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Àuec  Priuilege  du  Roy. 


EVX  qui  de  pcre  en  fils  font  nez  ou  habituez  foubs 
vne  iufte, légitimé &  héréditaire  principauté,cô-  ; 
me  la  voftre,Sire,doyuét,à  mon  iugemenr,au  fer- 
uice  de  leur  prince,  la  deuotionque  lesfages  an-  ; 
ciens  attribuoyét  à  la  charité  du  païs  ou  Ion  a  pris  ! 
naiflance.  Car  ils  difoycnt  que  le  premier  d egré  en  ; 
eftoit  deu  aux  Dieux,  le  fécond  au  païs ,  &  le  troif-  j 
iemeauxparens,  fans  fairemendon  deRoy  nede  j 
Prince,  pourautât  que  c’eftoyét  gens  qui  viuoyent 
foubs  autre  forme  de  gouuernement,que  de  Royaume,  &  qui  poür  inciter  i 
les  hommes  à  défendre  le  public,fbubs  lequel  la  vie,  l'hôneur&Iebien  de  ! 
j  chaque  particulier  font  compris,  &  à  tafeher  de  profiter  à  la  çômunauté  de' 

|  ceux  auec  lefquels  on  a  côuenânce  de  natiuité,de  lâgue,de  loix ,  de  moeurs  ; 
&  de  demeurâce,  enfeignoyent  que  non  feulement  la  raifon  de  tout  d  roi  cî  ; 
humain,mais  auffî  la  religion  de  droiét  diuin,  &-le  deuoir  de  confcience  : 
obligeoyét  toute  perfonne de feruir  à fon entier pouuoir au  bienpublicde 
fon  païs ,  Outre  la  douceur  d’affeclion  que  nature  imprime  en  noz  cœurs,  ! 
&la  conformité  d’humeurs  qui  cetreuueordinairemérennozcorps,auee 
le  ciel  &  l’air  ou  nous  àuons  premièrement  refpiré,qui  femblc  vne  obliga-  j 
,  tion naturelle.  Mais commeainfîfôitquetoutesnatiôs, non plusquetous  | 

:  homes  particuliers ,  ne  font  pas  propres  à  eftre  régies  d’vnemcsme  forte  de  j 
:  gouuernement,  pourccquïlcft  plus  expédient  à  aucunes  de  feruir,  que  de 
commander,  &  qu’au  iugemét  du  prince  des  philofophes ,  la  plus  parfaitte 
des  trois  efpeces  du  gouuernement  delachofe  publique,  &  la  plus  félon 
■  Dieu  &  nature,  eft  celle  de  la  Royauté,  ceux  qui  par  eleéliô  ou  par  natiuité 
:  y  font  foubmis,  doyuétbien  affeélueufementefuertuer  toutes  leurs  forces, 
&decorps  &  d’entendement,  pourfaire  chacun  en  fon  endroit  &  félon  fà 
vaçation,fèruice  à  leur  fouuerain: attendu  que  feruans  à  vn,ils  profitent  à  I 
tous,&  qu’en  luy  feulgifl  l’heur  &  malheur  de  fesfubieéls:  deluy  depéd  le 
repos  outrauail,raife.oumiferedetousccuxquiviuentfoubs  fon  empire: 
luyfeul  reprefènte  la  chofe  publique,  veu  que  fâ  volonté  eftloy,  fà  parole  | 
arreft,  &  fa  vie  difei pline  exéplaire  de  bien  ou  de  mal-faire.  Si  me  fèmble  i 
;  à  ce  propos  qu’Artabanus  l’vn  des  capitaines  du  roy  Xerxcs,refpondit  fà- 
:  gementàThemiflocles,lorsqu’ilfe  retira  fuitif  de  la  Greceenlacourt  de 
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Perfe:Les  loix  &  couftumcs  des  hommes,  dit-il,font  differétes,Themifto-  T; 
|cles , &yadeschofestenuespourhoneftesen  vnpaïs,quinelefontpasen  ;  ; 

L  vn  autre:mais  bien  eft-il  par  touthonefteivnchacun  de  maintenir  &  gar-  * 
der  celles  defonpaïs.CarquantàvousautresGrecs,onditquevousn’auez 
rien  fi  cher  ny  en  Ci  grade  recommandation,  que  la  liberté  &  l’egalité:màis  ■  . 

:  nous  Perfiés  eftimôs  que  la  plus  belle  &  la  plus  faindeordônance  que  nous 
!  ayôs,foit  celle  qui  nous  cômanded’honorer,feruir&reuerernoftre  Roy,  : 
ne  plus  ne  moins  que  l’image  de  Dieu  viuât,  qui  régit  &  gouuerne  tout  ce 
i  monde. C’eft  bien  vntiltre  atigufte&venerabîe  que  celuy la,&leplusma- 
j  gnifiquc  &Ie  plus  digne, qui  fçauroiteftre  donné  à  vn  monarque  fouue-  ;  ;  ;  ■ 
rain,prouueu  qu’il  fen  vueillefouuenir,&  qu’il  ait  toufiours  la  crainte  de  •.  r  : 
Dieu  &  la  raifon.qui  luy  Tonne  continuellement  aux  oreilles.Ce  qui  iadis 
Tobferuoit  par  couftume  en  la  court  de  Perfe:là  ou  l’vn  des  gétils- hommes 
de  la  châbre  audit  la  charge  de  Te  trouuer  tous  les  matins  au  reueil  du  Roy,  ’ 

&  luy  dirc:Leue  toy,Sire,pour  prouueoir  aux  affaires,dôt  le  grad  MeToro- ,  I 
mafdes  (car  ainfi  appeloyét-ils  Dieu)  veut  que  tu  ayes  le  (oing.  Ce  difcours  :  ’ 
de  raifon  nàtureIle,Sire,  quand  encore  lecommandementdcsefcriptures 
Tain  clés,  ou  l’authorité  des  Princes  eft  Ci  authentiqüemét  fondée, n’y  ferait  i 
point,  oblige  affez  tous  voz  fubieds  à  defirer  de  vous  faireferuice:  &dema  < 

Î>art,  ayant  cherché  de  vous  en  faire, en  l’inftitutiô  de  Mefseigneurs  d’Or-  ! 
eans  &  d’Angoulcfme,voztresheureufement  nez  enfans,que  Dieu  benie,:  S  : 

pour  employer  le  téps,  qui  me  demeurait  vuide,  àfaire  encore  quelqucatj-  ; 
tre  choie  qui  vous  fuit  agreable,apres  auoir  vacqué  au  deuoir  de  l’office,  au-  r 
quel  il  vous  a  pieu  me  cômettre  de  leurenfeigner  les  lettres,  ie  me  fuis  misa  [ 
reucoirceque  de  lôg  temps  i’auoye  traduit  de  Grec  en  .François  des  Vies  de  L 
Plutarque, &  àcontinuer  de  tradüirecequi  m’en  reftoit,  tant  que  finablc-  ■ 
ment,ayantconduitrœuuretotaleàchef,i’ayprisla  hardieffe  de  la  vous 
prefenter  imprimée ,  &  la  faire  fortir  foubs  la  fauue-garde  de  voftretres- 
illuftre  nom,  en  public  es  mains  de  voz  hommes  :  non  que  i’euffe  opinion 
qu’il  peuftiffirde  moy,perfonne  11  baffe  ôtlî  petite  en  toute  qualité, choie  ;  ' 

qui  mcritaft  d’ellre  mifedeuànt  les  yeux  de  voftremaiefté:  mais  bien  ayant; 
certaine  confiance, que  l’œuurc  de  loy  eft  11  recommâdable&lîexceliéte,  I 
qu’ellepourra  faire  exeufer  le  defaut  qui  fy  trouuerademaparr,  pourcc; 
que  iecôfeffe  auoir  plus  cftudié  àrendre  fidelemétccquel’authcuravouluj 
dire ,  que  non  pas  à  orner  ou  polir  le  lâgâgc  ,  ainlî  que  luy  mefme  à  mieuls 
aimé  eferire  doctement  &  grauemét  en  fa  langue,que  non  pas  doucement 
ny  facilemét.Mais  en  recôpenlc  il  y  a  tant  de  plaifir,d’inftrudi5  &  de  pro¬ 
fit  en  la  fubftâcedu  liure,qu’en  quelque  ftyle  qu’il  foitmis,prouueu  qu’il  : 
f  eritende,il  ne  peut  faillir  à  eftre  bien  receu  de  toute  perfonne  de  bon  iuge-i  1 

mét,pource  que  c’eft  en  Tomme  vn  recueil  abbregé  de  tout  ce  quiaeftéde 
plus  mémorable  &  de  plus  digne  fai&  ou  did  par  les  plus  grâds  Rois,  plus  j 
excelles  capitaines  &  plusfages  homes  des  deux  plus  nobles,plus  vertueu-  j 
fes  &  plus  puiffantes  natiôs  qui  iamais  furent  au  monde.Et  au  relie  i’efpcrc, 
Sire,que  de  voftre  grâce  &  libéralité  Royale,  laquelle  fe  monftre  auffi  bien  p  - 
à  receuoir  guayement  &  ioyeufement  les  petits  prefens ,  comme  à  donner, 
franchement  &  liberalemét  les  grands ,  quâd  la  bonne  volonté  des  offrans 
exculèlïmpuiffance  de  mieuls  faire, vousaurezpouragreablel’humbleaf-  j 
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j  fcdion  gus i’ayeuë en  ce faifànt,de recomander  à  îapoltcïitéla  mémoire  de 
\  voftre  glorieux  régné,  defèruir  au  bien  public  de  voz  fubietb,&  d  enrichir 
noftre  langue  Françoifè,fèlon  la  fbibleporteede  mon  peu  defens  &  de  lie- 
j  terarure:pourcc  que  ie  m’affeure  que  d’icy  à  longues  annees,quâd  les  fu  ru  b 
;  uans  trouueront  tant  dcbeaux  &bons  Hures  mandatez  des  langues  Grec¬ 
que  &  Latine  en  la  Françoife, durât  voftre  heureux  régné,  &  foubs  l’inicrî- 
|  ption  de  voftre  tresilluftre  nom, Ion  vous  donnera  la  louange  d’auoir  glo- 
)  rieufement  couronné  &  acheué  rœuure,qüc  ce  grand  Roy  François  voftre 
I  feu  pere  auoit  hcureufèment  fondé  &  commencé  de  faire  rênaiftre  &  florir 
|  en  ce  noble  Royaume  les  bônes  lettresjdontnoftre  langue  va  tous  les  iours 
i  de  plus  en  plus  receuant  tel  ornement  &  enrichifièmentiqué  ny  l’Italiene, 

:  ny  I’Hcfpagnole,ny  autre  qui  foit  auiourdhuy  en  vfâge  par  l’Eurqpe,ne  Ce 
!  pourra  vanter  de  la  furmonter  en  nôbre,ny  en  bonté  des  outils  de  fapience, 
qui  font  les  liuresr&confequémentvozfubieâsen  recueillirent  ce  fruid, 
|.  que  fans  Ce  trauailler  pour  appréd re  les  nobles  anciennes  langues,  qui  cou- 
ftent  beaucoup  de  temps  &  de  peineà  apprendre,à  caufè  qu  elles  font  mor¬ 
tes,  &  qu’il  les  fauttirer  hors  des  monümés  des  liures,ou  elles  font  enfepue- 
lies,ilsauront  enleur  maternelle,&  chez  eux,par  maniéré  de  dire,ce  qu’il  y 
adeplusbeau  &  de  meilleur  en  la  Latine  &  en  la  Grecque.  A  raifon  düquél 
bénéfice  ils  feront  de  tantplus  obligez  à  prier  Dieu ,  comme  ie  faÿ  en  tou¬ 
te  humilité  &  toute  reuerence ,  pour  la  bonne  profperité ,  accroiflèment 
d’honneur,  &  continuation  de  longue  vie  en  bonne  fànté  de  vous,Sire, 

&  de  tout  ce  qui  appartient  à  voftre  facree  Royale  Maiefté . 

Efî  voftre  Royale  maifon  de  Fônteine- 
belleau ,  au  mois  de  Feburief , 

M.  D.  LVIIII. 
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A  V  X  LECTEVRS. 

A  lecture  des  liures  qui  apportent  feulement  vne 
vaine  &  oifeufe  délectation  aux  lifans,  eft  à  bon 
|  droict  reprouuee  des  homes  fages  &  degraue  iuge- 
mét,& celle  qui  profite  auffi  fimplement,fans  faire; 
aimer  le  profit  quelle  apporte,  &  addoucir  la  pei-i 
ne  quelon  préd  ale  recueillir,  par  quelque  alleche-j 
met  de  plaifîr ,  femblevn  peu  trop  auftereau  gouftl 
de  plufieurs  délicats  entendemens,  qui  pour  ce  de¬ 
faut  ne  fypeuuentarrefter  longuement.  Mais  celle; 
j  quiplaift  &profite,qui  deléâe  &  inftruit  enfemble,a  tout  ce  quelon  Içau- 
roit  defirer ,  pour  eftre  vniuerfellement  aimee  ,J  receuë  &  eftimee  de  toute  ■ 
maniéré  de  gens,fuyuant  le  comun  dire  du  poëte'Horace  : 

Qui  le.plaifirà  Ivtilitc ioinéb 

En  fes  eferipts,  le  gagne  detoutpoinâ: 

&faitmiéüls  ces  deux  effeëts,  l’vn  pour  l’amour  de  l’autre  rcciproquemét,  ! 
en  profitât  plus  dautât  quelle  deleâe,&:  deledât  dauantage  dautant  qu’elle  j 
profite  .  Celte  louange  à  m  on  aduis  eft  deuë  propremét,  ou  principalement  I 
plus  qu  a  nulle  autre,  à  la  lecture  des  Hiftoires,comme  à  celle  ou  il  y  a  plus 
d’honefte  plaifir  conioin&auec  vtilité,&quia  plus  d’efficace  pourenlèm- 
ble  plaire  &  profiter,  refiouïr  &  enfeigner,que  nulle  autre  forte  d  eferipture 
ne  d ’inuétion  humaine.  A  raifon  de  quoy  il  fembleroit  auffi  couenable  d’ad- 1 
üouër  que  les  hommes  font  autant  où  plus  obligez  aux  bons  elprits,  qui  ont 
mérité  le  nom  d’Hiftoriés  par  leurs  làges  efcripts>qu’ils  fie  font  à  nulle  autre 
manierede  lettres  :  pourautât  que  l’Hiftoire  eft  vne  narration  ordonneedes 
choies  notables, dides,faides  ou  aduenues  parlepafle,pouren  conferuerla 
fouuenâce  à  perpétuité,  &  en  feruir  d’inftruction  à  la  pofterité.Et  tout  ainlî 
comme  la  memoire  eft  le  trelor  de  I’entendemét  de  l’homme,  fans  laquelle 
les  actions  des  autres  deux  parties  demeureroy  ét  imperfaictes  &  presque  in¬ 
utiles  :  auffi  le  peut-il  dire,  que  l’Hiftoire  eft  à  la  vérité  le  trefor  de  la  vie  hu- 
maine,quipreferuede  lamortd’oubliâcc  les  faicts  &  dicts  mémorables  des 
hornmes,&  lesaduérures  merueilleulès  &  cas  eftrâges, que  produit  lalon- 
«  K*-  gue  fuite  du  temps.  C’eft  pourquoy  le  làge  Platon  veut,  qu’elle  ait  eftëappc- 
ke  Hiftoire,pource  qu’elle  arrefte  le  flux  de  noftre  mémoire, qui  autrement 
auroittroppeude  duree&  de  tenuc:&peut  on  àcclarecognoiftrecombié 
nous  luy  fomrnes  obligez,  fi  nous  imaginons  feulemét  en  quelle  horreur  de 
tenebres,  &  quelle  fondrière  d’ignorance  beftiale  &  peftilente  n  ous  ferions 
abyfméz,fi  la  fouuenâce  de  tcutcequifeftfaid:,ou  qui  eftaduenu  auât  que 
nous  fuffions  néz,eftoit  entjeremét abolie  &  efteincte.Ie  veux  doques  laiffer 
à  part  l’excellence  &  la  dignité  de  la  chofe  en  foy,veu  que  non  feulement  el¬ 
le  eft  plus  ancienne  que  toute  autre  efpece  d’eferipture  qui  onqu  es  ait  efté  au 
!  mode,  mais  auffi  qu’elle  a  eu  cours  entre  les  h6mcs,auant  quel  vfàge  des  lct“ 
j  très  melrnes  y  fuit  :  pou  rce  que  lors  les  viuans  laiflbyent  à  leurs  fucceffeurs  la 
mémoire  des  chofes paffices,  enchâfons  qu’ilsfaifoyétapprendreparcœur 
j  de  main  àmain  à  leurs  enfans,ainfi  que  Ion  apeuveoir  de  noftre  temps  par 
j îexéplé  des  barbares  habitans  és  terres  neufues  occidétales,  qui  fans  ccferue 
J  d’aucunes  lettres  auoyét  la  cognoifîànce  des  choies  aduenues  bien  huit  cens 


ans  auparavant.  Ielaiffefemblabîemét  à  d eduire, que c’eft  la  plus  leure gar¬ 
de  8cleplus  durablemonumérqueles  hommèspuiflentlaiiTerdeleursfaicb  j 
encemondejpourconfàcrerleurnomàimffiortalité:  car  il  n’y  a  ny  ftatues,  j 
ny  trophées  de  marbre,  ny  arcs  de  triomphe,  nycoul5nes,nyfepülrures  ma- 
gnifiques,quipui{Tentcombattrela  duree  d’vne  Hiftoire  eloqu  en  re;àccôplie  j 
des  qualitez  quelle  doit  auoir.  Audi  peu  me  veux-ie  arrefteri  pefer ,  quelle 
a  ie  ne  fçayquoy  de  venerable,en  ce  qu’elle  fait  profeffion  de  dire  rousiours 
!  vérité,  8c  en  ce  que  fon  propre  fubiect  eft  de  traitter  de  toutes  les  plus  hau¬ 
tes  8c  plus  grandes  chofes  qui  le  facent  en  ce  monde,  pource  qu’il  me  femble 
]  que  l’vtilité  grade,  qui eft,c5me  dit Horace,presqùe la  mere  de  iuftice  8c  d’e- 
j  quité,la  recômande  tât  qu’il  n’eft  ia  befoin  de  luy  chercher  d’ailleurs  autho- 
^  rite  ny  ornemétdedignité.Carc’eft  vneregle  8c  inftrudtion  certaine,qui  par  ! 
'  cxéplesdupafienousenfeigneàiugerduprefent,  &  à  preuoir  l’aduenir,à  fin  : 
!  que  nous  fçachiôs  ce  que  nous  deuôs  fuyure  ou  appeter,&  qu’il  nous  faut  fuir  ; 

;  8c  eiiiter.  C’eft  vne  peinture  qui  nous  met  deuant  les  yeux,  neplus  ne  moins  ; 

;  qu’en  vn  tableau,les  choies  dignes  de  mémoire ,  qu  anciennemét  ont  faiétes 
!  les  puiifans  peuples,  les  Rois  8c  princes  magnanimes, les  Cages  gouuerneurs, 
&  vaillâs  capitaines &perionnes  marquées  de  quelque  notable  qualité, nous 
!  reprefentatles  mœurs  des  nations  eftrâgeres,les  loix  8c  couftumes  anciénes, 

J  lesdefleings  des  homes  particuliers,  leurs  côfoils  &  entrepriiès,  les  moyens 
j  qu’ils  orit  tenus  pour  paruenir,  &  leurs  deportemés,  quand  ils  fontparuenus 
!  aux  plushauts,ou  bien  qu’ils  ont  efté  deiettez  aux  plus  bas degrez  delà fortu- 
j  ne:  tellemét  qu’il  neiçauroît  naiftre  accident  en  paix  ny  en  guerre,  en  public 
1  nyenpriué,  que  qui  aura  leù  diligément,  bien  entédu  8c  fidelemét  retenu  les 
Hiftoires,n’y  treuu  e  lumière  pour  f  efolarcir,  8c  côfeil  pour  fe  refoü  dre  à  pren- 
j  dre  party,ou  à  dôner  aduis  à  vn  autre  en  tout  douteux  &  dangereux  paliage, 

J  pour  ejire  le  plus  expediét, 8c  iuger  à  peu  près  le  poinct  auquel  deura  tôber  vn 
■  affaire  bien  emmeflé,aduertiiTemét,pqur  foy  modérer  en  proiperité,  &  recô- 
|  fort,pour  fe  reuenir  &  fouilenir  en  aduerfité .  Et  fi  le  fait  auec  plus  de  grâce* 
j  d’efficace  &  de  dextérité, que  nefontlesliures  dePhilofophie  morale,dautâc 
j  que  les  exéples  font  plus  aptes  à  efmouuoir  8c  enièigner,que  ne  font  les  argu- 
j  més  &  les  preuues  de  raifohs,ny  leurs  impérieux  preceptes,à  caufoqu’ils  font 
;  particuliers,  accôpagnez  de  toutes  leurs  circonftâces,  là  ou  les  raifons  8c  de- 
I  monftratiôs  font  generales,  8c  tendet  plus  à  fin  de  prouuer,ou  de  dôner  à  en- 
j  tendre.  Scies  exemples  à  mettre  en  œuure  Sc  à  executer  :  pource  qu’ils  ne  mô-* 
i  firent  pas  féulemét  comme  il  faut  faire,  mais  auffi  impriment  affection  de  le 
|  Vouloir  faire,  tant  pour  vne  inclination  naturelle,quë  tous  homes  ont  à  imi~ 

;  ter,que pour  la  beauté  de  la  vertu  qui  a  telle  force ,  q  par  tout  ou  elle  Ce  voit, 

!  elle  fe  fait  defirer  Sc  aimer.  Auffi  le  fait  elle  auec  plus  de  pois  8c  plus  de  graui- 
té,quc  ne  font  les  inuétions  &  copofitions  poëtiques,dautât  quelle  ne  Ce  fort 
;  iamaisqde  la  nue  vérité,  8c  la  poëfie  ordinairemét  enrichit  les  chofes  quelle 
[loue, par  deffus  Je  mérité, à  caufe que  fonbut  principal  eft  de  deleâer:  8c  en- 
i  core  plus  honeftement  8c  plus  doucemét,que  ne  font  les  loix  8c  ordonnâces 
ciuiles,dautant  qu’il  eft  plus  honefte  infiruire  Sc  enfoigner,que  no  pas  punir 
&  corriger.Et  toutefois  lfîiftoire  a  bien  auffi  fa  maniéré  de  chaftier  les  tneff  j 
;  chans  par  la  note  d’i  nfamie  perpétuelle,  dont  elle  marque  leur  memoire,qu  i  I 
;  eft  vn  grâd  moyen  de  retirer  des  vices  ceux  qui  autrement  auroyent  mauuai-  j 
I  fe  Sc  lafehe  volonté  î  corne  auffi  eft-ce  vn  bien  vif  Sc  poignant  aiguillon  aux  j 
1:  '  ■  :  ’  ■  -  v .  -  ■  ....  ’  ~~  »  «»j  '  f  I 


|  tommes  de  gentil  cœur  &  de  nature genereufe,  pour  les  inciter  à  entrepren- 
|  dre  toutes  hautes  &  grandes  chofcs ,  que  la  louange  &  la  gloire  immortelle, 

!  dont  elle  rémunéré  les  bien- faifans .  Carlesliures  font  pleins  d’exéples  d’hô- 1 
mes  decourage&d’entendementeleué,qui  pour  le  defir  de  perpétuer  la  me-  : 

|  moire  de  leur  nom,  par  le  feur  &  certain  tefm'oignage  des  Hiftoires, ont  vo-  j 
\  lontairemènt  abandonné  leurs  vies  auferuice  de  la  choie  publique,  despédu  j 
j  tous  leurs  biens,fùpporté  trauaux  infinis  &  d’efprir  &  de  corps,  pour  defen-  '' 

|  dre  les  oppreflèz,baftir  édifices  publiques,  eftablir  loix  &  gouuernemens  po-  i 
litiques,inuenter  arts  & fciéces  neceifaires à l’entretenement  &ornementde  . 
'la  vie  humaine:  de  tous  lefquels  grands  bénéfices  la  grâce  eftdeuëà  la  fidele  j 
recommandation  des  Hiftoires.Car  encore  que  lavraye  vertu  ne  demande  ; 

;  aucun  loyer  mercenaire  de  fes  actes  louables, &  fe  contéte  à  par  foy  de  la  con-  ! 
fciéced’auoirbien-fait  :  fi eft-cechofevtile&bonne,àmonaduis,d’attrairc  : 
par  tous  moyens  les  hommes  à  bien-faire ,  &  ne  doit  on  point  defendre  aux  ' 
gens  de  biend’efperer  honneur,qui  naturellemét  accompagne  la  vertu  com- 
jme  l’ombre  le  corpsjde  leurs  vertueux  faiéts.Caron  voitordinairement,que  i 
ceiivn  figneinfallible  de  lafche,baiîè&  vile  nature,  quenefentir  point  les  ! 
eftincelles  du  defir  d’honneur:  &  que  ceux  qui  eftimentchofe  impertinente, 
fuperflue  ou  malfèante  que  d’eftre  loué,  ne  font  auiîl  rien  qui  merire  que  Ion 
les  loue:  ains  fontcouftumieremcnt  perfonnesde  cœurfailly,defquelles  les 
penfees  ne  feftèndét  point  plus  auant  que  les  vies,  &  dont  la  iouuenanceiè  j 
pertauffi  quand  &  la  veuë.  Or  fi  le  confeil  des  vieilles  gens  eil  grandement  j 
eftimé,pource  qu’ayans  veicu  longuement,il  eft  force  qu’ils  ayent  beaucoup  j 
veu:&  fi  ceux  qui  ont  ionguemét  voyagé  en  pais  eftranges,qui  iè  font  trou- 
ucz  en  beaucoup  d’affaires,  &  ont  grade  expérience  des  choies  dece  monde,  ; 
font  reputez  fages,&dignes  à  qui  Ion  mette  en  main  les  refnes  des  grâds  gou- 1 
uernemens:côbienfait  à  eftimerlaleéturedes  Hiiloires,qui  en  vnfeul  tour 
nous  peut  fournir  plus  d’exemples ,  que  ne  içauroit  faire  le  cours  entier  de  j 
la  plus  longue  vie  d’vn  hômeîTellement  que  ceux  qui  font  exercitez  à  la  lire: 
ainfi  qu’il  appartient,cncore  qu’ils  ioyent  ieunes,deuiennét ,  quant  à  l’intel- 1 
ligence  des  affaires  du  mode, tels, que  fils  eftoyét  vieux  &  chenus,  &  n’ayans  ' 
iamais  bougé  de  leurs  maifons,  font  auiîî  aduertis,  informez  &  inilruits  de 
tout  ce  qui  eft  par  le  mode, que  ceux  qui  auec  trauaux  inriumerables  &  dan-j 
gersinfinisontabbregéleursioursà  courirtoute  la  terre  habitable:  côme  auj 
côtraire  ceux  qui  font  ignoras  des  chofes  faites  où  aduenues  auant  qu’ils  fuf- 
ièntnez,quoy  qu’ils  foyentfuraagez,demeurenttousioursenfans,&dedans; 
le  propre  pais  de  leur  naiflance  font  en  pareille  condition  que  les  eftrangers. 
Brief  il  fepeutvéritablementdire,que  la  leefure  des  Hiftoires  eft  vneefcholci 
de  prudence,  que  l’hôme  fc  forme  en  ion  entendement,en  confidcrant  meu-: 
rement  l’eftat  du  monde  qui  a  efté  par  le  pafle,&  obferuant  diligemment  par  ; 
quelles  loix,  quelles  mœurs  &  quelle  diieipiine,  les  Empires,  Royaumes  &c 
Seigneuries  fe  font  iadis  premièrement  eftablies  ,  &  depuis  maintenues  & 
grandies,ou  au  contraire chagees,diminuees  &  perdues.  Auffi  lit  on  qu’Ale-; 
xander  Seuérus  tresfage  &  vertueux  empereur  de  Rome,  toutes  &  quantes 
fois  qu’il  auoit  à  délibérer  de  quelque  chofc  de  côfèquence,tant  au  faicf  delà: 
guerre,  que  de  gouuernement,  appeloit  tousiours  ceux  qui  eftoyent  renorç- 
mez  de  fçauoir  bien  les  Hiftoires .  Iefçay  bien  toutefois  qu’il  y  en  a  qui  infi- 

ftcrontalencontre,  enfouftenantque  celle  leéture  des  Hiftoires  ne  fçauroit 

___ 


que  bien  peu,  ou  rien  du  toutferuirà  lacquifition  de  prudence,  ycu  quelle 
gift  en  action,  &  que  c’eft  expérience  reelle  &  aduelle  qui  l’engédre,  quand 
l’hom  me  remarque  bien  &  retien  t  fermement  ce  qu’il  a  veu  à  l'œil,  &  qu’il  a 
expérimenté  de  fai£t,fuyuant  ce  que  dit  l’ancien  pcëte  Aff anius  : 

Prudencefùis,  Vfage  eft  le  mien  pere. 

Qui  m’engendra  en  Mémoire  ma  mere  : 

&  ce  qu  entendoitIePhilofophe,qui  dit,que  la  main  eftoit  l’inftrumétdefo- 
j  pièce:  au  moyen  de  quoy  (diiènt-ils)  ceux  qui  parlent  de  matières  de  gouuer- 
nement  &  d’affaires  d’eftàr,mefinemétde  ceux  de  la  guerre,par  liures,en  par- 
lent  comme  clercs  d’armes,ainfi  que  dit  le  prouerbe  Francois,rapportât  à  ce-: 

-  luy  des  Grecs, qui  appellent  vn  pilote  parliure,celuy  qui  n’apasfeure  &  cer¬ 
taine  cognoiflance  des  chofès  dont  il  parle,  voulansdxre  qu’il-ne  Ce  faut  pas; 

:  fiera  l’intelligence  que  Ion  acquiert  parla  lecture,  es  ebofes  quiconfiftent 
en  adion,&  qu’il  faut  auoir  mis  la  mainà  l’œuure  :  ne  plus  ne  moins  que: 

•  rien  ne  fert  à  deuenir  bon  peintre,auoirouy  fouuént  parler  &  difeourir  de  la; 
peinture,  &deuifordes  couleurs ,  qui  ne  prent  le  pinceau  en  main:  &  qu’au; 

|  contraire  il  fè  trouue  de  bien  Cages  bornes  &  de  bons  capitaines,qui  ne  fçauét  | 
ne  lire  ny  eferire  :  ioint  qu’ils  alleguét  dauantage  qu’au  fa  ici  des  armes,  tou- 1 
:  tes  chofesfe  changent  dan  à  autre,  par  maniéré  de  dire:  au  moyen  de  quoy; 
les  rufes  &  fubtilitez  que  Ion  pourrait  apprédre  es  liures,ne  feruiroyent  non  ; 

!  plus  que  les  mines  efiientees,  aiüfi  que  Cambyfos  remonftre  à  fon  fils  Cyrus 
jen Xenophon,difont,quec5me  en lamufique  les  chanfons  les  plus nouuel- 1 
lesfontordinairemëtcellesquipourvnefoisplaifent  le  plus,  à  caufè  que  ia-j 
jmais  elles  n’ont  efté  ouyes  :  auffi  en  la  guerre  les  rufes  qui  n’ont  point  efté| 
:çradtiquees,font  celles  qui  fuccedent  le  mieuls,&  qui  fbrtent  le  plus  fouuent  | 
j a  effect,  dautant  que  les  ennemis  f  en  doutent  moins .  Mais  auffi  ne  fais-ie  pas  j 
celuy  qui  voudrait  fouftenir ,  que  Ion  peuft  faire  vn  fàge  gouuerneür  d’eftat  j 
;politique,ny  vn  grand  capitaine  d’vn  perfonnage  quin’auroic  iamais  bou-; 
gé  de  deflus  les  liüres  en  vne  eftude  :  combien  que  Cicéron  efcriue  de  Lucius  | 
Lucullus,  que  quand  il  partit  de  Rome  capitaine  general  8c  lieutenant  du 
peuple  Romain,  pour  aller  faire  la  guerre  au  roy  Mithridates,  il.  n’auoit  ex-  i 
perience  quelconque  delà  guerre,  mais  que  depuis  ilfeitfi  grande  diligence  j 
de  lire  les  Hiftoires,&  d’interroguer  fur  chaque  poindt  les  vieux  capitaines ; 

:  8c  gens  de  longue  experience,qu’ilmenoitauecluy,qüe  quand  il  futarriuëj 
en  Afie,  ou  il  falut  mettre  à  bon  efciantlamain  à  labefongue,  il  fe  trouua  vn  ’ 

!  tresfiiffilantcapitaine,ainfi que  letefmoignerentfeseffeâs,  attendu  que  par- 
|  voyes  d’armes  toutes  côtraires,il  desfeitles  deux  pluspuiffans,  plus  redoutezj 
&plus  grands  princes  quifuflent  lors  en  tout  l’Orient .  Carfonentédement; 

;  fut  fi  vif, fon  foing  fi  vigilant,  &  fon  courage  fi  bon, qu’il  n’eut  point  befoing  : 
du  longapprentiflage,  ny  de  lagroffiere  difeipline  dvfage.Et  encore  que  ie 
!  confeflè  qu’il  fefoittrouué  des  gouuerneurs  &  capitaines,  qui  parla  feule  vi-j 
gueur  de  leur  nature  aidee  de  longue  ratine  d’vfage,ont  fait  de  belles  &  gra-l 
des  chofes,lon  ne  me  fçauroit  auffi  nier,  que  fils  euffent  adiouxté  à  ces  dons  | 
de  nature  la  cognoiflànce  des  lettres  &  la  lecture  des  Hifloires  ,  ilsnëneuf- 
:  font  peu  foire  de  beaucoup  plus  grandes,  &  qu’ils  n’en  eu  fient  efté  de  beau-  : 
coup  plus  perfaits .  Pourcequ’àla  perfection  de  cefte  fuffifoncede  bien  gou- 
uernerenpaixou  en  guerre,  il  y  a  trois  chofesneceffoirementrequifes,com^ 
me  en  toute  autre  excellence  d’art  ou  de  fcience,la  nature,  l’art,  &l’exerci ta- 


;  tion.Lanature,au  propos  que  nous  traittôs,  fournira  d’vn bon  fens  naturel, 
d’vn  corps  bien  compofé,pour  endurer  tout  trauail,&  d’vne  bonne  volonté 
de  ce  faire  valoir-.l’art  côtribuëra  le  iugement  &  la  cognoiflance  acquife  pat; 
les  exemples  &  fàges  difoours  leus  &releus  es  bonnes  Hiftoires:&  l’exercita- 
i  tion  donnera  la  promptitude,  1  afleurance  &  la  facilité  de  les  mettre  à  execu-  j 
tion  .  Car  prudéce  quoy  quelle  regifle  l’aâ:ion,eft  neantmoins  vertu  de  l’en-; 
tendemét,  quienfeigne  le poinct  du  milieu,  auquel  confifte  toute  louablea- 
ction  entre  deux  vitieufes  extremitcz,  du  peu  &  du  trop  :  &  qui  fartent  à  l'ac¬ 
quérir  par  rotine  d’vfàge  feulement,  &  aime  mieuls  apprendre  àfès  defpens: 
qu  a  ceux  d’autruy,  il  pourrait  cftredu  nombre  de  ceux  que  touche  l’ancien  ; 
prouerbe,  qui  dit  que  l’experience  eft  la  maiftrelfe  des  fols,  pource  que  la  vie  ! 

I  de  l’hôme  eft  courte  &  l’experience  difficile  &perilleufo,  mefmemét  au  raict 
delà  guerre,  auquel,c6me  difoit  Lamachus  capitaine  Athénien,  on  ne  peut  j 
pas  faillir  deux  fois, pource  quelesfautcsy  font  de  telle  côfequence,  qu’elles 
i  apportent  leplusfouuét  ruine  d’eftat  ou  perte  de'vie  à  ceux  qui  les  font.  Ainfi 
ne  faut-il  pas  attédre  celle  prudéce  vfàgere,qui  coufte  fi  cher,&  qui  eft  fi  1  on-  j 
;  gueà  venir,  que  l’homme  bien  fouuét  eft  mort  en  la  peine, auant  qu’elle  foi  t  ; 
arriuee,  &  qu’il  luy  faudrait  vne  fécondé  vie  pour  l’employer,  quand  elle  eft 
;  trop  tard  venue:ains  la  faut  hafter  par  diligéce  de  lire  continuellement  es  an-  ' 

:  ciennes&  modernes  Hiftoires,à  fin  de  iouïr  de  l’heur  que  dit  le  poète: 

Heureux  celuy,qui  pour  deuenir  fàge , 

Du  mal  d’autruy  fait  fon  apprentiiïage. 

Au  demeurant  quant  à  ceux  qui  vont  difans  que  le  papier  endure  tout, 

;  fil  y  en  a  aucuns  qui  à  faulfèsenfeignesvfurpêt  le  nom  d’Hiftoriens,  &  qui  , 
j  par  haine  ou  faueur  offenfontlamaieftédel’Hiftoire,  en  y  meflant  quelque  i 
i  menforige, cela  n’eft  point  la  faute  de  l’Hiftoire,ainsdcs  hommes  partiaux*  |. 
;  qui  abufèntindignemétdecenom,pourdefguifèr  Sccouurir leurs  paffions:  | 
ce  qui  n’aduiendra  iatnais,  fi  celuy  qui  efcrit  l’Hiftoire,  a  les  parties  quiluy  ; 

|  font  n  ecefîàirement  requifes,poü  r  mériter  le  nom  d’Hiftorien,  qu’il  foit  défi-  j 
:  pouillé  de  tou  te  affection,  fans  enuie,  fans  haine  ny  flatterie,  verfé  aux  affaires  j 
;  du  monde, éloquent,  homme  de  bon  iugcmcnt,pourfçauoirdi£cernercequi 
;  fe  doit  dire,  &  qui  fo  doit  laiffer,& ce  qui  nuirait  plus  à  déclarer,  qu’il  ne  pro-  ; 

!  fiteroit  à  reprendre  &  à  côdamnenattendu  quefafin principale  doiteftredel 
(  !  feruir  au  public,  &  qu’il  eft  comme  vn  greffier,  tenant  regiftre  des  arreftsdej 
j  la  court  &  iuftice  diuine,  les  vns  donnez  félon  lé  ftyle  &  portée  de  noftre  foi-i 
[  ble  raifon  naturelle, les  autres  procedans  de  puiffance  infinie,  &  de  fapiéce  in- 1 
|  comprehenfible  à  nous, par  deflus  &  contre  tout  difeours  d’humain  entéde-j 
iment,lequel  ne  pouuant  pénétrer  iufques  au  fond  des  iugemés  de  la  diuini-; 

|  té,pour  en  fçauoir  les  motifs  &  les  fondemens,en  attribue  la  caufè  à  nefoay 
quelle  fortune,  qui  n’eft  autre  chofè  que  fiction  de  l’efprit  de  l’homme  ,  fes-j 
blouïffant  à  regarder  vne  telle  fplendeur,  &  fe  perdât  à  fond  er  vn  tel  abyfme,  ; 
corne  ainfi  foit  que  rien  n’aduiét,  ny  ne  fe  fait  fans  la  permiffion  de  celuy  qui  . 
eft  iuftice  mefme  &  vérité  effentielle,  deuat  qui  rien  n  eft  ne  futur  ny  paffé,&: 
qui  fçait  &  entend  les  chbfèscafuellesneceflairemét.Laquelle confédération; 
enfèigne  aux  hommes  à  f  humilier  foubs  fa  puiflànte  main, en  recognoiffant 
qu’il  y  a  vnè  caufe  première  qui  gouuerne  fupernaturellemét,d’ou  vient  que  ; 
j  ny  la  hardieflè  n’eft  pas tousiours  heureufo,ny  la  prudéce  bié  affeuree.Ces  vti- 
litez  fi  notables  font  par  tout  accôpagnees  de  deleclatiô  finguliere,qui  pria- 
]  1  •  '  ’  '  "  •  :  ’  cipalement 


ci  paiemét  procédé  de  îa  diucrfité  &  de  la  nouuelleté  dont  n  offre  nature  Cet-  j 
iouïft,&  en  eftgrandemétdefireulè,àcaufe  qu’ayét  vncaffeûueulè  inclina-  : 
tion  à  fon  bien  lôuuerain ,elle  le  va  cherchât  entoutce  qu’elle  cnide  beau  ou 
bon  en  ce  mode:  mais  ne  tirouuât  de  quoy  Ce  cotcnterfcubs  la  voultc  du  ciel, 

;  elle  fennuye  &  Ce  falche  bien  toit  de  ce  que  nagueres  elleauoit  ardément  àp-  * 
;peté,&  va  ainfi  errât  en  la  témérité  delèsapperits,  dont  elle  ne  cefièra  jamais 
i  de  changer  côtinuellement ,'  iulques  à  ce  qu  cftant  vnie  à  celle  fin  derniere  de 
i  Ton  bien  lôuuerain  ,ou  eft  la  pérfedion  de  toiite  beauté  8c  toute  bôté,fes  fou- 
ihaitslèrontàvn  coupafîôuuis.  Ceft  appétit  de  variété  ne  le  peut  mieuls  xe- 
;  créer,  qu’en  celle  qui  cille  répertoire  &  le  tefmoignagedu  temps  pere  de  tou- 
|  te  nouuelleté,  &meffagerc  de  l’antiquité.  Car  fi  nous  fentons  vn  plaifirfin- 
gülieràelcouter  ceuxjjui  retournent  dequelque  lointain  voyage,racontans 
les'cholès  qu’ils  ont  veuè's  en  effrange  pais,  les  mœurs  des  hommes, la  nature 
des  lieux,les  façons  de  viure  differentes  desnoftres:  &fi  nous  fommes  quel¬ 
quefois  fi  rauis  d’ailè  &  de  ioye,  que  nous  ne  lèntons  point  lecours  des  heu- 
.  res,  en  oyant  çjeuilèr  vn  Cage,  difert  &  eloquét  vieillard, en  la  bouche  duquel 
fourt  vn  flux  de  langage  plus  doux  que  miel,  quand  il  va  récitât  les  adüentu- 
res  qu’il  a  eues  en  lès  verds  8c  ieunes  ans,  les  trauaux  qu’il  a  endurez,  &  les  pé¬ 
rils  qu’il  a  paffez, combien  plus  deuonsnous fentirderauiflèment,d’aife 8c 
d’elbahiffemét  de  veoir  en  vne  belle, riche  &  véritable  peinclure  d’eloquençe 
les  cas  humains  reprefentez  au  vif,  &  les  variables  accides  que  la  vieilieffe  du 
temps  a  produits  des  &  depuis  l’origine  du  monde,les  eftabliffemés  dés  Em¬ 
pires,  ruines  des  Monarchies,  accroiffemcns  ou  ancantiffcmens  des  Royau¬ 
mes,  8c  touteequionques  aeftédepluscfmetueillàblepar  l’vniuers,  letout 
reprefenté  fi  vifuement,qu’en  lelifant  nous  nous  lèntons  affectionnez,  com¬ 
me  fi  les  cho fies  n’auoyent  pas  efté  faïetes  par  le  paffé,ains  fe  faifoyentprefen- 
temct,&  nous  en  trouuons  pafiîonnez  de  ioyc,de  pitié,  de  peur  8c  d’efpcran- 
ce,  ne  plus  ne  moins  presque,  que  fi  nous  eftions  fur  le  fai<ft,làns  eftre  en  au¬ 
cune  peine  ou  danger  ,  ainsauec  le  contentement  qu’apporte  la  recordation ! 
en  feureté  des  maux  que  Ion  a  autrefois  endurez, &  auec  l’aile  que  delcrit  Lu- 
:  crcce en fes  vers: 

Ceftvnplaifir,  quand lamerviolente 
Eft  par  les  vens  battue  de  tourmente  , 

Veoir  de  fur  terre  en  toute  feureté , 

Quelque  autre  en  mer  durement  tourmenté: 

Non  que  ce  foit  volupté  agréable, 

È)e veoir âutruy  en  peine  miferable  j 
Mais  pourautarit  qu’il  fait  grand  bien  de  vcoif 
Quels  maux  on  n’a,  quclon pourrait auoir. 

AulB  voit  on  que  cefte  ie&ure  retient&ârrefte  tellementles  bons efprits, 
que  non  lèulemételle  leur  fait  bien  fbuuent  oublier  tousautres  plaifirs,  mais 
auflileurfert  d’agreable  diuertiffement  en  leurs  ennuis,  &  quelquefois  dej 
médecine  en  leurs  maladies, coni  me  lôn  trouue  elcrit  du  roy  Alphôfe  de  Na-  ] 
ples,prince  tant  renommé  par  les  Chroniques,  pour  là  làgeffe.&  bon  té, que- j 
liant  griefiiement  malade  en  la  ville  de  Capone,  apres  que  fes  médecins  eu- 
ret  employé  tout  ce  que  leur  art  enlèigne,  pour  lnyreeouurer  là. fante-, voyat  j 
I  que  rien  n’y  valoir, il  lereiolut  de  neprédre  plus  de  médecines:  &  pour  paflèr  ! 
i  fon  tcmps,lè  feit  lire  deuat  luy  rhiltoirc  de  Quiritüs  Çurtius,des  faifts  8c  ge-  j. 


!  fies  a  Alexandre  le  grand:  àlaleçondelaquelle  il  prit  fi  mcrueillcux  piaifir, 
j  que  la  nature  f  en  fortifiant, furmonta  l’obftination  delà  maladie.  Parquoy 
|  eftant  retourné  en  fa  conualefcence,il  dôna  congé  aux  médecins,  en  leur  di- 
i  fant:Ne  me  faites  plus  de  fefte  de  voftre Hippocrates  8e  Gallien-puis  qu’ils  ne 
j  m’ont  fceu  guarir  :  &  viue  QuintusCurtius,  qui  m’a  fi  bien  fceu  aider  à  re- 
|  couurer  mafanté.  Mais  fila  ledure  & cognoiflance  des  Hiftoires  eft  agréa* 
j-ble,  vtilc  8e  profitable  à  toute  autre  maniéré  de  gens,  iedy .quelle  eft  de  tout 
|  poinct  neceffaire  aux  grids  Princes  8e  aux  Rois,  n5  feulemét  pource  qu ’ay  âs 
;  d e  plus  pefantes  8e  plus  difficiles  chargcs,la  raifon  voudroit  auffi  qu’ils  euisét 
|  plus  grade  prouifion  des  qualitez  qui  féroyent  requifes  pour  bien  f  en  acqui- 
;  ter,  ny  auffi  pource  qu’eftant  le  propre  fubiedt  de  l’Hiftoire  trait ter  déroutes 
|  hautes matieres,c5mefontguerres,batailles,conqüeftesdevilles  & depaïs, 

;  traittez  de  paix  ou  d’alliance,  il  femble  quelle  leur  foit  plus  particulieremét 
i  quanuls  autres  affectee:mais  pource  quaprédre  les  choies  corne  elles  font, 

|  eftans  nez  &  nourris  tendrement  en  delices,pour  le  grâdfoing  8e  la  crainte 
;  que  Ion  a  de  leurs  perfonnes,ainfi  qu’il  appartient  à  leur  grandeur,  ils  ne  tra- 
|  uaillét  pas  en  ieunefle  tant ,  comme  il  eft  befoing  à  qui  veut  apprédre  Jesno- 
!  blés  langues  anciennes, 8e  les  difeiplines  laborieufes  que  comprentla  Philo- 
|  fophie:  puis  quâd  ils  ont  attaint  l’aaged’homme,leurdeuoir  les  appelle  aux 
]  adions  des  grands  affaires ,. de  manière  qu’il  ne  leur  refte  autre  exercice  d’en  - 
|  tendemcntplus  propre,quc  la  ledure  des  Hiftoires  en  Ieurlangue,laquelle 
|  fans  peine  leur  peutenfeigner,  auecdouceur  8e  facilité  grande,  tout.ee  que 
;  les  pénibles  œuures  des  Philofophes ,  touchant  le  gouuernemènt  de  la  cho- 
fe  publique, leur  fçauroyentmonftrcr  pour  fçauoir  bien  régir  8e  gouuerner 
|  les  peuples  8epaïsqueDieuafoubmisàleurobeïifance.Maisle  piseft,qu’ils 
I  font  tousiours,ou  le  plus  du  temps,enuir5nez  deperibnncs,qui  ne  cherchée 
i  qu  aleürcSplairepar  toutes  voyes,  8e  fentreuuebien  peu  qui  leur  oient  dire 
franchemét  la  vérité  de  toutes  chofes  :  8e  au  contraire  l’Hiftoire  ne  leur  flatte 
rien  :  ains  leur  met  à  descouuert  deuant  les  yeux  les  fautes  8e  vices  de  ceux  qui 
en  gradeur  de  fortune  ont  cfté  femblables  à  eux.  A  raifon  de  quoy  Demetrius 
lcPhalerien,perfonnage  autant  renommé  pour  fa iàgéffe  de  bien  gouuerner 
vn  eftatpolitique,que  pour  foneminent  fçauoir,  Corifcilloit  à  Ptolomçus, le 
premier  Roy  d’Ægypte,  apres  le  treipas  d’ Alexâdre  le  grand,  qu’illeuft  iou- 
uent  8e  diligément  les  liures,  qui  traittét  de  l’adminiftration  des  Royaumes: 
Pource  quelà  ded£s,difoit-il,tu  trouueras  plufieurs  choiès  que  tes  ièruiteurs 
Se  familiers  ne  t  oferoyét  dire.!  1  y  a  dauâtage,  que  tels  perfonnages  ne  peuuét 
pas  facilement  ibrtir  hors  des  limites  de  leurs  Seigneuries, 8e  voyager  en  au¬ 
tres  païs,comme  font  les  perfonnes  priuees:  pource  que  laialoufiedeleurs 
cftats,8e  le  regard  de  leur  dignité  requierét,qu’ils  nefe  treuuét  iamais  en  lieu 
6uautreleurpuiifecommâder,8ebicnfouuentà  faute  d’auoirveu  à  l’œil  le.s 
pais, 8e  cognu  les  forces  des  peuples  8e  princes  voifins,  on  fait  des  entrepriiès 
bien  mal  fondees:auquel  defaut  l’information  qu’ils  en  peuuent  auoir  par 
la  leclure  des  Hiftoires, eft  vn  des  plus  ai  fez  8e  plus  commodes  remedes  qu’ils 
fçauroyent trouuer.  Mais  quand  il  nyauroit  autre  occafion  que  ceftc  der¬ 
nière,  elle  feule  deuil  bien  conuier  les  Princes  à  lire  fouuét  8e  affeclueufemét 
les  liures, ou  Ibnt  elcripts  les  faids  Héroïques  des  fages  8e  vaiüans  hommes, 
mefrhement  des  Rois  qui  ont  efté  deuant  eux.  C’eft  qu’en  les  lilànt,il  leur 
prend  enuie  d’enfaire  de  femblables,  mefmement  à  ceux  qui  ont  le  coeur 

haut 


haut  &  genereux,pource  que  les  feméces  des  vertus  Royales,  qui  font  nees  a- 
uec  eux,  fefoeillét  alors  par  çmulatio  de  ceux  qui  ont  efté,ou  qui  font  en  de¬ 
gré  pareil  à  cux,&  corne  en  noblefïe  de  fàng&en  grldeur  d’eftat,ils  ne  veulét , 
ceder  à  perfonne,  encore  moins  le  veulét-ils  en  gloire  de  fai âs  vertueux .  De 
quoy  Ion  pourrait  alleguerinnumerables  exemples,/!  la  choie  n’eftoit  de  foy  ; 
tât  notoire,que  la  doute  en  ferait  trop  plus  desraifonnable,que  la  preuue  ne- 
ceflaire.  Ainfi  peue  on  veritablemét  côclurre,  que  l’Hiftoire  eft  la  maiftreffe  ; 

:  des  Princes,  de  laquelleils  peuuentapprédre  fans  peine,  en  paflànt  leur  téps,  j 
&  auec  fingulierplaifir,  la  meilleure  partie  de  ce  qui  eft  requis  à  leur  office.  ; 
Or  eft-il,quefelô  la  diuerfité  de  la  matière  qu  elle  traitte,ou  de  l'ordre  &  ma-  : 
nieredëfcrircd<3tellevfè,ohluyd6nenoms  différés:  mais  il  y  en  a  entre  au-  j 
très  deux  principales  efpecés:  l’vne  qui  expofe  au  long  les  fai&s  &  aduétures 
des  homes,&  f appelle  du  nom  comun  d’Hiftoired’autre  qui  déclaré  leur  na-  ! 
ture,leursdids&  leurs  mœurs,quipropremétfe  nome  Vie.Etcôbienq  leurs 
fobiects  foy  en  t  fort  coioincts,  fi  eft-ce  que  l’vne  regarde  plus  leschofesj’au- 
tre  les  perfônes:  l’vne  eft  plus  publique,  l’autre  plus  domeftique  rl’vne  côcerne 
;  plus  ce  qui  eft  au  dehors  de  rh5me,l’autre  ce  qui  procédé  du  dedans:  l’vne  les 
euenemés,  &  l’autre  les  côfeils:entre  lefquels  il  y  a  bié  fouuét  grade  differéce, 

;  foyult  ce  que  Siramnes  Perfien  refpôdit  à  ceux  qui  fefoahiffoyent  dot  venoit 
q  tes  deuis  eftoyct  fi  fages,  &  fès  effects  fi  peu  heureux-.C’eft  pourautât, dit-il, 
que  les  deuis  font  en  ma  pleine  difpofition,&  les  efFeds  en  celle  de  fortune  8c 
|  duRoy.Mais  entretous  ceux  qui  femeflerétonques  deredigerparefcriptles  ! 

:  vies  des  illuftres  hômes,la  palme  d ’excelléce,au  iugemét  des  plus  clair-voyâs,  ! 
çftmeritoirementadiugeeà  Plutarque  Philofophe  Grec,  natif  delà  ville  de  ] 

\  Chæronçe,en  la jpuince  delà  Bœoce,hôme  noble,cofommé  en  tout  rare  fça-  .j 
|  uoir,ainfi  côme  fes  œuuresnelaiflènt  doutera  qui  lesaentierementleuës.Et  ] 
i  ayant  toute  fa  vie  iufques  en  fa  vieillefte  manié  affaires  publiques,  corne  luy 
mefme  tefmoigne  en  pluficurs  Iieux,mefmemët au  traitté  qu’il  a  fait:  Si  l’hô- 
;  me  vielfe  doit  entremettre  du  gouuernemét  de  la  chofe  publique:&  qui  iadis 
i  eut  ceft  heur  &  honneur,que  d’eftre  précepteur  de  l’Empereur  Traian, ainfi  q 
j  Ion  tient  c6munemét,&  qu’il  eft  expreffemét  porté  par vne  miflîue,  qui  fê  lit 
j  au  deuâtde  la  tradudio  Latine  de  fes  Politiques,  laquelle  à  dire  la  vérité  m’eft 
i  vn  petit  fufpede,  pource  que  ie  ne  l’ay  point  trouuee  entre  fes  œuures  Grçc- 
J  ques,ioind  quelle  parle  côme  fi  le  liure  eftoit  dédié  à  Traian,ce  qui  eft  mani- 
j  feftemëtdedidparle  comencemétdu  liure,  &  pour  quelques  autres  raifons: 

I  encore  toutefois,  pource  qu’elle  m ’afembléfagemét  &  grauemet  eferipte,  & 

|  cftre  dignedeluy,iel’ay  infereeen  ce  lieu  :  Plutarque  à  Traian,  Salut.  Iefça- 
!  uoyebié  que  la  modération  de  ta  nature  n’eftoit  point  côuoiteufe  del’Empi- 
i  re,côbien  que  par  honeftetc  de  vie  tu  te  fois  tousiours  efforcé  de  lemeritcr,à 
raifondequoy  tu  en  es  de  tant  plus  eftimé  digne,  que  plus  ontetreuue  efloi- 
[ gné  du  vice  d’ambition .  C’eft  pourquoy  maintenir  ie  m’efiouy  auec  ta  vertu 
&  auec  ma  fortune,  fi  tât  eft  quetu  vueiiles  iuftemét  adminiftrer,ce  que  tuas 
^  dcuëmét  mérité  .Car  autremét  ie  fois  aflèuré,que  tu  t  es  expofé  à  de  grâds  dâ- 
1  gers,&  moy  aux  ligues  des  mesdifans,  pourautlt  que  Rome  ne  peut  endurer 
vn  lafche  Empereur,&qlacomunevoix  du  peuple  atoufiôurs  accouftumé 
de  reietter  les  fautes  des  difciplcsfut  leurs  maiftres,côme  Seneque  eft  defehi- 
ré  par  les  ligues  des  mesdifans,pour  les  pechez  de  fon  Néron ,  la  témérité  des  1 
jeunes  difciples  de  Quintilian  eft  imputée  à  luy  mefme, &  blafme  Ion  Socra- 


tes  d’auoir  efté  trop  doux  à  Ton  pupille:  Mais  quant  à  toy  *  tu  feras  bien  toutes  j 
cholès,prouueu  que  tu  ne  te  départes  point  d  auec  toy  melme,  &  fi  tu  te  côpo-  ! 
fes  lepremier  &  difpofes  toutes  autres  chofcsàla  vertu, il  n’y  aura  rien  qui  ne 
j  fuccedefelo  ton  defir.  le  t  ay  delcriptles  moyés  qu’il  faut  tenir  pour  bien  ad-  ; 
minilirer  vne  chofe  publique, &  ay  môllré  combien  les  mœurs  y  ont  de  pou-  { 
!  uoir.Situy  veux  obtempérer ,  tu  as  Plutarque  pour  directeur  &  guide  de  ta 
:  vie,finô  ie  protclle  par  celte  miffiue,  que  ce  n’eft  point  de  la  doctrine  de  Plu- 
|  tarque,que  tu  vas  au  dômage  &  à  la  ruine  de  l’Empire.  Celle  epiftre  tcfmoi-  ; 
|  gne  difertemét, qu’il  a  elle  précepteur  de  Traian  :  à  quoy  il  lemble  q  fy  rap- 
!  porteâuffi  ce  que  Suidas  en  efcript,dilànt:Plutarque  natif  de  la  ville  de  Chç- 
|  ronçe  en  la  Bœoce,fut  du  téps  de  l’Empereur  Traian,  &  encore  deuant.  Mais 
|  T raian  luy  dôna  l’honeur  de  la  dignité  Confulairc:  &  voulut  que  les  officiers  : 
|  &  Magiftrats  qui  lèroyét  en  toute  la  prouince  de  l’ElcIauônié  ne  feilsct  cho- 
|  fe  aucune  fans  fon  authorité.  Voila  ce  qu’en  elcript  Suïdas,&  me  femblebié  j 
i  queTraian  filage  Empereur  ne  luy  eult  pas  fait  ce  grand  h6neur,filnelèfult  : 
;  fenty  tenu  a  luy  de  quelque  obligation  notable  :  mais  ce  qui  plus  encore  me  [ 
jlèmontà  le  croire,  c’ell  que  Ion  voit  en  plufieursfaicts  &dîâsde  Traian  la 
|  mefme  droitture,  bonté  &  iullice  naïfuemét  emprainte,dont  le  moule  &  la ; 
j  forme  elt, par  maniéré  de  dire,  engraueeés  oeuures  morales  de  Plutarque,de 
j  forte  que  Ion  remarque  notoiremét  que  l’vn  a  bic  fceu  faire  ce  que  l’autre  luy } 
j  a  fagement  enlèigné.  Car  Dion  elcripr,qu’entre  autres  hôneurs  que  le  Sénat  ; 
de  Rome  décerna  à  Traian,il  luy  dônaletiltred’OptimusImperator,c’ell  à 
i  dire,tresbon  Empereur.  EtEutropius  met,queiufquesàfon  téps,quandvn  ; 
|  nouueauEmpereurvenoitàellrercceuau  Sena^entreles  cris  d’heureux  pre-  j 
|  fage,&  les  fouhaits  qu’on  luy  faifoit,on  luy  crioit:QuepuilIès-tu  ellre plus  I 
heureux  qu’Augulle,& meilleur  que  Traian.Commétquecefoit,ilell  bieni 
certain  q  Plutarque  luydedia  le  recueil  de  lès  Apophthegmes.Mais  ellât  re-  j 
tiré  en  fa  maifon,apres  auoir  lôguemét  velcu  à  Rome, il  le  meit  à  elcrire  celle  : 
ceuureexcellétedes  Vies,  qu’il  appela  Parallel6,cômc  qui  diroit l’accouple¬ 
ment  ou  airortilfemét,pourcequ’ilaccouplevn  Grec  auec vn Romain, met-: 
tant  leurs  vies  l’vne  deuant  l’autre,  &les  conférant  enfcmble,  félon  qu’ils  le; 
fotit  trouuez  auoir  entre  eux  côformité  de  nature,de  mœurs  &  d’aduétures,  ; 
en  examinât  ce  que  l’vn  a  eu  de  meilleur  ou  de  pire,de  plus  grand  ou  de  plus  ; 
petit  que  l’au  tre,Ietout  auec  tant  de  beaux  &  graues  dilcours  par  tout,  tirez; 
des  plus  profonds  &  plus  cachez lècrets  de  la  Philolbphie  morale  &  naturel-; 
le,  tant  de  figes  aduertilfemés  &defruélueulèsinllruâ:iôs,fiaffe(5lueufere-: 
cômandationdela  vertu  &detellati5duvice,tantde  belles  allegatiôs  d’au- 
très  autheurs,  tât  de  propres  côparaifons,  &  tant  de  hautes  inuétions,que  le  j 
liure  fe  doit  plustoll  nomer  vn  trelbr  de  toute  rare  &  exquife  littérature,  que' 

;  de  luy  dôner  autre  nom.  Auffidit  on,queTheodorusGazaperfônage  Grec! 

|  d’érudition  fingulierc,&  digne  de  l’anciene  Grece,ellât  quelques  fois  enquisl 
[par  fes  familiers  amis,qui  le  voyoyent  fi  fort  affeâioné  àl’cllude,  quil  en! 
|  oublioit  toute  autre^ chofe, quel  au theur il  choifiroit  entre  tous,  fil  cftoitre-1 
i  duit  à  ce  poinél  de  n’en  pouuoir  retenir  qu’vn  tout  fèul ,il reipondit  qu’il  eli-i 
roit  Plutarque,pource  q  tout  côpris,il  n’y  en  a  pas  vn  qui  foit  fi  profitable  & 
j  fi  délectable  éfèmble  à  lire  que  luy.  Celuy  auquel  il  dedie  fon  œuurc,Sofius  j 
;  Senecio,eftoit  vn  Sénateur  Romain,  ainfi  q  tefinoigne  Dion,qui  elcript  que! 
les  trois  perfonnages  que  Traian  aimoit  &  honoroit  leplus,clloyent  Sofius,  i 
'  ^  "  ’  Patina’ 


!  Parma  St  Celfus,iufqueàleurfaireàtous  trois  erigerdes  ftatucs  .  Ileftvray 
j  qu’il  auoitefcript  beaucoup  a  autres  vies,quel’iniure  du  téps  nous  a  enuiees, 
corne  notament  luy  mefme  fait  métion  de  celles  de  Scipion  l’Africain  &  de 
Metellus  leNumidiquc:&  i’ay  leu  vnepetite  epiftre  d’vn  fîen  fils, ou  il  n’y  a 
i  point  de  nom,trâforipte  d’vn  vieil  exéplaire  de  la  librairie  de  S.MarcàVeni- 
ze,par  laquelle  il  efoript  à  vn  fien  amy  la  lifte  de  tous  les  liures  que  Ton  pere  a 
côpofez:  là  ou  entre  les  coupples  des  vies  il  met  celle  de  Scipion  &  d'Epami-  j 
nondâs,& au  bout  celles  d’Auguftus  Cçiàr,deTiberius,deCaIigula,deClo- 
dius,de  Neron,de  Galba,de  Vitellius  Sc  d’Otlion .  Mais  ayant  fait  toute  dili- 
géce  à  moypoffible  de  les  chercher  es  principales  librairies  de  Venize&  de 
Romc:ie  neîes  ay  peu  recoüurer,fouIeméten  ay-ie  tiré  plufieurs  diuerfitez  de 
leçons  Se  plufieurs  corrections,en  côferant  les  vieux  liures  efcripts  à  la  main, 

:  auec  ceux  qu  i  font  imprimez,  qu  i  m’ont  gran  dement  feruy  à  l’in  telligéce  de 
;  plufieurs  difficiles  paflàges,8t  plufieurs  y  en  a  auiîî  que  i’ay  reftituez  par  con-  j 
!  ieélute,auecle  iugement&  laide  de  quelques  vns  des  plus fçauans  hommes 
de  ceft  aage  en  lettres  humaines.Toutefois  encore  eft-il  demeuré  quelques 
lieux,  mais  peu,efquelz,pource  qu’il  y  a  en  l’original  omiffion  de  quelques 
lignesjàmon  aduis,iay  mieuxaimétefmoignerla  defedtuofitépar  la  mar¬ 
que  d’vne  eftoile,  que  de  temerairement  deuiner ,  ou  y  rien  adiouxter.Mais 
au  refte  fi  ie  me  fuis  en  quelques  endroits  abufé,comme  il  eft  bien  aifé  en  au- 
theur  fi  obfcur  &  ouurage  fi  long,  mesmemcnt  à  perfonne  défi  peu  de  fuffi- 
fance  corne  moy^ieprieray  les  lilàns  devouloir  pour  ma  defcharge  accepter 
i  i’excufe  que  me  donne  le  poète  Horace,  quand  ildit: 

En  œuure  longue  il  n’eft  pas  de  merueille 

Si  quelquefois  l’entendement  fommeille. 

Attendu  mefmemét  que  tant  de  gens  de  bien  &  de  fçauoir,  y  ayans  par  cy 
|  deuarir  mis  la  main  pour  le  traduire,  il  ne  fen  eft  encore  treuué  pas  vn  que 
j  moy  feul,  qu  i  l’ait  entieremét  acheué  en  quelque  ligue  que  ce  foit,  au  moins 
;  que  i’aye  fçeu  ne  veu  :  St  que  ceux  qui  fe  font  meflezd’en  traduirc,mefmemét 
.j  en  Latin ,  ont  euidemmentteftnoignéla  difficulté  qu’ily  a,  ainfi  que  pour¬ 
ront  facilement  cognoiftre  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  conférer 
i  noz  traductions. Mais  fi,pcuteftre,lon  netreuue  lelangagedeceftetranlla- 
ti on  fi  coulant,  comme  Ion  a  fait  de  quelques  autres  miennes, qui  de  pieça 
*  font  entre  les  mains  des  hommes,  ie  prie  les  lecteurs  de  vouloir  côfiderer,que 
l’office  d’vn  propre  traducteur  ne  gift  pas  foulemét  à  rendre  fidelemét  la  fen- 
j  téce  de  fon  autheur,  mais  auffi  à  reprefenter  aucunemét  &  à  adombrer  la  for-  j 
|  me  du  fty  le  &  manière  de  parler  d’iceluy,f  il  ne  veut  comettre  l’erreur  que  fe- 
;  roitle  peintre,quiayantprisàpourtrairevn  home  au  vif,le  peindrait  long, 
là  ou  il  feroit  court,  &  gros,  là  ouilleroitgrelle,  cncorcqu’ille  feiftnaïfue-  j 
ment  bien  reflembler  de  vilàge.Car  encore puis-ie  bien  afleurer,quelque  dur 
ou  rudeque  foitlelângage,que  ma  tràduétion  fera  beaucoup  plus  aifee  aux  | 
:  Fràçois,que  l’original  Grec  à  ceux  mefines  qui  font  les  plus  exercitez  en  la  la-  | 
gue  Grecque,  pour  vne  façon  d’efcrire  plus  aigue,  plus  dodte  Si  preflec,  que 
;  claire,  polie  ou  aifee,qui  eft  propre  à  Plutarque.  Au  fort  fi  ie  ne  m’en  fuis  ac-  ; 
quitté  fi  heureufemét  que  vous  euffiez  penfé  &  defiré.  Seigneurs  Iifans,enco-  1 
re  ay-ie  elperâce  que  vous  exCuferez  le  bon  vouloir  de  celuy,qui  en  y  afpirât, 
jatafohé  de  vous  profiter.  Etficemienlabcurferafiheureuxquedevouscô- 
i  tenter,  à  Dieu  en  foit  la  louange,  qui  m’a  donné  la  grâce  de  le  paracheuer . 


S  V  R  L’IMAGE  DE  PLVTARQVE, 
inuention  d’Agatbius  Scholafiicus  Poète  Grec. 

Sage  Plutarque,honneur  de  Chæronçe, 

Les  preux  Romains  pour  ta  gloire  exalter, 
Onticy  fait  ton  image  planter  : 

Pou  rce  que  fans  faueur  pafEonnee, 

Tu  as  la  vie  au  vray  parangonnee 
Des  meilleurs  Grecs,auec  ceux  qui  dompter 
Sceurent  iadis  tout  le  monde,  &  porter 
Au  ciel  lenom  de  Rome  couronnée. 

Mais  fi  toy  mesme  euflès  vif  entrepris 
De  rédiger  par  efeript  vne  vie. 

Qui  éuft  efté  à  la  tiene  fortable  : 

Tu  n  euflès  feeu  en  trouuer,  tout  compris. 

Qui  ta  valeur  entière  euft  confuyuie: 

Car  tu  n’eus  onc  au  monde  de  fèmblable. 


j-  comparez  363.  j 
j- comparez  396.  j 
j- comparez  4 17.! 
j-  comparez 462.  j 


jcATALOGVE  DES  HOMMES  ILLVSTRES  GRECS 
&  Romains,  comparez  l’vn  auec  l’autre  par  Plutarque  de  Chæronçe. 

iThefeus  fueillet  1 Cimon  fueillet  333Q  nmnarez  ,4, 

iRomulus  fueillet  12.  j'comParcz  M-  Lucullus  fueillet  344- 1  .  ? 

iLycurgus  fueillet  27.")  Nicias  fueillet  3S7-1.  , 

iNumaPÔpilius  fueil.  41.  j  comparezjt.  Marcus  Craflùs  fueil.  380J  comPareZ  396 

!  Solon  fueillet  54O  Sertoriiis  fueillet  39% -1  -mn.r„  . .. 

jPublicola  fueillet  67. J  colnParez  75*  Eumenes  fueillet  409.  jc  P  ' 

Themiftocles  fueillet  76.  Agelilaus  fueillet  itez46i 

iFurius.Camillus  fueil.88.  Pompeius  -  fueillet  433. J  Y 

Pcricles  fueillet  104Q  ,,  Alexandre  le  grand  464- 

}  FabiuS  Maximus  ii8.j  C°ParCZ  I15'  Iulius  Cçfar  fueillet  492- 

:  Alcibiades  fueillet  130.7  T(C,  Phocion  fueillet  313. 

:  Çariolanus  fueillet  147.  j  P  "  Caton  d’Vtique  fueil.  327. 

;  PaulusAemylius fueil.  1^3.")  Agis &Cleomenes  530'"l  mmn,r-7  cRt 

j  Timoleon  fueillet  178.  j  C°piireZ  '9  Tiberius  &  Gaius  Gracci  5<s8. J  cofflParcz  58l‘ 

j  Pelopidas  foeiUét  191O .  ,Ta  Demoffihenes  fueillecsS3 -Q 

j  Marcellus  fueillet  zo*}' C°PâreZ  Cicero  fueillet  S9z.jcoa>P^z  ëc- 

;  Ariftides  fueillet  220  Dcmetrius  fueillet  610.I 

i  Marcus  Cato  ^  Antonius  fueillet ,3 4  COmPaKZ' ** 

:  Philopœmcn  fueil.  249. 1  „  ,  Artoxerxes  fiieillet  658. 

T.Quintiùs  Flaminius  238.  j  coparez  z*7'  Di°n  fueillet  669.% 

Pyrrus  fueillet  268.  MarcusBrutus  fueil.  <s86.j  comParez  70: 

!  CaiusMarius  fueil.  284.  -Aratus  fueillet  704. 

:  Lyfander  fueillet  303Q  Galba  fueillet  720. 

Sylk  -  fueillet  316.  S  comParez  333-  Othon  fueillet  728. 


’j-  comparez  381. 


LE  ^  Y  i  i—i  t/.  ±->  a  v/  i.  v  JL~ 

mes  illuftres  Grecs  &  Romains, 
comparées  lune  auec  1  autre  par 
Plutarque  de  Chæronçe . 

Thefêus. 


I N  S I  conimc  lès  Hiftoriens  qui  deferiuent  la  ter¬ 
re  en  figure,  amy  Soffius  Senecion,  ontaccouftu- 
mé  de  fupprimer  aux  extremitez  de  leurs  Cartes ,  les 
régions  dont  ilz  n’ont  point  de  cognoiifance,  ôe^n 
cotter  quelques  telles  raifos  par  endroits  de  là  mar- 
;é  :  Oukre  ces  pais  icynyaplus  que  profondes  fa- 
)lonnieres  fans  eaue ,  pleines  de  beftes  ueninieufes  , 
ou  de  la  uafo  que  Ion  ne  peult  nauiger,  ou  la  Scy  thie 

_ _ _ ^  deferte  pour  le  froid,  ou  bien  la  mer  glacee.Aufli  en 

celle  mienne  hiftoire,en laquelle  i’ay  comparé  les  Vies  d’aucuns  hommes 
illuftres  les  unes  auec  les  autres  ,  aiant  iuiuy  tout  le  temps  ,  duquel  les  monu¬ 
ments  font  encore  fi  entiers,  que  Ion  en  peult  parler  auec  quelque  uerifimi- 
Iitude,ou  en  eferiré  à  lareale  uerité,ie  puis  bien  dire  des  temps  plus  anciens  & 
plus  efloingnez  du  prefent  :  Ce  qui  eft  auparauant  n’eft  plus  que  ficiiô  eftran- 
ge  ,5e  ne  trouue  Ion  plus  que  fables  monftrueufos ,  que  les  poètes  ont  côtrou- 
uees,ou  il  n’y  a  certaineté  ny  apparence  quelconque  de  uerité.  Toutefois 
aiât.  mis  en  lumière  les  uies  de  Ly  curgus ,  qui  eftablit  les  Ioix  des  Lacedemo- 
|  niens,Se  du  RoÿNuma  Pompilius,  ilm’afemblé  qüëie  pouuois  bien  ràifon- 
1  nablement monter  encore iufques  àRoniuIus ,  puis  quei’eftoyeapproché  fi 
près  de  fon  temps:Si  ay  penfé  longuement  en  moy  meûne ,  ce  que  dit  le  poë- 1 
teÆfchylus:  . 

Qjjel  champion  fèparira 
A  un  tel  homme,  &  qui  ira 
P  ar  mon  iugement  à  rencontre? 

.  Qjiifoubftiendra  telle  rencontre? 
iEt  me  fuis  à  la  fin  refolu ,  de  conférer  celuy  qui  peupla  la  noble  &  fameufe 
uille  d’Athenes,à  celuy  qui  fonda  la  glorieufe  &  inuincible  cité  de  Rome:en  | 
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jquby  i’euflè  bié  defiré,què  les  fables  de  celle  antiquité  iè  faflènt  laillèes  fi  dex- 
trement  nettoyer  par  noz  eforiptz,  que  nous  leur  euffions  peu  donner  quel¬ 
que  apparence  de  narration  hiftoriale  :  mais  fi  d’aduenture  en  quelques  en¬ 
droits  elles  forcent  un  peu  trop  audacieufemét  hors  des  bornes  de  urayfem- 
blance ,  &  nont  aucune  conformité  auec  choie  croyable  3  il  eit  beibing  que 
les  liiàns  m’exeufent  gracieuièment,  receuans  en  gré  ce  que  Ion  peult  eicrire 
&  raconter  de  choies  fi  uieilles& fi  anciennes.  Orm’ailiembléqueTheièus 
auoit  beaucoup  de  chofes  femblablcs  à  R.omulus:car  ayas  efté  tous  deux  en¬ 
gendrez  à  la  defirobeë  &  hors  légitimé  mariage ,  ilz  ont  tous  deux  eu  le  bruitrj 
d’eftre  nez  de  la  ièméce  des  dieux: 

-  Tous  deux  uaillans ,  ainfi  que  chafoun  fçait  : 

Tous  deux  ont  eu  le  bon  ièns  coioint  auec  la  force  de  corps  :  &  des  deux  plus 
nobles  citez  du  monde,  l’un  fonda  celle  deRome,&  l’autre  aflèmblaen  un 
corps  de  uille  les  habitas  de  celle  d’Athenes .  L’un&  l’autre  rauit  des  femmes: 
&  ny  l’un  ny  l’autre  ne  peut  euiter  le  malheur  d’auoir  querelle  auecques  les 
fiens,  &  de  iè  fouiller  du  iàng  de  iès  plus  proches  parents.qui  plus  eft,  on  tiét 
quel  un  &  l’autre  à  la  fin  encourut  la  haine  &  malueillance  de  fos  citoiens: 
aumoinsfinousuoulonsreceuoir  pour  ueritablecequifen  eforit  le  moins 
eftrangement3&  ou  il  y  a  plus  de  femblance  de  uerité .  Theièus  donques  de 
par  fon  pere  eftoit  defeendu  en  droite  ligne  du  grand  Erechtheus,&  des  pre¬ 
miers  habitans  qui  teindrentlepaïs  d’Attique ,  leiquelz  on  a  depuis  appeliez 
Autochthones ,  q  uaült  autat  à  dire  come,nez  delà  terre  meime,pource  qu’il 
n’eft  point  de  mémoire  qu ’ilz  foiét  oneques  uenuz  d’ailleurs:  &  du  collé  de  ià 
mere,  eftoit  iflii  de  Pelops ,  qui  de  fon  téps  fut  le  plus  puiflànt  Roy  de  toute  la 
prouince  du  Peloponefe  :  non  tât  pour  les  richeflès  que  pour  la  multitude  de 
lès  enfansjà  cauiè  qu’il  donnoit  fes  filles,d5t  il  auoit  bon  nôbre,auxplus  gras 
ièigneurs  du  pais  :  &  alloit  ièmant  iès  filz,qui  eftoient  aullî  en  bon  nobre,par 
les  utiles  franches ,  trouuant  moien  de  leur  en  faire  auoir  lés  gouuernemens. 
Pitheus  ay  eul  maternel  de  Thefeus,en  fut  l’un ,  lequel  fonda  la  petite  uille  de 
Trœzene ,  &  eut  la  réputation  du  plus  içauât  &  du  plus  iàge  home  qui  fùft  de 
fon  téps:mais  la  feience  &  iàgeiTe  quipour  lors  eftoit  en  eftime,côfiftoit' tou¬ 
te  en  graues  ièntences  &  dits  moraux,  corne  font  ceuxpour  leiquelz  le  poëte 
Hèfiodus  a  efté  tât  eftimé  en  fon  liure  intitulé,Les  œuures  &  lés  iours:auqueI 
liurefe  lit  encores  à  prefent  celle  belle  fentence  ,  quelbnditeftrede  Pitheus, 
T  u  payeras  promptement  le  falaire 
Qu’auras  promis  au  pauure  mercenaire . 

Ainfi  I’efcrit  le  philofophe  mefme  Ariftote:  &  le  poète  Euripides  appellat 
Hippolytus  difcipIeduiàintPitheus,donneaflèza  entendre  en  quelle  ré¬ 
putation  il  eftoit  tenu.  Mais  Ægeus  defirant,  ainfi  que  Ion  dit,  fçaUoir  com¬ 
ment  ilpourroit  auoir  des  enfans,  fen  alla  en  la  uille  de  Delphes  à  f  oracle 
d’ApolIo:  là  ou  par  la  religieuiè  du  temple  Iuy  fut  reippndue  cette  prophétie 
tant  renommee,laquelIe  Iuy  defendoit  de  toucher  &  cognoiftre  femme,qu’il 
ne  fuit  de  retour  à  Athènes  :  &  pource  que  les  paroles  de  la  prophétie  eftoient 
un  peu  obfoures,  il  retourna  par  la  uille  de  Trœzene ,  pourles  communiquer 
à  Pitheus.  Les  parolles  de  la  prophétie  eftoient  telles  : 

H  omme  en  qui  eft  la  uertu  accomplie, 

L  e  pied  fortant  hors  du  bouc  ne  deilie, 
j  Que  tu  ne  fois  de  retour  à  Athènes.  .\j 

Ce  qu'entendant 
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A  Ce  qu'entendant  Pitheus ,  Iuy  perfuada,  ou  bien  par  quelque  rufe  l’affina, 
de  forte  qu’il  le  feit  coucher  auec  fâ  fille  nommee  Æthra  .  Thefcus  don-  ; 
ques  apres  auoir  eu  fàcompaignie  ,  cognoiflànt  que  c’eftoit  la  fille  de  Pi- 
theus  qui  auoit  couché  auec  luy ,  &  fe  doubtant  quelle  eftoit  enceinde  i 
defèsœuures,Iuylaiflàuneefpee,&desfouIiers,IefqucIz  il  cacha  defloubs 
une  groflè  pierre,  qui  eftoit  creufetout  autant  iuftemcnt  qu’il  falloir  pour  j 
contenir  ce  qu’il  y  mettoit,  &nele  dira  perfonne  du  monde  qu’à  elle  feule, 
Iuy  enchargeant  que  fi  d’aduenture  elle  faifoit  un  filz,  quand  il  feroit  par- 
uenu  iufques  en  aage  d’homme  affez  puiflant  pour  remuer  celle  pierre,  8c 
prendre  ce  qu’il  aurait  laiffé  defloubs,  elle  Iuy  enuoyaft,  auec  telles  enfèi- 
B  gnes  ,  le  plus  fècrettement  quelle  pourrait ,  fans  que  nul  autre  en  euft  la 
cognoiflance  :  pourautant  qu’il  redoubtoit  fort  les  enfans  d’un  nommé  Pal- 
las ,  Iefquelz  efpioient  tous  moiens  de  le  faire  mourrir,  &  le  mefprifbient,  à 
caufè  qu’il  n  auoit  point  d’enfans ,  &  eulx  eftoient  cinquâte  freres  tous  engé- 
drez  d’un  mefme  pere.Cela  faid,il  fen  alla:&  Æthra,quelques  mois  apres ,  fè 
deliura  d’un  beau  filz,  lequel  fut  des  lors  appellé  Thefèüs,comme  aucuns  ont 
uoulu  dire,à  caufe  de  ces  enfèignes  de  recognoiflànce,  que  fbn  pere  auoit  po- 
fees  defloubs  la  pierrc.Toutefois  il  y  en  a  d’autres  qui  efcriuent,que  ce  fut  de¬ 
puis  à  Athenes,quand  fon  pere  Ierecogneut,&  Paduouapour  fon  filz:mais  ce 
pendât  es  premiers  ans  de  là  ieunefle ,  eftât  nourry  en  la  maifon  de  fbn  grandi 
C  pere  Pitheus ,  il  eut  un  maiftre  &  gouuerneur  appellé  Connidas,  en  I’honeur 
duquel  les  Athéniens  iufques  auiourdhuy  fàcrifientun  mouton  le  iour  de 
|  deuant  la  grande  fefte  de  T hefeus,honorâs  auec  meilleure  raifon  la  mémoire 
!  de  ce  gouuerneur,que  d’un  Silanion,&d’un  Parrhafius,aufquelz  ilzfont  ho- 
I  neur  auffi,pourautât  qu’ilz  peingnirent  &  mouleret  des  images  deThefèus. 

Or  eftoit  encore  la  couftume  pour  lors  en  la  Grece ,  que  les  ieunes  homes, 
j  au  fbrtir  de  leur  enfance,  alloient  en  la  uille  de  Delphes  offrir  partie  de  leurs 
|  cheueur au  temple  d’ Appllo .  T hefeus  y  alla  cpmme  les  autres  :  &  dit  pn  que 
|leIieuoufè faifpitlacerimoniedeceftepffrâde,enaiufques  auiourdhuyre- 
|  tenu  le  nom,  car  il  fappelleencores  àprefèntThefeiarmaisil  nefeit  raire  que 
D  ledeuantdefatefte  feulement,  ainfi  comme  Homere  dit  que  les  Abantesfè 
tondoient  anciennemét:  &  fut  cefte  forte  de  tonfure  appelleeThefèïde,pour 
l’amour  de  Iuy. Et  quant  aux  Abantes,  ilz  ont  ueritablement  efté  les  premiers 
qu ’ilz  fè  font  ainfi  raid  tondre  :  mais  ilz  ne  l’auoiét  pas  appris  des  Arabes,  co¬ 
rne  quelques  uns  ont  eftimé ,  ny  ne  le  faifoient  pas  à  l’imitation  des  Myfiens: 
ains  Iefaifbientpourcequec’eftoienthommesbeIIiqueux&hardiz,quiioi- 
gnoknt.de  près  Ieurennemyen  bataille,  &  fur  toutes  gens  du  monde  fça- 
uoientbien  combatrele  pied  ferme  à  coups  de  main:  ainfi  comme  le  poète 
Archilochusle  tefmoigne  en  ces  uers,  x  ■ 

I  lz  n’ufènt  point  de  fondes  en  bataille, 

E  N  ydarCsauffi,maisd’eftoc&detaille. 

<J_uand  Mars  fànglant  fur  la  pleine  mortelle 
V  a  commenceant  là  mêflee  cruelle: 

A  lors  font  ilz  maint  exploit  inhumain, 

E  n  combatant  d’efpees  main  à  main: 

C  arouuriers  de  telle  efcrime  font 
L  es  belliqueux  hommes  de  Negrepont. 

|  La  caufèpour  laquelle  ilz  fe  faifoient  ainfi  todre  par  deuant,eftoit,  à  fin  que 
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!  leurs  ennemis  ne  les  peuflènt  prendre  par  les  cheueux  en  combatant,  comme  :  F 
i  pour  la  mefme  confideration ,  Alexandre  le  grand  commanda  aulE  à  Tes  ca¬ 
pitaines  ^  qu’ilzfeiflentraire les  barbes  aux  Macédoniens  : àcaufoque  c’eft  la 
j  plus  aifoe  prifo,  &  plus  à  la  main,  que  Ion  fçauroit  auoir  fur  fon  ennémy  en 
j combatant  ,  que  de  le  faifir  à  la  barbe.  Mais  pour  retourner  à  Théfous,  Æthra 
j  fa  mere,  tout  le  temps  au  parauant  luy  auoit  celé  qui  eftoit  fon  uray  pete  :  & 

|  Pitheus  auoitfoict  courir  le  bruit  quil  eftoit  engendré  de  Neptune,pour  au- 
i  tant  que  les  Trœzeniens  ont  ce  dieu  en  grande  reuerence,&  l’adorent  comme 
j  patrô  &  protecteur  de  leur  uille  ,  luy  foifons  offrâde  de  leurs  premiers  fruicts: 

1  &  fi  ont  pour  la  marque  de  leur  monnoye,  le  trident,  qui  eft  une  fourche  à 
|  trois  fourchons,  l’enfoigne  deNeptune:  mais  àrriué  qu’il  fut  aux  premiers  G 
j  ansdefaieunefle,&qu’ilmonftraauecIaforcede  corps  auoir  une  grandeur 
!  de  courage,  ioinéte  aune  prudence  naturelle  &  à  un  fens  raffis,  adonc  là  mere 
|  le  mena  au  lieu  ou  eftoit  la  groflè  pierre  creufe,&Iuy  declairât  au  uray  le  foicfc 
:  de  fa  naiflance ,  &  par  qui  il  auoit  eftéengendré,  luy  feit  prédre  les  enfeignes 
|  de  recognoiflànce  que  fon  pere  y  auoit  cachées,  &luyconfeilIa  de  f’en  aller 
|  par  mer  deuers  luy  à  Athènes .  Thefeus  foubleua  facilement  la  pierre,  &  prit 
!  ce  qui  eftoit  deflbubs  :  mais  il  reipondit  franchement,qu ’il  n’y  iroit  point  par 
|  mer,  cobienque  ce  fuft  de  beaucoup  le  plus  four,  &  que  fo  mere  &  fon  ayeul 
]  I’enpriairentfortinftamment,  icaufo  que  le  chemin  pour  aller  par  terre  de 
|  Trcezene  à  Athènes  eftoit  bien  dâgereux,à  raifon  des  brigâds  &  uoleurs  qu’il  H 
I  y  auoit  par  tout .  Car  ce  fiecle  la  porta  des  hommes  qui  en  force  de  bras ,  lege- 
|  reté  de  piedz,&  puiilànce  uniuerfelle  de  toute  la  perfonne,  furpaifoient  gran¬ 
dement  l’ordinaire  des  autres,  &  ne  felafloient  iamais  pour  quelque  trauail 
quiIzpri(Tent:mais  ilz  n’employoient  cesdons  de  nature  à  nulle  chofe  hone- 
fte  ny  profitable,  ains  prenoient  plaifir  à  oultrager  uillainement  &  arrogam- 
ment  les  autres ,  comme  fi  tout  le  fruicl  de  leurs  forces  extraordinaires*  euft 
confifté  encruaulté&  inhumanité  feulement,  &  à  pouuoir  tenir  en  fubie- 
ction ,  forcer,  perdre  &  gafter,  tout  ce  qui  tumboit  en  leurs  mains  :  eftimans 
que  la  plus  part  de  ceulx  qui  louent  la  honte  de  mal  faire ,  la  iuftice,  I’equité, 
&rhumanité,IefontparfoibIeiIédeçueur,pourcequilz  n’ozentfaïre  tortj  I 
a  autruy  de  peur  que  Ion  ne  leur  en  face  à  eux  mefines:&  pourtant ,  que  ceulx 
qui  par  force  pouuoient  auoir  auantagefiir  les  autres,  n’auoyentqué  foire  de 
toutes  ces  quàlitez  la .  Or  de  ces  mefchans  hommes  la.  Hercules  allant  par  le 
monde  en  oftoit  & faifoit  mourir  aucuns:  les  autres,  pendant  quil  paifoit  par 
les  lieux  ou  ilz  fe  tenaient,  fe  cachoien  t  de  peur ,  &  fo  tiraient  arriéré, tellemét 
que  Hercules  uoyant  qu’ilz  eftoiét  ainfi  abbaiilèz  &  humiliez ,  ne  foifoit  plus 
compte  de  les  pourfuiure  d’auantage  :  mais  quand  la  fortune  luy  fut  aduenue 
qu’il  eut  occis  défia  propre  main  Iphytus,& quil  fienfut  allé  oultre  mer  au 
païs  de  Lydie,  là  ou  il  feruit  longuement  la  Royne  Omphale,  fe  condemnant 
|  luy  mefine  à  cefte  peine  uoIuntaire,pour  le  meurtre  qu’il  auoit  commis:  tout  K 
lie  royaume  de  la  Lydie,-pendant  quil  y  fut,  demeura  en  grande  paix  &  en 

f!  rande  feureté  de  telle  maniéré  de  gens  :  mais  en  la  Grece ,  &  aux  enuirons 
icelle ,  ces  mefchancetez  commencèrent  de  rechef  à  fo  renouueller,  &  à  fe 
j  reflourdre  plus  que  iamais ,  pource  qu’il  n’y  auoit  plus  perfonne  qui  les  cha- 
i  ftiaft,ny  qui  les  oftaft  de  ce  monde  :  à  l’occafion  dequoy,le  chemin  pour  al- 
j  1er  du  Peloponefo  à  Athènes, par  terre,eftoit  fort  dangereux .  Et  à  cefte  caufo 
[  Pitheus  racontant  à  Thefeus,quelz  eft  oient  les  brigâdsquitenoientcè  che-l 

min 
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A  min  la,  &  les  oultrages  &  uiolences  qu’ilz  fàifoient  aux  paflàns  ,  r.i  fi- finir  à; 
Iuy  perfuader ,  qu’ilfeift  plus  toft  ce  uoyageparmer.-maisil  y  au  oit  long 
tempsjà  mon  aduis,  que  la  gloire  des  faicrz  renommez  de  Hercules  Iuy  auoir 
iècrettement  enflammé  le  cueur,  de  maniéré  qu’il  ne  faiioit  compte  que  de 
Iuy,  &  efcoutoit  très  affèctueuièment  ceulx  qui  alloient  recitant  quel  hom¬ 
me  c’eftoit,meimement  ceulx  qui  l’auoientueu,  &  qui  auoient  efté  preièns; 

!  quand  il  auoit  dit  ou  fait  aucune  choie  digne  de  mémoire:  car  alors  don- 
I  noit  ilmanifeftementà  cognoiftre,  qu'il  foufFroitlamefme  paillon  en  fon 
i  cueur,queThemiftocIes  longtemps  depuis  ibuffr it,  quand  il  dift,  que  la  ui- 
j  cloire  &  le  trophée  de  Miltiadesne  le  laifloit  point  dormir.  Caraufliladmi- 
5  ration  grande ,  en  laquelle  Theièus  auoit  la  uertu  de  Hercules ,  faiioit  que  la  : 

|  nuiéi  il  ne  fongeoit  que  de  iès  geftes,  &Iei ourlaialoufie  de  ià  gloire  le  poi-i 
|  gnoitdudefir  d’enfaire  quelquefois  autant,  auec  ce  qu’ilz  eftoient  proches! 

:  parents ,  comme  ceulx  qui  eftoient  enfans  de  deux  coufines  germaines  :  car: 

;  vEthra  eftoit  fille  dePitheus ,  &  Alcmena  la  mere  deHercules  fille  de  Lyfidi-  ' 

|  ce, laquelle  eftoitiœur  germaine  dePitheus, tous  deux  enfans  dePelops&de  | 

;  ià  femme  Hippodàmia. Si  penià  que  ce  ièroit  choie  hoteuiè&infupportable 
à  Iuy,  que  Hercules  fuit  allé  ainfipar  tout  le  monde, cherchant  les  mefehans 
pour  en  nettoier  la  mer  &  la terre,  &  que  luy,au  contraire,fuift  I'occafion  de 
combatte  ceulx  qui  fepreièntoientenibn  chemin  :;en  quoy  faiiàntil  desho- 
C  noreroit  celuy  que  l’opinion  commune  &  le  bruit  du  peuple  difoit  eftre  ion 
pere,  fi  en  fuyant  I’occafion  de  combatte ,  il  iè  faiioit  mener  par  mer ,  &  por¬ 
terait  à  ion  urayperc,  pour  iè  faire  recognoiilre,  des  ibuliers,  &  une  eipee  no 
encore  tain&e  de  fang  :  la  ou  plus  toft  ildeuoit  chercher  matière  defaireco- 
gnoiftré  incontinent,par  la  marque  euidente  de  quelques  beaux  faids  d’ar¬ 
mes,  la  nobleflè  du  fang  dont  il  eftoit  iifu.  En  telle  deliberation  iè  meit  The¬ 
ièus  en  chemin,  propoiànt  bien  de  n’oultrager  perionne,  mais  bien  de  iè  dé¬ 
fendre  &  reuenger  de  ceulx  qui  entreprendraient  de  l’aflàillir.  Le  premier 
.doncquesqu’ildesfeitfutun  uoleurnomméPeriphetés,dedans.Ie  territoire 
de  la  uille  d’Epidaure.Ce  uoleurportoit  ordinairement  pour  fon  bafton  une 
D  maifue,  &  à  cefte  cauiè  eftoit  communément  iurnommé  Corynetés ,  ceftà 
dire,Ie  porteur  de  maflue.Si  meit  le  premier  la  main  fur  Iuy  pourle  garder  de 
paflèr,mais  Theièus  le  conibatit,  de  forte  qu’il  le  tua  :  dontii  fut  fi  aiiè ,  mei- 
mement  d’auoir  gaigné  ià  maifue ,  que  depuis  ilia  porta  toufiours  Iuy  mei- 
me ,  ne  plus  ne  moins  queHercuIes  portoit  la  peau  du  lion  :  &  tout  ainfi  que 
celle  deipouille  du  lio,tefmoignoit  la  gradeur  de  la  befte  que  Hercules  auoit 
.occiiè:  auflî  Theièus  alloit  par  tout  monftrant  que  cefte  maflue,  qu’il  auoit 
eonquife  des  mains  d’un  autre,eftoit  imprenable  entre  les  fienes.Paflànt  plus 
oultre  dedâs  lé  deftrôid  du  Peloponefe ,  il  en  d’esfeit  un  autre  nomé  Sinnis, 
&  furnommé  Pityocamptés ,  c’eft  à  dire,ployeur  de  pins,  &  le  desfeit  tout  en 
E  la  mefine  ibrte  qu’il  auoit  faict  mourir  plufieurs  paflàns ,  nô  qu’il  I’euft  aupa- 
rauant  appris,  ne.qu’il  fe  fuft  exercité  à  ce  faire ,  mais  faiiànt  ueoir  par  effeét, 
que  la  uertu  feule  peult  plus  que  ne  faict  tout  artifice ,  ne  toute  exercitation. 
Ceftuy  Sinnis  auoit  une  treibelle&  grande  fille  nommee  Perigoune,laquel- 
Jc  f enfuit ;  quand  elleueit  fon  pere  occis  :  &Thefeusl'aIloit  cherchant  ça  & 
la, mais  elle  fiefto.it  iettee  dedans  un  boièaige,ou  il  y  auoit  force  rouche,& 
force  afperges  fauluages , quelle prioit fort  fimplement,en enfant , com me 
filz  eüflènt  eu  ièns  de  l’entendre ,  leur  promettant  auec.ièrment ,  que  filz  la 
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cachoient  &  couuroien  t  fi  bien  quelle  ne  peull  eftrc  trouuee,  iamais  elle  ne  F 
lescoupperoit,nyneles  brufleroit.  Thefeus  l’appella,  &  J  uy  iura  là  foy,  qu'il  ; 
la  traitreroit  bien  ,  &  ne  luy  feroit  mal  ne  defplaifîr  quelcôque  :  fur  laquelle 
promefle  elle  fortit  du  builfon,  8c  coucha  aueques  luy,  dont  elle  conceut  un  j 
bel  enfant,qui  eut  nomMenalippus.  Depuis  Thefeus  la  donna  en  mariage  à  I 
unnommé  Dëioneus  filzdeEurytusOechalien.  De  ceMenalippus  filzdc  ; 

!  Thefeus  nafquit  Ioxus  ,  lequel  auec  Ornitus  mena  des  gens  au  pais  de  la  Ca-  ! 
rie,  ouilbaftitla  uille  des  I  oxides  :  &delàuicnt,  que  ces  Ioxides  obièruent  | 
encores  auiourdhuy  celle  ancienne  cerimonie,  de  ne  brufleriamais  l’elpine  ! 
des  alperges ,  ny  larouche,ains  les  ont  en  quelque  honneur  &  reuerence.  ; 
Quant  àla  Laie  CrommyenequelonappelloitautrementPhæa,cellàdire  !  G 
B  ure,  ce  n’élloit  point  une  belle  dot  on  deuil  faire  peu  de  compte  ,  âins  elloit  j 
courageufe,  &  bie  mal  ailee  à  tuer;  Thefeus  neâtmoins  l’attendit, &  la  tua  en  j 
paflant  cbemin,à fin  qu’il  nefemblaltau  mode ,  qu’il  feill  toutes  les  üaiilan-  j 
ces  qu’il  faifoit,  pour  ce  qu’il  y  fuil  contraint  par  neceffité:  ioind  aulE  qu'il  j 
|  au  oit  opinion, que  l’homme  de  bien  doit  combatre  contre  les  hommes  pour  | 
ledefendre  feulement  desmefehans,  mais  qu’il  doit  aflàillir,& courir  lus,Ie  j 


premier,  aux  belles  fauuages  &mal  failàntes .  Toutefois  les  autres  ontelcrit  j 
que  celle  Phæa  elloit  une  brigande,  meurtrière, &  abandonnée  de  Ibn  corps, 
laquelle  deftroulToit  ceulx  qui  palfoiétpar  auprès  du  lieu  appelle  Cromyon, 
ou  elle  le  tenoit:  &  quelle  fut  furnommee  Laie ,  pour  fes  meurs  deshonnelles  H 
&  là  melchante  uie,pour  laquelle  finablemételle  fut  tuee  par  Thelèus.  Apres 
celle  la  il  desfeitScirron  à  l’entree  du  territoiredeMegare,pourcc  qu’il  def- 
troulToit  les  palfans,  ainlî  que  le  tient  la  plus  commune  opinion  :  ou  bien,  j 
ainfi  que  des  autres  difent,  pource  queçar  une  oultrageufe  mauuaillié,&  un 
plaihr defordonné,il tendoit fes  piedzaceulxquipalfoieht  parlàlelongde 
la  marine,  &  leur  cômandoit  de  les  luy  lauer:  puis  quad  ilz  fè  cüidoient  baif-  • 
fer  pour  ce  faire,  il  les  poulloit  à  coups  de  pied ,  tât  qu’il  lés  làiloit  trelb  ucher 
en  la  nier  :  &  Thefeus  ry  ietta  luy  mefme  du  hault  en  bas  des  rochers.  Toute¬ 
fois  les  hilloriens  de  Megare  côtredilàns  à  la  publique  renommee,&  uoulas, 
comme  dit  Simonides ,  combatre  la  prelcription  du  long  temps ,  maintien-  I 
nent  que  ceScirronnefut  oneques  ne  brigand  ne  melchant,  âins  plus  toll 
perfecuteur  des  mauuais ,  &  amy  &  alhé  des  plus  gens  de  bien ,  &  plus  iulles 
nommes  de  la  Grece:car  il  n’y  a  perlonne  qui  ne  confelfe,queÆacus  a  elle  le 
plus  làinël  homme  de  Coh  temps ,  &  que  Cychreus  Salaminien  ell  honoré  &  | 
reueré  comme  un  DieuàAthenes:&lîri’yahommequinelàcheaulïî,què| 
Peleus  8c  T elamon  ont  elle  gens  de  lînguliere  uertu .  Ôr  ell  il  certain  que  ce- 
lluy  S cirron  fut  gédre  de  Cychreus ,  beau  pere  d’Æacus,  &  grand  per'e  de  Pe- 1 
leus  &  de  T elamon,qui  tous  deux  furent  enlàns  de  Ëndeide  fille  dudicl  Scir- 1 
ron  &  de  là  femme  Chariclo .  Si  n’ell  pas  liràylèmblable ,  que  tant  de  gens 
de  bien  eulfent  uoulu  auoir  alliance  auec  un  fi  malheureux  homme ,  en  pre-  K 
nantdeluy&Iuy  donnant  ce  qùéleshommes  ont  le  plus  cher  en  ce  monde: 

8c  pourtant  dilènt  ces  hilloriens,que  ce  ne  fut  pas  à  la  première  fois  que  The-  i 
lèus  alla  à  Athenes,qu’il  tua  Scirron ,  mais  que  ce  fut  depuis ,  quand  il  prit  la  ; 
uille  d’Elèufine  que  les  Megariens  tenoient  alors  ,  là  ou  il  trompa  le  gouuer-  j 
neur  delà  uille  nommé  Diodes ,  &  y  feitmourir  Scirton .  Voyla  Iesoppofi- 
tions  que  les  Megariés  allèguent  à  ce  propos.  Il  tua  aulîî  en  la  uille  d’Eleufine 
jCercyon  Arcadien  enludant  cotre  luy .  Et  tirant  un  peu  plus  oultre,  desfek; 
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À  ;  en  la  uilie  d'Hermione  Damaftes ,  qui  autrement  eftoit  furnomé  Procruftes: 
&  ce,en  le  faifant  égaler  â  la  melùre  defes  Iicts ,  corne  luy  auoit  accouftumé 
de  faire  aux  eftragers  paflàns .  Cela  failoit  T helèus  à  l’imitation  de  Hercules, 
leqaelpunifloirles  tyrîs  de  la  mefme  peine  qu  ilz  auoiét  faict  foufFrir  à  d’au* 
très .  Car  ainfi  fàcrifîa  il  Bufiris  :  ainfi  eftoufia  il  Antheus  à  la  Iucke  :  ainfi  feit 
ilmourirCycnusencombatantàluy  d’homme  à  homme  .-ainfi  rompit-il  la 
telle  àTermerus,  dont  eft  éncoreiulques  auiourdhuy demouré  le  prOuerbe 
dumalTermerien,pourcequeceTermerusauoitaccouftumédefaire  ainfi  j 
■mourir  ceulxqu’il  rencontroit,  enles  choquant  de  là  telle  contre  la  leur .  Au  j 
cas  pareil  Thelèus  alloitpUniflànt  de  melme  les  melèhans ,  en  leur  failànt 
B  endurer  iuflrement  les  mefines  tourmens  qu’ilz  aüoient  les  premiers  faict  en¬ 
durer  iniullement  à  d’autres:  &  pourfuiüit  ainfi  fon  chemin-iulques  à  ce  qu’il 
arriua  àla  riuiere  deCepfailùs ,  là  ou  quelques  Uns  de  la  maifon  des  Pfiytali- 
des  furent  les  premiers  quiluyalierentparhohneuràUdeuant,  &à-fareque- 
fte  le  purifierét  félon  les  cerimonies  accoultumees  encè  temps  la  :  puis  aiant  I 
faiâ  aux  Dieux  un  làcrifice  de  propitiation ,  le  fèlloierent  en  leurs  maifons,  : 
&  fut  le  premier  bon  recueil  qu’il  trouua  en  tout  fon  chemin.  Lon  tient  qu’il  | 
arriua  en  lâ  uilie  d’Athenes  le  huiéticmeiour  du  mois  de  Iuin,  que  Ion  ap-  ; 
pelloit  alors  Cronius.  Si  trouua  la  choie  publique  troublée  de  lèditions,par-  j 
rialitez  &  diuifions,  &  particulièrement  la  maifon  d’Ægeus  en  mauuais  ter-  : 
C  mes  aüffi,  à  caule  que  Medee  aiant  elle  bahie  de  la  uilie  de  Corinthe  f  eftoit  j 
retirée  à  Athènes ,  &  fe  tenoit  auec  Ægeus ,  auquel  elle  auoit  promis  de  luy  ; 
faire  auoir  des  enfans  par  la  uert-u  de  quelques  medicines:  mais  aiant  lènty  le 
uent  de  la  uenue  de  Thelèus  ,  premier  que  le  bon  homme  Ægeus  ,  qui  eftoit  I 
ià  uieiljfoülpeçoneux,&  lè  desfiant  de  toutes  choies, pour  les  grandes  partia-  ! 
lirez  qui  regnoient  dedâs  la  uille,lcéut  qui  il  eftoit, elle  luy  perfiiada  de  I’em-  j 
poifonner  en  un  banquet,  que  Ion  luÿferoit  comme  à  un  ellranger  palîànr.  j 
Thelèus  ne  faillit  pas  d’aller  à  ce  banquet ,  ou  il  eftoit  conuié  :  mais  aulfi  ne  | 
trouua  il  pas  bon  de  lè  delcouurir  foy  mefme,  ains  uoulant  donner  à  Ægeus  j 
matière  St  moien  de  le  recognoiftre ,  quand  On  apporta  la  uiande  furla  ta-  i' 
D  ble  il  delguainafon  efoee,  comme  fil  en  eütüoulü  treneher  ,  8c  la  luy  mon- 
ftra .  Ægeus  toutfoudain  la  recogncut,  &  incontinent  renuerla  la  couppe  ’[ 

;  ou  eftoit  le  poifon  que  lon  auoit  apprefté  pour  luy  bailler .  Puis  âpres  l’auoir 
enquis  &  interrogé,rambraflà:&depuis,en  pubIiqueaflèmblee  de  tous  les 
habitans  delà  uiHe,decIaira,qu  il  l’aduoüoit  pour  lon  filz  .  Toutlepeüple  le  j 
receut  à  grande  ioyc,pour  le  renom  de  là  proue®:  &  dit  on  que  quâd  Ægeus' 
renuerlà  la  couppe,lepoilôn  qui  eftoit  dedans  tumba  au  lieu,  ou  il  y  a  main¬ 
tenant  un  certain  pourpris  renfermé  tout  à  l’ehtout  dedans  le  temple  que  Ion 
appelle  Delphinium.  Car  en  ceftendroift  la  eftoit  anciennement  la  mailbn 
[  d’Ægeus  :  en  tefmoignage  dequoy  Ion  appelle  encorès  auiourdhuy  l’image 
£  de  Mercure,  qui  eft  au  collé  de  ce  temple  regardant  uers  Ieloleil  leuant,Ie 
Mercure  de  la  porte  d’Ægeus.  Mais  les  Pallantides  quiparauant  auoiét  rouf-  j 
iours  efperé  de  recouurer  le  royaume  d’Athenes,à  tout  le  moins  apres  la  mort  j 
d’Ægeus,  pourcc  qu’il  n  auoit  point  d’enfans ,  quand  ilz  ueirent  queThefeus  I 
eftoit  recogneu  &  aduoué  pour  fon  filz,  heritier,  ôtfuccefteur  au  royaume,; 

|  alors  ne  pouuanspIüsfupporter,quenonfeuIementÆgèusjquin’eftoit  quej 
filz  adoptif de  Pandion,  St  netenoitrien au fangroyal des  Erechtheides,euft; 
ufurpé  le  royaume  fur  eulx,ains  queThelèus  encore  l’occupait,  ilz  refol urent 

b  iiij 
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de  leur  faire  la  guerre  à  tous  deux ,  &  feftans  diuifez  en  deux  trôuppes,  les  uns;  F 
uindrent  tout  ouuertement  en  armes,auec  leur  pere,  droit  à  la  uille  :  les  autres! 
fè  meirent  en  embufche  au  bourg  de  Gargettus,  cri  intention  de  les  affaillir 
j  par  deux  coftez.Or  auoiét  ilz  quâd  &  eulx  un  herault  natif  du  bourg  d’Agnus 
nommé  Leos,  qui  defcouurit  à  Thefeus  le  deflèing  de  toute  leur  entrepri¬ 
se.  Thefeus  eneûantaduerty,  alla  incontinent  charger  ceulx  qui  eftoient  en 
j  embufche ,  &  les  meit  tous  au  fil  de  I’efpee  :  ce  qu  entendans  les  autres,qui  e- 
:  ftoient  à  la  trouppe  de  Pallas,fè  defbanderent  auffi  toft  &  fefcarterent  ça  &  la: 
i  d’ou  uientjà  ce  que  Ion  dit,que  ceulx  du  bourg  de  Pallene  ne  font  iamais  allia— 

!  ce  de  mariage  auec  ceulx  du  bourg  d’Agnus  :  &  qu  en  leur  bourg,  quand  on 
i  faict  quelque  cry  public,  iamais  on  ne  dit  les  paroles  que  Ion  dit  ailleurs  par  G 
i  tout  le  pais  de  l’Attique,  Acoueté  Leos,  qui  uaîent  autant  à  dire  come,Or  oyez 

S  le  :  tant  ilz  ont  en  grande  haine  ce  mot  de  Leos,  pour  la  trahifon  que  leur 
:  herault  qui  fappelloit  ainfi .  Cela  faict,Thefeus  qui  ne  uouloit  pas  de-! 

!  meurer  fans  rien  faire,&  quand  &  quand  defiroit  gratifier  au  peuple,  fe  partit1 
;  pour  aller  cobatre  le  taureau  de  Marathon,  lequel  faifoit  beaucoup  de  maulx 
|  aux  habitans  de  la  contrée  deTetrapolis  :  &  l’aiant  pris  uif,  le  paflà  à  traüets 
;  la  aille ,  afin  qu’il  fuit  ueu  dè  tous  les  habitans ,  puis  lefacrifia  à  Apollo  fur- 
!  nommé  Delphinien .  Or  quant  à  Hecale,&  à  ce  que  Ion  compte  qu  eüele  lo- 
j  gea ,  &  du  bon  traittemcnt  quelle  luy  feit ,  cela  n’eft  pas  du  tout  hors  de  ue- 
!  rire  :  car  anciennement  les  bourgs  &  uillages  de  la  autour  fafïèmbloient,  &  H 
i  faifoient  un  commun  facrifice,qu’ilz  appeIIoientHecalefion,en  I’honeür  de 
|  Iupiter  Hecalien,Ià  ou  ilz  honoroienr  cefte  uieille ,  en  fappellât  parunnom 
[  diminutif  HecaIene,pour  autant  que  quand  elle  receut  en  Ion  logis  Thefeus 
i  qui  eftoit  encore  fort  ieune,  elle  le  falua  &  carellà  ainfi  par  noms  diminutifs, 

!  comme  les  ùieilles  gens  ont  accouftumé  de  faire  fefte  aux  ieunes  enfans  :  Sc 
|  pource  quelle  auoit  uoué  à  Iupiter  de  luyfairc  un  facrifice  folennel  fi  The- 
;  feus  retournoit  làin&fàufde  l’affaire  ou  il  alloit,  &  quelle  cftoit  morte  a 
j  uantionretour ,  elle  eut  en  recompenlèdelabonnechefe  quelle  luy  auoit 
!  faicte ,  l’honneur  que  nous  auons  dic,par  le  çSmandement  de  Thefeus ,  ainfi 
j  corne  l’a  efcrit Philochorus.  Peu  de  temps  apres  ceft  cxploifuindrét  de  Can-  I 
die  les  gens  du  Roy  Minos ,  demander  pour  la  troizieme  fois,  le  tribut  que 
!  pay  oient  ceulx  d’Athenes  pour  telle  occafion.  AndrogeosfilzaifnéduRoy 
!  Minosfutoccis  en  trahifon  dedans  le  pais  del’Attique,  àraifondequoy  Mi- 
|  nos  pourfuiuantla  uengeancedeceftc  mort,  feit  la  guerre  fort  afpre  aux  A- 
|  theniens,  &  leurporta  beaucoup  de  dommagermais  oültre  cela  les  Dieux  en- 
i  çore  perfecuterent&affligerentfortdurement  tout  le  païs,.  tant  par  fterilité 
i  &  famine, que  patpeftilences  &  autres  maülx,iufques  à  faire  tarir  les  riuieres. 
;Quoy  uoiant  ceulx  d’Athenes,  recoururent  à  l’oracle  d’ApoIIo:  lequelleur 
| refpondit,qu’ilzappaifàffent Minos,  &quandilzferoientreconciliez  aueç 
j  luy,  que  lire  des  Dieux  cefferoit  auffi  encontre  eulx,& leurs  afflictions  pren-  K 
I  droienrfin.  Si  enuoyerent  incontinent  ceulx  d’Athènes  deuers  luy,  &Iere- 
t  quircnt  de  paix  :  laquelle  il  leur  ottroia,foubs  condition,que  l’efpace  de  neuf 
ans  durans ilz  feraient  tenus  d’enüoyerchafcunanenCandie,parformede 
:tribut,feptieunesgarfbns,&autantdeieunesgarfes..  Oriufques  icy  tous  les 
!  hiftoriens  font  bien  d’accord:  mais  au  demeurant,non:  &  ceulx  qui  fèmblen  t 
j  fefloign  er  le  plus  delà  uerité,comptent  que  quand  ces  ieunes  garfons  eftoiét  ; 
arriuez  en  Candie,on  les  fàifpit  deuorer  par  le  Minotaure  dedans  le  Labyrin- 1 
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A  tLe  j  ou  bien  que  Ion  les  enfermoit  dedans  ce  Labyrinthe,  &  qu’ilz  y  alloient  ! 
j  errans  ça  &  là,  fans  pouuoir  trouuer  iflue  pour  en  forcir  ,  iufques  à  ce  qu’ilz  y 
mouroiét  de  male  faim,&  eftoit  ce  Minotaure ,  ainfî  q  dit  le  poète  Euripides, 

V  n  corps  méfié,  un  mon ftreaiant  figure 
D  e  taureau  ioinct  à  humaine  nature. 

;  Mais  Philochorus  eferit,  que  ceulx  de  Candie  ne  confefTent  point  cela,. ains 
difènt  que  ce  Labyrinthe  eftoit  une  geôle,  en  laquelle  il  n  y  auoit  autre  mal, 

|  finon  que  ceulx  qui  y  eftoient  enfermez  n  en  pouuoient  fortir  &  que  Minos 
;  en  mémoire  de  fbn  filz  Androgeos  auoit  inftitué  des  feftes  &  ieux  de  pris ,  là 
;  ouildonnoitàceulxquiyemportoientIaui6ioire,cesieunes  enfans  Athe- 
B  niens,lefquelzce  pendant  eftoient  fbigneufêment  gardez  dedans  la  geôle 
;  du  Labyrin  the  ,  &  qu’aux  premiers  ieux  l’un  des  capitaines  du  Roy  nommé 
j  Taurus ,  qui  auoit  le  plus  ae  crédit  autour  de  fbn  maiftre ,  gaigna  le  pris.  Ce- 
|  tuy  Taurus  fut  homme  rebours  &  malgratieux  de  nature,  qui  traitta  fort  du¬ 
rement  &  fuperbement  ces  enfans  d’Athenes:  &  qu’il  f bit  uray,lephiIofbphe 
mefme  Ariftote parlant  de  la  chofè  publique  des  Bottieiens,  monftre  bien 
qu’il  n’eftimoitpas  que  Minos  euft  oncquesfaict  mourir  les  enfàs  des  Athe- 
niens,ains  dit  qu’ilz  uieillïflbient  en  Candie  ,gaignâs  leurs  uies  à  fèruir  paü- 
urement.  Car  il  efcrit,que  les  Candiots  faquittas  d’un  ueu  qu  ilz  auoiét  long 
temps  au  parauant  uoué ,  enuoyerét  quelque  fois  les  primices  de  leurs  hom- 
C  mesàAppolloenlauillede  Delphes  ,&  que  parmy  eulxfè  meflerent  auffi 
ceulx  qui  eftoient  defeenduz  de  ces  anciés  prifonniers  d’Athenes,&  f  en  allè¬ 
rent  quand  &  eulx.Mais  pource  qu ’ilz  n’y  peurent  pas  uiure,ilz  dreflèrét  leur 
chemin  premièrement  en  Italie,  là  ou  ilz  demourerent  quelque  temps  en  la 
prouincedelaPouille, &quedepuisilzfètranfportefétehcoredeIà  esmar- 
ches  de  la  Thrace,là  ou  ilz  euretee  nom  de  Bottieiens:  en  mémoire  de  quoy, 
les  filles  Bottieienes  en  un  folénel  facrifice  qu’elles  font,  ontaccouftuméde 
chanter  ce  refrain.  Allons  à  Athènes .  Maisacelapeultonueoir,  combien  il 
faict  dangereux  encourir  la  malueillance  d’une  uille  qui  fçait  bien  parler,  & 
ouïes  lettres  &  l’eloquence  floriflènt .  CardepuiscetempslaMinos  a  efté 
D  toufiours  diffamé  &  iniuriépar  les  théâtres  d’Athenes,  &  né  luy  a  ferui  de  rie 
le  tefmoignage  d’Hefibdus  qui  l’appelle  trefdigne  Roy,  ny  la  recomman¬ 
dation  d’Homere  qui  le  nomme  familier  amy  de  Iupitér,pource  que  les  poè¬ 
tes  tragiques  gaignerent,nonobftant  le  deffus:&  du  chafàult,  ou  feioûoient 
leurs  tragédies ,  efpandirét  toufioursiplufîeurs paroles  iniurieufes,  &attain- 
tes  diffamatoires  cotre  luy,  comme  àlencontre  d’un  homme  qui  aurait  efté 
cruel  &  inhumain,quoy  que  Ion  tienne  communément,  que  Minos  en  l’au¬ 
tre  monde  foit  le  Roy  qui  a  eftably  les.  Ioix  des  trefpafTez,  &  Radamanthus  le 
iuge  qui  les  faict  obfèruer.Eftât  dôcques  le  terme  efeheut,  qu’il  falloit  payer 
le  tribut  pour  la  troifieme  fois ,  quand  on  uinfà  contraindre  les  peres  qui  a- 
E  uoient  des  enfans  non  èncore  mariez,  de  les  bailler  pour  les  mettre  à  l’adué- 
ture  du  fort,  les  citoiens  d’Athenes  commencerentà  murmurer  de  reçhef 
contre  Ægeus,  alleguans  pour  leurs  griefs,  que  luy  qui  auoit  efté  caufede 
|  tout  lemaî,eftoit  fèul  exempt  de  la  pein  e  :  &  quepour  faire  tumber  le  royau- 
j  me  es  mains  d’un  fîen  baftard  eftranger,il  ne  fefoulcioit  point  qu’ilz  fuffenc 
eulx  priuez  &  deftituez  de  leurs  naturelz  &  légitimés  enfans.  Cesiuftesdo- 
jleances  des  pères  à  qui  Ion  oftoit  les  enfans,  perçoient  le  cueur  à  Thefèus:  ie- 
•  quel  fè  uoufant  foubmene  à  la  raifon ,  &  courir  la  mefme  fortune  que  feroiet 
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fes  citoiens ,  Foffrit  uoluntairement  à  y  eftre  enuoyé  fans  attédre  l’aduenture 
du  fort ,  dont  ceulx  delà  uille  eftimerét  grandernét  la  gentillefTe  de  fon  cou¬ 
rage ,  &  l'aimerent  fingulierement  pour  l'affection  quil  monftroit  auoir  à  la 
communaultérmais  Ægeus,apres  aüoir  effaiétoütes  fortes  de  prières  &  de  re- 
monftrâces,pour  le  cuider  diuertir  de  ce  proposé  la  fin  uoiant  qu’il  n'y  auoit 
ordre,tira  au  forties  autres  enfans  qui  deuoient  aller  quad  &  luy.  T outefois 
Hellanicus  efcrit ,  que  ce  n  eftoiét  pas  ceulx  de  la  uille  qui  tiraient  au  fort  les 
enfans  qüelùn  deuoit  enuoyer ,  mais  que  Mi  nos  luy  mefme  y  alloit  en  per- 
fonne,  qui  les  choififfoit,  commelors  il  choifitThefeus  lepremier,foubz  les 
conditions  accordées  entre  eulx,ceft  à  fçauoir  que  les  Athéniens  fourniroiét 
de  uaiffeaux ,  &  que  les  enfans  f’embarqueroient  quand  &  luy  fans  porter  au¬ 
cun  bafton  deguerrejtnais  apres  la  mort  du  Minotaure,que  la  peine  de  cetri- 
but  ceffa.  Or  parauantn  y  auoit  il  iamais  eu’efperance  quelconque  de  retour, 
ny  de  falut  :  &  pourtant  auoient  toufiours  les  Athéniens  enuoyé  une  nauire 
pour  conduire  leurs  enfans  auequesune  uoiIenoire,enfignifiancede  perte 
toute  certaine.Toutefois  pour  lelperance  queThefeus  donnoit  à  fbn  pere,£è 
faifant  fort ,  &  promettant  hardiment  qu’ij  uiendroit  au  deffus  du  Minotau- 
re,Ægeus  donna  au  pilote  de  la  nauire  une  uoilé  blanche,luy  ordonnât  qu  a 
fon  retour  il  tendift  la  uoile  blâehe,fi  fbn  filz  eftoit  efchappé:fino,qu’il  meift 
la  noire ,  pour  luy  môftrer  de  tout  loing  fon  malheur.T outefois  Simonides  ; 
dit,  que  cefteuoile  queÆgeus  dona  au  pilote  n’eftoitpas  blanche,  ains  rou- 
ge,tainéte  en  graine  d’efcarlate:&  qu’il  luy  bailla  pour  lignifier  de  loing  leur 
deliurance&  fàlut.Ce  pilote  auoit  nom  PherecIusAmarfyadas,  ainfi  que  dit 
Simonides  :  mais  Philochorus  efcrit,  queScirüsSalaminien  dônaàThefèus 
un.  pilote  nomé  Naufitheus ,  &  un  autre  marinier  pour  gouuerner  la  proue, 
qui  auoit  nom  Pheas,  à  caufë  que  les  Athéniens  pour  lors  n’eftoiétpoint  en¬ 
core  duits  à  la  marine  :  &  lefeit  ceftuy  Scirus ,  pourautât  que  l’un  des  enfans 
fur  léfquelz  tumbale  fort ,  eftoit  fon  nepueu  :  dequoy  font  foy  les  chapelles 
queThefeus  édifia  depuis enrhonneur deNaufitheus  &dePhças au  bourg 
de  Phalerus,ioignant  le  temple  de  Scirus.Etfi  dit  on,  que  la  fefte  que  Ion  no¬ 
me  Cybernefia ,  c’eftà  dire,  la  feftedes  patrons  des  nauires,fè  célébré  en  leur 
honneur.  Apres  donc  que  le  fort  euft  efté  tiré,  Thefêus  prenât  auec  luy  ceulx 
fur  qui  il  eftoit  tumbé,  fen  alla  du  palais  au  temple  nommé  DeIphinion,of- 
frir  à  ApolIo  pour  luy  &  pour  eulx  l’offrande  de  fupplication,  que  Ion  nom- 
meHiceteria ,  qui  eftoit  un  rameau  de  l’oliue  facrèe  entortillé  à  l’entour  de 
laine  blanche:& apres  auoir  faiclfa  priere,  defcédit  fur  le  bort  de  la  mer  pour 
fembarquer  le  fixieme iour  du  mois  de  Mars ,  auquel  on  enuoye  encores  au- 
iOurdhuy  en  ce  mèfme  téple  de  Delphiniô  les  ieunes  filles ,  pour  yfaire  leurs 
prières  &  oraifons  aux  Dieux:  mais  on  dit  que  l’oracle  d’ApolIo  en  la  uille  de 
Delphes  luy  auoitrefpondu,qu’il  print  Venus  pour  fà  guidê,&  qu’il  la  recla- 
;  maft  pour  le  conduire  en  fom  üoiâge  :  à  Poccalïon  dequoy  il  luy  fàcrifia  une 
:  cheure  fur  le  bort  de  la  mer ,  laquelle  on  trouua  feftre  foubdainement  tour- 
S  neè  en  un  bouc,  &  que  c  eft  la  caufê  pour  laquelle  on  furnomme  celle  deefle 
|  Epitragia  ,  comme  qui  dirait,  la  deeffe  du  bouc.  Au  refte  quand  il  fut  arriué  à 
j  Candie,ilytua  le  Minotâure ,  ainfi  que  la  plus  part  des  autheurs  anciens  l’e- 
|  fcrit,  auec  le  moi  en  que  luy  bailla  Ariadne ,  laquelle  eftant  deuenue  amou-  j 
jreufê  de  luy,  luy  donna  ün  peloton  de  fil,  à  l’aide  duquel  elle  luy  enfêij 
|  qu’il  pourrait  facilement  iffir  des  tours  &:  deftours  du  Labyrinthe  :  &  dii 
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A  quaiant  occis  le  Minotaure ,  il  fien  retourna  dont  il  eftoit  party ,  emmenant  - 
quad  &  luy  les  autres  jeunes  enfans  d’Athenes,&  Ariadne  auflî.  Pherecides .  j 
dit  d’auantage, qu'il brifà&gaftalesquilles&carenesdetous les  uaiflèaux 
de  Candie ,  afin  que  Ion  ne  les  peuft  foubdainement  pourfuiure  :  &  Démon 
;efcrit,queTaurus  capitaine  de  Minos  fut  parTbefeusoccisdedans  le  port 
,mefine,en  Combatant,ainfi  comme  ilz  eftoient  tous  prefts  à  faire  uoile.T ou- 
jtefois  Philochorus  raconte  que  le  Roy  Minos  aiant  faiét  ouurir  les  ieux, 

;  ainfî  qu’il  auoit  accouftumé  tous  les  ans ,  en  I’honeur  &  mémoire  de  fon  filz, 
jchafcun  commenceaàporterenuieàce  capitaine  Taurus,pource  que  Ion 
fattendoit  bien  qu’il  en  emporteroit  encore  le  pris ,  comme  il  auoit  faicfc  es 
B  !  années  precedentes ,  auec  ce  que  fbn  au  cto  rite  le  rendoit  mal  uou!u,à  caufè 
qu’il  eftoit  homme  fuperbe,&  fi  le  foufpeçénoit  on  qu’il  entretenoit  là  Roy- 
|  ne  Pafiphaé.Parquoy  quand  Thefeus  uint  à  demander  le  combat  contre  Iuy, 
jMinos  le  luy  ottroya  facilement. Et  eftant la  couftume  en  Candie,que  les  da¬ 
mes  fè  trouuoient  aux efbatemens  publiques,  & afliftoient à ueoir  lesieux, 

I  Ariadne  fe  trouuant  à  ceulx  la,y  fut  efprifè  de  l’amour  de  Thefèus ,  le  uoiant 
;  fi  beau, &  fi  adroit  à  la  lu&'e ,  qu’il  furmota  tous  ceulx  qui  fè  prefènterét  pour 
Iucter.  Et  le  Roy  mefine  Minos  fut  fi  ioyeux  de  ce  qu’il  auoit  ofté  l’honneur 
!  au  capitaine  Taurus ,  qu’il  le  renuoya  franc  &  quitte  en  fbn  païs ,  enluy  ren- 
■  dant  quand  &  quand  les  autres  prifbnniers  Athéniens,  &  remettât ,  pour  l’a- 
C  ■mourdeIuy,àlauilIed’Athenescetribut  qu’elleluydeuoitpaier.  MaisCli- 
demus  conte  ces  chofès  d’une  autre  &  toute  differente  forte,bien  particulie- 
’  rement,  en  recherchant  le  commencement  de  plus  hault .  Car  il  dit  qu’il  y  a- 
|  uoit  lors  une  ordonnance  generale  par  toute  la  Grece ,  qui  defendoit  à  toute 
maniéré  de  gés  ,  de  faire  uoile  en  uaiflèau  ou  il  y  euft  plus  de  cinq  perfonnes, 

|  excepté  à  Iafon  fèul,qui  fut  efleu  capitaine  de  la  grande  nef  d’Argo,  aueccô- 
:  million  d’aller  ça  &  Ià,pour  ofter  &  chaflèr  tous  les  courfâires  &  larrons  efcu- 
mans  Iamer:&  que  Dædalus  fen  eftant  fouy  de  Candie  à  Athènes  dedans  un 
petit  bateau,Minos  contre  les  defenfès  publiques  ,  lé  uoulutpourfuiure  auec 
une  flotte  de  plufieurs  uaiflèaux  à  rames,  mais  qu’il  fut  ietté  parla  tourmente 
D  en  la  cofte  de  la  Sicile,là  ou  il  décéda. Depuis  fbn  filz  Deucalion  eftantgrief- 
uement  courroucé  contre  les  Athéniens ,  les  enuoya  fommer  de  Iuy  rendre 
Dædalus,ou  autrement  qu’il  feroitmourirles  enfans  qui  auoientefté baillez 
;  en  oftage  à  Minos  fon  pererdequoy  T hefèus  fexçufà,  difànt  qu’il  ne  pouuoit 
aband  onner  Dædalus ,  attendu  qu’il  luy  tenoit  de  fi  près ,  comme  d’eftre  fbn 
|  c,oufin  germain ,  pource  qu’il  eftoit  filz  de  Merope  fille  d’Érechtheus:  mais  ce 
pédant  il  feit  fècrettemét  faire  plufieurs  uaiflèaux,partie  dedas  l’Attique  mcf- 
me,au  bourg  de  T^ymetades,arriere  des  gras  chemins  paffims ,  &  partie  auffi 
en  la  uille  de  T rœzene  par  l’entremife  de  fon  ayeul  Pitheus,  à  fin  que  fon  en- 
!  treprife  en  fuft  plus  couuerte.Puis  quand  tout  fon  equippage  fut  preft,il  mô- 
E  j  ta  fiir  mer,premier  que  les  Candiots.en  fuflènt  aucunemét  aduertiz  :  de  forte, 

!  que  quad  ilz  le  defcouurirét  de  Ioing,  ilz  cuiderét  que  fe  fuflènt  uaiflèaux  d’a- 
!  mis.  Au  moien  dequcy,  Thefeus  defcenditen  terre  fans  aucune  refiftance,  & 

|  fè  fàifit  du  portrpuis ,  aiant  Dædalu  s  &  les  baniz  de  Câdie  pour  guides ,  entra 
|  iniques  dedans  faufile  mefine  de  Gnofè,  là  ouil  desfeit  en  bataille  Deucaliô,  j 
i  deuant  les  portes  du  Labyrinthe ,  auec  tous  fies  gardes  &  fatellites ,  &  par  ce 
|  moien  fallut  que  Ariadne  fà  fceur  print  les  affaires  du  royaume  en  main.  The  j 
|  feus  feit  appointement  auec  elle,  &.  retira  lesieunes  garfonsd’ Athènes,  qui! 


:  eftoicnt  detenuz  en  ollage ,  remettant  en  bonne  paix ,  amitié  &  concorde  les  E 
:  Athéniens  auec  les  Candiots rlefquelz  promirent  &  iurerét,  que iamais  ilz  ne  j 
leurcommenceroient  la  guerre .  On  compte  encore  beaucoup  d’autres  c ho-  j 
fes  fur  ce  propos ,  mefmemét  d’Ariadnc,  mais  il  n  y  a  rien  d'afleuré  nÿ  de  cer- 
tain  :  car  aucuns  dilèntque  Ariadnc  fè  pendit  dérouleur,  quand  elle  fe  ueit  I 
abandonnée  parThefeusdcs  autres  efcriuent  quellefut  menee  par  les  mari¬ 
niers  en  Tille  de  Naxos  ,là  ou  elle  fut  mariee  à  Oenarus  le  prebllre  de  Bac- 1 
chusjôt  tiennent  que  Thefèus  la  laiflà,pource  quil  en  aimoit  une  autre. 

C  arilaimoit  ÆgleNymphegcntille, 

L  aquelle  eftoit  de  Panopeus  fille . 

Hereas  Megarien  dit  que  ces  deux  uers  eftoient  anciennement  entre  les  uers  G 
du  poëte  Hefiodus ,  mais  que  Pififtratus  les  en  olta  :  comme  aulfi  adioufta  il 
ces  deux  autres  icy  à  la  deicription  des  enfers  en  Homere  ,  pour  gratifier 
aux  Athéniens: 

P  irithous  &  Thefeus  enfans 

D  es  immortelz  en  armes  triumphans . 

Les  autres  tiennent  qu  Ariadne  eut  deux  enfans  de  Thelèus ,  Tun  defquelz  eut 
nom  Oenopion,  Tautre  S  taphylus:  &  I’elcrit  ainfi  entre  les  autres  le  poëte  Ion 
natifde  Tille  de  Chio,  lequel  parlant  de  là  uille  dit  ainfi: 

Oenopion  du  preux  Thefeus  filz  j 

B  altir  iadis  noftre  uille  tu  feis .  H 

Or  quant  à  ce  qu’ilfen  lit  le  plus  honnefte  es  fables  des  poëtes,iI  n  y  a  pcrlbn- 
ne  qui  ne  le  chante,  par  maniéré  de  dire  :  mais  un  Pænon  natif  de  la  uille  d’A- 
mathunte  le  recite  d’une  forte  toute  diuerfe  des  autres,dilànt  que  Thelèus  fut 
ietté  par  une  tourmente  en  Tille  de  Cypre,aiant  quand  &  luy  Ariadne  qui  e- 
ftoit  enceinte ,  &  fi  trauaillee  de  l’agitation  de  la  mer ,  quelle  n’en  pouuoit 
plus ,  tellement  qu’ilfut  contraint  de  la  mettre  à  terre ,  &  que  depuis  il  r  en¬ 
tra  dedans  là  nauire  pour  la  cuider  defendre  contre  la  tourmente ,  mais  qu’il 
fut  de  rechef  ietté  loing  de  la  colle  en  pleine  mer  parla  uioléce  des  uents .  Les 
femmes  du  pais  recueuillirent  humainement  Ariadne ,  &  pour  la  reconfor¬ 
ter  (  à  caulè  quelle  lè  defeonforta  merueilleulèment,  quand  elle  fè  ueit  ain-,  I 
fi  abandonnée)  elles  contrefirent  des  lettres  comme  fi  Thefeus  les  luy  eut 
efcrites,& quandellefutprefteàfe  deliurer  de  Ion  enfant,  elles feirent  tout 
deuoir  de  la  fecourîr  :  mais  toutefois  elle  mourut  en  trauail ,  làns  iamais  f’en 
pouuoir  deliurer,  &  fut  inhumee  honorablement  par  les  dames  de  Cypre. 
Thefeus  un  peu  apres  y  retourna,qui  fut  fort  delplaifant  de  celle  mort,&laif- 
fa  de  l’argent  à  ceulx  du  pais  pour  luy  facrifier  par  chafcun  art:&  en  mémoire 
d’elle  feit  fondre  deux  petites  llatues,Tunc  de  cuyure,&  Tautre  d’argent,qu’il 
luy  dedia.Ce  facrifice  le  faiët  le  deuxieme  iour  de  Septembre ,  auquel  on  ob- 
ferue  encore  celle  cerimonie,  que  Ion  couche  un  ieune  garfon  deffus  un  Iid, 
lequel  çrie,&  fe  plaint  ne  plus  nemoins  que  font  les  femmes  en  trauail  d’en-  g 
|  fant  :  &  fi  dit  que  les  Amathufiens  appellent  encore  le  bolcaige  auquel 
elllàfepulture,le  bois  de  Venus  Ariadne. Encoresyail  des  Naxiens  qui  le  - 
racomptétautrement,difans  qu’il  y  a  eu  deuxMinos,&  deux  Ariadnes,dont 
Tune  fut  mariee  à  Bacchus  en  Tille  de  Naxos,  de  laquelle  nafquit  Staphylus, 
i’autrepIusieünefutrauie&enleueeparThelèus,lequel  puis  apres  l'aban¬ 
donna^  elle  fè  retira  en  Tille  de  Naxos  auec  là  nourrice  nômmee  Corcyne, 

.  [de  laquelle  on  y  monflrë  encorés  auiourdhuyla  fepulture.Celle  fécondé  A- _ 

|  riadnë  • 


A  riadne  y  mourut  auffi,  mais  elle  n’eull  pas  de  telz  honneurs  apres  fa  mort  co¬ 
rne  la  première,  pource  qu’ilz  celebrent  la  fefte  de  la  première  en  toute  reiou- 
illànce  &  toute  lieflc,  là  ou  les  làcrifices  quife  font  en  mémoire  de  celle  fe- 
conde,  font  entremêliez  de  dueil  &  de  triftelfe.  Thefeus  donc  partant  del'if- 
IedeCadieuintdelcendreencelledeDelos,  ouillàcrifiaau  temple  d’Apol- 
;  lo,  &  y  donna  une  petite  image  deVenus ,  qu’il  auoit  eue  d’Ariadne  :puis  a- 
i  uec  les  autres  ieunes  garions  qu’il  auoit  deliurez,  danlà  une  maniéré  de  dan- 
|  ce  que  les  Deliens  gardent  encoresauiourdhuy,  comme  Ion  dit:  en  laquelle 
i  y  a  plufieurs  tours  &  retours,à  l’imitation  des  tournoyemens  du  Labyrinthe: 
i  &  appellét  les  Deliens  celle  forte  de  brade,  la  Grue,ainfi  que  dit  Dicæarchus: 

B  !  &  la  danfa  Thelèus  premièrement  à  l’entour  de  l’autel  qui  fappelle  Ceraton, 
j  c’ell  à  dire,faid  de  cornes,pour  autat  qu’il  ell  compole  de  cornes  feulement, 

|  toutes  du  coullé  gauche  fi  bié  entrelaflèes  enlèmble,las  autre  liailôn,qu’elles 
j  fot  un  autel.On  dit  auffi  qu’il  feit  en  celle  mefme  ifle  de  DeIos,un  iéu  de  pris, 
auquel  fut  premieremét  donné  au  uainqueur  la  branche  dé  palme, pour  loier 
de  fa  uictoire:  maisquâdilz  approcherét  de  la  colle  d’Aftiqüe,ilz  furent  tant 
«  efpris  de  ioye  luy.&  ton  pilote ,  qu’ilz  oublièrent  de  mettre  au  uent  la  uoile 
bfanche,par  laquelle  ilz  deuoiét  donner  fignifiace  de  leurlàlut  àÆgeüs.Le- 
quel  uoiant  de  foing  la  uoilenpire,&  n’elperâtplus  de  reUoir  iamais  fon  filz, 
en  eut  fi  grâd  regret,qu’iife  précipita  du  hault  en  bas  d’un  rocher,  &  fie  tua.  Si 
Ci  tollqueThefeus futarriuéauportdePhalerus,il faquitta des facrifîces  qu’il 
auoit  uouez  aux  Dieux  à  fon  partement  enuoia  deuât  uers  la  uille  un  lien 

heraultporter  la  nouuelle  de  fa  uenue .  Le  herault  trouua  plufieurs  en  la  uti¬ 
le,  qui  famétoient  la  mort  du  Roy  Ægeus,  &  plufieurs  autres  auffi  qui  le  re- 
ceurent  à  grand’  i oye ,  comme  Ion  peult  penlcr ,  &  le  uoulurent  couronner 
de  chappeaux  de  fleurs ,  poiir  leur  âuoir  apporté  de  fi  bonnes  nouuéllés ,  que 
les  enfans  de  la  uille.elloient  retournez  à  fauueté.  Le  herault  receut  bien  les: 
chappeaux  de  fleurs ,  mais  il  ne  les  uoulut  pas  mettre  fur  là  telle,  ains  les  ineit' 
à  l’entour  delà  uergede  heràult  qu’il portoit  en  la  main, puis  fen  retour¬ 
na  uers  Iamer ,  là  ou  Thefeus  faifoit  fes  làcrifices  :  &  uoiant  qu’il  n’auo'it 
j)  pas  encore  acheué,  ne  uoulutpoint  entrer  dedans  le  temple,  ains  demourà 
dehors, afin  de  ne  troubler  les  làcrifices:  puis  quand  toutes  les  cerimonies  fu¬ 
rent  acheuees ,  alors  il luy  alla  dire  les  nouuelles  delà  mort  de  fon  pere:  &  a- 
donc  luy,&  ceulx  qui efloient  en  là  compaignie,  demenans  grand  deuil ,  ti¬ 
rèrent  en  diligence;  uers  la  uille  .  C’ell  la  raifon  pourquoy  iulques  auiour- 
dhuy,êh  la  fefte  que  Ion  nomme01chophoria,comme  qui  diroit,Ia  felle  dés 
rameaux  ,  le  herault  n;y  a  point  la  telle  couronnée  de  fleurs,  ains  l’ell  là  uerge 
feulement  :  &  auffi  pourquoy  les  affiftas,  apres  que  le  fàcrifice  ell  paracheué, 
font  detelles  exclamations,ÉIe-Ieuf,iou  iou:dont  la  première  ell  le  cry  &  la 
uoix  dont  ufent  ordinairement  ceulx  qui  f  entredonnent  courage  l’un  à  l’au- 
E  tre  pour  fe  haller  ,  ou  bien  ell  le  refrain  d’un  chant  de  triumphe  :  &  l’autre  ell  . 
le  cry  &  la  uoix  de  gens  efiroiez,ou  bien  affligez .  Apres  auoir  faid  les  oblè- 
{ jques  de  Ibn  pere,il  faquitta  enuers  Apdllo  des  làcrifices  qu’il  luy  auoit  üoüez- 
le  feptieme  iour  d  u  mois  d’Odobre,auquel  ilz  arriuerent  de  retour  en  la’  uille 
d’Athenes.Ainfi  laçouftumeque  Ion  garde  iufques  auiourdhuy,  de  faire 
cuire  à  tel  iour  des  legumages,-uient  de  ce  que  ceulx  qui  retournerët  lors  auec 
Thefeus,  feirent  cuire  dedans  une  marmite  tout  ce  qui  leur  efteit  demoùré 
_ de  uiures ,  fe  en  banquetterent  enlemble .  Auffi  en  ell  procedee  I’ulànce  de 


|  porter  la  branche  d’oliue  entortillée  de  Iaine,que  l’on  appelle -Irefione,  pour-  j  F 
ce  que  lors  ilz  portèrent  auffi  le  rameau  de  fopplication,  comme  nous  auons  j 
i  dit  par  cydeuant:&  y  attache  Ion  à  l’entour  toutes  fortes  de  fruiçts,  pource  | 

I  que  lors  ceffa  la  fterilité  ,  ainfi  que  tefmoignent  les  uersque  Ionua  chan-  ; 

|  tant  apres  : 

A  pportez  Iuy  de  bon  pain  fauoureux , 

F  igues  auffi ,  &  du  miel  amoureux, 

D  e  l’huile  à  l’oindre,  auec  pleine  tafle 

D  e  bonuin  pur,qui  endormir  la  face. 

Toutefois  ilyenaquiueulent  dire,  que  ces  uers  furent  fai&s  pour  les  He-  j 
raclides,  c’eft  à  dire,  les  defeendans  de  Herculcs,lefquelz  feftans  retirez  en  la  G 
làuuegarde  des  Athéniens,  furent  par  euîx  ainfi  nourriz  quelque  temps: 
mais  la  plus  grande  part  tient,qu’ilz  furentfaictspour  l’occafion  que  nous 
auons  ditte.  Le  uaiflèau  for  lequel  Thelèus  alla  &  retourna,  eftoit  une  ga- 
Iiotte  à  trente  rames,  que  les  Athéniens  gardèrent  iulques  au  temps  de  De- 
metrius  le  Phalerien,  enoftant  toufiours  les  uieilles  pièces  de  bois,  à  mefo- 
re  quelles  lè  pourriffoient,  &  y  en  remettant  desneuuesen  leurs  places:  tel-  4 
Iementquedepuis,esdilputes  des  philofophestouchant les chofes qui fau- 
gmentent ,  à  fçauoir  fi  elles  demeurent  unes ,  ou  fi  elles  fe  font  autres ,  ce-  . 
ftegaliôtte  eftoit  toufiours  alleguee  pour  exemple  de  doubte,  pource  que 
les  uns  maintenoient  que  c’eftoit  un  mefine  uaiflèau ,  les  autres ,  au  contrai-  H 
re,fouftenoient  que  non  :  &  tient  ô'n  que  la  fefte  des  rameaux,  que  Ion  célé¬ 
bré  à  Athènes  encores  auiourdhuy,füt  lors  premièrement  inftituee  par  T he- 
lèus  .On  dit  d’auantage  qu’il  ne  mena  pas  toutes  les  filles  ,  for  Ielquelles  e- 
ftoittumbélefort,  ains  choifit  deux  beaux  ieunesgarfons,  qui  auoient  les 
uilàges  doulx  &  délicats  comme  pucelles,  combien  quilzfuflèntau  demeu¬ 
rant  hardiz  &  prompts  à  la  maimmais  il  les  feit  tant  baigner  en  bains  chaux, 
tenir  à  couuert  làns  fortir  au  halle  ny  au  Soleil  ,  tant  lauer ,  oindre  &  frotter 
d’huiles  qui  leruerit  à  attendrir  le  cuir,  à  garder  le  taind  frais,  &  à  blondir 
les  cheueux  :  &  leur  enlèigna  tant  à  contredire  Ia  parole  ,.Ia  contenance  &  la 
façon  desieunes  filles,  qu’ilz  le  fembloient  eftreplus  tofl:  que  ieunesgarfons,  I 
pource  qu’il  n’y  auoit  rien  de  différence  que  Ion  euft  peu  au  dehors  apperce-j 
uoir ,  de  forte  qu’il  les  mella  parmy  les  autres  filles ,  làns  que  perfonne  y  co- 
gneufl:  rien .  Puis  quâd  il  fut  de  retour,  ilfeit  uneproceffion ,  en  laquelle  luy 
&  les  autres  ieunes  garfons  fhabillerent  ainfi  que  le  fontauiourdhuy  ceulx 
qui  portét  les  rameaux  au  iour  delafefte:  Scies  porte  Ion  cnl’honeurdeBac- 
chus  &d’Ariadne,foiuant  la  fable  que  l’on  encompte  :ouplustoft  ,  àcaulè 
qu’ilz  retournèrent  iullementautemps  &en  la  làifon  que  Ion  cueuille  les 
fruicts  des  arbres: &y  a  des  femmes  que  Ion  appelle  Dipnophores,c’efl:  à  dire, 
portans  à  foupper,  Ielquelles  affilient  &  participent  au  lacrificé  qui  le  faièt  ce 
iour  Ia,en  reprelèntant  les  meres  de  ceulx  for  qui  le  fort  eftoit  tumbé ,  pource  K 
quelles  leur  apportèrent  ainfi  à  boire  &  àmanger:&  y  compte  Ion  des  fables, 
pource  que  ces  meres  feirent  auffi  des  comptes  à  leurs  enfàns,  pour  les  reGon-0 
rôrter,  &Ieur  doner  bon  courage.  L’hiftorien  Démon  aeforit  toutes  lès  par- 
ticuJaritez.  U  fut  d’auantage  choily  lieu  pour  luy  baftir  un  temple,  &  Iuy 
mefme  ordonna,que  les  maifons  qui  auoient  paie  es  années  precedentes  le 
tribut  au  RoydeCandie,c5tribualîènttousIêsansàradùenirauxfraizd’un  ! 
folcnnel  làcrifice ,  q ui  fe feroit  en  fo n  honneur  :&en  dôna  radminiftration  ; 

àlal 


_J _ Thefêus.  J 

A  à  k  maifon  des  Phytalides,  en  recompenfê  de  la  courtoifie  dont  ilz  u fêtent  ; 
enfon  endroit  quand  il  arriua.  Au  relie  depuis  1a  Mort  de  fbn  pere  Ægeus,  \ 
il entrepritunechofêgrandeàmerueiIlcs:cefl qu’il aflêmbken  une cité,&:  : 
reduifît  en  un  corps  de  uillé  les  habitans  de  toute  la  prouince  d' Afrique,  Ief-  ] 
quelz  auparauant  efloient  efpars  en  plufîeurs  bourgs,  &  à  celle  occafîon  mal 
;  aifêz  à  aflèmbler,quand  il  efloit  queflion  de  donner  ordre  à  aucune  chofe  co- 
cernant  le  bien  public:  &  fi  auoient  bien  fouuent  des  querelles  &  des  guerres 
les  uns  contre  les  autres .  Mais  Thefêus  print  la  peine  d'aller  de  bourg  en 
;  bourg ,  &  de  famille  en  famille  leur  dôner  à  entédre  les  raifons,pour  Iefquel- 
;  les  ilz  le  deuoient  ainfi  faire  :  fi  trouua  les  pauures  gens  &  les  Hommes  priuez 
B  bien  preflsd  obtempérer  à  fàfêmonce,  maisles  riches&  ceulx  qui  auoient 
|  auclorité  en  chafquebourg,iion:toutefois  il  les  gai^na  auffi  en  leur  promet- 
jxant,  que  ce  fêroit  une  chofe  publique  non  fubie&e  à  k  puillànced’un  prin- 
|  ce  fouueram,  ains  plus  tollun  gouuernement  populaire,  auquel  il  fe  retiert- 
j  droitlafuperintendencedela  guerre,  &  la  garde  des  loix  feulement:  &  au 
!  demeurant,  que  chafque  citoieny  auroit  en  tout  &  partout  égalé  auclorité; 

^  Ainfi  y  en  eut  aucuns  qui  ferengerent  à  cela  de  leur  bon  gré  :  les  autres ,  qui 
|  nen  auoient  point  d’enuie  ,  fiefchirent  néanmoins,  pour  la  crainte  de  fà 
|  puiflànce,&  de  fà  Hardiefle,quï  eïloit  défia  grande:tellement  qu’ilz  aimèrent 
mieux,  luy  confentir  de  bonne  uôulun té  ce  qu’il  leur  demandoit,  que  d'at- 
C  i  tendre  qu ’ilz  y  fuffent  çotrainclz  par  force .  Si  feit  adonc  demojir  tous  les  pa- 
|  lais  à  tenir  la  iuflicei& toutes  les  fàIesàalfemblerle  c6nfêiI,oftatous  iuges 
i  &  officiers  ,  &  baflit  un  palais  cômun,  &  une  fàle  pour  tenir  le  confêil  aulieu 
i  ou  maintenant  efl  affile  k  cité  que  les  Athéniens  appellét  Afly,mais  il  appel- 
!  k  tout  le  corps  de  la  uille  enfemble,  Athènes  :  puis  inflitua  la  fefle  generale  &: 
le  fàcrifîce  commun  à  tous  ceulx  de  rAttique,que  Ion  appelle  Panathenea:  &c 
j  en  ordôna  auffi  un  autre  le  fêiziemè  iour  du  mois  de  Ieun ,  pour  les  eftrâgers 
|  qui  uiédroient  f  habituer  à  Athenes,Iequel  fut  appellé  Metœcia ,  que  Ion  ob- 
|  ferue  èncorésauiOurdhuy.Et  cekfaiél,il  quitta  fon  auclorité  royaIe,comme 
!  il auoit promis,  &  fe meit à ordoner  l’eflat  & policede k chofê  publique,  c5- 
D  ■!  menceât  auxferuices  des  Dieux ,  car  il  cnuoia  en  premier  lieu  deuers  l’oracle 
d’Apollo,en  1a  uille  de  Delphès,|)Our  enquérir  des  aduentures  de  celle  nou- 
uelle  uille,  dont  luy  fut  rapporte  une  telle  refponfê  : 

F  ilzd’Ægeus,&deIafille  chere 
D  e  Pithcus,  le  hault  tonnant  nion  pere 
É  nuoflre  uille  amis  Iâdeflinee 
D’au  très  plufîeurs  leur  fin  terminée . 

E  t  quant  à  toy ,  ne  ua  ton  cueur  uaillant 
D  e  trop dennuy apenfêr trauaillant 
C  ar  comme  un  cuir  enflé, toufiours  iras 
E  F  lottant  fur  mer,  &  point  ne  périras. 

On  treuue  par  efeript,  que  1a  Sibylle  depuis  prononcca  de  fa  bouche  un  tout 
femblabk  oracle  pour  la  uille  d’Athenes  : 

L  ecuirenfléflottebienfurlaMer, 

M  ais  il  ne  peult  au  dedans  abyfiner . 

Au  demeurant,  à  fin  dépeupler  &  augmenter  fa  ufile  encore  d’auantàge  ,il 
conuiâ  tous  ceulx  qui  y  uouldroient  uenir  habiter,  en  leur  offrant  tous  mef- 
mes droiebz,  & mefmes  priuileges  debôurgeoifie,qUc  les  naturelz  citoiens 
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auoient:  tellement  que  Ion  eftime,que  ces  paroles  dot  on  ufê  encores  auioiir-  i  F 
]  dhuy  à  Athènes,  quand  on  y  fâicb  un  cry  public ,  tovs  PeVPLEs.  venez 
i  cy,  font  celles  mefmes  que  Thefeusfeit  alors  proclamer,  quand  il  amaflà 
i  ainfi  un  peuple  de  toutes  pièces.  Toutefois  il  nelaifla  pas  la  grande  multitu- 
;  de  d’hommes  qui  fyiettapefle  mefle,  fans  ordre  ny  diftinction  quelconque 
des  eftats  :  car  ce  fut  Iuypremier,qui  diuifà  la  noblefted’auecles  laboureurs, 

1  &  d’auec  les  artizans  &  gens  de  meftier,  donnant  aux  nobles  la  charge  de  co- .] 

|  gnoiftre  des  chofes  appartenues  au  faiét  de  la  religio  &  au  feruice  des  Dieux, 
i  de pouuoireftreefleus  aux  offices  de  la  chofê publique,  d’iriterpreter  lesloix,  ; 
i  d’enfèignerles  choies  fainefes  &  fàcrees,&  par  ce  moién  égala  la  noblelîe  aux  : 
deux  autres  eftats:  car  commeles  nobles  enhonneur  furpalfoientles  autres,  j  G" 
auffi  les  artizans  les  furmontoient  en  nombre,  &  les  laboureurs  en  utilité  .Et 
qu’il  foituray,què  ce  ait  eftéluy,quiaitle  premier  incliné  àu  gouuernemét  j 
decholèpubliquepopuIaire,commedit  Ariftote,&qui  aitqjuitté  la  Ibuue-: 

;  raineté  royale ,  Homere  melme  fèmble  le  tefmoigner  au  dénombrement  des 
!  nauiresquieftoientenratmeedesGrecsdeuantlauilledeTroie: pareequ’il: 
appelle  les  Athéniens  feuls  entre  tous  les  Grecs,  peuple.  Dauantage  ïlfèitj 
forger  de  la  mônoye  qui  auoit  pour  marque  la  figure  d’un  beuf  ,  en  mémoire 
du  taureau  deMaratho,  ou  du  capitaine  deMinos,  oupourinciterlès  citoiés  I 
,  à  faddonner  au  labourage:  &  dit  on ,  que  de  celle  monnoyc  ont  depuis  eftéi 

3>cllezHecatomboeon&Decabœon,  qui  lignifient,  ualant  cent  beufs,  &!  H 
ant  dix  beufs.  Qui  plus  eft,  aiant  ioinâ:  tout  le  territoire  de  la  uille  de  Me-  ; 
j  gare  à  celuy  de  I’Attique,  il  feit  drelïèr  celle  tant  renommee  coulonrie  quar-  j 
1  rce  qui  eft  pour  borne  dedâs  le  deftroit  du  Peloponelè ,  &  y  feit  engrauer  une  j 
inlcription ,  qui  declaire  la  feparation  des  deuxpaïs  qui  la  confinent .  Les  pa-  j 
rôles  de  l’inlcription  font  telles: 

I  onieeftuersIe  Soleil  nailîant, 

P  eloponefeeftdeuerslebaiflant.  - 

Ce  fut  auffi  luy  qui  inftitua  les  ièux  que  Ion  appelle  Ifthmià,  à  l’imitation  de 
Hercules,  à  celle  fin  que  commeles  Grecs  celebroientlafefte  des  ieuxap-  j  ; 
peliez  Olympia ,  en  l’honneur  dé  Iupiter,par  l’ordonnance  de  Hercules ,  ilz  I 
celebralfent  auffi  ceulx  que  Ion  appelle  Ifthmia ,  par  fon  ordonnance ,  &  de 
fon  inftitution,en  l’honneur  de  Neptune:car  ceulx  qui  fefailbient  âu  mefme 
:  deftroit  en  l’honneur  de  Melicerta,  fe  faifoient  de  nuict  ,  &  auoient  plus  toit 
forme  de  lacrifice  ou  devmyftere ,  que  de  ieux  &  de  fefte  publique .  Toutefois 
ilyena  qui  ueulentdire,  que  ces  ieux  Ifthmiques  furent  inftituez  en  l’hon¬ 
neur  &  mémoire  de  Sciron ,  &  què  Thefeus  les  ordonna  enfatisfaction  de  fa. 
mort,pource  qu’il  eftoit  foncoufin  germain,eftatfilz  de  Cànethus,&  de  He-  ‘ 
niochc  fille  de  Pitheus:Les  autres  diient,que  c’eftoit  Sinnis,& non  pas  Sciro, 

&  que  ce  fut  pour  luy  que  Thefeus  eftablic  lefdicts  ieux,  non  pas  pour  la  mé¬ 
moire  de  l’autre .  Quoy  que  ce  foit,il  ordonna  notamment  aux  Corinthiens,  j  K 
de  donner  à  ceulx  qui  uiendroiét  d’ Athènes  pour  uoir  I’efbatement  des  ieux,] 
au  plus  honorable  endroit  du  parc  &  pourpris  ou  fefaifoit  la  fefte,  autant! 
de  place  que  pourroit  couurirla  üoile  delà  nauire  fur  laquelle  ilz  fèroient! 

■  uenus:ainfi  comme  Hellanicus  &  Andron  Halicarnaffien  l’efcriuént.  Quant 
!  au  uoiage  qu’il  feit  en  mer  maiour,  Philochorus  &  quelques  autres  tiennér, 
j  qu’il  y  àllaauec  Hercules  contre  les  Amazones,  &  que  pour  honorer  fà  uer- 
!  tUjHercules  luy  dona  Antiope:mais  lapïus  part  des  autres  hiftoriés  ,  mefmë- 
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À  ment  Hellanicus,  Pherecydes  &  Herodoruselcriuent,queThelèusyfutà 
partdepuis  le  uoiagc  de  Hercules  ,  &  qu’il  y  print  celle  Amazone  prifônnie- 
re:  ce  qui  eft  plus  urayfemblable .  Caron  ne  treuue  point  qu  autre  de  tous 
ceulx  qui  feirent  ce  uoiage  quand  &  Iuy  ,  aient  iamais  pris  aucune  Amazone 
captiue:&fi  ditl’hiftorien  Bion,  qu  encore  l’emmena  il  par  tromperie  &  par 
:  furprife,pourceque  les  Amazones  aimans  (  ce  dit  il)  naturellement  les  hom-  • 
!  mes  j  ne  f enfouirent  point  quand  elles  le  ueirét  aborder  en  leur  païs,ains  luy 
]  enuoierent  des  prelèns:&  que  Thelèus  conuia  celle  qui  les  luy  apporta,  d’en- 
j  trer  en  là  nauire  :  mais  que  fi  toft  quelle  y  fut  entree,  il  feit  mettre  la  uoile  au 
]  uent,& ainfi  l’emmena.  Vn  autre  hiftorien  Menecrates  ,  qui  a  elcrit  l’hiftoire 
B  delauillede  Nicee  au  païs  de  Bitbynie,  dit  que  Tbefeus  aiant  auec  Iuy  celle 
Amazone  Antiope,  lèiourna  quelque  temps  en  ces  marches  la,  &  qu’en  la 
compaignie  eftoiét  entre  autres  trois  ieunes  frères  Atheniés,Euneus,Thoas, 
&:  Solois .  Ce  dernier  S  olois  deuint  amoureux  d’ Antiope,  &  n’en  delcouurit 
rien  à  ces  autres  côpaignons,fi  non  à  un,dont  il  eftoit  plus  familier,  &  de  qui 
il  le  Soit  le  plus  :  tellement  qu’il  en  porta  la  parole  à  Antiope:  laquelle  reietta 
bien  arriéré  la  requefte,  mais  au  demeurant  coula  la  choie  fagement  &  dou¬ 
cement, fans  l’en  acculer  enuers  Thelèus  :  mais  le  ieune  homme  delèlperât  de 
pouuoir  ioüir  de  lès  amours,  eh  futfi  delplailànt ,  qu’il  lè  ietta  la  telle  deuant 
en  une  riuiere,ou  il  lè  noya.Dequoy  Thelèus  eftat  aduerty,  &  quand  &  quad 
C  de  la  caulè  pour  laquelle  il  felloit  ainfi  delèlperé,  en  fut  fort  dolent  &  marri: 
fi  luy  uint  en  mémoire  un  certain  oracle  Py  thique,  par  lequel  il  Iuy  eftoit  c5- 
mandé  qu’il  fondait  une  uille  en  païs  eft rager,  à  l’endroid  ou  il  fe  trouueroit 
le  plus  delplaifant ,  &  d’y  Iaiflèr  pour  gouuerneurs  d’icelle ,  quelques  uns  de 
ceulx  qui  lëroient  alors  autour  de  luy.  A  celle  caulè  il  fonda  en  ce  lieu  la  une 
uille,  laquelle  il  nomma  Pythopolis,  pour  autât  qu’il  l’auoit  baftie  par  ordS- 
nance  de  la  religieufePythia  :  nomma  la  riuiere  ou  felloit  noyé  le  ieune  ho¬ 
me  S  olois,en  mémoire  de  Iuy: &  laifla  fes  deuxfreres  pour  gouuerneurs&  fu- 
perintendans  de  celle  nouuelle  uille,auec  un  autre  gentilhomme  Athénien 
nommé  Hermus  :  d’ou  uient  qu’encores  auiourdhuy  les  Py  thopolitains  ap- 
D  pellent  un  certain  lieu  de  leur  uille ,  la  mailbn  de  Hermus:  mais  ilz  faillent  à 
iaccènt,en  le  mettât  fiir  la  derniere  fyllabexar  en  leprononceant  ainfi,Her- 
mu  lignifie  Mercure:  &  par  ce  moien  ilz  tranlportent  l’honneur  deuàla  mé¬ 
moire  de  ce  demidieu ,  au  dieu  Mercure.  Voila  donques  quelle  fut  l’occafion 
de  la  guerre  des  Amazones ,  laquelle  ne  me  lèmble  point  auoir  efté  chofe  le- 
gere,  nyentreprilèdefemmesxarellesneuiïènt  point  planté  leur  camp  de- 
dansIapropreuilIed’Athenes,nyn’euirentpointcombatufurlaplacemèf- 
me quelon appelle Pnyce, ioignant  le  temple  des  Mufcsyfi  premièrement 
.  |  elles  n’eulfent  conquis  tout  le  païs  d’âIentour:ny  ne  fullènt  pas  tou  t  de  prim- 
làultuenues  ainfi  hardiment  alfaillir  la  uille.  Or  qu’elles  loient  uenues  par 
E  terre  de  fi  loingtain  païs,  &  qu’elles  aient  pafle  par  deflus  le  bras  demer  qui 
fappelle  Bosphore  Gimmerien  eftatit  glacé,  comme  l’a  elcrit  Hellanicus ,  il 
eft  bie  mal  ailé  à  crôire:mais  quelles  aient  campé  dedans  l’enceinte  de  la  uille 
mefine,  les  noms  dés  lieux,  qui  en  font  demeurez  iulques  auiourdhuy,le  tef- 
moignentj&Ieslèpultures  aulfidecelIesquiymoururent.Tantya,queIes 
deux  armees  furent  longuement  l’une  deuât  l’autre  la  ns  combatre  :  toutefois 
|à  la  fin  Thelèus  aiant  premier  fàict  un  làcrifice  àla  Peur,  fuiuât  le  mandemét 
j  d’une  prophétie  qu’il  en  auoiteuë,  leur  donna  la  bataille  au  mois  d'Aouft, 
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aumefineiourqueles  Athenienslblennizentencoredeprelèntlafèllequ’ilz  i  F 
:  appellent  B  oedromia.Mais  Ttiftorien  Clidemus  uoulant  elcrire  par  le  menu  il 
toutes  les  particularitez  de  celle  rencontre  ,  dit  que  la  pointe  gauche  de  leur  J 
bataille  feftendoit  iufques  au  lieu  que  Ion  appelle  Àmazonion:  &  que  la  j 
i  pointe  droitte  marcha  par  le  collé  de  Chrylà,iùfques  fur  la  place  que  Ion  ap- 
|  pelle  Pnÿce,  contre  laquelle  les  Athéniens  uenans  deuers  Ietempledes  Mules 
|  choquèrent  les  premiers.Et  qu’il  doit  uray,Ies  fepultures  de  celles  qui  mouru» 

|  rent  en  celte  première  rencontre  fetrcuuentencores  en  la  grande  rue  ,qui  ua 
i  relpondre  à  la  porte  Piraique,pres  la  chapelle  du  demidieu  ChaIcodus:&:fu- 
!  rét,  dit  il, les  Athenîés  en  ceft  endroit  repoullèz  par  les  Amazones,  iulques  là 
i  où  font  les  images  des  £umenides,c’ell  à  dire,des  furies  :  mais  de  l’autre  collé  G 
:  auffi,  les  Athéniens  uenans  de  deuers  les  quartiers  du  Palladium,  Ardettus  & 
Lycium,rembarrerétleur  pointe  droitte  iulques  dedans  leur  camp:  &  en  tuè¬ 
rent  un  bon  nobre .  Puis ,  au  bout  de  quatre  mois,futfaicbappointement  en¬ 
tre  euîx,par  le  moien  d’une  nommee  Hippolyte:  car  cell  hiltorié  appelle  l’A¬ 
mazone  que  Thefeus  elpôufa;Hippolyte,  &  non  pas  Antiope  :  toutefois  au¬ 
cuns  dilènt  quelle  fut  tuée  en  combatant  du  colle  de  Thelèus ,  par  une  autre 
nommée  Molpadia ,  d’un  coup  de  iauelot  :  en  mémoire  dequoy  la  coulonne 
qui  efl  ioignat  le  temple  de  la  terre  Olympique  Iuy  fut  drelîèe .  Si  ne  fault  pas 
felmerùèiller,  fi  l’hiftoire  de  choies  tant  anciennes  fe  treuue  efcrite  diuerlè- 
ment:caril  y  en  amefine  qui  efcriuent,que  la  Royne  Antiope  enuoya  lècret-  H 
temét  celles  qui  furent  lors  blecees,en  la  uille  de  Chalcide,la  ou  aucunes  d’el¬ 
les  guarirent,  &  les  autres  moururent ,  qui  y  furent  enterrees  près  d  u  lieu  que 
Ion  appelle  Amazonion .  Qxtoy  que  cefoit,il  ell  bien  certain,que  celle  guer¬ 
re  le  termina  par  appointerait  :  car  un  lieu  qui  ellioignant  le  temple  de  The- 
lèüs  le  telmoigne,en  ellant  appelle  Orcomolxum,  pource  que  la  paix  y  fut  iu- 
rée:&  aulE  en  faiétfoy  lefacrifice,que  Ion  faiâ:  de  toute  ancienneté  aux  Ama- 
|  zones  deuantla  felle  de  Thelèus.  Geulx  de  Megaremonllrent  lèmblablemét 
une  lèpulture  d’ Amazones  en  leur  uille,qui  ell  ainlî  que  Io  ua  de  la  place  uers 
le  ruilfèaù  ou  Ion  doit  une  ancienne  tumbe  en  forme  de  Iofange.Lon  dit  qu’il 
en  mourut  aulE  d’autres  près  la  uille  de  Chæronee,  lélquelles  furet  inhumées  I 
le-  lôg  du  petit  ruilïèau  qui  y  pafle,  lequel  fappelloitànciénemet ,  à  m5  aduis. 
Thermodon,  &  maintenant  fappelle  Hæmon ,  comme  nous  auons  ailleurs 
elcriten  Iauiede  Demollhenes.  Et  fi  lèmble  quelles  né  pallèrent  pas  par  la 
.  T helfalie  làns  combatte ,  pource  que  Ion  y  monllre  encores  deleurs  lèpultu- 
res  à  l’entour  de  la  uille  deScotelèpres  des  rochiers,qui  ont  nom  Les  telles  de 
chien .  C’ell  ce  qui  me  lèmble  digne  de  mémoire  ,  touchant  celle  guerre  des 
Amazones  :  car  quant  à  l’emotion ,  que  defcrit  te  poè  te,  qui  a  faiâ:  la  Thelèi- 
de,là  ou  il dit  que  lés  Amazones  meurent  la  guerre  àThelèus,pour  uenger  le 
tort  qu’il  laifoit  à  leur  Royne  Antiope,en  la  répudiant  pourelpoulèr  Phedra: 

&  aulE  quant  àl’dccifion  qu’il  diâ:  que  Hercules  en  feit,  cela  me  lèmble  tota-  R 
lementfiââonpoëtique.  Bien  ell  uray,qu  apres  la  mort  d’Antiope,  Thelèus 
elpoufa  Phedra,aiant  défia  eu  d’Antiope  unfilznommé  Hipp'olytus,ou  com¬ 
me  le  poète  Pindarus  elcrit,Demophon.  Et  pource  que  les  hilloriêns  ne 
contrèdilfent  en  rien  aux  poètes  tragiques,  en  ce  qui  touche  les  malheurs 
qui  Iuy  aduindrent  es  personnes  de  celle ,fienne  femme ,  &  de  Ion  filz,  il  • 
fàùlt  ellimer  qu’il  loitainfi  comme  nous  le  liions  e  fent  es  tragédies  :  tou¬ 
tefois  on  treuue  ptufieurs  autres  comptes  touchant  lés  mariages  de  Théfeus, _ 
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A  dont  les  commencemens  n’ont.point  elle  honnelles,ny  les  iffires  bien  força-  | 
in  ces  néanmoins  on  n’en  apoint  faicb  des  tragedies,ny  n’ont  point  elle  j 
iouez  par  les  théâtres .  Car  on  lit  qu’il  rauit  Anaxo  Trœzenienne  ,  &  qu’apres  j 
auoir  tué  Sinnis  &  Cercyon,  il  prit  à  force  leurs  filles:  qu’il  elpoula  aulfi  Péri-  | 
bœa  la  mer e  d’Aiax  ,  &  puis  Pherebœa,&  Ioppe  fille  de  Iphicles  :  &  fi  le  blaf- 
me  Ion  d’auoirlalchemét  abandonne  là  femme  Ariadne  pour  l’amour  d'Æ- 
glefille  dePanopeus,  comme  nous  auons  ia  dit  parauant.  Etfinablementil 
rauitHelene:  lequel  rauilfement  emplit  de  guerre  toute  la  prouince  d’Atti- 
que,&  fut  à  la  fin  caufè  qu’il  luy  conuint  abandonner  fon  païs  :  &  apres  tout, 
lefeit  mourir ,  comme  nous  dirons  cy  apres.  Etcombien  que  de  fon  temps 
B  lés  autres  princes  delà  Grece  aientfaiâ:  plufieurs  beaux  &  grands  exploitz 
d’armes, Herodorus  eftime  que  Thefèus  ne  fe  trouua  en  pas  un ,  fin  on  qu’en 
la  bataille  des  Lapithes  contre  les  Centaures:&  au  contraire,Ies  autres  difent 
qu’il  futau  uoiage  de  la  Colchide  auec  Iafon ,  &  qu’il  aida  à  Meleager  à  def- 
faire  lefànglier  de  Calydoine,  donteft  uenu,  ce  difent  ilz,  leprouerbe ,  Non 
fans  Thefèus:  quandonueultentendre  que  {a  chofè  n’a  pas  efté  faicte  fans 
grand  fecours  d’autrüy:mais  queluyniefineexecutaplufiieurs  haultz  faicfz 
de  prouëflèjfàns  requérir  aide  de  perfonne,  &  quepour  fà  uaillance  uint  en 
uûge  leprouerbe  que  Ion  dit,Ceftuicy ^^eff  un  autre  Thefèus.  Bien  eft  il  cer- 
tain,qu’ilâida  au  Roy  Atirallus  à  recouurer  les  corps  de  ceulx  qui-eftoient 
C-  morts  en  bataille  deuant  la  uillè  de  Thebes  :  mais  ce  ne  fut  pas ,  comme  dit  le 
poète.  Euripides ,  par  forcé  d’armes ,  aiant  uaincu  les  Thebains  en  bataille, 
ainsfut  par  compofiition:  car  le  plus  grand  nombre  des  anciens  autheurs  le 
met  ainfi .  Et  d’auantage  Philochorus  efcrit,que  ce  fut  le  premier  traitté  qui 
fut  onques  faict  pour  recouurer  les  corps  des  occis  en  bataille  :  toutefois  fî  lit 
on  es  hiftoires  des  gelles  de  Hercules,  que  ce  fut  luy  le  premier,  quipermeit  à 
Ces  ennemis  d’enleuer  leurs  morts,apres  les  auoirpaflèz  aufil  del’efpee.  Mais 
comment  qu’il  en  foit,  on  molli  e  encores  auiourdhuy  au  bourg  de  Eleu  the- 
res ,  le  lieu  auquelfut  le  peuple  enterré,  &  les  fepultures  des  princes  Ce  uoient 
à  l’entour  delà  uille  d’Eleufine:  ce  qu’il  feit  à  la  requefle  d’Adrallus,  comme 
P  tefmôigne  la  tragédie  des  Suppliantes  d  Euripides:  &  le  confirme  Celle  des  E- 
leufîmens  de  Æfchylus,là  ou  il  le  faict  ainfi  dire  à  Thefeus  mefme .  Au  de- 
meùrant,quant  à  l’amitié  de  Pirithous  &  de  luy ,  on  dit  quelle  çomencea  en 
celle  forte  :  La  renommee  de  fà  uail lace  elloit  fort  efpandue  par  toute  la  Grè¬ 
ce,  &  Pirithous  la  uoulant  cognoiflre  par  expérience ,  alla  exprès' courrirfès 
terres ,  &  en  emmena  quelques  beufs,  qui  eltoiét  à  luy,  au  territoire  de  Mara- 
thon:dequoy  Thefèus  ellantaduerty  alla  incontinét  en  armes  à  la  relcoullè. 
Pirithous  en  aiant  la  nouuelle  ne  fen  fouitpoint,  ains  retourna  tout  court  au 
deuant  de  luy  :  &  incontinent  qu’ilz  fentreuirét,  ilz  furenttous  deuxesbahiz 
de  la  beaulté  &  har diellè  l’un  de  l’autre,  tellement  qu’ilz  n’eurentpoint  enuie  | 
£  de  combatre:ains  Pirithous  tendat  Iepremier  la  main  à  Thefèus,luy  dit,qu’il 
le faifoit  luy  mefme  iuge  du  domage  qu’il  pouuoit  auoir  recéude  celle  fien-  j 
ne  courfè:  &  queuouluntiers  il  en  paierait  l’amende, telle  qu’il  la  luy  plairait 
taxer;  Thefèus  adonc  luy  quitta  non  fèulement  tout  ce  dedommagement, 
mais  d’auantage  le  conuia  à  uouloir  eflxe  fon  amy,& fon  ftere  d’armes.  Àinlî 
iurerent  ilz  fur  lechamp  amitié  fraternelle:  depuis  laquelle  iuree  entre  eulx, 

|  Pirithous elpoufà Deidamia,  & enuoia  prier  Thefeus  de  üeniràfes  nopces, 
j  uifiter  fonpaïs,St  faire  bonne  chere  auec  les  Lapithes  .  Or  auoit  il  aulfi  faicl 
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conuier  à  la  fefte,Ies  Centaures  :  lefquelz  fy  eftans  enyurez  commeirentplu- 
jlîeurs  infolences ,  iufques  à  uouloir  prendre  les  femmes  à  force:  mais  les  La- 
pi  thés  les  en  chaftierentlï  bien,qu’ilz  en  tuerent  aucuns  lùr  l’heure  en  la  pla¬ 
ce,  &  depuis  chalferent  les  autres  de  tout  le  païs,moienant  l’aide  de  Thefeus 
qui  print  les  armes,&  côbatit  pour  eulx.  T outefois  Hcrodorus  eferit  la  choie 
un  peu  diuerlèment,  difantqueThefeus  n’y  alla  point,  que  la  guerre  ne  fuit 
iabien  c6mencee:&q  ce  fut  la  première  fois  qu’il  ueitHercules,&|>arlaàluy 
près  là  uille  de  Trachine,Iors  qu’il  eftoit  ia  de  repos,  aiant  mis  fin  a  fes  loing- 
Itains  uoiages,&  aies  plus  grands  trauaulx.Si  dit  que  celle  entreueuë fut  plei- 
nedebonne  chere,de  carelfes,&  d’honneurs  qu’ilz  fentrefeirent,  &  de  louâ- 
;  gesquïlzfentredonnercntl’unàrautre^outefoisilmefemble  que  Ion  doit 
adiouxter  plus  defoyàceuIxquielcriuent,qu’iIz  fefontentreueuzparplu- 
fieurs  lois ,  &  que  la  réception  de  Hercules  en  la  religion  &  côfrairie  des  my- 
fteres  d’Eleufine,  luy  fut  ottroyee  moienant  le  port  &  la  faueur  que Iuy  feit 
!Thelèus:&lèmblablementaulfifàpurification,pourcequilfalIoitnecefIài- 
rement  qu’il  fuft  purifié,auant  que  pouüoir  entrer  en  la  conïrairie  des  fainètz 
myfteresjà  caufe  de  quelque  malheureux  cas  que  par  mefehef  il  Iuy  eftoit  ad- 
uenude  faire.  Aurefte  Thelèus  a  uoitia  cinquante  ans  quand  il  rauitHele- 
ne, laquelle  eftoit  encores.fort  ieunette ,  &  non  en  aage  d’eftre  ftiariee ,  com- 
!  me  dit  Hcllanicus:  au  moien  dequoy  quelques  uns  uoulans  couurir  ce  rauif- 
I  lèment ,  comme  un  trelgrand  crime ,  uont  dilâns  que  ce  ne  fut  pas  Iuy  qui  la 
|rauit,ains furent  unldas  &  un  Lyncéüs,quiraiansrauielameirentende- 
ipoft  entre  lès  mains,&  que  Thelèus  la  leur  uoulut  garder  làns  la  rendre  à  Ca- 
|  ftor  8c  aPoIlux  lès  freres,qui  depuis  la  luy  redemanderent:ou  bié  difent,  que 
!  ce  fut  Iepere  mefmeTyndarus  qui  la  luy  bailla  en  garde,  pour  crainte  qu’il 
|  aüoit  de  Enarlphorus  filz  de  Hippocoô,  lequel  à  toute  force  la  uouloit  auoir. 
iMais  ce  qui  eftplus  uraylèmblable  en  ce  cas,  &quieft  telmoigné  parplus 
I  d’au  theurs ,  lè  feit  en  celle  forte:  T helèus  &  Pirithous  f  en  allerét  enlèmble  en 
!  la  uille  deLacedemone,  làou  ilzraüirent  Heleneeftantencoresfortieune, 

I  ainlî  comme  elle  danfoit  au  temple  de  Diane  furnomee  Orthia  :  &  fen  foui- 
|  rent  à  toüt.  Lon  enuoya  apres ,  mais  ceulx  qui  y  furent  enuoy  ez  ne  paflèrentj 
i  point  la  uille  de  Tegee .  Parquoy  eftans  elchappez  h< 

J  lè,ilz  accorderét  entre  ei  ' 
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eulx  de  tirer  au  lhrt,à  qui  des  deux  elle  demeurer  oit ,  à 
la  charge,  que  celuy  auquel  elle  efcherroit,l’auroit  pour  fa  femme,mais  qu’il 
lèroit  aulfi  tenu  d’aider  à  fon  côpaignon  à  en  recoùurer  une  autre .  Le  fort  la 
I  donna  à  T  hefeus ,  qui  l’emporta  en  la  uille  de  Aphidnes ,  pource  quelle  n’e- 
ftoit  pas  encores  en  aage  de  marier:  &  y  aiant  faicl  uenir  là  mere  pour  la  gou- 
uerner,  les  bailla  en  gardeàun  lien  amynomé  Aphidnus,luy  recommandât 
de  la  garder  lilbigneulèmét,&  Ix  lècrettement,q  perlônne  n’en  Iceuft  rien:&: 
à  fin  de  rendre  la  pareille  à  Pirithous  lèlon  qu’il  auoit  elle  accordé  entre  eulx, 
il  fen  alla  quand&luy  pour rauir  la  fille  de  Ædoneus  RoydesMololfiens, 
lequel  auoit  furnommé  là  femme  Ceres,là  fille  Prolèrpine ,  &  lôn  chien  Cer- 
berus ,  contre  lequel  il  fa.ifoit  combatre  ceulx  qui  uenoient  demander  là  Hile 
en  mariage,  promettant  la  donner  à  celuy  qui  demeureroit  uainqueur  :  mais 
ellantlors  aduertÿ  quePirithous  eftoit  uenu  no  pour  requerirlà  filleenma- 
riage,ains  pour  la  rauir,il  le  feit  arrefterprilbnnier  auec  Thelèus  :  &  quant  à 
Pirithous ,  il  le  feit  incontinent  desfaire  par  lôn  chien ,  &  feit  lèrrer  Thefeus 
en  ellroite  prilon .  Or  ce  pendant  y  auoit  à  Athènes  un  nommé  Meneftheus 
’  “  '  "  filzde 


À  filz  de  Peteus  ,  lequel  Peteus  fut filz  d’Omeus,&  Orneus  filz  d’Erechtheüs.  Ce- 
tuy  Meneftheus  fut  le  premier  qui  commencea  à  flatter  le  peuple,  &  à  tafcher 
de  gaigner  la  bonne  graee  de  la  commune  par  belles  &  attraiantes  paroles: 
moienantlequel  artifice,il  irrita  à  l’encontre  de  Thefèus  les  principaux  de  la 
nille,qui  ia  de  long  temps  commenceoient  à  fè  fafcher  de  luyyleur  mettant  1 
jen  auant  qu’il  auoitofte  à  chafcun  d’eulx  leurs  royaultez  &  feigneuries,  &les 
auoit  ainfi  renfermez  dedas  la  clofture  d’une  uille, à  fin  de  les  pouuoir  mieux  ! 
jaflèruir&aflubgettir  de  tout  point  àfàuoulunté.  Quant  au  menu  populai- 
:re,il  le  mutinoit  auflî,  en  luy  donnant  à  entendre,  que  ce  n’eftoit  qu’un  fon-  ! 
jge  de  la  liberté  qu’on  leur  auoit  promifè  :  mais  au  cotraire,qu’iIz  auoient  rea- 
B  Iement  &  de  faicfc  eftépriuez  de  leurs  propres  maifons,de  leurs  temples,  &  des  [ 
dieux  de  leurs  naiflàrices  ,  afin  qu’au  lieu  de  plufieurs  bons&naturelzfèi- 
gneurs ,  qu’ilz  fôuloient  auoir  auparauant ,  ilz  fuffent  contrains  de  fèruir  à 
un  fèul  maiftre  &  ièigneur  effranger .  Ainfi  comme  Meneftfieus  brafloit 
cefte menée ,  la  guerre  des  Tyndarides  furuintlà  deflùs  ,  qui  fèruit  bçau- 
!  coup  à  là  pratiquexar  ces  Tyndarides  ,  c’eft  à  dire,enfans  de  Tyndarus ,  Ca- 
ftor&  Pollux,  uindrent  à  main  armee  contre  la  uille  d’Athenes  :  &  y  en  a  qui 
;  tiennent, que Meneftheus  mefme  fut  caufè  de  Iesy  faire  uenir:  toutefoisà 
I leurpremierearriueeilz nefeirent  dommage  quelconque  aupaïs,ains  de- 
jmanderentfèulementquelon  leur  rendift  leur  four.  Aquoy  ceulx  de  la  uii- 
G  |  le  feirent  refponfè,qu’ilz  ne  fçauoient  là  ou  elle  auoit  efté  laiflèe:  &  adonques 
fè  meirent  les  freres  à  faire  la  guerre  à  bon  efeiant:  toutefois  il  y  eut  un  nom¬ 
mé  Academüs,  lequel  aiant  entendu,  ne  fçay  par  quel  moien,  quelle  eftoit 
recel ee  en  la  uille  d’Aphidnes,  le  leur  declairâ.  A  raifetn  dequoyles  Tyndari¬ 
des  luy  portèrent  toufiours  grand  honneur, tant  comme  il  uefcut:&  de¬ 
puis  les Lacedemoniens,  aians  par tantde  fois  brullé  &  gaffé  entièrement 
tout  lerefte  du  païs  d’Attiqueyne  touchèrent  iamais  à  l’Academie,en  l’hon¬ 
neur  de  ceftuy  Acàdemus.T outefois  Dicæarchus  dit  qu’en  l’armee  des  Tyn¬ 
darides  y  auoit  deux  Arcadiens ,  Echemus  &  Marathus ,  &  que  du  nom 
de  l’un  fut  alors  appelle  le  lieu  Echedemie ,  qui  depuis  a  efté  nommé  Acade- 
D  mie  :  &  du  nom  deî'autre  a  efté  aulfi  nommé  le  bourg  de  Marathon ,  à  caufe 
qu  il  f offrit  uouluhtairemcnt  à  eftrefàcrifié  deuant  la  bataille,fuiuant  ce  qui 
leurauoit  efté  eriioint  &  ordonné  par  une  prophétie .  Si  fen  allèrent  planter 
leur  camp  deuant  la  uille  d’Aphidnes ,  &  y  aians  gaigné  la  bataille  &  prins  la 
uille  d’aflàuIt,rafèrentIapIace.Lon  dit  qu’en  cefte  bataille  mourut  Al ycus  le 
filz  de  Sciron ,  qui  eftoit  en  I’oft  des  Tyndarides ,  &  que  de  luy  a  efté  appellé 
Alycus  un  certain  quartier  du  territoire  deMegare ,  auquel  fôn  corps  fut  en¬ 
terré.  Qui  plus  eft,  Hereas  eferit  que  Thefèus  le  tua  luy  mefme  deuât  Aphid- 
nes,en  tefmoignage  dequoy  il  allégué  ces  uers  quiparlent  d’Alycus  :  : 

E  s  champs  ouuers  d’Aphidnes  fur  la  plaine, 

£  E  n  cbmbataritpourlatrefbelleHelene, 

P  ar  Thefèus  à  mort  dure  il  fut  mis. 

Toutefois  il  n’eft  pas  uray  fèmblable  que  y  eftat  Thefeus ,  la  uille  d’Athenes, 
&  fameremefme,aienteftéprifes:niais  quandlauille  d’Àphidnes fut rafee, 
ceulx  d’Athenes  commcncerentàauoirpeur, &Meneftheus  Ieurcofeilla  de 
receüoir  les  Tyndarides  en  la  uille,& leur  faire  bonne  chere,  attendu  qu’ilz 
ne  faifoiét  la  guerre  qu’à  T  hefèus  ,qui  les  auoit  le  premier  oultragez,  &  qu’ilz 
faifoient  au  demourant  plaifir  &  bien  à  tout  le  monde:  comme  il  eftoit  uray. 


__ _ Thefeus . _ 

Car  quand  ilz  eurent  tout  en  leur  puiflance,ilz  ne  demandèrent  autre  choie,  j  F 
;  finon  qu’on  les  receuft  en  la  confrairie  des  myfteres,  attendu  qu’ilz  nettoient: 
point  plus  eftrangers  que  Hercules:  ce  qui  leur  fut  ottroié,moienant  qu’A-; 
phidnus  les  adopta  pour  fes  enfans ,  comme  Pylius  auoit  adopté  Hercules:  & 
’d’auâtageleur  feit  on  honneur,  neplusnemoins  que  filz  euifent  efté  Dieux,; 
en  les  appellant  Anaces  :  foit  ou  jsource  qu’ilz  feirent  ceffer  la  guerre,ou  pour! 
ce  qu  ilz  donnèrent  fi  bon  ordre  a  tout ,  qu’eftant  leur  armee  logee  dedans  lai 
I  uilfe,il  n  y  fut  néanmoins  faict  tort  ne  defpiaifir  à  perfonne ,  ainfi  comme  il 
appartient,que  ceulx  qui  ont  la  charge  d’aucune  chofè ,  ueillét  diligemment 
pour  la  conferuation  d’icel  le  :  ce  que  fign  ifie  cette  parole  greque  Anaco  s,  dot 
uientàl’aduenture  que  1  on  appelle  les  Roys  Anades .  Encores  en  y  a  il  d’au-  G 
I  très  qui  tiennent  qu’ilz  furent  appeliez  Anaces ,  à  caufedeleurs  ettoilles  qui 
: apparoiffent  enl’air:  pourcequelalâgue  Attiquedit  Anecas  &  Anecathen, 

!  la  ou  la  commune  dit  Ano  &  Anothen ,  c’eft  à  dire,  en  hàuIt.Ce  néanmoins 
^Æthra  la  mere  de  Thefeus  fut  emmenee  prifonnierc  à  Lacedemone,  &  de  là 
|  à  T roie  aueques  Helene ,  comme  aucuns  difènt,  &  comme  Homere  mefme  le 
;  tefmoigne  en  ces  uers,ou'il  parle  des  femmes  qui  fuiuirent  Helene  : 
j  Æ  thralafilleà  Pitheusleuieux, 

E  t  Clymene  auec  elle  aux  beaux  yeux . 

Toutefois  les  autres  reiettentees  deuxuers,&  maintiennent  qu’ilz  ne  font 
;  point  d’Homere,  comme  auflî  ilz  reprouuenttout  ce  que  Ion  compte  de  Mu-  H 
‘  nychus,fçauoir  eft,que  Laodice  l’aiant  fècrettement  conceu  de  Demophon, 
il  fut  nourry  à  cachetés  parÆthra  dedans  Troie  :  mais  l’hiftorien  Hifter  en 
ion  trezieme  des  hiftoires  d’Attique  en  faiâ  un  récit  tout  different  des  autres, 
difànt  que  quelques  uns  tiennent,  que  Paris  Alexandre  fut  desfaiâ  en  batail¬ 
le  par  Achilies  &  Patroclus,au païs  de  T heffalie,  près  la  riuiere  de  Sperchius, 

&c  que  fon  frere  Hector  print  là  uille  de  T rœzene ,  dont  il  emmena  Æthra:  en  : 
quoy  n’y  a  nulle  apparéce .  Mais  Ædoneus  roy  des  Moloflxens  feftoiant  Her- 
|  cules  un  iour  qu’il  paflà  par  fon  royaume,tumba  d’auenture  en  propos  de 
ThéfèuS  &  dePirithous,commentiIzeftoientuenuspourIuy  rauir  d’emblec  , 
£àfilIe:&commeaianseftédefcouuers,ilzenauoienteftépunis.HercuIesfut  I 
bien  defplaifànt  d’entendre  que  l’un  eftoit  défia  mort,& l’autre  en  danger  de 
mourir,  &  penfà  bien  que  f en  plaindre  a  Ædoneus  ne  fèçüiroit  de  rien  :  fi  le 

{tria  feulement  de  uouloir  dehurer  Thefeus  pour  l’amour  deluy .  ce  qu’il 
uy  ottroya.  Ainfi  Thefeus  eftant  deliuré  de  cette  captiuité,f?en  retourna  à  A- 
thenes ,  là  ou  fès  amis  n’eftoient  point  encores  totalement  opprimez  par  fes 
ennemis,  &  à  fbn  retour  il  dédia  àHercules  tous  les  temples  que  la  uilleau- 
parauant  auoit  faid  baftir  en  fbn  honneur  :  &  au  lieu  que  premièrement  ilz 
f  appel  loient  T  hefèa,il  les  fùrnoma  tous  Herculca,  exceptez  quatre,ainfi  que 
l’efcrit  Philochorus .  Or  incôtinent  qu’il  fut  arriuéà  Athènes, il  uoulut  com¬ 
mander  &  ordôner,commei.l  auoit  accouftumé  :  mais  il  fè  trouua  embrouil-  K 
lé  de  feditions  ciuiles ,  àcaufe  que  ceulx  qui  le  haiffoient  de  longue  main ,  a-  j 
uoient  adioufté  à  leur  haine  anciene  le  mefpris  de  ne  le  craindre  plus  :  &le 
commun  populaire  eftoit  deuenu  fi  corrompu,  que  là  ou  il  fôuloit  au  para- 
:  uant  faire,fàns  mot  dire  ny  répliquer  au  cotraire ,  tout  ce  qui  luy  eftoit  com- 
|  mandé,aIors  il  uouloit  eftre  obey  &  flaté.Si  cuida  Thefeus  au  commencemét 
;  ufer  de  force,  maisilfutcontraintparles  brigues  &  menees  de  fès  aduerfài- 
!  res  de  fen  déporter  :  &  à  1  a  fin  n’efperant  plus  quefes  affaires  fie  portaffentià- 

. . . mais" 
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l  mais  cômeil  defiroir,iI  enuoya  lècrettemét  lès  enfans  en  fille  de  Eubœe  à  El- 
phenor  filz  de  Chalcodus  :  &Iuy,  apres  auoir  faict plulîeurs  imprécations  & 
maledicfiôscontreles  Atheniés  dedans  lebourg  de  Gargettus,en  unlieuqui 
pour  cela  fappelle  encores  auiourdbuy  Araterion,c’ell  à  dire,  lieu  des  male- 
di£tïôs,il  môta  fur  mer,  &  l’en  alla  en  fille  de  Scyros ,  la  ou  il  y  auoit  des  biés, 
&  ypenfoit  auoir  aulE  des  amis.  Lycomedes  elloit  pour  lors  Roy  de  Iïfle,au- 
quelThefeus  demâda lès  terres,  côme aiantintention  delyliabituer:  côbien 
que  les  autres  dilènt  qu’il  le  requilt  de  luy  donner  aide  contre  les  Athéniens. 

|  Lycomedes ,  fuft  ou  pource  qu’il  redoubtall.larenommee  d’un  fi  grand  per- 
I  fénage,  ou  pource  qu’il  uouluft  gratifier  à  MenelHieu s,le  mena  fur  de  haults 
■  rochers ,  faignant  que  c’eftoit  pour  luy  monftrer  de  là  lès  terres:  mais  quand 
j  il  y  fut,il  le  précipita  du  ha’ult  en  bas ,  &  le  feit  airifi  malheureufèment  mou¬ 
rir.  Toutefois  les  autres  difent  qu’il  tuba  de  luy  melme  par  cas  de  mefehef,  en 
!  lèproumenantun  iour  apres  fouper,ainfi  quil  auoit  accoullumé.  Iln’y  eut 
perfonne  qui  feift  fur  l’heure  pourfuite  de  celte  mort,  ainsdemoura  Mene- 
;  llheuspaîfible  Roy  d’Athenes:&lesenfansdeThcfeus, comme  perlônnes 
|  p ri uez,  luiuirent  Elphenor  en  la  guerre  de  T roye  :  mais  apres  la  mort  de  Me- 
j  nellheus ,  qui  mourut  en  ce  uoiage,  les  enfans  de  Thelèus  retournèrent  à  A- 
|  thenes,ou  ilz  recouurerent  le  royaume.  Et  depuis  y  a  eu  beaucoup  d’occalîo s 
I  qui  ont  emeu  les  Athéniens  aie  reuerer& honorer  comme  demidieu:  car  en 
la  bataille  de  Marathon  plulîeurs  penlèrent  ueoir  Ion  image  en  armes ,  com- 
batant  contre  les  Barbares:&  depuis  les  guerres  Medoilès,!  anee  que  Phædon 
futpreuoftàAthënes,lareIigieulèPythiarelponditauxAtheniés,qui  auoiét 
enuoy  é  à  l’oracle  d’ Apollo,  qu’ilz  retiralïènt  les  os  de  Thelèus, &  que  lés  met- 
tans  en  lieu  honorable  ilz  les  gardaflènt  religieufement  :maisil  elloit  bien 
mal  aifé  de  trouuer  là  lèpulture:&  quant  bien  on  f  eult  trouuee,encores  elloit 
il  plus  difficile  d’en  emporter  les  ôs,poür  la  malice  des  Barbares  habitansen 
fille ,  qui  eftoient  fi  farouches,  que  Ion  ne  pouuoit  frequéter  auec  eulx.  Tou¬ 
tefois  Cimo  faiantprilè,  corne  nous  auons  elcrit  en  là  uie,  &  cherchant  celle 
fepulture,  apperceut  de  bone  fortune  Une  aigle  qui  frappoit  du  bec  &  gràttoit 
des  griphes  én  ürt  endroit  qui  elloit  un  peu  releué  :  fi  luy  uint  incontinent  en 

Eenfee,c5me  par  inlpiratio  diuine,de  faire  fouiller  en  ce  lieü,Ià  ou  Ion  trouua 
i lèpulture  d’un  grand  corps, auec  lâ  pointe  d’une  lance,qui  elloit  d’arain,  & 
une  elpee.LefqueIles  chôfes  furent  toutes  portées  à  Athènes  par  Ci  mon  fur  fa 
g'alere  capitainelfe ,  que  les  Athéniens  receurent  à  grade  ioye,auec  proceffios 
&  làcrifices  magnifiques  ,  ny  plus  ny  moins  qüe  fi  c’eull  elle  Thelèus  luy 
mefme  muant, qui fuil  retourné  en  la  uille  :  &  gifent  encores  auiourdhuy  ces 
reliques  tout  au  milieu  de  la  uille,pres  du  parc  ou  les  ieunes  hommes  lè  dref- 
lènt  aux  exercices  de  la  perfonne  :  &  y  a  franchife-pour  les  elclaues ,  &  pour 
tous  pauUres  affligez  qui  font  pourfuiuis  par  plus  puiflànt  qu’eulx:  enme- 
moire  queThelèus  en  fon  uiuant  fut  protecteur  des  oppreflèz,  &  qu’il  receüt 
humainement  les  prières  de  ceulx  qui  luy  requirent  aide .  Le  plus  grand,  &  le 
plus  folennel  làcrifice  qu’on  luy  face,cll  le  huictieme  iour  d’Oétobre ,  auquel 
il  retourna  de  Câdie  aüec  les  autres  ieunes  enfans  d’Athenes:màis  on  ne  Iaifïe 
pas  encore  de'I’honorer  tous  les  huiétiemes  iours  des  autres  mois  ,foit  ou 
pource  qu’il  arriua  de  Trœzene  à  Athènes  le  huiétieme  iour  de  Iuin,ainfi  que 
l’elcrit  Diodorus  le  Géographe ,  ou  pource  qu’ilz  eftimoiét  ce  nombre  la  luy 
ellre  plus  conuenable,  attendu  qu’il  auoit  le  bruit  d’auoïr  eflé  engendré  par  j 


Neptune .  Et  Ion  facrifie  aufli  à  Neptune  tous  les  huicliemes  iours  de  chafque 
moisjà  eau  le  que  le  nôbre  de  huicl  eft  le  premier  cubique,procedant  de  nom¬ 
bre  per  j  &  le  double  du  premier  nombre  quarré ,  qui  reprefente  une  fermeté  j 
immobile, proprement  attribuée  à  la  puiflance  de  Neptune,  lequel  pour  celle 
raifon  nous  furnommons  Afphalius  &  Gæiocbus ,  qui  ualent  autant  à  dire: 
comme,afleurant  &  affermiflant  la  terre. 


Romulus. 


E  S  Hiftoriens  ne  f  accordent  pas  àeferire,  par  qui  ne  j 
pour  quelle  caufe  le  grand  nom  de  la  uille  de  Rome, 
la  gloire  duqiiel  feft  eftendue  par  tout  le  mondé,  Iuy  j 
ait  efté  premièrement  impofihpource  que  les  uns  tié- j 
nentque  lesPelalgiés,  apres  au  oir  couru  la  plus  gra-| 
départie  delà  terre  habitable,  &  auoir  dompté  plu- 
fieurs  nations,finabIément  farrëfterent  au  lieu  ou  el¬ 
le  eft  à  prefent  fon  dee  :  &  que  pour  leur  grande  puif- 

_  _  r  _  lance  en  armes,  ilzimpoferèntle  nom  de  Rome  à  la 

uille  qu  ilz  baftirent,qui  lignifie  en  langage  Grec,puiflance .  Les  autres  difent  j 
que  apres  la  prife  &  deftrudio  de  Troie ,  il  y  eut  quelques  Troiens  qui  feftans  j 
fauluez  de  lelpee ,  fembarquerent  fur  des  uailïeaux  qu’ilz  trouuerent  d’auen- 
ture  au  port ,  &  furent  iettez  par  les  u  ens  en  la  cofte  de  la  T hofeane,  ou  ilz  po¬ 
lirent  les  ancres  près  la  riuiere  du  Tybr'e:  &  là  leurs  femmes  le  trouuans  défia 
fi  mal,  quelles  ne  pouuoient  plus  nullement  endurer  le  trauail  de  la  mer ,  il  y  j 
en  eut  une,Ia  plus  noble  &la  plus  Cage  de  toutes,nommee  Rome,qui  colèilla 
aies  compaignesde  mettre  le  feu  en  leurs  uailfeaux.  ce  quelles  feirent:dont 
leurs  marys  d  u  commencent  ent  furent  bien  mal  contens  :  mais  depuis  eftans 
contrains  par  la  necellîté  de  farreftei:  au  près  de  la  uille  de  Pallantium,quand 
ilz  ueirent  que  leurs  affaires  yprolperoient  mieux  qu’ilz  n  euflènt  ofé  ëlperer, 
y  trouuans  la  terre  fertile,  &fes  peuples  uoifins.doulx  &gratieux  quiles  re- 
ceürentamiablement,  entre  autres  honneurs  qu’ilzfeirentenrecompenceà 
çefte  dame  Rome ,  ilz  âppellerét  leur  uille  de  fô  nom,c6mëde  celle  qui  auoit 
efté  caulè  de  la  baftir  .  Et  dit  on  que  de  la  comencea  la  coullume  qui  dure  en-  ; 
cores  auiourdhuy  à  Rome ,  que  les  femmes  làluent  leurs  parés  &  leurs  marys 
en  les  bailànt  en  la  bouche,  pource  que  lors  ces  dames  Troienes  làlüerent  2c 
carelîèrét  ai  nfi  leurs  mary  s,apres  leur  auoir  brullé  leurs  nauires,en  les  priant 
de  uouloir  appaifer  leur  courroux  &  maltalent  contre  elIcs.LeS  autres  difent 
que  Rome  fut  fille  d’Italus& de  Lucarià,  ou  bien  de  Telephus  filz  de  Her- 
cules,&  femme  d’Æneas,autres  difent,d’Afeanius  filz  d’Æneas,laquelle  do- 
nalon  nom  àla  uille.  Autres  y  en  a  qui  tiennét,  que  cefütRomanus  filz  d’V- 
ly  ffes  &  de  Circe,qui  fonda  Rome  :  autres  ueulent  dire  que  cefutRomus  filz 
d’Emathion,  que  Dromedes  y  énuoia  de  Troie .  Lesautres  eferiuét  que  ce  fut 
un  Romis  tyran  des  Latins,qui  chalîà  de  ce  quartier  la,  les  Thofcâs,  Iefquelz 
partans delà Theflàlieeftoient premièrement palfez en  la  Lydie,  &  puis  de 
la  Lydie  en  Italie.  Qui  plus  eft,ceulxmelmes  qui  tiennent  que  Romulus  (cô-  j 
me  il  y  a  plus  d  apparence)  fut  celuy  qui  donna  le  nom  à  la  uille ,  ne  font  pas  j 

d’accord 


Romulus. 

'  .  n 

À  d’accord  touchant  fèsanceftres,pource  que  les  uns  dèiiuét  qu’il  futfilz  d’Æ- 
neas  Sc  deDexitheâfillè  de  Phorbas  ,  &  qu’il  fut  apporté  petit  enfant  enitalie 
auecfon  frere  Remus  ,-mais  que  lors  la  riuiere  du  T ybre  eftant  forrie  hoirs  de 
riue,toûs  lés  autres  bateaux  y  périrent,  exceptee  la  nacelle  ou  eftoiétces'dêux 
petitscnfansjaquelledebonne  fortune  uint  àfepofêrtout  doulcemenc  en 
'  un  endroit  de  lariué  qui  cftoit  uny.&plain:  &  qu’eftans  par  ce  moien  les  en- 
!  fans  lauluezcontreroute  elperance,  lelieu  en  fut  depuis  appelle  Rome. Les! 
autres  difeht  que  Rôme  fille  de  celle  premiere  dame  Troienne ,  futmariee  a-  i 
uecLatinus,filrdé'I:elemachus.,  duquel  elle  eut  Romulus:  lesautres  efcri- j 
j  uenr  que  ce  fut  Æmiliàfille  d’Æneas  &  de  Lauinia,laquelle  futengrolfee  par  ! 
B  le  diéiiMars.  Lesautres  comptent  une  chofe  touchât  fa.naiflànce  de  Romu-  ! 
j  lus ,  ou  il  n  y  à  uerifimilitùde  quelcôque:car  ilz  diient  qu’il  fut  iadis  un  Roy  i 
|  d’Alba  nommé  Tarchetius,homme  fort  mefchant  &  cruel,  en  Iamaifbn  du-  j 
j  quel  apparut  par  permilfion  des  Dieux  une  telle  uifîoh,G  effc .qu-’il  fburdit  en  ] 

;  fon  foyer  une  forme  de  mébre  uiril,laqu  elle  y  demourapar  plufiéurs  iours:  ; 
j  &c  difent  qu’en  ce  temps  la  ,  y-aûoit  en  la  Thofcane  un  oracle  de  Thetys,  du-! 

’  quel  on  apporta  ace mauuais  Roy  :Tàrchetius  unerellerefponfè,  qu’il  feiftj 
j  que.fà  fille  quieftoitëncores  a  marier  euftlacopaignie  dudit  môftre^pourctf 
!  qu’il  ehnaiftroïtûn  filz  lequel  ferait  trefrenomm  é  pour  làuaillâce,  &  qu  i  en 
|  forcede  corps  &.profperite  de  fortune  furpafleroit  tous  ceulx  de fon  temps. 

C  1  Tarchetius  communiqua  ceft  oracle  à  lune  de fès filles, &luy  commanda 
|  qu’eliefiapprochaft dumoftre rce quelle  defdaigna  de fairé,8cy enuoya l’ü- 
!  ne  defèsfèruantcs.,  Dont  T archetius  fut  G  aigremehtdourroucé  qu’il  les  feit 
j  toutesdehxprendrepourresfâirémoûrir:maisIanuifl:endormântlà:deelIè 
!  Vefta  fapparuta  luy,  qui  Iuy  défendit  de  le  faire  :  à  i’occafion  dequoy,  il  leur  “ 
i  commanda  de  luyordir  unepiece  de  toile  en  la  prifon,à  la  charge  quelles  fè- 
j  rôientmariees.quand  elles  l'auroientachëueé.jCesfilIeseftoienttoutlelong 
!  du  ioui:  apres,  mais  la  nuiâilen  uenoit  d’autres,  parle  commandement  de 
;  3ardætiiis,qui  desfâifoient  tout  ce  .quelles  aüoientfaiâr.&:  tiflu  le  iour .  Ce 
|  pendant  laferuânte,qùiiùoiteiîéÆngrQiree  du  monfixe^:fH  deliuraxle  deux 
D  i  beaux  fi Iz-i ümeatix  s lefqüelz sTarchedus  haàllaa.unAommé-'L' etatius,’  1  uy 
!  enioignâiit  de  les  faire  mourirb  Ge:  Tdrariüs  les  portàfur  1c  bore  de  là  riuiere, 

!  là  on  iluint  une  Loüue  quiléurdannaia  mammelle,&  des  oyfèauxidetoutes 
i  fortesquil etir  àpporterétde  petites:miettes,&  les  leur  meireht  dedâs  la:  boa- 
!  ehe,iufquesà  ce;qu’ùh  bouüier/les  ajpperceùt,  quifénéfmerueilla'fpft,éc 
!  prmtlahardieiFedefén  apprQcher^&  enleüer  les  enfans  :  lefquelz  aiâns  ainfi 
|  eMprefèniez,quandilzfuréntdepuisparuenusehaagéd;’homes,eoururent 
i  fus  àTarchetiuSj&'leiàssfeirennÊjeïl  un  nommé  Promatfeonléquelkefcrit 
I  unelüftbireitalique/qui&iârce  compte  :  mais  quant:au:propos  qui  a. plus 
i  d’appàrénce  de  uerité,&qui  eft  aufli  confirméLparpluidetefmoings,cea  efi  é 
JH  j  DrocIcsEeparethieniqueFàbiusBiéfQrfuitenpIufieürsxhofès,  qurl’alepre-. 

|  mief  misen  aa'antentreles  Grecs,  au  moins -  quant  auxprincipaux  points.  Et- 
i  combien  :  qu  cri  ce.prOpos  mefrne ily  ait  encores  quelques  uarietez,.toütefois 
:  en  fbmmc  ledifcôufs  en  eftxel  ;  Là  lignée  des  Roys  d’Àlba.  defcertdùs.  d’Æ-- 
ncasqjabfiieccffion  depère  èii-filzuint  à  la  fin  à-tumber  en  deùxfferes,Numï- 
!tor  &  Ainulius  :  defqpelz  Âmùlius,  quand  ' jfouint  à  fak-eleufs  partages,  feie 
:deux  lots  de  tous  leurs;  biens  ,îtiettant  pour  fuis  leRoyautne,:  &  pour l’autre 
_  ltoutl‘orSdàTgenrcomptât,&:toatletrefbr.qüfauoitéltéapporté-deTroie. 


j  ■  Romulus. _ 

N  umitor  choifit  le  royaume  pour  fa  part,  mais  Amulius  Ce  trouuatit  l’or  &  E 
l’argent  entre  mains, &  à caufe d ’iceluy  fe Tentant  le  plus  fort,  luyolta  facile¬ 
ment  le  royaume  :& craignant  que  fa  fille  neuft  des  enfaos  qui  l’en  peuffent 
|  un  iour  débouterai  la  rendit  religieufe  à  la  deeffe  Vcfta, pour  ufer  fies  iours  ; 

|  en  uirginiré, & n’cftre iamais  mariee:(AucunslanommentRhea,aütresi>yI-  : 

;  uia,&  autres  Ilia.)  mais  toutefoispéu  de  téps  apres ,  elle  flit  trouueeenceinte, 
cotre  la  réglé  &  la  profeffiô  desreligieufes  Veftales.Sin’y  eut  ri é  quiiafauuaff  I 
j  quelle  nefull  promptement  mile  a  mort,  que  lesprieres  de  la  fille  du  Roy  A- 
!  mulius  n  6mee  Antho, laquelle  interceda  pour  elle  enuers  fon  pere:  ce  néant-  :  . 

moins  elle  fut  eftroittemétrcferree,fans  q  perfonne  hâtait  ny  parlait  auec  el-  | 

!  le,de  peur  quelle  n’accoüchaft  fans  le  fceu  d’Amulius.  Alafinellefedeliurâ  G 
;  de  deux  enfans  iumeaux,beaulx  &  grads  à  merueilles  :  ce  qui  feit  encore  plus  ; 
i  grande  peur  que  deuant  à  Amulius.  Si  commâda  à  l’un  de  les  feruiteurs,qu’il  | 

[  print  Ies-deux  enfans,&  les  allait  ietter .  Aucuns  difentque  ce  feruiteur  auoic 
!  nom  Fauftulus  des  autres  tiennent,  que  c’éftoitceluy  qui  les  enleua:  commet  ; 

!  que  cefoit,  celuy  qui  eut.charge  de  les  ietter ,  les  meit  dedans nn auge ,  &  f  en 
!  alla  uèrs  la  riuiere  en  intention  deles  ietter  dedans  :  mais  il  la  trouua  fi  enflec 
;  •&  courâtfi  roide,qu  il  ne  foza  approcher  du  fil  de  leau,&  les  pofa  furlebord. 

!  .Ce  pendant  la  riuiere  croiflànt  toufioursuint  à  la  fin  à  fortir  deriue,tellemét 
que  l’eau  alla,  iufqœs  defloubs  l’auge, qui  la  foubleua  tout  doulcement  ,  &  la 
porta  en  un  endroit  uny  &  plain,que  Ion  appelle  maintenant  Cermanum,  &  H 
anciennement  Geirmanum ,  comme  ie  croy ,  pource  que  les  Romains  appel-  ! 
lent  les  freres  de  pere  8c  de  mere',  germains.  Or  y  auoit  il  auprès  de  ce  lieu  la  ! 
un  figuier  fàuuage  que  Ion  nommoitRuminalis  du  nom  de  RomuIus,  com- 
me  là  plus  part  eltiment  :  ou  à  caufe  que  les  belles  paillantes  Ce  Ibuloientreti- 
rer  deffoubs,àla  grande  chaleur  du  iour,  pourÿ  ruminer  à  l’umbreroubien  à 
caufe  que  les  deux  enfans  y  furet  allaiclez  parla  Louue,pource  que  les  anciés 
Latins  appelloienrla  mammelle  Ruina., &appellentencores  auiourdhuyla 
deeffeque  Ion  reclame  pour  elleuer  les  enfans  de  mamelle  Rumilia  :aûx  làr  ; 
crifices  de:  laquelle  on  n'ufe  poincdeminyains  y  offre  Ion  du  laid,  Stde l'eau 
melleeâuec  du  miel-  Ces  deux  enfans  donquès  eftansdà  ainfigilàns,on  c-  !  I 
fcrit,qu’il  yfiuruint  une  Louue,  laquelle  leur  donna  à  tetter ,  &  unDiuert  qui 
aida  auffi  à  les  nourrir  &  garder  .  Ces  deux  beftesfonreltirhees  ellre  facrees 
:  au  dieii  Mars,  &  les  Latins  honorét&  reuerétfingulieremét  le  Piuert.  Ce  qui 
raida  grandement  à  faire  croire  le  dire  de  la  mere,laqueIleditauoirconceu  les 
|  deux  enfans  d  u  dieuMars  :  toutefois  aucuns  difent  qu  elle  print  celte  opiniô 
i  par  erreurjpource  qu’Amuliusqui  Ia:delpucelIa,I’alla  trouuer  tpUtarme,sdà 
forcea.Les  autres. tiennent  que  le  nom  deIanourriée,qui  nourrit  de  mamelle 
|  les  deux  enfans,donna  occafiôn  au  bruit  commun  de  foruoier  encèlte  fable, 

;  à  caufe  del’ambiguité  de  fa  lignification ,  pource  que  les  Latins  appellét  d’un 
;  mefmenom  Lupas,  c’eltà  dire  Louues ,  les  femelles  des  Loups ,  &  les  femmes  RT 
j  qui  abândonnétleur  corpsà  tous  uénans,  comme  fàifoit  celle  nourriceyfem- 
rnedeFaultulus  i  celuy  qui  emporta  les  enfas  en  là  maifon.ElIcfappellbit  en 
fon  droitnom  Acca  Laurentîà,  àquiles  Romainslàcrifientencoresauiour- 
^  dhuy,&  Iuy  offre  le.prebltre  de.Mars,  au  mois  d’Auril, les  eifufions.de  uin  Sc 
de  laid  accoultumees  es  funêr.aillès:&  Ia  fefte  mcfmcfappclle  Làrentià.  Il  effe 
bien  üray  qu’ilz  honorent  eneores  unautre  Larentia,pour.telIc  occafion:  Le 
facriltain  du  téplc  de  Hercules  neiachât  un  iourà  quQy.pafferfontempsjCO-; 


Romulus 


.1  rneil  eft  urayfemblable,  conuia  de  gayeté  de  cueur  le  dieuàioueraux-dez 
!  auec luy,  foubs  conditionna  e  fil  gaignoit.  Hercules  ferok  tenu  de  luy  en- 
;  uoyer  quelque  bon  heur:&  fil  perdoit  aufli,  qu’il  apprefleroit  trefbié  à  foup- 
j  per  à  Hercules,&  luy  amènerait  une  belle  femme  pour  coucher  auec  luy  .  Les 
coditions  du  ieu  ainlî  articulées,  le  fàcriflain  iettà  les  dez  pour  Hercules  pre-  ! 
mierement,&puis  apres  pourfoyinefme.  Il  aduint  que  Hercules  gaigna,  & 
le  fàcriflain  recognoiffant  bonne  foy,  &  eftimant  eflre  raifonnable  qu’il  ac-  ; 
complift  la  paclion  que  luy  mefme  auokfaicle,apprefta  un  beau  foupper,  &  | 
loua  celle  Larentiacoumfanej  laquelle  ellok bien  belle,  mais  non  encores 
guieres  renommée:  &I’aiantfefloiee  dedans  le  temple  mefme,yfeitdreflèr 
un  Iiét,&  apres  le  foupper  l’enferma  dedans ,  comme  ïi  Hercules  eull  deu  ue- 
nir  coucher  auec  elle: &ditonqueueritablementilyuint,&qu’il  luy  corm 
manda,qu  elle  fen  allafl  le  matin  fur  la  place ,  &  y  fàluaft  le  premier  homme 
quelle  y  rencontreroit,enleretenantpour  lonamy.Cequ  elle  feit,&trouua 
le  premier  un  nommé  Tarrutius,  hommeia  fortaagé,lequeIauoitamalTé 
beaucoup  de  biens,&fî  n’auoit  point  d’enfàns:auffi  n’auoitil  iamais  elle  ma¬ 
rié.  Ilfaccointa  de  celle  Larentia ,  &  l’aima  tellement ,  que  depuis  uenant  à 
mourir,  il  lalaiffafon  heritiere  de  plulîeurs  grands  biens,  dont  elle  mefme 
lailfa  depuis  la  plus  grande  partie  au  peuple  Romain  par  Ion  tellament:&  dit 
on  qu’eftât  ia  fort  renommee  &  honorée ,  comme  celle  que  Ion  ellimoit  ellre 
\  I’amye  d’un  dieu,  elle  dilparut  au  mefme  lieu  ou  efloit  enterree  la  première 
Larentia .  Le  lieu  fappelle  auiourdhuy  Velabrum,pour  autant  qüela  riuiere 
uenant  à  defborder,  on  efloit  fouuent  contraint  de  paflèr  en  bateau  poural- 
Ier  par  cefl  endroit  la  fur  la  place.  Se  appelloit  on  celle  maniéré  de  palier  en 
bateau,  V.eIatura.Les  autres  difènt  que  ceulx  qui  faifoient  des  ieux  &  paflètéps 
publiques,  pour  gaigner  la  faueur  dupeupIe,auoient  accouflumé  de  couurir 
de  uoiles  &  de  toiles  ce  paffage  la ,  par  ou  Ion  ua  de  la  place  aux  lices  ou  fe 
font  les  courfès  des  cheuaulx,  en  comenceât  à  cefl  endroit  la:  &  les  R  omains 
appellent  en  leur  langue  une  u'oif©  j  uelum .  C’efl  la  caufe  pour  laquelle  celle 
féconde  Larentia  eft  honorée  à  Rome  .  Fauflulus  donques ,  le  maiflre  por- 
)  chier  d’ Amulius,  enleua  les  deux  petits  enfâns ,  fans  que  perfonne  en  fceufl 
riens ,  comme  les  uns  difènt  :  ou  comme  les  autres  le  comptent ,  auec  plus  de 
fèmblance  de  uerit  é,du  feeu  &  auec  intelligence  de  N umitor ,  lequel  fecette- 
ment  fournit  argent  à  ceulx  qui  les  nourrkent.  Caron  dit  mefme  qu’ilz  furet 
portezen  la  uilledès  Gabiens  ,  là  ou  ilz  apprirent  les  lettres ,  &  toutes  autres 
chofès  honnefles  que  Ion  a  accouflumé  de  faire  apprendre  aux  enfans  de  bo- 
ne  &  noble  maifon  :  &  dit  on  qu’ilz  furent  nommez  Remus  &  Romulus ,  à 
càufè  que  Ion  les  trouua  tettans  le  pis  d’une  Louuc .  Si  monftra  bien  inconti¬ 
nent  la  beaulté  de  leurs  corps,  feulement  à  ueoir  leur  taille,  &  les  trajets  de 
leurs  uifages,de  quelle  nature  ilz  fèroientrmais  à  mefure  qu’ilz  allèrent  croif- 
,  fans ,  le  courage  leur  creut  aufG ,  &  deuindrét  hommes  a  fleurez  &  hardis ,  de 
forte- qu’ilzne  fètroubloient,ny  ne  feftonnoientaucunement  pour  quelque 
danger  qüifeprefèntaft  deuant  leurs  yeulx .  Toutefois  il  fembloit  bien,  que 
Romulus  auoit  plus  de  fèns  &  d’entendemét  que  fbn  frere-car  en  toutes  cho¬ 
fès  qu’ilz  auoient  à  defmefler  auecleurs  uoifîns,toüchât  la  chaflè,ou  les  bon¬ 
nes  de  leurs  pafturages ,  il  donaôit  euidemment  à  cognoiftre  qu’il  efloit  né 
pour  commander,&  non  pas  pour  obéir .  A  celle  caufe  efloient  ilz  tous  deux 
.  Dienuoulus  de  leurs  femblables ,  &  de  ceulx  qui  cftoient  déplus  baffe  condi- 
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ftion  qu'culx  :  mais  an  refte ,  quant  à  ceulx  qui  auoicnt  la  fuperintendenCe  fur  l 
les  trouppeauxdu  Roy,ilz  n’en  faifoient  compte,  difans  qu’ilzn’auoientrien  ! 
de  meilleur  qu’euix, &nefèfoucioientpointde  leurs  courroux  ny  de  leurs: 
menaffes  :  ains  faddonnoient  à  tous  exercices  &  toutes  occupations  hon-ï 
neftcs,n’eftimans  point,  que  uiure  en  oyfiueté,fàns  trauailler,fuft  choie  belle  : 
ny  bonne-.àins  pluftoft  exerciter  &  endurcirfon  corps  à  chaffer,  courir,  com¬ 
batte  les  brigandz,pourfuiure  les  larrons, &  à  fecourir  ceulx  aufquelz  Ion  fâi- 
foit  tort.Pour  lefqu  elles  raifons  ilz  furent  en  peu  de  temps  fort  renommez  :  & 
feftant  emeu  d’adu  éturè  quelque  débat  &  different  entre  les  pafteurs  d’ Amu- 
lius  &  ceulx  de  Numitor,  de  maniéré  que  ceuIxdeNumitor  emmenoientpar 
forcepartie  du  beftial  des  autres,ilz  ne  le  peurent  cndurer,ains  allèrent  apres, 
&  les  bâtirent  treibien  :  &  leur  aiant  faict  prendre  la  fuite ,  ramenèrent  la  plus 
grand’  partie  des  belles  qu ’ilz  cmmenoiét:dcquoy  Numitor  fut  fort  courrou¬ 
cé, mais  eu  Ix  n  e  fen  fou  cierent  guieres,  ains  amafferent  à  l’entour  d’eulx  bône 
troupped’homes  uagabonds,  q  ui  n ’auoient  ne  feu  ne  lieu,&  de  fèrfz  fugitifs, 
qu’ilz.  deibauchoient  eulx  mefmes ,  en  leur  donnant  hardieffe  &  courage  de 
fe  defrober  de  leurs  mai  (1res .  Mais  un  iour,pendant  que  Romulus  eiloit  èm- 
pefché  à  quelque  facrifice ,  pource  qu’il  eftoit  homme  deuot,  aimant  à  fàcri- 
fier  aux  Dieux ,  &  qu’il  fentédoit  en  l’art  de  deuiner  &  prédire  les  chofes  à  ad-  j 
uenir,Ies  bergers  de  N umitor  rencontrèrent  d’aduenture  Remus  mal  accom- 
paigné,fi  fe  ruerent  foudainemétfur  luy,&  y  eut  d'es  coups  donncz,&  des  gés 
blecez  d’une  part  &  d’autre:toutefois  ceulx  de  Numitor  à  la  fin  furen  t  les  plus 
forts,&  prirent  au  corps  Remus ,  lequel  ilz  menèrent  aufE  tofl  deuant  N  umi¬ 
tor,  &  alléguèrent  plufieurs  plaintes  &  charges  à  l’encontre  de  luy  .  Numitor 
ne  l’ofà  faire  punir  de  fon  aucforité  priuee ,  pource  qu’il  redoubtoit  fon  frere 
qui  eftoit  homme  terrible  :  mais  il  fen  alla  deuers  luy ,  &  Iepria  àgrande  in- 
ftance ,  de  luy  faire  iuftice ,  &  ne  fouffrir  que  luy ,  qui  eftoit  fôn  propre  frere, 
fuft  ainfi  oultragé  par  fes  gés. Il  n’y  auoit  celuy  en  la  uille  d’Alba  qui  ne  trou- 
uaft  fort  mauuais  le  tort,  que  Numitor  difoit  luy  auoir  efté  faict,  &quinc 
dift  publiquement,  que  ce  n’eftoit  pas  un  perfonnage  que  Ion  deuft  ainfi  of- 
fenfer  :  de  maniéré  que  Àmulius  emeu  de  cés  raifons,  luy  liura  entre  fes 
mains  Remus,  pour  en  faire  punition  telle  que  bon  luy  fèmbleroit .  Parquoy 
N  umitor  l’emmena  chez  luy  :mais  quand  il  fut  en  fà  maifon,  il  Ce  print  à  con- 
fiderer  mieulx,  &  no  fans  admiration,ce  beau  ieune  homme,qui  en  haulteur 
&  en  force  de  corps  furpaffoit  tous  les  autres:&  apperceuat  en  fon  uifàige  une 
confiance  aiïeuree,une  hardieffe  &  fermeté  de  courage,  qui  ne  flefehiffoit  ny 
ne  feftonnoit  point  pour  quelque  danger  qu’il  ueift  deuant  fès  yeulx:&  quad 
&  quand  oyant  racompter  fes  œuures  &  fès  faietz  refpôdans  à  ce  qii’il  uoyoit: 
mais  principalement  eftant ,  à  mon  aduis,  incité  par  quelque  fècrette  infpi- 
ration  des  Dieux,  qui  baftiffoient  le  fondement  de  grandes  chofès ,  il  Ce  com- 
mencea,partie  par  coniecture,  &  partie  par  cas  d’aduenture,à  fe  doub ter  de  la 
uerité  :  fi  luy  demanda  qui  il  eftoit,  &  qui  eftoit  fon  pere  &fà  mere, parlant  à 
luy  d’une  uoix plus  dùulce,&  auec  un  uifàge  plus  humain  que  deuant,  pour 
l’affeurer  &  luy  donner  bonne  cfpcrance.  Remus  luy  refpondit  hardiment: 
Certes  ie  ne  te  celeray  rie  de  la  uerité,car  tu  me  fèmbles  (Seigneur) plus  digne 
d’eftre  Roy  que  ton  frere  Amulius,pource  que  tu  enquiers  &  efèoutes  ,  auant 
|que  de  condemner ,  &  luy  condemne  àuant  que  ouir  les  parties .  Iufques  icy 
|nous  auons  penfé  eftre  enfansde  deux  feruiteurs  duRoy,c’eftàfçauoirde 
1  '  (  !  Fauftulus' 
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A  Fauftulus  St  de  Larentia:iedis  nous,  pource que  nous  Ibmmes  deux  frerêsj 
iumeaux.Mais  depuis  que  Ion  nous  a  fàulfonét  acculez  enuers  t oy,  8t  que  par 
i  telles  calumnies  on  nous  a  mis  à  tort  en  danger  de  noz  uies ,  nous  entendons; 
dire  des  choies  eftràges  de  nous,  delquelles  le  péril  ou  nous  iommes  à  prelènt! 
elclarcira  la  uerité  :  car  on  dit  que  nous  auons  efté  engédrez  miraculeufonér,  | 
;  -&  nourris  &  allaictez  plus  cftrangement,  es  premiers  iours  de  n  oftre  enfance 
i  aians  efté  alimentez  par  les  oyfeaux,  8t  par  les  belles  ftmuages,  aufquelles 
;  on  nous  auoit  expofez  en  proye .  Car  uneLouue  nous  donna  la  mammel- 
;-Ie(  ce  dit  on)  &  unPiuertnous  apporta  des  miettes  à  la  bouche,  fur  le  bort 
i  de  la  grande  riuiere  ou  nous  auions  efté  iettez  dedans  une  auge ,  laquelle  eft 
B  eneores  auiourdhuy  en  ion  entier  ,  bandee  de  lames  de  cuyure  ,  fur  lef- 
quelles  y  a  quelques  lettres  engrauees  à  demy  effacees,  qui  fouiront  à  l’ad- 
uenture  lin  iour  d’enfognes  de  recognoiflànçe  inutiles  a  noz  parents,  lors 
quil  n’en  foaplus  temps, apres  que  nous  aurons  efté  desfàicts .  Numitor 
adonc  rapportant  ces  paroles  au  temps  St  à  l’aage  que  le  ieune  homme  nïon- 
ftroit  auoir ,  à  confiderer  fon  uilàge ,  ne  reiettà  point  l’elperance  qui  Iuy 
-rioit,ains  feit  en  force  qu’il  trouua  moien  d’en  parler  forettement  à  là  fille,Ia- 
quelle  pour  lors  eftoit  eneores  eftroittement  gardee .  Mais  ce  pédant  Fauftu¬ 
lus  aduerty  que  Remus  eftoit  prifonnier  ,  St  que  le  Roy  I’auoitialiuré  entré 
les  mains  de  fon  frereNumitor  pour  en  faire  la  iuftice  ,  fen  alla  foîliciter  Ro- 
C  mulus  de  le  fecourir,en  Iuy  donnant  lors  à  entendre  de  qui  ilz  eftoient  filz, 
pource  qu’auparauant  il  ne  leur  auoit  iamais  ditfinon  enparolles  couuertes, 
&  ne  leur  en  auoit  déclaré  qu’en  paifant,  autant  feulement  qu’il  fuffifoitpour 
leur  eleuer  un  petit  le  cueur  :  &  quand  &  quâd  prenant  Iuy  mefme  l’auge,fen 
alla  uers  N umitor  à  grande  hafte,tout  eftrbié  pour  le  dâger  prefent  ou  il  pen- 
foit  que  fuft  Remus .  Cela  donna  occafion  de  fouipeçon  aux  gardes  du  Roy 
qui  eftoient  à  la  porte  de  la  uille  ,  &  eneores  fe  rendit  il  plus  fulpeét  quand  il 
fe  troubla  en  reipondant  aux  interrogatoires  que  Ion  Iuy  feit,auec  ce  que  Ion 
delcouuritl’augequ’ilportoitfoubsfonmanteau. Oryauoit  il  d’aduenture 
entre  ces  gardes  un,  qui  eftoit  celuy  auquel  les  enfàns  auoiétefté  baillezpour 
D  les  aller  ietter,&  auoit  efté  prefent  quand  ilz  furent  expofez  à  la  mercy  de  la 
fortune  :  celuy  la  recogneut  adonc  l’auge, tant  à  la  façon,  comme  aux  lettres 
qui  eftoient  delfus  engrauees  :  &  fe  doubla  incontinent  de  ce  qui  eftoit  uray. 
Si  ne  meit  pas  la  chofe  à  nonchaloir,ains  l’alla  déclarer  au  Roy,  &  quand  St 
quand  luÿ  mena  Fauftulus  pour  Iuy  en  faire  confelfer  la  uerité .  Fauftulus  fe 
trouuât  en  celle  perplexité,ne  fe  peut  pas  maintenir  du  tout  inuincible ,  qu’il 
ne  côfelïàft  quelque  cholè,mais  auffi  ne  fe  Iaiflà.  il  pas  du  tout  aller  :  car  il  ad- 
uoua  bien  que  les  enfans  eftoient  uiuans,mais il  dit  aulïî  qu ’ilz  eftoient  bien 
loingde  la  uille  d’Alba ,  là  ou  ilzgardoient  les  belles  aux  champs:  St  quant  à 
I’auge,qu’il.l’aIIoit  porter  à  IIia,pource  quelle  l’auoit  par  plufieurs  fois:  prié 
E  delaluyfaireueoirôt  toucher, afin  qu’elle  lepeuft  mieux  alfeurer  de  fon  e- 
lperâcé,qui  Iuy  promettoit  qu’ellereuerroit  un  iour  lès  enfàns.  Si  aduint  lors 
à  Amulius  ce  qui  aduientordinairement  à  ceulx  qui  fe  troublent,St  qui  font 
quelque  chofe  en  crainte  ou  en  courroux:  car  il  fut  fi  eftourdy ,  qu’il  enuoia 
tout  fur  l’heure  Un,  qui  au  demourant  eftoit  homme  de  bien ,  mais  grâd  amy 
de  fonfrereNumitor, Iuy  demander  filauoit  point  entendu  que  les  enfans 
de  fafille  fulfent  en  uie.  Ce  perfonnage  arriuant  au  logis  de  Numitor,Ie  trou- 

_ _ ua  :  presque  fiir Je  point  d’émbràlfo  St  accoller  Remus, Stparlbn  tefmoigna- 
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;ge  luy  confirma  fon  efperance,  l’admoneftant  au  furplus  de  mettre  prompte- .  F 
•  ment  la  main  à  I’œuure:&  des  lors  en  auât  demoura  de  leur  codé.  D’autrepart 
1  auffi  Poccafion  ne  leur  dônoit  pas  loifir  de  différer  l’entreprife  ,  encore  qu’ih  ■ 

;|  l’eulTentuoulu:car  Romulus  eftoit  ia  bien  près  de  la  uille,&  falloient  ioin- . 
j  dre  à  luy  plufieurs  des  citoiens  d’Alba  ,  qui  craignoient  ou  hailfoient-A-  ,  • 
j  mulius  :  oultre Iefquelz,  encores  amenoitil  bonnombre  de.  combattans  de- 
;  partizparcenteines ,  chafcune  defqu  elles  eftoit  conduite  par  un  centenier, 
j  qui  marchoit  deuât  fa  trouppe  portant  un  faifceau  d’herbe  ou  de  menu  bois 
i  attaché  au  bout  d’une  perche .  Les  Latins  appellent  ces  fa.ifcea.ax la  ,  manipu- 
î  los,d’ou  uient  qu’encores  auiourdhuy  en  une  a?mee  de  Romains ,  les  foul- 


dards  qui  font  foubsunemefmeenlèigne Rappellent  manipulares.  Ainfi  Re-  G 
mus  follicitant  ceulx  de  dedans  la  uille,  &  Romulus  amenant  gés  de  dehors, 
le  tyran  Amulius  fe  trouua  fi  troublé  8c  fi  effroié ,  que  fans  fe  prouuoir  d’au¬ 
cune  chofe  qui  luy  peuft  eftre  falutaire,  il  fut  fiirprins  en  fon  palais,  &  tué. 
Voila  comment  àpeu  près  le  recitent  Fabius  Pidor ,  &  Diodes  Peparethien, 
qui  le  premier,à  mon  aduis,a  elcrit  lafondation  de  la  utile  de  Rome  :  toute¬ 
fois  il  y  en  a  qui  eftiment  que  fe  font  toutes  fables ,  8c  comptes  faids  àplaifir.j 
Mais  fi  me  femble  il  qu’ilz  néfont  pas  à  reietter,ny  à  defcroire  du  tout,fi  nous 
üoulons  confiderer  les  eftranges  effedz  que  la  fortune  faid  bien  fbuuent  :  6c 
quand  &  quand  la  grandeur  de  l’empire  R  omain  :  lequel  ne  fuft  iamàis  par-; 
uenu  à  la  puilfance  ouille  treuue  maintenat ,  fi  les  Dieux  ne  fien  fuflènt  mef-  H 
lez  des  le  commencement,  8c  fil  n’euft  eu  quelque  eftrange  origine,  &  mira- 
culeux  fondement.  Aiant  donques  Amulius  ainfi  efté  occis,  apres  que  toutes; 
choies  furent  appaifees  8c  remiles  en  bon  ordre.  Remus  &  Romulus  ne  vou¬ 
lurent  point  demourer  en  la  uille  d’Alba  n’en  eftat  point  ièigneurs ,  ny  auffi 
en  eftre  feigneurs ,  tant  que  leur  ayeul  maternel  lèroit  en  uie.  Parquoy  apres 
i’auoit  remis  en  fon  eftat, &  auoir  faid  à  leur  mere  l’honneur  qui  luy  appar- 
tenoit,iIz  propoferent  defen  aller  baftir  une  uille  es  lieux ,  ou  ilz  auoiét  pre¬ 
mièrement  efté  nourriz:  car  c’eftoit  la  plus  honnefte  couleur  qu’ilz  pou- 
uoient  prendre  pour  fe  départir  d’Alba  :  mais  à  I’aduenture  eftoient  ilz  con¬ 
traints  de  ce  faire ,  uouluflent  ou  non ,  pour  le  grand  nombre  de  bannits  8c  I 
de  ferfs  fugitifs  qui  feftoienr  amaflèz  à  l’entour  d  eulx,elquelz  confiftoit  tou-  ' 
te  leur  force,  laquelle  uenoit  à  fe  perdre  fi  une  fois  ilz  le  debandoieht,  8c  le 
departoient  d’auec  eulx.  Ainfi  failoitil  qu’ilz  habitalfentà. part,  en  quel¬ 
que  lieu  feparé,pour  les  retenirrcar  qu’il  foit  uray,  que  les  habitans  de  la  uille 
d’Alba  ne  uouluflènt  point  que  telz  bannits  &  fugitifs  fe  meflalTent  parmy 
•  eulx,ny  les  receuoir  en  leur  uille  pour  eftre  leurs  concitoiens ,  il  appert  allez 
premièrement  par  ce  qu’ilz  raùirét  des  femmes:ce  qu’ilz  ne  feirent  point  par 
infolence,ains  par  exprelfe  neceffité,pour  ce  qu ’ilz  ne  trouuoiét  pas  qui  leur 
en  uouluft  bailler,  &  le  peulton  cognoiftre  par  ce  qu’ilz  portèrent  trelgrand 
honneur  à  celles  qui  furent  rauies .  D’auantage  quandleur  uille  commencea  K 
un  petit  à  prendre  pied, ilz  feirent  un  temple  de  refuge  pour  tous  affligez  8c 
fugitifs,qu’ilz  appelèrent  le  temple  du  dieu  Afylçus  ,  ou  il  y  auoit  franchifè 
pour  toute  maniéré  de  gens ,  qui  le  pouuoient  gaigner,&  le  ietter  dedans:car 
ilznerendoientnyIelerffugitifàlbnmaiftre,nyIedebteuràlbn  créancier,  j  • 
;ny  l’homicide  au  iufticier:  allegans  pour  toute  defenfe,  que  l’oracle  d’Apol-  ! 

Io  Delphique  leur  auoit  expreflement  enioint  de  donner  franchifè  libre  8c  ; 
jaifeureeàtousceukquirecourroientàeuIx:demanïerequ’enpeûde  tefnps  -ÿg 
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A  leur  uille  par  ce  moien  fut  toute  pleinercar  autreméc  Ion  dit,  qu  a  la  première  I 
fondation  il  n’y  eut  pas  plus  de  mille  maifons,commc  nous  dirons  icy  apres,  j 
Quand  lé uint  donques  à  fonder  leur  uille,les  deux  freres  eurent  incontinent 
jdebat  enfemble  pour  le  lieu  ou  elle  deuoit  élire  fondée,  à  caulé  que  Romulus 
„  ibaftit  ce  que  Ion  appelle  Rome  quarree,&  uôulut  quelle  demeurait  en  la  pla- 
!ce  qu’il  auoitchoifie:mais  Remus  fon  frété  choifit  un  autre  endroit  fort  d’af- 
jfiette  fur  le  mont  Auentin,qui  deionnom  fut  appelle  Remonium,& mainte¬ 
nant  fe  nomme  Rignarium:à  la  fin  toutefois  ilz  accordèrent  entre  eulx,qu’ilz 
'décideraient  ce  different  parleuoldes  oyléaux  qui  donnent  heureux prelà- 
jge  des  choies  à aduenir.  Ainfi  feitans  alfis  en  diuers  lieux  àpartpour  les  con- 
B  itempler,on  dit  qu’il  apparut  à  Remus  fixVauItours,&àRomuIus  douze.Les 
iautresdilént  que  Remus  ueritablemétenueitfix,  &  que  Romulus  faignit  du 
^commencement  en  auoirueu  deux  fois  autant  :  mais  que  quand  Renlus  fut 
juenu  deuers  Iuy ,  alors  il  luy  en  apparut  douze  ueritablement .  Et  ell  la  caulé 
jpour  laquelle  les  Romains  iulques  auiourdhuy  es  fignifications  &  pronoiti- 
ications  du  uol  des  oyfeaux,obferuent  fortles  Vaultours.Vray  eil  que  Thifto- 
jrien  Herodotus  Ponrique  eferit,  que  Hercules  fe  refiouilToit,  quand  il  luyap- 
paroiifoit  un  Vaultour  fur  le  poinct  qu’il  commenceoit  quelque  entreprise: 
pour  ce  que  c’eil  la  belle  de  ce  mondela  moins  mal  failànte,  comme  celle  qui 
•  ne  faiét  dommage  ny  ne  galle  choie  quelconque  que  les  hommes  femenr, 

C  plantent,  ou  nourrilfent.-attendu  quelle  Ce  paill  de  charôngne  feulement,  & 
ne  blece  ny  ne  tue  iamais  chofecpii  ait  uie:  encore  ne  touche  elle  point  aux 
oylèaux  morts  pourla  cbformité  du  genre  qui  ell  entre  eulx,là  ou  les  Aigles, 
les  Ducs,&les  Sacres  meurtriflént,  tuent ,  &  mangent  ceulx  mefines  qui  font 
de  leur  propre  elpece:  &  toutefois  comme  dit  Ælchylus , 

C  omment  pourrait  ellre  l’oyléau  goulu 
Q_ui  ua  mangeant  fon  femblabJe,impolIu? 

D’auantage  les  autres  oyléaux  font  toufiours,  par  maniéré  de  dire,  deuant 
noz  .yeux, &  le  prèléntent  ordinairement  à  nous ,  là  ou  le  Vaultour  ell  choie 
bien  rare ,  .&  mal  ailée  à  uèoir ,  &  né  treuue  Ion  pas  facilement  leurs  aires .  Ce 
D  qui  a  donné  occafion  à  qiîelques  uns  de  prendre  une  opinion  faullè,  que  les 
Vaultourslbientoyléauxdepafiâge,  &  qu’ilz  uiennent  pardeça  de  quelque 
pais  ellrange.Etles  deuins  tiennent  que  telles  choies  qui  nelontpas  ordinai¬ 
res ,  &  quelon  uoitbien  peu  louuent  aduenir,  nelôntpointnaturelles ,  ains 
enuoyees  miraculeulèmentpar  les  Dieux  pour  pronoftiquer  quelque  cholé. 
Quand  Remus  fçeut  la  tromperie  quefonfrereluyauoit  faicte,ilfencour- 
rouceaà  bon  elciant  :  &  corne  Romulus  feit  faire  un  foifé  à  l’entour  dupour- 
pris qu’il  uouloit enfermer  de  murailles,  non  léulementil  fen  moqua  par 
melpris,mais  encores  empêlcha  il  l’œuure,  &  à  la  fin  par  maniere.de  moque¬ 
rie  làulta  par  deifus.  Briefil  en  feit  tant,  quefinablemér  il  y  fut  nié  de  la  main 
E  propre  de  Romulus,comme  les  uns  difent:ou,cOmrne  lès  autres  tiennènt,par 
la  main  de  l’un  de  lés  gens  qui  fappelloit  Celer .  En  ce  débat  moururent  aulfi 
Faullulus  &  Plillinus  fon  frere,  qui  luy  auoit  aidé  à  nourrir  &  el euer  Romu¬ 
lus.  QHoy  que  ce  Co it,ceiluy  Celer  fablénta  de  R  orne-,  &  fé  retira  au  pais  de  là 
Tholcane:&  dit  on,quede  luy  les  hommes  prompts  &lbubdains  ontellé  de¬ 
mis  appeliez  Celeres,  comme  entre  autres  Quintus  Mètèllus,  lequel- apres 
a  mort  de  fon  pere,  aiant'en  bien  peu  détours  faict  ueoir  au  peuple  un  com- 
bat délcrimeurs  à  oultrance,  queles  Romains  appellent  gladiateurs .  il  en _ 
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fut  fiirnommé  CeIer,pour  autant  que  les  Romains  fefmerueillerent,  com- 
;  ment  il  auoit  peu  faire  fes  apprefts  en  fi  peu  de  temps.  Au  relie ,  Romulus  aiat 
j  enterré  fon  frere,& £ès  deux  nourriciers,au  lieu  que  Ion  appelle  Remonia,  Ce 
j  nieit  àbaftir  St  fonder  fa  uille ,  enuoiant  quérir  des  hommes  en  la  Thofca- 
:  ne,qui  îuy  nommèrent  &  enfeignerent  de  point  en  point  toutes  les  cerimo- 
;  nies,  qu’il  auoit  à  y  obferuer  félon  les  formulaires  qu’ilz  en  ont, ne  plus  ne 
moins  que  fi  c’eftoit  quelque  myftere  ou  quelque  fàcrifice.  Si  feirét  tout  pre¬ 
mièrement  unefoffe  ronde  au  Iieu,qui  maintenant  Rappelle  Comitium,  de¬ 
dans  laquelle  ilz  meirent  des  primices  de  toutes  les  chofès,dont  les  hommes 
ufent  légitimement  comme  bonnes,  &  naturellement  comme  neceflàircs: 

f>uis  y  ietterent  auffi  un  peu  de  la  terre  dot  chafcun  d’eulx  eftoit  uenu ,  8c  méfi¬ 
èrent  le  tout  enfemble  (  Celle  foffe  en  leurs  cerimonies  f’appellele  Monde, 
dumefinenomqueles  Latins  appellent  I'Vniuers)  Se  à  l’entour  de  celle  foffe 
tralferent  le  pourpris  de  la  uille  qu’ilz  uouloient  baftir,nyplus  ne  moins 
que  qui  deferiroit  un  cercle  a  l’entour  d’un  cétre.  Et  cela  fai£fc,le  fondateur  de 
la  uille  prent  une  charrue ,  à  laquelle  il  attache  un  foc  d’arein ,  Se  y  attelle  un 
thoreau  8e  une  uache ,  Se  luy  mefme  conduilànt  la  charrue  tout  alentour  du 
pourpris,faiét  un  profond  fillon ,  8e  céulx  qui  le  fuiuét  ont  la  charge  de  ren- 
uerlèr  au  dedans  de  la  uille ,  les  mottes  de  terre  que  le  loc  de  la  charrue  enle- 
ue ,  8e  n’en  l’ailfer  pàs  une  tournée  au  dehors .  Celle  traflè  du  fillon  eft  le  cir¬ 
cuit  que  doit  auoir  la  muraille  :  ce  qu’ilz  appellenten  latin  Pomœrium, par 
un  racourciflèment  de  lÿIlabes,come  qui  dirait  Poil  murum, c’eft  à  dire,der- 
riere  les  murs,  ioignant  les  murs.  Mais  au  lieu  ou  ilz  ontpenfé  défaire  une 
porte,ilzoftentIe  foc ,  8e  portent  la  charrue,  en  laiflant  un  elpace  de  la  terre 
non  labouré  :  d’ou  uient  que  les  Romains  elliment  toute  l’enceinte  des  mu¬ 
railles  fain  été  8e  facree,exceptees  les  portes,pource  que  fi  elles  eulferit  ellé  là- 
crees  8e  fanclifiee; ,  on  eull  faiâ  côlcience  d’apporter  ens,  8e  d’emporter  hors 
de  la  uille  par  icelles  aucunes  choies  neceflàires  à  la  uie  de  l’homme, qui  tou¬ 
tefois  ne  font  pas  pures.  Or  tiét  on  que  celle  cerimonie  de  fondation  fut  cer¬ 
tainement  faiéte  le  dixneufiemeiour  d’AuriI,pour  ce  que  les  Romains  fe- 
llent  encores  ce  iour  la ,  8e  l’appellent  la  fcllede  là  natiuité  de  leurs  païs  :  au¬ 
quel  iour  ilz  ne  làcrifioient  anciennement  choie  quelconque  qui  eull  uie,e- 
llimans  qu’il  falloir ,  que  le  iour  conlàcré  à  la  naiflànce  de  leur  uille  demou- 
rall  pur  8e  net,fans  ellre  fouillé  ne  contaminé  de  fang  :  toutefois  fi  auoiét  ilz, 
premier  que  Rome  full  fondée  ,  une  autrefelle  paftorale,  qu’ilz  celebr oient 
ce  mefme  iour  lâ,8erappelIoientPaIilia. Or  font  maintenant  les  commence- 
mens  des  mois  des  Romains  tous  differents  de  ceulx  des  Grecs  :  fi  ell  ce ,  que 
Ion  tient  pour  tout  certain  que  le  iour,auqucI  Romulus  fonda  là  uille,fut  afi- 
lèureement  celuy  que  les  Grecs  appellent  Triacàda,  c’ell  à  dire,  le  trentième, 
auquel  y  eut  edipfe  de  lune ,  qu  e  lo  n  ellime  auoir  ellé  ueuë  &  oblèruee  par  le 
poète  Antimachus  natifde  la  uille  de  T èos ,  en  la  treizième  annee  de  la  fixie- 
me  Olympiade.  Mais  du  temps  de  Marcus  Varro  homme  do6te,  8c  qui  auoit 
autant  leu  aux  anciennes  hiftoires  que  Romain  qui  fut  onques ,  il  y  auoit  un 
de  lès  amis  nommé  Tarutius  ,  homme  grand  philofophe  8t  mathémati¬ 
cien,  8tfe méfiant  du  calcul  del’AllrologiepourlepIaifir  delalpeculation 
feulement,  en  quoy  il  eftoit  tenu  pour  excellent:  Varro  luy;ptopolà  un  thè¬ 
me  qu’il  cherchaft  l’heure  8c  le  iour  de  lanaiflàneedëRomulus,enIacol- 
ligeant  par  la  ccnfèquence  de  fes  aduentures  ,  ne  plus  ne  moins  qu’il  lé 
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fai&es  refolutions  de  quelques  propofitions  Géométriques ,  pôürce  qu’ilz 
difenr  que  par  un  mernae  artifice  lé  peult  prédire  ce  qui  doit  aduenir  à  un 
homme  en  là  uie,  quand  on  a  Iceu  l'heure  de  là  natiuité  :  &  cognoiftre  audf 
;  l’heure  de  là  naciuité,quand  on  Icait  ce  qui  luy  eft  aduenu  en  là  uie.  TarutiuS 
jdonquesfeitceque  Varroluypropolà:  &aiant  bien conlîderé les  aduentu-j 
ires,  les faietz & geftes de Romulus,combien il uefeut , &  comméntil  mou-| 
rutde  tout  affemblé&:  conféré  enfembIe,ilprononcea  hardiment,  que  pour: 

;  certain  il  auoiteftéconccu  dedans  le  uentre  de  là  mereau  premier  an  de  la 
j  féconde  Olympiade  le  uingt  troilîeme  iour  du  mois  que  les  Ægyptiés  appel- 
i  lent  Chceac,quieft  le  mois  de  Décembre,  enuiron  les  trois  heures  du  iour, à 
i  laquelle  heure  y  eut  eclipfe  entière  de  Soleil  :  &  qu’il  en  e droit  fo rty  le  uingt- 
i  unième  du  mois  de  Thoth,qui  eft  le  mois  de  Septembre,enuiron  le  Soleil  le- 
;uant:&queRomefutparluyfondeeleneufiemeiourdumoisque  les  Ægy- 
j  ptiens  appellent  Pharmuthi,qui  refpond  au  mois  d’ A  uril,  entre  deux  &  trois 
heures  du  iour  :  car  ilz  ueulent  dire  qu’une  uille  a  là  reuolution  &  Ion  temps 
de  duree  prefix,audx  bien  que  la  uie  de  I’homme,&  que  Ion  le  cognoid:  par  la 
lîniationdesadrresauipur  de  là  naifiànce.Ceschofes  Sc  autres  lémblables 

{iIairont,àl’aduéture,  plus  aux  lecteurs  pour  la  nouueauté  &  curiofité,qu’el- 
es  ne  les  o  dénieront  pour  leurs  faullétez.  Mais  apres  qu’il  eut  fondé  fa  uille, 
il  diuilà  premièrement  par  trouppestous'ceulxqui  edroienten  aage  de  por¬ 
ter armes.  Il  y  auoit  en  chafcune  de  ces  trouppes  trois  mil  hommes  de  pied, 
&  trois  cés  cheuaulx  :  &  furétappellees  Legions,pour  autât  qu’elles  edroienc 
eompolées  d’hommes  edeuz  &  choifis  entre  tous  les  autres ,  pour  combatre: 
&  le  furplus  de  la  cômune  fut  appellé  Populus ,  qui  uault  autantà  dire  corne, 
peuple.  Apres  cela  il  créa  cent  Conléillers,les  plus  apparents,  &  les  plus  gens 
de  bien  delà  uille,lelquelz  il  appella  Patriciens:  &  toute  la  côpaignie  enfem- 
bIe,S  enatus,qui  uault  autant  à  dire  proprement,come  qui  diroit  le  cofeil  des> 
uieillarcs.Si  furent  appeliez  Patriciens,c6me  aucüs  ueulet  dire,pour  ce  qu’ilz 
eftoiét  peres  d  efans  legitimes:ou,come  les  autres  ellimét,  pource  qu’ilz  pou- 
-uoiét  môdrer  leurs  pe'resxe  quepeu  des  premiers  habitas  eulfentpeu  faire.Si 
ce  n’ed:  que  16  ueuillé  dire ,  q  ce  nom  leur  fut  impole  de  Patrociniü,  qui  uault 
autât  à  dire  côme,patronnage  ou  protection,  duquel  mot  on  u lé  encores  au- 
iourdhuy  en  la  melme  lignification  caulé  que  l’un  de  ceulx  qui  fuiuirétEuâ- 
j  der  en  Italie  f  appélloit  Patro  lequel  edât  home  lécourable  &  qui  lupportoit 
i  les  pauures  &  petits, donna  Ion  nomà  ced:  effeâ.  d’humanité.Mais  il  me  léme 
bleroit  plus  uraylémblable  de  dire,  que  Romulus  les  eut  ainlî  appeliez,  pour 
ce  qu’il  eftimoit  que  les  plus  gros  &  les  plus  puidàns  deuoient  auoir  foing  & 
follicitude  paternelle  des  menuzâoind  audi  que  c’eftoitpour  enfeigner  aux 
petits,qu ’ilz  ne  deuoientpoint  craindre  l’audorité  des  grandz,  ny  eftre  mar¬ 
ris  des  honneurs  &  preeminences  qu’ilz  auoient ,  ains  ufer  de  leur  port  &  fa- 
ueur  en  leurs  affaires, auec  toute  bienueuillancc,en  les  nommant,&  les  tenâs 
pour  leurs  peres  :  car  iulques  auiourdhuy  les  eftrangers  appellent  bien  ceulx 
qui  font  du  Sénat,  Seigneurs  ou  Capitaines:  mais  les  naturelz  Romains  les 
appellent  patres  xonscripti,  quieftunnomdegrandh6neur&  de! 
grande  dignité,  làns  enuie.  Il  ed:  uray,  que  du  commencement  ilz  furent  ap- . 
peliez  Patres  léuIemét,maisdepuis,pourcequ’ily  en  eut  plulieurs  adiouftez 
aux  premiersjon  les  n5ma  Patres  confcripti,côme  qui  diroit,peres  adiouftez:  i 
qui  eft  le  plus  uenerable  nom  qu’il  cuftfceu  inuenterpourmettrediffercnce 
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entre  les  Sénateurs  &  le  peuple.  Audemourant,ilfepàra  encore  les  aütresj  F 
puiflàns  citoiens  d’auec  le  bas  &  menu  populaire ,  en  appellantles  uns  Patro- 
ni,qui  eft  autant  à  dire  comme ,  defenfeurs  &  protecteurs:  &  les  autres  Clien¬ 
tes,  qui  fignifie  adherens ,  ou  receuz  en  fauluegarde  :  &  quand  &  quand  en¬ 
gendra  entre  eulx  une  merueilleufe  bienueuillance,qui  les  lia  les  uns  aux  au¬ 
tres  par  plufieurs  grandes  obligations  réciproques,  pource  que  les  patrons 
declaroient  à  leurs  adherés  les  loix,  defendoient  leurs  caufes  en  iugement,  les 
confeilloient  &  prenoient  tous  leurs  affaires  en  main  :  &  reciprôquemét  aufli 
les  adherens  faifoient  la  court  à  leurs  Patrons,  non  feulement  enleur  portant 
tout  honneur  &  reuérence,mais  aufE  en  les  fecourant  d’argét  pour  leur  aidef 
à  marierleurs  filles ,  ou  àpaier  leurs  debtes ,  filz  eftoientpauures  :  &  n’y  auoit  G 
ny  loy  ny  magiftrat  qui  peuft  Contraindre  le  patron  de  porter  tefmoignage 
à  l’encontre  de  Ton  adhèrent  ou  uaflàl,ny  le  uaffal  à  l’encontre  de  fon  patron: 

&  depuis, tous  les  autres  droits  d’alliance  font  bien  demourez  entr’eulx,  exce¬ 
pté  fèulement,que  Ion  a  trouué  laid  &  lafche,  que  les  grands  &  puiflàns  prin- 
fènt  argent  des  petits .  Mais  à  tant  auons  nous  allez  parlé  de  cefte  matière  :  au 
demourât,quatre  mois  apres  que  la  uille  eut  efté  fondée ,  ainfî  comme  Iefcrit 
Fabius,  fût  raid  le  rauiflèment  des  femmes:&  y  en  a  aucuns  qui  difènt,  que  ce  • 
fut  Romulus ,  lequel  eftant  homme  belliqueux  de  fà  nature  ,&  fe  confiant  en 
quelques  prophéties  &  refponfès  des  Dieux ,  qui  difbiét  eftre  predeftiné,  que 
fa uille  deuiendroittrefgrande &  trefpuifTante,moienant  quelle  fufteleuee  H 
en  guerres  &  accreuë  par  armes ,  chercha  cefte  couleur  pour  oultragcr  les  Sa- 
bins  :  &  qu’il  foit  uray,ilz  difènt  qu’il  n’en  feit  pas  rauir  beaucoup,  ains  trente 
filles  feulement,  comme  celuyqui  demandoit  plus  toftoccafion  de  guerre, 
qu'il  n’auoit  befoing  de  mariages:  ce  qui  toutefois  ne  me  fèmble  pas  uray 
fèmblable.  Mais  au  contraire  uoiàrit  que  fâ  uille  fe’ftoit  incontinent  remplie 
degensde  toutes  pièces,  dont  il  y  en  auoit  bf  en  peu  qui  euffent  desfemmes, 
pource  que  f  eftoient  gens  ramaffez  de  tous  païs,&  la  plus  part  pauures  necef 
flteux,que  Ion  ne  cognoiffoit  point  :  de  maniéré  que  leurs  uoifins  les  auoient 
en  grand  mefpris,  &  né  fattendoit  on  pas  qu’ilz  deuffent  longucmet  demou- 
rer  enfèmbIe,iIefperaparlemoiendece  rauifTement,deIeurdonnerentrec  I 
en  l’alliance  des  Sabins,&  comencement  de  femefler  aucunement  auec  eulx, 
quand  ilz  traicleroient  leurs  femmes  doulcement .  Si  entreprit  d’executer  le 
rapt  en  cefte  maniéré:  Il  feitpremierement  courir  unbruitpartout,qu’ila- 
uoit.trouüé  l’autel  d’un  dieu  caché  dedâs  terre,&appelleréi:ce  dieu.  Confus-, 
foit  que  ce  fuft  un  dieu  de  confeil,pource  que  les  Romains  appellent  encores 
auiourdhuy  en  leur  langage  le  confèiI,Confîliü,  &  les  premiers  magiftras  de 
leur  uille  c  O  N  s  V  L  E  S,  comme  qui  diroit,Confeillers:ou  que  ce  fuft  Neptu- 
neque  Ion  furnommele  cheualier,  oubienlepatrondescheuaulx, pource 
que  ceft  autel  eft  auiourdhuy  dedans  les  grandes  lices,  coüuert  &  caché  tout 
le  refte  du  temps ,  excepté  quand  on  faid  les  ieux  des  courfès  des  chéuaulx.  K 
Les  autres  difènt. que  pource  qu’il  fault  qu’uii  confèil  foit  ordinairemét  tenu 
fecret  &  couuert,  ilz  teindrent  à  bonne  caufè  ceft  autel  du  dieu  Confus,caché 
dedans  terre:mais  quandilfutdefcouuert,RomuIus  enfeitun  fàcrificede 
ioye  magnifique,&  enuoya  publier  par  tout  qu’à  certain  iour  prefix  on  iour- 
roit  àRome  des  ieuxpubliques,&  feroit  on  unefeftefolénelle,  ou  tous  céulx 
qui  y  uouldroientuenirfèroiétreceüz.  Grade  multitude  de  peuple  y  accou¬ 
rut  de  toutes  parts:  8c  luy  fut  aflîs  au  plus  honorable  lieu  des  iices,ueftu  d’une 
- - - -  - - -  •  . belle 


. _ Romulus. _ 

- a.  .  =  =  ;  fs 

A  belle  robbe  de  pourpre,  accompaigné  des  principaux  bornes  de  fâuilleà  fen- 
tour  de  Iuy:  &  auoit  baillé  lefîgnepour  commencer  le  rauifTement,  quâd  il  fc 
leueroitdebout,&  qu’il  plierait  un  pan  defarobbe,  &  puis  le  dcfplieroit.  A 
celte  caufè  efioient  fes  gens  au  guet  auec  leurs  efpeesdefquelz  aulü  toit  qu’ilz 
apperceurentle  figne,fen  coururent  ça  & là,les  efpees  traittes  au  poing,  auec  . 
grads  cris,rauir  &enleuer  les  filles  des  Sabins,Iailîànsfouirleshommes,fans 
leur  faire  autrement  defplaifir.  Si  difènt  aucuns,  qu’il  n’y  en  eut  que  trente  ra- 
uies  fèulemét,des  noms  defquelles  furet  appellees  les  trente  lignées  du  peuple 
Romain:  toutefois  Valérius  Antias  eïcrit,  qu’il  y  en  eut  cinq  cens  uingtièpt:  I 
&  Iuba,fix  cens  quatre  uingts&  trois.  En  quoy  faicl  gradement  à  noter  pour 
B  ladefeharge  de  Romulus,  ccqu’il  n’enprintiamais  qu’unefèule,qui  auoit 
nom  Hcrcilia ,  laquelle  depuis  fut  caufè  de  moienner  &  traitter  appointemét 
entre  les  Sabins,  &  ceûlx  de  Rome:  car  cela  monltre  bien  que  ce  ne  fut  point 
pour faire.iniure  aux  Sabins ,  ny  pour  fàtisfàireàaucun  defbrdonné  appétit, 

.  qu’ilz  entreprirent  ce  rauiflèment,ains  pour  conioindre  deux  peuples  enfëfti- 
blë,auec  les  plus  eltroi&s  liens  qui  foient  entre  les  hommes .  Celte  Hercilia, 
commeâucuns  difènt,fut  mariée  à  un  Hoflilius,  le  plus  noble  qui  fuit  lors 
entreies'Romains:ou,  comme  les  autres  efcriuent,à  Romulus  mefme,  qui  en  j 
eut  deuxienfas:  le  premier  fut  une  fillequi  eutnom  Prima,  poàrcequec’eftoit 
la  premiere:i  autre  fut  un  Riz, qu’il  nomma Àollius,à  caufe  de  l’amas  du  peu- 
C  pie  qu’il  auoit  aflèmblé  en  fa  uille,&  depuis  a  elté  furnommé  Abillius .  Ainfi 
i  eferit  Zenodotus  Trœzenien:en  quoy  to  utefois  pluheurs  luy  contredifent. 
Mais  entre ceulx  quirauifToienf  alors  lés  filles  des  Sabins,  on  dit  qu’il  fe  tronq¬ 
ua  quelques  gés  de  petit  eliat,  qui  en  emnienoientuné  belle  &  grande  à  rnei- 
ueilles:  Hz  rencôtrerent  par  cas  dadueiiture  en  leur  chemin  aucuns  desprin- 
cipaux  de  la  uille,quila  leur  uoulurent  ofler  par  force:  &  l’eu  lien  tfaict,n'euft 
cité  qu  ilzfèprirent  àefier  qu’ilzJa  ménoient  àTaIaffius,lequeI  eftoit  un  ieu- 
ne  home  bien  èflimé  &hién  uoûlu  d’un  chafcuii:  car  quâd  les  autres  entendi-; 
rent  qu’es’eftoitpourluydlz'enfeircnt  grande  felte,  &  les  en  lou érent: de  far¬ 
té  qu’il  yéncutaucûs  qui  tournèrent  tout  court  àuequés  eulx,& les  accom- 
D  paignérentpourramourdéTalaffius,encriâtàhaulte  uoix,  &  répétant  fou- 
uerit  fbn  nom:  dot  éft  uenuela  couftume,qiufquesauiourdhuy  les  Romains: 
chantent  en  leurs  nopcés,Talàffius,  ne  plus  ne  moins  que  les  Grecs  chantent 
Ymeneus,pource  que  Ion  dit  qu’il  fut  heureux  d’auoitrencotré  celte  femme:  : 
Mais  Sextius  Sylla  Carthaginois  home  de  gentil efprit  &  de  bon  fçauoirun’a 
autrefois  dit*  que  c’elloit  le  cry.&  le  ligne  que  Romulus  auoit  baillé  à  fes  gés 

f)ourçpmencer  le  rauilfeméfà  l’occàfïon  deqdoy,ceiilx  quienemportoiét,a-' 
oiént.criantcemotTalafliusj&quedelàeltdêmoureela  çouftume.que  Ion: 
lechantêencores  es  hopces, Toutefois  la  plus  part  des  aucteurs ,  mefmemenc 1 
Iuba,  eltiment  que  c’elt  un  admoneflementpouraduertirles  nouuelles  ma- 
£  riees  àpenfer  de  faireIeur  befongne,qui  ell  de  filer,ce  que  les  Grecs  appellent 
Talalüa,n’cltans  pas  en.core  pour lors  Iesparoles  Italien  es  mellees  parmy  les 
Grequcs.Et  fi  cela  elt  uray  que  pour  lors  les  Romains  ufaflènt  de  ce  terme  de 
Talalfia  comme  nous  autres  Greçz,on  en.pourroit  par  coniecture  rendre  une  ; 
autre  rai(hn,ou  il  ÿauroitpIusd’apparenee:càr  quand  les  Sabins  apres  la  ba-  ; 
taille  eurent  faietpak  auec  les  Romains ,  ilzmeirentau  traitté  un  article,  en 
fâueur  des  femmes,qu’elles  iie  fèroient  point  tenues  deferuir  à  leurs  maris  en 
autre  hefbngnej-qu’ahlèçlajtaineéppnt  elt  depuis  uenuela  couftnme.qne  ; 
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ceulxquibaillent  leurs  filles  en  mariage,  où  qui  coduifent  les  nouueîles  ma-  ;  P 
j  riees,oubien  qui  fonrprefens  auxnopces  ,  crient  par  ieu  aux  nouueaux  ma-:  j 
riez,  en  riant, Talaffiusxominetefniaignansquelonnemene  l’eïponfec  en; 

;  la  maifbn  de  fon  maryà  charge  d’autre  feraieeque  de  filerla  laine .  De  là  efl  ; 

|  auffi  demoureerulàneeiufques  aùiourdhuy,  quela nouuellemarieerientre 
I  pas  d’elle  mefinepardeffuslefeuilde  l’huis  delà  maifon  de  fon  màry,ains  la 
|  portelon  au  dedans ,  pource  quelors  les  Sabines  furent  ainfi  enleuees  &  em- 
i  portées  par  force.  Et  dit  on  encores ,  que  la  xouflume  de  mefpartir  les  che- 
ueux  des  nouueîles  mariées  auec  Iefer  d’uff  iaueIot,uient  aufsi  de  Ià,eflantfi- 
gne  que  ces  premières  nopces  furent  faidespar  force  d’armes ,  &,par  manié¬ 
ré  de  dire,  àla  pointe  de  lefpee  :  ainfi  comme  nous  auons  plus  amplement  G 
eferit  au  liure,ou  nous  rendons  les  caufes  des  façons  de  faire  &  coultumes  de 
|  Rome.  Cerauiflèment  futexecuté  enuiron  le  dixhuitiemeiourdumois  qui 
!  lors fappelIoitSextilius,& maintenant fe nomme  Augufl:üs:auqüeliour on 
célébré  encore  la  fefle,que  Ion  appelle  Confàlia .  Ôr  eftoient  bien  les  Sabins 
gens deguerre,&aüoient grand  nombre depeuple,maisilzhabitoiéten  des 
bourgades  non  fermées  dé  murailles ,  eflant  chofe  appartenante  à  leur  ma¬ 
gnanimité  de  ne  craindrerien ,  comme  ceuxqui  eftoient  delcedus  des  Lace- 
demoniensuoutefois  ce  uoiansgagèz  &  obligez  par  oftages  qui  leur  tenoiét 
de  fi  pres,&  craignansqueleürsfilies  ne  fuifent  mal  traittees ,  ilz:  enuoierent 
des  ambaffadeurs  uers  Romulus  ,par  lefquelzilzluyfeirerit  des  offres  &  re-  H 
monftrances  fort  raifonnables.  Qu’il  leur  feiflrendre  leurs  filles  fànsuferde 
force  ny  de  uiolencer&puisapres  qu’il  les  feift  demander  en  mariageàleürs 
parents,  ainfi  qu e  la  raifon  &  les  loix  le  uouloienriàfin  quedugré&  confen- 
tement  des  parties,Iesdeux  peuples  uinffent  à  cô trader  amitié  &  alliance  en- 
femble.  A  quoy  Romulus  feitrcfponfe,  qu’il  ne  rendrait  point  les  filles  que 
fesgens  auoientraùies:  mais  qu’il  prioit  bien  fort  les  Sabins  de  uouloir  àuoir 
pour  aggreable  leur  alliacé.  Parquoy  celle  refponfe  ouye,pendât  que  Ies  au- 
tres  princes  &  communaultez  des  :Sabinsfamufoient  à  confulter ,  &  à  fe  pré¬ 
parer,  Acronroy  desCeniniens,  homme  courageux  &  bien  entendu  au  faid 
deIaguerre,&quideslecommencementauoit  eufufpedes  les  hardies  en-  l 
treprifes  de  Romulus,uoiant  encore  de  nouueau  ce  rauiîfemét  de  leurs  filles, 
eflima  qu’il  d  euoiteflre  ia  redoubtable  à  tous  fes  uoifins,  &  non  tolérable  fil 
n’eftoit  chàflié.  Si  comcnceale  premier  à  Iuy  courir  fus,  &rà  luy  faire  la  guer¬ 
re  auec  une  puifîàntcùrmeè;RomüIûsde  l’autre  cofté  luy  alla  auffi  à  fencon- 
|  tre.  Quand  ilz  furentfipres  1  uhde'Kautrequilzfepeurétentreuorrjifefë-defe' 
fièrent  l’un  l’autre  à  cobatre  d’hommc  à  homme  au  milieudè  leurs  deux  ar¬ 
mées  ,  fans  quelles  fè  bougeaffent.  Et  Romulus  faifent  îapriere  à  Iupiter  luy 
promeit&uoua,qu’illuyferoit offrande  des  armes  defon  ennemy,  fii'luy 
donnoit  la  grâce  de  le  desfaire.Gomme  il  feitrcar  il  le  tua  fur  le  champ ,  puis 
donnalabatailleàfes gens,qu’iIrompit,& apres tout,prit fa  uilledapüil  ne  K 
feit  mal  ny  defplaifir  qùelcOnquedjceulxqu ïf  troüua  dedas ,  fiiion quiMeür 
commandadedemolir  &  deflruirc  leurs  maifons,  &  fen  aller  auec  iüy'faa'b'i- 
tet  à  Rome; là  ou  ilz  auraient  toüsmefmesdroïdzdmefinespriuiîegesqac 
les  premiers  habitans .  Il  n’y  a  rien  cil  quiaitplusaugmétclauille  de  Rome, 
que cellefaçon deioindre &  incorporer  toùfiours  auec  foycculx  quelle  a-  j 
;  uoituaincus .  Mais  Romulus  uoülautfàquittèr  de  fon  ueu,en  forte  que  fon  | 

-  offrande  fuit  trcfag-gteable  à  Iupiter  s  St  tré^efedabfea -'iièQk  àfesèlràiénsy  j  j 

couppa | 
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A  couppa  un  beau  grand  &  droit  chefneau,qui  fe  rencontra  de  bonne  aduéture 
au Iieu,ou  fon camp elloit logé, &1  accouftra en  forme  detrophee,  pendant 
&  attachât  à  l’entour  par  ordre  les  armes  du  Roy  Acron:  puis  ceingnit  là  rob- 
bc,&  mettant  un  chappeau  de  laurier  par  deffus  là  longue  perruque , chargea 
j  lùrlônelpauiedro  ittele  chefneau,  auec  lequel  il  fe  prit  à  marcher  deuât  uers 
là  uille ,  commenceant  à  chanter  un  chant  royal  de  uiâoire,ellantfuiuy  par  | 

;  tout  lbn  exercite  en  armes  iulques  dedans  Rome:  là  ou  lès  citoiens  le  receu- 
rent  à-grande  ioye  &  grandes  louanges.  Celle  pompeulè  entree  a  donne 
commencement,  &  réputation  pour  le  faire  defirer,aux  trlumphcs  qui  fe  font  | 
faietz  depuis  :  mais  l’offrande  au  trophée  fut  dediee  à  Iupiter  furnommé  Fe- 

B  retrien,pourceque  ce  mot  Latin-  F  H  R I R  H ,  fignifie  frapper  &  tuer:&  la  priere 
;  qu’auoit'faicfc  Romulus  elloit,  qu’ilpeuilferir  &  occire  fon  ennemy.  Telles 
delpouilles  f  appellent  en  Latin  s  P  o  L  iaopi  ma,  pour  autant,  ce  dit  Varro, 
que  opes  fignifiericheffe:  toutefois  ilmelèmbleroit  plus  uraylèmblâble  de 
|  dire ,  qu’elles  aient  ellé  nômees  dccemotôpvs,  qui  lignifie  œuure  ou  a£te, 

■  pource  qu’il  fàult  que  ce  loit  le  chef  mefirie  de  l’armee,qui  ait  tué  de  là  propre 
main  le  Capitaine  en  chef  des  ennemis,  pour  pouuoir  offrir  cefte  offrande  de 
delpouilIes,que  Ion  appelle  Spolia  opima,  corne  qui  diroit,delpouilles  prin¬ 
cipales. Ce  qui  n’ell  encores  a  duenu  qu’à  trois  Capitaines  Romains  lèulemét: 
dont  le  premier  fût  Romulus ,  qui  tua  Acron  Roy  des  Ceniniens  :1e  fecôd&t 

C  Cornélius  Coffus,qui  tua  T olumnius  Capitaine  general  des  Thofcâs:  le  tiers 
futClaudius  Marcellus,quioccitdelàmainBritomartusroy  des  Gaullois. 

;  Et  quât  aux  deux  derniers,  Çollùs,  &  Marçellus,ilz  entrerét  en  la  uille  portans 
i  leurs  trophées  lûr  des  chariots  triumphansrmàis  Romulus,non .  Et  pourtant 
I  a  failly  en  celt  endroit  Dionylîus  l’hillorien,  elcriuât  que  Romulus  entra  de¬ 
dans  Rome  deffus  un  chariot  de  triumphe:  car  ce  fut  Tàrquinius-fiîz  deDe- 
|  maratus ,  qui  le  premier  eleua  les  triumphes  en  celle  fuperbe  magnificéce:  les 
1  autres  tiennent  que  ce  fut  Valerius  Publicola ,  qui  entra  le  premier  deffus  un 
j  chariot  triumphal.  Quant-iRomuIus,  on  tieoit  encores  à  Romefès  llatues  j 
|  portans  ce  trophée  toutes  à  pied.  Apres  celle  prife  des.Ceniniens ,  les  habitans  ! 

D  des  uilles  de  Fidene,Crullumerium,Antemne,fe  bandèrent  enlèmble  contre  | 
i  les  Romains,pendant  que  les  autres  Sabins  elloient  encores  à  f’appreller.  Si  y 
;  eut  bataille,  en  laquelle  ilz  furent  desfaicts  :  &  abandonnérentleurs  uilles  en  i 
I  proie  à  Romulus,  &  leurs  terres  à  départir  à  qui  il  uoudroit,  &  eulx  à  trâlpor-  ! 

I  ter  àRome.Romulus  dillribua  leurs  terres  à  lès  citoicns,  exceptées  celles  qui  j 
i  apparten oient  aux  peres  des  filles  qui  auoient  elle  rauies .  Cariluoulutque 
!  ceulxlàles  reteinlîènt.Dequoy  les  autres  Sabins  ellans  griefuemét  indignez, 
i  eleurent  Capitaine  general  un  nommé  Tatius,  &  allèrent  auec  une  puifîànte 
:  armee  deuant  la  uille 'deRome,laqueIle  elloit  alors  difficile  àapprocher,aiât 
;  pour  bouleuard  le  challeau  alfis  ou  ell  auiourdhuy  le  Capitole  :  &  y  auoit  de- 
,  £  |  dans  groffegarnifon,  dont  elloit  capitaine  Tarpeius ,  &  non  pas  là  fille  Tar- 
I  peïa ,  comme  aucuns  ueùlent  dire ,  qui  font  Romulüs  un  fot  :mais  la  fille  du  j 
capitaine,Tarpeïa,uenditla  place  aux  Sabins,pour  l’enuie  qu’ellé  eût  d  auoir  j 
!  les  bracelets  d’or  qu’ilz  portoient  à  l’entour  de  leurs  bras:&  leur  demâda  pour  j 
;  Ioier  delà  trahilbn,ce  qu’ilz  portoiét  en  leurs  bras  gauches. Tatius  leluy  pro- 1 
meit:  &  elleleur  ouurit  la  nuiét  une  porte,  par  laquelle  elle  meitles ;  Sabins  ! 
j  dedans  le  challeau.  Antigonus  donques  n’a  paselléfeul,quiadit  qu’il  ai-  | 

|  moit  ceulx  qui  trahiffoient,&  auoit  en  haine  ceulx  qui  auoient  trahy  :ny  Cæ-  j 
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làr.  Auguftequidtt  àRymitalcés  Thracié,qüïl  aimoitlarrahifon,  mais  qu'il  F 
hailfoirlesiraiftres  :  ains  eft  une:  commune  affectionquelon  a  uersJesihef-.  ; 
châs,pendant  quelonaaffairedeulx:  neplusnemoins  que_ce.ulx  quinnt.af-  i 
£aire:dufiei:&'dauemnrde  quelquésbeftes  uenimeulés:  car jlz  font. bien  ailés  | 
quand  ilzlesrreuuét,8cqualz  les  prénent,ponrfien:léruiri.]eûtbefoing;ma:is  | 
quandïlz  en  ont  pris  ce  qu’ilz  ontnoulu,ilz  hailTcnt  leurmalice.  AinlLen  feît  | 
alotsT atius  :  cax  quandil  futrdedams'  Iz.  fortreHé  ,  il  commanda  aux  Sabins  i 
i  ijuc -lùiuant  lapromeflé  qu’il  auoit-fàiâ-eà.Tarpeïa,  ilz.neluy  eïpargnàflènt | 
ny  reteinffent  rien  dxrtout  ce  qu  ilz  portoienten  leurs  brasgauches:&en  tirât 
J  luymefme  le  .premier,  de  fon  bras  le  bracelet  qu  il  y  pondit,  I  uÿ  ietta,& fon 
ï  efeu  aptes-. tous  Iesautres  en  feirént  autant ,  dé  forte  quieftant  portée  par  ter-  G 
re  à  coups  de  bracelets  &  de  pauois,elle  mour uraccablee  foubs  le  faixrtoute- 
j  fois  Tarpeiusfut  aufllluymefme  attaindt  &  conuaincu  de  trahifonà  la  pour- 
i  fuite  dé  Romulus,  comme  Iüba  dit  que  Sulpitius  Galbal’a  eforit.  Au  demou- 1 
r  rant  ceulx  qui  efori uentautremét  de.cefte  Tnrpeïa,dilàhs  qmelleeftoit  fille.de  j 
|  Tatius  capitaine  des  Sabins ,  &  qu’elle  couchoitpar  force  auec  Romulus  :  Sc  j 
qu’apresàuoir  faiét  Ja  trahifon  que  nous  auos  ditte,elle:en  futamfipunie  par  ! 

|.  fon  propre  pere  :  ceulx  la, dis-ie  ,  entrelelquèlzeft  Antigonüs,  nefontaucu- j 
nèmentcroyables.Et  encore  plus  refue  le  poète  Simylus  qui  dit ,  queTarpeïa  i 
:  uéndit  lé  Capitole  non  aux  Sabins,mais  au  roy  des  Gaulôis,duquel  elle  eftoit  ! 

■  amoureufe  :  &  le  dit  en  ces  uers ,  H 

.  T  arpeïalaieunegarfe folle, 

Q_ui  demouroitaupres  du  Capitole, .. 

F  eir prendre Rome:aiant fi grande.enuie  .  .! 

D’eftre  en  amours  du  roy  Gaulois  feruie, 

Qjrelle  trahit  deflbubs  celte  éfperance, 

L  e  roy  fon  pere  auec  là  demdurance.  .  :  j 

Et  un  petit  apres,  en  parlant  de  la  maniéré  de  là  mort,il  dit  encore: 

M  ais  les  uaillans  Gaulois,  pour  tout  cela, 

N  el’ontmeneeenleurpaïsdela  '  ;i 

L  es  eaux  du  Po:  ains  fur  elle  ontietté  I 

De  leurs  elcus  figrande  quantité,  .  i 

IQne  foubs  le  faix  la  dolente  pucelle 

E  n  en  dura  mort  amere  &  cruelle.  I 

.  Celle  fille  donquesaiant  efté  enterree  au  lieu  mefme ,  tout  le  mont  en  fut  de-: 

||  puis  appelleTarpeius ,  &  luy  dura  cenom  iulques  àce  queleroy  Tarquinius 
I  dédia  toute  la  place  a.Iupiter:car  lors  on  trâlporta  lés  os  ailleurs ,  &  faillit  fon 
:  nom:  finomqueiufques  auiourdhuy  on  appelle  encore  une  roche,  qui  eft  en 
}  un  endroit  de  ce  montduCapirole,RupesTarpexa,  delaquelleon.fouloic 
!  anciennement  précipiter  en  bas  les  malfaiteurs .  Quand  donques  les  Sabins 
‘  furent làifis de lafortreflé, Romulus eneftâtfortcourrpueé,les  enuoya  de- 1  K 
fier  de  uenir  à  la  bataille  :  cequeTatiusnerefuzapoint,uoiantquefid’adué-  j 
|  ture ilzeftoiét  forcez,  ilz auoiétuneléureretraitte:carle-Iieüd’entreles deux  I 
|  armees,auquel  ilz  deuoient  côbatre,  eftoit  tout  à  lentoür.enuironé  depetites  i 
:  motagnesrde  forte  qu’il  eftoit  apparét,  que  le  cdbat  y  léroit  alpre  &  pénible,  à  I 
!  eaulé  de  Iamalaiïace  du  lieu, auquel  on  nepourroitnyfouir,nychaflérgue- 1 
res  loing,tant  la  place  eftoit  contrainte.  Or  eftoit ,  par  cas  d’aduenture,quel-  ' 
ques  iours  auparauant,  lariuieredu  Tybrefortiehors  deriue,&  en  eftoit  de-  ! 

mouré 
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A  mouré  un  bourbier  plus  profon  d  quil  ne  Æmbloit  à  le  ueoir  par  deflùs  ,  pour 
ce  quec’eftoit  en  lieu  plain  ,  à  l’endroit  meftne  ou  eftlagrandeplace  de  Ro¬ 
me  :on  n’en  cognoiffoitrienàl’oeiI,pource  que  le  deflus  eftoit  croufté:au 
moien  dequoy  il  eftoit  plus  aiféd'y  tumber,&  plus  malaifé de fen tirer ,àj  • 
■caiife  que  le  deffoubsenfondroit»Sialloient  les  Sabinsdonner  droit  dedans,: 
-n’euft  efté  le  danger  de  Curtius ,  qui  de  béne  fortune  les  en  garda.C’eftoit  un 
j  des  plus  nobles  &  des  plus  uaillans  Hommes  des  Sabins,  lequel eftantmon- 
i  té  fur  un  courfier,marchoit  bien  loing  deuant  la  trouppe  des  autres.  Le  cour- 
|  fier  falla  ietter  dedans  le  bourbier, &luy  qui  eftoit  delïusjefentât  enfondrer, 
j  taffha  bien  du  commencement  à  l’en  faire  fortir,de  le  picquer,  &  de  le  haraf  - 1 
33  fer  :  mais  à  la.  fin  uoiant  qu’il  ne  fen  pouuoit  tirer,  d  ie  laifla  là,  &  fi  fauua.  - 
I  L’endroit  ou  cela  fut,en  eft  encores  auiourdhuy  appelle  de  fon  nom ,  Lacus 
|  Curtius.  Les  Sabins  donques  euitans  ce  danger,  commencèrent  la  bataille:  • 
qui  fut  afpre,&  dura  Iongucmét  fans  que  la  uictoire  inclinaft  plus  d’une  parc 
que  d’autre  :  &  néanmoins  y  mourut  grand  nombre  de  gens ,  entre  Iefquelz  • 

:  lut  Hoftilius,quelon  ditauoir  efté  mary  de  Herfilia,  &  ayeul  de  Hoftilius,  - 
q  ui  fut  Roy  des  Romains  apres  Numa  Pompilius .  Depuis  y  eut  encore  plu-  >- 
fieurs  autres  rencontres  enpeudeiours,  commelonpeult  penfer:mais  on 
fei£t  mention  de  la  derniere  fur  toutes  les  autres,en  laquelle  Romulusreceut  |  - 
tin  coup  de  pierre  enla  telle ,  fi  grand,  que  peu  fen  fallut  qu’ilnetumbaft  en 
Ç  terreuellemét  qu’il  fut  contraint  de  fe  tirer  u  n  peu  arriéré  de  la  meflee  :  à  l’oc- 
çafion  dequoy, les  Romains- reculèrent  aufli,&fen  fouirent  uers  le  mont 
Palatin,  eftans  par  force  chaffez  hors  de  la  plaine  .-Romulus  commenceoic  - 
défia  à  fi  reuenir  du  coup  qu’il  auoitreceu,&  uouloit  retourner  au  combat, 
priant  tant  qu’il  pouuoit  àfes  gens,qu’ilz  demouraffent,&  monftraflènt  uifa-  ~ 
ge  à  i’ennemy  :  mais  iîz  ne  laiffoient  point  pour  fbn  hault  crier  ,  de  fouir  ■ 
çoufiours  aual  deroupte,  &  n  y  en  auoit  pas  un  qui  ozaftfe  retourner  .  Par- 
quoy.Ieuant  adone  fis  deux  mains  uers  le  ciel  ,il  feit  priere  à  Iupiter,qu’il  Iuy 
pleuft  arrefter  la  fuite  defis  gens  ,  &  ne  permettre  point  que  les  affaires  des 
Romains  allaffentainfienruine,ains  les  uouloirremettrefus.  Il  n’euft  pas 
D  plus  toft  acbeué  fa  priere,que  plusieurs  de  fis  gens,  qui  fuioient,  commencè¬ 
rent  à  atxoir  honte  de  fouir  deuant  leur  Roy,  &leur  uint  foudain  une  affeu- 
!  rance  au  lieu  de  frayeur ,  de  forte  qu’ilz  farrefterent  premieremét  a  f  endroit 
ou  eft  maintenant  le  tenfple  de  I upiter  Stator, qui  uault  autant  à  dire  comme, 
Arrefteur  :  puis  fi  r’allians  enfimble  repoulfirentles  Sabins  iulques  au  lieu 
;  que  Ion  appelle  deprefent  Regia,&iufquesau  temple  de  la  deeffe  Vcftarlà 
|  ou  ainfi  comme  les  deux  batailles  fi  préparaient  pour  recommencera  com- 
|  batre  de  rechef,  il  fi  prefenta  deuant  eulx  une  chofe  eftrange  à  ueoir ,  &  plus'  j 
! merueilleufe  que  Ion  ne  feauroit  dire ,  qui  les  en  garda .  Car  les  Sabines ,  que;  ; 

-  j  les  Romains  auoiét  rauies,  accoururét,  les  unes  d’un  cofté,  les  autres  d’un  au-  ! 

E  |  tre,auec  ple.urs,cris,&  clameurs,fe  iettans  à  trauers  les  armes,&  les  morts  gi- 
j  fins  fur  la  terre ,  de  m  aniére  qu’il  fimbloit  qu’elles  fufiènt  forcenées ,  oü  pof-> 

,  |  fidees  de  quelque  efprit:& en  tel  eftat  allèrent  trouuer  leurs peres  &  leurs  ma-i 

i  rys,les  unes  portans  leurs  petits  enfans  de  mammelle  entre  leurs  bras,  les  au-,  j 
•  i  très  deftheueleés,&:  toutes  appellans  ores  lès  Sabins,&  ores  les  Romàins,par 
les  plus  doulx  noms  qui  foiententre  les  hommes:  ce  qui  attendrit  les  cueurs- 
;  aux  uns  &  aux  autres ,  de  façon  qu’ilz  fi  retirèrent  un  petit,&  leur  foirent-  pla-: 
ce  entre  les  deux  batailles.  Si  furcntadonc  leurs  cris  ôt  leurs  regrets  entendus: 

-  ;•  ”  "  '  '  c'y”  [" 
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clairement  de  chafcun,  &  n  y  eut  celuy  à  qui  elles  ne  feiflent  grade  pitié  ,  tant  F 
de  les  ueoir  en  tel  ellat,que  d ’ouyr  les  parolesqu  elles  dilbient,en  adiouxt  ant 
aux  franches  remonftrances  de  leurs  raiforts  les  plus  humbles  priefes  &  fup- 
»  plications  dont  elles  fe  pouuoiétaduifer ,  Car  quelle  offénlè  (difoiént  elles) 

»  ne  quel  delplaifir  uous  auons  nous  faict ,  pour  lequel  nous  méritions  tant  de 
»  inaulx  que  nous  auos  défia  Ibulferts  ,  &  que  uous  nous  fàicles  encore  fouffrir 
»  .maintenant?  Nous  auons  elle  uiolentèmét  &  contre  IeS  loix  rauies  par  ceulx 
»  jà  qui  nous  femmes  maintenât:  mais  note  peres,noz  freres,  nôz  paréts  &  âmis, 

»  mous  y  ontlailfees  fi  longuement,  que  la  longueur  du  temps  nous  aiant  liées 
»  !  des  plus  eftroicts  liens  du  mode  âuec  Ceulx  que  nôus  fiaiflîons  mortêilémét, 

:  nous  contraint  à  celte  heure  d  audit  peur  ,  en  uoiant  combatre  &  lamenter,  G 
»  j  en  uoiant  mourir  ceulx  qui  alors  jtious  râuirent  iniullement.  Car  Uous  ne 
->  j  nous  eftes  pas  uenus  recourirlors  quê  doUs  eftions  encores  entieres,&  retirer 
»  I des  mains  de  ceulx  qui  nous  detenoiettt  iniqüemét,& uous  ucnez  maintenât 
»  pour  oftcr  les  fémes  à  leurs  marys,&  les  meres  aux  péri  ts  enfans ,  de  forte  que 
»  lefècours  que  uous  nous  cüidez  faire  maintenant, nous  elt  plus  grief  que  î’a- 
»  :  bandon  que  uous  feiftes  alors  de  nous  Ue nous  a  elle  douloureux:  telle  eltl'a- 
»  mitié  qu’ilz  nous  ont  portée,  &  telle  la  pitié  q  nous  auez  orés  de  nous.  Sidon- 
».  ques  uous  cobatiez pour  quelque  autre  occafiô  que  pour  nous ,  encore  feroit 
»  il  raifonnable  que  nous  céuiflîez  le  côbat  pour  l’amour  dé  nous ,  pat  qui  uous 
»  elles  faiéts  beaux  perés,ayeulx,alliêz,éé  beaux  freres  de  ceulx  contre  qui  uous  H 
»  combatez  :  Mais  fi  ainfi  êft  que  toute  celle  guerre  ne  Ibit  entreprile  que  pour 
»  (nous ,  nous  uous  fupplions  de  tou t  nollre  cueur  que  uous  nous  uouliez  rece- 
»  uoir  auec  uoz  gendres,&  uoz  arriérés  filz,&  que  üôüs  nous  rendiez  noz  peres, 

»  noz  freres  &  parents,làns  nous  uouloir  priuer  de  noz  maryz  &  de  noz  enfans, 

.»  ny  nous  uouloir  rendre  captifues  &  prifonnieres  encore  une  autre  fois .  Ces 
prières  &  rëmonllrances  de  Herfilia,&  des  autres  dames  Sabines,  entendues, 
les  deux  armees  feirent  une  lurfeance  d’armes ,  &  parlèrent  les  deux  chefe  en¬ 
lèmble:  durant  lequel  parlement,elles  amenèrent  leurs  maryz  &  leurs  enfans 
à  leurs  peres ,  &  à  leurs  freres ,  apportèrent  à  boire  &  à  menger  à  Cetilx  qui  en 
uoulurent,penferent  ceulx  qui  elloientblecéz ,&  les  emportans  en  leurs  logis  I 
leur  monlirerent  comme  elles  elloient  maifttefles  chez  leurs  maryz ,  &  com¬ 
me  ilz  faifoient  grand  compte  d’elles ,  &  leur  portoient  tout  honneur  auec 
amitié  coniugale:  de  maniéré ,  que  finablëment  ilz  feirent  appointetnent  en- 
•  lèmble ,  par  lequel  fut  accordé  que  les  Sabiiies  qui  uoudroiétdêmourerauec  | 
ceulx  qui  les  tenoient,y  demoureroient,exemptes  dè  toute  autre  belongne  6c  \ 
de  tout  autre  lèruice,comme  nous  auons  diét  aupàrauant ,  fin  on  que  de  filer, 
la  laine  :  &  aulïï  que  les  Sabins  &  les  Romains  habiteroient  enlèmble  dedans  j 
la  uille,laquelle  feroit  appellee  Rome  du  nom  de  Romulus  :  &  les  habitas  en  j 
lèroieUt  appeliez  Quirites,  du  nom  delà  uille  dot  ellôitTatius  leroy  des  Sa- j 
bins :.&qu’ilzregncroient&gôüuerneroiéntpàtCommunaccordtousdeux  ;  K 
enlèmble .  L’endroit  ou  fut  accordé  cell  âppointement  fappelle  encores  au- 
iourdhuy  Comitiumrpource  que ,  Coïre,cn  lâgage  Latin  fignifie  fâflèmbler. 
Ainfi  la  uillé  ellant  augmentée  dé  la  moitié,  on  adiouxtacentnoüueaux  Pa¬ 
triciens  Sabins  aux  cent  premiers  Romains,  &  furent  adonc  faiéles  les  Iegios 
de  fix  mille  hommes  de  pied,  &  de  fix  cens  decheuàl,  &  diltribua  Ion  tous, 
les  habitans  en  trois  lignees,dontceuIx  d  é  Romulus  furet  appeliez  Ramncn- 
ièsjde.lbn  nom:  ceulx  du  collé  de  T atius ,  Tàtienlès  :  &  Ceulx  dela  troifieme,  i 
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A  Lucerenfes,  à  caufè  du  bocage',  auquel  il  accourut  grand  nombre  dé  gens  ra- 
maflèz  de  toutes  pièces ,  depuis  que  Ion  y  eut  donné  franchi  le  à  tous  uenans, 
Iefquelz  depuis  furet  faicts  citoiéns  Romains:car  on  appelle  en  Latin  les  bo¬ 
cages,  Lucos  .  Or  qu’il  y  ait  eu  du  commencement  à  Rome  trois  lignées  fèu- 
lement,&  no  plus,le  mot  mefine  de  Tribus,  qui  fignifîe  Iignee ,  le  tefmoigne; 
carainfiles  appellent  les  Romains  encore  iufquesauiourdhuy,&  Tribuns 
ceulxqui-en  fontçhefz:mâis  chafcunede  ces  lignées  prîcipales  enauoitpùis 
apres  dixautres  particulières  foübs  fby,  Iefquelles  aucuns  eftiment  auoir  efte 
appellees.des  noms  des  dames  Sabines,  mais  cela  eftfaulx,  pource  que  plu- 
fieiirs  porter  les  noms  de  quelques  Iieux.Toutefois  il  y  eut  lors  plusieurs  cho- 
B  feseftablies  Sc  ordonnées  a  l’honneur  des  Dames ,  comme  de  leur  ceder  Sc 
doner  ledeffus  quand  onles  rencontreroit  parlechemin  :ne  dire  rien  de  fàle 
ny  deshonefte  en  leur  prefèneerde  ne fè  defpouiller  point  a  nud  deüat  ellesme  ; 
pouuoireftre  appellêesen  iüftkedeuâtlesiugcs  criminelz  cognoiflàns  des  ; 
homicides:  que  leurs  enfâsporteroiét  au  col  une  façon  de  bagueq  Ion  appela  | 
loit  Bulla,  pourautant  qu’elle,efî;prefque  faicte  comme  ces  petites  bouteilles 
quifengendrétdefrusleau  quand  ilcômence  àplouuoir:  Se  que  leurs  robbes 
feroiét  bordées  de  pourpre.  Si  ne  conferoiét  pas  les  deux  Roys  enfèmbIe,tout 
auffi  toft  que  Ies.affaires  füruenoient ,  ains  en  deliberoit  chafeun  d’eulx  pre¬ 
mièrement  à  part  auee  fes  cent  Sénateurs ,  &  puis  ilz  lés  aifembloient  tous  en 
C  un .  Tatius fe  tenoit au  licu,ou maintenant eftle  temple deluno Moneta  :  SC 
R  omul us ,  au  lieu  qui  fappelle  auiourdhuy  Les  degrez  de  belle  riue,  qui  font 
à  la  defeéte  du  mont  Palatin ,  a  .iiifi  que  Ion  ua  au  parc  des  grades  lices,  ou  Ion 
dit  que  autrefois  eftoit  le  fainéfc  Cormier, dont  on  faiét  un  tel  compte.Romu- 
lus  un  iour  uoulant  efprouuerfàfofce,  lanceafce  dit  on  )  depuis  le  mont  A- 
uentin  iufques  Ià,un  iauelptiduquel  la  hante  eftoit  de  Cormier:  le  fer  entrait 
auant  dedans  la  terre,  qui  eftoit  forte  Se  grade,  que  nul  ne  la  peut  arracher, 
encore  que  plufieurs  y  eifayàflcnt  en  feiifent  tout  leur  effort.  La  terre 
.cftant  propre  ànourrir arbres, couurit  le  bout  de  la  hante ,  laquelle  print 
racine, Sscommencea  à ietter  branches,  tellement  qu’auec  le  temps  elle 
D  deumt  un  beau  Sc  grand  Cormier,  que  lesiuccefleurs  de  Romulus  enfermè¬ 
rent  de  muraille  tout  à  l’entour,en  le  reuerant  Se  contregardant  comme  cho- 
fe  treffainde  :  Sc  fi  d’adüéture  quelcun  lalloit  ueoir,qui  le  trouuaft  non  frais 
ne  uerdoyant,ains  comme  arbre  qui  fe  ua  fanant  8c  léchant  à  faultede  pren¬ 
dre  nourriture,  il  lalloit  difantén  eftroy  à  tous  ceulxqu’ilréncontroit  :  &  j 
eulx,  ne  plus  ne  moins  q  fi  c’euft  efté  pour  efteindre  un  feu,  alloient  criât  par 
tout,  à  l’eau,  à  l’eau  :  Se  accouroit  onde  toutes  parts  auec  des  uaiflèaux  pleins 
d’eau,pour  l’arrofer  Sc  abbreuer.  Mais  du  téps  de  Caius  Cæfar,  qui  feit  refaire 
ces  degrez,  les  ouuriers,comme  Ion  dit,en  fouillant ,  Ss  creufant  tout  à  l’en¬ 
tour  dé  ce  Cormier,par  mefgarde  en  offenferent les  racines,  tellemét  que  lar- 
£  bre  en  fecha  de  tout  point.  OrreceurentlesSabins  lés  mois  des  Romains, 
touchantlefquelznousauonsefcriptfuffifàmmentenla  uiede  Numa  tmais 
auffi  Romulus  ufà  de  leurs  efeus:  Se  changea  la  façon  des  armes  dontil  ufoit 
auparauât  tantluy  quefêsgens:càriIzportoiétde  petits  boucliers  a  la  façon 
des  Argiens .  Et  quant  aux  feftes  Sc  fàcrifices ,  ilz  fe  les  entrecômuniquerent, 

Sc  n’en  ofterent  pas  une  de  celles  que  l’un  Sc  l’autre  peuple  obferuoit  âupara- 
uant,mais  ilz  y  en  adioufterent  d’autres  nouuellcs,come  celle  que  Ion  nom¬ 
me  Matronalia,  qui  fut  inftituee  à  l’honneur  des  Dames ,  pource  quelles  a- 
-  —  r  e Tÿ  T 
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uoient  efté  eaufe  de  faire  la  paix  :  &  auffi  celle  de  Carmentalia  ,  en  l’honneur  |  £ 
de  Garmenta ,  laquelle  aucuns  eftiment  eftre  la  Deeffofatale,  quipfefide&  ; 

;  domine  à  là  naiflancéde  l’homme:à  railon  dcquoy,lèsmeres  la  reclament-8c 
jPhonorent.  Les  autres  difent  que  c  eftoitla  femme  d’Euander  Arcadiett,  la- 
!  quelle  e fiant  prophetilfe  infpiree  du  dieu  Phôébus ,  rédoit  les  oracles  en  uers, 
dont  elle  lut  furnommeè  Carmenta,poür  ceqüe  Carminaen  Latin  fignifiënt 
;  des  uers  :  car  il  efl  certain  quéfon  propre  nom  eftoit  Nicoftrata .  Toutefois  il 
y  en  a  qui  donnent  une  autre  deriuation  &  interprétation  de  cemotdeCar- 
j  m  enta ,  qu  i  eft  plus  ürayfomblàblë,comme  fi  c’eftoit  a  dire  ;  Cârés  mente,  qui 
fignifîé  hors  du  fons,poùr  la  fureur  qui  efprertt  ceulx  qui  font  infpirëz  d’éfprit 
prophétique .  Car  en  Latin  Carere  fîgnifie  eftre  priué',  &  Mens  figniftele  fens  G 
&  l’entendement .  Quant  à  la  féftë  dé  Palilià ,  nous  en  auons  parle  cydeuânt: 
mais  celle  dé  Luperc-àlia,c6fideré  le  temps  auquel  on  la  célébré,  ftmblë  auoir 
ëfté  inftitüee  pour  une  purification:car  elle  fo  célébré  és  iours  malencontreux 
|  du  mois  depeburier,leqüel  nom,à  f  ihterpreter,fignifie  autant  comme  purifi- 
!  catif:&foppelIoita-nciènnemétlëiourauquel'onIacelêbrôit,Fébmata.Mais  - 
le  nom  propre  de  la  féftë  uault  autant  à  dire  comme, la  féftë  aux  Loups  :  pour 
■  laquelle caufè il fomble quelle foitfort ancienne , aiantefté inftituèe  par  les 
j  Arcadiens  qui  uindrent  auëc  Euander  :  combien  que  le  nom  foit  comun  au- 
!  tant  aux  Louues  comme  aux  Loups  , &peult  auoir  eftéimpofe  à  caufè  delà 
|  Loüuë  qui  nourrit  Romulus  :  car  nous  uoions  que  ceulx  qui  courent  ce  iour  H 
I  la  par  la  uille,que  Ion  appelle  Luperci ,  commencent  leur  courfo  aü  lieu  pto- 
]  pre  ou  Ion  dit  que  Romulus  fut  expofé.  Mais  il  fiy  faiéfc des  chofes  d ont  la  cau- 
fe  &  l’origine  ferait  bien  malaifèe  à  coniecturer  :  car  on  y  tu  è  des  chérîtes ,  & 
amené  Ion  deux  ieunes  garfons  de  noble  maifbn',à  qui  on  touche  le  frôt  àüec 
le  coufteau  tainclâü  fàngdes  chéures  immolees,&püis  lès  efluyé  Ion  incon¬ 
tinent  auée  de  lâ  laine  trempée  en  lai<£t ,  &  fâult  que  les  ieunes  garfons  fè  pré- 
nent  a  rire  apres  que  Ion  leur  a  ainfi  efluyé  le  front  :  celafaid,on  couppe  les 
peaux  des  chéutes,&  en  faiét  Ion  des  courroies,qu ’ilz  prénent  en  leurs  mains,  - 
&  fen  uont  courant  par  la  uille  tous  nuds ,  fots  qu’ilz  ont  un  linge  ceinél  de- 
uantleurnatüre,  &  frappent  aUec  ces  courroies  ceulx  qu  ilz  rencontrent  en  I 
leur  chemin:  mais  les  ieunes  femmes  né  les  fuyent  point ,  âins  font  bien  âifos 
d’en  eflre  frappees,eftimans  que  cela  leur  fort  à  deüenirgroflès,&  àfacilemét 
enfanter .  il  y  a  encore  une  autre  particularité  en  celle  folle  :  c’éft  qüèîes  Lu- 
perquesyc  eft  à  ditè,'eéulxquïy  coùrétjfâcrifîentun  chien.  Mais  Un  poë'tè  no¬ 
me  Butas,en  certaines  èlegies  qu’ila  éfcriptés,oü  il  rend  des  caufos  fabulcufos 
des  cOUftümés  &:  cerimonies  dèRome,dit  que  Romulus  âpres  auoir  desfai  <Sfc 
Amuliüs  ,  fen  alla  courant,en  grande  ioye,âüIieumeftrieou  la  Louueleur 
donnààtettéràfonfrere&àluy  :  en  mémoire  de  laquelle  courfo,  ilditqüe  "■ 
celle  féfte  de  Ltipèrcaliafo  célébré  :  &:  que  des  ieunes  garfons  de  noble  mai- 
fon  y  courent  par  la  uille,frappans  &  battans  ceulx  qu  ilz  rencontrent  en  leur  K 
chemin  ,  en  memoirè  de  ce  que  Remus  &  Romulus  coururent  depuis  Albà 
iufqües  én  ce  lieu  la  ,'aiàns  leurs  efpées  tràittés  en  leurs  mains  :&  que  Ion  leur 
touche  le  front  auec  un  coufteau  tainct  en  fang,  pourfouuenance  du  danger 
d’eftre  tuez, auquel  ilz  furent  alors:&  apres  tou  t,que  Ion  leu  r  efluye  le  front  a- 
uec  du  laid:, pour commémoration  de  lâ  maniéré  comment  ilz  furent  allai- 
j  dtéz.Mâis  CaiuS  Acilius  eforit  que  RemuS  &  Rômulüs,auant  que  Rome  fuft 
|baftie,eigarcrent  un  four  leurs beftes,&  que  pour  les  aller  chercher,  apres  a- _ _ 


A  uoirfaict  Iéurs  prières  à  Faunus,.ilz  fe  meirent  àcourir  ça:  &  là  tous  nuds  ,  de 
peur  quelafùeur  ne  les  empefchaft:&  que  c’eft  la.  caulè  pour  laquelle  auiour-j 
;  dhuylesfiiperques  courent  tous  nuds .  Et  fil  eft  uray  que  ce  làcrifice  Ce  face 
pour  une  purificadô  ,  lon  pourroitdire  qu’ilz  immolent  un  chien  à  celle  fin, 

;  ne  plus  nemoins  que  les  Grecs  en  leurs  lacrifices  de  purgation  porter  dehors 
les  chiens:  &en  plufieurs  en  droits  obferuent  celle  cerimonie  dechaffer  les  ! 
chiens^e  que  Ion  appelle  Perifoylacifmes  tou  bien,fi  c’eft  pour  rendre  grâces  j 
à  la  Louue  qui  allaida  &  garda  dé  périr  Romulüs ,  que  les  Romains  foienni- 
lent  cefte  fefte,  cen’eft  pas  fans  propos  que  Ion  y  làcrifie  un  chié,  pource  que 
c’eft  l’enneniy  des  Ldups:fid’aduenturé  Ion  neuouïoit-dire  que  cefiift  pour 
B  ehaftiercefiebeftc,laquelIefafêhe&empefcheIesLuperques,quandilzcou- 
rent.  Aucuns  difentauffi  quece  fut  RomuIus  qui  lé  premier  inftitua  Iàreli- 

Eon  de  garder  le  feu  fâinétj&qui  ordonna  les  uierges  facrees  que  Ion  appel- 
Veftales:  les  autres  raiaribuentaNümâ  Ponïpilius.  Quoy  qu  e  ce  loi t,  i  l  eft  j 
bien  certain  qu’il  aèfté  homme  fort  deuorieux,&  bien  entendu  en  fart  -de  de- 
uiner  les  choies  futures  parle  uol  des  oylèaux,qui  eftoitia  caulè  pour  laquel¬ 
le  il  portoir  ordinairement  le  ballon  augurai  ,qui  fappelle  en  latin  Lituüs. 
C’eft  une  uerge  courhee  par  le  bout,auec  laquelle  les  deuius  quand  ilz  fafleiét 
pour conremplerleuol des oylèaux,  defignent  &  marquent  les  régions  dü 
ciel.Onla'gardoitljbigheulèmentdedansiepalais.Mnais  elle  fût  elgaree  du 
C:  temps  delaguerredes  Gaulois,  quand  la uilledeRomefiitprilè,&  depuis  a- 
pres  q  les  barbares  eurent  eftechaflèz,fut  retrouuee  route  entière,  à  ce  que  Ion 
dit,dedansûn  hault  monceau  decendres  ,làns  auoir  efté  aucunemencendô- 
mageedàoutoutes au treschofês alentour a.uoienteftéconfommees,oa  ga- 
ftees  parie  feu .  Il  feit  aufli  quelques  ordonnances,en  tre  lefquelles  y  en  a  une 
qui  iêmblc un  peu  dure ,  laquelle  ne  permet  point  à  la  femme  de  laiflèr  fbn 
mary, ôt  donne  licence  au  mary  de  laiflèr  là  femme,  fi  d’aduenture  -elle  auoit 
empoilbnnélès  enfàns,  ou  falfifié  lès  clefz ,  ou  commis  adultère  :  &  fi  autre¬ 
ment  il  la  repudioityia  moitiédefes  bienseftoit  adingee  à  fa  femme ,  &  f  au- 
j  treà  ladeeflèCeres:  &  cômmandoit  que  ccl'ûy  qui  repudioit  ainfi  là-  femme, 
f)  |  làcrifiaftauxdieuxdelaterre  .Mais  cela  eft  propre &pamculier  àRomulus, 
i  que  n’aianteftablÿ  aucun  e  peine  contre  les  Parricides,  ceft  à  dire, cotre  ceulx 
;  ■  qu  i  tuentleurs  pereou  mere,  neanmoins  il  appelle  Parricide  tout  homicide, 
commeeftant  l’un  exécrable,  &  l’autre  impomble .  Si  a  fcmblé  longuement 
qu’il  auoit  eu  railbn  de  penlèr ,  que  teams  une  telle-  mefbhanceté  ri’àduien- 
I  droit  .-car  il  ae£ eft  èrouuéperfonneà  Rome  qui  ait  commis  tel  crime  -Felpa- 
cedefix  cens  ans  durant  :  &  firt  le  premier  parricide  Lucius  Oftius ,  apres  la 
:  güerredeHannibal.  Mais  àtant  eftceaflèzparlé  de  ee  propos.  Au  demou- 
rant,  la  cinquiemeannee  du  régné  de  Tarius  ,-aUcus  delès  paréts-ôtamis  ren- 
:  contrèrent  d’aduenture  en  leur  chemin  quelques  Ambalîàdeurs  uenàns  delà  ! 
Ê  uilledeLaurentumà  Rome,  furlefquelzilzfe  ruèrent,  ■&-  talchérent  à  leur  | 
I  ofter  leur  argcnt:& pource  queces  Ambalîàdeurs  ne  leur üoulurent pas  bail¬ 
ler,  airts  le  meirent  en  defenfe,  ilz les  tuerent-.  Ce  uillain  cas  aiant  ainfi  efté  ! 
[  commis, Romuius  eftoit  d’aduisquelonendeuoit  faire  fur  le  champ  püni-j 
|  rion  exéplaire  :  mais  Tarius  le  rcmettoit  de  iour  à  autre,  &  ïuy  ulbit  tôüuours 
de  quelque desfaicle:cé  qui  lèul futcaulê  qu’ilz  entrèrent  en  diflènfion  àppar 
rente  l’un  contre  l’autre  :car  au  demourant  ilzfeftoient  toufiôurs  comportez 
.  le  plus  bonneftement  qu’il  eftoit  pofllble  l’un  enuers  l’àutre  .  en  Connni- 
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fant  &gouuernant  toutes  chofes  enfembled’un  cominun  accord  Scronfcn- 
I  rement.Mais  les  parents  de  ceulxqui.au oient  efté  occis,uoians  quilzncpou- 
|  uoient  auoir  iuftice,  à  caulè  deTatiusd’cfpierenr  unionr  qu’il  fâcrifioit  en  la 
uille  de  Lauinium  aucc  Romulus,&le  tirèrent,  fans  rien  demander  àRomu- 
j  lus :àihs  le  louerent,comme Prince  iufte  fe  droitturier.  Romulus  feit  bié em¬ 
porter  le  corps  de Tatius,  &  l’inhumai  fort-honorablement  au  mont  Auen- 
tin,enuiranTendroit  qui  fappelle  maintenant  Armilultrium  :  mais.au  relie, 
il  ne  monftraaucun  femblant  de  uouloir  uéngerfa  mort .  Il  y  à  quelques  hi- 
ftoriens  qui  elcriuent ,  que  la  uille  deLaurentum  effroyeedece  meurtre  ,Iuy 
liurcrént  ceulx  quil’aûoient  commis ,  mais  que  Romulus  les  Iaiflà  aller ,  di- 
fant  qu’un  meurtre  a-uoit  efté  iuftement  uengé par  un  autre'.  Gela  donna  oc- 
cafion  de  dire,Sedepenfer,qu’ileftoit  hienàifed’eftre  deliuré  decompaigno: 
toutefois  les  Sabins  pour  cejané  fen  emeurent  ny  né  fen  mutinèrent  point, 
ains  les  uns  pour  amitié  qu’ilz  auoient  ia  côceue  enuers  luy,  les  autres  pour  là 
puilfanee  qu’ilz  redoubtoient  ,.&.lês  autres  pource  qu’ilz  l’adoroient  comme 
un  dieu  >  perfeuererent  à  luy  porter  toufiûürs  tout  honneur  èc  obeilfance. 
Plufieurs  eftrangers  mefmes  raieraient  auffi  la  uertu  de  Romulus,  comme 
entre  les  autres  ceulx  que  Ion  nommoit  alors  les  anciens  Latins  ,  lefquelz  en- 
uoyerent  deuers  luy,  &  traitterent  amitié  & .  alliance  auec  luy .  Il  pritauflî  la 
uille  de  Fideries,qui  eftoit  fort  uoifine  de  Rome:  &  difent  aucuns  qu’il  la  fur» 
prit  d’emblee,aiant  enuoy  é  déuant  quelques  gens  de  cheual,pourrompre  les 
gons  quifouftenoientles  portes:  &puisyfuruenantauecledcmourâtdèfon 
armee,auant  que  ceulx  de  la  uille  fen  doubtaïfent .  Les  autres  efcriuent,  que 
les  Fidenatescoururét  &  fourragerét  les  premiers  fonparsiufques  aux  faulx» 
bourgs  deRome,  là  ou  ijzfeirent  de  grands  maulx,  mais  que  Romulus  leur 
dreffa  embufebe  fur  ie  chemin,!  leur  retour,  &  entua  un-bien  grand  nombre: 
&  fi  prit  d’auantage  leur  uille ,  laquelle  toutefois  il  ne  démolit  point ,  ains  en 
feit  une  colonie ,  c’eft  à  dire  ,  uille  dependente  de  Rome,en  y  enuoyant  deux 
mille  cinq  cens  bourgeois  Romains,  pour  y  habiter .  Ce  qu’il  feit  le  trezieme 
iourdu  mois  d’Aüril,que  les  Romains  appellétles  Ides. Quelque  téps  apres  il 
fe  leua  à  Rome  une  pelle  fi  uiolente ,  que  les  homes  en  mouroiét  tout  fubite- 
métjfàns  ellre  maladesda  terre  ne  produiloit  point  defruid  :  les  belles  ne  fai- 
foient  point  de  petits  :  & fi  pleut  des  gouttes  de  làng  dedans  la  uille  :  tellertiét 
quejoultre  les  maulx  quil  eft  force  que  les  hommes  fentent  entelz  accidents, 
encore  auoientilz  une  trelgran de  frayeur  de  l’ire  &  fureur  des  Dieux  JEt  quâd 
on  ueit  le  lemblablc  aduenir  aux;habitansdelauilIedcLaurentum,adonc 
n’y  eut  il  çeluy  qui  neiugeaft,quc  c eftoit  exprefle  uengeance  diuine  qui  per- 
fecutoit  &  trauailloit  ces  deux  uilIcs,pour  le  meurtre  commis  en  la  perfonne 
de  T atius,  &  femblablement  es  perlbnnes  des  Ambalfadeurs  qui  auoient  elle 
occis.  Parquoy  les  homicides  d’une  part  &  d’autre  furent  mis  en  iuftice  :  &  la 
punition  faidc,  lesmaulx  eeflerent  euidemment  en  l’une  &  en  l’autre  uille. 
Romulus  purifiales  uilles  auec  quelques  lâcrifices  de  purgatiô ,  que  Ion  faid 
encores  auiourdhuy  à  la  porte  qui  fappelle  Ferétine.Mais  auant  que  la  pefti- 
Ience  cclTaft  ceulx  deGamerin  eftoient  uenus  aflàillir  les  Romains ,  &  auoiét 
coum  tout  leur  pais ,  eftimansqü’ilz  ne  le  pourraient  défendre  pour  l’incon- 
uenient  de  Iapeftc  qui  les  trauailloit.  Toutefois  Romulus  leur  allainconti-  ! 
nent  au  deuant  auec  fon  armee,  &  les  desfeit  en  bataille ,  en  laquelle  il  mou- 1 
rutfix  mille  hommes:  & aiantpris leur uille,en tranlporta à  Romelamoitic  | 
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A  des  fiabitans  qui  eftoient  deïnôurez  de  la  defconfiture ,  puis  feit  uenir  de  Ro¬ 
me  deux  fois  autant  que  montoit  lereftedesnaturelz  Cameriniens  pour  ha¬ 
biter  auec  eulx  à  Camerin ,  &  fut  cela  faicb  un  premier  iour  d’Aouft  :  tant  il  y 
auoitia grande  multituded’habitâsàRomc,depuisfeizeansfèuIemétqu’eI- 
le  eftoit  baftie.  Mais  entre  autre  butin  qu’il  y  gaigna,il  en  apporta  un  chariot  I 
jde  cuy  ure  à  quatre  cheuaux,  lequel  il  feit  dreffer  au  téple  de  Vulcain ,  &  met¬ 
tre  defïusfàfta  tue,  laquelle  Victoire  couronoit  d’un  chappeau  detriumphe.  | 
5a  puiffence  eftâtainfi  accreuë,  les  plus  foibies  de  fès  uoifms  ployoient  foubz  ; 
jluy,&  fècontentoient  dé  uiure  en  pair  auec  Iuy:  mais  les  puiflâns  en  auoient  | 
peur,&  portoiét  enüïe  à  fon  accroiffement,eftimâs  que  cen’eftoit  point  fàge- 

B  Iment  fait  a  eulx  de  le  laiffer  ainfi  croiftre  à  ueuë  d’œil,&  qu’il  falloit  de  bonne  J 
heure  empefcher  fonaccroifTement,&luy  rongner  les  ailes.  Les  premiers  des 
Thofcas  qui  fen  meirët  en  effort  furent  les  Veiensjefquelz  tenoient  fort  grâd  | 
pâïs,&  habicoiét  une  groffe  &  puiflànte  cité:  &  pour  luy  comencér  la  guerre,  j 
l’éuoyeret  fommcrde  leur  rédre  la  aille  de  Fidenes,  corne  à  eulx  appartenue:  j 
îcequineftoitpas  feulement  déraifonnable,mais  auffi digne  de  moquerie,  j 
|attédu  q  lorsque  les  Fidenates  auoient  la  guerre,&  eftôiét  en  dâger,  ilz  ne  les  ! 
auoiét  pas  fècourus,ains  auoiét  fouffert  occire  les  perfonnes,& puis  uenoient  I 
:à  demâder  les  terres&  maifbns  quad  autres  les  pofledoient.  Pourtant  Romu-  ; 
lus  leur  aiantfaiét  auffi  une  refponfè  pleine  de  moquerie  &  de  derifion ,  ilz  ! 

G  diuiferent  leur  armee  en  deux,&  en  enuoierent  une  partie  contre  lés  habitas'  j 
de  Fidenes,& auec  l'autre  fen  allèrent  à  l’encontre  de  Romulus.  Celle  qüie-  I 
ftoit  allée  deuant  la  uille  de  Fidenes,gaigna  la  batâiIIe,ou  elle  tua  deux  mille  j 
Romains:  mais  l'autre  fut  auffi  desfai&e  par  Romulus,  &  y  mourut  huit  mil-  j 
ile  hommes  des  Verens .  Depuis  ilz  Ce  rencontrèrent  encore  une  autre  fois  près  j 
lia  uille  de  Fidenes,  ou  il  y  eut  bataille,  en  laquelle  tous  confelfent  bien  que  le  I 
principal  exploit  fut  faiëfc  de  la  main  propre  deRomuIus,Iequelceioür  la  j 
jffionftra  toute  la  ruze  &Ia  hardieflè  qui  f^aùroit  eftre  en  unboncapitaine,&:  I 
ifembla  auoir  furpaffé  grandement  l’ordinaire  des  hommes  en  force  de  corps  \ 
j&  difpofition  de  perfonnc ,  mais  neantmoitts  ce  qu’aucuns  en  diferit..eft 

D  bien  malaifé  à  croire,ou  pour  mieux  dire,du  tout  hors  de  creance,  &  de  ueri- 
Ifiriiilitude  :  car  ilz  efcriuent,  qu’âiânt  efté  tué  en  celle  bataille  quatorze  millè 
|hommes,pIus  de  la  moitié  en  fut  occife  de  la  propre  main  de  Romulus,  üeu 
mefmement  que  chafcun  eftime,  que  ce  fbit  une  uâine  üânteriecequeles 
;Meffeniens  racomptent  d’Ariftomenes,qu  il  immola  aux  Dieux  trois  cens  ui-  i 
!  éfimes, pour  autant  de  Lacedæmoniens  qu’il  âuoit  OCcis  en  une  batailîé.Leur 
| armee  donques  aiant  efté  rompue,RomuIus  laiffia  fouir  ceulx  qui  fe  peurent } 
fauuerdeuifteflè,  &  tira  droit  uers  leur  uille,  mais  ceulx  de  dedans,  apres  a-  j 
uoirfaiëtunefi  [ourdcperte,n’attendirentpasrafïâult,ains  iôrtirent  au  dé- 
uant  au  ec  humbles  prières ,  &  le  requirét  de  paix  &  d’alliance,qui  leur  fut  ot- . 

E  I  troiee  pour  cent  ans,  en  perdant  pour  l’amende  une  bonne  partie  de  leur  ter- 1 
ritoire,  qui  fappelle  Septemagium,  c’eft  à  dire  la  fèptieme  partie, &  en  quittât 
aux  Romains  les  Salines  qui  font  ioignant  la  riuiere,& baillant  pour  oftages : 
cinquante  des  principaux  d’entre  eulx.Romulus  triumpha  encore  de  ceulx  la 
leiour  des  Ides  d'Oétobre,qui  eft  le  quinzième  du  mois,mcnant  en  triumphe . 
plulleurs  prifonniers  de  guerre,& entre  autres  le  capitaine  general  des  Veiés  ^ 
homme  ia  ancien  qui  feftoit  follement  porté  en  fa  charge ,  &  auoit  monftré 
.  par  effect  eftre  moins  expérimenté  aux  affaires  delà  guerre  quefonaage  ne. 
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requeroit.  Delà  uient  qu’eheores  auiourdhuy,  quand  on'fàcrifîe  aux  Dieux 
j  pour  leur  rendre  grâces  de  quelque  uictoire,on  meneau  Capitole  a  trauers  la 
j  place  un  uieillard  ueftu  d’une  robbe  de  pourpre,auec  la  bague  que  Ion  appel-.' 
I  leBulIa,quelesieunesenfâns  de  bonne  maifon  portent  à  leur  col  ,&  y  a  un 
|  herauît  qui  marche  apres,criant  a  uendre  les  Sardianiens,  pource  que  Ion  tiec 
j  que  les  Thôfeans  font  extraits  des  Sardianiens,&  la  uille  de  Veies  eft  affife  au. 
{ pais  de  laThofeane.Cefte  guerre  fut  la  derniere  qu’eut  RomuIus,aprcs  laquel: 
|  le  il  ne  fe  peut  garder  qu’il  ne  luy  aduint  ce,  qui  a  accouftumé  d’aduenir  prefo 
qu  a  tous  ceulx,  qui  par  extraordinaires  faueurs  delà  fortune  font  eleuezen 
hault  eftat,  &  en  grande  puiflànce:  car  fe  confiant  en  la  profperité  de  fos  affai¬ 
res  j  il  commencea  à  deuenir  prefumptueüx  &  à  tenir  pliis  de  grauité.qu’il  ne. 
fouIoitauparauât,fortant  des  termes  de  prince  courtois  &  accointable  à  tout 
le  monde  ,  &  fe  defuoyant  es  façons  de  faire  de  monarchie  fuperbe  &  odieufe 
àchafeun,  premièrement  pour  les  habits,  &  pourleport  &  contenance  qu’il 
prit:  car  il  portoit  toufiours  un  fàye  teinâ:  en  pourpre ,  &  pardeffus  une  lon- 
gue robbe depourpreaufsi ,  & donnoit audience eftant  affis en  une  chaire  à: 
doffierrenuerfé  en  arriére,aiant  toufiours  à  l’entour  de  luy  de  ieunes  hom¬ 
mes  que  Ion  appelloit  Celeres,c’eft  à  dire,  uiftés, pour  la  grande  promptitude; 
&  célérité  de.  laquelle  ilz  exeeutoient  fes  mandemens,&  d’autres  qui  mar- 
ehoient  deuantluy  portans  des  battons  en  leurs  mains ,  dont  ilz  faifoient  re¬ 
tirer  la  foule.du  peuple ,  &  eftans  ceints,  de.courroies ,  dont  ilz  lioient  &  gar- 
r-otoient  incontinent  ceulx.qu’il  commandoit.  Or  les  Latins  difoientancien- 
fiement  Lîgare,pour  lier,mais  maintenant  ilz  difent  Alligare,d’ou  uient  que 
les  Huiffiers  &  fergés  font  appeliez  Lictores  :  toutefois  il  me  fembleroit  uray- 
femblablede  dire, que  Ion  y  auroit  adiouxté  une ,  &  que  pârauant  ilz  fappel- 
foient  Litores  fànsCj  pource  que  ce  font  les  mefmes  que  les  Grecs  appellent 
Liturgos ,  c  eft  a  dire,  officiers  publiques  :  &  encore  auiourdhuy ,  Leitos ,  ou 
Lacs,cn  langage  Grec  fignifiele  peuple .  Mais  apres  que  fon  ayeul  Numitor 
fut  décédé  en  la.uilled’Alba  ,  fe  pouuant  emparer  du  royaume,commeàluy 
appartenant  par  droit  de  fùceeffion ,  il  en  rëmeit  le  gouuernement  à  la  com¬ 
mune,  pourgaignerêncefaifentlàgracedu  peuple  :  &  toiis  les  ans  elifoitun 
magiftrat  pour  faire  droit,  & adminiftrer  iufticeauxSabins .  Celaenfeigna 
aux  nobles  de  Rome  à  defirer  &  chercher  un  gouuernement  libre,qui  nefuft 
.  point  fubied  au  uouloir  d’un  Roy  feul,  &ou  chafeuacommandaft  &  obeift: 
afon  tour .  Car  ceulx  que  Ion  nommoit  Patriciens  nemanioient  rien,ains  a-, 
uoient  lé  nom  &  l’habit  honorable  feulement,&  les  affembloit  on  en  confeil 
plus  pour  une  maniéré  dé  faire,  que  pour  auoir  leur  aduis:car  quâd  ilzeftoiéc 
affemblez,il  falloir  qu’ilz  efeoutaffent  le  commandement  &  l’ordonnance  d  u 
Roy  fans  dire  mot,  &  puis  qu’ilzferetiraffent,n  aiansautre  auantagepardef-. 
fus  le  menu  populaire ,  finon  qu’ilz  fçaüoient  les  premiers  ce  qui  feftoit  fait:. 
&  encore  leur  eftoient  toutes  autres  chofes  moins  griefues,  mais  quand  il  di- 
ftribua  luy.  mefine  de  fon  authorité  priuee ,  a  fes  foudards  les  terres  conquifes 
fur  les  ennemis,&  qu’il  rendit  les  oftages  aux  Veiens  fans  leur  en  parler,  adoc 
fembla  il  manifeftement,qu ’il  faifoit  grande  iniuté  au  Sénat.  Al’oceafion  de 
quoy  les  Sénateurs  furent  depuis  foufpeçonnez  de  l’auoir  faiét  mourir,  quâd 
peu  de  fours  apres  il  difparut  fi  eftrangement  que  fon  ne  feeutiamais  qu’il; 
deuint  :  ce  qui  fut  lefeptieme  iour  du  mois  que  Ion  appelle  maintenant  Iuil- 
let,  qui  lors  fe  nommoit  Quinrilis:  fans  Iaifler  rien  de  certain  que  lon  peuft 
—  —  •  ;  “  ~  affeuref 
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A  affeùrer  défi.  mort.,  finon  le  temps  tel  que  nous  Jaiions  dit:  car  ce  iour  la  on  • 
feit  encore  maintenant  beaucoup  .de-chefts  en  commémoration:  del’acci- 
j  dent  q.ui  lors  aduint»  <E_t  he-ïè  fiuft.pàs  tropefnlerueiHer  de  i 'incertitude  de  fi  j 
mprtïatténdu  .que  Sçipion:  l’Africain  aiant  efté  apres  ^buppertrouué  mort  ; 
en  fi  maïfin.,on  ne  fient  iamaisaduerçr  ny  fçauoir  comment  il  eftoit  mort. 

|  Car  lés  uns  çlifintqueftant  maladif  défi  coniplexion-j  il  défaillit  &  mourut 
|  foudainément  :  les  autres  difent  qu’iLfifeit  luy  mefine  mourir  auec  du  poi¬ 
son  : 'les  autres  cuident  quefisennemisièntreréntficrettement  la  nufihenfi 
màifini&qu’ilzl’eftouiftrént.erifini  lrébî  toutefois  au  moins,  trouualoixfon 
corps  tout  éftendu ,.  que  éjbajfcun  peut  confidercràloifir,  pour  ueoir  fi  lon  y 
g  rrpuueroirquejque  indice, par jequeLon.peuft. conieéturerla maniéré comi- 
mentiffcreit  mprt..Mais  Romulus  ejftant  foudaifienientdilparujOnnetroüH 
ua  ny  pairie  aücuné  de  fin  corps  i  ny  pièce,  quelconque  de  lès  habillemens. 
Et  pourtant  ont  aucuns  éftiméqitc.les  Sénateurs  fi  ruerent  tous  enfimblefur 
luy  dedans  le  temple;  de  Vuicain  -,  &  quapresJ’auoirmis  en  pièces  ^châtain 
d  eulx  en  emporta  ûnededans  le  rèplyde  fi  robbe.  Lesautres  penfint  que  ce- 
.  fie , disparition ne fifeit  n  y dedas leremplede Vulcain , my  en laprefince des 
Sénateurs,  feulement  :  ains  difent  quéRômühis  à  l’iieure  eftoit  hors  là  uillê, 
près  du  lieu  qui:  fappelle  le  marez  de  la  chéure,làou  il  prefehoit  le  peuple^.  & 
que  toutjfbudain  fe  .temps  feehàngea^iïemtia  l’air  fi  horriblement  que  Ion 
•0  ne-JelfanîQit  n’exprimerne  'croirfeear  preriûerément  le  Sbléil perdit  entiete'- 
m.entfiiümierej;comtnefileiiftéûénuiéttoutenbirei:&  ces  tenebres  nefu- 
ïenppasd.nuJçes.nyittajn.quillesfiinsyjeütdektonnoirreshorribles^'debuents 
impetueux3.oragcSj&  tempcftes  de  tous  coftez ,  qui  feirérfoityr  lé  menu  peu¬ 
ple,^  lfifearterentça&là,majs  les  Sénateurs  fefirreréntenfemble.Puisquâd 
l’oragefut  pàifç -,  1  èi  o  ur  reueri  u  claipStlecielièrein  comme  deuant,iepeuple 
ferafternbla>quiièhieit  âchercherleRpyj&ademanderquïl  eftoit  deuenut 
maisles.Séigneurs  nenoulurentpaslbuffrirlqurlz  en  enquïfiènt  d’auantage, 
ains.  lés  admonefterent  de.I’honorer  &  reuerer  comme  celuy.qui  auokeftéra- 
uyau  ciel,  &  qui.  déformais  au  lieu  de  bon  R oÿ  leur  feroir  Dieu  propice  & 
D  fauorable.  Lemenu  populaire  pour  là  plus  grànde  partie  prit  cela.en  paye¬ 
ment  &;fut  tout rèfiouÿ  d’entendre  ces  nouuelles ,  &fen  alla  adorant  R6- 
mttlus;en.fen  cueur  auec  bonne  ciperance:  mais  il  y  en  eue  quelques  uns 
qui  rècherehans  la  ueritédu  faictàiprement&aigrement,  troublèrent  fort 
lesjBàtrjCîensyleiîr'méttans  lus  qu’ilz  abufoiènt  la  rude  multitude  deuafi 
nés  &  folIes  pcrfua:fionsr  &  ce.  pendant  que  c’eftoienteulx  mefines  qui  de 
kurs  propresmainsauoienr  occis  le  Roy.  Eftans  doriques  les  choies  en 
ce  tfoubléî  on  dit.qu’ilÿ  eut!  l’un  des  plus  nobles  Patriciensjulius  Proculusi 
eftimé  fort  homme  de  bien,  &  qui  auoit  efté  grand  àmy  familier  de  Ro- 
mulus,  eftantuenu  delauille  d’Alba  auec  luy,  lequelièprefinta  fiir  lapla- 
£  ce  à  tout  le  peuple,  &  afferma  parles  plusgrands&les  plus;fein6ts'firmens 
qu’on  fçauroit  faire  ,  qu’il  auoit  rencontré  Romulus  en  fin  chemin,  plus 
|  grâd-&pkisbeauqu’ihneI’auoiü  onquesueu,armé  àblahcd’armeuresclaf- 
|  tes  ôt  luifintes  comme  feu,& quefeftant  efïroyé  de  le  ueoir  en  tel  eftar,il  luy 
»  I  auoit  demandé:Sire,  pour  quelle  noftreforfaitture,&  à  quelle  inretion  mous 
=■  i  as  ru  laiflez  expofez  auxfaulfis  calumnies,  Ar  imputarios  iniques ,  dont  nous 
»  Lfommès  mefireuz  par  ton  departementr&  pourquoy  astuabandonnétâ  uil- 
-j  leorphelineendéûil  infini  ?Aquoy.Romulusluyauoitrefpqndu:Proculus;  ; 
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î  il  a  pieu  aux  Dieux,  defquelzi’eftois  uenu,queie  demouraflê  entre  les  homes  I 
»  autant  de  temps  comme  i’y  ay  demouré ,  &  quapres  y  aüoir  baftyünc  cité,: 
»  qui  en  gloire  &  en  grandeur  d'empire  fera  une  fois  la  première  du  monde ,  iej 
»  m’en  retoumaiTe  demourer,  comme  deuant,  au  ciel.  Pourtant  fais  bonne! 
~  chere,&  dis  aux  Romains,qu’en  exerceantprouëfle& tempérance, ilz  attain-: 
>  .drontà  la  cyme  de  puiffance  humaine  :  &  quant  à  moy,  ie  uous  feray  defor-! 
*  mais  Dieu  protecteur  &  patron,  que uoüs  appellerez  Quirinus .  Ces  paro-j 
;  les  fèmblerent  croyables  auxRomains,tantpourles  meurs  de  celuyqui  Iesj 
i  difoit ,  que  pour  le  grand  ferment  qü’ïl  auoit  faich  mais  encore  y  eut  ne  içay: 
i  quelle  émotion  celéfte,fèmblable  à  une  infpiratiô  diuine,qui  y  aida  :  car  per- 
i  -fonne  n’y  contredit ,  ains  tout  foufpeçon  &  toute  calumnie  reiettee  en  arrié¬ 
ré,  chafcun  fe  mcit  à  inuoquer ,  prier ,  &âdorer  Quirinus.  Ces  propos  la  ccr- 
!  tainement  refemblent  fort  aux  comptes  que  les  Grecs  font  d’Ariftéas  Pro- 
i  conncfien ,  .Se  de  Cleomedes  Aftypalçien  :  car  ilz  difent qu’Ariftèas  -moiirut 
en  Touuroir  d’un  foulon,  &  que  lès  amis  uindrentpourenleuer  Ion  corps, 

;  mais  qu’on  ne  feeut  qu’il  deuint  :  &  que  fur  l’heure  mefme  il  y  eut  quelques 
!  gens  reuenans  des  champs,qui  affermèrent  l'auoir  rencontré,  &  parlé  a  luyi 
'  &  qu’il  tenoit  le  chemin  de  la  uille  de  Crotone .  Ilz  difent  aülfi  que  Cleome- 
:  desfut  homme  de  grandeur  &  de  force  oultre  nature,mais  au  demourànt  fu- 
|  rieux  &  inlènséxar  apres  auoir  faiétplufîeurs  autres  uiolences ,  finablement 


F 
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!  il  entra  un  iour  dedans  une  efchole  pleine  de  petits  enfans,  dont  le  comble  é- 
'.ftoitfouftcnuauecunpillierj&qu’ilfrappadefamaincontrele  pilliérun  fi 
;  grand  coup,  qu’il  le  rompit  par  le  milieu)tellementque  toute  la  couuerturc 
i  tumbaiquifroiflà&  tua  tous  les  petits  encans.  On  courut  incontinent  apres 
i  luy  pour  le  predre:  mais  il  fe  ietta  dedans  un  grand  coffre,qu’il  ferma  fur  luy, 

&  teint  le  couucrcle  fi  ferme  par  le  dedâs,  qu  e  plufieurs  enlèmblc,  qui  fé  per- 
forcerent  de  l’ouurir ,  n’y  feeurét  onques  rien  faire  :  à  raifôn  déquoy  ilz  rom¬ 
pirent  tout  le  coffre,  mais  quand  il  fut  en  pieccs,ilz  ne  trouuerent  leur  hom¬ 
me  dedans  ne  uifne  mort:  dont  ilz  furétfort  cftonnez  ,&  enuôycrent  deuers 
ApolloPythique,ou  Iaprophetiffeleurrefponditce  uerlèt, 

.  C  leomedes  dernier  des  pemidieux  .. 

On  ditaufîîque  le  corps  d’Alcmene  dilparut,ainfi  quelonlcportoitcnlc- 
pulture,&  qu’en  fon  lieuon  trouua  une  pierre  dedans  lelidl .  Brief  les  homes 
racomptentplufieurs  autres  telles  merueilles,  ou  il  n’y  a  apparence  quelcon¬ 
que  de  uerite ,  uoulans  deifier  la  nature  humaine, &  l’aflocicr  auec  les  Dieux. 
Bie.neftiluray,qucce  lèroit  lafchement&  melchamment  faidt,  quede  re- 
prouucr&nierladiuinitéde  la  uertu  :  mais  auffi  de  uouloir  meflerla  terre 
auec  le  ciel,  ce  ferait  une  grande  fottic.Pourtant  fault  il  Iaiffer  la  telles  fables:-' 
eftant  ch ofê  toute  affeuree,  que  comme  dit  Pindarc , 

M  n’eft  point  de  corps  qui  ne  meure  : 

L’ame  feule  uiue  demeure,  K 

I  mage  de  l’eternitc . 

1  Car  elle  eft  uenue  du  ciel,8c  làfen  retourne,non  auec  le  corps,mais  plus  tofi,  ! 
Ilors  que  plus  elle  eft  efloignee  &  feparec  du  corps,quad  elle  eft  nette ,  fain&e, 

!  &  quelle  ne  tiét  plus  rien  de  la  chair.C’eft  ce  q  uouloit  dire  le  philofophe  He-  : 
jraclitus,  quand  il  difoit,  que  l’ame  la  plus  fcche  eftoitla  meilleure, qui  fen  = 
noie  hors  du  corps,  ne  plus  ne  moins  que  la  fouldre  hors  la  nuee:mais  celle 
!quicftdeftrempeeaueclecorps,pIcincdepaflionscorporcIles,cftcôme  une 
F  ’  '  uapeur 
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A  uapeur grofle ,  pelante &  tenebreufê,  qui  ne  Ce  peult  emflammerny  eleuer. 

:  Pourtant  n’eft  il  point  befoing  de  uouloir  enuoier,  contre  la  narure,le  corps  ; 
des  hommes  uertueux,  quand  8e  leurs  ames,au  cielrains  fault  eftimer  &  croire 
fermemét,que  leurs  uertus,8e  leurs  ames,fèIon  nature  &ièIon  iuftice  diuine 
deuienent  d’hommes,iàincts:8e deiàincls,demidieux:8e de  demidieux,  apres 
:  qu’ilz  font  parfaittement,  comme  es  fàcrifices  de  purgation ,  nettoiez  &  puri-  j 
fiez,eftâs  deliurez  de  toute  paflxbilité  8e  de  toute  mortalité,  ilz  deuienent,non  ; 

.  par  aucune  ordonnance  ciuile,maisàla  uerité&ielon  raifon  urayfembla-  ; 
ble,Dieux  entiers  &  parfaits,  enreceuantunefintresheureuie8e  trefglorieu- 
fè.  Au  demourant  quant  au  furnom  de  RomuIus,qui  depuis  fut  appelle  Qui-  • 
B  rinus,les  uns  difont  qu’il  fignifie  autant  comme  belliqueux:  les  autres  ticnent  ; 
qu’il  fut  ainfi  appelle,  pource  que  les  Romains  mefmes  fappellerent  Quiri- 
tes.Les  autres  eforiuent  que  les  anciens  nommèrent  la  pointe  d’une  iaueline, 
ou  la  iaueline  mefine.  Quiris:  à  raifon  dequoy  la  ftatue  de  Iuno  furnommec 
Quiritide,eftoitaflifedeflus  un  fer  de  lance,  8t  que  la  lance  qui  eftoit  conlà- 
cree  au  palais  royal,  fappelloit  Mars  :  d’auantage  que  Ion  a  accouilumé  de 
donner  par  honneur  àceulx  qui  font  bien  leur  deuoir  en  une  bataille,une  la¬ 
ce,  ou  une  iaueline:&  que  pour  ces  raiibns  Romulus  fut  furnommé  Quiri- 
nus,comme  qui  diroit,Dieù  des  armes  8e  des  batailles.  Il  Iuy  a  depuis  efté  ba- 
fty  un  temple  au  mont,  qui  de  Iuÿ  fappelle  Quirinalis:8e  le  iour  auquel  il  dii- 
C  parut  fe  nomme,Ia  fuite  du  peuple,ou  autrement  les  Nones  Capratines,pour 
ce  que  Ion  ua  ce  iour  lahorslauilleiàcrifieraülieuqui  fappelle  le  marez  de 
lacheure:8e  les  Romains  appellent  unecheure,Capra:8eenyalIantiIz  ont 
accouilumé  d’appeller  à  haults  cris  plufieurs  noms  Romains ,  comme  Mar- 
ceIIus,Gaius,en  iouuenance  de  lafuite  qui  fut  adonc,&  de  ce  qu’ilz  fentreap- 
pellerét  les  uns  les  autres,fuians  en  grade  frayeur  8e  en  grand  defarroy.  Tou¬ 
tefois  les  autres  difent  ,  que  cela  ne  fe  fait  point  pour  reprefentation  de  fui¬ 
te  ,  mais  bien  de  halle  8e  de  diligéee ,  le  rapportant  aune  telle  hiltd'ire:  Apres 
que  les.Gaulois  qui  auoient  pris  Rome  en  furent  chafTez  par  Camillus,  la  uil- 
le  fe  trouua  fi  a£EoibIie,qu’à  peine  fe  pou  uoit  elle  rauoir  &  remettre  fus:i  l'oc- 
D  cafion  dequoy  plufieurs  peuples  Latins  f’allierent  enfernble,8e  aucc  groflè  Se 
püilfante  armee  allèrent  courir  fus  aux  Romains,aians  pour  capitaine  Liuius 
Pofthumius,lequeIallaIoger  Ion  camp  au  plus  près  de  la mille  de  Rome,  Se 
enuoia  par  une  trompette  faire  fçauoir  aux  Romains, que  les  Latins  uouloiét 
parnouueamxmariagesrenouucller  Se  rafrelchir  l’ancienne  alliance  8e  pa¬ 
renté  qui eftoit  entre  eulx,  à  cauiè  quelle  comméçoit  ia  à  faillir:  8e  pourtant, 
que  files  Romains  leur  uouloient  enuoier  quelque  nôbre  de  leurs  filles  à  ma-  f 
rier,  ou  de  leurs  ieunes  femmes  uefueS ,  qu’ilz  auroient  paix  8e  amitié  auec 
eulxjcomme  ilz  l’auoient  iadis  eue  auec  les  Sabins  par  ce  meime  moien .  Les 
Romains,ces  nouuelles  ouyes ,  fe  trouuerent  bien  ennuyez ,  eftimans  que  li- 
E  urerainfileurs  femmes  ne  ferait  autre  chofe,que  fe  rendre  8e  fe  foubmettre  à  ' 
la mercy  de  leurs  ennemis:  mais  ainfi  qu’ilz  eftoient  en  cefte  perplexité,  une 
feruante  nommee  Philotis,  ou  comme  les  autres  l’appellent,  T utola,  leur  co- 
feilla  de  ne  faire  ne  l’un  ne  l’autre,  ains  leur  ufer  d’une  ruze ,  moienât  laquel¬ 
le  ilz  efehapperoient  le  danger  de  la  guerre,  8e  fi  ne  feraient  point  gagez  ny 
obligez  par  oftages.La  ruze  eftoit,quiIz  l’enuoiaflent  elle  mefme,auec  quel¬ 
que  nôbre  d’autres  èfçlaues,  les  plus  belles ,  accouftrees  en  bourgeoiies  8e  fil- 
_ les  de  bonnemaifori,<Se  quela  nuid  elle  leur  haulferoit  en  l’air  un  flambeau 
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J  allumé,au  figne  duquel  ilz  üiendroient  auec  leurs  armes  courirfusà  leurs 
|  ennemis,pendant  qu’ilz  ferbient  endormis.ee  qui  fur  faict .  Les  Latins  cuide- 
j  rentque  cefiifTentueritablementles  filles  des  Romains  :8cPhiIotis  ne  faillit 
pas  la  ntiiet  de  leur  haulfer  en  l’air,8c  leur  monftrer  un  flambeau  ardét  de  défi- 
fus  u n  figuier  fau uage,  en  eftendant  derrière  quelques  tapis  8c  couuertures,  à 
celle  fin  que  les  ennemis  n’en  peuffent  ueoirla  lumière,  &  que  les  Romains 
au  contraire  la  ueifîènt  plus  clairement.  Si  toffc  donques  qu  ilz  l’apperceurét, 
ilzfortirentendiligence,enfentreappelIant  plufieurs  fois' les  uns  les  autres 
parleurs  noms,aufortir  des  portes  delauille, pour  la  grand’  hafte  qu’ilz  a- 
uoient ,  &  allèrent  furprédre  Teurs  ennemis  au  defprouueu,  de  maniéré  qu’ilz 
les  desfirent:  en  mémoire  de  laquelle  desfaitte ,  ilz  folennifènt  encore  cefte 
feftequelon  appelle  les  Nones  Capratines ,  àcaufe  du  figuier  fauuage  qui 
fappelle  en  Latin  Caprificus,8t  feftoient  les  Dames  liors  là  uille  fbubs  des  ta- 
mees  faittes  de  brandies  de  figuier:  &  ce  pendant  leurs  feruantes  faflemblent 
d l’entour, &feiouentenfemble,puisf entrefrappent,  &fe  ruent  des  pierres 
les  unes  aux  autres,  ainfi  commelors  elles  fecoururent  les  Romains  qui  co- 
batoient:  mais  peu  d’hiftoriens  approuuét  ce  compte.  Et  pource  que  c’eft  de! 
plein  iour  qu’ilz  appellent  ainfi  les  noms  les  uns  des  autres ,  8c  qu’ilz  nont  an 
-lieu  que  Ion  nomme  le  rnarez  deIa  Cbeure,qui  eft  en  tirât  uers  la  mer,  il  fem- 
bie  que  cela  conuiét  mieulx  à  la  première  hiftoire:  fi  ce  n’eft  d’aduentnre  que 
ces  deuxcasfbientaduenusendiuerfès  années  à  mefineioùr.  Audemourant 
on  dit  que  Romulus  difparut  d’entre  les  hommes  en  I’aage  de  cinquante  ôc 
quatre  ans ,  au  trente  huitième  de  fon  régné . 


LA  COMPARAISON  DE  THESE  VS  AVEC  ROMVLVS. 


’Eft  ce  que  nous  auôs  peu  recueuillir,qui  foit  digne  de  memoi- 
resdesfai&s  de  Romulus  &  de  Thefeus:  mais  pour  uenir  à  les 
comparer  l’un  à  l’autre,  il  femble  premieremét  que  Thefeus  de 
fà  propre  uoulunté,  fans  contrainte  de perfbnne ,  pouuant ré¬ 
gner  hors  decrainteenlàuilledeTrœzene,&fiiccederà  fon 
iyeul  en  un  eftat  non  petit,  ait de  Iuy  mefineplus  toft  defiré  &  cherche  les 
moiens  de  faire  de  grandes  chofes  :  &  que  Romulus  au  contraire ,  pour  fe  de- 
Jiurer  de  la  fèruitude  qui  le  prefloit,efchapper  la  punition  qui  le  menafloit,  fe 
monftra  certainement,  ce  que  dit  Platon ,  hardy  de  peur  :  8c  quepour  crainte 
de  fouffrir  peine  extreme ,  il  fut  contraint ,  uoulufl:  ou  non ,  de  fe  hàzarder  à 
*j  eflaier  de  faire  de  grandes  chofès .  Et  puis  fon  plus  grâd  chef  d’œuure  eft,d’a- 
uoir  occis  un  fèul  tyran  de  la  uille  d’AIbà  :  là  ou  Thefeus  en  paflànt  chemin 
feulement,  8c  eh  fe  preparant  à  plus  grandes  entreprifes,desfeit  Sciron,Sinisj 
|Ptocruftes,Corynetes  :  8c  en  lès  punifTant,8c  oflant  de  ce  monde ,  il  deliura  la 
Grece  de  trefcriielztyrans,  âuant  que  ceulx  qii’il  deliuroitcogneuflencqui  il 
eftoit;  D’auâtage  il  pouuoit faire  fon  uoiage  fans  fè  trauailler,ny  fe  mettre  en 
danger  en montantfur mer, attendu  mefinement  que  ces  brigands  ne  luÿ 
auoient  rien  mesfaitdà  ou  Romulus  ne  pouuoit  demourer  en  feureté,  eftànt 
Amulius  en  uie:en confirmation  dequoy.  Ion  peult  alléguer,  que  Thefeus 
n’eflantprouoquéde  nulle  offenfe  particulière  faitte  à  l’encôtre  de  Iuy ,  cou¬ 
rut  fus  8c  feit  la  guerres uxmefèhans  :  8c  aü  contraire ,  Remus  8c  Romulus, 
tant  que  le  tyran  ne  les  ofFenfà  point  particulièrement:,  luÿ laifferentfoullelr 


_ _ Romulus: _ 1 
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A  Stoultrager  tous  les  autres.  Etfilonalleguequecelbientâclresmemorables, 
que  Romulus  ait  efté  blecé  en  combatant  contre  les  Sabins ,  quil  ait  occis  de 
là  main  Acrô ,  qu’il  ait  uaincu  &  lubiugué  beaucoup  d’énemisrauffi  peult  on 
mettre  à  l’encontre ,  de  la  part  de  Thelèus,  la  bataille  des  Cétaurc s,&  la  guer» 
redes  Amazones.  Mais  ce  que  Thelèus  oza  entreprendre  touchant  le  paye¬ 
ment  du  tribut  deu  au  Roy  de  Candie ,  en  y  allant  rranchemét  aüec  les  autres 
ieunes  garfôns &ieuncs  filles  d’Athenes,&enlcprelèntantuouluntairemét 
au  danger  d’eftre  deuorépar  une  cruelle  belle,  ou  d’eftre  immolé  defliis  la  fe- 
pulture  d’Androgeos,ou  de  lèruir  en  captiuitc  uile  &  deshonnefte  à  hommes 
|  oultrageux  &  ennemis  ,  qui  eft  le  moins  de  mal  que  ion  en  treuue  par  elcript, 

E  ce  fut  un  acte  de  lî  grande  prouëllè  ,  magnanimité,  iufticc,defir  degloire ,  & 
brief  de  uerm  fi  accomplie,  qu’iln’eftpaspolfibledeledeuëment  exprimer. 

Si  me  femble,  que  les  philofophes  n’ont  point  mal  definyamour,  quandilz 
ontdit,  quec’eftcommeuneentremilèdesDieux,quandilzueuIent  làuuer 
&  garder  quelques  ieunes  perfonnes.  Car  l’amour  d’Ariadnefut,  à  mô  aduis, 
ceuurede  quelque  Dieu ,  &  un  moien  expreffement  préparé  pourlelàlutde 
i  Thefeus:  &  pourtant  n’en  fault  il  point  bfafinerny  reprendre  l'amante, ains 
j  plus  toit  fefmerueiller,  que  tout  le  refte  des  hommes  &  des  femmes  ne  fut  af- 
fediôné  de  mefme  enuers  luy.  Et  fi  elle  feule  le  lèntitpalfiônce  de  Ion  amour, 
ie  dis,&  non  làns  grande  uerifimilitude,  quelle  en  mérita  aulE  d’eftre  depuis 
C  aimee  par  un  Dieu,comme  celle  qui  de  là  nature  aimoit  le  bien  &  la  uettu ,  & 

fiortoit  affection  aux  hommes  de  finguliere  ualeur .  Mais  aians  tous  deux  eu 
anature  propre  à  commander  &gouuerner,  ne  l’un  ne  l’autre  ne  reteint  les 
.  façons  de  faire  d’un  uray  Roy ,  ains  en  1b rtirent  tous  deux,  l’un  le  changeant 
en  homme  populaire,  &  l’autre  en  tyranefi  que  par  diuerlès  palfions  ilz  tum- 
berent  tous  deux  en  mefme  inconuenient  &  erreur.  Car  il  fault  qu’un  Prince^ 
deuant  toutes  chofes,conlèrue  fon  eftat  :  lequel  le  conlèrue  non  moins  en  ne 
faifant  rien  qui  ne  luy  foit  bien  lèarit,qu’cn  failànt  tout  ce  qui  luy  eft  bien  cô- 
uenable:mais  celuy  qui fe roidit,ou  felafche,plus  ou  moins  qui!  ne  doibt,iie 
demeure  plus  ne  Roy  ne  Prince ,  ains  deuient  ou  populaire  flateur ,  ou  mai  - 
j)  lire  fu  perb  e:  &  faiét  qu  e  fes  fubieetz  le  mefprifen  t ,  ou  le  baillent:  toutefois  il 
femble  que  l’un  foit  erreur  de  trop  grande  bonté  &  humanité ,  l'autred’atro- 
gance& de  fierté .  Etfilneftpointrailbnnabledereietterfurlafortunetous 
les  malheurs  entieremét  qui  aduienét  aux  hommes,  ains  qu’il  faille  en  iceulx 
rechercher  &confiderer  la  différence  de  leurs  palfions  &  de  leurs  meurs,  on 
rie  Içâuroit  abfouldre  l’un,  ny  lôuftenir  qu’il  n’ait  efté  meU  de  courroux  trop 
delraifonnable,  &  d’ire  trop  précipitée,  en  ce  qu’il  commeit  énla  perfonne 
de  lôn  frere,ny  l’autre  en  la  perfonne  de  fon  fiIz:toutefois  l’occafion  qui  exci- 
!  ta  leur  courroux,exculè  plus  celuy ,  qui  par  une  plus  grade  caule, comme  par 
|unplusuiolentcoup,aeftérenucrfé:  car  fi  le  maltalent  que  Romulus  eutà 
£  1  l’encontre  de  fon  frere,fuft  procédé  de  meure  deliberation,  pour  le  bien  &  u- 
jtilité  publique,  il  n’y  a  perfonne  quicuidaft,  quefon  iügemeritlè  fuft  àinfi 
|  foudainement  Iaiffé  tranfporter  à  une  fi  uiolente  cholererlà  ou,au  contraire, 
j  T hefeus  forfeit  à  ï encontre  de  fon  filz,emeu  par  les  palfions  que  peu  d’honi- 
jmesontiamais  peu  euiter,  c’eftà fçauoir,amour,ialôufie, &faulx rapport 
:  de  là  femme.Qui  plus  eft ,  le  courroux  de  Romulus  paffa  oultre  iulques  a  i’ef-’ 
j  fect ,  dot  l’ilfue  fut  trelcalamiteulè  :  &  l’ire  de  Thelèus  ne  procéda  que  iulques 
j  àparoles  iniurieufes,Se  a  malédictions  de  uieillelfe  irritée  :  pource  qu’il  fem- 


!  ble  que  ce  qui  aduint  oültre  cela  à  fon  filz,luy  aduint  plus  toft  par  cas  d’adué-  ;  F 
i  rare  qu  autrement  .Voila  les  points  que  Ion  pourroit  alléguer  à  l’auantage  j 
IdeThefèus.Mais  quantàRomulus,  tout  premièrement  il  a  cela  de  grand,  I 
que  fon  commencement  fut  trefpetit:  car  fon  frere  & Iuy eftans  eftimez  ferfz, 
&reputez  enfans.de porchers,  deuant  que  d’eftre  eulx  mefmes  affranchiz, 
affranchirent,par  maniéré  de  dire,prefque  tous  les  Latins,  acquerans  tout  à 
uncoup,&àun  mefme  temps,plufieurs  filtres  de  trefgrande  gloire ,  oppref- 
j  leurs  deleurs  ennemis,  fumeurs  de  leurs  parents,roys  de  nations,fondateurs 
de  uilles  nouueIles,non  pas  remueiirs  des  anciennes  comme  Thefeus ,  qui  de  ... 
plufieurs  habitations  en  çompofà  une  feule,  &  en  démolit  &  ruina  plufieurs 
qui  portoientles  noms  des  anciens  Roys,  Princes  &  Demidieux  de  l'Attiqüe:  G 
ce  que  toutefois  Romulus  feit  auffi  depuis ,en  contraignant  ceulx  qu  il  auoit 
uaincus ,  de  deftruiré  leurs  maifons  pour  fen  aller  habiter  auec  les  uain- 
cueurs:maisil  ne  remua  ny  n  augmenta  point  une  uille  qui  auparauant  luy 
euft  efté,ains  en  édifia  une  tout  de  nouueau ,  acquérant  tout  enfèmble ,  terre, 
païs,royaume ,  alliances,  mariages  ,  fans  perdre  ny  tuer  perfbnne:ains  au  cô- 
traire  ,  en  faifànt  beaucoup  de  bien  à  beaucoup  de  pauures  uagabonds,qui 
n’auoient  ne  païs,ny  terres,  ne  maifons,&  ne  demandoient  autre  chofè ,  que 
de  faire  d’entre  eulx  unpeuple,  &  deuenir  bourgeois  de  quelque  uille  :&  fi 
ne  famufà  point  à  pourfuiure  des.  brigands  &  des  uoieurs ,  ains  conquit 
par  force  d’armes  plu  fieurs  puiflàns  peuples,  prit  des  uilles,  &triumpha  de  H 
Princes  &  Roys  qu'il  auoit  desfaids  en  bataille .  Et  quant  au  meurtre  de  Re- 
mus,onnefçaitpas certainement quifutceluy  quiI’occit,&y  ala  plus  part 
des  autheurs  qui  en  chargent  d’autres  que  Iuy:mais  c’eft  chofè  certaine  qu’il 
deliura  Ùl  mere  de  mort  euidéte,  &  remeit  fon  ayeul  fur  le  throfne  royal  d’Æ- 
neas,  qui  parauant  eftok  contraint  de  feruir  &  obéir  uillement,fans  honneur 
ne  dignité  quelconque,  &  Iuy  aiantfaict  fciemmentplufieurs  bons  fèruices, 
iarnais  ne  luy  feit  un  fèul  defplaifir,^non  pas  mefme  par  ignorance .  Et  à  l’op- 
pofite,iepenfè  que  l’oubliance  ou  nonchalance  deThefèus,qui  faillit  àfbn 
retour  de  faire  tendre  la  uoile  blanche  ,  ne  fe  fçauroit  iuftifier  ny  lauer  du  cri¬ 
me  deparricide, quelque  longue  harcngue  quelle  emploiaftpour  là  defenfè,  I 
encore  que  ce  fuft  deuant  iuges  trop  molz  &  fauorablesrau  inoien  dequoy, 
un  Athénien  uoiant  bien  qu’il  eftoit  trop  malaifé  d’excufèr  &  defendre  une 
filourdefaulte,fainctqueîebonhommeÆgeusaiantnouuelIes  que  la  na- 
'  uire  de  fon  filz  approchoit ,  fen  courut  à  grand  hafte  uers  le  chafteau ,  pour  le 
ueoir  de  Ioing  arriuer  :  ôc  qu’en  courant ,  il  heurta  contre  quelque  chofè  qui 
le  feit  tumbencomme  fil  n’y  euft  eu  pas  un  defesgens  autour  de  Iuy,  &  qu'en 
le  uoiant  aller  ainfi  à  grâd’  hafte  uers  la  mer,pef  fbnne  ne  l’euft  accompaigné 
ne  fuiuÿ .  D'auantage  quant  aux  faultes  qu’ilz  commeirent  tous  deux  en  ra- 
uiflant  des  femmes,  çellés  de  Thefeus  n’ont  aucune  couuerture  ne  couleur 
honnefte  :  premièrement  po  urce  qu’il  le  feit  par  plufieurs  fois  ,  car  il  rauit  A-  K 
riadnc,  Antiope,  Anaxo  Trœzeniene,  &  apres  toutes ,  eftant  iafuraagé,& 
aiant  pafîe  les  ans  propres  à  faire  nopces ,  quoy  qu  elles  fuflènt  légitimés ,  il 
rauit  Helene  qui  n  eftoit  pas  encore  en  aage  de  marier, tant  elle  eftoit  ièunet-  : 
te.  Etfecondementpourlacaufe,  car  les  filles  des  Trœzeniens& des  Lacedç-  : 
moniens,  ny  les  Amazones,  oultre  ce  quelles  ne  luy  eftoient  point  fiancées  ! 
Iegitimement,n’eftoientpoint  telles  qu'elles  deuflènteftrepretèrees,pouren  ! 
auoir  Iignee,à  celles  qui  eftoient  à  Athènes  defeendues  des  races  d’Erechteus  ; 

.  ,  ■  ■  ;  '  -  ;  &daT^ 


Romulas. 


A  &  de  CeCrops  :  ce  qui  donne  occafîon  de  fbufpeçoïmcr,que  ce  qti’iî  en  feit  fut 
plus  toftpar  concupifcence  &  defbrdonné  appétit,  qu’autrement .  Au  con- 
traire,RomuIus  premièrement  en  aiant  rauy  bien  huit  ccs,  ou  enuiron,  ne  les; 
reteint  point  toutespour  luy  ,  ains  en  prit  une  fèuIement,HerfîIia,ainfi  com¬ 
me  Ion  dit,  &  diftribua  les  autres  aux  plus  gens  de  bien  de  fes  citoiens:&  puis 
par  l'honneur ,  l’amitié,  &  le  bon  traittément  dont  il  feit  ufer  enuers  elles ,  il 
conuertit  celle  force &uioIentrauifièment  en  un  trefbelacte  &  treflage,  le¬ 
quel  unit  &  allia  ces  deux  nations  enfèmble  :  8c  fut  la.  fource  de  la  mutuelle; 
bienueuillance  qui  a  depuis  efté  entre  ces  deux  peuples,&  par  cofifèquent ,  Ie: 
j  fondement  de  la  puiflance  qui  en  eft  enfuiuie.  Au  demourant,  le  temps  aefté; 
B  bontefmoing  del'amour,reuerence,  confiance  &  fermeté  coniugale ,  qu’il 
■  eftablit  lors  es  mariages  entre  le  mary  &  Iafemme:caren  l’efpa ce  de  deux 
;  cens  trente  ans  depuis,il  n  y. eutiamais  homme  qui  ozaft  laifler  fa  femme,  ny 
l  femme  fon  mary:ains,comme  entre  les  Grecs  les  plus  fçauans  &  plus  curieux. 

;  de  l’antiquité  fçauent  commet  fappellôit  celuy ,  qui  premier  tua  fon  pere  ou 
!  fa  mere,  aüfll  tous  lés  Romains  fçauent  qui  fut  celuy,  qui  premier  répudia  fa 
1  femme.Gefut  lin  nomnié  Spurius Caruilius,pource qu’elle  ne  portoit  point 
|  d’enfans  .Etau  tefmoignage  d’un  G  long  temps  faccordent  auffiles  effeétss 
car  le  royaume  fut  commun  entre  les  deux  Roys ,  &  tous  les  droits  de  la  cho- 
j  fè  publique  egalement  communiquez  entre  les  deux  nations,  par  l’alliance 
C  |  prouenue  de  ce  rauiffement.  Et  au  contraire,les  Athéniens  n’acquirent  ami¬ 
tié  ny  alliance  auec  perfonne  quelcoqùe  par  les  nopces  de  T hefeus ,  ains  plus 
!  toftguerre,inimitiez  &  occifîons  deleurs  citoiens,aUec  la  perte  finalement 
,  de  la  uille  d’Aphidnes,  en  core  à  grande  peine,  &  par  la  mercy  de  leurs  enne- 
j  mis,qu’ilz adorèrent  &  réclamèrent  comme  Dieux,efchapperét  ilz  le  danger 
j  de  fouffrir  par  luÿ,  ce  que  les  Troiens  fouffrirét  depuis  pour  une  mefme  caufe 
par  Alexandre  Paris.  Tant  y  a  aumoins,que  fa  mere  n’en  fut  pas  feulement  en 
!  danger,ains  en  fouffrit  realemét  &  de  faidla  mefme  captiuité  que  feit  depuis 
:  Hecuba,  aiant  efté  delàiflce  &  abandonnée  par  fon  filz:fid’aduenture  ce  que 
;  lonlitdela  prife.d’Æthra  n’effc  chofècoritrouuee,  comme  il  fèroit  befoing 
D  pour  k  mémoire  de  Thefèus,que  &  cela  &plufîeurs  autres  chofés  le  fuflent» 
Car  mefme  ce  que  Ion  râcomptedeladiuinité,  met  grande  différence  entre 
'eulx,  pource  que  Romulusà  fa  natiuité  fut  prefèruéparunefingulierefà- 
;  ueur  des  Dieux  :  &  au  contraire ,  l’oracle  qui  fut  refpondu  à  Ægeus,  qu’il  ne 
i  touçhaft  à  femme  en  pais  eftranger,fembîe  faire  foy,  que  Thefeus  fut  engen¬ 
dré  contre  la  uoulunté  diuine. 


Lycurgus. 


N  ne  fçauroit  du  tout  rien  dire  de  Lycurgüs,  qui  efta- 1 
blit  les  Ioix  des  Lacedæmioniens  ,  enquoy  il  n’y  ait  ! 
toufiours  quelque  diuérfité  entre  les  Hiftoriés  :  car  &  | 
de  fa  race ,  &  de  la  faillie  qu’il  feit  hors  de  fon  pais  ,de  : 
fa  "mort,  &  mefme  de  fes  loix ,  &  de  la  forme  du  gou-,  J 
uernement  qu’il  inftitua  ,  ilz  Ont  prefque  tous  eferit  i 
differentement.Mais  moins  encore ,  que  de  toute  au-  j 
trechofè,  faccordent  ilz  du  temps  auquel  il  a  uefeu:  j 
poürce  que  les  uns,  entre Iefquelzeft  le  philofophe 


. Lycurgus. _  _  Jf 

Ariftote,ueulent  qui!  aitefté  du  temps  d’Iphy  tus,&  qu’il  1  uy  ait  aidé  à  ordo- .  F 
ner la furfcance d'armes qu i fe garde  durant lafefte  des ieux Olympiques  :  en 
tefinoignage  dequoy  ilz  allèguent  la  placque  de  cuyure  dont  on  iouë  efdicts  j 
ieux,  fur  laquelle  eft  encores  auiourdhuy  engraué  le  nom  de  Lycnrgus.Au  . 
'(contraire,  ceulx  qui  compter  les  temps  par  la  fixité  des  Roys  de  Lacedacmone,  h 
Comme  font  Eratofthenes  &  Apollodorus,  le  mettent  plufieurs  années  auant  ; 

|a  première  Olympiade:& Timæus  fe  doubte  qu’il  y  ait  eu  deux  de  ce  nom,en 
diuers  temps ,-  mais  que  l’un  aiani  efté  plus  renommé  que  l’autre,  on  luy  ait  j 
attribué  les  fâicts  de  tous  les  deux,  &que  le  plus  ancien  nait  efté  gueres  de 
temps  apres  Hotîtere:encorey  en  a  il  qui  ueulétdire  qu’il  la  u'eu.  Xenophon 
jmefine  nous  donne  bien  à  penfèr  qu’il  foit  fort  ancien,  quâd  il  dit ,  qu’il  a  efté  G  1 
[du  temps  des  Heraclides  -,  c’eft  à  dircj  des  prochains  defcéndans  de  Hercules: 
jcaril  n  eft  pas  urayfemblablc,  qu’il  ait  uoulù  entendre  indifféremment  des 
defcendans  de  Hercules,pourceque  les  derniers  Roys  de  Sparte  ont  efté  de  fit 
jràceauffi  bien  que  les  premiers  r  ainfifault  il  entendre  de  ceulx  qui  ont  efté,  . 
jiàns  moien,prochains  du  temps  meftne  de  Hercules  .  Mais  toutefois  ,  encore 
iqu’il  y  ait  tant  de  diuerfité  entre  les  hiftoricns ,  nous  ne  Iaiflèrôs  pas  pour  cela 
:  de  recueuiîlir  &  mettre  par  efcript  ce  qué  Ion  treuue  de  luy  es  anciénes  hiftoi-  { 
res,en  elifant  les  choièsou  il  y  auramoins  de  cotradiétion,  ou  qui  auront  de 
[plus  graues  &  plus  àpprouuez  tefinoings.  Car  tout  premièrement  le  poète  Si-  h 

jmonides  dit ,  que  fon  pere  fut  un  nommé  Pry  tanis ,  non  pas  Eunofflu&&  la  H; 
jplus  part  efcrit  autrement  la  genealogie  tant  de  Lycurgus  mefme,qüe-dé  Eu- 
|nomus,pourcequ'ilzdifentquePatrocIesfîIzde  AriftodemusengédraSousi 
jde  Sous  nâfquit  Eurytion,duqueI  Prytanis  fut  filz,de  Pry  tanis  nalquit  Euno- 
mus ,  de  Eunomus  Polydeébes  qu’il  eut  de  fà  première  femme ,  &  de  là  fécon- 
de,qui  eut  nom  DianafTe,nafquit  Lycurgus:toutefois  Eutychides ,  qui  eft  un 
‘autre  hiftoricn ,  le  met  fixieme  en  droitte  ligne  apres  Polydeétes ,  &  unzieme' 

I  apres  Hercules.  Mais  entre  tous fies  anceftres  le  plus  renommé  a  efté  Sous ,  du 
;  temps  duquel  ceulx  de  la  uille  de  Sparte  fubiuguerent  les  llôtes,quilzfeirent 
|  efclaues,& faugmënterent  &  eflargirent  de  plufieurs  terrés ,  qu’ilz  conquirét 
!  fur  les  Arcadiens .  Et  dit  on  que  luy  mefine  eftât  un  iour  affiegé  fort  à  deftroit  I 
j  par  les  Clitoriens,cn  un  lieu  afpre,ou  il  n’y  auoit  point  deau, leur  feit  offre  de 
;  leur  rendre  toutes  les  terres  qu’ilz  auoient  conquîtes  fur  culx,  moicnantqu  il 
!  beuft  luy  &  toute  fàcompaignie  en  une  fontaine  qüi-eftOit  aflèzpres  delà. 

I  Les  Çlitoriens  le  luy  accordèrent  :  &  fut  I’appointement  ainfi  i  üré  entre  eulx. 
j  Si  feit  âdonc  affernbler  fes  gens,&  leur  declara/fil  y  auoit  aucun  d’eulx  qui  te 
j  uouluft  abftenir  de  boire,qu’iI  luy  çederoit  &  donnerait  te  royauté:  il  n’y  eut 
j  pas  un  en  toute  la  trouppe  qui  fënpeuft  garder,  tant  ilz  eftoientpreffez  delà 
|  foifains  beurent  tous  à  bon  eteiant,excepté  Iuy,qui  deteendant  le  dernier,ne 
j  feit  autre-  chote ,  que  teulémét  fe  refretehir,  &  arroter  un  petit  par  dehors,  en  -S 

I  prefènee  des  ennemis  mefines',  fans  boire  goutte  quelconque  :  aü  moien  de-  K 
|  quoy  il  ne  uoulut  point  depuis  rendre  les  tcrres,comme  il  auoit  promis,  alle- 
|  guant  qu’ilz  n’auoient  pas  tous  beu .  Mais  encore  que  pourfès  fàiéts  il  ait  efté 
|  fort  eftiméjfi  eft-ce  que  fa  maifon  n’a  point  efté  nommee  de  ion  nom,ains  du 
:  nom  de  fon  fîlz  Eurytion  :  car  ellca  efté  appellec  la  maifon  des  Eurytionides: 
i.dont  la  raifonèft,  pource  que  fon  fîlz  Eurytion  fut  le  premier,  qui  uqulant 
|  gratifier  &  complaire  aü  peuple ,  lafehâ  un  petit  la  trop  roide  &  trop  abfolüc 
i  puiflànce  des  Roys .  De  laquelle  indulgence  enfuiüit  puis  apres  un  defordre, 

!  “ .  . ■■  & 


J - 1  Lycurgus.  ^ 

A  Se  une  diflolunon  grande.  Se  qui  dura  Iongucmét  en  la  uillc  de  Sparte ,  àcau- 
:  fequele  peuple  fefentant  la  bride  lafehe,  en  deuint  audacieux:  &  en  furent 
aucuns  des  Roys  fuccefleurs  haiz  de  mort,  pource  qu’ilz  uoulurent  par  force 
;  retenir  leur  authorité  ancienne  fur  le  peuple  :  les  autres  pour  gaigner  la  b5ne 
.  grâce  du  populaire,ou  pource  qu’ilz  ne  fe  fentoientpas  aflèz  forts  ,  furent  cô-  ; 
traints  de  diffimuler.  Ce  qui  augmenta  tellement  l'audace  Selïnfblence  du: 

{>euple,que  le  pere  mefine  de  Lycurgus,qui  eftoit  Roy,en  fut  tiiéxar  en  uou- 
ant  un  iour  départir  quelques  ünsqui  fentrebatoient ,  il  receut  unxoup  de 
.  |  coufteaudecuifine,dontiImourat,laiflàntleroyaumeùibn.filzaifiièPoIy- 
;  deétesjlequel  mourut  auffi  toft  apres  fans  hoirs:de  maniéré  que  chafeunefti- 
B  moit  que  Lycurgusdeuft  eftre  Roy,comme  auffi  le  fur  il,iufques,à  ce  que  Ion 
i  cogneutquc  la  femme  defonfrere  eftoit  demouree  enceinte  :  dequoyfi  toft 
;  qu’il  fefutapperceujil  déclara  Iuy  mefine  que  le  royaume  appartenoitàl’en-  j 
•  fant  qui  nàiftroitj  fi  c’eftoit  un  filz  :  &  depuis  adminiftra  le  royaume  comme 1 
tuteur  du  Roy  feulement .  Les  Lacedæmoniens  appellent  les  tuteurs  de  leurs  1 
.  Roys ,  qui  demeurent  orphelins  en  bas  aage,  Prodicos .  1  Mais  la  uefuë  de  ion ; 
frere, enuoya  fecrettemerit  Iuy. faire  entendre  foubz  main,que  fil  lu, y  uouloit  1 
:  promettre  de  Iefpoufer  quad  ilfferoit  Roy ,  quelle  fe  feroir  auorterpourper-  j 
dre  le  fruiefc  quelle  auoit enfonuentre.  Lycurgus  eut  en  grande  horreur  là;; 
;  mefehaiiceté  &  mauuàife  uouluté  de  celle  femme,toutefôis  il  ne  reietta  point  '! 
G  I  de  paroles  l’offre  quelle  Iuy  faifoit ,  ains  feit  femblant  d’en  eftrebienaife,  8e  ; 

|  de  l’accepter  :  mais  il  Iuy  manda  qu’il  n'eftoit  point  befoing,que  par  breuua-  ; 
iges du  médecines  ellefedefehargeaft  àijant  temps,  pource  qu’encc  faifant,  I 
1  elle  fepourroit  bien  gafter,Se  fe  mettre  en  danger  elle  mefine, ains  falloitfeu-  j 
;  lemét  qu  elle  euft  patience  iufques  à  ce qu'ellefiift  accoucheexar  lors  il  trou-  ; 
ueroit  aflèz  moien  de  fe  desfaire  de  l’enfant  qui  feroit  ne.  Ainfi  entreteint  il  ! 
par  telz  langages  cefte  femme,iùfques  au  temps  de  ft>nenfantement,8e  fftoft  j 
'  qu’il  fentit  qu’elle  fut  prefte  d’accoucher,il  enuoya  desgardes  pour  affift  er  à  | 
jfon  trauail,  aufqûelz  ildona  charge  que  fi  elle  faifoit  une  fille, ilz  lalaiflaflèrit  j 
|  entre  les  mains  desfémmes  :  Se  fi  c’eff  oit.  un  filz ,  qu ’ilzleiluy  apportàffent  in-  j 
D  continent  en  quelque  lieu  qu’il fuft.  Se  quelque affàirequ  il  euft  .  Si  aduint  j 
qu’ellefe  deiiura  dfun  filz,enuiron  l’heure  de  foupperjainfi  qu’il  eftoità  table  ! 
auec les  officiers  delà  uille,Se  entrerétfes  feruiteurs  dedans  la  fàlequiluy  pre- 1 
fenterent  le  petit  enfant, lequel  il  prit  entre  fes  bras,Se  dit  aux  affiftans ,  Voicy  j 
unRoy  quinous  uient  de naiftre, Seigneurs  Spartiates.  En  difànt ces  paroles  [ 
ille  coijcfia  en  la place.du  Roy, Se  le  nomma  Charilaus,qüi  uaulrautant  à di- [ 
; re  comme ioye  dupeupIe,pource  quil  ueit  tous  les  affiftans  fort io.yeux,Iouàs  j 
]  Se  bendiflàns  fa  magnanime  preudhommie,8e  fa  iuftice.Par -cé moien  il  ne  fut  | 

|  Roy  que  huit  mois  feulement  ,•  en  tout  :  mais  il  eftoit  d’ailleurs  tant  reueré,8e  | 
j  eftiméfifiommede  biénparfes  citoiens  ,  qu’il  y  en  auoit  plus  quiluyobeif- 
E  ifibientuduluntairement  pour  fa  uertu,quepource  qu’il  fuft  tuteur  du  Roy,nc! 

|  pource  qu’iLeüft  l’authorité  royale  èn  fà  main:  toutefois  encore  y  en  auoit  il  j 
;  quelques  uns  qui  luyportoicnt  enuie.  Se  qui  tafehoientà  empefeher  fon  ac-i 
i  croiffement  lors  qu’il  eftoit  ieune,mefînement  les  parents,amis,8e  alliez  de  la; 

!  ruerednRoy,IaquelleiIz eftimoient auoir efté  mefprifee-Se  déshonorée  par 
!  Iuy:de  maniéré  qu’un  frere  d  eIIe,nommé  Lednidas,  entrât  un  iouraudacieu-i 
jfemént  èh  greffes  paroles  contré  hiy,  ne  faignit pas  deluydire,le  fçay  bien! 

_ 'certaincinét  que  tuferas  un  iour  Roydeuoulànt  rendre: fil fpe£t.8e  lepre»renir 
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parceftecalumnieufeprefumption ,  à  fin  que  fi  d’aduenture  le  petit  Roy  ue-  p 
noitàdecederenaagedepupilIarité,onIe  mefcreuftde  l’auoir  fecrettement  ! 
fait  mourir.  La merc mefine alloit aulfi femant de femblables  langages, lef-  ; 
i  quelz  à  la  fin  le  fafcherét  tant,  auec  la  peur  qu’il  auoit  deTincertitude  de  I’ad- 
j  uenir,  qu’il  refolut  de  fen  aller  hors  dupaïspoureuiter  par  Ton  abiènee  la 
!  fufpicion  que  Ion  pourroit  auoir  fur  luy  :  &  alla  errant  ça  &  là  par  le  monde, 
iiufques  à  ce  que  fonnepueu  eut  engendré  un  filz  qui  fuft  pour  luy  fucceder 
!  au  royàume.Eftant  donques  party  en  cefte  intention,  il  drefla  premièrement 
!  fon  uoÿage  en  Candie,  là  ou  il  obferua  &  confidera  diligemment  la  forme  de 
I  uiure  &  de  gouuerner  la  chofe  publique  que  Ion  y  gardoit,  en  hantant  Si  cô- 
;  ferant  auec  les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  renommez  qui  y  fuflent.  Si  y  trou-  G 
i  ua  quelques  loix  qui  luy  femblerent  bonnes,  &  enfeit  extraie! ,  en  delibera¬ 
tion  de  lés  porter  en  fon  pais  pour  fen  foruiràraduenir:auflîentrouua  il 
:  d’autres,dontilnefeit  compte.  Oryauoitilun  perfonnage  entre  les  autres 
;  qui  eftoit  eftimé  bien  fage ,  &  bien  entédu  en  matière  d’eftat  &  de  gouucrnc- 
I  mcnt,&  fappelIoitThalésrenuers  lequel  Lycurgusfeittantparprieres,&par 
i  amitiéqu’ilauoitprifeauecIuy,qu’illuyperfiiadade  fen  aller  a  Sparte.  Ce- 
ftuy  Thaïes  auoit  bruit  d’eftre  poète  Lyrique,  &prenoitIe  tiltre  de  c’eft  art 
la,mais  en  effed  il  faifoit  tout  ce  que  pourroiétfaire  les  meilleurs&  plus  fuffi- 
fans  gouuerneurs  &  reformateurs  du  monde:car  tous  fos  propos  eftoient  bel¬ 
les  chanfons ,  efquelles  il  prefehoit  &  admoneftoit  le  peuple  de  uiure  foubs  H 
I’obeiflànce  des  loix,en  union  &  concorde  les  uns  auec  les  autres,  eftans  les 
paroles  accompagnées  de  chants ,  de  geftes^St  d’accents  pleins  de  doulceur 
Si  de  grauité ,  qui  fecrettement  addouciffoient  les  cueurs  félons  des  efeoutas, 

&  les  induifoient  à  aimer  les  chofcs  honneftes ,  en  les  détournant  des  fedi- 
tions ,  inimitiez  &  diuifions ,  qui  pour  lors  regn oient  entre  eulx:  tellement 
quelon  peult  dire,que  ce  fut  luy  qui  prépara  la  uoye  à  Lycurgus,par  ouil  co- 
duifit  &  rengea  depuis  les  Lacedæmoniens  àla  raifon.  Au  partir  de  Candie,il 
|  fen  alla  en  Afie  :  uoulant,  comme  Ion  dit ,  parla  comparaifon  de  la  manière 
'  de  uiure  &  de  la  police  des  Candiots  (qui  poùr  lors  eftoit  auftere  Si  eftroite) 
i  auec  les  fuperfluitez&. delices  Ioniques,  confidererIadiff'eréce,qu’iIyauoit  I 
entre  leurs  meurs  &  leurs  gouuernemens:  ne  plus  ne  moins  qu’un  médecin, 
qui  pour  mieulx  cognoiftre  quelz  font  les  corps  foins  &  netsjes  compareroit 
aux  gaftez  &  tarez .  Il  eft  urayfemblable  q  ce  fut  là ,  ou  il  ueit  premieremét  la 
poëfied’Homere entre  les  mains  des  heritiers  &  fucceileurs  de  Cleophylus: 

&  trouuant  en  icelle  le  fruiét  de  l’inftrudion  politique  non  moindre,  que  le 
plaifir  de  la  fiction  poètique,iI  la  copia  diligemmét,  &  I’aiTembla  en  un  corps 
pour  la  porter  en  la  Grece.Vray  eft  qu’il  eftoit  iabié  quelque  bruit  de  la  poë- 
fie  d’Homere  entre  les  Grecs,  mais  c’eftoit  bien  peu, &  y  auoit  quelques  parti¬ 
culiers  ça  &  là  qui  en  auoient  des  pièces  détournes  ,  fons  ordre  ne  fuite  quel- 
|  conque  i  mais  çeluy  qui  plus  la  feit  uenir  en  lumière  es  mains  des  hommes  K 
j  fut  Lycurgus..  Les  Ægyptiens difont  qu’ilfutauflienleurpaïs,&qu’yaiant 
i  trouué  entre  autres  ordonnanccs,celIe  la  finguliere  que  les  gens  de  guerre  y 
!  font  en  tout  &  par  tout  foparez  d’auec  le  demourant  du  peuple,il  la  tranipor- 
f  ta  à  Sparte,Ià  ou  mettant  àpart  les  marchands,  artizans  &  gens  de  meftier ,  il 
I  eftablit  une  chofo  publique  ueritablement  noble,  nette  Sc  gentille  :  les  hifto-  | 

;  riens  de  l’Ægypte ,  &  encore  quelques  uns  des  Grecs,  le  dilent  ainfi.  Mais  au 

j  demourant,qu’il  ait  efté  en  Afrique  &  en  Eipagnc,5c  iufques  aux  Indes,  pour  _ I 

y  auoir  ; 


Lv  car  mis. 


A  y  auoircommunicariô  aucclesfages  du  païs,  que  Ion  appelle  Gymnofophi- 
fles ,  ie  ne  fâche  perfonne  qui  1  ait  efèrit,fin6  Ariftocrates  filz  de  Hipparchus. 
Mais  les  Lacedæmoniens  le  regrettèrent  fort  quand  il  fen  fut  allé,  &  le  ren- 
uoyerent  quérir  par  plùfîeurs  fois,  eftimans  que  leurs  Roys  n’auoient  que 
i’honneur&lenomde  Roystant  feulement,  fans  autre  qualité  qui  les  feift 
j  apparoir  par  deffu  s  le  commun  populaire  :  &  que  liiy  ,  au  contraire  ,  cftoit  né  j 
:  pour  commâder ,  aiant  de  nature  une  grâce  &  une  efficace  d’attraire  les  hom¬ 
mes  à  uouluntairemétluy  obéir  :  &  fî  n’eftoient  point  les  Roys  mefmes  mal- 
|  contens  qu’il  retournaft ,  pource  quilz  efperoient  que  fa  prefènce  reffeneroit 
i& contiendrait  unpetitle  peupIequilnefuftfiinfolétenuerseulx.Parquoy 
B  I retournant  en  celle  opinion  Scaffedion  dechafcunenuers  luy,  ilnefutpas 
I plus  toftarriué,qu’ilcommencea  à  uouloir  remuer  tout  le  gouuernement  de 
jla  chofepublique,& changer entierementtoutela police  :  eflimant  que  faire 
:  feulement  quelques  loix  &  ordonnances  particulières  ne  feruiroit  de  rien,nô 
:  plus  qu  a  un  corps  tout  galle,  &  plein  de  toute  fortes  de  maladies,rié  ne  prou- 
;  fiteroit  ordonner  quelque  légère  mcdecine,  qui  ne  dôneroit  ordre  de  purger, 

: refouldre ,  &  confirmer  premièrement  tou  tes fès  mauuaifès  humeurs,  pour 
i  puis  apres  luy  donner  une  nouuelle  forme  &  réglé  de  uiure .  Aiant  donques 

f>ris  celle  refolution  en  fon  entendement,  il  fen  alla  deuant  toute  oeuure  en 
a  uille  de  Delphes,Ià  ou  apres  auoir  fâcrifié  a  Apollo ,  il  luy  demanda  de  fon 
C  j  affairé,  ,&en  rapporta  celuÿtant  renommé  oracle,  par  lequel  la prophetiffe 
;  Pythie  lappelleaimédes  Dieux  &  Dieu  plus  rofl  qu  homme  :  &  au  demourac 
i  quant  à  ce  qu’il-  requeroit  la  grâce  de  pouuoirellablir  de  bonnes  loix  en  fon  j 
| païsjélle  luy  refpondit ,  qu’Apollô  la  luy  ottroyoit,  &  qu’il  ordonneroit  une 
j  forme  dé  chcfe  publique  la  meilleure  &  la  plus  parfaitte  qui  fuflen  tout  le 
imonde .  Cefle  refponfè  l’encouragea  encore  d’auantage:de  maniéré  qu’il  ço- 
j  mécea  à'fen  defcouurir  à  quelques  uns  des  principaux  de  la  uille, &  à  les  prier 
|  &  enhorter  fecrettemét ,  de  le  uouloir  aider,  faddreflant  premieremét  à  ceulx 
i  qu’il  feauoit  eflre  fès  amis,  &  petit  à  petit  en  gàignant  toufiours  quelques  au¬ 
tres,  qui  fe  ioignoient  à  fon  entreprife.Puis  quand  l’opportunité  fut  uenue,  il 
D  feic  u  n  matin  fe  trouuer  fur  la  place  trente  des  premiers  hommes  de  là  iiille, 
auec  Iéurs  armes,  pour  effrayer  &  contenir  ceulx  qui  auraient  uoulunté  de 
f oppofer  à  ce  qu’ilz  auoiét  propofé  de  faire  :  L’hiflorjen  Hermippus  en  nom¬ 
me  uingi  des  plus  apparents:mais  celuy  d’entre  tous  les  autres  qui  plus  luy  af-, 
fi  fia  en  toutes  chofes,&  plus  luy  aidaàeflablirfes  loix,  fut  un  nomméArirh- 
jmiadas.Orfurle  commencement  del’emeute,  le  Roy  Charilauspenfànt  que 
jcefufl  une  eoniuration  à  l’encontre^de fa  perfonne,feneffroyafî  fort,qu’iI 
fen  fou.yt  dedans  letemplede  Iuno  furnommee  Chalciœcos ,  c’efl  à  dire  ,au 
temple  darain  :  toutefois  depuis ,  quand  on  luy  eut  fait  entendre  auuray  que 
!  c’efloit,il  faffeura,fortit  du  temple,  &  luy  mefme  fauorifa  i’en treprife ,  cflant 
E  !  homme  de  bonne  &  doulce  nature,comme  tefmoigne  ce  que  Archelaus,qui 
cftoit  au  mefmé  temps  l’autre  Roy  de  Lacedæmone,refpondit  à  quelques  uns 
»  qui  en  fa  prefence  le  louoiét ,  difàns  que  c’eftôit  une  bonne  perfbnnc:Et  com- 
-  ment  ne  feroit  il  bon ,  dit  il ,  quand  il  ne  fçauroit  eflre  mauuais  non  pas  aux 
J  mefehans  mefmes  ?  llyeutàce  changement  de  l’eftat  que  remua  Lycurgus, 
j  beaucoup  de  nouuelIetez,mais  la  première  &  la  plus  grande  fut,  l’inftitution 
1  du  Sénat,  lequel  niellé  auec  la  puiflànce  des  Roys ,  &  égalé  deux  quant  à  l’au- 
.  torité  es  choies  de  confèquencc,  fut,  ainfî  q  ue  dit  Platon,  un  contrepois  fàlu- 


taire  au  corps  uniuerfel  de  la  chofc  publique:  laquelle  auparauât  eftoit  touf-  E 
jours  en  branle ,  inclinant  tantoft  à  tyrannie,  quand  les  Roys  y  âuoiét  trop  de 
puiflànce,& tantoft  à  confufion  popuIaire,quand  le  commun  peuple  uenoit  i 
à  y  ufurpertrop  d’authorité.Et  Lycurgus  meit  entre  deux  ce  confeil  des  Séna¬ 
teurs,  quifut  commeune  forte  barrière  tenant  les  deux  extremitezen  égalé 
balance,  &  donnant  pied  ferme  &  afleuré  à  l’eftat  de  la  choie  publique  :  pour- 
ce  que  les  uingt  &  huit  Sénateurs  qui  faifoient  le  corps  du  Senat,fe  rengeoiét 
aucunefois  du  cofté  des  Roys ,  tant  que  befoing  eftoit  pour  rciîfter  à  la  témé¬ 
rité  populaire:  &  au  contraire  auffi,fortifioient  aucunefois  la  partie  du  peuple 
à  l’encontre  des  Roys,  pour  les  garder  qu’ilz  n’ufurpailènt  une  puiflànce  ty¬ 
rannique.  Et  dit  Ariftote ,  qu’il  eftablit  ce  nombre  de  uingt  &  huit  Sénateurs  G 
pourautantquedestrente,qui  auoicntdu  commencement  entrepris  dere- 
muer  le  gouuerncmét  auec  luy ,  il  y  en  eut  deux  qui  abandônerent  l’entrepri- 
fè,  de  peur  :  toutefois  Sphærus  eferit,  que  des  le  commencement  il  n’y  en  eut 
jamais  plus  de  uingt  &huitquifuflentdela  confpiration .  Età  l’aduenturc 
auffi  eut  il  efgard  que  c’eftoit  un  nombre  complet,  attendu  qu’il  eft  compofc 
du  fèpt  multiplié  par  quatre:  &  que  c’eft  le  premier  nobre  parfait ,  apres  le  fix,  ! 
eftant  égal  à  toutes  fes  parties  amaflecs  &  recucuillies  enfemble.Mais  quant  à  i 
moy ,  mon  aduis  cft,qu’il  choifit  ce  nombre  la  plus  toft  qu’un  autre  ,  afin  que 
le  corps  entier  du  confeil  foft  de  trente  perfonnes  en  tout,  en  y  adiouxtant  les 
deuxRoys .  Et  eut  Lycurgus  figrandfoing  de  bieneftablir&authoriferce  H 
confeil,qu’iI  en  apporta  un  oracle  du  temple  d’Apollo  en  la  uille  de  Delphes. 

Ceft  oracle  fappelle  encores  auiourdhuy ,  Retra ,  corne  qui  diroit ,  le  Decret: 

»  &  en  eft  la  fentence  telle  :  Apres  que  tu  auras  édifié  un  temple  à  Iupitcr  Sylla- 
»  nien  &  à  Minerue  Syllaniene ,  &  diuifé  le  peuple  en  lignées ,  tu  eftabliras  un 
>  Sénat  de  trente  Confeillers ,  y  comprenant  les  deux  Roys:  &aflèmbleraslc 
»  peuple ,  félon  les  occurrences  des  temps ,  fur  la  place  qui  eft  entre  le  Pont  &  la 
»  riuiere.de  Gnaciondà  ou  les  Sénateurs  propoferont  les  maticres,&  rompront 
»  les  aflèmblees,  fans  qu’il  foitlbifible.au  peuple  d’y  harenguer .  En  ce  temps  la 
les  affemblees  du  peuple  fe  faifoient  entre  deux  riuiercs:car  il  n’y  auoitpoint 
de  fale  pour  affembler  le  grand  confeil,  ny  de  place  qui  fuft  autrement  cmbel-  I 
lie  ny  ornee-.pource  qu  e  Lycurgus  eftimoit  cela  ne  feruir  de  rie  à  bien  délibé¬ 
rer  &  choifir  bon  confeil,  ains  plus  toft  y  huire,àcaufe  qu’il  rend  communé¬ 
ment  les  hommes,qui  failèmblent  en  telz  lieux  pour  délibérer  d’aftàires ,  ref- 
uans  à  chofes  uaines,  en  deftournant  leurs  entendemens  à  confidercr  des 
ftatues,ou  des  tableaux &peintures,que  Ion  met  ordinairemcntpourembel-: 
lir  telz  lieux  publiques:  ou,  fi  c’eft  en  un  theatre,à  regarder  la  fcenc ,  c’cft  à  di¬ 
re ,  le  lieu  ou  Ion  ioue  les  ieux  :  ou,  fi  c’eft  en  une  grande, laie ,  à  contempler  le 
lambriz,ou  la  uoulte  qui  feraingenieufementouurec,  &  fumptueuiemét  en¬ 
richie  de  quelque  belle  manufacture .  Quâd  tout  le  peuple  eftoit  allèmblé  en 
confeil,  il  n’eftoit  pas  Ioifible  à  qui  uouloit ,  de  propofer  &  mettre  en  auant  K; 
quelque  matiereà  délibérer,  ny  d’en  dire  fon  aduis,  ains  au  ok  le  pcupleau- 
thorité  feulement  d’approuuer  &  confirmer,!!  bon  luy  !èmbIoit,ce  qui  eftoit 
propofé  par  les  Sénateurs  ,  ou  par  les  Roys:  mais  depuis,pource  que  lepeuplc  j 
alloitfouuentforceant  ou  deftournant  les  propofitions  du  Senat,eriy  oftant  . 
ou  adiouxtât  quelque  cho!e,Ies  Roys,  Polydorus  &  Theopompus,adiouxtc- 
rentàlateneurde  l’oracle  fufdict ,  que  là  ou  le  peuple  uoudroit  aucunement 
altérer  les  aduis  propofez  au  confeil  par  le  Sénat,  qu’il  fuft  Ioifible  aux  Roys  . 
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&  aux  Senateurs,rompre  le  conièii  &  annuller  l’arreft  d’iceIuy,comme  âiant 
altéré,  deiguifé,  &changé  enpisles  ièntences  &propofitions  mifes  en  auant 
parle  Sénat .  Ces  deux  Roys  periuaderentièmblablementâu  peuple  queceft 
accefloire,auffi  bien  que  le  principaI,uenoit  de  l’oracle  d’Apoflo ,  ainfi  que  le  | 
poète  Tyrtæus  en  fait  mention  en  un  endroit,  ou  il  dit: 

O  yez  le  iàinCt  oracleprophetique 
Q_ue  uous  commande  ApoIIolePythique: 

L.  es  Roys  auiquelzappartientpardeuoir, 

A  u  bien  de  Sparte  amiable  prouüoir , 

S  erontles  chefs  &  les  modérateurs 
.D  u  grand  conièiljâuec  les  Sénateurs  : 

’ -Et  apres  eulx,le  commun  populaire 
C  onfîrmera  ce  qu’il  uerra leur  flaire . 

Aiant  doques  Lycurgus  ainfi  tempéré  la  forme  de  la  choie  piiblique,il  iêm- 
!  bla  néanmoins  à  ceulx  qui  uindrent  apres  luy,  que  ce  petit  nombre  de  trente 
|  perfonnesquifaifoiétIeSenat,efèoitencore  troppuiflant,  &  auoittrop  d  au-  ! 
j  thoritérau  moyen  dequoy  ,  pour  les  tenir  unpetit  en  bride,  ilz leur  donrierét 
i  corne  dit  Platon,  un  mors,  qui  fut  la  puiilànce  &  l’authorité  des  Ephores ,  qui 
^  uault  autant  à  dire  comme  C5treroIIeurs,IeiqueIz  furent  créez  enuiron  cent 
|  trétéansapreslamortde-Lycurgusr&futle premier eleuun  nommé  Elatus, 
i  du  temps  que  regnoit  IeRoy  Theopompus ,  auquel  fa.  femme  reprocha  un 
I  ioiir  en  courroux,  que  par  fa  lafchete  il  laiiTeroit  à  lès  fuccefleurs  le  royaume 
j  moindre,qu’il  ne  I’auoit  eu  de  fes  predeceifeurs:&  il  luy  re)fpondit,Mais  plus 
;  grand,d’autât  qu’il  fera  plus  durable, &  plus  leur. Car  aufli  à  la  uerité ,  en  per- 
dant  latrop  abfoluepuiifance  quileurcaufoitl’enuie&la  haine  de  leurs  ei- 
;  toiénsjilz  efchapperent  le  danger  de  fouifrir  ce  que  leurs  uoifins,  les  Argiens 
&  les  Meflèniens ,  feirét  à  leurs  Roys,  qui  neuoulurét  rien  Iafcherny  remet- 
!  tre  de  leur  authoritéfouueraine.-Cela  fait,  autant  que  nulle  autre  chofe,  co- 
j  gnoiftre  euidemment  le  grarrdfens  &  la  longue  preuoiance  de  Lycurgus,  à 
quiuouldradepres  confiderer  les  ièditions  &  mauuais  gouuernemcns  dès 
[  Argiens  &  MefTeniens  leurs  prochains  uoifins  &  parents ,  autant  des  peuples 
!  que  des  Roys,  lefquelz  aians  eu  du  commencement  toutes  chofès  femblables 
|  à  ceulx  de  Sparte ,  &  encore  au  departement  des  terres  en  aians  eu  de  meilleu- 
|  res  qu  eulx,  neproïpererentpas  neanmoins  longuement  :  ainspoür  larro- 
;  gancedes Roys,& ladefobeiflànce des  peuples,entrerent  en  guerres  ciuiles 
Fes  uns  contre  lesautres  :  &  monftrerentpar  efFeâ  que  c’eftoit  une  grâce  fpe- 
ciale  que  les  Dieux  faifoient  à  ceulx  de  Sparte,  de  leur  doner  un  reformateur, 
qui  temperaft  &  ordonnai!  fi  iàgement  l’eftat&  le  gouuernemét  de  leur  cho- 
fe  pùhIique,comme  nous  déduirons  cy  apres.  La  fécondé  nouuelletc  que  feit 
Lycurgus  celle  qui' fut  de  plus  hardie  &  plus  difficile  eHtrëprifejfùt  de  fai¬ 

re  de  riouuèau  départir  les  terres  :  car  y  aiant  au  pais  de  Lacedæmone  tref- 
grand'e  difformité  &  inégalité  entre  les  habitans ,  pource  que  les  uns ,  &  la 
plus  grande  partie,eftoient  fi  paüures,  qu’ilz  n’auoient  pas  un  ièul  poulce  de 
terre:&  les  autres, en  bien  petitnombre,fi  opulents, qu’ilz  poffedoient  toutüij 
aduifa  que  pour  bannir  &  chaffer  hors  de  fa  uille  l’infolence,  I’enuie,  l’auari-l 
i  ce,Ies  delices,&  d’auatage  la  richeflè  &  la  pauureté,  qui  font  encore  plus  grâ-| 
ides  &plusançiénespefl:esdés'ci'tez  &  des  choies publiques,il n’y  auoit  point 
|  démoien  plus  expédient  que  de  perfuader  à  fes  citôiens,  qu’ilz  remeiffent  en' 


j  Lycurgus. 

!  commun  toutes  les  terres,pofleffios,& héritages  de  Ieurpaïs  ,  &  qu’ilz  les  de-  F 
•  panifient  de  nouueau  entre  eulx  egalemét ,  pour  defiors  en  auant  uiure  tous 
i  enfemblecommefreres,de  maniéré  que  l’un  n’euft  en  biens  rien  d’auantage 
;  que  l’autre,  &  qu’ilz  ne  eherchaflènt  point  à  précéder  les  uns  les  autres  en  au¬ 
tre  ebofe  ,  qu’en  la  feule  uertu:eftimant  ne  deuoir  eftre  autre  inégalité  ne  dif¬ 
férence  entre  les  babitans  d’une  mefmecité,que  celle  qui  procédé  du  blafme 
des  choies  deshonneftes,&  delà  louage  des  chofos  uertueufes  &  bonnettes. 

Suiuât  laquelle  imaginatiôn,il  exécuta  de  faict  le  departement  des  terres:  car 
il  diuifa  tout  le  refte  du  pais  de  la  Laconie  entierement,en  trente  mille  parts 
egalesjefquelles  il  diftribua  aux  babitans  à  l’enuiron  de  Sparte  :  &  des  terres 
plus  prochaines  de  la  propre  uille  de  Sparte,qui  eftoit  capitale  de  tout  le  pais  G 
delà  Laconie ,  en  feit  autre  neuf mille  parts,qu  il  départit  aux  naturelz  bour¬ 
geois  de  Sparte,qui  font  ceulx  que  propremét  ç>n  appelle  les  Spartiates.  T  ou-  ? 

tefois  aucuns  ueulent  dire,qu’if  n’en  feit  que  fix  mille  parts ,  &  que  depuis  le 
Roy  Polydorus  en  y  adiouxtaautres  trois  mille  :  8c  y  en  a  qui  difont  encore, 
que  de  ces  neuf  mille  Lycurgus  n’en  feit  que  la  moitié  feulement,  &  Poly- 
do  rus  l’autre.  Chafoüne  de  ces  parts  eftoit  telle,  quelle  pouuoit  rendre  a  fon 
maiftre  par  chafoun  an  foixante  &  dix  minots  d’orge  pour  l’home, &  douze 
pour  la  femme,&  de  uin,  &  autres  frui&s  liquides,en  pareille  proportiô:  efti-  S 

mant  cette  quantité  eftre  fuffifonte  pour  maintenir  le  corps  de  l'homme  foin, 
dilpps,&  robufte,8t  qu’il  n’a  befoing  de  rien  d’auantage.  Si  dit  on  que  depuis  H 
en  retournant  un  iour  des  champs,  Stpafifant  à  trauers  les  terres,  ou  les  bledz 
auoient  efté  non  gueres  auant  fiez ,  uoiant  les  tas  des  gerbes  tous  egaulx,  & 
auflî  grands  les  uns  que  les  autres,il  fe  prit  à  rire,  &  dit  à  ceulx  qui  eftoient  en 
fo compagnie,que tout lèpaïs de  Laconie  luy  fombloitun  héritage  de  plu- 
fieursfreres,qui  euflënt  nouueIlementfaitIeurspartages.il  eflaya  auflî  de 
faire  fomblabfement  mettre  en  commun,  &  partager  les  meubles,à  fin  d’ofter 
entièrement  toute  inégalité:  mais  uoiant  que  les  citoiens  portoient  fort  im¬ 
patiemment  qu’on  les  leur  oftaft  ainfi  à  la  defcouuerte,iI  y  procéda  par  uoie  .  I 

couuerte,&  affina  fobtilement  leur  auarice  &  conuoitife  en  cela  :  car  premiè¬ 
rement  il  deforia  toute  forte  de  monnoye d’or  &  d’argent, &ordona  que  Ion  I 
uforoit  de  monnoye  de  fer  feulement, de  laquelle  encore  une  grofle  &  pefon- 
temaflfe  eftoit  de  bien  peu  de  pris  :  tellement  que  pour  en  loger  laualeur  de 
cent  efousjil  falloit  en  empefoher  tout  un  grand  celier  en  la  maifon,&  falloit  ; 

une  paire  de  bœufs  pour  l’y  trainner.  Or  eftât  par  ce  moicn  for  &  Target  ban- 
ny  du  pais  de  Laconie ,  il  eftoit  force  que  plufieurs  crimes  &  maléfices  en  for- 
tiirentauffi:carquieuftirouludefi:ober,prendre,receler,rauir,ou  retenir  une 
chofequ’iTn’euftfoeucacher,&qu’iln’yauoitpasgrâdeoccafion  de  defirer, 
ny  de  proufit  à  la  poflèder,  attendu  que  Ion  ne  ren  pouuoit  pas  feruir  à  Tem- 
ploier  en  autre  ufoge:poutce  que  quand  le  fer  qu’on  ubuloit  monoyer  eftoit 
tout  rouge  du  feu,on  iettoit  du  uinaigre  deflus,qui  uenoit  à  efteindre  fo  force  £ 
&foroideur,de  maniéré  qu’il  perdoit  toute  aptitude  deferuirà  en  faire  au¬ 
tre  ouurage,pource  qu’il  deuenqit  fi  aigre,  &  fi  efclatant ,  que  Ion  nele  pou¬ 
uoit  plus  batre  ne  forger.  Apres  cela  il  bannit  auflî  tous  meftiers  foperflus  & 
inutiles,  &  encore  que  par  edictilneles  euft  point  chaflèz,fifen  fuflent  ilz 
tous,ou  la  plus  grade  partie,allez  d’eulx  mefmes,  auec  Tufoge  de  la  monnoie, 
quand  ilz  n’euflênt  plus  trouué  à  quifo  desfaire  de  leurs  ouurages,pource  que 
leur  monnoye  de  fer  n’aüoit  point  de  cours  aux  autres  utiles  delaGrece,ains 
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A  fen  moquoit  on  par  tout  ailleurs,  &  par  ce  moien  ne  pôuuoientles  Lacedæ- 
monicns  achepter  marchandifes  cftrangeres,nyne  hantoit  en  leur  port  au¬ 
cune  nauire  pour  y  trafiquer,  nyn  entroit  en  leur  pais  aucun  afFetté  rethori- 
cien  pour  enieigner  à  finement  plaider,  ny  aucun  deuin  pour  y  dire  la  bonne; 
aduenture j ny maquereau  poury  tenir  bordcau ,  ou orfeuure , ny ioyaulier 
pour  y  faire  ou  y  uendre  aucuns  affiquetz  d’or  ne  d’argent  à  parer  les  dames,; 
attendu  que  ce  font  toutes  chofes,  qui  le  font  feulement  pour  gaigner&a- 
malfer  argent,  dont  il  n’y  auoit  point:  &  ainfi  les  delices  eftans  deflituees 
;  des  chofes  qui  les  nourrilfent,8c  qui  les  entretienent,uenoiétàfe  faner  petit  à; 
petit,  &  finalement  à  tumber  d’elles  mefines,ne  pouuans  les  plus  riches  a-; 

B  uoir  rien  d’auâtage  que  les  plus  pauures ,  &  n’y  aiantla  richeife  moien  aucun 
de  fe  monftrer  en  public  &  fe  mettre  en  euidence,  ains  demourant  reclufe  en 
:  la  maifon,oififue ,  fans  pouuoir  de  rien  feruir  à  fon  maiftre .  Et  pourtant  les 
;  utcnfiles  dont  on  ne  fepeult  palier,  &  dont  ona  tous  les  iours  à  faire,  comme 
;  chalits,tables,chaires,&  autres  telz meubles, fy  faifoiéttrelbien:& louoit  on 
j  beaucoup  la  forme  &  faç5  du  gobelet  Laconique,que  Ion  appelloit  Cothon. 

|  melmement  pour  l’ulàge  de  gens  de  guerre,  ainfi  que  fouloit  dire  Critias, 
pourcc  qu'il  eftoit  fait  de  forte  que  la  couleur  engardoit  l’oeil  de  cognoiftre 
les  eaux,  que  Ion  ell  aucunefois  contraint  de  boire  en  un  camp,  fi  troubles 
&  fi  ordes,  quelles  font  mal  au  cueur  à  les  ueoir  feulement:  &fid’aduen- 

C  ture  il  y  auoit  quelque  ordure,  &  quelque  limon  aufond,iIfarreftoit  aux 
orees  du  uentre ,  &  n’en  uenoit  par  le  goulet  que  la  plus  nette  partie  à  la  bou¬ 
che  de  celuy  qui  y  beuuoit.  Dequoy  fut  aulfi  caufe  le  réformateur,  pour- 
ce  que  les  artizans  n’eftans  plus  occupez  à  belôngner  en  ouurages  mper- 
:  flus ,  emploierentleurfuffilànce  à  bien  ouurer  les  neceflàires  .  Mais  uoulant 
|  encore  d’auantage  perfecuter  la  fuperfluité  &  les  delices,àfin  d’exterminer  de 
•  toutpoint  la  conuoitife  d’auoir  &  de  fenrichir ,  il  feit  une  autre  troifieme  or- 
i  donnance  nouuelle,trelbelle,  qui  fut  celle  des  conuiues,  par.laquelle  il  uou- 
lut& ordonna,  qu’ilz  mangealfent  enfemble  de  mefmes  uiandes,  &  de  celles 
| qui  eftoient  notamment  fpecifiees  parion ordonnance, par Iàquelleilleur 

D  |  eftoit  exprellèment  défendu  de  manger  à  part  en  priué  delïus' riches  tables  ôc 
j  lifts  fumptueux,  en  abulànt  du  labeur  des  excellents  ouuriers,&  des  frians 
;cuifiniers,ppurfengrelTeren  fecret  8c  en  tenebres ,  comme  Ion  engreflè  les 
|  belles  gourmandes  :  ce  qui  galle  &  corrompt  non  feulement  les  codifions  de 
I’ame,mais  aulfiles  coplexions  du  corps ,  quand  on  luy  lafehe  ainfi  eü  aban- 
;  don  la  bride  à  toute  fenfualité ,  &  à  toute  gloutonnie  :  dont  il  aduient  qu’il  î 
belbing  puis  apres  de  beaucoup  dormir,  pour  cuire  &  digerer  ce  qu’il  a  trop 
I  pris  de  uiande,& ueult  eftre  aidé  de  baings  chaulds,de  long  repos,&;  du  trait-  ! 
i  tentent  ordinaire  qu’il  fault  à  un  malade .  Ce  fut  donques  chofe  grande  à  luy  ! 

!  que  d’auoir  peu  faire  cela,mais  encore  plus  d’auoir  rendu  la  richefle  non  fub-  ! 

E  ietteà  eftre  defiobec,&  moins  encore  à  eftre  contibitee,  comme  dit  Theo- 
iphrafte,  ce  qu’il  feit  parle  moiendeceftatut,deIes  faire  manger  enfemble; 

!  auec  fi  grade  fob'rieté  en  leur  uiure  ordinaire.  Car  il  riy  aüoitplus  moien  d’u- 1 
:  fer  ny  deiouir,  non  pas  de  monftrer  feulemét  là  richeife  à  qui  en  euft  eu ,  ueu  ; 

■  que  le  pauure  &  le  riche  eftoient  contraints  de  fe  trou  uer  en  mefine  Iieu,pour  j 
:  y  manger  de  mefmes  uiandes:  tellement  que  ce  que  Ion  dit  communément,  i 
:  que  Plutôt,  c’ell  à  dire  le  dieu  des  richefles ,  ell  aueugle ,  eftoit  uray  en  la  feule  ; 
[uille  de  Spaite  entre  toutes  celles  qui  furent  onques  au  monde  :  car  il  y  eftoit 


gifantpar  terre,comme  une  peinture  fans  ame  qui ma  aucun  mouuemennam 
tendu  qu’il  n’eftoit  pas  loifîble  de  manger  deüâtquedeuenir  es  falles  publi- 
:  ques  à  part  en  fa  maifon ,  Scpuisfenuenir  par  contenance  toutfaoulau  lieu 
du  conuiuercar  chafcun  auoit  l’œil  à  regarder  expreflemét,  céulxqui  ne  beu- 
|  uoient  &  ne  mangeoient  pas  de  bon  appétit  en  la  compagnie,&  les  en  blaf: 

|  moit  &  reprenoit  on  comme  gourmands,ou  comme  defdaignans  par  delica- 
|  telle  de  mâger  en  commun  auec  les  autres:  de  forte  que  ce  fut, à  ce  que  Ion  dit, 
l’ordonnance  qui  plus  fafcba  les.riches ,  entre  toutes  celles  que  lors  eftablit 
;  Lycurgus  :  &  pour  laquelle  ilz  crièrent  .&  fo  courroucèrent  plus  contre  luy, 

;  iufques  à  ce  que  uoiant  qu’ilz  fe  ruoiét  tous  enfemble  fur  luy ,  il  fut  contraint 
;  de  f  en  fouir  de  la  place .  Si  gaigna le  dcuant  &  fè  ietta  en  franchifè  dedâs  une 
eglifo,auant  que  les  autres  lepeuffent  attaindre,cxcepté  un  ieune  home  nom: 
me  Alcander,Iequel  n’eftoit  point  au  démourant  de  mauuaifo  nature  ,  fit 
qu’il  eftoit  un  peu  prompt  à  la  main  &  cholere:&  pourfuyuant  Lycurgui 
plus  près  que  les  autres ,  ainli  pomme  il  fo  cuida  retourner  deuers  luy ,  il  luy 
donna  un  coup  de  bafton  furie  uifage,  dont  il  luy  creua  un  œil.  Mais  pour 
cela  Lycurgus  ne  flefohit  point,  ainsfèprefèntala  tefte  leüeeà  ceulx  qui  le 
pourfuiuoient  Jeurmonftrant  fon  uifage  tout  enfànglanté,  &  fon  œil  çreué: 
dontilz  eurent  tous  fî  grade  honte,qu ’il  n’y  eut  celuy  d’eulx  qui  ozaft  ouurir 
Ia'bouehe  pour  parler contre  luy  :ains  au  contraire,  luy  liurerent  entre  fes 
mains  Alcander ,  qui  l’auoit  fràppé,pour  en  faire  punition  telle  que  bon  luy 
fombleroit  ,  &le  conuoyerent  tous  iufques  en  fà  maifon ,  monftrans  qu’ilz 
cftoient  bien  marris  de  fon  inconueniét .  Lycurgus  en  les  remerciant  les  ren- 
uoya ,  &  feit  entrer  Alcander  en  fa  maifon  auec  luy,là  ou  ilne  luy  mesfeit  ne 
mefdit  iamais  d’une  paroIe,ains  luy  commanda  feulemét  qu’il  Ièferuift ,  fai- 
fant  retirer  fes  domeftiques  qui  auoient  accouftumédele  feruir  ordinairej 
ment.  Leieunehomme qui n’eftoit point  lourdautny pareffeux de  nature,  le 
feit  uouluntiersjfans  rien  repliqüer  aucotraire:  &  quand  il  eut  demouré  quel¬ 
que  temps  ampres  de  luy,eftant  toufiours  à  l’entour  de  fà  perfonne,  il  commé- 
cea  à  cognoiftre  &  goufter  la  bonté  de  fon  naturel ,  &  l’affèiftion  &  intention 
qui  le  mouuoit  à  faire  ce  qu’il  faifoit ,  l’aufterité  de  fà  uie  ordinaire,  &  fà  con-  I 
ftanee  à  fupporter tous  trauaux, fans  iamais fèlaffer:  dont  ilfepritàlaimer 
&  hon  orer  fort  affect  ueufèmét,  &  depuis  alla  prefohant  à  fès  parents  &  amis, 
que  Lycurgus  n’eftoit  pas  ainfî  rude  ne  rebours ,  comme  il  fembloit  de  prime 
face,  ains  eftoit  le  plus  doulx  &  le  plus  amiable  enuers  les  autres  qu’il  eftoif 
poffible  .  Voila  comment  Alcander  fut  chaftié  par  Lycurgus ,  &  la  punition 
qu’il  en  receut:  c’eft,que  de  mal  conditionnéïouuêceau,  oultrageux  &  teme-| 
rairequ’il  eftoitau  parauant, il deuint homme treffage_&  trefmoderé . Mais’ 
pour  mémoire  de  ceftuy  fîen  inconuenient  Lycurgus  édifia  un  temple  à  Mi-: 
nerue ,  qu’il  furnommaOpti!etide,pour  autant  que  les  Doriens  qui  habitent;  ;  ;  / 
en  ce  quartier  la  de  la  Moree  appellét  les  yeulx  Optiles.  Il  y  en  a  d’autres,entre  K 
lefquelzeft  Diofcoridcs ,  qui  difent  que  Lycurgus  receut  bien  un  coup  de  ba- 
fton,mais  qu’il  n’eutpas  pourtantl’œil  creué,  &  que  au  confraire ,  il  fonda  ce; 
temple  à  Minerue ,  pour  luy  rédre  gracesfte  la  guarifon  de  fon  œihtât  y  a  que! 
depuis  ce  temps  la  les  Spartiates  ceffèrent  de  porter  des  ballons  es  aflemblees! 
deconfèiLEtpour  retourneraux  conuiues  publiques,  les  Candiots  les  appel-: 
loient  Andria,&ies  LacedçmoiésPhiditia,fuftoupourcequec’eftoi£t  lieux, 
efquelz  on  apprenoit  à  uiure  fobrement  &  eftroittement,  à  caufe  que  l’efpar-; 
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A  gac  en  langage  Grec  f  appelle  Phido  :oü  pourcé  que  là  fieügendf  oient  les; 
amitiez  des  uns  auee  les  autres,come  fîlz  euflent  uoulu  dire ,-  Philitia,  en  met- ; 
tant  un  d,  pour  une  I.  Il  pourroit  auffi  eftre,que  Ion  y  adiouxte  de  fuperflu  la 

Erèmiere  lettre,  comme  fi  omeuft  uoulu  dire.  Edifia,  pource  queceftoient 
eux  où  Ion  alloit  manger  ôt  prendre  fon  repas  :  &  fy  aflèmbloientpâr  quin- 
!  zaines  en  chafqué  folle,  peu  pfus  ou  peu  moins  :  &  apportait  chafoû  d'eulx  au 
;  commencement  du  mois  tin  minot  de  farine,  huit  brochs  de  uin ,  cinq  liureS 
de  foürmage,  &  deux  Iiures  &  demie  de  figues  ,  &  ôultre  cela  un  bien  petit  de 
!  leur  monnoye  pour  achepter  delà  pitance .  Mais  par  deflus  cela,  quand  quel- 
:  cun  deulx  facrifioit  en  fa  maifon,  il  en  uoy  oit  les  primices  de  ion  facrifice ,  eii 
B  Iafollede  fôn  conuiue:  femblablement fil auoit pris  quelque uenaiion  àla 
|  chafTe,ilyenenuoyoitunc  piece:car  c’eftoientles  deux  cas  eiquelzil  eftoit 
Ioifible  de  mâger  àpart  en  fo  maifon ,  quand  on  auoit  immolé  quelque  belle 
aux  Dieux,  ou  qüe  Ion  eftoit  retourné  trop  tard  de  la  chafle  :  autrement  ilz  e- 
ftoient  contraints  de  le  trouuer  tous  es  folles  des  conuiues,fi!z  üouloient  ma- 
ger.Ce  qu’ilz  gardèrent  long  temps  fort  eftroittement:de  maniéré  qu’un  iour 
eftant  le  Roy  Agis  retourné  de  la  guerre,ou  il  auoit  desfaid  les  Athéniens, & 
uoulantfoupperenfonpriüé,auecfofemme,iIenuoyademanderfiportion: 
mais  les  Polemarches ,  qui  font  certains  officiers  qui  affiftent  aux  Roys  à  la 
guerre  comme  leurs  collateraux, la  Iuy  refuforent:  ôde  lendemain  Agis  aiâtj 
C  par  defpit ,  omis  à  faire  le  facrifice  accouftumé  d’eftre  fait  à  l’iffue  d’une  guer- 
;  re,il  fût  par  eulx  condemné  à  l’amende  .  Lesenfansmelmesalloientà  fos 
conuiues,  ne  plus  ne  moins  qu’à  des  efoholcs  d’honneur  &  de  tempéran¬ 
ce  ,  là  ou  ilz  enteüdoient  de  bons  &  graues  deuis  touchant  le  gouuernement 
de  la  chofe  publique,foubs  maiftres  qui  n’eftoient point  mercenaires,&  y  ap- 
prenoientà  foiouér  de  paroles  les  uns  auec  les  autres,&àfentremoquerpIâi- 
fommentfons  toutefois  piquer  aigrement  nygaudirdeshonneftement,  &  à 
ne  fo  courroucer  point  pour  eftte  fomblablement  moquez  :  car  c’eft une  qua- 
•Jité,entreautres,rort  propre  aux  Lacedemoniens  qued’enduref  patiemment 
un  traicl  de  moquerie  :  toutefois  fil  y  auoit  aucun  qui  n’y  prift  point  dé  plai- 
D  fir,il  falloit  feulement  qu’il  priaft  l’autre  d  e  f  en  abftenir ,  &  incontinét  il  cefi- 
foit.  Mais  c  eftoit  une  chofo  ordinaire  qu’àtous  ceulx  qui  entroiertt  dedans 
lafolleduconuiuc,leplüsUieildeIacôpagnieleurdifoit,en  leur  monftrant 
»  la  porte,ll  ne  fort  pas  une  parole  hors  de  cefte  porte .  A  uffi  falloit  il  que  celüy 
qui  uouloit  eftre  receu  en  la  compagnie  du  conuiue  fuft  premièrement  ap- 
prouué  &  receu  partous  les  autres ,  en  cefte  maniéré  :  Chqfcun  d’eulxprenoit 
en  fà  main  un  peu  de  mie  de  pain ,  laquelle  il  paiftriffoit  entre  fos  doigts ,  tant 
qu’il enfaifoitune petiteboule,  &  la  iettoit  fons  mot  dire  dedans  Un  baflîn, 
que  portoit  für  fo  tefte  le  üalet  du  conuiué  qui  les  foruoit  à  fable  :  celüy  qui  fo 
contentoitque  l’autre  fuft  reCeu,icttoit  fo  petite  boule  toute  ronde  :  fi  non ,  il 
E  j  laforroit  fi  fort  entre  fos  doigts,qü’il  la  rendoitplatte.  Cefte  mie  de  pain  aififî 
àpplatie,ualoit  autant  comme  la  febue  percee ,  laquelle  eftoit  es  iugemcns  le 
figne  de  fontençe  condemnàtoire:  &  fil  fy  en  trouuoit  litte  feule  dé  Cefte  for¬ 
te,  le pretendantn’eftoitpointreceü  :  c-arilzneuôuloientpâs  qu’il  entrait  en 
la  compagnie  perfonnc,quinefuftaggreableà  tous  les  autres.  Celüy  qui  e- 
;ftoitainfircbuté,ilzdifoientqü’iieftoitdeeaddé,pource  que  le  üaifléâu  de- 
;  dans  lequel  ilz  icttoient  leurs  petites  boules  de  pain ,  C àppélloit  Caddos  .La 
jplusexquifo  uiande  que  l’on  foruift  en  ces  conuiües  la,  eftoit  celle  qu’ilz  ap- 
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pelloient  le  brouet  noir-,  tellement  quequand  il  y  en  auôit,Ies  uieillaris  ne 
.mangeoient  point  de  Ghair,ains  la  laiffoient  toute  aux  ieuües  tomes  ,  &  eulx 
à;  part  mangeoient  le  brouet  .  il  y  eutiadis  unRoy  dePont,qui  poürgoufter 
de  ce  brouet  noir ,  achepta  expreffement  un  çuifinier  Lacedçmonien  ;  mais 
.quand  il  en  eut  une  fois  tafté,il  fen  fafcba  incontinent:  &  le  çuifinier  Iuydit, 
Sire  pour  troauer  cebrouet  bon,  il  le  faudrait  premièrement  eftre  bagne  de¬ 
dans  la riuiered’EurotaS  i. Apres qù ’ilzaüoient-fbbrementbeû- &  mangé  en- 
fèmble ,  ilz  feu  retourn  oient  fans  lii  miere  chafcun  en  là  maifonxar  il  ne  leur 
.eftoit  pas  loifible  d’aller  ny  la  ny  ailleurs  aueç  de  la  ch£delle,à  fin  qu’ilz  fac- 
pouftumaflènt  à  marcher  hardimét  la  nuict  &  en  tenebres  partout.  Tel  eftoit 
l’ordre  &  la  maniéré  de  leurs  conùi  ucs .  Mâisilfait  bien  à  noter,  que  iamais 
Lycurgus  neuoulut  qu’il  y  euftpas  une  de  fèsjoix  mile  par  efoipt,  ains  eft 
.expreirementporté  par  l’une  de  fes  ordonnances  qu’ilz  appellent  Retres,qu  il 
ne  ueult  point  qu’il  y  en  ait  aucune  eferipte  :  car  quâd  à  ce  qui  eft  de  principa¬ 
le  force  &  efficace  pour  rendre  une  cité  heureufè&  uertueufè,  ileftimpit  que 
cela  deuoiteftre  empraint ,  par  la  nourriture ,  es  cueurs  &  es  meurs  des  hom- 
mes,pour  y  demourer  à  iamais  immuablex’eft  la  bonne  uoulunté ,  qui  eft  le 
plus  fort  lien  pour  cotraindre  les  hommes  à  bien  Uiure ,  quelon  leur  fçauroit 
nouer, &leply  qu’ilz  prennent  par  bonne  inftitution  des  leur  première en¬ 
fance,  qui  fait  que  chafcun  d’eulx  fè  fert  de  loyà  foy  mcfine.Et  au  demou- 
rant,quantauxautreschofeslegeres,quiconcernentIes  contraux  des  hom-j 
mes  les  uns.auec  les  autres,  qui  font  choies  que  Ion  change  tâtoft  en  une  for-! 
te ,  &  tantoft  en  une  autre,  félon  le  befoing-.il  penfa  qu’il  ualoit  mieulx  ne  les 
eftraindre  point  foubs  côtraintes  redigeesparefcript,ny  eneftablirdes  cou- 
ftumes  qui  ne  fe  peuffent  changer, ains  plus  rallies  laiffer  à  la  difcretion ,  &  à 
l’arbitrage  des  hommes  qui  auraient  efté  bien  nourriz  &  bien  inftituez,  pour 
ênofter,  ouyadïouxter,feIon  quefoccurréce  &  la  difpofition  des  temps  le 
requerrait  :  car  en  fomme  il  cftimâ,qüe  le  but  principal  d’un  boneftabliflèur 
■&  reformateur  de  chofè  pubIique,deuoit  eftre,faire  bie  nourrir,  &  bien  infti- 
tuer  les  homes. L’une  donques  de  fes  ordonnances  portoitexpreflemét ,  qu’il 
n’y  euftpas  uneloyefcripte.  Ily  en  auoit  une  autre  contre  la  fuperfluité:  la¬ 
quelle  ordonoit,que  les  couuertures  des  maifons  fe  feiflènrauecla  côgnee,  & 
les  huiiferies  auec  la  fie  fêulemçt,fâns  autre. ùtil  de  menuiferie.  En  quoy  il  eut 
la  mefine  imagination  q  depuis  eut auffi  Epaminodas  quâd  il  dit,  en  pariant  - 
de  fa  table ,  un  tel  ordinaire  ne  reçoit  iamais  trahifbn  :  auffi  eftimoit  Lycur- 
gus,qu’une  telle  maifon  ne  recourait  point  de  fuperfluité  ny  de  deIices,pour- 
ce  qu’il  n’eft  point  d’homme  fi  impertinent ,  ny  de  fi  mauuais  iugement ,  qui 
portait  dedâs  une  telle  maifon  fi  pauure,& fipîetre,des  châlits  aux  pieds  d’ar- 
gent,ny  des  couuertures  &  tours  de  licts  teincts  en  pourpre,  ny  delà  uaiffelle 
d’or  ou  d’argét,& toute  la  fuite  de  fuperfluité,  &  dedelices  que  cela  trainne  a- 
pres foy: pource qu’il fault  q  les  lidts foientproporciônezàla maifon, les  ue- 
ftemens  Portables  aux  Iicts,& tout  le  refte  des  meubles  &  de  la  maniéré  de  ui- 
nreconuenable  &  correfpondante  aux  ueftemens.  De  celle  accouftumancé 
procéda  ce. que  le  Roy  Leontychidas,premier  de  ce-nom ,  dit  une  foisdequel 
iouppan  t  un  iour  en  la  uille  de  Corinthe ,  &  uoiantle  planché  de  la  faille ,  ou 
il  fouppoit,  fumptu.eufèmét  Iambrifte.&  QUuré ,  demâda  âfon  hofte  fi  les  ar¬ 
bres  croiffoicntainfiquarrez  en  leurpaïs.  La  troifieme  ordonnancefut,qu’iI| 
défendit  de  fouuent  faire  la  guerre  contre  mefines  ennemis,de  peur  qu’eftans 
:  i  -  '  :  :  fouuent} 
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A  founent  contraints  de  prédre  les  armes  pour  foy  défendre ,  ilz  n  en  deuiniïènt  ; 
à  la  fin  uaillans  hommes  &  bons  combatans.  Ceft  dequoy  ion  blafine  le  Roy  ! 
Agefilaus,qui  fut  long  temps  depuis  :  car,  par  eftre  fbuuét  entré  en  armes  de-»  ! 
danslepaïsdelaBœoce,ilrenditàIafinIesThebainsauiË  bonshommes  de 
guerre  comme  les  Lacedæmoniés.  A 1  occafion  dequoy,  Antalcidas  le  uoiant 
„|  uniourblecé,Iuydit:TurecoisdesThebainsleloier  de  leur  apprentiflàgc, 

J  tel  que  tu  l'as  meritcrcar  tu  leur  as,malgré  eulx,enfèignéle  meftier  de  la  guer- 
J  re,queparauantilz  ne  uouloient  apprendre  ny  exercer  .  Ce  font  les  ordon- 
j  nances  que  Lycurgus  luy  mefine  appella  Retres,quiuault  autant  à  dire  corti- 
!  me  graues  fentences,ou  oracles  que  le  Dieu  Apollo  luy  auroit  donnez.  Mais 
B  quant  à  la  nourriture  des  enfàns,  qu’il  eftimoit  eftre  la  plus  belle  &  la  plus 
grande  choie  que  fçauroit  eftablir  ny  introduire  un  reformateur  de  loix ,  cô- 
menccant  de  loing,  il  regarda  premieremétaux  mariages ,  &  à  la  génération 
des  enfans.Car  quat  à  ce  que  dit  Ariftote,  qu'il  eflàia  de  reform  er  les  femmes* 
&  qu’il  fen  déporta  inc6tinent,uoiant  qu'il  nen  pouuoit  uenira  bout*à  câufè 
de  la  trop  grande  licencequ  elles  auoient  uïurpee  en  l’ablènce  de  leurs  ma- 
rys,pource  qu’ilz  eftoient  contraints  dal  ler  fbuuent  aux  guerres,  pédant  léfi 
quelles  les  hommes  eftoient  contraints  de  les  laiffèr  maiftreflès  à  la  maifdn* 
&  les  ho'noroient  Sc  cherifloient  oultre  mefiire,en  les  appellât  Dames  &  mai- 
ftrefles  :  ie  tireuue  que  cela  eft  faulx  :  il  eft  bien  uray,  qu'il  eut  l’œil  à  lés  rcgler, 

C  &  ordonner  de  leur  maniéré  deüiure,auffi  bien  que  des  hommes,  ainfi  que  là 
raifbn  le  uouIoir.Premierement  donques,iI  uoulut  que  les  filles  endurciilent 
leurs  corps, en  fexercirant  à couruylucter,  ietter la  barre ,  &  Iancerle  dard,  à  - 
cellefin  que  lè  früiâ:  quelles  eonceurdient,  uenant  àprendre  racine  forte  en 
un  corps  dilpos  ôcrobufte ,  en  germaft  mieulx:&  auiu  quelles  feftâs  renfor¬ 
cées  par  teIz  exercices,enportairent  plus-uigoureufement  &  plus  facilement 
les  douleurs  de  leurs  enfantemens .  Ètpourleurofter  toute  delicatelïè  &  tou¬ 
te  tédreur  effeminee,iraccouftuma  les  ieunes  filles, auftî  bien  que  les  garfùns, 
à  trauailler,  &  à  danfèr  nues  en  quelques  feftes  &lacrificesft)lénelz,'  &  à  châ- 
ter  en  la  prefence  &  àla.  ueuë  des  ieunes  iouuenceaux  taùlquelz  bien  fouuent 
D  elles  donhoiét  en  paflànt  quelque  brocard  à  point ,  touchans  au  üif  ceulx  qui 
en  quelque  chofeauroient  oubliéleur  deuoir: ^quelquefois  àulfi  recitoient 
en  leurs  chànfons,Iés  louanges  deeculx  qui  en  eftoient  dignes .  En  quôy  fai¬ 
sant  elles  imprimoientesicuetirs  des  ieunes  hommes  une  trefgrande  iâlou- 
zie  &  contention  d’honneur:  car  celuy  qui  auoit  efté  loué  pat  elles  comme 
uaillant,.&  duquel  eliesauoientjehantc  Iesaâres  de  prouëlFe*  fen  âlloif  élcuê 
en  courage  de  faire  éneore  mieulxà  Jaduenir  :  &iesattâintes  Ss  picqueü- 
res  qu’elles,  donnaient  aux  autres,  ne  leur  eftoient  moins'  poignantes  *  que 
les  plusieueres  admoneftemens  &  corre&ions  que  Ion  Ieureuft  feeu  don- 
:  nenattédu  mefroemétquèéclafgfadfolten  prefence-désRoys  *des  Sénateurs 
J  &:de:tbntJe ifeftedesicitOiehs'^qui  lèirouuoient  làpouf  ü'eo'ir  I  eibatétrienS. 
Mais  quant  à  ce  quelesiHlesfemonft'roientmnfi  toutes  nues'én  publie  >il  nfy 
auoit  pour  ceJa.uiUahieaücunejàihs  eftaitl’efbatement  accompagné  dé  tou- 
teionnefteté,  lànsJubjdcttény  difiblutioh  quelconqueiSï  plus  toffi,  aucon- 
traire ,  portoitauecrfoy  une  accôuftumahce  àla  (implicite ,  &  un  enuy  entre 
elles  ,_àqui  auroit  le,  co/ps,plusrobufté,&mieulx  difpos  :  &  qui  plus  eft, cela 
leureleuoit  encoreaucunementiecueur,&:  les  rendoitplus  magnanimes,  en 
_ -donnant  a  cognoiftf  e,qu’il  ne-leur  eftpit  pâsmoins  bien  feant  de  fexèreiter  à 
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;  la  prou  elfe,  &  eftriuer  entre  elles  à  qui  en  emporteroit  le  pris-,  qu’il  eftauxhô-  | 
î  mes  .  Dont  procedoit  que  les  femmes  Lacedæmonienes  auoient  bienauffile 
|  cueurdedire  &  de  penlerd’clles,  ce  que  relpodit  un  iour  Gorgone  femme  du 
|  Roy  Leonidas:IaqueIIe,ainfi  que  Ion  treuuepar  efcript ,  comme  une  daïüee-  : 

»j  ftrangere  deuifant  auec.ellc  luyditj.il  n’y  afemmes  au  monde  queuous  au- 
»  très  Lacedæmonienes  qui  commandiez  à  uozhommes.  telle  Iiiy  repliquain- 
»j  continent,  Àuffi  n’y  a  il  quenous  qui  portions  des  hommes.  D’auantagecela 
:  eftoit  une  emorche,qui  attirait  les  ieunes  homes  àfe  marier.-fentens  ces  ieuxi 
:  danfes ,  &  efbatemés  que  faifoiént  les  filles  toutes  nues  en  la  prefence  des  ieu¬ 
nes  hommes:  non  pointparcontraintesderaHônsGeometriqueSjCommçdit 
:  Platon, mais  par  attraicts  d’amour:.;Et  toutefois  oultre  ces  attraicls  la  ,.encore  G 
i  eftablit  il  note  d’infamie  à  l’encontre  de  ceulx  qui  ne  fe  Uoudroiét  marier:  car 

I  il  ne  leur  eftoit  pas  loifible  de  foy  trouueres  lieux,  ou  lonfaifoit  cesieux& 

|.  pafletemps publiques! hud:& qui  plus  eft,  les  officiers  delà  uille les  contrat 
f  gnoient  d’enuironnertous  nuds,au  cueurd’hyuer,laplace  :  &en  cheminant 
:  falloit  qu’ilz  chataflent  une  certaine  chan/on  faitte  cotre  eulx ,  laquelledifoit 
'  enfomme,qu‘ilzeftoiét  àbôdroitpunizjpourn’auoirpas  obeyauxloix:auec 
L  ce  que  quand  ilz  deuenoierit  uierix  y  on  rie  leur  portoit  pas  l’honneurnyîa  re- 
[  uerence,que  Ion  faifoit  aux  autres  uieillards.Pourtant  n’y  eut  il  perfemne  qui 
;  reprift,ou  trpuuaft  màuuais ,  ce  qui  fut  dit  à  Rencontre  de  Dercyllidàs:,  com- 

f  bienquece  fuft  au  démontant  un  bon  &uaillantxapitaine::carltryeàtranr,  H 
i  en  une  compagnie  ,il  y  eut  un  ieune  homriie  qui  ne  fe  daigna  leuer  pourluy 
4  faire  honneur,  ôt  luy  doner  placel  fe  feoir:  pource,ditil,que  tu  n’as  point  en- 1 
J  gendre  d’enfant,qui  fuft  pourm’çn  faire  aurât  à  l’aduenir.Mais  il  falloit  que 
[  ceulx  quifeuouloient  marier,rauiflèn  t  celles  qu’ilz  uouloient  elpoufer ,  non 
|  point  petites  garfes,qui  ne  fuflènt  pas  encore  en  aage  de  marier,  ains  grandes  i 
i-  fille.v,uigoureufes,&  ia  meures  pour  porter  erifans:  &  quand  il  y  en  auoit  une 
:  rauie,  celle  qui  auoit  moienéle  mariageuenoit,  quiluyraftrit  fes  rheueux! 

II  entièrement  iufques  au  cuir,  puis  laueftoitd’un  habillemeri  t  d’homme  auec 
;  la  chaufleure  de  mefme,  &  laco.uchoitdeffijsune  paillaftè-toute  feule,  fans 

!  chandelle.CeIafait,Ienouueau  marié  n’eftantny  yure,nyplus  délicatement  Q 
nourryouueftuquedecoLiftume,ainsaiantfobrcmétfouppéafonrotdinai-j 
;  re,fenretournoitfëerettementeriiaîtaaifi>ri:l!oirildeflioitlaceiriture!ïc>nj 
;  elpoufee,  &  la  prenant  en  trefes  bras  lacouchoitfiirun  Jid,  &  y  demouroit 
.  Cjuelqueteft3ps'auecelle,puisfenretournoirhonncftemétau  lieu  jCfttrl'âuditi 
jj  aççpuftiimé.  dedorniirauec  Iesautresieun«hommes:&rdel!  enariant  conts-  ! 

:  nupit  toufionrsàfair-e.deriieftneijéftànttotitle  long  du-iour,  fcdprmantlaj 
nuict  auec  lêscompagnons  y  excepté  qu’il  alloit  aucunefois  ueoir  la  femme  à  I 
r  .ladéfe©beé;ai:antc.rairite&ho.ntdd’eftreapperceu:paraacundeIairiaifiîïEtà|  à 
;  quoy  la  nouuplleijïariéeüaiâoic  auffi  défera  cbfte ,  elpiant  lesocéafions : 
.moiens-, comment ilzfepriurroienttroüûerenfetribleîàris^quilzifulfentàp-  K 
:  perceuz .  Ceftefaçon  de  faire  durait  aflez-Iongucmcnt,  &tant  que  quelques  |  :  l| 
!  uns  deùlx  aûoientderenfàassauantqri’ilzhanta fient irbrementenfemblei&j  . 

I  qu’ilz  ueiftentléursfemmesén  plein  iouri-Sifenrfërû'üït  Celle  entreueueainfi  H 
-receleejnonfeulêàîènticej  queceleur  eftoitune exercice  de continece  &rde 
:  pudifcitéj  triais  auffi  à  ee,queletri:sp£rÆ)lnnésen'cftoiérpIüS  üigoüreufes- pour 
engendrer,  &  mainterioit  les  deux,  parties  enardeur  &  appétit  de  nouueaüx 
amoureux,non  tiedes,ne languilTans,commelc  feint ordinairemét  ceulx  qui 


Lycurgusj. _ 

A  iouiflentà-cueurfàoui  de  leurs  amours  ,  tant  comme  ilz  ueuîent  :  car  ilzfen- 
trelaiffoient  toufiours  au  départir  l’un  d’auec  l’autre  un  aguillon  dedefir,& 
un  refte& relais  de  chaleur  amoureufe.  Mais  aiant  eftably  une  fi  grade  hon-  j 
nefteté,8c  fi  referuee  tempérance  es  mariages,  il  n’eut  pas  moins  defoing  d’en 
oiter  toute  uaine  &  féminine  iaIouzie:eftimant  eftrc  bien  raifonnable  de  gar-  ! 
der,  qu'il  n’y  euftpoint  de  uiolcnce  hy  de  cônfufion ,  mais  auifi  que  la-raifon  i 
uouloit,  que  Ion  permeift:  à  ceulx  qui  en  eftoiét.dignes,  engendrer  des  enfans  : 
ien  commun  :  fe  moquantde  la  foliedecéülx  qui  uengent  telles  choies  auec 
iguerrcs  &efFufiondcfàng  humain,  comme  fi  les  hommes  ne  deufTentauoir  ! 
ien  cela  participation  ny  communication  quelconque  les  uns  auec  les  autres.  ! 

B  Pourtant  n’eftoit  il  point  reprochablcàhommequifctrpuuâfUafurl’aage, 

!  &  euft  ieune  femme ,  fil  uoioit  quelque  beàu  ieune  homme  qui  luy  aggreaft, 
&  luy  fèmblaft  de  gentille  nature ,  le  mener  coucher  auec1  fa  femme  pour  la 
faire  emplir  de  bonne  fèmence,  fie  puis  aduouer  le  fruicfe  qui  en  naiifoit,com- 
me  fil  eufl  efté  engendré  par  luy  mefine.  A  uflî  efloit  il  Ioifible  à  un  honneftc 
homme,qui  aimaft  la  femme  d’un  autre  pour  la  ueoirfage,pudique,&  portât  ! 
debeaux  enfans  ,  prierfon  mary  de  le  Iaiifer  coucher  aüec  elle,pouryfemer 
comme  en  terre  graflè  &  fcrtile,de  beaux  &  bons  enfans,quipar  cëmoieïïue- 
noientaàuoir  communication  defang  &  deparentelle  auec  gens  de  bien  8c 
d’honneur .  Car  premièrement  Lycürgus  ne  uouloit  point  que  les  enfans  fuf- 

C  fèût  propres  aux  particuliers ,  âins  communs  àlachofèpüblique  :  au  tiioien 
dequoy  il  uouloit  auffi,que  ceulx  qui  auoient  a  en  eftre  citôiëris  fùlTent  èngé- 
drez  non  de  tous  hommes ,  ainsdes  plus  gens  de  bien  feulement .  Si  Iuÿfèm- 
bloitque  esloix  fie  ordonnancesdes  autres  nations, touchant  les  mariages,  il 
y  auoit  beaucoup.de  fottifes  fie  de  uanité,  attendu  qu’ilz  faifoiét  eoïiurir  leurs 
chienes;  fie  leurs  iuments,  parles  plus  beaux  chiens,  8e  lés  meilleurs  çftâlons 
qu’ilzptouuoient  recouurer,en  priât  ou  paiant  ceulx  qui  en  eftoiéc  feigneurs: 
fie  gardoient  neantmoins  leurs  femmes ' enfermees  fbubs  la  clef ,-  de  peur 

Îp’ellesne  coceuflènt  d’autres  que H’eulx,  encore  qu’ilzfuflènt  efçeruëléz,  ma 
adifs,oufuraagez:  cbmmeficem’eJÎoit pas  premierement:-&  principalement 
D  au  dommage  des  peres  &  nacres, fie  de  ceulx  qui  les  nourrif]ent,que  les  enfans 
naiffent  uïcieux  fie  defeéfueuxyquâd  ilz  naiflenede  perfbnnes  tarées  :  fie  au  cô- 
trairey auproufit  8e  contcnrementd’iceulx,quand  ilz  nàiffènt  beaux  fie  bons, 
pour  auoir  elle  engendrez  defemblablefèméce.  Ces  chofèsfè  faifoient  alors 
ainfipafcraifonnatureIte8eciuile,mais  neantmoins  tant  fén  falloir,  que  lès 
femmes fuflent fi.facilçs,comeion dit  quelles  furent  depuis ,  que  Ion  ne  fea- 
u oit  aucunement  en  la  uillc  deSparte,quec’cftoit  que  d’adültere  :  eii  téfinoi- 
gnagedequoyfè  peult  alléguer  la  refponfc,que  feit  un  de  ces  premiers  anciés 
Spartiates  nommé  Geradas,à  un  eltrager  qUiluy  demandbît,qüelië  pëinèon 
-  fàifoitfôufFrirà  ceulx  qui  eftoientfurpris  en  adultère.  Mon  arn-y,  dit  il,_il  n’y  j 
E  en apoint.Mâis fl  yenauoit,Iuy-repliqual’cftranger.-ïi  faüdroit,diril , -qu’il 
»  paiaft  un  taureau  fi  grand,  qu’il  peuft  boire  de  deifus  la  montagne  de  T  au- 
»:  getededans  la  riuiere  d?Eürotas .  Voire-mais,comment  feroit  il  poffible  de 
»  trouuer  un  taureau  fi  grand,dit  l’ëflranger.Et  Geradas  éh  rîant  luy  refpondit: 
H  Et  commétfèroit  ilauffipoffible  de  trouuer  âdparte  un  adultereî  Ceft  ce  que 
lonxreuuepar  efeript  des  ordonnances  de  Lyéùrgus ,  touchant  les  mariages. 
Au  demqurâc,dépuis  que  l’enfant  éftoit  né,  Iêpere  n  enëftoif  plus  le  maifïre, 
pour  le  pouuoir  faire  nourrir  à  fauoulunté,  ainslé  porroit  luy  mèfmëen  un 

g  Üij 


Lycurgus.  ~  H- 

certain  lieu  à  ce  député ,  qui  fappelloit  Lefchc ,  là  ou  les  plus  anciens  defàli-  F 
gnee  eflans  alfis  uiutoient  l’enfant  :  &  filz  le  trouuoient  beau ,  bien  formé  de 
tous  fês  membres ,  &  robufle ,  ilz  ordonnoient  qu’il  fuit  nourry,en  Iuy  defti- 
nant  une  des  neuf  mille  parts  des  héritages  pour  fit  nourriture  :mais  fil  leur 
fembloit laid, contrefait ,  outflouct,  ilz  l’enuoyoicntietter  dedans  unefon- 
I  driere,queion  appelioit  uulgairementles  Apothetes,  commequi diroit, les 
i  Depofitoires,aians  opinion  qu 'il  n’eftoit  expédient  ny  pour  I’cnfantnypour 
;  la  choie  publique",  qu’il  uefcufl,  attendu  que  des  là  naiflance  il  ne  le  trouuoit 
pas  bien  compofé  pour  cflre  fain,fort  &  rôide  toute  la  uie .  Et  à  celle  caufe  les 
:  femmes  mefmes  qui  les  gouuernoient ,  ne  les  lauoientpas  d’eau  fimpIe,com- 
;  me  il  le  fait  par  tout  ailleurs,  ains  d’eau  mellee  auec  du  uin,  &  efpreuuoient  Q 
;  par  ce  moié,  fi  la  complexion  &  la  trempe  de  leurs  corps  eftoit  bône  ou  mau- 
;  uaifê:pource  quelô  dit,  que  les  enfans  quifontpour  eftrefubieéts  au  mal  ca- 
i  duque,  ouautrcmentcatarreuxou  maladifz,  nepeuuentrefifter  ny  dureràce 
!  lauement  de  uin, ains  en  fechent,  &  en  tumbent  en  langueur:&  au  contraire, 

;  ceulx  qui  font  bien  fàins,en  deuienent  plus  roides  &  plus  forts.Lesnourrices 
aulfi  ufoient  de  certaine  diligence  auec  artifice  à  nourrir  leurs  enfans, fans  les 
emmaillotter,  ny  lier  de  bandes,ny  de  langes ,  de  lorte  quelles  les  rendoient 
plus  deliures  deleurs  membres,  mieu!xformez,& déplus  belle &gétille  cor¬ 
pulence:^  fi  en  deuenoient  indifféras  en  leur  uiure ,  fins  ellre  difficilesàele-  | 
'uer,ny  délicats  ou  frians ,  ny  paureüx  Sç  crâignans  d  ellre  laillèz  fculs  en  te-  H 
nebres ,  ny  criards,buperuers  aucunemét,  qui  font  tous  lignes  denaturelaf- 
che&uile.  Tellement  qu’ilfe trouuoit  des  ellrangers,  qui  acheptoientdes 
nourrices  dupaïsdeLaconie,expreffementpourleurfairenourrir  leurs en- 
fanstcomme  Ion  dit  que  Amylca,celle  qui  nourrit  Alcibiades,en  elloit:mais  ~  J 
Pericles  fon  tuteur  luy  bailla  depuis  pourfon  maillre  &  gouuerneur,  un  ferf 
nommé  Zopyrus,  lequel  n’auoit  partie  quelconque  meilleure  que  les  autres  | 

communs  efclaües  .  Ce  que  nefeit  pas  Lycurgus:car  il  nemeit  point  la  nour¬ 
riture  &  le  gouuernement  des  enfans  de  Sparte  entre  lesmains  de.maiftres 
mercenaires ,  ou  de  ferfs  acheptez  àpris_d.’argent  :  &  fi  n’elloit  pas  loifible  au 
pere  de  nourrir  fes  enfans  àlà  mode,  ainfiquebonluy  fembloit.  Carfitoft  ;  I 
qu’ilz  eftoient  arriuezàd’aage'de  lèpt  ans,,-  il  les  pren oit  &lesdiftribuoitpar 
trouppes  pour  les  faire  nourrir  enlêmblc,&lcs  accouftumer  à  iouer,  appren-  | 

dre  &  eftudier  les  uns  auec  les  autres  :  puis  choiftffoit  en  chafquc  trouppe  ce- 
Iuy  qui  auoitappâréced’eftrelcmieuIxaduifé,&le  plus  courageux au.côbat,  | 

auquel  il  donnoit  la  fuperintendence  de  toute  la  trouppe.  Les  autres  auoient 
toufiours  l’oeil  fur  luy ,  &  obeiffoietàfès  cômandemens,en  endurant  patiemr 
ment  les  punitions  qu’il  leurordonnoit,& les  couruces  qu’il  leur  cômiandoit: 

;  de  maniéré  que  prefque  toiite  leur  eftude  eftoit  d’apprédre  à  obéir  :  mais  oui- j 
tre  cela,lesuieiüardsafliftoientfbuuent  à  les  ueoir  iouer  enfèmble, &la  plus  I  :’i 

{>artd  u  temps-leur  mettoient  en  auant  des  occafions  de  débats  &  dequerelles  i  K 
esuns  contre  les  autres,  pourmiëuIxcognoiftre&  defcouurirqueleftoitle  u 
[  naturel  de  chafcun,&  filz  monllroiét  fignes  de  deuoir  eftré  une  fois  couards,  • 
i  ou  hardis .  Quant  aux  lettres,  ilz  en  apprenoient  feulement  autant  qu’il  leur  - 
|  en  falloir  pour  le  befoing:  &  au  demourant,tout  leur  apprentiffàgc  eftoit,  ap-  - 
!  prendre  à  bien  obéir, endurer  le  trauail,  &  à  demourer  uaincueurs  en  tout  co-r 
|  bat.  A  raifon  dequoy,  à  mefure  qu’ilz  croifipient  en  aage,on  leur  augmentoit 
i  auffi  les  exercices  du  corps  :  on  leur  rafoit  leurs  cheueux,  on  les  faifoit  aller 
1  ““  ’  "  ‘  dcichaux: 


'C’eftune 
efpece  de 
thardôs  , 


JLycurgus . 

A  j  defchaux:& les  contraignoit  on  de  iouer  enfemble  la  plus  parc  du  temps  tous 
nuds  ,  puis  quand  ilz  elloient  paruenusiufques  en  I'aage  de  douze  ans,  ilz  ne 
:  portoient  de  là  en  auantplus  de  làyons,&  ne  leur  donnoit  on  tous  les  ans  que 
1  une robbefimple  feulement  :  qui  elloit  câufe  qu  ilz  elloient  toufiours  laies  & 
cralfeüx,  comme  céulx  qiiinefeftuuoientny  nefoignoientiamais,  finon  à 
certains  iours  del’annee,  que  Ion  leur  faifoit  unpetitgoufter  .de  celle  doul- 
çeur.llz  couchoient&dormoientenfombIefordespaiIlafles,qu’ilzfaifoient 
culxmefines  des  bouts  des  cannes,  &  des  rouzeaux  qui  croifloient  en  la  riuie- 
rcd’Eurotas,  lelquelz  il  falloir  qu’ilz  allaitent  cueuillir  &  rompre  eulx  mefi 
mes  aüec  leurs  mains  feules  ,  fans  aucun  ferrement:  maisenhyiier  ilz  y  ad- 
B  iouxtoient  &  mefloient  parmy  ,  ce  que  Ion  appeIIe*Lycophanos,  pource 
.  qu’il  fcmble  que  celle  matière  ait  en  foy  quelque  peu  de  chaleur.  Enuiron 
ceft  aage  leurs  amoureux,qui  elloient  les  plus  gaillards  &  plus  gcntilz  ieunes 
hommes,commenceoiét  àhanter  plus  fouuent  autour  d’eulx,& les  uieillards 
aulfi temblablement  auoient  plus  l’œil  fur  eulx,  lètrouuans  plus  ordinai¬ 
rement  es  lieux  ou  ilz  faifoient  leurs  exercices ,  &  là  où  ilz  combatoient,  & 
leur  alfiftans  quand  ilz  fe  ioiioient  à  fentremoquer  les  uns  des  autres  :  ce  que 
les  uiéux  faifoient  non  par  maniéré  de  palfetemps  feulement ,  ains  auec  telle 
diligence  &  telle  affection,  comme  filzeulfent  eftéperes,  mailtres  8c  gb  u- 
üernêurs  de  tout  tant  qu’ilz  elloient  d’enfans:  de  maniéré  qu’il  n’y  auoitia- 
C!  mais  temps  ne  lieu,  ou  ilz  n’eulfent  toufiours  quelcun  pour  les  admonefter, 
reprendre,&  chaftier,filz  faifoient  aucune  faulte.  Et  nearitmoins  oultre  tout 
cela ,  encore  y  auoit  il  toufiours  un  des  plus  hommesdebien  de  la  uille,qui 
auoit  exprelfement.  le  tiltre  &  k  charge  de  gouuerneur  des  enfans ,  lequel  les 
departoit  par  bâdes ,  &  puis  donoit  k  fuperintédence  à  celuy  des  garfons  qui 
luy fembloitleplus lage,le plus  hatdy ,  ôdeplus courageux.  Ilz appelloicnt 
les  garfons  Irenesdeux  ans  apres  qù’ilz  elloient  fortiz  hors  d’enfance,  &.  les 
plus  grands  enfans  ilz  les  appelloientMelirenes ,. comme  qui  dirait,  prefts  à 
-  forcir  d  enfance.  Ce  garfqn  à  qui  febâilloit  celle  charge,auoirià  uingt  ans,& 
eïloit  leur  capitaine  quand  ilz  combatoient  ,  &  leur  commâdoit  quand  ilz  e- 
D  ftoient  en  la  maifon, comme  à  les  üaIets,enioignant  à  céulx  qui  elloient  plus 
faits  '&  plusforts,qu’ilz  apportaltent  du  bois  quâd  il  falloir foupper:&  à  céulx 
quielloicncpius  petis  &  plus  foiblés,des  herbes.  Ilfalloit  qu’ilz  les  defrobaf- 
font  f  ilz  en  uouloientauoir.  Si  en  alloient  delrober  les  uns  aux  iardins,Ies  au¬ 
tres  es  filles  des  conuiués,ou  les  hommes  mangeoient  cntemble ,  dedans  lef- 
quelles  ilz  fo  couloient  le  plus  finement,&  le  plus  cautemét  qu’ilzpouuoient: 
carfid’aduétureilzeftoientprisforle  faid  ,  ilz  eftoiét  fouettez  à  bon  efeiant, 
pqurauqircfté  trop  parelfoux,  &  non  aflezfins&  rufez  à  delrober .  Ilz  défro- 
hoient  auffi  toute  ,  autre  forte  de  uiande  for  laquelle  ilz  pouuoient  mettre  1a 
main,efpians  les  occafionsde  les  pouuoirprendrehabilement,quandléshq- 
?•  mes  dormoient,ouqu’ilzne  faifoient  pas  bon -guet  :  mais  celuy  quiy  elloit 
forpris  elloit  bien  fouetté,& fi  le  faifoit  on  d’auantage  ieuner:car  on  leurdo- 
noitbien  fort  peu  à  manger,à  fin  que  la  necelfité  les  con  traignift  à  foy  hasar¬ 
der  hardiment,&  à  inuenter  quelque  habilitépour  en  defrober  fubtileinent. 
C’eftoit  la  caufe  première  &  principale,  pour  laquelle  on  leur  donoit  fipetit 
à  manger  ,  mais  l’accelfoire  elloit  à  fin  que  leurs  corps  en  creulfent  en  haul- 
teür  d’auaatâge ,  pource  que  les  elprits  de  uie  n’eftans  point  occupez  à  cuire 
Sedigerer  beaucoup  de  uiande,  nyrebatus  contrebas,  ou  eftendus  en  larg< 


pour  la  quantité  ou  pefanteur  trop  grande  d’iccïlc  feftendoient  en  long,  &  :  F 
montoient  contremonr,à  caufe  de  leur  Iegereté ,  &  par  ce  moien  Iecorps  en  I 
'croilToir  en  hauteur,  n’aiant  rien  qui  I’empcfchaft  de  monter  .Et  femble  auflî 
jque  la  mefmc  caufe  les  rendoit  quâd  &  quâd  plus  beaux,  pource  que  les  corps 
:  quifont  menus  &  grefles  obeiflcnt  mieux  &  plus  facilement  à  la  ucrtu  de  na- 
turc,qui  donne  le  moule  &  la  forme  açhafcun  des  membres  :  &  au  contraire, 

I  il  femble  que  les  corps  qui  font  gros,gras  &  trop  nourriz,y  refiftent ,  n’eftans 

Îias  fi  maniables  que  les  autres,à  caufe  de  leur  pelànteunne  plus  ne  moins  que 
on  uoit  par  expérience ,  que  les  cnfans  que  portent  les  femmes  qui  ont  leurs 
i  fleurs,  &  qui  fe  purgent  durant  leur  groflefle,  fontplus  grefles ,  &  plus  beaux 
;  auflî,  &  plus  polis  ordinairement  que  les  autres,  pource  que  la  matière  dont  G 
;  leur  corps  eft  formé,eftantplus  foupple  eft  auflî  plus  facilement  regie  par  la 
;  force  de  nature ,  qui  luy  donne  la  forme:  toutefois  quant  à  la  caufe  naturelle 
de  ceft  effedjlaiflons  la  difputer  à  qui  uoudra,fans  en  rien  decider.Màis  pour 
|  retourner  au  propos  des  cnfans  Lacedæmonicns,  ilz  defioboient  auec  fi  grâd 
;  ibing,&  fi  grande  crainte  d’eftre  deicouuerts,que  Ion  copte  d’un,lequel  aiant 
i  defrobé  un  regnardeau,le  cacha  defloubs  fa  robbe,  &felaiflà  defehirer  tout 
|  le  uentre  auec  les  ongles  &  les  dents  de  celle  befte ,  fans  iamais  crier ,  de  peur 
d’eftre  defcouuert ,  iufques  à  ce  qu'il  en  trefpafla  fur  la  place.  Ce  qui  n  eft  pas 
|  in  croyable,  à  ueoirce  que  les  ieunes  garfons  y  endurét  encôres  auiourdhuy  : 
j  car  nous  y  en  auons  ucu  plufieurs  qui  endurét  eftre  fouettez  iufques  au  mou-  H 
rir,fur  l’autel  de  Diane  furnommee  Orthià .  Or  ce  foubsmaiftre  qui  a  la  fu- 
pcrintendence  fur  chafque  trouppe  des  enfans,  apres  le  foupper ,  feant  enco¬ 
re  à  table, commandoit  à  l’un  qu’il  chantaft  une  cbanfon ,  &  propofoit  quel¬ 
que  queftion  a  un  autre, ou  il  falloir  auôir  bien  penfé  pour  y  reipondre  à  pro- 
pos,comme.  Qui  eft  le  plus  homme  dé  bien  delà  uillcî  ou,  Que  te  femble  de 
ce  qu’un  tel  a  fait?  Par  laquelle  excrcitation  ilz  faccouftumoient  des  leurs 
ieunes  ans  à  pouuoir  faire  iugement  des  choies  bien  ou  mal  faittes ,  &  à  fen- 
querirdelauie  &dugouuernementdéleurscitoiens.Càrqui  ne  reipondoit 
prom  ptement  &  pertinemment  à  telles  demandes.  Qui  eft  homme  de  bien, 
qui  eft  bon  ciboien ,  &  qui  non:  ilz  eftimoient  que  c’eftoit  figne  de  nature  laf-  I 
che,  nonchalante,  &  qui  n’eftoit  point  incitée  à  la  uertu  par  le  defir  d’hon¬ 
neur^  fi  falloit  que  la  reiponfefufttoufiours  accompagnée  de  iâraiibn,  & 
deiàpreuue,courte&eftrainteenpeude  paroles  :  autrement  lapünitionde 
celuy  qui  reipondoit  mal  a  propos  eftoit,que  le  maiftre  luy  mord  oit  le  poul- 
ce:  &  le  faifoit  le  plus  iouuent  en  preiènee  des  uicillards  &  des  magiftrats  de 
la  uille ,  pour  ueoir fil  Ics  punifloit  auec  raifon ,  &  ainfi  qu’il  appartenoit .  Et 
encore  qu’il  le  feift  mal ,  ii  ne  l’en  reprenoient  ilz  pas  fur  l’hèurc ,  mais  quand 
les  enfans  eftoiet  retirez,aIors  il  eftoit  luy  meime  repris,&  puny,  fil  les  auoit  | 
trop  aigrement  chaftiez:ou,au  contraire ,  trop  Iaicnement .  Qui  plus  eft ,  on 
imputoit  aux  amoureux  l’opinion  bonne  ou  mauuaiiè  que  1  on  côceuoit  des  K 
enfans  qu’ilz  auoientpris  a  aimer, de  ibrtc  que  Ion  dit  que  quelque  fois  un 
ieune  enfânt,én  çombatât  contre  un  autrc,feftant  Iaifle  eichapper  de  la  bou-  V 
che  un  cry  quiièntoitfon  cueurlafchc  &failly,  fon  amoureux  en  fut  condé- 
né  à  l’amende  par  les  oiîîciers  de  la  uille.Mais  combien  que  l’amour  fuft  cho¬ 
ie  fi  incorporée  auec  eulx,quemefmelcs  honeftès  &  uertueufes  femmes  ai- 
jmoient  les  ieunes  filles,  il  ny  auoit  neantmoins  point  de  ialouzieentre  eulx, 

!  ains  plus  toft,  au  contraire ,  eftoit  cela  un  commencement  d’amitié  mutuelle 
’  T  entre 


& 

A  entré  c.eiilx  qtii  aimoient  en  mefme  lieu  :  &procuroient  enlèmblément’par 
tous  les naoiens  dont ijz  fe  pouuoient  aduifer,  défaire  que  l’enfant  qu’ilz  ai¬ 
moient  en  commun/uftlcplus  gentil  &  le  mieux  conditiôné  de  tous  les  au¬ 
tres  .  Ilz  enfeignoient.aux  enfans  à  parler,  de  forte  que  leur  langage  euft  u  ne 
pointe  meflee  auec  grâce  &  plaifir ,  &  qu’en  peu  de  paroles  il  comprift  beau¬ 
coup  defubftance .  Car  Lycurgus  uouLoitque  là  monnoyedefer  en. grand 
pois  &  grôflè  malle  euft  bien  peu  deualéut,  comme  nous  auos  ia  dit  ailleurs: , 
&  au  contraire,que  la  parole  en  peu  demots,non  fardez  ny  affettez,  cômpriftj 
I  beaucoup  degraue  &  bonne  lèntence,âceoùftumant  les  enfans  par  un  long 
•  fiente  à  cftre  briefs  &aguz  en  leurs  relponlès.  Car  tout  àinlî  que  la  femence 
B  des  hommes  luxurieux,  quilèmellenttropfouuent&  trop  diflbluëmeht  a- 
uec  lesfiemmes,né  peult  germer  rie  frudifier  :  auflil’intemperâce  de  trop  par-, 
1er  rend  la  parole  naine ,  folle  &  uuide  de  lèns  .Delà  uient ,  que  les  relponlès 
Laconienes  eftoiét  fi  âgues  Se  fi  fubtiles,  comme  Ion  dit,que  le  Roy  Agis  ref- 
pondit  un  iour  à  un  Athenien,qui  le  moqu  oit  des  elpees  que  portoiét  les  La- 
cedæmoniens ,  dilàntqu’elles  eftoieiitfi  courtes,  queles  bafteleurs  &  ioueurs: 
de  paffepaflè,  les  aualûient  facilement  en  la  place  deuant  tout  le  monde:  Et 
J  toutefois,  dit  Agis,  fi  en  alfenons  nous  bien  noz  ennemis .  Quantàmoy,  il 
rii’eft  bien  aduis  que  les  Laconienj ,  en  leur  manière  de  parler ,  n’ulèntpàs 
debeâiicoupde  langage,  mais  qu'ilz  touchent  trelbien  au  point,  &  qu’ilz 
Ç  fe  font  trelbien  entendre  aùxelèoutans:  &  fi  me  femble  qu  e  Lycurgus  luy- 
mefmes  eftoit  ainfi  court  Sc  agir,  en  fon  parler ,  à  ce  que  Ion  peulr  conie- 
;  durer  par  quelques  fienes  relponfès.quelon  treuue,  par  efcrîpt  ,comme  fut 
celle  qu’ilfeitàun,  qui  luy  fiiadoit  d’eftablir  en  Lacedæmone  un  gouuer- 
»|  nemcnt  populaire ,  là  ou  le  petit' euft  autant  d’authorité  que  le  grand  :  Com- 
«|  mence,  luyditil,  àlefairetoymelmee.ntamàilôn.  Semblablementaulfice 
qu’il  refpondità  un  autre,  qui  luy  demandoitpour  quoy  il  auoit  ordôné  que 
»  Ion  offrift  aux  Dieux  chofes  fi  petites  &  de  fipeu  de  ualeur:  A  fin,  dit  il,q  nous 
J  neçeflîons  iamais  de  les  honorer.  Et  ce  qu’ilditune  autrefois  touchant  les 
■  cpmbàts,qu’iIn’endefendoità  lès  citoiens  finon  cculx,  elquelz  ontendlà 
D  main,c’eft  à  dire,  ou  Ion  le  rend .  On  treuue  auflî  aucunes  telles  relponlès ,  ên 
quelques  lettres  milEues  quilelçriüoità  fes  citoiens,  comme  quand  ilz  luy 
“  demanderent:C6mentnous  pourrons  nous  defendrecontre  noz  ennemis  ?  Il 
»  leurrelpodit,  Si  uous  demourez  panures ,  &  que  l’un  ne  conuoite  point  auoir 
»  d’auantage  que  L’autre.  Et  en  une  autre  milEue ,  ou  il  difcourr,  fil  eftoit  expe- 
”  dient  de.fermerla  uille  de  murailles:  Comment,  dit  il,  pourrait  on  dire  que 
*j  celle  uille  loit  làns muraille, qui  eft ceinte  &enuironneé  d’hommes  tout  à 
»  l’entour,  &  non  pas  de  brique  î  Toutefois  quant  à  ces  lettres  la,  &  autres  lèm- 
|  blables  que  Ion  monftre  de  1  uy,  il  eft  mal  aifé  de  refoudre ,  fi  Ion  doibt  croire . 
bu  decroire  quelles  fijient  de  luy.  Mais  quat  à  ce ,  que  le  beaucoup  parler  fuftl 
E  reprisse  blalmé  des  Lacedæmohiens,onlepeulteuidemmentmonftrer  par 
!  les  mots  aguzque  quelques  uns  d’entre  eulx  ont  autrefois  relpondu.  LeRoy 
Leonida-sdit  un  iour  à  quelcun  qui  deuilcût ,  Se  alleguoit  beaucoup  de  bônes 
»  :  chofes,  mais  hors  de  temps  &  de  laifon  :  Amy  tu  tiens  làns  propos  beaucoup  i 
»  de  bons  propos. Et  Charilaus,  le  nepueu  de  Lycurgus ,  interirogué  pourquoy  ' 

»  fon  oncfcauoit  fait  fi  peu  de  loix:Pouree,ditil,  qu’il  nefault  pas  beaucoup  de  | 
»  Ioixà  ceulx  qui  ne  pàrlét  pas  beaucoup.  Et  Archidamidas  dit  à  quelques  uns, 
qui reprenoiét  l’orateur  Hecatæus  de  ce ,  qu’aiant  cftc  conuiéàloupperenun 


Lycurgus. 


de  leurs  conuiues,iI  n’y  parla  point  tout  le  long  du  fouper  :  Celuy ,  dit  il,  qui  ;  ! 
fçait  bien  parler, fçait  auffi  quand  il  fault  parler .  Et  quant  à  ce  que  i’ay  dit  ail- 
•leurscydeuant, qu’en  leurs relponfesagues &fiibtilcs,ily  auoit  ordinaire¬ 
ment  quelque  peu  de  pointe  méfié  auec  grâce ,  on  le  peult  ueoir  &  cognoiftrc 

Îiar  ces  autres  mots  icy.Demaratus  refpondit  à  un  fafcheux,  qui  luy  rompoit 
a  teftede  qucftions  impertinentes  &  importunés,  en  luy  demandant  fouuét 
Qui  eftoit  le  plus  homme  de  bien  de  Lacedæmone:Celuy,dit  il,qui  te  reffem- 
blcle  moins.  Et  Agis  dit  à  quelques  uns  qui  haultlouoient  lesEliens  dece, 
qu’ilz  iugeoient  félon  droite  iuftice  es  ieux  Olympiques  :  Quelle  grade  mer- 
ueille  eft-ce,  dit  il,  fi  en  l’efpace  de  cinq  ans  les  Eliens  font  un  feul  iour  bonne 
iuftice?  Et Theopom pus  à  uneftranger,  lequel  uoulant monftrer l’affection  ( 
qu’il  portoit  à  ceulx  de  Lacedæmone,  difoit:  En  noftre  uille  toutje  monde 

Selle  Philolacon ,  c’eft  à  dire,  amateur  des  Lacedæmoniens  :  Il  te  fèroit 
Snefte ,  refpondit  il,  d'eftre  furnommé  Philopolites, c’eft  à  dire,aimant 
-fes  citoiens .  EtPliftonax  filz  de  Paufànias ,  comme  un  orateur  Athénien  ap- 
pellaft  les  Lacedæmoniens  greffiers  &  ignorans  :  T u  dis  uray ,  luy  refpondit 
il,  car  nous  fournies  feuls  entre  les  Grecs,  qui  n’auons  appris  rien  de  mal  de 
uous .  Et  Archidamidas  à  un  qui  luy  demandoit,combien  ilz  eftoiét  de  S par- 
tiates:  Aflèzjluy  refpondit  il,pour  chafleftles  mefehans .  Lon  peult  auffi  fai¬ 
re  con  ieârure  de  leur  manière  dc  parler  par  les  mots  de  rifèe  qu’ilz  difoiét  au- 
cunefois  en  iouant,  pource  qu’ilz  faccouftumoient  à  ne  dire  iamais  parole  à  f 
la  uolee  &  en  uain ,  fbubs  laquelle  il  n’y  euft  toufiours  quelque  intelligence 
fecrette,qui  meritoit  que  lon  la  confideraft  de  prcs.Comme  celuy  que  lon  in- 
uitoit  à  aller  ouyr  un  qui  côtrcfaifoit  naïfuemét  le  Roffignol  :  I’ay,dit  il,ouy 
le  Roflîgnol  meftne.  Et  un  autre,  qui  aiant  leu  cefte  infeription  de  fèpulture, 

A  près  auoir  la  tyrannie  efteinte 
D  e  leur  païs,par  maniale  attaintc, 

Ceulxcyiadis  deuant  les  haultes  tours 
D  eSelinunteacheuerentlcursiours  : 

Hz  meritoient,  dit  il,  bien  la  mort ,  d’auoftefteintune  tyrannie  :  car  ilz  la  de- 
uoiét  laifler  toute  bruflcr.  Et  un  ieune  garfôn  à  quelque  autre,  qui  promettoit 
de  luy  donner  des  coqz  fi  courageux,qu’ilz  mouroient  fur  la  place  en  comba- 
tant:Ne  me  donne  point ,  dit  il,  de  ceulx  qui  meurent,  mais  de  ceulx  qui  font 
mourir  les  autres  en  côbatant .  Vn  autre  uoyât  des  homes  qui  fen  alloiét  eftas 
affis  dedans  des  coches  &  littieres:Ia  Dieu  ne  plaifè,dit  il, que  ie  fèïe  iamais  en, 

I  chaire ,  dont  ie  ne  me  puiflè  leuer  au  deuant  d’un  plus  uieil  que  moy.  T  elles 
donques  eftoient  leurs  refponfès  &  rencontres  :  de  maniéré  que  ce  n’eft  pas 
fànsraifon  que  quelques  uns  ontautrefois dit,  que  Laconifer  eftoit plus  toft 
Philofopher,  c’eft  à  dire,exercer  I’ame,que  le  corps .  Mais  oultre  cela  ,  ilz  n’e- 
ftudioien  t  pas  moins  à  bien  chanter,  &compoier  de  beaux  cantiques, qu’à 
[  rondement  &  proprement  parler:&  fi  y  auoit  toufiours  en  leurs  chanfons,ne  I 
fçay  quel  aguillon  qui  excitoit  les  courages  des  efeoutans,  &leur  infpiroit 
un  ardent  defir  défaire  quelque  belle  choie.  Le  langage  eftoit  fimplc,  fans  af- 
fetterie  quelconque,  &  le  fubiedgraue&  moral,  contenant  le  plus  fouuent 
louange  de  ceulx  qui  eftoient  morts  en  la  guerre,  pour  la  defenfe  de  Sparte, 
comme  eftans  bienheureux  :&blafme  de  ceulx,  quiparlafchetédecueura-  ■ 
uoientreftiuéàmourir,comme  uiuansuneuie  miferable  &  malheureufe:  ou 
bien  eftoient-cepromeffc  d’eftre  à  l’aduenir,  ou  uanterie  d’eftre  prefèntement 


Xycurgus. _  j 

A;  hommes  uertueux ,  félon  la  diuerfité  des  aages  de  ceulx  qui  chantoient .  Si  ne  ! 
!  fera  point  hors  de  propos,  pour  mieulx  l’entédre  ,  den  mettre  quelque  exem¬ 
ple  en  ce  lieu .  Caresfefles  publiques  y  auoit  toufiours  trois  danfés,  félon  la  ' 
différence  des  trois  aages .  Celle  des  uieillards  commenceoit  la  première  à 
’  chanter  ,  en  difànt  : 

N  ousauonseftéiadis 
I  eunes,uaillans  &  hardis, 
i  Celle  des  hommes  fuyuoit  apres,  qui  difoit: 

N  ous  le  fômmes  maintenant, 

A  l’efpreuue  àtoutuenant. 

B  |  La  troifieme,des  enfans,uenoit  apres,&  difoit: 

E  tnousuniourleférons, 

Q_ui  bien  uous  furpaflérons. 

jBrief,  qui  regardera  de  près  les  œuures  &  comportions  des  poètes  Laconi- 
|  ques,dont  il  fe  treuue  encore  quelques  unes,iufques  au  temps  prefént,&  con- 
!  fîderera  la  note  qu  ilzfaifbientfonner  auec  des  fluftes ,  au  fon  &  à  la  cadence 
!  de  laquelle  ilz marchoient  en  bataille ,  quand  ilz  alloiét  chocquer  l’cnnemy, 

|  il  trouuera  que  cen’effcpas  fans  raifbn,  queTerpâder  &  Pindarus  conioignét 
|  la  hardiefïé  auec  la  mufique.  Car  Terpander  parlant  des  Lacedæmoniens  dit 
j  en  Un  endroit:  ' 

C  1  C  ’eft  ou  florit  la  hardieffe  unie 

E  n  guerre  au.ec  muficale  armonie  : 
j  .  O  uregneaufiîIufHceplantureufé. 

E  tPindarus  parlant d’eulxmefines,dit: 

L  à  font  fàges  les  uieillards , 

L  es  ieunes  preux  &  gaillards  , 

Q_ui  fçauent  baller,chanter  , 

E  t leur ennemy dompter. 

Par  Iefquelz  tefmoignages  il  appert,  que  l’un  l’autre  les  fait  &  defcrit  ai- 
mansla  mufique  &  les  armes  tout  enfemble:  car,  ainfi  comme  dit  un  autre 
D  poète  Laconique  , 

S  çauoirdoulcement  chanter 
S  ur  la  lyre  de  beaux  carmes, 

S  iet  bien  auec  le  hanter 
V  aillamment  le  faiôt  des  armes. 

Pour  celle  caufé  en  toutes  leurs  guerres ,  quand  ilz  uenoient  à  dôner  une  bâ- 
taiüe,le  Roy  fàcrifioit  premièrement  aux  Mufés,pour  ramenteuoir  aux  com- 
batans ,  comme  il  me  femble ,  la  difcipline  en  laquelle  ilz  audient  efté  nour- 
riz&  les  i  ugemens ,  à  fin  qu’au  plusfort  &  plus  dangereux  de  la  meflee,ilzfé 
repreféntaffentdeuant  les  yeux  des  fbudards,  &  fuflént  caüfé  de  les  inciter  à 
E  faire  actes  dignes  de  mémoire.  Mais  lors  ilz  relafchoient  un  petit  aux  ieunes 
géslaroide  aufterité  &  dureté  de  leur  réglé  de  uiure  ordinaire ,  leur  permet- 
tans  adonc  d’accouftrer  leurs  cheueux,  &  embellir  leurs  armes  &  leurs  habil- 
j  lemens,&  prenans  plaifir  à  les  ueoir  ainfi  f  efgayer,  ne  plus  ne  moins  que  des 
i  ieunes  cheuauxhenniffans&foufflans  d’ardeur  de  combatte,  pourtant,  en- 
j  corcquedesle  temps  de  leur  première  ieunefTeiîzcommenCeafTent  à  porter 
!  longs  cheueux,  ilz  n’efloient  iamais  fi  fbigneux  de  les  peigner  &  agencer  que 
quand  ilz  eftoient  près  de  dôner  une  bataille,  car  lors  ilz  les  oignoient  d’huv- 


les  de  fenteurs,  &  lès  mélpartiffoient,  fefouuenans  d’un  propos  de  Lycurgüs, 
Iequelfouloitdireque  les  cheueuxrendent  ceulx  quifontbeaux  encore  plus 
beaux,  &  ceulx  qui  font  laids  plus  elpouuentables  &  plus  hideux  à  ueoir .  Les 
exercices  mefmes  de  leurs  perionnes  eftoientplus  doiilx  8c  moins  pénibles  en 
guerre  qu’en  autre  temps,  &  generalement  tout  leur-uiure  moins  eftroitte- 
mentreformé  &  moins  contrerollé,  de  maniéré  qu ’ilz  fo  trouuoient  feulz  au 
mode  à  qui  la  guerre  eftoit  repos  des  trauaux,que  les  homes  ordinairemét  en¬ 
durent  pour  fe  rendre  idoines  à  la  guerre.  Puis  quand  toute  leur  armee  eftoit 
rengee  en  bataille  àlaueuë  de  l’ennemy,  le  Roy  àdonc  facrifioit  aux  Dieux 
une  cheure,&  quand  &  quand commandoitauxcombatans  qu’ilz  meiffent 
tous  for  leurs  teftesdes  chapeaux  de  fleurs,  &  aux  ioueurs  de  fluftes,  qu’ilz 
fonnaflènt  l’aubade  qu’ilz  appellét  la  chanfon  de  Caftor,au  fon  &  à  la  caden¬ 
ce  de  laquelle  Iuymefinecômenceoit  à  marcher  le  premier  :  de  forte  que  c’e- 
ftoit  choie plaifante, &  quand  &  quand  effroyabIe,de  les  ueoir  ainfi  marcher 
tous  enfemble  en  fi  bonne  ordonnance  au  fon  des  fluftes,  fimsiamais  trou¬ 


bler  leur  ordre  ny  confondre leurs  rengs,  &  fans  fo  perdre  nyeftonner  aucu-  ' 
nement ,  ains  allerpoièemét  &  ioyeufement  au  fon  des  inftruments  fe  hazar- 
der.au  péril  de  la  mort .  Car  il  eft  urayièmblable  ,que  telz  courages  ne  font 
paifionnez  ny  de  frayeur  ny  de  courroux  oultre  mefore:  &,au  cotraire,  qu’ilz 
ont  une  confiance  8c  hardieffe  afleuree,auec  bonne  efperance,  comme  eftans  5 
Raccompagnez  de  la  faueur  des  Dieux.  Le  Roy  marchât  en  celte  ordonnance,  yj 
auoit  toufiours  auprès  de  Iuy  quelcun,  qui  auoit  autrefois  emporté  le  pris  es 
ieux  &  tournois  publiques:  &  dit  on, qu’une  fois  il  y  en  eut  un,auquel  a  la  fe- 
ftc des ieux Olympiques  on  offrit  bonne  fommede  deniers,  afin  qu’il  ne  fe 
prefentaftpointpourcombatrerce  qu’ilne  uoulut  faire,  ains  ayma  mieulx  ÿ 
auec  grande  peine  y  gaigner  le  pris  delalu&e.  Etadoncquelcun  luy  dit  :  Et  j  V 
bien  Laconien ,  qu’as  tu  gaigne  d’auoir  emporté  auec  tat  de  fueur  le  pris  de  la  : 
lu(fte?Le  Laconien  luy  reipondit  en  riant  -,  l’en  combatray  en  bataille  deuant 
le  Roy.  Quand  ilzauoient  rompu  les  ennemis,  ilz  les  chaffoient  8c  pour foi-  -J 
uoient  iufques  à  ce  que  par  la  route  &  fuite  entière  d’iceulx,  leur  uidroire  fuft 
de  tout  point  affeuree:&  lors  ilz  fen  retournoient  tout  court  en  leur  camp ,  e-  I 
ftimans quecen’eftbita<5tenydegétilcueur,nydenationnobIe  &.genereu-  | 
fe,comme  la  Çrecque,de  tuer  &:  mettre  en  pièces  ceulx  qui  eftoientfi  defoen- 
dez,qu’iIznefopouuoientplusr’alIier, &qui  quittoient  toute  elperance  de 
ui&oire  .Gelaleureftoitnon  feulement  honorable,  maisaüfli  grandement 
!proufitable,pource  que  ceulx  qui  eftoiét  en  bataille  contre  eulx,fachâs  qu’ilz  | 
occioient  ceulx  qui  fopiniaftroientàleurfàiretefte,  &laiffoient  aller  ceulx  -, 
qui  fuioient deuant eulx,  trouuoient le fouirplus  utile  que  l’attendre  8c  de-  -1 
mourer.HippiasIefophiftedit,queLycurgusmefme  fut  bon  capitaine,  8c 
grand  homme  de  guerre, comme  celuy  qui  feftoit  trouué  en  plufieurs  batail- 
les  :  &  Philoftephanus  luy  attribue  le  departement  des  gens  de  cheual  par  c5-  g 
pagnies,qu ’ilz  appelioiét  OuIames,dont  chafounc  eftoit  de  cinquante  hom¬ 
mes  d’armes, qui  le  régeoient  en  quarré.  Mais  au  contraire  Demetriüs  le  Pha- 
lerié  efeript,  qu’il  ne  fut  onques  à  laguerre,&  qu’il  eftahlit  fe  s  Ioix  8c  fon  g  ou  • 

uernemenrenplemepaix.Quantàmoy,ilmefombleque  l’inftitutiôn  de  la  m 
forfcancc  d’armes  durant  la  fefte  des  ieux  Olympiques,  laquelle  on  dit  auoir 
efté  inuentee  par  Iuy,eft  bien  figne  d’une  nature  doulèe^  &  qui  aime  le  repos 
de  la  paix:  toutefois  il  y  en  a  aucuns,entre  Iefquelz  eft  Hermippus ,  qui  difent 
'  -  quiT 
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A  quil  nelutpointdes  le  commencement  aucc  îphytus  à  ordonner  les  cerimo- 
nies  des  ieux Olympiques  ,  mais  qu’il  fy rencontra  unefoispar  cas  d’aduen- 
ture ,  en  paflant  chemin  lèulcment,  &fy  arreftà  pour  en  ueoir  l’elbatement: 
là  ou  il  luy  fût  aduis,  qu’il  ouit  derrière  luy  commelauoix  d’un  homme  qui 
j  le  tenlbit,en  dilànt  qu’il  fefmerueiUoit  comment  il  ne  perfuadoit  à  lès  cicoiés 
de  uouloir  participer  à  celle  belle  aflemblee:&  corne  il  Ce  fuit  retourné  pour 
i  ueoir  qui  c’eftoit  qui  parloir  à  Iuy,il  ne  ueit  perlbnne.  Au  moien  dequoy  il  e- 
ftima  que  ce  fuft  admoneftemét  uenant  de  la  part  des  Dieux  :  Ci  Ce n  alla  xncô- 
tinent  trouuer  Iphytus,auec  lequel  il  ordonna  tous  les  ftatuts  &  toutes  les  cc- 
rimonies  de  celle  fefte,laquelle  depuis  en  fut  beaucoup  plus  renomee,mieuIx 
B  eftablie,& plus  aflèuree  qu’elle  n’auoiteftéauparauânt.Maispour  retourner 
aux  Lacedçmoniésjleur  dilèipline  &  réglé  de  uiure  duroit  encore  apres  qu’ilz 
eftoient  paruenus  en  aage  d’hommes  :  car  il  n’y  auoit  perlbnneàqui  il  fuft 
loifible  ny  permis  de  uiure  à  là  uoulüté ,  ains  eftoient  dedâs  leur  uille  ne  pl  us 
né  moins  que  dedans  uncamp,ou  chaftun  Içait  ce  qu’il  doibt  auoirpour  Ion 
uiure, &  ce  qu’il  a  à  faire  pour  le  public.  Briefilz  eftimoient  tous,  qu’ilz  n’e- 
ftoient  point  nez  pour  lèruir  à  eulx  mefmes,  ainspour  lèruir  àleur  pais  :  & 
pourtant  fi  autre  chofe  ne  leur  eftoit  commandce,ilz  continu  oient  toufiours 
a  aller  ueoir  ce  que  failbient  les  enfans,&  à  leur  enlèigner  quelque  choie  qui 
tournaft  à  l’utilité  publique,  ou  bien  à  l’apprendre  eulx  mefines  de  ceulx  qui 
C  eftoiét  plus  aagez  qu’eulx.  Car  l’une  des  plus  belles  &  des  plus  heureufes  cho¬ 
ies  que  Lycurgus  introduifit  onques  en  là  uille ,  fut  le  grand  loifir  qu’il  feit 
auoir  à  Ces  citoiens,ne  leur  permettant  point  qu’ilz  le  peulîènt  emploier  à  me- 
ftier  quelcoque  uil  ne  mechanique:&  fi  n’eftoit  point  beloing  de  Ce  trauailler 
pour  amalfer  de  grandes  richellès  en  lieu  ou  l’opulence  n’eftoit  aucunement- 
utile  ne  prilèe  :  car  les  Ilotes  qui  eftoient  hommes  alîèruiz  par  droit  de  guer¬ 
re,  leur  Iabouroient  leurs  terres,  &  leur  . en  faifoient  certain  reuenu  tous  les 
ans.  Auquel  propos  on  racompte  d’un  Lacedæmonien  ,  Iequellè  trouuant  à 
Athènes  un iour  que  Ion  y  tenoit  Iesplaids,entendit  dire  corne  un  bourgeois 
de  la  uille  auoit  efté  conuaincu  &condemné  d’oifiueté ,  &  qu’il  fen  alloit  en 
D  là  maifon  tout  defconforté,acc6pagné  de  lès  amis, -qui  le  piai  ngnôient  gran¬ 
dement^  eftoientfortdelplailàns  delà  fortune:  &  que  le  Lacedæmonien  a- 
donc  pria  ceulx  qui  eftoient  auprès  de  luy,  qu’ilz  luy  monftraflèntceluy  qui 
auoit  eftécondemnépour  uiure  noblement  &  en  gentilhomme.  Ceque  i’ay 
allégué  pour  môftrer  combien  il  eftimoit  eftre  chofe  roturière  &'lèruile ,  que 
d’exercer  aucun  meftiermechanique,  ou  faire  aucun  ouurage  de  main  pour 
gaigner  de  l’argent.  Quant  aux  proccz,on  peult  bien  penfer  qu’ilz  furent  bâ- 
nits  de  Lacedæmone  auec  l’argent ,  attendu  mefinement  qu’il  n’y  auoit  plus 
d’auarice,dec6uoitilè,  de  pauureté  ny  de  dilètfe,ains  égalité  auec  abondâce, 
&grâdeailàncedeuiuréàcaulèdc  leur  fobrieté,  fans  aucune  fixperfluité.  Ce 
E  n’eftoiétque  danlès,  feftes,ieux,banquets,paffetéps  de  chalfes ,  ou  d’exercices 
'de  la  perlbnne,&  aflèmblces  pour  deuilcr  durant  tout  le  téps  qu’ilz  n’eftoienc 
point  occupez  à  la  g uerre:car  les  ieunes  homes  iufques  à  I’aage  de  tréte  ans  ne 
lè.trouuoientiamais  au  marché  pour  achepter  ou  mire  aucune  prouifion  de 
melhage,ains  failbient  leurs  affaires  &  prouifios  neceflàires  par  leurs  parents 
&  amis,  encore  eftôit-ce  chofe  hoteulè  aux  plus  Uieux  mefmes ,  de  fy  trouuer 
louuét:  &au  côtraire  leur  eftoit  honorable  aflîfter  la  plus  part  du  iour  es  lices  r 
oulèfaifoiétlcs  exercices  du  corps,ou  bien  auxred-uicbs  &es  alïèmblecs  pour 
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deuifer  :  là  ou  ilz  paffoient  leur  temps  à  difcourirhoneftemét  lesunsauecles  F 
autres,  fans  iamais  tenir  propos  de  gaigner,de  traffiquer,ny  d’amaffer  argent: 1 
pource  que  tous  leurs  deuis ,  ou  la  plus  part ,  eftoient  de  louer  quelque  chofe  j 
ihonefte,ou  blafmer  les  deshoneftes  par  maniéré  de  ieu,  &  auec  rifee,Iaquelle 
jneantmoins  emportoit  toufiours  quand  &  elle  un  doulx  admoneftement  &  ; 
lune  correction  en  paflant.  Car  Lycurgus  mefme  n’eftoit  point  fi  auftere  que  I 
Ion  ne  le  uift  iamais  rire,  ains  elcrit  Sofibiùs,quecefutluyquidedialapeti-  ! 
jte  image  du  Ris  qui  eft  à  Lacedæmone,  aiant  uoulu  entremefler  le  rireparmy  j 
!  leurs  conuiues  &  autres  aflèmblees ,  comme  une  làulfe  plaifànte  pour  adoul-  j 
cirletrauail  &  la  dureté  deleurreglcdeuiure.Enfommc,ilaccouftumafes 
citoiensàne  uouloir&ne  pouuoir  iamais  uiure  feuls ,  ains  eftre  par  maniéré  G 
de  dire,  collez  &  incorporez  les  uns  auec  les  autres,  &  à  fetrouuer  toufiours 
enlèmble,  corne  les  Abeilles,  à  l’entour  de  leurs  fuperîeurs,lbrtâs  hors  d  eulx  . 
mefines  prelquepar  un  rauiflement  d’amour  enuers  Ieurpaïs,&  de  defird’ho- 
neur  pour  feruir  entièrement  au  bien  de  là  choie  publique:  laquelle  affection 
on  peult  facilement  &  clairement  ueoir  emprainte  en  quelques  unes  de  leurs 
relponlès ,  comme  en  ce  que  dit  un iour  Pædaretus  aiant  failly  à  eftre  eleü  du 
nombre  des  trois  cens:  car  il  fen  retourna  tout  ioyeux  &  tout  gayenfamai- 
fon ,  dilànt  qu’il  fefiouiffoit  de  ce  qu’il  feftoit  trouué  en  la  uillc  trois  cens  ho¬ 
mes  meilleurs  que  luy.  Et  Polyftratidas  aiant  efté  enuoyé  ambaflàdeurauec 
quelques  autres  deuers  les  Capitaines  &  Lieutenans  du  Roy  de  Perle,  les  Sei- 1 H 
gneurs  Perfiensluy  demandèrent  filz  uenoient  de  leur  priué  motif,  ouf ilz 
eftoient  enuoyez  par  le  public:  Si  nous  obtenons ,  dit  il ,  c’eft  de  parle  public: 
fi  nous  n’obtenons,  c’eft  de  noftre  priué  mouuemét  que  nous  uenons .  Et  Ar- 
gileonide  la  mere  de  Brafidas,demâda  à  quelques  uns  qui  au  retour  du  uoya- 
ged’Amphipolis  à  Lacedæmone l’eftoient  allez  uifiter ,  fi  fon  filz  eftoit  mort 
en  homme  de  bien,  &  digne  d’eftre  né  à  Sparte  :  &  corne  ilz  le  luy  haujtlouaf- 
fent,  en  dilànt  qu’il  n’y  auoit  pas  encore  un  aulïî  uaillant  homme  en  tout  le 
païs  de  Lacedæmone,  elle  leur  repliqùa,Ne  dites  pas  cela  mes  amis  :  car  Brafi- 
das  eftoit  bien  uaillant  homme  certainement,  niais  le  païs  de.  Lacedæmone  | 
en  a  beaucoup  d’autres  qui  le  lont  encore.plus  que  luy.  Or  quât  au  Sénat,  Ly-  ' 
Curgus  Teftablit  premièrement  de  ceulx  quifurentadhærens  à  fon  entreprife, 
corne  nous  auons  dit  au  parauant:  mais  il  ordonna  que  quâd  il  uiendroit  puis 
apres  à  en  mourir  quelcun,q  Ion  fubftituaft  en  fon  lieu,celuy  qui  ferôic  trou- 
ué  le  plus  home  de  bien  de  la  uille,  moienât  qii’iî  paffaft  lôixante  ans. C  eftoit 
bienleplus  honorable  combat,  qui  Içauroitéftrc  entre  les  hommes,auqueI 
celuy  emportoitlepris ,  non  qui  eftoit  le  plus  uifte  entre  les  uiftes ,  ny  le  plus 
fort  entre  les  forts:  mais  bien  le  plus  uertueux  entre  les  uertueux,  aiant  pour  le 
loyer  de  là  uertu  plein  pouuoir,  en  maniéré  de  dire,  &  authorité  fouueraine 
au  goùuernement  de  la  choie  pûblique,&  tenât  I’honneur,la  uie,  &  les  biens 
detous  fes  citoiens  en  là  puiffance  :  mais  l'eledion  fen  fàifoit  en  celle  manié¬ 
ré.  Le  peuple  premièrement  faffembloit  deffus  la  place,  ou  il  y  auoit  quelques 
députez quelon  enfermoit  dedans  une maifon,donti!z ne pouuoiétnyneoir 
ny  eftre  ueuz  de  ceulx  qui  eftoient  allemblez  fur  la  place  ,  ains  feulement  en 
entendoient  le  bruit  :  car  le  peuple  déclarait  par  là  clameur  celuy  qu’ilacce- 
ptoit,  ou  qu’il  refuloir,des  preten dans, corne  aulfi  declaroit  il  là  uoulunté  par. 
ce  melme  moien  en  tou  te  autre  choie.  Les  pretehdans  n’eftoiét  pas  introduits 
ny  prefentez  tous  enfemble,ains  les  uns  apres  les  autres  par  ordre,Iequel  fè.ti-  ; 
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A  roit  au  fort.Celuy  à  qiii  le  fort  efcheoit,pâfîoit  à  traüers  I’aflemblee  du  peuple 
1  fins  dire  mot,&  les  députez  qui  eftoiét  en£ermez,auoiét  des  tablettes,  efquel-1 
;  lesilznotoientlagrâdeurdu  bruit  &  de  la  clameur  du  peuple,  ainfî  que  chaf-j 
cun  des  pourfuyuans  paflbit,fàns  qu’ilz  fceuffent  ne  qu’ilz  ueiffent  qui  il  c4 
•  Hoir:  &  cottoient  feulement  que  c’eftoit  lcpremier,le  focond,Ie  troifieme,ouj 
le  tantieme  qu’il  fe  tro'uuoit  en  ordre,  de  ceulx  qui  feftoient  prcfontez  :  &j 
celuy  au  paflage  duquel  la  clameur  du  peuple  auoit  efté  la  plus  grande,  eftoit; 
♦par  eulx  déclaré  éleu  S enateur.Et  Iuy  adonc  portant  un  chapeau  de  fleurs  dcf-i 
!  fus  fà  tefte ,  fen  alloit  par  tous  les  temples  des  Dieux  pour  leur  rendre  grâces, 
j  eftant  fuiuy  de  grand  nombre  de  ieunes  hommes  qui  alloient  haultlouant  & 
B  magnifiantfàuertu:  &quand&quândaufEd’unegradetrouppedefemmes, 
-qui  alloient  chantant  des  cantiques  àfà  louange,  en  le  beneiflant  de  ce  qu’il 
!  auoit  fl  uertueufèment  uefeu  :  puis  chafoun  de  fes  parents  1  uy  appreftoit  chez 
j  foy  une  collation,  &  ainfî  qu’il  entroit  en  la  maifon,luy  difoit  :  La  uille  t’ho- 
j  nore  de  ce  banquet. Cela faitil  fen  retournoitau  lieu  ordinaire  defon  eonui- 


iue,làouilfaifoitentoutèautre  chofe  comme  de  couftume,  fînon  qu’on  luy 
t  feruoit  à  table  deuant  luy  double  portion,dont  il  en  gardoit  l’une,  &  apres  le 
fouper  toutes  fes  parentes  fètrouuoientàl’entreedelafàlledu  conuiuc,ou 
il  auoitfouppé:  &  luy  en  appelloit  celle  que  plus  il  eftimoit,  à  laquelle  il  don- 
noit  fa  fécondé  portion ,  &  luy  difoit  :  Cecy  m’a  efté  donné  en  tefmoignage, 
C  quei’ay  ceiourdhuyemportéIeprisdeuertu:&ieteledonne.  Adonccellela 
eftoit  rcconuoyeepartoutes  les  autres  dames  iufques  enfà  maifon,ne  plus 
ne  moiens  que  ]  uy  par  les  hommes.  Au  demourant,  quant  aux  fèpultures  Ly- 
çurgus  enordonnaauflî  treflagement  :  car  en  premier  lieu,  pour  ofter  toute 
fuperftition,il  uoulut  que  les  morts  fenterrâfTent  dedans  la  uille,&  que  les  fè¬ 
pultures  fuffent  à  l’entour  des  êglifes ,  pour  accouftumer  les  ieüncs  gens  à  les 
auoir  toujours  deuanties  yeux ,  fans  îeffroyer  de  ueoir  un  trefpaffé  ,  comme 
û  ce  fuft  chofè  qui  par  la  toucher  feulemét ,  o  u  paflèr  à  tf  aüers  des  fepultures, 
rédift  l’homme  polurpuis  il  défendit  de  rien  enterrer  auec  eulx,&  uoulutfèu- 
lement  que  Ion  enueloppaft  le  corps  d’un  drap  rouge,auec  des  feuilles  d’oli- 
D  uier .  Il  n’eftoit  point  permis  d’eferire  deflus  lafepulture  le  nom  du  trefpaffé, 

|  fînon  d’un  homme  mort  en  guerre,ou  d’une  femme  religieufè  &  fàcree .  D’a- 
uantage  le  temps  préfixa  porter  le  dœil  eftoit  fort  court,  carilneduroit  que 
unzeiours  feulement, &faIloit qu’au  douzième ilzfocrifiafTent  à Profèrpine, 
&  qu’ilz  laiflàfTent  leur  dœil .  Brief  il  ne  laiffa  rien  oifèuxxar  parmy  toutes  les 
chofès  dont  les  homes  ne  le  peuuét  palier ,  il  y  méfia  toufîours  quelque  aguil- 
lon,incitantIeshommesàiauertu,&leurfaifànthairleüice  :  &rempïit  fà 
uillede  beaux  &  bons  enfèignemens  &  exemples,  parmy  lefquelz  l’homme 
eftant  nourry ,  &  les  renpontrant  toufîours  deuant  fes  yeux  en  quelque  lieu 
ou  il  alIaft,uenoit  par  force  àfè  mouler  &  former  au  patro  de  la  uertu.Etpour 
E  cefte  caufe  il  ne  permeit  point  à  qui  uouloit  de  fortir  hors  du  pais ,  &  aller  ça 
&  là,  fans  congé,par  le  mode,de  peur  que  ceulx  qui  fortiroiét  ainfî  à  leurplai- 
fîr,ne  rapportaient  quand  &  eulx  des  meurs  eftrangeres ,  &  des  exemples  de 
uie  corrompue  &  defordonnee:ce  qui, petit  à  petit ,  euft  peu  amener  une  alte¬ 
ration  &un  changement  de  la  police.  Qui  plus  eft,  il  chaflà  encore  de  Sparte 
les  eftrangers,fînon  ceulx  qui  y  auroiét  neceflàiremét  affaire ,  &  qui  y  fèroiét 
uenus  pour  quelque  chofe  bonne  ôtproufitable:  non  qu’il  eut  peur  qu’ilz  y 

_ appriflènt  quelque  chofè  qui  leur  feruiftà  leur  faire  aimer  la  uertu ,  comme 
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ledit  Thucydides,  &qu’ilzn’y  priffent  enuie  de  fuiure  la  forme  de  fa  police,  F 
a  in  s  plus  toft  de  peur  qu’ilz  n’enfeignaffentàfes  citoieiis  quelque  choie  mau- 
üaife  &  uicieufe  :  car  il  eft  force  qu’auec  perfonnes  eftrangeres  il  entre  en  une 
uille  propos  &  deuis  nouueaux  :  ces  nouueaux  déuis  apportent  quand  & eulx 
de  nouueaux  aduis:  les  nouueaux  aduis  engendrent  nouuelles  affections  & 
uouluntez  difeordantes  &  répugnantes  bien  fouuent  aux  Ioix ,  &  à  la  forme 
de  police  ia  eftablie ,  ne  plus  ne  moins  qu’à  une  armonie  de  mufique  bien  ac¬ 
cordée  :  pourtant  eftima  il  eftre  chofè  neceflaire  de  maintenir  là  uille  pure  & 
nette  de  meurs  &  façons  de  faire  eftrangeres,  ne  plus  ne  moins  q  de  perfonnes  ! 
iinfe&es  de  maladie  contagieufe.  Or  en  tout  ce  que  nous  auons  dit  entière- 1 
ment  iufques  icy,  il  n’y  a  marque  ny  apparéce  quelconque  d’iniquité  ne  d’in- 
;  iuftice ,  dont  aucuns  blafment  les  ordonnances  de  Lycurgus ,  difans  qu  elles 
j  font  bien  ordonnées  pour  rendre  les  hommes  belliqueux  &  uai!Ians,non 
’  pas  iuftes  ny  droitturiersrmais  quant  à  celle  qu’ilz  appelloient  Cryptia,  coiri- 
;  me  qui  dirait, la  fecrette,fi  c  eft  ordonnance  de  Lycurgüs,comme  le  met  Ari- 
!  ftote,  elle  pourroit  auoir  imprimé  à  Platon  une  mefme  opinio  de  iuy ,  que  de 
j  fa  chofe  publique.Cefte  ordonnance  eftôit  telle:  Les  gouuerneurs  qui  auoiét 
!  la  fu  perintédence  fur  les  ieunes  hommes ,  à  certains  interualles  de  téps  choi- 
:  fiffoient  ceulx  qui  leur  fembloientplus  aduifez,& les  enuoyoiét  aux  champs, 

!  l’un  deçà  l’autre  delà,  portans  quand  Sê  eulx  des  dagues,  &  ce  qui  eftoitne- 
ceflaire  pour  leur  uiure  feulement .  Ces  ieunes  hommes  eftans  efpars  emmy  j  H 
les  champs,fe  cachoient  durant  le  iour  en  quelques  lieux  couuers ,  là  ou  ilz  fe 
| repofoiét,puis  fur  la  nuici  f  en  alloient  efpier  les  chemins,  &  y  tuoient  le  pre- 
:  niier  qu’ilz  rencontraient  des  Ilotes  :  &  quelques  fois  alloient  de  plein  iour 
parmy  les  champs  en  occire  les  plus  forts  &  les  plus  robuftës,  comme  racom- 
'¥M  '  •"  '  ou  il  dit  q  quel- 

^lartiates  couronnez, 

&  menez  par  tous  les  téples  des  Dieux  pour  les  bons 
feriiices  qu’ilz  auoient  uaillammét  faits  à  la  chofè  publique  :  &  en  peu  de  téps 
on  ne  feeut  qu’ilz  deuindrent,encore  qu’ilz  fuflènt  plus  de  deux  mille,  de  for¬ 
te  que  iamais  homme  n’entendit  dire  ny  lors  ny  depuis  comment  ilz  eftoient 
morts.  Et  Ariftote,  oultre  tous  les  àu  tres,dit  q  les  Ephores  fi  toft  qu’ilz  eftoiêt 
inftallez  en  leurs  offices  denôceoient  la  guerre  aux  Ilotes ,  à  celle  fin  quil  fuft 
iôifible  de  les  occire.  Bié  eft  il  certain  qu’en  autres  chofès  encore  les  traittôiét 
ilz  fort  duremétxar  ilz  les  faifoiét  aucune  fois  boire  par  force  du  uin  fans  eau, 
oultre  mefure,  tant  qu’ilz  les  enyuro,ient,puis  les  amenoient  tous  pures  es  fal- 
îes  de  leurs  conuiues,pour  faire  ueoir  à  leurs  enfans  quelle  uillannie  c’eft  que 
une  perfbnne  yure:&  leur  faifoient chanter  des  chanfbns ,  &  danfèr  des  dan- 
fès  indignes  de  perfonnes  honeftes,&  pleines  de  derifion  &  de  moquerie,leur 
defendans  expreffement  de  chanter  de  celles  qui  eftoient  honeftès.  De  forte 
que  Ion  dit  qu’au  uoyage  que  feirent  les  Thebains  dedâs  la  Laconie,  les  Ilotes 
que  Ion  y  prenoit  prifonniers, quand  on  leur  commàndoit  qu’ilz  chantaflent 
des  uers  de  T erpander,ou  d’Alcman,ou  de  Spendon  Laconien,ne  le  uouloiét 
pas  faire,difans  qu’ilz  nozeroient  chanter  les  chanfbns  de  leurs  maiftres.T  el- 
lement  que  celuy  qui  faduifa  le  premier  de  dire,  qu’au  païs  de  Lacedæmone 
celuy  quieft  libre  eft  plus  libre ,  &  celuy  qui  y  eft  ferf  eft  plus  fèrf  que  nulle 
.part  ailleurs  en  tout  lemonde,  cogneuttrefoien  la  différence  qu’ify  a  entre 
lia  liberté  &  la  feruitude  de  là  3c  d’ailleurs .  Mais  quant  à  moy,iepenfè  que  les 


~ Xacëdæq 
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A  i  Lacedæmoniens  commencèrent  à  uièr  de  ces  grandes  rudeflès  8c  Cruaultez 
^  long  temps  apres  la  mort  de  Lycurgus- ,  &  mefinement  depuis  le  grand 
^tremblement  de  terre  qui  furuintà  Sparte,  auquel  temps  les  Ilotes  fè  foub- 
jleuerent contre  eulxauec  les  MeiTeniens,&  feirent  beaucoup  de  maülx  en 
I  tout  Je  pais  ,  &  meirent  la  uille  au  plus  grand  danger  quelle  fut  onques: 
car  iene  fçaurois  penfer ,  que  Lycurgusaitiamais  inuenté  ny  inilituc  une! 
chofe  fi  malheureuiè  ne  fi  meichante,  comme  celle  ordonnance  la  :  conie-l 
clurant  que  là  nature  eiloit  doulce  &  débonnaire ,  par  la  clémence  &  le-, 
quité  que  lonapperçoit  en  tous  fes  autres  fàicls,attendu  mefinemét,  quelle  a. 
elle  tefmoignee  par  exprès  oracle  des  Dieux.  Audemourât,  quandilucit  que 
B  ia  par  ufage  les  principaux  points  de  Ion  gouuernement  auoient  pris  pied ,  8c 
que  là  forme  de  police  eiloit  aiïèzfortepourlè  maintenir  &  fe  coferuer  d’elle 
mefines,ainfi  comme  Platon  dit,  que  Dieu  fefiouit  grandement  apres  quil 
eutaçheué  le  monde,quâd  il  leueit  tourner  &  mouuoir  fon  premier  mouüë- 
ment:auifiluyaiantfingulierplaifir&contentementenicin  eiprit  de  ueoit 
fes  ordonnances  fi  belles  &  fi  grandes,  miles  en  uiàge ,  &  fi  bien  acheminées 
par  reale  expérience,  chercha  encores  de  les  rendre  immortelles,  autant  qu’il 
luy  eiloit  poflible  par  preuoy  ace  humaine:  de  forte  quelles  ne  peuflènt  à  lad- 
uenir  iamais  eilre  chagees  ny  alternes.  Pour  à  quoy  paruenir ,  il  feit  ailembler 
tout  le  peuple ,  &  en  pleine  aifemblee  leur  remônilra,que  la  police ,  &  l’eilat 
C  de  la  choie  publique  luy  ièmbloit  allez  bien  eilabli  pour  uiure  heureuièmét 
&  uertueuièment,mais  qu’il  y  auoit  neantmoins  un  point  déplus  grade  Con- 
ièquence  que  toutledemourant,  lequel  il  ne  leur  pouüoit  encore  déclarer, 
iufques  à  ce  qu’il  en  euil  communiqué  &  deniâdé.côûièil  à  l’oracle  d’Apollo: 
&  pourtant  qu’il  falIoitqu’ilzobièruaiTent  fes  loix  &  ordonnances  inuiola- 
blement,  iàns  y  rien  changer,remuer ,  ou  altérer,  iuiques  à  ce  qu'il  fuil  de  re¬ 
tour  delà  uille  de  Delphes,&  quand  il  enièroitretourné,  alors  ilzferoient  ce 
que  le  Dieu  luy  auroit  confeillé  .-Ilz  promeirét  tous  de  le  faire  ainfi,  &  le  priè¬ 
rent  qu’il  fe  hailail  d’y  aller:  mais  auant  que  partir  il  feit  iurer  premièrement 
auxRoys  &  aux  Senàteurs,puis  conièquemment  à  tout  le  peuple ,  qu’ilz  gar- 
D  deroient  iès  ordonnances  &  ilatiits,  fans  y  rien  changer  ny  remuer  aucune¬ 
ment,  iufques  à  tant  qu’il  fuil  de  retour:  quoy  fait,  il  fen  alla  uers  la  uille  de 
Delphes ,  la  oufi  toil  qu’il  fut  arriué  il  iacrifia  au  temple  à  ApoIIo,  &  lüy  de¬ 
manda  ,  fi  les  loix  qu’il  auoit  eilablies  eiloient  bonnes  pour  bien  &  heureuiè- 
ment  uiure  :  Apollo  luy  féit  reiponie,que  fes  loix  eiloient  uoirement  fort  bo- 
!  nés,  &  que  fa  uille  gardant  la  forme  de  gouuernemét  qu’il  leur  auoit  ordon¬ 
née,  deuiendroittreiglorieufe  &  trefrenommee.  Lycurgus  feit  éferire  ceil 
!  oracle  qu’il  enuoya  à  Sparte,&  apresauoir  encore  de  rechef  iàcrifié  à  Apôllo, 

!  &  pris  coiigéde  les  amis  &  de  fon  filz,  reiblut  de  mourir,  à  fin  que  fes  citoiens 
!  ne  peuifent  iamais  eilre  abfoulz  du  fermer  qu ilz  auoient  fait  entre  fes  mains. 
E  II  eiloit  lors  qu’il  prit  celle  refolution  paruenu  àl’aage  que  l’homme  eil  aifez 
•  uigoureux  pour  uiure  encore,&  meur  auffi  pour  mourir  fil  ueu!t:parquoy  fe 
fentant  heureux  d’-eilre  paruen  u  âu  deifus  de  ion  entrëpriiè,  il  fe  feit  mourir  à 
faulte  de  prendre  nourriture,en  fabilenat  uoulüntairemét  de  manger  :  pôür- 
ce  qu’il  eftimoit  eilre  conuenable,  que  la  mort  mefme  des  grands  perfon  na¬ 
ges  po  rtail  quelquefruid  à  la  chofe  publique,  &  que  la  fin  de  leuruiene  fuil 
:  non  plus  oifeufe  ny  in  utile  que  le  demeurant ,  ains  fuft  un  de  leurs  actes  plus 
méritoires,  8c  de  leurs  plus  uertueux  exploits.  Si  penfa  que  fa.  mort  uiédroit  à 
*  ETïïj 
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dire  le  comble  3c  le  couronnement  de  fa  félicite ,  apres  auoir  fait  3c  ordonné 
tant  de  fi  belles,  fi  bonnes,&  fi  grandes  choies  à  l’honneur  &  au  bien  de  ion 
païs:& ièroit  comme  un  feau  de  iàuuegarde ,  qui  conièrueroit  en  dire  les  bo- 
nes  ordonnances  qu’il  auoit  acheminées, attendu  que  fes  citoien s  auoient 
tous  iuré  de  les  garder  inuiolablement  iufques  à  ce  quil  fuil  de  retour .  Il  n'a 
point  eilé  deceu  de  ion  dpcrance,  car  fa  uifie  a  eilé  la  première  du  monde  en 
gloire  &  en  bonté  degouuernement  l’eipace  de  cinq  cens  ans  durant,  autant 
comme  elleaobièrué  fes  Ioix,iàns  que  nul  des  RoysfuccefTeurs  y  changeait' 
altérait  choie  quekonque,iuiquesauRoy  Agisfilzde  Archidamus:carla 
:atiô  des  Ephores  ne  laicha  point,ains  plus  tofiroidit  les  loix  de  Lycurgus, 
encore  que  de  prime  face  il  ièmblail  qu’ilz  fuilent  inilituez  pour  maintenir  3c 
defendrela  liberté  du  peuple,  car  ilz  fortifièrent  auffi  l’authorité  des  Roys  &  j 
duSenat.  Maisdurantleregned’Agiscommencea  premieremétl’or  & lar-! 
gent  à  fe  couler  dedans  la  uille  de  Sparte, &auec  l’argent  I’auarice  &la  con- 
uoitife  d’auoir,par  le  moien  d’ Alexâder ,  ou  plus  toit  de  Ly  iànder,  lequel  en¬ 
core  que  de  luy  il  fuilimprenable  3c  incorrompable  par  argét,apportà  néant- 
moins  en  ion  pais  la  richeiie&l’auarice,&  le  remplit  de  delices,en  y  appor¬ 
tant  delà  guerre  force  or  &  argent,  &  contreuenant  directement  aux  loix  3c 
ordonnancesdeLycurgus:pendâtIauigueur&duree  deiquclles  le  gouuer- 
nemétde  Sparte  ne  fembloit  pas  eilre  police  de  chofe  publique ,  ains  plus  toit 
réglé  de  quelque  deuote  3c  faincle  religion  .:Et  tout  ainfi  que  les  poètes  fai- 
gnent ,  que  Hercules  auec  là  mafliie  3c  fa  peau  de  lion  alloit  par  tout  le  mon- 
depuniilant  les  uoleurs  cruelz ,  3c  inhumains  tyrans  :  auffi  la  uille  de  Sparte 
auec  un  petit  billet  de  parchemin,  &:  une  pauure  cappe,  commandoit  &  don¬ 
nait  Ioy  à  tout  le  demourât  de  la  Gxece,  du  gré,conièntemét  3c  uoulunté  d’i- 
ceIle,o liant  les  tyrans  qui  uiùrpoient  domination  uiolente  fur  leurs  citoiens 
es  autres  uillès,decidant  leurs  querelles,  &  appaifant  leurs  feditions,  bié  fou- 
uent  iàns  faire  marcher  un  feul  homme  de  guerre,ains  ièulement  y  enuoyant 
un  fimpleambaffadeünau  commandement  duquel  Iesautres  peuples  obeif- 
foientincontinent,ne plus  ne  moins  que  les  Abeilles  qui  fe  rengent  &  affiem- 
blent  alentour  de  leurRoy ,  fi  toit  quelles  l’apperçoiuent.  tanteiloitla  re- 
uerence  grande  que  Ion  portoit  au  bon  gouuernement ,  &  à  la  iuilice  de  celle 
uille.  Pourtant  ne  me  puis-ie  allez  elbahir  de  ceulx,qui  uont  diiànt  que  la  uil¬ 
le  de  Laçedæmone  fçauoit  bien  obéir,  3c  non  pas  commander  :  &  louè'nt  un 
propos  duRoyTheopompus,  lequel reipondit  à  un  qui  difoit,  que  Sparte  fe 
.  maintenoit,par  ce  que  les  Roys  y  fçauoient  bien  commander:Mais  plus  toit, 
dit  il,par  ce  que  les  habitans  y  fçauent  bien  obéir.  Car  les  hommes  ordinaire¬ 
ment  deidaignentd’obeir  à  ceulx  qui  ne  içauentpasbien  comander:de  ma¬ 
niéré  que  Iafidele  obeiiTance  des  fubiedls  depéd  de  la  fuffifance  de  bien  com- 
mander  du  bon  Prince:  car  qui  bien  conduit ,  fait  qu’il  eil  bien  fuiuy .  Et  tout 
ainfi  que  la  perfection  de  l’art  d’un  bon  eicuier  d’eicuirie  eil  rendre  le  cheual 
obeifiant,&  le  içauoir  renger  à  la  raifon  :  auffi  l’effeCt  principal  de  la  icience 
d’un  Roy  eil,de  bien  enièigner  l’ob eiilànce  aies  fubiecls .  Mais  les  Laccdæ- 
m  oniens  ne  faifoient  pas  ièulement  que  les  autres  peuples  leur  obeiiîent  uou- 
lunticrs ,  ains  defir oient  eilre  gouuernez,regiz ,  8c  comandez  par  eulx,  pour- 
ce  qu’ilz  ne  leur  demandoient  ny  nauires  ny  argent  :  &  fi  ne  leur  enuoyoient 
pointnombredegensdeguerrepourlescontraindre,âins  ièulementun  ci- 
toié  de  Sparte,pour  les  gouuerner,  auquel  les  autres  peuples  fe  foubmettoiét. 


Lycurgus. 

A  &  f enaidoient  à  leur  befoing ,  en  le  craingnant  &  reuerant:  Comme  les  Sici¬ 
liens  faiderent  de  Gylippus ,  &  les  Chalcidiens  de  Brafidas,  &  tous  les  Grecs 
babitans  en  Aiîe  de  Lyfander,  deCallicratidas,  &  d’Agefilaus  :  en  Iesnom- 
mans  reformateurs  &  correcteurs  des  Princes,PcupIcs,  &  Roys,  uers  lefquelz 
ilz  eftoiét  ça  &làenuoyez:&  aias  toufionrs  les  yeux  fur  toute  la  mile  de  Spar¬ 
te,  comme  fur  un  parfaict  exemple  de  uie  entièremen  t  reformee ,  &  de  police; 
bien  ordônee .  Auquel  propos  fe  rapporte  bien  à  point  le  mot  dé  rilèe,que  dit 
»  uniour  Stratonicus  en  ieiouanf.  car  il  difoit,  Quil  ordonnoitque  les  Athe- 
«  niens  feiflènt  des  myfteres ,  procédions,  &  autres  cerimonies  touchant  le  1er- 
=  uicedes  Dieux:Que  le*Eliens  feiffent  des ieux de pris,comme chofes qu’ilz 

B  fçauoient  bienfaire:& que  les  Lacedemoniés  les  fouëttaflènt,  filz  y  failbientj 
”1  aucune  faulte.  Cela  fut  dit  en  iouant  par  une  maniéré  de  rifee:  mais  An-: 
tifthenes philofophe  Socratique,  uoiant  les  Thebains  deuenuz fiiperbes  & 
glorieux,  apres  qu’ilz  eurent  une  foisuaineu  les  Lacedæmoiens  en  la  iour- 
»  nee  de  Leuctres ,  Il  mefemble,ditil,q  ces  Thebains  icy  font  ne  plus  ne  moins 
»  que  les  enfans  dé  l’elchole ,  qui  fe  glorifient  quand  ilz  ont  quelque  fois  batu 
=>  leur  maiftre.Toutefois  cela  n’eûoit  pas  la  fin  ny  le  but,auquel  tendoit  Lycur  - 
gus ,  que  de  Iaiifer  fa  cité  comandât  à  plufieurs,  ainçois  ellimat  que  la  félicité 
de  toute  une  uille,comme  celle  d’un  nomme  particulier,  confifte  principale¬ 
ment  en  l’exercice  de  la  uertu ,  &  en  union  &  concorde  des  habitans ,  ilcom- 

C  polà&dreflàla  forme  de  fon  gouuernement ,  à  celle  fin  que  Ces  citoiens  de-i 
uindènt  francs  decueur,contens  du  Ieur,attrempez  en  tous  leurs  faifits ,  pour  | 
fepouuoir  maintenir  Se  conferuer  en  leur  entier  treflonguement.  Celle  mef- 
nie  intention  eurent  auffi  Platon,Diogenes,&  Zenon,en  elcriuat  leurs  liures, 

:  elquelz  ilz  difcourent  du  gouuernement  des  choies  publiques ,  &  lèmblable- 
ment  tous  les  autres  gran  ds  &Içauans  perlbnnages,quiïelbntmis  à  eferire 
de  méfine  fubied:mais  ilz  n’ont  laide  apres  eulx  que  des  elcriptures  &  des  pa¬ 
roles  Ièulement:&,  au  contraire,  Lycurgus  n’apoint  laide  de  liures  ny  de  pa¬ 
piers  ,  ains  a  produit  &  mis  realement  en  eftre  une  forme  de  gouuernement,  | 
que  nul  auant  luy  n’auoit  iamais  inuenté,&  que  depuis  autre  quelconque  n’a  ; 

D  peu  imiter  :&afaitucoirà  ceulx  qui  cuident,  que  la  définition  du  parfaite¬ 
ment  làge  foit  chofe  imaginée  en  l’air  lèulement ,  &  qui  ne  pèult  eftre  reale¬ 
ment  en  ce  monde ,  toute  une  uille  entière  üiuant  &  fe  gouuernant  philolo- 
.  phalement,  c’ed  à  dire ,  félon  les  préceptes  &  les  réglés  de  parfaittes  lapience:  ; 
’  au  moien  dequoy  ilaàbon  droit  furmonté  la  gloire  de.tous  ceulx  qui  fefont  ! 

;  iamais  enrremis  d’eferire  ou  d’eftablir  Iegouuernement  d’aucun  eftat  politi- 
que.'Et  à  celle  caufe  dit  Ariftote,  qu’apres  là  mort  on  luy  fëit  en  Lacedæmone  |; 
moins  d’honneur  qu’il  n’en auoitmerité,  encore quelonluy  enfeid  autant; 
qu’il  fut  podlble:  car  on  luy  edifiaun  temple ,  &  Iuyinftitua  Ion  un  làcrifice 
folennel  tous  les  ans ,  comme  à  un  Dieu .  Qui  plus  eft ,  On  dit  que  les  cendres  [ 

E  de  foh  corps  aians  efté  rapportées  à  Sparte ,  la-foudre  rumba  deffiis  là  lèpultu- 
I  re:cequelonn’agueres  ueuadueniraautresperfonnagesde  nom  aptes  leur 
dcces,finon  au  poëte  Euripides  jequeî  ellant  mort  en  Macédoine,  fut  enterre 
près  la  uille  d’Arethufe:  qui  eft  un  grand  argument  aux  amateurs  de  lame- 
|  moire  de  ce  poète  pour  relpondre  à  ceulx  qui  le  calumnient,qu  a  luy  feul  foit 
aduenu  apres  fa  mort,ce  qui  parauant  eftoit  efçheut  à  un  fi  làinél  homme ,  &  j 
Il  aimé  dès  Dieux.  Aucuns  ueulent  dire,  que  Lycurgus  mourut  enla  uille  de! 
j  Cirrhe ,  mais  Apollothemis  dit,que  ce  fut  en  Elide,o.u  il  fut  porté:  8e  Timæus  i 


i  -v  Lycurgus. 

6c  Ariftoxenus  efcriucnt,  qu’il  acheualès  iours  en  Cadie:8c  dit  encore  de  plus  F  y 
Ariftoxenus ,  que  les  Candiots  monftrent  fa  fepulture  en  la  contrée  que  Ion 
appelle  Pergâmic ,  lé  long  du  grand  chemin .  Il  laiflà  un  filz  unique  nommé 
Antiorus,  lequel  mourut  fans  enfans ,  de  forte  que  là  race  faillit  en  luy .  Mais 
;fes  familiers,parents  &  amis  feirent  une  compagnie  6e  confrairie  en  mémoire 
de  luy,  qui  dura  bien  longtemps ,  ôe  appelèrent  les  iours  efquclzilzfe  redui-  1 

foient  cnfemble,  les  Lycurgides .  Il  y  a  un  autre  Ariftocrates  filz  de  Hippar- 
!  chus ,  qui  dit,  que  luy  e liant  mort  en  Candie ,  fes  amis  brullerent  fon  corps  6e 
Ipuis  en  elpandirent  les  cendres  en  la  mpr,  ainfi  comble  il  leur  auoit  requis  6e 
;prié,pource  qu’il  craingnoit  fi  d’aduenturc  les  reliques  de  fon  corps  uenoient 
à  e  lire  quelquefois  reportées  à  Spartes,  queleshabitansne  uoululïént  dire  G 
qu’il  y  ferait  retourné.  Se  que  par  ce  moien ,  fe  difitns  ablbulzdufermétqu’ilz 
auoient  fait ,  ilz  n’entreprilfent  de  remuer  le  gouuernement  qu’il  auoit  infti- 
tué.  VoilaquantàlauiedeLycurgus. 

NamâPompilius. 

Lyaauffi  fetnblablemedt  diuerfité  grande  entre  les 
hillôriens  touchant  le  temps  auquel  régna  lé  Roy  H 
NumaPompiIius,encore  que  quelques  Uns  ueuillent 
deriuer  de  luy  la  noblelfe  de  plufieurs  grolïés  mai- 
lôns.  Car  un  certain  Clodius ,  qui  a  efeript  le  liure  in¬ 
titulé  La  table  des  temps,  afferme  que  les  anciés  régi- 
lires  delà  uille  de  Rome  furet  perd  us  du  temps  quel¬ 
le  fut  prife&  faccagee  par  les  Gaulois,  6c que  ceulx 
que  Ion  a  auiourdhuy  n  e  font  pas  ueritables,  ains  ont 
elté  compofez  par  hommes  qui  ont  uoulu  gratifier  à  aucuns  qui  fe  üot  à  toute.  | 

force  ingerans  es  ançiénes  maifons  8e familles  des  premiers  Romains,qui  ne 
leur  tienét  du  tout  rien.  D’autre  collé,  encore  que  l’opinion  cômunefbit,que  I 
Numa  ait  êltédifcipîe  8c  familier  amy  du  philolbphe  Pythagoras ,  il  y  ena  ;:1 
neantmoins  qui  ueulét  dire,  qu’il  n’eut  onques  cognoiflànce  des  lettres  8c  di- 
Iciplines  Grecquesjlbullenans  qu’il  ell  bien  polîible  qu’il  ait  elté  fi  bien  né,8e 
fi  parfaitement  côpofé  à  toute  uertu,  qu’il  n’ait  eu  aucun  beloing  de  maillre:  -1 

6c  encore  qu’il  en eull  eu  befoing,  ilz aiment  mieulx  attribuer  l’honneur  dé 
i’inllitütiôn  de  ce  Roy à  quelque  barbare  qui  full  plusexcelIentquePytha- 
goras .  Lesautres  dilént,  que  le  philolbphe  Pythagoras  a  elle  long  temps  de¬ 
puis  leregne  de  Numà,8c  bien  cinq  aages  d’home  apres  luy,  mais  qu’un  autre 
Pythagoras  natifde  Sparte ,  aiant  gaigné  le  pris  de  la  courlè  es  ieux  Olympi¬ 
ques  en  la  feizieme  Olympiade,  au  troifieme an  de  laquelle  Numa  fut  eleu  K 
Roy,uint  en  Italie, là  ou  il  hanta  autour  Numa,8c  luy  aida  à  gouuerncr  ôc  or-  " r 
donner  Ion  royaume,dont  uient  qu’il  y  a  encore  beaucoup  de  coullumes  La¬ 
coniques  melleesparmy  celles  des  Romains  ,  que  ce  fécond  Pythagoras  luy 
enfeigna:toütefois  fans  ceIa,Nu  ma  elloit  natif  du  pais  des  Sabins,lefquelz  fe 
dilént  ellre  defeendus  des  Lacedæmoniens .  Ainfi  ell  il  bien  malaifé  d’accor¬ 
der  certainement  les  temps,  mefmemcntàceulxquiueulentfiiiurelerblle8c  | 

la  table  de  ceulx ,  qui  ont  confecutiuemen  t  d’Olympiade  en  Olympiade  gai-  ig 
\  gne  £ 


A  gné  le  pris  es  ieux  Olympiques  ,  attendu  que  ce  rolle  la  que  ion  en  a  mainte-! 
nant  a  efté  bien  tard  publié  par  un  Hippias  Elien  ,  lequel  n’allegue  argument! 
quelconque  neceflàire,pourquoy  londoiue  adiouxter foy  indubitable  à  cè| 
qu'il  en  arecueuilly .  Ce  nonobftat  nous  ne  laifferos  pas  non  plus  de  coucher! 
par  efeript  les  chofes  dignes  de  mémoire  que  nous  auons  peu  amafîèr  du  Roy 
Numa,  en  comméceant  à  l’endroit  quinousfèmbleleplusconuenable.  Il  y 
auoitia  trente  fept  ans  ,  autan  t  comme  auoit  duré  le  regn  e  de  Romu  lus ,  que 
Rome  eftoit  fondée,  quandRomuIusIecinquiemeiourdumois  de  Iuillet, 
quelon  appelle  maintenantles  NonesCapratines,feitunfàcrifice  folennel 
hors  de  la  uille,pres  du  lieu  qui  fappelloit  uulgairemét  le  Marez  delà  chéure: 
B  &  eftant  tout  le  S enat  prefent  à  ce  facrifice ,  auec  la  plus  grande  partie  du  peu¬ 
ple,  ilfeleua  foudainement  en  l’air  un  fort  gros  orage,  &une  nuee  noire  & 
efpelTe,  laquelle  tumba  contre  terre  auec  uents  impétueux ,  foudres ,  efclairs, 
&  tonnoirres  enfèmble  :  de  maniéré  que  le  menu  peuple  effroyé  de  fi  uiolente 
tempefte  fefcartâfuiant  ça  &  la  :  &  le  Roy  Romulus  difparut ,  fi  bien  qu’on- 
ques  depuis  on  ne  le  ueit  ny  mort  ny  uif.  Cela  rendit  les  Sénateurs,  .&  les  no¬ 
bles  quelon  appelloitPatriciens,  fortfufpeéls,  &  courut  un  bruit  lourd  par- 
my  la  commune,  que  de  long  temps  ilz  portoient  impatiemment  d’eftre  fub' 
iects  à  un  Roy,  uoulans  ulurper  &  f attribuer  à  eulx  mefmes  la  fouueraine 
puiffance ,  &  qu  a  ces  fins  ilz  auoient  occis  le  Roy  Romulus  :  ioinct  aulfi  qu’il 
C  auoit  depuis  un  peu.  commencé  à  les  traitter  plus  rigoureufèmént,  &  à  leur 
commander  plus  fierementquedecouftume:  toutefois  ilz  trouuerentmoieût 
!  'daffopir  ces  murmures,  &  efleindre  toutes  les  fufpicions  par  honneurs  di- 
j  uinsqu’ilzluydecernerent,  comme  àceluy  qui  n’eftoit point  mort,ainse- 
]  lloit  paifé  de  celle  uie  en  une  autre  meilleure:  &  fi  y  eut  un  des  plus  notables 
perfonnages  d’entre  eulx,  nommé  Proclus,  qui  afferma  par  ferment  deuant 
j  tout  le  peuple,  qu’il  auoit  ueu  Romulus  montant  au  ciel ,  armé  de  toutes  pie- 
;  ces ,  &  auoit  ouy  une  uoix,  laquelle  commandoit  que  de  là  en  auant  on  l’ap- 
pellaftQuirinus,  Mais  ce  tumulte  appaifé  il  Iburditunautretroubleàlça- 
u  oir  qui  on  eliroit  en  fon  Iieu,pource  que  les  eftrâgers  eftans  uenus  d’ailleurs 
D  habiter  à  Rome,  n’eftoient  point  encore  bien  meflez,nyentierément  incor- 
I  porez  &  confus  auec  les  naturels  Romains,  de  forte  que  non  feulement  le  cô- 
mun  peuple  flottoit  &  branloitencedoubte,mais  aufîîles  Sénateurs, pour 
eftre  de  plu  fleurs  pièces,  entroient  en  foufpeçon  les  uns  des  autres.  Ce  neant- 
!  moins  ilz  faccordoient  bien  tous  en  cela ,  qu’il  falloit  necelfairemét  elire  un 
:  Roy  :  mais  au  refte  ilz  eftoient  en  different  de  fçaüoir,  non  feulement  qui  ilz 
eliroient,mais  auffi  de  queIlenation:pource  que  ceulx  qui  auoient  commen- 
cé  à  bafiir  &  fonder  Rome  auec  Romulus,ne  pouuoiét  fupporter  que  les  Sa- 
bins,  aufquelz  ilz  auoient  fait  part  de  leur  uille  &  de  leurs  terres ,  attentaffent 
&  prefumaffent  de  commander  à  ceulx  qui  les  auoient  receus  &  affociez  auec 
E  eulx.  Les  Sabins  de  l’autre  cofté  alleguoient  Une  raifon ,  ou  il  y  au  oit  grande 
apparence,  c’eftoit  q  depuis  la  mort  de  leur  prince  Tatius,ilz  n’auoient  point 
troublé  ny  inquiété  RomuIus,ains  auoiét  fouffert  qu’il  régnait  paifiblemét, 
&  à  celte  caufè ,  que  lors  qu’il  eftoit  decedéja  raifon  uouloit  que  le  nouueau 
R  oy  fuit  eleu  de  leur  nation  :  &  fi  bien  les  Romains  les  auoient  receus  en  leur 
|  uille,ce  n  eftoit  pas  a  dire  qu’au  temps  de  cefte  afTociatio  ilz  fufïent  moindres 
jqu’eulxenchofèquelconque,  &  qu’en  fe  ioignant  auec  eulx  ilz  auoientau- 
jgmenté  leur  puiflànce  au  doubIe,Sc  fait  un  corps  de  peuple  qui  merimir  l’bô-  i 


TSfuma  Pompilius.  P 

;  neur&Ie  tiltre  de  cité  .Voila  les  caufes  de  leur  different  :  mais  pour  oBuier  I  F 
ce, que  de  ce  débat  il  ne  fourdift  quelque  confufion  enlauille,£ïeile  demou-  | 
rok  fans  magiftrat  qui  euft  authorité  de  commander,  les  Sénateurs,  quie-  . 
ftoient  cent  cinquante  en  nombre,  aduiferent  que  chafoun  d’eulx ,  l’un  apres 
l'autre, àfontourauroitlesmarques&enfeignes  royales,  qu’il  ferait  les  fa- 
crifices  ordinaires,  &  depefcheroit  les  affaires  fîx  heures  du  iour,  &  fis  heures 
de  la  nuict,  au  lieu  de  Quirinus  :  &  leur  fembla  qu’il  ualloit  mieulx  ainfî  com- 

fiartir  le  temps,de  forte  qu'il  y  en  euft  autant  de  l’un  quede  l'autre,  tantpour  ; 
eur  regard  d’eulx  mefines ,  côme  auflx  pour  le  regard  du  peuple ,  pource  que 
cefte  mutation  &  ce  tranfport  de  l’authorité  fouueraine  paffantainfî  de  l’un  à  ‘ 
l’autre, diminueroit  I’enuie,  quand  on  uerroit  qu’en  un  mefme  iour  &  en  une  G 
mefme  nuict  l’un  d’eulx  foroit  &  Roy  &  homme  priué .  Les  Romains  appel¬ 
lent  cefte  forte  deprincipaulté  Interregnum ,  comme  qui  diroit  Entreregne: 
mais  combien  quilzgouuernaflentfortciuilement  &fortmodereement,ilz  | 
ne  peu  rent  neantmoins  euiter  qu’ilz  ne  tu  mbaffent  en  foulpëçons  &  murmu-  „ 
res  dupeuplerlcquelalloitdifantquilz  auoient  finement  inuenté  ce  moien  | 
dechangerleroyaumeendominationde  petitnombre  de  la  nobIefTe,àfin 
que  toute  l’authorité  &  le goiiuernement  des  affaires  demouraft  toufîours  i  1 
entre  leurs  mains,  pource  qu’il  leur  fafohoit  d’eftre  fubiects  à  un  Roy:fïna- 
-  blement  les  deux  parts  de  la  aille  uindrent  en  ceft  accord,  que  l’une  eliroit  le 
Roy  lequel  foroit  du  corps  de  l’autre.  Ceft  expediét  leur  fombla  trefoon ,  tant  H 
pour  pacifier  leur  diffehtion  prefonte,  comme  auffi  pour  ce,  que  celuy  qui  Ce-  || 
roit  ainfi  eleu  aurait  affedion  égalé  enuers  les  deux parts,aimat  l’une  pour-  * 
ce  quelle  l'aurait  eleu,&  l’autre,pource  quil  foroit  deleur  nation.  Les  Sabins  ;  J 
1  defererent  les  premiers  l’option  d’elire  aux  Romains,  &  les  Romains  eftime-  i ,  s 
■  rent  qu’il  ualloit  mieulx  qu’ilz  en  eleuffent  un  de  la  natiô  Sabine ,  que  d’en  a-  ; 
uoirunde  leur  nation  quifufteleupar  les  Sabins  :  &  apres  en  auoir  délibéré  : 

&  confolté  entre  eulx,eleurent  du  corps  des  Sabins  Numa  Pompilius ,  lequel  | 
n  eftoit  pas  du  nôbre  de  ceulx  qui  fen eftoient  uenus  demourer  à  Rome,  mais  |  :: 
homme  tant  renommé  pour  fà  uèrtu,  que  les  Sabins  G  toft  qu’ilz  l’entendirét  *  jj 
nommer ,  le  receurent  plus  uouluntiers  que  ceuix  mefmes  qui  I’auoient  eleu.  i  I 
Aiant  donques  fait  entendre  au  peuple  leur  élection ,  on  députa  les  premiers  ’  ; 
&  principaux  perfonnages  de  l’une  &  de  l’autre  partiepour  enuoyer  deuers  i 

luy,  le  prier  de  fen  uenir  à  Rome,  &  accepter  le  royaume  qu’on  1  uy  offrait.  Or 
eftoit  Numa  Pompilius  natifde  l’une  des  meilleures  uilles  qu’euflent  les  Sa-  -l 
bins,quifapelIoitCures,dont  les  Romains  auec  les  affociez  Sabins,  fapelle-i 
rent  depuis  Quirites,  &eftoitfîlzdePomponiushommed’honneur,Ieplus 
ieune  de  quatre  freres  ,  eftant  par  une  diuine  rencontre  né  le  mefme  iour  | 
quéîauilledeRomefutpremierementfondeeparRomuIus,  quifutleuing-  | 
tieme  iour  d’Apuril.Ceftuy  donc  eftant  naturellement  enclin  &  addonnéa  % 
toute  uertu ,  fo  polit  encore  d’auantage  par  I’eftude  des  bonnes  difoiplines  & 
parl’exercice  depatience&deIaphilofophie:deforte,quenonfoufementil 
nettoia  fon  amedesuices  &paflîons  que  tout  le  monde  eftime  reprochable,  M 
mais  en  oftaaufS  la  uiolence&la  conuoitifo  d’uforperàforcel’autruy,qui 
lors  eftoientlôuees  entre  les  Barbares,  eftimant  que  la  uraye  force  eftoit  mai- 
ftrifor  &  contenir  en  foy  mefoie,par  le  iugement  de  la  raifon ,  toutes  cupidi-  _  î 
tez.  Suyuantlaquelleopinionilbannitàun  coup  delà  maifon  toute  fuper-  j 
j  Quittée  toutes  aelices,foruantàquiuouIc)itufordeluy,autantàl’eftranger  ' 

.  —  quaT 
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A  qu’à  celuy  du  païs,  de  luge  droiéfcurier,  &  de  fàgc  confèillier,&  employât  fon  ; 
loi Gr  no  à  prendre  fès  plaifirs  ou  à  amaflirdes  biés  ,  ains  à  fèruir  aux  Dieux,  &  ■ 
à  contempler  leur  nature  &  leur  puiflànce,âutant  que  l’entendement  humain  j 
•  par  raifbn  en  peult  comprendre  :  dontil  acquitfr bon  nom,&Iî  grande  repu- 1 
ration,  que  Tatius  qui  fut  Roy  de  Rome  auec  Romulus  ,  n ’aiant  qu’une  feule  : 
fille  nommée  Tatia,Ie  feit  fon  gendre  :  mais  pour  ce  mariage ,  il  ne  f en  eleua 
point  tant,qu’il  uouluft  aller  demoureràRome,aupres  de  fon  beaupere,ains 
|  fè  teint  en  fà  maifbn,  au  pais  des  Sabins,pour  y  fèruir  &  traitter  fbn  pere  uieil, 

;  auec  fà  femme  Tatia ,  laquelle  aima  mieulx  uiure  doulcemét  en  repos  auprès 
:  de  fbn  mary,  eftàt  home  priué,que  d’aller  à  Rome,Ià  ou  elle  euft  peu  uiure  en 
B  triumphe  &  en  honeur  à  caufè  de  fbn  pere.ElIe  mourut,comme  Ion  dit ,  treze 
ans  apres  quelle  eut  efté  mariee:&  depuis  là  mort,Numa  laiflànt  la  demourâ- 
ce  delà  uille,  aima  à  fe  tenir  aux  champs ,  &  aller  tout  fèulfe  proumenant  par 
les  bois  &  par  les  prez  fàcrez  aux  dieux ,  &  à  mener  uie  folitaire  es  lieux  efear- 
tez  de  la  compagnie  des  hommes.Dont procéda,  à  mon  aduis ,  ce  que  Ion  dit 
de  Iuy  &  de  la  Deeflè,que  ce  n’eftoif point  pour  aucun  ennuy,ne  pour  aucune 
melancholie,que  Numa  fè  retiroit  de  la  conuerfàtion  des  homes ,  mais  pour- 
ce  qu’il  auoit  effaié  d’une  autre  plus  uenerable  &plus  fàinéte  compagnie ,  luy 
aiant  la  nymphe  &  deefTe  Egerie  tant  fait  d’honneur,  que  de  le  receuoir  à  ma- 
:  ry  :  auec  laquelle  fiene  amie  il  uiuoit  heureufement,  comme  celuy  qui  par  la 
C  fréquentation  ordinaire  qu’il  auoit  auec  elle,  eftoit  infpiré  de  l’amour  &  de  la 
!  cognoiflànce  des  chofès  celeftes .  Ces  propos  la  certainement  font  fort  fem- 
!  blables  à  quelques  unes  des  plus  anciennes  fables  que  les  Phrygiens ,  qui  les 
j  ont  apprifes  de  pere  en  filz,aiment  à  racompter  d’un.  Attis:  les  By  thiniés,d’un 
i  Rodotus:  &  les  Arcadiens,d’un  Endymion,  &  de  plu  fieürs  autres  telz  homes, 

!  qui  enleurs  uies  ont  efté  reputezfaincls  &  bie  uouluz  des  Dieux .  Toutefois  fî 
;  cft  il  bié  urayfemblable,  que  la  diuinité  n’aime  ny  les  oifèaux  ny  les  cheuaux, 

;  ains  les  hommes,  &  a  plaifîr  de  hanter  quelque  fois  familièrement  auec  ceulx 
:  qui  font  parfaittement  bons,&  quelle  ne  defdaigne  point  la  conuerfàtion  de 
i  ceulx  qui  font  fàinds  &  religieux  :  mais  qu’une  diuine  efîènce  ait  compagnie 
D  charnelle,  &  prenne  plaifîr  à  la  beauté  d’un  corps  humain ,  cela  eft  bié  malai- 
:  fé  àcroire:&  neantmoins  les  fàges  Ægyptiens  cuidéten  celafaire  une  diftin- 
ction  bien  urayfèmblable ,  difàns  qu’il  n’eft  pas  impoflîbleque  I’efpritdun 
i  Dieu  ne  f  approche  d’une  femme,  &face  germer  en  fon  corps  quelque  com- 
imencementde  geniture,  mais  que  l’homme  ne  peult  auoir  cohabitation  ny 
commixtion  quelconque  corporelle  auec  une  nature  diuine:mais  ilz  necon- 
fîderét  pas  que  tout  ce  qui  fe  mefle  dône  autant  de  cômunication  de  fon  eftre, 
Comme  il  en  reçoit  de  ce  auec  quoy  il  eft  méfié.  Ceneantmoins  ilefttrefrai- 
;  fonnable  de  croire,que  les  Dieux  portent  amitié  aux  hommes ,  &  que  de  celle 
!  amitié  naiff  l’amour,  duquel  on  dit  qu ilz  font  amoureux  de  ceulx  dot  ilz  pu- 
E  rifient  les  meurs,&  les  addreflènt  à  la  uertu  .Et  ne  pcchent  point  ceulx  qui  fei- 
|gnentquePhorbas,Hyacintus,&Admetus  aient  iadis  efté  les  amours  d’A- 

{>ollo ,  &  fèmblablementHippolytus  le  Sicyonien ,  duquel  on  dit  quetoutes 
esfois  qu’il  trauerfbitIebrazdemer,quieftentrelauilledeSicyone&cellc 
de  Cirrhe,Ie  Dieu  qui  le  fentoit  uenir  f  en  efîouiffoit,  &  faifbit  prononcer  par 
la  prophetiffe  Pythie  ces  uers  Heroiques  : 

D  eftus  la  mer  Hippoly  tus  le  chef 
Q_ue  i’aime  tant  remonte  de  rechef. 
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Auffiditon  quePanfot  amoureux  de  Pindarus  &  defes  uers ,  &  que  la  diui-  p 
nité  honora  les  poètes  Hefiodus  &  Archilochus  apres  leur  mort  parles  Mu- 1 
lès  :  &  dit  on  plus,qu’Æfoulapius  logea  chez  Sopnocles  de  fon  uiuant ,  dont 
Ion  monllreencoresauiourdhuypluficurs  indices,  &  apres  là  mort  un  autre: 
dieu ,  à  ce  que  Ion  dit,  luy  feit  auoir  honorable  lèpulture .  Or  fi  Ion  concédé  j 
:  telles  choies  pouuoir  ellre  ueritables,  comment  peult  on  refuzer  à  croire  que  [' 
quelques  Dieux  n  aient  uoulu  hanter  familierement  auec  Zaleucus ,  Minos, 

:  Zoroaftres,Lycurgus,  Numa ,  &  autres  telzperïbnnages ,  qui  ont  gouuerné 
des  royaumcs,& ellabli  des  choies  publiques? N’eltil pas  urayfemblableque 
les  Dieuxaientfrequentéàbonefoiantaueceulx,  pour  leurinlpirer  &  ensei¬ 
gner  tant  de  belles  choies ,  &  qu’ilz  ne  fie  foient  approchez  de  ces  poètes  &  ç 
ioueurs  de  lyre  larmoians  &plaintifz ,  aumoins  fi  iamais  ilz  fen  font  appro- 
chcz,que  par  elbat  &  enieu  leulemét  ?  T outefois  fîly  a  quelcun  qui  fort  d  au¬ 
tre  aduis ,  le  chemin  ell  large  &  ouuert ,  comme  dit  Bacchilid es.  Car  mefine 
ie  ne  treuue pas  làns  apparence  ce  que  d’autres  difeourét  touchant  Lycurgus, 
Numa,&  autres  femblabIesperfonnagcs,qu’aias  à  manier  des  peuples  rudes 
&farouches,&uouIans  introduire  de  grandes  noùuelletez  es  gouuernemés 
de  leur  païs,ilz  ont  làgement  feinét  d  auoir  communication  auec  les  Dieux, 
jattédu  que  celle  fiction  eltoit  utile  Stfalutaire  à  ceulx  mefines  à  qui  ilz  le  fai- 
jfoientàcroire.Maispourretournerànollre  hilloire,  Numa  elloit  aagéde 
quarante  ans  quand  les  amballàdeurs  de  Rome  furent  enuoiez  deuers  luy,  H 
pour  luy  offrir  &  le  prier  d’accepter  le  Royaume,  &  portèrent  la  parole  Prp- 
clus  &  Velefus,  defquelz  on  fattendoit  que  l’un  deuil  ellre  eleu  Roy ,  à  caufè  . 
que  ceulx  du  collé  de  Romulus  fauorifoient  iProclus ,  &  ceulx  de  la  part  de  . 

T atius  fauorifoient  à  Velefus  :  fi  n e  luy  ulèrent  pas  de  Iogue  harengue,à  eau-  j  ’ 
fc  qu’ilz  ellimoient  qu’il  deuil  ellre  bien  io yeux  d’une  telle  aduenture  :  mais 
au  contraire  c’elloit  a  la  uerité  choie  biémalaifee,& qui  aiioit  befoing  de  gra¬ 
des  perfuâfions  &  de  beaucoup  de  prières ,  que  d’elbranler  un  homme  qui  a- 
uoit  toufiours  uefou  en  repos  &  en  tranquillité ,  &  de  luy  perlùader  qu’il  ac-;  , 
ceptall  la  lèigneurie  d’une  uille  qui  elloit,par  maniéré  de  dire,nee,  accreue  &  j 
eleueeen  armes  &  par  guerre  :  fi  leur  relpondit  en  la  prefence  de  fon  pere  Ôc  I 
»  d’un  autre  fien  parentnomméMartius,  Que  toute  mutation  delà  uie  de  l’ho- 
»  me  elloit  dangereulè  :  mais  que  celuy  qui  n’afaulte  de  rien  qui  luy  foit  neceff  | 
»  faire,&quinefepouuâtplaindredelàfortune&condition  prelènte,  délai!- j . 

=»  feneantmoinsfonellat,&abandonnelàmanieredeuiureaccoullumeepourj 
»  ;  en  prendre  une  autre,ne  peult  dire  qu’il  ne  face  une  grande  folie,  attendu  que; 

;  quand  il  n’y  auroit  autre  cholèjillaille  le  certain  pour  prédrel’incertain.Maisj  | 
»  il  y  a  d’auâtage  en  ce  cas,  c’ell,  que  les  inconueniés  ôc  dangers  de  celle  royau-  j  | 
J  té  que  Ion  m’offre, ne  font  pas  incertains,!!  nous  uoulons  confidererce  qui  ell  : 
»  :  entreuenu  à  Romulus ,  lequel  a  luy  mefine  elté  foulpeçoné  d’auoirpar  aguet  ,:È 
-| faitmourirTatiusfonpair&côpagnonauroyaume,  &apreslàmortaIaiffé  g 
J  les  Sénateurs  lèmblablement  meforeuz  de  ffauoir  occis  en  trahifon  :  &  tou-j  ]  *; 
J  tefoisonuadilànt&chantantpartout  qu’il  elloit  filz  d’un  dieu,  qu’il  fut  à  là; 

»  nailfancelàuuémiraculeufement,  &  depuis  nourry  prelque incroyablemétlj  i 
.»  ’  Là  ou,quant-à  moy,  ie  luis  né  de  ièmence  mortelle,& ay  ellé  nourry ,  eleué  & 

»  j  inllruitpar  perfonnes  que  uous  cognoil!èz:&  ce  peu  de  qualitez  queion  pri- 
»  ;  le  &  loue  en  moy,font  toutes  conditions  bien  efloignees  de  perfonne  idoine  ' 

-  àregner.I’ay  toufiours  aiméla  uie  retiree,le  repos,  ôc  l’ellude  loing  de  manie-  ; 

-f—  ï  ’  '  "  '  ~  — mcB|H 
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A  mes  d’affaires,  i’ay  toute  ma  uie  aimé,cherché  &  déliré la paixfur  toutes  cho- 
»  fesjfàns  auoir  rien  de  commun  auec  la  guerre:  ma  conuemtion  a  efté  de  han- 

-  ter  auec  hommes  qui  ne  fetrouuent  ensemble  que'pourforuir& honorer  lest 
»  Dieux, ou  pour  ferefiouir  les  uns  auec  les  au  très,  &  qui  au  demourant  en  leur 
»  priuéuaquentàleur  labourage, oucntendentà  leur beftail &  à  leurs  paftu-: 
J  rages: là  ou.  Seigneurs  Romains,RomuIus  uous  a  lailîe  beaucoup  de  guerres  j 
J  encommencees,que  uous  feriez  à  lad  uenture  côtents  denepointauoir,  pour  j 

-  Iclquelles  fouftenir,  uoftre  uillc  auroit  befoing  d’un  Roy  belliqueux, aétif,&:  J 
«  rigoureux .  D’auantage  uoftre  peuple  pour  la  longue  accouftumâce,&  pour  j 
»  I’accroiffement  qu’il  a  receu  des  armes,  ne  demâde  autre  choie  que  la  guerre:  1 

B  &  uoit  on  clairemét  qu’il  fo  ueult  encore  accroiftre,  &  commander  aies  uoi-  j. 
»!  fins.  De  forte  que  quand  il  n’y  auroit  autre  c5fideration,fi  eft-ce,  que  ce  foroit  j 
-»[  une  moquerie,  de uouloir  maintenant  enfcigner  à  feruir  aux  Dieux,  aimer  J 
»!  iuftice,hair  la  guerre  &  la  uioIcnce,àuneuillequia  befoing  plus  toft  d’un  ; 
»  Capitaine  coriquerant,que  d’un  Roy  pacifique .  Telles  raifons  8c  remonftrà- 1- 
!  cesalleguoit  Numa  pour  fo  defoharger  de  la  royauté  qu’on  Iuyprefontoit:  | 

;  mais  les  ambafladeurs  Romains  fe  meirent  adonc  à  le  prier  &  fupplier  auèc  j 
toute  l’inftancequileurfutpolfible,  qu’il  neuouluftpointeftre  eau  fe  qu’ilzj 
;  retumbaffent  encore  une  autre  fois  en  feditions  &  en  guerres  çiuiles  les  uns 
;  contre  les  autres ,  attendu  qu’il  n’y  auoit  que  Iuy  foui,  duquel  les  deux  parties  i 
C  :  de  la  uille  faccordaflent.  D’auantage  quand  les  ambafladeurs  fe  furet  retirez,  i 
»i  fon  pere,&  Martius  fon  parét,à  part  commécerent  aulli  à  Iuy  foader  &  remo-  j 
»  j  ftrer  qu’il  ne  deuoit  point  refufor  ün  fi  beau  &  fi  diuin  prefent,  &  que  fi  pour  | 
»|  eftre  contét  de  là  fortune  il  ne  defiroit  point  plus  de  bies  qu’il  en  auoit  ,  ny  ne  ! 
»  |  couuoitoitpoint  l’honneur  &  la  gloire  d’eftre  Roy,pource  qu’il  en  auoit  une 
»  ‘  autre  plus  ueritable  &  plus  certaine,qui  eftoit  celle  de  la  ucrtu,il  deuoit  neat- 
»  ;  moins  eftimer,que  bien  regner  eftoit  faire  foruice  à  Dièu,lequel  uouloit  em-  j 
»  I  ploier  la  iuffiiee  qui  eftoit  en  luy,fans  la  laifler  oyfeufo:  Ne  fuy  donques,&  ne  j 
<  »  j  refufe  point,luy  dirent  ilz ,  celle  dignité  royale ,  laquelle  cft  à  home  prudent  j 
»l  &fage  un  beau  chàppourfaire  de  grandes  &  louables  œuures.  Làpourras-tü 
D  faire  de  magnifiques  foruices  aux  Dieux,  en  addoulciflant  les  cueurs  de  ces 
»  i  homes  martiaux  iulques  à  les  rédre  deuots  &  religieux ,  pource  qu’ilz  fe  tour- 
»  i  nent  promptement,&  fo  conforment  facilemét  à  la  nature  de  leur  prince .  Ilz 
»  i  ont  aimé  cneremët  T atiùs ,  encore  qu’il  fuft  eftranger,&  ont  conlàcré  la  me- 
»  j  moire  de  Romulus  par  honeurs  diuins  qu’ilz  Iuy  font  auiourdh  uy  :  &  à  l’ad- 
»!  uenture  que  le  peuple  fo  uoiat  uicloricux  fo  làoulera  facilemét  de  la  guerre, & 

»  j  que  les  Romains  fo  trouuans  pleins  de  triüphes  &  de  delpoüilles  aurot  main- 
»’  tenât  à  cher  un  prince.doulx  &  aimât  laiuftice,  pour  déformais  uiure  en  paix 
»  foubz  bonnes  &  fainctes  loix:  ou  fi  tant  eft  qu’ilz  bouillét  encore  d’ardeur  de 
»  cobatre ,  ne  uault  il  pas  mieux  tourner  ailleurs  celle  enuie  de  guerroier  quâd 
E  i  onpeutauoircnmainlabridepourcefaire,  &eftrccependâtmoiendecon-  ; 
»-  ioindre  par  amitié,&  alliance  perpétuelle,  ton  païs  &  toute  la  nation  des  Sa-  i 
»!  bins  auec  une  uille  fi  puiflante  &  fi  floriflànte  ï Oui  tre  toutes  ces  remonftran-  | 
ces  &  raifons,il  y  au  oit  encore ,  ce  difoit  on,plüfîeurs  lignes  quiluy  en  pro-  i 
:  mettoient  bonne  encontre,  auec  rafoeétionôt  la  folicitation  de  fes  citoiens,  | 
Tclquelz  fi  toft  qu’ilz  entendirét  la  uenue  &  la  commiffion  des  ambafladeurs  ; 
de  Rome,Ie  preflèrent  d’y  aller  8c  d’accepter  l’offre  du  royaume,pour  les  plus  '-j 
unir  8c  incorporer  auec  eulx.  Parquoy  N uma  aiant  accepté  le  royaume,  apres  ! 

;  '  '  ■  i  y  T 
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jauoir  làcrifié  aux  Dieux,fe  mcit  en  chemin  pour  aller  à  Rome,  ou  le  peuple  &  F 
jle  Sénat  lortit  au  deuât  de  luy, auec  un  merueilleux  delïr  de  le  ueoir .  Les  fem-  i 
jmes  alloient  apres  le  beneilfant, &  chantant  lès  louanges, on  fa.cnG.ok  en  tous  j 
les  temples  des  Dieux,  &  n’y  auoit  celuy  qui  ne  monftraft  autant  d’aife  &  de  ! 

;  relîouiflhnce,  comme  fil  fuit  aduénu  un  nouueau  royaume  à  la  uille ,  &  non 
[pas  un  nouueau  Roy.  Si  fut  conduit  en  celle  ioye  publique  iulques  fur  la  pla-  ; 
i ce,là  ou  celuy  des  Sénateurs,  qui  pour  lors  le  trouuoit  uifroy,appellé  Spurius  ' 
jVettius,feit  procéder  à  l’eleclion,&  fut  unanimement  eleu  Roy  par  toutes  les  j 
i  uoix  &  fulfrages  du  peuple.  A  donc  luy  furent  apportées  les  marques  &  enfei- 1 
j  gnes  de  la  dignité  royale ,  mais  luy  melme  commanda,  que  Ion  attendillen-  j 
core,  dilànt  qu’il  falloit  premièrement  qu’il  full  confirme  Roy  par  les  Dieux.  >  G. 

"montaau  Capitole,  : 
incipal  des  deuins  le  h 

.  ,& fe  teint  debourderriere  luy  ,  en  luy 

i  touchant  de  la  main  droitte  fur  la  telle  ;  &c  faîfant  prietes  aux  Dieux  qu’iLleur 
•pleull  par  le  uol  des  oifeaux,&  autres  indices,declarer  leur  uoulunté  touchât  : 

|  celte  ele£lion,iettaHt  là  ueue  de  tous  collez  au  plus  Ioing  quelle  le  pouuoit  e-: 

[  llendre .  Il  y  auoit  ce  pendant  un  lîlènce  merueilleux  fur  laplace,  encore  que 
|  tout  le  peuple  en  nombre  infiniy  full  alîèmblé,  attendant  auec  grande  de- 
uotion,qu’eIlelèroitrilTuedeçellediiiinati5,iulquesà  ce  qu’il  leur  apparut 
à  main  droitte  des  oifeauxde  bonprefage ,  qui  cofirmerent îeledion .  Et  lors 
Numa  uellantlarobberoyaledeleçnditdeceinontTarpeïen  deflus  la  place, 
ou  tout  le  peuple  lé  receutaüec  grandes  clameurs  deioye,comeleplus  fàindj 
i  &  le  mieulx  a,imé  des  Dieux  que  Ion  eult  Iceu  elire .  Ainlî  ellant  entré  en  pof- 
!  felïîon  du  royaume,  la  première  chofe  quil  feit ,  fut  qu’il  calfa  la  compagnie 
j  de  trois  cents  làtellites  queRomtilus  àuoit  toulîours  eu  autour  de  là  perfon-i 
|  ne,&qu’il  appelloit  Geleres,c'éll  à  dire,legers:difant  qu’il  hefe  uouloit  point' 

|  desfier  de  ceulx  qui  fe  fioient  en  luy,  ny  ellré  Roy  de  gens  qui  le  désfiaflênt  de 
;  luy.  La  lèconde  fut,qu’il  adiouxta  aux  deux  prelbtres  de  Iupiter  &c  de  Mars  un 
j  troilxeme  en  l’honneur  de  Romulus,  lequel  fut  appel  lé  Flamen  Quirinalis,j 
j  pource  que  les  Romains  appelloientaum  bien  les  autres  prelbtres  plus  ancié-j 
j  nement  inllituez  Flamines,à  caulè  de  certains  chapeaux  eftroids.qu’ilzpor-; 

|  toient  lùr  leurs  telles,cqmme  filz  les  euffent nommez  Pilamines ,  pource  que| 
j  Pilos  en  langage  Grec  fignifie  un  chapeau .  Et  lors  ainlî  que  Ion  dit,il  y  a 
j  beaucoup  plus  de  paroles  Grecques  mellees  parmy  les  Latines  qu’il  n’y  en  a 
1  maintenant:  car  ilz  appelloient  lès  manteaux  que  les  Roys  portoient,Lænas, 

|  &  lu  ba  dit  q  c’elt  cela  melme  que  les  Grecs  appellent  Chlænas,&  que  le  ieune 
garfon  qui  elloit  minillre  au  temple  de  Iupiter  fapelloit  Camillus  ainlî  com-  ; 
me  aucuns  peuples  Grecs  appellent  encore  le  dieu  Mercure  ,  pource  qu’il  ell 
minillre  des  Dieux.  Aiant  donques  Numa  fait  ces  choies  à  Ion  entree  pour 
toulîours  gaigner  déplus  en  plus  l’amour  &  biéueuillâce  du  peuple ,  il  com- 
mencea  incontinent  à  talcher  d’amollir  &  addoulcir,ne  plus  ne  moins  qu’un 
fer,là  uille,en  la  rendât  au  lieu  de  rude,alpre  &  belliqueufe,qu’elle  elloit, plus 
doulce&plüsiulle.Carlànspointdedoubte  elle  eftoit  proprement,  ce  que 
Pjaton  appelle,  une  uille  bouillante,  aian  t  premièrement  ellé  fondée  par  ho¬ 
mes  les  plus  courageux  &  les  plus  belliqueux  du  monde,  qui  de  tous  collez 
:  auec  uné  audace  defelperee  f  elloiét  illec  iéttez  &  aflembléZ ,  &  depuis  c’elloit  | 

;  accreuë  &  fortifiée  par  armes  &  guerres  continuelles ,  tout  ainlî  que  les  pilo-  ! 
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A  risque  Ion  fiche  dedans  terre,  plus  on  les  fecoue&  plus  on  les  affermift  St  les 
fait  on  entrer  plus  auat .  Parquoy  Numa  penfant  bien  qu  e  ce  n’eftoit  pas  peti¬ 
te  nelegere  entrepriie ,  que  de  uouloir  addoulcir  8t  renger  à  uie  pacifique  un 
peuple  fi  bault  à  la  main  ,  fi  fier  *  St  fi  farouche ,  il  Ce  ferait  de  laide  des  Dieux,  ' 

:  amoliiftant  petit  à  petit,  St  atti édifiant  celle  fierté  de  courage ,  &  celle  ardeur 
de  combatre  par  facrifices ,  feftes,danfes,  St  procédions  ordinaires  qu’il  cele- 
:  broit  Iuy  mefine,  efquelles  auec  la  deuotion  y  auoit  du  pafletemps  &  de  la  de-  • 
lecftationmelleeparmy,  8t  quelquefois  leurmettoit  des  frayeurs  &  craintes  ; 
des  Dieux  deuant  les  yeux,  leur  faiiànt  à  croire  qu’il  auoit  ueu  quelques  ui-; 
fions  eftrages,ou  qu’il  auoit  ouy  des  uoix,  par  Ieiquelles  les  Dieux  les  menafi  ; 
B  foient  de  quelques  grandes  calamitez,  pour  toufiours  humilier  8t  abaifler:; 

:  leurs  cueurs  foubz  la  crainte  des  Dieux:  ce  qui  a  efté  caufe  que  Ion  a  depuis  e- 
I  ftimé  qu’il  euft  appris  faiàgefle  duphilofophe  Pythagoras ,  pource  qla  plus: 

;  grande  part  delaphilofophiedel’un,  8t  du  gouuernement  de  l’autre  confit 
:  ftoiten  telles  cerimonies  St  uacatios  aux  choies  diuines  :  &  fi  dit  on  qu’il  ue- 
•  ftit  le  mafque  &  l’apparence  extérieure  de  faincieté ,  à  mefine  intention  &  à 
i  l’exemple  mefine  de  luy.  Car  comme  Ion  dit  que  Pythagoras  appriuoilà  une 
'  aigle,  qu’il  feit  defeendre  &  ueniràluy  par  certaines  uoix,ainfi  comme  elle 
1  uoloit  en  l’air  defîus  fatefte,  &  qu’en  paflant  à  trauers  l’aiTemblee  des  ieux 
|  Olympiques,  il  Iaifla  ueoir  (à  cuiife  qui  eftoit  d’or ,  &  plufieurs  autres  telles 
C  habilitez  &  ades  que  Ion  en  compte,qui  fèmbloiét  eftre  miracles, &  pour  lef- 
quclz  Timon  le  Phliafien  a  eferit  ces  uers  de  Iuy , 

P  ythagoras  le  fubti'I  enchanteur, 

D  e  l’apparence  8c  de  gloire  amateur, 

Q_ui  pour  tirer  les  hommes  en  Ces  retz, 

P  arloittoüfiours  en  graues  mots  dorez: 

I  Auflî  la  feinte  dontNumafaffubla,  fut  l’amour  d’une  Deefte,  ou  bien  d’une  i 


1  Nymphe  de  montagne,&  les  fecrettes  entreueues  &  parlemens,  qu’il  feignoit  1 
i  auoir  auec  elIes,comme  nous  auons  ia  dit  par  cy  deuant,&  auflî  la  fréquenta-  J 
I  tiondesMufes.  Car  il  difoit  tenir  desMufes  la  plus  grade  partie  de  fesreuela-  \ 
D  tions,&enfèigna  aux  Romains  à  en  reuerer  une  par  deifus  toutes  les  autres,  I 
1  laquelle  il  appelIoitTacita,come  qui  diroit,  taifible,ou  muette  :  ce  qu’il  ièm-  J 
•  ble  auoir  inuenté  à  l’exemple  St  imitation  de  Pythagoras ,  qui  tant  comman- 
|  doit  St  reçommàndoitlefilenceàfès  difciples:  ioindauflx ,  que  cequ’il  ord5- 
na  touchant  les  images  St  reprefen tâtions  des  Dieux,  fe  conforme  du  tout  à  la 
i  dodrine  dePythagoras,  lequel  eftimoit  que  la  première  caufe  n’eftoit  ny  fen- 
!  fibIcnypaffible,ainsinuifibIe8tincorruptibIe,StfeuIement  intelligible .  Et 
i  Numa  femblablement  défendit  aux  Romains  de  croire  que  Dieu  euft  forme - 
idebefteou  d’homme:  de  forte  qu’en  ces  premiers  temps  îa  il  n’y  eut  à  Rome 
|  image  de  Dieu  ny  peinte  ny  moulee, 8t  furent  l’efpace  des  cent  foixante  St  dix 
E  j  premiers  ans ,  qu’ilz  édifièrent  bien  des  temples  8t  des  chappelles  aux  Dieux: 

|  maisiln’y  auoitdedas  ftatue  ne  figure  quelconque  de  Dieu,  eftimansquece 
!  fuft  un  facrilege  de  uouloir  reprefenter  les  choies  diuines  par  les  terreftres,at- ; 
tendu  qu’il n’eft  pas  poifible  d’atteindre  aucunement  à  la  cognoilîànce  delà 
j  diuinité,finon  par  le  moien  de  l’entendement.  Les  iàcrifices  mefines  que  Nu- 
:  ma  inftitua ,  faccordoient  St  fe  rapportoient  fort  à  la  maniéré  de  ferait  les 
i  Dieux,  dontufoient  les  Pythagoriens  :  caron  n’y  eipandoit  point  de  fimg,  : 
j  ains  Ce  fàifoiétpour  laplus  part  auec  un  peu  de  farine  ,  St  un  peu  d’efiufion  de 
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uin  &  de  laicl,&  auec  autres  telles  chofes  legeres.  Mais  ceulx  qui  ueulenc  que  1 
ces  deux  perfnnnages  aient  hanté  &  eu  communication  enfemble,  comba-  j 
tent  encore  auêc  d’autres  arguméts  &  preuues  plus  loin  graines.  L’une  eft,  que  | 
■les  Romains  donnèrent  droit  de  bourgeoise  en  leur  uille  à  Py  thagoras  ,  ainfi  j 
quedit  Epicharmus  poëte  Comique, en  un  petit  traitté  qu’ilaefèrit  &ad-  | 
dreffé  à  Antenor,  qui  eft  un  autheur  fort  ancien ,  comme  celuy  qui  fut  des  di-  ■ 

|  fciples  mefmes  de  Pythagoras  :  l’autre  argument  eft,  que  Numa  aiant  eu  qua-  r 
tre  enfàns  ,  il  en  nomma  l’un  Mamercus,  du  nom  du  filz  de  Pythagoras ,  du-  j 
quel  on  dit  que  la  famille  des  Æmyliens,qui  eft  entre  les  plus  nobles  Patricie-  ; 
nés,  eft  defcendue,pource  que  le  Roy  luy  dona  le  furnom  de  Æmylius,à  cau- 
fc  de  fondoulx  &  gracieux  parler.  D’auantage,i’ay  moy  mefmeplufieurs  fois  j  ( 
j  ouÿ  dire  &  compter  à  Rome ,  que  les  Romains  aians  eu  un  oracle ,  par  lequel  ! 
il  leur  eftoit  commandé,de  dreffer  en  leur  uille  des  images  au  plus  fàge&ati  ' 

[  plus  uaillant  homme  qui  euft  onques  efté  entre  les  Grecs,  ilzfeirent  mettre  ; 

;  deuxftatues  decuyure  fur  la  place ,  l’une  dePythagoras,  &  l’autre  d’AIcibia-: 

:  des  :  toutefois  quant  à  cela ,  puis  qu’il  y  a  tant  de  doubtes ,  f  efforcer  de  le  plus 
|  amplement  refuter,ou  prouuer,nie  fembleroit  une  forte  &  folle  opiniaftreté. 

!  Audemourant,  on  attribue  à  Numa  l’ereârion  &J’inftitution  du  college  des 
Pontifes ,  &  dit  on ,  qu’il  en  fut  luy  mefme  le  premier  :  mais  quant  au  n  om  de 
:  Pontife ,  aucuns  ueulent  dire ,  qu’ilz  furent  ainfi  appeliez ,  pource  qu  ilz  font 
principalement  deftinez  au  feruice  du  toutpuiflant  :  car  ce  motPotens  figni-  l 
fie  en  langage  Romain ,  ce  que  nous  difons  puiflànt .  Les  autres  cuident  que 
cenomleur  ait  efté  impofé  par  maniéré  d’exception,  comme  fi  le  fondateur 
leur  euft  eu  enioint  de  faire  les  fèroices&  fàcrifices  aux  Dieux,  quileurfe- 
roient  poffibles,mais  que  fi  d’aduenture  auffi  ilz  auoiét  quelque  légitimé  em- 
;pefchement,il  ne  les  condemnoit  point  pour  les  auoir  omis:  toutefois  la  plus 
part  appreuue  une  autre  deriuatiô  de  ce  nom,oü  il  y  a,ce  me  fèmblc,moins  de  j 
.raifon ,  comme  filz  eu  ffent  efté  appeliez  Pontifes,  pour  leur  auoir  efté  com- 
mifela  charge  d’entretenir  le  pont,  ou  pour  raifon  de  quelque  unsdes  plus 
anciens&  plus  fainéls  fàcrifices ,  lefqaelzfefontdefrusîepont.  Et  ce  que  les 
Grecs  appellent  Gephyran  Jes  Latins  le  nomment  Pontem,  c’eft  à  dire,pont:‘ 
Car  à  la  uerité,  la  charge  de  faire  reparer  le  pont  appartient  aux  Pontifes, ne  ' 
;plus  ne  moins  que  la  garde  des  plus  fàinétes  &  immuables  cerimonies,  à  eau-  j 
Ce  que  les  Romains  eftimoient  n’eftre  pas  loifible,ains  reputoien  t  un  damna-  I 
ble  malefice,que  de  uioler  ou  rompre  îepontdc  bois,  lequel,  comme  Ion  dit,  j 
eftoit  totit  conioint  &  lié  enfembleauec  du  bois  feulemét,fàns  ferrure  quel-  ! 
conque,fuy  uant  le  commandement  d’un  ancien  oracle.Mais  le  port  t  dé  pier¬ 
re  fut  bafty  long  temps  depuis  le  régné  de  Numa,  durât  que  regnoit  fon  nep-  | 
ueu  Martius.Or  le  premier  &  principal  de  ces  Pontifes,  qu’ilz  appellét  le  grâd  j 
Pontife,tient  le  iieu,rauthorité,&  la  d^nité  de  fouuerain  prefbtre,&  maiftre  | 
de  la  lôy,  qui  doibt  auoir  l’œil ,  non  feulement  fur  les  cerimonies  &  facrificés  1 
publiques,maisaufîîfurlesparticuliers,pourengarder,  quenulen  fon  pri-  i 
üé  n’oultrepaffe  les  cerimonies  anciennes,ou  innoue  aucune  chofe  ért  la  reli-  ; 
gion,&pourenfèigneràchafcun  comment&  dequoyildoibt  fèruiir&ho- g 
norer  les  Dieux.  Il  a  auffi  la  garde  des  uierges  fàcrees,qüe  Ion  appelle  Veftalcs  t  | 
car  on  attribue  fèmblablementà  Numa ,  la  première  fondation  &  confiera-  '  I 
tion  d’icelles,  &  quand  &  quand  auffi  l’inftitution  de  garder  auec  honneur  &:  L 
Teuerence  le  feu  immortel  quelles  ont  en  garde,  foit  ou  pour  ce  qu’il  eftimoic  [ 

eftre  ! 
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A  eltre  conuenable  de  depofer  la  fubftance  du  feu,  qui  eftpure  &  nette,engardej 
deperlbnnes  noncorrompues  ny pollues ,ou quil  penfibit  quela nature  du 
feu, qui  eft  fterile  &  qui  ne  produit  rie ,  eftoit  bien  feànte  auec  la  uirginité:car| 
auffi  en  la  Grece  es  lieux  oulongarde  àinfi  du  feu  perpétuel,  corne  au  temple! 
d’ApolloPythique  en  la  uille  de  Delphes ,  &  à  Athènes ,  ce  nefontpasuier- 
'  ges  qui  en  ont  I'efoing,  ains  font  femmes, <jui  ontpafle  l’aage  d’ellre  mariées: 

|  Ht  fi  d’aduenture  ce  feu  uient  à  faillit,  comme  ion  dit,  qu  a  Athènes  la  làincte 
lampe  fefteignit  du  temps  de  la  tyrannie  d’Arillion:  8c  en  la  uille  de  Delphes 
'lors  que  le  temple  dApollo  fut  arz  8c  bruflé  parles  Medois  :  &  auffi  à  Rome 
du  temps  de  la  guerre, que  les  Romains  eurent  contre  leRoy  Mithridates  :  8c 

B  auffi  du  temps  des  guerres  ciuiles ,  qüâd  le  feu  8c  l’autel  furent  enlètnble  tous 
:conlbmmez:ilz  dilènt  qu’il  ne  le  fault  pas  rallumer  d’un  autre  feu  materiel, 

;  ains  en  faire  de  tout  neuf  en  tirât  dé  là  flamme  pure  8c  nette  des  rayons  du  So¬ 
leil  ,  ce  qu’ilz  fonten  celle  maniéré:  Hz  ont  un  uafe  creux  Compofé  des  collez 
’  d’un  triangle,aiant  un  angle  droit,&  deux  iambes  egales:de  forte  que  dé  tous 

■  les  endroits  de  fon  tour  &  dé  fa  circunference ,  il  ua  aboutilfant  en  un  point: 
puis  ilz  dreflent  Ce  uafe  droit  contre  leSoIeiIrayant,dëfortequèlës  rayons 
iallumez  lèuontde  tous  collez  unir &  aflèmbler  au  centre  . du  ualè,  làouilz 
fubtilifent  l’air  fi  fort  qu ’ilz  l'enflamment:  8c  quand  on  en  approche  quelque 
matière  aride  &  lècheyle  feu  y  prent  incontinent ,  à  caufe  que  le  rayon  par  le 

C  moien  de  la  reuerberation  prêt  corps  de  feu  &  force  d’enflammer .  Aucuns  e- 
[llimentqueeesreligieufes  Veltales,  rie  gardent  autre  chofe  que  ce  feu  qui  ia  ^ 
{mais  ne  felleintdes  autres  dilènt  quil  y.a  encore  d’autres  choies  làinctes  qu’il 

■  n’ell  loifiblede  ueoiràperfonnëqüa  elles  feules,  touchant  Iefquelles  nous 
iauons  efeript  plusamplementenlauiede  CamilIus,aumoinsceqüélonén 
;peuItfçauoir &  dire.  Lesprémierèsfillesqüifurentrendues&uoueesàcelle 
jreligion  par  Numa,furent,c6me  Ion  dit,  Gegania  8c  Verënia,&  après  celles  la 
fCanuleïa  &  Tarpeïai  depuis ,  le  Roy  Séruius  y  en  adiôuxta  deux  autres ,  &  ell 
jdemouré  ce  nombre  iniques  au  temps  prelènt .  Leur  règle  fut  ainfi  ordonnée 
jparleRoy,  qu’ilfall'oit  quelles uouaflent  8c  gardalfent  chàlleté  I’elpacede 

H)  ■  trente  ans,es  dix  premiers  defquelzellés  apprénent  ce  qu’il  leur  fault  faire,  les 
|  dix  d’apres  elles  fôt  ce  quelles  ont  appris,  8c  les  dix  derniers  elles  enlèignet  les 
|  nouices:  palfé  lequel  temps ,il  leur  êft  permis  foy  marier  fi  bon  leur  lèmble,& 

{'rendre  une  autre  maniéré  de  uiure,cn  fortànt  de  celle  religion:  mais  à  ce  que 
on  dit,  ilnyenaguèreseuqui  iamais  aient  uféde  celle  licence,  &  encore 
!  moins  en  ell  il  bien  pris  à  celles  qui  en  ont  ufé ,  ains  fen  lont  toutes  repenties, 
i  &  ont  uelcù  en  langucjir  8c  en  trillefle  tout  le  telle  de  leur  uie,  ce  qui  a  donné 
une  crainte  aux  autres ,  de  manière  qu’elles  ont  mieulx  aimé  foy  contenir  ,8c 
ifont  demourecs  uiérges  iufqües  en  leur  uieillefle  8c  iufques  àlamort.  Auffi 
leur  donna  il  degrâds  priuileges  8c  de  grandes  prerogatiues,  comme  de  pou- 
E  uoir faire  tellamcntdu  uiuant  mèfines  deleütpere,  depouuoir  fairetoutés 
ichofês  lànsentremile  de  curateur,  comme  les  femmes  qui  onttrois  enfans: 
ï quâd  elles  fortent  en  public ,  on  porte  des  maffes  deuant  elles  par  honneur, & 
fi  par  cas  dadüènture  elles  rencontrent  en  leur  chemin  quelque  pauure  cri¬ 
minel  que  Ion  meneàlambrt,ellesluylàuuentla  uie  :  mais  il  fault  quela  re- 
i  ligiéulè  affermé  par  lèrment,  que  la  rencontre  foit  cafuelle,& non  pointfait- 
te  à  propos:  fi  aucun  fe  iette  foübs  leur  littieré  quand  on  les  porte ,  il  ell  puny 
de  mort:  auffi  quand  elles  on  t  fair  quelque  fimlrp— p.l  les  font  harucs  par  legrâd 
i  -  i  iiij  j 


i  Pontife ,  qui  quelquefois  les  fouette  toutes  nues.,  félon  la  qualité  du  delicl,en  p 
;  lieu  obfcur,& foubs  une  courtinetmais  celle  qui  a  forfait  à  Ion  honeur  &  uio- 
Ié  fi  uirginité,ellenterree  toute  uiueioignant  une  des  portes  de  la  uille,  que 
Ion  appelle  Porte  Colline  ,làouiIya  au  dedans  de  la  uille  une  motte  de  terre, 
i  qui  f  eftend  allez  en  long,  &  l’appellent  les  Latins  par  un  mot ,  qui  lignifie  au¬ 
tant  comme  leuee .  S oubs  celle  leuee  on  creufe  un  petit  caucau,&  laide  16  une 
j  ouuerture,par  laquelle  on  y  peult  deualer,&  au  dedans  y  a  un  petit  lict  drelfé, 
j  une  lampeardente ,  &  quelque  peu  des  uiures  necelfiircs  à  foullenir  la  uie  de 
[  l’homme, comme  un  peu  de  pain,  d’eau  &  de  laid  en  un  pot ,  &  un  peu  d’hui- 
!  le,par  maniéré  de  defeharge  &  acquit  de  confidence  ,à  fin  qu’il  ne  femble  que 
■  lonface  mourrir  de.  faim  un  corps  qui  a  elle  facré  par  les  plus  deuotes  &plus-  q 
;  fain&es  cerimonies  du  monde.  Cela  fait,  on  prent  la  criminelle ,  &  la  met  on 
j  dedans  une  Iittiere,  queloncouure  fort  par  dehors,  &  laferrêlon  auec  des 
i  courroyes, de  forte  que  Ion  n’en  fçauroit  pas  fculemét  ouyr  la  uoix ,  &  lapor- 
i  te  Ion  ainfi  enfermee  à  trauers  la  place .  De  tout  loing  qu’on  uoit  uenir  celle 
littiere,chafcunfe  retire  pour  luy  faire  place,  &ua  Ion  apres  auccunechére 
baflè&morne  fins  mot  dire .  Il  ne’lè  fait  chofe  en  toute  la  uille ,  qui  foit  lî  ef¬ 
froyable  à  ueoir  que  cela ,  ne  n’y  a  iour  auquel  les  perfonnes  foient  lî  trilles 
qu  a  celuy  Ia.Puis  quand  elle  elè  arriuee  au  lieu  de  ce  caueau,Ies  fergens  inco- 
tinent  dellient  les  fermans  de  la  littiere  :  &  alors  le  grand  Pontife  apres  auoir 
faid  certaines  prières  fccrettes  aux  Dieux ,  &  Ieué  fes  mains  au  ciel ,  tire  la  pa-  H 
tiente  toute  bouchee  hors  de  la  Iittiere,&  la  met  delfus  l’efchelle,  par  laquelle 
on  delccnd  dedans  le  caueau .  Cela  fait,  il  le  retire  &  tous  les  autres  prelbtres 
aulïbpuis  quand  la  criminelle  eft  defcedue,on  retire  amont  l’elchelle,  &  iette 
Ion  force  terre  dedans  l’ouuerture,  de  forte  que  Ion  la  comble  au  lineau  du  re¬ 
lie  de  laleuee-  Voila  commet  lés  religieufos  Vellal es ,  qui  ont  fouillé  leur  uir- 
ginitéfont  punies .  Lontientauffi  quecefüt  Numa,  qui  feitballir  le  temple 
ronddela  deelfe  Vella,  aüquelellgardélefeueternel,  uoulant  reprelènter 
non  la  forme  de  la  terre,  que  Ion  dit  eltre  Vella ,  mais  la  figure  du  monde  uni- 
uerfel,  au  milieu  duquel  les  Pythagoriens  ueulentquefoitlefiege,  &lelè-  r|| 
iour  propre  dufeu,  lequelilz  appellent  Vella, &difent  ellre  l’unité:  car  ilz  I 
ne  tienent  point  que  la  terre  foit  immobile  ny  fituee  au  milieu  du  monde ,  ny 

?  ue  le  ciel  tourne  à  I’enuiron ,  ains  au  contraire  dilènt  qu’elle  ell  fulpendue  à 
entour  du  feu,cornme  du  centre  du  monde: &lîne  uéulent  point  que  ce  foit 
l’une  des  premières  &  principales  parties  de  l’uniuers,  laquelle  opinion  Ion 
i  dit,  que  PÎato  mefîne  teint  en  là  uieillelîè,  q  la  terre  elloit  en  autre  place  qu’en 
celle  du  milieu,  &  que  le  centre  du  monde,  comme  le  plus  honorable  lîege  -  j 
appartenoit  à  quelque  autre  plus  digne  fobllace.  Mais  oultre  cela,l’office  des 
Pontifes  ell  encore,de  monllrer  à  ceulx  qui  en  ont  alfaire,tous  les  droits, vs  & 
coullumesdeslèpuItures,IeuraiantNumaenlèignéànecroirepoint  qu’ily 
ait  en  cela  polutionny  contamination  queIconque,ains  plus  to 11  de  reuerer  ^ 
&:  honorer  de  lèruices  ufitez  &  légitimés  les  Deitez  foubterraincs ,  corne  cel¬ 
les  qui  reçoiuent  à  nollremort  l’unç  des  principales  parties  de  nous:  mais  fur 
toutes  les  autres  ilz  ont  en  finguliere  reuerence  la  deelfe  qu’ilz  appellét  Libi- 
tina,  comme  celle  qui  ell  fuperintendente  &  conferuatrice  des  droits  des 
i  morts,  foit  Prolèrpine,ou  bien  Venus,ainfi  que  les  plus  Içauans  des  Romains 
[  elliment ,  qui  non  fins  caulè  attribuent  la  lûperintendencedece  qui  con- 
;  cerne  le  commencement  St  la  fin  de  la  uie  des  hommes,  à  une  mefine  puilfan-  j 
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A  ce  de  la  diuinité .  Il  ordôna  auffi  combien  de  temps  on  deuroif  porter  le  dœil 
:  félon  la  diueriîté  des  aages  des  trefpaflèz ,  comme  il  ne  uoulut  point  que  Ion  ■ 
portailaucunemétledœilpourlamort  d’un  enfant  qui  ferait  décédé  au  def-; 
foubzdel’aagc  de  trois  ans,  &  au  deflus  iuiques  à  l’aage  de  dix  ans ,  il  ordon¬ 
na  que  Ion  ne  le  portait  point  plus  de  mois  qu’il  auroit  ueicu  d'ans ,  iàns  y  ad- 
iouxter  uniéuliourd’auâtage:  car  il  uoulut  que  le  plus  long  dœil  fuit  de  dix 
'moisféulement,  autant  comme  il  ordonna  auffi  que  les  femmes  uefues  de- 
mouraffent  en  uiduité,pour  le  moins,apres  le  deces  de  leurs  marys:  autreméf 
;  celle  qui  iéuouloit  remarier  auânt  ce  terme,  êftoit  tenue  de  iàcrifîer  par  ion 
ordonnance  une  uache  pleine.  Numainilitua  encore  plufieurs  autres  fortes 
B  de  preibtres ,  mais  ie  n  en  mentiôneray  plus  que  deuxd’une  fera  Celle  des  Sa- 
:  liens,  &  l’autre  celle  de  Fecialiens,pource  qu’il  me  iémble,que  l’une  &  l’autre 
monitre  euidemment  la  grande  faincleté  &  deuotion  finguliere  qui  eiloit  en 
luy.  Les  Fecialiens  font  proprement  ceulx  que  les  Grecs  appellét  Irenophy- 
|  laces ,  comme  qui  diroit,  conferuateurs  de  la  paix  :  &  ont  ce  mé  fèmble  eu  le 
jnom  del’effeâ:  qu’irzdoiuentfâirefelonlêdëu  de  leur  office,  pource  qu’ilz 
appaifoient  les  differents  auec  la  raifott  par  uoiè  dappointemént,ne  per- 
;  mettant  point,  fil  leur  eiloit  poffible,  que  Ion  uint  à  la  uoie  de  faict  &  des  ar-  ) 

;  mes ,  que  premieremét  toute  eiperâce  dcpaixneibitretrencbeexar  les  Grecs  | 
appellent  proprement  Irenen,  quand  les  deux  parties  accordent  &  décident  j 
G  leurs  differents  aueclaraifon,&  nonpas  auec  les  armes .  Auffi  ceulx  que  les  j 
;  Romains  appellent  Fecialiens ,  alloient  bien  fouuét  eulx  mefmes  en  perfort-  j 
j  nesjdeuêrs  ceulx  qui  tenaient  tort  aux  Romains ,  &  tafeboient  à  leur  perfua-  ! 
jder  par  uiuesraiforis,qu’ilz  recogneuffent  bonne  foy:mais  fiIz  ne  uoüloient  j 
j  ié  foubmettre  à  la  ràiion,  alors  ilz  appelloiént  les  Dieux  à  tefmoings ,  en  leur  ; 
i  priant  qiie  filz  népourfuiuoient  iuftement  ce  qui  par  droit  leur  appartenoit, 
to  us  les  maulx  &  malheurs  de  la  guerre  tübaffent  fur  eulx  mefmes ,  &  ffir  leur 
païs .  Cela  fait ,  ilz  denonçoient  la  guerre  à  leurs  ennemis  :&  il  d’aduenture 
|  ces  Fecialiens  foppoioient,  ou  ne  uouloient  conibrtiràla  roupture  d’une 
jgüerre,encecasiLneitoitIoiiïble  nyàh5mepriüé,nyaüRoy  meime,moü- 
D  j  uoir  les  armes,ainsfalIoit  que  comme  iuite  prince  il  priil  le  congé  d’ouurir 
i  une  guerre  par  leur  permiffion ,  &  lors  il  coniîderoit  &  confultoitpar  quel 
moienilluy  iéroit  plus  expédient  de  la  conduire.  Auquel  propos,  on  tient 
|  que  le  malheur  qui  aduint  aux  Romains,  quand  la  uille  fut  priic  &  iaccagee 
]  parles  Gaulois ,  aduint  pour  auoir  tranfgreffé  celle  faincte  couilume  :  car  les 
;  Barbares  tenoient  alors  là  uille  des  Cluuniensaffiegee,&  fut  enuoiédeuers 
eulx  ambàffadeur  Fabius  Ambuilus  pour  ueoir  fil  pourrait  moienner  ap- 
!  pointement  entre  eulx.  Ileutmauuaife  reiponié  des  Barbares,  &  pour  celle 
caufeeftimaquefon  ambaffade  fuil  expiree,  &fut  il  temeraire  qu’il  prit  les 
:  armés  pour  les  Clufiniens  ,  &  deffia  au  combat  d’homme  à  home  le  plus  uail- 
E  j  lant  des  Gaulois.  La  fortuneluyfauoriià  en  ce  combat,  de  maniéré  qu  il  def- 
I  feit  le  Gaulois,  &  le  defpouillaiur  le  champ.  Les  Gaulois  aians  ueu  desfaire 
!  leur  homme,  enuoierent  incontinent  un  herault  à  Rome  pour  acculer  ce  Fa- 
!  biusjcommeleursaiant  contre  droit  ôtraiioncomencé  la  guerre  iàns  Ta  leur 
j  auoir  premièrement  denoncee.  Les  Fecialiens  adonc,  remonilrerent  qu’il  le 
falloitliurerentrelesmainsdes  Gaulois,  mais  il  eut  recours  au  peuple,  qui 
j  hiy  fut  fauorable,  &  efchanpa  par  ce  moien  la  peine  qu'il  auoit  meritee  :  mais 
j  peu  de  temps  apres,les  Gaulois  auec  toute  leur  puiffance  allèrent  deuant  Ro- 
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me,qu ilzprirent,làccagerent,  &  bmflêrçnt  toute,  excepté  le  Capitole  :  ainfi  F 
!  comme  nous  auons  plus  amplement  efcript  en  la  uie  de  Camillus .  Et  quand  : 
aux  prclb  très  Salies,  on  dit  quil  les  inftitua  pour  une  telle  occafion:Enuiron 
j  la  huitième  année  de  ion  régné  il  le  leuaune  maladie  peftilentiale,  laquelle  I 
|  apres  auoir  couru  toute  l’Italie,finablement  enuahitauflî  la  uille  de  Rome:  J 
j  dequoy  eftant  tout  lemonde  grandement  elpouuentésc  defcouragé,on  dit 
qu’il  tumba  du  ciel  un  bouclier  de  cuyure,lequel  uint  entre  les  mains  deNu-  J 
ma:  &  en  copte  Ion  un  propos  merueilleux,quc  le  Roy  mefme  afferma  auoir  ] 

:  entendu  de  la  nymphe  Egeria  &  des  Mules ,  c’eft  à  Içauoir ,  que  ce  bouclier  e-  j 
:  ftoit  enuoié  du  cieipour  le  làlut  &  pour  la  confcruatiô  de  la  uille:  à  celle  eau-  { 

:  fc  qu’il  le  falloir  diligemment  cotrcgardcr,&  en  faire  fondre  &  forger  autres  |  G 
unze ,  qui  fulïent  de  façon  &  de  grandeur  tous  lèmblables  à  celuy  Ia,à  fin  que  ; 

J  fi  d’aduenture  il  y  auoitquclcun  qui  en  treprift  de  le  defrober ,  qu’il  nefeeuft  | 
j' lequel  prendre  pour  le  uray .  D’auantage  il  dit  encore,  qu’il  falloir  dedier  &  j 
|  confàcrer  aux  Mulcs,le  lieu  auquel  il  fe  trouuoit  fouuét  auec  elles ,  &  les  prez  j 
|  qui  eftoient  à  l’entour:  &  quand  &  quad  qu’il  falloit  aulîî  deftiner  la  fonteine } 
j  quifourdoit  au  lieu  meftnc ,  aux  rcligieufes  Veftales,  afin  qu e tous  les iours  j 
elles  en  allaflèntpuifer  de  l'eau  pour  lauer&arrofer  le  làntuaire  de  leur  tem-  j 
j  pie.  L’euenement  tcfmoigna  que  fon  dire  eftoit  ueritablc ,  car  la  maladie  cef-  j 
;  îaincontinét:  &  il  propofa  le  bouclier  à  tous  les  feures  qui  pour  lors  eftoient 
{  à  Rome,pour  effaier  qui  en  ferait  déplus  icmblables  :  tous  les  autres  defeipe-  |H 
j  rerentd’ypouuoiraduenir,mais  un  nommé  Veturius  Mamurius,  le  plus  ex-  j 
i  cellcntouurier  qui  fuft pour  lors,  les  feit  tous  fi  fortièmblables,  que  Numa  | 

I  mefme  ne  les  feeut  plus  recognoiftre  quand  ilz  furent  meflez.  Si  ordonna  ces 
i  preibtres  Saliens  pour  les  garder,&  en  auoir  la  charge,  &  furent  nommez  Sa-  ■ 

!  liens ,  non  pas  du  nom  d’un  Salien  natif  de  Samothrace  ou  de  Mantinec ,  cô- 
I  meaucuns  ont  faullèment  uoulu  dire,  pource  que  cefutluy  qui  le  premier 
!  inuentalamanieredeballerarmé:maisplus  toft  furent  ainfi  appeliez  pour 
i  leur  façon  de  danfer  en  fàultant  :  car  au  mois  de  Mars  ilzuont  ffutelans  par 
|  toute  la  uille,  portas  ces  boucliers  en  leurs  braz,  ueftus  de  hoquetons  rouges,  I 
!  &  ceints  par  deffus  de  bauldriers  plats  &  larges  de  cuyure ,  aians  fiir  leurs  te-  I 
!  ftes  des  armets  de  cuyure  auftij&frappâs  contre  leurs  boucliers  aucc  des  conr 
tes  dagues  qu’ilz  portent  en  leurs  mains.  Au  demourat  tout  leur  bai  côfifte  au 
mouuemcntdeleur  pieds,  car  ilz  le  remuent  plailàmment,faiiànsplufieurs  : 

;  tours  &  retours  d’une  mefurefoudaine,  auec  force  &  agilité  grande.  Ilz  ap- 
;  pcllent  ces  boucliers  Ancylia  à  caulè  de  la  forme  qu’ilz  ont,  laquelle  n’eft  pas  | 

:  dutoutencercIe,pourcequ’ilzn’ontpasIeurtourentierementrond,comme  j 
|  les  autres  boucliers  ordinaires,  ains  y  a  une  couppe&  incifure  de  ligne  en-; 
i  tortilIec,dont  les  deux  bouts  fe  recourbent  en  plufieurs  tours  fort  près  à  près  j 
rundel’autre,demaniercqueletouten{èmbIeuicntàfaireunêformecour-  j 
:  be,que  les  Grecs  appellent  Ancylon:  ou  bien  font  ainfi  appeliez  à  caulè  que  I  K 
Ancon  lignifie  le  coude,  autour  duquel  ilz  les  portent  .Toutes  ces  deriuatios  ■ 
j  font  eferites  en  l’hiftoire  dé  Iuba ,  qui  ueult  à  toute  force  que  ce  mot  Ancylia  j 
ait  efté  tiré  de  la  langue  Grecque:& pourrait  eftre  aulfi  qu’ilz  auraient  ainfi  ! 

;  efté  nômez,pource  qu’ilz  lèroient  delcédus  d’enhault,ce  que  les  Grecs  dilènt  ; 

:  Anecathen:  ou  pour  la  guarifon  des  malades,  qui  fappellc  Acefis:ou  pour  la  i 
j  ceffktio  de  la  lèchereffe,qui  fe  dit  en  Grec  Auchmo  lylis ,  &  pour  le  finiffemét  j 
des  mauix& malheurs,  dot  les  Atheniés  appellent  Caftor  &PolluxAnacas, 
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au  moins  fi  Ion  üeuk  donner  à  ce  mot  la  deriuailôn  prilè  de  la  langue  Grec- 
quc.Orle  loyer  quereceutlefeUreMamuriuspourauoir  forgé  ces  boucliers, 
fut  que  iulques  auiourdhuy  les  Saliens  font  encore  mentio  deluy,  en  un  cer- 1 
tain  cantique  quilzuont  chantant  par  la  uille,  en  ballantleur  danlè  armee: 
toutefois  il  y  en  a  qui  eftiment  qu’ilznedilènrpas  Veturius  Mamurius,  ains 
uont  dilàns  V eterem  memoriam,c’eft  à  dke,ancienne  mémoire.  Mais  N uma 
apres  auoir  ordonné  &  inftitué  ces  ordres  desprelbtres,  baftit  auprès  du  tem¬ 
ple  de  Veftalà  maifon ,  qui  fappelle  encore auiourdhuy  Regia,c  ’eft  à  dire ,  le 
palais  du  Roy»  auquel  illè  tenoit  la  plus  partdu  temps  »  uaquant  ou  à  facrifier 
aux  Dieux,ou  à  enfeigner  aux  prefbtres,ce  qu’ilz  auoient  à  faire,oü  à  eftudier 
auec  eulx  à  la  contemplation  des  choies  diuines,il  eft  uray  qu’il  auoit  une  au¬ 
tre  mailbn  deffus  le  mont»  quelon  appelle  maintenir  Quirinal  »  dont  on  mô- 
ftreencores  auiourdhuy  la  place.  Mais  eii  tous  les  làcrifices,  cerimonies,& 
procédions  des  prefbtres»  ifyauoit  toufioursdes  lèrgens,quimarchoiént  de- 
uant,  &  alloient  crians  au  peuple  »  que  Ion  le  teuft ,  laiilànt  toute  autre  céuure 
pour  eftre  ententifau  lèruice  diuia .  Car»  corne  Ion  dit  que  les  Pythagoriés  ne 
trouuoiét point  bon»qüe  Ion  adoraft  les  Dieux ,  ny  quon  leur  feift  p'ricres,en 
palfantjou  failànt  autre  chofe,ainsuouIoient  que  Ion  fortift  de  la  mailbn,ex- 
prelfemét  en  intentiS  de  les  aller  lèruir  &  prier .AulE  pela  le  Roy  N umâ,  qu’il 
falloit  que  lès  fubiccls  ne  ueilfent,  ny  n’ouy  lient  rie  du  lèriiicë  diuin,par  ma¬ 
niéré  d’acquit,  en  failànt  autre  choie  ,  ains  uouloit  qu’ilz  entremeilïènt  toute 
autre  befongne ,  &  qu’ilz  y  employaient  toute  leur  pefee  &  tout  leur  entéde- 
ment,  commeau  principal  aéle  de  la  religion &deuotion  enuersles  Dieux: 
de  forte  qu’il  uouloit  pendant  le  lèruice  diuin,que  Ion  n’entendift  parmy  les 
rues  ny  bruire,ne  congner,  ne  frapper,  nÿ  foulpirer  d’ahatr,  corne  Ion  ôy  t  or¬ 
dinairement  es  lieux  ou  Ion  exerce  melliers  necellàires  &  mechaniques ,  de- 
quoy  Ion  unit  encore  iulques  auiourdhuy  es  làcrifices  de  Rome  quelque  tra¬ 
ce  qui  en  eft  demoureexar  pendant  que  le  magiftrat  contemple  le  Uol  des  oi- 
lèaux,ou  qu’il  fàit  quelque  làcrifice,loncrietouthauIt,Hocage:quiuauIt  au¬ 
tant  à  dire  comme ,  fais  cecy  :  &  eft  un  aduertiftèment  aux  alEftans,  de  loy  re- 
cueuillir  pour  penfer  à  ce  qui  fe  fait .  Aulfiya  il  plufieurs  de  lès  or  donnnaces 
femblables  aux  préceptes  des  Pythagoriens:car  corne  ilz  admoneftoiét,  de  ne 
fe  feoir  point  fur  le  picotin  :  de  ne  fendre  point  le  feu  àuec  l’elpec  :  de  ne  regar¬ 
der  point  derrière  foy  quand  on  ua  dehors  :  de  làcrifier  aux  Dieux  celeftes  en 
nombre  non  pair,  &  aux  Dieux  terreftres  en  nombre  pair  :  delquelz  préceptes 
il  ne  uouloient  point  que  le.commun  populaire  euft  intelligence:  AulE  y  a  il 
beaucoup d’inftitutions  de  Numa,dont  la  railon  eft  occulte,  comme  de  n’of¬ 
frir  point  aux  Dieux  uin  de  uigne  non  taillce,&  de  ne  leur  làcrifier  point  làns 
farine:de  toumoier  un  tour  en  adorât  &  làluant  les  Dieux ,  &  de  lè  lèoir  apres 
les  auoir  adorez.  Or  quant  aux  deux  premières  ordonnaces,iI  lèmble  que  par 
icelles  il  ait  uoulu  recommander  la  clemence  ,  &  la  doülceur,  comme  eftant 
partie  de  la  deuotion  enners  les  Dieux:  maisquantàcetùurnoyement  qu’il 
ueult  que  facent  ceulx  qui  adorent  les  Dieux,on  dit  que  c  eft  une  reprelènta- 
tion  du  tour  que  fàit  le  ciel  par  Ion  mouuemét:mais  il  me  lèmblerpit'plus  toft 
que  ce  lèroit ,  pource  qu’eftans  les  temples  tournez  uers  le  foleil  leuant,I’ado- 
rateur  en  y  entrant  môftre  le  dos  à  l’Orient,  &  à  celle  caufe  fe  tourne  uers  cel¬ 
le  part,  &  puis  fe  retourne  deuers  le  Dieu,  fàilànt  le  tour  entier ,  &  paracheuât 
laconlommation  defaprierè .par  celle  double  adoration  qu’il  fait  deuant& 
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j  derrière  :  fi  ce  n’eft  d’aduenture ,  qu’il  ait  lècrettement  uoulu  lignifier  &  don-  F 
:  ner  à  entendre  par  ce  tournoiement  &  cbangemét  de  regard,  ce  que  les  Ægy-  | 

|  ptiens  figurent  par  leurs  roues,  uoulans  monftrer  que  les  choies  humaines  ne 
j  demeurentiamais  fermes  en  un  eftat:  &  pource, qu’il  nous  fault  prédre  en  gré 
!  &  endurer  patiemmet ,  en  quelque  forte  qu’il  plaife  à  Dieu  remuer  &  tourner  1 

|  noftre  uieJEt  quand  à  ce  qu’il  commadoit,que  Ion  falfeift  apres  que  Ion  auoit 
j  adoré,Ion ditquec’cftoit  un prelàgede bonne elperance aux prians,que leurs  ' 

:  prières  lèroient  exaucées,  &queleursbiensIeurdemoureroientfermes:les 
|  autres  dilènt  que  le  repos  eft  une  feparation  des  aéfiofis ,  &  pourtat  qu’il  uou- 
\  loitquelon  falfeiftaux  templcsdes  Dieux,  pour  monftrer  que  Ion  aüoitmis 
j  fini  l’affaire  que  Ion  auoit  en  main  auparauant,àfind’en  reprédre  des  Dieux  q 
lie  commencement  d’un  autre .  Et  peult  eftre  auffi  que  cela  Te  rapportoit  à  ce 
quenousauonsditnàgucres,queNumauouloit  accoutumer  tes  gens  à  ne 
leruir  ny  ne  parler  point  aux  Dieux ,  en  paflànt,  ou  en  fàilànt  autre  choie,  &  à 
la  hafte,ains  uouloit  que  Ion  lefeift  quâd  on  a  téps  &  Ioifir,toutes  autres  cho¬ 
ies  ce  pendant  entremilês.Par  ceft  apprétiflage  &  acheminemét  à  la  religion, 
la  uille  de  Rome  petit  à  petit  deuint  lî  maniable ,  &  eut  en  telle  admiration  la 
|  grand’  puillànce  du  Roy  Numa ,  quelle  receut  pour  ueritables  des  comptes, 
ou  il  n’y  auoit  non  plus  d’apparéce  qu’aux  fables  controuuees  à  plaifir:&  péfa 
|  qu’il  n’y  auoit  plus  rien  incroyable  ny  impolîible  à  Iuy,pourueu  qu’il  le  uou- 
|  lut.  Auquel  propos  on  racomptc  qu’un  iouraiant  conuiéàfouper  auecluy  pj 
bon  nombre  des  citoiens  de  la  uille ,  il  les  feit  lèruir  de  uiandes  fort  fimples  & 
communes,&  en  bien  pauure  uailfelle  :  &  comme  ilz  comcnceaflènt  ia  à  fou-  ; 

fer,il leur ietta en auant  uneparoIe,quèlaDeeflc  aueclaquelIei!hantoit,à  "  ï 
inftât  mefmc  l’eftoit  uenue  ueoir,  &  que  tout  incon  tinét  la  falle  deuint  plei¬ 
ne  de  précieux  meuble,  &  les  tables  couüerte's  de  toutes  lortes  de  uiandes  ex- 
quilès  &  delicieufes .  Mais. encore  excède  plus  toute  uanité  de  mcnlbngc ,  ce 
que  Ion  treuue  par  elcript  touchant  fon  parlement  auec  Iupiter .  Car  le  mont 
Auentin  n’eftoit  pas  encore  alors  habité  ny  renfermé  dedans  la  uille,  ains  y 
auoit  forces  fonteines  &  bocages  umbrageux,Iàoulè  uenoient  ordinaire¬ 
ment  elbatre  deux  dieux,  Picus,&  Faunus,  lelquelzon  pourroit  au  demourât  j 
eftimer  eftre  deux  Satyres,  ou  de  la  race  des  Titaniés,  excepté  que  16  dit  qu’ilz 
alloient  par  toute  l'Italie ,  failàns  les  mefines  miracles  &  preuues  merueilleu- 
fesparuertudemedecines,decharmes,&d’artmagique,queIon  racomptc 
j  de  cculx  que  les  Grecs  appellent  îdæes  Dactyles  :  fi  dilènt  que  Numa  les  lur- 
prit  tous  deux,  aiant mis  du  uin  &  du  miel  dedans  lafonteine,  ouilzlouloiét 


boire  couftumieremét .  Quâd  ilz  Ce  lèntirent  pris,  ilz  Ce  trâsfigurcrét  en  beau¬ 
coup  de  diuerfes  formes ,  delguilans  &  tranfmuans  leur  eflencc  en  plufieurs 
fantalmes  terribles  &  elpouuentables  à  ueoir  :  toutefois  à  la  fin  quand  ilz  le 
fentirentfibien  pris,qu’ilznepouuoientouciincment  efehapper ,  ilz  luy  re- 
u  elerent  plufieurs  choies  à  aduenir,  &  luy  enlèignercnt  la  purification  contre  i 
lafouldre  &  contre  Ietonnerre,queIonfaitencorcauiourdhuy  auec  des  oi-  K 
gnôs,dcs  cheueux ,  &  des  Sardelles .  Les  autres  dilènt  que  ce  ne  furet  pas  eulx,  . 

3ui  la  luy  enlèignerét:mais  quepar  côiuration  d’art  magique,ilz  feirét  defeé- 
re  du  ciel  Iupitertdéqu  oy  Iupiter  eftant  courroucé  relpodit  en  cholere,  qu’il 
la  falloir faireauec  des  teftes,&  Numa  y  adiouxta incontinent  d’oignons:Iu* 

J )iter  répliqua,  d'homes.  Numa  de  rechef  luy  demanda ,  pour  diuertir  un  peu 
a  cruaulte  de  ce  commandement,quclz  chcueuxdupitçr  relpondit,de  uiues: 


A  &Numa  y  adiouxta,Sarde!les:&  difent  que  ce  fut  là  deefle  Egeria,  qui  en fei- 
gna  celle  fubtilité  à  Numa.  Cela  fait,  Iupiter  fcn  retourna  appaife ,  au  moiert  i 
;  dequoy  le  lieu  en  fut  appelle  Ilicium,pource  que  Ile  os  en  langage  Grec  fîgni-  : 

|  fieappaifé  &  propice,&  la  purification  fut  depuis  ainfi  fàitte.Ces  Comptes,no  i 
feulement  fabuleux,  mais aûflî dignes  demoquerie,  nous monftrent  claire-  ; 
ment  l'affection  &  la  deuotion  des  hommes  de  ce  temps  la  enuers  les  Dieux, 
à  laquelle  Numa  par  accouftumance  les  auoit  rengez.  Et  quant  aNumamef 
me.  Ion  dit  qu’il  auoit  fl  fort  fiché  fon  efperance  &  fà  confiance  en.  l’aide  des 
|  Dieux,  qu’un  iôur  quand  on  luy  uint  dire,  que  les  ennemis  uenoient  en  ar¬ 
mes  luy  courir  fus,ilnefeiifeit  que  rire,  &refpondit:  Etiefâcrifie.  Ce  fut 

3  luy,commé  Ion  dit,  qui  premier  édifia  un  temple  à  la  Foy  &  au  Terme ,  &  qui 
donna  à  entédre  aux  R  omains ,  que  le  plus  fàinct  &  le  plus  grad  fermât  qu’ilz 
:  euflcnt  fcéu  faire,eftoit  de  iurer  leur  foy ,  côme  ilz  le  garden  t  encores  auiour- 
dhuy.  Mais  Terme  qui  uault  autant  à  dire,  comme  Borne,  eft  le  Dieu  des 
confins  ,  auquel  ilz  facrifient  en  public  &  en  priue  fur  les  confins  des  hé¬ 
ritages  ,  &  luy  facrifielôn  maintenant  des  belles  uiues,  mais  anciennement 
.  les  facrifices  fe  faifoiét  fans  éffufîon  de  fang  par  la  fâge  inftitution  de  Numa, 
qui  leur  remonflroit  &prefchoit,que  ce  dieu  des  côfins  deüoit  eflre  pur  &  net 
:  de  fang  &  de  meurtre,comme  cel  uy  qui  eft  tefmoing  dé  iuftice  & garde  de  la 
paix. Ce  fut  aufti  luy ,  à  mo  aduis ,  qui  premier  borna  le  territoire  deRome,ce 

C  ;  que  Romulusn’auoitiamaisuoulu  faire,  de  peur  qu’en  bornant  le  fien,  il  ne 
i  confefIàftccqu’il6ccupoitderautruy,pource  que  la  borne ,  qui  la  ueult  iu- 
|  ftement  garder,eft  un  lien  qui  bride  la  puiflànce ,  &  qui  ne  la  ueult  garder  eft 
{ une  preuue  &  tefmoignage  qui  arguel’iniuftice  :  auffi  à  la  uerité,  le  territoire 
I  de  Rome  n’eftoit  pas  de  grande  eflendne  au  commencement,&  en  auoit  Ro- 
;  mulus  conquis  la  plus  grande  partie5,  &  N  uma  le  diftribua  tout  entièrement 

■  aux  habitans  qui  eftoientpauures,  pour  les  ofter  de  pâuureté,  qui  côtraint  les 
i  hommes  à  élire  méfchans ,  &  aufti  pour  deftourner  le  peu  ple  au  labourage, 
i  à  fin  qu’en  cultiuât  la  terre  il  fè  cultiuaft  &fâddoulcift  aufti  fbymefme  :  car  il 
j  n’y  a  meftier  ny  uacation  quelconque  au  mode ,  qui  engendre  en  l’homme  fî 

D  foudain  ne  fl  uehementdefir  de  la  paix  comme  fait  la  uie  ruftique,  en  laquel¬ 
le  la  hardiefle  de  combatré  pour  defendre  le  lien  demeure ,  &  y  eft  touflours 
|  prompte,&  la  conuoitife  de  rauir  uiolentement  &  occuper  iniuftement  l’au- 
!  truy  en  eft  oftee.  Pourtant  Numa  uoulant  donner  aies  fubieéts  le  labourage 
j  de  la  terre  comme  un  bréuuage ,  qui  leur  feift  aimer  la  paix,  &  délirât  les  faire 
!  addonner  à  ce  meftier  plus  toft  pour  leurs  addoulcir  leurs  meurs,  quepour 
augmenter  leurs  biens,  il  départit  tout  le  territoire  en  certaines  portions  qu’il  : 
j  appellaPagos,quiuauItautantàdire,commeuilIages:en  chafcun  defqueîz 
il  ordonna  des  contrerollcurs  &  uifîteurs,qui  allaflènt  par  toiit  :  &  luy  mef-  . 

■  mequelquefoisyalloitenperfonne,conieclurantparlelabeurles  meurs  & 

E  |  la  nature  de  chafcun:&  ceulx  qu’il  cognoifloit  diligents,  il  les  auançoit  aux 

|  honeurs,& Ieurdonnoitauthorité  &  crédit:  &  ceulx  qu’il  trouuoitlafches  Sc  | 
pareffeux,enlestenfànt&  reprenant  les  emendoit..  Mais  entre  fès  conflitu-l 
tions,on  prifè  &  loue  fur  toutes  les  autres,celle  qu’il  £eit  touchant  le  départe-  ! 
j  ment  du  peuple  par  meftiers:car  la  uille  dèRome  fèmbloit  encore  eftte  com-  j 
pofèc  de  deux  nations, comme  nous  auons  dit  ailleurs:  &  pour  mieulx  dire  e-  j 
ftoit  diuifee  en  deux  Iigues,tcllement  quelle  ne  pouuoit  ou  ne  uouloit  aucu- 
nemcntfê  réduire  en  un,  n’eftant  pas  pofllble  d’en  ofter  entièrement  toutes 

k 
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i  parcialitez,8e  faire  qu’il  n’y  euft  continuellement  des  querelles,  noifes  8c  de-  jF 
]  bats  entreles  deux  parties  .  Parquoy  il  penfà  que  quand  on  ueultmeffer  deuxj 
corps  enfomble,qui  pour  leur  dureté  ou  contrariété  de  nature  ne  peuuent  re-  j 
ceuoirmeflange  l’un  auec  l’autre,on  les  brifo  8c  conquaffele  plus  menu  que; 
Ion  peult,  car  alors  pour  la  petitefledes  parties  ilz  le  confonden  t  mieulx  l’un 
auec  l’autre  :  auffi  penfa  il  qu’il  uallôit  mieulx  diuifer  encore  tout  le  peuple  en 
plufieurs  petites  parcelles, par  Iemoien  defquelles  il  les  iêttéroit  en  autres  par- 
tialitez,lefquélles  uiendroient  à  effacer  plus  facilement  celle  principale  & 
premiere,quand  elle  ferait  diuifee  &  feparec  en  plufieurs  petites .  Si  feit  celle 
diuifion  par  meftiers ,  comme ,  meneftriers ,  orfeures ,  charpentiers ,  teintu¬ 
riers,  cordoniers,megiCiers,  tanneurs,  fondeurs,  potiers  :  8c  ainfi  dés  au- G 
très  meftiers-:  dont  il  rengea  tous  les iuppos  artifàns  en  un  mefine  corps,  8c 
ordonna  à  chafcun  leurs  confrairies,leurs  feftes,  affemblees  8c  feruices  qu  ilz 
feroiét  aux  Dieux,  félon  la  dignité  de  châfque  meftier  :  en  quoy  faifànt  il  ofta 
le  premier  cefte  diuerfité  que  Ion  ne  dit,  ny  n’eflima  16  plus,  Ceulx  la  font  Sa- 
bins,ceulx.cy  font  Romains, &  ceulx  la  font  bourgeois  de  Tatius,  8c  ceulx  cy 
de  Romulus:de  forte  que  celle  diuifion  fut  -une  incorporation ,  meflange, 8c 
reüniondetous  auec  tous .  O  n  loue  auffi  entre  fes  ordonnances ,  la  reforma¬ 
tion  8e  limitation  qu’il  donà  à  la  loy  qui  permettoit  auxperes  depouuoir  ué- 
dre  leurs  enfans,car  il  en  excepta  ceulx  qui  ia  feroient  mariez,  pourueu  qu’ilz 
euffent  cflé  mariez  du  gré  8c  confêntement  de  leurs  peres,  eftimât  que  c’efloit  H 
chofo  trop  inique  8c  trop  dure ,  que  la  femme  qui  penforoit  auoir  efpoufé  un 
homme  libre,fetrouuaftmariee  auec  unferf.  Il  commencea auffi  à  r’accou- 
flrer  un  petit  le  Calendrier,non  pas  du  toutprecifemét  comme  il  falloir  qu’il 
fufl,ny  du  tout  auffi  ignorammét  :  car  durantle  régné  deRomulus  ilzufoiét  ; 
des  mois  confufoement fans  ordre  nyraifon  quelconque,  en  faifant  les  uns  . 
de  uingt  iours  8c  de  moins,8c  les  autres  de  tréte  cinq  8c  de  plus,  fans  auoir  co- 
gnoiffance  aucune  de  l’inégalité  qu’il  y  a  entre  le  cours  du  Soleil  8c  celüy  de 
là  Lune,  8c  en  obferuant  cefte  réglé  feulement,  qu’il  y  eufl  en  l’année  trois 
cents  foixante  iours .  Mais  Numa  confiderant  que  la  tare  de  l’inégalité  éfl  de 
unze  iours,  pource  que  les  douze  reuolutions  de  la  Lune  fè  font  en  trois  cents  I 
cinquate  8C  quatre  iours, &  celle  du  Soleil  en  trois  céts  foixâte  8c  cinq,  il  dou¬ 
bla  les  unze  iours,  dot  il  feit  un  moi$,qu’il  meit  de  deux  ans  en  deux  ans  apres 
le  mois  deFeburier,  8cappelIoientlesRomainscemoisinterpofé,  Mercedi- 
numjequel  auoit  uingt  8c  deux  iours.  V  oila  la  corredio  que  Numa  y  féit,  la-  , 
quelle  depuis  a  eu  befoing  encore  de  plus  grande  emendadon.  Il  remua  auffi 
l’ordre  des  mois:  car  le  mois  de  Mars  qui  parauant  efloit  le  premier,  il  lé  rneit 
létroifieme,8efeitIanuier  Iepreïnier,quifoubzRomuIuseftoitrunziême,8cj 
Feburier  le  douzième  8c  dernier  :  toutefois  plufieurs  ont  opinion  que  Numa 
y  adiouxta  ces  deux ,  Ianuier  8c  Feburier ,  parce  que  les  Romains  au  comén- 
cernent  n’auoient  que  dix  mois  en  l’an,comme  aucuns  des  Barbares  n’en  font  K 
que  trois,  8c  les  Arcadiens  entre  les  Grecs  n’en  ont  que  quatre,  8c  les  Acar- 
naniens  fix  :  8c  les  ^Egyptiens  nefaifoiétleurannee  que  d’un  mois,  8c  depuis 
rontfaittedequatrc.C’cflpourquoy,encorequilzhabitétenpaïs  fort  neuf 
ilz  fomblent  néanmoins  eflre  les  plus  anciens  du  mode,  8c  qu’en  leur  Anna¬ 
les  ilz  comptent  un  nombre  infini  d’annees,  comme  ceulx  qui  comptent  les 
|  mois  pour  ans.  Et  qu  il  foituray  que  les  Romains  n’eufïcntau  cômencemcnt 
:  que  dixmois  enl’an,  8c  n5  pas  douze,on  le  peult  iuget  par  le  nom  du  dernier. 
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A  qu’ilzappellentencores  auiourdhuy  Deccmber  :  &  que  le  mois  de  Mars  fufî 
auffi  le  premier,  onle  peultconiechirerparce,qu’cncore  le  cinquième  d’a¬ 
pres  Rappelle  Quintilis,le  fixieme  Sextilu,  &  les  autres  confecutiuement,fui- 
uantl’ordre  des  nombres:  car  fi  lanuier  &  Feburier  enflent  alors  elle  les  pre¬ 
miers,  il  euft  failli  q  le  mois  de  Iuillet,qu’ilz  appellent  Quintilis,  eu  A  eu  nom 
Septembre:  ioinct  auffi  qu’il  eft  bien  urayfèmblablequele  mois ,  lequel  Rô- 
mulus  au  oit  dédié  à  Mars,  euft  auffi  efté  par  Iuy  ordonné  le  premier.  Le  fé¬ 
cond  eftoit  Apuril,  ainiî  nommé  du  nom  d’ Aphrody  te,  c’eft  a  dire  Venus,  à 
laquelle  on  fâcrifie  publiquement  en  ce  mois  la  :  &  le  premier  iour  d ’iceluy 
les  femmes  fè  baignent  aians  un  chapeau  de  mcurte  fur  la  tefte  :  toutefois  il  y 
B  en  a  d’autres  qui  difènt,  qu’il  n’a  poît  efté  appellé  du  nom  d’Apbrodyte ,  mais 
1  feulement  a  efté  nommé  Aprilis ,  pource  que  lors  eft  la  force  8C  uigueurdu 
printemps,auquel  la  terre  fouure,&  les  germes  des  plates  &  des  herbes  com¬ 
mencer  a  bouter  &  fortir  dehors:  ce  que  lemot  de  foymefme  fignifie.Le  mois 
enfuiuant  fappelle  May,  du  nom  de  Maia  la  mere  de  Mercure, auquel  le 
mois  eft  confacré .  Le  mois  de  Iuin  eft  auffi  nômé  ainfi  pour  la  qualité  de  cel- 
:  le  faifon,  qui  eft  comme  la  ieuneflè  de  I’annee:  combien  qu’aucuns  uéuillent 
dire, que  le  mois  de  May  ait  efté  nommé  de  ce  mot,  Maiores,  qui  üault  autant 
!  à  dire  comme,Ies  uieux:&  le  mois  de  Iuin,de  Iuniores ,  qui  fignifie  les  ieunes 
i  hommes.  Tous  les  autres  enfuiuanseftoient  anciennement  nommez  par  les 
C  j  nombres  félon  leur  ordre,  Quintilis, S extilis, S eptember ,  Oétober,  Nouem- 
j  ber  8c  December:  mais  depuis  Quintilis  a  efté  nommé  Iulius ,  du  nom  de  Iu- 
!  lius  Cæfar ,  qui  desfeit  Pompeitis  :  &  Sextilis  a  efté  furnommé  Auguftus ,  du 
!  nom  de  fonfucceflèur  à  l’empire,Oâ:auiuSjqui  fut  auffi  furnommé  Augufte. 

;  Vray  eft  que  Domitian  uoulut  auffi  que  Ion  appellaft  les  deux  enfuiuans,  qui 
;  font  Septembre  &  Octobre,  l’un  Germanicus  &  l’autre  Domitianus,  mais  ce¬ 
la  ne  dura  gueres,car  incontinent  qu’il  eut  efté  tué,  les  mois  reprirét  leurs  an- 
;  ciens  noms.  Les  deux  derniers  feuls  font  demourez  fans  iamais  auoir  changé 
|  leurs  denominations.Mais  des  deuxque  Numa  y  adioüxta,ou  aumoins  qu’il 
;  tranfpofà ,  celuy  de  Feburier  uault  autant  à  dire  corne  purificatif,  aümoins  la 
D  deriuation  du  terme  en  approche  bien  fort  :& en  ce  mois  oü  fâcrifie  pour  les 
:  plates, &  folénifè  Ion  la  fefte  des  Lupercales,en  Iaqu  elle  y  a  beaucoup  de  cho- 
| lès  coformes,  &  fèmblables  aux  fàcrifices  qui  fè  fot  po u r  pu rificatio ,  &  le  pte- 
jmier,qui  eft  Ianuier,a  efté  appellé  du  nom  de  Ianu's .  Si  me  fèmble  que  Numa 
i  ofta  le  mois  de  Mars  du  premier  lieu,&  le  donnai  Iâuier,  entre  autres  caufès, 
jpource  qu’il  uouloit  q  la  paix  en  tout  &  par  tout  allait  deüant  la  guerre ,  &  les 
chofès  ciuiles  deuant  les  militaires .  Carcelanus,  ou  roy,  ou  demidiéü  qù’il 
fuft,au  premier  temps  fut  ciuil  &  politique  :  car  il  chagea  le  uiurè  des  homes, 
qui  auat  Iuy  eftoit  rude,afpre&fàuuage,en  maniéré  de  uiure  plus  honnefte, 
plus  douIce,&  plus  ciuile .  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  le  peint  encore  au- 
E  iourdhüy  auec  deux  uifàges ,  l’un  deuant ,  8c  l’autre  derrière, pour  ce  change- 
Imét  de  la  uie  des  hommes:  8c  y  a  â  Rome  un  téple  qui  Iuy  eft  dedié,aiant  deux 
i  portes,IefqueIIcs  on  appelle  les  portes  delà  guerre,  pource  q  la  coüftume  eft 
j  de-l’ouurir  qüâd  les  Romains  ont  guerre  en  quelque  part,  &  de  le  dorre  quâd 
I  il  y  apaix  uniuerfelle:ce  qui  eft  bien  malaifé  a  ueoir,  8c  aduient  bien  peu  fou-- 
uent ,  pour  la  grâdeur  de  leur  empire,  qui  de  tous  collez  eft  enuironné  de  na- 
;  tions  barbares,lefquelles  il  faült  cotenir  Searrefter  par  armes.  Ce  neantmoins; 
:  il  fut  une  fois  fermé  du  temps  d’ Augufte  apres  qn’il  eut  desfait  Antoniüs,  8c 
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^arauant  encore,  l’anneeque  Marcus  Attilius  &  Titus  Manlius  furent  Con- 
îuls,mais  cela  ne  dura  gucrcs ,  ains  fut  incorinét  r’ouuert,pour  une  guerre  qui  j 
iuruint:  mais  durant  leregne  de  Numa  il  ne  futiamais  ouuert  une  feule  iour-  ; 
hee,ains  demoura  fermé  continuellement  i’efpace  de  quarâte  &  troïsans  ten- ; 
tiers,  tant  eftoient  toutes  occafiôs  de  guerres  &  par  tout  efteintes  &amorties: 
jàcaufe  que  non  feulemét  à  Rome  le  peuple  fetrouua  amolli  &  addoulci  par 
l’exemple  de  la  iuftice ,  clemence  &  bonté  du  Roy ,  mais  auffi  es  uilles  d’alen- 
uiron  commencea  une  merueilleufe  mutation  de  meurs,  neplus  ne  moins 
Ique  fi  c’euft  efté  quelque  doulce  haleine  d’un  uétfalubre  &  gracieux  qui  leur 
jeuft  foufflé  du  cofté  de  Rome  pour  les  rafrefchir:  &  fe  coula  toutdoulcement 
iescueurs  des  hommes  un  defir  de  uiure  en  paix,  de  labourer  la  terre,  dcleuer 
des  enfans  en  repos  &  trâquillité,&  de  feruir  &  honorer  les  Dieux  :  de  manié¬ 
ré  qu  e  par  toute  l’Italie  n’y  auoit  que  feftes ,  ieux ,  facrifices ,  &  banquets .  Les 
peuples  hantoient  &  traffiquoient  les  uns  auec  les  autres  fans  crainte  ne  dâ- 
ger ,  &  fentreuifitoient  en  toute  cordiale  hofpitalité,  comme  fi  la  fapience  de 
Numaeuft  efté  une  uifuefource  de  toutes  bonnes  &honneftes  chofes,  de  la¬ 
quelle  plufieursruifleàuxfefulfentdëriuez  pour  arrofer  toute  l’Italie,  &  que 
la  tranquillité  de  fe  prudence  fe  fuft  de  main  en  main  communiquée  à  tout  le 
monde  :  tellement  que  les  excefllues  figures  de  parler,  dontles  poètes  ontac-  . 
couft  umé  d’ufer ,  ne  fer  oient  pas  encore  alfez  amples  pour  fuffifemmérexpri- 
|  mer  le  repos  de  ce  régné  la: 

H  arnois  de  guerre  en  ce  pais  la  font 
T  ous  pleins  de  retz  que  les  araignes  font: 

L  arouilleymangeelpeesefmoulues 
A  deux  trenchans,Iances  feint  uermoulues  : 

E  t  n’y  oit  on  iamais  ne  iour  ne  nuiét 
D  es  haults  clairons  &  trompettes  le  bruit, 

Q_ui  en  furfeult  rauiflè  aux  pauures  yeux 
L  e  doux  repos  du  fommeil  gracieux.  ■ 

|  Cârlonne  treuue  pointtantqueNumafuten  règne,  qu’il  y  ait  iamais  eu  ne 
!  guerre  ne  fedition  ci ûile,ny  attentat  de  noüuelïeté  augoüuèrnemcntde  la 
i  chofe  publique,  &  encore  moins  d’inimitié  ou.  d’enuié  particulièrement  en 
!  contre  Iuy  -,  ny  de  coniuration  contreià  perfemnepour  conuoitife  dé  régner: 

I  ains ,  fuft  ou  pour  la  crainte  d’offenfer  les  Diehx,qui  fembloient  uifiblement 
j  rauoir  pris  en  leur  proteclion  &  feiiuegarde,ou pour  la  reuerencedeû  uertu, 

!  ou  pourfe  bonne  fortune,  qui.  durant  tôutfbn  régné  mainteint  la  uie  des  ho- 
;  mes  pure  &  nette  de  toute  mefchanceté.Commént  que  ce  foit,  il  meit  en  eui- 
dence  deuarit  les  yeuxdetoutle  monde  un  clair  exemple,  de  ce  que  Platon 
long  temps’depuis  oza  dire  &  affermer,  touchant  le  gouuernement  des  eftats 
politiques ,  que  lefeul  moien  de  uray  repos  &  deliurance  de  tous  maulx,  qui 
ontaccouftumé  de  trauailler  les  hommes ,  eft  quand  par  quelque  diuine  for¬ 
tune  il  fe  rencontre  en  une  mefine  perlbnne  la  îôu  ueraine  au  thorité  de  puif- 
fence  royale,auec  la  uoulunté  de  fege-philoferph'e,  pour  rendre  la  uertu  mai- 
ftreffe  &  la  mettre  au  deffus  du  uice  .  Car  bienheureux  à  la  uerité  eft  I’hômme  ; 
fege,  &  bienheureux  auffi  confequemment  font  ceux  qui  peuuent  ouir  les! 
beaux  difeours  &  bons  enfeignemehs  qui  fortent  de  fe  bouche  :  &  mefemble 
que  là  n’eft  aucunemét  befoing  de  force,contrainte,  ne  menaffe  quelconque, 
pour  contenir  la  multitude  du  peuple:  caries  hommes  uoians  la  uertu  naîfue  i 
^ 1 ~ _ _  emprainte  j 
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emprainte  en  un  uifible  patron  que  la  uie  exemplaire  de  leur  prince,ilz  eft  dc- 
uiennent  uouluncairement  fàgesj  &  fè  conforment  d’eulx  mefines  en  amitié, 
charité  &  cocorde,  auecattrempance&iuftice  les  uns  enuerslesautresàune 
uie  irreprehenfiblc  &  ueritablement  heureufe  :  ce  qui  eft  le  poincl  dernier  d  u 
plus  grand  bien  &  du  plus  noble  fecours  que  Ion  Içauroit  apporter  aux  hom¬ 
mes  :  &  eft  celuy  la,  par  nature,  plus  digne  d'eftre  Roy ,  qui  par  fa  uertu  peult 
imprimer  es  meurs  des  hommes  une  telle  difpofition  :  ce  queNuma  femble 
auoirfceu  &entendu  mieulx  que  nul  autre.  Au  demourant,quant  à  les  fem¬ 
mes,  &  à  les  enfans ,  il  y  a  des  contrarierez  entre  les  hiftoriens ,  pource  que  les 
uns  difent  qu’il  riefpoufa  iamais  autre  femme  que  Tatia,&  qu’il  n’eut  onques 
enfans,qu’une  feule  fîlle,qui  fut  nommeePompiliades  autres  efcriuent  au  con¬ 
traire, qu’il  eut  quatre  fiIz,Pomponius,Pinus,CaIpus,&  Mamercus:de  chafeu 
defqueîzfbnt,  par  fùcceffio  de  pere  en  filz,  demourecs  des  plus  nobles  races  ôc 
plus  anciennes  maifons  deRome,fçauoir  celledesP6mponiensdePompo- 
nius ,  celle  des  Pinariens  de  Pinus ,  celle  des  Calphurniens  de  Calpus,  &  celle 
des  Mamerciens  de  Mamercus:  toutes  lefquelles  familles  pour  raifb  n  de  cefte 
première  origineontretenulefiirnomdeReges,ceftadirë,Roys.  Ilyena 
encore  d  autres  troifiemes  qui  reprenent  ces  deux  premiers,  comme  uoulans 
gratifier  à  ces  familles,en  les  faifànt,à  faulfes  enfeignes,defcédre  de  la  race  du 
Roy  Numa:&  fi  difent  d’auantage,  qu’il  eut  cefte  fienne  fillePompilia ,  nô  de 
fà  femme  T atia,mais  d’une  autre  nommee  Lucretia,qu’il  éfpoufà  depuis  qu’il 
fut  deuenu  Roy .  Mais  tous  font  bié  d’accord,quc  fa  fille  Pompi  lia  fut  mariée 
auec  un  nommé  Martius,  filz  de  celuy  Martius  quiluy  fuada  d’accepter  Je 
royaume  de  Rome:car  il  fy  en  alla  quand  ôt  Iuy  demourër  ,  là  ou  on  luy  feit 
l’honneur  de  le  receuoir  au  nombre  des  S  enatcurs  :  &  apres  la  mort  d  e  Numa 
aiant  entrepris  la  pourfuite  delà  fucceffion  du  royaume  à  l’encontre  d’Ofti- 
lius,&yeftantdemouré.uaincu,ilfèfeitIuy  mefme  mourir  de  regret. Mais 
fori  filz  Martius, qui  auoit  efpoufé  Pompilia,demoura  toufiours  à  Rome ,  ou 
il  engédra  Ancus  Martius,IequeI  fut  Roy  de  Rome  âpres  Tullus  Oftilius ,  & 
riauoitquecinqansquandNuma  décéda  :  la  mort  duquelne  futpoint  fou- 
daine,caril  mourut  en  defaillant  petit  à  petit,tant  pour  fà  uieilleffe,que  pour 
une  maladie  lente  qui  luy  fiiruint,  ainfi  côme  Pifo  l’a  eferit ,  &  trefpaffa  aiant 
uefeu  peu  plus  de  quatre  uingts  ans .  Mais  l’honneur  que  Ion  luy  feit  à  fes  fu¬ 
nérailles  rendit  fà  uie  encore  plus  heureufe  &  plus  glorieufè:  càr  tous  les  peu¬ 
plés  uoifins,amis,alIiez  &  confederez  des  Romains  f  y  trouuerent,apportans 
des  couronnes  &  autres  contributions  publiques  pour  honorer  fes  obfèques. 
Les  nobles  de  la  uille,que  Ion  appelle  les  Patriciens,porteret  fur  leurs  propres 
efpâules  le  Iicf ,  dedâs  lequel  fut  pofé  fon  corps  quand  on  le  porta  en  fa  fèpul- 
ture  :  &  lës  prefbtres  affiftërent  àfbn  conuoy,  auflî  feit  tout  le  demourant  du 
peuplê,iufques  aux  femmes  &  aux  petits  enfans, qui  l’accôpagnerent  au'  tum- 
beau  auec  pleursjfoufpirs  &  gemiffemens,  non  comme  Roy  ia  furaagé ,  mais 
comme  fi  c’euft  efté  un  proche  parent,ou  amy  fingulier ,  mort  auât  aage,  que 
chafcutt  d  eulx  euft  regretté.  Ilzne  brufleret  point  fbn  corps,  pource  qu’il  l’a- 
uoit  défendu  par  fbn  teft ament,ainfi  que  Ion  dit:  ains  feirent  deux  coffres  de 
pierre,  qu’ilz  enterrèrent  au  pied  du  mont  appellé  Ianiculum  ,  &  meirent  fon 
corps  dedans  run,&dedans  l’autre  les  liures  fàcrez  qu’il  auoit  eferits  luymef- 
me,neplus  ne  moins  que  ceulx  qui  ont  fait  les  loix  des  Grecs ,  les  ont  eferites 
en  des  tables:mais  pource  quede  fon  uiuant,  il  auoit  enfeigné  aux  prefbtres 
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Iafubflance  de  tout  entièrement  ce  qui  eftoit  contenu  dedans ,  il  coulut  que  F 
j les  tables  facrees  qu’il  en  auoit  efcriptes ,  fuffentenfepueliesauec  Ton  corps,  . 

!  comme  n  eftantpas  raifonnable,que  chofes  fi  fain&es  fuffent  gardées  par  let- 
très  &efcripturesmortcs.SuiuantlaqueIIeraifon,IonditquelesPythagoriés  j 
:  ne  uouloient  point  mettre  par  efcript  leurs  œuurcs,ny  leurs  inuentions ,  ains  ! 
enimprimoient  la fcience  en  la  mémoire  de  ceulx  qu’ilz  en  cognoiffoient  di-  j 
i  gnes,  fans  elcripture  quelconque.  Et  comme  quelque  fois  on  eultcommuni-  j 
que  aucus  des  plus  reclus  fecrets  ,&  plus  cachées  fubtilitez  de  la  Geometrie  à  ! 
quelqueperfonnagequin’enelloitpasdigne,iIzdirétqueIesDieuxpar  eui- j 
[  dens  prefages  menaffoient  de  uenger  ce  facrilege  &  celle  impieté/aucc  quel-  i 
I  que  grande  ôc  publique  calamité:  Tellement  que  uoiant  tant  déchoies  con-  G 
!  formes  &  du  tout  lèmblables  entre  eulx ,  ie  pardone  facilernét  à  ceulx  qui  fo- 
i  piniaftrét,  à  foultenir  que  Numa  &Pythagoras  aient  hanté  &  communique 
|  enfemble.  Mais  Valerius  Antias  hillorien,  elcript,  qu’il  y  auoit  douze  liures 
I  touchât  ce  qui  appartenoit  à  l’office  des  prelbtres,  &  douze  autres  cotenantla 
;  philofophie  des  Grecs  :  &  que  quatre  cents  ans  depuis,  enl’annèe  que  Publius 
!  Cornelius,& Marcus  Bebius  furet  Confuls,ilyeutungrâdrauagc  d’eaux  & 
de  pluies,  qui  fendit  la  terre &defceuurit  ces  coffres,  defqüelzlescouuercies 
\  ellans  arrachez,on  en  trouua  l’un  totalemét  uuide,làns  qu’il  y  euft  apparence 
'  ne  relique  quelconquedu  corps:&  en  l’autre  on  trouuâ  ces  liures,  lelquelz  un 
nommé  Petilius,qui  pour  lors  eftoit  Præteur,eut  charge  de  Iire:& les  aiât  Ieuz  H 
feit  lôn  rapport  au  Sénat ,  qu’il  ne  luy  lèmbloit  point  expédient,  que  ce  qui  e- 
ftoit  elcript  dedâs  ces  liures  fuit  publié  ny  diuulgué  au  fimple peuple:  &  pour 
celle  caulè  qu’ilz  furent  apportezfurlapIace,ouiIzfurentbrullez.  Oreft-ce 
choie  qui  aduient  communément  à  tous  bons  &  iuftes  hommes,  qu’ilzlônt 
plus  louez  &  plus  eftimez  apres  leur  mort  que  deuant ,  pource  que  l’enuie  ne 
demeure  gueres  ordinairement  apres  leur  trelpas,  &  bien  louuent  meurt auât 
eulx:mais  neantmoins  les  accidents  qui  font  aduenuz  aux  cinq  Roys,  qui  ré¬ 
gnèrent  à  Rome  depuis  Numa,  ont  rendu  là  gloire  encore  plus  claire  &plus 
illuftre.Car  le  dernier  d’eux  fut  chaflede  fon  eftat,&  mourut  en  exil  apres  ye- 
ftre  enuieilly  :  &  des  autres  quatre  nul  n’eft  décédé  de  là  mort  naturelle ,  ains  J 
ont  efté  les  trois  occis  en  trahifon:&  Tullus  Oltilius,  qui  régna  apres  Numa, 
lèmoquât  auec  un  mefpris  de  laplus  part  de  les  bônes  &  fainctes  inftitutiosi 
mefmemét  de  la  deuotion  enuers  les  Dieux ,  comme  choie  qui  rend  les  hom¬ 
mes  lafehes  &  effeminezf  foudain  qu’il  fut  deuenu  Roy,  tourna  lès  fübieéts  à 
la  guerre: mais  il  ne  dura  gueres  en  celle  folle  tcmerité,pource  qu’il  tumba  en  ; 
une  griefue,efi:range,&  diuerlc  maladie,qui  luy  feit  bien  changer  d  aduis:  & 
au  contraire  tourna  fon  melpris  de  la  religion  en  trop  craintifuefuperllitiS, 
laquelle  n’auoitriende  cômun  auec  la  uraye  deuotion  &  religion  deNuma: 

&  encore  infeéha  il  d’auàntage  les  autres  de.cecontagieuxerreur,par  l’incon- 
uenient  qui  luy  aduint  à  là  mort,car  il  fut  Happé  &  brullé  de  la  fouldre.  ï 

LA  COMPARAISON  DE  LYCVRCVS  AVEC  NVMA. 

’Ais  à  tant  aians  acheu  é  d’eforire  les  uies  de  Lycurgus  &  de  Nu- 
1  ma,  il  ell  déformais  temps  qu’en  les  mettant  l’un  deuant  l’autre 
;nous  tafchios,encore  que  ce  foit  choie  bien  difficile,  à  trouuer 
les  différences  qu’il  y  a  de  l’un  àl’autre  :  car  quant  aux  fimilitu- 
des  &  chofes  communes  entre  eulx-,  elles  fe  _demonltrent  affez 
~  '  '  d’elles 


A  d’elles  mefmcs  en  leurs  faicfo,comme  leur  tempérance,  leur  deuotion  uers  les 
Dieux,leurfagefle  à  gôuuerncr,  leur  dextérité  à  manier  leurs  peuples,  8c  leur 
faire  croire  &  donner  à  entendre,  que  les  Dieux  leur  auoient  reuelé  les  loix 
qu’ilz  eftablifloient.  Mais  pour  uenir  aux  qualitez  ,  qui  font  diucrfemét  &  fè- 
pareement  louables  en  chafcun  d’eulx  :  la  première  eft,  queNuma  accepta  ; 
le  royaume,8c  Lycurgus  le  renditd’un  le  receut  fans  I’auoir  prochaflc,  8c  l’au¬ 
tre  l'aiant  entre  fes  mains  le  reftitua:  l’un  eftant  effranger  8c  homme  priué, fut  \ 
par  eftrangerseleu  8c  choifîpourleurfèigncur  8c  leur  royrl’autrefe  feit  luy 
riiefme  de  Roy  qu’il  eftoit,  homme  priué.  Or  eft-ce  une  belle  chofè  que  par 
iuftice  acquérir  un  royaume  :  mais  auffi  cft  bien  belle  chofè  ,  que  preferer  la  | 
B  iufticc  à  un  royaume.  Lauertu  meitl’un  entellereputationqu’ilenfutefti- 
!  médigncdéftreelIcuRoy,8eréditl’autrefîniagnanimequ’iInefeit  çompte  I 
d’cftreRoy.Lafecôdeeft,queneplusnemoinsqu’enun  inftrumét  de  mufi- 
que,  l’un  roidit&tédit  les  chordes  qui  eftoiét  trop  lafehes  à  Sparte,  &  l’autre  i 
lafeha  celles  de  Rome  qui  eftoiét  troptendues:en  quoy  la  difficulté  plus  gra-  i 
de  eft  du  codé  de  Lycurgus ,  car  il  ne  perfuada  pas  à  les  citoiés  de  defpouiller  i 
des brigandines  8c  cuiraflès ,  ny  de  pofèrdesefpees,ainsde  laiflèrleur  ôr&j  ' 
leur  argent ,  quitter  Iiéfs,tables  &  autres  meubles  precieuxtnon  pas  fè  repofèr 
dulabeur  delà  guerre  pour  uaqueràfairefeftes,fàcrifices &ieux,  mais  âuco- 
traire  laiflèr  banquets  &feftins,  pour  continuellement  fè  traüailler  en  armes 
C  &  en  touspenibles  exercices  du  corps.  Au  moiendequoy,  l’un  pour  l’amour 
&reuerencequ’onluyportoit,  perluada  facilement  tout  ce  qu’il  uoulut:&: 

;  l’autrefefl:antmisendâgcr,&yaianteftéblecé,n’enuintà  lafin  àboutqu’a- 
|  uec  beaucoup  de  peine.  Ainfifutdoulce,  amiable  &  benignelaMufède  Nu- 
j  ma,  qui  fibienfceüt  amollir  &  attiédir  les  meurs  de  fes  citoiens,quiparauat 
eftoient  ardents  &  uioIerits,qu’iI  leur  apprit  à  aimer  la  paix  ôe  la  iuftice  :  &  au 
!  contraire,fi  Ion  me  ueult  contraindre  de  nombrer  entre  les  ordonnances  & 
flatuts  de  Lycurgus  j  ce  que  nous  auons-  eferit  touchant  les  Ilotes,  qui.  eftoit 
une  chofe  trop  barbare  &  cruelle ,  il  me  fera  force  de  confelfer  que  Numa  fut  | 
i  beaucoup  plus  fagc,plus  doulx,& plus  humain  en  fes  loix,  attédu  qu’à  ceulx 
D  mefmes  qui  ueritablement  eftoient  nez  ferfs,  encore  feitilgouftér un  petit' 

!  l’honneur  &  la  doulceur  de  liberté  ,  aiant  uoulii  qu’es  feftes  dé  Saturne  ilz  fèj 
feiflent  àtablepour  mâger  auec  leurs  propres  maiftres .  Car  il  y  en  a  qui  ueu- 
lentque  cefte  couftumeait efté  introduitte.par  le  Roy  Numa ,  8c  qu’il  uoulutj 
que  ceulx  qui  auoient  porté  leur  part  du  labeur  de  cultiuer  la  terre,  euflent 
,  auffi partaupIaifirdefairebonnecheredespremiersfruiétsd’icelle:Iesautresj 
uont  diuinans,quc  c’eft  encore  une  marque,  de  celle  égalité  qui  eftoit  au  mh- 
de  entre  les  hommes  du  temps  de  Saturne,  lors  qu’il  n’y  auoit  nÿ  maiftre  nyi 
ualet,ains  eftoient  fous  les  humains  egaulx  comme  freres  ou  bien  proches' 

!  parents .  Brief,  il  femble  que  l’un  8c  l’autre  aient  egalement  uoulu  achcmi-: 
E  mer  8t:conduire  leurs  peuples  à  tempérance  8c  àcontentementdu  fien:mais| 
quantauxaum es  uertus,  il  fèmblc  que  l’un  ait  plus  aimé  la  forcé ,  8c  l’autre  Iaj 
iufticc,  fi  ce  n’eft  que  Ion  ueuille  dire,  que  pour  la  diuerfîté  de  la  nature  ou: 
couftume  de  leurspeuples, qui  eftoient  prefijue  contraires  en  meurs  ,  ilz  aientj 
efté  côtraincïs  dé  tenir  auffi  des  moiens  tous  diiferéts .  Car  ce  ne  fut  point  par 
lafeheté  de  cueur,  que  Numaofta  aux  fiens  l’ufàge des  armes 8c  l’enuie  de; 
guerroier,ains  fut  à  fin  qu  ilz  ne  feiflènt  tort  à  autruy  :  ny  Lycurgus  ne  ’feftu-: 
dia  de  rendre  les  fiens  belliqueuxpour  faire  oultrage  aux  autres,  mais  plus 
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toft  de  peur  quon  ne  leur  en  feilhainlî  pour  retrécher  ce  qui  excedoit  es  uns,  !  F 
&  fupplier  à  ce  qui  defailloit  es  autres,il  futforce  que  cfiafcun  deux  introdui-| 
fîft  de  grandes  nouuelletez  en  leurs  gouucrnemens .  Àu  demourant,quant  à 
l'eftabliffement  de  Ieurpolice,  &la  diftribution  des  eftats  de  leur  choie  pu¬ 
blique,  celle  de  Numâ  eftoit  merueilleulèment  balle ,  &  accommodée  au  gré 
du  plus  menu  populaire,  faifant  un  corps  de  uille,& un  peuple  copofépefle- 
meile  de  orfeures,  meneftriers,fondeurs ,  cordonniers ,  &  de  toute  autre  ma¬ 
niéré  de  gens  mechaniquesunais  celle  de  Lycurgus  à  l’oppplîte,eftoit  auftere 
&  plus  tirant  au  gouuernement  de  la  nobleffe ,  reiettant  tous  meftiers  &  arts 
mechaniques  entre  lés  mains  des  ferfs  &  des  eftrangers ,  &  mettât  en  main  de 
fescitoiens  l’efcu  &  la  lance,  fans  leur  permettre  l’exercice  d’autre  meftier,  G 
i  que  de  celuy  des  armes,  comme  à  urays  fuppofts  de  Mars  ,  qui  ne  fçauoient 
ny  n  apprenoient  autre  Icicnce  en  toute  leur  uie,iînon  d’obéir  à  leurs  capitai- 
nes,&  de  commander  à  leurs  ennemis  :  car,  le  menager,marchander  &  trafi¬ 
quer  y  eftoit  défendu  aux  homes  libres,àfin  qu’ilz  fuflent  abfoiumét  &  entie- 
remét  libres  :  St  tout  artifice  pour  amaffer  argent  y  eftoit  permis  aux  efclaues, 

St  aux  IIotés,eftant  effiimé  auflî  uiI,come  le  meftier  d’habiller  à  ioupper  8t  de 
I  faire  la  cuifine .  Numa  ne meit  point  cefte  différence parmy  ion  peuple,  ièu- 
f  lementlèuroftaillaconuoitifedefenrichirpararmes:  maisaudemourantil 
|  neleur  défendit  point  de  fenrichirpar  autres  uoyes  licites,  nyn’eut  point 
I  l'œil  à  unir  St  applanir  toute  inégalité,  ainspermeit  de  fe  faire  riche  tant  que  H 
I  lonpourroit,neièibuciantpointd’oftcrlapauureté  quiiècouloitStiè  mul- 
:  tiplioit  fort  en  là  uille  :  ce  qu’il  falloit  faire  des  le  commencement,  lors  qu’il 
i  n’y  auoit  pas  encore  trop  grande  inégalité ,  St  que  les  citoiens  eftoient  allez  ; 

|  pareils  8t  femblâbles  en  biens  ,c’eftoit  lors  qu’il  aeuoit  faire  teftea  l’auarice, 

I  pour  deftourner  les  inconuenicns  qpi  en  font  depuis  aduenus,  lelquelz  n’ont 
!  pas  efté  petits: car  ce  a  efté  la  fource,lecomihencement,  8t  la  racine  de  la  plus 
:  part  dès  plus  grands  Stplus  pernicieux  maulx  qui  depuis  lontaduenus  .  Mais 
|  quant  au  departement  des  biens, ny  Lycurgus  ne  doibt  cftre  blafiné pour l’a- 
uoirfait,ny  Numa  pour  ne  l’auoir  pas  fait:  car  celle  égalité  fut  à  l’un  la  bafe  8t 
;  le  fo  ndement  de  la  police,qu’il  inftitua  puis  apres:St  à  l’autre,  nô:pourceque  I 
i  aiarit  ce  departement  efté  fait  ,  non  gueres  auant  du  temps  de  fon  predecef-' 

|  feur  ,  il  n’eftoit  pas  grand  befoing  de  remuer  ce  premier  partage,  qui,  comme 
|  il  efturaÿlèmblable ,  eftoit  encore  pour  la  plus  partenlbn  entier.  Quant  aux 
mariages  8t  à  la  communaulré  des  enfans,  l’un  8tl’autrea  lâgement  uoulu  |  -J 
;  o lier  toute  occalîon  de  ialoufie:  mais  ilz  n'ont  pas  du  toutfuiuy  mefmes  che-  j 

mins.Car  le  mary  Romain,aiantiaaflèz  d’enfans  àfon  gré ,  lî  un  autre  qui  en 
defiraft  auoir,  le  uenoit  prier  de  luy  bailler  là  femme ,  il  la  luy  pouuoit  ceder: 

&  eftoit  en  luy  de  la  donner  du  tout,  ou  de  la  prefter,  pour  la  reprendrepuis 
|  apres.Mais  le  Laconien  retenant  là  femme  en  là  mailbn,&  demourant  le  ma-  . 
riageen  Ibn  entier,pouuoit  prefter  là  femme  à  qui  laluy  demàdoit,pour  en  a- !K 
;  uoir  enfans:&  qüi  plus  eft,plufieurs,ainfi  que  nous  auons  ditailleurs,  prioiét 
i  eulx  melmes  les  hommes ,  delquelz  ilz  elperoient  auoir  race  de  beaux  &  bons  1 

|  enfans ,  &  les  mettoient  eulx  mefines  aucc  leurs  femmes .  Quelle  différence 
i  donqùes  y  auoit  il  entre  ces  deux  coüftumes ,  linon  que  celle  des  Laconiens 
monftroit,que  les  marys  nelèntoient  aucun  ennuy  ny  palfion  quelconque 
-poürieurs  femmes, escholèsquitanttrauaillent&tourmentent  dedouleur 
&  de  ialoufie  la  plus  part  des  autres  hommes  :  &  celle  des  Romains  eftoit  une  ? 

_  Hmpücitc" 


Nurna  Pompilius. 

A  fimplicité  un  peu  plus  honteulè,  qui  pour  fe  couurir  droit  deffus  ellele  uoile 
de.maria ge  ,  &Ia  llipulation  des  elpoufaillés ,  confélfantque  ceûecommu- 
naulté  d’auoir  femme  &  enfans  à  moitié  auec  un  autrejuy  eftoic  chofe  infup- 
portaBJe ,  D ’auantage  la  garde  des  filles  à  marier  par  les  ordonnances  de  N  li¬ 
ma.  eftoitplus  eftroitte  &  mieulxlèante  à  l’honneur  du  lèxe:&  celle  de  Lycur- 
gus  eftant  par  trop  libre  &  trop  fr  anche ,  a  donné  aux  poètes  occafion  de  par¬ 
ler,  &  de  leur  donner  des  furnoms  qui  ne  font  pas  gueres  honneltes ,  comme! 
Ibycus  les  appelle  Phænomeridas ,  c’elt  à  dire  moixltrans  la  cuilïè ,  &  Andro- j 
manes,c  eft  ,enrageans  d'auoir  le  malle  :  &  Euripides  dit  aulfi  d  elles  , 

F  illes  qüi  horsJeurs  mailons  paternelles 
B  S  ortent,aians  des  garions  auëc  elles, 

M  onftrans  ànud  les  cuilîes  delèou  uerteSj 
A  ux  deux  collez  de  leurs  cottes  ouuertès. 

Aulfi  à  là  uerité,  les  flancs  de  leurs  cottes  nettoient  point  coulùzpar  enibàs, 

|  de  forte  au  en  marchant  elles  monllroient  à  nud  la  cuilfe  delcouuerte,  ce 
queSophoclesdonnébienclairementàentendreparcesuers:  . 

;  V  ous  chanterez  la  robullepucelle 

II  ermione,la  cotte  de  laquelle 
S  ans  rien  cacher  à  l’entour  de  la  cuilïè. 

Qui  fort  dehors  toute  nue,  fe  pliflè. 

G  Pourtant  dit  on, qu  elles  elloient  audacieulès ,  uiriles,  &  magnanimes  contre 
i  Ieiirs  marys  melnies  les  premiers:car  elles  eftoiententierement  maillrefles  en 
|  leurs  maifonsy  &  en  public  encore  auoient  elles  Ioy  de  dire  franchement  leur 
I  aduis  touchant  les  principaux  affaires .  Mais  N uma  garda  bien  aux  femmes 
l’honneur,&  la  dignité  qu’elles  auoient  eue  au  temps  deRoumulus ,  lots  que 
!  les  marys  feftudioient  de  leur  faire  tout  le  plus  gracieux  traittement  qu ’ilz 
pouuoiétapres  les  auoirrauiesrmais  au  demourant,  il  y  adioiixta  une  honne- 
I  Itéré  grande,  leur  olta  toute  curiofité ,  leur  enfeigna  fobrieté,&  les  accoufl: Li¬ 
ma  à  peu  parler:  car  il  leur  défendit  entierementle  uin,  &  leur  interdit  de  pâr- 
|  ler,encore  que  ce  full  pour  chofe  neceflaire,  finon  en  laprelènce  de  leurs  ma- 
D  j  rys:delortequelon  compte ,  qu  eltant  un  iouraduenu, qu’une  femméplaida 
ellemefmeenperfonnelàcaulè  en  pleine  audience  deuant  les  iuges  ,1e  Se- 
I  nat  qui  eh  fut  aduerty,enuoia  incontinent  deuers  l’oracle  d’ApoIlo,pour  en- 
|  quérir  que  cela  pronolliquoitdeuoiraduenir  à  la  uille.  Et  au  relie,  pour  mô- 
lllrer  leur  grande  humilité,  doulceur&obeiflànce,  on  peult  alléguer  ce  que 
Iontreuue  elcrit,  de  celles  ou  il  y  a  euàredire:cartoutainfi  corne  nôzhillô- 
■j  riens  Grecs  cottentceulx  qui  premiers  ont  occis  de  leurs  citoiens ,  OU  qui  ont 
I  fait  la  guerre  à  leurs  frères,  ou  qui ont  tué  leurs  peres  ou  meres  :  Aulfi  lès  Ro- 
j  mains  cottét,que  le  premier  qui  répudia  fa  femme  fut  Spurius  Caruiliüs  deux 
j  cents  tréte  ans  apres  lapremiere  fondation  de  Rome,  ce  qui  parauant  n’auoit 
E:  !  iamais  elléfait,  &  que  la  femme  d’un  Pinariusnommee  Thalæa  ,fu  tlapre-  ! 

!  miere  qui  .eut  noife  &  debat  auec  là  belle  mere  qui  auoit  nom  Gegania,  dü 
1  temps  que  regnoitlcRoy  Tarquin  furriommé  le  Superbe:  tant  auoient  e- 
llé  bien  &honellement  ordonnez  les  llatuts  de  mariage  par  Numa.  Aufur-i 
;  plus  l’aage&  le  temps  de  marier  les  filles, que  l’un  âd’autre  ordonna,  faccôr-  f 
!  de  auec  le  relie  de  leur  nourriture:  car  Lycurgus  ne  uoülüt  point  qu’on  les! 
j  mariall,quellesne  fullènt  toutesfaittes  &  toutes  meures,i  fin  que  la  compa- 
I  gûie  de  l'homme  leur  ellant  baillée  au  temps  que  la  nature  le  demandoit,leur 


_ Numa  Pompilius. 

ifuft  cômèncement  de  plaifir  &  d’amour,  no  pas  de  crainte  ne  de  haine,  quand  !  F 
.elleferoitàuanceeparforceauantle  temps  prefixpar  la  nature  :  &  à  fin  auffi 
queleurcorps  en  fuflènt  plus  robuftes  pour  porter  leurs  enfans, &  fouftenir 
les  trauaulx  &  douleurs  de  l’enfantement,attédu  que  Ion  ne  les  marie  à  autre 
intention- que  pour  porter  des  enfans  :  mais  les  Romains  au  contraire  les  ma- 
rientàdouzeans,& encore jdus  ieunes,difàns  que  parcemoien,le  corps  & 
les  meurs  font  entièrement  a  ceulx  qui  les  efpoufent ,  fans  qu’autre  y  puifle  a- 
uoirancunement  touché.Par  ainfi  eft  il  euidét,  que  l’un  eft  plus  naturel  pour 
les  rendrefortes  àporter  enfans,&  l’autre  plus  moral  pour  leur  donner  le  ply 
des  conditions  que  Ion  ueult  qu ’ilz  retienent  tout  le  temps  de  leur  uie.  Au  de- 
mourant,quant  à  ordonner  delà  nourriture  des  enfaris ,  qu  ilz  fuflènt  eleuez,  G 
inftrui&s,&  enfeignez  foubs  mefmes  maiftres&gouuerneurs,quieuflènt 
l’œil  a  les  faire  boire,manger,iouer,&  exerciter  honeftemét  &  regleemét  en- 
fènible ,  Numa  n’yprouueut,non  plus  que  le  moindre  autheur  de  loix  qui  fut 
onques,mefmement  à  coparaifon  de  Lycurgus:  car  il  laifla  à  la  diforetion  des 
peres  félon  leur  auarice,  ou  leur  befoing,  la  liberté  de  faire  nourrir  &  eleuer 
leurs  enfans  ainfi  que  bon  leur  fembIoit,foitqu’ilz  en  uouluflènt  faire  des  la¬ 
boureurs,  ou  des  charpentiers,ou  des  fondeurs,  ou  des  meneftriersxomme  fi 
Ion  ne  deuoit  pas  former  les  meurs  des  enfans, &  les  duire  &  addreflèr  des  & 
depuis  leur  naiflance  à  une  mefmefin,&quefic’eftoientneplusne  moins 
que  des  paflagers  en  une  mefme  nauire,  lefquelzyeftansfun  pour  un  affai-  H 
re,l  autre  pour  un  autre ,  &  tous  à  diuerfès  intentions,  ne  communiquent  ia- 
mais  enfembIe,finoii  en  tourmente ,  pour  la  crainte  qu’ilz  ont  de  leur  propre 
&  particulier  péril,car  autrement  chafoun  d’eulx  ne  penfè  que  pour  foymef- 
me .  Et  encore  eft  il  pardonnable  aux  autres  eftabliflèurs  de  loix  filz  ont  omis  : 
quelque  chofè,ou  par  ignorance ,  ou  quelquefois  pour  n  auoir  pas  aflèz  d’au- 
tborité  &  de  puiflance:  mais  un  fàgephilofophe  aiantreceu  le  royaume  d’un 

nIenouuellementaniafle,quineluy  contredifoitenrien,  àquoy  deuoit 
s ^toft  emploier  fon  eftude,  qu’à  faire  bien  nourrir  les  enfàns,&  àfaire  ex¬ 
erciter  les  ieunes  gens, à  celle  fin  quïlz  ne  fuflènt  differents  de  meurs ,  ny  tur- 
bulenspourla  diuerfité  de  leur  nourriture,  ains  fuflènt  tous  accordans  en-  I 
|  fimble  pour  auoir  efté  des  leur  enfâce  acheminez  à  une  mefine  trace,  &  mou-,  ’i 
lezfor  une  mefine  forme  de  la  uertu?  Cela  oultre  les  autres  utilitez,  fèruit  çn- 
coreàmaintenirlesIoixdcLycurgusicarlacraintedufèrmét  qu’ilz  auoient 
iuré  euft  eu  bien  peu  d’efficace,fi  par  l’iriftitution  &  la  nourriture  il  n’euft,par 
maniéré  de  dire,  taint  en  laine  les  meurs  des  enfâs ,  &  ne  leur  euft  auec  le  laict 
de  leurs  nourrieesprefquefait  fiiccer  l’amour  de fès  loix,&  delà  poIice:ce  qui 
a  tant  eu  de  force  que  l’efpace  de  plus  de  cinq  cents  ans  durant,  fès  principales  . 
inftitutions  &  ordonnâces  font  demourees  en  leur  entier,comme  une  bonne 
&  forte  tainture,  qui  auroit  attaint  iufques  au  fond ,  &  trenché  tout  oultre: 
&au  contraire,  ce  quieftoit  le  but  &  la  fin  principale  ou  tendoit  Numa,  de  K 
maintenir  la  uillc  dé  Rome  en  paix  &  amitié,faillit  incôtinent  auec  luyxar  il 
ne  fut  pas  plus  toftmort,qu’iIz  ouurirent  toutes  les  deuxportes  du  temple  de 
Ianus,qu’ilauoit  de  fon  temps  fi  foigneufèment  tenues  fermées,  comme  fi  a 
la  uerité  il  y  euft  tenu  la  guerre  enfèrree,&  emplirent  toute  l’Italie  de  meurtre 
&  de  fang,  &  ne  dura  rien  çe  tant  beau,tant  fàinét,&' tant  iufte  gouucrnemét, 
auquel  fon  royaume  auoit  efté  de  fon  temps,pour  autât  qu’il  ri auoit  pas  le  lié 
delaüourriturc  &  de  la  difoipline  des  enfans  quilemainteint.Commét,me 
; _ pourra  icy  dire  quelcun  ,  Rome  ria  elle  pas  toufiours  efté  en  auant,&:  profite 
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A  de  bien  en  mieulx  au  fai  ci  des  armes  :  cela  eft  une  demâde  qui  auroit  belôing 
de  longue  relponlè  ,  mefmemét  à  gens  qui  mefurent  le  deuat  &  le  mieulx  aux  ! 
richelTes,aux  delices^&i  la  grandeur  de  puiflàn ce  &  d’empire,plus  toft  qu’au  : 
bien  &  falut  pu  bliqiie ,  a  la  clemence  &  à  la  iuftice  coniointe  auec  contente-  j 
ment  .  Toutefois  comment  que  ccfoit ,  celafairencore  pour  Lycurgus ,  que 
j  les  Romains  lôientainfi  deuenus  grands  &  puiflàns  pour  auoir  Iaifle  la  ma- 
I  niere  de  uiure  que  Numa  leur  auoit  monftree:&  au  contraire,que  les  Lacedç- 
moniens,  G  toft  qu’ilz  commencerét  à  tranlgrefler  les  ftatuts  de  Lycurgus,  de 
trelgrâds  qu’ilz  eftoiétfetrouuerentincontinét  treipetits, tellement  qu'aians 
perdu  la  principauté  &  fuperiorité  de  la  Grece,ilz  tombèrent  encore  en  dan- 
B  ger  d’eftre  de  tout  point  exterminez.  Mais  aulE  à  la  uerité  eft-ce  une  choie  fas 
point  de  doubte  excelléte  &  diui  nea  Nu  ma,  que  luy  effât  eftranger  on  le  foit 
allé  chercher  pour  le  faire  Roy,  &  qu’il  ait  peu  ainfi  changer  tout,&  manier  à 
fon  plaifir  une  uillc  qui  n’eftoit  point  encore  bien  unie,làns  auoir  eu  befoing 
d’armes  ny  de  force  quelconque,  comme  eut  Lycurgus,qui  pour  üenir  audef- 
fus  de  la  commune,fe  fortifia  des  plus  gros  delà  uillc,  ains  que  parla  làgellè 
I  feule  &  par  là  iuftice,non  autrement,il  lésait  peu  contenir  en  paix,  &  faire  ui- 
;  ure  aimablement  enfemble. 

c  Solon.  *  . 


D 


E  grammairien  Didymus  eii  un  petit  traitté  qu’il  a 
elcript&  dédié  à  Alclepiades,  touchant  les  tables  des 
Ioixde  Solon, allégué  les  paroles  d’un  Amphi clés, 
efquelles  il  dit  contre  l’opinon  commune  de  ceulx  j 
qui  en  font  mention,  que  le  pere  de  Solon  fappelloit  i 
Euphorionrcartous  les  autres  elcriuent  conformée- 1 
ment  qu’il  eftoit  filzd’Exceftides ,  homme  qui  auoit  j 
dequoymoicnement,  mais  au  demourant  eftoit  des 
plus  nobles.&  plus  ancienes  mailons  de  la  utile  d’A- 
;  thenesxar  du  cofté  de  fon  pere  il  eftoit  defeendu  duroyCodrus:&quantàlà 
I  mere,  Heraclides  le  Potique  efeript,  qu’elle  eftoit  coufine  germaine  de  la  me- 
j  redePififttatus  .Aumoiendequoy  y eutducommencementamitié  grande 
:  entre  culx, partie  à  caulè  de  leur  parenté, &  partie  aulE  à  caule  de  la  gentillefle 
!  &  beauté  de  Pififtratus,duquel  on  dit  que  Solo  fut  un  temps  amoureux  :  d’ou  : 
i  uint  que  depuis  eftans  tumbez  en  different  l’un  contre  l’autre,  pour  raifon  du! 
j  gouuernemét  de  là  choie  publique, leur  débat  ne  produifit  aucun  trop  aigre 
j  nytropuiolent  accident, ains  demourerent  tounours  ênleur  elprits les  de- 
|  uoirs&  obligations  réciproques  du  palfé  qui  conlèruerét  la  mémoire  de  leur 
amour, neplus  ne  moins  qued’un  biengrandfeu  la  flamme  encor’ ardente. 

I  Car  que  Solo  n’ait  pas  efté  trop  ferme  pour  relîfter  à  la  beauté ,  ny  allez  uaillât 
I  champion  pour  combatte  l’amour ,  on  le  peult  euidemment  cognôiftre  tant 
t  par  autres  eferipts  poétiques  qu’il  a  faits,  que  par  un  lien  ftatiit,  auquel  ilde- 
fendquelelèrfnelèperfumenyne  lôitamoureux  des  enfàns,  comme  met-; 
itantcelaaurengdes  chofes  honeftes  &  louables  exercices,  &  conuiant,  par 
S  maniéré  de  dire  ,  les  perfonnes  dignes  à  ce  ,  dont  il  forcloft  les  indignés,  i 
AulE  dit  on  quePilîftratus  melmesfutamoureux  deCharmüs .  &que  ce  fut. 


;  Iuy  qui  dédia  la. petite  image  cl’amour  qui  eft  au  parc  de  l’Academie,  au  lieu  jp 
;  ou  ceuk  qui  courentauecleflabeau  facrcont  accouftumé  de  l’allumer.  Mais  j 
|  aiantle-percde  Solon ,  ainfi  que  dit  Hermippus ,  diminué  les  biens  à  donner 
j  &  faireacfees  femblables  de  libéralité  :  Iuy,  encore  qu’il  peuft  facilemét  trou- 
i  u  er  qui  Iuy  fournift  argét  à  fis  neceffitez,eut  honte  d’en  accepter,pour ce  qu’il 
i  eftoit  de  maifon  ,qui  auoit  plus  toit  accouftumé  d’en  doner  ôt  d’en  aider  aux 
:  au  tres,que  d’en  prendre:!!  fut  contraint,  eftant  encore  ieune,  de  fe  mettre  àla 
|  marchâdifè.T outefois  les  autres  difent  que  cefut  plus  toft  pour  ueoir  Se  pour 
|  apprendrequepourtrafEquernégaigner,queSolonalIapar  le  monde:  car 
i  à  la  uerité  il  eftoit  defireux  de  fçauoir,  corne  Ion  peult  cognoiftre,par  ce  qu’c- 
|  ftant  ia  fur  fonaage  il  difoit  ordinairement  ce  ucr,  ç 

le  deuiens  uieil  en  apprenant  toufiours. 

Et  fi  n’eftoit  point  auaricïeux  ny  trop  aimant  la  richcffe,car  il  dit  en  un  lieu , 

P  lus  riche n’cftceluy  quia cheuancc 
D’  or  &  d’argent  en  extreme  abondance, 

N  ombreinfinydetroùpeauxailèmblez,  _ 

C  heuaux,mulets,force  terres  à  bledz , 

Q_ue  cil  qui  a  dequoy  tant  feulement, 

V  eftir  fon  corps, &  nourrir  mollement  : 

M  ais  fi  de  plus  la  iouiflance  il  a 

D  e  quelque  fille  ou  femme,ouItre  cela,  pj 

,  D  ontlaieuneireabeaultéfoitunie, 

A  donques  eft  parfaitte  l’armonic . 

Et  en  un  auürepaflàgeil  dit  auilî , 

V  ray  eft,qu’auoiriedefire  des  biens, 

M  ais  non  qui  fbient  finoh  à  bon  droit  miens  : 

C  ar  à  la  fin  qui  en  a  autrement, 

I  ufticeen  fait  uengeance  feurement . 

Auflî  n’y  a  il  rien  qui  defende,que  comme  l’homme  de  bien  &  d’honneur,  ne 
doibt  point  fè  trauailler  pour  acqu erir  plus  de  biens  qu’il  ne  Iuy  en  fault ,  il  ne 
puiflè&rne  doiue  fiefuertuer  d’en  auoiràfuffifance  autant  comme  il  en  a  de  I 
befoing .  Or  n  y  auoit  il  en  ce  temps  la ,  eftat  quelcôque  qui  fuft  reprochable, 
comme  dit  Hefiodus,  ny  art  ou  meftier  qui  meift  difteréce  entre  les  hommes: 
ains  qui  plus  eft ,  la  marchandife  eftoittenuc  pour  chofe  honorable ,  comme 
celle  qui  donnoitlemoien  de  hanter  &  trafiquer  auec  les  nations  effranges 
&  barbares ,  de  gaigner  l’amitié  des  princes ,  &  d’acquérir  expérience  de  plu-  ’î 
fieurs  chofes.Tellement  qu’il  y  a  eu  des  marchads ,  qui  autrefois  ont  efté  fon¬ 
dateurs  de  greffes  ùilles ,  comme  fut  celuy  qui  premieremét  fonda  Marfcille, 
aiant  acquis  l’amitié  des  Gaulois ,  habitans  le  long  de  la  riuiere  du  Rofne  :  Sc 
dit  on  que  IefàgeThales  Milefien ,  excrcea  auffi  marchandife,  auffi  feitHip- 
|  pocrates  le  mathématicien  ,&  que  Platon  fbufteint  la  defpence  du  uoyage  K 
•qu’il  fèit  en  Ægypte ,  auec  l’argent  qu’il  gaigna  fur  des  huiles  qu’il  y  uendit. 
Mais  auflî  eft  on  bien  d’aduis,quc  Solon  apprit  à  eftre  exceffif  en  defpcnce,de- 
Iicat  en  fbn  uiure,&  diffolu  aparler  des  uoluptez  en  fes  proëmcs ,  un  peu  plus 
licentieufèment  qu’il  ne  conuiét  à  un  philofophe,  pour  auoirefténourry  en 
ceft  eftat  de  marchandife,lequel  eftant  fubiedt  à  beaucoup  de  grands  hazards 
&  grands  dangers,requiert  auffi  en  recômpenfe  faire  quelquefois  bonne  che- 
re,  &  à  fè  traitter  delicieufèment  :  5c  néanmoins  encore  appert  il  qu’il  fe  met- 

_____  .  •  -•--  '  toit-" 
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A  toit  au  nombre  des  pauures,plus  toft  que  des  riches,par  cesuers  : 

P  lufieurs  mefehans  deuicnent  riches  gens, 

E  tplufieurs  bons  demeurent indigens, 

M  ais  toutefois  changer  noftre  bonté, 

N  ous  ne  uoudrions  àleurmefchanceté :  ' 

C  ar  la  uertu  cft  ferme  &  perdurable, 

E  t  la  richeflè  in  certaine  &  muable. 

i  Or  quant  à  la  poëfie,il  n’en  uià  du  commencement,  quepar  maniéré  de  paflè- 
temps,  quâd  il  eftoit  de  Ioifir ,  fans  eferire  en  uers  choie  quelconque  d’impor- 
'  tancermais  depuis  il  y  compoià  plusieurs  graues  propos  de  la  philoiôphie ,  & 

B  y  deferiuit  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  qu’il  auoit  fait  au  gouucrnement 
de  la  choie  publique ,  non  pas  en  forme  d’hiftoire  ou  de  mémoire  ,  ains  de  di- 
!  feours: car  il  y  rend  raifon  des  chofesparluyfaittes ,  &  en  quelques  cndroicts 
admonefte,  teniè ,  &  reprent  les  Atheniés:  &  iî  y  en  a  qui  ueulent  encore  dire, 
qu’il  effaia  de  mettre  fes  ordonnances  &  Ce  s  loix  en  uers ,  &  en  recitent  le  corn- 
j  mcncement, qui  eftoit  tel: 

P  remierement  iepriealupitér 
R  oy  de  la  terre  &  d  u  ciel ,  de  preftér 
B  onne  fortune  à  mes  loix  auec  gloire 
T  elle  que  point  n’en  meure  la  mémoire. 

C  Etquantàla  philofophie,iIaima  principalement  celle  partie  delà  morale, 
quittante  du  gouuernement  des  chofes  publiques ,  comme  auiîi  ont  fait  la 
plus  part  des  Cages  de  ce  temps  la  :  mais  quant  a  la  philofophic  naturelle ,  il  y 
eftoit  merueilleuièment  iîmple  &  groflier,  comme  il  appert  par  ces  uers: 

L  a  greile  dure  &  la  neige  menue 
S’  engendre  en  l’air  &  tumbe  de  la  nue , 

E  t  le  tonnerre  horrible  bruit  faifant 
V  ient  de  la  foudre  &  de  l’efclair  Iuifant  : 

P  ar  les  forts  uents  la  mer  eft  agitee  , 

C  ar  autrement  fi  d’ailleurs  irritée 
D  E  lie  n’eftoit  il  n’y  a  clément. 

Qui  fuft  plus  doulx,plus  iufte,  ny  clement . 

Auifi  n’y  eut  il  en  fbmme  que  Thaïes  ièul  de  tous  les  fept  Cages  de  la  Grèce, 
dont  la  iageife  pailàft ,  ne  cherchaft  plus  oultre  que  la  côtempiation  des  cho-  .  : 
fès,qui  font  en  commun  uiage  des  hommes  :  car  excepté  celuy  la,  tous  les  au¬ 
tres  acquirent  renom  de  fapience,pouréftre  bien  entendus  en  matière  d’eftat  , 

|  &  de  gouuernement.  Onditquïfzfetrouuerentun  iour  tous  fept  enfemblc 
!  enlauillede  Delphes,  &  une  autrefois  en  celle  de  Corinthe,  là  ou  Periander 
!  les  aflèmbla  en  un  feftin  qu’il  feit  aux  autres  fix:mais  ce  qui  plus  augméta  leur 
:  gIoire,&  leur  donna  plus  de  bruit  &  de  reputation,fûtIerenuoy  qu’ilzfcirent 
E  du  tripié,  quand  ilz  le  rcfulèrent  tous,  &  le  cederent  en  tourjes  uns  aux  autres 
i  par  une  honnefte  humilité.  Car  aians  ,  comme  Ion  dit,  quelque  pefeheurs  de 
i  I’ifle  de  Co  ietté  leur  filé  en  mer,  il  y  eut  quelques  eftrangers  paflans  de  la  uille 
;deMilet,  quiachepterent  le  traict  du  filé  auant  qu’il  fuft  tiré  :  mais  quandon 
i  uint  à  le  tirer ,  il  Ce  trouua  dedans  un  tripié  d’or  maffif,  lequel  on  dit  que  He- 
Iene,en  f  en  retournant  de  Troie,auoit  ietté  en  ceft  endroit  pour  la  fouuenan- 
:  ce  d’un  ancien  oracle,  qui  Iuy  uint  lors  en  mémoire.  Si  y  eut  débat  pour  ce  'tri— 

:  pié  premièrement  entre  les  pefeheurs  &  les  cftrâgers ,  à  qui  l'auroit  :  mais  puis 
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i  apres  les  uilles  meûnes  prirentla  querelle  pour  leurs  gens  refpeétiùement,  la  F 
quelle  eu  ft  procédé  iufques  à  guerre  ouuerte,  rieuft  efté  q  la  prophetifiè  Py- 
thia  leur  rédit  un  meûne  oracle  à  toutes  les  deux,Qu’elles  donaifent  ce  tripié 
au  plus  fa ge  .  Si  fut  premieremét  enuoié  àThales  en  la  uille  de  Milet,  cedans 
uouluntairement  ceulx  de  Co  à  un  particulier  ce,pourquoy  ilz  auoiét  guerre 
cotre  tous  les  Milcfiés  enfemble .  Thaïes  déclara  qu’il  eftimoit  Bias  plus  fage 
que  Iuy,&  luy  fut  enuoiéxcluy  la  derechef  le  réuoia  à  un  autre,c5me  plus  fa-  i 
ge:  &  l’autre  encore  à  un  autre:de  forte,qu’aiât  ainfi  tournoie  &  paffé  en  tour  j 
par  les  mains  de  tous,il  retourna  à  la  fin,  pour  la  feConde  fois,  entre  les  mains  j 
de  Thaïes  en  la  cité  de  Milet,  &  finalement  fut  porté  à  Thebes  &  dédié  au  té- j 
pie  d’ApoIIo  furnommé  Iûnenien  :  toutefois  Theophraftus  efcrit  qu’il  fut  ]  G 
premièrement  enuoié  en  la  uille  dePriene  à  Bias,  &  puis  àThales  en  la  uille  j 
de  Milet,par  la  ceffion  de  Bias  :  &  qu’eftant  ainfî  paffé  par  les  mains  de  tous,! 
il  retourna  encore  à  la  fin  entre  les  mains  de  Bias ,  &  que  finâblemét  il  fut  en- 1 
uoié  en  la  uille  de  Delphes.  Voila  comment  îeferit  la  plus  part  des  anciens 
âutheurs,finonqueles  unsdifent,quecefutaulieu  d’un  tripié,  une  couppe 
que  le  Roy  Crœfus  enuoioit  en  la  uille  deDelphes  :  les  autres  difènt  q  c’eftoit 
un  uafe  que  Bathycles  y  Iaifïà  :  &  efcriuenf encore  une  autre  particulière  en- 
treueuc  d’ Anacharfis  &  de  Solon,&uné autre  auec  Thaïes ,  ou  ilz  comptent 
qu ’ilz  eurét  télz  propos  :  Anacharfis  eftât  arriué  à  Athènes  alla  batre  à  la  por¬ 
te  de  Solon,difànt  qu’il  eftoit  eftranger,  qui  uenoit  expreffement  pour  pren-  j  H 
dre  cognoiflànce  &  amitié  auec  luy.  Solon  luy  refpôdit ,  qu’il  ualfoit  mieulx  ] 
acquérir  des  amitiez  en  fon  païs:  &  Anacharfis  luy  répliqua,  Toy  dôques  qui  | 
esmaintenantentonpaïs&entamaifbn,comméceafaireamitiéauec  moy.  I 
EtlorsSoIonfefbaifrantdelauiuacité&  promptitudede  fon.entendement, 
luy  feit  fort  bon  recueuil,  &  le  teint  quelque  temps  auec  luy  en  famaifon,luy 
faifant  bonne  chere,au  temps  mefme  qu’il  fentremettoit  plus  auant  du  ma¬ 
niement  de  la  chofe  publique,  &  qu’il  compofoit  fès  loix .  Ce  qu’entendant 
Anacharfis,fèmoquadefonentreprifè,àcaufequ’iIpenfoitauecdcs  loix  e- 
»  fcritesrefraindre&  contenir  l’auarice&l’iniufKce  des  homes:Car  telles  loir, 

«  difbitil,refembIentproprementauxtoiIes  des  aragnèes,pourcequ’elles  ar-  I 
»  relieront  bien  les  petits  &  les  foiblés  qui  donneront  dedans,  mais  les  riches  & 

»  puiffans  pafferôt  à  trauers,&  les  rompront.  Solon  Iuy  refpondit ,  Que  les  ho- 
„  mesgardent  bien  les  contraux  &  paclions  qu’ilz  font  les  uns  auec  les  autres, 

»  pource  qu’il  n’eft  expediét  ny  à  l’une  ny  à  l’autre  des  parties  de  les  trâfgreffer: 

»  &quefèmblablementauffiiltéperoitfèsioir,defbrtequ’iIfaifbitcognoifï:re 
»  à  fes  citoiés  qu’il  leur  eftoit  plus  Utile  d’obéir  aux  loix  &  à  la  iufticc,  que  deles 
»  uioler.  Cenonobftant  les chofèsfontdepuis  àl’efpreuueaduenues plus toft 
félon  la  comparaifon  qu’Anacharfis  en  donna,  que  félon  I’efperance  que  So¬ 
lon  en  conceut.  Mais  Anacharfis  feftât  auffi  rrouué  un  iour  en  une  publique 
»  affemblee  de  peupleà  Athenes,dit  qu’il  fefmerueilloit  qu’es  confultations  &  j  K 
»  deliberatiôs  des  Grecs,  les  fages  propofent  les  matières ,  &  les  folz  les  decidét.  ; 
IlzdifêntauffiqueSolofut  quelquefois  en  la  uille  de  Milet  aulogisdeTha-  j- 
Ies,ou  il  dit  qu’il  fefmerueilloit  de  ce  que  Thaïes  n’auoitiamais  uoulu  pren¬ 
dre  femme  pour  auoir  des  enfâs  :  T  haies  ne  luy  refpôdit  rien  fur  l’heure,  mais 
quelque  iours  apres,il  attiltra  un  eftranger,qui  difoit  uenir  tout  frefehemenr 
d’Athenes,dontil  eftoit  party  dix  iours  feulement  aupàraüant. Solon  luy  de¬ 
manda  incontinent  fil  y  auçût  rien  de  nouueau,  &lcftranger  que  Thaïes  ; 

;  •  Subît' 


À  auoit  embouché, refpondit,  non  autre  chofè,finô  que  Ion  portait  en  terre  un 
ieune  homme  que  toute  la  uille  accompaignoit  à  Ton  enterrement  ,  pouree  i 
qu’il  eftoit  filz  de  l’un  des  plus  gros  perfonnages  &  des  plus  hommes  de  bien 
de  la  uille,  qui  n’eftoit  pas  pour  lors  au  pais:  ains  y  auoit  ia  long  téps,à  ce  que 
Ion  difoir,  qu’il  en  eftoithors .  O  pauure pere malheureuz,dit adôc  Solon:& 
comment  l’appelloit  onîle  l’ay  bien  ouy  nommer,  dit  I’eftranger ,  mais  il  ne 
m’en  fbuuient  pas,lînon  que  tout  le  monde  difoit,  que  c’eftoit  un  perfon  na¬ 
ge  de  grande  fàgeffe  &  de  grande  preudhomic .  Ainfi  Solon  entrât  toufiours 
de  plus  grande  en  plus  grande  frayeur  à  chafque  refponfè  de  ceft  homme ,  fi- 
nablement  ne  fè  peut  tenir  ,  qu’eftantia  toutpertroublé,il  ne  dift  luy  mefrrte 
B  fon  nom  à  l’eftranger,  &  qu’il  ne  luy  demâdaft  ,  fi  c’eftoitpoint  le  filz  de  Solo 
qui  fuit  trefpaffé .  O  uy,reipodit  l’eftranger.  Adonc  Solo  le  prit  incontinent  à 
frapper  fà  telle,  &  à  faire  &  dire  tout  ce  qu’ont  accouftumé  ceulx  qui  font  Oul- 
trez  de  douleur,  Scquiportentimpatiemmétleurafflidio.  MaisThales  adôc 
en  riant  Iereteint,&  luy  dit,VoiIa  la  caufè  qui  m’a  gardé  de  me  marier.  Solo, 
&  d’engendrer  des  cnfans,Ia quelle  eft  fi  uioIerite,qu’elIe  t’a  incontinent  ren- 
uerfé,encore  que  tu  fois  au  demourant  bien  roide  &  bien  fort  à  lalucte  :  tou¬ 
tefois  quât  à  ce  que  ceftuÿ  cy  ta  dit, ne  t’en  dône  point  d’efinoy,car  il  n’eft  pas 
ueritable.Hermippus  eferit  q  Pataecus,celuy  qui  difoit  auoir  lame  d’Æfope, 
le  recite  ainfi.Ce  neantmoins,c’eft  faulte  de  bon  fins  &  de  bon  cueur  à  un  hô- 


C  me,  de  n’ozer  acquérir  les  chofes  qui  fbntneceflàires  pour  craintede  lesper- 
drc,pour  ce  qu’à  ce  copte  il  n’auroitcher  ny  I’honeur ,  ny  les  biens,  ny  la  icié- 
ce,quâd  il  les  poflèderoit ,  de  peur  d’en  eflre  priué:Car  nous  uoiôs  que  la  uertu 
mefme,qui  eft  la  plus  grande  &  la  plus  do  ulce  richeffe  que  l’homme  fçauroit 
acquérir ,  fè  perd  bie  quelquefois  par  maIadie,ou  par  quelques  medicines  ou 
breuuages:&  qui  plus  eft.  Thaïes  luy  mefine  pour  n’auoir  point  efté  mari  é  ne 
fut  pas  exempt  de  celle  jjeur,  fil  ne  uouloit  confeflèr  qu’il  ne  portoit  affedion 
quelconque  à  fès  amis,à  fès  parents,  &  à  fon  pais  :  mais  au  contraire,  il  eut  un 
filz  adoptifj& adopta  un  fiennejmeunoméCybiftus  filz  de  fà  fbeur.Carno- 
ftre  ame  aiant  en  foy  une  faculté  naturellemét  amoureufè,  &  qui  eft  nee  pour 
D  aimer,ne  plus  ne  moins  quelle  en  a  d’autres  pour  fèntir,  entédre,  &  retenir,  il 
fè  coule  quelquefois  &  fattache  à  celle  partie  affedueufe  &  charitable  des  ob- 
ieds  qui  ne  luy  font  point  propres,&  qui  ne  luy  appartiennet  en  rien  :  ne  plus 
ne  moins  que  fi  c’eftoit  une  maifon,  ou  un  héritage  deftitué  de  légitimés  heri 
tiers,quedeseftrangersoudesbaftards  par  flateriestrouuaflèntmoien  d’oc¬ 
cuper  &  de  fè  mettre  dedansdefquelz  font  de  forte,  que  lame  feftant  adonnee 
à  les  aimer,en  a  quand  &  quand  foing,  &  craint  de  les  perdre.T ellement  que 
uous  uerrez  aucunefois  des  hommes  rebours'  de  nature ,  qui  reiettét  au  loing 
|  ceulx  qui  leur  parlent  de  marier  &  engendrer  enfans  légitimés  :  &püis  apres 
|  meurent  depeur  &  de  regret,quad  ilz  uoient  les  enfans  qu’ilz  ont  euz  de  leurs 
E  !  efclaues  ou  de  leurs  cocubines  tuber  malades  ou  mourir,  &  fè  Iaiflènt  efehap- 


|  per  des  paroles  indignes  d’hommes  de  cueur  :  &  fi  y  en  a  aucuns  qui  pour  la 
J  mort  de  quelques  chiens  ou  de  quelques  cheuauxfèdefconfortent  fi  lafche- 
|ment&fimiferabIement,qu’iIzenfontprefqueau  mourir.  Mais  au  contrai- 
ircauffiy  en  à  il  d’autres,  qui  pour  auoir  perdu  leurs  enfans,  gens  de  bien  & 
|  d’honneur,  n’ont  fait  ne  dit  rien  de  lafehe  ny  de  laid ,  ains  fe  font  portez  tout 
i  le  refte  de  leur  uie  en  hommes  fàges ,  conftans  &  uertueux  :  car  c’eft  imbecil- 
ilité  &  non  pas  charité  qui  caufè  ces  douleurs  infinies,  &ces  craintes  def- 


mefurees  à  perfonnes  non  exercitees ,  nyaccouftumees  à  combatre  aueck  iF 
raifon  à  Fencotre  de  la  fortu  ne,ce  qui  eft  caufe  qu’ilz  ne  iouiflènt  pas  du  plai-  | 
firdece  qu’ilz  aiment  ou  qu’ilz  defirét,lors  melrne  qu’il  leur  eft  prefent ,  pour 
les  cStinuelles  frayeurs,deftrefles  &  teneurs  qu  ilz  feuffrent  en  penfant  qu’ilz 
jenferontuniourpriuezàl’aduenir.  Ornefaultilpâs  farmer  &  faire  pauois 
:  de  pauureté  à  l’encotre  de  la  douleur  de  priuation  de  biens ,  ny  de  faulte  d’af- 
fecrion  à  l’encontre  du  péril  de  perdre  fes  amis,  ny  de  fuite  de  mariage  à  l’en¬ 
contre  de  mort  d’enfans,ains  fe  fault  prouueoir  de  la  raifon  contre  tous  acci¬ 
dents.  Mais  à  tant  auos  nous  aflez&  plus  qu’aflez  difcouru  fur  cepropos  pour 
le  prefent.  Aians  donc  les  Athéniens  fouftenu  une  longue  &  faicheufè  guer¬ 
re  à  l’encontre  des  Megariens,  touchant  la  polfelfion  de  Pille  de  Salaminefe  G 
Iafinilzfen  lafferent ,  &  feirent  un  ediét,  par  lequel  ilz  défendirent  qu’iln’y 
euft  plus  home  fi  ozé  ne  fi  hardy  de  mettre  en  auant  au  conlèil  de  la  uille, qu’il 
fal  lu  ft  quereller  d’auantage  laditte  polfelfion ,  &  ce  fur  peine  de  la  mort .  So¬ 
lon  ne  pouuant  fupporter  une  telle  honte,  &  uoiant  que  les  ieunes  gens  pour 
la  plus  part  ne  demandoient  autre  chofe  que  I’ouuerture  delà  guerre,  mais 
qu’ilz  n’ofoient  ouurir  la  bouche  pour  en  parler  à  caufe  de  l’edidt ,  il  feit  fem-  . 
blant  d’eftre  forty  hors  de  fon  fens ,  &  feit  courir  par  Ia-uilie  un  bruit  qu’il  e- 
ftoit  deuenu  fol,&  aiant  fecrettement  compofé  quelque  uers  elegiaques ,  les 
apprit  par  cueur  pour  les  pronôcer  en  public.  Si  fe  ietta  un  iour  foudainemét 
horsdelàmaifon,aiantunchapeauforlatefte,&fencourut  fur  la  place, là  H 
ou  il  felfembla  incontinent  grand  nombre  depeuple  autour  de  luy ,  &  mon- 
tantdeiTuslapierre  dotonaaccouftumédefairelescrys  &les  proclamatiôs 
publiques,commécea  à  prononcer  en  châtant  l’Elegie  qui  fe  comence  ainfî, 

D  eSalamineaggreablefeiour, 

H  erault  ie  uiens,pour  uous  prefcher  ce  iour, 

M  aispointcn  profeàuousneparleray, 

A  ins  en  beaux  uers  queie  üous  chanteray . 

Celle  Elegie  eft  intitulée  Sâlamine ,  8c  contient  cent  uers ,  qui  font  fort  beaux 
&  bien  faits  rlefquelz  aianslors  efté  publiquement  prononcez  par  Solon, fès 
amis  incontinent  fe  prirent à  lés  haultlouer,  mefinementPififtratus,  &  aile-  I 
rentenhortant  &fufoitant  le  peuple  alfiftantdecroireàcequ’ilauoit  dit:  fi  | 
feirent  de  forte  que  fur  l’heure  meûne,  I’edid  fut  reuoqué,  &  recommencerét  : 

à  pourfuiure  cefte  guerre  plus  chaudement  que  deuant,  en  donnantla  con¬ 
duite  &  fuperintendence  à  Solon.  Or  ce  qu’on  en  compte  plus  uulgairement 
&  plus  communément  eft,  qu’il  fen  alla  par  mer  auecPififtratus  au  temple  de 
Venus  furnommec  Coliade,  là  ou  il  trouua  toutes  les  femmes,  qui  faifoient 
|  une  fefte  folennelle,&  un  fecrifice  ordinaire  à  la  Decfle,&  qu’aianttrouuéce- 
Jfteoccafion,iIenuoyaunhomme,duquelilfefioit,deuerslesMegariens,  qui 
[pour lors  tenoient  SaIamine,I’aiantinftruitdefairelèmblantd’eftretraiûre, 
expreflementuenupourleiir  donneraduertilfement,  quefilzuouloientfur-  K 
prendre  toutes  les  principales  Dames  d’Athenes ,  il  ne  falloir  autre  chofo,fi-  S 
non  qu’ilz  uinfont  feulement  quand  &  luy.  Les  Megariens  le  creurent  facile-  î 

ment,  &  feirent  incontinent  embarquer  quelque  nombre  de  leurs  gens  pour 
y  allcnmais  foudain  que  Solon  apperceut ,  que  le  uailfeau  partoitdeSalami- 
ne,il  commanda'aux  femmes  quelles  le  retiralfent,  &  au  lieu  d’elles  y  meit  de 
ieunes  hommes,  qui  n’auoientpointençoredebarbe,lelqueIzilfeit  accou- 
ftrér  de  coeffeures,  habillemens,  &  chauflèures  de  femmes  , aucc  des  courtes 


Il _ Solon. _ f 

w 

Ai  dagues  cachées  defloubzleurs  ueftemens ,  Scieur  ordonna  qu’ilz  fè  iouaflèni 
i  &ballaflent  enfemble  au  long  de  la  mer,i  ufques  à  ce  que  les  ennemis  fufleüi 
defeendus  en  terre,&  leur  uaifleaufaily.ee  qui  fut  fait:  car  les  Mcgariens  abu- 
fèz,  par  ce  qu’ilz  ueoient  de  Ioing ,  fi  toft  qu’ilz  furent  abordez  fè  i etterent  in¬ 
continent  à  terre  en  foule,  cuidans  aller  prendre  des  femmes ,  &  n’en  efchap- 
pa  pas  un  qu’ilz  ne  fuflènt  tous  tuez  fur  la  place.Cela  failles  Athéniens  mon- 
terét  auffi  toft  en  mer,  &  fen  allerét  en  l’ifle  de  Sa'amine,laquelle  ilz  furprirét 
&  fen  faifirent  fans  difficulté .  Les  autres  difent  que  la  fùrprifc  ne  fut  pas  ainfi 
faitte,mais  que  Apollo  Delphique  Iuy  donna  premièrement  un  tel  oracle: 

T  u  te  rendras  par  uœus  &  fàcrifîces, 

B  P  remierement  les  demidieux  propices 

P  atrons  du  lieu,dont  les  os  font  deuers 
S  oleil  couchant  en  Afbpe  couuerts. 

Suyuant  lequel  oracle  Solo  une  nuietpaflà  en  Salamine,  &  fâcrifîa  à  Periphe^ 
mus  &  à  Cichris  demidieux  du  païs.Quoy  fait  les  Atheniés  luy  baillerét  cinq 
cents  h5mes,qui  fôfixirent  uouluntairement,&  feiret  un  decret,pâr  lequel  ilz 
ordonnèrent  que  filzprenoient  l’ille  de  Salamine,ilz  feraient  les  premiers  au 
gouuernemét  de  la  ch ofè  publique.  Solonfèmbarquaauec  les  ges  deflusplu- 
j  ficurs  batteaux  depefeheurs,  auecune  galiotteà  trente  rames  quilefuiuoit 
|  derrière ,  &  alla  pofer  les  ancres  alfez  près  de  la  uille  de  Salamine,  au  delfoubz 
C  d’une  pointe  qui  regarde  deuers  l’ifle  de  Negropot.  Les  Megariens  qui  eftoiét 
:  dedans  Salamine ,  en  aiant  fenty  ne  fçay  comment  quelque  uent ,  fans  toute- 
;  fois  enfçauoir  autrement  rien  de  certain ,  coururent  incontinent  en  defordre 
&  en  tumulte  aux  armes,&  enuoyerent  un  de  leurs  uailfeaux  pour  defcouurir 
que  c’eftoit,leaueI  feftant  approché  trop  pres,fut  pris-par  Solon,qui  feit  fàifir 
!  &  lier  les  Megariens  de  dedans ,  au  lieu  defquelz  il  feit  embarquer  delîus  leur 
i  uaiflèau  les  meilleurs  hommes  Athéniens  qu’il  euft  eh  fà  troupe ,  leur  enioi- 
;  gnant  qu’ilz  cinglaftent  droit  uers  la  uille ,  enfe  tenant  eulx  le  plus  cachez  Ô2 
]  couuerts  qu’ilz  pourroiét  :  &  au  mefnie  inftant  prenât  auec  luyle  demourant 
|  de  fes  gens, il  defeeridit  en  terre,  &  alla  rencontrer  les  Megariens  qui  eftoienc 
D  fortis  aux  champs  :  &  pendant  qu’ilz  combatoient,ceulx  qu’il  auoit  enuoyez 
dedans  la  nauire  arriuerent,&  Ce  faifirent  de  la  uille .  Et  que  ce  propos  foit  ue- 
ritable,  cequelonenreprefènte  encore  auiourdhuyle  tefmoigne:carilya 
I  un  uaiflèau  Athénien  qui  arriue  tout  coy  du  commencemét,puis  tout  à  coup 
ceulx  qui  font  dedans  font  un  grand  bruit,  &  y  en  a  un  armé  qui  fe  iettât  hors 
:  du  uaiflèau ,  fen  court  en  criant  uers  l’efcueil ,  qui  fappelle  Sciradion,à  uenir 
;  du  cofté  de  la  terre,  &  y  a  là  auprès  le  téple  de  Mars,  que  S  olon  y  fonda  apres  y 
:  auoir  desfait  en  bataille  les  Megariens ,  dont  il  renuoya  fans  paier  rençon  les 
prifonniers  qui  ne  furet  occis  en  l’ardeur  du  cbbat .  Ce  nonobftant  les  Mega- 
;  riens  fopiniaftrerent  à  uouloir  encore  recouurer  Salamine,  iufques  à  ce  que 
E  I  apres  auoir  fait  &  fouffert  beaucoup  de  maulx,  finablement  ilz  feirent  les  La- 
;  cedæmoniens  iuges  &  arbitres  de  leur  differentrauquel  iugement  la  commu- 
i  ne  opiniô  eft  que  l’authorité  d’Homere  fèrüità  Solon ,  pource  qu’il  adiouxta 
I  à  la  lifte  des  nauires ,  qui  font  nombrees  en  l’Iliade  d’Homere ,  ces  uers ,  I ef- 
quelzil  prononcea  deuant  les  iuges, comme aians  ueritablcmcnt  ainfi eftç 
|  eferipts  par  Homere  : 

D  ouzeuaiflèaux  le  preux  Aiaxmenoit, 

_  D  eSaIamine,& rangez  les  tenoit _  _ 


A  u  quartier  mefme  auquel  les  capitaines  F 

A  uoienrlogé  les  cohortes  d’ Athènes. 

iT outefois  les  Athéniens  melmes  eftiment  que  cela  Toit  un  compte  fait  à  plai-  , 
|fir,8c  difent  que  Solon  feit  apparoir  aux  iuges,  quePhilæus  8c  Eurylàces,  tous 
jdeux  enfans  d’ A  iax,furcnt  faicts  bourgeois  d’Athenes.  Au  moien  dequoyilz 
I  donnèrent  Pille  de  Salamine  aux  Athéniens -,  &  uindrent  habiter  lun  au  lieu 
|  qui  l’appelle  Brauron  ,  au  païs  de  l’ Afrique;  &  l’autre  au  bourg  de  Melite  :  en 
itefmoignage  dequoyilz  difent,  qü  encore  y  a  il  un  Canton  deI’Attiqüc,qui 
fappelle  le  -Canton  des  Philæides  du  nom  de  cePhilæus ,  dont  cftoitnatifPi- 
fïftratus.Et  difent  d’auantage  que  Solon  uoulant  encore  plus  amplement  cô- 
üaincre  les  Megariens,  allégua  que  ceulx  de  Salamine  n’entetf  oient  pas  leurs  G 
morts  comme  faifoient  les  Megariés,ains  comme  les  Athéniens  :  car  à  Mega- 
re  on  les  enterre  la  face  tournée  uers  le  foleil  leuant,&  à  Athènes  uers  le  loleil 
couchant':  toutefois  Hëteas  Megarien  infiftant  à  l’encontre  dit ,  que  ceulx  de 
Megare  les  enterroientauffi  la face  tournée  uers  le  foleil  couchant,  &  allégua 
encore  de  plus,  qu a  Athènes  chalque  mort  auoit  foa  cercueil  à  part  ,  &  qu’à 
Megarellz  en  mettaient  trois  ou  quatre  enfemble .  Mais  on  dit  qu’il  y  eut  en¬ 
core  des  -oracles  d’ApolIo  Pythique  qui  aidèrent  à  Solon,  par  Ielquelz  le  Dieu 
appelloit  Salamine  Ionie .  Ce  different  fut  décidé  par  cinq  arbitres  natifs  de 
la  uille  melme  de  Sparte, Çritolaidas,  Amompharetus,  Hypfèchidas,  Anaxi- 
las  &  Cleomencs.Or  auoit  ia  Solon  acquis  grande  gloire  &  grande  reputatio  H 

{>ar  ceft  exploit,  mais  encore  fut  il  beaucoup  plus  eftimé  &plus  renomé  pour 
aharengue  qu’ilfeitàla  defenlè  du  temple  d’ApoIIo  en  la  uille  de  Delphes, 
remonftrant  qu’il  ne  falloir  pas  endurer ,  que  les  Cyrrheiens  abufàflènt  à  leur 
uoulunté  du  fimtuaire  de  l’oracle ,  &  qu’il  falloir  porter  fecours  aux  Deîphiés 
en  l’honneur  &  reueren  ce  d’ApolIo  :  car  le  eonfe.il  des  Amphidyos  emeu  par 
fes  remonftrances  &  raifons, décerna  la  guerre  contrôles  Cyrrheiens,comme 
plulieurs  autres  tefmoignent ,  &  meimement  Ariftote  au  liure  qu’il  a  elcript 
de  ceulx  qui  ont  gaigne  le  pris  es  ieux:  Pythiques ,  là  ou  il  attribue  l’honneur 
de  celle  fentenc.e  à  Solon  :  toutefois  il  ne  futpas.eleu  capitaine  pour  conduire 
celte  guerre,comme Hermippus  dit  queEùanthesSamienl’auoitefçripncar  I 
Ælchines  l’orateur  ne  le  met  point, &fur  les  regiflres  des  Delphiens  on  trou- 
ue  que  ce  fut  un  Alcmæon ,  8e  non  pas  Solon ,  qui  fut  capitaine  des  Atheniés 
feulement.  Or  y  auoit  il  ia  long  téps,que  le  crime  Cylonié  tenoit  la  uille  d’A¬ 
thenes  en  grand  trauail  8c  en  grande  peine,depuis  I’annee  que  Megacles  eflât 
Preuoft  à  Athènes ,  feit  tant  par  belles  paroles  enuers  les  complices  de  lacon- 
iuration  de  Cylon ,  qui  feftoient  iettez  en  lafranchife  de  la  deeifeMinerue, 
qu’il  leur  perfuada  d’efter  à  droit,  &  fe  prefenter  en  iugemét,en  tenant  par  un 
bout  un  filet,qu’ilz  attacher  oient  à  la  balè,fur  laquelle  eftoitpolèe  l’image  de 
la  Deeflè,à  finqu  ilz  Ae  perdiflènt  point  leurfranchilè  :  mais  quand  ilz  furent 
à  l’endroit  des  uenerables  deeffes,  qu’iIzappellent,quifontIes  imagesdes  Fu-  K 
ries, en  delcendant  pour  Palier  prefenter  en  iugement ,  le  filet  le  rompit  de  luy 
mefme,&  adonc  Megacles  &  les  autres  officiers  lès  compaignons ,  les  lâifirét 
incontinent  au  corps,dilàns  quec’eftoit  ligne  manifefte,que  la  deeflè  Miner- 
ueleurrefufoitlàfauuegarde.Sifurétceulxqiielonpeutfailîraucorps, lapi-  . 
dez  fur  l’heure  hors  de  la  uille, ôdes  autres  qui  fen  recour urét  aux  autelz,ÿ  fu¬ 
rent  aulfi  tuez ,  &  nef  en  fauua  que  ceulx  qui  eurent  moien  de  faire  intercéder 
pour  eulx  les  femmes  des  gouuerneurs  de  la  uille,  lefquelz  depuis  ce  temps  la 


A  furent  fore  mal  uouluz  du  peuple,  &  cômunement  appeliez  les  excomuniez.  j 
Oultre  ccla,Ies  defeédans  de  ceulx  qui  auoient  eflé  de  cefte  confpiration  Cy-  ; 
loniene  retournerét  en  credit,ôc  e  flans  deuenus  puiflans  ,ne  ceflèrent  onques 
:  depuis  d’auoir  de  grofles  querelles  à  l’encontre  des  defeédans  de  Megaclesf  &  : 

aduint  qleurs  partialitez  fe  trouuerét  en  leur  plus  grade  force  du  téps  de  Solo,  j 
I  lequel aiant  authorité,  &  uoiant  que  toutlc peuple  efloitdiuiféences  deux  j 
|  parts,fèmeit  entredeuxauec  les  principaux perfônnages  d’AtheneS,  &feit  tât  J 
]  par  fes  remôftrâces  &  prières  enuers  ceulx  que  Ion  appelloit  les  excomuniez,  ; 
j  qu’ilzfurent  contents  de  fè  foubmettte  à  iugementjfi  furent  eleuz  luges  pour  j 
j  cognoiftre  du  cas,  trois  cents  hommes  des  plus  gens  de  bien  de  la  uille ,  h.  fut  j 
B  l’accufatcur Myroii  Phlyafîen.  La  caufe fut  plâidee,  & par  fentence  des  iuges  j 
:  les  excommuniez  c6demnez:dünt  les  uiuànsfen  allèrent  en  exil,  &  les  os  des  I 
:  trefpaffez  furent  deterrez  &  iettez  hors  des  limites  du  territoire  d’Athenes. 

|  Mais  cependant  les  Megariens  uferent  fâgemét  de  l’occafion  de  ces  troubles, 

|  &  affamas  les  Atheniés,lcur  oflerent  le  port  de  Nifçe ,  &  recouurerét  de  leurs 
mains  l’ifle  de  Salamine .  D  auâtage  toute  lauille  fe  trouua  efprife  d’une  fu- 
perflitieufe  crainte,pource  q  Ion  difoit  qu’il  y  reuenoit  des  efprits ,  &  y  appa- 
roiffoit  dés  fantafmes.  Les  deuins  méfiries  alloiét  difàns,  que  par  leurs  fàcrifi- 
cesilzapperceuoientquelauilleefloit  contaminée  de  quelques  cas  abomi- 
i  nables3qui  auoient  neceffairement  affaire  de  purgation  .A  celle  caufe  fut  en-  - 
C  uoié  quérir  iufques  en  Câdie  Epimenidés  le  Phæflien  ,  que  Ion  copte  le  fêptie— 
me  des  fàges,aumoins  ceulx  qui  ne  ueulent  pas  receuoir  Periader  en  Ce  nom¬ 
bre.  G’efloi t  un  fàinéfc  homme  religieux  &  fçauât  es  chofes  Celefles  par  infpi- 
ration  &  rcuclation  diuine  :  à  râifon  deqüoy  les  hommes  de  fort  temps  l’ap- 
pelloiént  le  nouueau  Curete,c’efl  à  dire  prophète, &  tenoiton  quil  efloitfilz 
d’une  ny  mphe  nommée  Balte,  eflant  donques  uenu  à  Athenes,&  y  aiant  cô- 
tra&é amitié  auec  Solon, illuy  aida  beaucoup,  &  Iuy  prépara  le  chemin  à 
eflablitfes  loix:caril  accoüfluma  les  Athéniens  à  faire  leurs  fàcrif îces  plus  lé¬ 
gers  &  de  moins  de  defpence,  &  les  rendit  en  leur  dœil  plus  fupportables ,  en 
retrenchant certaines aufleritez  & cerimonies  barbarefques ,  que  laplus part 
D  des  femmes  obfèruoit  en  portant  le  dœil, en  ordonnant  certains  facrifices 
qu’il  uouloitque  Ion  feifl  incontinent  apres  les  obfèques  d’un  trefpaffé .  Mais 
qui  efl  encore  plus  que  tout  cela  en  accouflumât  la  uille  à  fàincteté  &  à  deuo-. 
rions  par  continuelz  facrifices  de  prdpitiation,par  prières  aux  Dieux,purga- 
tions,offrandes,&fondations,il  rendit  petit  à  petit  les  cueurs  des  homes  plus 
foupples  pour  obéir  à  iuflice,  & plus  idoines  &traittablcs  pouf  conduire  à 
union  St  cocarde.  Lon  compte  auffi  qu’aiant  ueu  le  port  dé  Munychia ,  apres 
l’auoirlonguemét  confideré,iI  dit  à  ceulx  qui  efloiét  autour  de  Iuy ,  que  Thô- 
me  efloit  bien  aueuglé  es  chofès  de  l’aduenir  :  car  fi  les  Athéniens ,  dit  il ,  fça- 
uoientcombien  de  mal  ce  port  icy  leur  doîbtamener,ilzIemangeroient,par 
E  maniéré  de  dire,auec  leurs  propres  dents.  Lon  dit  auffi  que  Thaïes  fembla- 
blement  prédit  une  pareille  chofc,&  qu’il  ordonna,que  quand  il  feroit  dece-  ! 
dé  lon  enterrafl  fon  corps  en  un  mefehant  Iieu,dont  on  ne  faifoit  compte  de- 1 
dâs  le  territoire  des  Milefiens,  difànt  que  ce  fèroit  un  iour  la  place  de  la  uille .  ! 
lEpimenides  donques  eflant  pour  ces  caufès  en  grande  réputation  enuers  uni 
j  chafbun,Ies  Athéniens  Iuy  feirent  dé  grands  hôneurs,&  Iuy  offrirét  de  beaux  i 
iprefènsauec  bonne  fbmme  d’argent, dont  il  ne  uoulut  rien  prendre ,  &  de¬ 
manda  feulement  qu’on  Iuy  donnait  un  rameau  de  lafaincte  oliue,ce  qui  Iuy 

1  iiij 
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^  fut  ottroié,&  fen retourna  à  tout.  Mais  eftat  cefte  fodition  Cylonienc  appai-  !f 
j  fee  &  efteincte  à  Athènes,  pource  que  les  excommuniez  en  eftoient  chaffez 
I  dehors,  la  uille  retumba  derechef  en  fes  anciens  troubles  &  diffenfions  tou- 
;  chant  le  gou  uernement  de  la  choie  publique ,  &  fe  diuifà  en  autant  de  ligues 
i  &  partialitez ,  comme  il  y  auoit  de  diuerfes  fortes  de  territoire  dedans  le  pais 
i  de  l’Attique  :  car  il  y  auoit  les  gés  de  môtagne,îes  gens  de  Iaplaine,&  les  gens 
?de  la  marine.  Ceulx  de  la  montagne  eftoient  populaires  pourlauie.-aucon- 
:  traire,  ceulx  de  la  plaine  uouloient  que  petit  nombre  des  plus  gros  bourgeois 
:  euffent  toute  l’authorité  au  maniemét  des  afiaircs:& ceulx  de  la  marine,uou- 
;  lans  un  gouuernement  moi  en  &  méfié  des  deux,cmpefohoient  que  nulle  des 
|  parties  contraires  ne  peuft  uenir  au  deffus  de  l’autre .  D’auantage  au  mefine  G 
i  temps  la  querelle  d’entre  les  pauures  &  les  riches,procedantd’inegaIité,eftoit 
I  lors  au  plus  fort  de  fà  uigueur  :  dont  la  uille  fouftenoit  un  trefgrand  danger, 
j  &  fembloit  qu’il  n’y  euft  aucun  moien  de  compofor  &  pacifier  tous  ces  diffe-  ■ 
ircnsjfînon  qu’il  fe  leuaft  quelque  tyrant  qui  occupaft  la  monarquie  &  fe  feift 
Ifeigneur  fou  uerain  :  car  tout  le  menu  peuple  eftoit  fi  fort  endebté  aux  riches, 
[que  ou  ilzlabouroient  leurs  terres,  &  leur  en  rendoient  la  fixieme  partie  des 
frui&s,&  pour  cefte  caufè  fappelloient  Hectemorij  &  ualets ,  ou  ilz  emprun- 
|  toient  d’eulx  argent  à  ufure  fur  le  gage  de  leurs  propres  perfonnes,  Scnepou- 
iuans  payer,  cftoient  adiugez  à  leurs  creanciers,qui  les  tenoient  comme  fèrfs 
j&  efclaues  en  leurs  maifons ,  ou  bien  les  enuoyoicnt  uédre  en  païs  eftranger,  p 
j&yauoitplufieurs  qui  par  pauureté  eftoient  contraints  de  uendre  leurs  pro¬ 
pres  enfans,pource  qu’il  n’y  àuoit  point  de  loy  qui  le  defendift,  ou  d’abando- 
|ner  la  uille  &  le  païs  pour  l’afpreté  &  Ia  crüaulté  des  créanciers  ufuriers ,  iufi- 
|ques  à  ce  que  plufieurs  des  plus  difpos  &  plus  robuftes  fe  benderent  enfomble, 

;&  fentrécouragerent  de  ne  fouffrir  plus  cela,  ains  d’elire  un  capitaine  d’entre 
;euix4iomme  feab!e,pour  aller  deliurer  de  captiuité  ceulx  qui  feroiét  adiugez 
ferfsàfaulted’auoirpayéleur  debtes  à  iourprefix:&auflî  pour  faire  de  nou- 
ueaurepartagertoutleterritoire,&changer  entièrement  tout  le  g ouuernc- 
ment.  Adonc  les  plus  fàges  de  la  uille,  uoians  que  Solon  foui  eftoit  hors  de 
coulpe,commeceluy  qui  ne  participoitny  à  l’iniquité  &uiolence  des  riches  I 
ny  à  la  neceflïté  des  pauures,le  prièrent  de  fe  uouloir  entremettre  des  affaires, 
pour  appaifer  &  affopir  toutes  ces  partialitez:toütefois  Phanias  Lefbien  eferit 
!  qu’il  ufà  d’une  rufe ,  par  laquelle  il  abufà  l’une  &  l’autre  partie  pourlebiende 
j  la  chofo  publique  :  car  il  promeit  focrettement  aux  pâuüres  de  faire  de  rechef 
repartager  les  terres,  &  aux  riches  de  faire  ualider& confirmer  les  centraux. 
Commentquecefoit,ileftcertâinqueSolc>ndu  commencement feit grade  . 
doubte  fil  y  deuoit  entrer,  craignant  la  conuoïtifo  des  uns,&  l’arrogance  des 
autres  :  toutefois  à  la  fin  il  fut  eleu  Prcüoft  apres  Philômbrotus ,  &  quand  8c 
quand  médiateur  &  réformateur  des  lôix  &  de  l’eftât  de  la  chofo  publique, du  - 
gré  &  confontemcnt  des  deux  parties  d’âians  les  riches  aggreable,comme  ho-  j  K 
me  qui  n’eftoit  point  neceffiteux ,  &  les  pauures  comme  homme  de  bien.  Lon 
dit  d’auantage, qu’une  fiene  parole  &  fontence,laquelle  eftoit  lors  en  la  bou¬ 
che  de  tout  le  monde,que  l’égalité  n’engendre  point  de  débat ,  plaifoit  tant  à 
ceulx  qui  auoiét  bien  dequoy,comme  à  ceulx  qui  n  auoient  rien  :  pource  que 
les  uns  prenoient  cefte  egalité,&  efperoient  qu’il  la  mefureroit  à  la  dignité  8c 
à  la  ualeur  d’un  chafoun,&  les  autres  au  nombre  &  par  tefte  feulemét  :  de  for¬ 
te  que  ceulx  mefmes  qui  eftoient  chefs  des  deux  parts  l’admoneftoient  Srlej 


59 


A  follicitoientqu’il felàilîft delà. principaulté  hardiment, attendu  qu’il  auoit 
toute  la  uille  en  là  main  :  &  ceulx  qui  n’eftoiét  ny  de  lune  ny  de  l’autre  ligue, 
uoians  qu’il  eftoit  bien  malaifé  depacifier  les  choies  au ec  la  loy  &  la  raifon, 
n’eftoient  pas  mal  cotcnts,que  le  plus  lage  &  le  plus  homme  de  bien  occupait 
lèul  I’authorité  Ibuueraine: &fiyenaqui  dilènt  d’auantage  qu’il eneut  un; 
tel  oracle  d’ApoIlo  , 

S  ied  toy  en  pouppe  au  milieu  droittement , 

E  t  prens  en  main  le  timon  hardiment 
P  ourgouuerner,plufieurs  Athéniens 
T  u  trouueras  à  ce  faire  des  tiens. 

B  Mais  fur  tous,lès  familiers  &  amis  le  tenlôiét,  dilâns  qu’il  leroit  bien  belle ,  h 
;  pour  crainte  du  nom  lèulement  d’ellre  appelle  tyran,il  fàignoit  d’accepter  la 
monarchie,laquellc  deuient  incontinent  iulle  royaume, lî  celuy  qui  la  prent 
eft  hom  me  de  bienxomme  anciennement  Tynnondas  le  feit  roy  de  ceulx  de 
Negropontdeleurconfentement,&prefentemcnt  Pktacusl’ell  des  Corin¬ 
thiens  .  Neantmoins  toutes  ces  belles  railons  né  le  Iceûrét  onques  faire  lôrtir 
delàrefolution:  &diton-qu’il  relpôndità  les  amis,  que  la  principaulté  &c 
tyrannie  eftoit  bien  un  beau  lieu  ,  mais  qu’il  n’y  auoit  point  d’ilfue  par  ou 
Ion  en  peuft  fortir  quand  on  yeftoit  unefois  entré  :  &c  en  unpoemequ’iha 
eferit  à  Phocus  il  dit , 

C  S  ioultragerlelieudemanaillànce 

I  en’ayuoulu,yuliirpantpuiflànce 
D  e  tyrannie  &  de  principaulté, 

P  atforceinique  St  dure  cruaulté 
S  ouillant  mon  nom  &  ma  gloire  gaftant, 

P  ointien’enluishonteuxnerepentant:  v 
C  ar  en  cela  i’elpere  auoir  palfé 
T  ous  les  humains  du  prefent&  palfé. 

Par  ou  il  appert  qu’encoreauant  qu’il  fuft  eleu  réformateur  de  l’eftat  ,  pour  e- 
ftablirloixnouuelles, il  eftoit  ia  en  grade  réputation  &  auoit  beaucoup  d’au- 
D  th  orité:mais  Iuy  mefme  efeript ,  qu  e  plufieurs  difoient  de  luy,  apres  qu’il  eut 
refuzé  l’occalîon  d’ufurper  la  tyrannie, 

S  olonpoururay  eftunfolabuzé. 

Qui  de  fon  gré  1  uy  mefme  a  refuzé 
V  n  Ci  grand  heur  que  luy  offroient  les  Dieux. 
Tireràfoylelîlélpacieux,  . 

L  ors  que  la  proye  eftoit  dedans  enclolc, 

I I  n’a  pas  Iceu.Et  non  pour  autreçhofc, 

S  inon  qu’il  eut  le  cueur  eluanouy , 

L  elènstroublé,lecerueauelblouy: 

É  C  ar  autrement  pour  un  tout  lèul  iour  eftrc 

D’  Athènes  Roy,  &  de  tant  de  biens  maiftre, 

I  Ife  fuft  fait  apres  uifelcorcher, 

E  t  lès  parents  tous  en  pièces  hacher. 

Voilacomment  il  introduit  le  commun  pariant  deluy,maisaiantrefuzéla 
monarchie  ,  ilne  fen  porta pointplus mollement  ny  plus  lalchementpour 
.  celaau  goüuerncment  des  affaires ,  &  neflelchit  pointpour  crainte  des  plus 
j  puiflàns  ,  ny  n’accommoda  point  fes  loixau  gré  &  à  ia  uoulunté  de  ceulx  qui 


j  I’au  oient  eleu  reformateur ,  &  auffi  ne  retrancha  il  pas  le  mal  au  uif,ny  ne  re-  F 
:  mua  pas  l’eftatenlaforte  qu’il  euftefté  le  plus  expédient,  craignant  que  fil 
attentoit  deremuer  &  tourner  fànsdeflusdeflbubstoutlegouuernementde 
;  Iauille,  il  n’euft  pas  puis  apres  affezde  puiflànccpourla  rafléoir  &  reftablir 
j  en  la  forme  qui  feroit  la  meilleure:  pourtant  remua  il  feulement  ce  qu’il  efpe- 
i  roit  ou  par  raifo  perfuadcr,  ou  par  force  faire  accepter  à  fes  citoiés ,  en  méfiât, 

I  comme  il  ditluy  mefme,laforceauecIaiuftice.Aquoyfaccordeccquede- 
i  puis  ilrefponditàunquiluy  demanda, fil  auoit  eftably  les  meilleures  loix 
qu’il  auoit  peu  aux  Athéniens  :  Ouy  bié,  dit  il,  de  telles  qu’ilz  euffent  receues. 

;  Et  ce  que  depuis  on  a  ôbférué  au  langage  des  Athéniens ,  qu ’ilz  addoulciflént 
|  la  dureté  de  certaines  chofes ,  qui  d’elles  mefmesfontodieufes  enlescouurât  3 
&  d  iminuant  par  doulx  &  gacieux  noms,  comme  quand  ilz  appellent  les  pu- 
i  tains,Ies  amiesdes  tailIes,contributions:les  garnifons  des  uilles,Ies  gardesda 
i  prifon,la  maifbn:cela  eft  premièrement  ueriu  de  l’inuention  de  Solon,IequeI 
;  appclla  l’abolition  des  debtes,  Seifàchtheian ,  qui  uault  autant  à  dire  comme 
!  defeharge  •  Car  la  première  innouation  &  reformation  qu’il  feit  du  gouuer- 
|  nement  delà  chofe publique,  fut  qu’il  ordonna, Que  toutes  debtes  paffees  fe- 
|  roient  abolies ,  de  forte  que  Ion  n’en  pourrait  plus  rien  demander  aux  deb- 
teurs  à l’aduenir  :  Que  nul  ne  pourrait  plus  prefter  argent  à  ufure  foubz  obli- 
j  gation  du  corps.  T outefois  il  y  en  a  qui  efcriuent ,  corne  Androtion  entre  les 
!  autres,que  les  pauures  fe  contentèrent,  que  les  ufùres  fuflent  moderees  feule-  jq 
;  ment,fàns  que  les  debtes  fuflent  abolies  &  annullees  entièrement,  &  que  So- 
|  Ion  appella  ce  fôulagement  &  celle  gracieufè  defeharge,  Seifàchtheian,  auëc 
I  l’augmentation  des  mefüres ,  &  de  la  ualeur  des  monnoyes  :  car  il  feit  que  la 
!  Mine  d’argent,quiparauant  neualoit  que  foixante  &  treze  Drachmes,  en  ua- 
|  lut  cent  :  de  maniéré  que  ceulx  qui  auoient  à  rendre  grofle  fomme  de  deniers, 

|  uenoiét  à  paier  en  eflimation  &  ualeur  autant  comme  ilz  deuoient ,  &  né  pas 
J  autant  en  nombre  de  pièces  :  ainfi  les  debteurs  y  gaignoient  beaucoup ,  &  les 
!  créanciers  n’y  perdoient  rien.Ce  neantmoins  la  plus  part  de  ceulx  qui  en  ont 
I  efcript,dit  que  celle  defeharge  fut  une  generale  &  uniuerfellc  recifion  &  abo- 
lition  de  tous  contraux:àquoyilfèmbIe,queIespoemes  mefmesde  Solon  I 
faccordent  :  car  il  fe  uante  &  glorifie  en  fes  uers,dauoir.oflé  toutes  les  bornes  | 
qui  parauant  faifoiét  les  fèparations  des  héritages  en  tout  le  territoire  de  l’ Af¬ 
rique,  laquelle  il  dit  auoir  affranchie  au  lieu  queparauant  elle  efloit  férue  :  Sc 
!  que  des  bourgeois  d’Athenes,qui  à  faulte  de  payement  efloient  adiugez  pour 
!  efclaues  à  leurs  créanciers,  il  en  auoit  ramené  les  uns  de  pais  effranges ,  ou  ilz  ? 

i  auoient  efté  fi  longuement  uagabonds,  qu’ils  en  auoient  oublié  à  parler  le 
naturel  langage  Athénien  :  &  les  autres  qui  efloient  demourezau  païs  en  ca- 
priuité  de  mifèrable  féruitude,  il  les  auoit  tous  deli urez  &  affranchis  .Mais  en  4 
ce  faifimt ,  on  dit  qu’il  Iuy  entreuint  ün  cas  qui  le  fafcha  &  l’énuyà  beaucoup:  i 

car  furie  poinct  qu’il  efloit  preft  de  publier  l’edicl,  par  leql  il  cafloit  &  annul-  K 
loit  toutes  debtes,& qu’il  n’effoit  plus  apres  qu  ale  coucher  en  bons  termes, &: 
a  ÎUy  donner  quelque  honnefte  commencement,il  f  en  defcoüurit  à  quelques 
fiens  amis,  defquelz  il  fe  fioit  le  plus  ,  &  auec  Iefquelz  il  auoit  plus  de  familia¬ 
rité,  Gonon,  Clïnias,  &  Hipponicus,& leur  dit,  qu’il  ne  tou  chcroit  point  aux 
|  terres  ny  héritages ,; mais  qu’il  retrencheroit  toutes  fortes  de  debtes  :  ceulx  la  ;  i 
|  incontinent,  auant  que  l’edicl  fut  publié ,  allèrent  emprunter  de  ceulx  qui  e- 
']  ftoicnt  pecunieux  grofle  fomme  de  deniers ,  dont  ilz  achepterent  des  herita- 
1  :  /  ges: 


_ Solon, _ 

ïïo 

A  ges  :  puis  quand  l’edi  et  ucint  à  eftre  public  ,  ilzreteindrent  trelbieti  les  hérita- : 
ges,&ne rendirent pointl’argentqu’ilzauoient  emprunté. Cela  donna  fort, 
mauuais  bruira  Solon,  &feit  que  Ion  le  calumnia  à  grand  tort,  comme  fît 
n  euft  pas  Iuy  mefme  fouffert ,  ains  fait  partie  de  celte  iniuJtice  &  de  ce  tort: 
toutefois  il  fe iuflifia  de  ceftc faulle  imputation  ,  moienant  trois  mille  elcus 
qu’il  perdit:car  on  trouua  qu’il  Iuy  en  eftoit  aura  t  deu,&  fut  le  premier  qui  les  : 
rcmeit,&  donna  à  les  debteurs,luiuant  la  teneur  de  fon  edict:  les  au  très  dilènt 
qu’il  y  en  auoit  neuf  millc,entre  Iefquelz  eft  Polyzeliis  Rbodien:  toutefois  on  I 
ne  ceilà  iamais  d ’appellcr  depuis  Ces  amis,Creocopides,comme  qui  diroitre- 
trencheurs  de  debtes .  Celte  ordonnance  ne  fut  aggreable  ny  aux  uns  ny  aux 
B  autres ,  pourcc  quelle  offenlà  grandement  les  riches  en  caflàntles  eontraux: 

&  delplcut  encore  plus  aux  pauures ,  pource  qu  elle  ne  remettoit  pas  en  com¬ 
mun  toutes  les  terres,  ainlî  comme  ilz  auoient  efperé ,  &n  égala  pas  tous  les 
citoiens  en  facultez&en  biens,  comme  Lycürgus  auoit  fait  les  Laëedæmo- 
niés  i  Mais  Lycurgus  eftoit  l’unzieme  defeendant  en  droitte  ligne  apres  Her¬ 
cules  ,  &  auoit  efté  plufieurs  années  Roy  de  Lacedæmone ,  ou  il  auoit  acquis 
trelgrande  authorité ,  &  auoit  fait  beaucoup  d’amis  :  toutes  Iefquelles  choies 
luy  aidèrent  grand emét  pour  mettre  à  execution ,  ce  qu’il  auoit  îàgemét  ima¬ 
giné  pour  I’eftabliflèmét  de  là  choie  publique  :  &  néanmoins  encore  y  ufa  il  ' 
plus  de  force  que  de  rem5ftrance,telmoing  ce  qu’il  y  eut  un  œil  creué  en  uou- 
C  lanf mettre  fus  unpoinct,  quià  la  uerite  eft  le  principal  &  de  la  plus  grande 
efficace ,  po  ur  longuement  maintenir  une  cité  en  union  &  en  concorde ,  c  eft 
;  de  faire ,  qu’il  n’y  ait  ny  pauure  ny  riche  entre  les  citoiens .  A  quoy  Solon  ne 
;  peut  pas  paruenir,  pource  qu’il  eftoit  né  deracepopulaire,  &  n’eftoitpas  des 
|  plus  riches  delà  uille,  ains  des  moiens  bourgeois lèulement  :  mais  bien  feitil 
•  fou  t  ce  qui  eftoit  poffible  de  faire,auec  le  peu  de  puiffance  qu’il  auoit,  n’eftant 
aidé  que  de lôn  bon  lèns  ,&  de  la  confiance  que  lès  citoiens  auoient  en  Iuy.  Et 
qu’il  foituray  que  pour  ceft  edict  il  eu  ft  encouru  la  malegrace  de  la  plus  part 
des  habitans  de  la  uille,il  le  telmoigne  luy  mefme  en  dilànt , 

C  culx  qui  eftoient  cy  deuant  mes  amis, 

D  O  resmefonrcourroucezennemis, 

M  e  regardans  de  mal  œil  en  trauers, 

C  omme  lî  i’euflè  enuers  culx  cüeür peruers. 

Et  toutefois  il  dit  auffi  apres ,  que  perlottne  auec  la  melme  authorité  &  puil-  r 
lànce  qu’il  au  oit 

N’  euft  onques  Iceu  le  peuple  contenir, 

N  y  du  tumulte  emeu  a  bout  uenir .  ‘ 

Mais  pourtant  ilnepaflàguerés  de  temps  ,  qu’ilznecogneulTent  l’utilité  de 
fon  ordonnance,  &adoncchalcunoub!iantlès  particulières  doléances  ,  ilz 
j  feirent  tous  enlêmb'Ie  un  public  facrifice,qu’ilzappellerent  le  là crifice  de  Sifa- 
E  chthia,  c’eft  à  dire  de  defeharge,  &eleurent  Solon  reformateur  generaldes 
loix&  de  tout  leftatdela  choie  publique  làns  luy  limiter  là  puiflànce,  ains 
remettantin différemment  toutes  choies  àlàuoulunté,  les  magiftrats,  les  af- 
fcmblees  publiques  pour  le  confeil ,  les  uoix  &  fuffrages  aux  eledios  des  offi-  j 
ciers,Ies  iugémens,  le  corps  du  Senat,âuec  authorité  &:  pouuoir  dedefinir  les  j 
facultez  &  pouuoirs  qiiechalcun  deuroitâüoir,  le  nombre  qu’ilzdeuroient  j 
eftre,&  le  temps  qu’ilz  auroient  a  durer,en  retcnant,confirmant  ou  caffant  ce 
que  bon  luy  lèmbleroit  des  Ioix  &  couftumes  ancienes  &:  ia  rerpn  pc  nAy 


i  Premièrement  donques  ilreuoqua  &  annulla  toutes  les  loix  de  Dracon,exce-  F 
j  ptees  feulement  celles  des  meurtres  &  morts  d’hommes,pour  leur  trop  rigou-  j 
;reufèfèuerité,&cruaulté  des  peines  :  car  il  n’y  auoit  prefque  quunc  fortede; 

|  punition  ordonnée pourtoutes  faultes  &  tous  crimes,  c’eftoitla  mort:  de  ma-: 
niere  que  ceulx  qui  eftoient  attaincts  &  conuaincus  d’oifiueté,  eftoient  con- 
demnez  à  la  mort,  &  ceulx  qui  deroboient  des  frui&s  ou  dés  herbes  en  un  iar-  : 
din,eftoient  tout  auffi  feuerementpunis,comme  les  facrileges,ou  comme  les  j 
meurtriers.Etpourtantrencôtrefortbien  Demades,  quand  il  dit,  que  les  loix 
deDracon  auoient  efté eferiptes  auecdu  fang,&nonauecde  l’encre: &luy 
mefmeeftantun  iour  interrogué,  pourquoy  il  auoit  ainfi  ordonné  indiffé¬ 
remment  à  toutes  fortes  de  crimes, peine  de  mort,i I  refpondit  ,  pource  qu’il  e-  Q 
ftimoit  les  moindres  crimes  dignes^de  telle  peine,  &  que  pour  les  plus  grands 
il  n’en  trouuoit  point  de  plus  griefue .  Secondemét  uoulant  Solon  que  les  of¬ 
fices  8c  magiftrats  demouraffent  entre  les  mains  des  riches  citoiens ,  comme 
ilz  eftoient,  &au demourant  mefler  I’authoritédu  gouuernement,  defortc 
que  le  menu  peuple  en  euft  fa  part,ce  qu’il  n’auoit  pas  au  parauant  :  il  feit  une 
generale  eftimation  des  biés  de  chafque  particulier  citoien  :  8c  de  ceulx  quife 
troüuerent  auoir  de  reuen  u  annuel  i  ufques  à  la  quantité  de  cinq  céts  minots, 

8c  au  deifus,tant  en  grains  qu’en  frui&s  liquides,il  en  feit  le  premier  ordre ,  & 
les  appella  les  Pentacofiomedimnes,c’eft  à  dire,aians  cinq  cents  minots  de  re- 
uenu. Et  ceulx  qui  en  auoient  trois  cents,  &pouuoient  entretenir  un  chtual 
deferuice,illes  meit  au  fecôd  rég,&  les  appella  les  Cheualiers.  Ceulx  qui  n’en 
auoient  quedeux  .cents,  furent  mis  au  troifiemereng,  &  appeliez  Zeugites. 
Tous  les  autres  au  defloubs  fappelloiétThetes,  comme  qui  diroit,mercenai- 
res  ou  maneuures,uiuans  de  leurs  bras,aufquclzil  ne  permeit  tenir  ny  exercer 
aucun  officepubIique,&  ne  iouiffoient  du  droit  de  bourgeoifie,  finon  en  tant  » 
qu’ilz  auoient  uoix  aux  élections  &  aux  affemblees  de  uillc,  &  aux  iugemens, 
efquelz  le  peuple  iugeoit  fouuerainement.Ce  qui  du  commencementfèmbla 
n’eftre  rien ,  mais  depuis  on  cogneut  fort  bien  que  c’eftoit  trefgrande  chofe, 
pource  que  Iaplus  part  des  procès  8c  des  differens  qui  naillbient  entre  les  par¬ 
ticuliers,  ucn  oient  à  la  fin  deuant  le  peuple:car  il  permeit  d’appeller  deuant  le  I 
peuple  de  toutes  les  chofes  dont  cognoiffoicnt  les  officiers,  à  ceulx  qui  penfe- 
r oiét  eftre  grcuez  par  leurs  fèntéces.Et,qui  plus  eft,  pource  que  fès  loix  eftoiét 
un  peu  obfcurement  eferiptes,  de  maniéré  quelles  fepouuoient  tirer  en  plu- .... 
fleurs  fèns  ,  cela  augméta  grademét  l’authorité  &  la  puiftànce  des  iugemés,& 
de  ceulx  qui  auoient  à  iuger,  pource  que  ne  pouuans  eftre  leurs  differens  uui- 
dez  ny  accordez  par  expreffe  decifion  des  loix,  il  falloir  que  Ion  recouruft 
toufioursauxiuges,  8c  que  prefque  toutes  queftionsfuffentdebatues  deuant  ' 
eulx:  tellement  que  lesiuges  parcemoien  uenoientàeftre  aucunement  par 
deffus  les  loix  mefmes ,  pource  qu ’ilz  leur  donnoiét  telles  interprctatiôs  qu’ilz 
uouloient.  Solon  luymefme  note&tefmoigne  ceftc  égalé  diftributionde  K 
I’au  thorité  publique  en  u  n  lieu  de  fa  pocfic  ou  il  dit: 

A  upeuplebasi’aydonnédepouuoir 

C  e  qu ’ifen  doibt  par  iufte  droit  auoir  , 

S  ans  Iuy  ofter  rien  delà  dignité, 

N  y  croiftre  auffi  trop  Con  authorité: 

E  t  quant  aux  grands, qui  pour  leur  opulence, 

S  ouloient  auoir  toutcpræemincnce,  _  .  j  _ 


Solon. 


I  c  y  ay  prouueu  au  l£  bien,tellement 
Qu’on  ne  leur  pcult  faire  tort  nullement. 

Mais éftimant quil  eftoitbefoing  de  prouuoirencoreàlàfoiblelleduméhü 
populaire,  il  permeit  à  qui  uoudroit  de  prendre  &  efpoufer  la  querelle  de  ce- 
luy  que  Ion  aurait  oultragé  :  car  fil  y  auoit  aucun  qui  euft  elle  bleéé,  battu, 
forée,ou  autrement  endommageai  eftoitloifible  à  quiconque  uouloit  d  ap- 
peller  l’outrageant  eniuftice,&le  pourluiüre.Ce qüifuf  figemerit  ordonné 
àluy,pouraccouftumerIes  citoiensàfereflèntir&fedouloir  du  mal  lés  Uns 
des  autres, comme  d’un  membre  de  leur  corps  qui  auroit  efté  offcnfé  :  &  à  ce¬ 
lle  ordonnance  le  rapporte  une  relpolè  que  Ion  dit  qu’il  feit  une  fois.Ellât  in- 
terrogué,quelIe  cité  luy  lèmbloit  la  mieuxpoIicee,il  relpodit,  Celle  ou  ceulx 
qui  ne  font  point  oultragez  pourfuiuent  aulfi  alpremét  la  réparation  de  l’in- 
iure  d’autruy,comme  ceulx  melmes  qui  l’ont  receuë .  Or  auoit  il  ia  eftably  la 
court  &  le conlèild’ Aréopage,  en  le  compolànt  de  Ceulx  que  Ion  élilbitpar 
i  chalcunanPreuoftsdelauiIIe,&eneftoitIuymêlrne,poürcequilauoit  ellé 
:  une  annee  Preuolhmais  néanmoins  uoiant  que  le  peuplé  eftôit  encore  fier  6C 
i  hauItàIamain,pourfefentirdefchargédefesdebtes,ilmeitfüsun  autre  fe- 
;  cond  confeilpourles  matières  d’eftat,elilànt  cét  Hommes  de  chafquc  lignee, 
i  dont  il  y  en  auoit  quatre  pour  conlulter  &  débattre  lés  matières  âuant  que  les 
i  propofer  au  peuple, à  fin  que  Ion  ne  peuft  mettre  aucun  pârty  ett  âüant,quand 
i  le  grand  confeil  dé  tout  le  peuple  ferôit  affemblé ,  qu’il  neuf!  premièrement 
;  efté  bien  débattu  &  bien  digéré  en  ce  conlèii  dés  quatre  cénfs.  Âii  demourant 
I  il  uoulut  que  la  court  foüueraine  ëuft  l’œil  &  la  fuperintefldence  fur  toutes 
j  chofes,melmement  qu  ant  à  faire  entretenir ,  ôbferuëf  &  garder  ies  Ioix ,  efti- 
|  mant  que  la  cbolè  publique  feroit  moins  agitee  St  moins  tourmentée  quand'  j 
j  elle  lèroit  affermie  &  arreftee  âüec  Ces  deux  courts,  ne  plus  ne  moins  qu’aucc 
;  deux  fortes  ancres,  &  que  Iepeuple  en  lèroit  plus  paifible  &  plus  coy .  La  plus 
part  donques  des  autheurs  eft  de  celle  opinion ,  que  ce  fut  Solo  qui  eftablit  la 
i  court  des  Areopagites,  comme  nous  auons  dit  :  dequoy  femble  eftre  un  grad 
!  tefmoignage,que  Draco  en  lès  loix  ne  faiét  en  nulle  part  mention  des  Areo- 
|  pagites,ains  adreffe  toufiours  lès  paroles  aux  Ephetes,qui  eftoiét  les  iügès  Cri- 
;  minelz,là  ou  il  parle  des  meurtres  &  morts  d’hommes.  Mais  tou  tefois  là  hui- 
tieme  loy  de  la  trézieme  table  de  Solon  dit  ainlî  en  ces  propres  termes ,  Ceulx  | 
,  qui  auront  efté  bannits  ou  notez  d’infamieauâtqueSolôaiteftablylès  loix, 
J  feront  reftituez  en  leurs  biens  ôe  en  leur  bonne  renommée,  exceptez  Ceulx  qui 
J  aurontefté  condemnez  par  arreft  de  la  court  d’Areopâge ,  ou  par  les  Ephetes, 
ou  par  les  Roys  en  l’auditoire  du  palais  &hofteIdela  uilIe,pout  meurtre  & 
mort  d’homme,ou  pour  âuoirâfpiréi  ufurper  tyrannie.  Ces  paroles  âü  con¬ 
traire  lèmblent  prouuer  &  faire  foy,que  la  court  d' Aréopage  éftoit  àuànt  c 
Sôlonfufteleureformateurdesloix:car,commentyàüroitil  ëü  des  mal! 
teurs  condemnez  par  ârreftdelaCourt  d’ArcopageauantSdlon,!!  Solon  a 
efté  le  premier  qui  luy  ait  donné  authorité  de  iugetîSi  Ion  ne  ueült  dire  qu’il 
faille  un  peu  aider  à  la  lettre  de  l’ordonnance  qui  eft  oblcure,&  lüpplier  quel- 1 
que  chofe qui  luy  default,en  luy  donnant  interprétation  telle,  Ceulx  qui  fe 
trouueront  attainéls  &  conuaincus  des  cas  dont  cognoiffent  la  court  d’Areo-  ■ 
page,Ies  Ephetes,  ou  les  gouuerneurs  de  la  uille,  lors  que  celle  ordônance  fe- 
ra  publiée ,  demoureront  condemnez ,  &  tous  autres  feront  abloults  &  refti-  j 
tuez,  comment  que  celoit,  cela  eftoit  le  but  defonintention.  Matsau  relie 
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I  entre  fès  autres  loix  il  y  en  a  une  qui  luy  eft  pecuîiere ,  pource  que  iamâis  ail-  B 
}  leurs  n’en  fut  eftablie  de  fèmblable .  C’eft  celle  qui  ucult  qu’en  une  fedition  ;  f 
i  ciuile  ,  celuy  des  citoiens  qui  nefè  renge  à  l’une  ou  à  l’autre  partie  fait  noté  -  J 
d’infamie:  par  ou  il  fèmble  qu’il  ait  uoulu  que  les  particuliers  nefe  foueiaf- 
!  lent  pas  feulement  de  mettre  leurs  propres  &  leurs  priuez  affaires  en  feureté, 

;  fans  autrement  fe  paffionner  ou  affectionner  pour  le  public ,  en  faifàntuertù 
:  de  ne  communiquer  point  aux  malheurs  &  niifères  de  leur  païs ,  ains  que  des 
j  le  commencement  de  la  fedition  ilz  fe  ioignilfent  à  ceulx  qui  auroient  la  plus 
1  i ufte  caufepour  leur  aider  &  prendre  le  hazard  auec  eulx,plus  tbft  que  d’atté- 
;  dre,fans  fe  mettre  en  dager ,  quelle  des  deux  parties  demoureroit  uictorieufe. 

;  Mais  il  y  en  a  une  autre  qui  me  fèmble  de  prime  face  impertinéte&  digne  de  G 
:  moquerie  j  celle  qui  ucult ,  fi  aucun  aiant  efpoufé  félon  le  droit  que  luy  en  j 
donne  la  loy,üne  riche  heritiere,fetreuüeimpuifrant  ou  inhabile!  charnel--! 
lementuferSç  habiter  auec  elle,  qu’il  loifè  à  la  femme  habiter  auec  qui  il  luy 
1  plaira  des  proches  parents  de  fon  mary  :  toutefois  il  y  en  a  qui  foufticnnent  n? 
que  cela  eft  bien &iagementinfHtué  contre  Ceulx,  qui  fèfèntans  impuiffans 
1  à  faire  a&e  de  mary,  ueulent  néanmoins  efpoufer  des  riches  héritières  pour 
!  iouir  de  leurs  biens,&  pour  le  droit  que  leur  donne  la  loy  ueulét  forcer  là  na- 
|  ture:  car  uoiant  que  Ialoy  permet  auffi  à  telle  heritiere  mal  mariee  faccointer 
dequi  elle  uouldra des  parents  defon  mary,  ilzneprochafïerot  plus  telzma- 
riages,ou  filz  font  fi  lafèhes  quédelespourfuiure  ou  accepter,  ce  fera  auec  H 
leur  honte  &  à  leur  confufion  :&  par  ainfi  ilz  porteront  la  peine  de  leur  aua- 
rice  &  defordonné  appetit.Et  eft  encore  çelabien  ordoné  qu’il  ne  permet  pas 
à  la  femme  de  faccointer  de  tous  indifFerentemét,  ains  de  Celuy  .quelle  uoul¬ 
dra  des  parents  de  fon  mary  feulement,  à  celle  fin  que  les  enfans  qui  en  nai- 
ftront  foient  à  tout  le  moins  du  fang  &  de  la  race  du  mary .  Aquoy  faccorde  4§ 
auffi  ce  qu’il  ueult  q  la  nouuelle  mariee  foit  enfermee  auec  fon  efpoufé,  man-  | 

géant  auec  luy  d’un  coing ,  &  q  celüy  qui  prent  telle  heritiere  en  mariage  fbit  i 

tenu  de  là  uifiter  trois  fois  le  mois  pour  le  moins .  Car  encore  qu’il  ne  luy  face  • 

point  d’enfans,fi  eft  ce  honeur  que  le  mary  fait  à  là  fémme,monftrant  qu’il  la 
repute  honefte, qu’il  l’aime,&  qu’il  fait  compte  d’elle:  cequiofteplufieurs  far  I 
cheries  &  mefeontentemens  quiaduiennent  fouüent  en  tel  cas,  &  garde  que 
les  courages  Scuouluntez  ne  fallienent  de  toutpoind  les  uns  des  autres.  Au  1 

demourant  il  ofta  les  douaires  des  autres  mariages,  ôcuoulut  que  les  femmes  ,  fl 
n’apportaffent  à-leurs  marys  que  trois  robbes  feulemét,  auec  quelques  autres  . 
meubles  de  bié  petite  ualeur ,  fans  autre  chofe,  ne  uoulât  pas  quelles  achetaf*  .  fl 
fènt  leurs  maris, ny  que  16  feift  traffique  des  mariages ,  cômc  d’autre  marchâr  , 
dife,pour  y  gaigner,  ains  uoulant  que  la  coniun&ion  de  I’hôme  &  de  la  femf  , 
me  fè  feift  pour  auoir  Iignee  &pourplaifir&  amour,  no  pour  argét.  Auquel 
proposletyrantdelaSicileDionyfiusrefpondituniouràfâ  mere,qui  uoü- 

*  loit  à  toute  force  êftre  mariee  à  Un  ieune  homme  de  Syracufè  :  I’ay,dit  il,  bien  K 

»  eu  le  pouuoir  de  rompre  les  loix  ciuiles  de  Syracufè  en  y  ufurpant  la  tyrânie,  % 

*  maisdeforcerlesloixdenatureen  faifant  des  mariages  hors  d’aage  compe-  'g 
»  tant, celan’eftpas  en  ma  puiflànce.  Auffi  nefaultil  pas  permettre  quece  de-  .. 

fordre  la  ait  lieu  es  citez  bien  ordonnées,  ny  fiipporter  que  ces  coniunclions  | 

de  perfonnes  fi  inégalés  d ’aàge  &  fi  mal  plaçantes  fè  facent,  attendu  qu’il  n’y 
a  ny  acte. ny  fin  propre  &  requife  au  mariage:  &pourroit  un  fa ge  gôuuerneur 
de  uillc  ou  un  cenfèur  Sc  reformateur  des  meurs  &  des  loix,dire  à  un  uieillard 
"1  "  '  •  •  '■  .  “  '  '  qui  f 
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A  qui  cfpouferoit  une  icunc  fille,cc  que  le  poète  dit  de  Philocletés  , 

V  raiement  tu  es  en  eftat  &  en  aage 
P  our  maintenant  contracter  mariage. 
Ettrouuantunieunehommeen  la  maifon  dune  riche  uieille  gaignânt  fès 
dcfpés  à  coucher  auec  elle ,  comme  Ion  dit  que  les  perdrix  fengraiflentà  cou- 
urirleurs  femelles,  l’oftera  de  là  pour  le  mettre  auec  quelqueieune  fille  qui 
aura  beibing  de  mary,  uoila  quant  à  ce  poincfc.  Mais  on  loué'  grandemétunej 
autre  ordonance  de  Solon  qui  defend  de  mcldirc  d’un  trefpaffé ,  car  c  eft  bien 
&deuotemétfaitdepenlcrqueIonne  doibt  toucher  aux  trefpaflèz  non  plus 
qu’aux  choies  làcrees,  St  fc  doibt  on  bien  garder  d’offenfer  ceulxquinefont 
B  pIusencemonde:&fieftprudéceciuiIedegarderqueIesinimiticz  ne foient 
immortelles.  Il  défendit  auffi  par  la  mefine  loy  d’iniurier  de  paroles  oultra- 
I  geulèsles  uiuans,  aux  eglifes  pendant  le  lcruiccdiuin,  en  iugement,  au  pa- 
;  Iais,oulèientlesgouuerneursdelauilIc,nyauxtheatres,pendant  que  Ion  y 
:iouë  lesieux,St  ce  £ùr  peine  de  trois  drachmes  d’argent  appliquables  à  celuy 
qui  lèroitiniurié,  St  deux  à  la  choie  publique:  car  il  luylcmbloit  que  c’eftoit 
j  une  Iicéce  trop  dilfoluë  de  ne  pouuoir  tenir  nulle  part  la  cholere,  8t  qu’il  fault- 
que  ce  foit  une  perlonne  trop  mal  ap'prife  :  mais  auffi  de  la  pouuoir  uaincre 
par  tout ,  c’eft  chofe  bien  difficile,  St  à  aucuns  totalement  impoffible .  Et  faült 
I  que  celuy  qui  fait  la  loy  ait  regard  à  l’ordinaire  poffibilité  des  hommes ,  fil  en 
C  ueultchaftierpeuauecexempleprofitable.  Sinon  pas  beaucoup  làns  utilité 
quelconque.  Âulfifutilbieneftimépourl’ordonnancequ’ilfeit  touchât  les 
teftaments:carparauâtiln’eftoitpasloifibIcd’inftituer heritier  à  fon  plailîr,- 
ains  falloir  que  les  biens  demouralfent  en  la  race  du  defunét  :  mais  luy  per¬ 
mettant  de  lailfer  fes  biens  à  qui  Ion  uouldroit,  pourueu  que  Ion  n’eüft  point 
d’enfans,  préféra  en  ce  failànt  l’amitié  à  la  parenté,  Stlegré  8t  graceà  la  con¬ 
trainte  8t  neceffité ,  8t  fèit  que  chalcun  fut  lèigneur  8t  maillre  entièrement  de 
|  lès  biens:  8t  toutefois  fi  n’approuua  il  pas  fimplemét  8t  indifferentement  tou- 
|  tes  Ibrtes  de  donations  en  quelque  maniéré  qu’elles  fuflent  faittes  j  ains  feule- 
I  ment  celles  qui  ne  lcroient  point  procedecs  ny  de  lèns  aliéné  par  quelque 
D  griefue maladie, ouparbreuuages,medicincs, empoilbnnemens, charmes, 
jouautre  uiolence8tcontrainte,  nyparattraicis&allechemens  de  femmes, 
jeftimanttrelbienSc  trclfagement  qu’il  ne  falloit  point  mettre  de  différence 
!  entre  l’eftre  forcé  par  uoye  de  fai&,&  induit  par  lubornation  à  faire  quelque 
:  choie  contre  Iedeuoir,  &reputât  en  tel  cas  la  fraude  egaleàla.  force,  &lauo- 
jlupté  àla  douleur,  comme  pallions  qui  ont  ordinairement  autât  d’efficace  les 
unes  que  les  autres  à  faire  fouruoier  leshommes  delà  droitteraifon .  Il  feit 
;  encore  une  autre  ordonnance  par  laquelle  il  limita  les  faillies  des  Dames  aux 
j  champs, le  dœil,Ies  feftes,  &  les  lâcrifices,oftant  tout  le  defordre  &  toute  la  li- 
j  cence  défiegIee,dont  on  y  ulbit  auparauant:ear  il  leur  défendit  de  fortir  hors 
E  la  uille  auec  plus  de  trois  robbes,&  de  porter  quand  &  elles  à  boire  &  à  man- 
ger  qui  pallàft  la  ualeur  d’un  obole, ny  pennier  qui  fuft  plus hault qu’une 
I  couldee:  &  notamment  leur  défendit  d’aller  la  nuicl  finon  en  chariot,  & 
qu’onleur  portail  une  torchedeuant  elles  .  Il  leur  défendit  auffi  de  foy  efi 
jgratignernÿmeurtrir  àforce  defebattre  es  enterremens  des  morts,  défaire, 
des  lamentations  en  uers ,  daller  plorer  esfunerailles  d’un  effranger,  qui  ne 
fuft  point  leur  parent ,  de  làcrifier  un  bœuf  fur  la  fepulture  du  trelpaffé, 
d’enfepuelir  auec  le  corps  plus  de  trois  robbes,  d’aller  aux  lèpultures  d’au-. 
_  m  ij 


;truy,  finon  à  l’heure  mefine  du  conuoy  de  l’enterrement,  toutes  Iefquellcs  f 
|  chofes,  ou  la  plufpart  d’icelles ,  font  encores  auiourdhuy  défendues  par  noz 
loix:  &  y  a  d’auatage,  qu  elles  ueulent  que  ceulx  qui  les  fontfoient  condem- 
nezà  l’amende  par  certains  officiers ,  qui  font  expreffement  ordonnez  pour 
i  cotrerollcr  &  reformer  les  abus  des  femmes,  comme  eftans  perfonnes  effemi- 
:nees&  de  Iafche  cueur  qui  fèlaiflènt  aller  à  telles  paffions  &teiz  erreurs  en 
;  leur  dœil  .Et  uoyant  que  la  uille  d’Athenes  fè  rempliffoit  tous  les  iours  de  plus 
en  plus,yaccourans  les  hommes  déroutes  parts  pour  la  grande  feureté  &  li- J 
j  berté  qui  y  eftoit ,  que  la  plus  grande  partie  du  territoire  eftoit  du  tout  fterile 
ou  maigre,&  queles  hommes  traffiquans  fur  la  mer,  n  ont  point  accouftumé  j 
:  derien  porteràceulx  qui  neleur  rendent  rien  en  efehange ,  il  eflàia  de  faire,  G 
jquefes  citoiens  faddonnaffient  aux  mcfticrs&  manufactures^  feit  une  Ioy, 
Quele  fîlz  ne  fèroit  point  tenu  de  nourrir  fon  perc  en  fa  uieilleffe ,  finon  qu’il 
»!Iuy  euft  fait  apprendre  un  mcftier.Car  à  Lycurgusquihabitoitenunecité 
ou  il  n’y  auoit  apport  quelconque  d’eftrangers,&  qui  auoit  fi  grand  territoire 
qu’il  euftpeu  fournir  à  deux  foisautantde  peuple,  comme  dit  Euripides,& 

,  qui  oultre  cela  eftoit  de  toutes  parts  enuironné  de  grande  multitude  d’ilotes 
j  efclaues ,  lefquelz  il  ualloit  mieulx  garder  d’eftre  oififz ,  &  les  tenir  toufiours 
|  bas,  en  les  contraignant  detrauailler  &  de  befongner  continuellement,  ce- 
iftoit  fàgement  fait  de  tenir  les  citoiens  toufiours  occuppez  en  l’exercice  des 
|armes,  fans  leur  faire  apprendre  ny  exercer  aucun  autre  meftier,  en  les  défi  H 
|  chargeant  de  toutes  autres  uacations  pénibles  &  ceuures  de  bras .  Mais  Solon 
i  accommodant  fes  ordonnances  aux  chofes ,  &  nonpas  les  çhofes  à  fon  ordô- 
nance,  uoiant  que  le  territoire  de  I’Attique  eftoit  fi  maigre  &  fi  foiblé,  qu’à 
:  male,  peine  pouuoit  il  rapporter  pour  nourrir  ceulx  qui  le  labouroient  feule-  - 
|  mét,&  qu’il  eftoit  impoffible  qu’il  peuftfouftenir  fi  grande  multitude  dépeu¬ 
ple  oifif,  il  luy  fembla  qui’il  eftoit  befoing  de  mettre  en  honneur  &  en  quel¬ 
que  dignité  les  me'ftiers.  Si  uoulutquelà  court  fouueraine  d’ Aréopage  euft 
j  l’authorité  &  la  charge  d’enquerir  dëquoy  unehafeun  deshabitans  uiuoit,& 

|  dechaftier  ceulx  quelle  trouueroit oififz&  nerienfaifàns.  Maiscelaeftoit  ;  ' 
|  encore  bien  plus  roide  qu’il  ordonna ,  ainfi  comme  Heraclides  le  Pontique  I. 

I  efeript,  queles  enfans  qui  ièroientnez  de  concubines,  ou  de  femmes  publi- 
|  ques,  fie  fèroientpoint  obligez  de  nourrir  leurs  peres:car  celuy  qui  es  ceuures 
de  mariage  ne  fait  compte  du  deuoir,moftremanifeftement  quec.cn’eftpas 
|  pour  auoir  enfans  qu’il  ufè  d’une  femme,  ains  pour  en  prendre  uolupté  feule-  f 
ment:  auffi  en  reçoit  il  le  fàlaire  qu’il  merite,&fepriueluymefimederautho-j  i 
j  rite  qu’un  pere  doibt  auoir  fur  fes  enfans,  attendu  que  par  fà  faulte ,  leur  naif-j 
j  fànce  propre  leur  tourne  à  reprochc.Toutefois,  à  dire  la  uerité,il  y  a  es  loix  dei 
|  Solon  touchant  les  femmes ,  beaucoup  de  chofes  defcoufùës ,  &  qui  fentre- 
|  fùiuenttrefmal  :  car  il  permet  à  qui  peult  prendre  un  adultéré  furie  fait ,  de  le  j 
j  tuer:  &  celuy  qui  a  rauy  ou  pris  à  force  une  femme  de  libre  condition ,  il  nele  ;  K 
condemne  qu’en  l’amende  ae  cent  drachmes  d’argent:  &  celuy  qui  en  aura  ! 
efté  le  courratier ,  &  qui  l’aura  menee,  à  uingt  drachmes  feulement, excepté  fi  | 
|  ellen’eft  de  celles  qui  publiquement  fe  uendent  à  qui  en  ueult,c6me  les  cour- 
|  tifànes ,  car  elles  uont  ouuertement  à  ceulx  qui  leur  donnent .  D’auantagc  il 
jdefend  de  uendre  fès filles  ny  fes fbeurs  ,  finon  quele  pere  ouïe  frere  éuflent  ' 
|trouuéqu’eftansàmarier  elIeseufrentforfaitàlcurhonneur.Orn’yailpoint 
1  de  propos,  ny  de  raifbn  de-  punir  une  choie  aigrcmét  &  feucreméten  un  lieu; _ 


Solon. 

A  &  en  un  autre  la  Iaiflèr  palier,  par  maniéré  de  dire,  en  iouant,  ouîuy  eftablir 
quelque  Icgere  amende,  corne  par  un  acquitfeulemét:  fi  ce  rieft  qu’eftâtpour  ! 
lors  l’argent  fort  court  à  Athcnes,on  ucuille  dire,  que  ces  amendes  la  fuflent  ] 
fortgriefues  &  fort  malaifees  à  paier  :  car  en  l'appréciation  des  offrandesqui 
fc  deuoiétfaire  es  {àcrifices,  il  met  un  mouton  &  une  drachme  d’argentpour  ! 
un  minot  de  bled,8c  ordonne  qu  a  ceîuy  quiauroitgaigné le  pris  es  ieux  Ifth- 
miquesferoiét  dônees  du  public  cent  drachmesrSt  à  celuy  qui  l'aurait  gaigné  j 
es  ieux  Olympiques,  cinq  cents:  St  pour  le  loyer  de  celuy  qui  apporterait  un 
;  Ioup,il  ordône  cinq  drachmes,8rpour  une  louue,une  drachme ,  corne  ïeferit  j 
Demetrius  lePhalerien,  difànt  que  l’un  eftoitlc  pris  8t  la  ualeur  d’uri  bœuf,  St  j 
B  l’autre  d’un  moutô:  car  quât  aux  taux  qu’il  ordone  pour  les  hoiries  exquifes  St  j 
eIeuesenlâlèziemetabledefèsIoix,ileft  urayfèmblable  quilles  taxe  beau-  j 
coup  plus  hault,q  ne  ualoiét  alors  ordinaircmét  les  cômunes ,  St  neanmoins  I 
encore  eft  le  pris  qu’il  en  met  bié  petit  àcoparaifon  de  ce  quelles  ualét  auiour-  i 
dhuy.Or  cft-ce  choie  accouftumee  de  tous  téps  aux  Athéniens  que  de  faire  la  I 
guerre  auxloups,pôurautât  qu’ilzauoiét  le  pais  plus  jppre  au  pafturage  qu'au  ; 
labourage:&  y  en  a  qui  ueulét  dire,que  les  lignées  du  peuple  Athenien,n’ont  ; 
point  efté  nomees  par  les  noms  des  enfans  de  I on,c6me  la  cômune  opinion  le  | 
tient:  mais  qu  elles  ont  efté  appellees  par  lesdiuerfès  maniérés  de  uiure  qu’ilz  i 
prirét  des  le  comencemét:car  ceulx  qui  fadonerét  aux  armes  fe  nômerét  Opli-  j 
C  tes,c5me  qui  dirait,  les  armez  :  ceulx  qui  befbngnerét  des  meftiers  fappellerét  j 
Ergades ,  qui  uault  autant  à  dire  come ,  les  artiians  :  des  autres  deux,ceulx  qui  ! 
;  labouroiét  la  terre  furet  appeliez  Gedcontés ,  qui  fignifie  laboureurs ,  8t  ceulx 
I  qui  entendoienta  nourrir  du  beftail,Ægicores,  qui  uault  autant  adiré  corne, 
j  cheuriers .  Et  pour  autant  que  la  prouince  d’Attique  eft  fort  ièche  St  a  grande 
faute  d’eaux,  côme  celle  qui  n’eft  arrofee  de  fleuues  oude  ruiflèaux  courâs,ny 
de  lacs,n  y  n’a  grand  nôbre  de  fonteines,de  maniéré  qu’il  eft  force  d’ufer  en  la 
|  plus  part  du  pais  d’eaux  de  puis  faids  à  la  maimil  feit  un  tel  reglement  ,  que  là 
ou  il  y  aurait  un  puis  public,  ceulxqui  en  feroiet  aune  carrière  de  cheualpres 
à  la  ronde  limitée  à  cinq  céts  pas  ;  pourroientprendre  de  l’eau  de  ce  puis  pour 
D  leur  nfâge,8t  ceulx  qui  en  feraient  plus  elloïgnez,  feraient  tenus  deehercher 
|  ailleurs de  l’eau  pour  eulx:  maisfi  apres  auoir  caué  en  leur  fond  àla  jpfondeur 
d  é  dix  bralTcs, ilz  ne  trouuoiét  encore  point  d’eau,en  ce  cas  ilz  pourraient  pré-, 
dre  du  puis  de  leur  plus  prochâin  laoifin  unecruchee  d’eau  contenant  fis  pots 
deux  fois  par  chafcun  ioür  ,eftimât  âuec'grâde  raifon ,  qu’il  falloir  fècourir  la 
neceflîté,no  pas  entretenir  l’oifiueté.Il  régla  àufli  les  diltances  qu’il  fault  gar¬ 
der  à  planter  arbres,en  homme  quifentendoit  bien  entelcasjordonnantque 
qui  uoudroit  platcr  toute  autre  forte  d  arbres  enfon  fond,  le  feiftà  cinq  piedz 
loing  de  celuy  de  fon  uoifin  :  mais  qui  y  planterait  un  Figuier  ou  un  Oiiuier, 
que  cefuft  à  neuf  pieds  loingrpoùrce  que  ces  deux  arbres  iettent  &  eftendént 
E.  leurs  racines  fort  loing ,  St  ne  peuuent  eftre  près  d’autres  arbres  qu’ilzne  leur 
portent  grand  domage:  car  oultre  ce  qu’ilz  leurfbubftraient  leur  nourriture* 
ilz  leur  iettent  encore  une  influxion  qui  leur  eft  fort  nuifible.  Et  qui  uoudroit 
faire  un  fofTéou  cauer  un  trou  en  fon  fond,qu’il  le  feiftaufll  loing  du  fond  de, 
fbn  uoifin,  comme  le  fofle  ou  le  trou  qu’il  caucroitauroit  de  profond  :  St  qui  I 
uoudroit  afleoir  fur  fon  fond  des  ruches  d’abeilIes,qu’iMes  afleift  à  trois  cents .  ; 
pieds,  pour  le  moins,  loing  de  celles  qui  parauât  auroiét  efté  aflifes  autour  de  | 
lu  y.  Quant  aux  fruiçts  de  la  terre,  ilpermeitde-pouuoirtranfporterhors  du  : 

-  ït  ’  mnj 


_ Solon. _ _ 

pais, &uendre  aux  elfrangers  des  tuiles  feulemét,  &  autris.nbn,  uoulantque  p  " 
lePreuoll  delauille  par  chafcun_an,  publiait  &prononecaft;ijiipJjee3ttons 
&  malédictions  à  l’encontre  deceuixquileferoient,ouqueiuyrnelrnepaiaft: 
au  publicpour  I  amende  cent  dràchmesd'-ârgent.  Celle  ordonnancé  eftenla 
premieretable  des  loix de  Solon,pourtant  nefault  il  pas  totalement;  décroire; 
ceulx  qui  difent,  qu’ancienement  iLeftoit'prohibé  &  défendu  de  rranfporter; 
des  figues  liors  du  pais  d’Attique,  &  que  de  laies  délateurs  qui  accufoient  & 
déceloient  ceulx  qui  entranlportoiënt ,  furent  appeliez  Sycophantés .  H  féit. 
une  autre  ordonnance  touchant  lé  dommage:  qu’auroient  fait  les  belles,  en 
laquelle  il  commande,  fi  un  chien  mordbit  quelcun ,  quele  maîftfefùfttenùi 
de  le  liurer  à  celuy  qu’il  aurait;  mors  ,  attaché  à  un  cep  de  bois  de  quatre  can-f  G 
dees  deiong:c  elloit  bonne  iriuention  pour  fàfleurer  du  chieniMais  ily  a  hié 
quelque  difficulté  en  l’ordonnance  qu’il  feit,  que  nul  effranger  nëpeuft  ac- 
quérir  droit  de  bourgeoifie  à  Athènes,  fiiron  qu’il  full  banny  à  perpétuité  de, 

Ion  pais,  ou  qu’il  fy  eû  ueintdemoureràueetout  Ion  melhage&'toutelà  fa¬ 
mille  pour  y  exercer  quelque  mellier  :  toutefois  on  dit  qui!  nelefeitpas  tant 
pour  rebuter  que  pour  attraireles  eftrangers ,  en  leur  donnant  afléuraneepar  i 
ce  llatut  d’y  pouuôir  acquérir  droit  de  bourgéoifie  :  &  quand  &  quandil  elli- 
maauffi  que  les  uns  &:les autres  en  lèroient plus  fidelesàla  chofc  publique 
d’Athenes  :  les  unspource  que  malgré  eulx  ,ilz  auraient  elté  contrainélsd’a-  : 
bandonner  leur  païsdes  autres  poureéque  de  meure  deliberation  ilz  l’auroiét  H 
uouluntairemét  lailTé.C’ell  auflî  une  autre  choie  propre &  peculiereà  Solon,  ! 

•  qu’il  aôrdonné'touchahtceülx  qui  deurbient  manger  acértains  ioürsaupa- 
ilais  &  holtelde  uille  ,ce  qu’il appelle  enlès  ordonnances  Parafiter:  caril  ne 
!  ueult  pas  qu’une  mefme  perfonney  mange  fouuét  :  mais  auffi  fi  cëluy  auquel 
[il  elchet  dly  deubir  allèr,ne  le  ueùltfaire,il  le  cbndemne  àl’amende,réprenat 1  ;  | 

!  la  chicheté  &  Taüàrice  mechanique  de  f  un,&  l’arrogance  de  l’autre,  demef- 
j prilerles  coullumes  publiques Apres aubïr  ellabli  lèsloix, il  les  authorila  5  4 
J  toutes  pour  l’elpace  decent  ans,&  furent  efirfipteslur  des  àixieux  ou  rouleaux^  : 
de  bois, qui  fe  tournoient  dedansdes  tableaux  plus  longs  que  largesfnu  ilz  & 

\  lloienr.enchairezjdont il  ell  encore  demouréquelquesxeliques  iufqaes  àno-  J 
!  lire  temps ,  que  Ion  mônllre  en  liholtel  de  trille  à  Athènes.  Ari Ilote  dit,que  ;  | 

ces  rauléauxlafappelloient  Cyrbes: M  Craiinus  auffiJcpoètë  Cômiquedio  fl 
enunehdroit,  DepaxSolon&de parDracon, desCyrbes  defquelzon  com¬ 
mence  défia  à  frire  le  millet  ;  toutefois  lesautresdilèntque  lesGyrhespro--  | 

prement  elloienr  les  tables  qui  contenaient  les  ordonnances  touchant  les 
fàcrifices ,  &.  Axones  les  autres  tables .  Si  iura  tout  le  confeil  en  commun  | 
qu’il  oblèrueroitôc  feroit  oblèruer  de poind  en  poinél  toutes  les  ordonnan¬ 
ces  deSolon  :  maisparticulieremét  encore  chalcun  des  Thefinothetes^qui  e- 
ftoient  eertains  officiers  du  corps:du  conleileqni  auoien’tfpecialemét  en  char 
ge  Ia.garde  des  loix,  iura  folennellementfur  la  grande  place,  pres  de  la  pierre  K 
ou  le  font  les  proclamations  publiques  ,  promettant  &uouant,queIà  ou  il  | 

tranlgrelferoit  un  leul  poinéf  defdicles  ordonnances ,  il  payerait  au  temple  J 

td’Apollo^en Iauille de;Dèlphes,Tjne image  durmaffifi^ qui  pezeroitautant; 
corn  me  luy.  A  u  d  emourant,uoiant  l’irrégularité  des  mois-&  du  mouuement  ;  j 

de  la  Lune,laquelle  ne lègou uerne  pas  IcJon  lecoursdu  Soleil,  leleuànr&lè  j 

couchant  quand&tiuÿ ,  ainsqucfquuefit  enun  mefme  ioür  elle  l’attaignoic  i 

&  le  palToit,il  fut  le  premier  qui  nôma  ce  jour  la  de  là  LunejÆne  cahnéa',  ceffc  ;  ^ 

adiré," 


_ .Solon  _ 

A  à  dire,uieille  &  nouuelle  Lune  :  e {limant que  ce  qui  enapparoiffoit  deuant  la 
conionction,  eftoit  du  mois  pafFé:  &ce  qui  femonftroit  apres:  Mconion- 
ction,  appartenoitaumois  enfumant.  Etfutconfequemmétaufîi  lepremier, 
àmon  aduis ,  qui  prit  bien  ce  que  uouloirdire  Homere, quand  ildifbit,  Lors 
que  le  mois  facHeue  St  fe  comméce.  Le  iour  enfuiuant  il  1 ’appella  Néomenia, 
qui  eft  autant  à  dire  comme ,  le  nouueau  mois  ,  ou  nouuelle  Lune:  St  apres  le 
uingtieme  iour  ,qu’ilz  appellent  Icade ,  iLcompta  la  telle  du  mors,  non  point 
en  augmentant ,  ains  en  diminuant ,  neplus  ne  moins  qu’ilnbioit  la  lumière 
de  la  Lune  aller  en  decroiflàntiufques  au  trentième  iour .  Àians  donqucsfès 
loixaïnfï  eftcpubliecs,il  uenoit  tous  les  iours  quelquésnris  uers  luy ,  qui  luy 
B  enlouoiènt,ouluyeublafinoiétquelquesarticIes,StquiIeprioiétd?enofler 
ou  bien  d’y  adiouxter  queIquechofè,St  plufieursluy  uenoient  demander  co¬ 
rnent  il  entendoit  quel  que  pafTagc ,  8t  le  fommer  de  leurd  eclareren  qu  el  fens 
il  le  falloir  prendre.  Pàrquoy  confiderant  que  de  refuzer  à  le  faire  il  n’y  aurait 
point  de  propos,&  qu’en  1  e  fadantaufîr  il  faquerroit  beaucoup:d’emiie,il  pro- 
pofâ  commet  que  ce  fuft  de  fe  tirer  horsde  ces  efpines  pbureüiter  les  Hargnes, 
plaintes  St  querelles  de  fes  citoiens:  car,comme  il  dit  luymefme, 

D  iiîîcilc  eft  pouuoir  en  grand  affaire 
E  nticrcmentàchafcunfàtisfaire.  ::o  j 

Si  prit  la  charge  dé  conduire  une  nauire  pour  donner  quelque  couleur  afbiu 
C  uoyage8tàfônab{cncc,8tdemandaeongéaux  AtHeniés"  pour  dix  ans,  efpe- 
rantqué dedans  ce  terme  la.Ion  fe  ferait  iatoutaccouftuméà  fesloixrpuis 
môta  fùrmer,,8t  le  premier  lieu  auquel  il  aborda  futen  Ægyptc,  ou  il  demou- 
raquélque  tempsainfî  qu’il  dit  luy  méfme  , 

L  à  ou  du  Nil  l’un  des  bras  creux  St  large. 

Eres  de  Canobeen  la  merle  defeharge.  I. 

Olfutauffi  quelque  temps  conférant  8t  eftudiant  auec  PfenopHis  Heliopoli- 
tain,  St  Sonchis  Saitain,les  deux  plus  fçauans  prefbtres  quipour  lors  fulTent 
en  toute  l’Ægypte,defquelz  aiant  entendu  le  comptede  fille  Àtlantique,ain- 
fi  comme  Platon:  l’eferit  :  il  effara  de  lemettreen  tiers,  Stic  publier  entre  les  ! 

D  Grecs .  Àu  partir  d’Ægypre  ilpalîà  en  Cypre,  là  ou  iLeut  fort  grande  amitié 
auec undes princes  dupais  nôméPhilocyprus  qûi  eftoit  feigneur  d’une  uille 
no  gueres  grâde,q  ue  Demophbon  filz  de  Thefeus  feitiadis  baftir  furia  riuie- 
•  rede  Clarie,cn  alfiette  bié  forte,mais  en  païsafpre,  maigreSt  fterilé.  Parqüoy 
Solonluyrèmonffra  qu’il  ualloit beaucoup  mieux  la  remuerde  ce  lieu  fe  en 
une  belle  &  fertile  plaine  qui  eftoit  au  deffoubs,  St  la  y  rcdifier  plus  grande  St 
plus  plaifante  qu  elle  n’eftoitreequi  fut  faick  àfa  perfuafion:&  fut  luy  méfmei 
prefentaiant  toute  laftiperintendencedu  baftiment  de  la  uille,laquelleil  ai¬ 
da  à  difpofcr  St  ordonner  treft>ien,tât  pourJeplaifir  quepourla  force  St  pour 
là  fèureté-v de  manieie  quebeaucoupdegens  y  uindrent d’ailleurs  Habiter.  Et 
E  en  celaplufîeurs  autres  {èigneurs-du  pais  fuiüïret  l’exéplede  ce  PHilocyprus, 
lequel  pour  Honorer  Solon  appelIafa  nille:Soles,quiparauantfappèlIoit  Æ- 
pie .  Solon  mefme  en  "fes  Elegies' faitmentioride ceftefondation,di{ànt,én 
addreflàntfà  parole  à  Philocyprus, 

I  e  prie  aux  Dieux  que  ta  pofterité  : 

E  ttoyaiezroyale  autHorité  -  -  [  . 

.  B  ien  longuement  à  Solesi&auflf  '  .  .  , 

•  ■  Qu’au  dclaiflcr  celle  noble iûecy,  ......  .  tTEt-n  d-.tnj  ■ 

m  iiij  ; 


_  Solon. 

A  uecmanef  legere  uoyager  F 

D  effiis  la  mer  iepuiffe  fans  danger, 

E  fiant  conduit  par Venus  couronnée, 

Qjii  pour  auoir  cefte  uille  ordonnée  , 

E  n  monpaïsmeueuilleconuoier 
A  fàuiieté,  &.gloire  m’enuoicr. 

Et  quant  à  l’cntreueue& au  parlement  de  Iuy  &  du  Roy  Crcefus ,  ie  fçay  bien 
qu’ilyenaquiueulentprouuer  par  collation  des  temps  que  ce  foit  une  fa-j 
ble  controuuce  a  plaifinmais  quant  à  moy  ie  ne  ueulx  point  ainfî  reietter  ny  | 
condemncr  une hiftoirefi renômee,receuc  &  approuuee  partant  &  défi  gra- 
ues  tefinoings,  &  d  auantage  qui  eft  fort  conuenable  aux  meurs  6c  à  la  nat.ure  bi 
^  de  Solon,&  quand  &  quand  digne  defàfàgelfe  &  de  là  magnanimité,encorc 
quelle  ne  fe  rapporte  ny  ne  rencontre  ças  du  tout  auec  certaines  tables  que 
Ion  appelle  Chroniques,  ou  Ion  a  cotte  l’ordre  &  la  fuite  des  temps ,  Iefquel- 
Ies  infinies  perfonnes  ont  effaié  de  corriger  iufques  auiourdhuy,  &  n’ont 
:  pourtant  iamaisfêeufouldreny  accorder  toutes  les  cotrarietez  6c  répugnan¬ 
ces  qui  y  font.Solon  donques  àl’inftance  &  priere  de  Crcefus  fen  allalc  ueoir 
en  la  uille  de  Sardis  :  là  ou  eftant  arriué,  il  Iuy  aduint  tout  ne  plus  ne  moins 
queloncompted’unhommené&nourryenterreferme,quiiamais  n’auoit 
ueu  la  mer  ny-pres  ny  loing ,  tellement  que  de  chafque  riuiere  quil  trouuoit, 

|  il  cuidoit  que  cefuft  la  mer:  Aufll  Solon  paflant  à  trauers  le  palais  de  Grœfus,  u 
rencontrant  en  fon  chemin  plufîeurs  des  fèigncurs  de  fàcourt  ueftus  fort 
I  fùmptueufcmét,&  trainnans  apres  eulx  grande  fuite  de  fèruiteurs  &  de  fàtel- 
i  lires ,  cuidoit  toufiours  que  chafcun  d’eulx  fuft  le  Roy , iufques  à  ce  qu’il  fufl 
|  mené  deuant  Crcefus  mefine:  lequel  au  oit  fur  Iuy  tout  ce  qu’il  cftoit  poflible  ' 
d’auoir  de  plus  exquis,  plus  fingulier,& plus  admirable  au  mbnde,tant  en 
;  pierreries  que  draps  de  riche  couleur  6c  ouurages  d’orfauerie ,  pour  fè  mon-  f 

ftrerà  Solon  en  plus  magnifique ,  plus  fuperbe,&pIusfumptueuxarroy.Et 
:  uoiant  que  Solon  àfon  arriuee  deuantluy ,  n’auoit  point  monftré  figne  ny 
contenance  d’homme  qui  fiefinerueillaft  de  ueoir  toute  celle  pompe  là,  ny! 
h  auoit  ditparole  quelconque  approchant  de  ce  qu’il  attédoit,  ains  plus  toft  1 1  ; 
audit  afféz  donné  à  cognoiftre  à  gens  de  Bon  entendemét,qu’il  mefprifoit  en  | 
-fôytnefme  toute  celle  lotte  uanitéSe  baflcflè  de  cueur  :  il  commanda  que  Ion  ; 

Iuy  ouürift  tous  fesrrefo.rs  ou  éftoitfon  or  &  fon  argent,  6c  que  Ionluymon- 
ftraft  toute  l’opulence  &  la  magnificence  de  fes,mcubles,fans  qu’ilen  fuft  au- 
i  cunbefoing  :  car  il  fulfifoit  de  le  ueoir  tout  feul  ,  pour  faire  allez  cognoiftre 
quelleeftoitfànature&fèsnicürs.Etapres  auoir  bien  ucu&  reueu  le  tout, 
quand  on  l’eut  une  autre  fois  remené  deuant  le  Roy  Crcefus ,  il  Iuy  demanda 
fil  auoit  iamai's  ueu  homméplus  heureux  que  Iuy:  Solon  refpondit  qu’ouy,  , 

&  que  c’eftoit  un  bourgeois  a  A  thenes  nommé  T ellus ,  lequel:  auoit  efté  ho¬ 
me  de  bien,&  auoit Jailfédesenfans  bien  eftimez ,  &  des  biens  fuffifamment,  K! 

&  qui  finablement  auoit  eu  l’heur  demourirfort  glorieufement  en  comba- 
■  tant  pour  Iadefenfe  de  fon  pais .  Crœfus  aiant  ouy  cefte  refponfe ,  commen- 
:  cea  à  l’eftimer  homme  de  ceruelleefùentee,  ou  greffier  &  fans  iugcment,de 
i  ne  mefurer  point  la  béatitude  &  félicité  de  ce  mode  àpofleder  beaucoup  d’or 
i  &  d’argent ,  &  de  repu  ter  la  uie  &  la  mort  d’unhommepriué  de  petite  &  bat 
|  fê  con  dition,p!us  heureufè  que  l’opulence  &  la  puiflànçe  d’un  fi  grand  Roy: 

•  mais  neantmoins  encore  Iuy  démêla  il ,  quel  autre  homme  II  auoit  ueu  plus 
!  •  heureux 
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heureux  queluy  apres  ceTellus.  Solon  luy  relpondit,  qu’il  auoit  ueu  Cleobis; 
&  Biton,  qui  eftoient  deux  frères,  Iefquelz  au  oient  fingulierementaim  é  l’un  ! 
i’autre,&  Ieurmere,  de  force  qu  a  unioiir  de  fefte  fôlcnnelle,  quelle  deuoitj 
aller  au  temple  de  Iuno  fur  fon  chariot  trainn  é  par  des  bœufs ,  pource  que  les  | 
bœufs  demouroient  trop  à  uenir,ilz  lêloubmirent  tous  deux  uouluntaire-; 
i  ment  au  ioug,&  traînèrent  eulxmefmes  à  leur  col  le  chariot  de  leur  mere,  la-  i 
|  quelle  en  eut  trefgrâde  ioye,&  fut  reputee  tresheureulè  par  tout  le  peuple,d’a- 1 
!  u oir  porté  de  telz  enfans :  puis  aians  làcrifié  à  la  Deeflè,  &  fait  bonne  chere  au  | 
|  feftin  du  facrifice,iiz  fallerent  coucher,mais  ilz  ne  le  releuerent  point  le  len-J 
|  demain,  ains  furent  trouuez  morts  fans  âuoir  fôuffcrt  mal  ny  douleur  apres 
!  auoirreceutantdegloire&tantd’honneur.Crœfusadôc  ne  peut  plus  auoir 
:  de  patience,  ains  luy  dit  tout  en  cholere  :  Et  quoy,  ne  me  mets-tu  donques  en 
;  nul  degré  des  homes  heureux  ?  Solon  ne  le  uoulant  point  flatter,  ny  auflï  l’ir- 
|  riter&  courroucer  d’auantage,  luy  relpondit  :  O  roy  des  Lydiens,  les  Dieux 
nous  ont  donné  à  nous  autres  Grecs  toutes  choies  rooiennes,  &  mefmement 
entreautres  cholèsunelàgeflebaflè&populaire, non  pas  royale  ny  magni- 
fiquedaquelleconfiderant  comme  la  uie  humaine  ellfubiette  a  infinies  mu¬ 
tations,  nous  defend  de  nous  confier  ou  glorifier  aux  biens  de  ce  monde ,  ne 
beaucoup  eftimer  la  félicité  d’un  homme  qui  eftencoresen  dangerde  muta¬ 
tion  &  de  changement:car  le  temps  ameine  to  us  les  iours  beaucoup  de  diuers 
accidents  à  l’homme,auxqueIz  il  n’auoitiamais  penle.  Mais  quand  les  Dieux 
ont  continué  le  bon  heur  a  une  perfonne  iufques  à  la  fin  de  les  jours ,  alors  la 
reputons  nous  bienheureufe  :  mais  de  iuger  heureux  céluy  qui  uit  encore,  at¬ 
tendu  qu’il  eft  toufiours  en  danger  autant  comme  là  uiedure,  cela  nous  fem- 
ble  eftre  toutneplusne  moins,que  qui  adjugerait  le  pris  delà  uiéfoire  aüant 
le  temps  à  celuy  qui  combat  encore,&  qui  n’eft  pas  aflèuré  de  l’emporter.  So¬ 
lon  ces  paroles  dictes  f en  retourna,  aiant  offenfé,  &  non  pas  rendu  làge  ny 
emendéle Roy  Crœfus.Mais  Æfopus,ceIuy  qui  a  copofé  les fables,eftat pour 
lors  en  Iauille  de  Sardis,ou  il  auoit  efté  mandé  par  le  Roy,qui  luyfaifoit  fort 
bonne  chere,fut  marry  de  ueoir  que  le  Roy  eut  fait  fi  mauuais  recueil  à  Solo, 
fi  luy  dit,par  maniéré  d’admoneftement:Ô  SoIon,ouiIne  fe  fault  point  du 
tout  f  approcher  des  princes,  ou  il  leur  fault  complaire  &  aggreer.Mais  au  co- 
traire,relpondit  Solonrou  il  ne  fault  point  f  en  approcher,ou  il  leur  fault  dire 
la  uerité,  &  les  bien  confeiller.  Ainfi  feit  Crœlus  pour  lors  bien  peu  de  compte 
de  Solon:  mais  apres  qu’il  eut  perdu  la  bataille  contre  Cyrus ,  qu’il  eut  perdu 
là  uille,&  qu’il  fut  pris  prifonnier,&  que  Ion  le  mota  lié  &  garrotté  defifus  un 
hault  bûcher  de  bois ,  pour  le  brufler  à  la  ueuë  de  tous  les  Perles  &  de  Ion  en- 
nemymelme  Cyrus, il  lèpritàcriertâtquil  peutàhaulteuoixpar  trais  fois  : 
O  Solon.Cyrus  en  fut  elbahy,&  luy  enuoya  demander  fi  e’efloit  un  Dieu  ou 
unhommequece  Solon  qu’il  reclamoit  ainfi  lèül en  I’extremité  delbn  mal- 
heur.Crœfusneluycelariem&ditquec’eftoit  un  des  làgesdela  Grece,quc 
i’enuoiay  quérir  il  y  a  quelque  temps,  no  pour  apprédre  aucune  choie  de  luy, 
dot  i’auois  bon  belôing,  mais  à  fin  qu’il  fuft  telmoing  de  la  félicité  en  laquel¬ 
le  ie  me  trouuois  alors,quand  il  1’auroic  uéue,en  la  perte  de  laquelle  il  y  a  trop 
plus  de  mal  que  de  bien  en  la  iouiflànce:  carie  cognois  maintenant  que  tous 
lesbiensqueiepoffedois  alors n’eftoient  que  paroles  &  opinion , lefquelles 
me  font  maintenant  tournées  realement  &  de  faict  en  griefiies  douleurs  & 
calamitezouienepuisremedier:  quoy  confiderant  ce  làge  Greclà,&  pre- 


uoiant  de  loing  ce  que  ie  feuflre  maintenant  pat  les  chofes  que  ie  faifois 
alors  j  m’aduertiffoic  que  i’attendiffe  la  fin  de  ma  uie ,  &que  iene  prefiimaf- 
fe  point  trop  de  moy,  enflé  de  uaine  gloire  fur  l'opinion  d’une  béatitude 
fl  mal  fondée  &  fi  peu  affeuree.  Ces  paroles  aians  cfté  rapportées  à  Cyrus 
qui  eftoit  plus  {âge  que  Crcefus ,  &qui  ueoit  le  dire  de  Solon  confimé  par 
un  fi  notable  exemple,  non  feulement  il  deliüra  Crcefus  du  péril  de  mort, 
mais  l’bonora  depuis  toufiours  tant  comme  il  uefeut:  ainfi  eut  adonc  So¬ 
lon  la  gloire  d’auôirfàuué  l’honneur  à  l’un  decesRoys,  &  la  uie  par  fon  fi¬ 
ge  aduertiffement  à  l’autre.  Mais  pendant  qu’il  eftoit  abfcnt  il  fc  leua  de  gran¬ 
des  {éditions  à  Athènes  entre  les  habitans ,  &  eftoient  chefs  de  cculx  de  la 
p!aine,Lycurgus:dc  ceulx  de  la  marine,  Megaclcs  filz  d’AIcm?on:&  de  ceulx  i 
de  la  motaigne,  Pififtratus:auec  kfquelz  eftoient  ioinéfs  les  Artifims  uiuas  de 
leurs  bras  qui  eftoient  les  plus  alpres  contre  les  riches, tellemét  qu’encore  que 
la  aille  gardaft  les  loix&ordonnances  de  Solon,iIn’yauoit  neantmoins  ce- 
luy  qui  n’attendift  la  mutatiô  &  qui  ne  defiraft  ueoir  les  chofes  en  autre  eftat, 
efperanc  chafcune  dès  parties  que  là  condition  améderoitpar  le  changcmét, 
&  quelle  uiendroit  aüdeflus  defes  aduerfaires .  Eftans  donques  les  chofes  en 
tel  trouble  Solon  arriua  à  Athènes,  là  ouchafeun  luy  porta  honneur  &  reue- 
rence,mais  il  n'eftoit  plus  dftpos  de  laperfonnepour  pouuoirparler  hault  en 
public, ny  pour  manier  affaires  comme  il  auoit  fait  par  le  paffé ,  pource  que  fà 
uieilleflè  l’en  engardoit  :  ôtàceftecaulè  parloir  il  fepareemcnticeulx  qui  e-  ] 
ftoient  chefs  des  parts,  effaiant  fil  les  pourroit  mettre  d’accord  &  reconci¬ 
lier  enfèmblc.  Aquoyilfèmbloitque  Pififtratus  uouluft  entendre  plus  que 
nul  des  autres,  car  il  eftoit  courtois,  &  au  oit  la  par  oie  doulceôt  amiable ,  & 
fife  moftroit  jfccourable  enuers  les pauures,  &  modéré mefine  enuers fes  en¬ 
nemis  :  &  fil  y  auoit  aucune  bonne  qualité  qui  luy  dcfaill ift,  il  la  contre- 
faifoit  fi  bien,  que  Ion  croyoit  qu’elle fuft plus  en  luy  qu’en  ceulx  qui  ue- 
ritablcmcnt&  naturellement  l’auoient,  comme  deftre  homme  repofé,  non 
entreprenant.,  lé  contentant  du  fien  fans  alpirer  plus  oultre,hailTant  ceulx 
qui  attenteroientde  changer  I’eftat prefent de Iachofè  publique,  &machi- 
nèroient  quelques nouuelletcz. Par lefquelles feintes  &  fimulations  il  abu- 
foit  le  commun  populaire:  mais  Solon  defcouurit  incontinent  lés  meurs  & 
la  nature ,  &  fapperceut  le  premier  du  but  ou  il  tendoitjtoutcfois  il  ncle  haif- 
foit  point  encore,ains  tafthoit  toufiours  à  le  gaigner ,  &  à  le  ramener  à  la  rai- 
fon,dilânt  fouuent  &  à  luy  mefine  &  à  d’autres ,  que  qui  luy  pourroit  ofter  de 
{à  fantaifie  I ambitiô  de  uouloir  eftre  le  premier ,  &  le  pourroit  guarir  de  ceftc 
cupidité  de  dominer,  il  nefé  trouueroitpoint  d’homme  mieulxné  à  la  uertu 
nymeilleur  citoien  que  luy .  OrcommenceoitiapourlorsThelpis  à  mettre 
en  auant  Ce  s  Tragédies ,  &  eftoit  chofe  qui  plaifoi  t  merueilleufemcnt  au  peu¬ 
ple  pour  la  nouucauté,  n’y  aiant  pas  encore  nombre  de  poètes  qui  en  feiflènt 
a  l’enuy  l’u  n  de  l’autre  à  qui  en  emporteroit  le  pris,  comme  il  y  a  eu  depuis .  Et 
Solon  eftant  de  fa.  nature  defireux  d’ouir  &  d’apprédre,&  en  fa  uieilleffe  chèr-r 
chant  à  pâffer  fbn  temps  à  tous  efbattemens  à  la  mufique,&  à  faire  bonne  che- 
re  plus  que  iamais ,  alla  un  iour  ueoir  Thelpis ,  qui  iouoit  luy  mefme,comme 
eftoit  la  couftume  anciene  des  poètes ,  &  apres  que  le  ieu  fut  finy,  il  l’appclla 
&  luy  demanda,fil  auoit  point  de  honte  de  mentir  ainfi  en  la  prelénee  de  tant 
de  monde.Thefpis  luy  relpondit,  qu’il  n  y  auoitpoint  de  mal ,  de  faire  &  dire 
telles  chofésjucu  que  ce  n’eftoit  quepar  ieu.  Adonc  Solon  frappant  bie  ferme 
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=  approuuantdeteIzieux,dementiràfbnefciant,  nous  ne  nous  donnerosgar-  : 
»  de  que  nous  les  trouueros  bien  toft  à  bon  efciant  dedans  noz  contraux  Se  noz 
=>  affaires  mefmes.  Peu  de  temps  apres  Pififtratus  feftant  luy  mefine  blecé  8ten- 
fanglanté  par  tout  le  corps,  fèfeit  porter  dedans  un  chariot  fur  la  place  ,  là  ou 
il  emeut  fort  le  menu  peuple,  en  leur  donnant  à. entendre ,  que  ce  auoient  efté  j 
'  fes  ennemis,  qui  l’eftoient  allez  furprendre  entrahifon,  8t  l’auoient  ainfi  mal 
accouftré  pour  le  different  qu’il  auoit  contre  eulx ,  à  caufe  du  gouuernement  | 
de  la  chofe  publique  :  &  y  en  auoitplufeurs  qui  en  éftoientfort  indignez ,  &  J 
quicrioientque  ceffôitmefcliammentfaict  .EtlorsSoîonfapprochant,luy 
B  dit,  O  filzd’Hippocrates,tucôtrcfais  St  ioues  mal  le  perfonnage  de TVlyfies 
J  d’Homerexâr  tu  t’es,  fouetté  toymefîne  pour  tromper  tes  citoiens,8e  luy  Ce  eC~  ; 
J  gratigna  pour  abufer les  ennemis .  Ce  nonobftant  la  commune  tumultuoit; 
toufiours,  cftât  toute  prefte  de  prendre  les  armes  pour  Pififtratus  :  &  fut  tenue 
uneaflèmblee  generale  de  confeil ,  auquel  un  Arifton  propoià,  que  Ion  ot- 
[  troyaft  cinquante  homes  portans  léuiers  St  mafles  à  Pififtratus,  pour  la  garde  j 
de  fa  perfônne .  A  quoy  Solon  montant  fur  la  chaire  &  tribune  des  harégues, 
contredit  uertuciifèment ,  &remoftra  au  peuple  pluficursraifbnsfemblables 
à  celles  qu’il  a  depuis  elcriptes  en  uers,difant: 

C  hafeun  de  uous  en  fon  affaire  à  part 
C  E  ft  aduifé,&  fin  comme  un  renard, 

E  trous  enièmble  eftes  groflîers  &  moufles 
D  ’entendement,ueu  qu’aux  paroles  doulces 
D  un  homme  feind,  qui  uous  ueult  deceuoir, 

V  ous  regardez,iàns  rien  plus  oultre  ueoir. 

J  Maisa  la  fin  uoiant  que  les  pauiires.tumultuoient,  tenâns  Icparty  de  Pififtrà-  i 
tus ,  &  les  riches  aianspeur  fenfuy oient  ça  &  là,  il  Ce  retira  auffi,  difànt  qu’il  ; 
auoit  monftré  auoir  plus  de  fèns  queles  uns ,  &  plus  de  cueur  que  les  autres: 
plus  deiens  que  ceulx  qui  ne  uoyoientpas  la  fin  ou  tendoit  Pififtratus,&  plus ; 
j  de  cueur  que  ceulx  qui  cognoiffoient  bien  qu’il  afpiroit  à  ufurper  la  tyranie, 
D  &  neantmoins  ne  luy  ofoient  pas  refifter .  Ainfi  le  peuple  authorifa  la  propo-  i 
fition  d’ Arifton,touchât  f  ottroy  des  hallebardiers ,  &  ne  luy  en  limita  point  i 
le  nombre,ains  luy  fouffrit  en  au  ôir  au  tour  de  luy, &  en  affembler  autant  co¬ 
rne  il  uoulut,iufques  à  ce  qu’il  Ce  fàifit  de  la  forterellè  du  chafteau.Etadonc  la: 

:  uille  fè  trouua  bien  eibaie  &  bien  eftonnee  :  fi  fenfuirent  incontinent  Mega-i 
des  &  tous  ceulx  qui  eftoient  de  là  race  des  Alcmæonides.Et  Solon  qui  eftoit 
ia  fort  uieux,&  n’auoit  perfônne  qui  le  lècondaft,  fen  alla  neantmoins  enco- 
|  re  fur  la  place ,  ou  il  parla  aux  citoiehs  qu’il  y  trouua  leur  reprochant  leur  be- 
ftife  &  leur  lafeheté  de  cueür,  &  quand  &  quand  les  encourageant  de  ne  laif- 
fer  pas  perdre  leur  Iiberté.Ce  fut  lors  qu’il  dit  un  propos, qui  depuis  a  bien  efté 
E  |  recueüilly  St  bien  renommé:  Parauant ,  ditil ,  il  uous  eftoit  plus  facile  d’em- 
»|  pefeher  que  eefte  tyranie  ne  fe  formaft:  mais  maintenant  quelle  eft  tou  te  for- 
»  mee,ce  uous  fera  plus  de  gloire  de  l’abolir  St  exterminer.Toutefoispour  tou¬ 
tes  ces  belles  raifons,  il  ne  trouua  perfônne  qui  luy  preftaft  l’oreille, tant  ilz  e- 
ftoient  tous  eftonnez .  Parqüoy  il  Ce  retira  en  là  maifon ,  là  ou  il  prit  fes  armes 
»  St  les  meit  deuant  là  porte  emmy  la  rue,diiànt.  Quand  à  moy  i’ay  faict  tout  ce 
»  qui  ma  efté  poffible,  pourfecourir  8t  defendre  les  loix  St  la  liberté  de  mo  pais.; 
Et  depuis  lors  Ce  teint  coy ,  fans  plus  fentremettre  d u  gomiernemér  de  la_rhn-  - 


fe  publique.Ses  amis  luy  confeilloient  bien., qu’il  fen  fouifl:  mais  il  n  en  uou-  F 
lut  rien  faire,  &  fe  tein  t  en  là  maifon  compoiànt  desuers,parle£quelzilre- j 
:  prochoit  aux  Athéniens  leurs  faultes,endiiant  :  1 

S  i  maintenant  beaucoup  uous  endurez, 

Ç  ontre  les  Dieux  pource  ne  murmurez  : 

P  renez uous-en à  l'erreur que uous feiftes 
E  nottroyant  des  armez  làtellitcs 
A  ceulx  qui  ont,auec  tellepuiflancc, 

M  is  fur  uoz  chefs  Ieioug  dobeiflance . 

Pour  telz  propos ,  fes  amis  l’admoneftoient  qu’il  regardait  à  ce  qu’il  difoit,  & 
qu’ilyauoitdangerfiletyrantcn  entendoitparIer,qu’ilnelefeiftmourir:  &  Q 
luy  demandoient,  en  quoy  illèconfioitpourparlerainfiaudacieulèmentril 
„  leur  refpôdit,En  ma  uieilleffe.  Toutefois  Pifiilratus  apres  eftre  uenu  au  delfiis 
dcfon  entente ,  luy  feit  tant  d’honneur  &  tant  de  bon  recueuil ,  en  l’enuoiant 
!  quérir  fur  là  foy ,  que  Solon  à  la  fin  fut  de  fon  confeil ,  &  approuua  beaucoup 
;  de  chofes  qu’il  faifoit:  car  Pifiilratus  garda  luy  mefme  inuiolablement  &  feit 
i  garder  aies  amis  les  loix  de  Solon ,  tellement  qu ’eftant  appelle  en  iuilice  de- 
:  uant  la  court  d’ Areopage,pour  un  meurtrejors  qu’il  eiloit  ia  tyrant,il  fe  pre- 
’  ienta  fort  modeftement  pour  reipondrc  aux  charges  que  Ion  luy  mettait  fus, 

&  fcn  iuitifier  :  mais  l’accufateur  ne  pourfuiuit  pas .  Et  feit  encore  Pifiilratus 
luy  mefme  de  nouuelles  ordonnances,  comme  celle  la, Que  celuy  qui  auroit  h 
cité  mutilé  &  rendu  impotent  de  quelque  mebre  à  U  guerre  ,  fuil  nourry  tout 
le  temps  de  fauieaux  deipens  de  la  chofe  publique.  Ce  qui  iaparauantauoit 
icilé  commencé  cnlaperionne  dcTherfippus,  ainficommefeicritHeracli-  "!  | 

I  des, à  la  fuafion  de  Solon,qui  le  meit  en  auant  au  confeil:  8c  depuis  Pifiilratus  - 

J  fuiuant  ceile  propofition  en  feit  pour  laduenir  une  ordonnance  generale. 

!  Theophrailus  mefme  dit,que  ce  fut  Pifiilratus,  &  non  pas  Solon,qui  inilitua  | 

;  l’aélion  d’oifiueté,ce  qui  fut  cauie  que  le  païs  d’Attique  deuintplus  fruélueux  f  ® 
I  en  eilant  mieulxlabouré,&Ia  uille  d’Athenes  en  demoura  plus  paifible.Mais 
i  Solonaiant  commencé  à  coucher  par  eicriptënuers,  le  compte  &  la  fable  de  I 

|  l'iile  Atlantique  qu’il  auoit  appriie  des  iages  de  îa  uille  de  Sais  en  Ægypte ,  &  I 
;  qui  conuenoit  aux  Atheniens,iliè  laflà,&  demoura  en  chemin,  non  pour  afi-  v„  j 
faire  ou  empefehement  qu’il  euil,comme  dit  Platon ,  mais  feulement  pour  ià  1 

!  uieilIeiTe,  &  pource  que  îa  longueur  de  l’œuure  luy  feit  peur .  Caraudcmou- 
!  rant  qu’il  euft  du  Ioifiraifez,il  appert  par  ces  uers,ou  il  dit, 
le  deuiens  uieux  en  apprenant  toufiours. 

I  Et  en  un  autre  paflàge,ou  il  dit: 

D  amc  Venus  eil  ores  mon  déduit. 


E  t  de  Bacchus  le  breuuage  me  duit, 
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^  Depuis  Platon  aiât  uoulu  déduire  au  Iog  &  enrichir  ce  iubieét  de  la  fable  A t- 
;  lantique,comme  uoulant,par  maniéré  de  dire ,  cultiuer  un  champ  dclaifle  en 
!  friche ,  qui  aucunement  luy  appartenoit,  pour  eilre  extrait  &  defeendu  de  la 
1  race  de  Solon,  il  commencea  à  y  baftir  un  beau  &  fiupcrbeportail ,  l’enuiron- 
I  ner  de  belles  murailles,  &  y  édifier  de  belles  &  grandes  filles  àl’entree ,  telles 
|  que  iamais  autre  traitté  ny  fablc,ou  in  uention  poëtique,n’cn  eut  de  fi  magni- 
fiques:  mais  pource  qu’ily  commcnceaauifi  trop  tard,  ilacheuafâuieauant _ 


A 


B 


!  Ton  œuurcjlaiflànt  aux  lecteurs  d’autant  plus  de  regret  de  n’auoir  pas  Ce  qui  en  j 
j  relie  àelcrire,quc plus  donne  dcplaifir  aux  lecteurs  ce  que  Ion  en  a  d’efeript:  ! 
cartoutainfi  comme  en  la  uille  d’Athen es,Ie  temple  de  Iupiter  Olympien  eft  j- 
demouréfeulimparfaict,  auffi  la  iàpience  de  Platon  entre  tantde  beaux  di-  : 

!  lcours,qui  en  font  forcis  n’a  laiiTe  imparfaict,que  celuy  lèul  de  la  fable  Atlan- 
[tique .  Solo  donques  uefeut  encore  long  temps  apres  que  Pififtratus  eut  ufur- 
|  pé  la  tyrannie  ,  ainfi  que  dit  Heraclides  le  Pontique  :  toutefois  Phanias  Ephe- 
'  lien  efcrit,qu’il  ne  uelcut  plus  que  deux  ans.  Car  Pififtratus  ufurpa  dbminatio 
tyrannique  lannee  que  Comias  fut  Preuoft  à  Athènes  :  &  Phanias  efcrk ,  que 
Solon  mourut  l'annee  que  Hegeftratus  le  fut,  qui  fut  farinée  prochaine  d’a-  , 
pres.Et  quant  à  ce  qu’aucuns  difent  que  les  cendres  de  Ion  corps  apres  là  mort, 
furent  emandues  par  toute  l’ifle  de  Salamine ,  cela  femble  eftre  choie  cotrou- 
uee,  ou  il  n’y  a  point  de  uraylemblâce  :  mais  neantmoins  elle  abfté  eferitepar 
plufieurs  notables  autheurs,&  entre  les  autres,par  le  philofophe  Ariftote. 


Publias  Valenus  Publicola. 


c 


D 
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IANT  donques Soloneftétei, il nousafemblé  bien 
lèât  de  l’aflortir  auée  Publicola ,  celuy  auquel  le  peu¬ 
ple  Romain  dona  par  honneur  ce  furnomla,poürce 
que  parauant  il  fappelloit  Publius  Valerius,éftât  de- 
icéndu  d’un  ancien  Valerius ,  qui  fut  l’un  des  princi¬ 
paux  inftrumcnts  de  moiener,  que  les  Romains  8c 
les  Sabjns,qui  eftoiét  ennemis  mortelz,  fe  côioignif- 
lent  en  un  mefme peuple:  car  ce  fut  Iuy  qui  plus  inci- 
talésdeux  Roys  àfaccorder,  &àlèioindre enlèm- 
ble.  Eftant  dôques Publicola  defcédu  deccftuy  la,  pédant  que  les  Roys  tfomi- 
noient  encore  à  R  ome  il  eftoit  en  grande  eftime,taûtpour  ion  éloquence  que 
pour  fa  richeiTe,ufant  de  l’une  droittement  &  librement,pour  la  defenfe  de  la 
iüftice,  &  de  l’autre  liberaîemét  8c  humainement,  pour  en  fubuenir  auxpaü- 
ures:  de  forte  qu’il  eftoit  tout  apparent  que  file  royaume  uenoitàie  changer 
en  eftat  de  chofe  publique ,  il  feroit  l’un  des  premiers  hommes  d’icelle.  Si  ad¬ 
met  que  le  Roy  Tarquinius  furnommé  le  Supetbe,n’eftant  point  uenuau 
royaumepar  bonne  uoye ,  ains  melèhamment  8c  malheureufement ,  8c  fy  e- 
ftant  auffi  porté  non  point  en  Roy,ains  en  uiolent'  8c  oultrageux  tyran ,  fut  fi 
haj  &  fi  maluouîu  du  peuple ,  auec  l’occafion  de  là  mort  dé  Lucrcce,laquel- 
j  leiè  tua  elle  mefine  pour  auoir  efté  uiolee  àforce,que  toute  la  uille  Ce  fouble- 
|  ua  8c  rebella  contre  luv  :  &  Lucius  Brutus  prenant  en  main  la  conduitte  de  ce 
|  foubleuemcnt  &  de  celle  rebelIion,fen  addrefla  premièrement  à  ceftuy  Va- 
j  lerius,  qui  le  lècoda  en  Celle  éntreprilè  fort affeélueülêmét,  &  Iuy  aida  à  chaft 
|  fer  leRoy  Tarquinius  auec  tous  ceulx  de  là  maifon.  Ôr  tant  qüe  lon  péfa  que 
;  le  peuple  deuil  elire  un  feul  capitaine  en  chef  au  lieu  d’un  Roy,  Valerius  fe 
|  teint  eoy,en  cedant  uoulüntairementlepremier  lieu  à  Brutus ,  corne  mieuîx 
iappartenantà  celuy  qui auoit  elle  principal  autheur&  côdu&eur  du  reebu-  j 
jurement  de  la  liberté  .-mais  quand  on  ueit  que  le  nom  de  Monarchie,  c’eft  à 
I  dire  de  puiflànce  fouueraine  en  un  lèul,  eftoit  delplailànte  au  peuple,  8c  qu’il 
jialüppbrteroitpluspatientement  quand  elle  feroit  diuifeeen  deuxf&t  pour 


Publicola. 


celle  caufe  qu’il  uouloit  elire  deux  Confuls .  Vaierius  adonc  commencea  à 
efperer  qu’il  en  lèroit  l’un  auec  Brufus  :  mais  toutefois  il  defoheut  de  celle  et 
perance:  car  contre  la  uoulunté  de  Brutus  mefine,futeleu  Conful  auecluy 
Tarquinius  Collatinus  le  mary  de  Lucrèce, non  qu’il  full  home  de  plus  gran¬ 
de  uertu  ny  demeilleure  réputation  que  Vaierius,  mais  lesprincipaulx  de  la  | 
uille  redoubtans  les  menees  quefaifoient  ceulx  de  la  maifon  royale,  qui  ten-j 
toient  tous  moicns  de  retourner ,  &  alloient  flattant  &  amoliflant  1  e  peuple,  j 
uoulurét  auoir  pour  l’un  deleurs  chefz,  celuy  qui  au  oit  oççafion  de  leur  eftre 
plus  afpre  Sc  plus  uehement  ennemy,aians bien  opinion  que  celuy  la  ne  flet  ! 
chiroit  en  rien .  Vaierius  prit  cela  fort  à  cueur,  que  Ion  n ’euftpas  celle  fiance  ] 
de  luy  qu’il  fuit  pour  faire  toutes  chofes  au  profit  de  Ion  païs,pource  qu’il  n’a- 
uoitparticulierement  receu  aucune  iniure  des  tyrans  :  à  raifon  dequoy  il  cef- 
là  d’aller  au  Senat,de  plaider  pour  les  particuliers,&  entièrement  de  plus  fen- 
tremettre  desaffaires  publiques,  de  maniéré  qu’il  donna  à  parlera  beaucoup: 
-de  gens,  &  les  meit  en  peine,craignans  que  pour  ce  mefoontentement  il  ne  fe  | 
rengealt  du  colle  des  Roys,  &  ne  full  caufe  de  mettre  la  uille  fans  deflusdel- 
foubs,attendu  mefmement  quelle  en  elloit  en  grad  branle .  Mais  quand  Bru¬ 
tus  ,  qui  auoitfoulpeçon  fur  quelques  autres  encore,  uoulut  àlTerméter  &  fai¬ 
re  iurer  fur  les  làcrifices  tous  cèulx  du  S  enat,  &  qu’il  leur  eut  alfigné  iour  pour 
cefaire  folenneliement:  Vaierius  adonc  delcendit  auec  unbon  uifage  fur  la 
place ,  &  auec  une  chere  ouuerte  fut  le  premier  qui  iura ,  qu’il  rielpargneroit 
ny  riomettroit  rien  à  faire  qui  full  au  dômage&au  preiudicedesTarquins, 
ainsquede  toute  là  puilfance  il  combattrait  pour  la  tuition  &  defenfedela 
liberté. Cela  refiouit  grandement  toute  l’aflïllance  du  Sénat,  &  donna  grande 
alfeurance  aux  Confuls,  mefmement  que  tantoll  apres  il  monllra  que  les  ef-' 
feélsrelpondoient  aux  paroles  du  lèrmét:  cariluintdesamballàdeurs  à  Ro¬ 
me  qui  apportoiét  des  lettres  du  Roy  Tarquinius  pleines  de  doùlces  &  hum¬ 
bles  paroles  pour  gaigner  la  grâce  du  peuple,  auec  charge  de  tenir  les  plus 
gracieux  &  plus  humbles  propos  dont  ilzfepourroientaduifer,  pour  atten¬ 
drir  les  cueurs  de  la  multitude,  melrnement  uenans  de  la  part  du  Roy,  lequel 
ilz  difoient  auoir  lailfé  toute  fierté  &  ne  demander  que  choies  railônnnables. 
Les  Confuls  furent  d’aduisdeleur  donner  audience  publique  &  les  fouffrir 
parler  au  peuple,mais  Vaierius  y  contredit,  &  fy  oppolà,  en  remonllrât  qu’il 
feroit  trop  dangereux  de  donner  occafion  &  moien  de  fiifeiter  quelque  nou- 
uelleté  à  une  tourbe  de  peuple  pauure,qui  auoit  plus  de  peur  delà  guerre  que 
de  la  tyrannie.  Depuis  il  rcuint  encore  d’autres  ambaflàdeurs,  qui  dirent,  que 
Tarquinius  déformais  le  deportoit  de  plus  uouloir  rentrer  enfon  royaulme 
&defaire  la  guerre,  mais  à  tout  le  moins  qu’il  requeroit  que  Ion  luy  rendill 
fon  argent  &  les  biens  à  luy  &  lès  amis ,  à  fin  qu’ilz  eulfent  dequoy  Ce  pouuoir 
entretenir  en  leur  exil .  Plulîeurs  flechilfoiét  &  fe  lailfoient  aller  à  celle  reque- 
lle,  mefmement  ColIatinus,l’un  des  ConfuIs,qui  leurfauorifoit  en  leur  de¬ 
manderais  Brunis,  qui  elloit  homme  inflexible  &  uiolét  en  fa  cholere,fen 
courut  incontinent  fur  la  place,criat  que  fon  compagnon  elloit  traillre  ,  qui 
uouloit  que  Ion  concedaft  aux  tyrans  matière  de  faire  la  guerre,  là  ou  ilz  ne 
meritoientpas  qu’on  leur  donnait  lèulement  dequoy  uiure  en  leur  exil  ;  Le 
peuple  faflèmbla  là  delTus  ,  &  le  premier  qui  parla  en  celle  alfemblee  fut  un 
priué  nommé  Gaius  Minucius,lequel  addrelfant  là  parole  à  Brutus,  &  à  tous 

les  affillans,  leur  dit  :  Seigneurs  faictes  en  forte  que  les  biens  des  tyrans  foie nt  : 
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A  plus  toft  auec  uous  pour  leur  faire  la  guerre  yquauec  eulxpour  lauous  faire; 
à  uous  mefincs .  Ce  neanmoins  les  Romains  furent  d’aduis,qu’aians  la  liber-  [ 
té  pour  laquelle  ilz  combatoient  cotre  les  tyrans,ilz  ne  deuoientpoint  en  re¬ 
tenant  leurs  biés  refuzer  l'offre  de  paix  ,  &  qu'il  ualloit  mieulx  leur  ietter  leurs 
biens  apres  eulx.Or  eftoit  ce  la  moindre  ebofe à quoy penfàft  Tarquinius 
qu  a  rauoir  fes  biens, mais  foubs  couuerturc  de  les  redemâder,  il  faifoit  foubs 
main  tenter  lepeuplc,&  ourdillbit  une  trahifon,que  fès  ambaflàdeurs  côdui- 
ioient  faifàns  femblant  de  recuçuillirles  biens  du  Roy  &  de  fès  gens  ,difàns 
qu’ilz  en  auoient  ia  uendu  une  partie ,  &  qu’ils  en  gardoient  &  en  enuoy  oient 
tous  les  iours,  fi  bié  que  dilaians  ainfi ,  foubs  fes  couleurs  ilz  eorrapirent  deux 
B  des  meilleures  &  plus  anciennes  maifons  delà  uille,  celle  des  Aquiliens,  ou  il 
y  auoit  trois  Sénateurs  ,  &  celle  des  Vitelliés,ou  il  y  en  auoit  deux,  qui  tous  e- 
:  ftoicntnepueuxdepar  leurs  meres  du  conful  Collatin  :  &  auoient  les  Vitel- 
:  liens  encore  une  autre  alliance  auec  B  ru  tus ,  car  ia  femme  eftoit  leur  propre 
:  feur,&auoitplufieursenfàns  d’elle,  defquelzles  Vitelliens  auoient  ia  tiré  a 
I  leur cordelle les  deux  plus  grands,  pource  qu’ilz  hantoient  familièrement 
!  cnfemble  comme  coufins  germains,ôdes  auoient  induits  à  uouloir  eftre  par- 
;  ticipans  de  leur  trahifon ,  en  falliât  de  la  maifon  des  T arquins  qui  eftoit  gra¬ 
de  & puiffante,  moienant  le  fupportde  laquelle ilzfe  pouuoient  promettre 
j  tout  accroiffement  d’honneur  &  de  biens  par  le  moien  des  Roys,pIus  toft  que 
C  de  farrefter  à  la  brutalité  &  dureté  de  leur  pere:carilz  appelaient  durete  fa 
;  feuerité  encontre  les  mefehans ,  aufquclz  il  ne  pardonnoit  iamais .  Et  au  de- 
|  mourantil  auoit  longtemps  faidfèmblât  d’eftre  infènfé  &idiot  pour  la  feu- 
‘  reté  de  fa  perfonne,  à  fin  que  les  tyrans  ne  le  feiflent  mourir ,  tellement  que  le 
j  nom  de  Brutus  Iuy  en  eftoit  encore  demouré .  Apres  que  ces  deux  ieunes  ho- 
:  mes  eurent  confenty  &  parlé  auec  les  A  quiliens,  ilz  furet  tous  d’aduis  de  fo-  ’ 

;  bliger  les  uns  aux  autres,  auec  un  grand  &  horrible  ferment,  en  beuuant  tous 
|  enfèmble  du  fang ,  &  touchant  des  mains  aux  entrailles  d’un  homme  qu’ilz 
I immoleraient  .Cela accordé  entre eulx, ilz  faflcmblerent pour l’executer  en 
Uamaifondes  Aquiliens.  Or  auoient  ilz  choify  pour  ce  faire  un  quartier  de 
;  la  maifbn  obfcur,&  ou  il  ne  hantoitprefque perfonne:  &  aduint  qu’un  ferui- 
D  ‘  teur  de  la  maifon,  nommé  Vindex,  f  y  cacha  fans  que  les  coiutez  en  feeuflent 
!  rien,non  qu’il  euft  expreflement  efpié  l’occafion  &  le  moien  de  ueoir  cè  qu’ilz 
|  feroient,  ou  que  parauant  ilen  euft  eu  quelque  fehtiment ,  mais  fy  eftat  ren- 
|  contré  par  cas  d’aduéture ,  lors  que  les  coniurez  y  entrèrent  auec  contenance 
1  d’y  uou  loir  faire  quelque  chofe  de  fecret  &  de  confequence,  il  eut  peur  d’eftre 
;  apperceu  &  fe  teint  coy,en  Ce  cachât  derrière  un  coffre  qui  là  eftoit,de  manie- 
|re  qu’il  üeit  tout  entièrement  ce  qui  fy  feit ,  &  ouit  tou t  ce  qui  fy  délibéra  Sc 
|  quify  dit.  Sifutlarefolutiondcleurconfeil,  qu’ilzocciroièntles  deuxCon- 
j  fuis ,  &  efcriuirent  des  lettres  à  Tarquinius  efquelles  cela  eftoit  coténu,qu ’ilz 
E  j  baillèrent  à  fès  ambaflàdeurs  eftansîogez  chez  les  Aquiliens,&prefènsà  ce- 
i  fte  conclufion.  Cela  arrefté  ilz  fortif  ent  de  là ,  &  Vindex  en  forrit  auffi  le  plus 
!  fècrettemét  qu’il  peut,fe  trouuaiît  en  grande  deftreflè  pour  ne  fçauoir  cornent 
!  il  fe  deuoit  gouuerner  en  ccft  affaire:  car  il  eftimoit  eftre  chofè  bié  dure,com-: 
f  me  à  la  uerité  elle  I’eftoit ,  d’aller  accufèr  les  propres  enfans  enuers  leur  pere 
qui  eftoit  Brutus ,  d’une  fi  mefehante  &  fi  malheureufe  entreprife ,  &  les  nep- 
;  ueux  enuers  leur  oncle  qui  eftoit  Collatinus  :  d’autre  cofté  auffi  ne  luy  fem- 
l  bloit  ce  pas  eftre  un  fecrct  qu’il  deuft  reueler  à  aucun  particulier  priué ,  8e  j 

nij  ; 
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imoins  encore  eftoit  il  polfible  qui!  fen  peuft  taire,  eftat  incité  &  poulie  de  fa  F 
confcience  ,  fi  conclutàlafin  defen  addreflër a  Valerius e  liant femond  à cc  i 
ifaire  par  la  facilité  8c  humanité  du  perfonnage,qui  donnoit  ailèemét  accez  &  : 
audience  à  tous  ceulx  qui  uouloient  parler  à  lu  y ,  &  qui  ne  dedaignoit  iamais  S 
d’ouir  les  propos  &  les  affaires  des  pauures .  Eftant  donques  Vindex  allé  de-  j 
j  uers  luy,&  Iuy  aiat  declaréle  tout  en  prefence  d’un  fié frere  Marcus  Valerius,  j 
|  &  de  fit  femme,il  en  fut  grandement  efbahy  8c  elpouuété,  fi  le  reteint  de  peur  ! 
[qu’il  ne  fen  fouift,&  l’enferma  dedans  une  châbrc,donnât  la  charge  à  fa  pro- 
pre  femme  de  garder  la  porte ,  que  perfonne  n’y  entrait  n  y  ne’n  fortift ,  &  or- 
[. donnant  à  Ion  ffere,qu’il  allait  enuironner  lepalais  du  Roy  pour  furprendre  | 

;  les  lettres  fil  eftoitpolfib!e,&  garder  que  perfonne  des  feruiteurs  n’euadaft:&  i  G 
!  Iuy  accompagné ,  comme  de  couftume,de  grande  fuitte ,  tant  de  lès  amis  que  : 
i  de  pourfuiuans,&  de  grand  nombre  de  gens  qui  Iuy  faifoient  la  eourt,fen  al-  j 
|  la  droit  au  logis  des  Aquiliens ,  quid’aduenturcn’eftoientpas  lors  en  la  mai-  : 
j  fon ,  &  entrant  par  la  porte,fans  que  perfonne  Iuy  donnait  empefchement ,  il  j 
j  trouua  les  lettres  en  la  chambre  ou  logeoient  les  amballàdeurs  du  Roy  Tar-; 
fquinius .  Sur  ces  entrefai  clés  les  Aquiliésqui  en  ouyrétle  uent,  fen  recouru- 1 
:  rent  incontinent  en  la  mailon ,  ouilztrouuerent  Valerius  qui  en  fortoit:  fife  ; 

|  meirét  en  effort  de  Iuy  ofter  les  lettres  qu’il  tenoit:  mais  Valerius  &  là  compa- 
|  gnie  les  en  engarderent,& qui  plus  eft  leur  entortillèrent  leurs  robbes  autour  j 
j  du  col,  &  les  entrainnerent  par  force,  quelque  refiftàcc  qu’ilz  Iceuflènt  faire,  [H 
j  iulques  fur  la  place.  Autant  en  fut  il  fait  au  palais  mefme  du  Roy  ,  là  ou  Mar-  j 
jeus  Valerius  trouua  encore  d’autres  lettres q  Ion auoitenuelopeesdedàs des; 

!  hardes,  pour  plus  lèurement  les  emporter,  &  tira  aulfi  par  force  fur  la  place! 

;  tous  les  feruiteurs  du  Roy  qu’il  y  rcncotra .  Et  là  les  Confuls  aians  fait  faire  fi-  i 
'lence,  Valerius  feit  amener  de  fon  logis  le  lèrf  Vindex:  &adoncIcsconiurezj 
[furent  publiquement  accufez ,  &  leurs  lettres  Ieuës,  fans  qu’ilz  euffent  la  har- .  j 
■  di eflè  de  rien  relpôdre.  T oute  l’alfiftance  eftonce  tenoit  les  yeux  en  terre  la  te-  ; 
[fte  baillée,  &  n’y  auoit  perfonne  qui  ozaft  ouurir  la  bouche  pour  parler,  ex¬ 
ceptez  quelques  uns,qui  uoulans  gratifier  à  Brutus,commencerét  à  dire,qu’il | 
Iles  falloir  bannir:  &  fi  leur  donoit  Collatinus  quelque  elperâce,à  caufe  qu’il  fej  I 
J  prît  à  pIorer,&  Valerius  aulfi  pource  qu’il  ne  difoit  mot  :  mais  Brutus  appellât; 

»!  lès  enfanspar  leurs  propres  noms:Qrfus(dït  H)  Titus,&toy  Valerius,  que  ne 
*|  refpodez  uous  à  ce  dont  on  uous  accufeî  Etles  aiantpar  trois. fois  fommez  de; 
[relpondre,  quand  il  ueit  qu’ilz  ne  relpondoient  rien,  il  lè  tourna  deuers  lesj 
•j  exécuteurs  deiuftice,  &leur  dit,  C’eftmaintenat  à  uous  à  exécuter  le  demou-i 
•j  rantrfaites  uoftre  deuoir.  Si  toft  qu’il  eut  prononcé  ces  paroles,  les  exécuteurs!' 

!  de  iuftice  làifirent  incontinent  au  corps  lès  deux  ieunes  hommes ,  &  en  leur  ?  ' 
i  delchirant  leurs  habillemens ,  leur  Iierentles  mains  par  derrière ,  puis  les  ba- 
:  tirent  de  uergestcequifaifoitfigrandehorreuràtousles  alfiftans,  qu’ilz  n’a-’ 
u  oient  pas  le  çueur  de  les  regarder,  ainsfe  tournoient  d’un  autre  collé  pour  ^  K 
!  n’en  rien  ueoir.  Mais  au  côtraire  on  dit,que.Ieur  pere  propre  ne  tourna  iamais  [■ 
jfàueuë  ailleurs,ny  n’addoulcit  onques  par  pitié  la  rigueur  &  la  feuerité  qu’il 
jnionftroit  enlon  uilàge,ains  regarda  toufiours  auec  les  yeux  fichez,  punir  lès  | 
i  propres  enfans,  iulques  à  ce  qu ’ilz  furent  eftendus  tout  de  leur  long  furla  ter-  F 
;re,  &leur  furentàtous  deuxles  teftestrcnchees  auec  une  hache  :  quoyfait,  ; 
■Brutus  lèretira,lailïàntfaireIapunition  desautresà  fon  compagnon .  Cela  i, 
jfut  un  acte,  quelonnefçauroitny  fuffilàmmentIouer,ny  affezblafiner:  car  [ 
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A  ou  c  eftoit  une  excellence  de  ucrtu,  quirendoitainfifbncueurimpaflîble,  OU 
une  uioléce  de  paffiô  qui  le  rendoit  infènfible,  dot  ne  l’un  ne  l’autre  n’eft  cho- 
fèpetite,ains  furpaffimt  l’ordinaire  d’humaine  nature,&  tenait  ou  de  la  diui- 
uinitéjou  de  la  beftialité .  Mais  il  eft  plus  raifonnablc,  que Jciugeméc  des  ho-  ! 
mes  Accorde  à  fa  gloire,  quelafoibleflc  des  i ugeans  face  deferoire fa  u  crtu  :  | 
car  les  Romains  eftiment,que  ce  ne  fut  pas  fi  grâd  exploit  à  Romulus  d  auoit 
Ipremiercment  fondé  Rome,qu’à  Brutus  d’auoirrecouurélalibcrté,&eftably  ; 
le gouucrnemét  delà  choie publiquermais pour  Iors,quâd ilfefut  retiré,  tout 
le  monde  demoura  fur  la  place  comme  tranfy  d’horreur  &  de  frayeur  par  un 
long  temps  fans  mot  dire,pour  auoir  ueu  ce  qui  auoit  cfté  fait .  Et  les  Aquiliés 
B  prenans  affeurancc  de  ce  qu’ilz  uoioient  l’autre  ConfuI  Collatinus  procéder 
lentement  &  froidement  à  l’encontre  d’eulx,  requirent  que  Ion  leur  baillait 
téps  &  loifir  pour  relpôdrc  aux  charges  que  Ion  leur  imputoit ,  &  que  Ion  leur 
xédift  Vindex  leur  efclauc ,  pourcc  qu’il  n’eftoit  pas  raisonnable  qu’il, demou- 
xaft  entre  les  mains  de  leurs  accufateurs.  Ce  que  le  Coful  leur  uouloit  otfroy- 
er ,  &  eftoit  ia  preft  de  rompre  l’aflcmblee  :  mais  Valerius  dit  qu’il  ne  rendroit 
|  point  Vindex,  lequel  eftoit  parmy  la  tourbe  de  gens  qu’il  auoit  autour  delà 
pcrfonne:&  fi  engarda  que  Icpeuple  ne  fen  allait ,  en  laiilànt  efehapper  ceulx 
!  qui  auoient  entrepris  de  trahir  fi  lafehement  Ieurpaxs,iufquesàce  que  Iuy 
mefm e  leur  mcit  lus  la  main,cn  appellant  Brutus  à  ion  aide,&  proteftant  que 
q  GoIIatinus  ne  feportoit  point  en  homme  de  bien,  attendu  queuoiant  com¬ 
me  ion  compagnon  Brutus  auoit  efte  contraint  défaire  punir  de  mort  iès 
propres  enfans ,  luy  au  contraire ,  pour  gratifier  à  des  femmes,  tafehoit  à  faire 
euader  des  traiftres  manifeftes,  &  ennemis  publiques  du  païs .  Dequoy  le  Go- 
ful  iè  courrouceantjcommanda  que  Ion  emmenaft  le  ièruiteur  Vindex,  &  les 
fergents  faiiàns  efearter  la  preife,  meirent  la  main  fur  luy  pour  l’emmener ,  & 

:  commencèrent  à  frapper  fur  ceulx  qui  les  en  uouloient  garder  :  mais  les  amis 
1  de  Valerius  fc  meirent  au  deuant,&  les  repoulferent .  Le  peuple  mefine  fè  prit 
!  à  crier  &  à  appcllcr  Brutus:  lequel  à  ce  bruit  retourna  de  rechef fur  làplace ,  8ç 
|  luy  eftant  fait  filence,  dit,que  quant  à  fes  propres  enfans,  il  en  auoit  efté  tout 
D  ;feul  iuge  fiiffilànt  pour  les  punirfelonqu’ilzauoient  deflèruy,  &quantaux 
|  autres,qu’il  en  auoit  laifle  le  iugement  au  peuplc,qui  eftoit  franc  &  libre.Par- 
i  quoy  qui  uouldra,dit il,fi  fè  leue,& fùadc au  peuple  ce  que  bon  luy  fèmblera. 

!  Si  ne  futplus  befoing  d’autres  paroles,ains  fèulemet  de  reçueuillir  les  uoix  du 
|  peuple,par  toutes  lesquelles  ilz  furent  condemnez ,  &  fuy uant  la  condemna- 
!  tion  eurent  les  telles  trenchecs.  Or  eftoit  ia  des  auparauant  le  ConfuI  Collati- 
|  nus  en  quelque  foufpeçon,  pourcc  qu’il  eftoit  parét  des  Roys ,  &  fi  hailToit  on 
{ fôn  furnom,  pource  qu’il  fappelloit  Tarquinius  :  &  uoiât  d’auâtage  que  pour 
:  fès  deportemens  en  ce  cas,il  eftoit  hay  &  mal  uoulu  de  toutle  monde, il  fede- 
|  pofà  luy  mefine  uouluntaircmen  du  Confulat,  &  fen  alla  hors  la  uille  de  Ro- 
E  me.  Et adonc Icpeuple  faflèmblantpourluyfubftituerunfuccefTeur,  Vale- 
!  rius  fut  cleu  fans  aucun  contredft,en  recompenfe  de  la  bonne  affection  &  foi- 
i  gneufe  diligence,  dont  il  auoit  ufé  en  ceft  affaire .  Mais  cftimant  que  le  ferui- 
:  tcur  Vindex  auoit  bien  mérité  auffi  quelque  recompenfe,  il  luy  feit  donner, 
non  feulement  liberté  par  ottroy  du  peuple,  mais  auffi  droit  de  bourgeoifie, ! 
&  fut  le  premier  ferf  aftiranchy  qui  fut  faiét  citoicn  Romain ,  auec  permifEon  ; 
dcdonnerfâuoix  aux  eleâions  des  officiers,  en  quelque  Iignee  qu’ilfeuou-  ; 
|  droit  faire  enroller .  Long  temps  dcpuis,8c  bien  tard,  Appius  pour  gaigner  la  [ 
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grâce  du  menu  populaire,  ottroya  àtous  les  autres  fèrfs  affranchis  Ioy,dedo-  f 
neràuffi  leurs  fuffrages  aux  élections  :&  iufques  auiourdhuy  un  parfaictaf-  : 
franchiffement  de  ferf  l’appelle  Vindicta,du  nom  de  ce  Vindicius,qui  fut  lors  ! 
affranchy.  Cela  faitjes  biens  des  Roys  furent  abandonnez  à  piller  au  peuple,  | 

'&  leur  palais  razé .  Or  eftoit  entre  autres  héritages  la  plus  belle  partie  du  châp  ; 
deMarsau  Roy  Tarquinius ,  elle  fut  lors  dediee  &  confacree  au  dieu  Mars,y 
aiant  efté  non  gueres  auant  fié  le  bled,  &  eftât  encore  demourees  les  ierbes  fur  | 
le  champ:  fi  eftimerent  que  Ion  ne  deuoit  aucunement  moudre  ny  approfiter  | 
le  bled  qui  en  cftoitiffu,  ains  ietteret  les  ierbes  &  faifeeaux  de  bled  dedâs  la  ri- 
j  uiere ,  &  pareillement  les  arbres  qu ’ilz  arrachèrent  &  coupperent ,  à  fin  que  le  j 
:  champ  demouraft  tout  nud, fans  porter  fruict  quel  coque,  {acre  au  dieu  Mars.  |  G 
jCes  ierbes ainfi  iettees  tout  à  un  coup  dedans  la  riuiere ,  furet  emmenees  à  ual  j 
par  le  fil  de  l’eau,no  gueres  loing  de  là,  iufques  en  un  endroit  ou  les  premières  I 
;  trouuerét  l’eau  baflè,&  fy  arrefterét,  &  empefeherét  que  les  autres  quifuruin- 1 
|  drét  apres  ne  peurét  paffer  oultre,&  fè  lierét  &  accrocherét  fi  bien  les  unes  aux  j 
!  autres,que  toute  la  maffe  comencea  a  prendre  pied ferme  &  à  fe fonder  dedâs  1 
i  l’eau  :  depuis  encore  le  fil  de  la  riuiere  y  amena  toufiours  force  fable  &  force  I 
!  limon,qui  augmenta  toufiours  de  plus  en  plus  &  affermit  celle  maffe,de  forte  | 

■  que  k  force  de  l’eau  ne  la  peut  plus  efbranler,  ains  plus  toft  en  la  ferrât  ôc  pref  j 
|  fànt  tou  t  doulccment ,  la  lia  d'auantage.  Ainfi  allant  toufiours  la  grandeur  &  j 
i  là  fermeté  de  ceft  amas  croiffant ,  pource  qu  e  tout  ce  que  la  riuiere  menoit  à  |  H 
ualfy  attachoit,finàbIcmentla.chofeefl:uenueauec  le  temps  àïelle  augmé- 
|  ratio,  que  c’eft  auiourdhuy  à  Rome  I’Ifle  fàcree,  ou  il  y  a  plufîeurs  beaux  tem- 
I  pies  de  diuers  Dieüx,&  plufieurs  portiques  à  l’ehtOur,&  l’appelle  Ion  en  lâga- 
|  ge  Latin,Entre  deux  pots.Toutefois  il.y  en  a  qui  ueulét  dire,que  cela  n’aduint 
pas  lors  que  ce  champ  des  Tarquins  fut  côfàcré  à  Mars  :  ains  fut  depuis  quand 
I  une  uierge  du  nombre  des  Veftales,qui  fappelloit  Tarquinia ,  donna  au  peu¬ 
ple  unfien  châp  qui  ioignoit  à  celuy  deTarquin,  pour  laquelle  libéralité  elle 
I  eutcnrecompenfèdcgrandesprerogatiues  &grands  honneurs, corne  entre  / 

|  autres ,  qu’il  fut  ordoné  que  fbn  tefinoignage  fèroit  uaiable  en  iugement ,  le» 
j  quel  priuilege  nulle  autre  fémcn’auoit,  &Iuy  fut  aullî  permis  par  grâce  fpe-  I 
[  ciaIedupeuple,defèpouuoir  marierfibonluyfèmbloitxequ’elle  neuoulut 
S  point  accepter.uoila  comment  on  compte  que  cela  àduint .  Mais  Tarquinius 
aiantperdu  toute  efperânce  depouiioir  rentrer  en  fon  royaume  par  furprifè 
|  fe  retira  deuers  les  Thofcans ,  qui  le  reccurent  bien  uouluntiers  ,  &  affemble- 
!  rent  groirepuiffancc  pour  luy  cuider  remettre .  Les  Confuls  Romains  fortirét 
laufllauecleur  armeeàrencontre,&ferengerentlesdeuxoftsenbataiIlerun 
i  deuant  l’autre  dedans  des  lieux  fàcrezauxDieux,dontl’unfappelle,,lebocca-  , 

I  ge  Arfien,&  l’autrele  pré  Æfùuien  :  &  comme  les  deux  armées  comrpencerét 
à  fentrecharger ,  Arruns  filz  aifné  de  Tarquin  &  le  Conful  Brutus  fentreren- 
j  contrercnt,non.point  par  cas  d’aduenture,ains  par  ce  qu’ilz  fentrecherchoiet  K 
j  pour  executer  la  grande  haine  qu’ilz  portoieqr  I  unà  l’autre,  l’un  comme  à  un 
I  tyrant  ennemy  de  la  liberté  de  fbn  pais ,  l’autre  comme  à  celuy  qui  auoit  efté 
j  principal  autheur  de  les  faire  chaffer  en  exil:  fi  eflancerentleurs  cheuaulx  l’un 
j  contre  l’autre ,  auffi  toft  qu’ilz  ftentr’apperceurent ,  auec  plus  de  fureur  que  de 
raifon ,  &  fentrefrapperent  l’un  l’autre  fi  rudement,  qu’ilz  en  tumberent  tous  ; 
j  deux  roides  morts  fur  la  place .  Et  aiant  efté  l’entree  dfe  cefte  bataille  fi  cruelle,  i 
il’iffue  n’en  fut  pas  moins. fànglante,  iufques  à  ce  que  les  deux  exercites  aians  | 
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A  autant  fait  que  fouffert  de  dommage  l’un  à  l'autre  ,  furet  fèparezpar  une  tem- 
pefte  qui  Ce  Ieua:&  Ce  trouua  Valerius  en  grande  deftreflè  pour  ne  fçauoir  auf- 
quelz  eftoit  demouree  la  uictoire  de  celle  tournée, uoiant  les  combattans  au C- 
.  fi  defeonfortez  pour  le  grand  nombre  dé  leurs  gens  qu’ilz  uoioient  morts  de-  i 
uant  eulx,que  refiouis  pour  ceulx  des  ennemis  qu’ilz  auoient  tuezrcar  la  m  ul- 
ritude  des  morts  aies  ueoir  eftoitfi  égalé,  qu’ileuftcfté  bien  malaile  doftimer  | 
delquelz  il  y  en  auoit  pIus,finon  q les  uns  &  les  autres  uoiàris  à  l’œil  &  de  près  j 
!  la  diminutio  de  leur  cap,fè  confirmoient  plus  toft  en  opinion  d’y  auoir  perdu  j 
que  d’y  àuoir  gàigné,enoonieâ:urant  de  loing  le  déchet  de  leurs  ennemis.  Là  j 
;  nuicfcfuruenât  telle  que  Ion  la  peult  cftimer  apres  unetelle  bataille  >.quandlè  j 
B  bruit  fut  appaifé  en  tous  les  deux  camps  ,  on  dit  que  le  boccage  ou  ilz  eftoient  : 
campez  trembla ,  &  ouit  on  une  haulte  uoix,  laquelle  dit,qu’ii  eftoit  mort  un  j 
dé  plus  feulement  en  cefte  bataille  du  cofté  des  Thofcans,  que  du  cofté  des  j 
Romains  ..Cefut  certainement  quelque  uoixdiuine  que  celle  lascar  inéonti- 1 
!  nent  les  Romains  f en  prirét  à  crier  ha  ult&  clair,  com me  gens  à  qui  le  coura-  j- 
|  ge  eftoit  creu,&  les  Thofcâs  au  contraire  fen  eftr oycrét  tellemét ,  que  la  plus  j 
partfé  deftoba  du  cap  &  fefcartaça  &  là,&  n’y  en  demoura  finon  enuiro  cinq  j 
|  mille,  que  les  Romains  allerentprédre  tous  prifonriiers, &piIIeréttout  ce  qui  ; 

!  eftoit  demouré  en  leur  camp.  Les  morts  furent  depuis  comptez,  &  trouua  Ion  : 
î  qu’il  y  en  auoit  fur  le.champ  unzemille  trois  cents  du  cofté  des  Thofcans,  Sc  j 
C  !  des  Romains  autant,  à  uhlèul  près.  :Çeftebataillefut  donnée  le  dernier  iour  I 
de  Feburier,  comme  Ion  dit,  &entriumphaIeConfuIValerius,eftantlepre- 1 
j  mier  des  Gonfuls,  qüi  entra  onques  deaansRome  fur  un  char  triumphant  j 
!  trainné  par  quatre  cheuaux:ce  qle  peuple  trouua  beau  &  magnifique  à  ueoir, 

:  &nefenoffenlà  point  comme  quelques  uns  ontuoulu  dire,  ny  n’en  porta; 

|  point  d’enuie  à  celuy  qui  le  commencea:car  autrement  la  couftume  n’en  euffi 
jpaseftéfiiffe&ueulèmentluiuie,ny  n’en  fuftpas  demouree  par  tant  &  tant 
;  d’ans  comme  elle  a  fait  depuis.  Auffiprifàlon  beaucoup  les  hôneurs  qu’il  feic 
jàfon  compaignonBrutiis  au  conuoydefes  funérailles  &  à  Ces  obfeques , là 
I  ou  il  feit  une  harengue  funebre  à  fa  louange  :  ce  qui  pleut  tantauxRomains, 

D  I  &leurenfutlafaçôfiaggreable,  quedepuislàcouftumeeneft  toufiûurs  de- 
imouree  quand  il  meurt  quelque  grand  perfbnnagé,  qu’il  eft  publiquement 
|  loué  afon  enterrementpar  les  plus  gens  de  bien  furuiuans .  On  dit  que  Cefte 
i  harengue  funebre  eft  plus  ancienne  que  la  première  qui  fut  onques  pronon¬ 
cée  en  matière  fèmblable  dedans  la  Grece:fi  ce  neft  que  Ionüeuille  main- 
|  tenir  ce  que  l’orateur  Anazimcnes  à  efèrit,  que  la  maniéré  de  Ioüer  ainfi  les 
trefpaflèz  à  leurs  obfeques ,  ait  efté  premièrement  inftituee  par  Solon.  Mais 
j  plus  uoulut  on  de  mal  à  Valerius,  &  luy  feeut  on  mauuaisgré  de  cequeBru- 
tus,quc  le  peuple  recognoiftbit  pour  pere  delà  liberté,  n’auôitiamaisuou- 
I  lu  eftre  feul  en  office ,  ains  auoit  luy  meftne  procuré  par  deux  fois  qu’on  luy 
E  ;  iubftituaft  un  compagnon: &  ceftuy  cy  au  contraire  (cedifoit  le  bruit  com- 
j  mun )  fattribuant aluy  fèül  laXouueraine  âüthqrité,monftre  bien  quil  ne 
|  UeüItpâseftrefucceilèurdeBrutusauconfuIat,  &que  cen’eftpaslebutou  il 
pretend,mais  de  T arquinius,au  royaume .  Que  fèrtdonques  louer  Brutus  de 
paroles,  &  de  fai £t  imiter  T arquinius,  aiant  douant  luy  feul  tous  les  maffiers, 
toutes  les  haches,&  tous  lés  faifeeaux  de  uerges,  quand  il  fort  en  public  hors 
delà  maifon ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  grande  &  plus  fuperbe  que  celle  du! 
Roy,qu’il  a  luy  mefme  démolie  î  Aufli ,  adiré  la  uerité  j  Valerius  habitoit  en; 

'  n  iiij  j 


Publicola. 


une  maifon  un  petit  trop  fuperbernent  baftie,  au  pédant  du  mônt  qui  fappel-  F 
le  V  elia,  &  dcfcouuroit,  pour  eftre  en  aflîcttc  haultc,  toute  la  place,  tellement  ; 
quelonenpouuoitfàcilementueoir  tout  entièrement  ce  quifyfaifbit,&  fi 
cftoit  mala ifeeà  approcher  par  le  dehors  :  de  maniéré  que  quand  il  fortoit 
.  hors  de  fà  maifon,c  cftoit  une  pompe  fort  fuperbe  que  de  le  ucoir  ainfi  defeé-  j 
dre  d’un  hault  lieu,auec  une  fuitte  qui  fentoit  la  magnificécc  de  la  court-  d’un  ! 
Roy.Maiscn  ceft  endroit  monftra  bien  Valcrius ,  combien  fèrt  à  un  perfon- 
nage  colloqué  en  éminente  dignité,  &  aiant  en  main  le  manicmét  de  grands 
affaires,auoirIes  oreilles  ouuertes  à  ouir  &reccuoir  uouluntiers  un  frac  par¬ 
ler  au  lieu  de  flatteries ,  &  Ia  uerité  au  lieu  de  menterics  :  car  aiant  entendu  de 

Suelqucs  fiens  amis  comme  le  peuple  fe  plaignoit  &  fe  mefeontétoit  decela,  G 
ne  fopiniaftra  point,ny  ne  fen  courroucea  point  à  culx ,  ains  tout  auflï  toft 
âflèmbla  force  ouuriers,fi  matin  qu’il  n’eftoitpas  encore  iour ,  aufquclz  il  feit 
•  abbatre  fa  maifon ,  &  la  razer  iufques  en  terre  :  tellement  que  le  iour  enfuiuat 
quandlcsRomains  aifemblez  fur  la  place  ucirent  ccfte  grande&  foudaine 
ruinc,prifèrentheaucoup  la  grandeur  de  courage  que  Valerius  auoit  mon- 
;  ftree  en  cela  :  mais  auflï  furent  ilz  marris  &  eurent  regret  de  ueoir  une  fi  belle 
&  fi  grande  maifbn,qui  cftoit  ornement  de  la  uiIle,demolie  en  un  inftant,  ne 
plus  ne  moins  qu’unhomme  que  l’on  auroitiniuftementfait  mourir  par  cn- 
:uie,8c  quand  &  quand  auflï  de  ucoir  lcurfouuerainmagiftrat  comme  un  ua- 
;gabond,contraint  de  loger  chczautruy:car  fès  amis  le  reccurcnt  chez  eulx  jq 
iufques  à  ce  que  le  peuple  luy  eut  donné  une  place,  en  laquelle  il  feit  rebaftir 
une  maifôn  plus  modefte  &  moins  fuperbe  que  la  premicre,au  lieu  ou  cft  àu- 
j  iourdhuy  le  temple  qui  fappelle  Vicus  Publicus .  Et  uoulant  rendre  n5  feule¬ 
ment  fà  perfonne,mais  auflï  l’office  de  Confulat  aggreable  &  plaifant  au  peu- 
| pie ,  au  lieu  que parauantil  luy  eftoit  efpouuentable,iI fèpàra les  haches  d’a- 
■  uec  les  faifeeaux  de  uerges  que  les  maflxersportoicnt  deuantlcConfùl:  &  en¬ 
core  quand  il  entroit  fur  la  place  ou  le  peuple  fut  aflemblé  en  confeil  il  faifoit 
j  baiflèr  les  ucrges,commc  en  rccognoiflàncc  &  reucrence  de  la  maiefté  fouue* 
raine  du  peuplc:ce  que  tous  les  magiftrats  obfcruent  encore  auiourdhuy .  En 
!  quoy  faifant  il  n  abaiffa  pas  tant  fa  dignité,  ce  q  le  uulgairc  de  prime  face  cui-  I 
i  deroit, corne  il  fe  retrcncha  d’enuie,en  facquerlt  autât  de  uraye  authorité,c5- 
me  il  fèmbloit  qu’il  quittaft  &  cedaft  de  licencc:car  cela  feit  que  le  peuple  prit 
|  plaifir  à  fè  foubmettre  à  luy,&  luy  en  obéit  plus  uoulütiers,  de  forte  que  pour 
ccfte  occafion  il  le  furnomma  PubIicola,qui  uault  autant  à  dire  comme  ,ho- 
j  norant&aimatle  peuple  :  lequel  furnom  il  reteint  toufiours  depuis,  &  nous 
i  auflï  d’orefènauant  en  efcriuant  le  refte  de  fà  uie  p’en  uferons  plus  d’autre:  car 
I  il  permeit  à  qui  uouldroit,  fè  prefènter  pour  demander  le  Confulat  au  lieu  de 
I  Brutus.  Mais  ne  fçaehant pas  quel  fèroit  ccluy  que  Ion  y  fïibrogeroit ,  &  crai- 
|  gnant  que  par  enuie  ou  par  ignorancc,celuy  qui  fèroit  fubftitué  ne  foppofaft 
1  à  ce  qu’il  entendoit  faire,il  emploia  fà  fouuerainc  puiflàncc  &  authorité,pen-  K 
j  dant  qu’il  eftoit  feul,  en  trefbeaux  &  trefgrands  exploits  :  car  premièrement  il 
remplitleScnatquicftoitfortdecheut&diminue  d’hommes,  pource quelc 
Roy  Tarquinius  en  auoitfaict  mourir  les  uns  quelque  temps  au  parauant,  les 
au  très  eftoient  nagueres  morts  en  la  bataille ,  au  lieu  dcfquelz  il  en  remeit  de 
nouueaux ,  iufques  au  nombre  de  cent  foixantc  &  quatre ,  puis  feit  des  ftatuts 
&  ordonnances  nouuelles ,  qui  fortifièrent  grândemét  I’authorité  du  peuple. 

La  première  fut,  qu’il  permeit  à  tous  criminelz  qui  auroient  efté  condemnez 


par 
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A  par  fèntencc  des  Confuls ,  àppeüer  déliant  le  peuple  :  La  féconde  fût ,  qu’il  cô-  i 
demnoit  à  perdre  la  uic  celuy ,  qui  ofèroït  entreprédre  d'exercer  uaoffice  que  ; 
le  peuple  ne  luy  aurait  point  donné  :  Latroilîeme,quifutgrandementen  fa-  : 
ueur  dcspauuresjftit  que  les  pauures  bourg eoisde  la  uille  nepaieroiétplus  de  | 
gabelles  n’impofîtions  quelcôques:qui  futcaufèque  plus  uoulutiers  chafcun 
fè  meit  à  exercer  quelque  meflier  &  quelque  manufachire.Et  quâtà  celle  qu’il 
feit  à  l’encontre  de  eeulx  qui  defobeiroient  auxmandemens  des  Confuls,  elle 
fut  encore  trouuee  fi  popuIaire,que  Ion  eftima  qu’elle  feiftpluspourles  pau- 
;  ures  que  pour  les  riches  &  puiflàns:  car  il  condéna  les  defobeiflàns  en  l’amen¬ 
de  la  ualeur  de  cinq  boeufz,  &  de  deux  moutons  :  &  eftoit  lors  le  pris  d’un 
B  mouton ,dix  oboles:  &  d’un  bœuficent.  Car  en  ce  temps  la  les  Romains  n’u- 
!  foientpas  bcaucoupde  monnoye  forgée, &  au  côtrairc  auoient  grand  nom¬ 
bre  de  moutons  &  de  tout  autre  beftail  :  d’ou  uient  qu’encore  iufques  aüiour- 
1  dhuy  ilz  appellent  leurs  facuItez,PecuIium,  pource  que  Pecus  fîgnifie  brebis  I 
&  moutons:&  anciennement  la  marque  de  leur  monnoye  cftoit  un  bœuf,  un 
'  mouton  ,ou  un  porceau:  &  fî  appelaient  leurs  enfansjes  uns  Bubulei,  qui  fî-  j 
]  gnifie  Bouuiers:  les  autres  Caprarij,c’eft  à  dire  Cheuriers:&  les  antres  Porcij,  j 
;  qui  fîgnifie  Porchiers.  Mais  combien  qu’entoutes  fès  autres  ordonnances  il  | 
fuft  fort  populaire  &  fort  moderé,fïeft-cequ  en  celle  modération  il  eftendit  i 
j  quelquefois  oultremefure  la  rigueur  de  la  peine:  car  il  fèit  une  ordonnance, 

C  !  par  laquelle  il  permeit  de  tuer,fàns  autrement  mettre  en  iuftiçe ,  celuy  qui  af- 

Î’  ureroit  à  la  tyrannie ,  uoulant  que  celuy  qui  aurait  fait  le  meurtre,  fuft  ab¬ 
ords  à  pur  &  à  plein ,  moienant  qu’il  feift  apparoir  comment  le  tué  aurait  at- 
;  tenté  de  fe  faire  Roy.  Car  eftant  impoflîble  qu’un  homme  prétende  à  fî  gran- 
j  de  chofe  que  quelcun  ne  f  en  apperçoiue,  &  au  contraire  eftant  bien  poflîble, 

:  encore  q  Ion  fen  apperçoiue  qu  e  quelquefois  il  anticipe,  en  fè  faifànt  fi  puif- 
i  fànt  qu’iln’y  aitplus  ordrederappcllereniugement:enee  cas  il  permettait 
depreuenirparuoycdcfaict  la  uoyedeiuftice  cotre  celuy  quitendroità  l’a¬ 
bolition  d’icelle .  On  loua  auflî  l’ordonnance  qu’il  feit  touchant  les  finances: 

|  car  eftant  neceflàireque  les  particuliers  contribuafïènt  argent,  félon  leurs  fa- 
D  i  cultez,pour  fbuftenir  les  frais  de  la  guerre,il  ne  uoulut  rie  luy  mefme  prendre 
cefte charge, ny  fouffrir  queperfonnedesfïensfen entremeflaft,nyque  les; 

.  deniers  publiques  entraflènt  nullement  en  maifon  d’aucun  particulier, ainsi 
uoulut  que  le  temple  de  Saturne  fuft  letrefor  publique,auquel  on  depoferoit  j 
tout  l’argent  qui  fe  leueroit  fur  le  peuple:  ce  que  Ion  obfèrue  encore  iufques; 

!  auiourdhuy.  Au  demourât,iI  permeit  au  peuple  d’elire  deux  ieunes  hommes  j 
;  trcfbriersquiauroientcèfteçharge,&furentîes  deuxpremierselcuzPublius; 

;  Veturius,&  Marcus  Minutius,Iefquelz  amafiérét  grand  argent:  car  par  le  de-i 
'  nombrement  du  peuple  il  fut  trouué  cent  trente  mille  chefz  contribuans,  en  ; 

|  ce  non  compris  les  enfans  orphelinsny  les  femmes  uefues  qui  eftoiétexéptezj 
E  de  la  taille. Puis  quand  il  eut  ordôné  toutes  ces  chofés,il  feit  elire  pour  fon  c5-  { 

■  paignon  au  Confulat  le  pere  de  Lucrece,Iequel  fappelloit  auflî  Lucretius,au-  ! 

!  quel,  pource  qu’il  eftoit  plus  ancié  que  luy,  il  céda  la  prerogâtiue  duplus  ho-  j 
norablelieu,  &  uoulut  que  Ion  portait  deuantiuy  les  faifeeaux  de  uerges,quij 
eftoient  les  enfeignes  du  fouuerain  magiftrat:&  alon  toufiours  depuis  gardé  ; 
ceft  honneur  à  la  uicilleflé.  Mais  eftant  Lucretius  peu  de  iours  apres  fon  elc-, 
«ftion  decedé,on  eleut  derechef  en  fon  lieu  Marcus  Horatius,  lequel  fut  Con-  • 
fulauec  Publicola  toutle  refte  del’annee,  Orfeftoitencetemps  la  retiré  le 
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Roy  Târquinius  au  pais  de  laThofcane,là  ou  il  preparoit  une  auttc  féconde 
guerre  aux  Romains ,  &  aduint  une  chofe  merueilleufè  :  car  du  temps  qu'il  e- 
ftoit  Roy,iI  auoit  prefque  parachcué  le  temple  de  Iupiter  Capitolin  *  ôc  auoit 
propofé  j  foit  qu’il  euft  eu  quelque  oracle  qui  Iuy  enioignift  ainfi  le  faire ,  ou 
qu’autrement  cela  Iuy  fuft  uenu  en  la  fantafie,de  mettre  tout  au  plus  liault  du 
temple  un  chariot  fait  de  terre  à  potier  cuitte,  &  donna  charge  à  quelques  ou- 
uriers  Thofcans  de  la  uille  de  Vcies ,  deleluy  faire-.mais  en  ces  entrefaittes  il 
fut  chaffé  de  fon  royaume. Quàd  les  ouuriers  eurét  fo  rmé  ce  chariot,  &  qu’ilz 
l’eurent  mis  dedans  le  fourneau  pour  le  cuire,il  aduinttout  le  contraire  de  ce 
qui  naturellement  a  accouftume  de  fè  faire  en  tel  cas:c’eft,quc  la  terre  ne  fè  re¬ 
ferra  pas  au  feu ,  en  eftat  toute  l'humidité  deflechee,  ains  à  loppofite  fcnfla  &  G 
fengrofTa,&  deuint  fi  forcé  &  fi  dure,  qu'il  fallutromprelacouuerture  &  les 
parois  du  fourneau  pour  l’en  tirer  dehors .  Les  deuins  interpreterent  que  cela 
eftoit  un  fignecelefte  qui  promcttoit  grade  profpcrité&:  grand  accroiffeméc 
depuiffance  à  ceulxà  qui  ce  chariot  demoureroitià  loccafion dequoy, les 1 
Veiensrefôlurentdeneledeliurer  point  auxRomains  qui  le  demandoienr, 

&  refpondirentfeulement  qu’il  appartenoit  au  Roy  Tarquinius,&  non  pas  à 
ceulx  qui  I'auoiét  chaffé.  Quelques  iours  apres  il  fè  feit  en  la  uille  de  Veies  un 
ieu  de  pris  folennel  de  la  courfe  des  cheuaux,  auquel  toutes  autres  choies  bel¬ 
les  à  ueoir  fè  feirét  comme  de  couftumc:  niais  le  ieu  finy ,  ccluy  qui  auoit  gai- 
gne  le  pris,aiant  eftécouroné  pour  fà  uictoirc,  comme  efl  l’ufànce  ordinaire,  jj 
conduifoit  fon  chariot.  &  fes  cheuaux  tout  bellcmét  hors  du  parc  de  la  lice,& 
foudain  les  cheuaux,  fans  que  Ion  appcrceuft  occafîon  quelconque  pour- 
quoy,feffroiercnt,fuft  ou  par  cas  d’aducnture,ou  par  expreflè  infpiration  di- 
uine,  &  fen coururent  à  bride  abbatueauec  leur  chariot  deuers  la  uille  dej 
Rome.  Lecharton  du  commencement  feittout  cequ’il  peut  pour  les  arre- 
fler,en  leur  tirant  la  bride,  &  les  careffant  &  affeurant  de  la  uoix  :  mais  à  la  fin) 
uoiant  qu’il  n’y  pouuoit  mettre  ordre,  il  fè  laiffa  emporter  a  leur  impetuofî- 
té  iufqucs  auprès  du  Capitole,  là  ou  ilz  le  renuerfèrent  auec  fon  chariot  près 
de  la  porte  que  Ion  appelle  maintenant  Ratumenc:  dequoy  les  Veiens  e- 
ftans  grandement  efbahys  &  eftonnez,permcirent  adonc  aux  ouuriers  de 
rendre  aux  Romains  le  chariot  de  terre  cuitte  qu’ilz  au  oient  fait .  Mais  quant 
au  temple  de  Iupiter  Capitolin,  le  premier  Roy  Tarquinius,quifutfilz  de 
Demaratus ,  uoua  de  le  faire  édifier  en  une  guerre  qu’il  eut  contre  les  Sabins, 
&Tarquinius  le  Superbe,eftatfilz  ou  arriéré filz  de  ccluy  qui  l’auoit  uoué,I’e- 
difia  :  mais  il  ne  le  dédia  pas,pource  qu’on  le  chafla  defôn  eftat  auât  qu’il  fuft 
entièrement  acheué.Et  quand  il  fut  de  toutpoinck  accomp!y,&  qu’il  eut  tous 
fes  ornemens  &'embelhfîèmens  ,  Publicola  eut  fort  grand  defir  d’auoir  l’ho- 
neurdelededier:  mais  les  principaux  du  Sénat  Iuy  enuierent  cefte  gloire,  e- 
ftans  marris  qu’il  ne  fè  contentoit  pas  de  tant  d’honneurs  qu’il  auoit  acquis,& 
enpaix,pour  les  ordonnances  qu’il  auoit  faittes:  &  en  guerre,pourIes  uiétoi- 
res  qu’ri  auoit  gaignccs  (cequebienilmeritoit)  mais  que  d’abondant  il  uou- 
I  uft  encore  auoir  l’honeur  de  cefte  dedication ,  qui  point  n  e  Iuy  appartenoit. 1 
Si  poulfèrent  &  incitèrent  Horatius  à  y  prétendre  :  &eftant  l  occafion  aduc- 
nue  qu’il  falloit  neccflàirement  quePublicola  menaft  I’armee  Romaine  aux 
champs,ilz  feirent,par  les  fuftrages  du  peuple,  donner  à  Horatius  I’authorité 
de  le  confàcrer  pendant  quePublicola  eftoit  âbfent,eftimls  qu’ilz  ne  le  pour- 
roient  pas  fi  bien  faire  luyprefcnt,  Sc  le  conuoyercnt  au  Capitole  pour  ce  fai- 
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A  re.Les  autres  dilènt  que  les  Coflfuls  tirèrent  entre  eulz  au  fort,  &  qu’il  efeheut  ; 
àPublicoIa  de  conduire  Iarmee  contre  fon  uouloir,  &  à  Horatius  de  confà-  ' 
crer  le  temple ,  ce  que  Ion  pcult  conieclurer  par  ce  qui  aduint  en  celle  dedica-  . 
tion:  car  le  quinzième iour  du  mois  de  Septembre,  quieft  enuiron  la  pleine  ; 
Lunedu  mois  que  les  Grecs  appellent  Metagitnion ,  e  liant  tout  le  peuple  af-  j 
:  lèmbl  é  au  Capitole  en  grand  fiIence,Horatius  aiant  fait  toutes  les  autres  ceri-  ’ 
monies  requifes  en  tel  affaire;,  &  tenant  ia  les  portes  du  temple ,  conimeeftla  j 
;  coullume,furIe  poinct  qu’il  uouloit  prononcer  les  paroles  folennellesdela 
!  dcdication,lc  frere  de  Püblicola  Marcus  Valerius,  qui  ia  de  long  temps  eftoit 
i  tout  joignant  la  porte  du  temple,  clpiant  &  attendant  le  poincl  de  l’occalîon , 

B  fe  prit  àluy  dire  tout  bault  :  Seigneur  Conful ,  ton  filz  eft  mort  de  maladie  âü 
;  camp.  Celle  nouuelle  delpleut  grandement  à  tous  les  alEftansqui  louirentj 
mais  le  Conful  ne  fen  troublapointautrement ,  &  ne  dit  autre  chofe ,  finon, 
Iettezenlecorpsou  uous  uoudrcz:car  quant  à  moy ,  ie  n’en  ueux  mener  ny 
porterautre  deuil  continua  de  paracheuer  la  dedication.  Or  la  nouuelle 
;  n’eftoitpas  uraye,mais  Marcus  Valerius  I’auoit  cotrouuee  pour  le  cuider  dè- 
i  boutter  de  celle  dedication  :  en  quoy  Horatius  le  monllrâ  homme  de  grande 
confiance,  foit  ou  qu’il fefull promptement  apperceu  que  c’elloitunefrau- 
;  de,ou  bien  que  Iâ  croiant  ueritable,il  ne  fen  emeullpoint  autrement.  Mais  il 
j  aduint  un  prefquetout  pareil  cas  à  la  confecration  du  fécond  temple:  car  ce 
C  premier  que  Tarquinius  auoit  edifié,&  Horatius  confacré*,  fut  cofùme  parle 
|  feu  du  téps  des  guerres  ciuiles,  &  lélecod  futrebally  par  Sylla,qui  ne  le  dédia 
|  pas:  car  l’infeription  de  la  dedicatio  ell  de  Catulus ,  pource  que  Sylla  mourut 
:  auantquelepouuoirdedier:  le  fécond  fut  encore  bruflé  n’agueres  du  téps  des 
i  troubIes&tumultesquifurentàRomefbubzrEmpereurVitelIius:&letroi- 1 
)  fiemefutreedifiépar  Velpalîan  defondencombIc:&eutcellheuf,entreaü- 1 
I  très,  de  le  ueoir  entieremét  fait  &parfaitauant  que  mourir,St  non  pas  desfait,  j 
|  comme  il  fut  tantoll  apres  fa  mort,  fürpalîànt  en  cela  la  félicité  de  Sylla,  qui 
i  mourut  auant  que  pouuoir  dedier  celuy  qu’il  auoit  edifié,&  Velpalîan  décéda  | 

:  auant  que  ueoir  le  lîenruinéxar  tout  le  Capitole  fut  entieremét  arz  &  bruflé; 
D  incontinent  apres  fon  trelpas:&  ce  quatrième  que  nous  uoions  auiourdhuy, 
fut  édifié  &  dédié  par  Dornitian.  On  ditqueTarquiniusàfairelesfondemés 
;  du  premier  feulement,delpendit  la  fomme  de  quarante  mille  marcs  d’argent, 

;  maisdeceftuy  que  nous  uoions  de  noltre  temps,  tous  les  biens  du  plus  riche 
|  homme  priué  qui  foit  à  Rome, ne  fourniroient  pas  à  ce  qu’en  cou  lia. la  doreu- 
relèulementjlaquellemotaiplus  de  leptmilions  deux  cents  mille  elcus .  Lés 
coulomnes  qui  y  font,  furent  ta-illees  en  la  quarricre  du  marbre  Pentclique,& 
les  uey  à  Athènes,  ou  elles  elloiét  fort  bien  proportionnées  de  la  grolïèur  à  la 
;  haulteür:  mais  depuis  elles  furent  retaillées  &,  repolies  à  Rome,  en  quoy  elles 
j  n’acquirét  pas  tant  de  grâce  qu’elles  perdirét  de  proportion  :  car  elles  demou- 
E  reréttropmenues&denueesdetoute  leur  première  beaulté .  Mais  celuy  qui 
i  fefmerueilleroit  delà  magnificence  de  la  llruélure  du  Capitole , fil uenoit 
puis  apres  à  ueoir  dedans  le  palais  de  Dornitian  quelque  galerie,  ou  quelque 
!  portique,ou  quelque  làlle,  ou  les  elluues,  ou  les  logfs  de  lès  concubines,il  di- 
roit,  à  mon  ad  uis,ce  que  le  poète  Epicharmus  dit  du  prodigue  : 

C  ’ell  uice  à  toy  de  donner  largement, 

C  ar  tu  y  prens  plailîr  fans  iugement. 

Aulfi  pourroit  on  à  bonne  caufe  dire  de  Domitian,T u  n’es  pas  magnifiq  ue  ny 
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jdeuotenuers  les  Dieux,  mais  c’cft  u  n  uice  que  ru  as  d’aimer  à  baflir ,  &  uou- 
■drois, comme  Ion  dit  de  l’ancien  Midas  ,  que  tout  ce  qui  eft  autour  de  toy  de¬ 
vint  or  &  pierre.mais  à  tât  eft-ce  allez  parlé  de  ce  propos .  Tarquinius  doques 
apres  celle  grofîè  bataillc,en  laquelle  il  perdit  fon  filz,qui  combatit  feul  à  feul 
;  cotre  Brutus,  fe  retira  enla  uille  de  Clufîuni  deuers  le  Roy  Porfena ,  qui  eftoit 
le  plus  puiiTant  prince  qui  fuft  pour  lors  en  toute  l’Italie,  homme  de  bone  na- 
1  ture  &  de  gentil  cueur.Porfena  luy  promeit  deluy  aidcr:& premièrement  en- 
•  uoya  à  Rome  fommer  les  habitans  de  receuoir  leur  Roy ,  ce  que  les  Romains 
aians  refuzé  de  faire,  il  leur  enuoya  dénoncer  laguerre ,  &  le  temps  &  le  lieu 
i  par  ou  il  les  irôit  afïàillir ,  corne  il  y  alla  de  faiét  auec  grofle  puiflànce .  Publi- 
cpla  e  fiant  abfent  fut  eleu  Conful  pour  la  fécondé  fois ,  &  auec  luy  Titus  Lu- 
cretius.  Retournant  dôques  àRome  pourfùrmonter  en  grandeurde  courage 
ce  Roy  Porfena,  il  fe  meit  à  baflir  une  uille  nommee  Siglïuria ,  eflat  ia  le  Roy 
auec  fon  armee  allez  près  de  Rome,  Sd’aiantenuironncede  murailles  auec 
grands  frais, y  enuoya  fept  cents  habitants,  pour  monftrcr  qu’il  fe  foucioit 
bien  peu  de  celle  guerre  ;  toutefois  Porfena  àfôn  arriuee  feit  afTailhr  le  mont 
delaniculum  û  üiuement,  que  les  gardes  que  Ion  y  auoit  mis  en  furent  dé¬ 
boutez,  lefquelz  en  fuiant  deuers  Rome ,  tirèrent  apres  eulx  les  ennemis ,  qui 
fuffent  entrez  pelle  nielle  parmy  eulx,  n’eull  efté  que  Publicola  fortit  à  l’encô- 
tre,  qui  attacha  une  grolfe  cfcarmouche  au  long  de  la  riuicrc  du  Tybre  ,  ou  il 
arrefta  les  ennemis ,  qui  pour  ellre  en  plus  grand  nombre  forceoient  les  Ro-  pq 
mains ,  iufques  à  cç  qu  aiant  elle  bien  blecé  en  celle elcarmouche ,  il  fut  em- 
;  porté  entre  les  bras  de  fès  gens  dedans  la  uille.  Autant  en  prit  il  femblableméf 
:  a  l’autre  Gonful  Lucretius ,  dont  les  Romains  fe  trcuucrent  fort  ellonnez  & 
delcouragez,  tellement  qu’ilz  fe  prirent  à  fouir  uers  la  uille.  Les  ennemis  les 
pourfuyuirent  uiuement  iufques  delfus  le  pont  de  bois,  tellement  que  la  uille 
futen  trelgrand  danger  d ellre prifedalfault: mais Horatius  Coclcs,&auec 
!  luy  deux  autres  ieunes  hommes  des  plus  nobles  de  la  uille ,  Hermenius  &  Lu- 
j  credus ,  fè  plantcrét  fur  le  pont  mefme,&  feirent  telle  à  l’ennemi.  Celluy  Ho- 
!  ratius  futfurnommé  Codes,  qui  uaultautantidire  comme  borgne,  pource 
|  qu’il  auoit  perdu  un  œil  à  la  guerre:  toutefois  les  autres  uculét  dire ,  que  ce  fut! 
pource  qu’il  elloitfort  camus,  &  qu’il  auoit  le  nez  tellement  enfoncé  dedans 
la  telle,quc  Ion  ne  ucoit  rien  en  fà  face  qui  lèparall  fès  deux  yeux,ains  eftoient 
fes  Iburciz  tous  conioincls  :  à  l’occafion  dequoy  le  peuple  cuidant  le  furnom- 
merCyclops,  par  erreur  de  Ianguele  nomma,ce  difèntilz,ÇocIes.  Comment 
:  que  ce  foit ,  celluy  Horatius  Codes  eut  bien  la  hardielTe  de  monllrer  uilàge  à 
|  l’ennemy,  &  tenir  le  pont  iufques  à  ce  que  Ion  l’eull  couppé  &  rompu  derrière 
j  luy ,  ce  qu’aianteflé.fait,  il  feietta  tout  armé  qu’il  clloit,&  blecé  en  la  cuilfe 
■  d’un  coup  dé  picque  Thofcanc,dcdans  la  riuiere  du  T ybre  ,  &  le  fàuua  à  nage 
j  iufques  à  l’autre  riue.  Parquoy  Publicola  fefmcrucillant  d’un  fî  uertueux  aâe 
j  fùada  promptement  auxRomains,qu’ilz  fè  cottizalïènt  tous  pour  luy  donner 
;  autant  comme  chafcun  d’eulx  defpédoit  en  un  iour ,  &  depuis  encore  luy  feit 
j  donner  du  public  autant  de  terre,comme  il  en  pourrait  labourer  à  l’entour  en 
1  un  iour:&oultre  tout  cela  encore  Iùy  feit  il  drelfer  une  image  de  cuyure  dedâs  ' 

:  le  temple  de  Vulcain ,  réconfortant  par  cell  honeur  la  débilitation  de  fà  cuif- 
!  fè  ou  il  auoit  elle  blecé,&  dont  il  efloit  demouré  boillcux .  Maisfeflât  le  Roy 
■Porfena  obfliné  à  tenir  Rome  ellroittemét  affiegee ,  la  famine  comécea  à  tra- 
j  uailler  les  Romains  ;  ce  fi  furuint  encore  une  autre  armee  de  la  Thofcane  ,1a- 

quelle 
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A  quellecôurut,pilla&  gafta  tout  le  territoire  de  Rome  ;  Pâfqüoy  Publicola 
c fiant  elcu  Confiil  pour  la  troifiemefois ,  cflirna  que  pour  bien  refifter  à  Por- 
fèna,il  ne  falloit  que  fo  tenir  coy  feulement ,  &  entendre  à  bien  garder  la  uille 
de  Rome.  Au  demourât,  aiant  choify  l’occafioü  propfe,il  fortit  focrettement 
hors  de  la  uille  auec  fon  armee,  &  alla  droiiuer  les  Thofeans  qui  couroicttout 
Ieplatpaïs,  lefquelz  il  desfeie  en  bataille  ,  &  en  tua  iufqucs  au  nombre  de  cinq 
mille. Or  quant  àrhiftoiredeMutius  plufieurs  la  comptent  diuerfemét:  mais 
ie  I’eforiray  en  la  forte  qu  elle  me  fomble  plus  urayfomblable .  Ceftuy  Mutius 
eftoit  homme  de  bien  en  tout  &  par  tout,mais  principalement  en  la  guerre,& 

:  cherchât  Iemoiendepouuoir  occire  leRoy  Porfena,  fe  ueftità  la  g uifèdes 
B  Thofeans ,  &  parlant  bien  le  langage  Thofcan ,  fen  alla  en  fon  camp ,  là  ou  il 
Rapprocha  de  la  chaire,  en  laquelle  il  donnoit  audience,  &  ne  le  cognoiffant 
I  pas  certainement,n’oza  demâder  lequel  c’eftoit,  de  peur  qu’il  ne  fuft  defepu 
|  uert,fi  tira  fon  efpee,&  en  tua  celuy  qu’il  cuidoit  eftre  le  Roy.  Il  fut  pris  &  in- 
I  terrogé  fur  l’heure ,  &  aiant  la  efté  apporté  un  foyer  plein  de  feu  pour  le  Roy 
i  qui  uouloit  fàcrifier  aux  Dieux,  il  eftendit  fà  main  droitte  fur  lefeu,enregar- 
:  dant  franchement  Porfena  entre  deux  yeux,  pendant  que  la  chair  de  fa  main 
fè  roftiffoit,  auec  un  uifàge  confiant  &  afTeuré ,  fans  aucunement  fc  mou  uoif 
iufquesàcequele  Roy  eftonnédeüeoirune  chofc  fi  eflrange  ,  commanda 
quelon  le  lafchafl,  &Iuymefmeluy  tendit  fon  efpee .  Mutius  la  prit  auec  la 
C  main  gauche,dont  on  dit  qu’il  eut  depuis  le  furnom  de  Scçuola,qui  uault  au- 
»  tant  à  dire,  côme  gaucher ,  &  luy  dit  en  la  reprenât:  Tu  ne  m’euflès  focu  uain- 
*  cre  par  crainte  Porfena,  &  tu  m’as  uaincuparhonnefteté,pourtântte  ueux-ie 
„  defcouurir  une  choie  par  amour,queie  ne  t’euffe  iamâis  defoouuert  par  force; 

,  „  Il  y  a  trois  cents  Romains  efpanduz  parmy  ton  camp ,  qui  ont  la  mefine  uou- 
»  lunté.&ia  mefine  entreprifè  quemoy,ne  cherchans  autre  chofè  que  le  moiën 
„  &Toceafion  delapouuoir  executer:  le  fort  eft  tombé  fur  moy,&  a  fallu  que 
„  i’ayc  tenté  la  fortun  e  le  premier  :  toutefois  ie  n’ay  point  de  regret  d’âuôïr  fë.ïU 
„  ly  à  tuer  un  fi  home  de  bien ,  qui  eft  digne  de  demeurer  plus  tofl  amy  des  Ro- 
»  mains  qu’ennemy .  Porfena  aiantouy  cesparoles,y  adiouxta  foy,&  de  lors  en 
auarit  commencea  à  prefler  plusuouluntiers  l’oreille  à  ceulx  qui  luy  alloient 
D  parler  d’appointement  :  non  tant,  à  mon  aduis ,  pour  crainte  qu’il  eufl  de  fes 
trois  cents  qui  efpioientles  moiens  delepoUuôir  tuer,  cômepour  l’admiratio 
de  lagradeur  de  courage  des  Romains .  Tous  les  autres  hiftoriens  appellét  ce 
perfonnage,  Mutius  Scçuola:mais  Athenodorus,furn6mé  Sandô,en  une  hi- 
floire  qu’il  dédia  à  Oétauia  fèeur  d’Augufle,  dit  qu’ilfappelloit  âuffi  Opfîgo- 
nus.Mais  Publicola  eflimât  que  le  Roy  Porfena  n  eftoit  point  fi  digereux  en- 
nemy  de  Rome,côme  il  luy  fèroïtprofitable  allié  &amy,luy  feit  entédre,qu’il 
eftoit  cotent  de  le  faire  luy  mefine  iuge  du  difFerét  qu’ilzauoiétauec  TarquR 
nius  :  lequel  il  prouoqua  par  plufieurs  fois  à  uenir  débattre  iudiciellemerttfa 
E  querelle  deuât  le  Roy  Porfena,  &  qu’il  luy  prouueroit  qu’il  eftoit  le  plus  mef- 
chat  &  le  plus  malheureux  home  du  mon  de,&  qu’il  auoit  efté  à  bon  droit  de-> 
çhafré.Tarquinius  réfpôdit  fieremét, qu’il  ne  uouloit  point  que  perfonnefüft 
fon  iuge,&  mbips_enc.orePorfena  que  toùtautre,attéau  que  luy  aiant  promis 
de  le  remettre  en  fon  eftat,il  changeoit  ia  de  uoulunté.Porfèna  fut  indigné  de 
.  celle  refponfè,  iugeant  que  c’eftoit  bié  certain  figne  qu’il  auoitmauuaife  cau- 
fè.  Aumoiédéquoy,eftâtcnç.orefollicitépârfonpropre.filznomé  Arùnsqui 
_ fauorifoit  aux  Romains,;!  leur  ottroia  facilement  la  paix ,  moienât  qu'ils  luy 
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;  rendirent  les  terres  qu’ilz  auoiét  parauant  conquifes  dedas  le  païs  de  la  Tho C-  j  f 
canc,aueclesprifonniers  qu’ilz  auoient  pris  en  celle  guerre,  en  efchange  dcf-  ; 
quelzil  leur  remeitaufll  entre  leurs  mains  ceulx  de  la  uille  qui  feftoient  allez 
rendre  à  Iuy:pour  aflèurance  duquel  appointements  les  Romains  donnèrent  ; 

;  dix  nobles  enfans  des  meilleures  maifons  de  la  uille ,  &  autant  de  filles  :  entre  ! 
lefquelles  eftoit  Valeria  fille  propre  de  Publicola,  L’accord  eftât  ainfi  paffe,  &  j 
!  aiant  ia  Porfena  rompu  Ton  armee,  &  tout  autre  equippage  de  guerre,pour  la  j 
confiance  de  la  paix,  les  filles  Romaines  que  Ion auoit  baillées  en  oftage  de-  ; 
feendirent  fur  le  bord  de  la  riuiere  pour  fè  lauer,  en  un  endroit,  ou  la  riue  fè  j 
courboit  en  forme  de  croiiTant,au  dedâs  duquel  l’eau  eftoit  fort  paifible ,  fans  ; 
eftre  agitee  ne  troublée  de  uagues  quelconques  :  quand  elles  furet  Ià,&  qu  el-  j  G 
les  ueirent  qu’il  n’y  auoit  point  de  gardes  à  l’entour  d’elles ,  ny  aucuns  paf- 
fans,ny  barreaux  montans  ou  auallans,il  leur  prit  enuie  de  trauerfer  à  nage  la 
j  riuiere, qui  eftoitfort  raide  &fortprofonde.Si  difèntaucüs  qu’il  y  en  eut  une 
i  nommée  Clœlia  qui  paiTa  fur  un  cneual,  affeurant  &  encourageant  les  autres 
qui  pafloient  cofte  à  cofte  d’elle  à  nage:&aians  ainfi  paifé  I’eau,elles  f allèrent 
prefenterdeuantleConful  Publicola,  lequel  ne  les  loua  point  de  ce  qu  elles 
auoient  fait,  ny  ne  ften  contenta  point,ains  en  futfort  marry ,  craignant  que 
Ionn’eftimaft qu’il fuftmoinsfoigneuxdegarderfafoy  que  n’eftoit  le  Roy  j 
Porfena,&  que  Ion  pourrait  fbufpeçôner  que  la  hardieffede  ces  filles  fuft  une  j 
finefleSc  malice  des  Romains,pourtant  les  feitil  incontinent  toutes  repren-  ;H 
dre  &  remener  à  Porfena.  DequoyTarquinius  aiantefté  aduerty,drcflàem- 
|  bufcheàceulxquiIesconduifoient:&fitoftqu’ilzeurentpafFé  la  riuiere,  co- 
|  mencea  àcourir  fur  eulx,qui  eftoiét  en  beaucoup  moindre  nombre,&  neant- 
!  moins  femeirent  en  defenfè:  mais  pendant  qu’ilz  côbattoient,  Valeria  Iafille 
i  dePublicoIa  &troisdefes  feruiteursefehapperentà  trauers les combattâs & 

Ce  fauuerent,  les  autres  demourerent  au  milieu  des  armes,  non  fans' grand 
danger  de  leurs  perfbnncs.-dequoy  Aruns  le  filz  de  Porfena  eftantaduerty,ÿ 
accourutincontinent,  mais  à  fon  arriuee  les  ennemis  fe  meirent  en  fuitte,  &  - 
les  Romains  acheuerentdereconduireleursoftages .  Porfena  les  reuoiat,de- 
manda  laquelle  c’eftoit  qui  auoit  commencé  à  pafler  la  première,  &  auoit  en-  I 
courage  les  autres  à  faire  de  mefme ,  on  la  Iuy  monftra,&  Iuy  dit  on  quelle  a-  :, 
uoit  nom  Clœlia.  Il  la  regarda  d’un  b5  oeil  auec  une  chere  iôyeiifè,&  comma- 
da  que  Ion  Iuy  amenaft  l’un  des  meilleurs  cheuaux  de  fon  efeuirie,  auec  tout 
le  plus  beau  &  le  plus  riebe  harnois  qui  y  fuft,&  le  Iuy  donna, Ceulx  qui  tien¬ 
nent  qu’il  n’y  eut  que  Clœlia  qui  paflàft  la  riuiere  fur  u  n  eheual,alleguent  ce¬ 
la  pour  tefmoignage  de  leur  dire  :  les  autres  le  nier,  difàns  q ce  Roy  Thofcan 
ùoulut  feulement  honorerfauirilemagnanimité.  Comment  que  ce  foit,on 
en  uoit  encore  l’image  à  eheual  en  la  rue  fàcreepar  ou  Ion  ua  au  Palais  :  Si  di- 
fèntlesuns  quec’eftk  ftatué  de  Valeria,  les  autres  de  Clœlia.  Mais  Poifena 
aiant  fait  paix  auec  les  Romains,  en  fen  allant  Ieurmonftra  fà  magnificen-  É 
I  ce  en  plufieurs  autres  cb  ofès,  &  mefmemét  en.ee  qu’il  défendit  à fès  gés  d’em- 
|  porter  autres  ebofes  que  leurs  armes  feulement,laiffant  fon  câp  plein  de  b  lez, 

|  deuiures,&detouteautrefortedebiens:d’ouuient  qu’encore  au  iourdbuy 
I  quand  on  uend  àl’encant  quelque  ebofe  appartenante  au  public  ,  le  fergent 
;  crie  que  ce  font  des  biens  du  Roy  Porfèna,pour  Iuy  rendre  grâces  &  honorer 
fà  libéralité  &  beneficence  par  cefte  fouuenancé  éternelle; ,  Si  fi  y  a  encore  au 
;  iourdhuy  une  image  deluy  ioignât  le  palais  oufè  tient  le  Senat,qu_i  eft  faittie- 
“  douuragc 
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dommage  fort  greffier  à  l'antique.  Depuis  eflàns  les  Satins  entrez  en  armes 
dedans  le  païs  des  Romains,  Marcus  Valerius  frere  de  Publicola  fut  eleu  Ce¬ 
lui  aucc  Pollhumius  Tubertus  :  mais  neantmoins  toutes  choies  de  grande 
conlèquence  fe  faifoient  parle  cdnfeil  &  lauthor ité  de  Publicola ,  qui  eftoit- 
prelènt  à  tout  :  &  par  fon  moien  Marcus  fon  frere  gaigna  deux  greffes  batail¬ 
les  ,  en  la  dernière  dèfquellcs  il  desfeit  treze  mille  nommes  des  enn  émis  fans 
en  perdre  un  tout  feul  des  fîens.Pour  lefquelles  uictoires,  oultre  l’honneur 
du  triumphe  qu’il  en  eut,  luy  fut  encore  édifiée  un e  maifon  aux  delpens  delà 
chofe  publique  en  la  contrée  du  mont  Palatin ,  &  luy  fut  permis*  que  là  porte 
fouurilt  au  dehors  en  la  rue ,  là  ou  toutes  lès  autres  fo  uuroient  au  dedans  de 
la  mailbn,uoulans lignifier  qu’en  l’ottroyde  ceft  honneur,le  public  efloit 
toufiours  compris .  Lon  dit  que  les  maifbns  des  Grecs  fouuroieHt  toutes  ainlï 
anciennement,  &  le coniedtirè .lon parles  Comédies ,ou  ceulx qui  ueulend 
fortîr  hors  des  maifons ,  battét  &  font  bruire  les  portes  parle  dedans  des  mai-; 
fons,à  fin  que  fi  d’ad  uen  turc  il  y  au  oi  t  quclcun  attendantaudehors ,  ou  que 
quelque  pàlfant  fe  trouuaft  à  l’endroit,en  entendant  le  bruit  il  fe  tirait  à  collé,  j 
de  peur  que  l’huis  nel’airenall  én  lepoullànt  uers  là  rue.  L’annee  enfuiuât  Pu¬ 
blicola  fut  eleu  Gonful  pour  la  quatrième  fois  ,  pouree  que  l’on  fiattédoit  que' 
les  Sabins  &  les  Latins  enfemble  deulfent  commencer  la  guerre:  oultré  ce  que 
une  fuperftitieufc  crainte  auoit  enuahy  toute  la  uilk ,  par  Ce.  que.  les:  femmes 
grolfes  enfantoient  leurs  enfans  prefque'tous  defe&ueux  &  impeïfaicls  de. 
quelque  partie  de  leurs  corps,  &  n’y  en  auoit  pas  un  qui  uint  à  tertne.ParqUoy 
Publicola  faifant  regarder  es  liures  de  la  Sibylle  feit  quelques  particuliers  là- 
crifices  à  Pluton,&  remeit  fus  quelques  felles  &  ieux  foiennelz  qui  autrefois  j 
auoient  elle  enioincls  par  l’oracle  d’Apollo.Ces  moiens  aians  un  peu  relîouy  ! 
la  trille  de  bone  elperâce ,  pouree  que  ton  pela  que  le  courroux  des  Dieux  fuit  j 
appaifé,  il  commencea  puis  apres  àprouueoir  aux  dangers  qui  les  menalfoiét 
de  la  part  des  homes ,  à  caiife  que  Ion  auoit  nouuelles ,  qu’ennemis  leur  four- 
doicntde  tous  collez,  &  faifoient  de  trelgrands  préparatifs  pour  leur  cou¬ 
rir  fus.  Or  y  auoit  il  lors  entre  les  Sabins  un  perfonnagénomé  Appius  Clau-j 
fus, homme  trefriche  &  opulent  en  biens ,  fort  &  difpos  de  fa  perfonne  ,  8s  au 
demourant  le  premier  homme  de  fa  nation  en  éloquence  &  en  réputation: 
mais  ce  qui  couftumierementaduient  aux  grands  perfonnages,  d  cflre  fub- 
iecls  à  l’enüié,il  ne  le  peut  euiter,ains  fl  Ion  murmiiroit  paratiât  cotre  luy,  en¬ 
core  augmenta  il  beaucoup  d’auantage  les  murmures,  quand  il  fè  cuida  en¬ 
tremettre  de  deflourner  celle  guerre  que  lon  uouloit  commencer  aux  Ro- 
i  mains,dilàns  fes  enuieux  &  malueuillans,qu’il  cherchoit  d’accroillre  la  puif- 
lancé  des  Romains,  pour  puis  apres  auec  leur  aide,  fèpouuoir  faire  tyranrSc 
feigneur  de  fonpaïs.  Le  menu  peuple  prefloit  uouluntiers  l’oreille  à  telz  lan- 
gaigesj&fèntoitbién  Appiusqu’ilelloitforthâïdcsgensde  guerre,de  for¬ 
te  qu’il  craignoit  que  Ion  ne  le  meill  en  iullice  :  parquoy  aiant  bonne  trbup-- 
pe  de  fes  parents ,  de  fes  amis ,  &  de  fes  fuiuans  &  adherens ,  il  eméut  une  fe- 
dition  entre  les  Sabins,  qui  fut  caufè  du  retardement  de  celle  guerre  con¬ 
tre  les  Romains.  Publicola  de  fon  collé  mettoitpexne,  non  feulement  d’en¬ 
tendre  les  particularitez  de  celle  fedition  :  mais  auffi  dél’augmenter  S i  l’en¬ 
flammer  déplus  enplus,  aiant  des  hommes  attiltrez  pour  ce  faite,  qui  por- 
toientde  telles  paroles  à  Appius  delà  part,  qucPubliéola  fçauoit  bien  qu’il 
jelloit  homme  droiturier,  qui  ne  uouldroit  pasfeuenger  dé  ïès  çitoiens  au 


Publicola. 


,  dommage  publique  de  fonpaïs,  encore  que  par  les  torts  qu’ilz  luy  faifoient, 
ilz  luy  en  aonnaflent  de  grandes  occafions  :  mais  fil  auoit  enuie  de  prou- 
;  uoir  à  la  feureté  de  fa  pcrfonne ,  &  fe  retirer  à  Rome ,  en  foftant  des  mains 
|  de  ceulx  qui  fins  caufeluy  uouloient  fi  grand  mal,il  ferait  receu  &  en  public 
|  &en  priué  auffi  honorablement  comme  fi  uertu  Iemeritoit,  Sda  magnifi- 
cence  du  peuple  Romain  le  requeroit.  Ciaufus  aiant  confulté  longuement  & 

:  par  plufieurs  fois  en  luy  nicfme  fur  ces  propos,  conclut  à  la  fin ,  que  c’eftoit  le 
meilleur  party  qu’il  pouuoit  prendre  en  laneceffité  ou  ilfttrouuoit:  &  aiant 
j  refolu  dé  le  faire ,  follicita  encore  fis  amis  de  faire  comme  luy,  &  eulx  en  gai- 
I  gnerent  encore  d'autres,  de  manière  qu’il  enleua  des  terres  des  Sabins  cinq 
[  mille  mefnàges,auec  les  femmes  &  les  enfans,  qu’il  emmena  tous  quad  &  luy 
1  demourer  à  Rome,  c’eftoit  tout  ce  qu’il  y  auoit  de  peuple  doulx_,&  qui  aimait 
I  le  repos  de  la  paixentre  les  Sabins.Dequoy  Publicola  eftat  bie  aduetty  deuat, 
j  les  receut  humainement,  à  grande  ioye ,  &  auec  toutes  fortes  de  bon  traitte- 
|  mentxaril  dona  d’arriuee  droit  de  bourgeoifie  à  toutes  leurs  familles,  St  leur 
j  diftfibuà  poürchalquc  tefte  deux  arpéts  de  terre,  au  long  de  la  riuiere  du  Te- 
I  uero,&quantà  Appius,iIIuyend6nauingtcinq,&lereceutaunombredes 
Senateurs.Voiiacômentduintaugouuernemétde  la  chofi  publiqueâRo- 
me,ou  il  fi  gouuerna  fi  prudément  &  fi  figement, qu’il  y  acquit  àla  fin  lepre- 
mier  lieu  d’authorité,de  crédit, &  de  dignité,tant  corne  il  uefiut:  &  apres  luy 
laifla  la  familledes  Claudicns  defeendansdeluy  ,  laquelleen  noblefic  &  en 
gloire  ne  ccde  à  nulle  autre  maifon  anciene  de  Rome.Mais  la  dilfenfion  d’en¬ 
tre  les  S  abins  eflrant  appaifie  par  la  retraitte  de  ceulx  qui  fen  eftoient  allez  ha- 
biterà  Rome, les fiditieux  gouuerneurs  nelaiflèrent  pasles  autres uiure  en 
paix ,  ains  çrierent  que  ce  firoit  trop  grande  honte ,  que  Ciaufus  fugitif  &  de- 
uenu  ennemy ,  feift  ce  que  prefint  il  n’auoit  peu  obtenir ,  que  les  Romains  ne 
fuflènt  par  eulx  punis  des  torts  &  iniures  qu ’ilz  leur  faifoient .  Si  affemblerent 
|  une  groflè  &  puiflànte  armee,  auec  laquelle  ilz  fallerent  camper  près  la  uille 
|  de  Fidenes ,  &  drelferentune  embufihe  aflez  près  deRome ,  en  certains  lieux 
couuerts  &‘creux,ou  ilz  meirent  deux  mille  hommes  de  pied,  tous  bien  choi- 
fis  &  bien  armez,  &  deuoient  le  lendemain  au  matin  enuoier  deuat  quelques 
gens  de  cheuaI,courir  iufques  auxportes  de  Rome ,  les  aduertiflans  que  quâd 
ceulx  de  la  uille  fortiroient  fur  eulx,  ilz  feiffent  fimblant  de  fouir  iufques  à  ce 
qu’ilz  les  euflènt  attirez  au  lieu  ou  eftoit  l’embufibe:  ce  quePublicoIa  aiant 
entendu  de  poinft  en  poinct,par  un  traiftre  qui  falia  rédre  à  luy,  il  fi  proueut 
&  prépara  cotre  tous  leur  aguets,en  departât  fon  armee:  car  il  bailla  à  fon  gé- 
drePofthumius  Balbus  trois  mille  hommes  de  pied  qu’il  feit  partir  le  foir,  Sc 
l’enuoya  pour  fiifir  lanuictles  couftaux,aufonceaudefquelzIes  Sabins  fi 
deuoient  cacher  en  embufihe.Son  compagnon  au  confulat,  Lucretius,  aiant 
les  plus  légers  &  plus  difpos  ieunes  hommes  de  là  urlle,fut  ordonné  pour  fai¬ 
re  tefte  aux  coureurs  &  fourrageurs,  &  luy  auec  le  demourant  de  l’armee ,  feit 
un  grand  circuit  pour  enueloper  les  ennemis  par  derrière .  Le  lendemain  au 
matin  il  ftit  d’aduenture  un  brouillas  fort  efpes:&  en  un  meftne  inftant  Poft- 
humius  deftendant  des  couftaux  auec  grad  cris,courut  fos  à  ceulx  qui  eftoiét 
enèmbufche.  Lucretius  de  l’autre  cofté  commcncca  auffi  à  charger  les  cou¬ 
reurs  ,  &  Publicola  donna  dedans  leur  camp:  de  maniéré  qu’en  tous  endroits 
les  affaires  des  Sabins  fi  portèrent  fort  mal,car  ilz  furent  battus  par  tout:  &  lés 
I  occirent  les  Romains  en  fuyant,  fins  qu’ilz  tournaffint  uifige  pourfi  mettre 


A  en  defenfe,de  forte  que  cela  ou  ilz  mettoïét  I’efperance  de  leur  fàlut  leur  tour- 
na  à  mortelle  defconfiture,pource  que  chafcune  de  leurs  trouppes  cuidât  que! 
les  autres  fuflent  en  leur  entier,fc  rompoit  quand  on  lalloitaflaillir,  &  n  y  en 
auoit  pas  une  qui  feift  teftc:car  ceulx  qui  eftoient  dedans  le  câp>fen  couroient 
uers  ceulx  qui  eftoient  en  embufche,&au  contraire  ceulx  de  lembufche  cou¬ 
roient  uers  le  camp,  tellement  qu’en  fuyant  ilz  Ce  rencontraient  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  &  trouuoient  ceulx  uers  Iefquelz  ilz  fuy oient ^y  Cuidans  eftre  en  feureté,- 
auoir  auflî  grand  befoing  d’aide  corne  eulx  mefmes  :  &  ce  qui  les  fàuua  qu’ilz 
ne  fuflent  tous  mis  en  pièces,  fut  la  uille  de  Fidenes,  qui  eftoit  près  de  là,  m eC- 
mement  ceulx  qui  fo  u  irent  du  camp  quand  il  fut  furpris  :  mais  ceulx  qui  ne 
B  peurét  gaigner  la  uille  à  temps,  furet  tous  occis  furie  champs  ou  faits  prifon- 
niers .  La  gloire  de  ce  tant  heureux  exploit,  encore  que  les  Romains  aient  ac- 
couftumé  d’attribuer  toutes  telles  grandes  chofes  à  la  deftinee ,  &  les  referer 
ordinairement  à  la  grâce  des  Dieux ,  fut  tieàntmoins  pour  lors  iugee  par  eulx 
eftre  deue  à  la  feule  prouoyâce  du  capitaine  :  car  on  n’oyoit  autre  choie  dire  à 
ceulxqui  au  oient  efté  fur  le  faiét  ,finon  que  Publicola  leur  auoit  liuré  entre 
leurs  mains  à  tuer  à  leurplaifir  leurs  ennemis  boiteux  &  aueugles ,  &  par  ma¬ 
niéré  de  dire  piedz  &  poings  liez  &  renfermez.  Le  peuple  fut  grandement  ett- 
richy  par  cefte  uicloire,  tant  pour  les  autres  defpouilles ,  que  pour  les  prifon- 
niers  qu’ilz  y  gaignerét .  EtPublicola  apres  en  auoir  triumphé,&  auoir  mis  le 
C  gouuernement  de  la  uille  de  Rome  entre  les  mains  de  ceulx  qui  auoient  efté 
eleuz  Côfuls  pour  l’annee  enfuiuat,  il  mourut  incontinent ,  aiant  ufé  fes  iours 
en  tout  ce  que  les  hommes  eftiment  uertueux  &  honorable,  autant  qu’hom- 
me  uiuât  fçauroit  faire. Et  le  peuple ,  comme  fi  durant  fà  üie,  il  ne  luy  euft  fait 
honneur  quelconque,  &qu’il  luyfuft  encore  redeuable  de  tous  les  bons  & 
grands  feruices  qu’il  auoit  faitsenfàuieàlachofèpubIique,ordonnaqu’ii 
ferait  enterré  aux  défpens  du  public:!!  que  pour  faire  les  funérailles ,  chafque' 
citoien  côtribua  une  petite  pièce  de  monnoye,  qui  fappelle  un  quatrin  :  &  les 
femmes  auflî  pour  l’honorer  à  part,arrefterent  entre  elles  quelles  porteraient 
unan  tout  entier  le  deuil  de  fa  mort,  quifutun  deuil  fort  honorable  &  fort 
glorieux  à  fà  mémoire.  Sifut  enterré  par  expreffe  ordônance  du  peuple  dedâs 
D  la  uille,  en  la  contrée  qui  fappelle  Velia:  &futauffi  ottroyé  priuilege  à  tou¬ 
te  fà  pofterité,d’y  eftre  femblablemët  enfèpueliertoutefois  on  n’y  enterre  plus: 

Îerfonnc  de  fa  race  maintenant,mais  quand  il  en  meurt  quclcun ,  on  apporte 
:  corps  en  ceft  endroit  la,&  y  a  quclcun  qui  tenant  une  torche  ardente  la  met 
delToubz,  &  puis  la  retire  incontinent ,  pour  monftrer  qu’ilz  ont  bien  priuile- 
,gede  l’inhumer  là,  mais  que  uouluntairement  ilz  fèdeportenedeeefthoti- 
neur,&  cela  fait,ilz  emportent  le  corps  hors  de  là. 

LA  COMPARAISON  DE  SOLON  AVEC  PVBLICOLA. 

E  __  *  ' 

a  R  pour  uenirmaintenàtàlacpmparaifbnde’  cesdéüx  perfôii- 
nages,il  femble  qu’il  y  a  unechofè  propre  à  eulx  qui  ne  fé  trou- 
ue  en  nulle  autre  uie  de  celles  que  nous  auons  eferiptes  iufques 
icy:  e’eft,  que  l'un  a  efté  tefinoing ,  &  l’autre  imitateur  de  celuy 
auquel  ileft  aiïorty.  Et  qu’il  foituray,  la  fentence  que  Solon 
prononcea  deuantleRoy  Croefus,  touchant  lâ  félicité  de  Tellus,eonuienr 
.  trop  mieulxà  Publicola  quelle  ne  fait  à  ce  Tellus  ,  lequel  il  jugea  auoir  efté 
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!  tresheureux ,  pource  qu’il  eftoit  mort  honorablement,  qu’il  auoit  uefcu  uer-  l  F 
i  tueuièment,&  qu’il  auoit  laiifé  de  beaux  enfans ,  &  toutefois  il  n’en  fait  men- 
:  tion  en  nul  endroit  de  fes  poèmes,  comme  de  perfonn  âge  de  uértu  excellente: 

!  &  fi  n’eut  iamais  en  fa  uie  charge  honorable,  ny  ne  laifla  enfans  qui  aient  efté . 
fort  renommez  apres  fa  mortrLà  ou  PubIicoIa,tant  qu’il  uefcut,  fut  toufiours 
le  premier  homme  des  Romains  en  tout  crédit  &  toute  authorité:&  depuis  fa 
mort  quelques  unes  des  plus  nobles  familles, &plusanciencs  maifons  qui 
foient  encore  à  Rome  iufques  à  noftre  temps,  il  y  a  ia  fix  cents  ans ,  comme  la 
maiiôn  des  Publicoles ,  celle  desMeflàles,&  celle  des  Valcriens,  referent  la 
gloire  de  leur  nobleflè  &  de  leur  anciencté  àluy .  Qui  plus  eft,  Tellus  fut  tué 
par  fes  ennemis,en  combattant  uaillamment  comme  homme  de  bien,&  gar-  G 
dant  bien  ion  reng:  &  Publicola  mourut  apres  auoir  tué  les  fiens ,  qui  eft  plus 
grande  &  plus  beureufechofe  que  d’auoir  efté  tué,  &  apres  auoir  ucu  ion  païs 
uidorieux  foubz  Iuy  capitaine  &  par  fa  conduitte  :  &  en  aiant  de  fon  uiuant 
mefmc  rcceu  les  honneurs  &  les  triumphes  qüi  luy  eftoient  deuz ,  encore  eut 
il  la  fin  de  fes  iours  &  l’iffiie  de  fa  uic,que  Solon  foubaittoit  tant,& qu’il  repu- 
toit  fi  fortjbeureuiè.  D’auâtage  ce  qu’il  exclame  par  maniéré  de  fouhâit  en  un 
endroit,  ou  il  contredit  à  Mimermnus  touchant  le  cours  &  la  duree  delà  uie 
humaine,en  difimt, 

M  a  mort  ne  foit  des  miens  non  regrettee, 

A  ins  chaudement  ploree  &  lamentee  :  H 

E  tqu’enmourantamesamisielaiflè 
G  emiflemens,Iarmes ,  cris ,  &  triftefle  : 

Si  cela  eft  heur,il  rend  Publicola  grandemét  heureux ,  car  à  fa  mort  il  ne  laiiïà 
pas  feulemét  aies  parents  &  amis,mais  à  toute  fa  uille ,  &  à  tant  de  milliers  de 
perfonnes,pIeurs,regrets,  &  douleur  de  fa  mort  :  caries  femmes  Romaines  le 
pleurèrent  toutes,  &  en  portèrent  le  dœil  ne  plus  ne  moins  que  fi  elles  euf- 
fent  chafcune  perdu  leur  pere,Ieurfrere,ou  leur  mary. 

V  ray  eft  qu’auoir  ie  defire  des  biens ,  - 
M  aisnonquifoientfinonàbondroitmiens: 
CeIaditSoIon,pourceqüeIàuengeancefen  enfuit  puis  apres.  Et  Publicola  I 
fe  garda  non  feulement  d’acquérir  des  biens  iniuftemen  t,  maisceulx  qu’il  eut 
illes  deipendit  honneftement,en  fecourant  ceulx  qui  en  âuoient  befoing  :  de 
fortequefiàbondroitSolonaeftéreputé  treffage , il fault  que  nous  confef- 
fios  auftî,  que  Publicola  a  efté  tresheureuxtcar  ce  que  l’un  a  defiré  pour  le  plus 
grand,le  plus  accomply,  &  plus  parfaict  bien  que  l’homme  fçauroit  auoir  en 
ce  monde,  l’autre  la  acquis ,  confcrué,&  mis  en  effecl,  tout  le  long  de  fa  uie 
iufques  à  fa  mort.  Par  ainfi  a  Solon  honoré  Publicola,  &  Publicola  recipro-. 
quement  a  aufli  fait  honneur  à  SoIon,en  fe  rendant  un  tresparfait  exemple,& 
un  treibeau  miroir,ou  Ion  peut  ueoir  comment  il  faultgouuerner  une  choie 
publiquepopulaire,  lors  qu’il  oftaàftmConfuIattoute  la  pompe  &  toute  la  .  K 
fuperbe  apparence, &  iè  rendit  gracieux-,  aggreable,& amiable  a  tout  le  mon¬ 
de.  Aufliièferuitildeplufieursdeièsloix:  comme  en  ce  qu’il  uoulut,quele 
peuple  feul  euft  I’authorité  d’elire  tous  les  ofticiers  &  magiftrats  publiques,& 
que  Ion  peuft  appeller  de  tous  iuges  au  iügement  dcfinitifdu  peuple,  comme 
Solon  quand  ilpermeit  d’appellerdeuantles  iuges  du  peuple .  Vray  eft,  que 
Publicola  ne  créa  pas  un  nouueau  Sénat  comme  feit  Solon ,  mais  il  augmen¬ 
ta  le  nombre  du  premier  d’autant  de  periônnes  preique  qu’il  eftoit  auparauât.. 
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A:  L’eftabliffement des treforiers pour  manier  les  finances ,  eft auflî femblable- 
ment  uenu  de  là,  à  fin  que  le  fouuerain  magiftrat  fil  eft  homme  de  bié,nelbit  : 
point  diuerty  par  ch  oie  legere  de  uaquer  à  meilleurs  &  plus  grands  affaires:  & 
auflï  lïl  eft  mclchàt,qu’il  n’ait  pas  tant  de  moien  d’cxecuter  fa  mauuaife  uou- 
Iunté,_aiant  en  là  main  le  maniement  des  affaires  &  de  l’argent.  Au  démouràt  i 
la  haine  des  tyrans  a  eftéplus  alpre  &plus  ueheméte  en  Publicola  :  car  Solon  i 
punit  en  lès  loix  celuy  qui  auroit  attenté  de  lè  faire  tyran.,  apres  qu’il  en  lèroit 
conuaincu  :  &  Publicola  permet  de  le  tuer3auant  que  de  le  mettre  en  iuftice. 
Etquantàceque  Solon fe glorifie iuftemét&ueritablement, que pouuantfe 
j  faire  ièigneur  du  conlentementmelme  de  les  citoiens,iI  le  refuza:  cefte  loua- 
B  gen  eft  pas  moins  deuë  à  Publicola,  lequel  trouuant  la  dignité  du  Confulat 
:  tyranriiqüeja  rendit  plus  moderee  Sc  plus  popuIaire,neprenât  pas  toute  lau- 
thorité  qu’il  eut  bien  peu  prendre .  Et  femble  que  Solon  auant  luy  ait  bien  co- 
;  gneuquec’eftoitlcuray  moien  de  bien  gouuerncr  un  eftatpolitique:cariI 
dit  enunpaflàge, 

G  rands  &  petits  mieulx  en  obéiront, 

Qjtandpeune  trop  chargczilzne  feront . 

U  y  a  une  choie  propre  &  peculiere  à  S  olon,c’eft  l’abolition  de  toutes  debtes, 
qui  fut  une  entière  confirmation  de  liberté,  pource  que  rien  ne  lèruét  les  loix 
qui  ueullent  qu’il  y  ait  égalité  entre  les  citoiens,quand  les  debtes  empefehent 
C  les  pauures  d’en  iouir  :  ains  là  ou  il  femble  qu’ilz  ulènt  plus  de  Ieurliberté,co- 
me  à  pouuoir  eftre  eleuz  iuges  &  officiers, &  à  dire  leur  aduis  au  cofeil  &:  don- . 
nerieursuoix,c’eftlàouilzfontpIuslèrfs&pIus  fubiects,  pouree  qu’ilz  ne 
font  la  qu’obéir  à  tout  ce  que  les  riches  leur  comandent .  Mais  encore  y  a  il  en- 
c’eft  ade  une  chofe  plus  merueilleulè  &  plus  notable,  c’eft  qu’ordinairement 
ces  àbolitiôs  de  debtes  ont  accouftumé  d’amener  de  grandsjumultes  &  gra¬ 
des  feditions  es  chofes  publiques  :  &  Solon  en  aiant  ufé  en  téps  opportun ,  ne 
plus  ne  moins  que  d’une  medicine  perilleulè  &  hardie,  en  appailà  la  lèdition 
qui  eftoit  ia  emeue ,  &  amortiffant  par  là  gloire ,  &  par  l’opinion  que  Ion  a- 
uoit  publiquemét  de  là  preudhommie  &  de  là  uertu ,  toute  l’infamie  &  la  ca- 
D  Iumnie qui pouuoitnaiftrede cefaiét. Quantàleur première entree au gou- 
uernement  des  affaires, Solon  eut  le  commencement  plus  illuftre,  car  il  mar¬ 
cha  deuant&  ne  fuiuit  pas  un  autre,  &  luy  feullàns  eftre  accompagné  d’au- 
tresffeit&executalaplus  grande  partie  de  lès  plus  beaux  exploits  :  mais  auffi 
l’iffue  de  Publicola  fut  beaucoup  plus  glorieufe  &plus  heureulè.  Car  Solon  j 
auant  que  mourir  ueit  là  chofe  publique  renuerlèe ,  là  ou  Celle  de  Publicola  j 
f eft  toufiours  depuis  maintenue  en  fon  entier  ,  iufques  au  temps  des  guerres  | 
ciuiles  :  car  Solon  apres  auoirfait  &  elcrit  fes  loix  en  roulleaux  de  bois ,  làns  I 
quelles  euffent  aucune  perfonne  pour  les  defendre,fen  alla  incontinent  hors  j 
la  uille  d’ Athènes  j  là  ou  Publicola  demourant  coritinuellementà  Rome  au  I 
E  maniement  des  affaires,fonda  &  donna  pied  ferme  aux  lîenes.  D’auâtage  So- 
!  Ion  aiant  bien  preueu  les  meneës  de  Pififtratus  ,par  lefquellesil  alpiroit  à  lai 
principauté  &  à  fe  faire  tyran,  il  ne  les  peut  neantmoins  iamais  empelcher,; 
i  ains  fut  luy  mefme  uaincu  &  opprimé  de  la  tyrânie ,  qui  f  eftablit  à  fa  ueuë  & 
--malgré  luy:  là  ou  Publicola  abolit  &  ruina  une  puiifânte  royaulté  quiia  de: 
long  téps  auoitpris  pied,&  eftoit  entièrement  eftablie,  aiant  eu  oultre  la  uer¬ 
tu  égalé  &  l’intention  femblable ,  fortune  profpere  auec  puiffancé  fuffilànte 
pourexecuterfauertüeufe  uoülunté.  Mais  qiiât  a uxfaicbs  d’armes  Sc  exploits  : 

o  iiij 


PllbllCoI: 


a. 


de  gu  erre,  il  y  a  peu  de  conférence  entre  eulx  :  car  mefme  Daimachus  Platçien 
n  attribue  pas  le  faiefc  de  Megarè  à  Solon,  comme  nous  l’auons  eferit ,  là  ou 
Publicola  eftant  chef  d’armes,  &  combattant  luy  mcfmc  delà  perfonne  a  gai- 
gnéplufieursgroflés  battaillcs.  Et  encore  quant  aux  actions  ciuiles  &  affaires  j 
de  la  paix,  Solon  ne  foza  prefenter  franchement  pour  fuader  l’entreprife  de! 
Salamine,fîn5  fbubs  couuerture  d’eftre  forty  hors  de fon fens,  &parunema- 
niere  de  icu  &  de  paffetemps  :  là  ou  Publicola  prenantle  hazard,desle  com- 
mencementfe  declara,fàns  rien  diffimuler,ouuertemcnt  ennemy  de  Tarqiii- 
nius,&  depuis  encore  il  defcouurit  la  coniuratiô:&  aiant  efté  principale  cau- 
fé  &  autheur  de  faire  punir  les  traiftres  coiurez,  chaflà  non  feulement  les  per- 
fbnnes  des  tyrans  hors  dcRome,  maisaufli  leur  ofta  toute  efperan  ce  de  re- 
tour.Et  feftant  ainfi  genereufemét  &  uertueufemét  porté,fans  iamais  flefehir 
ne  uarier  es  affaires  qui  requeroient  force,courage,&  refïftancc  ouuertc ,  il  fè 
porta  encorejplusfagement  eschofesqui  aùoient  befoing  de  prudence  fans 
force,  de  raifonnables  remonftrances  &  de  prudente  fuafîon,  quand  il  gai- 
gna  dextrement  le  R  oy  Porfena,qui  eftoit  un  ennemy  redoubtablc  &  inuin- 
cible  par  force  à  lu  y ,  enuers  lequel  il  feit  tant  qu’il  fc  ie  rendit  amy  .T outefois 
auffi  pourrait  on  infifter  en  ceft  endroit,  que  Solon  recouura  aux  Athéniens 
l’ifle  de  Salamine  qu’ilz  uouloient  perdre  :  &  au  contraire,PubIicola  rendità 
Porfèna  les  terres  que  les  Romains  auoient  parauant  conquifes  dedans  le  pais 
de  la  Thofcane.  Mais  il  faut  toufîours  confiderer  les  temps, efquelz  les  çhofès 
ont  efté  faictcs  :  car  un  fage  gouuerneur  d’eftat  &  home  politique  fe  gouuerne 
diuerfement  félon  les  occasions, en  prenat  chafcune  chofé  par  le  bout  quelle 
ueult  eftremaniee,  &  bien  fouuent  en  quittant  une  partie  fàuue  le  tout ,  &en 
perdant  un  peu  gaigne  beaucoup,comme  feit  lors  Publicola  :  car  en  perdant 
unpeudepaïsquiauoiteftéufurpéfurautruy,iI  conférua  tout  ce  qui  eftoit 
certainement  fiem .  Et  là  ou  les  Romains  eftimoient ,  que  ce  feroit  beaucoup 
fàit  àeulxde  pouuoir  fàuuer  leur  uille  feulement ,  il  leur  acquit  déplus  tous, 
les  biens  qui  eftoient  au  camp  des  ennemis  qui  les  tenoient  affiegez:  &  en  fai- 
fànt  fon  ennemy  iuge  defbn  différent,  il  gaigna  fà  caufé,  &  fi  acquit  d ’auan- 
rage  ce  qu’il  eut  efté  bien  aife  de  donner  pour  uaincre  &  obtenir  en  la  iudica- 
turedefondifférent:carleRoyennemynon  féulemcnt  feit  paix  auec  eulx, 
mais  encore  leur  laiflà  il  tout  fon  equippage  &  toutes  fes  prouifîons  &  muni¬ 
tions  de  guerré,pour  l’opinion  delà  uertu,prcudhommie,  &  légalité  que  le 
bon  féns  du  Conful  luy  feit  eftimér  eftrc  en  tous  les  autres  Romains . 


Themiftocles. 


Amaifon  dont  eftoit  Themiftocles  na  pas  gueres 
aidé  àfà  gl oire  :  car  fon  pere,  qui  fe  nommoit  Nico- 
cles  ,cftoit  bien  citoien  a’Athenes ,  mais  non  pas  des 
plus  apparents  de  la  uille ,  natif  du  bourg  de  Phrear, 
en  la  lignée  Leontide  :  &  du  collé  de  fà  mere,il  eftoit 
meftif,  comme  Ion  dit,pource  qu’ellceftoit  eftran- 
gere ,  ainfi  que  tefm oignent  ces  uers  : 

A  brotonon  iefuis  en  Thrace  nee, 

M  ais  ie  puis  dire  eftre  fi  fortunée. 


~~Que! 


_ Tiiemiftocles. _ 
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A  Que  i’ay  le  grand  &  par  tout  tant  chanté 

T  hcmiftocles  aux  Gregeois  enfanté. 

T  outefois  Phanias  efcript,que  fa  merc  n’eftoit  point  Thraciene,  ains  natifûe 
du  pais  deCarie,&  ne  la  nome  point  Abrotonon,  mais  Euterpe:  &  Neanrbes 
;  y  adiouxte  d’a uantage,  qu’ell e  eftoit  de  Halicarnaflc,  uille  capitale  du  royau¬ 
me  de  la  Carie: au moien  dequoyeftantla  coüftume  quelesenfansmeftifz, 
c’eft  à  dire  j  ceulx  qui  nettoient  pas  nez  de  pere&  de  mere  naturelz  citoiens 
d’ Athènes,  feiffent  leurs  aflèmblees  pour  feiouer&  exerciteren un  certain 
lieuapp'cllé  Cynofarges,qui  ettoitun  parc  deputéaux  exercicesdes  ieunes 
j  gens  hors  lesmurailles  de  la  uille,  &  dediéà  Hercules,  pource  qu  entre  les 
B  I  Dieux  il  n  eftoit  pas  non  plus  luy  mefrne  naturel ,  ains  tenoit  de  baftard ife ,  à 
i  caufe  de  là  mere  qui  eftoit  femme  mortelle.T hemiftocles  feit  tât  enuers  qüel- 
:  ques  iéunes  hommes  des  plus  nobles  maifbns  de  la  uiilé,qu’il  les  mena  quand 
i .  &  luy  en  ce  parc  de  Cynofarges ,  &  les  y  feit  defpouiller ,  oindre  &  cxerciter 
!  auec  luy  :  en  quoy  fàifant ,  il  abolit  finement  la  différence  que  lon  faifoit  au 
parauant  entre  Les  meftifz  Scies  légitimes  citoiens  à  Athènes.  Cenonobftant 
:  il  eft  tout  certain  qu’il  tenoit  de  quelquechofè  à  la  maifon  des  Lycomèdiens, 
par  ce  que  la  chapelle  de  cefte  famille,  qui  eft  au  bourgde  Phly  es,aiât  eftéar- 
j  fè  &  brullee  par  les  Barbares,Themiftocles  la  feit  refaire  à  Ces  defpens,  &  Ien- 
;  richit  &  orna  de  peintures,ainfi  que  dit  Simonides.  Au  dëmourant,c  eft  bien 
C  i  chofè  confeflee  de  tous,  que  des  le  temps  de  fbn  enfance  on  apperccuoit  defià. 

|  bien  qu’il  eftoit  ardent,  remuant ,  aduife ,  de  bon  fens,& de  là  nature  conuoi- 
:  teux  de  faire  toutes  grandes  chofès ,  &  né  pour  manier  affaires  :  car  es  fours  &  ; 

:  heures  qu’ilauoit  uacation  del’eftude&  congé  de  Ce fbatre,  ilneiouoitia- ; 
j  mais,ny  iamais  ne  demouroit  oifif,com  me  faifoient  les  autres  enfans ,  ains  le  ; 

|  trouuoit  on  toufiours  apprenant  par  cueur,ou  compofànt  à  par  foy  quelques 
j  harengues ,  le  fùbieét  defquelles  eftoit  le  plus  fbuuent ,  qu’il  defendoit  ou  ac- 
j  eufoit  quelcun  de  Ces  compagnons ,  à  raifbn  de  quoy  fbn  maiftre  d’efcole  j 
J  luy  difoit  ordinairement  :  Tu  ne  feras  iamaispeu  de  chofe,  mon  enfant ,  ains 
J  eft  force  qiie  tu  fois  un  iour  quelque  grand  bien,  ou  quelque  grandmaLEt. 
EÎ]  pourtant  quandonluyuouloitfaireapprendrequelq.uechofeferüant  feule- 1 
:  ment  à  reformer  &  ciuilifer  les  meurs ,  ou  bien  de  celles  que  Ion  eftudie  pour 
|, plaifir&  honneftes  pa.iretemps,illes  apprenoit  lafchément  &  froidement:! 

’  |  mais  fi  c’eftoit  quelque  chofe  de  Cens,  &  qui  feruift  à  manier  affaires ,  on  uoy- 

!  oit  qu’il  le  notoit,  &  le  uouloit  entendre  plus  auant  que  ne  portoitfonaage, 

J  comme  celuÿ  qui  feconfioit  à  fon  naturel.  Cela  fut  caufe  que  depuis  fetrou- 
;  uant  en  quelques  compagnies  mocqué  par  d’autres  qui  auoient  eftudie  en  ces 
|  arts  làd’honnefte& gentil  entretien,  il  fut  contraint  pour  Ce  reuenger  &  de- 
'  fendre,dc  leur  refpôdre  en  paroles  un  peu  haultaines  &  odieufes ,  difant  qu’il  \ 
ne  fçauoit  pas  u  oirement  accorder  une  lyre  ou  une  uiol'e ,  ny  iouer  d’un  pfal-  ; 
E  terion  :  mais  qui  luy  meftroit  entre  fes  mains  une  uille  petitê,foible,&  de  peu 
de  nom,qu’iI  fçauoit  bien  les  moiens  de  la  faire  deuenir  grande ,  puiffante ,  &c 
de  noble  renom .  Ce  neantmoins  Stefimbrorus  efeript,qu’il  fut  à î’efeole  d’A- 
i  naxagoras ,  &  qu’il  eftudia  foubs_Meliffus  Iephilofophe  naturel  ;  en  quoy  il; 

fabuze  grandement,pour  n’auoir  pas  bien  pris  garde  à  la  fuitte  des  temps:  car 
;  Meliflus  fut  capitaine  des  Samiens  à  l’en  cotre  dePericles  du  temps  qu’il  teint 
là  uille  de  Samos  affiegce.Or  eft  il,que  Pericles  eftoit  de  beaucoup  plus  ieünc 
-  ;  que Themiftoclcs ,  &  Anaxagorasfetenoitenfàmaifottmffin>:deitirifrranr! 


Themiftocles. 


|auecIuy:pourtanty  a  il  plus  d’apparence  &  plus  d’oécafion  de  croire  âceulx,  F 
!  qui  difenr  que  Themillocles  fe  propolà  à  imiter  Mnefiphilus  le  Phrearien,le- 
'  quel  ne  faifoit  profellion  ny  d’orateur, ny  dephilofophe  naturel,que  lonap- 
pelloitencetémpsla,  ain  s  dcce  que  Ion  nommoit  alors  làgelfc ,  laqueilen’c- 
ftoit  autre  chofe  qu’une  prudéce  de  manier  affaires,& un  bon  lens&iugemét 
en  matière  d’cftat  &  de  gouuerncmét,laqueIleprofeiSon  aiant  cômëcé  à  Solo 
auoitcôtinué  de  main  en  main  iufques  à  luy ,  corne  une  Ceâc  dcphilofophie. 
Maisceulx  qui  lôntuenus  depuis  y  ont  mcfléparmy  les  arts  de  la  plaiderie,  & 
peu  à  peu  en  ont  tranfporté  l'exercice  des  cffedts  aux  paroles  nues:a  raifon  dc- 
quoy  ilz  ont  elle  appeliez  Sophiltes ,  comme  qui  dirait,  contrefailàns  les  fa- 
ges  :  toutefois  quant  à  ce  Mnefiphilus  la,il  fapprochadeluy  qu’il  auoitiaco-  g 
mencé  à  fentremettrc  du  gouuernement  de  la  chofe  publique.  Si  furent  les 
premiers  mouuemens  &deportemens  delà  ieunelTe  fort  uariables  &  diuers, 
commedeceIuyquifelâiflbitaller,oulepoulfoit  l’impetuofitédelànaturej 
fans  la  regler  &  guider  auec  le  iugemët  delà  raifon  :  dont  il  aduenoit  quelle 
produifoit  de  grandes  mutations  defaçons  défaire,  &  de  meurs,  en  l’une  & 
en  l’autre  partie ,  &  bien  fouuent  Ce  tournoit  en  la  pire ,  comme  luy  mefine 
confeifa  depuis  difant ,  que  les  plus  reuefehes  &  les  plus  farouches  poulains 
fontceulxqùi  à  la  fin  deuienent  les  meilleurs  cheuaux,  quand  ilz  font  dom¬ 
ptez,  faits>  &  drelfez  ainfi  comme  il  appartient .  A  u  relie,  tous  les  autres  com¬ 
ptes  que  quelques  uns  uont  adiouxtantàcela,  comme,  que fonpere le  def-  h 
herita-,&  que  là  merelè  feit  uouluntairement  mourir  pour  le  regret  &  la  dou¬ 
leur  qu  elle  auoit  de  ueoir  le  nmuuais  gôuuernémcnt  de  Ion  filz ,  lont  à  mon 
aduis  chofes  controuiiees  :  car  au  contraire  il  y  en  a  qui  efcriucnt,  que  fon 
pere  mefme  le  uoulant  diuertir  de  l’entremettre  du  gouuernement  de  la  cho¬ 
fe  publique,  luy  alloit  monllrant  au  long  du  riuagedelamer,  lcs.corps  des 
uieilles  galeres  iettees  ça  &  la  fans  que  Ion  en  feit  plus  de  compte,enluy  di¬ 
fant, que  le peuplefaifoittoutainfi des  gouuerneurs  quandilzncpouuoient 
plus  feruir.  Comment  que  ce  foit,  il  elt  tout  certain  que  Thcmiltocles  faffe- 
dtionna  incontinent  à  bon  elciant  aux  alfaires,&  qu’il  fut  bien  toll  attaint  au 
uifdelaconuoitifede  gloire: de  maniéré  que  uoulant  des  Ion  commence-  I 
ment  mettre  le  pied  deuant  tous  les  autres,ilprit  audacicufemét  à  Ion  arriuce 
la  picque  cotre  les  plus  grands  2c  les  plus  puilîànts  hommes  qui  Ce  meflalfent 
pour  lors  du  gouuernement  des  affaires ,  mefmcment  contre  Arillides  filz  de 
Lyfimachusquiluyelloittoufioursen  tout&partoutaducrlàire.  Toutefois 
il  femble  que  l'inimitié  qu’il  conceutà  l’encontre  de  ceIuy-Ia,proceda  d’une  ; 
caufe  alfcz  legere  :  car  ilz  Ce  trouuercnt  tous  deux  amoureux  dubeau  Stefilaus 
natifdelauilledeTios,  ainfi  comme  l’elcritle philolophe  Arillon:&  de¬ 
puis  le  commencement  de  celleialouzicla, continuèrent  à  tenir  toufiours 
partis  contraires,  non  feulement  en  leurs  priuces  affedios,mais  aulfi  au  gou¬ 
uernement  de  la  choie  publique.  Toutefois  ic  croy  bien  que  la  diuerfité  de  K 
leurs  meurs  &  de  leurs  conditions  augmenta  grandement  l’inimitié  &  la  dif- 
fention  qu’ilz  eurent  entre  eulx,  pourcc  qu' Arillides  ellant  de  là  nature  hom¬ 
me  pofé,droit  &  entier  en  là  uie,  &  qui  en  Ces  actions  ne  tendoit  poi  nt  à  flatter 
le  peuple,  nyàlèruir  àlà  propre  gloire,  ainsàfaire,dire,&côlèiller  toufiours 
ce  qu'il  ellimoit  ellre  le  meilleur,le  plus  iulle,  &  leplus  leur  pour  la  chofe  pu¬ 
blique,  elloitcontraint  de  rcfillor  fouuent  à  ThcmillocIes,qui  alloit  incitant 

lepeuplc  à  entreprendre  toufiours  quelque  chofe  de  nouueau  ,  & qui  mettotr  _ 

tous 


' 


Â  tous  les  iours  quelques  nouuelletcz  en  auant,à  fin  d’empefchcr  î'accroilfomét  j 
defon  authorité .  Caron  dit  qu’il  eftoit  fi  tranfporté  delà  cupid  itéde  gloire,  j 
’  &  fi  ardemment  efpris  du  defir  de  faire  de  grades  chofos,  qu’eftât  encore  bien 
ieunelors  que  la  bataille  de  Marathon  fut  donnée  contreies  Barbares,ou  Ion  j 
ne  parloir  d’autre  chofo  que  de  la  uâleur  du  capitaine  Miltiades  qui  Tau  oie 
-  gaignee ,  on  le  trouuoit  bienfouuent  tout  foui  refuant  &  penlànt  à  par  foy,fié  I 
nepouuoit dormir lanuicfc,ny  ne uouIoitIeioutallerauxiieux,nyfotrouuer  j 
es  compaignies  ou  il  auoirparauâtaccouftumé  de  fréquenter,  difànt  à  ceulx  ; 
qui  felbahiflbient  d’un  fi  grand  changement  dèfes  fa.çonsde  faire,  &  qui  luy 
en  demandoient  i’occafion ,  que  la  uicloire  de  Miltiades  nele  la ifloit  point 
B  dormir:  à  eau fe  que  les  autres  cftimoient  que  la  desfàitte  des  Barbares  en  ce¬ 
lle  ioumee  de  Marathon  deuil  eltre  la  fin  derniere  de  la  guerre:  maisThe- 
miftocles  au  contraire  penfoit  bien,que  ce  n’eftoit  qu’un  commencement  de 
plus  grands  affaires,  aulquelz  il  falloit  tous  les  iours  préparant  pour  le  làlut 
de  toute  la  Grèce ,  &  y  exercitoit  de  bonne  heurelà  cité,prcuoiant  ia  de  loing 
ce  qui  en  deuoit  aduenir.  Parquoy  tout  premierement,là  ou  ceulx  d’Àthenes 
auparauantauoiétaccouftumédediftribuerentreeulxlereucnii  annuel  que 
Ion  droit  des  mines  d’argét,qui  eftoiét  en  un  endroit  de  I’Attique  nomé  Eau-  j 
rea,  il  fut  feul  qui  oza  mettre  en  auant  au  peuple,  qu’il  falloit  déformais  ofter  j 
celte  dillribution,&  emploier  l’argent  à  faire  baftir  force  galères  pour  en  fai-  : 
C  re  la  guerre  aux  Æginetes ,  qui  pour  lors  eftoit  la  plus  grofle  qui  fu  ft  en  -toute 
la  Grecc,à  caufo  qu’ilz  tenoient  toute  là  mer  en  leur  puiflance ,  tant  ilz  âuoiét 
grand  nombre  de  u.aifleaux .  Celafut  caufo  que  Thcmiftocles  perfuada  plus 
facilement  à  fos  citoiens  ce  qu’ihuoulut  en  ceft  endroit ,  non  point  en  les  mè- 
naffant  du  Roy  Darius  ny  des  Perfos  :  car  ceulx  la  eftoient  trop  loing ,  &  n’a- 
uoit  on  pas  crainte,au  moins  gueres  aïfourêe ,  qu’ilz  fuftent  pour  uenir  :  mais 
en  ufant  opportunément  de  la  haine  &  de  la  ialoufie  des  Athéniens  à  l  enco- 
tre  des  Æginetes  :  car  de  ceft  argét  la  furent  bafties  cenrgaleres,  auec  lelquel- 
lès  ilz  cômbàttirent  &  desfirent  par  mer  le  Roy  Xerxes,&  depuis  ce  cornmen- 
cemét  la,  attirant  petit  à  petit, fie  failàns  defeendre  fos  citoiens  à  la  marine, en 
D  leur  monftrantjcommepar  terre  à  peine  eftoient  ilz  forts  aflèz  pour  faire  te-  . 
Ile  à  leursfomblablcsjlà  ou  auec  la  puiflance  qu’ilz  pouuoiét  acquérir  en  mer, 
ilz  eftoient  non  feulement  pour  fo  defendre  des  Barbares,  mais  auflî  pour  da- 
ner  loy  au  dcmourant  de  la  Grece,il  les  rendit  mariniers  6c  gens  de  mer,com- 
me  ditPlàton,au  lieu  que  parauant  ilz  eftoient  bons  fie  roides  combattans  en 
.  terre  ferme  :  ce  qui  donna  matière  àfos  malueuillans  de  luy  reprocher  depuis  : 
qu’il  auoit  ofté  au  peuple  d’Athenes  fie  la  picque  le  pauois,  pour  le  réduire  au 
banc  Se  àla  rame:&  le  gaigna  à l’encotre  de  Miltiades,qui  luy  contredifoit  en 
;  cela ,  àinfi  comme  dit  Stefimbrofus.  Or.fi  en  ce  faifant  il  a  efté  caufe  de  gaftet 
[  la  netteté  fie  purité  de  là  chofo  publique,  ou  non  ,  ie  lelaiflèdilputerauxphi- 
E  1  lofophes,mais  que  la  preforuàtio  de  la  Grèce  pour  celle  fois  foit  deue  à  la  ma- 
'  ;  rine,8e  que  les  gàleres  aient  effécaufo  de  la  relfoürce  d’Athenes,oultre  les  au- 
i  très  preuués  que  15  en  pourroit  alléguer,  Xérxes  luy  mefme  le  tefinoigna,  par 
■  ce qu’eftât encore fonarmee de  terretoutecntïere,quandiIueitCellede  mer 
j  rompue &  desfaitte il fen fouit, comme cofeflant qu’il  neftoitplus  fort  aflez j 
j  Pour  combattre  les  Grecs ,  fit  laifla  Mardonius  fon  lieütenât  en  la  Grèce ,  plus  j 
!  pour  empefeher  que  les  Grecs  ne  le  poürfüiùiflènt,  que  pour  efperance  de  les  j 
!  fubiuguer,à  mon  aduis.  Aucuns  efcriuent  de  Themiftocles,qu’il  eftoit  grand 


mefnager  8c  fort  fubiect  à  fonprofit,pource  qu’il  defpendoit  libéralement,  8c  p 
aimôit  à  faire  fouuent  des  facrifices  ,8c  à.  recueillir  &  traitter  bonorablément  ; 
les  eftrangers,à  l’occafion  dequoy  il  falloit  qu’il  fuft  diligét  8c  ardent  à  amaf-  ï 
ferpourpouuoir  fournira  la  defpenfè .  Les  autres  au  contraire;,  le  biafment  r 
d’auoir  cfté  fort  chiche  8c  mechaniquc,  iufques  àenuoier  uendre  des  prefèns  t 
de  uiande  qu’on  Iuy  donnoit.  Il  demanda  quelquefois  à  un  nommé  Diphili-  [ 
des  qui  tenoit  des  haras  de  cheuaux,un  poulain  en  don  :dcquoyeftanttout  à; 
plein  refuzé,il  eut  fi  grand  defpit,  qu’il  le  menaifa  de  luy  rendre  auant  qu’il!, 
paflàft  gueres  de  temps, fà  maifon,le  cheual  de  bois  auec  lequel  Troie  futpri-  j. 
lè:uoulant  couuertement  luy  donner  à  entendre,  que  bien  toft  il  luy  fiifcite— j 
roit  des  procez  8c  des  querellés  à  l’encotrc  defes  propres  parents ,  8c  de  fês  do-  q 
meftiquésmefines.  Il  eft  bien  uray  que  c’eftoit  le  plus  ambitieux  homme  du! 
monde:  car  des  qu’il  eftoit  encore  ieune  8c  peu  cogneu ,  il  pria  à  grandeinftâ-  j 
ce  un  excellent  ioueur  de  Cithre,qui  pour  lors  auoit  le  bruit  à  Athènes,  nômé  | 
Epiclcs,  natif  de  Hermionne,  qu’il  uint  exercer  8c  monftrer  ion  art  en  fà  mai- 1 
Ion, à  fin  que  beaucoup  de  gens  qui  auraient  enuie  deTouir,demandaflent  fa 
maifon,&uinfènt  chez  luy.  Mais  eftant  une  annee  allé  à  Iafefte  8c  aflemblecl 


des  ieux  Olympiques,il  y  uoulut  tenir  maifon  ouuerte  a  tous  uenâs,auoir  des 
tentes  richement  parees,  8c  toute  autre  magnificéce  de  train  8c  d’equippage,à 
l’enuy  de  Cimon .  Cela  deipleut  aux  Grecs,Iefquclz  eftimérent  que  cefte  def-  : 
pence  eftoit  chofe  bié  ièante,  &  qui  fe  deuoit  permettre  à  Cimon,  à  caufe  qu’il  jq 
eftoit  ieune  8c  de  grande  maiibn:  mais  à  luy  qui  eftoit  homme  neuf,  8c  qui 
fembloitfairelegrand plus queiès biens 8cfesfacultez  neportoient,  8cplus 
qu’il  ne  luy  appartenoit  -,  cela  non  feulement  ne  fut  point  loué ,  ains  fut  éfti- 
mé  uaine  gloire  8c  prefumption.  Vne  autre  fois  il  feit  les  frais  d’une  Tragœ- 
|  die  quifut  iouce  publiqu  ement,  8c  en  aiant  gaigné  le  pris',  eftant  défia  l’hon- 
1  neurdeuaincreentelzieuxfortenuié  8c  chaudement  pourfuiuy  à  Athènes, 
j.  il  feit  peindre  cefte  fiéne  uidoire  eh  un  tableau ,  qu’il  dédia  8c  feit  attacher  en 
4  un  temple  auec  une  telle  infeription  :  Themiftocles  Phrearien  faifoit  les  frais, 

»  Phrynicus  l’auoit  copofèe,  Adimâtus  eftoit  preuoft .  Ce  neantmoins  il  eftoit 
aggréâble  au  commun  peuple  en  partie,  pourcc  qu’il  fàluoit  chafque  citoien  L- 
par  fon  propre  nom,  fans  que  perfonne  luy  aidaft  à  les  nommer,  8c  en  partie 
j  aüffi ,  pourcc  qu’il  fe  monftroit  iuge  droitturier  es  affaires  des  particuliers> 
j  comme  il  rcfpondit  un iour  au  poete  Simonides  natif  de  Chio ,  qui  le  reque- 
!  roit  dequelquechofè,  laquelle  n’éftoit  pas  râifbnnable,lors  qu’il  eftoit  gou-i 
4  uerneur  de  la  uille:Tu  ne  fer  ois  pas  b6  poëte,fi  tu  châtois  cotre  les  réglés  de  la 
»j  Mufiquemy  moÿ  bô  gouuerneur  de  uille,  fi  ie  faifois  aucune  chofe  contre  les! 

»!  loix  ciüiles.  Vne  autre  fois  fe  moquant  du  mefme  Simonides ,  il  luy  dit ,  qu’il  f 
j  n  auoit  point  d’entendemét  de  mefdiredes  Corinthiés ,  ucu  qu’ilz  éftoiét  fei- 1 
|  gneurs  d’une  fi  groflè  8c  fi  puiflànte  ci té,8c  de  fe  faire  portraire  au  üif,  attédu  j 
j  qu’il  eftoit  fi  laid.  Mais  eftât  uenu  en  crédit,  8c  aiant  acquis  la  bonne  grâce  du  If 
j  comun  péuple,il  embrouilla  tellement  Ariftides ,  qu’à  la  fin  il  le  feit  chalfer  8c 
|  bânir  de  là  uille  d’ Athènes  pour  cinq  ans .  Et  comme  ia  le  Roy  de  Perïè  fuft  en 
<!  chemin  pour  uenir  faire  la  guerre  aux  Grecs,  8c  les  Atheniés  comencèaflènt  à  ' 

:  délibérer  qui  ilz  eliroiét  pour  capitaine ,  Ion  dit  que  tous  les  autres  qui  auoiét 
accouftuméde  fentremettre  des  affaires,  craignans  le  danger  fe  tirèrent  lors 
en  arriere,8c  qu’il  n’y  eu  t  qu’un  orateur  nommé  Epicydes  filz  de  Euphemides, 

1  homme  éloquent,  mais  iafche  de  cueur  8c  fubicct  à  l’argent,  qui  fc  prefentaft  i  _ 
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A  à  demander  celle  charge, ’&  y  auoit appàtencequ’illobti endroit .  Parquoy  i 
Themiftocles  aiant  peur  que  tout  ne  Ce  perdift ,  fi  la  conduitte  de  celle  guerre  ; 
uenoit  à  tumber  entre  les  mains  d’un  tel  perfonnage  ,  achepta  à  deniers  com-  ; 
ptâs,l  ambitio  d’£picydes,pour  le  faire  déporter  de  la  pourfuitte.On  loue  au  C-  \ 
fi  grandement  ce  qu’il  feit,  to  uchant  le  truchement  qui  uint  auec  les  ambalîa-  ; 
:  deursdu  Roy ,  pour  demander  l’eau  &  la  terre,c’eft  adiré  ,  entière  reeognoifi  i 
fànce  &  obeiflànce  aux  Grecs:car  il  le  feitfàifir  au  corps  &  punir  de  mort ,  par 
decret  publique^  pour  auoir  ozé  employer  la  langue  Grecque  aux  comman-  I 
;  demens  des  Barbares.  Cefutauffi  une  belle  chofe, qu’à  fan  inftance  Arthmius 
!  natifde  Zelee  fut  noté  d’infamie  Iuy,  fes  enfans ,  &  toute  là  pofterité ,  à  caule 
B  qu’il  auoit  apporte  de  l’or  du  Roy  de  Perfè,  pour  en  gaigner  ôc  corrompre  des 
•  hommes  en  la  Grece  :  mais  le  plusgrad  &  le  plus  louable  acte  qu’il  feit  en  ceft 
J  endroit,  fut,  qu’il  appailà  &  pacifia  toutes  les  guerres  que  les  Grecs  auoient 
entre  eulx,  perfuadant  aux  uilles ,  de  remettre  leurs  inimitiez  iufques  apres  la 
;  guerre,  enquoylondit  que  Chileus  Arcadien  Iuy  aida  plus  que  nul  autre, 
j  Aiantdonqueseftéeleu  capitaine  general  des  Athéniens,  il  tafeha  inconti- 
;  nent  de  faire  embarquer  fes  citoiens  fur  les  galeres,en  leur  remonftrantqu’ilz 
I  deuoient  abandonner  leur  uille  pour  aller  rencontrer  par  mer  le  Roy  des  Bar- 
;  barcs  ,1e  plus  loingqu’ilz  pourroient  de  la  Grece ,  ce  que  le  peuple  ne  trouua 
!  pas  bon:au  moien  dequoy  il  mena  par  terre  bonne  trouppe  de  combattans  au 
C:  pasdcTempes  auec  les  Lacedæmoniens,  pour  defendre  contre  les  Barbares 
i  celle  entree  de  IaTheflàlie,IaquelIe  ne  feftoit  point  encore  declaree,ny  tour- 
!  nee  du  collé  dés  Medois.  Mais  depuis  feftant  les  Grecs  retirez  de  là  fansrietï 
;  faire, &  aians  les  Thelfaliens  pris  party  auec  le  Roy,  tellement  queiufques  au 
i  pais  delaBœoce,touteftoitàladeuotiondes  Barbares  :  les  Athéniens  adonc 
;  commencèrent  à  trouuer  l’opinion  de  Themiftocles  bonne,  de  uouloir  com- 
i  battre  par  mer,  &  Péuoyerétauec  leurs  uaiifeaux  en  la  uille  d’Artemifiü,pour 
!  garderie  deftroit.Tàou  les  autres  Grecs  uouloient  que  les  Lacedæmoniens, 

|  &  leur  admirai  Eurybiades,  euflent  la  preeminence  de  commander  à  tous  :  & 

;  les  Athéniens  ne  uouloient  point  marcher  foubs  autruy,pource  qu’ilz  auoiét 
|  eulx  feulsen  ceftearmeela,  plus  grand  nombre  de  uaiifeaux  quctouslesau- 
D  très  Grecs  enfèmble.  Mais  Themiftocles  preiioyant  le  danger  quieftoit  pour 
i  en  aduenir ,  de  Iuymefme  céda  uoulüntairement  àEurybiades  l’authorité  de 
j  commander,  &yfeitcondefcendreIes  Athéniens,  en  leur  promettant &afi 
|  feurant,  que  filz  Ce  monftroient  gens  de  bien  en  celle  guerre ,  les  autres  Grecs 
|  deleurbon  gré,  puis  apresfe  foubmettroient  à  leur  obeilïànce:  par  ou  il  ap¬ 
pert  qu’ilfut  lors  principale  caufedu  falutdela  Grece,  &celuy  qui  poulfa 
plus  auant  l’honneur  &  la  gloire  des  Atheniens,leur  faifant  uaincre  leurs  en¬ 
nemis  en  prouefle,&  leurs  alliez  &  amis  en  bonté.  Ce  pendant  la  flotte  de  I’ar- 
meebarbarelque,eftantuenue  poferl’ancreaulongdel’ifledes  Aphetes,Eu- 
E  rybiades  uoiant  fi  grand  nombre  de  uaifleaux  tout  de  front ,  fen  eftonna,  & 
entendant  qu’il  y  en  auoit  encore  autres  deux  cents ,  qui  alloient  faire  le  tour 
pardeflus  fille  de  Sciathe,feuouIut  incontinent  retirer  plus  au  dedans  delà 
Grece,  &  fapprocher  du  PeIoponefe,à  fin  que  l’armee  de  mer  fuftprès  de  celle 
de  terre,  n’eftimant  pas  qu’il  fuftpoffible  de, combattre  la  puilfance  du  Roy 
Xcrxes  par  mer.  A  foccafion  dequoy  les  habitas  de  fille  d’Êubœe ,  aians  peur 
que  les  Grecs  ne  les  abandonnaient,  feirentJecrettcment  parler  àThemifto- 
|  clesj&luy  enuoyerent  une  bône fomme  de  deniers  par  l’entremifè  d’un  nom- 
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me  PeIagon,lefquelz  deniers  Themiftocles  prit,  comme  Hérodote  l'efcrit ,  &  F 
les  donna  à  Eurybiades.Maisil  y  auoit  entre  fes  citoiens  un  nommé  Archite-  : 
les  capitaine  de  la  galcre  q  Ion  appelloit  fâcree, lequel  refiftoit  fort  à  fon  inté- 1 
rion ,  &  n’aiant  point  d’argent  pour  payer  &  entretenir  lès  mariniers ,  faifoit  ! 
tout  ce  qu’il  pouuoit,  afin  que  Ion  partift  de  là  uiftement.Themiftocles  irrita  ■ 
fesgés  encore  plus  qu’iIzn’eftoientencotreIuy,demanierequ’ilzIuy  couru¬ 
rent  fus  dedans  fagalere  mefme  :  &  luy  rauirentfon  foupper.Dequoy  Archi- 1 
teles  eftât  fort  indigné  &  courroucé ,  Themiftocles  luy  enuoya  du  pain  &  de 
lauiande  dedans  un  pannier,  aufond  duquel  il  feit  encore  mettre  un  talent 
d’argent,  luy  mandant  que  pour  ce  feoir  il  fouppaft,&  que  le  lendemain  il 
aduifaft  de  prouueoir  aux  gens  de  là  galere,autrement  qu’il  crieroit  à  l’enco-  j  G 
tre  de  luy,&  l’accuferoit  cnuers  leurs  citoiens  d’auoirpris  argét  des  ennemis.  | 
ainfi  l’efcrit  Phanias  le  Lelbien.  Au  demourant,ces  premières  rencôtres,quifc  ; 
feirét  dedans  le  deftroit  de  l’Eubœe  entre  les  Grecs  &  les  Barbares,  ne  furent 
pas  de  grade  conlèquence  pour  la  decifiô  finale  de  toute  celle  guerre  :  mais  ce 1 
fut  corne  un  ellày,qui  feruit  beaucoup  aux  Grecs ,  leur failànt  ueoir  par  expe-  ; 
rience,&  au  danger  mefme  du  combat,  que  la  grade  multitude  des  uaifleaux, 
nyla  pompe  &  magnificence  desparemens  d’iceulx,  ny  les  cris  fuperbes& 
chants  de  uictoiredes  Barbares ,  ne  feruent  de  rien  à  l’encontre  de  ceulx  qui 
ont  le  cueur  de  ioindre  de  pres,&  combattre  à  coups  de  main  leur  ennemy,  & 
qu’il  nefault  point  faire  de  compte  de  tout  cela,  ains  aller  droit  affronter  les  H 
nommes  Si  fattacher  hardiment  à  eulx .  Ce  qu’il  me  femble  que  lepoëtcPin- 1 
darus  entendit  treibien,quand  il  dit  touchant  la  battaille  d’Artemifium, 

C  eulx  d’Athenes  ont  planté 
L  e  glorieux  fondement 
D  e  la  Grecque  liberté. 

Car  fans  point  de  doubte,  le  commencement  de  uaincre  eft  faffeurer  .Ce  lieu 
d’Artemifiü  eft  une  cofte  de  fille d’Eubœe ,  regardant  uers  le  Septentrion  au- 
deffusdela  uille  d’Eftiæe,droit  uis  à  uis  de  là  contrée  qui  futiadis  en  fobeif 
lance  de  Philoéletes ,  mefmement  de  la  uille  d’Olizon ,  &  y  a  un  temple  non 
gueregranddeDianefurn5meeOrientale,àI’entour  duquelya  des  arbres,  I 
&  un  circuit  de  coulomncs  de  pierre  blâche  tout  à  l’enuiron,  Iefquelles  quâd 
on  les  frotte  auec  la  main ,  rendent  la  couleur  &  l’odeur  de  làffran,  Sc  en  l’une 
d’icelle  y  a  une  inlcription  en  uers  Elegiaques  de  telle  fubftance  : 

A  près  auoir  par  Martiale  encombre, 

I  cy  deuant  iadis  en  mer  desfaid 
D  es  nations  d’Afieinfiny  nombre, 

L  es  preux  enfans  d’Athenes  en  ontfaiét 
E  difi er,  pour  mémoire  du  faid , 

C  emonumentàDianelalàinde, 

L  orsauepareulxeuteftéeneffed  K 

D  e  fiers  Medois  toute  l’armee  éftainde.  L 

Encore  monftre  Ion  iufques  auiourdhuyen  celle  cofte  un  endroit,  ou  il  y  a 
au  milieu  de  force  fable  de  la  pouldre  noiraftre  comme  cendre,  iufques  à 
bien  auant  dedâs  la  terre,  &  penlè  Ion  que  ce  foit  ou  ilz  brullerent  les  morts  Sc 
les  reliques  des  naufrages  .Mais  y  eftant  uenuc  la  nouuelle  de  ce  qui  auoit  efté 
fait  au  pas  des  ThermopyIcs,commeleRoy  Lconidas  y  cftoitmort,  &  corne 
|  Xeixes  auoit  gaigné  celle  entree  de  la  Grecepar  terre ,  adonc  Ce  retira  l’armee 
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À  de  mer  plus  au  dedans  de  la  Grèce,  eftans  les  Athéniens  en  celle  retraitté  ren- 
gez  à  la  queue  tous  les  derniers,  comme  ceuîx  qui  auoient  le  cueur  eleué.pour 
I  la  gloire  des  uaillances  qu’ilz  auoient  défia  faittes.Et  Themiftocles  paflànt  au 
i  long  deslieux  ou  il  falloit  neceflàirement  queks  ennemis  abordaffent ,  &  fe 
|  retirafTentilabry,  engraua  en  grandes  &  grollès  lettres  lur  des  pierres  qu’il 
trouuoitparcas  d’aduenture,.  ou  qu’il  failoitexprellementapporterauxen- 
|  droits  j  ouilyauoitbonabry  pour  les  uaiilèaux,  ou  commodité  de  prendre 
i  eau,  des  paroles  addreflàntes  aux  Ioniens,  parlefquelles  il  leur  remonftroit 
|  qu’ilz  lè'deuoient  tourner  deuerseulx,  qui  eftoient  leurs  anceftres  &fonda- 
;  teurs ,  &  qui  combattoient  pour  leur  propre  liberté ,  ou  à  tout  le  moins  met-. 
B  tre  quelque  trouble,  &  faire  dupis  qu’ilz  pourraient  en  i’arrnee  des  Barbares 
quand  on  uiendroit  à  combattre:  car  il  elperoit  que  cela  ferait  tourner  les  Io- 
I  niens  dclcurcofté,  ou  pourlemoins  mettroitles  Barbares  en  quelque  desfiâ- 
;  ce  d’eulx .  Au  refte  Xerxes  eftàt  entré  par  le  hault  de  la  prouince  Dorique  de* 

;  dans lepaïs de laPbocide ,  bruflant  &  deftruilànt  les uilles  des  Phocicns,les 
:  autres  Grecs  nefeirent  aucun  deuoir  de  lès  aller  fecourir, combien  que  les  A- 
i  theniens  les  requilfent  de  uouloir  aller  au  deuant  des  Barbares ,  iulques  en  là 
Boeoce,  pour  prefèruer  le  pais  d’Attique,come  eulx  eftoient  allez  par  meriui- 
ques  à  la  cofte  d’Artemifiû:  mais  perfonne  ne  leur  preftoit  l’oreille ,  ains  uou* 
loi ent  tous  que  Ion  fe  retirai!  au  Peloporielè ,  &  que  Ion  alTemblaft  toutes  les 
C  forces  de  là  Grèce  au  dedans  de  l’encouleure  d’iceluy,  en  la  fortifiant  d’une, 
bonne  muraille  quiprift  depuis  une  mer  iulques  à  l’autre  :  dequôy  les  Athé¬ 
niens  furent  bien  mal  cotehs,&  quand  &  quand  fort  defeouragez  &  defplai- 
fans  de  feuoir  airifiJailfez;&  abandônez  par  les  autres  Grecz:car  de  combat-; 
tre  tous  feulz  contretarit  de  milliers  d’ennemis ,  il  fl’y  falloit  pas  penfer ,  &  ne 
leur  reftoit  plus  d’autre  expédient ,  que  dé  quitter  leur mille  &  fenbarqùcr  lùr 
leurs  uaiilèaux:  ce  que  le  peuple  entendoit  fort  mal  uouluntiers,failànt  fort 
compte  quil  ne  fe  falloit  plusioucier ,  ny  de  uaincre  ny  de  fe  làuuer,  quâd  ilz 
auraient  abandonné  les  temples  deleursDieux ,  &  les  fepultures  de  leurs  pa- 
rents.Parquoy  T hemiftocles  uoyant  qu’il  ne  pouuoit  par  raifons  ny  fuafions 
'  humaines  conduire  le  peuple  à  fon  opinion,dreflà  unefainte  comme  loft  fait 
D  quelquefois  es  ieùx  des  Tragédies ,  &  commença  à  battre  les  Athéniens  de 
lignes  ccIeftes,d’oracles,& de  relponfes  des  Dieuxxar  il  le  ferait  pour  ligne &• 
prefage  celefte  de  l’occafion  du  dragon  dé  Minerue,  qui  de  bonne  aduenture. 
en  üironces  iours  la  nccomparut  point,comme  il  auoit  accouftumé,au  tem¬ 
ple  ,  &  trouuoient  les  prelbtrcs  lés  oblations  que  Ion  luy  portoit  par  chafcun 
iour  toutes  entières,  làiis  que  Ion  y  euft  aucunemét  touché.  Au  moié  dequoy 
aiantefté  embouchez parThemiftocIes ,  ilzfemerent  un  bruit  parmy  le  peu¬ 
ple,  quela  deeffe  tutrice  de  la  uillc  l’auoit  abandonnée ,  en  leur  monftrant  le. 
chemin  de  la  mer  dun  autre  cofté  les  attira  par  le  moien  de  la  prophétie, 

E  qui  leur  commâdôit  de  le  làuuer  en  desmurailles  de  bois ,  dilànt  que  les  mu¬ 
railles  de  bois  ne  fignifioiét  autre  chofe  que  les  nauires:&  quepour  cefte  cau- 
fe  Ap.ollQenfonoracIeappeHoitSaIaminediume,non  point  milérablè  ny 
malneureulè,p.ouréequ’elIedeuôitd5nerIenomàunc  tresheureufe  uicdoi- 
rcqucI.esGrecs.ydeuoientgaigner,  Ainfiaiantlbn  adiiis cfté receu , il mëit 
en  auat.ced.ecret,que  Ion  depofâft  la  ùîlle  d’Athenes  en  la  fauuègarde  de  Pal- 
las  qui  eftoit  damc  &  tutrice  dupais,  &  que  tous  ceulx  qui  eftoient  en  aage  de 

_ p6rter_arme.smontaffCntfurlesgâlerès  :audemourant,quechafcUnaduilàft 

-  PU 


•  Themiitocles.  . _ 

de  retirer  quelque  part  en  lieu  de  feurctélà  femme ,  fes  enfans ,  &  Tes  efclaues  |F. 
le  mieux  qu’il  pourroit.  Ce  decret  aiant  efté  pafle  &  authorifé  par  le  peuplera  J 
iplusparttranfportafes  peres&  meres  uieux,  les  femmes  &  les  petits  enfans  j 
;  en  la  uille  de  Trœzene,  ou  les  Trœzeniens  les  receurcntfort.  honeftement  St 
h  umainemét:carilz  ordonnèrent  qu’ilzferoiét nourris  aux  defpens  du  peu-  j 
blic,en  leur  donnant  deux  oboles  de  leur  mônoye  par  chafcun  iour,  qui  font  | 
enuiron  quatorze  deniers  pourtefte,8tpërmettâtauxieuries  enfans  de  pren-  j 
dre  des  fruicts  par  tout  ou  ilz  en  trouueroient  :  &  d’auantage  entretenant  des  j 
maiftres  d’efeoleaux  defpens  de  leur  ebofe  publique  pour  leur  enfeigner  les  j 
:  lettres.  Celuy  qui  finlcriuit  autheur  de  ce  decret,  fut  un  nommé  Nicagoras. 

Or  n’auoient  point  alors  les  Atheniensde  deniers  communs,  mais  le  Sénat  G 
j  des  Areopagites,ainfi  que  dit  Ariftote,  fournir  a,  chafque  homme  de  guerre 
;  huit  drachmes, &  fut  par  ce  moien  principale  caufc  que  les  galeres  furent  ar- 
i  mees  :  toutefois  Clidemus  eferit  que  cela  fut  encore  une  ruze  de  Themifto-î 
|  cles,pourcequ’eftansdefcendus  les  AtheniensauportdePiræe,il  feir  lèm- 
blant  quel’efcu  de  Pallas  ou  eft  la  telle  de  Mcdûfe  entaillée,  eftoit  perd  ù,  &  ne 
fe  trouuoit  point  auec  l'image  de  la  Deefle ,  &  quefaignant  de  le  chercher,!! 
fouilla  par  tout,&  trouua  grande  quantité  d  argét  que  les  particuliers  auoiét 
caché  parrny  leurs  hardes .  Ceft  ârgét  fut  apporté  en  public ,  8c  par  ce  moien 
eurét  les  hommes  de  defenfe,  qui  f  enbarquerét  fur  les  uaiflèaux,  dequoy  fai¬ 
re  leurs  prouvions  neceffaires .  Quand  ce  uint  au  départir,  que  toute  la  uille  H 
d’Athenes  fut  montée  en  mer ,  cela  faifoit  duh  coftépitiéa  ueôir  ,&  d’un  au¬ 
tre  collé  apportoit  grand  elbahilfement  à  ceulx  qui  conlrderoient  la  hardief 
le  &  le  bon  cueur  de  ces  hommes  la  qui  enuoyoient  deuantleurs  peres  &  me-  • 
res  ailleurs,  &  eulx  fans  flefehir  pour  les  larmes , cris , &  embrafiemens  de 
leurs  femmes  &  enfans  au  départir,  paffoientcourageufèmenr  en  Fille  de  Sa- 
lamine  :Mais  oultre  cela,ily  auoit  beaucoup  de  uieux  citoiens  queldn  elloit 
contraint  de  lailfer  là,  pource  que  Ion  neles  pouuoit  traiilporterà  caafede 
leuruieilleire,cequifaifoitgrandecompalhon:  Sefiyauoitnelçay  quôy  de 
pitoiable  quiattendriiroitlescueurs,quandon.uoioitlèsbeftes  domeftiques  >:  1 
&  priuees  qui  couroient  ça  St  là  auec  hurlemens  St  fignifîance  de  regret  apres  I 
'  leurs  maiftres  8c  ceulx  qui  les  auoient  nourries,  ainfi  corne  ilz  fembarquoiéts  5 
entre  lefquelles  belles  on  compte  du  chien  de  Xantippus  pere  de  Bericles,quc 
nepouuant  fupporter  le  regret  d  eftre  Iaifle  de  fon  maiftre,fe  ietta  dedans  la; 
mer  apres  Iuy,&  nageât  au  long  de  la  galere  ou  il  eftoit ,  pailà  iulqües  en  l’ille 
de  Salamine,  là  ou  fi  toft  qu’il  futarriué  l’aleiheiuy  faillit,&  mourut feudak 
nement.  Lon  dit  que  le  lieu  que  Ion  appelle  encore  auiourdhuy  La  fepulture  < 
du  chien,eft  Fendrai  tou  il  fut  enterré.  Ce  font  auffi  grands  aâesdeThemr-; 
llocles,queuoiantIes  Athéniens  regretter  l’abfence  d’Ariftides  ,  St  craindre 
que  par  un  defpit  il  ne  le  tournait  du  coftcdes  Barbares  ,:&  en  cefaifant-ne  j 
fuft  eaufede  ruiner  les  affaires  de  la  Grece/pourcequ’il  âüoit  efté  par  les  rne-  Kl 
nee’s  deThemiftocles  auant  la  guerre  banny  pourcihq  ans ,  il  meit  en  auant 
un  decret, que  tous  ceulx  qui  auraient  efté  bânits-à  temps  ,  pouffent  retourner: 
pourfairc,  dire,  8c  confcillerauec  leurs  cocitoiens,  cequ’ilzeftimcrorét  eîlré- 
le  meilleur  pour  le  làlut  de  la  Grece.  Eteftat  Eurybiadcs  capitaine  general  dé 
toute  l’armee  de  merdes  Grecs  pour  la  dignitéde  la  aillê-de  Sparte, mais:  air 
demouranthommeàquile  cueur  failloit  au  befoing,uoulantàtoutc  force 
partir  de  ]à,St  fe  retirer  dedâs  le  gouffre  duPeloponcfe,  là  ou  toute  l'atmce  ds 


Themiftocles. 

-  ■  8l 

A  terre  des  Pèloporiefiens  eftoit  âffembIee,T hemiftocles  cotredit  &  refifta  fart 
&  ferme:  &  fut  lors  qu’il  feit  certaines  refponfès  notables, qui  ont  bien  efté  re¬ 
cueillies  &  notées  depuis .  Car  corne  Eu rybiades  Iuy  dift  un  iour,  Themifto- : 
»  eIcs,Es  ieux  de  pris  ceulx  qui  fe  leuent  auant  qu’il  en  fbit  temps  font  foufflet- 
»  tez  :  Il  eft  uray,  Iuy  rcfpondit  Themiftocles:  mais  auffi  ceulx  qui  demeurent 
-|  les  derniers  ne  font  iamais  couronnez.  Vneautre  fois  Eurybiades  hauflà  le 
ballon  qu’il  tcnoit  en  là  main^comme  fil  feri  euft  uoulu  ftapper  :&  il  Iuy  ditj 
=  Frappe  fi  tu  ueux,prouueu  que  tu  efcoutes .  Eurybiades  adoc  fefmerueilîât  de 1 
ucoircnluy  unefigrandefacilité,  &  fi  grande  patience,  Iuy  permeit  de  dire  j 
tout  ce  quil  uoulut:&  ia  côméçoit  Themiftocles  à  le  ramener  à  la  raifôn,mais  j 
B  il  fe  trou  ua  là  quelcun  qui  Iuy  dit ,  Il  fiet  mal  à  un  homme  qui  n’a  plus  de  pais  j 
»  :  nydemaifbn,  deprefcher  ceulx  qui  en  ont  delesabandoûner.Tfiemiftocles  j 
»  tournant  fi- parole  à  Iuy,repIiqua:Nous  auohs,dit  il ,  lafche  &  mefchant  ho-  j 
»  me  que'tu  es ,  uouluntairement  abandonné  des  maifons  &  des  murailles ,  ne 
»  uoulanspasnousfoubmettreauiougdeferuitudepôur  crainte  de  perdre  des 
■»;  chofes  qui  n’ontpoint  d’ame  ny  de  uie ,  &  neantmoins  noftre  uille  ne  laiflc 
»  pas  d’eltre  la  plus  grande  de  toute  la  Grece,  car  c’ellune  flotte  de  deux  cents 
*  !  galeres  toutes  preftes  à  cobattre,  qui  font  icy  uenuespoür  uous  fauuer  fi  uous 
»  |  uoulez ,  mais  fi  uous  uous  en  allez ,  en  nous  abandonnant  pour  la  deuxieme 
» .  fois,uous  orrez  dire,auant  qu’il  pafle  beaucoup  de  temps,  que  les  Athéniens 
C  ,  auront  une  autre  uille  franche,&  poffedetont  autant  d  c  terres  &  d  auffi  b5nes 
comme  celles  qu’ilz  auront  icy  perdues.  Ces  paroles  feirent  incontinent  pen-  j 
|  fer  à  Eurybiades,&  craindre  que  les  Athéniens  ne  fen  uouluflènt  aller,- &  les: 
[abandonner.  Mais  comme  un  autre  Eretriën  efïaiaft  encore  d  alléguer  quel-  i 
»!  raifons  contre  l’aduis  de  Themiftocles,  il  ne  fe  peult  tenir  de  Iuy  dire,  Dea 
»!  fault  il  q  uous  autres  parliez  aufli  delà  guerre, qui  reffemblez  proprement  aux  ; 
» 1  jcaflèrôsjcar  uous  auez  bié  un  coufteau  ,  mats  uous  n’auez  point  de  cueur.  Au-  ! 

;  eus  efcriuent,  que  ce  pendant  que  Themiftocles  tenoit  ces  propos  de  deffus  lé  i 
|  tilîâc  de  fà  galere,on  apperceut  une  cheuefche  uolant  à  main  droitte  des  uaifi  j 
;  feaux,qui  falla  pofèr  fur  le  bout  du  mas  d’une  galer  e,  &  q  cela  fut  caufè  de  fai- 1 
:  re  codefcend  re  les  autres  Grecs  à  Ion  opiniô,&  fè  préparer  à  cobattre  par  mer,  | 
D  Mais  quand  la  flotte  des  uaiflèaux  ennemis  fut  arriuee  en  la  cofte  de  l’Attique  j 
j  à  l’endroit  du  port  Phaleriquc ,  ou  elle  couuroit  tous  les  riuàges  d’alenuiron,  j 
j  tant  que  la  ueué  fè  pouuoit  eftendre,  &  que  le  Roy  Xerxes  Iuy  mefme  en  per- 1 
jfonneauec  fonarmee  de  terre,  fe  fut  auffi  uenucamperlelongdela  marine,  ’ 
j  de  forte  que  Ion  uoyoit  toutefàpuiflàncc,tantdemerqaedeterrc,enfemble;  i 
[Alors  toutes  les  belles  raifons&  remonftrances  de  Themiftocles  fefcoulerét  j 
[hors  de  la  mémoire  des  Grecs  ,  &  regardèrent  derechef  les  Peloponefiens,  i 
;  commet  ilz  fèpourroient  retirer  au  gouffre  du  Peloponefè,  en  fè  courrouceât  ; 
i  quand  on  leur  cuidoit parler  d’autre  chofè.Brief,  il  futarrefté,  que  Ion  feroit  j 
E  !  uoile  la  nuid  enfumant ,  &  commâdé  aux  pilotes  qu’ilz  teinfent  leur  cas  tout , 
ipreft  pour  partir.. Quoy  uoiât  Themiftocles,  &  eftatfortmarry  que  les  Grecs  ; 
j  fefeartaffent  ainfi  les  uns  dès  autres,en  fe  retirant  chafcuii  cri  fa  uille,  &  aban-  ! 

1  donnant  l’auantage  que  leur  donnoit  la  nature  du  lieu ,  &  le  deftrOit  dii  bras  i 
de  mer,ou  ilzfè  trouuoientenfemble,penfàen  foy  mefme,commét  il  y  pour-  ; 
roit  remedier:  fifaduifàdelamenec  d’un  Sicinnus,- lequel  eftoit  Perfien  de  : 

!  nation,&  aiant  efté  autrefois  pris  à  la  guerre  aimait  Themiftocles,  de  manie-  j 
re  qu’il  eftoit  gouuerneurdefès  enfans ,  Il  l’enuoya  fecrettement  deuers  le[ 
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Roy  de  Perfe,luy  donner  à  entendre, queThemiftocIes  capitaine  general  des 
Atheniens,aiant  bone  enuie  de  deueni'r  fon  feruiteur,  l’aduertiffoit  de  bonne  j 
heure,  que  les  Grecs  fen  uouloient  fouir,  &  Iuy  confeilloit  de  ne  les  Iaiffer 
point  elchapper ,  ains  les  faire  charger  à  bon  elciant ,  pendant  qu’ilz  eftoient.  J 
en  trouble  &  en  effroy ,  efloignez  de  leur  armee  de  terre ,  à  fin  de  desfaire  à  un  ; 
coup  toute  leur  puiffance  de  mer .  Xerxes  eftimant  quec’eft  aduertiiTement 
uint  d’homme  qui  defiraft  la  profperité  defes  affaires,  le  receut  à  grande  ioye, 
&  incontinent  feitfçauoir  à fes  capitaines  de  marine,  qu’ilz  embarquaffent 
leurs  gens  fur  leurs  autres  uaiffeaux  tout  à  loifir.-mais  que  promptement  ilz  en 
;  depefchaffent  deux  cents  pour  aller  par  derrière  clorrel’iffue  du  deftroit,  8c 
cnceindre  les  ifles  tout  à  I’enuiron ,  afin  qu’il  nefeûuuaft  pas  un  tout  feul  des 
j  ennemis:cequifutfaicLEtadonc  AriftidesfilzdeLyfimachus,  feneftantap- 
perceu  le  premier,  fen  alla  au  logis  de  Themiftocles ,  encore  qu’il  Iuy  fùft.en- 
nemy,àcaufequeparfes  menees  il  auoit  eftébâny  pour  cinq  ans,côme  nous, 
j  auons  dit  parauant:  8c  l’aiant  fait  fortir  dehors,  iuy  compta  comment  ilz  e- 
|  ftoien  t  enuironnez.T h  emiftocles  qui  d’ailleurs  cognoiffoit  allez  la  bon  té  du 
j  perfonnage,  8c  eftoit.  bien  aile  de  ce  que  lorsill'eftoituenu  trouuer  iulques 
|  dedans  là  tente ,  Iuy  déclara  la  menee  qu’il  auoit  ourdie  par  l’entremilede  Si- 
i  cinus,le  priant  de  Iuy  aider  à  retenir  les  Grecs,&  à  procurer  auec  Iuy  ,acten- 
du  que  là  parole  eftoit  déplus  grande  authorité  enuers  eulx,  que  Ion  côbattift 
|  dedans  le  deftroit  de  Salamine .  Ariftides  louant  fon.bon  fens,  alla  deuers  les 
autres  capitaines  des  galeres,les  prefcher  8c  incitera  uouloir  cobattre ,  toute- 
:  fois  encore  ne  croyoit  on  point  du  tout  ce  qu’il  difoit  ,  iufques  à  ce  qu’il  arri- 
uaunegalere  Tenediéne,  dont  eftoit  capitaine  un  nommé  Panetius,felî:ant 
defrobee  de  I’oft  des  Barbares ,  laquelle  apporta  certaines  nouuelles ,  comme 
le  deftroit  affeureementeftoitfermé, tellement queoultrela necelîité le  def- 
pit  encore  que  les  Grecs  en  conceurent ,  les  incita  à  uouloir  elïàyer  le  hazard 
delabattaille.  Lel’endemainaupoindduiour  le  Roy  Xerxes  fafleit  en  un 
;  lieuhault  eleué,  dontil  uoyoit  la  flotte  de  fes  uaiffeaux,  &  l'ordonnance  de 
j  Ion  armee  nauale  au  deffus  du  temple  de  Hercules,ainfi  comme  elcrit  Phanor 
|  demus,qui  eft  l’endroit  ou  le  canal  d’entre  I’ille  de  Salamine  &  la  cofte.  de  l’At 
tique  a  moins  de  largeur, ou  comme  dit  Aceftodorus,  furies  confins  du  terri- 
j  toire  de  Megare ,  au  deffus  de  la  pointe,  que  Ion  appelle  uulgairemét  Les  cor¬ 
nes,  ou  il  feit  dreffer  un  throne  d’or,  &  auoitautour  de  foy  plufieurs  fecretai- 
:  res,  pour  rédiger  par  efeript  tout  ce  quife  feroit  en  la  battaille .  Mais  ainfi  co¬ 
rne  Themiftocles  fàcrifioit  aux  Dieux  deffus  la  galeré  capitainefle ,  on  Iuy  a- 
mena  trois  ieunes  prifonniers  fort  beaux  de  uifage ,  &  richement  parez  de  ue- 
ftemens  &  de  ioyaux  d’or ,  Iefquelz  on  difoit  eftre  enfans  de  Sandace  fœur  du 
Roy  &  d’un  prince  nommé  Autarcius .  Incontinét  que  le  deuin  Euphratides 
;  les  eut  apperceuz,aiant  quand  &quand  dbferué  qu’il  eftoit  à  leur  arriuee  làil- 
lydu  facrifice  une  grande  &  claire  flamme ,  &  qu’en  mefme  inftant  quelcun 
•  des  aflîftans  à  main  droitte  auoit  efternué,  il  prit  Themiftocles  par  la  main,& 
Iuy  commanda  de  facrifier  tous  fes  trois  prifonniers  au  Dieu  Bacchus  furno- 
■  ;mé  Omeftes,qui  uault  autant  à  dire  comme  cruel ,  pource  qu’en  ce  failànr,no 
feulementles  Grecs fe  làuueroient:  maisemporteroientla  uiâroircfurleurs 
:  ennemis .  T hemiftocles  fut  bien  clbahy  d’ouir  un  fi  eftrange  &  fi  terrible  co- 
imandement  du  deuin  :  mais  la  côrnune  fiiiuant  là  couftume,qui  eft  de  le  pro¬ 
mettre  plus  toft  falut  es  grands  dangers  &  affaires  preique  defelperez,  par 
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A,  moiens  effranges,  &  hors  d’apparence  de  raifon,  que  par  les  raifonnables  SC 
ordinaires  j  fc  pritàinuoquerleDieu  tout  d’une  uoix,  &  en  approchant  les 
trois,  prifonnien  de  l'autel ,  le  contraignit  de  parfaire  le  lac  ri  fi  ce  en  la  manie- j 
requeledeuin  rauoitordôné.ainfîreferitPhanias  Lefbien ,  homme  fçauant: 
enphilofophie,  &  aiant  grande  çognoiflànce  des  hiftoires  &  de  l’antiquité.  ! 
Quât  au  nombre  des  uaiflèaux  barbarefques ,  le  poète  Æfchylus  en  la  Tirage-  j 
die  qu’il  a  intitulée  Les  Perfes,comme  le  fâchant  certainement  &  à  la  uerité,  ; 
ditainfî: 

L  e  Roy  Xerxes  auoit  en  fbmme  toute 
M  ille uaifleauxjcar ie le fçay  fans  doubte , 

B  E  ntrelefquelz  y  en  auoit  deux  cents 

E  tfept,  tout  autre  en  uiftefle  paflans . 

Les  Athéniens  en  au oien  t  cent  quatre  uingts,fur  chafeune  dcfqueljes  y  auoit 
dixhuit  hommes  deguerre,dont  les  quatre  eftoient  archers, &  tous  lesautres 
bien  armez.  Si  ne  fut  pas  Themiftocles  moins  fàge  &t  bien  aduifeà  choifir  le 
temps  que  le  lieu  pour  combattre:  car  il  attendit  à  renger  fes  uaiflèaux  en  bat-. 

|  taille  iufques  à  ce  que  l’heure  futuenue,qu’il  auoit  accouftumç  defeleueror- 
|  dinaircmét  un  grand  uentdu  cofté  de  la  mer,qui  emou  uoit  de  grofles  ùagues 
;  dedâs  le  canal.  Ce  uentla  nefaifoit  point  de  defplaifiraux  galères  Grecques, 

I  pource  quelles  eftoient  trappes  &  baffes  :  mais  aux  nauires  barbarefqùes  qui 
C  auoient  les  proues  rçleuees,&  les  planchez  haults ,  &  qui  eftoient  pelantes  SC 
lourdes  à  manier,il  portoitgrand  dommage,  pource  qu’il  leur  faifoit  à  tous 
coups  monftrer  les  flancs  aux  Grecs,  qui  les  àlloient  incontinent  inueftir  Sc 
heurter  Iegerement,aians  toufiours  l’œil  à  ucoir  ce  queThemiftocles  leur  or¬ 
donner  oit,co.m  me  celuy  qui  entédoit  mieulx  que  nul  autre  ce  qui  eftoit  à  fai¬ 
re:  &  aufli  qu’à  l’endroit  de  luy  l’admirai  de  Xerxes  Ariamenes,homme  uail- 
lant  de  fà  perfonne ,  &  entre  les  freres  du  Roy  de  beaucoup  le  meilleur,  &  le 
plus  iufte,eftant  deflus  une  grofle  nauire  combattoit  à  coup  de  traief  &  de 
geçfc,  nc  plus  ne  moins  que  fil  eu  ft  efté  deflus  les  murailles  de  quelque  cha- 
fteau.  Sifaddrcflaàla  galere  fur  laquelle  eombattoient  enfemble  Aminias 
D  Decelien,&  Sofiçles  Pediien:&  côme  les  deux  uaiflèaux fefuflent  entrechoc- 
;  quez l’un  l’autre  de  front,  &  accrochez  auec  des  crampons  &  crochets  d’a- 
i  rain,il  faulta  dedans  leur  galere  :  mais  eulx  le  fouftindrent  hardiment,  &  à 
;  coups  de  iaueline  le  réuerferent  en  la  mer  :  le  corps  duquel  la  Royne  Artemi- 
fîarecogneut  flottant  entre  les  autres  naufrages,  Sdaiantrecueilly  le  porta 
i  au  Roy  Xerxes.  Or  ce  pédant  que  la  battaille  eftoit  en  telz  termes,  on  dit  qu’il 
Ifapparut  en  l’air  deuers  la  uilled’Eleufine  une  grade  flamme,  &que  lonouit 
1 -une  haulte  uoix  &  grande  clameur  par  toute  la  plaine  Thrafiene  iufques  à  la 
|  mer ,  comme  fil  y  eüft  eu  grâd  nombre  d’hômes  qui  enfemble  euflènt  à  haul- 
|  te  uoix  châté  le  facré  cantique  de  Iacchus ,  &  fembloirque  de  la  mu  Ititude  de 
E,  ;  ceulx  qui  chantoient  il  fe  leuaft  petit  à  petit  une  nuee  en  Pair, laquelle  partant 
de  la  terre  uenoit  à  fondre  &  tomber  fur  les  galères  en  là  mer.  Les  autres  affer- 
moiétauoirueu  des  figures  ôt  images  d’hommes  armez ,  qui  de  fille  d’Ægine 
tendoient  les  mains  au  deuant  des  galeres  Grecques:  &  penfoit  Ion  que  ce  fufl-i 
fènt  les  Æacides ,  defquelz  à  publiques  prières  on  auoit  inuoqué  faide  auanrl 
la  battaille  .  Le  premier  donques  qui  prit  aucun  uaiflèau  des  ennemis, fut 
;  Lycomedes  Athénien  capitaine  d’une  galere,  lequel  luyoftant  les  paremens; 
&  enfeignes,  le  confecra  Sc  dédia  à  Apollo  furnommé  Portant  laurier,  c’eft 
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à  dire,uicïorieux.Les  autres  Grecs  eftans  de  front  egaulx  en  nombre  aux  Bar-  F 
bares,à  caufè  du  bras  de  mer  ou  ilz  combattoient,qui  eftoit  eftroicfc  ,  ou  ilz  ne 
pouuoient  uenirau  combat,  que  à  la  file  ,& ou  ilz  fentreheurtoient  &  fen-  I 
tr’empefehoient  les  uns  les  autres  pour  leur  grande  multitude:à  la  fin  les  prefi  ' 
ferent  tant ,  qu  ilz  les  contraignirent  de  fe  tourner  enfùittcfiirlefeoir,  apres 
;auoir  fouftenu  &  combattu  iufques  à  la  nuiefc  :  &  ainfi  gaignerent  celle  tant 
;renommee  &c  tant  glorieufe  uictoire,de  laquelle  fe  peult  ucritablement  affer¬ 
mer  ce  qu’en  dit  Simonides,  que 
I  amais  nation  Barbare, 

_  N  e  Grecque  ne  feit  en  mer 

E  xploit  de  guerre  fi  rare,  ( 

N  efi  digne  dénommer: 

&  ce, par  la  proueffe  &  le  bon  courage  de  tous  ceulx  qui  y  combattirent ,  mais 
iparticulierementparlebonfèns  &la  fageconduittcdeThemiftocles .  Apres 
|  cefte  battaille  nauale  Xerxes  fopiniaftrant  de  defpit  en  fà  perte,  uoulut  eflàier 
de  combler  le  bras  de  mer  pour  paffer  fur  une  leuee  fon  armee  de  terre  en  l’ifle 
:  de  Sala  mine:  &Tbcmiftoclesuoulantfonder  l’opinion  d’Ariftides,luydit 
»  i  en  deuifànt, qu’il  fêroit  d’aduis,que  Ion  allait  au  deftroit  de  l’Hellefpont  auec 
»J  l’armee  de  mer,pour  rompre  le  pont  de  nauires  que  Xerxes  y  auoit  fait  faire:  à 
*1  fin,dit  il,que  nous  prenios  l’ Afie  en  l’Europe .  Ariftides  ne  trouua  pas  ceft  ad- 
-  ;  uis  bon  :  pource ,  dit  il ,  que  nous  auons  iufques  icy  combattu  contre  ce  Roy 
»  !  Barbare,  qui  ne  penfoit  quefèiouer,  mais  fi  une  fois  nous  enfermons  en  la 
»  Grece,  &reduifonsà  neceffité  de  combattre,  pour  fàuuerfàuic, un  ennemy 
»  !  qui  commande  à  fi  grofle  puiflance ,  il  ne  famufèra  plus  à  regarder,eftant  a  fi 
»  |  feis  à  fon  aifè  deffoubs  un  pauillon  bié  doré ,  le  palfetemps  de  la  battaille,  ains 
».  !  tentera  toutes  ebofes ,  &  fè  trouuera  luy  meûne  en  perfonne  par  tout ,  pour 
»!  crainte  du  danger:  de  maniéré  qu’il  pourra  bien  auec  diligence  rhabiller  la 
».  i  faulte  qu’il  a  commifè  par  négligence,  &  prouoira  mieulx  àfon  faiéb ,  quand 
»,  il  uerra  qu’il  y  ira  de  fauie  &  de  fon  eftat  enfèmble:pourtantferoïs-ie  d’aduis, 

»  T  hemiftocles,non  feulement  de  ne  rompre  point  le  pont  qu’il  a  fait  faire,ains 
»  plus  toft ,  fi  nous  pouuios ,  de  luy  en  baflir  un  autre  pour  le  chafTer  le  plus  toft  1 1 
».  que  nous  pourrions  hors  de  l’Europe.ThemiflocIes  adonc  luy  répliqua.  Puis 
»  qu’iluous  fèmble  qu’il fedoiue ainfi  faire ,  ilfault  donequenous  aduifions 
».  tousenfemble,dinuenter  quelque  moien  de  l’en  faire  fortir  le  plus  toft  qu’il 
».  ;  fera  poffible.  Cela  eftant  conclu  entre  eulx ,  il  enuoya  incontinent  un  des  Eu-  J 
■  nuques  du  Roy,c’eft  à  dire,de  Ces  ualets  de  chambre,n5mé  Arfâces,qu’il  trou¬ 
ua  entre  les  prifonniers,  par  lequel  il  luy  manda  que  les  Grecs  aians  guigné  la  j 
;  battaille  par  mer ,  auoient  arrefté  en  leur  confeil  d’aller  au  deftroit  de  l’Hel- 
j  lefpont  pour  rompre  le  pont  de  nauires  qu’il  y  auoit  fait  dreffer  :  dequoy  il] 
i  l’auoit  bien  uoulu  aduertir  pourl’afFe&ion  qu’il  luy  portoit,àfin  que  de  bon- 
{ ne  heure  il  aduiïàft  de  fe  retirer  es  mers  de  fon  obeifsâce ,  pour  repafler  en  Afie 
;  le  plus  toft  qu’il  pourroit ,  pendant  que  luy  doncroit  ordre  àamufêr  les  alliez 
j  &confederezqu’ilznelepourfùiuifrentincontinent.  LeRoy  barbare  enten¬ 
dant  ces  nquueIIes,futfieffroyé,  qu’il  fèpartitàla  plus  grande  diligence  qui 
,  luy  futpoffible.Mais  au  demeurât,  le  bon  fèns  &  la  fàge  prouoiance  de  The- 
'  miftocles  &  d’Ariftides  en  ceft  endroit ,  fe  monftra  bien  cuidemment  depuis 
!  en  la  battaille  que  les  Grecs  eurent  deuât  la  üille  de  Platées ,  cotre  Mardonius 
j  le  lieutenant  de  Xerxes,  lequel  n’auoit  qu’unepetite partie  de  lapuiffance  du 
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A  Roy  3  &  toutefois  meit  les  Grecs  en  grand  danger  de  tout  perdre .  Ôr  quant 
aux  uilles  &  citez  qui  combattirent  en  cefte  bataille ,  Herodotus  efcrit  que  : 
celle  d’Ægine  emporta  le  pris  de  uaillance:  &  quant  aux  Hommes  particu-  ■ 
liers,  que  Jes  Grecs  l’adiugcrentà  Themiftocles,  combien  que  ce  fuftcon-4  • 
tre  leur  uoulunté,pour  I’enuie  qu ’ilz  portoient  à  la  gloire  :  car  apres  la  bat^  j 
taille  feftans  retirez  tous  les  capitaines  au  deftroit  de  lentreedu  Pelopone-  j 
1 c ,  &  aiansiuré  fur  l’autel  du  facrifice,qu’iîz  donneroiènt  leurs  uoix  aqui  | 
mieulx  leur  fembleroit  mériter  félon  leur  confcience  3  chafcun  d ’eulx  fe  don-  ;  • 
na  à  foymefme  le  premier  Iieudeproueffe,&  le  fécond  à  Themiftocles .  Les  ; 
Lacedæmoniens  mefmes  le  menèrent  à  Sparte,  là  ou  ilz  adiugerent  à  leur 
B  admirai  Eurybiadesfhonneur  de  uaillace,& à  Themiftocles  ceïuÿ  de  fàgef*  | 
fer&  de  prudence,pour  raifon  de  laquelle  ilz  luy  donnèrent  un  rameau  d’oli- 
ue  auec  le  plus  beau  chariot  qui  fuft  en  toute  la  uille ,  &  enuoierent  trois 
cents  de  leurs  ieuiies  Hommes  pour  le  conuoier  &  luy  faire  côpagnie  iufques 
horsdeleurs  terres.  Et  dit  on,qu’en  la  prochaine  feile&  aiîemblee  des  ieux 
Olympiques  qui  fefeitapres  cefte  uiétoire,  depuis  q  Themiftocles  fut  entré 
dedans  le  parc  ou  fe  faifoient  les  ieux,  les  affiftans  ne  feirent  plus  compte  de 
:  regarder  les  combattans,  ains  eurent  tout  Ielong  du  iour  les  yeux  fur  luy,  en 
lemonftrantauee  le  doigt  aux  eftrangers  qui  ne  Te  cognoiffbiét  point  ,  &  tef- 
i  m'oignant  par  battemens  de  mains  combien  ilz  leftimoient:  dequoyilfut  il 
C  ioyeux,queluy  mefmeconfefla  à  les  familiers  amis,  qu il  recueilloit  alors  le 
'  fruicfdetouttantdelàbeurs  qu’il  auoit  onques  endurez  pour  le  falut  de  la 
|  Grecc,tantil'eftoitdefànatureambitieux&conuoiteuxd’honeur: ainfi  que 
!  Ion  peutfacilemétcognoiftre  par  quelques  faiéts  &  diâs  notables  qlonà  re- 
i  cueillizdeluy.Caraiâteftéeleu. admirai  d’Athenes, il  n’expediaaffairesquel- 
cbnquesjhe  priuez  riepubliques,à  part,à  tnefure  qu'ilzfuruenoiét,arns  les  re- 
meit  tous  enfèmble  au  iour  mefine  qu’iliè  deuoit  embarquer,à  fin  quequand 
;  on  le  uerroit  depefcHet  tan  t  d’affaires  tout  à  un  coup,  &  parlera  tant  de  gens 
tout  enfèmble ,  on  l’en  eftimaft  tant  plus  grand  homme,&  de  plus  d’authori- 
té .  Vnè  autre  fois  il  fe  promenoit  furla  grcue  le  long  de  la  marine,regardant  , 
D  les  corps  des  Barbares  que  la  mer  auoit  iettez  au  riuagc ,  &  en  uoiant  aucuns 
qui  auoient  encore  deschaines  &  des  bracelets  d’or,il  paffa  oultre,  mais  il  les 
»  monftrà  à  un  fîen  familier  qùile  fuiuoit,  &  luy  dit,Prens  cela  pour  toy,car  tu 
=>  n’es  pasThemiftoelès.EtàunAntipHatesquiauoitautrcfois  eftebeau  ieune 
garfori,  &  lors  feftoit  déporté  ffercment  eriuers  luy  fans  en  faire  compte, & 
depuisquandil  leueitparuenuengrandeauthoritéluyalloit  faire  la  coürtî 
»  Ieune  filz  mon  amy, dit  il, nous  Tommes  tous  deux,  mais  bié  tard,deuen  uz  fa- 
J  geStoutàüncoup.Ildifbitquè  les  Athéniens  ne  l'honoroient  ny  ne  l’efti- 
moientpointentempsdepaixrmaisquandilleür  furuenoit  quelque  orage 
de  guerre,  &  qu’i Iz Ce  uoyoiét  en  dâger,  ilz  recouroiétà  luy, ne  plus  ne-  moins 
Pîi  que  Ion  fait  à  Tumbre  d’un  Platane,  quand  il  furuient  une  foudaine pluie  r  SC 
puis  apres  quand  le  beau  temps  eftoit  reuenu,  ilz  I  efbranchoicqt  &  luy  cou- 
poient  fes  rameaux .  Ily  eut  un  natif  de  rifle  de  Seriphe,qui  eftant  entré  en  pâ- 
rolesnuecluy,iuy  reprocha  que  ce  n’eftoitpointparfàuàleür,ainsfèulemét 
pour  lanoblefTe  de  la  uille  dontil  eftoitné,  qu’il  auôitâcquis  tant  de  gloirer 
»  Tu  disurày,luyrefponditiI:mais,ny  ie  rieüflè  iamais  acquis  grand  honneur 
»  fl  l’euflecftc  Seriphien,  ny  toyauflî  quand  tu  euffès  efté  Athénien.  Vnè  autre- 
fois, comme  l’un  des  autres  capltainesdélaOiMe^poür  âuoir  fait  quelque  boni 
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îfcruice  à  la  chôfe  publique,fen  glorifiait  deuant  Themiftocles,  &comparaft  F 
Tes  geftes  à  ceulx  qu’il  auoitfaits:ThemiftocIes  pour  relpôlèluy  feit  un  copte, 

»  Que  le  Lédcmain  de  la  Fefte  tenlàun  iour  auec  elle ,  en  Iuy  reprochât  qu’il  ne  | 

»  faifoit  que  trauaillcr  &  auoit  toute  la  peine,  là  ou  elle  ne  faifoit  rien  que  défi* 

»  pendre  &  faire  bonne  chere  de  ce  que  les  autres  auoient  gaigné:  Tu  dis  la  ue-  ! 

»  rite, Iuy  refpondit  là  Fefte,  mais  fi  ien’eulfe  efté  deuant  toy,  tu  nefufTespasi 
maintenât:  Auffi  fi  ie  n’eufle  efté  alors,  uous  autres  ou  feriez  uousà  celle  heu- 1 


»  reî  Son  filzabufoit  un  peu  trop  importunément  de  l’affedion  queluy  portoitj 
fa  mere ,  &  de  Iuy  auffi  femblablement  par  le  moien  d’elle  :  à  loccafion  de-  i 
quoy  il  difoit  en  le  iouant ,  que  fon  filz  auoit  plus  depouuoir  qu’homme  qui  j 
»  fuft  en  toute  la  Grece:pource,  dit  il ,  que  les  Athéniens  commandent  aux  au-  G  _ 
»  très  Grecs,  ie  commande  aux  Athéniens,  elle  à  moy,  &  Iuy  à  elle.  D  auantage 
uoulâttoufioursauoirquelquechofèdefingulier  plus  que  les  autres  en  tou¬ 
tes  choies ,  en  failànt  proclamer  un  lien  héritage  qu’il  uouloit  uendre,  il  co- 
;  =>  manda  au  lèrgentquifaifoitlâ  criée  d’adiouxteràlà  proclamation ,  quel’hç- 
»  ritageauoitbonuoifin.Dedeuxquiluydemandoient  là  fille  en  mariage, il 
a  préféra  l’honnefte  au  riche, dilànt  qu’il  aimoitmieulxpourfon  gendre  un 
«  nomme  qui  euft  faulte  de  biens,  que  des  biens  qui  euflèntfaultc  d’homme. 
Telles  donqueseftoient  les  relponfes  &  rencontres  de  Themiftocles  .Mais, 
apres  auoir  fait  les  chofcs  que  npusauonscy  deuant  cxpolêes,  ileflàia  incô- 
tinentde  rebaftirlauille&:  les  murailles  d’Athenes  encorrumpantpar  argét  jj) 
les  officiers  de  Lacedçmone,àfin  qu’ilz  ne  Iuy  donnaflènt  point  d’empefehe- 
ment  à  ce  faire,ainfi  comme  eferit  Theopompus:ou,  c5me  tous  les  autres  di- 
fent ,  en  les  aiât  ab  ulèz  par  une  telle  finelfe  :  Il  ren  alla  à  Sparte  comme  embaf- 
làdeur  ,  y  enuoié  fur  ce  que  ceulx  de  Lacedæmonc  fc  plaignoiét  queles  Athé¬ 
niens  reufermoient  leuruilledemuraillesj&lesenacculoitenuersle  confeil 
de  Sparte  un  orateur  nommé  Poliarchus ,  y  aiât  expreflemét  efté  enuoié  pour 
ce  faict  par  les  Æginctes .  T hemiftocles  leur  nia  fort  &  ferme ,  &  leur  dit  que 
pour  fen  informer  à  la  uerité,  ilz  enuoyalfent  de  leurs  gens  lur  les  lieux  :  uou- 
lant  par  ce  delay  gaigner  toufious  autant  de  temps  au  paracheucmét  des  mu- 
raillesj&quand&quandaulfi queles  Athéniens  reteinfent  pour  oftages  de  I 
la  leùrèté  de  là  perfonne,ceulx  qui  lèroient  enuoiez  à  Àthenes  pour  en  faire  le 
rapport:comme  il  aduint.  Car  les  Lacedemoniens  informez  à  lauerité  de  ce 
quieftoit,neIuyfeirentpoint  de  delplaifir,ainsdiflîmulans  le  malcontente¬ 
ment  qu’ilz  àuoiét  de  fe  ueoir  ainfi  affinez  par  luy,Ie  renuoierent  fain  &  fauf. 
Depuis  il  feit  auffi  accouftrcr  &  fortifier  le  port  de  Piræe,aiant  confideré  la 
cémoditédulieu,  pour  du  tout  appliquer  la  uilleàla  marine:  enquoy  il  fui-  - 
uit  un conlèil  prelque  tout  contraire  à  celuy  des  anciens  Roys  d’Athenes,Icf- 
quelz,ainfi  comme  Ion  dititafehans  à  retirer  leurs  hommes  de  la  marine,  & 
les  accouftumer  à  uiure  làns  hanter  la  mer,  en  plantant,  lemant  &  labourant 
diligemment  leurs  terres,  inuenterent  &  publièrent  la  fable  que.lon  compte  j  Ei. 
de  la  deeiïè  Palks ,-  c’eft  àlçauoirjque  querellant  le  patronage  du  païs  d’Atti- 
que  à  lencôtre  de  Neptune,eIIe  produifit  &  moftra  aux  iuges  l’oliuier,  moie- 
nât  lequel  elle  gaigna  lonprocez .  Ainfi  n’adiouxtapas  Themiftocles  leport 
de  Pirçe  à  la  u  ille  d’Athenes,comme  dit  le  poète  Comique!  Ariftophanes,ains 
plus  toft  attacha  la  uille  au  Pirçe,& la  terre  à  Iamer:en  quoy  faifantil  augmé- 
ta  la  puiflànce  du  peuple  contre  celle  des  nobles ,  &  rendit  la  commune  .plus  . 
audacieufe ,  par  ce  que  l’authorité  uint  à  tumber  entre  mains  de  matclots,gaé  , 
~ ^  ■'  1  '  ’  iiots,  | 
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A  liots,piIotes,& autres  telles  gés  de  marine,  au  moien  dequoy  la  tribune  mef- 
me  des  harengues  qui  eftoitfur  la  place  dePnyx  regardoit  uersla  mer:  mais 
les  trente  tyrans  qui  furent  depuis,  la  remuèrent  ailleurs  pour  la  faire  tourner 
deuers  la  terre,aians  opinion  que  l’eftre  puiflàns  par  mer  eftoit  ce  qui  engen- 
droit&  maintenoit  1,’authorité  du  gouuernemétpopuIaire,&  à  l’oppofite  que  : 
ceulx  qui  uiuent  du  labeur  de  la  terre  portent  plus  patiemment  le  gouuerne-  j 
ment  de  la  nobleflè.Encore  faduifà  Themiftocles  d’une  autrecliofe  bien  plus  ! 
grande  pour  rendre  la  uille  d’Athenes  puiflànte  par  mer:  car  apres  la  retrrait- 
tedcXerxes,feftanttoutelaflottc  de  l’armee  nauale  des  Grecs  retireé  pour 
hyuerner  au  port  de  Pegafes,  il  dit  un  iour  en  publique  aflèmblee  du  peuple; 

B  ;  qu’ilauoit  imaginé  une  chofe  quileur  eftoit  trefutileôe  treifalutaire,  mais 
qu’il  n’eftoitpas  expédient  de  la  déclarer  publiquement  :  le  peuple  luy  ordô-  ; 
na  qu’il  la  communiquait  à  Ariftides,  &quefi  celuy-lalatrouuoit  bonne! 
quelle  f exécutait  promptement.  Tbemiftoclcs  luy  declara,que  ce  qu’il  auoit  ! 
en  penièe  eftoit,de  mettre  le  feu  dedans  l’arcenal  ou  eftoient  retirez  les  uaif-1 
féaux  des  Grecs,  &  Jes  bruiler  tous  enfèmble.  Ariftides  ce  conièil  ouy ,  retour-  ' 
na  deuers  le  peuple,  &  dit,qu’il  n’y  auoit  rien  ne  plus  utile,ne  plus  iniufte  que  ; 
cequeThemiftoclesauoitimaginé.Efadoncluy  commandèrent  les  Athé¬ 
niens  qu’il  fen  déportait  entièrement.  Au  demeurant,  les  Lacedæmoniens  i 
aians  propofé  au  confèil  dés  Amphiétyos,  qui  eft  une  aflèmblee  generale  des! 

C  cftats  de  toute  la  Grece ,  que  les  uilles  Grecques  qui  n’auoient  point  efté  de  la  ■ 
ligue  des  Grecs  contre  les  Barbares  fuflènt  déboutées  de  ce  côièil ,  Themifto-  i 
clés  craignant  que  iî  les  ArgiensjIesTbeflàliens,  &  encore  les  Thebainsue- 
noient  à  en  eftre  forclos,les  Lacedæmoniens  alors  n’y  fuflènt  les  plus  forts  en 
nombre  de  uoix,  &  que  par  ce  moien  ilz  ne  feiflènt  tout  ce  qui  leur  plairoit  en 
ce  confeil,  il  parla  pour  les  uilles  que  Ion  en  uouloit  forclorre,  fibien  qu’il  ; 
feit  changer  d’aduis  aux  députez  ièans  en  cefté  aflèmblee:  leur  remonftrant  ! 
qu’iln’yauoiteuquetrente&uneuillesfeulement  compriièsen  la  ligue, & 
encore  aucunes  d’icelles  fort  foibles  &  fort  petites ,  &  qu’il  ne  ièroit  pas  rai-  ; 
fonnablequ’endeboutanttoutledemourantdela  Grece  l’authorité  entière  ; 

D  de  ce  confeil  uint  à  tumber  entre  les  mains  des  deux  ou  trois  des  principales  ; 
citezfeüIement.Cela  fut  la  caufeprincipale,que  depuis  les  Lacedæmoniens  ; 
luy  uoulurent  fort  grand  mal,  &  pouflèrét  en  auant  Cimon  le  plus  qu’ilz  peu-  j 
rent ,  à  fin  que  ce  fuit  un  aduerfaire  qui  luy  feift  téfte  au  maniement  des  affai¬ 
res  d’Athenes:&  encourut  aufll  Ia  malueuillance  des  alliez  &  .confederez  des  j 
Athéniens, pource  qu’il  alloit  ça  &  là  rouant  par  les  iflés,  &  demâdant  de  l’ar-  j 
gent  aux  habitans,  ce  que  Ion  peuït  entendre  par  la  propofition  qu’il  feit 
aux  Andriens,defqueIziluoüIoit  tirer  de  l’argent,  &  par  la  refponfè  qu’il  en  ; 
»  eut  aufll  comme  Hérodote  l’efcript:  car  il  leur  dit,  qu’il  leur  apportoit  deux; 
»  puiffans  Dieux,  Amour  &  Force  :  &  eulx  luy  refpondirent,  qu’ilz  en  auoienc  i 

E  deux  grands  aufll  qui  les  engardoiét  de  luy  en  donner,c’eftàfçauoir,Pauur.e- 
».  té &Impoflîbilité.  Suiuâtlequel propos  Timocreon pocte Rodien le picquc  ; 
bien  aigrement,  en  luy  reprochant  que  pour  argent  il  r’appelloit  beaucoup  j 
de  bannits ,  &  lôy  qui  eftoit  fon  hofte  &  fon  amy ,  pour  1’auarice  de  gaigner  j 
une  fomme  de  deniers,il  l’auoit  trahy  &  abandonné .  Les  uers  ou  il  le  ditfont 
de  telle  fubftance: 

P  aufànias  ne  Leotychides, 

N  eXàntippüs  auprès  d’Ariftidcs, _ _ 


N  c  me  font  point  louables  capitaines ,  J 

'  C  ’eft  le  meilleur  qui  fortit  onc  d’Athenes.1 
T  hemiftocles  point  ic  ne  mentionne , 

I  I  eft  haï  à  bon  droit  de  Latone: 

C  ar  c’eft  un  traiftre,un  mefchant,un  qui  mentj 
Qui  pour  un  peu  de  deniers,  lafchcment 
A  remzé  à  ion  hofte  ancien 
T  imocreon  retour  au  pais  fien, 

E  n  Ialife:&  pour  la  femme  &  pris 
D  e  trois  talents  d’argent  qu'il  a  mal  pris  , 

A  fait  d’exil  les  aucuns  reuenir 

I  niuftement,  les  autres  forbannir 
O  u  mettre  à  mort  fans  digne  forfaitture  : 

P  uisafaituoileàiâmaraducnture, 

T  out  pour  argent,  lcconcuflîonnaire, 

:  -  Q_ui  a  depuis  tenu  un  ordinaire 

D  etaucrnierauare&mechanique 
E  s  ieux  facrez  de  ralfemblec  Ifthmique, 

S  eruant  à  ceulx  qui  fa  table  hantoient 
C  bairfroide: &eulxlamangeantfoubhaittoient 
N  ’auoiriamais,pourfàmeichanceté, 

D  utempsdufauxThcmiftoclescfté. 

Mais  encore  l’iniuria  il  bien  plus  oultrageufètnent ,  &  plus  à  la  defcouuerte 
i  apres  qu’il  fen  fut  allé  en  exil ,  &  qu’il  eut  efté  condcmné ,  &  ce  en  une  chan- 
j  fon,qui  fe  commence, 

O  mufefoitpartoylarenommee 
D  e  ces  miens  uers  entre  les  Grecs  fèmee , 

A  infi  qu’il  eft  bien  iufte  &  raifonnablc. 

Lon  dit  que  la  caufe  pour  laquelle  ceftuy  Timocreô  auoit  efté  bany ,  fut  pour 
auoit  eu  intelligence  auec  les  Barbares, &  q  Themiftocles  fut  un  de  ceulx  qui 
le  condénerent:à  I’occafiô  dequoy,qu!d  il  fut  luy  mefmc  depuis  accule  aulG  I 
du  mefme  crime,  il  Compofa  lors  les  u  ers  qui  fenfuiuent  à  l’encontre  de  luy, 

T  imocreon  n’a  doneques  pas  efté 
S  eul,qui  auec  les  Medois  ait  traitté  : 

I I  y  en  a  d’autres  que  moy  mefehans , 

I  e  ne  fuis  pas  fêul  regnard  par  les  champs. 

Mais oultre cela, fèseitoiens  mefmes  pourl’enuie  qu’iIzIuyportoientcom= 
menceoient  défia  à  prefter  uouluntiers  l’oreille  à  ceulx  qui  le  çalumnioient 
&  qui  mefdifoient  de  Iuy:au  moien  dequoy  pour  cuider  y  obuier,il  eftoit  co- 
;  traint  de  faire  chofe  quile  rendoit  encore  plus  odieux,  pourcequefouuent 
en  harenguant  au  peuple  ,  il  leur  ramenteuoit  fes  bienfaids  &  fêrüices ,  &  K 
J  uoiantque  Ion  fen  fafehoit,  il  leur  difoit  -.Pourquoy  uous  laflez  uous  defou- 
*1  uentreceuoirdubiend’unmefineendroit?  Ildeipleutaufligrandemétàplu-  . 

|  fieurs  quand  il  furnoma  Diane,à  la  dedicaflè  du  temple  qu’il  luy  auoit  fait  ba- 
|  itir,  ArifiobuIe,qui  fignific,dè  trefbon  confebuoulât  dire  par  cela,  qu’il  auoit 
j  donné  à  fa  uille  &  à-tous  les  autres  Grecs  un  treibon  &  treifage  confeil .  U  edi- 
I  fia  auffi  le  téple  qui  eft  au  quartier  de  Melite,pres  de  fà  maifon ,  là  ou  les  bour- 
:  reaux  expofent  maintenant  les  corps  dêceulx  qui  ont  efté  executez  pariufti- 

ce. 


Themiftocles. 

__  :  &T 

A  ce ,  8c  là  ou  ilz  apportent  auffi  les  ueftemens  &  les  cordeaux  des  criminelz  qui 
ont  efté  effrangiez,  ou  autrement  occis  par  iuftice:& y  auoit  encore  de  noftre 
temps,en  ce  temple  de  Diane  Ariftobule ,  une  petite  image  de  Themiftocles, 
laquelle  donne  clairement  à  cognoiftre  &  monftrc  qu’il  auoit,  non  foulemét 
:  le  cueur& l’entendement  eleué:  mais  auffi  le  uiiàge  plein  de  maiefté .  A  la  fin 
|  donques  les  Athéniens  le  bannirent  &  releguerét  hors  de  leur  uille  pour  cinq 
ans,  en  intétion  de  Iuy  rabaifler  fon  authorité  &  ion  trop  grâd  credit,comme 
ilz  auoient  accouftumé  défaire  à  tous  ceulx  dontlapuiffance  leur  fembloit 
exceffiue  &  demefuree ,  pour  l’egalitéquidoibteftre  entre  les  citoiens,d’un 
eftat  populaire:car  cefte  maniéré  de  banniffemét  à  temps,  qui  fappelle  Oftra- 

B  cifme,n’eftoit  point  punition  d’aucune  forfaitture,  ains  eftoit  comme  un  cô- 
|  tentement  &  une  allégeance  de  l’enuie  de  la  commune,  Iaquelleprenoitplai- 
iiîrà  rabbatre  &  rabaiilèr  ceulx  qui  luyfombloiét  trop  exceder  en  grad<yir,&  ; 
euentoitpar  ce  moien  le  uenin  delà  malueillance par  cefte  diminution  d’ho- 
neur.ainn  eftant  chafle  d’Athenes,  il  falla  tenir  en  Argos.Le  cas  de  Pauianias  ; 
aduint,qui  donna  occafion  &  moien  àfes  ennemis  de  luy  courir  fus:  mais  ce-  ; 
Iuy  qui  f  inferiuit  à  l’encontre  de  luy  accufàteur  &  partie  en  matière  de  trahi- 
!  fon,fut  un  n5mé  Leobotes  filz  d’Alcmæon,natif  du  bourg  d’Agraula,  auec  ce  | 
que  ceulx  de  Sparte  l’en  chargèrent  &  pourfuiuirent  auffi  :  car  Paufanias  n’a- 
uoit  auparauant  iamais  rien  defcouuert  à  Themiftocles  delatrahifon  qu’il  j 

C  ;  machinoit,combien  qu’il  Iuy  fuft  grand  amy,mais  quad  il  le  ueit  chafle  hors  ; 

:  de  fon  païs,&  portant  fort  impatiemment  cefte  relegation, alors  il  prit  la  har- 
|  dieflèdela  luy  communiquer,&IefoIliciterd’y  uouloir  entendre  auec  Iuy,  | 

|  en  Iuy  monftrant  les  lettres  que  le  Roy  de  Perfe  Iuy  efcriuoit,  &  l’irritant  à  le- 1 
|  contre  des  Grecs ,  comme  gens  ingrats  8c  de  mauuaifo  nature .  Themiftocles  i 
j  reietta  bien  arriéré  là  follicitation ,  8c  Iuy  déclara  ouuertement  qu’il  ne  Uôu- 1 
|  Ioit  auoir  en  cela  rien  de  commun  auec  Iuy  :  mais  auffi  ne  reüela  il  aperfonne ; 

I  du  mode  les  propos  qu’il  Iuy  en  auoit  tenus,  nynedëfoouuritiamaiscequ’il; 

!  auoit  entrepris  défaire ,  fuft  ou  pource  qu’il  elperaft  qu’il  fen  deporteroit ,  ou 
qu’il  ne  fauldroit  point  d’eftre  aflez  toft  defcoüuert  par  autre  moien ,  attend  u  : 

D  que  follemét  il  alpiroit  à  des  chofes  trop  hazardeufes  fans  propos  ny  apparé- 1 
ce  quelconque.Or  apres  quePaufànias  eut  efté  puny  de  mort,on  trouua  entre  j 
fos  papiers  quelques  lettres  8c  eforiptures,quirendoient  Themiftocles  fort; 
fulpe(ft,&  cryoient  d’un  coftéles  Lacedæmoniens  contre  luy,  &  d’autre  cofté  ; 
fes  enuieux  le  chargeoient  &  accufoient  auffi  à  Athènes  en  fon  abfonce  :  auf- j 
quelz  il  relpondit  par  lettres  du  commencement,car  il  efcriuit  au  peuple  qu’il  j 
n’eftoitpointurayfembIabIe,queIuyquicherchoit  par  toute uoyea  domi-j 
I  ner,&  qui  n’eftoit  point  né  pour  foruir ,  ny  n’en  auoit  aucune  uoulunté,  euft! 

!  onques  penfé  de  uendre  fa.  liberté,ny  celle  de  la  Grece  aux  Barbares  ennemis,  j 
;Ce  neantmoins  Iepeupleilafufoitation  de  fes  malueuillans,  enuoya  gens; 

E  |  pour  le  faifir  au  corps,  à  fin  de  le  reprefonter  en  l’aiTemblee  des  eftats  de  là  Gre-  ; 
i  ce,pour  y  eftre  iuge  par  le  confoil.  Dequoy  Iuy  aiant  de-bonne  heure  fenty  lej 
uent ,  pafla  en  Fifle  de  Corfou,  à  caufe  que  la  uille  luy  eftoit  tenue&  obligée; 

;  pour  quelque  plaifir  qu’il  leur  auoit  autrefois  fait:  car  eulx  aians  quelque  dif-| 
jrerent  contre  ceülx  de  Corinthe,il  appaiià  leur  querelle  en  donnantlàfonten- 
;  ce  en  leur  faueur ,  Se  condemnantles  Corinthiens  en  amédedeuingt  talents 
!  enuers  eulx,  8c  ordonnant  qu’ilz iouyroient  en  commun  del’ifle  de Lcucade, 
comme  aiant  efté  peuplee  des  habitans  de  l’une  8c  de  l’autre  uille  enfemble. 


Themiilocles.  _ _ I 

De  là  il  f en  fouit  en  Epire,  là  ou  eftant  pourfuiuy  par  les  Athéniens  &  par  les  j  F 
Lacedæmoniens3iI  fut  contraincl  de  le  ietter  en  une  efperance  fort  doubteufe 
&  bien  dangereufe  :  car  il  falla  rendre  entre  les  mains  du  Roy  des  Molofliens 
;  A  dmetus ,  lequel  aiant  autrefois  requis  quelque  ch  ofe  aux  Athéniens ,  au  oit 
:  cité  allez  honteufement  efconduit  de  fa  requelle ,  par  le  moien  de  T hemifto- 
:  eles,qui  lors  eftoit  au  plus  fort  de  fon  crédit,  dont  ce  Roy  fut  fort  indigné  co- 
;treluy,  &  eftoit  tout  euident ,  que  ü  lors  il  l’euft  peu  auoir  entre  lès  mains,  il 
l’euft  mal  traitté:  toutefois  en  la  calamité  de  l’exil  ouilïètrouuoit,ileftima 
I  que  la  malueuillanceia  enuieillie  de  ce  Roy,  eftoit  moins  à  craindre  pour 
}  luy  3  que  la  haine  &  l’enuie  toute  fréfche  de  lès  citoiens .  Et  à  celle  caufe  falla 
rendre  à  là  mercy ,  &  fe  faire  fuppliaht  d’Admetus  en  une  maniéré  nouuclle,  G. 
l&c  toute  difièrente  de  l’ordinaire  :  car  il  prit  entre  fes  bras  le  iîlz  du  Roy,qui  e- 
ftoit  encore  petit  enfant,  &  falla  ietter  à  genoux  ioignant  l’autel  domeftique, 
pource  que  les  Molofliens  tienent  celle  façon  de  fupplier  pour  la  plus  urgen¬ 
te, &  celle  que  Ionn’ozeroitefconduirenyrcfuzer:  &  dilèntaucuns  que  ce 
fut  Phthia  melme,  la  femme  du  R  oy ,  qui  l’aduilà  de  celle  coufturnc  du  pais, 

&  qui  quand  &  quand  luy  amena  fonfilz  près  dudit  autehles  autres  efcriuent, 
quecelut  Admetus  luy  melme,  qui  pour  auoir  couleur  defexculèrenuers 
ceulx  qui  luy  demanderoient  fur  l’obligation  neceflaire  delà  religion ,  qui 
luy  defendroit  de  le  rendre,  luy  dilpolà  &  enfeigna  celle  prefente  maniéré  de 
fupplier.Ce  pendant  Epicrates  Acharnien,  trouua  façon  ae  delrober  fecrette-  H 
ment  fa  femme  &  fes  enfans  hors  d’Athenes,&  les  luy  enuoya,pour  railbn  de- 
quoy  il  fut  depuis  appellé  en  iüfticé,  &  exécuté  à  mort, à  l’inftâce  &  pourfuitte 
de  Cimon,ainlî  comme  Stefimbrotus  elcrit:  lequel  puis  apres  ne  Içay  cornent 
oubliant  cela,  ou  bien  Iefaifant  oublier  à  Themiftocl es ,  dit  qu’il  nauigua  en 
Sicile,  là  ou  il  demanda  à  Hieron  tyrant  de  Syracufe  là  fille  en  mariage,  luy 
promettant  de  luy  conquérir  en  cefailàrit,  &  luy  alfubiettir  tous  les  peuples 
de  la  Grece  entièrement:  ce  que  naiant  Hieron  uoulu  accepter,  à  fon  refus  il; 
dreflà  adonc  fon  chemin  uers  Allé:  mais  cela  n’eftpas  uraylèmblable,  car; 
Theophraftus  eferit  au  traitté  qu’il  a  compofé  de  la  royauIté,que  Hieron  aiât; 
enuoyéàlafeftedesieuxOlympiqùes,descheuauxpourcourir, &y aiatfait:  I 
drellèr  une  fort  magnifique,lùmptueulè  &  riche  tente ,  Themiftocles  feit  une| 
harengue  aux  Grecs,en  laquelle  il  leur  remonftra,que  Ion  deuoit  delchirer  Sc 
làccager  celle  tête  de  tyrât,  &  ne  receuoir  point  lès  cheuaux  pour  courirauec; 
les  autres  à  qui  emporteroit  le  pris  de  uiftellè  en  ces  ieux  làcrez  :  &  Thucydi-i 
des  met  qu’il  delcendit  iulques  à  l’autre  mer ,  &  fembarqùa  en  la  uille  dePyd-; 
ne,làns  queperfonne  le  cogneuft  de  ceulx  qui  eftoient  dedans  la  nauire,iuf-;  , 
ques  à  ce  que  le  uent  les  pouïlà  en  I’iHe  de  Naxos,que  les  Athéniens  d’aduétu- 
re  ten oient  lors  alïiegee,ià  ou  craignant  d’aborder ,  il  fut  contraincl  de  decla-; 
rer  qui  il  eftoit  au  maiftre  de  la  nauire  &  au  pilote ,  enuers  lefquelz  il  feit  tant; 

5>arde  par  prières  5c  partie  par  menaflès,  en  leur  dilànt  qu’il  les  acculèroit  uers  K 
es  Atheniens,que  ce  n’auroitpoint  eftépar  ignorace ,  mais  par  argent  qu’ilz 
l’auroient  receu  en  leur  nauire,qu’il  les  contraignit  de  tirer  oultre,  &prendre 
la  route  de  I’Afie.  Quant  à  lès  biens,lès  amis  en  deftournerent  &  làuuerét  une 
bône  partie,  qu ’ilz  luy  enuoy  erét  en  Afie  :  mais  ce  qui  en  uint  en  euidencc  & 
s  ■  te  müic  qu^utcQ**fi%ieau  public,  Theopompus  elcrit  qu’il  monta  iulques  à  la  ua- 
"  leur  de  'f  cent  talents,&  T  heophraftus  n’en  met  que  quatre  uingts  lèulemét,là 

ccnES  ou  tout  fon  bien  ne  ualoit  pas  *  trois  talents,quand  il  commécea  à  fentremet- 


Thcmiftocles. 


A  rrc  du  gouuemement  de  la  choie  publique .  Quand  il  fut  arriué  en  la  uille  de 

■  Cume,  il  trouua  qu’il  y  auoit  beaucoup  degés par  toutes  les  coftes  de  la  mari¬ 
ne  3  qui  I’efpioient  pour  leprendre  au  corps ,  mefmemcnt  entre  les  autres  un 
Ergoteles  &  un  Pythodorus ,  en  eftant  la  prife  grandement  profitable  à  gens 
qui  uouloicnt  faire  leur  profit  de  toutes  chofès  &  partous  moiens,pource 
que  le  R  oy  de  Perfè  auoit  fait  crier  à  fbn  de  trompe ,  qu’il  dôneroit  deux  cents 
talents  à  celuy  quileluyameneroit:  àl’occafion  dequoy  ilfen  fouit  en  une 
petite  uille  de  natiô  Æôlique,  qui  fappelle  Æges ,  ou  perfônne  ne  le  cognoif-  i 

;  foitjfinon  fon  hofte  fèul,Nicogencs,  qui  eftoit  le  plus  riche  &  le  plus  opulent 

■  homme  de  tous  les  Æolicns,aiant  cognoiflànce  auec  les  fèigneurs,qui  auoiét  j 
B  crédita  l’entour  du  Roy  de  Perfè.  Thcmiftocles  demoura  quelques  ioursca-  ! 

;  chéenfàmaifon,  durât  lefquelz  un  feoir  aptes  le  feftin  du  facrifice,  le  maiftrc  ] 
j  des  enfans  de  ce  Nicogenes  appelle  Olbius,  eftantparinfpiratioiidiuinefôu-  j 
|  dainemét  trafporté  &  rauy  hors  de  foy  ,1e  prit  à pronocer  tout  hault  ces  uers  :  | 
D  onne  ta  uoix  à  la  nuid  noire. 


E  t  ton  confiai  &  ta  uidoire. 


EtlanuidenfuiuantThemiftocles  eftant  couché  en  fbn  li&,  longea  qu'il  a-  i 
I  uoitun  fèrpent  entortillé  à  l’entour  duuentre,  lequel  fe  gliffa  contremont  j 
|  le  long  de  fon  col  iufques  à  ce  qu’il  l’attaignit  à  la  face ,  &  que  lors  foudaine- 
j  ment  il  deuint  aigle,laquelle  l’cmbraflà  entre  fcs  æles,  &  le  foubleuant  en  l’air 
C  J  l’emporta  bienloing,  iufques  àcequ’illuy  futaduis  qu’il  apperceüt  un  ba- 
j  fton  d’or,  tel  queceulx  queles  heraults portent  enmain ,  deflus  lequel  elle 
i  le  pofà  fermement,  fî  bien,  que  lors  il  fè  trouua  deliure  de  la  frayeur  efperdue 
;  &  du  grand  trouble  ou  il  eftoit.  Pour  donques  le  coduire  en  feurcté  à  la  court, 

|  Nicogenes  faduifà  d’une  telle  habilité:Les  natiôs  barbares,  pour  la  plus  part, 
mefmement  laPerficne,font  de  nature  eftrangement  &  cruellement  ialouzes 
des  femmes,  non  feulement  de  celles  qu’ilz  ont  efpouzees ,  mais  auffi  de  leurs 
efclaues &de  leurs  concubines  ,  lefquelles  ilzgardent  Ci  eftroittement  que 
perfônne  ne  les  uoit  iamais  dehors  ,  ains  demeurent  toufiours  r’enférmees  en 


i  la  maifbn,  &  quand  elles  uontparles  champs,  elles  font  portées  fur  des  cha- 
®  jriotsbien  clos  &  couuerts  tout  à  l’entour,  demaniereque  Ionne  uoitpoint 
j  dedans.Themiftocles  monta  fur  un  chariotaccouftré  de  telle  forte,  aiantin- 
i  ftruid  fès  gens  de  refpondre  à  ceulx  qu’ilz  rencontroicnt  par  les  chemins ,  & 

|  qui  demandoient  qu’il  y  auoit  dedans,  que  c’cftoit  une  ieune  femme  Grecque 
•  du  pais  d’Ionie  , qu’ilz  menoient  à  un  des  fèigneurs  de  la  court.Si  difènt  Thu- 
!  cydides  &  Charô  Lampfàccnicn,  que  ce  fut  apres  la  mort  de  Xerxes  qu’ilyal- 
|îa,&  qu’il  parlaàfonfilz.MaisEphorus,Dinon,Clitarchus,HeracIides,& plu  I 
fleurs  autres,efcriuét  que  ce  fut  à  luy  meftne  :  toutefois  il  fèmble  que  le  dire  de  j 
[Thucydides  faccorde  mieulx  auec  les  Chroniques,  &  les  tables  ou  eftenre-  ! 
Igiftree la  fuittedes temps,  encores  quelles  mefmesnefoientpasguerescer- ■ 
E  itaines.ThemiftocIes  donques  arriu  é  fur  le  bord  du  péril ,  faddreffa  première-  ; 
i  ment  à  Artabanus  capitaine  de  mille  hommes  de  pied ,  &  luy  dit ,  qu’il  eftoit  | 
j  Grec  de  nation ,  qui  uouloit  parler  au  Roy  touchant  des  chofès  de  trefgran- 1 
deconfequence,  &quelc  Roy  auoit  le  plus  à  cueur.  Artabanus  luyrefpon- 1 
■  »  :  dit  en  cefte  maniéré  :  Eftranger  mon  amy ,  les  Ioix  &  couftumes  des  hommes  j 
»  j  font  differentes ,  &  eftiment  les  uns  une  choie  honnefte,  &  les  autres  une  au-  j 
»  tre  :  mais  bien  eft  il  honnefte  à  tous,  de  garder  &  obferuer  celles  de  fon  pais.  ; 
»  Or  quât  à  nous  autres  Grecs ,  on  dit  que  uous  eftimez  la  liberté  &  légalité  fur 

qÿ 
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toutes  autres  choies:  mais  quât  à  nous,entre  plufieurs  Selles  couftumes& or-  F 
dônances  q  nous  auons,celIe  la  nous  femble  la  plus  belle, de  reu  erer  &  adorer  i 
.noftreRoy ,  corne  l’image  du  Dieudcnature,qui  maintient  toutes  chofes  en 
ileur  eftre  &  leur  entier.  Parquoy  fi  tu  teueux  accomoder  à  nozfaçons  de  faire  | 

'  &  adorer  le  Roy,  tu  le  pourras  ueoir  &  parler  à  Iuyrmais  fi  tu  as  autre  uoulüté,  | 
il  te  fauldraneceflàiremét  négocier  &  traitter  auec  Iuy  par  perfonnes  interpo-  i 
lèes:car  la  couftume  de  ce  pats  eft  telle ,  que  iamais  le  Roy  ne  done  audience  à  ! 
perfonne  qui  ne  l’ait  premieremét  adoré.Themiftocles  aiant  ouy  ce jppos  Iuy 
refpodit.  Seigneur  Artabanus,ie  fuis  icy  uenu  en  uoulüté  d’augméter  la  gloi-j  i 

re  &  la  puiflànce  du  Roy,  &  pourtât  non  feulemét  obeiray-ie  à  uoz  loix,puis; 

|  qu’ainfi  plaift  àDieu,qui  a  efleué  l’empire  de  Perfe  en  celle  grâdeur:mais  àulfi  [  G 
feray  queplusdegens  adoreront  le  Roy  qu’il  n’y  en  a  qui  l’adorent  mainte-! 
nât:&  pourtât  à  cela  ne  tiene,que  ie  ne  déclaré  moy  mefine  au  Roy  ce  que  i’ay 
à  Iuy  dire.Mais  qui  dirons  nous,Iuy  demâda  lors  Artabanus,que  tu  fois?car  à 
t’ouir  parler  il  ne  femble  pas  que  tu  fois  homme  de  petite  qualité.Themillo- j 
clesluyrelp5dit:quâtàcela,  Artabanus,perfônnenelefçaüradeuâtle  Roy.l 
Ainfi  le  met  Phanias  :  &  Eratofthenes  en  un  traitté  qu’il  a  fait  de  la  richeilè ,  y  | 
adiouxte,  queThemiftocIes  eutaccezàceftuy  Artabanus,  &  Iuy  fut  recom¬ 
mandé  parle  moien  d’une  femme  Eretrienne  qu’il  entretenoit.  Aiant  don 
ques  efté  mené  deuant  le  Roy,  apres  Iuy  auoir  fait  la  reuerence,ilfe  teint 
tout  debout  fans  mot  dire ,  iulques  à  ce  que  le  Roy  commàndaau  truchemét  H 
de  Iuy  demander  qui  il  eftoit .  Le  truchement  Iuy  demanda:  St  ilrelpondit. 

Sire  Roy,ie fuis Themiftocles  Athénien ,  qui  e liant banny  &  chalfé  de  mon 
païs  par  les  Grecs  me  fuis  retiré  deuers  toy ,  fçaehantbien  que  i’ay  fait  beau-  ! 
coup  de  mal  aux  Perfes:  mais  ellimant  leur  auoir  fait  encore  plus  debien, 
attendu  que  ie  fus  celuy  qui  empelcha  que  les  Grecs  ne  uous  pourfuiuillènt,  1 
lorsqu’aiantmisIesa£FairesdelaGreceenfeureté&m5  païs  hors  de  danger, 
ilmelèmblaqUeiepouuoisbienuousfàireaülfi quelque  plaifir.  Or  quant  à 
moy,  i’ay  toutes  uouluntezconuenables  au  calamiteux  eftat  ou  ie  me  treuue 
maintenant-.carieuiensen  deliberation  de  reçognoiftre  comme  une  grâce 
filteplaiftamiablementterecocilierà  moy,  St  de  te  denlader  pardon  fitu.  es  I 
encore  courroucé  contre  moy  :  mais  ie  te  prie  Sire,  que  prenant  l’inimitiéque 
:  portent  les  Grecs  pourtefipoignâgedeslèruicesquei’ay  faits  à  lanarion 
■fiene,tü  ueuilles  ufer  de  ma  fortune  comme  d’une  occafion  &  matière  de 


moftrer  ta  uertu,plus  toft  que  de  làtisfaire  à  la  palïion  de  ton  courroux:  car  en 
melàuuant la  uietu fumeras  un luppIiantquifelUetté  en  la  franchilè  de  ta 
mercy,&  en  mefailantmourirtu  occiras  un  enriemy  des  Grecs.  Aiant  dit  ces 

faroles  il  y  adiouxtaencore,queles  Dieuxpar  plufieurs  lignes  &  arguments 
auoientincité  à  le  uenir rendre  à  hiy,cn  racomptarit  la  uifion  qu’il  auoit  eue 
en  longe  chez  Nicôgenes,  &  recitât  l’oracle  de  Iupiter  Dodonien ,  par  lequel  ! 
il  Iuy  eftoit  commandé  qu’il  le  retirai!:  deuers  celuy  qui  le  nommoit  comme  j  K 
Dieu,&  qu’il  auoit  penfé  que  c’eftoit  Iuy,  pource  que  S c  Dieu  &  Iuy  fappel-  ^ 
loient&eftoientàlaueritétousdeuxgrandsRoys.  LeRoyl’aiant  ouy  par¬ 
ler  ne  Iuy  relpondit  rien  ài’heure,  combien  qu’il  euft  en  grande  admiration 
lbnbonlèns&làhardieflè:maisdepüisentreles  amisildit,  quille  reputoit  is 
bienheureux  d’auoireuceftebonnefortuneque.Themiftocles  feftoit  retiré! 
deuersliiy,&prialbn  granddieu  Arimanius, qu’il enuoiaft  toufioùrs  telle  f 
ttoulunté  à  fes  enncmis,de  chafler  les  plus  gens  de  bien  &:  les  plus  grands  ho- 
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A  mes  qu’ilz  euflènt  entre  eulx:  &  dit  on  qu’il  en  ficrifîa  aux  Dieux  pou  r  leur  en 
rendre  graces,& fen  meit  incontinent  à  faire  bonne  chere /tellement  que  là 
nuid:  en  fongeant,au  plus  fort  de  fimlommeil  il  fefiria  de'ioyepar  trois  fois* 
rayTbemiftocIes  l’ Athénien .  Le  lendemain  au  matin  aiant  mandé  les  prin-; 

:  êipauz  perfonnagesde  fi  courte  il  feit  auiE  appellêr  ThemiftocIdSjleqiiel  n’e- 
:  iperoit  rien  de  bon ,  mefinemét  quand  il  ueit  que  ceulx  d  es  gardes  qüi  eftoiét 
à  la  porteluy  feirent  mauuais  uifige ,  &  luy  dirent  iniure  quand  ilz  le  uéir ent 
&  qu ïlz  éntendirentfbn  nom.D  aüàntage  Roxanesd  un  des  capitainesjquâd 
Tbemi'ftocles  pafla  au  long  de  luy  pour  Rapprocher  du  Roy  qui  éftoit  affis  en 
fi  chaire,faifinttous  les  autres  grand  lîlencëjluy  dit  tout  bas  en  foulpirant,ô 
B  ferpent  Grec  caült  8C mâlitieux  ,Ia  bonne  fortune  d u  Roy  ta icy  amené.T où- 1 
tcfois  quâd  il  fut  deuant  le  Roy,  &  qu’il  luy  eut  fait  une  autre  fois  la  feueréce, 
le  Roy  le  filuU,&  Iüy  parla  amiablemét,difint  que  ia  il  luy  deuoit  deux  cents  • 
talents,  poUrcequefeflàntprefentéfoymefme,  c  elloit  raifon  qu’il  receuft  le 
pris  de  l’argent  qui  auoit  efbc  promis  àceluy  qui  rameneroit, 'mais  il  Iüy  pro- 
meit  encore  bien  d’auâtage,  &  l’afleufa,  en  1  uy  commandant  de  dire  libremét , 

|  SC  franchement  tout  ce  qu’il  uouldroit  touchant  les  affaires  de  la  Grece.  The- 1 
»  miftocles  adonc  luy  relpondit,QueIa  parole  de  rhommerclTemble  propre  ~ 

»  ment  à  une  tapifferie  hiftorieé  &  figurée ,  pource  qu’en  f  une  &  en  l’autre  les 
»  belles images  qüi  y  font  fi  uoient,  quad  on  les  eftend,  8c  que  loii  les  delploic:  ! 
C  &  au  contraire,n’apparoilTent  point,  &  fi  perd  ent, quand  on  Iësfirre  &  qu’on  j 
»  les  ploieiau  moien  dequoy,il  auoit  befoing  de  temps  pour  poüuôir  defploier  ! 
»  fi  parole  .  Le  Roy  trouua  celle  comparaifim  fort  propre  &  bonne ,  &lùy 
I  dit  qu’il  prift  tantde^emps  qu’il  uoüldroitï  Sî  il  demanda  üfi an:  durât  leqtlelj 
|  aiant  fuffifamment  appris  la  langue  Perliene,  il  parla  depuis  luy  mefmes,fins  j 
j  truchement,  àu  Roy;  Si  fut  aduis  à  ceulx  qui  n’eftoient  point  de  la  court,quil  I 
|  luy  parlai!  des  affaires  dé  la  Grece  fêülemétr-  mais  pource  qu’au  mefrne  temps 
il  y  eut  beaucoup  de  nouuelictez  &  de  chângemens  en  la  court,  lès  grands  I 
eurent  opinion  qui!  auoit  pris  la  hardieffe  deluy  parler  d’ëulxàüffi  i  à  l’oeca-  j 
non  dequoy  ilzluyporterét  depüis  grande  en  uie  :  car  ce  n’elïoit  tien  de  l’ho-  ; 
P  ncur  qu’il  fiifoit  aux  autres  eftrangers  au  pris  de  ceulx  qu’il  failbit  à  Thcmi-  | 

■  floçlcs,pource  qu’il  le  menoit  à  la  châffi  quand  SC  luy,  &:  luy  feit  üeoir  famé-  : 
re,aueC  laquelle  il  prit  fimiliaritéy&ouit  par  exprès  commandementdu  Roy  ! 
les-difcôürsdesfigès  dePérfëtoUçhantla  philofophie  fecrcttc  qu’ilz  appel-  j 
lent  Magie .  Et  comme  Demaratus  -Lacédémonien  eftant  au  mêlmé  temps  en 
la  court  de  Pcrfe,  8c  aiant  efté-un  iour  conuié  par  le  Roy  mefrne  a  Iüy  dénia  n- 
der  en  don  ce  qu’il  uouIdroit,cuft  requis  que  le  Roy  luy  ottroyafl  celle  grâce 
qu’il  peull  allerparlauillede  Sardis  aüéc  lé  chapeau  royal  deffüsfa  tèftecô- 
mefoütlésRoysdePerfi  :  Mithropaufles,  qui  eftoitcoùfîn  du  Roy ,  luy  dit, 

«  luy  touchât  en  la  main:  Demaratus,ce  chapeau  royalquetu  demandes;  fil  e- 
E.  Hoir  furta  telle  ne  coüUriroit  gueres  de  ccrùellë:  car  encore  quelupitertedo- 
»  I  na  11  fi  foudre  àportereH  main ,  tune  firois  pas  ïüpiter  pour  cela.  Et  le  Roy 
luy-  feit  un  fort  afpre  rebut  pour  cefteimportünc  demande,  &  fenmeit  en  fi 
|  grade  cholere  contre  luy,  que  Ion  péfoit  quïlne  luy  deüfi  iamais  pardonner; 
toutefois  Themilloclcs  inrcrccdarpoûr  luy  fibié, qu’il  feit  fort  appointêmét; 
j  Et  dit  on  qu  e  les  Roys  fuccelfeurs  qui  ontellé  depuis,foubs  lefquelz  les  afïai- 
rcs  désPcrfis  furent  bien  plus  meflez  auec  cëalxdes  Grecs  qu-’ifz  n’aaorenté- 
_  ifté  aupairatiât ,  quand  ilz  uouloicnrretirerà  leiir  firuice  quelque  perf •i.anaggÇ. 
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de  laGrecc  luy  protnettoient  &  luy  efcriuoient  qu’ilz  le  feraient  plus  grand  ;  F 
auprès  d’eulx,quc  n’auoit  efté  Themiftocles  auprès  de  Xerxes.  A  quoy  fc  rap-  j 
porte  ce  que  Ion  compte  auffi,que  luy  mcfine  aiant  défia  grand  crédit  &eftat 
fuiuyde  beaucoup  de  gens  qui  luy  faifoient  la  court  ,  pour  rauthorité.  qu’il 
auoit, comme  il  fe  trouuaft  un  iour  à  table  feruy  fort  magnifiquement,  &de 

>  toutes  uiandes  exquifes,il  fe  tourna  dcuers.fcs  enfans  &  leur  dit,Mes  enfans 

>  nous  eftions  perdus,  fi  nous  n’eulfions  efté  perdus.  Si  efcrit  la  plus  part  des  hi~ 
ftoriens,qu’il  luy  fut  donné  le  reuenu  de  trois  uilles  pourfon pain,fc>n  uin,& 
fa  pitance,fçauoir  eft  Magnefie, Lampiàque,&  Myunte:.mais  Neanthcs  Cy- 
zicenien  &  Phanias  y  en  adiouftét  encore  deux  au  trcSjPerçpte  &  Palæicepfie, 

|  l’une  pourfon  ueftir,l’autre  pourfon  coucher.  :Depuis  quand  il  dcfcendit  es  Q 
baffes  prouinces  uers  la  mer  pour  entendre  aux  affaires  de  la  Grèce,  il  y  eut  un 
feigneurPerficn nommé Epixyes  gouuerneur  delà  haulte  Phrygie  qui  luy 
dreffa  embufche,  aiant  de  longue  main  attiltré  quelques  meurtriers  Pifidjens 
pour  le  tuer,quand  il  ferait  arriué  en  un  bourg  de  fon  gouuernemétqui  fap- 
pelIcTeftcde  Lion  :  mais  ainfi  comme  il  dormoit  un iqur  en  fon  logis  fur  le 
;|  midy,la  mere  des  Dieuxfapparut  à  luy  qui  luy  dit,ThemiftocIes  n’arriuepas 
.1  à  Teftc  de  Lion  de  peur  que  tu  ne  treuues  le  Lion:  &pour  ceft  aduertiffemétie  = 

;  te  demande  ta  fille  Mnefiptoleme  pour  ma  feruante .  Temiftocles  fcfueillant  . 

|  là  dcffus  en  furfault ,  feit  fa  priere  à  la  Deefîè ,  &fcdcftournantdu  grand  che'  ; 
|min  prit  un  autre  circuit  :  puis  aiant  paffé  le  bourg  Ce  logea  qu’il  cfto.it  défia  H 
nuiét,  mais  il  y  eut  un  des  fommiers  qui  portoient  là  tente  qui  tumba  par  cas 
|  d’aduen ture  en  une  riuiere ,  au  moien  dequoy  iès  gens  eftendirent  les  tapiffe-  . 

I  ries  qui  eftoient  toutes  mouillées  à  la  Lune  pour  les  fècher  :  &  les  Pifidiens 
|  n’aians pas  peu  difeerner  de  loing  à  la  Lune  que  c’eft oient  tapiilcries  que  Ion 
;  auoit  tendues  pour  les  lécher ,  penferent  que  ce  fuft  la  tente  propre  ou  Jo- 
j  geoit  Themiftocles ,  &  f  y  en  al  lerét  droit  les  eipees  traittes  aux  poings.eipe- 
rans  l’y  trouuer  dormant  :  quand  ilz  furent  tout  contre ,  ainfi  comme  ilz  Ic- 
:  uoient  ia  un  bout  dé  la  tapifferie ,  aucuns  des  gens  de  Themiftocles ,  qui  fai- 
j  foient  le  guet ,  les  apperceurent,  qui  leur  coururent  fus,  &  lès  prirent .  Ainfi 
|  Themiftocles  aiant  efehappé  ce  danger ,  feibahit  grandement  de  la  faueur  I 
jque  luy  auoit  fait  la  Deeffe,  qui  feftoit  apparue  à  luy;  en  recompenlè  de¬ 
quoy  quandiîfutenlauille  de Magnefic,ilyfeit édifier  un  temple  de  Din- 
;  dymene,&y  rédit  là  fille  Mnefiptoleme  religieufe.Mais  en  paffant  par  la  ujlle 
de  Sardis,pour  paflèrfon  temps  il  alla  uifitantlestemples  &  les  offrandes  que 
|  Ion  y  auoit  données  :  fi  ueit  au  temple  de  la  mere  des  Dieux,  une  image  d’unê 
pucellc  faitte  de  cuyurc,aiant  deux  coudées  de  hâult,  quelon  appelloitl’Hy- 
drophore ,  c’cft  à  dire ,  portant  eau ,  &  eftoit  une  ftatue  que  luy  mefme  auoit 
jautrefois  dediee,  l’aiant  fait  faire  de  l’argent  prouenu  des  amendes ,  efquel- 
les  au  oient  efté  condemnez  çeulxquidcroboient,&diuertiffoient  l’eau  pu- 
I  blique  à  Athènes ,  lors  qu’il  y  eftoit  iuperin  tendant  deseaux ,  &  fuft  ou  pour-  K. 
|  ce  qu’il  luy  feift  mal  de  ucoir  ceftè  belle  imagé  priibnniere  entre  les  mains 
|desBârbares, ou  qu’il  uouluftmonftrer  aux  Athéniens  combien  il  aiioit  de 
:  crédit  &  d’authorité  en  tous  les  pais  de  l’obeiffancedu  Roy,il  en  parla  au  g  ou 
I  uerneur  de  la  Lydie,  &  le  pria  de  uouloir  en  fà  faueur  renuoÿer  cefte  image  à 
Athènes.  Le  Barbare  Ce coürrouceafart  de  cefte  rcqueftc,&  luy  dit  qu’il  en  ef- 
criroitau  Roy  :dontThemiftocIeseutfi grande  peur,qu’il  futcontraintde  j 
recourir  aux  femmes  ôc  cocubines  dudit  gouuerneur,  lefquellcs  il  gaigna  par ,  , 

argent,  | 


i  hemiitocles.  .  I _ 8ir 

A  argent, &  les  feit  intercéder  pour luy ,  afin  que  le  Satrape  appaifaft  Ton  cour¬ 
roux:  &  depuis  cefte  fois  h, il  alla  bien  plus  retenu  &plus  referuéen  toutes 
choies, redoubtât ia  Fenuie des Barbares:car  il n’allapoint  ça &Ià,fe prome-  : 
nât  par  FAfie,c5me  l’efcrit  Theopompus,ainsTc  teint  longuement  en  la  uille 
deMagnefie,yiouiflântenpaixdes  dons  &  bienfaicts du  Roy ,  & yeftit  ho- 
:  noré  &  reueré  comme  l’un  des  plus  grands  perfonnages  de  Perfe,  pendant 
que  le  Roy  eftoitcmpcfehé  aux  affaires  des  haultes  prouinces  dc  FAire,&  n’a- 
uoitpas  loiiîr  de  uacquer  àceulxdc  la  Grece  .  Mais  quand  les  nouuelles  uin- 
drcntvque  l’Ægypte  f eftoit  rebellee moienantla  faueur&  Faidedcs  Athé¬ 
niens^  que  les  galeres  Grequesuenoicnt  courir  iufques  en  Fille  de  Cypre ,  & 

B  iniques  aux  coftes  de  la  Cilicie ,  &  que  Cimon  ténoit  toute  la  mer  en  fa  fobie- 
ction,  cela  luy  feit  adonc  tourner  la  penfee  à  refifter  aux  Grecs  pour  les  gar¬ 
der  de  faccroiftre  à  ion  dommage  :  ficommencealon  à  leuergens,  depefeher 
capitaines,  &enuoyer  meflàgers  à  Magneiîe  deuers Themiftocles,  parlei- 
quelz  le  Roy  luy  mandoit  qu’il  entendift  aux  affaires  delà  Grece,  Sc  qu’il  luy 
teint  les  promeffes  qu’il  luy  auoit  faittes .  Mais  luy,  fànsfemoftrer  picqué  ny 
irrité  de  racune  à  Fencôtrc  de  fes  citoiens,  nyemeu  du  defir  de  la  puifîànce  & 
authorité  grande  qu’il  pouuoit  auoir  en  cefte  guerre,  ou  peuiteftreaufïïn’e- 
ftimant  pas  que  ce  fuft  chofedont  il  peuft  uenir  à  bou  t ,  attendu  mefinement 
que  la  Grèce  auoit  lors  detreigrads  capitaines ,  &  que  Cimon  entre  les  au  très 
C  profpcroit  merueilleufement,&plus  encore  aianthonte  de  maculer  la  gloire 
de  tât  de  beaux  faicts,de  tât  de  triumphes  &  de  ui&oires  qu’il  auoit  gaignees, 
il  prit  une  treffage  refolution  de  mettre  fin  a  iàuie  telle  comme  il  luyconue- 
noittcarilfeitunfolennel  fàcrifice  aux  Dieux,  auquel  il  feftoyafes  amis:& 
apres  auoir  pris  côgc  d’eùlx,  beut  du  fàng  de  taureau,'a-infi  que  le  tient  la  plus 
commune  renommeeîoü,  comme  les  autres  difent,  d’une  forte  depoifon  qui 
tue  l’homme  dedans  uingt  quatre  heures  :  &acheuà  âinfi  ces  iours  en  la  uille 
dcMagnefie,  apres  aùoiruefcu  iufques  à  I’aage  de  foixante  &  cinq  ans,  &  la 
plus part  d’iéeulx  tou  fours  en  offices  &  charge  grade .  Lon  dit  que  le  Roy  de 
Perfe  aiant  entendu  la  canfe&Ia  maniéré  delà  mort,  Fen  eftima  encore  plus 
D  quedeuant ,  &  qu’ilcontinua  à  bien  traittertoufiours  fes  amis  &  fos  domefti- 
ques  :  carillaiffa des enffins qu’il  auoireusde  Ârchippe  fillede  Lyfànderdu 
bourg  d  Alopécie,  Archeptolis,  Polyeuâus ,  &  Cleophantus,  duquel  Platon 
mefme  ie  philofophc  fait  métion,  dilànt  qu’il  eftoit  bien  bon  home  d’armes, 
mais  au  demourât  qu’il  n’auoit  rien  de  bon  :  quat  aux  autres  plus  aàgez  ,Neo- 
cles  mourut  d’u  ne  morfure  de  cheual,&  quant  a  Diodes,  fon  ayeul  Lyfànder 
Iâdoptapour  fon  filz.il  eutplufieurs  filles, entre lefquelles  Mnefîptoleme 
qu’il  auoit  eue  d’une  féconde  femme,futmarieeàfon  frere  Archeptolis  qui 
n  eftoit  pas  d’une  mefme  mere ,  &  Italie  fut  mafciee  a  un  nommé  Pâthides  na¬ 
tif  de  Chio,SybarisàNicomedes  Athénien,  ScNicomache  à  Phaficles  nep- 
E  ueùdeThemiftocIes,  auquel  les  freres  la  donnèrent  en  mariage  dedans  la 
|  uille  mefme  dcMagnefie  depuis  Iamortdupere,&celuylanourrit  &elcua 
|  la  plus  ieune  de  toutes  qui  fappelloit  Afie.  Au  demourât  fà  fèpulture  magni- 
fique  fe  ueoit  encore  for  la  place  de  Magnefie:  mais  quant  à  fes  oflèmens,il  né 
fault  point  adiouxter  defoy  àcè  que  Andocides  en  eferit,en  un  difeours  qu’il 
|  fait  à  fos  amis,que  les  Athéniens  aians  trouué  les  reliques  de  fon  corps,les  iet- 
j  terent  au  uent  :  car  il  feint  cela  pour  irriter  les  nobles  à  l’encontre  du  peuple. 

.  .Et  Philarchus  en  fonhiftoire,  ne  plus  nemoins  qu’en  une  Tragoedie;  dreffe  _ 
:“Y"  ""  —  q  iiij 
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parmaniere  de  dire,  l’engin  d’une  fcinctc  ,  auec  lequel  il  fait  uenirie  ne  fçay  F 
quelzNeocles  &  Demopolis  filz  de  Themillocles,pour  emouuoir  les  Ieéleurs 
àcompaffion:  mais  il  n  y  a  homme  qui  ne  iuge  incontinent,  que  c’eft  choie  | 
controuuee  &  faitte  à  plaifir .  Et  Diodorus  le  géographe,  en  un  traitté  qu’il  a  j 
eferit  des  fepulturcs,  dit,par  coniedture  plus  toll  que  de  certaine  fciencc ,  que 
au  long  du  port  de  Pirate  à  ucnir  de  deuers  le  chef  de  Alcimus,  il  y  a  une  poin¬ 
te  en  forme  de  coulde,  au  dedans  de  laquellequad  on  a  doublé  le  bout,la  mer 
eft  toujours  platte,&  y  trcuue  Ion  une  bafe  grande  &  longue ,  deflus  laquelle 
y  a  comme  la  forme  d’un  autel,c’eft(ce  dit  il)  la  fepulture  deThemiftocres ,  & 
penlè  que  mclme  le  poète  comique  Platon,le  tefmoigne  en  ces  uers: 

T  a  fepulture  eft  à  poinct  lîtuee,  Q 

P  our  des  marchands  eltre  bien  làluee  : 

E  lle  uerra  tous  ceulx  qui  entreront 
D  edans  le  port,&  qui  en  fortiront: 

E  tfilfèfaitauffiquelquecombat 
D  elfus  la  mer,elle  en  uerra  l’efbat. 

Au  relie ,  ceulx  de  Magnelîe  ordonnèrent  quelques  honneurs  aux  delcendas 
deThcmiftocIes,quidurentencoreiufques  auipurdhuy,  &  en  iouilToit  de 
mon  temps  un  autre  Themillocles  Athénien,  auec  lequel  i’ay  eu  familière 
conuerfation  &  amitié  chezlephilofophe  Ammonius» 


Funus  Camillus. 


S  N  T  RE  plulîeurs  grandes  chofes,  quife  dilèntdc  Fu- 
rius  Camillus,  eellelafemblc  ellre  la  plus  nouuelle 
&  plus  eltrange,  quaiant  eu  les  premières  charges 
de  ion  pais ,  &  en  icelles  aiat  fait  beaucoup  de  haults 
&  glorieux  exploits,  comme  celuy  qui  futelcupar 
cinq  fois  Diâateur ,  qui  triumpha  quatre  fois,  &  qui 
acquit  letiltredefecondfondateurdeR.pme,iamais  I 
toutefois  n’aelléConful .  Dequoy  fut  caufè  l’eftat 
auquel  fètrouuoit  pour  lors  la  choie  publique.  Ro- 
;  maine,pource  que  le  peuple  èû at  en  dilîènlîô  à  l’encdtre  du  Sénat,  ne  uouloie 
plus  elire  de  Confuls,  ains  elifoit  d’autres  gouuerneurs,  qui  fappclloicnt  Tri¬ 
buns  militaires ,  lelquelz  encore  quilzfeiSènt  toutes  ch  oies  auec  authorité  Sc 
puilïàncepareilleàcelledesConluIs,n’elloiéntpasneantmoinstant  odieux 
au  peuple  a  raifon  du  nombre ,  pource  que  mettre  le  gouuernement  des  allai-  , 
res  en  la  main  de  lïx  officicrs,& non  pas  de  dcuxfeulement,  elloit  quelque. re¬ 
confort  a  ceulx  qui  lùpportoient  mal  uouluntiers  la  domination  du  petit.no- 
bredelanobléfîè.  Ainfi  Camillus  ellant  enuiron  ce  temps  la  en  la  fleur  de  K 
fon  crédit,  &  en  la  principale  gloire  de  fes  fai  et  s  ,n’appeta  point  d’eftre  Con- 
fuloultre  la  uoulunté  du  peuple,  combien  que  durantle  temps  qu’il  eut  la 
uoguè,il  y  ait  eu  des  Confuls  creez  par  plulîeurs  fois.Mais  en  toutes  les  autres 
charges  &  offices  qu’il  eut  de  toutes  fortes,  il  le  porta  tellement  que  quand  il 
eftoitleuhl’authorité  elloit  commune:  &  quand  il  auoit  des  compagnons,  la 
]  gloire  de  ce  qui  le  failbit  en  demouroit  à  luy  fcul  :  dont  elloit  caule  du.n  collé 

j  fa  modération,  pouree  qu’il  commandoit  fansarrogance:&  d’autre  collé,fon  _ _ 

grand  ; 
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A  grandfens  &  fa  fuffifance,pour  laquelle  tous  les  autres  uouluntairement  luy 
;  cedoient  le  premier  lieu,  &  n’eftant  pas  encore  pour  lors  la  maifon  des  Furies 
fort  renommee ,  il  fut  le  premier  qui  de  foy  mefme  commécea  à  Ce  poulfer  en 
auant,pource  qu  en  une  grofïè  batraille,  qui  fut  donnée  contre  les  Æcques  & 
Volfques ,  eftant  fim  pie  homme  d’armes  foûbs  le  dictateur  PofthumiusTu- 
dertusjil  fut  le  premier  qui  picquant  deuant  toute  I'armee,  cômencea  la  char- 
;  ge,&y  aiant  efté  blecé  en  la  cuiffe,il  ne  recula pointpour  cela,  ains  arrachant 
I  luy  mefme  le  tronçon  de  la  iaueline,  qui  luy  eftoit  demouré  dedans ,  il  fatta- 
cha  aux  plus  uaillans  hommes  des  ennemis ,  &  combattit  fi  uertueufèment 
qu’il  leur  feit  tourner  le  dos .  A 1  occafion  deqùoy  oultre  les  autres  honeurs  & 

B  recompcnfes  qu’il  en  eut,  il  fut  eleu  Cenfèur,  eftant  ia  l’office  des  ce  temps  la 
!  de  grande  preeminence  &de  grande  dignité.  Sifeiten  celle  cenfure  deux 
!  actes  notables:  l’un  honefte,  quand  il  induifit  les  hommes  qui  n’eftoiét  point 
,  mariez  à  efpoufer  les  femmes  ueufues ,  qui  eftoient  en  grand  nombre  à  caufe 
l  des  guerres,&  les  rengea  à  ce  poinct  en  partie  par  rcmonfttaces  qu’il  leur  feit, 
i  &  en  partie  par  menalfes  de  les  codemner  à  l’amende  d’autre  neceffaire,  quâd 
il  meit  les  enfans  orphelins  à  la  taille , qui par  auant  luy  n’auoient  iamais  efté 
:  contribuabIes:dequoy  furent  caüfèlcs  guerres  continuelles, efqüelles  la  cho- 
:fe publique  eftoit  contrainte  de  faire  grande  defpenfe,mefmementlefiege 
de  la  uille  des  Veiens,que  aucuns  appellent  Venetaniens ,  qui  plus  lés  prefloit 
C  alors .  Car  c’cftoit  la  uille  capitale  dé  toute  la  Thofcane ,  laquelle  én  quantité  - 
d’armes  &  en  nombre  de  combattans  n’eftoitde  rien  moindre  que  Rome,  & 
quifentantfon  cueurpourfarichefiè/on  opulence,  &  pour  fesdelices,auoit 
auparauant  plufieurs  fois  combattu  à  l’encontre  des  Romains  en  plufieurs 
greffes  battaxlles,pour  la  gloire  &  poür  l’empire:mais  lors  fè  Tentant  affoiblie 
par  plufieurs  grandes  défconfitures,dont  elle  auoit  efté  battue,fé  deportoit  de 
çefte  première  ambition,  de  fortir  contre  eulx'en  câpagne.Et  aians  les  habitas 
haulfe  &  bien  remparé  les  murailles,&  fait  boheprouifion  d’armes,  de  trects, 

|  de  bledz,&  autres  monitions  neceflàircs,fbüftenoient  hardiment  fans  crain- 
i  te  de  rien  ce  fiegejequel  alloit  fort  en  longueur,&  n’eftoit  pas  moins  pénible 
D  j  &  difficile  pour  ceulxquiafîîegeoient  quepour  ceulx  qui  eftoiét  affiegez  :  car 
i  au  lieu  que  parauant  ilz  ne  fouloient  eftre  que  l’efté  fèulemét  aux  champs ,  & 

1  l’hyuer  fè  retiraient  en  leurs  màifons,  ilz  furet  lots  premièrement  contraints 
(par  les  Capitaines  &  Tribûs  militaires ,  d’edifier  des  forts,  &  de  fermer  de  mu- 
i  raille  leur  camp  dedans  le  territoire  mefine  de  leurs  ennemis ,  &  y  paffer  l’hy- 
uer auffi  bien  comme  I’efté .  Or  auoit  ia  duré  ce  fiege  I’efpace  de  fèpt  ans  tous 
entiers ,  &  chargeoit  on  les  capitaines  de  n’auoir  pas  bié  fait  déuoir  de  le  prefi- 
fer  affez  uiuement,  de  maniéré  que  finablemet  on  les  depofà  d e  leurs  charges, 

■  i  &  en  eleut  on  d’autres  en  leur  place  pour  l’acheuer:entre  lefquelzCamillus  en 
!  fut  un,que  Ion  créa  Tribu  n  militaire  pour  la  féconde  fois ,  &  neantmoins  ne 
E  I  feit  encore  rie  pour  lorsencefiege,àcaufèqu  illuyefcheutparlefbrt  de  fai- 
jre  la  guerre  aux  Phaleriés  &  aux  Capenates,  léfquelz  pédant  que  les  Romains 
j  eftoient  empefehez  aiiIeurs,auoiét  couru  leurs  terres, &  les  auoiétgrandémét 
moleftez  &  endomagez  durartt  tout  le  téps  de  cefté  guerre  de  Thofcane.Mais 
Camillus  en  aiat  desfaict  un  grand  nobre,qu’il  trouüa  en  la  capaigne ,  chaflà 
î  les  autres,  &  les  rembarra  iufques  au  dedâs  de  leurs  murailles .  Au  demourât, 
l’accidét  du  lac  Albanien ,  qui  furuint  enuirô  le  téps  que  cefte  guerre  de  Tho- 
feané eftoit  en  fa  plus  grade  force‘eftonna  fort  les  Romainsm’eftât  pa  s  moins  _ 


Fur ius  Camillus. 


efmerueillablc,  que  les  plus  eftrâges  8c  plus  incroyables  chofès  q  Ion  fçauroit  ;F 
entédre,pource  q  Ion  n’en  peult  trouuer  aucune  raifon  comune ,  ny  caufe  qui  [  1 

ait  ion  fondemét  en  nature:car  il  eftoit  ia  l’arriere  faiion  de  l’ Autône,  &  finit-  ; 
toit  I’efté,Ieql  n’auoit  point  efté  trop  pluuieux,ny  trop  notablementfafoheux 
pour  les  foufflemés  des  uéts  du  midy .  Et  c5mc  ainfi  foit  qu’en  Italie  y  aitpfu- 
fieurs  lacs ,  plufieurs  ruiflèaux  &  riuieres ,  plufieurs  fonteines  &  autres  eaui, 
les  unes  tarirent  de  tout  pointillés  autres  refifterenr  bien  maigrement  8c  peti¬ 
tement  à  la  fechereffe  ,  &  y  cftoiét  toutes  les  riuieres,comme  elles  ont  accou- 
ftumé  d’eftre  ordinairement  en  efté  fort  baflès,8c  y  au  oit  bien  peu  d’eau:  mais 
au  contraire, le  lac  d'Albe,  qui  ne  uientpointd  ailleurs  ny  ne  fort  point  Hors 
de  foy  mefme,eftant  tout  à  l’entour  enuironné  de  couftaux, de  montaignes,  q 
;  ou  la  terre  eft  bien  bonne,commencea  à  fenfler  8c  fè  haulfor  à  ueuë  d’œil,fàns 
caulè quelconque,  finon  occulte  8c  diuine,  &alla  toufiours  ainfi  croiflànt 
I  au  long  des  couftaux,  iufques  à  ce  qu’il  attaignit  au  plus  hault ,  motant  tout 
iours  uniement  fans  agitation  ny  tourmente  quelconque.Cela  du  commen¬ 
cement  donna  aux  bergers  &  bouuiers ,  qui  gardoient  leurs  belles  alentour, 
un  grand  efbaiffement  :  mais  à  la  fin  quand  la  terre  d’un  couftaux  qui  foufte- 
noitle  lac  comme  une  chauflèe,  8c  le  gardoit  de  fèrefpandre  en  la  campagne 
uint  àfo  rompre  pour  la  pefanteur  8c  quâtité  grade  de  l’eau,  laquelle  auec  une 
uioléce  8c  impetuofité  merueilleufe ,  à  traders  les  terres  labourables  &  les  hé¬ 
ritages  plantez  d’arbres  folia  defehargeren  la  mer  :  alors  non  feulement  les  u 
Romains,mais  auffi  tous  les  habitans  de  l’Italie  fen  eftonnerent  fort,&efti- 
merent  que  c’eftoitfigne  8c  prefàge  de  quelque  grâdechofèà  uenir, 8c  ne  par¬ 
tait  on  d’autre  nouuelle  dedans  le  camp  qui  eftoit  au  fiegedeuant  la  uille  de 
V eies  ,  de  maniéré  que  le  bruit  en  pafla  iufques  à  ceulx  mefines  qui  eftoiét  af- 
fiegez.  Et  comme  il  aduiét  ordinairement  es  fieges  qui  durent  fi  Ionguemét, 
que  ceulx  de  dehors  parlent  8c  communiquent  fouuét  auec  ceulx  de  dedans, 
il  y  eut  un  Romain  qui  prit  cognoiflance  8c  accouftumance  de  fapprochèr  8c 
deuifèr  familierementauecunde  ceulx  de  la  uille,  lequel  fçauoit  beaucoup 
de  chofes  anciennes ,  8c  eftoit  eftimé  mieulx  entendu  en  l’art  de  deuiner  que 
nulautredela  uille.  Le  Romain  donqu  es  Iuy  compta  un  iour  ce  regorgemét  I 
du  lac  d’AIba,  8c  uoiant  que  l’autre  apres  I’auoir  ouy  en  faifoit  la  plus  grande 
fefte  du  monde,8c  fè  moquoitdc  leur  fiege,il  luy  dit  que  ce  merüeilleux  acci¬ 
dent  n’eftoit  pas  aduenufcul  aux  Romains  en  ce  temps  la,  ains  enauoienteu 
beaucoup  d’autres  encorepIuseftranges,lefquelz  ildefiroit  Iuy  communi¬ 
quer  pour  ueoir  fil  y  aurait  pointde  moié,que  les  affaires  publiques  fè  portas 
fi  mal,  il  peuft  donner  ordre  que  les  fiens  particuliers  feportaffent  bien.  Le 
Veien  luy  refpondit  qu’il  les  entendrait  uouIuntiers,8c  luy  prefta  l’oreille  at- 
lentifuemcnt,efperantouyrdeluy quelque  grand fecret:  ainfile  Romain  le 
tirant  de  propos  en  propos  en  cheminant  toufiours,quand  il  ueit  qu’il  eftoit 
allez  loing  des  portes  de  la  uille,il  le  fàifitfoudainemétau  corps  8c  l’enleua  e-  K 
ftantplus  fort  que  luy,8c  à  laided’autres  qui  accoururent  du  camp,  le  prit  8c! 
emmena  deuântles  capitaines.  Ceft  homme  fè  uoiantainfi  côtraint,  8c  quad  ! 

8c  quand  fâchant  bien  que  la  fatale  deftinee  ne  fè  peult  euiter,commencea  à 
déclarer  8c  defcouurir  aux  Romains  des  anciens  oracles  8c  prophéties  tou-  ' 
chant  les  fortunes  de  fa  uille,par  Iefqüelz  il  eftoi  t  porté  que  iamais  e  lie  ne  fe-  j 
roit  prife  ,  que  les  ennemis  n’euflènt  fait  retirer  arriéré  l’eau  du  lac  d’AIba  qui  ! 
ferait  débordé ,  8c  qu ’ilz  ne  l’euflènt  diuerty  ailleurs ,  de  forte  qu’il  ne  fè  défi-  j 


chargeait]- 


Furius  Câmillus. 
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A  chargeaftplus  en  la  mer.  Cela  fat  rapporté  au  Sénat  à  Rome,& mis  en  delibe¬ 
ration  du  confeibauquel  il  fu  t  aduife  que  Ion  enuoieroit  à  l’oracle  d’ Apollo 
en  la  uiIledeDelphes,pourIuy  demander  cequelon  en  deuoitfaire.  Si  y  fu¬ 
ret  enuoiez  de  grands  &  notables  perfonnages,Cofllis  Licinius,  Valerius  Po- 
titus  j  &  Fabius  Ambuftusdefquelz  aians  fait  le  uoiage  par  mer,  &  eu  relpon- 
lè  de  ce  qu’ilz  demandoient,  fen  retournèrent  au  pars,  &  apporterét  entre  au¬ 
tres  oracles  un  qui  difoit,que  par  négligence  on  auoit  omis  quelques  ancien-  j 
nés  çerimonies  es  fériés  Latines:&  un  autre  qui  commandoit,que  Ion  engar- 
i daft  par  tous  les  moiens  qui  feroiét  polfibles,  que  l’eau  du  lac  d’Alba  n’entraft 
point  en  la  mer,en  la  failànt  retourner  en  fon  ancien  lid  ,  fil  eftoit  poffible:  fi 
B  non,enIa  diucrtiffantparplufîeurs  foffez  &  trenebees,  tant  quelle  lèperdift 
jemmy  les  champs.  Ces  oracles  entendus, les prefbtres  r’accouftrerent  ce  qui 
appartenoit  au  lcruicediuin,  &lc  peuple  fè  meit  apres  l’eau  du  lac  pour  la 
;  deftourner:  quoy  fait  le  Senat,au  dixième  an  de  la  guerre  cotre  les  Veiens,de- 
ipofa  tous  les  autres  magiftrats,  8c  créa  Didateur  Câmillus,  lequel  nom- 
mapourmaiftre&  chef  de  la  cheualerie  Cornélius  Scipion:  &  auant  toute 
i  œu  ure  u  oua  aux  Dieux,que  fil  leur  plaifoit  doner  heureufè  iffue  de  celle  guer 
re,ilferoit  en  leur  honneur  celebrer  les  grands  ieux,  &  édifier  un  temple  à  la 
Deeffe  que  les  Romains  appellent  Matuta,  laquelle  femble  eilre  celle  q  nous 
appelions  Leucothea,  confideré  ce  qui  fe.fait  en  fés  fàcrifices  .  Car  ilzfont  en- 
C  trer  dedans  fon  temple  une  chambriere,à  laquelle  ilz  donnent  des  foufflets,& 
puis  la  font  fbrtir  dehors,&  embraflènt  les  enfans  delcurs  fireres  plus  toft  que 
les  leurs  propres:  &fontpIuficurs  autres  çerimonies  qui  refèmbîcnt  à  celles 
que  Ion  fait  aux  nourrices  de  Bacchus,&  aux  inconueniens  qui  aduindrent 
à  Ino,à  caufè  de  la  côcubine  de  fon  mary.  Puis  ces  uœus  &  prières  faittes ,  en- 
traauec  fon  armee  fur  les  terres  des  Falifqucs,lefquelz  il  desfeit  en  une  grofle 
battailIe,aueclesCapenatesqui  les  eftoient  uenusfècourir:&delàfen  alla 
aufiegedelauillede  Veies,làou  uoiant  quede  là  prendre  d’affault  c’eftoit 
chofètrop  dangereufè  &  trop  difficile, il  comencea  àla  faire  miner,  trouuant 
!  la  terre  d’alentour  propre  à  cauer,  &faire  mines  fi  profondes  que  les  ennemis 
D  n’en  pouuoiét  rien  apperceuoir:  &  luy  eftant  celle  befongne  fuccedee  lèlon 
|  fbn  elperance,il  feit  doner  un  aflàult  general  à  la  muraille,!  fin  d’y  faire  uenir 
i  tous  ceulx  de  la  uille:&  pendant  qu’ilz  entédoient  à  la  défendre, lès  gés  entre- 
;  rentfecrettementparles  mines  dedans  le  challeau  à  l’endroit  du  temple  de 
Iuno,qui  elloit  le  plus  grand  de  toute  la  uille ,  &  auquel  les  habitans  auoient 
pins  de  deuotion.  Siditonqual’inllantmefmele  capitaine  des  Thofcans  y 
facrifioit  aux  Dieux,  8c  que  Ion  deuim  aiant  confideré  les  entrailles  des  belles 
;  immolées  feferia  tout  hault,quc  les  Dieux  donnoient la  ui&oire  à  celuy  qui 
furuiendroitfurcefacrifice  .Les  Romainsqui  eftoient  dedans  la  mine  enté- 
dirent  celle  paroIe,&  tout  incontinent  ropirent  la  terre,  &  fe  ietterent  dehors 
E  en  criât  &  failànt  bruire  leurs  armes:  dequoy  les  ennemis  felfroierét  de  forte 
;  qu’ilz  le  meirent  à  fouir,&  eulx  prirent  les  entrailles  &  les  portèrent  à  Camil- 
lus .  Cela  relèmble  fort  aux  comptes  que  Ion  fait  à  plaifintoutefo  is  Camill  us 
aiant  par  ce  moien  pris  la  uille,&  uoiant  du  hault  du  challeau  corne  les  Ro¬ 
mains  pilloient  &  faccageoient  une  opulence  infinie  qu’il  y  auoit  dedans  la! 
uille  fen  prit  à  plorêr  de  pitié,&  comme  ceulx  qui  eftoient  autour  de  Iuy,luy. 
dilfent  qu’il  eftoit  bien  heureux:  il  leua  les  mains  uers  le  ciel ,  8c  feit  une  telle 
^  priere  :  O  treshaultlupiter,  8c  uous  ô  Dieux  qui  uoiezôt  iugez  les  bonnes  8c 


~imauuaifesceuures  des humains,  Vous  fçauez  aflèzque  nous  autres  n’auoas  !F 

-  point  uoùluntaircmét  à  tort  &  fans  caufe  commence  cefte  guerre ,  ains  iufte-  . 
»j  ment  Si  par  contraincte,  pour  nous  uenger  d’une  uille  ennemie  qui  nous  a- 

-  ;  uoit  fait  beaucoup  d’oultrages  :  Mais  toutefois  fi  d’aduentureen  contrepoiz 
»  j  de  cefte  profperité ,  il  nous  eft  predeftiné  quelque  malheur ,  ie  uous  fupplie 
»  qu'au  lieu  dele  faire  tuber  fur  toute  la  uillede  Rome  ou  fur  toute fon  armee,il 
»  uous  plailè  le  faire  auec  le  moins  de  mal  qui  ferapoflible  cheoir  fur  moy  feul. 

Aiant  prononcé  ces  paroles.il  Ce  uoulut  tourner  à  main  droitte ,  comme  eft  la 
couftume  des  Romains  quâd  ilz  ont  fait  leurs  prières  &  oraifons  aux  Dieux, 
mais  en  Ce  cuidant  tourner  il  tumba  tout  de  fon  long  emmy  la  place.  Les  affi- 
ftansprenans  cefte  cheutte  à  mauuaisprelàgefentroublerét:  mais  Iuy  apres  Q 
feftre  releué,  leur  dit  que  ce  qu’il  auoit  requis  aux  Dieux  Iuyeftoit  aduenu,  j 
■  Ceftoitunpeude  mal  en contrepoix d’une  trelgrande  félicité.  Ainfi  eftanti 
toute  la  uille  pillee  &  faccagee,il  uoulut  tranlporter  auffi  à  Rome  l’image  de 
Iuno  fuiuant  le  uœu  qu’il  en  auoit  fait:  8e  aiant  mandé  des  ouuricrs  à  cefte  in¬ 
tention  ,  il  làcrifia  premièrement  à  la  Deefle,la  lùppliant  de  uouloir  accepter 
&  auoir  pour  aggrcable  la  bonne  affè&ion  des  Romains ,  &  uouluntaircmét 
fenuenir  habiter  auec  les  autres  Dieux  quiauoienten  protcâion  la  uille  de 
R  orne  .Il  y  en  a  qui  dilènt ,  que  l’image  relpondit  quelle  en  eftoit  contente:' 
mais  Liuius  eferit  que  Camillus  feit  cefte  prière  en  attôuchant  rimagc,&  que 
les  aflîftansreipondirent  quelle  le  uouloit  bien,  &  qu’elle  iroit  uouluntiers:  pj 
toutefois  ceulx  qui  aftcrmét  que  ce  fut  l’image  mefme  qui  le  dit ,  &  fauorifent 
au  miracle,ont  un  grand  argument  pour  aider  à  le  prouuer,que  la  fortune  de 
la  uille  de  Rome,  laquelle  de  fi  bas  &  fi  petit  commencement  ne  fuft  iamais 
môtee  à  fi  haulte  gloire,  &  fi  grande  puilfance ,  fans  une  faueur  (Singulière  des 
:Dieux,Iaquellefeft  euidemmentmonftreéparplufieurs grandes &expreflès 
demonftrations.  Et  neantmoins  encore  allegüét  ilz  d’autres  lèmblables  mer- 
ueilles,comme,quedesimagesontautrefois  fouueüt  rendu  des  gouttes  de 
lueur, qu’o  les  a  ouy  foulpirer,qu’eIIes  fe  font  tournecs,qu’elIcs  ont  fait  quel¬ 
ques  lignes  des  yeux,  ainfi  que  Ion  treuue  en  plufieurs  anciennes  hiftoires  :  Si 
pourrions  auflï  nous  mefmes  racompter  plufieurs  lèmblables  merueilles,que  S I 
nous  auons  ouy  affermer  aux  hommes  de  noftre  temps,  qui  ne  lônt  point  à  re- 
ietter  ny  à  condemner  legerement.  Mais  quant  à  telles  choies,  il  y  a  danger  à 
trop  les  croire,SeàtropIesdelcroireaufli,àcaulcderimbecillité  de  la  nature 
humainc,qui  n’a  point  de  bornes  certaines ,  ny  ne  le  peut  retenir  lôymefme, 
ains  felaiffèdelborder  quelque  fois  en  uanité  &  fuperftition,  &  quelque  fois 
enmelpris&contemnementdeschofesdiuines,  S c  par  ainfi  l’eftre  retenu,  & 
ne  faire  rien  trop,  en  cela,comme  en  toute  autre  cholè,eft  le  meilleur .  Au  de- 
mourat,  Camillus,foit  que  ou  la  gradeur  de  I’œuure  qu’il  uenoit  de  paràche- 
uer  luy  euft  eleué  le  cueur,d’auoir  pris  une  uille  qui  côtcftoit  deper  àper  auec 
celle  de  Rome,& ce  au  bout  de  dix  ans  que  le  fiege  auoit  duré,  ou  que  les  pa-  K 
rôles  de  ceulx  qui  lebenilfoient&  magnifioiét  Iuy  euflènt  haulfé  le  courage, 

Sc  fait  prendre  une  opinion  de  loymelmeplus  prelùmptueulcque  ne  com- 
portoit  laciuilité  d’un  magiftrat  de  choie  publique  ,  qui  eft  fubiect  aux  loix, 
ildreflàun  triumphe  fuperbe  en  toute  autre  magnificence  d’apparence,  & 
melmement  en  ce  qu’il  le  feit  porter  par  Rome  lur  un  chariot  triüphaî,  traîné 

Sr  quatre  courfiers  blancs:ce  que  nul  autre  capitaine  parauatluy  n’auoit  ozé 
re ,  ny  depuis  Iuy  auffi,  pource  que  15  eftime  que  ce  foit  une  uoiture  làcree, 
Tt  .  -  ôc 


Furius  CarmHü$7 


A  !& proprement  deftineeau  roy  &  perc  des  Dieux .  Cela  Iuy  engendra  la  mal-  j 
■  ueuillance  de  lès  citoiens,  qui  n’auoient  point  accoullumé  que  Ion  leur  ulàll 
’  de  telle  brauerie:  &  fi  y  eut  encore  une  autre  occafiôn  qui  le  rendit  maluoulu: 
ce  fut  qu’il  foppofa  àîaloyquifutmifeenauant,que  Ion  diuilàftla  uille  de 
:  Rome:  car  IesTribuns  du  peuple  propolèrét  un  edict,que  le  Sénat  &  le  peu¬ 
ple  Romain  fuft  melparty  en  deuxparts,&  que  ceulx  à  qui  il  elcherroit  par  le  ! 
|  fort  demouraflènt  à  Rome,Ies  autres  allaffent  habiter  en  la  uille  de  Veies  nou 
|  ueIlementconquife,alleguanspour  le  perfuader,  que  les  uns  &  les  autres  en 
’feroientplusrichesj&garderoientplus  aifeement  leurs  terres  &  leurs  biens 
:  des  courlès  de  leurs  ennemis  par  le  moien  de  ces  deux  groffes  üilles.  Le  peu- 
B  i  pie  qui  elloit  ia  multiplié  en  grand  nombre ,  &  qui  auoit  bien  fait  lès  befon- 
|  gnes  le  trouuoit  le  meilleur  du  m5de,&  ne  faifoit  autre  chofé  que  crier,  &  tu- 
;  multuer  à  l’entour  de  la  tribune  aux  harengues,en  demandant  que  Ion  meift 
i  celle  loy  aux  uoix  &  fuffrages  du  peupIe.Mais  le  Sénat  uniuerlèllemét ,  &  les  j 
j  plus  gés  de  bien  d’entre  les  autres  citoiés  ,  ellimans  q  celle  propofîtio  des  Tri- 
I  buns  elloit  la  dellruclion  &  non  pas  diuifio  de  la  uille  de  Rome,ne  pùuuoiét 
:  endurer  qu’elle  tirall  auant,&  auoiét  leur  recours  àCamiIlus,lequei craignat 
!  de  uenir  à  l’elfay  de  tenter  fi  la  loy  palferoit  ounon,  alloit  toufiours  in  uétant 
:  quelques  occafios  &  quelques  nouueaux  empefchemés,pai'IefqLieIz  il  dilay- 
;  oit  &  reiettoit  toufiours  à  un  autre  téps  l’enterinemét  de  celle  loy.,  &  pour  ces 
C  railôns  elloit  haï  de  la  cômune:maisla  principale  &  plus  apparëte  caufe  de  la 
j  malueuillance  q  Iepeuple  luy  portoit,uint  de  la  décimé  des  defpouilIes,& ne 
futpaslànsquelqueoccafion,  encore  queàla  ueritécefullàtort  file  peuple 
1  Iuy  en  uoulut  mal.Car  quâdil  alla  deuât  la  uille  de  Veies ,  il  feit  uœu  qu’il  of- 
|  riroit  aux  Dieux  la  décimé  du  butin  quifegaigneroitàlaprifedecelle  uille, 

;  fil  la  pouuoit  prendre:  mais  lors  qu  elle  fut  prilè  &  pilIee,  full  ou  pource  qu’il  ; 

;  Iuy  fafchall  de  moleller  lès  citoiens,  ou  q  pour  la  multitude  d’autres  affaires, 
j  il  eull  oublié  lôn  uœu ,  il  endura  que  les  gés  de  guerre  departilïènt  entre  eulx 
j  le  butin,&  en  feiflènt  Ieurprofit:puis  quelque  téps  apres  qu’il  elloit  défia  hors 
i  de  fa  chargeai  en  aduertit  le  Sénat  :  &  quand  &  quand  les  deuins  rapporterét 
D  que  par  les  lignes  des  làcrifices ,  ilz  cognoilfoient  quelques  courroux  &  mal- 
;  contentement  des  Dieux,  &  qu’il  falloitleur  rendre  quelques  grâces  pour  les 
!  pacifier.  Quoy  entendu  le  Sénat  ordôna,  pource  qu’il  lèroit  malaifé  que  chaf- 
cunpeull  reprefenter  les  choies  mefin es  qu’il  auroit  eues  en  fa  part  du  butin, 

|  pour  les  repartir  de  nouueau,  que  Ion  r’apporteroit  par  lèrmét  la  dixième  par¬ 
tie  de  ce  que  Ion  y  auroit  gaigné  .  Si  y  eut  beaucoup  d’affaire ,  &  fallut  ulèr 
| de  uiolence  pour  fairerendreauxpauures  foudards,  qui auoient  beaucoup 
I  trauaillé  &  beaucoup  enduré  en  celle  guerre,une  fi  grollè  partie  de  leur  galg, 
(attendu  mefmement  queplufieurs  l’auoient  défia  tout  delpendu,  à  l’occafio 
I  dequoy  chalcun  cryoit  à  l’encontre  de  Camillus:  &  luy  ne  trouuât  autre  cou- 
E  i  leur  meilleure  pour  fe  couurir ,  fu  t  contrainél  d’ulèr  d’une  exculè  la  plus  mai- 
I  gre  &  la  plus  deffaifonnable  qu’il  eull  feeu  alléguer, en  aduouant  qu’il  l’auoit 
|fait  par  oubliace .  Le  peuple  neantmoins  ne  Iaiffoit  pas  pour  cela  de  fen  cour- 
|  roucer  bien  alprement ,  dilànt  qu’il  auoit  lors  uoué  d'offrir  aux  Dieux  la  deci- 
;  me  des  biens  des  ennemis  :  &  que  maintenant  il  uouloit  decimer  lès  propres 
j  citoiens. Ce  nonobllant  chalcun  à  la  fin  aiantxapporté  ce  qu’il  deuoit  pour  là  ; 
part,  ilfutaduiféquelonenferoitfondreunecoupped’ormalfif,  pourl’en-  j 
j  uoyer  au  temple  d’ApolIo  en  la  uille  de  Delphes  :  mais  il  fe  trouuoit  bien  peu  j 
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jd’or  en  la  uille  de  Rome:&  comme  les  officiers  fuftènt  empefchez  à  chercher, 
donrilzen  poarroient  recouurer,  les  Dames  Romaines  de  leur  propre  mou- 
juement  arreftercnt  entre  elles,qu’elles  contribueroient  ce  qu’elles  en  auoient 
en  leurs  ioiaulx,  pour  employer  à  faire  cefte  offr  ande,qui  peza  iniques  à  h  uit 
talents.  En  recompenfe  dequoy,  pour  les  honorer  le  Sénat  ordonna  quelles 
feraient  louees  publiquement  deharengues  funèbres  à  leur  trefpas,  ne  plus 
inc  moins  que  les  grands  &  honorables  hommes,  quand  ilzuenoient  à  dece- 
lder:carja  couftumen’eftoit  point  au  parauant  delouer  ainfi  publiquement 
îles  Dames  à  leurs  funerailles.Si  furent  députez  trois  des  plus  notables  perfon- 
nages  de  la  uille,  pour  aller  prefenter  cefte  offrâdre,  &  les  y  enu  oya  16  fur  une 
galere  fort  bien  equippee  de  bons  hommes  de  rame,&  au  demourant  paree  & 
accou  ftree  triumphantement  :  mais  &  en  tourmente  &  en  calme  ilz  furent  en 
grand  danger  deleurs  perfonnes.  Car  apres  auoir  approché  bien  près  d’eftre 
noyez  par  la  tourméte,quandleuentfutappaifé,ilzretumberentenunautre 
iperil,  dont  ilz  cfchapperent  auffi  contre  leur  efperance  :  pource  qu’aupres  des 
jifles  d’ÆoluSjIes  galeres  des  Lipariens  leur  coururent  fus,comme  à  des  cour- 
fàires:  toutefois  quandles  Lipariens  ueirent  qu’ilznefemettoient  point  en 
defenfe,  ains  les  prioient  en  leu  r  tendans  les  mains ,  ilz  ne  les  chargeret  point 
autremét,  ains  feulemétattacherent  lagalere auxleurs ,  & l’aians  tiree  en  ter¬ 
re  expoferent  publiquement  en  uente  au  plus  offrant  à  Iencat  les  biens ,  &  les 
perfonnes,  apres  les  auoir  déclarez  effumeurs  de  mer,  &leseuflent  uendus 
n’euft  efté  la  preudhommic  &  l’authorité  deTimafitheus,qui  pour  lors  eftoit 
capitaine  delà  uille,  Iequeleut  beaucoup  affaireà  leur  perfuader  qu’ilz  les 
laiffaffent  aller  :  &  non  content  de  ce,  feit  encore  tirer  en  mer  quelques  uaif- 
féaux  qui  eftoient  à  Iuy,auec  lefquelzilles  accompagna  en  ce  uoyage,&  Jeur 
aida  àfaire  leur  offrande  :àxaifon  dequoy  Iuy  furent  depuis  faits  de  grands 
honneurs  à  Rome,ainft  comme  il  meritoit.Orrecommencerent  derechef  les 
Tribuns  du  peuple  à  remettre  fus  la  loy,touchant  la  diuifion  des  habitans  de 
la  uille  de  Rome:mais  la  guerre  des  Falifques  fùruint  bien  à  propos,  qui  don-  J 
na  moien  aux  nobles  d’elire  telz  magiftrats,conime  ilz  uoulurent.Si  eleurent  j 
Camillus  Tribun  militaire,auec  autres  cinq,requerans  les  affaires  un  capitai- 1 
ne ,  qui  euft  ia  l’authorité  &  la  réputation  toute  acquifè  par  longue  experiéce  j 
au  faict  des  armes .  Le  peuple  aiant  authorifé  cefte  élection ,  Camillus  incoti- 
nentauec  l’armee  Romaine,  entra  dedans  le  pais  des  Falifques ,  là  ou  il  alla 
mettre  le  fiegedeuant  la  uille  des  Faleriens,  qui  eftoit  bien  fortifiée  &  prou- 
ueue  de  toutes  chofes  requifes  &  neceffaires  à  la  guerre:  fçaçhant  trefbien  que 
cen’eftoit  pas  entreprife  legerequede  la  prendre, nequifèpeuftexecuter  en 
peu  de  temps:  mais  uoulant  comment  que  ce  fuft,tenir  fes  citoiens  occupez  à 
quelque  chofé,  &  les  diuertir ,  à  fin  que  par  eftre  trop  de  feiour  en  leurs  mai- 
fonsjilzn’euffent  loifirdeuacqueràfeditions  &  diffentions  ciuiles:  car  les 
Romains  ufbientfàgement  de  ce  remede  la,  tournas  au  dehors,  comme  bons 
médecins,  les  humeurs  qui  eftoient  pour  troubler  le  repos  de  leur  chofe  pu- 
blique.Mais  les  Faleriens  fèconfians  enl’affiettedeleur  uille,  qui  eftoit  forte 
de  tous  coftez,faifoient  fi  peu  de  copte  d’eftre  affiegez,  que  ceulx  qui  n’eftoiéc  ; 
point  à  la  garde  des  murailles ,  fe  promenoiét  en  robbes  fans  armes  par  la  uil- 
Je,&  alloient  leurs  enfans  à  l’efcole,  le  maiftre  de  laquelle  les  menoit  ordinai¬ 
rement  hors  de  la  uille  fè  promener,  iouer  &  exerciter  au  long  des  murailles:! 
car  ilzauoient  un  commun  maiftre  d’efcole  pour  toutela  uille,  comme  en- 
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À  coreontles  Grecs,  uoulans  que  leurs  enfans  des  le  commencement  faccou- 
ftument  à  eftre  nourris  en  compagnie,  &  qu’ilz  conuerlènt  toufiours  enlèm- 
ble.Cc  maiftre  donques  elpiant  l’occafion  de  faire  un  mauuais  tour  aux  Fale- 
riens ,  menoit  tous  les  iours  leurs  cnfans  à  l’elbat  h  ors  de  la  uille ,  non  gueres 
loing  des  murailles  du  comencement ,  &  puis  les  remenoit  dédis  apres  qu ’ilz 
feftoient  elbattus  &  exercitez.Depuis  qu’il  les  y  eut  menez  unefois ,  il  les  tira 
deioureniourunpeu  plus  loingpour  les  accouftumerà  faffeurcr,  en  leur 
donnant  à  entendre  qu’il  n’y  auoit point  de  danger,  iufques  à  ce  qu’un  iour  à 
la  fin  aian  t  tous  les  enfans  de  la  uille  auec  lôy,  il  donna  iufques  dedans  le  guet 
j  du  camp  des  Romains,aufquelz  il  liura  tous  lès  elcholiers,&  leur  dit  qu’ilz  le 
B  menaffent  deuant  leur  capitaine  general,ce  qui  fut  fait,  &  quand  il  fu  t  deuant 
Camillus ,  il  fe  prit  à  dire  qu’il  eftoit  maiftre  &  précepteur  de  ces  enfans ,  mais 
néanmoins  qu’il  auoit  eu  plus  cher  acquérir  là  bonne  graCe,quedefairecc 
que  le  dcuoir  de  ces  tiltres  la  Iuy  commâdoit  :  au  moien  dequoy  il  luy  uenoit 
rendrela  uille, cnluyliurantcesenfansenrrcfesmains.  Camillus aiantouy 
ces  paroles  trouua  l’acte  bien  malheureux  8c  mefchât,& dit  à  ceulx  qui  eftoiét  J 
autour  de  luy,que  la  guerre  eftoit  bié  choie  mauuaife,  &  ou  il  fc  faifoit  beau-  j 
coup  de  uiolence  8c  d’oultrages  :  mais  toutefois  qu’encorey  au  oit  il  entre  gés 
de  bié  quelques  Ioix,& quelques  droits  de  la  guerre,  8c  quelô  ne  deuoit  point 
tant  chercher  ne  prochaffer  la  ui&oire,  quelon  nefouift  les  obligations  d’en 
C  eftre  tenu  à  fi  maudits  &  fi  damnables  moiens,  8c  qu’il  falloir  qu’un  grand  ca¬ 
pitaine  feift  la  guerre  le  confiant  en  là  propre  uertu ,  non  point  en  la  melcha- 
ceté  d’autruy  :  fi  commanda  à  fes  fergens  qu  ilz  defchiraffent  les  habillemens 
de  ce  mauuais  homme, en  Iuy  liant  les  deux  mains  par  derrière,  &  qu’ilz  don¬ 
naient  des  uerges  &  des  efcorgees  aux  enfans ,  à  fin  qu’ilz  remenaflent  le  trai- 
;  lire  qui  les  auoit  ainfi  trahis  en  le  fouettant  iufques  dedans  la  uille.  Orfitoft 
;  que  les  Faleriens  eurententendu  la  nouuelle,  comme  ce  maiftre  d’elcholeles 
auoit  trahis,  toute  la  uille  incontinent  en  mena  trelgrand  deuil,  ainfi  que  Ion 
I  peult  eftimer  en  fi  griefue  perte ,  &  fen  coururent  hommes  &  femmes  pelle 
melle  fur  les  murailles  &  aux  portés  de  la  uille,fans  fçauoir  qu’ilz  faifoient,tat 
D  ;  ilz  eftoienttroublez .  Et  eftans  là  ilz  apperceurent  leurs  enfans  qui  ramenoiét 
leur  maiftre  nud  &liéenle  fouettant,  &appellant  Camillus  leur pere,  leur 
Dieu  8c leurlàuueunde  maniéré  que  non  lèufementles  peres  ôc  meres  des  en- 
■  ;  fans,mais  aullî  tous  autres  citoiés  generalemét  côceurét  en  eulx  melmes  une 
|  grande  admiration  &  finguliere  affection  enuers  la  preudhommie,  bonté  ôc 
;  iuftice  de  Camillus ,  tellement  que  fur  l’heure  mefmc  ilz  affemblcrent  le  con- 
|  feil,  auquel  il  futrefolu  que  Ion  luy  enuoyeroit promptement  des  ambaffà- 
deurs ,  pour  le  remettre  eulx  8c  leurs  biens  du  toutàlàdilcretiô.  Camillus  en- 
uoya  leurs  ambaffadeurs  à  Rome ,  là  ou  leur  eftant  donee  audience  parle  Se- 
nat,ilz  dirent  que  les  Romains  aiâs  préféré  la  iuftice  àla  uictoire,leur  auoient 
E  |  enfcignédemieulxainier  lèlbubmettreàeulx,  quederetenirleurlibcrté,en 
j  confeffant  qu’ilz  fefentoient  plus  furmorez  de  leur  uertu ,  que  uaincus  de  leur 
force  &  puiffance .  Le  Sénat  renuoya  le  tout  àCamillus  pour  en  faire  &  ordô- 
ner  ainfi  que  bon  luy  lêmbleroit:  &luy  aiantfaitpaieruné  fomme  d’argent . 
aux  Faleriens,  feit  au  demourant  paix  8c  alliance  auec  tout  le  refte  des  Falif-  j 
ques,&  à  tant  fen  retourna  àRome:  dequoy  les  gens  de  guerre  furenttrelmal  j. 
contents ,  pource  qu’ilz  auoient  conceu  en  eulx  mefmes  efperance  de  piller  la  j 
.Uille  des  Faleriens,  écuoyâs  qu'il  leur  falloir  ainfi  retourner  lecmaincmpd^  ; 
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en  leurs  maifons ,  quand  ilz  furent  à  Ro  me  commécerent  à  acculer  Camillus  F 
enuers.les  autres  citoiens ,  dilàns  qu’il  n’aimoit  point  le  menu  peuple ,  &  que  i 
par  enuie  il  auoit  ofté  aux  pauures  le  moié  de  faire  leurs  befongnes.  D’un  au-  I 
tre  cofté ,  comme  les  Tribuns  du  peuple  euflent  derecbcf  mis  en  auâtleur  Ioy  : 
touchant  la  diuifion  des  habitas  de  Rome ,  &  fuflènt  apres  à  la  faire  paffer  par  ! 
les  uoix  &  luffrages  du  peuple, Camillus  fans  craindre  d’encourir  la  malegra-  j 
ce  de  la  commune,  feit&ditlibrementàladelcouuerte  toutes  choies  à  l’en- 
(contre ,  de  lorte  que  manifeftemen  t  il  fut  caulè  principale  que  le  peuple  mal-  j 
(gré  foy,  pour  la  grande  inftance  qu’il  en  feit,Ia  refuza:  mais  aulfi  en  demoura  : 
ilfi.afprement  indigné  contre  Iuy,  quepourquelqueinconuenientquiluy 
Ifuft  aduenu  enlàmaifondel’undelèsenfans  quiluymourutdemaIadic,il  G 
n’en  addoulcit  onques  par  pitié  fon  courroux  enuers  luy  :  combien  que  luy 
qui  eftoit  de  bonne  &doulce  nature  portail  celle  perte  fort  impatiemment, 

!  de  maniéré  qu’ellant  appelle  en  iullice,il  ne  bougea  neatmoins  delà  maifon,. 
fe  tenant  renfermé  auecles  femmes  pour  le  deuil  qu’il  menoit  de  la  perte  de 
fon  filz .  Celuy  qui l’accufoit elloit Lucius  Apuleius,qui le  chargeoit d’auoir 
foubftraid  &derobbé  partie  du  butin  de  la  Tholcane,  &difoitonque  Ion 
auoit  ueu  chez  luy  quelques  portes  de  bronze  qui  en  auoient  efté  apportées. 
Orelloit  lepeuple  fifort  irrité  contre luy,que Ion cognoifloit  euidemment 
que  fil  le  pouuoit  une  fois  àuoir  entre  fes  mains.,  pour  quelque  occafion  que 
cefull,illecondemneroit:parquoy  airemblantlès  amis  &ceulxquiauoient  H 
cllé  à  la  guerre  foubs  luyou  en  charge  auec  luy,  qui  elloient  en  bien  grand 
nombre, il  les  pria  de  ne  uouloir  point  endurer  qu’il  full  ainlï  mefchamment 
condemné  pour  faulles  imputations  que  Ion  luy  mettoit  fus  à  tort, ny  moqué 
&  diffamé  par  lès  ennemis.Ses  amis  aians  communiqué  &  confulté  enlèmblc 
là  delfus,luy  feirent  reljponfe,que  quant  au  iugemét  ilz  ne  ueoiét  point  qu’ilz 
lepeulfentlècourir  :  mais  que  fil  eftoit  condemné  ,  uouluntiers  ifzlè  cottize- 
roient  tous  pour  luy  aider  à  paier  fon  améde  .  iEtluÿ  ne  pouuât  fupporter  une 
indignité  lî  grâde,refo lut  en  cholere  de  lè.partir  de  la  uille  &  fen  aller  en  exil: 

&  apres  auoir  dit  adieu  à  là  femme  &àfon  filz  ,  Ibrtitdeion  logis  &fen  alla 
iufques  à  la  porte  de  la  uille  làns  mot  dire:  mais  quand  ilfut  là  il  farrefta  tout  î 
court ,  &  lè  retournant  en  arriéré  tendit  les  mains  uérs  le  Capitole  &  feit 
prières  aux  Dieux  ,  que  fi  ce  n’elloit  iuftement ,  ains  à  grand  tort. que  le 
peuple  par  enuie  le  contraignoit  de  fortir  honteulèment  de  la  uille ,  que 
bien  toft  les  Romains  fen  repentiflent,  &quala  ueuë&  au  Iceu  detoutle 
monde, ilz  euflent  aftàire  de  luy  &  le  regrettaflènt .  Apres  auoir  fait  ces  priè¬ 
res  à  l’encontre  de  lès  citoiens ,  comme  feit  Achilles  a  l’encontre  des  Grecs, 
*cefoMcimirc  il  fen  alla  ,  &  fut  condemné  par  contumace  en  l’amende  de  *  quinze  mille 
terfc^,“n  aflès  de  monnoye  Romaine, qui.fontàla.Grecquémille  cinq  cents  drach-  ; 
mes  d’argent,  pource  que  As  eftoit  une  petite  piece  de  monnoye,  dix  défi 
quelles  failbient  le  Denier  Romain.  Mais  il  n’y  a  celuy:  des  Romains  qui  K 
necroyefermement,quela  punition  ne  fen  enfuiuiû  incontinent ,  &  que 
le  tort  qu’on  luy  faifoit  n’ait  efté  bien  toft  uengéparune  uengeance  non  ia 
plailànte  àrememorer,ains  afpre  &  cuifànte,mais  au  demeurant  fort  notable 
&  trelrenommee  :  tant  il  aduint  foudainement  apres  de  malheurs  à  la  uille  de 
Rome,&  tant  luy  amena  ce  temps  la  de  ruine  &  de  danger  auec  honte  &  infa¬ 
mie  :  foit  quecela  ait  efté  par  cas  d'aducnture,ou  que  ce  loit  le  propre office  de 
-  -  quelque  Dieu,denefouflxir  pas  que  la  uertufoitainfiingrattement  làns  uen- 
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A  geance  oultrâgee.  Le  premier  figne  donc  du  grad  mefchef à  uenir  qui  les  me- 
naffoit,fut  le  trefpas  de  l’un  des  Céfèurs  qui  mourut  âu  mois  deIuillet,pour- 
j  ce  que  les  Romains  reuerent  fort  &  eftiment  fàinct  &  fàcré  lofficedes  Cen-  I 
'  Leurs.  Le  fécond  ligne  qui  aduint  un  peu  deuantl’exil  de  Camillus,  fut  qu’un  i 
pcrfonnagequin’eftoitpasdegueres  grande  qualité,  ny  du  corps  du  Sénat,  : 
mais  au  demourant  homme  de  bien  &  de  bonne  confidence,  nommé  Marcus  | 
Ceditius ,  aduertit  les  Tribuns  militaires  d’une  choie  qui  meritoit  bien  que  j 
lony  penfaft  :  car  il  leur  dit  quela  nuicl  precedente, ainfi  comme  il  alioit  fon  j 
I  chemin  le  long  de  la  rue  neufue,  il  entendit  quelcun  quilappelloit  à  haulte  ] 
uoix,&  qu’il  fe  retourna  pour  ueoir  que  c  eftoit:  mais  il  ne  ueit  rien ,  ains  ouit  j 
B  feulement  une  uoixplus  forte  que  celle  d’un  homme,  qui  luy  dit,  Marcus  Ce-  ; 
ditius ,  ua  t  en  demain  au  matin  uers  les  Tribuns  militaires,  les  aduertir  qu’ilz 
;  fattendent  d’duôir  bien  toft  icy  les  Gaulois .  Les  Tribuns  ne  fe  feirent  que  rire 
&  mocquer  de  ceft  aduertiflèmét,  &  tantoft  apres  aduint  la  condemnation  de 
Camillus.  Or  quant  aux  Gaulois,  ilz  eftoient,comme  Ion  dit,  de  la  natiô  Cel¬ 
tique,  lefquelzn’cftant  pas  leur  païs  fuffifant  pour  fouftenir  &  nourrir  leur  ; 
multitude,en  eftoient  lôrtis  pour  aller  chercher  autres  terres  à  habiter:&  y  a- 
|  uoit  entre  eulx  plufieurs  milliers  dé  ieunes  hommes  de  feruicc  &  de  bons  co-  j 
battans,maisencorèplüsdefemmes&depetitsenfans.  Etd’iceulxles  uns  fe  ; 

|  iettans  du  cofté  de  l’Océan  Septentrional  paflerent  les  monts  Riphees ,  &  oc-  i 
C  cuperent  les  extremes  parties  de  l’Europe  :  les  autres  farrefterét  entre  les  mots  : 

|  Pirenees  &  les  grands  mots  des  Alpes  près  des  Senonois  &  des  Celtoriens ,  ou 
!  ilz  demourerent  long  temps,  iulquès  àcequ’àlafîn  illeur  aduint  de  goufter 
:  du  uin  qui  premier  leur  fut  apporté  d’Italie,dont  ilz  trouuerent  le  breuuage  fi 
!  bon,  &  furent  fi  tranfportez  audefir  &  delauoluptéd’enboire,quefbudai- 
|  nement  ilz  chargèrent  leurs  armes ,  &  emmenerent  femmes  &  enfans,  prenâs 
leur  chemin  uers  les  Alpes ,  pour  aller  chercher  le  pais  qui  produifôit  un  tel 
!  fruict,eftimans  toute  autre  terre  fterile  &  fauuage.Lon  dit  que  celuy  qui  pre- 
;  mier  leur  porta  du  uin,  &  qui  les  alla  folliciter  de  paffer  en  Italie  fut  un  Thof- 
can  nommé  Arron,homme  noble,&  qui  au  demourât  n’eftoit  point  de  mau-  : 
D  !  uaife  nature  :  mais  il  luy  eftoit  aduenu  un  tel  incôueniét .  Il  eftoit  tuteur  d’un  : 

:  enfant  orphelin  le  plus  riche  qui  fuft  pour  lors  en  tout  le  païs  de  la  Thofcane,  ; 
&  quand  &  quâd  beau  à  merueilles,  qui  fappelloit  Lucumo  :  fi  fut  nôurry  des  j 
:  fà  première  enfance  en  la  maifon  d’Arro ,  &  encore  apres  quil  fut  arriué  àfon  j 
!  adolefcence  n’en  uoulut  point  partir,  ains  feitfemblant  qu’il  fe  ttoüüôitford  | 

!  bien  auec  luy:  mais  c’efloit  pour  autant  qu’il  y  auoitia  long  temps  qnil  en- 
!  tretenoit  fecrettement  la  femme  d’Arron,qu’il  aimoit,  &  elle  luy.toutèfôis  à 
;  la  fin ,  leur  amour  eftant  allé  fi  âüat  qu’ilz  ne  fen  pôüuoiét  plus  retirer  ne  l’un 
|  ne  l’autre,& encore  moins  le  celer ,  le  ieune  homnïe  apres  tout,la  luy  enleua, 

|  &  la  teint  par  force.  Arron  le  meit  en  iuftice,  mais  il  y  feit  mâl  fes  befongnes, 

E  :  pource  que  Lucumo  l’opprima  &  fupplâta  à  force  d’amis,  d’arget,dê  prefens, 
&dedefpénfe:  dontil  eut  fi  grand  defplaifir  qu’il  en  abandonna  fon  païs,  & 

!  aiat  ouy  parler  des  Gaulois,  fen  alla  deuers  eulx,&  les  guida  à  uenir  en  Italie, 

;  ou  ilz  conquirent  d’arriuee  toute  celle  Contrée  qui  eftoit  ancienement  tenue 

Far  les  Thofcans ,  commcnceant  au  pied  des  monts ,  &  f  eftendant  iufques  à 
une  &  à  l’autre  mer  qui  enuironne  l’Italie,  ainfi  que  les  noms  mefmesle  tef- 
moignent  :  car  on  appelle  encore  celle  mer  qui  regarde  le  Septentrion,la  mer 
I  Adriatique,à  caufc  d’une  uille  jadis  fondée  par  les  Thofcans  qui  fappelle  A- 

■  [  ■  tüj  : 


Themiftocles . 


|dria:&  I’autrciqui  eft  uis  à  uis  regardât  uers  le  Midy,fe  nome  la  mer  de  Thof-j  F 
cane.T oute  celle  prouince  eft  bien  plâtee  d’arbres, & a  de  beaux  &  bos  paftu-i 
rages  pour  nourrir  du  beftail,eftant  baignee  &  arroufee  de  force  riuieres:  &  fi 
auoit  ia  des  ce  temps  la  dixhuit  belles  &  grades  uilles,  toutes  fort  bien  affiles!  • 
tant  pour  enrichir  fes  habitas  par  le  trafic  de  marchadife ,  que  pour  les  nour¬ 
rir  opulentement  :  toutes  Ielquelles  les  Gaulois  occupèrent  en  aiant  dechafle 
;  les  T holcansjce  qui  auoit  efté  fait  ia  long  temps  auparauant.  Mais  pour  lors 
les  Gaulois  eftans  entrez  plus  auant  iulques  en  la  Thofcane ,  tenoient  la  uille 
de  Clufîum  affiegee:  parquoy  les  Clulîens  recourans  à  l’aide  des  Romains,Ies 
prièrent  de  uôuloir  enuoyer  lettres  &  ambafladeurs  àces  Barbares  en  leur  fa- 
ueur,&yfurentenuoyeztroisdesplusgensde  bien  &  des  plus  honorables  G 
perlonnages  de  la  uille, tous  trois  de  la  mailon  des  Fabiens.  Les  Gaulois  les 
receurent  humainement  à  çaulè  du  nom  de  Rome,  &  ceflans  débattre  &  af- 
faillir  la  uille,leur  donnèrent  audiece,en  laquelle  les  ambafladeurs  Romains 
leur  demanderent,quel  tort  leur  auoient  fait  les  Clulîens, pour  lequelilz  leur 
fuflèntuenus  faire  la  guerre.  Brennus  Roy  des  Gaulois,ceftc  demandeouye  _ 

»  le  prit  à  rire,& leur  relpondit  :  Les  Clulîens  nous  tiennent  tort  en  ce ,  qu’eftas 
».  peu  de  gés  &  ne pouuâs  pas  labourer  beaucoup  de  terres ,  ilz  en  ùeulent  neât- 
»  moins  occuper  beaucoup,làns  nous  en  uôuloir  faire  part,  à  nous  qui  Ibmmcs 
»  eftrangcrs  hors  de  noftrepaïs,&  qui  en  auons  beloing.Le  melme  tortfaifoiét 
»  anciennementàupusautresRomainsceuIxd’Alba,IesFidenates,&Ies  Ar-  H 
»!  deates ,  Sc  naguerés  les  Veiens ,  les  Capenates ,  &  partie  des  Falilques,&  des 
»  Volfques, contre  lefquelz  uous  auez  pris  &  prenez  les  armes  toutefois  &  quâ- 
»  tes  qu’ilz  ne  uoùsueulentpas  départir  de  leurs  biens,  afleruiflez  leurs  perfon- 
»  nes,pillez  leurs  biens,& ruinez  leurs  uilles:cn  quoy  faifant  uous  ne  commet- 
»  tez  oultrage  ny  iniuftice  quelconque  ,ains  lùiuez  la  plus  ancienne  Ioy  qui 
»  foitencemonde,Iaquelleabandonnetoufioursauxplus  forts  ce  qui  eft  aux 
»  plus  foibles ,  commenceant  aux  Dieux,&  acheuant  aux  belles,  lefquelles  ont 
»  cela  de  nature ,  que  les  plus  puiflàntes  ueulent  toufiours  auoir  auâtage  lûr  les 
»  plus  foibIes:&  pourtât  ceflez  d’auoir  pitié  de  ueoir  les  Clulîés  affiegez,de  peur 
»  queuousn  enleignez  aux  Gaulois  d’auo'ir  auffi  copaffion  de  ceulx  queuous  I 
»  opprelfez.Par  celle  relponlè  les  Romains  cogneurét  bien  qu’il  n’y  auoit  point 
de  moien  d’appointer  auec  ce  Roy  Brennus  :  parquoy  ilz  entrèrent  dedans  la  ; 
uille  de  Clulîum,ou  ilz  donnèrent  courage  aux  habitans,&  les  inciterét  à  fai¬ 
re  une  faillie  auec  eulx  fur  les  Barbarcs,lbit  qu’ilz  euflènt  enuie  d’elprouuer  la 
force  des  Gaulois,ou  de  monftrer  la  Ieur,lî  feirent  ceulx  de  la  uille  une  fortic, 

&  y  eut  une  grofle  elcarmouche  tout  ioignant  les  murailles ,  en  laquelle  l’un 
des  Fabiens  nommé  Quintus  Fabius  Ambüftus,  eftant  monté  lùr  un  cheual,] 
le  Iancea  à  l’encontre  d’un  beau  &  grand  homme  Gaulois,  qui  feftoit  ietté  af- 
lèz  loing  deuant  la  trouppe  des  autres  :  lî  ne  fut  point  cogneu  du  commen¬ 
cement  ,  tant  pource  que  la  mellee  fut  foudaine ,  comme  auffi  pource  que  fes  K 
.  armes  reluilantes  elblouiïïbient  la  ueuë  des  regârdans:  mais  apres  qu’il  eut 
desfaict  le  Gaulois,  &  qu’il  uint  à  le  delpouiller .  Brennus  adoc  le  recogneu  t, 

&  protefta  contre  luy,  appellant  les  Dieux  à  telmoings,comme  il  auoit  u-iolc 
les loix &  les  droits  desgens, ellantuenu comme  àmbaflàdeur,&aiantfait 
acte  d’ennemy.Sifeità  l’inllantmélmeceflèr  l’elcarmouche,  &  Iaiflàntle  lîe- 
ge  de  Clu  fium ,  mena  fon  armee  droit  deuât  Rome  mefme:  &  à  fin  que  Ion  ne  • 

penlâft  point  que  les  Gaulois  fuflènt  bien  ailes  du  tort  qu’on  leur  auoit  fait 
~  pour  ."?• 


Turius  Camillas. 


A  pour  au  oir  couleur  honefte  de  commencer  la  guerre  aux  Romains  ,  il  enuoia  : 
deuant  un  herault  demander  celuy  qui  auoit  fait  l’oifenfe  pour  en  faire  la  pu¬ 
nition,  &  ce  pendant  marcha  apres  àpetitesîournees .  Le  Sénat  fut  aflèmblé 
la  deflùs,ou  ily  eutplufleurs  des  Sénateurs  qui  blalmerent  la  témérité  des  Fa- 
biens:  &  fur  tousjles  preibtres  que  Ion  appelle  Fecialiens,qui  en  feirent  grade 
inftance,comme  de  choie  qui  touchoit  à  la  religion  &  à  l’hôneur  des  Dieux, 
remonftrans,quele  Sénat  pour  delcharger  &  ablbuldrç  le  demourant  de  la 
|  uille  du  crime  de  celle  forfaitture,dcuoit  en  reietter  toute  la  pollution  fur  ce¬ 
luy  qui  I’auoitcomife.  LeRoy  NumaPompilius,  le  plus  iufte  &  le  plus  paci¬ 
fique  de  tous  les  Roys  des  Romains,fut  celuy  qui  inftitua  le  college  de  ces  Fe-  ! 
B  cialiens,&  ordonna  qu’ilz  fulTent  gardes  de  la  paix,  &  iuges  pour  cognoiftre 
!  &approuuerIescaulès  pour  lefquelles  on  pourrait  iuftement  commencer  la 
guerre:tôutefois  à  la  fin  le  Sénat  renuoia  la  decifio  de  ce  faiéfca  la  uoülunté  Sc 
;  au  iugemét  du  peuple ,  deuant  lequel  les  preibtres  Fecialiens  accuièrét  lèm- 
■  blablement  Fabius  Ambuftus  :  mais  Je  peuple  feit  fi  peu  de  compte  de  là  reli- 
I  gion  St  de  l’hôneur  des  Dieux  en  ce  cas,qu  au  lieu  de  liurer  çeftuÿ  Fabius  aux 
:  ennemis,il  l’efleut  l’un  des  Tribuns  militaires  auec  lès  freres .  Ce  qu’entendas 
;  les  GauIois,en  furent  fi  mutinez  St  fi  courroucez  qu’ilz  ne  uoulurent  plus  au- 
.  cunementdilaier,ainsmarcherenten toute  diligence  deuers  Rome.  Or  les 
peuplesquieftoiétiurlecheminpar  ou ilz deuoientpafler,.eftans eipouuen- 
C  tez  de  les  ueoir  en  fi  grand  nombre  &  en  fi  bel  equippage,  St  quand  &  quand : 
redoubtans  la  uiolence  de  leur  courroux,cuidoiét  que  le  plat  païs  deuft  eftre 
depriniàuItpareuIxtoutdeftruit,8cquelesuiIIesmefmes  le  feraient  incon¬ 
tinent  apres:8t  au  contraire,ilz  ne  prirent  chôiè  quelcoque  en  la  campaigne, 
ny  ne  feirent  mal  aucun,ne  deiplaifir  àperibnne  :  ains  en  paiîànt  au  long  dés 
uilles  crioient  qu’ilz  fen  ail  oie  t  à  Rome,  8t  qu’ilz  ne  uouloiét  la  guere  qu’aux 
Romains ,  8t  au  demourant  defiroient  d  eftre  amis  de  tout  le  monde .  Eftans 
donques  les  Barbares  açhemiriez en  cefte intention  uers  Rome,  les  Tribuns 
militaires  tirèrent  l’armee  Romaine  aux  champs  pour  les  aller  combattre:  fi 
n’eftoientpas  en  moindre  nombre  que  les  Gaulois, car  ily  auoit  iulques  au 
D  nombredequarantemillecombattâsàpied,  mais  la  plus  part  hommes  nou- 
j  ueaux  8t  non  aguerriz,  qui  parauant  n’auoient  iamais  manié  armes.  Encore  y 
J  eut  il  de  la  nonchalance,  St  dirmefpris  es  chofes  appartenantes  àla  religion 
'  des  Dieuxxar  ilz  ne  fefoucierent,ny  d’auoir  les  lignes  des  làcrifices  heureux, 

I  ny  d’en  quérir  des  Deuins,cc  qlon  aaccouftumé  de  demâderauantune  bat- 
!  taille:mais  oultre  tout  cela,  la  multitude  des  capitaines  egaulxen  pouuoir, 

)  ruina  leurs  aifaires  autât  ou  plus  q  nulle  autre  caulè,ç5bien  que louuentefois 
j  aupara.uat,  en  beaucoup  moindres  affaires  &moindres  dagers,  ilz  euflerit  ac- 
!  couftumé  d’elire  des  magiftrats  uniques,auec  puiflance  fouueraine  q  Ion  ap- 
’  pelle  Dictateurs ,  cognoiflàns  trelbien  de  quelle  eolèquéee  eft  en  téps  dange- 
E  reux, qu’il  n’y  ait  qu’un  lèul  chef  qui  commâde  &  qui  aittoute  l’authorité  de 
la  iu  ftice  en  Ù-  nîjiin,fiins  qu’il  fort  tenu  de  rendre  copte  de  ce  qu’il  fait.  Letort 
aufti  qu’ilz  auoiét  ingratemétfait  àCamillus  leur  porta  lors  untrefgrand  do- 
mage,  pource  que  depuis  les  autres  capitaines  nozerét  plu  s  cômander  roide- 
mét  au  peuple,&  ne  feirét  plus  que  le  flatter.  Eftans  donques  fortiz  aux  châps, 
ilz  le  cam  pèrent  le  long  d’une  petite  riuiere ,  qui  fe  nomme  Allia,enuirâ  cinq 
lieuës-6c  demie  loing  de  la  uille ,  non  gueres  loing  de  l’endroit  ou  Iadicte  ri- 
uiere  entre  dedans  lé  Tybrc:& la  lesàllerent  trouuer  les  Barbares,  qui  les  def-| 
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fcirent  en  battaille,par  le  mauuais  ordre  qui  eftoit  en  leur  armee:car  la  pointe  F 
feneflre  de  leur  battaille  fut  incontinent  rompue  par  les  Gaulois,  qui  la  prêt-  ; 
j ferent  par  tel  effort  qu  ilz  la  poulferét  iufques  dedans  la  riuier  e:mais  la  pointe  : 
droitte  feftant  auantque  chocquer  retirée  un  peu  hors  delà  plaine  fur  quel- ! 
ques  coultaux  prochains ,  fut  moins  endommagée ,  &  fenfauua  la  plus  part' 
qui  fe  retira  dedans  Rome:  mais  des  autres,  ceulx  qui  peurent  cfchapper  apres 
quë  les  ennemis  furent  las  de  tuer,le  retirerét  la  nuid  en  la  uille  de  V  des ,  cui-  • 
i  dans  que  celle  de  Rome  fuit  perdue ,  &  que  tous  ceulx  qui  fe  fèroient  trouuez 
:  dedans,euffent  ellé  mis  àl’elpee .  Celle  defconfiture  fut  enuironrleplus  grand  ! 
j  iour  délié,  la  Lune  eflant  au  plein,  auiour  melme  queparauanteftoitad-" 

!  uenue  la  grande  desfâide  des  Fabiens,ou  il  y  en  eut  trois  cents  tous  d’un  mef  G 
me  nom  tuez  en  un  iour  par  les  Tholcans.  Le  iour  néanmoins  a  depuis  ellé  j 
appelle  Alliade  du  nom  de  la  petite  riuiere,  au  long  de  laquelle  fut  celle  leco- 1 
de  dclconfiture .  Mais  quant  a  la  différence  des  iours ,  fil  elt  uray  qu’il  y  en  ait  ! 
j  aucuns,quinaturellemét  foient  malencontreux ,  ou  fi  le  philofophe  Heracli- 
jtus  âuec  bonne  raifon  arepris  Iepoëte  Hefiodus ,  qui  en  fait  les  uns  heureux,  ! 
j  les  autres  malheureux,  comme  n’entendantpas  que  la  nature  de  tous  cil  une,  j . 
'nous  en  auons  traitté&dilputé  ailleurs:  toutefois  pour  la  matière  quifoffrei 
prelèntement ,  à  l’aduéture  ne  fera  il  point  hors  de  propos  d’en  alléguer  quel-  J 
j  ques  exemples  feulement.  Il  ell  autrefois  aduenu  aux  Bœotiens  de  gaignerj 
;deux  trelglorieufes  uidoires  le  cinquième  iour  du  mois  qu’ilz  appellet  Hip-  M 
!  podromus,&  que  les  Athéniens  nomment  Hecatombœon,  qui  cille  mois  dc| 

I  luin  ,pârchalcunedelquelles  ilz  ont  toulîôufs  remis  les  Grecs  en  liberté,  l’u- 
{ ne  fut  celle  de  Leudres ,  8c  l’autre  celle  de  Gerælte ,  qui  fut  plus  de  deux  cents  . 
j  ans  auparauat  quad  ilz  dçsfeirét  eh  battaille  Lattamias  &  les  Thélîaliens .  An 
-]  contraire ,  les  Perles  ont  elle  desfâids  en  battaille  par  les  Grecs  le  lîxieme  iour 
;  du  mois  d’ Aüull  en  la  iournce  de  Maratho ,  le  troifîeme  en  celle  de  Platces,  8c 
au  melme  iour  près  de  Mycale  :  &  le  uingtcinquieme  iour  en  celle  d’Arbeles, 

|  les  Athéniens  gaignerét  labattaille  nauallepres  1 ’ille  de  Naxos,  foubs  la  eon-  ; 

|  duittedeChabrias,enuironlapleineLunedumoisd’Àoull: &leuingtieme 
|  celle  de  Salaminè,aihlî  comme  nous  auons  plus  amplement  déduit  au  traitté  I 
■  j  que  nous  auons  fait  de  la  différence  des  iours.  Auffi  a  lèmblablement  le  mois 
|  d’Apuril  apporté  aux  Barbares  de  bien  notables  pertes:  car  Alexandre  le  grad 
|  desfeitleslieutenans  duRoydePerlè  enlaiourneedeGranique  auditmois, 

-)  &  furet  les  Cartaginois  en  la  Sicile  desfâids  par  Timoleon  le  uingt  &  feptie- 
i  me, auquel  iour  melme  on  ellimc  que  la  uille  de  Troie  futprilè ,  ainlî  comme 
j  Éphorus,Callillhenes,  Damalles,  &Phylarchus l’ont  elcrit.  A  l’oppofitc 
;  aulE  le  mois  de  Iuillet  que  les  Bœotiens  appellent  Panemus  n’a  pas  ellé  fauo-  - 
I  ràbleaux  Grecs:  car  le  fep  tieme  d ’iceluy  ilz  furent  desfâids  pa  r  Antipater  en 
f  la  battaille  de  Granon,  qui  fut  leur  totale  ruine,  &  parauant  auoient  auffi  ellé 
j  battusau  mefme  mois  près  la  uille  de  Chæroneepar  leRoyPhilippus:  &le  K 
I  melme  iour,  au  mefme  mois,&  en  la  melme  annee,  ceulx  qui  elloiét  pallèz  en! 

|  Italie  auec  le  R  oy  Archidamus,y  furet  tous  desfâids  par  les  barbares  du  pais, 
j  Etles  Carthaginois  enredoubtentleuingt&lèptiemeiour,comeceiuyqui 
|  Ieura  autrefois  apporté plulîeurs  grandes  St griefues  malencontres.  Au  con- 
j  traire  auffi  ie  n’ignore  pas  que  enuiron  la  felle  des  Mylleres  la  uille  de  Thebes 
i  fat  dellruide  par  Alexandre,  &  que  les  Athéniens  furent  contrainds  de  rece-  j 
j  uoiren  leur  uille  garnifon  i 


nuiron  le  uingtieme  jour  d’Aoull  lors  que  le  fait  j 
”  "  "  '  "  lalainde  j 
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A  la  fàin&e  proceffion  myftique  de  Iacchus .  Semblablement  auffi  que  les  Ro¬ 
mains  en  un  mefme  iour  perdirent  leur  armee  auec  le  capitaine  Scipion ,  qui 
fut  desfait  par  les  Cimbres ,  &  que  depuisfoubs  la  conduitte  de  Lucullus  ilz  : 
uainquirentleRoy  Tigranes  &les  Arméniens  :&queÀtta!us  &  Pompeius 
moururenttous  deux  à femblable iour  qu ’ilz  effoient  n ez .  Brief Ion  pourroit  : 
alléguer  plufieurs  exemples  de  perfonnes  ,  aufquelles  apres  mefmes  reuolu-  ; 
rions  de  téps  font  efeheuts  de  notables  accidents  de  bône  &  de  mauuaifc  for-  ; 
tune.  Mais  pour  retourner  à  noffrehiftoirede  iour  de  celle  desfaitte  eft  I’  un  j 
de  ceulx  que  les  Romains  tienentpour  les  plus  malencontreux,  &  à  caufe  de 
celuyla,  deux  autres  encore  en  chafque  mois  fontauffi  repu  tez  malheureux,  ; 

B  fcflant  la  crainte  &  la  fuperftition ,  à  caufe  de  ce  finiftre  euenemét ,  plus  auat  ! 
,  eftendue,  ain'fi  comme  il  aduient  ordinairement  :  mais  quanti  cela,nous  eti  ; 
auons  plus  amplement  &  plus  diligemment  eferit  au  liure,  ou  nous  rendons  i 
raifon  des  couftumes  &  façons  défaire  desRomains.Orapres  celle  desfaitte, i 
fi  les  Gaulois  eufîènt  chaudement  pourfuiuy  à  la  trace  les  fuyans  ,  rien  n’eiift  | 
peu  fàuuer  la  uille  de  Rome ,  qu  elle  n’euft  eité  entieremét  perdue  &  deflruit-  j 
te,& tous:  ceulx  qui  eftoient  demourez  dedans  mis  i  l’efpee  :  tant  ceulx  qui  fe  : 
fàuuerent  de  uiftelfe  apportèrent  de  frayeur  à  ceulx  qui  les  recueillirent,  &  j 
tant  ilz  emplirent  la  uille  de  trouble,d’effro*y  &  d’eftonnement.  Mais  les  Bar-: 
bares  ne  croyans  pas  leur  uidoire  G  grande  comme  elle  eftoit,&  famufàns  à 

C  faire  bonne  chere  en  une  fi  grande  ioye,  &  quand  &  quand  a  départir  entre 
eulxlebutin  qu’ilzauoienttrouué  dedans  le  camp  de  leurs  ennemis,donne- 
rét  temps  &  loifir  i  la  tourbe  qui  fen  fouit  hors  la  uille,de  fè  retirer  i  leur  aifç 
enlieude  feurcté:  &i  ceulx  qui  demourerent,  d ’efperer  encore  de  fe  pouuoir 
fàuuer,  &  defe  prouueoir  &  préparer  :  car  en  abandonnant  tout  le  refte  de  la  i 
j  uille,ilz  r’emparerent  ôt  fortifièrent  le  mont  du  Capitole,&  le  prouueurent  de 
toutesfortes  d’arm'es:mais  deuânt  toute  œuure,ilz  retirèrent  partie  des  chofes 
fainefes  &  fàerees  dedans  ledit for-t,du  Capitole: &  les  uierges  religieufès  de  la 
j  Deeffe  Vefta  emportèrent  le  fàindfeu  auec  leurs  autres  choies  fàerees  :  com- 
;  bien  qu’il  y  en  ait  quelques  uns  qui  ueulent  dire,  quelles  n’ont  autre  chofe  eh 

D  garde,quecefeu  eternel,parI’infKtution  duRoyNuma,  qui  uoulut&  ordo- 
na  qu’on  le  reueraft  comme  le  principe,  &  le  commencement  de  toutes  cho- 
fes:attenduqueceft  lafubftancelaplus  mouuâte  qui  foit  en  toute  la  nature, 
comme  ainfi  foit  que  la  génération  eft  un  mouuement,  ouà  toutle  moins 
j  quelle  ne  fe  fait  point  fans  quelque  mouuement  :  &uoit  oh  que  toute  autre 
!  matière,  quand  chaleur  luy  default,demeiire  oififue  &  immobile  ,  fans  actiô 
quelcoque,  non  plus  qu’une  chofe  morte,  appetant  &  recherchantla  uiguetir 
i  du  feujcomme  fbn  ame ,  laquelle  recou  uree  elle  comméce  alors  à  fè  môuuoir 
aucunement,  &  à  fe  difpofer  àfaire  ou  fouffrir  quelque  chofe.  Parquoy  Nu- 
;  ma  eflaht,  comme  ilzdifent,hommc  de  grandfçauoir,&  qui  pour  fà  fàpiencé 

E  ;  auoit  le bfuit.de comuniquer  auec  les  Mufes,  le  confiera  &uouIut  que  Ion  le 
|  confiruaft  fans  le  laiflèrefteindre,  ne  plus  ne  moins  qu’iine  uiueimage  delà 
puiffance  éternelle  qui  régit  &  gouucrne  tout  ce  monde.Lcs  autres  difint  que: 
deuant  les  chofes  fain&es  &  fàerees  il  y  a  du  feu  toufiours  ardent,par  une  ma-; 

,  niere  &  fignifiance  de  purification,  comme  les  Grecs  en  tienent  auffi  :  mais \ 
que  derrière  il  y  a  au  dedans  dès  chofes  cachées ,  qu’il  n’eft  loifibleà  perfonne: 
de  ueoir,fino  à  cesuierges  fàerees  que  Ion  appelle  Veftales  :  &  y  en  a  plufieurs 
qui  uont  difàntiquele Palladium  deTroie ,  c’eft  à  dire,  l’image  de  Pallas,  qui 
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fut  apportée  par  Æneas  en  Italie,  y  eft  cachée .  Encore  y  en  a  il  d’autres  qui  co-  F 
ptent  que  Dardanusjors  qu’il  édifia  premieremét  la  uille  de  Troie,y  porta  les 
fàinctes  images  des  Dieux  Samothraciés,&  qu’il  les  y  dédia  :  mais  que  depuis 
Æneas,  quand  la  uille  fut  prifê ,  les  derobba ,  &  les  garda  iufques  à  ce  quil 
f en  uint  habiter  en  Italie.  Aucuns  autres  qui  fontfemblant  de  fçauoir  tou¬ 
chant  cela  plus  que  n’en  fçait  le  commun,  tienent  qu’il  y  a  deux  tonneaux 
:  qui  ne  font  pas  grands,dont  l’un  eft  uuidc  &  tout  ouuert ,  l’autre  eft  fermé  & 
plein:maisqu’iln’yaquecesuiergesfacreesquiles  puiffent  ueoir:les  autres 
eftiment  que  ceulx  là  aient  controuué  ce  qu’ilz  en  difent,  pour  autant  que  les. 
Veftalesietterent  alors  tout  ce  quelles  peurent  ferrer  dedans  deux  tonneaux 
quelles  cachèrent  foubz  terre  dedans  le  temple  de  Quirinus,  à  raifbn  dequoy  5 
rendroitretientencoreauiourdhuylefurnomdestonneaux  rmaiselles  pri¬ 
rent  fur  elles  ce  qui  eftoit  le  principal  &  le  plus  digne,  &fen  fouirent  à  tout: 
,Ie  long  delà  riuiere.  Là  ou  Lucius  Albinus  homme  populaire  qui  fenfuioit,: 
auffi,aiât  chargé  fur  un  chariot  fà femme  &  fes  petits  enfàns,  auec  fes  plus  ne- 
j  ceflaires  meubles  les  rencontra:  mais  fi  toft  qu’il  apperccut  ces  uierges  façrees 
|  portans  entre  leurs  bras  les  faincts  ioyaulx  deuouezau  fèruice  des  Dieuxtou- 
tes  fèules,&  aiant  beaucoup  de  peine  à  marcher,il  feit  incontinent  defeendre 
fa  femme,  fes  enfàns ,  &  fes  biens, *de  deflus  fon  chariot,  &  le  leur  bailla  pour 
monter  defïus&fen  fouir  en  quelque  une  des  uilles  Grecques.  Si  m’a  femblé 
que  ie  ne  deuois  point  pafferoultre,  fans  faire  enpaflànt  Ce  peu  de  mention  y 
delà reucrence enuers  les  Dieux,&  de  la  deuotion  que  monftra  ceftuy  Albi- 
|  nus  en  temps  fi  extrêmement  dangereux.  Au  dernourant,les  préfbtres  des  au* 

;  très  Dieux  &  les  plus  honorables  uieillards  delà  uille,  qui  autrefois  auoient 
’  eftéConfùls,  ou  qui  auoient  obtenu  l’honneur  du  triumphe,  n’eurent  pas  le 
:  cueur  d’abandonner  Rome,  ains  fè  ueftans  de  leurs  plus  belles  robbes  facrees 
:fèdeuouerent,&  parmaniere  de  dire  fe  fàcrifierent  uouluntairement  eulx 
;  mefmes  à  la  Fortune  pour  le  fàlut  de  leur  païs,  fuiuàs  certaines  paroles  &  prie- 
|  res  que  Fabius  le  fouuerain  Pontife  leur  n  orama ,  &  fen  allerét  ainfi  ueftus  af- 
:  fèoir  en  la  grande  place  fur  des  chaires  d’iuoire ,  attédans  ce  qu’il  plairait  aux 
|  Dieux  leur  enuoier .  Mais  trois  iours  apres  arriua  Brennus  auec  fon  armee,le-  I 
:  quel  trouuât  les  portes  delà  uille  toutes  ouuertes,&  les  murailles  fans  gardes, 

|  eut  peur  d’arriuee  que  ce  ne  fuft  quelque  tromperie  &  quelque  embufche,ne 
ipouuantcroirequelesRomainsfuflènt  fibasqued’auoirabandonéleur  uil¬ 
le:  mais  après  qu’il  fut  bié  informé  de  la  uerité,il  entra  dedas  par  la  porte  Col¬ 
line,  &  prit  Rome  peu  plus  de  trois  céts  foixante  ans  apres  fà  première  fonda- 
tio:  aumoinsfil  eft  uray  qu’il  fbitdemouré  iufques  auiourdhuy  aucune  cer- 
taineté  du  compte  de  ces  temps  la ,  ueu  que  le  trouble  &  la  confufion  qui  fut 
alors,  a  mis  en  double  plufieurs  chofès  beaucoup  plus  modernes  que  celle  la. 

Si  eft  ce  pourtant  qu’il  paflà  incontinent  quelque  bruit,  mais  bien  obfcur  SC 
incertain,de  cefteprifè  iufques  en  la  Grece,  pource  que  Heraclides  lePôtique  jK 
q  u  i  n’a  efté  gucres  loing  de  ce  temps  la,  en  un  fié  traitté  qu’il  a  eferit  de  lame, 
ditqu’ileftoituenunouueIleducoftédePonant,qu’unearmee  ifluede  par- 
dela  les  Hyperboriens,auoitpris  une  uille  Grecque  nommee  Rome,  affize  en 
ces  païs  la  fur  le  bord  de  la  grande  mer  :  mais  ie  ne  m’cfbahis  pas  fi  Heraclides 
qui  a  eferit  tant  d’autres  fables  &  menfbnges ,  amplifia  lanouuelleucritable 
de  cefte  prifè  de  Rome,en  y  adiouxtant  du  fien  les  Hyperboriens  &  la  grande 
mer.C’eft bien chofe  afleureequelePhilofophe Ariftoteafjeu certainement  • 


■>amiDus. 


A  qu’elle  fiitprife  parles  Gaulois  :  toutefois  il  dit  que  celuy  qui  depuis  la  fàuua 
fappelIoitLucius:&ce  fut  Marcus  Camillus,  &  nô  pas  Lucius .  mais  tout  ce¬ 
la  n’efl  dit  que  par  maniéré  de  coniecture.  Au  refie  Brennus  e  fiant  entré  de¬ 
dans  Rome,ordonnapartie  de  fes  gens  pour  tenir  affiegez  ceulx  qui  eftoient 
dedans  le  Capitole, &  luy  auec  le  refie  defeendant  à  trauersla  place,  fefmer- 
ueillafortquandilyueitceshommesainfîafïlzdedans  leurs  chaires  en  gra-: 
uité  fans  mot  dire,mefmemét  quand  ilz  ne fe  leuerét  point,  quoy  qu’ilz  ueif- 
î  fent  les  ennemis  en  armes  uenir  uers  eulx,  ny  ne  châgerent  aucunemétdeui-j 
fàgeny  de  couleur,fappuyansfurleurs  ballons  qu’ilz  auoient  es  mains  tout 
:  doulcement  fans  monflrer  d’eflre  eflonnez  ny  effroiez  de  rien ,  &  fe  regardas 
B  les  uns  les  autres:cela  donna  grand  efbaifTement  aux  Gaulois  du  commence- 
|  mentpourl’eflrangc  façon  de  faire,  tellement  qu'ilz  demourerent  quelque 
|  temps  en  doubte  d’en  approcher  &  de  leur  toucher,craignans  que  ce  ne  fuf- 
fènt  des  Dieux,iufques  à  ce  qu’il  yeut  un  d’entre  eulx  qui  prit  la  hardieffè  de 
j  fapprocher  de  Marcus  Papyrius,  &  luy  paflà  tout  doulcemét  la  main  par  def- 
.■  fus  fà  barbe  qui  efloit  longue.Papyrius  luy  dona  de  fon  ballon  fi  grand  coup 
fur  la  tefle,qu’il  la  luy  blecea  :  dequoy  le  barbare  eflant  irrité,1  defguaina  fon 
|  efpee  &:  1 ’occit.  Les  autres  femblablement  tuèrent  auflî  tous  ceulx  qu’ilz  ren- 
!  contrèrent  depuis,& furent  plufîcurs  iours  à  piller  &  fàccager  tout  ce  qui  e- 
:  floit  dedans  les  maifons ,  &  puis  à  Iafin  meirent  le  feu  dedans  &  les  ruinèrent 
C  pardefpitdeceulxquitenoientfortdedansle  Capitole., pource  qu’ilzne  fe- 
i  floient  pas  uoulu  rendre  à  leur  fommation,  ains  les  auoient  trefbien  repoul- 
!  fèz  quand  ilz  fefloient  cuidéapprocher  de  la  muraille:  pour  laquelle  caufe 
:  ilz  démolirent  IaùiIleentierement,&pafrerentaufildel’efpeetouteslesper-- 
fonnes  qu’ilzpeurent  auoir  en  leurs  mains,autant  femmes  qu’hommes,petits 
enfans  &  uieilles  gens .  Or  ce  fiegeallant  en  longueur,  les  uiures  commence- 
rét  à  eflre  courts  aux  Gaulois,  &  fut  force  qu’ilz  en  allafTent  chercher  dehors! 
au  moien  dequoy  ilz  fe  departirent,&  y  eji  eut  une  trouppe  qui  demoura  auec 
le  Roy  au  fîege  du  Capitole,  &  les  autres  allèrent  courir  &  fourrager  le  plat 
pais, &piller  les  uillages  d’alentour,  non  pas  tous  enfemble,mais  efcartezpar 
D  bandes, les  uns  ça,les  autres  là,fàns  fe  doubler  de  rien ,  ny  fe  tenir  autrement 
:  fur  leurs  gardes,  tant  ilz  fè  Soient  en  leur  profperité.  Toutefois  la  plus  groffe 
*  trouppe  d’entre  eulx  par  cas  d’aduenture  fadrefTauerslauiIIe  d’Ardea,làou 
Camillus  fe  tenoit,uiuanten  home  priué,fansfetttrcmettreaucunemét  d’af¬ 
faires, d  epuis  qu’il  efloit  en  exil,  iufques  alors  qu’il  commécea  à  prendre  efpe-  . 
râce&  péfèment,nond’hômequifè  cotentafldedemourer  caché  en  feureté, 
&depouuoirefchapper  les  mains  des  ennemis,  ains  qui  efpioit  les  moiens 
de  les  desfaire  fi  l’occafîô  fen  prefentoit:parqu  oy  uoiant  que  les  habitas  d’Ar- 
■  dea  eftoient  bien  en  affez  competant  nombre,  mais  quilz  auoient  faulte  de 
|  cueur  &  de  hardieffè  pour  la  Iafcheté  de  leurs  go'uuerneurs  &  capitaines ,  lef-  j 
E  !  quelz  n’auoient  expérience  aucune  de  la  guerre  ,  il  eommencea  à  fèmer  ces 
|  propos  parmy  les  ieunes hommes ,  Qu’il  ne fàllôit  point  eflimer le  malheur 
des  Romains  eflre  procédé  de  la  proueffe  des  Gaulois,  ny  que  la  calamité  qui  j 
leur  efloit  aduenue pour  n’auoirpas  fuiuy  bon  cofèiI,fufl  œuure  de  ceulx  qui  j 
:  n’auoient  de  leur  part  fait  chofè  quelconque  pour  laquelle  ilz  deuffènt  auoir 
J  emporté  la  uiéloire,  ains  que  Ion  deuoiteflimer,quece  n’efloit  autre  chofè 
que  la  fortune  fèule  qui  auoit  uoulu  môftrer  fâ  puiflance ,  &  que  ce  fèroit  en- 
treprifè  belle  ôc  honnorable  q  de  chaffèr,encore  qu’il  y  deuil  auoir  du  dâger. 
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Ides  eftrangers  barbares  tors  de  leur  païs,attédu  qu’ilz  ne  mettoient  autre  but  jF 
là  leur  uictoire,  finonde  perdre  &  confommer  comme  le  feu  rou  t  ce  qui  tum-  | 

Iboit  entre  leurs  mains  :  mais  toutefois  qucfilzuouloientfeulement  prendre 
courage &fefuertuer,qu’il  leur  en  donnerait  en  temps  &  lieu  la  uiétoire  fans  ; 

jaucun  danger.  Les  ieunes  hommes  trouuerentces  propos  les  meilleurs  du  f 
monde:  parquoy  Camillus  fen  adrefla  encore  aux  officiers  &  à  ceulx  du  con- 
feil,&  les  aiantperfuadezauffi,  feit  armer  tous  ceulx  qui  cftoient  en  aage  de 
porter  le  harnois  fans  permettre  qu’il  en  fbrtift  pas  un  de  la  uille,de  peur  q  les 
ennemis,qui  cftoient  près  de  là,ne  fen  apperceulfent.  Car  apres  qu’ilz  eurent 
bien  couru  tout  le  plat  païs  à  l’enuiron,  &  qu’ilz  Ce  furent  bien  chargez  de  pil¬ 
lage  &  de  toute  forte  de  butin ,  ilz  fallerét  camper  negligemmét^fans  Ce  tenir  Q 
fur  leurs  gardes,  en  une  pleine  campagnejàou  apres  feftre  bien  enyurez  ilz 
fe  meirent  à  dormir,&  y  auoit  un  trefgrand  filéceen  tout  leur  camp  :  dequoy 
Camillu  s  eftât  d’heure  à  autre  bien  aduerty  par  fès  efpies,feit  adonc  fortir  les 
Ardeates  aux  champs,  &  aiant  couru  fans  bruit  quelcoque  ce  qu’il  y  auoit  de 
chemin  entre  la  uille  &  lecamp  des  Gaulois,  fyarriuaiuftementenuiron  la 
minuit,  &Iafeit  incontinent  ietter  de  grands  cris  à  les  gens  &  fonner  les  tro- 
ipettesdetouscoftezpourdïfoyerlesennemis,quiencoreà  grande  peine  Ce  j 
ipouuoient  efueilleràfi  grand  bruit,  tant  ilz  eftoientyures:  toutefois  il  yen 
[eut  quelques  uns  qui  de  peur  fe  refueillerent.en  furfàult,  &  qui  reuenans  àfoy 
jprirent  les  arnies  pour  faire  telle  àCamillus,  lefquelz  furent  tuez  en  combat-  jq 
|tant:mais  les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  gifans  ça  &  làpârmy  le  camp 
jfàns  armes,  encore  tous  efpris  de  fommeil  &  deuin,  furent  'mis  àl’efpcefans  j 

combattre:  &  ceulx  qui  f  enfuirent  du  camp  la  nuict,  qui  furent  bien  peu  ^fu¬ 
rent  auffi  desfaits  le  iour  enfuiuant  par  les  gens  de  chéual  qui  allerét  apres ,  & 
les  occirent  ainfi  qu’ilz  les  trouuoient  errans  ça  &  là  par  les  champs .  Le  bruit 
de  celle  defeonfiture  courut  incontinent  par  toutesles  uilles  prochaines ,  ce 
qui  feit  que  plufieu rs  ieunes  hommes  fe  uindrent  ioindre  à  la  trouppe  de  Ca¬ 
millus,  mefmemét  ceulx  des  Romains  qui  feftoiét  fauuez  en  la  uille  de  Veies 
apresIadesfaitted’Allia,lesquelzfaifoiententre  eulx  leurs  regrets,  difàns:  jj 
»  O  Dieux,  quel  capitaine  la  fortune  a  ofté  à  la  uille  de  Rome  pour  honorer  I 
»  celle  d’Ardea  des  proueffes  &  beaux  faicts  de  Camillus  !&  ce  pendant  celle  qui 
»  l’a  produit  &  noutry  demeure  perdue  &  dellruitte .  Et  nous ,  à  faulte  de  chef 
=.  qui  nous  conduifè,fbmmes  icy  à  ne  rien  faire,renfermez  dedans  les  murailles 
»  :d’autruy,laiflans  ce  pédant  ruiner  &  gafter  l’Italie  deuat  noz  yeux.Que  n’en- 
«  juoyons  nous  donques  demander  noftre  capitaine  aux  Ardeates,ou  que  nous 
~|ne  prenons  noz  armes  pour  nous  en  aller  deuersluy?  Car  il  n’efl  plus  banny 
»  |  ny  nous  citoiens,  puis  que  noftre  uille  eft  en  la  puifîànce  &  pofTeffion  de  noz 
j  ennemis .  Ilz  f  accordèrent  tous  à  ce  confèiI,&  enuoicrentdeuers  Camillus  le 
j  prier  d'accepter  la  charge  de  capitaine  :  lequel  leur  feit  refponfe,  qu’il  ne  I’ac- 
:  cepteroit  point,finon  que  premier  ceulx  qui  eftoient  affiegez  dedans  le  Capi-  K 
|  tôle  ne  l’euflènt  legitimemét  confirmé  par  leurs  uoix  &  fuftrages ,  pource  que 
ceulx  Ia,pendant  qu’ilz  tiendraient,  reprefèntoient  le  corps  delà  uille,  &  que 
j  fiilz  luy  commandoient  de  l’accepter,  il  leur  obéirait  bien  uoulun  tiers  :  mais 
j  autremét,  que  oultre  leur  gré  &  fans  leur  commandemét ,  il  ne  fen  entremet-  j 
troit point.  Celle  refponfe  ouye,i!  n’yeutceluy  des  Romains  qui  ne  louaftl 
:&quin’eftimaftgrandementiapreudhommie&regalitégrande  qui  mou-j 
|  uoit  Camillus  :  mais  ilz  ne  fçauoient  comment  le  faire  entendre  à  ceulx  qui  |  1 
7  r  ~  "  ~  eftoient; 
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A  eftoient  affiegez  dedas  le  Capitole,pource  qu’il  fèmbloit  eftre  du  tout  impôf- 1 
fiblc  qu’il  entrait  un  meflàgerdedans  la  fortreflèaffiegee,  attendu  que  les  en¬ 
nemis  tenoicnt  la  uille-Toutefois  il  y  eut  entre  les  ieünes  hommes  un  nom-i 
mé  Pontius  Cominius  de  moienne  maifon ,  mais  au  demeurant  conuoitcux  j 
d’honneur  &  de  gloire,  quiofFrituoulu  ntairement  de  fe  mettre  au  hazard  d’y  ! 
cntrenfinepritpointdelettresà  porteràçeulx  qui  eftoientaffiegcz,depeur 
que  fi  d’aduenturc  il  eftoit  furpris,  les  lettres  ne  defcouuriffent  l’intention  de 
CamiIIus,ainsfèueftit  d’une  mefchanterobbe,fc>ubz  laquellcil  cacha  quel¬ 
ques  pièces  de  Iiegey&fè  mettant  en  chemin  de  plein  iour,  marcha  toufiouts 
fans  crainte,  tant  quilarriua près  de  Rome  qu’il  eftoit  ia  nuicl  toute  noire: 

B  &  pource  qu’il  ne  pouuoit  palier  fur  le  pont  à  caufè  que  les  Barbares  le  gar- 
!  doient,  il  entortilla  à  l’entour  de  Ion  col,  ce  qu’il  auoit  dliabïllemens ,  qui 
n’eftoient  pas  beaucoup  ny  de  guercspefàns,  &fe  mettant  à  nage  deffiis  les 
|  lieges qu’il auoit  apportez,feit  tant  qu’il  pafla  del’autre  coftéde  lariuicre, 

|  ou  eft  la  uille  fituee ,  &  fe  deftournant  toufiours  des  endroits  ,  ou  ilpenfoit 
queles  ennemis  ne  fuflènt  endormis, pource  qu’il  y  ueoit  de  la  lumière  & 
du  feu,  &  y  entendoit  du  bruit,  il  fen  alla  à  la  porte  CarmentaIë,Ouil  ya- 
;  uoitplusde  filence  qu’ailleurs,  &  du  collé  de  laquelle  le  mont  du  Capitole 
eftoit  plus  roide  &  plus  droit,pourcequ’ilyadesrochersfortafpresàmon- 
ter,au  long  defquelz  toutefois  il  grauittat,  qu’il  arriua  auec  beaucoup  de  tra- 

C  |  uail  iufques  à  la  muraille  delà  Fortreflè,  à  l’endroit  dont  o  hfè  donnoit  moins 
!  de  garde ,  &  faluant  ceulx  qui  eftoient  du  guet,  leur  déclara  qui  il  eftoit  :  fi  fut- 
i  par  eulxtiréàmont,  &menéàceuIxquilorsefioientenmagiftrat,  lefquelz 
!  feirent  incontinent  aflèmbler  le  Sénat,auquel  il  annocealâ  nouuelle  de  la  ui- 
âoire  de  Camillus,  qu ’ilz  n’au  oient  point  encore  entédue ,  &  quand  &  quand 
I  auffi  leurexpofàl’aduis  desgens  de  guerre  Romains  eftans  dehors,  qui  eftoit 
de  doner  authorité  fbuüerairié  à  Camillus ,  &  les  admonefta  de  la  luy  déférer 
|  auffi  &  confirmer,pource  que  c’eftoit  celuyfèul,  auquel  les  citoiés  qui  eftoiét 
|  dehors  confentoien^l’obcir.Quoy  entendu, les  affiegez  apres  auoir  confulté 
entre  eulx  la  deflus ,  eleurét  Camillus  Diclateur,&  renuoyerét  le  mefme  mef 

P  i  fàgerPStius  Cominius,  par  le  mefme  chemin  qu’il  eftoit  uenu.  Il  euttoute  pa¬ 
reille  aduenture  au  retour  qu’il  auoit  eue  au  uenir,carilnefut  aucunement 
:  apperceu  des  ennemis,  &  rapporta  à  ceulx  de  dehors  ce  que  le  Sénat  auoit  or¬ 
donné,  dont  ilz  furent  fort  ioy  eux.  Ainfi  uint  Camillus  à  prendre  la  charge 
:  des  affaires,&  trouua  ia  bien  uingt  mille  combattans  en  armes, &  en  aflèmbla 
'  encore  d’auantage  du  fecours  des  alliez  &  confederez,fe  préparant  de  iour  en 
iour  pour  aller  aflàillir  les  ennemis.  Voila  comment  Camillus  fut  eleu  Dicta¬ 
teur  pour  la  féconde  fois,&  fen  alla  en  la  uille  de  Veies,là  ou  il  parla  aux  gens 
|  de  gu  erre  R  omains  qui  y  eftoient ,  &  y  en  amafla  encore  d’auâtage  des  alliez, 

|  pour  aller  le  plus  toft  qu’il  pourrait  donner  la  battaille  aux  ennemis .  Mais  en 

E  i  ces  entrefaittes, dedans  Rome  quelques  uns  des  Barbares  paflans  d’aduenture 
au  long  de  l’endroit  par  ou  eftoit  la  nui£t  monté  Pontius  Cominius  ,  apper- 
!  ceurenten  plufieurs  lieux  les  traces  de  fès  pieds  &  de  fès  mai  ns ,  ain  fi  qu’il  fe- 
ftoit accroché  en  grauiflàntcontremont,&ueirent  auffi  les  herbes  &  broif- 
fâilles,qui  eftoiétau  long  des  rochers,  froilfez,  &  la  terre  eboulce,  dont  ilzal- 
lerent  faire  le  rapport  au  Roy ,qui  fe  tranfporta  luy  mefme  fur  le  lieu,  &  l’aiàt 
bien  confideré ,  ne  feit  autre  chofè  fur  l’heure:mais  le  fèoir  quand  la  nuicl  fut 
,  uenuc,il  aifembla  une  trouppe  des plus  légers  Gaulois, & qui  plusaaoient  ac- 
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.  Couftumé  de  grauir  es  montaignes ,  &  leur  dit:Les  ennemis  nous  monftreht  ; 
.  culx  mefmes  le  chemin  qucnous  nepouuions  trouuer  pour  les  aller  furpren-  i 
.  dre,& y  eftans  montez,  nous  donnent  affez  à  entendre  qu’il  n’eft  pas  impoffi-  j 
»-  blc  d’y  monter:  filerait  grande  honte  à  nous  apres  auoir  fi  bien  commencé! 
»  de  faillir  à  bien  acheuer,en  abandonnant  ce  lieu  icy  comme  imprenable  :  car  j 
»  '  fil,  a  cité  facile  à  un  feul  d’y  grauir ,  tât  moins  doibt  il  eftre  difficile  àplufieurs  j 
»  I  d  y  monter  les  uns  apres  les  autres ,  attendu  que  l’un  aide  a  l’autre  :  &  fi  uous  j 
aduilè,que  ceulx  qui  ferôt  leur  deuoir  d’y  moter,  feront  rémunérez  de  prefcns  ; 
»  |  &  d’honneurs  côuenables  à  leur  prouellc.  Le  Roy  aiant  tenu  tel  langage  à  ces  | 

'  GauIois,ilz  entreprirent  hardiment  d’y  moter,  &  enuiron  la  minuict  conien-  j 
!  cerent  à  grauir  contremont  la  roche  pluficurs  à  la  file ,  le  plus  coy  ement  qu’il 
jleureftoit  poffible,  faccrochanscommemieulxilz  pouuoientaulongdela 
mente  du  rocher, qu’ilztrouuoient  bien  roide,  mais  ncantmoinsplusacceffi- 
pie  &plus  facile  qu’ilz  n’auoient  penfédu  commencement,  de  forte  que  les 
premiers  eftâs  arriuez  au  plus  hault ,  eftoient  ia  tous  prefts  à  fe  faifir  de  la  mu- 
Taille ,  &  à  charger  les  gardes  qui  dormoient ,  pource  qu’il  n’y  auoit  ny  honî- 
jme  ny  chien  qui  les  euftouys .  Mais  il  y  auoit  des  oyes  làcrees  que  Ion  nour- 
Jriffoit  au  temple  de  Iuno ,  &  leur  donnoit  on  en  a.utretemps  à  manger  largc- 
'ment:mais  lors,  pource  que  à  male  peine  auoit  on  uiures  pour  les  homes,en- 
core  bien  eftroittemét,on  n’en  faifoit  pas  copte,& les  traittoit  on  fort  mal.Or 
eft-ce  une  belle  qui  a  naturellemét  le  lèns  de  l’ouy  e  fort  aigu,  &  eft  fort  paou-- 
rculè  de  là  nature,&  celles  la  pour  la  faim  qu’elles  enduroient,  eftoient  enco¬ 
re  plus  efueillces  &  plus  faciles  à  effrayer  :  à  l’occalîon  dequoy  elles  fentirent 
incontinent  la  furprilè  des  GauIois,& le prirent  à  courir  &  crier  contre  eulx, 
tellemét  quelles  efueillerent  ceulx  du  chafteau  :  auec  ce  que  les  Gaulois  uoias 
qu’ilz  eftoient  delcouuerts,  ne  le  garderentplus  de  faire  bruit,  ainsy  allerétle 
plus  effroyablemétqu’ilzpeurent.Les  Romains oians l'alarme, prirét  chaf- 
eu  le  premier  ballon  qu’ilz  trouuerétpromptemétà  leur  main ,  &  coururent 
foudainement  au  fecours  la  part  ou  ilz  entendoient  le  bfuit  :  entre  Iefquelz  le 
premier  de  tous  fut  un  Manlius,  homme  Confulaire,fort  &  robufte  de  là  per- 
fonne,& aiant  le  cueur  de  melme ,  lequel  faddreflànt  à  deux  des  Barbares  en- 
femble,  ainfi  comme  l’un  haulfoit  une  hache  pour  Iuy  endonnerfur  la  telle, 
de  preuint ,  &  luy  couppa  le  poing  auec  Ion  elpee ,  &  heurta  l’autre  au  uilàge 
jauec  fon  cfcu,fi  rudement  qu’il  le  feit  trébucher  en  arriéré  au  long  du  rocher, 
jpuis  fe  prelèntant  fur  la  muraille  auec  les  autres ,  qui  eftoient  auffi  accourus  à 
l’entour  de  Iuy ,  rebouta  le  relie  des  Barbares ,  qui  n’eftoient  pas  encore  beau- 
Jcoup  de  montez  iulques  en  hault,  ny  ne  feirent  pas  grade  preuue  de  hardielt,  ; 

I  Ainfi  les  Romains  eftans  efehappez  de  ce  danger ,  le  lendemain  au  matin  iet-  ! 
itèrent  du  hault  en  bas  du  chafteau  à  trauers  les  rochers ,  le  capitaine  qui  celle  i 
nuibl  auoit  eu  charge  du  guet ,  &  ordônerent  à  Manlius  en  recopenlè  du  bon  j 
feruice  qu’il  auoit  fait ,  un  Ioier  plus  honorable  q  profitable, ce  fut  que  chafcü  j 
Iuy  contribua  demie  liure  de  froment  du  païs,qu’ilz  appellent  far, &  de  uin  la  ; 

|  quatrième  partie  de  la  mefure,que  les  Grecs  appellent  Cotyle  ,  qui  pouuoit  e-  ! 
iftre  enuiron  cheopine ,  autant  quechalcun  en  auoit  de  la  munition  pour  fon  j 
uiure  par  iour.  Depuis  ce  rebutla  les  Gaulois  commencèrent  à  perdre  coura- 1 
|ge ,  pource  que  d’un  collé  ilz  auoientfaulte  de  uiures,  n’ozant  plus  aller  four- 1 
irager  la  campagne,  pour  la  crainte  de  Camillus,&  d’un  autre  collé la  pelle  \ 
;commécea  à  les  trauailler,  pource  qu’ilz  eftoient  logez  parmy  un  grâd  nom- 1 
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A  bre  de  corps  morts  gifans  ça  &  là  fans  fêpulture ,  &  entre  les  ruines  des  mail¬ 
lons  bruflees,  là  ou  la  cendre  qui  eftoit  fort  haulte,emcuepar  les  uéts  &par  la 
uehemence  de  la  chaleur,  rendoit  un  air  fcc  &  perceant ,  qui  offenfbit  grief-  1 
uement  leurs  corps  quand  ilz  uenoient  à  l'attirer  par  l’afpiratio  :  mais  plus  en¬ 
core  que  tout  cela  leur  feitde  mal  le  changement deleuruiure  accouftumé,  ; 
'  pource  qu  ilz  uenoiét  de  pais  frais,ou  ily  auoit  des  retraittes  propres  pour  eui- 
ter  les  incômoditez  de  l’efté,  &  £è  trouuoiét  en  lieux  bas  &  mauuaispour  y  re- 
fider  en  la  fàifon  de  l'Automne.  Tout  cela  enfemble  les  difpofa  aux  maladies,  ! 
auecla  longueur dutempsqu’ilyauoit  qu’ilz  eftoicntàcefiegedu Capitole,  J 
car  c  eftoit  ia  le  feptieme  mois,  dot  il  aduint  une  telle  mortalité  en  leur  camp,  ; 
B  que  pour  le  grand  nombre  des  perfonnes  qui  y  mouraient  par  chaicun  iour, 
on  ne  les  enfepuelifloit  plus .  Mais  neantmoins  les  affaires  des  affiegez  pour 
!  tout  cela  ne  fenportoieritderienmieulx:  car  la  famine  leur  alloit  touuour s 
croiflantdeplusenplus,&pourcc  qu’ilzn’entendoient  point  de  nouuelles 
|  de  Camillus ,  cela  les  mettoit  en  grand  defefpoir:  car  ilz  ne  pouuoiét  enuoyer 
deuers  Iuy,tant  les  Barbares  faifoient  bon  guet  dedans  la  uille.  Au  moien  de- 
quoy,Ies  deux  parties  fe  trouuans  en  tel  eftat ,  il  fe  meit  en  auant  quelques  pa¬ 
roles  d’appointement  par  ceulx  du  guet  premierement,qui  en  parlèrent  entre 
eulx, &dcpuis  parle  confentementdes  principaux,  S  ulpitius  le  Tribun  des 
^Romains  uintà  parlementer  auec  Brennus  :  auquel  parlement  il  fut  accordé 
C  ^  quelesaflîegez  payeroientmilleliurespefàntd’or,&quelesaffiegeansinco- 
■  tinent  apres  l’auoir  receu  fortiroient  de  la  uille ,  &  de  tout  fon  territoire.  L’ac¬ 
cord  eftant  ainfi  pafle&iurc,  l’orfutapportéj&quandceuintàlepezerles 
Gaulois  couuertement  du  commencementy  fâiibient  des  tours  demalefoy: 
mais  puis  apres  tout  ouuertement  arreftoient  le  poix ,  &  empefehoient  que  la 
balance  ne  iouaft  librement,  dequoy  les  Romains  fe  courroucerentà  eulx: 
&  adonc  Brennus  par  maniéré  de  rifee&  de  moquerie,  pour  leur  faire  plus  de 
d  efpit,  deceignit  fon  efpee ,  &  la  meit  ceinture  &  tou t  dedans  la  balance  ou  e- 
ftoit le  poix.Quoy  uoyant  Sulpitius,Iuy  demanda  que  c’eftoit  à  dire  que  cela: 
&  Brennus  Iuy  reipondit.  Que  pourroit-ceeftre  autre  chofè,finon  que  dou- 
D  leur  aux  uaincusîCefte  parole  depuis  eft  toufîours  demeuree  en  la  bouche  du 
pcupIe,quienafaituncomunprouerbe.  Aucus  des  Romains  prirét  à  fi  grâd 
defpit  cefte  infolence  barbarefque,  qu’ilz  uoujoient  à  toute  force  que  Ion  re- 

Î>rift  l’or,  &  quelonfenretournaftenlafortereflè,  pour  fouftenir  encore  le 
iege  comme  deuantdes  autres  eftoienr  daduis  qu’il  falloit  fùpporter  doulce- 
ment  cefte  indignité  la,  &n’eftimcr  pasque  lahonteconfiftaftàpayerplus 
que  Ion  n’auoit  promis,ains  que  le  payer  fèul  àquoy  ilz  auoient  efté  cotraints 

Ïar  la  mauuaiftié  du  temps,eftoit  ce  qu’ilz  deuoiétreputcrplus  neceflàire  que 
onorable.  Ainfi  comme  ilz  eftoienr  en  ce  débat ,  tant  entre  eulx  mefmes  que 
contre  les  Barbares ,  Camillus  arriua  aux  portes  de  la  uille  auec  fon  armee ,  & 
E  entendant  ce  qui  fy  faifoit,  il  commanda  au  demourant  de  l'exercite  qu’ilz  le 
fuiuiflènt  en  ordonnance  le  petit  pas ,  &  luy  ce  pendant  auec  les  plus  gens  de 
bien,  fe  meit  deuant  en  diligence.  Si  toft  que  les  autres  Romains  l’apperceu- 
rent,ilz  fournirent  incotitinét ,  St  le  receurent  entre  eulx  auec  grande  reueré-l 
ce  fans  plus  mot  dire ,  comme  eftant  furuenu  leur  capitaine  fouuerain  qui  a- 1 
|  u  oit  toute  puiflànce  :  &  luy  prenant  l’or  qui  eftoit  dedans  la  balance,  le  bailla  J 
|  à  fes  gens ,  &  commanda  aux  Gaulois  qu’ilz  priffent  leur  poix  &  leur  balance 
_ qu’ilz  fe  retiraflent:  Pource,  dit-il,  quecen’eft  point  la  couftume  des  Ro- 
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mains  de  garder  leur  païs  auec  l’or  3  ains  auec  le  fer .  Brennusadonc  entra  en  F 
cholere ,  difànt  que  c’eftoit  mefehamment  fait  de  cotreuenir  à  l’accord  qu’ilz 
auoient  paffé  &  iuré.  A  quoy  Camillus  luy  reipondit ,  que  ceft  accord  n’auoit 
:  point  eftéfaitlegitimement,&qu’àceftecaufeiln’eftoitpointualable,  pour 
cequeluyaiantauparauant  cité  créé  Dictateur,  toutautre  officier  &  magi- 
ftrat ,  par  celle  fiene  élection  uenoit  à  eftre  fupprimé ,  &  à  celte  cauiè  qu ’ilz  a-  ' 
uoient  traitté  auec  gens  qui  n  auoient  point  authorité  ny  pouuoir  de  ce  faire, 

&  que  c’eftoit  à  luy  qu’il  falloir  parler,  filz  uouloiét  quelq  choiè,pource  qu’il 
uenoit  auec  pleine  puiflance  de  leur  pardonner,  filzfcrepentoient  &  deman- 1 
:  doient  pardon,  ou  biéd  e  les  chaftier  &  faire  payer  la  peine  des  excez  &  dom- 
magesqu’ilzauoientfaitsaupaïs.  Ces  paroles  feirentlortirBrennus  hors  de  G 
:  foy,iufques  à  mettre  la  main  aux  armes ,  fi  uindrent  les  uns  &  les  autres  à  tirer 
:  les  elpees  &  à  fentreheurîer,  ainfi  qu’ilz  pouuoient  dédis  desmailons  &par- 
!  my  les  rues,  ou  Ion  n’éuftfceurenger  une  armeeen  battaille  :  toutefois  Bren- 
|  nus  feftant  foudain  aduifé  qu’il  if  y  faifoit  pas  bon  pour  luy,fe  retira  inconti- 
:  nent dedans  fon  camp  auec  lès  gens,auant  qu’il  en  euft  beaucoup  perdu,  &  la 
;nuict  enluiuant  lè  partit  delà  uille  auec  tout  Ion  exercitc,  &  alla  camper  en- 
,  uiron  trois  lieues  &  demie  loing  déjà,  fur  le  grâd  chemin  qui  ua  à  la  uille  des 
;  Gabiens,  là  ou  Camillus  aüfec  Ion  armee  en  bonne  ordonnance  l’alla  trouuer 
|  à  l’aube  du  iour ,  aians  les  Romaips  repris  courage ,  &  luy  donna  la  battaille, 

;  laquelle  dura  longuement  fort  afgre,iufqucs  à  ce  que  à  la  fin  les  Gaulois  y  fu-  j  H 
:  rent  desfaits ,  &  leur  camp  pris  auec  grande  occifion  :  car  ceulx  qui  efchappc- 
rent  la  fureur  de  la  battaille,  furent  tuez  les  u  ns  par  les  Romains  mefmes ,  qui 
les  pourfuiuirent  chaudement  apres  qu’ilz  furet  rompus,  les  autres ,  &  la  plus 
‘  grande  partie,  par  ceulx  des  uilles  &  uillages  d’alentour ,  qui  leur  coururent 
|  lus  ainfi  comme  ilzfuyoieiît  efeartez  ça  &  là  parmy  les  champs.  Voiiacôm-j 
ment  la  uille  deRomeaîàrit  cftéeftrangementpriiè,  futauffi  depuis  eftran*l  . 

;  gement  recouuree ,  apres  âuoir  demouré  fept  mois  entre  les  mains  des  Bar¬ 
bares  :  car  ilz  y  entrèrent  enuiron  le  quinzième  iour  de  Iuillet,  &  en  furent! 
chaflèz  enuiron  IetrezieméiourdeFeburier:  fien  triumpha  Camillus  ainfi' 
i  comme  il  apparten oit  à  ccl'uy  quiauoitfauué&  deliuré  fon  païs  des  mains  I 
i  des  ennemis ,  &  qui  ramenoit  la  utile  de  Rome  en  elle  mefme ,  pourcc  que; 
ceulxqui  pendant  le  fiegç  eh  auoient  efté  dehors,  y  rentrèrent  fityuans  fon 
|  chariot  triumphal,  &  ceulx  qui  auoient  efté  affiegez  dedans  le  Capitole,  ou; 
ilz  eftoientcuydé  mourir  dentale  faim,  leur  allèrent  au  deuant,  &  fentr’am- 
; braftèrent  les  uns  les  autres  en  glorant  deioye.  Les  prelbtres  &  miniftres' 

;  des  temples  reprefenterèntles  ioyaulx  fierez  en  leur  entier,  qu’ilz  auoientles; 
j  uns  cachez  en  terre  dedans  la  uillc_meftne,les  autres  emportez  aucc  culx  quâd 
|  ilzfen  eftoient  fouïz  :  ce  que  le  peuple  uoyoit  auffi  uouluntiers ,  &  auec  aufit  | 
j  grade  ioye  corne  fi  c’euflènt  efté  les  dieux  mefmes  qui  fuflent  retournez  dedas 
!  la  uille.Et  apres  auoir  facrifié  auxDieux  en  leur  rendât  grâces ,  &  purifié  la  ci  -  K 
;  té  félon  que  leur  enlèignoient  eeulx  qui  eftoient  entendus  en  telles  choies ,  il  !  . 
j  fe  meit  à  faire  réparer  les  temples  qui  parauant  eftoient  en  la  uille ,  oultre  ief- 
|  quelz  il  en  édifia  encore  un  autre  au  Dieu  Aius  Locutius ,  au  lieu  ou  Marcus; 
Ceditius  auoit  ouy  la  uoix  qui  leur  denonceoit  la  uenue  des  Barbares.Si  furet  ,  - 

j  les  places  defdicts  temples  deicouuertes  à  grande  peine  par  la  bonne  dili- 
;  gehee  de  Camillus,&  grande  follicitude  &  trauâil  des  prefbtres  :  mais  quand 
ce  uint  à  rebaftir  aulîi  le  demourant  delà  uille ,  qui  eftoit  entieremét  démolie  ! 
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A  .  &  deftrui tte,  le  peuple  Ce  trouuafort  mal  encouragé  de  ce  faire ,  reculât  touf- 
iours  à  mettre  la  main  à  l’œuure  ,pour  autant  qu’ilz  auoient  faultede  toutes 
|  choies  y  neceflàires,  &  auoientpfus  toft  beibing  de  repos  &  de  relafche  apres 
tant  de  trauaux  endurez,  que  de  recommencer  à  Ce  trauailler  de  nouueau,&  Ce  ; 

;  tuerie  cueur  &  le  corps ,  attendu  qu’ilz  n ’auoientny  les  perfonnes  difpofees,  ; 
j  ny  les  biens  fuffifàns  pour  y  fournir.  Au  moien  dequoy  inclinans  de  uoulun-  : 
;té  àlauilledeVeies,  qui  leur  eftoit  dcmource  toute  entière  &  prouueue  de: 

;  toutes  ebofes  pour  les  receuoir,  ils  donnèrent  occafion  aux  barengueurs  qui  j 
'  auoient  accouftumc  de  toufiours  prefeber  &parlerau  gré  du  peuple,  de  re-i 
'  mettre  ce  propos  en  auant ,  &  commencèrent  à  prefter  uouluntiers  les  oreil- 
B  les  à  certaines  paroles  foditieufos  &  mutines  qui  fo  diioient  alcncontte  de  Ca¬ 
millus,  Quepourfon  ambition  particulière  il  les  uouloitpriuer  d’une uille 
i  toute  prefte ,  &  les  contraignoit  de  ic  loger  dedans  des  ruines  &  releuer  une  fi 
;  grande  demobtion  que  le  feu  auoit  faitte ,  à  fin  que  Ion  l’appellaft  non  feule- 
!  ment  capitaine  &  general  des  Romains,mais  aufli  fondateur  de  Rome, en  de- 
j  boutant  Romulus  de  ce  tiltre  d'honneur  ,Quoy  uoiant  le  Senat,&  craignant 
;  qu’il  ne  fen  efmeufl:  quelque  fedition,ne  uoulut  point  permettre  à  Camillus 
i  qu’il  fe  depofaft  de  ia  charge  de  Didateur  auant  le  bout  de  l’an,combien  que 
;  nul  autre  ne  paifaftiamaisfix  mois  :& au  demourànt  fe  meit  aufli  en  deuoir 
:  de  ià  part  dereconforter  &  appaiièr  la  commune,en  la  priant  de  demourer,Si 
C  !  leur  monftrant  au  doigtles  fepultures  de  leurs  ànceftres,  &  leur  ramenant  en 
;  mémoire  les  places  iàcrees  &  les  lieux  dediezaux  Dieux ,  &  fandifiez  par  le 
i  Roy  Numa,ou  par  Romulus  ,ou  par  les  autres  Roys.  Mais  entre  autres  argu¬ 
ments  tirez  des  chofcs  religieufes  &  diuines ,  ne  faillirent  de  leur  alléguer  la 
|  tefte  d’homme  toute  frefehe  qui  fut  trouüee  dedans  terre  en  faiiànt  les  fonde-  j 
mens  du  Capitole,  comme  au  lieu  qui  fatalement  eftoit  deftiné  pour  effre  j 
une  fois  le  chef  de  toute  l’Italie  :  &  d’auantage  le  feuiàcréde  la  Deeflè  Ve-  | 
fia,  lequel  aiantefté  depuis  la  guerre  reallumé  par  les  iàindes  uierges  Vefta-  j 
les,uiendroit  à  eftre  encore  derechef  efteint  par  eiilx,  filz  abandonnoient  la  ; 
uille  de  leur  naiflànce ,  oultre  le  grâd  reproche  &  deshoneur  que  ce  leur  feroit  ; 
D  de  la  ueoir  à  l’aduenir  habitée  par  quelquesfuruenans  eftrangers ,  ou  biendu 
tout  rèduitte  en  friche  &  pafturage  des  beftes  .Telles  doléances  &  telz  regrets 
alleguoient  fouuent  les  gens  de  bien  à  la  commune  tat  en  priué  qu’en  public: 
mais  le  peuple  à  l'oppofite  leur  rompoit  aufli  le  cueur  dë  pitié ,  quand  il  leur 
mettoit  deuant  les  yeux  la  pauureté  &  l’indigéce  en  laquelle  il  fe  trouuoit,& 
Icsfupplioitdenelesuouloirpointforcerder’aflèmbler&  reioindre  les  piè¬ 
ces  d’une  uille  deflruitte  ,  comme  d’un  naufrage  dont  îlz  eftoient  efehappez 
tous  nuds ,  &  n'auoient  fàuué  que  leurs  perfonnes  feulement,  attendu  mef- 
mement  qu’ilz  en  auoient  une  autre  entière  toute  prefte  pour  le  recueillir.  Si  j 
fut  Camillus  d ’aduis  que  le  Sénat  faflemblaft  pour  confulter  &  refouldre  ab-  | 
E  '  foluemen  t  ceft  affaire:ce  qui  fut  fait:  &  en  ce  cofeil  il  deduifit  luy  mefme  plu-  I 
;  fleurs  raifons,  pour  Iefquelles  on  ne  deuoit  aücunemét  abandonner  le  lieu  de  | 

;  leur  naiffance,&  auifi  foirent  les  autres  Sénateurs  qui  uoulurét .  Finablement  | 
i  apres  toutes  ces  remonftrances,  il  comanda  à  Lucius  Lucretius  qui  auoit  ac-  ; 
jcouftumédeparler  le  premier  en  telles  aflèmblees,  qu’il  foleuaft  pour  en  dire  \ 
|fonaduis,&quelesautres  par  ordre  diflent  aufli  confecutiucment  les  leurs.  I 
;  Ainfi  feit  chafoun  filéce ,  &  à  l’inftant  mefme  que  Lucretius  uouloit  commé- 

cer  à  parler,  ilpaflà  d’aduenture  par  deuant  le  lieu  oufotenoitleconfoil  un 
- '  '  - ' 
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centenier  du  guet  deiour  aueclà  bande,  lequel  commanda  à  haulte  uoix  à  F 
fonportenlèigne,quimarchoit  le  premier,  qu’il  farrefta  Ià,&  qu’il  y  plantai! 
fon  enlèigne:  car  nous  demourerons,  dit  il,trelbién  icy .  Celle  parole  ditte  &  ■ 
ouye, droittementfurlepoinclque Ion elloit  en doubte  &en  grande  atten- 
■  te  de  ce  qui  Ce  refouldroit  en  celle  matière,  Lucretius  Ce  prit  à  dire  qu’en  re-  f 
merciantDieudeuotementiIapprouuoitfonboncôlèil,chalcun  des  autres  i 
àfon  reng  en  dit  tout  au  tant,  &  quand  &  quand  yeut  auffi  ün  merùeilleux  ; 
i  changement  &  mutation  de  uoulunté  au  commun  populaire  :  car  chafcun 
alloitadmonellant  &  encourageant  Ion  compaignon  de  mettre  uiuement  : 

:  la  main  à  l’œuure,de  maniéré  que  làns  attendre  que  Ion  eull  diuifé  les  rues,  &  ; 
departyàchalcunlàplacepourballir,ilzlèmeirenf  tous  à  occuper  les  lieux  i  G 
!  qui  plus  leur  agreerent,  ou  qui  leur  femblerént  plus  commodes  pour  ballir,  j 
;  fans  qu’ily  eu  ft  autre  reglement  ny  autre  departement  :  dont  il  aduint  pour  j 
!  celle  précipitation  fi  grande,  que'Ics  rues  furent  toutes  cofufes,  &  les  maifons  I 
i  reballies  fans  ordre  quelconque  .car  on  dit  que  dedans  l’an  reuolu  elle  fut 
I  toute  reediiïee  de  nouueau  tat  d’edifices  publiques  que  de  priuez .  Mais  ceulx:  ; 

!  à  qui  Camillus  auoit  dôné  charge  de  rechercher  &  marquer  les  places  làcrees  | 

:  ou  au  oient  elle  les  téples ,  pourçe  que  tou  tés  choies  elloient  cofules,  en  en  ui-  r 
!  ronnant  le  mont  Palatin,ilz  arriuerent  à  l’endroit  ou  auoit  elle  la  chapelle  de  ! 
iMars  que  les  Barbares  auoient  toute  ruinee  &  brullee,  comme  les  autres,&! 
j  en  y  fouillant  &  nettoyant  la  place,  y  trouuerét  par  cas  d’aduenture  le  ballori  H 
j  augurai  de  RomuIusentairédelTotibz  un  hault  monceau  de  cendre  :c’ell  un 
I  balto  courbé  par  l’un  des  bouts  que  Ion  appelle  Lituus,&  en  ulènt  les  Deuitis 
;  à  defigner  les  régions  du  ciel, quand  ilz  ueulent  cotempler  le  uol  des  oyfeaux 
;  pourdeuinerleschofésàaduenir.RomuIusquielloit  bien  entendu  en  celt 
!  art  de  deuiner  en  ufoit  ,  &  depuis  qu’il  fut  difparu  d’entre  les  hommes,  les 
!  prelbtres  le  prirent  &  le  gardèrent  religieulèment ,  làns  y  laifler  toucher  non 
:  plus  qu  a  un  faind  reliquaire.  Et  le  retrouuant  lors  làin  8c  entier,  là  ou  toutes 
|  autres  choies  elloient  peries  &  cofiiinees  par  le  fêu,en  furet  trefioyeux,  pour-  j 
jce  qu’ilzinterpreterét  que  cela  elloit  un  ligne  qui  promettoit  eternelle  duree  i 
àlauilledeRome.  Mais  auant  qu’ilz  eulïènt  ^aracheué  leurs  ballimens,  il  I 
|  leur  fourdit  une  nouuelle  guerre,pat  ce  q  tout  à un  coup  lés  Æques ,  les  Volft  i 
|  ques,&  les  Latins  entrèrent  en  armes  dedans  leurs  terres, &  quand  &  quâd  les  j 
!  Tholcans  allèrent  mettrele  fiege  deuât  la  uille  de  Sutrium  qui  elloit  leur  al-: 

!  liee  &  confédérée.  Et  comme  les  Tribuns  militaires,ellans  fortis  aux  champs 
|  auec  leur  armee,lè  fulïènt  allez  camper  au  mont  Martien  des  Latins  les  y  alle- 
;  lerent  alfieger  fi  ellroittement ,  qu’ilz  furent  en  danger  de  perdre  leur  armee, 

\8c  furent  contraints  de  mandera  Rome  qu’on  les  uint  fecourir:au  moien 
dequoy  Camillus  fut  eleu  Diclateurpourla  troificme  fois.  Mais  au  demou-' 

|  rant,quant  à  l’ilfue  de  celle  guerre ,  on  la  compte  en  deux  maniérés ,  delquel- 
llesïéreciteray  celle  qui  melçmblefabuleulè  la  première.  On  dit  que  les  La-  {  K 
|  tins,  lôit  ou  pource  qu’ilz  cherchalfent  quelque  occafion  de.  commencer  la'  ’ 
jguerre,  ou  que  ueritablementilzuouluflèntconioindrédereçhef  leurs  peu- 1 
[pies  enlèmble  par  nouuelles  alliances  de  mariage  ,  enuoyerent  demander  ‘ 
i  aux  Romains  des  filles  de  libre  condition,  pour  les  elpoulèr.  Les  Romains 
fe  trouuerent  bien  empelchez,  ne  fachans  qu ’ilz  deuoient  faire,  craignans 
j  fort  la  guerre,  àcaulèqu'ilzn’eltoientpasencorebienremisfus,&lèdoub- 
|  toient  que  celle  demande  de  leursfiIIes,nefuftautrcchofequ’unefbmma-. 

non 
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A  tion  de  leur  bâiller  hoftages,  que  Ion  couuroit  du  nom  d  alliance  de  ma- 
riage:&  dilènt  qu’il  y  eut  une  lèruâte  nommee  T utola ,  ou,  comme  les  autres  j 
ueulent,Philoti  s,  laquelle  faddreflà  aux  magiftrats  de  la  uille,  &  leur  cofeilla  : 
qu’ilz  i  enuoyaffent  auec  quelque  nombre  d  a u très  fer u a n tes  ieunes  &  belles^  I 
accouftrees  en  filles  de  bonne  maifon  :  &audemourant  qu’ilz  lalaiflafiènt 
faire. Les  officiers  trouuerent  bon  ceft  aduis,  &  choifirent  des  feruantesen  tel  j 
nombre  qu’elle  uoulut,  lefquelles  ilz  ueftirét  de  bons  habillemés»  &  parèrent 
de  beaux  ioyaulx  d’or,  puis  les  liürerent  entre  les  mains  des  Latins,  qui  eftoiét  ; 
campez  no  gueres  Ioing  de  la  uillc .  Quand  la  nuict  fut  uenue,  les  autres  filles 
cachèrent  les  elpees  des  ennemis:  mais  cefte  Tutola  ou  Pbilotis,  comment 
B  quelle  fuft  appellee,mota  delfus  u  n  figuier  fauuage,  de  deffiis  lequel  elle  mo-  j 
ftra  auxRomains  un  flambeau  allumé,  aiant  par  derrière  tendu  quelque  ha- 1 
billcment,àfin  que  les  Latins  n’en  peuffentricn  ueoir:  car  elle  au  oit  pris  ce  fi-  : 
gne  auec  les  magiftrats  de  Rome,  fans  que  les  autres  en  fceulfent  rien,quifut  j 
caufe  que  la  faillie  des  gens  de  guerre,  quand  on  leur  commanda  fortit  aux; 
châps  la  nuicl,fut  en  trouble  &  en  tu  multe ,  pource  qu’eftant  preflèz  par  leurs 
capitaines,  ilzfentreappelloiét  les  uns  les  autres,&  y  eut  beaucoup  d’affaireà  ; 
les  renger  en  battaille,&  ainfi  allèrent  furprendre  les  ennemis  dormâs  en  leur  ; 
camp, ou  ilz  ne  fe  doubtoient  de  rien,&  en  tuèrent  la  plus  grande  partie.  Cela  : 
fut  fait  le  cinquième  iour  du  mois  qui  lors  fappelloit  Quintilis,  &  maintenât 
C  fenome  Iuillet ,  auquel  il  fecelebre  encore  iufques  à  prefent  une  fefte  en  fou^ 
uenancede  ceftaétela  :  car  premièrement  en Portant  hors  delà  uille ,  ilz  uont  | 
appellât  àhaulte  uoixplufieurs  noms  du  païs5quifont  les  plus  comuns,c6me  \ 
Caius ,  Marcus,  Lucius,  reprefentans  ce  qu’en  fortant  de  la  uille  à  grande  ha-  ' 
fte,ilz  fentreappelloient ainfi  les  uns  les  autres:  puis  les  feruâtes  habilleesho-  ; 
norablement ,  uont  par  la  uille  iouant ,  ôé  difant  quelque  mot  de  rifee  à  ceulx 
quelles  rencontrent  en  leur  chemin ,  &  à  la  fin  elles  font  fc  mblant  de  feutre- 1 
battre,enreprefentation  de  ce  que  lors  elles  aidèrent  à  desfaire  les  Latins,puis  | 
Ibntfeftoyèes  foubs  desfeuillees  faittes  deramee  de  figuier  fauuage:  &  fap- 
pelle  le  iour  de  cefte  fefte,les  NonesCapratines,àcaufedu  figuierfauuage,co-  j 
D  me  les  uns  eftiment,  de  delfus  lequel  la  feruante  monftra  aux  Romains  le  fia-  j 
beau  alluméjpource  queles  Romains  appellent  le  figuier  iàuuage  Câprificus.  | 
Les  autres  difent  que  toutes  ces  chofes  la  fe  font  &  fe  dilènt  en  remembrance  | 
de  I’inconuenient  qui  aduint  à  Romulus ,  quand  il  fe  dilparut,  à  melme  iour  | 
i  hors  des  portes  de  la  uille,fcftant  ibudainementleuéun  orage  auec  une  nuee  j 
obicure,ou  comme  les  autres  diiènt  eftant  aduenue  ediplè  de  Soleil,  &  tie- 
nent  que  le  iour  a  efté  nômé  les  Non  es  Capratines,  pource  que  Capra  en  lan- 
gageRomain  fignifie  unecheure,  &  Romulus  dilparutd’  entre  les  hommes  i 
ainfi  qu’il  prefehoit  Ibn  peuple  au  près  du  lieu  qui  fappelle  le  mârez  de  la  Che  ; 
ure,comme  nous  auons  eicritplus  au  long  en  là  uie.  L’autre  maniere,comme 
E  laplufpart  des  hiftoriens  eferit  l’ilfue  de  cefte  guerre, eft, que  Camillus  e- 
ftanteleu  Dictateur pourla  troifiemefois ,  &  lâchant  queles  Tribuns  mili¬ 
taires  auec  leur  armee  eftoiét  aflxegezfortàdeftroitpariesLatins  &les  Volfi- 
ques,  fut  contraint  de  faire  armer  les  uieilles  gens,qui  pour  leur  aage  eftoient 
défia  exempts  d’aller  à  la  guerre  :  &  aiant  fait  un  grand  circuit  à  l’entour  du 
mont  Martien,pour  n’eftre  apperceu  des  ennemis,falla loger  derrière  eulx,Ià 
ouil  feit  allumer  force  feus  pour  doner  à  entendre  aux  affiegez  qu’il  éftoit  ar- 
riué  :  ce  que  les  affiegez  aiant  aduifé  reprirent  courage,  &  fe  délibérèrent  de 
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combattre  :  mais  les  Latins  &  les  Voîfquesfe  teindrent  dedans  leur  camp,  là  F 
ou  ilz  fe  remparerent  8c  fortifièrent  d’une  clofturc  de  bois,auec  force  arbres 
qu’ilz  croiferent  en  traucrs,pource  qu’ilz  fe  uoyoient  aflàilliz  par  deuat  &  par 
!  derriere,& refolurent  d’attendre  renfort  d’une  autre  armée  de  leurs  gens,  8c 
quand  &  quand  auffi  du  fecours  des  T olcans,ce  que  uoiant  Camillus,&  crai¬ 
gnant  que  Ion  ne  luy  feilt  à  Iuy  mefine  ce  qu’il  auoitfait  aux  autres,  en  les  en- 
uironnant  par  derriere,il  penfa  qu’il  les  falloir  preuenir:  8c  confiderantquela 
clollure  dont  ilz  auoient  enfermé  &  remparé  leur  camp  elloit  toute  de  bois, 

;  &  qu’il  fe  leu  oit  ordinairement  les  matins  un  grand  uent  du  collé  des  motai- 
j  gnes,il  feit  prouifion  de  force  bradons  de  feu,&  tirant  lôn  armee  aux  champs 
|  a  l’aube  du  iour,en  ordonna  une  partie  pour  affaillir  les  ennemis  par  un  collé  5 
;  auec  grands  cris  à  coups  de  traiél:&  Iuy  auec  l’autre  partie  qui  deuoit  mettre 
|  le  feu  par  le  collé  oppofite  dont  le  uent  louloit  uenir ,  elloit  attendant  l’heure 
I  opportune:&  fi  toll  qu’il  ueit  le  Soleil  Ieué ,  le  uent  commenceant  à  fouiller  à 
:  bon  efeiant  de  deuers  les  montaignes,&  I’elcarmouche  attachée  de  l’autreee- 
;  lié,  ado  ne  il  feitaulfi  donner  à  ceulx  qu’il  coduilôit  le  ligne  de  courir  lus  aux 
I  ennemis,  &  feit  ietter  cotre  la  clollure  de  leur  camp  force  pots  &  lances  à  feu, 
de  maniéré  que  la  flâme  trouuant  matière  à  le  prendre  en  celle  cloilbn  de  bois 
|  &  en  ces  arbres  croilèz,lè  leua  incôtinét  fort  grade  en  l’air,& alla  gaignât  toiit 
I  à  l’entour .  Parquoyles  Latins  qui  n’elloientprouueuz  d’aucun  remedepour 
j  elleindre  celle  flamme,  uoians  que  leur  camp  toutàl’enuiron  d’eulx  elloit  en  j-j 
feujlèlèrrerent premièrement  enlèmble  enbienpeudelieu:mais  encore  à  la 
fin  furent  ilz  contraints  de  fortir  aux  champs,ou  ilz  trouuerent  leurs  ennemis 
|  bien  armez  &  rengez  en  bataille,  tellement  qu’il  efehappa  bien  peu  de  ceulx 
!  qui  fortirent,& ceulx  qui  demourerent  dedans  le  camp  furent  tous  confiim- 
|  niez  du  feu,iufques  à  ce  que  les  Romains  l’elleignirent  eulx  mefmes  pour  pii— 

1 1er  les  biens  qui  y  elloient.Cela  fait,Camillus  lailfafon  filz  au  camp  pour  gar¬ 
der  les  prifonniers  &  le  butin  :  &  luy  mefme  auec  le  relie  de  larmee  alla  cou¬ 
rir  le  païs  des  ennemis,  ou  il  prit  la  uille  des  Æques.  Etapresauoir  rengéles 
Vollquesàlàuoulunté,  menaincontinétlbnarmeeuerslauilledeSutfium, 
n’aiantpas  encore  entendu  ce  qui  elloit  aduenu  aux  Sutriens ,  ains  le  hallant  I 
deIesalIerlècourir,pourceqü?iIpenlbitquiIz  fuflènt  encore  afliegez  parles 
Tholcans,mais  ilz  auoient  ia  rendu  leur  uille  par  compofition ,  &  n'auoient 
fauué  de  tous  leurs  biens  que  les  habillemens  qu’ilz  portoient  lur  eulx  tant 
lèulemcnt  :  fi  rencontrèrent  Camillus  par  le  chemin ,  ainfi  qu’ilz  alloient  la- 
mentans  leurs  fortunes  auec  leurs  femmes  8c  leurs  petits  enfans,  dont  il  lèntit 
grande  compaffion  en  fon  cueur,Ies  trouuant  en  fi  piteux ellat.  Et  d’auantage 
uoiant  que  les  Romains  auffi  ploroient  de  pitié  pour  l’inllance  que  leur  fai- 
foient  ces  pauures  gens,  &  qu’ilz  elloientfort  deq>Iaifans  de  leur  aclcouenue, 
il  refolut  en  Iuy  mefme  de  n’en  différer  point  la  uengeance,ains  fen  aller  tout 
droit  ceiourmefmedeuantlauillede  Sutrium:failântlbn  copte  qu’il  trou-  K 
ueroit  les  Tholcans  en  defarroy ,  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  ny  entendre  à 
autre  choie  qu’à  faire  bonne  chere,à  caulè  qu’ilz  uenoient  de  prendre  une  uil¬ 
le  opulente  &  riche,ou  ilzn’auoient  Iaiffé  ennemy  quelc6que,ny  ne  fe  doub- 
roientpointquededehorsonles  deuil  uenir  affaillir.Enquoy  il  nelc  mef- 
compta  pas  :  car  non  feulemét  il  trauerlà  tout  le  territoire  de  la  uille  làns  que 
ceulx  de  dedans  en  fuffent  aduertis ,  ains  fut  aux  portes,&  eut  làifi  les  murail¬ 
les  auant  qu’ilz  en  Iceuïlent  rien,pource  qu’ilz  n’auoiét  ordonné  guet  ny  gar- 
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À  des  queIconques,ains  eftoient  efpars  ça  &  Iàpar  lés  mâifons  à  gourmandcr  8c  : 
yurongnerenfèmbIe:&  quand  ilzfçeurcntqueles  ennemis  cir-  '  •  riadedâs 
la  uille,ilz  fe  rrouuerent  G  fàoulz  &  G  y  ures,que  la  pluiparr  a  oas  {èulemét  j 

Icfcns  defouïr,ains  attendirent  que  Ion  les  allaft  mer  ou  prena.e  fort  uillai-  ! 
nementiufques  dedans  les  maifons.  Ain lî  fut  celle  uille  de  Sutrium  deux  fois  ; 
prilê  en  un  melme  iour  :  &  aduint  que  ceulx  qui  I'auoiét  conquilè  la  perdirét,  ! 
&  ceulx  qui  l’auoient  perdue  la  recou  urerét  par  le  moien  de  Camillus  ,  qui  en  I 
mérita  l'honneur  de  triumphaleentree  dedans  Romedaqüelle  ne  Iuy  appor-  : 
ta  pas  moins  de  bienueuiîlance,  d’honneur  &  de  gloire,  qu’auoient  fait  les  i 
deux  autres  premieres,pource  que  lès  plus  malings  enuieux  quiuouloiét  que  | 

B  tous  lès  beaux  faits  precedéts  fulîènt  plus  toll  procédez  de  la  faueur  de  fortu-  ; 
ne  que  de  là  uertu ,  furent  alors  contraints  par  les  effeds ,  de  confeflèr  que  la  j 
■louange  en  eftoit  deuë  à  fon  bon  fens  &  à  là  uaillance.Leplus  apparent  de  lès  | 
enuieux  &  aduerfaires  eftoit  Marcus  Manlius,  celuy  qui  repoullà  premier  j 
les  Gaulois  la  nuid  qu’ilz  cuiderét  entrer  dedans  la  fortreflè  du  Capitole ,  dot  | 

|  il  fut  furnommé  Capitolin  :  car  uoulant  eftrc  le  premier  de  la  uille,&  ne  pou- 
uantarriuer  par  droitteuoyeàdeuancerla  gloire  de  Camillus ,  il  fe  meit  au 
;  grand  chemin  de  ceulx  qui  baftiflènt  une  tyrannie ,  qui  eft  de  flatter  le  menu 
populaire,mefmettient  ceulx  qui  eftoient  endebtez,defendant  leurs  caulès,6s 
plaidantpour  eulx  en  iugement  cotre  leurs  créanciers, &  quelque  fois  recou- 

C  rant  d’entre  leurs  mains,&  leur  oftant  à  force  ceulx  qui  à  faulte  de  payer  leur 
ieftoient  adiugez  pour  elclaues  lèlon  la  rigueur  de  la  îoy.Pàr  lelquelz  moiens 
lil  aflembla  en  peu  de  temps  autour  de  Iuy  grand  nôbre  de  telz  hômes,pauures 
i&neceflîteux,  Iefquelzfaifoient  grande peuraux  gens debien  &  d’honneur 
pour  les  inlblences  qu’ilz  cômettoient ,  8c  les  troubles  &  tumultes  qu’ilz  cxci- 
Itoiét  ordinairemét  en  la  place  :  de  maniéré  quepour  l’effroy  que  15  en  eut,  fut 
eleu  Di  dateur  Quintus  Gapitolinus,lequel  incontinent  feit  prendre  au  corps 
ledit  Manlius ,  8c  le  coftitua  prilônnier:  à  l’occafio  dequoy  le  peuple  changea 
de  robbe  :  ce  qui  n  auoit  point  accouftumé  de  lè faire ,  lînon  en  quelques  gra¬ 
des  8c  publiques  calamitez.Parquoy  le  Senatcraignant qu’il  nefen  enfuiuift 

D  :  quelque  trouble  de  {édition,;  le  feit  relafcher  :  mais  luy  pour  eftre  fbrty  de  pri- 
;  fon  n’en  deuint  de  rien  meilleur  ny  plus  fage,  ains  alloit  emouuant  &  muti¬ 
nant  la  commune  plus  audacieufement  8c  plus  feditieufement  que  iamais.  Si 
fut  Camillus  eleu  derechef  Tribun  militaire,&:  de  fon  temps  Manlius  appel¬ 
le  en  iu  ftice:mais  quâd  ce  uint  à  plaider  la  caulè,Ia  ueuë  du  Capitole  feit  gra¬ 
de  nuifance  aux  accufateurs,pource  que  l’endroit  propre  auquel  Manlius  a- 
uoit  la  nuid  repoulfé  les  Gaulois,  en  défendant  le  Capitole,fe  ueoit  de  la  pla¬ 
ce  ou  lè  tenoit  l’audience ,  8c  Iuy  mefme  le  nionftroit  à  fes  iugcs,en  y  tendans 
Iesmains:&pIorantàchaudeslarmes,Ieurramenteuoitcommeil  auoit  mis 
!  fàuieen  danger  ençombattantpour  eulx:  ce  qui  leur  attédrifloit  le  cueur  de 

E  pitié, teIlementqu’iIzne{çauoientquefaire,&remeirétparpIufieurs  fois  la 
caulè  à  autre  iour,  ne  le  uoulans  point  abfouldre,  attendu  qu’il  eftoit  couain- 
cu  par  fî  euidétes  preuues,ny  ne  pouuàs  ufer  de  la  rigueur  8c  feuerité  des  Ioix, 
à  caufe  qu’ilz  au  oient  deuant  leurs  yeux  le  lieu  auquel  il  auoit  fait  un  G  grand 
:  feruice  à  la  chofe  publique. Dequoy  Camillus  feftant  apperceu,feit  tranfpor-  : 
ter  le  fiege  de  ce  iugement  hors  la  uille  en  un  lieu  appelle  le  boccage  Petiiïen,  j 
delàoune  fe  pouuoit  ueoirle  Capitole:  &  là  pourfuiuirent  les  accusateurs! 
uiuement  leur  accufàtion,& les  iuges  adonc  lè  ramen  as  en  mémoire  les  mau-  i 
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uaisa&es  qu’il  auoit  faits,  en  côceurent  en  eulx  un  iulle  courroux  de  le  punir  F 
félon  fes  démérites  :lî  fut  codemné  par  fentence  à  mourir,  &  eftremené  fur  le 
jmont  du  Capitole,  dont  il  fut  précipité  du  hault  en  bas  à  trauers  les  rochers 
iqui  y  fonndè'forte  qu’il  eut  un  mefme  lieu  pour  telmoing  de  lès  plus  heureux 
faicts,&  de  fa  plus  miferable  calamité .  Oultre  cela ,  fa  maifon  fut  rafee ,  en  la 
place  delaquelle  fut  édifié  le  téple  de  la  deeiTe  qu’ilz  appellet  Môeta ,  &  publié 
un  edid,que  de  là  en  auât  il  ne  feroit  plus  loifible  à  aucu  Pratricié  d’habiter  au 
mot  du  Capitole.  Depuis  Camillus  eftât  encore  appellé  à  la  charge  de  Tribu 
militaire  pour  la  fixicme  fois,talchoit  à  fen  exeufer,  tant  pource  qu’il  Ce  lèn- 
ïoitia  bien  auant  en  fonaage,c6meauflipource  qu’il  craignoitàl’aduenture 
jquelqueenuie  de  la  fortune,  ou  quelque  malencôtre,  apres  tarde  gloire  qu’il  3 
auoit  acquife,  &  tant  de  haults  faids  qu’il  auoit  heureufemét  acheuez:  toute- 
jfois  la  plus  apparéte  caulè,fur  laquelle  il  fondoit  Ion  exeufe ,  eftoit  l’indilpo- 
fition  de  là  perfonne,pource  qu’il  Ce  trouua  malade  enuiron  ce  temps  la.  Mais 
le  peuple  ne  uoulut  pointadmettre  ny  receuoir  fon  exeufe,  ains  criant  qu’il 
:ne  luy  demâdoit  point  qu’il  combattift  ny  à  pied  ny  à  cheual,  mais  qu’il  con- 
ifèillaft  &  commandait  feulement,  le  contraignit  d’accepter  la  charge,  &  de 
conduire  l’armee  auec  un  deiès  compagnons  nomme  Lucius  Frurius,contrc 
les  ennemis,qui  eftoiét  les  Præneftins  &  les  VoIfques,lefqueIz  ioinds  enfem- 
ble  couroient  ôçpilloient  les  terres  des  alliez  Romains.  Si  Ce  meitincontinent 
aux  champs  auec  l’armee,  &falla  camper  au  plus  près  des  ennemis,  uoulant  jq 
quantàluy  tirer  celle  guerre  en  longueur,  pour  puis  apres  combattre  fil  en 
eftoit  befoing,  quand  il  fetoit  bien  guary  :  mais  au  contraire  Frurius  par  une 
conuoitife  de  gloire ,  uouloit  à  qu  elque  |>eril  que  ce  fuit,  hazarder  tout  chau- 
dement  la  battaille ,  &  alloit  follicitant  à  ces  fins  les  particuliers  capitaines  & 
chefs  des  bâdes .  A  railôn  dequoy  Camillus  craignant  que  Ion  ne  penlàft  que 
parenuie  qu’il  portail  à  fes  ieunes  gens ,  il  leur  uouluft  ofter  &  empcfcherles 
imoiens  d’acquérir  honneur,  &  de  faire  quelque  ade  digne  de  mémoire,  luy 
ipermeit  contre  là  uoulunté  de  renger  Iarrnee  en  battaille:  &  luy  ce  pendant  à 
jcaufedelbn  indifpofition,  demouraauec  peu  de  gens  au  camp.  Ainlî  fen  alla 
;  Lucius  à  l’eftourdie  prelènter  la  battaille  à  l’ennemy  :  aulfi  y  fut  il  ropu  :  mais  I 
■Camillus  entendant  cefteroute  desRomains  ne  le  peut  contenir,  ains  tout 
maladequ’il  eftoit, lèleuantdedelfuslbnlid,fcnallaauecceulx delà  mai- 
i  lôn  auxportes  du  camp,&  paflà  à  trauers  les  fuyâs  iulques.à  ce  qu’il  euft  trou- 
;  uéceulx  qui  les  pourfuiuoient.  Ce  que  uoians  les  Romains  quiia  cftoient  en¬ 
trez  dedans  le  camp,Ie  fuiuirent  incontinent,&  ceulx  qui  fuyoient  encore  au 
j  dehors, farrefteren  t  tout  court,quand  ilz  le  ueirent  &  le  rallièrent  en  battâil- 
;  le  au  deuant  de  luy ,  fentre-admoneftans  les  uns  les  autres,  de  n’abandonner 
jpas  leur  capitaine,de  maniéré  que  les  ennemis  celferent  de  les  chalfer  &  pour- 
jfuiure  plus  oultre  ce  iour  la:  mais  le  lendemain  Camillus  tirant  tout  fon  oft 
;  aux  champs,  leur  donna  la  battaille,  en  laquelle  il  les  desfeit  à  force  :  &  lùiuât  |K 
|  là  uidoire ,  entra  pelle  melle  parmy  les  fuyans  dedans  leur  camp ,  &  en  tua  la 
plus  grande  partie.  Cela  fait,  il  fut  aduerty  que  les  Tholcans  auoient  pris  la 
juille  deSutrie,  &  mis  à  I’elpee  tous  les  habitans  d’icelle  quieftoienteitoiens 
Romains:  à  l’occafio  dequoy  il  renuoya  à  Rome  la  plus  pefante  partie  de  lôn 
j  armee,&  retenant  auec  luy  les  plus  dilpos,&  plus  légers ,  alla  donner  l’aflàult  ’ 
aux  T holcans,qui  feftoient  logez  en  celle  uille  de  S utrie,  &  l’aiant  reprilè  fur 
!  eulx,entua  une  partie ,  l’autre  fe  fauua  de  uiftelfe ,  puis  fen  retourna  à  Rome 

auec 
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A  auec  une  trefgrande  quantité  de  butin,  faifànt  cognoiftre  par  experience,quc 
ceulx  eftoient  trelfages  qui  n’auoient  point  craint  la  uieillefle  ny  la  mala¬ 
die  d’unbon  capitaine  expérimenté Sehardy,  ains  l’auoient  eleu  malgré  luy, 
quelque  uieil  &  mal  fain  qu’il  fuft,  Sc  préféré  aux  ieunes  &  difpos  qui  bri- 
guoient  &  pourfuiuoient  celle  charge .  Pourtant  la  noüuelle  éftant  uenue  au 
Senarqueles  Thufculaniens  f  eftoient  rebellez ,  ilz  y  enuoyerent  encore  Ca- 
inillus,luy  enioignans  de  prendre  auec  foy  celuy  que  bon  luy  fembleroit  des 
cinq  autres  compagnons ,  lefquelz  tousdefiroient  eftre  choiiîz  par  luy  &  l’es 
requeroient:mais  tqus  les  autres  omis ,  il  eleut  encore  Lucius  Frurius ,  contre 
lopinion  &  l’efperance de tout  le monde , pource que c’eftoit  celuy  qùin’a- 
B  ;  gueres  auoit  uoulu  à  toute  force  contre  là  uoulunté  bazarder  la  battaille,  en 
laquelle  il  auoit  efté  désfait  :  toutefois  Câmillus  uouIant,àmon  âduis ,  cou- 
urir  celle  faulte  &  là  honte  qu’il  en  auoitreceue,Ie  préféra  humainemét  à  tous 
les  autres.  Au  demourant,les  Thufculaniens  fèntans  uenir  Câmillus  contre  j 
euIx,uoulurent  finement  rhabiller  la  faulte  quilz  auoient  faitte ,  car  ilz  mei- 
!  rent  force  gens  aux  champs,Ies  unsà  labourer  les  terres,les  autres  à  garder  les 
:  belles ,  ne  plus  ne  moins  que  filz  euffent  efté  en  pleine  paix ,  &  teindrent  les 

f1  >ortes  de  leur  uille  ouuertes,là  ou  les  enfans  alloient  publiquement  à  I’efco- 
e,Ies  artilàns  befbngnoiét  en  leurs  boutiques ,  les  gens  d’eftat  fè  promenoiét 
|  en  robbes  longues  fur  la  place ,  &  les  officiers  St  gouuerneurS  alloient  ça  8t  là  ; 

C  par  les  maifons,faifânt  commandemét  que  Ion  euft  à  apprefter  les  logis  pour 
les  Romains, comme  filz  n eulfent  eiipeür  de  mal  quelcoque,ny  ne  lêfulfent  j  . 
fèntis  coulpables  de  faulte  aucune .  Ce  neàntmoins  toutes  ces  mines  ne  feirét 

fias  deferoire  à  Câmillus  qu’ilz  n’euflént  point  machiné  de  fè  rebeller  contré  i 
es  Romains  :  mais  bien  feirent  elles  qu’il  eut  pitié  d’eulx ,  üoiânt  qu’ilz  le  re- 
pentoientde  ce  qu’ilzauoient  ubulu  faire .  Si  leur  commanda  d’aller  à  Rome  ! 
iuers  le  Senarrequerir  pardon  de  leur  faulte,  &  luy  mefme  leur  aida ,  n5  feule-  j 
:  ment  à  faire  abfouldre  leur  uilledu  crime  derebellion  ,  ains  auffi  à  leur  faire 
ottroyer  priuilegedebourgeoifieRomaine.Celcintlesprincipaux  actes  que  i 
!  feit  Câmillus  en  fon  lixieme  Tribunat.  Depuis  il  y  eut  un  LiciniUs  Stolo ,  qui  j 
D  :  emeut  une  fort  grande  fedition  en  la  uille  entre  le  commun  peuple ,  &  le  Se- 
*  |  nat,pource  qu’il  uoulôit  à  toute  force,  que  des  deux  Confuls  qui  feliroiét par 

;  chafcüan,il  y  en  euft  l’un  q  neceifairemén  fuft  de  maifbn  populaire,  &  qu’ilz  J 
ne  peufTént  eftre  tous  deux  de  ces  ancienes  nobles  familles  que  15  appelle  Pà-  j 
tricienés.Sifurentbien  eleuzles  Tribuns  du  peuple:  mais  qüântàuxConfulz 
|  la  commune empclchoit  queIon.n’eneIeuft,  de niâniere  quelacholè'  publi-: 

:  que  f  en  alloit  tuber  en  plus  grâds  troubles  que  iamais  à  faulte  de  Magiftrats:  I 
i  pour  à  quoy  obuier,  le  Sénat  créa  Câmillus  Dictateur  pour  la  quatrième  fois,  i 
dont  ilnefut  pas  gueres  content,àcaufequec’eftoit  contre  là  uoulunté  du 
;  peuple,  St  qu’il  ne  uouloit point  entrer  en  conteftation  contre  hommes,  qui  I 
E  pour  auoir  efté  foubs  luy  en  plüfieürs  guerres  &  bâttaillesjuy  pouuoientfrâ- 1 
chement  &  ueritablement  alléguer  qu’il  auoit  fait  plus  de  belles  ehofés  auec  ; 
eulx  en  armes ,  qu’il  n  auoit  fait  auec  les  Patriciens  en  paix ,  8t  neàntmoins 
,  auoit  efté  créé  Didateür  en  defpit  d’eulx  par  enuie  des  noblesfde  manière  qui! 
eftoit  force ,  ou  qu’il  fupplântaft  St  opprimaft  lepeuple ,  fil  eftoitle  plus  fort; 
en  celle  diflention,  ou  qu’il  demouraftluymefmefupplanté,  filfètrouuoit 
le  plus  foible .  Ce  nonobftant  Câmillus  eflàyânr  de  remédier  au  mal  prefèni. 

Se  fâchant  le  jour ,  auquel  les  Tribuns  du  peuple  auoientpropofé  de  mettre — 
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leur  edi  ci:  en  auant  pour  le  faire  pafler  par  les  noix  du  peuple.,  ildenoncea  &  F 
!  publia  par  affiches ,  que  ce  mefme  iour  la  il  uouloit  leuer  gens  pour  la  guerre, 
afin  de  reuoquer  le  peuple delaplaceauchampde Mars, ouiluouloitfairc 
i  fa  monftre,  foubs  grandes  peines  à  qui  delbbeiroit.  Lès  Tribuns  dupeuple  au 
!  contraire  foppolbient  aies  menafifes,& iuroient  qu’ilzle  condcmncroiét  luy 
mefme  à  l’amende  de  cinquante  mille  drachmes  d’argent,  fil  ne  fedeportoit 
de  cùider  empelcher  le  peuple  de  doner  fesu oix  pour  authorilèr  telle  loy  qui 
luy  plairoit.  Quoy  uoian  t  Camillus  ,foit  qu’il  craignilt  d’eftre  une  autre  fois 
:  condemtié  8c  banny ,  ce  qui  n ’eftoit  plus  conuenable  à  luy,  homme  ia  uieil  & 
ancien,  &quiauoitfaittantdebeIIes  &  grandes  choies,  ou  qu’il  ne  ièièntiït 
jpasalfez  puiflànt  pour  fouftenir  ne  diuertir  un  effortde  peuple, il fe  retira  G 
pour  ce  iour  la  en fa  maifon  :  8c  les  iours  enfuiuans  feignant  eifre  malade,  fe 
deimeit  à  la  fin  delà  charge,^  Parquoy  leScnat  eleut  en  fon  lieu  un  autre  Di¬ 
ctateur,  lequel  nomma  pour  naaiftre  delà  cheualefie  celuymeiine  Stolo,  qui 
eftoit  aütheur  &  promoteur  de  toute  celle  ièdition,&  luy  Iaiflà  encore  mettre 
en  auat,&  faire  palier  par  les  uoix  dujpeuple  une  autre  Ioy,quifaicha  les  Patri¬ 
ciens  plus  que  nulle  autre  :  ce  fut  celle. qui  defendoit  que  nul  citoien  Romain 
nepeull  tenir  ne polfeder  plus  de  cinq  cents  arpents  de  terre .  Si  fut  pour  lors 
ceftuy  Stolo  en  grand  honneur,  d’auoir  fait  authoriferià  loy  en  defpit  du  Sc- 
natrmais  peu  de  temps  apres,  il  fut  trouué  que  luy  mcime  en  tenoit  d’auanta- 
ge  que  fa  loy  ne  permettoit,,dontilfutpuriy  dciapeinccontenueenià  pro-  H 
pre  loy  :  Il  reftoit  encore  le  plus  fafeheux  poind  de  toute  celle  dilfenfion ,  ce- 
luy  quiauoitcommencélepremier,  &quidonnoitleplusd’ennuyau  Sénat 
touchantl’elecliondesConfuIs.  Mais  fur  cesentrefaittes  arriuerentnouuel- 
les  certaines,  que  les  Gaulois  partans  dercchefdu  long  de  la  mer  Adriatique, 
fen  uenoient  auec  grolfe  puilïànce  droit  uers  Rome,  &  quand  ôcquandles 
effeâs  de  guerre  fen  ueirent  quafi  aulïx  toil,  que  les  nouuelles  fen  ouirét  :  car 
les  ennemis  couroiét  ia  le  plat  pais ,  &  Ies  gens  des  châps  qui  n’auoicnt  pas  eu 
Ioifir  degaigner  Rome  de  uillefïc,  elloient  elcartezça  &  Iàpar  les  mStaignes. 
Cell  efFroy  appailà  pour  un  peu  la  dilfenfion ,  &  faffemblant  le  peuple  auec  le 
Senat,les  roturiers  auec  les  nobles,  tous  d’un  accord  &  d’un  confentemente-  I 


Ieurent  Camillus  Dictateur  pour  la  cinquième  fois .  Il  elloit  ia  fort  uieil  8c  • 
fen  falloit  bien  peu  qu’il  n’arriuall  à  quattre  uingts  ans  :  mais  toutefois  uôyat 
lanecclfité&  le  dangêrprelènt,lànsalleguerexculènychercherfubterfuge 
quelconque,  comme  il  auoitfait  auparauant,  il  accepta  la  charge,  &fitoll 
qu’il  l’eull  acceptée  le.meit  incontinent  à  leuer  gens  ,  &  à  drelfcr  Ion  armee: 
mais  lâchant  que  la  plus  grande  uiolence  des  Barbares  confiltoit  en  coups  de 
taille  de  leurs  elpees ,  auec  lelquelles  ilz  côuppoient  tellcs.&  elpaules ,  en  les 
maniant  lourdement  fans  artifice  quelconque ,  il  feit  forger  à  la  plus  part  de 
les  gens  lâlades  8c  morrionstousdefer  bien  polits  par  dehors,  a  fin  que  les  : 
elpees  glilfalfent  au  long ,  ou  fe  rompilfent  en  frappant  delfus ,  8c  feit  border  2 
leurs  pauois  tout  à  l’entour  d’une  lame  de  cuyure,  pourccqueleboislèul  ne 
pouuoit  pas  durer  ny  refiller  aux  coups  :  8c  oultre  aduertit  lès  Ibudards  de 
porterde  longs  iauclots,&  lés  lancer  loubs  les  elpees  des  Barbares ,  quand  ilz 
lesuerroicntramenerléursgrâdscoups  d’amont.  Puis  quand  les  Gauloisfu- 
rent  allez  près  deRome,  aians  affis  leur  camp  fur  la  riuiere  de  l’Anien  chargé  . 

&  plein  de  toutes  lortesde  pillage  &  de  butin  ,adonc  il  tira  auffi  fon  armee 
aux  champs,&  falla  loger  fus  une  motte  qui  elloit  ailée  à  moter,&  en  laquelle _ 
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A  il  y  auoitplufieurs  petits  fonceaux,de  maniéré  que  la  plus  part  de  fon  armee  y 
elloitcouuerte  8c  cachée,  8c  cepeu  quelon  en  uoyoitfembloit encore  feftre 
de  peur  retiré  en  lieu  hault  8c  auantageux.  Laquelle  opinion  Camillus  uoulât 
augmenter  dauantage  en  fes  ennemis,  il  les  foulïroit  uenir piller  iulquesau 
pied  de  la  motte  ouil  felloitIogé,làns  qu’il  bougeaftpour  les  empefeher,ains' 
fe  tenoit  coy  en  fon  camp  bien  remparé,  iulques  à  ce  quil  elpia  fon  occafion,  ; 

:  que  la  meilleure  partie  de  leur  armee  eftoit  efeartee  ça  &  là  parmy  les  champs  i 
:  àfoürrager:  ceulx  qui  elloient  demourez  au  camp  ne  faifoiét  autre  chofe  que- 
;  gourmander  &  yurongner  difloluemét  à  toute  heure .  Etadonc  il  enuoya  de! 
bonmatinauant  iour,  ceulx  delès gens  qui  elloient  armezàla  legere  pour! 

B  harceler  les  Barbaresau  fortir  de  leur  camp, &  lesempefeherdefe  pouuoii 
'  rengeren  ordonnance  dcbattaille:  pu;- à  l’aube  du  iour  feit  auffi  delcendrc 
enlaplaine,&  rengeaen  battaille  les  autres  bien  armez,  qui  elloient  en  bon 
!  nombre  St  tous  bien  deliberez,non  comme  les  Barbares  auoient  cuidé,  qu’ilz 
|  fulTentpeu  8c  effroyez.Ccla  tout  premièrement  rabaifla  le  cueur  aux  Gaulois, 
i  par  ce  qu’ilz  ellimercnt  leur  honneur  foulé  en  ce  que  les  Romains  les  alloient 
!  affaillir  les  premiers  :  8c  puis  les  âuantcoureurs ,  qui  les  chargèrent  en  furfault 
I  auant  qu’ilz  eulfent  loilîr  de  fe  renger  en  battaille,  ny  ordoner  leurs.trouppes, 

:  les  cotraignirent  de  combattre  en  foule  &  en  defordre ,  ainlî  qu’ilz  fe  rencon- 
troientà  l’aduenture .  Et  à  la  fin  encore  leur  uint  fur  les  bras  Camillus  auec  le 

C  fort  de  fon  armee ,  cotre  lequel  néanmoins  ilz  coururent  les  élpees  haullèes: 

;  mais  les  Romains  les  receurent  auec  leurs  iauelots,  dont  ilz  leur  prelèntoient 
j  les  bouts  ferrez  pour  parer  leurs  coups,&  ainfi  faulfoiét  leurs  elpees  q  auoient 
i  les  lames  fort  ténues  &  fubtiles,  &n  elloient  forgees  de  fer  fort  moi,  de  forte 
quelles  fe  courboient  St  plioient  incontinent ,  8c  leurs  pauois  percez  à  coups 
i  de  iauelots,  qui  puis  apres  leur  pefoient  fort  forlesbras  quand  les  Romains, 

;  les  retiraient:  au  rnoien  dequoy  ilz  abandônoient  leurs  propres  armes ,  8c  taf- 
’|  choientàfeferuir  de  celles  de  leurs  ennemis ,  làifiilàns  leurs  iauelots  à  belles 
i  mains  pour  les  leur  cuider  arracher  des  poings:  St  alors  les  Romains  uoyans 
comme  ilz  elloient  defoouuerts,  mettoiet  les  mains  aux  elpees. Et  ainfi  fut  fait 

D  grand  meurtre  des  premiers  rengs  ,  les  autres  fen  fouyrent  ça  St  là  parmy  là 
1  plaine,  pource  que  Camillus  auoit  fait  occuper  les  coultaux  8c  les  mon'tai- 
:  gnes  d’alentour:  8c  ne  feretirerét  point  uers  leur  camp ,  pource  que  ne  l’ayant 
!  point  fortifié ,  à  caule  qu’ilz  ne  craignoient  rien,ilz  Içau oient  bien  qu’il  ferait 
;  facilement  pris.  Celle  battaille ,  comme  Ion  dit ,  fut  treze  ans  apres  la  prilè  de 
;  Rome,depuis  laquelle  les  Romains  falTeurerentfortcontreles  Barbares,  qui 
j  parauant  les  auoient  fort  redoublez,  ellimans  que  la  première  fois  ilz  ne  les 
;  auoient  point  desfaits  à  uiue  force,  ains  par  ce  quelapellilenccfelloitmilè 
:  entre  eulx,ou  par  autres  eltrâges  aduentures  :  8c  elloit  la  peur  qu’ilz  en  àuoiét 
j  fi  uehemente,qu ’ilz  feirent  une  ord5nance,quc  les  prelbtres  feraient  exempts 

E  :  d’aller  à  la  guerre,  pourueu  que  ce  ne  full  point  guerre  de  Gaulois .  Celle  defe 
:  faiéle  fut  le  dernier  exploit  d’armes  de  CamiIIus,pource  que  la  prife  de  la  uille 
|dcVelitres  futcomme  unacccflbire  de  celle  expedition:carelleIuyfutren- 
;  duelàns  coupferir.  Mais  des  combats  de  uille  en  matière  de  gouucrnemét,  il 
Iuy  en  relloitleplus  grand  8c  le  plus  difficile  à  l’encontre  du  peuple,  quire- 
jtournoità  Rome  fort 8c  puilïant,  àcaufedelauictoire  qu'il  uenoit  de  gai-  S 
1  gner,  8c  uouloit  à  toute  force  que  l’un  des  Confuls,cotre  la  coullume  qui  lors  |: 
fobferuoit,full  neceflairemét  eleu  des  maifons  popuIaires:àquoy  le  Sénat  re- 


Camillus. _ _ 

jfiftoitfort  S :  ferme, &  ne  uouloitpas  queCamillusfo  demeift  defocharge,ef-  F 
perant  que  par  le  moien  de  fon  authorité  qui  eftoit  grande,ilz  combattroient  ! 
jmieulx  pour  la  dignité  &  prerogatiue  de  la  nobleffc.  Mais  ainfi  corne  Camil- 1 
ilus  eftoit  affis  en  fon  tribunal  fur  la  place,  ouildonnoit  audience  &  depef- ! 
jchoit  affaires ,  il  uint  deuèrs  luy  un  forgent  enuoyé  de  la  part  des  Tribuns  du  j 
;peuple,qui  luy  feit  commandement  delefuyure,  &  quand  &  quand  meit  la  j 
main  fur  foperfonne,commc  pour  l’emmener  par  force.  Cela  emeut  une  crie-] 
rie  &  un  tumulte  le  plus  grand  quieuft  encorepointeftéforIaplace,parce  j 
que  les  adherens  de  Camillus  repoulfoient  le  forgent  arriéré  de  la  chaire,  &  le  | 
i  commun  peuple  luy  crioit  d'abas  qu’il  le  tiraft ,  tellemét  qu’il  ne  fçauoit  qu’il  j 
:  en  deu  oit  faire,  ne  cornent  fy  gouuerner.  Si  eft-ce  qu’il  ne  quitta  point  pour-  G 
:  tant  fon  magiftrat ,  ains  prenant  les  S  enateurs  qu’il  auoit  autour  de  luy ,  f  en 
alla  ucrs  le  lieu  ou  fo  fouloit  tenir  le  Senat,Ià  ou  auât  que  d’entrer,  il  fo  retour-  ! 
i  na  deuers  le  Capitole,  foifont  prier  e  aux  Dieux  de  uouloir  addreflèr  ces  trou- 1 
blés  a  bonne  fin,uouant  &  promettat  fi  cette  emeute  &  ce  trouble  fopouuoit! 
j  doulcemét  appaifor ,  de  foire  édifier  un  temple  de  Concorde.  Quand  la  chofo  I 
uint  à  eftre  propofoe  au  Sénat  ,  il  y  eut  là  mefme  grande  contention  &  gran-  j 
•j  de  cotrarieté  d’opinions  :  toutefois  à  la  fin  la  plus  doulce  l’emporta,  à  fçauoir.i 
|  celle  qui  cedoit  au  peuple,  &  luy  permettoit  que  l’un  des  Confuls  fuft  eleu  des  j 
:  citoiens  populaires  :  ce  que  le  Dictateur  aiant  prononcé  publiquemét  deuant  ! 
j  lepeuple,comme  le  Sénat  l’auôit  ainfi  conclut,la  commune  en  fut  fi  ioyeufo,  I H 
j  quefur  l’heure  mefine  elle  oublia  tout  le  maltalent  qu  elle  auoit  contre  la  no- 
j  bleffe& le  Sénat,  &reconuoyaCamiIIusauecgrandcrisdcioye&battemés 
i  de  mains,  iufques  en  fo  maifon .  Le  lendemain  en  pleine  affemblee  du  peuple 
:  fur  la  place,  il  fut  arrefté  que  le  temple  de  Concorde  foroitbafty  aux  defpens 
:  de  la  chofo  publique ,  ainfi  côme  Camillus  l’auoit  uàué,  en  lieu  ou  il  fo  pour- 
I  roitueoir  delà  place  mefme  ou  fofoifoient  les  aflemblees  du  peuplepourle 
J  confeil,  &  que  Ion  adiouxteroit  un  iour  d’auantage  aux  fériés  Latines ,  &  que 
j  déformais  on  en  feftoyeroit&  chommeroitquattre,  &queprefontement  fo 
!  feraient  par  toutes  eglifos  focrifices  aux  Dieux  pourleurrédregraces,  &pot- 
teroit  on  en  figne  de  ioye  des  chapeaux  de  fleurs  for  la  tefte,  pour  celle  recon-  I 
ciliâtion.  Airifi  procédant  Camillus  à  l’eledion,  furent  creez  deux  Confuls 
MarcusÆmilius  du  collé  des  nobles  Patriciés,&  Lucius  Sextus  du  collé des 
populaires .  Ce  quifut  le  dernier  acte  de  Camillus:  car  lanee  enfoyùat  fo  meit 
la  pelle  à  Rome,  laquelle  oultreune  multitude  innumerabledepeuple,em- 
porta  encore  pluficurs  magiftrats  mefmes  &  officiers  de  la  uille,  ôc  en  mourut 
j  auffi  Camillus  :  lequelcombien  que  pour  auoir  uefouaffez  longuement,  & 
i  auoiracheué  un  raifonnable  cours deuie,foftauffi  meur  pour  mourir  que 
;  homme  le  fçauroit  eftre,  futncantmoins  plus  plaint  &  regretté  par  lesRo- 
!  mains  luy  feul,que  ne  furet  tous  les  autres  enfomble  qui  moururét  de  la  pelle. 

PERICLES. 


Pericles. 

-  rcrf— 

AisÂR  üôiantun  iouraRome  quelques  eftrangers  . 
hommes  riches  &  opulents,  qui  auoient  toufiour s 
entre  leurs  bras  depetits  chiés  &  de  petites  guenons, 

&  les  cherifloient  merueilleuièmét,  leur  demanda  fi 
les  femmes  en  leur  païs  ne  faifdient  pas  des  enfans: 
reprenant  treflàgement  ceulx  qui  employent  enuers 
les  beftes  I’inclinatiô  à  aimer,&  1  affeclion  de  charité 
que  la  nature  a  mile  en  nous,  pour  en  ulèr  enuers  les  i  ’ 
nommes,  &nonpasenuersIes  beftes .  Au  cas pareil, 
auffiaiant  la  nature  empraint  en  noftre  ame  un  defir  naturel  d'apprendre  Sê 
B  de  lçauoir,iI  eft  bien  raifonnable  de  reprendre  ceulx  qui  abuientde  ce  defir, 
à  ouir& apprendre  choies  qui  n’apportent  aucun  fruiét,&  Ce  pendant  met-f 
tent  à  nonchaloir  celles  qui  font  utiles  &  honneftes.  Car  quant  aux  lèns  exte-  ; 
rieur  qui  auec  quelque  paillon  reçoit imprelfion de  fon  obied,iI  Iuy  eft  a  j 
l’aduentureforcedeconfidererindifferemmenttout  ce  qui  fe  prefenteà  Iuy ! 
utile  ou  inutile  qu’il  foit:  mais  il  n’eft  pas  ainfi  de  l’entendement ,  poürce  que  | 
j  chafcu  n  en  peut  ufèr  à  fa  u  oulunté,  &  le  tourner  facilementà  toute  heure,  St  ; 
j  appliquer  à  ce  que  bon  Iuy  femble:  àraifon  dequoy  il  le  faült  toufioufs  addo- 
:  neràcequieftlemeilleur,àfinquenonfeulementillecontemple,maisaufli! 
qu’il  fen  repaiflè  &  nourrifle  en  le  contemplant .  Car  tout  ainfi  que  la  couleur  j 
C  |  la  plus  propre  pour  l’œil,  eft  celle  qui  dé  fa  uiuacité  iointe  aueç  une  gayeté 
!  refiouit  &  conforte  la  ueuë  :  aufli  doibt  on  appliquer  fon  entendement  a  eô- ; 
templations,  qui  en  détectant  le  tirent  quand  &  quand  à  ce  qui  eft  fort  propre 
!  bien  .-comme  font  les  effeds  de  la  uertu,  lefquelz  en  les  oyant  ou  lilàntimpri- 
!  met  es  cueurs  uneaftedion,& unzele  de  les  enfiiiure.  Ce  qui  n’eft  pas  en  tou- 
i  tes  autres  choies  que  nous  auons  en  quelque  eftime ,  &  ne  Ibrtimes  pas  toui- 
j  jours  incitez  à  defirer  faire  ce  que  nous  trouuons  bien  fait ,  ains  au  Contraire,  i  , 

|  bien  lôuuent  prenans  plaifir  à  l’œuure,nous  en  melprifons  l’ouurier,  comme  ! 

!  cscompofitions  desparfums  &  es  teintures  de  pourpre:  carnôüsnôus  dele-  ' 
j  dons  de  l’un  &  de  l’autre,  &  neantmoins  eftimons  les  perfumiers  &  teintu-  . 
D  :  riers  perfonnes  uilles  &  mechaniques.  Pourtant relpondittrelbien  Antifthe- 
»  nesàunqüiluydilbitqlfmenias  eftoitexcellétioucurdefluftes,C’eft-mon, 
dit  il,  mais  au  demourant  homme  qui  nëuaultrien:car  autrement  il  ne  feroit  jj 
»  pointfiexcellentioueurdefluftes  .Auquel propos  Philippus  Roy  de  Macc- 
I  doine  dit  une  fois  à  ion  filz  Alexandre  le  grand,  qui  auoit  chanté  en  un  feftin  | 
»!  fort  plailàmment,  &  en  homme  qui  entendoit  bien  Fart  de  MufiquêjN’astu  [ 
»  point  de  honte  de  chanterfi  bien  :  Pource  qu’il  fufEt  bien  qu’un  Roy  emploie  1 
!  quelquefois  Ion  loifir  à  ouirchater  les  châtres,  &  fait  beaucoup  d’hôneur  aux  [ 
Mufes,  de  uouloir  eftre  quelquefois  auditeur  des  ouuriers  de  tel  art ,  quâd  ilz  f 
fon  ta  l’enuy  les  uns  des  autres  à  qui  chantera  le  mieux.  Mais  qui  aduellemét  [ 
E  j  exerce  quelque  art  baflè  &  uille,  il  produit  en  telmoignagëcontrefbymefme  ! 
le  labeur  qu’il  a  emploie  en  choies  inütiIes,pour  proüuer  qu’il  a  efté  parefîèux 
;  à  apprendre  les  honeftes  &.utiles.Et  n’y  eut  iamaisieune  homme  de  bo  cueur  i 
!  &  de  gentille  nature, qui  en  regardât  Fimage  de  Iupiter,laquelle  eft  en  la  uille 
;  dePile,fouhaittaft  deuenirPjiidias,ny  Polycletus  en  regardant  celle  de  Iuno  • 

!  qui  eft  en  Argos,ne  qui  defiraft  eftre  Anacreo,ou  Philemon,ou  Archilochus  ' 

|  pour  auoir  quelquefois  pris  plaifir  à  lire  leurs  oçuures:car  il  neftenfuit  pas  ne-  ' 
ceifairement,  fi  l’ouurage  delecbe  que  toufiours  l’ouurier  en  ibit  à  louer.  Ainfi  ; 


Pendes. 


ne  profitent  point  telles  chofes  àceulxqui  les  contemplent,  pource  quelles 
'  n’cngédrentpoint  es  cueurs  des  regardans  un  zele  de  les  imiter,ny  n  excitent 
■  point  une  afïection  de  les  reffembler&  de  fy  conformer:  mais  la  uertua  cela 
de  propre  en  lès  actions,  qu  elle  rend  l’homme  qui  la  cognoift  affectionné  de 
•  lbrte,q  tout  enfembleil  entreuue  les  actes  beaux ,  &  defire  rellèmbler  à  ceulx 
qui  les  font .  Car  des  biens  de  la  fortune  nous  en  aimons  la fruition  &  la  pof 
felfion,  &  delà uertul’actiomaumoiendequoy nous lommes  bien  contents 
î  d’auoir  ces  biens  la  des  autres,mais  ceulx  cy ,  nous  uoulons  que  les  autres  les 
!  aient  de  nous .  Car  la  uertu  a  celle  force  qu  elle  incite  la  uoulüté  de  l’homme, 
|  qui  la  confidere,  à  la  uouloir  inconti net  exercer,  &  engédre  en  Ion  cueur  une 
j  enuiedeIamettreenexeçution,formant  les  meurs  de  celuy  qui  la  cotemple, 

;  non  pointparimitation,ains  par  la  feule  intelligence  &  cognoiflànce  de  l’a- 
:  été  uertueux,qui  tout  lôubdain  luy  apporte  un  inltinct  &  un  propos  délibéré 
jdefairelelèmblable.C’ellpourqtioyiay  ellimé,que  iedeuois  continuera 
!  mettre  par  efcriptles  uies  des  hommes  illultres,  &enaycompofé  ce  dixiéme 
j  liure,auquel  font  obtenues  celles' de  Pericles,&  deFabius  Maximus  qui  foufi- 
|  teint  là  guerre  contre  Hânibal, pource  que  ce  ont  eflé  deux  perfbnnages  fem- 
!  blables  en  plufieurs  autres  uertus ,  &melmement  en  doulceur  &  en  iultice,& 
:  qui  pour  auoirfceupatiémentfupporter  les  folies  de  leurs  peuples  &  de  leurs 
:  compaignos  es  charges  de  gouuernement,bnt  efté  trefutiles  à  leurs  païs:mais 
i  fi  nous  au5s  bien  rencôtré  de  les  aflbrtir  &  coferer  l’un  à  l’autre ,  on  le  pourra 
mieulx  iuger,par  ce  q  nous  en  mettras  cy  deffoubs  en  efeript.  Periclés  doques 
effoit  de  la  Iignee  Acamatide,  du  bourg  de  Chola'rge,de  l’une  des  meilleures 
maifbns,&:  plus  ancienes  races  de  la  uille  d’ Athènes,  tant  du  collé  de  là  mere 
que  du  collé  de  fon  pere .  Car  Xantippus  fon  pere,  qui  desfeit  en  battaille  les 
;  lieutenas  du  Roy  dePerfc  en  la  iournee  deMycale,elpoulà  Agarille,laquelle 
j  eltoit  delcendue  de  Clillhenes,  celuy  qui  chalîà  d’ Athènes  les  delcehdans  de 
Pifillratus,&  ruina  uaillammét  leurtyrànie,^puis  ellablit  des  loix,  &  ordona 
une  forme  de  gouuernemét  fort  bien  temperépour  maintenir  lès  citoiens  en 
paix  &  en  concorde  les  uns  auec  les  autres.  Celle  Agarille  longea  une  nuict 
quelle  auoit  enfanté  un  Iion,&  peu  de  iours  apres  elle  accoucha  de  Pericles,  fi 
bié  formé  en  toutes  les  parties  de  lôn  corps,qu ’il  n’y  auoit  que  redire  ,  excepté 
qu’il  auoit  un  peu  la  telle  longue,  &  deproportionnee  en'groffeur  au  relie  de 
laperlbnne:quielllacaufe  pourqiioy  toutes  lès  llatues  prelque  ontl’armet 
en  telle,n’aians  pas  les  ouuriers,ainfi  qu’il  cil  urayfembIablé,uoulu  luy  re- 

firocher  celle  deformité.Mais  les  poètes  Attiques  l’appell oient  Schinocepha- 
os,qui  uault  autât  à  dire  côme,  telle  d’ougnon,  pource  que  les  Attiques  ap¬ 
pellent  aucunefois  ce  qui  fappelle  en  langue  commune  S cilla,c’ell  à  dire,ou- 
gno  de  barbarie,  Schinos  :  &  Cra.tinus  poète  Comique  en  la  Comœdie  qu’il  a 
intitulée  Chirones  dit, 

L  e  uieil  Saturne  auec  Sédition 
O  nt  engendré  par  leur  conionétion 
C  e  grand  Titan,  qu’en  la  court  immortelle 
D  es  Dieux;  du  ciel  grolïe  telle  on  appelle. 

Et  de  rechef  en  celle  qui  lè  nomme  Nemefis ,  en  parlant  de  luy  il  dit , 

V  ien  Iuppiter  holtelier  longue  telle . 

Et  Teleclides  aulfi  lè  moquant  de  luy,  dit  en  un  lieu  : 

A  ucunefois  ne  lâchant  bonnement 


A  O  u  il  en  eft  de  ion  gouuernement, 

1 1  fe  dent  coy ,  &  point  ne  Ce  prefènte  , 

S  entant  du  mal  en  ià  tefte  pefante  : 

M  ais  quelquefois auffiièul il  deflcric 
De  fon  grand  chef  un  merueilleux  tonnerre. 

Et  Eupolis  en  la  Comœdie  qu’il  intitule  Demi,  en  interrogân  t  &  demandant 
particulièrement  de  chafcun  des  orateurs ,  qu’il  feinct  eftre  retournez  des  en¬ 
fers,  quand  on  luy  nomme  Pericles  le  dernier,  il  dit  : 

C  ertainement  amené  tu  nous  as 
Lechefde  tous  ceulx  qui  eftoientlàbas. 

B  Or  quant  à  la  Mufique,  la  plus  part  des  autheurs  eicric  queDamon  futeeluÿ  | 
;  qui  la  luy  enfeigna,lenom  duquel, comme  Ion  dit,  fe  doibt  pronôcer  la  pre¬ 
mière  iÿllabe  briefue:mais  toutefois  Ariftote  dit,qu  il  apprit  la  mufique  chez 
Pythoclides.  Commet  que  ce foit,  il  eft  certain  queceftuy  Damon  eftoit  ho¬ 
me  fort  entendu  &  ruzé  en  matière  de  gouuernement ,  qui  pour  diflînmler  Si 
cacher  au  peuple  là  fuffifance  en  cela,fe  couuroit  du  nom  de  Muficien,  Se  îû- 
toit  autour  de  Pericles  comme.un  maiftre  de  luéte  ou  d’efcrime,qui  luy  enfei- 
gnoit  corne  il  fe  deuoit  conduire  es  affaires  d’eftat  :  toutefois  à  la  fin  il  ne  peut 
û  bien  diflimuler,que  le  peuple  ne  cogneuft  quil  fe  feruoit  de  fa  lyre  &  de  la 
mufique  pour  couuerture,8t  comme  homme  remuant,entreprenant,&  fàuo  -  j 
C  rifant  à  la  tyrannie,fut  banny  pour  cinq  ans  :  ce  qui  donna  auxpoëtes  Comi-  j 
ques  matière  de  parler, entre  Iefquelz  Platô  en  une  de  fes  Comœdies  introduit  j 
quelcun  qui  luy  demande, 

D  is  moy  premier  Chiron  ,car  il  eft  bruit 
Que  Pericles  tu  as  fait  &  inftruiét . 

Il  fut  auffi  quelque  temps  auditeur  St  difciple  du  philofophe  Zenon  natif  de 
lauilIed’Elee,quienfèignoit  la  philofophie  naturelle  comme  Parmenides, 
mais  il  faifoit  profeffion  de  contredire  à  tout  le  monde,  St  alléguer  tant  d’op- 
pofitions  en  diiputant,  qu’il  rengeoit  ion  homme  à  ne  fçâuoir  que  reipondre, 
ny  à  quoy  iè  refbuldre,ainfi  corne  Tim5  Phliafien  le  tefmoigne  en  ces  uers: 

D  G  randc  eloquence,&  grande  force  d’art 

Pour  diiputer  en  l’u  ne  &  l’autre  part 
A  uoitZenon,reprenant  tout  le  monde 
Qjiand  il  uouloit  deiploierfà  faconde . 

Mais  celuy  qui  fréquenta  plus  auec  luy,  8t  qui  luy  donna  celle  grauité  &  celle 
dignité  qu’il  gardoit  en  tous  fes  faicfcs  &  fes  di<fts,plus  feigneuriale  que  ne  co¬ 
porte  la  condition  St  l’eftat  de  ceulx  qui  ont  à  harenguer  deuant  un  peuple  li¬ 
bre,  &  qui  briefluy  eleua fes  meurs  iufques  à  une  certaine  maiefté  qu’il  aUoit 
en  toutes  les  façons  de  faire,  fut  Anaxagoras  le  Clazomenien ,  lequel  par  les 
hommes  de  ce  fiecle  là  eftoit  communément  appellé  N us,c’eft  à  dire,  l’en  ten- 
E  dement,fuft  ou  poureequ’ilz  au  oient  en  finguliere  admiration  la  uiuacité  Si 
fubtilité  de  ion  efprit  à  rechercher  les  cauiès  des  choiès  naturelles,  ou  pource 
que  ce  fut  le  premier  qui  attribua  la  diipofition  St  le  gouuernement  de  ce 
monde,nonàIa  fortune  ny  à  la  neceffité  fatale,  ains  à  une  pure  8t  fimple  in¬ 
telligence  ou  entendement,  lequel  fepare  comme  caufe  première  agente  les 
fubftances  départies  ièmblablcs,qui  font  en  tous  les  autres  corps  de  l’uniuers 
|  meflez  St  copoièz  de  diuerfes  fubftances.  Pericles  donques  aiant  ce  perionna- 
gc  en  finguliere  admiration,  par  lequel  il  auoit  à  plein  efté  inftruiâen  la  co- 
i  .  •'  tiij . 


I  Pericles.  il 

gnoiffance  des  chofes naturelles,  mefinement  de  celles  qui  fe  font  en  l’air  F 
&  au  ciel  j  en  prit  non  feulement  une  grandeur  &  hautelfe  de  courage,  & 
une  dignité  de  langage,  ou  il  riyauoit  rien  d’affetté,de  bas,  ny  de  popu- 
:  laire,  mais  auffi  une  confiance de  uifage  qui  ne  fe  mouuoit  pas  facilement  | 
àrire,unegrauitéenfon  marcher,  un  ton  de  uoix  qui  iamais  ne  feperdoit, 

&  une  contenance  raffife  &  fort  honnefte  de  fe>n  habillement,  qui  iamais  | 
nefetroubloit  pour  chofe  quelconque  qui  Iuy  aduint  en parlant,  &  autres 
femblables  chofes, qui  apportoientàtous  ceulxqui  les  uoyoient  &  confi- 
!  deroient  un  merueilleux  elbahiffement.  Auquel  propos  on  compte,  qu’il  y  | 

;  eut  quelquefois  un  mefehât  effronté,qui  fut  tout  un  iour  à  l’oultrager  de  pa-  j 
;  rôles  diffamatoires  en  pleine  place, &àluy  dire  toutes  lesiniuresdontilfe  |G 
;  pouuoitaduifer:  ce  qu’il  endura  patiemment  fans  iamais  luy  relpondreun  ! 

;  feul  motjdepefehant  ce  pendant  quelque  affaire  de  confeque  nce ,  iufques  au  , 

!  feoir  qu’il  fe  retira  tout  doulcement  en  fon  logis,fens  fe  monftrer  altéré  en  fa- 
[  çon  quelconque,combien  que  ceft  importun  là  lefuiuift  toufiours  en  Iuy  di- 
I  lànt  tous  les  oultrages  qu’il  eft  poffiblc  de  dire  :&  comme  il  fut  preftà  entrer 
dedans  fon  Iogis,eftant  défia  nuid  toute  noire,iI  commanda  à  l’un  de  fes  fer- 
l  uiteurs  qu’il  prift  une  torche,&  qu’il  allait  reconduire  ceft  homme,  Sd’acco- 
|  pagner  iufques  en  la  maifon  :  toutefois  le  poète  Ion  eferit  que  la  frequenta- 
j  tion  de  Pericles  eftoit  lùpérbe  &  arrogante ,  &  que  parmy  la  grauité  Sc  là  ma- 
I  gnanimité  il  y  auoit  beaucoup  d’orgueil  &  de  melpris  des  autres  :  &  au  con-  H 
;  traire  il  loue  grandemét  la  ciuilicé,humanité ,  &  courtoifie  de  Cimon ,  en  ce 
qu’il  fe  Içauoit  dextrement  accommoder  à  toutes  compagnies .  Mais  il  ne 
|  nous  faut  pas  arrefter  à  ce  que  dit  ce  poète  Ion,  qui  uouldroit  qu’en  la  uer- 
tuil  y  euffi,  comme  en  quelques  Tragédies,  une  partie  ou  Ion  introduifift 
^  des  Satyres  pour  faire  rire  :  &  au  contraire,  Zenon  confeilloit  à  ceulx  qui  di- 
j  foient  que  la  grauité  de  Pericles  eftoit  une  prefumption  &  une  arrogan-  j 
ce,  qu’ilz  feilfen^les  prefiumptueux  :  pource  que  celle  maniéré  de  contrefais  I 
|  re  les  chofes  honneftes  &  uertueufes  ,  apporte  fecrettement,auec  le  temps,  j 
|  une  affection  de  les  aimer  &  de  f  y  uouloir  accouftumerà  bon  efeiant.  Sine 
!  receut  pas  feulement  Pericles  ces  biens  ladela  conuerlàtion  d’Anaxagoras,  j  I 
■  ainsyappritaullîàchalfer  hors  de  lby& mettre  loubs  les  pieds  toute  luper- 
ftitieufe  crainte  des  fignes  celeftes ,  &  des  imprelfions  qui  fe  forment  en  l’air; 
lefquelles  apportent  grande  terreur  à  ceulx  qui  en  ignorent  les  caufes,&  à 
ceulx  qui  craignent  les  Dieux  d’une  frayeur  elperdue,  pource  qu ’ilz  n’en  ont 
aucune  cognoiffance  certaine,  que  la  urayephilofophie naturelle  donne,  &  ; 

•  au  lieu  d’une  tréblante  &  toufiours  effroyee  fuperftition,engendre  une  uraye 
deüotion  accompagnée  d’afleuree  elperance  de  bien.Lon  dit  à  ce  propos,  que 
j  Ion  apporta  un  iour  à  Pericles  de  l’une  de  fes  terres  la  telle  d’un  belier  qui  n’a- 
noit  qu’une  corne  feule,  &  que  le  deuinLampon  aiant  confideré  celle  telle 
qui  n’auoit  qu’une  corne  forte  &  dure  au  meilieu  du  front,interpreta  que  cela  i  K 
uouloitdire,quey  aiant  deuxligues& deux  parts  en  la  uille  d’Athenes  tou-  j 
chant  legouuerncment, celle  de  Pericles  &  celle  de  Thucydides ,  la  puilïànce  | 
des  deux  feroit  toute  reduitte  en  une,  &  notâment  en  celle  de  celuy  en  la  mai-  j 
fon  duquel  ce  ligne  eftoit  aduenu:mais  que  Anaxagorasquifetrouualàpre-  I 
fent,feitfendre  Jetez  endeux,  &monftra  aux  affiftans  comme  le  cerueau  du  J 
belier  n’emplillbitpas  la  capacité  de  Ion  lieu  naturel,  ains  fe  relferroit  de  tou-, 

;  tes  parts ,  &  alloit  aboutiflànt  en  pointe  comme  un  œuf,  à  l’endroit  ou  la  cor-  j 
-  ne] 
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A  ne  prenoit  le  commencementdelàracine.-lîenfut  Anaxagoras  fort  eftimé 
fur  l’heure  par  tous  les  affiftans,mais  Lampon  lefut  aufiï  bien  toft  apres,quâd 
Thucydides  futchaffé,&  que  tous  les  affaires  delà  chofe publique  uniuerlèl-  { 
lementtumberent  entre  les  mains  de  Pericles.  Auffi  n’eft  il  pas  inconuenient,  ! 
à  mon  aduis,que  le  philofhphe  naturel,  &  le  deuin  aient  bien  &  ueritablemét  , 
rencontré  tout  enfemble, aiant  l’un  bien  pris  la  caulè,  &  l’autre  la  fin  de  ceft  I 
euenement:  car  la  profeffion  de  l’un  eft  de  rechercher  comment  il  fe  fait,&  de 
l’autre  pourquoy  illèfa  it,&  de  fçauoir  prédire  ce  qu’il  fignifie.  Car  quanta  ! 

}  ceulxqui  dilènt,  querendrelacaufefoitofterla  fignifiancedufigne,  ilzne 
|  confiderent,  qu’en  uoulant  abolir  par  celle  raifon  les  prédictions  des  lignes 
B  &  prodiges  celeftes,ilzoftent  auffi  quand  &  quand  ceulxqui  lè  fontpar  arti- 
:  fice,comme  Iesfons  des  baffins ,  les  lumières  des  feus  le  long  de  la  marine,  les 
i  umbres  des  aguilles  es  horologes  au  foleil, toutes  Ielquelles  choies  lèfontpar 
i  quelque caule&  quelque  manufaâure,pour  eftre  ligne  de  quelque  cholè: 

|  mais  celle  dilpute  à  l’aduenture  appartient  mieulx  à  un  autre  traitté .  Etpour 
!  retourner  à  Pericles ,  eftant  encore  ieune  il  redoübtoit  fort  le  peuple,  pource 
I  qu’il  fembloit  retraire  un  peu  de  uilàge  à  Pifijftratus,&  les  plus  uieux  de  la  uil-  I 
|  le  craignoient  auffi  fort  fa  uoix  qui  eftoit  doulce,là  langue  dilèrte,  &  là  paro- 
I  leailèeà  caulè  quelle  rellèmbloità  celle  de  Pififtratus  .  D’auantage  ilauoit 
|  beaucoup  de  biens,  &  eftoit  de  l’une  des  plus  nobles  maifons  delà  uillc ,  &  lî 
C  eftoient  lès  amis  ceulx  qui  auoient  le  plus  de  crédit  &  d’authorité  au  manie¬ 
ment  des  affaires  :  au  moien  dequoy ,  craignant  qu’il  ne  fuft  banny  du  ban  de 
|  l’Oftracifme,ilnefentremettoit  point  du  gouuernemént  enfaçonquçlcon- 
;  que ,  &  à  la  guerre  le  monltroit  uaillant  homme,  &  qui  n’elpargnoit  point  là 
i  perlonne.Mais  apres  que  Arillides  fut  mort ,  que  T hemiftocles  eut  efté  chaf- 
:  fé,&  que  Cimon  aiant  charge  des  armees  le  trouua  la  plus  part  du  temps  hors 
j  de  la  Grece, occupé  en  guerres  loingtaines,alors  il  le  rengea  à  la  ligue  du  me- 
;  nu  peuple,preferantla  multitude  de  la  commune  pauure au  petitnombre  des 
;  nobles  &  des  riches:ce  qui  eftoit  contre  fon  naturel,  pource  que  de  foymelme 
il  n’eftoit  point  populaire,  maisillefeit,  comme  il  eft  uraylèmblable,pour 
D  euiter  lafufpicio  qu’il  pretédift  a  ufurper  la  tyrannie,&  quand  &  quand  aulfi, 

;  pource  qu’il  uoyoit  que  Cimon  inclinoit  entièrement  du  collé  de  la  nobleffe, 

&  eftoit  fingulierement  aimé  &  porté  des  gens  de  bien  :  Iuy  au  cotraire  fe  iet- 
!  ta  entre  les  bras  de  la  commune,  lèprouoyantparcemoiende  leureté  pour 
|  foymefme,&  d’authorité  contre  Iuy.  Si  commen  cea  incontinent  à  lùiure  une 
;  toute  nouuelle  maniéré  de  uiurc,depuis  qu’il  fe  fut  mis  aux  affaires:  car  on  ne 
le  ueit  onques-puis  aller  par  la  uille,  finon  qu’il  allait  ou  en  la  place  ou  au  Sé¬ 
nat.  Ildelifta  d’aller  aux  banquetzou  lonleconuioit,&laiftà  toute  autretel 
;  entretient  d’amis,&  toute  telle  maniéré  de  conuerfation,teIIement  qu’en  tout 
le  téps  qu’il  fe  mella  du  gouuernement  de  la  chofepublique,qui  fut  fort  long, 

E  j  il  n’alla  iamais  lôupper  chez  pas  un  de  lès  amis ,  lînon  qu’il  fut  au  feftin  des 
InôpcesdeEuryptolemusfon  nepueu  ,  encore  n’y  demourailqueiulques  aux 
!  grâces  quand  Ion  offre  du  uin  aux  Dieux,  &  fe  Ieua  de  table  incontinent,  j 
|  pource  que  ces  amiables  priuaultez  lâabaiflènt  fort  toute  haulteffé  affeétee  j 
:  pour  apparoir ,  &  eft  bien  difficile  de  maintenir  une  lèuere  grauité  pour  gar-  j 
aerfa  reputation,enlè  laiffant  familièrement  hantera  tout  le  monde.  Il  eft  | 
uray  qu’en  une  urayeuertu  entière,  cela  eft  toufiours  le  plus  beau  qui  eft  le  ! 
plus  apparent,  ôc  n’y  a  rien  es  gens  de  bien  &  d’honneur  que  les  ellrangers  ; 
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jtrouuct  fi  admirable ,  comme  leurs  domeftiques  qui  font  toufiours  alentour  j 
jd’eulx  treuuent  leur  uie  ordinaire.  Pericles  donquespourobuieràce  quelej 
;peuplenefèfàouIaft  de  luy, fil  leuoyoit  continuellement,  ne  fapprocfioitj 
de  luy ,  &  ne  fè  prefèn  toit  deuant  luy  que  par  interualles,  ny  ne  parloir  pas  de  j 
toutes  matieres,&nefortoitpas  enpublic,  r  ins  fè  referuoit  ne  plus  ne  moins 
que  Iongardoit  à  Atbenes  la  galere  Salaminiene,comme  dit  Critolaus,  pour 
les  matières  de  grande  confèquence  :  &  ce  pendant  manioit  les  autres  affaires 
de  moindre  importance  par  l’entremifè  de  quelques  orateurs  qui  eftoientfes 
familiers,entre  Tefquelz  Ephialtes,à  ce  qu  e  Iô  dit,  en  eftoit  l’un,  celuy  qui  ofta 
I’authorité  &  la  puiffance  à  la  court  d’Arcopage,&  donna  trop  grande  &  trop 
effrenee  licence  au  peuple,ainfi  que  dit  Platon:à  l’occafion  de  laquelle ,  ce  di- 
fènt  les  poètes  Comiques,  il  deuintfi  infolét  qu’on  nelepoüuoit  plus  tenir  no 
|  plus  qu’un  ieune  cheual  qui  n’a  point  de  bride,&prit  une  audace  telle,qu’il  ne 
uoulutplus  obéir,  ains  mordit  fille  d’Eubœe,  &fàultadeffusles  autres  ifies. 
Pericles  donques  fe  uoulant  former  un  ftile  de  parler,&  une  façon  de  langage 
comme  un  outil  conuenable  &  conforme  à  la  maniéré  de  uiure  &  à  la  grauité 
qu’il  au  oit  prifè,y  employ  oit  à  tous  propos  ce  qu’il  auoit  appris  de  Anaxago- 
ras,  couldurantfcsraifons  de  philofopliie  naturelle  par  l’artifice  de  Rhétori¬ 
que:  car  aiant  acquis  par  l’eftude  de  celle  philofophie  une  haulteffe  de  conce¬ 
ptions^  une  efficace  de  uenir  à  bout  de  tout  ce  qu’il  prenoit  àprouuer ,  auec 
ce  que  de  nature  il  eftoit  doué  de  bon  entendement,  corne  eferit  le  diuin  Pla¬ 
ton,  &  en  tirant  ce  qui  conuenoit  à  fon  propos  qu’il  accouftroitpuis  apres  par 
artifice  d’eloquence,  il  fe  rendit  de  beaucoup  plus  excellent  orateur  que  nul 
autre  de  fèn  temps  :  aumoiendequoyluy  fut,  commelon  dit,  impofé  le  fur- 
nom  d’Oiympien  ,  qui  uault  autant  à  dire  corne,  celefte  ou  diuin:  encore  que 
quelques  uns  ueuillent  dire ,  que  ce  fut  à  caufè  des  beaux  ouuragcs  &  édifices 
publiques,d6t  il  embellit  la  ùille  d’Athenes:  &  d’autres  à  caufè  de  la  grade  au- 
thorité  &  puiflànce  qu’il  au  oit  au  gouuerneméttât  en  guerre  qu’en  paix.Mais 
il  n’eft  pas  inc5uenient,que  cefte  gloire  ne  luy  ait  efté  déférée,  àraifon  deplu- 
fieurs  excellétes  qualitez  enfemble  qui  eftoiét  en  luy  :  toutefois  les  Comœdies 
que  feirétiouer  les  poètes  de  ce  temps  Ià,efqueIIes  il  y  aplufieurs  paroles  dites 
de  Iuy,Ies.unes  à  bô  efciat,Ies  autres  en  ieu  &  aüecrifèe,  tefmoignét  que  ce  fut 
pour  fon  eloquéee  principalemét  que  luy  fut  doné  ce  furno:car  ilz  difènt  qu’il 
tonnoit,qu’iI  efclairoit  en  harenguant,&  qu’il  portoit  fur  fa  langue  line  foul- 
dre  terrible.  Auquel  propos  on  fait  un  compte  d’une  refponfè  de  Thucydides  j 
le  Milefien,qu’il  feit  touchant  la  force  d’eloquence  de  Pericles  affez  plaifâm- 
mcnt,car  il  eftoit  homme  de  bien  &d’honneur,&  auoit  longuement  fait  te¬ 
lle  au  gouuernement  des  affaires  à  Pericles  :  Comme  donques  Archidamus 
Roy  de  Lacedæmone  luy  demandai!  un  iour, lequel  lue! oit  le  mieulx  de  luy 
ou  de  Pericles,il  luy  refpondif,Quand  ie  l’ay  ietté  par  terre  en  Iu&ant ,  il  fçait 
fi  bien  dire  en  le  niant,qu’il  fait  croire  auxaffiftans  qu’il  n’eft  point  tumbé ,  & 
leurperfuadelecontrairedecequ’ilz  ont ueu. Toutefois  il  eftoit  fort  retenu 
&refèruéenfonparler,defortequetoutesiesfois  qu’il  falloir  prefènter  à  la 
Tribune  des  harenguespourprefcherlepeuple,ilfaifoit  prières  aux  Dieux 
qu’il  ne  luy  efchappaftdeIabouche,fànsypenfer, aucune  parole  qui  ne  fer- 
uift  bien  à  la  matière  qu’il  auoit  à  rraitter:  tou  tefois  il  n’eft  rie  demouré  de  fès 
œuures  par  efcrit,fi  ce  ne  font  quelques  edicts qu’il meiten  auant:encore a 
Ion  retiré  par  mémoire  bien  peu  de  fes  dicts  notabîes,come  quand  il  dit,  qu’il 
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A  failoit  ofter  la  uilie  d’Ægine,pourcequ’eIIe  eftoit  comme  une  paille  en  l’œil 
du  port  dePyræer&uneautrcfois  qu'il  dit,  qu’iluoyoitia  de  loing  la  guerre 
,  qui  leur  courait  lus  de  deuers  IePeloponefe.  Vne  autrefois,  ainfi  côme  il  fem-  ; 
barquoitauec  Sophocles,qui  lors  eftoit  fon  compagnon  en  la  charge  de  ca-  ! 
pitaine  general,  &  qui  luylouoit  la  beauté  d’un  ieune  garfon  qu’ilz  rencon-  j 
„  trerétparlechemin:Il  fault,Iuyditil,Sophocles,qu’uncapitaineaitnô  lèu-  ; 

„  lement  les  mains  nettes,  mais  les  yeux  auifi.  Et  Stefimbrotuseforit,  qu’en  la 
barengue  funèbre  qu’il  feit  à  la  louange  de  ceulx  qui  eftoiét  morts  en  la  guer-  . 

:re  de  Samos,  il  dit  qu’ilz  eftoient  immortelz  comme  les  Dieux:  car  nous  ne  j 
|  uoyons  pas  les  Dieux  en  leur  elfence,  mais  par  les  honneurs  que  Ion  leur  fait, 

B  :&  par  les  grands  biens  dont  iIziouiflènt,nousconie6hirons  qu’ilz  fbient  im- 
morteIz,&  les  mefmes  choies  font  en  ceulx  qui  meurentpour  la  defenlè  de 
leur  pais.  OrpourcequeThucydidesdelcritlegouuernemétdela  choie  pu- 
j  blique  foubs  Pericles,  comme  un  gouuernement  de  la  nobiefîe ,  &  qui  en  ap- 
|  parence  fembloit  bien  eftre  populaire ,  mais  en  effect  eftoit  une  principauté 
regie  par  le  fens  &  l’authorité  du  premier  home  de  la  uilie  :  &  q  plufieurs  au- 
1  très  dilènt,que  ce  fut  luy  qui  premièrement  meit  en  au'ant  la  couftume  de  dé¬ 
partir  au  peuple  les  terres  côquifes  en  guerre ,  &  de  leur  dillribuer  des  deniers 
:  commuas  pour  ueoir  les  ieux,&  qui  leur  ordonna  làlaire  pour  toutes  chofes: 

|  qui  fut  une  mauuailè  accouftumance  à  caulè  que  le  commun  populaire ,  qui 
C  parauant  fe  paffoit  à  peu,&  qui  gaignoit  fa  uie  à  la  peine  de  fon  corps  ,  en  de- 
i  uintfuperflu,fumptueux,  &  diflolu, pour  les  chofes  qui  furent  lors  introdui- 
tesdonpourraueoirparlafimpleexpolîtiondufaid  lacaufe  de  celle  muta- 
,tion.CarPericlesàlbnaduenement,ainlîquenousauons  ditpar  cy  deuant, 

:  pour  acquérir  reputatiô  pareille  à  celledeCimon,tafchaàlemettre  en  la  bô- 
|  ne  grâce  du  cômun  populaire:mais  n’aiantpas  la  richeflè  ny  les  biens  fi  grads 
iqueluypour  lôullenir  la  delpeiilè  telle  que  failoit  Cimon ,  par  laquelle  il  en- 
;  tretenoit  les  pauures,en  tenant  mailon  ouuerte  à  tous  uenans ,  en  reueftat  les 
pauures  uieilles  gens,  &  failànt  oiler  les  cloftures  de  lès  terres,uergers,  &  hç- 
ritages ,  à  fin  que  chafcun  y  peull  entrer  &  y  cueuillir  des  fruicts  à  fon  plaifir. 

D  Seuoiantparcesmoiensla  lurmontéenlâbienueuillance  du  commun  po¬ 
pulaire,  il  fe  meit  à  introduire  ces  diftributions  de  deniers  communs,  àla 
fugellion  &  par  le  confeil  de  Demonides  natif  de  l’illed’Ios,  ainfi  comme  A- 
riftote  le  recite  :  &  aiant  en  peu  de  temps  gaigné  la.bonne  grâce  du  menu  po¬ 
pulaire  par  ces  diftributions  de  deniers  communs ,  qu’il  leur  failoit  départir 
tant  pour  auoir  lieu  à  ueoir  iouer  les  ieux,  comme  pour  le  làlaire  d’alfifter  aux 
iugemens,& par  autres  femblables  corruptions,  il  fen  feruitpuis  apres  àl’en- 
contre  de  la  court  d’ Aréopage ,  du  corps  de  laquelle  il  ne  fut  iamais ,  pource 
qu’il  ne  luy  eftoit  onques  elcheu  t  par  le  fort  d’eftre,ny  preuoft  annuel,  ny  c5- 
leruateurdesloix,ny  roy des làcrifices,ny  maiftre  des  guerres, qui  eftoient 
E  offices, lelquelz  de  toute  ancienctélè  creoient  par  le  fort  :  &  ceulx  à  qui  le  fort 
touchoit,filzfeftoient  bien  portez  en  l’adminiftration  de  leurs  mâgiftrats, 
montoiçnt,&  uenoient  à  eftre  du  corps  de  la  court  d’Areopage.  Përiclés  don- 
ques,parcesmoiens  aiant  acquis  grand  crédit  &  grande  authorité  entre  le 
menu  peuple,embrouilla  tellemét  ce  Sénat  d’Areopage ,  qu’il  luy  fèit  ofter  la 
cognoiflance  de  plufieurs  matières ,  par  l’entremilè  d’Ephialtes ,  &  feit  banir 
j  d’ Athènes, à  temps, Cimon, comme  fauorilànt  aux  Lacedæmoniens,&  cotra- 
riantauhien&  àl  authorité  du  peuple:  encore  que  ce  fiiftle  plue  rirbéfir  lr_ _ 
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plus  noble  de  toute  la  uiilc ,  &  qui  auoit  gaigné  déplus  glorieui 
&  auoit  emply  la  cité  d’Athenes  de  delpouilles  côquifes  fur  les  ci 


^lorieufes  uicloires,  ;F 
ennemis,ainfi  1 

comme  nous  auons  eferit  en  là  uie  :  tât  eftoit  grade  l’authorité  dePericIes  en-i 
uers  le  peuple .  Ôr  le  banniiïement  dont  il  fut  banny ,  que  Ion  appelle  Oftra- 
cifme,eftoitpar  la  loy  limité  à  dix  ans ,  durans  Ielquelz  eftans  les  Lacedæmo- 
niens  defeendus  auec  grolfe  puiflànce  en  la  contrée  de  Tanagre,  les  Atheniés 
1  leur  allèrent  incontinent  audeuant.-là  ou  Cimon  uoulat  faire  ueoirpar  effecc 
.  que  Ion  le  calumnioit  faulfement  de  fauorifer  aux  Lacedçmoniens,fiy  en  alla 
lè  prelènter  en  armes  pour  combattre  auec  ceuîx  de  là  Iigneermais  les  amis  de 
Pericles  le  bandèrent  enfemble,qui  le  contraignirent  de  le  retirer  commebâ- 
ny.CequifutaufficaufequePericIescombattitcelle  iournee  plus  alprémét  g 
i  que  iamais,&  y  acquit  l'honneur  d’auoir  fait  preuue  de  là  perfonne  autant  & 

I  plusquenulautrequifuftentoutel’armee.  Maisles  amis  de  Cimon  que  Pe- 
I  rides  chargeoit  aulïî  de  porter  faueur  aux  affaires  des  Lacedæmoniés,y  mou¬ 
rurent  tous  entièrement  :  dont  les  Athéniens  fe  repentirét  bien  d’auoir  chaf-  . 

I  fé  Cimon,  &  le  regrettèrent  fort  apres  auoir  efté  desfaids  en  celle  battaille 
;  fur  les  côfins  du  pais  d’ Attique ,  mefmemét  pour  ce  qu’ilz  fattendoiét  bic  d’a- 
|  uoir  à  la  faifon  nouuelle  une  bien  alpre  &  forte  guerre .  Ce  que  fentânt  Peri- 
:  clés, il  ne  feignit  point  de  gratifier  en  cela  àla  commune,ains  luymelme  pro- 
|  pofa  &  meit  en  auant  le  decret, qu’il  fufl:  rappellércomme  il  futfait.  Et  retour- 
j  né  que  fut  Cimon,il  moiena  la  paix  entre  ces  deux  citez,pource  que  les  Lace-  ^ 
j  dæmoniensluyportoientbonneafFeâ;ion,&àroppofite  ilz  hailfoient  Peri- 
I  cles,&  tous  les  autres  gou  uerneurs .  T outefois  il  y  en  a  qui  elcriuent ,  que  ia- 
j  mais  Pericles  necondelcenditàlefairerappeller ,  quepremieremétilzn’euf-  , 

|  fent  fait  un  accord  fecret  entre  eulxparl’entremife  d’Elpinicefœurde  Cimo, 
j  àlçauoir que  Cimon iroitaüec une armee  dedeux  céts  galeresfairelaguerre 
j  aux  pais  de  l’obeiflànce  du  Roy  de  Perle, &  Pericles  demoureroit  eh  là  maifon  î 

|  auec  lauthorité  du  gouuernement  dedans  la  uille .  Celle  lôeur  Elpinice  auoit 
1  iaauparauant  une  autre  fois  addouley  Pericles  enuers  Ion  frere,  lors  qu’il  fut 
m  is  en  iulKce  pour  un  crime  capitahcar  Pericles  eftoit  l’un  de  ceulx  à  qui  l’ac- 
eufatiô  en  auoit  efté  dcleguee&comifeparlepeuple.Elpinice  alla  deuers  lùy,  I 
&lepriadenefairepasdu  pisquilpourroitilbnfrcre.PericIesIuyrefpondit 
en  riat,T u  es  trop  uieille  Elpinice,tu  es  trop  uieille  pour  uenir  à  bout  de  fi  grâ- 
des  cholès.T outefois  quand  ce  uint  au  iugement  q  la  caulè  fut  plaidee,il  ne  le 
leua  qu’une  lèule  fois  pour  parler  cotre  luy,côme  par  maniéré  d’acquit  :  &  fen 
alla,  aiant  fait  moins  de  mal  à  Cimon  q  nul  autre  des  accufateurs.  Qui  pourra 
donquesadiouxterfoy  à  Idomeneus,  lequel  met  lus  à  Pericles  qu’il  auoit  fait  . 
occire  en  trahilbn  l’orateur  Ephialtes  q  eftoit  Ibn  amy,  &  auoit  toufiôurs  efté 
!  de  fon  aduis  &  de  fon  party  au  gouuernemét  de  la  choie  publique ,  par  ialou- 
j  zie  &  enuie  qu’ilportoi  ta  fa  gloire;  Car  telles  paroles  diffamatoires,ie  ne  fçay 
I  d’ou  ramalfees ,  a  Idomeneus  uomy  comme  une  cholere  à  l’encontre  de  Péri-  K 
|  clesclequel  encore  qu’il  ne  fuft  pas  à  l’aduéture  du  tout  irreprehenfiblê,  fi  eft- 
j  ce  qu’il  auoit  le  cueur  grâd  &  noble,  &  la  nature  defireule  d’honneur ,  elquel- 
Mes  maniérés  d’hommes  Ion  ne  uoit  pas  gueres  aduenir  que  telles  palfions  fi 
;  brutales  &fi  cruelles  fengendrent .  Mais  ceft  orateur  Ephialtes  eftatredoub- 
}  table  à  ceulx  qui  fouftenoient  le  party  de  la  noblefle ,  pource  qu’il  ne  pardon- 
:  noit  aucunement  à  ceulx  quiauoient  en  choie  quelle  quelle  fuft  offenfé  l’au- 
i  thorité  du  peuple,  ains  les  enpourluiuoit  pcrlècutoit  en  toute  rigueur  iuf-  ,  -, 


ques 
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A  ques au  bout,  fes ennemis  luydrcfïèrent embufebepar l’entremiiè d’un  Ari- 
ftodicus  Tanagrien,&  lefeirent  tuer  en  trahilcm,ainfi  comme  felcrit  Arifto- 1 
te .  Or  en  ces  entrefaittes  mourut  Cimon  en  fille  de  Cypre ,  eftant  general  de  ; 
l’armee  de  mer  d’Atbcnes  :  parquoy  ceulx  qui  tenoient  le  party  delà  noblefle,  ! 
uoyans  quePericles  eftoit  défia  grand ,  &  qu’il  marchoit  deuat  tous  les  autres 
j  citoiens  de  la  uiIle,uoulans  qu’il  y  euft  quelcun  deleur  part  qui  luy  feift  telle, 
&  luy  rabbatift  un  peu  lôn  authorité,  de  manière  qu’il  ne  uinft  pas  à  auoir  i 
;  puilîànccabfoluë,  ilz  luy  oppoferent  Thucydides  du  bourg  de  Alopece,  ho- 1 
;  me  làge,  bcaupere  de  Cimon,pour  luy  refifter.Ceftuy  Thucydides  f entédoit  j 
moins  de  la  guerre  que  Cimon,mais  plus  des  affaires  de  uille  &  du  gouuerne- 
B  ment  de  la  choie  publique ,  &  fe  tenoit  le  plus  du  temps  en  la  uiile,làou  corn- 1 
:  battant  continuellement  à  fencétre  dePericIes  en  la  Tribune  des  harengues  | 
I  àprelcher  contre  luy, il cutenpeudetempsmisfusuneliguepareilleàcellej 
:  de  Periclesrçar  il  engarda  que  les  gens  de  bien  &  d’honneur ,  que  Ion  appelle,  j 
qui  font  les  nobles,  ne  fe  meflalfent  &  côfundiflènt  parmy  la  commune,  ainfi  j 
;  comme  auparauant,Ià  ou  leur  dignité  eftoit  offulquee  &  effacee  par  la  multi- 
|  rude  du  peuple  :  ains  les  fepara  d’auec  la  commune,  &  les  affemblatous  en  un 
|  corps,  quiuintàauoir  puiflànce  égalé  à  l’autre  ligue,  &meit,par  maniéré  de 
I  dire,le  contrcpoix  à  la  balance .  Car  du  commencement  il  n’y  eut  que  un  peu 
dedebat  occulte  feulement  entre  ces  deux  partiaIitcz,comme  une  feuillefii- 
C  perficielle  enunelame  defer,  quifeitünpeu  apparoir  la  différence  deceulx 
qui  tenoient  le  party  du  peuple,  &  de  ceulx  qui  tenoiét  le  party  de  la  noblefle: 
mais  la  cotentiôn&diffenfionde  ces deux  perlonnages  fut  comme  une  pro¬ 
fonde  incifion,  qui  melpartit  la  uille  en  deuxpartialitez,  dontl’unetoutpu- 
j  bliquement  fut  appellee  la  nobleffe,  &  l’autre  le  peuple .  Et  pourtant  Pericles 
;  relalchant  encoreplus  alors  la  bride  au  peuple,  fàifoit  toutes  choies  pour  luy 
:  aggreer  &  complaire,  dônant  ordre  qu’il  y  euft  toufiours  en  la  uille  quelques 
;ieux,  quelques  feftès,  banquets  &  palîetemps  publiques,  pour  entretenir  la 
commune  de  telzplaifirs  hôneftes:  &  oultrecela,  il  enuoyoittous  les  ans  à  la 
guerre  une  armeede  foixantc  galeres,  furlefquellesyauoit  bonnombrede 
D  pauures  citoiens,  quineufmoisdel’andurantprenoientlbudedupublic,& 
quand  &  quand  fapprenoient  &  fexercitoicnt  à  l’experience  delà  marine. 
D’auantage  il  enuoya  au  pais  delà  Cherronelè  mille  bourgeois  pour  y  habi¬ 
ter,  &  départir  les  terres  entre  eu  Ix,cinq  cents  en  fille  de  Naxe,  en  celle  d’ An- 
drôs  deux  cents  cinquante,en  la  Thrace  mille,  pour  habiter  auec  les  Bilàltes, 
&  d’autres  en  Italie  quand  la  cité  de  Sybaris  fut  rebaftie,  qui  depuis  fut  fiirno- 
mee  la  uille  des  Thuriens  :  ce  qu’il  failbitpour  delcharger  la  uille  d’une  mul¬ 
titude  oifiue,qui  pour  lôn  oifiueté  eftoit  curieulè  &  defireufedechofesnou- 
ücllës,  &aulfi  pour  prouueoirilanecelfitédes  pauures  bourgeois  quin’a- 
uoient  rien ,  auec  ce  que  en  logeant  ainfi  des  naturelz  citoiens  d’Àthenes  au- 
E  prés  de  leurs  fübiects  ou  alliez  ,  ce  leur  eftoit  comme  une  garnilon  qui  les  te¬ 
noit  en  bride,  &  les  gardoit  d’attenter  aucune  nouuelleté .  Mais  ce  qui  donna 
plus  dëplaifir  ,&  adiouxta  plus  d’ornement  à  la  uille  d’ Athènes ,  qui  apporta 
plus  d’elbahiffemét  aux  eftragers,  &  qui  feul  porte  fuffifant  tefmoignage,  que 
ceque  Ion  dit  de  l’anciene  puiffance,  richefleSt  opulence  de  la  Grece,n’eft 
point  choie  faullè  :  c’eftlamagnificence-des  ouuragcs&  édifices  publiques 
qu’il  feit  faire.  Aulfi  eft-ce  fœuure  de  toutes  celles  de  Pericles,  pour  laquelle 
_ les  enuieux  8c  malueuillans  luy  porterét  plus  d’enuie,&:  dot  ilz  le  calumnierét 


plus  j  crians  contre  luy  en  toutes  les  affemblees  de  confcil  *  que  le  peuple  d’A-  i  F 
thenes  eftoit  diffamépourauoirtranfportéles deniers comptans  de  toutclaj 
Grece ,  qui  eftoient  en  dcpoft  dedâs  lifte  de  Delos:  &  encore  que  la  plus  hon- 
j  nefteexcufè  queloneuftpour  couurircefaicfc,  en  difantque  c’eftoit  pour  la 
crainte  des  Barbares,à  fin  de  le  mettre  en  lieu  fort ,  ou  il  fuit  en  plus  fèurc  gar- 
1  de,Pericles  laIeurauoitoftee,&que  c’eitoitune  trop  grande  iniure  faitteà 
;  tout  le  demourat  de  la  Grec  e,&  un  tour  de  manifeile  tyrannie,  attendu  quel- 
:  le  uoit  deuant  fes  yeux  que  l’argent  que  Ion  luy  a  fait  contribuer  à  force  pour 
:  les  affaires  de  la  guerre  contreles  Barbares  ,  nous  l’employons  à  faire  dorer, 
i  embellir  &accouftrcr  noftre  uille,neplu's  ne  moins  qu’une  femme  glorieüfè, 

;  quiueulteftre  pareederiches  îoyaulx&de  pierres  precieufes,  &  en  faiibns  Q 
faire  des  images,&  baftir  des  temples  d’une  exceififue  defpéfè .  Pericles  au  co- 
J  traire  remonilroit  aux  Athéniens,  qu’ilz  n’eftoient  point  tenus  de  rédre  corn- 
1  pte  de  ces  deniers  à  leurs  alliez, attendu  qu’ilz  çôbattoient  pour  eulx, &  qu’ilz 
tenoientles  Barbares  loing  de  la  Grece ,  fans  qu’eulx  contribuaflentpourcc 
:  faire  un  fêul  homme,unfieuI  cheuai,ny  un  feül  uaiiTeau,ams  fèulemét  de  I’ar- 
j  gent,lequel  n’eil  plus  à  ceulx  qui  le  payent,ains  à  ceulx  qui  le  reçoiuét,  moie- 
jnant  qu’ilz  facentee  pourquoy  ilzlereçoiuent ,  &  qu’eftant  leur  uille  bien 
|  prouueue  detoutes  chofes  neceflàires  pour  la  guerre ,  il  eftoit  bonnette  d’em- 
;  ployer  le  iùrplus  de  iès  finances  en  chofes  qui  à  l’aduenir ,  quad  elles  feroient 
|  paracheuees ,  leurapporteroiét  gloire  fempiternelle:  &  des  lors  que  Ion  eftoit 
encore  apresàles  faire,Ies  enrichiroient  d’une  opulence  preiènte  pour  la  di- 
uerfité  des  ouurages  de  toutes  fortes  ,  &  des  matières  qui  y  feroient  befbing, 
pour  lefquelles  amener  &  mettre  en  œuure  fèroiét  employez  ouuriers  de  tous 
meftiers& toutes  mainsqui  uouldroient  trau  ailler,  de  maniéré  que  tous  les 
habitans  de  la  uille  uiendroient  à  en  receuoir  paye  &  iàlaire  du  public, & elle 
parmefme  moien  fembelliroit  &  fe  nourriroit  quand  &  quâd  defoymefme. 
Car  ceulx  qui  eftoient  forts  &  difpos  de  leurs  perfonnes  ,  &  en  aage  de  porter 
I  armes,auoient  entretenement  de  la  foulde  publique,  qu’ilz  touchoient  en  al¬ 
lant  à  la  guerre  :  &  les  autres  qui  ne  fè  mefloient  point  des  armes,  commeles 
gens  mechaniques & uiuans  deleursbras,iluouloitbienqu’ilzeufTentaufli  I 
!  part  aux  deniers  communs,  mais  no  pas  fans  les  gaigner  ne  fans  rien  faire .  Ce 
qui  fut  caufè  qu’il  meit  en  auant  au  peuple  des  entreprifes  de  grands  édifices, 

&  des  deffeings  d’ouurages  deplufieurs  meftiers  qui  ne  fepouuoientacheuer 
que  auec  long  traicl  de  temps,àfin  queles  citoiens  qui  demouroiét  en  la  mai-  . 
fon  euflènt  moien  de  prendre  part  aux  deniers  publiques,  &  de  fen  enrichir 
auffi  bien  comme  ceulx  qui  alloientàlaguerre,  qui  féru  oient  aux  uaiffeaux 
j  fur  la  mer ,  ou  qui  eftoiét  en  garnifon  à  la  garde  des  placesrpouree  que  lès  uns 
|  gaignoiét  à  fournir  les  matieres,commela  pierre,le  cuyure,  l’yuoire,  l’or,  l’e- 
|  bene  &  le  cyprez  :  les  autres  à  les  mettre  en  œuure,  &  à  en  befongner,  comme 
.  les  charpentiers ,  mouleurs ,  fondeurs,imagers,  maçons ,  tailleurs  de  pierres,  K 
!  teinturiers ,  orfeures,  menuifiers  befongnans  d’yuoire,  peintres ,  ouuriers  de 
;  marquetterie,tourneurs:les  autres  à  coduire  les  eftoffes,&  à  les  fournir ,  com- 
j  me  marchands,mariniers,pilotes,es  choies  qui  famenoien  t  par  la  mer,  &  par 
i  terre  les  charrons,uoituriefs,chartiers,cordiers,carrièrs,  felliers,  bourreliers*  i 
pionniers  pour  applanir  les  chemins,  fouilleurs  de  mines.  D’auâtage  chafquê  - 
meftier  comme  capitaine  auoit  foubz  fo y  fa  propre  armee  de  manèuures,gai-  f 
gnans  leur  uie  à  la  peine  de  leurs  bras  feulement,  pourferuir  comme  d’outilz 
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A  &  d’aides  auxmailtres  ouuriers:de  maniéré  que  Iabefongne par  ce  môien  ue- 
noità  efpandre  &  diftribuer  le  gaing  à  toute  aage  &  à  toute  qualité  &  condi¬ 
tion  de  gens .  Ain  fi  uenoienrles  ouurages  à  fe  haulfor &auancer,  eftans  fu-  ; 
perbesen  magnificéce  de  grandeur,  &  nompareilz  en  grâce  &  beaulté,  pour-  i 
ce  que  les  ouuriers,  chafoii  en  fon  endroit,  feffbrçoiét  à  l’enuy  les  uns  des  au¬ 
tres,  à  furmontcr  la  grandeur  de  leurs  ouurages  par  l’excellence  de  l’artifice: 
mais  encore  n  y  auoit  il  choie  qui  fuit  tant  admirable ,  comme  la  célérité  :  Car  ; 
là  ou  Ion  elHmoit  chafoun  defdits  ouurages  deuoir  à  peine  eltre  paracheué  en 
plulîeursaages,  &  plufieurs  fuccelfions  de  uies  d’hôme  les  unes  apres  les  au-  : 
tres,tous  furent  entièrement  faits  &  parfaits  dedans  le  temps  que  dura  en  ui-  i 
B  gueur  le  crédit  &  f  authorité  d’un  foui  gouuerneur .  Et  tou  tefois  Ion  dit  qu’en  ; 
ce  melme  temps  la,comme  le  peintre  Agatharch  us  le  glorifiait  de  ce  qu’il  pei- 
|  gnoit  promptement  &  facilement  des  belles,  Zcufisl’aiant  entendu  relpon-. 

;  dit,  Etmoy,au  contraire,  ie  me  glorifie  de  demourer  long  temps  aies  faire: 
pource  que  ordinairement  Iafoudaineté&faciliténepeult  donner  une  fer¬ 
meté  perdurable  ny  une  beaulté  parfaitté  àl’œuure  :  mais  la  longueur  du  téps 
|  adiouxteeàl’aflîduité  de  labeur  en  la  manufacture  d’un  ouurage,Iuy  donne 
!  force  &  uigueur  de  longue  duree.  Voila  pourquoy  les  ouurages  que  feit  alors 
Pericles  font  pl  us  efmerueillables,  attendu  qu’ilz  ont  elté  parfaits  en  fi  peu  de 
|  temps,;&  ont  duré  fi  longuement  :  pource  que  chafoun  d’iceulx  des  lors  qu’il 
C  fut  parfait ,  fontoitdefiafon  antique  quat  à  fa  beaulté,  &  neantmoins  quant  à 
|  la  grâce  &  uigueur  il  fombleiufques  auiourdhuy  qu’il  uienetoutfrefchemét 
i  d’eltre  fait  &  parfait,  tantilyanefçay  quoy  de  fiorilfante  nouueauIté,qui 
empelche  que  l’iniure  du  temps  n’en  empire  la  ueuë ,  comme  fi  chafcu  defiürs 
ouurages  auoit  au  dedans  un  elprit  toufiours  renieuniflànt ,  &  une  ame  non 
jamais  uieillilfante  qui  les  éntreteint  en  celle  uigueur .  Or  celuy  qui  Iuy  con- 
duifoit  tout,  &  auoit  la  fuperintendence  fur  toute  la  befongne,elloit  Phidias, 
combien  qu’il  y  euii  plufieurs  autres  maillres  fouuerains  &  ouuriers  trefox- 
cellents  à  chafque.ouurage  :  car  le  temple  de  Pallas  qui  l'appelle  Parthenott, 
corne  qui  dirait,  ,1e  temple  de  la  uierge,  &  le  furnome  Hecatompedon ,  poür- 
D  ce  qu’ila  cét  piedz  en  tout  fens,fut  édifié  par  ICtinus  &  Callicratidas,  &  fa  cha 
pelle  d’Eleufine,ou  fo'faifoient  les  focrettes  cerimonies  des  mylleres,fut  plan- 
teepar  Corœbus,  lequel  dreflà  le  reng  des  premières  coulones  qui  font  à  fleur 
deterre,  &iesliaauecIeursarchitraues:mais,Iuymort,Metagenes  natifdu 
bourg  de  Xypetefeitla  ceinture,  &puisy  rengea  lescoulonncs  qui  font  au 
deiTus,  &XenoçIesdu  bourg  de  Chokrge,  fut  celuy  qui  feit  la  lanterne  ou 
cul  de  lampe,  qui  eouure  lefancluaire:mais  la  logue  muraille ,  dont  Socrates  ' 
dit  auoir  luy  melmeouy  propoforla  ftruéture  à  Pericles,cefut  Callicrates  qui 
|  la  prit  à  faire.  LcppëteÇratinus  enunefiene  Comœdiefo  moque  de  ceftôu- 
;  urage  k,comme  qui.alloit  trop  lafehement  en  àuant,&  qui  demeurait  trop  à 
E  facheuer,cn  difant, 

L  ong  temps  y  a  que  Pericles  de  bouche 
!  L  ’auancêfprt,majs  de  faiÇt  point  n’y  touché  « 

!  QuantauTheatrepuauditoiredeMufiquedeltiné  àouirles  ieux  des  Mufi- 
,  ciens ,  qui  fappelle  Odeon,il  elt  bien  par  dedansfait  à  plufieurs  ordres  de  fie- 
I  ges,  &  plufieurs  rengs  de  coulonnes ,  mais  la  cbuuerture  elt  un  foui  comble 
rond,que  fo  ua  tout  à  l’entour  courbant  &  couchant  en  foymefmc ,  abboutifi 

1  fant  en  pointe  :  &  dit  on  qu’il  fut  fait  fur  le  patron  &  à  la  fomblance  du  pauil- 

.  - 


;  _ Rendes. _ i 

Ion  dû  Roy  Xcrxes,&  qucPericlês  en  bailla  le  deuis  &  l’ordônance:  parquoy  F 
Cratinus  en  un  autre paflàgè  de  la Comœdie des  Thracienesfen  iouë,  &fen 
moque  de  luy  en  difant, 

V  oicy  uenirPericIes  au  furnom 
D  e  Iuppiter  à  la  tefte  d’ougnon , 

Qui  a  dedans  fbn  large  tez  compris 
D  e  l’Odeon  la  forme  &  lepourpris, 

D  epuis  qu’il  eft  efchappé  du  danger 
D’aller  banny  en  pais  effranger . 

Ce  fut  lors  premier  que  Pericles  procura  fort  afFeducufemét,qu ’il  fuft  ordon¬ 
né  par  le  peuple,qu  au  iour  de  la  fefte  qui  fappellc  Panatbenea  ,  Ion  celebraft  I G 
des  ieux  de  pris  de  Mufique:&  aiant  efté  luy  mefme  eleu  redeur  defdids  ieux,  ; 
pour  adiugér  le  pris  à  ceulx  qui  I’auroientgaigné,  ordonna  la  manière  com-  j 
mentpourtoufioursàl’aduenirlesMuficiensdeuroient  chanter  de  la  uoix, 
ou  iouer  des  fluftes ,  ou  de  la  cithre& autres  inftruments  de  Mufîque.  Si  fut 
ce  premier  ieu  de  pris  de  Mufique  fait  dedans  l’Odeon,  &  toujours  depuis  y 
:  ont  auflî  efté  les  autres  celebrez.  Quant  au  portail  &auxportiquesduchaf- 
i  teaujilz  furent  faits  &  parfaits  dedans  l’efpace  de  cinq  ans ,  foubs  la  conduite 
jde Mncficlesqui  futmaiftredel’oeuure:  &aduintpendât  qu’on  les  baftiffoit 
;  un  accident  merüèilleux,qui  monftra  bien  que  la  Deefle  Minerue  ne  reprou-  ; 
juoit  point  cellefabrique,ainsl’auoitpourbien  aggreablc:  car  le  plus  diligétlH 
;  &  le  plus  affectionné  de  tous  les  ouuriers  quiy  befongnoient,  tumba  d  adué- 
ture  du  hault  en  bas  :  de  laquelle  cheüte  il  fut  G  malade  que  les  médecins  8c 
chirurgiens  riefperoient  pas  qu’il  en  peuftefchapper.  Dequoy  Pericles  e  flanc 
fort  defplaifànt,  la  DeefTefapparut  à  luy  de  nuid  en  dormant,  qui  luy  enfci- 
;  gna  une  medecine,  delaquelle  il  guaritfàcilemét  le  patient  *  &  en  peu  de  téps:  ; 
&fut  I’occafion  pour  laquelle  il  feit  depuis  fondre  en  cuyure  l’imagé  de  Mi¬ 
nerue  que  Ion  furnomme  de  Santé,Iâquelle  il  feit  mettre  dedans  le  temple  du 
;  chafteau,aupres  de  l’autel  qui  y  eftoit  auparavant,  comme  Ion  dit .  Or  quant 
|  à  l’image  d’or  delà  Deefle  Minerue,ce  fut  Phidias  qui  la  feit,  &  eft  ainfi  efcrit 
en  là  bafe  :  mais  au  demeurant  il  auoit  la  fuperintendcnce  de  toits  les  autres  I 
iouuragesprefque,&.commâdoitatouslesautres  ouuriers  pour  f amitié  que 
:Iuy  portoit  Pericles  :  ce  qui  apporta  à  l’un  enuic ,  &  àfautre  mauuais  bruit: 
pource  que  les  enuieüx&mefdifàns  allèrent  fémant  par  tout  un  bruit,  que 
i  Phidias  receuoit  en  fà  maifo  les  Dames  de  la  üille,foubz  couleur  d’aller  ueoir  ; 

;  fes  ouuragesjpour  les  livrer  a  PericIes.Et  les  poètes  Comiques  prenans  l’occa-  j 
fion  de  ce  bruit,efpândirent  à  l’encôtrcde  luy  force  paroles  inïurieufès  &  dif-  ; 
famatoires,  le  calumnians  qu’il  éntretenoit  la  femme  d’un  Menippus  qui  è- 
ftoit  fon  amy  &  fbn  lieutenant  en  guerre,  &  luy  mettans  fus  auflî  que  Pÿrila-; 
pes  lun  de  fes  familiers  nourriflbit  des  oyfèaux,&  notamment  des  pans,  qu’il  ! 
enuoioitfecrettementauxfemmesdontpericlesiouiflbit.Maisil  ne  Ce  fault1  K 
point  efbahir  de  ces  hommes  Satyriqües  Ia,qui  font  profcflïori  de  mefHire  8c  i 
de picquer  tout  le  monde,& qui  ordinairement  fàcrifient  à  l’enuie  du  comunj 

f  opulaire,  comme à  unefprit  maling,lesiniüres& Oültrages  qu’ilz  iettentà 
encontre  dès  gens  de  bien  &  d’honeur,ueu  que  Stefimbrotus  le  Thafien  ofâ; 
bien  reprocher  à  Pericles  un  crime  detcftable  controu  ué  faulfemét,  qu’il  en-  ! 
tretenoit  la  femme  de  fon  propre  fllz-Voilâ  pou  rquo  y  il  eft, àmon  aduis,bien  ; 

difEcile 8c malaiféd’auoirentierecogttoiirance delà uerité des chofès  ancie- _ 

nés 


_j _ Per  ici  es . _  ~  ■ 

Il  O 

A  nés  parles  monuméts  des  hîftoires,attédu  que  les  lùccefïcurs  ohtla  longueur 
du  temps,  qui  leur  brouille  &  offufque  la  nette  inteïligécc  des  affaires:&  Ffai- 
ftoirequieftelcritte  du  uiuantdes  hommes  dont  elle  parle,  &du  temps  des 
choies  dont  elle  fait  mention,  quelquefois  par  haine  &  par  enuie,  &  quelque 
fois  par  faueur  ou  par  flatterie  delguife  6c  corrompt  la  uerité .  Mais  comme 
les  orateurs  qui  eftoiét  de  la  ligue  de  Thucydides  crialTent  à  l’encontre  de  Pe- 
|  ricles  cnleur harengucs  ordinaires,qu’il  conlbmmoit  en  uain  les  finances  de 
:  la  choie  publique,  &  y  delpendoit  tout  le  reuenu  delà  uille,PericIcs  Un  iour: 
en  pleine  aflcmblee  de  uille  demanda  à  IalEftance  du  peuple,fil  luy  lembloit ,! 
qu’il  euft  efté  trop  delpendude  peuple  relpondit,beaucoup  trop:bien  doques, 
B  dit  il,  ce  lèra  fi  uous  uoulez  à  mes  delpés,&  non  pas  aux  uoftres,pourueu  qu’il  j 
n’yaitaufïiquemonnomlculelcritenla  dedicâtiôn  des  ouurages.  Quand; 
Pericles  eut  ait  ces  paroles,le  peuple ,  foit  ou  pource  qu’il  euft  en  âdmiratiô  là  I 
magnanimité,  ou  qu’il  ne  luy  uouluft  point  ceder  l’honneur  &  la  louange' 
d’auoirfaitfaire  défi  fumptueux  &  fi  magnifiques  ouurages,  luy  cria  tdut  i 
hault, qu’il neleuouloitpoint,ainsentendoitqu’illes  feift  paracheuer  aux 
:  delpés  du  public,  làns  y  rien  elpargner.Mais  à  la  fin  eftât  ouuertement  delcé- 1 
du  en  contention  auec  Thucydides,&  feftant  mis  au  hazard  à  qui  ferait  ban¬ 
nir  fon  compagno  du  ban  de  I’Oftracifme ,  il  le  gaigna  fur  luy ,  &  le  chaflà  de  ! 
la  uille,&  par  mefine  moien  desfeit  aulïî  quad  &  quand  la  ligue  qui  luy  eftoit  | 
C  contraire.  Parquoycftant  toute  partialité  entièrement  efteincte,& la  uille  to- 1 
;  talementrcduitte  enunion  &concorde,illètrouuaadonctoutela  puiflàncei 
J  d’Athenes  en  là  main,&  tous  les  affaires  des  Athéniens  en  fa  dilpofition ,  les  ! 
;  finances,les  armes,les  galeres,les  illes,la  mer ,  &  une  fi  grande  lèigneurie,  Iâ- 
|  quellefeftcndoit  partie  fur  lés  Grecs, &partie  fur  les  Barbares, fi  bien  forti- 
fiee&  munie  d’obeillànce  de  nations  fubiettes,  d’amitiez  de  Roys ,  &  d’alliâ- 
|  ce  de  diuers  princes  &puiflàns  lèigneurs  .  Au  moien  dequoyil  commencea 
des  lors  à  eftre  enuers  lepeupleautre  qu’il  n  auoitaccouftumé,8e  àne  ceder  ôc 
In’obtempererplusainfifacilementàtouslesappetitsducommunpopulaire,  ; 
ne  plus  ne  moins  qu’à  des  uents  contraires  :  &  roidit  un  peu  celle  trop  lalche,  ' 
D  |  trop  molle ,  6c  trop  populaire  maniéré  de  gouuerner ,  dot  il  auoit  uté  iufques  ; 
!  à  lors ,  comme  une  trop  délicate  6c  trop  effçminee  armonie  de  Mufique,  en  la  ! 
|  conucrtiflànt  en  un  gouuernemét  plus  lèigneurial,&  tenant  plus  de  l’autho- 
rité  royale:en  cheminant  neantmoins  toüfiours  droit,&  le  maintenant  touft 
jiours  irreprehenfible  à  faire,  à  dire  6c  conlèillcr  ce  qui  eftoit  le  plus  expédient 
‘pour  la  choie  publique.  Ilmenoitleplusfouuent  par  remonftrances  6c  rai¬ 
llons  le  peuple  à  faire  uouluntairemét&  de  bon  gré  ce  qu’il  mettoit  en  auant: 
mais  quelquefois  aulïî  le  tirait  il  par  force,  &  luy  failoit  faire  contre  là  uoulü-  i 
itéjCequieftoitpourlemieulx.  Suiuantcn  cela  Ieftile  du  làgc  médecin, le- 
]  quel  en  une  longue  6c  diuerlè  maladie  permet  aucunefois  à Ibn  patient,  auec 
E  unemefure  relèrueetoutefois,des  cholèsou  ilprent  plaifir.-mais  quelque- 
Ifois  aulïî  luy  donne  des  médecines ,  qui  le  trauaillent  6c  le  tourmentent  pour 
jle  guarir .  Car,comme  il  eft  necelfaire  en  un  peuple  tenant  fi  grand  empire,il 
aduenoit  ordinairemét  des  accidents ,  qui  luy  apportoient  diuerlès  pallions, 
lefquelles  luy  feul  fçauoit  régir  6c  manier  dextremét  auec  deux  timons  prin¬ 
cipaux,  la  crainte &I’elperancc,  réfrénant  auec  l’une  la  fierté  &  témérité  in- 
fblcntedelacommuneenprolperitéj&auecl’autrereconfortant  Ion  cnnuy 
6c  fon  delcouragemcnt  en  aduerfité.En  quoy  il  monftra ,  6c  prouua  euidem- 
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!  tnent,quela  Rhetorique,comme  dit  Platon,  &  l’eloqu  ènce,eft  un  art  qui  me-  F 
ne  &  manie  les  efprits  des  hommes  à  fon  plaifir ,  &  que  fon  principal  artifice 
I  cft ,  de  fçauoir  bien  mouuoir  à  propos  les  paillons  &  les  affectiôs, qui  font  c5-  i 
;  nie  des  tons  &  des  fons  de  lame  qui  ueulent  cflxe  touchez  8c  fbnnez  de  main  ! 
debonmaiftre.  Dequoy  toutefois  eftoit  caufe  non  la  force  de  fon  éloquence  | 
i  feulement,  ains  comme  tefmoigneThucydides,Ia  réputation  de  fa  uie,l’o-  J 
pinion  &  la  fiance  que  Ion  auoit  de  fa  preudhommie,pourcc  qu’il  n’eftoit  au-  I 
I  cunemét  corrumpable  par  prefèns ,  8c  que  I’aiiarice  ne  luy  commandoit  nul- 
1  lement,  attendu  qu’aiant  rendu  (à  uillc  de  grande  trefgrande  &  trefopulen-  [ 
i  te ,  8c  aiant  furmonté  en  authorité  8c  puiflànceplufieurs  roys  8c  plufieurs  ty- 
rans,mefme  de  ceulx  qui  ont  peu  par  teftamentlaiffer  leurs  eftats  à  leurs  en-  G 
fans ,  il  n’augméta  néanmoins  iamais  les  biens  que  fon  pere  luy  auoit  laiifez  j 
d’une  feule  drachme  d ’argentÆttoutefois  l’hiftorien  Thucydides  dêfcritaf- 
fez  clairemét  la  grandeur  de  fa  puiffance  :  8c  les  poètes  Comiques  de  ce  temps  j 
la,la  donnent  malignement  foubz  paroles  couuertes  à  entendre ,  appellâs  fes  j 
familiers 6c  amis  les  nouueaux  Pifïftratides,&difàns  qu’il  luy  falloir  faire  j 
protefler  &  iurer  qu’il  n’ufurperoit  point  la  tyrannie,uouIans  donner  a  enté- 
drequefbn  authorité  eftoit  par  trop  exceffiue  pour  une  chofè  publique  po-  | 
pulaire .  Et  Teleclides,  entre  autres  jdit  que  les  Athéniens  luy  auoient  mis  |  ' 
entre  mains  lereuenu  des  uilles  de  leur  obeifïànce,& les  uilles  mefiries,pour: 
en  lier  les  unes  &  deflier  les  autrcs,&  leurs  murailles  pour  les  abbattre  ou  re-  jH 
|  baftir  à  fon  plaifir,Ie  pouuoir  de  traitter  paix  &  alliance ,  leur  force, leur  puif- 1 
;  fànce,leurs  finances,&  tout  leur  bien  entieremét.  Mais  cela  ne  fut  point  pour 
|  uncbouteefeulemét,  ny  pour  une  uoguedefaueurquipaflàften  peu  de  téps, 

:  ains  durà  quarante  ans,  eftant  toufiours  le  premier  de  fà  cité  entre  des  Ephial-  ■ 

|  tes,Leocrates,Mironides,Cimons,Tolmides,& Thucydides:  carapresaüoir 
i  ruiné  &  fait  bannir  Thucydides,  il  demoura  encore  par  deffus  tous  les  autres 
!  l’efpace  de  quinze  ans,&  aiant  acquis  une  principaulté  S c  authorité  de  com- 
|  mander  qui  dura  toufiours  continuellemét  pendantee  temps  là,  ou  celle  des 
autres  capitaines  ne  durait  qu’un  an,  il  fe  mainteint  toufiours  inuinciblc  & 
imprenable  par  argent,côbien  qu’au  demourant  il  ne  fuft  point  du  tout  mau-  I 
uais  mefnager  ny  pareflèux  de  confèruer  le  fien .  Car  quant  aux  biens  qui  e- 
ftoient  iuftemét  ficns,&  que  fès  predeceflèurs  1  uy  auoient  Iaillez,à  fin  que  par 
négligence  ilz  ne  deperiffent  point,&  a.uffi  qu  ilz  ne  luy  donnaient  trop  d’af¬ 
faires,  &  ne  le  reteinflent  trop  fil  fe  uouloit  amufer  à  les  faire  ualoir,il  les  mef- 
|  nageoit  d’une  maniéré  qui  luy  fembloitla  plus  aifce&laplus  certaine  :  c’e- 
;  ftoit,qu’il  uédoit  à  un  coup  tous  lesfruicts  qu’il  recueilloit  de  fon  reuenu  an¬ 
nuel,  &  puis  enuoy  oit  à  la  iournee  achepter  au  marché  Cequifaifoit  befoing 
I  pour  lehtretenemét  &  defpenfè  ordinaire  de  fà  maifbn.  Cela  ne  futpointag-î 
I  greable  à  fès  enfans  quand  ilz  deuindrent  un  peu  grands ,  ny  ne  pleut  point  à; 

I  fesfemmes,lefquelles  uouloient qu’il  defpendift  plus  largement,  8c  te  plai-  K 
j  gnoientd’une fi eftroitté& fi refèrree defpenfe ordinaire,  attendu  qu’en  une| 

|  fi  groflè  &  fi  riche  maifbn  il  n’y  auoit  iamais  rien  de  demourant,  ains  y  alloitj 
;  toute  recepte  &  toute  mife  par  compte  &  par  mefure  iufte.  Car  tout  ce  mefna-| 
jgement  eftoit  conduit  &  entretenu  par  un  fien  fèruiteurnommé  Euangelus, 
fort  habille  homme  &  trefbien  entendu  aufaicidu  gouuernemét  d’unegrâ- 
:  de  maifon,  foit  qu’il  eu  fteftéainfi  fait  ôtinftruict  par  Pericles,  ou  qu’il  euft 
î  cefte prouoyance  de  nature.  Ces  chofes  eftoient  bien  differentes  delà  fapiéce 
H  ■  :  — - ~ —  - - - - — — (fArtaxagorasj  ^ 
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A  d’Anaxagoras,attendu  qu'il  abandonna  fa.  maifon,&  Iaiflà  fes  terres  uenir  en 
friches  &  en  paflurages  par  un  contemnement  des  chofès  terrienes,  &  un  ra- 
'  uiflèmentdef’amour  des  celefles.MaisauffiyaiI,àmonaduis, grande  diffé¬ 
rence  entre  la  uie  d’un  philofophe  côtemplatifj  &  d’un  perfbnnage  actif  fien-  j 
tremettant  du  gouuernement  d’une  chofe  publique:  car  l’un  emploie  fon  en-  ; 
rendement  à  la  fpeculation  des  chofès  belles  &  honeftes,  fans  pour  ce  faire  a-  ! 
uoir  befbing  d’aucu  inflrumét,  ny  de  matière  quelcoque  extérieure  :  &  l’autre  ! 
i  accômodant  fa  uertu  à  la  comune  utilité  des  homes,  a  befbing  de  richeffe,co- 1 
|  me  d’un  inftrument  n5  feulement  neceflaire ,  mais  aulîi  honefte ,  ainfi  quelle  j 
;  fut  à  Pericles,  qui  en  fècourut  plufieurs  pauures  gens,  &  mefmement  Anaxa-  i 
B  goras  entre  autres:duquel  on  compte ,  qu’eflant  Pericles  fi  empefehé  ailleurs 
qu’iln’auoitpasloifirdepenfèrdeluyjilfètrouuadelaifTé  de  tout  le  monde 
;  en  fàuieilleffe,&lè  coucha  la  telle  affublée,  en  refolution  de  fèlaiflèr  mourir 
j  de  faim.  Dequoy  Pericles  eflant  aduerty,fencourut  auffi  tofl  tout  efperdu 
i  deuers  Iuy,&  le  pria  le  plus  affedueufemét  qu’il  luy  fut  poffible ,  qu’il  retour- 
;  nafl  en  uoulunté  de  uiure,en  lamentant  non  luy,  mais  lbymefine ,  de  ce  qu’il 
perdoit  un  fi  feal,&  fi  fage  confeillcr  es  occurrences  des  affaires  publiques.  A- 
»  donc  Anaxagoras  fe  defcouurit  le  uifàge  &  luy  dit,  Ceulx  qui  ont  affaire  de 
» ,  la  lumière  d’une  lampe,PericIes,y  mettent  de  l’huile  pour  l’entretenir.  Or  co- 
j  menceoient  ia  en  ce  temps  la  les  Lacedçmoniens  à  auoir  ialouzie  de  I’accroifi- 
C  |  fement  des  Athéniens  :  parquoy  Pericles  uoulant  eleuer  encore  d’auantage  le 
icueur  au  peuple  d’Athenes,&  le  faire  penfer  à  toutes  chofès  haultes  &  gran- 
|  des,meit  en  auât  un  decret.  Que  Ion  depefèhaft  ambaflàdeurs  pour  aller  fbl- 
jlicitertous  les  Grecs,  en  quelque  partie  qu’ilz  habitaffent  de  l’Europe  ou  de 
j  l’Afie,&:  autant  la  petite  que  la  grade  uiIIe,d’cnuoyer  leurs  députez  à  Athènes 
en  l’aflèmblee  generale  qui  f  y  tiendroit ,  pour  délibérer  touchant  les  temples 
|  des  Dieux  que  les  Barbares  auoientbruflez,&  touchant  les  fàcrifices  que  Ion 
i  auoit  uouez  pour  le  fàlut  de  la  Grece,  lors  que  Ion  donna  la  battaille  aux  Bâr- 
;bares:& quand  &  quand  auffi,touchant  la  marine,à  fin  que  phafeü  peuft  na- 
;  uiger  feurement  là  ou  bon  luy  fèmbIeroit,&  que  tous  uefeuifent  amiablemét 
D  en  bonne  paix  les  unsauec  les  autres.  Si  furent  enuoiez  à  celle  commiffion 
i  uingt  personnages,  chafcun  defquelz  auoit  cinquante  ans  paffez,  dot  les  cinq 
jallerét  deuers  les  Doriens  qui  habitent  en  Afie ,  &  deuers  les  habitas  des  Ifles, 
i  iufques  à  celles  de  Lefbos  &  de  Rodes:cinq  autres  fuiuirét  tout  le  pais  de  l’Hel 
i  lefpon  t  &  de  la  Thrace,iufques  à  la  cité  de  Byzace:  les  autres  cinq  eurét  char- 
jged’allerenlaBœoce,enlaPhocide,&partoutlePeloponefe,&deIà  paffer 
;  par  le  pais  des  Locriens  en  toute  la  terre  ferme  adiacente ,  iufques  en  la  cotrec 
de  l’Acarnanie& de  l’Ambracie  :& les  autres  allèrent  premier  en  l’ifled’Eu- 
ibœe,&delàauxOetæiens&partout  le  gouffre  de  Malea,  aux  Phtiotes,  aux 
j  Achaïens,  &  aux  Theffaliens/aifans  des  remonftrances  par  tout  auxpeuples 
E  i  pour  leur  fuaderd’enuoier  à  Athènes,  &:  affilier  au  cofèil  qui  fytiédroit  pour 
làpacificatiô  &  union  de  toute  la  Grece:mais  il  ne  fen  feit  du  tout  rie  à  la  fin, 
&  ne  faffemblerét  point  lefdittes  uilles  Grecques,  par  les  menees  des  Lacedæ- 
moniens,qui  l’empefeherét ,  comme  Ion  dittcar  ce  futau  Peloponefè  que  ce¬ 
lle  fèmonce  fut  premièrement  reiettee.I’ay  bien  uoulu  eferire  cela, pour  don- 
|ner  à  cognoiflre  la  magnanimité  dePericles ,  &  comment  il  auoit  le  cuéur  & 
l’entendemét  eleué.  Au  demouràt,es  charges  de  capitaine,il  efloit fort  eflimé 
[de  ce  qu’il  menoit  fes  gens  à  la  guerre  fèurcmétxar  jamais  de  fa  uouluté  il  ne 
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hazarda  la  battaillejà  ou  il  fentift  qu’il  yeuft  grande  doubte  ny  apparét  dan- 
'ger:&n’eftimoit  pas  bons  capitaines ,  ny  ne  uouloitenfuiure  ceulx  qui  a- 
uoientgaigné  de  grandes  uictoires  par  feftre  aduenturez  ,  encore  qu’on  les 
|  Iouaft  &  eftimaft  beaucoup  :  ains  fouloit  dire.  Que  fi  autre  que  luy  ne  les  me- 
înoitàla  boucherie,  entant  qu’en  luy  eftoit,  ilzdemoureroient  immortelz. 
EtuoyantqueTolmidesfilz  de  Tolmæus,  fur  la  confiance  de  fes  profperitcz 
'paflees,àcaufèqu’iIeftoitgrandementprifé  &  honoré  à  caufe  de  fes  beaux 
| raids  d’armes,  fcpreparoit  pour  entrer  fans  propos  ny  occafion  quelcon¬ 
que  dedans  le  païs  de  la  Bœoce,&  auoit  ia  induit  mille  des  plus  hardiz& 
plus  uaillans  ieunes  hommes  de  la  uille ,  à  foffiir  uouluntairement  pour  aller 
quand  5c  luy  en  ce  uoyage ,  oultre  &  par  deflus  le  demourant  de  I’armee  qu’il 
'  auoit  leuee,il  tafcha  à  l’en  diuertir,  &  le  retenir  à  la  maifon  par  remonftrances 
:  qu’il  luy  feit  publiquement  deuant  le  peupledà  ou  il  dit  une  parole  qui  a  bien 
•  depuis  efténotee,  Que  fil  ne  uouloit  croire  au  confeil  de  Pericles,  à  tout  le 

I  i  moins  qu’il  attendift  le  temps ,  qui  eftoit  le  plus  fage  concilier  que  Ion  fçau- 

I I  roit  auoir.Ce  propos  fur  l’heure  fut  moienemét  loué ,  mais  peu  de  tours  apres 
!  quand  on  apporta  nouuelle,  que  Tolmides  luy  mefine  auoit  efté  tué  en  une 
!  battaille  qu’il  auoit  perdue  près  la  uille  de  Coronee,  là  ou  plufieurs  autres  gés 
!  de  bien  &  uaillans  hommes  Athéniens  eftoient  demourez  morts  auffi,  cela 
!  augmenta  grandemét  la  réputation  8c  la  bienueuillance  de  la  commune  en- 
:  u ers  Pericles ,  pource  qu’il  en  fut  eftirné  home  fage  &  qui  aimoit  fes  citoiens. 

I  Mais  de  tous  les  uoyages  qu’il  feit  eftantchef  de  larmee  d’Athenes ,  celuy  de 
|  la  Cherronefè  fu  t  le  plus  aimé  8c  le  plus  eftimé,à  caufè  qu’il  fut  trelïàlutaire  à 
|  tous  les  Grecs  habitans  au  païs  :  car  oultre  ce  qu’il  y  mena  mille  bourgeois 

'  d’Athenes  pour  y  habiter,  enquoy  faifant  il  fortifia  les  uilles  d’autant  de  bons: 
|  hommes,  il  rempara  encore  l’encouleure  qui  empefchc  que  ce  nefoit  uneille,: 
iauec  une  fortification  qu’il  tira  d’une  mer  à  autre:  de  maniéré  qu’il  garentit 
j  le  païs  des  courfès ,  furprifés ,  &  pilleries  des  Thraces  habitans  à  I’enuiron ,  5c 
en  ietta  hors  une  trefpernicieufe  guerre,  dont  la  prouince  eftoit  continuelle- 
;  ment  trauaillce,pour  le  uoifinage  des  Barbares  leurs  uoifins  ou  habitans  par- 
|  my  eulx,  qui  ne  uiuoient  que  de  brigandage .  Auflfi  fut  il  grandement  efti- 
iné  &  renommé  entre  les  eftrangersquandilenuironnatoutlePeloponefe, 
j  partant  du  port  de- Peges  enlacofte  Megarique  auecune  flottedecentgale- 
|res.:car  il  ne  pilla  pas  feulement  les  uilles  maritimes,  comme  auoit  faitde- 
]  uant  luy  T olmides ,  mais  entrant  bien  auant  en  la  terre  arriéré  de  la  mer,auec 
les  hommes  de  guerre  qu’il  auoitfur  fesgaleres,  feit  retirer  les  uns  au  dedans 
j  de  leurs  murailles ,  tant  il  leur  donna  d’effroy ,  &  en  la  contrée  de  Nemee  def- 
feit  en  battaille  les  Sycioniens  qui  l’attendirent  en  campagne,&  en  dreflà  un 
:  trophée  pour  marque  défà  uictoire .  Et  embarquant  fur  fes  uaifleaux  quelque 
!  renfort  de  gens  de  guerre  qu’il  prit  en  Achaïepour  lors  alliee  des  Athéniens^ 

;  paffa  en  la  terre  ferme  qui  eft  uis  à  uis,  &  cinglant  oultre  la  bouche  de  la  riuié- 
;  re  d’Achelous,  alla  courir  toute  la  prouince  d’Acarnanie,Ià  ou  il  renferma  les 
Oeneades  au  dedans  de  leurs  murailles  :5c  apres  y  auoirgafté  5c  deftruit  tout 
le  plat  païs,  fen  retourna  à  la  maifon,  feftant  fait  cognoiftre  en  ce  uoyage 
capitaine  redoubtable  aux  ennemis,& exécutant  fèuremen  t  à  fes  citoiens:  car 
(il  n’aduint  pas  un  fèul  finiftre  accident,par  cas  fortuit  ou  autrement,  en  toure 
celle  expédition,  à  ceulx  qui  y  furent  foubs  fa.  charge .  Depuis  eftan  t  allé  aueç 
une  groflè  flotte  de  uaiflèuxfort  bié  en  poinct  au  royaume  de  Pont,  il  y  traitta 
k  ■  -  “  ^  ,  ■■■  '  \  humaines 


A  humainement  les  citez  Grecques;  &  feit  tout  ce  quelles  luy  requ  irent,  donnât 
à  cognoiftreaux  Barbares  habitas  à  l’enuiron,  &  aux  princes  &roysd’iceuIx, 
la  grandeur  de  lapuifiànce  des  Athéniens,  qui  nauigeoiétfàns  rien  craindre 
par  toutiufques  ou  bon  leur  lèmbloit,  tenans  toute  la  mer  en  leur  obeiflànce. 
D’auantage  illaiflàaux  Sinopiés  trezegaleresauecquèlquenombredegens 
;  de  guerre foubs  la  charge  du  capitaine  Lamachus,pour  les  defendre  à  l’enco- 
tre  du  tyran  Timefileon,  lequel  aiant  efté  dechafle  auec  ceulx  de  là  ligue,  Pe- 
ricles  feit  publier  &paflèr  un  ediefc à  Athènes  ,  que  fix  cents  bourgeois  delà 
:  uille  qui  uoudroient,làns  contrainte,  pétillent  aller  dèmourer  à  Sinope:  là  ou 
leur  feroient  departiz  les  bien  s  &  héritages  qui  auoient  efté  au  tyran ,  &  à  lès 
B  adherens.Mais  au  refte  il  n’obtempera  pas  aux  folz  appétits  de  lès  citoiens,  ny 
ne  lè  laiiïà  pas  aller  à  leur  eonuoi  tilè  trop  eleuee  pour  Ce  ueoir  des  forces  fi  gra  ; 
j  des,  &  la  fortune  fi  fauorable,iulques  à  uouloir  derechef  attenter  de  con  que- 
:  rir  l’Ægyptc ,  &  remuer  les  prouinces  maritimesde  l’empire  du  Roy  de  Perlé:  | 
carilyen  auoitdefia  plufieurs  quieftoientelprisdu  malheureux  &  calami¬ 
teux  defir  de  la  Sicile ,  que  depuis  Alcibiades  alluma  d’auantage.  Et  encore  y  j 
en  auoit  il ,  qui  fongeoient  défia  àcôquerir  IaThofcane  &  l’empire  de  Carta- 
ge  :  ce  qui  n'eftoit  pas  du  tout  làns  apparence,  ny  fans  occafion  d’efperance,  i 
ueula  grande  eftenduedelalèigneurie  qu’ilztenoient,  &  l’heureux  cours  dè  j 
i  leurs  affaires  quileur  fuccedoientàlpubhait.  MaisPericles  empefeha celle 
C  faillie,  &  retrencha  toute  cefte  curieulè  conuoitilè ,  emploiant  la  plus  part  de  ; 
leurpuiflànceà  conlèruer  &  affeurer  ce  quilz  au  oient  acquis,  eftimant  que  | 
jceftoit  beaucoupfaitqucd’engarderquelesLacedæmoniés  nel’accreuffent:  j 
Lear  il  leur  eftoit  toufiours  contraire ,  comme  il  déclara  en  plufieurs  autres  en- 
'  droits, &melmementparcequiIfeitenIaguerrelàinéte.CarlesLaeedæmo-  1 
:  niens  aians  ofté  aux  Phociens  la  luperintendence  du  temple  d’Apollo  en  la  | 

|  uille  de  DeIphe,qu’ilzauoientufurpee,&  l’aians  remilè  entre  les  mains  des  r 
|DeIphiens,fitoftqu’iIz  eurent  le  dos  tourné.  Pendes  y  alla  aufli auec  une  ar- 
imee,qui  y  remeit  les  Phociens .  Et  comme  les  Lacedæmoniens  euflèntfait  en-  j 
gràuer  furlefroiitd’unloupdecuyürelaprerogatiuequelesDelphiensleur  | 
D  auoient  ottroyée,de  pouuoir  les  premiers  propolèrleursdemâdesà  l’oracle, 

|  luy  aiant  obtenu  le  mefme  droit  des  Phociens,le  feit  engrauer  fur  leflàc  droit  ! 
delà  melme  ftatue  du  loup  de  bronze.Et  qu’il  1 bit  uray  qu’il  aitfàgement  con-  ; 

'  tenu  les  forces  des  Athéniens  au  dedans  de  la  Grece,  les  effeéts  le  tefinoignét:  j 
;  car  premièrement  ceulx  del’Eubœelè  rebellèrent,  contre  Ieliquelz  il  mena  in-  j 
[continent  i’armee  d’Athenes:&  tout  foudain  luy  uindrent  nouuelles  d’un  au-  j 
tre  collé  comme  les  Megariens  auoient  aulfi  pris  les  armes  contre  eulx,&  que  | 
les  ennemis  eftoientiaen  groffepuiffance  dedans  le  pais  d’Attique,  foubs  la  ! 
j  conduitte  de  Pliftonax  R  oy  de  Lacedæmone .  A  l’occafion  dequoy  il  fen  re-  1 
j  tourna  incontinent  en  diligence,  pour  prouueoiràcefte  guerre  qui  eftoit  au 
E  dedans  de  l' A  trique  melme:fi  n’oza  pas  lè  prelènter  en  battaillc  contre  fi  grâd  j 
nombre  de  bons  cSbattans ,  mais  fachant  que  leR  oy  Pliftonax,qui  eftoit  en-  j 
;  corefortieune,lègouuernoitparIe  conlèilde  Cleandrides  principalement, 
pource  que  les  Ephores  luy  auoient  baillé  pour  luy  affifter,&  pour  le  conlèil- : 
1er  &  le  guider,  il  effaya  de  le  corrompre  fecrettement:  8c  l’aiant  bien  toft  gai-  i 
:  gné  par  argent,  luy  perfuada  qu’il  remenaftles  Peloponefiens  hors  du  pais 
d’Attique .  ce  qu’il  feit.Mais  quand  les  Lacedæmoniens  ueirent  l’armee  rom-  î 

_ pue,&que les  peuples feftoient  retirez  chafcun  en fa  uille.il?  en  furér  fi  rnnr- 
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roucez,qu’i!z  condemnerent  leur  Roy  en  une  groflè  amende:  laquelle  luy  ne 
pouuant  payer ,  fut  contraint  de  fabfenterde  Lacedæmone:& Cieâdrides  fen 
eftant  fouy  de  bonne  heure,  fut  par  contumace  condemné  à  mourrir .  Ceftuy 
Cleandrides  eftoit  pere  de  Gylippus  qui  desfeit  depuis  les  Athéniens  en  la  Si¬ 
cile  ,  auquel  il  fembie  que  nature  imprima  I’auaricc  comme  une  maladie  hé¬ 
réditaire  paffant  de  pere  en  filz  :  car  en  aiant  auffi  efté  ignominieufèmentat- 
tainct  &  conuaincu  pour  aucuns  uillains  a  êtes  qu’il  commeit,iI  en  fut  banny 
de  Sparte ,  corne  nous  auons  plus  au  long  déclaré  en  la  uie  de  Lyfànder .  Mais 
comme  Pericles  en  la  reddition  des  comptes  de  cefte  charge  la ,  euft  couché 
un  article  de  defpenfè  de  dix  taléts,qu’il  difoit  auoir  employez  ou  il  falloir,  le  j 
peuple  l’alloua,  fans  uouloir  enquérir  commet,  ny  en  quoy,ny  aduerer  fil  e- 
ftoit  uray  :  8e  y  en  a  quelques  uns ,  entre  lefquelz  eft  le  pfiilofophe  Theophra- 
ftus,qui  efcriuent  que  Pericles  enuoyoit  par  chafcun  an  *dix  talents  à  Sparte, 
auec  lefquelz  il  entretenoit  ceulx  qui  y  auoient  authorité ,  à  fin  qu’on  ne  leur 
feift  point  la  guerre,non  qu’il  acheptaft  la  paix,  mais  bien  le  tempsrdurant  le-  i 
quel,fe  préparant  tout  à  Ioifir,il  peuft  auoir  meilleure  commodité  de  fbufte- j 
nir  la  guerre .  Si  toft  d  onc  que  l’armeé  des  Peloponefiés  fut  hors  de  l’Attique, 
il  fen  retourna  cotre  les  rebelles ,  &  paflà  en  fille  d’Eubœe  auec  cinquâte  uoi- 
les,  8e  cinq  mille  combattans  à  pied  tous  bien  armez,8e  làfubiugua  toutes  les 
uilles  qui  feftoient  foublcuees,  chaflà  les  Hippobates,qui  eftoient  les  plus  re-  j 
nommez  d’entre  les  Chalcidiens ,  tant  pour  leurs  richelTes  que  pour  leur  uail- 1 
lance  Se  proueffe:8e  chaifa  auffi  fèmblablement  les  Eftieiens ,  qu’il  feit  uuider  j 
hors  de  tout  le  pais ,  8e  en  leur  aille  logea  des  bourgeois  d’Athenes  fèulemét.  ; 
Et  la  caufe  pour  laquelle  il  les  traittoit  ainfi  rigoureufèmét ,  fans  leur  uouloir: 
pardonner ,  eftoit  pource  que  eulx  aians  pris  une  galere  d’Athenes  prifonnie-| 
re ,  ilz  auoiét  fait  mourir  toutes  les  perfonnes  qui  eftoient  deffus .  Depuis  aiatj 
efté  faitte  une  trefue  pour  tréte  ans  entre  les  Atheniés  &  les  Lacedæmoniens, 
il  feit  décerner  la  guerre  contre  ceulx  de  l’ifle  de  Samos,les  chargeât  de  ce  quel 
leur  aiant  eftéeniointdeparles  Athéniens,  qu’ilz  eufîènt  à  pacifier  les  que-j 
relies  qu’ilz  auoient  contre  les  Milefiens,  ilz  n  auoient  pas  uoulu  obéir .  Mais! 
pource  que  Ion  a  opinion  qu’il  entreprit  cefte  expédition  contre  Samos  en  fa;  I 
ueur  de  Afpafia,  il  ne  fera  point  horsdepropos  derechercher&declareren 
ceft  endroit ,  qui  eftoit  cefte  femme,  &  quel  artifice  ou  puiflance  fi  grande  il  y 
auoit  en  elle,qu’elle  peuft  ainfi  prendre  en  fes  retz  les  principaux  hommes  qui 
fentremettoient  pour  lors  du  gbuucrnement  de  la  chofe  publique ,  8e  que  les 
philofophes  mefmes  parlaffenttant& fi  amplement  d’elle.  Toutpremiere- 
ment  donques ,  c’eft  chofe  bic  certaine  qu’elle  eftoit  natifue  de  la  uille  deMi- 
letjfille  d’un  Axiochus ,  laquelle  fuyuant l’exemple d’uneanciene  courtifàne 
d’Ionie  nommee  Thargelia ,  faccointa  des  principaux  &  plus  grands  perfbn- 
nages  de  fbn  temps:  car  cefte  Thargelia  eftant  belle  de  uifage ,  &  aiant  bonne 
grace,auec  un  efprit  uif,&  doulx  langage,  eut  l’accointâce  de  plufieurs  grâds  K 
perfonnages  de  la  Grece ,  &  gaigna  au  feruice  du  Roy  dePerfe  tous  ceulx  qui 
fapprocherent  d’elle  ,  fi  bien  quelle  fema  par  les  uilles  de  la  Grece  de  grands 
cômencemens  de  la  faction  Medoifè ,  pource  que  c’eftoiét  tous  les  plus  grâds 
&  les  plus  puiffans  homes  quifufrentenchafqueuilledequiellefaccointoit. 
Mais  quant  à  Afpafia ,  les  uns  difent  que  Pericles  la  hanta  comme  femme  fça- 
uante  8e  bien  entendue  en  matière  de  gouuernemét  d’eftat  :  car  Socrates  met 
me  l’alloit  auffi  ueoir  quelquefois  auec  fes  amis,  8e ceulx  quilahantoienty 


Penclcs.  _ 
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A  menoient  aucuncfois  leu  rs  propres  femmes  pour  fouir  deuifer,  cobien  quel- ! 
Je  menait  un  train  qui  n  eftoit  gueres  beau  ny  honnelle,pource  quelle  tenoit  j 
en  ù.  maifoo  de  ieunes  garfes  qui  faifoient  gaing  de  leurs  corps .  Et  Æfehi nés 
eferit  que  Lyficles,  unreuendeur  de  beftail,  quiparauant  eftoit  borne  de  baffe 
;  &uile  nature,  fefeit  le  premier  homme  d’Athenes  par  la  fréquentation  qu’il 
eutauec  celle  Alpafia,depuis  la  mort  de  Pericles  :& au  liure  dePlaton  intitulé  : 
Menexenus,encore  que  le  commencement  Ibit  eferit  par  maniéré  deieu  &  de 
rifee,il  y  à  cela  comme  de  ueritable  hiftoire,  que  celle  femme  au  oit  le  bruit  de  ; 
cllre  hantee  par  plufieurs  Athéniens  pour  apprendre  d’elle  1  art  de  Rhétori¬ 
que.  Toutefois ilfemblc plus  urayfemblable,  queraffeétionqueluyportoit 
g  Pericles  uintplus  d’amour  que  d’autre  caufe:  car  il  auoit  bie  elpoufé  une  fem¬ 
me  qui  elloitlâ parente,  &  qui  parauantauoit  elle  mariee  à  Hipponiciis ,  du¬ 
quel  elle  auoit  eu  Callias  furnommé  le  riche ,  &  eut  depuis  Xantippus  &  Pa¬ 
rafas  dePericles  :  mais  neluy  eftantpointfacompagnieaggreable,  il  la  bail- 
la,du  bon  gré  &  côfentcmét  d’elle  mefme,  à  un  autre,.  &  prit  Alpafia,  laquelle 
|  il  aima  finguIierement:cartoutes  les  fois  qu’il  fortoit  de  ù.  mailbn  pour  aller 
|  en  la  p!ace,ou  qu’il  en  retournoit ,  il  la  làluoit  en  la  bailànt.  Au  moié  dequoy 
|  es  ancieries  Comœdies  elle  cil  appelleeen  plufieurs  lieux  la  nouuclle  Om- 
:  phale,  &  quelquefois  Deïanira ,  &  aucuncfois  Iuno  :  mais  Cratinus  l’appelle  I 
tout  ouucrtement  putain  en  ces  uers  , 

C  E  lleluyafelunoenfantee 

A  fpafia  la  putain  effrontee. 

Etfemble  qu’il  en  eut  un  ballardxar  Eupolis  l’introduit  en  une  fiene  Comœ- 1 
dienommeeDemofij,intcrrogantainfiPyronides,  ' 

M  on  filz  baftard  cil  il  encore  en  uie  î  . 

Etpuis  Pyronides  luy  relpond  :  i 

1 1  fuftpieçahommefaitpourcertain, 

N  eftoit  qu’il  craint  celle  male  putain . 

i  Brief  celte  Alpafia  fut  tant  celebree&  tant  renommee,  queCyrus,  celuy  qui  j 
|  combatif  contre  le  Roy  Artaxerxesfemfrerepour  l’empire  de  Perle,  appella  i 
D  Afpafiacelledefescôcubines qu’il aimoitplus, laquelle parauant fappelloit | 
Milto,effiat  natifue  de  la  Phocidefalle  de  Hermotimus:&  aiant  Cyrus  efté  tué  i 
enlabattaille,elIefutprife&menecauRoylôn  frere,enuers  lequel  elle  eut; 

:  depuis  beaucoup  de  crédit .  Cela  m’éftuenu  en  mémoire  en  eferiuât  celle  uie,  j 
I  &  m'a  femblé  q  c’euft  efté  trop  durement  fait  de  le  reietter  ou  obmettre .  Mais  | 
pour  retourner  à  noftre  propos:  On  charge  Pericles  d’auoir  faitdecerner  la 
I  guerre  contre  ceulx  de  Samos  en  fauear  de  ceulx  de  Milet ,  à  la  requefte  d’Af- 
pafia,à  caufe  que  ces  deux  citez  auoient  guerre  cnfemble  pour  la  uille  de  Prie-. 
ne,&eftoientIesSamienslespfasforts:maislesAtheniens  leur  commandè¬ 
rent  qu’ilz  euffent  à  Iailfer  la  uoie  des  armes, &  à  uenir  plaider  leur  different 
E  deuant,  eulx  pour  leur  en  eftre  fait  droit:cc  qu’ilz  ne  u  oulurent  faire:parquoy 
Pericles  y  alla,&  y  abolit  le  gouuernemét  du  petit  nombre  de  lanobleffe,pre- 
nantpouroftages  cinquante  des  principaulx  perfonnages  de  la  uille, &  au-! 
tant  d'enfansjefquelz  il  meit  en  dépoli  en  l’ille  de  Lemnos .  Toutefois  il  y  en  ! 
a  qui  difent,qiie  chafeun  defditz  oftages  luy  uoulut  donner  un  talent  :  oultre  | 
lelquelzluy  en  furent  encore  prefentez plufieurs  autres,par  ceulx  qui  neuou-| 

;  loient  point  que  l’authorité  fouueraine  du  gouuernement,  fuft  mife  entre  les  ! 

|  mains  de  la  commune.  D’auantagePilTuthnesPerfien  lieutenant  du  Roy  de 


PencIes~T 


Pcrfc,pour  quelque  amitié  quil  portoit  à  ceulx  de  Samos,Iuy  enuoia  dix  mil-  p 
le  cfcus,à  fin  qu’il  leur  pardonnait  :  mais  de  tour  cela  Pericles  n’en  prit  iamais  i 
rié3  ains  aiant  fait  en  Samos  tout  ce  qu’il  auoitpropofé  d’y  faire,  &  y  aiât  efta- 
bly  un  gouuernement  popuIaire,fen  retourna  à  Atiienes .  Mais  les  Samiés  fê  ! 
rebellerét  incontinét  apres, aiâs  recouuré  leurs  oftages  par  le  moien  de  ce  Pif- 
futhnes  qui  les  defrobba ,  &  leur  fournit  ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  foufte-  ^ 
nir  la  guerre.  Parquoy  Pericles  retourna  une  autre  fois  contre  eufx,lefquelz  il  I 
;  ne  trouua  point  oyfeux  ny  eftonnez  en  façon  queIconque,ains  trefbien  deli-  j 
berez  de  le  receuoir,  &  combattrepour  Iaprincipaulté  delà  mer  :  fiyeut  une  i 
:  greffe  battaille  entre  eulxaupres  de  I’ifle  qui  f appelle  Tragia:  &  la  gaignaPe-  ! 

;  rides,  aiant  desfait  fort  glorieufement,  auec  quarante  &  quatre  uoiles  feule-  L 
I nient,fes  ennemis  qui  en  auoient  foixante  Sc  dix,d ont  les  uingt  cftoient  uaif-  ' 
ièaux  de  guerre:  &  quand  &  quand  pourfuiuantiàuidoire,  ilgaigna  auflî  le 
;port  de  Samos ,  &  teint  les  Samiens  aifiegez  dedans  leur  uille,  ou  ilz  auoient 
;  encore  bien  la  hardieffe  de  fortir  aucunefois,  &  combattre  audeuantde  leurs 
;murailles,mais  depuis  «fiant  arriué  àPerides  un  renfort  de  plus  grand  nom¬ 
bre  de  uaifTeauxdlz  furent  adonc  enferrez  de  tout  poind .  Et  lors  Pericles  pre¬ 
nant  foixan  te  galeres  fe  ictta  en  pleine  mer,  uoulât,  corne  aucuns  difenr,  aller 
rencontrer,  le  plus  lomg  delà  uille  qu’il  pourrait,  quelques  uaiifeauxPhceni- 
ciens  qui  uenoicnt  au  fecours  de  ceulx  de  Samosrou,  côme  dit  Stefimbrotus, 
pour  l’en  aller  en  Cypre:  ce  qui  ne  mefemblepas  urayfemblable.Mais  à  quel- 
quemtentionqu  il  le feift,  il commeit une  treflourde faulte  rcar  Melilfus  filzl 

de  lthagenes  grand  phdofophe  eftatpour lors  capitaine  des  Samiens,  uoiât 

quil  eftoit  demoure  peu  deuaiifeauxaufiegedeuantlauilie,  &  encore  que' 
les  capitaines  qui  en  auoient  la  charge,  n’eftoient  pas  gens  gueres  expéri¬ 
mentez  ,  perfuada  a  fe  s  citoiens  de  faire  une  faillie  fur  eulï  :  &  y  eut  battaille! 
donnée,  que  les  Samiens  gaignerent,ou  ilz  prirent  plufîeurs  Athéniens  pri- 
fonmers ,  &  meirentplufieurs  de  leurs  uaifteauxàfondrau  moien  dequoy  e- 
ftans  demeurez  fe  igneurs  delà  marine,ilz  meirent  dedans  leur  uille  pLîJurs 
chofes  necelTairespourlaguerre,  dont  ilz  auoient  faulte  auparauant-  toute 
fms  Ariftoteefcnr,  que  Pendes  mefme  en  perfonne  auoit  défia  auparauant 
efte uameu  en  unebattaillenauale  parMeliifus  Au demouran,  !  Pc 
pour  rendre  aux  prifonniers  d’Athenes  pare  Ile  inZtT-t™’  Samlenf. 

j  auoient  imprimé  furies  fronts  de  leurs  nrifr,n„;^ ....  _  c S  CS  niens 

dire, 


.„'r  -i~““^“‘*«i-icuicceiargedeuentrejdé 

;  appellee ,  pour  ce  que  la  première  de  ceft^faç^n  fut'baftie  “en  lf£  d^  ^ 
parle  tyran  PoIycrates,quilayfeitfaire  Ion  J  llIc^e  Samos 

charadercs ,  le  poète  Anftophanes ,  par  une  rnanSdem  lmprdEon  de  ces 
;  dit  en  un  paflage  de  fes  Comœdies ,  Uncmamere  de  moquerie  couuerte, 

L  es  Samiens  font  hommes  fort  lettrez . 

Pendes  aonques  aduerty  de  laroutedeibnarrnee  fer,  rr*n 
aufecours.Meliifusluyallaau deuant, &1UV  donn,  î  ™r"ainc°nnn«« 

«langer 


’  _ PcTlclcS. _ ^ 

A  danferd’ellre  tuez  ou  blecez:  mais  toutefois  quand  il  ueit  qu’ilz  fe  fafchoien  t 
delai  ongueur,&  qu’ilz  uouloient  à  toute  force  uenir  aux  mains ,  de  manière 
'  qu’il  eftoit  bien  malaifé  de  les  retcnir,il diuïfa  toute  fon  armée  en  huit  troup- 
pes,lefquellcs  il  feit  tirer  au  fort,  &  celle  à  qui  efeheoit  une  febue  blanche  de- 
môuroit  en  repos  à  faire  bonne  chere  pendant  que  les  autres  fopt  côbattoicnt: 
&  dit  on  que  de  làuient, que  Ion  appelle  encore  auiourduy  un  iour-bIanc,au- 
quel on  âfait  bonne chere,&receu  du plaifir,  à  caufe de  la  febue  blanche.  Si : 
eferit  l’hiftorien  Ephorus ,  que  ce  fut  là  premièrement  que Ion  commcncea  à  ! 
uferd  engins  de  batterie  pour  abbàttre  groftes  murailles ,  &  que  Pcricles  en! 
■trouualànouueautéfbrtefinerueillableicârcefütÂrtemoun  ingénieur  qui: 

B  les  inuenta,lequel  fe  faifoit  porter  par  tout  dedans  une  chaire, pour  conduire  : 
&  hafter  les  ouurages,i  caufe  qü’il  eftoit  impotent  d  uhe  Ïambe-,  &que  pour 
cefte  caufe  il  fut  appelle  Periphoretos .  Mais  Hcraclides  lcPôntique  reprent 
en  cela  Ephorus  parles  uers  d'Anacreon,  efquelz  Artemon  eft  nommé  Péri-, 
phoretos,pIufieurs  aagesauant  cefte  guerre  de  Samos:  &  dit  que  ce  Peripho¬ 
retos  eftoitun  hommefort délicat,  &  qui craignoit  toutes  chofos  fifollemct, 
que  la  plus  part  du  temps  il  ne  bougeoit  de  fa  maifon,ou  ilfetenoit  toufiours 
affis,aiànt  deux  de  Ces  feruiteurs  à  fes  coftez,qui  luy  tenoiet  fur  là  tefte  un  pa- 
:  uois  de  cuyure,  de  peur  qu’il  ne  tumbaft  rien  fur  luy:  &  fi  d’aduéture  il  eftoit  i 
quelquefois  contrâintdefortir  hors  de  fon  logis,  il  Ce  faifoit  porter  dedans 

C  |  un  petit  lid  fufpendu  bien  près  de  terrc,&  quepour  cefte  caufe  il  fut  furnoin- 
î me  Periphoretos  .  A  la  fin,au  bout  de  neuf  mois,les  Samiens  furet  contraints' 
de  fe  rédre,&  Pericles  feit  abbattre  &  rafer  leurs  murailles,  leur  ofta  tous  leurs! 
juaiffeaux,&  les  condemna  en  une grofle fomme dedeniers,dont ilz payèrent 
!  promptëment  une  partie,  &  le  refte  à  certain  terme  qui  leur  fut  prefix,  pour  la 
feureté  duquel  payement  ilz  donnerétoftâges.  Mais  Duris  le  Samien  ampli- 
*  fie  les  chofes  en  ceftendroitfortpitoiablemét,  pourcharger  les  Atheniens,& 
Pcricles  mefine ,  d’inhumaine  cruâ'uté,  dequoy  Thucydides,  ny  Ephorus,  ny 
!  Ariftotemefme,nefontaucünemèntion  :  &fi  nemefèmble  pas  que  ce  qu’il 
,  en  eferit  foit  ueritable ,  c’eft  à  fçauoir ,  qu’il  feit  mener  les  capitaines  des  gale- 

D  ;  res ,  &  les  foudards  mefmes  Samiens,  fur  l'a  place  de  la  uille  de  Milet ,  ou  il  les 
jfeit  attacher  fur  des  aix  de  bois  par  l’cfpace  de  dix  iours ,  au  bout  defquelz  les 
pauures  gens  n’en  pouuans  plus,  furent  affommez à coüps  de baftons ,  dont 
on  leur  froi  (Ta  les  telles ,  &  puis  feiton  ictterles  corps,  fans  permettre  qu’ilz 
'  fuffent  enfepulturez .  Ainfi  Duris  eftantaffez  couftumier ,  encore  ailleurs  ou 
il  n’y  a  rien  qui  1  uv  touche  particuliercment,d’extrauaguer  hors  de  la  ueritéf 
;  femble  en  ce  lieu  augmenter  de  paroles, oultre  le  dëuoir,  les  câlamitez  de  fon 
paIs,pour en calumnier  les  Atheniens,& les  en  rédre odieux.  Aiant  donques 
:  Pericles  fubiugüé  la  uille  de  Samos  il  fen  retourna  à  Athènes, là  oü  ihféitho- 
i  notablement  i  nhumer  les  os  deceulxquieftoiét  morts  en  cefte  guerre,  &  luy 

E-;  mefme  feit  îe  blafon  fùnebre  à  leur  louange  félon  la  couftume,dôtiI  fut  mer- 
ncillcufcment  eftimé:  de  forte  que  quand  1 1  defeendit  de  la  chaire  ou  il  auoit 
harenguéyles  autres  Dames  de  la  uille  luy  uenoient  bàifer  les  mains ,  &  luy 
mettoient  des  chapeaux  de  fleurs  &  des  couron  nés  fur  la  tefte ,  comme  Ion 
fait  aux  champions  uictorieux ,  quand  ilz  retournent  des  ieux  ou  ilz  ont  em¬ 
porte  le  prisrMàis  Elpinice  fàpprochant  de  luy,  Vraiement,dit  elle, ce  font  de 
beauxraicts  que  les  tiés ,  Pericles,&  bien  dignes  de  chapeaux  de  triumphe,  de 
-  fions  auoir perdu  beaucoupdebons  &c  uaillans  citoien.s,nonpoip.t-cn-  guer- 


_ Pericles . 

royan  t  les  Medois,Phceniciens  St  Barbares,c5me  fait  mon  firere  Cimon,  ains  j  F 
en  deflruifànt  une  cité  qui  eft  de  nofcrc  propre  nation  &  noflre  alIiec.Àcesi 
paroles  refpon  dit  Pericles  toucdouIcement,en  riant,  cc  uer  dArchilochus,  | 

.  ;  .5  i  uieilleeftantnctéperfumeplus. 

Mais  Jon  efcrit  qu’il  fe  glorifia  grandemét ,  &  conccut  üne  merucilleufe  opi¬ 
nion  de  foymcfme  depuis-qu  il  entfubiugué  les  Samiens ,  difànt  qu’Agamé- 
nonauoitdemouré  dix  ans  à  prendre  une  cité  barbare,  &luyen  neuf  mois 
auoit  conquis  la  plus  puiflante  uille  de  toute  la  nation  Ionique.  Si  n’efloit  pas 
fans  oççafron  qu’ilfiattribuoit  tant  de  gloire:  car  certainement  il  y  eut  gran¬ 
de  doubte  8c  nonmoin  s  de  péril  en  telle  conquefle,fïI  efl  uray  cc  qucn  efcrit 
Thucydides,  qu’il  fen  fallut  bien  peu  que  les  Samiens  n’oflafïènt  la  fèigneu-jQ 
rie  &  domination  de  là  mer  à  ceulx  d’ Athènes .  Depuis  eflant  ia  la  guerre  Pe- 
loponefiaque  en  bràale,cpme  ceulx  de  Corfou  fuflèntgucrroiez  par  les  Co- 
|  rinthiens ,  il  perfuada  au  peuple  Athénien  d’enuoyer  fèc  ours  aux  Corfiots,&  ? 

de  ioindre  à  fa  ligue  celle  ifle  qui  efloit  puiflante  par  mer,  difànt  que  bien  tofl 
iilzauroientlésPcIoponefîés  ennemis  déclarez.  Si  conclut  Iepeuple  àfàfufèi-  j 

j  ration  de  fècourir  ceulx  de  Corfou,  &  y  fut  enuoyé  Laccdæmonien  filz  de  Ci- 
monauccdixgaleresfeulemcnt,parunemaniere  de  moquerie,  pource  que  j 
i  toute  la  maifon  de  Cimon  portoit  affection  8c  amitié  grande  aux  Lacedçtno-  ! 

niens:  &àceflecâufèfcitPericIesbailIerainfipetitnombredcuaiflèauxàLa- 
jcedæmônieh,&I’yenuoia  malgréIuy,àfinquefirnefaifoitencefle  charge^ 
iaucun  exploit  digne  de  memoire,il  en  fufl  de  tant  plus  foufpeçonné  de  fauo- 
rifer  aux  Lacedæmoniés:  8c  tant  qu’il  uefeut  empefeha  toufiours ,  le  plus  qu’il 
'peut,  de  paruenir  les  enfans  de  Cimon,commc  n’cflans  point  par  leurs  noms 
.  I  mefmes  nàturclz  Atheniens,ains  eflrangers,pource  que  l’un  fappelloit  Lace- 
jdæmonien,I’autre  Theflàlien,&  le  tiers  Elien,  8c  cfloient  tous  nez  d’une  mere 
j  natiue  du  païs  d’Arcadie.Mais  Pericles  eflât  blafmé  d’auoir  enuoyé  ces  dix  ga  * 
lcres  fèulêment,qui  efloit  bien  peu  de  fècours  pour  ceulx  qui  leur  en  auoient 
requis,  &  beaucoup  de  matière  à  ceulx  qui  mefdifbient  de  luy,  il  y  en  enuoya 
depuis  encore  d’autres  en  plus  grand  nombre ,  lefqüelles  arriuerent  apres  la 
battaille  :  dequoy  les  Corinthiens  eflansfortcourroucez,  fen  allèrent  plain-  I 
dre  au  confèildes  Lacedæmonicns,pu  ilz  propofèrent  plufîeurs  charges  & 
plaintes  à  l’encontre  des  Atheniéns,&  autant  en  feirent  aufE  les  Megariens,  * 

allegans  que  ceulx  d’ Athènes  leur  auoiét  défendu  Ieursports ,  leurs  eflappes,  || 
8c  tout  commerce  8c  trafic  es  lieux  de  leur  obeiffance ,  qui  efloit  directement 
contre  les  loixcOmmunes,&  cotre  les  articles  de  paix  accordez  8c  iurez  entre 
tous  les  Grecs.  D’auantage  IesÆginetes  fè  fèntans  foulez  &  trop  uiolentemét 
traittez,enuoyerentfecrettement  faire  leurs  doléances  &  lamentations  aux 
Lacédémoniens,  n’ofàns  pas  ouuertemét  fè  plaindre  de  ceulx  d’Athenes  .  Sur 
cescntrefaitteslauillede  Potidæcpourlorsfubietteaux  Atheniens-,&;aiant 
eflé  ancienement  fondée  par  les  Corinthiens,  fè  rebella ,  &  fut  aflîegêepar  les  K 
Athéniens ,  ce  qui  hafla  bien  la  guerre .  Ce  néanmoins  ambaflàdeufs  furent 
i  premiercmét  enüoyez  à  Athènes  fur  ces  plaintes,  8c  Archidamus  roy  des  La- 
!  cedçmoniensfeit.toutcequ’ilpeutpouraccorderlapluspartdeces  differéts, 
en  appaifànt  8c  addoulciflànt  leurs  alliez ,  de  maniéré  que  les  A  thèmes  neuf- 
(fèntpointeulaguerrcpourlesautrescharges  qu’on  leur  mettoit  fus,  filz  fè 
|  fuflèntuoulu  condefcendrc  àreuoquer  le  decret  qu’ijz  auoient  fait  contre  les 
|  Megariens:au  moicn  dequoy  Pericles,  qui  réfifta  plus  quenul  autre  à  cefterc- 

uocanon,  ; 


Pendes . 
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A  uocatiôü,  &  qui  aguifa  &  incita  le  peuple  à  perfeuerer  opiniâtrement  en  ce 

Ïi’il  auoit  une  fois  ordonné  contre  îes  Megariens,futlêul  etimé  caufe  &  au- 
eur  de  la  guerre  Pelo  poneiîaquc.  Car  on  dit  que  les  Lacedçmoüiés  enuoye- 
rent  des  ambalïàdeurs  à  Athènes  fur  ce  poinct  là:  &  commePericIes  alléguait 
une  loy  qui  defendoit  doter  le  tableau.,  fur  lequel  un  edict  publicâuroit  une 
fois  été  clcrit,  il  y  eut  l’un  des  ambalïàdeurs  de  Lacedçmone  nommé  Polyar- 
4  ces,qui  luy  dit:  Et  bien  ne  l’o  te  pas,mais  tourne  le  feulement,car  uous  rt’âuez 
»  point  de  loy  qui  dcfendcccla.Ce  mot  fut  trouuépIaifant,mais  non  pour  cela 
Periclesn’entefchitiamais  :  &pourtant  fembleil  qu’il  auoit  quelque  oeca- 
fion  fecrette  de  propre  &  particulière  malueuillace  contre  eulx ,  mais  la  üdü- 
B  lant  couurïr  d’une  caufe  publique  &manifcte,il  leur  ota  &  retrécha  les  ter¬ 
res  lacrees,  qu’ilzmettoientenlabourage:&pourcefaire,meitenauant  un 
decret,Qiiclon  leur  enuoyat  un  herault  pour  les  fomnier  defen  déporter,  &:  : 
quelemcfmeheraultallatauEideuerslcs  Lacedæmoniens  pour  en  accufef 
:  deuant  eulx  les  Megariens.il  etbien  certain  que  ce  decret  fut  mis  en  auàt  par 
Pericles ,  auffi  n’y  a  il  rien  cjui  ne  foit  iu te  &  raifonnable  :  mais  il  aduint  que  j 
le  herault  qui  y  fut  enuoy  é  mourut,  &  penfa  Ion  que  les  Megariens  l’culfenc 
fait  mourir .  Parquoy  Charinus  incontinent  propofa  un  decret  contre  eulx,’ 
Qu’ilz  fulTent  déclarez  ennemis  mortelz  des  Athéniens  à  iamais ,  làns  elpoir  ; 

!  de  réconciliation  quelcôque:&  que  h  un  Megarien  mettoitlepied  feuleméc  ' 
C  dedans leterritoired’Attique^qu’ilfutpuny  de  mort:  &  queles  capitaines  | 
annuelz  quand  ilzferoient  leur  ferment  ordinaire  ,iuralfent  entre  les  autres 
articles,que  tous  les  ans  ilz  entreraient  en  armes  par  deux  fois  dedans  le  païs 
&  au  dommage  des  Megariens  :  8c  que  le  herault  Anthemocritus  fut  enterré 
au  lieu  qui  fappelloit  lors ,  Les  portes  Thriahenes,  8c  maintenât  fappelle  Di- T 
pylon.  Mais  les  Megariens  nians  fort  &  ferme  qu’ilz  eulïènt  été  caulè  de  la  j 
■  mort  de  cetuy  Anthemocritus,  en  reiettoient  la  caufe  fur  Afpafïa  &  fur  Péri-  J 
cles,allegans  pour  tefinoignage  ces  uers  du  poète  Aritophancs  en  là  Comce- 
die  intitulée  les  Acharnes,  qui  font  lî  uulgaires  que  le  commun  peuple  mef- 
1  me  les  a  en  la  bouche  : 

D  N  ozieunes gens  enyurezfen allèrent 

D  euers  Mcgarc  un  iour,ou  ilz  emblerent 
V  ne  putain  qui  Simætha  fappelle: 

C  eulx  de  Megare  irritez,  au  lieu  d’elle 
S ’en  font  uenus  par  furtiue  faite 
E  nleucr  deux  des  garlèsd’Alpate  = 

|  Ain  t  et  il  bien  malaifé  de  fçauoir  dire  à  la  uerité  la  première  origine  &  caulè 
|  primitiue  de  ccte  guerre  :  mais  bien  font  tous  les  hitoriens  d’accord,que  Pc- 
■  rides  fut  principalement  autheur  de  ce  que  le  decret  fait  à  l’encontre  des  Me- 
j  gariens,  ne  fut  point  reuoqué.  Et  tienent  aucuns  que  ce  fut  par  uraye  magna- 
E  nimité  auec  bon  iugemét,  qu’il pertta  en  ce  qui  luy  fembla  leplus  expediét, 
Ipource  qu’il  etimoit  que  ce  commandement  des  LaCedæmoniens ,  n’etoit 
qu’u  n  elfay,pour  fonder  t  les  Athéniens  leur  uoudroiét  cedcr:&  que  leur  ob-  j 
j  temperer  en  cela ,  feroit  euidemment  confefler  qu’ilz  le  lèntoient  les  plus  foi- j 
blés:  les  autres  au  contraire  difent,  que  ce  fut  par  une  arrogance  8c  opmiatre- 
té,pour  montrer  fon  authorité  &fapuifîànce,  qu’il  mefprifales  Lacedæmo- 
niens.  Mais  la  plus  mauuaife  occaton,  &  qui  toutefois  a  plus  de  tefmoings 
j  qui  la  confirment,fc  racompteprcfque  en  ccte  maniere:Phidias  le  faifeur  d’i-  ! 

x 


Pendes. 


mages,comme  nous  auons  iâ  dit  au  parauant,  auoit  entrepris  défaire  l’image 
de  Pallàs,8c  eflant  amy  de  Pericles  auoitfort  grand  credicenuers  Iuy:  cela  luy 
füfcita  l’enuie  de  quelques  maliieùilians  ,;Iefquelz  uoulàns  fonder  quel  iuge- 
ment  le  peuple  ferait  de  Pericles,  attiltreren  tMenon  l’un  des  ouuriers  qui  be- 
fongnoient  foubs  Phidias,  St  le  feircntuenir  fur  la  place  requérir  au  peuple 
feureté  publique,  pour  pouuoir  deceler  8t  accufer  Phidias  d aucun crimepar 
luy  commis.  Le  peuple  receutfonindice,&fiutfonaccufàtion  ouïe  enpleinc 
( allèmblee  du  peuple  fur  là  place,Ià  ou  il  ne  fut  fait  aucune  mention  de  larcin, 
pourceque  Phidias,  par  le  confeil  St  aduisdePericIês,au6it  tellement  appofé 
St  appliqué  l’or  en  la  compofltibn.de  l’image  des  le  commencement ,  que  Ion 
lepouuoit  ofler  tout,8t  le  pefèr  :  ce  que  Pericles  allégua  adonc  publiquement 
aux  accufàteurs ,  leur  difânt  qu’ilz  le  pefàflent .  Mais  la  gloire  de  fes  ouurages  | 
:luy  fufcitoitcelleenuie,pourautatmefmemétqu’aiantengraué  fur  l’efcu  de  j 
da  Deeife  la  battaillc  des  Amazones,  il  y  auoit  entaillé  fon  portraict  au  natu-  j 
jrcI,foubs  le  perfonnage  d'un  uieillàrd  chaulue,q  Ieue  unegroife  pierre  à  deux 
mains  :;  St  y  auoit  auffi’fait  la  portraittu  re  de  Péri  clés  fort  belle  apres  le  natu¬ 
rel,  qui  cobattoit  contre  une  Amazone  en  tel  gefle,  que  fà  main  haulfànt  une 
iaueline  au  deuât  du  uifàge  de  Pericles  ,  par  un  fingulier  artifice  fcmbleuou-  j 
|  loir  cacher  8t  coixurir  celle  fimilitude, laquelle  neantmoins  fe  defcouure  St  fè 
monflre  d’un  collé  St  d’autre .  Si  futPhidiasmis  en  prifon,  là  ouil  mourut  de 
maladie,ou  bien  de  poifon  q  fes  ennemis  luy  preparerent,come  aucüs  difent, 
;pour  faire  d’auantagef6ufpéçonner.Stcalu'mnier.Pericles.  Comment  que  ce 
!  foit,  le  peuple  donna  immunité  St  affranehiffement  de  tous  fùbfides  à  l’accu- 
;  fateur  Menon ,  fuiuant  un  decret  qu’en  meit  en  aüant  Glycon ,  8t  enioignit  | 
i  aux  capitaines  qu’ilz  le  priffent  en  leur  fauuegarde  ,  St  eulfent  foing  de  la  feu- 
j  reté  de  fa  perfonne  .  Enuiron  ce  mefme  temps  fut  auffi  Afpafiaaccufeedene 
|  croire  point  aux  Dieux,eflant  l’accûfàteur  Hermippus  faifèur  de  Comœdies, 
j  qui  la  chargea  dauâtage  qu’elle  fèru  oit  de  toacquerelle  à  Pericles,  receuant  en 
i  fa  maifon  des  bourgeoifès  de  la  uille  dont  Pericles  iouiffoit .  Diopithes  quâd 
1 8c  quand  meit  en  auant  un  decret ,  que  Ion  feift  inquifition  des  mefereans  qui  ’ 
|  n’adiouxtoient  point  defoy  aux  choies  diuines,  St  qui  enfèignoient  certains 
|  propos  nouueaux  touchant  les  effeifls  qui  fè  font  en  l’air  8t  au  ciel,  tournant 
j îa  fufpicion  fur  Pericles  à  caufè  d’Anaxagoras .  Le  peuple  réceut  8t  approuua 
cefte  inquifition:8t  adoc  fut  auffi  propofé  par  Dràcontides,que  Pericles  meift 
le  compte  de  l’argent  qu’il  auoit  defpendu  entre  les  mains  des  Pritanes,  qui  e- 
floient  comme  fuperintendans  des  fiùâces ,  8t  que  les  iuges  qui  auraient  à  en 
iuger,  donnaffent  leurs  fentences  dedans  la  uille  deffus  l’autel .  Mais  Agnon 
ofta  ce  mot  du  decret,  8t  y  ftieit  au  lieu ,  que  le  procez  fufl  iugé  par  quinze  céts 
;  iuges,8t  que  l’aftion  fufl  nommee  de  larcin ,  ou  de  concuffio,  ou  d’iniuftice, 
comme  Ion  uoudroit.  Or  quant  à  Afpafia  il  la  fau  ua  par  lapitié  St  compaffion  I 
qu’il  feitaux  iuges,  en  priant  de  trefgrandc  affection  pourelle,  8t  plorantà 
;  chauldes  l’armes,  pendantquela  caufe  feplaidoit ,  ainfi  corne  lefcrit  Æfchi- 
nes:mais  quanta  Anaxagoras,  craignant  qu’il  n’en  peu’fl  faire  autant,  il  l’en- 1 
|  uoya  hors  la.uille ,  St  luymefme  l’accompagna .  A  u  demourant,uoiant  qu’il  ' 
auoit  encouru  la  malegrace  du  peuple  pour  le  faicl  de  Phidias,8t  à  celle  caufè 
redoubtant  l’ilfue  du  iugement,il  enflamma  la  guerre  quireculoittoufiours, 
St  nefaifoit  encore  que  fumer ,  efperant  que  par  ce  moien  il  ferait  efuanouir 
jles  charges  que  Ion  luy  mettoit  fus,  St  abbattroit  l’enuie  que  Ion  auoit  cotre 

luy,' 
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A  luy,  par  ce  que  le  peuple  fe  trouuant  en  grands  affaires  St  pleins  de  danger ,  fe  i 
ietreroir  du  tout  entre  lès  bras ,  &  fe  cdmettroit  à  luy  lèul ,  tant  il  aüoit  acquis  ! 
d’authorité  &  de  reputatio .  Ce  font  les  caulès  pour  lefquelles  il  fie  uoulutpas 
fouffrir,  à  ce  que  Ion  dit,  que  les  Athéniens  ceaaflènt  en  rien  aux  Lacédæmo-  J 
niens,toutefois  on  ne  Içauroit  qu’en  aflèurer  à  la  ueritéimais  Ceulx  de  Lacedç-  j 
monclàçhans  bien  que filzlepouuoient  ofter  &  ruincr,ilz  iouiroientmieulx  | 
àleurplaifirdcs  Athéniens,  leur  mandèrent  qu’ilz  euffent  à  purger  leur  uille  ; 
du  crime  Cylonicn  ,  pource  qu ’ilz  Içauoient  bicnquelaracedePericIesdu 
:  cofté  de  là  mere  en  eftoit  entachee,ainfi  comme  I’clcrit  Thucydides.Mais  ce-  i 
jfteelprcuue  leur  tourna  tout  au  rebours  de  l’elperance  de  ceulx  qui  y  furent  ; 

B  en  uoyez  pour  ccft  effeeft  :  car  au  lieu  de  faire  foulpeçonner  &  calumnier  Peri- 
cles,fes  citoiens  l’en  honorèrent  d  auantage ,  &fen  fierét  encore  pl us  que  de- 
uant  en  luy ,  d’autant  qU ’ilz  uoy  oient  que  les  ennemis  le  craignoiét  &  le  haifi* 
{oient  ainiî  .Parquoy  auant  que  le  Roy  Archidamus  entrai!:  auec  l’armee  des 
Peloponefiens  dedans  le  païs  d’Attiquc ,  il  prédit  aux  Athéniens ,  que  fi  d’ad- 
uenture  Archidamusen  gaftant&  deftruifantlc  plat  païsafenuiron ,  efpar- 
gnoitfes  terres  &fès  biens  pour  l’amitiéôt  l’holpitalité  qu’ilz auoient entré  j 
eulx,  ou  plus  toft pour  donner  occafionàfes  malueuillans  delecalumnier,  j 
que  des  lors  il  donnoit  à  la  choie  publique  les  terres  &  les  maifons  qu’il  auoit  j 
aux  champs.  Si  defcendirentles  Lacedæmoniens,8c  leurs  alliez  &  confederez  j 

C  auec  groffe  puiflànce  au  païs  de  I’Attique,{oubs  la  conduite  du  Roy  Archida-  ! 
mus,  &  en  ruinant  tout  parouilz  paffoient  entrèrent iulques  au  bourg  d’A- 
j  charnes,là  ou  ilz  fe  campèrent,  eftimâs  que  les  Athéniens  ne  les  y  fôuffriroiée 
;  iamais,  ains  leur  fortiroient  à  l’encontre  pour  defendre  leur  païs ,  &  monftret 
!  qu’ilz  n’auoientpoint  le  cueurfailly. Mais  Pericles  cofideroit  qu’il  lèrôit trop 
dangereux  de  hazarder  la  battailIe,ou  il  eftoit  queftion  de  la  propre  uille  d’A- 
thenes, contre  foixante  mille  combattans  àpied,tant  du  Peloponcfe  que  de  là 
Bœoce ,  car  autant  y  en  auoitil  au  premier  uoyage  qu’ilz  y  feirent .  Et  quanta 
ceulx  qui  uouloient  combattre  à  quelque  péril  que  ce  fuft,  &  qui  perdoiét  pa¬ 
tience  de  ucoir  ainfi  deltruireleurpaïsdeuàntleursyeux,illesreconforroic 

D  &  appaifoit,  en  leur  remonftrant ,  Que  les  arbres  taillez  &  couppez  reuenoiéc 
en  peu  de  temps,  mais  qu’il  eftimpoffible  de  recouurer  les  hommes  quand  on 
les  a  une  fois  perdus.Toutefois  il  ne  faifoit  iamais  affembler  Iepeuple  en  con- 
{èil ,  craignant  qu’il  ne  fuft  forcé  par  la  multitude  à  faire  aucune  chofe  contre 
fa  uoulunté:  ains  corne  le  fage pilote  quand  la  tourmente  Iefurprent  en  haul- 
jte  mer,donne  bon  ordre  à  toutes  choies  en  là  nauirc ,  &  tient  lès  defenles  tou¬ 
tes  preftesjlàilànt  ce  que  fon  ârt  requiert,làns  farrefter  aux  larmes  ny  au  prie- 
|  res  des  paflàgers  qui  le  tourmentent  d’effroy  &  tirent  du  eu  eur:aulïl  luy  aiant 
I  bien  fermé  la  uille ,  &  dilpofé  de  bonnes  &  lèures  gardes  par  tout ,  fe  gou  uer- 
!  noit  par  Ion  iugemét,  làns  lè  lôucier  de  ceulx  qui  crioient  &  fe  courrouceoiét 

£  |  contre  luy:  encore  qu’il  y  euft  beau  coup  de  lès  amis  qui  le  prioient  à  grade  in- 
|  ftance,&  plufieurs  de  fes  ennemis  qui  le  menaffoient  &  le  chargeoicnt,&  que 
|  lonchantaft  parla  uille  des  chanlbns  pleines  de  moqueries  au  deshonneur  St 
|au  blalme  defon  gouuernement,  comme  d’un  capitain  e  lafehe  de  cueur ,  SC 
|  qui  par  couardilè  abandonnoit  toutes  cholès  en  proye  aux  ennemis .  Cleon 
entre  les  autres  eftoit  défia  l’un  de  ceulx  qui  plus  le  piquoient,&  comméceoit 
;  à  entrer  en  crédit  &  en  grâce  de  la  commune,par  le  courroux  &  malconten  te- 
ment  que  Ion  a  uoit  de  Pericles ,  comme  il  appert  par  ces  uers  diffamatoires  de 
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Hermippus,qui  furent  alors  publiez:  P 

R  oydcs  Satyres,pourquoyell-cc 
Q_u  e  tu  n’as  pas  la  hardieflè 
D  e  prendre  en  main  picque  ny  lance» 

V  eu  qu’en  homme  plein  deuaillance 
T  u  nous  parles  fi  fierement 
D  e  laguerreordinairement, 

E  t  promet  ton  braue  langage 
D ’un  preux  cheualier  le  courage  î 
P  üis  tu  enrages  quand  lardent 

C  Ieontcdonnecoupsdedent,  G 

N  eplusnemoihsquelacueuxbifo 
L  e  trenchant  de  I’efpee  aguilè . 

Ce  nonobftant»  Pericles  pour  touteela  ne  femeut  en  façon  quelconque ,  ains 
endurantpatiemment,fansmot  dire,toutes  ces  iniures,  toutes  ces  moqueries 
i  &  picqueures  de  fes  mal  ueuillâs,il  en  uoya  une  flotte  de  cét  uoiles  au  Pelopo- 
|  nefe ,  en  laquelle  il  ne  uoulut  point  aller  en  perfonne  ,  ains  demoura  à  la  mai- 
|  fon»  pourtoufiours  rêtenirlauilleen  bride»  iufques  à  ce  queles  ennemislè 
i  fuflent  retirez» &  pour  entretenir  le  commun  peuple, qui  fe  courrouceoit,&fe  i|| 

I  fafohoit  de  celle  guerre ,  il  recoiifortoit  les  pauures  en  leurs  failànt  diftribuer 
quelques  deniers  publiques ,  &  aufli  par  le  departement  des  terres  conquifes,  H 
|  pource  qu’aiant  chalfé  tous  les  Æginetes  entièrement  hors  de  leur  païs ,  ilfeie 
:  départir  toute  l’ille  d’Ægine  entre  les  bourgeois  d’ Athènes  au  fort  :  &  fi  leur 
[  elloit  encore  quelque  côfolation  en  leurs  aduerfitez,  d’entendre  le  dommage  '  | 

|  quefoüflroientauflîleUrsennèmis:carceulxdeParmeedémerquifurenten- 
!  u oyez  au  Peloponefe  gafterent  beaucoup  de  plat  païs,&  faccagercnt  plufieurs 
|  bourgs  &  plufieurs  petites  uillest&luymefineentrantpar  terre  dedans  le  païs 
des  Megariens,le  courut  &  pilla  tout  ,  demaniere  que  les  Peloponefiens  rece- 
|  uans  bien  autant  de  dommage  &  de  perte  des  Athéniens  par  mer,  comme  ilz  i 

i  ieiir  eh  faifoiét  par  terre ,  n euflent  pas  fi  longuemet  duré  ne  foullenu  la  guer-  | 
re,  ains  fien  fulfent  bien  toll  laflèz,  ainfi  que  Pericles  leurauoit  prédit ,  fil  n’y  I 
eufleu  quelque  diuinepuilfance,  quieullfecrettementempefchéledifcours 
de  la  raifon  humaine.  Car  il  aduint  premièrement  une  peftiléce  fi  contagieu- 
fe  &  fî  uiolente,qu’elle  emporta  touteIafleurdeIaieunefle,&afFoibIit  gran¬ 
dement  les  forces  d’AtheneSj  &  puis  les  corps  des  furuiuas  eftâs  trauaillez  de 
celle  maladie ,  les  cueurs  aufli  confoquément  fen  aigrirent  fi  alpremet  à  l’en¬ 
contre  de  Pericles,que  leur  aiant  le  mal  troublé  lelèns,ilz  fe  mutinèrent  cotre  ^ 

luy,come  font  les  patiens  contre  leur  médecin,  ou  les  enfans  contre  leur  pere, 
iulques  àluy  faire  oultrage,àlafulcitatipdefosmaIueuillans,  lelquelzalloiét  ; 

dilânt  quelapellilencc  ne  procedoit  d’autre caulè,  quedela  multitude  des 
païlàns  qui  felloient  iettezàlafoulededanslauille,aucueur  d’ellé,  ou  ilz  e-  K 
lloient  contraints  de  fo  logêrpefle  melleplufieurs  enlemble  defloubs  petites 
tentes  Sccabannes  eftouflees ,  y  demourans  accroupis  toutlelong  du  iour, 
fans  pouuoir  rienfaire,  aulieu  qu’ilz  auoient  accoullumédcuiureenairli- 
bre,pur&ouuert:dequoy,difoiétilz,ellcaulèceluÿ,quiparlafufoitationde 
cefteguerreaentaffé  tout  Iepeuple  des  champs  dedas  les  murailles  d’uneuil- 
le ,  làns  les  employer  à  choie  quelconque ,  ains  les  tenans  enfermez  corne  des 
belles  brutes  dedans  une ellabie,  &  les  laiflàntinfecler  l’un  l’autre  de  conta-  6 
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A  gion  peftiléte,  en  ne  leur  donnât  aucun  moieri  de  changer  ün  peu  d  air,  pour 
pouuoiràtoutle  moins  nettement  retirer  .Parquoy  Pericles  uoulantreme-, 
dier  à  cela ,8c  quand  8c  quand  auffi  endommager  un  peu  l’cnnemy  ,  feit  armer 
cent  cinquante  uaiflèaüx,  fur  lefquclz  il  embarqua  bon  nombre  de  gens  de 
picdarmez,&  de  gens  de  cheual  auffi .  Gela  donna  grande  efperanee  à  fès  ci- 
toiens,8c  non  moins  d’efpouuentement  aux  ennemis  uoyas  une  fi  groflè  puif- 
fàncc.Mais  comme  ilfut  preft  àfàire  uoiîe,eftantia  tous  f es  gens  embarquez,  | 

;  8c  Iuy  mcfinc  monte  dedans  la  galerp eapitainefTe,  il  aduint  que  le  Soleil  celi-; 
p£à  foudamement,  8c  le  iour  faillit  :  ce.quiêffroya  merueilleufèmerit  toute  là 
compagnie,  comme  fi  c’cuft  eftéun  fort  finiftre  St  dangereux  prefage .  Par- 
B  quoy  Pericles  uoyantlcpilotedefà  galere.tout  cfperdu,  &  ne  fâchant  qu'il 
deuoit  fairc,eftenditfon  manteau,  8cluy  en  couuritles  yeux,  puis  luydemâ- 
da  ficela  luy  fembloit  mauuaifcchofc.  Le  pilote  luyrefpondit,-  que  non:  Se 
1  adonc  Iuy  dit  Pcricles,ll  n’y  a  autre  différence  entre  cecy  &  cela ,  finOn  que  le 
|  corps  qui  fait  ces  tenebres  eft  plus  grand,  qiie  mon  manteau  qui  te  bouche 
;  Iesyeux.  Ccschofesfedifentainfies  cfcoles  des  philôfôphes,  mais  toutefois 
Pericles  fe  mettant  à  la  u  oile ,  ne  feit  aucun  exploit  digne  d’un  fi  grand  equip- 
page:  8c  eftant  allé  mettre  le  fiege  deuant  la  uillc  fainète  d’Epidatire ,  à  l’heure  | 
que  Ion  efperoit  certainement  quelle  deuft  eftre  prifè,il  fut  contraint  de  leuer 
fon  fiege  pour  lapefte,  qui  fut  fi  uiolénte ,  quelle  ne  feit  pas  mourir  les  Athe- 
C  niens  feulement,mais  auffi  tous  autres,  qui,  pour  peu  que  fèfüft ,  (approche-  ! 
rent  d’eulx  8c  de  leur  camp.  A  l’occafion  dequoy,  uoyât  les  Athéniens  fort  in-  ; 
dignez  8c  irritez  encontre  Iuy ,  il  effaya  de  les  confolér  8c  réconforter  :  mais  il  j 
ne  peut  uenir  à  bout  de  les  appaifer ,  ains  à  la  pluralité  des  uoix  luy  ofterent  la 
charge  de  capitaine  general ,  &  le  condénerent  en  l’améde  d’une  groflèfom- 
me  de  deniers,laquelle  ceulx  qui  difènt  le  moins,efcriuét  auoir  efté  de*  quin-  «vcufœit- 
ze  talents,&  ceulx  qui  difèntleplus*dc  cinquante.L’accufateurfoubfcripten 
cefte  condemnation  fut  Cleon,commc  dit  Idomeneus,  ou  Simmias,  comme  P* 
eferit  Theophraftus:  toutefois  Hcraclides  le  Pôtiquc ,  met  un  nommé  Laçra-  | 
tidas .  Or  quant  à  fes  maulx  publiques,ilz  Iuy  pafferét  bien  toft,pource  que  le  j. 

D  peuple  laiifa  le  courroux  qu’il  auoit  contre  luy, ne  plus  ne  moins  que  la  mou-  j 
che  guefpe  laifïe  l’aguillon  en  donnant  le  coup:  mais  en  fon  priüé,  fès  affaires  j 
domeftiques  feportoiétmal,  tant  pourcc  que  la  pefteluy  auoit  emporté  plu-  j 
fieursdefesparcnts&amisjcommcauffipourcequedclonguemainileftoifc  j 
en  diflènfion  aucc  ceulx  de  fà  maifbn  :  car  Xantippus  I’aifné  de  fes  enfan  s  le-  ! 
gitimes,  eftant  homme  de  mauuaifè  nature,  8c  d’auantageaiantefpouféune 
femme  ieune  8c  defpenfierc,fille  d’Ifander  filz  de  Epilycus,eftoit  mal  content 
de  l’eftroitte  épargne  de  fon  pere,q.uineluy  fourniffoit  argent  que  bien  ef-  ; 
i  charfèment  8c  bien  peu  à  la  fois  :  au  moien  dequoy  il  enuoya  un  iour  au  nom  : 

|  dePericles,chezl’un  de  fès  amis, Iuy  demander  de  l’argent  à  empruntenqui  j 
£  ;  luy  en  enuoya:  mais  comme  depuisiluintàlc  redemander,  tarit  fen  fallut 
:  que  Pericles  le  uouluft  payer, que  qui  plus  eft ,  il  l’en  appella  en  iufticé.  Dot  le  ! 
j  ieune  homme  Xantippus  eftant  griefuement  indigné  contre  fon  pere,alloit 
;  mefdifant  de  luy  en  public  par  la  uille,cornptant  par  Une  maniéré  dé  moque¬ 
rie  les  occupations  aufquellesiluaquoit  8c  paflbit  fon  temps  quand  il  eftoit 
I  en  fonpriue,  8c  les  propos  qu’il  tenoitauee  des  Sophiftes  8c  mâiftres  de  Rhe-  i 
!  torique:  car  comme  il  fuftaduenu,  qu’en  unieudeprisrundeschampiosqui  | 

;  combattoicnt  à  qui  lanceroit  mieulx  le  dard ,  euft  par  mefehef  attaint  8c  tué  j_ 


Pendes 


unEpitimius  Theffalienftlaiïoitpartoutracomptant  quePericles  auoittoiit  1 
;un  iour  efté  à  difputer  a uec  Protagoras  le-  Rhetoricien ,  à  fçauoir  qui  deuoit 
eftre  iugé  eoulpable  de  ce  meurtre,  félon  la  uraye  &  droitturiere  raifon,  le 
]  dard, o u  cèluy  qui  l’auoitlanoé,ou  bien  ceulx  qui  auoient  drefle  Ieieu  de  pris, 
t  D’auantage  Steftmbrotus  efèrit,que  le  bruit  qui  courut  par  la  mille  ,  que  Peri¬ 
cles  éntretenoit  fà  femme ,  fut  fèmé  par  Xantippus  mefme.Tant  y  a,que  ceûe 
| querelle  &  diffenfîon  entre leperc  &  le  filz  dura,  fans iamais  fè réconcilier, 
i  iufques  àlamôrt:  car  Xantippus  mourut  en  la  peftilence  generale,  &  mou¬ 
rut  auffi  la  fèeur  germaine  de  Pericles,  quiyperdit  ïèmblablement  la  plus 
grande  part  de  fes  amis  ,  alliez  ,  &  parents  ,  mefmement  ceulx  qui  luy.c- 
iftoient  plus  utiles  au  gouuernement  de  la  chofè  publique.  Mais  toutefois;  G 
!  iamais  il  ne  flefehit  pour  tout  cela,  ny  n’en  rabaiflà  de  rien  la  grâdeur  &haul- 
|  teflè  de  fon  courage,  quelques  malheurs  qui  luy  fùruinflènt ,  ny  ne  le  ueit  orr 
iamais  plorer,ny  mener  deuilaux funérailles  d’aucun  de  fes  parents  ou  amis, 

;  iufques  à  la  mort  de  Paralüs  le  dernier  de  fès  ettfans  légitimes  :  car.  la  perte  de 
i  celuy  Iafèul  luy  attendritle  cueur:  encore  tafeha  il  à  fè  maintenir  en  fà  con- 
|  fiance  naturelle,& fè  conferuer  en  fà  granité  accouflumee,mais  ainfi  Comme 
!  il  luy  uouloit  mettre  un  chapeau  de  fleurs  fur  la  telle,  la  douleur  le  forces  ; 

;  quand  il  le  ueit  auuifàge,de  maniéré  qu’il  fè  prit  folidainement  à  eferier  tout 
j  hault,  S c  efpandit  fur  l’hèure  grande  quâtitédè  larmes:  ce  qu’il  n’auoit iamais. 
fait  en  toute  fà  uie .  Au  demoürant,  aiant  le  peuple  ia  eflàÿe  les  autres  capitai-  H 
nés  &  autres  gouuerneürs,  &  cogneu  par  expérience  qu’il  n’y  en  auoit  pas  un 
:  dê  poix  ny  d’authoriféfufBfàntc  pour  une  fi  grande  chargeai  le  rappellaà  la 
;  fin  luymefnie  à  la  tribune  des  harégues  pour  ouir  fes  confèilz ,  &  à  l’eflat  de 
i  capitaine  pour  la  conduite  des  affaires  :  car  il  fe.  tenoit  lors  renfermé  en  fà 
j  maifon  pour  le  deuil  &  la  douleur  de  fes  aduerfîtez  domefliques  :  mais  Alci- 
!  biades  &  fèsaütres  familiers  &  amis  luy  perfùaderent  de  fè  monflrer  au  peu- 
j  pie:  lequel  f’excufà  enuers  luy  du  tort  qu’il  luy  auoit  ihgratemét  fait .  Et  adoc 
:  Pericles  reprit  en  main  le  gouuernement  des  affaires,  comme  deuant:  &  la 
|  première  chofè  qu’il  y  feit,fut,  qu’il  requit  que  Ion  reuoquafl  l’ordonnance  . 

;  qu’il  auoit  luy  mefine  mifè  en  a-uant  touchant  les  baflards,de  peur  qu  a  faulte  I 
i  d’hoir  légitimé  de  fon  corps, l'on  nom  &  fà  maifonneuintàfaillirenluy.  - 
Mais  quant  à  celle  loy,uoicy  comment  il  en  alloit.  Pericles  eflaht  en  la  fleur 
;  de  fbn  crédit,  auoit  fait  paffer  une  ordonnance ,  que  ceulx  là  fèuls  füflènt  te-, 
nus  pour  bourgeois  d’A  thenes,quifèroient  nez  de  pere  ôc  de  mere  Atheniés: 

;  quelque  temps  apres,Ie  Roy  d’Ægypte  aiant  enuoyé  au  peuple  d’AtheneS,  en 
;  don,quàrante  mille  mines  de  bled,pour  eftre  diflribué  entre  les  bourgeois  dé 
I  la  uille,  plufieurs  à  l’occafion  de  cefte  Ioy  furent  acculez  de  baftardife  &  d’e- 
î  lire  meftifz ,  dont  parauât  on  ne  fçauoit  rien, ou  pour  le  moins  on  n’en  faifoit  j 
:compte,&yenauoitaucùns,quifâulfèmént&àtorteneftoïentcondamnez.;  . 
j  Tant  y  a,qu’il  y  en  eu  t  de  conuaincus  &  uendus  comme  efclaues ,  non  gucres  K 


I  moins  de  cinq  mille  :  8c  cc 


r  des  priuileges  de 


|  bourgeoifie,&  qui  furent  iugez  citoiens  d’Athenes ,  fè  trouuerent  iufques  au 
I  nombre  de  quatorze  mille  &  quarante.  Ortrouuoitonfort  mauuais,  qu’une 
ordonnâce  qui  auoit  eu  tat  de  pouuoir,fuft  reuoquee  &caflèe  par  celuy  mef- 
J  me  qui  en  auoit  efté  autheur  :  mais  toutefois  la  calamité  prefènte ,  qui  cftoit 
;  furuenue  en  la  propre  maifon  de  Periçles,rompit  le  cueur  aux  Atheniensdef-  ' 
Iquelz  eftimerent  qu’il  auoit  fufEfàmment  payé  la  peine  de  celle  fienne  arro-  _ 

gance,  ; 


Pendes. 
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A  gance,&  croians  qu’il  en  auoit  efté  puny  par  exprefle  permillîon  &  uengean- 
ce  des  Dieux,&quefkrequcftc  eftoit  humaine,ilz  luy  permeirent  dé  faire  en- 1 
rollerfonbaftardan  regiftre  des  légitimés  citoicns.  défi  lignee,  en  luy  don- 

nantfon  propre  nom.G’eftceluy  qui  depuis  aiant  desfait  les  Peloponefiés  en 

une  grofle  battaille  nauale,pres  les  ifles  Arginufis,fut  exécuté  à  mort  par  fen- 
tencc  du  peuple,auecles  autres  capitaines  fes  compagnons .  AureftéPericIes  j 
I  fut  lors  attaint  de  la  pefte,non  pas  fi  uioléte  ne  fi  aguë  que  les  autres,  ains  foi-  ■ 
ble  &  lente,&  qui  par  long  trai’ct  detemps,&  auec  plusieurs  cbangemens  luy 
amortit  peu  à  peu  la;  force  &  uigueur  de  fon  corps,  &  furmota  quand  &  quâd 
j  lagrauitédefon  courage  &  defon  bon  jugement:  &pourtantTheophraftus  j 
B  en  fis  moraIes,aulieu  ou  il  difpute  fi  les  meurs  des  hommes  fi  chagent  félon 
;  leur  aduentures,&  files  paffionsA:  afflictions  ducorps  les  peuuent  tant  alté¬ 
rer,  quelles  les  facentimr  hors  des  lices  &  dés  hornesdela  uertu, recite  que, 

|  Pericles encefte maladie  môftraun iourà l’un defes  amis,  qûil’eftoit  allé  ui-  " 
fiter,  ncfçayquel  charme  preferuatif,que  les  femmes  luy  auoiént  attaché  co- 
me  un  carcan  autour  du  col,  pour  luy  donner  à  éntendrequ  il  eftoitfort  mal, 
puisqu’il  endurait  qu’on  luy  applicaft  une  telle  folié .  A  la  fin,  comme  il  fut 
arriué  bien  près  de  paffer  le  pas  de  la  mort,  les  plus  gensdebiendelauille, 

■  &ceulx  qui  eftoientdemourez  encore  uiuans  de  fis  amis,eftâs  autour  de  fon  ; 
Iid,fi  mcirent  à  parler  de  fa  uertu,  &  de  la  grande  puiffance  &  authorité  qu’il 
C  auoit  euë,enpefintlagràndeur-de  fis  faiéts,  &c5ptantlen5bredesuictoires 
qu’il  auoit  emportées  :  car  il  auoit  gaigné  neuf  battailles  eftant  capitaine  ge- 
[  nerald’ Athènes,  &,en  auoit  érigé  autant  detrophees  à  l’honeur  de  fon  pais, 

;  &  deuifoient  de  toutes  ces  chofis  entre  eulx,  corne  fil  ne  les  euft  point  enten- 
dues,penfins  quil  euft  ia  perdu  tout  ftntiment  :  mais  au  contraire ,  aiant  en- 
|  core  lenteridemerit  fain,  il  auoittout  bien  noté:  fi  fi  prit  à  leur  dire, qu’il  feft- 
i  merucilloit  corne  ilz  louoient  fi  haultemét  ce  qui  luy  eftoit  comun  auec  plu¬ 
fieurs  autres  capitaines, &  en  qüoylafortunernefmeauoitfipart, &cepé- 
I  daut  ilz  ômettoient  à  dire  ce  qui  eftoit  en  luyle  plus  beau  &  leplus  grad  :  c’eft  | 
quenul  Athenien,pouroccafiondeluy,nauoitonques  porté  robbe  noire,  j 
D  Aufli  eftoit  il  ueritablement  grand  &  excellent  perfbnnage ,  non  feulement  j 

{>ourIadouIceur&:cleméce  qu’ifauoittoufioursconftrueeau  maniemét  de 
îgrâdsaffaires,entre  tant  d’ennemis  &demalueuillas:maisauflr  pour  auoir 
eu  ce  iugemét,de  reputer  que  le  meilleur  de  fis  plus  glorieux  actes  eftoit,  n’a- 
|  uoir  en  fi  abfôluë  puiflânee  iamais  rien  cocedé  à  haine,  enuie,ny  à  courroux,  j 
;  ny  feftre fins  mercy  uengé d’aucû fien  ennemy .Si me fimble q cela  fiul  ren-i 
doitfbnfurnomd’Olympien,c:eftàdire,diuin  ou  celefte , lequel  autrement1 
eftoit  trop  arrogant,&  trop  fuperbe,non  odieux  nyenuié,ains  plus  toft  bien 
]  fiant  &  bien  côuenable  pour  auoir  eu  la  nature  fi  benigne  &  tant  debonaire,  j 
&  en  fi  grande  licence  auoir  confirué  fis  mains  pures  &  nettes,  ne  plus  ne 
E I  moins  que  nous  reputons  les  Dieux  pour  eftre  autheurs  de  tous  biens,  &  eau- 1 
:  fi  de  nulz  maulx, dignes  de  gouuerner  &  régir  tout  le  monde  :  non  pas  com-  j 
medifintlespoëtes,  qui  mettent  nozefprits  en  trouble  &  eh  confufion  par 
leurs  folles  fi£tions,lefqueIIes  fi  contredifent  à  elles  rUefmes  ,  attendu  qu’ilz 
appellentle  ciel  ou  les  Dieux  habitent,  fiiour  trefiflèuré,  &  qui  point  ne  tre- 
;  ble,  &  n’eft  pointagité  de  uéts  ny  offufqu'é  de  nuées,  ains  eft  tdufiours  doulxi 
I  &  firein,& en  tout  temps  egalement  efclairé  d’une  lumière  pure  &  nette,  cô-j 
|  me  eftant  telle  habitation  propre  Stcomienahleà  la  narine  fonnrninrmenrp 
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heureufe  &  immortelle:&puis  ilz  les  defèriuét  eulx  mefines,pleins  de  dilTen-  F 
fions  d  mimiticz,de  courroux,&  d’autres  pallions,  qui  ne  côuicnent  pas  feu-  | 
lcment  à  tommes  fages  &  de  bon  entendement.  Maiscedilcours  ferait  à  j 
l’aduenture  mieux  à  propos  en  un  autre  traitté.  Au  demourant,Ies  affaires  ou  j 
lètrouucrentles  Atheniensincontinétapreslamortde  Periclcs ,  leur  feirent  j 
bien  fentir  &  regretter  la  perte  qu’ilz  auoiét  faitte  cnluy:  car,cculx  qui  de  fon 
uiuâtfupportoientmaluouluntiers  là  trop  grande  authorité,  pourcc  quelle  j 
offulquoitlaleur,foudainapresquiIfutdecedé,&  qu’ilz  uindrcntà  eflàycr  | 
d’autres  harengueurs,&  d’autres  gouuerneurs,  furent  contraints  de  côfeffcr,  ! 
qu’il  ne  pouuoiteftre  une  nature  d’homme  plus  modcrce  en  grauité,  ne  plus  j 
grau  e  en  doulceur  &  bonté ,  que  la  fienc:  &  celle  tant  enuiec  puiffancc  quilz  Q 
appelloient  durant  là  uie  Monarchie  &  tyrannie,Icur  apparut  alors  cuidem- 
ment  auoir  efté  le  rempart  falutaire  de  toute  la  cholèpubîiquc ,  tant  il  lemrdit 
&  fe  dcfcouurit  incontinent  apres  ion  deces,au  gouuernement  de  leurs  affai¬ 
res  3  de  corruption  &  de  melchaceté,  laquelle  1  uy,  ta t  qu’il  uefcut,auoit  rouf- 
iours  tenue  baffe  &  foible,  de  forte  quelle  n’apparoiffoit  point,  ou  pour  le 
-  moins  ne  pouuoituenir  à  telle  licence,  quelle  peuft  commettre  des  faultes  | 
aufquelles  il  fuftimpoifible  de  remedier . 


{ 


Fabius  Maximus. 


ia NT  donquesPericles  efté  tel  es  chofes  dignes  de! 
mémoire ,  dont  nous  auons  peu  auoir  cognoilïànce, 
il  cft  temps  déformais  que  nous  efcriuionsaufli  quel  : 
a  efté  Fabius.  Loti  dit  que  le  premier  Fabius ,  duquel 
eft  delcenduc  la  maifon  &  la  race  des  Fabiens,  qui  eft 
l’une  des  plus  grandes  &  des  plus  nobles  de  Rome, 
fut  engédré  par  Hercu  les,qui  engrofla  u  neN  ymphe, 
ou  corne  les  autres  difcnt,une femme  du  pais  au  long 
dclariuiereduTybre.  Et  y  en  a  quidilènt,  que  les  I 
nfurentau  commencement  appeliez  Fodiens,  pour 
;  ce  qu’ilz  chaffoient  aux  belles  làuuagesauec  des  piégés  &  des  foffes  :  car  iuf- 
j  ques  auiourdhuy  les  Romains  appellent  encore  des  folles,  foffæ  :  &  foffoier, 

;  fodcre:mais  que  depuis  les  dcuxpremicres  lettres  ont  efté  changées ,  ôdes  a 
!  Ion  appeliez  les  Fabiens .  Comment  que  ce  ibit,  il  eft  certain  que  d’icelle  mai- 
:  fon  fontiffus  pluficurs  grâds  perlonnages:  mais  entre  les  autres  il  y  en  eut  un 
;  nommé  FabiusRutiIianus,quipourla  grandeur  de  fesfaiéb  futparlesRo- 
:  mains  fumommé  Maximus,  c’cft  à  dirc,treigrand:apres  lequeI,Fabius  Maxi- 
musjceluy  d  ont  nous  elcriuons  prefentement,  fut  le  quatrième  en  droitte  li- 
I  gne,&futfurnomméVcrrucofus,àcaufed’unfeing  naturel  qu’il  auoit  furïC 
l’une  des  leures  comme  une  petite  uerrue:  &  fut  aulîi  furnommé  Ouicula,qui 
!  uaultautant  à  dire  comme  brebiette,  pour  la  doulceur &pelàntcur  defèsfa- 
:  çons  de  faire  des  qu’il  cftoit  encore  cnfànt:car  là  nature  léte,coyc  &  repofee, 
auec  une  taciturnité,&  ce  que  Ion  le  uoyoitpeu  ibu  uent  &  relcruecment  fefi 
,  battre  à  ieuxd’cnfans:  &aulfi  que  Ionie  uoyoitdur  d’entendement,  &  qu’il ; 

|  auoit  peine  à  comprendre  ce  qu’on  luy  enlèignoit,  ioinéfc  que  Ion  en  faiioitj 
.  cequelonuouloitjtantileftoitobciflàntàtousceulxauecqui  il  hantoit:Ic] 

tout; 


Fabius  Maximus.  ! 

ïip  1 

A  tout  enfêmble  faifbit,quc  plufieurs  qui  ne  le  cognoiflbiéc  que  par  dehors,  iu- 
geoienr  qu’il  ne  feroit  iamais  qu’un  iourdault  &  un  nyais  :  mais  il  yen  auoit 
d'autrcs,qui,le  confiderans  de  plus  près,  apperceuoient  en  fa  nature  une  con¬ 
fiance  immuable,&une  magnanimité de  lion. Etluy  mèfme  depuis  e liane 
excité  par  les  affaires;  donna  bien  toft  à  cognoiftre,que  ce  que  lo'n  eftimok  en 
luy  befïife,  eftoit  granité  qui  ne  femouuoit  de  rien:  8c  que  ce  que  loniugeoit 
timidité,eftoit  prudéeexe  qu’il  n  eftoit  point  haftif  ne  remuât  en  chofè  quel¬ 
conque,  eûoit  fermeté  8c  confiance.  Parquoy  confiderant  la  grandeur  de  la 
;  fèigncu  rie  de  leur  chofèpublique,  8c  les  cotinuelles  guerres-qu’ilz  aubienf,  il 
endurcit  8c  exercita  fbn  corps ,  corne  unes  armes  nees  3uecluy,pourfcn-pou- 
B  noirmieulxfèruiràlagüèrre,  8c  fonëloquéceauffi  comme  un  ihftrûment  dè 
perfûafion,pour  en  poüuoir  mener  lé  peuplé  à  la  raifon.  Si  éftoit  fbn  langage 
;  côforme  8c  côuenable  à  fês  meurs,&  à  fàmaniere  de  uiurexar  il  n’yauoit  fard 
ny  affetterie  quelcôque,  ains  eftoit  toute  fübftdee  àuec  poix  &  profondeur  de 
i  fentéces  &  de  côceptions  fîngülieres  &  propres  à  luy,  fi  non  q  Ion  dit ,  qu  elles 
I  rcffemblent  fort  a  celle  de  Thucydides :car  on  treuue  encore  auiourdhuy  un 
blafonou  harégue  funebre  qu’il  fcit  deuat  le  peuple  i  la  lbüâge  de  fbn  filz,  Ie- 
|  quel  mourut  au  fortir  de  fbn  côfulanMais  quant  à  luy,  aiànt  èfté  par  cinq  fois 
!  eleu  ConfuI ,  en  fon  premier  confulat  il  triumpha  des  Liguriés,qui  font  ceulx 
!  des  montaignes  &  de  la  cofte  de  Genes  :  lefquelz  aians  efté  par  luy  desfaits  en 
C  une  grofle  battàillc,  ou  ilz  auoient  perdu  beaucoup  de  gens ,  furent  côtraints 
■  de  foy  retirer  &  refèrrer  au  dedans  de  leurs  AlpeSj,  fans  plus  courrir  ny  fqurra- 
;  ger  les  marches  de  l'Italie  qui  leur  côfine.; Depuis  eftât  Hannibalauec  groffe 
puiffance  entré  en  Italie,  &  y  aiant  gaigné  la  première  battaille  près  la  riuiere 
■de  Trebia ,  il  tira  oultre  à  trauers  la  Thofcarie  gaftat  &  deftruifànt  tout  par  ou 
il  paiïoitxe  qui  meit  la  uille  de  Rome  en  grand  'trouble  St  en  grand  effroy  :  & 
fi  aduint  des  lignes  &  prodiges ,  aucuns  ordinaires  Se  aflez  accouftumez  aux 
IRomains,  comme  ceulx  des  foudres  8e  des  tonnerres ,  Se  d’autres  fort  eftrart- 
|ges,Se  non  iamais  ouiz  ne  ueuz.  Car  on  rapporta  que  quelques  boucliers 
jeftoient  deuenuztous  fànglants  d'eulx  mefines ,  8e  qu’entour  la  uille  d’An- 
D  tium  on  trouuoit  lesefpics  debled,enlesmoiflonnant,tousenfànglantez,  | 
qu’il  eftoit tumbé du  ciel  des  pierres  toutes  ardentes  8e  en  feu ,  8equeaucar- 
.  lier  des  Phaleriens  le  cielfemblafentr’ouurir,  &  en  tuba  plufieurs  petits  eferi- 
teaux.en  lu  defquelz  ÿauoit  eferit  de  mot  à  mot,  Mars  fècouë  fes  armes.Mais 
jneantmoins  il  n  y  eut  rien  de  tout  cela  qui  peüft  arrefter  ny  faire  reboucher 
jl’audace  duConful  Caius  FlaminiUs:  .lequel, ^ouItre  ce  que  naturellement  il  a- 
uoitlecueurgrand&  conuoiteux  d’honneur,  eftoit  encore  eleué  d  auantagè 
pour  aucunes  merueilleufèsprofperitezquilauoiteuës  aupàrauant, contre 
I  toute  raifon.Car  combié  que  le  Sénat  le  rappel  laft,  &  que  fon  Compagnon  au 
|  confulat  foppofaft  à  fon  intention ,  il  auoit  neantmoins  donné  une  battail- 
E  :  le  aux  GauIois,maIgré  tout  le  mode,  8c  en  auoit  emporté  la  uietbire .  Or  quât 
à  touscesfignes  8c  prodiges  celeftës,  encore  qu’ilz  troublaflènt  beaucoup  de 
gens ,  fi  n’em'ouuoient  ilz  point  Fabius ,  pource  qu’il  n’y  ueoit  apparéce  quel- 
!  conque  pour  fen  emouuoïnmais  entendant  le  peu  de  nombre  des  enn  emis,8c 
i  la  faulte  d’argent  qii'ilzauoient,il  cbnfèiîIoit,8c  eftoit  d’aduis,que  Ion  deuoit  i 
:  auoirunpeudepanence,8cneauanturerpointlabatcaille,contreun  homme  ! 
j  qui  auoit  fbn  armee  aguerrie  de  longue  main,  8c  ia  exercitee  par  plu  fleurs  çô-  ! 
I  bats  à  cefte  fin  feulement  :  8c  eftoit  d’opinion  qu’il  falloitenuoyer  du  fecours  I 


_ _ Fabius  Maximus. 

jàleurs  fubiecfcs&  alliez,  félon  qu’il  en  ferait  befoing,  pourrctenirlesüilles  F 
en  leur  deuotion,  &ce  pendant  laifler  amortir  d’elle  mefine  la  uigueur  des 
forces  de  Hânibal,qui  eftoit  comme  un  feu  de  paille,  &  une  flamme  allumée  i 
en  une  matière  de  peu  de  duree:  mais  quelque  choie  qu’il  feeuft  alleguer,il  ne,  | 
i  le  peutonques  mettre  en  tefte  de  Flaminius ,  lequel  dit  qu’il  n’attédroit  point 
I  que  la  guerre  fapprochaftiufques  aux  portes  de  Rome,ny  ne  côbattroit  point 
dedans  la  uillepourladefendre,  comme  auoit  ancienement  fait  Camillus.. 
Si  cômanda  incôtinentàiès  capitaines  qu’ilztiraflcntleurscompagniesaux 
champs,  &  luy  mefine  monta  iùr  fon  cheual ,  lequel  fans  caufe  apparente  fcf- 
froya  fl  cftrangement,&  fe  tourmenta  tant,  qu'il  ietta  le  Conful  la  tefte  deuât 
par  terre  :  cela  neantmoins  ne  luy  feitpoint  changer  d’opinion ,  ains  fuiuant!  q 
fa  première  reiolution,  fen  alla  au  deuant  de  Hannibal  &  luy  prefènta  la  bat- 
taiileenlaThofcane,au  long  dü  lac  qui  fe  nomme  Thrafimene,quicft  le  lac 
de  Peruiê.Cefte  battaille  fut  fi  aiprement  combattue  d’une  part  &  d’autre,  que 
combien  qu’à  l’inftant  mefme  du  combat,  il  fc  fuft  Ieué  un  tréblcment  de  ter¬ 
re  fi  uiolent  que  quelques  uilles  en  furent  rcnucrices  fans  dcfliis  deifoubs ,  au¬ 
cunes  riuieres  deftournees  de  leurs  cours ,  &  les  pieds  des  montagnes  eibran- 
lez  &  ou'uerts,il  n’y  eut  toutefois  pas  un  des  combattans  qui  en  fentift  rien.  Si 
ydemoura  mort  furie  champ  le  Conful  mefme  Flaminius,  apres  auoir  fait  ~ 
deiâperfbnne  plufieurrs  actes  de  grade  force  &c  de  grade  hardieife ,  &  autour 
de  luy  les  plus  gensdebienqui  fuffentcnrarmee,Iedemourantfeftant  mis  ^ 
en  fuitte,iî  en  fut  fait  un  fort  grâd  meurtre ,  car  il  fut  taille  en  pièces  bie  quin¬ 
ze  mille  hommes,&  y  en  eut  autant  de  prifbnniers.  Apres  la  defconfiture,Ha- 
nibal  feit  toute  la  diligence  quiluyfutpoflîble  pour  trouuer  le  corps  de  Fla¬ 
minius  ,  à  fin  de  le  faire  inhumer  honorablement ,  à  caufè  de  fa  uertu ,  mais  if 
ne  le  peut  onques  trouuer  entre  les  morts ,  ny  n’a  Ion  iamais  fccu  depuis  qu’il 
eftoit  deu  enu.Or  qu  ât  à  la  première  desfaitte  de  T rebia,ny  le  capitaine  gene¬ 
ral  qui  l’efcriuit ,  ny  le  meflager  qui  en  apporta  la  nouuelle  première  à  Rome, 
ne  l’a  dit  à  la  u  erité ,  ainfi  corne  elle  eftoit ,  ains  faignit  que  f’iflue  en  auoit  efté 
doubteufè,  de  forte  que  Ion  ne  fçauoitquien  auoit  eu  du  meilleur:  mais  de 
ceftecy ,  incontinent  que  le  PræteurPomponius  en  eut  entendu  la  nouuelle,  I 
il  feit  aflembler  le  peuple  en  confeil,  là  ou  fans  ufer  de  deguifèment  ne  de  dif- 
.  fimuIation,leur  dit  tout  ouuertement  :  Seigneurs  Romains  nous  auonsper- 
.  du  la  battaille,  en  laquelle  noftrearmcea  efté  defeonfitte  &  desfaitte  toutà 
.  plat,  &  le  Conful  mefme  y  eft  demouré  mort:  parquoyaduifèzceque  uous 
,  auezàfaire  pour  uoftre  falut&feurcté.  Ces  paroles  iettees  comme  un  orage 
de  uent  impétueux  fur  la  mer  d’une  infinie  multitude  de  pcuple,meirét  la  uil- 
le  en  grande  troubIe,&  en  fut  I’efFroy  fi  grand,qu’il  n’y  auoit  homme  qui  fuft 
à  foy,  ne  qui  euft  le  fêns  raffis.-toutefois  fi  furent  ilz  bien  tous  d’accord, que  les 
affaires  auoient  neceffairement  befoing  du  fouuerain  magiftratquelonap- 
pelle  en  Latin  la  Dictature ,  &  d’un  perfonnage  qui  la  feeuft  exercer  uertueu-  ÎK 
fèmentfànsefpargnerny  craindre pcrfbnnc,  &  que  Fabius  Maximus  fcule- 
ftoit  tel,  aiant  la  gràdeur  de  courage,&  lagrauité  de  meurs,egale  à  la  dignité 
&  authorité  fouueraine  de  ce  magiftranauec  ce  qu’il  eftoit  en  l’aagc  ou  la  for- 
cedu  corps  eft  cncoreioinéteàla  maturité  de  l’entendement,  &  la hardieffe 
meflee  auec  l’cxperience  &  fàgefle.Ceft  adu  is  eftant  approuué  de  tous.  Fabius, 
fut  eleu  Dictateur,  lequel  nôma  pour  chef  de  la  chcuaferie  Lucius  Min  utius: 
firequit  premièrement  au  Sénat,  qu’il  luy  fuit  permis  de  mon  ter  à  cheual  à  la 

guerre. 
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A  guerre,  car  il  n’eftoit  pas  permis  au  Dictateur,  ains  ezpreflèmenrdëfendu  par 
une  ordonnance  ancicne,ioit  ou  pource  qu’ilzreputoierrrlaprincipale  force 
deleurarmee  confifter  en  leursgensdepied  ,&àceftecaafe  uouloient  que  le 
chef demouraft  entre  culx  au  ioür  de  la  battaille,&  ne.Ics  abandonnait  point,  ; 
ou  pource  que  l’authorité  de  ce  magiftrat,  en  toute  autre  choie  eftfi  grande  ! 
qu elleapprochedela tyrannique, ilzuouloienrqu a  toutlemoinsen  celale 
Dictateur  euft  affaire  de  la  ibuucrainepuiflàncedu  peuple.  Fabius  donques 
uoulattt  d’entree  moftrer  la  maieité  &  la  grandeur  de  ion  magiftrat, à  fin  que 
!  chafcun  Iuy  en  fuit  plus  obeiflint ,  &  plus  prompt  à  faire  ion  commâdement, 
il  iortit  en  public  auec  uingt  &  quatre  ièrgens  portans  les  faiiceaux  de  uerges 
B  &  les  haches  deuant  luy:  &  comme  l’un  des  Confuls  Iuy  uint  au  deuant,il  luy 
enuoya  commander  par  un  fergcnt,qu’il  euft  à  Iaifler  les  faifeeaux  de  uerges 
;  qu’on  portoit  deuant  luy ,  &  les  autres  marques  &  enfeignes  de  magiftrat  ,& 
qu’il  leuint  trouuer  en  eftat  d'hommepriué .  Puis  commenceant,par  un  tref- 
beau  &  bon  eommencemet ,  au  ièruice  des  Dieux,  il  rcmoiiftra  au  peuple  co¬ 
rne  la  perte  qu’ilz  auoientreceuë  leur  eftoit  aduenue  par  la  témérité  &  non- 
c  halance  eftourdie  de  leur  capitaine ,  qui  n’auoit  ten  u  compte  des  choies  di- 
|  uines,non  point  par  la  faute  ny  par  la  laicheté  des  combattans  :  &  les  enhorta 
|  pour  celle  cauièdenecraindrepointleursennemis,  ains d’appaiier  l’iredes 
!  Dieux,en  leur  portant  honneur  &  reuerencemo  qu’il  les  rendift  fuperftitieux 
C  en  cefaiiànt,ainsaiTeuroitleur  uertuparurayedcuotionenuerslesDicux,& 
j  leur  oftoit  ou  diminuoit  la  crainte  des  ennemis,en  leur  dônantcertainëeipe- 
rancedel’aide des  Dieux.  Sifurentadoncuifitezles  fain£ts  liures  prophéti¬ 
ques,^  Ion  appelle  les  liures  de  la  Sibylle,  qui  font  ténus  fort  iècrets,  &c  y  trou- 
ua  Ion  quelques  àncienes  prophéties  &  oracles,  qui  fe rapportoient  &  iecoii- 
|  formoient  aux  accidents  lors  adùenus  ,  mais  il  n’eft  pas  loifible  depublier  ny 
redire  a  autruy  ce  que  Ion  y  a  cogneu  :  puis  le  Didateur  en  pleine  aflèmblee 
!  du  peuple, deuant  toute  raiEftanceuouafblennelletnét  auxDieux,  qu’il  leur 
;  facrifieroit  tout  tant  de  fruid  que  porteroientàlaprochainéiâifonnouuelle 
Iesbrebis,les  truyes,Ics  uaches,  &  les  cheures,en  toutes  les  montaignes ,  plai- 
D  nés,  riuieres,  ou  prairies  de  l’Italie,  &  feroit  celebrer  désieux  de  Mufique  &: 
j  iouer  autrcs  myfteres  en  l’hôneur  des  Dieux ,  iniques  à  y  deipendre  la  fomme 
de  trois  cents  trentre  trois  fefterces  &  trois  cents  trente  trois  deniers  Romains  • 

&  un  tiers  de  denier  d ’auantage.  Celle  fomme  reduitte  à  la  monrtoie  Grecque 
j  monte  à  la  ualeur  de*  quatre  uingts  trois  mille  cinq  cents  quatre  uingts  trois 
drachmes  d’argent,Ss  deux  oboles .  Or  iêroit  il  bien  malaiié  de  rendre  la  rai-  ccm'fctts- 
fon  pour  laquelle  il  ipecifia  nommeement  celle  fomme  ainfi  precife ,  &  pour 
quoy  il  la  diftribua  par  trois ,  fi  ce  n’eft  quelon  ueuille  exalter  la  puiifimce  du 
;  nombre  ternaire,pource  que  c’eft  un  nôbre  de  ià  nature  parfaid,  &  le  premier 
!  desnompers,quieftIecommencementdemuItitude,&quilcomprétenfoy 
E  les  premières  differéces  &  les  premiers  éléments  &  principes  de  tous  les  nom¬ 
bres  uniz  &  ioinds  eniêmb'le .  Ainfi  Fabius  aiant  fait  que  le  peuple  euft  bonè 
:  efperance  en  l’aide  &  faueur  des  Di  ux,le  rendit  en  cp  faiiant  mieulx  délibéré 
de  bien  faire  à  l’aduenir:  mais  Iuy  mettant  tout  ion  eipoir  de  uidoireénfoy- 
meime,  comme  celuy  qui  eftimoit  que  les  Dieux  enuoyent  aux  homes  l’heur  ! 

&  la  proiperité  par  le  moien  de  uertu  &  de  prudence,  f’en  alla  trouuer  Hanni-  j 
i  bal ,  non  point  en  intention  de  le  combattre ,  ains  en  ferme  deliberation  de 
_  (  luyconfumerlauigueur  deionarmeeparlong  traid  de  temps, ià  pauurêté  ‘  _ 
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par  force  d’argent ,  de  le  petit  nombre  de  fes  gens  par  grande  multitude  de  cô-  F 
battâs .  Si  fen  alloit  toufiours  campant  en  lieux  forts  &baults  fur  les  montai- 
gnes  »  hors  du  danger  delà  cheualerie  de  fonenuemy,  qu’il  couftoyoit  touf¬ 
iours  j  de  forte  que  quand  l’cnnemy  farreftoit  en  quelque  lieu,  auffi  faifoit  il  j 
Juy,&  fil  fe  remuoit,il  le  fuyuoit  à  la  trace,  &  rouoit  à  l’entour  de  luy,  fans  ia- , 
mais  eüoigner  les  montagnes,  nyfapprocher  de  fi  près  qu’il  peufteftre  con¬ 
traint  de  combattre  fil  ne  uouloit  :  8c  ncantmoins  fo  monftroit  toufiours  àla  j 
queue  de  fon  ennemy,&  le  tenoit  en  continuelle  crainte,  par  ce  qu’il  cftimoit  ! 
qu’il  allait  efpiant  lepoinct  de  fon  occafionpourlechargeràfon  aduâtage.j 
Mais  en  dilaiant  &  prolongeant  ainfi  le  téps,  il  uint  à  la  fin  à  eilre  mefprifé  de 
chafoun:car  &cn  ion  camp  on  meidiibitpubliqucmét  de  luy ,  8c  les  ennemis  Q 
mefmes  le  tenoict  pour  homme  couard  &  de  fort  lafehe  cueur ,  excepte  Han- 
;nibal  foui,  lequel  apperccuantbien  fon  bon  iugement,  &  la  maniéré  de  la¬ 
quelle  il  le  uouloit  combattre,  eftima  que  par  toute  uoyederuzeoude  for¬ 
ce  ,  il  le  falloit  attirer  au  combat ,  ou  autrement  que  les  affaires  des  Cartagi- 
nois  fen  alloientruinez,  attendu  qu’ilz  ne  fe  pouuoient  foruir  ne  ualoir  de 
jleurs  armes, en  quoy  ilz  eiloient  les  plus  forts,  8c  ce  pendant  eftoient  minez  8c 
confirmez  par  multitude  d'hommes,&  à  force  d’argent ,  en  quoy  ilz  eftoient 
les  plus  foibles.Si  fc  meit  à  imaginer  &  à  cflàyer  toutes  fortes  de  ruzes  de  guer¬ 
re  ,  dont  il  fe  pouuoit  aduifer ,  ne  plus  ne  moins  que  fait  le  ruzé  champion  de 
Iucle,qui  cherche  tout  moien  d ’auoir  prife  fur  fon  aduerfaire  pour  luy  dôner  pj 
le  bond  :  car  tantoft  il  fapprochoit  de  luy ,  8c  luy  faifoit  don  er  des  alarmes  en 
fon  camp,tantoftiI  fcnrecuIoit,&foremuoitfouuent  de  lieu  à  autre,  pour 
îueoirfille  pourrait  pointattirerhorsdecefte  refolution, de  ne  mettre  rieft 
en  hazard,  ains  iouer  toufiours  au  plus  four.  Et  quant  à  luy,  il  perfouera  touf- 
liours  conftamment  en  là  première  deliberation,  croyant  certainement  que 
|  c’eftoit  le  plus  expédient  de  le  faire  ainfi:Mais  le  general  de  la  cheualerie,  Mi- 
I  nu ti us, luy  faifoit  beaucoup  d’ennuy ,  lequel  ardent  du  defir  de  côbattre  fins 
;propos,&  fàifint  de  l’audacieux ,  alloit  gaignant  la  bSne  g  race  des  foudards 
par  une  furieufo  ardeur  de  uouloir  côbattre  qu’il  leur  imprimoit,&  une  uainc 
efperance  dont  il  les  rempliffoitjde  maniéré  qu’ilz  fo  moquoient  de  Fabius,  I 
en  l’appellant  le pædagogue  de  Hannibal,  &  au  contraire  louoient  haulte-  : 
;  ment  MinutiusjComme  capitaine  hardy,&  digne  de  la  magnanimité  de  Ro- 
!  me.  Cela  le  faifoit  encore  plus  arrogamment  monter  en  gloire,  &  en  prefum- 
iptueufo  opinion  de  foymefme,  en  piquant  Fabius  de  ce  qu’il  alloit  ainfi  lo¬ 
geant  toufiours  fon  camp  fur  les  montagnes,  difintque  le  Dictateur  leur 
apparéilloitde  bcauxieux,enleurfaifintueoirritaIicquelon  brufloit,pil- 
loit  8c  gaftoit  ainfi  deuant  leurs  yeux:  &  demandoit  à  ceulx  qui  eftoient  bons 
I  amis  de  Fabius ,  fil  ferait  point  à  la  fin  moter  fon  camp  iufques  au  ciel ,  fo  défi 
i  fiant  de  la  terre,  ou  fi  c’eftoit  de  peur  que  les  ennemis  ne  le  trouualfont ,  qu’il  j 
1  falloit  ainfi  cachant  dedans  les  nues  &  les  brouees .  Les  amis  de  Fabius  luy  ;K 
rapportoienttous  ces  brocards,  &  luy  confoilloient  de  hazarder  plus  toft  la 
battaille,quc  de  fupporter  plus  tant  de  paroles  iniurieufos ,  qui  fo  aifoient  co- 

•  tre  luy.  Mais  Fabius  leur  refpondit ,  Si  ie  faifois  ce  que  uous  me  confoillez,  ie 

•  forois  encore  plus  couard  quilz  necuidentqueiele  fois  maintenant ,  en  for- 

■  tant  hors  de  ma  deliberation  pour  crainte  de  leurs  paroles  piquantes  8c  traicts 

■  de  moquerie .  Car  ce  n’eft  point  hôte  que  d  auoir  crainte  pour  le  bic  &  le  filut 

■  defonpaïs  :  ains ,  au  contraire,  feftonner  pour  le  bruit  &  l’eftimc  d’une  corn- 
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A  rriune ,  ou  pour  les  improperes  &  calomnies  des  hommes,n’elt  point  a£te  de 
perfonnagedigned’unelîgrandecharge,ainsplustolld’homme  feruant  & 
obeiflànt  à  ceulx  à  qui  il  doibt  commander,  &  qu’il  d  oibt  gouuerncr  ,  pource 
qu’ilznefontpasfàges*  Depuis  il  aduint  que  Hannibal  rumba  en  un  erreur 
bien  grand,po u rce  que  uoulant  felloigner  de  Fabius,  &  quand  &  quand  me¬ 
ner  fon  armée  en  pais  plain,  ou  il  y  euft  uiures  &  fourrages  pour  les  belles  ,  il  i 
!  commanda  à  les  guides,  qullz  le  conduififlenr  incontinent  apres  foupper  en 
laplaine  de  Cafinum.Les  guides  n’aians  pas  bien  entendu  ce  qu’il  leur  au  oit 
dit,i  caufe  qu’il  prononccoit  barbaremét  le  langage  Italien,prirent  l’un  pouf 
l’autre,  &  l’allerent  ietterluy&  fon  armee  en  un  bout  de  la  Champagne  près 
B  la  uille  de  Cafilinü,  parle  milieu  delaquellepaflèla  riuicré  que  les  Romains 
appellét  Vulturnus ,  &  le  pais  d’alentour  cil  une  uallec  ceincte  5 c  enuironnee 
de  montagnes  tout  à  l’entour,excepté  qu'elle  fclléd  deüers  la  mer ,  là  ou  celte 
riuicre  le  relpandant  hors  de  fon  Ii<5l,fait  des  maretz  &  des  bancs  de  labié  fore 
profonds,& finablementfe ua  defeharger  en  celle  colle  de  mer,  quiellfore 
dangereufe ,  &  ou  il  n’y  a  nul  abry.Ellantdonqucs  Hannibal  defeendu  en  ce 
fond  de  fac, Fabius  qui  cognoiffoit  le  pais  &  fçauoit  les  adrelTes  des  chemins, 
fuiuant  fes  brifees,  luy  ferra  le  pas  par  ou  il  pouuoit  fortir  de  celle  uallee,  auec 
quatre  mille  hommes  de  pied  qu’il  y  ordonna,&dilpolà  le  demourant  de  fon 
:  armée  fur  les  croppes  des  môtagnes ,  aux  endroits  plus  opportuns  tout  à  l’en- 
C  uir5,puisauecfescoureurs,&Iesplusdilpos&lcgerementarmcz  de  fes  gés, 
feit  charger  la  queue  des  ennemis  :  ce  qui  meit  toute  Ieurarmee  en  delbrdre, 
&  y  en  eu  t  bien  huit  cents  de  tuez.Parquoy  Hannibal  uoulant  tirer  fon  camp 
hors  de  là ,  &  cognoilîànt  la  faulte  que  lès  guides  auoient  faitte ,  en  prenant 
l’un  pour  l’autre, &  le  danger  auquel  ilzl’auoient  mis,  les  feit  pendre.Mais  au 
demourant,  de  forcer  fes  ennemis  qui  tenoient  les  cymes  des  coultaux ,  & 
les  en  dechaflèr  à  force,  il  n’y  uoioitpoint  de  moien,ny  n’en  auoit  point  d’ef- 
perance  :  àl’occafion  dequoy  fes  gens  ellans  effroyez  &  defeouragez,  pource 
qu’iiz  fe  uoyoient  de  tous  collez  enfermez,  làns  ordre  d’en  pouuoir  elchap- 
per ,  il  le  délibéra  d’affiner  fon  cnnemy  par  une  telle  ruzc.C’elt,qu’iI  feit  choi- 
D  lîr  enuirô  deux  mille  bœufs,  de  ceulx  que  Ion  auoit  pris  au  pillage,  &  leur  feit 
attachera  chafquc  corne  des  flambeaux,  ou  des  fagots  dclàule,  &des  ia- 
uellcs  de  làrment,&  ordonna  à  ceulx  qui  en  auoient  la  charge,  que  la  nuicl 
quand  il  leurhaufleroitun  ligne  en  l’air,  ilz  meilTent  le  feu  en  ces  fagots,  & 
chaflaflent  les  bœufs  contremont  les  coullauxuers  les  pas  &:  les  endroits  que 
les  ennemis  auoient  occupez,  &  pendant  que  cela  fe  préparait, luy  de  fon  co¬ 
llé  ordonna  fon  armee  en  battaille,puis  quand  la  nuiét  fut  uenue  la  feit  mar¬ 
cher  le  petit  pas.  Or  les  bœufs,tant  que  le  feu,qui  brufloit  ce  qu’ilz  auoient  at¬ 
taché  aux  cornes ,  fut  petit,  cheminèrent  tout  bcllemét  contremôt  le  pied  des 
montagnes ,  là  ou  on.les  chalfoit,  dont  les  bergers  &  bouuiers  qui  elloiét  fur 
E  les  cymes  des  coultaux  fefmerueillerent  fort  de  ueoir  ainlx  des  flammes  &  des 
feuz  attachez  aux  cornes  de  ces  bœùfs,come  fi  c’eult  ellé  une  armee  marchât' 
en  ordônance  aux  lumières  des  torches:  mais  quâd  les  cornes  uindrent  à  élire  : 
brulleesiufquesàlaracine,  &que  le  lèntiment  du  feu  fut  paflc  iulquesà  la 
chair  uifue,adonc  commenccrétlcs  bœufs  à  lè  débattre,  &  à  lecouër  leurs  te- 1 
lies ,  &  en  ce  failântjlè  coüurirent  de  feu  les  uns  les  autres  de  plus  en  plus:!!  ne 
cheminerentplus  bellement,  ny  en  ordre,ainspourIa  frayeur  qu’ilz  auoient, 

&  la  douleur  qu  riz  fentoient ,  fe  prirent  à  courir  ça  &là  à  trauersles  monta- 
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gnes,portans  de  la  flamme  à  leurs  cornes,  &  à  leurs  cueuës,  dontilzmettoiét  p 
le  feu  es  bois  8c  buiffons  par  Iefquelzilzpaffoient.  Cela  fèmbloit  bien  eftran-  j  ' 
:  ge  à  ueoir,  &  eftonnoit  fort  les  Romains  qui  gardoient  les  pas  des  môtagnes, 
car  ilz  cuidoient  que  ce  fulfent  hommes  qui  couruffent  ainfi  ça  &  là  auec  des 
|  torches  aux  mains:  au  rnoien  dequoy  ilz  en  eftoient  tous  effrayez  &  troublez, 

■  penfans  que  cefuffent  les  ennemis,qui  accouruffent  ainfi  cotre  eulx ,  pour  les 
enuirôner  de  tous  coftez,  tellement  qu’ilz  n’oferét  plus  farrefter  aux  paflàges, 
j  ou  ilz  auoiét  efté  ordonnez,  ains  abandonnans  les  deftroits  fe  meirent  à  fouir  j 
uersleur  grand  camp ,  8c  aufîî  rallies  auantcoureurs  de  Hannibal  armez  à  la 
legere ,  fe  fàifirent  de  ces  pas,  de  maniéré  que  le  refte  de  l’armee  eut  tout  Ioifîr 
de  marcher  à  fon  aifè  iufques  là ,  fans  crainte  ny  péril, encore  qu  elle  fuft  char 
gee  8c  empefchee  d’une  quantité  grande  de  toute  forte  debutin.Orquantà 
Fabius,  ilfapperccutbien  des  la  nuicl  mefme ,  qucc  eftoit  une  ruze  de  Han-i 
nibal ,  pource  que  quelques  uns  des  bœufs,  ainfi  qu’ilz  fen  fuyoient  ça  8c  là, 
tumberent entre fes mains: à  l’occafion dequoy,craignant de tüber  en  quel¬ 
que  embufche  pour  les  tenebres  delà  nuict,  il  teint  les  gens  en  battaille  fans 
autrement  bouger  ny  faire  bruit ,  &  le  matin  fi  toft  que  le  iour  commencea  à 
poindre,  fè  meit  à  fuiure  fon  ennemy  à  la  trace,donnant  fur  la  cueu ë,8c  efcar- 
mouchant  contre  les  derniers  dedans  les  deftroits  des  montagnes ,  de  manié¬ 
ré  qu’il  meit  tout  loft  des  ennemis  en  defarroy,  iufques  à  ce  que  Hannibal 
enuoya  de  l’auantgarde  quelque  nombre  d’EfpagnoIz,h  ommes  légers  &  dif 
pos,accouftumezdegraüir  aux  montagnes ,  lefquelz  uenansà  charger  les 
Romains  armez  depefàntes  armes  en  tuerét  plufieurs,  8c  feirét  retirer  Fabius: 
lequel  en  fut  adonc  encore  bien  plus  mefprifé  &  blafmé  que  deuant ,  pource 
qu’ilauoittoufioursmonftrédeneuouioir  point  à  force  ouuerte  combattre 
Hannibal ,  ains  le  miner  8c  desfaire  par  aftuce  &  prudence,en  quoy  il  fetrou- 
uoit  Iuy  mefme  abufé  8c  affiné  par  Iuy.  D ’auantage  Hannibal  uoulant  enflà- 
mer  encore  plus  l’ire  &  le  courroux  des  Romains  contre  Iuy ,  quand  il  appro¬ 
cha  de  fos  terresjcommanda  que  Ion  bruflaft  &  gaftaft  tout  à  l’enuiron,  mais 
que  Ion  ne  touchait  aucunement  aux  fienes,&y  meit  expreflemét  des  gardés 
pour  empefther  que  Ion  n’y  prift  rien, 8c  que  Ion  n’y  feift  aucun  domage  .Cer 
la  fut  rapporté  àRome,quiaggraua  bien  encore  plus  lé  mefcontentemetit 
quelonauoit  deluy:ioinct  queles  Tribuns  du  peuple  né  ceffoient  de  cri 
contre  Iuy  es  harengues  qu’ilz  faifoient  deuant  le  peuple,à  la  fufcitation  d’i 
Metellus  principalement,  non  pour  inimitié  qu’il  euft  encontre  Fabius,mais 
pource  qu’il  eftoit  parent  de  Minutius  maiftre  de  la  cheualerie,  8c  eftimoit 
que  la  mauuaife  opinion  que  Ion  prendroit  de  l’un  tournerait  à  la  louange  8c 
à  l’auâtage  de  l’autre.  Le  Sénat  mefme  eftoit  courroucé  contre  Iuy  pour  l’ac¬ 
cord  qu’il  feit  auec  Hannibal,touchat  les  prifonniers  de  gu  erre ,  car  il  accor¬ 
da  que  loti  efohangerait  les  prifonniers  en  rendant  homme  pour  homme,  ou 
.  .bien*  deux  cents  cinquante  drachmes  d’argent  pour  chafque  tefte,  files  uns 
umgf  an<j;  en  au  oient  plus  que  les  autres.  Quand  l’efchange  eût  efté  ainfi  fait.,  il  fè  trOù- 
ua  que  Hannibal  en  auoit  encore  de  refte  deux  cents  quarante  Romains.  Le 
i  Sénat  ordonna  que  Ion  n’enüoyeroit  point  d’argent  pour  les  deliurer,8c  blaf 
ma  grandemét  Fabius  d’auoir  fait  ceft  accord,  côme  n’eftàt  ny  honorable  ny 
Iprofitableàlachofè  publique, pourrecouurer  des  gens  qui  par  lafoheté  dej 
i  cueurfeftoient  Iaiffez prendre  aux  ennemis.  Ce  qu’en  tédant  Fabius ,  fuppor-| 
Ltapatiémentle  courroux  du  Sénat,  mais  n’aiantpointd’argent,  8c  ne  uoülât 
!  1  point! 
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A  point  faillir  à  fà  parole,ny  abancloner  fcs  citoiensprifonniers ,  il  enuoya  fbn 
nlz  à  Rome  auec  procuratiô  pour  uendre  fcs  terres,  &  Iuy  en  apporter  l’argct; 
incotinent .  Le  ieunc  h  ommey  alla,uendit  les  héritages  de  fon  pere,  &  luy  en 
porta  bien  toft  Target  au  c£p,dontil  rachepta  les  prifonniers,  en  enuoiat  leur 
rançon  àHanibal .  Plufieurs.de  ceulx  qu’il  auoitracheptezle  uoulurétdepuis 
rébourfèr,mais  il  n’en  uoulut  onques  rien  prédre ,  ains  leur  dona  leur  rençoa 
à  tous.  Depuis  eftat  appelle  à  Rome  par  les  prefbtrcs  pour  faire  quelques  folé- 
nelz  facrifices,  il  laifïà  Tarmee  entreles  mains  de  Minutius  pour  la  gouuerner 
en  fon  abfence,auec  cédition  de  ne  fattacberpoint  à  Pennemy,&  de  ne  com¬ 
battre  point  :  ce  que  non  feulement  il  luy  défendit  trefexpreffement ,  comme 
B  aiantfbuuerainc  puiflance ,  ains  encore  l’en  admonefta,&  l’en  pria  très  infta- 
mcnt  comme  fbn  amy .  Minutius  fc  fbuciant  bien  peu  déroutes  Ces  prier  es  Si 
commandemens,auffi  toft  qu’il  eut  le  dos  tourné  commcncca  incontinent  à 
haraflèr  les  cnnemis:&  un  iour  entre  lesantres  aiant  obfcrué  que  Hannibal  a- 
uoitenuoyé  bonne  partie  de  fon  arm  ce  au  fourrage  &  recou  urement  deui- 
ures,il  alla  charger  cculxqui  eftoicntdemourez,&  les  mena  battatiufque  de¬ 
dans  leur  camp  auec  grand  meurtre, &  plus  grand  effroy  de  ceulx  qui  feftoiét 
;  fàuüez,  lefqueiz  nattendoient  pas  moins  que  d’cftre  aifiegez  dedans  leur  cap: 
&  encore  apres  que  toute  leur  armce  Ce  fut  raflèmblee  en  un,il  fè  retira  malgré 
eulx,&  fans  rien  perdre .  Cela  le  remplit  d’arrogance,&  les  fbudards  de  teme- 
C  rité,encore  plus  que  iamais .  Si  courut  incotinét  la  nouuelle  de  cefte  desfaitte 
iufques  àRome ,  8c  la  feit  on  beaucoup  plus  grande  quelle  n’eftoit  :&  Fabius 
I’aiant  entendue  dit,qu ’il  craignoit  beaucoup  plus  la  profpcrité  de  Minutius, 
qu’il  nefaifoitfonaduerfité .  Mais  le  commun  peuple  fen  efiouitfort,&aucc 
grande  demonftration  deioyeaccourutfùrlaplace  :  là  ou  Metellus,  Pun  des 
Tribuns  du  peuple,  motant  en  la  chaire  aux  harégues,  leur  feit  un  fermé ,  au¬ 
quel  il  magnifia  &  loua  haultemét  la  uertu  de  Minutius,  &  à  Toppofite  char¬ 
gea  Fabius  no  plus  de  lafeheté  &  de  couardife,ains  de  trahifbmaccufànt  quâd 
&  quad  les  autres  principaux  perfonnages  de  Rome,difànt  que  des  le  cémen- 
i  cernent  ilz  auoient  tenu  moien  de  tirer  cefte  guerre  en  longueur ,  à  fin  de  rui- 
D  nerl’authorité&la  puiflance  dupeuple,&auoientincontinentfaittumher 
'  les  affaires  foubs  la  main  d’une  monarchie ,  laquelle  auec  fes  remifès  &  delais 
donneroit  loifir  à  Hannibal  de  fe.planter  &  maintenir  en  I  talie ,  iufques  à  ce 
queles  Cartaginois  euffent  moien,auec  le  temps,  deluy  enuoyer  réfort  d’une 
:  fècodc  armee,pour  de  tout  poinct  fe  fàifir  &  femparer  de  toute  l’Italie .  Quoy 
:  entendujFabius  fè  tira  en  auat  pour  parler  au  peuple,  là  ou  il  ne  ftamufà  point 
|  à  rcfpôdre  aux  charges  que  le  Tribun  luy  auoit  mifès  fus ,  ains  dit  qu’il  falloir 

Eompteme.nt  acheuer  les  facrifices  &  cerimonies  du  fèruice  diuin,  à  fin  qu’il 
npeiift  foudainement  retourner  au  camp,pour  y  chaftier  Minutius,  lequel 
ipar  deffus  fon  expreffe  defenfe  auoit  combattu  contre  l’ennemy.  Il  n’eut  pas 
E.  plus  toft  acheué  ces  paroIes,qu’iIfeleua  incontinent  un  grand  bruit  &  un  tu¬ 
multe  parmy  le  peuple,pour  le  danger  de  Minutius ,  à  caufè  que  le  Dictateur 
apuiffanccde  mettre  en  prifon,&de  faire  mourir  qui  bon  Iuy fèmble,  fans 
forme  de  procès  ny  de  iugement  :  &  eftimoit  on,  puis  que  Fabius  eftoit  une 
[fois  fortyhorsdefon  accouftùmec  clemence  &bonté,  qu’il  deuiendroit  fi 
afpre  en  fbn  courroux,  qu’il  feroit  bien  malaifédel’appaifèr.  Parquoyilny 
eut  celuy  en  toute  l’affiftance  qui  ne  fètcuft,de  peur,  excepté  le  Tribun  Me- 
tellùs ,  lequel  aiant  loy  de  tout  dire  ,  pour  la  feureté  que  luy  donne  fon  magi- 
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ftrat,quiiêul  retient  Ton  authorité  quand  il  y  à  un  Dictateur  elcu,&  demeure  !  F 
enfonentier,eftansIesautresfupprimez,fupplialorsàgrandeinilâceIepeu-  i 
pie, de  ne  uouloir  point  abandonner  Minutius,ny  ne  permettre  qu’il  fou  finit  j 
ce  que  Manlius  Torquatus  iadis  auoitfait  àfonfilz,  auquel  il  feittrencherla 
;  tefte  apres  auoir  uaillamment  uaincu  &  desfait  fon  ennemy  des  admoneftant 
jdufter  à  Fabius  ceftepuiffance  tyrannique  delà  Dictature ,  &  de  mettre  leurs 
iaffaires  entre  les  mains  deceluy  quiuouloit&fçauroit  bien  les  conduirez 
portdefàlut.  Le  peuple  fut  fort  emeu  par  ces  feditieuiès  paroles, mais  toute- 
1  fois'encore  n’oza  il  contraindre  Fabius  ,  de  quitter  la  monarchie  de  fa  Dicta- 
|  ture ,  combien  qu’il  en  euit  bien  màuuaiiè  opinion ,  &  qu’il  fuft  trefinal  con- 
i  tent  de  luy,ains  ordonna  que  Minutius  aurait  delà  en  auant  égalé  puiflànce,  G 
|  ôt  authorité  pareille  à  celle  du  Diâràteur ,  en  la  côduitte  des  affaires:  ce  qui  ia* 
i  mais  nàuoit  encore  cité  ouy  ne  ueu,  mais  bié  toft  apres  il  fut  auffi  fait  une  au- 
i  trefois,aprës  la  defeonfiture  de  Cannes.Car  eftât  lors  Marcus  Iunius  le  Dictai 
!  teurâu  campjlon  eleut  à  Rome  un  autre  Dictatcur,qui  fut  Fabius  Buteo,pour 
j  nommer  St  crcer  de  nouueaux  Sénateurs,  au  lieu  de  ceulx  qui  eftoient  morts 
en  la  battaillc  :  maisapres  qu  ilen  eut  nomé  ,  &  remply  le  confeil  du  Sénat ,  le 
:  iour  mefme  il  laiffa  les  ièrgens  quiportoient  les  haches  deuâtluy,&  renuoya 
la  fuitte  qui  laccompagnoit  par  honneur,&  Ce  ictta  à  trauers  la  preffe  du  peu¬ 
ple  fu  r  la  place, uaquât  à  fes  particuliers  affaires,  neplus  ne  moins  qu  uneper- 
:  fonnepriuec.OrcuidoientbienlesRomains,qucFabius  uo'yant  comme  Ion  H 
|  auoit  donné  à  Minutius  puiffancc  égalé  à  la  <îene,leprendroitfort  à  cueur,  8c 
en  ferait  très  deiplaiiànt.-mais  ilz  ne  cognoiffoiét  pas  du  tout  là  nature ,  pour- 
cequ’il  n’eftimapoint  que  Ieur.folieluy  tournait  à-malheur,  nÿ  à  dommage 
ou  deshonneur,  ains  comme  Diogenes  le  Cage  reiponditàunqui  luydifcit, 

»  Ceulx  laie  moquent  detoyde  ne  m’en  tiens  ,  dit-il,  pointpour  moqueuioulat 
dire  qu’il  reputoit  ceulx  la  feuls  eftre  moquez,  quifepaflîonnent  &  iè  tro  u  blet 
i  pour  des  moqueries .  Ainfî  endurait  Fabius  doulcemét,  &  fans  paillon  quel- 
|  coque,  quât  à  ce  qui  letbuchoitpârticuliercmét,  tout  ce  que  le  peuple  faiioit, 

|  feruant  d’exemple  &  de  preuue  manifefte  aux  philofophcs,  qui  maintienent 
quel’homme  fageôc  hommedebien nepeulteftrenullementiniuriénedef-  I 
;  honoré  :  car  tout  le  defplaiiîr  qu’il  receu oit  de  la  folie  du^peuple,  eftoit.pour 
leregârd  de  la  chofe  publique,à  cauiè  qu’ilz  aubier  donnemoien  à  un  eftour- 
i  dy  &  temeraire  de  feruir  à  fa  folle  ambitioau  fait  des  armes .  A  l’occafion  de- 
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:  <juoy,  cràignât  queluy  aueuglé  de  uaine  gloire  &  de  prefumptueuiè  opinion 
i  defoymefme,nefeprecipitaft,&haftaftdcfairequeîquegrâd mal auàt qu’il 
!  fuft  arriué,ilfe  partit  foudainément  deRome,iânsqueperfonneenfccuftrié,  . 
j  pourfenretourneraucampdàouiltrouuaMinutiusiSfier  &iîfiiperbe,quïl 
j  n’eftoitplusaucunementfupportable:  caril  uouloit  auoir  authorité  de  com- 
I  mander  à  toute  l’armee  à  fon  tour.  Ce  que  Fabius  ne  luy  uoulut  point  cofen- 
tir,  ains  départit  par  moitié  tout  I’exercite  auec  luy,  eftimant  qu’il  ualoit  K 
i  mieulx  qu’il  commandait  toufiours  feul  à  une  partie  deî’armee ,  que  par  tour 
J  àla  totalité:!!  choifit  pour  foy  la  première  &  la  troifieme  légion,  &du y  don¬ 
na  la  fécondé  &  la  quatrième  ,  &  partagea  auffi  ièmblablement  lefècours  des 
alliez .  Et  comme  Minutius  fc  uantaft  &  glorifiait  de  ce ,  que  la  maiefié  du 
i  fouuerain  magiftrat  auoit  cité  rauallee  &  abbaiilèe  pourl’amourde  Iuy,Fa- 
bius  luy  remonilra  qu’il deuoit  penièr,fiIeftoitiàge,  quecen’eftoit  point, 
àluy,  ains  à  HannibaI,qu’ilauoità  combattre  :  &  encore  filfe  uouloit  o- 
;  piniaitrer  à  cftriuer  par  ialoufie  encontre  fon  compagnon,  à  tout  le  moins  I 


_ Fabius  Maximus . _ J_ 

ïïî 

À  deuoit  il  regarder,  que  luy  qui  auoit  gaigné  ,  8i  qui  auoit  efté  tant  honoré  pat  - 
fcs  citoiens,ne  fuft  pas  moins  foigneux  de  leur  feureté  Si  de  leur  làfut,  qu  e  ce- 
luy  qui  auoit  efté  uaincu  &  ignominieufëmét  traittepar  eulx .  Minutius  prit 
cefte  aduertiflèment  comme  pour  une  moquerie  fimulee  Si  couuerte,à  la  ma¬ 
niéré  des  uieillards,&  prenantlà  moitié  de  l’armee ,  le  logea  feul  à  part.  Hani- 
baln’ignoroitrien  de  toutee  débat,  ainselpioit  toutes  les  oecafionspourfe 
I  lèruir  de  leur  difeord.  Or  y  auoit  il  entre  leurs  deux  camps  une  motte  no  gue- 1 
res  malailèe  à  gaigner ,  Si  eftoit  une  belle  affiette  pour  loger  un  camp  à  feu  re¬ 
té  ,  aiant  commodité  &  ailànce  de  toutes  choies .  La  campagne  d’alenuiron  à 
laueoirde  loing  lèmbloittoute  plaine  &  toute  unie,  poureequ ’ellen’eftoit  : 

B  point  couuerte  de  bofeages,  mais  toutefois  il  y  auoit  quelques  foneeaux  Si 
quelques  uallees  entre  deux:i  l’occafion  de  quoy,Hannibal,encore  qu’il  euft 
i  bienlemoiendefen  làifir  facilement  d’emblee,  filcuft  uoulu ,  ne  le  uoulut 
pointfairc,  ains  la  laiflà  au  milieu  pour  luy  lèruir  d’emorche  à  attirer  fes  en¬ 
nemis  au  combat.  Parquoy  quand  il  ueitque  Minutius  eftoit  lèparé  d’aueo 
Fabius,  il  elpandit  une  nuiét  quelque  nombre  de  les  gens  par  ces  foneeaux  8i 
uallees,puis  le  matin  au  poinct  du  iour  enuoya  une  trouppe  non  gucres  groA  .. 

:  lèàladelcouuertc  pour  occuper  laditte  motte, elperant  quilpourroit  bien 
attirer  par  ce  moien  Minutius  à  combattre  pour  ce  logis:comme  il  en  aduint. 

Car  Minutius  y  enuoya  premièrement  fes  coureurs ,  puis  toute  là  gendarme- 

C  rie,  ôc  finalement  uoiant  que  Hannibal  luy  melme  uenoit  pour  Ibuftenir  fes 
gens  qui  eftoient  deflus  la  motte,  il  fy  en  alla  auffi  auec  tout  le  demourant  de 
les  forces  en  battaille  rengee,  &  feit  un  grand  effort  pour  chafler  ceulx  qui  de- 
i  fendoiét  la  motte .  Le  cpmbat  dura  quelque  temps  égal  entre  les  deux  parties^ 

|  iufques  à  ce  que  Hannibal, uoiant  que  fon  aduerfaire  auoit  à  bon  efeiant  don-  * 

;  nédedans  fes  retz,&  qu’il  monftroit  le  derrière  de  fon  battaillon  tout  nudà  j 
ceulx  de  lès  gens  qu’il  auoit  mis  en  embulche,  leua  incontinent  lefigne  qu’il  - 
leur  auoit  baillé, auquel  ilz  fe  Ieuerent  tous  à  un  coup,8i  le  ruerent  auec  grâds 
;  crys  fur  la  cueuë  des  Romains,dont  ilz  tuerent  de  primfault  un  bon  nombre, 

I  Si  meirent  les  autres  en  un  tel  trouble, 8i  en  li  grand  eftroy,  qu’il  n’eft  poflible 

D  de  le  Içauoir  bien  exprimer.Si  fut  bien  adôc  la  brauerie  de  Minutius  8i  là  fierc 
!  audace  rauallee:  car  il  regardoittantoft  l’un,  tantoft  l’autre  de  fes  capitaines 
;  au  uifage ,  Si  n’en  uoyoit  pas  un  qui  euft  courage  de  demourer ,  ains  eftoient 
tous  preftsde  fe  tourner  en  fuitte:cequi  euft  efté  caulè  de  leur  totale  ruine, 
;pource  que  les  Numides,  loy  fentans  les  plus  forts,  commenceoient  ia  à  fe  re- 
lpandre  pailla  plaine  tout  à  l’enuiron,  mettans  en  pièces  tous  ceulx  qui  Ce  def-  . 
bandoient  pour  fouir.Eftans  donques  les  gens  de  Minutius  tumbez  en  tel  in- 
;conuenient,Fabius ,  qui  auoit  bien  preueu  le  danger  auquel  ilz  eftoient  pour 
tumber ,  Si  qui  pour  celle  caulè  tenoit  fon  armee  toute  prefte  en  battaille ,  eut 
le  foing  de  fçauoir  ce  qui  fe  feroit,nonpar  le  rapport  d’aucuns  meflàgers,ains 

E  par  le  ueoir  luy  melme  à  l’œil  de  deflus  une  butte  qui  eftoit  au  deuant  de  fon 
camp.  Parquoy  quand  il  ueit  Minutius  8i  lès  gens  enueloppez  de  tous  collez, 

&  ia  en  branle  de  fouir,8i  qu’il  entédit  leur  crys,  non  comme  de  gens  qui  euf-  - 
fent  cueur  de  combattre ,  ains  qui  eftoient  effroyez,  8i  regardoient  à  fe  fauuer 
;de  uifteflèjil  frappa  de  la  main  fur  là  cuiflè,en  iettant  un  grand  loulpir,8i  dit  à  ! 

*  ceulx  qui  eftoient  autour  de  luy:  O  Dieux  comment  Minutius  feft  allé  preci-  |  - 
»  Ipiter  luymelmeenlàruinc,plustoftqueien’attendoie,Siplus  tardqu’ilnc 
-  iuouIoit!Maisendilàntcela,ilfeitquand8iquandmarcherlesenlèignesen  I . 
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»  diligence,criant  tout  hault ,  Mes  amis,  il  nous  fault  hafter  pour  aller  ïècoutir  j  F 
»  Minutius  ,  qui  eft  uaillât  tome  de  làperfonne,  &  aimât  le  bien  &  l’hôneur  de 
„  fon  pais:  &  fi  d’aduéture  il  a  failly  en  le  précipitât  par  trop,pour  cuider  chafîer 
»  les  ennemis,  il  n’eftpas  maintenanttéps  de  l’en  accufor,nous  le  luy  remôftre-  ' 

»  rôs  une  autrefois.  Si  rôpitincotinent  àfonarriuee  &  efoarta  les  Numides,  qui  ! 
eftoiétauguet  emmy  la  campagne:  puis  tira  oultre  iufques  à  ceulx  qui  char- 1 
geoiét  fur  la  queue  desRomains  ,  ou  il  en  tua  ceulx  qui  farrefterent  pour  luy 
Ifaire  teûe  :  car  les  autres ,  depeur  qu’ilz  tubaffent  culx  mefines  au  dâger  ou  ilz 
auoient  régé  les  Romains,auant  que  d’eftre  de  toutpoindenfermez ,  fe  tour- 
nerét  en  fuitte.Parquoy  Hannibal  uoiant  cefte  mutation ,  &  regardant  corne 
Fabius  en  perfonne,  auec  plus  grand  effort  que  fonaageneportoit,alloitfèn-  j  G 
dât  la  prefle  des  cobattans,  contremot  la  motte ,  pour  penetrer  iufques  au  heu  j 
ou  eftoit  Minutius,  feit  celfer  le  côbat,  comandant  que  Ion  fonnaft  la  retrait-  j 
te,&  remena  lès  gens  dedans  fon  camp:eftans  les  Romains  bie  ailes  dé  le  pou- 1 
:  uoir  aulfi  retirer  à  làuueté:  &  dit  on  que  Hannibal,en  feretirant,dit  à  les  amis  ; 

»  un  tel  mot  en  riant ,  Ne  uous  ay-ie  pas  dit  plufieurs  fois  q  cefte  nuee  que  nous 
»  |  uoyions  toufiours  attachée  à  la  cymfe  des  motagnes ,  lè  creueroit  à  la  fin  quel- 
»  que  iour,  auec  orage  &  tepefte  qui  tumberoit  fur  nous?  Apres  cefte  rencon- 
tre,Fabius  aiant  delpouillé  ceulx  qui  eftoiét  demourez  morts  furie  champ,  lè 
retira  aulîx  en  fon  camp,fans  fe  laiflèr  efchapper  de  la  bouche  une  lèule  parole 
loultragculènyfafcheufedelôn compagnon  . Mais Minutiüs,fitoft  qu’il  fut  [H 
*>  de  retour  en  fon  camp ,  alfemblant  fes  gens,Ieur  parla  en  cefte  maniéré  :  Mes 
»  |  amis,  ne  faillir  iamais  en  maniant  de  grands  affaires,  eft  choie  qui  furpallè  la 
.>  j  nature  de  l’homme:  mais  feferuir  des  fâultes  palfees  pour  inftru dion  de  l’ad- 
»  i  uenir,eftfait  en  hommes  làges  &  uertueux .  Quant  à  moy,ie  confefle  n’aùoir 
..‘pas  moins  d’occafîon  de  me  louer  de  la  fortune,  que  de  m’en  plaindre:  carc  è 
..  que  le  long  téps  ne  m’auoitpcu  enlëigner,iel’ay  appris  en  une  bié  petite  par- 
„|tied’unfeuliour:c’eft,queienefuisp0intfuffifantpourcommander,ainsay 
..  moy  mefme  befoing  d'eftre  regy  &  g ouuerné par  autruy  :  &  que  ie  ne  me  doy 
J  point  opiniaftrer  follement  à  cuider  uàincre  ceulx,  defquelz  il  m’eft  plus  ho- 
»  norable  confeffer  eftrc  uaincu .  Si  uous  déclaré ,  que  le  Didateur  F abius,fera  I 
»  celuy  qui  déformais  Uous  commandera  lèul  en  toute  autre  choie  :  mais  pour 
•v  luy  donner  à  entendre  que  nous  recognoiflons  la  grâce,  qu’auons  prefente- 
»  ment  receuë  de  Iuy,ie  feray  celuy  qui  uous  guideray  à  l’en  aller  remercier,  en 
»  me  rendant  le  premier  obeifîànt  à  fes  commandemens,  &  failànt  tout  ce  qu’il 
J  m’ordonnera.  Aiant acheué ces paroies,il commâdaaux  portenlèignesdele 
fuiure ,  &  luy  marcha  le  premier  deuers  le  câp  de  Fabius,là  ou  cfiant  arriué,  il 
!  fen  alla  droit  à  la  tente  du  Didateur  :  dequoy  châfoun  felmerueilla ,  ne  là- 
:  chant  ce  qu’il  uouloit  faire .  Fabius  luy  fortit  audeuât.  Et  Minutius, luy  aiant 
|  misfes enfeignesàfes pieds, l’appellaàhaulteuoix  fon  pere:&  fes  foudards 
appellerent  lèmblablement  ceulx  de  Fabius,  leurs  patrons,  qui  eft  le  nom  du-  K 
!  quel  les  lèrfs  affranchiz  appellent  ceulx  qui  les  ont  deliurez  de  lèruitude.Puis 
»  quand  le  bruit  fut  appaifé,  Minutius  Ce  prit  à  dire  hault  &  clair  :  Seigneur  Di- 
-  dateur,tu  as  ce  iourdhuy  gaig né  deux  uidoires,l’une  lûr  Hannibal,que  tu  as 
”|  uaincu  par  prouefle,  &  l’autre  fur  moy  ton  compagnon ,  que  tu  as  uaincu  par 
»  pmdence&bonté:&parl’unetunousaslàuuez,par  l’autre  tu  nous  as  enlèi- 
”  gnez:ainfiauonsnouseftélèmbIablementuaincusendeux  fortes, fune  par 
luy  ànoftre  honte,  ôc  l’autre  par  toy  à  noftre  honneur  Stlàlut.  Pourtant  t’ap-j- 
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A  pelle  ie  mon  pere,ne  trouuant  autre  appellarioa  plus  uenerable,de  laquelle  ie 
*  tepuillè  honorer.,  &  me  fentant  plus  obligé  à  toy,pour!a  grâce  que  i’ay  pre- 
»  lentement  receuè  de  toy,qu  a  celuy  mefine  qui  m’a  engendrera  eau  le  que  i’ay 
J  eltéfeul  engendré  par  luy,&  ay  elle  làuué  par  toy  auec  tant  d’autres  gens  de 
>  bié  quilônticy.Endifant  ces  paroles,  il  ambrafla  Fabius:  &Ielèmblable  fei- 
rent  auffi  les  foudards  qui  fentr’accollerent  eftroittement,  &  fe  basèrent  les 
uns  les  autres  :  de  maniéré  que  toutle  camp  lè  trouua  plein  de  careflès  &  de 
larmes  trefdoulces  &c  expraintes  àforce de ioye .  Depuis  feltât  Fabius  definis 
dumagiftratdela  Dictature,  furent  de  rechef eleuz  des  ConfuIs,Ies  premiers 
delquelzfuiuircntIamelmcformedegouuerner,queFabiusauoit  commen- 
B  cee ,  £è  gardas  de  prefenter  battaille  à  Hannibal,  &  enuoyans  toufiours  du  fe- 
cours  à  leurs  fubieds  &  alliez  po  ur  les  entretenir ,  Scies  garder  de  le  rebeller,; 
iulquesà  ce  que  Terétius  Varro,homme  de  petit  iieu,mais  bien  cogneu  pouf 
lonaudacetemeraire,&pourlecreditquïlauoit  acquis  enuers  le  peuple  pat 
!  dès  flatteries, fut  paruenuàIadignitéconfiilaire:car  on  penfa  bien  que  par 
;  là  témérité  &  faulte  d’experience,il  mettroitïncontinét  le  tout  au  hazard  du-  ; 

;  ne  battaille,  par  ce  qu’iferioit  en  toutes  les  aflèmblees  du  peuple,  que  celte 
guerre  durerait  toufiours,  ta t  que  le  peuple  eliroit  pour  capitaines  des  Fabiés, 

1  &  fe  uanroit  publiquement,  que  des  le  premier  iour  qu’il  uerroit  les  ennemis, 
i  il  les  desferoit.  En  difant ces  braues  paroles, iiaflembla  quand  &  quand  une 
C  telle  puiflànce,qu  e  iamais  les  Romains  n’en  auoient  eu  de  fi  grade  enlemblé, 
cotre  quelque  ennemy  que  ce  fuit:  car  il  meit  en  un  camp  iulques  au  nombre 
de  quatre  uingts  huit  mille  côbattans:  ce  qui  mettoit  Fabius,  &  les  autres  Ro¬ 
mains  qui  auoient  bon  lens,en  grande  crainte  ,  pour  autât  qu’ilz  ne  uoy oient  ; 
point  de  reflource  aux  affaires  de  Rome,  fil  aduenoit  qu’ilz  perdiffent  un  fi  j 
grand  nombre  de  ieuneffe.  Si  faddreflà  Fabius  à  l’autre  Confiil ,  qui  lè  nom- 
moit  Paùlus  ÆmyIius,homme  bien  entendu  au  faid  de  la  guerre ,  mais  mal 
uoulu  de  la  commune,  dont  il  redoubtoit  encore  lafureur,àrailbn  de  quel¬ 
que  amende,en  laquelle  le  peuple  auparauant  1 ’auoit  codemné  enuers  la  cho- 
fe  publique,  &  en  le  réconfortant  I’admonefl:a&  encouragea  de  refilter  à  la 
D  |folletemeritédefoncompagnon,luyremonftrantc6meilnauroit  pas  plus 
:d’affairecontreHannibal,quccontreTerentius  Varro,pourle  làlut  de  fon 
pais, à  caufe  que  tous  deux  cherchoicnt  à  combattre  :  I’un,pource  qu’il  n’en- 
|  tendoit  pas  en  quoy  confiftoit  l’auantage  de  lès  forces  :•&  l’autre,pource  qu’il 
jcognoiifoit  bié  là  foibleflè.  Mais  il  eft  plus  railbnnable  que  tu  me  croies  en  ce 
!qui  concerne  les  affaires  de  Hannibal, que  Terentius  Varro:  &ie  t’affeurc 
que  fi  Ion  ne  Iuy  baille  point  moien  de  combattre  celte  annee,  qu’il  elt  force 
j  forcée, ou  qu’il  le  ruine  de  loymelmefîl  demeure ,  ou  qu’il  fen  fuye  hon- 
!  teufemét  auec  Ion  armee,  attendu  que  iufques  icy,  quoy  qu’il  fcmblé  ellre  ui- 
dorieux  &  mailtredcla  campagne,  il  n’y  a  encore  eu  perfonne  de  fes  enne- 
E  I  mis  qui  fefoit  tourné  de  fon  collé,  &  que  de  I’armee  qu’il  a  amenee  de  Ion  pais 
!  quand  &  luy,il  ne  Iuy  en  elt  pas  demouré  auiourdhuy  un  tiers.  A  ces  remon- 
»  llrances  le  Confiil  relpondit  en  celle  manierc,ainfi  que  Ion  dit  :  Quand  ie  c5- 
»  fidere  I’ellat  de  mes  affaires,ièigneur  Fabius,  il  me  lèmblc  eltre  meilleur  po  ur  ; 
»jmoy,detumber  mort  entre  les  picques  de  noz  ennemis,  que  retüber  une  au- 
»  tre  fois  entre  les  uoix  &  luffrages  de  noz  citoiens .  T outefois,  pu  is  qu  e  le  bien  j 
»  delà  chofe  publique  requiert  que  Ion  face  comme  tu  dis,ie  m’efforceray  de 
-1  me  monltrerfage  capitaine  à  toy  feul ,  plus  toit  qu’à  tous  les  autres  enfem  hlej 

ydiij  f 


_ Fabius  Maximus. _  ; 

„  qui  me  uouldront  tirer  au  contraire.  Ainfi  fê  partit  de  Rome  Pauîus  en  cefte  F 
intérionrmais  Terentius  ion  compagnon ,  uoulut  à  toute  force  qu’ilz  côman-  i . 
daffent  à  toute  l’armee  fouuerainement  l’un  apres  I’autre,chafcun  fon  iour,&  ; 
falla  camper  tout  au  plus  près  de  H£nibal,au  long  de  la  riuiere  d’Aufide,  près 
du  bourg  qui  fappellc  Cannes.  Et  le  iour  que  ce  fut  à  luy  à  commander  à  fon  . 
tour,  il  feit  mettre  hors  de  grand  matin  le  figne  de  la  battaille  ,  qui  eftoit  une  : 
cotte  d’armes  teinebe  en  efcarlatte ,  que  Ion  eftédoit  deifus  la  tente  du  capitai¬ 
ne  general,  tellement  que  les  ennemis  mefmes  du  commencement  feffroye-l 
rentdeueoirIahardiclTedecenouueaucapitaine,&Iegrand  nombrede  cô-r 
battans  qu’il  auoit  en  fon  oft  à  comparaifon  d’eulx,  qui  n’eftoient  pas  de  la 
moitié  tant  :  toutefois  Hannibal  leur  commanda  qu’ilz  farmaflcnt  &  fe  teinf-  q 
fènt  prefts  pour  la  battaille  :  &  ce  pendât  luy  âuec  peu  de  fuitte  fe n  alla  à  che-i  - 

ual  m6terfurunepetitebutte,nôgueresroide,  de  laquelle  il  pouuoitdcfcou- 
urir  euidemment  tout  le  camp  des  Romains,  &  ueit  cornent  ilz  fe  rengeoient 
défia  en  battaille.Et  comme  l’un  de  ceulx  qui  eftoient  en  fa  compagnic,hom-  i 

me  de  pareille  nobleffe  &  condition  que  luy,nommé  Gifcon,  dit  que  le  nom- 
;  bre  des  ennemis  luy  fembloit  merueiîleufèmét  grad  à  le  ueoir  ainfi  de  loing: 
Hannibal  fe  fronceant  le  uifage  luy  refpondit  :  Encore  y  a  il  une  autre  chofc  ■ 
bien  plus  efmerucillable,  de  laquelle  tu  ne  t’es  point  aduifé  Gifcon .  Gifcon 
»  luy  demanda  incontinent:&  quelle?  C’efl,dit  il,que  de  tou  t  ce  grand  nombre 
—  decombattansquetuuoislàjiln’yenapas  un  qui  fappelle  Gifcon  comme  pj 
'  toy.  Ccmotderifee,dit  ati  contraire  de  ce  que  les  aflîftansattendoicnt,  qui 
penfoient  bien  que  ce  deufl:  eflre  chofê  de  confèquence ,  les  feit  rire  à  bon 
efeiant:  fi  defeendirent  de  deffus  la  butte  tous  rians,  &  racompterentà  ceulx 
qu’ilz  rencontrèrent. par  le  chemin  cefte  fornette,  de  forte  que  la  rifee  en  alla 
:  incontinent  de  main  à  main  en  la  plufpart  du  camp ,  &  nefè  pouuoit  pas  Ha- 
!  nibal  mefme  eftâcher  de  rire.  Ce  que  uoians  les  foudârds  Cartaginois,en  pri- 
jrentune  grande  aflèurancc,faifàns  leur  compte,  que  leur  general  ne  fe  feroit 
:pas  ainfi  mis  àplaifànter  &àrirefipres  du  péril,  fil  nefè  fuftfenty  de  beau¬ 
coup  le  plus  fort,  &  qu’il  n’euft  bonne  caufe  dp  mefprifer  les  ennemis .  D’aua-j 
tage  en  la  battaille  il  ufà  de  deux  rufès  de  capitaine  bien  aduifé:  la  première  I 
;  fut, de  l’affiette  du  lieu,  ou  il  rengea  fès  gens  en  battaille,  deforte  qu’ilz  auoiét 
le  uentau  dos  :  caril  droit  un  uent  impétueux,  &  bruflantcomme  un  eftoür- 
|  billon  de  foudre,Iequel  enleuoit  de  la  plaine,qui  eftoit  de  grande  eftendue  8î 
fablonneufe,une  poudre  ardéte  comme  feu,&  la  partant  par  deffus  le  battail- 
|  Ion  des  Cartaginois,Ia  iettoit  droit  cotre  les  yeux  &  les  uifàges  des  Romains, 
par  telle  uiolence  qu’ilz  eftoient  eotraints  de  tourner  les  uifages  en  arriéré,  SC 
troubler  leurs  rengs .  Lafecondc  rufèfut,  Iaformede  laquellcil  ordonna  fà 
|  battaille,car  il  meit  deçà  &  delà  aux  deux  æles  les  meilleurs  combattans  &  les 
plusuaillans  hommes  qu’il  eu  ft  en  tout  fon  oft,  &  remplit  le  milieu  des  pi¬ 
res  8c  des  plus  inutiles  qui  y  fuflènt ,  dont  il  feit  comme  une  pointe ,  laquelle  K 
fe  iettoit  en  auat,& paffoit  de  beaucoup  les  deux  coftez  du  front  de  fà  battail- 1 
le,aianteniointàceulxdes  æles,  que  quand  les  Romains  auroient  rompu  ce] 

:  premier  front,&  qu’ilz  pourfuiuroient  les  reculans  en  arriéré,  de  façon  que  le : 
milieu  de  fa  battaille  uiendroxti  fenfoncer  &à  fe  courber  en  croifTant,&|. 
que  les  ennemis  fè  trou  u  croient  au  dedans,  alors  ilz  fe  ruaflènt  d’un  cofté  & 
d’autrefurculx,&leschargeafTentincontincntparIesflâcs,&IesenueIopaf- 
[fènt  par  derrière.  Cela  fut  ^ xaufèduplus  grand  meurtre:car  quand  le  rouipiiu"^ 

commencea 
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A  commencca  à  reculer  &/à  receuoir  au  dedans  les  Romains,  qui  pourlùiuoiét 
alpremenr,  la  battaillede  Hannibal  châgeadc  forme,  &  au  lieu  qu’elle  eftoir 
au  commencement  en  pointe ,  elle  le  trouuaenfoncee  au  milieu  eh  figure  de 
croiflànt:& adoucies  capitaines  des  bendes.  choifies  qui  eftoient  aux  deux 
ælcsjfeirenctournerleursgcnsjes  uns  à  la  main  gauche ,  les  autres  àla  droit- 
te,&ehargerétlesRomainsparlesflancs  &  par  derrière  ou  ilz  éftoie'ntnuds,  ; 
& ainfi  meirent  enpicces  tous  ceulx  qui  ne  fepeurent  làuuer  de  uifteilè  auanc 
que  deftre  enucloppcz  .Encore  dit  on  qu’ilàduinr  un  autre  incôuenienr  for¬ 
tuit  à  la  cheualeric.Romàine  :  ce  fut,  que  lecheual  duCofulPauIus  Æmilius, 
aiant  efié  blecé,le  porta  par  terré  :  à  l’occafion  dequoy  ceulxqui  elïoienr  les  J 
BD  plus  prochains  dcliiy,  meirent  incontinenrpied  à  terre  pour  Je  fecourir:  céj 
que  uoiant  les  autres  qui  en  eftoient  plus'loing,imaginerent  incontinent 
quecefuft  un  c5mandementfaitàrous:generalemét:à  l’occafion  dequoy  ilz 
deïcendirent de  chéual,  &  combattirent! pied.. Quoy  uoiant Hannibal  dit: 
J  le  les  aime  mieulx  ainfi -,  qucfikme  les  cuffent  Iihrez  piedz  &  poings  liez.  • 
Mais  quant  à  fes  pârticulàritezl  a,  ceulx  qui  ont  efcritles  hiftoiresàu  long  les  | 
cxpofentplus  à  plein .  Au  demourant,des  deux  Conluls,Vàrro  fefauua  à  ché-  ; 
ualaucc  peu  de  fuittede  lesgensdedans  Iauillcdc  Venouze,  &Pàulusenla  j 
foule  &  prcfTe  de  celle  route ,  aiant  le  corps  plein  de  traiâs ,  qui  elloient  de- 
mourezdedansfesplaÿes,  &Iecuëùraggraué  d’un  fi angoiffeux regret, que | 
Ç  |  de  ueoir  la  defeonfiture  de  fes  gens ,  eltoitaffis  auprès  d’une  roebe  attendant 
que  quclcû des ;en nem is  uintl’acheuer  de  tuer  :  mais  pour  la  grade  quâtité  de 
fang,  dot'il  audittoutela  telle  &  fa  face  louillee ,  peu  degés  lerecognoilïbiét,  | 
denianiere  que  lès  amis. &  Ces  feruiteurs  mefmcs  pafloient  oultre  làns  leco-  ; 
gnoiUre,  &n’yeutqu’unieunebQmmedeniailb.nnQbIe.&:patriciene  nom-  j 
méCornelius  Lentulus,  qui l’aiantiappcrceu  jfemeit en  dèuoirdcle  làuucr:  j 
caril  le  ietta  incontinent  à  pied,&  luy  amena  1b h  cheual,Ie  priant  de  uouloir  | 
^monter déflus, pour eflàyer de lè  relèrueràfa  necelfitcdeion pais, qui  auoit  j 
plusgràdhefoing  que  iamais  d’un  bon  &  làge.capitaihe  :  mais  il  refuza  l’oifre  | 
j  &la  prière- du  icune  gentilhomme,  &lëcontraignitdercmonterâ  cheual,  | 
E>  quoy  qu’il  en  plorall  dé  pitié,  &  fellant  foubleué  pour  luy  tou  cher  en  la  main 
J  luy  dit:Tu  diras  de.mapart  à  Fabius  Maximus,.&  luytefmoigneras,  comme 
»  Paulus  Æmilius  aroufiours obferué&  fuiuy ion confeil  iufquesaubout,& 

»  n’aiamais  rien  tranlgrefle  de  cequil  luy  auoitaccordéimais  qu’il  a  elle  forcé 
»  par  Varro  prcmieremét,& puis  apres  par  Hâriibal.  Aiant  dit  ces  paroles  il  do- 
na  congé  à  Lentulus  ,  &  fe  reietta  en  la  prelfc  de  ceulx  que  Ion  tuoit,  là  ou  il 
i  mourut.  On  tient  qu’ il  fut  tué  en  celle  battaillc  cinquante  mille  Romains ,  8c 
i  enfutprisdeprifanniersquattremille,&dixautres  mille  qui  depuis  la  bat- 
taille  furet  pris  es  deux  camps.CeilchelIe  uidoire  gaignèe  ,les  amis  de  Hâni- 
bal  luy  corifeiUoiét  qu’il  fuÿuiltfà  fortune,  &  qu’il entreroit  pelle  melle  quàd 
E  &  lesfuyans  dedans  la  uille  de  Rome,  tellemet  que  à  cinqiours  de  là  il  pour- 
roit  loupper  dedans  leOapitoIe .  Il  n’ell  pas  ailé  à  dire  quelle  raifon  l’en  défi 
tourna,  finon  que ie  penfc,plus  toll  qu’autrement ,  que  cefut  quelque  bonne  j 
fottune,ouquelqueDieufauorabIea  l’empire  Romain,quifemeitau  deuât, 
&  qui  le  feitauoir  peur  &  reculer  à  le  faire .  A  l’occafiondequoy  Ion  dit  qu’un 
»  Cartaginois  nomé  Barca ,  luydit  en  cholere:  Hanibal  tu  fçaisbien  uâincre, 
q  mais  tir  ne  fçais  .pas  ufer  d  e  la  ui&oire.  T outefois  celle  uidoire  luy  apporta 
-une  mutation  fi  grande,quau  lieu  qu’il  n’auoit  pas  au  parauàt  une  feule  uille, 


~ _ Fabius  Maximus 

une  feule  eftappc,  ny  un  feul  port  en  Italie ,  &  qu’il  auoit  grande  difficulté  &  F 
grande  peinea  nourrir  fonarmec  dccequ’il  pouuoit  rauir  &  defrober  àla 
j iournee,  n’aiantpas  une  retraitte  aflcuree,  ny  aucun  lieu  certain  fur  quoy  il; 
peuft  fonder  l’efperancede  l’entretenement'de  cefteguerre ,  ains  allant  ça  & 
là  errant  &  tenant  les  champs  auec  fôn  armée,  commeauec  une  groflè  troup- 
e  de  brigands  &  de  larrons,  alors  il  rcceut  en  fon  obciflànce  prcfque  toute; 
Italie  :  car  la  plus  part  des  plus  grandes  &.plus  puiflànrcs  nations  dïcclle ,  fej 
i  rendirent  incontinét  àluyt&  la  cite  de  Capouc,  qui  eftoit  la  plus  grofTe  quiyj 
jfuftjàprës  celle  de  Rome,fc  tourna  dcfôn  cofté.Ainfxpeuton  clairemétüeoir! 
par  ce  bel  exemple ,  que  c’eft  un  grand  mal  d’auoir  à  efprouuer  la  fàgeffe  d’un] 
bon  capitaine, èc  non  pas  feulement  la  feaulté  d’un  amy,  aihfi  que  dit  le  poëte  Q 
Euripid es  :  car  ce  que  parauanton  appelloit  couardifè  &  froideur  en  Fabius, 
incontinent apres  la  battaille  fut  eftimé ,  non  point  difeours  de  fens  humain, 
ains  plus  toft  de  quelque  celefte  &  diuin  entendemét,  quipreueoit  les  chofcs 
|  à  aduenir  de  fî  Ioing,qu’eïles.ne  fembloientpas  croyables  à  ceulx  mefmes  qui  , 
‘les  enduroient .  Au  moien  dequoy,Rometout  auffi  toft  rcietta  le  demourant 
defon  efperance  furluy,  &recourutà  fon  confeil  ne  plus  ne  moinsquala 
jfàuuegarded’untemple  oud’un  autel,  de  forte  que  la  première  &  principale 
caufè  de  faire  demourcr  le  peuple  enfèmble  ,  fans  fefearter  ça  &  là ,  comme  il 
jfeitdu  temps  que  Rome  fut  prife par  les  Gaulois  ,  fut  l’opinion  &  confiance) 
j  que  Ion  eu  t  en  fà  pru  dcnce.Car  au  lieu  que  parauant  il  fèmbloit  couard  &  de-  j  jj  . 
jfiant,Iorsqu’il  n’eftoit  point  encore  arriué'dedàgereux  inconueniennà  l’heu- 
i  re  que  chafcun  fe plongeoir  en  pleur,  &  en  deuil  infiny  qui  neferuoit  de  rien, 

!  &  quetout  le  monde  eftoit  fî  troublé,qu’on  ne  donnoit  ordre  à  chofe  quelco- , 
i  que ,  luy  feul  au  contraire  alloit  par  la  uillc  d’un  pas  modéré,  auec  un  uifàge 1 
J  confiant  &  aflêuré,faluant  courtoifèmétun  chafcun,  oftant  les  crys  &  lamés 
!  tâtions  féminines ,  &  défendant  les  affemblees  des  conuoys ,  qui  fè  font  pour 
|  lamenter  publiquemen  t  u  n  trefpafle  à  fotienterremét.  Et  au  contraire  il  fuada 
:  à  ceulx  du  Sénat  de  faflembler  en  confeil,  donna  courage  à  ceulx  quieftoient 
j  en  magiftrat,eftatluymefme  toute  leur  force  &  toute  Ieuruertu,  pource  qu’il 
n’y  auoit  homme  aiant  charge  publique ,  qui  ne  iettaft  fes  yeux  fur  luy ,  pour  I 
fçauoirce  qu’il  auoit  à  faire.  Si  feit  mettre  aux  portes  delà  uille  des.  gardes 
pour  empefeher  de  fortir  ceulx  qui  fen  uoudroientfouir  &  abandonner  Ro¬ 
me:  &  d’auantage  limita  le  temps  &  le  lieu  du  deuil,ordonnât  que  qui  le  uou- 
droitfaire  ,  lefeift  enfon  priué  dedans  fa  maifon,  &  durant  l’elpace  de  trente 
iours  feulement,aprcs  lefquelz  il  falloit  que  tout  deuil  cefTaft ,  à  fin  que  la  uil¬ 
le  fuft  pure  &  nette  de  toutes  telles  chofes .  Et  cftant  la  fefte  de  Ceres  efeheute 
enuiron  ces  iours  là ,  il  luy  fèmbla  qu’il  ualloit  miculx  omettre  du  tout  les  fa- 
crifices  &  la  proceffio  que  lonauoit  accouftumé  défaire  à  tel  iour,  que  de  dô- 
i  ner  à  cognoiftre  par  le  petit  nombre ,  &  la  triftefle  de  ceulx  qui  y  affifteroiét  là 
;  grandeur  de  la  perte  qu’ilz  auoiênt  faittc,pourcc  que  les  Dieux  prénent  plaifir  K 
j  àeftre  feruis  ioyeufêment  par  ceulx  qui  fontenprofperité.  Ce  ncantmoins  | 

|  toutcequelcs  deuins  ordonnèrent  eftrefaitpour  pacifier  l’ire  des;  Dieux,  ou 
pourdiuertir  les  menafles  des  fîniftres  prodiges,  futfait:  car  on  enuoya  à  l’o¬ 
racle  d’ Apollo,cn  la  uille  deDclphes,un  parét  de  Fabius  que  Io  furnômoit  Pi-  j 
|  ctor,'  &  aiant  efté  deux  religieufès  Veftalcs  corrôpucs  :  L’une  fut  enterree  toute  i 
:  uiue,felon laloy  &lacouftume,&rautrefcfcitmourirelIcmcfmc.Maisbié j. 

1  fait  en  ceû  endroit  àadmirer  Ja grandeur  de  courage  &  magnanime  clemés  j 
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A  ce  des  Romains,  encequererournantle  Confui  Varrodeladefeonfirurele 
plus  malheureufement  &  le  plus  honteufement  qu’homme  en  e uft  Iceu  re¬ 
tourner,  &  en  eftant  luymefme  fi  honteux  &  fi  defpiaiiànt,  qu’il  n’ozoit  pas  j 
leuerlatefte:  le  Sénat  toutefois  luy  alla  encoreau  deuant  iufques  à  la  porte 
delauille,  auec  tout  le  peuple  entièrement,  &  le  receurent  honorablement,  ; 
Qui  plus  eft,ceulx  qui  eftoient  en  magiftrat ,  &  les  principaux  du  Sénat,  en¬ 
tre  lefquelz  efloit  Fabius,  quand  on  eut  fait  filence,  le  louèrent. de  ce  qu’il 
n  auoit  point  defelperédu  lalut  delà  chofe  publique,  apres  une  calamité  fi 
grande,  ains  eftoitretourné  en  la  uille  pour  donner  ordre  aux  affaires ,  &  ufer  I 
de I’authorité des loix,& du feruice de  fes citoiés,commeaians encore  moien  j 

B  defcfauuer&refourdre.Maisquandilz  entendirent,  que  Hannibal  apres  la  . 
battaille ,  f eftoit  tourné  uers  les  autres  contrées  de  l’Italie ,  alors  ilz  reprirent  ! 
courage ,  &eniioyererit  des  capitaines  &  désarmées  aux  champs,  entre  lef-  j 
quelzles  deux  principaux  furent.  Fabius Maximus,  &ClaudiusMarcellus,  j 
qui  par  uoies  prelque  du  tout  cotraires  auoient  acquis  louange  egâle& repu-  | 

;  tation  pareille  :  pource  que  Marcellus,ainfi  que  nou  s  au  ons  eferit  en  là  uie,e-  : 
jftoit  homme  quiexecutoit  uiuement,  comme  celuy  qui  eftoit  prompt  à  Ja  | 
main,hardy  de  nature ,  &  propremét  tel,  que  ceulx  que  Homere  appelle  Mar-  I 
:  tiaux  &  belliqueux,  pour  fe  hazarder  &  aduenturer  hardiment  à  tout  danger:  - 
|  au  moié  dequoy,aiant  affaire  à  un  autre  capitaine  hardy  &  aduétureux  auflî,  ! 

C  il  fattachoit  à  tout  propos  de  pareille  audace  en  toutes  rencontres  à  luy.  j 
Mais  au  contraire  Fabius,  perfeuerat  toufiours  en  Ion  premier  aduis ,  elperoit  j 
que  qui  ne  combattrait  ny  ne  harafferoit  point  Hannibal ,  il  le  ruineroit  ôc  fc  j 
desferoit  de  foymefine,  Scquefonarmeelc  minerait  d’elle  mefirae  à  force  de 
j  guerroyer  continueüemerit,ne  plus  ne  moins  que  le  corps  d’un  champion  de  I 
I  lu  été, qui  pour  auoir  fait  trop  d’efforts  le  trouuè  caffé  &  ropu  .  Pourtant  eferit  | 

!  Pofidonius,que  l’un  fut  appellé  I’elpee ,  &  l’autre  le  bouclier  des  Romains ,  &  | 
iquelafermeté  &  confiance  de  Fabius  à  faire  la  guerre  feurement ,  fins  com-  } 
^mettre  rien  à  la  fortune,  meflee  aueclauehemence  de  Marcellus,futce  qui  ' 
preferua  l’empire  de  Rome:  car  Hatfnibal  récontrant  à  toutes  heurtes  en  fon  | 

D  i  chemin,l’unquieftoitimpetueux comme  un  torrent,trouuoitquefi>narmee  | 
i  eneftoittouteeft>râleê,froiflèe&haraflèe:&l’autre,quieftoit  cSmeune  pe-  j 
|  rite  riuiere,quiIuycouloit  tout  doulcemét  par  deffoubs,  fans  faire  bruit,mais  j 
continuellement  ralloitminant,&confumant  petit  à  petit,  iufques  à  ce  que  | 

|  finablement  il  Ce  trouua  réduit  à  telz  termes,  qu’il  eftoit  las  de  combattre  con-  j 
j  treMarcellus,  &ç  fi  redoubtoit  Fabius ,  qui  ne  combattoit  point:  pource  que  j 
;  pendit  tout  le  tépsqueduracefte  guerre, il  eutprefque  toufiours  en  tefte^ ^ces 
deux  capitaines  eftans  Præteurs,ou  Confuls,  ou  Proconfuls:  car  l’un  &  l’autre 
|  fut  par  cinq  fois  eleu  Conful.Et  quat  à  Marcellus ,  il  luy  drefià  une  embufehe 
i  en  Ion  cinquième  C6fulat,ou  il  le  fiirprit  &  tua.  Mais  quât  à  Fabius ,  il  le  téta  ' 

E  &  le  fonda  bié  par  plufieurs  fois,  &  par  toutes  fortes  d’efchoguettes ,  de  ruzes 
!  &  d’embulches:mais  il  ne  luy  Iceutiamais  rien  faire,fino  qu’une  fois  qu’il  l’a- 
j  uoit  ia  elbranlé,  il  luy  cuida  faire  dôner  dedans  les  filez:car  il  auoit  contrefait  | 

!  des  lettres  miflîues ,  comme  fi  les  principaux  de  la  uille  de  Metapont  luy  euf-  ! 
finit  eferit  qu’il  fen  uint  celle  part,  &qu’ilz  luy  liurcroient  la  uille  entre  fes  j 
j  mains ,  &  que  ceulx  qui  eftoient  de  l’intelligence  n’attendoient  autre  chofe,  - 
j  finon  qu’il  fapprochaft  de  Ià.Ces  lettres  emeurét  un  peu  Fabius ,  de  forte  qu’il  ! 

|  auoit  ia  refolu  de  prendre  une  nuict  partie  de  fon  armee ,  &  f  y  en  aller  :  mais 


_ Fabius  Maximus, _ j 

pourcc  que  les  lignes  des  oylèaux  ne  Iuy  en  promettoient  point  bonneiflue,  F 
ilfen  déporta:  &tantoft  apres  il  defcouuric que c’eftoicnt  lettres  queHanni- 
bal  auoit  finement  contrefaittes  pour  le  lùrprendrc,  &  que  luy  meime  en  per- 
fonne  f eftoit  embulché  près  delà  uille  pour  l’attédrctmais  cela  le  doibt  à  lad-, 
uenture  attribuer  à  la  grâce  des  Dieux ,  qui  le  uoulurét  preferuer.  Au  demeu¬ 
rant,  quanrauxrebellions  des  uillcsfubiettes&fouleuemcns  despeuplesal- 
Iiez,Fabius  eftoit  d’opinion  qu’il  ualloitmieulx  les  contenir  par  dou!x& hu¬ 
main  traittement,de  manière  qu’ilz  euflènt  honte  de  Ce  remuer  fans  occafion, 
que  d’aller  lèueremét  rechercher  toute  lùlpitions,  ny  fe  portertrop  aigremét! 
enuers  Cculxqui  feraient  aucunemétfoulpeçonez.  Auquel  propos  on  racom-j 
pte,  qu’il  y  auoit  en  fon  oft  un  fou  dard  Marfien  de  nation,  uaillanthommejc 
de  fa.  perfonne ,  &  d’aulfi  noble  mailôn  qu’il  y  en  euft  entre  tous  les  alliez,  le¬ 
quel  auoit  tenu  quelques  paroles  auec  d’autres  foudards  de  fen  aller  rédreaux: 
ennemis  :Fabius  qui  en  fentit  le  uét,ne  luy  feit  point  pire  chere  pour  cela,  ains 
l’appellât  à  foy,luy  dit,  qu’il  côfelfoit  que  Ion  n’auoit  pas  tenu  tel  copte  de  luy 
;  cômc  il  meritoit:dequoy,dit  il,  pour  le  prelènt  ie  blafmc  les  particuliers  capi¬ 
taines  ,  qui  uont  ainfi  diftribuant  Icsappointemens&  honneurs  par  grâce  & 
par  faueur ,  non  pas  par  mérité:  mais  cy  apres  ie  t’en  doncray  le  tort  à  toy  mef- 
me,  fi  tu  ne  parles  quelquefois  à  moy  ,  &ncme  dispriueementtesneceflîtez, 

|  quand  tu  auras  belôing  de  quelque  choie.  Luy  aiant  dit  cesparoIcs,il  luy  dô- 
na  quand  &  quand  un  cheual  de  lèruicc  pour  la  guerre,  &  f  honora  d’autres  g 
!  pris  d’honneur,dont  on  a  accouftumé  de  recompéfer  les  gens  de  bien  :  ce  qui 
jfeitquelcfoudard  depuis  ce  iour  là,  deuint  tresfidcle  St  trefafteeftionné  au 
;{èruicedesRomains.  Caril  eftoit  bien  aduis  à  Fabius,  qu’il  n’y  auoit  raifoa 
iquelconque,quelcsueneurs,elcuyers,&autres  qui  lèmeflcntde  dompter  les 
|  belles  irraifonnablcs,  leur  oftaflent  la  fierté  lauuageôc  farouche  quelles  ont 
;  de  naturc,par  diligence,  accouftumàce,&  foing  de  leur  nourriture ,  plus  toit 
que  par  les  battre  à  coups  de  fouet ,  ny  les  tenir  cm  peftrees  :Sc  que  celuy  qui 
prêt  àgouuerner  des  hommes,n’ulàlipIus  de  patience,dc  doulceur  &  de  clé¬ 
mence, que  de  rudefle  pour  les  corriger:#  qu’il  lestraittaft  plus  rudement  3c 
plus  durement  que  les  laboureurs  ne  fontles  figuiers,  oliuiers,#  pommiers  I 
ifauuagcsjlelquelzilzappriuoifcnt&  addoulciflèntfibien  ,  qu’ilz  en  font  à  la 
fin  de  bons  figuiers,bons  oliuiers,&  bôs  pommiers.  Vne  autre  fois  quelques 
;  particuliers  capitaines  luy  rapporterét,  qu’il  y  auoit  un  de  leurs  foudards  qui 
;  fefcartoitfouucntdu  camp  &  felloignoirde  fon  enfeigne  :  il  leur  demanda, 
i  quel  homme  il  eftoit  au  demourant:ilz  luy  relpôdirent  tous  unanimement, 

;  quec’eftoit  un  fort  bon  homme  deguerrc,&  que  Ion  faudrait  bien  à  en  tfou- 
uer  un  pareil  en  toutes  leurs  bendes,& quand  &  quand  luy  reciterét  quelques 

S roueflès notables, &quelquespreuuesdefaperfonnequ’iIzluyauoient  ueu 
.ire.ParquoyFabiusfeitfoigneulementcnquerir  qu’elle  eftoit  la  caule  qui) 
f le  faifoit  ainfi  fouucnt  Ibrtir  hors  du  camp ,  &  trouua  qu’il  eftoit  amoureux  K 
id’uneieune femme,  &quepourI’alIerueoirilfelcartoità  tous  coups  de  fonj 
cnlèigne,&  mettoit  là  uie  en  grand  danger,  pource  qu’ily  auoit  alfez  Ioing:  J 
;  cela  entendu,il  y  enuoya  quelques  gens,  làns  que  lelôudard  en  Iceuft  rien,  & 
i  la  feit  prendre  &  cacher  dedans  là  tente,puis  appella  le  lôudard  qui  eftoit  Lu-  i 
caniendenation,&leretirantàpart,Iuydit,raybienfceuc5metuascouché  : 
plufieursnuiétshorsducamp  contreles  loix  &  ordonnances  militaires  des  | 
Romains  :  mais  aulîî  ay-ie  bien  entendu  que  tu  es  homme  de  bien  au  demou- 
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A  rant,pourtant  te  pardonne-ie  les  faultes  paftêes,  en  confideration  de  tes  bons  | 
fèruices  :  maisdorefenauantiete  ueux  donner  en  garde  à  un  autre  qui  me 
rendra  compte  de  toy.Lefbudardfetrouua  bien  eftonnéquâd  il  entendit  ces 
paroIes.Et  Fabius  faifant  fortirfon  amie,  la  Iuy  meit  entre  fè  s  mains,  en  luy  di 
fànt,  Cefte  cy  me  refpôdra  que  cy  apres  tu  demoureras  au  câp  auec  nous:&  au 
relie, ce  fera  à  toy  à  nous  faire  cognoiftre  par  effecl ,  que  ce  n’eftoit  point  pour  ' 
autre  caufe  mefebante  que  tu  te  defrobois ,  ente  feruant  de  l’amour  de  cefte  ; 
cy  pour  une  couuerture.  Voila  ce  que  Ion  trcuue  par  efeript  quât  à  ce  propos,  j 
Au  dettiourât,Fabius  regaigna  en  cefte  maniéré,  &  remeit  en  l’obeiflànce  des 
|  RomainslauilIedcTaréte,quileurauoiteftéembIeepartrahifon.  Ilyauoit  j 
B  en  ion  camp  un  ieune  h5mc  Tarentin ,  qui  auoit  dedans  la  uille  une  fœur,  la-  ; 
quelle  Iuy  eftoit  fortfidele  8c  I  ainioit  cordialement:  or  eftoitamoureux  d’el-  : 
le  un  capitaine  Brutien  de  nation,  l’un  de  ceulx  à  qui  Hannibal  auoit  cômis  j 
;  la  garde  de  la  uille  :  cela  donna  efperancc  &  moien  au  ieune  homme  Taren-  j 
’  tin, de  conduire  à  chef  fon  entreprife, laquelle  il  communiqua  à  Fabius,  &  de  J 
:  fon  conlêntemétfenfouit,&falla  rendre  dedans  Tarente,donnant  à entédre  ; 

:  qu’il  Ce  uouloit  de  tout  poincl  retirer  auprès  de  fa  fœur  .  Et  pour  les  premiers  | 
j  iours  qu’il  y  fut,  le  capitaine  Brutié  coucha  tout  feul  à  part ,  à  la  requefte  de  là 
fille,  qui  péfoit  que  fon  frcrc  nefeeuft  rien  de  fbnfaiét  :  mais  au  bout  de  quel-  | 
ques  iours,  le  ieune  homme  la  tira  à  I’eicart,&  luy  dit ,  Ma  fœur,  il  eftoit  grâd  j 
C  bruitiufquesaucampdesRomains,querundesprincipaulxhommesde  ce-  I 
ftcgarnifonfentretenoit,ietcpricdismoy  qui  lî  cft  :  car  pourueu  qu’il  foie 
gentil  compagnon , 8c  aufli  homme  de  bien  de fà perfonne  comme  Ion  dit,  la 
guerre  qui  côfond  toutes  chofes,fait ,  qu’il  ne  peut  chaloir  de  quel  lieu  il  foit, 

:  &  n’y  a  rien  de  deshonefte  en  ce  que  Ion  fait  par  force  :  c’eft  un  grand  heur  en 
|  temps,  ou  le  droit  &  Iaraifon  n’ont  point  de  lieu,  à  tout  le  moins  defc  ren- 
[  contrer  entre  les  mains  d’un  doulx  &  gracieux  feigneUr.  Lafôeur  aiant  ouy 
!  ces  paroles  de  fon  frere,cnuoya  quérir  le  capitaine  Brutié,  &  luy  feit  cognoi- 
1  ftre  fon  frere,lequelfe  meit  incontinent  à  Iüÿ  faciliter  la  iouiflànce  de  fes  a- 
i  niours,&  à  Iuy  rendre  fà  fœur  encore  plus  traittable  &  plus  amoureufe  quelle 
D  ne  l’cftoit  au  parauanf.  au  moien  dequoy  le  capitaine  aufli  cSmencea  à  pren- 
|  drcafreürancèdcïuy,demanierequ’ilfut  déformais  facile  au  ieune  Taren- 
tin,de  gàigner  &fàirc  tourner  la  uoulunté  de  ceft  homme  amoureux,&  mer- 
|  cenaire,foubzle"fperance de grads preferits qu’on  luy  pfomcttoit,&queFâ- 
|  bius  luy  deuoitfaire.  Aihfi.l  eferit  la  plus  grande  partie  des  hiftoriens:  toute¬ 
fois  ilycnaquiefcriuent,quelafemmequigaignalecapitaine  Brutien  n’e¬ 
ftoit  point  Tarcntirié,ains  eftoit  Brütiène,de  laquelle  (cedifentilz)  Fabius' 
fê  fèruoit  pour  concubine ,  &  qu’elle  aiant  fceu,que  le  capitaine  des  Bru  tiens; 
qui  eftoient  en  garnifbntledâs  Tarente ,  eftoit  auffi  Brutien,  &  de  fbn  propre 
païs,cn  parla  à  Fabius,du  confêntement  duquel  elle  l'approchant  des  murail- 
E  les  de  la  uille  parlâà  Iuy,  &  feit  fi  bien  quelle  le  gaigna .  Mais  pendant  que 
cefte  trame  foürdiflbit,Fabius  uoulât  diftrâire  &  efearter  Hânibal  de  ce  quar- 
|  ricr  la,  efcriuit  aux  gens  deguerre  qui  eftoient  pour  les  Romains  dedans  la 
J  uille  de  Rege,  qu’ilz  couruflènt  le  pais  des  Brutiens,  &  qu’ilz  allafïent  mettre' 
le  fiege  deuant  la  uille  de  Caulonfe pour  la  rafer  &  deftruire  :  car  ilz  eftoient 
bien  iufques  au  nombre  de  huit  mille  homes,  la  plus  part  traiftres,eftans  paf- 
;  fez  d’un  camp  àl’autre,  8c  les  plus  inutiles  de  ceulx  qui  aiànsefté  notez  d’infa¬ 
mie  pour  leurs  mauuais  deportemens  ,  auoient  illec  efté  tranfportez  dé  la  Si-  I 
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cile  parMarcellus,  de  forte  qu’en  les  perdanr,la  choie  publique  ne  faifoit  pas  F 
grande  perte ,  ny  n’edoit  pas  pour  en  auoir  grand  regret .  Si  penfa  Fabius  que 
les expofant  en  proyê  à  Hannibal,  comme  un  appad  pour  le  tirer  arriére  de 
ce  quartier  la,il  le  diuertiroit  des  enüirons  de  Tarente ,  comme  il  ad  üint ,  car  i 
iincontinét  Hannibal  fe  coula  celle:  part  auec  fon  armee  pour  les  atrrapper:  &  ; 

|  ce  pendât  Fabius  alla  mettre  le  fiege  deuâtTarente ,  làou  fixiours  apres  qu’il  ■  . 
;y  fut  arriuéjle  ieune  homme  qui  auoit  auecià  iœur  conduit  la  trame  du  capi-  : 
raine  Brutien,  fen  uint  u  ne  nuidf  deuerç luy,  apres  auoir  bien  noté  &  remar-  : 
que  l’endroit  de  la  muraille  que  le  Brutié  auoit  à  garder ,  lequel  auoit  promis  ; 
i  de  Ce  faindre  &  de  laiflèr  entrer  ceulx  qui  uiédroient  aflàillir  ce  codé  la.  T  ou- 1  . 
|tefois  Fabius  ne  uoulut pas  du  toutfonder  I’eiperance  de  çedeexecution  fur  G 
‘la  trahifon  du  Brutien  :  il  ed  bien  uray  qu’il  alla  luy  mefine  en  perfonric  fe 
prefenter  deuant  ced  endroit  la,  mais  ce  fut  fans  rien  attenter  pour  un  temps, 

&  ce  pendant  il  feit  dôner  l’aflàult  uiuement  à  tous  les  autres  codez  de  la  unie 
tant  par  mer  que  par  terre,  auec  grands  cris  &  grand  bruit,  iufqües  à  céque  le 
capitaine  Brutien, uoiant  que  tous  ceulx  de  la  uille  &  delà  garnifon  couroiét  . 
la  part  ou  ilz  entendoient  le  bruit  Ci  grand,  fei  t  figne à  Fabius  qu’il  ed oit  téps:  ' 
lequel  adonc  feit  apporter  force  efchelles,par  ou  il  monta  auec  fa  trouppefur 
les  murailles ,  &  ainfi  fe  faifitde  la  uillé.  Mais  il  fomble  qu’én  c ed  endroit  il  fe 
laiffa  uaincrc  à  l’ambitionjcar  il  commanda  que  Ion  tuad  les  Brutiens  lés  pre¬ 
miers^  finque  Ion  ne  fc-eud  point  qu’il  auoit  emporté  la. uille  par  trahifon:  j  H 
en  quoy  il  fe  trompa  ,car  non  foulement  il  n’en  rapporta  pas  la  gloire  qu’il  en 
eiperoit,ains  y  acquid  le  blafme  de  defloyaulté  &  de  cruaulté.Il  mourut aufS  j 
encede  prife  grand  nombre  des  Tarentins,&fienfutencoreuendu  trente! 
mille  chefz ,  toute  la  uille  faccagee,&  du  pillage  furent  portez  aux  coffres  dej 
4cVn  miiHon  &  leipargne  publique  à  Rome  *  trois  mille  talents .  Lon  dit  qu’ainfi  corne  Ion 
hmtcœ  maie  emp0rtoittout  l'autre  butin,  le  greffier  qui  en  tenoit  le  régi  dre,  dé;  | 

manda  à  Fabius  qu’il  uouioit  que  lon  feid  des  Dieux,  entendant  les  tableaux! 

»  &  les  images  d’iceulx:  &  que  Fabius  luy  relpôdit ,  Laidons  auxTarctins  leurs  \ 

»  Dieux  courroucez  à  eulx. Toutefois  il  feit  trâiporter  àRopie  la  ftatue  de  Her¬ 
cules  d’exceffiuegrandeur,qui eftoitàTarente, &  la  fèit  p@fer  au  Capitole,  I 
ioignan  t  laquelle  il  feit  auffi  dreifer  fon  image  de  bro  nze-eftant  à  çheuâd :  cil  : 

.  quoy  il  fe  moudra  de  beaucoup  plus  uioIentqueMarcelluSypu,  pour  mieux; 
dire,;!  feit  cognoidre  aumonde  combien  l’humanité,  oleiïîeûce  &-  bonté  dgi 
Mareeilus  edoit  admirable,ainfi  comme  nous  auonsefcrirenfa  uie.Hànni- 
balaiant  entendu  la  nouuclle  dece  fiege, fedoit  mis  en  chemin  pour  uenir  en 
diIigencefoeourirTarente,&diton  qu’il  ne  faillit  à  y  arriucr  à  temps,  que 
d’enuiron  deux  lieues  &  demie:  Sé  quand  il  foeut  au  uray  quelle  edoit  prifè,îlj 
»|  dit  tout  hauiten  pubIic,Les  Romains  ont  donques  auffi  leur  Hannibal,  car  : 

»:  nous  auonsperdu  Tarente  tout  en  Iâ  meimeforte  que  nous  l’auions  gaignee.  | 
Mais  puis  apres  quand  ilfutretiré  en  fon  priuéiee  fut  la  première  fois  qù’ilditi  K 
entre  Ce  s  familiers,  q  de  15gue  main  il  auoit  bié  preu'eu  qu’il  leur  foroit  diffici¬ 
le,  mais  lors  qu’il  cognoiifoit  euidémétqu’iî  leur  edoit  du  toutimpôffiblede! 

!  tenir  l’Italie  auec  les  forces  qu’ilzauoiét.  Fabius  entra  dédis  Rome  en  triuphe  j 
:  pour  la  fecode  fois  àcaufe  de  cedeprife,  &  fut  fon  fecond.triumpheplus  ma-: 

:  gnifique  q  fon  prcmier,côme  d’un  uaillantchapion  delUcle,  qui  fouùentfai- 
joittede  à  Hânibal.&qui  Ce  demeûoit  aifeemétdc  toutes  Ces  ruzes ,  ne  plus  ne 
i  moins  que  des  prifês  &  accrochemens  delucle,  quin’auoient  plus  la  mefme 


A  forte  nÿroideur,qu elles  fou  Ioiétau  parauatauoir,à  caufè  qfdn  drmee  eftoit  , 
en  partie  effeminee  pour  les  délices  &  lesricheflès  quelle  auoit  amaflèes ,  St 
en  parrieauffi  recreuë  &  diminuée  par  les  continuelles  fècouffes  &  rencôtrcs 
qu’elle  auoit  endurées .  Or  y  audit  il  un  Romain  nommé  Marcus  Liuius,  qui 
auoit  efté  gouucrneur  de  Tarente  lors  que  Hânibal  l’auoit  prifo,Sc  neâtmoins 
auoit  retenu  le  chafteau,&  l’auoitgardé  iufques  à  ce  que  la  uille  retourna  une  ; 
autrefois  en  la  puiflànce  des  Romainsûl  fut  marry  de  ueoir  tant  d’honeur  que 
lonfaifoit  à  Fabius,dc  forte  qu’un  four  en  plein  Senat,eftant  tranfporté  d’am-  | 
bition&d’enuicjilnefopeuttenir  dedire  que  c’eftoitluy,  &  non  pas  Fabius  j 
qui  eftoit  caufcdcia  prife  de  Tarente.  Fabius  fen  prit  à  rire,  &  Iuy  refpodit  fur 
B  le  chap;  Tu  as  ditlaùerité ,  car  fi  tu  ne  l’euffes  point  perdue,  ie  ne  l’euflè  point 
reprife.  Mais  les  Romains  honorèrent  grandement  Fabius  en  routes  autres  • 
chofés,&:mefmemcntën  ce  qu’ilzelcurentfom  filz  Confiil, lequel  eftantia  en¬ 
tré  en  poffeffion  de  fon  magiftrat ,  ainfi  comme  il  depefchoit  quelques  affai- 
!  res  tôüchât  le  faid  de  la  g uerre,fon  perë,fuft  ou  pour  la  débilité  de  fa  uieillcf- 
fo,  ou  pour  ce  qu’il  uouluft  efprou  uerfon  filz ,  monta  à  cheual  pour  aller  de- 
uers  luy,  &  palfa  à  trauers  là  prefle  des  gens  qui  eftoient  autour  de  1  uy ,  &  qui 
aûoiént  affaire  à  luy  :  mais  le  ieune  homme  l’aiant  aduifé de  loing  ,  ne  le  uou- 
lut  pas  fiipporter,  ains  luy  enuoya  un  officier  luy  faire  commandement  de 
defoendre  ac  cheual ,  &  de  uenir  à  pied ,  fi  d’aduenture  il  aùoit  aucune  chofe 
G  àfaire  au  Conful .  Cecommandement  defpleut  à  tous  les  affiftans,qui  iettcrét 
:  incôtinent  leurs  yeux  fans  dire  mot  for  Fabius  ,  comme  eftimans  que  Ion  fai- 
!  foit  tort  à  fà  grandeur:  mais  luy  defeendit  incontinent  à  pied,  &  fen  alla,plus 
-  ■  uifte  que  le  pas,  ambraffer  &  carefTer  fon  filz,  en  luy  difànt  :  T u  as  raifon  mon 
»  |  filz,& fais  trefoien  de  monftrer  que  tu  fçais  à  qui  tu  commandes,  &  que  tu  co- 
»  !  gnois  la:grandeur  de  l’authorité  Confulaire  que  tu  as  receuë .  C’eft  le  uray 
»  !  moien,par  lequel  nous  &  nozanccftres  auons  augmenté  l’empire  de  ccfte  ci- 
»  i  té,en  aiant  toufioursplus  cher  Iebien  8c  l’honneur  de  noftre  pais,  que  pere  ne 
»  j  mere,ny  enfans.Auffi  à  lauerité  dit  on,  que  le  bifityeul  de  Fabius,  le  plus  grâd 
1 8c  le  plus  honoré  perfonnage  quifuften  Rome  de  fon  temps,  comme  celuy 
D  :  qui  auoit  efté  Conful  par  cinq  fois ,  8c  qui  auoit  eu  plufieurs  triumphes,  à  rai- 
fon  de  plufieurs  grandes&  gloricufès uiétoircs qu’il  auoit gaignees , uoulut 
bien  depuis  eftre  encore  lieutenant  de  fon  filz,  8c  aller  foubs  luy  à  la  guerre 
quand  il  fut  eleu  Conful  :  8c  finablement  retournant  fon  filz  uieforieux  en  la 
:  uille  for  un  chariot  de  triumphe,  tiré  par  quatre  cheuaux,  il  le  foiuit  à  cheual 
parmyla  trouppedes  autres,  faifànt  gloire  de  ce  qu’aiantpar  droit  d’authori- 
■  té  paternelle  domination  for  fon  fiiz,&  qu’eftant  le  plus  grand  homme  de  fos 
,  citoiens,&  pour  tel  tenu  &  reputé,ncantmoins  il  fë  foubmettoit  uouluntaire- 
i  -mét  à  la  loy,& au  magiftrat  qui  auoit  l’authorité  d’icelIe:toutefois  ce  perfon- 
|  nage  làauoit  bien  d’autres  uertus  qui  le  rendoiét  d’ailleurs  admirable.Mais  il 
E  aduin.t  que  ce  filz  de  Fabius  mourut auant  luy,la  mort  duquel  ilfopporta  mo- 
dereement,  comme  perfonne  fàge  &  comme  bonpere:  car  eftantia  couftume 
qu’à  la  mort  desperfonnages  illuftres ,  leurs  plus  proches  parents  feiffent  une  i 
funebré  harengue  à  leur  louage, au  conuoy  de  leurs  obfcques,  il  feit  luy  mef-  | 
mel’oraifon  àrhonncurdefonfilz,  &  la  prononcea  luy  mefmepubliqueméd  i 
forla  place:&,quiplus  cft,la  rédigea  par  efoript,&  la  publia.  Enuir5  ce  temps  i 
Cornélius  Scipionfut  enuoyéen  Flefpagnc,  dont  il  dechaflà  les  Cârthagi-  i 
;nois,apres  les  auoit  desfaits  en  plufieurs  battailles,&  y  àuoir  côquis  plufieurs  I 
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greffes  uillés,  &  mis  en  grande  réputation  les  affaires  des  Romains ,  dot  il  fut  F 
:  à  fon  retour  autant  ou  plus  honoré, aimé  &  eltimé  que  nul  autre  quifuften  la 
uille.  Au  moien  dequoy,  aiant  efté  eleu  Conful,  il  côfidera  que  IepeupIeRo- 
mainattendoit  &  exigeoit  deluy  quelque  choie  plus  grande  que  des  autres: 
fiperilà  que  de  fattacherà  combattre  Hannibal  audedansdefltalie, {croit 
trop  fait  i  la  uieille  mode,  &fentiroit  tropfbn  uieillard ,  &  pourtant  refol  ut 
incotinent  en  foy  mefmc  de  faire  ueoir  les  armes  Romaines  en  Afrique,  &.  al-: 
j  Ier  piller  le  païs  iufqucs  aux  portes  de  Carthage  mefinc,en  trâsferant  la  guerre 
de  l’Italie  en  Libye, fefforceât  de  tout  fon  pouuoir  de  le  mettre  en  telle  au  peu¬ 
ple,  ôç  le  Iuy  faire  trouuer  bon .  Mais  Fabius  au  contraire,  fe  perfuadât  que  ce;  ; 
qu’entreprenoit  ce  icünc  home  mal  aduile,full  aller  précipiter  la  chofe  publi-:  G 
que  en  un  extreme  dâger,  feftudia  de  mettre  Rome  en  la  plus  grande  frayeur  ; 

;  qu’illuy  fut  poflible,  fansyefpargnerne  parole  nefaid , qu’il penfafl:  pou-  \ 
uoirlèruir  à  dcllourner  le  peuple  de  celle  uoulunté:&fccut  fi  bien  dire&fai-  j 
re,  qu’il'  auoit  tiréle  Senatà  fon  opinion  :  mais  le  peuple  eftima  que  c’eltoir  j 
l’enuie  qu’il  portoit  à  la  gloire  de  Scipion ,  qui  lùy  faifoit  procurer  tout  ce¬ 
la,  pour  arreller  le  cours  de  là  bonne  fortune,  de  peur  que  fi  d’aduenture  | 

|  il  uenoit  à  faire  quelque  grand  &  mémorable  exploit,  comme  d’ellein  dre  de  j 
tout  poincl  celle  guerre ,  ou  de  chaffer  Hannibal  hors  de  l’Italie,  il  rie  lèm- 
blallque  luy  fe  full  porté  trop  lafehemét  &  tropjnollemét  d’au  oir  fait  train-  | 
ner  celle  guerre  fi  longuement Quant  à  moy ,  ie  cuïdebien  qüe  ce  qui  meut  H 
Fabius  du  comriicncementàluy  contredire,  nefutautre  choie  que  le  foing 
du  falut  de  là  chofe  pu  bliqué,  pour  le  grand  danger  qu’il  y  auoit  en  telle  refo- 
Iutiô:  mais  aullî  penfe-ie,que  depuis  il  paffa  oultre  le  deuoir,  &  faheurtatrop 
opiniallrement,  full  ou  par  ambition ,  o.uparobllination,àuouIoircmpef- 
chcrraccroilTement  de  Scipion ,  attendu  mclmcment  qu’il  feit  toutCc  qu’il 
peut,  pour  perfuader  à  Craffus  compagnon  de  Scipion  auConfuIat,quilne 
luy  cedallny  ne  luy  quittait  point  la  codùittede  l’armee,  ains  fi  bon  Iuy  lèm- 
bloit  depallèrcn  AfriquepourallerfaireIaguerreauxCarthaginois,qu’iIy 
allait  plus  toll Iuy  me£me,&,qui  pIusell,empelchaqueIonneIuy  deliurait 
argentpourcellegucrre.AumoiendequoyScipiôn  ellant  contraint  defetï  |  I 
prouueoir  d’ailleurs  fur  fon  crcdit,en  amafla  es  uillés  de  la  Tholcane,lelqueI- 1 
!  les  pour  l’amour  qu  elles  Iuy  portoient,contribucrent  à  fon  entreprilè,  &  de- 
I  mo ura  Craffus  en  la  maifon,  tant  pource  qu’il  elloit  homme  doulx,  &  n5  am- 
;  bitieux  ny  contentieux  de  là  nature,comme  aullî  pource  qu’il  tenoit  la  prela-  ' 
i  ture  de  fouucrain  Pontife,  qui  par  la  loy  de  leur  religion  cil  contraint  de.  de- 
mourer  en  la  uille .  Parquoy  Fabius  uoiant  qu’il  ne  làifoit  rien  par  ce  chemin 
là, alla  derechef  par  un  autre  à  l’encontre  de  Scipion ,  talchant  à  retenir  &  ar- 
|  relier  les  ieunesnômes,qui  défraient  aller  à  ce  uoyage  auec  luy  :  car  il  cryoit 
ordinairement  en  toutes  les  alTcmblces  du  Sénat  &  du  peuple,qu’il  ne  fuffifoit 
pas  à  Scipion  de  fouir  Hannibal,  mais  qu’il  emmenoit  encore  quand  &  Iuy,  K 
i  ce  qui  reftoit  de  forces  en  Italie,abulànt  la  ieunefle  de  uaine  elperance,  &  per- 
j  fuadant  aux  ieunes  gens  d’abandonner  leurs  femmes ,  leurs  peres  &  meres.  Si 
!  leur  païs,lors  que  I’ennemy ,  qui  toufiours  auoit  elle  uiélorieux,  &  nô  iamais 
uaincu,elloitàleursportes.CesparolesdeFabius  donnercntfigrandecrain- 
!  te  aux  Romains,  qu’ilz  ordonnèrent  que  Scipion  le  lêruiroit  donques  en  fon 
i cntreprile de l’armec  quielloitenIaSicilelèuIement,exceptéqu’ilpourroit:%: 

:  mener  d’auantage  trais  cents  hommes,  qui  l’auoient  bien  &  fîdelement  lèruy 


Fabius  Maximus . 

- : -  -  - rrr 

A  en  la  guerre  d’Hcfpagne.  Ainfi  fcmbla  il  que  iulques  icy  Fabius  feiftât  dift 
toutes  ces  choies  fuyuanclà  couftumc  &  l’humeurde  la  nature.  Mais  au  de- 
mourâtjScipion  ne  fut  pas  plus  toft  pafle  en  Afrique,  que  Ion  entéditinconti-, 
nent  à  Rome  des  exploits  admirables,  &  des  effeâs  grands  &  glorieux  à  mer- 
ueilles,&  quand  &  quand  grande  quantité  de  defpouilles  &  de  butin,  qui  tefi- 
moignoit  les  nouuelles  eftrc  urayes,IeRoy  des  Numides  prifonnier,  deux 
camps  des  ennemis  arz  &  brûliez  tout  en  un  mefme  téps ,  auec  perte  d’un  grad 
tiombredegens,  de  harnois  &  de  cheuaux  quifurent  confommez  dedâs,  for¬ 
ce  lettres  &meflagers  exprès  quelonenuoyoitdeCartageàHannibal  pour  le 
rappeller,8t  le  prier  de  ne  farrefter  plus  à  pourfuiure  une  efperancc  uaine  qui 
B  neuiendroit  iamaisàfin,  ains  fen  reuenir  au  plus  toft  que  faire  pourroit,fe-' 
courir  ion  pais.  Pour  Icfquellesprofperitezeftant  Scipion  fiforteftimé&re- 
nommé  dedans  Rome,  que  Ion  ne  parloit  que  de  Iuy .  Fabius  néanmoins  re- 
quit  encore, &  fut  d’aduis ,  que  Ion  luy  enuoyaft  un  fucceffeur ,  làns  alléguer  ! 

»  autre  caulè  ny  raifon,  finon  un  commun  dire.  Qu’il  n’eftoitpas  leur  de  com- 
=  mettre  tant  &  de  fi  grandes  chofes  à  la  fortune  d’un  feul  homme ,  pource  qu’il 
„  :  eft  bien  malaifé  qu’un  mefme  perfonnage  foit  en  tout  &  partout  heureux.Ces 
langages  adonc  delpleurent  fi  fort  au  peuple,que  Ion  l’en  eftima  homme  im- 
i  portun,fafcheux  &  enuiêux,ou  que  pour  la  uieilleffe  il  eftoit  deuenu  couard, 
&auoit perdu  toute  uigueurde  courage,  redoublant  Hannibal  trop  plus  êf- 
C  froyeement  qu’il  ne  deuoit:  Car  encore  alors  qu’il  eutefté  contraint  d’aban- 
donner  l’ltalie,&  fen  retourner  en  Afrique,  il  ne  permettoit  pas  que  la  ioye  82 
|  l’aifeurace  que  le  peuple  en  prenoit ,  fuft  entière  &  nette  de  toute  crainte,8c  de 
j  toute  desfiâce ,  ains  alloit  diiànt  que  c’eftoit  adonc  que  les  affaires  eftoient  en 
plus  grand  danger,  &  que  la  choie  publique  couroitplus  grande  fortune  que 
!  iamais ,  pource  que  Hânibal  eftat  de  retour  en  Afrique  deuat  les  murailles  de 
!  Cartage  mefme ,  feroit  bien  plus  rude  à  fouftenir  qu’il  n’auoit  onques  efté,  & 
que  Scipion  y  rencôtreroit  une  armee  encore  toute  chaude  du  fimg  de  tant  de 
Prçteurs,Di&ateurs  &  Côfuls  Romains  quelle  auoit  desfaits  en  Italie,de  ma¬ 
niéré  que  par  telz  lagages,la  uill'c  fe  trouua  encore  derechef  toute  troublée,  SC 
D  côbien  que  la  guerre  fuft  transférée  de  l’Italie  en  Afrique,  eftima  neanmoins 
l’occafion  de  craindre  eftre  plus  prochaine  de  Rome  que  iamais.  Mais  peu  de 
temps  apres, aiant  Scipion  desfait  Hannibal  en  battaille  rengee,abbatu  &  mis 
foubs  fes  piedzla  gloire  &  l'orgueil  de  Cartage,  donna  à  fes  citoiens  une  ioye 
plus  grande  qu’ilz  n’auoient  onques  efperee  :  &  en  cefaifantredreflà  &  affeu- 
ra  l’empire  Romain ,  qui  peu  deuant  auoit  efté  en  grand  branle.  Toutefois  la 
uiedeFabius  ne  feftendit  pas  iufques  à  la  fin  de  cefte  guerre ,  &  n’entédit  on- 
quesdefbnuiuant  lanouuelledela  routte  de  Hannibal,  nyneucit  onques!. 
celle  grande  8c  affeuree  profperité  de  fon  pais:  car  enuiron  le  téps  que  Hanni-  j 
bal  fe  partit  de  l’ltalic,il  tumba  en  une  maladie,dont  il  mourut.Or  trouue  Ion  | 
E  par  les  hiftoires,  que  les  Thebains  enfeuelirent  Epaminondas  aux  delpens  du  | 
public,  pource  qu’il  mourut  en  fi  grade  pauureté,  que  quad  il  fut  mort  Ion  ne  ^ 
trouua  rien  qui  mit  en  là  maifon,finon  unepetite  broche  de  fer  :  mais  les  Ro¬ 
mains  n’inhümerent  pas  Fabius  aux  defpens  de  la  choie  publique ,  ains  cotri- 
buerét  à  lès  funérailles  pour  telle  la  moindre  piece  de  mônoye  qui  euft  cours : 
alors,no  pource  qu’il  euft  faultc  de  bics  pour  le  faire  inh  umer ,  mais  feulemét  i 
pour  honorer  fa  memoire,en  faifant  fes  obfeques  à  leur  defpens, corne  de  leur  I 
pere  commun.  Ainfi  eut  il  à  fa  mort  honneur  conuenable  à  la  uertu  de  fa  uie. 


Fabius  Maximus. 


LA  COMPARAISON  DE  PERICLES  AVEC  EABIVS.  F 

Oila  donqucs  ce  que  Ion  treuae  par  efcript  de  ces  deux  grands  J; 
perfonnages.Et  comme  ainfi  foit  qu’ilz  aient  laiffé  l’un  &  l’au¬ 
tre  plufîeurs  beaux  exemples  de  uertu ,  tant  en  faiâ  deguerre 
qu’en  matière  de  gouuernement,  commençons  à  les  conférer 
_ enfèmble.Premierement  Pericles  uint  au  maniement  des  affai¬ 
res  defàchofe publique,IorsqueIe  peuple  Athénien  eftoitau  comble  delà 
prolperitéj&en  la  fleur  de  fa  puiffance,&richeffe  plus  grande  que  iamais  n’a- 
uoiteftéauparauat,nynefutonques  depuis.  Ce  qui  pourroit  lèmbler  auoir 
elle  caufe  de  le  maintenir  fur  fes  picdz  en  feureté  perpétuelle,  fans  iamais  fuc-  |  G 
!cumber,notantpourfaualeurquepourIapuiffance&  profperité  publiquer  j 
;  là  ou,  au  contraire,  les  aétesde  Fabius  fe  rencotrerent  aux  plus  malheureux  & 
j  plus  deshonorez  temps  de  lôn  païs,  elquelz  il  ne  mainteint  pas  la  uille  en  fes 
j  biens  fans  déchoir,  ains  la  tirant  d’un  trefcalamiteu'x  eftatou  il  Ja  trouua,Ia 
i  rendit  en  un  meilleur .  D’auantage  les  heureux  exploits  de  Cimon,les  üi&oi- 
1res  &  trophées  de  Myronides,  &  de  Leocrates,  &  plufîeurs  beaux  &  grands 
jfaids  d’armes  de  Tolmides  ,  donnèrent  môien  à  Pericles  de tenir  fa  uille  en 
|  feftes  &  en  ieux  tant  qu’il  en  eut  le  gouuernement ,  &  ne  là  trouua  pas  en  ne- 
j  ceffité  qu’il  la  falluft  garder  à  force  d’armes ,  ou  reconquérir  ce  qu  elle  auroit 
perdu .  Et  à  l’oppofite  Fabius  uoiant  deuat  foy  phrfieurs  fulttes,routtes,&:  défi  H 
|  faittes,plufieurs  meurtres,  &  morts  de  capitaines  generaulx  des  armées  Ro- 
j  maines ,  les  lacs,  les  plaines,  les  bois  remplis  de  leurs  delconfitures, les  fleuues 
I  &  ruilfeaux  regorgeas  defang  &  de  corps  morts  iulques  à  la  mer,prit  en  main 
|  legouuernement  de  la  fiene ,  &  par  un  moien  de  procéder  tout  different  des 
autres, la  foufteint&eftaya  deffoubz,  demaniere  qu’il  la  gardade  tumber 
à  plat  par  les  démolitions  &  ruines  que  lés  autres  y  auoient  faittès  .  Toutefois 
onpourroitauffidirequ’iln’eft  pasfi  difEcile  de  manier  une  uille  humiliée 
paraduerfitez,&qui,contraintepafIa  neceflité,  le  laifle  gouuerner  au  plus 
làge ,  comme  de  refrener  la  fierté  &  l’infoléce  d’un  peuple  enorgueiiIy& ele- 
ué  par  longue  profperité,ainfi  corne  Pericles  uint  about  des  Athéniens.  Àuflî  I 
la  grande  multitude  de  tant  &  défi  griefües  calamitcz  qui  aduindrét  lors  aux 
Romains ,  monftra  bien  que  Fabius  eftoit  un  graue  &  confiant  perfonnage, 
qui  ne  felaiflà  point  aller  aux  crieries  d’unecommune,  riy  iamais  nefe  dépar¬ 
tit  de  fes  premiers  côlèilz.  Et  peut  on  oppofer  à  laprife  de  Samos  que  Pericles 
pritàforcelerecouurementdeTarente,&àlifled’Eubœe  lesuillesdela  Ca- 
pagne,  qu’il  retira,  exceptée  celle  de  Capoue,  que  lès  Confiais,  Frufius  &  Ap- 
pius  recouurerént .  Mais  il  lèmble  que  Fabius  negaigna  iamais  bartaïlle  fino 
(celle  la  dont  il  triumpha  la  première  fois,  là  ou  Pericles  drefià  neuf  trophées; 
|des  battailies  &  uiciroires  qu’il  aüoit  gaignees  tant  par  mer  que  par  terre.  Vray 
jefiauflî  que  l’on  nefçauroit  alléguer  un  tel  acte  de  PericIêSi  comme  fut  celuy  !  K 
de  Fabius  quand  il  recourut  Minutius  des  mains  de  Hânibal,  &  prelèrua  une 
larmee  toute  entière  de  Romains ,  qui  fut  fans  point  de  doubte  un  faict  digne  I 
|de  grandegloire  ,  comme  procédant  deproueiîè  ,  fàgeflè  &  bonté  tout  en-  ! 
jfèmble  :  mais  auflî  nefeit  onqués  Pericles  un  tel  erreur,  comme  feitFabiusjj 
Iquand  il  fut  affiné  &  abufépar  la  rufèdes  bœufs  de  Hanibâl  j  aiant  trouué  fon  j 
ennemy,qui  parcasd  aduenturéfeftoitdelüy  mefme  enfermé  dedans  le  de- 
|ftroitduneuaIlce,&Taiantlaifféefi:happèr  lanuift  pardubtilité,&  le  jour  ! 

par  ' 


Fabius  Maximus. 
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A  par  force:  car  il  futpreuenu  par  trop  dilaier,  &  battu  par  celuy  qu’il  tenoit 
enfermé.  Etfilfâult  qu’un  bon  capitaine  non  feulement  ufè  bien  de  ce  qu’il 
aprefent  en  main  ,  mais  auffi  qu’ii  iugefagement  de  ce  qui  eft  à  aduenir.  Là: 
guerre  des  Athéniens  fc  termina  tout  enlamefmc  forte  que  Pericles  leur  a- 
uoitpredit:car,par  ambition  de  uouIoirtropambraflèr,ilzperdirét  leur  eftat;  : 
Et  au  contraire  les  Romains,  aians  enuoyé  Scipion  en  Afrique  pour  y,  faire  la 
guerre  aux  Carthaginois ,  gaignercnt  tout  ce  qu’ilz  uoulurent,  aiant  leur  ca¬ 
pitaine  uaincu,non  par  fortune,mais  par  uaillâce  &  par  proueiTe  leurs  en  ne-  ; 
mis  :  de  maniéré  que  le  bon  iugemét  de  l’un  eft  tefmoigné  par  la  ruine  de  fon  j 
pais,  &  l’erreur  de  l’autre  adueré  par  l’heureux  cuenement  de  ce  qu’il  auoitj 
B  uoulu  empefcher.Oreft-ce  faulte pareille  à  un  capitaine  de  tuiriber  en  un  in- 
jconuenientnon  attedu  ne  preüeu ,  que  par  desfiâce  faillir  a  âmbraflèr  l’occa-  I 
fion  défaire  un  grand  exploit  quand  elle  fc  prefènte  :  car  mefme  default  d’ex-  j 
perience  engendre  témérité  à  l’un, &ofte  l’aflèuranee  à  l’autre.  Voila  quant 
à  leurs  faicts  de  guerre.  Et  quant  aux  actes  de  gouuernemét  ciuil,ceft  un  grâd  ! 
reproche  à  Pericles  d’auoireftéâutheur  de  la  guerre:  carontientqueluyfeul  j 
en  fut  caufe,en  faheurtant  à  ne  uouioir  point  que  Ion  cedaft  un  peu  aux  La- 
cedçmoniens:  toutefois  il  m’eft  aduis  que  Fabius  Maximus  ne  céda  luy  mef¬ 
me  non-plus  aux  Carthaginois,ains  fe  prefenta  hardiemét  &  couragcufemét 
àtoutdanger  pour  maintenir  contre  eulx  l’empire  de  fon  pais.  Mais  la  debo- 
C  -  naireté  &  clemence  que  Fabius  monftraenuers  Minutius,  condemne  fort  ! es 
brigues  &  menées  de  Pericles  à  l’encontre  déCimon&  de  Thucydides^  tous 
deux  gés  de  bien  &  d’honneur  &  tenâs  le  pàrty  de  la  nobleffie,  qu’il  feit'chaT  = 
'  fer  de  la  utile  &  les  banir  à  certain  téps  .Auffi  éftoit  l’aüthorité  &  la  pùiflance  - 
de  Pericles  en  fa  chôfè  publique  plus  grade,  moienant  laquelle  il  empefeha 
:  qu’il  n’y  euft  defon  temps  aucuncapitaine  qui  executaft  fa  folie  &  là  téméri¬ 
té  au  dommage  du  public*  excepté  Tolmides  fèul  qui  luy  efehappa ,  &:  mal¬ 
gré  luy  f  alla  aheùrter  contre  les:Bœoticns,ou  il  demoura  :  car  tous  les  autres  j 
au  demourantluy  adhçrerent,&  fe  rengerent  a  fa  uoulunté  pour  la  grandeur  |  " 
de  fon  authorité  :  là  ou  Fabius,  encore  que  quât  a  Iuy  il  ne  feift  point  de  faul-  j 
D  te,&  qu’il  allaft  feuremét  en  befoighe ,  fi  eft-ce,que  pour  n’auoir  paséfté  allez  j 
fort  pour  empelcher  les  autres  défaillir,  fèmbleauoireftéén  ce  regard  defe-  j 
étueux:carlesRomainsnefuflèntpas:tümbez  en  tant  de  calantitez  fil  euft  r 
eu autantd’authoritéàRome, cofriméPericIesen auoit  a  Athenés .  Ëtquant  - 
à  la  liberalité,l’un  la  monftra  en  neuoulant  point  accepter  l’argent  qu’on  lu  y  ; 
prelènta ,  &  l’aütre  en  éfl  dôttânt  àceülx  qui  en  auoient  befoingjfiç  racheptât  j 
fès  citoiés  qui  eftoientprifonniers:  toutefois  il  n’y  défpendit  pas  grande  font-  ! 

{ me  de  deniers,  ains  enuiron  trois  mille  fix  cents  efous  feulement  :  là  ou  il  ne  I 
:  ferait  pas  facile  à  dire  combien  Pericles  poüuoit  amaffer  d'argent  &Uîe  pre-; 
j  fens  par  le  moien  de  fqn  authorité-,  tant  desfubieéb  &-  alliez  mefmés  des  A-  j 
E  :  theniens,  comme  auffi  des  Roys  &  princes  eftrangers  :  en  qü'ôy  néatitmoms 
j  il  teint  toujours  fès  mains  nettes  dè-tbüte-êônÇuffioh  .  Mais  au  reâéiquant  à  ] 

;  là  beau  lté  &  magnificence  des  temples ,  ouurages,& édifices  publiques, -tous 
les  ornemèns  cnfemble  qui  furent  onquesà  Rome  auànt-Ie  tèrnps  dès  Gæ-  j 
fars,  rie  font  pasàcomparer  à  ceulx  dontPericIes  embellit,  &  orna  la  uillé 
d’Athcnes  :  car  il  n  y  apoint  de  proportion  ny  de  côpàraifo'n  de  là  fiimptuo- 1 
fîté  excellente  &  magnificence  dés  uns  aux  autres. 

_  •’  ’  y  •  . zfii yl  • 
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A  race  d'Alcibiades,  du  codé  defon  pere  y  eftoitan-  F 
ciencment  delcédue  d’Euryfàces,qui£utfilzd’Aiax, 

&  du  cofté  de  fa  mere  d’Alcmæon  :  car  fa  mere ,  Di- 
n  omache,eftoit  fille  de  Mcgacles:&fbn  pere  Clinias  j 
aiant  armé  &  equippé  une  galcre  à  fes  propres  coulis | 
&dcfpcns,  acquit  fort  grand  honneur  en  fa  battailleî 
naualcquifut  donnée  le  long  de  la  colle  d’Artemi- 
fium,&  mourutdepuis  en  uneautre  battaillc'pres  de: 

_  Coronee  contre  les  Bœotiés,  &  furent  tuteurs  de  fon 
jfilzjPericles,  &  Ariphron  filz  de  Xantippus,qui  eftoiét  fes  proches  paréts.On  ] 
dit,&  eft  uray,que  l’amitié  &  bienueuillance  de  Socrates  ferait  beaucoup  à  la  Q 
gloire  d’Alcibiades  :&  qu’il  foitainfi,  il  appert  par  ce  que  de  Nicias,de  De-1 
mofthenes,dc  Lamachus,de  Phormion,de  Thrafy bulus ,  &  de  Theraménes,  ! 
qui  tous  furent  grâds  &  renommez  perfonnages  de  fon  temps,  on  ne  fçait  pas  j 
feulement  comme  leurs  meres  auoient  nom ,  &  au  contraire,  nous  trouuons  : 
iufques  à  la  nourrice  mefme  d’Alcibiades ,  quelle  efloit  Lacedæmoniene,  &| 
quelle  fappel  loit  Amycla,&  que  fon  pçdagogue  fe  nommoit  Zopyrus,  ainfx  | 
comme  Antifthenes  a  efcritl’un,& Plato  l'autre.  Or  quant  à  fà  beauté,  à  lad-  j 
uenture  n’eft  il  ia  befoing  d’en  rien  dire ,  toutefois  fi  en  diray-ie  cela  feulemét  j 
I  en  paiTant,qu’elle  fè  mainteint  toufiours  florilfante  en  fon  enfâce,en  fon  ado-  ! 

|  lefcence ,  &  encore  apres  qu’il  fut  deuenu  homme  parfait,  de  maniéré  quelle  u 
]  le  rendit  plaifànt  &  aggreable  par  toutes  les  làifons  de  fon  aage:car  ce  que  dit 
„|  Euripides  en  un  paflage,  que  de  tous  les  beaux  l’arriere  faifon  eft  encore  belle,! 

:  n’eft  pas  uniuerfèllement  ueritable ,  ains  eft  cela  propre  &  peculicr  à  Alcibia-j 
!  des  auec  bien  peu  d’autres  pour  la  parfaittemét  belle  &  bonne  téperaturedefaj 
!  perfonne.On  dit  d’auantage  qu’il  auoit  la  langue  un  peu  gralîe ,  ce  qui  ne  luy  j 
!fèoitpasmal,ainsdonnoitune  certaine  grâce  naifue  &  attrayante  à  fon  par-: 
Ier,  dequoy  Ariftophanes  mefme  fait  mention  en  unpaffage,ou  il  fè  moque  | 
d’unTheorus,en  contrefaifantla  prononciation  de  cculx  qui  parlent  gras,  j 
Regalde  moy  Theolus  en  la  face, 

C  c  me  diloit,  auec  fà  langue  gralîè,  .  I 

D  eCliniasléfilzquieftubeau: 

1 1  â,uoistu  ,  la  telle  d’un*colbcau.' 

S  on  parler  gras  luy  a  certainement 

_  F  ait  rencontrer  ce  coup  là  urayement. 

•«  Archippus  un  autre  poëte,fè  moquant  auflî  du  filz  d’Alcibiades  dit  ainlî , 

A  finqu’à  ceqlxqui  le  uoientil  femble, 
cor  ”  ’  c  QjJedetoutpoinélàfon  pere  il  refemble, 

1 1  uattainnantfàrobbe  par  la  place 
E  ncheminantd’unealluremollace, 

E  t  contrefaiâ:,mettantfonparlcrhors,  J 

L  a  langue  graflè,& porte  le  col  tors.  ! 

|  Quant  à  fes  meurs,  elles  fe  changèrent  &  tournèrent  auecletempsparplu- 
fieursfois,&nefenfault  pas  elbahir,  ueu  les  grandes  fortunes  &  les  diuersj 
:  accidents  ou  il  fe  trouua  depuis:  mais  entre  plufieurs  grandes  pallions  au  t 
quelles  il  eftoitfùbieét  de  là  nature,  l’ambition  de  uouloir  en  toutes  choies  j 
:  auoirledelfus,&eftrepartoutiepremier,eftoitIaplusforte  &  la  plus  uchc- 
méte  qui  fuit  en  luy  ,  comme  il  appert  par  quelques  faiéts  &  diéls  notables  dé^ 

'  fon" 


fcla-rceofltrenel 

fe  peut  trouucr. 

tu  langage  Fra- 


w 

A  fon  enfance,que  lona  rccueuillis  par  mémoire.  Comme  un  iouf  qu’il  fefba- 
toit  à  la  lucteùl  fe  rrouua  d’aduenture  fort  prcflc  par  Ion  compagnon  j  &  en 
grand  danger  d’aller  par  terfe:mais  il  feit  tant  qu’il  approcha  de  la  bouche  le 
bras  de  celuy  qui  fcftraign  oit,  &  lemordit  fi  ferré,  qu’il  fèmbloit  qu’il  luy 
uouIuftmâgerIamain.L’autrefèfcntantainfimordre,lafchainconrinent  fa 
»  prifc,&  luy  dit,Quoy,tu  mors  corne  une  femme  Alcibiades  :  non  fais,  refpô- 
»  ditil,mais comme unlion. Vneautréfbis,eftantencore petit garfbnnet,il 
iouoit  aucc  quelques  autres  fiens  compagnons  âu  ieu  des  oflèlets  au  beau 
milieu  d’une  rue,  &  quand fè  uint  à  fan  tour  àietter  les  offelets,  il  furuint 
d’aduenture  un  chariot  chargé  :il  ^ria  le  charrier  qui  le  conduifbit  d’atten- 
B'  dre  un  peu  que  fbn  ieu  fuft  acheue,pource  que  les  oflèlets  cftoient  fumbez 
iuftcmcntenlaplace  par  ou  il  falloir  quele  chariot  paflàft .  Le  chattier  fut 
fi  mal  gracieux  qu’il  n’en  uoulut  rien  fairc,&  ne  laiflà  pas  pour  fes  prières  de 
chaffer  fes  cheuaur,de  maniéré  que  les  autres  enfans  fe  fendirent  pour  le  laif- 
-  fer  paflèr  :  mais  Alcibiades  feiettatoutdefonlongemmyla  place  au  deuat 
»  du  chariot,  &  dit  au  charrier  qu’il  paffaftdonc ainfi  fil  uouloit  .  Le  charrier 
tout  effroyé  retira  incontinét  fès  chcuaulx  en  arriéré  r&  les  uoifins  qui  apper- 
ceurent  cela,accoururcttous  cfperdus  celle  part,en  criant .  Depuis,quana  on 
commencea  à  le  faire  apprendre,  il  obeit-Uouluntiers  à  tous  autres  maiftres  | 
qui  luy  uoulurent  enfiigner  quelque  chofè,  excepté  qu’il  defdaigna  d’ap-  : 
C  prendre  à  iouer  des  fluftes,  difànt  quece  n’eftoit  point  artifice  honefte,  rie  ; 
digne  d’un  gentilhomme  ;  pource  difoit  il,  que  l’ufàge  de  la  uiole  &  de  l’ar-  ; 
cher  ne  gafte  rien  ny  de  la  contenance ,  ny  de  la  forme  de  uifàge  côuenable  à  j 
u n  gétilhôme,  là  ou  quand  on  fouffle  dedans  une  flufte,le  uifage  fen  altéré  Sc  \ 
fenchâge  fifort,  que  les  plus  familiers  ne  le  peuuét  à  peine  pas  recognoiftre. 
D’auantage  la  lyre  ne  la  uiole  nempefehent  point  celuy  qui  en  iouëdc  chan¬ 
ter  &  de  parler  quand  &  quand,  là  ou  la  flufte  ferme  tellemcntla  bouche  de 
celuy  qui  en  iouê ,  quelle  luy  ofte  non  feulement  la  parole,màis  auflî  la  uoix:  I 
»  Pourtat,  difoit  il ,  laiffons  iouer  de  la  flufte  auxenfans  des  Thebains  q  ne  fça- 
»  uét  parler:  carnous  autres  Atheniés,ainfi  quenous  enfêignét  noz peres,  auds 
D  pour  protecteurs  &  patrons  de  noftre  païsla  DeeffePallas  &  le  Dieu  Apollo,  ; 
J  dot  l’une  ancien emét,  comme  Ion  dit,ietta  la  flufte,  &  l’autre  efcoréha  le  flu  - 
»:  fteur  .  Ainfi  Alcibiades  alléguât  ces  raifons,partie  en  ieu,&  partie  à  bô  efciât,  ! 
non  feulement  fe  déporta  d’apprendre  à  iouer  des  fluftes, ains  en  deftourna 
auflî  femblablement  fts  compagnons:  car  ce  propos  courut  incontinent  de 
Main  en  main  parmy  les  ieunes  enfans,  q  Alcibiades  auec bonne râifori  haifi- 
fbit&mefprifôitleieu  des  fluftes,  &fèmoquoitdccculx  qui  enapprenoient: 
tellement  qu’il  en  ad  uint  que  depuis  ceft  artifice  fut  à  Athènes  mis  hors  du 
nombre  des  arts  honeftes  &  exercices  liberaux,&  en  fut  la  flufte  deshonoree, 
&tenuepourinftrumentinfàme.  Au  refte,  on  treuueefcript  dedans  le  libelle  j 
E  diffamatoire  qu’un  Antiphon  compofa  contre  Alcibiades,  qu’eftant  encore 
enfant, il  f  enfouit  de  la  maifbri  de  fès  tuteurs  en  celle  de  Démocrates  ,  l’un  de 
fès  amoureux ,  &  que  Ariphrori  l’un  de  fès  tuteurs  fut  d’aduis  de  le  faire  crier 
par  la  uille  :  mais  que  Pcriclës  l’en  engarda ,  difànt  que  fi  d’aduéture  il  eftoit 
mort  ilz  ne  Iefçauroicntque  d’un  iour  plus  toft  par  la  cryec,  &  fit  eftoit  uiuât 
que  le  demourant  de  fà  uie  en  fèrôit  fi  deshonoré,qu  fl  uauldroit  niieulx  pou  r 
luy  qu’il  euft  du  toutefté  perdu.  Il  luy  reproche  d’auâtage  qu’il  auoit  tue  d’un 
coupde  bafton  dedans  le  parc  à  la  Imite  de  Sibyrtius  ,~un  des  fèruiteurs  qui  a- 
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noient  charge  de  Iefuiurc  par  ton  t.  mais  il  nefl:  à  I’aduenture  pas  bie&raiicm--  F 
nable  ,  d’adiouxterfoy  à  tout  caque  dit  un  qui  confeflè  l’miurierexpteflèméf  ^ 

pour  inimitié  quil  auoit  encôtreluy.  Qry  eurilincontmécplufieurs-gens  dei 
qualité  8c  d’apparence ,  qui  fe  rengerent  autour  de  luy  a  ie  careffir  &  tafclier: 
d’acquérir fa'bonnc  grâce,  tousie£quelzdonnoientaflez  euidemmentàco-; 
gnoiftre  qu’ilzle  fuyuoient  pourL’excellente&  fingulierebeaulté  qui  eftoit]  ,  • 

en  luy ,  excepté  Socrates  fcui  *  l’amour  duquel  porte  grand  teûnoignage,  que, 
Tcnfanteftoit  bien  né  àla  uertu  jîaquelleiuyapperceuant  reluifante  à  trauers: 
la  beaulté  corporelle  de  fon  uîfage  ;  &xraignantles  richeffes ,  la  dignité,  &: 
l’authorité,  &le  graiid  nombre  de  pourfuiuans  qui  eftoient  apres ,  tant  des; 
principaux  perfbnnages  de  la  uillc  que  des  eftrarigers ,  tafchans  à  le  gaigncrjg 
par  flatterie  8c  par  tous  attraicïs  de  plaifir,feuoulutcntremettrcdeIe  defen-j 
dre,  &  ne  fouffrir  point  qu’une  fi  bcjleplantc  perdift  ou  gaftaftfon  fruiét  en: 
jià  fleur .  Car  iamais  la  fortune  ne  rcmpara  ny  n’enuironna  tant  homme  par  Ici 
,  dehors, de  ce  que  communément:  Ion  appelle  Ces  biens,pburcmpefcher  que  la  . 
philofophien’yattaigniftâuecfeiremonffrâoes  libres,  feueres  &  poignantes 
au  uif*  comme  Alcibiades  fut  ancommencementaffiegé  de  delicés,&:  enfer- 
[médeceulx  qui  luy  fubminiftroicnt  tousplaifirs  &  toutes  uoIuptez,àfinde 
lediuertir  qu’il  ne  uouluft  point  efeouter  lesproposde  ccluyquiie  nouloit 
linftruire  de  fon  bien  &  I’enfeigner:  & neantmoins  pour  la  bonté  de  fa  nature* 
î encore  cogneut  il  Socrates  &.  l’approcha  de  foy ,  repoulfant  &  efeartat  fies  au-  pj 
|  très  riches  &  puiflàns  amoureux ,  fi  fe  le  rendit  incontinent  familier:  &  après; 
jauoirouy  lès  dilcôurs,quin’eftoint point deuis  d’homhie  qui  allait  cherchât 
[aucune  uolupté  deshonefte ,  ne  qui  demandait  à  baiièr  ny-à  toucher,  ains. 

|  qui  luy  remonftroit,&:  repreno.it  les  imperfections  qui  eftoient  en  fon  amc:& 
lluyrabaiifoit  fon  orgueil  &  fon  oultrecuidance,  adonc,commeIondit  en 
commun  prouerbe, 

I  l  fen  fouit  cacher  l’aile  pendant , 

C  omme  le  coq  battu  feua  rendant. 

:  Eteftimaquetoutela  pourfuitte  &  l’affeétion  de  Socrates,  enu ers  les  ieunes 
|  gens ,  eftoit  à  la  uerité  une  entremilé  des  Dieux,  8c  un  moien  dont  ilz  uioient  I 
I  enuersceulxqu’Uzuouloientpræièrucr,  &mettreenuoyedciâlut.Sicomèn- 
|  çeaàfemefpriferfoymefine,;&àrauoirehadmirationprcnantpîaifirauxca- 
refles  qu’il  luy  faiioit,&  neantmoins  portant  reuerence  à  fa.  uertu,  de  manière 
:  qu’ilne  fe  donna  garde  qu’il  eut  formé  en ibneueur  uneimage  cf  Amour,  oui 
|  plus  toftjêomme  ditPlaton ,  ünContr’amour,  c’eit  à  dire,  un  amour  fainctSî  ' 

[  honefte  :  tellement  que  tout  le  monde  fefmerùeilloit  de  lé  ueoir  ordinaire¬ 
ment  boire  &  manger,  iouer ,  Iuâer ,  &  loger  a  la  guerre  auec  Socrates,  &  au 
I  contraire  rudoier  fes  autres  amoureux,  fans  qu’ilzpeüiTcntaubir  aucune  bô- 
I  ne  chcre  de  luy,  &mefmefè  porter  ouItrageuièmcntenuersaucuns:commeiI| 

:  fèit  un  iour  enuers  Any  tus  filz  de  Anthemion,ear  il  eftoit  un  de  ceulx  qui  l’ai- [K 
i  moiét,  8c  comme  il  feift  un  feftin  à  quelques  fiens  amis  eftragers  qui  l’eftoiéti 
;  uenus  ucôir,  il  y  conuia  Alcibiades  aufli,  lequel  refuza  d’y  aller  ,8c  eftant  dc- 
;mouré  à  faire  bonne  chcre  eh  là  mailon  auec  quelques  fiens  compagnons*.! 

|  apres  auoir  bié  beu,  il  fen  alla  follaftrer  chez  Any  tus ,  là  ou  farréftât  à  la  por-  j 
;  te  de  la  fale,il  ueit  la  table  8c  le  buifet  tout  côuuerts  de  uaiflelle  d’or  8c  d’arget,  ! 

|  &  commanda  à  fes  lèruiteurs  qu’ilz  en  allaflent  prendre  la  moytié ,  &  la  por- 1 
iiaflènten  fa.  maifpn  :  mais  au  refte  ne  daigna  pas  entrer  dedâs,ains  cela  fait  fç  | 

retourna. 
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A  fetourna.Leseftrangersquieftoientaufeftin,trouuerentcetourbieneftran- 

ge,&  dirent  qu’il  fcftoitfort  oultrageufement  &  fuperbement  porté  enuers 
Anyous:Mais,  bien  graçieufemét,  leur  refpondit  Any  tus:  car  de  ce  qu’il  pou- 
uoit  tout  emporterai  nous  en  a  laide  la  moitié .  Il  en  faifoit  autan  t  &  traittoit 
tout  de  meftne  les  autres  qui  eftoient  auffi  amoureux  de  luy  ,  excepté  u  n  eftrâ- 
ger,qui  feftoit  uenu  habituer  à  Atbcnes,& eftâtpauure,comme  Ion  dit, uen- 
dit  tout  ce  qu’il  au  oit ,  dont  il  feit  iufques  à  la  fomme  de  *  cét  ftateres  qu’il  luy  ’f  telmSaot 
apporta,&  le  pria  de  les  prendre.  Alcibiades  fen  meit  à  rire,  &  eftant  bien  aile  flori“- 
d’aupir  cogneu  là  bone  uaulunté,lepria  de  foupperauec  luyjà  ou  il  le  traiéia 
bien,&  luy  feit  bonne  chere  ,  puis  apres  foupper  luy  rendit  fon  argent ,  &  1  uy 
B  commanda  que  le  lendemain  il  ne  failliffc  pas  à  fe  trouuer  au  lieu  ou  Ionbail- 
Ioit  les  fermes  publiques  au  plus  offrat,  &  quïl  y  mcift  enchère  par  défias  tous' 
les  autres.  Le  panure  homme  fen  uoulutexcuiêr ,  difantqueies  fermes  eftoiet  j 
trop  groflès  pour  luy  :  mais  Alcibiadesle  menaflà  de  le  feire  fouetter  y  fil  iie  le 
faifoit:car  oultrc  ce  qu’il  luy  uouloit  faire  plaifir,il  auoitencore  quelque  pie- 
|  queparticuliereàrencontredesfermiers.ordinaires.Lelendemainaumatia 
l'eftrâger  fe  trouua  fur  la  place ,  au  lieu  ou  Ion  eftrouffoit  les  fermes,&  y  meit 
*un  talent  d’enchere  ,  dequoy  les  autres  fermiers  furet  bien  courroucez ,  &  fe  *  Ce  foni£i  ça 
bendans  enfemble  contre  luy,  requirent.qu’ileuftànommer  promptement 
•  !  Ion  refpondant,  penfans  qu’il  ne  trouueroit  jamais  qui  le  uouluft  caütiôner.  j 
C  L’eftranger  fe  trouua  bien  empefché,&comméceoitia  à  fe  tirer  arriéré,  quâd  j  . 
i  Alcibiades  crya  de  loing  tout  hault  aux  officiers  qui  prçf  doiét  à  celle  enche- 
|  re,  G’cft  moy  qui  refponds  pour  luy ,  efcriuez  moy ,  car  c’eitl’un  de  mes  amis.  | 
i  Les  fermiers  oyans  cela, ne  fceurentplus  que  dire  ne  quefaire,pource  quearâs 
tou  fours  accouftumé  de  payer  les  fermes  des  années  prçcedentesà  l’aide  des  : 
fubfequ étés, ilz  le  uoyoient  priuez  de  ce  moien  de  facqjiitter  enuers  le  publie,  ! 

&  ne  trouuans  autre  meilleur  expediencje  prièrent  deprendre  unepiece  d’ar-  j 
gent,  pour  fè  départir  de  fon  marché  ::mais Alcibiades  ne  uoulut  pas  qu ’ilea  j 
prift  moins  d’un  talent,  ce  qu’ilzluy  baillèrent  :  &  alors  il  luy  permeitde  fen  | 
départir  >ainfi  fut  il  caufe  decegaingàcepauureeftranger.  Ordonquesl’a- 
D mour  de  Socrates,  encore  qu’il  euftplufleurs  grands  &  puifïàns  aduerfàires,  | 
arreftoita.ucunefpis  Alcibiadespourlagentillefle  de  fà  nature ,  par  le  moien  j. 
des  beaux  difeours  &  bonnes  remonftrances  qu’il  luy  faifoit,dont  les  raifons 
luy  touchaient  le  tueur  au  uif ,  &  l’emcmuoient  iufques  àluy  faire  uenir  les  | 
larmes  aux  yeux  :  mais  quelquefois  auffifelaiffant  aller  aux  allechemens  des 
flatteurs ,  qui  luy  fubminiftroient  tous.plaifirs  &  toutes  uoluptez ,  il  efehap- 
poit  à  Socrates  &  falloir  qu’il  couruftaprespour  le  reprédre,  corne  un  efclaue  ! 
j  qls  fen  ferait  fouy  delamaifondefonmaiftre:  car  il  n’yanoit  que  celuy  là 
i  {eu i  qu'il  craignift ,  &  auquel  il  portail  reuer'ence ,  mefprifanttousles  autres  j 
au  demourat .  Auquel  propos ,  le  philofophe  Cleanthes  fouloit  dire,  qu’il  ne 
E  tendit  qpar  les  oreilIesIeieuneenfant,dontileftoitamoureux,&qu’auc5-  ; 
traireildonnoitàfèsconcurrensbeaucoupxl’autresprifèsyaufquelleslay  ne  j' 
uouloit  point  touchçr,uouIant  entendre  le  boire  &  le  manger,  &  autres  plai- 
;  f  rs  deshonneftes  :  car  à  direla  uerité ,  Alcibiades  eftoit  de  luymefme  afléz  fa- 
j  ciIeàtirerauxuoluptez,&eftàraducnture,cequeThucydidesauouludire, 
i  quand  il  eferit  qu’il  eftoit  defordonné  en  fon  uiure  ordinaire ,  quant  à  faper- 
fonne:  mais  toutefois  ceulxqttilegaftoient,fattachoientplustoftàfonam- 
bition  ôc  à  fa  cupidité  de  gloire  ,  luy  mettans  en  tefte  qu’ildeuoit  entreprédre 
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toutes  grandes  chofes  auant  qu’il  en  fu  fi:  temps ,  &  Iuy  faifans  à  croire  quefiiF 
toft  qu’il  commenceroit à fentremettre du gouuernement  des  affaires, non,, 
feulement  il  obfeurciroit  &  effaceroit  tous  les  autres  gou  uerneurs,  mais  auffl 
furmonteroit  la  réputation,  l’authorité  &Ia  puiflànce  de  Periclcs  entre  les 
Grecs .  Ainfi,  ne  plus  ne  moins  que  le  fer  amolly  &  fondu  par  la  force  du  feu,: 
fe  rédurcit  derechef  par  le  ffoit,  &  fe  refferre  en  foymefine:  auffi  eftât  Alcibia-j 
des  enflé  de  uanité  &  depræfiimptueufe  opinion  de  foy,  toutes  &  quantesfois; 
que  Socrates  uenoit  à  le  prendre ,  il  le  refferroit  par  fes  remonftraces  &  le  rem! 
geoit ,  de  forte  qu’il  le  rendoit  bas  &  humble ,  quand  il  uenoit  à  recognoiftrc 
combien  de  chofes  luy  defailloiét,  &  combien  il  eftoit  loing  de  la  uraye  uer- 
tu.  Mais  un  iour,  eftantiaforty  hors  defbn  enfance,  il  entra  en  une  efeoIedc:G 


Grâmairc,&  dcmandaau  maiftre  quelque  liurc  d’Homere.  Le  maiftre  luy  rë- 
fpodit,qu’il  n’en  auoit  pas  un:il  Iuy  d5na  un  fouflet,&fen  alla.  Vn  autre  Grâ- 
marien  luy  dit  quelque  autre  fois,  qu’il  au  cit  Homcre  corrigé  de  fà  main:  Al¬ 
cibiades  luy  répliqua ,  Et  cornent  t’amufes  tu  à  enfeigner  les  premières  lettrés 
aux  petits  enfans,  fi  tues  fufEfent  pour  corriger  Homere,  &  que  tu  ne  te  mets 
plus  toft  à  monftrcrauxieuncs  homes?  Vnc  autrefois  uoulât  parler  à  Pericles, 
il  alla  battre  à  fà  porte:on  Iuy  refpondit,  qu’il  n’auoit  pas  loifîr  de  parler  à  luy, 
pource  qu’il  eftoit  empefehé  àpenfer  àpar  fby  comment  il  rendroit  fes  coptes 
aux  Athéniens:  Comment,  dit  il  en  fen  allant,  ne  uaudroit  il  pas  mieulx  qu’il 
;péfaft,c6inentilpourr6itfairequiln’en.rendiftdutoutpoint?Aurefte,eftatH 
encore  ieune  garfbn,il  fut  au  uoyage  dePotidæe,li  ou  il  logea  toufiours  auec 
,  Socrates,&  l’eut  toufiours  à  fes  coftez  en  toutes  les  rencÔtres  &  efeatmouches 
ou  il  fe  trouua,entre  lefquelles  il  y  en  eut  une  fort  afpre ,  ou  ilzfe  porterét  tous 
deuxtrefbicn,&yfut  Alcibiades blecé  : mais  Socrates feiétta au  deuât  deluy 


f>our  le  couurir,& le  fep ourut  fi  bien  ala  ueuë  de  tout  le  monde,  qu’il  le  fàuua 
uy  &  fes  armes,qu’ilz  ne  uinfent  en  la  puiflànce  des  ennemis .  Si  eftoit  felS  le 
droit  &c  la  raifon  le  pris  d’honneur  decè  combat  deu,  fans  aucune  doubte,  à 
:  Socratestmais  toutefois  les  capitaines  defiroiét  l’adiuger  à  Alcibiades,pource  ; 

J  qu’il  eftoit  de  grande  &  noble  maifon:&  Socrates  uoulant  augméter  &  agui- 
j  fèrfàconuoitife  d’honneur  &  de  gloire  es  ch'ofeshoneftcs  &:  louables,  fut  le  I 
premier  qui  tefinoigna  qu’il  l’aubit  mérité,  &  qui  pria  les  capitaines  de  luy 
adiuger  la  couronne  &  le  harnois  complet.  DepuisenlabattailledeDelion 
les  Athéniens  aians  efté  rompus  &  dèsfaits,  Socrates  fe  retiroit  auëc  peu  d’au- 
|  tresàpied.Alcibiadcs,quieftoitàcheuaI,  raiattrouué,neuouIutpointpafTer 
|  oultrë,  ains  l’accompagna,  &  le  défendit  contre  une  trouppe  d’ennemis  qui 
:  lcpourfuyuoient,&  en  tuoientplufieurs  de  fà  compagnie:mais  cela  fut  quel- 
;  que  temps  apres.  Et  au  parauant  il  dona  u  n  fbufflet  à  Hipponicus  pere  de  Cal- 
J  Iias,qur  eftoit  l’un  des  plus  grands  ôc  des  plus  puiflàns  hommes  de  fa  uille,  tac 
pour  la  nobleflc  delà  maifon,quepourfes  biés  &  fa  richeffe,&  ne  lefcitpoint 
par  courroux,nepouraucunc  querelle  qu’il  euft  à  definefler  auec  Iuyrmais  de  K 
:  gayeté  de  cueur  pour  une  gageure  qu’il  auoit  faitte  auec  fes  copagnons.Ce- 
fteinfblencefutincontinétfemee  &  diuulgueepartoutela  uille,  &  n’y  auoit 
:  celuy  côme  Ion  peult péfer,qui  ne  trouuaft  le  faict  fort  mauuais:  mais  le  Iéde- 
j  main  matin,il  fen  alla  en  fa  maifon,  &  battat  à  là  porte  entra  dedâs ,  &  fe  def- 
pouilla  deuât  Iuy,en  luy  abàdonnât  fon  corps  à  fouetter  &  chafticr  à  fon  plai- 
fir .  Hipponicus  Iuy  pardonna  &  Iuy  remeit  toutfon  courroux,  &  depuis  Iuy 
donna  en  mariagefà fille  Hipparete:  toutefois  aucuns  difent  quece  nefut 
1  -  .  pas" 
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A  pas  Hipponicus  qui  la  luy  donna.  ainsCalliaslôn  £Iz,  aiiec*  dis  talents  de 
douaire  :  mais  depuis  au  premier  enfant  qu  elle  feit,il  en  demanda  aurres  dix, 
dilànt  qu’il  iuy  auoit  elle  ainfi  promis  par  fon  contracl  de  mariage,  fil  adue- 
noitquelà  femme  eull  enfàns. Mais  Callias  craignant  que  ce  ne  full  une  oc- 
•  cafion  cherchée  pour  I’aguctter  &  le  faire  mourir,  à  fin  d’auoir  les  biés,  décla¬ 
ra  publiquement  au  peuple,  qu’il  le  fàilbit  fon  héritier  uniuerlèl  de  tous  lès 
biens,  fil  aduenoit  qu’il  decedaftfims  hoirs  fortis  defon  corps*  Celle  dame 
Hipparete  ellant  honelle  &  gardant  loyaultéàlbn  mary, eut  defpitdu  tort 
qu’il  luy  faifoit,d’cntretenirpluficurs  folles  femmes ,  tant  de  la  uille  mefme 
quedes  ellrangeres,  tellement  quelle  lortit  de  là  mailbn  &fcnallachez  fon 
B  frere.Alcibiadesnefenlôuciapoint,nyn’enfeitautrecompte,finonqu’iI  lai 
pria  qu’elle  portail  elle  melme  la  declaratio  des  caulès  defondiuorce  au  ma-1 
gillrat,&qu ’ellenelcsyenuoiall  point  par  autre  perfonne  interpolèe.Par- 
quoyycflantellcmelmealleepourlèfairedepartir  d’auec  luy,lèlon  que  la 
loy  l’ordonnoit,  Alcibiades  qui  fy  trouua  aulh,la  faifit  au  corps  &  l’emporta 
à  trauers  la  place  iulques  en  là  maifon ,  làns  que  perfonne  fofall  entremettre 
:  del’enempelchcrnelaluy  ollcr:  elley  demoura  iulques  à  là  mort,  qui  fut 
bien  tollapres,  pendant  un  uoyage  quefeit  Alcibiades  en  la  uille  d’Ephelèv 
j  Celle  force  ne  fut  point  trou  uee  du  tout  illicite  ny  inhumaine,  pourcc  qu’il! 
j  lèmble  quec’eftoit  l’occafion  pour  laquelle  la  loy  uouloit,  que  la  femme  qui  : 
C  uouloit  faire  diuorcc  auec  fon  mary,  allait  elle  mefme  en  public  deuant  le  iu-i 
ge  en  expofer  les  caulès, à  fin  que  le  mary  eull  moien  de  parler  auec  ellc,&  ta£  i 
cher  à  la  retenir.  Il  auoit  un  chien  beau  &  grand  à  merucillcs,quiluyauoiÉ: 
coullélèpt cents efeus, il  luy  couppala  cueuë,  qui  elloitla  plus  belle  partie; 
j  qu’il  eull:  dequoy  lès  familiers  le  tenlèrent  fort,dilàns  qu’il  auoit  donné  à  . 
parler  à  tout  le  monde,&  que  chafcunle  blafmoit  fort  d’auoir  ainlî  diffamé 
»|  un  fibeau  chien.  Ilnefenfeitquerire,&leurdit,C’elltoutcequeiedemâdeî: 

>  car  ieueux  que  les  Athéniens  aillent  cacquetant  de  cela,  afin  qu’ilz  ne  dienë; 

»  |  rien  pis  de  moy.  Au  d emourant,iI  lè  dit  que  là  première  entrée  à  parler  cri  pu- 
j  blic,&  à  lè  mefler  des  aifaires,fut  par  une  donatiô  d’argét  qu’il  feit  au  public, 

D  non  qu’il  eull  de  longue  main  proietté  de  ce  faire  :  mais  un  iour  en  palfant  de 
i  cas  d’aduéture  par  la  place,il  entendit  un  grand  bruit  du  peuple ,  &  demanda  : 

!  que  c’elloif.on  luy  dit,que  c’clloit  de  l’arget  que  quelques  particuliers  auoiét  ! 

;  donné  à  la  chofe  publique:  adonc  il  lè  tira  en  auant ,  Sc  en  offrit  auffi  du  lîeri.  j 
:  Le  peuple  en  fut  fi  ailc  qu’il  fe  prità  crier  &  à  battre  des  mains,  par  unemanic- 
!  re  de  rcmerciemét:  dot  il  fut  fiïoyeux ,  qu’il  foublia  d’auoir  foubz  là  robbe  en  | 
j  fon  ièin'unc  caille,laquellc  eut  peur  du  bruit, &  fen  uola.  Le  peuple  felcria,&  j 
î  feit  encore  plus  dehruit  que  deuât:&  y  en  eutpluficurs  qui  fe  leucrét  de  leurs  j 
|  places  pour coùrir'àpresjfi  qu’clle  fut  reprife  par  un  pilote  de  nauirc  nommé  ; 
i  Antiochus,qui  laluy  rebailla,à  l’occafiô  dequoy  il  fut  depuis  fort  aimé  d’Al- 
E  j  cibiadcs.  Mais  encore  que  la  noblclîè  de  là  maifon, là  richeflè,là  proueffe,&  le  i 
grand  nombre  de  fes  parents  &  amis,  luy  donnaffent  grande  ouuerture  pour 
fe  poulfer  en  auant  au  gouuernement  des  affaires ,  fi  n’y  auoit  il  rien  dequoy  : 
il  defirall  plus  lè  faire  ualoir.enuers  le  peuple,que  de  la  grâce  de  lôn  cloquen- 
;  ce:  car  qu’il  foituray  qu’il  ait  ellé  trelèloquent,  les  poètes  Comiques  le  tef-  ! 

I  moignent:& oultre  ceulx  là, le  prince  des  orateurs  Demollhencs,en  I’orailbn 
!  qu’il  a  faitte  à  l’encontre  de  Midias,ou  il  dit  qu’Alcibiades  entre  autres  qua-  i 
lirez  auoit  efté  trelèloquent.  Et  fijnous  adiouxtons  foy  àThcophrallus,plus; 
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curieux  de  rechercher  telles  "chofes,& plus  uerfé en  hiftoiresqnùl  autre  phi-  F 
I  lofophe ,  il  a  eferit  que  Alcibiades  eftoit  autât  ou  plus  aigu  &  ingénieux  pour  j 
j  inuéter  &  imaginer  ce  qui  eftoit  bon  à  dire  ,  que  nul  autre  de  fon  teps  :  ceneât-  j 
j  moins  quelquefois  en  cherchât  non  feulement  ce  qui  1  falloir  dire,  mais  auffi  ; 

:  comment  &  en  quelz  termes  il  eftoit  meilleur  de  le  dire,.&  ne  le  pouùantpasi 
I  rencontrer  aflez  promptement  ,il  reftiuoit ,  &  demouroit  tout  court  fans! 
mot  dire  au  milieu  defon  propos,  né  trou  uànt  pas  à  main  les  paroles  telles  j 
j  comme  il  les  demandoit,iufques  à  ce  qu’il  y  euft  un  peu  penfé  &  qu’il  fuftrc-  ; 
tourné  en  fa  mémoire .  La  defpenfe  auffi  qu’il  faifoit  à  nourrir  cheuauxpour 
j  courir  es  ieux  de  pris  eftoit  fororénommce,non  feulement  pource  qu’il  en 
|  aupittoufîours  des  plusuiftes,  mais  auffi  pourlenombre  des  chariots  qu’il  G 
]  entretenoit  :  car  il  n’y  eut  onques  homme  priué,neRoy  mefme,qui  enuoyaft 
auxieuxOlympiquesfcptchariotsequippezpourcourir,comeil  feit,ne  qui 
I  en  u  ne  mefme  courfè  ait  emporté  le  premier  pris ,  le  fécond ,  &  le  quatrième, 
i  comme  élit  Thucydides,  ou  comme  le  met  Euripides,lctroifîeme:  car  cela 
I  furmohte  en  fplédeur&  en  gloire  la  magnificence  de  tous  ceulx  qui  fen  font 
;  onques  meflez .  Le  lieu  ou  Euripides  l’efcrit  eft  un  cantique  qu’il  compofaà! 
j  fà louange  difant,  .  ‘  .. 

I  e  ueuxpour  ton  nom  exalter, 

T  es  louanges  en  u  ers  chanter 

F  ilzdeClinias.Laui&oirc  H 

E  ft  belle  chofe,&  grande  gloire. 

Mais  fur  toutes  la  tieneeft  telle, 

Qu’onques  Grec  n’en  eut  de  fi  belle;  _ 

C  artes  chariots  magnifiques  5 

O  ni  gàigné  es  ieux  Olympiques  '  ! 

L  e  prcmier,fecond  &  tiers  pris  1 

D  e  la  courfe.  Et  fans  trauail  pris 

E  n  aton  chef  de  gloire  orné.:  .  . 

P  ar  deux  fois  cfté  couronné  ’ 

D’ oliuier,  &  toy  clair  &  hault  I 

P  roclaméparuoixdehcraultj  I 

Vaincueurdetousles  concurrens 

!Q_ui  eftoient  uenusfurlesrengs  .  .  •  J  ' 

I  Mais  encore  luy  futeeft  honneur  plus  iliuftrè&plusreluifant  pat  I’affedion 
:  de  luy  gratifièr,que  les  ennemis  mefmes  monftrerent  enuers  luy  àl’enuy  les 
uns  des  autres  :  car  les  Ephefiens  luy  drefferent  une  tente  fort  richemét  &  ma- 
j  gnifiquementaccouftree:ceulx  deChio  luy  fournirent  uiurespour  fes  che- 
;  uaux,  auec  force  moutons  &  autres  animaux  propres  à  faire  fàcrifices  :  ceulx 
de  Lefbos  luy  cnuoyerét  du  uin  &  d’autres  prouifionsdeuiures ,  pourluy  ai-! 

!  de;ràfouftenirlagrande:defpenfequ’ilfaifàit  à  mnir  maifôn  ouuer£c,&fe-!  K 
ftoiergrad  nombre  de  gens  ordinairement  .  ToutefoisTenuie  &  la  maligni- 
j  té  d’aucuns  fîens  ennemis,  qui  enuiron  le  temps  deceft  honneur  la,  luy  mei- 
:  rent  fus  une  calumnieufe  imputation,  ddnna.matieré  deparler  deluy.  encore 
plus  que  iamais.  Caron  dit  qu’il  y  auoit  à  Âthehés'un  perfonnage  nommé 
;  Diomedes,  lequel  au  demourât  n’eftoit  point mauuais  homme,  &eftoitàmy 
;  d’Alcibiades,  &  defïroit  une  fois  eh  Fa  ùiepouuoir  emporter  le  pris  de  ces  ieux 
|  Olympiques:il  fut  aduerty  que  les  Argiens  auoient  un  chariotbien  equippé, _ 

'  qui 
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A  quiappartenoitàIeurchofèpubIique:parquoy  fâchant  qu’Alcibiadespou- 
uoit  beaucoup  en  la  uilled’Argos,  à  caufè  qu’il  y  auoit  plufieurs  amis,  il  lé 

fria  de  uouloir  achepter  ce  chariotpour  luy.  Alcibiades  l’achepta ,  mais  il  le 
attribua  à  fbymefme ,  fans  auoir  egard  à  Diomedes ,  qui  fen  defèfperoit  ,  Sé 
appelloit  les  dieux  &  les  homes  à  tefmoings  du  tort  qu  Alcibiades  luy  faifoit: 
&  fèmble  qu’il  y  eut  procès  intété  fur  cela  ,  car  Ifbcrates  a  efeript  un  plaidoier  ; 
&  oraifbn  en  la  defenfè  d’Alcibiades  eftant  encore  enfant,touchât  une  coup--; 
pie  de  cheuaux:  toutefois  en  ce  plaidoier  là,Ia  partie  aduerfe  eft  nommee  Ti- 
fias,&  no  pas  Diomedes  .Au  refte,fi  toft  qu’il  fè  fut  içttc  aux  affaires  de  la  cho¬ 
ie  publique,  eftant  encore  fort  ieune,il  effacea  incotinent  tous  les  autres  orâ- 
B  teurs  &  entremetteurs  du  gouuernemét,  excepté  deux  feulement  qui  luy  fei- 
rent  tefte,  l’un  fut  Phæax  filz  d’Erafiftratus,  &  l’autre  Nicias  filz  de  Nicerâtusi 
defquelz  Nicias  eftoitiahomme  d’aage,&  auoitia  acquis  réputation  de  trefi- 
bon  capitaine ,  &  Phæax  commenceoit  encore  à  uenir  en  auant,  comme  luy, 
eftant  bien  de  bonne  &  noble  maifon,  mais  aiantau  demourâtfaulte  de  plu¬ 
fieurs  choies ,  &  notamment  entre  âutresjd’eloquencc,  pat  Ce  qu’il  eftoit  plus 
propre  à  deuifèr  &  difputer  en  priüc,qu’à  plaider  &  harenguer  en  matière  co- 
tentieufe  publiquement  deuant  le  peuple, aiant  comme  dit  Éupolis, 

P  arole affez,mais  d’elôqucnce point. 

:  Lontreuue  encore  une  harengueeferipteà  l’encontre  d’Alcibiades  &  de  ce 
C  Phçax^en  laquelle  entre  autres  charges,il  y  a  que  Alcibiades  fè  faifoit  ordinai 
;  rement  féru u en  fa  maifon  des  utenfiles  d’or  &  d’argent  qui  appartenoient  à 
la  chofè  publique, &  que  Ion  auoit  accouftumé  de  porter  par  une  magnificé- 
ce  es  proceffions  publiques  ,  &  qu’il  en  ufoitne  plus  ne  moins  que  filz  euflènt 
eftéfiens.  Ory  auoit  il  lors  à  Athènes  un  nomé  Hyperbolus  natif  du  bourg 
:  dePerithoide,  duquel  Thucydides  mefinefaitmétion  comme  d’un  mefehât 
homme,  feruant  defubieâ:  à  toutes  les  piqueures  Se  les  moqueries  des  poètes 
Comiques  de  ce  temps  là:  mais  il  eftoit  fideshonré,  8e  fèfbucioitfipeu  de 
bruit  qu’on  luy  donnaft, qu’il  ne  luy  chaloir  d'eftreuituperé,  ny  ne  fe  mou- 
uoit  aucunement  pour  chofè  que  Ion  dift  de  luy , ce  qu’aucuns  appellent  har- 
D  dieffe  8e  fermeté  de  courage,  là  ou  ce  n’eft  que  uraye  impudence ,  mauuaiftié 
effrotee,8e  defefperee  mefchâceté.ll  ne  plaifoit  à  perfonne,  mais  le  menu  peu- 

Îde  fen  feruoit  bien  fbuuent,  quand  il  uouloit  piquer,  iniurier,ou  calumnief 
es  perfonnages  de  qualité .  Si  eftoit  le  peuple  à  la  fùfcitation  8e  fuafiô  de  ceft 
Hyperbolus  preft  8e  appareillé  de  procéder  parla  pluralité  des  uoixau  banifi- 
fèment  de  I’Oftracifme,par  lequel  il  auoit  accouftumé  de  bannir  8e  de  chaffer: 
hors  de  la  uille  pour  quelque  temps  celuy  des  citoiens,qui  fèmbloit  eftre  plus 
apparent  queles  autres  en  crédit,  authorité  8e  puiffance,plus pour  contenter 
leur enuiequeremedieràleur crainte.  Etpourcequ’ileftoit  tout  euident  que 
l’un  d’eulx  trois  ne  fauldroitpas  d’eftre  banny,  Alcibiades  trouua  moien  d’afi- 
E  fèmblercn  un  toutes  leurs  trois  ligues  :  8e  en  aiant  conféré  8e  communiqué 
auec  Nicias,  feittourner  le  fort  du  banniffementfurHyperbolus  mefme  qui 
l'auoit  mis  en  auant .  Les  autres  difènt ,  que  ce  ne  fut  pas  auec  Nicias  qu’il  en 
;  comm  uniqua,ains  auec  Phçax,8e  que  ioignant  fa  bande  auec  celle  de  Phæax, 
il  feit  chaflèr  HypcrboIus,qui  ne  fè  doubtoit  de  rie  moins,  pource  que  iamais 
homme  de  petite  qualité  ny  de  peu  d'authorité  né  tumboit  en  la  peine  de  ce 
banniflèment,ainfi  que  Platon  le  poète  Comique  le  tefmoigne  en  un  paffa- 
ge ,  ou  il  parle  de  ceft  Hyperbolus  difant. 
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Q_uoy  que  fes  meurs  aient  en  uerité  F 

C  ela  &  pis  iuftement  mérité. 

Tant  ell  que  luy ,  perfonne  de  fi  üile 
C  ondition ,  &  de  race  feruile, 

N  ’en  elloit  pas  digne,  car  in  uenté 
P  our  telles  gens  n  a  l’Ollracifmeelté. 

|Mais  quant  à  ce  propos,  nous  en  auons  parlé  plus  amplemét  ailleurs:  &  pour  i 
retourner  à  Alcibiades, il n’eftoit  moins fafché  de  Iabonnereputationque  i 
jNicias  auoit  enüersleseftrangers  &  les  ennemis, que del’bonneur que luy  j 
jfaifoient  fes  citoicns.  Car  il  elloit  bofte  public  des  Lacedæmoniens,  qui  lo-  ] 
jgeoient  tous  chez  luy  quand  ilz  uenoient  à  Athènes,  &  auoit  fait  tout  le  G 
meilleur  traittemét  qu’il  auoit  peu  à  leurs  jj>rifonniers,  qui  auoient  eftépris  [ 
deuantlefort  dePyle:  &  depuis  aiant  elle  la  paix,  moienant  laquelle  ilz  re-  j 
couurerent  leurs  prifonniers,  traittee  par  l’entremilè&  folicitarion  de  Ni-  j 
cias  principalement ,  ilz  l’en  aimèrent  encore  plus  que  iamais:  8c  couroit  le  . 
bruit  par  toute  la  Grece,  quePericles  auoit  allumé  la  guerre  entre  eulx,  &  j 
jNicias  l'auoit  elteinâe,de  forte  qu’il  y  en  auoit  qui  appelloient  celle  paix  Ni-  j 
cium,  comme  quidiroit,Ie  chefd’ceuuredeNicias .Dequoy  Alcibiades  e- 
llant  marry ,  8c  luy  en  portant  enuie ,  propolà  de  rompre  l’appointement  j 
comment  que  ce  fuit,  &  pour  ce  faire  tout  premièrement  ellant  bien  alleu-  j 
ré  que  les  Argiens,  pour  la  haine  &  enuie  qu’ilzportoient  à  ceulx  de  Spar-jH 
te,nechfirchoient  quemoien  &  occafiondelby  départir  d’auec  eulx,  il  leur 
donna  lècrettemcnt  efperance  de  l’alliance  8c  ligue  des  Athéniens ,  8c  les  en- 
horta  de  ce  faire  tât  par  lettres,  que  de  bouche,  en  parlât  auec  ceulx  qui  auoiét 
&  authorité  &  crédit  enuers  le  peuple,leur  remôllrant  qu’ilz  ne  dèuoiét  point 
craindre  les  Lacedæmoniens  ny  leur  ceder  aucunement,  ains  le  tourner  du 
collé  des  Athéniens  Jefquelz  Ce  repétiroient  bien  toll  de  l’accord  qu’ilz  auoiét 
-fait,  &  le  roproient  auec  eu  lx.  Et  depuis,aians  ceulx  de  Lacedçmone  fait  allia¬ 
cé  auec  les  Bœotiens,  &  rendu  aux  Athéniens  la  uille  de  Panaéle,  non  enfon 
entier  comme  ilz  deuoient  par  le  traitté ,  ains  toute  démolie  8c  dellruitte  :luy  ' 
uoyât  qüe  le  peuple  en  elloit  fort  indigné,  l’aigrit  &  irrita  encore  d ’auantage,  I 
&  quand  &  quand  embrouilla  Nicias ,  le  mettant  en  la  malcgrace  du  peuple, 

&  le  chargeant  de  choies  ou  il  y  auoit  quelque  apparéce ,  qu’il  n’auoit  iamais 
uoulu,ellant  capitaine,aller  prendre  8c  forcer  les  Lacedæmoniens  qui  elloiét 
enfermez  en  l’iüe  de  Sphaclerie ,  &  que  encore  depuis  quand  ilz  auoient  elle 
pris  à  force  par  d’autres ,  il  auoit  trouué  moien  de  les  faire  deliuter,  8c  les  ren- 
uoyer  chez  eulx,  pour  gratifiera  ceulx  de  Laccdæmone .  D’auâtage  qu’ellant 
leuramy,ilnefeftôitpasmisen  deuoirde  leur  dilfuader qu’ilz  ne  feilfentli- 
gue  offenfiue  8c  defênfiue  auec  les  Bœotiens  &  les  Corinthiens:  8c  au  contrai-  j 
rc,  <^uc  fily  auoit  aucun  peuple  de  la  Grèce  qui  eu  11  enuiededeueniramy  & 
allie  des  Athéniens, il  felforceoit  de  l’empelcher,  filneplaifoitaux  Lace-!  K 
j  dæmoniens.  Ainfi  ellant  Nicias  en  la  malegrace  du  peuple ,  pour  les  caulès  & 
raifons  lûldittes ,  il  arriuapar  cas  d’aduenture  fur  ces  entrefaittes ,  des  ambaft 
fadeurs  de  Lacedæmone,  lelquelzàleur  arriuee  teindrent  les  plus  honelles 
paroles  du  monde,dilans  auoir  plein pouuoir  &  entière puiflànce  d’accorder 
8c  appointer  tous  differents  auec  toutes  railbnnâbles  &  æquitables  conditios. 
LcSenatles  ouit&  receut  fort  uoulûtiers ,  &  fe  deuoit  le  peuple  allembleren 
’  confèillelendemain,pourleur  donneraudience:ce  que  Alcibiades  craig.nât,j 
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A  feit  tant  qu'il  parla  à  ces  ambâlïàdeurs  à  part,&l  eurdinrQuefaictes  nous  fèi- 
»  gneurs  Spartiates  ,nefçauez.uouspas  queleSenata  taitfiours-accouftumé  de 
»  fe  porter  modercement  &  gracieufèment  enuers  ceulxqüiont  à  béCaàgnciM 
.  traicterauccluy, &que  au  contraire  le  peuple  de  fa  nature  efl:haultain,&  cô- 
»  uoiteux  de  toutes  grandes  chofesîSi  donques nous  luy  allez  de  prime  face  dü= 

=  ner  àeritédre  que  uous  foiezicy  uenus  aiâs plein pouu oir derraitter libremét 
»  auec  luy  de  toutes  chofès,ne  penfez  uous  pas  qu’il  uous  uoudra  forcer  &  côn- 
»  ;  traindred’auth  orité,àluy  ottroyerroutee  qu’iluous  demâdcraîPourtant  Sei- 
»  |  gneurs  ambaffadeurs,fi  uous nouiez  auoir  raifoii  des  Athéniens  ,  &  qu'ilz  ne 
=>  uous.  contraignent  àleur  concéder,  iniquement  aucune  choie  contre  uoftre 
B  uoulunté ,  ie  uous  conièille  que  laiflànt  un  peu  arriéré  ceilc  ilmplicité  ,  uous 
» 1  proposiez  feulemétj  come  par  maniéré  d’ouuerture,  quelques  conditiôs  &  ar- 
»  ticlcs  æquitables  de  paix,  fans  autrement  dire  que  uous  aicz  entier  pou  uoir  de 
»  ;  rien  accordér:& dé  nia  partie  uous  y  aiderày  en  feueur  des  Lacedæmoiiiés.EÉ;| 

I  quad  ôtqiiâd  en  leufdifant  cela,  il  leur.iura  &  dônafa  ftiy  qnil  le  ferait  ainfi:l 
:  tellement  qu’il  les  defi.onrna  de  la  côfiancc  qu’ilzauoient  en  Nicias,&lès  gàiJ 
;  gna,de  maniéré  qu’ilz  ne  croyoient  en  autre.homme  qu’en  I uy,f cfmerueilfàs • 
grandement  de  Ton  bon  fens  &  de  la  uiùacité  de  foncntendement,c5med’un 
;  perfonnage  de  grande  &  fingulicre  excellence,  Lelendemàittau  matin  fut  le 
^  peupk.aiTemblé  en  confeil  pour  lés  ôuyr  ,  &  les  ambaifadeiirs  inrroduicts  en 
G  ;  t'aflemblee:  là  ou  Alcibiadesleurdemandatoutdoulcement,qu’iIzeftaien£.; 

!  uenusfairé  ilz  refpôdirent  qu’ilz  eftoiét  uenus  pour  faire  quelque  ounertUrc  j 
de  paix, mais  qu’ilz  nauoiétpoint  de  pouuoir  derienarréffèr.Adonccôrneri- 
i  cca  Alcibiades  à  crier’àpreseulxen  cholere,  commefi  c’euflentefté  eulx.qui  j 
luy  eulTent  fait  grand  tort,  &  n  onpas  luy  à  eulx,  en  les  appellat  hommes  de  A  ! 

|  loyaux,  inconftans  &  uariables,.'&  qui  n ’efloient  uenüs  pour  faire  nypour 
;  dire  chofêquelconquequi  ualuiLLeSenatmeimefencourrouceaàeulx,&le  i 
peuple  les  rabroua  bien  rud ement  :  dequoy  Nicias  fètrouua  fi  honteux  &  il 
|  confu  s ,qu’il  néfeeut  que  dire  d’un  fifoudain  changemér,ne  fçaehant  rien  de  i 
la  tromperie  &  malice  dont  audit  ufé  Alcibiades.  Ainfifurentrenuoiezles 
D  |  ambafladeurs  Lacedæmoniens  fans  rien  faire,&  Alcibiades elcu  capitaine, le-  : 

|  quel  attira  incôtinent  à .l'alliacé  d’ Athènes  les  Argiens,  Eiiens,  &  Manriniés.  i 
!  Et  combien;  que  perfonne  n’approuue  lemoien  qu’il  teint  pour  aduenir  à  ces.  ! 
fins,  iî  fat-ce  un  grand  exploit  fait  à  luy,  que  de  diuifer  &  efbranler  ainfi  tout: 
le  Peloponefè ,  &  de  mettre  en  battàillé  fi  grand  nombre  de  combattâs  côntre- 
;  les  Lacedæmoniens, comme  il  féitdeuant  la  uille  de  Mantinee,  &  cfloigncrfi: 

I  loing  d’Athenes  les  malheurs  de  la  guerre,  Sc  Iehazard  delà  battaille,  en  la¬ 
quelle  les  Laccdæmoniensnepouuoientgueresprofiterfilzlagaignoient,  de 
;  filz  la  perdoient ,  il  eftoit  bien  difficile  qu’ilz  peuflènt  fàu  uer  leur  uiilemefme  | 

.  |  de  Sparte.  Or  apres  celle  battaille  de.  Mantinee,  les  mille  hommesdordon- 
E  ;  nànce,qui.elloient  foudoiez  aux  defpens  du  public,  tant  en  paix  qu’enguerre, 
j  dedans  la  uilled‘Argos,efi:imans  leur  occafion  eftreuenue,  eflayerentd’ofter  i 
j  rauthoritéfbuueraine  à  la  commune,&fe faire  Seigneurs  delà  uille.  A  quoy  ; 
j  faire  les  Lacedæmoniens  qui  y  fitruindrent  leur  aidèrent,  &  abolirent  le  gou- 
j  uernement  populaire.-toutefois  le  peuple  tâtoft  apres  reprit  les  armes,&  fut  le 
!  plus  fort .  Et  Alcibiades  qui  y  arriua  tout  à  poindt ,  aifeurâ  leur  uictorre,  &  re-  ; 

|  rneit  fus  I’àùthorité  fouuëraine  du  peuple,  puis  leur  perfuada  derirer  de  Ion- 
Igues  muraillespourcôioindreleuruilleàlamarine,  àfinq  plus  facilcmét  ilz 
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peulIèntefîxefècotî.rusparmèr.dei2rpuilîàncedes  Atbemens:fi  leu  ramena  de  F- 
Atbenes.mefme,forcc  charpentiers  ,  maçons,  tailleurs  de  pierres,&  autres  ou 
u tiers t rief mon  {hcrit  paEtausles.  moiens  qu’il  pouuoit,auoir  affection  ; , 
trefgrande  anbien  deïeurs  affiliées,  enquoy  il  ne  facqueroit  pas  moins  à  foy  j , 
particulièrement  de  grâce  fcde  creditenuers  eulx,qu’il  faifoit  a.  là  choie  pu-  ' . 
j  bliqtrerik  àfonpaïs  à ïi  perfiiadai  femblablement  à  ceulx  de  Patras  de  ioindre  U 
auffileur  uille  à  la  marine  par  lomoiendeslongues  murailles  qu’ilz  tirèrent  . 

,  i  iu{ques  aubord  dêla  mer-  &  cbmmequelcun  leur  dift,0  pauures  gens  de Par  . 

,  trasyquçfàicles uous ?.Ies  Atheniésuous  mangeront:  Alcibiades luyrelpon- 1 
.  dit',  Ilpourroit  bien  offre  ,  maisre  feraïpetitipetir,  Scehcomenceantparles  ! 

,  pieds  :  mais  les  tacedæmoniens  uous  deuoreront  tout  à  uncoup,&encom-  !  G 
.  I  menceant  par  la  tefte  .'  Maisicombieri  que  AIcibiades  allai!  ainfi  fortifant  îa  j 
|  uiliéd'Athenésenpuiiranceniaritime,  finelailFoitilpaspourtât  de  côfeiller  | 
:aux?  Atheniens&lesènhortètqutlzentédiffcnt  à  fagrandirauflîducoftéde 
la  terre,  ains  ramenoit  fouuèht  en  mémoire  aux  ieu  nés  hommes  le  lèrment 
!  qu’on  leur  failôit  preller  au  bourg  de  Agraulos ,  &  les  Ibmmoit  de  l’accoplir 
:  pareffeâ  :  car  ilz  iuroient  qnilz  repüteroiét  les  bornes  &  confins  de  I’Attique 
I  cftreJes  bleds ,  lesorges,les  dignes.  Scies  oliuiers  :  parlequel  lèrment onleur 
|  enlèignoit  à  l’attribuer  &  reputer  ficnetoute.terrelabourablecultiuee,&qui 
!  porte  fmiâ.  Mais  parmy  ce's  beaux  fai cts&  dicts  d'Alcibiades ,  &  auec  celle  j 
fienergrandeur-  de  courage  ôcuiuacité  d’entendement  ,: il  y  auoit  de  l’autre  H 
coftébeaucoup  de  faùltes  &  d’imperfections  :  caril  elloittrop  délicat  en  fon  j 
uiurc  ordinaire,  difïblu  en  amours  defolles  femmes ,  &  defordonné  en  ban- j 
quçts  jtrop  fuperflu  Se  efféminé  en  habits;  par  ce  qu’il  alloit  toufiours  beftu  de 
grandes  robbes  de  pourpre  qu’il  trainnoit  en  lè  promenant  à  trauers  la  place, 
auec  une  delpenlc  trop  excelfiue  &  trop  luperbe.  Suiuant  lefquelz  delids, 
quand  il  elloitengalcre,  il  failbit  ouurir  &  fendre  le  planche  de  la  pouppe,  à 
fin  qui!  couchait  plus  mollement,  par  ce  que  lônlidteftoireftendu  non  fur 
:  lés  aix  durs ,  mais  fulpend  u  en  l’air  auec  des  langles ,  &  portoit  à  la.  guerre  un 
!  efeu  doré,fur  lequel  il  n’y  audit  aucune  enlèigne  ne  deuilè  ordinaire  aux  A-  ! 

I  tHeniens,  ains  y  auoit  l’image  de  Cupido,  tenant  la  foudre  en  fa  main.  Ce  que  I 
uoÿans  les  gens  de  bien  &  d’honneur  delà  uille  d’Athenes,ouItreée  qu’ilz 
i  haiffoient  toutes  ces  façons  défaire  &fencourrouceoient,  encore  redoub- 
toientilz  fon  audace  effrenee  Scfoninfolencedecontemner  ainfilesloix&: 

|  couffumes  de  Ibn.païs ,  comme  ellans  indices  d’homme ,  qui  alpiroit  à  la  ty- 
j  rannie,  &  qui  uouîoittoütrenuerlèrlàns  delfus  delfoubs  :  mais  quant  àl’affe- 
j  étion  du  commun  peuple  enuers  luy,  le  poète  Arillophanes  donne  bien  à 
entendre  quelle  elle  elloit  quand  il  dit. 

Il  ledefire  auoir  deuant  fes  yeux, 

.  E.tfi  luy  cft  néanmoins  odieux. 

Et  en  un  autre  paflage  aggrauant  encore  plus  la  lûlpition,queIon  auoit  de  K 
Iuy,ildit:  '  .  î 

.L.emieulxlèroitpourlacholèpublique, 

N  enourrirpoint  de  lion  tyrannique, 

M  ais  puis  qu’on  ueult  le  nourrir,nccelIàire 
1 1  elt  qu’on  férue  à  lès  façons  de  faire. 

:  Car  à  la  uerité  les  dons  gratuits,  les  Iiberalitez,  &  defpences  magnifiques  qu’il  j 
i  faifbitpour  donner'  pallètemps  au  peuple,!!  grandes  qu’iln’eftoit  polfible  de  i 

plus  i 
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A.  pIus,IagIorieulèHiemoiredelêsanceflrcs,IagracedelbncIoquéce,labeauI- 

té  de  là  perfonne,  la  force  de  corps  &hardiefïe  conionâc  aucc  bon  fens  &  ex¬ 
périence  au  fai  cl  delà  guerre  ,clloient  caufes  que  ion  luy  permettoit  toutes 
cbo£ès,&-queles  Athéniens  enduroient  patiemment  toutes  lès  infoIences,en  i 
ddgnHànr&addouldiflànt  des  plus  gracieux  noms  qu’ilzpouupiétdesfaul-  j 
tes  qu'il faifoit , les appellans  ieux  de ieuncflè  &  gentilleffe.:  comme  quand  il 
rcteintprilbnnieràforce  en  fa.  maifon  le  peintre  Agatharchus,  iufques  à  ce  ! 
qü’il-hry.ctjll  peint  tout  fôn  logis:  puis  quand  il  eut  acheué,  il  le  lai  (Ta  aller  a-: 
ueede  beaux  prefensqu’il  luy  feit ,  &  qu’il  donna  un  foufflet  à Taureas,  qui 
fi3urhiffbitàladeipencédunebéndederoueürsdeComcediesàl?cntïiéde  luy; 

B  ;  pourtemporterl’honrieur  des  ieux.,  &  qu’il  enleuad’authorité  uneienneCein- 
meMcLiene  quiefloitentreiesprifonniersdeguerre,& la  teint  pour  là:  Con¬ 
çu  bine,  dont  il  eutunenfant  quiLfeitnourrir:carilzappelloientcelaoeuùrê 
de  charite,combien  que  Ion  lerchargeall  d’auoirefté  caulè principale  de  faire 
pafleràu  fildcrcïpcctous  lespauures  Melrésjexcepteziespetitsertfans/poür-1 
ce  qu’il  auoitFauonfé  &fuadéle  decretde  cedeinhumanitéqu’unaütre  an'oit 
propofé.  Et  aiant  le  peintre  Ariftophon  peint  une  courtilàne  nommeé  Ne^‘ 
mea^quitènoit  entre  fe  s  bras  Alcibiades  alfis  en  fongirô,toutle  peuple  y  âc* 
coüroit,&  prenoit  grand  plaifir  à  ueoir  ce  tableau  :  mais  les  gens  uieux  &  là-s  ; 
ges  le  courrouceoîent  de  tous  cesaâres  la  j  comme  de  choies  tyranniques  Sâ 1 
C  I  faittesconrrela  modération  requilc  en  hourgcoilîecinile.  Au  moiendequoy  I 
il  lèmble  que  Archeftratus  ne  rencontra  pas  mal  à  propos  quand  ildit,que  la 
Grecêneuftlceu  endurer  dèuxAlcibiaidesrEtnniiourjainfi  comme  il  retour-  | 
noitdel’affcrribieedupeüpIeenconfei],ouilauoitfortbienharengqéaugré  j 
I  de  taffiftâhcc,  8c  à  celle  caufe  aiapt  obtenu  ce  qu’il  pretendoit/enretournoif  j 
en  la  maifon  accompagné  d’une  grande  fuitte  de  gensqüile  recoud uilbient 
j parha>AneurjTimon,celuy  quifutlùrnomméMifanrhrope, commequidi-  | 
roir,  Loupgarou  ou  haïllànt  les  h5mes,l  c  rencontrant  en  fon  chemin,  ne  paf- 1 
j  là  point  oultre-jiiy  nelè  deftourna  point  de  luy ,  commeil  àuoif  'accoultumé  J 
;  defaireàtouslesàutres,ainsluyaIlaaudeuant,&  luy  touchant  en'la  main  j 
D- 1  luy  dît  :  O  tu  fais  bienmon  enfantj&ie  t’enlçay  bon  gré, de  ce  que  tu  üâs  ain-  | 
»|  h  croiiTant  en  crédit  :car  11  tu  as  iamais  authorité,  ce  fera  au  grand  mal  &  à  la  : 

»  ruine  de  tous  ceulx  icy .  Ces  paroles  ouyes,aucuns  des  alîîllansne  l’en  feirent  j 
|  que  rire  :  Les  autres  en  dirent iniure  à  Timon,  &  les  autres  les  notèrent  bien  &  | 
i  y  penlèrent  plus  d’une  fois  depuis  :  tantelfcoitdiuerle  &  differente  l’opinion  j 
quélonauoitdeluy,pourIauarieté  delà  uiè&inegajitédefes  meurs  &  de  là  j 
■j  nàtùre;  Or  quant  àl’entreprilè  de  la  Sicile,  il  ell  bien  uray  que  les  Athéniens  | 
auoient  ia  côméncédelacontroiterdes  le  ûiuantde-Pericles,  mais  toutefois  j 
j  ilznyméifétlamain;quapresfamort,foubd’umbredefairealliàces&d’en-j 
j  uoier  ordinairement  du  fecoursaux  uilles  quieftoient  guerroiées  -&  t'rauail- 1 
E  |  kes  par  les  Syraculàins:  ce  qui  eftoit  fcomme  bàftir  un  pont  pour  y  faire  puis  j 
I  apres  paffer  une  plus  grolfe  Sc  plus  puiflànte  armee  :  mais  celuy  qui  de  tout 
poinci  leur  en  enflâma  le  delïr,&  qui  leur  fuada  de  ny  enuoÿer  plus  ainfi  peu- 1 
àpeu  &par  le  menu, ainsy  aller  auec  une  bonne  &  groflê  armee  tout  à  un 
i  coup,pour  la  lùbiuguer  &  conquérir  toute  entieremét,fut  Alcibiades,Iequel  | 

!  feeu  1 11  bien  dire  que  le  peuple  à  fa  perfuafion  fe  meit  en  telle  de  grandes  ima-l 
!  ginations,&deluymelmefen  promettoit encore  d’auatage:  caria  côquellc 
|  de  la  Sicile,là  ou  les  autres  terminoient  leurdefir,  &  fichcoient  le  but  de  leurs; 

A  iiij 
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ciperances  , ne 1 uy  eftoit  à  luy  finon  un  commencement:  &  au  lieu  que  Ni-  p 
cias  par  Tes  ordinaires  remonftrances  ,:  diuertiflbir  les  Athéniens  dentre-! 
prendre  la  guerre  contre  les  Syracufirins,  comme  eftanr  entreprifo  trop  diffi-  : 
ciledeprendrélâuilledeSyracufo.  Alcibiades  au  contraire  foforgeoit  défiai 
j  en  fon  entendement  les  conqueftesdc  Libye  &  de  Carthage,  &  cela  conquis; 

|  paffoit  delà  en  Italie  &  au  Peloponefe  :  demaniere  q  IaSicile  ne  ïcruoïtplus 
que  de  fournir  ui  ures  &  fou  de  aux  autres  côqueftesqu’il  imaginoit .  Si  furent 
incontinent  les  icunes  hommes  d’eulx  niefînes  eleucz  en  grande  cfpcrancc,& 
éftoutoientde  grande  affection  les  plus  anciensqui  leur  coptoientmerueil-j 
les  de  ceuoyage,  tellement  que  Ion  ne  iioyoit  autre  choie  es  lieux  publiques! 
ordonnez  pour  l’exercice  des  ieunes  gens,&  par  les  portiques  publiques  /que  Q 
trouppes  d’hommes  àiEs  en  rond  à  ucoirtraflèr  en  terre,  &  d  eforire  la  forme 
de  la  Sicilc,la  fituarion  de  la  Libye,  &  de  Carthage.  Toutefois  Ion  dit  que  ny  j 
le  philôfophe  Socrates,  ny  l’aftrologue  Meton ,  n’eipererent  iamais  rien  de  ' 
bon  dérou  te  cefte  expédition:  l’un  par  la  reu  dation  defon  eiprit  familier  qui  j 
Iuyprçdifo.itcequien  eftoit  àad  uenir ,  comme  il  eft  urayfemblable  :  &  Me-  ! 
ton,foitou  pour  la  crainte  qu’il  éneufteniugeant  lcntreprife  pardifeours 
deraifon,  ou  qu’il  euft  cogneu  par  la.diuinâtx5  defon  art  qu’il  en  deuoitmal 
aduenir,  contrefeit  le  furieux ,  &  tenant  une  torche  ardente  en  fa  main,feit 


fomblant  de  uouloir  mettre  le  feu  en  fa  maifon.  Les  autres  difont  qu’il  ne  con-  i 
trefeit  point  le  furieux,mais  que  rcalemcnt  &  defaiét  il  brada  là  maifon  une'H 
!  nuid,&  que  ledendemain  au  plus  matin  il  fen  alla  fur  la  place  prier  &  fup-j 
i  plier  le  peuple,  qu’én  confideration  dune  fi  grande  perte  &  fi  griefue  calami-! 

:  té  qui  luy  eftoit  aduénue,il  leur  pleuft  luy  diipenfor  fon  filz  d’aller  en  ce  uoia-j 
i  ge:&quantàluyildbteintcequildemandaparceftcfourbe,  dontilabufa  le 
:  peuple  :  mais  Nicias  fut  en  defpit  qu’il  en  euft  eleu  capitaine'  pour  la  conduic- 
|  té  dé  cefte  guerre, n’aiant  pas  moinsceftechargeàcontrecueur  pour  le  com- 
!  pagnon  qu’on  luy  bailloit  à  la  conduitte  d’icèlle ,  que  pour  les  inconueniens 
.  qu’il  preueoit  en  lcntreprife.  Mais  les  Athéniens  eftimerent  que  les  affaires 
|  d  e  cefteguerrc  fe  porteroient  mieulx,  filz  ne  les  commcttoient  point  totale- 
|  mentàlahardieffed’Alcibiades/ainsyconioignoicntauécluy  Japrudéccde  I 
:  Nicias,pour  autant  mcfmemét  que  le  tiers  capitainequ’ilz  y  enuoyoiét  aulfi,  . 
i  Lamachus,encore  qu’il  fuftia  homme  d’aage,  ne  féftoit  pas  monftré  moins 
|  bouillant,  hazardeux  &  auantüreux  en  quelques  combats,  que  Alcibiades; 

;  Quand  fo  uint  donques  à  délibérer  du  nombre  des  combattans ,  de  la  manie- 
i  re,  &  de  tout  l’equippage  qu’il  falloitdreffer  pour  cefte  guerre,  Nicias  tafeha;  - 
i  encore  obliquement  à  empefeher  &i  faire  rompre  rentreprifo,mais  Alcibia- 
!  des  luy  contredit  &  Iegaigna:  ôiy  eut  un  orateur  nommé  Demoftratus  qui 
meit  en  auan  t,quc  les  capitaines  eleus  pour  la  coduitte  de  I  entreprifo  detioiét 
auoir  plein  pouüoir  &  entière p'uiffance  de  leuer  à  leur  diferetio  tant  de  gens; 

&  faire  telz  preparatifz  que  bô  leur  fombleroit:  ce  que  le  peuple  accorda  &  au-  K 
thorifa .  Mais  quand  tout  fut  preft  &  appareillé  pour  partir,  il  fie  rencontra 
|  plufieurs  fignes  de  mauuais  prçfoge:  &  entre  les  autres ,  il  fo  trou  ua  que  l’em- 
barqucmentfutcommandéauiourproprc  que  Ion  célébré  la  fefte  qui  fap- 
pelle  Adonia,en  laquelle  la  couftume  eft ,  que  les  femmes  mettét  en  plufieurs 
endroits  de  la  uille ,  par  les  rues ,  des  figures  fomblables  aux  corps  morts  que 
Ion  porte  en  terre,&reprefententlédeuil&lesIamentations  que  Ion  fait  es 
funérailles  des  trefpaffez  enplorant,  &  fe  battantpour  commemoration'du 

deuil 
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A  deuil  que  démena  la  deelfo  Ven  us  à  la  mort  de  fon  amy  Adonis .  Dauantige 
les  Hermes,qüi  font  images  &  figures  de  Mercure,que  lôn  fouloit  ancienne- 
mentmettrepartous  les  carrefours,  fo  trouûerent  une  nuid  prelque  toutes  j 
tronçonnées,  &  gaftees  mefinemétaux uilàgesrce  qui meit  en  effroy  &  trou-  ; 
bla  beaucoup  de  genssuoireiulques  à  ceulx  qui  ne  faifoient  pas  grâd  compte 
de  telles.  chofos.SifutàlIeguéquecepouüoièntauoireftéles  Corinthiés,  qui  | 
en  faueur  des  Syraculàms  qui  eftoient  leurs  parents,8c  auoiét  efté  fondez  pat  j 
eulxjauroiét  procuré  de  faire  faire  celle  infolcnce,eftimans  que  pour  le  mau-  ■ 
uais  prçfage,cela  pourrait  eftre  caufe  de  rompre  toute  l’entreprifo ,  &  que  le  : 
peuple  fo  répentift  d’auoir  entrepris  celle  guerre:  toutefois  ce  propos  ne  fut  | 

B  point  receu  par  le  peuple,ny  aulfi  les  paroles  de  cculx  qui  alloient  difans  qu’il 
ne  fo  falloir  point  arrefter  à  telz  lignes  &  prçfoges,&  quece  deuoiét  auoir  efté  i 
quelques  ieunes  gens  desbaûchez,qui  apres  bien  boire  auroientcomis8t  fait 
un  tel  foandale,  en  fo  cuidant  ioucr .  Mais  nonobftat  toutes  fos  raifons  le  peu- 
pie  prit  ce  faid  fortàcueur,8ten  eutpeur,  eftimantqueperfonne  neuftia- 
maisprisla  hardieflè  de  cpmmettre  un  tel  cas, fi  ce  n’euft  efté  une  coniü-  j 
ration  de.  quelque  grande  chofo  :  à  l’occafion  dequoy.  Ion  recherch  oit  toute  j 
fufpition,pour  petite  &  legere  qu  elle  fuft,fort  afprement,  &  faflèmbla  le  Se- 1 
nat  &le  peuple  aulfi  en  confoil  là  deflus  par  plufieursfoisenpeu  de  iours. 
Sur  ces  entrefaittes  Androcles,I’un  des  orateurs  qui  fentremettoienf  du  gou-  ; 

C;  uernement  de  la  chofo  publique ,  produifit  au  confoil  quelques  efclaues  St 
quelques  eftrangers  habituez  en  Athènes,  lelqüelz  depoforent  qu  Alcibia¬ 
des  &  autres  liens  familiers  auoientainfi  tronçonné  &  mutilé  quelques  au¬ 
tres  images ,  St  contrefait  par  maniéré  de  moquerie,cn  un  banquet  priué,  les 
cerimonies  des  faincls  myfteres  ,dilànsnotamment  ces  paràcularitez,que 
un  certain  Theodorus  contrefaifoitle  herault  quiaaccouftumé  de  faire  les 
proclamations ,  Polytion  le  porte-torche,  St  Alcibiades  Icprelbtre  qui  mon- 
ftre  les  chofos  faincies  8t  myftiqûes ,  St  que  fos  autres  compagnes  eftoient  les 
alfiftans ,  comme  ceulx  qui  préten  dent  St  demandent  à  eftre  receus  en  la  reli¬ 
gion  St  confrairie  des  fainds  myfteres ,  lefouelz  pour  celle  caufe  on  appelle 

D  Myftes.  Ces  propres  termes  font  eferipts  en  I  acculâtion  queTheflàlusfilz  de 
!  Cimon  propofa à  l’encontre  d’Alcibiades,lechargeant  defeftremefohâment 
m  oqué  des  deux  deefles,  Ceres  St  Proforpine,  dequoy  le  peuple  eftât  fort  irrité 
&  indigné  à  l’encontre  de  Alcibiadés,auec  ce  q  l’orateur  AndrocIes,qui  eftoit 
l’un  des  plus  alpres  ennemis  qu’il  euft,  l’aigrilfoit  St  irritoit  encore  d’auâtage, 
il  fen  trouua  un  peu  eftonné  du  commencement:  mais  puis  apres  fontant  que 
tous  les  mariniers  qui  deuoient  aller  à  ce  noyage  de  la  Sicile,  St  les  foudards 
mefmes  eftoient  fort  affedionnez  enuers  Iuy,  8t  notamment  que  cculx  du  fo- 
cours  d’Argos  St  de  Mantinee,  lelqüelz  eftoient  mille  hommes  de  pied  bien 
armez ,  difoient  publiquement  que  c’eftoit  pour façnoür  d’Alcibiades ,  qu  ilz  j 

E  ;  fiitreprenoient  un  fi  loingtain  uoyage  ouître  mer,  8c  que  fi  on  luy  uouloit  | 
faire  quelque  tort  8t  mauuaistraittemét,  ilforetireroientincontinétenleurs  j 
|  maifons,il  reprit  adonc  courage  8t  délibéra  lùr  lafaueür  du  temps  de  foy  pre-  j 
fonter  St  efter  à  iugement  pour  refpondre  à  qui  le  uouldroit  accufor  :  à  l’occa-  j 
;  fion  dequoy  fos  ennemis  fattiedirentunpeu,craignansque  le  peuple  nefo  ! 
monftraft  en  ce  iugement  plus  mol  enuers  luy,  d’autant  qu’il  en  auoit  à  faire.  | 
Au  moien  deqüoy,pour  obuier  à  ce  danger,ilz  attiltrérent  quelques  autres  o-  j 
rateurs,qui  faifoient  fomblant  de  n’eftre point  ennemis  d’Alcibiades, St  neât-  ! 


moins  ne  luy  uouloientpas  moins  de  mal,  que  ceulx  qui  eftoient  fès  ennemis  F 
j  declarez:ceulx  la  fe  leucrent  en  pleine  affemblee  de  confeil,  &  dirent  qu’il  n y 
auoit  point  de  propos,  queluy  qui  eftoit  eleu  l’un  des  capitaines  generaux; 
d’une  ü  belle  &  fi  puiflante  armee ,  laquelle  eftoit  ia  toute  prefte  à  faire  uoile, 

&  le  lècours  de  leurs  alliez  auflï ,  farreftaft,en  perdat  temps  &  occafion  debié 
faire, ccpendât  que  Ion  luy  choifiroit  des  iuges ,  &  que  Ion  luy  mefurcroitles 
■  heurcs,dedas  Ielquelles  il  auroit  àrefpondre:  pourrai  diiôient  ilz  qu’il  falloir  ; 
que  pour  leprefent  il  fe  meift  en  bonne  Heure  à  faire  fon  uoiage ,  puis  quand 
laguerreferoitacheueecyapres,qu’il  fe  reprefentaft  pour  cfteràdroit,  &fe! 

|  purger  des  charges  que  Ion  luy  mettoit  fus.  Mais  Alcibiades  aiantincotinent  ; 
apperceu  &defcoüuert  la  malice  deccdelay,  fetira  en  auant ,  &  remonftra  q 
qu’il  n’y  auoit  point  deraifon  dclefaire  partir  chefd’unfi  grofle  puiflance, 
aiant  l’entendement  fufpendu  en  continuelle  crainte,pour  les  griefues  impu- j 
tâtions  qu’il  laiflbit  derrière  à  l’encontre  de  luy,pource  qu’il  meritoit  de  mou¬ 
rir  fil  ne  fen  purgeoit  &  iuftifioit  entièrement:  mais  quandil  fen  ferait  iufti- 
;  fié,&  qu’il  en  ferait  trouué  innocent,  alors  il  n’auroitplus  rien  en  ion  enten-j 
dement ,  finon  d’aller  combattre  les  ennemis ,  fans  plus  penfer  au  danger  des* 
calumniateurs  :  ce  que  toutefois  il  ne  peut  perfuader ,  &Iuy  fut  eniôin&ex-j 
preflement  de  la  part  du  peuple,  quil  euft  à  fembarquer.  Ainfi  fut  il  con- 
I  traind  de  faire  uoile  auec  fes  autres  compagnons, aians  en  leur  flotte  enuiron  ! 

-J  cent  quarante  galcres,  toutes  à  trais  rames  pour  banc ,  &  de  gens  de  combat  à  |H 
|  pied  bien  armez  cinq  mille  &  cent ,  de  tireurs  de  fondes,  areners ,  &  autres  ar-  j 
;mezàlalegere,enuirontrezecents, &detouteautre munition  &  equippagej 
pour  la  guerre  fuflîiàmment.  Arriuezqu’ilz  furent  en  la  cofte  de  l’Italie,  ilzl 
| prirentterreen la uilledeRege,làou auconfeil  quifuttenu  pourarrefterco-j 
ment  ilz  au  oient  à  fe  conduire  en  cefte  guerre ,  il  fut  d’aduis  qu’ilz  deuoiétal-| 

1 1er  droit  en  la  Sicile:  laquelle  opinion  fut  fuyuie,  encore  que  Nicias  y  contre-; 
dift,pourceque  Lamachus  en  futaufll  d’aduis,&deprimfault  àrarriuce,ilfutj 
i  caulc  de  furprendre  la  uille  de  Catane  :  mais  onques  depuis  il  n’y  feit  exploit; 

!  aucun,  pource  qu’il  fut  incontinent  rappelle  par  les  Athéniens,  pourallerre-j 
rfpondre  aux  crimes  &  imputations  dont  on  le  chargeoit.  Car,  comme  nous!  I 
auons  iadit  auparauant,ilyeut  du  commencementaucunes  legeresfulpi-; 

;  tions  &  accufations  propofees  à  l’encontre  de  luy  par  quelques  efclaues  &; 

:  quelques  eftrangcrs  :  mais  depuis,quand  il  futparty,fes  ennemis  le  chargerét! 
beaucoup  plus  alprement,  ioignans  au  crime  d’auoir  brifé  les  images  de  Mcr-i 
|  cuse,  le  fecrilege  d’auoir  contrefait  par  maniéré  de  moquerie,  les  laindes  ce-; 
jrimonies  des  myfteres,  &donnans  à  entendre  au  peuple,  que  l’un  &  l’autre 
I  acte  procedoit  d’une  mefmeconfpiration  de  remuer  &  changer  Iegouuerne- 
|  ment  de  la  üillè ,  dont  le  peuple  fut  fi  irrité  &  fi  emeu ,  que  Ion  ietta  en  prifon  ; 
tous  ceulx  qui  furent  enforte  quelconque  déferez  oufoufpeçonnez,fansles 
uouloir  ouir  en  leurs  iuftifications:&  fe  repentoit  on  bié fort,  que  Ion  n’auoit  K 
i  feit  le  procès  à  Alcibiades,fiir  des  charges  &  informations  fi  grandes,Iors  que 
I  Ion  le  tenoit  entre  mains ,  à  raifon  dequoy  fil  y  auoit  aucun  fien  parent ,  amy 1 
ou  familier,  qui  tumbaft  en  cefte  fureur  depeuple  ainfi  mutine  contre  luy ,  il  i 
en  eftoit  bien  piremêttraitté.Thucydides  n’apointnommé,quifurentlcs  de- } 
lateurs.-mais  quelques  autres  nomment  Diocüdes  &  T eucer,entre  Ielquelz  eft : 

;  le  poëtc  comique  Phrynichus,quileditencesuers,  ou  il  introduit  quelcun 
qui  parle  ainfi  a  une  image  de  Mercure  : 

O  cher 


Alcibiades. _ _ 

-  I}S: 

A  O  citer  amy,ie  te  prie  auoir  cure  , 

E  t  te  garder  de  trébucher  Mercure, 

D  e  peur  que  fi  en  tumbant  tu  te  caflès, 

C  alumnierinnocentnemefaces 
P  arunnouueau  Dioclidesfaulfiiire, 

Q_ui  ua  cherchant  tout  moien  de  mal  faire . 

Mercure  refpond. 

D  e  m  en  garder  i’auray  foi ng  ne  te  chaillc, 

C  ar  ie  ne  ueux  eftre  caufè  quon  baille 
A  l’eftrangerTeucermaudituoleur, 

B  L  épris  d’argentpromis  au  deceleur. 

Et  toutefois  ces  indices  la  ne  defcouurirent  rien  d’aflèurény  de  certain  :  car! 
mefme  il  y  en  eut  un,  qui  interroguc  commétil  auoit  peu  reeognoiftre  au  ui-| 
fàge  ceulxqui  auoient  brifé  les  images ,  attendu  que  ce  auoit  efté  la  nuict,re- 
{pondit  qu’il  les  auoit  cogncus  à  la  clarté  de  la  Lune,  par  ou  Ion  cogneut  eui- 
dément,que  toute  là  depofition  eftoit  faulfe,  pource  que  ce  auoit  efté  la  nuitftj 
propre  de  la  conionétion  delà  Lune,que  le  cas  auoit  efté  commisrce  qui  trou-j 
bla  &  meit  en  double  les  perfonnes  d’entendement ,  mais  pour  cela  la  comu-j 
|  lie  ne  laifla  point  à  eftre  auflî  afpré  &  auflï  aigre  à  receiioir  toutes  fortes  de  ça- 
lumnies  &  de  délations,  comme  au  parauant.  Or  eftoit  entre  les  prifonniers 
C;  que  Ion  defenoit  pour  leur  faireleur  procès,  l’orateur  Andocydes  ,  Icquelj 
HellanicusI’hiftorien  fait  defoendre  de  la  race  d’Vlyffes ,  &  le  tenoit  on  pour 
homme  qui  haiflbitlegouuernémentpopulairc,  &fauorifoitaugouuerne- 
ment  du  petit  nombre  &  de  la  noblcilc:  mais  lune  des  principales  oceafions, 

|  pour  Jefquelles  on  le  foufpeçonnoit  eftre  de  ceubc  qui  auoient  brifé  les  ima- 
ges,eftoit  pource  que  tout  ioignantfa  maifon  y  en  auoit  une  belle  &  grande, 

J  laquelle  y  auoit  anciennement  efté  pofee  parla  ligneeÆgeide,  &eftoitfouIc 
i  meftxiement  entre  les  plus  fanieufes  demouree  entière,  iraifon  dequoy  elle 
fappclle  encore  auiourdhuy le  Mercure  d’Andocydes,  &  eftainfi  publique¬ 
ment  nômee  de  tout  le  monde ,  quoy  que  l’infcription  tefmoigne  le  côtraire. 
D  Eftant  dohqùes  en prifon ,  il  aduint  qu’il  faccointa  &  prit  amitié  aucc  un  Ti- 
mæusplus  qu’auec  nul  des  autres , qui eftoient  détenus  prifonniers  pource ^ 
mefme  cas. Ce  Timæus  n’eftoitpas  tant  cogneu  que  lüy:  mais  au  demourant,  | 
j  home  de.grâd  fens  &  dé  grade  hardiefle  /lequel  luy  perftiada  &  nieit  en  telle,  I 
qu’il  facculàft  foy  mefnie,auec  quelque  peu  d’autres,  par  ce  qu’en  aduouat  ôc  ■ 

|  c'onfêflant  le  cas, il  aurait  là  grâce,  ainfi  qu’il  eftoit  porté  parle  decret  du  peu- 1 
pie,  là  ou  f  il  attédoit  la  fentéce  des  iuges,il  y  au  roit  dâger  en  fon  fai£t:pource 
:  querifluedesiugemens  eft  incertaine  pour  toutes  gens,  mais  for  tous  gran¬ 
dement  à  craindre  &  à  redoubterpour  les  riches:  &  pourtant  qu’il  ualloit 
1  mieulx,fiIregardoitàfon  particulier  feulement,  {aimer  fa  uie  en  mentant 
E  que  defelaifler  occire  ignominieufement,  auec  la  charge  &  condemnation 
de  ce  mefme  crime:  &  fil  regardoit  au  bien  public,  qu’encore  feroit  ce  làge- 
mentfait,  d’expofor  à  ce  péril  quelque  peu  deceulx  quelon  ne  fçauoit  pasaf- 
•  foureemét  filz  en  eftoiét  ou  non ,  pour  {àuuerde  la  fureur  d  u  peuple  &  repiter 
de  la  mort  beaucoup  de  gensde  bien, qui  à  la  uerité  eftoient  de  ce  mesfaiéfc  in¬ 
nocents.  Ces  raifons  &  fuafions  deTimæus  eurent  tant  d’efficaceenuers  An- 
docydes,  qu’elles  le gaignérent,&  luy  perfuaderent  defaccufer  foymefme,& 

:  quelques  autres  auccrfi  eut  qua ta  {à  perfonUe  l’impunité  g  eftoitpromifo  par 
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je  peuplemais  tous  ceulx  qu’il  nomma,  furet  condemnez  &  exécutez  a  more,  F 
exceptez  feulement  ceulx  qui  fe  fimuerent  de  uifteffe .  Et  pour  rendre  la  chofe 
plus  urayfemblable,  Andocydes  meitau  nombre  des  acculez  quelques  uns  de  j 
lies  propres  {bruiteurs.  Mais  pour  cela  nefut  pas  aflouuie  Pire  du  peuple,  ains  j  j 
jcommen’aiantplus  à  penfer  de  ceulx  quiauoient  rompu  &  brifé  les  images,  |  J 
jil  cmploia  adonc  entieremétfon  courroux  à  l’encontre  d’Alcibiades ,  iufqucs  ;  t 

à  ce  que  finablemét  il  y  enuoya  la  galcre  que  Ion  appelle  S alaminicne ,  cnioi-  ! 

;  gnant  exprdfement  à  ceulx  qui  eurent  la  commiffion  de  l’aller  quérir ,  qu’ilz 
j  n’attentaflent  point  de  le  prendre  parforce,ne  qu’ilz  ne  mciflent  aucunement  j  | 

lia  main  fur  luy,  ains  luy  ufaflcnt  des  plus  doulces  &  plus  gracieufes  paroles!  : 

qu’ilz  pourroient,en  l’adiournant  feulement  à  comparoir  en  perfonne  deuât  Q 
le  peuple,  pour  refpondre  à  certaines  imputations  que  Ion  propofoit  contre 
;  luy:  pource  qu’ilz  auoient  peur  filz faifoiétautremét,que  l’armee  en  {àfaueur 
ne  femutinaft  dedans  le  pais  des  enncmis,& qu’il  ne  feleuaft  quelque  feditiô 
entre  leurs  gés.Ce  q  Alcibiades  euft  facilement  fait,  fil  euft  uoulu,pourcc  que 
j  les  foudards  eftoient  fort  defplaifans  de  le  ueoir  en  aller,fattendâs  bien  que  la 
:  guerre  prédroit  long  traiêt,& iroit  en  grade  longueur  feubs  Nicias,quâd  Al- 
cibiades,qui  luy  eftoit  c5me  un  aguillô  qui  Iepoulfoit,luy  ferait  ofte,  à  caufe 
:  que Lamacbus eftoit biéhardy  &uaillâthomede{àper{bnne,maisiln’auoit 
point  d’authorité  ne  de  dignité  en  l’exercite,pource  qu’il  eftoit  de  petit  lieu  & 
pauure.  Alcibiades  donques  à  fon  departemét  feit  en  premier  lieu  perdreaux  H 
Athcniés  la  uille  de  Meflîne ,  pource  qu’ilz  auoient  intelligécc  auec  quelques 
particuliers  de  dedans  qui  la  leur  deuoiet  liurer  entre  leurs  mains:&  Alcibia- 
!  des  lescognoiflànt  trelbié  par  leur  nom,les  decela  à  ceulx  qui  tenoiét  le  party 
!  des  Syracufains  :  ainfi  fut  cefte  prattique  rôpuc.Puis  arriué  qu’il  fut  en  la  uille 
!  de  T huries,fi  toft  q  u’il  fut  defeendu  en  terre,il  le  cacha,  de  forte  que  ceulx  qui 
lecherchoientneiepeurenttrouuer:toutefoisiI  y  eut  quclcun  qui  le  reco- 
„  gneut  &  luy  dit,Comment  Alcibiades,  ne  te  fies  tu  pas  à  la  iuftice  de  ton  païsï 
„  Ouy  bien ,  dit  il,  fil  eftoit  qucftionde  toute  autre  choie,  mais  de  ma  uic  ie  ne 
J  m’en  fierais  pas  à  ma  pro  pre  mere,doubtant  que  par  mefgarde  elle  ne  meiftla 
»  febue  noire  en  cuidant  mettre  la  blanche  ,  potirce  que  l’une  eftoit  {cntencedc  I 
!  condemnation,&rautred’ab{blution.Etdepuis,quandiIentéditquelcpeu- 
„  pie  d’Athenes  l’auoit  par  contu  mace  con  demné  à  mourir:  Et  ie  leur  feray, dit 
J  il, bien  lèntir  que  ie  fuis  encore  en  uie.  Sifutl’accufittion  propofèeà  l’encon- 
:  tre  de  luy  en  telle  forme, ainfi  que  Ion  treuue  parelcript.  Theffalus  filz  de  Ci- 
mon  du  bourg  de  Lacrades  a  déféré  &  defere  Alcibiades  filz  de  Clinias  du 
|  bourg  des  Scambonides  d’auoirforfaicl  contre  les  deefles  Ceres  &  Proferpi- 
ne,en  contrefaifantpar  dcrifionleurs  {àcrczmyfteres,&  les  monftrâtà  quel- 
!  ques  fiés  familiers  en fà  maifon ,  aiât  ueftu  une  robbe pareille  àcellc  qiQepor- 
teleprelbtrc qui monftrcles chofcsûinâes ôclàcrccs  es  dids  myftercs,&fe 
nommant  luy  mefme  leprefbtre ,  Polition  le  porte-torche ,  &  Theodorus  du  K 
;  bourg  de  Phegce  le  baftonnier,  &  les  autres  aflîftans,Ies  côfreres  &  les  regar-  J 
dans,le  tout  en  derifion  &  mefpris  des  lai n êtes  cerimonics  &  couftumes  de? 

!  Eumolpides  prefbtres ,  religieux  &  mjniftres  du  filin  cl  temple  de  la  uille  d’E- 
Jeufine .  Sifut  condemné  par  contumace  àfaultede  comparoir,  &  tous  fès 
biens  confilquez  :  Oultre  laquelle condemnation, encore futil ordonné  par 
dccret,que  tous  les  preft>tres,rcligicux  &  religieufes  le  maudiflènt  &  deteftaf 
j  fent.  A  quoy  il  y  eut  une  {èule  religieufe  nommee  Theano  fille,de  Menon,du 
_  —  :  bourgj 
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À  bourg  d’AgrauIe,qui  foppolà,difant  qu’elle  eftoit  religieulè  pour  prier  &  be- 
'  nir,nô  pas  pour  detefter  &  maudire .  Aiâs  donques  ces  Zèntéces  fi  griefues  efté  j 
:  prononcées  à  l’encontre  d’ Alcibiades ,  au  partir  de  la  uille  de  Th  u  ries  il  fien  ; 
j  alla  au  PeIoponelê,ou  il  feit  quelque  téps  fa  refidéce  en  la  uille  d’Argos  :  mais  j- 
à  la  fin  redoubtant  fes  ennemis, &:  n’elperant  pas  qu’il  y  euft  plus  demoien  de-; 

;  pouu  oir  retourner  àlèüreté  en  fan  pais  Al  enuoya  à  Sparte  demander  aux  La- 
I  cedæmoniens  faufeoduit  &  liberté  de  pouuoir  aller  &  demourer  en  leur  pais, 
promettant  qu’il  leur  feroit  plus  de  feruice  &  de  profit  eftât  leur  amy,  qu’il  ne 
leurauoitfaitde  dommage  eftant  leur  ennemy.  Les  Lacedæmonicns  le  luy 
j  ottroyeret,  &le  receurent  bien  uouluntiers  en  leur  uille:  là  ou  fi  t'oit  qu’il  fut 
B  arriué,ilfeit  d’entree  trois  chofes. La  première fut,qu’àlon  iriftigation  les  La- 
J  cedæmoniens,qui  parauant  dilay oient  &  attendoient,ft:  refolürent  de  fècou- 
rir  promptement  les  Syraculàins,&yenuoierent  pour  capitaine  Gylippus,à 
I  fin  de  rompre  les  forces  que  les  Athéniens  y  auoient  enuoyees.  La  feeonde  fut 
j  qu’il  leur  feit, en  la  Grece  mefine,  comencer  la  guerre  aux  Athéniens.  La  troi- 
;  fieme,&  celle  qui  fut  déplus  grande  importâce,fut  qu  il  leur  confeilla  defor- 
!  tifier  dedans  le  territoire  mefine  d’Attiqueftâ  uille  de  Decelee:  ce  qui  confu- 
ma  &  meit  au  bas  la  puiflance  d’ Athènes  autant  &  plus  que  nulle  autre  chofev 
Et  fil  eftoit  bien  uenu  &  bien  eftimé  en  Sparte  pour  les  feruiees  qu’il  leur  fai- 
£oit  en  public,il ne  gaignoitpas  moins  la  bonne  grâce  &  biettueuillance  des 
C  particuliers  enpriué  par  là  maniéré  de  uiurc  à  la  Laconiene  :  tellement  que 
ceulxquiluyuoyoient  te  poil  raie  iufquesau  cuir, le  baigner  en  eau  froide, 
manger  du  pain  bis,&  hu  mer  du  brouet  noir ,  euffen  t  doubté,  ou  pour  mieux 
dire,n’eu fient  ia mais  peu  croire  qu’ü n  tel  perfdnnagê  euft  iamais  tenu  de  cui- 
finier  en  fa  maifon,  n  e  que  iamais  il  euft  regardé  feulement  un  perfumier ,  ou 
touché  un  ueftement  fait  de  drap  tiflu  en  la  uille  de  Milet .  Car  entre  les  au¬ 
tres  artifices  &  habilitez  dontil  eftoit  plein,  celle  la,  comme  Ion  dit,en  eftoit 
une ,  par  laquelle  il  prenoit  plus  les  hommes ,  c’eft  qu’il  fe  confôrmoitiotalé- 
ment  à  leurs  meurs  &  àieurs  façons  de  faire, & prenoit  entièrement  leur  ma¬ 
niéré  de  uiure,fe  tranfrormant  en  toutes  fortes  de  figurés  plus  legeremét  que 
D  ne  fait  le  Chameleon  :  pource  que  Ion  dit  que  le  Chameleon  ne  peut  prédre  la 
couleur  blache,là  ou  il  n’y  auoit  meurs,  couftumes,  nyfaços  de  faire  de  quel¬ 
que  nation  quecefuft,qu’Alcibiadesnefceüft  imiter, exercer  &  contrefaire 
|  quand  il  uouloit,autant  les  mau  uaifes  que  les  bünnesàCar  à  Sparte  il  eftoit  la- 
i  borieux ,  en  continuel  exercice ,  uiuant  de  peu ,  auftere  &  feuere  :  en  Ionie  au 
j contraire,delicat,fupcrflu,ioyeux, &uoluptueux :  enThrace il beuüoit  toul- 
I  iours,ou  eftoit  à  cheual:  fil  fapprochoit  de  Tiftàphernes  lieutenant  du  grad 
;  Roy  de  Perle,  il  furmontoit  en  pompe  &  fumptuofité  la  magnificence  Perfie-i 
ne  :  no'à  que  réalement  fa  nature  fe  changeait  d’une  façon  de  faire  en  une  au- 
j  tre  contraire, ny  que  lès  meurs  receuflent  à  la  uerité  toutes  fortes  de  mutatipsr 
E  i  mais  pource  que  fil  euft  fuiuy  fa  nature,il  euft  peu  à  l’aduéture  en  diuers  lieux 
|  offenlèr  ceulx  aueç  lelquelz  il  hantoit,  il  fe  deïg uiloit  ainfi  du  mafque ,  &  du 
]  ftanteau  plus  conuenable  aux  meurs  de  ceulxaucc  lefquelz  il  frequentoit  & 
prenoit  la  mine  &  la  contenance  plus  approchante  de  leur  naturel,demanie- 
|  re  que  quand  il  eftoit  en  Sparte,  qui  euft  regardé  à  ce  qui  apparoifipit  au  de-- 
!  hors  lèulement,il  euft  dit  ce  que  Ion  dit  en  c  ommun  prouerhe, 

C  e  n’eft  le  filzd’AchilIes,mais  luy  mefine. 

)  Aulfi  c’eft  celuy  mefine  que  Lycurgus  a  nqurry  :  mais  qui  au  dedans  euft  ueg 
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là nud lès  urayes affections  8t actions  precedentes  de fbn naturel, il eutdit  au|  { 
contrairecequelonditenunautrecommunlanga'ge,  . 

C  elle  femme  eft  celle  qui  fouloit  eftre. 

Car  il  entreteint  fi  bien  Timça,  la  femme  du  Roy  de  Sparte,  Agis,pédant  qu’il 
eftoit  àla  guerre,  qu’il  I’engroflarcequ’elle  mefmene  nioit  pas,  ains  eftantac-  : 
couchée  d’un  filz  qui  fut  nommé  Leoty  chides,elle  l’appelloit  bien  de  ce  nom 
la  tout  hâult  en  public,mais  quand  elle  eftoit  en  Ion  priué  auec  lès  plus  fami¬ 
lières  amies,  ou  parmyfes  domeftiques,elIe  l’appelloit  tout  bas  Alcibiades, 
tant  elle  eftoit  efprife  de  Con  amour  :  &  luy  en  fè  moquât  difoit  qu  ilne  l’auoit 
pas  fait  j^ar  mal  ny  par  defordonné  appétit  de  prendre  fon  plaifir:  mais  feu¬ 
lement  à  fin  que  fa  race  régnait  fur  les  Lacedæmonïens .  Çes  choies  cftoknt  ç 
rapportées  au  Roy  Agis  par  plufieurs,  tant  qu’il  le  creut  â  la  fin,  mefmemcnt 
quand  il  uint  à  prendre  garde  au  compte  du  temps  qu’il  y  auoit  qu’il  n’auoit 
couché  auec  ià  femme:  car  aiant  une  nuid  lènty  un  tremblement  de  terre,il 
fen  fouit  hors  de  fa  chambre,  craignant  que  la  maiibn  ne  tumbaft ,  8t  fut  dix 
mois  depuis  ians  coucher  auec  elle,à  raifon  dequoy  eftant  ce  filz  Leotichides 
né  au  bout  des  dix  mois,il  dit  qu’il  n’eftoit  point  à  luy:ce  qui  fut  caulèque  de-  - 
puis  Leoty  chides  decheut  &  fut  priué  de  la  roÿaulté.  Mais  âpres  la  totale  def- 
confîture  des  A  thèmes  ^ en  la  Sicile,  ceulx  des  iflesde  Ghio  &  de  Lelbos ,  auec 
les  Cyzicenicns  enuoyerét  tout  eh  unmeimé  temps  des  âmbaflàdeurs  à  Spar- 
te,pour  faire  entendre  aux  Lacedæmoniens  comme  ilz  auoient  bonne  uoulu-  H 
té  de  le  rebeller  cotre  les  Athéniens ,  moienât  qu’on  leur  enuoyaft  du  lècours 
pouries  défendre.  Les  Bœotiens  fauorifoient  a  ceulx  de  Leibos:&  Pbarnaba- 
zusIieutenantduRoydePerlè,auxCyziceniens  :  mais  toutefois  les  Lacedæ¬ 
moniens  aimerét  encore  mieux  iècourir  ceulx  de  Chio  prémieremét,  à  la  per- 
fuafion  d’Alcibiades  qui  prit  leur  affaire  eh  main  :  &  luy  mefine  montant  fur 
mer  fen  alla  en  Afie,Ià  ou  il  feit  tourner  contre  les  Athéniens  prefque  tout  le 
païs  d’Ionie,  8c  Ce ;  tenant  au  près  des  capitaines  generaulxde  Lacedæmone, 
rèit  beaucoup  de  dommage  à  ceulx  d’Athenes .  Toutefois  le  Roy  Agis  luy 
uouloit  grand  mal,  partie  pour  l’oultrage  qu’il  auoitreceude  luy  en  fa  fem¬ 
me  qu’il  auoit  corrumpue,& partie  auffi  pour  l’enuie  qu’il  portoit  à  fa  gloire,  I 
àcaufequelebruitcouroitpartout,quelaplufpartdesbeaux  exploits  quifq 
faifoient  en  celle  guerre  fuccedoient  à  bien  par  le  moien  d’Alcibiades  :  &  les 
autres  fèmblablement  les  plus  puiflàns&  plus  ambitieux  d’entre  les  Spartia¬ 
tes  commenceoient  auffi  à  le  falèher  de  luy  pour  l’en  uie  qu’ilz  luy  portoiént:  $ 
&  eurétà  la  fin  tarde  poüuOir,qu’iIz£èirent  elcrirépar  leurs  magiftrats  à  leurs 
capitaines  eftans  au  camp,  qu’ilz  le  feilîent  mourir.  Dequoy  Alcibiades  aiant 
Iènty  leuent,nelaiflà  pas  pour  cela  de  faire  &  procurer  toutes  chofes  à  l’a; 
uantage  des  Lâcedæmoniésmiais  au  relie  il  Ce  teintlùr  fes  gardes,  fuyant  tou¬ 
tes  ocfcafions  de  pouuoirtumber  entre  leurs  mains.Silèretira  à  là  fin  pour  la 
feureté  delaperfonne  deuers  TifTaphernes  F  tin  des  lieutenâs  du  Roy  de  Per-  K 
lè,aüpres  duquel  il  acquitincotinent  tât  de  crédit,  qu’il  fut  le  premier  &  prin¬ 
cipal  perlonnage  qu’il  euft  autour  deluy  :car  ce  Barbare  qn’eftoitpointho; 
me  fimple,ains  malicieux  &  cault  de  là  nature,  &  qaimoitles  perlcmnes  fines . 
&  mauuailès,  auoit  en  admiratiô  fa  facilité  de  Ce  pouuoir  ainfi  aifèemét  tour¬ 
ner  d’unefaçon  de  uiure  en  une  autre,  Si  la  uiuacité  &  fubtiliré  de  fon  entéde-; 
ment:  ouItrequelàcompagnieSifafrequentationordinaire  pour  felbâttre? 
Si-palier  le  temps  eftoit  fort  aggreable,  8i  fi  pleine  de  tous  attraids  de  bonne 
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A  grâce, qu’il  n’y  auoit  meurs  fi  a  u  itères  quelle  n’adoulcift,  ny  nature  fi  farou¬ 
che  qu’ellcne  prift,  &  n’a mollift:  tellement  que  ceulx  mefmes  qui  le  crai- 
gnoient,  ou  qui  luy  ponoient  enuie,au  oient  encore  non  obftantplaifirde  le 
ueoir ,  8c  fe  fentoient  tous  refiouis  de  parler  8c  hanter  àuee  luy.  Au  moien  de-: 
quoy  ccTiflàpbernes,qui  au  demourant  cftoit  homme  reuefche,&  qui  natu¬ 
rellement  haifloit  les  Grecs ,  Ce  laiflà  neantmoins  fi  bien  aller  aux  flatteries  de 
AIcibiadcs,&  en  fut  fi  e{pris,que  luy  mefine  feftudioit  à  le  côtreflatter  encore 
d’auantage,&  luy  rendre  plus  decareflesxar  il  nôma  Alcibiades,  la  plus  belle 
maifon  de  plaifance,  8c  le  plus  doulx  feiour  qu’il  euft ,  pour  les  beaux  iardins, 
fon reines, bofeages  8c  prairies  falubres  &  délectables  qui  y  eftoicnt,le  tout  ac- 
B  cou flré  royalement  8c  magnifiquement.  Alcibiades  donques  defefperant de 
pouuoiriamais  trouuerafleuranceauecles  Spartiates ,  &  quand  &  quand  re-j 
doubtât  leur  Roy  Agis,alIoitmefdifimtd’eulx,&caIumniâttoutcequ’ilzfai- 
foient  enuers  Tiflaphernes  :  en  quoy  failantil  empefehoit  auffi  qu’il  ne  leur; 
aidait  fi  afteciueufement  qu’il  euil  peu  faire ,  8c  qu’il  ne  ruinait  de  toutpoinct 
les  Atheniensxar  il  luy  remonftroit  qu’il  deuoit  fournir  argent  efcharfemét 
auxLacedæmoniens,  pour  les  laifler  miner  &  confirmer  petit  àpetit,à  fin  que 
apres  qu’ilz  fe  feroiét  bien  trauaillez  &  aifoibliz  les  uns  les  autres, ilz  en  fuflenc 
tous  deux  enfemble  plus  aiièz au  Roy  à  dompter.  Aquoy  le  Barbare  faccorda 
facilement, &uoyoit on  euidemment  qu’il aimoit  Alcibiades , & Feitimoit 
C  bea  u  co  u  p,de  maniéré  qu’il  en  eiloit  recherché, &  regardé  par  l’une&  par  l’au¬ 
tre  partie  des  Grecs:fi  fe  repentoient  bien  adonc  les  Athéniens  pour  les  grâds 
maulx  ôc  dommages  qu’ilz  en  auoient  reccuz,de  ce  qu’ilz  auoient  ordonné  & 
décrété  encontre  luy ,  &  luy  mèfmeauflî  defon  coité,  cftoit  bien  defplaifanc 
de  les  ueoir  réduits  à  fi  mau  uais  termes ,  craignat  que  fi  la  uille  d’Athenes  ue- 
noit  à  eftre  de  tout  poinét  ruinee,il  ne  tübaft  luymeime  à  la  fin  entre  les  mains 
des  Lacedæmoniens ,  qui  luy  uouloientmal  de  mort .  Oreftoientenuiron  ce 
temps  là ,  prefque  toutes  les  forces  des  Athéniens  en  l’iilc  de  Samos ,  de  là  ou 
auec  leur  armee  de  mer  ilz  tafehoient  à  reconquérir  ceulx  qui  f  eftoient  rebel¬ 
lez  contre  eulx ,  &  à  garder  ce  cjui  leur  eftoit  demouré  :  car  ilz  eftoient  encore 
D  aucunèmét  forts  pour  refifter  à  leurs  ennemis,à  tout  le  moins  par  la  mer:mais 
ilz  redoubtoient  fort  la  puiflànce  de  Tiflaphernes,  8c  les  cent  cinquante  gale- 
resquelon  difoit  deuoirbien  toftuenir  dupais  de  la  Phœnicie  au  fecours  de 
leurs  ennemis:  car  fi  elles  fuflènt  uenues,  la  uille  d’Athenes  n’auoit  plus  de 
reflourcé  ny  d’clpcrancedefalut.  Ce  que  Alcibiades  entendàt,  enuoya  fecret- 
temét  deuers  les  principaux  homes  quifuflènt  en  l’armee  d’Athenes  à  Samos, 
leur  donner  eiperance  qu’il  leur  rédroit  Tiflaphernes  amy,  no  qu’il  euftenuic 
de  gratifier  au  peuple,  ne  qu’il  Ce  fiaft  à  la  comunc  d’Athenes, mais  aux  nobles 
&  aux  gens  de  bien  &  d’hôneur,pourucu  qu’ilz  euflènt  le  cueur  8c  la  hardiefle 
de  refrener  un  peu  la  Iicencicufeinfoléce  du  menu  peuple,  8c  prédre  en  main 
E  l’authorité  du  gouuernemcnt,  pour  remettre  fiis  les  affaires,&  preferuer  de  fi¬ 
nale  ruine  la  uille  d' Athènes .  Quoy  cntédu,tous  les  autres  homes  d’appâren- 
cey  prefterent  fort  uouluntiers  I’oreilIe,exceptéPhrynichus  du  bourg  de  Di- 
rades  l’un  des  capitaines ,  lequel  Ce  doublant  de  ce  qui  eftoit  ueritable,  qu’Al- 
cibiades ne ièfbucioit point,  qui euft l’authorité  fbuueraine  dü  gouucrnc- 
ment  à  Athenes,Ia  noblefle  ou  le  peuple,ains  eflayoit  tous  les  moiens  depou- 
uoir  retourner  en  quelque  forte  que  ce  fuft ,  &  alloit  prattiquant  la  bone  grâ¬ 
ce  de  la  nobleflè,en  biafmant  8c  calumniant  le  peuple,!? oppoià  à  ce  qu’il  met-  , 
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toitcn  auant ,  toutefois  fou  aduis  pour  ce  coup  Ia,ne  fut  pas  fuiuy .  Et  uoyant  j  F 
;  qu’il  feftoit  ouuertement  déclaré  cnnemy  d’ Alcibiades,il  feit  entendre  fbubs  ï 

i  main  à  Afty  ochus,qui  pour  lors  eftoit  admirai  des  Lacedætnoniens,  la  pratri-  | 

j  que&menee  dont  il  leur  auoitfait  ouuerture,l’admoneftant  defe  donner  I 
j  bien  garde  de  luy,&  de  le  faire  arrefter  prifo  n  ni  er ,  pource  que  c’eftoit  un  hô- 
|  me  double  ,  quiauoit  intelligence  au ec  l’une  &  l’autre  partie:  mais  il  n’cnten-  j 

I doitpas,qceftoituntraiftrequiparloitàunautretraiftré.Carceftuy  Aftyo-  |  j 
|  chus  faifoit  la  court  à  Tiflàphernes  pour  Ion  particulier  profit  :  &  uoiant  que  j 

]  Alcibiades  auoit  grand  crédit  enuers  luy,luy  defcouurit  &  decela  tout  ce  que  ; 

;  Phrynich  u  s  Iuy  auoit  fait  entédrc .  Alcibiades  enuoya  incontinent  à  Samos  I 

deuers  les  autres  capitaines  gens  exprès  pour  charger  &  accufer  Phrynichus  G 
'  de  là  trahifon  qu’ii  leur  auoit  faitte,  dont  tous  ceulx  du  confeil  furent  fort  in-  ; 

;  digHez  &  irritez  à  l’encontre  de  Iuy  :  &  Iuy  uoiant  qu’il  n’auoit  autre  meilleur  I  i 
|  moien  de  fè  fâuuer,  effaya  de  rhabiller  la  faulte  qu’il  auoit  faitte  par  une  autre  I  j 
1  encore  plus  grande  :  car  il  renuoya  derechef  uers  Aftyochus,fèplaignâtàluy  j  I 
de  ce  qu’il  l’auoitdccelé,  &  Iuy  promeitque,fil  uouloit,  il  Iuy  liureroit  entre!  ] 

;  fes  mains  toute  la  flotte  des  uaiffeaux ,  &  toute  I’armee  entière  des  Athéniens.  |  j 

|  Toutefois  celle  trahifon  de  Phrynichus,ne  porta  point  de  domage  aux  Athe-  ! 
Lniens,àl’occalîon  d’une  autre  contretrahifond’Aftyochus:carilfeitaulfidêj  I 

rechefentendre  à  Alcibiades  l’offre  que  Phrynichus  Iuy  auoit  enuoyé  faire.  |  j 

|  Ce  que  Phrynichus  aiant  aufli  delcouuert,  &fattendantbien  d’en  auoir  une  H 
{ fécondé  recharge  deuant  le  confeil  de  la  part  d’Alcibiades,aduerticIuymef  -j 

me  le  premier  les  autres  chefz  de  l’armec  des  Athéniens,  que  les  ennemis  leur  | 

j  deuoietuenir  courirfùs,  &c5mént,&Iesadmonefl:aqu’iIzfèteinlèntpresde  I 
|  leurs  uaiffeaux,  de  faire  bon  guet ,  &  fortifier  leur  camp  à  tou  te  diligence  :  ce  - 
qu’ilzfeirent.EtcommeiIzefl:oientaprés,Ieuruindrentd’autresIettresd’Al-  j 
I  cibiades,par  lefquellcs  il  les  admoneftoit  qu ’ilz  fc  donnalleht  garde  de  Phry-  [ 

nichus ,  pource  qu’il  auoit  intelligence  &  prattique  auec  les  ennemis  de  leur 
|  rendre  toute  l’armee  d’ Athènes  entre  leurs  mains.  Mais  on  n’adiouftapoint  . 
de  foy  à  ces  fécondes  lettres, pource  quelonefHma,qûe  fàchant&  enten- 
]  dantles  preparatifz  &  les  dcflèings  des  ennemis,  il  fen  eftoit  uoulu  feruir  I 
|  pour  charger  &  calumnier  Phrynichus  a  tort.  Ce  neantmoins  il  y  eut  de-  I 

|  puis  un  de  fes  propres  miniftres  nommé  Hermon,  qui  en  pleine  place  Iuy  do- 
|  na  un  coup  de  dague, doritil  le  tua.  Le  cas  fut  examiné  eniüftice,&  le  toutco- 
j  fideré,le  mort  par  arreft  du  peuple  fut  condemné  comme  traiftre,&  l'homici- 
:  de  Hermon  &  fes  conforscouronncz,enrecompenfèdecc  qu’ilzauoient  oc- 
jcis  un  traiftre  à  la  chofè  publique.  Parquoy  ceulx  quiuouloientbienà  Alci-i 
|  biades,eftantpourlors  les  plus  forts  au  confeil  de  ceftearmeequi  eftoit  en  Sa-. 

|  mos ,  enuoyerent  à  Athènes  un  Pifànder  pour  eflàyer  de  remuer  le  gouueme-; 
ment,& encourager  les  nobles  deprendrele  maniement  des  affaires  en  main,  | 
j  &  l’ofter  au  peuple,  en  les  a  fleurât  queTiflàphernes  leur  doneroit  confort  &  K 
j  aide  à  ce  fairc,par  le  moien  d’Alcibiades,  qui  le  leur  rédroit  fauorable  &  amy. 

;  Voila la  couleur  &  couucrturc  dontfeferuirentceulxquichangerétlegou- 
uernement  d’Athenes,&  qui  le  meirent  es  mains  du  petit  nébre  de  la  nobleffe: 

[car  ilz  n’cftoiét  que  quatre  céts,  &  toutefois  fe  faifoiét  appeller,  les  cinq  mille. 

Mais  fi  toft  qu’ilz  fc  ternirent  forts ,  &  qu ’ilz  fè  trouucrent  en  main ,  fans  con- 
ltredit,I’authoritédugouuernement,ilzne  teindrentplus  compted’Alcihia- 

|des,&fcitonla  guerre  plus  froidemét&pluslafchemét  que  Ion  ne  la  faifoit _ 

j  '  au 

;  &  - 
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À  au  parauant,partie  pource  qu’ilz  Ce  dcsfioienc  de  leurs  citoicns  ,  qui  trôuuoiét 
cftrange  la  mutation  dugouuernement, &  partie  aulfi  pource  qu’ilz  auoient 
opinion,queIes  Lacedæmoniens,  qui  de  tout  temps  fàuorifoiét  plus  au  gou- 
uernement  delà  noblefle5en  feroientplus  enclins  à  faire  paix  aueceulx.  Or  le 
menu  peuple  qui  eftoit  dedans  la  uille,ne  bougea  point,ains  Ce  teint  coy  mal¬ 
gré  Iuy,pour  la  crainte  du  dager,  àcaulê  qu’il  y  en  eutplüfieurs  tuez  de  ceulx 
qui  prirent  la  hardiefle  de  refifter  ouuertement  à  ces  quatre  cents.  Mais  ceulx 
qui  eftoient  au  camp  en  l’ifle  de  Samos,cefte  flou  uelle  ouïe,  en  furent  Ci  grieC- 
uement  indignez,  qu’ilz  relblurent  de  fen  retourner  incontinentau  port  de: 
Piræe:  fi  enuoyereat  premièrement  quérir  Alcibiades,  qu’ilz  eleurent  leur  câ- 
B  pitaine,  &  Iuy  commandèrent  de  les  conduire  tout  chaudement,à  l’encontre 
de  ces  ryrâs,  qui  auoiét  attenté  &  entrepris  fur  la  liberté  du  peuplé  d’ Athènes:  i 
mais  toutefois  il  ne  feit  point  en  ceIa,comme  euft  fait  Un  autre,fe  feu  tant  fou-  ! 

:  dainement  eleué  &  agrandy  par  la  faueür  d’une  commune,  ny  n’eftimapoint  | 
qu’il  deuftincontinétgratifier  &  complaire  en  toutes  chofes,  à  ceulx  qui  d’uni 
|  banny,  uagabônd  &  fiiitif, qu’il  eftoit  n’agueres,l’auoient  fait  chef  &  capitai-! 
rie  general  de  rat  de  bons  uailfeaux,  &  d’une  fi  belle  &  fi  grolfepuiirancê  :  ains  ! 
au  contraire, ainfi  qu’il  eftoit  conuenable  à  capitaine  digne  de  telle  charge* 

!  penfà  qu’il  falloir  un  peu  refifter  à  ceulx, qui  par  courroux  falloient  eulx  meA  ; 
mes  précipiter  &  perdre ,  &  qu’il  deuoit  les  garder  de  faire  celle  faulte.  Ce  qui 
C  ,  fans  doubte  fut  caulè  de  prelèruer  alors  la  uille  d’Athenes  de  finale  ruine, 

;  pource  quefi  toutpromptementilzfuflèntpartis  de  Samos ,  poürfen  retour- 
ner  à  Athènes ,  les  ennemis  ne  trouuans  empelchement  quelconque ,  lèfuA 
;  lent  emparez  de  tout  lepaïs  d’Ionie,  de  l’Hellefpont,  &  de  toutes  les  illes,  fans 
:  coup  frapper,  pendant queles  Athéniens  Ce  fuflent  amulèz  à  combattre  les 
|  uns  contre  les  autres ,  en  guerre  ciuile,  dedans  lenceinte  mefine  de  leurs 
;  murailles  :  ce  que  Alcibiades  fèul,  &  non  autre,  engarda  d’aduenir  *  non  fèu- 
i  lement  en  prefehant  la  commune  en  public,  &  Iuy  remonftrantl’inconüe- 
;  nient ,  qui  eftoit  pour  arriuer  de  celle  lôüdaine  départie,  mais  auflî  en  priant 

f>articufierement  les.  uns  à  part,  &  retenant  à  force  Iesautres:  àquoy  faire 
efecondoitauffiThrafybulusdubourg  deStira,  qui  eftoiten  celle  armee* 

I  &  crioit apres  ceulx  qui  fenuouloient  aller  :  car  il  auôit,àcequelondit,la 
,  uoix  plus  forte  &.plus  haultâine  qu’homme  qui  fuft  en  toute  la  uiîlé  d’Athe¬ 
nes. Ce  futâulfi  un  autre  bel  acte  &  grand  lèruice  fait  par  Alcibiades,qu’aian£ 

;  promis  demoiencrqueles  cent  cinquante  uoiles  Phçnicienès ,  que  les  Lace- 
dæmoniens  fattendoient  certainement  auoir  de  renfort  du  Roy  dé  Perle,  ne 


I  uinlêntdutoutpoint,ou  qu’ilz  uinfent  en  faueur  des  Atheniés:  car  il  le  partit 
^  incontinent  &  fen  alla  en  diligence  deUers  Tiflàphèrnes,ettuers  lequel  il  feit 
tant,qu’il  n’amena  point  lefdittes  uoiles  qui  ia  eftoient  comparUes  deuant  la 
uille  d’Alpendc,& faillit  de  parole  aux  Lacedæmoniens  .  Toutefois  Alci- 
E  ;  biades  fut  depuis  blafmé  &  accufé  d’une  part  &  d’autre  de  l’auoir  diuerty, 
mais  plus  des  Lacedæmoniens,  qui  difoient  qu’ilauoit  remonftré  à  ce  Barba- 
j  re, qu’il  ne  deuoit  aider  ny  aux  uns  ny  aux  autres,  ains  plus  toft  les  lâifïèt  f  en- 
;  tre  desfairé  &  ruiner  eulx  mefmcs,pource  qu’il  eftoitfàns  doubte,quc  ce  gros 
renfort  de  la  flotte  du  Roy,uenant  à  fe  ioindre  à  l’une  des  parties,euft  ofté  en¬ 
tièrement  à  l’autre  la  domination  &  lèigneurie  de  la  marine.  Quelque  temps 
apres  cela  furent  desfaits  &  chalfez  les  quatre  cents  qui  auoient  ufurpé  l’au- 
j  thorité du gomlerncment  à  Athenes,8c  ce,  moienant  le  port  ôc  laide  q uefei- 
'  :  -  B  iij 
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i  rent  rortaffecfueufemcnt  les  amis  d’Alcibiades  à  ceulx  qui  tenoient  le  par ty  .$ 
[du  peuple .  Si  eftoient  adonc  ceulx  de  la  uille  cotents,  &  midoientà  Alcibia- 1 
!  des  quil  feu  retournaft  quand  bon  luy  fembleroit  :  mais  luy  eftimant  qu’il  ne 
|  luy  feroit  point  honorable  ne  bien  feant  de  fen  retourner  les  mains  uuidesî 
fans  auoir  rien  mérité ,  ains  par  le  bénéfice  &  lagrace  du  peuple  feulcment,& 
i  uoulant  au  cotraire  quefon  retourfuftglorieux  &  triumphant,il  fè  partit  de 
|  Samos  premièrement  auec  petit  nombre  de  galeres,  &  fen  alla  rodant  àlen-  j 
tour  des  ifles  de  Cos  &  de  Gnidos  ^  làou  il  fut  aduercy,  que  l’admirai  de  Lace-j 
dæmone,Mindarus,fen  eftoit  allé  auec  toute  fa  flotte  au  deftroitdel’Hellef 
pont3&  que  les  capitaines  Atheniés  le  fùiuoient  à  la  trace  :  Ci  Ce  m  eit  à  cingler  | 
en  toute  diligence  celle part,pourfecourir  les  Athéniens,  &  de  bonne  fortu-  ;  Q 
ney  arriuaauecdixhuitgalcres,a.rinftant  mefmc  quelesuns&Ies  autres  fe  i 
|  eftoiét  attachezaueobataueetousleursuaifïèauxdeuant la  uille  d’Abydos>| 

;  &auoientia  combattu  fort  afprement  depuis  le  matin  iufques  au  foir,aiatis  r 
I  les  uns  &  les  autres  eu  du  meilleur  en  un  endroit  de  la  battaille  ,  &  du  pire  en  j 
i  l’autre .  Si  donna  imagination  contraire  à  la  uerité  à  toutes  les  deux  par- 1 
i  ties,aufïi  toft  qu’on  le  defcouurit  de  loing,  tellemét  que  les  ennemis  en  prirét 
|  courage,&Ies  Athéniens  fen  eftonnerent,iufqucs  à  ce  que  delà  galere  capi- j 
tain  eflc  il  feit  haulfer  en  l’air  une  enfeigne  d’amis,  &  quad  &  quand  fc  ruafur  ; 

|  les  Peloponefiés  quiauoiétdu  meilleur,&d5noientlachaifeà  quelques  ga-  j 
!  leres  d’Athenes:fîles  tourna  incotinéteulxmefmes  en  fuitte,& les  pourfïuuit  H 
fi  uiuemét ,  qu’il  leur  feit  dôner  en  terre, ou  il  brift  les  uai/Teaux,  &  occit  grâd 
nombre  des  hommes  quife  ietterent  en  l’eau  pourcuider  fy  fàuuer  à  nage  en 
terre  :quoy  que  Pharnabazus  yfuftuenu  au  fecours  des  Lacedæmoniens,  & 
qu'il  feift  tout  le  deûoir,&  l’effort  qui  luy  eftoit  poffible  le  Iog  du  riuage  de  la 
mer  pour  fauuer  les  corps  desgalcres:mais  nonobftat,à  la  fin  les  Athenies  en 
gaignerét  trente  fur  leurs  ennemis, &  fàuueréttoutes  les  leurs,  puis  drefferent 
un  troph  ée  en  ligne  de  uictoire .  Aiant  donques  Alcibiades  eu  cefte  glorieufè 
&  heureufe  rencontre, il  fè  uoulüt  aller  moftrer  en  triumphe  à  Tiflaphcrnes: 
Parquoy  aiant  fait  prouifion  de  beaux  &  riches  prefènspour  luy  donner  ,  & 
mis  fus  une  fuitte  &  un  train  digne  d'un  capitaine  generàl,ÎÜê  mritàla  uoile  I 
poutallerdeuersluy  :maisilny  trouuapasle  recueil  qu.’il  auoit  efperé,  pat 
cequeTiflàphernes,quiiadelong  temps  eftoit  diffamé  par  les  Lacedæmo¬ 
niens,  fèplaignânsqu’ilnefaifbitpasceque  le  Royauoit  ordonné,&  crai- 
,gnaten  eftreun  iourattainâ &puny  par  le  Roy,eftima  qu’Alcibiades  eftoit 
|  arriué  toutàpoincl,  &  le  reteint  prifonnier  en  la  uille  de  Sardis,  eftimant  que 
|  cefte  iriiuftice  luy  feruiroit  de  defeharge  &  de  iuftificatiS  enuers  le  Roy  :  tou-  j 
tefois  au  bout  de  trente iours,  Alcibiades  trouua  nefçay  cornent,  moien  d’a- 
uoir  un  chcual,  &fe  defrobant  de  fes  gardes  fen  fouit  en  la  uille  de  Clazome-  j 
n  es  :  ce  qui  augmenta  encore  d’auantage  la  fufpition  que  Ion  auoit  de  Tiffa- 

f)hernes ,  pource  que  Ion  cftima  que  foubs  main  il  luy  euft  fait  pafïàge ,  mais  K- 
uy  remonta  incontinent  fur  mer  &  fen  allatrouuerl’armce  des  Athéniens,’  ; 
là  ou  il  eut  nouuelles  que  Mindarus  &  Pharnabazus  eftoient  enfèmble  en  la 
uille  de  Cyziquedi  feit  une  harengue  aux  fbudards,parlaquelleil  leurremo- 
lira  qu’il  eftoit  totalement  neceflàire  qu’ilz  combattiflent  leurs  ennemis  par 
mer  &  par  terre ,  uoire  qu’ilz  les  allaffent  aflàillir  iufques  dedans  leurs  forts  & 
leurs  uilles mefines, pource qu’autrement  ilz n’auôient  pas  moien  de  recou- 
;  urerargentpourleurentrerenement,  Laharengue  acheuec, âlles  feit  incon^T^ 

tinent! 
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A  tinent  tous  embarquer ,  &  fen  alla  pofor  l’an  ère  eh  l’ille  de  Proconefo,  là  ou  il 
ordôna  que  Ion  cn&rmaft  au  dedans  des  uaiiïêaux  de  guerre  routes  les  frega-  ! 
tes  &  autres  telz  petits  batteaux,à  fin  que  les  ennemis  nepeuflent  auoir  de  part 
quelconque  nouuelleaucunedefonarriuee,àquoy  luy  forait  encore  ce  que 
foudainement  il  tumba  un  grand  rauage  de  pluies  ,  auec  tonnerres,  &  temps 
obfour  qui  luy  aida  bié  à  cacher  &  celer  Ton  entreprit,  de  forte  que  non  fou- 
lemét les  ennemis, mais  aufli  les  Atheniés  mefmes  n’en  apperceurent  rienicar  j- 
ilz  auoient  défia  fait  leur  côpte,qucpour  ce  iour  la  on  ne  ferait  autre  chofoy&r  | 
toutefois illcsfeitfoudainrébarquer,&fopartir.  Uznefiiréfpas  plus  toit  au  : 

:  large  enmer  que  le  temps  cofnmencea  à  fefolarcir ,  &  lors  ilz  üeirent  de  tout  j 
B  loing  les  galeres  des  ennemis  qui  eftoiétà  laradedeuantleport  de  Cyziquc, 
&craignantquc  le  grand  nombre  de  fà  flotte  ne  fuft  canfo  de  les  faire  fouir  j 
en  terre  auant  qu’il  les  peuft  attacher ,  il  commanda  aux  autres  particuliers  j 
■capitaines  qu’ilz  demouraflcntderriere,en  uogant  tout  bellement  après  luy,  j 
&  luy  auec  quarante  galeres  feulement  fo  tira  en  auant,& falla  moüftrèr  aUx  ! 
ennemis  pour  les  attirer  à  la  battaille .  Les  ennemis  penfans  qu’il  n’y  euft  dé  j 
uaifleaux  que  ce  qu’ilz  uoioient,leuruoguerent  à  l’encontre,  &fattachérent  j 
incontinent  à  les  inueftir&  combattre:  mais  ilz  ne  furent  pas  plus  toft  atta¬ 
chez, que  ceulx qui cftoient demouiez  derrière  arriuerent,  dont  lés  ennemis 
feffroyerent  de  forte,qu’ilzfo  tournèrent  incontinent  en  füitte,  &  Alcibia- 
Ç  ;  des  fo  iettât  hors  de  toute  fa  flotte,auec  uingt  des  meilleures  galeres  qu’il  eüft 
pourfuiuit  les  fuyans  iuiques  à  la  coftc,ou  il  de'foédit  encore  en  terre,  &  chafi- 
fafiuiuement  &  de  fi  près  ceulx  qui  eftoient  fortis  des  galeres  pour  fo  cuider 
fauuer  de  uifteire,qu’il  en  tua  fur  le  champ  un  grand  nombre.  Et,  qui  plus  eftj 
Mindarus  &  Pharnabazus  eftansfortis  de  la  uille  pourfoe'ourir  leurs  gens,  il 
les  rompit  encore  tous  deux',  &  y  fut  Mindarus  occis  fur  le  champ  en  côbat-  . 

;  tant  fort  uertueufoment ,  mais  Pharnabazus  fen  fouit.  Ainfi  eurent  les  Athé¬ 
niens  en  leur  puiflàncc  les  corps  des  m  orts  qui  cftoient  en-grâd  nombre ,  aueé 
grade  quantité  d’armes  &  de  defpouilles ,  &  prirent  tous  lés  Uaiflèaux  dé  leurs 
ennemis  :  &  aian  s  d’auantage  pris  la  uille  de  Cyziqué,pàr  ce  que  Pharnabazus 
D  l'abandonna,  &  les  Pcloponefienseftôientmorts,  non  feulement  ilzfaffeu- 
rerent  la  poflèlfioh dupais  de I’Hellefpont  qu’ilz tenoient  encore,  mais  aulfi  j 
ehaflerétàüiueforcc  les  ennemis  hors  detoutlerefledelâ  mer,&yeut  quel-  j 
ques  lettres  furprifos, par  lefquelles  un  focrettairefaifoit  entédre  à  Sparte  aux 
Eph  o  rcs  ceftedefoonfiture  en  peu  de  paroles ,  ainfi  que  porte  la  couftume  dù  j 
»  parler  Laconique,  &difoient  lefdittes  lettres  en  ces  termes  :  Tout  eft  perdu,; 

»  Mindarus  eft  mort,  noz  gens  meurent  de  faim,  nous  né  /çauons  ce  que  nous  ! 

1  deuons  faire.  Au  dcmourant,les  foudards  Athéniens  qui  furent  à  cefte  def-  j 
fait  te  en  deuindrét  fi  glorieux  qu’ilz  ne  uouloiét  pôint,&:  defdaignoiét  qu’on  ! 
les  meflaft  auec  les  autres  foudards  q  feftoient  laiifoz  battre  par  plufieurs  fois, 

E  là  ou  eulx  n’auoientiamais  efté  uaincus ,  pource  quèpéu  de  temps  auparauât  : 
il  eftoit  aduenu  que  le  capitaine  Thirafyllus  âuoit  efté  rompu  près  la  uille 
d’Ephefo:& pour  celle  desfaitte  les  Ephcfiens  auoient  drefle  uxl  trophée  de 
bronze  à  la  honte  &  ignominie  des  Atheniéns:ce  que  les  foudards  d’Alcibia¬ 
des  reprochoient  à  ceulx  de  Thrafyllus ,  &  fo  magnifiôient,  &  haûltlouôient 
eulx  &  leur  capitaine,ne  uoulans  ny  loger  en  mefme  quartier,  nÿfèiouer  & 
exerciterauec lesautres,iufques  àce quePharnabazus  leur eftânt uenü  à l’en- 
contrc  auec  greffe  puiflànce, tant  à  pied  qu’à  cheuaîTainfi  corne  ilz  rourofont 
-  B  iii j 
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j  &  fourrageolcnt  les  terres  des  Abydeniés ,  Alcibiades  les  alla  recourir,  &  Iuy  F 
jd onnant  la  battaille  le  ropit  une  autre  fois,  &  le  chafla  iufques  à  la  nuict  toute  ! 
inoirc  auec  Tbrafyllus  :  car  alors  les  foudards  del’un  &  de  l'autre  capitaine  fe  j 
jmeüerentles  uns  parmy  les  autres,&  fefaifàns  grades  careflès  les  uns  aux  au-  j 
autres  fen  retournèrent  tous  enfèmble  à  grade  ioye  au  camp.  Et  le  lendemain  | 
Alcibiades,  apres  auoir  dreffé  ùn  tropbee  pour  la  uiétoire  du  iour  precedent,  | 
alla  courir  &  piller  les  païs  du  gouuerncment  de  Pharnabazus ,  fans  que  per- 
fonne  luy  ofàft  fortir  à  l’encôtrc.  En  ceftc  cou  rie  furent  pris  prifonniers  quel¬ 
ques  prefbtres  &  quelques  religieufes  du  païs,mais  Alcibiades  les  deliura  de¬ 
puis  fans  leur  faire  payer  aucune  rençon  :  &  ainfi  qu'il  fe  préparait  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Chalcedoniens  qui  feftoient  rebellez  contre  les  Atheniés,  ; 

&  auoient  receu  en  leur  uille  garnifon  &  gouuerneur  des  Lacedæmoniens ,  il 
fut  aduerty  comme  ilz  auoient  ferré  tous  leurs  biens  des  champs,  &  les  auôiét 
depofez  entre  les  mains  des  Bythiniens,qui  éfloiét  leurs  uoifins  &  amis,pôur 
les  leur  garder  :  fi  mena  fbn  armee  fur  leurs  confins,&  enuoya  deuant  un  he- 
rault  fè  plaindre  auxBythiniens,& demander  raifbn  du  tort  qu’ilz  faifoient  à 
ceulx  d'Athènes. Les  Bythiniés  craignâs  qu’il  nefen  attachai!  à  eulx  mefines, 
luy  rendirent  les  biens  qu’ilz  auoient  en  depoft:&,quipluseft,feirent  encore 
alliance  auec  Iuy . Cela  fait,il  alla  mettre  le  fiege  deuat  la  uille  de  Chalccdoi- 
ne,Iaquelieil  emmura  tout  à  l’entour,depuis  unboutduriuagedelameriuf- 
ques  à  l’autre , Pharnabazus  y  uint  pour  luy  cuider  faire  leuer  le  fiege ,  &  Hip-  q 
.  pocrates  capitaine  Lacedæmonicn  gouuerneur  de  la  uille,  aflemblant  tout  ce 
qu'iIauokdeforcesdedâs:aumefmetempsfeitunefàilliefijf  les  Athéniens: 

Srquoy  Alcibiades  ordonnant  fes  gés  en  battalle,  de  maniéré  qu’ilz  peulfent 
re  tefte  à  ces  deux  aflàillans  tout  à  un  coup,feit  fi  uaillammét  qu’il  contrai¬ 
gnit  Pharnabazus  de  prendre  la  fuitte  honteufèmét,  &  occit  Hippocrates  fur 
lechamp  auec  bon  nombre  de  fèsgcns:puis  monta  luy  mefine  fur  mer  pour 
fen aüerau païs dcl’Hellefpontamaflèrderargét,  Selàfurpritla  uille  de  Sc- 
lybreepour auoir hardiementhazardéfaperfonneauant  le  temps  qui  luye- 
fioit  prefix ,  pource  que  quelques  particuliers  de  dedans,auec  Iefqueîzil  auoit 
intelligence,Iuy  auoient  donné  affignation  à  quand  ilz  leueroient  en  l’air  un  I 
flambeau  allumé  enuiron  la  minuiét,mais  ilz  furent  cotrain&s  de  leuer  leur 
fignëauantheurepourlacrainte  del’undesconfbrs  de  leur  coniuration,  le¬ 
quel  foudainementfe repentit: ainfi  fut  le  flambeau  leuéauant  que  toute  fà 
trouppe  fuftprefte .  Ce  que  luy  uoiant,  prit  enuiro  trente  hommes  en  fa  com¬ 
pagnie,  &  auec  eulx  fen  courut  uers  les  murailles  de  la  uille,aiant  commandé 
au  demourant  de  fa  trouppe,  qu’on  le  fuiuift  à  la  plus  grade  diligéee  quiTIeur 
|  ferait  poffible .  La  porte  luy  fut  ouuerte'à  Iuy  &  aux  trétc  hommes  qu’il  auoit 
j  amenez quand&Iuy,oultrelefqueIzencoreenfuruintiluingt  autres  armez 
;  àla  Iegerè  feulement,  mais  ilz  ne  furent  pas  plus  toft  entrez  qu’ilz  entendirét, 

!  ceulx  de  la  uille  qui  leur  uenoiét  en  armes  au  deuât,de  maniéré  qu’il  n’y  aüoit  K 
i  aucun  moien  qu’il  en  peufl  efehapper  fil  les  attendoit:  &  neantmoins  feflant 
jtoufiours  maintenu  inuincible  iufquesa  ceiourlaen  toutes  les  rencontres 
!  ou  il  auoit  efté  capitaine,  il  luy  faifbit  fort  grâd  mal  de  fouir  :  parquoy  il  fè  ua 
foudainement  aduifer ,  de  faircfairefilence  par  une  trompette,  &  le  bruitap- 
^  paifé,il  feit  crier  à  haultc  uoix  par  un  de  ceulx  qui  eftoient  autourdeluy  ,  que 
JesSelybrianiens  ne  priffent  point  les  armes  contre  les  Athéniens.  Ce  cryre- 
I  froidit  un  peu  la  chaleur  de  ceulx  qui  auoient  bonne  enuie  de  combattre,  par _ 
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A  ce  qu’ilz  cuiderent  que  toute  leur  armee fuft  ia  dedans  lauille:  les  autres  fui  ¬ 
rent  bien  ailes  d’auoir  rnoien  de  traitter  appointement,  lâns  uenir  aux  ha- 
zard  des  armes .  Et  ainfî  comme  ilz  parlemcntoienr  de  faire  compofition ,  le . 
relie  de  l'armee  arriua,&fe  doublant  bien  que  les  Selybrianiens  ne  deman- 
doient  que  paix  ,  comme  il  eftoit  uray ,  il  eut  peur  que  une  trouppe  de  Thra-. 
ciens,  qui eftoient uenus fort uouluntiers  àcefte  expédition*  pour  l'amour 
&  en  faueurdeluy,en  bon  nombre* ne  pillaflènt  Sclâccageaffent  la  uiüe, 
pourtantles  feit  il  fortir  tous  dehors  :  8c  failànt  accord  auec  les  principaux 
des  Selybrianiens  à  leur  requefte,  ne  leur  feit  autre  mal*  linon  qui  tz  payèrent  ! 
une  fomme  d’argent  *  &  recourent  garnilon  des  Athéniens .  &  cela  fair,il  fen  ! 

B  alIa.Mais  pendant  ceft  exploit  *  les  autres  capitaines  Athéniens  *  qui  tenoienc  | 
la  uille  de  Chalcedoine  aflîegee,fcirent  auflî  appointemét  auec  Pharnabazus, 
qu’il  leur  bailleroit  quelque  fomme  d’argent*  &  remettrait  la  uille  en  lobeif-  j 
fance  de  ceulx  d’ Athènes ,  comme  elle  eftoit  auparaua  nt  :  &  que  moienant  ce  | 
les  Athéniens  auflî  ne  pourroient  faire  aucunes  courlis  *  neporter  dommage  j 
auxpaïsdefongouuerncment:  &  que luyauffi ferait  tenu  dedonner  bonne! 
guide  &  fauucgarde  aux  ambaflàdeurs  d’Athcncs,à  ce  qu’ilz  peuflènt  aller*  8c 
cftre  feurement  deuers  le  Roy  de  Perfe .  Ce  traitté  aiant  cfté  iuré  par  les  autres  ] 
capitainesjPharnabazus  uoulutqu  Alcibiades  à  Ion  retour  le  iurâft  auflî:  mais  | 
il  dit  qu’il' n  en  fcraitricn,queIuymefmepremiernereuftiurédelbncoftéï: 

C  puis  quand  les  fermens  eurent  elle  preftez  d’une  part  &  d’autre,  adone  il  alla 
;  aulE  contre  ceulx  de  Byzance*  qui  feftoient  lèmblablément  rebellez  *  &  d’ar- 
|  riuee  enuirona  la  uille  d’une  clofture  tout  à  l’entour  :  mais  depuis  il  eutlècret- 
|  te  intelligence  auec  deuxparticuliers,  Anaxilaus  &  Lycurgus,&  quelques  au-! 

;  très  qui  luy  promirent  de  luy  liurcr  la  uille  entre  lès  mains ,  prouueu  que  Ion  [ 
iny  ferait  point  de  dommage.  Et  pour  donner  execution  à  celle  prattique,  il 
jfeitcourirunbruit,qu’ileftoit  côtraincl  de  lèpartir  hâftiuementdecelîegé*! 
pour  I’occafion  de  quelques  nouuelletcz,  qui  feftoiét  lôubleuees  au  pais  d’Io-  j 
nie:  &dçfaict,il  lèpartitdepleiniourauectouslèsuaiflèaux,maisiIret6ur-j 
na  tout  court  la  nuid  mefme:  8c  defeendant  en  terre  auec  les  mieulx  armez  de  j 

D  lès  gés  *  fapprocha  des  murailles  de  la  uille*  lâns  faire  bruit  quelcôque*  aiant  j 
ordonné  aux  autres ,  qui  eftoient  demourez  fur  les  uaiflèaux  *  que  ce  pendant  | 
ilz  uoguaflènt  à  toute  puiflànce  dedas  le  port,  en  failànt  Iepliis  de  bruit,  d’ef- 1 
froy  &  de  tumulte  qu’ilz  pourroiét  *  partie  à  fin  que  la  Ibudaineté  de  celle  fur-  j 
prilè  eftonnaft  de  tant  plus  les  Byzantins,  &  partie  auflî  afin  que  cependant' 

;  ceulx  auec  qui  il  auoit  intelligence,  euflènt  plus  de  commodité  de  le  receu  oir  j 
[&  mettre  feurement  auec  là  trouppe  dedans*  pendant  que  tout  le  monde  fen  j 
j  courrait  lùr  le  port,pour  faire  telle  à  Ceulx  qui  eftoient  fur  les  galeres.  T  opte-  j 
fois  la  choie  ne  palfa  pas  lâns  côbattre,  pource  que  ceulx  qui  eftoiét  en  garni- 1 
!  fon  dedans  la  uille*  les  uns  Peîoponelîens,  les  autres  Bœotiens  8c  Megariens,  j 

E  rembarrèrent  ceulx  qui  eftoient  lc>rtis  des  galeres,  il  fermc,qu’ilz  les  contrai-  j 
|  gnirentde  lè  rembarquer:  puis  quand  ilz  entendirent,  que  de  l’autre  collé  les 
!  Athéniens  eftoient  entrez  dedans  la  uille*ilz  lè  lèrrerent  en  battaille ,  8c  lésai-  i 
lerentrencontrer.  Siy  fut  le  combat  fort  alpre  :  maisà  la  fin  Alcibiades  en  de-  ! 
moura  uaincueur,  menant  la  pointe  droitte  de  fa  battaille,  &Theramenes  la  ; 

!  gauche.Et  la  uictoire  gaignee,  prit  prilônniers  ceulx  des  ennemis,  qui  eftoiét  j 
;  elchappez  deIadelconfiture,quilètrouuerentenuirontrois  cents  hommes:  ! 
mais  hors  celle  rencontre,il  n’y  eut  pas  un  Byzantin  mis  à  mort  par  iuftice,ny  ! 


AtciFiades. 


jconfifqué  ou  banny,  pource  que  cculx  qui  auoient  codait  la  prattique,auoiét  F 
j capitulé  auec  celle  condition ,  que  Ion  ne  leur  feroit  aucun  dommage  ny  dc- 
jplaifir  en  leurs  perfonnes ,  ny  en  leurs  biens ,  Sc  quon  ne  leur  olleroit  choie 
;  quelconque  qui  fufl  à  eulx.Tellement  que  Anaxîlaus3efiant  depuis  accule  de 
'trahifon  en  Lacedæmone ,  à  railon  de  celle  prattique ,  relpondit,  &  feiultifia-  ■ 

de  lortc,  que  Ion  ne  trouua  point  qu’il  euftfait  choie  dont  on  le  peull  repren¬ 
dre  :  car  il  dit,  qu’il  n’elloitpoint  Lacedæmonien  ,  mais  Byzantin ,  &  qu’il  ne 
uoyoit  point  Lacedæmone  en  danger, mais  B  yzâce, laquelle  elloit  tout  à  l’en¬ 
tour  eufermee  Sc  emmuree  d’une  clollure ,  que  les  ennemis  auoient  baftieàl 
l’enuiron,  qu’il  elloit  impoffible  que  rien  y  peult  entrer,  &  que  fi  peu  de  bledzj 
qu’il  y  auoit  dedans,Ies  Peloponefiens  5c  les  Bœotiens ,  qui  y  elloient  engar-  Q 
nifon,le  mangeoient, pendant  que  les  pauures  Byzantins  mouraient  de  male1 
faim,  eulx,  leurs  femmes  5c  leurs  enfans  :  5c  pour  celle  raifon,  qu’il  nclèpou- 
uoit  dire  qu’il  eu  11  trahyfon  pais,  ains  plus  tolU’auoit  deliurédes  rniferes  & 
jcalamitez  que  la  guerre  apporte  quand  ôc  lo y  :  en  quoy  ilauoit  fiiiuy  l’exem-: 
pie  des  plus  gens  de  bien  de  Lacedçmone,  lefquelz  ne  recognoiflent  autre  ho- 
nelleté  ny  autre  milice ,  que  ce  qui  elt  utile  Sc  profitable  à  leur  pais .  Les  Lacc- 
dæmonicns,ces  defenfes  ouyes, eurent  honte  de  les  condemner,  5c  pourceles 
ilailferentallerabfouls.  Mais  Alcibiades  délirant  à  la  fin  reueoir  là  maifon, ou 
|pour  mieulx  dire,eltre  luy  mefme  üé'u  par  les  citoiens,  apres  auoir  tant  de  fois 
!rompu,desfait  Sc  battu  leurs  ennemis,fe  meit  àla  uoilepour  retourner  à  Athe  H 
mes,  remenant  toutes  les  galeres  Athenienes  richenientparees  ,5c  ornees  tout! 

|  à  l’entour  des  pauois, armes  5c  autres  delpouilles  des  cnnemis,5c  en  faifant  re- 
Imorquer  apres  luy  plufieurs  autres  captiues  qu’il  auoit  gaignees,5c  portât  en- 
|  core  plus  grand  nombre  des  enfeignes  ôc  ornemens  des  autres  qu’il  auoit  bri- 
Slèes  5c  gaftees ,  toutes  Iefquelles,en  comptant  les  unes  5c  les  autres ,  n’elloient 
|  pas  moins  de  deux  cents.  Au  demourant,  quant  à  ce  que  Duris  le  Samien,  qui 
jiè  dit  cllre  delcédu  de  fa  race,efcrit,que  à  ce  retour  Chryfogonus ,  un  fi  excel- 
|lcntioueurdeflulles,qu’iIenauoitgaignéIeprisesieuxPythiques,fonnoitIa 
j  note ,  à  la  cadéce  de  laquelle  les  gaîiots  mouuoient  leurs  rames  par  mefure,&: 

(que  Callipides  un  autre  excellent  ioueur  de  Tragoedies,y  failoit  l’office  de  co- 1 
j  mite,Ies  incitât  à  uoguer ,  5c  ellant  accoultré  5c  rcuellu  tourne  plus  ne  moins! 

|  Sc  des  mefmcs  accoullremens  que  le  Ibnt  telz  ouuriers ,  quand  ilz  uienent  en 
I  plein  Théâtre  deuant  le  peuple  faire  preuue  de  leur  art ,  5c  que  la  galere  capi- 
|  tainefle,  fur  laquelle  il  eftoit,  entra  dedans  le  portauec  une  uoile  de  pourpre, 
jcomme  fi  c’en  11  elle  quelque  mômerie  qu’ilz  euflent  üoulu  faire  apres  la  bône 
!  chere  d’un  fellin,il  n’y  a  ny  Ephorus,  ny  Theopôpus,ny  Xenopho,qui  en  fa- 
cent  mcntiô.Et  fi  ne  me  lèmble  pas  croyabIe,q  luy  retournât  d’exil  apres  un  fil 
Jôg  banniflement,  Sc  tant  de  maulx  5c  de  calamitez  qui  en  elloient  enfuyuics,i 
|£c  full  uoulu  fi  infolentemét ,  ôc  fi  luperbement  monllrer  aux  Atheniensrainsj 
iau  cotraire,  il  cil  tout  certain,  qu’il  retourna  en  doubte  Sc  en  crainte,car  arriué  K 
jqu’ilfutdçdansle  portde  Piree,  ilneuoulutpoint  defcendredefagalereen 
itcrre,quepremiercmétiln’eullueudedcirusletillac  fur  la  grcueduport  Eu-i 
ryptolemus  fon  nepucu,5c  plufieurs  autres  fiens  parents  ôc  amis,quilà  elloiét 
juenuspourle  receuoir,  5c  quiluy  difoient  qu’il  delcendill  hardiment  fansj 
auoir  crainte  de  rié.Si  ne  fut  pas  plus  rail  delcédu  en  terre ,  que  tout  le  peuple  | 
luy  courut  de  tous  collezau  deuant,  auec  affêtlion  fi  grande,  qu’ilz  neregar-! 
doient  pas  feulement  les  autres  capitaines,ains  famafloient  tous  à  l’entour  de 
"  ‘  “  luy 
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A  luy  feul ,  &  Relcrioient de ioye  qu’ilz  auoienrdeleueoir.Ceuîx  qui  en  pou-, 
uoient  approcher  ,  le  fàluoiét  Sci’cmbraflbiét,  niais  couslaccopagnoient  :  &j 
.  y  en  auoit  au  eus  qui  Rapprochas  de  Iuy,  luy  mettoient  des  chapeaux  de  fleurs  j 
fur  la  telle,  Sc  ceulx  qui  n’en  pou  uoient  approchcr,Ie  regardoient  de  loing,  & 
lesuieuxlemonllroientauxieuncs.  Mais  celle  publique  refiouilîànce  elloitj 
:  neantmoins  entremellee  de  larmes*  de  pleurs  &  de  regrets ,  quâdilz  uen  oient 
;  àrememorer  leurs  malheurs  paflèz ,  &  les  cofcrer  auec.la  prolperité  preiente,  ! 
jcpiîderasqu’ilzn’euflèntpointperdu IaSiciïc,nynelè  fuflènt  point  trouuez 
frullrez  de  tout  ce  qu’ilz  auoient  au  furplus  elperé,filz  euflent  lailfé  la  con-i 
•  duite  de  leur  armee,&  le  gouuernement  de  leurs  affaires  entre  les  mains  d’Al-| 
B  cibiades ,  quand  ilz  l’enuoyerent  adiourner.  à  comparoir  en  perlonne  deuant 
eulx,ucu  que  lors  aianttrouué  la  uille  d’Athenes  prefque  entièrement  pri- 
;  uce  de  la  poflèffion  delamer,&:ducoftédeIaterre  lès  forces  reduittes  à  tei¬ 
lle  extrémité  *qu  a  peine  pouuoit  elledefendre  lès  faulxbourgs ,  &  au  dedans 
|  ellant  encore  diuilèe  &  embrouillée  de  lèditionsciuiles,  neantmoins  en  re¬ 
mmenant  fus  &  ramaflànt  ce  peu  de  forces  foibles  &  petites  qui  luy  eftoient 
I  demourees ,  il  luy  auoit  délia  reftitué  non  feulement  la  feig neürie  &  domi- 
i  nation  de  la  marine,  mais  auflil’auoit  rendue  par  tout  uiclorieufefurla  terre. 

|  Ôr  auoit  le  decret  de  lôn  rappel,ia  auparauant  elle  pafle  &  accordépar  le  peu- 
!  ple,à  l’inftance  deCallias  filz  de  Callæfchrus,  qui  le  meit  en  auant,ainiî  com- 
C  me  luy  melme .le  telmoigne  en  lès  Elégies  ,  ramenteuat  à  Alcibiades  le  plaifirj 
qu'il  luy  auoit  fait  en  cela,  difant  : 

ID  e  ton  rappel  premier  ie  propolày 
En  plein  confeil  le  decret ,  &  l’ozay 
M  ettre  en  auant,dqnt  ie  puis  maintenir 
E  lire celuy  qui  t’ay  fait  reuenir,  7 

E  Haut  l’arrell  qui  t’a  cy  rappelle  ,  - 

D  ulèauuerbal  de  ma  langue  feellé. 

|  Mafs  nonobllant,le  peuple  Reliant  lors  aflèmblé  cn  conlèil,  Alcibiades  le  tira 
en  auant ,  &  feit  une  harengue,  en  laquelle  il  déplora  premièrement  fes  mal- 
D  heursj&fe plaignit  un  peu  destorts  quelon  luy  auoitfaits,  en  reiêttant  neât- 
|  moins  le  tout  âia  fin  fur  là  mauuailè  fortune ,  &  fur  quelque  Dieu  enuieux  de 
j  fa  prolperité,  puis  dilcoürut  bien  au  long  fur  l’elperancequ’auoientlesenne- 
|  mis:  &  au  demourât,  âdmonellalepeupled  auoir  bon  courage,  &  defaflèu- 
rer pour  l’aduenir.Finablement  luy  furent  par  le  peuple  données  des  couron¬ 
nes  d’or,  &  fut  eleu  capitaine  general  d' Athenës,  auec  fouueraine  puilfance 
tant  par  terre  que  par  mer:  &  fin  l’heure  melme  fut  ordonné  par  arrell  du  peu¬ 
ple,  que  tous  fes  biens  luy  feroiènt  rendus,&  queles  prelbtres  Eumolpides 
rabfouldroientdes  malediéliçns,  &  les  herauîts.&  huiflîers  à  haulte  uoix 
lèmblablement  reuoqueroientles  execrations,qu’ilz  àuoiét  fulminées  &pu- 
E  ;  bliees  encontre  luy  par  commandement  du  peuple:  ce  que  tous  les  autres 
|  feirent,  excepté  Theodorus  le  Pontife,  lequel  dit ,  le  ne  l’ay  point  excommu¬ 
nié  nÿ  maudit,  fil  n’a  rien  forfait  contre  la  cholè  publique.  Ainlî  ellans 
|  les  affaires  d’Alcibiades  en  fi  glorieulè  prolperité,  il  y  eut  neantmoins  au- 
!  cuns,  quiprirent  àmauuaisprelàge  le  temps  auquel  il  elloit  arriué,pour- 
ce  que  le  iour  de  lôn  retour  ,  par  cas  d’aduenture  efeheut  au  propre  iour 
que  Ion  célébré,  en  l’honneur  de  la  Dçeflè  Minerue,lafelle  que  Ion  appel-j 
_ le  Plynteria ,  quiuault  autantà  dire,  comme  la  felle  des  Iauemens,en  ia-l 


[  quelle  les  prefotres,  que  Ion  nomme  Praxiergides,font  quelques  fcc rets  là-  JF 
|  orifices  ,  &  Occultes  cerimonies  ,  le  uingt  8c  cinquième  iour  du  mois  de  Se-  • 
j  ptembre,  oftâs  àl 'image  de  la  Deeiïè  tous  fcs  ioyaux  &paremens,&ia  tenans  j 
i  toute  cachee&  couuerte  :  àraifondequoy  les  Athéniens  mettent  Celle  iour- 1  i 

|  neeentre  lés  plus  malencontreufos  ,  8c  fe  gardent  bien  de  faire  ou  commécer 
i  aucune  choie  de  confequence  en  icelle  ;  &  alloit  on  interprétant ,  qu’il  fem-  j 
bloitquelaDeefle  nefuftpointcontentenyioycufèdu  retour  d’Alcibiades, 

&  quelle  fe  cachoit  pour  ne  le  point  ueoir  &  pour  le  reculer  arriéré  d’elle .  Ce- 1 
néanmoins  luy  eftans  à  ce  retour  toutes  choies  fuccedees  félon  fon  defir,il 
arma  centgaleres  pour  retourner  incontinent  à  la  guerre,  mais  il  luy  prit  une 
enuie  honefte  &  genrille,qui  l’arrefta  iufoùes  au  temps  que  Ion  célébré  la  fo-  g 
lennitc  des  myileres  :  car  depuis  que  la  uille  de  Decelee  auoit  efté  occupée  & 
fortifiée  par  les  Lacedæmoniens  dedans  le  territoire  de  l’Attique,  &  que  les 
ennemis,eftans  les  plus  forts  en  campagne,  auoienttenu  les  chemins  par  ou 
Ion  ua  d’Athenes  àÊIeufinc ,  il  n’y  eut  ordre  de  faire  la  proceffion  folennellé  ! 

par  terre  auec  telle  dignité  &  telle  deuotiô  que  Ion  auoit  accouftumé  aupàra- 
uant,  ains  y  falloir  aller  par  la  mer  :  de  manière  que  les  fàcrifices,Ies  danies,  & 
plufieurs  autres  fàinctes  &deuotes  cerimonies  que  Ion  fouloit  faire  par  le 
chemin ,  en  chantant  le  iainéb  cantique  de  Iacchus,  par  neceffité  uenoient  a 
eilre  delaiflces  &  omifes .  Si  fembla  lors  à  Alcibiades  que  ce  forait  à  luy  œu- 
ure  méritoire  enuers  les  Dieux ,  &  glorieufe  enuers  les  hommes, de  rédre  à  ce-  H 
fie fefte  & folennité fa  forme  &  dignité  accouftumëe,  en  accompagnant  la 
proceffion,  8c  la  défendant  contre  les  courfes  &  inuafions  des  ennemis  :  car  il 
eftima  qu’il  aduiendroit  l’un  desdeux,  ou  que  Agisroy  des  Lacedæmoniens 
ne  fe  bougeroit,&  par  ce  moien  il  luy  diminueroit  d’autant  fà  réputation  & 
rabaiiferoit  fà  gIoire,ou  fil  fbrtoit  en  capagne,qu’il  luy  donnerait  la  battaille 
deuoté  &  reiigieufè  enuers  les  Dieux,attédu  que  ce  ferait  pour  defendre  leurs 
plus  fainctes  &  fàcrees  cerimonies  en  la  ucuë  de  fon  pais  ,ià  ou  il  aurait  tous 
ies  citoiens  fpeétatcurs  &  tefinoings  de  là  prouefic  &  uaillace.  Aians  pris  cefte 
refblution  ,  il  la  feit  entendre  aux  prefbtres  Eumolpides,  aux  huiffiers,  & 
autres  fuppofts  &  miniftres  des  myfteres:puis  difpofà  tout  le  long,  du  chemin  I  i 
ries  gens  au  guet  fur  les  plus  haults  couftaux  d’aIenuiron,&  enüoia  deuant  au 
plus  matin, des  auantcourcurs  pour  dcfcouurir  le  païs  ;  8c  apres  cela  feit  mar¬ 
cher  les  preffi très,  religieux  &  confraires,  &  ceulx  qui  les  cond uifoiét  en  pro-  , 
ceffion ,  Iefquelz  il  couurit  &  enuirona  tout  à  l’entour  de  fon  armee  qui  mar- 
choit  quand  &  quand  enbonne  ordonnance ,  8c  en  grand  filence:  quifut  une 
conduitte  d’armee  fort  uenerable ,  pleine  de  grande  fainéfeté  ,  8c  en  laquelle 
û  les  enuieux  uouloient  confeffer  uerité,ilz  diraient  qu’Alcibiades  feit  âutat  % 
office  de  grâdprcfbtre  8c  de  fouuerainpontife,que  de  capitainc.Si  mena  celle 
proceffion  en  fouretéiufques  dedans  la  uille,fàns  que  perfonne  des  ennemis 
eufliamaislahardielTedefortir  aux  champs  pour  luy  courir  fus.  Ce  qui  luyjE 
eleua  le  çueur  encore  d’auâtage,&  augmenta  la  bonne  opinion  que  Ion  auoit! 
de  fà  foffifànce ,  &  f âge  conduitte  en  Ta  guerre ,  de  forte  que  Ion  iugeoit,  qu’il  I 
jeftoitinuinciblc,  lors  qu’il  auoit  entière  puifïànce  décommander  fouuerai- 
|nement  à  une  armee.  Au  demourant  quand  au  menu  populaire  &  gens  de: 
;baflè  condition, il  les  attira  &  gaigna  fi  bien  à  foy,qu  riz  defiroiét  tous  fingu-j 
[liérement,  qu’il  ufùrpafl  I’authorité  &  domination  fouueraine,uoire  iufques  j  i 
{àfen  addrelîèr  à  luy,  8c  luy  dire  8c  admonefter  qu’il  fe  deuoit  mettre  au  deffus  j 

i  :  dëj 
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A  de  toute  enuie,  &  abolirtoüteS  ces  ordonnances  8c  Couftumes  de  faire  authb- 
rifer  ces  chofes  par  les  uoix  du  peuple ,  8c  toutes  telles  folies  qui  ruinoient  les 
affaires  delà  chofe  publique,  SC  qu’il  falloit  qu’il  prift  enmain  fouueraine 
l’authoritédu  gouuernement ,  pour  difpofèr  entieremét  de  toutes  ehofes  à  fâ 
uoulunté  fans  plus  craindre  les  calumniateurs.Or  quant  à  Iuy,fîl  eut  onaucs  ; 

;  uoüloird’ufurper  la  tyrannie  ou  non,  on  n’en  fçauroic  que  dire: mais  il  eft  j 
bien  certain,  que  les  plus  gros  delà  uille  craignis  qu’il  nelefèift,hafterétfon 
partementleplus  qu  ilzpeurent,faifàns  toutes  autres  chofes  à fà  uoulunté:  8£ 
mefmementluy  donnanspourcompagnonsenlachargedecapitaine,ceulx 
!  que  luy  mefme  uoulut.  Ainfi  fè  partit  il  à  lafin  auec  une  flotte  de  cent  galères,  ! 

B  6e  fen  alla  premièrement  defeendre  en  l’ifle  d’Andros ,  là  ou  il  desfeit  en  bat- 
tailleleshabitans  de  l’ifle ,  Se  quelques  Lacedæmoniens  qui  y  eftoient  auffi, 
mais  il  ne  prit  pas  la  uille ,  qui  fut  l’une  des  premières  charges  6c  imputations 
quéfès  malueuillâsluy  ffieircntfus  depuis.  Carfily  eutiamais  homme  ruiné  j 
par  la  propre  réputation  que  Ion  auoit  dé  fà  fuffifance  8e  ûaléür ,  cettainemét 
ce  a  efté  Alcibiades  :  pource  que  les  belles  8c  grandes  chofes  qu’il  auoit  faittes  ! 
l’auoiét  mis  en  telle  éftime  de  bô  fens  8cde  hardieffe,qüe  là  ou  il  failloit  à  faire 
;  quelque  chofè,  il  en  eftoit  foufpeçonné,  6c  iugeoit  on  que  ce  neftoit  pas  pour  j 
i  n’auoir  peu,  mais  pour  n’auOiruoulu  le  faire,  8c  que  là  ou  ilfe  uouldit  ëfuer- 1 
tuer,rien  ne  luy  pouuoit  efehapper  ;  Aü  moiendeqüoy  le  peuple  féftoit  prô- 

C  mis,  qu’incontinent  apres  fonpârtement  ilentédr6itdire,quel’ifledê  Chic» 
fèroitprife  auec  tout  le  pais  d’Ionie,  8c  fe  cburrbüceoicnt  pource  qü’ilz  neü 
I  entendoientpointdenouuelles auffi foudainement comme  I’imaginoitleur  j 
.  defir,fans  mettre  en  confîderation  la  faulte  d’argent  qu’il  fouffroit,  m'efme-  ! 

:  mentaiantla  guerre contredes ennemis,  qui  auoient  le  grand  Roy  de  Perfc 
!  qui  leur  en  fourniffoit ,  6c  que  pour  cefte  neceffité  il  eftoit  bien  fouuent  con-  j 
train  t  d’abandonner  fon  camp  pour  fen  aller  ça  8c  là  chercher.de  I’argent,dot  ! 
il  peuft  nourrir,foudoier,  8c  entretenir  fès  gens  :  car  qu’il  foie  ainfi,Ia  derniere  j 
charge  que  Ion  luy  meit  fus,  fut  pour  Une  telle  caufc.  Lyfànder  enuoié  par : 
les  Lacedæmoniens  pour  admirai  8c  capitaine  general  de  leur  armée  de  mer, 

D  feittantenuersCyrusfrereduRoydePerfe, qu’il  en  tira  unebonne  8c  groffe; 

:  fomme  de  deniers:moienat  lefquelz,  il  d5na  aux  mariniers  quatre  oboles  *  de  |*irc&oSe& 

|  fonde  ordinaire  par  iour,  au  lieu  qu’ilzn’en  fouloientauoir  que  trois,  encore 
j  auoit  Alcibiades  beaucoup  d’affaire  à  leur  en  fournir  trois  fculemét.  A  raifon  W 
;  dequoy,pourrecouurer  argent,  il  fen  alla  faire  une  courfè  iufqués  en  la  Ca- 
rie.Mais  ce  pendant,celuy  qu’il  auoit  laiffé  fbn  Iieutenat,8c  à  qui  il  aubit  bail- 
|  lé  lafùperintédence  fur  les  uaillèaux  en  fbn  abfèncc,  nommé  Antiochüs ,  qui  j 
eftoit  bien  bon  pilote,mais  au  demourant  homme  cceruellé,de  peu  de  fens  8C 
demauuaisiugemcnt,aiant  exprès  commandement  d’Alcibiades  dene  cô- 
!  battre  point  enfaçon  quelconque,  cncoreque  les  ennemis  luy  uinfent  pré-  ! 

E  jfenter  la  battaille,futfitemeraire,  8c  feit  fi  peu  de  compte  de  Ce  qui  luy  auoit  j 
|  efté  tant  8c  fi  expreflèment  ordonné,qu’iI  arma  fà  galere  dont  il  eftoit  capitai-  ; 

|  ne,8c  encore  une  autre,8c  fen  alla  uers  la  uille  d’Ephefè  paflèr  tout  le  long  des  | 
iproues  des  galères  ennemies,  enfaifànt8c  difànt  plufieurs  uillanies  8c  plu-  ‘ 
fleurs  oultragesàceulx  qui  eftoient  deffus.Dequoy  Lyfànder  eftantirriféjluy  : 
forti t  à  l’encontre  auec  peu  de  uaiffeaux  du  commencement.  Les  autres  parti-  !' 

Iculiers  capitaines  des  galeres  d’Athenes,üoyans  Antiochüs  en  danger,y  aile-  j 

jrent  au  fècours  à  là  file  :  8c  adonc  Lyfànder  auffi  de  fon  cofté  fè  ietta  en  pleine  ; _ 

i  C 
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mer  contre  euîx  auec  toute  fà  flotte  entièrement,  &  feit  en  forte  quilles  rom-  F 
ipît.  Antiochus  mefmey  mourut,8t  y  eut  plufieurs  galeres  &  plufieursperfbn-j 
nés  prifès,dont  Ly  fànder  drefla  untrophee,pour  marque  de  fa  uictoirc.  Alci¬ 
biades  cefte  nouuelle  ôuye,  fen  retourna  incontinét  tout  court  en  toute  dili-i 
|  géce  à  SamosjSt  arriué  qu’il  y  furalla  auec  le  demeurât  de  fà  flotte  prefenterla| 

;  bataille  à  Lyfànder,  lequel  fe  contentant  de  fà  première  uicfcoire,ne  Iuy  fordtj 
point  à  I’encôtre,&  tout  auffi  tofty  eut  unTbrafÿbulus  filz  deThrafon  enne- 
my  d’Alcibiades,  q  fepartit  du  câp  de  Samos.  &  fen  alla  droit  à  Athènes  pour! 

!  l’acc ufer  enuers  le  peuple,dônant  à  entédre  qu’il  gaftoit  tout;,  &  qu’il  auoitia  j 
i  perdu  plufieurs  uaifleaux ,  pour  defdaigner  fà.charge,& en  faire  trop  peu  de  j 
j  compte,en  comettant  en  fon  lieu  des  gens,  qui auoient  crédit  autour  delüy,f  G 
|  pource  qu’ilz  eftoient  bons  copagnons,  &  qu’ilz  luy  faifoiétpaflèr  le  tempsà 
!  yurôgner,&  à  dire  mots  degaudiflèrie,q  les  gens  de  marine  difent  entre  êulx, 
pendât  qu’il  alloit  à  fbn  plaifir  ça.&  là  amafler  de  Target,  &  fe  donner  du  bon 
téps  à  faire  banquets  auec  les  courtifànes  Abydenienes  &  Ionienes ,  mefmc- 
ment  en  temps  que  l’armee  des  ennemis  eftoit  fi  près  de  la  leur.  On  le  chargea 
auffi, qu’il  faifoit  fortifier  quelque  chafteau  au  païs  de  Thrace ,  près  la  uille  de 
Bifànthepourfyretircr,come  ne  pouuât,ou  plus  toft,neuoülant  plus  uiure 
en  fon  païs.  Auxquelles  imputations  les  Athéniens  adiouxtans  foy,eIeurent 
incontinent  d’autres  capitaines ,  pour  monftrer  le  courroux  &  le  malconten- 
temênt  qu’ilz  auoient  encontre  luy  .Ce  qu’entendant  Alcibiades,&  craignit  H 
qu’on  ne  luy  feift  pis ,  fe  retira  de  tout  poind  hors  du  camp  des  Atheniés ,  & 
affemblant  quelque  nombre  de  foudars  eftrangers,  alla  en  fon  nom  faire  la 
guerre  à  quelques  peuples  Thraciens ,  qui  n’efloient  point  foubs  la  puiflànce  . 
d’aucun  fèigneur,  là  ou  il  aflernbla  bonne  fbmme  d’argent  ,  de  ce  qu’ily  gai- 
gna,&  quand  &  quand  aflèuràles  Grecs ,  habitans  en  celle  marche, des  cour^ 
fés  &inuafions  des  Barbares.Depuis  eflans  les  capitaines  Athéniens  Tydeus, 
Menander,&  Adimahtus,auec  toutes  les  galeres,que  la  uille  d’Athenes  auoit 
pour  lors  en  la  cofte  que  Ion  appelle  communemét  La  riuiere  de  là  cheure,là| 
ou  tous  les  matins  par  plufieursiours  dereng,iIzfèiettoicntenhauItemer,; 

&  alloient  prefènter  la  battailléà  Lyfànder,  qui  eftoit  à  l’ancre  deuant  la  uille  i  I 
deLampfàque,  auectoutejarmeede  mer  des  LacedæmonieUs,  puisfenre- 
tournoientaulieu  dontilz  eftoient  partis,  en  bien  mauuais  ordre,  fans  faire 
guet,  nyfby  tenir  autrement  fur  leur  gardes ,  comme  gens  qui  mefprifôienc 
leurs  ennemis.  Alcibiades  eftât  en  terre ferme,non gueres  loing  de  la,ne meit 
point  à  nochaloif  cefte fàulte  qu’ilz  faifoient,  ains  fen  alla  deuers  eulxàche- 
ual,  8e  leur  remoftra  qu’ilz  feftoient  mal  pofezenune  cofte,  ou  ilzn’auoient 
nulz  abriz,  8epointdeuilles,8eouil  leur  falloitaller  quérir  leur  uiuresbien 
loiugjiufques  en  la  uille  de  Seftos ,  Se  qu’ilz  fbuffroient  leurs  gens  de  marine 
fortir  hors  des  uaifleaux ,  quad  ilz  eftoient  à  la  cofte, 8e  fefearter  ça  8e  là  en  ter¬ 
re,  comme chafèun  uouloit,  là  ou  ijzauoiét  tout  deuant  eujx  une  groflèar-  K 
mee  d’ennemis,aecouftumez  d’obéir  promptement  aux  commandemés  d’un  i 
feul  chef.  Se  pourtant  leur  difoitôe  confèilloït  qu’ilz  fbftaflentdelà,8efeni 
allaflèntpofèr  l’ancre  deuant  la  uille  de  Seftos.  A  quoy  les  capitaines  ne  uou*' 
lurent  point  entendré:ains,qui  pis  eft,l’un  d’eüx,Tydeus,  luy  commanda  fù-j 
perbement,qu ’il  euft  à-fè  retirer incontinent,8e  que  ce  n’eftoit  point  luy,mais'i 
d’autres,qui  auoient  charge  de  l’armee.Parquoy  Alcibiades  fe  doublant  quïf 

y  euft  encore  quelque  trahifon  la  deflbubs,ferctira:8e  en  fen  allât,  dit  à  quel-, _ 

ques^ 
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; 

A  ques  uns  de  fà  cognoiflânce ,  quiluy  feirent  compagnicàfen retournerdu 
camp,que  fi  les  capitaines  Athéniens  nel’euflênt  ainfifierement  rabroué ,  de¬ 
dans  peu  de  iours  il  euft  contraint  les  Lacedæmoniens  de  ueniràla  battaillé 
contre  culx  en  defpit  qu’ilz  en  euffent,  ou  bien  de  quitter  &  abandonner  leurs 
uaiffeaux ,  ce  que  aucuns  eftimerent  eftre  une  uaine  uanterie  :  les  autres  iugé- 
rent  qu’il  y  auoit  apparence  en  ce  quil  difoit,  par  Ce  qu’il  euft  peu  amener  du 
cofté  de  la  terre  grand  nombre  de  Thraciens,  gens  de  traicl  &  de  chéual,auee 
lefquelz  il  euft  couru  fus  aux  Lacedæmoniens  ,  &  mis  leur  camp  en  grand 
trouble  :  mais  au  demourant  qu’il  euftfagemétpreucü  les  faultes  que  fai foies 
ces  capitaines  Athéniens  3  l’euenement  qui  en  enfuiuit  incontinent  apres  ,  le  | 
B  tcfmoigna  euidemment ,  par  ce  que  Lyfander  lés  alla  un  iour  charger  au  def- 
prouueu  fi  roidement ,  que  de  tous.Ies  uaiffeaux  qui  eftoient  en  leur  flotte ,  il 
ne  le  làuuâ  que  huitgaleres  feulement,aueclelquellcs  Conon  fenfouit,  &  les 
autres  qui  n’eftoient  pas  gueres  moins  de  deux  cents  ,  furent  tou  tes  prilès  & 
emmenees  captiucs,  aucc  trois  mille  prifbnniers  que  Lÿlàndér  feit  tous  mou-  j 
I  rir.Et  peu  de  temps  apres^prit  aufll  la  uille  mefme  d’ Athènes ,  ou  il  brufla  tout] 
le  refte  de  leurs  uaiffeaux ,  &  feit  démolir  &  abbattre  leurs  longues  murailles.  | 

|  Apres  lequel  grand  exploit,  Alcibiades  redoubtantles  Lacedæmoniens,  qui 
î  lorsjfims  contredit,  eftoient  demourezfeigneurs  de  la  mer  &  de  la  terré,  paffa 
i  au  païs  de  la  Bythinie,failàntconduire  apres  Iuy  grande  quantité  de  biens,  ôs 
C  j  portant  bonne  femme  d’argent  quand  &  luy,làns  d’autres  encore  d’auantage 
qu’il  laiffoit  es  chafteaux  de  la  T hrace ,  ou  il  lé  tenoit  :  mais  il  en  perdit  beau- 
!  coup  en  la  Bythinie,quéluyoftereflt  &deroberent  quelques  Thracietts  ,  ha- 
1  bitans  aux  pais.  Si  délibéra  de  le  retirer  deuers  le  Roy  Artaxerxes,elperant  que 
i  quâdceRoy  l’auroit  une  fois  effayé,  il  ne  le  trouucroit  point  home  de  moim- 
I  dre fcruice,  que  parauantThemiftoclcs  auoit  eftétrouué,oultre ce  que  I’og- 
\  cafion  de  fon  aller  feroit  encore  trouueeplus  iufte ,  à  caulè  qu’il  n’y  alloit  pas 
;  pour  faire  la  guerre  aies  citoicns  ny  à  fon  pais ,  comme  failoit  Themiftocles, 

!  ains  au  contraire  en  intention  de  requérir  ie  Roy, qu’il  luy  pleuft  les  lècourir: 
Sç  penlànt  quePharnabazus,  plus  toft  que  nul  autre ,  luy  donneroit  moien  de 
D  pouuoir aller lèuremétiulques àla courtdu  Roy, il  dreflalbnchemin deuers 
luyaupaïs  delà  Phrygie,ouiIdemoura  quelque  temps  à.  Iuy  fairclacourt, 
eftantauffi  réciproquement  honoré  &  carcfféparluy  Ce  pendant  les  Athé- 
i  niens  fe  trouuoient  bien  defolez  de  ueoir  leur  empire  perdu  :  mais  quand  en- 
|  core  Lylànder,  apres  leur  auoirofté  la  liberté,  meit  leur  uille  entre  les  mains 
|  de  trente gouuerneurs,alors  uoians  que  tout  eftoit  entieremétperdu,là  ou  ilz 
j  euffent  encore  peu  fe  reffourdre,  filz  euffent  eftéfages ,  ilz  fe  meirent  a  regret¬ 
ter  &  déplorer  enfemble  leurs  miferes  &  malheurs ,  en  rememoratles  erreurs 
j  &  les  faultes  qu’ilz  auoient  faittes ,  entre  lefquclles  ilz  comptoiétpour  la  plus 
;  grande,  la  lèconde  fois  qu’i  Iz  feftoient  courroucez  contre  Alcibiades  :  car  ilz 
E  le  chaflèrent  &  reietterentlans  qu’il  euft ,  quant  à  luy ,  rien  oflenfé  ne  forfait, 

;  aians  defpit  feulemét  de  ce,  que  l’un  de  fes  miniftres  leur  auoit ,  en  fon  abfen- 
I  cc,perduhonteufementqueIquepetitnombredeuaiiIèaux,  &eulx  mefincs 
|  plus  honteufement  ofterent  à  leur  uille  le  plus  uaillant  &  le  mieulx  entendu 
|  capitaine  qu’ilz  euflent.Et  neantmoins  encore  auoiét  ilz  quelque  debiîe  efpe- 
rance  que  leurs  affaires  n’eftoient  pas  de  tout  poinct  déplorez ,  tant  corne  Al- 
|  cibiades  ferait  uiuant,pource  que  parauât  eftant  fugitif  Ss  banny,il  ne  feftoit 
i  point  contenté  de  uiure  en  repos  fans  rien  faire  :  &  maintenât,  difbiént  ilz,  fil 

Clj  r 


Alcibiades. 


â  aucun  moien,  encore  ne  fupportera  il  iamais  l’orgueuii  &I’infolécc  des  La- (  E 
cedæmoniés,  ny  les  cruaultez  &  oültrages  de  fes  trente  tyrâs.  Si  n’eftoit  point 
hors  de  raifon ,  que  le  cômun  peuple  euft  de  telles  imaginatios  en  fon  enten- 
dement,atrendu  que  les  trentes  gouucrneurs  meûnes  feirét  tout  deuoir  d c re¬ 
chercher  &diligément  enquérir  ce  qu  il  faifoit  ,  &  ce  qu’il  pretédoit  défaire,  t 

iufques  à  ce  quefinablemét  Critias  rcmonftra  à  Lyfander,  que  n’eftantplusla 
uille  d’Athenesfoubs  lauthorité  &  le  gouuernemét  du  peuple,les  Lacedçmo-  | 

niés  le  pouùoierit  bien  tenir  &  dire  aScurez  feigneurs  de  tou  te  la  Grece:mais  | 

encore  q  le  peuple  d’ Athènes  de  foymefme  faccSmodaft  à  fouffrir  patiémétla 
fubiectiô  d’eftre  foübsun  petit  nobrede  gouuerneurs,  iamais  Alcibiades  tant 
qu’il  aurait  uie  ne  leslaiflèroit  uiure  en  paix  ,nins  effayeroit  toufiours  d’yfu-  G 
fciter  St  emouuoir  quelque  nouuelletez.  Toutefois  Lyfander  nefelaiflapoît 
du  tout  aller  à  fes  fuafios ,  que  premieremét  ne  luy  euft  efté  enuoyé  un  made- 
ment  fpecial  par  les  magiftrats  de  Lacedçmone ,  auquel  il  luy  eftoit  expreffe-  , 
ment  commandé  qu’il  oftaft,  par  quelque  moien  que  ce  fuft ,  Alcibiades  hors 
decemondé,foit,ouqueueritablementilz  rcdoubtaflçnt  la  fiibtilité  de  fon 
|e{prit,8t la grandeurdefon courage  àentreprendre  toutes  choies  haultes  &  f 
hazardeu  fes ,  ou  qu’ilz  uouluffent  en  cela  gratifier  au  R  oy  Agis .  Aiant  don-  I 
jquesLy{ànderreceucccômandemcnt,ilenuoya,pourauoirmoien  delexe- 
!  cuter,deuers  Pharnabazüs,lequel  en  bailla  la  commiflion  à  fon  frere  nommé  I 

I  Magæus ,  &  à  Sufamithres  Ion  oncle .  Or  eftoit  pour  lors  Alcibiades  en  un  H 
certain  bourgdelaPhrygie,aiantauecIuy  une  fienc  concubine  qui  fappel-  I 
IoitTimandra.Siluyfutaduis  unenuictendormant,qu’il  auoitueftula  rob-  I 
be  de  cefte  iîene  concübine,&  quelle  le  tenant  entre  lès  bras  luy  accouftroit  J 
latefte,Iepignoit,&  luy  fardoitIeui{àge,commefileufteftéfemme.  Lcsau-  ï 
|  très  difent  qu’il  luy  fut  aduis,  que  Magæus  luy  coupoit  la  tefte  &  faifoit  bruf-  F 

1 1er  Ion  corps  :  &  dit  on  que  ce  fut  bien  peu  de  temps  auant  fa.  mort  qu’il  eut  ce-  [ 

!  fteuifion.Ceulx  qui  y  furent  enuoyez  pour  le  tuer,  n’eurent  pas  la  hardiefle  j 
!  d’entrer  dedans  la  maifon  Ou  il  eftoit,  ains  meirét  le  feu  tout  à  l’entour,  &  luy 
j  foüdain  qu’il  en  ouit  le  bruit,  aflembia  ce  qu’il  peut  de  uèftemens ,  de  tapilFe- 
!  ries,  &  autres  draps,qu’il  ietta  deflùs  le  feu  pour  lecuider  eftouffer:  &  entortil-  i 
;  lant  fon  manteau  à  l’entour  de  fon  bras  gauche,prit  fon  efpee  nue  en  la  main 
|  droitte,&;  Ce  ietta  hors  la  maifon  fans  que  le  feu  luy  feift  aucü  mal ,  finon  qu’il 
luy  brufla  un  peu  fes  habillemens.  Les  Barbares  fi  toft  qu’ilz  l’apperceurent 
fe  tirèrent  arriéré  &  fefcarterent,Se  n’y  en  eutpas  un  qui  l’ofaft  attendre  nyle 
!  ioindre  de  près  poü  r  le  Combattre  :  mais  de  Ioing  luy  tirèrent  tan  t  de  coups  de 
dard  &  de  traicb,  qu’ilzletuerenten  la  place.  Puis  quandilz  fe  furent  retirez; 
|Timandraallaprédrelècorps,qu’elIeenueloppa&;enfepuclit  des  meilleurs 
|  draps  quelle  euft,&  luy  donna  fepulture  le  plus  honorablement  qu’il  luy  fut 
poflïble  de  ce  quelle  peut  faire  &  recouurer.  Lon  dit  que  Lais  celle  tant  reno- 
mee  cou  rtifàne  quelo  appelle  Corinthiene,  encore  quelle  fuft  natifue  d’une|  S 
:  petite  üille  de  la  Sicile,qui  fenômé  Icara,ou  elle  fut  prife,eftoit  là  fille .  T  oui 
tefois  quant  à  la  mort  d’Alcibiades,  il  y  en  a  aucuns  qui  accordent  bien  tout 
f  le  deffiourantde  ce  que  i’en  ay  eforit ,  excepté  qu’ilz  difent, que  ce  nefiirét  ny 
|  Pharnabazus ,  ny  Lyfander ,  ny  les  Lacedæmoniens  qui  le  feirent  tuer  :  mais 
Ique  tenâtàuccluy  une ieunefemmede  noble  maifon  qu’il  auoit  defoauchec 
&  feduitte ,  les  freres  d’elle  ne  pouuans  fupporter  cefte  iniurc,  allèrent  mettre 
I  le  feu  dedans  la  maifon  ou  il  fe  tenoit,&  qu ’ilz  le  tuerent  comme  nous  auons 
j dit,ainfi  qu’il  cuidoit faulter  &  fe  ietter  hors  du  feu , _ I 
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L  A  maifon  des  Martien s,  a  Rome  ,  eftoit  du  nombre 
|  des  Patricienes,&  en  font  fortis  plufieurs  gnands  per- 
à  fonnages,  entre  lefquelz  fut  Ancus  Martius  furnom- 
^  me  Nepos ,  pource  qu’il  cftoit  filzde  la  fille  du  Roy: 
/  Numa,quifutRoy  deRomeapresTuIlus  Hoftilius: 
f  auffi  en  furent  Publius&Qmn  tus,  qui  ont  fait  con- 
‘ù  d  uire  dedans  Rome  la  plus  groffe  &  la  meilleure  eau 
P  qui  y  foit:&  Céforinus,ainfi  fùrnommé ,  pource  que  ; 
j*  le  peuple  Romain  l’eleut  Cenfèur  par  deux  fois,  & 

|  puisàfaperfùafion  feit  l’ordonnance  &  la  loy,que  de  là  en  auât  nul  ne  pour- 
B  |  roit  plus  demander  ne  tenir  ce  magiftrat  la  deux  fois.  Mais  Gaiüs  Martius,ce-  : 
i  Iuy  duquel  nous  entendons  eforire  prefentement , eftant demouré  orphelin; 
de  fon  pere,fut  nourry  foubsfàmere  ueufue,  &feitueoir par  expérience,  que  j 
:  I’orphelinage  apporte  bien  d’autres  incommoditez  à  un  enfant,  mais  qu’il  ne  I 
l’empefohe  point  d’eftre  homme  de  bien  &de  uertu  excellente  par  deflus  le 
commun,&quec’eftàtortquequeIquesunsdelafche  nature  le  blafment.& 
raccùlent,comme  eftant  caufe  de  leur  corruption, à  faulte  que  l’on  n’a  pas  eu 
foing  d’eulx  &  de  leurs  meurs  en  leur  ieunelfe.  Auffi  a  ce  mefme  perfonna- 
ge  tefmoigné  ce  qu’aucuns  efliment,  qu’une  nature  forte  &  uigoureufe,quad 
elle  eft  deftituee  de  bonne  nourriture,  produit  beaucoup  de  maux  &  de  biens 
C  tout  enfemble,neplus  ne  moins  qu’une  bonne  terre  gralfe  produit  beaucoup 
de  bonnes  &  de  mauuaifès  herbes ,  fi  elle  n  efi:  bien  cultiuee:  pource  que  la  na¬ 
turelle  force,conftance,& perfèuerance  de  fa  uoulunte ,  en  ce  qu’il  auoit  une 
fois  entreprisse  poulfoit  bien  à  attenter  &  executer  plufieurs  belles  &  grades 
chofes:  mais  auffi  de  l’autre  cotte,  fa.  cholere  qui  eftoit  impatiente,  &  fon  ob- 
ftination  inflexible  de  ne  uouloiriamais  çeder  à  perfonne ,  le  rendoient  mal 
I  accointable ,  &  mal  propre  pour  uiure  &  conuerfcr  entre  les  homes ,  lefquelz 
|  auoient  bien  en  admiration  là  fermetéimpaffible  de  ne  fèlaiflèr  iamais  uain- 
!  cre  ny  au  labeur, ny  à  la  uo!upté,ny  à  l’auarice ,  &  la  nommoient  bien  force, 

I  tempérance, &iuftice:maisaudemourant,iIzne  fen  pouuoient  approcher 
D  |  ny  le  fréquenter  familièrement  comme  il  fe  fait  entre  citoiens  d’une  mefme 
|  chofè  publique,tant  ces  façons  de  faire  leur  eftoient  mal  aggreables  &  odieu- 
j  fès,pour  unecertaine  grauité  qui  leurfèmbloittrôp  feigneuriale.  Auffi  à  dire 
;  la  uerité,le plus  grad  fruict  que  les  hommes  rapportent  deladoulceur&be- 
;  nignité  des  Mules,  c’eft  à  dire  de  la  cognoiflànce  des  bonnes  lettres,  c’efl; 
i  qu’ilz  en  domptent  &  addou  Iciflent  leur  nature,qui  eftoit  au  parauant  fauua- 
|  uage  &  farouche,  trouuans  auec  le  compas  de  la  raifon,le  moien ,  &  reiettans  j 
|  le  trop.  Or  eftoit  en  ce  temps  la,  la  proueffe  honoree&  prifèe  à  Rome  uniuer- 
|  fellemétpar  deflus  toutes  les  autres  uertus,dequoy  fait  foy  ce  que  Ion  la  nom- 
i  moit  v  I  RT  VS,  du  nom  mefme  delà  uértu,enattribuant  le  nom  du  commun 
E  !  genre  aune  efpece  particulière:  tellement  que  Vertu  en  Latin  eftoit-autantà 
!  dire  comme  uaillahce.Mais  Martius  eftant  encore  plus  enclin  aux  armés  que 
nul  autre  de  fon  temps,  desfonenfanccilcômencea  incontinent  à  les  prédre 
|  en  main,  &  à  les  manier:  maiseftimantqueles  armures  de  dehors  &c  les  arti- 
j  ficielles  ne  fèruent  de  guères  àceulx  qui  ne  font  bien  muniz  &  bien  prouueùz  ! 
i  des  naturelles  &  qui  naiflent  auec  nous ,  il  exercita  tellement  fa  perfonne  à  \ 
toute  forte  de  trauail  &  de  combat,  qu’il  en  deuint  uifte  à  courir ,  roide  à  lu-  j 
dter,  &  fi  ferme  à  la  prife,  qu’il  ne  fètrouuoit  homme  qui  le  peu  ft  forcer:  au] 
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moien  dequoy,ceulx  qui  contendoient  à  l’encôtre  de  luy  en  proueffe  &  bon-  ;  B 
té  de  courage, quand  ilz  fe  trouuoien  t  fu  rmôtez,  allegu oient  que  cela  ne  pro-  ; 
jeedoit  qu  e  de  fa  force  corporelle  &  de  la  d  ureté  de  la  perfonne ,  qui  ne  fe  ren-  j 
idoit  iamais  pour  labeur  ny  pour  trauail  quelconque .  La  première  guerre  ou  | 

;  il  fe  trouua,eftant  encore  fort  ieune,fut  quand  Tarquin  furnommé  le  Super¬ 
be,  qui  auoiteftéRpy  de  Rome,  &  depuis  enauoitcftéchaffépour  fonar-j 
;rogance,  apres  auoir  elfayé  d’y  rentrer  par  plufieurs  battailles,  ouilauoitj 
I  tou  fiours  efté  desfàit,  finablement  feit  tout  fon  dernier  effort ,  eftant  fecouru  j 


I  des  Latins,  &  de  plufieurs  autres  peuples  de  l’Italie,  q  auec  une  groffe&puif-  j 
I  faute armee  au oiét  entrepris  de  le  remettre  en  fôn  eftat,  non  tat  pour  luy  faire  j 
i  plaifir,comme  pour  diminuer  &  raualler  les  forces  des  Romains,  Iefquelzilz  G 
craignoiét,&  portoiét  enuie  à  leuracçroiffement.  En  celle  battailledonqùes, 

|  laquelle  eut  plufieurs  elbranlemens  en  l’une  &  en  l’autre  partie ,  Martius  eô- 
i  battant  uaillam  ment  à  la  ueuè  du  Dictateur  mcfme,  ueit  un  Romain  qui  fut 
(porté parterreaffezpresdeiuy:ilnerabandonnapoint,âinsfè  iettaau  deuât 
pour  le  couurir ,  &  occit  de  fa  main  I’ennemy  qui  luy  couroit  fus:à  l’occafioa 
dequoy ,  apres  que  la  battaille  fut  gaignee,le  Dictateur  ne  meit  pas  un  fi  bel 
adeenoubly,ainslecouronnatoutle  premier  d’un  chapeau  de  branche  de 
chefne,  pource  que  c’cft  la  cou  Hume  des  Romains,  que  celuy  qui  fàuue  la  uie 
àunfiencitoien,efthonoréd’unetellecàuronne,foit  ouquelaloyfeift  ceft 
I  honneur  au  chelhé  en  faueurdes  Arcadiens,lefquelz  furent  iadis  appeliez  |  H 
I  mangeurs  de  gland  par  l’oracle  d’Apollo,  ou  pource  que  facilement  &  par 
I  toutles  gens  de  guerre  peuuent  reçouurer  des  branches  de  chefne,  ou  pource 
jquelonellimacftreconuenablede  donner  par  honneur  à  celuy,  qui  auroic 
[  fàuué  la  uie  à  un  citoien ,  la  courône  de  l’arbre  proprement  dédié  &  confacré 
|  à  Iupiter  fàuueur  &  protecteur  des  citez  :  oultre  ce,  que  le  chefne  entre  les  ar- 
:  lires  fumages, eft  celuy  qui  porte  le  plus  beau  fruid:  &  entre  les  cultiuez  & 

|  domeftiques,  ellleplus  fort.  D’auantage  les  hommes  au  commencement  en 
Iprenoiétleglâdpour  leur  pain,& le  miel  pour  leur  breuuage:  &,quiplusell, 
i  il  leur  dénoit  pour  pitace  une bône  partie  des  belles&  des  oyfèaux,en  portant 
|  ieguÿ  dechefne,dontonfaitla  glus  pourles  prendre.  On  dit  qu’en  celte  bat-  I 
J  taille  apparurent  Caflor  Sc  Pollux,  &  que  foudainementapres.Ie  combat  on 
|  les  ueit  à  Rome  fur  la  place,  auec  leurs  chcuaux  tous  trempez  de  lueur,  qui  les 
j  premiers  dirent  les  nouuelles  de  la  uidoire,à  l’endroit  ou  il  y  a  maintenat  un 
temple  édifié  en  leur  h5neur,aupres  de  la  fonteine  ;  &  de  là  uient  que  le  iourj 
decefteuidoire,quifutlequinziemede  Iuilletefl encore  auiourdhuy  con- 
fàcré  à  Caftor  &  Pollux.  Aurefle  Ion  uoit-  couffumierement  aduenir,que 
quand  l’honneur  &  la  réputation  uienent  auant  le  temps  à  ieunes  gens  qui 
n’ont  pas  la  nature  trop  eleuee,  cela  efteint&  raffazie  incontinent  leur  foif 
&  conuoitifè  de  gloire  trop  facile  à  àlïouuir,  là  ou  au  contraire,  lés  pre¬ 
miers  honneurs  ne  font  qu’aguifèr  l’appétit  à  ceulx  qui  ont  lescueurs  fer-j  K 
mes,&  ueritablement  grands,  &  font  comme  des  uents  qui  les  poulfènt  à  en- 
treprendre&  à  uouloir  faire  toutes  chofêshaultes&  louables,  pource  qu’ilz 
n’eftiment  pas  receuoir  loyer  de  ce  qu’ilz  ont  bien  fait  parlepaffé,ains  plus 
tofl:  leur  femble  qu’ilz  donner  gage  &arre  défaire  encore  mieux  à  l’aduenir, 

&  ont  hôte  d’abandôner  leur  gloire ,  &  de  ne  l’aller  pas  toufiours  augmétant 
;  de  plus  en  plus  par  mefmes  exploits  de  uertu.  Celle  affediô  eftat  en  Martius, 

[  ilfefforceoit  defe  uaincre  foymefme  en  bien  faifànt  :  ôc  uoulant  faire  üepir 
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A  tous  les  iours  quelque  nouuelle  preuue  de  fa  uaIeur,aîIoit  adiouxtantprouef 
fcs  fur  proueffes,&:  amafïànt  defpouilles  fur  defpouilles .  Au  moié  dequoy  les 
capitaines  fuiuas  faifoiécauffi  à  Tenu  y  des  precedens  à  qui  plus  l'honoreroit, 
&  à  qui  porterait  plus  honorable  tefmoignage  de  fa  uertu:ae  manière  que  les 
Romains  aians  eu  en  ce  temps  làpluficurs  guerres  &  plufieurs  battailles,  il  fe 
trouua  à  toutes ,  &  n’y  en  eut  pas  une  dot  il  retournaftfans  quelque  pris  d’hô-  : 
neur.  Et  corne  aux  autres  la  fin  qui  leur  faifoit  aimer  la  uertueftoit  la  gloire:  1 
aulE  iluyja  fin  qui  luy  faifoit  aimer  la  gloire  eftoitlaioÿe  qu’il  uoioit  que  fa  : 
mere  en  receuoit:car  il  eftimoit  n’y  auoir  rie  qui  le  rédift  plus  heureux  ne  plus, 
honoré,  que  défaire  que  fà  mere  l’ouiftprifèr&louer  de  tout  lemonde,&  le 
B  ueift retourner toufiours  couronné,  &  qu’ellel’embraflàfl: à fbn  retour ,  aiant 
les  larmes  auxyeux  efpraintes  de  ioyedaquelleafFeêiiô  Ion  dit  que  Epamino-  ; 
dasaduoua,&confeflafemblablemenüefl:recnluy,  reputant  fon  principal  ôÿ  ! 
plus  grand  heur  eftre,  que  fon  pere  &  fa  mere  uiuans  auoient  ueulâ  uiâoirc 
qu’il  gaigna  en  la  plaine  de  Leuctres.Or  quant  à  Epaminodas,  il  eut  ce  bien  là  I 
d’auoir  fes  pere  &  mere  uiuans  participais  à  fà  ioye  &  à  fa  profperité  :  mais  j 
Martius  eftimant  deuoiràfà  mere  ce  qu’il  eufl:  encore  deuà  Ion  pere  fïleuft  i 
efté  uiuant,  ne  fe  contenta  pas  de  la  refiouir  &  honorer  feulement ,  ainsi  fon  | 
inftancc  Scpriere  il  prit  femme,  de  laquelle  il  eut  des  enfans ,  fans  toutefoisfe 
;  départir  iamais  d’auec  fa  mere .  Eftant  donques  ia  paruenu  àgrâde  authorité  j 
C  i  &  grande  réputations  Romeparfàueirtu,  iladuintqueleSenat  fouffenant 
les  riches  entra  en  grande  diflènfîon  auec  le  menu  peuple,  lequel  fefentoic 
trop  durementtraitté&opprefIeparlesufùriers,quileursauoiétprefléqueI- 
!  que  argent,  pource  que  ceulx  qui  auoient  quelque  peu  de  quoy ,  en  eftoient 
|  priuez  par  les  créanciers  qui  leur  faifoient  fàifirce  peu  de  biens  qu’ilz  auoient 
|  à  faulte  de  payer  les  ufùres ,  &  puis  confèquemmét  décréter  &  uendre  au  plus 
|  offrant  pour  eftre  payez,& ceulx  qui  n’auoientdu  tout  rien,  eftôiéteulxmeA 
i  mes  faifis  au  corps,  &c  leurs  perfonnes detenues en fèruitude, encore  qu’ilz 
|  môftraffent  les  cicatrices  des  bleceures  qu’ilz  auoiét  receues  en  plufieurs  bat- 
|  tailles ,  ou  ilz  feftoient  trouuez  pour  le  fèruice  &  pour  la  defenfè  dë  leur  cho- 
D  fe  publique,defquelles  la  derniere  auoit  efté  contre  les  Sabins ,  qu’ilz  auoient 
combattus  foubslapromefïèqueles  riches  leur  au  oient  faitte  de  les  traitter  à 
l’aduenir  plus  doulccment ,  &  auflî  que  par  authorité  du  confèil  le  prince  du 
;  Sénat,  Marcus  Valerius  leur  en  auoit  refpondü.Mais  apres  qu’ilz  eurent  fi  bié| 
fait  leur  deuoir  encore  cefte  derniere  fois,  qu’ilz  desfeirent  leurs  ennemis,  &| 
qu’ilz  ucirent  que  Ion  ne  les  en  traittoit  de  rien  mieulx  ny  plus  humainemét,  ; 
&  que  le  Senatfaifoit  l’oreille  fourde,monftrantnefe  point  fouuenir  des  pro-|' 
;  meffes  qu’il  leur  auoit  faittes,ainsles  laiffoit  emmener  corne efclaues  en  1er— j 
|  uitude  par  leurs  créanciers,  &  fbuffroit  qu’ilz  fufTentdefpouilIez  de  tous  leurs  | 

|  biëns ,  adonc  commencerentilz  àfèmutiner  ouuertement,  &  à  emoüuoir  de! 
E  mauuaifes  &  dangereufèsfeditions  dedans  la  uille.  Dequoy  les  ennemis  eftâs 
|  aduertis ,  entrerét  à  main  armee  dedans  le  territoire  de  Rome,brullans  &  pii- j 
lans  toutpar  ou  ilz  paffoient  :  pour  à  quoy  remedier,les  magiftrats  feirent  in¬ 
continent  crier  à  fon  de  trompe, que  tous  ceulx  qui  fè  trouuèroient  en  aage  de! 
porter  armes,  fe  uinfent  faire  enrolîer  pour  alleràlaguerrermaisperfonne] 
n’obeit  à  leur  commandemen  t.  A  l’occafion  dequoy  les  opinions  des  princi¬ 
paux  hommes,&  qui  auoient  authorité  au  gouuernement  des  affaires,fè  diuiJ 
fèrent  auffi-,  pource  que  les  uns  furent  d’aduis  qu’il  eftoit  raifônnable  que  Ion 
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chalaft  &  cedaft  un  petir,à  ce  que  les  pauures  requeroiét,&  que  Ion  relafchaft  F 
un  peu  la  trop  roide  fcuerité  des  loixdes  autres  mainteindrét  le  cotraire ,  en  tre 
lefquelz  fut  Marrius,alleguant  que  le  pis  qui  fuft  en  cela  n’eftbit  pas  la  perte 
î  d’argent  que  uiendroient  à  fouffrir  ceulx  qui  en  auoient  prefté  :  mais  que  c’e- 
ftoit  un  commencement  de  defobeifiànce,  &  un  eflày  de  finfolence  &  audace  j 
d’une  commune,qui  uouloit  abolir  les  loix,&  mettre  tout  en  côjfufion ,  pour- 
'  tant  que  le  Senat,fil  eftoit  fàge,  deuoit  prouueoir  à  l’eftcindre  de  bonne  heu-  ; 
re,& amortir  des  fbn  commencement.  LeSenatfuten  peu  deiours  aflèmbléi 
par  plufieurs  fois  la  deffus,fans  que  toutefois  il  y  euft  refolution  quelconque:  I 
cequeuoiansles  pauures  &  menues  gens*  fe  bandèrent  un  iour  enfemble,: 

|  &  f  entrcdonnans  courage  les  uns  aux  autres,  aban  donnèrent  la  uillé ,  &  fai-  q 
Ierent  planter  deflus  une  motte,  quif  appelle  auiourdhuylemontfacré,le 
long  de  la  riuicreduTeueron,fans  faire uiolence quelconque, ny  autre de- 
|  monftratipn  de  mutinement,finon  qu’ilz  alloient  crians  que  de  longue  main 
auffi  bien  les  riches  les  auoient  chaffez  de  la  uillc  J  &  quepar  toute  l’Italie  ilz 
trouueroient  de  l’air  &  del’eati  &  lieu  pour  fe  faire  enterrer:  &  qu’auflî  biéde- 
|  mourans  à  Rome  ilz  n’auoient  rien  d’auantage ,  lînon  qu’ilz  eftoient  blecez 
!  &tuezen  continuelles  guerres  8c  battailles, qu’ilz fbuftenoient pour defen- 
;  dre  l’opulence  des  riches .  Le  S enat  eu  t  peur  de  ce  departement ,  &  enu  oya  de- 
uersculx  les  plus  gracieux  &lesplus  populaires  uieillards  qfuflènt  en  toute 
:  leur  compagnie ,  entre  lefqueîz  Menenius  Agrippa  fut  celuy  qui  porta  la  pa-  H 
!  rôle,  &  apres  plufieurs  raifons  franchement  remonftrees ,  &  plufieurs  prières 
:  doulcement  expofees  à  ce  peuple  de  la  part  du  Sénat ,  finablemét  il  termina  fa 
;  harégue  par  une  fable  affez  notoire,  leur  difant,Que  tous  les  mébres  du  corps 
|  humain  le  mutinèrent  un  iour  contre  le  uentre ,  en  l’accufànt  &  fe  plaignant 
i  de  ce  que  luy  feul  demouroit  ailis  au  milieu  du  corps  fans  rien  faire  ,  ny  con- 
.  tribuer  de  fon  labeur  à  l’entretenement  commun ,  là  ou  toutes  les  autres  par- 
.1  ries  fouftenoient  de  grands  trauaux,  &  faifoiqnt  de  laborieux  ièruices  pour 
,  fournir  aies  appétits:  mais  que  le  uentre  fe  moqua  de  leur  folie ,  pource  qu’il 
eft  bié  uray,difoit  il,  que  ie  reçoy  le  premier  toutes  les  uiâdes  &  toute  la  nour¬ 
riture  qui  fait  befoing  au  corps  de  l’homme,mais  ie  la  leur  renuoye,  &  diftri- 1 
bue  puis  apres  entre  eulx .  Auffi ,  dit  il.  Seigneurs  citoiens  Romains ,  pareille 
raifon  y  a  il  du  Sénat  enuers  uous:car  les  affaires  qui  y  font  bien  digerez,&les 
J  confeilz  bien  examinez  fur  ce  qui  eft  utile  &  expédient  pour  la  cho  fe  publi- 
J  que  ,  font  caufe  des  profits  &  des  biens  qui  en  uienent  à  un  chafcun  de  nous. 

!  Ces  remonftrances  les  add'oulcirent ,  moienant  que  le  Sénat  leur  ottroya  que 
;  par  chafcun  an  fefliroient  cinqmagiftrats,  que  Ion  appelle  maintenantles 
i  Tribuns  du  peuple,lefquelz  auroient  charge  defouftenir  &  defendre  les  pau? 

|  ures  que  Ion  uoudroit  fouler  &ppprimer .  Si  furent  eleus  les  premiers  Tribus 
j  ceulx  qui  auoient  efté  autheurs  &  condu&eurs  de  ceftc  fèdition,Iunius  Bru- 
I  tus,  &  Sipinius  Vellutus  :  &  auffi  toft  que  la  uillefut  ainfi  retournée  en  union  jE 
ôc  concorde,  le  peuple  incontinent  reprit  les  armes ,  monftrantauoirbonne 
enuic  de  mieulx  faire  que  iamais ,  &  d’obeir  aux  magiftrats  affectueufemét  en 
|  ce  qu ilz  leurs  commanderoiét  pour  la  guerre .  Et  Martius  encore  qu’il  nefuft 
| pas  gueres  content  de  ueoir  la  puiflànce  du  peuple  augmentée,  attendu  que 
Ic’eftoit  au  preiudice  &  à  la. diminution  de  Ianoblefle,  &  qu’il  en  ueift  les 
autres  nobles  &  Patriciens  paffionn  ez  de  mefme  luy,  toutefois  il  les  admone- 

jfta  de  ne  fè  monftrer  pas  moins  affectionnez  àprendre  les  armes ,  Sc  à  comt _ 

battre^- 


A  battre  pourla  chofe  publique,  que  faifbitlemenu  populaire,  ai'ns  leurfaire 
!  cognoiftrepar  effect,  qu’ilz  ne  les  furmontoiétpas  tanten  richefle  &  puiiïan- 
j  ce,  commeilz  faifoient  en  proueflc  2c  uaillace.  Or  y  auoitil  au  pais  des  Volff 
ques,  contre  lefquelz  les  Romains  auoient  la  guerre,pour  lors  une  üille  capi¬ 
tale  &  de  principale  au ctorité  qui  fapelloit  Corioles,  deuant  laquelle  le  Con- 
fùl  Cominius  alla  mettre  le  fiege .  Parquoy  tous  les  autres  Volfques  craigna  s 
quelle  neuintàefireprife  d’aflàult,  faflemblerent  de  tous  codez  pour  l’aller 
fecourir,en  intention  de  donner  la  battaille  aux  Romains  deuât  la  uille  mef- 


me,  afin  de  les  aflàillir  par  deux  endroicts .  Ce  qu’entendant  le  Conful  Comi- 
nius,  diuifà  pareillcmét  ion  armee  en  deux,&  auec  une  partie  f’en  alla  en  per- 
B  fonne  au-deuant  de  ceulx  quiuenoient  de  dehors,&  laifla  en  Ton  camp  f  autre 
partie  pour  faire  telle  à  ceulx  qui  uoudroientfortir  delà  uille,  fbubs  la  charge 
de  Titus  Lartius  l’un  des  plus  uaillâs  homes  qui  fuflent  pour  lors  entre  les  Ro¬ 
mains. Parquoy  IcsCoriolainsfaifànspeudecopte  de  ceulx  qui  efloient  de- 
mourez  au  fiege  déuat  leur  uille,feirét  une  faillie  fur  eulx,  en  laquelle  pour  le 
commencement  ilz  eurent  du  meilleur,  tellement  qu’ilz  rembarrerét  les  Ro¬ 
mains  iufques  dedans  le  fortdeIeurcamp,Iàoufètrouua  Martius,  lequel 
fe  iettât  dehors  auec  peu  de  gens,meit  en  pièces  les  premiers  des  ennemis,aux 
quelzil  faddreflà  &  arrefta  tout  court  les  autres,  en  ralliant&  rappellant  air 
combat  à  haulteuoix  les  Romains  qui  auoient  tourné  le  dos ,  pource  qu’il 
C  cftoit  tel,que  Caton  u  ouloit  que  fuft  l’homme  de  guerre ,  non  feulement  ru¬ 
de  &afpre  aux  coups  de  main,  mais  auffi  effroyable  au  fonde  laruoixj&au 
regard  terrible  à  l’ennemy .  Si  ÿ  eut  incontinent  bonne  trouppede  Romains 
qui  fc  rallièrent  enfemble  autour  de  luy,  dont  les  ennemis  fefpouuenterentfî 
fort  qu’ilzreculerent  arriére  ,  mais  Martius  non  cotentde  cela,  les pourfuiuit 
&  les  chaffafuyans  à  ual  de  roupte  iufques  dedans  leurs  portes  :  Sclàubyant 
que  les  Romains  tiroient  le  pied  arriéré  pour  le  grand  nombre  de  traicls  &  de 
flefchesqu’onleurtiroitdedeffuslesmurailles,&  qu’il  n’y  enauoit  un  feul 
entreeulx,quieufllahardieflède  penfèrfèulemetàfè  lancer  pelle  meflequâd 
&les'fuyans  dedans  la  uille,  pource  quelle  efloit  pleine  de  gens  de  guerre, 

D  tous  bien  armez,  il  les  encouragea  de  faiét& de  parole,  en  leur  criant  quela 
fortune  aSoitouuert  les  portes  plus  pour  les  pourfùiuans  quepour  les  fuyâs:  ‘ 
toutefois  il  n’y  en  eut  gueres  qui  priffent  pour  cela  cueur  de  le  fuiurcrmais  luy  ! 
;  mefme  à  trauers  la  preffe  des  ennemis  fè  ietta  &  poulfà  iufques  fur  la  porte ,  éc 
;  entra  dedans  la  uille  parmy  les  fuyans,  fans  que  perfonne  de  dedans  ozafl  de 
prime  face  tourner  uifàge,ny  farrcfler  pour  luy  taire  teffe  :  maisluy  regardât 
j  autour  deluy  qu’il  eftoit  entré  peu  de  fes  gens  auec  luy  pour  lefècourir ,  &  fie 
|  noyant  de  tous  collez  enueloppé  d’ennemis  qui  ferallioient  pour  luy  courir 
I  fus,ilfeitadonc,commelonefcrit,desproueffesquine  font  pas  croyables, 

;  tant  de  coups  de  main  que  d’agilité  &  difpofition  de  perfonne,&  de  hardiefïè 
E  de  courage,rompânt  &  renuerfànt  tous  ceulx  fur  lefquelz  il  fèruoit,dema- 
Lniere  qu’il  en  feit  fouir  les  uns  iufques  aux  plus  reculez  quartiers  de  la  uillcj 
les  autres  de  frayeur  fè  rendirent  &  ietterent  leurs  armes  en  terre  deuant  luy,& 


tous  uniuerfellemét  luy  donn  erent  loifir  &  moien  de  mettre  à  fèüreté  les  Ro- 


:  mains  qui  efloient  demourez  dehors.  Ainfi  eflant  la  uille  prife,la  plufpart 
!  des  foudards  fe  meit  incontinétà  piller,  &  à  emporter  &  ferrer  lé  butin  qu’ilz 
j  auoient  gaigné:  mais  Martius  fen  courroucea  bien  aigrement,  &  cria  qu’il 
!  n’yauoitpointdepropos, qu’eulx entendiffentaU pillage, ôtailaffentca &là ! 
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cherchans  dcquoy  Fcnrichir,  pendant  que  le  Confol  8c  leurs  concitoicns  e-  F 
ftoient  à  l’aduenture  attachez  à  combattre  contre  leurs  ennemis,  8c  que  foubz  j 
couleur  de  gàigner  quclquebutin,iIzcherchafïèntmoien  de  le  tirer  loingdc  ; 
l’affaire  8c  du  dager  :  toutefois  quelques  ràifos  qu’il  feeuft  alléguer ,  il  y  en  eut  ) 
bien  peu  qui  luy  preftaffent  l’oreille .  Parquoy  prenant  auec  Iuy  ceulx  qui  uo- 
lun  tairement  f  offrirent  à  le  foiure ,  il  fortit  de  la  uillc,  8c  prit  fon  chemin  uers 
le  quartier  ou  il  entendit  que  le  furplus  de  I’armec  eftoit  allé,  admoneftant  8c 
priant  fouuent  par  le  chemin  ceulx  qui  le  foiuoient,  de  n’auoir  point  le  cueur  ; 
failly  j  &  fouuent  tendant  les  mains  au  ciel, en  priant  les  Dieux  de  luy  faire  la  j 
grâce  qu’il  fo  peuft  trouuer  à  temps  pour  eftre  à  la  battaille,'&  arriuer  à  poind  j 
pourhazarderfàuieen  defenfodefoscitoicns  .Or  eftoit  adonc  la  couftumejQ 
entre  les  Romains, quand  ilz  cftoiét  rengez  en  battaillc,  8c  qu’ilz  eftoiét  prefts 
à  prendre  leurs  pauois  fur  leurs  bras,  8c  à  fc  ceindre  par  dcfliis  leurs  robbes ,  de 
faire  auffi  quâd  &  quand  leur  teftamét  fans  rie  en  mettre  par  efeript ,  en  nom¬ 
mant  celuy  qu’ilz  uouloiét  faire  leur  héritier  en  preftnee  dedeux  ou  de  trois 
j  tefmoings:  Martius  arriua  iuftement  for  le  poindt  que  les  foudards  cftoient 
apres  aie  faire  de  ccfte  forte ,  cftans  ia  les  ennemis  fi  près ,  qu’ilz  fentreuoioiét 
les  uns  les  autres .  Quand  on  l’apperceut  ainfi  qu’il  eftoit  tout  fouillé  de  fàng, 

&  trempé  de  foeur  auec  petite  foyte  de  gens,  cela  de  prime  face  en  troubla  & 
eftonna  quelques  uns:  mais  tantoft  apres,quand  ilz  le  ueirent  courir  auec  une 
cheregayeuersle  Confol, 8c  luy  toucher  en  la  main,  en  luy  recitant  com-H 
ment  la  uillc  de  Corioles  au  oit  efté  prife,  8c  que  Ion  ueit  auffi  que  Cominius 
I  le  Confol  le  baifà  8c  l’embraflà:  adonc  n’y  eut  il  celuy  qui  ne  reprift  coura¬ 
ge, les  uns  pour  auoirouy  de  poind  en  poind  compter  le  forces  de  ceftheu- 
;  reux  exploit,  8c  les  autres  pour  Ieconiedureràueoir  leurs  geftesdeloing.Si 
|  feprirent  tous  à  crier  au  Côfolqu’ilfeiftmarchcrfànsplusattendre, 8c  corn- 
i  mencer  la  charge.  Martius  luy  demanda  comment  eftoit  ordônee  la  battail- 
|  le  des  enncmis,Sc  en  quel  endroit  eftoient  leurs  meilleurs  combattans:  leCo- 
fiil  luy  feitrefpôfe  qu’il  penfoit  quelesbâdes  quieftoiétau  front  de  leur  bat- 
taille,eftoient celles  des  Antiatesquelontenoit  pourles  plus  belliqueux,  & 

|  quinecedoientenhardiefTeànulzautresdcl’oft  des  ennemis.  le  te  prie  don-  I 
(  ques,  luy  répliqua  Martius ,  8c  te  requiers  qüc  tu  me  mettes  droit  àl’enconcre 
[  deceulxla.LeConfol  luy  ottroya,louant  grandement fà  bonne  uoulunté:  Sc 
|  adonc  Martius  quand  les  deux  armées  furent  preftes  àfentrechocquer  fc  iettaj 
aiTez  Ioing  deuant  fà  trouppe,8c  alla  charger  fi  furieufoment  ceulx  qu’il  ren-j 
contra  de  front,  qu’ilz  ne  luy  peurent  longuement  faire  tefte ,  car  il  fendit  in-; 
continent,  8c  entr’ouurit  l’endroit  de  la  battaillc  des  ennemis,  ou  il  donna:! 
mais  cèulx  des  deux  coftezfè  tournerétauffi  toft  les  uns  deuers  les  autres  pourj 
l’enuclopper  8c  enferrer  entre  eulx:  ce  que  le  Confol  craignant,  enuoya  fbii-i 
dain  celle  part  les  meilleurs  combattans  qu’il  euft  autour  de  fà  perfonne .  Si  y  i 
eutadoncunefortafprcmeflceàl’entourdeMartius,  8c  en  peu  d’heurey  eut  K 
beaucoup  d’homes  tuez  for  la  place.Mais  à  la  fin  les  Romains  y  feirent  fi  grad; 

!  effort,qu’iIz  forcèrent  8c  rompirent  les  ennemis,  8cles  aians  rompus  fe  mei-j 
rent  à  les  chaffer,  prians  Martius  qu’il  fc  uouluft  retirer  au  camp,  pource  qu’il  ; 

|  ;n  en  pouuoit  plus  ,  tat  il  eftoit  las  du  traüail  qu’il  auoit  enduré,  8c  des  bleceu- 
j  res  qu’il  auoitreceues  :  mais  il  leur  refpondit  que  ce  n  eftoit  point  aux  uiâo- 
rieuxàfèrendrenyà  auoirIecueurfaiIly,8cquand8cquandallaIuy  mefinc 
\  apres  les  fuians,iufques  à  ce  que  larmcedes  ennemis  fut  entièrement  toute  [ 

:  “  '  defconfitëT 
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A  defconfite  auec  grand  nombre  de  morts, &grad  nombre  deprilbnniers  auffi. 
Le  lendemain  au  matin  Martius  fen  alla  deuers  le  ConfuI ,  &  les  autres  Ro¬ 
mains  femblablement.Et  là  le  ConfuI  môtant  deflus  un  tribanaf  prefent  tout 
fon  exerçite,rendit  grâces  conuenables  aux  Dieux  pour  une  fi  grade  &  fi  glo- 
rieufe  prospérité,  puis  tourna  là  parole  à  Martius,duquel  premieremét  il  loua 
&  exalta  la  uertu  à  merueilles,tantpour  ce  qu’il,luy  mefine,luy  auoit  ueu  fai¬ 
re,  que  pour  ce  que  Martius  luyauoit  racompté,  &  en  fin  luy  dit,que  de  tous 
les  cheuaux  prifonniers,  &  autres  biens  quiauoiét  eftépris  &  gaignez  en  gra¬ 
de  quatité,  il  enchoififtdixdechafqueforteàiâ  uoulunté,  auantquerien  en 
fuftdiftribuénydepartyaux  autres  .  Et  oultre  cela  encore  pour  tefinoigner  | 
B  que  ce ;  iour là  il  auoit  emporté  lé  pris  de  prouefle  fur  tous  les  autres ,  luy  dôha  1 
encore  un  beau  &  bo  cheual  auec  tout  fon.harnois  &  tout  Ion  equippage  :  ce  : 
que  tous  les  aflîftans  louèrent  &  approuuercnt  grandement  .  Mais  Martius  fe 1 
tirant  en  auant,  déclara  qu’il  receuoit  bien  Ieq>refent  du  cheual;  &eftoit  tref-  : 
àife  quefon  capitaine  fe  contentait  fi  amplement  de  luy  &  le  louaft.fi  haulte-  : 
ment,  mais  que  du  demourant,.qui  eftoit  plustoftcômeun  loyer  mercenai-  i 
re  querecofnpenlè  d’honneur,  il  n’en  uouloït  point,  ains  fe  contétoit  d’auoir  j 
feulement  fa  part  egaleauxautres  :  finon,ditil,  queiete  demande  une  grâce'  ! 
de  plus,.&  té  prie  de  me  la  concéder,  c’eft,  que  i’ay  entre  les  Volfques  un  hofte  ] 
&  ancien  amy  ,homme  de  bien  ôt  d’honneur,  qui  maintenant  efî:  prilonnier, 

C  &  au  lieu  qu’il  fouloit  eftre  richœôc  opulent  en  là  maifon,lè  treuue  maintenât 
pauürccaptif  entre  les  mains  de  lès  ennemis  .-.mais  de  tous  les  maulx  &  mal¬ 
heurs  qui.de  prefent  renuironnenr,iImefuffitdelepouuoir  exempter  d’un 
leul ,  c’eft  de  le  garder  qu’il  ne  foit  point  uendu  comme  elclaue .  Ces  paroles 
de  Martius  ouyesj  il  le  leua  une  clameur  grande  de  toute  I’aflîftance,&y  en  j 
eut  plus  de  ceulx  qui  admirèrent  fon  abftinence,  en  le  uoiant  fi  peu  meu  d’a-J 
|uaricc,  que  de  ceulx  qui  haultlouerent  fa  uaillànce  :.car  ceulx  melmes  qui  j 
auoient quelque peud’enuie& de ialoüzieàl’encbntre de  luy, pour  le  ueoir  ! 
ainfi  honorer  &  louer  extraordinairement,  I’eftimerent  de  tant  plus  digne,  ! 
qu’onluy  donnai!:  encore  plus  grand  loyer  de  là  ualeur  ,  que  moins  il  en  ac- 
D  ceptoit:&  aimèrent  plus  en  luy  la  uertu  qui  luy  failbit  melprilèr  tant  de  biens  I 
:  quecellepour  laquelle, commeà  perfonne  digne,  onlesluy  deferoit.  Car  I 
îplusfait  à  louer  le  fçauoir  bien  ufer  des  biens, que  des  armes:  &plus  encore  | 
fait  à  reuerer  le  nonlcsappeter,  quelebien  enulèr  .Mais  apres  que  le  bruit  | 
;&la  clameur  dcl’affembleefut  un  peu  appaifé,IeConfulGominius  fe  prit!  j 
»  dire,  Nous  ne.lçauriôs,Seigneurs,contraindre  Martius  d’accepter  les  prdêns  I 
»;  que  nous  luy  offrons,  fil  ne  luy  plaift  les  receuoinmais  donnons  luy-en  un  fi  I 
»  conuenableau  bel  exploit  qu’il  a  fait,  qu’il  ne  le  puiffè  pas  rcfulèr,  &  ordon- 
»  nos  que  déformais  il  foit  lùrnommé  CorioIanus,fi  ce  n’eft  que  l’exploit  mef-  ; 

»  me  leluy  ait  donné  auâtnous.  Depuis  ce  iourlail  porta  toufiours  ce  troifie-j 
E  me  nomla  de  Coriolanus:  par  ou  il  appert  que  lepremier  des  noms  que  por- 1 
;  toiét  les  Romains,  comme  Caius,  eftoit  leur  propre:  le  fécond ,  comme  Mar- 
•  tius,  eftoit  le  nom  de  la  famille  &  maifon  :  &  le  troifieme  eftoit  un  furno  ,qui 
F  fe  dônoit  ou  pour  quelque  acte,  ou  quelque  adüéture  notable,  ou  pour  quel- 1 
que  marque  delà  face  &  forme  du  corps,  ou  pour  quelque  uertu  :  ne  plus  ne; 

!  moins  que  les  Grecs  anciennement  impolbiét  auffi  des  furnoms  auxprinces, 
tirez  ou  de  quelque  aéte  mémorable,  comme  quand  ilz  en  ont  nommé  quel-; 
j  cûSoter&  Callinicos,c’eftàdire,Sauueur&:uictorieux:oudequclquemar- 


Coriolanus. _ 

que  apparéte  au  uilàge ,  ou  en  la  perfonne,  comme  Phylcon  &  Grypôs,c  cil  à  F 
dire  centra  ou  qui  a  le  uentre  grand  ,  &  le  nez  aquilin:  ou  de  quelque  uertu, 

;  comme  Euergetes  &PhiIadelphos,ceftàdirebienfaittcur,&aimât  fesfrercs:; 
ou  de  la  feIicicé,comme  Eudæmon ,  c’eft  à  dire  l'heureux  :  car  ainfi  fut  furno- 
•3e  ce  ftientj  me  le  fécond  des  *  Battes .  Et  y  a  eu  des  Roys  à  qui  eft  demouré  pour  furnomi 
le  brocard  de  quelque  moquerie ,  comme  à  l’un  des  Antigones  qui  futfumô- 
DofoUjc’eft  à  dire  qui  dônera ,  pouce  qu’il  promettoit  toufiours,& iamais! 
ne  dônoit ,  &  l’un  des  Ptolomees  quifutappellé  Lamyros,c’ell  à  direplaifan-; 

;  teur  &  babillard .  Et  de  ceftc  façon  d’impofer  les  noms  pris  de  quelque  traiârl 
:  de  moquerie,  les  Romains  en  ont  plus  ufc  que  nulz  autres ,  comme  il  y  eut  urt; 

:  MetellusquifutfurnomméDiadematus,  c’eftà  dire  le  bandé, pourcc  qu’il  g 
!  porta  longuement  un  bandeau  à  l’entour  de  là  telle,  à  caulé  d’un  ulcéré  qu’il 
auoit  au  frot:&  en  eut  un  autre  de  la  mefme  famille  qui  fut  appelle  Celer,  c’eftj 
1  à  dire  prompt,à  caulé  qu’en  bien  peu  de  iours,apres  la  mort  de  Ion  pere,il  feit 
:  ueoir  au  peuple  des  combats  de  Gladiateurs,  c’eft  à  dire,d’efcrimeurs  à  oui-* 

:  trance,  dont  on  trouua  l’appareil  pour  la briefueté  du  temps  admirable.  Les: 

I  autres  ont  eu  des  fiirnoms  tirczde  quelque  accident  deIeurnailïànce,com-; 
j  me  encore  iufques  auiourdhuy  ilz  appellent  Proculejusceluyqui  naift  lonj 
;  pere  e liant  abfent  en  uoyagè  loingtain ,  &  Pofthumius  celuy  qui  naift  apresj 
I  la  mort  de  fon  perc:&  quand  de  deux  freres  iumeaux  l’un  meurt  &  l’autre  fur-j 
|  uit ,  le  lùruiuant  fappelle  Vopilcus .  Auflî  impofent  ilz  bien  fouuent  des  fur-|H 
I  noms  pris  de  quelque  marque  &  accident  du  corps,  comme  Sylla ,  ceft  à  direj 
|  couperofé  :Niger,noir:Rufus,  roux:Cæcus,aueugîe:Claudiüs,boitteux:  fai-; 

|  lànsen  cela  làgement,  d’accouftumer  les  hommes  à  neftimer  point  que  la 
;  perte  de  la  ueue,  ny  autres  telz  accidentsfortuits,  qui  peuuent  aduenir  aux 
i  perfonnes,lbient  choies  reprochables  ny  honteufes ,  ains  à  y  relpondre  fran- 
i  chement , comme  à  leurs  urais  &  propres  noms,  quand  on  les  nommepar 
!  telles  appellations .  mais  plusample  difeours  fur  ceftc  matiereleroitmieulx 
I  conuenable  à  un  autre  traitté  qu’à  c’eftui-cy  .  Au  demourant  celle  guer- 
;  reacheuee,Ies  flatteurs  du  commun  populaire  fulciterent  derechef  uneau-i 
;  tre  fedition,lànsqu’iIz  eneuflent  aucune  nouuelleoccafion,nymatierede!l 
1  fe plaindre  quifuft  iufte:  car  ilz  fondèrent  leur  féconde  mütination  à  l’en-; 
contre  des  nobles  &  Patriciens,fur  les  maulx  &  malheurs  qui  efloiét  neceffai-; 
rement  enfuiuiz  de  leurs  diuifions&léditiospaflées,pourcequelapluspart’ 
du  territoire  de  Rome ,  eftoit  demouré  làns  cultiuer  ny  enlémencer ,  &  fi  na- 
.  uoitonpaseü  temps  ny  moien défaire  uenir des bledz d’ailleurs, à câufe des; 

;  guerres  :  au  moien  dequoy  la  charté  y  eftoit  trelgrande .  Ainfi  u  oians  ces  ha- ; 
rengueurs,  quialloientgaignantlabonnegracedu  menu  peuple,  par  telles  j 
;  flatteries ,  qu’il  y  auoit  faulte  de  bledz  en  la  uille,  &  quand  bien  il  y  en  euft  èu  ; 
que  le  commun  peuple  n’auoit  point  d’argent  pour  en  achepter,ilz  commen-  j 
|  eerent  à  lémer  des  bruits  faulx,  &  propos  calumnieux  à  l’encontre  des  nobles,  K 
|  que  pour  le  uenger  du  pauure  peuple  ilz  auoient  expreflément  procuré  &  ; 
moienné  que  celle  grande  charté  aduint.D  auantage,fiir  ces  entrefai  tt es  arri-  : 

:  uerent  des  ambaflàdeur's  de  la  uille  de  Velitres ,  lelquelz  ofïrirent  leur  uille  au  j 
peupIeRomain,&prierentqueIonyenuoyalldenouueauxhabitanspourIa  i 
repeupler,  pourcequelapeftilenceyauoiteftéficruelle,&yauoitfaitmou-  : 
rirtantde  gens,  cp’iln  y  eftoit  pas  demouré  la  dixième  partie  du  peuple,  qui  | 
lauoit  accoultume d’y  ellre.  Sipenferent les pluslàges, que  ceftc  necclfitéde  j 

ceulx  ;  i 
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A  ceulxde  Velitres  u  en  oit  bien  à  propos ,  eftimans  eftre  neceflàirc  ,  en  fi  grande 
faulte  de  uiures,  de  defeharger  un  peu  la  uille  de  Rome  du  grand  nombre  des 
habitans  qui  y  eftüientsSt  fi  penfoient  bien  amortir  quâd  5e  quand  eefte  nou-  ; 
uellê  fedition  ,  en  nettoyant  la  uille  des  plus  fèditieux  5 t  plus  mutins ,  ne  plus  j 
■  nemoins  que  d'une  fuperfluité de mauuais humeurs  qui  caufoient  celle  ma- 1 
ladic.Parquoy  les  Confulzfeirét  un  rolle  de  ceulx  qu’ilz  entédoient  énuoy  er  à 
:  Velitres, pouryhabiterparformedeCoIonie,  ôefeirentauffitout  enfemble 
une  leuee  des  autres  qui  demouroient  à  Rome  pour  aller  contre  les  V olfques,  ; 
eiperans  appaifer  par  le  moien  de  la  guerreau  dehors ,  les  {éditions  Se  diflèn- 
tionsdu  dedans,  ôecuidansque  quand ilz le trouueroient  en  armes  dedans 
B  unmcfinecamp,enmefinesaffaires,5eenmefinesdangers,Iespauuresparmy  ; 
les  riches,  5t  les  roturiers  parmy  les  nobles,  ilz  en  uiuroient  plus  paifiblement  | 
&plus  amiablement  les  uns  auec  les  autres.  Mais  Sicinius  5t  Brutus  deux  po¬ 
pulaires  harengueurs  foppoferét  à  l’un  &  à  I’autre,crians  que  les  nobIes,en  ce  j 
faifant,  couuroient  la  plus  inhumaine  cruaulté  du  monde  foubs  ledoulx  5 c 
gracieux  nom  de  Colonie,  pource  qu’ilz  enuoyoient  leurs  pauutes  citoiens 
en  une  uille  infede  de  mauuais  air  5tpeftilent,pleine  de  corps  morts  nonen- 
tcrrez,pour  demourer  en  la  garde  d’un  Dieu  eftranger,qui  fi  cruellemét  auoit 
perfecuté  les  fiens:  ce  qui  eftoit  tout  autant ,  que  f  ilz  les  alloient  précipiter  en 
|  un  aby  fine  de  maledi£tion:&  puis,côme  fil  ne  leur  fuffifoit  pas  de  faire  mou- 
C  rir  aucu  ns  de  leu  rs  pau  urcs  citoiens  de  faim,  &  ietter  les  autres  à  l’abandon  de 
la  pelle, encore  leur  fufeitoient  ilz  une  guerre  uouluntaire ,  a  fin  qu’il  n’y  eull 
efpece  de  mifere  &  de  mal,  dot  le  pauure  peuple  Romain  ne  fuft  affligé  pour¬ 
ce  qu’il  fè  laffoit  de  feruir  aux  riches .  Le  comun  peuple  eftant  abreüué  de  telz 
{ langages,ne  uouloit  point  copàroir  quâd  on  l’appelloit  delà  part  des  Côfiilz 
pour  faire  les  rolles  de  ceulx  qui  auraient  à  aller  à  la  guerre,  &  eftoit  auifi  fort 
;  degoufté  de  celle  nouuelle  Colonie ,  tellemét  que  le  Sénat  ne  fçauoit  ou  il  en 
|  eftoit. Mais  Martius,qui  auoit  ia  acquis  réputation  grande,  &  eftoit  home  de 
I  cueur ,  auec  ce  qu’il  eftoit  eftimé  &  honoré  de  tous  les  plus  gros  de  la  uille ,  fis 
;  meic  à  faire  telle  &  à  refifter  ouuertemét  à  ces  flatteurs  de  la  comune:  &  quant  | 
D  i  aurepeuplemétdela  uille  de  Velitres,  encore  le  feirent  ilz,  en  côtraignant  de  | 

'  partir  foubs  grofles  peines  à  qui  defobeiroit,  ceulx  aulquelzil  eftoit  efeheut  j 
par  le  fortd'y  deuoirallersmais  quât  à  laguerre,le  peuple  n’y  uouloit  aucune^  [ 
met  entédre.Parquoy  Martius  prenâtauecluy  fiss  depédâs,  &  ceulx  qu’il  peut  ; 
induire  par  bones  paroles  à  le  fuiure,alla  courir  tout  le  territoire  des  Antiates, 
ou  il  trouua  force  bledz ,  &y  gaigna  un  grade  quâtité  de  butin  tat  de  beftail  q  ; 
deperfonnesprifonnieres  qu’il  en  emmena,  fans  qu’il  en  reteint  chofe  quel-  ; 
.coque  pour  fi)  y  :  &  puis  remena  filins  &  fiiufs  àRome  ceulx  qui  eftoient  allez  j 
:  quât  &  luy,tous  riches  &  chargez  de  pillage,dot  les  autres  qui  eftoiét  demou-  j 
rczàRomefèrepentirentbiédeccqu’ilznerauoientfiiiuy,&  portâs  enuieà  f 
E  ceulx  qui  y  auoiét  fi  bié  fait  leurs  befongnes,  en  uouloiétaulfimalàMartius, 
aians  grâd  defpit  de  ueoir  fa  reputatio  &  fon  crédit  aller  ainfi  tous  les  iours  de  | 
plusenplusenauantjàcaufequ’ilzeftimoient  qucc’eftoitau  prciudieedela 
puiflànce  du  peuple .  Peu  de  téps  apres,il  uint  à  demander  le  Confülat,&  flef- 
chifloit  défia  la  cômune  à  là  rcquefte,aiant  aucu  nemét  honte  de  rebuter&  eP  j 
côduire  un  perfonnage  en  noblelîè  deiang,&cnprouelTe  de  fà  perfone,le  pre¬ 
mier  de  toute  la  uille,&mefmemnét  q  leur  auoit  fait  tât  St  de  fi  grâds  feruicess  ! 
j  car  la  couftumeeftoit  lors  à  Rome,gue  ceulx  gui  pourfuiuoient  aucun  magi-  ; 

D 
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:  ftrar  SC  office  public,  quelques  ioursdurâsfe  trouuafTentfur  laplace,  aiâsfcu-  p 
j  lemér  une  robbe  fimple  fur  eulx,fans  fàye  deifoubs,pour  prier  8c  requérir  leurs’ 
jcitoiensdeles  auoir  pour  recommandez  quand  ce  uicndroitauiour  de  l’cIe-: 
!ction,foitqu’ilzlefeifTentou  pour  emouuoir  le  peuple  d'auantage  le  priansi 
enfi  humble  habit,  oupourpouuodr  monftrerles  cicatrices  des  coups  qu’ilz 
;  auoientreccuzes  guerres  pourla  choie  publique,  comme  certaines  marques! 

8c  tefmoignages  de  leur  prouelfe .  Car  il  ne  fauk  péfer  que  ce  fuit  pour  crainte 
i  &foufpeçon  du  menu  populaire  qu'il  ne fe  laifiàft  corrompre  aux  pourfui-, 

:  uans par  dillribution  d’argét,  quelonfailbit  ainfi uenir  les pourfuyuansfur  ; 
la  place  en  robbe  fimple,  tous  delcein&s,  8c  fins  faye  deffbubs ,  pour  faire 
leurbrigue:car  ceaellébien  tard  8cfortIongtemps  depuis, que  leuendre &  G 
;  l’achepterlont  entreuenus  es  eleétiôs  des  magistrats,  8c  que  les  uoix  8c  fuffra- 
!  g  es  des  elilàns  le  font  acheptez  àpris  d’argent.  Mais  auffi  depuis  que  celte  cor? 

!  ruption  a  unefois  commencé  es  élections  des  offices,elIe  eltpalfeedemain  en 
i  main  iufques  aux  lentences  des  iuges,  &  iufques  aux  gens  de  guerre:  tant  qu’à 
lafin  clleaelté  caulè  de  réduire  la  cholèpublique  en  Monarchie,  en  alïèruant 
8c  alfubietrillànt  les  armes  melmes  àl’argent.  Pourtât  melèmbleil,  que  celuy 
»  ne  parla  pointlànsraifon,  qui  dit  que,  Qui  premier  feit  des  banquets &dona 
»  de  l’argent  au  menu  peuple,  fut  celuy  qui  luy  olta  Ion  authorité ,  &  ruina  la 
»  cholèpublique.  Mais  ce  mal  la  fe  coula  peu  à  peu,  8c  gaignalècrettcmét  finis 
dire  de  long  temps  cogneu  à  Rome:car  Ion  ne  fçait  pas  qui  fut  le  premier  qui  H 
y  achepta  8c  corrôpit  les  uoix  du  peuple  par  argent,  ny  les  fentéces  des  iuges: 
mais  à  Athènes  on  tient,  que  celuy  qui  premier  donna  de  l’argent  aux  iuges 
pour  les  corrompre, fut  Anytus  filz  d’Anthemion ,  enuiron  la  fin  de  la  guerre 
Peloponefiaque ,  eltantaccufé  de  trahifon  pour  la  reddition  du  fort  de  Pyle, 
lorsque  l’aage  doré  impollu  &entierregnoit  encore  es  iugemens  à  Rome. 
Martiusdonqùesfuiuant  celle  çouiiume,mdnllroitplufieurscicatrices  fur 
là  perlbnne  des  blecèures  recéuës  en  pl.ufieurs  battailles  parl’elpace  de  dixlèpt 
ans  qu’il  auoit  continuellement  toufiours  cité  Iépremier  à  la  guerre:tellemét 
qu’il  n’y  auoit  celuy  du  peuple, qui  n’eull  en  foy  mefme  honte  de  refufer  unfi 
uertueux  home, 8c  fentredilbiétlesunsauxautres,  qu’il  falloir,  commentque  I 
ce  fuit ,  I’elire  Côful,  Mais  quand  ce  tiint  au  iour  de  l’ electio,  que  Martius  de* 
icendit  en  grande  magnificence  fur  la  place,accompagné  de  tout  le  Sénat,  & 
aiant  tous  les  plus  nobles  de  la  aille  alentour  de  luy,qui  pourfuyuoiènt  de  le 
faireelire  Conlûl ,  auec  plus  chaude  inllance  que  cholè  qu’ilz  enflent  onques 
àttêntec,adonc  l’ambur  8c  labienueuillance  de  la  commune ,  commécea  à  fe 
tourner  en  enuie  8c  en  haine,  auec  ce  qu’ilz  craignoiét  de  mettre  ce  magiltrae 
j  de  louuerainepuiflànce  entre  les  mains  d’un  perlonnage  fi  partial  pourlano* 

;  blcflè,8c  qui  auoit  tant  de  crédit 8c  d’authorité  entre  lesPatriciés,de  peur  qu’il 
!  ne  uoulultolter  au  peuple  entièrement  toute  là  liberté,  pour  lefqu  elles  confî- 
;  derations  ilz  refuzerent  à  la  fin  Martius,  8c  furent  deux  autres  pourfuiuans  de*  K 
|  clarez  Confulz  :  dequoy  le  Sënatfut fortdelplaifant ,  8c  eltima  la  honte  de  ce 
|  refus  luy  ellre  plus  toit  faitte,que  non  pas  à  Martiusdequel  laprit  encoreplus 
!  aigrèmét ,  8c  la  porta  plus  impatiëmmét,pource  quille  lailfoitle  plus  loùuét 
j  allerà  la  cholerc  8c  à  une  obltinee  opiniaftreté,comme  fi  c’eull  elté  grandeur, 

J  dé  couragé  8c  magnanimité,  n  aiantpas  celle  grauité  ,  celle  froideur  8c  doul- 
|  ceurtempereeparle  iugement  debonne  doctrine  &  de  raifon ,  qui  elt  neccf'. 
fitirement  requifè  à  un  gouuerneur  d’eftat  politique  :8c  n’entendant  pasqua _ 


Coriolanus . 


A  Iâchofo  de  ce  monde,  que  plus  dôibteuitèr  tin  Homme  quiftucultmeflerdu 
goa  uernemen  t  dune  chofo  publiqu  e,  Se  couerfor  entre  les  hommes ,  eft  l’opi-  i 
niaftreté,  laquelle  ,  comme  dit  Platon  ,  demeure  auec  la  folitude,  c  eft  à  dire*  | 
que  ceulx  qui  fe  aheurtent  obftincement  à  leurs  opinions*  &  ne  fo  ueulcnt  ia-  j 
mais  accom  moder  à  autruy,  demeurent  à  la  fin  tous  fouis  :  car  il  fault  que  qui 
ueult  uiure  au  monde,fe  rendre  amateur  de  patience*  de  laquelle  aucuns  mal  : 
aduifozfo  moquent.  AinfiMartiuseftâthommeouucrt  de  ià  nature  &  entier, 1 
&  qui  ne  flechiflbit  iamais ,  comme  celiiy  qui  eftimoit  que  uaincre  toufiours 
&  uenir  au  deflus  de  toutes  choies  fuft  adie  de  magnanimité,  no  pas  d’imbecil 
lité  &  defoibiefle,  laquelle  poulie  hors  de  la  plus  debile  &  plus  paflîonee  par- 
B  tie  de  l’amele  courroux,  neplus  ne  moins  que  la  matière  d’une  apoftume,  il  fo  j 
retira  en  ià  maiion  plein  d ’ire,de  deipit  &  d’amertume  de  cholere  à  l’encontre 
du  pcuple,là  ou  tous  les  icunes  gentilzhômes ,  mèimement  ceulx  qui  eftoient 
les  plus  courageux,  &  qui  auoient  les  eiprits&  les  cueurs  plus  eleuëz  pour  la  j 
noblefle  de  leurs  maiions ,  leiuiuirent ,  aians  bien  accouftumé  de  tout  temps  | 
de  l’accompagner  &  honorer  :  mais  encore  plus  alors  ilz  fe  rengerent  autour  j 
de  luy,&  luy  faiiàns  compagnie  mal  à  propos,  luy  aigrirent  &  enflammèrent  \ 
ià  cholere  encore  d’auantage,  en  fe  plaignant  &fo  doulant  auec  luy  du  tort  j 
qu’onluy  auoitfait,  pou  rce  que  c’eftoit leur  capitaine  &  leur  maiftrequi  les  : 
j  conduifoit  à  la  guerre,&  leur  enfoignoit  tout  ce  qui  appartient  à  la  diieipline 
C  militaire ,  allumant  tout  doulcemét  une  contention  d’honneur  &  ialoufie  de 
uertu  entre  eulx,  fans  enuie,  en  louât  ceulx  qui faifoient  bien.  En  ces  entrefai¬ 
tes  arriua  grande  quantité  de  bledz  à  Rome,  qui  auoient  efté partie  acheptez 
|  en  Italie. & partie  enuoyez  de  la  Sicile  en  don  par  Gelon  le  tyran  de  Syracufc, 
tellement  queplufieurs  en  conceurent  boneeiperance ,  fattendans  que  quâd 
&  lacharté  des  uiures  deuitauili  ceflêrlaièdition  ciuile.Sifutincontincntle 
Sénat  aiïèmblé,  &c  le  menu  peuple  tou  t  auflî  toft  eipandu  à  l’entour  du  Palais> 
ou  le  conièil  fe  tenoit,attendant  la  refolution  de  ce  qui  fy  conclurroit,iè  pro- 
mettat  que  ce  qui  auroit  efté  achepté  fe  uendroit  à  fort  bon  marché ,  &  que  ce 
qui  auroit  efté  donné  iè  diftribueroit  auflî  partefte  iàns  en  rien  faire  payer, 
D  ;  mefmèment  pource  qu’il  y  auoit  aucuns  des  Sénateurs ,  qui  eftoient  à  ce  con- 
»  feil ,  qui  fuadoient  d’ainfi  le  faire .  Mais  Martius  fe  dreflànt  en  piedz ,  reprit  a- 
«j  donques  aigrement  ceulx  qui  en  cela  uouloicnt  gratifier  à  la  c6mune,lesap- 
4  pellât flatteurs  du  peuple  &  traiftresàlanoblefle,  &  diflant  qu’ilz nourrifloiét 
»  &  couuoientàl’encontre  d’eulx  mefmes  de  mauuaifes  femences  d’audace  & 

»  d’infoIence,qu  i  ia  au  oient  efté  iettees  parmy  le  peuple^leiquélles  ilz  deu  oient 
»  plus  toft  auoir  eftouftèes  &  fuffoquees  à  leur  naiflànce,  f  ilz  euflent  efté  bien 
»  confeillez,  non  pas  endurer  quelepeuple  ièfortifiaftaleur  preiudicc  par  un 
J  magiftrat  défi  grande  puiflànce  &  authorité,que  celuy  qu’on  leur  auoit  con- 
4  cedé,attendu  qu’il  leur  eftoit  défia  redoübtable,  par  ce  qu’il  obtenoittout  ee 
E  qu’il  uouloit,  ôc  ne  faifoit  rien  fil  ne  luy  plaifoit ,  &  n’obeiflbit  plus  aux  Çon- 
»  fulz,ains  uiuoit  en  toute  licence  fàns  recognoiftre  aucûfupericur,qui  luy  co- 
«j  mandaft ,  finé  les  chefz  mefmes  &  autheurs  de  leurs  partialitez  qu’il  appelloit 
J  fès  magiftrats.Pourtant,difoitiI,que  ceulx  qui  confcilloiét  &  eftoient  d’aduis 
4  que  16  feift  des  donces  publiqs,&  diftributiôs  gratuites  de  bledz  à  la  cornu  ne, 

4  ainfi  corne  16  faifoit  es  citez  Grecques,  ou  Icpeuple  auoit  plus  abfolue  puiflàa  | 
4  cc,ne  faifoient  autre  chofo  que  nourrir  la  defobeiflànce  du  cômun  populaire,  j 
»  laquelle  en  fin  de  copte  fetermineroit  à  la  ruine  totale  de  la  chofo  publique: 

'  Dij 


Corioianus. 


icar  ia  ne  penforont  ilz  pas  que  cefoit  en  recôpenfo  de  leurs  feruices ,  ueu  qu’ilz  F 
fçauent  bien  que  tant  de  fois  ilz  ontrefufé  d’aller  à  la  guerre  quand  il  leura  e- 1 
!fté  commandé  :  ny  de  leurs  mutineries,  quand  ilzfen  font  allez  d'aueenous,  ' 
en  quoy  faiiàntilz  onttraby  &  abadonné  leur  pais:  ny  des  calunies  que  leurs  j 
flatteurs  leur  ont  mis  en  auât  ,  &  qu’eu  Ix  ont  approuuees  &  receues  à  l’encon-  j 
tredu  Sénat  :  ains  nefaudrontpas  d’eftimer  que  nous  leurs  donnons  &con-j 
cedonscelaen  chalantlauoile,pourcequenous  les  craignons ,&que  nous! 
les  flattons  :  de  m  anierc  que  leur  defobeiflânee  en  ira  toufiours  augmentât  de  | 
pis  en  pis ,  &neceflerontiamais  de  fufeiter  nouueaux  mutinemens,&nou-j 
1  uelles  {éditions .  Pou  rtant  foroit-ce  à  nous  une  trop  grande  folie  d’ainfi  le  fai-  j 
re  :  ains,au  cotraire,fi  nous  fommes  {âges,  nous  leur  deuons  ofter  leur  Tribu-  i  G 
nat ,  qui  eft  tout  cuidemmct  la  deftruâion  du  Confulat ,  &  la  diuifion  de  ce¬ 
lle  uille,  laquelle  par  ce  moien  n’eft  plus  une ,  comme  elle  fouloit  eftre,  ains 1 
uientà  eftre  demçbree  en  deux  partialitez,  qui  entretiendront  toufiours  dif- 
corde  &  diflèntion  entre  nous ,  &  iamais  ne  permettront  que  nous  retournios 
en  uniô d’un mefinecorps .  En deduiiântces  raifons,  &plufieurs  autres  fom- 
blablcs,  Martius  efohauflâmerueilleufoment  en  fon  opinion  tous  les  ieunes 
hommes,  8c  prefque  tous  les  riches ,  de  maniéré  qu’ilz  crioiét  qu’il  eftoit  foui . 
en  toute  ia  uille  qui  ne  flechifloit  ny  ne  flattoit  point  le  menu  popuIaire.Seu- 1 
lementy  en  au  oit  il  quelques  uns  des  uieux  qui  Iuy  contredifoient,fo  doub-| 
tans  bien  qu’il  en  pourroit  aduenir  quelque  inconuenient, comme  il  n’en  ad-  j  H 
uint  auflî  rien  de  bon  :  pource  que  les  Tribuns  du  peuple, qui  eftoient  prefons 
à  cefte  confûltation  du  Senat,quand  ilz  ueirent  que  l’opinion  de  Martius  à  la 
pluràIitédesuoixremportoit,feiettcrenthors  du  Sénat  emmy  la  tourbe  de 
la  commune,crians  au  peuple  à  l’aide,  &  que  Ion  faflèmblaftpour  les  focou- 
rir  .SifofeitincontincntunetumultueufoaiTemblce  de  peuple,  en  laquelle 
publiquement  furet  recitez  les  propos  que  Martiusauoittenuz  au  Sénat:  dot 
la  commune  fo  mutina  fi  fort ,  qu’il  f  en  fallut  bien  peu, que  fur  l’heure  mefme 
elle  n’allaft  en  fureur  courir  fus  à  tout  le  Sénat  :  mais  les  Tribups  ietterét  tou¬ 
te  la  charge  for  Martius  fouiement,  &  quand  &  quand  l’enuoyerent  fommer 
par  leurs  forgés ,  qu’il  euft  à  comparoir  tout  promptement  en  perfonne  deuat  I 
le  peuple,pour  y  relpondre  des  paroles  qu’il  auoit  dittes  au  Senat.Martiüs  re- 
chafTa  fierementles  officiers  qui  luyfeirent  cefte  fommation:  &  adonc  eulx 
mefmes y  alleret en perfonnes, accompagnez  des Ædiles pour  l’amener  par 
force:  &defai£lmeirentlesmainsfurluy:maisIesnoblesPatriciensfo  ben- 
dans  à  l’entoür  de  luy,repoulferent  les  Tribus  arriéré, &  battirent  à  bon  efciât 
les  Ædilês:&  pour  lors  la  nuiéfc,  quifuruint  là  deffus,appai{à  le  tumulte. Mais 
lelendemain  au  matin  les  Cofulz  uoyans  lepeuplemutinéaccourir  de  tou- 
tespartsen  la  place,  eurent  peur  que  toute  la  uille  n’en  tumbaft  en  combu-  ■ 
ftion,  &affemblans  le  Sénat  à  grande  hafte  remonftrerent  qu’il  falloit  adui-  • 
fer  d’appaiforlepeuplepardoulces  paroles,  &  l’addoulcirparquelquesgra-  K 
deux  decrets  en  fa  faueur:  8c  que  filzeftoient  {âges ,  ilz  deuoient  penfor  qu’il 
neftoit  pas  lors  faifon  de  fopiniaftrer,ny  de  contefter  &  cobattre  pour  l’hon¬ 
neur  à  l’en  contre  d’une  comune,  pource  qu’ilz  eftoient  tümbez  en  un  poinct 
de  temps  fort  dangereux,  &  ou  ilz  auoient  befoing  de  fo  gouuerner  diforette- 
ment,en  y  donnant  quelque  prouifion  amiable,  &promptemét.  La  plus  gra¬ 
de  partie  des  Sénateurs  qui  affifterent  àce  confoil  trouua  cefte  ôpinionlaplüs 
faine,  &  fy  accorda  :  au  moien  dequoy  les  Cofiulz  fortans  hors  du  Senatalle-  _ 


A  rentparler  aü  peuple  le  plus  doulcement  &  le  plus  grarieufement  qu’ilz  peu- 
rent,&addouicirét  la  fureur  de  fon  courroux,  en  iuftifiant  le  Sénat  des  calu- 
i  nies  que  Ion  luy  mettoitfus  à  tort,  Stulàntde  modération  grande  à  leur  re- 
;  monftrêr  &  les  reprendre  des  faultes  qu’ilz  auoient  fàittes.  Au  demeurant 
quàtà  la  uentc  des  bledz ,  ilzleurpromirétqùepourlepris  ilzn’auroiét point  i 
j  de  differen  t  auec  eulx.  Ainiî  eftant  la  plus  part  du  peuple  appaifee  ,  &  donnât  : 
à  cognoiftre  par  le  bon  filence  qu’il  faifoit ,  &  la  paifible  audience  qu’il  don- 
!  noit,qu’il  fe rédoit ,  Seauoitaggreable  ce qucles  Cofulz  difoient,Ies  Tribuns  : 
i  dupeuplefeIeuerentadonc,qui  dirent,  que  puis  que  le  Sénat  ferengeoit  à  la 
'  raifon,le  peuple  aulfi  de  ion  collé,  en  tant  que  belbing  feroit ,  reciproquemét  ; 
B  Iuycederoit,maisnonobftantqu’ilfalIoitqueMartiusuintenperfonne  ref- 
pondre  fur  ces  articles, Sil  auoit  pas  fuicité  8C  follicité  le  Sénat  de  changer  Fe- 
llatprelèntdelachofepubiique, &olterau  peuple  l’authoritéfouüeraine:  Si  j 
|  aiantefté  appelle  eniufticedepar  euIx,ilauoitpas  par  contumace  defobeyi  i 
I  Si  finablemét  il  auoit  pas  battu  &  oultragé  les  Ædiles  fur  la  place  mefmede- 
;  liant  tout  le  monde:&  fi  en  ce  faiiànt  il  auoit  pas,  tant  qu’en  luy  elloit,  fuicité  j 
|  une  guerre  ciuile,  &  induit  fes  citoiens  àprendrc  les  armes  les  uns  contre  les  | 
i  autres.Cequ’ilzdifoientàrunedecesdeuxfins,ouque  Martius  contre  fon  i 
|  naturel  fuft  contraint  de  fhumilier,  &  abaillèr  labaultaineté  8c  fierté  de  Ion  ; 

|  cueuroubien,filperfeueroitenfonnaturel,  qu’il  irritait  fi  afprement  la  fu-  | 
C  reurdupeupleencontreluy,qu’iln’yeuftiamaispIusmoiendeIe  recocilier;  ; 
ce  qu’ilz  efperoient  deuoir  plus  toit  aduenir  qu’autremét:  &  ne  failloiétpoint  i 
à  bien  deuiner,ucu  le  naturel  du  perfonnage .  Car  il  fe  prefenta  comme  pour-  j 
refpondrcàce  qu’on  luy  mettoitfus,  &lepeuple  fe  teut  &  luy  donna  coye  I 
audience  pour  ouir  lès  railôns  :  mais  au  lieu  qu’il  fattendoit  d’ouirdes  paro-  j 
les  humbles  &  fuppliantcs,  il  commencea,non  feulement  à  ulèr  d’une  fran-  i 
chife  de  parler,qui  de  foy  mefme  eft  odieufe,&  qui  fentoit  plus  fon  accufatio 1 
que  là  libre  defenfe,  ains  auecun  ton  deuoix  forte,  8c  un  uifage  rébarbatif 
monllra  une  alternance  approchante  de  melpris  &  de  contemnemét  :  dont  le 
peuple  l’aigrit  &  irrita  fort  alprementcontreluy,  monftrant  bien  qu’il  auoit 
D  granddelpitdeiouirainfibrauementparIer,&qu’ilne  lepouuoitplus  Ibuf- 
frir .  Et  lors  Sicinius  le  plus  uiblent,  8c  le  plus  audacieux  des  Tribuns  du  peu*  | 
pie, apres  auoir  un  peu  conféré  tout  bas  auec  lès  autres  compagnons,pronon-  j 
jceatouthaulten  public,  que  Martius  elloit  codemné  par  les  Tribuns  à  mou- 
|  rir:&  quand  &  quand  commanda  aux  Ædiles  qu’ilz  le  faifilfent  au  corps,&  le 
|  menaflènt  tout  promptement  au  chafteau  fur  la  roche  T  arpeiene ,  pour  de  là 
|  le  précipiter  duhault  en  bas .  Quand  les  Ædiles  uindrent  à  mettre  les  mains  ; 

|  fur  Martius  pour  exccuter  le  commandement  qui  leur  elloit  fait,  ily  eut  plu-: 
i  fieurs  du  peuple  mefine  à  qui  le  faict  lèmbla  trop  uiolét  8c  cruel  :  mais  les  no- 
|  blés  nefe pouuans plus  côtenir,ains  eltans par  cholere  trâlportez  hors  d’eulx | 
E  jmefmes,  accoururent  celle  part  auec  grands  cris  pour  le  recourir,  &  repoul-; 

|  fans  ceulx  qui  le  uouloient  làifir  au  corps,l’enfermerent  au  milieu  d’eulx,  &  y 
j  en  eut  quelques  uns  d’entre  eulx  qui  tendirentles  mains  ioinctes  à  la  multi¬ 
tude  du  peu  pie, en  lesfuppliant  de  ne  uouloirpas  procéder  fi  rigoureufëmét,-! 

!  mais  les  paroles  nylescrisne  lèruoientderien,tantIe  tumulte  &  le  defordre 
elloit  grand,iulques  à  ce  que  les  parents  &  amis  des  Tribuns,ajans  aduifé  en- 1 
;  treeulx  qu’il  lèroit  impolfible  d’emmener  Martius  pour  le  punir  comme  il  a-  ! 
j  uoit  cité  condemné ,  fans  grand  meurtre  8c  grande  occifion  des  nobles ,  leur,  i 

D  iij 
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!  remonftrerent  &  perfuaderent,  qu’ilz  ne  procedaffent  pointa  celle  execution  F 
1  ainfi  extraordinairement  &  uioIentement,en  faifànt  mourir  un  tel  perfonna- 1 
!  ge,fans  luy  faire  preallabiement  fon  procès,  &  y  garder  forme  de  iuflicé,& 

|  qu’ilz en  remeiflent le iugementaux  uoix&  fuffrages  du  peuple.  Adonc  Si- ] 

|  ciniusfarreftant  un-peu  fur  foy,demanda  aux  Patriciens,  pour  quelle  raîfonl 
j  ilz  ofloient  Martius  d’entre  les  mains  du  peuple  qui  enuouloit  faire  la  puni- j 
i  tion:&  au  contraire  les  Patriciés  luy  demanderét,pour  quelle  raifon  ilz  uou- 
j  loienteuIxmefmesfairemourirainficruellement&  mefehamment  l’un  des 
;  plus  hommes  de  bien  &  desplus  uertueuxdelauille,fansy  garder  formé  de) 

|  iuftice,ne  qu’il eufl: efté iudiciellement ouy  & condemné .  Or  bien,ditadonc  I 
j  Sicinius,fil  ne  tient  qu’à  cela,  neprenez  point  la  deflùs  occafion  ny  couleurj  G 
de  querelle  &  de  feditiqn  ciuile  à  l’encontre  du  peuple  -•  car  il  uous  ottreie  ce 
j  queuousdcmâdez,quefon  procès  luy  foitfaitiudiciellemét. Pourtant  nous 
-  te  donnons  aflîgnation,dit  il,  en  addreflànt  là  parole  à  Martius,  à  comparoir 
j  deuant  le  peuple  au  troifiemeiour  de  marché  prochainement  uenant,pourte 
1  iuftifier  &  prouuer  que  tu  nas  point  forfait:furquoy  le  peuple  par  les  uoix 
|  donnera  la  fentence .  Les  nobles  fe  contentèrent  pour  lors  de  ceft  appointe- 
|  mét,&  leur  fuffit  de  pouuoir  emmener  Martius  à  fau  ueté.  Ce  pendat  en  l’cfpa- 
;  ce  de  temps  qu’il  y  au  oit  iufques  au  troificmc  iour  de  marché  prochain  apres, 
j  pourcequelemarchéfetientàRomede  neuf  en  neufiours,& l’appelle  Ion 
i  pour  ceftccaufèen  Latin  Nundinæ,furuint  la  guerre  contre  les  Antiates,  H 
laquelle  leur  donna  efperancc  de  faire  aller  en  fumee celle  afïïgnation,pen- 
fans  que  celle  guerre  deuil  Ci  longuement  durer, que  l’iredu peuple  en  fe- 
roitbeaucoupdiminuee,oudutoutamortie,pour  les  affaires  &  empefehe- 
mens  de  la  guerre.Màis  au  con  traire  l’appointement  fut  incontinent  fait  auec 
les  Antiates,&  fen  retourna  le  peuple  àRome,  là  ou  les  Patriciens  faflcmble- 
rent&teindrentcpnfeil  par  plufieurs  fois  entre  eulx  pour  aduilèr  comment 
i  ilz  feroientpourn’abandonnerpointMartius,&ne  donner  point  auflî  d’oç- 
!  cafiô  une  autre  fois  auxTribuns  de  mutiner  &fôubleuer  lepeuple.  Là  Appius 
:  Clodius,qui  eftoittenupourl’undesplusafpresaduerfairesdela  part  popu¬ 
laire,  leur  prédit  &  protefta  qu’ilz  ruïneroieht  lauthorité  du  Sénat,  &  per-  I 
droient  la  chofè  pubiique,filz  enduroicntque'le  peuple  euliiôy  &  authoritc 
de  pouuoir  iugeriesnoblesàla  pluralité  de  les  Uoix.  Au  contraire,  les  plus 
uieux  &  plus  populaires  d’entre  les  nobles  difoient,que  le  peuple  lors  qu’il  fe 
ticrroitl4puilîànce&  lauthorité  fbuueraine  de  mort &de  uieen  main,  ne  fè-, 
roitpointfcuereny  cruel,  ains  plus  toftdoulx  &  humain, &  que  cen’efloit 
point  poürce qu’il  mefprifàftles  nobles  ny  le  Sénat,  ains  pource  qu’il  pen- 
foiteftre  luy  mefmemefprifé,  qu’il  uouloitauoir,  comme  par  un  réconfort 
&  une  prerogatiue  d’honneur,  celle  puifTance  de  iuger:  de  maniéré  qu’au 
mefme  inflant  que  Ion  leur  cederoit  lauthorité  de  iuger  par  leurs  uoix,  ilz 
poferoient  toute  ire  &  toute  enuie  de  condemner.  Voiant  donques  Mar-.  K 
jtiusIeSenaTenpeinedefe  refouldre  d’un  coftépourla  bonne' affection  que 
|  Iesnobles  luy  portoient,  &  de  l’autre  cofté  pour  la  crainte  qu’ilz  auoient  du 
|  peuple,  il  demanda  touthaultauxTribuns  dequoy ilz  entendoient  le  char- 
!  ger  &  îccufer.Lcs  Tribuns  luy  refpondirent  qu’ilz  uouloient  monflrer  corn- 
j  me  il  afpiroità  la  tyrannie,  &  qu’ilz  prouueroient  comme  fes  actions  ten- 
jdoientàufurperdominationtyranniqueà  Rome. Martius  adonc  fe  Jeuant 
l  en  pieds,  dit  qu’il  fen  alloit  tout  de  ce  pas  prefenter  uouluntairement  au  peu- 
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A  pic  pour  fc  iullifîcr -de  Celte  imputation ,  &  fil  efloit trouué  qtt'ily  eulllèu-  : 
îement  penfé,  qu’il  ne  refiilbit  aucune  forte  de  punition:  moienant,  dit-il,  I 
que  uous  ne  me  chargiez  que  de  cela,  &  que  uousnedeceurezpointlcSe-  i 
nat.  Hz  promcirentqu’aufn  ne  feroient  ilz:  &  loubzr ces  conditions  fut  le  ■ 
iugement  accordé,  &  le  peuple  alfcmblé:  là  ou  tout  premierememles:Tri-1 
buns  uoulurent  à  toute  force,  comment  qu’il  en fuit,  que  le  peuple  proce- 
daft  à  donner  fes  uoix  parles  lignées, &  non  pas  parles  cétencs ,  pource  qu'en  ! 

|  celle  maniéré,  la  multitude  des  pauures  dilètteux,  &  toute  telle  canaille  qui  j 
n’a  que  perdre,  &  qui  n’a  regard  quelconque  de  l’honeileté  deuant  les  yeux,  ' 
uenoientà  auoirplus  deforce(àcaufe  que  les  uoix  le  comptoient  par  telle)  j 
B  i  quen’auoiétles  gcnsdebien&d’honneur,quialloientàIa  guerre, &qui  de 
!  leur  biens  fouflenoient  les  charges  de  la  choie  publique  :  &  puis  Iaiflans  le 
crime  de  la  tyrannie  afFe<£lee,qu’ilz  n’euflentfccu  prouuer,  ilz  commencèrent 
.  derechef  à  mettre  fus  les  propos  que  Martius  au  oit  tenus  au  Senat,empefchât 
1  que  Ion  ne  diftribuaft  du  bled  à  uil  pris  au  menu  peuple,  &  fuadan  t  âu  extrai¬ 
re  de  leur  ofter  le  Tribunat:  &  pour  le  tiers  le  chargerét  encore  d’un  nouueau 
crime,c’efl  qu’il  n’auoit  pas  rapporté  en  commun  le  butin  qu’il  auoitgaigné 
à  courir  les  terres  des  Antiates,ainsl’auoitdefbn  authorité  propre  diftribué 
•  entre  ceulx  qui  auoiéteflé  quâd  &  luy  en  cefle  courfe .  Ce  fût,  à  ce  que  loft  dit, 
ce  dequoy  Martius  fè  trouua  leplusellonné,  pource  qu’il  n’euftiamaiseltimé 
C  que  Ion  luy  euftdeu  imputer  cela  commecrime:aumoiédequoyilnetrou- 
ua  point  furie  chap  de  defènfe  à  propos  pour  fen  iüflifiêr ,  ains  fe  meït  à  louer 
ceulx  qui  auoiét  efté  auec  luy  en  celle  c  ourle:  mais  ceulx  qui  n’y  aüoiét  point 
eflé,fètrouüans  énbien  plusgrandnombre,  crièrent  tant,  &  feirenttantde 
bruit, qu’il  ne  peut  eftré  ouy .  Finablemét  quand  ce  uint  à  recueillir  les  uoix  &t 
fu ffràges  dés  lignées ,  il  fen  trouua  trois  qui  le  condemncrent ,  &  fut  la  peine 
de  leur  condemnation ,  ban-niflçmcn't  perpétuel  :  delaqüèlle  fêfttcncc,  apres 
qu’eJlefutprononcee,Iepcupleeutfigrandeioye,queiamais  pour  battaille 
qu’il  eufl  gaignee  fur  fes  ennemis  il  nauoitcflé  fî  aifè,  ny  n’en  àuoit  eulc 
cueur  fi  eieué,  tâtil  fen  alla  de  Celle  aflembleé  làtisfait &  refiouy .  Mais  au  co- 
D  traire,lë  Sénat  en  demoura  fort  delplaifant  &  fort  trifte,  fe  repentant  infiniè- 
ment ,  &  le  palfionant  de  ce  que  plus  tollïl  ne  felldit  refolu  de  faire  &  fouffrir 
toutes  choies ,  que  d’endurer  que  ce  menu  peuple  abulàll  ainfifuperbemét  & 
oultrageulèmet  de  fon  authorité .  Si  n’elloit point  belôing  de  dilferéce  de  ue- 
llemens,ny  d’autres  marques  extérieures,  pour  dilcerner  uûpopulaire  d’aueC 
un  Patricien ,  car  onlecognoilfoitâflezau  uilàge:pource  que  celuy  qui  auoit 
chere  ioyeufe,  elloit  de  la  part  du  peuple  :  &  Celuy  qui  l’auoit  trille  ôc  melari- 
cholique,elloit  de  la  part  de  la  noblefle:  excepté  Martius  lèul ,  lequel  ny  en  la 
contenance, ny  en  Ion  marcher ,  ny  en  Ion  uifàge,ne  fe  moÉra  Onques  cfton- 
né  ny  raualé  de  courage ,  ains  entre  tous  les  autres  gétilzhommes  qui  fe  tour- 
E  ]  mentoient  de  fa  fortune ,  luy  feul  monftroit  au  dehors  n’en  lèntir  palfion  au- 
|  cune,ny  auoir  compaflîon  quelconque  de  Ibymelme:  non  qüe  ce  fuilpar  dif- 
|  cours  de  raifon,  ou  par  tranquillité  de  meurs  quil  fupportall  patiemment  & 

:  m6derecmentlbninfortune,âinsparuneuehemencededelpit,&d’ünappe- 
|  tit  de  uégeance,  qui  le  tranfportoit  fi  fort  qu’il  lèmbloit  ne  lèntir  pas  Ion  mal: 
ce  que  le  Commun  ellime  n’eftre  pas  douleu r ,  combien  que  ce  le  foit  poürtât: 

■  car  quâd  ceflcdouleurfenflammeparmaniere  de  dire,  alors  elle  le  tourne  en 
dcfpit,  &  perd  adonc  celle  baffefle  lafehe  &  langoureufe  qui  luy  ell  naturelle,  i 
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j & uoila  pourquby celuy  quieffi  choleré  fembleremuarit&acHf,hepIusneF 
moins  que  celuy  quia  la  fiebure  femble  chaleureux ,  comme  fi  lame  quand  ' 

;  l’homme  cû  en  telle  diipofitionfcnfloit,fc  groififlbit  &  feftédoit.  Et  qu’il  lôit 
juray  queMartius  fuftainfi  lors  affectionné,  il  lemonftra  bien  tantoftapres  j 
;  euidemment  par  dès  effecb  :  car  retourné  quil  fut  en  là  maiion,apres  auoir  dit 
|  adieu  à  là  niere  &  à  fa  femme ,  qu’il  trouua  plorantes  &  lamentantes  à  haults 
|  cris,&  les  auoir  un  peu  réconfortées  &  admoneftees  de  porter  patiemmét  fon 
!  inconucnient ,  il  f  en  alla  incontinent  droit  à  la  porte  de  la  uilleaccompagné 1 
:  d’un  grand  nombre  de  Patriciens  qui  le  fuyuirent  i  ufqué  la:  &  de  là  ian  s  pren¬ 
dre  choie  quelconque,  &  fans  requérir  perfon  ne  de  rien  qui  foit,  fen  alla  auec 
trois  ou  quatre  de  fes  adherens  feulement,  &  fut  quelque  iours  eniès  maiions  Q 
aux  champs  agité  ça  &  là  de  diuers  penfemens  telz  queià  cholerclcs  luy  pou- : 
uoitfubminiftrer  :  à  la  fin nefcpouuantrefoudreàrienlqui Iuyfuft  honora-; 
j  bîe  ny  profitable,ains  feulement  à  fe  uenger  des  Romains ,  il  propoià  de  leur  I 
;  fufeiter  quelque  grofle  &  lourde  guerre  deleurs  plus  proches  uoifin s:lî  penià 
|  que  le  meilleur  feroit  de  tenter  premièrement  &  iolliciterles  Volfques,fachar 
!  qu’ilz  eftoient  encore  puiflàns&  d’hommes  &  de  biens,  &  qu’es  pertes  qu’ilz: 

I  auoient  nagueres  reccues ,  ilz  n’auoiét  pas  tant  diminué  de  leurs  forces,com-:l 
I  me  ilz  auoient  augmenté  leur  rancune  &  leur  enuie  de  le  uéger  des  Romains.  * 

I  Oryauoitilenla  uille  d’Antiumun  perfonnage  nommé  Tullus  Aufidius,  ' 

;  lequel  tarit  pour  fes  biens  que  pour  iàproueflè  ,& pour  la  noblefle  delà  mai-:H 
!  fon,cftoit  honoré  comme  un  Roy  entre  les  Voliqucs,&  içauoit  bienMartius; 

|  qu’il  luy  uouloit  plus  de  mal  qu’à  nul  autre  des  Romains,pource  que  fouuen-  ; 

[  tefoises  rencôtres  ou  ilz  feftoient  trou uez  ilz feftoiét  menaifez  &  desfiezl’un  : 

|  l’autre ,  &  comme  deux  ieunes  hommes  cou  tageux,  qui  auoient  une  ialouzie 
;  &£emuIation  d’honneur  entre  eulx,auoiét  fait  plufieurs  brauades  l’un  àl’au- 
|  tre,  de  maniéré  que  oultre  la  querelle  publique  ilz  auoient  encore  chargé  une 
j  haine  particulière  l’un  contre  l’autre.Ce  néanmoins  confiderantque  ccTuI- 
!  luseftoithomedegrâdcueur,&  qui  defiroit  plus  que  nul  autre  des  Volfques, 
j  trouucr  quelque  moien  de  rendre  aux  Romains  la  pareille  des  maulx  &  dom- 
j  mages  qu’ilz  leur  au  oient  faits,  il  feit  un  a&e  qui  tefmoigne  bien  cequedit  I 
!  un  poète  ancien  cftreueritable,  j 

!  D  ifficileeftil’irerefifter, 

C  ar  fi  elle  a  de  quelque  choie  enuie, 

!-•  E  lie ozera hardiment l’achepter 

D  e  fon  iàng  propre  au  péril  dç  fa  uie. 

!  Auffi  feit  il  :  car  il  fe  deiguiià  d’une  robbe  &  prit  un  accouftremcnt ,  auquel  il 
j  penià  que  Ion  ne  le  cognoiftroit  iamais  pour  celuy  qu’il  eftoit,  quand  on  le 
!  uerroit  en  ceft  habit,  &,comme  dit  Homere  d’Vlyflès,  | 

|  A  infi  entra  en  uille  d’ennemis. 

j  II  eftoit  ia  fixr  le  ièoir  quâd  il  y  arriua,&  y  eutplufieurs  gens  qui  le  rencontre-  K 
I  reftt  par  les  rues ,  mais  peribnne  ne  le  rccogneut .  Ainfi  fen  alla  il  droit  à  la  ! 

!  maifori  de  T  ullus,  là  ou  de  primiàult  il  entra  i  niques  au  fouyer,&  illec  fafleit  | 

!  iàns  dire  mot  à  perfonne,  aiant  le  uiiàgc  couucrt  &  la  tefte  affublée  :  dequoy  ( 

]  ceu  Ix  de  la  maifon  furent  bien  eibahis,  8t  neantmoins  ne  l’ozcrcnt  faire  Ieuer:  j 
car  encore  qu’il  fe  cachaft,firecognoiifoit  on  nefçayquoydedignitéenfa; 
i  contenance  &  en  ion  filence,&  fen  allèrent  dire  à  T  ullus,  qui  iouppoit,  cefte  j 
I  eftrangç  façon  de  faire .  T  ullus  fe  Ieua  incontinent  de  table,  &  fen  allant  de-  ; 
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A  uersluy,Iuy  demâda  qui  il  eftoit,&  quelle  chofc  il  demadoit .  Alors  Martius  I 
;  lèdeboulcha,  &  apres  auoir  demouré  un  peu  de  temps  fans  relppdte,Iuy  dit!  j 
4  Si  tu  ne  mecognois  point  encore,TulIus,  8c  ne  crois  point  à  me  ueoir ,  que  ie 
H  fois  celuy  q  ie  fuis ,  il  eft  force  que  ie  me  decellc  &  me  defeou  ure  moymefinè*  ! 
4  le  fuis  Gaius  Martius,qui  ay  fait  &  à  toy  en  particulier,  &  à  tous  les  Volfques  j 
H  en  generaljbéaucoupdemaulx,lelquelzienepuisnierpourIefiirnôdeCo^  j 
>?  riolanus  que  i’en  porte:car  ie  n’ay  recueilly  autre  fruict,  ny  autre  recompenfe  i 
4  de  tant  de  trauaux  que  i  ay  endurez ,  ny  de  tant  de  dangers  aufquelz  ie  me  fuis  j 
A  expofé,  que  ce  furnom,  lequel  tefmoignela  malueuillance  que" uous  deuez 
A  auoir  encontre  moy  :  il  ne  m’ell  demouré  que  celalèulemét,  tout  le  relie  ma 
B  elle  ofté  par  l’enuieSt  I’oultragcdu  peuple  Romain,  &  par  la  lafcheté  delà 
À  noblelfe&des  magillrats  quim’ontabandonnéj&m’ontlbuffertdechalTer 
»  en  exil,  de  maniéré  quei’ay  cité  contraint  de  recourir  comme  humble  fup— j 
i  pliât  à  ton  fouyer,n5  ia  pour  làuuer  &  aflèurer  ma  uie:car  ie  ne  me  fullè  point  | 
i  hazardé  de  uenir  icy,fi  i’eullè  eu  peur  de  mourir:  mais  pour  le  defir  que  i’ay  de 
4  meuengerdeceulx  qui  m’ont  ainfi  chalfé,  ce  que  ie  commence  défia  à  faire, 

=i  en  mettant  ma  perfonne  entre  tes  mains .  Parquoy  fi  tu  as  cueur  de  te  reffentir 
i  iamais  des  dommages  que  t’ont  fait  tes  ennemis,lers  toy  maintenant  ie  teprie  { 
»  de  mes  calamitez,  &  fais  en  forte  que  mon  aduerfité  foit  la  commune  profpe-i 
i  rite  de  tous  les  Volfques, ent’aflèurantqueife  ferayla  guerre  encore  mieulx 
C  pour  uous,queie  ne  l’ay  iulques  icy  faitte  contre  uous,  d’autant  que  mieulx  la  • 
i  peuuent  faire  ceulx  qui  cognoilfent  les  affaires  des  ennemis, que  ceulx  qui  n’y  i 
4  cognoiflènt  rien.Mais  fi  d’auenture  tu  te  rends  &  es  las  déplus  tenter  la  fortu- 
=j  ne,  aulfi  fuis-ie  quant  à  moy  las  de  plus  iiiure:& ne  lèroit  point  lâgement  fait  ! 
4  à  toy,  de  fauuet  la  uie  à  un  qui  iadis  t’elloit  mortel  ennemy ,  &  qui  maintenât  | 
•j  netelçauroitplusderienprofiter  nelèruir.  Tullusaiantouy  cespropos,erij 
4  futmerueilleulèmentailè,&  luy  touchanten  Iamain,Iuy  dit: Lieue  toy  Mar- 
4  tius ,  &  aies  bon  courage  :  car  tu  nous  apportes  un  grand  bien  en  te  donnant  à  j 


4  nous  :  au  moien  dequoy  tu  dois  elperer  de  plus  grandes  choies  de  la  commu-  j 
4  naulté  des  Volfqües.  Si  le  felloya  pour  lors,  8c  luy  feit  bone  chere ,  làns  au  tre-  j 
D  ment  parler  d’affaires  :  mais  aux  iours  enfuyuans  puis  apres,ilz  commencerét 
i  à  consulter  entre  eulx  des  moiens  de  faire  la  guerre.  De  l’autre  collé, la  uille  de  | 
Rome  elloit  en  grande  combullion  pour  l’inimitié  d’entre  les  nobles  &  la  c5-; 
;  mune,mcfmementdepuis.lacpndemnation  de  Martius  ,  8c  uenoient  tous  les 
j  iours  les  prelbtres ,  les  deuins,  &  iulques  auxperlonnes  priuees ,  dénoncer  au  j 
;  confeil  des  lignes  8c  prodiges  celelles ,  qui  meritoient  bien  quelon  y  penlâll,: 

|  &  quelon  y  proUueultfoigneulèment,  entrelelquclzilen  aduint  un  tel  .Il  y 
|  auoitun  citoienRomain,nomméTitus  Latinus,perfonnage  de  petite  quali-j 
|  té:mais au  demourant,homme defaien,uiuant doulcement,fans  fuperllition 
j  queIconque,&  moins  encore  de  üanité  &  de  menlbnge.  Gelluy  eut  Une  üifioj 
R  endormant,  par  laquelle  illuyfutâduisqüe  Iuppiterfapparutàluy,  &luyj 
;  commanda  d’aller  lignifier  au  Sénat, que  Ion  auoit  fait  marcher  deUât  là  pro- 
•  celfion  un  trelmauuais  8c  trefdefplaifant  danlcur,  &difoitque  pourlapre- 
i  miere  fois  que  celle  uifion  felloit  reprelèntee  à  là  fantafie,il  n’en  auoit  pas  fait 
:  compte,&  luy  ellant  encore  retournée,  il  ne  fen  elloit  pas  guerespltisfoucié: 

;  mais  qu’à  la  fin,il  auoit  u  eu  mourir  deuant  lès  yeux  un  fién  filz  bien  côdition- 
né,&  quelbudainementilluy  elloitpris  un  relafchement  de  tous  lès  mébres, 

;  dexnaniere  qu’il  en  elloit  demouré  tout  impotét  St  perclustSt  de  fai  cl  ii  rrrWa 
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toute  cefte  niftoire  en  plein  Sénat  deflus  un  petit  grabat,  furleql  il  felloitfait  F 
porter  à  bras ,  &  ne  l’eut  pas  plus  toft  acheué  de  copier ,  qu’il  fentit  incontinét 
fo  n  corps  auoir  recouuré  fon  accouftumee  uigueur,  de  maniéré  qu’il  lè  leua  à 
;  l’heure  mefine  fur  fes  iambes ,  8c  fen  retourna  defonpied,  làns  queperfonne  j 
|  luy  aidaft,en  Cz  maifon.Le  Sénat  eftonné  de  celle  merueille,  feit  diligente  in-  ; 

J  quifitio  du  faict,8c  trouua  que  c’eftoit  une  telle  cholè.ll  y  auoit  eu  quelcû  qui 
auoit  Iiuré  entre  les  mains  d’autres  elclaues,  un  lien  lèrf  qui  I’auoit  oflènfé,  8c 
leur  auoit  commandé  de  le  palier  à  trauers  la  place  en  lefouettât  toufiours ,  & 

I  puis  apres  le  faire  mourir, &  ainlî  comeiîz  eftoiét  apres,  &  qu’ilz  defchiroiétlc  ] 
pauure  home  à  coups  de  fouet,il  fe  tournoit,remuoit  8c  demenoit  ellrâgeniét 
|  pour  la  douleur  qu’il  fentoit.La  proceflîô  par  cas  d  aduétureluruint  là  defliis,  jg 
&  y  eut  plu  fieu  rs  des  afliftans  qui  en  furet  Icandalizez  &  marris,  dilàns  que  ce 
Ipedacle  la  n’elloit  pointplaifant  à  ueoir ,  ny  telz  gclles  honneltes  à  rencom 
trenmais  pour  cela  on  n’en  feit  autre  cholè,que  blafmer  &  maudire  celuy  qui 
faifoit  ainfi  cruellement  punir  un  lien  efclaue.  Car  les  Romains  ufoientalors 
j  degrande  çquité  enuers  leurs  elclaues ,  pour  autant  que  eulx  mefmes  trauail-  ! 

|  loient  de  leurs  propres  mains,  8c  uiuoientauecculx,  8c  de  melmceulx,cequi  j 
clloit  caufe  qu’ilz  les  en  traittoientplus  humainement  8c  plus  familièrement:  | 
car  l’une  des  plus  grandes  peines  qu’ilz  feillênt  endurer  à  un  elclaue  quand  il  j 
;  auoit  failly,  elloit, qu’ilz  Iuy  failbient  porter  fur  lès  elpaules  un  bois  fourchu  | 

:  quelonmetfoubzlelimond’unchariotpourlefoullenir,  8c le faifoiét ainfi  H 
j palfer  par  deuat  tous  leurs  uoifins .  Celuy  q auoit  une  fois  foulfert  cela,8c  que 
:  l’on  auoit  ueu  en  cell  ellât,clloit  décrié  en  tout  le  uoilînage  8c  toute  la  côtree,  ! 
de  maniéré  que  15  nefefioit  plus  en  luy,8c  I’appelloit  on  Furcifer ,  à  caufe  que 
t  les  Latins  appellêt  cebois  là  qui  foubliient  le  limon  d’un  chariot,  Furca,  c’eft  : 
là  dire  fourche.  Quand  donques  Latinuseutfaitau  Sénat  le  récit  de  la  uifionj 
|  qui  luy  elloit  aduenuc ,  on  fut  en  doubte  qui  pouuoit  ellre  ce  tnauuais  8c  mal  | 

;  plaifant  danfeur,qui  auroit  marché  deuant  la  procelïîon ,  8c  lors  il  fouuint  à  j 
I  quelques  uns  des  afliftans  de  ce  pauure  efclaue  que  Ion  auoit  ainfi  pafle  fouet-  j 
|tantàtrauerslapîace,8cquepuisapresonauoitfaitmourir:8ccc  qui  Ieurenj 
|  feit  Ibuuenir,  fut  l’cftrange  8cnon  accouftumee  maniéré  de  là  punition.  Si  II 
[furentla  deflus  les  prelbtres  enquis:qui  tous  d’un  accord  furet  d’aduis  que  c’e- 1 
illoit  celuy  là,  8c  en  fut  le  maiftre  de  l’elclaue  puny,  8c  recommcncea  Ion  de 
I  nouueaulaprocefllon  8c tous  les  autres  Ipectacles  en  l’honneur  de  Iupiter. 

En  quoy  Ion  peut  ueoir  que  leRoy  Numainftitua  làgemét  toutes  autres  cho-  : 
lès  appartenantes  au  feruice  des  Dieux,  8c  mefmement  celle  coullume  qu’il  | 
eftablit  pour  rendre  fes  citoiésattentifzauxccrimonies  de  la  reîigio  :  car  tou-  ! 
tefois  8e  quâtes  que  les  magiftrats,  les  prelbtres  8c  minillrcs  de  la  rcligio,  font  | 
quelque  cholè  appartenante  au  feruice  diuin  8c  à  l’honneur  des  Dieux,  ily.aj 
toufiours  un  herault  qui  marche  deuant,  criant  à  haulte  uoix,Hocage,qui  j 
uauît  autant  à  dire  comme,  fais  cecy:  8c  leur  ell  un  commandement  de  uac-  K 
querattentifuementauxcholèsdiuincslànsy  entremeflerparmy  autre  adio  ; 
quelconque,ny  entendre  ce  pendant  à  autre  occupation ,  cSme  lâchant  bien  j 
que  la  plulpart  de  ce  que  les  hommes  font,c’ell  par  une  manière  de  force  8c  de 
(contrainte  .  Mais  les  Romains  ont  bien  accoullumé  de  recommencer  de  ' 
nou  ueau  les  làcrxfices ,  les  proçefllons ,  ieux,  8c  autres  Ipectacles  qui  fefont  j 
;  en  l’honneur  des  Dieux,non  feulem  ent  pour  telle  occafion,  ains  pour  autres  ! 

’  auflî  encore  beaucoup  plus  legeres, comme,pource  qu’en  une  proceflîon,ou  ; 
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A  Jontraïnoitparla  uille  des  images  des  Diéux,& autres  telles  reliques  ïacreesi 
fur  des  bran  cars,  qui  fappellent  Thenfa  en  Latin,[’un  des  chenaux  qui  les  ti- 
roient  tumba  par  une  défaillance,  &  que  d’autrepart  le  charrier  pour  le  reie-, 
uer  prit  les  renes  delà  bride auec  la  main  gauche  ,  ilz  ordonnèrent  que  toute1 
la  proceflîonforoitdenouueaurecommenceer&depuis  encore  de  plus  fref-j 
che  mémoire  ilz  refeircnt  par  trente  fois  un  mefine  làcrifice,  pource  qu’il, 
leur  fombla  qu’il  y  eftoit  toufiours  furuenu  quelque  default  ou  quelque  er¬ 
reur  &  empefchement,  tant  eftoient  les  Romains  religieux  &  deuors  enuers 
les  Dieux.  Au  demourant,Tullus  &  Martius  parlèrent  focreftemétauxprin-; 
cipaux  hommes  de  la  uille  d’A  ntium,leurs  remonftrans  qye  loccafiô  fo  prc- 1 
B  fentoit  de  rompre  la  guerre  contre  les  Romains,ce  pendant  qu’ilz  eftoient  en  : 
j  diftention  les  uns  contre  les  autres.  Ilz  revendirent  qu’ilz  auraient  honte  de; 
la  rompre,  attendu  qu’il  y  auoit  trefues  iürees  entre  eulx pour  l’eipace  de  dix 
ans:maisen  ces  entrefaittes  les  Romains  feirent  un  a&e  qui  leur  en  d6na  bien  ! 

I  grande  occafion:  car  un  iour  de  fefte,  en  laquelle  il  fc  faifoit  à  Rome  des  ieuxj 
i  publiques,  pour  quelque  fufpition  ou  calumnieufe  imputation ,  ilz  feirent  à; 
fonde  trompecommandemétauxVolfques,qu’ilzeuflentà  uuiderde  la  aille  j 
;  de  Rome  auant  que  1  e  Soleil  fuft  couché .  Aucuns  difent  q  ce  fut  par  une  rufo  j 
;  &  tromperie  de  Martius,  quienuoia  à  Rome deuers les Magiftrats  un  faulxj 
|  accufateurattiltré,qui  leur  dôna  à  entendre  que  les  Vôlfques  auoiét  cônfpi-  : 
G  '  ré  de  leur  courir  fus  pendant  qu’ilz  fèroient  à  uéoir  les  ieux,  &  quand  &  quâd  1 
j  de  mettre  le  feu  dedans  la  uille .  Ce  cry  public  réd it  tous  les  Vôlfques  üniuêr- 1 
|  fellement  encore  plus  ind ignez  à  l’encontre  des  Romains  qu’ilz  n’eftoient  au 
j  parauant, St  Tullusfaifantla'chofe  plusgriefue,  les  irrita  tellemét,  qu’à  la  fin 
!  ilzenuoierent  à  Rome  leurs  ambaflàdeursfbmmer  les  Romains  de  leur  ren- 
j  dre  toutes  les  terres  &  toutes  les  ailles  qu’ilz  leur  auoiét  oftees  par  le  palfé.  Les 
Romains  ceftefommarionouyefencourroucerent,&  ne  réfpondirent  autre 
chofè,finon,que  fi  les  Vôlfques  prenoiét  les  armes  les  premiers ,  les  Romains 
les  pofèroient  les  derniers .  Incontinent  que  les  ambafTadeurs  furent  de  re¬ 
tour,  &  eurent  fait  leur  rapport  de  cefterefponfe,TuIIusfeit  tenir  une  aflem- 
Dj  bleegenerallc  de  toute  la  communaulté  des  Vôlfques ,  en  laquelle  la  guerre 
j  futarreftee&  conclue  contre  les  Romains  .Quoyfait  Tullus  leur  confoilla 
qu’ilz appellaflent  Martius  à  leur  feruice,  fans  auoir  desfiance  dé  luy  pourla 
j  fouuenancedupaffé,&qu’ilzfefiairenthardiménténlüy,  pource  qu’il  leur 
j  feroit  plus  de  profit  en  combattant  pour  eulx,  qu’il  ne  leur  âüoitfait  de  dom- 
j  mage  en  combattant  contre  eulx.  Ainfî  fut  Martius  appellé:  qui  parla  fi  bien 
J  deuanttouterafliftance,  qu’ilen  futeftimé  no  moins  eloquétqüe  belliqueux 
j  ikuaillant ,  &  homme  quientédoittrcfbienlefâi<ftdeIâgüerre,aiantIahar- 
!  dieflecoicinéle  auec  le  bon  fens&  le  bon  entendement.Si  furent  luy  &  Tuî- 
j  lus  creez  capitaines  generaulxdelâcômunaultédes  Volfqües,auecpuifIan- 
E  i  ce  Scaurhorité  fouueraine  en  la  cond  uite  de  cêfte  guerre ,  Se  craignant  que  la 
j  lôgueurdu  téps  qu’il  falloir  pour  mettre  fus  larmee  entière,  &  tout  l’equip- 

f>agc  des  Vôlfques ,  ne  luy  oftaft  le  moien  d’exécuter  ce  qu’il  au  oit  délibéré,  il 
àifla  commiffion  aux  autres  magiftrats  &  principaux  perfonnages  dé  là  uil- 
i  ie, qu’ilz  afïèmblaflènt  1  e  detnou ran  t  des  forcés  ,  &  donn à ifent  Ordre  aux  pro- 
|  uifions  neceflaires  pourleeamp,&  luy  auée  les  plus  délibérez  qui  faccorde- 
J  rent  de  lé  fuiure  promptement  fans  faire  monftre  quelconque ,  entra  foudai- 
1  henlét  à  main  armee  dedans  les  terres  des  Romains.auant  que  ion  fen  doul-nj 
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tafr  à  Rome,tellement  que  les  Voirques  trouuerent  aux  champs  tant  de  butin  i  F  - 
jquilz  ne  pouuoient  pasfournir  à  ferrer  &  emmener  leur  pillage,  oultre  ce 
qu’iizgafcoient&conlumoienten  leur  camp  toutefois  le  moindre  effeddej 
celle  cou  rfc,  fut  le  gain  du  pillage,  &  Iedegaft  &  dommage  fait  aux  terres; 
des  Romains .  Car  le  but  principal  ou  il  uifoit ,  eltoic  d'augmenter  toufioursj 
de  plus  en  plus  l’inimitié  &  la  diflenfion  qui  elloit  entre  les  nobles  &  le  peu¬ 
ple  :  au  moien  dcquoy,en  failànt  deftruire,  gafter  &  ruiner  tout  le  demourât,j 
|ilféitfoigneufementcontregarderlesterres&polTelEonsdesnobles,neper-; 
mettant  pas  que  Ion  y  feift  aucun  dommage,  ne  que  Ion  y  prilt  choie  quelc6-; 

|  que:  qui  fut  caufe  qu’ilz  entrèrent  eh  querelles  &  {éditions  ,  les  uns  contre  les  ; 
j  autres ,  plus  grandes  que  iamais ,  reprochans  les  nobles  auxpopulaircsqu’ilz  jg 
auoient  iniuftemét  dechafle  un  fi  puiflànt  homme, &  les  populaires  accufans 
les  nobles  de  l’auoirfollicité  à  leur  uenir  faire  Iaguerre  pour  le  uéger  d’eulx, 
j  à  fin  d’auoir  ce  contentement  de  ucoir  piller  &  bruller  leurs  biens  deuât  leurs 
yeux ,  pédant  qu’eulx  lèroiét  otieux  Ipedateurs  de  leurs  pertes  &  malheurs  en 
‘  toute  feureté,attenduquccefte guerrene le faifoit pas  contre  eulx,&qu’ilza- 
j  uoient  au  dehors  l'ennemy  mefine  qui  leur  gardoit  leurs  biens.  Aiant  dôques 
;  Martius  fait  ce  premier  exploit,  qui  lèruoit  grandement  aux  Vollqucs  pour 
j  IesalTeurer,&  leur  faire  moins  redoubter  les  Romains,il  les  remena  à  fauueté 
|  làns  rien  perdre  en  leurs  maifons:puis  quand  touteIeurpuilTancc,quifc  trou- 
;  ua  trelgrande ,  &  en  bonne  deuotion  de  bien  faire,fut  alîemblee  en  un  camp,  H 
ilzaduiferet  d’en  laiflèr  une  partie  au  païs  pour  la  garde  d’iceluy,&auec  l’au¬ 
tre  partie  aller  faire  la  guerre  aux  Romains.'  Si  donna  Martius  le  chois  à  T ul- 
;  lus,de  prédre  de  ces  deux  charges  celle  qui  luy  plairoit  le  plus.T ullus  feit  ref- 
;  ponle  qu’il  auoit  cogneu  par  experiencc,que  Martius  n’eftoit  en  uaillance  de 
rien  moindre  que  luy, mais  qu’en  routes  battailles  &  rencontres  il  auoit  toufi 
I  iours  eu  meilleure  fortune*que  luy:&  pour  ce ,  que  lôn  aduis  elloit ,  qu’il  prilt 
; lachargcdeconduireceulxquiiroientfairelaguerrehorsdu  païs,&que ce 
J  pendant  luy  demoureroit  à  la  rnailon ,  pour  prouueoir  àla  lèureté  des  uilles 
|  de  leur  païs,  &  quand  &  quand  aulfi  pourfournir  au  camp ,  ce  qui  leur  feroit 
|  bcloing.  Ainfi  Martius  ellant  plus  fort  que  deuant.tira  premièrement  uers  la  I 
|  uilledeCirceespeupIeeparlesRomains, Iaquelleferédit  uouluntairement, 

|  &  pource  ne  foulfrit  aucun  dommage  :  &  de  là  entra  furies  terres  des  Latins, 
jcfperantqueccferoiclàoulesRoniainslcuiendroient  côbattre  pour  defen- 
i  dre  les  Latins,qui  elloient  leurs  allicz,&  qui  par  plufieurs  fois  leur  auoiét  en- 
I  üoyédcmanderdulècours  .Maisd’uncoftélepeupIe  elloit  mal  affedionne 
!  à  y  aller:&  d’autre  collé  les  Confulz  n  aians  plus  gu  eres  à  ellre  en  leur  office, 

!  nelèuouloientpas hazarder pourfipeu de temps:de manière  que  les  ambal- 
;  fadeurs  des  Latins  fen  retournèrent  làns  rien  faire .  Parquoy  Martius  adoncj 
i  fadrefla  aux  uilles, &aiant  pris  à  force  celles  des  Toleriniens,  Vicaniens  ,  Pc- ; 
;daniens,&Bolaniens,quifeuoulurentdefendre, il  pilla  les  biens,  &  prit  les  K 
!  perlonnes  prifonnieres:&  au  contraire,  ceulx  qui  uouluntairement  le  renge-  j 
ren  t  de  fon  collé,il  employa  toute  la  diligéee  qui  luy  fut  poffible,à  prouueoir  ; 
!qu’iIznepeulTentellreacunementendommagez,nonpasàfon  delceu  mefl 
me,enefloignantlbncampIeplusqu’ilpouuoitde  leurs  terres.  Mais  aians  | 
ipris  d’alïàultla  uille de Boles,qui  n’eftqu ’àfix lieues  deRome,iI y gaigna une  j 
jinfinie  quantité  de  butin,& feit  mettre  à  l’elpee  tous  les  hommes  qui  elloient  j 
en  aage  de  porter  armes  :  quoy  entendis  les  autres  Volfques,  qui  auoient  cité  | 


A  ordonnez  pour  demourer  à  la  defenfê  du  pâïs,ne  te  peurent  plus  côteûir,  âifls 


feû  coururent  auec  leurs  armes  au  cap  de  Martius,dilàns  qu’ilz  ne  recognoil- 
foient  autre  fuperieurny  autre  capitaine  que  luy:  au  moien  dequoy  ta.  renô- 
mee  falloir  elpandant  par  toute  l’Italie,  &  luy  donn oit  on  partout  la  louân- 
:  gc  Sc  la  gloire  de  tresexcellcnt  capitaine ,  attendu  que  ta  uertu  par  la  tranlpo- 
fîtion  d’une  feule  perfonne  des  uns  aux  autres  auoit  apporte  un.  ti  eftrange  SC 
:  ti  foudain  changement  aux  affaires .  Ce  pendât  les  choies  à  Rome  alloient  en 
:  grande  confulîon  :  car  de  fortirpour  combattre  l’ennemy,ilz  n  en  uouloient  : 

■  ouir  parler,ains  eftoient  tous  les  iours  bendez  en  picque  les  uns  contre  les  au- 1 
;  très  ,&n’oyoitonquelèditieulès  paroles  des  nobles  contre  le  peuple,  &  du 
B  |  peuple  contre  les  nobles:  iulques  à  ce  q  les  nouuelles  uindrét,que  les  ennemis  j 
;  auoient  mis  le  fiege  deuât  la  uille  de  Lauinium ,  en  laquelle  eftoient  les  téples 
:  &  images  de  leurs  Dieux  tutélaires,  &  de  là  ou  ilz  eftoient  ancienemetît  iflus, 
i  pource  q  ce  Fut  la  première  uille  qu’Æncas  à  fott  arriuee  fôda  en  Italie .  Si  prit 
:  adonclbudainementaupcupleunemerueilleulè  mutation  de  uoulunté,  Sc 
i  encore  plus  eftrange  &  plus  extraordinaire  aux  nobles,  pource  que  le  peuple 
!  uoulut  que  Ion  abolift  &  caftait  la  condemnation  de  Martius,  &  que  Ion  le 
'  i  rappellalbfurquoy  le  Sénat  eftant  aflèmblé,  fut  de  contraire  opinion ,  Sc  em- 
;  pelcha  qu’il  ne  le  feift,foitouparune  opiniaftreté  de  le  uouloir  formalilèr 
i  contre  tout  ce  que  le  peuple  deliroit ,  ou  pource  qu’il  ne  uouluft  point  que-ce 
C  perlônnage  retournaft  parla  grâce  Sc  le  bénéfice  d  u  peuple,  ou  biepourcc  que 
j  ia  ilzfuflent  à  bon  efeiant  indignez  Sc  courroucez  cotre  luy,à  caufe  que  n’aiât 
I  pas  eftéoffenfé  de  tous  ,il  couroitneantmoins  fus  à  tous ,  &femonftroit  par 
effed  ennemy  tout  oultre  de  ton  païs,  combien  que  la  meilleure  &  plus  fainë 

Krtie  d’iceluy  fuft  bien  delplailàntc  Sc  marrie  du  tort  qu’on  luy  auoit  fait ,  Sc  j 
n  tenoit  pour  oultragee  corne  luy.  Celle  relolution  du  Sénat  eftant  publiée,  j 
le  peuple  fetrouua  lié,  pourcequilnepouuoitrienaUthorifer  ny  confirmer! 
parlés  uoix,  qui  n’euftefté  premièrement  digéré  au  Sénat.  Mais  Martius  en 
|  aiat  entédu  la  nouuelle,fut  encore  bié  plus  irrité  &  plus  indigné  queparauât, 
tellement  qu’illeuaincontinentlonfiegededeuantlauillede  Lauinium,  & 
D  tirant  droit  à  celle  de  Rome,  en  alla  loger  à  deux  lieues  &  demie  pres,enun 
|  lieu  qui  fappelle  les  Folles  Chlœlienes.Ces  approches  de  Ix  près,  meirét  la  uil¬ 
le  de  R  ome  en  grand  trouble  &  en  grâd  effroy  :  mais  toutefois  elles  appailerét 
aulfipoürlors  les  leditions  &dilTentions  qui  eftoient  entre  les  parties  :  car  il 
n’y  eut  plus  perlônne ,  ny  des  magiftrats ,  ny  du  Sénat ,  qui  ozaft  contredire  à 
l’opinion  du  peuple ,  touchant  le  rappel  de  Martius ,  ains  uoians  les  femmes 
effroyees  courir  ça  &  là  par  la  uille ,  les  téples  des  Dieux  pleins  de  uieilles  gés 
qui  ploroient  à  chauldes  larmes  en  faifant  leurs  prières  &oraifons,  &brief 
qu’il  n’y  auoit  en  toute la  uille  celuy  qui  euft  le  fens  ralîîs ,  ny  la  hardiefle  de 
prouueoir  à  chofe  aucune  làlutaire,  alors  ilz  furent  tous  d’aduis  que  le  peuple 
E  auoit  bonne  raifon  de  uouloir  rappeller  Sc  raccointer  Martius,&  que  le  Sénat 
au  contraire  failoit  une  grande  faulte  d’entrer  en  courroux  Sc  en  cholere  con¬ 
tre  luy, alors  qu’il  eftoit  plus  toft  faifon  d’en  fortir .  Ainfi  furent  ilz  tous  una-  i 
nimement  d’aduis,que  Ion  enuoyaft  ambaflàdeurs  deuers  luy,  pour  luy  faire  | 
entendrc,commefes  citoiens  lerappelloient  &  le  reftituoient  en  lès  biens  :  Sc  j 
quand  &  quand  le  lùpplioient  de  les  deliurer  de  celle  guerre .  Ceulxquiyfu- 
rent  enuoyez  de  lapart  du  Senat,eftoient  familiers  amis  de  Martius ,  lefquelz 
i  fattendoient  bien  d’auoirpour  le  moins,  à  leur  arriuee ,  un  doulx  Sc  gracieux 


E 


_ _ Coriolanus. _ | 

recueuil  de  Iuy, comme  de  leur  parent  &  familier  amy:  mais  ilz  ny  trouuèrétj  F 
rien  de  femblable,  ains  furent  menez  à  trauers  le  camp  iufques  au  lieu  ou  il  e-  j 
iftoitaffis  dedans  fa  chaire ,  auec  une  grandeur  &  une  granité  infupportable,  j 
aiant  les  principaux  hommes  des  Volfques  autour  defoy  :  fi  leur  commanda 
de  dire  tout  haultla  caufede  leur  uenue  :  ce  qu’ilz  feirent  es  plus  honeftes  & 
plus  gracieufes  paroles  que  leur  fut  poflîble ,  auec  le  gefte  &  la  contenance  de  I 
mcfme.Puis  quand  ilz  eurent  acheué  de  parler,  il  leur  refpondit  aigrement  &  j 
en  cholcre ,  quant  à  ce  qui  touchoitau  tort  que  Ion  Iuy  auoit  fait:&  corne  ca- 1 
pitaine  general  des  Volfques ,  leur  dit,  qu’ilz  euffent  à  rendre  &  reftituer  aux 
jVoliques,  toutes  les  uilles  &  les  terres  qui  leur  auoient  efté  ofteeses  guerres! 
precedentes, & au  demourant ,  leur  deccrnerpareil  hôneur  &  droit  de  bour-  j  G 
:  geoifie  à  Romc,comme  ilzi’auoiét  ôttroyé  aux  Latins:  pource  qu’il  n’y  auoit 
autre  moiéaflèuré  pour  fortir  de  la  guerre  à  fai£k,fin6  auec  codifions  égalés  & 
raifonnablcs,&  leur  donna  terme  pour  en  délibérer,  &  fen  refouIdre,l’elpace 
!  de  tréte  iours. Les  ambaffadeurs  fen  retournerét  auec  celte  re£p5fe:&  iuytout 
j  auifitoft  retira  fon  armee  hors  du  territoire  de  Rome .  Ce  qui  fut  lapremiere 
!  charge  que  luymeircnt  fus  ceulx  d’entre  les  Volfques ,  qui  portoient  enuieà 
|  fa  gloire,&nepouuoientfupportcrfonauthorité:  entre  lefquelzTullus  mef- 
J  mes  en  fut  un,  non  qu’il  euft  particulièrement  receu  aucun  tort  ny  deiplaifir 
de  Martius,  ains  feulement  eftant  picqué de cefte  paillon  humaine,  qu’il  Iuy  j 
!  defplaifoit  deueoirfa  reputatiô  de  tou  tpoictobfcurcie  par  celle  de  Martius,  H 
j  &de£èueoir  en  moins  de  copte  enuers  les  Volfques  qu’il  n’auoit  efté  au  par- 
|  auant,  attendu  qu’ilz  auoient  en  fi  grande  eftime  Martius,  qu’ilz  penfoient 
:  en  luyfeul  auoir  tout,  &  uouloiét  que  leurs  autres  gouuerneurs  &  capitaines 
;  fe  contentaflent  du  crédit  &  de  l'authorité  qu’il  Iuy  plairoit  leur  départir.  De 
|  làdonques  commencèrent  à  fourdre  les  premières  murmurations  &  acculà- 
|  tions  fecrettes  à  l’encotre  de  Iuy  :  pource  que  les  autres  particuliers  capitaines 
;  fe  bendans  enfèmble  contre  Iuy,  fen  courrouceoient,  &  alloiet  diiânt,  que  ce 
'  delogement  eftoit  une  uraye  trahifon,ndn  point  de  uilles ,  déplacés,  ny  dar- 
mees,ains  du  temps  &  de  l’occafion,qui  eftoit  perte  de  plus  grande  côfequen-  j 
j  ce,pource  que  c’eftoit  ordinairement  ce  quifaifoit  ou  perdre  ou  conicruer  ce-  1 
|  la  &  toute  autre  choiè:  aiant  donné  trente  iours  de  furfeance  d’armes  à  lén- 
j  nemy ,  exprèflèment  pource quelagùerre n’a  point  accouftumé  de  prendre 
^  grandes  mutations  en  moindre  elpacede  temps  que  celuy  la. Toutefois Mar- 
i  tius  ne  laiflà  pas  couler  ce  temps  la  fans  rien,  faire,  ains  alla  ce  pendant  gafter 
&deftruirc  les  terres  des  alliez  des  ennemis,  ou  il  prit  fèpt  uilles  grades  &  bié 
|  peupiees,£àns  que  les  Romains  ozaffént  iamais  fe  mettre  aux  ehamps  pour  les 
j  aller  fècourir:  tant  eftoiét  leurs  cueurs  cfpris  de  desfiance,  &  mal  affectionnez 
;  à  la  guerre  :  de  maniéré  qu’ilz  refembloient  propremét  aux  corps  qui  font  de- 
j  mourez  perclus  de  leurs  mébres,&  qui  par,  quelque  paralyfieontperdu  tout 
:  mouuement  &  tout  fentiment .  Parquoy  le  temps  de  la  trefuc  expiré,  Martius  K 
!  eftantretourné  furleurs'terres  auec  route  fa  puiffancc ,  ilz  renuoyerent  dere- 
|  chcfune  autre  ambaflade  uersluy,  lefupplierdeuouloir  appaiferfon  cour- 
;  roux  &emmener  IesVolfques  hors  de  leurs  terres, pour  puis  âpres  à  loifir  met- 
|  tre  en  auant  telz  partis  qu’il  uerroiteftre  expediéts  pour  les  uns  &  pour  les  au- 
i  tres:àcauiêquelcs  Romains  n’eftoientpaspouriamaisceder  ny fleichir  par 
I  crainte  :  mais  fil  Iuy  fembloit  que  les  Volfques  euffent  raiftm  de  leur  deman- 
!  der  quelques  articles  &  conditions  honeftes,que  .tout  ce  qu’ilz  deminderoict 
1  de 


Coriolanus. 


A  de  raifonable  leur  léroit  concédé  par  les  Romàins,qui  d’eulx  mefines  felôub- 
mettroientalaraifon,  moienant  queprcmierilzpofafTentlesarmes.  A  cela 
refpondit  Martius ,  que  comme  capitaine  general  des  Vollques  il  ne  leur  re- 
|  pliqueroit  rien,  mais  que  comme  encore  citoien  Romain  illeur  conièilloit  ; 
derabaiffèr  leur  orgueuil,  &fe  foubmettre  à  la  raifon  filz  eftoient  làges , 
que  dedans  trois  iours  ilz  retournaflént  auec  les  articles  accordez  qu’il  leur  a-  ; 
|  uoit  la  première  fois  propofez,autrement  qu'il  ne  leur  donnoit  plus  lâufcon-  : 
duitny  feuretéde  retourner  autrefois  cnlon  camp  auec  paroles  inutiles  & 
uaines.Quand  les  ambaflàdeurs  furent  de  retour  à  Rome ,  le  Sénat  aiant  ouy  : 
leurrapportietta  lâchre  làcree,ainfi  que  Ion  dit  en  commun  prouerbe,  com-  j 
B  me  eftantla  choie  publiqueen  extreme  péril  de  tourmente  :  caril  ordomia  : 
que  tout  tant  qu’il  y  auoit  de  prclbtres,  religieux,  miniflxes  des  Dieux  &  gar- 1 
]  des  des  chofes  lâcrees,  &  tous  les  deuins,  qui  par  l’oblcruation  du  uol  des  oy-  < 
féaux predilént  les  choies  àaduenir,  qui  eft  unelbrte  de  prophétie  &  de  diui- 
nation  propre  de  touteancienneté  aux  Romains ,  allalfent  deuers  Martius  e-  ; 

;  Hans  reueftus  tout  en  la  forte  qu’ilz  fouloient  ellre  quandilz  failbientleurs  | 
|  facrifices ,  pour  le  prier  qu’il  feift  premièrement  celfer  la  guerre ,  &  puis  apres  | 
1  qu’il  parlait  à  fescitoiens  défaire  appointement  auec  les  Vollques.  Martius 
les  laillà  bien  entrer  dedans  Ion  camp ,  mais  pour  cela  ne  leur  concéda  il  rien  ; 
d’auantage,&  ne  leur  feit  ny  ne  leur  dit  rien  plus  gracieulemét  qu’il  auoit  fait  j 
C  aux  premiers,  ainsléulement  qu’ilz  aduilàflént  l’un  des  deux,  ou  qu’ilz  aççe-j 
,  ptalfentla  paix foubs  les  conditions  qu’il  auoit  premierementpropofees,ou  j 
qu’ilz  receuflent  la  guerre.  Quand  ces  gens  de  religion  furent  de  retour , il-fuc  I 
arrellé  au  confeil,quelonnefortiroit  point  de  la  uille,&  que  Ion  entendroit; 
feulement  à  defendre  les  murailles  &  repoulfer  les  ennemis ,  filz  les  uenoient  ! 

|  alTailIir,en  remettant  toute  leur  clperance  au  temps  &  aux  accidents  inopinez  | 
de  la  fortune ,  pourcc  que  d’eulx  mefmes  ilz  ne  fçauoient  par  quel  bout  com-  j 
mencer  pour  faire  choie  qui  leur  fuit  lâlutaire,ains  clloit  toute  la  uille  pleine  j 
|  de  confulîon,de  frayeur,&  de  mauuaife  opinio  de  I’aduenir,iufques  à  ce  qu’il  | 
j  fe  feit  un  cas  femblable  à  ce  que  dit  Homere  en  plufieurs  lieux ,  que  peu  de  gés  j 
D  neantmoins  uculent  croire:car  en  choies  grandes,eltranges,&hors  de  l’ufagc 
:  commun,iI  dit  &  exclame  Ibuuent  de  telz  propos:  I 

P  allas  Deelfe  aux  beaux  yeux  immortelle 
L  uymeitaucueurunepenfcctelle. 

Et  en  un  autre  palfage , 

M  ais  quelque  Dieu  de  ce  les  retira, 

Q_ui  d’un  tel  bruit  la  commune  inlpira.  j 

Etcn  un  autre  lieu,  [ 

I  Ifeneftoitdeluymelnacaduifé, 

O  u  quelque  Dieu  Iuy  auoit  deuifé. 

E  Plufieurs  y  en  a  qui  melprilént  ces  pailàges  d’Homere ,  comme  fi  Ion  intentiô 
fuft  d’attribuer  au  dilcours  delaraifon  humaine,  &  à  l’elediôn  de  l’arbitre 
d’un  chafcun  des  choies  impolfiblcs ,  &  des  fables  ou  il  nyapoint  de  uerifi- 
militude:cequ’ilne  fait  pas:  ains  fait  dépendre  de  noflxe  liberal  arbitrelcs 
|  choies uraylémblables ,  &  qui  ordinairement  aduienentpar  dilcours  de  rai-  j 
;  lonrcar  il  dit  bien  fouuent  de  telles  parolles , 

I  c  l’ay  p'enle  en  mon  cueur  magnanime. 

Et  en  un  autre  lieu. 


_ Coriolanus. 

L  ’aiant  ouy  Achilles  ainfi  dire , 

E  n  eut  le  cueur  d’aipre  douleur  &  dire 
E  n  ion  uelu  eitomac  tout  bruflant, 

E  t  entre  deux  diuers  uouloirs  branlant . 

E  tderechefenun  autreendroit, 

E  Ilenefceutmouuoir  par  ion  langage 
B  ellcrophon,  tant  fut  noneile  Sciage. 

Mais  es  choies  effranges  &  extraordinaires,  ouilyabefoingde  quelque  in- 
ipiratio  8c  inif  igation  di  uine ,  encore  ne  fait  il  pas  que  Dieu  oite  le  franc  arbi¬ 
tre  à  l’homme ,  ains  plus  toit  qu  ’il  l’incite,  non  pas  qu’il  engendre  en  nous  la 
uoulunté,  mais  bien  quelque  imagination  qui  tire  &  poulie  la  uouIuntc:ainii  G 
ne  rend  il  pas  par  celte  imagination,  qu’il  offre  àlauoulunté,l’opcration  non 
uouluntaire  ny  forcée, ains  plus  toit  donne  commencement  à  la  uoulunté,  & 
luy  adiouxte  l’aifeurance  8c  la  bonne  eipcrance.  Car,ou  il  fault  dire  totalcmét 
que  les  Dieux  n’ont  part  quelconque  aux  cauièsmouuantes  8c  aux  principes 
des  operations  humaines ,  ou  confeifer  qu’il  n’y  a  autre  moien ,  par  lequel  ilz 
puilfent  aider  aux  hommes,ny  coopérer  auec  eulxrcar  il  eil  bien  certain  qu’ilz 
nemanient  pas  nozcorps,nyneremuentpasnoz  mains  &noz pieds, ainiî 
;  que  le  beioing  le  requiert  à  chaique  fois  qu’il  fault  beiongner,  ains  excitent 
la  partie  adtiue  denoilre  ame  8c  noitre  liberal  arbitre, ouau  con  traire  le  de- 
;  {tournent  &  le  retienent  par  quelques  imaginations  8c  apprehenfions  qu’ilz  H 
|  nous  infpirent.Or  alloient  lors  les  Dames  Romaines  par  tous  les  temples  des 
;  Dieux  faire  leurs  prières  &  oraifons:  mais  la  plus  grande  partie  8c  les  plus  no- 
'  tables  ciloient  continuellement  à  l’entour  de  l’autel  de  Iupiter  Capitolin,  en¬ 
tre  Iefquelles  nommeemét  iè  trouiia  Valeria  four  de  Publicola,  celuy  qui  feit 
tant  de  ferüiccs  aux  R  omains  &  en  paix,8c  en  guerreùl  eitoit  défia  mort,quat 
àluy,quelquetempsauparauant,ainficomme  nousauons  eicrit  en  ià  uie: 
niais  Valeria  ià  four  eitoit  grandement  honorée  &  eilimee  dedans  Rome,  Ce 
goiiuernam  fi  figement  qu  elle  ne  faiioit  point  de  honte  à  la  maiibn  dont  elle 
eitoit  ÜTuei  fi  luy  prit  foudainement  une  émotion  de  uoulunté  pareille  à  cel-j 
j  les  dont  nous  parlions  nagueres ,  &  faduifa,non  fans  quelque  inipiratiô  di-  I 
}  uine,comme  ie  croy,d’un  bon  expedicnt:car  elle  iè  Ieua,&  feit  quand  &  quâd 
5  îeuerlesautres  Dames,  &fen  alla  auec  elles  droit  àla  maifon  de  Volunmia 
;merede-Martius,ou  elle  entra  dedans,  &latrouuaauec  la  femme  de  fonfilz 
j  aiîîiè,  &  tenat  en  fon  giron  les  petits  enfans  de  Martius.  S’eitans  doques  tou-j 
j  tes  ces  Dames  arrangées  en  rond  à  l’entour  d’elles,  Valeria  commécea  la  pre- 
*  miereàparlerenceite  maniere:Nous  uenonsdeuers  uous,ô  VoIumnia,&j 
”  Vergilia,  Dames  uers  autres  Dames,  fans  ordonance  du  Sénat,  ny  comman- 


»  dement  d’aucu  magiilrat,ains  par  inipiratiô  ,  a  mon  aduis,  de  quelque  Dieu,! 

»  lequel  aiant  regardé  en  pitié  noz  prières,  nous  a  incitées  à  nous  en  uenirde-l 
»  uers  uous,pouruousrequerirdefaire  une  choie  qui  fera  iàlutaire  à  nous  &  à|  K 
»  tous  les  autres  citoiés  de  celte  uüle,mais  à  uous,  fi  uous  me  uoulez  croife,ap-| 

4  portera  une  gloire  plus  grande  &  plus  illuitre  que  celle  que  les  filles  des  Sa-j 
»  bins  acquirent  iadis ,  quand  au  lieu  de  guerre  mortelle  elles  meirentla  paix: 

4  entre  leurs  pères  &  leurs  maris. Venez  uous-en  donques  auec  nous  toutes  en- 
■>j  fèmble  deuers  Martius ,  pour  le  fupplier  qu’il  ait  pitié  de  nous  ,  &  quand  & 

-j  quand  pour  luy  porter  telmoignage  de  uerité,  comme  uous  deuez  en  faueur| 

■  «j  de  uozeitoiens,  que  combien  qu’ilz aientiouffert  beaucoup  de  maulx  &  de; 


_ Coriolanus . 

m 

A  dommages  par  luy,  iamais  toutefois  ne  uous  en  ont  fait,  nepenfé  dé  uous  en 
»!  faire  par  uengeance  pire  traittement,ains  uous  rendent  faines  &  fàuues  entre 
»  fes  mains ,  encore  qu'ilz  n’en  deuflcnt  auoir  en  recopefe,de  rien  plus  gracïeu-l 
»  fècompofîtiondeluyi  Ces  paroles  de  Valeria  furent  approuuees  &  àccom- 
;  pagnecs  par  une  cômune  clameur  de  toutes  les  autres  Dames:  &  adonc  Volu-  : 
*  mnia  luy  rcfp5dit,Dames,  nous  auons  part  corne  uous  auxpubliques  mifercs  : 
»!  & calamitez de noftre pais,  ôtoultre cela  tommes  encore  furchargecs  de  ce 
»  malheur  propre,que  nous  auons  perdu  la  gloire  &  la  uertu  de  Martius,  uoiât  | 
»  maintenât  fà  perfonne  enuironnee  des  armes  de  noz  ennemis ,  plus  toft  pour 
»  faffeurer  de  luy  que  pour  le  garderimais  encore  le  plus  grief  de  noz  malheurs  : 
B  nous  eft  de  ueoir  noftrepaïs  réduit  à  telz  termes,que  toute  fbn  efperâcc  gifè 
»  confifte  en  nous:poürautât  que  ienefçay  quel  copte  il  fera  de  nous,  puis  qu’il 
J  n’enfaitaucundcfachofepublique&defonpaïs,  qü’ilaparcydeuant  touf-: 
»  iours  eu  plus  cher  que  fà  mere,fà  femme,ny  fes  enfans.  Ce  neantmoins  fèruez  : 
J  uous  de  nous  en  tout  ce  que  uous  uoudrez,&  nous  menez  à  luy:  car  fi  nous  ne 
»!  pouuons  faire  autre  chofe,à  tout  le  moins  pouuons  nous  bien  mourir  &  ren- 
»(  drel’efprit  en  le  fiuppliant  pour  le  bien  de  noftrepaïs.  Cela  dit,elle  prit  fà  bel¬ 
le  fille  &  fes  enfans  quâd  &  elle,&auec  toutes  les  autres  Dames  Romaines  f  en 
alladroitau campdes  Volfques,  lefquelz  eurent  culxmefmes une  côpaflîon 
j  meflee  de  reuerence  quand  ilz  la  ueirent ,  de  maniéré  qu’il  n  y  eut  perfonne 
C  ;  d’eulx  qui  luy  ozaft  rien  dire.  Or  eftoit  lors  Martius  en  confeil  auec  les  autres  j 
|  capitaines,  &  de  tout  loing  qu’il  apperceut  uenir  des  femmes ,  fefmerueilla  ; 
que  ce  pouuoit  eftre  :  mais  peu  apres  recognôiflant  fa  femme  qui  marchoit  la 
|premiere,iluoulut  du  commencement  perfeuerer  en  fon  obftinee  &  inflexi¬ 
ble  rigueur  :  mais  à  la  fin  uaincu  de  l’affe&ion  naturelle ,  8c  eftant  tout  emeit 
!  de  les  ueoir ,  il  ne  peut  auoir  le  cueur  fi  dur  que  de  les  attédre  en  fon  fiege,ains  ' 
i  en  defeendant  plus  uifte  que  lépas  leur  alla  au  dcuant,&  baifà  fa  merc  la  pre¬ 
mière  &  la  teint  a  fiez  longuement  embraflee ,  puis  fàfemme&  fes  petits  en- 
|  fans,ne  fe  pouuâtplus  tenir  que  les  chauldes  larmes  neluy  uinfent  aux  yeux, 

!  ny  fê  garder  de  leur  faire  careflès,ains  fc  laifîant  aller  à  l’affection  du  faag ,  ne 
D  plus  ne  moins  qu’à  la  force  d’un  impétueux  torrent .  Mais  apres  qu’il  leur  eut 
iaffez  fait  d’amiable  recueuil,&  qu’il  apperceut  quefamere  Volumnia  uôu- 
loit  comencer  à  luy  parler ,  il  appella  les  principaux  du  confeil  des  Volfques, 

»  :  pour  ouir  ce  quelle  propofèroit ,  puis  elle  parla  en  celte  maniéré  :  T  u  peux  i 
»;  allez  cognoiftre  de  toymefme,monfilz, encore  que  nous  ne  t’en  diffions  rien, 

»!  à  ueoir  noz  accouftremens ,  &  l’eftatauquel  font  noz  pauures  corps,  quelle  a 
-j  efté  noftreuie  en  la  maifon  depuis  que  tu  en  es  dehors:mais  confidere  encore 
.»  maintenant,  combien  plus  malheureufes  &plus  infortunées  nous  fommés 
»|  icyuenues  que  toutes  les  femmes  du  monde,  attendu,que  ce  qui  eft  à  toutes 
»!  les  autres  le  plus  doulx  à  ueoir,  la  fortune  nous  l’a  rendu  le  plus  effroyable, 

E  faifant  ueoir  à  moy  mon  filz,&  à  celle  cy  fon  mary,  affiegeât  les  murailles  de 
»|  fon  propre  pais ,  tellement  que  ce  qui  eft  à  toutes  autres  lefouuerain  reCofort  I 
»  en  leurs  aduerfitez,de  prier  &inuoc[uer  les  Dieux  à  leurs  fècours  :  c’eft  ce  qui! 
»  nous  met  en  plus  grande  perplexité,  pource  que  nous  ne  leur  fçaurios  demi»! 
»j  der  en  noz  prières  uiftoire  à  noftrepaïs  &prefèruationde  ta  uie  tout  enfem- 
»  ble,ains  toutes  les  plus  gricfucs  malédictions  que  fçauroit  imaginer  contre  ; 
»|  nousuncnnemy,fbntneceflairement  enclofes  en  noz  oraifons,  pource  qu’il; 
»  eft  force  à  ta  femme  St  à  tes  enfans  qu’ilz  foient  priuez  de  l’un  des  deux ,  ou  de  I 
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jtoy  ,ou  deleurpaïs:  car  quant  à  moy/ienefùispas  delibereed  attendre  que  t 
jlafortUne,moy  uiuante,decide I’ifTue de  cefte  guerre  rcarfiie  ne  te  puis  per-  - 
I  fïiader  que  tu  ueuilles  plus  toft  bié  faire  à  toutes  les  deux  parties, que  d'en  rui-: 

'  ner  &  deftruirel’une  en  préférât  amitié  &  concorde  aux  mifcres  &  calamités 
delà  guerre,  ie  ueux  bien  que  tu  lâches,  &  le  tienes  pour  tout  a  fleuré,  que  tu 
!  n’iras  iamais  affaillir  ny  combattre  ton  pâïs,quepremieremét  tu  ne  paffes  par,  - 
ideffus  le  corps  de  celle  qui  ta  mis  en  ce  monde,  &  nedoy  point  différer  iuf-  * 

|  quesàueoirleiour,ou  que  mon  filzprifonnierfbitmenéentriumpheparcèsi  : 

•  !  citoiensjOu-queluy  mëfme  triumphe  de  la  uidoire  qu’il  aura  gaignec  fur  fou 
■pais.  Orfiainfieftoit  queie  te  requiffe  de  fauuer  ton  païs  en  deftruifant  Iesj 

■  |  Volfques,ce  te  fèroit  certainemét  une  deliberation  trop  malaifee  à  refotîdre:  j  G 

■  car  comme  il  n’eft  point  licite  de  ruiner  Ion  païs,auffi  n’eft  il  point  iufte  de 
trahir  ceulx  qui  fe  font  fiez  en  toy.  Mais  ce  que  ie  te  demande  eft  une  deliura-j  •=. 
cedemaulx, laquelle  eft  egalement  profitable  8i  falu taire  à  l’un  &àl’autre 
peuple, mais  plus  honorablcaux  Volfques,pourcequ’ilfemblera,  qu’aians  la; 
uidoire  en  la  main,ilz  nous  auront  de  grâce  donné  deuxfouuerains  biens,  laj 
paix  &  l’amitié,encore  qu’ilz  n’en  prennent  pas  moins  pour  eulx,duquel  bienj 
tu  feras  prîcipal  autheur  fil  fe  fait,  &  fil  ne  fe  fait ,  tu  en  auras  feul  le  reproche: 

St  le  blafme  total  enuers  l’une  &  l’autre  des  parties  :  ainfi  eftant  l’iffue  delà 
guerre  incertaine ,  cela  néanmoins  eft  bien  tout  certain,  que  fi  tu  en  dêmou- 
res  uaincucur,il  f  en  reliera  ce  profit  que  tu  en  feras  eftimé  là  pefte  &  la  ruine  H 
de  ton  païs  :&  fi  tues  uaincu,on  dira  que  pour  un  appétit  de  uenger  tes  pro-j 
presiniures,tu  auras  eftécaufede  trefgriefues  calamitezàceulxquit’auoientl 
humainement  8t  aimablement  recueilly.  Martius  efcôüca  ces  paroles  de  Vo. 
lumnia  fâ  mere  fans  l’interropré  :  &  apres  quelle  eut  acheué  de  dire ,  demou- 
ra  long  temps  tout  picqué,  fans  1  uy  rien  refpondre .  Pàrquoy  elle  reprit  là  pa¬ 
role,  &  recommecea  à  luy  dirc:Que  ne  me  refpôs  tu,mon  filzîeftimes  tu  qu’il 
fort  licite  de  concedertout  à  fon  ire  &  àfôn  appétit  de  uengeance,&  non  ho- 
rieftc.de  condefcendre  &  incliner  aux  prières  delà  mere,en  fi  grandes  chofes? 

&  cuides  tu  qu’il  foit  côuenable  à  un  grand  perfonnage,  fèfbuuenir  des  torts 
qu’on  luy  a  faits,  &desiniürespafrees,&quecenefoitpoint  ade  d’homme  î 
de  bien  &  degrand  cueur,  recognoiftreles  bienfaids  quereçoiuct  les  enfans 
de  leurs  peres  &  meres,en  leur  portant  honneur  &  reuerence  ?  Si  n’y  a  il  hom¬ 
me  en  ce  monde  qui  deuft  mieux  obferuer  tous  les  poinds  de  gratitude  que 
toy,  ucu  que  tu  pourfuis  fi  afpremerit  une  ingratitude  :  &  fi  y  a  dauantage,  “ 
que  tuas  iafait  paiera  ton  païs  de  grandes  amendes  pour  lestortsque  Ion  t’y 

a  faits ,  8t  n’as  encore  fait  aucune  recognoifïânce  à  ta  mere:  pourtant  ferait  il 
plus  qUe  honcftc,que  fans  autre  contrainte  ie  impetrafle  de  toy  une  reqüeftefi 
iufte,  St  fi  raifbnnable:  mais  puis  que  par  raifon ,  ie  ne  le  tëpuis  perfuader,  à  : 
quel  befbing  efpargne-ie  plus  St  differe-ie  la  derniere  efperanceÆn  difânt  ces 
paroles  cllefe  ietta  elle  mcfme^auec  fâ  femme  8t  fes  enfans,à  fes  pieds.  Geque  K 
Martius  ne  pouuant  fupporter,  Iareleuatoutauffi  toftenfefcriant,  ô  Mere, 
que  m’as  tu  fait  ?  &  en  luy  ferrant  eftroittement  là  main  droitte:  ha,  dit  il,  me- 
re,tu  as  uaincü  une  Uidoire  heureüfe pour  ton- païs ,  mais  bien  malheureufè  ’ 

Si  mortelle  pour  ton  filz  :  carie  m  en  reuois  uaincu  par  toy  feule .  Ces  paroles  j  * 
dittes  en  public,  il  parla  un  peu  à  part  à  fà  mere,8t  à  fâ  femme,  &puis  les  laiffa  ; ! 
retourner  en  là  uillé:  car  ainfi  l’en  prièrent  elles  :  Se  fi  toft  que  la  nuidfutpaf- \  " 
feeylc lendemain  au  marin  remena  les  Volfq  tics  en  leurs  maifbns,n’cftans pas  „ 


tous 
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A  tous  d’une  mefine  opinio,ny  d’unemefine  affection.  Caries  uns  le  blafinoiét 
&  luy  &  ce  qu'il  auoitfait  :  les  autres ,  qui  eftoient  bien  eontens  que  Ion  feift 
appointement,  difoient  que ny l’un ny  l'autre  nemeritoit  d’cftre  blafmény 
repris  ries  autres,encore  qu’ilzfulfentmal  contés  de  ce  qu’il  auoitfait , ne  l’en 
eftimoiétpas  neantmoins mefchantpourceIa,ains alloientdifant,  qu’il  me-, 
ritoit  qu’on  luypardonnaft,fiIauoitflefchy  à  une  ftuiolente  contrainte:  tant 
yaquepcrfonnenecontreditau  departement ,  ainsfuyuirenttous  Ion com- 
mandement,pluspourlareuerencedefituertu  quepour  la  crainte  defbnau-: 
thorité.Mais  le  peuple  de  Rome  donna  bien  incontinét  à  cognoiftre  en  quel- 
;  le  crainte  &  en  quel  danger  de  celle  guerre  il  auoit  eflx ,  quad  il  en  fu  t  deliu  ré:  ‘ 

B  car  fi  toft  que  ceulx  qui  eftoient  fur  les  murailles  de  la  uille  apperceurent  les 
Vollques  déloger,  il  n’y  euttempleen  toute  la  uille  qui  ne  fuft  îoudainemenn ; 
ouuert  &  plein  d’hommes  portans  des  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles  &  là-  ; 
crifians  aux  Dieux,neplus  ne  moins  que  Ion  faifoit  à  la  nouuelle  de  quelque; 
i  grade  uiétoire  gaignee:ÿfe  démolira  encore  plus  clàiremét  celle  reiouilTan- 
ce  publique, par  les  careffes  &  l’honneur  q  le  Sénat  &  tout  le  peuple  enfcmble  ; 
feit  aux  Dames:car  il  n’y  auoit  celuy  qui  ne  dift  hault  &  clair  ,  &  qui  ne  creuft 
1  fermemét  quelles  feules  eftoiét  caülè  du  làlut  &  deliurâce  de  la  uille:  àl’occa-  ' 

;  lion  dequoy,le  Senatordona  aux  magiftrats,  qu’ilz  euflèlït  à  leur  ottroÿer  &  j 
|  concéder  tout  ce  quelles  leur  requerroient,pour  leur  gratifier  &  les  honorer:  | 

G  j  &  elles  ne  dcmaderét  autre  choie  linon  q  Ion  feift  édifier  un  téple  de  Fortune  j 
i  féminine,  pour  l’édification  duquel  encore  offrirent  elles  de  côtribuer  l’argét  I 
|  qu’il  coufteroit ,  pourueu  q  la  choie  publique  prift  fur  loy  la  charge  des  fa-  j 
i  orifices, cerimonies,&  autres  feruices  q  appartienét  à  Thôneur  des  Dieüx:tou-  i 
tefois  le  Sénat  louant  leur  bonne  uoulunté,ordonna  que  le  temple  &  Titnage  | 

!  fuflènt  faits  aux  delpens  du  pubhc .  Ce  nonobftant,  encore  contribuèrent  el-  ; 
les  de  l’argent,  duquel  futfaitte  une  féconde  image  de  la  Fortune, laquelle  les  i 
Romains  dilènt  auoirparlé,ainfi  comme  Ion  la  dedioit  au  temple ,  &  quelon  | 

;  la  pofoit  en  fa  place,  &  fi  afferment  qu’elle  prononcea  delèmblables  paroles:  j 
j  Damés  uousm’auezdeuotementdonnee:&,  qui  plus  eft,  quelle  les  pronocca  ; 

D  deuxfois  :  nous  uoulans  faire cfoiredes  chofes  qui  nefurentiaffiais  ,  ou  pour  | 

;  le  rhoins,qui  font  bien  difficiles  à  croire  :  car  de  ueoir  des  images  qui  femblét  I 
fuer,  ou  plorer,  ou  rendre  quelque  humeur  teinte  comme  faüg,  ce  n’ell  pas 
|  choie  impofliblcjpource  que  le  bois  &  la  pierre  ordinairement  reçoiuent  une 
certaine  moitteur,dont il  fengendre  de  l’humeur,  &  fi  rendét  d’eulx  melmes, 
ou  bien  prenét  de  l’air  plufieurs  fortes  de  teintures  &  de  couleurs,  par  lelquélz 
lignes  il  ifelt  pas  ineouenient  que  les  Dieux  nâduertiflènt  aucunefofs  les  hô- 
mes  de  ce  qui  eft  à  âduettir  :  &  fi  eft  bien  poflîble  que  ces  images  &c  ftatüesj 
iettent  aù'cunefois  quelque  fon  lèmblable  à  üii  foufpir  ou  à  un  gemilfemènr,  | 
quand  au  profond  du  dedans  il  fe  fait  quelque  rupture  ou  feparation  uiolente 

E-  desparties  continuestmaisqueceloit  Une  uoix  articulée  ny  une  parole  ex¬ 
primée  &  exquifèment  formée  en  un  corps  qui  n’a  point  dame  ,il  eft  du  tout 
impolfible,attenduque  lame  ny  Dieu  mefine  nelçauroient  diftinclemét  par¬ 
ler  ny  deuifer  fàns.uii  corps  accompdé  des  OutiIz&  organes,&  dès  parties  ne- 
ceflaires  à  former  Sc  exprimer  la  parole .  Mais  là  ou  Thiftoire  nous  force  d’en 
croire  quelque  chofe  par  le  récit  de  plufieurs  graucs  tefmoings  dignes  de  foy, 
•il  fault  dire  que  c’eft  quelque  paillon  differétè  des  cinq  lèns  de  nature,Iaquelle 
^ngendree  en  la  partie  imaginatiue  deTentendement  tireàfoY  l’opinion  me 
-  •  •  Eiiij 
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plus  ne  moins  qu’en  dormant,  bien  fouuent  il  nous  fembleqüe  nous  oyons  F 
ce  que  nousn  oyons  pas,St  que  nous  uoyons  ce  que  nous  ne  uoyos  pas .  T  ou-  ! 
tefois  ceulx qui  par  une  uehemence  d’amour  &  de  deuotion  enuers  les  Dieux  j 
fontoultremefure  affectionnez  &  aheurtcz  àcela ,  de  forte  qu’ilz  ne  peuuent  : 
rien  refulèr  ne  reietter  dece  qui  fe  dit  touchant  telles  chofes,  ilz  ont  un  grand  ; 

:  argument  pour  fc  confirmer  en  celle  creance,c’ell  la  puiflance  de  Dieu,qui  efl  ; 
admirable,Sc  n’a  aucune  lèmblance  ny  proportion  a  la  noltre,ains  cil  en  tout  ! 
differéte,  &  quant  à  la  nature,quant  au  mouuement,  quant  à  l’artifice, &quat  l 
à  la  force:  &  pourtant  fil  fait  aucune  choie  qui  nous  loit  impoffible,  ou  qu’il  j 
en  produite  8t  inucnte  qui  tranfcendent  l’entendement  des  hommes,  il  ne  le  j 
fault  pourtant  trouucr  ellrangc  :  car  fil  eft  es  autres  choies  different  de  nous,  rc 
il  ell  encore  plus  elloigné  &plusdiuersenfcs  œuures  qu’en  tout  le  demou-  ! 
rant:  mais  la  plus  partdes  faicts  de  Dicu,commeditHeraclitus,àfaultede  | 
foy  demeurent  incogneuz.  Audemourant,  Martius  ellant  retourné  de  fon  j 
uoyage  enlauille  d' An  tium ,  Tullus  qui  le  hailfoit^Se  nelepouuoitplusen- 
j  durer  pour  la  crainte  qu’il  auoi  t  de  fon  authorité,chercha  les  moicns  de  le  fai- 1 
i  re  mourii?,  penlànt  que  fil  y  failloit  à  celle  fois ,  il  ne  recouureroit  iamais  une 
pareille  occafion.Parquoy  aiant  attxltré&lùlcité  plufieurs  autres  coniurez 
i  auec  Iuy,il  requit  que  Marti  us  eull  à  le  depolèr  de  fon  ellat  pour  rendre  com¬ 
pte  à  la  communaulté  des  Volfqucs  de  Ion  gouuernement  St  adminillration. 

|  Martius  craignant  de  foy  trouuerhommepriuéfoubz  Tullus  ellant  capitai- H 
i  ne  general,ouItre  ce  que  fans  cela ,  il  auoit plus  grande  authoritc  que  nul  au-  ! 

|  tre  entre  les  liens ,  il  relpôdit  qu’il  fc  démettrait  uouluntiers  delà  charge,  8t  la  i 
!  remettrait  entre  les  mains  des  feigneurs  Vollques,  fi  tous  le  luy  cômandoient 
i  comme  par  le  commandement  de  tous  il  l’auoit  acceptée  :  &  au  relie,  qu’il  ne; 

;  refufoit  point  derendre  compte  Se  raifon  de  fon  gouuernement  des  l’heure; 

;  mefme,àceulx  de  la  uille  qui  y  uoudroient  affilier  &  l’ouir .  Lepeuplefutaf; 
femblé  là  delfus  en  colèil ,  en  laquelle  alfemblce  il  y  eut  quelques  orateurs  ap-  j 
;  poftez  qui  irritèrent  &  mutinèrent  la  commune  à  l’encontre  de  luy,  &  quand  j 
i  ilz  eurent  acheué  de  parler,  Martiusleleua  pourleurrelpondre:  &  combien; 
j  que  la  commune  mutinee  mcnall  un  fort  grand  bruit,  toutefois  quand  elle  le  i 
;  ueit,pour  la  reuerence  quelle  portoit  àlà  uertu,elle  fappailà,  &  luy  dona  pai- 
■  fible  audience  pouràloifirdeduirefesiullifications,  ôdes  plus  gens  de  bien; 

;  des  Antiates,  &quiplusfcfiouiiroientdelapaix,monllroientàleur  conre-l 
;  nance  qu’ilz  l’elcouteroient  uouluntiers,&  iugeroient  lèlon  leur  confidence:! 

!  à  l’occafion  dequoy ,  Tullus  eutpeur  fil  le  lailfoit  parler  qu’il  ne  prouuall  au 
:  peuple  Ion  innocencc,pource  qu’il  elloit  entre  autres  choies  homme  trelèlo-  j 
|  quent,  auec  ce  que  les  premiers  bons  lèruices  qu’il  auoit  faits  à  la  comunaulté; 
des  Vollques ,  luy  apportoient  plus  de  faueur  que  les  dernieres  imputatiôs  ne  i 
!  luy  caufoient  de  defaueur  :  &,quiplus  ell,  cela  melme  que  Ion  luy  tournoità 
! crime,elloittefinoignagedelagracequ’ilzIuydeuoiét,pourcequ’iIz  neuf-  K 
fent  point  ellimé  qu’il  leur  eullfait  tort  en  ce  qu’ilz  n’au oient  pas  pris  la  uille; 

!  deRome,f’ilz  n’euflent  elle  bien  près  de  la  prendre  par  le  moien  de  là  condui-  j 
!  re.  Pour  ces  railôns  ellima Tullus  qu’ilnefalloitplus  dilayerlon  entreprilè,: 
inyfamulèrà  mutiner  &  fulciterla  commune  contre  luy,  ainslèprirentleS' 
plus  mutins  des  côiurez  à  crier ,  qu’il  ne  le  falloir  point  ouir,n  y  permettre  que 
|  un  traillre  ulùrpalt  ainlî  domination  tyrannique  fur  la  ligue  des  VoIfques,ne 
fc  uoulantpas  démettre  defon  ellat  &  authorité:  St  en  difant  telles  paroles  le 

ruerent: 
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A  ruercnttous  àuncoupfurluy,  &Ie  tuerét  fur  la  place  3{ànsqueperfonne  des  : 
affiftans  fentremeift  de  le  fecourir .  Mais  toutefois  que  ce  meurtre  n’ait  point  j 
i  efté  lait  du  feeu  &  conlèntement  de  la  plus  grandepartie  des  Voliques ,  il  ap-  : 
pertpar  ce  que  déroutes  les  uilles  des  Vollques  accoururent  gens  pour  hono¬ 
rer  lecorps,  lequel  ilz  inhumèrent  magnifiquement,  &  ornèrent  la  lèpulture 
de  force  harnois&  force  delpouilles,  comme  celle  d’un  uaillant  homme  & 
d’un  grand  capitaine.  Les  Romains,  fa  mort  ouye,  n’en  feirétautre  démon- 
ftration  ny  d’honneur  ny  de  courroux., finon  qu’ilz  permeirent  aux  Dames  Ci 
qu’ellesleur  requirent,  de  pouuoir  porter  ledeuil  delà  mort  l’efpace  de  dix 
i  mois, autant  comme  elles  auoient  accouftumé  de  le  porter  pour  lamort  de 
B  leurs  peres ,  de  leurs  freres  &  de  leurs  marys ,  pource  quec  eftoit  le  plus  long 
termedeporter  deuil  que  le  Roy  Numa  Pompilius  euft  déterminé, ainfi cotn- 
menousauonseicritenfàuie.  Au  demourant,  les  affaires  des  Volfqués  tan- 
f  toft  apres  le  decesde  Martius  feirent  fort  regretter  fa  prefènee  :  car  première¬ 
ment  iiz  entrerentendebat'contrelesEques,  qui eftoicntleurs alliez &con- 
|  federez,  touchantlaprecedence:&procedacc  different  entre  eulx  iufques  à 
fentrcbattre&lètuer  les  uns  les  autres: &puisiizfurent  desfaits  par  lesRo- 
mains  enunegroffebattaille,enIaqueIleTullüs  demoura  mortfurlç  champ, 
i  &  la  fleur  de  toute  leur  puiffance  fut  auflîmife  à  I’eipee,  de  maniéré  qu’ilz  fu- 
;  rent  contraints  d’accepter  de  treshonteufes  conditions  de  paix ,  en  fe  réndans 
C  fubieâs  aux  uainqueurs ,  &  promettans  faire  tout  ce  qu ’ilz  leur  çomman* 

!;  deroient. 

LA  COMPARAISON  D'ALCIBIADES  AVEC  M.  CORIOLANVS, 

■  R  aians  expofé  les  faiéts  de  l’un  &  de  l’autré,au  moins  ceulx  qui 
nous  ont  femblé  plus  dignes  d’eftre  mis  par  mémoire ,  mainte- 
nantpouuons  nous  ueoir  que,  quant  aux  armes,l’un  n’a  pas  eu 
fort  grand  auantage  fur  l’autre  :  car  tous  deuxenleurs  charges 
ont  egalement  fait  preuue  non  feulement  de  hardieffe  &  de 
D  proueffe  de  leurs  perfonnes,maisauflîdebonsfens,derufe&defineffe:fice 
{ n’cft  que  Ion  ueuille  dire,  qu’AIcibiades  a  efté  plus  grand  &  plus  excellent  ca- 
pitaine ,  d’autant  qu’il  a  plufieurs  fois  combattu  fes  ennemis  &  par  mer  &  par 
|  terre,  &  toufiours  uaincu.  Car  au  demourant,  ilz  ont  bien  ccladefembla- 
;  ble,que  là  ou  ilz  ont  efté  tous  deuxprefens,&  qu’ilz  ont  eu  loy  &  authorité  de 
commander,ilz  ont  notoirement  toufiours  fait  prolperer  les  affaires  de  ceulx 
;  de  leur  party,  &  plus  euidément  encore  les  ont  fait  empirer,  quand  ilz  le  font 
:  tournez  du  party  contraire.  Mais  quant  au  faict  de  gouuernemét ,  les  gens  de 
1  bien&d’honneurhaifîbientlamaniere  de  procéder,  dontufoit  Alcibiades 
;  au  maniement  des  affaires  de  la  chofe  pubIique,  comme  eftant  pleine  d’affet- 
E  terie,dediffoIution,&'de  flatterie, pource  qu’il  neuifoitqu  agaignerpartou- 
j  tes  üoyes  la  grâce  &  là  bienueuillance  du  menu  populaire:  auffi  de  l’autre  co- 
;  ftéjlepcuple  Romainauoit  enhaine  celle  de  Coriolanus  comme  trop  arro- 
!  gante,  trop  fuperbe  &  tyrannique,  de  forte  que  ny  l’une  ny  l’autre  ne  fait  à 
!  louer.  Toutefois  encore  eft  moins  reprehenfible  celuy  qui  cherche  à  gratifier 
j  &  côplaire  au  peuple,que  cèluy  qui  le  mefprife,  l’ouItrage,&  l’iniurie,de  peur 
I  qu’il  ne  femble  qu’il  le  ueuille  flatter ,  pour  en  acquérir  plus  d’authoritér  car  il 
1  eft  bien  mal  feât  de  flatter  le  commun  peuple  pour  uenir  en  crédit  :  mais  auflî. _ 
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acquérir  aathorité  &  crédit  par  fc  faire  craindre,  par  endomager  &forccr  au-  F 
!  truy,oultre  ce  qu’il  n’eft  pas  honcftc,il  eftiniufte.Bien  eft  il  certain,  que  Mar-  j  ■ 

j  tius  a  toufiours  cfté  tenu  pour  homme  rond  de  fa.  nature,  fimple,  fans  fard  ny  i  ! 

{ artifice  quelconque^  Alcibiades  au  c6traire,fin,affetté,&  peu  ueritableimais  j 
:  cc.que  1  on  blafme  le  plus  en  luyquati  cela,  fut  la  malice  &  tromperie ,  par  la-  j  | 

j  quelle  il  abufà  les  ambaiTadeurs  des  Lacedçmoniens,  &  empefeha  que  la  pais 
nefe  feiffainfi  que  Thucydides  l'a  eferit:  toutefois  ceft  acte ,  encore  que  prô- 1 
|  ptementii  ait  reietté  Iauille  d’Athenes  en  guerre,  au  moins  la  renditil  plus: 
puiilànte  &plus  redoubtable  à  fes  ennemis  par  l’adiondion  de  I’alliancedes  ; 
i  Mantiniens  &  des  Argiens  ,  qui  par  l’entremife  d’Alcibiades  f allièrent  &f 
entrèrent  en  ligue  auec  les  Athenicns.Et  quant  à  Martius,  l’hiftoricn  Diony-  |q 
fius  a  auffi  eferit,  que  ce  fut  par  dol  &  tromperie  qu’il  ietta  les  Romains  en 
guerre  contre  les  Volfques,aiantmalicieufement&  à  tort  fait  fbufpeçonncr 
&  calumnicr  les  Volfques,qui  eftoiët  allez  àRome  pour  y  ueoir  l’efbattcmét 
;  dcsieux:maisla  caufepour  laquelle  il  le  feit, rend  l’aétc  encore  plus  mauuais, 

!  car  ce  ne  fut  pointpar  une  diflention  ciuilc,ny  par  une  ialoufie  &  contention 
en  matière  de  gouuernemcnt,  comme  feit  Alcibiades,  ains  feulement  pour 
j  fèruiràunepaffioncholerique,àlaqueIIe,commedit  Dion,iInyarien  qui 
1  fâche  gré, qu’il  meit  en  combuftion  &  en  trouble  plufieurs  contrées  de  lïta- 
I  lie,&  pour  le  courroux  qu’il  auoit  contre  fbnpaïs  ruina  plufieurs  autres  uilles 
qui  n’en  pouuoient.mais.il  eft  bien  uray,-qu’ Alcibiades  auffi  par  fon  ire  &  H 
j  fon  defpirfutcaufe  de  beaucoup  de  maulx,  de  mifères&  de  calamitez  à  ceulx 
|  defbn  païs,mais  foudain  qu’il  appcrceut  qu’ilz  fc  repentoient  du  tort  qu ’ilz 
|  luy  au  oient  fait,  il  fc  reuint  auffi  :  &  depuis  aiant  une  autre  fois  cfté  dechafle, 
j  iineuoulutpasneantmoins  fauorifèraüx  erreurs  que  faifoient  les  capitaines 
i  Atheniens,ny  ne  les  uoulut  point  laiffer  perdre  en  fuiuant  le  mauuais  confcil 
i  qu’ilz  prenoient,ny  les  abandonner  au  péril  ou  ilz  fc  mettoient ,  ains  feit  tout 
|  de  mefme,  ce  que  iadis  auoit  fait  Ariftides  enuers  Themiftocles,dont  il  a  efté 
j  &:  eft  encore  tantloué:  car  ilften  alla  deuersles  capitaines  qui  lors  au  oient  la| 
charge  de  l’armee  des  Athéniens,  encore  qu  ilz  Uefuflènt  pas  fès  amis,&  leurj 
j  rcmôftra  en  quoy  ilz  failloient,  &  ce  qu’ilz  auoiét  à  faire,là  ouA'fartius,  au  cô- 1 
|  traire  faifoit  premièrement  dômage  à  toute  Rome  entièrement,  encore  qu’il 
neuftpas  efté  offenfe  par  tous  ceulx  de  dedans  uniuerfèllemét,&  quclameil- 
;  leure  &  plus  faine  partie  de  la  uille  euft  efté  offenfec  quad  &  luy ,  &  en  euft  re- 
i  g ret  &  defplaifir  côme  luy .  D’auatage  les  Romaîs  effayerét  d’appaifer  un  fcul 
j  defplaifir  &  un  feul  defpit  qu’ilz  luy  auoient  fait  par  plufieurs  ambaflades ,  & 
j  plufieurs  fupplications  &  prieres,aux  quelles  il  ne  uoulut  onques  flefehir  ny 
amollir  fondur  cueur:  &par  ce  môftra  qu’il  auoit  entrepris  cefte  guerre  fi  af- 
\  pre ,  &  ou  il  ne  uouloitpoint  ouir parler  d’appointement,  en  intétion  dedef- 
I  truire  &  ruiner  entièrement  fon  païs,non  pas  pour  le  recouurer,ne  pour  y  re- 
I  tourner .  Il  eft  uray  qu’il  y  acefte  differéce,  qu’Alcibiàdes  eftâtcfpié  &  aguet-  |K 
|  té  par  les  Lacedçmoniens  pour  la  haine  qu’ilz  luy  portojét,&  la  crainte  qu 'ilz  i 
!  auoient  de  luy,futcontraint  de  fè  retourner  deuers  les  Athéniens,  là  ou  Mar- 
i  tius  aiant  efté  fi  bien  recueilly ,  &  fi  bien  traittépar  les  Volfques,nepouuoit 
I  honeftement  les  abandonner,  attendu  qu’ilz  luy  auoient  fait  tant  d’honneur 
|  que  de  l’elire  leur  capitaine  general  ,& feftoient  tant  fiez  en  luy,  qu’ilz  auoiét 
:  mis  toutes  leurs  forces  &  toute  leur  puifîàncc  en  fa  main,  non  pas  corne  l’au- 
:  tre  duquel  les  Lacedæmoniens  abufèrétplus  toft  qu’ilz  n’en  ufèrent,en  le  laif- _ 
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A  fant  aller  &  ucnirparmy  leur  uille,  &  depuis  parm y  leur  camp,  fans  honneur 
quclconque,tclIement  qu’il  fu  t  à  la  fin  contraint  de  foy  ietter  entre  les  brâsde 
Tiffaphcrnes:fiIon  ne  ueult  dire,  qu’il  alla  uouluntairemétluy  faire  la  court, 
en  intention  de  prefèruer  la  cité  d’ Athènes ,  quelle  ne  fufl  entièrement  def- 
truitte ,  pour  Iedcfir  qu’il  auoit  d’y  retourner.  Au  refie  Ion  trouue  par  efeript, 

;  qu’ Alcibiades  prenoit fou uent  des  prefens  peu  honeflemét ,  &  fe  laiffoit  cor-, 
rompre  par  argent,Iequel  il  defpendoit  puis  apres  encore  plus  uillainement, 
en  uoluptezdcfordonnecs  &  en  toute  dilfoIution:là  ou,  au  cotraire,  Martius 
ne  uoùlut  pas  feulement  accepter  les  prefens  que  les  capitaines  luy  faifoient 
légitimement  pour  honorer  fa  uertu,  &  efloit  pourquoy  le  menu  populaire 
B  ,  luy  uouloit  encore  plus  de  mal,au  different  que  le  peuple  eut  cotre  les  nobles' 

1  touchantl’aboiition  des  debtes ,  à  caufèquelés  pauurcs  &  menues  gens  co- 
gnoiffoientbien,quece  n’cfloit  point  pour  gaing  rie  profit  qu’il  y  eufl,  qu’il 
leur  efloit  fi  fort  contraire  en  cela,&  fèmbloit  qu’il  le  feifl  par  defpit  d’eulx  tât 
j  fèulement,&  pour  leur  defplaire  expreffemét.  Ainfi  n’efl-ce  pas  fans  occafiori 
i  qu’Antipaterenunefieneepiflreparlantdela  mort  du  philofophe  Arifiote, 

|  entre  les  autres  bônes  parties  qu’il  dit  auoir  eflé  en  luy,'fait  grand  cas  dé  celle 
;  la,  qu’il  fçauoit  bien  gaigner  &  attraire  les  cueurs  des  hommes .  Car  les  boü- 
;  nés  œuures  &  les  uertus  de  Martius ,  pour  n’auoir  pas  eflé  accompagnées  de 
|  cefle  grâce  la,  deuenoient  odieufês  à  ceulx  mefmes  qui  en  receuoient  du  pro- 
C  fit,Icfquelznepouuoiétfupportcrfàgrauité,&fonopiriiaflreté,laquelle,co- 
|  meditPlato,demcureauecfi)Iitudc,c’cfl  àdire,quifaitqueIes  hommes  font 
,  peu  fuiuis,ou  du  tout  abandonnez .  Et  au  contraire ,  pour  autant  qu’Alcibia- 
|  des  fçauoit  bien  fentretenir  de  bonne  grâce,  &  fe  comporter  comme  il  falloir 
I  auec toutes gens,ilncfefaultpasefmerueiller,fiquandil  faifoitbié,fà  gloire 
j  en  efloit  haultementexaltee,&:  luy  honoré,aimé,&  bien  uoûlu  du  commun, 

|  ueù  que meftne quelques  unesdefèsfaultesefloientfôuuentprifèsen  ieu,& 
en  parloir  on  comme  de  gentilleffes  faittes  de  bonne  grâce  &  à  plaifir.-dont 
procedoit,qu’encore  qu’il  feifl  ôc  fouuent  &  de  grarids  dommages  à  la  chofè 
publique,il  efloit  neantmoins  fouuenteleu  capitaine,  &  luy  commettoit  on 
D  fouuentlesprincipalleschargesdeIauille:laouMartiuspourfuiuât  un  ma- 
^iflratquiluy  efloit  deu, à  caufc  de  plufieurs  grands  feruices  qu’il  auoit  faits 
ala  chofe  publique,  en  fut  neantmoins  débouté.  Par  ainfi  uoiton ,  que  ceulx 
mefmes  à  qui  l’un  faifoit  mal,  ne  le  pouu oient  hair  :  &  l’autre  ne  pou uoit  tarit 
faire, qu’il  fufl  aimé  de  ceulx  dont  il  efloit  bien  eflîmé.  Auffi  ne  feit  iamais 
Martius  aucun  grand  exploit  eflant  capitaine  des  fiens,ains  les  feit  eflant 
|  capitaine  des  ennemis  contre  fon  propre  pais  :  là  ou  Alcibiades  eflat  homme 
[  priué,&  eflant  capitaine,  feit  plufieurs  bons  feruices  aux  Atheniés.  Au  moien 
;  dequoy,  tantqu’ilfutprefèntjiluinttoufioursaudeffusdefês  calumniateurs 
!  autant  qu’il  uoulut,  &  n’eurent  leurs  calumnies  aucun  effcct  encontre  luy, 
E  |  finon  pendant  qu’il  fut  abfèntdà  ou  Martius  en  fà  prefènee  fut  condemné  par 
;  les  Romains,& en  fà  perfonne  meurtry  &  occis  par  les  Volfqucs  :  non  que  ie 
;  ueuille  dire  qu’ilz  aient  en  cela  bien  fait  ny  iuflement,mais  au  moins  leur  dô- 
!  na  il  luy  mefine  quelque  couleur  de  ce  faire,  quand  il  refuza  publiquement  la 
:  paix  aux  ambaffadeurs  Romains,qu’iI  accorda  tantofl  apres  parriculieremér, 
j  àl’inflance  &  priere  des  femmes.  En  quoy  faifântil  n’ofloit  pas  l’inimitié  qui 
|  efloit  entre  les  deux  peuples,  ains  Iaiflànt  la  guerre  en  fbn  entier,il  faifoit  per- 
|  dre  à  ceulx  de  qui  il  auoit  chargé,  l’occafion  de  bien  exploitter  :  là  ou  ilfalloic! 
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quedu  confentetnent  &  par  le  confeil  de  ceulx  qui  felloicnttant  fiez  en  luy,  F 
que  de  le  faire  leur  capitaine  general,  il  retirai!  fon  armee,  fil  cuit  uoulu  faire  ; 
tel  compte  comme  il  deuoit  de  l’obligation  dont  il  leur  cftoit  tenu  :  oufil  ne 
:  fe  foucioit  point  des  Vollques  en  Fentreprife  de  celle  guerre,  ains  I’auoit  lùf  j 
citeelèulemét  en  intention  de  lôy  uenger,  pourpuis  apres  fen  déporter  quâd 
;il  aurait  affouuy  Ibn  courroux,iI  ne  falloir  pas  quepour  l’amour  de  la  mere  il: 
j pardonnait  àfon  païs,ains  falloir  qu’en  pardonnât  à  Ion  païs  il  elpargna  aufli 
la  mere,pource  que  fa  mere  &  là  femme  faifoient  partie  du  corps  de  lôn  païs 
:  &  de  la  uille  qu’il  tenoit  affiegec .  Car  d’auoir  inhumainement  reietté  toutes 
[publiques  fupplications,  prières  d’ambaflàdeurs,&orailons  des  prclbtres  & 

[  &  gens  de  religiô,  pour  gratifier  de  là  retraitte  aux  prières  de  là  mere,  cela  n’e-  Q 
I  lloit  pas  tanthonorerlà  mere  que  déshonorer  Ion  païs,îequcl  futpreferuépar 
|  pitié,  &  moienant  I’interceffion  d’une  femme,  &  non  pas  pour  l’amour  de  foy 
:  mefme,c5me  fil  n’en  eullpas  elle  digne.  Ainlî  fut  celle  retraitte  une  grâce  à 
[  laueritéfortodieufe,cruelle,&delaqueIIcny  les  uns  ny  les  autres  ne  feeurét 
|  gré  à  celuy  qui  la  feit:  pource  qu’il  fe  retira ,  non  point  à  la  requelte  de  ceulx  à 
qui  il  faifoit  la  guerre,ny  du  contentement  de  ceulx  aux  delpens  d’efquelz  il 
la  railôit:de  tous  Iefquelz  accidents  fut  caufe  la  leule  aullerité  de  fa  nature ,  8c 
là  trop  prefumptueulèjhaultaine ,  &  fiere  opiniallreté ,  laquelle  ellant  de  foy 
mefme  odieule  àtoutle  monde,  quand  elle  elt  iointe  à  l’ambition ,  alors  dé¬ 
nient  encore  plus  fauuage,plusfarouche,&plus  intolérable:  caries  hommes  H 
qui  ont  ce  uice  la  de  nature,  ne  ueulent  point  faire  la  court  au  peuple,comme 
uoulans  monllrer  qu’ilz  n’ont  que  faire  d’hôneur  populaire  :  ôc  puis  quâd  on 
ne  leur  en  fait,ilz  fen  courroucent,&  en  Ibnt  marris.  Car  un  Mctellus ,  un  A- 
rilHdes,&  un  Epaminondas,auoiétbien  celle  maniéré  défaire,  de  ne  uouloir 
point  flatter  la  cômune,ny  rechercher  la  bonne  grâce  du  menu  populaire  par 
carelfes  &  paroles  flatterefles,mais  c’eltoit  pource  que  ueritablementilzmef- 
prifoient  ce  que  lepeuple  pouuoit  ou  donner  ou  oller.pourtât  ne  le  courroux 
ceoicntilzpointàleurscitoiens  quand ilzles condénoient à  quelques  amé- 
des ,  ou  qu  ilz  les  b£niflbient,ou  qu’ilz  leurs  failbientendurer  quelque  rebut, 
ains  les  aimoient  comme  deuant  tout  auflî  toll  qu’ilz  monllroient  fe  repentir  I 
dutortqu’ilzleurauoientfait,&lèreconcilioientfacilementaueceulxinc6- 
tinent  qu’ilz  elloient  rappeliez:  car  celuy  qui  defdaigne  de  careller  le  peuple 
pour  en  auoir  faueur,  doibt  aufli  moins  que  tout  autre  chercher,  à  fen  uenger 
fil  en  ell  rebuté:  pource  que  prendre  ainfi  aigremét  à  cueur  un  rebut  &  un  re¬ 
fus  de  quelque  honneur,ne  procédé  d’autre  choie  que  de  1  auoir  trop  ardem¬ 
ment  dclîre.  Pourtant  Alcibiades  ne  diflimuloit  point,  qu’il  ne  full  bien  ailé 
delèueoir  honoré,  ôcmarry de feueoirmefprifé&  rebuté  de  quelque  hon- 
neur,maisauflicherchoitillesmoiensdelèrédreaggreabIe  &  bienuoulude 
ceulxaueclelquelziluiuoitdàoulafierté&haultaineté  de  Martius  l’empef 
choit  de  careflèr  ceulx  quilepouuoicnthonorer&auâcer,  &neâtmoins  lôn  K 
ambitiSfaifoitqu’illcdelpitoitjCourrouceoit,  &  douloit,  quandille  lèntoit 
melprifé.C’elttoutcequelonpourroitauecrailôn  reprédre  en  Iuy,carau  de- 
mourattoutes  autres  bones  &  louables  qualitezelloiétenluy  fortapparétes: 
carentemperance&nettetédemainspour  nclè  laiflèr  point  corrompre  par 
argent,illèpeuItaccomparerauxplusuertucux,pIusncts,&pIusentiers  des 
Grecs,  non  pas  à  Alcibiades,  qui  en  cela  certainement  a  toulîours  elle  trop  li¬ 
cencieux  &  trop  diffolu,&  a  eu  peu  de  regard  au  deuoir  de  l’honelleté. 
i - •' - - - PAVLVJT  " 


A  v  A  N  D  ie  me  mis  à  cforire  ces  uies,ce  fut  au  commcn- 

j  ccmentpour  profiter  aux  autres,  mais  depuis  ie  y  ay 

perfèueré  &  continué  pour  profiter  à  mdymefine,  fe- 
Wl  gardant  en  celle  hiftoire  comme  dedans  un  miroir, 

ifd  W  | yj-j  L |  &tafchant  à  raccouftrer  aucunement  ma uie,  &  la 
'fe/'  1  jlSS  Mi  former  au  moule  des  uertusdeees grands  perfonna- 

ges.Car  celle  façô  de  rechercherleurs  meurs,  ôcefcri-  j 
i  re  leurs  uies ,  me  femble  proprement  un  hanter  fami-  j 

|  lïcrement  &  fréquenter  auec  eulx,  Ssmcftaduis  que 

ie  les  loge  tous  chez  moy  les  uns  apres  les  autres,  quand  ie  uiens  à  chercher  en 
B  leurs hiftoircs,&  à confiderer  quelles  qualitcz  ilzauoient,  &  ce  qui  eftoitde  ; 

|  grand  en  chafcun  d’eulx,  en  elifant  &  prenant  ce  qui  fait  principalement  à  i 
noter, &quieftplusdigned’cftrefoeu&  cogneu  en  leurs  diéls  &  leurs  faidts.  : 
O  Dieux  pourrait  onbienauoirunplus  grand  plaifir  qu  e  celuy  Ia,ne  qui  euft  1 
;  plus  de  force  à  faire  que  l’homme  ueuille  corriger  &emendcr  les  uicesdefes  j 
meurs  !  Le  philofophe  Democritus  eferit ,  que  nous  deuons  prier  qu’il  Ce  pre-  : 

J  fente  à  nous  des  images  heureufes  en  l’air ,  &  que  les  bonnes  qui  font  propres  j 
:  &conuenabIes  ànoftrenaturefaddrelfentpIustoftànous,quelesmauuaifes  ! 
j  &  malencontreufes,prefuppolànt  une  opinion  &do£trincfaulfo  en  la  philo-  i 
!  fophie ,  &  qui  induit  les  hommes  en  fuperftitions  infinies,qu’il  y  ait  des  ima- 
C  ;  ges  bônes  &  mauuaifes  qui  difeourent  par  l’air ,  &  quelles  dônent  aux  homes  ; 
j  imprelfion  de  bien  ou  de  mal,en  les  inclinant  au  uice  ou  à  la  uertu.  Mais  quai  i 
|  à  moy,par  la  continuatiô  de  lire  les  ancienes  hiftoires,&  d’en  extraire  ces  uies  ] 

3ue  ie  rédigé  par  efoript,  en  receuant  toufiours  en  mon  entendemét  les  ch  oies  j 
ignés  de  mémoire  des  plus  gens  de  bié,&  des  plus  uertueux  homes  du  temps  j 
;  paifé,  ie  m’inftruis  moymefmc ,  &  me  préparé  à  reietter  arriéré  de  moy  &  re-  ■ 
i  poullcrtoutemauuaife,lafche,deshonefte  ou  maligne  condition,fid’aduen-| 

:  turela  fréquentation  &c6uerfationde  ceulx  auec  qui  il  fault  que  ie  hante  ne- 1 
celfairement,m’en  attache  &  m’en  imprimc,par  contagion,  aucune.Ce  que  ie 
;  faisendeftournant  ma  penfee tranquille,  &  nonagiteede  palfion  quelcon- 
D  que,  à  la  confideration  de  tât  de  beaux  exemples':  comme  maintenant  ie  uous  j 
1  prefente  en  ce  traitté  les  uies  de  Timoleon  Corinthien,&  de  Paulus  Æmylius 
i  Romain ,  lelquelz  n’ont  pas  feulement  eu l’intention  bonne  &la  uoulunté  ; 

;  droitte,mais  aulfi  la  fortune  heureufo  &  jalpere  es  affaires  qu’ilz  ont  tous  deux  | 
maniez:de  maniéré  qu’il  uous  fera  malaifé  àiuger  &  décider  quad  uous  aurez  ; 
i  leu  leurs  uies ,  fi  ce  a  efté  plus  par  prudéce  ou  par  heur  qu’ilz  font  uenus  à  chef 
i  des  plus  beaux  &  plus  grands  de  leurs  faicts .  Or  que  la  maifon  des  Æmyliens 
:  à  Rome  ait  toufiours  efté  des  nobles, que  Ion  appelle  Patricienes ,  &  des  plus  I 
i  ancienes,Ies  hiftoriens,pour  la  plus  part,en  font  bié  d’accord:mais  que  le  pre-  j 
i  mier  de  celle  race,  quia  donné  ce  nom  à  toute  la  pofterité,  ait  efté  un  Marcus  | 
E  filzdufàge  Pythagoras,  lequel  fut  fornommé  Æmylius  pour  la  doulceur  &  ! 
j  bonne  grâce  defon  Iangage,il  y  en  a  aucuns  qui  l’ont  eforit,  mefmemét  ceulx  j 
:  quiontdit  queleRoy  Numaeftoitdifoiple  de  Pythagoras. Comment  que  ce  ! 

:  foit,  la  plus  part  de  ceulx  de  ccfte  maifon,qui  ont  acquis  honneur  &  reputatio  I 
i  pourauoir  fuiuy  la  uertu ,  ont  eu  quand  &  quand  la  fortune  fauorable ,  exce- 1 
pté  Lucius  Paulus,  qui  mourut  en  la  battaille  de  Canes  :  mais  la  deffortune  de  ; 
celuy  la  porte  tefmoignage  de  là  prudence  &  delà  uaillance  tout  enfemble, 
jpourcequcn’aiant  peu  deftourner  la  témérité  de  celuy  qui  eftoitfoncompa-l 
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i  g  non  au  Confulat ,  de  l’enuie  de  combattre  ,  il  fut  malgré  Iuy  participant  du  F 
!  cômbat,mais  no  pas  de  lafuitte  comme  l'autre,  qui  aiant  efté  caufe  d’attacher  j 
I la  batraillc,  féfouit:  là  ou luy,  qui  I’auoit empefchee à fon pouuonyy  demeu¬ 
ra  ferme ,  &  y  mourut  en  combattit  uaillamment  iufques  au  dernier  foufpir.  [ 
j  Celuy  la  dôqucs  Iaiffa  une  fille  nommee  Æmylia,  laquelle  fut  mariee  au  grâd 
|  Scipion:&  un  fiIz,PaulusÆmyIius,quieftceluy  dont  nous  efcriuonsprefen- 
i  tement,  la  ieunelfe  duquel  fe  rencontra  en  un  temps  floriflant  en  gloire,  &  en.  j 
!  honneur,par  la  ucrtu  deplufieùrs  grands  &  illuftres  perfonnages  qui  uiuoiét 
j  alors,  entre  lefquelz  il  feit  reluire  fon  nom,  &finefut  point  parles  mefines  j 
arts  quefuiuoient,nyparIemefme  chemin  que  tenoient  les  ieunes  hommes 
!  bien  efti  mez  de  ce  téps  la  :  car  il  ne  fi exercita  point  à  plaider  les  caufes  d  es  par-  G 
i  ticuliers  en  iugement,  ny  ne  fe  uoulut  onques  adonner  à  làluer,  embralTer,&.  | 

!  carefler  les  hommes  pour  mendier  leur  faueur ,  encore  que  par  telle  follicitu- 
|  de,  &  par  telle  brigues,  plufieurs  uinfènt  àgaigner  labône  grâce  du  commua- 

feuple:&finelaiflbitpasàlefaire,  poureequelà  nature  ne  fuft  bien  propre  à  1 
un  &  à  l'autre,  fil  euft  uoulu  fien  mefler,  mais  il  aima  mieulx  acquérir  la. 
réputation  d’homme  de  bien,uaillant,cntier,&  droitturier,comme  eftant  ce¬ 
lle  uoie  meilleure  queles  deux  autres,  &auffienpeu  detempsy  furmontail 
tous  ceulx  qui  eftoient  de  Ion  aàge.  Le  premier  magiftrat  honorable  qu’il  de- 
manda,fut  l’Ædilitc ,  en  laquelle  pourfuitte  il  fut  préféré  à  douze  autres  con-, 
currétsqui  lademandoiétaulfi:  Stfineftoient  pas  hommes  depetite  qualité,  H 
carchafcun  d’iceulx  paruint  depuis  au  Confulat.  Et  aiant  efté  lèmblablement 
eleu  du  nombre  des  prelbtres  que  les  Romains  appellent  Augures ,  qui  ont  la 
charge  &  la  fiiperintendence  des  diuinatiôs  qui  le  font  par  le  uol  des  oyfeaux 
&parlesfignes  &  prefages  de  l’air  &  du  ciel,ilmeittantd’efl:ude  à  apprendre 
les  üs  &  couftumes  Romaines  en  cela,&  rechercha  fi  diligemment  l'obferua- 
cc  de  la  religion ,  &  la  diligence  des  anciens  Romains  es  choies  diuines ,  que 
de  celle  prelbtrife  qui  parauant  n’eftoit  eftimee  qu’un  tiltre  d’honneur,&  n’e- 
iloit  defiree  que  peur  en  auoir  le  nom  feulement,  il  en  feit  l’une  des  principa¬ 
les  &desplus  haultes  Iciences  qui  fulfent  en  hôneur  à  Rome:  en  quoy  faiiànt 
iltefmoigna  &confirma  eftre  üeritableccque  tienent  aucuns  philolbphes,  I 
queReligion  eft  lalcien  ce  deferuir  Dieu .  Car  quand  il  faifoit  aucune  chofe 
|  appartenante  à  l’office  decelle  prelbtrife ,  il  la  fâifoit  auec  grande  expérience, 
grand  foihg  &  grande  diligéce,làns  penfer  à  autre  cholè,&  fans  y  rien  omet- 
tre des  ancicnes  cerimonies,  nyauffienadiouxterdenouuelles,  conteftant 
bien  lôuuent  pour  des  chofes  qui  fembloient  fort  legeres  &  petites  à  l’encon¬ 
tre  de  les  compagnons ,  en  leur  remôftrant  qu’encore  que  Ion  prelùppofeque 
les  Dieux  foient  faciles  à  contenter,& qu’ilz  pardonnent  ailèemcnt  les  faultes 
faicies  parleule  negligece,  toutefois  quâd  il  n’y  auroit  autre  choie,  quelere-; 
gard  de  l’entretenement  de  la  chofe  publique,on  ne  deuroit  pas  facillementj 
diffimuler  nypafferen  nonchaloirlcsomiffions&faultesfaittesencescho-j  K 
fies  la:pource,  difoit  il,que  Ion  ne  commence  iamais  à  remuer  &  changerl’e-| 
Rat  d’une  choie  publique ,  en  commettant  d’entree  quelque  notable  contra- 
üentionauxloix:  maisauffifaultilefl:imer,quelon  abandonne  la  gardedesi 
principaux  fondemens  d’uneftat  politique,quandondefdaigne  lefoingdej 
■faire  obferuer  diligemment  les  inftitutions  d’iceluy,  pour  petites  &  menuesl 
qu’elles  loiét .  Auffilè  monftra  il  pareillement  lèuere  oblèruateur  &  roide  ex-| 
acteur  de  la  dilcipline  militaire -ne  cherchât  pas  d’acquérir  l’amour deslbué 
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A  dards  par  leur  complaire,  qu£d  il  auoit  charge  en  un  camp ,  Comme  plufieurs 
faifbicnt  en  ce  temps  la,ny  ne  briguant  pas  a  'auoir  une  féconde  charge  par  fê  j 
monftrerdoulxôc  gracieux  en  la  première,  àceulx  quieftoientdefToubs  lu  y,  ! 
ains  leur  monftroit ,  luy  mefme,  depoincten  poin6t,ce  que  portoient  les  or¬ 
donnances  de  la  guerre,  ne  plus  ne  moins  que  feroit  un  prelbtrequi  déclaré*  j 
roit  &  nômeroit  les  ccrimonies  de  quelque  fàin<ftfàcrifice,ou  il  y  âuroit  dan- 
j  ger  de  faillir  d’un  feul  poind:  &  en  te  monftrant  auftere  &  terrible  à  ceulx  qui  ; 
;  defobeiflbient,& qui  tranfgreffoient  les  Ioix  militaires ,  il  maintenoit  la  cho- 
fe  publique  en  fon  entier,eftimantqucuaincreles  ennemis  par  armes  n’eftoit  ! 

:  qu’un  accefloire ,  par  maniéré  de  dire,  au  pris  de  bien  drelTcr  &  aguerrir  fes  ci*  j 
B  toiens  par  bonne  difciplinc .  Comme  donques  les  Romains  euflent  la  guerre 
en  Leuant  contre  le  Roy  Antiochus,qui  fut  furnommé  Je  grand, y  eftans  em¬ 
ployez  tous  les  principaux  capitaines  de  Rome  il  leur  en  fourdit  une  autre  en 
I  Occident  du  cofté  des  Hefpagnes  ,  ou  il  fè  leua  de  grands  mouuemés,  &  y  fut  | 
j  enuoy  é  Æmylius  Præteur,  non  point  auec  fix  haches,comme  auoient  les  au-  i 
très  Præteurs  que  Ion  portoit  deuanteulx ,  mais  auec  douze,  dé  maniéré  que: 

1  fbubz  le  nom  de  Præteur,il  eut  authorité  &  dignité  Confulairetfi  y  desfeit  par  j 
deux  fois  les  Barbares  en  battaille  rengee,&  en  tua  bien  iufques  au  nombre  de  : 

I  trente  mille,  &fcit  ce  grand  exploit  par  auoir  bien  &  fàgement  fccu  choifir 
;  l’auantage  du  lieu  &  du  temps,  pour  combattre  les  ennemis ,  ainfi  comme  ilz 
C  palfoient  une  riuiere  :  ce  qui  facilita  grandement  la  uictoire  à  fes  gens  :  &  d’a- 
;  uantage  il  y  conquit  deux  cents  cinquâtes  uilles ,  qui  le  reccurent  uouluntai- 
j  rement.  Et  ainfi  laiflant  toute  la prouince pacifique,  &  aiantrcccu  le  ferment 
!  de  fidelité  quelle  feit  de  n  ou  ucau  entre  fes  mains,  il  f en  retourna  à  Rome  fans  , 


j  feftrcentout  ce  uoyage  enrichy  d’une  feule  drachme  d’argent  :  car  il  eftoit 
'  par  tout  ailleurs  affez  peu  foigneux  de  fon  profit,  &  fi  defpendoit  libéralement 
|  fans  efpargner  fon  bien,  qui  n’eftoit  ças  grand,côme  il  apparut  quad  il  fut  de- 
!  cédé ,  parce  qu  apeine  peult  il  fuffire  a  payer  le  douaire  qui  eftoit  deu  à  fà  fem¬ 
me.  En  premières  nopces  il  efpoufa  Papyria  fille  d’un  perfonnage  Confulaire 
{ Papyrius  Maflo,&  apres  auoir  long  téps  efté  auec  elle,il  la  repudia,côbié  qu’il 
D  en  euft  de  trefbeaux  enfans  :  car  ce  fut  elle  qui  luy  porta  le  tât  renômé  Scipion  j 
j  fècôd,&  Fabius  Maximus.Et  quât  à  la  caufè  de  ce  aiuorce,la  cognoiflànce  ne 
eftpoint  uenue  iufques  à  nous:mais  il  me  fèmble  bien  qu’un  propos  q  Ion  co¬ 
pte  en  matière  de  feparatio  de  mariage  eft  ueritable:  c’eft  à  fçauoir  q  quelque¬ 
fois  un  Romain  aiât  répudié  fa  femme,fes  amis  l’en  téferét,  en  luy  demadant, 

»  Quetrouuestuàredire  en  elle  ?n’eft  elle  pas  femme  de  bié  de  fon  corps?  n’eft 
-I  elle  pas  belle?  ne  porte  elle  pas  de  beaux  enfans?  Et  luy  eftendant  fbn  pied,Ieur 
»  môftra  fbn  foulier,&  leur  refpodit:  Ce  foulier  n’eft  il  pas  beau?  n’eft  ilpas  bien 
»!  fait?n’eft  il  pas  tout  neufîtoutefois  il  n’y  a  perfonne  de  uous  qui  fâche  ou  il  me 
»!  blece  le  pied  ?  Car  à  la  uerité  les  grades  faultes  euidémét  defcouuertcs,font  bië 
E  caufe  ordinairemét  de  faire  aux  maris  répudier  leurs  femmes:  mais  il  y  a  quel- 
:  quefois  de  petites  hargnes  ôt  riottes  fbuuent  répétées ,  procedétes  de  quelques 
fafeheufes  conditiôs ,  ou  de  quelque  diffimilitude  ou  incôpatibilité  de  natu- 
;  re,que  les  eff  rangers  ne  cognoiffent  pas ,  lefquelles  par  fucceffio  de  temps  en¬ 
gendrent  de  fi  grandes  aliénations  deuouluntez  entre  des  perfonnes ,  quel- 
les  ne  peuuent  plus  uiure  ny  habiter  cnfèmble.  Ainfi  Æmylius  aiant  répudié  | 
fàpremierefemmePapyria,  en  efpoufa  uneautre, qui  luyporta  deux  enfans 
imafles,qu il  retint  pour  luy  en  fà  maifon,St  dona  fes  deux  premiers  à  adopter  j 
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en  deux  treinobles ,  trefiriches  &  treipuiifantes  maifons,  Y  aï  f né  en  celle  des  £ 
Fabiens  qui  fut  adopté  par  Fabius  Maximus,  celuy  qui  fut  par  cinqfois  Con- 
;  fui,  &  le  puis-né  en  celle  des  Cornéliens  ,  &  l'adopta  le  filz  du  grand  Scipion  < 
j  l’Afriquain,  eftantfon  coufin  germain,  &  le  nomma  Scipion .  Quant  aux  fil- 
I  les, le  filz  de  Cato  en  eipouià  l’un e,&  l’autre  Ælius  Tubero ,  qui  fut  un  grand  ; 
j  homme  de  bien,  &  qui  Ce  mainteint  plus  magnanimement  en  là  pauurcté  que 
nul  au  tre  Romain  :car  ilz  eftoient  feize  proches  parents  tousdu  nom&  de  la 
j  race  des  Æliens,qui  n  auoient  qu’une  petite  maiibn  en  la  uille,  &  une  petite  j 
Ipoflèflîon  aux  champs  dont  ilz  f’entretenoient, &uiuoienttous  enfembleen  ; 

:  une  meime  maiibn  auec  leurs  femmes  &  force  petits  enfans.  Entre  IeiqucIIes  j 
|  femmes  fut  l’une  des  filles  de  Paulus  Æmylius,  apres  qu’il  eut  efté  par  deux  j  G 
I  fois  Conful,&  qu’il  eut  triumphé  par  deux  fois ,  n’aiant  point  de  honte  de  la  i 
pauureté  de  ion  mary ,  mais  aiant  en  admiration  ià  üertu ,  pour  laquelle  il  e-  j 
ftoitpauure:  là  ou  les  freres& parents  de  maintenant,  filz  ne  font  eiloignez  j 
;  les  uns  des  autres  par  diftances  de  climats  tous  entiers ,  &  qu’il  n’y  ait  des  ri-  j 
|  uieres  qui  les  ièparent  les  uns  des  autres,ou  des  murailles  qui  diuiiènt  &  bor-  j 
j  nent  leurs  héritages, &  qu’il  n’y  ait  de  grands  eipaccs  uuides  entre  deux,ilz  ne 
ceflent  d’auoir  guerres  &  procès  les  uns  contre  les  autres.  Ce  font  les  beaux 
j  exemples  que  I’hiftoire  met  deuant  les  yeux  à  ceulx  qui  les  ueulent peler  &c5- 
jfiderer,pour  en  tirer  inftruétion  de  bien  uiure  &  iè  bien  gouucrner.  Aude- 
j  mourant, Æmylius  eftant  eleu  Conful,alla  faire  la  guerre  aux  Lyguriens,qui  |H 
|  habitent  le  long  des  Alpes ,  &  que  Ion  appelle  autrement  Lyguftins.  Ce  font  j 
|  hommes  hardis,courageux  &  belliqueux,  &  qui  lors  eftoient  bien  aguerrizj 
ipour  la  continuation  de  combattre  ordinairement  à  l’encotrc  des  Romains,! 

|  dont  ilz  eftoient  uoifins:  car  ilz  tenoient  l’ex  tremité  de  l’Italie, qui  ua  abbou-  j 
i  tiflànt  aux  grades  Alpes ,  &  celle  rengee  meime  dés  Alpes ,  dot  le  pied  eft  bai-  ■ 
gné  de  la  mer  de  Thoicane,&  qui  regarde  deüers  la  cofte  de  l’Afrique, &  font  | 
meflez  auec  les  Gaulois  &  les  Heipagnolz,  uoifins  de  celle  lifiere  de  marine,  | 

&  pour  lors  efeumant  toute  la  mer  meditcrrane,iufquesau  deftroit  des  cou- 
î  lôiies  d’Hérciiles ,  auec  petits  uaifléaux  légers  de  couriàires  empeichoiét  tout 
;  le  trafic  &  entrecours  de  la  marchâdiiè. Æmylius  donquesles  eftatallé  cher-  I 
cheriufques  en  leurpàïs,  ilz  l’attendirent  auec  une  artnee  de  quarante  mille! 
combattans,&  neantmoins  ne  laiflàdcles  charger,encore  qu’il  n’en  euft  pas 
huit  mille  en  tout,&  que  eulx  fuflènt  preique  cinq  contre  un ,  &les  rompit&  i 
chaifa  iufques  dédâs  leurs  uilles,puis  leur  feit  porter  paroles  d’accord  &  d’ap- 
|pointemènt,pource  que  lcs  Romains  ne  ubuloient  pas  de  tout  poinéfc  exter¬ 
miner  né  deftrüire  celle  nation  desLyguriehs,à  cauiè  quelle  leur  eftoit  com- 
;me  un  rempart  ou  un  bouleuàrt  contre  les  mouuemens  des  Gaulois,  qui  nef 
jpiôient  autre  choie  que  le  moien  &l’occafiond’enuahir  l’Italie:  patquoyces 
!  Lyguriens  fe  rendirent  à  luy,&  luy  meirént  entre  fes  mains  leurs  places  fortes 
&  leurs  uaiifeaux.  Æmylius  leur  rendit  leurs  places,  iàns  y  faire  autre  dom-  K 
mage  que  d’en  abbattre  les  murailles  &  fortifications  :  mais  il  leur  ofta  tous; 
leurs  uaiflèaux,iàns  leur  en  laifler  pas  un  plus  grand  quedes  batteaux  à  trois! 
rames  ièulement,&  deliura  tousceulx  qu’ilz  auoient  pris  priibnniers  tant  par 
merqueparterre,quiiètrouuerentengrand  nôbre,  tant  Romains  qu’autres^  | 
[Ce  font  les  choies  plus  dignes  de  mémoire  qu’il  feit  en  l’an  de  fon  premier 
Confolat:  depuis  il  monftrapar  plufieürsfois  auoir  enuie  d’eftre  derechef 
jConiuljdc  de  faict  fe  preiênta  une  fois  à  la  pourfuitte,  &  en  aiant  efté  efcôduit  |  j 
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A  delà  en  attant  ne  le  demanda  plus  ,  ains  uaqualèulement  aux  choies  de  la  re¬ 
ligion,  &  à  bien  faire  inftruirefes  enfans,non  feulement  en  la  difeipline  Ro¬ 
maine  comme luy  l'auoit  ellé,mais  auffi  diligemment  en  la  Grecque:car  il  te-  ; 
noit autour  de  lès  enfâns  des  mailtres  deGrammaire,deRhetoriquej&de: 
DialccHque,&  dauantage  des  peintres,dexlèulpteutsides  mouleurs,  des  pic-  ! 
cjueurs  de  cheuaux,  8c  des  ueneurs  quiieur  enfeignoient  comment  il  falloir  j 
chaffer  &  prendre  toutes  fortes  de  belles:  &  luy  thelme,  fil  n  auoit  autre  affai- 
repour  la  choie  pubIiquequiïempelchall,Ælloit  toufiôurs  apres  tant  quïlz  j 
|  apprenoientjou qu ’iIzfexercitoienr,car  il  aimoit  les;  enfâns  autant  ou  plus  j 
quenul  autre  Romain. Or  quant  aux  affaires  publiques,les  Romains  auoientj 
B  ia  la  guerre  contre  leRoy -Perlés,  8c  blafmoiton  fort  les  capitaines,  qui  iuf- 
queslàyauoientefféenuoyez,  de  ce  que  par  fàulte  de  fuffilànce  Si  aehar- 
dieflè  ilz  fy  eftoient  fi  ialchement  &  fi  honteulèment  portez,  qu’ilz  le  failbiét 
moquer  d’euIx,&receuoiétplusdcdommagequiIznenfailbientà  ceRoy: 
carpeudeuantilzauoientrengéleRoy  Antiochus'audela  dumontdeTau- 
rus,  Iuy  aiant  fait  quitter  toutle  démontât  de  l’ Afie ,  8c  lau  oient  r  enfermé  au 
dedans  des  bornes  de  la  Syrie  :  encore  auoitil  elté  bien  allé  d’achepter  celle 
paix  auec*quinze  mille  talents^qu’il  paya  pour  l’améde.  Et  peu  deuantauoiét  * 
auffi  uaincu  le  Roy  deMaccdoine  Philippus  en  la  Theffalie ,  &  auoieiit-deli-.  4 
uré  les  Grecs  de  la  feruitude  des  Macédoniens:  &,  qui  plus  cil ,  aians  desfadet 
C  Hannibal,auquel  nul  princeneRoy  qui  fuit  au  monde ,  n  elloit  comparable 
ny  quant  à  la  puillànce,ny  quant  à  la  hardreffe,ilz  eftimoiét  que  ce  leur  elloit  | 
une  trop  grande  honte ,  que  celle  guerre  qu  ilz  auoient  contre  Perles  durall  fi  • 
longuement  de  per  à  per-, comme  fi  c’cull  elle  un  aduerfaire  égal  au  peuplede  j 
Rome,attendu  mefmementqu  il  necombattoit  contré  eulx  qu’auec  les  .reli-  ! 
ques  de  la  desfaitte  de  fon  pere  feulement ,  ne  lachas  pas  que  Philippus  auoit  I 
laiffélbn  armeebeaucoup  plus  forte  8c  miculx  aguerrie  par  la  roupte  qu’il  a-  | 
uoitreceuë, quelle nel’ellpitauparauant.Dequoy  il  ne  lèra  point  imperti-  ! 
nent  que  nous  elcriuions  lommairement  ,  en  reprenant  l’hilloire  un  peu  de  j 
plushault.  Antigonusceluydescapitaincs&fucceffeursd’Alexâdrelcgrâd,  : 
D  qui  eut  le  plus  de  puiffâce,aiât  acquis  pour  luy  8c  pour  les  fiés  le  tiltre  de  Roy,  : 
eut  un  filz  nommé  Demetrius,duquei  nalquit  un  fécond  Antigonus ,  qui  fut  ! 
furnommé  Gonatas,&  eut  un  filz  qui  fut  auffi  nommé  Demetrius  ,  lequel  ne  j 
régna  pas  longtemps,  ains  mourut  Iaiffantun  filz  appelle  Philippus  en  fort  j 
bas  aage  :  àl’occafion  dequoy  les  princes  &  feigneurs  de  laMacedoine ,  crai-  | 
gnâs  que  le  royaume  ne  demourall  làns  chef,  auancerent  un  Antigomis,qui  j 
I  elloit  coufin  du  Roy  dernier  mort,& luy  feirét  elpoulèr  la  mere  du  petit  Phi-  ; 
j  Iippus,en  luy  donnant  du  cômencement  le  nom  de  tuteur  du  Roy  8c  de  capi-  | 
itaine  general  tant  lèulement:mais  depuis  Priant  trouüé  bon  prince  &làge,  | 
Scutile  aux  affaires  du  royaume, ilz  luy  donnerét  abloluëmét  le  nom  de  Roy,  j 
E  &  fut  lurnommé  Dofon,c’ell  à  dire,qui  donnera,  pource  qu’ilpromettoit  af-  | 
fez,  &  donnoit  peu.  Apres  luy  régna  Philippus,  lequel  en  la  première  ieunef-  [ 

|  le  donna  plus  grande  elperancedeloyque  nul  autre  des  Roys  :  de  manière 
Iqueloneftimoitqu’illèroitpour  remettre  un  iour  laMacedoine  en la  gloi¬ 
re  ancicne,  8c  que  luy  lèul  lèroit  pour  reprimer  la  puiffancc  des  Romains  I 
|quilèleuoitcontretourlemonde:mais aiant ellérompu  en  une  greffe  bat- 
jtaillepar  Titus  Quintius  Flaminius,presIauillcdeScotulè,pourIors  il  plia 
lôubs  le  ioug,& le  reméit  de  toutes  choies  à  la  mcrcy  desRomains  :  &c  pen- 
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fa  eneftreèfchappéàbonmarché,pourquelquelegercàmènd'equc.les  Ro-  F 
mains  luy  fêirenr  payer  i-maisdepuisil fen  mefeontenra  fort:,eftimant  que 
régner  par  la  mercy  des  Romains  éftoità  faire  à  lin  efclauecherchamt  deui- 
ure  en  delices  àibnailè,nonpas;àuh  prince  uaillân.t  &  magnanime:aii  moié 
de  quoy.il  tourna  toütfon  entendement,  &  employa  toute  foneftûdeà  là 
guerre,faifantfes  preparatifs[ëplus:fecrettement&  léplusfinement  qifil  luy 
eftoit  poffible .  Car  il  laiflôitrles  uillës  qui  cftbient  le  long  delà  marine&fur 
les  grandschemins,fensy  fortifier  cbofcquelcoque&idcmy  defertes:&de- 
peuplees,  afin quelonnëuftpaintd’ocçafiohdc le  dbubter  &  desfier dcluy,! 

|&  ce  pendât  es  hatiltescontrees-  defon  royaumearriere  des  chemins  paflàns,  ; 
il  aflcmbloit  force  gensde guerre 5  &  èmpliflbities  uilles:&  places  fortes,qui  G 
eftoieiit  àl’eicart,d  armesid’aïgcïit  &  debohsLCombattans,  te  prouuoyan  t&  | 
préparant  pour  la  guerre  ,  laquelleilrenoit  couuerte  &  cachee  le  plus  qu’il 
pouubit:  car  iLauoitenrelerueprauifioh  de  harnbis  pour  armer  trente  mille 
combattansi  &  bien  huit- millions' de  mines  deJbl.é  retiré. &ferré  dédansies 
!  fortes  places,  .&d’ar.gcnt  cohtprant.ce  qu/il  en  falloir  pour  entretenird’elpacc 
|  de  dixans  durant , dixmillc  eftràngers  pour  defendre  le  platpaïs  :  mais  auant 
I  qu’il  penft .  exëcuter&mcttre  en  tSc£t  ce  'qu’il  auoit  proietre  defairedlmou,  j 
ru  tdedoùlcur  &  dé  regret  ,  apres  auoit  eogneu  qu’il,  auoit  iniuftement  fait  I 
I  mourir  le  meilleur  de  fes  enfans ,  Demetrius,  parla  calumnieSt  -faulfeaccui  j 
fanon  du  pire,  qui  eftoit  Perlés,  léquelfuccedantàfbnpere  au  royaume,  luy  H 
|  fucceda  aûffi  en  la  haine qu’ilaiioital  encontre  des  Romains:  mais  il  n’auoit 
;  pas  efpaulespourfouftenir  un  fi  pelant  fardeau ,  mefinement  ellantdefiuile, 
fi  lafche& ILmelchàntc  nature,comme  il  eftoit  :  car  entre  plufieurs  autresui- 
ces&mauuaifcs  conditions  qu’il  auoit, il  eftoit  extrêmement  auaricieux:  & 
fiditon  qu’il  n’eftoitpas  légitimé,  par  ce  que  la  femmede  Philippus  l’auoit 
i pris  d’unecoufturiere  natifued’ArgoSjlaquelle  fappelloit  Gnathainia,incô4 
'■  tinét  qu’ilfutné,  &  le  l’aiioit  fuppofé  :  &  tient  on  que  ce  fut  la  principalecau-; 
j  fe,pour  laquelle  il  chercha  les  moiés  defairemourir  Demetrius  craignît  que 
;  le  filz  légitimé  rie  fùft  occafioh  de  faire  rechercher  &aucrer  fa  baftardifeitou- 
j  tefois  quelqu  e  làfche,qu’il  fuit  &  de  uile  &  baffe  nature,il  trouuaies  forces  de  I 
;  Ion  royaume  figrandes  qu’il  lèfàilfaaller  à  entreprendre'  la  guerre  contreles 
Romains ,  laquelle  il  lôufteint  allez  longuement, &  feittefte  à  des  capitaines 
|  Confu  [aires,  &  repoulta  de grofiès  armées  tant  par  mer  que  par  terre ,  &fi  en 
;  battit  aueüs,  comme  entre  autres  Püblius  Licinius,  lequel  eftant  entré  le  pre- 
|  mier  dedans  la  Macedoine,  il  rompit  en  une  rencôtre  de  gens  de  cheual,  ouil 
luy  tuadeux  mille  cinq  cents  bons  homes ,  &  en  prit  fix  cents  prilbnniers ,  & 
jeftât  l'afmeedéimbÉàl’ancre  deuâtlauillcd&Ore'e,iI  leur  alla  faire  unechar- 
|  geau  delprouueu,ou  il  prit  uingt  grolfes  nauires  de  charge ,  auec  tout  ce  qui 
!  eftoit  dèdans,&  mcitles  autres  à  fond  qui  eftoient  chargées  debledzr&fiprit 
;  d’auantage  cinquante &  quattre  quefuftes  quegaliotes  de  cinquantes  rames.  K 
|  le  fécond  des  capitaines  Confulaires  aulquelz  il  combattit,  fut  Hoftilius,le-| 

;  quel  ilrepoullâ,  ainlî  Comme  il  eflayoit  d’entrer  à  force  ouùerte  dedâs  la  Ma- 
|  cedoinë  parle  pas  delà  uille  de  Elymie  :  &  ù  ne  autrefois  qu’il  y  eftoit  entré  àj 
|  la  dérobée  par  le  cofté  de  IaTheflàlie,il  luy  alla  prefenter  la  battaille,q  l’autrej 
|  n’oza  accepter .  Et  comme  fi  celle  guerre  luy  euft  donné  peu  d’affaire ,  &  qu’il; 

;  Ce  fuft  peu  fondé  des  Romains, encore  feitil  ce  pendant  un  uoyage  contreles; 
lDardaniens,ouildesfeit&:meitenpfecesdixmilledesBarbares,&:cnamena; 

trelgrande" 


Paulüs  ÀemvTms. 

— — = - - J - — - : - sttr 

A  trefgrande  quantitéde  butin .  Qui  plus  eft,  ilfollicitoit  une  nation  Gauloifé  j 
habitantelelong.  de  la  rmier e  dclaDanoue,  quelon  nomme  les  Baftarnes,  j 
hommes; belliqueuxs&.-bons  combattans  à  cheual ,  &  fcmblahJementauili  j 
prartiquoitlesEfclaüonsparlemoiendeleurRoy  Gentiusjpourlesfaireen-f 
trcrauec  1  u  ycnce  ftegu  er  re,defo  rtequ’il  courût  un  bruit  qu’il  auoit  tant  fait  i 
parargétcnuers  ces  Barbares ,  qu’ilz deuoientdcfcendre  en  îtàliepar leiia.ultj 
de  la  Gaule  y  tout  le  16g  de  la  mer  Adriatique.-Parquoy  les  R  omains  entendâs  ; 
toutes  ces  nouuelles»  penfèrent  quïl  n’eftoitplus  temps  defamufèr  àdohuer'î 
t  les  chargés. de laguerrc  par  grâce.  &  par  faneur,. à  ceulx  qui  les  briguoiét,  ains  j. 
au  contraire  qu’il failoit que  eulx  mcfines  y  appellaflènt  quelque  hôme  d’hÔt 

B 1  neur,  bon  capitaine  &  figé,  qui  fceuft  comme  ilfalloit  gouuerner  &  manier 
de  grandes  choies,  comme  eftoitPau  lus  Æmylius ,  lequel  eftoitia  fort  âuant 
|  en  fonaage:car  il  auditfbixanteansrmais  il èftoit  encore  homme uigQureuxj 
;  &  robufte,  fortifié  de gédres  8c  d’enfâns  ieunes  &  difpos ,  &  de-grand  n ornbre 
j  de  parents  &d’amistousgensd’authorité,  lefquelztousenfemblc  d’une  noix 
luy  confêillerent  qu’il  obeift  au  peuple  qui  l’appelloit  au  Gonfulat.  il  eft  uray 
que  du  commencement  il  feit  un  peu  le  long  enuers  le  peuple  qui  l’eafolliei- 
|  toit,&  deftournoit  I’inftance  &  remonftrance  qu’on  luy  en  faiibit,diiànt  que 
!  ce  n’cftoitplus  à  luy  àdefirer  ny  accepter  telles  charges:mais  à  la  fin  uoiât  que 
la  commune  uenoit  tous  les  iours  àià  poîte,lcièmondrc  à  haultes  uoix  qu’il 

C  fen  ueint  fur  place,  8c  qü ’ilz  crioientà  l’encontre  de  luy  de  ce  qu’il  1  alloit 
refuiànt,iliè  laiflà  periùader .  Etfteftantmôftré  entre  ceulx  quipourfuyuoiét 
léConfulat,  ilfutincontinentaduis  au  peuple  qu’il  ne  feprefentoit  pas -tant 
pour  accepter  ce  magiftrat,  côme  il  leur  apportoit  la  uiétoire  toute  certaine,  j 
&  affeurânée  d’beureufè  ifluedecefte  guerre,  tant  il  fut  uouluntiersueude  I 
fes  citoiêns,  &  auec  bonne  eiperanceeleu  Côfulpour  la  fècôdefois .  Parquoy  i 
fitoft  qu’il  eut  efté  eleu  ,ilz  ne  uou  lurent  pas  que  Ion  tiraftau  fort  fuyuant  la  | 
couftume ,  auquel  des  deux  Confulz  efeherroit  la  prouince  de  la  Macedoine,  ! 
ains  luy  decernerent  incontinent  par  leurs  fiiftrages  la  charge  entière  de  tou-  j 
te  la  guerre  Macedonique,&  aiant  ainfi  efté  eleu  Conful  &  député  pour  âllef  j 

D  fairela  guerre  au  RoyPerfcs,  il  furhonorablement  accompagné  &conuoyé 
|  partout  le  peuple  Romain  iufques  en  fa  maifon:  ou  il  trouua  une  ficnne  péri-  j 
te  fille  nommeeTertia,eftant  encore  en  ià  première  enfance,  qui  cftoit  toute  j 
:  cfplorcc ,  fi  luy  demanda,en  la  careflant,ce  quelle  auoit  à  plorer .  Elle  luy  re-  i 
!  fpondit,en  l’accollât  &  le  baifànt ,  Ne  fçauez  uous  pas ,  mon  pere ,  que  noftre  J 
:  Perfes  eft  mort  ?ce  quelle  entendoit  d’un  petit  chien  ainfi  appellé,  qui  auoit 
]  efté  nourry  auec  elle.  A  la  bonne  hcure,ma  fille, luy  répliqua  adôc  Æmyli  us,  ! 
i’acceptéle  prefâge .  ainfi  le  recite  l’orateur  Cicéron  au  liure  qu’il  à  eferit  de  là  |  - 
diuination.Or  eftoit-ce  lors  la  couftume  de  ceulx  qui  eftoienteleus  Confulz,! 
apres  que  Ion  les  auoit  déclarez  telz,  de faire  une  harengue  aupeuplc,pourlej 

Ei  remercierde  la  grâce  &  de  I’hôneur  qu’il  leur  auoit  fait:fuiuat  laquelle  ufimcej 
feftant  le  peuple  Romain  aflèmblépour  efeouter  Æmylius ,  il  leur  dit  qu’il 
auoit demâdéfonpremierÇonfulatpourTamour&Ie  regard  de  fbymefine,| 
aiantculors  befoing  de  tel  honneur:  mais  qu’ilfeftoitprefènté  au fecod  pour! 
l’amour  d?eulx  qui  auoient  befoing  d’un  capitaine ,  aumoiendequoyil  nei 
fen  fentoit  point  obligé  ny  tenu  à  eulx:  8c  que  filz  penfoient  que  ceftc  guerre! 
fè  peuft  mieulx conduire  par  un  autre  que  par  luy,uouIuntiers  il  luy  en  cedoitj 
&  quittoit  des  lors  toute  la  charge  :  St  auffi  filz  auoient  telle  fiace  deluy,  qu’il 
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fuit  bien  pour  la  faire,  qu’ilz  ne  le  mellallènt  doneques  point  de  parler  ny  F 
;  d'entreprendre  chofe  quelconque  qui  apparteint  à  l'office  St  au  deuoirdu 
|  capitaine,  ains  feulement  fempefehaffent  de  faire  {ans  mot  dire  ce  qui  leur 
feroit  ordonné  de  fa  part ,  8t  qui  feroit  befoing  pour  la  conduitte  de  celle  i 
I  guerre ,  pource  que  G  chalcun  fe  uouloit  encore  nieller  de  commander,  corm . 
me  Ion  auoitfait  au  parauant,àcculxquidoiucnt  St  a  qui  il  appartient  de 
commander  ,  ilz  fe  feraient  encore  moquer  ffeulx  plus  que  iamais ,  en  la 
j  conduitte  de  leurs  affaires  .  Ces  paroles  feirent  que  les  Romains  luy  rendi¬ 
rent  grande  obeillànce,  Scconceurentbonne  efperancedc  l’aducnir  \  ellans  ; 
jtous  bien  ailés  d’auoir  efeonduit  ceulx  qui  par  ambitieufes  flatteries  afpi-  j 
iraient  à  celle  charge,  &  d'y  auoir  commis  un  perlonnage  quieult  cueur  de  Q 
\  leur  dire  franchement  St  librement  leur  uerité.  Voila  comment  le  peuple  Ro-  j 
;  main  par  lèrendre  fubiect  à  la  railbn  St  à  la  uertu,ucint  à  comman  der  aux  au- 
|  tres,8t  à  fe  faire  le  plus  grand  8c  le  plus  puiffant  de  tout  le  mode.  Ôr  que  Pau-  : 

I  lus  Æmylius  partant  pour  aller  à  celte  guerre ,  ait  eu  le  uent  à  gré ,  St  qu’il  ait  ; 
ailècment  fait  le  uoyagc,ic  l’attribue  bien  àla  faueur  de  fortune  ,  laquelle  luy 
feit  celle  grâce  qu’il  arriua  fi  promptement  8t  fi  lèurement  en  fon  camp:  mais 
au  demouran  t  des  exploits  qu'il  feit  en  toute  celle  guerre,  en  u  oiant  une  par¬ 
tie  faitte  par  la  promptitude  de  fa  hardieffe,une  autre  par  fon  bon  fens  8t  bon 
confeil,  u  ne  autre  par  le  deuoir  que  feirent  lès  amis  qui  le  feruiren  t  de  grande 
affection ,  St  uneautrepar  fa  confiance  refoluë  8taflèurce  au  plus  fort  du  pe-  H 
ril,8t  par  auoir  feeu  prendre  St  choifir  le  parcy  qu’il  falloit  fur  Iefaièfc ,  ie  n’en 
puis  attribuer  aucun  abteinfigne  ny  notable  à  celle  fiene  bonne  fortune,  de 
laquelle  on  parle  tant,commelonpeultfairc  es  fai&sd’aucuns  autres  capitai¬ 
nes:  fi  d’aduenture  Ion  ne  ucult  dire, que  l’auarice  de  Perfes  aitellé  la  bonne 
fortune  de  Æmylius,  car  pour  crainte  de  delpendre  de  l’argent, elle  fut  caulè 
!  de  ruiner  totalemét  les  affaires  de  Macédoine  qui  elloient  en  trclbôs  termes^ 
i  St  en  bien  grande  elperance  de  prolperer .  Car  il  eûoit  delcendu  à  là  requelle 
|  en  la  Macedoine  dix  mille  Baltarnes  combattans  à  cheual, 8t  autres  dix  mille 
:  qui  les  coulloioient  toufiours  es  battaillcs  à  pied, tous  gens  uiuans  de  la  foude 
&  de  la  gi7erre,comme  ceulx  qui  nclçauoient  ny  labourer  la  terre, ny  traffi-jl 
|  quer  fur  mer,ny  nourrir  dù  beltail  pour  uiure,ny  brief  exercer  autre  mellier, 

I  ny  marchâdilè,que  faire  la  guerre,combattre  8t  uaincre  ceulx  qui  fe  prefen- 
;  toient  en  battaille  deuant  eulx:qui  plus  ell,fellans  uenus  camper  St  .loger  en 
!  la  Mydonie  près  des  Macedoniens,qui  les  uoioient  ainfi  beaux  St  grands  ho- 
j  mes,8t  fi  bien,exercitez  8t  appris  à  manier  toutes  fortes  d’armés ,  fi  braues  &  fi 
j  audacieux  en  paroles  8t  menalîès  contre  les  ennemis,  cela  leur  auoit  donné 
j  grand  cueur  :  de  forte  qu’ilz  le  tenoient  tout  affeurcz,que  les  Romains  ne  les 
attendraient  iamais,ains  f  ellonncroicnt  a  les  regarder  aux  uilàges,  St  à  ucoir 
|  feulement  leur  démarché,  tant  elle  elloit  terrible  8t  elpouuentable  :  maisPer- 
;  lès,  apres  auoir  ainfi  aflèuré  les  cueurs  de  lès  gens,  St  les  auoir  emplis  de  tellcK 
elperance,quand  ce  uint  que  les  Barbares  luy  demaderent  mille  elcus  côptans  j 
|!1  pour  chafque  capitaine  *  il  fut  fi  elblouy  8t  fi  troublé  de  fon  entéde-  j 

ment  quand  il  uint  à  compter  la  fomme  à  quoy  cela  montoit,par  fon  auaricc  j 
St  fa  chicheté,qu ’il  renuoya  ce  réfort  des  Barbares,  St  rcfufa  leur  lèruice,come 
!  fil  eulluoulumefiiager8telpargner  pour  les  Romains,  St  non  pas  leur  faire 
fa  guerre  à  toute  ouhrance:  8t  comme  fil  eultdeu  rendre  compte  à  toute  ri- 
jgucur  de  l’argent  qu’il  delpédroit  en  celle  guerre  à  ceulx,à  qui  il  la  faifoit,cor 
_  bien 
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A  bien qu’eulx mefmes Iuy enfèignaflènt ce qu’il deuoit faire, af tendu qu’oultre 
tout  le  refte  de  leur  equippage  &  appareil  de  guerre ,  ilz  n’auoient  pas  moins 
de  cent  milleperfonnes  tdtites  aflernblees  &  preftes  à  faire  ce  qui  ferait  de  be- 
foing:  &  Iuy  entreprenant  de  refifter  à  une  fi  grofTe  puiflànce ,  &  de  fouftenir 
uneguerre,pour  laquelle  fes  ennemis  faifoient  une  fi  extraordinaire  defpen- 
fè,  d  entretenir  tantde  gens  plus  qu’il  n’eftoit  neceflaire,allôit  dramant  fon 
or  Scfonargent  &lctenantfeurement  enfermé, commcfil  euft  eu  peur  d‘y 
toucher,&  qu’il  n  euflpas  efté  fien,  &  lefaifoit  Iuy  qui  n’eftoit  point  extraid 
decesRoysdcLydie&dePhœnicee,quifègIorifioientpourauoirdegrands  I 
itrefors,ains  qui  par  communication &fucceflîo  de  fing,fèdifbit  tenir  quef 
B  que  chofè  de  la  uertu  de  PhilippusSc  d’Alexandre,  Iefquclz  pour  auoireftimé  ! 

'  quelesui&oiresfèdcuoientacheptcrauecTargentj&nonpasTargentpar  les  ; 
uidoires,fbntuenus  au  deflus  de  toutes  leurs  entreprifès ,  &  ont  battu  tout  le  : 
monde.  Et  c ’eftpourquoy  Ion  difoit  que  ce  n  eftoit  pas  Philippus,  mais  fon  or  ; 

&  fon  argent  qui  prenoit  les  uilles  de  la  Grèce:  &  Alexandre  uoulant  aller! 
la  conquefte  des  Indes,  &  uoiant  que  les  Macédoniens  trainnoiét  apres  culx  j 
l’au  oir  &  l’opulence  Perfienc,qui  rendoit  fon  cap  lourd  &  pefànt,il  fut  le  pre-  | 
mier  qui  meit  le  feu  au  chariage  royal,  ou  Ion  trainnoit  fon  bagage ,  &  fuada  j 
aux  autres  d’en  faire  autant ,  à  fin  qu’ilz  allaflènt  plus  légers  &  plus  deliures  à 
|  ceuoyage.MaisaucontrairePerfèsneuouIutpas,pourfauuerfàpropre  per-  ! 

C  fonne,fesenfans&fonroyaume,defpendreunpeudefacheuance,ainsaima  ; 

:  mieulxeftre  mené  prifonnier  en  triumpheaucc  grande  finance,pourmôftrer  j 
;  auxRomains  combien  il  leur  auoitefpargné.  Car  non  feulement  il  renuoya  j 
!  les  Gaulois  fans  les  prendre  àfafoudeainfi  qu’il  leur  auoit  promis  :  mais,qui  j 
i  plus  eft,aiantinduitGenthius  le  Royd’Efclauonic  à  entrer  auec  Iuy  en  cefte  | 

|  guerre,moienantlafbmmede*troiscentstalentsqu’il  Iuy  promettoit  four- 
nir  :  il  prefenta  bien  Target  à  compter  &  enficher  à  ceulx  que  Géthius  enuoia  j  S!  ™  e  . 
pour  lereceuoir.Au  moien  dequoy  Géthius  cuidantia  tenir  ce  qu’ilauoitde- 
mandé,commeit  un  cas  mefchant&  malheureux:  car  il  arrefta  &  feit  mettre  ; 
en  prifon  aux  fers,des  ambaffideurs  que  les  Romains  Iuy.enuoierétxe  qu’en-  ! 

D  tendantPcrfès,penfiqu’iIn’eftoitplus  befoin  de  Iuy  bailler  argent  pour  le  j 
rendre  ennemy  des  Romains ,  attendu  que  Iuy  mefme  le  premier  Iuy  auoit  I 
baillé  telles  arres  de  leur  eftre  ennemy,  qu’il  ne  fen  poùuoit  plus  retirer  ne  re-  j 
pentir,&  feftoit  Iuy  mefme  ictté  en  guerre  toute  certainepar  celle  mefehan-  j 
ceté:&ainfidefraudalemalheureux,&lefruftradestroiscents  talents  qu’il  I 
Iuy  auoit  promis:  &,  qui  pis  eft,peu  de  temps  apres  le  Iaifta  prédre  &  enleuér,  ; 
luy,fi  femme  &  fes  enfans,  hors  de  fon  royaume,c5me  de  fon  nid,  par  Lucius 
Anicius  Præteur  Romain ,  qui  y  fut  enuoié  auec  une  armee .  Eftant  donques 
Æmylius  arriué  en  Macedoine  pour  faire  la  guerre  à  un  tel  ennemy,il  le  mef- 
prifi  bien  quât  à  fa  perfonne,mais  il  feit  cas  de  fon  appareil,  &  des  forces  qu’il 
E  auoit  :  car  il  auoit  dedâs  un  camp  quatre  mille  hommes  de  cheual,  &  de  pied 
non  gueres  moins  de  quarante  mille ,  auec  toute  laquelle  puiflànce  il  feftoit 
planté  le  long  de  la  marine  au  pied  du  mont  Olympe ,  en  lieu  dont  on  ne  j 

f)ouuoitnullementapprocher,tantilenauoitbienremparé&  fortifié  toutes 
es  aduenues,auec  cloftures  &  fortifications  de  bois,tcllement  qu’il  y  penfoit 
eftre  en  toute  fèureté,  &  y  efperoit  minerÆmyIius,&leconfumerparIon- 
gueur  de  temps  &  grandeur  de  defpenfè.  Ce  pédant  Æmy  liüs  ne  chommoit 
pas  de  fon  entendement,  &  ne  laifloit  à  tenter  8c  eflàyer  expédient  quelcoque _ 
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pour  tafcher  à  faire  quelque  chofe:  mais  uoiantqucfes  foudards,pourladif-  F 
|  foluëIicence,en  laquelle  on  les  auoit  laide  uiurepar  le  pafle,  lèfalchoientdc  j 
tant  attendre,  &  entreprenoient  fur  l’office  du  capitaine  general,  firagerans  de  : 
dire,  que  Ion  deuroitfairc  telle  8c  telle  chofe  que  Ion  ne  faifoitpas,  il  les  en 
;  reprit  bien  aigrement,  8c  leur  défendit  de  ne  f  entremettre  plus  curieufement  \ 
des  choies  qui  ne  leur  appartenoientpoint,8cqu’ilz  ne  le  fouciaflent  d’autre 
|  chofe,lînon  de  le  tenir  prefts,&  leurs  armes  bien  en  poinét,  pour  uaillammét  j 
;  en  lèruir,&ulèrdel’elpecàlaRomaine,quandlcur  capitaine  leur  en  donne- 
roitlc  temps  8c  le  moien:8c  pour  les  rendre  plus  uigilans,  il  uoulut  que  ceulx  : 

;  qui  feroient  du  guet  y  allaflent  lans  armes  de  long  bois,  à  fin  qu’ilz  en  fuflent  | 
plus  foigneux  &  plus  ententifs  à  refilter  au  fommeiI,quand  ilz  n’auroient  de-  q 
i  quoy  repoullèr  de  Ioing  l’ennemy  fil  les  uenoit  alfaillir .  Or  ce  qui  plus  tra- 
;  uaiIloitfi>narmee,c’cftoitIafaulted’eaudoulce,pource  qu'il  en  fourdoitbié  ! 

;  peu  &  de  bien  mauuailë  au  long  du  riuage  delà  mcr.Mais  Æmylius  confide- 
rantqu’ilzeftoientaupied  du  mont  Olympe,  qui  eftgrand&hault,&  tout 
j  couucrt  de  bois,il  coniectura  à  ueoir  les  arbres  fi  frais  8c  fi  uerds ,  qu’il  deuoit 
;  auoir  au  dedans  quelques  lources  d’eaux  uifues ,  qui  courroient  par  deiToubs 
|  la  tcrre.Si  feit  ouurir  &  cauer  plufieurs  rroux  &  plufieurs  puis  au  lôg  de  la  mô- 
tagne,  Jelquelz  furent  incontinent  tous  réplis  d’eau  pure  &  nette,  qui  parauât 
eftant  retenue  &lèrree,coulafitoftqu’elleeut  des  conduits ouuerts  ôdieux 
uu  ides  ou  famalfer.  Et  toutefois  il  y  en  a  q  nient  qu’il  y  ait  au  dedans  de  la  ter-  q 
rc  des  amas  d’eaux  alfemblees  es  endroits  dôr  les  fonteines  lourdent ,  8c  dilènt 
que  la  faillie  quelles  font  hors  des  ueincs  de  la  terre ,  n’efl  point  par  une  ma¬ 
niéré  dedelcouuertureny  de  uiolente  éruption  d’eau,  cftatia  delonguemain 
toute  alTemblee,  ains  qu’elle  fengendre  8c  Ce  côcree  au  lieu  &  à  l’heure  mefmc 
qu’elle  couIe,fe  tournant  la  matière  en  eau,&  en  cft  la  matière  une  uapeur  hu¬ 
mide,  laquelle  fefpeffit  &  fe  refroidit  par  la  froideur  du  dedâs  de  la  terre ,  tant 
quelle  en  deuietfluide,& coule  cotre  bas:  ne  plus  ne  moins,  dilènt  ilz,que  les 
mamelles  des  femmes  nefontpaspleinesdeIaiâ:toutpreft,commeferoient 
desuafesoulonen  auroit  misenre{èruc,ainsconuertiflènt  dedansfoymef- 
i  mes  la  nourriture  que  ptenent  les  femmes,  en  laict,quepuis  apres  elles  rédent  I 
par  les  bouts:  auffi  les  fonteniers  &  lieux  frais  de  la  tcrre,dont  fourdét  les  fon- 
;  reines  n’ont  pas  des  amas  d’eaux  cachées,  ny  des  réceptacles  &  concauitczfi 
j  capables  quelles  puillènt  fournir  d’eaux  toutes  preftes, comme  qui  les  tirerait 
I  d’une  confèrue,à  tant  de  gros  ruifleaux  &  tant  de  profondes  riuieres  :  mais  par 
:  leurnaturelle  froideur  & moiteu r,  ilz dpeffifTent  &  efpraignent  Iauapeur& 
i  l’air  fi  fort,  qu’ilz  la  côuertiflent  en  eau .  Voila  pourquoy  les  lieux  ou  Ion  cauc 
:  &  ou  Ion  ouure  la  terre,  rendent  &  iettent  plus  d’eau  par  cefl:  attouchemét ,  ne 
.  plus  nemoins  que  les  mamelles  des  femmes  rendent  plus  de  laiét  quand  plus 
i  elles  font  tirces  &  tcttecs,par  ce  qu’ilz  paiftriflènt  mieulx,par  maniéré  de  dire, 
la  uapeur  qui  eftdedas,de  forte  qu’ilz  la  conuertiflènt  en  humeur  coulantedâ  K 
;  ou, au  contraire ,  les  endroits  de  terre ,  ou  Ion  ne  fouille  point,  àfàulte  d  eftre 
I  débouchez  &  remuez,  demeurentinhabiles,  &  non  idoines  à  engendrer  eau, 
In’aians  pas  celle  agitation  &  ce  recoulement,  qui  efteaufede  procréer  lali- 
qucur.T  outefois  ceulx  qui  ticnent  celle  opinion,donnét  occafion  à  ceulx  qui 
iaiment  les  difputes,deleur  oppofèr  au  contrairc,qu’iI  fauldroit  donques  fem- 
jblablement  dire ,  que  es  corps  des  animaux  il  n’y  ait  point  de  làng  fait  de  lon¬ 
gue  main ,  6c  qu’il  fengendre  tout  foudain  quand  ilz  font  blecez,  par  la  tranfi- 
~j  "  mutation 
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'  mutation  de  quelque  efprit,  ou  de  quelque  chair  qui  Ce  tourne  promptement 

■  en  liqueur  coulante:  &  dauantageilzfont  réfutez  par  l'experience  ordinaire  j 

■  de  ceulx  qui  fouiilentes  mines  des  metaulx,  ou  qui  minent  foubs  terre  pour 
j  prendre  des  places  fortes,lefqu  elz  quâd  ilz  ont  eau  é  bien  profond,  rencon  crée 
ifouuentefois  es  entrailles  delà  terre  dçs  riuicrcs  courantes,l’eau  defquelles  ne 
;  fengédre  pas  petit  à  petit  côme  il  fauldroit  qu  elle  feift  ,fil  eftoit  uray  q  par  la 
preiente  ouuerture  de  la  terre  f  humeurfè  côcrcaft ,  ainsfè  defbonde  tout  à  un 
jcoup ,  &  ucoit  on  bien  fouuent  qu’en  coupant  une  montaigne  ou  fendatune 
roche,il  en  fort  tout  foudain  une  grande  quantité  dçau.  Mais  à  tant  eft- ce  af- 
fez  parlé  de  celle  matière  :  &pourretournerà  noûre  hilloire,  Æmy  lias  fut 
|  quelques  iours  là  fans  bouger ,  &  dit  on  que  Ion  ne  ueit  iamais  deux  fi  groflès 
armees  fi  près  l’une  de  l'autre  en  fi  grand  repos:  toutefois  à  la  fin  en  recherchât 
&  eflayant  toutes  chofes ,  il  fut  aduerty  qu’il  y  auoit  encore  une  entrée  pour 
penetrer  au  dedans  de  la  Macedoiné,par  la  contrée  de  la  Perræbie,à  l’endroit 
du  temple  nôméPythion,&  du  roc  fur  lequel  il  eftfondé,ou  il  n’y  auoit  point 
de  gardes ,  aian  t  plus  d’efperance  d’y  pouuoir  paffer ,  par  ce  que  le  pas  n’eftoit 
point  gardé, que  de  desfiâcepour  l’afpreté  &  malaifanceduchemin:fi  propo- 
| Ci  la  matière  au  cofeil ,  là  ou  Scipipn  furnommé  Nafica  gendre  du  grand  Sci- 
pionl’ Africain,  qui  depuis  fut  un  grâd  perfonnage,&  eut  la  première  &  prin¬ 
cipale  authorité  au  Sénat, 'fut  le  premier  qui  fèprefèn  ta  &  offrit  pour  côduire 
ceulxquelon  uoudroitenuoycr faire  le  tour &aftàillir  les  ennemis  par  der¬ 
rière:  le  fécond  fut  Fabius  Maximus,!e  filzaifné  de  Æmylius,qui  eftoit  enco- . 
rebien  ieune,  &  neantmoins  feleua  &prefenta  fort  afFeclueufemét,  dont  Æ- 
my  lius  fut  bien  ioyeux,  &  leur  baillanon  tant  de  gens  comme  Polybius  en 
met,ains  autant  que  Nafica  luy  mefme  dit  en  une  fiene  miflîue  qu’il  eferit  à  un 
Roy,ouilrecitetoutel’hiftoirédeceftexploit.  Uyauoittrois  mille  Italiens 
des  peuples  alliez  de  l’Italie  qui  n’eftoient  point  des  légions  Romaines,*&  en  1 
la  pointe  féneftre  enuiron  cinq  mille  combattans,  entre  lefquelz  Nafica  prit 
encore  fix  uingts  hommes  d’armes ,  &  enuiron  deux  cents  Candiots  ôc  Thra- 
ciens  meflez  enfemble,de  ceulx  que  Harpalus auoit  enuoyez,  auec  lequel 
nombre  de  gens  Nafica  fe  partit  du  camp,& prit  fon  chemin  deuers  la  marine 

j  &  fien  alla  loger  au  temple  de  Hercules ,  corne  fil  euft  délibéré  de  faire  le  tour 
|  par  la  mer  pour  aller  enuironner  le  camp  des  ennemis  par  derrière:  mais  quâd 
!  les  fouda'rds  eurétfouppé,  &  qu’il  fut  nuiét  toute  noire,il  defcouuritauxpar- 
j  ticuliers  capitaines  desbendes  lauèritédefbnentreprife,  &  les  mena  toute  la 
|  nuiél  au  contraire  du  chemin  de  la  marine,  tant  qu’il  arriua  au  defloubs  du 
!  temple  de  Py  thion,là  ou  il  fe  logea  pour  repofér  fes  gens  qui  eftoienttrauail- 
|  lez  du  chemin .  En  ceft  endroit  la  le  mont  Olympe  a  de  haulteur  plus  de  dix 
j  ftades,qui  font  demie  lieue  &  demy  quart,  ainfi  qu’il  appert  par  un  efçriteau 
;  qu’y  a  mis  celuy  qui  l’a  mefiiré  en  ces  uers, 

L  e  mont  Olympe  à  l’endroit  ou  l’eglifé 
D  cPythius  Apollo  eft aftîfe, 

A  dehaulteuràdroitplombmefurec 
I  ufques  au  bout  de  fà  cy  me  aerce 
i  D  epuislerezdelaplaincdabas, 

M  ille  deux  cents  &foixante  dix  pas,  * 

C  ommeiadisXenagoras  trouua 
j  -  -  ■  -  F  ilz  d’Eumelus,8c  icy  l’engraua ,  . 


i  -fcDixftades&la 

:  longueur  d’ua 
1  arpent  de  terre 


P  renantcongé  Sire  Apollodetoy,  p 

E  t  te  priant  le  preférucrd’efmoy. 

Toutefois  les  Gcometriens  rienent  ,  qu'il  n’y  a  ny  montagne  plus  haulte ,  ny 
mer  |)lus  profoqde,que  la  longueur  de  dix  ftadestfi  eft-ce  que  ceftuy  Xenago- 
ras,  à  mon  aduis ,  ne  prit  pas  cefte  mefure  à  la  uolee ,  ny  par  eftime  feulement,  ; 
i  ains  félonies  réglés  de  lart,  &  auec  les  inftrumens  de  Géométrie.  Nafîca  don- 
que  pafla  lanuictcn  ccft  endroit  Ia:&  ce  pendât  leRoy  Perlés  uoiât  qu’Æmy- 
lius  ne  fé  remuoit  point  du  lieu  ou  i  1  eftoit,ne  fé  doubtoit  point  auffi  de  la  ue- 
nue  qu’on  Iuy  braffoit,iufques  àce  qu’il  y  eut  un  traiftre  Candiot,qui  fé  déro¬ 
bant  de  la  trouppe  par  le  chemin,luy  alla  defcouurir  le  tour  &  circuit  que  fai-  : 

|  foient  les  Romains ,  dot  il  fe  trouua  fort  eftonné  :  &  toutefois  ne  remua  point  q 
j  encore  fon  camp  de  là  ou  il  eftoit,  ains  depefeha  féulement  un  defés  capitai-; 

!  nés  nommé  Milon  auec  dix  mille  cftrangers  &  deux  mille  Macédoniens ,  luy  ; 
i  cnioignant  trefexpreflément  de  faire  la  plus  extrême  diligence  qu’il  Iuy  feroit 
!  poffible,pour  faifir  le  premier  le  îiault  de  la  montagne.  Si  dit  Polybius  que  les  | 

:  Romains  les  allèrent  charger,qu’ilz  dormoiét  encore: mais  Nafica  eferit  qu’il 
ycutunefort  afpre&  doubteufé  rencontre  à  la  cyme  delamontagne,&dit; 
notammét  qu’un  foudard  Thracien  faddrefTa  à  luy,  auquel  il  donna  un  coup; 

■  de  iaueline  dedans  I’eftomac,dont  il  le  porta  mort  par  terrc,&  que  finablemétl 
|  lés  ennemis  eftans  forcez,&  le  capitaine  mcfme  Milon  feftant  honteufementj 
;  mis  à  fouir  en  fayon  fans  armes ,  il  lefuyuit  fans  plus  de  danger,  &  defccnditjH 
| auec  toute  fà  trouppe  en  la  plaine  à  fàuuetc.Cela  cflant  ainfî  aduenu,Perfes  fe! 

;  délogea  à  grand  halle  du  lieu  ou  il  eftoit,  &  fe  retira  arriéré  tout  effrayé  uoiaci 
|  fon  efperance  confufé ,  &  ne  fâchant  ou  il  en.  eftoit  :  toutefois  G  falloitil  ne-; 

!  ccffairemen  t ,  ou  qu’il  farreftaft  là  deuant  la  uille  de  Pydne,  pour  y  prendre  le 
|  hazard  de  la  battaille ,  ou  bien  qu’il  departift  fon  armee  par  les  uilles  &  fortesl 
!  placesjén  receuant  la  guerre  dedans  fon  païs,  laquelle  y  eftanpune  fois  entreej 
!  n’en  pouuoit  plus  fortir  fans  grand  meurtre  &  grande  effufioh  de  fang:  à  l’oc-j 
!  cafiondequoy  fes  amis  Iuy  confeilloient,  qu’il  choifift  plus  toft  le  hazard  de; 
la  battaiile,en  luy  alléguât  qu’il  eftoit  plus  fort  de  nombre  d’hommes ,  &  que! 

!  les  Macédoniens  f  efuertueroient  de  faire  tout  l’effort  qu’ilz  pourroient ,  atté-  i  I 
!  du  qu’ilz  auroient  à  combattre  pourfâuuer  Ieursfemmes  &  leurs  enfans,&; 
qu’ilzauroientleurRoyprefent,  &uoyant  Iedeuoir  quechafcund’eulx fc- 
!  roit,&  combattant  luy  mefme  en  perfonne  pour  eulx .  Le  Roy  meu  de  ces  rc-j 
!  monftrances,fe  refôlut  &  prépara  pour  effayer  la  fortune  du  combat, fi  planta 
!  fon  camp ,  confidera  I’afliette  des  lieux  à  l’enuiron ,  &  départit  les  charges  cn- 
trefés  capitaines,  en  deliberation  d’aller  tont  chaudement  charger  les  enne¬ 
mis  ainfî  qu’ilz  arriueroient .  Or  eftoit  le  lieu  &  le  païs  tel ,  qu’il  y  auoit  de  la! 
plaine  pour  y  dreffer  un  battaillon  degés  de  pied  armez,qui  demandela  cam-; 
;pagne  rafe& unie  :&fiy  auoit  des  mottes  &  couftaux  tenans  les  uns  auxau-| 

|  très,  qui  eftoient  propres  pour  gens  de  traicfcs,nuds,  ou  armez  à  la  Icgere,pour  !K 
|  fe  retirer  quand  ilz  fé  féntiroiét  prefléz ,  &pour  aller  enuironner  à  couuert  les  j 
!  ennemis  par  derrière  :  &  fi  y  auoit  deux  petites  riuieres  ,  Æfon  &  Leucus ,  qui  i 
|  courraient  a  trauers  :  Iefqu elles,  encore  que  pour  lors  elles  nefufléntpas  gue- 
!  res  profondes,  à  caufé  que  c’eftoitfùrla  fin  de  l’efté  ,  eftoient  néanmoins! 
pour  donner  encore  quelque  empefchcmentauxRomains.  Et  quant  à.Æmy-j 
Iius ,  fi  toft  qu’il  fé  fut  rcioint  auec  Nafica ,  il  tira  droit  marchant  en  battaille  ! 
icontrefés  ennemis  :  mais  il  apperceut  de  Ioing  la  bonne  ordonnance  de! 


_  Paulus  Acmylius.  _ A 

A  leur  battaille ,  &  le  grand  nombre  des  combattans  qu’il  y  auoit .  Il  l’en  emér- 
ueilla ,  &  feit  arrefter  Ton  armee  tout  court ,  penfant  un  petit  en  foymefme 
à  ce  qu’il  auoit  à  faire  :8c  adonc  les  ieuncs  hommes  aians  charge  foubs  luy, 
defiransquelon  combattift  follement, fen uindrentdeuersluylepricr qu’il 
ne  dilayaft  point:mefmcNafiCa,  entre  autres,lè  confiant  en  la  profperiré  qu’il 
auoit  eue  à  la  première  rencôtre .  Æmylius  luy  refpondit  en  riant ,  le  le  feroic 
ainfi  fi  i’eftoic  en  ton  aage  :  mais  plufieurs  uictoircs  que  i’ay  gaignec s  par  le 
!  pafle,  m’aians  enlèigné  les  faultes  que  commettent  les  uaincus,mc  defen- 
:  dent  d’aller  ainfi  chaudement  fans  repofer  mes  gens ,  qui  ne  font  qu’arriuer, 
allàillir  une  armee  toute  rengee  &  ordonnée  cti  battaille .  Aiant  fait  celle  ref-  : 

B  ponlèjil  commanda  que  les  premières  bendes,  qui  eftoient  ia  en  ueuë  des  en¬ 
nemis,  lè  rengealTent  en  battaillc,monftrans  à  l’ennemy  contenance  de  uou- 
loir  combattrc:&  que  ce  pendant  ceulx  qui  eftoient  derrière  le  logeaflent ,  8c  i 
;  fortifialfent  le  camp .  Ainfi  fe  retournas  toufiours  demain  en  main  ceulx  qui  j 
eftoiét  les  plus  prochains  des  derniers,  les  uns  apres  les  autres,  on  lie  fe  donna 
gardequ’il  eut  peu  àpeudcsfaitlà  battaille,  &  logé  tous  lès  gens  dedans  Ion 
camp  fortifié,  fans  bruit  ny  tumulte  quelconque,  &  làns  que  les  ennemis  fen 
apperceulfcnt.  Mais  la  nuid  uenu  e,  quâd  chafcun  eut  fouppé,  ainfi  que  Ion  fe  | 
i  uouloitmettreàdormir&repolèr,laLunequieftoitau plein, &defiahaulte| 

'  eflcuecjfe  cômcncea  à  oblcurcir  &  noircir,&  à  chager  de  toutes  fortes  de  cou-  j 

C  leurs  en  perdât  là  lumière, iufqües  à  ce  qu’elle  dilparut  &  eclipfa  entieremén  ! 

:  Si  commencèrent  adonc  les  Romains  à  faire  bruire  des  baflîns  &  autres  uaif-  i 
leaux  de  cuyure,comme  efl:  leur  façon  de  faire  en  tel  accident,  cuidans  par  ce 
fon  la  rappeller,  &  faire  reuenir  là  lumière,  en  haulfant  quad  8c  quand  uers  le 
ciel  force  flambeaux  ardents, &  force  tifons  de  feu.  Mais  les  Macedonieiîs  au 
contraire  ne  feirent  rien  de  lèmblable  dedans  leur  camp,  ains  furet  tous  elpris 
d’une  frayeur  &  horreur:  &courutincontincntunbruitfourdparmyIc  peu- 
ple,que  ce  figne  cclcltc  fignifioitl’Ecliplè  du  Roy.  Quanta  Æmylius, encore 
;  qu’il  nefuftpas  du  tout  ignorant  des  différences  des  ccliplès,&  qu’il  euft  bien 
ouydire  quelles  fe  font  par  ce  que  la  Lune,  en  faifant  fon  cours  ordinaire  à 

D  l’entour  du  monde ,  apres  certaines  reuolutios  de  temps  uiét  à  entrer  en  I’um- 
bre  du  rod  delà  terre ,  dêdâs  laquelle  elle  demeure  cachée,  iulques  à  ce  qu’aiat 
;  pafle  la  regiô  obfcurcie  par  celle  umbre,  elle  uiét  à  recouurer  fa  clarté ,  quelle 
îprent  du  Soleil:  ce  neantmoins  ellant  homme  religieux  8c  deuot  enuers  les 
i  Dieux,fi  toll  qu’il  appérceut  la  Lune  retournée  en  là  clarté  pure  8c  nette  pre- 
i  miere,il  luy  làcrifia  unze  ueaux ,  &  le  lendemain  au  poincl  du  iour  failànt  là- 
|  crifice  de  bœufs  à  Hercules ,  il  nepeut  onques  auoir  en  uingt  bœufs  qu’il  im- 
;  mola ,  lignes  aucus  qui  luy  promeiflent  rie  de  bon:mais  au  uingt  &  unième  il 
j  en  eut  qui  lüy  promeirent  la  uicloire ,  en  defendât.Parquoy  apres  auoir  uoué 
:  un  folénel  facrifice  de  cent  bœufs  à  Hercules,  auec  des  ieux  de  côbats  publiqs, 

E  il  ordonna  àfes  capitaines  qu’ilz  teinflènt  leurs  gés  tous  prells  en  ordre  pour 
i  combattre:  &  alloit  ainfi  gaignant  le  temps  pour  attendre  que  le  Soleil  decli- 
;  nall  apres  midy,  à  fin  que  les  Romains ,  qui  eftoient  tournez  uers  l’Orient,  ne 
;  l’eu  flent,  en  combattat,au  uifage.Ce  pendant  il  le  repofoit  dedans  là  tente,Ia- 
jquelleeftoittoutcarriereouucrte  du  collé  qui  regardoit  en  la  plaine, ou  e- 
jftoitlecampdes  ennemis.  Quand  ce  uintfurlefoir,pourfaire  que  les  enne- 
imis  comméccaflènt  à  aflàillir,les  uns  dilent  qu’il  ulà  d’une  telle  rufe:  qu’il  feit 
jehaflèr  uers  eulx  un  cheual  debridé,&  qu’il  y  eut  quelques  uns  des  Romains 
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qui  coururent  apres,commepourIcreprendre,& que  cela  fuccaufe  d’attacher  ;  F 
l’efi:armouche:les  autres  difent,cpje  les  foudards  Thraciens  c  fl  ans  foubzla  i 
charge  dmcapitaine  Alexadre,chargcrétquelques  fourrageurs  des  Romains 
qui  portoient  du  fourrage  au  camp, duquel  ilibrtit-eïiuiron  fept  cents  Ly  gu- 
riens  qui  coururent  uiflxment  à  la  refeouffe ,  &  que  furuenant  toufiours  ren¬ 
fort  aux  uns  &  aux  autres,  finalement  la  battaille  entière  f  en  énluiuit.Par- 
quoyÆmylius,commelàgepilore,preuoiantparl’efbranlementde.cdle  et 
carmouche,  &  l’etneute  des  deuxcamps,  quellefêroit  la  tourmente  de  la  bat- 1 
taille ,  fortit  adonchors  de  là  tente, &paffimt  au  long  des  bendes  les  alloiten-  i 
hortant&  prcfchantde  bien  faire  leurdeuoir.Ce  pendant  Nafica  picquant 
iulquesaulieu  ou  fie  faifoir  l’efcarmouche,  apperceut  l’armce  des  ennemis  :  G 
marchans  en  battaille  tous  prefts  àchocquer.  Les  premiers  quimarchoient,  ; 
eftoiét  les  Thradés,qui  luy  fembleret,à  ce  qu’il  eficrit  luy  mefme,fort  effraya 
blesà  ueoir,carc’eftoientde  grands &puiffims  hommes,  qui  portoient  de- ; 
liant  eulx  des  efeus  defer  bien  fourby  &  luifant,  les  iambes  armees  de  greues,  i 
&  de  cuiflots,  ueftus  dehocquetons  noirs,  &  branlas  fur  leurs  efpaules  droit- 
tes  des  pefantes  &  maffiues  halebardes .  A  cofte  de  ces  Thraciens  marchoient  ; 

!  puis  apres  les  autres  cftrangers  prenans  fou  de  duRoy,  accou  lirez  &c  armez; 
diuerfemenr,pource  que  ceftoient  gens  ramalfez  de  toutes  pièces ,  &  parmy 
,  eulxyauoitdcsPæoniensmeflez.  Le  tr-oifi emc fquadron  eftok  des  naturelz! 
'Macedonicnsjtous  hommes  choifisjtant  en  fleur  d’aage  qu’en  preuue  dehar-  j  H 
dicffe,armez  de  beauxhamois  dorez ,  SC  par  deffiis  de  beaux  hocquetons  de! 

!  pourpre  tous  neufs  :  au  dos  delquelz  uenoient  puis  apresà  fe  monftrer  hors 
I  du  camp,Ies  uieilles  bandes  aux  clcus  decuyurc,qui  remplirent  toute  la  plai-j 
j  ne  d’un  efclair  d'acier  &  d’une  lueur  de  cuyure.Et  quand  &  quand  toutes  les 
J  montagnes  &  les  couftauxd’alenuiron  retentirent  du  bruit  &  delà  clameur 
!  de  tant  de  combattans,quifentrcdonnoient  courage  les  unsaux  autres:  &  en; 
j  celle  ordonnance  marchèrent  f  flcrcment,  de  fi  grande  ardeur,  &  aucc  tellej 
;  uifteflè,  que  les  premiers  qui  furenttuez  en  la  rencontre ,  tu  mberent  morts  z 
i  demy  quart  de  lieue  feulement  du  camp  des  Romains  .Liftant  donques  ia  laj 
;  charge  &mefleecommencee,Æmylius, qui  accourut  au  front  de  là  battaille,;  I 
•  trouua  que  les  capitaines  Macédoniens  qui  eftoiét  aux  premiers  rênes,  auoiét 
i  ia  planté  les  fers  de  leurs  picques  dedans  les  targes  &  pauois  des  Romains ,  de! 
i  maniéré  q  les  Romains  ne  les  pouuoiétattainareauec  leurs  efpees:  &  apper- 
I  ceut  auffi,  que  les  autres  Macédoniens  quâd  &  quand  aianstiré  deuant  eulxj 
leurs  boucliers  qu’ilz  portoient’derriere  fur  leurs  elpaules ,  baiflerenc  lèm-l 
blabiementlespicquestousàuncoup,&  en  donnèrent  dedans  les  grandes; 
targes  des  Romains ,  &confiderât  de  quelle  force  cftoit  celle  haye  de  pauois! 
rengez de  fi  près qu’ilzfe  touchoient  les  uns  les  autres,&  l’horreur  que  faifoit 
à  ueoir  unfront  de  battaille  dont  il  fortoit  tant  de  fers  dépiqués  &  fi  drues, il' 
f’en  trouua  plus  eftoné  &plus  effroyc  que  de  chofe  qu’il  euft  onques  ueuë  :  ce  K 
i  que  depuis  il  racompta  parplufieurs  fois  &  en  plufieurs  lieux,  confefïant  la 
|  frayeur  qu’il  en  auoit  eue ,  &  ce  qu’il  y  auoit  uemmais  toutefois  il  la  feeut  bié 
!  diffimuler  à  l’heure:  &  paflànt  au  Idg  des  compagnies  à  cheual ,  fans  corps  de; 

:  cuyraflèny  armetentefl:e,mofl:ra  unecheregaye&  delibereeàceulx  qui  co-f 
;  battoient .  Mais  au  contraire  le  Roy  de Macedoine,  ainfi  qu’eferit  Polybius, 


|  auffi  toft  que  la  battailfefut  commécce  ferctira  dedâs  la  uille  de  Pydne,foubz 
couleur  de  fen  aller  faire  un  làcrificeà  Hercules  :  lequel  n’a  pointaggreables: 
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A  les  lafehes  Édifices  des  couards,  ny  ri’exaulce  point  leurs  prières,  attend ix 
]  quelles  fontdelraifonnables  :  car  il  n  eft  point  raifonnable,  que  celùy  qui  ne 
tire  point  attaigne  au  blanc,ne  que  celuy  qui  ne  demeure  point  ferme  en  bat- 
taillc  emporte  la  uidoiremy  que  celuy  qui  ne  fait  rien  aitdu  bien,ny  que  lé] 
mefebant  fait  heureux  &  prolpere.C’eftoit  aux  prières  d’Æmyiius  que  les  j 
Dieuxfauorifoient, pource  quil  leur  demandoit  la  uiétoire  en  tenant  les  ar¬ 
mes  au  poing, &  en  combattant  les  inuoquoitàfon  focours.  Toutefois  il  y  a  | 
un  Pofidonius  qui  le  dit  auoir  efté  de  ce  temps  la  j  &  qui  plus  eft,  feftre  trouu  é  j 
;  fur  le  faift,  &  a  eferit  une  hiftoire  contenât  plufieurs  liures  des  faicls  &  gefles 
duRoyPerfes,li  ou  il  ditqcenefutpasparlafchetéde  cueur,nyloubz  cou- 

B  leur  daller  làcrifier  à  Hercules,  que  Perles  fen  alla  delà  battaille,ains  pource 
qucleiourdedeuanfilauoitreceuuncoupdepieddecheual  en  la  cuiffè,ôc 
:  qu'encore  qu’il  nelè  peuftpas  bien  aider,&.quc  tous  fes  amis  eflàyaflènt  de  le 
deftourner  qu’il  ne  le  trouuaft  au  côbat ,  il  le  feit  neantmoins  amener  un  che- 
ual  de  ceulx  qu’il  cheuauchoit  en  allant  par  les  champs,  fur  lequel  il  mota ,  8c 
fe  trouua  en  la  battaillc  tout  delàrmé,.ouiI  Iuy  fut  tiré  un  nombre  infiny 
de  traicts  de  toutes  fortes  par  les  deux  flancs:  entre  Ielquelz  il  y  eut  un  coup  de  ] 
iauelot  qui  1’aflèna  ,  mais  ce  fut  du  trauers  non  pas  delà  pointe, &luy  donna  j 
au  cofté  gauche ,  en  gliflant ,  par  telle  roideur  toutefois ,  qu’il  luy  froiflà  tout 
:  fon  làye,&meurtrit  la  chair  au  delfoubz,dc  maniéré  que  la  marque  y  demou-  ; 

C  ra  bien  longuement  depuis .  uoyla  que  dit  cePofidonius  à  la  defenfo  &  del-  ] 
]  charge  de  Perfes.  Eftans  donques  les  Romains  arreftez  tout  court  par  la  bat-  1 
;  taille  Macedonique,làns  qu’ilz  la  peuflènt  aucunement  forcerai  y  eut  un  ca-  j 
:  pitaine  des  Pcligniens  nommé  Salius, qui  prit  l’enfoigne  de  là  b  en  de,  &  la  iet-  ] 
:  ta  de’dâs  lafoule  des  ennemis  :  &  adonc  ces  Peligniens  fe  ruèrent  tous  enfem-  ; 
]ble  de  grande  impctupfité  en  ceft  endroit,  pource  que  tous  Italiens  eftiment  ] 
]  dire  une  trop  grande  honte  &  un  grand  crime  à  gens  de  guerre,  de  perdre  ou  j 
abandoner  leur  enfeigné:  fi  y  eut  d’une  part  &  d’autre  des  efforts  merucilléux 
en  ce  Heu  là,  car  les  Peligniés  tafehoiet  à  coupper  auec  leurs  elpees  les  picques  ] 
S  des  Maccdoniens,ou  à  les  repoulfer  arriéré  auec  leurs  grands  efous,ou  bien  à  i 

D  ]  les  deftourner  &  entreouurir ,  en  les  prenât  auec  les  mains.  Mais  les  Macedo- 
;  niens  au  c5traire,tenans  leurs  picques  fermes  à  deux  mains,en  perçoiér  d’oui- 
treenoultre  ceulx  qui  fapprochoient  trop  d’eulx,  fans  que  la  targe  rtyleha- 
llecret  peuflènt  relîfter  à  la  uiolence  &  faulfec  du  coup  de  p'icque ,  &  portoient 
jpar  terre  les  pieds  contremont  ces  Peligniens  &  Terraciniens ,  qui  làns  raifort 
I  quekonque,comme  belles  effarouchées,  falloient  eulx  mefmcs  enferter  &  fo 
iettoient  la  telle  baiffee  à  la  mort  toute  certaine ,  de  maniéré  que  leur  premier 
reng  y  fut  entièrement  desfait  :  à  l’oceafion  de  quoy  ceülx  de  derrière  reculè¬ 
rent  un  petit,non  qu’ilz  fouillent  les  doz  tournez  à  ual  de  roupte,  ains  le  reti¬ 
rèrent  en  reculant  uers  le  mont  qui  le  nomme  Olocrus  i  Ce  que  uoyat  Æmy- 

E  jlius,  ainfi  comme  elcrit  Pofidonius,  delèhira  de  courroux  la  cotte  d’armes,  a 
Icaulè  que  de  lès  gens  les  u  ns  reculoient ,  les  autres  n’ozoient  affronter  cebat- 
f  aillon  de  Macédoniens,  lequel  eftoit  fi  bien  lèrré  de  tous  coftez,&  fi  bié  rem- 
jparé  d’une  cloifon  de  picques, qui  prelèntoiét  les  fers  en  tout  lèns  qu’on  l’euft 
jfoeu prendre,  qu’il  eftoit  entièrement  impoflible de pouuoit  entrer  dedans 
]ny  en  approcher  feulement:  toutefois  pource  quela  campagne  n’eftoit  pas 
bien  par  tout  plaine  ny  unie,  lebattaillon,  qui  eftoit  largedefrot,nepeutpas  1 
bien  toufiours  entretenir  celle  haye  continuée  de  boucliers  ioignans  l’un  à 

— ! - —  :  Gif 


Pauius  Aemylius. 


_ _ Paulus  Ac-mylius.  I 

l'autre, ains  fut  force  qu’ellefe  rompifl;  &  entreouuriïl  en  plufîeurs  endroits,  |  P 
comme  il  ad  uient  en  toutes  grandes  battailles ,  félon  les  diuers  efforts  des  cô-  i 
battans  qu’en  un  endroit  elles  fepoulfent  en  auant ,  &  en  un  a  utre  elles  fen-  ; 
;foncent&reculentenarriere:  parquoy  Æmylius  fàififfant  foudain  celle  oc-  ; 
cafîon,departit  fes  gens  par  petites  trouppes ,  &  leur  enioignit  qu’ilz  fe  iettaf-  j 
fèht  habillemét  es  entredeux,  &  qu’ilz  occupaffent  les  efpaces  qu’ilz  apperce-  ; 

;  uroient  uuides  au  front  du  battaillon  des  ennemis,&  qu’ilz  fattachaflèntain- j 
jfiàculx,  non  point  par  une  charge  continue  d’un  tenant  par  tout  ,  ains  ça  & 
là  par  diuerfcs  trouppes  &  en  plufîeurs  endroits .  Æmylius  donna  ceftad-; 
j  uertiflèmentaux  particuliers  capitaines  &  chefs  des  bendcs ,  &  les  capitaines  [ 
de  main  en  main  àleurs  foudards,  qui  le  fceurent  bien  executer,car  ilz  fe  cou-  G 
lerent  in  continent  es  endroits  ou  ilz  ueirét  places  uuides  ,  &  y  eflans  une  fois , 
j  entrez,  afïàillirent  les  Macédoniens  lesunsparlesflancs,ouilzefloientnuds: 

&  defàrmez,  &  les  autres  par  derrière ,  de  forte  que  la  force  de  tout  le  corps  du  ; 
j  battaillon,qui  confïfle  à  fe  tenir  bien  ioinct  &  chocquer  tou  t  enfèmble,  quâd  ! 

[  ilfutainfîentreouuertfeperditincôtinent.Etau  demourant,quandceuintàj 
j  côbattre  d’homme  àhôme3oude  petite  trouppe  contre  autre  petite  trouppe,  | 

;  les  Macédoniens  auec  leurs  petites  efpees  courtes  uenoientà  frapper  fur  les  i 
grandes  targes  des  Romains  qui  eftoient  fortes3& qui  les  couuroient  toutlel 
corps  iufques  aux  pieds:  &  au  contraire,  il  falloit  qu’ilz  foufteinfent  auec  leurs } 

|  boucliers3qui  efloient  petits  &  foibIes,Ies  coups  des  efpees  fortes  &  mafïiues|H 
des  Romains,  tcllementquetantppurleurpefanteurqucpourlaforce  dont! 

;  elles  eftoiét  ramenees,  il  n’y  auoit  bouclier  ny  harnois  qu  elles  ne  faulfàflèntj  | 
j  & pen etroien t iufqu es  au  uif  aumoien  dequoyilzne  peurentpaslonguemétr 
;  renfler,  ains  fe  tournerentincontinent  en  fuitte.Mais  quand  ce  uintaufqua-| 
drondes  uieux  routiers  Macédoniens,  là  fut  le  plus  fort  de  lameflee,oulonj 
|  dit  que  Marcus  Caton, filz  du  grand  Caton  &  gendre  d’Æmylius ,  en  faifantî 
;  toutes  les  preuues  de  fa  perfonne  qu’il  eftpofïlble  à  un  uaillant  homme  defai- 
l  re, y  perdit  fon  efpee  qui  luy  tumba  du  poing,  &  comme  ieune  honimedej 
j  grand  cueur,quiauoiteftébiennourryen.bonne  difcipline,&quipourréf-| 
i  fembler  à  fon  pere,  fi  excellent  perfonnagequechafcunfçait,,auoità  mon-i  I 
j  flrer  de  grands  ades  &  exemples  de  uertu;,  il  penfà  qu’il  ualoit  mieulxmourir  j 
I  que  de  fouffrir,  queluy  uiuât  les  ennemis  euflènt  aucune  defpouille  de  luy.  Si 
I  courut  incontinent  parmy  l’arm'ee  Romaine, poury  trouücr  aucuns defesj 
I  amis,aufquelz  il  compta  le  cas  qui  luy  eftoit  aduenu ,  &  les  pria  de  luy  aiderai 
j  recouurer  fon  efpee,ce  qu’ilz  feiren  t:  &  eflans  bone  trouppe  de  hardis  &  uail-: 
j  lans  hommes,  fè  rucrent  fur  l’endroit  des  ennemis ,  ou  il  les  conduifît  par  tel 
j  effort  &  d’une  telle  impetuofîté  qu’ilz  fendirent  la  preflè,&  auec  grand  meur-j 
|  tre  &  grande  effufxon  de  fàng,feirent  tant  qu’ilz  efclarcirent  la  place:  puis 
quand  elle  fut  toute  uuide,fè  meirét  à  chercher  l’efpee,  laquelle  ilz  retrouue-j 
j  rentà  lafîn,àgrandepeine,fbubz  des  monceaux  d’autres  armes  &  de  corps!  K 
morts,dont  ilz  deménerent  grande  ioye.  Et  eh  chantant  un  chant  de  uidoirej 
allèrent  dcrechefplus  furieufement  que  deuant  charger  fur  ceulx  des  enne-: 
mis  qui  faifoient  encore  telle, iufques  à  ce  que  finablement  les  trois  mille  Ma-; 
cedoniens  d’eflite  combattans  uaillamment  iufques  au  dernier  foufpir,  fans  j 
iamais  abandonner  leurs  rênes,  furent  tous  mis  en  pièces  ,  apres  la  desfaiélej 
defquelz  fut  auflî  faitte  une  grande  boucherie  des  autres  qui  fuyoient,  tel¬ 
lement  que  toute  celle  plaine,  &  le  pied  des  montagnes  d’alenuirpn ,  en  fu-  [ 

renf 
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A  relit  tdus  couucrts  de  morts  ,  &  le  lendemain  de  là  battaillé  quand  les  Ro¬ 
mains  paflerent  la  riuiere  de  Leucus,  ilz  là  trouuerént  encore  toute  tein- 
jtc  de  fang  :  caron  dit  qu’il  mourut  en  eefte  battaillé  plus  deuingt  &einq 
jmille  hommes ,  &  n’y  en  eut  du  eofté  des  Romains  que  fix  uingts  tuez,  com- 
;meditPofidonius,  ou  comme  I’efcritNafica ,  que  quatre  uingts  feulement:  ; 
&  pour  une  fi  grande  desfaitte  elle  fut  mcrueilleulément  toft  décidée  & 
promptement  exccutee,carilz  commencèrent  à  combattre  cnuirdn  les  trois 
heures  apres  midy,&  eurent  gaigné  la  uictoire  deuant  quatre,  &  tout  1ère-  1 
fte  du  iour  nefeirent  queehafler  les  fuyans  iufques  à  bien  feptlieuës  &  demie 
joing  du  lieu  ou  auoit  efté  la  rencontre ,  de  manière  qu’il  fut  bien  auant  en  là  | 

B  nuid  deuant  qu’ilz  fuflent  de  retour  en  leur  camp.Si  furent  tous  les  autres  re¬ 
cueillis  &  receus  à  grande  fefte  &  grande  ioye  par  leurs  {bruiteurs, qui  leu  r  al- 
lerentau  deuantauec  torches  &  flambeaux  allumez,&  les  menèrent  én  leurs  ; 
tentes  toutes  Iuifiintes  dcfeuzdeioye,  &couronees  defeftons  &  de  chapeaux  j 
;  de  lierre  &  de  laurier,  excepté  le  capitaine  general  qui  eftoit  en  grand  cfinoy,  j 
pourceq  de  fes  deux  filz  qu’il  auoit  amenez  quâd&luy  en  celle  guerre, le  pl  us 
ieune  ne  fe  trouuoit  point,qui  eftoit  celuy  qu’il  aimoit  le  mieux,  pource  qu’il  | 

;  le  uoioit  de  plus  excellente  nature  que  nul  autre  de  lès  freres:  car  il  eftoit  défi*  I 
;  ia  courageux  &  côuoitcux  d’hôneur  à  merueilles ,  encore  qu’il  ne  feift  gueres  I 
|  que  fortir  lors  de  fon  enfance.  Si  le  tenoit  Æmylius  ia  pour  tout  perdu,  cuidâe  j 

C  jqu’àfaulted'experiencédelaguerre,&paruneardeurde  ieuncilè  il  le  leroit  j 
ietté  trop  auant  en  la  prefle  des  ennemis  combattans .  Si  fut  incontinent  tout-  ; 
le  camp  àduerty  du  deuil  qu’en  menoitÆmyIius,&  de  la  deftrefle  en  laquelle  : 
il  en  eftoit.  Au  moien  dequ  oy  les  Romains  qui  f  eftoient  mis  à  fouppêr,  le  le- 
uerent  tous  de  table, &  fen  coururent  à  la  clarté  des  torches,lcs  uns  uers  la  té-  \ 

!  te  d’Æmylius ,  les  autres  hors  du  cap  pour  chercher  entre  les  morts‘fil  lyre-'  i 
|  cognoiftroient  point:  &  eftoit  tout  le  camp  trifte&  morne,  &  la  plaine  &  ! 
|çouftauxd’alenuir5retentiflbit  des  cris  deceulxquiâppelloiétà  haultc  uoix  j 
|  Scipion:  car  il  auoit  des  ce  commencement  un  naturel  doué  &  compofé  de 
j  toutes  les  bonnes&grandespartiesquifbntrcquifes  en  un  capitaine  &  fage; 

D  ;  gou uerneur  de  chofè  publique, autant  &  plus  que  nul  autre  ieune  homme  de 
!  fon  temps.  A  la  fin  comme  Ion  n’auoit  défia  prefquc  plus  d’efperance  qu’il  re- 
juint,il  retourna  de  la  chafle  des  ennemis  àuec  deux  ou  trois  de  fes  familiers  " 
!  feulement,{ouillé  de  fang  tout  frais ,  comme  un  gentil  leurier  acharné  apres  ; 

|  la  bcfte,feftant  laiffé  porter  au  loing  à  f  aile  de  la  uictoire.  C’eft  celuy  Scipion  : 
j  qui  depuis  ruina  les  deux  citez  de  Carthage  &  deNumance,  &quifutle  plus  | 

!  grand  homme  de  guerre  &  le  plus  uaillât  capitaine  des  Romainsen  fon  téps, 
&  qui  eut  plus  d’authorité  S c  de  réputation.  Ainfi  la  fortune  dilayant  iufques  i 
|  à  un  autre  temps  l’executiôdel’enuie  qu’elleportaàunfinobleexploit,fouf-  ; 
frit  pour  lors  Æmylius  iouir  entièrement  du  plaifir  dé  fà  uictoire:&  quanta  | 

E  |  Perfes,il  fen  fouit  premièrement  de  la  uille  de  Pydne  en  celle  dePelIe^auee  fa 
jchcualerie,  quif  eftoit  prefque  toute  fàuuee,  à l’occafion  dequoy  les  gens  de 
!  pied  qui  eftoient  efehappez  de  uifteffe  les  rencontrans  par  les  chemins  les  ap-  : 

I  pelloienttraiftres,  lafehes  &  mefchans:&, qui  pis  cft,cnabbatoient  quelques 
:  uns  de  deffus  leurs  cheuaux  en  terrc,&  les  battoiét  à  bon  efeiant:  quoy  uoiant- 
|  Perfès,&  craignant  que  ccftc  mutinerie  ne  fè  touriîaft  cotre  luy  rnefme,il  def- 
tourna  fon  cheual  du  grand  chemin  tk.  defpouilla  fà  cotte  d’armes  de  pour- 
;  pre  qu’il  porta  deuant  luy,  &  prit  fon  bandeau  royal  en  fà  main  de  peur  qu’il 


_  Pâmas  Acmylius.  ; 

ne  fuft  cogrieu  à  ces  enfeignes-puis  à  fin  qu’il  peuft  plus  aifeemen  t  parler  à  fes  F 
amis  par  le  chemin,ii  defeendit  à  pied,  &  mena  Ton  cheual  par  la  bride  :  mais 
:  de  ceulx  qui  eftoiét  demourez  autour  de  luy ,  l’un  faifbit  femblant  de  relier  la 
courroye  de  fonfoulierq  eftoit  dcïliee,  l’autre  de  uouloirguayer  ft>n  cheual, 
l’autre  boire, tant  qu’ilz  demourerent  tous  derrière  les  uns  apres  les  autres ,  & 

:  fen  fouirent,ne  redoubtans  pas  tant  la  fureur  des  ennemis  que  la  cruaulté  de 
leur  Roy, lequel  e liant  troublé  de  lès  malheurs,cherchoit  à  reietter  la  coulpe 
!  de  la  desfàitte  fur  tous  autresquefur  Iuy.Ellant  donquesentrélanuitl  dèdâs 
IâuiIle  dePella  ,  ily  eut  deux  de  lès  trelbriers&fitperintendans  de  fes  mon- 
.  noyés, Eu  élus  &  Eudæus,qui  luy  uindrelitau  deuant,&  en  parlant  librement 
àluy  hors  de  faifon,prirent  la  hardieiïe  de  luy  dire  qu’il  auoit  fait  de  grandes  G 
faultes,&àluy  concilier  cequ’il  auoit  à  faire,  dont  il  fe  courroucea  fi  aigre- 
mét,  qu’il  les  tua  tous  deux  à  coups  de  poignard,  de  la  propre  main  :  ce  qui  fut 
!  câufeque'tout  le  relie  de  fes  feruiteürs  &  amis  l’abandôna,&  ne  demoura  plus 
;  autour  de  luy  qu’Euander  Candiot,  Àrchedamus  JEtolien, &Neon  Bœo- 
!  tien.  Et  quant  aux  fimplesfoudatds,  il  n’y  eut  que  les  Candiots  qui  lefuiui-l 
rent,  encore  ne  fut-ce  pas  pour  amitié  qu’ilz  luy  portalfent,ains  pour  l’amour  I 
!  de  lonor  &  de  fon  argent,ne  plus  ne  moins  que  les  abeilles  dçmeurét  en  leurs  ; 

|  ruches  à  caulè  de  la  cire  &  du  miel  qui  y  font:  car  il  trainnoit  apres  luy  Une; 

I  grande  cheuance,&  leur  abandôna  à  piller  quelque  uaiflèlle  &  meubles  d’orj 
;  &  d’argentjiufques  à  la  ualeur  de  bien  trente  mille  elcus.  Mais  arriué  qu’il  fut  H 
!  en  la  uille  d’ Amphipolis  premièrement, &  puis  en  celle  d’Alepfe,  apres  qüefa 
j  frayeur  fut un  peu  raffilè,il  retumba  derechef  en  la  maladie  qu’il  auoit  de  15- 
gue  main  enracinée  &neeaüec  luy,c’elloitl’aüarice&  la  chicheté:  car  il  fe 
!  plaignit  à#ceulx  qu’il  aüoitautour  deluy, dece  qu’il  aüoit  abandonné  à  piller 
;  fans  y  penfer,i  ces  foudards  Candiots  quelques  uafés  d’or  qui  auoient  ancie- 
J  nement  efté  à  Alexandre  le  grad  ,  &  pria  très  inflamihent  les  larmes  aux  yeux 
!  ceulx  qui  les  auoient,qu’ilz  les  uouluffcnt  elchâgcr.aucc  de  l’argent  comptât. 

|  Or  ceulx  qui  cognoilfoient  bien  là  nature,iugerent  bien  incontinent  que  ee- 
|  ftoit  une  ruze&mcnterieCâdiote,dont  il  cuidoit  affiner  des  Candiots  imais 
;  ceulx  qui  le  creu  rent,&  qui  luy  rendirent  cequ’ilz  auoient  de  uaiiTelle,la  per-]  I 
|  dirent ,  car  il  ne  leur  en  paya  iamais  depuis  rien:  &  ainfi  gaigna  fur  ièsamisla 
]  üaleùr  de  dix  huit  mille  ëicusj  que  lès  ennemis  bien  toft  apres  luy  deuoient 
j  oftcf  &  prèndre.Et âuec  cela  paflà  en  l’ifle  de  Samothrace,là  ou  il falla  rendre 
'  en  la  franchilè  &  fauuegardedu  temple  de  Caftor  &  dePollux .  Lon  dit  que 
j  de  toute  ancieneté  les  Macédoniens  ont  aimé  naturellemét  leurs  Roys:  mais 
!  lors  uoyâs  que  tout  leur  appuy  eftoit  brifé  &  rompu,  le  cucur  leur  faillit  aufli 
!  tout  à  un  coup ,  car  ilz  le  rendirent  tous  à  Æmylius ,  &  le  feirent  feigneur  de 
'!  toute  la  Macédoine  entièrement  en  deux  iours,  ce  qui  fcmble  cofirmer  le  dire 
de  ceulx  qui  attribuent  les  faiéls  &  geftes  d’Æmylius  à  la  faucur  de  fortune.  A 
j.  quoy  faccorde  &  Ce  côforme  auffi  un  accidét  qu  i  luy  aduin  t  en  la  uille  d’Am-  K 
qphipolis,qüe  Ion  ne  içauroit  refèrer  ailleurs  qu’à  la  faueur  desDieux:car  ainfi  j 
qu’il  làcrifioit,eftant  tout  le  facrificc  commcncé,Ia  foudre  tumba  du  ciel,qui  | 
alluma  le  bois  dii  fâcrificeeftantfur  l’autel,&  iânetifia  tout  le  facrificc .  Mais  ] 
encore  fait  plus  à  efmerueiller  le  miracle  de  la  renommee:  car  quatre  iours  a-  i 
près  la  desfàitte  dePerfes,  &  la  prife  de  la  uille  de  Pelle,  ainfi  comme  lepeuple  j 
]  deRome  eftoit  aux  lices  à  regarder  les  ieux  de  la  courfe  des  cheuaux,  il  ièleua  | 

•|  foudainement  un  bruit  à  l’entree  des  lices  ou  fe  faifoit  rcfbattemét,qu’Æmy-  ] 
~  T]  ]  lius 


A  liusauoit  desfait  en  une  groffe  battaille  le  Roy  Perles,  8c  auoxt  conduis,  plis 
Scfuhiugué  toutela  Macedoine-Celle  nouuelle  fut  incontineat  efpandue 
parmy  tout  le  peuple,d5til  fenfuiuit  une fefte  8c relîouiffancepLibliquc,auec 
cris  de  ioye  &  battent  es  de  mains,q  dârerét  cou  t  ce  iour  la  par  toute  ia  uille  de 
Rome. Depuis  on  rechercha  foigneulèmét  dot  elloit  procédé  ce  bruit.  Si  n  en  j 
trouua  lonpoint  de  certain  autheur.ainsdifoit  egallemét  chalcu  qu’il  l’auoit  : 
ouy  dire,tcllementq  pour  lors  ce  bruk  feu  alla  en  fumée  :  mais  peu  de  iours  I 
apres ilzen eurétlcttres&nouuelles  certaines ,  qui  les feirét clbahir  plus  qia* 1 
mais,dontpouuoit  ellre  uenacell  auâtcourcurmefîàger  qui  auoitlèmé  celle 
|nouuelIe,laqueIle  nepouuoit  élire  lors  naturellemét  qcontrouuee.  Si  néant-* 
B  moins  depuis  elloit  apparu  quelle  côtehoit  uerité .  Il  le  lit  auffi  lèmblablemér 
:  d’une  battaille  qui  fut  donee  en  Italicpres  de  la  riuiere  de  Sagra,que  le  mefme 
;iour  la  nouuelle  en  futlceuë  in  Peloponefe:  Si  q  d’uneautre,au  cas  pareil,  qui 
j  futdonnec  en  Afie  contre  les  Medois,deuat  la  uille  de  Mycale,la  nouuelle  en  i 


uint  lemefine  iour  aü  camp  desiGrecs  eftans  deuant  la, uille  de  Platæes .  Et  en 
celle  grande  iournée  ou  les  Romains  desfcirentles  Tarquins  8c  l’armee  des 
Latins ,  incontinent  apres  le  faiét  on  ueit  deux  beaux  grands  ieuncs  hommes  ; 
uenans  tout  frelchement  du  camp  ,  qui  appoixerent  la  nouuelle  de  la  uictoire  I 
i  àRome,  8c  eltima  Ionquece  fuiffent  Callor  8c  Pollux .  Le  premier  qui  parla  à  j 
eulxfurlaplace,deuatlafonteinc,Iàouilzrefrefchilfoiétleurscheuauxtous,j 
C  trempez  de  fueur,.  leur  dit  qu’il  Eefnierueilloit  comment  ilzpouuoientauoir 
lî  toit  apporte  celle  nouuelle,  8c  eulx  çn  riant  Iuy  manièrent  tout  doulcement 
la  barbe  auec  les  deux  mains,8c  fur  le  chap  le  poil  qui  deuât  en  elloit  noir,luy 
deuint  blôd.Ce  miracle  feit,que  Ion  adiouxtafoy  au  rapport  qu’en  feit  ce  per- 
fonnage,qui  depuis  enfutfurnomméÆnobarbus,  c’ell  à  dire,  aiât  barbe  blô- 
de,commc  cuyure .  Vn  autre  pareilcasaduenu  de  nollrc  teps  réd  toutes  telles 
n  ouuelles  croyables,  car  quand  Antonius  le  rebella  cotre  l’Empereur  Domi- 
j  tian,Ia  uille  de  Rome  en  fut  en  grand  troubIe,pource  que  Ion  y  attendoit  une 
!  grolfe  guerre  du  collé  derAllemagifetmais  en  cell  effroy,  il  lèleua  Ibudaine- 
!  mentdeloymefme  un  bruit  de  uiétoire  parmy  le  peuple,  8c  courut  la  nouuel- 
D  i  le  par  toute  Rome  qu’Antonius  luydnefmeauoiteftétüé,&lbn  armee  telle- 1 
!  ment  desfaitte  qu’il  n’en  elloit  du  tout  rien  demouré.Si  en  fut  le  bruit  lî  grand  ] 

|  queplufieurs  des  principaux  de  la  uille  y  adioiixterentfoy ,  8c  en  làcrifierent  ; 
aux  Dieux, en  leur  rédant  grâces  de  la  ui£toire:mais  quand  on  uint  à  enquérir  j 
quienauoit  elle  le  premier  autheur,  il  nefen  trouua  point,  pourcc  que  l’un! 

|  l’alloittoulîoars  reiettant  à  l’autre, tant  qu’à  la  fin  elle  ralloit  perdre  en  la  mul  j 
|  titude  infinie  du  peuple ,  comme  en  une  mer  ualle  ou  il  n’y  a  ne  fond  ne  riuc, 
8c  n’y  trouua  Ion  iamaiscômencemcntnyfondemétallcüré.-parquoy  le  brait! 

!  fen  elcoula  auflî  toll  hors  deRome,côme  incertainemét  il  y  elloit  entrétmais j 
i  toutefois  fellât  Domitian  mis  en  chemin  pour  aller  à  celle  guerre,  ilxencon-j 
,  E  j  tra  lettres  8c  meHâgers  qui  luy  apportoient  nouuelies  certaines  de  la  uictoire,  j 
j  8c trouua  15 quelle auoit  ellégaigneelemefmeiourqlebruitfen  elloitleuéj 
]  àRome,  combien  que  les  lieuxfoientdiftansrunderautredeplusdedouzei 
:  cents  cinquante  lieues.  Il  n’y  aperfonne  de  nollre  temps  qui  ne  lâche  cela,  j 
;  Mais  pour  retourner  ànollre  hiftoire,Cn.O£lauius  lieutenant  d’Æmylius  en  j 
|  l’armee  de  mer  alla  polèr  l’ancre  en  l’illede  Samothrace,  làouilneuoulutj 
pointtirer  par  force  Perles  horsdelafranchileouilelloit,pourlareuercnce) 
des  Dieux  Callor  8c  Pollux:  mais  l’aflîegea  tellement,qu’il  n’eulllceu  elchap-S 
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per  ny  fenfouirpar  mer  hors  de  1 ’ifle:  toutefois  fi  auoitil  trouué  moien  de  gai  F 
gner  fecrettement  un  Candiot  nommé  Oroandes  ,  qui  auoit  un  brigantin:I& j 
jfeit  marché  auec  luy  quil  l’enleucroitune  nuict  auec  fon  argent:  mais  le  Ca~ 
diot  luy  ioua  un  tour  de  ruze  Candiote; car  aiant  une  nuict  reccu  dedans  fon  j 
iuaiffeau  le  meuble  précieux  &  l’or  Se  l’argent  de  ce  Roy,  illuy  manda  qu ’ilne 
jfailliit  pas  de  le  rendre  la  nuict  enfuyuantfur  le  port  à  l’endroit  du  temple  de 
Ceres  auec  là  femme,  lès  enfans,  &  les  lèruitcurs  dontil  nelè pourrait  paflèr  j 
I lêulemét:  mais  G  tolè  que  ielcoir  dul’endemain  fut  uenu ,  il  fe  meit  à  la  uoile.  : 

'j  Si  fut  choie  pitoyable  que  ce  qu’il  conuînt  alors  faire  &  fouffriràPerfes:  caril  : 
fedeualla  la  nuict  auec  des  cordes  par  une  petite  feneltre  ellroittc  le  long  de' 
la  muraille, & non  feulement  luy ,  mais  auflî  là  fcmme,&  fes  petits  enfans  qui  q 
n’auoiét  iamais  ellàyé  que  c’eft  de  fuitte  ny  dé  ttauail  quelconque,  St  ietta  uni 
;  loulpir  encore  plus  pitoyable  quad  quelcun  qui  auoit  ueu  Oroandes  leCan-  ! 
diotia  cinglaten  haultc  mer,luy  dit,  ainlî  qu’il  le  promenoitlelongdu  port,  ! 
qu’il  auoit  fait  uoilexar  le  iour  commenceoit  défia  à  poindre ,  &lc  uoyât  de-  j 
I  ftitu  é  de  toute  autre  elperance  d  elchapper,lè  prit  à  fouir  deuers  la  muraiile,&  J 
Ircgaignerla  firanchife  auec  là  femme,  premier  que  les  Romains  qui  l’appcr- 
:  cenrént’le  pculfent  attaindre  à  la  courte.  Quantàlès  enfans  illesauoitluyi 
;mefinebaillezengardcàun nommé  Ion, dontilauoit  autrefois  eltéamou-j 
■  reux,qui  luy  feit  lors  une  grande  trahifon ,  caril  les  liuraauxRomains  :  &en  ; 
ce  failànt  fut  l’une  des  principales  caulès  qui  le  contraignit,ainfi  comme  une  ;H 
belle  à  qui  15  a  ollé  fes  petits,  de  fe  rédre,8i:  mettre  aulfi  la  perfonne  propre  en-  ; 
,tre  les  mains  de  ceulx  qui  les  auoiét.  Or  fe  fioit  il  principalement  en  Nafica,&  |  , 
pource  le  demâda  quad  il  le  uoulut  rendre  :mais  on  luy  relpodit  qu’il  n’elloit  j  ' 
pas  là,dont  il  fe  prit  à  lamenter  là  milêrablc  fortuneen  toute  choie:  &àlafin 
apres  auoir  confideré  la  neeelfité  qui  le  cotraignoit,  il  fe  rédit  entre  les  mains  j 
1  de  Cneus  Oélauius ,  là  ou  il  donna  clairement  à  cognoillre  qu’il  auoit  en  luy  j 
i  un  autre  uicc  encore  plus  lalche  &  plus  uil  que  l’auarice ,  c’cftoitfaultede 
I  cueur  &  crainte  de  mourir,par  laquelle  il  le  priua  Iuymefme  de  la  compaffion  j 
;  &dc  commilèration  des  autres,qui  cil  le  feul  poinà  que  la  fortune  ne  peulc  | 
j  ofter  aux  affligez  quand  ilz  ont  le  cueur  bon  :  car  il  rcquill  qu’on  le  menait  au  I  ' 
|  capitaine  general  Æmylius,  lequel  fe  leua  de  fon  fiege  quad  il  le  ucit  uenir,&  ; 

:  luy  alla  au  deuant  auec  fes  amis,aiant  les  larmes  aux  yeux ,  comme  au  deuant  | 

I  d’un  grand  perfonnagetumbé  par  fortune  de  guerre,  &  par  la  uoulunté  des  j 
Dieux  en  une  pitoiable  calamité.  Mais  luy  à  l’oppofite  le  porta  fort  honteu-j 
I  fement  &  lafehement  :  car  il  falla  prollerner  à  fespieds  en  terre  le  uifagè  con-  i 
I  trebas,  &luycmbraflàntles  genouIxlèlailTaefchapperdelabouchcdes  pa-i 
|  rôles  fi  lalches ,&  de  fi  uiles  prières ,  q  Æmylius  mefme  ne  les  peut  endurer  ny  ; 

4  ouir,ains  le  regardant  d’un  uilàgemalcontent  &matry,  luy  dit  :  Pauurehô-j 
4  me  que  tu  es,  comment  uas  tu  ainfidelchargeantla  fortune  de  ce  dont  tulaj 
4  pouuois  charger  &  acculer  à  ta  dclcharge,èn  failànt  des  ch  oles,pour  lefquel-  K 
J  les  on  ellimera  que  tu  aies  bien  mérité  le  malheur  ou  tu  es  maintenant,  &in- 
4  digne  de  l’honneur  &  du  bien  que  tu  au  ois  par  cy  deuant  ?  Et  pourquoy  uas  tu  ; 

J  ainfi  rauallat  ma  uictoire,&  diminuât  la  gloire  de  mes  fai£ls,en  te  monftrant  ! 

,  |  homme  de  fi  lalche  cueur  que  ce  ne  me  fera  pas  grand  hôneur  de  t  auoir  uain-  j 
.  eu ,  àttédu  que  tu  n’eftois  pas  digne  aducrlàire  des  Romains? La  magnanimi-  ! 

J  té  en  quelque  ennemy  qu’ellelbit,ell  toufioursreuerce  des  Romains  :  mais  la] 

J Iafcheté, quoy qu’elle profpcre  &foitheureulc,efttoufiours&de  tousmef- 
~  priiêe. ; 
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A  prifie.Cc  néanmoins  encore  le  releua  il:&  le  prenantpar  là  mainje  bailla  en 
garde  à  Tubero,puis  firetira  dedâs  fi.  tcnte,là  ou  il  mena  quand  &  luy  fis  en- 
fans, fes  gendres  &  autres  perfonnes  de  qualité , melrnement les  ieunes.Et; 
feflant  affis ,  demeura  longuement  penfifen  luymelme  bien  profondément 
fins  mot  dire,de  maniéré  que  tous  les  aflîftans  fen  eibahiilbient  :  mais  à  la  fin 
il  commécea  à  entrer  en  propos  ,  &  à  leur  difeourir  de  la  fortune  &  de  l’inçer- 
»  titudedes  chofes  Humaines,  endifint:  Y  aildoques  homme  maintenât ,  mes  j 
4  amis,  qui  aiant  la  fortune  à  gré,fe  doiue  enorgueillir  &  fe  glorifier  de  la  pro- 
»  Iperité  de  fes  affaires,  pourauoir  conquis  &  fubiugué  une  prouince,unc  uilié  j 
i  ou  un  royaume,&  nonplus  toft  redoubler f inftabilité  delafortuneîqui  nous  | 
B  mettant  ores  deuant  les  yeux  à  nous,  &  à  tous  ceulx  qui  manient  les  armes, un 
4  fi  notable  exemple  de  là  commune  imbécillité  des  hommes ,  nous  enfeigne  à  i 
»  penfir  qu’il  n’y  a  rien  de  ferme  nÿ  de  perdurable  en  ce  mode .  Car  en  quel  téps; 
»  fi  doiuét  les  hommes  aflèurer ,  ueu  que  quand  ilz  font  uenus  au  deifus  des  au-j 
4  très ,  c’ell  lors  qu’ilz  font  contraints  de  plus  redoubter  la  fortune,  &  mefler  de 
..  la  doubte  & desfiaceparmy  la ioye delà uiétoirc, filz ueulentfigemét  confi- 
4  derer  le  cours  ordinaire  de  la  fataledeftinee  qui  tourne  continueIlement,do-i 
»  nantfaueurtâtoft  à  l’un  &  tantoft  à  l’autre?  Vous  uoiez  comme  en  un  motnéij 
J  d’heure  nous  auons  abbattu  &  mis  foubs  noz  pieds  la  maifon  d’Alexandre  le 
4  grand,  quiaeftéle  plus  puiflant  &  le  plus  redoublé  prince  du  monde:uou.s 
C  uoiez  un  Roy,qui  nagueres  eftoit  fuiuy  &  accompagné  de  tant  de  milliers  de 
»j  combattans  àpied  &àcheual,maintenant  reduitàtelle  extrémité  de  mifire,: 
4  qu'il  fault  qu’il  reçoiue  iouràiour  fon  boire  &  fon  manger  par  les  mains  de 
J  fis  ennemis.  Deuons  nous  donqües,  nous  autrés,auoirplus  défiance  qu’elle' 
4  nous  doiue  non  plus  demourer  toufioürs  fauôrableen  noz  affaires?  certes 
»  nenny.  Pourtant,ce  bien  confideré,uous  deuez,ûous  autres  ieunes  gens,uous  | 
»  humilier,  &  reffener  celle  folle  fierté  &  fuperbe  infolence,que  uous  aucz  prifi  ; 
=.  pour  auoirgaigné  celle  uictoire,penfans  toufioars  à  l’aduenir,&  attendans  à 
»  i  quelle  fin  &  à  quelle  ilfue  la  fortune  conduira  I’enuie  de  la  profperité  prefin-  ! 
»  i  te.  Airîfi  leur  parla,commc  londit,ÆmyIius,  réfrénât  auec  ces  remoftrances 
D  &  autres  femblables,la  brauerie  infolente  delà  ieuneflé,neplus  ne  moins  que  i 
i  auée  le  mors  &  la  bride  de  la  raifon-Puis  cela  fait,  il  logea  fon  armee  es  garnit! 
fonspourla  refrefehir  &  refaire  :  &  ce  pendant  luy  fen  alla  uifiter  la  Grèce  en  j 
i  fi  donnant  une  récréation  honorable ,  &  quand  &  quand  humaine  &  libéra- 1 
lexaren  paffant  parles uilles,ilfoulageoitlcpeuple,ilreformoitlegouuer- 
nement  delachofi  publique,  &  leurfaifoittoufiours  que Ique prefin t,  don¬ 
nant  aux  uns  des  bledz  de  ceulx  que  le  Roy  Perfes  auoit  amaflèz  pour  laguer-: 
re,  aux  autres  des  huiles  :  car  il  fen  trouua  fi  grande  prouifion  que  plus  tolly 
'  eqtfaultcdegens  à  qui  en  donner,  &  quien  uouIulTent  receuoir ,  que  dequoy’ 
dôner,  tant  il  y  en  auoit.Et  en  paflàntparla  uille  deDelphes,il  y  ueitun  grâd  ! 
E  pillier  quarré  de  pierres  bIanches,quelon  auoit  bafty  pour  y  mettre  deflù  s  l’i-  j 
mage  du  Roy  Perles  d’or  maffif,il  commanda  que  Ion  y  meilt  la  fiene,  difint' 
qu’il  eftoit  raifonnable,quelesuaincus  cedalfentSc  quittaffentla  place  aux; 
•  uainqueurs,&  en  la  uille  de  Olympe,  en  uifitât  le  temple  de  Iupiter  Olympié,: 
il  dit  &  profera  tout  hault  celle  parole,qui  depuis  a  tant  elté  celebrce,Que  ue-; 
:  ritablement  Phidias  auoit  formé  ïupiter,tel  comme  Homere  l’auoit  defiript.  j 
-Depuis  quâd  les  dix  commilTaires  enuoyez  &  députez,  pourauec  luy  ordon-j 
|  ner  des  affaires  de  la  Macedoine,  furent  arriuezdl  remeit  ÔC  rendit  aux  Mace- 
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doniens  leur  pais  Scieurs  uilles,pourÿ  demeurer  francs,&y  uiure  à  leurs  loir  F 
fcSJT  en  payantlèulementdctributannuel  auxRomains*  cent  talents  :  là  ouilz  en 
jniirfcus-  f0Ul0ient  payer  à  leurs  Roys  plus  de  dixfois  autât  :  Se  feit  célébrer  des  ieu  xde  j 
toutes  forteSjSe  des  fumptueux  làcrificcs  aux  Dieux,  ou  il  teint  court  pleniere  j 
àtousuenans.  Se  feit  de  magnifiques  feftins,  dontladefpcnfe  fcfaifoitbien  j 
des  trefors  que  Perles  auoit  amaflèz,làns  querien  y  fuft  elpargnémiais  l’ordre  : 
Sel’honnefteté  de  recucuillir  courtoifement  un  chalcun ,  Se  leur  donner  lieu 
à  la  table  lèlon  la  dignité  deleur  eftat,en  leur  failànt  honneur  8e  careffe  félon 
leur  qualité,cftoit  par  là  prouoiace  fi  foigneufemét  Se  fi  curieufemét  obferué,  ! 
q  les  Grecs  felbahiffoiét  comètes  chofes  de  plaifir  8e  de  ieu, il  cmploioit  enco- 1 
refàfbllicitudc ,  8e  cornent  en  maniât  8e  ordônant  de  fi  grades  cholès,encoré  ft 
uouloit  il  auoir  foing,  8e  prédre  Iuymefine  la  peine  q  les  petites  allaffentauffi  ; 
corne  elles  deuoiét  :  mais  ce  luy  eftoit  une  grade  ioye  8e  fingulier  cotentemét  ‘ 
de  ueoir, qu’entre  tant  de  belles  choies  fi  magnifiquement  appreftees  8e  ordo-  \ 
n  ees  pou  r  dôner  plaifir  aux  côuicz,  il  n’y  euft  rien  qui  leur  lèmblaft  fi  plailànt  j 
à  regarder ,  ne  fi  doulx  à  iouir  que  fa  côpagnie  8e  là  perfonne  propre.Si  difoit  : 
à  ceulx  qui  monftroient  de  fefmeruciller  de  fa  diligéee  8e  follicitudc  en  telles  j 
c.holès,qu’il  falloit  u  ne  mcfmc  prudence  à  bien  ordonner  un  felïin ,  qu  a  bien  i 
drefler  une  battaillé,  afin  de  rédre  l’une  plus  elpouétable  aux  ennemis,  8e  I'au-  ] 
trepl9  aggreable  auxamis.Mais  l’une  des  qualitez  plus  elKmees8e  plus  louées  j 
qui  fulTent  en  luy,  eftoit  la  libéralité  8c  la  magnanimité  :  car  fine  uoulut  pas  H 
feulement  ueoir  l’or  8e  l’argent  qui  le  trouua  en  extreme  abondance  es  trefors  ; 
du  Roy,  ains  les  feit  feulement  liürer  par  compte  8ec5fignerentreles  mains  i 
des  Quefteurs  8e  Treforiers,pour  les  porter  aux  coffres  de  l’efpargne  à  Rome:  ! 
i  lèulemét  permeit  il  à  lès  enfans  qui  aimoient  l’eftude  8e  les  lettres ,  de  prendre  ,; 
les  liures  de  la  librairie  du  Roy:8e  eh  diftribuât  des  prefens  8c  pris  d'honneur  j 
'àceulxquifcftoientbienportezenla  battaillé ,  il  donna  à  fon  gendre  Æliusj 
|  Tubero,  unecouppe  du  poix  de  cinq  marcs  d’argenc:c’eft  celuÿ  duquel  nous  j 
auons dit àuparauant,qu’ilfetenoit 8c  uiuoit  auec  autres  feize  liens  prochesi 
parents  en  une  mefine  maifon,8e  du  reuenu  d’une  mefmc  petite  terre  8e  pof- j 
îèflion  qu’ilzauoientaux  champs. Etditon  que  ce  fut  le  premier  meuble  d’an  ;  î 
gent  qui  entra  en  la  mailbn  des  Æliens, encore  y  entra  il  par  la  uoye  d’hon-; 
neur  8e  de  uertu:  mais  auparauant,nyeulx,ny  leurs  femmcs,n’auoiétonques| 
uouluauoirnyor,nyargent.Apresdonquesauoirainfibien  ordôné  8e  dif-, 
pofé  toutes  choies ,  finablement.il  prit  côgé  des  Gréez ,  8e  admonefta  les  Ma-; 
cedoniens  de  lè  fouuenir  delà  liberté  que  les  Romains  leur  auoient  donnée, à 
finqu’ilz  meiffent  peinedelaconlèruerparbon  gouuernement  8e par  bon¬ 
ne  union ,  paix  8e  concorde  les  uns  auec  les  autres ,  puis  lè  partit  pour  allerau 

Cïs dé  l’Epire âiant  receu un  mandement  du  Sénat  de  Rome,  par lequelil 
y  eftoitmandéqu’ilabandonnaftàpillerles  uilles  de  ce  pais  la  aux  gens  de 
guerre  qui  auoient  efté  à  la  desfaittedu  Roy  Perlés .  Parquoy  uoulant  les  fijr-  K 
prédre  au  delpourueu  toutes  enlèmble,làns  que  perfonne  fen  doubtaft,il  mâ{ 
da  à  toutes  les  uilles  quelles  eulîèntàenuoyerdcuers  luy,  à  un  certain  iouf! 
qu'il  leur  alligna, dix  des  principaulx  homes  de.chalque  uille,aux  quelz,quâd  j 
ilz  furent  uenus,il  enioignit  de  luy  aller  quérir  8e  apporter  à  certain iour  qu’il  ; 
leur  alfigna,tout  tant  d’or  8e  d’argent  qui  eftoit  dedâs  leurs  üil  Ics,tant  es  mai-  j 
Ions  priuces,  comme  es  temples  8e  cglifes,8e  leur  bailla  à  chafcu  uh  capitaine  j 
8e  garnifon  de  gens  de  guerre,comme  fi  c’euft  efté  pour  chercher  Se  receuoir; 
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A  l’or  &  Target  qu’il  dcmandoit:  mais  quand  le  iour  affigné  fu  t  efcheut,Ies  fou- 
dards  en  diuers  lieux  tout  en  un  mefmetemps  fêmeirent  à  courir  fus  Si  à  pil¬ 
ler  &  rençonner  leurs  en  nemis  ,  de  maniéré  que  par  ce  moien  il  y  eut  en  un. 
mefrneiour&uüefcule heure cent  cinquante  mille  perfonnes  prifos  &  faits 
efclaues  ,  &  foixante  &  dix  ailles  toutes  pillées  &iàccagees:&  toutefois  quâd 
cenintpuisapres  àdiflribuerpartefteleburin  de  celte  generalle  deftruétion 
de  tout  un  païs,  il  n  en  reuint  pas  à  chafqüe  foudard  plus  de  unze  drachmes  | 
d’argent;  ce  qui  edonna  bien  tout  lem5.de ,  &  Ieurfeit  auoir  frayeur  de  Tiffue  j 
de  iaguerre,en  uoianrTauoir  &  le  paillant  de  toute  une  grande  prouince  rc-  j 
uenir  à  fi  peu  deprofît  Sc  fi  peu  de  gaingpour  telle.  Æmylius  donques  aiant  ; 
B,  exécuté  ce  feul  exploit  contre  fa  nature,quiedoitdoulce  &  humaine, defoen- 
dituersla uillcd’Q.riquc,Iàou  il  fembarqua  fiir  mer  luy&lon  armee,pouf  j 
repafler  en  Italie, &  arriué  qu’il  y  fut,  reb ourla  la  riuiere  du  Tybre  dedans  la 
galère  capitainelfe  du  Roy  Perfeus,  laquelle  e/loit  de  foize  rames  pour  banc,  | 
j  accoudree  magnifiquement  des  armes  capriues ,  riches  draps  de  pourpre,&  | 
&  autres  telles  defpouilles  des  ennemis ,  tellement  que  les  Romains  courans  | 
à  grande  foule  hors  de  la  uiileau  deuantde  celle  galère ,  &  marchans  code  à  j 
code  d’elle  à  mefurc  qu’on  la  uoguoittout  bellement,  eurent  le  plaifir  d’une  ; 
affemblee  de  fede  publique,  &  par  manière  de  dire,d’un  triumphe  auant  qu’il ! 
fefeift  à  bon  efciànt .  Mais  lésion  dards  qui  f  edoiétpromis  qu’on  leur  diflri- 
C  buerok  l’or  &  l’argent  des  trejfors  du  Roy,  quâd  ilz  ueitet  qu’on  leur  en  auoit  ! 
baillébeauconp  moinsqu’ilzn’a:Uoientefperé,ilze.nfurentbien  mal  côtens, 
&  en  uoul  tiret  grâd  mal  en  culx  mefmes  à  Æmylius ,  toutefois  ne  Fozans  pas 
dixetoutouuertement,ilz  Talioient.accufàns  qu’il  Jeurauoitedé  trop  rude  Si  j 
:  trop  audercen  toute  ccdc  guerre ,  &  pour  cede  caufene  fc  môdroient  pas  fore 
;  efchauffeznyaffeftionnezàl.uy procurer  Thon  eur  d  u  triumphe . Ce  quefen- 
tant  S  eruius  Galba, qui  de  long  temps  luyeûoit  ennemy,encor.e  qu’il  eu  d  eu  ; 
charge-demiHebommesen:cedcgucrrefoubzluy,enpritla  har.diefïededirci 
publiquemét  hault  &  cler , qu’il  n’auoitpoit  mérité  qu’on  luy  ottroyaâ  Thô- 1 
neurdu  triumphe^  en  femant  parmy  les  gens  de  guerre  plufîeurs  calumnieu-  ; 
D  fes  paroles  encontre  Iuy,pour  toufioursplus  enflammer  leur  courroux ,  &  ir- j 
riter  la  malueillance  qu’ilz  luy  portoient  iufques  à  deman  der  aux  T ribuns  d  u 
peuple  une  autre  i ourneepou  r  pouuoir  à  loifir  déduire  tout  du  long  les  ch ar-  j 
ges  qu’il. enten doit propofèr à Tencantre.de luy, difànt  que  celle  la  ne  fuffi-j 
roit  pas,àcaufè  qu’il  n’y  auoit  plus  que  quatre  heures  de  Soleil  .  Les  Tribuns 
du  peuple  luy  feirent  refponfequ’il  pari  ad  àl’heurc  mefnie  fil  auoit  aucune 
çhofèà  alléguer  contre  luyÆtqa’iln’auroit.point  d’au  tre  a  udience.  A  locca- j 
fion  dequoy, il  commencea  à  prononcer  une  harengue  diffamatoire  pleine 
|  de  toutes  fortes  d’iniures,fi  Iogue  qu’il  confirma  tout  le  refte  du  iour  a  parler:  ; 
puisquandla  nui# toute  noire£utuenue,les  Tribunsrompirent  Taffemblee,; 
E  &  le  lendemain  au  matin  les  foudars  deuenus  plus  audacieux  apres  auoir  ouy 
la  harengue  de  Galha,&aians  conipiréenfernblcmefarllirétpas  de  fe  renger 
à  l’entour  de  Galbaau  mot  du  Capitole,là  ou  les  Tribuns  auoiét  prédit  qu’ilz 
tiendroient  Taffcmblee.Si  toft  dôques  queleiour  fut  clair,la  matière  touchât 
le  triumphe  de Æmylius  futmife  à  la  decifion  delapluralité  dcs  uoixdupeu- 
ple,ou  lapremiereligneeluy  refuzatout  aplat  le  triumphe,  dequoy  le  Sénat 
&  le  refte  du  peuple,  qui  en furent  incontinent  aduertis,  furent  fort  marriz  de 
ucoir  que  lonfeift  un  tel  tort  &  une  telleiniure à  Æmylius  :  &  quant  à  la  c5- 
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j  niune,elle  ne  faifoit  autre  chofe,quc  dire  foulcmét,  quelle  en  eftoit  bien  def  F 
!  plaifante,  6ns  y  donner  autre  prouifion  :  mais  les  plus  notables  perfonnages 
du  Scnat,crians  que  c  eftoit  une  grande  bote  ,  fentr’enhortoiét  l’un  l’autre  de 
j  réfréner  l'audace &l’infolence  de  ces  gens  de  guerre,  laquelle  uiendroit  à  la; 
fin  à  eftre  fi  eftrcnee,qu’il  n  y  auroit  rien  rat  inique  ne  fi  uiolent,  qu ’ilz  n’atté- 
!  taflênt  de  faire,  fi  de  bonne  heure  on  n  alloic  au  deuant,ucu  que  défia  ilz  fef- 


|  forceoient  de  priuer  leur  capitaine  des  hôneurs  deuz  à  là  uicfcoire.  Ainfi  mon-; 
tans  tous  en  bônetrouppc  au  Capicole,priercntIesTribuns  du  peuple,  qu’ilz; 
feiflènt  un  peu  furfeoir  le  recueuil  des  uoix  &  fuffrages  du  peuple,iufques  àce( 
qu ’ilz  euflcnt  fait  entendre  à  l’alfiftancc  du  peuple  aucunes  choies  ncccflaires, 
qu’ilzauoient  à  luy  remonftrcr:  ce  quifutfait,&  leur  donna  Ion  bonc  &  pai-  Q 
fible  audience.  Et  adonc  Marcus  Seruilius  perfonnageConfulaire,qui  auoitj 
combattu  uingt  &  trois  fois  en  camp  clos,  &  tué  autât  d’ennemis  qui  1’auoiétj 
!  desfié  au  combat  d’hommeà  homme/c  tira  en  auant,&  parla  en  ceftc  manie-; 

»  re,Ie  cognois,  dit  il,maintenant  mieulx  que  iamais,  combien  grand  &  digne! 

»!  capitaine  eft  Paulus  Æmylius,d’auoir  fait  de  fi  belles  &  fi  glorieulès  chofes  a-j 
»|  ucc  une  armee  tant  pleine  de  düToIutiô  &  dedefobeillànce  :  8cm’clbahis  fort,, 

»  comment  le  peuple  naguere.s  fefiouilfoit,  &  faifoit  cas  des  uidloires  &  trium- 
-  phes  gaignez  fur  les  Efclauons,& fur  les  nations  de  l’Afrique,  &  que  maintc- 
»  nant  il  porte  luy  mcftne  enuie  à  6  gloire,  en  empefohant  que  Ionnemeine 
»  en  triumphe  un  Roy  de  Macédoine  uif,  &  quelon  ne  monftrc  publiquement  H 
»  la  grandeur  &  la  gloire  des  Roys  Philippus  &  Alexandre  le  grand,prifonnie- 
»  ;  ires  &  captiues  Ibubz  les  armes  Romaines. Car  quelle  railon  y  a  inattendu  que 
n’apas  long  temps  citant  uenuc  une  nouuelle  incertaine ,  que  nous  auions 
»  gaigné la battaille côtrePerlès,uous en làcrifiaftes incontinét  à  grande  ioyc 
»  |  aux  Dieux, en  leur  priât  que  bien  toft  uous  en  peuffiez  ueoir  la  uetité  à  lœil:& 

»!  main  tenant  que  le  capitaineàqui  uousenauiez  commis  la  charge  eft  uenu 
.  »  !  en  perlbnncjuous  apportant  la  uiâroire  toute  certaine  &  toute  afleurec  ï  uons 
»j  fru  liriez  les  Dieux  de  remerciâmes  folennclz ,  &  des  hôneurs  qui  leur  en  font 
»|  deuz,&  uous  mefines  de  la  rcfiouiflance publique  accouftumee  en  tel  cas?  co- 
»!  me  fi  uous  craignez  de  ueoir  à  l’œil  la  grandeur  de  uoftre  prolperité,ou  que  I 
»!  uous  uoululfiezpardonner  à  ce  Roy  uoftre  elclaue  &  prilbnnier:  &  toutefois 
»!  encore  uaüldroit  il  mieulx  que  cefuft  par  compaflîon  de  Iuy,que  par  enuie  de 
»  uoftre  capitaine,  que  uous  empefohilucz  le  triumphe.  Mais  la  malignité  des 
,»!  mauuaisparuoftre patience  cftdeuenucfiaudacieufe,filicencicufe  &  fi  in- 
»!  folenté,qu’ilfctrcuueicy  des  hommes  qui  ne rcccurent  iamais  coup  ny  buf- 
»!feàla  guerre ,  ains  font  gras  &  refaits,  &  ont  le  tain  cl  frais  comme  pucclles 
»  !  pour  auoir  toufiours  efté  à  leur  aile  à  cou  uert:  &  ncan  tmoins  font  fi  temerai- 
»!  res,quedcucnir  icy  prefoher  deuâtuous  du  deuoir&  de  l’office  d'un  chefd’ar- 
»  l  mee,&du  mérité  du  triumphe,deuât  uous,qui  auez  appris  par  tant  de  bleceu- 
»  res  qu’auez  rcccuës  fur  uoz  perfonnes  à  la  guerre,  à  difeerner  un  bon  &  uaillat’K 
»;  d’au ec  un  lafehe  &  mauuais  capitaine.  Quand  &  quand  en  dilant  ces  paroles 
fil  ouurit  6  robbe  par  deuaut,  &  monftra  à  defcouuert  à  toute  l’affiftancclcs 
cicatrices  d’infinies  plaies  qu’il auoit  rcccuës  en  I’eftomac,  puis  fe  tournant 
Imonftraauffiànuddes parties quinefontpas  fort  honeftes  à  defoouuriren 
»  :  prçfoncc  de  gens:&  apres  le  retournât  deuers  Galba  luy  dit,T u  te  ris  &  te  mo- 
„  ques  de  ce  queic  monftre,mais  ic  m’en  glorifie  deuant  mes  citoiens:car  ce  a  e- 
lié  pour  le  feruice de lachofepubliqu c,  que  montant  à  chcual  continuelle-, 

ment 
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A  ment, autant  de nuict  quedeiour,  i’ayreceütantde  coups  :&  pourtant  ui 
=»  maintenant  achcuer  de  recucuillir  les  uoix  de  chalcun ,  &  ie  iray  âpres  régate 
»  dant  &  remarquant  qui  feront  les  ingrats  &  melchâns  citoiens,  qui  u  eu  lent 
-  eftrcflattezj&nonpas  roidementcommandez,  comme  il  eftneceflaire  que 
»  face  un  bon  capitaine  à  la  guerre:  Ces  paroles  réfrénèrent  &  rengerent  lî 
bienàlaraifonlesgens  de  guerre,  que  toutes  les  autres  lignées  d’un  accord: 
ottroycrent  depuis  à Æmylius  ,  le  triumphe,  duquel  l’ordre  &  la  manière 
fut  telle.  Premièrement  le  peuple  aiant  drelfé  force  efchaffaüx,tartf  es  lices: 
ou  fefont  les  ieuxdes  courfes  de  chariots  &  cheuaux,quelcs  Latins  appela 
■lent  Circos,  comme  à  l’entour  de  la  place,  &  autres  endroits  de  la  uille  par: 

B  oui’appareildu  triumphe  auoitàpalïcr,  tous fetrouucfcntauec leurs  belles: 
robbe's,  pour  en  ueoir  la  magnificence .  Si  eftoient  tous  les  temples  des  Dieux  : 

Ouuerts  &  pleins  de  fêlions  &  de  perfums:  &  y  auoitpartousleS  quartiers  de 
la  uille  des  fergens  &  autres  officiers  tenans  des  ballons  etr leurs  mains ,  pour' 
jfaire  retirer  la  prelfe  &  ferrer  ceulx  qui  fe  iettroient  a  la  fôüle  trop  eli  auantpar 
des  carrefours ,  &  qui  iroient  &  uiendroiée  par  la  uilie,à  fin  que  toutes  les  rues 
;fuflent  üuides&  nettes.  Au  demourant, la  môllre  de  tout  le' triomphe  fut  def- 
partie  en  trois  iôurs ,  dot  là  première  à  peine  peut  fuffire  à  Ueoir  palfer  les  ima- 
jges,  tableaux,  &peintures,&liatùes  d’exceliîuc  grandeur,  le  tout  pris  &  gai- 
ignéfurles  ennemis  &frainnéàce(le  monllrefurdeux  cents  cinquante  châ- 
C  |riots.  Le  leçon d  iour  furent  âüffi  portez  fu  r  grand  nombre  de  charriage ,  rou¬ 
îtes  les  plus  belles  &plus  riches  atmes  des  Macédoniens,  tant  de  cuyure  que 
defer&acier,  toutes  reluilàntes  pour  auoir  éflc  frefchemënt  fourbies  &ar- 
irengees  par  artifice,  en  manière  toutefois  qu’il  fembloit  qu’elles  euffent  elle 
jiéttees  pefle  méfleà  monceaux,  fans  autrement  prendre  gardeà  les  dilpofer, 
|desarmetsfurdesboucIicrs,deshalecrets&corpsdecuirairefur  des  greues, 
[despauois  Candiots  &  targes  Thrâcienes  ,  des  carquois  &  troullès  de  flel- 
chcs  parmy  des  mors  &  brides  de  cheual,des  elpces  nues,dont  les  pointes  for- 
Itoient  au  dehors,  entrelalfees  parmy  des  picques ,  ellans  toutes  ces  armes  en- 
talTees  &lieesles  unesfur  les  autres, fi  à  propos, pour  n’ellre  netropnepeu  fer- 
D  ;  rees,  qu’en  fe  froilfant  les  unes  les  autres ,  ainlî  quon  les  chârfioit  par  la  uille, 
telles  rendoient  un  fon,  qui  donnoit  quelque  frayeur  à  l’ouir ,  dé  maniéré  que 
ila  ueuë  feulement  des  delpouilles  captiues  des  uaincus,  donnoit  encore  quel- 
jque  effroy  à  les  regarder .  Apres  les  chariots  Ou  clloient  toutes  ces  armeures, 
fuyüoient  trois  mille  hommes ,  qui  pottoient  l'argent  monnoyé  en  fept  céts  +C(.ront(.0 
jcinqUânteuafes  qui  pefoientertuiron*  trois  talents  chafcuiij&elloiét  portez  mur°“e,?nt 
par  quattre  hommes,&  y  en  auoir  d’a  utres  qui  portoient  des  couppes  d’argent  mg= 

Ides  talfes  &  gobelets  faits  en  forme  des  cors  d’abondance,&  autres  pots  à  boi- 
jre ,  tous  fort  beaux  à  ueoir ,  tant  pour  leur  grandeur  que  pour  la  Angularité  & 

Igrolfeur  de  l’entailleurc ,  &  des  ouurages  releuez  en  bofle  qui  elloient  à  l’en- 
E  jtour.Le  troifiemciour  au  plus  matin ,  commencèrent  àmarcher  les  tromper- 
1res  fonnans  un  fon,ttô  point  tel  que  Ion  le  fonne  pour  marcher  par  lcschâps,  j 
Iny  pour  faire  une  monllre  :  maisceluyproprequelonfonneàune  alarmeou  ! 
unalfault  pour  donner  courageauxfoudardsquâdonellfurlepoinffcdecô-  ! 
battre .  Apres  Iefquelz  fuyuoinet  fix  uingts  bœufs  gras  &  refaits ,  aians  toutes  j 
Iles  cornes  dorees  &  les  telles  couronnées  de  fêlions  &  de  chappeaux  de  fleurs:  j 
:&  yauoitdeieuncs  hommes  ccincls  àtrauers  le  fond  du  corps  de  beaux  de-  j 
uantez  ouurez  à  l’aiguille  qui  les  conduifoicnt  au  làcrifice  :  de  jeunes  gar-  _ 
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;  fons  quand  &  eulx,  qui  portoient  de  belles  aiguières  d’or  &  d  argentpourfai-  p 
relesalpergemcns  &erfufionsquifefontes  làcrifices:apres  lefquelzfuyuoiét 
ceulx  qui  portoicnt  l’or  monnoyé  departy  par  ualès  pelàns  chafcu  n  trois  ta-  . 

|  lents,  comme  ceulx  ou  Ion  portoit  l’argent:  ôcyauoit  deces  uafesiufquesau 
|  nombre  defoixante  &  dixfeptrpuis  marchoient  ceulx  qui  portoien t la  grande  , 

I  couppe  là créé  que  Æmylius  auoit  fait  faire  d’or  maflîf,  enrichie  de  pierres 
prccieulès,pefant  le  poix  de*  dix  talents,pour  en  faire  une  offrâdc  aux  Dieux:  ’ 
ioignant  lefquelz  marchoient  d’autres  qui  portoient  certains  ualcs  faits  & 
ouurezàl’antique,&couppes  magnifiques  des  anciens  Roys  de  Macédoine, 
comme  celle  que  Ion  appelloit  l’Antigonide,  &  une  autre  la  Seleucide,  &  gé¬ 
néralement  tout  le  buffet  &  toute  la  uaifTelIe  d’or  du  Roy  Perfcs:aufquelz  ioi- 1 Q 
gnoit  tout  du  n  tena  n  t  ibnchariot  d’armes,  dedans  lequel  eftoit  tout  ion  bar-  ; 
nois  &  fon  bandeau  royal,que  Ion  appelle  Diademe,deflus  fes  armes.Puisbié  I 
peu  d’intctualleapres,IcsenfànsduR6yque  Ion  menoit  prifonniersauec la 
court  de  leurs  gouuerneurs,Ieurs  maiftres  d’elchoIc,&  officiers,tous  elplorez, 
qui  tcndoientles  mains  au  peuple  regardât,  &  enfêignoient  auxpetits  enfans 
à  faire  le  femblable  pour  requérir  &  demâder  grâce  au  peuple .  Il  y  auoit  deux 
filz  &  une  fille,  qui  n’auoient  pas  grand  fen  riment  ny  gueres  de  cognoiflasic 
de  leur  calamité,  pour  le  bas  aage  auquel  ilz  eftoient  :  ce  qui  faifoit  que  lesre- 
gardans  en  auoient  tant  plus  de  pitié, en  uoyant  ces  paumes  petits  enfans 
qui  ne  cognoiiTpicnt  pas  le  changement  de  leur  fortune ,  tellement  quepour  I H 
la  compalEon  que  Ion  auoit  d’eu!x,on  Iaifioit  prcfqu e  pafler  le  pere  fans  le rc- 
I  garder  :  &  y  en  eut  plufieurs  à  qui  de  pitié  les  larmes  en  uindren  t  aux  yeux,  & 

I  futàtousles  regardas  un  fpeétacle  meflé  de  plaifir& de  douleur  tout  enfem- 
ble.iuïques  à  ce  qu’ilz  fuflent  bié  loing  de  la  ucuë.  Perles  le  perc,fuy  uoit  apres 
fes  enfans  &  leur  famille, &  eftoit  ueftu  d’une  robbe  noire,  &  aiât  des  pantou- 
flesaûx  picdsàla  guile  delonpays,  mon  ftrant  bien  à  là  contenance  qu’il  e- 
ftoit  tout  clperdu  &  troublé  de  lèns  &  d’entendement,  pour  la  pelànteur  des] 
maulx  &  malheurs  dont  il  le  lèntoit  accablé.  Il  eftoit  lùiuy  de  ceulx  de  là  mai- 
fon,lès  amis  familiers,officiers  &  feruitcurs  domeftiques ,  tous  aians  les  uifa- 
ges  deçoulourez  &  desfaits, donnansaffez  à  cognoiftre,  par  ce  qu’ilz  auoient  I 
toufiours  les  yeux  fichez  fur  leur  maiftre,  en  larmoyât  fort  chaudemet,  qu’ilz 
lamentoicnt  &  deploroient  principalement  là  malheureufe  fortune,  faifans 
peu  décompté  de  la  leur.  Lon  dit  bien ,  que  Perfes  enuoya  deu  ers  Æmylius  le 
requérir  &  firpplier  qu’il  ne  fuft  point  ain  G  mené  par  la  uille ,  en  la  moftre  du 
triumphe:  mais  Æmylius  Ce  moquant,  corne  il  meritoit,  de  là  lalcheté&foi-, 
blelfe  decueur,  relpondit,  Celaparauât  eftoit,&  encore  eft  en  là  puiflànce,fil 
ueuît.  luy  dôaant  alfez  à  entedre ,  qu’il  deuoit  plus  toft  choilxr  la  mort  que  de 
j  fouffrir  luy  uiuât  une  telle  ignominie  :  mais  il  n’eut  onques  le  cueur  de  ce  fai- 
!  re,tant  il  eftoit  lalche,ain s  attend ry  par  ie  ne  fçay  quelle  dperâce,aima  mieux 
|  eftrc  luymelme  partie  delèspropres  dclpouilles.  Apres touteela  lùyuoient  K 
quattre cents  couronnes  d’or, que  les uilles& citez  delà  Grèce  auoient  en- 
|  uoyeespar  anibaffadeurs  exprès  à  Æmylius  pour  honorer  là  uictoirc  :  &puis! 
tout  d’une  fuitte,luy  mefmc  uenoitapres,monté  de{ruslbnchartriumphant,! 

1  lequel  eftoit  accouftré  &  orné  trefmagnifiqucmét .  Si  eftoit  choie  treihelle  à! 

I  ueoirxar  oultre  ce  que  de  luymelme  il  eftoit  trcldigne  d  eftrc  rcgardé,quandj 
|  il  n'y  euft  eu  quelà  feule  perlonne,  làns  toute  celle  grande  pompe ,  &  tant  de 
!  magnificence:  il  eftoit  ueftu  d’une  robbe  de  pourpre  rayee  d’or,  &  portoit  eni 
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A  fa  main  droîtte  un  rameau  de  laurier,commc  auffi  failoic  toute  fon  armee,  la¬ 
quelle  départie  par  bendes  &  compagnies  ,  fuyu  oit  le  chariot  triumphal  de 
Ion  capitaine,  ou  aucuns  des  foudards  alloient  chantans  quelques  chanfons 
dcuiéloire,  que  les  Romains  ont  accouftuméde  chanter  en  tel  cas ,  meflans 
parmy  quelqu  es  brocards  &  traicts  de  rifee  fur  leur  capitaine  :  &  les  autres  di-  ■ 
fbientdes  chants  de  triumphe  à  l’exaltation  &  louange  des  faites  uictoricux 
d’Æmylius, lequel  eftoitpubliquement  loué ,  beneit  &  honoré  de  tout  le  mô-  ' 

|  de,&  de  nul  homme  de  bien  haï  ny  enuié ,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait  quelque  Dieu,  j 
|  duquel  le  propre,  office  fbit,ofter  toufiours  &  retrencher  quelque  chofedeS| 
trop  grades  &  exceffiues  proiperitez  humaines,  en  méfiât  Sc  diuerfifiant  la  uie  I 
B  de  Thème  du  fentimét  debié  &  de  mal ,  à  fin  qu’il  n’y  en  aitpas  unquilapafle! 
entiercmét  pure  &  nette  de  tout  malhcur,ains  que, comme  dit  Homere,  ceulx 
la  foient  reputez  bien  heureux,  aufquelz  la  fortune  a  contrepezéle  bienauec 
le  mal.  Cequeiedis,pourautantque  Æmyliusauoit  quatre  filz ,  deux  qu’il 
auoit  donez  à  adopter  en  autres  familles  &  maifons,  Scipion  &  Fabius, com-| 
me  nous  auons  ia  dit  ailleurs  au  parauant:  &  deux  autres  qu’il  auoit  euz  d’une  ; 

;  fécondé  femme,Iefquelz  il  retenoit  pour  lu  y  en  là  maifon ,  &  eftoient  encore  j 
i  tous  deux  fort  ieunes ,  dont  l’un  mourut  en  l’aage  de  quatorze  ans,cinq  iours 
auant  le  triumphe  de  fon  pere,&  l’autre  mourut  auffi  trois  ioiirs  apres  la  pom-  j 
pe  du  triumphe,  en  l’aage  de  douze  ans  :  tellement  qu’il  n  y  eut  fi  dur  cueur  en  ; 
C  toute  la  uille  de  Rome ,  à  qui  ce  grand  accident  ne  feift  pitié ,  &  à  qui  celle  j 
cruaulté  de  la  fortune  ne  feift  frayeur  &  horreur ,  aiant  efté  fi  importune,. que 
1  de  mettre  en  une  maifon  triumphale,pleine  d’honneur  &  de  gloire,de  làcrifi- 
ces&  de  liefle,un  fi  piteux  deuil,  &mefler  des  regrets  &  des  lamentations  de 
;  mort, parmy  des  cantiques  de  triüphe  &  de  uiftoire.Ceneantmoins  Æmylius 
prenant  les  chofes  au  droit  poinct  de  la  railbn ,  eftima  qu’il  ne  falloit  pas  ulèr 
de  la  confiance  &  magnanimité  contre  les  elpees  &  les  picques  des  ennemis 
!  feulement,  ains  auffi  contre  toute  aduerfité  &  hoftilitédelafortune  egale- 
:  ment.  Sicompenfa&contrepezafi  làgementla  meflange  de  lès  aduentures 
!  prefèntes  auec les  proiperitez  paflèes,que  trouuant  le  mal  effacé  par  le  bien,  S c 
D  lepriué  par  le  public,il  ne  abaiffa  point  la  grandeur  ny  ne  macula  point  la  di¬ 
gnité  de  fon  triumphe  &  de  fa  uidoire:  car  aiant  enfepuely  le  premier  de  lès 
!  enfans,il  ne  laiffa  paspour  cela  de  faire  fa  triumphale  entree,  corne  nous  auos 
clcript,  &  le  fécond  eftant  aufli  décédé  apres  Ion  triumphe ,  il  fcitaflèmbler  le 
peuple  Romain,&  en  pleine  afîèmblee  de  toute  la  uille,feit  une  harengue ,  no 
point  d’homme  qui  euft  befoing  d’eftre  confolé  ny  réconforté:  mais  plus  toftj 
qui  reconfortoit  fes  citoiens  paffionnez  Stdolents  pourlemalheur  quiluy; 

»  cftoit  aduenu.Car  il  leur  dit,Que  des  cholès  pures  humaines ,  il  n’en  auoit  ia-; 
*>]  mais  craintpas  une:  mais  des diuines  qu’il  auoit  toufiours  fort  redoubté  la 
"!  fortune  comme  celle  ou  il  y  auoit  bien  peu  de  fiance ,  à  caulè  de  Ibn  inconftâ-j 
E  :  ce  &  de  fa  muable  uarieté,mefmementen  celle  derniere  guerre,  en  laquelle! 

»  l’aiant  continuellement  eue  fauorable ,  comme  quâd  on  a  lé  uent  en  pouppe,! 
»;  il  attendoit  toufiours  quelque  reflux,  par  maniéré  de  parler,  &  quelque  muta- 
»  tiondefafaueur.Carietrauerfé,ditil,enaIIant,legouIfredela  mer  Adria-; 
»|  tique  depuis  Brindes  iulques  à  Corfou  en  un  lèul  iour,  &  de  là  en  cinq  iours; 

»  me  trouué  en  la  uille  de  Delphes,  ouie  làcrifié  à  Apollo  ,  &  dedans  cinq; 

»  autres  iours  i’arriué  en  mon  camp,  ou  ie  trouué  mon  armee  en  la  Macedoine, 

»  &  apres  auoir  fait  lesfàcrifices  &  ccrimonies  ordinaires  pour  la  purification  _ 
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=  d’icelle,  ie  commencé  incontinent  à  mettre  la  main  à  l’œuure,  fi  bien  qu’en  F 
»  quinze  autres  iours  fuyuans  ie  meis  fin  trcshonorable  à  toute  cefte  guerre. .  j 
»  Mais  me  desfiât  toufioürs  de  la  fortune,  uoiant  une  fi  grade  profperité  en  tout  j 

»  ;  le  cours  de  mes  affaires,&  confiderant  qu’il  n’y  auoit  plus  d’ennemis  ny  d’au-  j 
»  !  très  perilz  par  delà ,  que  ie  deuflè  craindre,ie  craignois  fort  quelle  ne  fc  chan- 
»  geaftàmonretour,quandieferoisfurlamer  en  ramenant  une  fi  belle  armée 
»t  üidorieufe,auectant  de  defpouilles  &  tant  de  princes  &  de  Roys  prifon-  ; 

»!  niers:&  nean  tmoins  eftant  arriué  à  port  de  falot ,  &  uoyant  toute  cefte  uillc  à  | 

»|  m6  retour  pleine  de  refiouiflânce,defefte,& de  fàcrifices,i’auois  encore  rouf 
»!  iours  la  fortu  ne  fulpecte,làchant  trcfbié  quelle  n’a  point  accouftu  me  de  gra- 
»  tifierfiIiberalementauxhommes,nyleurs  ottroyer  choies  fi  grandes  nette-  G 
»  |  met,  finis  qu’il  y  ait  ne  Icay  quoy  d ’enuie  méfié  parmy  :  ny  iamais  mon  elprit,  ! 

»  |  eftant  toufiours  en  tranlè  aux  elcoutes  de  l’aduenirpourle  regard  du  bien  pu-  [ 

»  !  blic ,  n’a  ietté  cefte;  crainte  arriéré  de  foy ,  que  ie  ne  me  foye  ueu  tumbé  en  ce  j 
»  |  malheur  &  calamité  domeftique,  qu’il  m’a  fallu  es  iours  filerez  de  mo  trium-  j 
»!  pheenlèpuelir  coup  fur  coup,de  mes  propres  mains,mes  deux  ieunes  enfans,  !  | 

»|  que  i’auois  lèuls  retenus  pour  Iafucceffion  de  mon  nom  &de  ma  maifon.  : 

»  Pourtant  me  lèmbleil  maintenant  que  ie  luis  hors  de  tout  danger,  au  moins  | 

»  quant  au  regard  de  ce  qui  m’eft  le  principal,  &  commence  à  m’alfeurerSt  me  j 
»  |  confirmer  en  cefte  elperance,  que  cefte  bonne  fortune  uous  demeurera  fermé  ! 

»!  déformais,  lans  crainte  d’aucun  finiftre  accident,  pource  quelle  a  alfez  con-  |H 
»  |  trepezé  la  faueur  de  la  ui&oire  quelle  uous  a  donnée,  par i’enuie  du  malheur  ; 

»  !  dont  elle  a  affligé  moy  &  les  miens,en  rendant  le  uaincueur  &  triumphateur, 

»  non  moins  notable  exemple  de  la  mifere  &  de  l’imbécillité  humaine,  que  le 
»>  |  uaincu  qui  a  efté  mené  en  triumphe,excepté  que  Perfes  tout  uaincu  qu’il  eft,à 
•  »  j  toutle  moins  a  ce  réconfort  de  ueoir  encore  fes  enfans,  &  le  uainqueurÆmy- 
»  i  lius  aperdu  les  liens. Tel  fut  le  fommaire  de  la  harengue  genereulè,  &  proce- 
!  dente  d’une  uraye,&  non  fainte  magnanimité,  que  prononcea  lors  Æmylius 
deuât  Iepeuple  Romain  .Et côbien qu’il euft copaflïon en foncueurde ueoir 
i  l’eftrâge  changemét  de  lafortune  du  Roy  Perfes, &  qu'il  defiraft  fort  luy  poU- 
u  oir  aider, il  ne  peut  onques  faire  autre  chole  pour  luyj’que  ‘de  le  faire  trâfpor-  I 
|  ter  de  la  prilon  publique,  que  les  Romains  appellent  Carcer,  enunemaifon  J 
iplus  nette,&  plus  doulce  &  gracieulè  demeurerlà  ou  eftât  eftroittemét  gardé, 

!  il  fe  feit  luymefme  mourir  en  fâbftenant  de  manger,ainfi  comme  la  plus  part  i 
j  des  hiftoriens  1’elcrit.Tou  tefois  il  y  en  a  quelques  uns,  qui  elèriuent  une  bien 
|  nouuelle  &  eftrâge  forte  de  là  mort:  car  ilz  dilènt,que  les  foudardsqui  Iegàr- 
|  doiét,aians  côceu  quelque  delpit  &  quelque  haine  à  l’encStre  de  Iuy,&  uoyâs 
I  qu’ilz  ne  luy  pouuoient  faire  autre  mal  ny  autre  delplaifir,I’empelchcrent  de  I 
dormir,prenâs  lôngneulèmét  garde  quand  le  Ibmmeil  luy  uenoit,  &  legar- 1 
dans  de  pouuoir  clorre  l’œil,  en  le  cotraignant  par  toute  uoye  &  tout  moié  de  ! 

|  ueiller  &  demourer  lans  dormir,iufques  à  ce  que  nepouuant  plus  durer  en  tel  !  K 
|  eftat,il  y  mourut .  Auïfi  moururét  deux  de  lès  enfans:  mais  le  troifiemc  nom-  j 
i  mé  Alexandre,  deuint  bon  oUùrier  à  befongner  du  tour  &  de  menuilèrie,  &  i 
j  apprit  les  lettres  &  la  langue  Romaine,laquelle  il  feeut  fi  bien  elcrire,que  de-  ; 
puis  il  ferait  de  fcribe&  de  greffier  aux.  magiftrats  de  Rome,  &  fe  porta  fort  | 
fâgement  &  dextremenrenceft  office.  Au  demourât,on  adiouxte  à  cefte  belle  | 
conquefte  du  royaume  de  la  Macedoine  que  coquit  Æmylius ,  une  autre  gra-  r. 
ce  qui  ie  rendit  fort  aggreable  atï  commü  peuple,  c’eft  qu’il  apporta  tant  d’or  ! 
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A  &  d  argent  au  trefor  de  l’elpargnc  à  Rome,  qu’il  ne  fut  ônqués  puis  befàing 
quciepeuplecôtribuaftrieniulqucsau  temps  &àI’anneequeHirrius  &Pan- 
ù.  furent  Confuls,  qui  fut  enuiron  le  commencement  de  la  première  guerre 
d’ Augufte  &  de  Antonius.  Et  d’auâtage  il  y  a  encore  cela  de  propre  &  de  lin- 
gulicr  en  Æmylius,  que  combié  qui]  fuft  grandemét  aimé,  reueré,&  honore  ! 
du  commun  peuple,ildemouratoufiours  néanmoins  du  party  du  Sénat  & 
de  la  nobieiTe,& ne  dit  ny  ne  feit  onques  chofe  populaire  pour  acquérir  la  gra 
j  ce  de  la  commune,ains  fetengea  toufiours  du  codé  des  gés  de  bien  &  des  no¬ 
bles  en  tout  ce  que  concerna  le  gouuerüement  de  la  ehofe  publique,  ce  que 
|  depuis  Appius  reprocha  à fonfilzSüpioû  l'Africain  :  car  eftans  les  deux  pre-  j 
B  miers  homes  de  leur  temps,  &  pourfuiuas  tous  deux  enlèmble  l'office  de  Cen- 
;  leur,  Apius  auoitautour  de  luy  pour  fauorilèr  là  poürfuittc  tout  le  Sénat  &  j 
toute  la  noblclIc,comme  de  toute  ancieneté  la  famille  des  Appiens  auoit  auffi  J 
1  toulîours  tenu  ce  party  la.  Et  ScipionrAffricain,  encore  qu’il  fuft  grand  de! 
:  foymefme,  auoit  néanmoins  efté  de  tout  temps  fort  aimé,  porté  &  fauorifé 
!  du  commun  peuple:  àraifondequoy,quand  Appius  le  ueit  entrer  en  la  place,  j 
i  fuiuy  &  accompagné  de  gens  de  petite  qualité  &.  baffe  conditiô,  comme  eeulx  : 
qui  autrefois  auoient  efté  lèrfs,  mais  qui  au  demeurant  entendoient  trelbien  ! 
;  comment  il  falloit  coduire  telles  brigues,faire  amas  de  commune ,  &  par  im- 

fiortunité  de  crierics  &  de  uoye  de  faict,fi  meftier  eftoit,obtenir  ce  qü’ilz  uou- 
oient  es  affemblecs  de  uille,il  le  prit  à  clcriertoüt  hault:  O  paulus  Æmylius, 

I  tu  as  bien  maintenant  caulè  de  foulpirer  &  de  gémir  foubz  fa  terre,  ou  tu  es, 

|  uoiant  comme  un  lèrgcntÆmylius,&  un  lèditieux  criart  Licinius,côduifent 
;  ton  filz  à  la  dignité  de  Cenfeur .  Et  quant  à  Scipion,ilfutainfibienuouIu  du 
|  commiIpeuple,par  ce  qu’il  Iuyfauorifatoüfiours  en  toutes  chofes:mais  Æ- 
mylius,encore  qu’il  teint  toufiours  le  party  de  la  nobleffc,ne  fut  pas  pourtant  | 
moins  aimé  du  commun  populaire,  que  cculx  qui  le  flattoient ,  &  qui  difoiét 
&  faifoient  toutes  chofcs  pour  luy  aggreer  &  complaire.  Ce  que  Iepeuple  tef- 
moigna,tant  par  autres  honneurs  &  offices  qu’il  luy  conféra,  que  par  celle  di¬ 
gnité  de  Cenleur  qu’il  luy  donna  :  car  c’eftoit  lors  le  plus  faind  magiftrat ,  & 
D  qui  auoit  plus  de  puiffance  &  d’authorité  que  nul  autre ,  mcfmement  quant  à 
|  finquilîtion  &  reformation  des  meurs  d’un  chalcun:  pource  qu’il  eftoit  loifi- 
I  ble  aux  Cenleurs  de  dégrader  &  ofter  du  Sénat  un  Sénateur  qui  le  gouuernoit 
!  indignement,  &  autrement  qu’il  ne  conuenoit  à  la  dignité  de  l’cftat,&  de  nô- 
!  mer  &  déclarer  prince  du  Sénat  celuyqu’ilziugeoiét  le  plus  hommede  bien. 

|  D’auantage  ilz  auoient  pouuoir  de  priuer  les  ieunes  homes  qui  uiuoiét  diflo- 
luëment  du  cheual  qu’ilz  auoiét  entretenu  aux  defpens  de  la  choie  publique. 

:  Qui  plus  cft  ce  font  ceulx  qui  font  la  prifee  des  biens  d’un  chafcun  citoien,  & 
j  le  dénombrement  du  peuple,tcnantregiftres  du  nombre  des  perfonnes  quilè 
trouuent  à  chafque  delcription .  Si  furent  nombrez  par  la  delcription  &  l’en- 
E  rollcmentqu’Æmylius  lors  en  feit,  trois  cents  trente  lèpt  mille  quatre  cents 
cinquâtc&  deux  hommes,  &  nomma  prince  du  Sénat  Marcus  Æmylius  Le- 
I  pidus,qui  ia  par  quatre  fois  auoit  eu  cefthonneurla,&oftadu  Senattrois  pcr- 
lonnagesquin’eftoientpas  de  grande  qualité  :&  gardèrent  lèmblablcmentj 
pareille  modération  luy  &fon  compagnon  Martius  Philippus  àlareueuëôt 
moftre  des  chcualiers  Romains  .Puis  apres  auoir  ordonné  &  difpofé  des  plus  ; 
grandes  &  principallcs  charges  de  fon  cftat,il  tumba  en  une  maladie,laqucl-  ! 
1  le  du  commcnccmét  fembla  bien  d  angereulè,mais  à  la  fin  il  n’y  eut  autre  pe-  j 
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ril,fino~nqu  elle  fut  longue  &  malaifec  à  guarir:  &  Iuy  àians  les  médecins  cô-  p 
fèillé  qu il  fc  retira  en  une  uille  dltaiie  qui  fè  nommé  Velia ,  il  fembarqua  fur 
mer  &  y  alla,ou  il  demoura  longuement,  faiiàntfâ  refidenceendes  maifons  1 
deplaifancele  long  de  la  marine,en  grand  repos  &  hors  de  tout  bruit.  Mais  ! 
pendant  ce  temps  de  fon  abfence  les  Romains  le  regrettèrent  fouu en t:  &  eftâs  j 
afîèmbféz  es  théâtres  pour  ueoir  l’elbattementdes  ieux ,  ietterét  par  plufieurs  i 
fois  des  crys,  par  lefquelzilzmonftroientauoir  grand  defir  delereuoir.  Par- 
quoy  eftant  le  temps  efcheut,auquel  il  fàlloit  neceflàirement  faire  un  certain 
facrifice  annuel,  auec  ce  qu’il  Iuyfembloit  qu’il  fè  trouuoit  ia  aflèz  bien  de  fi 
perfône,il  fen  retourna  à  Rome,ou  il  feit  le  facrifice  auec  les  autres  prefbtres, . 
aiant  le  peuple  Romain  efpandu  tout  à  l’entour  de  luy,faifànt  grande  &  cui-  G 
dente  demonftration  de  ioyepourfon  retour:  &  le  lendemain  il  feit  un  autre 
facrifice  particulier  pourrendre grâces  aux  Dieux  durecouuremét  de  fa  fan- 
té  :  puis  le  facrifice  achcué  il  fen  retourna  en  fà  maifon ,  ou  il  fè  meit  à  table,  j 
&finsquelon euftapperceuau parauant , ny qu’on fè  fuft  doubté  d’aucune! 
!alterationny changement enfàperfonne,illuyprittoutfoudain  une  refue-  ; 
rie  &  Un  defuoycment  d’entendement,  auquel  ilmouruttrois  iours  apres,  j 
n  aiant befbingny  defaultdèchofèquelconque,qu’oncftimeneceflàireàré-  j 
dre  les  h5mes  en  ce  monde  heureux  :  car  il  ne  fut  pas  iufques  au  conuoy  defes  j 
|  funérailles, qui  ne  fuft  très  honorable ,  &  y  fut  fa  uertu  decoree  de  trefbeaulx  ; 
j  &  trefglorieux  ornemens,qui  n  eftoient  point  or,  argent,  nyyuoire,ny  tou-  H 
i  té  autre  telle  fumptuofité  &  magnificence  d’appareil  ,  ains  l’amour  &  bien- 
Ueuillance  &  recognoiflance  de  fes  bienfaits  que  monftroiét  auoir  enuers  fi 
mémoire  non  fèulemét  fès  citoiens,nîais  auffi  les  ennemis:  car  tous  ceulx  qui 
j  par  cas  daduenturefè  rencontrèrent  lors  à  Rome,  uenus  ou  de  l’Hefpagne,: 

!  ou  du  pais  des  Gcneuois,ou  de  îa  Macédoine , les  uns  ieuncs  &  forts  fe  meirét  ! 

;  uouluntairemétd’eulxmefmesfoubzlelictou  eftoit  le  corps,  pour  aider  à  le 
|  porter, &IesuieuxallerentaprcsfuiuansIeconuoy,enappelIantÆmyIiusle 
!  bienfaitteur,lefauueur,&Iepere  deleurs  païs:pourccquenon  fèulementili 
j  les  auoit  traittez  doulcement  &  gracieufement  lors  qu’il  les  auoit  fubiuguez  ! 
i  &  conquis:- mais  auffi  tout  le  refte  defauie  auoit  toufiours  continué  à  leur  I 
i-fairc  quelque  plaifir,&  à  efpoufèr  leurs  affaires,ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euf-j 
fènt  efté  fes  alliez  ou  fès  proches  paréts.Tout  fon  bié apres  fà  mort  mota  àpei-  ; 
ne  kfques  à  la  fomme  de  *  trois  cents  foixante  &  dix  mille  drachmes  d’argét,j 
leefcus.  dont  furent  héritiers  fès  deux  filz  :  mais  le  plus  ieune  qui  eftoit  Scipion  laifla. 

le  tout  à  fon  frere  aifhé  Fabius ,  pource  qu’il  eftoit  adopté  en  une  maifon  trop  | 
plus  riche,  qui  eftoit  celle  du  grand  Scipion  l’Africain.  Telles  ont  efté  la  uie 
&Ies  meurs  dePaulus  Æmylius . 
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A  l ES  affaires  des  Syracufains,  au£t que Tlnjoleon  fuft 
enuoié  en  la  Sicile.eftoiér  en  tel  citât.  Anresaue  Dio 


S  11  enuoié  en  Ia.Sicile,cltoiét  en  tel  eltat.  Apres  que  Dio 
y/A  eut  cfaafle  le  tyran  Dionyfius ,  il  fut  incontinent  luy 
j£v  melme  occis  en  trahifon,  &  le  diuifèrent  les  uns  con~ 
%  trelesautresceulxquiluyauoientaidéàremettreles 
\w  Svracnfainsenlibertéranmoien  dennov.  la  cité  de 


',y  tre  les  autres  ceulx  qui  luy  auoient  aidé  à  remettre  les 
jéS*]  Syraculàins  en  liberté  :  au  moien  dcquoy,Iacité  de 

fggfcjl  fem  Syracufe  changeant  continuellement  de  nouueaux 

^ÊÊÊL  tyrans,fut  fi  fort  trauaillee  de  toutes  fortes  de  maulx,  : 

que  peu  feu  fallut  qu’elle  ne  deuint  toute  depeuplee  , 
&  delèrte .  Le  demourant  de  la  Sicile  au  cas  pareil  eftoitentieremét  deftruit,  j 
B  &n’yauoitprefquepIusdeuilIcs en pied,pourle longtemps  que  les  guerres 
y  auoiét  duré,&  fi  peu  qu’il  y  en  auoit  de  demourees ,  eftoiét  pour  la  plus  part 
;  occupées  parfoudards  Barbares,ellrâgers,gens  ramaffez  de  toutes  pieces,qui  ; 
i  n’auoiétfoude  de  perlonne,  eltans  les  fèigneuries  d’icelles  faciles  à  ulùrper,ôt 
pareillement auffiaifèes à  changerdelèigneur:telIemétqueDionyfiusle  ty-  ; 
ran,dix  ans  apres  qu’il  eut  efté  chalfé  par  Dion,aiant  mis  enfèmble  quelque 
nombre  de  gens  de  guerre  ,  &  à  leur  aide  aiant  débouté  Nifèus ,  qui  pouf 
;  lors  dominoit  à  Syraculè,recouura  fbn  eftat,&  fenfeit  derechef  feignéur:  de 


■  maniéré  qùefil  auoit  efté  chaffé  eftrangement,  par  une  bien  petite  puilfance,  ; 
hors  de  la  plus  puiffante  tyrânie  qui  fut  onques  au  monde ,  il  y  r  entra  encore  j 
C  plus eftrangemét,eftantbanny &pauure, &lèfeitderecheflèigneurdcceulx 
quil’aUoientdechafTé.  Ainfi  ceulx  qui  eftoientdemourez  dedans  Iauillc,fu- 
rent  contraints  de  feruir  à  ce  tyran  :  lequel  oultre  ce  que  de  fa  nature  il  n’auoit 
iamais  efté  gueres  humain,eftoit  encore  lors  deuenu  plus  cruel  &  plus  farou-  : 
j  chc  par  les  maulx& malheurs  qu’il  auoit  endurez.Mais  les  plus  gens  de  bien  | 
|  &  de  plus  d’apparence  le  retirèrent  deuers  Icetas,qui  pour  lors  tenoit,eomme  j 
lèigneur,lauille  des  Leontins,&l’eleurent  pour  leur  capitaine  à  la  conduirte  | 
|  de  celle  guerre,  non  quil  fuft.de.rien  meilleur  que  ceulx  qui  tout  ouuertemét  ! 
exercent  tyrannie,  mais  ilz  n’auoient  ou  recourir  ailleurs,&  le  Soient  plus  en 
luy,d  autant  qu’il  efloit  né  comme  eulx  dedans  la  uille  de  Syraculè,& fi  auoit  ; 
D  autour  de  luy  alfez  gens  de  gu  erre  pour  faire  telle  à  ce  Tyran.  Mais  en  ces  en-  i 
trefaittes,Ies  Carthaginois  defeendirét  auecgrolfe  puilfance  en  la  Sicile,  8c  fe 
;  meirentincontinent  à  prattiquer  &  eflàycr  tous  moiens  d’y  faire  leurs  belbn-  j 
gnes:ce  que  les  Syraculàins.  craignans,delibererent  d’enuoier  ambaflàdeurs 
enlaGrece  deuers les  Corinthiens  pour  leur  demander  aide  contreles  Barba- 
;  res,  le  confians  en  eulx  plus  qu’à  nuis  autres  Grecs,non  lèulemét  pource  qu’ilz  j 
eftoient  extraifts  8c  descendus  d’euIx,nypour  ce  qu’ilz  auoient  ia  auparauant 
receu  plufieurs  autres  bienfaicts  d’eulx,  mais  auffi  pour  autant  qu’ilz  Içauoiét 
que  c’eftôit  une  cité  qui  de  tout  temps  auoit  toufiours  aimé  la  liberté,  &  haï 
les  tyrans,  &  qui  auoit  toufiours  entrepris ,  toutes  oula  plus  part  de  lès  plus 
E  grandesguerres,nonpourambitionde  principauté, ny  pour  conuoitife  de, 

!  conquérir  &  de  dominer,  ains  lèulement  pour  défendre  &  maintenir  la  liber-  ; 
té  des  Grecs.  Au  contraire  Icetas  j  qui  Peftoit  propofé  pour  le  but  &  fîn  princi- 
pale dê fa  charge  de  capitaine,  la  tyrannie  de  Syracufe,  &  non  pàs'la  liberté 
des  Syracufains, en  auoit  ia  lècrettement  parlé  auec  les  Carthaginois,  &  neât- 
moins  en  public  loüOit  de  paroles  le  confeil  &  la  deliberatiô  des  Syraculàins,. 
&enuOyade  là  part  des  ambalfadeurs  au  Peloponcfe  quand  &  les  leurs,non 
!  qu’il  uoulull  qu’il  leur  uint  du  fecours  dece  quartier  la,  mais  pource  qu’il 

H  iiij 


_ Timoleon. _ __ 

auoit  efperance  fi  les  Corinthiens  refufoient  de  leur  en  enuoier,  comme  il  e-F 
ftokurayfèmblablequ'ilz  feraient,  pour  les  troubles  8c  tumultes  de  guerres 
j  qui  eftoient  en  la  Grece,que  plus  facilemét  il  feroit  tourner  les  affaires  du  co-  j 
j  fté  des  Carthaginoisjlefquelz  pour  cefte  office  luy  feraient  amis,  sdaideroiétl 
:  à  l’encontre  des  Syracufains  ou  du  tyran  Dionyfius:  &  que  cela  fuft  Ton  def-; 

:  feing,  il  fut  defcouuert  8c  aueré  bien  to  fl:  apres .  Eftans  donques  ces  ambaffa-î 
]  deurs  arriuez  à  Corinthe,  &  aians  expofé  leur  charge ,  les  Corinthiens  qui  a- 
j  uoient  bien  accouftumé  de  tout  temps  de  prendre  foigneufemét  la  protediô 
des  uilles  extraittes  Se  deriuces  de  la  leur,mcfmcment  de  celle  de  Syracufe  ar-  j 
refterent  bien  uouluntiers  en  confeil  qu  ilz  leur  enuoyeroienr  du  fecours  :  de  ; 
tantplus  mefmement,que  pour  lors  ilz  ne  fe  trouuoientempcfchezdeguerre  G 
quelconque  contre  les  Grecs,ains  eftoient  en  pleine  paix  8e  en  grand  repos.Si 
neftoitplusqueftionquedetrouuer  un  capitaine  pour  conduire  ce  fecours:j 
Se  corne  les  magiftrats  8e  officiers  de  la  uille  propolaffent  8e  nômaffent  quel-! 
j  ques  uns  deleurscitoiensquiauoientenuie  de  fe  faire  ualoir  8e  fè  poulfèr  enj 
;  aua  nt,  il  y  eut  un  homme  de  baffe  condition,qui  fe  dreflànt  en  pieds  nomma 
j  TimoIeonfîlzdcTimodemus,  lequel  ne  fentremettoit  plus  des  affaires  pu- 
bliquesjny  n ’auoit  plus  d’efperancc  ny  de  uoulunté  de  ce  faire:  tellement  que 
:  Ion  peult  auec  grande  raifon  croire3q  ce  fut  quelque  Dieu  qui  infpira  en  l'en- 
'  tendementdece  petit  perfonnage  la  penfee  de  le  nommer,  tant  luy  fut  incô- 
'  tinentlafortunefauorable  àfoneleé:i5j&  tant  il  euttoufiours  depuis  en  tous  H 
jfes  faids  d’heur&de  profpcrité,  qui  accompagnèrent  &  ornèrent  fàucrtu. 

;  Oreftoitilné  d’un  perc  8c  d’une  merc  trefnoblc  en  fà  cité,  l’un  nomme  Ti- 
i  modemus ,  8c  l’autre  Dcmarete  :  8c  de  fà  nature  aimoit  fort  le  bien  public  de 
j  fônpaïs, 8c feportoitdoulcemcnt  8c  humainement  enuers tous, finon qu’il 
;  haiffoit  extrêmement  les  tyrans 8clesmefchans.  Audcmourant,ilauoit un 
j  naturel  fi  bien  temperé,  8c  fi  egalement  compofé  de  toutes  les  parties  requifes 
|  en  un  homme  de  guerre,  queen  faieunefleil  monftra  toufiours  en  tous  fès 
j  faicts  auoir  fort  bon  fens,  8c  en  fà  uieilleffe  no  moins  de  cueur  8c  de  hardieffe. 
Ileutunfrercaifnc  nommé  Timophanes,quineluyreffembIoit  de  qualité 
quelconque  :  car  c’eftoit  un  homme  eceruelé ,  8c  furieufement  efpris  8c  perdu  I 
j  deconuoitifederegner,queluyauoientmifèen  lateftcunetrouppe  de  gens 
de  baflècondition,quifcdifbient  fès  amis,8cdefoudardsramaffez  qu’il  auoit 
I  toufiours  autour  de  luy ,  8c  pourcc  qu’il  eftoit  impétueux  8c  aduentureux  à  la 
|  guerre,  fescitoiens  l’en  eftimoient  capitaine  belliqueux  8c  homme  d’execu- 
|  tion,  8c  à  cefte  caufe  luy  donnoiét  fouuent  charge  de  gens  :  a  quoy  Timoleon 
luy  aidoiten  couurantdu  toutlesfauItesqu’ilyfaifoit,ouIesfaifànt  appa¬ 
roir  moindres  8c  plus  légères  quelles  n’eftoient ,  8c  en  augmentant  8c  embel- 
Iilïànt  ce  peu  de  bon  quefa  nature  produifoit.  Comme  en  unebattaille  que 
les  Corinthiens  eurent  contre  les  Argiens  8c  les  Cleoneiens,  Timoleon  eftoit 
,  comme  priué  foudard  entre  les  gés  de  pied,  8c  Timophanes  fbn  frere  menant  K 
|  les  gens  de  cheüal,tumba  en  un  trefgrand  danger,  8cou  il  luy  futbô  befoing 
d’eftre  promptement  fecouru:car  fon  chcu  al  aiant  efté  blecé ,  le  ietta  par  terre 
au  milieu  des  ennemis  :  dequoy  une  partie  de  cculx  qu’il  auoit  autour  de  luy 
feffroya  8c  fefearta  ça  8c  là:  8c  cculx  qui  demourerent,cftas  en  fort  petit  nom¬ 
bre  ,  Sc  aians  à  combattre  contre  beaucoup ,  fbuftenoient  à  grande  peine  I’ef- 
|  fortdes  ennemis:  mais  Timoleon  l’aiantappcrceu  de  Ioing,y  accourut  uifte- 1 
ment,  8c  couurant  de  fonpauois  fon  frere  qui  eftoit  renuerfé  par  terre,  reccut  j 


Timoleon. 


A  tatenfon  corps,que  for  {es  armes, pluficurs  coups  de  traict  &  de  main,  &  auec 
grand  trauail  &  grand  danger,  feit  à  la  fin  retirer  les  ennemis, &fauua  la  uie  à 
ïon  frere .  Et  comme  les  Corin  thiens,craignans  qui  1  ne  leu  r  ad  uint  une  au  tre 
fois  ccqia  leur  eftoit  aduenu,  de  perdre  leur  uille  par  la  faulte  de  leurs  alliez,  j 
euflenrarreftéenleurcofeil  d’entretenir  continuellemétà  leur  foude  quatre 
cents  hommes  de  guerre  eftrangers  ,ilz  en  donnèrent  la  charge  à  Timopha- 
nes ,  lequel  mettant  en  oubly  tout  deuoir  de  toute  iuftice,  eflàya  incontinent 
&  exécuta  tous  les  moiens,par  lefquelz  il  penfa  pouuoir  paruenir  à  Ce  faire  en¬ 
tièrement  feigneur  de  la  uille,  Seaiantfaitmourirplufieurs  des  principaux 
bourgeois,làns  y  garder  aucune  forme  de  iuftice  ny  de  proces,fe  déclara  fina- 
B  jblement  toutà  defcouuert  tyran .  Dequoy  Timoleon  fut  fort  delplailànt  en  j 
fon  cueur,  reputâtlamefehâcetédefon  frere  eftre  malheur  &  infortune  pour 
Iuy:fitafchapremierementà  le  réduire  par  bonnes  paroles,  en  lepriant  de  ad- 
jmoneftant  qu’il  ofta  ft&  Iaiffaft  ce  furieux  appétit  de  dominer,  &  celle  mal- 
heureufe  conuoitife  de  regner  qu’il  auoit,  &  qu’il  cherchai!  les  nioiens  de 
^  r  habiller  de  emender  les  faultes  qu’il  auoitfaittes  à  l’encontre  de  fes  cïtoiens.  j 
Timophanes  reietta  bien  arriéré  ces  remonftrâccs,  de  n’en  feit  aucun  compte:  i 

SioyTimoleonfaccompagnaadoncdel’unde  fes  alliez  qui  auoit  nom: 

yl  us,  &  eftoit  propre  frere  delà  femme  de  Timophanes,  &d’un  deuin] 
Iquerhiftorien  Theopompus  appelle Satyrus,&Ephorus le nomirte  Ortha-I 
C  goras,  auec  lefquelz  quelques  iours  apres  il  fen  retourna  une  autre  fois  de-  j 
|  uers  fon  frere:  &  Ce  méttans  tous  trois  apres  luy,  le  fupplierenti. grande  inftâ-  ! 

|  cedeuouloiràtoutlemoinslorscncorecroire  bon  conlèil,  &  le  déporter  de  | 

:  la  tyrannie .  Timophanes  du  commencement  ne  feit  que  le  rire  &  moquer  de  j 
!  leurs  rcmonftrarices  :  mais  puis  apres  il  monta  en  cholere,  &  fccourroucea  à  | 

:  bon  elciant  à  eulx.Quoy  uoyâtTimoleon,fe  retira  un  peu  à  I’efcart,&  Ce  cou-  j 
I  tirant  le  uilàge  fé  pritàplorer,  &  ce  pendant  les  deux  autres  delguainnans  I 
leurs  elpees  occirent  Timophanes  en  la  place.  Si  fut  le  cas  incontinent  diuul- 1 
i  gué  par  la  uille,  d5t  les  plus  gensde  bien  Iouerét  grandemét  la  magnanimité  | 

!  de  haine  des  mefehans  qui  eftoit  en  Timoleon,  attédu  qu’eftant  home  doulx 
D  &benirigdefa  nature,  &  quiaimoit  cordialement  les  fiens,  il  auoit  heant-l 
|  moins  préféré  le  bien  public  de  Ion  païs  ^l’amour  de  fon  Cang, demis  le  deuoir  j 
|  &  la  iuftice  au  deuant  de  rutilité,aiant  lauué  latrie  à  fon  frere  lors  qu’il  com-| 

|  battoir  pourlebien&  pourladefenlc  de  fon  païs,  Scfaiantauffi  fait  mourir 
j  lors  qu’il  elpioit  les  moiés  de  rafleruir,&  feh  faire  abfolu  feigneur.Maisceulx  1 
i  quine.pouuoient  uiure  eneftat  deliberté  populaire,  &quiauoientde  tout 
;  temps  accouftumé  de  forenger  à  l’entour  des  lèigneurs,& leurfaire  la  court,; 
feirent  femblant  d’eftre  bien  ailes  de  la  mort  du  tyran:  mais  en  reprochant] 

!  continuellement  à  Timoleon  qu’il  auoit  commis  un  parricide  execrable  &| 
abominable  aux  Dieux  &  aux  hommes ,  feirent  tant  qu’ilz  luy  enimprimerét  j 
E  aux  cueur  un  regret  de  l’auoirfait:  &d’auantageellantaduerty  que  fa  mere 
mefmeleportoitfortimpatiemment,  de  quelle  en  iettoit  contre  luy  des  pa-; 
rôles  effroyables  à  ouir,  de  des  maledictiôs  horribles,  il  fen  alla  uers  elle  pour 
là  cuider  reconforter  :  mais  elle  ne  le  uoulut  iamais  ueoir,ains  luy  feit  fermer  j 
là  porte.  Adonc  e  liant  oultré  de  douleur  &  troublé  en  fon  entendemét,  il  luy 
pritfoudainementuouluntédelèfairempurirenfabllenantdemâger:  mais 
fes  amis  ne  l’abandonnèrent  pointen  ce  defelpoir,  ains  le  prelferent  tant  & 
par  remonftran.ces  de  par  prieres,qu’ilz  le  contraignirent  de  manger.Parquoy 


il  prit  alors  refolution  deuiürc  déformais  aux  champs  en  folitude,  &  quit-F 
ter  de  tout  poinct  l’entremiiè  du  gouucrnemét  des  affeircs  publiques  :  de  ma-; 
niere  qu’au  commencement,  il  ne  ucnoir  pas  feulement  en  la  uille ,  ains  eui-j 
tant  toutes  compagnies, le  tenoit  es  plus  folitaires  &  plus  efgarez  endroits  des! 
champs ,  ou  il  nefaiioit  autre  choie  que  uaguer  tantoil  cy  tantoftlà  ,  &  iè| 
confumer  de  melancholie.  Voila  comment  le  ièns&  l’entendementde  l’ho- 
me,f  il  n’eft  bien  confirmé  &  fortifiépar  la  raiion ,  &  par  l’eftude  de  philofo- 
phie ,  en  l’execution  de  quelque  grande  entrcprife ,  uacille  facilement,  &  eft 
poulfé  hors  des  diicours,fur  lefquelzil  feftoit  premièrement  fondé,  parblaf- 
mes  ou  louanges  fort  legeres  bien  ibuuent  :  là  ou  il  fault  non  feulement  que 
I'ade  foit  bon  &  honefte  en  foy,mais  auifi  que  la  refolution ,  dont  il  part,  foit  a 
ferme  &  n on  fubiette  à  changement,à  fin  quenous  nefacions  choie  que  nous! 
n’aions  premiercmét  bié penièe  &  approuuee ,  &  qu’il  ne  nous  aduiene,côme 
ilfaitauxfrians,  quibienfouuentdefitent  auectreiàrdent appétit  uneuian- 
de,puis  quand  ilz  fenfont  une  fois  bien  remplis ,  ilz  fen  fafchét  incontinent: 
auifi  nous  pareillement,apres  auoir  acheué  une  choie,  ne  nous  en  repentions 
toutioudainementpourladebilité  de  l’imagination  &  apprehenfion  d’ho- 
nefteté  qui  nous  auoit  meuz  à  la  faire .  Car  la  repentance  rend  l’acte  mauuais 
qui  de  ioymeime  eftoit  bon  :  mais  l’cle&ion  qui  eit  fondée  fur  certainefcien^ 

;  ce  &  ferme  diicours  de  raiion  ne  fe  change  iamais ,  encore  que  la  choie  entre- 
iprife  neiuccedepastoùixoursàbonnefin.PourtantPhocionrAthenien,aiât 
refifté  tant  qu’il  auoit  peu , à  quelques  choies  que  le  capitaine  Leofthenesfai- 
]  foit ,  Iefquelles  toutefois  contre  ion  opinion  uindrent  à  bonne  fin ,  &  uoiant 
que  les  Athéniens  iàcrifioient  aux  Dieux  publiquement  pour  leur  en  rendre 
»  i  grâces  ,&  iè  glorifioient  de  la  uiétoire  qu ’ilz  auoient  eue  :  le  ferois ,  dit  il,  bien 
»  ;  content  d’auoir  fait  cecy  :  mais  ie  ne  uoudrois  pas  n  au  oir  conièillé  cela .  A  ce 
i  mefine  propos  auifi,  mais  plus  uiolentement ,  reipondit  Ariftides  le  Locrien, 

;  qui  eftoit  l’un  des  familiers  &  amis  dePlaton,à  Dionyfius  l’aiihé,tyrande  Sy- 
..racufe,  quiluy  demandoit  lune  deiès  filles  en  mariage:  le  uerrois  plus  uou- 
»  ;  Iuntiers  ma  fille  morte,  que  mariee  à  un  tyran  .Et  quelque  temps  apres  le  tyran 
lluyfeit mourir  ièsenfans,  puisluy  demanda , parune manierede reproche, 

[  pour  Iuy  faire  plus  grand  creuecüéur,fil  auoit  encore  alors  la  mefine  fantafîel 
J  qu’il  auoit  eue  au  parauant,touchant  le  mariage  de  fes  filles.  le  fuis,  reipondit 
»  |  il,bien  deiplaiiànt  de  ce  que  tu  en  as  fait:mais  de  ce  que  i ay  dit ,  ie  ne  m’en  re- 1 
pens  point.  Cela  donques  procédé  à  l’aduentured’uneplusgrâde&pluspar. 
iaitteucrtu  .  Mais  pour  retourner  à  Timoleon,  foit  quccefuft  le  regret  qu’il: 
ièntoit  en  ion  cueur  de  la  mort  de  ion  frere ,  o  u  la  honte  qu’il  auoit  de  fe  trou- 
uer  deuant  fa  mere ,  quoy  que  ce  fuft,  cela  luy  rompit  &  abbatit  tellementlê 
cueur,  que  uingtans  depuis  il  neiè  mefla  d’affaire  quelconque  honorablene 

{mblique .  Comme  dôc  il  euft  efté  lors  nommé  pour  capitaine  du  iêcours  que 
onuouloit  enuoyer  en  Sicile ,  l’aiant  le  peuple  accepté  &eleu  trefuoulun- 
;  tiers,  T cleclides  qui  eftoit  celuy  qui  pour  lors  auoit  plus  d’authorité  &  decré¬ 
dit  es  affaires  de  Corinthe,  ièdreffànt  en  pieds  deuant  tout  le  peuple,  feit  un 
preichementàTimoIeon  ,  parlequelil  l’enhorta  deiè  porter  en  homme  de 
»  bien  &  uaillant  capitaine  en  celle  charge.Car  fi  tu  te  y  portes  bien,dit  il,  nous 
»  ferons  iugementdetoy,  que  tu  auras  occis  un  tyran:  &  fi  tu  te  y  portes  mal, 

»  |  nous  jugerons  que  tu  au  ras  tu  é  ton  frere .  Mais  ain  fi  comme  T imolcon  eftoit 
apres  à  leuer  gens  &  à  drefler  fon  equippage,  on  apporta  aux  Corinthiens  des 

lettres 


Timoleoa 


A  Icttresd’Icetas,parlefquellesilapparoiflbitclairement,  qu'il auoit  tourné  là 
robbc,&  qu’il  clloit  traiftre:  car  il  neut  pas  plus  toit  depefehé  fes  ambaffa- 
deurs  qu’il  le  rengea  du  collé  des  Carthaginois ,  &  faifoit  tout  oüuertement 
pour  eulx,en  intentiô  de  chaflèr  Dionyfius,& le  faire  luy  mefme  tyra  de  Syra-  : 
culè.  Mais  craignit  qu’il  ne  uint  un  capitaine  auec  lècours  de  Corinthe  auant 
qu’il  euft  exécuté  fbn  defleing ,  il  efcriuit  des  lettres  aux  Corinthiens ,  par  lef- 
quellesil  leurmandoit,quil  n  eftoitia  beloing  quilzfe  meiflenten  delpenli 
nyen danger  pour uenircnla Sicile  ,.melmemcnt  pourccqucles  Carthagi- 
'  nois  en  eftoient  mal  contents,  &  qu’ilzguettoiét  leurs  armes  au  paflàge  auec 

une  grofle  flotte  de  uaiflèaux:&  que  de  luy,  uoiant  qü’ilz  dempuroient  trop  à  : 
B  jucnir,  il  auoit  fait  ligue  &  alliance  auec  eulx  à  l’encotre  du  tyran  Dionyfius; 
Ces  lettres  Ieuës,feirent  que  fi  parauant  il  y  auoit  eu  aucun  des  Corinthiens  ; 
■froidement  affectionné  àl’entreprilè  de  çe  uoyage,  ilzy  furent  adonç  tous 
efehauffez  par  le  courroux  qu’ilz  conceurent  à  lencontre  d’Icetas ,  telles 
ment  qu’ilz  ottroycrcnt  trefuouluntiers  à  Timoleon ,  tout  ce  qu’il  uoulut, 
&  luy  aidèrent  àmettrefus  fbn  equippagepourfaireuoile.  Quand  les  uaif- 
fieaux  furent  prefts,  &  que  les  foudards  eurent  tout  ce  qui  leur  faifoit  be- 
foing  pour  partir,  les  religieufes  de  la  Deeflè  Proferpine  dirent  auoir  eq 
une  uifion  la  nuict  en  dormant ,  par  laquelle  les  Dceflçs  Ceres  &  Profer»  i 
|  pine  leur  eftoient  apparues,  accouftrees  comme  pour  uoyager,  &  leur  di-  j 
C  rent  quelles  uouloient aller  auec  Timoleon  en  là  Sicile .  A  celle  çaufe  les  j 
Corinthiens  equipperent  une  galcre,laquelle  ilz  appellerét,la  galère  de  Ceres 
&  de  Proferpine  :  &  Timoleon  luy  mèfmc,auant  que  monter  en  mer, f  en  alla  | 
enlauillc  de  Dclphcs,ouilfeitunfaçrificeà  Apojlo  :  & ainfi  comme  il  en- j 
|  troit  dedans  le  fântuairc  ou  le  rendent  les  rclponlès  de  l’oracle,  il  luy  aduinf  | 
un  ligne  miraculeux:  car  d’entre  les  uœus  &  offrandes  quilbntpendues  aux  j 
uoultcs&  parois  dulàntuaire,il  coula  un  bandeaujfur  lequel  y  auoit  des  cou- 1 
;  rônes  &  des  uidtoires  empraintes  &  portraittes  de  broderie ,  qui  tumba  droit-  j 
itcmentfurla telle deTimoleon,dcmanierequ’il  fembloit  propremet  qu’A-  j 
:  polio  l’enuoyall  à  celle  expédition  défia  tout  couronné ,  auit  qu’il  eull  com-  i 
D  mécé  de  mettre  la  main  à  l’œuurc.Si  fembarqua  &  feit  uoile  auec  fept  galcres  j 
i  :  deCorinrhe,deux  de  Corfou ,  &  une  dixième  que  les  Leucadiens  fournirent,  j 

j  Quid  il  fut  au  large  en  pleine  mer ,  aiant  le  uent  en  pouppe,  la  nuict  il  luy  fut 
I  aduis  que  le  ciel  foudainemét  le  fendit, &  q  de  celle  ouuertureil  felpandit  en  | 

1  air  au  deflus  de  la  nauire  une  grande  quantité  de  feu  fort  clair  &  fort  apparét  j 
à  ueoir,  duquel  il  fe  feit  comme  une  torche  ardente  lèmblablc  à  celles  dont  J 
S  on  ufe  es  cerimonies  des  my  llercs.Celle  torche  les  accompagna  &  guida  tout  j 
au  long  du  uoyage,  &  à  la  fin  alla  fondre  &  difparoirau  propre  endroit  de  lai 
colle  d’Italie, ou  les  pilotes  auoientdeliberéd’arriuer .  Les  deuins  enquis  fur  | 

|  la  lignification  de  ce  prelàge,relpondircnt  que  celle  apparition  miraculeufçj 
E  j  tefmoignoit  ce  que  les  religiculès  de  Ceres  auoiét  Congé ,  &  que  les  Defles  fa-  ; 

!  uorifantes  à  l’cntreprife  auoiét  monllré  le  chemin  par  celle  lumière  enuoyee  j 
!  du  ciel  :pour  au  tan  t  que  fille  de  la  Sicile  cil  làcree  Si  dediee  à  la  deeflè  Proler-j 
|  pinc,mefmement  que  Ion  compte, que  le  rauiflement  d’elle  y  fut  fait,&  que  la 
:  îèigneurie  luy  en  fut  baillee  en  don  nuptial  au  iour  de  fes  nopecs  .Ainfi  don» 

!  ques  les  lignes  celellcs  des  Dieux  donnerent-afleu rance  &  bonne  clperanec  à; 

!  ceulx  qui  furet  en  ce  uoyage ,  lefquelz  fe  hallerét  à  la  meilleure  diligéee  qo’ili 
|  leur  futpoffible,iulques  à  cequ  aians  trauerfé  la  mer,  ilz  furet  arriuez  au  long 


_ Timoleon. _ J 

:  de  la  cofte  de  f  Italie:  mais  quand  ilz  furent  là,  les  nouueîlcs  qü’ilz  énténdîrct  F 
de  la  Sicile  ictterentTimoIeon  en  grande  perplexité ,  &  defcouragcrcnt  fort  ! 
les  gens  de  guerre  qu’il  auoitamcnezquâd&luy,pourautât  que  Icetes  aiant 
:  desfait  en  battailIelctyranDionyfius,&occupélaplus  grade  partie  de  la  uil-  : 
le  de  Syracufè,  le  tenoit  affiegé  dedans  le  chafteau,& dedans  le  quartier  de  la  | 

!  uille  qui  fappellc  l’IIle ,  ou  ilf auoit  rengé ,  &  le  tenoit  enfermé  de  murailles 
toutàl’entoun&cependantauoitpriéles  Carthaginois  qu’ilz  eulfent  foing- 
d’empefcher  queTimoleôn  ne  peuft  dcfcendre  &  prendre  terre  en  la  Sicile,  à 
fin  que  quand  ce  fècours  la  en  feroit  exêlus,ilz  peuflfentà  leur  aifè  départir  en-: 

|  trêeulxtouteIaSiciIe,fansqueperfonneIeury  dônaft  aucun  empefchcmét. 

|  Suiuantlaqucllerequefte  les  Carthaginois  enuoyerentàRcge  uingtdeleurs  3; 

1  gâlcrcsjfur  lefquclles  y  auoit  des  ambaflàdcurs  qu’Içetes  enuoyoit  àTimoleô 
auec  creance  refpondante  à  les  faicfsrcar  c’eftoient  belles  parolles  &  bien  far-: 
dees  pour  couurirlamauuaifcintention  qu’il  auoit  en  fon  cueurxarilz  dirét 
|  àTimoIeon  qu’il  fen  uint  luy  tout  fèul,fi-  bô  luy  fembloit,  deuers  Icetes, pour 
le  concilier  &  l’accompagner  en  tous  affaires ,  qui  eftoient  ia  fi  bien  achemi¬ 
nez  qu’il  les  tenoit  pour  acheuez:&  au  demourât, qu’il  rénuoyaftfcs  uaifleaux 
&  fcs  fou  dards  à  Corin  the,a  ttend  u  q  u’i  1  fen  falloi  t  bien  peu,  que  la  guerre  ne 
fuft  de  tout  poinct  acheuce,  &  que  les  Carthaginois  ne  uouloient  en  aucune 
manière,  que  fies  gens  pafTafTenten  la  Sicile  ,  &  qu’ilz  eftoient  délibérez  de 
l'es  combattre  fi  autrement  ilz  fefforceoientd’y  entrer.  A  infiles  Corinthiens  d 
àlcurarriuee  en  la  uille  de  Rege  aians  trouué  ces  ambaflàdeurs,&  uoians 
quand  &  quand  la  flotte  des  uaifleaux  Carthaginois  qui  eftoit  àl’ancre  non 
gueres  loing  d’eulx,  furent  d’un  cofté  bien  dcfpits  defe  ueoir  en  cefte  forte  a- 
bufez  &  moquez  par  Icetes:  &  n’y  auoitccluy  en  la  trouppe  q  n’en  fuft  fortins 
digné  contre  Iuy,&  qui  n’cuft  grande  peur  pour  les  pau  ures  Siciliens,  uoians 
tout  cuidemmentqu’ilzdcmouroiér  en  proye  a  Icetes  pour  loyer  de  f à  trahie 
fon,& aux  Carthaginois  pour  recompenfèdela  tyrannie  qu’ilz  luy  permet¬ 
traient  eftablir  :  mais  d’autrepart  auflî  leurfembloitil  bien  impoffiblc,  qu’ilz 
peufientforcer les  uaifleaux  des  Carthaginois  qui  les  guettoientaü  pafTagc 
allés  près  d’eulx,  attendu  qu’ilz  en  auoiét  deux  fois  autât  qu’eulx,n  y  auffi  l’ar-  I' 
i  mee  qui  eftoit  entre  les  mains  d’Icetes  en  la  Sici  le ,  ueu  qu’ilz  n’eftoient  ucmis 
!  que  pour  la  dreflèr  &  conduireen  cefte  guerre  feulement .  Ce  nonobftantTi- 
bmolcô  parla  gracicufeniét  à  ces  ambaftadeu  rs  &  aux  capitaines  des  uaifleaux 
Carthaginoisjleur  donnant  à  entendre  qu’il  feroit  tout  ce  qu’ilz  uouloient, 
î  pourccqu’auffi  bien  quand  il  uouldroit  faire  autremét  il  n’y  gaigneroitrien, 

J  toutefois  qu’il  defircroirpour  fà  defcharge,qu’en  prefèn  ce  du  peuple  de  Rege 
qui  eftoit  uille  Greque  amie  cômune  des  deux  parties,  ilz  luy  propofàflènt  en 
I  public  ce  qu’ilz  luy  au  oiet  dit  à  part  en  fècret  ,  &  qu’auffi  luy  de  fà  part  leur  fe- 
:  -roit  la  mefme  refponfc  que  ia  il  leur  auoit  faitte ,  &  puis  fen  retournerait  tout 
|  court  alléguant  que  cela  faifoit  grandemet  pour  la  feureté  de  fà  defeharge,  &  E 
j  -auffi  q  eulx  mefmes  tiendroiét  &  garderoiét  plus  inuiolablement  ce  qu’ilz  luy 
j  promettoienttouchans les Syracufàins ,  quandilzl’auroientaccordé&pro- 
:  mis  deuât  tout  le  peuple  deRege,qui  en  demonreroit  tefmoing .  Or  eftoit-ce 
j-iîne  rufe  qu’il  leur  braflbit  pour  couurir fon  paffage,  à  quoy  le  fêcondoient& 
i  fauorifoicnt  tous  les  capitaines &gouuerneurs  deRege,pourautâtqu’ilz de- 
ifiroiét  que  les  affaires  delà  Sicile  tumbaflent  entre  les  mains  des  Corinthiés, 

;  &  craignoient  d’auoir  les  Barbares  pour  uoifinsrà  cefte  caufe  commandèrent _ 


Timoleon,  „ 
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A  ilz  Uüeaflèmblccgefiefâîedu  peuple, durant  laquelle  ilz  feirét  fermer  les  por¬ 
tes  de  la  uille,  donnans  à  entendre  que  c  eftoit  à  fin  que  leurs  bourgeois  ne  fè'  j 
diuertiffent  point  ce  pendant  à  autres  affaires.  Puis  quand  tout  le  peuple  fût'  ! 
aflcmblé ,  ilz  commenCèrétà  faire  de  longues  harengues  fans  rien  conclurrc,  ; 
laiflàns  toufiours  un  mèfine  fubiect  de  parler  l’un  à  l’autre,  à  fin  degaignet  ! 
temps,  iufques  à  Ce  que  les  galères  des  Corinthiens  fuflènt  parties  :8c  amufàns 
ainfi  les  Carthaginois  en  celle aflemblec,Ffàns  qu’ilzfèdoübtâfTent  dd  rien, 
pourautant  qu’ilz  ueoient Timoleon  prefènt  qui  tenoit  cotcnarice  de  fe  uou-  j 
loir  bien  toftlêuer  pour  parler  auffi  :  mais  ce  pendant  quelqu’un  l’alla  fèeret- 
;  tement  aduertir  que  les  autres  galeres  auoient  ia  fait  üoile,  8c  qu’il  n’eftoit  de-  S 

B  mouré  que  la  fîene  feule  qui  l’attédoit  au  port,  8c  adonc  il  fe  coula  fecrettemét 
pârmy  la  prclle,au te  l’aide  que  luy  feirent  les  Régions  qui  cfloiét  à  l’entour  de 
la  tribune  d’ou  fè  faifoient  les  harengues:  8c  defeendat  fur  le  port,fembârqua  I 
incôtinent  8c  fe  meit  âuffi  tofl  à  la  uoi!e,&  aiât  attaint  là  flotte, allcrét  tous  en-  j 
femble  de  confèrüe  prédte  terre  en  la  uille  de  Tauromenion  qui  eft  en  là  Sici-  | 
Ic,ou  ilz  furét  bien  recueillis  par  Andromachus, qui  piece  a  les  y  auoit  appel-  j 
i  lez:car  il  gou  üernoit  celle  uilie,côme  fil  en  eüftdléfèigneur.  C’efloitlepere  | 
:  deTimæus  l’hifl:ôriên,leplus  homme  de  bien  de  tous  ceulx  qui  pour  lofs  eut  j 
:  fènt  domination  crt  toute  la  Sicile  :  car  il  regiflbit  fès  citoiens  en  toute  iuftice  ! 

;  &toute  équité,  &  fe  monflroit  toufiours  Ouuèrtemcnt  enftemy des tyransi  ! 

C  fùiüant  laquelle  affection  il  prefta  lors  fà  uille  à  Timoleon  pour  y  faire  fori  a-  I 
;  mas,  &pcrfuada  àfes  citoiens  d’entrer  en  ligue'  âüec  les  Corinthiens,  Scieur'  j 
j  aider  à  deliurer  de  feruitude  8c  affrâchir  la  Sicile.  Mais  les  Capitaines  Cartha-  | 
i  ginois  qui  eftoient  à  Rege, quand  ilz  fceurentque  Timoleon  auoit  fait  uoile  j 
;  apres  quel’airembIeeduconfeilfutacheuee,en  furent  fort  courroucez  8c  def-  i 
|  pitsdcfeueoir  ainfi  affinez:8c  en  eurent  ceulx  de  Rege  leur  paflèteps,  deueoir  j 
que  des  Phœniciens  ne  prilfent  pas  plaifir  que  Ion  leur  eull  ioué  un  tour  de  fi-  : 
nelfe  8c  de  troperie.  Toutefois  ilz  fe  refblurét  à  la  fin  d’éu  oier  fur  l’une  de  leurs 
galeres ,  Un  ambafladeur  à  Tauromenion .  Cefl  ambafladeur  parla  fort  audâ- 
cicufèmét,  8c  fort  barbarefquemét  à  Andromachus  en  cholerc  :  8c  finâblemét  ! 

D  luy  môftra  premier  le  dcdâs,8c  puis  apres  le  dehors  delà  main, 8C  le  menaflà  q  j 
|  fauîlleferoitainfifenucrfèefansdeflusdeflbubs,fipr6ptemefltil  n’en  icttoit  j 
j  hors  les  Corinthiés.  Andromachus  ne  fen  feit  que  rire,8c  luy  tédant  l'endroit  j 
|  de  la  main,8c  puis  tout  à  coup  luy  môftrant  l’enuers,luy  dit,qu’il  eüft  foudâi-  j 
nenient  à  fe  partir  delà  uille  fil  ne  uoulojt  que  fà  galère  luy  full  ainfi  renucr-  ; 
fee.  Au  demourant,Icetcs  aduerty  du  paflage  de  Timoleon,  8c  en  aianf  peur, 
enuoya  quérir  bon  nombre  de  galeres  Carthaginoifcs:8e  adonc  perdirent  en-»: 
tiercment  les  Syracufains  toute  efperancc  defalut,  uoians  que  leu r port  eftoit  I 
faify  par  les  galeres  dès  Carthaginois,Ia  meilleure  partie  de  leur  uille  occupée  ! 

!  par  Icetes,  8c  le  chafteau  par  le  tyran  Dionyfius ,  8c  que  Timoleon  n’eftoit  en- 1 

E  core  que  attaché,  par  maniéré  de  dire,à  une  petite  lifiere  de  la  Sicile, ny  tenant  | 
i  cncorequela  petite  uille  de  Tauromenion  aucc  bien  peu  de  puiffance,& en- 1 
core  moindre  efperâce  ,  à  eaufè  qu’il  n’aüoit  pour  tout  moicn  dcfairelaguer- 
|  rc  que  mille  hommes  de  pied,  8c de prouifiondeuiures  8c d’argétautant qu’il  j 
;  en  falloit  pour  les  entretenir  8c  nourrir  feulement:  oultre  ce  queles  autres  uil-  i 
(  les  ‘de  la  Sicile  ne  fè  fioient  point  en  luy,  ains  pour  les  uiolences  8c  extor-  j 
;  rions  quelles  auoientendurees  de  frefehe  mémoire,  üouloientmalde  mort; 
à  tous  chefs  8c  conducteurs  de  gens  deguerre,mefmcment  pour  la  defloyaul- 1 


1  îmolcon. 


té  de  Callippus  &  dé Pharax,dont  I’unaaoit  efté  Athénien,  & fourré  Lacedæ-  j F 
Imonien,  tous  deux  foy  difàns  eftre  uenus  pour  affranchir  la  Sicile,  &  en  de-  : 
jchaflèr  les  tyrans ,  &  neantmoins  y  àuoient  fait  tant  de  maux  aux  pauüres  Si-  j 
jriliensjqueles  mÜêres  &  calamitcz  qu’ilz  auoierit  endurees  foubs  les  tyrans  j 
leurfembloienttoutor,  aupris  de  celles  que  ces  capitaines  leur  auoient  fait  ■ 
jfouffrir:  &  reputoient  plus  heureux  ceulx  qui  uouluntairementfeftôientren-  j 
; gez  &  foubmis  au  ioug  de  fèruitude,  que  ceulx  qui  fe  ueoiét  remis  &  reftituez  | 

;  en  liberté  :  &  pourtant  nepouuans  croire  que  ce  Corinthien  deuil  eftre  meil-  j 
:  leur  que  les  autres,  ainspcnfans  quecefuffentles  mefmesrufos,&Iesmefmes  j 
|  amorces  de  bonne  efperance&  de  belles  paroles,  qu’on  leur  auoit  prefèntees  I 
au  parauant,pour  les  attraire  à  uouloir  accepter  dé  nouueaux  tyras ,  ilz  auoiét  j  G 
pourfofpe&cs,  &  reiettoicnt  toutes  les  femonces  &  folicitations  des  Corin- 
I  thkns,  exceptez  les  Adrânitains,lefquelz  aians  leûrpetiteuille  dediee  &  çon- 
|  facree  au  Dieu  Adranus  fort  honoré  &  reueré  par  toute  la  Sicile ,  eftoient  lors 
!  endiilention  les  uns  contre  les  autres, &appeIIoit  l’une  des  parties  Icetes& 

!  lesCarthaginois,&  l’autré  auoit  enuoyé'deuers  Timoleon:iî  te  rencontra  par 
i  casd’aduenture  ,  que  les  uns  &  les  autres  Ce  hailas  pour  y  arriuer  les  premiers, 

|  ilz  y  arriuercnt  tous  deux  preiques  en  un  mefme  temps  :  mais  Icetes  auoitiuf- 
!  quesau  nombre  de  cinq  mille  combattans,  &TimoIeon  n’en  auoit  eu  tout 
;  que  douze  cents,auecleiquelz  il  fe  partit  pour  fen  aller  uers  la  uilIe  d’Adrane  j 
!  diilante  de  Tauromenion  enuiron  de  uingtlieuè's&demier&pourlapre- H 
j  miere  iournee  il  nefeit  pas  grand  chemin, ains  te  logea  de  bonne  heure  :  mais  ! 
i  le  lendemain  il  marcha  bien  plus  hailiuemét,  &  par  un  païs  aipre.:  Quand  ce 
|  uint  fur  le  feoir,que  le  ioür  commenceoit  ia  à  faillir,  il  eut  nouuelles  que  Icc- 
;  tes  ne  faifoit  gueres  que  arriuer  à  l’heure  deuant  Adrane,  &  qu’il  fe  campoit. 

I  Quoy  entendu  les  particuliers  capitaines  &  chefs  des  bendes ,  feirent  arrefter 
;  ceulx  qui  marchoiét  les  premiers  pour  repaiftre  &  repofèr  un  petit,à  fin  qu’ilz 
!  enfulfentplus  difpos  &  mieulx  délibérez  pourc6mbattre:mais  Timoléon- 
|  fauancea  d’aller  uers  eulx,&  les  pria  de  ne  point  faire  ainfi,ains  de  tirer  oultro 
à  la  plus  grande  diligence  qu’ilz pourroient,  à  fin  qu’ilz  peuflént  fùrprendre 
|  leurs  ennemis  en  dcfarroy,  commeil  eftoit  urayfemblable  qu’ilz  les  trouue-  I 
i  roien  t,ne  faifâns  que  d’arriuer,  &  eftans  empefchezàfaire  leur  logis  &  appa- 
reilleràfoüppenmais  quand  &  quand  en  leur  difànt  ces  raifonsil  prit  fonpa- 
uoisdelfusfonbras,  &  fe  meit  à  marcher  deuant  tout  le  premier,  auffi  guaye- 
ment  commefileuft  efté  aflèuréd’alleràuneüiiftôiretôutecertaine.-Qupy 
uoyans  les  autres, le  fuyuirent  en  pareille  aifeurance.  Or  leur  reftoit  il  encore 
àfairc  enuiron  deuxpetites  lieues  de  çhemin,lefquelles  acheuees ,  ilz  chargè¬ 
rent  incontinent  leurs  ennemis  qu’ilz  tiouüerenttous  delârroyez,  &  qui  fe 
meirent  à  fouir  auffi  toft  qu’ilz  les  fèntirét  approcher  ,de  forte  qu’il  ne  fut  pas- 
;  tué  plus  dé  trois  cents  hommes,  &  deux  fois  autant  qui  furet  faits  prifonniers  | 
&leurcamp  pris.  Adoucies  Adranitains  ouuran  s  leurs  portes  fo  rendirent!  jK 
Timoleon,luy  racomptans  aucc  grade  frayeur  &  grande  mérueille,çommcàj 
j  l’inftant  mefme  &  for  le poinél  delà  chàrgé,Ies  portes  du  temple  de  leur  Dieu  ; 

!  feftoient  ou  uertes  d’elles  mefrnes,  &  que  la  iaueline  que  fon  imagé  tenoiten 
|  la  main ,  auoit  branlé  mefmcment  au  bout  ou  eftoitlefer,  &  toute  fà  face  fe-  ; 

1  ftoit  ueuëtrempee  defoeur,  ce  qui.ne  fignifioitpas ,  à  mon  aduis ,  la  uictoire  r 
I  qu’il  gaigna  lors  fèulement:maisauffi  les  beaux-exploits  qu’il  feit  depuis,  aux  | 

!  quelz  ceftc  première  rencontre  la  donna  heureux  cpmencémen  t,  pource  que  ; 
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|  _ Timoleon» _ 

A  incontinent  apres  placeurs  uilles  enuoÿercnt  deuers  Timoleon  pour  feioin- 
dre&  entrer  en  ligue  auecluyi&Mamercus  le  tyran  de  Catane,  homme  de 
guerre  &  paillant  en  argent,  rechercha  lôn  alliance  :  mais,  qui  plus  eft,  Dio- 
;  nyfîusle  tyran  de  Syraculè  eftant  las  defiiyure  plus  elperance ,  &  le  trou uant 
bien  près  d’eftre  forcé  par  lôgueur  de  fiege ,  ne  feit  plus  compte  d’Icetes,  quâd 
iliceut  comme  il  auoitefté  rompu  ainfi  honteufement  :  &au  contraire  efti- 
mant  beaucoup  la  ualcur  de  Timoleon ,  enuoya  deuers  Iuy ,  Iuy  faire  enten-  : 
dre  qu’il  Ce  contentoit  de  rendre  là  perlônne,  &fonchafteau  entre  les  mains 
des  Corinthiens.  Timoleon  bien  ioyeux  de  celle  prolpcrité  non  cfperee,  en¬ 
uoya  pour  le  làifir  duchallcau  Euclides  &TeIemachus,deux  capitaines  Co- 

B  rinthiens  auec  quatre  cents  hommes,non  pas  tous  à  la  fois  ny  à  la  dclcouuer- 
j  te(caril  elloit  impoflible,  ellans  les  ennemis  au  guet  dedans  le  port)  mais  par 
petites  trouppes  &  à  la  dérobée ,  il  feit  tant  qu’il  les  y  coula  tous  dedans.  Ainfî 
felàifirent.lesloudards  delà  place  &  du  palais  du  tyran,  auec  tout  le  meu¬ 
ble  &  touteslcsprouifîons  necelTaires  pour  h  guerre  qu’il  y  auoit  dedans:  car 
ilyauoitbon  nombre  de  cheuaux  de  leruice,  grande  quantité  de  ballons  Sc 
d’armes  offenfîuesde  toute  forte,  &  d’engins  de  batterie  à  tirer  auloing,S: 
d’autres  armes  de  defenlè,qui  y  auoient  elle  alîemblces  de  longue  main,  pour 
armer  bié  foixante  8c  dix  mille  homes,  8c  fi.y  auoit  encore  oultre  tout  cela  bid  | 
deux  mille  hommes  de  guerre,  lelquelz  auec  tout  le  demourant  Dionyfius 

C  liuracntrelcsmainsdeTimoleon, &luyaueclè>nargent,&quclques uns  de  . 
lès  amis, lôrtit  par  la  merlans  que  Icetes  en  apperceull  rien,  8c  fen  alla  rendre  j 
au  campdeTimoleon.Cefutlàou  premier  on  le  ueit  homme  priué, en  bas&  ! 
petit  ellat:  encore  fut  il  de  là  à  peu  de  iours  enuoyé  delfus  une  nâuire  auec  peu 
d’argent  àCorinthe,luy  qui  elloit  né,8c  auoit  elle  nourry  en  la  plus  grande  8c 
plus  renomee  tyrannie  &  principaulté  conquifeparforce,quifutonquesau 
mode ,  &  qui  l’auoit  luymefme  renue  l’efpace  de  dix  ans  depuis  la  mort  de  fon  | 
pere,  &  auoitefté  depuis  que  Dion  l’en  auoit chalfé  diuerfement  trauailléen 
guerre  l’elpace  de  douze  ans,  durât  lcfquelz  fil  auoit  fait  beaucoup  de  mau  Ix,  ; 

;  encore  en  auoit  il  fouftèrt  d’auantage:  car  il  ueit  la  mort  de  fes  cnfâns  qui  e-  L 

D  ftoientia  grands  8c  en  aage  de  porter  armes,  il  ueit  prendre  à  force  &uioler 
I  fes  fillesoftans  encore!  marier  là  propre  loeur,  qui  elloit  aulfi  fa  femme,  i 

:  premièrement  honnie  &oultragee  enlàperlonne  des  plus  uillaines  &plus  i. 
;  infâmes  diflolutions,dont  fes  ennemis  le  peurent  aduifer,  &  puis  apres  meur-  ; 
j  trie  cruellement  auec  lès  enfans,&  leurs  corps  à  la  fin  iettez  dedâs  la  mer, ainfî 
|  comme  nous  auonselcrit  plus  aulongcnlauiedcDion .  Mais  arriué  que  fut  j 
i  Dionyfius  en  la  uille  de  Corinthe, il  n’y  eut  home  en  toute  la  Grece  qui  n’cuil  J 
J  enuie  d’y  aller  pour  le  ueoir  &  parler  à  I  uy. :& y  alloient  les  uns  biéaifes  de  fon  i 
:  malheur,  comcfilzeuflèntfouléauxpicdzjceluy  q  la  fortune  auoit  abbatu,  ! 
tant  ilz  le  haiflbien  t  alprementdes  autres  amollis  en  leurs  cueurs  de  ueoir  une  ; 

E  fi  grade  mutation,  le  regardoientauec  nefçay  quoy  de  côpaflion ,  Confidents  : 

:  la  püiflànce  grande  qu’ont  les  caulès  occultes  8c  diuinesfur  l’imbécillité  des 
:  hommes ,  &  fur  les  chofes  qui  paflènttous  les  iours  deuât  nozyeux:  car  ce  fier  ; 
clclaneproduifitonqueschefd’œuurenydenature,ny  de  manufacture,  fi  | 
mcrueilleüx  corne  fut  celuyla.de  la  fortune,  laquelle  feit  ueoir  un  home  qui 
peu  deuant  auoit  efté  feigneur  de  toute  la  Sicile  prelque,  dedâs  la  uille  de  Co- 
rinthe  farrefter  ordinairement!  entretenir  une  uiuâdiere ,  ou  dem'ourcr  tout 
un  iour  affis  en  la  boutique  d’un  parfumier,ou  boire  le  plus  fouuenc  en  plein 

“  |  Irc.ÿVU - -  - - -  '  - f 


Timoleon. 


cabaret,ou  bientencer&  débattre  aa  beau  milieu  d’une  tue  deuattoutle  mô-  f 
de  auec  des  femmes  faifans  publiquement  marchandifè  de  leurs  corpsïouen- 
ieigner  des  meneftrieres  en  plein  carrefour3&difputerauec  elles,du  meilleur  ] 
fins  qu’il  euft,furl’armonie  de  quelques  chanfons  que1  l'on  chantoit  par  les 
Tbeatres.Ce  que  les  uns  dilènt  qu’il  faifoitne  lâchant  autrement  àquoypafi  * 
ferfon  temps,pourCequedefa  nature  il  eftoit  homme  de  lafche  cueur,&  qui 
aimoit  toutes  uoluptez  peu  honeftes  :  les  autres  font  d’aduis  qu’il  le  faifoit 
pour  en  eftre  plus  meiprifé,depeur  que  les  Corinthiens  n’entraflènt  en  quel¬ 
que  ibulpeçon,  &  quelque  desfiance  de  luy ,  aians  opinion  qu’il  regrettai!  le  | 
changement  delà  uie,& qu’il  euft  encore  intention  quelquefois  de  tafcher  à 
recouurer  fon  eftat,&  q  pour  celle  eau  le  il  feift  &  faignill  expreflèment  beau-  G 
coup  des  chofes  contre  la  nature,  monftrant  cllre  un  grand  niais  à.ueoirce  à  ( 
quoy  il  famufoit.  Ce  neantmoins  encore  a  Ion  recueuilly  &  mis  par  memoi-  f 
re  quelques  ficnes  relponfes,qui  lèmblent  tcfmoigner  q  ce  n’elloit  point  par 
lafeheté  de  cueur,ny  par  beftife,  qu’il  faifoit  toutes  ces  choies ,  ains  pour  fac-  ; 
commoderà  là  fortune  prefentexareftant  arriuéà  Leucade,  qui  eft  aille  an-  ! 
cienementfondeepar  les  Corinthiés,comme  celle  de  Syraculè  :  il  ditauxha- 
»!  bitans  d’icelle,  qu’il  fe  trouuoit  toutainfi  que  les  ieunes  garfons  quâdilz  ont 
.  failly  xar  comme  ilz  fuyent  la  ptelènce  de  leurs  peres,  aians  honte  de  fotrou- 
»  uer  deuat  eulx,&  font  plus  aifes  de  fè  tenir  auec  leurs  freres:  Aulîî,ditil,ferois- 
ie  plus  content  de  demouter  icy  auec  üous,  non  point  aller  me  reprclènterà  H 
»;  Corinthe,  qui  eft  noftre  cité  métropolitaine.  Vne  autrefois  ainfi  qu’il  eftoit  à 
|  Corinthe,ilyeutün  eftranger  qui  te  moqua  alTez  importunémenfdeluy,5: 
mefmement  de  ce  qu’ellant  en  fafèigneuric,il  prenoitplaifir  à  ueoir  des  gens 
!  de  lettres  &  dés  philofophes  autour  deluy,iulques  à  luy  demâder  a  lafin,de- 
»j  quoyiuyauoitfèruyleîçauoir&IafâgeflèdePlaton.Illuy  refp6dit,Ieièm-  ; 

»  bleil  quelle  ne  m’ait  rien  profité,  à  ueoir  comme  iefupporte  le  changement' 

4  de  ma  fortuneîÉtau  muficien  Ariftoxenus,&  à  quelques  autres  qui  luy  de-  j 
j  mandoient  queldebatxl  y auoiteuentrePliton&luy , &dôt  ileftoit  proce-  i 
»,  dé:il  relpôdit.  Que  la-condition  destyrans  eftoit  ueritablemét  malheureulè,  j 
»!  &  leur  eftat  plein  de  beaucoup  de  maulx;  mais  qu’il  n’y  en  auoi.t  pas  un  fi  j  î 
»  grand,comme  ceftuÿ,  que  nul  de  ceulx  que  Ion  appelle  leurs  mignbns,&  qui ,  ' 
»:  lesgouuernent,  n’oze  franchement  parler  à  eulx,ny  leur  dire  librement  leur 
J  uerité:&que ceauoitefté parleur faulté  qu’il  feftoit  priuéde lacopagnie  de  : 

»!  Platon.  Vne  autre  fois  il  y  eut  quelqu’un ,  qui  penfant  faire  du  plaifânt.  Si  Ce 
moquerndec  bonne  grâce  de  luy ,  en  entrant  dedans  fâ  chambre  fècoua  la  \ 
robbe,comme  Ion  fait  quand  on  entre  chczles  tyrans ,  pour  môftrer  que  Ion  ; 
n’a  point  d’armes  cachées  deftbubs  :  mais  Dionyfius luy  rendition  change  j 
»  plaiiâmmentxarilluydit,  Faiscelaquâdtufortirasdeceans,pourueoirfitii 
»  y  auras  rien  derobé.Et  comme  Philippus  Roy  de  Mâcedoine,un  iour  à  table 
i  fuft  tumbé  en  propos  des  chanfôns  ,poefies  &  tragédies  que  Dionyfîus  lepe-  K 
reauoitcompofees,  &  faig:nift  fefmerueiller,  quand, ne  comment  il  auoit  eu  ; 

;  loifirde  uaquer  à  faire  fèmblables  compofitionsril  luy  reipondit  aflèz  à.  pro-  : 

»!  pos,C’eftoit,ditil,aux heures  que  toy  &  moÿ,  &  tous  autresfeigneurs  que  Id ; 

»  j  repute  grands  &  heureux  employons  à  folîaftrer  &  àyurongner  .Or  quant  à 
1  Platon,il  ne  ueit iamais  Dionyfius  à  Corinthe:mais  Diogenes  le  Sinopien  la 
■■  |  première  fois  qu’il  le  rencontra  en  fon  cheminJuy  dit ,  T u  esbienmaintenat  j 
en  eftat  indigne  de  toy .  Dionyfius  farrefta  to  ut  court,  &  luy  dit  ;  Vfayement  j 
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Diogenes,  ie  tefçay  bô  gré  de  ce  que  tu  as  copaflîcn  de  ina  miferable  fortuné* 
Côment,luy  répliqua  Diogenes,cuid es  tu  que i’aye  compaffiô  de  toy  ;  i’en  ay 
plus  toft  deipit  j  de  ueoir  un  cfclaue  tel  que  toy,  digne  de  uicillir  &  mourir  ait 
malheureux  eftat  de  tyrâ  ,  corne  a  fait  ton  pere,fe  iouer  ainfi  en  lèuretéj&paf- 
fer  fon  temps  parmy  nous.  Quand  ie  üiens  à  coferer  ces  paroles  de  Diogen es  j 
auec  les  propos  qu’eferit  l’iiiftorien  Philiftus,  en  déplorant  la  fortune  des  fil-j 
les  de  Leptines ,  difànt  quelles  eftoiét  reduittes  de  la  haulteflè  de  tous  biens  èà 
toushonneurs  mondains, en  quoyabondeleftat  de  la  fèigneurie  tyranni- 
que,à  une  uie  baflè  Se  priuee ,  il  me  femble  proprement  que  ce  font  les  regrets 
de  quelque  femmelette’,  qui  regrette  la  perte  des  bouettes  ou  eftoiét  lès  fards, 
oufes  belles  robbes  depourpre,oufes  bagues  &  lès  petits  affiquetz  d’or.  Si  m'aj 
lèmblé  quec’éft  entremets  de  ce  que  nous  auons  elcrit  du  tyrâ  Dionylîus ,  nd 
lèroit  point  trop  impertinent  ny  hors  de  propos,  d’eftreinlèréen  cesuies,Ss 
qu’il  nelèra  point  trouué  fàfcheux  ny  inutile  aux  auditeurs,  pqurueu  qu’ilz 
n’ayent  point  tropdehafte,  ou  qu’ilzne  foient  empelchez  ailleurs  *  Mais  au 
demeurant  II  la  desfortune  de  ce  tyran  Dionylîus  lèmble  eftrangé ,  la  prolpe-! 
ritéde  Timoleo  ne  fut  pas  moins  efmerueillable  :  car  dedans  cinquante  ioursj  : 
apres  qu’il  dut  mis  le  pied  en  la  Sicile,il  eut  entre  lès  mains  lé  chafteau  de  Sy- 
raeufe,  &  enuoya  Dionylîus  confiné  à  Corinthe:  çe  qui  donna  fi  bon  coura  ¬ 
ge  aux  Corinthiens,  qu’ilz  luy  enuoyerent  de  renfort  deux  mille  hommes  de 
pied ,  &  deux  cents  cheuaulx,  Ielquelz  allèrent  prendre  terre  en  Italie  au  païsi 
desThuriens  :  mais  uoyans  qu’il  leur  eftoit  impolEblepaflèrdèlà  en  Sicile,! 
pource  que  les  Carthaginois  tenoienf  la  mer  auec  groflè  flotte  de  uàiiTeaux,  ; 
&  à  cefte  caulè  eftans  contraints  d’attendre  quelque  occafion ,  ilz  employè¬ 
rent  ce  pendat  leur  loifir  à  un  trelbel  Se  trefdigne  expIdit,pource  que  les  Thu-  ; 
i  riens  qui  pourlorsauoiehtlâ  guerre  contre  IesBrutiens,meirét leur  uille  en- 
I  tre  leurs  mains, laquelle  ilz  gardèrent  auffiIoyaument,8eauflîfideIement  co-  : 
j  me  fi  c’euftefté  leur  propre païs.Ge  pédant  Icetestenoit  toufiours  le  chafteau  : 
de  Syraculè  afliegé,  empefchatit  le  plus  qu’il  luy  eftoit  poiïîble  qu’il  ne  uint  ' 
j  par  mer  du  bled  aux  Corinthiens  qui  effioient  dedans  :  Se  auoit  attiltré  deux 
j  ioudards  cftragers  qu’il  enuoya  en  la  uille  d’Adranepour  occire  en  trahifon 
j Timoleon,IequcInauoitpointautrementdegardesà  l’entourde  fa  perfon- 
j  ne,&  eftoit  de  lèiour  parmy  les  Adranitains ,  ne  lè  desfiant  de  chofe  du  mode  ' 


!  pour  l’aflèurance  qu’il  auoit  de  la  fauuegarde  du  Dieu  des  Adranitains.  Ces! 

|  foudards  enuoyez  pour  faire  ceftaguet, furent  d’aduenture  aduertis  que  Ti-p 
1  moleon  deuoit  un  ionr  làcrifier  à  ce  Dieu, fi  entrèrent  dedans  le  tépleportans  j 
j  des  dagues  deflbubz  leurs  robbes, Stfeirét  tât  qu  e  petit  à  petit  ilzapprocherét,  : 
|  paffans  à  trauers  la  preftè,iulques  au  plus  près  de  l’autel:  mais  à  l’inftât  mefine . 
I  qu’ilzfentredonnoient  courage l’un  à  l’autre  pour  exécuter  leur  entreprilè,il  ' 
i  y  eut  un  tiers  qui  donna  fi  grand  coup  d’eipee  furla  tefte  de  l’un  dé  ces  deux, 
E  !  qu’il  en  tumba  par  terre.Celuy  qui  auoit  fait  le  coup  fien  fouit  incontinent,te-  • 
! nât toufiours  fon  eipee traitte  au  poittg,ô<:  fen  alla  gaigner  une  haultc  roche, , 
!  Sd’autre  foudard  quieftoit  uenu  auec  le  blecé,lè  iàifit  d’un  coing  del’autél,8c  | 
!  demanda  pardon  à  Timoleon,à  la  chargé  qu’il  luy  defçouuriroit  l’embu fehe! 
i  qui  eftoit  dreflèe  contre  luy .  Timoleon  le  luy  ottroya:Sc  adonc  il  luy  déclara  * 
commeluy&fon  compagnon  mortauoient  efté  enuoyez  pouf  le  tuer.  Ce-; 
pendant  on  amena  aum  celuy  qui  feu  eftoit  fouy  fur  le  rocher,leque!  çfioit  d  j 
haulteuoix qu’il n’auoit rien  fait  qu’iln’euftdeu  faire,  pource  qu’il  auoit  oc- 
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;cis  çcluy  qui  auoit  tüé  fottpere  en  Iauille  dés  Leotinsrà  qüoy-uerifier  Iuyfer-  F 
uirent  aucûs  des  affiftans ,  qui  tëfmoignerét  qui  i  difoit  uerité,  &  fefmerueil-  j 
jlereut  quand  &  quand  grandement  de  l’artifice  dont  ufc  ia  fortuneccommcnt  j 
elleconduit  une menee  parle  moieïi  d’une  autre, &raflembie  toutes  choies  j 
| qu elque  Ioing  qu’elles  foient  l’une  de  l’autre ,  &  lés  enclaue  &  encbaifne  en-  l 
fètnb!c,encore  qu’cllesfomblënt  eftrefi  differentes  les  unes  des  autres ,  quel-  j  j 
les  n’aient  ricn  de  commun  entre  ellesffaifant  quela  fin  de  Tune  uientà  eftre  |  ! 

le  commencement  de  l’autre.  Les  Corinthiens  donques  celle  chofe  entendue,  j 
dôiierentàceluy qui  bailla  le  coup  d’elpee.  Une  eourônede  la  ualeurd’enuiro  j 
centefcusdor,  pourautâtqu’il  auoitpreftéla  pafliô  de foniufte  courrouxau  j 
foonefpritqui  aUoit  engardé  Timoleon .  Etau  refte,  cefte  bonne  encontrenc  |G 
:  fèruitpas  feulemét  pour  le  prefent,  ains  fut  auflî  utile  à  l’aduenir,  pource  que  j 
ceulx  qui  la  ueirét ,  enconceurét  bonne efperance,&  en  curentenplüs  gran- 1 
de reueréce,& plus  grand  foingla  perfonnede  Timoleon,  comme  eftanthô- 
;  me  fain6t,aifné  des  Dieux ,  &  enuoyé  expreffenïent  pour  deliürcr-Ia  Sicile  de 
j  captiuïté.Mais  Icetes  àiânt  failly'à  ce  premier  effay,&  uoyânt  q  tous  Ies'iours  j 
plufieurs  Ce  rengeoiét  ducofté  de  Timoleô,fe  blafma  luymefme,de  ce  qu’aiât  ■ 

:  une  fi  gfofle  puiflance  des  Carthaginois,toü te  prefte  furies  lieux,à  fon'cômâ- 
|  demét.il  ne  f  en  lèruoit  que  par  petites  parcelles  jcônîme  fil  en  euft  eu  honte, 

|  &  alloit  ufànt  de  leur  aîliaCe,à  la  dérobée.  Si  enuoya  quérir  leur  general  Ma- 
;  go  auec  toute  fit  flotte  .  MagO  à  fa  requëfte  yamenaunearniee  effroyable  à  H 
!  ueoirdecétcinquâteuoiles ,  dont  il  occupa &cquurit  tout  le  port,  puis  meit 
|  en  terre  ibixante  mille  cornbattansiqu’il  logea  dedans  la  uille  mefme  de  S  y- 
i  raeufé ,  de  maniéré  que  tout  le  monde  eftimoit  ,que  Ie  temps ,  dont  on  auoit 
I  parlé  anciênement,&  dôt  on  menaffoit  la  Sicile  de  fiiongue  main ,  qu’ellefê- 
;  roit  un  iout  toute  habitée  &  poflèdee  par  les  Barbares ,  eftoit  adonc  uenu, 
j  pource  qu’en  tant  de  guerres  que  les  Carthaginois  auoient  euës  au  parauant 
;enlaSicile,iamais  ne  leur  eftoit  aduenu  de  prédrelaoille  de  Syracufe,  &  lors 
;  par  la  trahifon  d’Iceïes  qui  les  y  auoit  receus, on.lcs  y  ueoir  Campez.De  l’autre 
j  coftéjles  Corinthiens  qui  eftoietdedan  slcchafteau ,  fie  trouuoiet  en  grande 
j  peine  &  eii  grand  danger,pourcé  que  les  uiures  leur  appetiffoient  fort,&cô-  I 
!  menccôient  à  en  auoir  faulte  ,  à  caufè  que  les  ports  eftoient  bien  eftroitte- 
Jmcnt  gardez,  &  fi  falloir  qu’ilz  fuflènt  continuellement  en  armes  pour  de- 
|  fendre  leurs  murailles  que  Ion  battoir  SSaflàilloitcn  plufieurs  endroi<5ts,a- 
|  uec  toutes  fortes  d’engins  de  batterie,  &  toutes  fortes  d’inuentions  àprendre 
[uiiIes:aumoien  dequoyilz  eftoient  auflï  cotraintsdefe  départir  en  plufieurs 
I  trouppes.  Toutefois  Timoleon  par  dehors  leur  faifoit  tout  le  fecours  qui  luy 
.  eftoit  poflible,  leur  enuoyant  de  Catane  du  bledjforde  petits  batteauxdepcf- 
.cheurs  &  autres  petites  barques ,  lefquelles  Ce  couloient  dedans  le  chaftcau  le 
jplus  fouüët  en  tourméte,paflàns  à  trauers  les  galeres  des  Barbares, qui  fiefear- 
jtoient  les  Unes  des  autres,à  caufo  du  fient  &  de  l’agitation  des  un  des  de  damer:  i  K 
dequoy  Mago  &  Icetes  feftans  apperceuz ,  refolurent  d’alierprendre  la  üille 
deCatane,de  laquelle  uenoientainfi  uiures  aux  afliegezi&prenans  auec  eulx 
les  meilleurs  combattâns  de  toute  l’armee,  &  partans  de  Syracufo  cinglèrent 
uers  Catane.Mais  ce  pédant  Leon-Corinthien  capitaine  de  ceulxquieftoiétll 
lia  garde  du  chafteau,uoiantdu  dedans  q  les  ennemis  faifoicntmàuuais  guet, J 
&  ne  le  tenoient  point  far  leurs  gardes,feit  foudainement  u  ne  faillie  foreulx, 
&lcsforprenâten  tua  de  primfault  une  partie  &chaflà  l’autre,  tellemétqu'fl 
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A .  fefàifitbuquaruerdelaiille,quelan  appelle  i’Àchradine,qmeS:arr]ameiI-. 
Icureparrie  de  la  utile  j:&quimomsauoitcfté  endommagée  :carlauillede 
Syràcufe  fcmble  eftrecompofeedepluficars  ailles  iointes  enfèmbie  ,£cy.  a  iât 
trouué  quantité  deiled-z,  &  d’or &d’argent  rneuoulut  point  abandormercé 
quartier  nÿ-  retourner,  dedans  Iechailcau,n.insremparantendiligenced’ea-: 
ceinte  d’iceluy  &  leconioignant  au  cba-fteauauee  quelques  fortificari6squ.il 
yfeit  à  lahafte,Iè  délibéra  de  tenir  &  garder j’un  &  î’autre  -Or  efloicnrMagot 
&Içetes  bien  près  de  Catane,  quand  il  arriua  dcuerscufx  un-cheiiaucheutj 
partydeSyracuIe,qaiIe-arappbrta£eÆenouuélle,queTAchradineefl:oit.pri-j 
le  :  dequoy  tousdeux.furcnt  bien  eftonnez,&£en  retournèrent  toutcourtài 
K.  grande  diligence,  ai'ans  failly  àprendre  ce  qü’ilzpretendoient ,  &:  a  gardera el  . 
qu’ilztenoicnt.  Et  quan  t  àcela^  ibeflr encore  dôûbteux  fël'lè  doibtattribueriàl  • 
prudence  &  à  uaillarice,  ou  bienàfaueur  delafortuneMnàiscêqaeie.diray  = 
maintenant  fedoibt,àmonàduis,attribuer  totalement  à-la  grâce  de  fortune-  . 
C’eft  que  les  deux  mille  IbudardsCorinthiens,qüi  fcftoientarreftez  ènlanib]  ~ 
le  des  Thuriés ,  partie  pour  la  crainte  des  galeres  Carthâginoilès  qui  Ies.guers’  « 

1  toient  au  partage  foubsla  conduittc  deHahno,&parrieâulfi:à  caulequela 
mer  par  plusieurs  ioursfeteint  forrhaulte,  Stfuttoufioursfcrt  courroucee,à 
la  fin  prirent  le  hazardde  pafferàtrauersie  païs  des  Brutiés,  &  moitié  de.  gré,;  .. 

■  moitié  par  force,  ferrent  tant  qu’ilz.gaignerent  la  uiljedeRege,efi;antencore| 

C  1  la  mer  fort  irritée .  Au  moien  dequoy  ladmiral  des  Carthaginois  Hanno,  n'éj  • 
fattendant  pIusquilzdcuflènt.pairer,ains£èperluadantquilzdemoufèroiêt: 

|  •  j  toufiouEsiàà  ne  rienfaire,&perdre  temps,fe  meit  en  la  telle  qu’il  auoit  inuéd 

té  uneboneruze ,  8c  une  fubtilefinefle  pour abulèr  les  ennemis  :  fi  cômanda  àj 
j  tous  fes  gensdemettre  fur  leurs  reftes  des  chappeauxde  friumphe ,  St  quand; 

&  quand  feit  parer  St  accouftrer  lès  galeres  de  boucliers,  dècottes  d’armes  St 
;  deharnoisàia  Grecque,  Scenceftequippage  fen  retourna  cinglant  dcuers 
:  SyracufejôtallapalTer  àforce  de  rames ,  tout  lelong  du  chaïteaü  auec  grands 
;  ris  &  battemens  de  mains,failànc  crier  àceulx  de  dedas  qu’il  auoit  desfaid  le! 
fecours  qui  leur  uen oit  de  Corinthe,  ainfi comme ilz c  rudoient paffer  de  lai 
D  cofte d’Italie enIaSicile,feftantpromis quecela defcourageroit grandement 
!  eeu Ix qui eftoienc affiegez.Mais pendant qu’ilfamufoitàcellc fottize,8t celle 
!  habile tromperie,les  Corinthiens  eftans  arriuezparle ttauérs  du  pais  des  Bru- 
riens  en  la  uillc  de  Rege,  uoians  queperïônne  ne  gardoit  plus  le  paflage  de  la 
I  mer, 8c  quela  tourmente ,  comme  par  miracle  feftoit  tout  expreflèmét  appai- 
!  fee,St  cftoit  demouree  la  mer  fort  calme  8ttranquilie,iiz  fembarquercntfou- 
dainement  fur  des  barques  de  paflage  St  batteaüxde  pefeheurs,  auee  lélquelz 
j  ilpâlTerentenla Sicilefilèurement&enbonàcefigrande,quilztiroiëtleurs 
j  Cheuaux  apres  eulxpar  les  rênes,  nageans  au  long  de  leurs  batteaux.  Quâd  ilz 
!  furent  tous  paflez,Timoleon  les  aiant  recueillis ,  alla  incontinent  lèfàifir  de 
E:  Meffine,  &delà  marchant  en  battaillc  pritfon  chemin  droit  à  Sy  raeufe ,  fe 
I  -confiant  plus  à  la  bonne  fortune  qui  le  conduiloit,qu  alaforce  qu  il  menoit, 
pource  qu’il  n’auoit  pas  en  tout  auec  luy  plus  de  quatre  mille  combattis:  tuo-! 
tefois  Mago  entendant  là  ucnue,fén  effroya&- troubla  grandement ,  &  fi  en¬ 
tra  encore  en  plus  grand  foufpeçon pour nne  telle  occafion  A  l’entour  de  Sy- 
raculc  y  a  dés  marets  qui  reçoiuentgrande  quantité  d’eau  doulce,  fat  des  fon- 
t-  taines  que  des  ruiffeaux,  lacs  &riuieres ,  quilèuontpârlàdelchargeânten  la 

__  mer,  St  àcefte  caufe  fy  engendre  8c  nourrit  une  quantité  grande  d’anguilles,  _ 
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&£ y  en  fait  en  touttemps  unepelcherie-mèrueilleülè,'  expofec  à  qui  en  üeult  F  ' 
prendre:parquoy  les  Grecs  qui  éftoient  àlafoude  des  uns  &  des  autres,quand 
ilz  auoientloifir,  Scqu’ily  auoitfurféance  d  armes,  famufoient  à  cnpcl chef: 

&  corne  gës  d’une  marné  langue  qui  n’auoiét  nulle  caulè  de  particulières  ini-  : 
mitiez  les  uns  contre  les  autres,  ainfi  cômequâd  il  elloit  laiton  de  c6battrc,ilz 
enfailoiét  leur  deuoir,  auffi  en  téps  detrefues ,  ilz  fenttefiantoiét  Scparloiént 
familièrement  les  uns  auec  les  autres  ,mefmemét  en  uacquant  àccltepefche- 1 
rie  d  aguilles,  &  difoiét  qu’ilz  fefmcrueilloiét  de  I’alfiette  des  beaux  lieux  qu’il 
y  auoit  là  au  long,  &  corne  ilz  aboient  la  mer  bien  àpropos.  Si  y  eut  entre  eulx  ; 
quelcun  de  ceulxqui  prenoient  fonde  des  Corinthiens,qui  fe  prit  à  dire.-Eftil 
bien  pcffible  que  uous  autres  qui  elles  Grecs  de  nation,&  qui  auez  une  fi  belle  ;Q 
& fi  grande  uille,  dôuee de  raritde  bonnes  commoditez,  la  uouliez  rendre 
Barbare, en ydogeantaupres  de  uous,  ces  méfehans  Carthaginois  qui  fond 
les  plus  cruelz  meurtriers  qui  foient  au  môdeîlà  ou  uous  deulfiez  plustoft  de-  ! 
firer,quily  euftplufieurs  Siciles  eqtre  e'ulx&  la  Grèce.  Seriez  uous  bien  fi  peu 
‘aduifeZjde  croire  quilz  aient  alfemblc  une  armée  de  toute  l’Afrique  ,  iulquesj 
auxcoulomnes  d’-Herculcs,  &  iulques  à  l’océan  Atlantique,  à  fin de  uenir 
içy  combattre  pour  cftablir  la  tyrannie  d’Icetès  ?  lequel,  fil  eull  eu  lè  lèns  &  le 
iugementdebon  capitaine  ,  n’eull  pas  reietté  ceulx  qui  font  fes  anccllrcs  & 
les  fondateurs  ,  pour  introduire  &  mettre  en  Ion  païs  les  anciens  ennemis  d’i- 
:  celuy,  aiiis  y  eull  eu  autant  d’honnéur.&  d’authorité,querailbnnàblementil  H 
en  eull  peu  defirer ,  du  gré  &  confentement  des  Corintbiens  &  de  Timoleon. 
Les  foüdards  qui  au  oient  elle  à  ce  deuis,femerent  ces  propos  en  leur  camp ,  & 

:  donnèrent  occafion  à  Mago  de  fulpeçonner  quelque  trahilon,  auec  cequill 
ne  demandoit  que  quelque  couleur  pour  fen  aller:  Stpourtant  quoy  que  Ice-  j 
tes  le  priait  de  demourer ,  en  luy  remonllrant  de  combien  ilz  elloient  plus 
forts  queles  ennemis, ce  neantmoins  ellimant  qu’il  cedoit  plus  en  uërtu  &  fa- 
ueur  de  fortune  àTimoleon ,  qu’il  ne  le  furmôtoit  en  nombre  de  gens,  il  meit 
uoilésauuent  &  fen  retourna  honteulement en  Afrique, laillànt  elcbapper 
j  de  fes  mains,fans  aucu  difeours  de  raifon  humaine ,  la  coquette  de  toute  la  Si- 
!  cile.  Le  lendemain  qu’il  fut  party ,  Timoleon  fe  alla  prefenter  en  battaille  de-  j  I 
uant  la  uille ,  &  quand  les  Grecs  &  luy  entendirent  comme  les  Carthaginois  j 
fen  eltoiétfouis,  &  que  de  fai  et  ilz  ueirét  Ieport  tout  uuide  de  uailfeaux,ilzlèj 
prirent  à  rire  &  à  fe  moquer  de  la  lalcheté  de  Mago ,  &  par  denfion  feirét  crier 

;  par  la  uille  que  lonçlonneroit  un  bon  prêtent  à  celuy  qui  diroit  nouuelles,6u 
felloitfouye  l’armee  des  Carthaginois.Ce  nonobltanr  Icetes  encorefopiniâ- 
llra à uouloir combattre,  neuoulantpointlalcher  laprilè  qu’il  tenoit,  ains 
defendre  iulques  au  bout  les  quartiers  de  la  uille  qu’il  auoit  occupez, loy  con¬ 
fiant  en  ce  qu’ilz  elloientforts  d’alfiette  &  mal  aifez  à  approcher:  quoy  uoiant. 
Timoleon  départit  fon  armee ,  &  luy  auec  l’une  des  trouppes  dôna  à  l’endroit  i 
j  qui  elloitlepîus  difficile  ducoftéquepaflela  riuiered’Anapus,  &  ordonna  K 
une  autre  trou  ppe  pour  aflàilliràum  au  mefine  temps  ducoltéde  l’Achradi-| 
ne  foubs  la  conduitte  d’Ifias  Corinthien,  &  une  troifieme  trouppe  du  dernier 
:  renfort  qui  clloit  uenu  de  Corinthe ,  que  menoient  Dinarchus  &  Demaratus  ! 
pour  aflàillir  le  quartier  qui  fappelle  Epipoles.  Ainfi  l’allàult  ellant  donné  de  ! 
tous  collez, &  tout  en  un  mefme  temps,  les  gens  d’Icetes  furent  incontinent  ; 
rompus  &fenfouirent.Si  elt  bien  raifonnable  d’attribuer  à  la  prouelfe  des  co-: 
;battans,ôc  à  la  prudence  Sc  fagcllè  du  capitaine,  ce  que  la  uille  fut  ainfi  em- 
1  portée  ’ 
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A  portes  d’affault ,  &  que  fi  foudainement  elle  oint  lettre  entre  les  mains  de  Ti¬ 
moleon,  fen  eftant  les  ennemis  fouis:  maisqu’iln  yaiteu  enceftaflàuit  pas 
unCorinthien  nytuény  blecé,  il  m’eft  bien  aduis  que- cela. proprement  eft 
œuure &effecttdeIafortune,quiauoitpris  à  fauofiièrTinioieott  vcéme  uou- 
lant  eftriucr  &  faire  1  l’enuy  de  fa  uertu ,  afin  que  ceulx  qui  oiroienr  parler  de 
fesfaicts, euflentpIusLdoccafion.de  l’admirer. pour  Heureux, que de  le louer  ; 
pour  uertueux:car  la  renommée  de  ce  grand  exploitée  courut  pas  feulement  ; 
en  peu  de  iours  par  toute  l’Italie,mais  aufli  par  toute  la  Grece  :  de  maniéré  que 
les  Corinthiens  qui  ne pouuoient  encore  croire,que  leurs  gens  fiuflèntjjaffez 
j  àfauueté  en  la  Sicile ,  entendirent  tout  enfemble  qu’ilz  eftoierit  arrïüez  1  port  ! 

B.  défàlut,  &auoienteula  uictoire  fur  leurs  ennemis,  tantles  affaires  fuccede- 
rçntheureufement,&  tantla  fortune  adiouxta  de  foudaineté  &  de  uifteffe  lia 
beaulté  de  les  faicls.  AiantdonqucsTimoIeolechafteau  Sclafortreflede  Sy- 
raeufè  entre  lès  mains ,  ne  feit  pas  côme  Dion ,  car  il  ne  l’efpargna  paspour  la 
beaulté  &  magnifieéce  delà  fabrique,ains  euitât  la  fufpitib  qui  auoit  premiè¬ 
rement  fait  calumnier  Dion,  &àlafinauoiteftécauîedelefaire  tuer:  car  il 
feit  crier  à  fon  de  trompe ,  que  quiconqueuoudroit  des  Sÿracufàins,  fen  uint 
auecquelqueferrement  pour  aider  à  démolir  &  ruiner  la  fortreffe  des  tyrans.  ; 

;  Iln’y  eut  homme  en  toute  la  uille  de  Syracufe  qui  n’y  montaft  incontinent, ÔC 
;  qui  ne  reputaft  ce  cry  &  celle  iournee  eftre  certain  commencement  du  recou- 

C  urementdeleurliberté.Siruinerentnonfeulement  la  fortreffe  du  chafteau, 

|  mais  aufli  les  palais,lcs  fcpultures  ,&  generalement  tout  ce  qui  pouuoit  fçruir 
|  de  mernoire  des  tyrans:  &aiant  la  place  en  peu  de  iours  efténettoyee  &  apla- 1 
!  niç,Timoleô  y  feit  édifier  des  falles  &  auditoires  a  tenir  la  iuftice,!  la  reque- 
fte  de  ceulx  de  la  uille,&  y  eftablit  par  ce  moienl  eftat  de  libertépopulairé,  en 
fupprimant  ladomination  tyrannique.Mais  uoiant  qu’il  auoitrecouuré  une 
)  cité  ou  il  n’y  auoit  point  d’habitans,pource  que  les  uns  eftoiét  morts  es  guer- 
!  res &diflentionsciuiIes,les  autres  fen  eftoient  fouis  dé  peur  d’auoir  à  uiure 
;  fbnbs  des  tyrâs ,  tellemét  qu’en  la  grade  place  deSyracufe l’herbe  eftoit  creuë 
4  fi  haulte  &  fi  forte,que  les  cheuàux  y  paiffoiét,&  les  palefreniers  y  couchoiér.  ’ 

D  Les  autres  uilles,bien  peu  exceptees,ettoiét  pleines  de  cerfs  &  de  fanglicrs  :  &c 
j  bienfouuétceulxquieftoic!ntdeloifir,trouuoientàchafferdedanslesfaulx- 
|  bourgs  &foffcz  au  plus  près  des  murailles ,  &xi’  y  auoit  perfbnne  de  ceulx  qui 
habitoiét  es  chafteaux  &  places  fortes  des  champs,qui  en  uouluft  fortirpour 
retourner  habiter  es  uilles,tant  ilz  eftoient  tous  effarouchez,&  tant  ilz  auoiét 
'  en  haine  &  en  horreur  les  affemblees  de  confciI,les  harengues,&  l’entremL- 
fe  du  gouuernement  dont  leur  eftoient  iffus  tant  de  tyrans .  Voiant  donques 
Timoleon  cefte  defolatio:  &auffi  ce  peu  de  Sÿracufàins  naturelz  qui  eftoiét 
'  efchappez,ilz  furent d’aduisd’efcrire  aux  Corinthien  s  qu’ilz  ehuoyaflèntdei: 

!  habitâs/de  là  GreCe pour  repeupler  la  uille  dé  Syracufe,  pource  qu’autrement  j 

E  les.terresdemoureroiét  inutiles  fàhs  eftre  cultiuees ,  auec  cequilzattendoiét 
une  groffe  guerre  de  l’Afrique ,  cftâs  aduértis  comeles  Carthaginois  aubient 
fait  pédre  en  croix  le  corps  deleur  capitaine  general  Mago ,  q  feftoit  Iuy  xhef- 
me  tué  à  caufede  les  mauuais  deportemés  en  cefte  charg e,&  qu’ilz  remettoiér 
fus  une  autre  puiffantearmee  pour  repaffer,  &  retourner  l’annee  enfuiuâf  fai- : 

}  re  la  guerre  en  la  Sicile.Ccs  lettres  de  Timoleon  cftans  portées  à  Corinthe,  8c 
quand  &  quâd  y  eftans  arriuez  les  ambaflàdeurs  de  Syracufe ,  qui  ftipplioient 
:  le  peuple  dcuouloir  prendre  lefoing  8c  la  proteétion  deleur.  pauureuillé 
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d’en  uouloir  eftrc  derechef  fondateurs .  Les  Corinthiens  ne  furent  point  F 
tentez  d’auârice  ny  de  conuoitifc  de  fefairc  feigncurs  d  une  fi  belle  &  fi  groflè 
cité,ainsenuoyerentpremierementpartoutesIes  affemblees  de feftes  {bien-  j 
nelles,&ieux  publiques  de  la  Grece,fairelçauoiràlbn  de  trompe,  que  les  Co- 
rinthiensaians  desfait  la  tyrânie  qui  eftoit  en  la  uille  de  S yracufe:  &  en  aians 
chaffé  les  tyrans,  rappelloientlcs  Syracufains  fuitifs  de  leurs  pais , &  tous  au- , 
très  Siciliens  qui  y  uoudroient  retourner habiter,en  toute  franchife  &  pleine 
liberté,auec  promeffe  de  leur  départir  les  terres  iuftement  &  egalement,autât  j 
aux  uns  qu’aux  autres,puis  enuoyercnt  aulfi  meflàgcrs  en  Allé,  &  par  toutes 
les  Ifles ,  liou  ilz  entendoient  que  pluficurs  bannits  de  Syracufe  fcftoiét  reti-  I 
rez,  les  admonefter  &  femôdre  de  fen  uenir  à  Corinthc,Se  que  les  Corinthiés  R 
leur  donneroientuaiffeaux,  capitaines, &moicn  pour  feurement  les  codui-  ■ 
re  iufques  dedans  Syracufe  à  leurs  propres  coufts&dcfpens,  en  recompenfc  ; 

|  dequoy  la  uille  de  Corinthe  receuoit  une  trelglorieulè  louage  &  beniüemét  ! 
d’un  chafcun  de  deliurer  ainfi  la  Sicile  de  la  feruitude  des  tyrans ,  de  la  prefer-  i 
uer  quelle ne  tumbaft  Ibubzlamain  des  Barbares ,  &  de  remettre  les  naturelz  . 
citoiens  en  leurs  pais  &  leurs  maifons  :  toutefois  ceulx  de  la  Sicile,  quiàlafe-  j 
imonce  de  ces  publiques  criées  faffemblerent  à  Corinthe,  nefe  trouuans  pas 
en  nombre  fuffilànti  prièrent  les  Corinthiens  de  receuoiraueceulx  encore 
d’autres  habitans,tant  de  Corinthe  mefme,que  de  tout  le  demourât  de  la  Gre- 
j  ce.ce  qurfutfait:&  cnaffembla  15  iufques  à  dix  mille, qui  tous  enfemble  fera-  -J 
barquerent  pour  aller  à  Syracufe,ou  il  y  en  auoit  défia  un  autre  grâd  nombre 
!  qui  feftoit  retiré  deuers  Timole5,tât  de  la  Sicile  mefme,  que  de  toute  l’Italie, 
de  forte  que  tous  enfemble  ilz  fàifoicnt  iufques  au  nombre  de  foixante  mille, 

!  ainfi  corne  Athanis  l’efcrit ,  entre  lefquelz  il  départit  tout  le  territoire,  &  leur 
|  uendit  des  maifons  de  la  uille,  iufques  à  la  ualeur  de  fix  cents  mille  efeus ,  en 
;  laiflant  faculté  aux  naturelz  citoiens  de  retirer  les  leurs,&  quand  &  quad  fai- 
fant  parce  moien  que  le  peuple,qui  eftoit  extrêmement  pauure,euft  de  l’argét 
en  commun  pour  fiiruenir  tant  aux  affaires  &neceflîtez publiques,  qu’aux 
frais  de  là  guerre.  Les  ftatues  mefines  furent  uendues,&  dôna  le  peuple  la  lèn- 
i  tence  àla  pluralité  de  Ce  s  uoix  fiir  chafcune  d’icellcs  :  car  elles  furent  miles  en  I 
iuftice,&  acculées ,  tout  ne  plus  ne  moins ,  que  fi  c’euffent  cfté  hommes  uiuas 
queloneuftexaminez&fyndiquezeniuftice.Et  dit  on  que  les  Syracufains 
referuerent  alors  la  ftatue  de  Gelon  ancien  tyran  de  leur  uilIe,honoras  fa  mé¬ 
moire,  àcauled’une  grande  uiefoire  qu’il  auoit  gaignee  auprès  de  la  uille 
dcHimerefurles  Carthaginois ,  &  codemnerct  toutes  les  autres  à  eftre  oftees 
.  deslieux  publiques,& ucnducs .  Ainfi  commenceoit  la  uille  de  Syracufe  à  Ce 
remplir  8c  à  Ce  reuenirpetit  à  petit,  y  accourans  de  tous  coftez  gens  pour  y 'ha¬ 
biter:  au  moien  dequoy  Timoleon  pcnlà  d’affranchir  aulfi  les  autres  uilles, 
&detoutpoinâ: exterminer  &delracinerIestyrannicsdelaSicilc:&poury 
I  paruenir,leut  alla  faire  la  guerre iulques  chez  eulx.  Le  premier  auquel  il  fad-  IIC 
dreflàfutIcetes,qu’iIcontraignitd’abandonncrralliance  des  Carthaginois, 

,  &  de  promettre  qu’il  demoliroit  les  fortreffes  qu’il  tenoit ,  &  uiuroiten  hom- 
me  priu  é  dedans  la  uille  des  Leontins.  Leptines  aulfi  femblablemét,qui  eftoit 
tyrâ  de  la  uille  d'ApolIonie,&  de  pluficurs  autres  petites  uillettcs  d’alentour, 
j  fe  uoianten  danger  d’eftre  pris  parforce,lèrendit:en  quoy  failàntTimpIeon 
Iuylàuuala  uie,&l’enuoyaàCorinthe,eftimantquece  leroit  chofe  honno- 
rablc  à  fon  pars  ,  que  les  autres  Grecs  ucifletenla  cité  métropolitain  oies  tyrâs  j 
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A  de  la  Sicile  uiuans  petitement  &  baflemênt  comme  banniis .  Cela  fait  il  fen  ' 
retourna  à  Syracufc  pour  y  uaqucr,&  entendre  à  I’eftabliiTement  déjà  choie 
publique  &  de  la  police,  en  affiliant  à  Cepbalus  &  à  Dionyfius  deux  grands 
perlbnnages  que  loauoit  eûuoyez  de  Corinthe  pour  reformer  les  loix,&  leur  j 
aider  àeftablir  les  principales  &  plus  belles  ordonnances  de  leur  choie  publi¬ 
que.  Et  ce  pendant, pource  que  les  ioudards  uouloientgaigner  quelque  choie 
lùr  les  ennemis ,  &  ne  demourer  pas  oififz,il les  enuoya ibubs la  conduitte;  | 
de  Dinarchus&Demaratus  au  pais  qui  eftoit  Ibubzl’obéiffiinCe  des  Cartha¬ 
ginois  Jà  ou  ilzfeirent  rebeller  contre  les  Barbares  plufieurs  petites  uilles ,  &  : 
noniènlementueicurentenaffluenceplantureuièdetous  biens:  mais  encore  j 

B  amaiîêrentilz  de  Target  pour  l’entretencment  de  la  guerre.  Mais  en  ces  entre-  j 
faittes  lesCarthaginois  deicendirent à  Lylibee  auec  une armee de foixantc  &d  j 
;  dix  mille  combattans,deux  cents  galeres ,  &  mille  autres  uaiilèaux  qui  por-  j 
toient  les  engins  de  battcrie,Ies  chariots,uiures  &  autres  prouifions  &  muni-  | 
lions  neceiiàires  pour  un  camp,enintétionde  ne  faire  plus  ainiî  la  guerre  par 
le  menu,ains  de  chafler  tout  à  unepup  les  Grecs  de  toute  la  Sicile  entieremét:  I 
car  auffieftoit-ceunepuiiTancefuffifante  pour  prendre &fubiuguer  tous  les  J 
Siciliens,  encore  qu’iiz  n’eulîentpointeftédiuilèz  ,mais  bien  unis  les  uns  a-  j 
uec  les  autres.  Parquoy  eftans  aduertis  quelon  couroit  leurs  terres  &  pais ,  ilz  j 
y  coururent  incontinen  t  en  chaude  choie  ibubz  la  codante  de  Hafdrubal,  &  ; 

C  de  Hamilcar  les  deux  chefs  de  leur  armee.Ceftenouuelle  fut  tatoft  portée  iuf- 1 
quesà  Syraeulé,dot  les  habitas  furent  fi  effroyez ,  oyans  parler  d’une  fi  groffie  j 
puiffance,que  dé  fi  grâd  nombre  qu’ilz  eftoient  à  peine  y  en  eût  il  trois  mille  | 
qui  eufient  la  hardieffie  de  prendre  les  armes  &  fortir  en  campagne  auec  Ti-  j 
molebn.  Quant  aux  eftrangers  foudoyez  &  entretenus,  ilzn’eftoient  pas  plus  : 
j  de  quatre  mille  en  tout ,  delquelz  encore  y  en  eut  il  mille  qui  par  lalche-  ] 
te  de  ciieur  fen  retournèrent  demy  chemin  tout  court,  difans  que  Timo-  [ 
leô  eftoit  hors  de  ion  bon  fens,  &  plus  tcnicraire  que  ibn  aage  ne  portoit,  de  j 
I  uouloiralil'r  auéC  cinq  mille  combattans  à  pied,  &  mille  cheuaux ,  feprefen-  I 
j  terdeuantfoixante  St  dix  mille  jeaefloignantde  bien  huit  grandes  iournees  j 

D  de  Syraculè  ce  peu  de  forces  qu’il  auoit  pour  la  pouuoir  defendre  ,  telle- 
;  ment  que  fi}  aduenoit  qu’ilz  fulïènt  contraints  de  fôuir,ilz  n’auroient  lieu 
;  qucleoque  ou  ilz  le  peufient  retraire  ne  làuuer,  ny  perfonne  qui  prift  le  lôing 
j  de  les  e-nfepuelir  &  enterrer  quand  ilz  auroient  efté  tuez  :  toutefois  Timoleon 
eftima  eftre  ad  uantage  pour  luy ,  queceulxlafe  fuffent  déclarez  telz  Comme 
j  ilz  eftoient,  de  bône  heure,  auant  la  battailJe.Et  au  demourant ,  aiant  prelché 
!  &  encouragé  les  autres,  les  feit  tous  marcher  en  diligence  uers  la  riuiere  de 
|  Crimcfe ,  là  ou  il  eftoit  aduerty  qu’il  trouueroit  les  Carthaginois  :  &  ai  n  fi  co¬ 
rne  il  moritoit  un  petit  couftau ,  de dèffiis  lequel  on  ueoit  le  camp  des  enne¬ 
mis  de  l’autre  cofté,iIarriua,  par  cas  d’aduenture,  en  fonoft  quelques  mulets 

E  chargez  de  l’herbe  qui  fappelle  ache,  dont  les  foudards  fe  fafcherét  dé  primé 
face ,  cuidans  que  cefuft  un  mauuais  prelàge,  pource  que  nous  auoms  accou- 
ftumé  de  couronner  les  lepultures  des  morts  auec  cefte  herbe  :  doiiteft  uenu 
le  prouerbe  commun ,  que  nous  difons  quand  quelcun  efi  bien  malade  &  en  | 
grand  danger  delà  nie ,  qu’il  ne  luy  fàult  plus  que  l’acher  ceft  à  dire,  lafepul-  I 
ture  .  Mais  Timoleon  uoulant  les  retirer  de  celle  fuperftition,  &  leur  ofter  ce  ; 
delcouràgementjfeit  arrefter  l’arniee  ,  &  apres  leur  au  oit  lait  d’autres  temon- 
ftranees  félon  le  temps  ,  le  loifir  &  l’occafion,leur  dit,que  la  couronne  fe  pre- 


_  - _ Timoleon. 

iéntoit  d’elle  mefme  entre  leurs  mains  auat  la  uicloire ,  pource  que  les  Corin-  F 
thiens  couronnent  ceulx  qui  emportent  le  pris  es  ieux  Iftmiques ,  qui  Ce  célè¬ 
brent  enleurterreauec  des  chapeaux  dachc,  &cftoit  encore  lors  le  pris  delà 
uicloire  es  ieux  folennelz  Iftmiques  la  couronne  d  ache ,  comme  iulques  icy 
l’cft  elle  es  ieux  de  Ncmee,  &  n’y  a  pas  long  téps  que  es  ieux  Iftmiques  on  a  co-  ; 
mencéà  ufer  des  branches  de  pin.  Timoleon  donqucsaiantainfiparléà  fes 
gensjcomme  nous  auons  dit ,  prit  luymcfine  de  cefte  ache  le  premier dont  il  j 
feit  un  chapeau,  qu’il  fe  meit  fur  la  tcfte,&  apres  Iuy  les  autres  particuliers  ca¬ 
pitaines^  iulques  auxpriucz  foudards:  qui  plus  eft,  à  l’inftant  mclme,les  de- 
uins  apperceurent  deux  aigles  uolans  uers  eulx,  dontl’une  tenoit  entre fes 
griffes  un  fèrpent,  quelle  perçoit  d’oultrc  en  oultrc  auec  lès  ongles ,  &  l’autre  Q 
en  uolant  iettoit  un  cry  ferme,&  donnantaffcurance,fi  les  moftrerent  toutes 
deuxauxfoudardsjlefquelzadonctousd’uneuoix,  {éprirent à  inuoquerles: 
Dieux  en  leu  r  ai  de.  Or  eftoit-cc  fur  le  commencement  de  l’efté,cnuironla  fin 
du  mois  de  May ,  approchant  ia  le  fbleil  du  Solftice  d’efté,  &  fe  leua  de  la  ri- 
uiere  un  gros  brouillas ,  de  forte  que  toute  la  campagne  eftoit  côuuerte  de 
brouee,&  neuoyoitonricnducampdes  ennemis, feulement entendoit On 
un  grand  bruit  de  uoix  confulés, comme  uenant  d’une  fi  groffé  armee ,  &  mô.- 
tantcontremont  iulques  à  la  cyme  du  couftau:  mais  quand  les  Corinthiens 
|  eurent  acheué  de  monter  celle  cofte,ilz  mcirent  leurs  targes  &  pauoisen  terre  : 
pour  reprendre  un  peu  d’halene ,  &  le  foleil  aiant  tiré  &  cnleue  les  uapeurs  du  H 
I  brouillas  iufques  à  la  cyme  des  couftaux,  l’air  commencea  à  f  y  efpeflîr  &  fy 
|  groflîr,de  manière  que  les  crouppes  des  montaignes  furenttoutes  couuertes 
de  nuees ,  &  au  contraire  la  pleine  au  defloubs  demourant  toute  nette  &  puri¬ 
fiée  ,  on  defcouurit  adonc  tout  clairement  la  riuierc  de  Crimefc,  &  ueit  on  les 
i  ennemis  qui  la  paflbient  en  telle  ordonnance .  Premièrement  ilz  auoient  mis 
1  au  deuant  les  chariots  de  guerre  armez  &equippez  fort  elpouuentablement, 
i  derrière  Iefquelz  fuy  uoient  dix  mille  hommes  de  pied  armez  auec  boucliers 
I  blancs  fur  leurs  bras,&coniecl:uroit  on  aies  ucoir  deloing  fi  biencquippez,à 
leur  graue  demarche,& à  leur  bonne  ordonnance,que  c’eftoiét  naturelzCar-i 
I  thaginois-.apres  Iefquelz  fuyuoient  les  autres  nations  pelle  mefle,  &  paffoient  j  I 
enfouie  auec  grand  defarroy.  EtlàTimoleonconfidcrantquelariuicreluy! 

;  donnoit  commodité  de  les  predre  à  demy  paffez ,  &  en  choifir  à  part  tel  nom- 
!  brcqu’iIuouIoit,apresauoirmonftréaudoigtà{és  gens, comme  la  battaillc  | 

|  des  ennemis  eftoit  melpartie  en  deuxpar  la  riuicre,  pource  que  les  uns  eftoiét 
i  ia  paflez,&  les  autres  non:iI  commanda  à  Demaratus,qucprenantles  gens  de 
:  cheualjil  allaft  commencer  à  charger  les  premiers,  pour  engarder  qu’ilz  ne  lé  j 
I  peüflènt  renger  en  battaillc ,  &  quand  &  quand  defoendàUt  auec  les  gens  de  j 
j  pied  en  la  plaine ,  dôna  aux  autres  Siciliens  les  deux  pointes  de  fon  battaillott  | 

|  y  niellant  parmy  eulx  quelque  nombre  des  foudards  eftrangers ,  &  au  milieu  j 
|  ou  il  eftoit  en  perfonne,rcteintautourdcfoyIes  naturelzSyraculàins,aucc  Iâ|E 
!  fleur  des  eftrangers,&  n’arrefta  gueres  à  chocquer,  uoyât  lepeu  d’exploit  que  ; 
j  faifoientlés  gens  de  cheual  :  car  il  apperceuoit  qu’ilz  ne  pouuoient  aduenir  à  j 
|  charger  à  bon  elciant  le  battaillon  des  naturelz  Carthaginois ,  à  caulc  qu’ilz  j  ' 
|  eftoient  cou  uerts  des  chariots  armez  qui  couroientça  &  là  au  deuant  d’eulx,| 

I  àl’occafiondcquoy,ilz  eftoient  contraints  de  tournoyer  continuellement,  j 
|  f  ilz  ne  lé  uouloien  t  mettre  en  danger  d’eftre  rompus  toutâplat,&  faire  en  lé  j 
'  retournant  des  faillies  &des  courfes  par  bouttccs  furies  ennemis.  Parqüoyj 
j  prenant: 


^  _ Timolcon. _ 

A  prenant  adonc  fon  pau  ois  fur  fon  bras  ,  il  cria  à  haultc  noix  à  1 es  gens  de  pied;, 
quilzlelùyuilfènthardimét,8equilznedoubtallcntdcrien.Ceulxquiroui- 
rentrrouuerent  làuoix  plus  que  naturelle,comme  eftât  trop  plus  forte  &  plus 
puiflànte  qu’ellen’auoitaccouftumé  d’eftre,lbit  ou  quel’ardeur  8e  uehemen- 1 
;  te  affection  de  combattre  Iuy  enforceaft  ainfi  la  uoix ,  ou  que  quelque  Dieu,  ! 
comme  furl’heure  il  futaduisà  plufieurs,  luy  aidait  à  crier.  Ses  gens  fou  dain  ; 
Iuy  refpondirent  de  mefhie,&leprierét  de  les  mener  làns  plus  différer,  Sifeit 
j  adonc  entendre  à  ceulx  de  cheual ,  qu’ilz  fetiraffentàcofté  hors  de  deuant  j 
|  les  chariots,8e  qu’ilz  allaffent  charger  les  Carthaginois  par  les  ilancs,puis  feit  ' 

;  ferrer  de  près  e£cu  contre  cfcu,&pauois  contre  pauois,  ceulx  qui  eftoient  au 
B  premiers  rênes  de  fon  battaiIlori,commandant  quand  8e  quand  aiix  tromper-  i 
tesdefonner:  8e  ainfi  alla  de  grand  raideur  chocquerles  ennemis,  Iefquelz 
foufteindrent  cepremier  choc  uaillamment,  aians  les  corps  armez  de  bons 
I  corlèlets.de  fer,  8e  les  telles  de  morrions  de  cuyure,8e  fi  portoient  deuant  eulx 
i  de  grand  pauois  ,  auec  lelquelzilz  fouftenoient  8e  reboutoientfâcilement  les 
j  coups  de  iauclines  Se  de  picques.Mais  quand  ce  uint  à  combattre  à  coups  défi- 
pce,ou  il  n’eft  pas  moins  beloing  d’adrellè  &  d’art  que  de  force,incontinent  il 
i  le  leua  des  montaignes  une  tempefte  de  tonnerres  effroyables  &  d’efclairs  ar- 
j  dents  parmy:puis  les  nues  elpeffes  &  oblcures ,  qui  feftoient  amaflees  autout 
|  des  cymes  des  couftaux  &  collines ,  le  uindrent  quand  &  quand  à  delcharget 
C  enIaplaine,furlaqucllefedonnoitlabattaiIIeauecuneoragedêpIuieimpe-  | 
tueuftjuéts  uiolehts  &  grelle  mellceparmy  :  toute  laquelle  tempefte  donnoit  ! 
aux  Grecs  par  derrière ,  &  aux  Barbares  par  deuant,leur  battant  les  uilàges.  Se  : 
leur  elblouiffant  les  yeux,eftans  continuellemét  férus  d’une  pluie  poullee  par  I 
le  uentjôed’efclairs  fi  louuent  rccouppez,quc  l’un  n’attendoit  pas  l’autre. Cela 
leur  apportoit  beaucoup  d’empelchemés,  mefinemét  à  ceulx  qui  n’eftoiét  pas  I 
aguerris,principalement  le  tonnerre.  Se  le  bruit  que  faifoit  le  uent  impétueux 
Se  la  grelle,en  donnant  fur  leurs  harnoisxar  cela  engardoit  qu’ilz  lie  peuffent 
ouirles  commandernéns  de  leurs  capitaines.D’auantagelafange  faifoit  aufll  i 
grande  nuilànceaux  Carthaginois, pource qu’ilz n’ciftoient  pas  deliuresen  i 
D  leurs  harnois,ains  pelàmrnént  armez,comme  nous  auons  dit  :puis  quand  les  i 
plÿs  de  leurs  hocquctons  furent  encore  abbreuuez  d’eau ,  ilz  les  chargerét  en-  i 
core  plus.  Se  les  empelchoient  de  combattre  à  leur  aile:  8e  au  cotraire ,  cela  1èr-  i 
uoit  aux  Grecs  à  les  renuerlèr  plus  facilement  en  terre,  Sequand  ilz  eftoient  | 
une  fois  tumbez  en  la  fange  auec  leurs  pelantes  armes,  ilz  nelèpouuoientia-  : 
j  mais  plus  rcleuer .  Il  y  auoit  d’auantage ,  que  la  riuicre  de  Çrimcfe  eftant  fort  | 
|enflee,tantpar  ce  grandrauage  de  pluies,  queparlamultitudedumonde  qui  | 

|  la  trauerfoit,fe  debordoit  8e  regorgeoit  en  la  plaine  d’alentour,  laquelle  eftât  j 
audeffoubs  de  plufieurs  fonceaux,uallees8e  cauains,  fut  incontinent  toute  j 
/  |noyee,8e  remplie  de  force  ruiffeaux  Se  torréts,qui  courroientà  trauers  la  cam- 1 
E  pagne,làns  aucun  Ii6l  ne  canal  certain:entre  lelquelles  eaux  les  Carthaginois  j 
;lètrouuanscnueloppez,malailèementfcn  pouuoient  depeftrer,fiquefina-  | 
,blement  eftans  prelfez  de  la  tourmente  qui  les  battoit  toufiours  dé  plus  en  j 
Iplus,  8e  d’auantage  leur  aians  eftétuez  d’arriuee  par  les  Grecs,  quatre  cents  | 
Ides  meilleurs  hommes  qu’ilz  eullènt,  qui  làilbient  Iepremier  front  de  leur  | 
jbattaillc,  tout  le  demeurant  de  l’armee  lè  tourna  incontinent  en  fuitte  à  ual  I 
jde  roupte ,  dont  les  uns  eftans  luyuiz  de  près,  furétmis  à  l’elpee  emmy  la  plai-  ! 
jne  mefme  :  les  autres  fi cmbaraflàns  parmy  ceulx  qui  paflbient  encore  la  ri-  | 
uicre,  furent  emportez  à  ual,  8e  noyez  par  l’impetuofité  de  la  riuiere  :  mais  j 
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Ieplusgrand  nombre, cuidantgaigner  de ui  {telle les coudaux  d’alenniron,  IF 
fut  aminci  par  les  armez  à  la  legere, &  le  toutpaffé  au  trenchâtde  l’elpec.Lon  | 
dit  que  de  dix  mille  hômes  qui  demourerent  morts  en  celle  battaille ,  les  trois 
milleeftoicnt  naturels  bourgeois  de  Carthage ,  qui  fut  un  granddeuil  &  une  j 
grande  perte  pour  celle  cité:car  il  n’y  en  auoit  point  en  toute  la  uille  de  plus  j 
nobles,  de  plus  riches ,  ne  déplus  gétilz  compagnôs  &  plus  uaillans  hommes  ! 
que  ceulx  Ia,&  ne  trcuuelon  point  par  mémoire,  queiamais  es  guerres  prece- 
;  dentes  il  loit  mort  en  un  iour  de  battaille, tant  de  naturelz  Carthaginois, qu’il 
en  mourut  celle  fois  Ià,pource  qu’ilz  auoient  accoultumé  de  fe  feruir  en  leurs 
guerres  de  Ly  biens ,  Hefpagnolz  &  Nomades,  &  par  ce  moien  receu  oient  les  j 
desfaittes  &  pertes  des  battailles  au  delpés  &  domages  d’autruy  :aulfi  cogneut  j  G 
on  bié  I’ellat  &  la  qualité  des  morts  à  leurs  delpouilles ,  pource  q  ceulx  qui  les  f 
delpouillerét  ne  f  amufoiét  point  a  recueuillir  &  ferrer  du  cuyure  ne  du  fer,  à  ; 
caufe  qû’ilz  trouuoiétaffez  or  &  argét:car  là  battaille  gaignee,Ies  Grecs  pafle-  i 
rét  la  riuiere,&  prirét  tou  t  le  câp  des  Barbares  auec  leurs  lommiers  &  tout  leur  ! 
bagage.  Quâtauxprif6nicrs,lcs  loudards  en  deroberét  &  dellournerétbeau- 1 
coup:mais  encore  de  ceulx  qui  uindrét  en  euidence  au  butin  cômun ,  y  en  eut  j 
;  il  cinq  mille,&  y  eut  deux  céts  chariots  de  guerre  pris.  Si  fut  adoc  une  trdbel- j 
:  le  &trefmagnifique  choie  à  ucoir,q  la  tête  du  capitaine  general  Timoleo, que  | 

!  Ion  enuironnatout  à  l’entour  de  monceaux  de  delpouilles  de  toutes  lortes, 

:  entre  lefquelles  le  trouuerent  mille  corlèlets  de  beauté  &  de  manufadure  no-  H 
j  pareille,  &  auec  cela  furent  apportez  dix  mille  boucliers.  Et  ellans  les  uain- 
i  queurs  en  petit  nombre  à  delpouiller  les  morts  &  uaincus'quielloiét  en  grâd 
|  nombre,  iîz  trouuerent  bien  dequoy  fenrichir  :  mais  aullî  y  furent  ilz  trois 
!  iou  rs  apres,  &  à  la  fin  au  troifieme  iôur  apres  la  battaille,ilz  dreflerent  un  tro* 

|  phee  de  leur  uicloire:& Timoleo  enuoya  à  Corinthe,  auec  la  nouuelledcce- 
!  Ile  dcsfaitte,les  plus  beaux  &  les  meilleurs  harn ois  qui  furent  trouuczau  pil- 
lage,à  fin  de  rédre  Ion  païs  &  la  uille  de  là  nailîance  la  plus  louee  Sc  plus  benie 
:  de  tout  le  monde  qui  full  en  toute  la  Grece,  attendu  quelle  elloit  lèule  entre 
|  toutes  les  citez  Grecques,  ou  Ion  ueoit  les  principaux  temples  ornez  &  deco- 
|  rez,non  de  delpouilles  de  peuples  Grecs,  ny  d’offrandes  conquilês  par  meur-  i  I 
i  tre&effufiondufangdeceulxquiclloient  deleur  mefme  langue  &  mefme 
!  nation,qui  à  la  ueritélbnt  de  malplailàntes  mémoires,  ains  des  armes  ollees 
i  aux  Barbares,  auec  inlcriptiSs ,  qui  tefmoignoicnt  la  uaillace  &  la  iuïlice  en- 
i  lèmble  de  ceulx  qui  les  auoiet  uicloriculèment  conquifes.  C’cll  à  lçauoir,qué 
|  les  Corinthiens  &  leur  capitaine  Timoleonâiansdeliuré  les  Grecs  habitans 
i  en  la  Sicile  de  la  lèruitude  des  Carthaginois,en  auoiet  donné  ces  ôffrâdes  aux  | 
i  Dieux  pour  leur  rédre  grâces  de  la  uidoire.  Cela  fait,Timoleon  laillànt  les  e-  i 
I  llrâgers  qu’il  auoit  à  là  foude  lur  le  païs  de  I’obeiflànce  des  Carthaginois  pour  I 
!  ypiller,gafler  &ruinertout,  fen  retourna  aüec  le  demourant  de  {on ^armeeà 
Syfacule,Ià  oütoütprèmieremétilbannitdela  Sicileles  mille  loudards  qui  K 
l’auôient  abandon  né,auec  bien  exprès  commandement  qu’ilz  euflertt  à  lortir 
de  la  uille  auant  qüele  Soleil  full  couché.  Ainfi  pafferent  ces  mille  dellôyâulx 
mutins  en  Italie,  là  ou  ilz  furet  Ibubzpromeffe  de  paix,  tous  malheureulèmét 
&  melchamment  mis  en  pièces  par  les  Brutiés:tellefut  la  peine  que  les  Dieux 
leurfeirétpaïer  de  leur  trahilbn.  Depuis  Mamercus  tyrâ  de  Catane,  &  Icetes, 
full, ou  pour  enuie  qu ’ilzportalTent  à  la  gloire  des  beaux  faiéls  de  Timoleon, 
ou  pour  crainte  qu’ilz  euflentdeIuy,uoyans  que  les  tyrans  nepouuoiétauoir 
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A  fiance  de  paix,ny  d’accord  auec  luy,feirent  alliance  aueclés  Carthaginois ,  & 
leur  efcriuircnt  qu’ilz  enuoyaflent  une  autre  armee,& un  capitaine  prompte- 
ment,filz  ne  uouloienteftre  dcchaflez  de  toute  la  Sicile  entieremét .  Les  Car- 
thaginois  y  enuoyerent  Gifco  auec  fbixànte  &  dix  uoiles,IequeI  à  Ton  arriueej 
retira  à  fâfoude  quelque  nôbrc  de  fou  dards  Grecs,qui  furent  les  premiers  que  j 
ceulx  de  Carthage  eu  fient  onques  euz  à  leur  lèruice  :  car  ilz  n  e  fien  eftoient  ia-  J 
mais  feruis  iufques  alors  qu’ilz  les  eftimerent  homes  inuincibles,  &  les  meil¬ 
leurs  côbattans  de  tout  le  mode .  D  auantage  les  habitas  du  territoire  de  Mef- 1 
|  fine,aians  fait  une  fecrettc  confpiration  entre  eulx,  occirent  quatre  cents  h5- j 
:  mes  que  Timoleon  leur  auoit  enuoiez:  &  es  terres  de  l’obeifiance  des  Cartha- ; 

B  ginois  au  près  du  n  lieu  qui  fappelle  Hieres,y  eut  une  autre  embufehe  dreflec  ; 
à  EuthymusLeucadien,en  laquelle  luy  &  tous  les  foudards  furent  taillez  en 
pièces.  La  desfaittedefquelz  rendit  encore  la  profperité  &  bonne  fortune  de: 
Timoleon  plus  renommée,  pource  qu’ilz  cftoiét  encore  de  ceulx  qui  auoient  ; 
occupé  par  force  le  temple  d’Apolloen  lauilleçle  Delphes  auec  Philodemusj 
lePhocien,8e  auec  Onomarchus  aians  participé  à  leur  facrilege,&  cftans  haïs  j 
de toutlemonde,&fouis comme  gens  excommuniez  &  tnaudids,alloientj 
errans  ça  &  là  par  le  païs  de  la  Moree  quand  Timoleon  à  Ion  parlement  les  re-  j 
cueuillità.faulted’autres:&efl:ansarriuezen  la  Sicile, ilz  auoient  toufiours  | 

;  uaincu  en  routes  les  battailles  &  rencontres  ou  ilz  feftoient  trouuez  auec  luy:  j 

C  ;  mais  à  la  fin  apres  que  le  principal  de  la  guerre  fut  pairacheué,  cftans  cn  uo.yez  J 
|  par  1  uy  à  quelques  couruees  pour  fecourir  quelques  uns,i!z  y  périrent  tous,& 

:  encore  non  point  enfemble,  mais  à  diucrfès  fois,teliement  qu’il  femblepro-| 
i  prement  que  la  iuftice  diuine  en  faueur  de  Timoleon  les  tria  d’auec  les  autres  j 
quand  elleleuruoulutfaire  payer  la  peine  deuë  à  leur  mefchanceté,de  pcur| 
que  les  bons  ne  fouffriflent  aucun  dommage  de  la  punition  des  mefehans.  i 
ainfi  eftoit  la  bienüeuiliance  des  Dieux  enuers  Timoleon  admirable,  non  j 
:  moins  es  chofes  qui  pafioient  àfon  defauantage,  qu’en  celles  qui  fucccdoient 
|  bienpourluy .  MaistoutefoisIacomunedeSyracufèfupportoitmalpatiem- 
;  ment  quelques  traicfcs  de  moquerie  que  leur  en  faifoient&  difoient  les  tyrâs: 

D  car  Mamercus  entre  autres  eftimat  beaucoup  de  foy,pource  qu’iIfçauoit  faire 
!  desuers,&compofoitquelquesTragœdies,aiantcuen  quelquês  rencontrés 
|  auantage  fur  les  eftrângers,  que  les  Syracufains  entretenoient  à  leur  foude, 
en  faifoit  grande  gloire,&  en  dédiât  les  boucliers  qu’il  auoit  gaignéz  fur  culx 
aux  temples  des  Dieux,  y  adiouxta  ces  uerspicquansen  mefpris&  moquerie 
des  uaincus , 

C  es  bcauxpauois  de  poupre  coulourez , 

D’yuoire&dor  richement  labourez, 

N  ous  les  auons  gaignez  par  force ,  &  pris 
A  uec  boucliers  de  bien  fort  petit  pris . 

E  Ces  chofes faittes,TimoIeon  menafonarmee  deuantlauilledc  Calauria,  & 
ce  pendant  Icetes  entrant  à  main  armee  fur  les  terres  des  Syracufains ,  couru  1 1 
tout  le  plat  païsjou  il  gaigna  grande  quantité  de  butin .  Et  apres  y  auoir  fait  j 
beaucoup  de  gaft  &de  dommage  fen  retourna  ,  paflànt  tout  au  long  de  Ca— | 
lauria  pourfairedefpitàTimolconfàchantbien  qu’il  auoit  lors  peu  de  gens  j 
auec  luy.  Timoleon  le  laiflàpaflèr,& puis  alla  apres  auec  fà  chcualerie  &  fès  ; 
gens  de  pied  armez  à  la  legcre,dequoy  Icetes  aduerty,trauerfà  la  riuierc  qui  fc  : 
nomme  Damirias ,  puis  farrefta  fur  l’autre  bord  corne  pour  combattre,  fe  cô- 


1  imolcon. 


fiant  en  la  roideur  du  cours  de  la  riuiere, &  en  la  hauîteur  delès  riues  tantd’un  F 
coftéqued’autre:maisilfêmeitadoncundebat&  une  contention  merueil- 
leufe  entre  les  chcfz  des  bcndes  deTimoIeon,  qui  fut  caufe  de  retarder  un  peu 
;  le  combat:  car  il  n’y  encutpasunqui  uouluftpaflèr  derrière  fon  compagnô,  ' 

:  ains  uouloient  tous  eftre  les  premiers  pour  auoir  l’bonneur  de  commencer  la  j 
i  charge,  de  maniéré  qu’il  n'y  auoit  point  d’ordre  à  ce  paflage ,  tant  ilz  fentre- 
!  pouffoient  &  tafehoient  à  gaigner  chafcun  le  deuant  de  fon  compagno.  Par- 
!  quoyTimoleon  uoulant  tirer  au  fort  ceulz  qui  auroient  àpaflèr  les  premiers,  j 
,  prit  de  chafcun  d’eulx  un  anneau, &  les  ietta  tous  enfemble  dedans  le  rcply  de  j 
fon  manteau:&Iesaians  meflcz'enfemble,  en  tira  par  cas  d’aduenture  unie  j 
jpremicrouilyauoitlafigured’untropheeengraue:quoyuoyans  ces  ieunes  G 
capitaines  f eferierent  tous  de  ioye  ,&  fans  plus  attendre  d’autre  fort  fe  meirét  ; 
jàpaiTerlariuiereIcpIusuifl:eniétquechairunpeut,&quand  8c  quad  à  char-  ; 
igerles  ennemis:Ie£quelznepeurétfouftenir  leur  effort,  ains  femeirétà  fouir, 

&  furent  tous  entièrement  defpouillez  de  leurs  armes  :  mais  il  y  en  eut  mille  ’ 
jquidemourerentmortsfurlechamp.Etpeudeiours  apres  Timoleon  menât  | 

!  fon  armee  deuant  la  uille  des  Leontins ,  y  prit  Icetes  uif,  auec  fonfilz  Eupole-  j 
|  mus,&  le  general  de  fa  cheualerie,qui  Iuy  furent  Iiurez  entre  fes  mains  parfes  j 
foudards  mefmes.Sifurcnt  Icetes  8c  fon  filz  puniz  de  mort  comme  traiftres  &  i 
1  tyrans, &Euthydemus,quoy  qu’il  fuit  uaillant  homme  &hardyàlagucrre,  ; 
netrouua  non  plus  de  mifericorde,  pourquelqueiniurieufèparolequelon  jH 
le  chargea  d’auoirditte  contre  les  Corinthiens.  Carlondit  que  quad ilz  uin-  j 
drent  premièrement  de  leur  pais  en  la  Sicile,  pour  y  faire  la  guerre  aux  tyrans,  j 
en  une  harengue  qu’il  feit  deuant  les  Leontins ,  il  dit  entre  autres  chofes,  qu’il  | 
ne  fe  falloir  point  eftonnernyefFroyer,  fi 

D  ehors  cftoient  femmes  Corinthienes.  î 

Voila  comment  la  plus  part  des  hommes  bien  fouucnt  foffenfe  plus  pour  I 
de  mauuaifes  paroles  que  pour  de  mauuàis  effects, &  portent  plus  patiemmét  ! 
un  dommagequ’ilznefontuneiniure,&pardonne  lonaux  ennemis  quand  ! 
ilz  fe  reuengent  de  faid,comme  ne  pou  uans  faire  de  moins  :  mais  les  paroles  I 
iniurieufesfemblent  procéder  d’une  haine  &  d’une  malignité  trop  exceflîue.  j  I 
Au  demourant,  retourné  que  futTimoIeon  à  Syracuic,  les  Syracufàins  mei-  i 
renten  iuftice  les  femmes  d’Icctes& de  fon  filz,  &  leurs  filles,  leiquclles,leur 
procès  fait,furent  par  fentence  du  peuple  condemnees  à  la  mort.  C’eftdetous  ; 
les  actes  de  Timoleon ,  celuy  qui  me  îèmble  le  plus  defàggreable:  car  fil  euft  j 
uoulu,  il  cuit  bien  peu  empefeherq  ces  pauures  femmes  ne  fulTentpojntmor-i 
tes:mais  il  ne  fen  foucia  point,&  les  abandonna  au  courroux  de  leurs  citoiés,  : 
quiuoulurentuengerfurelleslestortsquelonauoitfaitsà  Dion,  apres  qu’il  i 
;  eutchaifé  le  tyran  Dionyfius:car  ce  fut  Icetes  qui  feit  noyer  dedans  la  mer! 
Arete  femme  de  Dion,  fa  Tceur  Ariftomache,&  fon  filz  qui  eftoit  encore  petit  f 
;  enfaritjComme  n  ous  auôs  eferit  ailleurs  en  la  uie  de  Dion .  Cela  fait  il  alla  co-  K 
j  tre  Mamercus  à  Catane,qui  l’attendit  près  la  riuiere  d’ AboIus,ou  il  fut  desfait  | 
j  en  battaille,& y  mourut  plus  de  deux  mille  hommes,  dont  la  plus  part  eftoit  ; 

|  de  Carthaginois  que  Gifco  auoit  enuoyez  à  Ion  fecours  :  8ç  depuis  il  ottroya 
paix  aux  Carthaginois  à  leur  grande  pourfiiitte  &  requefte,  foubs  condi-‘ 
tion  qu’ilz  tiendroient  ce  qui  efi:  delà  la  riuiere  de  Lycus  ,  &  néanmoins 
|  qu’il  icroit  loifible  auxhabitansquien  uoudroient  forrir  pour  aller  demou- 
:  rcr  au  territoire  des  Syracufains,  de  le  pou  uoir  faire,  &  tranfporter  quand  &  ' 
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A  eulr  leurs  biens ,  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans  :  8c  oultre  cela  ,  que  de  lors 
enaüantles  Carthaginois  rcnonccroient  à  toute  confédération  &tôuteal-; 
liancc  des  tyrans.  A  raifon  dequoy,  Mamereus  aiant  mauuaifè  efperance 
de  fon  faicfcjfen  uoulut  aller  en  Italie  pour  tafeher  à  cmouuoir  les  Luea- 
niens  contreTimoleon  &  contre  les  Syracufàins  :  mais  ceulx  qui  efloient  en! 
fa  compagnie,  retou rnerent  auec  leurs  galeres  de  my  chemin ,  &  fi  tofl  qu’ilz ! 
furent  de  retour  en  Sicile,  liurerentlauilledeCatariecntre  les  mains  de  Ti-' 
moleon,  tellement  que  Mamereus  fut  contraint  de  fe  fàuuer&  fenfouirà; 
Meifine  deuers  Hippon  qui  en  eftoit  tyran  :  mais  Timoleon  fy  pourfuiuit,  8c  ‘ 
affiegealaüilleparmcr&  par  terre  :dequoy  Hippon  eut  peur,  &  fencuidaj 
B  fouir  fur  une  nauire ,  mais  il  fut  pris  à  la  fortie  :  &  les  MeiTeniens  l’aians  entre  | 

!  leurs  mains,  feirétuenir  les  enfans  de  l’efcholeau  theatre, pour  y  ueoir  un  des! 
j  plus  beaux  fpedacles  qu’ilz  euflentfeeu  ueoir,  e’eft  à  fçauoir,  la  punition  du 
tyran,  lequel  fut  fouetté  publiquement,  &  puis  exécuté  à  mort.  Quant  à  Ma-  j 
mercus,ilferenditluymefme  àTimoleo  pourcilreiugé  parles  Syracufàins,; 
pourueuqueTimoleônefuftpointfonaecufàteur.SifutmcnéàSyracufèylà! 
ouileffaya  deprononcer  deuant  le  peuple  unéharengue  qu’il  auoitdelon-; 
gueœainpropenfèe&  compofèc:  mais  uoiant  que  le  peuple  crioit  &  faifoit 
ungrâd  bruit  pour  ne  le  point  ouir,& qu’il  n’yauoitpoint  d’apparence  qu’il; 
fuft  pour  Iuy  pardonner,  il  feprit  à  courir  à  trauers  le  theatre,  &  alla  donner  i 
C  delà  telle  tant  qu’il  peut,  contre  un  des  degrez  ou  lonfèfietaà  theatre  cui- 
|  dantfefroifler  toute  la  teftepourmourirpromptemét:  mais  il  n’eut  pas  l’heur  | 

I  depouuoirainfi  mourir,  car  il  fut  pris  eftant  encore  uif,&puny  de  la  méfmei 
;  peine quclon  punilfoit  les  brigands  8c  les  larrons.Voila  commentTimoIeon  ! 
j  alloitcouppant&arrachantlês tyrannies  delà  Sicile,  8c y  aboliflknt  toutes  | 
gucrres:carau  lieu  qu’il  auoitl’ifle  tou  te  effarouchée,  fauuage,  &  haïe  par  les  ; 

;  naturelz  habitans  mefmes ,  pour  les  maulx  &  miferes  extrêmes  qu’ilz  y  endu-  r 
!  roient,  ilia  rendit  fi  douîce.St  fi  defireedes  eftrângers  qu’ilz  y  uenoient  de  ! 
loing  pour  habitenau  lieu  que  les  naturelz  habitas  fen  fouyoientauparauàt, 
tefmoings  Agrigente  8c  Gele,deux  grandes  citez ,  qui  depuis  la  guerre  des  A- 
D  theniens  auoient  elle  entieremét  defolees  &  dellruittes  par  les  Carthaginois, 

!  &  furent  alors  repeuplées  l’une  par  Megellus  &  Pherillusjdeux  capitaines  qui 
i  uindrét  de  Elee,  &  l’autre  par  Gorgos,  qui  uint  de  Fille  de  Cco:&  ralfemblerét 
Ieplusqu’ilzpeurent  des  premiers  citoiens  &  anciens  bourgeoisdefdittes  uti¬ 
les,  aufquelz  Timoleon  donna  non  feulement  fèureté,  paix&  tranquillité 
pour  f  y  pouuoir  loger  &  ellablir  à  leur  aife  8c  Ioifir ,  ains  leur  aida  affeélueu- 
!  fèment  de  toutes  autres  chofes  félon  le  pouuoir  &  le  moien  qu’il  en  auoit,  dot 
il  eltoit  aimé  8c  honoré  de  tous ,  comme.Ieur  pere  8c  leur  fondateur.  Laquelle 
affection  eltoir  commune  à  tous  autres  peuples  Siciliensyde  maniéré  qu’il  n’y 
auoit  en  toute  la  Sicile  ny  appointement  de  guerres,  ny  eftablilfemét  de  Ioix, 

E  ny  departement  de  terres,  ou  inllitution  depolicc  &  degouuernement,  qui 
|  fèmblafl  élire  bié,  fi  Timoleon  n’y  auoit  mis  la  main ,  comme  maillre  princi¬ 
pal  de  l’oeuurc ,  qui  Iuy  adiouxtoit  une  grâce  qui  la  faifoit  aimer  des  Dieux,& 
plaire  uniuerfellement  à  tous  hommes. Car  enuiron  ce  temps  la ,  il  y  eut  bien 
j  d’autres  grands  perfonnages  en  la  Grèce  quifeirent  de  grandes  chofes ,  entre 
lefquelz  furet  Timothcus,  Agefilaus,PeIopidas  8c  Epaminondas,  auquel  Ti- 
|  moleon  tafehoit  pi  us  à Ce  conformer  &  à  Iuy  reffembler  qu’à  nu  I  au  tre  :  mais; 

,  - .  !  en  tous  les  faicls  de  ces  autres  grâds  capitaines  là,  y  a  toufiours  unefplendeur 
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meflee  auec  uioîence ,  peine  &  labeur,  tellement  qu’aucuns  d’iceulx  ont  efté  F 
fuyais  de  reprchenfîon ,  8c  les  autres  de  repentanc  e:  8c  au  contraire  es  fai&s  de 
Timoleon,  excepté  feulement  ce  qu’il  fut  contraint  défaire  en  la  perfonnedc 
fon  frere,il  n’y  a  rien  ou  Ion  ne  puillè  auec  uerité  exclamer,côme  dit  Timæus,  | 
la  fèntence  de  ces  uers  icyde  Sophocles: 

Quelle  Venus,  quel  Cupido  humain 

(O  Dieux  du  ciel  )  ont  icy  mis  la  main  ; 

Ettout  ainfi  que  lapoëfie  d’Antimachus ,  8c  la  peinturede  Dionyfîus,tous  l 
deux  Colophoniens,  font  bien  pleines  de  nerfs  &  de  uigueur,  maisonuoit 
incontinent,que  cefont  chofos  trauaillees  Scfaittes  auec  peine  St  labeur  :  &  à  ; 
l’oppofite  es  tableaux  de  Nicomachus ,  8c  es  uers  d’Homere,  oultre  lesautres  ;  G 
grâces  8c  perfections  qui  y  font,  encore  y  a  il  celle  la,  que  Ion  apperceoit  à  la 
première  rencontre  qu’ilz  ont  efté  aifoement  faits,8c  fans  grande  peine:  Auffi 
qui  uouldra  comparer  les  guerres  Sc  les  battailles  Iaborieufos  8c  fànglantes  : 
d’Epaminondas  8c  d’Agefilaus ,  auec  celles  de  Timoleon ,  efquelles  oultre  la 
iuftice  8c  l’æquité ,  y  a  une  grande  aifance  8c  facilité ,  il  trouuera  enpefantles  | 
chofesàla  balâcedu  droit  8c  de  là  raifon,  q  ce  n’ont  point  efté  a  êtes  de  fortu-  j 
[ne Amplement ,  ains de uertu beurcufe  8c  bien  fortunée,  combien queluy- 
mefme  attribuai!:  le  total  à  la  faucur  de  fortune:car  8c  en  fes  mifliues  familiè¬ 
res  qu’il  eforiuoit  à  fes  amis  à  Corinthe,  8c  en  quelques  harégues  qu’il  feit  de- 
;  uât  le  peuple  de  Syracufè,  il  dit  par  plufieurs  fois  qu’il  rédoit  grâces  à  Dieu  de  :  H 
jce  qu’aiant  uoulu  fàuuer  8c  deliurcr  de  feruitude  la  Sicile,  il  luy  auoit  pieu  fei 
i  foruir  de  luy, 8c  en  donner  le  tiltrc  à  fon  nom.  Et  aiant  fait  baftir  dedas  fa  mai-  j 
i  fon  un  temple  ,il  le  dédia  à  la  fortune  8c  luy  fàcrifia:8c,qui  plus  cft ,  cofecra  &  i 
|  dédia  toute  fà  maifon  à  la  facree  fortune:  car  il  habitoit  en  une  maifon  que  lés  ! 
f  Syracufains  luy  referuerent 8c  donnerentcn  recompenfèdes  bons  8c  grands  j 
|  feruices  qu’il  leur  auoit  faits  en  leurs  guerres, auec  une  trefbelle  8c  trelplaifân-j 
;  te  poflcflîon  aux  champs,  là  ou  il  Ce  tenoit  quand  il  cftoit  de  loifir  la  plus  part  ; 

!  du  temps:caril  ne  retourna  onques-puis  à  Corinth c,ains  en  feit  uenir  fa fem- 
;  me  8c  fes  enfans  ,  8c  ne  fcntremcfla  point  des  troubles  qui  depuis  fourdircnt 
j  cntre  les  Grecs,ny  nefexpofapoint  a  l’enuie  defos  citoiens  ,  àlaquelle  la  plus  :  I 
I  part  dés  gou  uerneurs  8c  capitaines  u  ont  donner  de  la  tefté  ordinairement  par  | 
une  trop  grande  8c  infatiable  conuoitifo  d'honneurs  8c  d’authorité:  ainsfe 
teintlereftedefos  iours  en  la  Sicile, iouiftant  des  biens  qüeluymeftne  auoit 
produits,deiquelz  le  principal  8c  le  plus  grad  eftoit,  de  ueoir  tant  de  uilles ,  8c 
tât  de  milliers  d’homes  heureux  par  fon  moien .  Maispource  qu’il  eft,parma- 1 
niere  dë  dire,neceflàire  que  non  foulemét  toutes  alouettes  aient  la  houppe  fur  1 
la  tefte,  comme  dit  Simonidcs ,  ains  auffi  qu  en  toutes  uilles  régies  par  police  j 
populaire,ilyait  des  Calomniateurs,  il  fen  trouua  deux  à  Syracufè  de  ceulx 
quiauoientaccouftumé  deharenguet  deuant  le  peuple, qui  fattachetentà; 
Timoleon ,  dont  l’un  fappclloit  Laphyftius,  8c  l’autre  Demænetus ,  defquclz  ;  K 
comme  Laphyftius  luy  donna  âffignation  à  certain  iour ,  pour  uenir  refpon-  ; 
dre  deuant  le  peupleàquclqùescas,dontilpretendoitlc  conuaincre, fès ci- 
toiens  Ce  mutineren t,8c  ne  uouliirentpoint  que  ceft  adioürnement  euft  lieu:  j 
mais  luy  lès  appaifa  en  leur  remonftrantqu’il  auoit  pris  tant  de  peines  8c  de! 
trauaux,  8c  feffoitexpofé  à  tant  de  dangers,  àfinque  quiconque  uoüldroiti. 
des  Syracufains  peuft  Jibrement  ufer  de  la  franchifè  &  liberté  des  loix  .  Et 
une  autrefois  Demænetus  en  pleine  aifemblee  du  peuple ,  aiant  repris  Sc^,  _ 


Timoleort 

A  blafmé  plufieurs  chofès  par  Iuy  fairrcs  pendant  qu'il  eftoit  capitaine  ,  Ti- 
moleon  ne  rcfpondk  rien  à  cela ,  ains  feulement  dit  au  peuple  ,  qu’il  ren-  j 
doit  grâces  aux  Dieux.,  de  ce  qu’ilz  luy  auoient  concédé  ce  qu’il  leur  aupiÉl 
fbuuentefois  requis  &  demandé  en  fès  prières  :  c’eft,  qu’il  peuft  une  fois  ucoir 
Iles  Syracufâins  en  pleine  franchifè  &  liberté  depouuoir  dire  tout  ce  que  boni 
leurfembleroit.  Timoleon  donques  à  l’opinion  de  toutie  monde  ,aiant  fait 
de  plus  belles  &  de  plus  grandes  chofèsque  nul  autre  capitaine  Grec-  de  fort  j 
j  temps  ,  &  aiant  fèul  emporté  le  pris  de  ces  glorieufès  entreprifès .,  aux  quelles  : 
jlesRetoriciensauoientaeçouftumédinciter  un  chafcun  des  Grecspar  leurs  j 
;  belles  harengues,qu’ilz  prononceoient  es  aflcmblees  des  feftes  &  ietix  publi-  j 
B  ques  de  la  Grèce ,  hors  de  laquelle  il  fut  tranfporté  pur  &  nct  par  la  fortune  a- 
uant  les  troubles  des  guerres  ciuiles  entre  les  Grecs,, qui  y  furuindrent  tantoft  ; 
:apres:&aiantfaitpreuuedefâfuffifânceaumeftierdelaguerre,&defâ.uaib  j 
:  lance  auflî  contre  les  Barbares ,  &  contre  les  tyrans,&  enuers  fès  amis ,  &  ge-  ! 

!  neralement  enuers  tous  les  Grecs,f eftant  monftré  Homme  droitturier  &  de-  j , 
i  ment:  &,qui  plus  eft,aiat  gaigné  la  plufpart  de  fès  uictoires  &  de  fès  trophées,  j 
;  fans  que  les  fiens  en  iettaffent  larme  d’œil,  ny  en  portaflènt  robbe  de  deuil  ,  &c  j 
aiantrendu  la  Sicile  en  l’efpace  de  huitans, encore  non  tous  entiers,  uuide  &  j 
!  libre  des  miferes  &  calamitez  qui  y  regnoient  défi  long  temps ,  eftant  ia  bien  j 
|  auant  fur  fbn  aage,la  ueuë  Iuy  commencea  premièrement  à  baiflèr,  &  un  peu 
C  apres  ilia  perdit  du  tout,  non  quil  euftfait  aucune  chofè  par  Iaquelleil  euft 
|  donné  occafion  à  céfte  maladie  de  luy  aduenûynyque  la  fortune  I’euft  ainfij 
!  cafuellement  oultragé ,  ains  fut,  à  mon  ad'uis,  un  accidét  de  maladie  hæredi- 1 
:taireàfàrace,quiauecletempsleuintaflàillir:  caronditque  plufieurs  de  fès  ! 
j  parents  auoient  fèmblablementperdu  la  ueuë,qui  peu  à  peu  auec  I’aage  leur  ; 

| alla ainfi defaillant.  Toutefois l’hiftorien  Athanis  efcrit,que durant  encore  ! 

|  la  guerre  qu’il  auoit  contre  Mamercus  &  Hippon,ainfi  qu’il  eftoit  en  fbn  cap  j 
|  à  Mylles,il  Iuy  uint  une  tayefùr  les  yeux  quiiuy  efblouitlâ  ueuë,defbrte  que  { 

|  chafcun  apperceut  que  bien  toft  il  la  psrdroit  du  tout,  maisque  pour  cela  il  ; 
j  n’enleua  point  fon  fiege,ains  cotinua  fon  entreprife  iufques  à  ce  que  finable- 1 
D  |  ment  il  prit  les  deuxtirans,&  que  auffi  toft  qu’ilfut  de  retour  a  Syraeufè^ilfèi 
depofâ  luy  rnefme  de  la  charge  de  capitaine  general ,  priant  les  citoieiis  de  Ce  j 
contenter  de  ce  qu’il  auoitfait  iufques  alors ,  attendu  mefmenient  quelés  af- 1 
faircs  eftoient  conduits  afin  telle  qu’ilz  euflèntpeudefirer.  Or  que  luy  ait 
fupporté  fi  patiemmét  cefte  fiette  affliction  d’auoir  entieremet  perdu  la  ueuë,  j 
àl’aduenturen’eft-cepaschofèdontlonfè  doiue  grandement  efinerueiller:  j 
mais  bien  fait  à  louer  grandement,  &  à  prifer  Iademonftration  d’honneur  &  j 
d e  recog noiflân ce  des  bienfaits  q  1  uy  fèirét  les  Syracufâins  apres  qu’i  Ifut  ain-, 
fi  deuenuaueugle,en  l’allant  eu  Ixmefmesfbuuétuifiter,&ymcnât  les  eftrâ-j 
gers  paflâns  iufques  en  fâ  maifon  de  lauille,  &  iufques.à  la  poflèflxon  qu’il  a- 1 ,  • 
E  !  uoit  auxekamps,  pour  leur  faire  ueoir  leur  bienfaitteur,  fefib.uiflâns  ôctë-, 

|  nans  à  grand  heur  ce  qu’il  auoit  choify  d’acheuer  le  demourant  de  fès  iours 
|  auec  eulx,&  pour  défaire  auoit  mefprifé  le  glorieux  retour  qui  Iuy  eftoitpre- 1 
|  paré  en  la  Grece  pourles  grandes  &  heureufes  uidtoires  qu’il  auoit  gaignees  ; 

|  en  la  Sicile  .  Mais  entre  plufieurs  autres  chofès  que  les  Syracufâins  feirent  & 
j  ordonnèrent  à  fon  ii5neur,celie  la  me  femble  l’une  des  principallcs,qu’ilzde- 

I  cretterentpar  edicfperpetueî,que  toutefois  &quantesqu’ilzauroient  guerre 
contre  peuples  qui  ne  feroient  de  leur  rnefme  nàtion,ilzfeferuiroiét  d’un  ca- 

K  iiij 


Tirnoleon. 


pitaine  Corinthien.  C’eftoit  auffi  une  choie  belle  a  ueoir  qu  ilz  failoientpour  F 
l’honorcr  en  leurs  affemblees  deconfeil.  Car  fil  eftoit  queftion  de  quelque 
:  affaire  de  peu  de  confequence ,  ilz  le  iugcoient  8c  depelchoicnt  culx  mclmes 
|  tous  lèuls  :  mais  lî  c’eftoit  quelque  matière  qui  requift  plus  grande  delibera¬ 
tion,  ilz  le  faifoient  appeller,  8c  luy  fenalloit  dedans  làlitticre  à  trauersla 
place ,  iu  Iqucs  au  théâtre  ou  fc  tenoit  l’alTemblee  du  peuple ,  8c  y  entroit  tout 
|  ainfi  qu’il  eftoitaffis  dedâs  fa  littierc,  8c  là  le  peuple  tout  d’une  uoix  lefaluoir, 

8c  luy  leurrédoit  auffi  leur  falut:  8c  apres  auoir  donné  quelque  clpace  de  téps 
à  ouir  les  louanges  8c  benedi&ions  que  toute  I’affemblc  luy  donnoit ,  on  luy 
propolbitraffairedontiIeftoitqueftion,8cluyendifoitfon  aduis, lequel  e- 
i  ftant  pafle  par  les  uoix  8c  fuffrages  du  peuple ,  tes  lèruiteurs  le  remen  oient  de  Q 
,  rechef  en  fa  liteiere  à  trauers  le  theatre,8c  les  citoiens  le  reconuoyoicnt  quel- 
;  que  temps  aucc  acclamations  de  ioye  8c  battemés  de  mains,puis  Ce  remettoiét 
j  comme  deuant  à  depelchcr  le  refte  des  affaires  publiques  par  eulx  mefmes  .Et 
|  cftantlà  uieilleffe  maintenue  en  tel  honneur  auec  l’amour  8c  bienueuillance  j 
I  d’un  chalcun,  comme  d’un  pere  commun,à  la  fin  illuy  furuint  quelque  leger 
i  accidcnt  de  maladie,dont il  mourut.  Si  furent  donnez  aux  Syracufains  quel¬ 
ques  iours  pour  faire  les  appreftz  de  fes  funérailles ,  ôc  aux  uoifins  d  a  l’entour  j 
pour  y  pouuoir  uenir:au  moicn  dequoy  le  conuoy  de  fon  enterrement  en  fut 
;  de  tant  plus  magnifique  en  toutes  choies,  8c  mefmement  en  ce  que  par  ordo- j 
!  nancê  du  peuple  furentchoifis  les  plus  honeftes  ieunes  gentilz  hommes  de  la  H 
i  uille,qui  portèrent  fur  leurs  elpaules  le  lict  bien  paré  8c  richement  accouftré,  j 
!  dedans  lequel  cftoit  le  corps,  8c  le  paflèrét  à  trauers  la  placg  ou  auoit  efté  lepa-j 
jlais  8c  le  chafteau  du  tyran  Dionyfius ,  qui  lors  cftoit  demoly ,  8c  l'accompa¬ 
gnèrent  pluficurs  milliers  de  perlonnes  toutes  couronnées  de  chapeaux  de! 
fleurs,  8c  ucftues  de  leurs  belles  robbes,de  manière  qu’il  lèmbloit  que  ce  fufl 
la  proceffion  de  quelque  fefte  Iblennellc,  8c  eftoienttous  leurs  propos  louan¬ 
ges  8c  beniffemens  du  trefpaffc ,  aucc  chaudes  larmes  aux  yeux,  lelquel  tes  tef- 
I moignoiétquccen’cftoitpointparunemaniered’acquitqu’ilz  luy  faifoient 
jeeft  honneur,  nypource  qu’il  euft  efté  ainfi  ordonné,  ains  par  le  iufte  regret 
j  qu’ilz  auoient  de  là  mort,8c  pour  une  liberale  affeétiô  de  uraye  amour  8c  bié-j  I, 

!  ueuillancc  qu’ilz  luy  portoicnt.Finablcment  le  Ii<ft  eftant  pofé  fur  le  bûcher 
|  ouildeuoitcftrcbruflé,Dcmctriusrundcs  heraults,  qui  auoit  la  plus  forte 
!  u  oix  &  la  plus  hau  haine ,  pronôcea  le  decret,  lequel  auoit  efté  ordonné  par  le 
|  peuple,  dont  la  fubftance  cftoit  telle:  Le  peuple  de  Syracufe  a  ordonné,  que 
!  ce  prefent  corps  dcTiMOLEON  Corinthien  filz  de  Timodemus,lèroit  innu- 
|  méaux  defpcns  de  la  chofepublique,iufques  à  lafomme  de  deux  mille  efeus, 

;  8c  a  honoré  là  mémoire  deieux  dcprisdemufiquc,de  courfes  de  cheuaulx, 

!  8c  d’exercices  de  corps,  Iefquelzfe  célébreront  annuellement  au  iour  de  fon 
j  trelpas,à  toufiours  8c  à  iamais  :  8c  ce ,  pour  auoir  chaffé  les  tyrans  de  la  Sicile, 
desfait  les  Barbares,repcupléplufieurs  grandes  citez,  qui  eftoicntdemourees|K 
delêrtcs  8c  defolces  par  les  guerres,8c  finablemét  pour  auoir  reftitué  aux  Sici-  j 
liens  la  frâchife  8c  liberté  de  uiure  à  leurs  loix .  Depuis  fa  fepulture  fut  edifiee  ! 
fur  la  place ,  à  l’entour  de  laquelle  on  édifia  quelque  temps  apres  des  cloiftres  : 
j8cportiquesàexercitcrlaieuneffe  aux  exercices  de  la  perlonnc,  8c en  fut  le  j 
:  parc  8c  pourpris  appellé  Timoleontium:  8c  tant  qu’ilz  oblèruerent  les  loix  8c  ■ 
la  police  qu’il  leur  auoit  eftablies,  ilz  uelcurent  longuement  en  grande  8c  co-  j 
jtinucllcprofperité.  _ 
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A  LA  COMPARAISON  DE  PAVLVS  ÂEMYLIVS  AVEC  TIMOLÈON. 

Ians  dogues  ces  deuxpcrlonnages  efté  telz,  félon  que  Ion  trou-  ; 
ue  parles  hiftoires,ileft  tout  euident  qu’en  les  conférant  l’un  : 
auecl’autre,Ion  n’y  rrouuera  pas  beaucoup  de  différences ,  ny  | 
de  diHîmilitudés  entre  euixrcarpremiefemér les  guerres  qu’ilz  I 
ont  conduittes,ontefté  contre  grands  &  renommez  aduerfai-  j- 
resjl'un  contreles  Maccdoniens,&  l’autre  cotre  les  Carthaginois  :  &  leurs  ui-  j 
étoffes  fort  notables,car  l’un  conquit  le  royaume  de  Macedoine, qu’il  ôfta  aii  j 
feptiemeRoy,quiletenoitparfucceflïondepereenfilz  dépuisle  grand  An- 
B  tigon  us:  &  l’autre  chafla  tous  les  tyrans  de  la  Sicile, &remeit  en  liberté  toutes  ! 
les  uillcs &toutc  Me  entièrement.  Si  d’aduenturc  quelqu’un  11e  uouloit  dire  ! 
qu’ilyeuft  entre  eulx  celle  differéce,que.Æmylius  combattit  à  l’encontre  de 
Perles  lorsqu’il  auoit  toutes  lès  forces  cntiercs,&  qu’il  auoit  parauât  battu  les  ; 
Romains  en  plufieurs  rencontresdà  ou  Timoleon  f attacha  à  Dionÿfius,lors  j 
qu’il  eftoit  de  tout  poinét  delèlperé ,  ropu  &  ruiné .  Et  à  l’oppofite  aillÉ  pour-  ! 
roit  on  dire  àl’auantagc  de  TimoIeo,qu’iI  desfeit plulîeurs  tyrans, &  une  tref~  j 
groffe  puiffance  des  Carthaginois,auec  une  bien  petite  trouppe  de  ges,  &  en-  j 
coreteizqueIz,nonpascommeÆmyliusauecunegroffearmecde  côbattans  j 
bien  aguerriz,adroiéts  aux armcs,&  exercitez  en  la  dilcipline  militaire,  ains  | 

Ç  auec  gens  ramaffez  de  toutes  pieccs,çombattâs  pour  la  foude,diffôluz,  &  aias 
îaccouftumédenefaireàlaguerre  finonccquileurplailbitrcarlà  ou  les  ex- 
| ploits& beauxfaifts lôntpareilz  Sc  les moiens inegaulx,  il fault  cofeffer que 
lalouange  en  cft  deuë au  capitaine.  L’un  &  l’autre  garda fes  mains  pures  &c 
nettes  es  charges  qu’ilz  manièrent  :  mais  il  lembl'c  ■qu’Æmylius  y  uint  ainlî 
préparé  &  formé  par  les  loix&  par  la  bonne  police  &  dilciplincdelonpaïs:  , 
&queTimoIeonlèrédit&formade  lbymëfmetel:ce-quiin  peult  prouuer,  | 
par  ce  que  tous  les  Romains  ence  temps  là  eftoient  ainlî  bien  conditionnez! 

&  incorrompables ,  gardans  tous  les  ordonnances  de  leurs  pais ,  &  crai-  j 
gnans  leurs  loix  &  leurs  citoiens:Ià  ou,  au  contraire,  des  capitaines  Grecs  j 
B  qui  uindrent  lors  ou  furet  enuoyez  en  la  Sicile,il  n’y  en  eut  pas  un  q  ne  deuint 
incontinent  corrompu,auffi  toft  qu’il  y  euftmis  lepied ,  excepté  Dion  feule¬ 
ment,  &  encore  foulpeçonnoit  on  qu’il  alpiroit  &  pretendoit  à  ne  Içay  quel¬ 
le  lèigneurie  &  principaulté,&  qu’il  proiettoit  en  Ion  entendement  d’eftablir 
à  Syraculè  ne  fçay  quel  royaume  femb labié  à  ccluy  de  Lacedæmone.  Et  clcrit 
l’hiftorien  Timæus ,  que  les  Syracufains  renuoycrent.Gylippus  honteulèmét  | 

|  &ignominieufement  en  famaifon  pour  fon  infatiable  auarice,  &  pour  les 
grands  larcins  qu’il  auoit  commis  en  la  charge.  Plulîeurs  autres  lèmblable-j 
j  ment  ont  elcrit  les  grandes  delloyautez  &  melchancetez,  que  comeirent  Pha-  ! 
rax  Spartiatc,&  Callippus  Athénien,  pretendans  tous  deux  &  tafchâs  à  lè  fai-j 
E  refeigaeurs  de  Syracufe:  &  toutefois  quelzperfonnâges  eftoientiIz,&queIz; 

■  moiens  auoient  ilz,  pour  lefquelzilzeulîèntdeu mettre  en  leurs  fantalîes  de 
|  telles  efperances  &  telles  entreprilès  ?  attendu  que  l’un  fuyuit  &  lerüit  Diony-! 

[  fus  apres.qu  il  eut  efté  chaffé  &  deietté  de  Syracufe,  &  l’autre  eftoit  capitaine! 
d’une  compagnie  de  gens  de  pied  lèulement,  de  ceulxqui  uindrent  quand  & 

;  Dion.Etaucontraire,Timoleonfutenuoyépoureftre  capitaine  general  des; 
Syraculàins,àleurinftancegrande,&urgentepourfuitte,&n’aiantpointbe- 

_  foing  de  prochaffer  St  chercher,ains  feulcmét  de  retenir  la  puiflànre  qnr  nnn. 


Timoleon. 


luntairement  on  luy  mettoit  entre  les  mains,il  quitta  defon  bon  gré  franche-  F 
ment  fon  eftat  ,  fà  charge  &  fon  authorité,  auffi  toft  qu’il  eut  desfait  &  ruiné  j 
ceu  Ix  <^ui  uouloient  iniuftement  dominer .  Bien  eft-ce  chofè  qui  fait  grande-  ; 
ment  à  louer  &  magnifier  en  Paulus  Æmylius ,  que  pour  auoir  conquis  un  fi  ; 
j  grand  &  fi  opulent  royaume,  iamais  il  n’en  augmenta  fon  bien  de  la  ualeurj 
d’une  feule  drachme  d’argent,ny  n’en  ueir  ne  mania  denier  quelcôque,com- 
bié  qu’il  en  dônaft  &  departift  Iargemét  aux  autres  :  no  que  ie  ucuillc  par  cela  ; 
dire,que  T imoleon  mérité  d’eftre  repris  de  ce  qu’il  accepta  une  belle  maifon,q  I 
les  Syracufàins  luy  donnèrent  en  leur  uille,  &  une  bellépofTelfion  auxchàps:  | 
i  car  en  telles  chofès  il  n’eft  point  deshonefte  dereceuoir,  mais  encore  eftilpl9  j 
|  honefte  de  ne  point  prendre:&  eft  une  excellence  de  uertu ,  qui môftre  quelle  |g 
|  ne  ucult  rien  receuoir, prendre  ny  accepter,  en corc  là  ou  iuftemét  elle  le  pcult 
faire.  Etfilcftainfique  comme  le  corps  eft  plus  fort  &  mieulx  compofé ,  qui 
;  fupporte  mieulx  les  mutations  de  l’ardeur  du  chault  &  de  la  rigueur  du  froit: 
auffi lame  eft  bien  plus  ferme  &  plus  forte ,  qui  ne  fefleue  ny  nefenorgueillit 
point  pour  aucune  profperité,  ny  aufli  ne  fabaiffe  pointpour  quelconquead- 
;  uerfiteril  fèrnble  que  Æmylius  en  cela  a  eftéplus  parfait.qu’il  ne  fe  moftra  pas 
dccueur  moins  grad  ne  moins  graue  &  confiât  en  la  patiécequ’ileutdefup-j 
i  porter  uertueufement  le  dur  incôuenient  qui  luy  aduint ,  quâd  il  perdit  coup  j 
à  coup  fes  deux  enfaris ,  qu’il  auoit  fait  en  les  plus  heureufès  profperitêz  :  là  ou  j 
i  Timoleon  au  contraire  aiant  fait  un  aéte  genereux  encontre  fon  propre  frere,  ipj 
|  nepeut  pas  auec  la  force  de  la  raifon.  uaincrc  la  paffion  qu’il  en  fèntit,ains  ab- 
;  batu  de  regret  &  de  repentance  qu’il  en  eut ,  demoura  depuis  l’efpace  de  uingt 
;  ans  durant,  fans  ozcrfoy  trou  uer  feulement  fur  laplace,  ny  ftentremettre  au- 
,  cunement  des  affaires  delà  chofè  publique.  Orfaultil  bien  foigneufèmentfè 
i  garder  &  auoir  honte  des  chofès  laides ,  deshôneftes  &  mal  faittes  :  mais  auffi 
!  auoir  crainte  de  toute  forte  de  reproche,&  de  toute  mau  uaife  opinion  d  u  mo- 
dejeft  bien  figne  d’une  nature  fimple,douIcc  &  de  bonne  aire,mais  quiafaul- 
te  de  magnanimité . 


Pclopidas. 


ANCIEN  Caton  rcfpondit 
qui  haultlouoientunperfo 
mefure,  &  hardy  fans  diforetiô  es  perilz  de  la  guerre,  i 
qu’ily  auoit  grande  différence  entre  eftimer  beau-j 
coup  la  uertU  &  peu  fâ  uic:qui  fut  fàgcment  dit  à  luy.  : 
Et  à  ce  propos  onracompte,quele  Roy  Antigonusi 
auoitàfonferuice  unfoudard,  entre  autres,  fort  aua- 
tureux  :  mais  au  demourant,  mal  filin  de  fàperfonne,  |K 

_  .  &  gafté  dedans  le  corps.  Le  Roy  luy  demanda  un 

j  iour,  d’ou  procedoit  qu’il  eftoitainfi  pafle,  &  auoit  fi  mauuaifc  couleur.  Le  j 
foudard  luy  confefla,que  c’eftoitpour  une  maladie  fècrette,qu’il  ne  luy  ozoit  ! 
i  bonnement  déclarer.  Quoy  entendu ,  IeRoy  commanda  expreflèmentà  f es  j 
1  médecins  &  chirurgiens  qu’ilz  aduifàflènt  qucc’cftoit,  &filyauoit  aucun! 
moien  de  le  guarir  qu’ilz  y  emploiaflènt  toute  la  diligence  qui  Ieurfèroitpof- 1 
fible  à  le  bien  penfer.-comme  ilz  feirent:  tellement  que  le  foudard  recouurafa ; 
q  '  fànté 


A  Cmtc  :  mai s  guary  qu’il  fut,  il  ne  fe  monftra plus  fi gentil  compagnon ,  ne  fi 
auantureux  aux  dangers  de  la  guerre,com  me  il  faifoit  au  parauât:  de  màniere  : 
que  Antigonus  mefme ,  fen  eftat  apperceu ,  l’en  reprit  un  iour,  en  luy  difant,  ! 
•qu’il  fefinerueilloitfort  de  ueoir  un  fi  grand  changement  en  luy:dontlefou- 

-  dard  ne  luy  cela  point  l’occafion,ains  luy  dit.  Vous  m’auez,Sire,uousmeime 

-  rendu  moins  hardy  que  ie n’eftois,  en  me  faiiàn  t  penfer  &  guarir  des  maulx 
»  pour  lefquelz  ie  ne  tenoie  compte  de  ma  uie.  A  quoyiè  rapporte  aufliledire 

d’un  Syharitain  touchant  la  maniéré  de  uiure  des  Lacedæmoniens ,  Que  ce  : 
n’eftoit  pas  de  merucille,filz  auoietfi  grade  enuie  de  mourir  à  la  guerre  .pour 
fcrachcpterdctant  de  trauaux,  &fe  deliurer  d  une  fi  aipre  &  fi  auftere façon 
B  de  uie,qu’eftoit  la  leur, Mais  il  ne  Ce  fault  pas  elbahir,fi  les  S ybaritains,hômes 
effeminez  Sefondus  en  delices  &  uoluptez,  eftimoient  que  ceulxqui  ne  crai- 
gnoient  point  la  mort,pour  le  defir  qu’ilz  auoient  de  bien  faire ,  &  l'affection  : 
qu ’ilz  portoiét  à  leur  deuoir,euffent  en  haine  la  uie:  ce  qui  eftoit  faulx  des  La¬ 
cedæmoniens  ,  car  ilz  referoient  le  uiure  &  le  mourir  uouluntiers  à  l'exercice  I 
de  uertui  ainfi  comme  letefinoigne  ce  blafon  funeral, 

C  es  morts  icy  n’eurent  onc  cefte  fby,. 

Q_ue  le  mourir  ny  le  uiure  de  iby  . 

;  F  uftbeâiihy  bon, mais  bien  lefçauoirfaire 

E  t  l’un  &  l’autre  à  droit  en  bon  affaire . 

C  Auffi  à  la  uerité, fouir  la  mort  n’eft  point  de  foy  reprehenfibl,e ,  moienant  que  j 
!  ce  foit  iàns  lafeheté  de  cueur:ny  l’attédre  louable ,  fi  c’efi  auec  un  nonchaloir  j 
&  mefpris  de  la  uie .  V oila  pourquoy  Homere  défait  toufiours  lés  plus  uail  - 
lans  &:  les  plus  hardis  hommesies  mieuix armez ,  quand  il  eit  temps  de  comJ 
;  battre.Et  ceulx  qui  ont  fait  &  eftably  lesioix  des  Grecs ,  puniflènt  celuy  q  iet- 
tc  &  abandonne  fon  bouclier ,  non  pasfon  efpee  ny  fa  lance  :  pourfce  que  Ion  ! 

;  doibtpremierementpenièr  de  foy  defendre  que  d’offenfèribn  ennemy,  mefi-i 
:  mement  ceulx  qui  ont  en  main  le  gouuernement  de  tout  un  efiat,  ou  de  toute; 
unearmee.  Car  fi  la  comparaifon  que  faifoit  le  capitaine  Athcniélphicrates,! 
efturaye, quand  il  difoit,  qu’en  une  exercice  les  auatcoureurs  armez  à  la  lege-; 
D  re  reffemblent  aux  mains ,  la  gendarmerie  aux  piedz,  le  battaillon  des  gens  de! 
pied  à  l’efiomac  &  à  la  poittrine,  &  le  capitaine  à  la  tefte  du  corps  humain  :  il; 
j  îèmblc  que  le  capitaine  qui  fe  hazarde  trop ,  &  fe  iette  en  danger  iàns  propos,! 
n’eft  pas  nonchalant  de  fa  uie  feulement,  mais  auftx  de  tous  ceulx  dont  le  ialut; 
pend  de  Iuy:&  fanblablcmét  au  cotraire,  qu’en  aiantfoing  de  la  ièureté  de  ià! 
peribnne,  il  a  ioing  quand  &  quand  detous  ceulxqui  font  foubz  luy.  Par-i 
quoy  Callicratidas  capitaine  Lacedæmonien,encore  qu’au  demourant  il  fuft 
un  grand  perfonnage,ncreipondit  pas  iàgementau  deuin  qui  luy  denoncea; 

!  &prçdit  qu’il  fe  donnait  de  garde ,  pource  que  les  lignes  &preiàges  des  iàcri-j 

-  fices  Iemenaffoient  de  mort:  Sparte,dit  il, ne  dépend  pas  d’un  home  feul .  Cad 
E  !  ilefturay,  quepour  combattre  de  lamain  par  mer  ouparterre,  Callicratidas 

;  n’eftoit  rien  plus  qu’un  feul  homme  uoirement:  mais  corne  capitaine,il  auoit 
j  toute  la  force &puiffance  entière  defonarmeeunie&affembfce  en  foy.  ainfi 
ai  eftoit  il  pas  un  homme  ièul,  puis  que  tant  d’autres  periffoient  quand  &  luy. 
Mais  au  contraire, le uicil  Antigonus,  eftant  fur  le  poind  de  donner  une 
!  battaille  naualle  près  lifte  d’Andros  ,  reipondit  bien  miculx  à  un  qui  luy 
4  difoit ,  que  les  ennemis  auoient  beaucoup  plus  de  uaiflèaiix  que  luy  .  Etj 
»  moy,dit  il,  pour  combien  de  uaiffeaux  me  comptes  tu  ?  car  il  faifoit tref- 


Pelopidas. 


Bien  de  mettre  en  grand  compte  la  dignité  du  capitaine,  mefmement  quand  F 
elleeft  coniointe  auec  proueflè  &  expérience  ,  dont  le  premier  chef  d’œu- 
ureeftiàuuer  celuy  qui  doibt  fauuer  tous  les  autres  .  Pourtant  Tïmothcus,, 
ainfi  comme  Chares  monftroit  un  iour  publiquement  aux  Athéniens  les 
cicatrices  de  plufieurs  bleceurcs  qu’il  auoit  receuës  en  fit  perfonne,  &  fon 
=  pauois  auffi  faulfé  &  percé  de  plufieurs  coups  de  picque  :  le  fuis,  dit  il  3  tout; 

»  au  contraire:  carlors  queie  tenoisla  uilledc  Samos  allîegee,ieeus  grande; 

»  honte  de  ce  qu’un  coup  de  traicl.  tiré  des  murailles  de  la  uillc  uint  tumber' 

»  tout  au  près  de  moy,pource  queie  m’eftois  trop  auancé  en  ieune  homme,  & 

»  hazarde  plus  témérairement  qu’il  ne  conuenoit  au  chefd’une  fi  grofle  armee. : 
j  Car  quand  il  fert  de  beaucoup  pour  tout  le  demourant ,  &  qu’il  eft  de  grande  Q 
importance  que  le  chef  de  l’armee  fexpolè  au  periI,alorsdoibt  il  la  telle  baif: 
fee  employer  là  main  &  là  perfonne  làns  point  fefpargner,  &  ne  farrefter 
point  aux  paroles  de  ceulx  qui  uont  dilànt,  qu’un  bon  &  làgc  capitaine  doibt 
i  mourir  de  uieillelîc,:ou  pour  le  moins  uieil:mais  Iàouiln’en  peult  aduenir 

a  eu  d’auantage,  fil  luy.  fuccede  bien  ,  &  au  contraire  perte  uniuerfelledu; 

.fil  luy  efehet  mal,iamais  home  fage  ne  requerra,ny  ne  fera  d’aduis  qu’il  I 
face  a£tc  de  foudardpriué  qui  porte  auec  loy  péril  de  perdre  un  capitaine  en 
chef.  Si  m’a  femblé  bien  feant  faire  celte  préface  deuant  les  uies  dePelopidasj 
&  de  Marcell  us,qui  tous  deux  ont  elle  grands  perlbnnages,&  tous  deux  font  j 
morts  autrement  qu’ilz  nedeuoient:caraiahs  tous  deux  elle  treluaillas  hom-|H 
mes,les  armes  au  p.oing,&  tous  deux  aians  honoré  leurs  pais  de  trelglorieufes  j 
;  uictoires:  &,qui  plus  ell,contre  de  trefredoubtez  ennemis, pource  que  l’un  fut 
;  le  premier ,  à  ce  que  Ion  dit ,  qui  rompit  Hannibal ,  lequel  iulques  à  ce  iour  lai 
feftoittoufiours  maintenu inuincible:  &  l’autre  desfeit  en  battaille  rengeej 
les  Laced£émoniens,qui  pour  lors  commandoient  en  toute  la  Grece,tantpar 
mer  que  par  terre,&  tous  deux  perdirét  leurs  uies  làns  propos,pour  fellre  trop 
temerairementhazardezlors  que  leurs  païs  auoient  plus  grand  befoing  de. 
telzhommes,& dé  telz  capitaines  comme  eulx.  C’eft  la  caufe  pour  laquelle,! 
nous  fuiuans  les  fimilitudcs  qui  ont  elle  entre  euIx,auons  aflorty  &  comparé! 
leurs  uies  l’une  auedautre.  Pelopidas  dôquesfilzdeHippoclusjeftoitdel’u- 1 
ne  des  plus  nobles  maifons  delà  uille  de  Thebes  comme  Epaminôdas,  &  aiat! 

"j  elle  nourry  en  grahdeopuléce, uint  àeltre  heritier  de  là  mailbn,  qui  elloitri- 
i  chc  &  puiflànte  des  là  première  ieunelfe.Si  monllra  incotinentauoir  uoulütéj 
.  de  lècourir  du  fien  ceulx  qui  en  auoiét  befoing ,  &  qui  en  eftoiét  dignes,  pour  ' 
donner  à  cognoillre  qu’il  elloit  ueritablemét  maiftre  &feigneur,  non  point! 
i  feruiteurdelès  biens:àcaulcquedelaplus  part  des  hommes  riches,  les  uns 
nulènt  point  deleurs  richclfes,  pource  qu ’ilz  font  auaricieux,  corne  dit  Arir 
ilote, &les  autres  en  abulcntjpource  qu’ilz  font  abandonnez  a  leurs  plaifirs:) 

!  ainfi  font  ilz  ferfs  toute  leur  uie  les  uns  des  uoluptez,  &  les  autres  des  négoces  j 
&:  du  gain  .  Ce  que  cognoiflàns  tous  lès  autres  amis ,  en  leremerciant  ulerent  ;K 
franch  cment  de  fa  bénignité  &  libéralité  enuers  eulx,excepté  Epaminondas,  I 
auquel  feul  il  ne  peut  iamais  faire  rien  prendre  de  fes  biens,ains  au  contraire,  ! 

!  Pelopidas  luy  mefme  receut  de  luy  la  uouluté  d’imiterlàpauureté,  en  ce  qu’il  i 
prit  plaifir  &  feit  gloire  de  fe  uellir  fimplement,  manger  fobremét,  trauailler  i 
uouluntiers,&  faire  la  guerre  ouuertement,ellant  tel  comme  lepoëteEuripi-  ! 
dés  deforit  Capaneus ,  quand  il  dit  de  luy  , 

1 1  elloit  riche  &  en  biens  opulent,  - 


V  ; 


J _ Pclopidas.  i 

T  m 

A  M  aispourceladericnplusiniblent. 

j  Carilcuftcuhonte,filepIuspâuure  homme  dciauilledeThebesiéfuftpafré 
à  moins  que  luy  pour  fa  perfonne.  Or  quant  à  Epaminondas  la  pauureté  luy 
i  eftoit  toute  familière  &  héréditaire  de  perc  en  filz  ,  il  eft  bien  uray  qu’il  fe  la 
rendit  encore  plus  Iegcre&  plus  aiiee  àfupporter  par  l’eftude  de  la  philofo-  | 
phie,à  laquelle  il  fadonna,  &  par  ce  que  des  fon  ieune  aage  il  choifit  une  uie  j 
fimple  fans  fuperfluitéquelcôquerlà  ou  Pelopidas  prit  femme  de  grade  rrîai- 
fon,  de  laquelle  il  eut  des  enfans,&  néanmoins  ne  fut  pour  cela  de  rien  plus 
attentif  à  Confêruer  ou  augmenter  fon  bien,ains  fe  donna  du  tout  à  feiruir  à  la 
chofe  publique  tant  qu’il  ueicut,de  maniéré  que  lès  facultez  fen  diminuerez 
B  dont  lès  plus  familiers  amis  le  reprenoient,en  luy  rcmôftrant  qu’il  auôit  grad 
:  tort  de  ne  tenir  autrement  compte  d’une  choie  qui  eftoit  fi  ncccffaîre,commc 
J  d’auoir  des  biés:& il  leurrcfpondit,  Ncceilâirc  eft  elle  üoirement,  mais  c’eft  à 
J  un  tel  que  ceftuy  Nicodemus.en  leur  monftrant  un  pauure  homme  boitteux 
1  &  aueugle.  Sï  eftofent  tous  deux  egalement  nez  à  toute  uertu ,  excepté  que  Pc- 
;  lopidas  pren  oit  plus  de  plaifir  à  exercer  le  corps,  &  Epaminôdas  à  exercer  l’ef- 
prit  &  appirédre ,  de  manière  que  leurs  pailètemps  quand  ilz  eftoient  de  loifir, 

,  à  l’un  eftoit  Iuâ:er,aller  à  la  chaffe,  &  faire  tous  telz  exercices  de  la  perfonne: 

&  à  l’autre,  ouir,  eftudier ,  &  apprendre  toufiours  quelque  choie  de  lettres  fie 
dephiloiophie .  Mais  entre  pluficurs  belles  &  bonnes  parties  qui  leur  ont  ap- 
C  porté  tant  d’honneur  &  de  gloire  à  tous  deux ,  les  hommesdebon  iugement 
ne  treuuent  rien  défi  grand  ne  fi  louable,  que  d’auoir  maintenu  tout  le  long 
i  de  leur  uie  leur  amitié  &  bienueùillanceinuiolee,  depuis  le  commencement 
iufques  à  la  fin,parmy  tant  de  combats,tant  de  guerres ,  tant  de  charges  d’at- 
mees,&  tant  d’affaires  de  gouuernementqu’iîz  ont  eus  à  demefler  enfcmble. 

1  Car  fi  Ion  regarde  les  deportemens  d’Ariftides  &  de  Thcmiftocles,  de  Cimoa 
&  de  Pericles,de  Nicias  &  d’ Alcibiades,en  I’adminiftrâtiô  de  la  choie  pübli- 
!  que,commentilz  ont  cfté  pleins  de  diffenfios,  d’enüies  &  de  ialouzies  des  uns 
!  contre  les  autres  :  &puis  àl’oppofitc,  que  Ion  confidere  l’amour  &  l’honneur 
;  que  fe  font  toufiours  continuellement  portez  l’un  a  l’autre  Pelopidas  &  Épa- 
D  minondas:ontrouucra  iàns  point  de  doubte,queceulxcy  font  bien  plus  di- 
j gnesd’eftrenommézfreresd’armes,parmanierédedire,  &  Compagnons  de 
I  charges  publiques,que  nuis  de  ces  autres  là,  Icfquelz  ont  toufiours  plus  cftu- 
i  dié  Se  plus  trauaillé  à  uaincre  l’un  l’autre,qu’à  uaincre  leurs  ennemis  :  duquel 
effe&la  caufeueritable  eftoit  la  feule  uertu,  pource  que  par  leurs  faictsilznç 
I  alloient  point  cherchant  ny  gloire ,  ny  richeflè  pour  eulx,àla  conuoitiiè  def-' 
quelles  toufiours  eft  attachée  la  querelleufe  &feditieufeenuie:  ains  feftans 
|  tous  deux  enamourez,  des  le  commencemét,d’unc  amour,  affeéîiô,  Sc  charité  ! 
diuine,qui  eftoit  de  ucoir  leur  pais  treipuiffant&tresfloriiTant  par  leur  moiê, 
;&en  leurtemps,  ilzreputoient  tousles  bons  exploits  run  del’autrcferuansà; 
E  ceft  effect  corne  leurs  propres .  Toutefois  la  pluipart  des  hiftoriés  eftirne ,  que 
cefte grande  &  uehemente  amitié  qu’ilz  fe  portoient  l’un  à  l’autre ,  comroen- 
cea  &  procéda  d’un  uoyage  ou  ilz  furent  eniemble  à  Mantinee  au  iecours  des 
Lacedcmoniens ,  qui  pour  lors  eftoient  encore  alliez  &  confederez  des  The- 
bains:  car  cftans  rengez  en  battaille  l’un  auprès  de  l’autre  entre  les  gés  de  pied 
'contre  les  Arcadicns  qu’ilz  auoiét  en  front ,  il  aduint  que  la  poinétc  de  la  bat- 
iaille  des  Laccdæmoniens,en  laquelle  ilz  eftoicnt,recula,&  y  en  eurplufieurs 
jquifouirentàualderoupte,  maiseulxaimis  mieux  mourir  que  fouir,  fefer- 
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rcrcnt  enfemble,  &  feirent  telle  à  ceulx  qui  les  preffoient,  iufques  à  ce  quePe-  F 
lopidaseftantblecéenfeptendroitstous  par deuant , tumba finablcmét  def- 
fus  un  monceau  de  mortS,tant  de  leurs  gens  que  des  ennemis ,  les  uns  parmy  ; 
les  autres:  &  lors  Epaminôdas,  encore  qu’il  le  teint  pour  mort ,  fe  ictta  néant- 
moins  au  deuanrpour  defendre  le  corps  &  les  armes ,  &  foufteint  Iuy  feul  le 
I  combat  contre  plufieurs3aimant  mieulx  mourir  que  d’abâdonner  Pelopidas  | 
gifant  entre  les  morts, iufques  à  ce  que  Iuy  mcfmc  eftant  blecé  d’un  coup  de; 
j  pique  en  l’eftomac,  &  d’un  coup  d’efpee  au  bras ,  n’en  pouuoit  prefque  plus,  [ 
quand  Agefipolis  lcRoy  des  Lacedæmoniens  y  furuint  de  l’autre  pointe  de 
|  la  battaillc  tout  à  temps ,  qui  les  fàuua  tous  deux  hors  de  toute  eipcrance .  Or  | 

|  bié  les  Thebains  corne  leurs  alliez  amis  &  côfederez:  mais  en  effecl  &  à  la  ueri 
té  ilz  commencèrent  à  auoir  fulpcctc  la  puiffance  &  la  grâdeur  de  courage  de  ! 
celle  cité,  mefmement  pour  une  bende  &  compagnie  qu’auoiét  mis  fus  lime-  ; 
nias  &  Androclidas,  de  laquelle  eftoit  auflî  Pelopidas  ,pourcc  qu’il  leur  fem- 
hloit  queç’eftoit  chofe  trop  populaire ,  &  qui  fentoit  trop  fon  defir  de  pleine 
liberté .  Au  moié  dequoy  il  y  eut  trois  perfonnages  de  la  uillc  de  Thebcs,  Ar-  S 
chias,  Leontidas,&Philippus,homes  riches  &puiflàns,  quinefècontentans  |  , 

;  pas  d’eft.re  egaulx  aux  autres  citoiés ,  perfùaderét  à  Phœbidas  capitaine  Lace- 
|  dæmonien,  qu’en  allant  Scuenant  par  le  pais  de  laBœoceauecarmee,  ilfe 
J  faillit  u  h  iour  du  chafteau  de  Thebes  qui  f appelloit  la  Cadmee ,  & que  chat  H 
faut  de  la  uille  ceulx  qui  Iuy  uoudroient  contrarier  ,  il  meift  le  gouuerne-l 
j  ment  des  affaires  entre  les  mains  d’un  petit  nombre  des  plus  nobles ,  Iefquelz 
|  feraient  toutes  chofes  à  la  deuotion  &  au  plaifir  des  feigneurs  Lacedæmo- 
|  niés.  Ce  quePhœbidas  feit,&  exécuta  celle  entreprife  làns  que  les  Thebains  &  j 
j  doubtaffent  de  rie,  le  iour  de  la  fefte  que  Ion  appelle  Thefmophoria,  &  feftac  j 
j  faify  de  la  fortreffe ,  feit  auflî  prendre  au  corps  Ifmenias,&  le  mener  à  Laccdç- 1 
j  mone,  là  ou  peu  deiours  apres  on  le  feit  mourir  :  &  Pelopidas  ,Pherenicus&  I 
j  AndrocIidas,auec  plufieurs  autres  feftans  fàuuez  de  uifteffe,furent  bannis  de  ■ 

{ Thebes  à  fon  de  trope,  quant  à  Epaminôdas,  il  demeura  en  la  uille  fans  qu’on  | 

|  Iuy  demadaft  rien,pourcc  qü’on  le  mefprifoit,comme  perfon  ne  de  nul  effect,  ;  I 
|  à  caulè  qu’il  eftoit  tant  adonné  àl’eftude,&  que  quand  bien  il  euft  eu  uoulun-j 
;  té  d’attenter  quelque  chofê,il  n’euftpeu  I’executer  pourfàpauureté.  Les  Lace-j 
|  dæmoniens  celle  furprifè  entéduc  depofèrent  bien  Phœbidas  de  fà  charge,  & 
j  le  condemnerent  en  dix  mille  efeus  d’améde ,  mais  néanmoins  ilz  reteindrét 
|  toufiours  aucc  bonne  garnifon  la  fortreffe  de  Cadmee  en  leurs  mains  :  ce  que; 
jtousles  autres  uilles  ôcpeuples  Grecs  trouuercr.t fort  eftrange,qu’iIzapprou-' 

; uaffent  lefaict,  &  néanmoins  puniffent  celuy  qui l’auoit fait .  Ainfi IesThe-j 
j  bains  aians  perdu  leur  aiiciene  liberté,&  cftans  afferuis  par  ces  deux,  Archiasj 
&  Leontidas ,  detellefortequ’ilz  n’auoient  plus  d’efperance  de  pouuoiria-j 
imais  fortir  de  celle  tyrannie,  ny  delà  ruiner,uoyans  qu  elle  eftoit  maintenue;  K 
;  &  defendue  par  les  Laeedæmoniens,fi  quand  &  quand  on  ne  leur  olloit  la  fei- 
jgneurie  &  domination  qu’ilz  auoient  en  toutela  Græce,  tant  par  mer.que  par! 
terre:  toutefois  Leontidas  &fèsadhærens,entendans  comme  les  bannis  de; 
jThebes  eftoient  à  Athènes  bien  uenus  &  ueuz  de  bon  œil  par  la  commune,  & 
honorez  de  tous  les  gens  bien,  eflayadeles  faire  fècrettemcnt  occire  par  a- 
;guet, &  pourcefaireenuoyerétà  Athenesquelques hommes incogneusfleff 
jquelzoccirententrahifon  Androclidas,  mais  ilz  fâillirentà  tuerauflilesau- 
[  1  ’  très: 
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A  tres:c[ui  plus  efl,les  Lacedæmoniens  efcriuirct  à  ceulxrl!Athencs,qu ’ilz  n’eufi- 
fentareceuoir  les  bannis  de  Thebes  ny  à  les  fôlliciter,  ains.plustoflàlesdc- 
flourner  &  chaffer ,  comme  ceulx  qui  par  leurs  alliez  cfloient  iuridiquemenc 
déclarez  ennemis  communs.Ce  nonobftant  les  Athéniens  oultrc  ce  que  l’hu- 
manité&  bonté  de  tous  temps  Ieura  efté  comme  natureIkipropre,&  nee  auec  [ 
eukjuoulans  encore  rendre  la  pareille  auxThebains^qui  auoient  eftéprinci- 
pauxautheursou  moieneurs  defaircretourner&:  remettre  fus  l’authorité  du 
gouuemement  populaire  à  Athencs,attendu  qu’ilzauoientordonépar  edi  et 
public,que  fi  aucun  Athénien  alloit  &  uenoit  par  le  païs  de  la  Bœoce  portant 
armes  contre  les  trente  gouuerneurs  tyrans  qui  tenoient  la  liberté  d’A  thenes 
B  opprefTee,qu’iln’yeuftaucunBœotien,  quifeiflfèmblantd’en  rienueoirne 
rien  ouir,  ne  uoulurent  faire  aucun  tortnedcpIaifirauxThebains  .Et  ce  pen¬ 
dant  Pelopidas,encoire qu’il fufldes plus  ieunes,  alloit  toufiours  follicitanc 
chafque  banny  en  particulier^  en  commun.feit  une  harengue  à  tous,en  leur 
remonflrant,  que  ce  ne  ferait  pas  feulement  Iafcheté,ains  mefchariceté  &  cri¬ 
me  de  lefe  maiefté  diuincà  eulx,filz  enduraient  que  leur  pais  demourâfl  en 
telle  fèruitude,  &  que  des  eflrangers  y  teinfènt  garnifon  pour  les  faire  ployer  j 
foubz  le  iou g ,  pendant  que  eulx  fe  contentans  de  fàuuer  leurs  perfonnes ,'  & 

I  mettre  leurs  uies  en  feureté,  demoureroiét  oififz  à  Athènes,  attendans  ce  qu’il  j 
;  plairoit  aux  Athéniens  ordonner  d’eulx,  &  faifàns  la  courtaux  orateurs  &  à  ! 

C  : ceulxqui  parleureloquencefçauoientperfuadercequ’ilzuouloiétilacom- 
|  mune ,  &  pourtant  qu’il  falloir  tout  hazarder  pour  chofe  de  fi  grande  confe- 
quence,à  l’exemple  de  la  prou  elle  &  hardieflc  de  Trafÿbulus,àfinque  corne  - 
luy  partant  deThebes  chafla  les  tyrans  qui  oppreffoient  Athènes,  auffieiilx 
partansd’AthenesdeliurafTcntThebes  de  feruitude:&  apres  les  auoirparces  | 
Iremonflrances  tirez  à  fon  opinion,  ilzenuoyerentfècrettementdeuers  leurs  j 
i  amis,  qui  efloientdemourezà  Thebes,  leur  faire  entendre  leur  deliberation,  | 

|  laquelle  ilz  trouuerent  bonne,  tellement  que  Charo,  qui  cfloit  le  plus  apparéc  ; 

;  de  tous,promeit  de  bailler fàmaifon  pourfairel’affemblee:&Philidastrouuai 
moien  defe  faire  greffier  &  fecrettaire  de  Phiiippus&d’Archias,  qui  lors  e-i 
D  | floient  gouuerneurs  &capitaines delà uille.D autre cofté Epaminondas,fàns  | 
faire  femblant  de  rien,  auoitdclongue  main  conduit  la  prattique  dcleuer  le  j 
courage  aux  ieunes  hommes  Thebains  :  car  quand  ilz  paffoiét  leur  temps  aux  j 
|exercicesducorps,iltrouuoitmoiende  les  faire  toufiours  coupleràla  Iuctc 
aux  Lacedæmonicns  :  puis  quand  ilz  les  uoyoit  tous  fiers  de  les  auoir  portez  j 
par  terre, &  d’eftre  les  plus  forts ,  il  uenoit  à  les  tenfèr ,  en  leur  difant  qu’ilz  de- 
uroient  auoir  grade  honte,de  fouffrir  àfaulte  de  cueur,  que  ceulx  la  leur  tein-  ; 
fènt  le  pied  fur  la  gorge, qui  n’efloient  pas  à  beaucoup  près  fi  forts,firoides,ne  j 
fi  robuftes  qu’eulx.  Si  y  eut  un  iour  prefix  entre  ceulx  de  l’intelligéce  pour  exe- , 
cuter  l’entreprifc,&  fut  aduifé  que  Phercnicus  auec  les  autres  bannis,  deniou- 1 
E  reroitattendâtaubourgdèThriafium,&quequelquesunsdespIus  ieunes  & 
plus  difpos  prendroiét  le  hazard  d’aller  deuât  pour  entrer  dedans  la  uille ,  à  la 
charge  que  fi  d’aduéture  ilz  efloiétfurpris  parles  ennemis,  tousles  autres  cô-  j 
iurczenfcmble  feraient  tenus  de  doner  ordre,  queleursperes  &  mères  Sdeurs  i 
enfansn’eufTentfauîtcdechofèaucunequileurfuflnecefîaire .  Pelopidasfut 
le  premier  qui  fe  prefenta  à  celle  couruee ,  &  apres  luy  Melon ,  Democlides  &c 
Theopompus,tous  hommes  des  premières  maifons  de  Thebes ,  qui  fentr' ai-  i 
imoient  bien  les  uns  8e  les  autres,& qui  pour  rien  n’cufTent  fait  l'an- 1  l'autre  un  I 
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tourdedefloyauIté,encofcquedetouttempsiIy  ait  entre"  eulxune ialoufic  f 
de  gloire,  &  une  contention  d’honneur  à  qui  emporterait  le  pris  de  proueflê.  ; 
Si  furet  douze  en  tout,  Iefquelz  prenans  conge  des  autres,enuoyerent  deuant 
unmeflàgeràCharon  pourl’aduertirdeleurucnue,&lèmeirentcn  cheminj 
aians  de  petits  manteaux  courts  fur  leurs  dos,  &  menas  des  chiens  de  chaffe,&  • 
portans  en  leurs  mains  des  cftanlôns  àpendre  les  pans  de  retz ,  à  fin  que  ceulx 
qui  les  rencontraient  par  le  chemin,ne  ledoubtaffent  point  de  leur  entreprife  j 
&  cuidaifcnt  qu’ilz  fallaffcnt  ainfi  promenans  par  les  châps,  &  chaifans  pour  i 
Ieurplaifir.  Quandlemellàger  qu’ilz  auoient  cnuoycdeuantfutarriuéenla  j 
uille ,  &  qu’il  eut  dit  à  Charon  comme  ilz  eftoient  par  le  chemin,il  ne  flefehit  ! 
point  quant  à  Iuy ,  quoy  qu’il  approchai!  du  danger ,  ains  en  homme  de  bien .  Q 
perfifta  en  l’offre  qu’il  auoit  faitte,&  dit  qu’ilz  lèroiét  les  bien  uenus  enfa  mai- 
| Ion: mais  un  autre,nommé  Hippofthenidas ,  qui  n’eftoitpas  autrement  mau- 1 
mais  homme ,  ains  aimoit  le  bien  &  l’honneur  de  fon  pais ,  &  fi  eftoit  amy  des  | 
bannis:  mais  il  auoit  faulte  de  cueur  &  de  hardieffe ,  au  moins  telle  comme  le  j 
poindb  de  l’occafion  &  de  l’affaire,qui  lors  le  prelèntoit,  le  requeroit,tellemét  j 
jque  la  telle  luy  tourna,  par  maniéré  de  dirc,&  le  nez  luy  làigna,  quàdil  uint  à  j 
confidercr  &  regarder  de  près  la  grandeur  du  péril  ou  il  luy  falloit  prompte-  j 
ment  entrer,  n’aiantiamaisauparauantdifcouruàparfoy  en  fon  entende- 1 
i  ment,  qu’ilz  elbranloient  encefailànttout  l’empire  des  Lacedæmonièns,&  I 
iballiffoient  le  fondement  de  la  ruine  de  toute  leur  puillànce,  furlaconfian-  H 
ce  d’un  petit  nombre  de  bannis ,  qui  auoient  bien  peu  de  moien .  Parquoy  re¬ 
tournant  en  là  maifon,iI  enuoya  foudainement  l’un  de  lès'familiers  uers  Mé¬ 
lo  &  Pelopidas,  leur  dire,qu’ilz  differaffent  leur  entreprife  iufques  à  une  autre 
| meilleure  occafio,  &  q  pour  lors  ilz  fen  rctournaffent  à  Athènes .  Celuy  qu’il 
y  enuoya  fc  nommoit  Chlidon ,  lequel  fen  alla  incontinent  en  grande  halle 
chez  foy,  &  tirant  fon  cheual  hors  de  TeHable ,  dit  à  là  femme ,  qu’elle  luy  ap¬ 
portait  uillement  la  bride,fa  femme  nelapouuanttrouuerpromptemétjluy 
dit  quelle  I’auoit  prelteeàl’un  deleurs  uoifins,  fifeprirentàtenlêrducom- 
!  mencemét  l’un  à  l’autre ,  &  puis  à  f  entredire  des  iniures,iulques  à  tant  quelà 
:  femme  le  maudillànt ,  pria  aux  Dieux  que  malheureux  uoiage  peull  il  faire  I 
ipour  luy,  &  pour  ceulx  qui  lyenuoyoient.-tellemét  que  ce  Chlidon  aiantco- 
j  famé  bonne  partie  de  la  iournec  àtenfer.&  quereller  auec  là  femme  en  choie- 
j  re,&  quand  &  quand  aulfi  pource  qu’il  prenoit  à  mau  uai.s  prelàgeles  maledi- 
!  étions  &  imprécations  qu  e  là  femme  auoit  faittes  contre  Iuy,il  relblu  en  foy-  i 
îmcûneden’yallerdu  tout  point,  &lèmeitàfaire  quelque  autre  choie:  tant 
;  peu  fen  fallut  que  I’cntreprilè  d’un  fi  digne  &  fi  glorieux  exploit  ne  fuft  rom-! 
pue  auant  quecomencee.Mais  ceulx  qui  eftoient  en  la  copagnie  de  Pelopidas 
;  prenâs  des  robbes  de  païlàns,  à  fin  de  n’cftre  point  cogneuz,  le  departirét  pour  j 
|  n’entrer  pas  tous  enfemble,ains  par  di uerlès  portes ,  dedâs  la  uille ,  qu’il  eftoit  i  . 
j encoreiour.Orfaifoitild’aduétureaffezgrâd  uet,  &ncgcoit,  demaniereque  |  K 
ipour  autant  que  le  temps  commenceoit  à  le  troubler,  la  plus  part  du  mondej 
i  f  eftoit  retirée  au  dedans  des  maifons,çe  qui  lèruit  beaucoup  à  ce  qu’ilz  ne  fut  ! 
i  fent  poin  t  defeou  uers  en  entrant:  &  ceulx  qui  eftoient  de  leur  intelligence  les  j 
j  recueillirent  à  mefure  qu’ilz  arriuoient ,  &  les  menerét  en  la  mailbn  de  Cha- 1 
;ron,ouilzlètrouuerentauec  les  bannis,  quarante  &  huit  hommes  lèulemét.  ! 

| Aurefte, quantauxtyrans,uoicy  commentilen alloit  :  Philidas  lelècrettaire i 
jeftoitdelaconiuration,commenousauonsdit,&fçauoittoucela  menee:auj 
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A  moien  dequoy  long  tem  ps  an  pàrauant  il  au  oie  exprefTement  con  uie  Archias 
&  fà  compagnie,  à  uenir  ce  iour  la  foupper  &  faire  bonne  chere  en  fà  maifon, 
leur aiant promis  qu’il  fcroitprouifîon  defemmcsdeplaifîr,  àfinque  quand; 
ilzfêroientbienyures  Sc  bien  plongez  en  leurs  uoluptez ,  les  con i  tirez  e n  fei f- 
fèntplusaifèement  tout  ce  qu’ilz  uoudroient.  Ainfi  eftant  le  banquet  eom- 
mencé,auant  qu’ilz  eufTent  encore  trop  beu  on  leur  uinti  defcouurir  la  uèrire  I 
;  de  la  coniuration,non  pas  dcpoincl  en  poinct  came  tout  enalIoit,ny  comme.: 
chofc  certaine ,  ains  feulement  qu’il  eftoit  bruit  que  les  bannis  eftoient  dedas 
la  uille  cachez  en  la  maifbn  de  Charo .  Philidas  uoulut  deftourner  ce  propos: 
mais  toutefois  Archias  enuoya  l’undcfès  archers  à  Cbaron ,  Iuy  faire  com- 
B  mandement  qu’il  euft  à  fen  uenir  promptement  deuers  Iuy.  Oreftoit  il  défia 
feoir,  &fè  préparaient  Pelopidas  &fa  compagnie,  pourallcr  exccuter  leur; 
entrcprife,eftans  tous  armez,  &  aians  ia  pris  leurs  efpees,  quand  tout  foudain 
^  onentendit  battre  fort  à  la  porte,  &  accourut  quelcun  delà  maifon,  qui  uinc  ; 
diretout  effraye,  que  c’eftoit  undesfatellites  de  Archias^qui  uenoit faire co-  f 
|  mandement  à  Gharon  de  fen  aller  promptement  deuers  les  gouuerneurs .  Si  ; 
penfèrent  incontinét  que  toute  leur  entreprife  fuft  defcouuerte,  &  confequé-  j 
ment  eulx  perdus  auant  que  pouuoir  faire  aucune  preuue  de  leur  uertu  :  tou¬ 
tefois  ilz  furent  tous  d’aduis  que  Charon  obeift  à  ce  mandement,&  qu’il  fere- 
|  prefentaftdeuant  les  gouuerneurs  pour  leur  ofter  tout  fbufpeçonv  Si  eftoit  ; 
C  bien  Charon  autrement  homme  hardy ,  confiant,  &  affeuré  au  péril  quant  à  | 
fbn  regard:  mais  toutefois  il  fetrouualors-eftonné&fafchc,  craignant  qu'il  | 
j  ne  fuft  aucunemetfbufpeçonnéd’auoir  fait  tour  de  trahifbn,filaduenait  que 
tant  de  gens  de  bien  &defîgrandscitoiens,auxquclziI  auoit  prefté  fa  mai- 
|  fon  jfüfTerit  perdus.  Parquoy  auâtquefortir  defà  maifbn, il  alla  prendre  en  la 
!  chambre  de  fà  femme  fbn  filz,qui  eftoit  encore  enfant,mais  beau  &  fort,  plus 
i  que  nul  autre  de  fon  aage,&  le  meit  entre  les  mains  de  Pelopidas,  en  le  priant 
1  que  fil  cognoiflbit  qu’il  leur  euft  fait  quelque  trahifbn,ouaucu  tour  de  mal- 
1  engin,ilzfeiflèntdcceftenfantcommed’uncnnemy,fànsenauoir  aucune- 
|  ment  pitié.Les  larmes  uindrent  aux  yeux  deplufieurs  des  coniurez,  quand  ilz 
D  ueirent  ce  bon  zele  &  celle  magnanimité  de  Charon,  &  le  tenfèrent  tous  de  ce 
;  qu’il  eftimoitaucun  d’eulr  G  faillyde  cueur,&fîefpouuenté  pour  quelque 
i  danger  qui  fè  prefèntaft ,  qu  ilz  le  foufpeçonnaffent  ou  accufàffent  de  rien  :  ôs 
j  le  prièrent  quand  &-quand  de  ne  laiflèr  point  ceft  enfantparmy  culx,  ains  le 
;  faire  retirer  quelque  part  hors  du  danger  des  tyrans ,  ou  il  peuft  eftre  nourry, 
j  pour  un  iour  faire  la  uengeance  du  tort  qu ’ilz  auroiét  fait  à  eulx  &  à  leur  pais. 

;  Charon  leur  refpondit, qu’il  ne  I’ofteroitpoint,&  qu’il  ne  uoyoit  point  de  uie 
ny  de  fàlutplus  heureux  pour  luy,que  de  mourir  fans  infamie  a  uec  fbn  pere  j 
:  &  auec  tant  de  gés  de  bien  fes  amis .  Ainfî  apres  auoir  fait  prière  aux  Dieux  de  r 
;  leur  uouloir  eftre  en  aide,&  auoir  embrafTé&  réconforté  tous  les  coiurez  les  f 
E  uns  apres  les  autres,il  fen  alla,&par  le  chemin  f  eftudia  de  compofer  tellemét  j 
fon  uifàgc,fac5tenancc,&fàparole,qu’ilfèmblaftpenfèr  plus  toftâ  toute  au¬ 
tre  chofc  qu’à  celle  qu’il  auoit  en  penfee  de  faire.  Quand  il  fut  à  la  porte  d  ü  la-  ; 
gisoufefaifoitIcfeftin,Archias&PhiIidasIuy  uindrentau  deuant,qui  Iuy 
dirent,Charon,  Qui  font  ceulx  que  Ion  dit  eftre  entrez  fècrettement  en  celle 
uille,&quifont  cachez  en  quelque  maifon,  aians  des  bourgeois  qui  fenten-  j 
dentauec  cuIx-Charon  fè  troubla  un  peu  du  commencement,  &  leur  deman¬ 
dait  quelles  gens  font  ceîQui  font  ceulx  qui  les  recellcnt  en  cefte  uille?  Mais 
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quand  ii  ucitque  Archias  neluy  en  fçauoitriendecIarerdecertain,ïl  penià  B 
jbien  que  la  dcfcouuertureluy  endeuoitauoir  eftéfaitrepar  home  quine  fça-i 
>  j  uoit  pas  bien  toute  la  trame  de  l’enrréprife .  Si  leur  dit ,  Gardez  que  ce  ne  ioit 
.  'quelque faulfe  alarme  que  Ion.uous.  ait  donnee.pour  üous  eftôner:  toutefois^  j 

.  .ie  m’en  enqtrerray  :car  à  toute  adnentiire  c’eft  toufiours  le  plus  leur  de  ne  met- 
,  tre  rien  en  telles  choies’ à  nonchaloirvPhilidasreipondit  qu’ildifoit  uray,&à 
itant  remena  Archias  en  la  faüe/ouiile  feit  boire  encore  mieux  que  deuât,  en- 
;  «retenant  toufiours  la  compagniede  l’elperancede  ces  femmes  qui  deuoient  j 
uenir,&  Charon  retournant  enfamaifon,  trouua  les  coniurez  tous  prefts  &  j 
j  appareillez  de  mettrelamain  à  Pœuure,  non  corne  gens  q.eiperailènt  de  iàu-  j 
uer  leurs  uies,ny  de  lienir  au  deiïus  de  leurs  ennemis,  mais-qui  eftoiét  bien  re-  :  G 
Ifefusde  mourir  uaillamment,  &  deuendre  leur  mort  bien  cherement:  fi  dit! 
la  uerite  tout  ainfi  quelle  eftoit  àPeIopidasfeiil,& donna  à  entendreaux  au- 1 
;  très  qu’ Archias  l’audit  enuoyé  quérir  pour  luy  dire  quelque  autre  choie.  A 
peine  eftoit  le  dâger  de  cefte  premieretourmente  paffé,  quela  fortuneleuren 
enuoya  un  autre:  car  il  arriua  incontinent  apres  un  meiTager!  uenant  d’Athe-  !  ‘ 

nés, qui  apporta  àcemefine  Archias  une  lettre  que  luy  eferiuoit  le  grad  pon¬ 
tife  d:  Athènes  qnifappelloit  Archias  comme  luy,  &  eftoit  fon  hofte  &  fon 
ancien  amy,dedanslaquelleilluy  eferiuoit,  nonnne  coniedrure  fimple,ny 
une  fufpirion  imaginée  feulement ,  ains la  confpiration  de poindenpoind 
toute  teîlecomme  on  la  ueit  depuis.  Si  fut  le  meflager  conduit  à  Archias ,  qui  !  H 
„  eftoitdefiaÿure,&enluydonnantlalettre  Iuy'dit,CeIuy quit’cnuoye  cefte 
„  miffiue  m’a  exprciTemét  commandé  de  te  dire  que  tu  lifes  incotinent  ce  qu’il 
„  y  a  dedans,pource  que  c’eft  choie  de  grande  confequencc.  Archias  en  ie  riant 
luy  reipondit,  A  demain  matin  Iesafiaires  :  &  prenât  la  lettre  la  xncit  deifoubz 
fon  cheüet,puis  retourna  à  continuer  le  propos  qu’ilauoit  commencé  auec 
Phillidasrmais  depuis  cefte.  parole  eft  demouree  en  uiàge  entre  les  Grecs,  cô- 
„  me  tin  prouerbe  commun,  A  demain  matin  les  affaires.  Quâd  donques  il  leur 
fetnbla  eftre  temps  de.commcncer  à  executer  leur  entreprifê,  ilzfe  départirent 
en  deux  bendes, &  fen  allèrent  lésons  auec  Pelo.pidas  &  Damoclidas  pour 
aflaillirLeontidas  &Hypatus,àeaufequ.’iIziètcnoiét  l'un  auprès  de  l’autre,  I 
&Ies  autres  auec  Charon  &Melon  allèrent  cotre  Archias  &  Philippus ,  eftas . 
ddguifezderobbesde  femmes  qu’ilz  auoicntueftuès  par  deflùs  leurs  armes, 
&portansfurlenrsteftesdes  chapeaux  de  branches  de  Pin  &  de  Sapin  qui 
Icurcouuroienttouslesuiiàges.  Aumoien  dequoy  quand  ilz  uindrent  à fe 
prefenter  à  laporte  de  Iafalle  ou  fe  faifoit  le  banquet,  ceulx  de  dedas  peniàns  ! 
de  primeface  que  ce  fuflènt  lés  femmes  qu’ilz  attendoient,  fen  eferierét,  &  en  J 
feirent  uftbruit  de  ioye:  mais  apres  qu’ilz  eurent  ietté  leurs  yeuxpar  toute  la  | 
falle  pour  recognoiftre  tous  ceulx  qui  eftoient  à  ce  banquet,&  que  les  cfpees  | 
deiguainëesilzferuerentàtrauerslestablesdeifus  Archias,  &  deifus  Philip- 1 
pus  :  adonc  donnèrent  ilz  bien  à  cognoiftrc  qui  ilz  eftoiet.  Et  lors  Philidas  ait  !  K 
à  ceulx  qaïl  auoit  coh uiez  auec  eulx, qu’ilz  ne  bougèalFen  t  &  qu’ilz  n’auroiét  ] 
nul  mal,  ce  qu’aucuns  d’eulx  feirent:  mais  les  autres  en  plus  grand  nombre,fe  ] 
uoùlurét  mettre  en  deuoir  de  défendre  les  gouuerneurs,  &  fe  leuerét  fur  leurs  j 
piedsaucc  eulx:toutefois,pourccqu’ilzeftoientfiyuresqu’ilz  ne  fçauoientj 
qu’ilz  faiibient ,  ilz  furent  tous  facilemét  tuez  quâd  &  eulx .  Mais  l’execution  ! 
ne  fut  pas  fi  facile  à  la  béde  que  menoit  Pelopidas  :  car  ilz  allôient  cotre  Leon- 1 
tidas,qui  eftoit  perfonne  foigneufe  &  fobre,  &  quand  &  quand  homme  à  la  I 

main 


A  main,&*rouuerent  qu'il  elloit  défia  couché,&  la  porte  de  là  maifon  fer mee,à 
laqüelîeilzbattirétionguemétfàns quc.perfonneleurouurifl:  àla  fin.touce- 
feisiiy-eonà.toute.  peine  jm  ual Içt  <j«i  les  ouït  aûïfi  frap p_er,Sg  uint  a  la.potte  j 
pourknroutirinlîcoftqitil  eut  aré  leuerroUj&;que  IapoHCCommeneeaà 
fentreoUurir,  ilz  Ia.poullèrenrfirudementenfeiettansà  la  foule  tous  enlcin- 
ble  dedaaSjqu  ilz  renuerfcrent  le  fèrBiteur  par  terre,  &  -montèrent  droit  à  M 
•chambre.Leontkias  entédant loferait. de  ceulx  qui  motpie.ntrà  fi  grade  haHe* 
k  doufeEadrrçpntinentque  çefteiit,&  le  iettant  feors  du  jipf  .priruneelpee  eu 
là  uiain,mâis  il  oublia  d’efteindreJes  lampes  qui  ardoiét  la  nüiétenfà  cham-j 
brc,car  ilz fie  fuflèntpar  ce.moien  entrefrappez  Sc  entreheurtezles  tins  les  au^ 

B  très  en  tenebres:mais  an  contraire,ellant  facile  à ueo jr en  une figrandeelarrc 
de  Iampes,il  leur  alla  au  deuantiulquesà  l’huis  de  là  chambrej  &  dôna  à  Ce- 
philbdorus,qui-fefl:oit  ietté  le  premier  dedarisiun  lî  grand  coup  d’eQ)ee,  qu’il 
Tabbatittoutroidemortàfespicdz.Gepremiereftan.ttumbé/ilfattacha  àce- 
luy  qui'uenoit  aprçs,qui  elloit  Pelopidas.Sifut.le  côbatmajaifé ,  tant:  pource' 
'que  l’huisde  la  chambre  elloit  ellroit,  corne  auffi  pource  que. le  corps  de  Ce- 
phifodorus  mort  ellendu  en  la  place  les  empelchoit:toutefois  à  la  fin  Pelôpfe 
das  en  uint  à  bout,&  laiant  occis,Leontidas  alla  incontinent'âùéc  là  compa-r 
gnie  au  logis  de  Hypatus,  là  ou  ilz  entrerét  ne.plus  ne  moins  que  chez  Leon- 
:tidas:.mais  Hypatus  cogneut  incontinent  que  c’elloit,& le  cuida  làuuer  es 
C  mailôns  de  fes  uoilîns,mais  les  conjurez  lepourfuiinrét  de  fi  près,  qu’il  fut  rué 
'auant  que  de  les  pou  uoir  gaigner.  Gela  fan  ilz.fc  raflèmblercnr  auec  l’autre 
fecndedeMclon,&enuoyerentincontineptendiligéce.à  Athènes  deuers  les 
autres  bannis,  &  cômencerent  à  crier  par  la  uille,  'Lib.crté.Libérté,armàsc.eulx 
:  des  bourgeois  qui  fèuen.oient.rédre  &  allier  à  e.ulx ,  des  armes  &  delponilles 
des  ennemis,  qui  elloient  attachées  &  pendues  es  portiques  publiques  Si  es 
|  boutiques  des  armeuriers  &  fourbilfcurs  à  l’entour  de  la  maifon  de  Charon, , 
lefquelles ilzrompoient  ou  failoienrouurir  à  force.  Dautré  eofté  uindrent 
:  aum  à  leur  kcours  Epaminondas  &Gorgi das  bien  armez  auec  une  trouppe 
|  de  içunes  hommes,  &  de  uieillards  auffi  desplusgens  de  bien  qu ’ilz  àuoient  - 
D  affemblez.  Sifutincontinenttouteiauillefansdcirusdeiroubzpouri’eixroy, 
j  pleine  de  tumulte  &  de  bruit,&  y  au  oit  ia  des  lumières  par  toutes  les  maifbns, 

|  çourans  les  uns  chez  les  autres  pourlçaüoirquec  elloit:  tontefoislepeuple  ne 
!  felloit  point  enfcore  alfemblé,ains  eflât  tout  elloné  pour  ne  fçauôir  à  ia  uerité 
|  que c’eftoit,attendojt q Ieiour full uenu  pour  falfembleren  côlcil.  Au  moien 
j  dequôy  il  me  femble  q  les  capitaines  dèla  garnifbn  des  Lacedæmon iés ,  feirec 
en  cela  un  e  grande  faulte,qu’ilz  ne  leur  coururent  fus  de  bônefeeure  ,  ne  les 
|  chargèrent  incontinent ,  attendu  qü’ilz  efloienr  mille  cinq  cènts  hommes  de 
j  guerre,  fans  un  grand,  nombre  de  ceulx  de  la  uille  qui  fen  àlloiét  à  la  file  ioin- 
|  dre  à  eu  jx.:  mais  ilz  eurent  peur  du  grand  bruit  qu’il?  oyoient,des  feuz  qu’ilz 
E  uoyoient  par  toutes  les  maifons ,  &dupeupIequialloit&uenoitdetousco- 
j  liez  en  grand  nombre ,  à  l’occafion  dequoy  ilz  ne  bougèrent ,  ains  gardèrent 
|  kuiementja  fortrelfe  de  la  Cadmee .  Le  lendemain  au  poinél  du  iour  arriue- 
!  rentderAttique  les  autres  bannis  bien  armez ,  &  fâlTembla  tout  ie  peuple  de 
Thcbes  en  confeil ,  auquel  Epaminondas  &  Gorgidas  amenèrent  deuant  le 
peuple,  Pelopifcs  &  fes  conlôrs  enuironnezdes  prelhtres  &  gens  dercligion  j 
de  la  uille ,  qui  leur  tendoient  des  couronnes  pour  mettre  fur  leurs  celles,  &  ! 

I  prioientralTembiee  des  ciroiens  qu  ilz  uouluiTentkcourir  leur  Dieux  &  leurs  I 


I  pais  .Toute  l’aflîftance  du  peuple  Ce  leua  en  piedz3auiE  toft  quelle  les  ueit,  &  F 
aucc  gran  des  clameurs  &  battemens  de  mains,  les  receut  comme  fes  bienfait- 
:  teurs  qui  les  au  oient  deliurez  deferuitude  &  remis  en  leur  liberté  :  &  tout  for 
Ile-champ  furent  eleuz  capitaines  &  gouuerncurs  delà  Bœoce  par  les  uoix  du 
I  peuple  Pelopidas, MeIon,&  Charon.  Si  feit  incontinent  Pelopidas  ceindrede 
trcnchees  &  decloifondebois  le  chafteau  de  la  Cadmee  ,  &luy  feit  donner 
I  affaults  de  tous  c'oftez,  employant  tout  fon  effort  à  tafeher  dc  lc  prendre,  &  en 
!  chafler  les  Lacedæmoniens, premierqu’iluint  deSparte  unearmcc  pour  les 
fecourince  quil  féit,&  les  preuint  de  fi  peu  de  temps, que  ceulx  de  la  garnifon . 

I  eftans  forcis  d  u  chafteau  par  Compofition ,  en  fen  retournant  à  Lacedæmone  | 

|  trouuerent  fur  les  terres  de  Megare,  Cleombrotus  le  Roy  de  Spartc,qui  les  al-  q 
loit  focou  rir  au  ec  une  groffe  &  puiflan  te  armee  :  mais  de  trois  capitaines  qu  il  | 
y  auoit  en  cefte  garnifon  deThebes,  les  Spartiates  en  condemncrent  les  deux 
Hermippidas&  Arcyffusàmourir,quifurentdcfaidexecutez:&Ietroificmej 
Dyfaoridaseftantauflî  condcmnéenunegroffefommedc  deniers  pour  l’a¬ 
mende,  fen  alla  hors  du  Peloponefo .  Ceft  exploit  aiantefté  entrepris  &  exe-, 
cuté,auec  mefme  hardieffe,mcfmc  péril, & mcfme  trauail,que  celuy  deThra- 
fybulus,  quâd  il  deliura  la  uille  d’Athcnes  des  trente gouuerneurs  tyrans:  &,i 
qui  plus  eft,  aiant  cfté  conduit  à  mcfme  fin  par  la  fortune,  en  a  efté  appelle  par 
;  les  Grecs  fon  frere  germain  :  car  auffi  foroit  il  bien  mal  aifé  d’en  alléguer  d’au- 
j  tresquecesdeUxIà,quiauecfipeudegensfoient  uenusau  deffusde  leur  ad-  H 
!  uerfairesqui  eftoienten  fi  grand  nombre  plus  qu’eulx,ncquiauccfipeude| 

!  moien  aient  uaincu  ceulx  qui  eftoienttreipuiflàns,ne  qui  eftans  ucnusàbout; 
i  de  leur  entreprife,par  le  moien  deleur  hardieflé feule,&de leur  fage  coduittc,  ! 
j  aiènteftécaufo  de  plus  grands  biens àleurspaïs.  Cequiarendu  l’entreprifè! 
i  cncoreplus  honorable  &  plus  glorieufè  pour  eulx,  pour  le  changement  des; 

;  affaires  qui  en  fuyuit  puis  apres  :  car  la  guerre  qui  abbattit  la  dignité  de 
|  Sparte,& qui  ofta  aux  Lacedæmonicns  la  principaulté  de  la  terre  St  de  la  mer, 
commécea  celle  nuid  que  Pelopidas ,  lâns  auoir  furpris  ne  uille,nc  chafteau,| 

|  ne  place fbrte,cntrant luy  douzième  en  une  maifon  priuee,  couppa  &  trécha,  i 

f>ar  manière  de  dire,  &  pour  mieulxexprimer  la  uerité  par  ccfte  figure  de  par-  !  I 
er,les  chai  nés  qui  maintenoient  fermelàj[cigncufie&principaulté,quclcs 
|  Lacedæmoniens  auoient  en  toute  la  Grece ,  &  lefquelles  on  auoit  iufques  àcc| 
j  temps  la  eftimé  eftre  fi  fortes,  qu’il  feroit  impolublede  les  brifer,  rompre,! 
i  nydeflier  .Êftansdonques,quelquc  temps  apres,  les  Lacedæmoniens  entrez1 
|  à  groffe  puiffance  dedans  lepaïs  de  la  Bœoce,  les  Athéniens  effroyez  d'une  fi 
grandeforcc,renoncerenttreft>ienàrâlliancc&liguedefenfiucqu’ilzauoiét 
!  auec  eulx:&,qui  plus  eft,meircnt  en  iufticc,  &  feirent  le  procès  à  cèülx  quifu- 
f  rent  accufoz  de  tenir  le  party  des  Bœotiens,d5t  les  uns  furent  exécutez  à  mort,  j 
les  autres  bannis  de  l’Attique ,  les  autres  condemnez  en  groilcs  amendes .  De 
1  faid  la  commune  opinion  cftoit,que  les  affaires  desThebains  fen  deuroierit  K 
j  trefmaIporter,attenduquilzn’eftoientfocourusnyfauorifozdeperfonnedu| 

;  monde.  Or  eftoient  celle  annee  capitaines  generaux  de  la  Bœoce, Pelopidas  | 
j  &  Gorgidas,  lefquelz  efpians  les  moiens  de  mettre  derechef  les  Athéniens  en  j 
|  picque& inimitié  contre  les  Lacedæmoniens,  tramèrent  une  telle  ruze.  Il  y 1 
auoit  un  capitaine  Laccdæmonien,qui  Ce  nommoit  SphodriA,  bien  uaillant  j 
homme  de  Ca.  perfonne ,  mais  au  demourant  eftourdy  &  léger ,  &  qui  mctcoicj 
facilement  en  là  telle  de  uaines  cfpcrances ,  &  une  folle  ambition  d’auoir  fait 1 
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A  en  fàuie  quel  que  beau  traiefc.  Or  auoit  il  eftélaifféauec  bon  nombre  de  gens  : 
de  guerre  en  la  uille  de  Thefpics,pour  recueuillir  &fauorifèr  ceulx  de  la  Bœ-  ! 
oce,qui  Ce  uoudroient  rebeller  contre  les  Thebains .  Pelopidas  de  fod  autho- 
ritépriucecnuoyadeüersluy  un  marchand  Ton  familier  &  amy,qui  luy  por¬ 
ta  delargent3&des paroles, qui I’emeurent encore  plus quel’argent,  enluy  ! 
mettant  en  auant,qu’il  deuoit  attenter  déplus  grandes  chofès,&  aller  furpré-  J 
dreleportde  Piræc,  comme  il  pourrait  aifecment  faire  fil  Paffailloitau  def- 
prouueu,lors  que  les  Athéniens  nefe  doubtoiét  de  rien,  &  ne  le  tenoiét  point 
en  feure  garde,  &  qu’il  Ce  deuoit  tenir  pour  tout  aflè.uré ,  que  les  feigneurs  La-  ; 

:  cedçmoniensn’auroiétrien  G.  cher  ny  tant  aggreable ,  que  de  tenir  la  uille  de  ; 

B  Athènes  en  lcurpuiflànce:&que  les  Thebains  qui  leur  uouloiét  mal  deffiort,  : 
j  pour  ce  qu ’ilz  les  auoiét  trahis  &  abandônez  au  befoing,  ne  les  fecourroiét  en  ■ 
façon  quelcôque.  Sphodrias  meu  de  ces  perfuafions  ,  prit  ce  qu’il  auoit  de  gés  j 
de  guerre  auec  luy,&  fè  partant  une  nuiét  entra  dedâs  le  païs  de  I’Attique ,  ou 
il  pénétra  iufques  à  la  uille  de  Elcufinc  :  mais  quand  il  fut  là ,  les  gens  eurent 
peur ,  &  ne  uoulurent  point  paflèr  oultre.  Ainu  eftant  defcouuert ,  il  fut  con¬ 
traint:  de  f  en  retourner  à  Thefpies ,  aiât  fufeité  aux  Lacedf  moniés  une  guer- 
rc  qui  ne  leur  fut  pas  de  petite  côfèquence,ny  facile  à  demeller.-çar  depuis  cela  ; 
les  Athéniens  rechercherentderechef  l’alliance  des  Thebains,&  les  «couru-  ! 
rent  fort  affcéhieufement:  & ,  qui  plus  eft,  fè  reniettans  à  la  marine  allèrent  ça  I 

C  &  là  prattiquant  &  retirantàleurligueceulxquiauoienteniiiede  fe  rebel-  ; 
lercontrcles  Lacedæmoniens ,  &  cçpendantles  Thebains fattachôient  Cou- 
uent  en  petites  rencotres  dedâs  le  pais  de  la  Bœoce  aux  Lacedçmoniens.  U  eft  j 
uray,quecen’eftoicntpas  greffes battailles:mais toutefoisfï leur eftoit  ceun  ; 
grand  apprentifTagcdela  guerre,  &  un  exercice  qui  leur  eleuoit  toujours  le  '■ 
cueur  de  plus  en  plus,&  rédoit  leurs  perfonnes  plus  robuftes ,  de  maniéré  que  ; 
partellesefcarmouchesilz en  deuindrcntplushardis,plus  aguerris  Scmieulx  î 
duitsauxarmes  qu’ilz  n’eftoientauparauant.Pourtanttrouuelonparefcrit 
:  que.Antalcidas  Spartiate dituniourau  Roy  Agefilaus ,  qui retournoit de  la  ; 
i  Bœoce  tout  blecé  :  Certainement  tu  as  receu  des  Thebains  Iefàlaire  quétu  as 

D  merité,pour  leur  auoir  enfèigné  malgré  eulx  à  faire  la  guerre  &  à  combattre,  j 
ToutefoisàlaueritéAgefilausnefutpasle  maiftre  qui  leur  moftra  à  biéfài-  j 
re  la  guerre,  ains  furent  les  bons  &fages  capitaines  qui  les  feeurent  bien  en  ! 
j  temps  &  lieu  mettre  deuant  leurs  ennemis ,  comme  de  bons  leüriers  lafehez  à  | 

:  propos,  &  puis  les  retirer  fèurement  apres  les  auoir  acharnez  en  leur  faifànt  j 
un  peu  goufter  l’aife  &  le  fruiét  de  la  uictoire,entre  lefquelz  Pelopidas  eft  ce-  j 
luy, qui  plus  en  a  mérité  d’honneur  &  de  gIoire,pourcc  que  depuis  lapremie- 
:  rc  fois  qu’ilz  luy  donnèrent  charge  de  gens  de  guerre,  ilz  ne  faillirent  iamais  | 
dereflirecontinuellementparchafcun  an,  ou  capitaine  delà  bendefàcree,: 

!  ou  gouuerneur  de  la  Bœoce,  tant  comme  iluèfcut,  defbrteque  ce  fut  luyj 

E  qui  feit  la  plus  part  de  tout  ce  qui  fut  fait  en  ccfte  guerre.  Oryeutilplufîeursj 
!  desfaittes  &  roupies  des  Lacedçmoniés  au  près  des  uilles  de  Platees  &  de  The- j 
|  fpies ,  la ouPhœbidas mefme,celuy  q auoit fùrpris le chafteau  delà Cadmee,  | 
l  fut  occis  entre  autres  :  aufli  en  desfeitiiuneautregrofletrouppe  preslauillel 
de  Tanagre,  làouceluy  qui  en  eftoit  gouuerneur  Panthoidasfuttué:mais 
;  toutes  ces  rencontres  la, comme  elles  fèruirent  bien  à  affeurer  les  uainqueurs, ; 

;  &àleuréleuerlecueur,auflînematterent  elles  pas  entièrement  les  uâincus:! 

;  car  ce  ne  fut  point  en  ba  ttaille  rengee ,  ny  en  journée  afhgnce  auec  toute  leur 


puiflànce  entière ,  quilzy  furent  battus ,  ains  furent  des  côurfès  fàittes  à  pro-  F 
pos  j  &  des  efcarmouches,làou  tantoft  en  fuyan,ttantoft  en  chaflànt,ilz  {at¬ 
tachèrent  à  eulx,  &  les  battirent.  Mais  la  battaille  de  Tegyre,  qui  fut  com¬ 
me  un  eifay  de  la  iournee  de  Leu&res  ,  meit  Pelopidas  en  grande  réputa¬ 
tion  :  car  il  n’y  eutpoint  de  compagnon  quiluy  mcift  en  difpute  ,  ne  qui 
partageait  auec  luy  la  gloire  de  là  ui&oire,  ny  ne  Iaiflàaux  ennemis  excu- 
j  îè  aucune  de  laquelle  ilz  peullènt  couurir  leur  desfairte:  car  il  efpioit  touf- 
iours  l’occafion  commet  il  pourroit  furprédre  la  uille  d’Orchomenc,IaquelIc 
!  auoitprisleparty  des  Lacedæmoniens,  &  auoitreceu  deuxenfèignes  degens 
de  pied  pour  la  garder .  Et  un  iour  eftat  aduerty  que  la  garnifon  d’icelle  eftoit 
alieefaireunecourfeaupaïsdela  Locride,  efperant  qu’il  trouucroit  la  uille  Q 
d’Orchomene  toute  uuide,ilfy  en  alla  auec  la  bende  fàcree,  &  quelque  nom¬ 
bre  de  gés  de  cheual  :  mais  ainfi  qu’il  fut  près  de  la  uille,  il  entédit  qu’il  uenoit 
de  Sparte  uneautre  garnifon  au  lieu  de  celle  qui  eftoit  fortie,&à  ceftc  caufe 
|  fen  retourna  arriéré  parla  uille  deTegyre,  pource  qu’il  n’euft  feeu  retourner 
par  autre  chemin  qu’en  tournoiant  au  long  du  pied  de  la  montagne, à  caufe: 

I  quetoutela plaine,  qui eft  entre  deux,  eftnoyeedcsregorgemésdufleuuede  i 
|  Melas,lequel  des  le  lieu  dont  il  fburt  fefpâd  &  fait  des  marets  nauigables,  de 
forte  qu’il  eft  impoffible  de  le  guayer .  Vnpeu  au  delfoubs  de  ces  marets  y  a  un  j 
temple d’Apollo furnommé  Tegyrien,ouiI  fouloit  auoir  ancienement  un  \ 

:  oracle  qui  auiourdhuy  eft  dclaiffe,& ne floritiamais  longuement,  ains  feu- H 
j  lement  iufques  au  temps  de  la  guerre  des;  Mêdois,en  aiant  pour  lors  Echecra-  ; 
tes  la  fuperintendence .  Et  ueulent  aucuns  dire  que  c’eft  le  lieu  propre  ou  A- 
I  polio  nafquit,  pource  que  Ion  appelle  la  montagne  prochaine  Delos,au  pied 
de laquellefèterminentles marets dufleüue  de  Mêlas,  &  derrière  le  temple! 

;  fburdent  deux  fonteines  qui  iettent  de  l’eau  en  grande  quatité ,  bonne  &  fref»; 
che  à  mcrueilles,  dont  l’une  fappelle  encore  iufques  auiourdhuy  la  Palme,  & 
j  l’autre  l’Oiiue.Et  ueult  on  dire  que  ce  ne  fut  pas  entre  deux  arbres ,  mais  entre  : 
i  ccsdeuxruiflcaux,queIadeelîeLatoneaccoucha:carmefmeIa  montagne  de! 

!  Ptoum  eft  là  au  pres,de laquelle  fortit  foudainement  le  fànglier  qui  l’effroyâ,  ! 

!  &  fèmblablement  ce  que  Ion  compte  du  fèrpent  Pytho,&  du  géant  Tytius,  fc  (I 
côformcnt  a  prouuer,que  c’eft  là  proprement  le  lieu  de  la  naiflànce  d’ÀpoIlo.  : 
Ielaiffeplufieurs  autres  indices  qui  fè  rapportent  à  cela,pource  que  nous  ne 
;  tenons  pas  en  noftre  païs  que  Apollo  foit  du  nombre  de  ceulx,  qui  par  tranf- 
j  mutation  aient  efté  faits  d’hommes  mortels  Dieux  immortelz,  comme  font  i 
l  Hercules,&Bacchus,qui  par  l’excellence  de  leur  uertu  defpouillerét  ce  qu’il 
:  y  auoit  demortel  &  depaflîble  en  eulx,ains  le  croyons  eftre  de  ceulx  qui  eter- , 

;  nellcment  ont  efté  fans  principe  de  génération,  au  moins  fînous  deuons  ad-; 
jiouxter  foyà  ce  que  les  plus  fçauans  &lesplus  ancicnsontlaifFéparcfcript| 
touchant  choies  fi  grandes  &  fi  fainctes .  Les  Thebains  donques  retournans  j 
d’Orchomene,&  les  Lacedæmoniens  de  l’autre  cofté ,  retournans  fomblable-  K 
:  ment  de  la  Locride  en  un  mefme  temps,fo  rencontrèrent  les  uns  deuât  les  au¬ 
tres  au  près  de  la  uille  deTegyre.Et  fi  toft  que  Ion  euft  defoouuertles  Lacedæ-  j 
moniéspafïàns  le  deftroit,  il  y  eut  quelqu’un  delatrouppcdes  Thebains  qui  j 
.  accourut  à  Pelopidas  uiftement,  &  luy  uint  dire,Nous  lommes  tumbez  entre  j 
.  |  les  mains  des  Lacedæmoniens. Pourquoy,  luy  refpondit  il  fbudaincmét,plus  ! 

.  toftque  eulx  entrelesnoftresîEtaiant  dit  ccla,commâda  aux  gens  de  cheual  ; 
qui eftoientàdacucuëde toute  la  trouppe, qu’ilz  pafTalfcnt  deuant,commej 
'  pour | 


A  pour  commencer  la  charge  les  premiers :&  ce  pendant  îuy  rengea  en  un  petit 
battailîon  bien  ferré  cequ’iiauoit  de  gens  de  pied,  qui  nettoient  que  trois 
cen ts,cfperant  bien  que  là  ou  il  donneroit  a  uec  ce  fquadrô,il  forcerait  &  fen¬ 
drait  les  ennemis  qui  eftoient  en  plus  grand  nombre:  car  il  y  auoit  deux  cô-  ' 
pagnies  de  Laccdæmoniens,&  chafque  compagnie ,  ainfî  côme  efcrit  Epho- 
rus,  cftoit  de  cinq  cents  hommes,&  Califthenes  dit  de  fopt  cents  :  encore  y  en 
ail  d’autres  qui difentde neuf cents,entrelefquelzeft  Polybius.  Si  marcherét 1 
lescâpitaines  des  Lacedæmoniens  Tbeopompus  &  Gorgoleon  de  grade  har-  j 
dieîfc  contre  les  Thebains, &  fe  rencôtra  d’aduenturcquela  première  charge'  ; 
commenceaes  endroits  oueftoiét  les  chefe  tant  d’une  part  que  d’autre,  âuec  ; 

B  une  fureur  &  une  impetuofité  trefgrâde,  de  forte  que  les  premiers  qui  y  mou-:  1 
rurentfurent  tous  les  deux  capitaines  des  Lacedæmoniens, quif  eftoient  en^ 
fomble  ruez  for  Pelopidas,&  apres  eulx  ceulx  qu’ilz  auoient  autour  de  leurs 
perfonnes  yeftansauflifortblecezoutuez  for  le  champ,  lerefte  de  l’armee 
fen  trouua  fi  effrayé  qu  elle  fè fendit  en  deux-,  &  fe  tira  ça  &  là  à  cofté  donnât  : 
paflàge  aux  Thebains  pourpouuoir  tirer  oultre  filz  euffent  uou!u:mais  quâd^j 
ilz  ueirét  que  Pelopidas  par  î’ouuerture  du  paflàge  qu’on  Iuy  bailloit  ,  menoic  j 
les  gens  cotre  ceulx  qui  eftoientencore  en  battaille, &aIloit  toufiouçs  tuant  : 
ceulx qui luyfaifoient telle,  alors  ilzfc  meirenttous  àfouirà  ualde  roupte: 
toutefois  les  Thebains  ne  les  chaflèrent  pas  fort  Ioing,pource  qu’ilz crai- 

C  gnoientles  Orchomeniens  qui  nettoient  gueres  Ioingde  là:&  d’auantage 
lanouuelIegarnifon,quinagueresyeftoitarriüeedeLacedæmone.Celafut 
caufe  qu’ilzfo  contentèrent  de  les  auoir  rompus  à  uiue  force ,  &  auoir  en  def-  i 
pit  d’eulx  pafle  à  trauers  toute  leur  armeé  mal  menee  &  battue.  Parquoy  apres 
auoir  drefle  un  trophee,&  defpouillé  les  morts,  fenretournerét  en  leurs  mai- 
fons  bien  ioyeux,  &  aians  les  cueurs  fort  efleuez,pource  qu’en  tant  de  guerres 
que  les  lacedæmoniens  auoient  eues  par  lepaffé,tant  contre  les  Grecs  queco- 
tre  les  Barbares,  il  n’eftoit  point  de  mémoire  que  iamais  ilz  euflènt  efté  battus 
par  uhmoindrenombred’ennemisqueleleur,ny  encore  par  un  nôbre  égal; 
en  battaille  rengce:au  moien  de  dequoy  ilz  eftoiét  fi  courageux  &  fi  terribles,  : ; 

D  queperfonncneIesofoitattendre,carîeur  réputation  foule  eftonnoit  telle-  - 
ment  les  aduerfàires  qui  auoient  à  combattre  contre  eulx,  qu’ilz  ne  penfoient 
!  pas  auec  égalé  puiflànce  deuoir  autant  faire  comme  eulx.  Mais  cette  battaille 
de  Tegyrefeit  la  première  côgnoiftre&àeulx,&auxautres  Grecs, q  ce  n’eft 
point  la  riuiere  d'Eurotas  feule,ny  le  lieu  qui  eft  entre  les  ruiffeaux  de  Cnacio  i 
&  de  Babycc,  qui  porte  de  belliqueux  homes, &  hardis  combattans ,  ains  que  | 
c’eftpartoutoulonapprentauxieuneshommesàauoir  hôte  des chofos  defoj 
bonnettes  &  uillaines,&  à  hazarder  leurs  uies  pour  les  honneftes,en  craignât 
plus  le  reproche  &  le  deshonneur  que  leperil.  Cefontcculxla  qui  fonttouf- 
iours  les  plus  redoubtabIes,&  les  plus  terribles  à  leurs  ennemis .  Or  quant  à  la 

E  bende  facree  dont  nous  auons  fait  mention  par  cy  deuant ,  on  dit  que  ce  fut 
un  nommé  Gorgidas  qui  la  meit  fus  le  premier:  elle  eftoit  de  trois  cents  hom¬ 
mes  choifis,qui  eftoient foudoyez  &  entretenus  au  defpens  delà  chofopubli-j 
que,&  logeoient  dedans  le  ehafteau  de  la  Cadmec ,  &  l’appelloit  on  ordinai- 
remét  la  bende  de  la  uille,  à  caufo  que  lors  on  appelloit  en  ce  quartier  la,  mef- 
j  ment  les  chafteaux  &  fortreflès  des  groflès  citez,  les  uilles .  Les  autres  ueu  lent; 
i  dire  que  c’effioit  une  copagnie  de  gens  depied  côpofoe  d’hommes  amoureux, 

!  &  de  ceulx  qu’ilz  aimoiét,& à  ce  propos  racomptc  Ion  un  dict  notable  dc  Pæ- 


■  menes,lequel  en  fe  iouant  difoit,que  Neftor  n’entendoit  rien  à  ordonner  une  F 
:  armee  en  ba  ttaille,attédu  qu’en  l’Iliade  d’Homere  il  cofèille  aux  Grecs ,  qu’ilz 
fe  rengent  en  battaillc  par  nations  &  par  lignées,  - 
A  fin  que  plus  on  ait  d'affection 
D  c  lècourir  chafcun  ùl  nation. 

Car  il  falloitjce  difoit  il,plus  toft  rengcr  un  amant  auprès  de  celuy  qu’il  aime. 


ic  Icpourroit  iamais  ny  rôpre  ny  i 
cer,à  caufe  que  les  amants,  pour  l’affection  uehcmétc  qu’ilz  porteront  à  leurs 
:  aimez,  ne  les  abâdoneroiét  iamais, &  les  aimez  aians  hôte  de  faire  choie  aucu-  G 
nelafcheny  deshonefte  deuâtleursamàts,tiédroiét,  les  uns  pour  l’amourdcs 
autres, iufques  au  bout.Ce  qui n’eft  pas  hors  de  propos,fiI  eft  uray  q  les  amou-, 
reux  rcuerét  plus  leurs  am  ours, encore  qu’ilz  Ibiét  ablcns,qu’ilz  ne  font  les  au¬ 
tres  prefents  :ainfi  que  Ion  pcult  cognoiftre  par  l’exéple  de  celuy  qui  eftàtab- 
,  batu  par  terre ,  ainfi  que  fon  enncmy  haulfoit  l’elpec  pour  le  tuer,  le  pria  qu’il 
luy  dônaft  le  coup  de  la  mort  par  deuât,  depeur  que  fon  aimé  uoiâtfon  corps 
mort  blecé  au  dos,n’cn  rougilt  de  honte.  Auffi  dit  on  que  Iolaus  eftât  aimé  de 
i  Hercules ,  le  fecourut  &  accopagna  en  tous  fes  côbats  &  labeurs  :  à  Ioccafion 
;  dequoy  Ariftotc  cfcrit,que  iulques  à  Ion  temps  les  amants  fe  dSnoicnt  lafoy, 
&iuroient  Ioyaulté  l’un  à  l’autre  dcffuslalèpultured’Iolaus.  ParquoyilmeH 
ifemblcroit  urayfemblable  dédire,  que  celte  bende  cuit  premièrement  elle 
nommee  la  bende  làcree,  pour  la  mefinc  railon  que  Platon  appelle  un  amant 
amy  diuin,ou  infpiré  de  Dieu.  Et  treuuc  16  par  cfçript,quc iamais  elle  n’auoit 
efté  rôpuc  ny  desfaitte  iufques  à  la  battaillc  de  Chæronee,  apres  laquelle  Phi- 
lippus  regardant  la  delconfiture  des  morts,farrefta  à  l’endroit  ou  eftoient  les 
|  quatre  céts  hommes  de  celte  compagnie  gilàns  en  terre  ferrez  les  un^res  des 
autres,tous  percez  de  grands  coups  depicques  à  trauers  I’eIlomac,dontil  fcf- 
merueilla  grandement:  &  entendant  que  c’eftoit  la  bende  des  amants,  il  fen 
»J  prit  à  larmoyer  de£itié,en  difant,Quc  mal  puifle  il  prédre  à  ceulx  qui  foulpe- 
-j  çonnent  que  telles  gens  feiflènt  ou  fouffrillent  rien  de  deshonefte.  En  fom-  I 
mcl’inconucnient  deLaius,qui  fut  occis  par  fon  propre  filz  Ocdipus,  n’a 
i  pointeftéla  caufe primitiue  de  celle couftume  que  lesThebains  auoicntd’e- 
i  ftreamoureuxIesunsdesautres,ainficomme  dilènt  lespoëtes,ainsont  efté 
ceulx  qui  leur  ont  prcmiercmét  cftably  leurs  loix ,  lefquelz  uoyâs  que  c’eftoit 
une  nation  courageufe  &  uiolente  de  fa  nature,  la  uoulurét  un  peu  amollir  & 
addoulcirdcsraagcd’cnfanccj&àccftcintécionmeflerent  parmy  tous  leurs 
ades  &  de  plaifîr,&  d'affaires  de  confequencc,  le  ieu  de  Iaflufte  ordinairemét 
le  mettans  en  honneur  &  en  réputation .  Semblablement  aulïi  parmy  les  ef- 
battemensdeJaicuneffeauxexercices  de  la  perfonne  introduifirentl’ufance 
de  faire  l’amour,  pour  teperer  &  addoulcir  les  meurs  &  le  naturel  de  leurs  ieu-j 
nés  hommes.  Et  pour  celte  caulc  a  Ion  bié  attribué  aux  Thebains  auec  boniu- 
gemcnt,&  fuiuât  ce  propos,pour  tutrice  &  patrone  de  leur  cité,  la  deeffe  Har- 
monie,laqueIIe  on  dit  auoir  cité engendree  de  Mars  &  de  Venus  :  car  cela  do- 
ne  à  entendre, que  là  ou  la  force  &  hardielfe  militaire  eft  unie  &  coiointe  auec 
la  grâce  d’attrairc&  de  perfuader,  toutes  choies  font  reduittes  par  celte  ac¬ 
cordée  union  à  un  tre!beau,treIbon  &  trefperfaict  gouuernement.  Orpour 
retourner  au  propos  de  celte  bende  làcree  des  Thebains,Gorgidas  la  départi 


;  Pelopidas . _ 

A  es  premiers  rênes *  Se  l’cftédant  le  long  du  front  de  toute  là  bàttaille  des  gés  de 
pied*ne  feit  point  cognoiftre  ny  ucnir  en  eui déce *  combien  elle  ualoit  à  part, 
pourcc  qu’il  ne  la  rengeapas  en  un  corps ,  de  forte  que  Ion  peuft  ueoir  l’cffecfc 
cômun  qui  procedoit  de  toute  la  copagnic  enfèmble*attcndu  quelle  uenoit  à  j 
cftre  diuifèe  &  meflee  parmy  beaucoup  d’autres  qui  ualoicnt  moins.  Mais  Pe- 
lopidas  qui  auoit  clairement  ueu  à  Pœil,c6bien  ilz  ualoicnt  enfèmble*  poUrce 
qu ’ilz  auoient  cobattu  feuls  à  l’entour  de  luy  à  Tegyre*ne  les  uoulut  plus  de  là  ; 
en  auant  diuifer  ny  feparcr  les  uns  des  autres ,  ains  fen  feruit  corne  d'un  corps  ; 
entier  aiant  tous  fès  mébres*  auec  lequel  il  comencea  toufiours  depuis  à  char- 
|  ger  en  toutes  les  plus  grandes  &  plus  hazardeufès  battailles:  car  tout  ainfi  que  j 
B  nous  uoiôs  que  es  ieuX  des  courtes  de  chariots*  q  les  cheuaulx y  eftans  atteliez- 1 
.  plufieurs  enfcmble ,  tout  d’un  front*  courent  plus  roide  &  plus  fort  qu’ilzne  j 
i  font  quad  ilz  font  defliez,&  qu’on  les  picque  tous  teulsmon  que  ce  foit,  pour- 
ce  qu’en  fellanccant  plufieurs  enfemble,ilz  fendent  mieülxl’air*  mais  pource  ! 

;  que  celle  contention  &enuiequ’iIzontIes  uns  contre  les  autres*  à  qui  courra  i 
le  plus  uiftc,&  qui  paflèra  fon  compagnô*leur  efchaufFe  le  couragetainfi  cfli- 1 
:  moit  il  que  les  uaillans  hommes  *  fe  donnans  les  uns  aux  autres  un  zele  &  une  : 
ialouzie  de  bien  faire*  auroient  plus  de  courage  *  ôeferoient  plus  grand  effort  i 
!  quand  ilz  combattroient  enfcmble  à  la  ucuë  les  uns  des  autres.  Mais  depuis 
;  les  Lacedçmonicns  aians  fait  paix  &  accord  auec  tous  les  autres  Grecs,denon- 
C  cerent  la  guerre  aux  Thcbains  feuls  *  &  leur  alla  le  Roy  Clcôbrotus  courir  fus 
auec  une  armee  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille  cheuaulx .  Si  n’eftoient 

JiIuslcsThebains  en  pareil  danger  qu’ilz  auoient  efté au  parauant*  de  perdre 
cur  liberté  feulement*  ains  les  menaffoient  les  Lacedçmoniens  tout  publi¬ 
quement*  &  leur  dcnonceoientouuertement  qu’ilz  les  deftruiroient  &  cx'tcr- 
|  mineroient  entièrement*  de  maniéré  qüetoutlcpaïs  delà  Bœoce  eftoit  en 
j  plus  grand  effroy*qu’iI  n’auoit  onques  efté:&  un  iour  ainfi  comme  Pelopidas  | 
fortoitdefamaifonpouralleràlaguerre,fafemmcquileconuoyoitiufques  | 
I  horsdelaporte,luyditenplorant,qu’ellcleprioitd’auoirfoingdefaiiuer  fà  j 
»:  perfonne:&  il  luy  refpodit*  G’efl  aux  priuez  &  particuliers  foudards.  M’amie,  j 
D  à  qui  il  fault  recordcr  cela:  mais  aux  capitaines,  il  leur  fâult  ramener  en  me-  | 
»  moircjqu’ilzaientl’œilàfàuucrlauieauxautres.  Et  arriué  qu’il  fut  au  camp,  j 
|  il  trouua  les  capitaines  generaulx  &  chefs  de  l’armee  en  diuerfès  opinions ,  Si  \ 
j  fut  le  premier  qui  faccorda  à  celle  de  Epaminondas,qui  eftoit  d’aduis  que  Ion  j 
j  deuoit  donner  la  battaille  aux  ennemis .  Pelopidas  n’eftoit  pour  lors  ny  gou- 
!  uerneur  de  la  Bœoce*ny  capitaine  general  de  l’armec ,  ains  fculemét  de  la  bé- 
j  de  fàcree:mais  toutefois  on  fè  fioit  en  luy,&  luy  donnoit  on  crédit  &  authôri- 
té  au  corifeil  des  affaires , 'telle  corne  il  appartenoit  à  un  perfbnnage  qui  auoit 
doné  de  fi  grandes  arres  de  l’affeclion  qu’il  portoit  à  fon  païs .  Ainfi aiant  efté 
;  refolu  au  confeil,  que  Ion  donneroit  la  battaille  aux  ennemis;  ilz  fe  trouuerét 
E  lesunsdeuant  les  autres  en  la  plaine  de  Leuctres ,  là  ou  il  eut  la  nuict  en  dor¬ 
mant  une  uifio  qui  le  troubla  fort.  Il  y  a  en  celle  campagne  des  fepultures  des 
;  filles  d’un  Sccdafus ,  que  Ion  appelle  *  à  caufè  du  lieu ,  les  Leu 6tr ides ,  pource 
;  qu’elles  y  furent  enterrées ,  apres  auoir  efté  uiolees  &:  forcées  par  des  hoftes 
Spartiates  paflansrccftadiceftant  fi  malheureux  &  fi  mefchant,lepere  neant- 
i  moins  n’en  peutauoirreparation  ny  uengeance  en  Lacedçmone,  &  pourtant  ! 
apres  auoirmaulditles  Lacedçmoniens  des  plus  horribles  &  plus  exécrables  ! 
:malcdiéUos  Si  imprécations ,  dontil  fèpeut  aduifcr,il  fc  tua  luymefme  deffas  j 


j  les  tumbeaux  de  lès  filles,  8tauoiét  les  Lacedçmoniens  eu  plufieurs  oracles  &  F 
j  plufieurs  prophéties  &  prédictions  des  Dieux  qui  les  admoneftoient,  quïlzfe ; 

;  dbnalfent  bien  garde  du  courroux  Leuctrique:mais  le  cômun  n’entédeit  pas 
J  q  uouloit  lignifier  ceft  aduertiflèmét,  ains  fabufoit  à  ï’çquiuocation  du  nom,  j 
j  pource  qu’il  y  auoit  dedas  le  pais  de  la  Laconie,  fur  le  bord  de  la  mer,uneperi- 
te  uillette,  qui fappelloit Leuctru.  ,&lèmblablement  aulfien  Arcadiepresla 
uille  de  Megalipolis  y  auoit  une  autre  qui  fappelloit  du  mefme  nom.  Or  ceft  j 
accidét  eftoit  aduenu  bien  long  téps  au  parauât  la  battaille  de  Lcu6tres:mais  ! 
lors  Pelopidas  dormant  en  ù.  tente ,  eut  une  uifion  qu’il  penfit  ueoir  ces  filles  { 
de  Scedafus  plorantes  à  l’entour  de  leurs  fcpultures,  &  maudiflàntes  les  Lace- 
dæmoniens:  &  quand  &  quand  Iuy  futaduis  qu’il  ueit  auflî leur pere,  qui luy  ;  G 
commandoit  de  làcrifier  àfes  filles  une  uierge  roulTe ,  filz  uouloient  auoir  la  ! 
uiétoire.  Ce  commandement  luy  fembla  de  prime  face  cruel  &  inique,  pat'  ! 
quoy  fi  toft  qu’il  fut  leué ,  il  l’alla  comuniquer  aux  deuins  &  aux  chefz  del’ar-  j 
mee,dont  les  uns  dirent  que  ce  n’eftoit  pas  choie  que  Ion  deuil  omettre  ny 
palier  en  nonchaloir ,  alleguans  des  exemplesde  cas  lèmblables,  comme  de 
Menœceus  filz  dcCreon  au  temps  iadis,  &  de  Macaria  fille  de  Hcrcùles ,  &de 
plusfrefche  mémoire,  lelàgePherecydcsqueles  Lacedæmoniens  occirent, 
&duquel  leursRoys  gardent  encore  la  peau  par  le  commademcnt  d’unora- 
cle,  &  Leonidas  qui  fuyuant  une  diuine  prophétie  fxmmola  par  maniéré  de 
dire  luy  melme  pour  le  làlut  de  la  Grece,  &  d’auantage  les  ieunes  garions  que  H 
Themiftocles  auant  la  iournee  de  Salamine  làcrifia  à  Bacchus  lùrnommé 
Omelles,  c’ell  à  dire,  mangeant  chair  crue  :  tous  Ielquelz  làcrifices  furentap- 
prouuez  &  acceptez  par  les  Dieux,comme  telmoignerent  les  uidtoircs  qui  en 
font  enfuyuies.  Au  contraire,  le  Roy  Agefilaus partant  des  mefmes  lieux 
qu’elloitanciennementpartyleRoy  Agamemnon  du  temps  de  la  guerre  de 
T roic ,  &  allant  contre  melmes  ennemis,ueit  pareillement  une  nuict  en  dor- 
mantlaDeclTe  Diane  en  la  uille  de  Aulide,quiluydcmandoitle  facrifice& 
oblation  de  fa  fille ,  ce  qu’il  ne  uoulut  pas  faire  par  auoir  eu  le  cueur  trop  ten- 
|  dre,auffifutilcontraintde  rompre  fon  uoyage auant qu’auoir  exécuté  fon  . 
j  cntreprilè,& en  rapporta  peu  de  gloire.  Les  autres  à  I’oppofite  mainténoient  I 
|  qu’il  n’en  falloir  du  tout  rien  faire ,  pource  qu’un  fi  Cruel ,  fi  abominabIe,&  fi 
barbarclàcrificenepourroit  ellreaggreableà  pas  un  des  Dieux,  ny  à  aucune 
elfence  meilleure  neplus  puillànte  que  la  nollre,  attendu  que  cenelbntne 
Typhons  nygeans,  quiontladominationdu  monde,  ains  le  tout  puiflant, 
qui  ell  pere  des  Dieux  &  des  hommes.  Et  de  croire  qu’il  y  ait  des  Dieux  ou  de- 
midieux  qui  fe  dcleclent  de  meurtre  &  d’effufion  de  làng  humain  ,  àl’adué- 
ture  cll-ce  une  folie: mais  quand  bien  il  en  lèroit,il  n’en  fauldroit  tenir  aucun  j 


compte,  comme  de  ceulx  qui  n’auroient  aucune  puilfance,  pourccquec’eft  | 
figne  d’une  Ialche&  mefehanteame,  quand  il  fyimprime  défi  malheureuxj 
&  fi  eftranges  appétits ,  &  qu’ilz  y.  demeurent .  Ellans  donques  les  principaux  |  K 


i  de  i’armee  des  Thcbains  en  ce  débat  d’opinions ,  &  Pelopidas  le  trouuât  pour 
■  leur  irrelolution  en  plus  grande  doübte  que  iamais,il  y  eut  une  ieune  poultrc 
]  qui  fen  ellant  fouye  du  haras,& aiant  pris  fa  cour  le  tout  à  trauer's  du  camp,  fe 
j  uint  arrelter  &  planter  tout  droit  deuant  eulx.Si  nefeirent  les  autres  que  pré- 
!  dre  garde  lèulement,qu’ellc  auoit  le  poil  &  les  crins  rouges  fort  Iuylàns,&  co¬ 
rne  elle  elloit  uifuc  &  guaye  à  ouirfon  clair  &  fier  henniflèmét:  mais  le  deuin 


I  Theocritus  q  eftoit  en  la  copagnie,  aiant  incôdnent  entêdu  q  c’eftoi  t,  f  eferia 

foudainemeni 


Pelopidas. 


A  foudainement  tout  hault:ô  gentil  Pelopidas,uoicy  1’hoftié  que  tu  demandes, 
ne  cherche  plus  d’autre  uierge  à  immoler,  ains  reçoÿ  &  employé  celle  que 
Dieu  mefinc  t’cnuoye.Ces  paroles  ditres,  ilzlàifirentauflî  toft  lapoultre,  &  la 
menèrent  finie  tumbeau  des  filles  de  Scedafus,  là  ouilzla  couronnèrent  de 
fêlions -&  de  chapeaux  de  fleurs ,  comme  Ion  fait  les  hofties ,  puis  apres  auoir 
fait  leurs  prières  &  inuocations  aux  Dieuxja  facrifierent  à  grande  ioye,  &  al¬ 
lèrent  femer  par  tout  le  camp  la  nouuclle  de  la  uifion  que  Pelopidas  auoit  eue 
la n uid en dormant,& du facrifice  qu’ilziuoient  fait  fuyuant l’aduertiffemét 
d’icelle .  Au  demourant,  quand  ce  uint  au  iour  de  la  battaille,  Epaminondas  | 
qui  eftoit  capitaine  general ,  tira  toute  fon  armee  en  biailànt  fur  le  collé  gau- 
B  che ,  à  fin  que  la  pointe  droittede  celle  des.ennemis  ou  elloient  les  naturelz 
Spartiates,fclloignall  de  tant  plus  des  autres  Grecs  leurs  adheréts ,  qui  elloiét 
en  l’autre  pointe  de  leur  battaillef  &  que  uenant  ainfi  àchargcr  auec  toutes  lès  : 
forces  enfemble,Clcombrotus  leur  Roy  qui  n  auoit  que  une  partie  des  Gènes,  ; 
il  le  peult  enfoncer  &  forcer.  Les  ennemis  aians  incontinent  entendu  pour-- 
quoyillefaifoit,  commencèrent  à  changer  leur  ordonnance,  &  uoulurent 
eflargir  &  elècndre  leur  pointe  droittepour  enuelopper  Epaminondas,  auec : 
lcgrandnombredcgensqu’ilz  elloient:  mais  Pelopidas  ce  pendant  les  pre-  ; 

|  uint  de  uifteffe,&  courant  de  grande  roideur  auec  le  Iquadron  de  les  trois  céts 
:  hommes,alIa  charger  Cleombrotus  auanrqu’ilpeuftdelployer&eilargir  la  : 
C  pointe  droitte  delà  battaille ,  &  la  reioindre  derechef  en  un  tenant,  de  forte  : 
qu’il trouuales Lacedæmoniés  nonencorc  plantez  cnléursrencs,&les choc-J 
quaen.ee  delàrroyqu’ilz  elloient  encore  pelle  mefle  les  unsparmy  les  autres,  [ 

■  combien queles  Lacedæmoniens  eftans  fouuerains  maillres  &  ouuriers  de  ' 
!  tout  ce  qui  appartient  à  l’art  &  dilcipline  militaire,ne  faccouftuniallènt  &  ex-  j 

j  ercitaffent  àrié  plus  qu’à  ne  lè  troubler  &  confondre  poinr ,  quad  on  remuoit  | 
l’ordonnance  de  leurs  rênes  :  carilzupuloientque  leursgens  feiflènt  telle  & 

!  flancen  toutlèns,felon  que  l’affaire  &  le  belbing  fen  prelenteroit,  &  qu ’ilzfe  ; 
j  rengeaflènt  &  combattiffent  à  tousèndroits  egalement .  Ainfi  donques  Epa-  j 
|  minondas  les  allant  affailiir  eulxièuls  auec  toute  la  force  de  fa  battaille  en- 1 
D  !  femble,fans  farreltcr  aux  autres^:  femblablement  Pelopidas  auec  une  uiftef- 
|  fe  &  hardieffe  incroyable ,  lè  prelèntânrfoudain  enarmes  deuant  culx,les  ef- 
jfroyerent  tellement  qu’ilz  leur  feirent  oublier  toute  leur eferime,  &  perdre 
leur  magnanimité  accouftumee  t  carilz  fouirentà  uaLderoupte,  &futfait. 
l  une  boucherie  des  naturelz  Spartiates  plus-grande  qu’il  n’auoit  iamais  eûé. 

:  iufques  à  celle  iournec  là  en  battaille  quelconque .  Pourtant  Pelopidas  qui: 
j  n’eftoit  lors  nygouuerneur  de  là  Bœocc  ,  ny  capitaine  general  de. toute 
l’armee ,  ains  lèulement  chef  delà  bende  làcree,  emporta  néanmoins  au¬ 
tant  d’honneur  &  de  gloire  de  celle  uicloire ,  comme  feit  Epaminondas  qui 
|  eftoit  &gouuerncur  de  latBceoce,  &  capitaine  general  de  l’armee:.  Vray 
E  j  eft,  quedèpuis  ilz furent  tous  deuxgouuerneurs  de  la  Bœoce  enlèmble  ,quâd 
’ilz.  entrèrent  dedans  le.Pcloponelè  ,  là.ouilz  feirent  rebeller  contre  les  La-  j 
Icedçmoniens  &  tourner  de  Ieur.cOftéla  plus  part  des  uilles  &  des  peuples,  j 

■  comme  les  Eliens,  les  Argiens,  toute  l’ Arcadie,  &  la  plus  grande  partie  dé; 
|Ia  Laconiemefme, combienque.ee full  au  cueur  d’hyuer  enuiron  les  plus 
courts iours del’an , Sràlafin duderniermois deleurannee,  dôtilrie leur  re- 
lloit  plus  que  bien  peu  de  iours  ,  &  falloit  qju’incohtinentà  l’entree  du  moi»; 
enfuiuant  ilz  quittaffent  leurs  charges,  &  que  d’autres  y  entraflènt,  foubz  pci-- j 


ne  de  perdre  la  uiefilz  faifoient  refus  dè  ceder  leur  charge  &  authoritc  aux  F 
mouucaux  officiers.  Al’occafion  dequoy  leurs  autres  compagnons  en  l’eftat 
de  gouuerneurs  de  la  Bœoce,tantpour  crainte  d’encourir  la  pcinedelaloy,  j 
;  côme  auffi  pour  fouir  le  trauail  de  tenir  camp  en  la  plus  afpre  rigueur  de  I’Jiy- 
ucr,Ics  preüoient  &  folicitoient  de  remener  l’armee  à  la  maifon:  mais  Pelopi- 
das  fut  le  premier  qui  faccorda  à  l’opinion  d’Epaminodas ,  &  y  attira  auffiles 
autres  Thebains,  à  uouloir  aller  foubz  leurconduitte  prefonter  l'affault  à  la  | 

!  uille  mefme  de  Sparte.  Si  pafferétà  leur  perfuafion  lariuierc  d’Eurotas,  &  pri¬ 
rent  pluficurs  petites  uilles  fur  les  Lacedæmoniens ,  pillèrent  &  gafterét  tout 
le  plat  pais  iufques  à  la  mer,  conduifàns  foubz  leurs  enfeignes  une  armee  de  I 
i  foixante  &  dix  mille  combattans  tous  Grecs ,  dontlcs  Thebains  ne  faifoient  G 
pas  la  douzième  partie:mais  la  gloire  &  réputation  grade  de  ces  deux  perfon-  ; 
nages,faifoit  que  fans  autre  refblution  de  confeil  ou  ordonnance  publique, 
les  autres  alliez  &  côfederez  fuiu oiét  fans  dire  mot  à  l’encontre ,  &  marchoiét 
uouluntairement  foubz  leurconduitte.  Auffi  eft-ce  la  première  &  fouueraine  ! 
loy  de  nature,à mon  aduis,qui ueult  que celuy  qui defoy  mefme  ne  fe  peult  | 
garder  &  défendre,  fe  foubmetteà  celuy  qui  peut  &  a  moié  de  ce  faircme  plus 
ne  moins  que  fur  la  mer,ceulx  qui  font  dedans  une  nauire,encore qu’en  beau 
I  temps,  durant  que  la  mer  eftcalme,ou  pédant  qu’ilz  font  à  l’ancre  en  quelque ! 

!  bonne rade,  ilz  fe  portent fierement  & audacieufement enuers  les  pilotes, in- j 
continent  toutefois  que  latourmentè  fe  leue ,  &  qu’ilz  fo  uoient  en  danger,ilz  H 
icttent  les  yeux  for  culx,&  n’ont  cfpcrance  de  fâlut  qu’en  culx.  Au. cas  pareil 
j  auffi  les  Elicns  &  Argiens,  encore  que  es  affemblecs  de  côfeil  ilz  querellaient  | 

&  debatiffent  à  l’encontre  des  Thebains  pour  la  foperiorité  &  l’honneur  de  | 
prefîder en l’armee:  toutefois  quand  ce  uerioit  à  donner  battaillc,&  là  ou 
ilz  cognoiffoiét  qu’il  y  auoit  d  u  péril,  ilz  fo  rengeoiét  &  foubsmettoicnt  uou-  ! 

I  luntaircment  à  laconduitte  de  leurs  capitaines.  En  ce  uoyage  la  ilz-  allièrent  : 

I  &  ioignirent  en  une  liguctouteslcs  uilles  de  la  prouince.d’  Arcadie,&;ofterét  ( 
aux  Lacedæmoniens  toute  la  contrée  de  Meffenic ,  dont  ilz  iouiffoient  paifi-. 
blcment,  &  rappellerent  les  anciens  naturelzhabitans,aux  quelz  ilz  la  rendi-  ! 
rent,&  repeuplèrent  la  uille  de  Ithome,puis  en  retournant  en  leur  pais  par  la  I 
uille  de  Cenchrees,ilz  battirent  les  Athéniens  qui  les  allèrent  harceller  dedàs  ! 
le  deflroit  del’entrce  du  Peloponefe,  pourlc's  cuider  engarder  de  paffer .  Si  e- 
I  ftoit  la  uertu  de  ces  deuxperfonnages  aimee  &honorce  de  tout  le  mode  pour 
tant  de  beaux  &  de  bons  exploits,&  leur  profperité  grandement  eftimee:mais  ; 

!  à  meforc  q  leur  gl  oire  croifloit,  l’enuie  de  céulx  de  leur  païs  &  de  leurs  choies 
;  faugmentoit  auffi,  qui  leur  brada  à  leur  retour  un  recucuil  qui  n’eftoit  beau 
ny  honefte,ny  conuenable  aux  fèruices  qu’ilz  uenoiét  de  faire:Car  tous  deux  à 
leur  arriuec  furet  appeliez  en  iuftice  ,  &  accufez  de  crime  capitaI,pource  qu’il 
!  y  auoità.Thebes  une  loy  quicômandoit  çxprefTement,que  cealxqui  feroient  ; 

|  gouuerneurs  dcla Bœoce  cedafîcnr  incontinent  l’office  à  ceulx  qui  feroient  K 
!  nouuellemcnt  eleuzdes  rentreedupremiermois  de  l’an  quelon  appelle  en  la  ’ 
BœoceBoucation,&iIzl’auoientretenu  d’auantagequeleterme  qui  leure- 
i  ftoit  prefix,quatre  mois  tous  entiers ,  durant  lefquelzilrauoient exécuté  tout 
cequenous  auons  dit,tantenla  prouinec de  MeflènieSc  d’Arcadie,  qu’en  la  ; 
Laconie.  Lepremierà  qui  onfeitIeprocesfütPelopidas,qui  pour  cefté  caufè 
[  en  fut  eh  tantplus  grand  danger:  toutefois  à  la  fin  ilz  furet  tous  deux  abfouls:- 
&quantàEpaminondas,ilfupportadbulcementceftc  calumnie,&ceft  eflay 
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A  de  leurs  malueuillas,par  lequel  ilzauoienttalché  à  les  ruiner,eftimant  que  la  j 
:  patience  à  ceulx  qui  f entremettent  des  affaires  d’un  gouuernemenc,  eft  une  j 
grandepartiedeforce8£  de  magnanimité:mais  Pelopidas  eftantde  là  nature  : 
plus  choIere,&d’auantage  citant  encore  poulfé&  irrité  par  quelques  uns  de  i 
j  lès  amis,prit  une  telle  occafiô  pour  fen  uenger.Meneclides  l’orateur  eftoit  un  j 
deceulx  qui  ferendirét  dedans  lelogis  de  Charonaucc  Pelopidas  Sc  Melon: 
mais  toutefois  les  Thebains  ne  luyfeirentpas  autant  d’honneur  comme  aux 
autres , dequoy aiantdelpit,  & eftant homme trclèloquent, mais  uicieux  au 
:  dcmourant,&  de  maligne  8e  màuuailè  nature,il  abula  defon  eloquenceà  ca- 
|  Iumnier  8e  faulfement  charger  8e  acculer  ceulx  qui  ualoient  mieulx  que  Iuy, 
B  ne  fe  contentant  pas  de  celte  première  acculàtion  :  fifeittant  par  lès  menées 
:  qu’il  débouta  une  année  Epaminondas  de  l’office  de  gouuerneur  de  la  Bœoce 
;  qu’il  pourfuiuoit,8e  Iuy  contraria  longuement  en  tout  ce  qu’il  eflàya  de  faire 
;  au  gouuernement  delà  choie  publique.  Mais  quant  à  Pelopidas  ,  ii  ne  le  peut 
!  onques  mettre  en  la  male  grâce  du  peuple,8c pour  celle  caufetafchaàlcmct- 
|  tre  en  pique  Si  en  querelle  auec  Gharon  :car  c’eft  le  commun  recofort  des  en- 
|  uieux, quand  ilz  ne  peuuét  faire  que  Ion  les  eftime  auffi  gens  de  bien  que  ceulx 
à  qui  ilz  portent  enuie ,  de  tafeher  à  môftrer,  que  ceulx  fa  ne  font  point  fi  gens 
j debicnquequelqucsautresqu’ilzmettentenauant.Sinefaifoit  autre  choie 
i  que  haultlouer  ordinairement  en  toutes  lès  harenguesdeuant  le  peuple  les 
C  faids  Si  geftes  de  Charon,8e  magnifier  lès  ui&oircsjmelmement  celle  que  les 
j  Thebains  gaignerent  deuant  la  iournee  de  Leuctres  en  une  rencontre  de  gés 
|  dechcual,quifutpresIauilledePlateesfoubsfac6duitte:  delaquelleil  uou- 
;  lut  laiffer  une  telle  mémoire.  Androcydes  peintre  Cyzicenien  auoit  fait  mar- 
:  ché  auec  ceulx  de  la  uille  de  leur  peindre  en  un  tableau  quelque  autre  battail- 
le,&  faifoit  celte  befongne  dedans  la  uille  mefme  de  Thebcs:  mais  ainfi  qu’il 
eftoit  apresjfuruint  la  rébellion  des  Thebains  contre  les  Lacedæmoniens ,  Si 
confequemmét  la  gucrre,pour  laquelle  le  peintre  fe  retira  de  Thebes,  laiffant 
fon  œuure  àpeu  pres  acheuee  &parfaitte.  Les  Thebains  reteindrét  le  tableau 
rieres  eulx,&  ce  Meneclides  meit  en  auant  au  peuple  que  Ion  le  pédift  &  atta- 
D  chaften  quelque  temple  ou  autre  lieupublique  ,  auec  une  inlcriptiô  quidift, 
que  c’eftoit  la  uidtoire  de  Charon,cuidant  par  là  obfcurcir  Sc  effacer  la  gloire 
•  de  Pelopidas  Sc  d’Epaminondas.C’eftoit  une  uaine  Sc  fotte  ambitionne  uou- 
:  loirmettre  à  l’encontre  de  tant  de  combats  Sc  de  tant  de  battailles  une  lèule 
|  rencontre  de  Charon ,  en  laquelle  mourut  Geradas  l’un  des  nobles  de  Sparte,  I 
des  moins  renommez, &  quarante  autres  auec  Iuy  lèulemét  fans  autre  choie, 
j  Pelopidas  accula  ce  decret  que  Meneclides  propolà ,  maintenant  qu’il  eftoit 
|  directement  contre  les  loix  de  Thebes ,  lelquelles  defendoient  expreffement, 
quclon  n’honoraft  aucun  particulier  du  tiltre  d’aucune  uidtoire  publique, 
ainsuouloientqüclonl’attribuaft,  8t  que  Ion  en  donnait  la  gloire  a  toute  la 
E  communauté  du  peuple.il  eft  uray  que  par  toutes  les  harengues  quilèfcircnt 
en  ce  proces,PeIopidas  loua  Si  exalta  toufiours  grandement  Charon  :  mais  il 
prouua  que  Meneclides  eftoit  un  enuieuxmalingj&unmelchat  Sc  mauuais  ; 
hqmme,dcmandanttouthauItàraffiftancedu  peuple,fiiamaisil  feftoit  pu-  : 
bliqucmcnt  fait  aucun  bon  exploit,pourIequclàfaultcdefyeftre  trouué,ou  ] 
I  autrement,il  n’euft  efté  condemné  en  quelque  fomme  de  deniers, &  leur  mo-  i 
lira,  que  n’aiantlèeu  paier lès  amendes,  pource  qu’il  y  en  auoit  trop  groflè 
fomme,  il  feftoit  efforcé  &  auoit  attenté  de  remuer  8c  changer  entièrement  ; 
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.tout  l’eftat  &  le  gouucrnement  delachofe  publique. fay  bien  uoulu  reci-  F 
ter  cela  un  peu  au  long,  pource  qu’il  mefcmble  qu’il  donne  aucunement  à  \ 
(cognoiftre  quelles  eftoicntlcs  meurs  &  la  nature  de  Pelopidas.  Au  refteenui- 
ron  ce  temps  la,  Alexandre  le  tyran  dePheresfaifoitouuertcmentla  guerre  à  j 
j plufieurs  peuples  de  IaTheflàlie:&  au  demourantefpioit  les  moiens,com-  j- 
ment  il  les  pourrait  afferuir  tousuniuerfèllement  à  foy.  A  raifon  dequoy  les  j 
j  uilles  franches  cnuoyerét  leurs  ambafladeurs  àThebes,requerir  que  Ion  leur 
j  enuoyaft  un  capitaine  auec  une  armee  pour  les  fecourir .  Parquoy  Pelopidas  j 
uoyantqueEpaminôdas  eftoit  occupé  à  ordoner  les  affaires  d u  Peloponeiè,  ! 

:  feprefenta  de  luy  mefme ,  &  fe  dôna  à  ceulx de laTheflàIie,ne  uoulantpoint  i 
!  que  fa  force  &fàfuffifance  au  meftier  de  la  guerre  demouraftoyfifuc  ny  inur  G 
i  tilc,  &  eftimant  que  la  part  ou  eftoit  Epaminondas  il  n’y  auoit  point  befoing  j 
:  d’autre  capitaine.Eftans  dôques  arriué  auec  une  armee  en  la  Theflàlie ,  la  uil-  ' 
le  de  Lariflefemeit  incontinent  entre  fes  mains,  là  ou  le  tyran  Alexandre  Ici 
uint  trouuer,  &  prier  de  moiener  accord  entre  luy  &  les  Theflàliens:  ce  qu’il  i 
eflàya  de  faire,cn  tafehant  de  le  rendre  au  lieu  de  tyran,  doulx,  iufte  &  legiti- 1 
me  gouuuerneur  de  la  Theflàlie:mais  quand  il  ueit  que  quelques  remonftrâ-  j 
cés  qu’on  luy  feift ,  il  eftoit  incurable ,  &  G  farouche  qu’il  ne  fe  uouloit  auciir  j 
ncmétrengeràlaraifon  :  d’auantagequelonfcplaignoitde  grandes  cruaul  j 
tcz  qu’il  faifoit,  &  l’accufoit  on  d’eftre  homme  diflolu  &  deiordonné  en  tous 
fes  appétits,  &  extrêmement  auaricieux ,  il  commcncea  adonc  à  luy  parler  |H 
rudement  &  àlècourrouceràboftefciantàluy .  Al’occafion  dequoy  le  ty-| 
ranfedefroba  fecrettement  ,  &fen  fouît  auec  lès  fatellites  &  foudards  de  fa 
garde  :  &  Pelopidas  lailïant  les  Theflàliens  hors  de  toute  crainte  &z  danger  I 
du  tyran ,  &  au  demourat  en  bonne  paix ,  union  &  concorde  les  uns  auecles  i  1 
autres ,  fen  alla  en  laMacedoine,là  ou  Ptolomeusfailbit  la  guerre  à  Alexan- 
|  dre, qui  pour  lors  tenoit  le  royaume  deMacedoinc,  &Tauoient tous  deux  | 
j  enuoyé  quérir  pour  cognoiftre,  côpofer  &  pacifier  leurs  différents  ,  &  quand  j 
j  &  quand  auffi  pour  aider  à  celuy  qui  auroit  le  droit  à  l’encontre  de  celuy  qui , 

■  auroit  tort.  Arriué  qu’il  y  fut,  il  appointa  toutes  leurs  querelles,  &  remeit 
j  les  bannis  d’unepart  &  d’autre  en  leurs  maifons  &  en  leurs  biens:  pour  la  feu-  I 
|  reté  duquel  appointements  ilprft  enoftage  le  frère  du  Roy,  qui  auoit  nom  i 
I  Philippus,&  trente  autres  enfans  des  plus  nobles  maifons  de  la  Macedoine,i 
t  lelquelz  il  mena  tous  à  Thebés  ,  J&ilànt  ueoir  aux  Grecs ,  combien  feftendoit  j 
;  loing  la  réputation  des  forces  des  Thebains ,  &  la  renommée  de  leur  légalité 
j  &iuftice.  C’eft  celuy  Philippusquidepuisfeitla  guerre  aux  Grecs,  pour  leur  j 
I  ofterleur  liberté  :  mais  pour  lors  eftantieune  enfant,  il  futnourry  à  Thebesj 
i  en  la  mailbn  dePammenes  :  c’eft  pourquoy  aucuns  ont  eftimé  que  le  dit  Phi->  | 

I  lippus  ait  efté  imitateur  de  Epaminondas,  &  pourroit  bien  eftre  qu’il  auroitàj 
i  l’aduenture  appris  de  luy  à  eftre  ainfi  prompt  &  de  Ibudaine  execution  àla; 

|  guerre,  comme  il  a  efté,  ce  qui  n’eftoit  qu’une  bien  petite  partie  de  la  uertu  de  K 
Epaminondas  :  mais  de  là  continence,iuftice,magnanimité  &  clemcncc,qui  j 
eftoientles  parties  quile  rendoicntueritablemét  grand,  Philippus  nyparna- 
ture,  ny  par  nourriture ,  ou  eftude,n’cn  teint  onquesrien.  Depuis  Ies  Theflà- 1 
liens,aians  une  autrefois  enuoyé  à  Thebes  faire  leurs  plaintes  contre  AIexan>  t 
dre  le  tyran  de  Phcres ,  pourcc  qu’il  troubloit  &  trauailloit  les  uilles  franchcsj 
delaTheflàlie,  Pelopidas  fut  deipché  pouryallercommeambaflàdeurauec  | 
Ifmenias,&yaIlalànsmeneraucunesforcesdcThcbes,nepéfantpoint  qu’il 
”  :  ydeuif 
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A  ydeuft  auoirde  guerre,  a  rai  fon  dequoy  il  fut  contraint  de  feferuir  des  gens 
dupaïs  mefmeen  l’affaire  urgent  qui  fe  prelcnta  .  Au  mefme  temps  auffi  fc 
troublèrent  les  affaires  de  la  Macedoinc,par  ce  que  Ptolomeus  y  occit  le  Royi 
Se  ufurpa  le  royaume ,  Se  les  {bruiteurs  Se  amis  du  Roy  mort  appelloiét  à  leurs 
fecoursPelopidas,lequel  defirant  y  arriuerfurlefaicb.ôe  n'aiantpoinr  amené 
quand  8e  Iuy  de  gens  de  guerre  de  {on  pais,  en  leualoudainement  quelques 
uns  au  lieu  mefme  ou  il  eftoit ,  aucç  lefquelz  ilfêmeit incontinent  en  chemin 
pour  aller  trouucr  ce  Ptolomeus.  Lequel  quâd  ilz  approchèrent  l’un  de  lautrè 
trouuamoiendcgaigner8e  corrompre  par  argent  cesfoudards  que  Pelopi-  : 
das  auoit  amenez ,  8c  les  faire  tourner  de  fon  codé  :  mais  nonobftant  cela,re- 
B  doublant  encore  le  nom  feulement,  &  la  grande  réputation  dé  Pelopidas,  il 
Iuyallaaudeuantcommcàun  perlonnage  plus  grand  queluy,  &  ulant  de 
toutes  careffes  8c  prieres,promeit  &  iura  qu’il  garderait  le  royaume  auxfreres 
du  Roy  defun<9:,& qu’il  tiédroit  pour  lès  amis  &  pour  fes  ennemis  ceulx  méf- 
[ mes  que  les  Thebains  auroientrpour  {cureté  de  laquelle  prom  elfe ,  il  dôna  erï 
oftage  fon  fiIzPhiloxenus,8c  cinquâte  de  fes  amisdcfquelzPelopidas  enuoya  j 
tousàThebes.  Mais  ce  pendant  fcfentantgricfucmentoultragé  parles  fou- 
dards, qui  luy  auoient  fait  une  telle  trahilbn ,  8c  entendant  que  la  plus  part  de' 
leurs  biens, leurs  femmes, &  leurs  enfans'eftoient  en  la  uille  de  Phar{ale,il  pé-  j 
fa  que  fil  fen  pôuuoit  failîr,ce  luy  feroit  un  bon  moicn ,  deprendre  telle  uert- 
C  gcancc  qu'il  uoudroit  du  mauuais  tour  qu’ilz  luy  auoient  fait  :  fi  alïèmbla 
quelque  nombre  de  Theflàliens,  &  fy  en  alla  :  mais  il  n’y  fut  pas  plus  toft  ar- 
riué,que  le  tyran  Alexandre  y  furuint  auffi  auec  Ion  armee .  Pelopidas  cuidat 
qu’il  uint  pour  fe  iuftificr  8c  defeharger  des  plaintes  que  les  ThefTalicns  pro- 
|  pofoient  contre  luy ,  fen  alla  deuers  luy ,  encore  qu’il  feeuft  trelbien  que  ce- 
{loir  un  mefehant  homme, 8c  qui  facilement  fouiiloitüs  mains  de  meurtre  8c 
de  fang:  mais  il  fecôfioit  que  pour  l’authorité  de  la  {èigneuriedeThebes  ,par 
laquelle  il  eftoit  illec  enuoyé ,  Scaufll  pour  la  dignité  de  la perfonne,  Sc  pour 
:  fa.  reputation,il  neluy  ozeroit  faire  aucun  defplâifiritoutefois  le  tyrâ  le.uoyât 
mal  accompagné  8c  {àns  armes ,  l’-arrefta  pri{bnnier,8c  quand  8c  quand  fe  fai-  j 
D  fitdela  uille  de  Pharfale  .Ce  quidonnaune  grade  frayeur  &  terreur  àtous  les  i 
fubiedsjlefquelzpenlèrentbien,  quepuis  qu’il  aüoitprisla  hardielfe  de  com- 
rnenre  une  telle  iniufticc,  il  n’elpargneroit  plus  perfonne,  8c  qu’il  feroit  de  i 
toutes  choies  &  de  toutes  perfonnes  qui  tumberoient  entre  iès  mains,  comme  | 
un  homme  dcfcfperé,8c  fe  tenât  pour  tout  perdu.  Quand  ceulx  de  Thebes  eu¬ 
rent  ces  nouuelles,ilz  en  furent  fort  griefuemét  marris ,  8c  promptemét  y  en- 1 
uoyerent  une  armee  foubs  la  conduittc  d’autres  capitaines, 8c  non  de  Èpami-l 
nondas,à  caufê  de  quelque  mefcôntentement  qu’ilz  auoicntde  luy.  Or  ce  pé¬ 
dant  le  tyran  aiant  mené  Pelopidas  à  Pheres ,  permeit  du  cômencement  à  qui 
uouloitde  l’aller  ueoir  8c  parler  à  luy,cuidât  que  fa  calamité  luy  aurait  abaif-  i 
E  fé  le  cueur  8c  l’aurait  humilié:  mais  quand  il  entendit  au  contraire,qu’iI  recô- 1 
fortoides  habitas  de  Pheres ,  8c  les  enhortoit  d’auoir  bon  couragc,en  leur  di-  j 
fant  qued’heure  eftoit  uçnue  que  le  tyran  {croit  à  un  coup  puny  de  toutes  fes  j 
mefchancetez,  8cqu’il  luy  enuoyadire  a  Ioymefinc  à  fon  uifage,  quiln’y 
auoit  point  de  propos  que  tous  les  iours ,  il  gehennaft  8c  feift  mourir  en  tour- 
mens  les  pauurcs  citoiens,  qui  ne  l’auoieat  point  offenfé,  6c  qu’il  neluy  feift 
j  rien  à  luy ,  ucu  qu’iifçauoit  bien  que  fi  iamais  il  efehappoit  de  fes  mains ,  il  fe 
j  uengeroit  bien  de  luy.Le  tyran fcfmerueillant  de  celle  grandeur  de  courage, 
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&  de  cefte  confiance  de  ne  craindre  rien,  demanda  pourquoy  c  eftoit  qu’il  P 
au  oit  fi  grande  haftc&fi  grande  en  uie  de  mou  rir.  Ce  qu  aiant  entendu  Pelo- 
»  pidas,îuy  refpondit  :  C’eft,  dit  il,  à  fin  que  tu  en  periffes  plus  to  fi:,  en  eftant  haï 
»  &  des  Dieux  &  des  hommes,encOre  plus  que  tu  n’es  maintenant.  Depuis  cefte  ! 
parole  le  tyranneuoulutplus  queperfonne  de  dehors  parlait  à  luy:maisThe! 
be  qui efloitfille du  defunct tyran  lafon ,  &  femme  d’ Alexandre ,  entendant! 
la  côftance ,  fermeté  de  courage  &  magnanimité  de  Pclopidas,  par  le  rapport 
de  ceulx  qui  l’auoiét  en  garde,eut  enuie  de  le  ueoir  &  de  parler  à  1  uy  :  &  i’eftât  j 
allé  un  iout  ueoir,  elle  ne  cogneutpas  déprimé  face,  comme  femme,  la  gran¬ 
deur  de  fbn  courage  ôe  I’excclléce  cachee  de  fa  ualeur,  le  uoiant  en  telle  capti¬ 
vité,  ains  conicdurant  à  ce  qu’elle  le  uoioit  par  dehors  ainfi  fimplemét  ueftu,  q 
lescheueulx&  Iabarbelongue,pauurement  fèrui  &  mal  traitté,iugea  qu'il 
y  auoit  pitié  en  fon  faid,&  qu’il  n’eftoit  pas  en  eflat  conuenable  à  la  gloire  de 
don  n  om,d  ont  elle  fc  prit  à  plorer  de  compaffion.  Pelopidas  qui  ne  fçauoit  qui 
elle  eftoit ,  f  en  efmerueiila  du  commencement  :  mais  puis  apres  quâd  onluy 
!  eut  dit  qui  elle  eftoit,adonc  il  la  falua  pour  l’hôneur  de  lafon  fon  pere,duqucl 
»  ;  en  fon  uiuât,il  auoit  efté  autrefois  familier  &amy.Et  elle  fè  pri  t  à  luy  dired’ay 
»  :  grade  pitié  de  ta  pauure  femme ,  fèigneür  Pelopidas .  Aufli ay-ie  moy  de.toy, 

-I  luy  refpôdit  il,ueu  que  n’eflat  point  prifonniere  tu  puis  endurer  un  fi  mefehât 
home  q  Alexâdrc .  Celle  parole  toucha  au  uifThebe,  laquelle  fupportoitfort 
impatientemét  la  cruaulté,I’oultrage  &  uillanie  de  ce  tyrâ  fbn  mary,qui  oui-  H 
tre  les  autres  infâmies  de  fa  uie  defordonnee,  abufoit  charnellement  du  plus 
ieune  des  freres  d’elle  :  parquoy  retournant  fouucntefois  deuers  Pelopidas,  & 
luy  comptant  librement  fes  doléances,  &  les  torts  &  oultrages  queluy  faifoit 
fon  mary,  par  les  propos  que  Pelopidas  luy  tenoit,  elle  falloit  petit  à  petit  em- 
pliflânt  de  hardieffe,  de  haine,  de  rancune,  &d’enuie  de  foy  uenger  de  luy. 
Au  furplus,  les  capitaines  Thebains  que  Ion  auoit  enuoyez  pour  deliurer  Pe¬ 
lopidas,  eftans  entrez auec  leur  armée  dedans  IaThcfTalie,foit  par  leur  igno¬ 
rances  par  malheur ,  f  en  retournèrent  honteufèment  fans  rien  faire.Arai- 
fondequoy  ceulx  dcThebcs  à  leur  retour  les  codemnerentchafcun  en  améde 
de  dix  mille  efeus,  &yrenuoyerétEpamin5dasauecuneautrearmee,àlaue- 1 
nueduqueltoutelaThcflàlie  fè  fbubsleua  incontinét  pour  la  reputatiôd’un 
fi  grad  capitaine,  &  falloit  bié  peu  poulfèràlarouëpourfairc  trebu cher  le  ty¬ 
ran  en  totale  ruinc,tant  fes  amis  &  capitaines  fè  trouuerét  effroyez,  &  fèsfub- 
ieèts  bien  délibérez  de  fe  rebeller ,  &  bien  ioyeux  pour  lefperâce  qu’ilz  auoiét 
de  ueoir  bien  tofl  le  tyran  paicrlapeinetoutàuncoupdetant  de  malheure- 
tez  &  mefchancetez  qu’il  auoit  commifès  par  le  paflc .  Toutefois  Epaminon- 
das  mettant  la  confédération  de  fon  honneur  &  delà  gloire  derrière  la  deli- 
urance  ôc  le  falut  de  Pelopidas,  &  craignant  que  Alexandre,  quand  il  uerroit 
fes  affaires  en  branle  de  ruine  totale,ne  tournait  fbn  defèfpoir,come  une  belle  ; 
fâuuage  cffarouchee,encontre  luy,  alla  entretenant  celle  guerre  en  longueur  K 
tournoyant  tout  à  l’entour ,  fans  donner  dedans  à  bon  efeiant,  foubz  couleur  j 
défaire  fes  preparatifz,  &  dilayanttoufiours,  afin  de  préparer  &  modérer  le! 
cueurdece  tyran  partel  contrepois ,  que  ny  ilne  lafchalt  trop  la  bride  à  fon! 
arrogance  &  effrenee  oultrecuidancc ,  ny  aufE  il  n’irritaflau  danger  dePelo- 1 
pidas  lafprcté  &  inhumanité  de  fon  courroux:fâchant  trefbien  côme  il  eftoit! 
hommecrael,  &quincfefbucioit  deraifonnydeiuflice  en  façon quelcon-j 
quc,attendu  qu’il  fâifoit  enterrer  des  hommes  tous  uifz ,  &  en  faifoitcouurir  j 


A  d’autres  de  peaux  d’ours  &  de  fingliers ,  &  puis  lalcher  des  leuriers  d’attache 
fur  culx,  qui  les  delchiroiét  en  pièces,  ou  bien  luymefine  parmaniere  de pafTe 
téps  les  tuoit  à  coups  de  dard  &  de  traict.Et  es  uilles  dcMelibœe  &  de  Scotufe, 
qui  toutes  deux  eftoiét  enpaix  &  amitié  aucc  Iuy,il  cfpia  que  les  habitans  fuf* 
fcntuniouraflèmblezen  côlèil  deuille,  &  les feinfoudain  enclorrc paries  fa- 
tcllitcs  &  palier  tous  au  fil  dcl’elpeejiulqucsauxcnfans:  Seaiantconlàcré  Si 
couronnédcfcftons  de  fleurs  la  lance  dont  il  auoit  occis  Polyphronfon  pro¬ 
pre  ondejil  luy  làcrifioit  comme  fi  c’euftefté  un  Dieu,  Sc  l’appclloitTychon, 
comme  qui  diroit ,  heureufe  à  bien  aliéner .  Et  quelqu  efois  citant  en  un  théâ¬ 
tre  ou  Ion  iouoitla  Tragœdie  des  Troadcs  d’Euripides,  illortit  dutheatre, 
B  &cnuoyancantmoinsdireaùxioueurs,quïIznclailIàlIèntpasdeiouer  tout  ! 
aulfi  diligemmét  que  fil  y  fuit  deinouré ,  &.qu’il  n’ellôit  point  forty  pource  ; 
qu’ilf’y  falchaft,  ou  qu’il  netrouuaftpas  leurieu  bô  :  mais  pource qu’il  auoic  1 
honte,quefcscitoienslcueiircnt  plorerpour  ouir  iouer  les  malheurs  deHè-  ; 
cuba  &  de  Andromache,  ueu  qu’il  n’auoit  iamais  eu  pitié  de  pas  un  dé  tant 
d’hommesqu’il  auoit  fait  tuer .  Gc  tyran  donques  citant  tel,feflroya  du  nom  ' 
feulemét  &  de  la  réputation  d’Epaminondas:  &,  comme  Ion  dit,én  uncom-  : 
munproucrbe, 

1 1  bailfa  fade  ainfi  comme  le  coq 
|  Q_ui  ua  fuyant  delà  iouxte  le  choc. 

C  Sienuoÿa  incôtinçnt  deuers  luy  pour  fexeufer  &  fe  iuftifier:  mais  Epamino- 
dasncnoulutpointquepar  Ion  entremife  les  Thcbains  traittalfent  paix  ny 
alliance.auec  un  fi  mefehant  homme, ains  feulement  feit  une  furlcancc  d’ar¬ 
mes  pour  trente  iôurs,en  retirant  de  les  mains  Pclopidas  &  Ilmenias,auec  Ief-  ! 
quelzilfenretournaàThebès.  Aùdemoùrantles  Thcbains  eltans  aduertis 
comme  lès  Lacedæmoniens  &  les  Athéniens  enuoyoient  ambafladeurs  de-  ! 
uers  le  grand  Roy  dePcrfepourauofr  Ion  aIliance,yenuoyercntaulîî  de  leur 
partPelopidas:quifutlàgemétaduiféàeùIx,dycnuoyerun  tel  perlonnage,  \ 
pourlagradcgloirédefon  nom.  Car  premicrcmét  il  palïa  par  les  païs&pro- 
|  uinccs  qui  eftoiét  en  l’obeiflance  du  Roy,ouiI  éftoit  fifortrenommé,que  Ion  j 
D  neparldirqucdeIuy,pourccqucIarenommeedes  battailles  qu’il  auoit  gai- 
gnees  cotre  les  Laccdæmoniens,n’auoit  pas  pénétré  peu  auant,ny  palfélèule-  j 
ment  es  prochaines  regiôs  de  l’Afie,  ains  depuis  que  la  première  nouuelle  de  I 
la  iournec  de  Leu  êtres  y  fut  portée,  aians  toufiours  depuis  adiouxtéproueflès 
fur  prou  elfes, là  gloire  en  accreut  tcllcmét,  quelle  felpandit  par  tout,  iulques  j 
aux  plus  haultes  &  plus  loingtaines  prouinccs  de  l’Orient.  Et  piiis  quad  il  fut 
arriué  à  la  court  de  Perle ,  les  lèigncurs ,  princes ,  &  capitaines  Perfîens  qui  le 
»  ueirent,  l’eurent  en  trclgrande  admiration,difans:Voicy  celuy  qui  à  ofté  aux  | 
J  Laccdçmonicns  la  dominatiô  delà  terre  &  de  la  mcr,&  qiii  a  régé  iulques  au- 
»j  deladclariuicrc  d’Eurotas  &  de  la  montagne  de  Taugetc  les  Spartiates ,  lef- i 
E  quelz  nàgucres  failbient  la  guerreau  grand  Roy  dePerlè,  loubz  la  conduitte  j 
-j  deleurRoy  Agefîlaus,iufquesaumilieu  de  l’Afie,  pour  les  royaumes  de  -Su-  ! 
»|  fe  Sc  d’Ecbatane.  Si  eftoit  le  Roy  niefmc  Artaxerxes  trefioyeux  de  là  uenue,,&  ! 
Iclona  plus  haultemenr,&  le  meit  encore  en  plus  grande  eftime  Sc  plus  gran¬ 
de  réputation  que  iamais,pour  les  honneurs  Sc  carelfes  qu’il  luy  feit,  uoulant 
queceftegloireretournaftfurluy,quelohpélkftquelcs plus  uertueux  Sc  les 
plus  cxcèlléts  perlônnagcs  du  mode  luy  uinllcnt  faire  la  court,  pource  qu’ilz 
eftimalfcntfagrandeur  &fa haultefle louuerainementheureufe  :  mais  oultre' 


cela,quand  iî  l*eut  ueu  au  uifàge,8c  qu’il  eut  ouy  fcs  propos  J  qu’il  troüttâ  plus  F 
graues  que  ceulx  des  Athéniens,  8t  plus  ronds  que  ceulxdes  Laccdçmoni efls,  ; 
il  l’en  aima  encore  d’auantage,Seprit  uneafle&ion  ucritablement  royale  en- 
uers  luy,tellement  quefàns  rien  diffimuler ,  il  Fhonora  Se  Iefauorifà  par  def-  ' 
fus  tous  les  autres  ambaflàdeurs,lefquelzfapperceurenc  bien  qu’il  faifoitplus 
decomptedeluyquedenuIautre.Combiéqu’ilfemblaftauoir  fait  plus  grâ-' 
defauëuràAntalcidas  Lacedæmonien,  qu’à  pas  un  autre  des  Grecs,  pour  au- 
tant,qu’ùn ïourefbat  à  table,il  fofla  de  deflus  là  telle  le  chapeau  de  fleurs  qu’il  : 
yauoit,&le  trempas  luy  mefme  dedâs  une  liqueur  de  perfum,  le  luy  cnuoya. 
Ilefl  bien  uray  qu’il  ne  feit  pas  à  Pelopidas  des  carefles  de  fî  grande  priuaulté, 1 
mais  il  luy  enuoya  des  prefens  les  plus  beaux  &  les  plus  riches  qu’il  euft  fceu  Q 
|  enuoyer,  &  fi  luy  ottroya  toutes  fes  demandes  entièrement,  qui  furent.  Que  ; 

|  tous  les  peuples  Grecs  dcmouraflènt  francs  Se  libres,que  la  uiîle  Se  contrecde I 
| Meflinefuflentrepeuplees,quelesThcbainsfuflèntnommez  les  anciés amis: 
héréditaires  des  Roy  s  dePerfe.  Etaiant  eu  cesrefponfès ,  il  fen  retourna  fans 
accepter  ne  prendre  chofe  qu  i  foit  de  tât  de  prefens  qu’on  luy  auoit  offerts  de 
;  la  part  du  Roy:ce  qui  fut  caufe  que  les  autres  ambaflàdeurs  Grecs  furent  mal- 
:  uenus  en  leurs  citez.  Car  entre  les  autres,  les  Àtheniés  feirent  Ieproces  au  leur 
qui  fe  nommoit  Timagoras,par  lequel  il  fut  condemné  Se  exécuté  à  mort .  Et 
|  filz  le  feirent  pour  auoir  pris  &  accepté  trop  de  prefens  du  Roy,  ilz  feirét  bien 
:  Se  iuftement:car  il  ne  prit  pas  feulement  de  l’or  8c  de  l’argent  autâc  qu’on  luy  H 
en  uoulut  donner,  mais  aufli  accepta  un  lidt  fortriche,8e  des  ualets  de  cham- 
;brePerfiens,pourIehiyaccouflrer,commefilesferuiteurs  Grecs  ne  Feuflent 
i  iccufaire:  d’auâtageil  receutauffi  quatre  uingts  uaches  àlaiét,  8e  des  uachers 
;  pour  les  gouuerner  aiant  befoingde  laict  de  uache  à  la  güarifon  de  quelque 
maladiequiluyfuruint:8efefeitporrerdepuisla court  du  Roy  iufques  a  la 
|  coftcde  la  merMediterrane  dedans  uneïittiere  à  bras,  &  fut  donné  de  pr  le 
Royàceulx  qui  le  portercntdeux  mille  quatre  cents  cfcüs  pour  leur  falaire. 

!  T outêfois  il  femble  que  ce  ne  furent  pas  les  dot^s  qu’il  auoit  pris,  qui  plus  irri- 
.  terentles  Athenicns,attendu  queEpicrates  le  portefaix,  non  feulement  con- 
j  feffa  en  public  auoir  pris  des  jprefens  du  Roy  de  Perfè,mais  d’auatage  dit,  qu’il  I 
uouloitpropofer&l  mettre  en  auant  un  decret,  qu’au  lieu  que  Ion  clifbit  tous 
|  les  ans  neuf  officiers  qui  auoient  tout  le  gouuernement  de  la  uilie,  on  eleuft 
jneufambaflàdeursdespluspauures&pIusfbufFreteuxqfuflènt  entre  le  me¬ 
nu  peuple  ,  pour  les  enuoyer  ambaflàdeurs  deuers  le  Roy ,  à  fin  qu  ilz  fen  re- 
i  tournaflent  riches  des  dons  qu’il  leur  donnerait .  Le  peuple  ne  fen  feit  que  ri- 
|  ré,mais  ilz  furent  marris  de  ce  que  les  Thebains  auoient  obtenu  tout  ce  qu’ilz 
:  auoient  demandé,ne  mettans  pas  en  confideration ,  combien  l’eftimc  &  re-  • 
putation  de  Pelopidas  auoit  plus  d’efficace  &  de  force,  que  n’auoicnt  toutes  , 
les  harenguesqueles  autres  euflèntfceu  faire,  mefmement  enuersun  prince 
|  qui  cherchoit  toufiours  d’entretenir  ceulx  des  Grecs  qui  efloiét  les  plus  puif-  K 
!  fans  en  armes .  Celle  ambaflàde  dbnqües  augmenta  grandement  l’amour  &  j 
I  bicnueuillance  que  tout  le  mondeportoit  à  Pelopidas,  à  caufc  du  reftablifle-j 
;  ment  &  repeuplemét  de  Meffene,  8c  l’afFranchifTemét  de  tous  les  autres  Grecs,  j 
;Mais  Alexandre  le  tyran dePhereseftant  derechef retourné  àfon  naturel,  5c 
;  aiant  deftruit  pluficurs  uilles  de  la  Theflalie,  Sc  mis  garnifons  par  tout  lepaïs  ! 
des  Phthiotes,  Acheiens  ôc  Magnefiens ,  fi  tofl  que  les  uilles  entendirent  que  j 
'Pelopidas  efloit  de  retour,eIIes  defpefcherentincôtinent  leurs  ambaflàdeurs  | 

|  '  àTËc-- 
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A  àThebes,pour requérir quelon  leur enuoyaft unearnice,  &PeJapidas  notâ- 
raét  capitaine  pour  les  deliurer  de  la  feruitude  du  Tyran  :  ce  que  les  Thebains  ; 
leur  accordèrent  bien  uouIuntiers,&  furenttoutes  choies  preftes  en  bien  peu 
de  temps .  Mais  fur  lepoinct  quePelopidas  uoulut  partir,  le  Soleil  foudaine- 
mét  ccliplà,&  en  plein  iour  fut  toute  la  uille  deThebes  obfcurcie  de  tenebres:  ! 
parqu  oy  Pelopidas  uoyant  tou  t  le  monde  effiroyé pour  ce  ligne  &  prelàge  ce-  j 
îelle,ne  uoulut  pas  contraindre  lès  citoiens  départir  en  celle  frayeur,  ny  auec  j 
limauuailèelperance  mettre  à  I’aduenturelèpt  mille  bourgeois  Thebains  qui 
elloient  enrôliez  pour  aller  à  ce  uoyagc,ains  le  donna  îuy  feul  aux  ThelTaliés 
auec  trois  cents  cheuaux  ellrangers  qui  le  luiuirent  de  bonne  uoulunté,  en  la  | 

B  côpagnic  delquelz  il  Ce  meit  en  chemin  contre  la  defenlè  des  deuins,  Stoultre  ; 
lebon  gré  de  les  citoiés  mefmes,aux  quelz  il  lèmbloit  que  ce  ligne  du  ciel  me-  ! 
nalfoit  quelque  grand  perlonnage,comme  luy .  Mais  auec  ce  qu’il  elloit  plus 
ardent  &  plus  alpre  àl’cncontrcd’Alexandre,pour-l’enuie  qu’il  au  oit  de  le  üé- 
ger  de  l’iniure  qu’il  luy  auoit  faitte,cncore  elpcroit  il  d’auantage  qu’il  trouue- 1 
roitlàmailbnlànsdelTusdeiroubs,pour  le  propos  qu’il  au  oit  eu  auec  làfem- 
meThebe:  mais  encore  plus  Iefollicitoit  &  relguillonpitlabeaùltéde  l’acle  | 
en  foy,pource  qu’il  defiroit  &  f efforceoit  défaire  ueoir  aux  Grecs ,  au  mefme  ! 

I  temps  quelesLacedæmoniensenuoyoientâDionyllus  tyran  delà  Sicile  des  j 
!  gouuerncurs&capitainespourlelèruir,&que  les  Athéniens  comme  mer- 

C  cenaires  prenoient  argent  St  foude  d’Alexandre  le  tyran  de  Pheres,  en  l’hon¬ 
neur  duquel  ilz auoient fait drefler  dedans  leuruilleunellatuedecuyurc,c6- 
me  à  leur  bicnfaitteur,que  les  Thebains  leulsprcnoientaucotraire  les  armes 
pour  deliurer  ceulx  qui  elloient  opprimez  par  les  tyrans,  &côbattoientpour 
:  exterminer &oller  les  ufurpateurs  de  uioIente&  inique  domination  d’entre 
i  les  Grecs. Ellansdoquesarriué  en  la  uille  dePharlàle,fîtoll  qu’il  y  eutalfem- 
bléfon  armee,il  le  meit  incontinent  auxehamps  pour  aller  trouuer  le  tyran: 

[  lequel  uoyant  que  Pelopidas  auoit  biépeu  de  Thebains  autour  de  lôy ,  &  que 
luyfetrouuoitdeuxfoisplusdegensqu’iln’auoitde  Thelîàliens , il  luy  alla  i 
au  deuant  iufques  au  temple  de  Thetis,là  ou  il  y  eut  quelcun  qui  dit  à  Pelopi- 

D  das  qu’Alcxandre  luy  uenoit  à  l’encontre  auec  grand  nombre  de  gens:  &  Pe- 
„  Iopidas  luy  rèlponditfoudain,TantmieuIx:  car  nous  eh  desferons  tant  plus. 
Or  y  a  il  au  milieu  de  celle  plaine  des  mottes  toutes  rondes  allez  hault  eleuees 
que  Ion  appelle  communemét  Les  telles  de  chié:  &  tafehoiét  les  uns  &  les  au- 
tresàleslàifir  les  premiers  auecleurs  gens  de  pied.  Pelopidas  qui  auoit  grand 
nombre  de  cheualerie  &  de  bons  hommes  d’armes,  les  y  enuoya  deuantpour 
rompre  ceulx  des  ennemis  qui  cuidoient  gaigner  ce  logis,&  les  aians  rompus 
le  meirent  à  les  pourfuiure  à  trauers  la  plaine:mais  ce  pendit  Alexan  dre  aians 
lès  gens  de  pied  près  de  là,marcha  en  auant,&  occupa  lefdittes  mottes,  pour- 
ce  que  les  Theffaliens  qui  en  elloient  plus  loing  y  arriuerent  trop  tard  :  toute- 

E  foisarriuez  qu’ilz  y  furent,  ilzfefforcerétdegrauir  contremontlespentes  de 
;  ces  mottes,qui  elloient  haultes  &  droittes  :  mais  Alexandre  uenat  à  les  char- 
ger  d’enhault  à  Ion  aduantage,en  tua  ceulx  qui  faduancerent  les  premicrs,& 
lesautrcslètirerentarriereblecez,lànsy  rienfaire.  Ce  que  uoiant  Pelopidas 
!  feit  incontinent  rappellcr  lès  gens  de  cheual  qui  chalFoiét  ceulx  qu’ilz  auoiét 
rompus ,  &  leur  côrnanda  qu’ilz  allallènt  chocqüer  les  gens  de  pied  des  enne¬ 
mis  qui  elloient  en  battaille,&  ce  penda  t  luy  mefme  fen  alla  courât  foullcnir  i 
ceulx  qcôbattoient  pour  gaigner  les  mottes .  Sijarit  unpauois  furlon  bras  & 
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jpaflànt  à  trauers  ceulx  de  derriere/eit  tant  quil  pénétra  iufques  aux  premiers,  F 
âulqueiz  fa  prelcnce  redoubla  tellemét  la  force  5c  le  courage,  queles  ennemis  ! 
jeuiderent  que  ce fudènt  autres  combattans  tous  frais  &  de  cueur  ôede  corps 
|qui  les  uinfent  de  nouueau  rcchargcr,8t  ncantmoins  encore  louftcindrentilz  | 
jdeux  ou  trois  charges:  maisàlafinuoians  queceulxla  poulfoient  toufioursi 
luigoureulèment  en  auant  contremont ,  5c  d’auantage  que  leurs  gens  de  che- 
[uaieftoient  retournez  de  la  chaflè,ilz  leur  quittèrent  la  place,  Sclè  retirerentj 
en  reculant  pas  à  pas  en  arrière .  Ainfî  Pelopidas  aiant  gaigne  les  mottes,  far- 
relia  fur  la  cyme,regardant  l’armee  des  ennemis, laquelle  n  eftoit  point  enco- 
|re  tournée  en  fuitte  à  ual  de  roupte,mais  branloit  deiîà  5c  eftoit  en  grand  de- 
jlàrroy.Siicttafa  ueuëça  Sclàtoutàl’entourpour  ueoir  fil  apperceuroit  point  Q 
Alexan  dre,  Ôc  finablemen  t  il  le  choifit  parmy  les  au  très  en  la  pointe  droittede 
ilà  battaille,  qui  tafehoit  à  rallier  5c  aflèurer  les  gens,  5cl’aianc  apperceu  ilnc 
jpeutaucc  la  raifonmaiftrifer  fa  cholere,ainsf  citant  fon  courroux  enflamme 
|  pour  1 ’auoir  ueu ,  il  abandonna  5 c  là  pcrlbnnc  5c  la  conduitte  d  e  fon  entrepri- 
fe  à  fon  ire ,  fc  iettant  bien  Ioing  deuant  tous  lès  gens ,  en  criant  Sc  appellantà 
|  haultc  uoix  le  tyrâ  au  combat .  Le  tyranne  l’attendit pas,ny  nelè  prelènta  pas 
:pour  le  combattre ,  ains  fen  fouit  cacher  en  la  trouj>pç  defes  gardes,Sc  quand 
|àlèslbudards,lespremicrs  qui  cuiderent  faire  tefteàPelopidas,furentparIuy 
i  mis  en  pièces, 5c  en  dem  ourerent  plulîeurs  morts  fur  le  champ:mais  les  autres 
lè  r’allians  en  trouppe  lèrrce ,  5c  luy  donnans  de  Ioing  de  grands  coups  de  pi- 
quesjluy  fau  lièrent  fon  corps  de  cuyraflè,  5c  le  blecerent  en  I’ellomac,iufques 
à  ce  que  les  Thelfaliens  aians  pitié  de  le  ueoir  ainfî  maImener,accoururent  de 
dclfusles  mottes  celle  part  pour  le  fecourir:  mais  il  eftoit  iatumbé  par  terre 
|  quand  ilz  y  arriuerent,5c  adonc  eulx  auec  les  gens  de  cheual  enlèmble ,  feirét 
|  un  fi  grand  dfort,qu’iIz  tournèrent  toute  la  battaille  des  ennemis  en  fuitte,  & 
i  les  pourlùyuans  iulques  bien  Ioing  de  là  couurircnt  toute  la  plaine  de  morts:  | 

|  car  ilz  en  tuerent  plus  de  trois  mille.  Or  n’eft-ce  pas  grande  merucille,  fi  les  i 
!  Thebains  quilètrouuercntàccftemortde  Pelopidas  enfurenrfprt  defplai-j 
!  fans,  Sc  en  demenercntgranddeuil,l’appellant  leur  peredeurfauueur,  Scieur 
i  maiftre, comme  celuyquileurauoitenlèigné  les  plus  belles  5c  les  plus  hono- 1 
Irablescholès  queles  hommes  fçauroient  apprendre.  Mais  les  Thelfaliens  5c 
|  autres  alliez  5c  confcdcrcz  de  Thebes ,  oultrc  ce  qu  ilz  furpalfercnt  par  leurs 
|  cdicbs  Sc  decrets  publiques  qu’ilz  fèircnt  à  la  louage  de  là  mémoire ,  toutl’ho- 
|  ncur  qui  pourrait  eftre  deu  à  la  plus  excellente  uertu  humaine ,  demonftrerét 
;  encore  plus  leur  amour  ôc  affeâio  enuers  luy  par  les  regrets  qu’ilz  en  feirent, 

5c  le  grand  deuil  qu’ilz  en  menèrent:  car  on  dit  que  ceulx  quilè  trouuerentà 
celle  battaille,ne  delpouillercntleurs  armes,ne  debriderét  leurs  cheuaulx,ny  ! 
hefeirentpenlèrlcursplaycs,quàndilzouircntlanouuelledelàmort,qu’ilzj 
ne  fuflènt  premièrement  allez  auprès  du  corps,encore  tout  chauld  qu’il  eftoit 
du  combat,  amallàns  à  l’entour  à  grands  monceaux  les  delpouillcs  des  cnne-  K 
mis,  comme  fil  en  euft  eu  quelque  fentiment,  5c  qu’ilz  n’cuflènt  en  ligne  de; 
deuil  tondu  ôc  eulx  ôcleurs  cheuaux,5cfiycn  eut  encore  plufîeurs  qui  apresî 
qu’ilz  fe  furent  retirez  en  leurs  tentes  8c  pauillons ,  ne  uoulurent  allumer  feu, 
ny  boire  ny  mangcr,Sc  y  eut  partout  le  camp  un  trille  Sc  morne  filence,  com-  ; 
me  filz  n’euflènt  pas  gaigné  une  trelbelle  ôc  trelglorieulè  uicloire ,  ains  eullet  ; 
cfté  desfaits  Sc  aflèruis  parletyran.Puisquandlanouuelle  de  celle  mort  fut; 
clpandueparlcpaïsjles  officiers  dechafque  uillepar  ou  le  corps  auoitàpaflcrj 
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A  âuec  Içs  icüncs  Hommes*  les  enfans,  &  les  prefbtres  allèrent  au  deûanr pour  le 
receuoirhonorablcmér,  enportantdesreprefèntations  de  trophées  ,  des  cou- 
rôncs,&  des  armes  de  fin  or.Et  quand  ce  uint  aux  funérailles  qu’il  fallut  enle-  : 
ucr  le  corps ,  les  plus  anciens  fit  plus  notables  perfbnnages  d’en  tre  les  Thefla- 
liens  faddrefferét  aux  Thebains,ôe  les  prierét  de  leur  permettre  qu’ilz  le  peu C- . 
fenteulx  nicfmes  inhumer,  &yeneutun  d’entre  eulxqui  porta  la  paroleen 
„  celte  manierc:Scigncurs  Thebains  noz  bons  amis  &  alliez,  nous  nous  reque- 
4  rons  une  grace,qui  nous  tournera  à  Hôneur  ,&  quand  &  quâd  nous  reconfor* 

4  tcraaucuncmcntcnunecalamitéfigrande:carnousnepouuonsplusiamais 
J  accôpagner  Pelopidas  uiuant,nc  Iuy  paier  les  Hôneurs  qu’il  a  méritez  de  nous 
B  en  façon  qu’il  les  fcntc,mais  fi  uous  nous  faittes  ce  bien  de  nous  permettre  que 
.  nous  puirnôs  manier  fon  corps  aucc  noz  propres-mains,I’cnfepueIir  &  accou- 
J  firer  nous  mefines  à  fes  obfcques,au  moins  nous  fera  il  aduis  q  uous  croirez  ce 
=  que  fermemét  nous  qroyos ,  quela  perte  eflplusgriefue  &plus  grade  pour  les 
J  Theffaliés  qu’ellen’cft  pour  les  Thebains:  car  uous  y  auez  perdu  un  bon  capi- 
„  taine ,  mais  nous  n’y  auos  pas  perdu  un  bon  capitaine  fculement,ains  quâd  &c 
„  quâd  l’cfperâce  du  recouurcmét  de  noftre  liberté:  car  cornet  uous  ozcrôs  nous 
„  plus  enuoyer  demander  autre  capitaine,  quâd  nous  ne  pourrons  uous  rendre 
J  PelopidasîCes  prières  ouyes  les  T hebains  leur  ottroyerét  ce  qu’ilz  dcmâdoiét: 
i  &mefcmble  qu’il  ne  fçauroiteflrede  plus  honorables  nyplus  magnifiques 
q  funérailles  que  furet  celles  la,  au  moins  à  ceulx  qui  mefurét  la  dignité,  là  fplé- 
deur& magnificcnce,non  aux  ornemensd’yuoireny  depourpre,commefait 
Philiftus ,  qui  tant  exalte  &  magnifie  l’enterrement  de  Dionyfiusle  tyran  de 
Sy  raeufe,  qui  fut  l’ifTue  de  fà  tyrannie,  comme  la  conclufion  pompeufe  d’une 
grande  tragœdie.  Et  Alexandre  le  grand  à  la  mort  d’Epheftion  feit  tondre 
non  feulement  les  crins  des  chcuaulx  &des  mulets,mais  auffi  feit  rafer  lies  cré¬ 
neaux  des  murailles  des  uilles  ,à  fin  qu’il  femblaft  que  les  murailles  mefmes 
j  portafTent  le  deuil  de  cefle  mort,en  prenant  au  lieu  de  leur  form  e  première  cô- 
!  me  un  habit  de  deuil,&  une  rafure  portât  indice  de  do  uleur  &  de  regrets  Mais 
i  toutes  telles  chofês  font  commandemcns  de  feigneurs  faits  par  force  &c  par 
p  j  contrainte,  lefquelzn’engendrentqu’enuiecontrelamemoiredeceulx  pour 
;quiellcsfcfont,&  haine  de  ceulx  qui  font  contraints  malgré  eulx  à  les  faire, 
j&neportentpoint  tefmoignage  d'honneur ny  de  bienueuillance,ainsplus 
;  toit  font  monftrc  d’une  pompe,arrogâce&uanitébarbarefque,  qui  employé 
fonauthorité  ,  &  la  fuperfluité  de  fès  biens  en  chofês  friuoles ,  &  qui  ne  font 
iaucunement  à  defirer :là  ou  un  fimplc  hommepriué,  mort  en  pais  effranger, 

|  ou  il  n’auoitny  femme,ny  parents,  ny  enfans,  eftant  à  fès  funérailles  couoy é, 
;porté,&  couronné  par  tan  t  de  peuples  &  de  uilles,faifàns  à  l’enuy  l’un  de  l'au- 
|trc,à  qui  plus  honoreroit  fà  mémoire,  fans  que  perfbnne  les  en  requifl ,  &  en- 
|  corc  moins  les  y  contraignifl ,  à  bon  droit  fèmble  auoir  attain  £t  à  la  cymc  de 
E  l’heur  &  de  la  uraye  félicité  humaine  :  car  la  mort  des  hommes  heureux  n’eft 
;pointtrefgricfue, comme difbitÆfope,  ainsefttresheureufê,  attendu  qu’elle 
imet  en  feureté  les  profperitez  &  les  beaux  actes  des  gens  de  bié ,  Iaiflànt  la  for- 
jtune  uarier  &  fe  changer  à  fon  plaifir.Et  pourtant  parla  mieulx,  à  mon  juge¬ 
ment,  un  Laccdæmonien,qui  careffant  un  bon  uieillard  Diagoras ,  qui  auoi t  j 
iuymefmc  emporte  autrefois  le  pris  des  ieux  Oly  mpiqués,&  fi  auoit  ueu  cou-  j 
;ronner,commcuiâ:oricux,cfdi<3;sieuxfêsenfans,  &  les  enfans  de  fès  enfans, 
tant  de  fes  filz  que  de  fès  filles,luy  dit  :  Meurs  toy  maintenant  Diagoras ,  car  ia 
ne  monteras  tu  pas  au  ciel.  Mais  les  uictoires  de  ces  ieux  Olympiques  5:  Py- 
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tbiques,qui  lés  mcttroit  toutes  enfèmble,  nefotitpas  à  comparer  àl’une  'fèule  F 
de  tant  de  battailles  que  Pelopidas  a  combattues  &  gaignees  ,  aiant  ufe  iaplus: 
part  de  fesiours  en  hôneur  &  en  dignité,  &  finablemét  !es  aiant  acheuezeftat  '  | 
j gouuerneur  de  la  Bœoce  pour  la  treziemc fois,  qui  eftoit  l’honneur  füprcme: 
de  fon  païs,  aiant  occis  parmy  cela  les  tyrans ,  qui  opprimoient  la  liberté  des 
j  Thebains,  &  eftant  mort  en  combattant  uaillamment  pour  le  recouurement 
de  celle  des  Theflaliens.Mais  fi  fa  mort  fut  defplaifànte  aux  alliez  deThebes, 
elle  leur  fut  encore  plus  profitable  :  car  incontinent  que  les  Thebains  en  cu¬ 
rent  la  nouuelle,  ilz  n’en  dilayerent  aucunement  la  u engeance ,  ains  defpef- 
|  cherent  incontin  ent  u  ne  armee  de  fept  mille  hommes  de  pied,&  de  fèpt  cents 
i  cheuaulxfoubs  la  conduitte  de  Malcitas  &  de  Diogiton ,  Iefquelz  trouuans  G 
!  Alexandre  battu,&  aiant  perdu  la  plus  part  de  fes  forces,  le  contraignirent  de 
rendre  aux  Theffa  liens  les  uilles  qu’il  ten oit  d’eulx  ,  &  de  lailïèr  les  Magne- 
fiés,Phtiotes  &  Achæiens  en  leur  liberté ,  retirant  &  oftant  les  garnifons  qu’il 
auoit  miles  es  fortes  places ,  &  quand  &  quand  depromettre  &  iurer  que  de: 
lorsenauantil  marcheroit  foubs  les  Thebains  ,  contre  tel  ennemy  qu’ilz  lé; 
uouldroient  mener ,  ou  contre  qui  ilz  Iuy.commanderoicnt  d’aller  .Et  quant: 
aux  Thebains ,  ilzfè  contentèrent  de  ces  conditions  larmais  ie  ueulx  d’auan- 
j  tage  reciter  la  peine  que  les  Dieuxtantoft  apres  luy  feirentpaier  pour  la  mort! 
de  Pelopidas ,  lequel  ,  comme  nous  audns  touché  cydeffus ,  auoit  premie- 
|  rement  mftruictThebefa  femme,  quelle  ne  deuoit  point  craindre  l’appa-  H 
Irencc  extérieure,  ny  la  puiffance  de  la  tyrannie,encore  quelle  fu  ft  entre  des: 
jfàtéllites  armez,  &  parmy  des  ban  nis  ,que  le  tyran  entretenoit  pour  fa  gar- 
:  de:&  d’autre  codé  elle  craignant  fa  defloyaulté  &  halifantfa  cruaulté,conipi-; 

:  ra  fit  mort  auccfès  freres,qui  eftoient  trois,  Tifiphonus ,  Pytholaus ,  &  Lyco-; 
:phron,& exécuta  fa  confpiration  en  cefte  maniere.Tout  le  demourantdupa- 
îaisoufetenoitletyraneftoitpleinde  gardes  &  de  foudards,  qui  faifbientle 
:  guet  toute  la  nuict  auprès  de  fa  perfonne  :  mais  la  chambre  où  ilz  auoient  ac- 
jcouftumé  de  coucher  eftoit  au  plus  haulteftage:à  la  porte  de  laquelle  y  auoit; 

I  un  chien  attaché  qui  faifoit  le  guet,  &  eftoit  terrible  à  tout  le  monde ,  ne  co-  : 

|  gnoiflant  perfonne  queeulx  deux  tous  feuls  ,  &  un  ualet  qui  lüy  dénoit  ama-  !  I 
ger.  Quad  donc  elleuoulutmettrela  main  à  l’œuurepour  mettre  à  execution 
fondeflèing,  elleteinttoutuniourfèsfreresenfermezdedans  une  chambrej 
affez  près  de  la  leur  ,8c  puis  la  nuiâ  uenue  fien  alla  feule, comme  elle  auoit  ac- ] 
couftumé,en  la  chambre  de  Alexandre,  qui  dormoit  défia  ,  8c  bien  toft  apres  I 
en  fbrtit,  commandant  au  ualet  qu’il  emmenaftlechien  quelquepartarrierej 
de  là,  pource  que  fon  mary  uouloit  repofèr  à  fon  aifè  &  fans  bruit .  Or  môtoit  ; 
on  en  celle  chambre  par  une  efchelle  feulemét,laquelle  elle  deuala:&  depeur  ; 
j  que  fes  freres  en  montant  ne  feiffent  bruit,  elle  la  ueftit  &  fourra  de  laine  pre-  ' 

|  mier  que  delà  deualier .  Les  aiat  ain  fi  tirez  à  mont  auec  leurs  efpees,&  mis  de- 1 
|  uant  la  porte,elIe  rentra  en  la  chambre  la  première ,  &  ofta  l’efpee  d  ü  tyra,qui  ;  K 
j  eftoit  attachée  au  deffus  de  fon  cheuet ,  quelle  leur  moftra,  aiantpris  ce  figiiç  i 
i  aueceulx,pour  leur  donner  à  entendre  quand  il  fèroit  efprisde  fommeil,& 

1. qu’il dormiroit. Les  ieunes  hommesfetrouuerenteftonnez,&reftiuerétun 
i  petit  quand  ce  uint  au  faiefc  &  au  prendre,dont  ellefe  courroucea  aigrementà  : 
jeulx,  en  les  appellent  homes Iafches,  attendu qlecueurleurfaiîloit  ainfi  au 
|befoing:&  quand  &  quand  leur  iura  en  cholerc,  qu’ellemefmeiroitefueiller 
>Ietyran,&Iuydefcouuriroittouteiaconiuration:teIIcmentqüepartiedeho- 

:  te, St  partie  de  crainte,elle  les  contraignit  d’entrer  8c  approcher  du  lirTren.-int  ; _ _ 

-  -  elle 
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A  cllcmefme  la  lape  pour  leur  cfclairer:  &  adonc  l’un  d’eulx  le  prit  par  les  pieds,  j 
qui  les  Iuy  ferra  eftroittement,  l’autre  Iuy  renueria  la  telle  en  arriéré ,  en  le  te- 
;  nâtpar  les  cheueux,&  le  troifieme  le  tua  à  coups  d’efpee .  Ain  fi  mourutil  plus  | 
fbudainement,àl’aduenture,  Stplus  promptement  qu’il  ne  deuoit:  mais  au  : 
demourant,pour  la  maniéré  don  t  il  fut  tué,  ainfi  comme  fes  melchancetez  & 
malheuretez  a  uoient  mérité ,  car  ce  fut  le  premier  tyran  occis  par  la  conlpira-  ; 
ition  de  là  propre  femme:  Stauflî  pour  les  oultrages  quelonfeità  fon  corps; 
|  apres  là  mort ,  car  les  habitans  de  Pheres ,  apres  l’au  oir  bien  trainné  par  toute  ; 
!  la  uille ,  &  foullc  aux  pieds ,  le  ietterent  à  la  fin ,&  l’abandonnèrent  à  manger  j 
:  aux  chiens . 

B 

Marcellüs. 
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Arcus  Claudius,  celuy  qui  fut  cinq  fois  Cônfui  à  Ro¬ 
me,  eftoit  filz  d’ün  autre  Marcus,  à  ce  que  Io  dit:  mais 
il  fut  le  premier  de  fa  riiaifon  fiirnommé  Marcellüs, 
qui  uault  autât  à  dire ,  comme  martial  &  belliqueux, 
ainfi  comme  efcritPofidonius,pource  qu’il  eftoit  ad- 
droit  aux  armes,experimété  au  faiél  de  fa  guerre,  fore 
&  dilpos  de  là  perfonne,  prompt  à  la  main,  &  aimant 
delà  nature  à  combattre  :  mais  il  ne  monllroît  celle 
alpreté&  ardeur  de  combattre,  qu’à  la  guerre  contre 
rau  demourantlès  meurs  eftoient fort doulces  &  fort 
:  attrepees.  Il  aima  les  dilciplines  &  lettres  Grecques  iufqucs  à  honorer  &  elli- 
i  merlèulementceiilxquienfçauoient:  car  au  relie  les  alfaires  l’engarderent 
!  d’y  pouuoir  uaquer,&  de  fy  exerciter  autant  comme  il  eull  bien  defiré,  pour- 
|  ce  quefil  y  eut  ônques  hommes  aux  quelz  Dieu ,  ainfi  que  dit  Homete,  feill 
V  fer  en  gu  erre  &  en  fànglans  ellours 
L  eursieunesansiulqucsàlcursuieuxiours, 
ce  furent  les  nobles  &  les  principaulx  hommes  Romains  de  ce  fiecle  la, qui 
en  lcuricunelîe  eurent  à  combattre  cotre  les  Carthaginois  en  la  Sicile,  en  leur 
fleur  d’aage  contre  les  Gaülois,pourdefendre  qu’ilz  n  occupaflènt  toute l’Ita- 
lie,&  en  leur  uieillelfe  contre  Hânibal  &  contre  les  Carthaginois,encorë  une 
autre  fois:  car  ilzneiouircnt  point  du  priuilege  de  l’aage,qui  les.  dilpenlbit 
d’aller  à  la  guerrc,comme  les  autres  cômuns  citoiens,pour  leur  uieillelfe,ains 
furent  contrains, tant  pour  leur  nobleflè,que  pour  leur  expérience  &  uaillan- 
ce,  d’accepter  les  charges  &  conduittes  des  armees  que  le  Sénat  &  le  peuple 
leur  commeirent.Or  quant  à  Marcellus,il  n’y  auoit  forte  de  combat  à  laquel- 
|  le  il  reculaft,ny  à  laquelle  il  fuft  peu  exercité ,  mais  encore  eftoit  il  plus  àflèu- 
I  ré  au  côbat  d’homme  à  homme  eu  camp  clos ,  qu’il  n’eftoit  en  nulle  autre  : au 
|  moié  dequoy  il  ne  refufà  iamais  ennemy  qui  le  desfiaft,  ains  occit  fur  le  chap 
!  tous  ceulx  qui  le  proüoquerét  .  En  la  Sicile  il  fàuuala  uie  à  fon  frere  Otacilius 
i  qui  ën  une  rencontre  auoit  efté  porté  par  terre,car  il  le  couurit  de  fon  eicu ,  & 
tua  ceulx  quiluy  couroient  fus  pourl’acheuer  d’occire  :  à  raifbn  deifquellës 
|  prouefTes,eftant  encore ieune,ileut  des  capitaines ,  foubs  Iefquelz  il  eftoit  à  la 
;  guerre,plufieurs  couronnes,  &  autres  pris  d’honneur  qui  fe  donnétaux  uail-; 
laus  hommes.  Et  comme  il  continuait  à  monftrerfa  ualeur  toufiours  de  plus 
_ - NTj 
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en  plus ,  le  peuple  l’cleut  Ædile  du  nombre  de  ceulx  qui  font  les  plus  dignes  F 
|&  plus  honorabIes:&  lesprebftrés  le  créèrent  Augur,  qui  eft  à  Rome  unefor- 
j  te  de  preibtrife,  à  laquelle  la  loy  donne  l’authorité  d  obièruer  &  confidererle 
;  uol  des  oyiêaux  pour  eh  deuiner&prognoftiquerlcs  choies  à  aduenir.  Mais 
en  Tannee  de  celte  fieneÆdiIké3iI  fut  contraint  d’appeller  en  iuftice  &  accu- 
!  fewnalgré  Iuy , un  fien  compagne  en  ceft  office  nommé  Capitolinus  :  lequel  ! 
j  eftant  homme  téméraire,  diffolu  &  defordonné  enfa  uie,deuint  amoureux] 
du  filz  de  Marcellus  qui  auo’it  nom  comme  fon  pere,  &  le  pria  de  fon  deshon-  ] 
neur  fur  le  poincl  qu'il  eftoit  en  Ia  fleur  de  fon  adolefcencc,non  moins  regar-| 

I  dé,prifé,&  eftimé  de  tout  le  mode  pour  eftre  honefte  &  bien  appris,  quepour  ; 

!  eftre  beau  filz.Orpourlapremierefois  ilreietta  àparfoy  les  prières  &  pour-  j  G 
fuittes  de  ce  Capitolinus  fans  en  parler  à  perfonne:niais  quand  il  ueit  qu’il  y 
I  retournoit  encore  une  autre  fois,il  le  dit  &  déclara  à  lôn  pere,lequel  en  eftant  I 
]  griefuement  indigné,comme  le  cas  le  meritoitjen  défera  &  accula  deuant  le] 

]  Senat.Capitolinus  du  commencemét  alleguaplufieurs  exceptions  &  fubter- 1 
■  fuges  pour  ne  point, comparoir,&  à  la  fin  en  appella  deuât  les  Tribus  du  peu¬ 
ple,  lclquelz  déclarèrent  qu?ilz  ne  receuoient  point  fon  appel,&  ne  uouloient 
point  prédrecognoiflànce  du  faid.  Ainlî  eftant  à  la  fin  contraint  de  relpon- 
j  dre  deuant  le  Sénat ,  il  nia  le  faiefc  tout  à  plat ,  pource  qu’il  n’y  auoit  point  de 
tefmoings  qui  eulfent  ouy  les  paroles:à  l’occafiondequoy  le  Sénat  futd’aduis 
:  défaire  üenir  en  perlbnne  Ieieunegarfon:  lequel  f eftant  repreiènté  deuant  le  H 
Senatièpritàrougir&àplorertout  enlèmble.  Le  Sénat  uoyant  en  luy  une] 

|  uergôgne  mellee  auec  des  Iarmes,&  un  delpit  qui  ne  fe  pouuoit  appaifer,fans  | 
j  plus  oultre  chercher  d’autre  preuue,teintle  cas  pour  tout  adueré,&condem-  i 
na  fur  le  champ  Capitolinus  en  une  fomme  d’argent  pour  l’amende:  des  de- 
|  niers  de  laquelle  Marcellus  drelfa  un  banc  de  changeur,  qu’il  donna  &  dédia 
Lu  lèruice  des  Dïeux.Or  eftât  la  première  guerre  que  les  Romains  eurent  co¬ 
tre  les  Carthaginois  achcuce  au  bout  de  uingt  &  deux  ans  qu’elle  auoit  duré, 

!  incontmentapres  lèurrecômencea  de  nouueau  une  autre  guerre  contre  les 
j  Gaulois  :  car  les  Iberiens,  peuple  u  enu  de  la  Gaule  &  habitât  au  pied  des  mots 
des  Alpes  du  cofté  d’Ita!ie,combien  qu’ilzfuflent  forts  &  puiflans  d’eulxmcf-  I 
mes,appelloient  neantmoinsencoreàlcuraidelesautres  Gaulois  qui  habi- 
toient  delà  les  monts,  &  en  faifoient  üenir  de  groflès  armées  de  ceulx  mefme- 
ment  qui  ont  accouftumé  d’aller  à  lafoude  de  qui  plus  leur  done,  que  Ion  ap¬ 
pelle  Géflâtes.Si  mefemble  que  ce  fut  choie  merueilleuiè,  &  de  grand  hèür 
pour lesRomains,que cefte guerre  Gauloife ne  uintpoint  à  fc  rôpre  du  téps 
que  celle  des  Carthaginois  duroit  encore,&  que  les  Gaulois ,  corne  fi  par  ma- 
niërededire,ilzeuflèntiurédeCombattreà  leur  tour  contre  cèluy  dès  deux 
peuples,qui  demoureroit  uainqüeur,attendirent  loyaulment  &de  bône  foy,  ] 
fins  fe  bouger,iufques  à  ce  qu’ilz  euiïèntacheué,  pendant  que  lès  Romains  &  I 
les  Carthaginois  fe  battoient  enfemble ,  &  puis  fallerent  attacher  aux  uain-  !  K 
queurs ,  quand  ilz  n’eurent  plus  a  faire  à  d’aültres.  Ce  neantmoiiis  l’affiette  de  ] 
leur  païs  faifoit  grand  effroyauxRomainspour  èftrc  defi  près  leurs  uoifins, 
pource  qüïlz  âüôiét  ia  guerre  à  leurs  portes,  à  propos  parler,  auffi  faifoit  l  an- 
ciene  réputation  des  Gaulois,  que  le„s  Romains  Ont  ce  ièmb'Ie  plus  redoublé 
&  plus  craint, qu’autre  nation  quelèonque,pource  que  ce  furent  eulxqui  an- 
cienèmèüt  prirét  la  uilie  de  Rome:  depuis  laquelle  priiè  il  fut  fait  une  ordon- 
nancè,quèdc  lors  en  auant  les  preibrresSc  gens  de  religion  lèroient  difpen-j 
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A  fez  &  exempts  d  aller  à  là  guerrc,excep  té  quand  les  Gaulois  felleueroient.Les 
préparatifs  auilî  qu’ilz  feirent  alors  pour  celle  guerre ,  tefmoignerent  aflez  la 
crainte  qu’ilz  en  eurent:  car  on  tient  que  iamais  au  parauât  ny  onques  depuis* 
il  n  y  eut  tant  de  milliers  de  Romains  naturelz  en  armes  tout  à  un  coup,qu’iI  y 
eut  celle  fois  la.  D’auantagela  nouucllecruaultédontilz  uferent  en  leurs  fa- 
crifices  en  fait  foy  auflî  :  carauparauantilzn’auoientiamais  accouftumé  d’y- 
fairerien quifullellrange,hyquiteintdu barbare, ains auoient  les  opinions 
fort  doulces  &  humaines  quant  aux  cerimonies  de  la  religion ,  &  conformes 
à  celles  des  Grecs  touchant  le  fcruice  des  Dieux  :  mais  lors  ilz  furet  contraints 
d’obeir  à  quelques  oracles  &  prophéties  anciennes,qu ’ilz  trouuerent  eferiptes 
B  es  liuresde  la  Sibylle, &cnterrercnttousuifz  dedans  le  marché  aux  bœufs 
deux  Grecs, un  homme  &  une  femme ,  &  femblablement  auilî  deux  Gau  lois:  j 
auxquelziufques  auiourdhuyilzfontencoreaumoisde  Nouébte  quelques 
I  fecrets  anniuerfaires  qu’il  n’elipas  loilîble  de  ueoirà  tout  le  mode.  Ores  pre¬ 
mières  rencontres  de  celle  guerre,  il  y  eut  de  grandes  üiékoires  &  de  grandes! 
pertes  auilî  pour  les  Romains,  mais  pour  cela  n’en  fut  point  la  guerre  aflopic* 

!  ny  reduitteàunefinallèuree.  Et  I'annee  que  Flaminius&Furius  furent  Con¬ 
fuls,  &depelchez  auec  grolfes  &  puillàntes  armees  pour  aller  faire  la  guerre! 
aux  Infubriés,qui  font  les  Milannois,  il  uint  nouuelles  àRome  que  Ion  auoit 
ueu  une  riuierc  delà  Romagne  toute  rouge  de  fang,  &  que  15  auoit  auffi  ueu 
C  toutà  un  coup  en  la  uille  de  Rimini  trois  lunes:&  quand  &  quâdles  prelbtres 
;  & deuins  qui  auoiét  obferué  &  Conlîderé les  prelàges  des  oyleàuxau  iour  que 
ces  deux  auoient  elléeleus  Confuls,  affermoiétquily  auoit  eu  erreur  en  leur 
création, &qu’ilzauoientelléindeuëmételeus  cotre  les  lignes  &  progndlti- 
ques  des  oyfeaux .  Parquoy  le  Sénat  leur  elcriuitincotincnt  au  cap, &  les  rap- 1 
pella  à  fin  qu’ilz  fe  uinfent  eulx  melmes  dcpoler  du  Confulat,  auant  qu’ilz  at- 
tentalfent  défaire  aucune  choie  comme  Confuls  à  rencontre  des  ennemis. Le 
Conful  Flaminius  receut  bié les  lettres  à  temps ,  mais  pource  qu’il  elloit  fur  le 
poindl  de  donner  une  battaille,il  lie  les  uoulut  point  ou.urir  qu’il  n’eufl  pre- 
•  mieremét  desfaitles  ennemis,&  couru  Ieurpaïs,c5méilfeit:mais  auilî  quand 
D  il  retourna  à  Rome, encore  que  cefuil  auec  quantité  grande  de  butin ,  le  peu- 
plcneuoulutpoiritaller  audêuantdeluy,pourcequ’iln’auoit  pas  prompte- 
met  obey  aux  lettres  qu’on  Iuy  auoit  elcriptes,  ny  ne  fen  elloit  incôtinent  re- 
I  tourné, ainli  qu’on  luy  auoit  mandé,ains  en  auoit  fait  audacieulèmét  à  fà.fan- 
talîc  fans  point  fen  foucier,de  maniéré  qu’il  fen  fallut  bié  peu  que  Ion  ne  luy. 
refufall  totalement  l’honneur  du  triumphe:  car  tout  aulîi  toll  que  fon  trium- 
phefutacheué,onlecontragnitderenoncerfonConfuIat,&le  rédit  on  ho¬ 
me  priué  auec  fon  compagnon  :  tarit  les  Romains  elloient  en  cela  religieux,! 
qu’iîzuouloiét  que  toutes  cholèslèreferaflentàlagrace&au  bon  plaïlîr  des 
Dieux,népermettans  point  que  Ion  melprilàll  les  obferuatios  &  prédictions 
E  des  Deuins,ny  les  us  &  coullumes  anciennes ,  quelque  félicité  &  profperité 
qui  en  deuil  adueninpource  qu’ilz  eltimoiét  ellre  plus  expedientpour  le  bié 
deleurchofepubliquc,queleurs  ofiîciers &  magiftrats  eufient  en  reuerenec 
les  cerimonies  du  feruice  des  Dieux, que  qu’ ilz  uainquilîent  en  battaille  leurs 
ennemis. EtppurtantTiberiusSempronius  perfonnage  quifut  autât  hono- 
ré,&  ellimé  dcsRomains,tantpour  là  bonté  que  pour  là  prouellè, que  nul  au-  ' 
tre  de  Ion  temps, ellant  une  annee  Conful  en  nomma  &  déclara  deux  autres 
pourl’çflrerannecenfuiuant,  Scipion  Nalîca ,  &  Caius  Martius  :  lefq  tielz  enj 
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'aians  pris  poffeiïion,&  eftans  ia  allez  es  prouinces  qui  leur  cftoient  efeheutés  E 
{par  le  fort,Sempronius  par  cas  d’aduéturc  prit  en  main  quelques  petits  liuresj  | 
ou  eftoient  fommairement  eferites  les  réglés  âppartenâtes  aux  cerimonies  des  j 
■facrifices  publiques,  &  en  les  lifant  y  trouua  uneobferuâce  dontiln’auoitia-j 
mais  ouy  parler .  L’obferuâce  cftoit,  que  quand  un  magiftrat  feftoit  aflis  hors 
de  la  uille  en  quelque  tente  ou  maifon  Iôuee,  pour  y  contempler  &  obferuer  j 
les  prefages  des  oyfeaux,  &  que  par  quelque  occafion  furuenatite  il  eftoit-  c6- 
traint  de  foy  retirer  dedans  la  uille, auant  que  les  oyfeaux  euffent  donné  aucus  ; 
lignes  certainsdl  falloir  à  la  fecôde  Fois  quand  il  retournoit  pour  acheuer  Tes  ! 
obferuations,qu’il  laiffaft  la  tente  ou  maifon  premièrement  louee,  &  qu’il  en 
prift  une  autre  pour  recommencer  de  nouueau  à  y  faire  fes  contemplations.  I G 
Tiberius  n’aiantpas  fccu  ccla,fteftoit  par  deux  fois  ferai  d’une  mefme  maifon,  | 

&  auoit  là  deffus  nommé  &  déclaré  ces  deux  Confuls  fucccflèurs:  mais  depuis 
aiant  cogneu  Ca  faulte,il  la  feit  entédre  au  Senât,IequeI  ne  uoulu t  point  met¬ 
tre  à  nonchaloir  unefi  legere  bmiflïon ,  ains  en  efcriuit  aux  nouueaux  Corn 
fuis, lefquelz  incontinent  quittèrent  leurs  prouinces  &  fen  retournerétàRo- 
mc  promptement,ou  ilz  fe  depoferent  de  leurs  eftats.  Cela  fut  quelque  temps 
dcpuis:mais  enüiron  ce  mefme  temps  duquel  nous  cferiuons  prefen  terrien tjil 
y  eütdeuxprelbtres  de  bien  nobles  maifons ,  &  bien  notables  peffonnages, 
l'un  nommé  Cornclius,&  l’autre  CethegUs,quitous  deuxfurétpriuezdeleur 
prelbtrife, pour  auoiffailly  à  bailler  les  entrailles  de  l’hoftieimmoleépar  or-;H 
dre,ainfi  qu’ilzdeuoiét.  Et  Quintus  Sulpitius>pource  qu’en  làcrifiant,  lécha-; 
peau  facerdotal,quc  portent  ceulx  quelon  appelle  Flamines,  luy  tumbadej 
deffus  la  tefte,fut  depofé  de  fa  prelature .  Et  comme  Minutius  Dictateur  euft: 
nomé  pour  maiftre  delà  cheualerie  Caius  Flaminius,  il  en  fut  deftitué,&  mis 
un  autre  en  fa  place, pour  autant  qu’en  l’inftâr  que  le  Dictateur  le  nomma,  on , 
ouit  le  bruit  d’une  fouris.Et  combien  qu’ilz  fuffentainfi  fôigneux  de  garder 
effrontément  une  fi  exquife  diligéee,  mefmèment  en  chofes  fi  legeres,  ce  n’e- 
ftoit  point  pource  qu’il  y  euft  de  la  fuperftition  mell ce  parmy,ains  eftoit  à  fin 
que  Ion  ne  tranlgreffaft  aucun  poinct  de  toutes  les  ancienes  inftitutions  & 
cerimonies  de  leur  pais .  Mais  pour  retourner  à  noftre  hiftoire,quand  Flami-  I 
nius  fè  fu  t  lu  y  mefme  depofé  defonConfulat,  Marcellus  fut  füblïküé  en  fon 
lieu  par  ceulxquelonappclleEntreroys:  &entré  qu’il  en  futcnpoffeflïon,il 
eleut  pour  fon  compagnon  Cneus  Cornélius,  là  ou  Ion  dit  que  les  Gaulois 
inclinans  à  uouloir  faire  appointements  IcSenatRomain  mefme  eftant 
bien  content  d’entendre  à  la  paix ,  Marcellus  irrita  le  peuple,  &  le' dilpolà 
àuouloirplustoft  la  guerre. Ce  nonobftantlapaix.futbien  faittepourlors, 
mais  incontinent  apres  les  Gaulois  Geflàtes  rcnouuellerent  la  guerre  :  car 
ilzpafferent  les  monts  des  Alpes  en  nombre  de  bien  trente  mille  combat- 
tans,  &fè  uindrentioindrê  aux  Inftibriens,quieftoientpIufieursfois  autant: 
aumoien  dequoy  le  cueur  leur  eftant  creu,ilz  allèrent  incontinent  mettre  le  K 
fiege  deuânt  la  uille  d’Accrres,qüi  eft  aflîfefur  la  riuiere  duPo ,  durant  lequel 
fiegeleurrRoy  Briomatus  prenant  dix  mille  Geffates,  alla  courir  &  piller  le  i 
platpaïs  d’alentour  du  Po.Ce  qu’entendant  Marcellus  laiflà  fon  compagnon 
auec  tous  les  gens  de  pied  armez,  5 c  le  tiers  de  la  cheualerie,au  camp  près  d’A-  : 
certes, &  luy  auec  le  réfte  des  gensde  cheual ,  &  fix  cents  hômmesde  pied  des-| 
plus  iegeremét  armez, Ce  meir  en  chemin  pouraller  trouuer les  ennemis ,  fans  ! 
repoferne  iourne  nuicb,  iufques  à  ce  qu’il  eut  attâincf  ces  dix  mille  GeffatesJ 
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A  auprès  d’un  bourgade  la  Gaule  de  deçà  les  monrs,qui  fe  nomme  Capidiôn,qui 
dcnagueres  cftoit  en  f obeiflancc  des  Romains .  Sincucpasloifir  de  repofer 
ny  refaire  unpeu  fes  gens ,  pourcequeies  Barbares  fceurentinconcinétfà  ue- 
nue,&Ic  teindrent  pour  ia  toutdefconfit,à  caufe  qu’il  audit  bien  peu  de  gens 
de  pied  :  &  quanta  fà.cheualerie,  les  Gaulois  ne  la  mettoienteü  aucun  com¬ 
pte  ,  car  oultrcce  qu’Hz  fontfbrtbons  hommes  d’armes ,  &  qu’ilzualent  plus  j 
en  cela  quennulle  autre  forte  de  combat  ,  encore  paflbientilz  de  beaucoup 
lors  en  nombre  ceulx.de  Marcellus  :  &pource  marchèrent  incontinent  droit 
àluy  d’une  grande  fureur  &  auec  terribles  menafles,  comme  fi  d’arriuee  iiz 
cuiïènt  deu  foudroyer  tout .  LcurRoy  marchditlepremier  deaant  toutes  fes  ; 
B  trouppes.EtMarcelluscraignanfqu’ilzncIënueloppafferit& nelënuimnafe 
fentpar  derrière ,  pourcc qu’il cftoit  enfipetitnombre,cftendit  le  plus  qu’il  ! 

1)eut  les  ælcs  de  fa  gendarmerie',  pour  embraffer  plus  depaïs ,  de  maniéré  que 
es  deux  pointes  uenoient  à  eftrelfort  greffes,  iufques  à  ce  qu’il  fur  bié  près  des 
ennemis.  Et  commeia  il  cftoit  preft  à  fe  mettre  au  galop  pour  aller  chocqucr, 
il  aduint  que  fon  cheual  effroyé du  bruit  &  de  la  brauerie  des  ennemis  jfe tout  ; 
na,& emporta  Marcellus  en  arriéré  en  defpit  qu’il  crreùft  :  maisluy  qrâignat  ! 
que  les  Romains  ne  priflènt  fiiperftitieufemét  cela  à  mauuais  prefege,  &  n’en  j 
entraffenten  qaelquefrayxur,quileurtroublaft  l’entendement,  tirant  la  bri¬ 
de  à  main  gauche -,  luy  feitfoudainement  retourner  la  teftedeuers  l’cnnemy, 
C  &  quand  &  quand  adora  le  SoIeiI,comme  fi  ce  n’euftpas  efté  par  accidét  qu’il  i 
euft  tournoyé,ains  expreflèment  pour  ceftefFeâ,à  caufe  que  les  Romains  ont  ! 
I  accouftumé  défaire  ainfi  un  tour,quand  ïlzfaluent  &  adorer  les  Dieux:& far  ; 
i  le  poinct  qae  lameflec  commccea,  ilfcit  uœu  à  lupiter  Feretrien  de.Iuy  offrir 
|les  plus  belles  armes  que  les  ennemis  euflent,  fildemouroit  uaincueur.Età  | 
;l’inftantmefmeleRpy  des  Gaulois  l’aiant  apperccû,  fedoubtabicnà  ueoir; 
|  les  marques  &  enfeignes  qu’il  auoit, que  ce  deuoit  eftrele  chef  des  ennemis,  fi  I 
lancea  fon  cheual  bien  loing  deuantfà  trouppe  droit  à  luy ,  en  luy  criant  un 
|  cry  de  desfiance,que  ç’eftoitàiuy  qu’il  en  ubùIoit,-&  quâd  &  quand  branlant 
lunegroffeiaueline de  barde  qu’il  portoiteri  la.main.C’eftoit  le  plus  bel  home 
D  &  le  plus  grand  de  tous  les  Gaulois,  &  fi  auoit  fon  harnois  tout  doré  &  argen- 
j  tc,&  tant  enrichy  de  toutes  fortes  d’ouurages  &  de  couIcurs,qu’il  en  reluyfoit 
|  commelëfclair:parquoyMarceHusaiâtiettéfa  ücüëfur  toute  Iabattaille  des 
ennemis,  &  n’y  aiantpoit  àpperceu  déplus  belles  armes  que  celles  de  ce  Roy, 

?  iugea  incontinent  que  ceftoicdonquesceluy,  contre  lequel  il  auoit  fait  là 
i  prieré  &  fon  uœu  à  lupiter.  Si  picqua  droit  à  luy,  &  luy  donna  un  tel  coup  de 
■  iaueline, aidant  la  force  &  la  raideur  de  la  courfe  du  cheual,  qu’illuy  faulfa  fâ 
lcuirafle,ôc  le  porta  par  terre, nqncnc.ore  mort  poumntrmaisilredoublafou- 
dain  deux  ou  trois  coups ,  dot  il  lacheua  de  tuer,  puis  fe  ietta  auffi  toft  àbas  de 
dcftiis  fon  chcual,&  en  touchât  les  armes  du  mort ,  leua  les  ycux  au  ciel  endi- 
E  fànt:ô  lupiter  Feretrien,qui  regarde  du  ciel.&diriges  les  haults  faiâs  d’armes 
;  &  les  proueflès  des  capitaines,ie  t  appelle  à  tefmping,comme  ie  fuis  le  troifie- 
j  me  capitaine  Romain ,  qui  eftant  chef  d’armeeay. desfait  &  occis  de  ma  pro¬ 
pre  main  Je  Roy  &  chef  de  l’armee  des  ennemis ,  &  te  promets  offrir  &  dedier 
les  plus  belles  &  les  plus  riches  defpouillcs  des  ennemis,pourueu  qu’il  te  plar-| 
ienoùsdonner  pareille. fortune  au  demeurant  de  cefte  guerre.  Celafait& 
dit,  les  hommes  d’armes  Romains  commencèrent  à  fe  méfier  parmy  les  Gau- 
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;  à  parc  les  uns  des  autres ,  &  fcirent  en  force  qu’ilz  y  gaignerét  une  uictoire  fin-  jt 
!  guliere,  pour  la  façon  qui  en  futeftrange&  merueilleufè,pource  qu'il  ne  fut 
iamais  ueu  ny  au  parauantny depuis,  quefi peu  degensdechcual  dcsfeiflent  ! 

!  fi  grand  nombre  d’homes  d’armes  &  de  gés  de  pied  méfiez  cnfèmble  :  &  apres  j 
en auoiroccislaplusgrande partie, &auoirgaigné  leurs  defpoüilles&leur 
'  entière  deftrouffe,  il  fen retourna deuers  fbn  compagnon,  qu’il  trouuafai- 
fànt  la  guerre  aux  Gaulois  aflèz  malheureufcmét ,  aeuant  la  plus  grande  aille 
&  la  plus  peuplée  qu’ilzeuffent ,  que  Ion  nomme  Milan,&  que  les  Gaulois  de 
j  décalés  monts  tiennent  pour  leureitéMetropolitaine,c’eftàdire,capitale&  ! 
dont  toutes  les  autres  ont  efté  deriuees  &  fondées:  à  l’occafion  dequoy,iIzfai- 
;  foienttoutledeuoiràeuIxpoffibIepourladefendre,&tenoientIecofulCor-(j 
|  neliu  s  a  u  tât  affiegé,comme  luy  eulx.  Mais  fi  to il  que  Marcellus  fut  de  retour,  : 
lesGeflates  qui  entendirét  comme  leur  Roy  Briomatus  auoit  efté  tuéen  bac- 
:  taille,fen  retournèrent  en  leur  païs,&  la  uillède  Milan  fut  prilèrapres  laquel- 
letoutes  les  autres  fe  rendirent  fans  fe  faire  battre ,  &  les  Gaulois  fefôubmirec  I 
:  entièrement  eulx  &  leurs  biens  àla  diferetion  des  Romains,  qui  leur  ottroye-  j 
rentlapaix  foubsçquitables&raiiônnablesconditions.Pourlefquellescon- 
■|  quelles  3>le  Sénat  décerna  l’honneur  du  rriumphe  à  Marcellus  feul ,  &futce: 
triumplîe  en  richcife,en  multitude  de  defpouilles,  en  nôbre  de  beaux  &grâds  i 
hommes  prifonniers,  &en  touteautre  fumptùofité  &magnificenceaumad-j 
mirable,  &auffi  digne  deucoirqueautrequieuftonques  efté:  maiseequi  y  H 
j  futlepIusaggreableàrcgarderpourlanouueautéjfurMarcellusportantluyj 
;  mefmeà  Iupiter fur  fes  efpaules  la  defpouille entière  du  Roy  barbare ,  qu’il à- 
I  uoit  occis:  car  il  auoit  fait  coupper  un  chefiieau  de  montagne  haulr  &  droit,! 
qu’il  accouftra  endorme  de  trophçe ,  en  y  attachant  &  pendant  à  1 ’entourpar  | 

!  ordre  toutes  les  pièces  du  harnois  qu’il  auoit  conquis  j  puis  quand  toute  lai 
monftre  de  fon  triuphe  fut  acheminée, luy  mefme  chargea  le  chefneau  fur  fes; 

|  efpaulesj&môta  deffiis  fon  chariot  triuphaI,&  alla  ainfi  par  toute  la  uillepor- 
|  tant  ce  trophçe  en  triumphe,qui  fut  la  plus  belle  reprefentation,&  le  plus  ho- 
!  norable  fpedacle,  qui  comparuil  entoure  celle  monftre.  Son  armeefuyuoit 
|  apres  lechariot  chantantdes  hymnes  3c  chants  de  uidoire  à  la  louange  des  I 
Dieux  &  de  leur  Capitaine ,  puis  quand  il  eut  trauerfé  toute  fa  uille  iufques  au 
I  temple  de  Iupiter  furnommé  Feretrien,il  y  planta  &  dédia  fon  trophçe .  C’efl: 
j  le  troifieme  &  le  dernier  des  Capitaines  Romains  iufques  à  n.oftre  âage,  aqui 
:  cefthôneurfoitefcheut.  Car  le  premier  qui  ait  ainfi  fait  offrande  à  Iupiter  des 
:  armes  du  chcfdes  ennemis,  futleRoy  Romulus  qui  gaigna  celles  d’Acron 
le  Roy  des  Cçniniensde  fécond  fut  Cornélius  Coffus,  qui  desfeitToIumnius 
capitaine  general  des  Thofcas:  &  le  troifieme,  Marcellus,qui  occit  defàpro- 
|  pre  main  Briomatus  roy  des  Gaulois,  &  depuis  luy  n’eft  aduenuceftheur 
ànulautre.  Le  Dieu  auquel  Ce  confacre& Ce  aedie  cefte  forte  de  dcfpouillesi 
fappelle  Iupiter  Fcretrien,ainfi  furnommc,comme  efcriucntaucuns,pource!K 
i  qu’on  luy  porte  ce  trophçe,  fu.yuantladeriuation  de  cefte  parole  Grecquc,j 
j  E£R  I  N,  qui  fignific  porter,  pource  qu'en  ces  premiers  temps  là  il  y  auoit  en-j 
!  core  beaucoup  de  dictions  Grecques  meflees  parmy  le  langage  Latin.Les  au- 
[  très  ueulent  dire,quc  c’eft  un  desfurnoms  de  Iupiter,  qui  fignifieaütantéom-j 
|  me  foudroiant,pou  rce  que  F  e  r  i  r  e  en  langage  Latin,fignific  frapper:  &  y  en  ! 

;  a  qui  difènt,que  c’eft  proprement  blecer  à  coup  de  main  en  la  guerre ,  car  en-  ; 

;  core  auiourdhuy  les  Romains  quandilz  chargentleürs  ennemis  en  battaille,| 
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A  ouquilz les  pourfuyuent  fuyans,  ilz  crient  l’un  à  l’autre  pourfentredonner 
courage  ,  F  E  R I  F  e  R  i  ,  qui  uault  autant  à  dire  comme  ,  Tue  Tue  :  &  les  def- 
pouilles  que  Ion  ofle  aux  ennemis  Rappellent  generalement  Spolia  :  mais 
celles  que  les  capitaines  oftent  aux  capitaines  des  ennemis  apres  les  auoir 
occis.  Rappellent  particulièrement  Spolia  Opima .  Toutefois  il  y  en  a  qui  di- 
fent,que  le  Roy  Numa  Pompilius  eu  lès  commentaires,  fait  mention  de  Défi 
pouilles  Opimes,premieres,fecondes,&  tierces,  commâdant  que  les  premiè¬ 
res  gaignees  foient  conlàcrees  à  Iupiter  Fererrien ,  les  fécondes  à  Mats ,  &  les 
tierces  àQuirinus:  &queceluy  qui  aurait  gaigné  les  premières,  eufl  pour  là 
recompenfe*  trois  cents  AfTes:lefccond,deux  cents,  &  le  rroiiieme,cen t: mais  * Cc omrS 
B  neantmoinsIacommuneopinion&lapIusreceuëell,queIesDelpouilIesO-  c“i 
pimes ,  font  quâd  il  y  a  battaille  rengee,que  ce  font  les  premières  gaignees,  8C 
que  c’eftle  chef  de  larmee  qui  les  ofte  au  chef  des  ennemis  apres  l’auoir  occis  j 
delà  propremain.maisàtanrauonsnousfuffilàmmét  parlé  de  ce  propos,  Au 
demourâr,  les  Romains  furent  fi  ioyeux  de  celle  uictoire ,  &  de  l’ilfuc  de  celle , 
;guerre,qu’ilzfeirent  forger  du  butin  que  Ion  y  auoit  gaigné  une  couppe  d’or  i 
maffif,  d  u  poix  de  cent  marcs ,  qu’ilz  enuoyerent  en  offrande  au  temple  d’A- 
pollo  Pythien  en  la  uille  de  Delphes  pour luy  en  rendre  graces,&  feirent  auffi 
libéralement  part  des  defpouiilcsàleurs  alliez  iufqucsà  en  enuoyer  grande 
quantité  à  Hieron  roy  de  Syraculè  qui  efloit  leur  amy  &  confédéré .  Quel- 
C  quetempsapreseflantHannibalentréen  Italie,  Marcellusfut  enuoyé  auec 
|une  armee  de  mer  en  la  Sicile  ,  8c  depuis  eflantaduenue la  delconfiture  de 
|Cannes,enlaquelle  il  mourut  tant  de  milliers  de  Romains,&  Ren  faüua  bien 
peu  de  uifleffe,qui  Renfouïrent  en  la  uille  de  Cannufium ,  on  Rattendoit  bien 
queHannibalaiantdesfaitlafleurdclaforcedes  Romains,  ne  faudrait  pas 
;de  tirer  droit  à  Rome.  Marcellus  cnuoya  premièrement  dedeffus  lès  uaifi- 
féaux  millecinqcéts  hommes  pour  aideràgarder  la  uille:  &depuis  aiant  rë- 
jceuunmandemétduSenatjRen  uintàCannufium,làouiIprit  ceulx  qui  Ref  ; 
toient  illeclàüuez& ralliez  après  la  battaille  perdue,  8c  les  tira  hors  des  pla¬ 
ces  enla  campagne  pour  la  defendre .  Or  auoient  Iorscfléles  meilleurs  capi- 
D  faines  queuffent  les  Romains  pour  la  pluspart  tuez  en  diuerfes  battailles ,  &c 
;de  ceulxqui  leur  clloient  demourez,Fabiu  s  Maximus  efloit  celuy  que  Ion  te- 
;noitpour  le  plus  homme  de  bien,&  le  plus  Rage,  mais  encore  fe  plaignoit  on 
qu’il  n’eftoitpas  homme  d’executio,  8c  qu’il  auoitfaulte  de  hardiefîc,  pource  ; 
qu’il  pelbit  trop  toutes  choies  pour  ne  rien  perdre, &  ne  mettre  rie  en  hazard:  j 
&dilbit  on  qu’il  efloit  bien  bon  capitaine  pour  defendre,  mais  non  pas  pour 
affaillir.  Au  moien  dequoy  on  eut  recours  à  Marcellus,  &  iugea  Ion,  qu’il  fai-  ; 
loit  mefler là  hardiefle  8c  là  uiuacité  aeliue  auecla  craintiue  prouoyâce  &  là- 
gefTe  de  l’autre:  8c  à  ceflecaulè  les  elifoit  on  quelques  années  tous  deux  en- 
]  femble  Confuls,ou  bié les  enuoyoit  on  l’un  Conful,&  l’autre  Proconful,cha- 1 
E  cunàfontour,lapartouefloientIesaffaires,&lùiuantce  propos  Pofidonius; 
elcrit,que les  Romains  appelloicnt  alors  Fabius  Maximus  leur  bouclier,  8c 
:  Marcellus  leur  elpce.Et  Flannibal  mefme  dilbit  qu’il  craignoit  Fabius’  Maxi¬ 
mus  comme  fan  gouuerneur,  &  Marcellus  corne  Ibn  aduerlàire,pourccquc, 
I’unlegardoit*de  mal  faire  aux  autres,  &  l’autre  luy  en  failbitàluymefme.; 

Tout  premièrement  donques  apres  celle  grande  uiëloire  de  Cannes ,  les  gens 
de  Hannibal  eflas  deuenuz  fî  audacieux,  &  fi  delbauchez,  &  diffoIus,que  fans 
plus  craindre  rien  ilz  tenoient  les  champs,  ôtfefcartoient  bien  loing  de  leur 
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camp,MarcelIus  courantfus  à  ceulx  qui  f efloignoient  ainfi,Ies  mettoit  tous  F 
eh  pieces,&alloit  de  tant  plus  diminuât  toufiours  les  forces  de  fon  ennemy. 
j  Et  puis  il  lècourut  les  uilles  de  Naples  &  de  Noie,  là  ou  il  confirma  les  Napo- 
|  Iitains,qui  eftoient  d'eulx  mefmes  bien  affeéHônez  auxRomains ,  en  la  bon- 1 
t  nedeuotion  qu’ilz  auoient  :  &  entrant  dedans  Noie ,  il  y  trouua  une  fcdition 
I  entre  le  Sénat  &  le  peuple,pource  que  le  Sénat  ne  pouuoit  uenir  à  bout  de  la- 
!  commune ,  qui  à  toute  force  uouloit  tenirlc  party  de  Hannibal ,  à  caufe  qu’il  : 

!  y  auoit  en  la  uiüe  un  gentilhomme  nommé  Bandius,trelnoble  entre  les  fiés,  I 
;&fortuailIanthommedelaperfonne, lequel  aiant  trelbien  fait  ion  deuoir 
;  en  la  battaille  de  Cannes,apres  auoir  occis  plufîeurs  Carthaginois,  futà  lafin  | 
Iuy  mefme  abbatu  par  terre, êctrouué  entre  les  morts  tout  deftaillé  de  coups:i  Q 
!  raifon  dequoy  Hannibal  eftimant  grandement  là  prouelfe,  non  feulementlej 
ilaiffa  aller  fans  paierrançon,maisd’auâtageluydonadebeauxprefens,&le| 
fcitfon  hofte&ionamy.  Parquoy  Bandiuseftât  de  retour  en  famaifon,pout! 
Iuy  rédre  la  pareille, ne  faillit  pas  à  eftrel’un  de  ceulx  qui  plus  affectueufemét; 
j  fauorifoiét  aux  affaires  de  Hânibal ,  &  qui  plus  enhortoit  le  peuple  de  Noie  à! 

|  le  tourner  de  fon  collé:  toutefois  Marcellus  eftima  que  ce  fer  oit  péché  contre! 

:  les  Dieux ,  de  faire  mourir  un  perfonnage  q  auroit  doné  fi  notable  preuue  de 
i  là  uaillance  ,&  quiauroit  couru  la  fortune  des  Romains  en  leurs  plus  grands] 
afFaires,& leurs  plus  grâds  dangers  :auec  ce,  qu’il  eftoit  de  doulce  8c  humai-j 
I  ne  nature ,  encore  auoit  il  une  grâce  de  fçauoir  attraire  &  gàigner  les  cueurs  |H 
;  des  perfonnes  par  courtoifie.  Au  moien  dequoy,  l’eftant  ceftuy  Bandius  uni 
i  iourallé  ueoir  8c  faluer,Marcel!us  Iuy  demanda quiil  efloit,combien  qucde] 

:  longtemps  il  le  cogneultaffez,  pourfeulemét  auoir  occafion  d’entrer  en  pro¬ 
pos  auec  lu  y.  L’autre  Iuy  relp6dit,qu’il  eftoit  Lucius  Bandius.  Et  adonc  Mar-I 
»  ]  cellus,monflrât  d’en  efiretoutefiouy  &  efbahy  :  Comment,ditil,&  es  tu  doc; 

»  j  celuy  Bandius  duquel  on  parle  tât  à  Rome,  &  que  Ion  dit  qu’il  feit  fi  bien  fon 
deuoir  en  IaiourneedeCannes,&qu’iIn’abandonna  iamais  le  ConfuI  Pau- 
»  ;  lusÆmylius,  ainsreceutfurfon  propre  corps  plufieurs  coups  qui  efloiét  ad- 
»  j  dreffez  àluyrBandius  relpondit,que  c’efloit  Iuy  uoirement:&  quand  8c  quâd 
]luym5fl:rafurfàperfbnnépîufieurs cicatrices  des  coups  qu’il  yauoit  receuz.  I 
»  i  Et  Marcellus  Iuy  repIiqua:Dea,  ueu  que  tuauois  de  fi  euidentes  &  fi  notables 
»  ]  marques  delà  bonne  uoùlunté  8c  amitié  que  tu  nous  portes, comment  net’en 
»  |  uenois  tu  incontinent  uers  nous  ?  penlès  tu  que  nous  foions  fi  lafches  &  fi  in- 
»  i  grats,quc  nous  ne  ueuillions  dignement  rémunérer  la  uertu  de  noz  amis,Ia- 
»  quelle  efl  honorée mefmedes  ennemis; Apres  Iuy  auoir  ufé  de  ces  gracieulès 
;  paroi es,&  l’auoir  émbrafTé  &  careffé,il  Iuy  feit  prefent  d’unbo  cheual  de  fèr- 
îrfcS'1311'  !  nice  pour  la  guerre  &  Iuy  donna  *  cinq  cents  drachmes  d’argent:  &  depuis  ce 
:  iourîa,iamais  ce  Bandius  n’abandonna  les  collez  de  Marcellus ,  ains  Iuy  feit 
j  toufiours  partouttrefloyale  &  fideiecompagnie,fe  monflranttres  alpre  àre- 
;  chercher,defcouurir  &  acculer  ceulx  qui  en  la  uille  tenoient party  contraire,  jK 
ilelquelz  elèoient  en  grand  nSbre,&  auoient  colpiré  entre  eulx,  que  le  premier  j 
:  iour  que  les  Romains  fortiroiencaux  champs  pouraller  faire  quelquecourfè 
ffurlesennemis,ilzleurclorroiétlaporteà  la  cueuë,  &faccageroiét  tout  leur] 

|  bagage.  Quoy  entendu  Marcellus  ordonna  fes  gens  en  battaiHe  au  dedans  de  i 
|  la  uille  près  des  portes,&  à  leur  eu  eue  rengea  aulfi  les  lommiers  qui  porroient 
ilcur bagage:  &au  demourantàlbndetrompefeitfaire  defenlè  lurpeine  de] 
;JauieàceulxdelauilIe,quenuInefuflfiozénefi  hardy  que  d’approcher  des] 

!  :  *  murailles; 


Marcellus. 


A  murailles.  Cela  fut  caufc  que  Hannibalfen  tirapres,  quand  il  ueit  qu’il  ne  co- 
paroiffoitperfonnedeffus  les  murailles  en  armes,  &  fapprocha  en  allez  mau- 
uais  ordre,pource  qu'il  cuida  qu'il  fe  fuil  emeu  quelque  mutinerie  au  dedans 
entre  le  peuple  &  la  nobleflè:  mais  cependant  Marcellus  feit  ouurir  la  porte, 
près  de  laquelle  il  eftoit,& forçant  foudain  auec  les  meilleurs  bornes  d’armes 
qu’il  eu  fl:,  l’alla  charger  de  front:  &  incontinent  apres  fôrtirent  auffi  les  gens 
de piedparuneautrepotte,courans  droitàluyàuec grands  cris  &grâd  bruit: 
pourauxquelzfâiretcÆcjHannibal fut  contraint  de  départir  là  trouppè  en 
deux:maisainfi  qu’il  les  departoit, fut  foudainement  ouuerte  une  troifieme 
•  porte,par  laquelle  fortit  le  demourant  des  Romains,  qui  f  allerét  ruer  dé  tous 
B  collez  fur  les  Carthaginois  iatous  eftonnez  &effroyez  pour  celle  fo udainé 
faillie,  dontilz  ne  fê  doubtoiét  point,  de  forte  q  ia  à  male  peine  pouuans  fouf- 
tenir  ceulxqu’ilzauoicntlur  les  bras, quand  ilzueirentcenouueau  renfort* 
&  celte  derniere  furchargejilzfurent  cotraints  de  fè  retirer .  Ce  fut  la  premiè¬ 
re  fois  que  les  gens  de  Hannibal  commencèrent  à  ceder  aux  Romains,  qui  les 
rembarrèrent  auec  grand  nombre  de  morts  &  de  bleCez  iufques  dedans  leur 
camp  :  car  aucüs  efcriuét  qu’il  en  demoura  bien  cinq  mille  morts  fur  le  chap, 
&  qu’il  n’en  mourut  pas  plus  de  cinq  cents  de  la  part  dès  Romains  :  toutefois 
i  TitusLiuius  n’afFermepas  que  la  defcôfîture  fuffi  fi  groffe,mais  il  dit  bien  que 
celle  rencontre  apporta  grade  gloire  à  Marcellus,  &  un  merueilleux  courage 
C  aux  Romains  apres  tant  de  pertes  quïlzaüôiént  fàittes  les  Unes  fur  les  autres* 

I  pource  qu’ilz  commencèrent  lors  à  croire,qu’iIz:  n’auoientpoint  affaireà  un 
ennemytotalementinuincible,&impaffible,  ains  qii’irpouuoit  bien  auffi 
i  quelque  fois  fouffrir  perte  8c  receuoir  dommage .  À  raifon  dequoy  eftant  en- 
j  uiron  ce  temps  la  décédé  l’un  des  Conffils,  le  peuple  feit  appeller  Marcellus 
|  abfênt  pour  Iefubftituer  en  fon  lieu,&  malgré  les  autres  magiftrats  différa  la 
J  fubrogatio ,  iufques  àcequ’iIfuftuenuducamp,&nefutpaspIustoftaniué  j 
qu’il  fut  eleu  au  lieu  du  defunci  par  toutes  les  uoix&fuffrages  du  peupIe:tou-  I 
tefois  ainfi  que  lon  procedoit  à  celle  eIeclion,il  tonna  à  bon  efeiât  :  ce  que  les 
i  prefbtres  &  deuins  iugeren  t  dire  flniff  fe  prefàge  :  mais  toutefois  ilz  n’ofoiét 
D  pas  l’empefcher  ouvertement  ny  foppofèr  à  fon  élection ,  pource  qu’ilz  crai- 
}  gnoient  ie  peuple:mais  luy  mefme  fe  depofà  uou  luntairemét,  &  quitta  le  co- 
:  fulat,&  pourcela  toutefois  ne  fut  point  exempt  de  la  guerre,ains  fut  créé  Pro- 
Coful,&  conuoyé  au  cap  à  Noie,  là  ou  il  fe  mèit  à  chaftier  8c  endômager  ceulx 
quitenoiétlepartydeHannibal:lequeIeneftataduerty  y  accouruten  toute 
diligéee pour les  fecourir,&  d’arriuee  luy  prefenta la  battaille,  que  Marcellus 
ne  uoulut  pas  lors  accepter  :  mais  il  efpia  fon  occafio,  que  Hannibal  auoit  en- 
uoyé  une  bonne  partie  de  fon  armee  fourrager,nefattendantplus  d’auoir  de 
battaille,&adonc  luy  alla  courirfus,aiansbaiIléàfès  gens  de  pied  de  grades 
parthifànes&iauelines  longues, dont  lès  foudards  de  marine  ufoient  fur  la 
E  mer,&  leur  aiant  cnfèigné  à  les  lacer  de  loing  de  toute  leur  puiilàncè  cotre  les 
Carthaginois,qui  ne  fçauoient  point  ietter  ny  darder  les  leurs ,  ains  combat-  : 
toient  de  iauelots  courts  à  coups  de  main  feulement.  Cela  fut  caufc  que  tous 
ceulx  qu’ilz  chargerét  alors, furent  contraints  de  môftrer  le  dos  aux  Romains 
8c  qu’ilz  fouirent  à  ual  de  roupie, de  maniéré  qu’il  en  demoura  cinq  mille  de 
morts  fur  le  champ,&  y  eut  quatre  Elephats  tuez  auffi,&  deux  pris  uifs,&  qui 
plus  effijtrois  iours  apres  celle  battaille  il  y  eut  bien  enuiron  trois  cents  hom¬ 
mes  de  cheual,partie  HcfpagnoIz,&  partie  Numidiens,  qui  fe  uindrét  rendre 
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1  aux  Romains.Ce  qui  n’eftoitpoint  encore  aduenu  àHannibal,ains  auoitco-  J 
tinucllement  par  fi  long  temps  entretenu  en  bonne  union  &  loyale  concor¬ 
de  une  armee  barbarefquc,  compofee  de  tant  de  diuerfes  &  differentes  natios: 
mais  ces  trois  cents  demeurèrent  toufiours  depuis  fidcles  iufques  au  bouta 
Marcellus,  &  aux  autres  capitaines  qui  apres  1  uy  eurct  charge  des  armees  Ro- 
;  maines.Quelquctemps  apres, Marcellus aiant  efté eleu  Confulpour  la  troi- 
fieme  fois,  f’en  alla  en  la  Sicile,  pource  que  les  uidoires  &  profperitez  de 
Hannibal  auoient  donné  cueur  aux  Carthaginois  de  uouloir  reconquérir: 

1  derechef  celle  illc,  mefmcment  pource  que  apres  la  mort  du  tyran  Hicrony- 
mus,il  feftoit  efineu  quelque  tumulte  à  Syracufê:à  l’occafîon  dequoy  les  Ro- 
!  mains  des  auparauant  y  auoient  aufli  enuoyé  une  armee  &  un  capitaine Præ-  g 
teurnommé  Appius,  des  mains  duquel  Marcellus  aiantreccu  l’exercite,  il 
y  eut  un  grand  nombre  de  bourgeois  Romains,  qui  le  uindrentfupplier  de 
|  leur  uouloir  eftrc  en  aide  en  leur  calamité ,  laquelle  eftoit  telle .  Deceulxqui  I 
efehapperent  à  la  battaillc  de  Cannes,  les  uns  fefàuuerét  de  uifteflè ,  les  autres . 

|  furent  faits  prifonniers  en  fi  grand  nombre,  qu’il  fèmbloit  qu'il  n  en  fuftpas 
demouréaffez  pour  garder  les  murailles  de  RomefèuIemét,&  ncantmoinsce 
peu  dcceulx  qui  eftoient  demourez,eurcnt  le  cueur  fi  bon  &  fi  grand  qu’ilzne 
uoulurent  onques  rachepter  les  prifonniers  que  Hannibal  leur  abandonnoit 
;  à  bien  petite  rençon,ains  feirent  u  n  decret,qu’ilz  ne  feraient  point  rachcptez, 

&  fournirent  que  les  uns  fiiffent  tuez,  les  autres  uendus  efclaues  hors  de  i’Ita-  -î 
|  lie:&,qui  plus  eft,  ilz  enuoycrét  ceulx  qui  fefloient  fàu  uez  à  fouir,  en  la  Sici- 
|  le, aucc  defenfe  qu’ilz  n’euflcnt  à  mettre  le  pied  en  Ita lie,  durât  letemps  qu’ilz 
y  auroient  la  guerre  contre  Hanibal  .  Ceulx  la  fc  uindret  tous  enfèmble  ietter 
j  aux  piedz  de  Marcellus ,  fi  toft  qu’il  fut  arriué,  &  fc  profterner  en  terre  deuant 
!  luy,  en  le  fûppliant  de  leur  donner  lieu  bonnette,  &  Ioy  de  combattre  pour  la 
|  chofè  publique,  en  Iüy promettant  auec  crys,pleurs,&  rarmes,qu’ilzfcroient 
j  ueoirpar  effe cirque  la  roupte  qu’ilz  auoiét  enduree  à  Cannes  eftoit  aduenue 
plus  toft  par  malheur  queparfàultc  de  cueur.  Parquoy  Marcellus  aiantpitié 
d'eulx, efcriuitauSenatenleurfaueur,priantqu’onluy  permeiftdc remplir 
;  les  bâdes  de  fon  armee,à  mefure  quelles  uiendroiët  à  Ce  defgarnir,dc  ces  pau-  I 
ures  hommesla.Ilyeutplufieurs  raifons  alléguées  pour  &  contre  ceftcre- 
|  quelle:  mais  finalement  il  fut  conclu  &  refolu  par  le  Sénat ,  que  la  chofepu- 
|  blique  n’auoit  que  faire  du  fèruicc  d’hommes  lafohes  comme  femmes  :  toute- 
i  fois  fi  d’aduenturc  Marcellus  fenuouloit  fèruir, qu’il  neluy  fuftloifibledc 
|  donner  à  aucun  d’eulx ,  quelque  acte  deproueflè  qu’ilz  fèiflcnt ,  des  courônes 
|  ouautrespris  d’honneur,  que  les  capitaines  ont  accouftumé  de  donner  aux; 

:  gensdebien,  &  qui  font  bien  leur  deuoir.  CcdecretduSenatdefpIeutfortàj 
!  Marcellus,lcquelàfonretour  delà  Sicile  enfeitfes  plaintes  &  doléances  en  | 

;  plein  Senat,remonftrantqu’onluyauoitfait  tortde  neluy  permettre  pas  ce-  j 
fte  grâce,  quepour  tant  de  bons  &  grands  foruiccs  faits  à  la  chofc  publique,  il  K 
peuft  reftituer  l’honneur  à  tant  de  leurs  pauures  citoiens .  Mais  pour  lors  cftât 
en  la  Sicile,ilreceut  quelque  torts  &  iniurcs  de  Hippocrates  capitaine  gene¬ 
ral  des  Syracufainsjequel  pour  gratifier  aux  Carthaginois,  &  par  leur  moien 
j  fo  faire  fèigneur  abfolu  de  Syracufè,  feit  mourir  plufieurs  citoiés  Romains  :  à 
;  I’occafion  dequoy  Marcellus  alla  mettre  le  fiege  deuant  la  uille  des  Leontins, 

&  l’aiant  emportée  d’aflàult,  ne  feit  aucun  dcfplaifiraux  naturelz  habitans  & 
bourgeois  de  la  uille  :  mais  quant  aux  traiftres  qu’il  y  trouua,  qui  fen  eftoient 


;  Marccllus. _ 
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À  fôuïsdeft>neâmppourfirdndreauxennemis,iIIesfeittûUsfûuetter  &pedre : 
puisaprcs.  Ce  neanmoins  Hippocrates  feitpremieremét  courir  Je  bruit  à  Sy- 
raeufi,  que  Marcellus  auoit  fait  mettre  à  i’efpee  tous  les  Leontin s  indifférera 
ment  iufques  aux  enfans  ,  &  puis  furuenant  là  dcfliis  en  l’effroy  &  tumulte  de 
celte  fau  Ife  alarme,il  Ce  iaifit  facilcmet  de  toute  la  aille .  Quoy  en  tendît  Mar¬ 
cellus  fè  partit  des  Lcontins  auec  toute  ion  armee,  &  alla  planter  foncâp  tout 
au  plus  près  de  Syracufe ,  dedans  laquelle  il  enuoya  defes  ambaflàdeurs  pour 
remontrer  à  la  uerité  aux  habitans  ,  ce  qui  auoit  efté  fait  en  la  uille  des  Lcon- 
tins,au  contraire  de  ce  qu’on  leur  auoit  donné  à  entendre;  mais  tout  cela  ne 
feruit  de  ricn,pource  qu’ilz  ne  le  creurét  pas ,  à  caufi  que  Hippocrates  y  eftant 
B  le  plus  fort,  les  auoit  gaignez .  Parquoy  il  commécea  adonc  à  faire  approcher 
&  aflàillir  la  uille  de  tous  collez,  tant  par  terre  queparmer.  Appius  eôduiCoit 
ceulx  qui  alfailloientpar  terre,  &  luy  auec  foixante  galères  à  cinq  rames  pour 
;  banc  bien  armees ,  &c  pleines  de  toutes  fortes  de  traicts  &  d'armes  dege6t,afi 
{àilloit  du  collé  de  la  mer,  &  uoguoit  contre  la  muraille ,  aiant  fait  dreflcr  fur 
uneliaifon de huictgaleres ,  ioinétes enfcmbleuncgroflc  machine&éngin 
de  batterie, pour  rompre  la  muraille,fe  confiant  en  la  grande  multitude  de  Ces 
;  engins  de  batterie,  &  de  toute  autre  prouifiS  neceflaire  à  la  guerre  qu’il  auoit, 
&  quand  &  quand  en  fa  réputation.  Mais  Archimcdes  ne  fefoucioit  point  de 
tout  cela,  comme  auffi  n’eftoit-ce  rien  auprès  des  engins  qu’il  auoit  inuentez, 

C  non  que  luy  en  feift  autrement  cas  ny  compte,  ne  qu’il  les  cull  faits  corne  des  ; 
chefs  d’œuurepour  monftrer  ion  efprit  :  car  c’eftoiét  pour  la  plus  part  ieux  de  j 
I  la  Gcomctrie  qu’il  auoit  faits  en  felbattant  par  manière  de  paflètemps ,  à  l’in-  j 
fiance  du  Roy  Hieron ,  lequel  l’auoit  prié  de  reuoquer  un  petit  la  Geometrie  j 
de  la  fpeculatiô  des  chofes  intellefiiues  à  l’adtion  des  corporelles  &  finfibles,  j 
]  &fairequcla  raifon  demonftratiuc  füftunpeupluseuidente  &  plus  facile  à 
!  comprendre  au  commun  peuple ,  en  la  méfiant  par  experiécc  materielle  à  l’u¬ 
tilité  de  l’ulàge .  Car  ceft  art  d’inuenter  &  drefler  inftruments  &  engins ,  qui 
j  fappelle  la  Mechanique  ou  Organique ,  tât  aimee  &t  prifee  de  toutes  fortes  de 
gens,fut  premièrement  mifienauantpar  Architas  &parEudoxus,  en  partie 
D  pour  refiouir  &  embellir  un  peu  la  feiençe  de  la  Geometrie  par  celle  gentillef- 
:  fe,&  en  partie  auffi  pour  eftayer  &  fortifier  par  exemples  d’inftruments  mate- 
I  rielz  &  fenfibles,  aucunes  propofitions  Géométriques ,  dont  on  ne  peut  trou- 
uer  les  demonftrations  intellccliues  par  railons  indubitables  &  neceflàires, 

;  comme  eft  la  propofitio,  qui  enfiigne  à  trouuer  deux  lignes  moienes  propor- 
!  tionalcs, laquelle  ne  le  peut  prouuer  par  raifon  demonftratiuc,  &  neantmoins 
eft  un  principe  &  fondement  neceflaire  à  beaucoup  de  chofes  qui  Ce  mettent 
;  en  portraitture.L’un  &  l’autre  l’a  reduitte  à  la  manufacture  de  quelques  inftru  ■ 
ments  qui  fappcllent  Mefolabes  ou  Mefographcs,quifiruent  à  trouuer  ces  ■ 
lignes  moienes  proportionales,  en  tirant  certaines  lignes  courbes  &  fictions  j 
E  trauerfantes  &  obliques.Mais  depuis  feftant  Platon  courroucé  à  eulx,cn  leur 
maintenant  qu’ilz  corrompoient  &  gaftoient  la  dignité,  &  cequ’ily  auoit 
de  bon  &  d’excellent  en  la  Geometrie, en  la  failànt  defeendre  des  chofes  intcl-  ‘ 

;  lectiues  &  incorporelles  aux  chofes  fenfibles  &  materieles,&  luy  faifan  t  ufir 
!  de  matière  corporelle,  ou  il  faiilt  trop  uilcmcnt  &  trop  baflèment  emploiera 
i  l’œuure  de  la  main:  depuis  ce  temps  là,  dis-ic,  la  Mechanique  ou  art  des  inge-  i 
nieurs,  uintàeftre  fiparee  de  la  Geometrie,  &  eftant  longuement  tenue  en 
melprispar  les  philofophes ,  deuint  l’une  des  arts  militaires .  Mais  Archime- 
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des  àianttmiour  propoféauRoy-Hieron  idü^uclil^Qit^imtScMmÛléî  | 
amy,qu’il  eftoitpoffible.de  remuer  âüec  râc  &  fi  peu  de  forte  que  16  uoudroit, 
tel  poix  &  tel  fardeau  quelou  prefentéroit  :  &feftant  uarité ,  a  ce  que  Ion  dit, 
fur  la  confiance  delafbrce  des  preuues  &  raifons,  dont  il  prou.uoit  ccftepro- 
pofition,quefily  eufteuune  autrctcrre,il  cuftpeu  remuer  celle 'cy  cnpaffant 
en  l'autrede-Roy  Hieron  £en  efmerueillant,  lcpria  de  uonloirmettreen  fâiçf  • 
cefte  propofition,&  luyen  faire  ueofr  qu  elque  expérience,  en  luy  monftrantj 
quelque  groffe  maffe  .&  lourd  fardeau  remuépatune  dcbilefo.rce..Il  achcpta  ■ 
unedesgroffes  carraques  du  Roy,  pour  laquelle  tirer  en  terre  hors  deJeau,il| 
fallut  beaucoup  dffiômesjcncore  y  eurét  ilz  bien  de  l'affaire ,  &fi  y  fcit  mettre  j 
dedans  grand  nombre  deperfonnes  oultre  là  charge  ordinaire  luy  ftul  de  ;  Q 

loing  cftant  affis  à  fonaife,fans  fesforcer  aucunement ,  entirât  tout  Bellemét 
auec  la.main,  le  bout  d'un  engin  àpluficurs  roues  &plufieurs  poulies,  lafeit 
approcher  Heluy,  coulant auffidoulccment&  aufli  uniément  commefi?  elle  [ 
euft  flotté  &  couru  furla  mer.Dequoy  le  Roy  fefbahifTant,&  cognoiffantpar 
cefte  preüu  é  la  grande  force  de  ton  art,  le  pria  de  luy  faire  quelqu  c  quantité  I 
d’engins  ,  tant  pour,  affaillir  que  pour  defendreen  toutes  façons  de.  fieges  & 
d’affaults  :  ce  que  Archimcdes  luy  feit,  toutefois  le  Roy  Hieron  ne  fen  lcruit 
onques ,  poùrce.qu  il  paifala  pluspart  defon  regne  fans  guerre  en  paix;  mais 
celle  proiiifion  &  munition  d’engins,  fe  trouua  lors  tout  à  propos  pour  les  Sy  j 
j  raeufains,  &.non  feulement  la  prouifion  des  engins  tous  faits, mais  auffi  l’in-  j  H 
jgenieur  mefme  qui  lesauoïtinuentez.Quand  donqües  ceulx  de  Syracufeuei- 
rent  les  Romains  ue.nirdédeuxcoftczàl’afîàultjilz  iêtrouuerent  bien  efton- 
nez,&  n’y  auoit  celuy  qui  dift  un  tout  féulmot ,  tant  ilz  eftoient  eïpris  de 
frayeur,  ne.cuidâs  pas  qu’il  fuft  poffibledc  refifter  à  l’effort  d’une  fi  groffepuiC 
fànce:mais  quand  Archimedes  uint  à  délalcher  les  engins,  tout  a  un  coup  in¬ 
finis  tràidts  de  toutesfortes,&  des  pierres  groffes  à.merueilles  uolerét  en  l’air, 
auecunbru.it  &  une  roideur  incroyabIe,contre  les  ge.ns  de  pied, qui  ûenoient 
du  cofté  de  la  terre  àl’afîàult,  renucriàns  &  brifimstous  ceulx  qui  lètrouuoiét  j 
au  deffoubs,  ou  à  l’endroit  auquel  elles  tumboient,  fans  qu’il  y  euft  corps 
dffiommequi  peuft  refifter  à  fi  grande  impetuofité’,  ny  fou  ftenir  un  fi  grand  I 
faix,  de  maniéré  que  tous  leurs  rênes  en  eftoient  troublez .  Et  quant  aux  uaif  j 
féaux  qui  affailloientdu  cofté  de  la  mer ,  les  uns  eftoiét  mis  à  fond  par  de  Ion-.  { 
gués  pieces.de  bois,  corne  font  les  üerges  ou  Ion  attache  les  uoiles  des  nauires,  | 
qui  eftoient  foudainemétiettees  en  auahç  de  deffus  la  muraille  auec  des  ma-  ! 
chines, &  puis  à  force  de  peler  enfondroiènt  les  galeres  au  fond  de  la  mer  :  les 
autres  enleuez  tout  debout  par  les  proues  auec  des  mains  d  e  fer  &  des  crochets  j 
•faits  en.maniere  de  becs  de  grue,plongeoiét  des  pouppes  en  la  mer.  :  Ics.autres ! 
fàifics  par  dedans,auec  engins  tendus  au  contraire  l’un  de  I’autr.c,qui  leur  fai-  ; 
foient  faire  la  pirouette  en  l’air  ,  uenoiétàfe  brifer  &  froiffer  cotre  les  rochers  j 
{qui  eftoiét  au  pied  de  la  muraille,nô  fans  gradé  perte  &  meurtre  des  perfonnes  j  K 
{qui  eftoiét  deffus,  Scbié  tounét  y  en  auoit  qui'eftoiét  de  tout  poinét.enleuees  } 
{hors  de  l’eau,qui  fâïfoiét  horreur  a  les  regarder  feulement  ainfifufpendues  8c  \ 
{tournoyâtes  en  l'air ,  iulques  à  ce  que  les  homes  de  dédis  eftans  iettez  Sc  lacez  i 
Iça  &  là  parle  tournoyemét,  à  la  fin  elles  ûenoient  toutes  uùides  à  fé  brifer  co- j 
tre  les  murailles,ou  bié  à  retûber  en  la  mer  quâd  la  prife  des.engins  fe  lafchoinj 
{Orquâtàla  machine  que  Marcellus  faifoit  approcher  fur  une  liaifôn  déplu-  ! 
•ficurs  galeres  joinetes  enfemble  pour  battre  la  muraille,  ellefappellqit  Sam- 

'  buca,  ;  “ 


A  buca,paurlalèmblarice  de  forme  qu’elle  a  àuec  I’inftru nient  de  Mufique  du 
mefinc  nom,qui  eft  une  harpe:  &  comme  elle  cftoir  encore  allez  loing,iI  fail¬ 
lit  de  deflus  la  muraille  une  groflè  pierre  du  poix  de  dix  quintaux,puis  une  lè-f 
code  apres,&  puis  une  troifieme  coup  fur  eoup,IelquelIes  uenans  a  dôner  de-! 
dans  celle  machine  auec  un  tonnerre  &  une  tempefte  mcrueilleulè,en  froiflè- 
rent  toute  la  baie,  &  demembrerent  &  defpccerent  la  Iiaiion  des  galeres  qui 
la  lôullenoient,  tellement  que  Marcellus  ne  lâchant  ou  il  en  elloit,  fut  con¬ 
traint  de  fc  retirer  luymefmeuiftement  en  arriere3  &  quand  &  quâd  enuoyer! 
auflî  commander  la  retraitte  à  ceulx  qui  aflailloient  du  collé  delà  terre .  Si  fut  : 
tenu  confeil  pour  aduilcr  ce, qui  elloit  à  faire,  &futarreftéque  le  lendemain; 
B  matinauantqu’ilfulliour,onapprocheroitIepIuspresque  Ionpourroit  dej 
:  lamurailIe,pourcequcIes  engins  d’Archimedcs  qui  elloient  roides  &  fort, 
tendus ,  enuoyeroiét  par  ce  moien  les  coups  de  leurs  pierres  &  de  leurs  traiéfcs  j 
|  par  deflus  leurs  telles, Seconlequcmmentluy  deuiendroient  de  tout  poincfc 
inutiles,pour  n’auoir  pas  l’elpace  &la  dillâce  de  la  portée  qui  leur  falloitunais  ! 
Archimcdcs  fclloit  de  longue  main  préparé  à  cela,aiant  fait  prouifions  d’en- 
gins,dont  la  portée  elloit  proportionnée  &compaflèe  à  toutes  dillances,  les  : 
traiclscourts,Ies  coches  non  gueres  longues  pour  recoupperdru&  louucnt, 

I  des  arbalelles  de  courte  chaflè  pour  aflèner  de  près ,  aflifes  en  lieux  que  les  en-; 
nemis  ne  les  pouuoient  ueoir  de  dehors.  Parquoy  quâd  ilzfecuiderét  appro- 
C  cherpenlânsellrcàcouucrt,&  quclonncles  ueill  point,  ilz  furent  tous  elba- ; 
his  qu’ilzlè  trouuerent  derechefaccueuillis  d’infinis  coups  de  traicl ,  &  acca-  ! 
j  blczdepierres,qui  leur  tumboientàplomb  deflus  les  telles, caril  n  y  au  oit  en-  j 
droit  de  la  muraille  dot  on  ne  leur  en  tirall,à  raifon  dequoy  il  leur  fut  force  de 
foy  retirer  derechef  arrière  de  la  muraille  :  mais  quâd  encore  ilz  en  furent  cf-  ■ 
i  loignez,  les  flelches,pierres ,  &  traiârs  qui  uoloient  de  tous  collez ,  les  alloiét  j 
;  trouuer  &  aflèner  iulqu  es  là  ou  ilz  elloient  elcartez  au  Ioingrde  maniéré  qu’il  ! 

!  y  en  eut  beaucoup  affolez,  &  beaucoup  de  leurs  uaiflèaux  conquaflez  &  froif- { 

!  fez, fans  qu’ilz  peuflènt  enreuenche  aucunemet  endommagerleurs  ennemis,  i 
àcaulèqueArchimedesauoit  drefle  la  plulpart  de  ces  engins  à  couuert,&, 
D  derrière  non  pas  deflus  la  muraille:tellement  qu’il  lèmbloit  que  les  Romains 
j  fuflènt  combattus  par  quelqu  es  Dieux,tant  ilz  receu  oient  de  dommage  &  de  | 
!  maulx,  &  fi  ne  uoyoit  on  poîtd’ou  ne  par  qui.  Toutefois  Marcell9  en  efchap-  j 
I  pa  à  fauueté,&fe  moquant  de  fesouuriers& des  mailtres  ingénieurs  qu’il  a- 
»|  uoitenfoncamp,leürdifoit,NeuouIonsnous  point  ceflèr  de  faire  la  guerre! 

à  ce  Briareus  Gcometricn  icy-qui  ellant  aflis  à  fon  aile  au  long  de  la  mer,en  le  : 
J  iouant  nous  a  rcchaflèzainfi  honteulèment  auec  noz  galeres  &  uaiflèaux ,  &  i 
u  «i  qui  furpaffe  tous  les  geans  à  cent  mains ,  dont  les  fables  des  Poètes  font  men-  ' 
■»  tiô,tât  il  nous  a  delalché  de  traièis,dc  pierres,  8c  de  flelches  tout  à  un  coup.Car 
:  à  la  uerité  auflî  tous  les  autres  Syraculâins  elloient  comme  le  corps,&  les  me-  j 
E  bresdetoutl’cquippagc  d’Archimedes,&luyfeul  en  elloit  lame  qui  mou-: 
uoit  &  remuoit  le  total,  cllàns  lors  toutes  autres  armes  à  repos,  &les  fienes 
!  lèules  employées  tant  pour  aflàillir  que  pour  defendre.  Finablement  Marcel- j 
;  lus  uoyant  lès  gens  fi  cfiroycz,quefîlèulementilz  apperceuoientle  bout  d’u-; 
ne  corde,ou  de  quelque  piece  de  bois  qui  lèmonltrallliir  la  muraille  ilz  fen 
i  fuyoientcourans,  &  crians  que  c’elloit  Archimcdes  qui  uouloit  delafcher 
quelque  machine  contre  eulx,il  lè  déporta  de  plus  approcher,  ny  de  faire  plus 
donner  d’aflâults  à  la  muraille ,  le  délibérât  de  tafeher  à  l’auoir  par  logu  eur  de 
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fiege.  Et  néanmoins  Archimedesaeu  le  cueur  fihault,  8t  l’entendement  fi  F 
profond,&  ou  il  y  auoit  un  trefor  caché  de  tant  dïnuendons  Géométriques, 
qu'il  ne  dignaiamais  laifler  par  efcriptaucun  œuure  de  la  maniéré  de  dreflèr 
toutes  ces  machines  de  guerre, pour  lefquelles  il  acquit  lors  gloire  8t  renom¬ 
mée  non  de  fcience  humaine,mais  plus  toft  de  diuinefapience:  ainsreputarit: 
toute  celle  fcience  d’inu  enter  8t  compoièr  machines,  St  generalemét  tout  art 
q  apporte  quelque  utilité  à  la  mettre  en  ufage  uile,  baflè  St  mercenaire,  il  em-; 
ploya  fon  efprit  8t  fon  eftu  de  à  eferire  feulemét  chofes  dôt  la  beauté  8t  iubnli-j 
te  ne  fuit  aucunement  meflee  auec  neceffité .  Car  ce  qu’il  a  eicritfontpropofi- 
tios  Gcometriques,qui  ne  reçoiuét  point  de  côparaifon  à  autres  quelles  quel¬ 
les  foient,pourcequeIefubied  quelles  traittentcombatauec  la  demonftra-  G 
tion,leur  donnantle  fubiect  la  beaulté  $t  la  grandeur,  &  la  demonftration,  Ia: 
preuue  fi  exquife  qu’il  n’y  a  que  rcdirc,auec  une  force  St  facilité  merueilleufe: 
car  on  ne  fçauroit  trouuer  en  toute  la  Gcometrie  de  plus  difficiles  ny pluspro-j 
fundes  matières  eferiptes  en  plus  Amples  St  plus  clairs  termes ,  5e  par  plus  fa-, 
cilcs  principes  que  font  celles  qu’il  a  inuentees .  Ce  que  les  uns  attribuentà  la! 
uiuacité  Se  dextérité  de  fon  en  tende  met,  qui  de  nature  eftoit  ainfi  aifé  :  les  au¬ 
tres  le  referent  à  un  trauail  extrême ,  auec  lequel  il  facilitoit  tant  ces'chofes, 
i  qu’il  fombloit  quelles  ne  Iuyeuifent  rien  couftéàfaire:  car  il  n’y  a  home  qui! 

;  defoy  mefmepeuftinuenter la  dcmonftratio  de fes propofitios  quelque  pei-| 

I  ne  qu’il  employait  à  la  chercher,Se  neantmoins  foudain  que  Ion  l’a  entendue!  H 
;  St  compriiè ,  chacun  prent  cefte  opinion  de  foymeime,qu ’il  l’eufl:  bien  trou-| 

;  uee,tantil  conduit  ailèement,&  par  une  uoix  plaine  &  unie,ce  qu’il  prêt  à  de-l 
monftrer.  Pourtant  me  fcmble  fort  urayfomblable  cequelon  ditdeluy,qu’il; 

!  eftoit  fi  fort  eipris&rauy  de  la  doulceur  Sc  des  attraids  de  cefte  Sirene  ,  la- 
|  quelle  eftoit,par  maniéré  de  dire ,  logee  chez  Iuy,qu ’il  en  oublioit  le  boire  &| 
i  le  manger,  &  le  refte  du  traittemen  t  de  fa  pcrfonne,dc  forte  que  bien  fouuent; 

!  ièsièruiteursletrainnoiétparforceau  baingpourlelauer,  oindrc,8tcftuucr, 
i  là  ou  encore  dedans  les  cendres  du  foyer  il  traffoit  quelques  figures  Geome-i 
;  triques.Et  pendant  que  Ion  le  oignoit  d’huiles  de  fenteurs,il  droit  auec  le 
!  doigtdes  lignesdeffus  fon  corps  nud:  tant  il  eftoit  traniporté  hors  de  foy  en  I 
i  eeftafe  du  piaifir  qu’il  prenoit  à  l’eftude  de  là  Geometrie ,  St  ueritablementra- 
;  uy  del’amourdesMuiès.  Mais  entreplufieurs  belles  choies  qu’il  a  inuentees,; 

!  il  ièmbîc  qu’il  eftimoit  le  plus  la  demonftration  de  la  propordo  qu’il  y  a  en-: 

;  tre  le  Cylindre,  c’eft  à  dire  la  coulonne  ronde  St  la  iphçre  ou  boule  dedans! 
i  contenue,  pource  qu’il  pria  fes  parents  St  amis,  que  quand  il  ièroit  mort,iIz 
'  feiflènt  mettre  deflus  fa  ièpulture  un  Cylindre  cotenant  une  iphçre  maffifue,j 
;  auec  une  inferiptiori  de  la  proportion ,  dont  le  contenant  excede  le  contenu-  ! 

:  Eftantdonques  tel  Archimedes,il  coriicrua  tant  qu’en  luy  eftcit,foy  ôtiàuil- 
j  Ieinuincible.  Mais pourretourner àMarceIlus,durant le  fiege de  Syracufe,il|' 

;  prit  la  uille  de  Megares  en  Sicile  l’une  des  plus  ancienes  q  foit  en  toute  Me,  !  K 
St  fi  prit  d’auantage  le  camp  d’Hippocrates  auprès  d’Aciles,  ou  il  tua  plus  de] 

!  huit  mille  hommes,  les  furprenantainfi  comme  ilzeftoient  apres  à  Ce  loger; 

;  St  àfortifier  leur  camp, puis  il  courut  une  bonnepartiede  tout  le  plat  pais  de| 

|  la  Sicile  faifant  rebeller  les  uilles  qui  tenoient  le  party  des  Carthaginois,8t  en 
toutesrencontresqu’ileutdesfcit  toufiours  cculx  qui  fozerent  preiènter  en 
;  battaillcdeuantluy.  Depuis  il  aduint  qu’il  fo prit  un  capitaine  Lacedæmoniéi 
nommé  Damippus  ainfi  qu’il  fortoit  de  Syracuièpar  mer  :  les  Syracuiàins  le! 
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A  dcfirânsrachapter,l’cnuôyerentrequerirdelê  mettre!  réncon  :  fur  laquelle, 
rençon  il  fut  parlementé  par  plufieurs  fois,  &eflen  dit  on  expreffement  celle 
prattique  en  plufieurs  affignations,tant  qu’il  eut  bien  confideré  une  certaine  | 
tour,laquellen’eftoit pas  gueres  foigneufèmentgardee,&dedâs  laquelle  on 
pouuoit  fecrettemcnt  mettre  quelque  nombre  de  gens,pource  que  lâ  niùrail-  j 
le  de  la  uille,  en  ceft  endroit  là  néftoit  pas  gueres  difficile  à  monter .  Parquoy 
apres  qu’il  eut  bien  coniccfcuré  la  haulteur  deladittctoutpâr  eneftte  fouuent 
;  approché, &auoirparp!ufieurs  fois  parlementé  toutaupres,  il  fait  proüifidn 
d’cfchelles,  &  prit  l’occafion  d’une  feftequeles  Syracufains  cclebroieiit  en 
l’honneur  de  Diane,&  n’entendoient  ce  iour  là  qu’à  boire,iouer,  &  faire  g'ra- 
B  dechere:dcforte,quc  non  feulement  il  fefaifit  de  la  tour,  âins  emplit  toute 
l’enceinte  des  murailles  de  fes  foudards  armez  auant  qu’il  fuftioür,& feit  ab-  j 
battre  le  portail  de  la  uille  que  Ion  nomme  Hexapylc.  Et  ainfi  que  les  Syracü-  ; 
fàinsaiansfcntyIafurprife,commcnceoient  iaà  fefmouuoir ,  il  feit  de  tous 
collez  fonner  les  trompettesree  qui  effroya  fî  fort  les  Syradufàins,qü’ilz  fc  pri¬ 
rent  tous  à  fouir, cuidans  que  toute  la  uille  entièrement  fiift  dêfiàprifè,Iàôu 
il  y  auoit  encore  le  plus  bcau,le  plus  grand,  &  le  plus  fort  quartier  de  la  uille, , 
nommé  l’Achradine,qui  ne  l’efloit point,  pource  qu’il  eft  emmuré ,  &  fe  fér-  ; 
me  contre  le  rcfle  de  la  uille,  qui  eftdiuifé  en  deux  autres  parties, dont  l’une  ; 
f  appelle  la  Ville  neufue,  l’autre  fappellc  la  Fortune .  Lcfquelles  deux  parties 
C  eftans  gaignecs,  Marcellus  au  poinét  du  iour  y  entra  par  le  portail  d’Hexâ- 
pyle:&  comme  fès  capitaines  luy  diflènt,,  qu’il  eftoit  bienheureux  d’aiioir  ; 
ainlîfacilementprisunefibelle uille, Ion  dit,  queluy  regardant  &  confide- 1 
|  rantlagrâdeur&bcauItéd’icelIe,fèpritàIarmoyer,poutlacompafliOn qu’il  [ 
eut  de  ce  qu’il  preueoit  en  deuoir  aduenir,  penfànt  en  foymefme  cornent  elle  j 
changcroit  bientoft  de  forme,  quand  elle  fèroit  toute  pillee&fàccagee  par  ; 
fon  armée  :  car  il  n’y  auoit  capitaine  qui  euft  ozé  dire  de  no  aux  foudards  qui 
■  en  demandoient  lepiIlagc:encore  y  en  auoit  il  plufieurs,qui  uouloiét  à  toute 
force  q  Ion  la  bruflaft  &  rafàft  entieremét,  mais  Marcellus  né  uoulutpas  feu- 
lementouyr  parler,  car  encore  leur  concéda  il  bien  enuis  &  contre  fà  uou- 
D  lu  nté,qu’ilz  peuflent  faire  leur  profit  des  biens  &  des  efclaues ,  leur  défendant  | 

I  au  demourant  de  toucher  aucunement  aux  perfonnes  libres,  &  de  n’occire, 

:  ouItragcr,uioler,ne prendre  cfclaue  aucun  des  Syrâcufàins.Eh  quoy,combié 
'qu’ilfe  portail  fi  modercement  &fidouIccmcnt,  fi  eft  ce  qu’il  luy  faifoiten- 
coremaIdeueoirunctantbclIeuilIcreduitteàfîmalheureuxtcrmc,&  ne  fe 
pouuoit  tenir  de  monflrer  parmy  la  ioye  qu’il  fentoit  de  la  ui&oire,  la  pitié 
&  compaffion  qu’il  auoit  de  ce  qu’il  fattendoit  bien  de  ueoir  en  un  inflanc 
tant  de  biens  &  une  fi  planturcufe  opulence  diffipee  &  reduitte  àneant.  Car 
on  dit  que  la  richefle  qui  fut  lors  enleuec  aü  fac  de  Syracufc  ,  n’efloit  pas 
:  moindre  que  cclledc  Carthage,  qui  depuis,  non  gueres  long  temps  apres ,  fut 
E  fàccagcc,  pource  que  ce  qui  rcfloit  à  prendre  de  la  uille, fut  auffi  fèmblable- 
mentpris  par  trahifon  bien  tofl  apres,  &  pillé  par  les  foudards  bon  gré  mal 
gré  que  Ion  en  euft,cxceptez  les  biens  &  les  finances  des  roys,qui  furent  mifes 
à  part  pour  cflrc  portées  au  trefor  publique  à  Rome.  Mais  il  n’y  eu  t  rien  en  ce- 
fle prifè de Syracufê,qui  tant  defpleufl à Marcellus,commefeit l’inconucnict  ; 
d’Archimedcs,  lequel  eftoit  d’aduenture  enfcmeftude,làouil  chcrchoiten  j 
:  luymefme  la  demonftration  de  quelque  propofition  Geometriquc,dont  il  en 
au  oit  tiré  le  portraicl ,  y  aiant  d  u  tout  fiché  non  fculementfàpenfec,mais 
t  :  O  iij 
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auffifa  u eue  &  fes  yeux,il  n’auoit  pdintentcndule-btuitdes  ennemis  quidou-  F 
rpientparlauille,&  moins  encore  la  fu  rprife  d’icelle .  Si  futtoutelbaby  qu’il  ! 
ueit  auprès  de  iuy  un  foudardqui  luydit ,  qu’il  C’en  aint  quand  &  luy  parlera 
Marcellus .  Archimedes  luy  refpondit,  qu’il-attendift  iniques  à  ce  qu’il  euft 
aefeeué  fa  propofition,  Screduitre  en  demonftration ,  dequoy  le  foudard  fe 
courrouceantdefguainha  fon  efpee&letua.Les  autres  difènt,que  le  foudard 
Romain d’arriuee  luy  prefènra  la  pointe  de  l’efpee  pour  le  mer,  &  que  Archi- 
medes  l’aiant  foudain  apperceu,  le  requit  qu’il  uouluftattendre  un  petit,  afin  i 
|  quecequ'ilcherchoicne  demourall  point  imparfait  &  fans  demonftration:  j 
•  le  foudard  ne  fè  foucià  point  de  fa  fpccula.tiô,  &  le  tua .  Encore  y  en  a  il  qui  lé  j 
i  comptent  en  une  troifieme  maniere,difàns  que  quelques  foudards  le  rençon-  j  G 
trerent  par  les  rues ,  ainfî-qu’il  alloic  porter  à  Marcellus  quelques  inftruments  j 
de  Mathématique  dedâs  une  quefle,comme  font  horo  loges  au  Soleil ,  Sphe-  ! 
res.  Angles, auec  Iefquelz  on  mefure  à  la  ucuë  la  grandeur  du  corps  du  Soleil, 
&cuidans  que  ce  fuft  or  ou  argent  ,ou  quelque  autre  précieux  meuble  qu’il 
portail  en  celle  quelle,  le  tueréc .  Mais  bien  eft il  certain, que  Marcellusenfut 
fort  defplailànt,&  qu’il  eut  en  horreur,  &  né  uohlut  iamais  üeoir.  le  meurtrier 
quiletua,commeunhommemaudit&excommunié,  &qu’aiant  trouuéde 
fès  paren£s,il  les  careflà  &  honorapour  l’amour  de  lùy.  Or  elloient  bien  pour  I 
lors  les  Romains  eftimez  des  autres  nations,  hommes  entendâns  comtneil 
falloit  conduire  u  ne  guerre,  &  elloient  bien  tenus  pour  bons  combattans&  iH 
dangereux  à  rencontrer  :  mais  d’çquité,  de  clemence  &  d’humanité,&  à  brief  j 
parler  de  tputc  autre  uerm  ciuile  &  pacifique,  ilzn’auoieru  encore  fait  ueoir  j 
aucuns  exemples  aux  natiés élira ngeres  iufques  à  Marcellus,  qui  lors  môllra 
par  effeciaux  Grecs,que  les  Romainsieftoient  plus  iuftes  qu’eulx:  car  il  traitta 
fî  humainement  ceulx  qui  eurét  lors  à  faire  à  Iuy,&feic  tant  de  grâces  auxpar- 
riculiers,& aux  uilles  entières,  que  lid’aduenture  il  y  eut  àdoric  quelque  cho¬ 
ie  moins  que  humainement  faitte  en  la  uille  de  Enna,  ou  à  Megares ,  ou  con¬ 
tre  lcs.Syraculàins ,  ce  fut  plus  tollpar  la  coulpe  de  ceulx  mefmes  qui  en  fouf- 
frirent  le  dommage  ,  que  par  ceulx  qui  le  leur  feirent  :  &  pour  en  faire  foy  i’ en  j 
reciteray  Un  fèul  exemple  entre  pluueurs.  Il  y  a  une  uille  en  là  Sicile  qui  le  no- 1  I 
me  Engyium,  elle  n’eft  pas  grande,mais  fort  anpiene  &  bien  renommée  pour  j 
l’apport  qu’il  y  a,  à  caufe  de  l’apparition  de  certaines  Dedlès  qui  y  font  recla-  [ 
mees,&  que  lon  âppellé  les  Meres.  Lon  dit  que  les  Câdiots  ont  premièrement  I 
fondé  &  édifié  le  temple  quiyell,  &  y  monftre  lon  des  lances  &  desarmetsde  j 
cuyure,fur  Iefquelz  il  y  ale  nom  de  Meriones ,  &  fur  d’autres  celuy  de  Vlyffes  j 
en  efcript,qui  font  cofacrez  aux  Deelfes.  Celle  uille  fauorifoit  fort  opiniallre- 1 
mentaux  Carthaginois:  &Nicias  le  premier  homme  d’içellefaifoit  tout  ce  j  ' 
qu’il  pouuoit  au  cotraire,  pour  les  en  diuertir.Sc  les  faire  tourner  du  collé  des  ' 
Romains, parlant  franchement &àladefcouuerte  en  tou  tes  les  alfemblees  de  j 
;  confèil ,  en  remonftrât  par  uifues  railbns ,  queiès  aduerfair.es  qui  conlèilloiét  |  K 
le  contraire  failloientbienlourdementau  preiüdiccdela  chofe  publique:  au  i 
|  moien  dequoy  fès  aduerfàires  craîgnàns  fbn  àuthorité  &fà:  puiifan  ce ,  côfpi- 1 
j  rerent  entre  eulx  de  le  fàifir-au  corps  j&  le  lin  rer  entre  les  mains  des  Carthagi- 1 
|  nois:  dont  Nicias  aianc  fènty  quelque  uent,  &  apparceuahrbien  queloiilef-  j 
jpioit  pour  le  prédre,ufa  d’une  tellefourbepourfenfàuuer.C’eft  qu’il  fèma  en 
■  public  quelques  propos  falcheux,  &  feitplufieurs  chofès  contre  l’honneur  &  | 

!  contre  I’apparition,que  lon  croyoit  pour  chofè  route  certaine,de  ces;E>eefiès,- i 
"]  difanTÎ- 
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A  difàntquec  efloittoutabus,&  qu’il  n’y  falloir  point  adiouxter  de  foy.  Ses  en¬ 
nemis  £urentbienaifèsdecespropos,eftiniansquelacommuneincontinent 
iugeroit,queluymefmefè  feroit  procuré  les maulx  quïîz  pretendoienrluy 
faire  foufïrir.VniourdôquesquïlzauoicntafEgnéentreeulxpourlefaifir  au 
corps,  il  aduint  que  Ion  teint  affemblee  de  uillc ,  en  laquelle  Nicias  harengua 
deuantlepeuple,confcillant  Scfuadant  quelque  chofeà  mais  ainfî  qu’il  fut  au 
milieu  de  fon  propos ,  il  felaiffàtumber  tout  de  fonlong  contre  la  terre,  de- 
quoy  I’affiftance fc trouua  bien  efbahie,commelonpeultpenfèr:  toutefois  j 
perfonne  ne  bougea ,  &  quelque  efpace  de  temps  apres ,  il  l  eu  a  un  peu  la  telle  j 
&latournaça  &IàauccuneuoixfoibIe&rrembIante,qu’ilaIloitpeuà  peu 
B  renforceat  &  haulfànr,iufques  à  ce  qu’il  ueit  toute  l’affiflâce  du  peuple  efpri- 
fe  de  frayeur  &  d’horreur,  fans  que  perfonne  ozaft  dire  mot  :  &  adonc  iettant  j 
fa  robbe  &  defohirant  fon  fàyc,il  fè  leua  fur  fes  piedz  à  demy  nud, &fen  cou¬ 
rut  uers  la  porte  dütheatreencriantquelesDeeflèsMeresIetourmentoient,  i 
perfonne  ncliiyoza  toucher  nyfèmettreaudeüantdeIuy,pourIafuperfli- 
tieufe  frayeur  qu’iIzauoient,péfàns  quecefufl  unepunitiôdiuine  :  au  moien 
dequoy,  il  luy  futaifedegaigner  la  porte  delà  uille,&fen  fouir, &onqijcs  | 
puis  ne  feit  gefte,  ny  ne  dit  parole  d’homme  qui  fomblafl  forfènné  ny  poflèdé 
de  maling  efprit.  Sa  femme  qui  fentendoitauec  luy ,  &  luy  aidoit  a  conduire  | 
fatrame,falla  premièrement  proflerner  aux  piedz  des  Deellès  Meresen  leur  ; 

C  temple,commeleurfoppliante,&depuisfàignantuouloirallerchercherfon  j 
mary,qui  comme  homme  hors  defon  bon  fens  couroitlès  champs, elle  fortit 
de  lanille  auec  fes  petits  enfans  fans  que  perfonne  luy  donnait  empefèhemér.  | 

I  âinfi  feretirer ent  ilz  tous  enfèmblé  fans  danger  deuers  Marcellus  à  Syracufc.  ! 
Depuis  les  Engyeniens  feirent  tarit  d’infolences  &  tant  de  folies,  qu’a  la  fin : 
Marcellus  y  alla,  qui  les  feit  tous  prendre  &  lier  comme  pour  en  faire  là  puni 1 
tionpuis  aprcs:mais  Nicias  fen  uint  deuers  luy ,  qui  en  luy  embralîànt  lés  ge-  ; 

|  noux,&  luy  baifànt  les  mains, àuec  les  groflès  larmes  aux  yeux,  le  fupplia  de  | 
uouloirauoirpitiédefospauurescitoiens,commenceantàceulxqüieftoient  | 
fès  plus  grands  ennemis .  Ceflebôté  de  Nicias  attendrit  le  cueur  à  Marcellus, 

D  de  forte  qu’il  leur  pardonna  à  to'us,fàns  faire  aucun  dommage  à  la  uilIe,&do- 
naàNiciasplufieurs terres, oultreplufieürsautres beaux  &  riches  dons  qu’il] 
luy  fcit.Pofidonius  lephilofophel’efcriptainfîen  fon  hilloire.  Au  demeurât 
Marcellus  eftant  rappelle  par  lés  Romains,pour  la  guerre  qu’ilzaüôientde- 
;  dans  leur  pais  &  à  leurs  portes,  fen  retourna  emportant  quand&rliiy  laplu's] 
grande  partie  des  plus  beaux  tableaux,  peintures,  ftatües,  &  autres  telz  or-j 
nemens  quifuffent  à  Syracufe, en  intention  d’en  embellirfon  triumphe,& 

■  ;  puis  apres  en  parer  &  orner  la  uille  de  Rome,  laquelle  au  parauant  n’auoit  ny  ; 

|  necognoiflbitriend’exquisny.defingulierentelzouurages:  car  ceftè  polif-j 
.  ifiirc,  &  cefte  grâce &gentilleflè  d’ornemens  de  -peinture &  defoulpturè  nyj 
E  cfloit  point  encore  entree,  ains  efloit  feulement  pleine  d’armes  batbarefques, , 
de  harnôis,& de  defpôuilles  toutes  fouillées  de  fàng,&couronêe  de  tfophfès,: 

&  de  monuments  des  uidoires  &  triumphes  gaignez  for  diuers  ennemis,  qui  ] 
nettoient  point  fpectacles  plaifàns ,  ains  plus  toft  effroyables  à  üêcsif,ny  pro-  \ 
•près  pourfpeélateurs  tendres  &  délicats :ains  plus  tofl,cOmmeEpàminondas! 
•appelloit  la  plaine  de  la  Bœoce  l’efchafFault,ou  Mars  iou  oit  fès  ieux:&  Xerto- 
!  phon  appelloit  la  uille  d’Ephefè,  la  bouttique  de  la  guerre  :  aüflî  me  fèmbleil 
I  que  Ion  cufl  peu  lors  appelles  la  uille  de  Rome  Je  temple  de  Mars  fmglanj.. — 

O  iiij  ! 
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ainfi  que  ditPindarus .  Etpourtanten  acquit  Marcellus  encore  de  tant  plus  f 
la  bonne  grâce  &  la  faucur  du  commun  populaire,  pour  auoirainfi  embcily 
&  efguayé  la  uille  de  Rome  des  ingenieufes  dclices  &  elegantes  uoluptez  des 
Grecs  :  mais  à  l’oppolîte  Fabius  Maximus  futplus  aggrcablcaux  uieux,  pour 
n’auoir  rien  emporté  defemblable  hors  de  la  uille  deTarente,  quâdil  la  prit:: 
car  il  cft  bien  uray  qu’il  en  emporta  l’or  &  l’argent  comptât ,  &  toute  autre  ri-: 
chellè  utile  :  mais  quand  aux  images  &  tableaux ,  il  les  laiflà  en  leurs  places  en; 

-  dilànt  une  parole,  qui  depuis  a  cité  bié recueuillie  &  bien  notée ,  Laiflons  aux: 

»  Tarentins  leurs  Dieux  qui  leur  font  courroucez.  Etau  côtraire  les  gens  d’hô- 
neur  reprenoient  Marcellus,  preiriierement  pource  qu ’ilz  difoiét  qu’en  cefai-j 
lànt  il  auoit  fufeité  une  grande  haine  &  enuie  contre  la  uille  de  Rome,  en  la-  Q 
quelle  non  feulement  les  hommes,  mais  auffi  les  Dieux  eftoient  détenus  pri- 
i  fonniers  &  menez  en  triumphe ,  Si  puis  pource  qu’il  auoit  emply  le  commun 

Sulaire  decuriofité  oylîfue  &  de  babil,attédu  qu’il  nefaifoitplus  autre cho 
.  plus  parc  du  iour ,  que  famufer  à  eau  fer  &  deuifer  de  l'excellence  des  ou- 
uriers  &  de  leurs  arts  &  ouurages,  là  ou  au  parauât  ilz  n’auoient  accouftumé 
que  de  labourer  ou  de  faire  la  guerre,  fans  fçauoir  que  c’eftoit  de  délices  ny  de 
|  oylîfuc  fuperfluité,  comme  dit  Euripidcs  en  parlant  de  Hercules, 

S  implcil  eftoit  groflèmentatourné, 

M  ais  des  uertus  principales  orne. 

Toutefois  Marcellus  fen  glorifioit  entre  les  Grecs  mefmes,  dilant  qu’il  auoit  H 
i  cnlèignéauxRomainsàprifcr  &  eftimer  les  beaux  &  admirables  ouurages 
dclaGrcce,cequ’ilznefçauoicntpasauparauant:maisàfon  retour  de  la  Si- 
cile  fes  malueuillans  foppofèrent  à  ce  que  l’honneur  du  triumphe  ne  luy  fuit 
•  point  decerné:&  luy  Tachant  qu’il  auoit  laifle  encore  quelque  chofè  à  faire  en 
la  Sicile,&  q  la  guerre  n’y  eftoit  pas  de  tout  poind  acheuee ,  aucc  ce  qu’il  crai- 
gnoit  qu’un  troifieme  triumphe  ne  luy  fufeitaft  trop  d’enuic,  fc  contenta  de 
!  ion  bon  gré  d’auoir  l’honneur  du  grand  triüphc  en  la  montagne  d’Alba  feu- 
:  lemcntj&dupetitenla  uille  de  Rome.  Celle  manière  du  moindre  triumphe 
fappelle  en  Grec  Euan,&  les  Romains  la  nomment  Ouatio:  &ya  celle  difFe- 
rcnce,qu’enl’Ouation,ccIuy  à  qui  elle  elladiugec  n’entre  pas  dedans  la  uille  I 
1  deflusunchariottriumphaljtrainnépar  quatre  cheuaux,ny  ne  porte  point 
|  furlâ  telle  du  laurier  en  chapeau  de  triumphe,ny  n’a  point  les  trompettes  & 
j  &  clarons  Ibnnans  autour  de  luy,ains  marche  à  pied  auec  des  pantoufles,  au 
:  fon  des  flullcs  &  haultsbois,  portant  fur  fa  telle  un  chapeau  de  meurtc  :  de  fa- 
;  çon  que  celle  manière  d’entree  ne  fentpointfa  guerre  aucunement, &  en  elt 
]  la  ucuë  plus  tollplailàntc  qu’effroyable.  Ce  qui  m'ell  un  grand  argumet  pour 
;  croire  que  ces  deux  fortes  d’entrees  que  Ion  decernoitaux capitaines  qtii  re- 
;  tournoient  uidorieux  ont  ellé  ancicnemcnt  dillinguees ,  plus  tollpar la  ma- 
;  niere  que  par  la  grandeur  de  leurs  faids  :  car  ceulxquiaucc  grand  meurtre  & 

J  effulîon  defang  humain  eftoient  uenus  au  delfus  dcleurs  ennemis,  entroient  K 
en  la  magnificence  du  triumphe  qui  eftoit  tout  martial  &  terrible,  fuiuis  de 
I  leursloudardstousarmez  Si  couronnez  de  chapeaux  de  laurier,  neplusne 
:  moins  que  quand  ilz  failbient  la  rcucuë& la  purification  de  leur  camp  en  la: 

:  guerre.  Mais ceulx qui lànscxploittcrlcsarmesparamiablc  uoye  de  remon-; 

(  ftrances,ou  par  éloquence  uenoiét  à  bout  de  leurs  entrcprilcs,  la  loy  leur  co-: 

;  cedoit  l’honneur  del’autrcfaçon  d’entrec  pacifique  pleine  defefte  &  deioye,] 

J  pource  que  la  flufte  cft  un  pafletemps  qui  appartient  à  lapaix ,  &  le  meurte  cil  1 


!  Marcellus.  [ 

• - *r 

A  un  arbre  confàcré  à  Venus,  laquelle  plus  qu’autre  Dieu  ny  Deeffe  hait  la  for-j 
"  ce,la  uiôlence  8t  la  guerre.  Et  a  celle  fécondé  forte  d’enrree  efié  appcllee  O  ua-  ; 
ti.o,n5  corne  plufieurs  des  Grecs  ont  cuidc,  de  ce  terme Euâ,qui  eft  une  uoix  8c 
unchantdeioyc,encorequelonait  accouftumé  deconuoyer&  accôpagner 
le  capitaine  ainfeentrât ,  en  criant  8c  châtantEuan  :  mais  ce  ont  eflé  quelques 
Grecs  quiontuoulutirerladeriuationdccemotd’unecouflumequi  leureft. 
ordinairc,auee  ce  qu’ilz  ont  eflimé  que  quelque  partie  de  cefl  honneur  appar- 
teint  au  dieu  Bacchus ,  lequel  nous  lurnommôs  Euius,  8c  quelquefois  Thriâ- 
bus:mais  cen ’eftpas  Iauraycderiuationdunom,ainsefl,pource  qu’à  ren¬ 
trée  triumphalc  le  capitaine  triumphateur  8c  uiétorieux  par  les  ancienes  cou-  : 
B  ftumes  dcRome  immoloit  un  ou  plufieurs  bœufs, 8c  en  l’Ouation,  il  im-  ; 
moloit  feulement  une  brebis  que  les  Romains  appellent  Ouem,  dont  l’entree  ; 
à  eflcnommeeOuation. En  quoyfaitàconfiderer  la  différence  qu’ilya  entre  j 
celuy  qui  eflablit  les Ioix  8c couflumes  des  Romains,  8c  celuy  qui  feit  celles 
des  Lacedçmoniens,commentilzordonnerentIesfàcrificespourIauiaoireà  | 
I’oppofite  l’un  de  I’autre,pource  qu’à  Sparte  le  capitaine  qui  par  aftuce,ou  par  j 
amiable  uoye  a  fait  ce  qu’il  a  uoulu,  fàcrifie  aux  Dieux  un  bœuf,  8c  celuy  q.  l’a  j 
faitpar  batcaillc8eforced’armes,fàcrifieuncoq:carencorequ’ilzfufrentgés  ; 
fort  belliqueux, fi  eft  ce  qu’ilz  eftim  oient  plus  grand  exploit  8cplusconuena-  î 
ble  à  l’homme  celuy  qui  eftconduitparrcmonfl:râce,parbonfens&  par  rai- 
G  fon,qucceluy quieftexecutéauechardieffe&force  d’armes.  Ainfi  peult  on 
confiderer,lequel  des  deux  en  cela  a  le  mieulx  ordonné.  Au  demourant,  cflât 
Marcellus  eleuConfuI  pour  la  quatrième  fois,fes  ennemis  8c' malueuillans  | 
jfufciterentlesSyracufàins,8cIeurfuaderentdefeuenir  plaindre  au  Sénat  & 

;  crier  contre  luy,en  l’accufànt  quilles  auroit  cruellement  &  inhumainement  j 
!  traittez  contre  les  alliances'8c  confédérations  qu’ilz  auoient  de  long  temps 
|  au  ec  les  Romains.  Eflât  donquestm  iour  Marcellus  au  Capitole,  ou  il  faifoit  | 
quelque  facrifice,  ainfi  que  le  Sénat  fetenoit,  les  députez  de  Syracufe  y  entre-  ; 
;rent,8cfeiettansàgenouxrequircnt  que  Ion  leur  donnait  audiéc'e,  8c qu’on  j 
leur feiftiuflice.L’autreConfuI  qui  efloitprefent,Ies  rabroua,eftantmarry  de  i 
D  ce  qu’ilz  auoient  ainfi  malicieufèmentefpiél’occafîon  que  Marcellus  ne  fuft  I 
pas  en  la  côpagnie.  Mais  auffitofl  que  Marcellus  en  fut  aduerty,  toutes  cho-  ! 

/  j  fes  lailïèes  il  f  y  en  alla  incontinent,&  faffeit  premièrement  en  la  chaire  Con-  j 
fulaire,ou  il  donna  audience,  8c  depefeha  quelques  affaires  comme  ConfuI,  j 
i  puis  quâd  il  eut  acheué ,  il  defoendit  de  la  chaire  à  bas,  ôc falla  mettre  comme  j 
'  perfonne  priuee,  en  la  place  d’ou  fouloient  refpondre  ceulx  que  Ion  accufoit 
de  quelque  crime,donnantpermifIxon  aux  Syracufàins  de  dire  St  alléguer  ce  i 
qu’ilz  uoudroient  à  l’enconrtedeluy.  Si  furent  les  Syracufàins  bien  eftonnezj 
quandilzueirentlagrauitédece  perfonnage  &  fon  affeuree  contenance  en  j 
!  toutes  chofes:  8c  fi  parauantilz  l’au  oient  efprouué  non  fouftenableen  armes,  \ 

£  encore  le  trouuerentilzlorsplusredoubtableenfa  robbe  longue  Cofulaire, 
de  manière  qu’ilz  ne  l'ozoient  pas  feulement  regarder  entre  deux  yeux.  Ce  j 
;  neantmoinsàrinfHgationdesaduerfàiresdeMarcelIus,iIzfafTeurerent  à  la-! 
fin,8c  commencèrent  leur  accufàtio  meflee  de  plainte  &  de  lamentation ,  dot  ; 

|  :  la  fùbftâce  en  fommaire  efioit,qu’eflans  amis  &  alliez  des  Romains  ilz  auoiét  | 
fouffert  des  chofes  que  les  autres  capitaines  bien  fouuent  remettoient,  &  ne| 

1  faifoientpasfbuffriraux ennemis.  A  quoy  Marcellus  promptement  refpon-l 
-  dit  au  contraire,que  pour  plufieurs  maulx8C  plufieurs  torts  qim  fe?  Romains 
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auoientrcceuzd’eulxjilz  n’auoicnt  rien  fouffertjfinon.ee  qu’il  eft  impoffible  J 
-que  ne  fouffrent  ceulx  qui  refîftent  iufques  à  cftrc  pris  par  force  d’armcs,dela- 
quelle  priiè  eulxmefmes  auoient  efté  eau  iè,  n’aians  pas  uoulu  obéir  ny  con- 
|  fentiraux  raifonnables  conditions  de  paix  qu’il  leur  auoit  par  plufîeurs  fois 
'  propoiècs:&finepouuoiétdire  pour  leur  deichargequec’eullèntefté  les  ty-j 
ransquileseuffentforcezde  fouftenir  celle  guerre,  car  au  contraire  pour  y 
pouuoir  entrcr,ilz  au  oient  efté  cotens  de  iè  ioubsmettre  à  une  tyranic .  Apres 
que  les  uns  &  les  autres  curent  déduit  leurs  raiions ,  les  Syracuiàins ,  comme 
j  la  co  u  ftu  me  eft ,  fortiren  t  hors  lafallcduSenat,  &auiîîfeit  Marcellus,  laif- 
iàntprefiderfon  compagnon  au  Confulat,  &  attendit  à  la  porte  le  iugement 
du  Sénat  fans  rien  changer  de  ion  uiiàge ,  ny  delà  contenance  accouftumce,  Q 
ny  pour  crainte  de  la  fentence ,  ny  pour  cholcre  à  l’encontre  des  Syracuiàins: 
ains  attendant  doulcement  &  attrempeement  TiiTuc  du  iugement ,  apres  que 
les  uoix  des  Sénateurs  eurent  efté  recueuillies,&  que  par  la  pluralité  d’icelles  j 
Marcellus  eutreftéabfouls  à  pur  &  à  plein ,  les  Syracuiàins  enplorant  iè.iette- 
rentàièspicdz,&  lcfupplierentdene  uouloir  tenir  ion  cueur,  ny  exercer  fou 
j  ire  à  l’encontre  d’eulx  qui  cftoient  là  preièns:&au  demourant  d’auoir  pitié: 

|  du  refte  de  la  uillc,laquelle  eftoit  bien  fouu  enante  des  grâces  quelle  auoit  rc-| 

;  ceues  de  Iuy,&  fen  tiédroit  rcdeuable  à  toufîours-mais  à  luy. Marcellus  cmeu 
.à  pitié  par  leurs  prières ,  leur  pardonna  ,  &  toufiours  depuis  feit  tous  les! 

|  plaifirs  qui  luy  furent  poflîblcs  aux  autres  Syracufains  :  car  à  fon  inftance  H 
&  requefte,  le  Sénat  authoriià  &  confirma  ce  qu’il  leur  auoit  ottroyé  ,  qu’ilz 
1  peuifent  uiure  en  pleine  liberté  foubs  leurs  loix,  &  iouir  paifiblement  des; 
biensqui  leur  cftoient  dçmourez  :  en  rccompeniè  dequoy  ceulx  de  Syracu-; 
j  iè  Iuy  feircnt  plufîeurs  grands  honneurs  ,&  entre  autres  feirentuneordotiH 
j  nance,que  de  lors  en  auanttoutes  &  quantes  foisqueMarcellusouaucunj 
de  iès  defeendans  mettraient  le  pied  en  la  Sicile,  les  Syracufains  en  feroient 
|  fefte  publique ,  portans  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles ,  &  faiiàns  iacrifices 
aux  Dieux.Cela  fait,  Marcellus  commencea  à  iè  tourner  contre  Hannibal ,  &j 
|  là  ou  tous  les  autres  Confuls  preiàuév&  tous  les  autres  capitaines  depuis  laj 
|  desfaitte  de  Cannes  auoient  ufé  de  celle  feule  ruze  encontre  luy  de  fouir  là  li- 1' 
|  cc,&  iamais  ne  fattacher  à  combattre  à  luy ,  il  prit  un  chemin  du  to  ut  oppofi- 
:  te,eftimantque  la  longueur  du  temps,lequcl  on  eftimoitdcuoirminer&co- 
ibmmer  les  forces  de  Hannibal ,  auroit  plus  toft  acheuéde  ruiner  &  deftruire 
!  toute  l’Italie,  &  que  Fabius  Maximus  quiregardoittropàlafeureté,n’efloit 
pas  bien  à  propos  pour  remedier  à  la  maladie  preièntedela  choiè  publique 
|  Romaine,  attendant  que  cefte  guerre  ièterminaft  par  la  défaillance  desfor- 
I  ces  de  Rome ,  &  faiiàn  t  la  fa  ulte  que  commettent  I es  craintifz  médecins ,  qui; 
j  par  faultc  d’ozer  à  bon  eiciant  remedier  à  la  maladie  pendant  qu’il  en  eft  téps,’ 
different  iufquesàcequelauigueur  &ucrtu  naturelle  du  patient  eft  du  tout 
;  amortie  &  eileinte .  Si  fen  alla  premieremér  cotre  les  uilles  desSamnitesgrâ-  K 
|  des  &  puiffantes,  qui  f  eftoiét  fou  bftraiâcs  de  l’obciflànce  des  Romains ,  &  les! 

:  repritaucc  bonne  prouifion  debledz  &  de  deniers  qu’il  trouua  dcdans,oultrc; 
t  trois  mille  homes  de  guerre  que  Hânibal  y  auoit  laiffez  pour  les  garder ,  qu’il! 
prit  auflî .  Puis  aiant  Hannibal  occis  en  la  Pouille  le  uicecoful  Cneus  Fuluiusj 
auecunze  coulonnelz  de  mille  hommes  de  pied  chaicun,  &  aiant  quand  & 
j  quand  mis  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  ion  armee,Mârcellus  eièriuitdes; 
lettres  à  Romc,parlefqucllcs  il  taichoit  à  réconforter  le  Sénat  &  lepeuple,di-i 
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A  fant  quil  fenallbkoellepart  ,&  qu’il  faffeurafîènt  qu’il  en  chafferoit  Hanni- 
bal.Ccsilettres  leu  ës  nereconfortcrent  point  Ies.Romains  ,  ainfî  qu’efcript  Lû- 
uius,ains  augmentèrent  leur  crainte  &  leur  £bucy,pource  qu’iiz  eftimerent  le 
danger  à  ucnir  plus  grandquela  perte  paffee  ,  d’au  tant  qu ’ilz  tenoiccMarcel- 
luspourplus  grand  &  meilleur  capitaine,  que n’auoitefléFuluius  :  toutefois 
Marcellus  fuyuant  cë  qu’ilauoit -efeript  à  Rome,  cha.Sk  Hannibal  hors  delà 
Pouille,  &  le  feit  retirer  en la  Lucaniejauquelpaïsl’aiat  trou  ué  près  d’uneuil- 
lc  nômee  Numiflron ,  ou  il  feftoit  logé  fur  les  couftaux  en  lieux  forts  &  âua- 
tageux,Marcellusic  campa  tout  auprès  errrmy  Iaplaine,&le  lendemain  fut  le  ■ 
premier  qui prefenta la battailleà fon  ennemy.  Hannibalde  l'autre  codé  de- 
3  feendit  auflï.en  la  plaine,deforte  qu’il  y  eut  battaille,  Iaquellcnefutpoint  dé¬ 
cidée,  encore  qu’elle  ftift  fortafpre,  &.  qu’elle  duraft  bien  longuement: car 
aians  commencé  à  combattre  enûiron  lesnëufheures  du  matin  à  peine  fe  de- 
meflerétilz  qu’il  ëftoit  ia  nuid  toute  noire  i  &  le  Iëdemain  au  poind  du  iour, 
il  rengeà  derechcffcs  gensen  battailleparmy  la  defeonfiture  des  morts  &de- 
fia  Hannibal  à  uenir  une  autrefois  eïprouuer  à  qui  demoureroit  la  uidoire:  ce 
qu’il  ne  uoulut  pas  faire ,  ains  fc  partit  de  la  :au  moien  dequoy  Marcellus  eut 
beauloilîr  de  defp  ouiller  à  fon  aife  les  corps  morts  de  fes  ennemis ,  &  de  don¬ 
ner  fepulture  auxficns.Qup.yfait,iIferemeitincontinentà  pourfuiure  fon 
ennemy  à  là  trace  ,  lequel  luy  drefïà  plufieurs  aguets  &  embufehes,  mais  ia- 
G  mais  il  ne  donna  dedans  pas  une:&cn  toutes  Iesrencontres  ôz  efcarmouches, 
ouilz  fattachercnt  eut  toufîoursl’auantage,dontil acquit grandeeflimeS: 
grande  reputatiom.A  I’occafion  dequoy  eflant  prochain  le  temps  qu’iLfaîloit 
eliredenouueauxjGofuls,  Je  Sénat  fut  d’aduisd’enuoier  plus  toft  quérir  I’au- 
tre'Conful  qui  eftoit  en  la  Sicile,que  de  remuerMarcelIus  qui  eftoitattaché  à 
Hannibal.  Parquoyarriuéquefut  I’autreConful,Ie  Sénat  luy  commanda  de 
nommer  Didateur  Quintus  Fabius ,  pource  que  le  Didateur  ne  feflit  point, 
ny  par  le  pcuple,ny  par  le  Sénat  :mais  l’un  des  Gôfuls  ou  des  Præteurs  en  plei¬ 
ne  affemblee  du  peuple  nometelqui  luy  plaid  pour  Didateur,  &  fembleque  ; 
ce  noria  de  Didateur  ait  efèé  impofé  de  làyàcaufè  que  Diccre  en  langage  Ro- 
D  main  figriifie  nommer:  toutefois  les  autres  üeulent  dire  qu’ilaainfi  eftéap- 
pellé,  pburce  qu’il  ne  met  point  les  affaires  en  deliberation  du  Sénat,  ny  à  la 
pluralitédesuoix  &  fuffrages  dupeupIe,ains  commâde  de  fà  propre  autbori- 
té  ce  quebon  luy  fcmble, fans  en  parler  ny  demander  à  perfonne,ce  qui  a  bien  j 
quelque  apparence ,  par  ce  qu’ilz  appellent  les  cômandemens  des  magiftrats 
Edida,que  nous  autres  Grecs  appelions  Diatagmata.  Eftant  donquesuenu 
de  la  Sicile  le  compagnon  de  Marcellus  au  Confulât  ,il  uoülut  nommer  Di-  . 
dateur  unautre  queceluy  que  le  Sénat  luy  prefentoit ,  &pourn’eftre  con- 
traind  de  faire  ce  qu’il  n’euft  pas  uoulu ,  il  fe  partit  une  nuid  Scfen  retourna 
en  la  Sicile.  Ainfi  le  peuple  defigna  &  nommapour  Didateur  Quintus  Fui- 
E  uius,&  Ié  Sénat  efcriuit  à  Marcellus  qu’il  le:confirmafl:,ce  qu’il  feit,  &  autho-  . 
rifa  la  nomination  du-peuple,  &  luy  fut  derechef  bleu  Viceconful  pou  r  l’an-  . 
nee  enfuiriant,  en  laquelle  aiant  conféré  au eccEàbiusMaximus  des  affaires  de 
laguerre ,  ilz  arrefterent  enfèmble  queEabius  iroit  eflàyer  de  reprédre  la  aille 
deTarente,  &  que  ce  pendant  Marcellus  - ferôit  la  guerrea  Hannibal  pour  le 
diuertir  &  engarder  qu’il’nela  peuft  aller  fecourir.  Ce  confèil  pris  entre  eulx, 
Marcellus  rallatrouuerpresIauiIIedeeannufîum>làoricomme  Hannibal 
changeait  fbuuent  de  Iogis,pour  n  eftre  point  contraindde  uenir  àla  battait- 
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le  malgré  luy,  il  trouuoit  neantmoins  toufiours  Marcellus  deuat  Iuy,iulques  F 
à  ce  que  un  iourfeftantarrefté  en  un  logis,  il  le  harcelia  tant  par  continuelles^ 
alarmes  &  cfcarmouches  quil  l’attira  à  la  battaille,laquelle  fut  débattue  tout 
le  long  du  iour  iufqucs  à  la  nuict,  qui  les  contraignit  tous  deux  de foy  retirer, 

&  le  lendemain  des  l’aube  du  iour  Marcellus  comparut  encore  en  campagne 
aueefonarmeerengeeen  battaillerdequoy  Hannibal  eftat  ennuyé,  aflèmbla: 
les  Carthaginois  &  leur  feit  une  harenguc,  par  laquelle  il  les  pria  de  uouloir 
encore  combattre  celle  fois  là,  fi  iamais  ilzauoientpar  lcpaflc  combattu  pur 

•  l’amour  de  luy  :  Car  uous  uoiez,dit-il, comment  apres  auoir  tarde  fois  uaincu 
=J  &  gaigné  tantdebattailles,  nous  n’auons  pas  Ioifir  de  reprendre  alaine  à 

•  noftreaife,&  ne  pouuons  auoir  repos  quelques  uidorieux  que  nous  foions  Q 

•  fi  nous  ne  chaflbnsceft  homme  icy.  Apres  les  auoir  ainfi  prefohez ,  il  les 
!  mena  à  la  battaille ,  en  laquelle  Marcellus  hors  de  propos  &  de  làifon ,  uou- 
lut  ufer  d’uné  ruze  de  guerre  qui  luy  feit  perdre  la  battaille  :  car  uoiantlal 
!  poindc  droitte  de  fon  armee  fort  preifoe,  il  feit  marcher  l’une  des  légions  qui; 
elloit  derrière  en  ordonnance  au  front  de  la  battaille  pour  fouftenir  ceulx 

;  qui  en  auoient  befoing  :  mais  ce  remuement  troubla  ceulx  qui  combattoient,| 
&donna  la  uidoire  aux  ennemis,  qui  ôccirent  bien  ce  iourla  deux  millej 
fept  cens  hommes  Romains .  Mais  retourné  que  fut  Marcellus  en  fon  camp,j 
il  feit  incontinent  affembier  fés  gens,  aux  quelz  ilcommenceaà  dire, qu’il! 
uoyoit  bien  allez  d’armes  &  de  corps  d’hommes ,  mais  de  Romains  qu’il;H 
n’en  uoioit  point  :  quoy  ouy  les  foudards  luy  requirent  pardon  de  la  faulte 
!  qu’ilz  auoient  faitte,  &  il  leur  rclpondit  qu’il  ne  leur  doneroit  point  tât  qu’ilzj 
|  foroient  uaincus,mais  que  ouy  bien  quad  ils  auroient  uaincü,  &  que  le  lende-i 
main  il  les  rémeneroit  en  battaille  cotre  l’ennemy,à  fin  que  ceulx  qui  eftoiét  à| 
Rome  fccuifent  plus  toll  la  nouuclle  de  leur  uidoire  q  de  leur  fuitte.  Cela  dit,| 
il  ordona  que  Ion  baillaft  de  l’orge  au  lieu  de  fourment  aux  bandes  qui  auoiétj 
j  tourné  le  dos  les  premières,  tellement  que  combien  qu’il  ^ yen  euft  beaucoupj 
en  danger  de  leurs  perfonnes  pour  les  grands  coups  qu’ilz  auoient  receuzen; 
labattaille,fin’ycneutilpasunà  qui  les  paroles  de  Marcellus  ne  cuififfentj 
plus  que  fos  propres  bleceurcs.  Le  lendemain  au  plus  matin,fut  mife  hors  fut;  I 
la  tente  du  capitaine  la  cotte  d’armes  teinde  en  elcarlatte,  qui  eft  le  ligne  or-! 
dinaire  quand  il  y  doibt  auoir  battaille ,  &  furent  les  compagnies  qui  le  iouri 
dedeuantauoicnteftédeshonorees,mifcsàleurrequefteaufrontdetoutela 
battaillc,& les  particuliers  capitaines  tirans  fcmblablemétaux  châpsles  au-; 
très  bandes  qui  n’au  oient  point  ellé  rompues, les  rengerent  apres.Ce  qu’enté- 
„i  dant  Hannibal,fpfcria:0  Dieux,  quel  homme  elt-ce  cy,qui  ne  felçauroitco-] 
j  tenir  ny  en  bonne,ny  en  mauuaife  fortune!  car  il  eft  foui  qui  ne  donne  iamais 
„j  repos  à  fon  ennemy  quand  il  l’a  uaincu,ny  n’en  prend  quad  il  eft  battu.Nousj 
J  n’aurons  iamais  faid  à  luy,à  ce  que  ie  uoy,puis  que  la  hôte,  foit  qu’il  gaigne, 

„  ou  qu’il  perde,  luy  donne  toufiours  un  aiguillô  déplus  ozer,  &  de  plus  entre-  K 
J  prendre.  Apres  ces  remonftrâces  d’une  part  &  d’autre,  comcncerent  les  deux: 
armées  à  marcher,&  f  entrechocquer:  là  ou  eftans  les  hommes  auffi  forts  d’un  ? 

;  collé  que  d’autre,  Hannibal  commanda  que  Ion  feift  marcher  en  auant  iuf-  j 
qucsaufrontdelàbattailIcfosElephants,&quc  Ion  les  chalîàft  iufques  de-: 

I  dans  les  ennemis:commeiIfutfait:  &  fut  cela  caufo  de  troubler  un  peu  &fai- 
|  re  branler  les  premiers  rengs,  iulques  à  ce  que  Flauius  coulonnel  de  mille  ho- : 
mes  de  pied,prit  une  enfoigne  en  là  main,  ôc  marcha  au  deuant  de  ces  beftes,à  ^ 
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A  la  première  delqüelles  il  donna  G  rudemcntde  là  hante  dél’ènGtigûel  qu’il  la 
feit  tourner  arriéré.  Ce  premier  là  feltanrainfi  tourné,  alla  beurrer  le  fécond 
qui  lefuiuoit,  &  le  dcftourna:&celuy  là  conlèquemmcnt  les  autres  qui  ue- 
noient  apres  de  main  en  main.Cc  que  uoyant  MarcelIus,commâda  à  fes  gens 
de  cbcual  qu’ilz  donnaient  de  tout  leur  effort  en  eeft  endroit  là,  ou  il  uoyoit 
les  ennemis  ia  un  peu  troublez  pour  ces  belles  qui  retournoient  contre  culx, 
&  faire  qu’ilz  fembarraffalfcnt  encore  d’auantagercomme  ilz  feirenr,  &  char¬ 
gèrent  a  afprement  les  Carthaginois  ,  qu’ilz  leur  feirent  tourner  le  dos  àual 
de  roupie,  &  les  menèrent  battans  iufqucs  dedans  leur  camp ,  là  ou  fut  le  plus 
grand  meurtre  à  caulc  des  Elephants,qui  Iàfurent  tuez,  &  tombèrent  dedans 
B  la  porte  du  camp:  car  on  dit  qu’il  fut  tué  en  celle  desfaitte  là, plus  de  huit  mil¬ 
le  hommes,  &  du  collé  des  Romains  bien  trois  mille  ,  &  tous  les  autres  pref- 
que  blecez.Ce  qui  donna  moien  à  Hannibal  de  le  partir  de  là  ou  il  elloit  à  fou 
aile,  la  nuiét,& de  felcarter  bien  Ioing  de  Jà,pourcc  que  Marcellus  ne  le  peut 
fuiurepromptcment,àcaulèdugrandnombre  des  blcccz  qu’il  auoit  en  fon 
câp,&fe  retira  à  petites  iournees  en  la  Campagne,Iàouilpaflàl’çlléà  lèiour 
enlauilIedeSelTe,pourfaircpcnfer  &  guarir  les  malades.  Ainlî  Hannibal 
f  ellât  à  la  fin  depcllré  de  MarccIIus,&  aiant  fon  armée  deliurepour  fen  feruir 
à  ceque bon  Iuy  fembloit,alla  brullant.gallant  &  dcllruifant  l’Italie  de  tous 
collez, làns  craindre  plus  rien. Cela  donna  mauuais  bruit  à  Marcellus  dedans 
C  Rome,&  ne  faillirent  pas  fes  ennemis  à  le  feruirdecelle  occafion:  carilzfu- 
Icitcrcnt  incontinét  un  des  T ribuns  du  peuple  Publius  Bibulus,  homme  uio- 
lcnt  &  temcrairc,mais  eloqucnt,&  qui  difoit  bien  ce  qu’il  uouloit ,  pour  l’ac- 
cufer.Si  feitalfemblcr  en  confeil  le  peuple  par  plufieurs  fois,  ou  il  mcit  en  a- 
u£t,qu’ilfalloitrappcIIer  Marcellus,  Sc  dôner  la  charge  de  fon  armee  à  quel- 
queautre:carquantàluy,dilbitil,pourauoirfeulcmentfaitunpcudcguerrc  ; 
à  Hannibal,comme  par  manière  de  dire,pour  fcllrc  un  petit  elchauffé  à  la  Iu- 
étc,il  fell  retiré  aux  baings  chaulds  pour  le  traitter  à  fon  aile .  Quoy  entendat 
Marcellus,  lailfa  les  lieutenans  en  fon  camp,  &  fen  alla  en  perfonne  à  Rome, 
pour  relpondre  aux  calumnies  qu’on  luy  mettoir  fus,&  trouüa  que  fur  ces  ca- 
D  |  lûnics  là,on  fe  préparait  à  luy  faire  Ion  procès .  Si  y  eut  iour  alïîgné  pout  ouir 
les  parties,  &  falfcmbla  le  peuple  dedans  le  grâd  pare  des  Lices  que  Ion  appel¬ 
le  Circus  Flaminius,pour  en  donner  fâ  fenfeUcc.Et  là  le  tribun  Publius  Bibu¬ 
lus  montant  en  chaire,deduifit  bien  au  Iortgfon  aceufatiô:&  Marcellus  apres 
luy  refponditlbbrcment,&  en  peu  de  parolcs,pour  fe  iullificr  feulemét  :  mais  ; 
!  les  principaulx  &  plus  notables  perfonnages  delà  uille  prirent  la  parole  pour 
luy, qui  rcmonftrerent  franchement  &  libremét  au  peuple  qu’il  ne  deuoit  pas 
;  piremen  t  iuger  de  la  uertu  de  Marcellus ,  en  le  condemnât  d’aucune  Ialcheté,  ! 
que  faifoit  leur  ennemy  mefme,attcndu  quec’eftoitceluy  de  tous  leurs  capi¬ 
taines  que  Hânibalfuyoit:&  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  n’auoir  point 
E  à  combattre  contre  luy, là  ou  il  cherchoit  à  combattre  tous  les  autres .  Ces  rc- 
monllrancesouyes,  tant  fen  fallut  que  l’ifluc  du  procès  ne  fuft  telle  comme 
l’accufateurefperoit,  que  au  contraire  Marcellus  non  feulement  fut  abfouls  à 
pur  &  à  plain,mais  d’auantage  fut  elcu  Conful  pour  la  cinquième  fois  :  &  en-  [ 
;tré  qu’il  fut  enfbn  nouueau  magiftrat,  fen  alla  premieremét  en  laThofcanc,  ! 
là  ou  uifitant  toutes  les  bônes  uillcs ,  les  unes  apres  les  autres ,  &  les  appaifant, 
jilaflopit  un  grand  mouuement  de  tout  le  païs,  qui  elloit  en  branle  de  loy  re- 
beller.Puis  à  fon  retour,il  uoulut  dédier  le  temple  d’hôneur  &  de  uertu ,  qu’il 
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auoitfait  édifier  du  burin  gaigncen  la  guerre  de  Sicile:  mais  les  prefhtres  fy  P 
oppoferent,difàns  que  deux  Dieux  ne  pouuoicnt  eftre  contenuz  en  unfeül 
temple  :  au  moien  dequoy  il  commcncea  à  en  édifier  un  autre  tout  ioignant  ; 
le  premier ,  eftât  toutefois  fort  mal  content  del’oppofition  &  empefehemenc 
|  de  ces  prcfbtres,&  laprenant  en  mauuais  prefage,  auec  ce  mefmement  qu’il  y  ; 
auoitpluficurs  autres  fignes  &  prefàges  celcftes,  qui  d’ailleurs  le  tenoienten 
pcinescarilyeuttoutàuncoup  plufieurs  temples  attainds  &  touchez  delà 
foudre:  &  les  rats  &  fouris  rongèrent  de  l’or  qui  eftoit  en  la  cliappelle  de  Iupi- 
ter  Capitolin.Et  difoit  on  qu’un  bœuf auoit  parlé  :  qu’il  eftoit  forty  un  enfant 
de  la  tefte  d'un  Eléphant,  &  que  l’enfant  eftoit  encore  uiuant.  Quiplus  eft,  les 
I  prefbtres  &  deuins  fàcrifiâs  aux  Dieux  pour  diuertir  &  deftourner  le  malheur  !  G 
i  de  ccs  finiftres  prefàges,iamais  ne  peurent auoir  fignes  fauorables  des  facrifi-  j 
ces.Aumoien  dequoy  ilztafchoient  de  le  retenir  à  Rome,  là  ou  il  ardoit  & 

[  brufloit  de  defir  qu’il  auoit  de  fen  aller-  uiftement  à  la  guerre ,  pource  que  ja¬ 
mais  homme  ne  defira  fi  ardemment  choie  quelle  qu’ellefoit,commcluyde- 
i  firoit  fe  trouuer  en  battaille  contre  Hannibal  :  car  il  ne  fongeoi  t  d’autre  cho- 
|  fe  la  nuid  en  dormant,&  ne  parloit  d’autre  chofe  le  jour  auec  fes  amis  &  co- 
'  pagnons  en  ueillant,ne  rcquerat  autre  choie  aux  Dieux  en  fes  prières  &  orai- 
:  fons,finon  qu’il  peuft  trouuer  Hannibal  en  champ  de  battaille:  &  croy  qu’il  j 
euft  encore  plus  uouluntiers  combattu  dedansle  poupris  d’une  mefine  mu- 
|  railledeuillcjoud’unemefmeclofturedecamp.  Et  fi  n’euftefté  qu’il  eftoit  ia  H 
|  comblé  de  gloirc,& que  par  plufieurs  preuues  il  n’euft  fait  cognoiftre  qu’il  c- 
I  ftoit  autant  mcur,autant  fage  &  prudét  que  nul  autre  capitaine  de  fon  temps, 

!  i’ eufle  dit  que  c’eftoit  une  paillon  &  affection  de  ieunefle  qui  le  traniportoit, 

|  &  un  defir  plus  ambitieux  q  ne  portoitl’aagcenlaquelle  il  fe  trouuoit  alors,: 

I  car  il  auoit  plus  de  ibixante  ans  quand  il  fut  eleu  Confül  pour  la  cinquième 
|  fois.Ceneantmoins  apres  auoir  fait  les  facrifices  propitiatoires,  &  les  purifié 
I  cations  telles  que  les  deuins  les  ordonncrétjiliè  partit  de  Rome  auec  fonco-' 

!  pagnon  pour  aller  à  la  guerrc,ou  il  trouua  Hannibal  de  feiour  entre  les  uil| 

|  lesdcBaucie  &de  Venoufe,  &  tafeha  par  tous  moiens  aie  tirer  a  la  battaille;’  j 
|  ce  qu’il  ne  uoulutonques  faire:  mais  eftantaduerty  par  fes  elpies  que  les  Go-  I 
|  fulzRomainsenuoyoientunearmeepouraflicgerlauilIedesLocricnsqlon 
;  fumomme  Epizephyriens,  c’eft  à  dire,  Occidétaux,à  la  différence  de  ceulx  de  |. 

|  la  Grece,qui  a  comparaifbn  de  ceulx  d’Italie  font  Orientaux,  il  dreftà  embuf-j 
che  à  ceulx  qui  y  alloient  au  deffoubs  de  la  motte  de  Petelie  qui  eftoit  fur  leur  j 
!  chemin,ou  il  tua  bien  enuiron  deux  mille  cinq  céts  hommes.  Gela  enflammai 
encore  plus  le  courage  de  Marcellus  du  defir  de  ucnir  à  la  battaille  ,  de  forte  j 
qu’il  le  deflogeade  là  ou  il  eftoit  pour  f  approcher  encore  plus  près  de  fon  en- 
nemy.  Or  y  auoit  il  entre  leurs  deux  caps  une  butte  forte  d’aflïette,  &  couuerte 1 
de  bofeages  à  l’en  tou  r,  &  y  auoit  des  elchoguettes  haultes,donton  pouuoit 
defcouurir  de  loing  uers  l’un  8c  uers  l’autre  câp,&  au  bas  couroiét  force  fon-  K 
taines,  &  ruifleaux,  de  maniéré  que  les  Romains  felbahiffoient  cornent  Han¬ 
nibal  q  y  eftoit  arriué  le  premier,ne  fen  eftoitfaifi,&I’auoitainfiabandonnéi 
à  fes  ennemis  :  mais  c’eftoit  pource,  que  fi  le  lieu  eftoit  commode  pour  loger! 
un  câp,cncore  luy  fembloit  il  plus  à  propos  pour  y  dreflèr  embufehe ,  auquel  i 
effect  il  aima  mieulx  fen  feruir.Si  emplit  les  bois ,  les  foceaux  &  uallees  d’alé-  ! 
tourdebon  nombre  de  gens  de  traicî,  &  d’autres  combattans  auec  armes  de 
15g  bois,  faflèurant  que  le  lieu  de  foymefine  y  attirerait  affez  les  Romains:en  ' _ 
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A  quoy  il  nefut  pas  deceu  de  Ion  elperance:  car  incontinent  il  courut  uû  bruit 
parmy  le  camp  des  Romains,  qu’il  falloit  occuper  ce  logis  là,  &  n’y  auoitj 
celuy  qui  ne  le  méfiait:  de  dilcourir  comme  bien  entédu  au  fàiék  de  la  guerre, 
combien  d’auantageilz  auroient  fur  leurs  ennemis, principalement  filz  fy  j 
aIloientloger,ôu  à  tout  le  moins  filz  y  baftiflbiétun  fort.  Parcjuoy  Marcellus  i 
fut  d’aduis  d’y  aller  1  uy  mefme  en  perfbnnc,auec  quelque  peu  de  gens  de  che-  ; 
uaI,pour  recognoiltre&  uifiter  le  liemmais  auant  quepartir  il  appella  fon  de-  ; 
uin  pour  lâcrifier  auxDieux,&la  première  hôftieimmolec,IedeuinIuy  en  | 
monftra  le  foye  qui  n’au  oit  point  de  telle:  mais  à  la  fécondé  qu’ilimmolalèi 
trouuaunebelle  8c  groflèteftedufoye,& toutes  les  autres  parties  entières  SS  i 
B  frailches  à  mcrucilles,dc  forte  qu’il  fembloit  qu’elles  efFaceaffent  toute  la’ 

|  crainte  des  mauuais  lignes  &prelages  de  la  première  hofiie:  toutefois  au  ex¬ 
traire  les  deuins  difoient ,  que  cela  les  troubloit  &  clpouucntoic  d’auantage, 
pourcc  que  ces  prelàges  de  facrifices  G  beaux  &  fi  propices,  tout  à  coup  apres 
I  d’autres  fi  laids  &  fi  trilles,  leur  eftoicntfulpe&s,  à  caufe  d’une  fi  eltrange  &  fi 
j  lôudaine  mutation:  mais  comme  dit  le  poète  Pindarus, 

1 1  n’cft  feu  bruflant  toufiours , 

M  ur  d’acier, nychofence, 

Qjiipeuft  arrefter  le  cours 
D  e  fatale  deftinee. 

Ç  Si  monta  Marcellus  à  chenal, &,  qui  plus  eft ,  metià  quand  &  îuy  fotl  Cottipâ- 
;  gnonauConfulat  Qiiintus  Crilpinus ,  ôt  fon  filzaulfi  qui  eftoit  capitaine  de 
mille  hommes  de  pied,  auec  deux  ccntsuingthommesdecheualfeulement, 

!  dont  encore  n’y  en  auoitilpas  un  naturel  R  omain,ains  cftoient  tous  Tho- 
Icans exceptez  quarante  Fregcllaniens,quifeftoientdcsle  commencement 
j  dccefteguerre  toufiours  monftrezfortfidelcs  ScfortaffecliôneZenuersMar- 
cclIus:maiseftant,commenous  auonsdit,  labutte  couuerte  d’arbres  8c  de 
j  brolîàillcs,  les  ennemis  auoiétmisunhommefiurlaplushaulte  guette  quiy 
fuft, pour  faire  le  guet  8e  les  aduertir  filuerroitrienuenir.  LesRomainsnc 
J  reuirentlceuapperceuoir,Se  luÿau  contraire  delcouuroit  iufques  dedas  leur 
j)  camp  toutcc  quify  faifoit,commc  lors  il  aduilà  ceulxqui  cftoient  en  embuf- 
che  dé  la  uenue de  Marcellus:‘&  eulx  le  laillèrent  approcher  iufques  à  ce  qu’il 
j  fuft  tout  contre  eulx,  puis  tout  loudain  le  leuerent  enlèmble ,  8c  enueloppans 
!  Marcellus  commencèrent  à  luy  tirer  coups  de  traidl  &  coups  de  main,les  uns 
j  pourfuy  uans  ceulx  quifuyoient,  &  les  autres  combattans  céulx  qui  fàilôient 
|  telle,  qui  cftoient  les  quarante  FregeIlaniens,lelquelzencoreque  les  autres 
;  Tholcans  euflent  pris  la  fuitte  au  premier cry  qu’ilz  ouyrent,  fe ferrèrent  en- 
femblcpour  defendreles  perlonnes  des  deux  Confulz,  iulqucsàccque  Cri¬ 
lpinus  aiant  receu  lu  rïôn  corps  deux  coups  de  iaueline,  tournalon  cheual 
|  pour  fouinmais  il  y  eut  un  des  ennemis  qui  donna  à  Marcellus  un  coup  de  lâ- 
£  ce  aiant  le  fer  plat  à  trauers  les  flancs ,  dont  il  le  percea  de  part  en  part  :  ce  que 
uoians  ceulx  des  Frcgcllaniens ,  qui  cftoient  encore  demourezen  uie  en  bien 
ipetit  nombre,  le  taillèrent  tumbé  en  terre ,  St  prirent  fon  filz  qui  eftoit  biecé 
aulfi,  âucc  lequel  ilzlèlàuuerentàcourlè  de  cheual  dedans  leur  camp.  Il  n’y 
eut  en  celle  rencontre  gueres  plus  de  quarâte  hommes  tuez ,  &  de  prilonniers 
y  cutciiiqdcs  lcrgens  qui  portoient  les  haches  deuant  les  Confulz,  Seuingt 
jautres  hommes  de  cheual  :  l’autre  Conlùl  Crilpinus  mourut  aulfi  des  bleccu- 
rcs  qu’il  y  reccut ,  peu  de  iours  apres ,  qui  fut  un  inconucnient  non  iamais  ad- 
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ucnu  auparauantaux  Romains ,  que  tous  les  deuxCôlulzmouruiFcncen  une  | 
mefmc  rencontre.  Or  quant  à  Hannibal,  il  nefeit  pas  grand  compte  des  au¬ 
tres  qui  demourerent  pris  ou  morts  en  cefte  rencontre:  mais  quâd  il  entendit 
que  Marcellus  y  eftoit  demouréfur  le  champ ,  il  f y  cncou  rutincontinét  luy- 
:mefme,& regardant  curieulèment  Ton  corps  depres  &  Iongucmét,  enconfi- 
derantlaforce  delà  taillcdontil  eftoit,  &  letraict  defon  uilàge,  apres  qu’il 
eut  le  tout  bien  contemplé,iI  nefe  laiflà  efehapper  de  la  bouche  pas  une  paro- 
|  le  infolente ,  ny  ne  monftra  à  là  face  une  chere  ioyeufe,comme  euft  fait  quel¬ 
que  autre  qui  fuft  uenu  à  bout  d’un  fi  afpre  &  fi  dàgcreux  cnnemy,  ains  felba- 
hiflant  comment  il  eftoit  uenu  là  mourir  ainfi  eftrangemét,  luy  ofta  du  doigt 
1  fon  anneau,  dont  il  cachettoît  lès  lettres ,  &  failànt  enlèpuclir  fon  corps  ainfi  G 
:  qu’il  luy  appartenoit,  le  feitbrufler  honorablement,  puis  en  feit. mettre  les  os 
&  les  cendres  dedans  une  buye  d’argent,  furlaquellcilpolà  luymefme  une 
couronned’or,&TenuoyaàfonfiIz:  maisily  eut  quelques  cheuaux  légers 
j  Numidicns ,  qui  par  le  chemin  rencontrèrent  cculx  qui  portoient  celle  buye, 

&  la  leur  uoulurent  ofter,lcs  autres  fe  mcirent  en  deuoir  de  la  retenir ,  de  ma- 
|  nierc  qu’il  fallut  que  les  Numidicns  ufalTent  de  force  pour  l’auoir  :  &  ainfi  en 
tirant  &  combattant  à  qui  l’auroit,lcs  os  &  Ics  cendres  furent  femez  &  difpcr-  i 
£èz  ça  &  là .  Ce  qu’entédant  Hannibal  dit  à  cculx  qu  i  fe  tro  u  uerent  lors  autour  : 
deluy  :  Voyez  comment  il  n’eftpaspoffible  défaire  aucune  chofe,fiellenc 
plaiftàDicu.SifeitbienchaftierlesNumidiens,  maisaudemourant,ilnefcjH 
louciaplus  de  faire  chercher  ny  recucuillir  les  olfemcns  de  Marcellus,  aiantj 
opinion  que  c’eftoit  quelque  Dieu  qui  auoit  uou lu  qu’il  mouruft  ainfi  eftran- 
gem et, St  que  d’auantage  fon  corps  demouraft  fans  fepulture .  Ainfi  l’elcriuét 
Cornélius  Nepos,  &  ValeriusMaximus  :  mais  LiuiusSt  Auguftus  Cæfardi- 
fent ,  q  la  buye  fut  portée  à  fon  filz ,  &  inhumée  magnifiquemét.  Il  y  a  en  plu- 
-fieurs  lieux  des  ouurages_&  édifices  publiques,  qui  ont  efté  faits  &  dediezpar 
Marcellusjoultre  cculx  qui  font  à  Rome ,  corne  à  Catanc,en  la  Sicileunparc  : 
à  exercer  les  ieunes  gens  s  St  en  Tille  de  Samothrace  au  temple  des  Dieux, que  i 
Ion  appelle  Cabires,pluficurs  images,  Stplufieurs  tableaux  qu’il  y  feit  porter 
i  de  Syracufe,  &  en  Tille  de  Lindos  au  temple  de  Minerue,  ou  il  y  a  entre  autres  :  1 
une  fiene  fta  tue ,  foubz  laquelle  eft  engraué  ceft  epigramme,  ainfi  que  Tcfcric  i 
le  philofophe  Pofidonius: 

‘  A  my  paflant, tu  uoisicy  l’image 

D  e  Glaudius  Marcellus,  lelignage 
D  uquelcftantàRomctrefilluftrç. 

E  ftelclarcy  encore  par  fon  luftre, 

P  ource  qu’il  fut  comme  une  cftoile  claire, 

Ë  n  fon  pais,  ou  le  lieu  Confulairc 
I  1  teint  fept  fois,&  à  chafcune  feit 

D  es  ennemis  grand  meurtre  qu’il  desfeit.  K. 

Ccluy  qui  a  compofé  ceft  Epigramme,  compte  les  deuxfois  qu’il  fut  Viçeco- j 
;  fui  pour  deux  Confulats  entiers:  mais  là  pofterité  a  côtinuc  toufiours  engrâd 
honneur,  iufquesàMarcellusfilzdela  foeurde  AugufteCæfar,Octauia,&de 
jCaius  Marcellus.il  mourutieuneeftâtÆdiledeRomCj&aiantelpouféruliaj 
[fille  de  Augufte,auec  laquelleil  neuefout  pas  Ionguemét:mais  pour  honorer  j 
là  mémoire,  Oftquia  fa  mere  dédia  la  librairie,  &  Auguftc  Cçlàr  le  théâtre,  q  ; 
jfôt  encore  appeliez  iufques  auiourdhuy le  théâtre  Scia  librairie  dcMarcellu^  B 
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A  LA  COMPARAISON  DE  MARGELLVS  AVEC  ÊELOPIDÀS. 

SE  font  les  chofes  qui  m’ont  femblé  plus  dignes  de  mémoire  es 
faids  &  geftes  de  Pelopidas  8e  de  Marcellus:  mais  eftarrs  leurs 
meurs  Se  leurs  natures  au  dcmourantparcilles  &  ferrtblabies,’ 
pcurce  qu’ilz  ont  efté  tous  deux  uailIans,Iaborieux,  magnani- 
mcs&courageuxjii  y  pourroitauoir  celle  feule  différence, que 
:  Marccllus  en  plusieurs  uilles  qu'il  prit  d’aflàult  feit  de  grands  meurtres.  Se  ef-  ; 
pandit  beaucoup  de  làng  humain,  IàouEpaminondasêe  Pelopidas iamais 
!  ne  tuerent  homme  qu’ilz  euflentuaincu,  nyneafleruirent  uillc  quelconque 
E  qu’ilz  euffentprife;  Se  a  Ion  opinion  que  les  Thebainsn’euiTent  pas  fi  cruelle¬ 
ment  traitté  les  Orchomenicns ,  comm  e  ilz  feirent,fi  l’un  d’eulx  ou  tous  deux 
y  euffent  efté  prefcns.Mais  quant  aux  faids,  ce  fut  à  Marcellus  un  grand  Se  ad- 
[  mirable  exploit  de  desfairc  une  fi  greffe  trouppe  de  Gaulois  à  pied  Se  à  chcual, 
auecfipeudecheualerie  qu’il  mena  quand  8e  Iuy,  ce  que  Ion  ne  trouuerapas  | 
auoir  onques  efté  fait  par  autre  capitaine  que  par  luy,mefmemcnt  qui  airauec 
là  propre  main  occis  fur  le  champ  le  chef  des  ennemis:  àquoy  Pelopidas  ne 
peut  aduenir,  car  tafehant  à  tuer  le  tyran  de  Pheres,  il  futtuéluymcfme  le  pre¬ 
mier,  Se  fouffrit  ce  qu’il  auoit  enuie  de  faire  .Toutefois  lô  peult  oppofer  à  ceft 
ade  là,les  battailles  de  Leudres  8e  dcTcgyrc,  qui  furet  deux  trefmemorables 
C  Se  trcfglorieux  combats  :  mais  en  recompenfe  auflî  ne  fçauroiton  alléguer  - 
exploit  aucun  de  Marcellus  fait  d’emblee,  qui  mérite  d’eftre  comparé  à  ce  que  I 
feit  Pelopidas  àfon  retour  d’exil ,  quâd  il  occit  les  tyrans  qui  de'tenoientTne- 
[bes  en  feruitude:car  ce  fut  un  ade  de  ruze,de  furprife  8e  d’emblee,  le  plus  grâd  I 
Seleplusdignc  dememoircquifut  onques.  Il eft bien  uray, -que  Marccllus  j 
auoit  à  faire  à  Hannibal,qui  eftoit  un  trefdangercux  8e  treftedoubtable  enrie- 
;  my:  mais  auflî  auoient  lors  les  T hebains  à  faire  aux  Lacedæmoniens,  lefquelz 
[  pour  certain  cederent  à  Pelopidas  en  la  battaille  de  Tegy  re  8e  en  celle  de  Leu-  | 

|  dresdà  ou  Marcellus  ne  uainquit  iamais  Hannibalune  feule  fois,  ainfi  com- 
jmeefeript  Polybius,  ainsdemouratoufioursinuincibleiufquesàlaiournec 
D  que  Scipion  le  desfeit  en  battaille.  Toutefois  nous  adiouxtôs  plus  de  foy  à  ce  : 
qu’en  ont  eferiptCæfer,Liuius,CorneIius  Nepos,ôc  entre  les  Grecs  le  Roy  lu-  j 
|ba,  que  Marcellus  ait  bien  rompu  8e  desfait  quelquefois  aucunes  trouppes  I 
j  de  Hannibahmais  ce  ne  fu  rent  iamais  routes  de  grande  confequcnce ,  8e  fem-  I 
ble  que  ce  ait  efté  plu  s  toft  quelque  abus  de  ceft  Africain  là ,  qui  fc  mefeompta  I 
1  en  telles  rencontres, qu’autrement:  ce  qui  neantmoins  futmeritoirement  8e  à  j 
j  bonne  raifongrandemét  loué,  prifé,8e  eftimé,d’auoir  tellemét  remis  le  cueur  ! 

|  aux  Romains,qu’iIz  oza lient  attendre  8e  faire  tefte  à  ce  Carthaginois  apres  tac  ! 

:  de dcsfàittes  d’armccs Romaines,  tantdechefz  d’exercites  occis  en  battaille,  j 
!  SeunfidangereuxelbranlemcntSetroublcmétdetoutrempireRomain.  Car  j 
E  celuy  qui  au  lieu  de  la  longue  crainte  8e  d’une  frayeur  elperdue  ia  par  lôgueur 
de  temps  enuieillie ,  feit  renaiftre  es  courages  des  foudards  Romains  une  en- 
uieSe  une  ardeur  de  fe  trouuer  aux  priées  8e  aux  mains  encontre  l’ennemy ,  8e 
qui  les  affeura  8e  encouragea  iufques  à  non  feulement  defirer  uainementla 
uidoirc,  mais  auflî  à  la  débattre  8e  quereller  uertueufement ,  ce  fut  Marcellus 
;feul:  pource  que  au  lieu  qu’ilz  eftoient  ia  tous  accouftumez,pour  la  lègue  du- 
;ree  de  leurs  pertes  8e  malheurs,  defe  reputer bienheureux  quand  ilz  fe  pou- 
uoient  fauuer  de  uifteffe  8e  efehapper  des  mains  de  Hannibal ,  il  leur  enfei- 
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gnaàauoir  honte  de  fcfauucr  en  routte,à  ne  uouloir  point  confcfler  d’auoir .  F 
çfté  en  branle  de  reculer, &  à  eftre  marris  quâd  ilz  fe  retiroiét  fans  auoir  uain-  : 
eu  &  battu  leurs  ennemis, &pourautantquePelopidas  ne  fut  iamais  rompu; 
pn  battaille,  ou  il  fuft  capitaine  en  chef,&  que  Marcellus  en  gaignaplus  que 
nul  autre  capitaine  de  fon  temps ,  il  pourrait  fimbler  que  le  grâd  nombre  des 
uictoiresde  l’un ,  uiendroità  fegaler&  compenfirauec  lenon  auoir  iamais 
cftcuaincu  de  l'autre.  Ilefturay  q  Marcellus  prit  la  uille  de  Syracufe,&Pelo-! 
pidas  faillità  prendre  celle  de  Sparte:  mais  iepenfc  que  ce  foit  plus  grande; 

{'  irouëfleà  luy,  d’auoirapproché  fi  près  de  Sparte,  commeil  feit,  &  auoir pafle 
e  premier  la  riûicre  de  Eurotas  en  armes ,  ce  que  iamais  cnnemy  au  parauant 
jluy  n’auoitfait,que  ce  n’eftoit  à  l’autre  de  prendre  toute  la  Sicile:fi  ce  n’cft que  G 
quelqu’un  ueuillc  oppofer  àl’encontre  que  ce faict  apparciene  à Epaminon- 
das,& non  point  à  Pelopidas,commeaum  fait  encore  la  ui&oire  de  Leudres,  ! 
làouil  n’y  a  perfonne  qui  puiffe  prétendre  part  à  la  gloiredes  faidsde  Mat-! 
celIusraarilpritSyracufieftantfiulcapitaineenchef,  &desfeitles  Gaulois  | 
fans  fon  compagnon,&  feit  tefteà  Hannibal ,  fans  queperfonnele  fécondait  i 
ny  fecouruft  en  cela  :  car  au  contraire  tous  les  autres  l'en  deftournoient,&  luy  j 
|  fut  le  premier  qui  changeant  le  ftile  de  faire  la  guerre,dont  les  capitaines  Ro- 1 
mains  ufoient  en  ce  temps  la,  enfiignale  premieraux  fiensà  ozer  monftrer 
uilàgeà  l’enncmy.  Quant  à  leur  mort,ie  ne  loue  celle  de  l’un  ny  de  l’autre,  &  j 
;  fuis  en  nion  cucurdefplaifant  &  marry  de  i’eftrange  façon  dont  ilz  mourutéc  |H 
tous  deux,  m’cfmerueillant  à  l’oppofite  comment  il  eft  poflïble  que  Hanni- 
;  bal  en  tant  de  battailles  ouilfefttrouué,qu’iI  ferait  malaifé  de  les  n  ombrer 
feulement,  nyaitiamaiseftébIecé:&louëfinguIierement  unfaictde  Chry- 
!  £àntas,que  Xcnopb  on  recite  au  Iiu rc  de  l'inftitution  d  e  Cyrus,difant  que  aiât 
lia  haulfé  l’efpec  pour  en  ferir  un  des  ennemis ,  quand  il  ouit  la  trompette Ton¬ 
nant  la  retraitte,ille  retira  tout  doucement  &  modeftementfens  luy'mal  fai- 
j  re.Toutefois  il  femble  quePelopidas  foitplus  excufable  :  car  oultré  ce  qu’il e- 
iftoitchault  de  l’ardeur  de  la  battaille,  il  auoit  un  iufte  &  magnanime  cour- 
i  rouxqùi  l’incitoit  à  chercher  de  fe  uenger:  car ,  comme  dit  le  poète  Euripide, 

L  e  meilleur  eft  qu’un  chef  d’oftpour  fa  gloire 
A  iantuaincufiiruiueiàuidoire, 

O  u  bien  fil  eft  mort  en  terre  abbatu, 

Qjfil  meure  au  moins  en  homme  de  uertu. 

I  Car  ainfi  la  mort  de  celuy  qui  meurt  en  cefte  forte  ne  fe  peut  nommer  accidét 
jnyinconuenient,ainsadc  de  uertu:  mais  oultre  le  iufte  courroux  qui  tirait 
^Pelopidas,encoreyauoitiIune autre chofequi  lepoulfoit,  nonfans  gran- 
1  de  raifon,à  faire  ce  qu’il  feit:c’cft ,  qu’il  uoyoit  la  côfommation  defà  uidoirë 
j  cnlamortdutyran:cariIcuftcftébienmaIaifédc  trouuer  ailleurs  autre  oc- 
j  cafion  auflî  digne  &  aulfi  glorieufe  pour  emploicr  &  monftrer  là  prouëife  co-  j 
me  celle  là, &  au  contraire  Marcellus  fans  aucune  necefîîtc  urgente,fans  celle  K 
;  fureur  &  ardeur  qui  fiirprent  quelque  fois  les  hommes  uaillans  au  milieu  du 
!  combat,& les  tranfporte  hors  de  leur  entcndement,falla  luy  mefine  inconfi- 
|  dercement précipiter  au  milieu  du  danger,  Ou  ilmourut,non  en  capitaine, 
jains  en  cheual  léger  &enauantcoùreur,abandonnantfes  trois  triumphës, fis 
j  cinq  ConfiiIats,fis  defpouiües  & trophées  qu’il  auoit  de  fa  propre  main  con- 
!  quis&gaignezfurdes  Roys  à  desaduenturiers  Heipagnolz,  &  Numidiens- 
|  quipour  la  foude  uendoient  leur  fàng  &  leur  uie  aux  Carthaginois ,  de  forte: 
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A  queic  croy  qu’ilzfen  porterétenuie  a  eulxmefmes,par  maniéré  de dire ,  pour 
un  fi  grand  &  fi  heureux  cxploit,d’auoir  fait  mourir  entre  des  auantcoureurs, 
&  defeouureurs  Frigellaniens  le  plus  grand  perfonnage,  &  le  plus  uaillant 
homme  &  plus  eftimé  des  Romains.  Toutefois  ic  ne  uoudrois  pas  que  Ion 
penfaft  queic  die  cela  pour  blafinernyaccufer  la  mémoire  de  ces  deux  grâds 
perfonnages,ainsIefaultprendrecomme  une  plainte  d’eulx,  &  une  franche 
remonftrancefaitteà  eulx mefines  &  à  leur  propre  uaiIlance,pour  laquelle 
emploier &monftreriIzontfaitperirtoutesleursautresuertus,  en  abandon¬ 
nant,  fans  qu’il  en  fuft  belbing,trop  indilcrettement  leurs  perfonnes  &  leurs 
:  uiesjcommc  filz  euflcnt  uoulu  &  deu  mourir  pour  eulx,  no  pa's  pour  leur  pais 
B  plus  toft,  &  pour  leurs  amis  &  alliez.  Mais  encore  apres  leur  mort  Pelôpidas 
fut  inhumé  par  les  alliez  &  côfederez  de  Thebes ,  pour  lefquelz  il  eftoit  mort, 

!  &MarceIluslefutpar  les  ennemis  mefines  qui  l’auoient  tué.  Sieft  bien  I’uB 
chofeheurcufc  &:defirable  en  tel  cas:  mais  l’autre  a  bien  plus  du  grand, &  de  ; 
l’admirable, querenncmy-mefinc  rcuere  &  honore  lauertu  qui Iuy nuifoir,  : 
que  no  pas  l’amy  rende  l’çffice  d’amitié  qu’il  deuoit,pource  que  l’ennemy  n’a 
rienquilcconuieàhonorerfonennemymort,  finôn  l’admiration  delà  uer-  : 
tu  :&l’amy  bienfouuentlefait  plus  pour  le  profit  ôd’utilité  qu’il  cnareceuë, 
qu’il  ne  fait  pouraffe&ion  qu’il  porte  à  lauertu . 

Ariffcides. 


aRiftides  filz  de  Lyfimachus ,  eftoit  pour  certain  de  la  | 
lignce  Antiochidcjdu  bourg  d’ Alopece  :  mais  quant 
àfesbiensScàfesfacultez,  on  en  a  efcrit  en  diuerfes 
manieres,pource  que  les  uns  difent  qu’il  uefcut  toute  j 
fa uie en trefcftroittepauureté,& qu’il laifla  deux  fil-; 
lesjlelquelles  apres  la  mort  delèurpere  demourerent 
long  téps  làns  eftre  mariées  à  caufe  de  leur  pauureté:; 
&combiéquelapIüspartdesancieneshiftoiresfac-j  • 
corde  à  cela,  neantmoins  Demetrius  Phalereus  en 
un  liure  qu’il  a  intitulé  Socrates,elcritaucotraire, qu’il  fçauoitune  pofleffion 
au  bourg  de  Phalcree,que  Ion  appelloit  encore  la  terre  &  pofleffion  d’Arifti-i 
des,cn  laquellefon corps  eftcnterré.EtoultreccIa,pourmonftrcr  qu’il  auoirl 
bien  dequoy,&  que  là  maifon  eftoit  opulente  &  richc,il  en  allégué  de  telz  in-  j 
dices:Premierement  qu’il  fut  un  an  preuoft  annuel  de  là  uille  d’Athènes,  quel 
Ion  appelloit  Archon  Eponymos,pource  que  L’annce  prenoit  là  denominatio 
du  nom  de  celuy  qui  l’eftoit  par  chalcun  an,&  dit  qu’il  I’obtéint  par  le  Ibrt  des  j 
febues  félon  l’ancien  ulàge  des  Athéniens :  &  félon  la  manière  qu’ilz  auoient 
E  de  procéder  à  I’cleâion  dudid  office, en  laquelle  elcétion  n’eftoient  admis  à 
j  tiier  au  fort  des  febues,que  ceulx  qui  eftoiét  de  la  plus  hau  lte  taxe  en  l’eftima- 
tion  de  leurs  biésjlefquelz  on  appelloit  à  Athènes  Pcntacofiomedimnes,c’eft 
àdirc,quiauoientderèuenuIaualeur  decinq  cents  minots  de  bled  &  au  def 
fus.  Sccondcmentîlallcgue,qu’ilfutrcIeguéoubannydu  banqui  fappelle 
|  Oftracilmcjduquel  on  n’auoitpointaccouftumé  de  bannir les  pauures ,  ainsi 
j  feulement les  nobles  &  les  riches,  auxquelz  le  menu  peuple  portoit  enuie ,  à; 

caufe  delcur  grandeur.  Tiercement  &pr>nrfon dernier  angm-né^qn’il  -.t-UiC - - 
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fc  &  donné  au  temple  de  Bacchus  des  vafes  à  trois  piedz ,  quefouloicnt  ordî-  p 
nairement  offrir  les  entrepreneurs  qui  auoient  emporté  le  pris  es  ieux  de  Co- 
mçdies,Tragçdies,ou  autres  telzcfbattemens,  dontilzauoient  fait  les  frais, 
&font  encore  lefdids  vafes,  que  Ion  dit  auoir  efté  donnez  par  Ariftides, en 
eftre,furIefquelzon  lit  une  celle  inferiptiô ,  La  Iignee  Antiochidc  emporta  le 
pris,  Ariftides  fut  le  defrayeur  des  ieux,&  Archeftratus  le  poète  qui  feit  iouer 
£cs  Comçdics.  Ce  dernier  argumét,combié  que  ce  foie  celuy,  auquel  il  fèmble 
auoir  plus  d’apparence, eft  néanmoins  le  plus  foiblc  &  le  plus  débile  :  car  E- 
paminondas,lequel,commechafcufçait,nafquit,futnourry ,  &  uefeut  tout- 
iours  en  grandepauurcté,& Platon  aufîîlcphiIofophe,accepterentla  charge 
de  faire  les  frais  deiéuxquin’eftoiétpasdcpetitcdcfpenfè,aiantrun  défrayé  Q 
àThebes  les  ioueurs  de  fluftes,8e  l’autre  à  Athènes  la  dâfe  des  enfans  qui  bal- 
Ioient  en  rond, à  quoy  faire  Dion  le  Syracufain  fourniffoit  argent  à  Platon, Sc 
Pelopidas  àEpaminôdas.  Car  il  n  eftpas  dit,  que  les  hommes  de  uertu  doiuét 
auoirunc  guerre  mortelle, par  manière  de  dire,contre  les  prefensq  leurpour- 
roientfairc  leurs  amis,&  qu’ilz  ne  puiffent  en  quclqucfbrte  que  ce  foitiamais 
accepter  ny  prendre  rien  d’eulx,  bien  doiucntilzeftimcrordôt  fale  d’en  pre- 
dre par auarice pour fcnrichir,ou pour efpargner  8 c  mettre  en  refcrue:mais; 
quand  il  eft  queftion  de  quelque  entremife  honoràbIe,&  de  quelque  magni-; 
ficcncepubliqucjdontilnereuientrien  particulicrcmentàleurprofitjilz  ne 
doiuent  point  reietternyrefufer  les  offres  que  leur  font  leurs  amis.  Et  quant  ;H 
aux  vafes  qu’il  dit  auoir  efté  offerts  &  donnez  au  temple  de  Bacchus,Pan£tius 
monftrc  cuidemment,que  Dcmctrius  a  efté  abuzé  par  la  fèmblance  du  nom,  : 
pourccqucdepuis  le  temps  des  guerres  Mcdoifes  iufques  à  la  fin  de  la  guerre  j 
Peloponefiaquc,  il  ne  fè  treuue  es  regiftres  des  defrayeurs  des  ieux  publiques 
qucdeuxuaincueursaiansccnomdc  Ariftides , dcfquelz  ny  l’un  ny  l’autrci 
n’eft  le  filz  de  Lyfimachus ,  dont  nous  cfcriuons  à  prefent:  car  l’un  eft  notam¬ 
ment  infcriptfilz  de  Xcnophilus,&l’autrc  a  efté  long  temps  apres  celuy  dot 
|  nous  parlons, ainfi  que  Ion  peult  manifeftement  cognoiftre  par  l’eferipture! 

&  orthographe  qui  eft  félon  les  réglés  de  grammaire,dont  on  a  uzé  en  la  Grc-; 
ce  depuis  Euclides,&auffi  le  peult  on  cognoiftre  parle  non  du  poè'tc  Arche- 1 
ftratusquiycftadioinébcariln’y  a  perfonne  qui  face  mention  d’un  poète  de 
ce  nom  là  en  tout  le  temps  des  guerres  Medoifes:  mais  au  temps  de  la  guerre; 
Peloponefiaquc,  pluficurs  le  mettent  pour  autheur&compofiteur  des  hym-j 
nés  &  cantiques  qui  fc  chantoien  t  es  danfès  publiques.  Toutefois  quanta  ces  *• 
oppofitionsqucfaitPanætiusjilfauldroitun  peu  plusauant,&plusdiligcm-  * 
mentypenfenmais  quant  au  ban  de  l’Oflracifineftl  cft  certain  que  tous  cculx  ■ 
qui eftoient  de  beaucoup eminents par  deffus  lesautres,fuft  ou  en  gloire  St 
bonnerenommce,ouennobleflè,ou  en  cloqucince,yeftoientfubicâs,atten-| 
du  que  Damonmefme,  précepteur  dcPericlcs,en  fut  banny,feulcmétpourcc; 
qu’il  fembla  au  cômun  peuple  qu’il  eftoit  trop  fàge.  Qui  plus  eft,Idomeneus  K 
cfcritque  Ariftides futpreuoft annuel, non  parlefortdesfebucs,ains par  les 
uoix  des  Athéniens  quilcuoulurent  eflirc:  &  fil  le  fut  depuis  la  iournee  de 
Piatæes,  ainfi  comme  Demctrius  l’efcrit ,  il  eft  urayfcmblablc  que  Ion  luy  feit 
ceft  honneur  pour  fon  excellente  uertu ,  &  fés  grands  mérités  &  fèruiccs,  que  : 
lesautresfbuloientobtenirpourleursrichcfles.  Mais  ce  Demetrius  ne  f ef¬ 
force  pas  d’exempter  Ariftides  feulement  de  pauureté,ains  en  ueultauffi  guâ-  S 
rentir  Socrates,commcfi  c’cftoit  un  grand  uice  &  un  .grand  reproche  :  car  il 


A  efcrit  qu’il  auoit  non  feulement  une  maifon  à  luy,  mais  d’auafage  *lbixante;  *  fc?: 
&  dix  mines  d’argét,que  Critô  luyfaifoitprofîtcr,& luy  en  payoitufiire.Pour 
donques  retourner  à  l'hilloired’Ariftides,  il  fût  familier  amy  de  Clifthenes, 
celuy  qui  reftablit le gouucrn enaét  de  lachofcpubliquc  à  Athènes,  apres  que 
les  trente  tyrans  en  eurent  elle  dechalfez,&  euten  finguliere  recommanda-; 
rio  Lycurgus  Lacedæmonien  par  deifus  tous  autres ,  qui  iulques  à  Ion  temps; 
feftoient entremis  d’ordon  n er  ou  adminiftrer  le gou uern emea t  d’u ne  choie 
publique,  ce  qui  fut  caulc  qu’il  aima  toufiours  &  fauoriza  l’eftat  de  l’Arifto- 
cratie,c’eft  à  dire,  de  la  nobleflè,ou  un  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien  ont 
entre  mains  l’authoritc  lôuueraine  :  mais  il  eut  pour  contrepoix  Themifto- 
B  clés filz de Neocles , qui fauorilâ toufiours l’eftat  populaire.  Si dilènt  aucuns 
quedes  le  temps  de  leur  première  enfance  eftans  nourriz  &  inflituez  enfem- 
blcjilzcftoient  tou  fiours  en  toutes  leurs  actions  &  en  tous  leurs  propos  con¬ 
traires  l’un  à  l’autre,  foit  qu’ilz  fe  iouaifen  t ,  ou  qu’iiz  feilfen  t  à  bon  efeiant ,  &c 
quedes  lors  on.  commencea  à  defcouurir  le  naturel  de  l’un  &  de  l’autrc:par 
celle  contrariété  de  uoulütez ,  pource  que  l’un  eftoir  prompt ,  foudain,hazar- 1 
deux,fin,&.qui  légèrement  entreprenoir  toutes  cholès:  &  l'autre  au  contraire  ' 
eftoîtfroit,repofé,conftant,  &arrcfté,quipourrien  neuft  deuoyé  du  droit 
fentierdcla  iuftice,  &  n’euft  ufé de menfonge,  d'affetteric ,  ny  de  tromperie, 
non  |>as  en  icu  lèulemét .  T outefois  Arifton  natifde  Chio  elcrit,  que  leur  ini- 
C  mitié  commencea  d’amourettes  premiercment,&  que  par  traicl  de  temps  elle  | 
uintdepuis  à  fi  grand  accroiflement,  pource,  ditil,  que  l’un  &  l’autre  deuint 
amoureux  d’un ieunegarlbn nommé  Stefileus,qui  eftoitdel’ifledcCeosilc 
plus  beau  &  le  mieulx  formé  de  tous  ceulx  qui  eftoient  de  fon  aage  ;  &  ne  leur 
paflapas ceftc  affeétion  legcremcnt, ny  nelailfcrentpas laialou?ie  qu’ilzen 
conceurent  l’un  contre  l’autre ,  auffi  toft  comme  la  fleur  de  la  beaulté  du  gar-  ; 
fonfut  paflee,ains  comme  filz  le  fulfent  feulement  eifayez  en  ccftepourfiiicte 
deleuramour,  ilz  fallcrent  depuis  ietter  cnlèmble  au  go.uuernemenrdc  la 
chofe  publique,pour  faire  à  bon  efeiant  ainfi  picquez  &  irritez ,  comme  ilz  c- 
floient,  de  ialouzie  l’u  n  contre  l’autre.  Or  quant  à  Themillocles,  il  fe  meitin- 
D  continent à  gaigner.&prattiqucramis,par  lé  moiéndclquelzil  acquit  en  peu ; 
de  temps  authorité  non  petite,  &  fi  prôuueut  d’un  fort  rempar  à  la  feureté  de  ; 
làperfonne:auflîrefpondit  iIuniouràqueIcunquiluydilbit,qu’iIeftoitbiéj 
dignedegouuernerla  uille  d’Athenes,&qu’illeféroitbié,proüüeu  qu’il  le! 

«  monftraft  egalement  un  2c  commun  à  tous:  la  Dieu  ne  plaiiè,  dit-il,  que  ici 
.  lois  iamais  alfis  en  fiege  de  gouuerneuï,  ou  mes  amis  ne  treuuent  non  plus  de  ! 

.  pGrt&dcfaueurqueleseftrangers,  qui  ne  me  feront  rien .  Mais  Ariftidcsau 
contraire  cheminant, par  maniéré  de  dirc,toutlèul,ne  le  usoulutiamais  bâder; 
ny  faire  ligueaueeperfonne  en  l’adminiftration  de  la  chofe  publique,  pour 
autât  que  premieremét  ilneuouloitfairetortàperfonneàTappetit  de  ceulx; 

E  dont  ilfcferoitaIlié,ny  aufiî  les  falcher  en  leur  refulânt  quelque  chofe  dot  ilz  j 
le  pourraient  requérir:  &d’auantage  pour  autant  qu’il  en  uoioit  plufieursj 
prendre  la  hardielfe  de  faire  des  cholès  cotre  tout  droi  t  8 i  toute  railori,à  caü  -  i 
îèqu’ilzlèlèntoientforts  d’amis,  aiant  opinion  que  l’homme  de  bien  &  bon! 
citoicn  nélèdoibtaireurernyfortifierd’autrerempar,quedefaire,deconfeil-l 
1er  &  de  dire  toutes  cholès  bonnes  &  honeftes.  Ce  neantmôins  uoiât  que  The  j 
milloclcsremuoit  temerairement  beaucoup  de chofes,&  qu’il  luy  eftoitcon- 
_ traire  à  toutes  fes  entreprifes,  8tluyrompoit  tous  fesdeifeings.  il  efloit  auffi 
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luymefme  contraint  de  refifter  aucunefoisàce  qu’il mettoit en auant»&fc  jp 
fôrmalifèr  contre  luy,quelque  fois  pour  luy  rendre  la  pareille,& quelque  fois 
;  auffi  pour  rabbattre  un  peu  fou  authorité  &  fon  crédit,  qui  ail  oit  toujours 
!  augmentant  pour  la  fàueur  que  le  peuple  luy  faifôit,  eftimant  qu’il ualloit 
!  mieulxen  luy  cptredifànt,  empefeher  aucun efois  quelque  choie  qui  euflefté 
i  au  profitdc  la  choie  publique,  qu’en  lelaiffantcnuenirau  defTus,fouffrirfoa 
crédit  &  fit  puiflànce  deuenirtropexceffiueen  toutes  choies.  Brief iladuint 
une  fois  entre  autres,  que  Thetniftocles  aiant  mis  en  auant  uneprattique  qui 
eftoit  bien  utile  &  profitable  à  la  chofc  publique ,  Ariftides  luy  refifta  de  telle 
forte,  qu’il  l’obtcint  &  gaigna  contre  luy  :ii  ne  iè  peut  contenir  qu’il  ne  diftau 
partir  de  l’aflemblee,  en  laquelle  l’entreprifè  de  Themiftocles  auoit  cité  reiet-  q 
tec, qu’il  eftoit  impoffible  que  les  affaires  de  la  choie  publique  d’Athenesfc 
portaient  jamais  bien ,  fi  on  ne  les  icttoit  tous  deux,Themiftocles  &luy,  de¬ 
dans  le  barathre,qui  eftoit  un  abyfine,  ou  Ion  prccipitoitles  malfaitteurs  cô- 
demnez  à  la  mort.Vneautrc  fois  il  auoit  mis  en  auant  &  propofé  au  peuple  un 
|  aduis,  contre  lequel  il  y  eut  plufieurs  oppofitions  &  contradictions  faittes, 

:  mais  nonobftant  i{  l’emportoit:  &  ainfi  que  le  magiftrat  qui  prefidoit  en  celle 
alfemblec  de  conféiljuouloitdemâder  au  peuple,  quelle  eftoit  fa  uouluntéla- 
defliis  pour  le  faire  palfcr ,  Ariftides  recognoiffant  par  les  raifons  qui  auoient 
efté  alléguées  &deduittes  contre  fon  aduis,que  ce  qu’il  mettoit  en  auant  eftoit 
dommageable  au  public ,  iè  déporta  fur  le  champ  de  le  uouloir  faire  authori-  fl, 
ferparles  uoixdu  peuple.  Il  faifoit  auffi  fouuentefois  mettre  fes  confcilscn 
i  auâtparperibnncsinterpoièes,dcpeurqueThemiftocles,  pour lapique par- 
|  ticuliere  qu’il  auoit  encontre  luy,  ne  foppoiàft  à  un  bien  public-  Maison 
trouuoitfagrauité&  fa  confiance  grandemét  louable  &  admirable  es  diuers 
accidents  qui  aduicncntàceulxquifentremcttcntdugouuerncmcntdcsaf- 
j  faires  publiques:  car iamais  pour  honeur  qu’on  luy  fcift,il  ne ftefleua,ny  pour 
!  rebut  ou  refus  qu’il  fouffrift  auffi,  ne  fabbaiffa,ny  ne  ictroubla,aiantopinio 
que  un  bon  citoicn  Ce  doibt  toufiours  egalement  tenir  preft ,  &  offrir  corps  Sc 
efprit  à  feruir  la  chofe  publique,fàns  en  efperer  ou  attendre  aucun  loyer  mer¬ 
cenaire  ny  d’argent,  ny  d’honneur  &  de  gloire.  Et  pourtantuniourque  Ion  I 
prononceoit  au  Theatre  certains  uers  de  l’une  des  Tragçdies  d’Æfchylus, 

;  faits  en  la  louage  de  l’ancien  deuin  Amphiaraus,  dont  la  fubftâce  eftoit  telle, 

1 1  ne  u'cultpointfembleriuftejmaisl’eftre, 

À  imântucrtu en penièe profonde, 

D  on t  nous  uoions  ordinairement  naiftre 

S  agesconfeilsjoutouthonneurabondc.  .!«  t 

j  tourle  monde  ietta  incontinent  les  yeüx  fur  Ariftides,  commefurccluyàqui 
!  ueritablement,  plus  qu  a  nul  autre,  appartenoit  la  louange  d’une  fi  grade  uer- 
tu  :  car  il  n’eftoit  pas  feulement  ainfi  ferme  &  roide  pour  refifterà  faneur &à 
grâce  feulement ,  mais  auffi  à  ire  &  à  haine  femblablement ,  poureeque  là  ou  K 
il  eftoit  queftio  de  iuftice,  amitié  neluy  eu  ft  feeu  rié  faire  faire  pou  r  fèsamis, 
ny  inimitié  cotre  fès  ennemis  .Auquel  propos  on  racompte,  que  quelque  fois 
!  il  auoit  mis  en  iuftice  un  fîcn  cnnemy,  &  le  pourfuyuoit  en  iugement ,  &  que 
;  apres  qu’il  eut  déduit  toute  fon  accufation,les  luges  furent  fi  irritez  à  l’encon¬ 
tre  du  criminel,  que  fans  I’ouir  autrement ,  ilz  le  uouloient  condemncr  :  mais 
i  Ariftides  fèleuantdefbn  fiege ,  fen  alla  ietter  aux  pieds  des  iuges  auec  le  cri¬ 
minel  ,  en  les  fuppliant  qu’il  euft  audience, pourfcpouuoiriuftifier  &  defen-. _ 
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A  dreainfique  les  lois  le  commandent.  Et  une  autrefois  qu'il  eftoitiuge  entre 
deuxparticuiiers  quiplaidoientdeuantluy,  ilyeutl’un  des  deux  qui  fè  prit  à 
>  dircrMa  partie  aduerfè  ta  fait  beaucoup  detort&de  fafcbcrie à toy mefme 
»  Ariftides.il  luy  refpondit  promptement ,  Mon  amy  dis  fèulemét  fil  f  en  a  fait 
»  à  toy:car  iefuisicy  pour  te  faire  droit,  &  non  pas  imoy.D’auâtage  eftant  eleu 
trefôrïer  general  de  tout  le  reuenu  de  la  feigneuric  d’Athenes ,  il  monftra  que 
tous  ceulx  qui  auoicnt  manié  les  finances  de  la  chofè  publique,  n  on  fèulemét 
de  fontemps,mais  encore  au  parauant,  auoientgrandemét  pillé  &  dcfrobbé 
le  peuple,mefmementThemiftocles ,  lequel  eftoit  bien  homme aduifé  &  de 
grand  fens,  mais  il  n’auoitpasJes  mains  feures  ny  nettes  :&  pourtant  quand 
B  Ariftides  uoulut  rendrefes  comptes,Themiftocles  &  plufieurs  autres  par  luy 
fufcitcZjfe  bandèrent  à  l’encontre  de  Iuy,&  le  chargèrent  d’auoir  mal  uerfé  éc 
defrobbeenfon  office,  &  de  faiét  en  feirét  telle  pourfuitte, qu’il  en  fut  côdcm- 
nc  par  leu  r  menée, ainfi  que  recite  Idomcncus .  Toutefois  les  plus  gros  &  plus 
gênsdcbiendelauille,  uoians  le  tort  qu’onluy  faifoit, prirent  fà  çaufe  en 
main,&  feirent  quenon  feulement  l'amende,  en  laquelle  il  auoit  efté  côdem-  : 
né,Iiiy  futrcmifèparlepeuple,ainsluyfutderechefbailleela mefme  charge 
pour  Tannee  enfuyuant:  en  laquelle  il  feit  femblant  defè  repentir  de  feftre  ! 
gouuernécommeilauoitfaiten  la  precedente  annee,fè  monftrant plus  trait-  ! 
table  à  ceulx  qui  auoient  à  faire  à  luy, &  ne  prenant  pas  les  chofcs  de  fi  pres,ny  ; 
C  ne  les  examinant  pas  firigourcufèment  qu’il  auoitfaitauparauant:au  moien  | 
dequoy  ceulx  qui  defrobboiét  la  chofè  publique,  le  louoiét  merueilleufèmét  ! 
&briguoienteulxmefmes  pour  lefaire  encore  continuer  en  ceft  office.  Mais  i 
J  qüandceuintau  iourde  l'élection,  queles  Athéniens  le  uouîoient  encore 
J  elire,luy  mefme  les  en  reprit, &  tenfà,en  leur  difànt:  Quand  i’ay  fidèlement  & 

»  bienadminiftré la  charge qucuousm’auiezcommifèji’en  ay  reccudeuous  i 
4  ofiltrage,h-ontc,&  uillannie,& maintenant  quei’ay  fait  femblant  de  ne  ueoir 


»  point beaücoupdelarcins& de piIleriesqueIoncommetenuozfinâces,uous 
»  me  tenez  pour  homme  de  bien  &  bon  citoien  :  mais  ie  uous  dis  &  uous  decla-  | 
4  re,que  i’ay  plus  de  honte  de  l’honneur  que  uous  me  faittes  maintenant,que  ie 
D  n’eus  de  l’amende,  en  laquelle  uous  me  condcmnaftes  l’annee  paflèe;8cfuis  | 
Jmarry  qu’il  fault  que  ie  uous  die,  qu’enuersuousiléftplusloüabledegrati-  : 
J  fier  aux  mefchans,qu’il  n’eft  pas  degarderle  bien  public .  En  deduifànt  ces  re-  ; 
mbnftrances,& quand  &  quand  defcouurant  les  larcins  ordinaires  que  com-  ! 
;  mettoient  les  officiers  de  la  uille,il  ferma  la  bouche  aux  larrons,  qui  u  haulte-  ; 
mentlelouoient,&alloient  tefmoignant  au  peuple  qu’il  eftoit  tant  homme 
de  bien  :  &  au  côtraire,  rapporta  une  iufte  &  ueritable  louange  des  gens  de  bié 
&d’honneur.Audemourât,eftantDathislieuten£tduRoydePerfè,  Darius,  ; 
uenu  aborder  auec  toute  faflotte,&prendrc  terre  au  quartier  de  Marathô  de¬ 
dans  le  pais  d’Attique,foubs  coulcur,commeil  difoit,  defè  uouloir  fèulemét; 
E  uenger  des  Athéniens  qui  luy  auoient  bruflé  la  uille  de  Sardis  :  mais  à  la  ueri- 
téen  intention  de  fubiuguer  &  conquérir  toute  la  Grece,&  courant  &  pillant 
tout  le  plat  pais  :  les  Athéniens  eleurént  dix  capitaines  pour  la  conduittedc| 
cefte  gu  erre ,  entre  lefquelz  Miltiades  eftoit  bié  ccluy  qui  auoit  pi  us  de  digni-  j 
té&  d’authorité  :  mais  Ariftides  le  fuy  uoit  de  bié  près  en  réputation  &  en  cré¬ 
dit,  d’autant mefmement  qu’il  fèruit  de  beaucoup  àla  uiefoire,  quand  il  fae- 
corda  à  l’opinion  de  Miltiades ,  au  confeil  ou  il  fut  conclud ,  que  Ion  donnè¬ 
rent  la  battailleaux  Barbares,& auffi  quand  il  céda  uouluntairementl’autho- 
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rite  de  commander  fouueraincmcnt  en  1  année  à  MiIuadcs,pourcc  que  chaf-  F 
que  capitaine  à  fon  tour  auoit  un  iour,auqucI  il  commandoic  à  toute l'armee, 
ôc  quand  le  tour  uint  à  luy ,  il  remeit  là  prééminence  de  commander  cntrclcs 
mains  de  Miltiades ,  enlèignant  à  lès  autres  compagnons ,  que.lè  lôubmettrc 
&  obéir  aux  pluslàges ,  non  lèulcment  n’ell  point  choie  reprochable ,  ains  elt 
&  làlu taire  &  honorable .  Ainfi  appailànt  par  Ion  cxéplc  le  débat  qui  euft  peu 
;  fefmouuoir  entre  eulx ,  &  les  admoneftant  de  l’accorder  àfuyurc  tout  le  con- 
lèil  &  aduis  de  celuy  qui  cntendoitmieulxlcfaiâ  delà  gucrre,il  fortifia  gran¬ 
dement  Miltiades  ,  lequel  le  lentit  bien  plus  affeuré  &  plus  ferme  quand  l’au- 
thorité  de  commander  ne  fut  plus  diftraitte  :  car  depuis  que  Arillides  luy  eut 
unefois  cedc  fon  authorité ,  chafcun  des  autres  en  feitautant  quand  ce  uintà  Q . 
Ion  tour,&  fc  loubmeircnt  tous  à  luy.  Mais  au  iour  de  la  battaillc  l'endroit  ou 
les  Athéniens  eurent  le  plus  d’affaires ,  fut  le  milieu  la  ou  eftoient  rengccs  les 
lignées  Lcontide  &  Antiochide  :  car  ce  fut  le  lieu  ou  les  Barbares  feirent  plus 
d’effort,  &  ou  ilz combattirent  plus longuement,  &làThcmiftoclcs&Ari-: 
ftides  combattans  à  colle  l’un  de  l’autre,  pourcc  que  l’un  elloit  delalignee: 
Leontide,&  l’autre  d  c  l’ Antiochide,  feirent  de  grandes  prouèffes  à  l’cnuy  l’un  I 
del’autre,  tantqucfinablemcnt  les  Barbares  aians  elle  rompus  &  tournezen 
fuittcàualdcrouptc,  ilzlcschaffercnt  iufques  dedans  leurs  uaiffeaux  ;  mais: 
embarquez  qu’ilzyfurét,Ics  capitaines  Athéniens  uoyans  qu ’ilzncprenoiét  j 
pas  la  roupte  des  ifles ,  qui  elloit  pour  culx  en  retourner  en  Allé ,  ains  eftoient  H 
poulfez  par  l’impctuofité du  uent  ScdcsCourans  delà  mer,  au  dedans  dcl’At-j 
tique,  uers  la  uillc  d’ Athènes ,  ilz  curent  peur  que  la  trouuâs  dclgarniede  gés: 
de  dcfenlèjilz  ne  donaffent  dedans, &  à  celle  caulè  y  menèrent  en  toute  dilige-  : 
ce  neuf  lignées,  aucc  lefquellesilz  cheminèrent  fi  haftiucment,queIciour 
mefime ilz  y  arriuercnt,aians  Iaiffc au  camp  à  Marathon  Arillides  auec les  cô-| 
battahs  de  là  îignee  pour  garder  les  prilônniers,  &  le  butin  que  Ion  auoit  pris: 

&  gaigné  fur  les  Barbares.  En  quoy  ilz  ne  le  trouucrentpoint  deceuz  de  I’opi- ; 
nion  qu’ilz  auoient  de  la  preudhomme  d’Ariftidcs  :  car  combien  qu’il  y  euft 
force  or  &  argent,  force  habillcmens,  meubles  &  autres  biens  infinis  par 
toutes  les  tentes  &pàuiIlons  des  Barbares ,  &  aulfi  dedans  les  uaiffeaux  qui  l 
furent  pris  furculx,il  ri’eutiamais  la  conuoitifc  d’y  toucher  feulement,  ny 
ne  foüfmt  qu’aucun  autreytouchaft,fice  ne  fut  à  londelceu  que  quelques’ 
uns  y  feirent  bien  leurs  befongnes ,  comme  entre  autres  Callias  l’un  des 
prclbtrcs  de  Cercs  furnommé  Dadouchos,c’cft  à  dire,  porte  torche,  pour-| 
ce  que  eslccrets  làcrificcs  de  Ccres , Ion  office  elloit  de  tenir  la  torche:  car 
il  y  eut  un  des  Barbares,  qui  luy  uoiant  la  telle  ceinéted’un  bandeau,  &  les 
cheueux  longs,pcnlà  que  ce  full  quelque  Roy,&  fc  icttant  à  les  pieds  luy  bai-  ; 
là  la  main,  &  luy  monftra  une  grande  quantité  d’or  qu’il  auoit  cachée  &  en¬ 
terrée  dedans  unefoffermais  Callias  fc  monllrant  leplus  cruel,le  plus  lafcfie, 

&  le  plus  mefehant  homme  de  deffus  la  terre,cnlcua  l’or,& tua  fur  le  champ  le  K 
pau  ure  Barbare  q.  le  luy  auoit  enlèigné,  de  peur  qu’il  ne  le  dill  à  d’autres.  C’eft 
pourquoylcs poètes  Comiques  par  mocquerie appellent ceulx  qui  font  de-; 
feendus  de  lùy,  Laccoplutes,comme  qui  diroit,enrichiz  de  la  foflc,à  caulc  de 
la  fofîè  ou  Callias  trouua  celle  quâtité  d’or .  Incontinent  apres  cefte  battaille : 
Arillides  fut  eleuPreuoft  annuel  d’Athenes,  quoy  que  Dcmetrius  Phalereus 
elcriue  que  ce  fut  peu  de  temps  auant  là  mort,apres  la  iournee  de  Platæes.  Car 
es  rcgiflrcs  ou  font  clcrits  par  ordre  les  Præteurs  de  chalcunan,ilnefentreu- 

uc  point 
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ii? 

A  uepoint  qui  aient  nom  Àriftides,pIufieUrs  années  après  un  Xanthippides,en 
l’an  duquel  Mardonius  lieutenant  du  Roy  dePerfe  fut  desfaitaupres  de  Plà- 
tæes  :  8cau  contraire,incontincntapresPhanippus,cn  l’an  duquelfutlaiour- 
nce  de  Marathon,  on  treuue  Arifti des  cnrollé  au  reng  desautres Preuofts- 
Mais  de  toutes  les  uertus  &  louables  qualitez  q  eftoiét  en  Ariftides,  la  mieulx  ( 
cogncue  8c  celle  dont  le  peuple  auoit  plus  d’experiencc,  choit  {à  iuftice ,  pour  j 
autant  que  ceftlauertu  dont  l’ufàge& l'exercice  cft  le  plus  continuel,  &  du 
fruid:  de  laquelle  plus  de  gens  Ce  fentent  ordinairement:  dont  il  aduint  que  ! 
Iuy  homme  pauure, bas  8c  fimple,acquitleplus  diuin  &  Ieplus  royal  furnom 
que  ia mais  homme  fçauroit  acquérir,  c’eft  qu’il  futnomméparunepubliquc  { 
5  uoix  du  peuplc,lc  Iufte.Ce  furnô  n’a  iamais  elle  requis  ne  defiré  parlesRoys,  ; 
parIesPrinces,nyparlesTyrans:maisbien ont ilz pris plaifir de fè  faire  fur-  ; 
nommer  les  uns  Poliorcetes,  c’eft  à  dire,forceurs  de  uillesdes  autres  Cerauni,  | 
c'eftàdire,fouldroians:aucunsNicanores,c’eftàdireuictorieux  ou  conqué¬ 
rants  :  8c  quelques  uns,  Aeti  &  Hieraces,c’eft  à  dire.  Aigles,  Faulcos ,  8c  autres 
teIzoyiêauxdeproye:aimansmieulx  comme  il  appert  par  telz  furnoms,Ia 
jlouange  &  la  réputation  proccdétc  de  force  &  de  puiifance,  que  celle  qui  pro- 
icede  de  bonté  8c  de  uertu.Etneantmoins  la  diuine  cifence,  à  laquelle  ilz  défi- 
rent  tant  fc  conformer  &  égaler,  précédé  toutes  autres  eflcnces  &  natures  en 
trois  choies  principalemér,  c’eft  à  lçauoir,en  immortalité,puiflànce ,  8c  bon-  j 
C  téjdefqucllcs  trois,Ia  bon  té  &  la  uertu  eft  la  plus  uenerable,  &  ou  il  y  a  plus  de  ; 
diuinité .  Car  d ’eftre  incorruptible  &  immortel,  les  quatre  eleméts  8c  le  vuide  i 
ilelbntauffi  bien,  ainfi  que  tienét  les  philofophes  naturelz  :  8c  quant  à  la  force  j 
&  puiflance,  lestremblemensdcterre,Iesfouldrcs, les  impétueux  tourbillos  j 
de  uents,les  torrents  8c  inundations  d’eaux  l’ont  trelgrandc  :  mais  de  iuftice,  ! 
droitturc  &  çcjuité,il  n’y  a  rien  qui  en  puiffe  cftre  participant,  finon  ce  qui  eft  j 
jdiuin,par  le  moien  de  la  railon  8c  de  l’entendement.Et  pourtant,  comme  ainfi  j 
:foit  que  les  hommes  aient  ordinairement  trois  differentes  affections  enuers  ; 
‘les  Dicux:l’une,qu’ilz  les  eftimét  bienheureux:  i’autre,qu’ilz  les  craignent  :  8c 
lia  ticrce,qu’ilz  les  honorent:  il  fèmble  qu’ilz  les  reputent  heureux  pour  l’æter- 
p  :nité8cimmortalitédeleureflènce:  qu’ilz  les  craignent  8c  redoublent  à  caulè 
Idc  leur  lèigneurie  8c  de  leur  toutepuiflàncc:  8c  qu’ilzles  aiment,  adorent  8c  re- 
uerent pour leuriuftice:  8c  neantmoins les  qualitez  deces  trois, que  plus  les 
hommes  appetent,  font  l’immortalité,  de  laquelle  nature  humaine  n’eft  pas 
:capable:8c  la  puiflance,  dont  la  plus  grande  partie  dépend  d  e  la  fortune  :  8c  ce 
pendant  ilz  Iaiffent  la  uertu  en  arriéré,  qui  eft  le  feul  bien  des  Dieux, duquel 
nouspouuons  cftre  capables  :  en  quoy  ilz  faillent  8c  fabulent  grandement, 
pource  que  iuftice  rend  la  uie  de  ceulx  qui  font  colloquez  en  hault  degré  de 
fortune,de  puiflance  8c  d’authorité,diuine  8c  cclefte:  8c  iniuftice  la  réd  beftia- 
He  8c  fàuuagc .  Orpour  retourner  à  Ariftides,  ce  furnom  de  iufte  du  comence- 
£  mentIuyappprtaramour8cbienueuilIancedupeuple:maisdepuisil  luy  en 
fuftita  8c  çngçndra  I’enuieparles  menees  deThemiftoclesmefinemet,  lequel 
alloit  diiànt  8c  femant  partout  qu’Ariftidcs  auoit  aboly  tous  les  iugemens, 
pour  autant  que  du  gre  8c  confentement  des  parties, il  eftoit  toufiours  eleu  ar¬ 
bitre  pour  cognoiftrc  8c  iuger  de  tous  differéts ,  8c  que  par  ce  moien  il  falloir 
fecrettement acquérant  unefouueraine  puiflance  de  monarque,  fans  auoir 
beibingdegardesny  de  fatellites .  D’auantage  le  peuple, qui  eftoit  deuenu 
haultàla main  depuis lauidoircdeMarathô,  ôcquiuouloitque  toutes  cho-  [ 
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j  fes  entièrement  dependi/Teat  deluy  &  de  fon  authorité,  trouuoit  mauuais  &|  F 
eftoit  marry  quand  quelcun  des  particuliers  furpa/Toit  les  autres  en  bonne  re¬ 
nommée  &  bonne  réputation:  à  l’occafion  dequoy  ilz  faflemblerent  de  tous: 
les  codez  du  pais  de  l’ Attique,  en  la  uille ,  &  bannirent  Ariftides  du  ban  qui: 
i  fappeiloit  Oftracifiuejdcfguifans  l’en  uic  qu’ilz  portoient  à  fa  gloire ,  en  l’ap-J 
pellant  crainte  de  tyrannie. Car  cefte  maniéré  de  banniiTement  qui  fappeiloit: 


;  Oftraci/me,ou  Exoftracifmc,n’cftoit  point  punition  ordonnée  pour  aucun; 

|  crime,ny  forfaitture,ains  difoit  on,  pour  luy  doner  honefte  couuerture,q  c’e-j. 
i  ftoit  feulement  u  n  rabais  &  diminution  d’authorité  trop  grade, &  d’une  puif-: 

:  lance  trop  exce/Efue  pour  un  eftat  de  cbofe  publique  populaire  :  mais  à  la  ue- j 
|  ritéjcc  n’eftoit  autre  choie  qu’un  moien  de  contenter  doulcement  &  gracieu-j  G 
î  lementl’enuiequele  peuple  conceuoit  à  l’encontre  de  quelque  particulier,] 
i  laquelle  enuie  nedelploioit  là  malueuillance  à  l’encontre  de  cefuy  dont  la; 

I  grandeur  luy  fafthoit  en  aucun  mal  irréparable ,  ains  feulement  en  ce  quelle 
:  le  releguoit  &  contraignoit  de  fabfen ter  pour  dix  ans .  Mais  depuis  que  par 
;  pratiques  &menees  on  commencea  à  loubmettre  de  petites  perlbnnes,ou 
;  bien  de  mauuais  hommes  à  ce  banniiTement,  comme  un  Hyperbolus  qui  en. 
j  futIcdernicrbâny,ondefifta  du  tout  d’en  uftr  à  Athènes. Si  nefèra  point  hors 
;  depropos  de  déclarer  en  ceft  endroit,  comment  &  pour  quelle  caufe  ceftuy 
j  Hyperbolus  en  fut  relégué.  Alcibiades  &Nicias  eftoiétde  leur  temps  les  prc- 
|  miers  homes  d’Athenes,aians  picquel’un  contre  I’autre,côme  il  ad  uiét  ordi-  H 
nairemétentre pareilz.Etuoiâs  q  le  peuple uouloit  en  une  aflemblee jpceder 
àl’cxccution  de  ceft  Oftracifmc,iIzfe  doublèrent  bien  q  c’eftoit  pour  en  relé¬ 
guer  &bânir  I’und’culx:lî  en  parlerentl’unauec  l’autre,  &  accordèrent  leurs 
fùiùans  &  adheréts  enlèmble,&  les  ioignirét  en  une  Iigue,fi  bié,  que  quâd ce 
.  j  uint  à  recueillir  les.uoix  du  peuple  pour  ueoir  à  la  pluralité  desfuffrages,  qui 
eftoit  cel  ùy  qui  demouroit  bany,  on  trouua  q  c’eftoit  Hyperbolus  :  dequoy  le 
peuple  fut  fi  mal  cotent,uoiant  la  choie  ainfi  auilee ,  moquee  &  déshonorée, 
qu’onqués  puis  il  n’en  uoulut  ufer,&  en  abolitl’ulàge  entieremét  .  Mais  pour 
donner  fommairement  à  entédre  q  c’eftoit,  &  corne  il  Ce  faifoit ,  il  fauît  noter.; 

*  ce  mot  Grec  qu  a  certain  iour  q  eftoit  diét  &  prefix,chafque  citoié  apportoit*  une  coquil-.  I 
ÉetmecoquH-  le,fur  laquelle  il  eftriuoit  le  no  de  celuy  qu’il  uouloit  cftre  bâny,  &  la portoit 
Lô  oiTm  rez  un  pourpris  renfermé  tout  à  l’entour  d’une  cloifon  de  bois  q  Ion  faifoit 

-  pot  =  mais  fur  la  placerpuis  quâd  chafcun  y  auoitportéla  fiene,Ies  magiftrats  &  officiers 
Siencs  eftoit  de  la  uille  uenoient  à  compter  toutes  ces  coquilles  enfèmble:  car  fily  auoitj 
me'üfcmbië  moins  de  fîx  mille  citoiens  qui  euflènt  apporté  deces  coquilles  ainfi  eferites,; 
de  if  "rendre  l’Oftraciftne  eftoitimpcrfaiâl  Celafait  on  mettoit  à  part  chafque  nom  eftrit 
eaceüeupour  en  ces  coqu  illes:  &  celuy  q  Ce  tsouttoit  eftrit  par  plus  grand  nobre  de  citoiens, 
lmec°5  j  eftoitàfondetrôpeproclamépanny&releguépourdixansjdurâtlefquelzil 
I  iouiffoit  neâtmoins  de  tous  fts  biens.Côme  donques  lors  chafcü  efcriuoit  fur 
|  fa.  coquille  le.  nom  de  celuy  qu’il  uouloit  bannir,  on  dit  qu’il  y  eut  un  païfàn  fi  K 
;  groffier& fi  ignorant  qu’il  ne  fçauoit  nylirc,nyefcrire,lequelfadreiraà  A-! 
riftides,pource  qu’ille  rcncôtra  le  premier, -&  luy  bailla  fa  coquilIe,enIe  priât; 

;  deuouIoireftriredelTus  le  nom  d’Ariftides.  Dequoy  Ariftides  febahiilànt,! 
luy  demanda,/!  Ariftides'Iu.y  auoit  fait  quelque  defplaifir  :  nenny,  refpoditle  j 
!paï/àn:&quipluseft,iene le cognois point,  maisilmefafthe  de  Touir  ainfi; 
j  par  tout  appeller  le  Iuftc .  Ariftides  aiant  ouy  ces  paroles  ne  luy  refpôdit  rien,j 
:  ains  eftriuit  luy  mefine  fon  nom  deflus  la  coquille,  &  la  luy  rebailla .  Maisauj 
”  partir 
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A  partir,  en  ferrant  delà  uillc,il  Ieua  fes  deux  mains  uers  le  ciel,  &  feit  ü  n  e  priere 
du  tou  t  contraire  à  celle  d’Achilles  en  Homerc,priant  aux  Dieux  que  iamais 
il  n’aduint  de  relz  affaires  aux  Athéniens,  qu’ilz  fuiTent  contrains  d’auoirfou- 
uenance  d'Ariftides .  Toutefois  trois  ans  apres,  quand  leRoy  dePerfeXer- 
xesauccfonarmeepafla parles païs de laTheflalie  &  de  la  Bœoce  ,  &  entra 
iufques  au  fond  de  celuyd’Attiquc:  les  Athéniens  derogags  à  la  loy  de  leur 
; Oiiraciirne,rappellercnttous  ceuIxqu’iIzauoientreleguez,.& ce  principale* 
ment  pour  la  crainte  qu’ilz  curét  qu’Ariftides  ne  Ce  tournai!;  du  collé  des  Bar¬ 
bares^  que  fon  exemple  n’en  incitai!:  beaucoup  d’autres  à  faire  le  femblable, 

|  en  quoy  ilz  ne  cognoifloiét  pas  bien  le  naturel  du  peribnnage  :  car  auparauat 
g  qu’il  fuit  rappelle,  il  ne  cefla  d’aller  ça  &  là  enhorter  &  encourager  les  Grecs  à 
I  maintenir  &  défendre  leur  liberté.Et  apres  que  le  decret  de  fon  rappel  fut  pu¬ 
blié,  &  que  Thcmiftocles  fut  elcu  ièui  capitaine  general  d’Athenes,il  leiè- 
:  courut  toufiours  fidèlement  en  tout  &  par  touchant  de  ià  peine  que  de  fon  co- 
fcil  :  &  en  ce  faiiànt  rendit  ion  plus  grâd  ennemy  comblé  de  gloire ,  pour  au- 
I  tant  quil  cftoitqueftion  du  bien  &  du  iàlutdelachoicpublique:  car,com  me 
Eurybiades,quieftoit  chef  de  toute  l’armcc  des  Grecs,  eu  il  délibéré  d’aban- 
i donner l’iiledeSalamine, &queles galères  des  Barbares  fc  fuiTent  tirees  en 
:  haulte  mer,&  euifentcnuirônéles  iiles  tout  à  l’entour,  &  l’iifue  du  bras  de  Sa-  i 


;  lamine ,  iàns  que  perfonne  iceuil  rien  de  ceil  cnueloppement ,  Ariilides  au ec 
C  juneeftrangehardieffe  partant  del’ifled’Ægine,  alla paiferàtrauers  les  uaif- 
j  ièaux  des  Barbares,  &  feit  tant  qu’il  arriuà  la  nuicl  en  la  tente  de  Themi- 
j  ftodes ,  lequel  il  appella  dehors  :  &  iorty  qu’il  fut ,  luy  parla  en  celle  manie- 
J  re,  Thcmiiloclesjiî  nous  ibmmes  Cages  tous  deux,  il  cil  déformais  temps  que 
J  nous  IaiiEons  celle  uaine  picque  &  ialouzic  que  nous  auonsiufquesicy  eue 


»  l’un  contre  l’autre ,  &  que  nous  en  prenions  une  autre  qui  ièra  honorable 
»  &iàlutaireàl’un  &àl’autrc,  c’eilà  içauoir  à  qui  fera  meilleur  deuoirpour 
„  fauuer  la  Grece  ,  toy  en  commandant  &  faiiànt  l’office  de  bon  capitaine, 
„  &  moy  en  te  coniêiliant  &  exécutant  ton  commandement,  attendu  met- 


»  mement  que  i’entens  que  tu  es  ièul  maintenant  qui  touches  le  mieulx  au  j 
D  poinét,  &  qui  as  le  meilleur  aduis,eilant  d’opinion  &  coniêiliant  que  Ion  ! 
.  hazarde  la  battaille  par  mer  dedans  ce  deilroit  de  Salamine,&Ieplus  toil 
„  qu’il  ièra  poffible:mais  iî  noz;alliez  &confederezt’cmpefchent  de  mettre  ce 
„  tien  conièil  en  execution,  ietaduiiè  que  les  ennemis  t  y  aident,  pource  que 
J  la  mer  deuant  Sc  derrière, &  tout  à  l’entour  de  nous,eil  défia  couuertede  leurs 
„  uaîiïèaux,  tellement  qu’il  cil  force  que  ceulx  qui  parauant  ne  le  uouloiét  pas, 

„  maintenant  ueuillentou  non,  combattent &facentdeuoir  de  gens  de  bien, 

„  pource  qu’ilz  font  enclos  de  tous  collez,  &n’y  apaflagepar  ou  ilzpeuifentef- 
»  chapper  ny  fouir .  A  quoy  reipondit  Thcmiftocles ,  Il  me  deiplaift  Ariilides 
„  qu’en  cecy  tu  te  ibis  monftré  plus  homme  de  bien  que  moy:mais  puis  qu’ainfi 
E  ua,  que  l’honneur  t’eft  deu  d’auoir  commencé,& de  m’auoirprouoqué  à  une 
J  fi  honefte  &  fi  louable  contention,  ie  mettray  peine  cy  apres  de  te  uainere  par 
J  bien  contiriuer.Luy  aiant  fait  celle  reiponiè,  il  luy  côpta  la  ruze,dônt  il  auoit 
|  propofé  d’abuièr  le  Roy  Barbare,&  le  pria  de  faire  tât  enuers  Eurybiades  qu’il 
iuouluftcondeicendreàibnopinion,  enluyremonilrant  qu’il  n’yauoit  or-  ; 

:  dre  de  iàuuer  la  Grece,  finon  en  combattant  par  mer ,  pource  que  Eurybiades  | 
(adiouxtoit  plus  de  foy  aux  paroles  &  remonilrances  d’Ariftides ,  qu’il  ne  fai-  j 
ioit  à  celles  de  Themiilocles.  Et  pourtantau  conièil  ou  tous  les  capitaines  fu-  ! 


;rent  alTemblcz  pour  d elibcrer  fi  on  donn croit  la  battaille  ou  non,comeCleo-  F 
critus  Corinthien  diâàThcmiftoclcs,  qucfonaduisneplaifoit  pas  à  Arifti- 
;desmelme,ainfi  qu’il  apparoiflbit  parce qu’eftant  prefent  ilne  difoit  mot: 

,  Ariftidcs  Iuy  relpondit  foudain,C’eft  au  contraire,car  ie  ne  me  tairoie  pas  file 
J  ne  penfoye  que  fon  confeil  fuit  bon  :  mais  maintenant  ie  ne  dis  mot, no  point 
,  pour  bien  que  ie  luy  ueuille,ains  pource  que  ie  treuue  fon  confeil  bon  &  fige. 
Pendant  que  les  capitaines  Grecs  eftoient  en  ces  dilputes,  Ariftides  uoyanr 
Pfyttalee,qui  eft  unepetite  ifle  au  deuat  de  Salamine  dedans  le  deftroit,  plei¬ 
ne  de  gens  de  guerre  des  ennemis ,  il  embarqua  dedans  les  elquifz  de  fis  gale- 
res  les  meilleurs  cébattans  &  plus  délibérez  qu’il  euft  defiscitoiens,  aueclef- 
;  quelzilalla  defeendreen  celte  ifle, ouildesfeit  en  battaille, ce  qu’ilytrouua  ;G 
!  dcBarbares  qui  furet  tous  mis  à  l’elpee, exceptez  les  plus  apparents  qui  furent  1 
prisprifonniers,entreIefqueIzyauoit  trois  filz  de  la  fœur  du  Roy,  qui  auoit 
nom  Sandauce,  Iefquelzil  enuoya  àThemiftocIes .  Ces  trois  fiigneurs  parlé  ■ 

:  commandement  du  deuin  Euphrantidas,  furet  tous  trois  immolez  à  Bacçhus , 
j  furnommé  Omeftes,c’eft  à  dire,  cruel  ou  mangeât  chair  crue,  fuyuâtun  ora-  i 
;  clequileurauoitcftérefpondu.  Cela  faict ,  Ariftidcs  meit  au  gu  et  tout  à  l'en 
|  tour  de  celle  petite  ifle  des  foudards  armez,pour  elpier  ceulx  q  par  fortune  de 
guerre  ou  de  la  mer  feraient  illec  iettez ,  à  fin  qu’il  ne  fy  fiuuaft  nul  des  enne-  ■ 
mis ,  ny  ne  f  y  perdift  aulfi  aucu  n  des  amis ,  pource  quele  plus  grand  choc  des  ! 
j  uaifleaux  &  la  plus  alpre  meflee  de  toute  labattaille  fut  à  l’entour  de  celle  pe-  j  fi 
titeifle:  aumoien dequoy letrophçey futdrefle .  Maisapreslabattaillegai- 
;  gnee,Themiftoclesuoulantlbnder  quellefiroit  l’opinion  d’Arillides , luy  ; 
i  dit:  Nous  auons  fait  une  belle  œu  ure ,  mais  il  en  relie  àfaire  encore  une  autre 
:  beaucoup  plus  belle,c’ell  qu’il  nous fault  prendre  tpute  PAfie  entierementau 
j  dedans  de  l’Europe,ce  que  npus.ferons  faciIement,pour  ueu  que  en  toute  dilir  j 
i  gence  nous  cinglons  uers  lcdcllroitdePHellelpont,  &  allons  rompre  le  pot  ! 
queleRoy  y  afaiâ  faire.  Arillidesadonc  feferia  tout  hault.  Ho  ne  parle ia- 
:  mais  de  ce  propos  là:maisplus  toll,  dit  il ,  trauaillons  à  chercher  le  moiende  | 
jehafler  comment  quece  foit  ce  Roy  Barbare  hors  de  la  Grece,depeurquefij 
!  nous  l’y  enfermés  auec  une  figroiTe  puiflance,quâdilucrra  qu’il  n’aura  plus  J 
|  moicn  de  fouir,  il  n’ait  recours  par  defilpoirauxarmes  &  à  uaillammentco- 1  * 

;  battre.  Ces  paroles  ouyes,  Themillocles  enuoya  derecheffecrettemét  l’Eunu?  j 
j  che  Arnaces,  qui  elloit  prifonnier,  deuers  le  Roy  Xerxes ,  I’aduertir  de  fi  part  ! 

|  qu’il  auoit  retenu  &  deftourne  les  Grecs,  Ielquelz  aùoient  délibéré  d’aller  ro-,  j 
pre  le  pont  qu’il  auoitfaicl  faire  fur  le  deftroit  de  I’Hellelpont  pour  paifir  fin  ! 
armée,  &  qu’il  l’en  auoit  bien  uoulu  aducrtirpourluy  aider  à  mettre  fi  per-'! 
jfonneen  fiureté.Xerxes  effroyé  de  celle  nouueîlc ,  fimeitincontinétcnche-  i 
min  à  grandes  iourneespourgaignerlc  deftroit  del’Hellelpont,  SclailFa  en,, 
jla  GreceMardonius  fon  lieutenant  general,auec  trois  cents  des  meilleurs  co-.  i 
battans  qu’il  euft  en  fon  exercice.  Si  elloit  ce  MardoniuS  redoubtable  aux  K 
|  Grecs  pour  la  puillànte  armee  de  terre  qu’il  auoit, &Ics  menalfoiten  leur  efiri-’  J 
uant  de  telles  lettres  :  Vous  auez  uaincu  auec  des  bois  de  marine  des  hommes 
|  qui  ont  accouftumé  de  combattre  à  pied  ferme  fur  la  terre,  &  qui  n’ont  point 1 
!  appris  à  manier  la  rame.Mais  maintenât  les  plaines  de  la  Theflàlic  ou  la  cam¬ 
pagne  de  la  Bœoce  font  belles  &  larges  pour  gens  de  cheual  &  gens  de  pied  à;; 

]  y  faire  preuue  de  leur  prouëfle ,  fi  uous  uous  y  üoulez  trouuer  en  châp  de  bat-; 

;  taille  :  Il  eforiuit  aulfi  d’autres  propos  aux  Athéniens  par  le  commandemét  du  . 

"  Roy 


Anftides. 

- ïiyf 

X  Roy  Ton  maiflre,en  leur  offrant  de  par  Iuy,dc  leur  faire  reedificr  leur  uiîle ,  de 
leur  donner  greffe  penfion  de  deniers ,  &  oultre  de  les  faire  lèigncurs  de  tou  te 
la  Grèce,  moienant  qu ’ilzlc  uouluffent  déporter  de  celle  guerre:  dequoy  les 
Lacedæmoniens  furent  tantoft  aduertis,&  craingnans  qu ’ilz  ne  f y  eonfentif- 
fcnr,cnuoyerentcn  diligéee  des  ambaflàdeurs  à  Athencs,pour  les  prier  qu’ilz 
enuoyaiTent  leurs  femmes  &  Icurscnfànsà  Sparte ,  &  leur  offrir  des  uiures 
pour  entretenir  &  nourrir  leurs  uicilIesgens,pourcequ’iIyauoitunc  extrê¬ 
me  pauureté  au  peuple  Athénien,  à  eaufe  que  leuruillc  auoit  cité  bruflee& 
deftruittc,&  tout  leurplat  païspillé&gafté  par  les  Barbares:  mais  apres  auoir 
ouy  les  offres  de  ces  ambaflàdeurs ,  les  Athéniens  feirent  une  merueil  leufe  re- 
j  fponfe aux  Lacedæmoniens,  de  laquelle  Ariflides  fut  autheur  :  Qufllz pardô- 
noientaux Barbares,  filzeftimoient  toutes  choies  uenalcs  àpris  d’or  &  d’ar¬ 
gent, à  caufê  qu’ilz  ne  cognoifloient  rien  meilleur,  ny  n’auoicnt  rie  plus  cher 
en  ce  monde  que  la  richeffe  &  l’auoir:  mais  au  contrairc,qu'ijz  le  mefeonten- 
toicntfortdes  Lacedæmoniens ,  qui  ne  regard oient  qu’à  l’indigence  &pau- 
ureréprelcntcdes  Athéniens,  &oublioientlcuruertu &Iagrandeurde  leur 
;  courage,  les  cuidans  induire  à  combattre  plus  uertueufemcntpour  le  làlut  de 
la  Grèce  en  leur  faifant  offre  de  uiures .  Celle  relponfe  aiant  elle  approuuec  Sc 
authorifecparlepeuple,  Ariftidesfeit  adocucnir  les  ambaflàdeurs  de  Sparte  I 
en  raffemblcc ,  &  leur  cômanda  de  dire  de  bouche  aux  Lacedæmoniens  qu’il  ; 
C  n’y  auoitny  dcfTus  ny  deffoubs  la  terre  tât  d’or,  qucles  Atheniés  le  uouluffent 
accepter  ny  rcccuoir  pour  loyer  d ’abandôncr  la  defenfè  de  la  liberté  de  la  Grè¬ 
ce,  &  quat  au  herault  qui  efloit  uenu  de  la  part  de  Mardonius,  il  luy  môflra  Je 
Soicil,&  luy  dit,Tât  que  ceft  aflre  tournera  à  l’entour  du  mondé,les  Atheniés 
feront  mortelz  ennemis  des  Pcrfes,pource  qu’ilz  leur  on  t  deftruit  &  gaflé  leur 
|  païs,&  qu’ilz  ont  poilu  &  brullé  les  temples  de  leurs  Dieux.Oultrcplus  il  meit 
cnauant,quclesprclbtrcs  parle  commandement  du  peuple  excommuniaf-  ! 

!  fent,mauldiffent  &  anathematifaffent,celuÿ  qui  iamais  feroit  autheur,  que  15 
-cnuoyaft  deucrsles  Perlés  pour  traitter  appointement  aueceulx ,  ne  qu’on  ; 
j  abandonnait  la  ligue  &  alliance  des  autres  peuples  Grecs .  A  raifon  dequoy  j 
D  quand  Mardonius  uintpourlalécédcfois  Courir  le  païsd’Attiquc,lcsAthe-  j 
Inicnsléretirercntauflî  uncautre  fois  en  l’ifIcdcSalamine:& lors  fut  Ariftides  j 
xnuoyéambaflàdcur  uers  çculxde  Lacedæmone,  qui  les  reprit  &  blafma  à  j 
bonefciantdc  leur  négligence  &tardiueté,en  ce  qu’ilz  auoiétainfi  derechef; 
jabandonné  enproye  la  uille  d’Athcnes  aux  Barbares,  &lespria  de  fè  mettre 
jpourlc  moins  en  deuoirde  lécourir  &làuuer le demourant  delà  Grèce.  Les 
Ephores, qui  eftoiént  certains  officiers  qui  auoienttoute la  fuperintcndcnce 
ides  affaires  en  la  uille  de  Sparte,  aians  ouy  ces  remon  llrâccs  y  donnèrent  pro- 
juifîon,  combien  qu’en  apparence  extérieure  &  publique,il  femblaft  que  pour 
itoutceiour  làilzn’entendiffcnt  encore  à  autre  ch ofe  qu’à  ioucr&  faire  Donc 
£  chère,  à  caulc  qu’ilz  célébraient  ce  iour  une  de  leurs  feflcslblennellcs,  qu’ilz 
Jappelloient  Hyacinthia  :  mais  néanmoins  la  nuict  enfuyuant ,  ilzmeirent , 
iauxchamps,&fcircnt  partir  cinq  mille  naturelz  bourgeois  de  Sparte,tous  bôs 
icombattans  &  hommes  choifiz ,  chalcun  defquclzcfloitaccompagné  de  lèpt 
;Ilotcs,qui  font  les  païfans,&  comme  efclaues  au  païs  de  Lacedçmonc,  fans  en 
j faire  rien  entendreaux  ambafTadeurs  d’Athenes.  A  l’occafiô  dequoy  Ariflides  i 
retourna  u  ne  autrefois  en  leur  côfeil  fc  plaindre  derechef  de  leur  nonchalâcc: 
j&culxfcn  prirent  à  rire ,  difàns  qu’il  refûoit,  ou  qu’il  fc  moquoit,  pourcc  que  i 

QJ'j 


1  cur  armeé  qu  ilz  enuoyoiét  cotre  les  eftrâgers  (car  ainfi  appclloiétilzles  Per-  p 
fcs)eftoit  défia  à  la  uille  d’Oreftiô  qui  eft  en  Arcadie .  Cefte  refpôfè  ouye,  Ari- 
ftides  leur  répliqua  qu’ilz  auoiét  tort  de  fie  moquer  ainfi  d’eulx,  aiât  fait  partir 
leurs  gés  fi  {ccrettement,qu’culx  n’en  auoiét  rien  feeu ,  &  que  ce  n’eftoit  pas  le 
téps  qu’il  Ce  falloit  amuferà  trôper  les  amis,ains plus  toft  les  ennemis.  Idome- 
neus  le  recite  de  poincten  poinclcn  cefte  forte.Toutefois  au  deçret  qu’Arifti- 
des  propolà  pour  faire  enuoyer  des  amballàdeurs  à  Sparte ,  il  n’y  eft  point  no¬ 
me  pour  ambaffadeur,ains  y  font  defignez  Cimo,Xanthippus  &  Myronides.  : 
Depuis  il  fut  eléu  parlcsuoixdupeuplccapitaincgeneralderarmee  d’Atbe- 
nes  en  ccfté  guerre  contre  les  Pcrles,&fen  alla  au  camp  des  Grecs  près  la  uille 
|  dé  Platçês  auec  huit  mille  hSmes  de  pied  tous  bien  armez.Et  là  Ce  trouua  aüffi  1 G 
Paufànias  capitaine  en  chef  de  toute  la  puilfance  de  la  Grcce,qui  amena  quâd 
Scluy  lesfotcesdeSparte,&arriuoittousIesioursàIafiIeunemultitude  gra¬ 
de  de  tous  au  très  Grecs.  Or  quant  aux  Barbares, leur  camp  cftoit  tout  le  long 
de  la  riuiered’Afopus:mais  pour  là  grande  çftendue, il  n’eftoit  ferme  ny  for¬ 
tifié  aucunement,  finon  qu’ilzauoient  feulement  enuironné  de  muraille  un 
certain  pourpris  quarré, duquel  chafque  cofté  auoit  douze  cents  cinquante 
pas  de  long  pou  r  y  retirer  leur  bagage,  &  leurs  plus  précieux  rneublcs.Et  quât 
aux  GrecsjledcumTifàmenus  natifdc  la  uille  d’Ehde  auoit  prédit  à  Paufa- 
■  nias  &  àtous  les  Grecs  enfemble, qu’ilz  auraient  la  uiétoire,  pourueu  qu’ilz 
’n’ailailliflent point, &qu’ilz ne fciflèntquefe défendre  feulement.  Et  Arifti-  ;H 
!  des  qui  aiioit  enuoyé  à  l’oracle  d’Apollo  en  la  uille  de  Delphes  au  nom  des  j 
Atheniens,cut  refponlè  qu’ilz  uiendraient  au  defliis  de  Ieursenncmis,moie- 1 
:  nât  qü’il-z  fàcrifiaffent  &  feiffent  prières  fpcciales  à  Iupiter  &  Iuno  du  mont  de 
;  Cithæron,àPan  &auxNymphes  Sphragitienes,& qu’ilz feiffentaufflfacrifi-  ; 
ccsauxdemidicux,Androcrates,  Leucon  ,Pifander,  Pamocrates,Hypfion,  j 
Adæon  &  Polyidus  :  &  pourueu  auffi  qu’ilz.hazardaflent  la  battaille  dedans  | 

:  leur  territoire,en  la  plaine  de  Ceres  Ëleufiniene,&  de  Proferpine .  Ceft  oracle  j 
meit  Ariftidés  en  grande  peine  &  grande  perplexité ,  pour  autant  que  les  de- 
niidieüx  auxquelzilcommandoitqu’onfacrifiaft  ,eftoient  les  ancéftres  des 
:  Platæiens,&  la  cauernedcs  Nymphes  Sphragitienes  eft  en  l’une  des  croppes  j  ï 
|  du  mont  de  Cithæron,regardant  uers  l’endroit  ou  le  Soleil  Ce  couche  en  çfte,  | 

!  &  dit  on  qu’ancienement  il  y  auoit  un  pràcle,de  l’elprit  duquel  plufieurs  des  ! 
j  habitans  à  l’enuiron  eftoient  poflèdcz,&  en  deuenoient  infenfez,  dont  on  les 
;  appclloit  NymphoIepti,commc  qui  dirait,  eipris  des  Nÿmphes:&  puis  de  di¬ 
re  que  les  Athéniens  auraient  la  uidoire  pourueU  qu’ilz  hazardaflent  là  bat-  : 

|  taille  en  la  plaine  de  Ceres  Eleufiniene,&  au  dedans  de  leurterritoire,  c’eftoit  j- 
les  réuoyec  au  païsd’Attique:  mais  ainfi  qu’il  eftoit  en  cefte  doubtc  Arimne-  k 
ftus  capitaine  des  Platæiens  eut  une  telle  uifion  en  dormant:  Il  luy  fut  âduis  l 
que  Iupiter  fauueurfapparut  à  luy,&  luy  demanda  ce  que  les  Grecs  auoient 
propofé  de  faire,  &  qu’il  luy  rcfpondit,Nous  dcuôs.  Sire,  demain  remuer  no-  K 
iftrecampau  territoire  d’Eleu  fine,  &  là  donnerons  la  battaille  aux  Barbares, 
fuiuant  ce  que  l’oracle  d’Apollo  nous  a  commandé.Iupiter  luy  répliqua  alors 
qu’ilz  fabuft>ientgrandemenr,pource  que  tout  ce  qu’Apollo  leur  auoit  fpe- 
| cilié  par  Ion  oracle,eftoit  dedans  le  territoire  des  Platçiens,& qu’ilz  le  troüue- 
roientainfi filzchcrchoicnt  bien .  Arimncftus  aianteu  cefte  uifionbienex- 
prefle  &  bien  manifefte,lc  matin  aulfi  toft  qu’il  fut  elueillé enuoya  quérir  les 
jplus  uieux  &  plus  expérimentez  de  les  citoiens,'  auec  lefquclz,en  conférant  & 

cherchant! 


AriïEides. 


A  cherchant  ou  pourrait  eftre  ce  lieu, il  trouua  qu’au  pied  du  mont  de  Cithçron 
près  la  u  illc  d  eNyfê,y  auoitunancien  téple,que  Ion  appelloir  le  téple  de  Ce- 
res  Elcufiniene  &  de  fa  fille  :  dequoy  fi  roft  qu’ilz  fen  furet  aduilèz,  il  en  alla 
aduertir  Ariftides,& trouuerent  que  c éftoitun  lieu  merueilleufement  à  pro¬ 
pos  pouryrenger  en  battaille  unearmeequilcroitfoiblede  gelis  de  cbeual, 
pour  autant  que  le  pied  du  mont  de  Cithæron  engardoit  que  les  cheüaulxno 
peuifcntallcraulicuoueftoitleréplebaftÿ,&oulapIaine  ücnoità  abputir, 
auec  ce  que  là  mefme  eftoit  la  chapelle  d’Androcrâtes,  qui  eftoit  tout  alen¬ 
tour  couuertc&  cachée  de  bois  fort  efpez:  &!fin  querié  ne  leur  défaillit  de 
toutcequieftôitparticularifcparroraclepour  l'efperancc  de  la  uidroire,  Ies> 
B  Piatçiens  feirent  un  decret  public,par  le  confeil  &  aduis  d’Arimneftus,que  les 
bornes  du  territoire  de  là  uille  de  Platæes  fuffent  oftees  du  cofté  d’Athenes ,  & 
la  terre  donnée  en  pur  don  aux  Athéniens,!  celle  fin, que  comme  il  eftoit  mâ- 
dé  par  l’oracle  ilz  peuflent  côbattre  contre  les  Barbares  dedans  leur  terré  pour 
lefalut&ladefcnfe  de  la  Grèce. Ccfte  libéralité  &  munificence  des  Platæiens 
a  tant  eftcrenommee,que  plufieurs  années  depuis  le  Roy  Alexandre  legrand 
aiant  ia  conquis  l’empire  de  l’Afic,feit  rebaftir  les  murailles  de  la  uille  dc  Pla-  j 
:tæes,&enccfailànt feitprocIamerparunherauldeuralTembleedes  ieux  Cf*  j 
lympiques,qu’Alexandre  faifoit  ce  bien  &  ceft  honeur  aux  Platæiens,  en  me- 
j  moire  &  recompenlè  de  leur  magnanimité,  pource  qu’en  la  guerre  contre  les  j 
C  Ptrlèsilzauoientliberalcmentdonnéleurterreaux  Athéniens  pour  le  lalut 
des  Grecs,  &feftoientmonftrez  gens  de  bon  cueur,  &bien  affectionnez!  la 
:  defeufe  de  la  Græce.  Or  quâd  fc  uint  à  ordonner  l’armee  des  Grecs  en  battait-: 
le, 'il  y  eut  diffenfion  entre  les  Athéniens  &  les  Tegeatcs,pource  que  les  Arhe-i 
Iniens  uouloient,que  comme  on  auôittoufioursaccouftumédefairc,fi  les  j 
‘Laeedæmoniensauoientlapoinâedroittedela  battaille, eulx  en  euffent la 
feneftre  :  &  les  Tegeatesalencontre  alleguoientles  proueffes  &  haults  faicts 
d’armes  de  leurs  anceftres,dont  les  Athéniens  femutinoient  :  mais  Ariftides 
fetira en auant,quiIeurremonftraqu’iln’eftoitpastempsde  débattre  contre  | 
»  lesTcgeatesdeleurnobleffenyproucffe.  Etquantàuous  lèigneurs  Spartia-  i 
D  tes,,dit  il,&  uous  autres  Grecs, nous  uous  aduifons,quc  le  lieu  nedone,  ny  ne 
»  pftepoinrlauertu,&:uousaffeurôs,quequclquelieuqueuous  nous  bailliez,  j 
»!  niôusle  défendrons  &  garderons  fi  bié,que  nous  n’y  diminueronspointl’hô-  j 
»!  fleur  ny  la  réputation  que  nous  auons  acquife  es  battailles  precedentes  :  car  | 
»  nous  fournies  icy  uenus,  non  point  pour  quereller  ny  débattre  contre  noz  al- 
«  liez, ains  pour  combattre  noz  communs  ennemis,  ny  pour  haultlouer  noz 
J  prcdcceflèurs,ainspour  nous  monftrcrnous  mefm es  à l’effedt  gens  de  bien  en  ! 
»  latuîtiô&  défcnlèdelaGrece,pourceque  ccfte  iournee  portera  tefmoigna- 
»  geàtousles Grecs,combicn chafque uille,chalquecapitainé,& chafqùe  ho-  ; 
»  me  particulier  en  fon  endroit  fera  àeftimer.  Ces  paroles  d'Arrftidês  ouyes,les  j 
E  capitaines  &  tous  ccülxdu  confeil  conclurent  en  faueur  des  Athenïens,qu’ilz 
auraient  l’unedes  poinétes  de  la  battaille;  Ainfi  eftoit  toute  la  Grèce  en  grâd 
branle, &  tncfmement l’eftat  des  Athéniens  en  éxtreme  danger,  pource  qu’il  j 
fè  trouua  quelque  nombre  décitoiens  des  plus  nobles  maiions  delauillc,  j 

quiauoicnteu  le  plus  de  biens  auant  cefte  guerre,  lefquelz  fe  uoians  lors  ré¬ 
duits  !pauuretc,&  qu’oultre  leurs  biens  qifilzauoiét perdus,  ilz'ie  uoyoient  ; 
éneorepriuez  de  la  preeminéce  &  de  l’authorité  qu’ilzîbuloiét  auoir  au  gou- ! 
uernement  de  la  çholè  publique,!  caufè  que  d’autres  eftoient  lors  en  crédit, 8e  I 
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clloientprameuz  aux  eflats  &  offices  de  la  uillc  :  ilz  fafTcmblerét  ca  une  mai-  F 
fôndelauiIIedePlatæes,&làconfpirercnt  enfèmblede  ruiner  &  abolir  à  A- 
j  thenes  l’authoritc  du  peuple, ou  filz  ne  pouuoicnt  uenir  au  deffus  de  leur  en- 
treprife,depIustoflperdretout,&dctrahirla  chofe  publique  aux  Barbares. 
Comme  ces  chofcs  fc  menoient  au  camp,  cftans  ia  plufieurs  entachez  de  celle 
coniuration,Ariftides  en  fentit  le  ucnt,&  en  eutgrâde  pcur,à  caufc  du  temps:  : 
fi  penfà  de  ne  mettre  point  à  nonchaloir  une  choie  défi  grande  conlèqucnce,! 
&  de  ne  la  rechercher  auffi  point  trop  au  uif  ny  ne  la  dcfcouurir  entièrement, 
l  ne  fâchant  quel  nombre  fc  pourroit  trouuer  decoulpablcs  adherens  à  telle. 
conlpiration,qui  la  rechercherait  iufques  au  bout,en  regardantplus  toft  à  ce 
qui  elloit  iuflc,qu’à  ce  qui  félon  le  temps  elloit  profitable.  Si  en  feit  prendre  q 
huitfeulcmentd’ungrandnombrcqu’ilyen  auoit,&deccshuit,lcs  deux  à; 
qui  on  uouloitcomencer  à  faire  le  procès, pource  qu’ilz  efloiét  les  plus  chat-! 
gez,ÆfchinesdubourgdcLampra,&Egefiasdu  bourg  d’Acharne,trouue- 
renemoien  de  fen  fouir  du  camp  &dcfèfàuucr:&quantauxautres,Arilli- 
des  les  ellargit,donnâtmoicn  à  cculx  qui  pcnfbicnt  n’ellrc  point  defcouucrts 
de  falïèurer  &  de  fc  repentir  de  leur  mauuaife  uouIunté,diiânt  qu’ilz  auraient 
labattaillcpouriugement,  en  laquelle  ilz  iè  pourraient  iullifier  des  charges 
qu’on  leur  mettoitlus ,  &  monllrcr  qu’ilz  n’auoiét  onques  eu  autre  intention 
que  bonne &iullecnuers  leur  pais.  AudemourantMardonius  uoulant  fon¬ 
der  quel  courage  auroiét  lès  Grecs ,  enuoya  toute  fa  cheualcrie,  de  laquelle  il  H 
|  elloit  plus  puillant  de  beaucoup  quclcs  Grecs,  pour  les  cfcarmouchcr.Orfc- 
:  floient  ilz  logez  au  pied  du  mont  de  Cithæron  en  lieux  forts  &  pierreux ,  ex¬ 
ceptez  les  Megariens  qui  elloient  trois  mille  combattis  campez  en  la  plaine, 
ce  qui  fut  caufc  qu’ilz  furent  trauaillcz&  endommagez  parles  gésde  cheual 
:  des  Barbares,  qui  les  allâilloicntdctous  collez,  pourcc  qu’ilz  en  pouuoient 
;  approcher  de  toutes  parts,tant  qu’à  la  fin  uoians  qu’ilz  ne  pouuoictplus  culx 
Iculs  foullcnir  fi  grande  multitude  de  Barbares ,  ilz  enuoyerent  en  diligence 
deuers  Paufânias,lc  prier  qu’il  leur  enuoyaftpromptemcnt  du  fêcours.Paufa- 
i  nias  oyant  celle  nouuclle,& quand  &  quand  uoiantà  l’oeil  le  camp  des  Me¬ 
gariens  prcfque  tout  couuert  de  traicls,&  de  dards  que  leur  tiroiétles  Barba- 1 
resj&eulx  contraints  dcfcrcngcr&fcrrerenun  petit  coing,  ncfceutqu’ily 
!  deuoitfaire:car  d’y  aller  en  perfonne  auec  les  Laccdæmoniens  qui  elloient  ' 

;  gens  de  pied  pefammentarmcz,il  penfa  qu’il  n’y  auoit  ordre,fi  effaya  de  met¬ 
tre  quelque  aiguillon  de  conuoitilc  d’honneur  &  quelque  ialoufie  entre  les 
j  capitainesparticulicrs&chèfsdebandes des  autres  Grecs,  qui  fc  trouuercnt 
Jorsàl’cntourdcluy,  pour  ucoir  fil  pourroit  en  efchauffcrquclcun  àfoffrir 
;  uouluntairementd’aIIerfècourirlcsMegaricns,maistous  les  autres  feirent 
I  l’oreille fourde fors  Arillides,Icquelpromcitaunomdes  Atheniés  d’y  aller, 

&  quand  &  quand  depefeha  tout  furie  champ  Olympiodorus  l’un  des  plus 
J  uaillans  capitaines  qu’il  eultfoubzluy,  auec  fâ  compagnie  qui  elloit  de  trois  K 
cents  hommes  tous  gens  d’eflitCj&quelques  gens  de  traicl  niellez  parmy.  Ces 
i  foudardsfurentprcflsenunmoment,&marchcrcntincontincntenbattaiIlç 
I  le  grand  paacontre  les  Barbares.Ce  que  uoiant  Mafiltius  qui  elloit  general  de 
la  cheualcrie  des  Perfcs,hommc  grand,fort ,  &  beau  à  merucilles ,  tourna  fon  ■ 

.  cheual  &  picqua  droit  à  culx .  Les  Athéniens  l’attendirent  de  pied  quoy,  &  y! 
cutunercncontrefortafpre,pourcequelesuns  &Ics  autres  uoulurent  à  ceft 
elTayfaircunprciudicederiirucdetoutela  battaillc,&tant  y  fut  combattuj 
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A  que  le  cheual  de  Mafiftius  receut  un  grand  coup  de  traict  à  trauers  le  corps,  St 
de  la  douleur  qu’il  en  féntit  ietta  par  terre  fon  maiftre  tour  ar  rné  de  pied  en  te¬ 
lle  comme  il  eftoic.T  umbc  qu’il  fut,il  ne  Ce  peut  reieuer,târ  pour  la  pefanteur  ; 
defonharnois,quepourautantqueles  Athéniens  luycoururétfus  auffi  tofl,  | 
St  combien  qu ’ilz  fuflent  plufieurs  à  l'entour  de  luy  à  le  charpenter,  fi  ne  pou- 
uoient  ilz  trouuer  moyen  de  le  tuer,  tant  il  cftoit  fort  armé  &  chargé  d’or,de  ; 
cuyure  &  de  fer,  non  feulement  par  Iecorps&  par  la  telle, mais  auffi  par  les  ! 
iambes&parlesbras,iufquesàcequ’ilyeutquelcunquiluy  fourra  le  fer  de 
faiauelineparded£slauifieredefonarniet,&letua.  Quoy  uoians  les  autres 
Pcrfes,fe  tournèrent  incontinent  en  fuitte,& abandonnèrent  le  corps  de  leur 
Bfgencral.Maistantoft  apres  on  cogneut  bienquelon  auoit  beaucoup  fait  en  | 
cefteefcarmouchc,nonpourle  nombre  des  ennemis  qui  y  euffent  eilé  tuez,  ! 

|  car  il  n’y  en  auoit  pas  beaucoup,  mais  pour  lcgrâd  deuil  q  les  Barbares  en  de- 
menerétxarilzfètondirét  eulx,Ieurscheuaulx,& leurs  muIets,pour  le  deuil 
de  la  mort  de  Mafiftius,  &  emplirét  toute  la  câpagne  d’alenuiron  de  pleurs,de 
cri  s,  8c  de  hurlemens ,  corne  ceulx  qui  au  oient  perdu  le  premier  home  de  tout 
leur  cap  en  uaillance  &  en  authorité,  apres  le  lieutenant  du  Roy  Mardonius. 
Depuis  ceftepremierccicarmouche ilz  feteindrent  en  leur  camp  les  uns  St 
]  les  autres  fimsfortir  aux  champs  plufieurs  iours  duras,  pource  que  les  deuins 
!  leur  promettoient  la  uidoire  autantaux  Perles  comme  aux  Grecs,  pourueu 
Ç  qu’ilznefeifTentquefèdefendre  feulement,  &  au  contraire  les  menaffoiènt 
'  1  d’çftre  desfaits  filz  fe  mettoiétàaflaillir.Mais  Mardonius  uoiant  qu’il  n’auoic 
plusde  uiures  que  pour  bien  peu  de  iours ,  &  d’auantage  que  tous  les  ïours  il 
;  uenoit  nouueau  renfort  de  gens  aux  Grecs  tant  plus  il  diIayoit,il  fè  refol  ut  en 
fmden’attédre  plus,  ains  de  pafferla  riuiere  d’Afopus  le  lendemain  aupoind 
du iour,  &  d’aller  au  defprouueu  courir  fus  aux  Grecs ,  fi  cômanda  des  le  fèoir 
dcdeuantà  fès  capitaines  ce  qu’ilzauoient  à  faire,  afin  que chafcun  fe  teint 
!  toutprefbmais  enuirô  la  minuiâil  y-eut  un  home  de  cheual,Iequel  fans  faire 
bruitaucü  approcha  fi  près  du  camp  dés  Grecs,  qu’il  parla  à  ceulx.qui  faifoiét 
;iléguet,&  les  adùertit  qu’il  auoit  quelque  choféà  comuniquerà  Ariftides  ca- 
D.  pitaine  des  Athéniens .  Aiiftidcs  fut  appelle  fur  l’heu  rc  mefme  :  &  forty  qu’il 
»  fut, l’homme  de  cheual  luy  dit-.Ie  fuis  Alexandre  Roy  de  Macedoine,qui  pour  j 
«  l’amour  &  bicnueuillance  que  ie  uous  porte ,  me  fuis  mis  au  plus  grand  dan-  j 
»  gerqueie  fçaurois  faire ,  de  üenir  à  telle  heure icy, pour  uous  aduef  tirque  dc- 
.  »  main  au  matin  Mardonius  uous  donnera  la  battaille,  a  fin  que  celle  non  atté- 
'  J  dueiuuafion  de  uozennemis  ne  uous  eftonepoint,eftans  furprisau  defprou- 
»!  ueu,&  neuousgarde  point  de  uaillammét  combattre  :  car  ce  n’eft  pointpour 
»  aucune  bonneefperanceouconfiancequiluyfbitdenouueaufiirucnue,ains 
»  pour  la  neceflîté  &  difette  de  uiures,ou  il  fe  treuue  qui  le  contraind  a  cefaire, 

»  attendu  que  les  deuins  tant  par  les  finiftres  prefages  dés  fàcrifices ,  que  par  les 
p,  refponfes  des  oracles,  le  diucrtilfenttant  qu’ilz  pcuuent  deuous  donner.la 
»  battaille,  de  maniéré  que  tou  te  fon  armee  en  eft  en  trefgrad  efïrDy,&  en  a  fort 
»  mauuaife  efperance:mais  iljuyeft  force  forcée  d’effayer  lafortune,&  de  met- 
»:tre  tout  à  l’aduentureVou  bien  fil  fobftineàneuouioirbougerd’unlieu,de 
»  mourir  de  male  faim .  Apres  que  le  R  oy  Alexandre  luy  eut  faid  ceft  aduertif- 
j  femer.t,ille  pria  de  fen  feruir  à  par luy,&fen  fouuenir  au  temps  à  uenir,  maisj 
I  qu’ihne  dift  rien  à  perfônne:&  adonc  luy  refpodit  Ariftides,  qu’il  n’eftoit  pasl 
I  raifonnable  de  celler  une  chofe  de  telle  confequence  à  Paufanias ,  attendu 


_ ! _ Ariftides. _ _ 

qucceftoitluy  qui  auoit  la  charge  principale  &  fuperintendéce  de  toute  Par-  F 
niee:mais  bien  luy  promeit  il  quil  ne  le  diroit  à  nul  autre  auant  la  battaille, & 
que  là  ou  les  Dieux  donneroient  la  uictoire  aux  Grecs,  il  I’aflèuroit  qu’il  n’y 
aurait  perfonne  qui  neuft  en  fouuenance&  recommandation  la bonne uou- 
lunté&  bonne  affe&ion  qu’ilauroit  monftrceen  leur  endroit.  Ces  paroles  . 
dittes  d’unepart  &d’autre,  le  Roy  Alexandre  feu  retourna  dotil  eftoituenu: 

&  Ariftides  au  partir  de  là,  fen  alla  droit  en  la  tente  de  Pauiànias,  ou  il  luy  de-  : 
clara  tout  ce  propos.  Si  furent  incontinétmandczles  autres  capitaines  parti-  ; 
culiers ,  &  teint  on  côfeil,  auquel  il  fut  ordonné  que  chaicun  tiendroit  fes  gés  j 
tous  prefts  à  combattre, pourcc  que  le  lendemain  on  aurait  la  battaille .  Mais  ; 

;  fur  ces  entrefaittes  Paufanias ,  ainfi  que  recite  Herodote,faddrefla  à  Ariftides, 
&luy  dit,  qu’il uouloit  tranfpofcr les  Athéniens  de  lapointe  gauchcenla  ! 

!  droitte,àfin  qu’ilz  euiîent  droit  en  tefte  les  natureIzPerfiens,&  qu Hz  en  com-  j 
battraient  plus  alprement ,  tant  pource  qu’ilz  eftoient  tous  duits  &  accouftu- 1 
mezàcombattrecontreeuIx,commcauifi,pourccqu’ilzIesauoiétdefiauain- 
cus,en  la  première  rencontre,& qu’il  uouloit  prendre  pour  iby&pourfcs  gés 
l  lapoin  te  gauche  de  la  battaille ,  à  l’endroit  de  laquelle  deuoiéteftte  les  Grecs, 
qui  combattoiét  pour  le  party  des  Perles .  Cequ’entendans  tous  les  autres  par- 
:  ticuliers  capitaines  Athéniens  fen  courroucèrent ,  difttns  que  Paufanias  auoit 
i  tort,  &  qu’il  n‘y  auoitpoint  de  propos  de  Iaifler  tous  les  autres  peuples  Grecs 
j  en  leurs  lieux  ou  ilz  auoient  toufiours  efté  ordonnez ,  &  de  remuer  feulement  q 
!  lés  Athéniens, ne  plus  ne  moins  que  fi  ce  fuflènt  cfclaues,pour  les  mettre  à  fon 
;  plaifir  tantoft  d’un  codé  &  tantoft  d’un  autre ,  &  les  ietter  deuant  les  plus  bel- 
!  îiqueux  ennemisrmais  Ariftides  leur  reipondit  adonc,  qu’ilz  ne  fçauoiét  eulx 
!  meftnes  qu’ilz  difoient ,  &  qu’ilz  le  niefeo tnptoien t  grandement,  pareeque 
|  nagueres  ilz  auoient  contefté  encontre  les  Tegeates  pour  auoir  feulement! 

|  la  pointe  gauche  de  labattaille,&fefl;oienttenuspourbien  honorez  dccc 

Sar  fèntence  des  capitaines, ilz  auoient  efté  preferez  à  eulx,&  maintenant 
es Lacedæmoniens  culxmefinesdeleurbongréleurcedoient  la  pointe 
!  droitte,&parmanieredcdire,leurliuroiétentrelcurs mains,  &leurquittoiét 
!  Iaprincipaultéde  toute  l’armee,  ilz  n’embrafloient  pas  affeétueufement  ceft  I  : 
j h5neur,& nereputoientpas àgàing & auahtage pour eulx,ce qu’ilz nauroiét  .• 
pointàcôbattre  contre  ceulx  qui  eftoient  excraids  de  mcfme  £àng  &  de  mef- 
!  me  origine  que  eulx ,  ains  contre  des  Barbares,  qui  eftoient  leurs  naturelz  en- 
i  nemis.  Apresqu’AriftidcsleureutfaitcesremonftranceSjilzfurent  trefeon- 
!  tensde  changer  de  placeaux  Lacedæmoniens,  &  n’oyoit  on  autre  chofe  par- 
'  my  eulx  que  les  prefehemens  qu’ilz  fefaifoient  les  unsauxautrcsjd’auoir  bon 
j  courage,&quelcsPerfesquilùrscftoientuenus,  n’auoientpointd’autresar-  i 
|  mes,  ny  les  cucurs  meilleurs  que  ceulx  qu’ilz  auoient  uaincus  &  desfaits  en  la  ! 
j  plaine  de  Marath5:Car  ce  font,  diloiét  ilz,  les  mefmes  arcs,  les  meftnes  robbes  j 
|  enrichies  debroderie,  les  mefmes  chaines  &  carquans  d’or  fur  des  corps  effe-  g 
j  minez. &:  qui  couurent  des  âmes  molles,Iafches  &  couardes,là  ou  nous  auons  | 

|  bien  les  mefmes  armes  &  les  mefmes  corps  auffi,mais  les  cueurs  nous  font  de- , 

!  uenus  plus  grands  par  tant  de  uictoires  quenousauons  depuis  gaignees  fur 
!eulx,&fiyad’auantagc,que  nousne  combattons  pas  comme  noz  autres  al- L 
^  liez  Grecs  pournoftre  uille  &  noftre  païs  feulement ,  ains  encore  pour  ne  per-  j 
!  dre  pointle  renom  déprouëiïe,  que  nous  acquifines  es  iournees  de  Marathon  1 
&  de  Salamine,  à  fin  que  Ion  n ’eftimepoint  que  la  gloire  de  ces  trophées  là  &  | 
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A  decesuicloires  foit  deuë à Miltiades  feul,  ou  à  la  fortune,  ainsàla  uertu  des 
Athéniens.  Ainfidonqueseftoient  les  Grecs  occupez  à  changer  en  diligence 
l'ordonnance  dcleurbattaille:  dequoylcs  Thcbains  furent  incontinent  ad- 
uertis  par  quelques  traiftres  qui  paiferent  d’un  cap  à  l'autre  ,  &  lefeirent  enté- 
dre  à  Mardonius  :  lequel  fbudaiuement  changea  aulïî  l’ordonnance  de  la  fie-; 
j  ne,&meitlcsPerfes  naturelzàla  pointe  droitteuisàuisdelagauchedesen- 
;  nemis,fuft  ou  pource  qu’il  euft  crainte  des  Athéniens ,  ou  que  pour  plus  grâ-  j 
degIoire,il  euft  enuie  de  combattre  contre  les  Lacedæmoniens ,  &  comman- 
|  daauxGrecs  qui  teqoientfbn  party,  qu’ilz  euflent  à fbuftenirles  Athéniens. 
Ccfte  tranfpofition  fut  fi  apparen  te,que  chafcun  la  peut  ueoir  :  parquoy  Pau- 
B  lànias  remuajderechef  les  Lacedæmoniens,  &  les  remeit  à  la  pointe  droitte,&  j 
Mardonius  femblablcmétauflîremeit  les  Perlés  à  la  gauche,c6mcilzauoient; 
:  efté  du  commencement  à  l’oppofite  des  Lacedæmoniens,  teliemét  queleiour 
fepafla  fans  rien  faire  es  allées  &  uenues  de  ces  remuemens ,  puis  fur  Je  loir  les  j 
j  capitaines  Grecs  teindrent  conléil:  auquel  il  fut  arrefté  qu’il  cftoit  belbing  de; 
;  remuer  leur  camp ,  &  aller  loger  en  lieu  ou  ilz  eulfent  l'eau  plus  à  commande- 
!  ment,  à  caufequeles  ennemis  leur  gaftoiét&troubloientordinairemétauec; 
leurs  cheuaux  les  ruilïéaux  &  fonteines  qu ’ilz  auoient  a  l’entour  d’eulx.Par- 
|  quoy la nuiduenue,les capitaines noulurent  faire partirleursgés,pouralIer 
;  au  logis  qui  auoit  efté  ordonnérmaislepcupleyalloitfortmaluoulunticrs, 
C  I  &auoiton  beaucoup  depeine  aies  tenir  enfemble:  car  ilz  ne  furentpas  plus 
;  tofthorsdes  trenchees& fortifications  ducamp,quelapluspartfen  courut 
|  uers  la  uillc  dePlatæes,&  y  àuoit  un  grâd  defordre,parce  qu’ilz  fe  refpandoiét 
|  ça&là,&tendoientleurspauillanslàoubonleurfémbloit,fàns  qu’on  eüft 
|  departy  les  quartiers,  &  n’y  eut  que  les  Lacedæmoniens  qui  demourerét  feuls 
J  derriere,eneorefutce  malgré  eulx,  par  ce  quun  de  leurs  capitaines  nommé 
|  Amompharetusjhomme  courageux  à  merueillcs,  qui  ne  cognoifloit  nulpe- 
!  ril,&  ne  denjandoit  de  long  téps  autre  chofe  que  la  battaille,eftant  impatient 
de  tâtdercmifes,&difanti:outIiault&  clair,  que  ce  remuement  de  campn’e- 
|  ftoit  autre  chofe  fino  une  belle  fuitte ,  iura  qu’il  ne  bougerait  de  Ià,&  qu’auec 
D  fa  compagnie  il  attendroit  Mardonius.  Paufànias  alla  deuersluy,&luy  re- 
l  monltra, qu’il  falloitfaire  ce  que  les  Grecs  àlapluralitédesuoixauoient  con¬ 
clut  &  arrefté  au  confeil.  Et  Amorrtpharetus  prit  à  deux  mains  une  fort  groiïè 
J  pierre,&  la  ietta  deuant  les  pieds  de  Paufànias ,  difànt:  Et  uqy  la  la  ballote  que 
»  iedonnehioy  pour  conclurreàlabattaille,  Scnemefoucie  point  de  toutes 
-  uozautres  lafcnes  &  couardes  conclufions .  L'opiniaftreté  de  ceftuy  Amom- 

Siharetus  eftôna  tât  Paufànias,qu’il  ne  fçauoit  ou  il  en  eftoit.Si  enuoya  deuers 
es  Athéniens  qui  eftoient  défia  en  chemin ,  les  prier  qu’ilz  le  uouluflent  atté - 
:  dre,à  fin  qu’ilz  fen  allaftcnt  enfemble:  &  quand  &  quand  feit  marcher  le  refte 
de  fesgens  le  chemin  de  Platæes ,  péfànt  quepar  là  il  côtraindroit  à  la  fin  de  fé 
E  !  leuer  &  bouger  de  là  Amôpharetus ,  fil  ne  uouloit  demourer  tout  feul .  Mais 
|  en  ces  entrefaittes  le  iôur  uint  :  &  Mardonius  eftât  bien  aduerty  que  les  Grecs 
abandonnoient  leur  premier  logis ,  feit  incontinen  t  marcher  fon  armeeen 
i  battaillc  pour  aller  courir  fus  aux  Lacedæmoniens.  Si  iettcrér  les  Barbares  de 
grands  cris  &  grandes  liuees,  penfans  n’aller  pas  pour  combattre:  mais  pour 
feulement  faccager  &  defpouillcr  les  Grecs  fuyans,  comme  aufE  de  faict  il  ne 
|  fen  fallutpas  beaucoup.Car  Paufanias  uoian  t  la  contenance  des  ennemis  feit 
arrefterfeseafeignes,  &  commanda  que  chafcun  fe  preparaftà  combattre: 
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maisiloublia,fuftoupourlacholeredontiIeftoitemcacôtre  Amomphare-  p 
tus, ou  pour  I’eftonncment  de  cefte  foudaine  inuafion  des  ennemis,  à  donner 
aux  Grecs  le  mot  de  la  battaille ,  dont  il  fenfuyuit  qu’ilz  ne  uindrent  pas 
promptementnerous  enfemble au  combat,  ainsparpetitestrouppesles  uns 
deça,les  autres  dela,quc  la  charge  &  meflee  eftoit  défia  comcncec .  Ce  pendat 
Paufanias  uacquoit à  faire  fàcrificesaux  Dieux, &  uoiantque  fès  premières 
hofties  ne  leu  r  eftoient  pas  aggreablcs,par  les  obferuations  qu’en  auoient  les 
Deuins,  il  commanda  aux  Spartiates  qu’ilz  pofà  fient  leurs  pauois  en  terrede- 
j  uant  leu  rs  pieds ,  &  qu’ilz  ne  bougeaflent  de  leurs  places,  ains  feulement  euf-  ! 
fènti’œilàccqu’iIleurcommanderoit,fàns  fe  mettre  en  defenfè  contre  les; 
ennemis.  Cela  fait  il  fè  prit  derechef  à  immoler  d’autres  hofties ,  que  défia  les  q 
gens  de  cheual  des  ennemis  approchoientfort, 8c  que  les  coups  de  flefehes  ar- 
iiuoientiufques àeulx, tellement qu’ily cutquelques uns  des  Spartiates  blc-  ; 
ccz,  entre  lefquelz  fut  le  pauure  Callicrates,lc  plus  bel  homme  &  le  plus  grad 
[  qui  fuft  en  tou  t  loft  des  Grecs,lcquel  eftant  nauré  à  mort  d’un  coup  de  traift,  [ 
en  rendant  l’efprit  fur  le  champ,  dit ,  qu’il  ne  regrettoit  point  fà  mort,  pource  ! 
qu’auflibien  eftoit  il  uenu  de  fa  maifon  en  deliberation  de  mourir  pourla  de-  ! 
fenfè  de  la  Grece,  mais  qu’il  auoit  regret  de  mourir  ainfi  lafehemét  fans  auoir  i 
i  doné  un  feu  1  coup  de  fà  main .  Cefte  mort  fut  fort  pitoiable,  8c  la  conftâce  des  ; 

!  Spartiates  admirable:  carilz  ne  bougèrent  iamais  de-leurs  places ,  ny  nefeirét  1 
femblat  de  fe  defendre  contre  l’cnnemy,qui  leur  couroit  fus,  ains  fouffroient  j 
|  eftre  percez  à  coups  de  traict,& tuez  fur  le  châp,attédâs  l’heure  que  les  Dieux  j 
'  leur  moftreroient,& que  leur  capitaine  leur  commanderoit  pour  combattre. 

|  Encore  difcntaucuns,que  comme  Paufanias  eftoit  apres  à  faire  fès  fàcrificcs, 

|  prières  8c  oraifons  aux  Dieux  un  peu  arrière  de  la  battaille ,  quelque  trouppe 
de  Lydiens  luy  courut  fus,  qui  rauit  &  ren  ucrfà  fans  deflus  defloubz  tout  fon 
|  fàcrifice,&  que  Paufanias  &  ceulx  qu’il  auoit  autour  de  fà  perfbnnc,  ne  fe  trou 
|  uans  à  la  main  autres  armes, les  rechaflcrent  à  coups  de  baftôs  &  de  fouets  :en| 

|  remembrancedcquoy  ilzdifentqu’ilfefait  à  tel  iour  une  proceflion  folen-l 
nelle  en  Sparte,que  Ion  appelle  la  proceffion  des  Lydiens,  en  laquelle  les  ieu- 
1  nesgarfonsfbntfeflèz&fouettcsàl’entourde  l’autel. Si  eftoit  Paufàniaseu  j 
]  grandedeftrefledeueoirqueleprefbtre  immoloit  uidimes  fur  uidimes,  &I 
!  qu’il  ne  fen  trouuoit  pas  une  aggrcable  auxDieux:&à  la  fin  il  tourna  fès  yeux  j 
i  en  pîorant  deuers  le  temple  de  Iuno ,  &. y  tendât  auflî  les  mains ,  fupplialuno  ; 

|  Cithæroninp,  &  tous  les  autres  Dieux,patrons  &  protecteurs  de  la  côtree  Pla-  ! 

|  taïde,  fil  n’eftoit  point  es  fatales  deftinces  que  les  Grecs  uainquiflènt  en  Cefte 
|  battaille,àtoutlemoins.qu’ilzne  mouruflènt  point  fàns  uendre  cherement| 

|  leur  mort  aux  uaincueurs ,  &  fàns  leur  faire  cognoiftre  &  fèntir  par  cffect  j 
|  qu’ilz  auoient  entrepris  la  guerre  contre  de  uaillans  hommes,  &  qui  fçauoiét  j 
i  trefbié  combattre.  Paufànias  n’eut  pas  plus  toft  acheué  cefte  priere,  que  les  fà-  : 

|  crifices  fe  trouuerent  incontinent  propices,&  que  les  prefbtres  &  deuins  luy  !g 
‘  uindrentannoncer&  promettre  la  uictoire,  &  quand  &  quand  le  comman- 
i  dement  eftant  auffi  toft  allé  de  main  en  main  par  tous  les  rengs ,  que  Ion  mar¬ 
chait  contre  les  ennemis,  on  euft  dit  à  ueoîr  le  battaillon  des  Lacedçmoniésj 
!  que  ce  n’eftoit  qu’un  corps,comme de  quelque  beftecourageufequifc  hcrif-  j 
jfoit&fcpreparoitpourcombattre.  Si  fut  bien  incontinent  aduis  aux  Barba-: 
res  qu’ilz  auraient  une  bien  rude  rencontre ,  &  trouueroient  des  gens  qui  co-  ! 
battroient  iufquesau  dernier  fôufpir  ,  pourtantfè  couuroient  ilz  de  leurs 

grandes 
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A  grandes  targes  à  la  Pcrficne,St  tiraient  force  fiefehes  St  traicts  contre  les  La¬ 
cédémoniens,  lelquelz  fe  tenans  bien  ioincts  St  ferrez  enfcmble,  &  fe  couurâs  1 
de  leurs  pauois,alfoiét  toufiours  en  auât  iufqucs  à  ce  qu’ilz  uindrét  à  les  choc- 
querfi  uifuement,  qu’ilz  Icurfeirctuoler  leurs  targes  hors  des  poings  àgrâds 
coups  de  picqucs  &  de  iauelines,  dont  ilz  leur  donnoient  à  trauers  les  uiiàges 
&  les  poittrincs  par  telle  uiolence,qu’iIz  en  portoient  pluficurs  par  terre  î  lef¬ 
quelz  ne  mouraient  point  lalchcmcnt,car  ilz  prenoient  auec  les  mains  toutes 
nues  les  picques  &  iauelines  des  Laccdæmonicns  ,  Se  en  brifoient  pluficurs  à 
force  debras,puis  tiraient  habillement  leurs  cimeterres  St  leurs  haches,  dont 
ilz  combattoicn  t  à  bon  cfriant,iufqucs  à  arracher  par  force  les  boucliers  aux 

B  Laccdæmoniens,St  aie  prendre  corps  à  corps  auec  eulx,dc  manière  qu’ilz  rc- 
fifterent bien  longuement.  Or  cc  pendant  que  les  Laccdæmonicns  eftoienc  j 
ainfi  attachez  au  combat  contre  les  Barbares ,  les  Athéniens  les  attcndoict  de  ! 
pied  quoy  allez  Ioing  delà  :  mais  quand  ilz  ucircnt  qu’ilz  demouroienttantà  j 
uenir,8tqu'iIzouyrcnt  un  grand  bruit  comme  de  gens  qui  le  combattoient:  j 
St  d’auantage,qu  il  uint  un  meflàger  qu’enuoya  en  diligcce  Paufanias,les  ad- 
uenirdcccsnouueIIes,adoncilzfemeircntcnchcminàlapIus grande  halle  ! 
qu’ilz  peurent ,  pour  les  aller  fecourir  :  mais  ainfi  comme  ilz  chcminoient  à 
grand  pas,à  trauers  la  plaine,  uers  l’endroit  dont  ilz  entendoiét  uenir  le  bruit, 

I  les  Grecs  qui  tenoient  le  party  des  Barbares  leur  uindrent  au  deuant .  Ce  que  ; 

C  uoyant  Ariftides  fc  ietta  bien  lôing  deuant  les  trouppes,& cria  premièrement  ] 
àhaulte  Uoix  tant  qu’il  peut  crier  ,  qu’il  côiuroit  les  Grecs  au  nom  des  Dieux  i 
protecteurs  de  là  Grece ,  qu’ilz  eulfentà  fc  déporter  de  celle  guerre  ,  &  à  ne  ! 
donner  point  d’empelchemcnt  aux  Athéniens,  lelquclzfenalloicnt  fecourir  j 
iceuIxquimettoientleUrsuicsen danger  pour  défendre  le  bien  public,  &  le 
[commun  falut  de  toute  la  Grèce  :  mais  quand  il  ucit  que  pour  prières  ou  con¬ 
jurations  qu’il  leur  feifl,ilz  ne  fen  uouloicntpoint  deportcr,ains  marchoient 
Itoufiours  les  telles  bàilTces  pour  le  uenir  chocquer ,  adéc  il  defifta  de  uouloir  [ 
aller  fecourir  les  Lacedæmoniens ,  St  fut  côtraint  de  faire  telle  à  cculx  qui  luy 
couraient  fus, cftans' bien  enuiron  cinquante  mille  combattans,  defquelz 

D  :  neantmoins  la  plus  part  fc  defbcnda  incotincnt,&  fe  retira,melmcmcnt  quâd 
jilz  entendirent  que  les  Barbares  fcftoientauflî  rompus  St  delbendez.  Le  plus 
:fortdclabattaiilc,8e  la  plus  afpre  meflce,  à  ce  que  Ion  dit,fut  à  l’endroit  ou  e- 
floicntlesThebains,  pourcequcIes  nobles  St  principaulx  hommes  du  païs 
eombattoientfortaffectuculêment  pourlesBarbarcs,8t  le  peuple  non,  mais 
il  cftoit  mené  par  le  petit  nombre  decefte  noblefTe  qui  leur  cùmandoit .  Ainfi 
futceiourlà  combattu  en  deux  licux,là  ou  les  Laccdçmoniens  furent  Içsprc- 
:  miers  qui  rompircntSttournerét  en  fuitte  les  Barbares  ,  &  y  mourut  Mardo- 
;  nius  lé  lieutenant  du  Roy,  d’un  coup  de  pierre ,  dont  un  Spartiate  noinméA.- 
:  rimneftus  luy  donna  parla  telle, fuiuant  ce  que  l’oracle  d’Amphiaraus  luy  a- 

E  !  uoitpredicl  St  prophet-ife  :  car  Mardonius  auât  la  battaillc  y  auoit  enuoyé  un 
Lydien,  St  un  Catien  àcelüy  deTrophônius,  duquel  le  prophète  rendit  ref-  ! 
ponfeauCarienen  langue  Cariquc:  St  le  Lydien  coucha  dedans  le  fantuairc  i 
d’ Amphiaraus,là  ouilluy  fut  âduis  en  dormant,que  l’un  des  miniftres  du  té-  j 
pie  luy  feit  commandement  qu’il  éüft  à  fortir  du  lieu  ou  il  cftoit, ce  qu’il  ne  ; 
uoulut  faire,8t  que  lors  le  miniftre  prit  une  groflè  pierre  qu’il  luy  rua  à  la  te-  ! 
jitc,duqucl  coup  il  luyfiitaduis  qu’il  mourut,  ainfi  lecôptelon.  Mais  àu  de-  l 
mourant,  les  Lacedæmoniens  chaflèrcfît  Ies  Pcrfcsfuyans ,  iufqucs  dedans  lé  j 
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:  pourpris  qu’ilz  auoicnt  rcmparé  &  fortifié  de  cloifon  dç  bois.  Et  peu  de  temps :  p 
apres  les  Athéniens  rompirent  aufifi  les  Thébains,  apres  en  àuoir  occis  fur  le , 
champ  trois  céts  des  plus  nobles  &  des  plus  apparents  feulement,  pource  que  j 
!  à  l’inllantquelesThebainscomraécerent à  tourner  le;  dos,iI uint  houuellesj 
aux  Athéniens  commeles  Barbares feftoient  enfermez  dedâs  cefortdebois,  ; 
là  ou  les  Lacedçmohiens  les  tenoient-affiegez,  Ainfi  donnèrent  ilz  loifir  aux 
Grecs  fuyans  de  fe  fàuuer  de  uiftej3è;J.&:f’en  allèrent -aider  aux  Lacedæmoniés  j 
:  àprendrelefortdes  Barbares:  carilz.fy  portoient  alfez  froidement,  pource 
qu’ilz  n’eftoientpâs  expérimentez  à  aftaillir  ny  forcer  ünè  muraille,  là  ou  in-  j 
côtincntqueles  Athéniens  y  furent  arriuez,  ilzle  prirét  d  aifault  auec  un  tref 
grand  meurtre  des  Barbares:car  de  troiscentsmillecombattans  qu’il  y  auoit  j  G 
au  camp  de  Mardonius ,  il  nefeniàuua  que  quarante  mille  foubz  la  condui-  j 
te  de  Artabazus:  &  delà  part  dès  Grecs ,  il  eh  mourut  enuiron  treze  cents  foi-  ! 
Xante  en  toutrentrclefquelzyen.auQiteinquante  &  deux  Athéniens  tous  de¬ 
là  lignee  Aiantide,  laquelle  fie  porta  ce  iouir  là  plus  uaillammét  que  nulle  au- 1 
tre,  ainfi  comme  l’efcrit  Clidemus .  C’ell la  raifon pour  laquelle  les  Aianti-: 
des  faifoient  un  folennelfacnfice  aux  nymphes.  Sphragitides  aux  deipens  de 
la chofe publique,  fuiuantcc  qui  leur  eftoit  ordonne  par  l’oracle  d’Apollo  j 
pour  leur  rendre  grâces  de  celle  uiètoire  :  des  Lacedæmoniens  il  y  en  mourut 
quatréuingts&unzc:desTegeâtcs,lèizc.Maisiem’efm.erueille  cômentHe- 
rodpte  dit  qu’il  n’y  eut  que  ces  peuples  là  qui  combattiiTent  en  celle  iournee  |H 
;  contre  les  Barbarcs,&  nulz  autres  des  Grecs  :  car  le  nombre  des.morts,&aufli 
i  les  fepultures  monftrent  &  tefmoignent,  que  ce  fut  un  exploit  cômunde  tous 
!  les  Grecs  cnièmble:  &  qui  plus  cft,fil  n’y  euft  eu  que  ces  trois  peuples  qui  eut- 
lent  alors  combattu  ,&  que  tous  les  autres,  fuïïent  demourez  fans  rien  faire,  ; 
j  on  n’euft.point  engraué  fur  l’autel  qui  futfondc  au  lieu  dela  battailleunEpi-  j 
gramme,  dont  la  lu  (lance  eftoit  telle, 

L  es  Grecs  uaincueurs,  par  haults  exploits  de  guerre 

A  ianschafle  les  Perles  de  leur  terre,  .  .! 

Ce  franc  autel  commun  à  toute  GreCe 

O  nterigé  àlâ  digneha.ultefle  \ 

D  e  Iupiter,  qui  de  leur  liberté 

C  ontreMcdois  protecteur  a  efté.  ,:Â| 

i  Celle  battaillc  fut  le  quatrième  jour  du  mois  q  les  Atheniés  appellét  Boedro- 
mion,qui  ell  enuiro  le  mois  de  Iûillet,  ou  corne  coptent  les  Bœotiés. le  uingt-, 
fixieme  du  mois  qu’ilz  appellét  Panemus,  auquel  iour  il  le  fait  encore  une  a f- 
femblee  publique  des  eftats  de  la  Grece  en  la. uille  de  Platges,ou  les  Platçiés  fôt 
un foléneli'acrificc  à.Iupiter  prptçéleur  de Iiberté,pour  le;remercier  toufiours  | 

;  de  celle  uicloiré:Et-ne  lè  fault port  cfmerueillerde  cefte  inégalité  &  difeorda-  i 
;  ce  des  mois  ny  des  iours,ueu  mefmement  qu’auiourdhuy  q  l’art  d’ Aftrologie  : 
ell  beaucoup  plus  perfaitemét  entéduè  qulellcne  J’eftoit  alors.,encore  çômen- 1 K 
I  cét&acheuét  les  uns  leurs  moisà  uniour,& les  autres  à  un-autre.  Aptes  celle  1 
;  desfaitte  des  Barbarés,il  ftefmeùt  débat  entr-e.Ies  Athéniens  &  les  Lacedæmo-  j 
niés,touchât  le  pris  &  l’hôneur  de  la  uictoite,p0ufce  qles  Atheniés  ne  le  uou- 
!  Ioiét  point  ceder  aux  Lacedçmoniés  ny.lêur  permettre  qu’ilz  en  d.rçflaflcnt.un 
|rrophçeàpart,tellemétqu’iIzfcnfaliut.bieHpeü,;q  les  Grecs  pour  celle  occa- 
!  fion  bandez  &  mutinez  les  uns  cotre  les  a.utres,nc.  Ce  ruinaflcntculx  mefmes,fi  j 
j  Ariftides  n’euftpar  rcmonftrances  &JraifôSiS.éppaifé  &  retenu  lés  autres  capi- 
•j - - ï - - - - - : - raines 
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A  raines fês compagnons,  mefmemcnt un Leocrates  &unMyronides,enuers 
lefquelz  il  feittânt  par  uifuesperfiiafions&fàgcs  paroles,  qu’ilz  furent  conrés 
d'en  remettre  la  totale  decifion  à  l’arbitrage  &  au  iugement  des  autres  peuples 
de  la  Grèce.  Si  furent  les  Grecs  aflemblez  au  lieu  mefme ,  pour  vuider  ce  diffe¬ 
rent^  en  ce  côfcil  Theogiton  capitaine  des  Megariens ,  pour  fon  opinid  dit, 
qu’il  eftoit  neceflàirc ,  afin  d’euiter  guerre  ciuilc,  qui  eftoit  pou  rnaiftre  entre 
i  les  Grecs ,  de  deferer  le  pris  &  l’hôneur  de  celle  uictoire  à  qu  clquc  autre  cité  q 
àl’une  des  deux  qui  le  querelloient  :  apres  luyfeleuaCleocritus  Corinthien, 
quechafcunpenfoit  uouloir  requérir  cefthoneurpour  la  uille  de  Corinthe, 
pource  quee’eftoitcellequiauoit  plus  dedignitéenlaGrece,  apres  celles  de 
2  Sparte  &  d’Athenes  :  mais  il  feit  une  harengue  à  la  louange  des  Platçicns ,  la- 
quellefuttrouuecmerueilleufementhoneftc,&  bienprifèdechafcun  :caril 
fut  d’aduis ,  que  pour  ofter  l’occafion  de  tout  ce  different ,  Ion  donnait  le  pris 
ôdeloycrde  ccft  honneur  àlauilledePlatæes,  pource  quenyl’uneny  l’au¬ 
tre  des  parties ,  ne  prendroit  à  defdaing  que  ceulx  là  fuflènt  honorez .  Il  n’euft  | 

{ias  plus  toft  achcué  fon  dire,  que  Ariftides  le  premier  faccorda  à  fon  aduis,&  ; 
épermeit  au  nom  des  Athéniens ,  &  apres  Paufàniâs  au  nom  des  Lacedæmo-  i 
■  niens.  Puis  quand  ilz  fè  furent  ainfi  accpfdez ,  deuât  que  partager  le  butin  en- 
|  tre  cuir,  ilz  meirent  à  part*  quatre  uingts  talents,  quifurentdonnezauxPla- 
i  tæiens ,  dont  ilz  edifierent  un  temple  à  Minerue,  Iuy  dedierent  une  image ,  &  dcus. 
C  embellirent  tout  fon  temple  de  peintures ,  Iefquelles  iufques  au  iourdhuy 
i  durentencoreen  leur  entier:  &neantmoins  les  Lacedæmoniens  drefferent  à 
part  leur  trophçe,  8c  les  Athéniens  le  leur  auflî  à  part,  &  aians  eiiuoyé  à  I’ora-  j 
;  cle  d’ApolIo  en  la  uille  de  Delphes ,  pour  fçauoir  à  quelz  Dieux,  &  comment  | 

!  ilz  deuoient  fàcrifier,  Apollo  leur  refpodit, qu’ilz  fondaflènt  un  autel  à  Iupiter  j 
protecteur  de  liberté:  mais  qu’ilz  ne  feiffentdcfTus  aucun  fàcrifice,  quepre- 
j  mierement  ilz  n’euffent  efteint  tou  t  le  feu  entièrement  qui  eftoit  en  toute  leur 
;  contrée,  pource  qu’il  au  oit  efté  poilu  &  contaminé  par  les  Barbares ,  &puis  . 

!  qu’ilz  en  allaftent  quérir  de  pur  &  net  à  l’autel  commü ,  fur  lequel  on  facrifioit 
|  à  Apollo  Pythien  en  la  uille  de  Delphes.Cefte  refponfe  ouye,Ics  magiftrats  Sc 
D  I  officiers  des  Grecs,allercnt  ça  &  là  par  tout  le  païs  faire  efteindre  tous  les  feuz. 
jEtyeut  lorsun  home  de  la  uille  mefme  de  Platæes  nom  mé  Euchydas ,  lequel 
ifc  uint  deluy  mefme  offrir,  &  promettre  qu’il  apporteroit  du  feu  du  temple  de 
!  Apollo  Pythien  en  la  plus  extreme  diligéee  qu’il  fèroit  poffible:  &  arriue  qu’il 
fut  en  la  uille  de  Delphes,  apres  auoir  afpergé  &  purifié  fon  corps  d’eau  nette, 
il  meit  deffus  fa  tefte  une  couronne  de  laurier ,  &  en  tel  eftat  alla  prédre  du  feu 
fiir l’autel  d’ Apollo,  puis  reprit  auflî  toft  fon  chemin  tant  comme  il  peut  cou- 
firuers  la  uille  de  Platæes,  làouilfutderctourauantlefolcil  couché, &fcit  j 
parcemoienenuniourmille  ftades  de  chemin,  qui  ualentenuiron  foixantc  j 
jdeuxlieuës  &  demie  :  mais  apres  auoir  falué  fes  citoicns,  &  leur  auoir  liuré  le  j 
£  ifeu  qu’il  apportoit,iI  tuba  foudainemét  par  terre  &  rédit  l’efprit.  LesPlarçiens  i 
l’enleuerent  toutïoide  mort,  &  le  feirent  enterrer  dedans  le  temple  de  Diane,  | 
qu’ilzfijrnofnmcntEucIia,c’eftàdire,debonnerenommcc,  puis  feirent  en-  ; 
graucr  deflus  fa  fepulturc  un  Epitaphe  de  telle  fubftancc  : 

I  cy  fait  fon  dernier  fèiour 
E  uchidas,  qui  d’icy  courut 
I  ufqu’enDelphes,&ràcourut 
D  clàicycnunfculiour. 

_  ;  ;  ÎTlj 
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Plufieursæftimentquc  ceftc  Deefle  Eucliafoit  Diane,&  la  nômenr  ainfi:  mais  •  F 
;  il  y  en  a  qui  tiencnt ,  que  c'eftoit  la  fille  de  Hcrcules&  de  la  Nymphe  Myrto,  f 
j  fille  de  Menœtius ,  &  fœur  dePatrocîus,  qui  mourut  uierge,  &  depuis  futho- 1 
noree  &  reuercc  des  Bœorié%.&  Locriés  comme  une  Dceflè:car  en  toutes  leurs 
uilles  on  trouue  toufiours  esqdaces  communes ,  un  autel  &  une  image  dediee  ; 
àelle,  &Iuy{àcrifienttousceulxqui{cmarientautanthommesqucfcmmes.  ' 
Depuis  il  fut  tenu  une  affemblee  generale  de  tous  les  Grecs ,  en  laquelle  Ari- 
|  ftides  meit  en  auant,que  par  chafcun  an  toutes  les  uillcs  de  la  Grece  enuoyaf-  j 
fent  à  certain  iour  leurs  députez  en  la  uillc  de  Platæes ,  pour  y  faire  prières  &  j 
facrifices  aux  Dieux,  &  que  de  cinq  en  cinq  ans  on  y  celebraft  des  ieux  pu- 
:  bliques,  qui  {croient  appeliez  Les  ieux  de  liberté:  &  que  pour  faire  la  guerre  G 
auxBarbares  onIcuaftfurtoutcIaGrecedixmiIlch6mesdepicd,milIeche- 
uaux,&  une  flotte  de  cent  uoiles .  Item  que  les  Platçiens  de  lors  en  auâtfuflènt  ! 
tenuzpourfain&s&  facrez,  {ans  qu’il  fuft  loifible  de  les  endommageraucu- 
nement ,  &  qu’ilz  n’cuflènt  autre  charge  q  de  fàcrifier  aux  Dieux,  pourlefalut  ; 
SdaprolpcritédelaGrece.  Touslefquelzarticlesfurent  paflez&authorizez  ! 
dcpoinârcnpoinét,  &fobligerét  les  Platæiens  de  faire  tous  les  ans  des  làcri-  j 
jficesfolenncls,  &  des  anniuerfàires  aux  Grecs  qui  cftoient  morts  pourla  de-  i 
ifcnfe  de  la  liberté  des  Grecs  dedâsleurterritoire.Cequ’ilzfotcncorciufques  j 
|  auiourdhuy  en  ceftc  manière.  Le  feizieme  iour  du  mois  de  Mæmaéteriô,  que  j 
jlesBœoticns  appellent  Alalcomenos,  &eftenuironlemoisdelanuier,ron  |H 
I  fait  une  procemon ,  deuant  laquelle  marche  une  trompette  qui  ua  fonnant  à  j 
larme  :  apres  fuy  uent  quelques  chariots  chargez  de  branches  de  meurte  &  de  j 
Ifeftons  &  chapeaux  de  triumphe,  puis  un  taureau  noir,  &  quelques  nombre! 

!  deieunes  enfans  nobles,  qui  portent  degrâds  uafesàdeuxanfes  pleins  de  uin  j 
i  &  de  laid,  que  Ion  a  accouftumé  de  refpandre  pour  oblations  propitiatoires  j 
;  furies  fepulturcs  des  morts ,  &  d’autres  ieuncs  garions  de  libre  condition  qui  ! 

|  portent  des  huyles  de  parfums  &  des  lenteurs  dedans  des  phiolcs  :  car  il  n’eft  | 

:  point  loifible  qu’aucune perfonne de feruilc  côdition,f entremette ny  fem-  j 
ployé  à  aucun  office  decemyftcBc,pourautant  que  ceulx  dont  on  y  honore! 
la  mémoire,  font  morts  en  combattant  pour  defendre  la  liberté  de  la  Grece.  j.  I 
Apres  toute  cefte  monftre  fuit  le  dernier,  ccluy  qui  pour  lors  cft  lePreuoft  des  ! 
Platæiens ,  auquel  tout  le  refte  de  l’annce,  il  n’eftpas  loifible  de  toucher  feule-  j 
ment  du  fer ,  ny  de  ueftir  robbe  d’autre  couleur  que  blanche  :  mais  lors  il  eft 
ueftud’un  layon  teinct  en  pourpre,  &  tient  en  l’une  de  fos  mains  une  buye: 
qu’il  prent  en  la  maifon  de  la  uille,&  en  l’autre  une  efpce  toute  nuc,&  marche  ! . 
en  ceftc  contenance  apres  toute  la  pompe  preccdéte  à  trauers  la  uil  le  yiufques  i 
laucimeticreoufontles  fepulturcs  de  ceulx  qui  moururét  en  celle  iournec,là| 
jpueftantarriuéilpuife  del’eauen  unefonteine  qui  là  eft,  auec  laquelle  luy 
jmefme  laue  les  coulonnes  quarrees ,  &  les  images  qui  fontfurlcfdittes  lèpul- 1 
Iturcs,  &lesôingt  d’huyles  de  lenteurs,  puis  immole  un  taureau  deflus  un|K 
j  amas  de  bt>is,q  eft  la  routpreft,  ne  plus  ne  moins  que  quad  on  bruflc  les  corps  j 
:  de  quelques  trelpaflcz ,  &  en  faifant  certaines  prières  &  oraifons  à  Iupiter  &  à 
;  Mercure  terreftres ,  il  conuic&  femond  au  feftin  du  facrificefuneral  Iesames 
|  de  ces  uaillans  hommes  qui  moururent  en  combattant  pourla  liberté  delà: 

|  Grece,puis  il  prent  une  coûppe  qu’il  emplit  de  uin,&  en  le  rcfpandat  fiur  leurs  | 

■  :  fepultures  dit  ces  mots  tout  hault  :  le  boy  aux  preux  &  uaillan  s  hommes,  qui  j 
■imoururentiadisendefendantlafranchifodela  Grece.  Les  Platæiens  iufques  ^ 

auiourahüy 
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A  auiourdhuy  gardent  encore  lolennellemét  celle  cerimonie  ânniuerlàire.  A  u 
deraourât,quand  les  Athcniés  furent  retournez  en  leur  uille  ,  uoiât  Arillldes 

?u ilz  uouloiét  auoir  à  touteforce  le  gou  uernemét  de  Te'ftat  popuIaire,auquel 
authoritélbuucraincellcntrelesmainsdu  peuple,  ellimant  que  le  peuple 
cftoit  digne,  8c  meritoit  que  Ion  eufl:  clgard  à  la  proueffe  St  grandeur  de  cou¬ 
rage  qu  il  auoitmonllree  en  celle  guerre,  8c  quand  8c  quâd  aufiS  uoiant  qu’il 
feroit  bien  malaifé  de  le  forcer  d’accepter  autre  gouuernement ,  attendu  qu’il 
auoit  les  armes  en  la  main,  &  le  cueur  accreu  par  tât-dc  belles  &  glorieufes  ui- 
doires  qu’il  auoit  gaignecs  :  il  meit  en  auât  un  ediét,  Que  l’authorité  du  go u- 
uernemcntfull entre  les  mains  de  tous  les  citoiens  egalement,  &  que  delors 
B  en  auant tous  bourgeois,autâtpauures  comme  riches,peulTent  ellre  eleus  par 
les  uoix  du  peuple ,  8c  promeuz  aux  offices  8t  magillrats  delà  uille.  Au  relie, 
comme Thcmiftocles  unioureull  diten  publique  aflemblee  de  uille, qu’il 
auoit  propenfe  une  chofe  qui  elloitmerueiIIeufemétutilc,profitable&  falu- 
taircàlcur  choie  publique,  mais  qu’il  y  auroit  danger  à  la  dire  en  public,  le 
peuple  luy  commanda  qu’il  la  communiquai!  donques  à  Arillides  tout  lèul,. 
8c  qu’il  en  confultall  auec  luy,pour  refoudre  fil  clloit  expédient  ou  non  de  la 
faire .  Alors  T hcmillocles  luy  dit  en  fecret ,  qu’il  auoit  aduifé  de  mettre  le  feu  : 
dedans  l’arccnal  ou  clloieAt  retirez  tous  les  uaiflèaux  des  Grccs,allegans  que 
par  ce  moien  les  Athéniens  demourcroient  plus  puiflans  que  nuis  autres  peu- 
C  pies  de  la  Grece .  Cela,  làns  plus,entend  u,  Arillides  fen  retourna  incontinent 
|  deuers  le  peuple,  &  dit  en  pleine  aflemblee  du  peuple,  qu’il  ne  pouuoit  ellre 
;  chofe  plus  profitable  pour  la  choie  publique  d’ Athènes  ,  ny  plus  iniulle  ÔC 
plus  mefehâte  aulïï, que  celle  que  Themiflocles  auoit  péfé  de  faire .  Celle  ref- 
ponlèouyc,Ic peuple ordonaàThemilloclcs  qu’il  fe deportall de  celle  lîene 
entreprife,quellequ’elIcfull:tâtclloitlepeupleAthenienamateurde  iullice, 
&tantiIauoit de cofiancc  en  la  légalité &preudhômied’Arillides.Lcquel  de¬ 
puis  fut  enuoyé  capitaine  de  l’armee  d’Athenes,auec  Cimon,pour  pourfuiure 
1  &  faire  la  guerre  aux  Barbares:  là  ou  uoiât  que  Paufanias  &  les  autres  capitai¬ 
nes  Lacedæmoniens  qui  auoient  la  fuperintédence  fur  toute  l’armee,elloient 
D  rudes  &  rigoureux  aux  peuples  confederez,luyau  contraire parloit  doulce-  j 
mentàeulx,&lèmonllroitIeplusfamilier&  le  plus  gracieux  qu’il  pouuoit 
i  enuers  eulx,  rendant  lemblablement  fon  compagnon  accointable  à  tout  le  j 
;  monde,  &  égal  enuers  tous, non  pas  foulant  les  uns  pour  foublager  les  autres  i 
es  charges  de  la  guerre.  En  quoyfaifant,onnelèdôna  garde  qu’il  olla  petit  à 
petit  aux  Lacedæmoniés  la  principaulté  de  la  Grece,non  point  par  armes,par 
nauires,ny  par  cheuaulx,ains  leulement  par  bon  fens&  par  fage  conduitte: 
car  fi  la  iullice  8c  la  bonté  d’ Arillides ,  &  la  doulceur  8c  debonaireté  de  Cimô,  ; 
rendoient  le  gouuernement  des  Athéniens  aggreable  8c  delîrable  aux  au-  ; 
très  peuples  Grecs:l’auarice,arrogance8c  fierté  de  Paufanias,  le  faifoient  cn- 
E  core  plus  fouhaittable,pource  qu’il  ne  parloit iamais  aux  autres  capitaines 
des  peuples  alliez  8c  côfederez  que  cenefulltoulïours  en  courroux,  8cles  ra- 
j  brouoitaullerement  :  8c  quant  aux  particuliers  fou  dards  pour  les  moindres  ; 
faultes  il  les  failbitfouetterouItrageufcment,ou  bien  demourer  tout  le  long 
:d’uniourdebout,aians  une  ancre  de  fer  pelante  fur  leurs  elpaules.  Il  n’y  auoit 
perfonne  qui  ozall  aller  au  fourrage,  ny  prendre  de  la  paille  ou  de  la  ion- 
chee  àfaire  paillaflcs,nc  qui  ozall  mener  boire  fes  chcuaulx  deuandes  Spar- 
tiatestcarilauoicordonné  des  gardes  pour  cela,  qui  rechafloientà  coups  de 
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fouet  ceulx  qui  fort  oient  deuant  euîx.Et  un  iour  qu’AriftidesIuy  en  ci:  ici  a  di-  p 
re  &  remonftrer  quelque  cholé,ii  fronceafonuilâge,  &  luy  relpodit  qu’il  n  a- 
"  uoic  pas  Ioifir  de  parler  à  luy,  ne  le  uoulant  point  ouir.  A  l’occafiondcquoy 
les  capitaines  des  autres  Grecs,mefinemét  ceulx  de  Chio,de  Samos  &  de  Lef- 
bos,  depuis  femeirent  apres  Ariftides,  pour  luy  perfuader  qu’il  entreprift  la 
charge  &  rauthoritédccommanderaux  autres  peuples  Grecs ,  &  de  prendre 
en  là  lâuuegarde  les  alliez  &  conféderez,qui  de  longtemps  ne  cherchoiét  au¬ 
tre  choie  que  de  ièfoubftrairederobciflànccdcs  Lacedæmoniens,&felcmb- 
mettre  aux  Athéniens.  Ariftides  leur  feit  relpolé,  quenôfeulement  ilz  auoiét 
;  raifon  de  faire  ce  qu’ilz  difoient,mais  qu’ilz  y  eftoient  totalement  contraints:  ! 

;  mais  toutefois  quepourdonnerauxAtheniensoccafion  de  faflèurer  de  leur  G 
;  foy&Ioyauté,il  eftoit  befoing  qu’ilz  feilfcnt  quelque  cas  notable  à  l’encon- 
j  tre  des  Lacedæmoniens,pour  lequel  leurs  peuples  n’ozaifcntplus  déformais 
fe  départir  d’auec  les  Athéniens .  Quoy  entédans  Vliàdes  Samien  &  Autago-  : 
ras  de  Chio,tousdeux  capitaines  de  galeres  coniurez  enfemble,  allèrent  un 
iour  inueftirl’un  d’uncofté,l’autrcdeI’autre,lagalere  capitaineflc  de  Paulà- 
nias  aiïèz  près  de  Conftantinopie ,  ainfi  quelle  uoguoit  deuat  toute  la  flotte, 
i  Ce  queuoiantPauiàniasfeleuainc5tinentcncholere,&lesmenalTa  quede- 
danspeudeiours  il  leur  feroit  cognoiftre, qu’il  eu ft  mieulxualupour  eulx 
qu’iIzeuflcntafTailly  leur  propre  païs,  que  de  luy  auoir  ainfi  couru  fus -.mais 
ilz  luy  relpondirent,qu’il  lé  rctiraft  habillement  fil  eftoit  lage,&  qu’il  remer-  i  H 
|  ciaft  hardiement la fottune,IaqueIIe auoit uoulu  que  foubz  fa  conduitte  les  [ 

I  Grecs  emportaflént  la uicloire  enla  iournee  dePlàtæes,&  qu’il  n’yauoiteu: 

;  a'utrecholéquelareueréce  d’icelle,  qui  euftiulques  là  retenu  les  Grecs  &  en-  ! 
gardé  de  luy  faire  payer  la  peine  que  ion  orgueil  &  fon  arrogâce  meritoient.  j 
La  fin  fut,qu’ilz  fe  départirent  d’auec  les  Lacedæmoniens,  &  ferengerentde- 
:  u  ers  les  Ath  eniens.  En  quoy  le peult clairement  ueoir&  cognoiftre  une  grâ-  , 
j  deur  de  courage,& magnanimité  admirable  des  Lacedæmoniens  :carquand  ! 
ilzfàpperceurent  que  leurs  capitaines  fe  gaftoient  &lé  corrumpoiet  pour  la 
trop  grande  aüthorité  &  licence  qu ’ilz  auoient,ilz  quittèrent  uouluntaireméc 
la  fupériorité  qu’ilz  auoient  deftus  les  autres  Grecs ,  &  ceflérent  d’enuoier  de  I  ' 
|  leurs  capitaines  pour  auoir  la  fijpcrintendence  fur  toute  l’armée  des  Grecs,  : 
aimans  trop  mieuix  que  leurs  citoiens  fuflént  obeiflàns,&  qu’ilz  obléruaflént  : 
de  poinct  en  poincfc  la  difciplinc  &les  ordonnances  de  leur  païs, que  qu’ilz 
éuflént  eulx  la  prefidence  &  fuperioritéfiir  toutelaGrcce.Or  contribuoienc  | 
bien  les  uilles  &  peuples  de  la  Grèce  quelque  fomme  d  argent,pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  cotre  les  Barbares,  des  le  temps  melmes  que  les  Lacedæ-  1 
;  nïoniens  auoiét  la  fuperioritétmais  depuis  quelle  leur  eutefté  oftee,Ies  Grecs  j 
;  uoulurét  qu’il  fe  feift  une  taille, par  laquelle  chaftune  u  ille  fuft  raifonnable-  j 
,  mcntcottizee  félon  fesfacultez,  à  fin  qu’on  Iceuft. combien  chalcun  deuroit  j 
payert&pourccft  eftécl demandèrent  Ariftides  aux  Atheniés ,  auquel  ilzdo-  K 
i  nerent  pouuoir  &  mandement  de  couifcr  &  taxer  egalemen  t  chafcune  uillc, 
eu  efgard  à  la  gràdeurde  fon  territoire,  &  au  reuenu  d’icellelélô  qu  elle  pour- 
roit  &  deuroit  railcinnablementporter.Mais  fi  Ariftides  eftoit pauure  quand 
il  entra  en  cefte  charge  &  aüthorité  fi  grande,  que  par  maniéré  de  dire, la 
G  recelé  loubmettoittouteàlàdilcretion,ilenfortit  encore  plus  pauure,& 
feit  cefte  taxe  &  affiette  de  taille ,  non  léulemcntïuftemcnt  &  nettemét,mais 
d’auantage  fi  aequitableniét  félon  la  portée  de  chalcun,  qu’il  n’y  eut  perfon- 
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A  ne  qui  en  demouraft  malcontcnt .  Et  tout  ainfi  que  les  anciens  ont  célébré  Se 
chanté  la  félicité  de  ceulx  qui  uefeurent  foubzIercgnedeSaturne,qu ’ilz  ont; 
appellé l’aage doré,auffi  feirent  depuis  lcspeuples  alliez  &  confedercz  des 
theniensla  taxe  qui  lors  futfaitte  par  Ariftides,en  la  nommant  le  bon  &  hem , 
reux  temps  de  la  Grece }  mefmement  quand  peu  de  temps  apres  elledoubla,  & 
puis  tripla  tout  foudain  :  car  la  taxequefeir  Ariftides  môtaenuiron  *quatre  c&ioi- 

i  cents foixantetalentsi&Periclesraugméta prefquc  d’une  tierce  partie ,  pour-  : 

1  cequeThuoydides  eferit,  que  au  commencent  de  la  guerre  Peloponefraquc 
les  Atheniésleuoient  bien*  fix  cents  talents  par  chafcun  an  fur  leurs  alliez:  & 
apres  la  mortdePericlcs,Iesharcngueurs&  entremetteurs  du  gouuernement  !  cus- 

B  delachofe  publique,  la  haulfèréntpetitàpetir,  iufques  àla faire  monter  à  la  j 
j fômmede,'trezccentstalents,noutantpourcequecelle  guerre  fuft  ainfide 
,  grande  defpeniè,à  caufe  de  fa.  longueur, &  des  pertes  que  les  Athéniens  y  eufi-  !  u^as- 
fent  receuës ,  que  pour  autant  qu’ilz  accouftumercnt  le  peuple  à  fairefaire  des  ; 
diftributiôs  d’argent  manuel  à  chafque  citoicn,à  faire  ioucr  des  ieux,&  à  fai¬ 
re  faire  de  belles  images,  &  édifier  des  temples  magnifiques .  Ainfi  donques  e-  j 
ftoit  Ariftides  à  bon  d  roit  honoré,  loué,  &  eftimé  de  tout  le  mondé,  pour  cc- 
ftciufte  impofition  de  taille,  excepté  de Themiftocles,  lequel  fen  moquoit, 

&  alloit  difant ,  que  ce  n’eftoit  point  unelouâge  propre  à  un  homme  de  bien, 

!  ains  plus  toft  à  un  coffre  bié ferré ,  là  ou  Ion  pcult  mettre  de  l’argent  fèuremét: 

C  ce  qu’il  difoit  pour  auoir  fa  reuenche ,  mais  fi  ne  le  picquoit  il  pas  fi  aigremét, 
comme  Ariftides  l’auoitpicquéouuertemcnt&au  uif,  quand  un  iourende- 
[uifant  Themiftocles  luy  dit,qu’il  eftimoit  la  plus  grande  partic,&  plus  cxcd- 1 
lente  uertu  que  fçauroit  auoirun  capitaine,  eftre,  fçauoir  bien  defcouurir& 

-j  preueoir  les  côfèils  &  les  entreprifès  des  ennemis.  Ccla,refp6dit  Ariftides ,  eft  ; 

4 bien neceflàire,  mais auflîeft-ce  chofehonefte,& ueritablement  digne  d’un  ; 
«gouuerneur  &  chef  d’armee,  d’auoir  les  mains  nettes, &nefèlaifïer  point 
»  corrompre  par  argent.  Ariftides  donques  feitiureraux  autres  peuples  Grecs 
.  qu’ilz  obfèrueroient  de  poinct  en  poinét  les  articles  de  l’alliance, &  luymefme 
|  comme  capitaine  general  les  iura  au  nom  des  Athéniens ,  &  en  pronodeeant  j 

D  les execratiôs & maledictiôs  à  lencorre de ceulx qui faulfèroient  leur,  fermer, : 
feit  ietter  des  mafles  defer  ardét  dedans  la  mer,  comme  priant  aux  Dieux  que  ‘ 
iainfifuffent  efteincls  &  exterminez  ceulx  qui  uiolcroientleurfoy  :  toutefois  ; 
depuis  quâd  les  affaires  contraignirent^!  mon  aduis, ceulx  d’Athcn  es  dé  rete-  : 
nirunpeu  uiolentement  leur  domination,  il  ditaux  Atheniésqu’ilzreiettaf- 
fent  toutes  les  exécrations  &  malédictions  fur  luy, & que  au  demourantilzne 
i  lailfaffent  point  pour  crainte  d’icelles  de  faire  les  choies  ainfi  qu’ilz  uerroient  i 
leur  eftre  expédient.  Brief  Theophraftus  eferit; que  ceftoitun  perfbnnage 
i  perfaittement  droit  &iufte  es  chofès  priuees  d’homme  à  home ,  mais  au  gou- 
uernement  des  affaires  publiques, qu’il  faifoit  beaucoup  de  chofes  felonl’exi- 

E  génee  dëstemps,& félon  les  occurrences  de  fà  trille-,  laquelle  bien  fôuuent  a-j 
uoitbefoing de  grande  uiolence&  de grandeiniuftice,  corne  quand  on  meit 
en  deliberation  du  confèil,à  fçauoir,fi  Ion  deuoit  enleuer  l’or  &  l’argent ,  qui  i 
eftoitendepoft  &  efpargne  dedans  l’ifle  de  Delos  au  temple  d’ApolIo,pour 
furüeniraux  affairesdéla  guerre  contreles  Barbares, &letranfporter  de  là à| 

;  Athenesjfùyuantceque  les  Samicnsauoient  mis  enauant,  combien  que  ce 
fuft  directement  contre  les  articles  du  traitté  d’alliance  faitte  &  iuree  entre 
tous  les  Grecs ,  quand  on  en  demanda  l’opinion  à  Ariftides.il  refpottdit.qu’i-lL 
i-.  -.Ç  v  '  R  iiij  ■  j 
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n’cftoi  t  pas  iu  ile,mais  qui!  eftoit  profitabletce  neanmoins  apres  au  oir  mis  en  p 
fon  païs ,  &  dôné  à  ià  uille  la  fuperioritédc  cômandcr  à  tant  de  milliers  d’fiô- 
mes,encorc  demoura  il  toufiours  en  fa  pauureté  accouftum  ce ,  &  aima  touf- 
.ioursiufques  à  Ton  trefpas  autant  la  louange  &  la  gloire  qui  luyuenoit  delà 
pauureté,  côme  des  uidoircs  &  trophçes  qu’il  auoitgaignez:ce  que  Ion  peult 
iuger  &  cognoiûre  par  ceft  argu  ment .  Callias  leportctorche  de  Ceres ,  eftoit 
fon  proche  parent ,  lequel  fut  mis  en  milice,  par  quelques  fîcns  malueuillans 
qui  le  chargèrent  de  cas  &  crimes  capitaux:  &  quâd  uint  le  iour  auquel  la  cau- 
fe  deuoit  eftre plaidee, ilzdeduifirentaiTez froidement  &  allez  légèrement  les 
autres  crimes  dont  ilz  l’accufoient:mais  en  extrauaguant  hors  de  leurs  matiè¬ 
re  principale,! Iz patlerét en  ceilc maniéré auxiuges:Meifieurs  uous  cognoif-  q 
fez  tous  Ariilides  le  fiiz  de  Ly  fimachus,  &  fçauez  comme  pourfauertu,  il  cil 
autant  eilimé  entre  tous  les  Grecs  qu’homme  uiuant  lefçauroit  cilre.Cômcnt  ; 
eilimez  uous  qu’il  uiu  c  en  fa  maifon,ueu  que  uousle  uoyez  fortir  en  public, & 
aller  par  lauilleauecunepauurerobbe  toute  rompue  &uiêe?N’eil  il  pas  uray 
femblablc ,  que  celuy  que  nous  uoions  en  public  trembler  de  froit  pour  eftre 
fi  mal  ueilu,  endure  grande  faim  enfonpriué,  &  qu’il  a  grande  ncceifitéde: 
toutes  choies  requiiès  à  la  uie  de  l’homme;&  neantmoins  ceiluy  Callias ,  qui  j 
eil  fon  propre  coufin  germain,&  le  plus  riche  &  opulét  de  tous  les  bourgeois ! 
d’Athenes,eft  fi  malheureux  qu’il  le  laiife  luy,fa  femme,  &  fes  cnfans,en  celle  :  j 

neceiîîté ,  combien  qu’il luy  ait fouucnt fait  plufieurs  grands  plaifirs, parle,  jq 
moicn  du  crédit  qu’il  a  enuers  uous.  Callias  uoiât  que  fes  iuges  f cfmouuoiét  | 

&  faigriifoient  plus  contre  luy  pour  cela,qu’ilz  n’auoient  fait  pour  tout  le  de- 
mourant,feit  appeller  Ariilides  en  iugement ,  &  le  fomma  de  porter  tefmoi- 1 
;  gnage  de  ucrite ,  fil  ne  luy  auoitpas  par  plufieurs  fois  prefenté  bonne  fommej 
i  dargent,& prié  de  le  prédre,ce  qu’il  n  auoit  iamais  uouiu  faire:  ains  luy  auoit  ; 
toufiours  reipondu,  qu’il iêpouuoit  mieuîx&  à  meilleur  droit  uantcrdeià; 
pauu  rcté,que  luy  ne  faifoit  de  ià  richeife:  &  que  Ion  trou  uoit  aile?  de  gens  qui; 
ufoientlesuns  bien,  les  autres  mal  de  leur  richeflc,  mais  qu’il  n’eiloitpas  aiféj 
d’en  trouuerunfcul,quiporrailuertueufement  &  magnanimementlapau-j 
j  ureté:&  qulil  n’y  auoit  que  ceulx  qui  cftoiétpauures  malgré  eulx  qui  deuilent  I 
;auoir  honte  deleftrc.  Ariilides  tefmoigna  que  la  ucrité  eftoit  telle,  comme  il; 
difoit:  &  n’y  eut  pas  u  n  des  ailîilans  à  ce  plaidoier ,  qui  ne  fen  allait  auec  ceilc; 
opiniôj&.ceileuoulunté,  qu’il  cuilmieulx  aimé  cilrepauure,  comme  Arifti-' 
des,querichecomme Callias .  Ainfi TacfcritÆfohineslephilofophc  Socra-, 

I  tique:  &  Platon  luy  defere  tant ,  que  de  tous  ceulx  qui  ont  eilé  beaucoup  efti-j 
mez&  renommez  à  Athènes,  il  ne  fait  compte  quede  luy  feul:  car  les  autres, 
dit-il,commeThemiiloclcs,Cimon,&Pericles,ontbien  emply  &  embellyla 
uille  de  portiques  d'edifices  d’or  &  d’argent,  &  autres  telles  fuperfluitcz  &cu4 
|  riofitez:  mais  Ariilides  eil  celu  y  feul,  qui  a  dirigé  tous  les  côièils  à  la  uertu  aa: 
faiét  du  gouuerncment  de  la  choie  publique.  On  peu  It  auifi  eüidemmcnt  co-  g 
gnoiilre  la  grande  bôté  &  çquîté  qui  eftoit  en  luy  par  fes  deporteméns  enuersl 
Themiftoclcs:  car  côbié  qu’il  luy  euft  toufiours  eilé  ennemy  &aducriâireen; 
toutes  chofes ,  &  qu’à  fa  pourfuitte  &  par  fes  menées  il  euft  eilé  bânyd’Athc- 
nes,  neantmoins  il  ncfenuoulutpointreièntir  lors  qu’il  en  eutl’occafiô&le 
moicn, eftant  Themiftoclcs  accufé  enuers  le  peuple  de  Içic  maiefté ,  Sc  pour- 
fuiuy  afprement  par  Cimon,  Alcmæon  &  plufieurs  autres  fiens  malueuillans: 

car  Ariilides  nefeit  ny  ne  ditalors  chofc  quclcôque  àfon  preiudice,  ny  à  fon  . 
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A  defiiuantage:  &  neforefioukpointdeueoir  fon  ennemy  en  aduerfiré,  non. 
plus  qu’il  ne  luy  auoit  onques porté  enuie  en  fa  profperiré .  Quant  à  Ion  trefi-  ; 
pas, les  uns  difent  qu’il  mourut  au  royaume  de  Pont,Ià  ou  il  auoit  elléenuoyé 
pour  les  affaires  de  la  chofopubliquedes  autres  ticnent,qu 'il  mourut  de  uieil- 
lcffe  en  la  uillc  d’Athenes,  grandement  honoré,aimé,  &  eftimé  de  tous  fes  ci- 
toiens.  Mais  Craterus  le  Macédonien  eforit  de  fa  mort  en  ceftc  forte.  Apres  : 

2 ueTbemiftoclesjditiljfen  fut  enfouy,le  peuple  d’Athenes  en  eftantdeuenu 
er  &  infolcntffut  caufe  de  faire  fou  rdre  un  grand  nombre  de  calumniateurs :| 
qui  femeirent  à  charger  &  acculer  faulfcmentles  premiers  hommes  &  prin- 
cipaulxperfonnages  delà  uillej& à  leur  procurer!  enuie &malueuillance  du  ; 

B  commun  populaire,qui  fen  orgueilliffoit  pour  la  prolpcrité  de  fes  affaires  ,8c  i 
pour  l’augmentation  de  fa  puidànce  :  entre  Ielquelz  Ariftides  fut  atraint  de  j 
conculfion  &  maleuerlàtion  au  gouuernement  de  la  choie  publique,  à  la  j 
pourfuitte  d’un  nommé  Diophantus  natif  du  bourg  d’Amphitrope,  qui  le  ; 
chargea  d’auoir  pris  argét  des  Ioniens,  enleuantictributqu’ilzpayoientan- 
nuellement:&dit,qucpourn’auoirpeupayerramendeenIaquelleil  fut  co-' 
dcmné,qui  eftoit  de  cinq  cents  efeus,  ilfut  contrainct  d’abandonner  la  uillc 
d’Athenes, &  qu’il  fen  alla  enlonie,  là  ou  il  mourut.  Toutefois  ce  Craterus! 
n’aIleguepasuntefinoignage,nypasunargumentpouruerifierfon  dire,ny| 
le  plaidoier,ny  la  fontencc  de  codcmnation,ny  decret  aucun  touchât  ce  faift,  j 
C  combien  qu’il  ait  accouftumé  de  recueuillir  diligemment  ailleurs  tout  cela,  j 
&  d’alleguertoulîours  lès  autheurs.  Qui  plus  eft,  tous  les  autres  qui  ont  mis 
;  par efoript,&  fait  un  recueuil  des  faultes  que  le  peuple  Athénien  a  lafehemét; 
commilès  autresfois  contre  les  capitaines  &  gouuerneurs ,  allèguent  bien  l’e- 
!  xil  dcThemiftocles ,  la  captiuité  de  Miltiades  qui  mourut  en  prilon ,  l’amen- 
de  en  laquelle  fut  côdemné  Pericles,la  mort  de  Pachcs ,  qui  le  tua  luy  mefmes  : 

;  dedans  la  tribune  aux  harengues,qpand  il  le  ueit  condéné:  &  amailcnt  beau- 1. 
coup  de  telles  hiftoires,  aux  quelles  ilz  adiouxtent  le  banniiïèment  d’Arifti-! 

!  des,  mais  ilz  ne  font  mention  quelconque  de  celle  condénation  que  dit  Cra- j 
terus .  D’auantage  Ion monllre  encore  auiôürdhuy  la  lèpulture  d’Arillidesj 
D  :furleportdcPhaIerus,quiluyfutfaitteauxdelpens  delachofo  publique,co-; 
melon dit,pource  qu’il  décéda  fi  pauure,que  Ion  ne  trouua  pas  chez  luy  de-: 
quoy  le  faire  inhumer:  8c  fi  dit  on  encore  plus,que  par  decret  du  peuple  les  fil- 
lés  furent  mariées  aux  delpens  du  public,&eurétchafouneen  mariage*  trois  j 
!  mille  drachmes  d’argent:  &  qu  a  fon  filz  Lyfimachus  furent  donees  *  cent  mi-  j  *  Miiieefcus. 
nés  d’argent,  8c  cent  arpens  de  terre,  &  luy  ordôna  Ion  *  quatre  drachmes  d’ar- 1  *  Trcaeibh.se 
.  gétpar  iour  de  prouifiô  ordinaire,  à  la  pourfuitte  d’Alcibiades,  qui  en  meit  Je  j  îua“c‘ 
j  decret  en  auat.Etoultre  tout  cela,  celluy  Lyfimachus  Iaiffaunefeulefilleno-j 
;  meePolycrite,à  laquelle  lepeuple  ordonna,comme  tefinoigne  Callillhenés,  | 
toute  telle  prouifion  pour  uiure,  quel’auoient  ceulx  qui  emportoientîe  pris; 

E  esieuxÔlympiques.EtpuisDemetriuslePhalericn,Hieronymus  le  Rodié, 

Ariftoxenus  le  muficicn,  8c  Arillote  le  philofophc ,  au  moins  fi  le  traitté  qu  e  j- 
16  treuue  intitulé,De  la  nobIelïè,ell  ueritablemét  des  œuures  d’ Arillote:  tous  ! 
cnfcmble  tefmoignent  qu’une Myrto  fille  delà  fille  d’Arillides,  fut  mariee au 
tage  Socrates,  qui  la  prit  en  mariage  (côbien  qu’il  en  eull  une  autre  elpoufee) 
pourautâcqu’elle  elloit  uefue,&  ne  trouuoit  pas  à  qui  fe  remarier  pour  fa  pau-j 
urcté ,  &  auoit  beaucoup  affaire  à  uiure:  toutefois  Pançtius  leur  relpod,  &  cô- 

_ | tredit  affez,cn  ce  qu’il  a  eforit  de  la  uie  de  Socrates:  mais  Demerriu;  Phalerien  _ - _ 
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efcrit  au  liure  qu’il  a  intitulé  Socrates,  qu’il  auoit  bonne  fouuenancc  dauoir  p 
ueu  unLyfimachus,filz  dufilzou  delà  fille  d’Ariftides,qui  cftoitfortpauure, 

&  uiuoit  de  ce  qu’il  pouuoit  gaigner  à  interpréter  des  Conges  par  certaines  ta' 
blés  j  ou  eftoit  eferite  l’art  d’expo  fer  les  figninances  des  Conges ,  &  Ce  tenoit  or¬ 
dinairement  auprès  du  temple  de  Bacchus,quc  Ion  appelle  Iacchion  ,  auquel 
enièmble  à  Ci  mer e,&  à  Ci  fœur,il  dit  auoir  fait  ordonner  par  le  peuple  pour 
leur  aider  à  uiurc,à  chaicü*  un  triobole  pariour.il  eft  bien  certain  que  ce  met 
J  mcDemetriusPhaIerien,cn  reformant  î’eftatd’Athenes,ordonnaquaIa  me- 
j  re  &  à  la  fille  feroit  donné  du  public  par  chaicun  iour  *  une  drachme  d’argét,  ! 

•  &nedoibtonpointtrouuernouueauquelepeupled’Athenesaiteuiî  grandi 
foing  d’exercer  charité  enuers  ces  femmes  là  qui  eftoiét  reffeantesen  la  uillc,  i  g 
attendu  queautrefois  citant  aduerty  comme unepetite  fille d’Ariftogiton  e- 
i  ftoit  en  l’ifle  de  Lemnos  en  bié  pauure  &  petit  eftat,& que  pour  fa  pauurctc  el-  j 
!  le  ne  pouuoit  pas  trouuer  mary,  il  la  feituenir  à  Athènes  &  la  maria  en  l’une' 
des  plus  nobles  maiibns  de  la  uillc,&  Ci  luy  donna  pour  douaire  une  poffefiio  i 
au  bourg  dePotamos.Ceftc  uille  a  toufiours  fait  par  Iepaifé,  &  fait  encore  de  ' 

{>rcfentiufques  à  noftrc  temps  de  grands  ades  de  bonté&  d’humanité,  pour; 
cfquelz  elle  eft  à  bon  droit  grandement  louce,prifce,  &  honorée  de  chafcun.  j 

Marcus  Cato  leCcnleur.  H 

Szg?  Areu  s  Cato  &  fes  anccftres  eftoient,  comme  Ion  dit, 
delà  uille  de  Thufculum:  mais  auant  qu’il  allait  à  la 
■jj}  guerre,  &  qu’il  fentremeift  des  affaires  'de  la  choie 
■fë*-  publique,  il  fe  tenoit  &  uiuoit  en  quelques  terres  & 

0*  poflèihons  que  ion  pere  luy  auoit  laiflèes  au  pais  des 
fer  Sabins.  Et  combien  qu’il  iemblaft  à  plufieurs  que  fes 
A,  prcdeceffeurs  euflènt efté totalemét  incogncuz,  tou-| 
tefois  luy meime  l’ouë haultemétibn  pere  qui  Ce  nô- 
moitMarcus,commeIuy,diiànt  qu’il  auoit  efté  uail-  I 
lanthomme,& homme  de guerrer&faitauifi  mention  d’un  autre  Caton  fon 
biiàycuI,quipouricsuaiiIancesauoitfouuenteu  de  iès  capitaines  les  dons 
i  &  pris  d’honneur  que  les  Romains  ontaccouftumédedoner  à  ceulx  qui  ont 
fairquclqueadedeproueffenotableenunebattaille,  &qu’aiant  perdu  cinq! 
i  cheuaulxdcièruiceenlaguerre,laualeurluyenfutrcndueenargét  des  cof-j 
fres  de  la  chofc  publique, pource  qu’il  C eftoit  porté  en  homme  de  bien .  Et  co-j 
:  mclacouftumedeparIeràRomefuft,qu’ilzappeIIoient  hommes  nouueauxi 
!  ceulx  qui  n  cftoientpointnoblcs  de  race,  ains  comenceoient  àfennoblir  eulxi 
I  mefmes,&àièfàirecognoiftrcparIeuruertu,onappelloit  Caton  pour  celte1 
I  cauiè  homme  neuf:&  quant  à  luy  il  confcffoit  bien  eftre  uoirement  hommejg 
j  neuf  quant  aux  honneurs,officcs  &  eftats  de  la  choie  publique,  mais  quant 
|  aux  beaux  faicts  &  bons  ièruices  de  iès  predeceilèurs,il  maintenoit  qu’il  eftoit; 
très  ancien.  Il  fappelloit  au  commencement  en  ion  tiers  nomPriicus  :  mais 
|  depuisjàraiiondeîbn  grand  fins  &deiàfuffiiàncc,iIfutfurnommé  Caton,! 
pource  que  les  Romains  appellét  un  homme  iâge,&  qui  a  beaucoup  ueu,Ca-| 
ton.lleftoitunpcurouxdeuiiàge,&auoitlesyeuxpcrs,  ainfi  que  donne  à 
entendre  celuy  qui  compoià  ces  uers  en  haine  de  luy  apres  Ci  mort: _  _ 


TvTarcus  Cato. 
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A  -C  cBluIx  roufFeauPorcius  auxycux  pers  f 

,Q_ui  haraflbit  &  mordoit  tout  le  monde, 

P  Iuto  ne  ucult  qu ’il  en tre  en  fês  enfers, 

Çfuoy  quil  Coït  mort,  de  peur  qu’il  ne  1  uy  grondé. 

Au  dcmourant ,  quant  à  la  difpofition  de  faperfonne ,  il  eftoit  mérueilleufe- 1 
ment  fort  Strobufte  pour  feftre  de  fon  ieune  aage  accouftumé  à  trauailler  de  ; 
fon  corps,&  à  uiure fobrcmét ,  comme  celuy  qui  auoit  efté  liourry  aux  armes  ; 
&  à  la  guerre  des  fon  commencement,  de  maniéré  qu’il  eftoit  egalement  bien  j 
complexionné,&  pour  la  force  &  pour  la  fanté.  Et  quanta  la  parole,  eftiman  t  : 
qucc’eftoit  un  fécond  corps  &  un  util,non  fèulemcnt  honefte,  mais  âufE  ne-  i 
B  cédaire  à  tout  homme  qui  ueult  uiure  en  honneur ,  &  manier  de  grands  a'ffai-  j 
res  ,il  fexerceoit  à  bien  parler  es  petites  uilles  &  bourgs  prochains  de  fa  mai-  | 
fon,Ià.ouilalloit  fouucntplaiderdescaufès,&defendreeniugemcnt  ceulx  j 
qui  l’en  requeroicnt,de  maniéré  qu’en  peu  de  temps ,  il  fereriditprcmieremét  | 

I  bon  plaideur,  &  eu  t  la  parole  à  commandement,  &  par  traidt  de  temps  fe  feit  i 
orateur  éloquent.  Depuis  laquelle  fuffilànceacquife,  ceulx  quileftantoient  j 
ordinairement  commecerent  apparceuoir  én  luyuncgrauitéde  meurs  &  de 
façons  de  faire,  &  une  magnanimité  digne  d’eftre  employée  au  maniement  : 
de  grands  affaires,&  de  fexercer  en  la  lumière  d’une  choie  publique  fpuu'erài-  ! 
ne  :  car  non  feulement  il  fè  garda  toufiours  de  prendre  aucun  fàlaire  nepaye- 
C  métmercenaire des plaidoiers  qu’il faifoi t,& descaufès  qu’il foüftenoirrriais,  j 
!  qui  plus  eft,  il  ne  faifbit  pas  compte  de  I’hôneur  qui  luy  uenoit  de  tel  exercice, 
comme  fi  c’euft  efté  le  b  ut  principal  ou  il  eüftpretédu,  ains  defîroit  beaucoup  - 
plus  fè  faire  cognoiftre,&  eftimer  par  l’exercice  des  armes ,  &  par  uaillammét  j 
combattre  contre  les  ennemis:de  forte  que  des  qu’il  n’eftoit  encore  qu’un  ieu-  j 
!ne  homme,  il  auoit  défia  l’eftomac  tout  cicatrice  de  çou£$  qu’il  aupit  receuz  j , 
en  diuerfes  battailles  &  rencontres  Contre  les  ennemis  :  car  luymefme  eferit, 
qu’ijn’auoit  que  dixfeptansquadil, alla  premièrement  à  la  guerre, qui  fut  en-  : 
juiron  lé  temps  des  grandes  pçofperitez  de  Hânibal,lors  qu’il  couroit>brufloit  j 
;&pilIoit  toute  ritalie.Or  quafldÆe  uenoit  au  faidt  de  combattre, fà  coûftume  ! 
D  cftoit;de.  frapper  rudement,iamaisnebpugerlepied,ny  reculer  en  arriéré,  I 
monftrer  un  uifage  terrible  à  Pennemy,  &  luy  ufer  de  menaflès  en  luy  parlant  j 
;  d’une  uoixafprcôe  effroyabIe:ce  qu’il  prenpïttrcfbiên,  &  enfèignoit  fàgemét  I 
aux  autres  à  le  faire  ainfi,  pource  que  telles  chofes,  comme  il  difoit,  effrayent 
bienfouuentpluslesennemis,quenefaitl’efpeequonleurprefènte. Enallat  i 
par  pars.il  cheminoit  à  pied,  portât  luymefme  fès  armes ,  &  auoit  quelque  fer-  ! 

:  uitêur  après,  Iuy,qui  luy  portoi  t  ce  qui  luy  eftoit  neceflàire  pour  fon  uiure,au-  ; 
quel,à  cequelon  dit ,  il  ne  fè  cpurroucea  jamais  pour  chpfe  qu’ii  luy  euft  ap  - j 
jjreftecàfon  difner  ou  a  fon  foupper,ains  luy  aidoitluy  mefme  le  plus  fouuét  ! 
j  àl’apprefter,quâd  il  auoit  loifir,  apres  auoit  fait  ce  que  le  priuéfoudard  eftoit  j 
E  !  tenu  de  faire  pour  la  fortification  du  campou  autre  affaire .  Il  ne  beuuoitia-  : 
mais  eftant  à  la  guerre  que  de  l’eau ,  fi  ce  n’eftoit  aucimefois  qu’il  fè  trpuuoit  j 
cxcelfiuement  altéré ,  car  alors  il  prenoit  un  peu  de  uinaigre  :  ou  bien  qu’il  fe  ; 
fen toit  foiblexar  alors  il  beuu  oit  de  quelque  petit  uin .  Or  eftoit  d’aduen  ture  | 
rheritagedeMarçusCuriusjCeluÿquigaignapartrpisfois  Phpneurdu  triü- 
phe,  .&  la  maifon  ou  il  feftoit  ancienement  tenu ,  prochaine  des  terres  de  Ca  - 
ton,lequcl  y  alloit.à  Pçfbat  bien  fouuét,  &  uoiant  le  peu  de  terre  qu’il  yâjuoit, 
j  &  comment  Ielogjs  eftoit  petitement  ôtpauurement  bafty ,  ilpenfoit  en  luy. 


.  ..Marcus  Cato.  '  | 

mefmc,  quel  perfonnage  deuoit  auoir  eftéccluy ,  qui  cftatlc  premier  tomme  f 
des  Romains  en  fon  temps,  &  aiât  uaincu  8c  dompte  les  plus  ficrcs  &  plus  bel- 
liqueufes  nations  d’Italie,  &  enaiantchafle  dehors  le  Roy  Pyrrhus,  labou- 
roitneantmoins  &  cultiuoit  auec  fes  propres  mains  ce  peu  de  terre,  8c  habi- 
toït  en  u  ne  fi  pauu  rc  &  fi  petite  mcftairic:  en  laquelle ,  apres  lès  trois  triüphcs, 
desambafladeursenuoyez  delapartdcsSamnites  Icallercntquclquefoisui-  ; 
fiter,  &  le  trou  u  crcnt  au  long  de  fon  foyer ,  ou  il  fafiôit  cuire  des  raucs ,  &  luy 
prefenterent  deparleurcommunaulté  une  bonne  quantité  d’or:  maisillcs 
renuoya  auec  lcuror,cn  leur difant , que ceulx  qui fe  contentoient  d’untel 
Ibupper,n’auoiét  que  faire  d’orny  d’argent:  &  que  quât  à  luy ,  il  eftimoitplus : 
honorable,commandcr  à  cculx  qui  auoient  de  l’or,quc  non  pas  en  auoir.  Ca-  j  q 
ton  remémorant  ces  choies  en  Iuymcfme,fen  retournoit  chez  luy ,  &  le  met- 
toit  derechef  à  rcueoir  tout  l’cftat  delà  mai£on,Iès  terres,Ià  famille,lcslcrfs,fa  ! 
delpcnfe,  &  à  retrencher  toute  fuperfluité,8ç  à  trauailler  luymcfine  de  fes  bras ; 
plus  que  iamais.  Au  furplus,  quand  Fabius  Maximus  reprit  la  uille  dcTaren- 
tc, Cato n  y  eftoit  Ibubz  là  charge  en  fort  grande  ieünclTe ,  là  ou  il  prit  famille-  ! 

;  rc  cognoiffancc  auec  Nearchus  philofophePythagorien ,  lequel  il  auoitfort! 

;  defiré  ouir  deuifer  8t  difeourir  de  la  philofophie.Si  luy  feit  Nearchus  les  raef-  - 
mes  di!cours,quc  fait  Platon,  quand  il'appeile  uoîupté  la  principale  amorche  ■ 

&  le  plus  grand  appafl:  de  mal  faire  que  les  hommes  aient,&  quand  il  dit,  que  ; 
le  corps  cft  la  première  pefte  de  lame ,  8c  que  là  guarifon ,  là  dcliurance ,  &  £ i  fl 
purgation,fontlesdifcours,icsrcmonftrances,  8c  contemplations  quilare- 
tirent  le  plus  loing  des  paflîôs  8c  affedions  corporelles.  Caton  adonc  en  aima  | 
encore  d’au  a  ntage  la  fobricté,la  temperancc,8c  l’accouftumanccjà  fc  palier  & 

;  côtenterde  pcuxarau  demourantjon  dit  qu’il  le  mcit  bien  tard,  &  fur î’arriere  j 
;  làilbndcforiaage,  à  apprendre  lés  lettres  Grecqu  es,  &  à  lire  dedans  les  liures 
|  Grecs:cntreîclqueîzilfiaidaun  peu  de  Thucydides,  mais  beaucoup plusde! 

.  Demofthencs  à  former  Ion  ftile,8c  à  dréiTer  fon  éloquence  :  à  tout  le  moins  fes  ; 

;  eferipts  &  les  liures  le  tcfmoignent-,  qui  Ibritèrnez  &  enrichiz  d’opinions,  | 
exemples,  &  hiftoircs  prilès  es  liures  Grecs  y'fic  trbuuc  Ion  pluficurs  de  fes 
;  fentcnces  8c  dids  moraux,  rencontres  Screfponfes  aigues,  qui  en  font  tranf-  | 
latccsdcmotàmonOryauoitilpour  lors  à  Rome  un  perfonnage  des  plus 
nobles  de  la  uille, homme  d’auth^té,&  de  bon  iugement  pour  bien  cognoi- j 
ftrclesfémcnccsdeuertu  naiflàntc  en  uneicuneperlbnne, 8c  encore  de  plus 
j  grande  bonté  &  honefteté  pour  Iauanccr  &  pouffer  en  auât  :  c’eftoit  Valerius 
;  Flaccus,lequelaiant  des  terres  joignantes  à  celles  de  Caton,  &  entendant  le 
■  rapportqucfesgchsluyfailbientdelèsmeurs&de  là  maniéré  de  uiure,iuy 
[  comptans  commcil  laboüroitluy  mefmc  là  terre,  8c  qu’il  auoit  accouftumé 
!  de  fen  aller  de  grand  matin  aux  petites  uilles  d’alenuiron  aduocafler  8c  plai-  j 
j  der  pour  ceulx  qui  faddrefloient  à  luy,  8c  puis  fen  retournoit  en  là  maifon,là 
ou  fi  c’eftoit  en  hyuer,iliettoit  feulement  une  iaequettefur  Tes  elpaules ,  8c  fi  g 
;  c’eftoit  en  çfté  il  fen  alloit  tout  nud  trauailler  au  labourage  auec  les  ferui- 
teurs8e les ouuricrs, puis fclcoitaueceulxà  table, beuuant  demcfmcuin  Si 
mangeant  de  mefmc  pain  qu’eulx,  8c  tout  plein  d’autres  telles  façons  défaire,  ■ 
quimonftroientune  grande  équité,  modération  8c  bonté  en  luy,  8c  auec  ce¬ 
la  luy  recitoient auffi  quelques  beaux  dids  moraulx,  8c  quelques  graucs  len- 
tences  qu’ilz  auoient  ouyes  de  luy.  Ces  choies  entendues, Vaferius  comman- j 
-da  un  iour  qu’on  l’alla  femondre  à  ucnirfouppcr  auec  Iuy,Ôc  apres  l’auoir  un 
.  '  ~  peu 
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A  peu  hâté,&  cogneli  quil  auoitla  nature  gentille,  honefte  &  eiuile ,  &  que  e’é- 
ftoit  comme  une  bône  plante  qui  n’auoit  befoing  que  d’eftre  un  peu  çultiuee 
&  traniplantee  en  meilleur  &  plus  nobîeterrouer,  il  Tenhorta  &îuy  perfuada 
qu’il  fen  allait  à  Romc,&  iè  meift  àharenguer  en  public  deuat  le  peuple  Ro¬ 
main,  &  ic  meiler  des  affaires  :  ce  qu’il  feit,  &  n’y  fut  pas  plus  toit  introduit 
qu’ilfutincontinentgrandementeftimé,&y  acquit  beaucoup  d’amis  pour 
les  caufes  qu’il  defendoit,ouItrc  ce  que  Valcrius  Flaccus  le  pouIfoit,&  met- 
toitfortenauantparleport&lafaucurqu’illuyfaiibit:  fibien  qu’il  fut  pre- 
.  mierement  eleu  par  les  uoix  du  peuple  Tribun  militaire,  c’eft  à  dire,capitaine 
de  mille  hommes  de  pied,& depuis  Quçfteur  :  &delàenauarit,eftantia  fort  ! 
B  renommé, &  aiant  acquis  authorité  &  réputation  grande,  il  fut  compagnon : 
&  concurrent  de  Valerius  Flaccus  es  principaulx  &  plus  dignes  offices  &  ma-.; 
giftrats de  la  choie  publique:caril  fut  créé  Cpful  quand  &  luy  ,  &  depuis  Cé-j 
leur  .  Mais  pourfon  commencemetij  choifit  entre  tous  les  anciens  Sénateurs  ; 
Romains  Quintus  Fabius  Maximüs,auquel  il  Ce  uoua  &  dédia  du  tout,  &  ce  ; 
non  pas  tantpourfon  crédit,  encorequ’en  authorité  &  en  réputation  il  fur-; 
montait  tous  ceulx  defon  temps,  que  pour  la  grauitéde  tes  meurs  &dc  ià 
uie,laquelle  il  Ce  propofoit  comme  un  trefdigne  mirouer  &  exemple  à  imiter: 
à  l’occaiîon  dequoy  il  ne  faignit  point  d’entrer  en  picque&  en  querelle  auec 
le  grand  Scipion,  qui  pourlors,  encore  qu’il  fuit  ieune,  contendoitaueel’au- 
C  thorité,puiflànccSc  dignité  de  Fabius  Maximus,lequel  fembloit  porter  enuie. 
àfon accroiffemcnt .  Car eitant Caton  enuoyé  Quçftcur  & fuperintendât  des 
finances  auccluy  quand  il  entreprit  de  pafler  en  Afrique,&uoiant  qu’il  ufoit 
de  ià  naturelle  libéralité  &  magnificence  aceoüftumee,  en  donnant  Iargemét  i 
fans  rien  eipargner  aux  gens  de  guerre,il  luy  remonftrà  un  iour  franchement 
;queceneftoit pas enlafolledeipeniè des  deniers  eommuns,que  plus  il  gre- 
:  uoit  &  endommageoitla  choiêpubliquc,màis  que  c’eiloit  en  ce  qu’il  alteroit 
&corrumpoitl’anciene  fimpIicitédeleursptedcceiTeurs,qui  uouloicnt  que 
i  leurs  ioudards  fuifent  cotens  de  peu,  là  ou  il  les  accouftumoit  à  employer  aux 
juoluptez, délices  &chofcsfuperflues&  uoluntaires  l’argent  qui  leur  reftoit  : 
;  ;  apres  auoir  fatisfait  à  leurs  neceffitez.  Scipion  luy  feit  reiponfe  qu’il  ne  uou- 
D  loit  point  de  treforier  qui  le  contrerollaft  ainfi,  ne  qui  regardait  de  fï  près  à  ià 
deipenfe,pource  que  fon  intétion  eftoit  d’aller  à  la  guerre  à  pleines  uoiles  en 
maniéré  de  parler,  &  qu’il  uouloit  &  entendoit  rendre  compte  à  la  choie  pu- 
bliquedes  choies  qu’il  auroitfaittes,non  pas  de  Target,  qu’il  auroit  deipendu. 
Caton  Ceftc  reiponfe  ouye  fen  retourna  tout  court  de  la  Sicile  à  Rome,  criant 
auec  Fabius  Maximus  en  plein  Sénat ,  qu’il  fâifoit  une  deipéiè  infinie ,  Sc  qu’il 
famuibitàfaireiouerdesfarces&:comœdies,&  à  ueoir  des  combats  de  lu¬ 
tteurs, comme  lion  l’euit  enuoyé,  non  pour  faire  la  guerre,  mais  pour  faire 
douer  des  ieux.Si  feirent  tant  par  leur  crieries,quc  le  Sénat  commeit  &  députa- 
E  quelques  uns  des  Tribuns  du  peuple  pour  aller  ueoirfur  les  lieux, &  informer 
;  fi  les  charges  par  eulx  alléguées  eftoient  ueritablcs,&  fi  ain  fi  eftoit  pour  le  ra¬ 
mener  &  faire  retourner  à  Rome. Mais  au  contraire  S  cipion  monftra  aux  co- 
miffaires  qui  y  furent  en  uoyez,Ia  uittoirc  toute  euidente  &aifeuree  en  l’appa-  ; 
rcil&cnlaprouifion  qu’il  drefîoit  des  choies  neceifairesà  la  guerre, &  que: 
bienfaiioitil  bonne  cbcrc  en  compagnie priuee  auec  fes  amis  quand  lesaffai-; 
res  luy  cndonnoientleloifir,mais  que  pour  quelque  libéralité  &  gracieuièté  |; 
dontiluiàftenuers  les  gens  de  guerre,il  n’en  omettoitny  ne  paffoit  eh  non-: 
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chaloir  choie  quelconquede  fon  dcuoir  ne  qui  fuft  de  conlèquéce,ainfifcm-  f 
;  barqua  il,&  fc  meit  à  la  uoile  la  droitte  route  de  l’Afrique  ,  ou  il  alloit  faire  la  j 
jguerre.  Ati  demourant  pour  retourner  à  Caton, il  acqueroit  tous  les  ioursde  ; 

!  plus  en  plus  authorité  &  crédit  par  le  moien  de  fon  eloqucnce,telIement  que  j 
!  pluficurs  I’appelloiét le DemofthenesRomain:mais toutefois  fa  maniéré  de 
!  uiurc  eftoit  encore  bien  plus  renommée  &  plus  eftimee,pourautant  que  l’elo- 1 
|  quencc  &  la  louange  debié  dire  eftoit  défia  le  but  ordinaire,  auquel  afpiroiét  | 

!  &tafchoientdeparuenir  tous  les  ieunes  hommes  Romains  à  l’enuy  les  uns  i 
!  des  autres:mais  ilfentrouuoitbienpeu  qui  uouluffent  labourer  la  terre  auec 
;  leursproprcsmains,commefaifoientleursanciens,lc>upperpetitement,di£-  j 
|  ner  fans  feu  ny  appareil  de  cuifine,ne  qui  fecontétaffent  d’une  robbe  fimple,  G 
!  &  d’un  logis  telquel,  ne  brief  qüieftimaffent  plus  lenon  appeler  toutes  tel-  j 
j  les  delices  &  fuperfluitez,que  les  auoir  ny  en  ufer,à  caulè  que  la  choie  publi- 1 
que  eftoit  défia  fi  grande  quelle  ne  pouuoit  plds  retenir  fon  anciene  difcipli-j 
ne,cellepürité  de  fon  aufterité  premiere,ainspour  la  longue  eftenduede  fon 
empire, & pour  le  grand  nombre  des  peuples  qu’elle  auoit  lôubz  elle, eftoit: 
force  quelle  fuft  mellee  de  plufieurs  differentes  façons  de  uiurc, &de  diuers 
exemples  de  meurs.  Au  moien  dequoy ,  ccn’cftoitpas  fans  occafiôque  lona- ; 
uoitlauertudcCatoncngrandeadmiration,quandonuoyoit  les  autres  in- 
continét recreuz &  rompuz  du  trauail,ou bien amolliz & eneruez  de  delices,:  1 
&  luy  aü  côtiaireinuinciblede  l’un  &  de  l’autre,nôfeulemét  durant  le  temps  H 
qu’il  futieune  &  côuoiteuxd’honeur ,  mais  auffi  depuis  qu’il  fut  deuenu  uieil  ! 

&  chenu,  apres  fon  Confulat  &fbn  triumphe,  comme  un  bon  &  gentil  cha-j 
pion  de  luctc ,  qui  en  aiantgaigné  le  pris  ne  Ce  lafferoit  point  de  continuer: 
toufiourslon  exercice  iüfques  àlafin  defes  iours.Caril  eferit  luy  mefme  qui! 
né  porta  onques  robbe  quiçuft  coufté  plus  de  *  cent  drachmes  d’argét,&  qu’il 
auoittoufiours  beü,tantenfon  Confulat  que  durant  le  temps  qu’il  au  oit  elfe; 
chefd’armee,du  mefme  uinquebeuuoiétlesmanœuures  delàmaifon,&que! 
pour  fon  foupper  iamais  on  n’auoit  achepté  au  marché  de  la  uiandc  pour  plus 
de  *  trente  affes  de  monnoye  Romaine:encore  dit  il  que  c’eftoit  à  fin  qu’il  euft 
le  corps  plus  fort  &  plus  dilpos  pour  pouuoir  mieulx  lèruir  à  là  choie  publi-  I 
que  aux  affaires  de  la  guerre.  Et  dit  d’auântage,  qu’aiant  quelquefois  eii  de  là 
fucceffion  de  l’un  de  lès  amis,  qui  l’auoit  fait  fon  heritier,une  pièce  de  tapiffe- 
rie  de  haulte  lice,  que  Ion  apportoit  lors  dé  BabyIone,il  lafeit  incôtinent  ué- 
dre:&  que  dé  toutes  les  mailbns  qu’il  auoit  aux  champs,  il  ny  en  au  oit  pas  u-: 
ne  dont  lès  murailles  fuflènt  crelpies  ny"  enduittes  :  &  oultre ,  qu’il  n’achepta 
onques  lèrfplus  cher  que  mille  cinq  cents  drachmes ,  qui  ualent  enuiron  cétl 
cinquante elcus,commeceIuy  qui  ne cherchoit  pas  des  ferfs  délicats,  ny  de 
ceulx  que  Ion  achepte  pour  leur  beaulté,  mais  des  forts  &  robuftes  pour  pou-i 
uoir  porter  le  trauail,come  des  chartiers ,  palefreniers,  8e  des  bouuiers ,  enco¬ 
re  uouloit  il  qu’on  les  uendift  quand  ilz  deuenoient  uieux,  afin  que  Ion  ne  K 
les  nourrift  point  inutiles.  Brief,  il  diloit  que  Ion  n  auoit  iamais  bon  mar- 
|  ché  d’une  choie dontonfe pouuoitbien palier,  &qu’unecholc dont  on  n’a- 
j  uoit  que  faire,  encore  quelle  ne  couftaft  qu’un  liard,  que  c’eftoit  toufîours 
j  beaucoup  &  trop  l’achepter .  Il  üOüIôit  que  Ion  acquift  des  héritages  &  mai-  : 
fons  ou  il  y  euft  plus  à  lèmer  &  à  pafturer ,  que  non  pas  à  balier  &  à  arrou-  i 
1er  :  mais  quant  à  cela ,  aucuns  dilôicrit  quille  failôitpar  chicheté  &  par  aua- 
rice-:ies  autres  le  prenoient en  autre  lèns,  &  difoient  qu’il  fè  retiroit  &  lè  ref- 
7_^  <-  ■  ■  '  ~  ’  :  : 
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A  ferrait  ainfi  eftroittement,  pourinciterles  autres  par  fan  exemple  à  retran¬ 
cher  leur  fuperfluité  en  defpenfè .  Toutefois  de  uendre  ain fi  les  fèrfs  ou  les 
challèrde  la  maifon  apres  qu’ilzfont  enuieilliz  en  uoftrefêruice  ,  ne  plus  nef 
moins  que  fi  c’eftoient  beftes  mues ,  quand  on  en  a  tiré  le  fèruice  de  toute  leur  ; 
uie,il  me  fèmblc  que  cela  procédé  d’une  par  trop  rude  &  trop  dure  aufterité  de 
nature,&  qui  penfe  que  d’fiommc  à  bommcil  n’y  ait  point  déplus  grande  fo-  ; 
cietéquiles  oblige  réciproquement,  quedetantqu’ilzpeuuenttirer  profit  & 
utilité  l’un  de  l’autre:  &  toutefois  nous  uoions  que  bonté  feftend  bien  plus  : 
loing  que  ne  fait  iuftice,  par  ce  que  nature  nous  enfeigne  à  ufèr  d’çquité  8c  de  i 
iuftice  enuers  les  hommes  feulement,&  de  grâce  &  de  bénignité  quelquefois  j 
B  iufques  aux  beftes  brutes  :  ce  qui  procédé  de  la  fonteine  de  doulceur  &  d’hu¬ 
manité,  laquellene  doibtiamais  tarir  en  l’homme .  Car  àla  uerité  nourrir  les 
cheuaux  ufèz  8c  rompus  de  trauail  en  noftre  feruice,&  non  feulement  nourrir 
!  les  chiens  quand  ilz  fbntpctits ,  mais  aufîî  Iesalimenter  &  en  au  oirfbing  en¬ 
core  quand  ilz  font  enuiellis  auec  nous,  font  offices  conuenables  à  une  nature 
i  charitable  &  débonnaire.  Commele  peuple  d’Athenes  uoulut  8c  ordonna  du 
temps  que  Ion  baftifloit  le  temple  appellé  Hecatompedon,  qu’on  Iaifiaft  aller 
I  francs  &  libres  les  mules  &  mulets,  qui  auoient  longuement  trauailléà  l’a- 
chcuemcnt  de  celle  fabrique ,  &  qu’on  les  fouffrift  paiftre ,  fans  leur  faire  em- 
pefchcmentf  la  ou  ilz  pourroient:  &  dit  on  qu’ily  eut  Une  mule  de  celles 
CH  quiauoientainfieftédeliurees,quid’cIlcmefmefèuint  prefènterau  trauail,  j 
en  fc  mettant  au  deuant  desautres  beftes  de  uoiturc,  qui  trainnoientlescha-  | 

|  riots  chargez  uers  le  chafteau,en  marchant  quand  8c  elles, corne  fi  elle  les  euft 
!  uoulu  inciter  &  encourager  à  tirer:  ce  que  le  peuple  prit  tat  à  gré,  qu’il  ordon¬ 
na  quelle  ferait  nourrie  aux  defpeus  de  la  chofè  publique,tant  qu  elle  uiuroit: 
8c  uoit  on  encore  les  fepultures  des  iuments  de  Cimon ,  auec  lefquelles  il  gai- 
gnapar  trois  fois  le  pris  de  la  courfc  es  ieux  Olympiques,  8c  font  lefdittes  fè- 
pulturcs  tout  ioignant  celle  de  Cimô.  Aüffi  treuue  Ion  plufieurs  qui  ont  inhu- 
mé  des  chiens  qui  auoient  efté  nourris  auec  eulx,  ou  qui  leur  auoiét  toufiours 
ifait  compagnie, comme  entre  les  autres,  l’ancien  Xantippus  enterra  fon  chié 
lfurunchefenlacoftedelamer,quelon  appelle  encore  auiourdhuy  lechef 
D  j  delà  fepulture  du  çhien,pource  que  quand  Je  peuple  d’Athenes  à  la  uenue  des 
Perfes  abandonna  lauille,  cechienluiuittoufioursfbnmaiftre,  nageanten 
mer  cofte  à  cofte  de  fà  galerc,depuis  la  cofte  de  terre  ferme,  iufques  en  Tille  de 
Salamine:  car  il  n’eft  pas  raifonnable  d’ufèr  des  chofès  qui  ont  uie  &  fèntimét, 
tout  ainfi  que  nous  feriôs  d’un  foulier,  ou  de  quelque  autre  utenfile,  en  les  iet- 
:t£t  apres  quelles  font  toutes  ufees  &  rompues  de  nous  auoir  ferais,  ains  quâd 
ce  ne  ferait  pour  autre  caufè ,  quepour  nous  duire  &  exerciter  toufiours  à  hu¬ 
manité,  il  nous  faultaccouftume.r  à  cftredoulx  &  charitables ,  iufques  à  telz 
petits  Sc  menus  offices  de  bonté.  Etquantàmoy,ieriauroisiamaislccueur 
E  j  de  uendre  le  bœuf  quiauroitlonguement  labouré  ma  terre,  pource  qu’ilne 

{ourroitplus  trauailler  à  caufè  delà  uieilleflè,  &  encore  moins  un  efclaue  en 
e  chaflant,  comme  de  fon  païs  du  lieu  ou  il  aurait  long  temps  efté  nourry ,  8c 
delamaniercdeuiurequ’ilauroitdelonguc  mainaccouftumee  pourunpe-  j 
tit  d’argent  que  i’en  pourrais  retirer  en  le  uendant,  lors  qu’il  ferait  autant  in-  j 
.utile  à  cculx  qui  l’achepteroient ,  comme  à  celuy  qui  le  uendroit.  Mais  Caton  | 
au  contraire  faifant  gloire,  dit,  qu’il  IaiffacnHefpagne  lecheual,  duquel  il  i 
fcftoitferuy  àla  guerre,  durât  fon  Confulat,  pourefpargneràla  chofe  publi-  |j 
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que  l’argent  qu’il  euft  coufté  à  le  ramener  par  mer  en  Italie .  Or  fi  cela  le  doibt 
attribuer  à  une  magnanimité, ou  bien  àunechicheté,on  en  pourroit  alléguer 
ides  raifons  apparentes  d'une  part  &  d’autretmais  au  demourant ,  c’eftoit  ueri- 
tablcmentun  perfonnage  d’abftinécemerueilléulêmentadmirable:careftât 
ichef  d’armee,  îlnepritiamaisdupublic  plus  de  trois  minois  de  froment  par 
i  fiiois,pour  la  nourriture  de  Iuy  &  de  la  famille,  ny  pl9  de  minot&demy  d’or¬ 
ge  par  tour,  pour  la  nourriture  defes  cheuaux  &  autres  belles  de  uoitture.  Le 
jgouuernemcntde  fille  de  Sardagne  iuy  efeheu  t  une  fois  par  le  fort  cftat  Prê¬ 
teur,  &  au  lieu  que  les  autres  Prçteurs  auant  Iuy  mettoierit  le  pais  en  grands 
[frais,  à  leur  fournir  des  têtes  &pauillôs,  de  frets,  de  robbes,  &  autres  meubles, 
i  &chargeoientles  habitans  d’une  grande  fuitte  delèruitcurs,  &  grad  nombre 
Sdelcursamisqu’ilztrainnoicnrtoufiours  quâd&eulx,  Sc  d’une  grofle  delpé- 1 
|  fe  qu’ilz  faifôient  ordinairement  en  banquets  &  feltoy  enriens:  Iuy  au  contrai-  j 
;  re  y  feit  un  changement  de  fuperfluitéexceffiue  en  (implicite  incroyable,  car 
ne  leur  feit  pas  couftcr  pour  Iuy  un  tout lèul  denier,  pourcc qu’il  alloitfai- 
|  lànt  là  uifitation  parles  uilles  à  pied  làns  monture  quelconque,  &  le fuyuoit 
ifeulemêt  un  officier  de  lai  chofe  publique,  qui  Iuy  portait  une  robbe&unua- 
!  le  à  offrir  du  uin  aux  Dieux  cslàcrifices.  Maiscommeihemôftroitainfifini-j 

f)lé  &  facile  aux  fubieêts  en  telles  choies ,  auffi  leur  faifoit  il  d’autre  coftébien 
cntirlà  grauité&  Ion  aufterité  es  choies  -qui  concernoient  le  faictdela  iu-i 
I  ftice,làou  il  nepardonnoitàperlonnc,  &es  ordonnances  &commandemés, 
i  qu’il leurfaifoit au  nom  delachofe publique: car làily  eftoit fi feuere&fiafi 
:  pre,qu’ilneuouloitpasquclony  faillift  d’unleulpoinêt, tellemêtquel’Etn- 
I  pire  Romain  ne  fut  iamaisneplus  aimable  rie  plus  redoubtable  aux  habitas 
!  delà  Sardagne  qu’il  fut  fou  bs  fon  gouuernernent.  Cequéfon  ftiletnefme& 

;  là  maniéré  d’elcrirefic  de  parler  nous  reprefenteeuidemment:  car  elle  eft  plai- 
j  lànte,&  neantmoinsgraue,  doulce&clpouuentable,guaye&aulîcre,  fen-j 
|  tentieufe ,  &  toutefois  familière ,  telle  qu’il  fault  à  dilputer  :  ne  plus  ne  moins  I 
|  que  Platon  dit,que  Socrates  à  l’aborder  lèmbjoit  déprimé  face  homme ignd-  j 
|ranr&  groffieràceulxqui  n’en  cognoilToient  que  le  dehors,  ou  moquëut&l 
picquant  en  paroles  :  mais  quand  on  le  uerioit  à  fonder  iüfques  au  fond  &pe-  j 
netrer  au  dedans, on  le  trou u oit  plein  de  grâ  u es  len tences,  de  railo ns, retrion- 1 
ftrances  &  difcours,qui  attaignoient  fi  bien  les  cueursau  uif,  quelles  faîfoiêt  I 
uenir  les  larmes  aux  yeux  des  efcoürans ,  &  tournoient  les  hommes  en  relferis  j 
comme  il  uouloit.Pourtant  rie  puis-ié  entcndre,quelle  railbn  meut  ceulx  qui  ! 
tienêt  que  le  ftile  de  Cat5  relfemble  à  celuy  de  Ly  fiasrtou  tefois  laiflbns  en  fai- 1 
rele  itigement  à  ceulx  quifontprofellîon  de  difcernerles  diuers  genres  dora-  ! 
teurs,&  les  differentes  formes  de  ftile:  car  quant  àmoy  ie  me  côtcnteray  pour  j 
leprelènt,dcmettreparefcriptlèulemcntquclques  unsdeles  beaux  difts& 
lentences  notables,pource  que  ie  fuis  d’opinion  que  les  meurs  des  hommes  le  | 
delcouurent  beaucoup  mieulx  par  les  paroles  ,quenon  pasparlestrâictsdu  j 
ui(àge,comme plufieurs  eftiment .  Vri  iour  donques  qu’il  ta  (choit  à  deftour-  j 
ner  le  peuple  Romairi,lequei  uouloitàtoute  force  que  lô  feift,  hors  defâilon,  I 
unediftribution  gratuite  de  bled  àchalque  eitoién  de  Rome,  il  cômmencea  j 
i là  harenguepar  une  telle  préfacé  :  Il  eft  bien  difficile  .  Seigneurs  Roriiains,de  | 
réduire  à  la  railbn  par  rem  on  ftrances  un  uentrequin’a  point  d’aureilles.Et  ; 
une  autrefois  en  blafmant  la  mauuaile  police,  qui  lors  eftoit  à  Rome,  ildit,  j 
[qu’il  eftoit  mala ifé  preferuer  de  ruine  une  cité ,  en  laquelle  un  poiflon  fe  uen- 
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A  doit  pi  u  s  qu'un  bœuf.  Il  difoit  auffi,  que  les  Romains  reffembloicnt  un  trou- 
-  peau  de  moutons:  car  tout  ainfi  que  chalque  mouton  àpart  n’obeit  pas  au 
i  berger,mais  quàd  ilz  font  enfemb!e,alors  ilz  fuyuenc  tous ,  l’un  pour  l’amour 
»  de l’autre,cculx qui  uont dcuant:auffi,difoit il,  quand  uous  elles  tous  enfem- 
»  blc ,  uous  uous  laiflèz  mener  parle  nez  à  telz,  de  qui  chafeun  de  uous  à  part  ne 
.  uoudroit  pas  prendre  le  confeil  en  fespriuez  affaires. Et  une  autrefois  en  deui- 

>  fantdelapuiffancc  qles  Dames  Romaines  auoicntfur  leurs  marits:Les  autres 
i  hommcs,dit  il, commandent  à  leurs  femmes,  &  nous  à  tout  le  demourant  des 
»  hommes,  &  nozfemmes  nous  commandent.  Mais  ce  dernier  eftemprunté  & 

tranflaté  des  dids  aigus  de  Thcmiftoclcs,  lequel  comme  fonfilz  luy  feift  faire 
B  beaucoup  de  chofes  par  le  moien  de  fa  mcre,dit  un  iour  à  fa  femme:  Les  Athé¬ 
niens  commandent  au  demourant  des  Grecs, moy  aux  Atheniens,toy  à  moy, 
&  ton  filz  à  toy:pourtant  admonefte  le ,  qu’il  ufeun  peu  plus  modereement  & 
plus  referueement  de  la  licence  quon  luy  permet, par  le  moien  de  laquelle  il  a 
routeftourdy  &  fol  qu’il  eft,  plus.de  puiffancc  &  dauthorité  que  nul  autre  des 
»  Grecs.  Il  difoit  auffi,quc  le  peuple  Romain  ne  mettoit  pas  feulement  le  pris  Sc  ' 
4  la  ualeur  aux  diuerfes  fortes  de  pourpre,mais  auffi  aux  eftudcs  &  aux  exercices  ! 
»  de  la  ieuneffe  :  Car  tout  ainfi, difoit  il,  que  les  teinturiers  teignent  le  plus  fou-  ; 
i  ucntla  couleur  qu’iiz  uoient  eftre  la  plus  requife,  &  qui  plus  uniucrfellemenc  j 
»  plaift  aux  y  eux  des  hommes:auffi  les  ieunes  gens  Romains  mettét  peine  d’ap-  i 
C  prendre, &£adonnétauxeftats,  uacations  &  exercices  à  qui  plus  uous  dônez  ; 
4  dclouange,&  que  plus  uous  honorez.  Il  admoneftoit  ordinairement  les  Ro-  j 
mains,  que  fi  par  uertu& par  tempérance  ilz  eftoient  deuenuz  ainfi  grands  &c  j 
puiffansjilz  ne  fe  m  uaffenr  point  en  pis:  ou  filz  f eftoient  faits  grands  par  uicc,  j 
&par  intempérance,  qu’ilzfechangeaffent  en  mieulx  ,  pourcc  que  par  ces  I 
moiens  là  ilz  feroicnt  ia  deuenuz  affez  grâds.  Il  difoit  auffi ,  que  ceu  Ix  qui  bri- 
guoient  ambitieufement  &fouuentles  eftats  &  offices  de  la  chofe  publique  | 
fembloient  auoirpeur  de  faillir  leur  chemin,  &pourccftecaufe  qu’ilzuou- 
loicnt  toufiours  auoirdes  huiffiers  &  des  maffiers  deuant  eulx  pourles  con¬ 
duire,  depeurqu’ilz  ne  fefgaraffentparlauille.  Il reprenoit auffi ceulx  qui 
D  elifoient  pluficurs  fois  de  mefines  perfon  nés  à  mefmes  magiftrats:Car  il  fem-  | 
.  ble,  dit  il,  ou  que  uous  n’eftimez  pas  beaucoup  uoz  magiftrats,ouqueuoûs  | 
»  n  auezpas  beaucou  p  d’homes  que  uous  iugiez  dignes  de  les  adminiftrer .  Il  y 
auoit  un  de  fes  ennemis  qui  menoitune  mefehâte,  malheureufe  &  honteufe 
uic ,  duquel  il  fouloit  dire, que  quand  là  mere  prie  aux  Dieux,  qu’ilz  le  laiffent 
fur  la  terre ,  elle  necuide  pas  prier,  mais  maudire  :  comme  uoulant  dire ,  que 
c’eftoit  une  pelle  au  monde.  Et  d’un  autre  qui  auoit  uendu  les  terres  &  h erita- 
;ges  quefon  pere  luy  auoit  laiffez,eftans  au  long  de  la  marine,  en  le  monflrant 
au  doigt, il  faifoit  femblant  de  fefoahir  comment  il  eftoit  fi  puiffant  homme, 

!  qu’il  auoit  plus  de  force  que  n’auoit  la  mencar  ce  que  la  mer  ua  minant  petit  à 
E  petiten  longtemps, &àgrand peine, luyl’aauallé  toutàuncoup.  Vneau- 
trefois  quelcRoy  Eumenes  eftoit  uenu  à  Rome ,  le  Sénat  luy  feit  un  recueuil 
mcrueillcux,  &  fe perforçoient  tous  les  plus  gros  perfonnages  de  la  uilleà 
lie  careffcr& honorer  à  l’cnuy  l’un  de  l’autre:  mais  Caton  au  contraire,  mon- 
ftroiteuideroment  qu’il  auoit  toutes  ces  careffes  pourfufpecles ,  &  fegardoit 

>  de  le  hanter:  &  comme  quclcun  de  fes  familiers  luy  dit,  le  m’efincrucille  bien 

»  comme  uous  fuyczainfilafrcquentationduRoy Eumenes, ucuquec’cft un  i 
»  fibon  prince,  Sc  qui  tant  ueult  de  bien  aux  Romains:Ie  ueux  bien ,  refpondic  j 
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“  il,qu’il  Toit  ainfi:  mais  comment  qu’il  en  ailIe,unRoyeft  toufioursde  fa  na-  J 
”  turc  une  befte  ramifiante, & qui  uit  de  preye:  &  fi  n’y  eut  onques  Roy,tantfuft  : 

”  il  loué  &  e {limé, qui  méritai!  d’eftrccomparé  à  un  Epaminondas,un  Pericles,  , 
-un  Themiftocles ,  ny  à  un  Marcus  Curius ,  ou  à  un  Amilcar  furnommé  Bat'  , 

=  ca.  Il  difoit  auffi  que  fes  ennemis  Iuy  porcoientenuie,pourceque  ordinal  i  I 
rement j  il feléuoitla  nuict  auantlc  iour,  &  oublioit  fes  particuliers  affai¬ 
res  pour  uacquer  aux  publiques.  Etaffermoit  qu’il aimoitmieulx  eftrc  pri-  I 
uc  delà  recompenfè  d’un  bienfaiâ:,  que  non  puny  d’un  mesfaid:  &  qu’il 
pardonnoit  à  tous  autres  qui  failloient  par  erreur  ,  excepté  à  foymefmes.  ■ 

Vn  iour  comme  le  peuple  euft  eleu  &  député  trois  ambaflàdeurs  pour  en- 
uoyer  au  royaume  de  Bythinie,dontl’un  auoit  les  pieds  tous  gaftez  dégoût-  G  | 
tes,  l’autre  la  tefte  toute  pleine  de  trous  &  de  folles,  pour  les  coups  qu’il  y 
auoit  cuz,&  le  tiers  eftoit  tenu  pour  fol,  Caton  en  fè  riant  fe  prit  à  dire,  que 
Ion  enuoyoit  uneanibaiîàde,quin’auoitncpiedz,nyteftc,nycueur*.Sci-  j 
pion  le  pria  une  fois  en  faueur  de  Polybius  pour  les  bannits  du  pais  d’A- 
cliaïeilamatiercfutmifè  endeliberationdu  Sénat,  làou  il  y  eut  grande  di- 
fpute&  grande  diuerfité  d’opinions  entre  les  Sénateurs,  pource  que  les  uns 
uouloient  qu’ilzfuflènt  reftituez  en  leurs  maifons  &  en  leurs  biens ,  les  autres  ! 

»;  I’empcfchoient  :  &  Cat5  fié  dreffant  en  pieds  leur  dit  ,  Il  femblc  q  nous  n’aions  1  | 

»  autrechofèàpéfer  nyàfairc,ucuquenousnousamufonstoutuniour  à  dif-  ! 

»  puter  &  concerter,  à  fçauoir  fi  ces  uicillards  Grecs  icy  feront  portez  en  terre  H 
»  par  les  foffoycurs  &  porteurs  de  Rome,  ou  bien  par  cculx  d’ Achaïe .  Si  fut  à  la 
!  fin  conclu  &  arrefté  quilzferoientremis&reftituezenleurpaïs:mais  quel-  j 
;  quesiours  apres  Polybius  uoulut  derechef  prefènter  requefte  au  Sénat,  ten-  j 
|  dantàceque  ces  bannits  reftituczpar ordônance du  Senateuflèn'tles  méfmes  i 
^  eftats&  honneurs  en  Achaïequ’ilz  yauoient  quand  ilz  en  furent  dechafTez,  j 
maisaùantquelcfairc,il  uoulut  premièrement  fonder  ce  qu’il  en  fembloit  à  i 
»!  Catomlequcl  luy  refponditenriant,Ilmefèmble  Polybius  quetu  fais  com-  J 
»l  meVlyffies,  qui  eftât  une  fois  efchappédckcaüernedugcat  Cyclops,yuou- 
»!  lut  retourner  pour  aller  quérir  fon  chapeau &faeeindurequ’ily  auoit  ou-  | 

»  blicz .  Il  difoit  auffi  que  les  fàges  apprenoient  &  profitoient  plus  dcsfolz,  que  !  I 
»  nefaifoiétlesfolzdesfages  :  pource  que  les  fàges  uoyentlesfaultesquefont 
»  les  folz ,&  fè  donnent  garde  d’y  tumbcr,là  ou  les  folz  ne  f  eftudiétpointà  imi-  | 

»  terlesbeaux&bonsa&esquefontles  fàges.  Il  difoit  d’auantage  qu’il  aimoit 
mieulxlesieunes  hommes  qui  rougifloient,  qu’il  ne  faifoit  ceulx  qui  pallif-  ; 
foient:&  qu’il  ne  uouloit  point  de  foudards  qui  remuaflent  les  mains  en  allât  j 
par  les  champs,ny  les  pieds  en  combattant, ne  qui  roflaflent  plus  fort  en  dor-  | 

!  mant,qu’ilz  ne  crioient  en  fe  battant.  Et  un  iour  blafmant  quelqu’un  qui  c- 
»f  ftoitextremementgras&replet:  A  quoy,ditil,  pourrait  cftre  utile  à  la  chofè  j 
»  publique  un  corps,qui  depuis  le  menton  iufques  à  la  nature  n’eft  rien  que  ué- 
»  trcrAun  autre  homme  uoluptueux  quicherchoit  à  l’accointer,  &  à  entrer  en  K 
»! familiaritcauecluÿ:  Ienefçaurois,ditiI,enlerefufànt,üiurene  conüerfèra- 
»  I  uec  home  qui  ait  le  palais  &  la  Iangueplus  fènfible  que  le  cueur.  Iidifoir  auffi  ; 

»  queramed’unamoureuxuiuoitencorpsd’autruy:&qu’entoutefàuie  il  fe- 
»  |  ftoit  repenty  de  trois  choies.  La  Premiere,fii  auoit  iamais  dit  aucune  chofe  de 
»  fècret à  femme:  La  fcconde,fil  eftoit  onques  allé  par  eau  là  ou  il  euft  peu  aller 
»  parterre:  Latroifieme, fil  auoit  paffié  un  iourentierfànsrienfaire.  Et  à  un 
uieillard-dejnauuaifèuic,cn  le  reprenant  :  uieiliard,  ditildauieiileflèadcfdy  - 
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A  mcfmcs  afTez  d’autres  laideurs,n’y  adiouxte  point  encore  celle  qui  procédé  de 
*  uice. EtàunTribüdu peuple  feditieux,que  Ion foufpeçonnoitd’eflre un em- 
poifonneu  r,  &  qui  tafohoit  à  faire  paflèr  à  toute  force,  &  aurhorifer  parle  peu-' 
»  pIeunedictquicfloitinique:Ienefçay,ditil,lequel  des  deux  eft  pire,  ou  de 
~  boire  les  breu  uages  que  tu  bailles,ou  de  receuoir  les  edicirs  que  tu  foades.  Vne 
autre  fois  eflantiniuriépar  un  qui  auoit  toufioursuefou  defordonneement  ôc 
»  mcfchamment:Ie  ne  fuis,dic  il,pas  pareil  à  toy  en' celle  façon  de  combattre  à 
»  iniures,cartuestoutaccoullumé  &  à  dire  facilement,  &  à  fouffrir  aifèemét 


»  quelonte  die  oultrage&uiIlanic,làouquantàmoyien’aypointaccouflu- 
-  méd’enouir,ny  ncprenspointdeplaifiràendire.Voila  quelle  éûoir  la  ma- 
B  niere  de  fes  rencontres  &fèntencesnotabIes,au  moins  de  celles  que  Ion  nous 
alailfees  par  efcript,parlefquelles  onpeultcôiedurer  de  quelles  meurs  &  de 
quellcnatureilelloit.Orapres  qu’il  eut efléelcu  Confulauecfon  amy  Vale- 
rius Flaccus,illuy efobeutpar  IefortlegouuernementderHefpagne  qui  eft 
deçalariuiercdeBçtis  :  &commeilyfaifoitlaguerrc,en  conquerantaucuns 
des  peuples  jm  force  d’armes,  &  gaignant  les  autres  par  amiable  uoye ,  il  fo 
trouuatoutàuncoup.furpris&enuironné  d’une  grande  &  groffè  armee  des 
Barbares,  tellement  qu’il  eftoit  en  grand  danger  d’ellre  honteufêment  pris 
prifonnicr,oubientuéfur  lechamptparquoyil  enuoya  foudainentdemâ- 
derdufecoürsauxCeltiberiés,  q  font  uoifins  de  la  marche  ou  lors  il  fetrou- 
C  u  oit.  Ces  Celtibericns  luy  demandèrent*  deux  cents  talents,  pour  falaire  de  * 
|  l’aller  fècourir  :  ce  que  les  autres  Romains  qui  efloient  autour  de  luy  ne  .pou-  j 
uoiét  comporter,  qiielonacheptaftainfilefecoursdecesBarbaresrmaisCa-  ' 
ton  leur  refpondit  qu’ilzfabufoient,pâr  ce  qu’il  n’y  auoit  en  cela  ny  danger  ! 
ny  déshonneur:  Car  fi  nous  gaignons  la  battaille,  nous  Sur  payerons  ce  que  j 
-nous  leur  aurons  promis  des  defpouilles&  de  l’argent  de  noz  ennemis:  &:  f i 
~!nouslaperdons,culx&nous  y  demourerons  ,  tellement  qu’il  n’y  aura  plus  ! 

•  ne  qui  paye, ne  qui  demâde  à  eftre  payé.  A  la  fin  il  gaigna  celle  battàille,mais 
ce  fut  apres  I’auoirbic  débattue, Sc  depuis  luy  foccederét  les  affaires  fort  heu- 
reufement:carPoIybius  eforitqu’à  fon  mandement  les  murailles  de  toutes  les 
D  uillcsquifontdeçalariuicrcde  Bçtisfurenttoutcsabbattues  &razees  en  un 


iour ,  &fi  y  en  auoit  un  grand  nombre  pleines  de  bons  hommes  de  guerre.  Il 
eferit  bien  luy  mefmequ’il  prit  plus  de  uilles  enHefpagne;  qu’il  n’y  demoura 
de  iours  :  ce  qu  i  n’efl  point  uaine  uâterie,fi  ce  que  Ion  en  treu  ue  par  eforipc  efl 
|  ueritable,  qu’il  yen  auoit  bié  quatre  cents.  Et  combien  queles  foudards  en  ce 
uoyage  euflentbié  fait  foubz  luy  leurs  befonghes,&  qu’ilzeuffent  beaucoup  | 
gaigné:toutefois  encore  leur  feitil  départir  àchafoun  uneliure  pefànt  d’ar-  j 
gent,difantqu’iluaIoitmiculxqueplufieurâretournaflenr  en  leurs  maifons  | 
auec  de  l’argent, que  peu  auec  de  l’or  :  mais  quant  à  luy, il  afferme  que  de  tout  ! 
le  butin  quifutgaignéforles  ennemis  il  n’en  èfloitiamais  rie  uenu  iufqucs  à 
E  luy,finon  ce  qu’il  en  auoit  beu  &mangé:nonpas,  dit  il ,  que  ie  blafme  ceulx 
quitafchencàfenrichirde telles  defpouilles  :  mais  pource  que i’ayme  mieulx: 
eflriuer  &  combattre  de  la  uerm  auec  les  plus  uertueux,que  des  richeffes  auec 
les  plus  riches,ny  delà  conuoitifod’amafler  auec  les  plus  auaricicux.  Et  fi  ne 
femaintenoit  pas  luy  feui  pur  &  net  de  toutes  corru  prions  &côcuffions,ains  ; 
auffi  tous  frs  domefliques  &  autres  qui  depédoiét  de  luy .  Il  auoit  ence  uoya- 1 
ge  là  d’Hefpaigne  cinq  de  fes  fèruiteurs  quâd  &  luy,dont  l’un  ,  qui  fe  nôrn  oit  | 
_  Paccus,achepta  trois  jeunes  garfbns  de  ceulx  que  Ion  auniit pris  a  la  guerre. 
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quand  on  uendklcpillagc  au  plus  offrant.  Caton  le  feeut  :dequoy  le  ferai-  F 
reur  eut  fi  grande  frayeur,  qu’il  le  pendit  &  eftrangla  luy  mefme,  de  peur  de 
ucnir  deuât  la  face  de  fon  maiftre:&  Caton  feit  rcuédre  les  garfons,  &  en  met¬ 
tre  l’argent  qu’ilz  auoient  efté  uendus,aux  coffres  de  l’cfpargne  publique.  Au 
refte,  luy  eftant  encore  en  Hefpagne,  Scipion  le  grâd,qui  eftoitfon  cnnemy, 

&  uouloit  empefeher  le  cours  de  fes  profperitcz,  &  quand  &quâd  auffiauoir 
l’honneur  de  paracheucr  la  conqueftc  de  toutes  les  HefpagncSjfcit  tant  iRo- 
mepar  fes  mcnces,quele  peuple  l’cleut  pour  alleraulieudeCato.Sinefutpas 
pluftoft  député  à  celle  chargc,qu’il  fe  hafta  à  la  plus  grande  diligence  qui  luy 
fut  poffible  de  f y  en  aller  ,  pour  tant  pluftoft  faire  ceflèr  Sc  expirer  l’authorité 
&  la  puiflàncc  de  Caton  :  lequel,ce  uoyant ,  prit  feulement  cinq  enfeignes  de  q 
gens  de  pied,&  cinq  cents  cheuaulx,pour  l’accompagner  Sc  reconduire,  auec 
lefquelz  toutefois  en  paffant  chemin  il  fubiugua  un  peuple  d’Hcfpagne  qui  fe! 
nomme  les  Lacetaniens  ,  Sc  reprit  fix  cents  traiftres  qui  eftoient  paffez  du 
camp  des  Romains  &  allez  ferédre  aux  ennemis, lefquelz  ilfeit  tous  mourir,; 
dont  Scipion  fut  fort  marry,  difant  que  Caton  luy  faifoittort  :  mais  Caton  fe 
mocquant  de  luy  foubz  paroles  couuertcsjdifoit  quec’eftoit  le  uray  moien,; 
par  lequel  la  cite  de  R  orne  deuiendroit  treigrande  &  tresfloriflànte, quand  les 
I  citoiens  qui  feraient  defeédus  &  extraicis  d’anciéne  n  ob  lefle,  ne  uouldroientj 
point  fouffrir  que  les  hommes  neufz  Sc  uenus  de  bas  lieu  cmportaflcnt  le  pris) 
delauertu  deuanteulx:&auffi  quand  ceulx  qui  feraient  nez  en  petit  lieu, &! 

;  iffus  de  race  populaire,combattroicnt  à  qui  feraient  plus  uertueux  à  l’encon- 
|  tredecculxquilcsfurmonteroientennobleffede  fang  &  en  gloire  de  leursj 
;  anceftres.  T outefois  arriué  qu’il  fut  à  Rome  de  retour ,  le  Sénat  ordonna ,  quej 
ricnneferoit  changé  nemuéde  tout  ce  que  Caton  aurait  fait  ou  inftitué  du¬ 
rant  le  temps  de  fon  magiftrat,  tellement  que  le  gouuernement  que  Scipion 
auoit  fi  affeciucufement  quis  &  prochafle  en  Hefpagne,  luy  diminua  plus  faj 
g!oire,qu’il  ne  feit  celle  de.Catô ,  par  ce  que  tout  fon  téps  fe  paffa  en  paix ,  fans 
qu’il  y  euft  matière  d’y  faire  exploit  aucun  digne  de  mémoire.  Au  furplus  Ca- 
ton,apresauoireftéConfuI,&  obtenu  l’hôneur  du  triumphe,ncfeitpointc6-! 

!  me  beaucoup  d’autres, qui  ne  fe  propofent  pas  la  urayeuertu  pour  leur  but,;  j 
I  ains  feulement  l’honneur  Sc  la  gloire  du  monde  :  au  moien  dequoy  depuisj 
qu’ilz  font  paruenuz  aux  fupremes  degrez  d’honneur,  comme  quand  ilzont: 
j  efté  Confulz,ou  qu’ilz  ont  obtenu  quelque  triumphe,ilz  fe  retirent  de  I’admi-i 
jniftration  des  affaires  de  la  chofe  publique,  pour  de  là  enauantuiureàleur! 
aife  en  delices,fens  plus  fe  uouloir  entremettre  de  rien.  Mais  au  contraire  Ca- 
J  ton  n’abandôna  iamais  l'exercice  de  uertu ,  ains  tout  ainfi  que  ceulx  q  ne  font 
que  commencer  à  uenir  au  monde,  &  qui  font  par  manière  de  dirc,affamez: 

;  d’honneur  Sc  de  réputation ,il  recommencea  tout  de  nouueau,  en  prenant  au¬ 
tant  ou  plus  de  peine  <^ue  iamais:  &feprefentant  ordinairement  fur  la  place  ; 

I  pour  faire  plaifir  tant  a  fes  amis  qu’à  tous  autres  citoiens  qui  auoient  befoing  jg 
de  fon  confeil  ou  de  fà  peine,defendant  leurs  caufes  en  iugement,&  les  acco-  j 
pagnât  en  leurs  charges  de  guerre,comme  il  accompagna  Tiberius  Scmpro- 
nius  eftatCôfuI ,  &  fut  l’un  de  fes  lieutenâs  en  la  coquefte  du  pais  de  IaThra- 
ce,&  des  prouinces  uoifines  de  la  riuicre  du  Danube  en  celle  marche.  Et  en-; 

!  core  depuis  il  fut  en  la  Grèce  en  cftat  dcTribun  militairc,ou  coulônel  de  mil- 
1  Je  homes  de  pied  foubz  Manius  Aquilius  contre  leRoy  Antiochus,  furnômé  : 
Jcgrand, lequel  efpouucnta  autant  les  Romains, que  feit  onques  cnnemy 
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A  apres  Hanibahear  aiant  côquis  tou  s  les  royaumes  8c  prouinces  de  l'Afie,qua.- 
uoitauparauanttcnucsScleucusNicanor,&auoirdomptéScreduitâ  fon  o- 1 
beiffanceplufieurs  Barbares  nations  fort  belliqueufes,il  en  eut  le  cueuiG  elle-  ' 
ué,qu’il  oza  bien  entreprendre  la  guerre  contre  les  Romains,  comme  contré 
ceulx  qui  fèuls  luy  reftoient  dignes  &  aflczpuiflans  pour  conteilcr  de  l’empi¬ 
re  à  l’encontre  de  luy.  Si  prit  une  couleur  pour  ce  fàire,&  une  couuerturc  ho- 
nefte,difànt  que  ceftoit  pour  affranchir  &  remettre  en  liberté  les  Grecs  qui 
n’en  auoient  aucun  befoing,attendu  qu’ilz  uiuoiét  lors  à  leurs  loix,  aians  efté 
nouucllemcnt  afïrachis  de  la  lèruitude  du  Roy  Philippus  &  des  Macedoniés  j 
par  le  bénéfice  des  Romains:  mais  nonobftàt  cela  il  pafla  de  l’ Afie  en  la  Grece 
B  auec  unegrofle  &  puiflante  armee,  &  fut  incontinent  toute  la  Grece  en  grand 
branle,foIlicitec  par  les  belles  promefles  êc  grades  efperâces  que  leur  mettoiet  1 
deuàtlesyeux  ceulx  qui  eftoicntaugouuerncmét des  citez  que  le  Roy  auoit 
corrôpus  &gaignezparargent.  Al’occafiondequoy,Maniusyenuoyades  j 
ambafladeurs parles  uillés,  entre  Iefquelz  Titus  Quintius  Flaminius  en  fut 
l’un  ,qui  reteint  en  office  &  garda  de  f  efmouuoir  la  plus  grade  partie  des  peu-  j 
pies  qui  ia  commenccoient  à  prefter  l’oreille  à  ces  nouueIletcz,ainli  que  nous  : 
auons  plus  au  long  déclaré  en  fa  uie:  mais  Caton  qui  y  fut  auffi  enuoyé  rame¬ 
na  à  la  raifon  les  Corinthiens,cculx  de  Patras  &  les  Ægieas ,  &  fëiourna  aflcZ  i 
longuement  en  la  uilIed’Athenes.  Ety  enaquidifènt  que  Ion  treuue  enco- 
C  re  une  fiene  harenguc  en  langage  Grec, qu’il  prononcea  deuàt  le  peuple  d’A- 
tfienes  à  la  louange  des  anciens  Athéniens,  là  ou  il  dit,qu’il  auoit  eu  grand  ; 
iplaifir  de  ueoir  Athènes,  pour  la  beaulté  ôc  là  grandeurde  lauille:mais  cela; 
eftfaulx,car  il  parla  aux  Athéniens  par  un  truchement,  combien  qu’il  euftj 
bien  peu  haranguer  en  Grec  fil  euftuoulu:mais  il  fe  cotentoit  tant  des  loix  &  | 
jcouftumes  de  fon  païs,  &  du  langage  Romain,qu’ilfemoquoitde  ceulx  qui  ; 
|Iouoient& auoient  en  admiration  le  Grec,  corneille  moqua  de  Pofthumius  | 
Albinus,  lequel  a  eferit  une  hiftoire  en  langue  Grecque,  ou  il  prie  les lecteurs  ; 
jén  fon  prologue,  que  Ion  l’cxcufe  fil  y  a  quelque  imperfection  au  lâgage  :  car  ; 
il  eüft  bien  mcritéjdifoit  Caton,qu’on  luy  pardonnait  uoirement,fil  euft  efté  \ 
D  contraind  d’eferim  fonhiftoireen  langage  Grec  par  ordonnance  des  eftats  | 
de  la  Grece,  qui  fappelle  le  confèil  des  Amphiétyons .  Mais  on  dit  que  Jes  A-  ; 
theniens  fefmerueillerent  grandement  delà  foudainetéôc  briefueté  de  fon  ! 
jlangage,pource  que  ce  qu’il  auoit  dit  rondement  en.peu  de  paroles  Je  truche-  | 
met  leur  interpretoit  &rcdifoit  par  une  logue  circuition  ôc  grande  trainnee  j 
de  langage, tellemét  qu’il  leur  laifla  &  imprima  celle  opinion,que  le  parler  ne  j 
fortoit  aux  Grecs  que  des  leüres,  6c  aux  Romains  du  cueur.  Or  auoit  le  Roy  ! 
Antiochüs  occupé  les  pas  ôcdeftroids  des  montaignes,  que  Ion  nomme  les  | 
Thermopyles  par  ou  Ion  entre  en  la  Grece,  8c  lesauoitrempareztanfde  fon : 
armee  quieftoitcampee  aupieddcla  montagne,  que  de  murailles  &  de  tré- 
E.  j  ebées  qu’ilyauoitfaitfaireàlamain,  oultre  les  naturelles  fortifications  des  | 
lieux  de  montagne ,  6c  fe  repofoit  fur  lefdits  remparemens ,  cuidât  bien  au oir  j 
:  dutoutarreftélà,&diuertyailleursIefortdeIaguerre,  auffi  n’efperoient  pas  ; 
lesRomains  delespouuoir  forcer  de  front:  mais  Caton  remémorant  en  ioy  ; 
mefme  le  circuit  que  iadis  auoient  fait  les  Perfes  pour  femblablement  péné¬ 
trer  au  dedans  de  la  Grece,  le  partit  une  nuiét  du icamp  auec  partie  de  l’armee 
pour  eflayer  fil  pourrait  trouuer  le  mefme  chemin  du  tour  que  feirét  les  Bar- 
_ bares:maisainfi  qu’ilz  cheminoientcontremontla  montagne  Jeurguide  qui 
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eftoitl’undes  prifonniers  quelon  auoit  pris  au  païs ,  faillit  le  c&cmin,  &Ics  p 
efgara  en  lieux  fore  afpres  &  fort  malaifez ,  dont  les  foudards  entrerét  en  grâd 
eî&oy.  Et  lors  Caton  uoiant  le  danger  auquel  il  les  auoit  mis,  cômanda  à  tou- 
te  Iatroape,que  ion  ne  bougeaft  de  là ,  Sequelonl’yattendiftdepied  coy  ,  & 
ce  pendant  luy  foui  auec  un  autre  nommé  Lucius  Manlius,  home  fort  difpos 
de  là  perfonne,8e  habile  pour  grauir  cotre  les  rochers  des  montagnes,  fomeit 
en  chemin  auec  une  peine  incroyable ,  &  no  moin  dre  danger  de  fa  uie,  mar- 
!  chat  la  nuick  toute  noire,  q  la  lune  neluifoic  point,  à  trauers  des  Oliuiersfiu- 
uages.  Se  entre  des  rochers  haults  8e  droits  qui  les  gardoient  deueoir  deuant; 
eulx,tellement  qu’ilz  ne  fçauoient  ou  ilz  aHoient,iu£ques  à  ce  qu’ilz  tumberét 
en  un  petit  {entier ,  lequel  à  leur  aduis  falloir  rendre  au  pied  de  lamontagneài  q 
1 1  endroit  ou  eftoit  le  cap  des  ennemis .  Si  meirét  quelques  brifoes  &  enfeignes  j 
fur  les  plus  haultes  crouppes  des  rochers,  &  que  Ion  pouuoit  choifir  à  l’œil  de; 
plus  loingau  deflus  du  mont  qui  fappelle  Callidromus  :  puis  celafait,fen «•  j 
:  tournèrent  en  arriéré  pour  quérir  leurs  gens,qu’ilz  conduifirent  uers  leurs  èn- 
foign  es,  tât  qu’ilz  entrerét  en  leur  fentier,Ià  ouilz  difpoforét  leurs  foudards  en; 
ordre  pour  marcher  :  mais  ilz  n’eurét  pas  gucres  cheminé  par  ce  chemin  qu’ilj 
auoit  trouué,qu’il  leur  faillit  tout  courtmource  qu’ilz  rencontrèrent  une  gra-j 
de  fondrière,  quilesmeit  derechef  en  plus  grande  deftreflè,  &  leur  feit  plus! 
grande  frayeur  que  parauant,  ne  fochans  pas  qu’ilz  fuflènt  fi  près  de  leurs  en-i 
nemisjcommeàlaueritéilz  eftoient.  Le  iourcommenceoit  défia  Un  petit  à  j 
I  poindre,  &  fut  aduis  à  l’un  de  ceulx  qui  mârchoient  deuant,  qu’il  oyoit  quel¬ 
que  bruit  ,  8e  qu’il  entreu  eoit  tou  t  au  bas  au  pied  des  rochers  le  cap  des  Grecs, 

8e  quelques  uns  qui  faifoient  le  guet  :  parquoy  Caton  feit  là  arrefter  toute  la1 
!  troupe,Se  cômanda  que  les  foudards  Formianiens,{àns  autres,uinfont  deuers! 

|  luy,  pource  qu’il  les  auoit  toufiours  trouuezfortfideles  8e  fort  promptsà  exe-i 
Icüterfos  cotftmandemens.  Ilz  ne  failiirentpas  à  accourir  incontinent,  8e  àfej 
-  renger  tout  autour  de  luy,  8e  alors  il  leur  parla  en  cefte  maniéré  :  Compagnon 

>  iléft  befoingqueiayeentremesmains  quelqu’un  denoz ennemis  uif,pour| 

>  enquérir  Se  fçauoirde  luy,  quifont  ceulx  là  qui  gardent  ce  pas  de  montagne,! 

■  en  quel  nombre  ilz  {ont ,  quel  ordre  ilz  tien  en  t,  comment  ilz  font  campez  &  I 
.j  armez ,  8e  en  quel  cquippage  ilzdeliberentde  nous  attendre  .  Le  moiende  cei 
>1  faire  gift  en  uiftefle&hàrdieflede  l’aller  foüdainement  rauir  ôefurprendre,] 

.  |  comme  font  les  Lions, qui  fans  aucunes  armes  ne  faignét  point  de  f  aller  ruer 
.  au  milieu  d’un  troupeau  de  belles  timides.  Il  n’eut  pas  plus  toftachcuéfcs 
!  paroles,  que  les  foudards  Formianiens:,  fe  prindren  t  à  courir  à  ual  de  la  mon-! 
j  tagne,  tout  ainfi  qu’ilz  eftoient,  droit  à  ceulx  qui  faifoient  le  guet  8e  les  char-! 

I  geâs  en  defloude  les  meirent  aifoeméttous  en  roupte,8e  enlàifirét  un  au  corps] 
auec  fos  armes, qu’ilz  amenèrent  aulli  toft  à  Caton,  lequel  par  la  depofition  du: 

Îirifonnier  fut  aduerty,  comme  le  fort  de  larmee  des  ennemis  eftoit  logé  auec 
eRoyenperfonnc  dedans  le  deftroit  mefines  &dedansIaualleedelamon-  g 
]îagne:mais  que  ceulx  qu’ilz  uoyoient,eftoientfix  cents  Ætoliens  tous  homes, 
d’eflite,  quelon  auoit  choifiz  &  ordonnez  pour  garder  quelques  crouppes  de 
rochers  au  deflus  du  camp  d'Antiochus .  Qûoy  entendu,  Caton  {ans  en  faire 
autrement  compte,  tantpourleur  petit  nombre  qu’ilz  eftoient,  que  pour  le 
mauuais  ordre  qu’ilz  gardoient,  feit  incontinent  fonner  les  trôpettes  Se  mar¬ 
cher  fos  gens  en  battailleauec  grands  cris, cheminant  luymeime  Iepremierj 
deuant  toute  {à  troupe  l’efpee  traitte  en  la  main  :  mais  auflï  toft  que  les  Æto-  j 

;  liens 
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A  liens  le  ueirent  defcendre  des  rochers  &  uenir  droit  à  eulx,  ilz  Ce  m cirent  à 
fouir  u  ers  leur  grand  camp,Ià  ou  ilz  emplirent  tout  d  effiroy  ,  de  trouble  &  de 
defarroy.  Et  d’autre  collé  Manius  au  mehne  inftant  donnal'alïàultaux  mu¬ 
railles  &  fortifications,  que  le  Roy  auoit  fai  et  faire  à  trauers  les  uallees  &  de- 
llroicts  des jnontagnes  :  auquel  aflàult  Antioch  us  mefme  receut  un  coup  de 
pierre  à  trauers  le  uilàge ,  qui  luy  ietta  des  dents  hors  de  la  bouche ,  tellement 
que  pour  la  douleur  qu’il  en  fentit ,  il  deftourna  fon  cheual  &  fo  tira  arriéré  de  ; 
la  preflè  :  &  adonc  n’y  eut  il  plus  rien  en  fon  armee  qui  feift  telle ,  ne  qui  peull  ; 
fouftenirl’impctuofité des  Romains,  ains  combien  que  les  lieux  fulTent  fort 
maiaifez  pour  fouir,àcaufo  qu’il  elloit  impoflible  dcfefoarter,pourçcque  1 
B  d’un  colle  ilz  au  oient  les  haults  rochers  couppez,  &  de  l’autre  collé  les  fon¬ 
drières  &  les  marells  fort  profonds ,  elquelz  ilz  tumboient  fil  aduenoit  que  - 
Icspieds  leur  glil!àlîent,ou  que  Ion  les  poullaft ,  neantmoins  ilz  le  iettoiét  les  j 
uns  fur  les  autres  à  trauers  les  dellroids,  &:  fentrcpoüllbiét  tellement  qu’ilz  fe  j 
perdoiéteulx  melmes,de  peur  des  coups  d’elpee  qucleurtiroiétlcs  Romains. 
EtlàMarcus  Cato  qui  n’eftoit  iamais  chiche  de  celebrer  &  prefeher  fes  louan-  ! 
ges,  &  qui  n’auoit  point  de  honte  de  haultloucr  foymelmetout  oüuerte- 
ment,  ellimantquec’elloitunefuitte  qui  deuoit  toulîours  accompagner  les 
grandes  prouëfles  &  les  haults  faids  d’armes,  adiouxta  à  ce  glorieux  exploit 
unebraue  magnificence  &  haultcllè  de  paroles:  car  il  elcritluymelme,que 
C  ceulx  qui  le  ueirent.ee  iour  là  challànt  &  foudroiant  les  ennemis ,  furent  con- 
rrainds  de  confefler  que  Caton  ne  deuoit  point  tant  au  peuple  Romain,com- 
mele  peuple  Romain  deuoit  à  Caton,& que  le  Conful  mefme  Manius,bouil- 
dant  encore  de  l'ardeur  du  combatjlc  teint  longuement  embralfé, tout  chauld 
jaulfi d’auoir chalfé  les  ennemis,&  qu’il f elcria tout hault ,  de  grade ioye qu’il 
jauoit,  que  ne  luy  ne  le  peuple  Romain  ne  fçauroientpaier  à  Çaton  loyer  égal 
|à fes  mérités.  Apres  celle  battailleleConfuircnuoyaàRoniepour  porter  luy 
Imefme  de  bouche  les  nouuelles  de  celle  ui&oire  :  fi  fembarqua  tout  inconti- 
|nét,&  eut  le  teps  fi  à  propos ,  qu’il  trauerlà  la  mer  fans  fortune  iulques  à  Brin- 
des,&  de  là  alla  iufques  à  Tarente  en  un  iour,  &  de  Tarentc  en  quattre  autres 
D  |iours  à  Rome ,  tellement  qu’il  yarriua  en  cinq  iournees ,  depuis  qu’il  eutpris 
ferre  en  Italie ,  &  feit  fi  bonne  diligence,qu il  fut  le  premier  qui  y  apporta  les 
Inouuelles  de  celle  uidoire:fi  emplit  à  fon  arriuee  toutela  uillede  refiouiflàn- 
ce  &  de  facrificcs,&  le  peuple  Romain  de  grande  &  haultaine  opinion  de  foy  ; 
jmefme, comme  celuy  qui  fe  perfuada  élire  déformais  alfçz  puiflànt  pour  con- 
;  quérir  la  monarchie  du  monde  tant  par  mer  que  par  terre  •  Ce  font  là  prelquc" 
tous  les  plus  beaux  &  les  plus  notables  faids  d’armes  de Çatô .  Mais  quât  aux 
actes  ciuilz  en  matière  de  gouuernemét,il  lèmble  qu’il  auoit  celle  opinion,  q 
pourfuy  urc  les  mefehans  en  iufticej  elloit  lune  des  principales  choies  à  quoy 
deuoit  uacquer  &  fappliqüer  un  homme  de  bien  ëc  bon  gouuerneur  de  çho- 
E  lèpubliqueccar  luy  foui  en  accufâ  plufieurs,& fe  loubforiuitcn  côpagniç  aueç 
d’autres  qui  en  aceufoiét  aulfi.  Brièf  il  fufoitoit  toulîours  quelque  acculatcur, 

I  comme  il  feit  un  certain  Petilius  à  l’encontre  de  Scipion  :  mais  quant  à  celuy 
là,uoiant  bien  que  pour  la  noblelfe  de  fa  maifon ,  &pourlauraye  magnani-  | 
imité  &  grandeur  de  courage  qui  elloit  en  luy,  il  mettoitfoubz  les  pieds  tou-  i 
i  tes  les  calumnies  &  imputations  que  Ion  propofok  à  l’encontre  de  luy,n’dpc- 
rantpaslepouuoiriàmais  faire  cohdemoer  à  moûrir,ilfo  déporta  delapour- 
fuitte:  mais  bien  foformalpfailauec  d’autres  accufateursà  l’encontre  de  Lu- 
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i dus  Scipion fon propre frere,& le pourfoyuit dcforte,quil le feit condcmner  F 
en  amende  d’une  bien  grofle  fomme  de  deniers  enuers  la  chofc  publique ,  la¬ 
quelle  ne  pouuantpayer,iIfut  en  grand  danger  d’eftrepris  au  corps  &  confti- 
tuc  prifonnier ,  &  eut  fort  affaire  à  f en  làuucr ,  en  appellant  de  la  féntenec  de- 
uant  les  Tribuns  du  peuple  .  Auquel  proposlon  compte  que  quelque  iour 
paflant  à  trauers  la  place, il  rencontra  en  fon  chemin  un  ieune  homme, lequel 
I  uenoitd’obtenirféntéce,  par  laquelle  il  auoit  fait  noter  d’infamie  un  des  plus 
grands  ennemis  de  fon  pere  naguère  décédé,  &  que  Catonauec  une  chere  i 
ioyeufed’embrafla  &luy  dit:C’eft  cela,mon  filz,c’cft  cela  que  les  gétils  enfans 
doiuent  facrifier  &  offrir  à  lame  de  leur  pere,  no  pas  des  aigneaux  ny  des  chc- 
urcaux,ains  les  larmes  &  condemnatios  de  leurs  ennemis  &  aducrfàires.Mais  !  g 
côme  il  trauailloit  bié  les  autres ,  aufîî  n’eftoit  il  pas  Iuymefme  fans  danger  en 
Fadminittratio  de  la  chofe  publique  :  car  fil  dônoit  la  moindre  prife  du  mode 
for  luy,il  eftoit  incôtinét  mis  efoiuftice  par  fés  malueuillâs ,  de  maniéré  qlon 
dit  qu'il  fut  accufé  près  de  ciriquatc  fois,à  la  dernier  e  defquelles  il  eftoit  aagé  ! 
de  quatreuingts  ans:&  fut  là  ou  il  dit  une  parole,  qui  depuis  a  efté  bié  recueil-  ! 
lie  &  bien  notee ,  Qu’il  eftoit  malaifé  de  rendre  copte  &  raifon  de  fa  uie  deuaei 
lés  homes  d’un  autre  fieele  que  de  celuy  auquel  on  a  ucfcu.  Encore  ne  fut  pas  j 
ce  procès  là  ledernier  de  fes  combats:  car  quatre  ans  depuis,  en  l’aagc  de  qua-  j 
|  tre  uingts  dix  ans,  il  âccufa  Seruilius  Galba:ainfî  uefout  il,céme  Ncftor,  prêt  ! 
que  trois  eages  d’homme,toufiours  en  cotinuellc  aétion.Car  aiant  eu  de  grâ-  :  jj 
|  déspicqucs  &  gràds  differens  touchât  les  affaires  de  la  choie  publiqueà  l’en- 
;  cotre  du  premier  Scipion  fornommé  l’Africain,  il  pafla  oultre  iufques  au  téps  j 
du  fécond  Scipion,  lequel  fut  adopté  parle  filz  duaict  premier  Scipion  eftant  j 
j  filz  naturel  &  légitimé  de  PaulusÆmylius,  celuy  qui  desfeitPerfeus  le  Roy, 
de  Macédoine.  Au  demourant  Marcus  Cato  dix  ans  apres  fon  Confulat  de-! 
manda  l’office  de  Cenfeur,qui  eftoit  àRome  la  cymc  de  dignité,  &  le  comble  | 

I  d’hon  neur  le  plus  hault  ou  pouuoit  atteindre  un  citoicn  Romain  :  &  par  ma-  j 
nierc  de  dire,lè  couronnement  de  toutes  les  charges  &  authoritez  q  Ion  peult  j 
|  auoiraugouuernémentdêla  chofe  publique.  Car  entre  autres  pouuoirs,unj 
:  Cenfeur  a  loy  d’enquerir  fur  la  uie,&  dereformerlesmeursd’unchafcü,pour|  [ 
ce  que  les  Romains  ont  eftimé,  qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  fuft  loifible  à  chafcun  j 
:  de  foy  marier,engcndrer  enfans,uiure  chez  foy  en  priué,ny  faire  banquets  St  ! 

!  Feftins  à  fa  uoulunté,. fans  craindre  d’en  eftre  repris  nerecherché,&qu’iln’e-| 

!  ftoit  point  bon  de  lafcher  la  bride  à  tout  le  monde,à  fin  que  chafoun  en  feift  à] 

;  fa  guifcjcommc  fon  appétit  l  incxteroit,ou  que  fon iugemét  le  guideroit, ainsi 
j  eftimans  que  le  naturel  &  les  meurs  des  hommes  fé  dcfoouutoiét  plus  entcl- 
j  les  choies  que  non  pas  en  celles  que  Ion  fait  publiquement  en  plein  iour  Sc 
i  deuant  tout  le  monde,  ilz  clifoicnt  deux  reformateurs ,  gardes  &  correcteurs 
|  pour  auoir  l’œil,  Stengarder  que  perfonne  ne  fé  deuoyaft  du  chemin  de  la 
uértuen  ccluydeuolupté,&netranfgrcfîaftlesordonances,  ftatuts  &  cou-  g 
|  ftumes  dcleurchofepublique.Lefdicts  officiers  fappelloient  en  langage  Ro-i 
j  main  Cenféurs,&ycn  au6ittoufioursunneceflâiremétdes  ancienes  noblesj 
maifons,quc  Ion  nommoitPatriciencs,&  l’autre  des  populaires.  Ilz  auoientj 
jîauthorité &puifTanced’oftcr le cheual public  aucheualier,&  de  débouter 
|  &  priuer  un  Sénateur  du  Sénat,  fil  eftoit  trouué  qu’il  euft  defordonneemét  Scj 
jmefchammentuefcu.A  culxappartcnoit  défaire  la  priféc  &  l’eftimation  desj 
I  biens  de  chafque  citoien,de  difeerner  les  lignees,Ies  aagcs,les  eftats  &  degrez; 
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de  la  choie  publique,8c  en  tenir  regiftres ,  oultre  pîufieurs  autres  prééminen¬ 
ces  &  pretogariues  qu’auoitencore  ledit  magiftrat.  Araifon  dequoy,quand 
Caton  falla  prelêntcr  entre  les  poarfuiuans  qui  demandaient  8c  briguaient 
lediâ office,  tous  les  prindpaulx  8c  les  plus  nobles  hommes  prefqae  du  Sé¬ 
nat  le  meirent  en  effort  de  l’cmpelcher  d’y  paruenirrles  uns  par  enuie,  eftimâs 
que  c  eftoit  une  honte  8c  une  tache  à  la  noblefle,  de  Ibuffrir  que  des  hommes 
ifTus  de  lieu  bas  8c  oblcur,  &  qui  cftoien  t  les  premiers  de  leurs  races  paruenuz 
auxdignitezde  la  choie  publiquefufTenttoutincontinentainfi poulfez  &  a- 
uancez  iulques  aux  fupremes  degrez  d’honneur,  5c  aux  eftats  d’authorité  Cou- 
uerainc.  Les  autres  quifefentoient  ucreux,8c  qui  Içauoient  bien  qu’ilz  auoiét 
tranfgreffë  les  loix  fit  ordonnances  de  leur  pais,  redoubtoient  l’aufterité  &  la 


feuerité  de  ceft  homme,  penlans  bien  qu’il  n’efpargncroit  ny  ne  pardôneroit 
àj)crfbnne quand  une  foisilauroitauthorité.Parquoy  apres  en  auoir  côlùl- 
teenfemble,ilz  luy  oppofèrent  8t  meirent  à  l’encontre  lept  compétiteurs,  lef- 
quelz  alloicnt  careffant  8c  flattant  la  commune,  auec  graciéulès  paroles  8s 
belles  promefles  qu’ilzluy  mettoient  en  auant,  commefi  le  peuple  eufteu  be- 
foing  de  magiftrats.qui  le  traittaflènt  doulcement,  &  feiffentles  choies  à  là 
uouluntc.  Mais  au  contraire  Caton, fans  monflrer  aucune  apparence  de  uoa- 
loireftredoulx  ne  gracieux  en  I’adminiftrationdudiéfc  office, ains  au  contrai- 


renienaffanttout  publiquementdelatribuneauxharégucsceulxqui  auoiét 
mefehamment  8t  mal.heurcufcmcntucfcu  :  &  criant  à  haulte  uoix,  que  la  uil- 
leauoitbefoing  d’une  grande  purgation,admoneftoit  le  peuple  d’elire,  non 
pas  les  plus  gracieux ,  mais  les  plus  alpres  &  plus  rigoureux  médecins ,  com¬ 
me  luy  en  eftoit  un  tel  qu’il  falloit,  8t  entre  les  patriciens  Valerius  Flaccus  ufl 
autre, en  compagnie  duquel feul  il  auoit  efperance,  filzeftoienteleuz  Cen- 
!  feurs  enfemb!e,de  faire  un  grand  bien  à  toute  la  choie  publique,  en  couppant 
;  &  bruflant  comme  les  teftes  d’une  Hydre,  les  deliccs,la  uolupté  8c  fuperfluité 
quifeftoientcoulees  en  la  chofepublique:&  qu’il  ucoitbien ,  que  tous  les  au- 
:  très  pourfuiuans  talchoient  à  y  paruenir  par  menees  &  uoyes  obliques,pour- 
ce  qu’ilz  redoubtoient  cculx  qui  uouloicnty  uerlèr  droittement,  8t  y  faire  le 
;  deuoir  degens  de  bien.Et  là  monftra  bien  le  peuple  Romain  qu’il  eftoit  ueri- 
|  tablement  magnanime  8c  digne  de  grands  8t  magnanimes  gouucrneurs  :  car 
1  il  ne  refouit  point  la  rudeffe  8c  roideu  r  inflexible  de  ce  perfbnnage,ains  en  re- 
*  iettant  tous  ces  autres  gracieux,  qui  donnoient  apparéce  de  uouloir  fai  te  tou- 
|  tes  chofes  au  bon  plaifir  du  peuple,il  eleut  Matcus  Cato  Céfeur  auec  Valerius 
Flaccus,en  luy  obeiflant  tout  ainfi  que  fil  euft  efté  ia  poffefTeur ,  fie  non  pour- 
|  fuiuantd’un  magiftrat,  lequel  eftoit  à  luy  à  donner  à  qui  bon  luy  fembleroit. 
La  première  choie  donques  qu’il  feit  apres  cftre  inftalé  en  l’eftar,  fut  qu’il  no- 
i  ma  Prince  du  Sénat  fonamy  5c  compagnon  au  magiftrat  de  la  Cenfure,Lu- 
i  cius  Valerius  Flaccus  :  8tpriua  de  la  dignité  de  Sénateur,  entre  pluficurs  au- 
|  très, Lucius  Quintiusjlequel  auoit  efté  ConfuI  fept  ans  auparauant,  8c  eftoit 
frere  germain  de  Titus  Quintius,qui  desfeit  enbattaillePhilippusRoydc 
|  Macédoine, ce  qui  luy  eftoit  plus  honorable, que  d’auoir  efté  Confùl:  mais  la 
;  caufe,pour  laquelle  il  le  ietta  hors  du  Sénat  fut  telle.  Ceftuy  Lucius  Quintius 
!  auoit  toufiours  en  là  compagnie,Sc  menoit  quand  8c  luy,  quand  il  alloit  à  la 
jgucrreunieunegarlbn,dontilauoit  abufé  charnellement  des  l’enfance  du 


garfon,&  luy  donnoit  autant  de  crédit  8c  d’authorité  qu’au  plus  grand  de  Ces 
;  familiers  8c  amis  qu’il  euft  autour  de  foy  :  aduint  donques  un  jour ,  qu’eftant 


_ _  Marcus  Cato.  _ __ 

;gouuerncurd’uneprouinceconfulaire,ilfeitunfeftin,auquelcegarfon,cc>-  F 
me  de  couftu  m  e,  eftoit  aflîs  à  la  table  auprès  de  luy,  qui  commécea  à  le  flatter, 
fachant  bien  qu’il  fè  laiflbit  aifeement  aller  quand  il  auoit  beu:  &  entre  autres 
1  flatteries  luy  dit,  qu’il  eftoit  tât  efpris  de  Ton  amour,que  combien  que  fur  fou 
partementon  euft  tout  préparé  à  Rome  pour  donner  au  peuple  l’efbattement , 
de  ueoir  eferimer  &  combattre  des  gladiateurs  à  ou  ltrance,neâtmoins  il  fen 
eftoit  party  à  grande  hafte  pour  le  uenirtrouuer  fur  le  poinét  que  le  combat 
fe  deuoit  faire,encore  qu’il  n’euft  jamais  ucu,&  qu’il  defîraft  fort  ueoir  occire 
un  homme.  Adonc  ce  Lucius  Quintius,pour  luy  rendre  la  pareille,&  Iecarefl  j 
;  fer  auflî  de  fon  cofté,  Ne  te  chaille,dit  il,ia  de  ce  plaifir  que  tu  as  failly  à  ueoir, 

&  n’en  fais  ia  pire  cH erc  pour  cela:car  ie  fatisferay  bien  promptement  à  ton  ;  G 
defir  quant  à  cela.  Et  auflî  toft,en  diiànt  ces  paroles,iI  commanda  que  Ion  ti- 
;  jraft  delà  prifon  tout  fur  l’heure ,  un  des  criminelz  côdemnez  à  mourir,  &  que  ! 
lonl’amcnaftcn  la  falle,  &  le  bourreau  quand  &quand  auecià hache. Ce 
iqui  fuft  auflî  toft  fait.  Et  lors  il  demanda  au  garfonfil  uouloit  ueoir  tuer  ; 
prefentement  ceft  homme: le garfon luy refpôdit,queouy:&ad5c  commâ-j 
da  à  l’execu  teur ,  qu’il  luy  trcchaft  la  tefte.  La  plus  grande  partie  des  autheurs  ! 
anciens  le  recitent  ainfî.  Et  mefme  Cicéron, au  liurequ’ilaefcritdelauicillef-l 
Te,  dit  qu’il  eftainfi  eferit  en  une harenguequeCatonenfeitdcuât  le  peuple! 
Romain.  Aiantdonques  Lucius  Quintius  eftéainfiignominieuièmcnt  ietté: 
hors  du  Sénat  par  Cato, fon  frere  Titus,q  en  fut  fort  defplaiiànt,ne  feeut  ou  re  I H 
courir,flnô  au  peuple ,  lequel  il  fupplia  défaire  cômandcmétàCato  qu’il  euft 
;à  dire  la  caufe,pour  laquelle  il  don  noit  une  telle  note  d’infamie  à  (à  maifon.  j 
Parquoy  Cato  en  prefence  du  peu  pie  feit  le  récit  de  tout  ce  feftin:  &  c5me  Lu- 
iciusle  niaft,&  affermaft  qu’il  n’en  eftoit  rien,  Caton  luy  déféra  le  ferment 
qu’il iuraft  publiquement,  cedonr  illechargcoitn’cftrcpasueritable:  mais! 
Lucius feuoulut  exeufer  de  le  faire, al’occaîion  dequoy  le  peuple  iugea  fur! 
{lcchamp  qu’à  bon  droit  il.auoit  receu  cefte  note  d’infamie.  Toutefois  queLI 
que  temps  apres  ain  fi  que  Ion  iou  oit  des  ieux  au  theatre ,  Lucius  y  uin  t  &  paf-  j 
{àntoultre  le  quartier  qui  eftoit  ordonné  pour  ceulx  quiauoient  cftéCôiulz,! 
j  falla  feoir  à  l’cfçart  aflez  loing.  Le  peuple  en  eut  pitié,&  luy  cria  tât  qu’il  le  co-l  I 
j  traignit  de  rctournerfe  feoir  parmy  lès  autres  Sénateurs  de  dignité  Confulai-! 
re,en  rabillât  le  mieulx  qu’il  luy  eftoit  poflîblc  ceft  ignominieux  accident  ad-  ! 
uenuàune  noble  famille.  Il  priua  auflî  ôtietta  hors  du  Sénat  un  autre  nômé! 
Manilius  qui  auoit  degrandes  arres  de  deuoir  eftre  Conful  l’annee  ènfuyuàt,  | 

&  ce  pour  autant  qu’en  plein  iour&deuantià  fille,  il  auoittrop  àmoureufe-! 
ment baifé fa femme,&  difoit que iamais  la  fiene  ne  l’embrafloit ,  finon  quâd j 
iltonnoit  bien  fort,  &pource  auoitilaccouftuméde dire  en  fèiouant,  qu’il! 
eftoit  bien  heureux  quand  Iupitertonnoit.  Il  ofta  auflS  le  cheual  public  à  Lu-j 
dus  Scipion  qui  auoit  triumphé  pour  les  uictoires  ga ignées  à  l’encontre  du 
grâdRoy  Antiochus,cequiluycaufàunegrâdemalueuillâcc,pource  qu’il  K 
fèmblaàtout  lemonde  qu’il  lefeiftexpreflement  ppur  faire  honte  à  Scipionj 
l’Africain  qui  eftoit  décédé.  Mais  ce  qui  plus  uniuerfellement  fut  trouué  dur,  i 
&  qui  offenià  plus  de  gés,fut  qu’il  retrencha  les  delices  &  la  fuperfluitéxar  de  i 
l’ofter  du  tout,  &  tout  ouuertement,  il  eftoit  impoflîble,  tant  il  y  auoit  défia; 

!  d  hômcs,qui  en  eftoient  en  tachez ,  corrôpuz  &  gaftez:  mais  tournoiant  obli-  j 
quemcntàrentour,enfaiiântIaprifee& l’eftimation  desbiens  &facultezdc 
: chaique  citoien,il  feit  mettre  en  taxe  6e  eftima  les  ueftemens,les  coches,les  li?  j 

ciicres. 
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A  ctieres,  les  bagues  &ioyaux  de  femmes,  &  les  autres  meub!es&  utcnfiles  de 
.  mefnage,  qui  auoient  coufté  plus  de*  mille  cinq  cents  drachmes  pourpie.ee d*  b»»»» 
dixfoisplus  qu’ilz  n’auoient couftc  &  qu’ilz ne  ualoient ,  àfinqueceulxqui  : 
auroiencdcfpendu  &mis  Ieurargenten  telles  choies  curieufes  &  fuperflues 
en  paiaflènt  de  tant  plus  de  taille  aux  contributions  qu’il  conuiendroit  faire; 
pour  les  affaires  de  la  choie  publique,quc  leur  biens  lèroient  lùrtaxcz,  &  plus  ; 
hault  eftimez  :  &  fi  ordonna  que  pour  chaique  mille  d’arain ,  c’eft  à  dire  pour 
chaique  mille  *  affcs,que  telles  choies  auoient  efté  prilèes  &  eftimees,les  mai-  *c;<Aokm 
lires  en  paiaffent  trois  de  tribut  à  la  chofe  publique ,  à  celle  fin  que  le  fentans  ST  aÜ  bms 
grcucz  de  telle  taille ,  &  uoians  qu  e  ceulx  qui  auoient  au  tan  t  uaillant  comme  jmpmpfof 

B  eulx,  mais  qui  fe  contcnoicnt  Amplement,  &  ne  portoient  point  fi  grâd  eftat, 
paioiét  beaucoup  moins  de  taille  àla  chofe  publique,  &  eftoient  moins  char-yoü. 
gez  que  eulx,lc  chaftiaffent  eulx  mefmes,en  fe  déportât  d'eftre  lùperflus,fum~: 
ptueux  &  délicieux .  Toutefois  il  en  encourut  la  haine  &  malueuiliancc  d’un 
cofté  de  ceulx  qui  aimèrent  mieulx  paicr  ce  tribut  que  delaifferlcurs  delices, 

&  d’autre  cofté  de  ceulx  qui  aimèrent  mieulx  abandonner  leurs  delices  que  ; 
dcpaierlctribut:carilyenaplufieurs  qui  eftiment,quc  c’eft  leur  ofter  leur. 
richeffes,que  leur  cmpefcher  les  moiens  d’en  faire  monftre,&  fi  ont  celle  folle  | 

;  perfuafion,qu’eIIcfem6ftrcmiculxeschofesfuperflues,qu’ellenefaitesne-  ;  . 
ceflaires,dequoylonditquelephilofophe  Arifton  felbahiflbitautât&plus  ! 

C  que  de  nulle  autre  chofe,  comment  les  hommes  reputoientainfi  riches  &bié;l 
:  heureux  ceulx  qui  poffedoient  les  choies  curieufcs,fuperflues  &  uouluntaires: 
plus  toft  que  ceulx  qui  poffedoient  les  utiles  &  neceffaircs .  Et  Scopas  Thefla- 
îien ,  corne  quelqu’u  n  de  fes  familiers  luy  demandai!  ne  fçay  quoy  qui  ne  luy 
feruoitpas  de  bcaucoup,&  luy  dift ,  pour  plus  facilement  l’induire  àluycon- 
»  ceder,  C’efl:  chofe  qui  ne  uouseftnyneceffaireny  utile.  Et  c’eft,  dit  il,  ce  en  ■ 

»  quoy  ie  fuis  plus  opulent  Scplus  rïche,qu  en  choies  fuperflues,&  qui  ne  lètuét  | 
de  rien.  Ainfi  l’arc  leur  &  la  conuoitilè  d’auoir ,  ne  procédé  d’au  eu  ne  affeâiion  ; 
ouneceffité  naturelle ,  ne  qui  foit  conioindtc  ànoftrechair,  ainsfengendre  i 
!  én  nous  d’ailleurs, &  nous  uient  d’une  faulfe  opinion  du  uulgaire .  Mais  Cato 

P  |  fe  fouciant  moins  que  de  choie  du  monde  des  crieries  que  Ion  failoit  à  l'encô-  ; 
tre  deluy,en  roidiffbit  &  tendoit  encore  d’auantage  fon  a.uftcrité,faifant  cou¬ 
per  &rompreles  tuyaux,  par  lelquelz  aucuns  particuliers  defirooboient  l’eau 
|  des  fonteincs  publiques,ainfi  quelles  paffoient  au  long  de  leurs  maifons,&la  ] 
tiroient  en  leurs  logis  &  en  leurs  iardins  priuez,  &  faifant  auffi  démolir  &  ab- 
battre  toutes  les  faillies  des  édifices  priuez  qui  fauançoient  fur  les  rues  &pla-  i 
ecs  publiques ,  &  diminuant  le  pris  des  ouurages  qui  fefaifoient  aux  defpcns 
delà  chofe  publique,  &  au  contraire  haulfant  les  fermes  &  gabelles  au  plus  j  . 
hault  quelles  pouuoiét  aller.  Toutes  Iclquellcs  choies  luy  engendrèrent  une  j 
;  grande  haine  &  malueuiliancc  de  beaucoupde  gens  rparq'uoy  Titus  Flami-  : 

E  nius&  quelques  autres  bandez  à  l’encontre  de  Iuy,fcirent  en  plein  Senatre- : 

Icinder ,  cafter  &  annullcr  tous  les  marchez  &  les  contraux  qu’il  auoit  faiéts,  j 
auec  des  maiftres  ouuriers  pour  la  réparation  &  entretenemét  des  édifices  pu-  j 
bliques  &  làcrez ,  comme  eftans  faicts  au  dommage  de  la  choie  publique ,  &c  [ 
fulcitercnt  les  plus  audacieux  &  plus  temeraires  Tribuns  du  peuple  cotre  luy,  i 
ià  ce  qu’ilz  l’appellaflent  en  iuftice  deuant  le  peuple ,  &  requiflènt  qu’il  fuftcô- 
demné  en  l’améde  de*  deux  taléts,  auffi  luy  feirétilz  beaucoup  de  aeftourbier  j*  dom= 
&  d  cmpefchemcnt  en  l’édification  du  palais  qu’il  feit  baftir  aux  defpens  delà 


Marcus  Cato. 


(chofipublique,  regardant  far  la  grande  place,  au  deifoubz  de  celuy  ou  fe  te-  p 
:  noir  le  Sénat  :  lequel  palais  fut  néanmoins  paracheué,St  appelle  de  ion  nom 
BafilicaPorcia  ,  commequidiroit,  le  palais  quefeit  édifier  le  CéfeurPorcius:  ! 
(toutefois  il  femblc  que  le  peuple  Romain  eutrreiàgreable,Stlouagrandcmét  I 
|  ce  qu’il  auoit  fait  en  l’adminiftration  de  fa  Cenfurc  :  car  il  luy  feit  drefier  une  j 
(  ftatue  au  téplc  delà  Dcefle  Sâté,  foubz  laquelle  il  ne  feit  point  eferirefis  faicts 
d’armes  ny  fon  triumphe,  ains  y  feit  engrauer  une  infiription  dont  la  fenten-  i 
>  ce  eftoit  telle  à  la  trâflatcr  de  mot  à  mot,  A  I’hôneur  de  Marcus  Cato  Cenfeur.  ; 
pourautant  que  par  bonnes  meurs,  fainctes  ordonnances  8e  fages  enfeigne-  } 

:  mens ,  il  redreflà  la  difeipline  de  la  choie  publique  Romaine ,  laquelle  incli- 
*  noit  défia  8t  fi  tournoitàmal.  Sieft-cequeauparauantquecefte  image  luy  G 
fuftdreflee,  il  fifouloit  moquer  de  cculx  qui  aimoient  ou  appetoient  telles  | 

|  chofcs,  diiànt  qu’ilz  ne  fappcrceuoient  pas  qu’ilz  fi  glorifioient,non  de  leurs . 
i  uertus,mais  des  ouurages  des  fondeurs,  peintres  St  ftatuaires:  8t  quatàluy,q  j 
\  fes  citoiens  portoient  toufiours  quand  &  eulx  de  trelbclles  images  8t  portrai- 
t  tures  de  luy  empraintes  en  leurs  cucurs  :  entendant  la  mémoire  de  la  uie  &de  | 
jfisfaiéts.  Aumoien dequoy il refpondit  unefoisàquelquesunsquifefmer-  j 
lueilloicnt  comment  on  drefloit  ainfides  images  à  plufieurs  petits  &  inco-  j 
.  ;  gneuz  pcrfonnages,&  à  luy  noml’aime  miculx,  dit  il  ,  que  Ion  demâdepour- 1 
.!quoylonn’a  point  drefle  de  ftatue  à  Caton  quepourquoyonluyenadrefle.  | 
j  Briefil  ne  uouloitpas  qu’un  homme  de  bien  mcime  fouffrift  qu’on  Ielouaft,  jH 
|  fi  n’efloit  que  cela  tournaft  au  profit  de  la  choie  publique,  &  ncantmoins  cea  ! 

|  efte  l’un  des  hommes  qui  feii  le  plus  loué  foymefine,  tellemét  que  fil  fe  trou-  j 
|  uoit  quelques  uns ,  qui  par  erreur  euiîènt  en  aucune  choie  oublié  leur  deuoir,  I 
|  quand  on  uenoità  les  en  reprendre  il  diioitqu’on  lesdeuoitcxcufer,pource  j 
I  qu’ilz  n’eftoient  pas  Catons,pour  ne  point  faillir.Et  ceulx  qui  taichoiét  àimi-  ; 

|  ter  quelcun  de  iès  fai<5ts,qui  ne  leur  aduenoit  pas  bien,  il  1  es  appel  toit  finiftres  !  • 
j  Catons.il  difoit  d’auantage,  que  es  temps  plus  dangereux,  le  Sénat  iettoides 
;ycuxfurluy,neplus  ne  moins  que  les  paflagers  qui  font  dedas  une  nauire  re¬ 
gardent  le  pilote  quand  il  ièleue  en  mer  une  tourmente,  &  que  ibuUentefois  j 
j  le  Sénat  differoit  &  remettoit  à  un  autre  temps  des  affaires  de  bien  grandecô-  j  I 
iièquence,quandiln’eiî:oitpaspreicnt,  ce  que  d’autres  que  luy  tefmoignent  j 
i  auoireftéueritabIe:carileuttreigrande  authorité  en  l’adminiftration  delà  ; 

!  choie  publique,tant  pour  fa  grande  preudhom  mic  que  pour  fon  éloquence, } 
i  St  auifi  pour  fon  extrême  uicilleflc.Mais  oultre  ccla,on  luy  donne  la  louange  ; 

|  d’auoir  eité  bon  pere  enuers  fis  enfan$,bon  mary  enuers  ià  femme,  St  b6  mef- 1 
I  nager  à  bien  gouuerner  8t  faire  profiter  fis  biens  :  car  il  n’eftimoit  point  que } 

|  ce  fuft  chofi  legere  ne  dont  on  deuil  faire  peu  de  copte,  8t  ne  fen  meilcr  qu’en  j 
I  paiîant  le  temps  fiulementrpourtarit  ne  fira  il  point  hors  de  propos  ,  àmo  ad- 1 
luis,  d’endirc  icy  quelquemotcntantqu’ilpeultfiruiràlamatiere  prefente.  | 

;  Premièrement  il  eipouià  une  femme  plus  noble  que  richc,iàchant  treibié que  !  K 
l’une  St  l'autre  firoitorgueilleufi8cfierc:maiseiHmantauffi,quecellesqui. 

I  font  extraittes  de  noble  iang,  ont  plus  de  uergorigne  des  chofis  mal  honeftes  ■ 

!  que  n’ont  pas  les  autres ,  8t  que  par  là  elles  fi  rendentplus  obeiffantes  à  leurs  | 

!  marys  en  chofisraifonnables  8t  honeftes .  Au  demourant,  il  difoit  que  celuy  | 

!  qui  batroit  ià  femm  e  ou  ion  enfànt,commcttoit  auifi  grand  iàcriIcge,commé  | 

■  qui  uiolcroit  ou  pillcroit  les  plus  iàincies  chofis  quifoient  au  monde  :  St  efti-  ! 
moit  plus  grande  louange  à  un  homme  d’eftre  bon  mary  que  bon  Sénateur:^, 

ài’occaiionj 
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A  àloccafion  dequoy  il  netrouuoit  rien  plus  louable  en  la  uie  de  J.ancien  So- 
J  crates,quc  fa  patience  de  f eftre  toufiours  humainement  &  doulcement  porte 
;  enuers  fa  femme  qui  auoit  fi  mauuaife  telle ,  &  fes  enfans  qui  eftoient  fi  ecer- 
I  uellez.  Depuis  quelàfcmmcluy  eut  faitunfilz,iln’euft  Iceuauoir  affairefi 
preiïe,ficen’eftoitpourla  choie  publique, qu’il  ne  le  laiflàftpourfen  aller  en. 
là  maifon  àl’hcure  que  fa  féme  lauoit  &  remuoit  fon  enfant  :  car  elle  le  nour- 
riiToit  elle  mefine  de  fon  propre  laid*  &  bien  louuét  dônoit  à  tetter  aux  petits 
enfans  de  fes  clclaues,àfin  de  leur  imprimer  une  charité  &  amour  naturelle 
enuers  fon  filz,pourauoirefténourrizenlèmblc&  d’un  mefme  laid.  Quand 
fon  filz  fu  t  paruenu  à  l’aage  de  raifon ,  &  qu’il  cômencea  à  eftre  capable  d’ap- 
B  prendre,  luy  mefmc  luy  enfeigna les  lettres,combicn  qu’il  euft  un  ferf  nofr  j 
I  mé  Chilon  honefte  homme  &  bon  grammarien >  qui  en  enfeignoic  beau  coup 
S  d’autres:  mais  comme  il  dit  luy  mefmc,il  ne  uouloit  point  qu’un  efclaueten- 
faft  fon  filz,ne  qu’il  luy  tiraft  l’oreille,  quand  peulteftre  il  n’apprendroitpas 
affes  promptement  ce  qu’on  luy  monftreroit,  &  fine  uouloit  point  que  ion 
fîlzfufttenunyredeuableàun ferf d’une  libelle  &  fi  grande  chofe, comme  ; 
de  luy  auoirenfeigné  les  lettres.  Au  moyen  dequoy  luy  mefme  luy  enfeigna 
la  grammaire,  lesloix,  l’eferime,  non  feulement  pour  lancer  le  iauelpt  jioucr 
de  l’clpee,  uoltiger,  picquer  cheuâulx,  &  manier  toutes  armes  *  mais  aufS  ; 

()our  combattre  à  coups  de  poing,  endurer  le  froit&  le  chault,pafler  à  nage 
e  courant  d’une  riuiercimpetueufe&  roide:&  fi  dit  d’auantage  qu’il  com- 
pofoit&efcriuoit  de  fa  propre  main  de  belles  hiftoiresen  grofle  lettre,  à  fin 
que  fonfilzdes  la  maifon  defonpere  euft  cognoiflàncc  des  gens  de  bien  du  j 
j  temps  paflc,&  de  leurs  faiéts  ûeftueux,  à  l’exemple  defquelz  il  peuft  former  fà  ! 
:  uie  pour  en  mieulx  ualoir.Et  fi  dit  qu’il  fe  donnoit  autant  garde  d’ufer  de  pa-  j 
i  rôles  laies  &  uillaines  en  la  prelcnce  de  Ibn  filz ,  comme  il  euft  fait  deuant  les 
jreligieufes  Veftales .  Iamais  nefeftuuoitauecluy:  mais  cela  eftoit  alors  une  : 
ufancecommuneàtousRomains, caries  gendres  mefmes  ne  fe  baignoient  : 


jpointauccIeursbeauxpcres,ainsauoienthontedefedefpouiUer  les  uns  de-  i 
|  uant  les  autres.  Depuis  aiant  appris  des  Grecs  àlè  baigner  nuds  auec  les  hom-  j 
mes,ilzlcurontmaintenantenrecompenlècnlèignéàfedeîpouiller  &  bai- 
D  gner  nuds  auec  les  femmes  mefmes.  Ornedefailloitpointlebonuouloir  au 
:filzdcCatô,qui  en  defiroit  faire  un  chefd’œuure,cn  leformant  &  compofant 
au  moule  delà  perfaitte  uertu:car  il  auoit  le  cueur  fi  gentil,qu’il  tafehoit  à  fai- 
;rctoutcequelbnpereluymonftroit:maisilauoitlecorps  denaturefi  debiïe 
;& fi  foible,  qu’il  nepouuoit  pas  endurer  grand  trauail:  à  raifon  dequoy  fon 
pere  luy.reîafcha  un  petit  la  trop  dure  &:  trop  eftroitte  aufterité  &  réglé  de  uie 
:  que  luy  mefme  oblèruoit .  Mais  neantmoins,  quoy  qu’il  fuft  de  nature  debiïe 
&  de  petite  &  foible  complexion ,  fi  ne  laiflà  il  pas  pourtant  d’eftre  uaillant 
:  homme,&  de  faire  trelbienfon  deuoir  en  la  guerre  :  car  il  combattit  uaillam- 
E  jmét  en  la  battaille  ou  Perlèus  le  Roy  de  Macédoine  fut  desfait  par  Paulus  Æ- 
\  myliusjîà  ou  luy  eftant  l’elpee  uolee  des  poings  par  ungrad  coup  qu’il  receut 
;  delTus,auec  ce  qu’il  auoit  la  main  fuâte,  il  en  fut  fort  dclplailànt ,  &  pria  quel¬ 
ques  uns  de  fes  amis  qu’ilz  luy  aidaffent  à  la  recouurer:  fi  le  ruerét  tous  enfem- 
jble  fur  les  ennemis  à  l’endroit  ou  elle  luy  eftoit  tumbee,  &  feirent  tant  à  force 
|d’armesqu’ilzfendirentlapreflc,&elclarcircntIelieu,ou  àlafinilz  la  trou- 1 
juerent,maisccfutàgrandepeine,pourccqu’ellc  eftoit  ia  couuerte  de  mon-  j 
;  ccaux  d’auges  armes  &  de  corps  morts,  tant  des  Romains  quc  des  Macedo-  j 
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foens  entaffez  les  uns  fur  les  autres. Le  general  Paulus  Æmylius  aiant  entédu  |  F 
;ceftacte,en  loua  &  prifa  grandement  le  ieune  homme  :  &  trouue  Ion  encore  j 
auiourdhuy  une  lettre  miffiue  de  Caton  à  fon  filz,  par  laquelle  il  loue  &  ma- j 
:gnifieforthauItemcntcefta&edeproueffe,&celle  diligence  qu’il  feit  de  re-  ; 
couûrerfoncfpee.EcdepuisceieuneCatonefpoufàrune  des  filles  de  Paulus  j 
Æmyliusjfcur  du  fecod  Scipion,qui  fappelloit  Tertia,  &  fût  receu  en  l’allia-  ; 
ice  de  cefte  fi  noble  maifon,n6  moins  pour  fà  propre  uertu,  que  pour  la  digni-  ! 
itc&rauthoritédefbnpere:ainfieutreftude3la peine  &  le  Poing  que  Caton  ; 
meit  à  inftitüerfon  filz,  iffue  telle  côme  elIemcritoit.il  auoit  toufiours  grand  j 
nombre  defèrfs  qu’il  acheptoit  petits &ieunes  quand  on  uendôit  les  prifon-  j 
;focrs  de  guerre  àî’encant,& les  choififfoitainfiieunes,  poyrcc  qu  ilz  eftoient  |G 
encore  en  aage  de  prendre  le  ply  de  telle  nourriture  qu’il  Ieuruouloit  bailler,  j 
&  qu’ilzen  eftoiêtplus  faciles  à  domptcr,nepIus  ne  moins  que  de  petits  pou- 
|  lins,ou  de  ieuncs  chiens .  Mais  nul  de  tout  tant  qu’il  en  auoit  n’entra  onques  j 
en  maifon  d’aùtruy,finon  que  Caton  ou  fà  femme  l’y  euflènt  enuoyé. Si  on 
leur  demandoit  que  faifbit  Caton,  ilz  ne  refpondoient  finon,ie  ne  fçay:&  fal- 
iloit, quand  ilz  eftoient  en  la  maifon,qu’ilzfeiffent  quelque  chofe  de  neceffai- 
!  re,ou  qu’ilz  dormiflènt,car  il  aimoit  fort  ceulx  qui  dormoient  uoulunticrs,e- 
i  ftimant  que  lés  ferfs  qui  aim'oient  à  dormir  eftôiét  plus  maniables,  &  que  Ion 
jen  faifoït  micülx  ce  qu’on  uouloit,que  cculx  qui  eftoient  efueillez:  &  aiant  o- 
|  pinion  que  ce  qui  incitoit  les  èfclâues  à  entreprendre  &  faire  les  plus  grandes  H 
jmcfchancetez,cftoitpour  accomplir  leur  uolupté  auec  les  Femmes ,  il  ordon-  ’ 
na  que  les  fiens  pourraient  auoir  la  compagnie  des  férues  de  fà  maifon  pour 
|  un  pris  d’argent  qu’il  leur  taxa,  auec  expreife  defenfè  de  n’auoir  affaire  à  autre 
ifemme  quelconque  dehors  de  fa  maifon.  Au  cômcncemétqu’ilfemcitàfui- 
)  ure  les  armes5n’eftant  pas  encore  riche,il  nefe  courrouçoit  iamais  pourfaulte 
jquefciflèntfes  fêruiteurs  au  fèruice  d’alentour  de  fà  perfonne,  difànt  qu’il 
j  trouuoit  cela  laid  &  malfeant  à  une  perfonne d’honneur,que  de  tenfërfès  fer-' 

;  uiteurs,&  quereller  auec  eulx  pourfon  uentre:mais  depuis  quand  fon  bien  & 
fon  eftat  furent  augmentez ,  fi  d’aduenturcil  feftoioit  fès  amis  ou  fes  compa- 
gnons, incon  tinent  apres  le  foupper,  il  puniffoit  &fouettoitâueCuneefcor-|  I 
geeceulxquiauoientfaillydeferuirà  la  table, ou d’apprefter quelque  chofe  ; 
quecefuff.  Et  procurait  toufiours  par  fubtilz  moiens,qu’iI  y  euft  noifè  &  dif- 
fenfion  entre  eulx:car  il  auoit  leur  amitié&  cocordc  pour  fufpcde ,  &  la  crai-  ; 
gnoit.  Et  fid’aduentureily  en  auoit  quelqu’un  qui  euft  commis  aucun  cas  ! 
digne  de  mort,iI  leur  faifoit  leur  procès  en  prefonce  de  tous  les  autres ,  &  puis 
fil  eftoit  condemné,lc  faifoit  aum  mourir  deuàt  eulx  tous.  Mais  à  la  fin  il  dé¬ 
font  un  peu  trop  afpre  &  trop  ardent  à  acquérir,  &  abandonna  le  labourage, 
difànt  que  l’agriculture  eftoit  de  plus  grande  dcleftation  que  de  grâd  profit. 
Parquoy,àfin  que  fon  argétfuft  mieux  affeuré,& deplusgrad  &  plus  certain 
rcuenu,il  fe  meit  à  achepter  des  lacs  &  eftangs,des  baings  naturelzd’caue' K 
chauldc,  des  places  appropriées  pour  le  meftier  des  foulons  ,  des  terres  ou| 
il  y  euft  force  pafturages,  taillis  &  bois  reuenans  ,  dont  il  recuêuilloit  de! 
grands  deniers  tous  les  ans:  &  fi  Iùpiter  mefime,  ce  difoit  il,ne  luy  en  pouuoit  ! 
diminuer  le  reuenu.  D’auantage,ilprefta  fon  argent  à  ufure,&  encore  à  ufure  ' 
maritime,qui  eft  la  plus  reprouuec  &  la  plus  blafmee  de  toutes,pourcc  quelle 
eft  plus  exceffiue:&le  faifoit  en  cefte  forte.  Il  uouloitq  ceulx  àquiil  preftoit; 
fon argétpour trafEquerfurmeraffociaffcnt  plufieursautres  marchands  auec 
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A  eulx,iufques  au  nôbrc  de  cinquante, &  qu’ilz  euflèntautant  de  nauires,  &  lors 
il  entroitenlafocietépourune  partie  lèulemér,  laquelle  il  failbit  manier  par 
un  de  fes  forfs  affrâchiz  qui f appelloit  Qmntion,& eftoit  en  cela  fon  facteur, 
nauigant  &  traffiquantauec  les  autres  parfonniers  de  la  focieté  à  qui  il  auoit 

{«relié  fon  argét  à  ufure.  Par  ai  n  fi  ne  mettoit  il  pas  toutfon  argét  au  hazard  de 
afortune,ains  une  petite  partie  de  Ton  fort  principal  feulement, &  en  tiroir 
un  bien  gros  profit  de  lufure.  Qui  plus  éft,  il  preftoit  aulli  de  Target  à  fes  pro¬ 
pres  efclaues  qui  en  uauloientpouriachépter  d’autres  ieunès  ferfs,lëfquelz  ilz-j 
cnfcignoient  &  dreffoientà  quelque  foruicc  aux  delpens  mefines  de  Caton, 
puis  lesTeucndoientauboutdeian,& Caton  en  retenoit  plufieurs  pour  foy 
B  mefme,leur  en  donnant  Stdeduifant  autantcomme  on  leur  en  auoit  le  plus; 
prelenté.Êt  pour  inciter  fon  filz  â  faire  ainfi  profiter  Ion  argét,il  Iuy  difoit  que 
een’eftôitpointfait  en  hômede  cueur,que  de  diminuer  fon  patrimoine ,  ain's  | 
pluftoftlefaiét  d’unefemme.ueufue  :  mais  encore  eftoit  ce  un  figue  de  plus  ; 
uiolente  nature, &  plus  afpreà  Pàuarice ,  qu’il  oza  dire  que  celuy  eftoit  home  j 
diuin  &  digne  de  louange  immortéIle,qui  par  fon  induftrieaugmétoittelle- 
mét  fes  facu  Irez  que  l’accelToirequ’ilyadiouxtoit,  môtoitplusquele  prîcipâl  I 
qu’il  auoit  eu  &  hérité  de  fesparents.  Aufurplirs  .ii  eftoit  ia  fort  âuant  au  de- 
clin  de  fon  aage  quâd  Carneades  philofophè  de  la  fecfce  Academique,  &  Dio-  j 
genes  de  la  Stoique,uindrent  d’Athenes  ambâftàdeurs  àRoine,pour  obtenir 
C  grâce  &Tcmiffiô  d’une  améde*  de  cinq  céts  talents,en  laquelle  le  peuple  d’ A- 
thenes  auoitcftécondemné  par  contumace,  àfaulte  de  coparoir  par  fontéce 
des  Sycioniens,àI’inftâee  &pburfuitte  des  Oropicns. Incontinent  q  fes  deux 
philofophes  furent  arriuez  en  la  uillc,les  ieunes  homes  Romains  qaimoient 
il’eftude  des  lettres,les  allèrent  fàluer  &'uifitcr,& les  eurent  en  trelgrande  efti- 
;  me  apres  les  auoir  ouys,mefmementCarneades, la  grâce  duquel  en  fon  parler 
;  &  la  forcede  perfuader  ce  qu’il  uouloit  n’eftâr  pas  moindre  que  le  bruit  qu’on 
!  1  uy  en  donn  oit,  mefmement  quad  il  fo  trouuaà  difcourir  en  fi  grand  au  ditoi- 
j  re,&  deuant  auditeurs  qui  ne  furent  point  malings  à  taire  là  louange,  remplit 
:  incontinent  toute  la  uille ,  comme  fi  c’euftefté  un  uent  qui  euft  fait  fonner  ce 
D  bruitaux  aureillesdun  chafcun  qu’il  eftoit  arriué  un  homme  Grecfçauanrà  ; 
jmerueilles,qui  par  fon  eloqiience  droit  &menoit  tout  le  monde  làouiluou- 1 
loir,  &  ne  parloir  on  d’autre  choie  parlauille,pourcequ’ilàuoitémpraintes  ; 
cueursdes  ieunes hommesRomams,unfigrand&fiuehementdéfirdefçâ-  j 
üoir,  que  tous  autres  plaifirs  6c  exercices  mis  en  arriéré ,  ilz  ne  uoüloient  plus  | 
faireautre  choie  que  uacquer  a  la  philofophie,  comme  fi  ce  fuft  quelque  in- 
fpiration  diuine  qui  à  ce  les  euft  incitez:dequoy  lés  autres  feigneürs  Romains  I 
!  eftoient  bien  aifes ,  &  prenoientplaifir  de  ueoir  leurs  ieunes  hommes  fadon-; 

;  neràl’cftudc  des  lettres  &  difciplincs  Grecques ,  &  freqücnter  auée  ces  deux 
grands  &  excellents  perfonnages .  Mais  Marcu  s  Cato  des  lé  commencement 
E  que  les  lettres  Grecques  commencerét  à  auoir  lieu  &eftre  aimees  à  Rome,  en 
fut  mal  content ,  craignant  que  les  ieunes  gens  Hc  tournafleat  entièrement  là  | 
leur  affection  &  leur  eftude,&  ne  quittalfent  la  gloire  des  armes  &debienfai-' 
re  pour  l’honneur  de  foauoir  &  de  bien  direifnâis  quand  encore  il  ueit  que  l’e- 
ftime&  le  renom  de  ces  deux  perfonnages  âlloit  toufiours  crôilfant  de  plus 
cnplus,tellement  que  Caius  Aquilius  l’un  des  premiers  homes  du  Sénat  auoit 
prochafle  &  prié  d’eftre  leur  truchement  pour  interpréter  leurs  premières  ha- 
réguesjü  délibéra  de  les  renuoyer  hors  de  la  uille  foubs  quelque  ho'nêfté  cou-i 
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ucrture  &  couleur  :  fi  reprit  un  iour  en  plein  Sénat  les  magiftrats ,  de  ce  quilz  i  F 
jrctenoient  ainfi  longuement  ces  ambafladeurs  fans  les  defpefcher ,  attendu: 
mefmement  que  c’eftoicnt  hommes  qui pouuoient  facilement  perfuadcr&; 
faire!  croire  toutee  qu’ilz  uouIoicnt,& que  quand  il  n’y  auroit  autre  raifon,: 
pour  celle  feule  caufeilzdeuoient  arreller  quelque  choie  fur  le  fa.iâ  de  leur! 
ambaflàde,  &  les  réuoycr  en  leurs  efcholes  difputer  auec  les  enfans  des  Grecs, 
Sclaiflèrcculx  dcsRomains  apprendre  à  obéir  auxloix&  aux  magiftrats  de 
leur  pais,  commeauparauant.QrfaifoitiIcela,nonpourccqu’ileuft  aucune 
priuee  inimitié  à  l’encontre  de  Carneades,  comme  quelques  uns  ont  cuidé: 
mais  pource  que  généralement  il  haïflbit  toute  la  philofbphie,&  que  par  une 
ambition  il  mcfprifoit  toutes  les  Mufes  &  les  lettres  Grecques  :  ueu  mefme-  Q 
ment  qu’il  dilbit  que  l’ancien  Socrates  ncftoitqu’un  caufeur  &  un  fèdicieux,j 
qui  tafehoit  par  tel  moien  qui  luy  eftoit  poffible  à  ulùrper  tyrannie,  &  à  do¬ 
miner  en  fon  païs,en  pcruertilTant  les  meurs  &  coullumcs  d’iccluy ,  &  tirant; 
les  citoiensen  opinions  contraires  à  leurs  loix  &  coullumes  anciencs .  Etfèi 
.  moquant  de  l’elchblecl’Ifôcrâtcsiquienlèignoit  l’art  d’eloquéee,  il  difoitque 
fes  difciples  en'ùieilliffoieut  chez  luy ,  pour, al  lcr  puis  apres  exercer  leur  élo¬ 
quence  &plaider  des  caufes  en  l’autre  monde  quand  ilz  fèroiét  morts.  Etpour 
diucrtir&  degouller  fon  filz  d’elludieres  lettres  &  difeiplines  Grecques, il 
luy  difoit,enrenforceât&grolîîirantfauoixplusquelàuicilleireneponoit, 
comme  fi  par  infpiration  diuine  il  cûfl:  prononcé  quelque  prophétie:  Toutes  H 
&  quâtes  fois  que  les  Romains  fadonneront  aux  lettres  Grecques,  ilzperdrôt 
&  gafferont  tout..Ec  toutefois  le  temps  a  monftré ,  fa  detraélion  Sc  mefdifan- 
ceuaine&  faulfe:  cariamâisla  uillcde  Rome  n’a  tant flory^-ny  l’empirede 
Rome  n’a  efté  fi  grand ,  que  quâd  les  lettres  &  les  fciences  Grecques  y  ont  efté 
en  honneur  &  en  pris.  Mais  Caton  n’auoit  pas  feulement  en  haine  les philo- 
jfophes Grecs, ainsauoitauffi  pourfufpectsceulx  qui  faifoientprofemonde 
;  medccineà  Rome  :  carilaubit  ouÿ  ou  leu  la  refponfè  que  feit  Hippocrates 
quand  leRoy  dePerfèl’cnuoya  quérir,  &  luy  feit  offrir  greffe  fomme  d’or  Sc 
j  d’argent ,  fil  le  uouloit  aller  fèruir,quand  il  iura  que  iamais  il  ne  feruiroit  aux 
Barbares,  attendu  qu’ilz  efloient  naturelz ennemis  des  Grecs .  Catô  affermoit  ^ 
que  cela  eftoit  un  ferment  que  tou  s  autres  médecins  iuroient  femblablement: 
au  moien  dequoy  il  commandoit  trefèxpreflèmcn  t  à  fbn  filz  de  les  fouir  tous 
egalement,  difànt  qu’il  auoitfait  un  petit  traittéde  médecine,  par  lequel  il 
guerifloit  cculx  delà  maifon  quand  ilz  cftoient  malades.  Scies  entretenoit 
j  quand  ilz  cftoient  en  fanté .  Il  ne  leur  defendoit  iamais  le  manger,  mais  il  les 
nourriffoit  de  quelques  herbes,  Sc  de  quelques  chairs  légères ,  comme  de  Ca¬ 
mes,  de  Palumbes  &  de  Lieures  :  car  telles  uiandes ,  difoit  il ,  font  bonnes  pour 
|  les  malades  &  faciles  à  digcrer,cxcepté  quelles  font  longer  Sc  refucr  ceulx  qui 
en  mangent  :  &  fe  uantoit  qu’auec  ce  régime  là  &  celle  façon  de  mediciner,  il : 

|f eftoit  toufiours  maintenufâinquantàluy,  &auoitauffi  gardé  fes  domefti-j  K 
.1  ques  en  fanté.  T  ou  tefois  quant  à  cela ,  il  me  fem  blc  qu’il  ne  faifoit  pas  tout  ce  l 
dontilfèuantoit:carilperditfàfemme,&fbnfilz:&quantàluy,pourccquej 
de  nature  il  aüoit  le  corps  robufte  Sc  bie  compofé  tantpourla  force  que  pour  j 
lia  fânré,il  dura  longuemét  entier ,  de  maniéré  qu’en  fbn  extreme  uieillcflèen- 1 
Icore  ufoit  il  delà  côpagnic  des  femmes ,  &fc  remaria  hors  d’aage  aune  ièune  | 

|  fille,ce  qu’il  feit  pour  une  telle  occafiô.  Apres  que  fà  première  femmefut  mor-  ; 

I  te,il  maria  fon  filz  à  la  fille  de  Paulus  Æmylius  ,  fœur  du  fécond  Scipion  Afri- 1 


Marcus  Cato. _ 

A  cain,&  luy  qui eftoit ueuf  lelèruoitd’une  ieunegarlèferuante ,  qui  Falloir ar 
j  la  defrobcc  trouucr  en  fa  chambre:  toutefois  cela  ne  lè  pcuuoit  faire  fi  fecret- 1 
;  tement  en  une  petite maifon,ou  il  y  auo it  une  ieune  Dame  mariee,qu e  Ion  n  e 
jfcnapperccuft  bien:  &  comme  un  iour  celle  garlè  par  trop  audacieulèment; 
foll  pallèe  deuant  la  chambre  du  ieune  Caton,  pour  entrer  en  celle  du  pere  ;  Iej 
1  ieune  homme  n’en  dit  mot:mais  fon  pere  apperceu  t  bien  qu’il  en  au  oit  eu  hô¬ 
te, &qu’il  l’auoit  regardee  de  mauuais  œil:  &  pource  cognoiifant  que  cela  def 
plaifoit  à  ces  deuxieunes  perfonnes ,  fon  filz  &  la  femme,  lànsfen  plaindre; 
|à  eulx,ny  leur  en  faire  pire  chere,il  fen  alla  un  matin,  comme  il  auoit  de  cou- 
jftume,furla  place ,  auec  la  troupe  de  cculxqui  l’accôpagnoient  par  honneur, 
B  entre  lefquelz  eftoit  un  Salonius  qui  auoit  autrefois  efté  fon  greffier,  &  l’acco- 
pagnoit  comme  les  autres  par  honneur:  Caton  I’appellant  tout  hault  par  fom 
nom, luy  demanda  fil  auoit  point  encore  marié  là  fille .  Salonius  luy  relpon- 
ditque  non ,  &  qu’il  n  auoit  garde  de  le  faire  làns  luy  en  auoit  premièrement  j 
»  comuniqu é.Càton  adoncluy  repliqua:Ie.luy  ay doques trouué un  mary,&à 
=  toy  un  gendre,  qui  ne  fera  pas  mal  à  propos  pour  elle,  lî  d’aduenturel’aage  ne  | 
«  luy  fafche,pourcc  qu’il  ellfort  uieil:  mais  au  demourant,  il  n’y  a  que  plaindre 
»  enluy.Saloniusrclpondit,quequantàcelailfenremettoitdutoutàluy, Sc 
iluy  recommandoit  là  fille,  je  priant  de  luy  donner  tel  party  que  bon  luy  lem-  ! 
■blcroit,  pource  qu’elle  eftoit  fon  humble  lcruante ,  qui  dependoit  entieremét 
C  ide  luy,&  auoit  befoing  de  là  prouoyance .  Et  lors  Caton  làns  plus  différer  luy 
dit,  quec’eftoitluymefmequilademandoiten  mariage  .-Salonius  de  prime 
face  fut  eftonne  de  ces  paroles ,  pource  qu’il  luy  fembloit  que  Cato  déformais  j 
j  eftoit  hors  d’aage  de  faire  nopces,.j&quedefon  collé  il  n’eftoit  pas  homme  ; 
ipour  auoir  alliance  d’une  maifon  de  dignité  Conlulaire  &  triumphale  :  mais  j 
là  la  fin  quand  il  ueit  que  Caton  le  difoit  à  bon  efoiant,il  l’accepta  trefuoulun- 
tiers  :  &  en  ces  termes  fenallanscnfemblefurlaplace,y  pafferent  for  l’heu¬ 
re  leçon  tract  de  mariage.  Et  commelon  appreftoit  les  nopces,  Caton  le  filz  j 
prenant  quelques  uns delès parents  &  amis  auec  luy, alla deuers  fon  pere, 
luy  demander  fil  auoit  comis  aucune  faulte  en  uersluy,ou  fil  luy  auoit  point  I 
D  !faitquelqucdelplaifir,pour  delpit  duquel  il  luy  amenait  en  la  maifon  une 
maraftrc.Et  lors  leperc  fcfcria,0  ne  dis  iamais  cela  mon  filz,ie  treuue  bô  tout  ; 
;Cequetufais,&nem’enlçaurois  plaindre  en  forte  que  ce  foit:mais  ie  le  fais  j 
pour  autant  queic  delîre  auoir  plufieurs  enfans,&laiflcrpIufieurscitoiéstelz  j 
que  tu  es  à  la  choie  publique.  Lon  dit  que  Pilîftratus  le  tyran  d’Athenes  feit  u-  j 
ne  toute  tcllerefoonfeàfes  enfansde  ta.  première  femme, qui  eftoient  défia  ; 
tous  grands  quand  il  elpoufalà  fécondé  Timonaflà  natifue  d’Argos,de  la.-; 
quelle  il  eut,comme  Ion  dit,Iophon,&:  Theflàlus.  Mais  pour  retourner  à  Ca-  ; 
ton,ileutdeceftelècondefemmeunfilz,lcquelfut  fornommé  du  nom  de  làj 
mere,  Cato  le  Salonien  :  &  fon  filz  aifné  mo'urut  eftât  en  oftîce  de  Prætcur,du- 
E  quel  il  faitfouuentmention  en  plufieurs  pallàges  de  lès  liures,Ie  louant  com- 1 
me  un  forthomme  de  bien.Et  dit  on  qu’il  porta  celle  perte  fort  conftammét,  ; 
&  en  homme  grauc  &làge,lànsquepour  cela  il  fuft  de  rien  moins  ententif 
aux  affaires  de  la  choie  publique,qu’il  auoit  efté  parauant .  Car  il  ne  feit  point! 
comme feirent  depuis  Lucius  Lucullus,& Metcllus  furnommé  Pius ,  qui  for 
leur  uieillcffe  le.retirerent  totalemét  du  gouuernemét  des  affaires  publiques, 
ains  cftima  que  c  eftoit  une  charge  &  un  dcuoir,auqucl  tout  homme  de  bien, 
tant  qu’il  a  uie,cft  tenu  :  ny  comme  Scipion  l’Africain  auoit  fait  auparauant. 
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kqueluoiantquelagloirede  fcshaults  faicisluyfufcitoit  l’eriuiedes  autres ! F 
eitoiensjchangca  le  dcmourant  dcfauie  en  repos,&  abandonnant  les  affaires  j 
&  iauille,fcn  alla  tenir  aux  champs. Mais  comme  lonaefcrit,  que  quelqu'un  I 
dit  &  confeilla  à  Dionyfius  le  tyran  de  Syracufe ,  qu’il  nc  pouuoit  mieux  ny  ' 
plus  honorablement  eftre  inhumé  &çnfepulturé  que  en  la  tyrannie  :  auflî  e- 
iftima  Caton, qu’il  ne  pouuoit  mieulx  ne  plus  honeftement  en uieillir,  qu’en  ! 
if  entremettant  toufîours, iufques  au  bout,dcs  affaires  de  la  chofe  publique.  Et 
ce  pendant  quand  il  le  uouloit  un  peu  récréer  &  repofer,iI  paffoit  fon  temps  à 
eonipofer  des  Iiures ,  &  à uaquer  au  mefnage  des  champs.  Voila  dont  uientj 
qu’il  a  tant  efcrit,& de  toutes  fortes  de  Iiures  &  d’hiftoires.  Quant  au  laboura- 1 
:  gc  &  mefnage  des  champs,  il  y  uaqua  en  fes  ieuncs  ans  pour  futilité  &  le  pro-  !  q 
fit .  Car  il  dit  qu’il  n’auoit  que  deux  fortes  de  reuenu ,  le  labourage  &  I’cfpar- 
gne  :  mais  en  fa  uieilleflc,cc  qu’il  faifoit  aux  chaps  n’eftoitplus  que  pour  plai- 
i  fir,&  pour  contempler  &  apprendre  toujours  quelque  chofe  de  la  naturexar 
il  a  mefme  compoféun  traitté  de  la  uieruftique,  &  du  mefnage  des  champs,,  . 

;  auquel  il  efcritiufques  à  la  manière  cômcilfaultfairc  des  tartes  &  gafteaux, 
comment  il  faultcontrcgarder  les  frui&s  des  arbres:  tant  il  fe  uouloit  mon-  . 
ftrerfîngulier  &  bien  entédu  en  toutes  chofes.  Quand  il  eftoit  en  les  maifons  . 
des  champs  il  uinoit  un  peu  plus  opuléntcmcnt  qu’ailleurs,  &  enuoyoit  fou- 
j  uent  conuier  fes  uoifïns  &  ceulx  qui  auoient  des  terres  joignantes  aux  fienes  à 
juenirfoupperauecluy,&ferefîouiflbitaueceulx,demaniere  que  fa  compa-  jj 
!gnie&fà  fréquentation  n’eftoit  pas  feulement  plaifànte&  agréable  à  ceulx 
qui  eftoient  de  fon  aage ,  mais  auflî  delcdable  aux  ieunes  gés:car  il  auoit  ueu 
&  expérimenté  beaucoup  de  chofes, &feftoittrouué  en  beaucoup  de  bôs  af¬ 
faires,^  à  beaucoup  de  bons  mots  qui  eftoient  plaifans  &  profitables  à  ouit 
I  racomptcr .  Il  eftimoit  la  table  eftrc  l’un  des  principaulx  moiens  d’engendret 
|amitiéentreIeshommes,&àlafxeneil  mettoit  toufîours  enauantqueîques 
|  bons  propos  à  la  louange  des  gens  de  bien,&  des  uertueux  citoiens,&ne  uou¬ 
loit  pas  que  Ion  parlaft  aucunement  dcsinudles&mefchans,fe  donnant  bié 
|  garde  d’en  entamer  iamais  le  propos  en  quelque  banqu  et  ou  il  fuft,ny  en  bien 
|  ny  en  mal .  Au  refte  Ion  eftime  que  fon  dernier  chef d’œuure  eu  l’adminiftra- 1  l 
tion  de  la  chofe  publiquefut  la  deftru&ion  finale  de  Carthage  :  car  ccluy  qui 
|  la  deftruifît  &  ruina  de  faict ,  fut  bien  le  fécond  Scipion ,  mais  ce  fut  par  le  co-  ! 

]  feil  &  aduis  de  Caton  principalement ,  que  la  guerre  derniere  contre  les  Car-  ! 

!  thaginois  fut  cntreprifè,&  ce  par  une  telle  occafion  .  Il  fut  enuoyé  en  Afrique 
|  pour  entendre  les  caufèsdes  differents  qui  eftoient  entre  lefdicls  Carthagi- 
!  nois,  &  Maffiniffa  le  Roy  deNumidie,Iefquélz  auoient  groilc  guerre  enfem-  j 
blc:  &  y  fut  enuoyé,pour  autant  que  le  Roy  Maffiniflà  de  tout  temps  auoif 
|  toufîours  efté  amy  des  Romains ,  &  les  Carthaginois  eftoient  deuenus  leurs  j 
j  alliez  depuis  la  derniere  guerre,  en  laquelle  ilz  auoiét  efté  dcsfaiâs  par  le  pre-  : 
j  mier  Scipion  qui  leur  ofta  &  rongna  pour  l’amende  une  bonne  partie  de  leur  ;  g 
!  cmpire,&  leur  impofà  un  gros  tribut.Quad  dôqucs  il  fut  fur  les  lieux,  il  trou- 
ua  la  uille  de  Carthage  non  point  affligée ,  faillie  de  cueur,ny  appauuric,  co-  j 
î  mepenfoient  les  Romains,ains  pleine  de  ieuncflè,opuIcnte  en  biés ,  &  abon- 1 
dante  de  toutes  fortes  d’armes  &  de  munition  de  guerre,de  maniéré  quepour 
I  cefte  opulence  elle  en  auoit  la  tefte  droitte  &  le  cueur  cleué,  &  fi  ne  proiettoit  j 
|  rien  de  petit.  Si  penfâ  qu’il  n’eftoit  pas  temps  pour  les  Romains  de  fembefon-  ] 
gncràcognoiftredesdifferétsd’entrelesCarthaginois&:  Maflîniffa,ains  que  ; 
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A  filz  ne  prouoyoient  de  bone  heure  à  exterminer  du  tout  cefte  cite,  qui  de  tout 
téps  leur  eftoit  capitale  ennemie,qui  fèreflentoit  du  paffé  ,  &  qui  feftoit  ainfi  ■ 
rem ife  fus,&  accreue  en  il  peu  de  temps  plus  que  Ion  ne  içauroit  ny  croire  ny 
cftimer,  ilzfèroientpour retübcr  en  auffi  grâds dangers  qu’ilz  auoiét  onques 
efté .  Et  pourtant  fi  toft  qu’il  fut  de  retour  à  Rome ,  il  nefaillit  pas  de  remon-, 
ftreruifuement  au  iènat,quc  les  pertes  &  dommages  que  les  Carthaginois  a-j 
.  uoientreceuzparlepaffé  es  guerres  qu’iîz  auoiét  euz  cotre  eulx,neleur  auoiét  i 
pas  tantofté  de  puiiïànce,  comme  de  folie  &  d’imprudence ,  &  qu’il  y  auoit 
danger  que  les  dittes  aduerfitez  ne  les  euflent  rendus  plus  toft  expérimentez  : 
qu’affoibliz  pour  faire  la  guerre ,  &  que  défia  ilz  feflayoient  &  fcxercitoient 
B  enccftegucrrecontrelcsNumides,pourpuisapresIafaireàbon  efeiant  aux  ; 
Romains,  &  que  la  paix  qu’ilz  auoiét  au  ec  culx  n’eftoit  qu’une  furfeance  d’ar-  : 
mes  &un delayde  guerre, pour  laquelle  renouueller  ilz  n’attendoient  que 
quelque  occafiô  opportune.  Et  dit  on,qu’oultre  ces  remonftrices  il  auoit  ex- 
preflèmét  apporté  dédis  le  reply  de  fa  longue  robbe  des  figucs  d’Afrique,  lef- 1 
quellesil  iettaemmy  le  Sénat  en  fccouantià  robbe:  &  comme  les  Sénateurs  j 
fefmcrueillaflcnt  de  ueoir  de  fi  belles ,  fi  groffes ,  &  fî  frefeh  es  figues,  La  terre 
.  qui  les  portc,lçur  dit  il,n’eftdiftante  de  Rome  que  de  trois  iournees  de  naui- 
'  gation .  Mais  encore  cft  plusuiolent  ce  qui  fen  racompte  oultre  cela:C’eft  ; 
quedelorsenauantiamaisilne  difoitfonaduisau  Sénat,  de  quelque  matière 
C  quecefuftdôtondeliberaft,qu’iln’yadiouxtafttoufiours  ce  refrein  d’auan-  ! 
tage,Et  me  femble  auffi  qu’il  eft  befoing  que  Carthage  foit  du  tout  ruinée.  Au 
contraire  dequoy  Publius  Scipion , furnômé Nafica ,  difoit auflî  toufiours ,  Il  j 
me  femble  expediét  que  Carthage  demeure.  Car  ce  perfonnage  uoyoit,i  mô  i 
aduis,que  le  peuple  Romain  par  iâ  fierté infolentc  commettoit  beaucoup  de 
grandes  &  lourdes  faultesj&deuenoit  fi  haultainà  caufe  de  fes  proiperitez  | 
quiluyeIeuoientlecueur,queIeSenatneIepouuoit  plus  qu’à  grande  peine 
;  contenir,  &  que  par  le  moicn  de  la  trop  grande  authorité  qu’il  te  donnoit,il 
jtiroitàforcetoutelauille,Iàou  ià  fantafie  le  poulfoit.  A  raiibn  deqûoy  il  > 
uouloit  que  cefte  crainte  de  la  cité  de  Carthage  demouraft  toufiours  comme 
D  une  bride  pour  retenir  l’infolence  d  u  peuple  Romain,eftimât  que  les  Cartha¬ 
ginois  n’cftoiét  pas  aflez  puiflàns  pour  côbattre,ne  pour  uaincrelesRomains, 
mais  qu’ilz  l’eftoiét  auffi  trop  pour  les  côtemner,  &ne  les  craindre  point.  Ca-  J 
jtonrepliquoitauc6traire,qc’eftoitcnquoyilyauoit  plus  de  dager, qu’une 
cité  de  tout  téps  grofte  &  puiffante3&  lors  deuenuefage  pour  auoir  eftécha- 
ftiee  par  plufieurs  pertes  &pluficursaduerfitez,  demouraft  toufiours  au  guet 
àeipier  le  peuple  Romain,quifaifoir  du  cheualefchappé,&quiparune  licé- 
ceeffrence  qu’il  fe  donnoit  fuy  mefme, commettoit  de  bien  grands  erreurs:au 
moien  dequoy  luy  fembloit,  q  ce  n’eftoit  pas  fagement  aduifé  de  ne  lüy  point  ! 
ofter  du  tout  le  danger  du  dehors,  &  la  crainte  de  perdre  fon  empire,quâd  on 
E  luy  laifloit au  dedans  les moiens de retumber  toufiours  en  fes  faultes.  Voila  j 
:  côme  Ion  tient  q  Caton  fut  caufe  de  la  tierce &derniere  guerre  des  Romains  i 
àl’encôtre  des  Carthaginois.  Mais  au  refte  quand  elle  fut  commécee,il  mou-  i 
rut,&auatquemouririI  prophetifi,par  maniéré  de  dire,  qui  feroit  celuy  qui 
t  !  ymettroitfin.C’eftoit  le  fécond  Scipion,qui  pour  lors  eftant  ieune  homme, 
auoit  charge  de  mille  hommes  de  pied  ièulemenr.mais  en  toutes  les  rencon¬ 
tres,  &  par  tout  ou  il  y  auoit  des  affaires,  il  faifoit  toufiours  des  aéfces  de  bon 
fens  &  de  grande  hardiefTe,dont  les  nouuelles  uenoient  ordinairement  àRo- 
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me:&  Caton  les  oyat  reciter,pronocea,come  Ion  dit,  ces  deux  uers  d'Homere,  p 
C  eluylàfeuleftdunombredesfagcs, 

L  es  autres  tous  ncfontquumbres  u  olages . 

Laquelle  prophétie  Seipionbien  toft  apres  confirma  par  eifeâ:,  &  monftra 
,  eftre  ueritable.  Au  demourant  la  pofteriré  que  Caton  lailïà,fut  un  filz  delà  fé¬ 
condé  femme:lcquel3comme  nous  auons  dit,  fut  furnommé  à  caufc  delà  me- 
re,  Caton  le  Salon icn ,  &  un  petit  filz  de  fon  filz  aifhc  qui  eftoit  mort  auât  luy. 
Ceftuy  Caton  Salonien  deccda  eftant  Prætcur,mais  il  laiffa  unfilzlequelpar- 
uint  à  la  dignité  Confulaire,5e  fut  ayeul  de  Caton,que  Ion  furnomme  le  Phi- 
lofophc,l’un  des  plus  uertueux  St  des  plus  renômez  perfonnages  de  fon  téps. 
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H  R  maintenat  que  nous  auons  recueuilly  par  cfoript  les  plus  no¬ 
tables  chofcs  &  plus  dignes  de  mémoire  de  ces  deux  grâds  per¬ 
fonnages,  fi  nous  uoulons  conférer  toute  la  uiede  l'un  en  bloc 
à  toute  1a  uiedel’autre,  il  ne  fera  pas  à  I’aduenture  bienaiféde 
difeerner  la  différence  qu’il  y  a  de  l’un  àl’autrc,eftant  obfcurcic; 
ôtcacheefoubs  plufieurs  grades  fimilitudes  qu’ilz  ont  entre  eulx:  mais  fi  nous’ 
uenons  aies  comparer  l’un  à  l’autre  par  lemenu,  comme  nous  ferions  quel-; 
ques  oeuures  depoëfie,  ou  quelques  tableaux  deportraitture  ,  tout  première-  q 
mcntnoustrouueronsqu’ilzontcelade  commun  entreeulx,que  fansauoir 
eu  autre  chofe  qui  les  auanceaft ,  ne  qui  les  recommandait  que  leur  feule  uer- 
tuôe  propre  fuffifance,  ilz  ont  tous  deux  gouucrné  leurchofe  publique, ou. 
ilz  ont  acquis  grand  honneur  &  grande  réputation .  Mais  il  me  femble  que 
quand  AriftidesuintàfentrcmettredesafFairespubliques,  l’cftat  &fèigneu-i 
rie  d’ Athènes  n’eftoit  pas  encore  grande  chofe,  &  qu’il  luy  fut  facile  dé  fèj 
mettreenauant,  par  ce  que  lès  autres  gouuerneursôt capitaines  qui  eftbientj 
de  fon  temps, &fesconcurrés,ncfl:oient  pasfortrichcsnyfortapparentspar; 
deffus  les  autres .  Car  la  taxe  des  plus  riches,  qui  fuffent  lors  à  Athènes ,  eftoit! 
dcceulxqui  pouuoicntauoir  dereuenulaualcurdecinqcétsminotsdebled,  I 
&au  deffus  ,  5t  lesappelloit  on  pour  celte  caufo  Pentacofiomedimni.  Lafc- 
:  condetaxe  eftoitde  ceulx  qui  enauoientuaillant  trois  cents, &les  appelloit; 

!  on  les  Cheualiers .  La  troifieme  &  derniere  eftoit  de  deux  céts,  &  les  appelloit 
;  on  Zcufgitæ.  Là  ou  Marcus  Cato  fortât  d’une  petite  uillette  Se  d’une  uiechâ- 
peftre  &  ruftique ,  falla  tout  d’un  plein  fàultietter, comme  par  maniéré  dedi- 
rc,en  une  mer  infinie  du  gouuerncment  de  la  chofe  publique  Romaine, la¬ 
quelle  n’efloit  plus  gouuernee  par  de  telz  gouucrncurs  &  capitaines  qu'e- 
ftoiétancienemct  un  Curius,un  Fabricius,un  Oftilius.Car  le  peuple  Romain 
ne  dônoitplus  les  magiflrats  &  offices  à  telz  fimples  gens  befongnâs  de  leurs) 
bras,  qui  uinffent  tout  frefehemét  de  mener  la  charrue  ou  de  manier  la  houe,  g 
ainseftoit  ia  accouftuméàrcgarderàlanoblefTedesmaifons  aux  richeflesi 
ceulx  qui  leur  donnoient  argent,  ou  qui  les  prioîent  à  grande  inftance  pour; 
les  auoir:  &  pour  la  grandeur  de  fon  empire  8t  de  fà  puiffance  Ce  faifoit  faire  la 
:  court  par  ceulx  qui  afpiroient  aux  honneurs  5c  eftats  de  la  chofepubliqüc,  & 
fi  n’eftoit  pas  chofo  pareille  d’auoir  pour  concurrét  8e  aduerfàiré  un  Thcmi-: 
ftocles, lequel  n’eftoitny de maifon noble,  ny  gueres  riche:  caron  dit  que 
ffreisma,  tout  le  bien  que  fon  pere  luy  laiffa  ne  ualoit  que*quattrc  ou  cinq  taléts, quand;  f 
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A  il  cômencea  à  fcntrcmettre  des  affaires  de  la  choie  publique,au  pris  que  de  cô- 
battrcdu  premier  lieu  d'honneur  &  d’authorité  contre  un  Scipionl’Africain, 
unSeruiJius  Galba,un  Quindus  Flaminius,lansauoir  autre  lùpportüy  autre 
appuy  nemoien,  que  une  langue  librement  parlante  pourlaraifon  &  pour  la 
iuftice. D’auantagc  Ariftidcs  en  la battaille  de  Marathon en  celie  de  Platçc 
n’eftoit  que  l’un  de  dix  capitaines  des  Athéniens:  là  ou  Caton  fut  clcu  un  de 
deuxauConluIat  entre  plufieurs  grands  &  puiflàns  compétiteurs, &l’un  de 
deuxaulfiàlaCenlùre  deuantlcpt  autres pourfuyuans, qui  eftoient  des  plus 
notables  perlonnages  de  toute  la  uille,lefquelz  il  furmonta .  Et  fi  y  a  plus,que 
Ariftides  en  nulle  uidoirc  ne  fut  onques  le  premier  :  car  en  celle  de  Marathô, , 
B  Miltiades  emporta  le  premier  lieu ,  en  celle  de  Salamiüc  Themiftocles ,  &  en 
celle  de  PlatçesPaulànias,  comme  dit  Hcrodotus,qui  cferit  qu’il  y  gaigna; 
une  trelbelle  uidoirc.  Encore  y  en  a  il  qui  débattent  pour  le  fécond  lieu  à  l’en¬ 
contre  d’Ariftides, comme  un  Sophancs,un  Amynias,un  CaIIimachüs,&  un 
Cynegirus,qui  tous  feirent  de  grands  actes  de  prôuëiTes  en  ces  battailles  Ià:Sc 
àl’oppofitc,Catoni^onfeulcment  cftoit  chef  &  le  premier  de  toute  fon  armée 
enprouëflc&cn  conlèiI,durantIagucrrcqu’ilfeitenHelpagncautemps  de 
fonconfulat:maisaufll  depuis  enlaiournee  ouïe  Roy  Antiochus  fut  defi- 
faiëtau  pas  des  Thcrmopylcs,  ou  il  n’eftoit  que  capitaine  de  mille  hommes 
de  pied  foubz  la  charge  d’un  autre  qui  cftoitConful,  il  emporta  l’honneur  de 
C  la  uictoirc ,  aiant  ouuert  les  portes  aux  Romains  pour  courir  fus  à  Antiochus  ; 
en  l’allant  furprendre  8c  aflaillir  par  derrierc,lors  qu’il  ne  cuidoit  auoir  à  faire  : 
que  de  front,  &  qu’il  ne  regardoit  que  deuant  luy  :  car  celle  uiétoire ,  qui  fans  j 
point  de  doubtc  efl  un  des  chefs  d’œuures  de  Caton ,  chaflà  l’Afie  hors  de  la 
Grece ,  &  ouurit  &  feit  le  chemin  à  Lucius  Scipio ,  pour  paflèr  depuis  en  Afie.  I 
;  Ainfidonques  quant  aux  fai&s  d’armes,nc  l’un  ne  l’autre  ne  fut  onques  uain-j 
eu  ne  desfaid  en  battaille  :  mais  en  paix  &  en  matière  de  g  ou  uernement  Ari- 1 
ftides  a  cité  uaincu  &  fupplanté  par  T hemiftoçlcs,  qui  par  lès  menees  feit  tant 
;  qu’il  le  ictta  hors  d’ Athènes,  &  l’enuoya  pour  un  temps  en  exil:  là  ou  Caton  j 
aiant  pour  ennemis  coniurez  prelquc  tous  les  plus  grands ,  les  plus  nobles  8c 
D  les  plus  puilfans  hommes  quifulfent  defon  temps  à  Rome,  &aiant  conti-j 
1  nucllemét  toufiours  combattu  contre  eulx ,  iufques  au  decours  de  fa  uieillef- 1 
le, le  garda  bié, corne  un  ferme  &  roide  champion  de  ludc,d’eftre  renuerfé  par 
terre  ,  &  ne  tumba  iamais .  Car  il  a  accufé  plufieurs  en  iugement  publique ,  &  ■ 

Îilufieurs  l’ont  accule  aulïî  :  mais  il  en  a  faiët  condcmner  beaucoup ,  &  luy  ne  i 
efutiamaisunefeule  fois,  aiant  pour  toute  defenfc  delàuie&de  foninno-i 
cence  là  lâgue ,  qui  luy  cftoit  un  util,  dont  il  fe  Içauoit  trelbien  aider  à  faire  de 
belles  &  grades  chofes,  &  auquel,  félon  mô  aduis,on  doibt  plus  toft  attribuer  ; 
ce  qu’il  n’a  iamais  rien  IbuJfert  indignemét  ny  n’a  onques  elle  condcmné  in- 1 
iuftement,que  no  pas  à  la  faueur  de  fortune  ny  à  la  làuuegardc  d’aucun  Dieu,  j 
E  Car  c’ell  ueritablement  une  trelgrande  partie  que  l’eloquence ,  comme  le  rëf-  ; 
moigne  bien  ce  qu’Antipater  elcrit  du  philolbphe  Arillote  apres  la  mort,  di- 
lànt  qu’entre  les  autres  fingulieres  grâces  &  perfedlions  qui  eftoient  en  luy,  il 
auoit  celle  la  fouuerainc,  qu’il  perfuadoit  ce  qu’il  uouloit.Or  eft  ce  une  maxi¬ 
me  confeflce  de  tout  le  môde,que  l’homme  ne  Içauroit  auoir  ny  acquérir  une 
uertu  ne  fcience  plus  grande  que  la  Politiquc,c’eft  à  dire,  l’art  de  fçauoir  gou- 
ucracr&  régir  une  grande  multitude  d’hommes,  commceftuncgroflècité: 
de  laquelle  fcience,  félon  l’opinion  de  plufieurs  l’Oeconomiquc ,  c  eft  à  dire, 
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fart  de  bien  régir  un  mefn  âge,  eft  l’une  des  principales  parties,  attendu  que 
une  cité  n’cft  autre  choie  qu’u  ne  affemblee  de  plu  fieu  rs  mefnages  &  maifons 
.cnfemble ,  &  eft  adônc  la  cité  forte  &  puiflànte  en  public,  quand  les  babitans 
8c  citoiens  d’icelle  font  riches  &  opuléts  en  leurs  particulier .  Et  pourtant  Ly- 
:  curgus  qui  bannit  l’or  &  l'argent  d  e  Lacedçmone,y  eftabliflàntaela  mônoye 
■de fer, lequel  encoreeftoit  corrompu  &gafté  auecdufeu&duuinaigre,ne 
défendit  pas  à  fes  citoiens  cefte  diligence  de  mefnagencar  il  retrencha  bien  la 
I  iùperfluité,les  delices ,  l’auarice  &  l’ardeur  d’amafler ,  qui  accompagnent  or¬ 
dinairement  les  richcfles:maisauifi  eutil  l’œil  autant  que  reformateur  deloix 
|  qui  fût  onques ,  que  ces  citoiens  euflentprouifion  déroutes  chofes  requifes  ! 
&  neceflàires  à  la  uie  de  l’hôme,  craignant  de  ueoir  habiter  en  là  cité ,  &  iouir  G 
despriuilegesd’icelle,un  defert  neceffiteux  &  indigent,  fans  héritage  ne  mai- 
]  ion,  encore  plus  qu’un  prefumptueux,  infoletit  &  fuperbe  pour  fa  grande  ri- 
chelfe.Sim’eftaduisqueCaton  nefutpas  moins  bon  pere  de  famille  que  bon 
I  &ïàgegouuemeurdcchofepublique:carilaugmentahoneftementfonbié, 

8c  fi  enieigna  aux  autres  le  moien  de  l’accroiftre  par  bon  giefnage,&  par  intel- 
i  ligencc  du  labourage  es  liures  qu’il  en  a  eferipts ,  ou  il  a  recueilly  plufieurs 
:  beaux  &  bons  préceptes  feuansàce.  Mais  Ariftidesau  contraire  paria  pau-; 

1  ureté  a  diffame  &  rendu  odieufe  la  iuftice,  corne  celle  qui  fait  I’hômepauure,  j 
i  &  ruine  une  maiibn,  eftant  plus  profitable  à  tous  autres  qu  a  ceulx  qui  l’ont  &  [ 
qui  l’exercent  :  &  toutefois  le  poète  Hefiode  qui  nous  recommande  tant&fi!H 
|  fortlaiuftice,  nous  admonefte  quand  &  quand  d’entendre  diligemment  auj 
mefnage ,  blafmant  la  parefle  de  ne  uouloir  rien  faire,comme  le  commence-; 
ment  8c  la  fource  de  toute  iniuftice.  Et pourtât  me  fembie  il  que  Homcrepar-  ; 
Ictreflagementenunpaifiige,ouiIdit:  . 

I  enayiamais  aiméàbeiongner,  ...  lî 

N  y  du  mefnage  aucunement  ibigner 
P  our  mes  enfans  nourrir,  &  biens  acquerre: 

A  ins  ay  aimé  les  armes  &  la  guerre , 

•  C  ouriren  merfurfuftes&galeres, 

M  anier  dards  St  iagcttcslegcres:  I 

!  Comme  nous  uoulâtdôner  à  entendre,  que  ce  font  deux  choies  relatiuesne- 
I  ceflàirement  enchaifnees  l’une  au ec  l’autre,  que  celuy  qui  n  a  ibing  du  fien  & 
défit  maifon  uiue  iniuftement  &  préne  de  l’autruy  :  car  la  iuftice  n’eft  pasco-; 
me  l’huile  que  les  médecins  diiènt  eftretreflâine  au  corps  humain,  filon  en 
j  uiè  par  le  dehors,&  au  contraire  trefmauuaiiè ,  fi  Ion  en  uiè  par  le  dedans  :  ny 
ne  doibt  pas  l’homme  iufte  eftre  profitable  aux  eftrangers  ,8c  ce  pendant  n’a- 
j  uoir  foing  ny  de  ioy  ny  des  fiés .  A  l’occafio  dequ  oy  il  m’eft  ad  uis,  que  la  uer-  ; 
tu  politique  &  ciuile  d’Ariftides  eftoit  defeétueuiè  en  ceft  endroit,  fil  eft 
I  uray  ce  queiapluspartdesauthcurs  en  eferit,  qu’il  n’eutpas  la  prouoyance; 
delaiflèrfeulementàfesfillesdequoylesmarier, ny dequoyfcfaire  enterrer:  K 
là  ou  la  maifon  de  Caton ,  iuiques  à  la  quatrième  ligné ,  bailla  des  Prçteurs  & 

|  des  Confiilz  à  Rome:  car  les  enfans  deiès  enfans,&  encore  plus  bas,les  enfans 
des  enfans  deiés  enfans,  obteindrentà  Rome  des  plus  honorables  oifices&; 

|  cftats .  Et  Ariftides  qui  fut  de  fon  temps  le  premier  homme  de  la  Grece,lailîà 
iàpofterité  en  fi  grande  &  fi  extreme  pauureté ,  que  les  uns  furent  contraincb  : 
défaire  les  deuins  qui  uont  inrerpretans  les  fonges,&  difans  la  bonneaduen- 
turepour  gaignerleur  uie,6e  les  autres  de  demander  publiquemét  faufinone 
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A  pârnecelEté:  &nclaiflàmoienàpasund’euIxde  pcnfcràfairc  choie  aucune 
grade  ny  digne  de  Iuy.  Mais  au  rebours ,  cela  eft  le  premier  poinct, auquel  on 
pourroit  faire  inftance  &  le  rappellcr  en  double  :  car  pauureté  n’eft  nulle  parc 
mau uaife  ny  deshonefte  de fbymefme,  linon  là  ou  elle  eft  ligne  de  parelïè ,  de 
uie  defordonnee ,  de  fupêrfluité  &  de  folie:  car  quand  elle  fè  treuue  en  un  per- 
fbnnagebien  uiuant,laborieux,diIigcnt,iufte,uaiIlant,  lage  &  bien  gouuer- 
nant  une  choie  publique,  alors  elle  eft  une  grande  preuue  de  magnanimité  & 
de  grandeur  de  courage ,  pource  qu’il  n’eft  pas  pomble  que  celuy  face  de  gra¬ 
des  choies  qui  a  le  cueur  Ci  bas  que  depenlcr  toujours  à  de  petites ,  ny  que  ce- 1 
luyfecoure  beaucoup  d’indigents,  qui  Iuy  mefmc  eft  indigent  de  beaucoup 
B  de  choies: &  n’eft  pas  la  prouiiîon  la  plus  neccifaire  qui  foit  à  ceulx  qui  fe  ueu- 
!  lent  en  gens  de  bien  méfier  &  entremettre  du  gouuernemét  de  la  chofepubli-  ! 
que, que  la  richclTe,ains  eft  la  fuffilancc,  laquelle  eftat  côtentc  de  foy,&  ne  dé¬ 
lirât  particuliercmét  aucune  chofc  fuperfluc,  ne  diftraid  par  ce  moien  iamais 
celuy  qui  l’a,  de  peler  &  uaquer  aux  affaires  publiques.  Car  Dieu  eft  celuy  fcul 
qui  n’a  limplemét  &  abfolucmét  affaire  de  rie  qui  foit:parquoy  la  plus  haulte 
uertu  de  l’hôme  &  la  plus  approchante  de  la  diuinitc,doibt  eftre  eftimec  celle 
qui  fait  que  l’home  a  befoing  de  moins  de  chofes.  Et  tout  ainfi  corne  un  corps  ; 
bien  côpofé  &  bien  côplexionné  n’a  que  faire  ny  de  nourriture ,  ny  de  ucfturc  | 
curieuiè  ne  fuperfluc:auflî  une  uie  &  une  maifon  laine  &  nette  f  entretient  de 
C  peudecholcj&faultquelesbiensfbientproportionezàl’ulàge&à  la  necef- 1 
!  lîtc, pource  que  celuy  qui  en  arnalfe  beaucoup  &  Ce  pafle  de  peu ,  n’a  pas  fùfB- 
lance.  Car  foit  qu’il  ne  face  pas  grande  delpenlè,pource  qu’il  ne  l’appete  pas, il  . 
eft  fol  de  Ce  trauaiîler  à  en  amaffêr  pl9  qu’il  ne  Iuy  en  fault:  &  fil  rappete,mais 
queparchichcté  il  n’oze  defpendre  &  iouir  du  fruict  de  fors  labeur ,  il  eft  mi- 
ferable.Suiuant  laquelle  raifoniedemâderois  uouluntiers  à  Caton, Si  les  biés  | 
nefontfaiefs  quepourenufer,pourquoy  te  glorifies  tu  d’en  auoir  beaucoup  ! 
;amalTé,quandpeutefufiît;Eclxc’eftcholèIouabIe,commcucritablemcntelle  : 
;cft,fecontcnterdepainlepremiertrouué,boiredumcfme  uin  que  Ies.ualets  l 
&les manœuures,nclcfoucier point d’auoir des  robbesteinefes  en  pourpre, 
D  Iny  des  maifons  dont  les  murailles  foientenduittes  nccrclpics,ilfenfuit,que  ! 
inyAriftides,nyEpaminondas,nyManius  Curius,  ny  Caius  Fabricius ,  n’ont 
rien  omis  ny  oublié  de  leur  deuoir ,  quâd  ilz  ne  fe  font  point  louciez  d'acqué¬ 
rir  ce,  dont  ilzn’eulfent  point  uoulu  ulèr.  Car  il  n’eftoit  point  de  belbing  à  un 
homme  qui  eftimoit  les  raues  &  les  naueaux  l’une  des  meilleures  uiandes  du 
monde ,  &  qui  les  faifoit  Iuy  mefmc  bouillir  en  fon  foyer, pédant  que  la  fem- 
ime Iuy peftrilToitdupain,dcmenertâtdebruit,&parIcr d’un  afle  qui  ualloit 
enuiron  quatre  deniers  &  maille,  ny  Ce  trauaiîler  d’eferire  par  quel  art  &  in- 
duftrie  Ion  fe  peult  bien  toft  enrichir .  Car  il  eft  bien  uray ,  que  c’eft  une  belle 
:chofe&  louable  que  le  contentement  de  peu,  &  la  fufiffàncc:  mais  c’eft  pour 
E  autant  quelle  nous  exempte  de  defirer  les  chofes  non  neceflaires,  &  de  nous 
j  enfoucier.  Et  pourtant  trouue  Ion  qu’Ariftides  dit  au  plaidoier  de  la  caufe  du 
| riche  Callias ,  que  ceulx  quicftoientpauures  malgré  culx  deuoiét  bien  auoir 
honte  dcpauureté  :  mais  au  contraire ,  que  ceulx  qui  l’cftoient  uouluntaire- 
mentfenpouuoient&deuoicnt  glorifier:  car  ce  fcroitlbttilè  de  penlèr  que  la 
;  pauureté  d’Ariftides  procédait  de  lafeheté  de  cueur  &  de  parefle,  attendu  qu’il  ! 
pouuoit,  fans  commettre  choie  aucune  mauuaifc  ny  deshonefte,  fenrichir' 

;  promptement,  en  prenant  feulement  la  defpouille  de  quelqu’un  des  Barbares 
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iquil  auoit  desfaicts,8efefaififlànt  de  quelqu’une  de  leurs  tentes,  mais  c’eftde-  F 
formais  allez  difeouru  lur  ce  poinct.  Au  demourât  quant  aux  uicitoires  &  bat- 
tailles  gaignees  par  Caton,eIles  n’adiouxterét  prelque  rien  à  l'empire  de  Ro- 
me,lequel  cftoit  défia  fi  grad  qu’il  n’en  pouuoit  guercs  accroiftre  :  mais  celles 
d’ Ariftides  fondes  principaux  &  les  plus  mémorables  faicts  d’armes  quefei- 
rét  onques  les  Grecs,comme  la  iournee  dcMarathon ,  la  battaillc  de  Salami- 
ne  &  celle  de  Platçes:&  fi  n’cft  pas  raifonnablc  de  côparcr  le  Roy  Antiochusi 
;  au  Roy  Xerxes,ny  les  murailles  des  uillcsd’Helpagne  que  Caton  feit  demo-j 
I  lira  tant  de  milliers  de  Barbares,  qui  lors  furent  desfaits  &pallèz  au  fil  de  l’efi-j 
;  pce  par  les  Grecs, tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer;  elquelz  actes  Ariftides  ne  fut  ; 
à  nul  fecond,quant  à  l’effect  de  mettre  uaillamment  la  main  à  l’œuurc,mais:  G 
!  bien  en  céda  il  la  pompe  &  la  gloire  à  cculx  qui  I’appctoiét  plus  que  luy ,  tout  j 
aulEfaciremcnt,commeilquittaror&rargcntàceulx  qui  en  auoient plus 
affaire  que  luy:en  quoy  il  monftra  qu’il  eftoitplûs  excellât, & plus  digneper-  , 
fonnage  qu’eulxtous.  Au  refte,  quant  à  moy,icneueux  point  reprendre  la,; 
couftumedeCatô,defeIouerfoymefmcfihauItemât,8edefepreferer  à  tous!  • 
les  autrcs,comme  que  luymefme  en  quelque  fiencharâgue  dit,  que  le  louer 
foymefmceft  autant  importun  comme  le  delprifer  &  blafiner:  mais  bien  me| 
fèmble  il,  que  celuy  làcft  plus  perfaict  en  uertu  qui  n’appete  point  qu’au-! 
très  le  Iouent,q  celuy  qui  le  loue  ordinairement  foy  mcfmc  :  car  n’eftre  point; 
ambitieux,eft  Une  grande  partie  de  la  priuaultéôc  facilité  rcquife  à  celuy  qui  H 
ucult  uiure  entre  les  hommes  au  gouuernement  d’une  choie  publique  :  &  au 
contraire  l’ambition  eft  un  uice  fort  odieux ,  &  qui  fufeite  grande  enuie  cotre  j 
celuy  qui  en  eft  entache,  duquel  Ariftides  eftoit  totalement  deliuré,&  Caton  j 
fort  tare  .  Car  Ariftides  aida  Themiftocles  Ion  ennemy  capital  en  lès  plus! 
beaux  adeé*,&  par  maniéré  de  dire,  Iuy  ferait  de  foudard&  defatelliteenlàj 
charge  de  capitaine  general,lè  rendât  miniftre  de  là  gloire:ce  qui  fut  caufcde 
fauuer  Se  remettre  fus  la  uille  d’Athenes .  Etau  contraire,  Caton  foppofant&| 
refiftât  auxentreprifes  de  Scipio  ,cuida  empeïcherlbn  uoyage  8e  fonexpedi-i 
tiô  de  Carthage, en  laquelle  il  desfeit  Hânibal,qui  iulques  là  auoit  efté  inuin-  j 
cible,  encore  à  la  fin  luydrelïànttôufiours  quelques  foulpeçons  8e  quelques!  I 
calumnies,  il  neceffa  iamais  qu’il  ne  l’euft  chaffé  hors  de  la  uille  quant  à  luy,  ! 
8efaitcôdemnertresignominieulèmét  Lucius  Scipionlbn  frère,  de  larcin  & 
dcmaieuerlàtioncnfa  charge.  D’auantagequâtà  la  tempérance  8e  côtinen-; 
ce  que  Caton  a  toufiours  exaltee  8e  ornee  de  trelbelles  8e  trelgrandes  louages,  j 
Ariftides  ucritablcmét  l’a  toufioùrsgardee  nette  8e  immaculee.Mais  les  nop-; 
CeslècondcsquefeitCaton,prcnant  en  mariage  unefille,  qui  n’cftoitnyde: 
mailon  conucnablc  à  là  dignité,  ny  d’aage  fortable  à  la  fiene,le  rendit  grade-  ; 
ment,8e  non  fans  apparente  raifon,fufpedd’auoir  efté  luxurieux:car  on  ne 
le  Içauroit nullement exculèr,ne  luy  donner  couleur  quilbit  honefte,en  cej 
|  qu’eftant  ia  hors  d’aage  de  maricr,il  amena  à  Ion  filz  marié  8e  à  là  belle  fille  u-  !  K 
ne  maraftre  en  fa  mailbn,8e  encore  la  fille  d’un  greffier, 8equi  lèruoit  de  no-| 
taire  8e  de  lcribe  publiquementpour  dé  l’argent  à  qui  le  uouloit  emploier:  car  ! 
foit  qu’il  le  feift  par  appétit  de  uolupté,ou  par  dclpit,pour  fe  uenger  de  ce  que 
fon  filz  auoit  regardé  là  garfe  de  mauuais  œil,I’un  8e  l’autre  tourne  toufiours  à| 
là  honte,8e  autant  l’effect  que  la  caufe.Etlà  couuerture  qu’il  allégua  àfonfilz,  | 
par  laquelle  il  diloit  qu’il  fe  remarioit ,  n’eftoit  point  ueritable:car  fi  uerita-| 

blemét  il  euft  eu  defir  d’engendrer  autres  enfans,  qui  fuffent  aulfi  gens  de  bien  I _ 
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A  comme  cftoit  fôn  fîlz  ai£né,ainfi  qu’il  difoit,iI  deuoit  donqucs  des  incontinét 
qucfàfemmefiitmortey  prouueoir,  &faire  diligence  de  trouuer  une  autre 
femme  de  quelque  honeftemaiibn,  no  pas  Ce  contenter  de  coucher  aucc  une 
garfe  commune,iufques  à  ce  quefon  filz  f  en  fuft  apperceu,  &  puis  quand  il  Ce 
ucit  defcouucrtjfallicr  de  ccluy,non  duquel  l’alliance  Iuy  cftoit  plus  hono¬ 
rable  ,  mais  plus  aifee  &  plus  facile  à  auoir . 

Philopoemen. 

N  la  uille  de  Mantinee  y  eütïadis  un  citoien  nommé 
Callànder,  de  l’une  des  plus  nobles  &  plHsanciedes 
familles,  &  qui  eut  autant  de  crédit  &  d'authoritéau 
gouuerncmentdela  choie  publique,  que  nul  autre  j 
qui  fuft  de  Ton  temps  :  toutefois  à  la  fin  fortune  Iuy 
courut  fus,dc  manière  qu’il  fut  chalfé  defon  païs,  6c 
Ce  retira  en  la  uille  de  Megalipolis,  pour  le  regard  ; 
principalemétdc  l’amitiéqu’ilauoitauec  Craufis  le  I 
pcrc  de  Philopœmen, homme  exccllét, liberal  &  ma- 1 
,  gnifique  en  toutes  ft>rtes,& particulièrement  affe&ionné  en  Ion  endroit.  Or 
C  tant  comme  Icdiét  Craufis  uefeut  Callànder  fut  fi  bie  traitté  de  luy,qu’il  n’eut 
;  faulte  d’aucune  choie  :  &  apres  qu’il  fut  décédé ,  Callànder  Iuy  uoulât  rendre 
la  pareille  du  bon  recueil  &  amiable  traittement  qu’il  Iuy  auoit  fait  en  là  uie, 
jdrefta&inftituàlbnfilzeftantdemeuré  orphelin,  delà  maniéré  qu’Homere 
i  dit  qu’Achiücs  fut  inftitué  &  nourry  parle  uieillard  Phœnix .  Si  prit  incon- 
;  tinent  le  naturel  de  l'enfant  un  ply  de  nourriture  uetitablement  genereufe  & 

|  royaIe,cncroiflànttoufiours  de  bien  en  mieulx.  Depuis  au  lôrtir  de  Ion  en- 
j  fance,Fedemus  &  Demophanes,tous  deux  Megalopqlitains,lc  prirét  en  leur 
I  gouuernement.C’eftoient  deux  philolophes  qui  auoiét  efté  familiers  &  audi¬ 
teurs  d’Arcefilaus  en  l’e'fcole  de  l'Academie,  &  depuis  employèrent  ce  qu’ilz 
D  jauoientapprisenI’eftudedelaphilolbphic,augouuernemétdcIa  chofe  pu- 
j  blique,&  maniement  de  grâds  affaires,  autant  ou  plus  que  nulz  autres  de  leur 
I  tcmps:car  ilz  deliurerent  leur  uille  de  la  tyrannie  d’un  Ariftodemus  qui  la  te- 
!noitfoubzleiougdeferuitude,enattiltrantceulx  qui  le  tuerent:  &  aidèrent 
I  aulfi  à  Aratus  à  dechaffcr  de  S  y  cione  le  ty  râ  Nicocles  :  &  à  la  requefte  des  Çy- 
reniens,qui  eftoient  trauaillez  de  feditions  ciuiles ,  &  de  partialitez  qu’ilz  a- 
|  uoient  entre  culx,allerent  à  Cyrene,là  ou  ilz  reformerét  l’eftat  delà  chofe  pu- 
!  blique,&  leur  cftablirent  de  bonnes  ordonnances:  mais  quant  a  eulx,ilzc5p- 
j  toiét  entre  leurs  plus  beaux  aétes  la  nourriture  &  l’inftitutio  de  Philopœmen, 

!  eftimans  auoir  procuré  un  bien  uniuerlèl  à  toute  la  Grèce ,  en  nourrifiànt  un 
E  perfonnage  de  telle  naturels  enfeignemens  &  préceptes  de  la  philolbphie. 
Aulfi  à  la  uerité,la  Grece  l’aima  fingulicrcment  comme  le  dernier  homme  de 
uertuqu’ellcauroit  porté  en  fa  uieillelfc,  apres  tant  de  grands  &  renommez 
;  capitaines  anciens,&  Iuy  augmenta  toufiours  fa  puilfance  &  fon  authorité,  à 
|  mefure  quefà  gloire  croilfoif.au  moien  dequoy  il  y  eut  un  Romain,  qui  pou  r 
;  le  bien  louer,  l’appella  Je  dernier  des  Grecs,commc  uouîant  dire  ,  quc  depu  is 
Iuy  iamais  la  Grèce  ne  porta  de  grand  perfonnage,  ne  qui  fuft  digne  d’elle. 
Au  demourant,  quant  à  fapetfonne,  iln’cftoit  pas  laid  de  uifage,  comme 
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au  cunselUmét,car  on  pétrit  ucoir  encore  auiourdhuyenla  uillc  de  -Delphes  |  F 
I  fon  image  entiere,pomaittc  au-naturel  apres  iêüif:  &  quant-  à  ce  quilz  aile-  )  . 
guent  d’une  fierichoftefle  en  la  uillc  de  Megare  ,  qui  le  prit  pour  un  ualet,ce~ 

!  la  aduint  pour  là  facilicé,çn  ce  qui!  faifoit  peu  de  compte  de  foy ,  &  fe  ueftoit ; 
toufiours  fort  fimplement:  car  celle  hoftefle  fiene  aiantellé  aduertie,quelci 
J  capitaine  general  des  Acheiés  uenoit  loger  èn  fon  Iogis,fetrauailIoit  &  tour-  ) 

!  mentoit  pour  luy  apprclter  à  foupper  ,  a  Caulè  que  daduenture  Ion  mary  ne; 

;  fetrouua  pas  pour  lors  en  lamaifom&furceppinét  Philopœmé  arriua,uclhi  j 
[  d’un  pauure  mateau.  Elle  le  uoiant  en  cefl:  habit,  penû  que  ce  fuit  quelqu’un  j 
!  defeslèruiteursquiuintdeuantpourluyapprellcr  fon logis,filuy  pria  de  la 
1  uouloiraideràfairelacuifine:&luy  pofantincontincntfënmanteau,lèmeit  ;  G 
:  à  fendre  du  bois.  Mais  en  ces  entréfaittes  le  maryarriua,  qui  le  trouuant  ainfî  j 
i  embefongné,luy  demanda, Ho  ho,que  uèult  dire  cela  lèigneur  Philopœmé?  j 
|  Nou  autre  chofe,  luy  relpondit  il  en  fa  langue  Dorique,  finon,que  ie  porte  la 
•  peine  de  ce  que  ie  ne  fuis  pas  beau  filz  ny  homme  de  bclleapparéce:  Il  ellbien  j 
|  urayqucTitusQjuintiusluyditun  iour,lèmbIantlc  moquer  de  l'habitude! 
j  de  fon  corps,0  Philopcemen,tu  as  bien  belles  mains  &  belles  iambes,mais  tu 
n  as  point  de  uentrerpource  qu’il  elloit  fort  grefle  &  fort  menu  par  lefoiid  du  j 
!  corps. Toutefois  il  m’elt  aduiSjque  ce  mot  derifec  eltokpluftoft  addrefle  à  la  j 
j  qualité  de  fon  armee  que  non  pas  de  fon  corps ,  à  caufe  qu’il  auoit  de  bonnes  I 
|  gés  de  pied  &  de  cheual:  mais  Target  pour  les  entretenir  &c  nourrir  luy  defeil-  j  H 
:  loit  ordinairement.  Ce  font  des  propos  qui  fe  tienent  es  efcholes  touchant 
i  Philopœmé.  Mais  pour  Ueniràfos  meurs&àïà nature, ilfemblcquefon  am- 
j  bitiô  &  ledefir  qtf  il  auoit  d’acquérir  honneur  en  fon  faiél^n’elloit  point  lâns 
I  quelque  opiniaftreté  &  quelque  cholere:  car  fe  uoülant  du  tout  conformer 
|  à  l’exéple  &  imitation  d’Epaminondas,  il  reprefenta  bienfa  hardiefle  à  entre-  j 
prédre,& fonbon  fons àexccuter toutes  grandes  choies,  &  quand  &  quand 
fon  entière  preudbomie  à  ne  fe  iaiffériamais  corrôpre  ny  gaignerpatatgét: 
mais  au  débats  &  differéts  qui  entreuienent  es  chofes  citâtes  ,  il  ne  fe  pouuoic 
i  pas  quelquefois  Cotenir  dedans  les  bornes  dé  grauité,  de  patience,  &  de  béni¬ 
gnité, ains  fen  iettoitfouuent  dehors  par cholére  &par  opiniallreté:ài’occa-  î 
j  fion  dequoy  il  femble',  qu’il  auoit  plus  des  parties  de  bon  capitaine  pour  la 
I  gücrre,quede  fagegouuerncür  de  chofe  publique  pour  la  paix.  AulE  auoit  il 
;  toufiours  des  fon  enfance  aimé  lesgens  de  guerre  &  les  armes,  &  auoit  pris  j 
!  grâd  plaifir  à  lé  diiire  &  dreflèraux  exercices  du  corpsqui  y.  fout  coucnables, 

!  commc.à  èforimer,picquer  cheüaux,&  uoltiger.Et  pourautant  qu’il  fembloit 
iauôir  une  naturelle  addrefle  à  la  luftc,aucüs  de  lès  amis.  Si  de  ceulxqauoient 
jfoing  de  luy  l’admoncftoiét  qu’il  fadonaft  à  telz  cobats.  il  leur  demanda;!}  là 
uiequemenoientcéulxqüifaifoientmeftierde  telzieuxdeprisluy  porteroit 
|  point  d’empefohement  quant  aux  exercices  de  la  guerre.  On  luy  feit  réfponfe 
quela  dilpofitiondelaperfonne&lamanicrede  iiiure  que  fuiuoient  lcs  lu-  l£ 

!  âcurs,&ccu!x  qui  le  préparaient  aux  autres  telz  combats,elloitèn  tout  &  par 
tout  contraire  à  celle  d’un  bon  homme  de  guerre,  mefmément  quantarlbni 
!üiùré&â  fon  exereicé ordinaire, poüràutàns  que lés.lucïeurs  mettoiehtpei-ij 
ne  d’en  tretenir  St  augmenter  foignéufemétletïr  enbonpôinétpar  beaucoup 
;  dormir,boire  8tmâgere6tinuellemét,fetrauaiîler&:repofcràccrtainesheii-! 
j  res  fans  y  faillir  d’une  minute,St  clloiét  toufiours  en  dâger  de  perdre  la  force 
J  Si  raideur  du  corps  qtfilz  en  àcquéroicnt,‘filz  faifoient le  moittdfcexeè5<3gj§B 
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A  mondc3on  filzpaflbiêt  leur  ordinaire  d’un  fculpoinci:  là  ou  ilfaultqOegehs 
de  guerre  foientfaicisôtaccouftumez  à  route  diaerfïté  &  toute  inégalité  de 
nie,  &  mefmequ’ilz aient  apprisde ieuncfTeàfùpporter facilement  la  dïfette 
de  toutes  choies  neccflàires  à  la  uic  de  l’home,  &  à  endurer  aifeement  depaf- 
fer  les  nuicts  fans  dormir.  Gc  quePhilopœmenaiantentédu,  non  feulement 
il  reietta  pour  lors  tous  telz  exercices &fen  moqua,  mais  depuis  encore  quâd  : 
il  fut  chef  d’armee ,  ilfeftudia  partous  moiens  d’infamie-Sc -d'opprobres  qu’il  S 
leur  peutfaire,  d’en  amortir  &  cfteindre  du  tout  la  couftüme,  comecelle  qui  i 
rendoit  les  corps  des  hommes  inutiles  aux  trauaux  &  auxeombats  Hecéflai-  . 
rcspourla  defenfede  leur  païs,qui  autrement  y  feraient  très  idoines  &  utiles. 

B  Aurefte jfîtoft qu’ilfut  hors  delà  puiflàncc  de  maiftres  &  gouverneurs,  & 
qu’il  commcncca  à  porter  les  armes  es  courfès  &  uoyages  quefaifoiént  ceulx  ; 
deMantince  furies  terres  des  Lacedæmoniens,pourfurprendred  emblec  ou 
■  piller  quelque  choie  ,  il  faccouftuma  à  eftre  toufîours  le  premier  à  1  aller  &  le  ■ 
dernier  àretourncr:&  quand  il.eftoit  de  loifîrj  en  temps  dé  paix  ou  de  créfues,  ! 
il  endureifloit  fon  corps  &  le  rédoit  difpos,  robufte  &  léger  à  force  dé  cbaffer  ! 
continuellemcntjou  bien  de  labourer  la  terrercar  il  auoit  un  bel  héritage  qui  ! 
n’eftoitqu’aunelieuc  &un  quart feulemét  loingde  la  uillc,Iàou  il  fen  alloit  i 
ordinaircmét  apres  difncr  ou  apresfoupper:  &  puisla  nuiét  uenue  ilfciettoit 
deffus  quelque  mefchâte  paillafTe,  &y  repofoitneplus  ne  moins  q  l’un  de  fès  | 

C  :  manœuures,  &  le  matin  au  poinétdu  iouril  fen  alloit  ou  âuec  les  uignerons  ; 
befbngner  aux  uigncs,ou  auec  les  charciers  à  la  charrue,&  par  fois  fen  retour-  j 
noit  à  la’uille,  là  ou  il  uaqu  oit  auxaffaires  de  là  chofe  publique  auecfesàniis,  I 
j&aueclcs  officiers  &magiftrats  de  la  uilIe.Or  tout  cequ  il  pouuoitéfpargrier! 
j  &  gaigner  à  la  gucrre,il  le  defpcndoit  à  acheprer  de  beaux  cheuaux,ouàfaire  i 
;  forger  de  beaux  harnois,ou  à  paier  la  rençon  de  fes  panures  citoiés,qui  âüoiét  ; 

:  eftépris  prifonniers  en  laguerre  :  mais  quant  à.fbn  bien, il  tafehoit  ài’chtrctc- 1 
nir&à  l’accroiftrepar  le  reuenu  du  labourage  feulement,  corne  par  le  moien  | 
j  qu’il  eftimoït  eftre  plus  droit  &  plus  iufte  que  les  autres, &fî  n’y  uaquoit  pas  ! 

I  en  paffimttemps  feulementpar  manière  d’efbat,  aiiis  y  cmployoit  grandefo- 

D  licitude, comme  celuyquicftimoitquetourhommed’hôneurdoiDttrâuail-  : 
ler  à  fibien  gouucrncr.  &  augmenter  le  fien,  qu’il  n’ait  occafion  d’appeter  ou  ; 
ufurperraütruy.  Une  prcnoitpasplaifir  à  ouir  toutes  fortes  de  propos  nyà  ; 
lire  tous  liures  de  phrlofbphie,  ains  feulementceuix  qui  luy  pouuoierit  pro  -  : 
fiter  à  deuenirdepluscii  plus  uertueuxi& ne  Iifbituouluntiers  d’Homère  que  | 

;  lespaïlàgesqluy ièmbloiétauoir quelque  efficace  pourcmouUdirJ.es  cûeurs  | 
j  des  homes  à  aimer  la  prouëfTe:  mais  entre  toutes  &  fur  toutes  autres  lectures, 

;  il  eftoit  fingulierement  affectionné  à  lire  les  liures  d’Euangelus,  touchai-  l'art: 

:  &  maniéré’  de  dreffer  les  batrailles ,  &  àuffi  les  hiftoircs  dcâfâids  &  geftés- dè  | 

:  Alexandre  legrand,difànt  qu’il  falloittoufîours  reduireles  paroles  à' effcâjfx  | 

E  Ion  neuouloit  que  ce  fuflent  comptes  faicïsàplai(îr,&  un  parler  iettéenl’air  ■ 
fans  porter  aucun  profitrcar  mefrneen  fes  liures  de  l’art  de  dreffer  &  ordonner 
lesbattailles,  il  nefc  contentoitpas  d  en  ueoir  les  exemples^  les  figures  por-  i 
traittes  fur  des  tables,  ains  en  uouloit  ueoir  l’experience ,  &  faire  les  preiiues 
furies  lieux  mefmes  :  &pourcc  quand  larmee  marchoit  en  battaille  parles 
champs,  il  y  eftudioit,  confiderant  diligemment  enfoymefme  les  accidéts  Si  j 
les  formes  diuerfcs  qui  aduienentà  une  battailieqüad  elle  defcéd  en  une  üâl1  ! 
i  leé,  OU  que  la  plaine  luy  uiét  à  faillir  quand  elle  paffe  une  riit’iere .  ou  n  n  fdfféj  i 
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ou  un  pas  &  un  chemin  eftroit ,  quand  il  fault  qu’elle  feülargiflc  ,  ou  quelle  F 
feftroifSfle:  Sc  non  fèuleméc  l’eftudioit  à  par  foy,  mais  auflî  en  difputoitauec 
ceulx  qui  cftoient  autour  de  luy:  car  fans  point  de  doubtePhilopœmen  a  efté 
l’un  des  hommesdu  monde  qui  ale  plus  eftimé  l’art  militaire,  &  quelquefois 

f>lus  à  l'aduenture  qu’il  n’cuft  cité  de  befoing ,  &  plus  aime  la  guerre ,  comme 
cplus  ample  champ,  &Ie  fubiect  le  plus  plantureux  que  la  uertu  fçauroit 
auoir  pour  fexcrcitcr,  tellement  qu’il  au  oit  en  mcfpris  ôc  defeftimoit  ceulx 
qui  ne  f  en  mefloient  point, comme  gens  qui  rieftoienr  bons  à  rien  fairc.Eftât 
donques  ia  arriué  au  trcntiefmc  an  de  fon  aage ,  Cleomencs  le  Roy  des  Lacc- 
dæmoniens  uint  une  nuid  à  l’improuucue  aflàillir  la  uillc  de  McgaIipolis,fî  j 
uiuement  que  d  arriuceilforcca  les  gardes  &  le  g  uct ,  &  entra  dedans  iufques  q 
fur  la  pIace,qu’ilgaigna.Qupy  entendant  Philopœmcnaccourutfoudainau 
fècours:ce  ncantmoins,quoy  qu’il  feift  tout  deuoir  de  bien  &  hardietncntcô- 
battre,  fincpeutil  iamais  repoullcr  les  ennemis,  ny  les  rechaffcr  hors  delà 
uillc:  maisau  moins  donna  il  temps  &  Ioifiràüès  citoiens  de  fc  fauluer  &  fc 
defrober  de  la  uille,  en  arreftât  ceulx  qui  les  pourfuy  uoient ,  &  tirât  toujours 
Clcomenes  apres  luy,  tellement  qu’il  eut  àla  fin  beaucoup  d'affaire  à  fe  faul¬ 
uer  luy  mefme  le  dernier ,  bien  blecé ,  &  fon  cheual  luy  aiant  cfté  tue  foubz 
luy.GrquelqucsioursapresCleomencs  eftant  aduertyquelcs  Megalopoli- 
tainsfeftoient  retirezen  la  uillc  de  Melfine,  leur  enuoyafairc  entendre  qu’il: 
cftoitprcft  dcleurrendreleur  uille,Ieurs  héritages, &  tous  leurs  biens:  &Phi-  H 
i  lopoemen  uoyant  que  lès  citoiens  eftoient  fortioyeuxdécefte  nouuelle,&! 
que  chafcun  fappreftoit  pour  f  y  en  retourner  à  grade  hafte,  il  les  en  deftoür-j 
na  par  les  remonftrances  qu’il  leurfeit,  en  leur  donnant  àentendre  queCleo-j 
mènes  ne  leur  uo  uloit  pas  ta  nt  rendre  leur  uille,  que  les  prendre  eulx  mefincs  ; 
i  auec  leur  uillc,  pteuoyant  bien  qu’il  ne pourroit  pastoufiours  demourerla 
pour  garder  des  murailles  &maifons  toutes  uuides,  &  que  luy  mefme  àla  fin 
{croit  contraind  d’en  partir.  Ccfte  remonftrancefeitarreftcr  les  MegaIopoli-| 
tains:  mais  auflî  donna  elle  occafion  à  Clcomenes  de  brufler&  démolir  une 
;  grande  partie  de  la  uillc,&  d’en  emporter  une  groffe  fomme  d’argent  &  gran-; 
de  quantité  de  tout  butin .  Depuis  comme  le  Roy  Antigonus  fuft  uenu  aufe-j  I 
:  cours  des  Acheienscotrc  Clcomenes ,  &  que  Clcomenes  euft  occupé  le  haultj 
des  montaignes  de  Sellafic ,  &  faify  tous  les  pas  &  aduenues  de  ce  quartierlà,, 
le  Roy  Antigonus  rengea  fon  armée  en  battaillc  tout  auprès,  endelibera-| 
tion  de  l’affaillir  &  le  forcer  fil  luy  eftoit  poflîble.  Philopœmen  eftoit  lors: 
entre  les  gens  de  cheual  auecoeulx  de  fà  uille,  qui  auoiet  à  leur  cofté  les  Eftla-j 
uonsboncombattansàpied  &  en  grand  nombre,  lefquelz  lerroient  la  queue 
de  toute  l’armee.  Or  leur  auoitil  efté  cnioind  &  commandé  qu’ilz  fe  teinfentj 
toutcoy  fans  bouger,  iufques  à  ce  q  de  l’autre  pointe  de  la  battaillc  ou  eftoitj 
le  Roy  en  perfonne,  on  leur  monftraft  en  l’air  une  cotte  d’armes  attachée  au 
bout  d’une  picquc:  maisnonobftantce  commandement,  les  capitaines  qui  g 
conduifoient  ces  Elclauons  n’eurent  pas  la  patience  d’attendre,  &  allèrent  taf-| 
cher  à  forcer  les  Laccdæmoniens,  quitenoientlehault  des  montaignes,  les! 
Achcicns  au  contraircdemourerentfermes  en  Ieurplace,  &  le  teindrét  en  or¬ 
donnance  comme  il  leur  auoit  efté  commandé:  parquoyEuclidas  frerede! 

;  CleomeneSjüoiantce  dclcmparemcnt  &  ccfte  feparation  des  gens  de  pied  des  I 
ennemis  d’aucc  leurs  gens  de  cheual,  enuoya  ioudain  les  plus  lcgerementar-1 
mez,  &  les  plus  diipos  qu’il  euft  en  fes  trouppes  po  ur  charger  ces  Efclauôs  par 
~[y  ’  derrière,! 


A  derrière  j  &  cflayer  de  leur  faire  tourner  uifage  uers  eu  Ix,  attendu  qu’ilzc- 
ftoicnt  defnuez  de  gens  de  cheual  :  ce  qui  fut  fàicfc ,  &  meirenr  ces  legeremenc 
armez  les  Efclauons  en  grand  trouble  &  grâd  defàrroy .  Quoy  uoiant  Pbilo  -  ; 
pœmen,8c  confîderant  qu’il  fêroit  bien  aife  de  rompre  ces  armez  à  la  legere  fie 
les  faire  retirer ,  attendu  que  l’occafion  mefmc  les  appelloit  prefque  à  ce  faire,  ; 

|  ilfcnallaleremonftrcraux  capitaines  du  Roy  qui  conduifoient  la  gcndar- 
merie:mais  quandilueit  qu’il  ncJeur  pouuoit  mettre  en  telle  ,  Se  qu’ilz  ne 
faifoicnt  compte  des  raifons  qu’il  Icuralleguoit,ains  le  tenoient  pour  un  fol, 
à  caufe  qu’il  n’auoit  pas  encore  acquis  tant  d’eftimc  Se  de  réputation ,  que  Ion 
leiugeafthommepourpouuoirinuentcr  ny  executer  une  telle  ruze  deguer- 
B  re,ilfycnaIlaIuymefme,ytrainnantauccfoy  ccuIxdcfàuiHe:Iàoudepre- 
|  miercarriuec  ilmeitceslegerementarmezen  grand  trouble.,  fie  finalement  j 
;  les  tourna  tous  en  fuittc  auec  un  bien  grand  meurtre .  Et  pour  encouragèrent 
core  d’auantage  les  gens  du  Roy  Antigonus,  Se  aller  tout  chaudement  char- 
|  gerles  ennemis,  pendant  qu’ilz  eftoientence  trouble,  il  laifla  fon  cheual  Se 
marcha  àpied  à  trauers  lieux  boffus&rabboteux,  pleins  de  ruiffeaux  Sedefô-  | 

:  driercs,aiantfurfbndosunccuirafred’hommed’armes,&lereftedu  harnois  I 
fort  pefant,& combattant  en  ceftequippage  à  grande  peine  Se  grâd  mefaifè,  il 
|  cutlesdeuxcuiffes  percces  de  part  en  part  d’un  coup  dePartifane  qui  fe  darde  i 
auec  une  courroye  attachée  au  milieu  :&  combien  que  le  coup  n’entraft  pas 
C  fortauantdedanslachair,fifutilgrand&roide,carilpcrcealesdeux  cuiflès  ! 
i  d’oultrcen  oultre ,  tellement  que  lcferpaffoit  de  l'autre  cofté. Si  demoura  fur 
l’heure  empeftré  de  ce  coup, ne  plus  ne, moins  que  qui  Iuy  euft  mis  des  fers  aux 
;  pieds,  &  ne  fçauoit  qu’il  deuoit  fairetcar  la  courroye  attachée  au  milieu  delà 
;  Partifane, luyfaifoit grande douleurquâd on cuidoitretirer  la  Partifane  par  |- 
I  ouelleeftoitentree,&n’yauoitperfbnnedecculxquieftoientlàprefens  qui 
|  y  ozaft  mettre  la  main  :  d’autre  coftéPhilopœmen  uoiât  que  le  côhat  eftoit  en 
i  fa  plus  grade  fareur,laquellefèpaflèroitinc6tincnt,pcrdoitpatiécc  de  defpit, 
tantilauoit d’ardeurde retournerau combat: fïfeittanten  retirât  l’unedefes 
|  cuiflès  Se  auanceant  l’autre,  qu’il  ropit  la  hante  delà  Partifane  en  deux  jSe  fen 
D  feit  arracher  les  deux  tronçôs,  l’un  deçà  l’autre  delà:  puis  quad  il  fèfentit  ainfi  : 

|  depeftré,il  meit  incétinent  l’efpee  au  poing,Se  fen  alla  à  trauers  les  côbattans  j 
aux  premiers  rênes  affréter  lenemy ,  de  maniéré  qu’il  renforeca  grandeniét  le  ; 
courageaux fiés, 8eleurapportauneenuie d’imiter fàprouëflc.  Apres déques  > 

;  quelabattaiIleeuftcftcgaignec,Antigonusdemandaàfèscapitaines  Macé¬ 
doniens  pour  les  tentcr,qui  les  auoit  meuz  à  faire  partir  &  charger  la  cheualc-  j 
rie  auant  le  figne  qui  leur  auoit  efté  commande:  ilz  refpôdirent ,  qu’ilz  auoiét  j 
efté  contraints  d’ainfi  le  faire  contre  leur  uoulunté,  par  ce  qu’un  icune  gétil- 
|  homme  Megalopolitain  eftoit  allé  auant  le  temps  commécer  la  charge  auec  : 
fa  compagnies  ad  onc  leur  dit  Antigonus  en  riant, ce  ieune  gentilhomme  là 
E  queuousdittcs,afaituntourdcfàge&uaillant  capitaine .  Ceft  exploit  d’ar¬ 
mes  ioint  auec  le  tefmoignaged’AntigonusjCommelon  peultpenfèr,  donna  ; 

;  grandcreputationaPhilopœmen.SiluyfeitleRoy  Antigonus  trefgrande 
i  înftancequ’il  uouluft  prendre  party  auec  luy,luy  offrant  compagnie  deges 
d’armes,  & bien  bon  appointement  f  il  uou  loit  aller  à  fon  fèruice  :  ce  que  Phi-  i 
lipœmen  refufa ,  pour  autant  principalement  qu’il  cognoiffoit  fa  nature,  Sc 
que  difficilement  il  fefuftreûgé  au  uouloir  &commandemëtd’autruy  :  mais! 
aufEneuoulantpasdemoureroififnyeftrcfànsrien  faire, il  monta  fur  mer; 
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&  fen  alla'  en  Candie ,  là  ou  il  feauoit  qu’il  y  auoit  guerre ,  pour  tôufiours  fc  f 
d  uire  &  f  exerciterdc  plus  en  plu  s  aux  armes  :&  apres  y  auoir  demouré  long 
;  temps  à  fagguerrirauee  les  Candiots,qui  font  bien  bons  combattans  &  fort 
addtoits  à  toutes  fortes  deruzes  de  guerre,  &  d’auâtage  fortfobres  &  eftroicts 
en  leur  uiure,  ilfen  retourna  en  Achaïe,  auec  fi  bon  nom  &  fi  grande  réputa¬ 
tion  enuers  un  chafcun,  qu’il  futincontinctclcu  capitaine  general  delà  gen- 
darmerie:&  là  à  fon  aduenement  il  trouua,que  ceulx  qui  deuoiét  fèruirà  che- 
ual  auoiét  de  mefehans  petits  cheuaux ,  les  premiers  qu ’ilz  pouuoiét  trouucr, 

&  qu’cncorc  le  plus  fouuent  ilz  fexemptoient  d  aller  culx  mefmcs  en  perfon-  ; 
j  ne  à  la  guerre,  &  y  enuoyoiét  d'autres  en  leurs  places,&  brief  qu’ilz  n ’auoient ; 
ne  cueurny  expérience  aucune  des  armes  8c  de  la  guerre  tdcquoy  les  autres  q 
!  officiers  Se  capitaines  de  la  comunaulté  des  Acheiens,  qui  auoient  cfté  para- 
j  uant  luy,n’auoient  tenu  compte,craignans  de  les  offenfer,  pource  que  cefont  : 

;  tous  les  plus  gros,  &  qui  ont  le  plus  d’authorité  &  de  moié  de  punir  ou  hono¬ 
rer  qui  bon  leur  femble  :  toutefois  Philopœmen  ne  chala  point  pour  cela,  ny 
ne  laiffa  point  de  faire  ce  que  portoit  fon  deuoir ,  ains  alla  luy  mcfinc  en  per- 
fônnc  par  toutes  les  uillcs  enhorter,  &  encourager  les  ieunes  gentilz  hommes 
à  febien  moter,  Se  fè  mettre  en  bon  equippage  pou  r  acquérir  hôneur  :  &  là  ou 
|  il  cftoit  befôing  de  contrainte ,  il  côdemnoit  à  l’amende  ceulx  qui  y  faifoient  | 
faulte,  &  leur faifoir  fouuent  faire  monftres,  iouxtcs,tournois ,  Se  combattre; 

|  les  uns  contre  les  autres,mefmcment  es  temps  8c  lieux  ou  il  fçauoit  qu’il  fe  de-  ;  fj 
uoittrouuer  grande  multitude  d’hommes  pour  ueoir  l’efbattement,  de  ma¬ 
niéré  qu’en  peu  de  temps  il  les  rendit  merueilleufcmcnt  courageux,  prompts  | 

&  addroits  à  chcual ,  qui  eft  un  des  principaux  poinéts  pour  tenir  bon  ordre,  ! 

:  &  bien  garder  fes  rênes  quand  on  eft  en  battaille  :  tellement  que  fil  cftoit  be- 
i  foing,que  toute  une.trouppe  de  gens  de  cheual  tournaft  enfemble  à  demy,ou 
|  àfaià,ou  bien  chafque  homme  d’armes  à  part ,  ilz  y  cftoient  fi  duits  &  fibien  j 
accouftumcz, qu’il  fembloit  propremét  à  les  ueoir ,  que  ce  ne  fu ft  qu'u n  corps  j 
detoutelatrouppcrcngceen  battaille  quiferemuaft  d’une  mefmc  uoulütc,! 
j  tant  ilz  fcmouuoient  aifecment  toutes  fois  &quantes  qu’il  falloir  tourner,ou 
d’un  cofté  ou  dautre.Or  en  une  grofle  battaille  que  les  Acheiens  eurét  contre  j  l 
les  Ætoliens  ScîesEliens  auIongdufleuuedeLariflus,  le  chef de  la  cheua-j 
Ierie  des  Ætoliens,  Demophantus,  feiettahors  de  fes  trouppes  pour  aller  | 
chocqucr  PhiIopœmcn,Iequel  luy  alla  auffi  à  l’cncontre,&  frappa  le  premier  : 
i  fi  rudement  d’un  fi  grand  coup  de  iauelinc  qu’il  l'abbattit  mort  en  tcrre.Et  in¬ 
continent  que  celuy  làfut  tumbé,le  refte  des  ennemis  fè  mcit  à  fouir  :  ce  qui  | 

:  donna  réputation  grande  à  Philopœmen,  comme  à  celuyqui  ne  cedoit,ny; 
aux  ieunes  gens  en  proueflepour  uaillammcnt  combattre  de  la  main ,  ny  aux 
uieux  en  prudence  pour  bien  conduire  une  armee ,  &  mener  gens  à  la  guerre 
;  fagement.  Bien  eft  il  uray  que  celuyquiprcmiereleua  la  communaulté  des  ■ 

{ Acheiens  en  quelque  puiflance  8c  en  quelque  dignité,  ce  fut  Aratus,carau  g 
parauant  luy,  c’eftoit  bien  peu  de  chofe,  à  caufc  que  les  uilles  de  l’Achaïe  fai- 1 
ioientlcurs  affaires,  chafcune  à  par  fby,&  Aratus  fut  ccluy  qui  premier  les 
r  allia  cnfèmble,&cftablit  entre  elles  un  gouucrncmcnt  ciuil  8c  honefte,  Sc 
ucritablement  digne  de  la  Grèce ,  dont  il  aduint,que,  comme  nous  uoions  es 
ruiffeaux  &  riuieres,depuis  qu’il  y  a  quelque  chofc,tât  petite  foit  elle,  qui  far-  : 
refte  &  prend  piedau  fond,  tout  ce  quele  cours  de  l’eau  emmène  aual  fy  atta¬ 
che  8c  fy  lie  fi  bien,que  l’un  par  le  moien  de  l’autre  fy  affermift,  8c  prend  une  __ 

fermeté" 
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A  fermeté  fiable  Staffeurec.  A  ufli  eftantla  Grèce  fort  affoiblïe  en  ce  temps  là,  & 
lescitezbendeesenpartialitezlesunes  contrelcs  autres , les Achçïens furent 
les  premiers  qui  Te  raHierent  enfèmble,& puis  tirèrent  à  leur  ligue  les  autres  ! 
uilles  qui  font  à l’entour  d’eulx:Ies,unes  en  leur  portant  confort  &  aide  pour 
les  deliurer  de  l’oppreffion  des  tyran s,&  les  autres  en  les  gaignant  par  leur  u- 1 
nion&cocordc,  &  par  la  bôté  de  leur  gouucrnemét:  de  maniéré  qu’ilz  auoiétj 
intention  de  réduire  par  ces  moiens  tout  le  païs  du  Peloponefe  en  un.  corps  : 
&  en  une  ligue.  Toutefois  du  uiuant  d’Aratus  ilz  fè  rengeoient  encore  la 
plus  part  du  temps  foubs  les  armes  &lapuiflancedesMacedoniens,faifànsla 
court  premieremét  au  Roy  PtoIomçus,&  depuis  à  An  tigonus  &  à  Philippus, 

B  ’lefquelzfentremettoientfbrtauant,  &auoienten  main  tous  les  principaulx 
affaires  de  la  Grece  :  mais  lors  que  Philopœmen  uint  à  gouuerner  &  àtenir  le! 
premier  lieu  j  les  Achçïens  eftans  défia  allez  puiffans  d’eulx  nvefmes  pour  re- 1 
fifter  aux  plus  puiffans,  ilz  cefferent  adonc  de  marcher  foubz  enfeigned’aii- 
truy,&d’ufèr  dcgouucrneurs&  capitaines  eftrangers:  car  quant  à  Aratus,il 
fembleauoir  efté  un  peu  lent  ,&  trop  froid  pour  les  exploits  d’armes,  &  pour- 
rantfeitil  la  pIufpartdefèsfai<3:sparamiaSiestraittez,parintelligéces,&par 
l’amitié  qu’il  auoit  auec  ces  Roys ,  ainfî  comme  nous  auons  eferit  au  long  en 
fauie.Mais  Philopoemeneftant  homme  d’execution,  hardy  &  uaillant  de  fà 
perfonne,  &  qui  en  fes  premières  récontres  auoit  eu  fauorable  fortune, m  oie-  i 

C  nant  laquelle  il  elloit  uenu  au  déifias  de  fès  entrcprifes,augméta  le  cueur  auec 
la  puiflànce  des  Achçïens,  pourautant  que  foubz  fa  conduitte  ilzauoientac- 
couftumé  de  battre  roufiours  leurs  ennemis, &  d’auoir  du  meilleur  en  la  pluf-  ] 
part  de  leurs  affaires.  La  première  çhùfedonques  qu’il  leurfeità  fon  arriuee, 
fut  qu’il  châgea  la  maniéré  de  drefTer  leurs  battailles  &  leur  façon  de  fariner: 
car  auparauât  ilz  ufoient  depetits  boucliers  fort  légers,  à  caufè  qu’ilz  eff  oient 
fi  minces  &  fi  eftroids, qu’ilz  ne  couuroient  pas  le  tra uers  du  corps  de  l’hôme, 
&portoient  des  iauclines  beaucoup  plus  courtes  que  picques:au  moien  de- 
quoy  ilz eftoient bien  difpos,&  bôs  pour  efcarmoucher  & côbattre  de  Ioing, 
mais  quand  fc  uen  oit  à  chocquer  de  près  à  pied  ferme, les  ennemis  auoient  a- 

D  uantagefureulx:  &  quantàlaformedeleurs  battailles,  ilz  ne  fçauoient  que 
:  c’eftoit  de  les  ordonner  en  triangle  ou  en  r5d,&  n’ufoient  que  de  figure  quar-; 
reefeulement,encore neluy donnoientilz point defront, ou Iesfersdes  pic- 
-ques  deplufieurs  rênes  frappaffent  tous  enfcmble,  &  ou  les  fbudards  fuflent  fi 
bien  ferrez  q  leurs  targes  fe  touchaffent  l’une  à  l’autre ,  corne  il  fe  fait  au  quar- 
ré delà battailleMacedoniene, au  moien  dequoy  ilz  eftoient  aifeement  re- 
poulfez  &  ouuerts.  Ce  quePhilopœmen  corrigea,  en  leur  perfuadât  de  pren¬ 
dre  au  lieu  du  bouclier  &  de  là  iauelineoude  l’efpieu ,  la  targe  &  la  picque,; 
■&  de  farmer  les  telles  de  bons  morrions,les  corps  de  halecrets,&  les  cuiffes  & 
iambesdebonscuifTots  &  bonnes grefucs, à  fin  de  combattre  à  pied  ferme! 

E  fànsreculérncbouger,nonpasremuer,&courirça&là, comme  efearmou.-; 
chcurs armez àla  legere.  Ainfiaiantenfèigné&  perfuadé  aux  ieunes  homes 
dcf’armcràbon  efeiant,  premieremétil lesen renditplusaffeurez& leurele- 
ua  les  cueurs,commefiIzfuffent deuenus  inuincibles,  &  puis  il  côuertit  leurs 
delices  &  fuperfluitez  ordinaires  en  honefte  defpcnfe  :  car  de  leur  ofter  du 
toutunefolle&uaineaccouftumancequ’ilzauoientprifède  longue  main  à 
l’enuy  les  uns  des  autres,qu’ilzuouloienteftreueftus  richement,  meublez  en 
leurs maifons  de  liéts&  de  tapifferiesfumptueufemenr.fr  ftrni?  Z  Ç 
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opuIentemcnt&delicatemcnt,cefi:oit  choléimpoffible:  mais  pour  comme-  p 
cer  à  deftourner  ce  defir  qu ’ilz  auoicnt  d’cftrc  tou  fiours  propres ,  &  bien  em- 
pointdcs  chofesnô  nccelfaircs,  &  fuperflus  es  choies  utiles  &  honcftes,illcur 
perfuada  &  confeilla  de  refferrer  un  peu  la  delpenlé  ordinaire  qu ’ilz  faifoient 
à  l'entour  de  leurs  perfonnes  tant  en  habillemens  qu’en  léruice  de  tablc,&  eC- 
pargncrpourfcmonftrermagnifiqucs&bicn  en  ordre  en  armes,  &  en  tout 
autre  cquippage  de  gucrre.Parquoy  16  ne  uoyoit  plus  autre  choie  par  les  bou- 
:  tiques  des  orfeures,  quecouppcs  &  pots  d’or  &  d’argent,  que  Ion  rôpoitpour 
'  mettre  à  la  fontc,halccrcts  &  cuiraflcs  que  Ion  doroit,  boucliers  &  mords  de 
bride  que  Ion  argentoit.  Es  lices  &  lieux  ordonnez  à picquer  chcuaulxuous 
n’culïïcz  ueu  que  ieunes  poulains  que  Ion  domptoit  &  drefloit,  &  icunes  hô-  q 
mes  quifcxcrciroiehtauxarnies. Et  enrrelcs  mains  des  Dames  ne  le  uoyoit 
que  morrions  &  armets ,  aux  qüelz  clics  attachoicnt  des  pennaches  de  diuer- 
fes  couleurs,  làycs&  cottes  d’armes  quelles  cnrichifloient  d’o  u  u  rages  :dcf- 
quelies  choies  laueucleuraugmcntoitlccueur,&leurengendroituneenuie 
&  un  propos  de  bien  faire, fans  fefpargnerà  lâgucrre.Caril  eft  bié  uray  quela 
fuperfluité&lumptuofitc  que  Ion  uoit  en  autres  fpectaclcs  attraid  fccrcttc- 
métlcsuouluntezdes  hommcs,&  les  induit  à  conuoitef  les  délices,  &  fi  rend 
les  courages  dccculx  q  en  ufent,molz  8c  effeminez, pourcc  que  le  grattement  : 
&chattouillemcnt,par  maniéré  de  dire,  dü  léns  extérieur  quifen  deledc,a-| 
mollift  8c  lafehe quand  &  quand  la  roideur  8c  la  üigucur  du  penlément:  mais  pj 
auflî  au  côtrairc,  la  fumptuofitc  de  delpélè  qui  le  fait  en  cquippage  de  guerre,  ; 
fitit  croiftre  &  fortifie  un  gétil  cueunneplus  ne  moins  qu’Homerefait,  qu’A- 
chilles  quand  fa  mcrc  Iuy  apporte  à  fes  pieds  les  armes  nouuelles ,  quelle  luy 
a  fait  faire  par  Vulcain ,  en  les  regardant  ne  pcult  arrefter  en  place ,  ains  bouit  I 
!  êc  brulle  d’un  ardent  defir  de  les  emploier .  Apres  donc  que  Phiîopœmcn  eut  ■ 
côduit  la  icunelle  d’Achaïc  à  le  poind,de  farmer &accouflrer  ainfi  brauemét, 
ilfc  meit  à  la  drelfcr  &  cxercitcr  aux  armes  continuellement:  en  quoy  no  feu¬ 
lement  ilz  luy  eftoient  obciflans,ains  fe  perforCeoiét  d’auantage  à  l’enuyTun! 
de  l’autrcjdc  faire  mieux  que  leurs  compagnons  :  éar  ilz  trouuoient  mcrueil- 
leulément  bonne  l'ordonnance  de  battaille  qu'il  leur  auoir  enfcignee,pource  i 
qu’ellant  fi  bien  ioindc  8c  ferrec  enfemble,il  leur  eftoit  bien  aduis  qu'il  ferait 
malaifé  de  les  rôpre:  &  par  côtinuation  d  auoir  louucnt  leurs  armes  fur  le  dos 
ilz  les  en  trouuoiécplus  ailées  &  plus  lcgcres,ouItre  le  plaifir  qu’ilz  prcnoiéci 
les  ucoir  8c  porter  ainfi  riches  8c  belles:  de  maniéré  qu’ilz  ne  demâdoicntplus 
:  que  quelque  occafiô  pour  bié  toft  les  cllàyer  &  ern  ploier  cotre  leurs  ennemis.  - 
Orauoientles  Achçïcns  pour  lors  la  guerre  côrrc  Machanidas  tyran  des  La- 
:  ccdf  moniens,  lequel  auec  unegroffe  8c  puilïàntc  armée  elpioitrous  lesmoiés  I 
de  le  faire  léigneur  ablolu  de  tous  les  Pcloponefiés  :  comme  donques  les  nou- 
ucllcs  fuflent  uenues  qu’il  eftoit  entré  fur  les  terres  des  Mantiniens ,  Philopœ- 1 
men  aulfi  femeit  incontinent  auxehamps  auec  fonarmee  pour  l’aller  trou-  g 
uenfife  rencontrèrent  au  plus  près  de  la  uille  de  Mantince,là  ou  ilzrengcrent 
l'un  ôd’autréaullîtoftlcurs^cns  en  battaille.  Hz  auoicnt  tous  deux  bô  nom¬ 
bre  de  Ibudards  cftrangcrs  à  leur  fouldc,oultrc  toutes  les  forces  entières  de 
!  leurs  pais  :  &quand  ceuintàchocquer,Machânidas  auec  lés  eftrangers  char¬ 
gea  fi  rudement  quelques  gens  de  traiét,  &  quelques  archers  que  Philopœmc 
auoir  mis  au  deuant  de  la  battaille  des  Achæïens ,  pour  comméccr  &  attacher 

l’elcarmouchc,qucd'arriuce  illes  tourna  tous  en  fuitte:  mais  aulieu  d’aller 

__ 
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A  tout  d’une  tire  droit  àl'cncontredcs  Achçiens  qui  cftoient  en  battaille,  pour 
effayer de  les  rompre ,  il  famufa  à  chafler  ces  premiers  fûyans ,  &  paflà  toutau 
long  des  Achçiens  qui  teiadrent  bien  leurs  rênes .  Cefte  roupte  fi  grande  cftât 
aduenue  toutau  commencement  de  la  battaille ,  il  iêmbloit  bien  à  beaucoup 
dcgens,quetoutfuft  perdu  &ruinépourlcs  AcIiçicns:maisPhilopœmenfcit 
fcmblan  t  que  ce  n’eftoit  ricn,&  qu'il  n’en  faifoit  point  de  compte: &  uoiant  la 
grandefaulte  que  faifoientlcs  ennemis  de  pourfuyurc  ainfi  à  toute  bride  ces 
auantcourcb rs  qu’ilz auoient  rompus, &  d’efloigner  la  battaille  de  leurs  gens 
de  picd,qu’ilz  laifloicnt  tous  nuds,Se  abandonn oient  la  place  uuide,  il  ne  leur 
allapoint  au  deuât  pour  les  arrefter,  ny  ne  fefforcea  point  de  les  garder  qu’ilz  ; 

B  ne  cnairaflent  ceulx  qui  fuyoient,  ains  leslaiflà  paflèr  oultre  :  &  quand  il 
ueit  qu ’ilz  cftoient  aflez  efloignez  de  leurs  gens  de  pied,  adonc  il  feit  marcher 
les  fiens  contre  les  Laccdæmoniens  qui  auoient  les  flancs  defiiuez  de  gens  de 
cheual,& les  chargeant  à  coftc  en  fehaftant  de  gaigner  à  la  courfe  l’un  des 
flancs, il  les  meit  en  roupte  auec  un  bien  grand  meurtrc:car  on  dit  qu’il  en  de- 
moura  plus  de  quatre  mille  fiir  la  place,  pource  qu’ilz  n’auoient  perfonne  qui 
les  côduifift,&  qu’ilz  ne  fattendoiét  pas  d’auoir  plus  à  côbattrc ,  ains  penfoiéc 
auoir  tout  gaigné ,  uoians  Machanidas  chaflcr  ain  fi  à  toute  bride  ceulx  qu’il 
auoit  rompus.  Apres  ceftc  defcôfiture ,  il  rcuin  t  au  deuant  de  Machanidas  qui 
rctournoit  de  la  chafle  auec  Ces  eftrâgers  :  mais  il  fctrouua  d’aduétutc  un  fofle 

C  profond  &  large  entre  culx  deux ,  furies  bords  duquel  ilz  cheuaucherent  une 
cfpacedetempsuisàuisl’un  derautre,l’uncherchantquelqueendroitcom-  : 
mode  pour  paflcr  &  fen  fouir ,  &  l’autre  pour  le  garder  de  ce  faire.  Si  fèmbloit.  i 
proprement  à  les  ucoir  ainfi  les  uns  deuât  les  autrès,quecefuflcnt  beftesfau-  | 
uages reduittes à  l’extreme  neceflîtédelèdefendreà  force  parun  fiafpreue-  | 
neurcommccftoit  Phildpœmemmais  comme  ilz  cftoient  en  ce  debatje  che- 
ual  du  tyran  qui  eftoit  courageux  &  fort ,  &  d’auantage  fcfèn  toit  broché  des  j 
efperons  d’une  part  &  d’autre  iuiqu.es  au  fang,  fe  hazarda  de  uouloir franchir,  j 
lefofle ,  &  Rapprochant  du  bord  fe  dreffa  fur  les  pieds  de  derrière  pour  lancer 
ceulx  de  deuantà  l’autre  bord:  &adonc  Simmias&Poly£enus,quiauoienc 

D  toufiours  accouftuméd’cftrcauxcoftezdePhiîopœmenquâdilcombattoit,  j 
accoururent  celle  part  pour  luy  preiènter  les  fers  de  leurs  iauclincs ,  &  le  gar¬ 
der  qu’il  ne  iâultaft:toutcfois  Philopcemcn  y  fut  deuant  eulx,  &  uoiant  que  le 
çhcual  du  tyran  leuoit  la  tefte,  tellement  qu’il  couuroit  toutlecorps  deion 
maiftrcjil  deftourna  unpeu  le  fien,& prenant  iàparthiiàne  à  deux  mains  luy  j 
endona  figrâd  coup,cn  poulfant  ds :  toute  fa  puiflance,  qu’il  lerenuerfa  mort 
dedans  le  foffé.En  mémoire  dequoy  les  Achçicns ,  qui  eftimerét  grandement 
ccftadedeproucflé  ,  &enfemblele  bon  iens  qu’il  eut  à  bien  conduire  ceftc 
battaillc,Iuy  feirent  drefler  une  ftatuc  de  cuyurc  en  tel  gefte  &  en  telle  adion,  ; 
au  temple  d’Apollo  çn  Iauille  de  Delphes.Et  dit  on  qu’en  l’aflcmblccdcs  ieux 

E  publiques'quifappellét:Nemea,&quiiècelcbrentenrh6ncur  deHcrcufcs, 
nonguercs  loing  delà  uille  d’Argps  ,  bien toftapres  qu’il  euft  gaigné  ccfte 
battaille  dc.Kfan  tin.ee ,  eftant  pour  la  iècôde  fois  capitaine  generaldc  la  ligue  ' 
des  Achçicns  j  &  iê  trpuuànt  de  loifir,  à  caufc  de  la  fefte ,  ilmonftra  première-  i 
mcntauxGrecs  ,  qui  cftoient  làucnus  pour  ueoir  le  paflètemps  des  ieux,  fon : 
armée  rengee  en  battaille, & leur  feit  ueoir  com ment  ellc.fc  remuoit  aifeemét 
de  tous  les  mouucmens  qui  pcuuentcftre  neccffaires  en  combattant,  fansfc 
troubler  ne  confondre ,  aueC  une  grande  force  &  grande  legereté  .Puis  cela 
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faict,  il  entra  dedans  Iethcatre  pour  ouirlesMuficienschantasfurlcsinftrii-  F 
ments  à  qui  gaigneroit  le  pris,cftant  fuiuy  &  accompagné  des  ieunes  gentilz, 
i  hommes,  qui  eftoiétüeftus  de  leurs  mateaux  de  pourpre ,  &  de  leurs  cafaques 
&  fayos  d’efcarlattc  à  porter  fur  le  harnois,tous  en  fleur  d’aage,  difpos  de  leurs 
perfonnes,&  portans  grand  honneur  &  reuerécC  à  leur  capitaine,  &  quiaucc; 
cela  monftroicnr  fecrettemét  une  certaine  gentilleffe  de  cueur,qui  leur  cftoit 
eleuëpar  plufieurs  belles  rencontres ,  Ou  ilz  auoient  toufiourseu  l’aduàntagc 
fur  leur  ennemis  :  &  d’aduenture  aihfi  cùmmeilzfurent  entrez,  IeMuficien 
Pylades  chantant  un  poème  de  Timotheus,qui  f  appelle  les  Perles, tumba fur 
ces  u  ers, 

C  ’eftluy  duquel  la  uértü  &  bon  heur  G 

V  ous  rcnd,ô  Grecs,  de  liberté  l’honneur. 

I  Et  cômele  M uficien  euft  pronocé  ce  paflâged’une  uoix  haulte  &  claire ,  aihfi: 
j  qu’il  appârtenoit  à  la  granité  du  lubiect,  tous  les  Grecs  qui  cftoient  au  théâ¬ 
tre  aflcmblez pour  ucoir les  ieux,ietterent  incontinent  de  tous  collez  leurs 
yeux  fur  Philopœmen  ,  &  fe  prirentiuec  line  trelgrandc  lieffeà  frapper  de 
:  leurs  mains  l’une  contre  l’autre,  pour  lefpèrance  qu’ilz  conceuoicnt  que  les! 
les  Grecs  par  fbnmoicnrecouüreroient  bientôftenticremétleur  anciene  ré¬ 
putation,  &  pour  la  côfiancc  qu’ilz  prenoient  d’eftre  ia  atriuez  à  là  mâgnani-; 
mité  de  leurs  anceftrcs.  Et  tout  âinfi  que  les  ieunes  cheuaux  demandent  touf-, 

;  ioursceülx  quiontaccouftumédelcs  cheuaucher,  tellement  que  fi  d’autres  H 
montent  fur  eulxj  ïlzfcn  effarouchent  &  fen  trcuuent  tout  eftonnez:auffii 
;  quand  fe  ucnoitàunbonaffaire,qu’ilfalloit  hazarderunebattallîe,rarmecj 
j  des  Achçiens  n’auoit  point  de  cueur,' fi  autre  que  luyeftoit  capitaine  general,: 

&  regardoit  toufiours  uer.s  luy  :  &  fi  toft  qu  elle  le  uoyoit  elle  reprènoit  cou-j 
!  rage,&  ne  demadoit  plus  qu’à  mettre  la  main  à  l’oéuure ,  tant  elle  aubit-  de  fia-! 
j  ce  en  fon  heur  &  en  là  uertu,&  n  on  pas  fans  eau  lè,atténdu  qu’ilz  uoyoiétque 
i  ceftoit  Celuy  fèul  de  tous  leurs  capitaines  que  les  ennemis  n’ozoient  regarder! 
j  au  uilage,  &  duquel  ilz  craignoient  feulement  lc  nom  &  la réputation,  com- 
!  meilapparoiiroitparleschofes  qu’ilzfaiiôient.  GarPhilippiisReyde-Mace-: 
doine  fêperfuadant  que  fil  poüuoit  ofter  dec’e  mondè'Philopœmépat  quel-  I 
quemoien  quecefuftjes  Achçiens ferëngeroient der echefàfa  âeùptiôâ,  il! 

.  enuoya  iècrettcment  des  gés  en  la  uille  d’Argos  pour  le  faire  tuer  en  trahifon: 
mais  l’embulchefut  defcbuuerte,  dont  ce  Roy  fu c  d  cp  u  is  ha ï  m  orteil  émerifi L 
&  réputé  lalchc  &  melchantpar  tous  les  Grecs  uriiuerfellcment.  Etcomcles 
Bœotiens  euflèntun  iour  mislc  fiege  dcuàntlâ  uilîc  déMcgare",&  euirent 
grande  efpcrance  de  l’emporter  du  premier aflault ,  il  le  leua  Ibudaincméturi 
bruit  parmyeulx,quePhilopœmén  lauenoit'lccoufirs&quuleneftdit  défia: 
bien  près  auèc  fcjn  armee.xèla  effort  Faulx  :  mais  toutefois  ies:B'œOtiénS  eüeu^j 
!  rentfi  grande  peur  qu’ilz  Iaiflèrent  là  leurs  efehellesquife  aübientdefiâ  drefj 
fecs  contre  les  murailles ,  &  fè  meirent  in  continent  tous  cri  fuit'tè  î'Vrte  autre-  K 
j  fois  corne  Nabis  tyran  des  Làcédæmomésÿàiant  fuccédéà  Hadhahîdàss  ëuïï| 
i  lu  rpris  d’cmblee  là  uille  de  Meffine ,  Philopcemeri  qtii  pôürTors'eÏÏoit  horftéj 
j  priué ,  &  n  au  oit  aucune  chargé  dé  gens-  de  "guerrë/  f  çndllà  dcirérs  ‘EÿfippàS  j 

leaptitainègéneraldes  Achçiehspour  cellcannee,luy?Tcmohftrër:qu’ïl  deuoit 

promptement  aller  au  leçon rs  dé  MelfiheVLyfippus  luy  feit  reïponle  qu’il  ned 
jftoitplus  temps  d’y  aller,  &  queceffoifunëüilîépcfdüe  làris  rémede ,  arien- j 
!  d  u  q  ne  les  ennemis  cftoient  ia  dedabs;Ràrqiibÿ-Fiîilbp‘ôemen,îrbxahf  qu’il  hë- 

luy 
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A  luy  pouuoit  mettre  en  telle  qu’il  y  allait ,  fy  en  alla  luy  mefmc  aucc  les  forces; 
deiàuilletantieulemcnnfin’attcndircntpas  les  Megalopolitains  qu’il  fefeift 
une  aflcmblee  publique  de  confoil,  auquel  àla pluralité  des  uoix  du  peuple 
par  decret  publique  cefte  commiffion  luy  fuft  donnée ,  ainslefuyuircnttous 
uouluntaircmenr  comme  citant  leur  capitaine  pcrpetuel,ccluy  qui  par  natu-  ; 
re  cftoit  plus  digne  de  commander. Quand  il  fut  auprès  de  Meflîne,Nabis  qui 
en  ouit  les  nouuelles  ne  I’oza  pas  attendre,  côbien  qu’il  cuit  fon  armee  dedans  : 
la uillc mefmc,  ainsen  fortitàla  dcfrobbcc  par  une  autre  porte,  &  emme¬ 
na  fon  armee  à  la  plus  grande  haftcquiluyfutpofliblc,  eftimant  que  celuy 
feroit  un  grand  heur  fil  pouuoit  cfohapper,  &  le  retirer  à  làuucté  ,  comme  il  j' 

B  feit,&  fut  par  ce  moicn  la  uillc  de  Meflîne  deliurce  de  captiuité  .Or  ce  que  no5 
auonselcript  iufqucs  icy  clt  lans  point  de  doubtc  gran  dement  à  l’honneur  & 
à  la  gloire  déPhilopœmé:  mais  depuis  il  futfort  blafinépour  un  uoyage  qu’il  ! 
feiten  Candie  à  la  rcquellc  des  Gortynicns,  qui  l’cnuoycrent  prier  de  uouloir  ! 
eltre  leur  capitaine  en  une  gucrrc,dont  ilz  eftoient  lors  trauaillez  :  car  il  fyen 
j allaautempsqueletyrâNabisfaifoitplusfortlaguerrcàfonpaïs,  &I.uy  im-  ; 
putalon,ou  qu’il fuyoit  la  lice,  ou  que  horsdcfaifonilfcuouloitmonftrerà  j- 
deseftrangers,  lors  que  les  Megalopolitains  fes  citoicns  furent  fi  preffez  de  la  ; 

I  guerre,  que  tout  leur  plat  pais  cftantperdu  &gafté,  ilz  fc  retirèrent  dcdansic  j 
pourprisde  leurs  murailles,  &  femerent  les  places  uuides  &  les  rues  de  leur  : 

C  uillepouruiurc,  aianslcurs  ennemis  campez  prelque  iufqucs  dedans  leurs  | 
!portes:&luycependantfaiiantlagucrreaux  Caiidiots&  {eruantdcseftran-:  I 
igersoultrcmcr,  dôna  occafîô  à  fes  malueuillâs  de  luy  mettre  fus,  qu’il  fuyoit  ! 

;  à  combattre  pour  la  défenfc  de  fon  pais  .  Toutefois  il  y  en  auoit  d’autres  qui  j 
|  difoient,que  pour  autant  que  les  Achçiens  elifoient  d’autres  capitaines  genc-  j 
;raux  que  luy,  il  auoit  uoufuictrouûant  hômmepriué  emploîerfonloifircn  ; 

! Iachargedccapitainegeneraldcs Gortynicns, quircnauoicntenuoyépricr  : 
i  à  grande  inftance  :  car  il  cftoit  homme  qui  ne  pouuoit  demourer  oifif , .&  qui  j 
;uouloit  fur  toutes  chofes  maintenir  en  continuel  exercice  là  uertu  militaire,  i 
j  &  mettre  en  aftion  fit  fufEfance  en  l’art  de  bien  conduire  une  àrmee.Â  quoy  fè 

D  'rapporte  une  parole  qu’il  dit  un  iour  du  Roy  Ptolomçus  :  car  corne  quelques  i 
autres  le  haultlouaflcntjdiiàns  qu’il  exercitoit  treibicn  fon  armee,  &  que  luy- 
!  mefmc  dreflbit  &  endurciifoit  fort  fa  perfonnetouslcsioursà  l’exercice  des  ! 
»  armes:Cc  n’eft,dit  il,  pas  chofe  louable  à  un  Roy, en  l’aagc  ou  il  eft,  de  fe  dref-  ! 
■  1er  encore  à  l’exercice  des  armes:  car  il  les  d’euft  hormais  realement  &  de  fai  et  I 
:  cmploicr .  Tant  y  a  que  les  Megalopolitains  furent  fi  mal  contéts  de  cefte  fie-;  : 
ne  abfencc,  laquelle  ilz  eftimerent  eftre  une  efpece  dé  trahifon ,  qu’ilz  le  uou-  I 
f lurent  bannir  &  priuer  du  droit  de  bourgeoifie  de  leur  uillc ,  &  l’euifent  faiâ:  ; 
n’euft  efte  que  les  Achçiens  y  enuoyerent  leur  capitaine  general  Ariftænetus, 
lequel  encore  qu’il  euft  quelques  differents  aucc  Philopœmen,  touchant  les  j 

E  affaires  de  la  choie  publique,  ne  uoulut  pas  pourtant  fouffrir  qu’il  fuft  par 
Tcntenccbanny  :  &  depuis  uoiant  quefos  citoiens  ne  faifoient  plus  compte 
de  luy  ,  il  feit  par  deipit  foubfleucr  &  rebeller  à  l’encontre  d’eulx  pluficurs  i 
petites  uillcs  &  uillages  du  plat  pais  ,  leur  enfeignant  à  dire  &  mettre  ent  I 
auant  qu’ilz  neftoient  point  leurs  fubiefts  ,'ny  n’auoient  point  cfté  leurs  ; 
contribuables  des  le  commencement ,  &  fi  leur  aidoit  à  le  maintenir  pu-  ; 
bliquement ,  en  brouillant  la  uillc  de  Mcgalopolis  de  ce  procès  deuant  le 
confeil  de  la  ligue  des  Achçïcns.  Ces  chofcs  aduindrent  quelque  temps  apres: 
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mais  pendant  qu’il  feit  la  guerre  en  Candie  pour  les  Gortyniens ,  il  ne  fy  ? 
porta  pointen  PeIoponcficn,ny  en  tomme  né  au  païsde  l’Arcadie,  faifant  la 
guerre  magnanimement  &  à  la  defcouuerte ,  ains  Ce  transforma  es  meurs  des 
Candiots  ufant  de  leurs  ruzcs.cautelles ,  furprifes ,  &  embufehes  à  [encontre 
d’eulx  mefmes ,  &  leur  fcitcognoiftre  q  toutes  leurs  fineflès  n  eftoiét  que  ieux 
i  d’cnfans,parmanierededire,àcomparaifôndt  celles  quieftoient  inuentecs 
&  conduises  par  le  fens  d’un  bon  capitainc,experimenté  &  exercice  à  faire  la 
guerre  àbonefeiant.  Aiantdonques  Un  très  glorieux  renom  pour  les  ebofès 
qu’iiauoit  faittes  en  Câdie,il  f'en  retourna  au  Pcloponcfejà  ou  il  trouua  que 
|  PhilippusRoy  de  Macedôinc  auoit  efté  desfait  en  battaille  par  Titus  Quin- 
î  tius,&  que  les  Acheïèns  iointts  auec  les  Romains  faifoient  la  guerre  au  tyran  Q 
î  Nabis, contre  lequel  il  fut  incontinent  à  fon  retour  cleu  capitaine  &  luy  pre-  ; 
fenta  la  battaille  par  merrçn  laquelle  il  luy  prit  prcfquc  tout  ainfi  qu’il  feit  ia- 
:  dis!  £paminondas,pource  que  l’iffue  de  cefte  rencontre  fut  de  beaucoup  pire 
que  Ion  ne  l’attendoit  de  fa  uertu& de  fa  renommée.  Toutefois  quant  à  Epa- 
minondas,aucunsueulcntdirequ’iIfcn  retourna  uouluntairemcntde  l’Afie 
&  des  ifles  fans  rien  faire ,  pource  qu’il  ne  uouloit  pas  que  les  citoiens  goutaf- 
fent  les  gaings  &  profits  de  la  marine,de  peur  qu’au  lieu  de  bons  combattans 
|  dcterrcfcrmcjilzncdcuinfent,  comme  dit  Platon,  petit  à  petit  mariniers  dif- 
|  folus.MaisaucontraircPhilopœmenprefumantquela  fufKfancc  qu’il  auoit 
de  bien  drcflcrtincbattaillccn  terre  ferme  luy  fèruiroitaflèz,&fuffiroitenco-:  H 
rc en  la  marinc,apprit  à  fes  defpcns,quel  lieu  tient  l’cxercitation  en  la  uertu,&: 

:  combien  elle  adiouxte  de  force  en  toutes  chofesàceulxquifont  bien  expéri¬ 
mentez  :  car  non  fèulementil  fut  battu  en  ce  combat  de  mer,  pour  n’cftre  pas 
|  bien  cntédu  au  faidde  la  marinc:mais  encore  feit  il  une  autre  treflourde  faul- 
te,c’eft  qu’il  feit  tireren  mcrunuaiflèau,Iequelautrefois  auoit  bien  efté  fort 
bon  :  mais  il  y  auoit  quarante  ans  qu’il  n’auoit  flotté,  &  embarqua  de  fes  ci¬ 
toiens  delîus,lefquclzcuidcrenttouspenr,pourcequeleuaifleaufaifoitcau 
!  de  toutes  parts.  Cefte  roupie  fut  caufc  que  fes  ennemis  l’eurent  en  grand  mef- 
|  pris,  fe  perfuadâs  qu’il  fen  fèroit  du  tout  fouy ,  &  leur auroit  entieremét  quit- 
;  téla  marine, au moiendequoy ilzallercntfiercmcntmettrelefiege  dcuantla  I 
i  Caille dcGythi um  :  dont  Pbilopœmen  eftant aduerty,embarqua  foudainemet  j 
|  fes  gens ,&  leu  r  alla  courir  fus  au  dcfprouucu, ainfi  qu’ilz  ne  Ce  doubtoient  de 
ricn,ainseftoientefcartezça&là,fansfoytenirfur  leurs  gardes, à  raifon  de 
i  la  uidoirc  qu’ilz  ucnoient  de  gaigncr.Si  defeendit  habilcmentfès  gés  en  ter- 
j  re  de  nuid,&  alla  mettre  lefeu  dedâs  leur  camp,  qu’il  brufla  tout  entieremét,  ! 
&en  ceftcfFroy  en  tua  un  bien  grand  nombrc.Pcu  deiours  apres  cefte  furpri- 
fc  le  tyran  Nabis  fè  trouua  foudainementdcuantluy,ainfi  qu’il  auoit  à  pafTcr 
par  un  trefmauuais  &  dâgereux  paflage:dcquoy  les  Acheïens  furet  bien  cfto-  j 
nez,  cuidans  de  prime  face  qu’il  fuft  impoffible,que  iamais  ilz  fè  pcufîcnt  tirer 
àfàuuetéhorsd’un  fi  périlleux  endroit, attendu  que  les  ennemis  en  tenoient  K 
toutes  les  aducnues.Mais  Pbilopœmen  farreftant  un  peu  fur  fby ,  confidera  j 
toute  la  nature  &  fituariondu  lieu ,  &  apres  l’auoirbien  confiderce,  monftra  i 
|  cuidemmcnr,que  de  toute  l’artmilitairc  le  plus  grâd  poind  cft,  fçauoir  bien 
|  félon  le  temps  &  l’affiettc  du  lieu  ordôner  une  armee  en  battaille  :  car  il  nefeit . 
jquecbigcrunpeu  la  forme  de  fà  battaille,  &  l’accommoder  à  la  fîtuàtion  du  i 
;licu,auquelilcftoitcncIos:&ence  faifant,  fans  trouble  ny  tumulte, il  ofta 
;  toute  la  doubte  du  danger, 6c  chargea  fes  ennemis  de  telle  fortc,qu’iI  les  tour- 
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Â  na  en  peu  d’heure  tous  en  fuitte:&  uoiant  qu’ilz  ne  fuioiét  pas  tous  en  trtfup- 
pc  uers  la  uilie,  ains  fefcartûientparmy  les  champs  ça  &  là,  il  feit  fonnerlarc- 
traitte,defcndant  que  Ion  ne  les  chaflà  pIus,pourautàt  que  tout  le  païsà  l’en- 
uiron  eftoit  pais  couucrt  &  bo£fu,maIaifépour  gés  de  cheuâl  à  caufe  des  rui  f- 1 
féaux,  uallccs  &fondriercs  qu’il  falloir  palier,  8c  fc  logea,  qu’il  eftoit  encore 
grandiour,fcdoubtantbicnquelesennemis,fùrlefbir,quand  il  commen- 
ceroir  à  faire  brun,fe  retireroient  à  la  file  un  à  ud,& deux  à  deux  d  edans  la  uil- 
lc:  parquoy  il  enuoya  bon  nombre  d’Achçïens  en  embufehe  au  15g  des  ruif- 
feaux  &  couftaux  qui  font  autour  delà  uilie,  lefquelz feirét  grâd  meurtre  des 
gens  de  Nabis, à  caufe  qu’ilz  ne  fè  rctiroient  pas  entrouppe,ainsàIafiIe,fèIon 
B  qu’ilzfen  eftoient  fouis l’un-d’un  coftc,I’autrc  d’un  autre,  £c  f alloien t  rendre 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ne  plus  ne  moins  que  les  petits  oifèaux  qui 
donnent  dedans  les  retz  de  l’oifcleur .  Ces  a<ftes  eftoient  caufe  que  les  Grecs  : 
aimoient  fingulieremcntPhilopcemcn,& luy  faifoient de  trefgrâds  hôneurs 
entous  les  théâtres  &  toutes  les  alfemblces  publiques  :  dequoy  Titus  Quin- 
tius,qui  de  fa  nature  eftoit  ambitieux  &  conuoiteuxd’honncur,auoitunpeu 
de ialoufie,eftimant  qu’un  Coful  Romai n  par  raifon  deuoit  cftre plus  honoré 
&  prifé  des  A  chçïés,  qu’un  fimple  gentilhomme  d’Arcadie:  &fipenfoitbien 
auoirdebeaucoupmieulxmeritcdclaGrece,que  nonpasluy,attéduqucpar 
unfculcrydeheraultilauoitaffranchy&remisenfalibertéancienctoute  la 
C  Grccc,qui  auât  là  uenue  eftoit  le  rue  &  fubiette  aux  Roy  Philippus  &  aux  Ma¬ 
cédoniens.  Depuis  Titus  Quintiusfeit paix  aucc le  tyran  Nabis,  lequel  peu  ' 
detempsapres  fut  occis  en  trahifon  par  les  Ætoliens.  A  raifon  dequoy  la  uil- 
le  de  Sparte  le  trouua  en  grand  trouble,&  Philopœmen  embrallànt  prompte-  ; 
ment  celle  occafion,fy  en  alla  auec  fon  armec,&  feit  fi  bien  partie  par  amour, 

&  partie  par  force,  qu’il  gaigna  la  uille,&  la  ioignit  à  la  ligue  des  Achçicns:  fi 
futfortcftimc&louédes  Achçïenspour  ce  grand  chef  d’œuure,d’auoirac- 
quisàleurliguc&communaulté  une  uilie  de  telle  puiflànce  &  de  fi  grande  j 
authorité:  car  ce  n’eftoit  pas  petit  acçroifïemét  deforces  &  de  reputation,que 
la  uilie  de  Sparte  uint  à  cftre  partie  de  l' Achaïe  :  Stfigaignaparce  moien  l’a- 
D  moût  &bienucillance  de  tous  les  plus  gens  de  bien  du  païs  de  Lacedæmone,  j 
pour l’efpcrance qu’ilz curct  d’auoirtrouuéen  luy  undefcnfeur&  protecteur 
de  leur  liberté.  Parquoy  quand  la  maifonôt  les  biens  du  tyran  Nabis  eurent 
cfté  uendus, comme  confifquez  à  la  chofe  publiquc,ilz  refolurent  en  leur  cô-  j 
feil  de  luy  faire  prefent  de  l’argent,  qui  mota  enuiron  la  fomme  de  *  fix  uingts 
talents,  ôcluy  enuoyerent  ambafladeur  exprès  pour  la  luy  offrir:  là  ou  Phi-  pus. 
Iopœmen  feit  euidemment  cognoiftrc  que  là  preudhommie  n’eftoit  point  ! 
apparence fcin<ftc,ainsuncrcaleucrité:carpremiercment il  n’y  eut  homme 
de  tous  le  Spartiates  qui  ozaft  prendre  la  hardiefïe  de  luy  aller  prefenter  ceft  ! 
argent, ains  craignans  tous  de  luy  en  porter  la  parole ,  &  fen  excufàris,  à  la  fin 
E  en  feirent  prendre  la  charge  àun  Timolaus  qui  particulièrement  eftoit  fon 
amy&fbnhofte:&ceIuylàencorcquandilfut  arriué  à  Megalipolis ,  eftant 
loge  &  feftoyé  chezPhilopœmen,eut  en  fi  grande  reuerence  la  grauité  uene- 
rable  de  fèsjaropos  &  de  fa  conuerfation,la  fimplicité  de  fon  uiure  ordinaire,  | 

&  la  netteté  de  fes  meurs  fi  entières ,  qu’il  n’y  auoit  ordre  d’en  approcher  pour 
les  corrompre  par  argct,qu’iIn’ozaonqucs  ou  urir  là  bouche  pour  luy  parler 
du  prefèntqu’il  luy  auoit  apporté, ains  controuua  quelque  autre  occafion,; 

pour  laquelleil  dit  cftre  uenudeuers  luy:  &  y  eftant  renuoyé  pour  la  fécondé  _ 
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fois,  il  en  feit  encore  tout  autantimais  au  troifieme  u6vage,à  toute  peine  fad-  F 
.uenturailàlafin  deluy  enouutirleproposjiuy  déclarant  la  bonne  affection  j 
que  !uy  portoit  la  uille  de  Sparte.  Philopœmen  futbié  aile  de  l’ouir ,  &  le  tout  | 
entendu  f’enallaluy mefmeàSparte,ouiI  rcmonftra  au  cônfeil,que  cen’e- 
jftoient  point  les  gens  de  bien  ny  leurs  bonsamis  qu’ilzdeuoiéttafcher  à  cor-  j 
rompre  &  à  gaigner  par  argent,  attendu  qu’ilz  fe  pouuoient  à  leur  befoir.g  r 
;  feruirde  leur  uertu  fans  qu’il  leur  couftaft  rie, mais  que  c’eftoient  les  mcfchâs  ] 
&ceulxqui parleurs fcditieufès harengues au  confeil  mutinoiét  &  mettoiét  : 
:lauilIcencombuftion,qu’ilzdeuoientachepter&gaigncrpar  loyer  mcrce-  ; 
nairc,àfin  qu’aiansles  bouches  fermées  par  dons,iIzlcurfeiffent  moins  d’en- 
jnuyau  gouuernementdelachofè  publique:  car  il  eft,  dit  il,  plus  expédient  G 
d’ofter  la  licence  de  parler  &  clorre  la  bouche  aux  ennemis, qu’il  n’eft  pas  aux 
;  amis,  tant  eftoit  Philopœmen  magnanime  côtrctoute  conuoitife  d’argent. 

|  Mais  quelque  temps  apres  Diophanes  qui  pour  lors  eftoit  capitaine  general  | 
des  AchçïenSjfutaduerty  que  les  Lacedçmoniens  attentoient  quelques  non-  j 
!  uelletcz,& fappreftoit  pour  les  aller  chaftier:  de  l’autre  cofté  auflî  les  Lacedç- 
:  moniens  fe  preparans  à  la  guerre,  mettoient  en  combuftion  tout  le  Pelopone-  j 
; feparquoy  Philopœmen tafeha  à addoulcir&appaifèr  le  courroux  de  Dio-  : 
phanes,en  Iuy  remonftrant,qu’eftans  pour  lors  le  Roy  Antiochus  &  les  Ro- j 
j  mains  attachez  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  auec  deux  fi  püiffantes  ar- 
j  mees,tout  au  milieu  de  la  Grecê ,  c’eftoit  là  ou  un  bon  capitaine  &  fifgegou-  |H 
;UerneurdcuoitàuoirrœiI,&:yempIoi(nrtoutefapenfec,nonpas  remuer  au-j 
|  cune  choie  dedans  ibiipaïs  en  telle  iàiion ,  ains  pluftoft  diffimüler  pour  un  ! 
jtemps,&:  ne  faire  pas  ièmblantdeueoir  ny  d’ouir  quelques  faultes  que  lôn  yj 
fpourroit  commettre.  Diophanes  n’en  uoulut  rien  faire,  ains  entra  à  main 
jarmee  dedans  le  territoire  de  Lacedæmone  auec  Titus  Quinti  us,  &  tirèrent 
|  tous  deux  enièmble  droit  uers  la  uille  mefinede  Sparte,  dequoy  Philopœ¬ 
men  conceut  en  luymefme  une  telle  indignation  qu’il  entreprit  de  faire  u-i 
1  ne  choie,  laquelle  n’eftoit  pas  bonnemét  légitimé  ny  totalemenriufte,  mais  | 
;bien  eftoit-ce  entrepriiè  d'un  grand  cueur  &  d’une  mérueilleufe  hardiéilc:  | 

|  car  il  fe  ictta  dedans  la  uille  de  Sparte, &  eftanthommepriucgarda  leca-  I 
jpitainc  general  des  Achçiens  8c  le  Conful  des  Romains  d’y  entrer -puis1 
aiant  appaifé  les  troubles  &  {éditions  qui  fy  cftoient  ioubleuces,Ia  remeit 
à  iâcommunauîtedes  Achçiens  comme  elle  eftoit  au  parauanr.  Toutefois 
•  j  luymefme  depuis  eftant  capitaine  general  des  Achçiens,  pour  quelques  faul-i 
'tes  que  les  Lacedæmoniens  commeirent,  il  les  contraignit  de  réceuoirles 
j  bannits  qu’ilz  auoient  chaflèz  de  leur  uille, &  feitmourir  quatre  uingts  natu- , 
j  relz  citoiens  de  Sparte ,  ainfi  comme  leicrit  PoIybius,ou  trois  cents  cinquate 
iainfi  que  met  Ariftocrates  un  autre  hiftorien  :feit  abbattre  les  murailles  de 
!  la  uille,  leur  retrencha  grande  partie  de  leur  territoire,qü’il  attribua  aux  Me- 1 
|  galopolitains ,  contraignit  de  forcir  du  païs  de  Lacedæmone  tous  ceuixàqui  K 
lestyrâs  y  auoient  ôttroyé  droit  de  hourgeoifie  de  Sparte,&  les  feit  tous  aller; 
habiter  ailleurs  en  Achaïc,exccptez  troismillequineuoulurentpas  obéira; 
|fbn  commandemént,à  raifim  dequoy  il  les  uendit  comme  efclaucs,  &de  !’ar- 
gét  qui  en  prouint  pour  leur  faire  plus  de  delpit  &  d’iniure ,  feit  baftir  un  por- 
itiquededansIauilledeMegalipolis.  Etpourfè  fouler  encore  d’aüantage  dej 
Taire  le  pis  qu’il  pouuoitaux  Lacedæmoniens  ,  &  par  maniéré  de  dire,  lesfou-j 
jicr  aux  pieds  en  leur  affliction  plus  griefue  qu’ilz  n’auoienc  mérité,  il  feit  lin 
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A  adctreforuel  contre  toute  raifon  &  cotre  toute  indice.  Ceft  qu’il  les  contrai¬ 
gnit  de  Iaiflèrla  difeipiine,  &  manière  de  nourrir  les  enfans  que  Lycurgus 
leur  auoitanciencmentinlHtuee,&  les  forcea  de  prendre  celle  dont  Ion  ufoitj 
en  Achaïe  ,au  lieu  de  celle  dont  ilz  auoient  d’ancien  été  acco  uftumé  d’ufer  en  \ 
leurpaïs ,  pource  qu’il  uoy oit  bien  qu’ilz  n  auroientiamais  les  cueurs  bas  ny  j 
petits  tant  qu’ilz  garderaient  les  ordonnâccsde  Lycurgus.Sifurétpour  lors 
contrai  nets  de  ployer  les  telles  foubs  le  ioug  pour  le  faix  du  malheur  qui  les 
accabloit,  &  endurer  malgré  eulx  que  Philopœmé  couppaft  ainfi,par  maniè¬ 
re  deparler,les  nerfs  de  leur  choie  publique  :  mais  depuis  ilz  requirét  aux  Ro¬ 
mains  qu’il  leur  fuft  permis  de  reprendre  Ieurancicnedilcipline,  ce  que  leur  ; 
R  chant  ottroyé,ilzreietterét  arriéré  celle  de  l’Achaïe,  Stremirentfos  au  moins  | 
mal  qu’il  leur  fut  pofiîbleapres  tant  de  malheurs ,  &  lî  grande  corruption  de  j 
meurs ,  les  ancicnes  coultumes  &  ordonnaces  de  leur  pais.  Or  enuiron  le  téps  ! 
quelagucrrc  commenceaentrelesRomains&leRoy  Antiochusau  dedans  ! 
delà  Grèce, Philopœmen fetrouua homme priué. làns  authorité publique,  &  | 
uoiantqueceRoy  Àntiochus  farrelloitenla uilledeChalcisànc  rien  faire: 
que  l’amour,  &  à  le  marier  à  une  ieunefîlle  hors  la  làifon  de  l’aage  ou  il  ehoit:  | 

:  &  uoiantaulE  que  fes  gens  deguerre  Syriens,nefailoient  autre  choie  qu’aller  ! 
ça  &  là  par  les  uilles  en  grand  defordre,commettans  mille  infolences  làns  co- 1 
duitte  d’aucuns  capitaines ,  il  elloit  bien  marry  qu’il  n’auoit  lors  la  charge  de 
C  capitaine  general  des  Achçiens,  &difoitaux  Romains  qu’il  leur  portoiten- 
uie ,  de  ce  qu’ilz  auoient  la  guerre  à  des  ennemis  qui  leur  coulleroient  lî  peu  à 
desfaire:Car  lî  fortune  eult  uouIu,ce  diloit  il,q  ie  me  fullè  maintenant  trouué 
capitaine  des  Achçiés ,  ie  les  eullè  tous  mis  en  pièces  par  les  cabarets  &  tauer- 
nes .  Depuis  les  Romains  aians  desfaict  Antiochus ,  commencèrent  à  ancrer 
:  déplus  en  plus  fur  la  Grece,  de  forte  qu’iîzenueloppoientia  de  tous  collez  les 
:  Achçiens,  melmemétque  les  gouuerncurs  des  uilles fielchiffoient fou bz culx  : 
pour  gaigner  leur  bonne  grâce  :  &  alloit  delîa  plus  que  le  pas  la  grandeur  de: 

■  leurpuilTanceàla  monarchie  de  tout  le  monde,auec  la  faueur  des  Dieux,qui 1 
:  les  auoient  ia  approchez  bien  près  du  but,ou  il  falloir  à  la  fin  que  la  fortune  fe 
D;  termmah.Philopœmen  ce  pendant  faïfoit  comme  le  bon  pilote,  quirelîllele 
I  plusqu’ilpeulràIarudeffedutemps,&àIaforce  des  undes:& combien  qu’il 
fuh  contraind  de  ceder  &  lailfer  aller  quelques  chofes  à  la  qualité  du  temps, 

;  lîell  ce  qu’il  leur  elloit  contraire  Stleurrelîhoitenlapluspartdesoccurren-ï 
ceSjtafchant  toulîoursà  tirer  à  la  defenlè  de  la  liberté  ceulx,  qui  par  leur  bien  i 
direou  bien  faire  auoientle  plus  d’authorité  entre  les  Achçiens.  Et  comme  S 
:  ArihænetusMegalopolitain  homme  degrand  crédit  en  la  comniunaulté,& 
quifelloittoulîours  monllré  fort  affectionné  aux  Romains,  dit  un  iouren 
plein  confeil  des  Achçiens,  qu’il  ne  les  falloit  defdire  en  chofo  quelcôque,  ny  i 
fcmonllrer  ingrats  enuersculx,  Philopœmen  oyant  ce  propos  ce  teut  pour: 
E  quelque  temps,&  le  Iaiffa  dire,  combien  qu’il  en  full  fort  delpit  en  fon  coura-  ; 

:  ge,  toutefois  à  la  fin  il  fut  lî  preffé  d’impatience  &c  de  choIere,qu’ilnefopeut 

Elus  tenir  de  luydire:  Dea  Arihçnetus,pourquoy  as  tu  lî  grade  halle  de  ueoir  j 
imalheureufe  dellinee  de  la  Grèce?  Vne  autrefois  comme  Manius  chant' 
ConfuI  des  Romains,apres  auoir desfait  &  uaincu  le  Roy  Antiochus,requill  j 
auconfcildes  Achçiens,  que  les  bannits  de  Lacedæmonepcuhènt  retourner' 
en  leurs  pais  &  maifons,&  Titus  Quihtius  les  en  priait  auflî,Phiiopœmé  l’ern-  ! 

|  pefoha,  non  pour  haine  qu’il  euh àj’encontrc  des  bannits.  maie  pmirn-gAii: 
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uouloitque  cela  fefeiffi  par  fon  moien  &  par  la  feule  grâce  des  Achçiens,  à  fia  j 
cu’iizne  fuflènt  tenus  de  ce  bénéfice  ny  àTitus ,  ny  auxRomains:&  depuis 
lùymefme  cftant  capitaine  general  de  lacommunaulté,  Iesreftitua  en  tous 
leurs  droicts.ainfi  eftoit  quelque  foisPhilopœmé,à  caufe  de  Ion  grand  cueur 
un  peu  trop  contentieux  &  trop  opiniaftre,  mcfmemcnt  quand  on  uouloic 
auoir  les  choies  d  authorité.’Finablcm  ent  éftant  aa gé  de  foixantc  &  dix  ans,  il 
fütelcu  pour  la  huitième  fois  capitaine  de  la  ligue  des  Achçiens ,  &  cfpcroit 
bien  paiïèr  non  feu lement  l’annec  de  fa  charge  en  repos  &  en  paix,  maisauflî 
tout  le  refte  de  firme  fins  émotion  de  nouucllc  guerre,  félon  qu’il  uoyoitlej 
train  que  prenoientlcs  affaires  delaGrccc.Carncplusnemoins  quclaforce 
des  maladies  décliné  à  mefurc  quelauigueur  naturelle  des  corps  maladesua  q 
decroiffant:  auffi  entre  les  uilîes  &  peuples  de  la  Grèce,  l’cnuic  de  quereller  & 
deguerroyer  fcpafîbitauprisquclapuiffinccleur  apetiffoit.  Toutcfoisàla 
fin  la  uégeancc  diuinc,  qui  ne  laiffe  ny  les  faicls  ny  les  dids  infolents  des  ho¬ 
mes  impunisjle  renuerfi  parterre  tout  au  bout  de  fbn  terme,ne  plus  ne  moins 
qu’un  bon  coureur  qui  par  malheur  fèlaiflèroittumberauplusprcsdubout 
de  fi  carrière.  Car  on  compte  que  fe  trouuât  en  une  compagnie  ou  Ion  louoit  1 
&prifoit  haultement  un  certain  perfbnage  de  ce  temps  là  comme  bon  capi¬ 
taine,  il  fc  prit  à  dire:  Et  commet  faittesuous  cas  de  celuylà,ueuqu’ilfeftlaif-l 
|  fé prendre  uifprifbnnicr  aies  ennemis;  Peu  de  iours  apres  nouuclles  uindrét  ; 
corne  Dinocrates  Mcflènien,  home  particulièrement  ennemy  de  Phiiopœmé  ,  q 
pour  quelques  priuez  differents  qu’ilz  auoienteuz  enfcmble,  &uniuerfelle- 1 
ment  mal  uoulu  de  tous  autres  gens  de  bien  &  d’honneur  pour  fi  mefchance-  ; 
té&fiuic  dcfordonnec, auoit foubftraid la  uillede  Meffinede  la  commu-‘ 
naulté  des  Achfiés,&  difoit  on  qu’il  uenoit  en  armes  pour  occuper  un  bourg  j 
i  appelle  Colonide.  Philopœmen  eftoit  pouriors  en  la  aille  d’Argôs  malade; 
de  la  fiebu  rc,&  toutefois  ces  nouuclles  ouyes ,  il  fe  meit  en  chemin  pour  aller  ; 
àMcgalopolis  en  la  plus  grande  diligence  qui  luy  futpoffible,  tellemét  qu’il  | 
feit  en  un  iour  plus  de  uingt  &  cinq  lieues:  &  de  là  fe  partit  incôtinent  &  fans  i 
delay,  pour  aller  uers  Meffine,  prenat  auec  luy  les  hommes  d’armes  Mégalo-  j 
polirains  feulement,  qui  cftoient  les  plus  riches  &  les  plus  nobles  de  la  uille,  I 
maistousfort  ieuncs,  lefquclz  uouluntairement  pourl’affedion  qu’ilz  luy 

f>ortoient ,  &auffi  pour  le  zele  d’enfuyurc  fi  uertu,  foffrirent  à  aller  quand  St 
uy.fi  fc  meirent  en  chemin  droit  uers  la  uille  de  Meffine:  &  tan  t  allerér  qu ’ilz 
arriuerent  près  la  motte  d’Euandcr,làou  ilz  rencontrèrent  Dinocrates  Scfà 
trouppe ,  qu’ilz  chargerét  fi  rudement  qu’ilz  le  tournerét  en  fuitte:  mais  en  ces 
entrefai&csfuruindrét  cinq  ccntshommes  de  renfort,  que  Dinocrates  auoit 
laiffez  pourla garde  du  plat  paisde  Meffine  :  quoy  uoians  ceulx  qui  auoient  | 
efté  rompus,  &  qui  fuy  oient,  fe  rallièrent  &c  raffcmblercnt  par  les  couftaur. 
Parquoy  Philopœmen  craignant  d’cftrccnuironncj&uoulantauffi-rcmener 
à fiuueté ces ieunes  hommes  qu’ilauoitamenezquand&luy,commenceaà  g 
fe  retirer  par  lieux  boffus  &  malaifez,fè  tenant  lùymefme  à  la  queue, &  tour¬ 
nant  fouuent  uifige  aux  ennemis  en  faifint  descourfes  &  faillies  fur  cuir, 
pour  les  deftourner  d’aller  apres  les  autrcs,fins  que  perfônnc  d’culx  luy  ozaft 
toutefois- courirfus:car  ilznefaifoicnt  que  crier  dcloing,  &  uoltigerau  tour 
de  hiy.Maisenfcfloignantainfiparplufieurs  boutées  défi  trouppc,pourdô- ; 
nerloifir  à  ces  ieunes  hommes  defèretirer  touslcsuns  apres  les  aucresàfiu-  ; 
ucté,  il  ne  fè  donna  garde  qu’il  fètrouua  fculenucloppé  de  tous  collez  entre  ! 

grand 
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A  grand  nôbre  d’ennemis ,  defquelz  encore  n’y  eut  il  pas  u  n  quiJozafl:  aller  af¬ 
fréter  pour  le  côbattre  à  coups  de  main ,  ains  fculemét  à  coups  de  traiâ:  qifilz 
luy  tiraient  de  loing,  le  prefferent  tant  qu’ilzlerengerentàlâ  fin  en  des  lieux 
pierreux  entre  des  rochers  couppcz,  là  ou  il  au  oit  beaucoup  d’affaire  à  guider 
fon  chcuaI,cncore  qu’il  le  defehiraft  à  coups  d’elperon:  &  quant  à  la  uieillelïe 
ellene  l’empefehoit  point  de  fe  fauuer,  car  elle  eftoit  uertc  &  robufte  pour  le 
côtinuel  exercice  qu’il  prenoit,  mais  de  malheur,  fon  corps  eftantaffoibly  de  j 
maiadie,&  ia  las  du  long  chemin  qu’il  auoit  fait  ce  iour  1  à,lc  trouua  pelant  St  ! 
malaifcjdc  maniéré  q  fô  cheual  uenât  à  brouchcr  le  uerlà  par  terre. La  cheutc  : 
fut  lourde, &Iuyfroiffa  toute  la  telle, tellcmét  qu’il  en  démolira  fur  la  place 
B  longtéps touteftédu  lâns  remuer  nyparlcr,de  forte  que  les  ennemis, penfans  I 
qu’il  full  mort,  uindrét  retourner  fon  corps  pour  le  dcfpouillermiais  quâd  ilz  | 
luyueirét Ieucrlatcllc&ouurirlesyeux,ilzfeicttcrétad5cpIüfieursüirIuy,  ! 
&  luy  prirent  les  deux  mains  qu’ilz  luy  lièrent  derrière  ledos,failànstous  les 
oultrages  &  uillanies  qu’il  elt  polfible  défaire  à  un  perfonnage,qui  n’eult  pas 
cuidc  qiamaisDinocratcsluyculllceufâireunetellciniure,nôpasenfongc 
mefmc.Sifurentcculxquiclloientdcniourez  dedans  la  uille  de  Meflîne,ef-  i 
pris  de  merucilleulc  ipye  quand  ilz  entendirent  celle  nou  u'clle,  &  accoururct  ; 
tousauxportes  delà  uille  pour  le  ucoirarriuenmais  quand  ilz  ucirent  qu’on  : 
letrainnoitainlîcontumelieufement  lié&garroté  contre  la  dignité  de  tant  | 
C  d’honneurs  quil  auoit  rcceuzenla  uic,  &detant  de  trophées  &  de  uiâtoircs 
!  qu’il  auoit  gaignecs,  la  plufpart  en  eut  pitié,  iulques  à  leur  en  üenir  les  lar¬ 
mes  aux  yeux, en  confidèran  t  l’infirmité  de  la  nature  humaine ,  ou  il  y  a  fi  peu 
de  fiance  que  c’cll  moins  que  rien  .  Ainfi  commencea  peu  à  peu  à  courir  un 
proposdedoulccurparlcsbouchcsdu  peuple,  qu’il  falloir  auoir  fouuenan- 
ce  des  grâces  qu’il  leur  auoit  faittes  auparauant,&  delà  liberté  qu’il  leur  a- 
uoit  rendue,  quand  il  chaffa  le  tyran  Nabis  de  Melfinc.  Au  contraire,  il  y  en 
auoir  d?autres,mais  bien  pcu,quipour  gratifier  à  Dinocrates,  diloient  qu’il  j 
luy  falloit  donner  la  gehenne  &  puis  le  faire  mourir  comme  un  trcfdâgercux  j 
enncmy,&  qui  ne  pardonnoitâamais  depuis  qu’on  1  auoit  une  fois  offenfe.-au 
D  moiédequoyilferoitplusàcraindreàDinocrates,fiIclchappoitapres  auoir  ! 
reccu  de  luy  une  telle  ignominie,&  auoir  cfté  prifonnicr  entre  les  mains,qu’il  .i 
n’clloitauparauant:  toutefois  à  la  fin  ilz  le  porterét  en  un  certain  caucau  def-  ! 
foubz  terre  qu’ilz  appel  Iét  le  trefor,  lequel  n’aair  ny  lumière  de  dehors  aucu¬ 
nement,  ny  n’a  porte  ny  demie,  linon  une  groffe  pierre  dont  on  boufehe  l’en-  ; 
tree:  ilz  le  deuallcrcnt  la  dcdans,& puis  refermèrent  le  pertuis  auec  la  pierre, 
&meirent  des  hommes  armez  à  l’enuiron  pour  le  garder.  Or  ce  pendant  les  j 
jeunes  cheualiers  Achfïens,apres  auoir  fouy  un  elpace  de  chemin,  rcuindrét 
un  peu  à  eulx: &regardans  ça  &  là  que  Philopoemcn  ne  comparoiffoit  point,  j 
cuiderent  qu’il  cull  cfté  oCcis.  Si  farrellerent  long  temps  à  l’appeller  par  fon  ! 
£  nom, Stuoians  qu’il  ne  leur  relpondoit  point, commenccrct  à  dire  les  uns  aux  j 
autres  qu’ilz  elloiét bien lalches de lè retirer ainlî,&queceleur  lèroit  un  re¬ 
proche  àiamais  d’aüoir  abandonné  leur  capitaine  pour  eulx  làuuer ,  attendu  ; 
mcfmemétqucluyn’auoitpointcfpargnélàuiepourles  remener  à  làuueté:  ! 
& en  pourfuiuanttoulîours  leur  chemin&enquerant  partout  de  Iuy,ilzfu-j 
rent  en  fin  aduerjiz  comment  il  auoit  clic  pris, dont  ilz  allèrent  porter  la  nou- 
uelle  partoutes  les  uillcs  de  la  ligue  des  Achçiens,  Iefquelz  en  menèrent  tous  ! 
bien  grand  deuil,cllimans  que  c’clloit  une  fort  grande  perte  pour  eulx:  par-; 
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qu  oy  ilz  dclibcrcrcnt  de  l’cnuoier  requérir  aux  Meflèniens  par  une  ambaflàde  J 
expreflcj&neantmoins  ce  pendant  faire  tous  leurs  apprefts  pour  y  aller  en 
armcSjà  fin  de  l’auoir  ou  paramourouparforce.Voilace  que  faifoientlcsA- 
cheiens.  Mais  Dinocrates  né  craignoit  rien  plus  que  Je  delay  du  temps,  pour-  i 

ce  qu’il  fe  doubtoit  bien, que  c’eftoit  ce  quifeul  pourroit  fauucr  la  uie  à  Philo-  I 

pœmen.Parquoy  pour  preuenir  toutes  les  prouifiôs  que  les  Achçiensy  pour-  ! 

roiënt  donner, quand  la  nuiét  fut  uenue,  &  que  tout  le  peuple  Mcflcniéfc  fut 
rctiréjil  feit ouurir le caucau,& y  feit deualler l’cxecuteur  de  haultciufticc  a- 
uec  un  breuuage  de  poifon  pour  luy  prclènter,luy  commandant  de  ne  partir 
daupresdeluy  qu’irncl’euftbeu .  OrcftoitPhilopœmcnlorsquercxecuteur 
entra,couché  fur  un  petit  manteau,non  qu’il  cuit  enuiededormir,maisbien  j 
le cueur  ferré  dedouleur,&  l'entendement  trouble  d'ennuy .  Quand  il  ueitde  | 
la  lumière,  &  ccft  homme  auprès  de  luy,tenât  en  fa  main  un  gobelet  ou  eftoit 
;  le  breuuage  du  poifon,il  fe  leua  en  fon  fcant,mais  ce  fut  à  grande  peine  tant 
il  eftoitfoible,&  prenant  le  gobelet,demanda  à  l’cxecutcurfil  auoitricn  ouy 
dire  des  cheualicrs  qui  eftoient  uenusauee  luy,  principalement  de  Lycortas. 
L’executeur  luy  feit  refpôfc,  que  la  plufpart  f  eftoicfituuee.  Adôc  il  feit  un  peu 
de  ligne  de  la  tefte  feulemcnt,&  en  le  regardant  d’un  bon  uilàgc  luy  dit.  Il  ua 
bien,  puis  qucnousnauonspaseftémalheureuxentout&partour:&lâns: 
iamais  ietter  autre  uoix ,  ny  dire  autre  parole,  il  beut  tout  le  poifon ,  &  puisfc 
recoucha  comme  deuant:  fi  ne  feit  pas  là  nature  grande  refiftence  au  piofon,  q 
tant  fon  corps  eftoit  dcbile,ains  en  fut  tantoft  eftouffe  &  efteinct.La  nouuel- 
ledcceftemortenallaincontinentpar  toutes  les  uilles  dAchaïe,lefquelles  I 
uniuerfcllcmét  y  curent  grand  regret,  &  en  menerentgrand  deuil:  mais  auffi 
toft  tous  les  ieunes  hommes  &  les  confeillers  de  chafcuneuille  faflcmblercf 
en  la  uillc  de  Mcgalopolis,là  ou  ilz  conclurent  &  arrefterent,  que  fans  aucun 
delay  il  falloit  uenger  ccftc  mort .  Sielcurent  Lycortas  pour  leur  capitaine, 
foubz  la  conduittc  duquel  ilz  entrèrent  en  armes  dedâs  le  pais  des  MeiTcniés,; 

:  ou  ilz  meirent  tout  à  feu  &  à  fang:de  forte  que  les  Meflèniens  effroyez  de  ceftel 
fureur,  fèrendircnt,&reccurentd’un commun  accord  les  Achçiens  en  leur 
!  uillcrmais  Dinocrates  ne  leur  donna  pas  loifirdcle  faire  mourir  par  iuftice,;  j 
carilfedesfeitluymefine,  &  tous  ceulx  qui  auoientefté  d’aduis  qu’il  falloit; 
faire  mourir  Philopœmen,  Ce  desfeirentauflî  culx  mefincs  :  mais  ceulx  qui  a- 
;  uoient  dit  qu’il  luy  falloit  donner  la  géhenne,  Lycortas  les  feit  tous  pendre; 
pour  les  faire  culx  mefincs  puis  apres  mourir  en  tourméts.  Cela  fait,  ilz  brut 
:  lerent  le  corps, &enmeircntles  cendres  dedans  une  buye,  puis  fe  partirent  de 
Meflîne,non  en  defordreny  pelle  mefle  c5mcchalcunuoulut,ainsaucc  une 
ordonnance  tellc,qucparmy  ce  conuoy  de  funerailles,ilz  mcllcrent  corne  un 
-  triumphe  de  uicloirc  :  car  les  homes  y  eftoient  bien  couronnez  de  chappeaux 
de  laurier  en  ligne  de  uiétoire,  mais  ncantmoins  ilz  auoient  les  larmes  aux 
yculx  en  tefmoignage  de  deuil,  &  y  menoir  on  les  ennemis  prifonniers  en-  j» 
chaifnez  &  enferrez:  mais  auffi  y  eftoit  la  buye,  dedans  laquelle  eftoient  les  ■ 
cendres,!!  couucrtc  de  chappeaux  de  flcurs,de  fêlions  &  de  bedeaux,  qu’à  pei¬ 
ne  la  pouuoit  on  ueoir.eftant  portée  par  un  ieunc  homme  nommé  Pol)  bius,  ; 
filzdc  celuy  qui  pour  lors  eftoit  capitaine  general  des  Achçiens ,  à  l’entour 
duquel  march  oient  tous  les  principaulxSc  plus  honorables^hommes  des  A- 
chçicns,  apres  lefquelz  fuiuoient  les  autres  gés  de  guerre  tous  armez ,  &  leurs 
cheuaulx  bien  accouftrez;  &au  dcmourantn’eftans  ne  fi  triftcscnleurcon-  ; 


tcnance 1 
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A  tcnance  que  le  font  ordinairement  ceu  îx  qui  On  r  caulc  de  fi  grand  deuil,  ne  G  j 
efiouiz  que  ceulx  qui  uenoiét  de  gaigner  une  fi  grade  uicïoirc .  Ceu  Ix  des  uilr 
les,  bourgs  &uillagesdedelïus  le  chemin  ucnoient  âu  deuant  pour  toucher  à 
la  buye  de  fèscédrcsjnc  plus  ne  moins  qu'ilzluyiouloiét  toucher  en  la  main 
&  le  careflcr  quand  il  retournoit  de  quelque  guerre,  &  accompagnoient  Ion 
conuôyiulques  àla  uilledeMcgalopolis  :  à  l’entree  de  laquellefè  trouuerét; 
les  üieilles  gens  auec  les  femmes  &  les  enfans,qui  le  méfia  ns  parmy  les  gens 
de  guerre  rcnouuclIerentIespleûrs,regrcts&lamentationsde  toute  la  mifè-| 
Arable  uille,laquclle cflimoitauoirperdu  quant &fon  citoien  le  premier  liciî 
d’honneur  en  la  communaulté  des  Achçiens.Si  fut  inhumé  comme  il  iuy  ap- 

B  partenoit  fort  honoràbIement,&  furet  les  prifbnniers  de  Meffine  tous  aflom-  ! 
mezàcoupsdepierrcàrcntourdefafèpulture.  Toutes  les  uilles  de  l’Achaïe 
entre  pluficurs  autres  honneurs  quelles  Iuy  decernerent,  luy  feirent  dreffer 
des  images  a  fa  fèmblâce:mais  depuis  au  malheureux  temps  de  la  Grèce,  quâd 1 
la  aille  de  Corinthe  fut  arfe  &  deftrUittc  par  les  Romains ,  il  y  eut  un  calünia- 
teur  Romain,  qui  fefforcea  de  les  faire  toutes  abbattre,  le  chargeât  &  l'accu  H 
fant,commcfileüftefl:cenuie,d’auoireftétoufiôurs  ennerny  des  Romains,. 

;  &  malaffectionné  à  laprolperité  de  leurs  affâirestmais  apres  quêPôlybius  luy 
eutrcfpondu,nylcConfùlMummiusnyfbsàflèflèurs&  lieutenans  ne  uou- 
lurent  permettre  que  Ion  abolift  les  hôneuts  faits  à  la  mémoire  d’un  fi  cxccl-; 

C  lentperfonnagc,  combien  qu’il  cuit  en  plüfieurs  choies  nuit  &  à  Titus  Quin-  ; 
rius ,  &  aManius  ;  Mais  ces  gens  de  bien  là,  mettoient  différence  entre  le  de- 1 
;  uoir& leprofit,&  effimoiét  cftre  choies  dillintcs  6c  lèparees  l’une  de  l’autre, 
que  rhdneftcté  &  l’utilité ,  ainlï  comme  le  droit  6C  la  taifon  le  ueu  lent  aulli,  j 
aians  opinion  que  tout  ainfi  comme  ceulx  qui  reçoiuent  des  bienfaits  font 
.tenqsdenreridrelapareilleàleurs  bienfaiteurs,  &  leur  en  doiuent  la  reco-  ; 
I  gnoilïâncc  :  àiiffi  aux  hommes  de  uertü  toutes  gens  de  bien  doiuent  honneur 
&  reuerence.  V oila  quant  à  la  uie  d  c  Philopœmen. 


Titus  Quin tius  Flarainius. 

•  Lcft  aifé  à  ueoirde  quelle  forme  6c  ftaturc  eftoit  Titus  ! 

|  Quintius  Fiâminiüs:,  que  nôüs  apparions  à  Philopœ- 1 
/  mcn,par  une  ftatuc  de  cuyurc  faitte  à  là  lèmblace ,  qui 

cft  encore  auiourdhuy  à  Romeaupresdugrâd  Apol- 

•  lo,qüifut  apporté  de  Gatthagé,  alfis  tout  droit  deuanc 
j  lentrec  des  lices,  &  y  à  fôubz  laditteftatue  uneinlcri-j 
>  ption  en  lettres  Grecques  :  Mais  quant  à  fes  meurs  &  à 
r  fôn  naturel,on  dit  qu’il  eftoitprompt&foudain,  tant 

B  àfeCoürrducer,côrneà faire plaifir,  diuerfemenrtou-; 

tetbisîcarfil  chaftioitquelcunàquiilfullcoürroncéjil  le  failbit  légèrement,; 
‘êëfi'nétenoîtpointfon  courroux:  &au  confrâire,fes  bienfaits  eftoientgrads,! 

:  &-fidemburoit-t©üfiours  bien-àffétionné  ênuers  céulx  à  qui  il  aùoit  Une  fois| 
faitplaifirme  plus  nemdinsque fi  eülx melmes luyencufTentfait,  ellât  touf-j 
;  iours  preft  à  faire  de  bien  en  mieuix  pour  ceulx  qui  luy  cftoient  redcuables ,  à 
:  fin  de  les  entretenir  &  garder  toufiours  en  fa  deuotion,  comme  la  plus  belle 
j -acquifitionqu’ilcuftlccu faire.  Ètpourcequ’ileffoirrnnnnifi-iTvq>.^1r>fmay  _ 
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d’honneur  fur  toutes  chofes,  quand  ilfeprefcntoit  quelque  bel &grandex-  p 
ploit  à  faire  3  il  lcuouloit  luymcfmc  faire  fans  qu'autre  y  raeift  la  main  :  &fe 
rrouuoir  plus  uouluntiersauec  ceulx  quiauoiétbefoing  de  fon  aide,qucauec 
ceulx  qui  luy  pouuoicnt  aider  &  bien  faire:  pourautant  qu’il  eftimoit  les 
uns  matière  d’exercer  fa  uertu,  &  les  autres  fes  compétiteurs  &  adu  erfaires  au 
prochas  d'honneur  &  de  gloire.  Son  premieraagcfc  rencontra  d’aduenture 
autcmpsquclauillcde  Romcauoitleplus d’affaires,  &eftoit  empefeheeea 
plus  grofles  guerres ,  lors  que  les  ieunes  hommes  Romains,  auffi  toftqu’ilza- 
uoient  aage  de  porter  armes ,  eftoient  enuoyez  à  la  guerre,  pour  apprendreca 
faifimde  mefticr  de  foudard  à  deuenir  bons  capitaines .  Ainfîfutil  nourryeu 
ceft  apprentiflfage  de  la  dilcipline  militaire,  &  la  première  charge  de  gés  qu’il  q 
eut  futcnlagucrrecôtrcHânibal  de  Carthage,  ou  il  eut  mille  homes  de  pied 
foubzlcConful  Marccllus,  lequel  aiantefté  occis  en  un  aguet  &  cmbulche 
que  luy  dreflaHannibaljoneleutTitusQitintiusgouucrneur  delà  prouince 
&  uilledcTarente,quifutreprifepourIa  fécondé  fois:& en  cegouuerncment 
acquit  réputation  non  moins  d’homme  droitturier  &  iufte,  que  bien  entendu 
aufaict  des  armes.  Au  moicn  dequoy,  quand  il  fut  queftion  d’enuoyergens 
pour  repeu  plcr  les  uilles  de  Narnia  &  de  Coda,  il  en  fut  député  conducteur  & 
commiflaire:  cequi principalement  luy  donna  cucur  &  hardiefle  d’afpirer 
tout  du  premier  coupau  Confulat,  en  paflànt  pardeflus  les  autres  moindres 
offices ,  qui  font  l’Ædilité ,  leT ribunat ,  &  la  Prçturc,  par  lefquelz,  comme  q 
par  des  degrez ,  les  autres  ieunes  hommes  au  oient  accou  ftumé  de  paruenirau 
Confulat.  Quand  donques  ce  uint  au  temps  que  le  faifoit  l’cledion  des  Con- 
fulz,  il  Ce  prelcnta  entre  les  pourfuyuans  du  Confulat ,  accompagnéde  grand 
nôbre  de  ceulx  qu’il  auoit  menezen  ces  deux  uilles  nouuellcmét  repeuplées,; 
qui  pourfuyuoient  afFcétueulcment  pour  luy:mais  deux  des  Tribuns  du  peu¬ 
ple,  Fuluius  &  Manlius,  fy  oppoferent,  difans  que  c’eftoit  choie  deraifonna- 
ole,queceicunehommeanticipaftainfiprefq.ucparforcc  l’office  de  fupreme 
dignitéjcôtre  les  vs  &  couftumes  de  Rome,auant  que  d’auoir  elle,  par  manié¬ 
ré  de  dire,reccu  &  paile  par  les  premiers  myftcres  de  la  choie  publique:  toute- 
fois le Scnatcn remeit î’entierc decifiô aux uoix & fuffrages du peuple,lequel  i 
tout  fur  le  champ  le  déclara  Confulauec  SextiusÆlius  .combien  qu’il  n’eult 
pas  encore  trente  ans  :  puis  en  partilfant  au  {orties  charges  de  la  choie  publi¬ 
que  aucc  fon  compagnon-,  il  luy  efeheut  cel  le  de  faire  la  guerreà  Philippin 
JR.oydeMaccdoine.EnquoyiIme{èmblequelafortune  fauorilà  granderaét 
aux  affaires  des  Romains ,  failant  tumber  la  côduitte  de  celte  guerre  entreles 
mains  d’un  tel  perfonnagc,pourcequ’ilzauoientàfaireàdes  hommes, con¬ 
tre  lefquelz  un  gpuuerncur  &  capitaine  n’eull  pas  cité  bon  ,  qu  i  cuit  uoulu  a- 
uoir toutes  chofes parforcc  &  par  uiolcncc d’armes,  &  qui elloient  plus  tofl: 
gaignables  partages  remonllrances  &  difeours  de  raifon  :  car  pour  Ibuftenir 
Je  choc  d’une  battaillc  contre  les.Romains ,  Philippus  auoit  bic  aflczdepùif-  g 
{an ce  de  ton  royaume  de  Macédoine  feulement:  mais  pour  entretenir  une 
j  guerre  qui  eu  11  pris  traidt  de  longue  d  uree,  &  pour  luy  fournirargent,uiutes,i 
retraitre,  &brief  toute  autrechofc  requifcàl’cntrecenement  de  fon  armée, 
les  forcesde  la  Grèce  luy  cftoientneceflaires.  Ainfi  belles  n'eu  ffent  elle  fage- 
menr  départies  &  deiointtes  d’auec  luy,  la  guerre  encontre  luy  n’eiloit  pas 
pour  Ce  décider parune  feule  battaillc,  &  la  Grèce  qui  iulques  àce  temps  n’a- 
uoir  pas  encore  eu  grande  conférence  auec  les  Romains ,  ains  commcnceoit j 
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A  lors  premier  d’auoir  communication  d’affaires  à  bon  elciantaueceulx,filcür 
capitaine  n’euft  cité  homme  de  fa  nature  douîx  &  traittablc ,  qui  eufl  plus  ufc 
de  la  raifon  que  de  la  force,  &  qui  euft  fccu  dire  de  bonne  grâce  les  railôns  ,  Sc 
efeouter  bénignement  celles  que  Iuyfaifoient  entendre  cculx  quiauoientà 
faire  à  luy,  &oultre  tout  cela,  qui  cull  tenu  raide  pour  le  droit  &pourla-iu- 
ftice:iln’cftpas  urayfemblablc,  que  la  Grèce  fc  fu fl:  uoulu  fi  coll  foubftraire 
de  la  dominatiô  de  cculx  quelle  auoit  défia  toutaccouftumcz,  pourfe  foub- 
mettre  à  celle  de  n ouucaux  cftrâgers.  mais  cela fc  pou rra plus  clairemét  ueoir 
parle  récit  de  fes  faiéts .  Eftant  donques  Titus  informe,  que  les  capitaines  qui 
auoient  efté  parauant  luy  enuoyczà  celle  guerre  de  Macedoine,  comme  Sul- 
B  pitius  &Publius,n’y  efloiét  entrez  que  bien  tard  fur farricrelàilbn  de  l’annee, 

&  encore  apres  eftre  arriuez  y  auoient  faid  la  guerre  bien  froidement, famu- 
làns  à  faire  de  petites  courlés  Sc  légères  elcarmouches ,  tantoll  cy ,  tantoft  là, 
contrcPhilippus,  comme  pourgaigner  quelques  aduenucs,  ou  pourenleuer 
quelques  uiures ,  penfa  qu’il  ne  luy  falloir  pas  faire  ainfi  qu’ilz  auoient  fait,  en 
confirmant  toute  l’annce  de  leur  Confirlar  à  Rome  aux  affaires  de  gouucrnc- 
mcnt,&  à  iouir  en  leurs  maifons  des  honneurs  de  leur  magiftrat,&  puis  apres 
furlafinfcpartirpourallcràlaguerrcjàfindcgaignerunc  année  par  deffus 
celle  de  fon  office,l’une  en  laquelle  il  auroit  exercé  fon  Confulat,  Sc  l’autre  en 
ilaquelleilfcroitlaguerrcrainsdcfirantauoirceft  honneur  demploicr  l’an- 
C  necmefmcdefon  Confulatàfaireuiuemétlagucrrcqui  luycftoit  commilê, 
il  quitta  uouluntairementtoutes les  prcrogatiues&preemincnccs  qu’ilpou- 
uoitauoirdelbneftaten  demourantà  Rome,  &  requit  au  Sénat  qu’on  luy 
|  baillait  fon  frère  Lucius  Quintius,  pour  lôn  lieutenant  en  l’armec  de  mer  :  Sc 
oultrc  ce  prit  enuiron  trois  mille  uicuxfoudards  de  cculx  qui  auoiét  desfaict  ; 
ipremieremét  Afdrubal  en  Hefpagne,& depuis  Hannibal  en  Afrique  foubz  la  j 
conduitte  de  Scipion ,  qui  elloient  encore  en  aage  de  fcruicc,  &  qui  uoulun- 
tairemcntlc  condefcendirentàlefuyurcen  ce  uoyage  pour  en  faire  le  fort  de 
fon  armee.  A  uec  laquelle  trouppe  il  trauerfa  la  mer  fans  fortune, &alla  delcé- 
i  dre  en  Epirc,là  ou  il  trouua  Piiblius  Iulius  campé  auec  Ion  armee  au  deuât  de 
D  Philippus,  qui  de  long  temps  auoit  planté  fon  camp  au  près  de  la  bouche  du 
fleuuc  Apfus,pourcn  défendre  l’cntrce,  &gardcrcepas  la, par  ou  Ion  entreau 
dedans  du  royaume  d'Epire:  tellementqucPublius  auoitiadcmourélà  lon- 
guemét  fans  rien  faire,à  caulc  de  la  naturelle  force  Sc  alpreté  des  lieux .  Si  prit 
Titus  l’armec  de  fes  mains,&  le  renuoya  à  Rome ,  puis  alla  luymefmc  ueoir  à 
l’œil  Sc  côfidercr  la  nature  du  païs,  qui  cil  tel .  C’ell  une  grande uallee  emmu¬ 
rée  de  collé  &  d’autre  de  grandes  Sc  haultes  montagnes ,  n5  moins  alpres  que 
!  celles  qui  enferment  la  uallee  que  Ion  appelle  Tempé  en  Tellalie:  mais  il  n’y  a 
pas  défi  beaux bois,ny  des forelts  ucrdoyates,guay es  prairies, ny  autres  lieux  ■ 
de plaifanccjcommc  il  y  a  en  l’autre ,  ains  cil  feulement  une  grade  Sc  profon- 
E  de  fondrière ,  par  le  milieu  de  laquelle  court  la  riuicre  qui  fappelle  A  pfüs,  la- 
I  quelle  en  groffeur,  en  roideur  Sc  uifteffe  de  cours  rcffemblc  affez  au  fleuuc  de  | 
IPeneus.  Elle  occupe  tout  I’intcrualle,  qui  cil  entre  les  pieds  des  montagnes, 
excepté  qu’il  y  a  un  pctitchcmin  quiaellé  taillé  à  la  main  dedans  le  roc,& 
une  lente  fort  cllroitte  au  long  de  l’eau  ,  fi  mal  ailée  qu’à  grande  peine  : 
une  armee  y  pourrait  paffer  ,  encore  quelle  ne  trouuall  perfonne  qui  luy  : 
defcndill  le  paffage  :  mais  fil  elltant  foitpeu  gardé, il  cil  du  tout  impof- 
fiblc  quelle  y  puille  palier  .  Or  y  auoit  il  aucuns  en  l’armec  qui  conlcil-  L 
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Ioient  à  Titus  d’aller  faire  un  grand  circuit  par  la  contrée  Daflàretidc',  &  p 
par  lauille  de  Ly  eus,  là  ou  le  pais  eftplain,8clc  chemin  aiférmaisluyauoit 
peur  que  fil  fefloignoitdelamer,  &  falloir  ietter  en  pais  maigre  &  peu  cul- 1 
riué,  il  n’cuft  faulrc  de  uiures  :  mefîuernent  fi  Philippus  refufoit  la  lice  &  ; 
fuyoit  le  combat ,  St  qu’il  ne  fuft  encore  à  la  fin  contraint  de  fen  retour-! 
ner  uers  la  marine  (ans  rien  faire,  comme  auoit  faitfon  predcceifeur.Par-j 
;  quoy  il  délibéra  d’aller  à  trauers  les  môtagnes  charger  fon  cnnemy  St  tafeher 
de  gaigner  le  paifage  à  force.  Or  tenoit  Philippus  le  hault  des  montagnesa- 
uecfonarmec: StquandlesRomainsfcperforceoientdegrauir  contremont, 
ilz  eftoient  accueui  lliz  de  force  co  ups  de  dard  St  de  traict  qu’ilz  leur  donoient 
deçà  8t  delà  par  Iesflancs  :  fi  eftoient  les  efcarmouches  fort  afpres  pour  le  téps  G 
quelles duroient, 8t y  demouroient  plufieurs  blcccz  8t  pluficurs  tuez  d’une 
part  8t  d’autre  :  mais  ce  n’efteit  pas  pour  décider  ne  uuider  cefte  guerre.  En  ces 
|  entrefaittes  uindrent  deuers  Titus  quelques  gens  du  païs,qui  auoient  accoti- 
:  ftumé  de  garder  les  beftes  par  ces  montagnes, St  luy  dirent  qu’ilz  fçauoiét  un 
j  chemin  tournoiant  que  les  ennemis  ne  gardoiét  point, par  lequel  ilzpromct- 
|  toient  conduire  fon  armée, de  forte  que  dedans  trois  iours,aü  plus  tard,ilzla 
rcndroicntaudeflusdclamontagne:Stàfinquelpnfcfiaft:8;  faflcuraftplus  i 
de  leur  dire,ilzdcclarcrct  que  c’eftoit  Charopusfilz  de  Machatas  qui  les  y  en-  : 

;  uoyoit.Ce  Charopus  eftoit  le  premier  homme  des  Epirotes,Iequel  portoit  bô- 
ne  afte&ion  aux  Romains,8t  leur  fauorifoit  fecrettement  8t  foubz  main  pour  H 
la  crainte  de  Philippus:  auquel  Titus  iè  confiant*  adiouxtafoyau  dire  de  ces 
;  guides,&  enuoya  quand  St  eulx  l’un  de  fes  capitaines  auée  quatre  mille  hom- 
j  mes  de  pied, 8c  trois  cents  cheuaux.  Les  paftres  icruans  de  guides  marchoient 
[  deuant,eftans  liez  St  garrotez,&  quand  le  iour  uenoit  toute  la  trouppê  fe  re- 
|  pofoit  en  quelque  fonceau  çouuert debois,  8t  la nui&ilzcheminoicntà  la  | 

:  clarté  de  la  lune, laquelle  de  bonne  aduenture  eftoit  lors  au  plein .  Ce  pendatj 
!  Titus,  depuis  quil  les  cutcnuoycz,  teint  le  demourat  de  fon  camp  en  repos,fi- 1 
|  no  qu’il  feit  les  autres  ionrs  dreifer  quelques  legeres  efcarmouches  pour  toüf-  i 
|  iours  amuièr  les  ennemis  :  mais  le iourauquel iès  gés, qui  alloiét  faire  fetour,  j 
i  fe  deuoient  rendre  au  plus  hault  de  la  montagne  au  deflus  du  camp  des  enne- 1  j 
|  misjildrahorsdeibncampdesl’aubèdu  iour  toüteibn  armee  entièrement,  j 
1  laquelle  il  départit  en  trois  trouppes,  8t  auec  l’une  d’icelles  fe  ietta  luy  mcfrac  | 

|  du  cofté  de  la  riuiere,làou  le  chemin  eft  le  plus  eftroit,faiiànt  màrchérfes  bâ-  : 
des  droit  contremontlacoftedelamontagnc.  Les  Macédoniens  alencontre  | 
j  luy  tiroientd’amontforcc  coups  de  traiâ:,  St  en  quelques  endroits  parmy  les 
j  rochers  uenoientà  fattacher  à  coups  de  main:Stau  mefme  temps  les  deux  aü-  j 
|  très  trouppes,  à  fes  deuxeoftez,  faifoient  àüffi  pareillement  tout  deuoir  à  len-  ; 

|  uy  l’une  de  l’autre,  de  monter  amont,8t  grauiflbient  de  grand  courage  cotre- 1 
j  mont  la  pente  roidc  8t  afpre  de  la  montagne.  Quand  le  Soleil  fut  leué,  on  ap- 1 
j  perceur  de  loing  comme  une  fumée,  nonpasgueres  apparente  pour  le  com-  iK 
I  mencement,  ains  refemblant  proprement  aux  brouees  que  Ion  uoit  Ordinaif  I 
!  rement  au  tour  des  crouppes  des  montagnes  .Les  ennemis  n’en  pouuoiét  rien  j 
]  ueoir,pour  autant  que  c’eftoit  derrière  eulxjeftânt  défia  la  cy  me  delà  monta- 
j  g.ne  occupee:Se  les  Romains,  encore  qnilz  n  en  fu fient  pas  bien  aflèurez,tou-  I 
refois  au  trauail  du  combat  ou  ilz  eftoient,efpérercnt  que  c’eftoit  ce  qu’ilz  de-  | 
jfiroiénmais  quâd  ilz  ueirent  quelle  alloitrbufiours  croi fiant  de  plus  en  plus,  j 
[de  forte  quelle  obfcurciifoitrair,ilzfaflèurerentadonc  que  c’eftoit  certaine-  [ 


ïffcr— 
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A  ment  le  ligne  que  leur  deuoient  faire  leurs  gens. Si  fe  prirent  à  crier,  en  mon¬ 
tant  contrcmont  de  fi  grand  courage,  qu’ilz  rengerent  leurs  ennemis  iufijues 
au  plus  roides  Se  plus  afpres  endroits  de  la  montagne,& quand  &  quand  aulfi 
ceulx  qui  cftoiét  derrière  leur  rcfpôdirent  à  haults  cris  dcdclTus  le  plus  hault 
delà  montagnc,dontles  ennemis  feffroyerét fi  fort,  que  tout  incontinent  ilz 
fe  meirent  tous  en  fuitte  :  toutefois  il  n’en  fut  pas  tué  plus-de  deuxmille,à  cau- 
1c  que  l’alpreté  8e  malailàncc  des  lieux  engarda  que  15  ne  les  peuftfuiure.Mais 
les  Romains  pillèrent  leur  camp,  &  prirent  tout  ce  qu’ilz  trouuerent  dedans 
leurs  tentes, &  leurs  cfclaues  aulfi,8e  gaignercntlepas  delà  montagnepar  ou 
ilz  entrerétau  dedans  du  pais  d’Epirc,8e  le  trauerferent  fi  modereement ,  8e  a- 

B  uecfigrandeabftinence,quecombicnqu’ilzfulïèntloing  de  leurs  tiailTcaux 
8e  de  la  marine,  que  Ion  ne  leur  euft  point  diftribué  leur  bled  qu’ilz  Ibuloient 
auoir  tous  les  mois,8e  que  d’ailleurs  ilz  fuflent  allez  à  deftroit  de  uiurcs,ia- 
mais  toutefois  ilz  ne  prirét  rien  fur  le  pais',  côbien  qu'ilz  y  trouuaffent  de  tous  : 
biens  en  abondance.  Car  Titus  eftataduerty,  que  Philippus,  enpalfantpar  la  ! 
TheffaIie,commefuiantdepeur,auoitfaitfortirIcshabitarishors  des  uilles,; 
retirer  les  perfonnes  aux  montagncs,8e  puis  mettre  le  feu  dedans  les  maifons, 
en  abandonnant  à  piller  à  lès  foudards  ce  que  les  habitas  y  Jaiffoient  de  leurs 
biens, pourccqu’ilzn’auoicntpasmoicnderemporter,àcaulè de  la  quantité  ' 
ou  de  la  pefanteur,tellement  qu’il  fembloit  qu’il  quittai!  défia  le  pais  aux  Ro- 

C  mains, ilauoitl’œil,  &admoneftoitfcs  gens  d’y  palfer  fans  yfairene  porter  | 
aucun  dommage,come  en  pais  qui  leur  eftoitiatoutacquis,  8c  que  leurs  en-  ; 
nemislcurauôient cédé.  Sine demourerentpaslonguemcntà  fentir  côbicrt 
leur  auoit  ualu  celle  continencexar  aulfi  toft  qu’ilz  entrèrent  en  la  Thellàlie, 
les  uilles  Ce  rendirent  uouluntairement  à  culx:  Scies  Grecs  mefmes  habit-ans 
oultre  le  pas  des  Thermopy  Ies,defirerent  fingulieremét  à  ueoir  Titus,  ,-ne  de¬ 
mandant  autre  chofe  que  de  fe  dôner  à  luy .  Les  Achçicns  lèmblabiement  re¬ 
noncèrent  à  la  ligue  8c  alliance  qu’ilz  auoient  auec  Philippus:  8c,  qui  plus  eli, 
arrefterent  en  leur  conlèil,  de  luy  faire  la  guerre  en  compagnie  des  Romains.  : 
EtcombicnquclcsÆtoliensfulTentpourlors  amis  &  alliez  des  Romains,  &  ! 

D  qu’ilz fc  monftraffent  fort  affe&ionnez  à  leur  party  en  celle  guerre  :  toutefois  j 
quandilzdemandcrcntauxOpuntiens,qu’ilzmeiircntIcur  uille  entre  leurs' 
mains  8c  qu’ilz  la  leurgardcroientSedefendroient  feurement  encontre  Phi-  ; 
lippus, ilz  n’y  uoulurcnt  oneques  entendre ,  ains  enuoycrent  quérir  Titus ,  8e  ■ 
fc  meirent  eulx  8e  leurs  biens  en  là  prote&ion  8c  làuuegarde .  Lon  dit  que  le 
Roy  Pyrrhus,la  première  fois  qu’il  apperceut  de  dclTusunchaulteelchoguet-j 
te  l’armce  des  Romains  rcngeeSeordoneeenbattaille,  dit  que  l’ordonnance 
de  ces  Barbares  ne  luy  fembloit  point  barbarelque.  Mais  aulfi  cculx  qui  na- 
uoient  iamais  ucu  Titus ,  8e  qui  uenoient  à  parler  la  première  fois  auec  luy,e- 
ftoient  contraints  d’en  dite  prelquc  autant  :  car  ilz  auoient  ouy  dire  aux  Ma-  ' 

E  ccdoniens,  qu’il  uenoit  un  capitaine  de  Barbares,  qui  à  force  d’armes  ruinoic  ! 
toutparouilpairoit,8emcttoittoutenlcruitude:8eaucontraireilz  uenoient 
à  trouucr  un  perfonnage,  qui  premièrement  eftoit  ieun  e  d'aage,  doùlx  8e  hu-  ; 
main  de  uifage,parlant  bon  Grec  8c  amateur  de  uraye  gloire,  dont  ilz  fen  re¬ 
tournoient  merueilleufement  ailes, 8e  alloient  emplilfa  nt  les  uilles  8c  c  itez  de  j 
la  Grcce  de  bonne  affection  enuers  luy ,  dilàns  quelles  auoient  trouué  en  luy  i 
un  capitaine  qui  les  remettroit  en  leur  liberté  anciene:mais  encore  plus  quâd 
Philippus  monltra  auoir  uouluntéde  fairc.appointement,  8c  que  Titus  luy  ; 
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offrit  lapaix  &  Pamiric  du  peuple  Romain,pourueu  &  foubz  condirionqu  fi  F 
f  aiffafi;  les  Grecs  en  leur  entière  franchile ,  en  retirant  fês  garnifons  horsde 
leurs  uilles  &  fortesplaces,&  qu’il  n’en  uoulut  rien  faire:  car  adonc  tous  una¬ 
nimement  iufques  àceulx  meimes  qui  fauorifôieht  aux  affaires  de  Philippin, 
dirent  qüé  ks  Romains  n’eftoient  pas  uenus  faire  la  guerre  aux  Grecs,ains  ■ 
plullollauxMacedoniéns,en  fâueur  des  Grecs.  Au  moicn  dequoy  toutes  les 
autres  parties  de  la  Grece  le  uenoient  d’elles  tnefmes,làns  aucune  contrainte, 
i  rendre  à  lùy.  Et  comme  il  paffall  àtrauers  le  pais  delà  Bœoce  fans  aucune  de- 
]  monftratio  de  guerre, les  principaulx  de  la  uiliëde  Thcbcs  fortirent  au  deuât 
deluy, combien qu’ilzteinlentle  party  du  Roy  de  Macedoineà  caufed’un 
;  particulier  nôméBrachillelisuoutefois  ilz  uoulurent  bien  honorer  &  caref-  G 
i  1er  Titus,  comme  ceulx  qui  èftoient  cotcnts  de'demourcren  amitié  auecl’un 
ôi  auec  lautre.Titus  les  embraffa  &  parla  à  eulx  gracieufèment,  cn  pourfui- 
i  uânttoufiourslbn  chemin  tout  bellement,en  leur  demandant  une  choie,  & 
leur  encomptant  une  autre,  &faifantexpreffement  durer  leurs  propos,àfin 
que  ce  penditfcsfoudardsellas  trauaillezdu  chemin  repnffent  un  peu  d’ha- 
leine:&ainfi  en  marchanttoufiourspcuàpeu,iI  entra  dedans  Iauillequand 
&eulx,dequoyceslèigneursThebains  nefurentguerescontents,maispour-  p  I 
;  tant  ilz  ne  luy  ozerent  pas  refuzer,  attendu  mêlniemétqu’iin  auoit point  lors 
j  grâd  nombre  de  gens  de  guerre  autour  deluy.  Quand  il  fut  dedans  Thebesil  j 
demâdaàudiéce,en  laquelle  il  fuada  au  peuple,  tout  aulfi  foignculèmét  que  H 
fil  n’eullpas  tenu  la  uilleen  là  puillànce,  qu’il  Uouluft  plus  toft  dire  le  party  j 
dcsRomainsqueceruydePhilippus.Aquoyfaire  IeRoy  Attalus,quid’ad- j 
uenture  Ce  trou  ua  en  celle  aflemblec,lefcconda,enhortantlesThebainsea  ; 
grande  inftance  àfairc  ce  que  Titus  leur  fuadoit:mais  il  fefforcea  u  n  peu  plus  ; 
que  fôn  aage  ne  portoit,pou  r  le  defir  qu’il  auoit,comme  ie  croy ,  de  monftrer  ] 

:  fon  eloquéee  à  Titu  s,  8t  felchau  ffa  &  emeu  t  tellemét,qlbudainilluy  prit  au 
i  milieu  de  fon  parler  un  euanouiflement&  une  delcctc  de  reume,  qui  luyofta  j 
toutfentimcnt,delc>rtequ’iltumbatoutpafinc,&peudc  iours  apres  futre- 

f>ortc  fur  fes  nauircs  en  Ahe,Ià  ou  il  n’arrella  gueres  à  mourir.  Mais  ce  pendat 
es  Bœotiensferengerentdu  collé  des  Romains:  &  Philippus  aiantenuoyé  I 
i  desambaflàdeursàRome,Ticusyenuoyaaulïïquand &  quâd  de  fes  gés,fol- 
j  liciter  pour  luy, à  deux  fins  .Tu  ne ,  que  fi  la  guerre  auoit  àdurer  contre  Philip- 
|  pus, que  fon  temps  luy  fuit  prolongé  d’autre,  quel!  le  Sénat  luy  ottroyoit  la  : 
paix,  que  luy  eull  l’honneur  de  Parreller&conciurrc:  car  ellant  de  fa  nature  : 
fort  anibitieux,il  auoit  peurquclonneluyenuoyallunfucceffeurpour  con¬ 
tinuer  celle  guerre,  qui  luy  ollalt  lagloirede  l’auoir  acheüee.  Mais  fes  amis 
i  feirent  fi  bonne  diligence  de  lôlliciter,  que  ny  le  Roy  Philippus  n  obteint  ce  j 
.  qu’il  demâdoit,ny  ne  fut  enuoyé  u  n  autre  capitaine  au  lieu  de  Titus ,  ains  luy  ; 
futgardee  &  continuée  la  charge  de  celle  guerre.  Parquoy  fi  tollqu’il  en  eut  ! 
receu  la  comilfion  &  le  mandemét  du  Senat,il  tira  uers  laTheffalie  en  grande 
;efperancedcueniraudelTus  dePhilippus:caril  auoit  en  Ion  armée  plus  de  J 
uingt  &  fix  mille  combattans,  dont  les  Ætoliens  failoient  fix  mille  hom¬ 
mes  de  pied,  &  trois  cents,  cheuaulx.  L’armee  de  Philippus  de  l’autrç  collé 
n’elloit  pas  moindre  en  nombre,  &c5mencerent  à  marcher  l’un  contre  l’au¬ 
tre, tan  t  qu’ilz  arriuerent  tous  deux  près  la  uille  de  Scotule,  là  ou  ilz  le  refolu-  j 
rétdëlFayer  le  hazard  de  labattaille  .  Sinefellonnerétpoint  ny  eulx  ny  leurs/ 

|  gcns,pour  fe  ucoir  fi  près  les  uns  des  autres, ains  au  côtraire,  les  Romains  d’un. 
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A  code  en  prirent  plus  grand  cueur  &  plus  grade  enuie  de  côbattrc,pen£àns  en 
eulx  mcfmes  le  grand  honneur  que  ce  leur  feroit  de  uaincre  les  Macédoniens 
qui  eftoient  entre  eulx  tant  renommez  dcprouëilc  &  de  uaillancc,  à  caufc  des 
hauîts  faicts  d’Alexandre  legrand:  &  de  l’autre  coftéauflîles  Macédoniens, 
penfans  bien  que  les  Romains  eftoient  autres  côbattans  que  les  Perles ,  au  oiét 
bonne  clperance  filz  gaignoiét  celle  battaillc ,  de  rendre  leur  Roy  Philippus 
plus  ren  ommé  par  le  mondc,quc  ne  I’cftoit  Alexandre.Titus  donques  faifant 
affembIerfcsgens,Iesprcfcha&enhortadê  faire  leur  deuoir  &  le  monftrer 
gens  de  bien  en  celle  battaille ,  comme  ceu  lx  qui  auoiét  à  faire  prcuue  de  leur 
ualeur  au  milieu  de  la  Grèce ,  c’eft  à  dire,  au  plus  beau  théâtre ,  en  la  plus  belle 

B  ucuë  de  tout  le  monde,  &  contre  les  plus  nobles  &  pluseftimez  aduerfàircs. 
EtPhilippus  par  cas  d’aduenturc, ou  pourla  grande  halle  qu’ilàuoit,àcaufc 
que  l'heure  lcpreffoit,aIIa  monter,  fans  y  prédre  garde,  delius  un  charnier  ou  j 
Ion  auoit  enterré  plufieurs  corps ,  pourcc  que  c’eftoit  cômc  une  butte  un  peu 
releucc ,  allez  près  des  trcnchccs  de  fon  camp ,  &  de  là  commencca  à  prefeher 
&  encourager  lès  gensjComme  les  capitaines  ont  accouftumé  défaire  dcuanc 
une  battaille:mais  les  uoiant tous  defeouragez ,  à  caulc  qu’ilz  prenoient  pour  | 
unfiniftrcprefàgc,ccqu’il  f cftoit  ainfi  monté  deffusunc  fcpulture  pour  lès  | 
prefeher, il  f  en  troubla  luymefmc,  &  différa  de  d5ncr  la  battaille  pour  ce  iour  j 
là.  Et  le  lcndemain,pour  autant  que  la  nuiél  auoit  efté  moitte,à  l’occalîon  des  j 

C  uentsdu  Midy  qui auoient  foufHc,lcsnucesfcrefoIurcnten  brouees  &  em-  ; 
plirent  toute  la  plaine  d’un  brouillas  obfcur,  defeendant  des  montagnes  d’a- 
lenuiron  un  air  gros  &  trouble,qui  oblcurciffoit  &  couuroit  de  tenebrcs,tout 
]  le  long  du  matin,  la  campagne  qui  cftoit  entre  les  deux  camps  :au  moiendc-  | 
|  quoy  les  coureurs  qui  furent  enuoyez  d’une  part  &  d’autre  pour  delcoûurir  5c 
pourcfpicr  qucfailoient  les  ennemis, en  bien  peu  d’heure  le  rencontrerent,&  j 
fentrechargerent  les  uns  les  autres  en  un  endroit  qui  fappelle  les  Telles  de 
|  chicn,qui  font  des  pointtes  de  rochers  polècs  lùr  de  petites  mottes  l’une  deuat  j 
l’autre  &  allez  près  les  unes  des  autres,quc  Ion  a  appcllces  Telles  de  chié,  pour  j 
ce  quelles  en  ont  quelque  fcmblancc .  Si  y  eut  en  celle  cfcarmouchc  plufieurs  : 

D  mutations,  ainlî  qu’il  aduient  ordinairement  quand  on  combat  en  lieux  bot- 1 
ifus&rabotteux,  pourcc  que  tantoft  les  u  ns  fuyoient&  les  autres,  chaffoient,  J 
tantollceulx  qui  auoient  chafféfuyoient  eulxmelmes,  &  ceulx  qui auoient  ; 
ffouy  chaffoient,  parce  que  des  deux  camps  on  cnuoyoit  toufiours  nouueau  ] 
renfort  à  ceulx  qui  eftoient  prellèz  &  contraincls  de  le  retirer .  la  comméccoit 
|  le  brouillas  à  tumber,&  l’air  àfelclarcir ,  de  forte  que  les  deux  capitaines  pou-  j 
1  uoient  ucoir  à  l’œil  clairement  ce  qui  fc  faifoit  entre  leurs  deux  camps ,  au  ] 
moiendequoyilztircrent  l’un  &  l’autre  toutes  leurs  forces  aux  chips  en  bat- 
taille.Si  eut  Philippus  l’aduantagc  en  Iapointtc  droitte  de  fon  armcc,laquellc 
:  cftoit  deffus  le  hault  d’une  pente ,  dont  elle  üenoittout  à  un  coup  fondre  fur 

E  les  Romains  par  telle  impetuolîte,  que  les  plus  forts  &  plus  uaillans  ne  peurét 
onquesfouftenirIcfaixdecefront.de  battaille  fi  fort  lèrré, ny celle haye  de  j 
:  picques  fi  furieülè:mais  en  la  pointte  gauche  il  ne  fut  pas  ainfi,pùurce  que  les  j 
files  du  battaillon  ne  fy  peurent  ferrer  de  prcs,ny  ioindre  efeu  contre  efeu ,  à 
caufe  que  c’eftoit  entre  les  mottes  &  rochers  qu’elle  fè  trouuoit  régee,&  cftoit 
force  pour  l’inégalité  &  malaifancedes  lieux  qu’ellefuft  entrcouucrtc  &  def- 
unie  en  plufieurs  endroits .  Ce  que  Titus  apperceuant , abandonna  la  pointte  ! 
igauche  de  fà  battaille  qu’il  uoioit  forcée  par  la  droitte  de  celle  des  ennemis,&c' 
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!  pafiantfoudain  à  l’autre,  alla  charger  de  ce  collé  là  les  Macédoniens  i  qui  ne  f 
;  peu  ten  t  ferrer  leurs  files  en  front ,  ny  approcher  leur  rengs  en  fond ,  ce  qui  eft 
;  toute  laforce  d’une  battaiIIerengeeàlaMacedoniene,àcaufo  que  le  champ  ; 
i  eftoit  hault& bas,  &  pour  combattre  d’homme  à  home ,  ilz  eftoient  arriéré  fi  j 
preflèz,qu’ilz  fentrehcurtoient&fentrempefchoientlesunslesautresxark 
battaille  Macedoniene  a  cela ,  que  tant  qu  elle  femaintiét  enfon  ordonnance  ; 

I  iointte  &  forree,  il  femblcqce  nefoit,  par  maniéré  de  dire  ,  qu’un  corps  d’une 
i  befte  de  force  inuincible:mais  auffi  depuis  qu’elle  eft  une  fois  entrcouucrte  & 
defiointte,  elle  perd  non  feulement  la  force  &  puiffance  de  fon  corps  entier, 
j  mais  auffi  celle  de  chafque  particulier  combattant,  partie  à  raifon  de  la  forte  j 
;  des  armesjdont  ilz  combattent ,  &  partie  auffi  à  raifon  que  l’effort  du  total cô-  G 
j  fifteplusenladifpofition  &  liaifondes  files  &  des  rengs  qui  fen  forci  Senties 
I  uns  les  autres^  qu’il  ne  fait  en  la  prouëlfe  &  ualeur  de  chafcun  homme  à  part. 

;  Quand  doques  ceulx  de  cefte  pointte  gauche  furet  tournezen  fuitte,  une  par- 
|  tie  des  Romains  alla  apres, &  les  autres  coururent  charger  par  les  flancs  ceulx  j 
j  de  la  pointte  droitte,qui  combattoiét  encore, dont  ilz  feirent  Un  grand  meur-  j 
|  tre,  de  manière  que  alors  cculx  mefinesquiducommencementauoientrad-  j 
{ uantagéfefbranlcrent,  &  à  la  fin  fouirent  comme  les  autres  à  ual  de  roupie,  j 
i  en  icttant  leurs  armes  :  fi  n’en  fut  pas  tué  moins  de  huit  mille  fur  le  champ ,  & 

!  en  fut  pris  de  prifonniers  enuiron  cinq  mille  :  &  n  e  fut  que  la  faulte  des  Æto-  ! 
liens ,  que  Phiiippus  fe  fauua  de  uifteflè,  pourcc  qu  rlz  fiamü  ferent  a  piller  &  |H 
faccager  fon  camp  pendant  que  les  Romains  chafloient  &  pourfiiyuoient  les 
fuyans,de  forte  qu  a  leur  retour  ilz  ne  trouucrét  plus  rien  àpiller .  A  l’occafîd 
dequoy  ilcommcnceaà  auoir  quelques  querelles  entre  eulx,  &fentrcdirenc 
des  paroles  iniurieufes  les  uns  aux  autres  :  mais  depuis  encore  fafchcrent  ilz 
bien  d’auantage  Titus,  parce  qu’ilz  fattribucrcnt  l'honneur  de  cefte  uictoire, 

&  feirent  courir  le  bruit  parmy  la  Grèce ,  que  c’eftoienteulx  qui  auoientdef- 1 
fai  a  en  battaille  le  Roy  Phiiippus,  de  maniéré  que  es  chanfons  que  les  Poè'tcs  1 
en  feirent,&  que  le  menu  peuple  chantoitpar  les  uilles  àla  louage-  de  ce  faid  | 
d’armesjon  mettoittoufioursIesÆtoIiens  deuât  les  Romains,  cômc  en  cefte  | 
cyquieutleplusdecoursj&quifutpluschantecpartout:  I 

-  S  ans  pleur  d’amisjfons  droit  de  fopulture, 

A  mypaflantjicyfommesgifans 
T  rente  milliers  d’hommes  par  guerre  dure 
E  nTheflàlicaiansfiny  nozans  : 

Desfaits  nous  ont  les  armes  d’Ætolie, 

E  t  les  Latins,  dont  Titus  eftoit  chef,  .  * 

Q_ui  amenez  les  auoit  d’Italie 
E  n  Macedoine  à  noftre, grand  mefehef: 

E  tPhilippusauccfàfiere  audace 

S  eneftfouyplusuiftequcneuont  J  K 

B  iches  &  Cerfs,quand  de  près  à  la  trace 
P  ar  afpres  chiens  es  bois  chaflèz  ilz  font . 

Le  poète  qui  feit  les  tiers  de  cefte  chanfon  futAlcæus,  &Iesfeitenhainede 
(Phiiippus ,  augmentât faulfoment  le  nombre  des  hommes  qui  moürürentén  ( 
|labattaiIlepourIuyfâircpIusdedcfpit&dc  honte:maisirfaifoitencoreplus  ( 
jdedcipitàTïtus  queàPhilippus,  àcaufo  qu’on  la  chantoit  partout:  carPhi- j 
[lippus  ne  fen  feit  que  rire:  &  pour  le  contrepicquer  d’un  pareil  traiadèmoè-J 

querie. 
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A  querie,ilfeit  une  chanfon  àl’imitation  de  la  fienc ,  dot  lalubllacecfioittclle, 

S  ans  feuille  aucune  &  làns  elcorlèauffi, 

Amy  paflànt,  on  a  dreffé  en  l’ær 
S  ur  ce  confia ucefte potence  cy 
P  our  Alcæus  y  pendre  &  eftrangler. 

Mais  Titus,  quidefiroit  fingulicremét  auoir  honneur  entre  les  Grecs,  Iepre- 
noitfortàcueur,aumoiendequoy  de  làen-auant  il  mania  le  relie  des  affai¬ 
res  tout  feul  fans  plus  faire  compte  des  Ætoliens ,  dont  ilz  eûoiét  fort  marris,- 
mefmement  quâd  il  receut  une  ambaflàde  de  Pliilippus,  &  prclta  l’oreille  aux 

3>os  d’appointement  qu’il  Iuy  feït  mettre  en  auânt:  car  alors  ilz  en  furent  fi  j 
contents,  qu’ilz  allèrent  crians  par  toutes  les  uilles  Grecques,  que  Titus 
uendoitla  paix  à  Philippus,  làoulonpouuoit  déraciner  entièrement  toute 
celle  guerre,  &  exterminer  totalement  la  puillànce  &  feigneuriequiauoit  la 
première  réduit  la  Grèce  en  lèruitudc.  Ces  calumnies  que  les  Ætoliens  alloiét 
ainfi  femant  par  tout,  troublèrent  aucunemét  les  amis  &  alliez  des  Romains:  j 
mais  Philippus  Iuymefme  leur  olla  toute  fulpition,quand  il  uint  en  perfonne 
;requerirpaix:&lèfoubzmettantdetoutpoin<3:  àladilcrètiondeTitus  &  des  ! 

I  Romains,Titus  luy  ottroya  la  paix,en  Iuy  Iaiflànt  ion  royaume  de  Macedoi- 
ne,&  luy  cômandant  qu’il  eu  11  à  fc  départir  de  tout  ce  qu’il  tenoit  en  la  Grece, 

I  &  oultre  qu’il  payaft  pour  l’amende  fix  cents  mille  efcus,luy  ollant  d’auâtage  : 
C  toute  fon  armee  de  mer,  exceptees  dix  nauires  feulemét:& pour  alfeurance  de  i 
l’entretenement  de  ce  traitté,îuy  prit  un  de  lès  enfans  quil  enuoya  à  Rome  en  j 
.  |  oftagc.En  quoy  failànt,il  eft  tout  certain  que  Titus  dilpéfa  trelbien  le  téps ,  &  ! 
prouueut  làgemét  à  l’aduenir  :  car  défia  elloit  Hannibal  de  Carthage  trelgrad  j 
cnnemy  de  l'empire  Romain,  bâny  de  fon  païs,&  retiré  deuers  le  Roy  Antio-  j 
chus ,  auquel  il  mettoit  en.tefte,  &IeffilIicitoitinceiIàmmét  de  pourlùiure  là  ! 
ifortune,&  l’accroiffemét  de  fon  ellat ,  q  elloit  ia  fi  bié  acheminé,  ioint  q  An- 
jtiochus  de  Iuy  mefme  en  auoit  bien  bôneenuie,  pourcc  q  fur  la  confiâce  de  lès  ! 
|profperitez,&de$haultsfaiclsd’armesqu’ilauoitia  executez,pour  lefquelz  | 
ilauoitacquis le  furnomdegrand,ilalpiroitàlamonarchiedecoutlemode,  j 
D  l&nedemâdoitquequelqueoccafiondcfattacher  auxRomainsuellemcntq  j 
;fi  Titus,preuoiant  de  loing  cela/n’cult  làgeffient  incliné  à  la  paix,&  q  la  guer¬ 
re  d’Antiochus  lè  fufh  rencôtree  au  melme  téps  de  celle  de  Philippus.,  de  forte  j 
:  q  ces  deux ,  les  plus  grâds  &  plus  puiffans  princes  du  mode,  pour  leur  cômun  j 
intereft,fefuffentconioinâ:senfemblec5trelauillcdeRome,eIIen’eull  pas 
eu  moins  d’affaires,ny  n’eullpas  cllé  en  moindre  danger  quelle  auoit  eilé  en  j 
la  guerre  des  Carthaginois  &  de  Hanibahmais  Titus  entreiettât  opportuné-: 
ment  celle  paix  entre  les  deux  guerres,retrencha  celle  qui  elloit  prelènte,auat  ; 
que  celle  qui  elloit  prelle  à  lourdre  comméceall,  &  olla  par  ce  moien  à  l'un  de  ; 
ces  Roys  là  derniere ,  &  à  l’autre  là  première  elperâce.Ce  pendant  les  dix  com- 
E  miffaires  que  le  Sénat  Romain  enuoya  à  Titus,pour  luy  affilier  &  aider  à  d5- 
ner  ordre  aux  affaires  de  la  Grece,  Iuy  concilièrent  de  mettre  en  pleine  fran- 
chilètoutlerelledela  Grece,  &  retenir  feulement  auec  bonnes  garnilons  les 
uilles  de  Chalcide,de  Corinthe  &  de  Demetriade,pour  faflèurer  quelles  n’é- 
traflènt  en  quelque  prattique  d’alliance  &de  ligue  auec  Antiochus  :  &  adonc  I 
lesÆtolienscoullumiersde  detracter & mefdire , commencèrent  à  mutiner' 

:  tout  ouuertement  les  uillcsjcnlbmmantTitus  de  déifier  les  forts  delà  Grece: J 
car  ainfi  fouloit  Philippus  appellerces  trois  uilles  là  :  puis  demandoit,par  1 
f-  Y  iiij  j 
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manière  de  mocqucrie,  aux  Grecs ,  filz  cfloient  pas  bien  aiiès  dauoir  mainte-  f 
|  liant  des  ceps  aux  pieds  plus  pcfàns ,  mais  mieulx  polis  &  plus  luifansqceulx 
qu’iîzauoientauparauant,  Scfilznefcfcntoicntpas  bien  tcnuzà  Titus  de  ce 
]  qu’il  auoit  deflié  les  pieds  delà  Grcce  pour  l’attacherpar  le  col:  dequoy  Titus 
eftant  fort  ennuyé  &  marry ,  pria  tât  ceulx  du  confcil  qua  la  fin  il  les  feit  con- 
;  dcfcendreâfa  rcqudle,que  ces  trois  uilles là fuflènt aufiî dcliurecs de  toute 
garnifon,à  fin  que  les  Grecs  ne  le  pculfcnt  plus  de  là  en  auant  plaindre ,  que  là 
|  grâce  &  libéralité  ne  fuit  enticremét  &  de  tout  poinct  accomplie  enuers  culx. 

I  Parquoy  eflât  efeheut  le  temps  de  la  fcfle  que  Ion  appelle  Iflhmia ,  il  fytrou- 
ua  une  multitude  infinie  de  peuple  pour  ucoir  I’elbattement  des  ieux  qui  fy 
font  3  pourcc  que  la  Grcce,  apres  auoir  efté  longuement  trauaillec  de  guerres,  g 
:  fc  uoyant  lors  cn  paix  ccrtaine,&  en  bonne  efpcrance  de  pleine  liberté,  ne  de- 
mandoit  qu’à  faire  feftes  5e  àferefiouir.  Il  fut  adoncfaitcommandementà 
l’aflèmblccàfondctrompe,qucloncufi:àfaire  filence:&cela  faitlcberault 
fc  rira  en  auant  au  milieu  de  toute  l’affiflance  qui  proclama  à  haulte  uoix,: 
qucleSenatdcRomc,&TitusQuintiusConful  du  peüpIcRomain, apres  a- 
|  uoiruaincu  & desfaidt en  battaillc  le Roy  Pbilippus  &  les  Macédoniens ,  dc- 
liuroient  de  toutes  garnifons,  &  aifranebifloient  de  toutes  tailles,  fubfides  & 

:  impolis ,  pour  déformais  uiure  à  leurs  loix  anciencs  en  pleine  liberté,  les  Co-: 
rinthiensjLocriensjCeulx  de  la  Pbocidc,ceulx  de  l’illc  d’£ubœc,Ies  Achçicns,! 

:  les Pbtiotcs,les Magnelîcns,Ies Theflalicns,& les Pcrræbiens.  Orpourlapre-j 
|  mierc  fois  toute  laflemblcc  ne  peut  pasouir  la  uoix  duherault,  &dc  ceulx' 

!  qui Touircntjla  plufpart  ne  peu  t  encore  pas  diftindlcmeUt  entendre  ce  qu’il  a-, 

;  uoitdit,  ains  y  auoit  par  tout  le  parc  ou  fc  faifoient  les  ieux  un  bruit  confus,&| 
i  un  tumulte  du  peuple,qui  fcfmerueilloit,  &  dcmaiidoit  que  ce  pouuoit  dire: 
de  forte  quil  fallut  que  le  hcraultrccommcnccall  une  autrefois  à  proclamer.: 
Parquoy  eflantderechcf fait  filencc,lcheriuItpoulfàntfauoix  plus  fort  quej 
deuantjfcfcria  fi  hault,  que  fon  cry  fut  ouy  de  toute  I’aflcmblee:  &  lors  fe  leua: 
une  clameur  de  ioyc  que  tout  le  peuple  ietta  fi  haulte ,  quelle  fut  entédueitif-i 
ques  en  la  mer:&  incontinent  tout  le  monde  qui  auoit  ia  pris  place ,  &  fefloitj 
alîîspour  ucoir  l’elbat  des  côbattâs,fc  leua  en  pieds  làns  pl9  fc  foucicr  des  ieux,  I 
&  fen  allèrent  tous  à  grade  ioyefaluer ,  embralfer,  &  remercier  leur  bienfai¬ 
teur,  &  le  proteéleur  &  affranchiflèur  de  la  Grece,Titus.  Tellemét,que  ce  que 
Ion  dit  ordinairement  quand  on  ucultexprimcr  une  excelfiuc  force  &  gran¬ 
deur  de  bruit  &  declamcur,  aduintlors  :  car  il  y  eut  des  corbeaux,  quiparcas 
d'aduenturc  uolanspardefrusIeparcdutheatre,tumbercntdedans.  Ce  qui; 
aduient  à  caufc  que  l’air  fc  fend  &:  fc  rompt  par  la  uiolencc  d’une  fi  forte  uoix, 
tellement  qu’il  n’a  pas  la  fermetéde  fbuflcnirIeuoIdesoyfcaux:au  moien 
dequoy  il  efl  force  qu’ilz  tombentà  terre,  comme  trauerlàns  par  une  efpacc 
:  uague,&  uuidcdetoutfouflicn:fi  nous  ne  uouliôs  dire  que  foitplulloll  pour 
|  la  uiolencc  de  la  clameur  qui  fiert  &  frappe  les  oyfcauxcn  pallànt  par  l’air,  ne  g 
plus  ne  moins  que  fi  ce  fuflent  coups  de  flefchcs,dôtilz  tumbent  en  terre  tous1 
i  morts.  Il  peult  aulfi  dire  qu’il  fc  fait  en  l’air  un  tourbiIlon,comme  nous  uoiôs: 
en  la  mer  agitee,qu’ilfc  fait  quelque  fois  un  tournoyement  des  undcsparla 
i  uiolencc  de  la  tourmente.  Tantya ,  que  fi  Titus  preuoyant  bien  la  foule  du 
;  peuple  qui  accouroit  pour  le  ueoir,nc  fcfufi;  de  bonne  heure  retiré  incontinec 
[  que  les  ieux  furet  finis,  il  eut  eu  beaucoup  d’affaires  à  Ce  fàuuer  d’cflre  eftoufifé,  [ 
tant  il  accourut  de  monde  de  tous  coftez  à  l’entour  de  Iuy .  Mais  apres  qu’ilz  j 
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A  furentbienlasdeçrier&dechaterautourdefbnpaullloniufquesà  la  nuicfc:  1 
'  àlafinilzferctirerent,&enfc  retirant, filz  rencontraient quelques  uns  de 
leurs parcnts,amis oucitoiens, ilz fentr’  embrafloient  &  fentrebaifoientTun 
l’autre  de  ioye,  puis  feu  alloient  foupper  &  faire  bonne  ciiere  enfembleilà  cru 
fefîouiffans  eneored’auàntage,  comme  Ion  peut  penfer,àla  table-ilz  né  te- 
noient  autres  propos  que  dés  affaires  de  la  Grcce,difcôurans  entre  eulx  com- 
bien  dé  girofles  guerres  elleauoit  faittes  & foufFertes  parle  paffé,  toutes  pour  ; 
recoüiircroudefendrefàlibertéj &neantmbinsiamaisneIauoitpeu  neplùs 
ioyeufcment,ncplus  certainement  obtenir  qu’elle  faifbit  alors,  recelant  le 
plus  honorable  loyer,  &  le  plus'digried’eftrê  combattu  qui  fçaiiroit  eftre  au 
B  mode,  par  la  proueflè  d’hommes  eftrangers  qui  combattoient  pour  elle,  fans 
qu’il  luy  couftaft  une  feule  goutte  dé  fon  fàng,par  maniéré  de  dire,  ne  qu’ellc; 
perdift  un  fcul  home,  pour  la  mort  duquel  on  deuft  porter  le  deuil.  Ç’eft  bien 
éhofé  rare  entre  les  hommes,  d’en  trouucr  Un  uaillanr  entièrement  ou/fage:  : 
mais  encore  eft  il  bié  plus  rare  &  plus  difEciIe,que  de  toute  autre  forte  de  uer- 
t  ü  cux,d  entro  u  u  efii  n  lu  fte:-  car  Agefîlaus,  Lyfander ,  Nicias,  Alcibiades,  &: 
tous  ces  autres  grâds  capitaines  du  temps  pafle ,  ont  bien  feeu  comment  jl  fai-  j 
loit  conduire  une  gucrre,mencr  une  àrmee ,  &  gaigner  une  battaillé  tant  par  | 
mer  comme  par  terreûnaiscmploier  leurs  uidtoires  en  une  beneficéncegene-  ' 
reufe  &  ueritablcmcnt  honefte,  iamais  ilz  né  l’ont  feeu:  âinsjfï  nous  exceptez  ! 
G  le  faid  d’armes  cotre  les  Barbares  en  la  plainedeMarathon,la  battaillé  de  Sa-  ; 
Iâmitfe,  là  iournec  de  Platæes,celle des  Thermopyles, ce quefeit Ginio âl  en-  ; 
tour  de  Cypre,&  fur  lefleuueF.urymedô  i  toutés  les  autres  guerres  &  battail-  | 
les  que  la  Grèce  à  iamais  faittes,ont  toufiours  efté  contré  fbymefme ,  8c  pour  i 
Ce  mettre  fottbs  lé  ioug  de  fèrùitude:  &  tous  les  trophées  qui  furent  onques 
drefTcz  par  elle,  l’ont  cité  à  fa  honteSc  à  fà  perte  :  tellement  qu’elle  f’en  eft  à  la 
ên  totallemcnt  ruince  &  deftruitfé  ,  &'ce  principalement  parla  mefehan- 
ceté  &  opiniaftreté  des  gouuefneurs  &  capitaines  des  ailles ,  enuieux  les  j 
Uns  fur  les  autres.  Là  ou  une  nation  eftrangere,  laquelIé,cefemble,auoit  bien 
peu  d’océafîomqui  là  deuft  éfèhauftcr  à  ce  fairé,  pour  n’auoir  pas  eu  par  le 
D  paffé  grande  communication  auec  Tancienc  Grèce*  8c  du  confeil  &  bon 
fens  ,de  laquelle  il  deuoit  fembler  effrange- que  la  Grece  peuft  receuoir  au- 
jeune  utilité ,  l’a  neantmbïns  auec  trefgrands dangers .combats &  traüauxin-  j 
•  finizjdeliuree  de  l’opreffion  8c  fèruitude  dé  uiolents  fèigneurs  &  tyrans .  Ces  ; 

J  difçours  8c  autres  fèmblables  uenoicUt  lorsen  l’entcndemétdes  Grecs,  &  qui  ; 
pluseft,  l’effect  refpôdoit  aux  paroles  delà  proclamation  :  car  en  un  mefme  | 
temps  Titus  enuoya  Létulus  en  Aile  pour  remettre  en  liberté  les  Bargilietiés,  ! 
8c  TitiHius  en  Thrace  pour  faire  fort!  r  des  u  il  les  &  desifles  lés  gârnifons  que  : 
Phiîippusytenoit,&quand&quandauflîfutPublius  Iuliusén  Aficdeuersle  ; 
iRoy  Antiocbus ,  pour  luy  parler  d’afFranchif  &  remettre  en  liberté  les  Grecs  j 
R  qu’il  tenoit  en  fà  fubiection.  Quant  à  Titus  il  alla  luy  mefmeenlauille  de 
-  Chalcide,làou  il  monta  fur  mer,&  fen  alla  en  laprouihee  de  Magnefie,dont  j 
il.feit  par  tout  fortir  les  gârnifons  des  uillcs ,  &  rendit  aux  citoiens  de  chafcu-  : 
ne.Iegouuernement  &  adrniniftratiOn  de  leur  chofépüblique.Depuis  eftané  ; 
efeheut  le  temps  que  Ion  célébré  en  la  uille  d’Argos  lafeftedeNemeaen  Fho- 
neurde  Hercules,Titus  fut  eleu  iüge  &  recteur  des  ieuxqui  fy  font,  là  ou  aiàt  .-j 
trejbien  ordonné  toutes  choies  appartenantes  a  la  folennité  de  iafcftc,il  y  feit  ! 
encore  une  autre  fois  proclamer  publiquement  8c  folennellément  ladeliurâ- 
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cc &aftranchiffcmcntgencral  de toutcla Grèce,  &  aîlancpar  les  uilîesyefla-  p 
blitdetrelbonnesordonnances,reformalaiullice,  &remcit  les  habitas &ci- 
:  toiens  de  chalcùnc  en  bonne  paix  ,  amitié  &concordçlcs  uns  auec  lesautres, 
enrappeIlantceuîxquieftoientbannits&fuitifs,&a.ppàilàntIes  uieiliçsdif- 
:  fenfions  &  querelles  qu’ilz  auoient  entre  culx  :  ce  qui  ne  luv  apportoit  pas 
moins  de  ioye  &  de  contentement,  de  pouuoir  par  remonftranccs  induire  les 
Grecs  à  fe  recôcilicr  les  uns  aueclcs-autrcs,que  d'auoir  par  force  d’armes  uain- 
i  eu  les  Macédoniens  :  deforteque  lerecouurementdclibcrtéqueTitusaupit 
rédue  aux  Grecs ,  leur  fcmbloit  le  moindre  des  bienfaicts  qu ’ilz  euflènt  receuz 
:  deluy.  Or  dit  on  que  l'orateur  Lycurgusuoiantuniour  commeles  fermiers 
J  &  reccpueurs  des  tail les  menoiét  en  prifon  le  philolophe  Xenocrates ,  àfâul-  q 
te  de  payement  d’un  certain  impos  que  deu  oient  les  eftrangers  habitans  en  la 
uilie  d’AthenesJc  leurolta  par  force  d’entre  les  mains:&  ouItrcccla,Icspour- 
|  fuiuit  fi  bien  eniuftice,qu’il  leur  feit  paier  l’amende  pour  l’iniurc  qu’ilz auoiét 
faitteà  un  tel  pcrfonnage,& que  depuis  le  philofopne  rencontrant  par  la  uilie 
les  enfans  duditLycurgus,leur  dit:  Ie  rends  à  uoftrc  pere  une  belle  recompen- 
fedu  plaifir  qu’il  ma  faiét,car  ie  fuis  caufc  quil  eft  loue  &  prifé  par  tout,  aece 
qu’il  a  fait  en  mon  endroit.  Mais  les  bienfaits  des  Romains  8c  de  Titus  en- 
uers  les  Grecs  ne  leur  apportèrent  pas  feulement  cefruict  en  recopenfe ,  qu’ilz 
enfurent  louez  &  honorez  par  tout  le  monde,  ainsfurent  eau  le  d’accroiftre 
leurdomination&  feigneurie  furies  autres  nations,  &quedepuis  le  monde  pj 
eut  grande  confiance  en  culx  abonne  8c  iulte  çaufe,  de  manière  que  les  peu- 

Jdes&uillcs,  nonfeulement  receuoientlescapitaines&gouucrneurs  qu’ilz 
eur  cnuoy oient,  ains  alloicnt  au  deuant  d’eulx,& les  appclloiét  pour  fe  met- 
j  tre  entre  leurs  mains  :  &  non  pas  feulement  les  uilles  8c  communaultcz,  mais 
auffi  les  princes  8c  les  Roys  qui  fe  trouuoiét  opprelfez  par  autres  pluspuiffans 
qu’eulx,n’auoiét  autre  plus  leur  recours ,  que  de  fe  mettre  en  leurlàuuegarde: 

!  au  moien  dcquoy  en  peu  de  temps,  auec  la  faneur  &  l’aide  des  Dieux,  comme: 

|  ie  croy,tout  le  monde  le  foubmeit  à  leur  obciflànce ,  8c  foubs  la  protection  de 
leur  empire.  AuffilèglorifioitTitus  d’auoir  remis  la  Grece  en  liberté,  plusq 
de  nul  autre  exploit  qu  il  eullonquesfait.Car  quand  il  offrit  au  tépled’Apol-  J 
îo  en  la  uilie  de  Delphes  des  boucliers  d’argent,  auec  fon  propre  elcu ,  il  y  feit 
engraucr  delfus  des  uers,  dont  la  fu  bftance  cftoit  telle , 

N  obi  es  iumeaux ,  ô  Tyndaridcs  nez 
D  e  Iupiter,Roys  de  Sparte  aguerrie , 

Qmi  à  dompter  chcùaux  plaifir  prenez 
E  t  exercer  l’art  de  chcualcrie , 

T  itus  Romain,  d’eltrange  leigneuric, 

A  iant  aux  Grecs  ofté  le  ioug  pelant, 

E  n  Ieur.rcndant  leur  liberté  perie , 

V  ousadonnccefingulicrprefent.  g 

Il  donna  auffi  une  couronne  d'or  maffifà  ApolIo,fur  laqucllcilfcit  mettre 
celle  infeription, 

C  eluy  qui  ta  donné  celle  couronne 
M  affifuc  d'orluylànt  8c  clpuré, 

Q_ui  dignement,  ApoIlo,cnuironnc 
L  es  longs  chcueux  de  ton  beau  chef doré, 

C  ’cll  un  Romain  capitaine  honoré, 

_  ___  •  Titu* 
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A  T  itus,cn  qui  toute prouëllè abonde. 

F  ais  donc,Scigneur,quelc>n  nom  décoré 
E  nlbit  chanté  par  tousles  coings  du  monde. 

Ainfi  la  uille  de  Corinthe  a  eu  ceft  heur,  que  Jes  Grecs  y  ont  efté  par  deux  fois  • 
déclarez  afiranchiz  &  remis  en  libertéda  première  fois  par  Titus  Quintius,  St 
la  fécondé  par  Néron  en  noftrc  temps,  &  en  mefine  failon,  c  cil  à  fçauoir,  lors  ; 
que  Ion  celebroit  la  fefte  qui  fappelle  Ifthmiarmais  la  première  fois  ce  fut  par 
la  uoix  du  heraulr,ainfi  comme  nousauons  cy  deffus  déclaré  plus  au  long,  & 
lafccondefoiscefutNeronluymcfme,quileprocIamaenuneharégue  qu’il 
feitau  peuple  en  pleine  aflcmblee  deuillefur  la  place:  maiscelaa  eftélong  j 
B  temps  depuis.  Au  refte,Titus  commcncea  lors  une  fort  belle  &  fort  iufte  guer¬ 
re  alencontre  de  Nabis,  le  malheureux  &  mclchant  tyran  des  Laccdâsmo- 
niens:mais  à  la  fin  il  trompa  l’elperance  de  la  Grece,  car  le  pouuantprendre,iI 
ne  le  uoulutpas  faire ,  ains  appointa  auec  luy  en  abandonnât  la  pauure  Spar- 
tCjindignement  oppreflec  foubz  le  ioug  de  lèruitudc,  fuft  ou  pour  ce  qu’il  eut 
pcur,que  fi  la  guerre  prenoit  traiéb,  il  ne  uint  un  fucceiTéur  de  Rome ,  qui  luy 
emportait  la  gloire  de  l’auoirparachcuee,  oupouruneenuie&  ialoufitqu’il 
auoit  de  l’honneur  que  Ion  faifbitàPhilopcemeniIequcIfcllantmonftré  par  | 
toutaiîleursaulficxcellentcapitainequ’il  en  futonquesenlaGrece,&mef-  | 
mementen  celle  guerre,  aiantfait  de  merueillcuxaétes-,  tant  degrâd  fens  co-  ; 
C  me  de  hardiefle,  eftoit  honoré  &  reuerépar  les  Achçiens  es  théâtres  &  alfem-  | 
blees  publiques, tout  au  tant  comme  Titus  :  dequoy  Titus  eftoit  malcontent,  j 
pourcc  qu’il  luy  icmbloit  derailbnnable,quc  un  Arcadicn,qui  n’auoit  iamais  ! 
efté  chef  d’armee,finoncn  petites  guerres  Iegeres  alencontre  de  lès  uoilîns,  J 
fuftautant  eftimé  &  autant  honoré  comme  un  Conful  de  Rome,lequel  eftoit 
uenu  faire  la  guerre  pour  le  rccouuremét  de  la  liberté  de  la  Grèce:  &  toutefois 
encore  rendoit  Titus  quelque  raifon  &  iuftifiçationdecc  fai£t,  dilànt  qu’il  j 
ucoitbienqu’ilnepouuoit  ruiner  &  desfaire  ce  tyran,  fans  une  grande  cala¬ 
mité  des  autres  Spartiates .  A  u  demourât,  de  tous  les  hôneurs  que  les  Achçiés  1 
luy  dccernerent ,  qui  furent  grands  &  en  grand  nombre,  il  n’y  en  a  pas  un  qui 
D  me  femble  auoir  iuftement  &  egalement  contrepefé  lès  bienfaits ,  linon  un 
prefentqu’ilzluy  feirent,  lequel  il  eut  plus  cher  que  tout  le  demourant  :  &  fut 
le  prelènt  tel.  Durant  la  fecondegucrre  Punique ,  que  les  Romains  eurent  cô-  ; 
trcHannibal,iI  y  en  eut  plulieurs  qui  furent  faits  prifonniers  es  rencontres  &c  ! 
battailles  qu’ilzperdirent ,  &  cftant  uendus  ça  &  là,  demourerentelclaues  en 
plulieurs  prouinces,  corne  entre  les  autres  il  f  en  trouua  bicnparlaGrecèiuf-  ‘ 
ques  au  nombre  de  douze  cents,  lefquelz  de  tous  tempsauoient  bien  fait  pitié  : 
&c6pallionàceulxquilcsuoyoient  en  fi  milèrable  changement  dcleur  for-  ! 

I  tune  :  mais  encore  plus  alors  qu’ilz  rencontroient  en  l’armee  des  Romains  les 
;  uns  leurs  filz,lcs  autres  leurs  freres ,  &  les  au  tres  leurs  compagnons  &  amis  li-  : 
E  ;  brcs  &  unftorieux ,  là  ou  eulx  eftoient  lèrfs  &  elclaues.  Si  eftoit  Titus  bïc  mar- 
irydelesueoirentelle  captiuité,  mais  toutefois  il  ne  Iesuoulut  pas  ofter  par  j 
forceàceulxquilesauoient:  &les  Achçiens  les  retirèrent  Scacheptcrent  tous  j 
^cinquante  efeus  pour  telle,  &  les  aiansallèmblez  en  une  trouppe,  en  feirent 
j  un  prelènt  à  Titus,ainfi  comme  il  eftoit  lùr  Ion  embarquement ,  pour  f en  re-  j 
tourner  en  Italie:  quifutcaulè  qu’il  fen  alla auec  plus  de  ioye  &  deconten  tc- 
nient,aiant  receu  de  lès  beaux  faidls  une  belle  rccompcnfe  &  digne  d’un  grâd 
:pcrfonnage  amateur  de  fes  citoiens  &  de  fon  pais .  Aulfrfutce  l’ornement,  à 


I  T.  Quincius  Flamimus. 

;  mon aduis,qui  plus  embellit  fon  triumphe:  car  ces  panures  gens  feirét  ceque  f 
:  les  efclaues  ont  accouftumé  de  faire  le  iourque  Ion  leur  donne  liberté,  c’eftà 
!  lçàuoir,qu’ilzfontraire  leurs  telles,  &  portent  de  petits  chapeaux  deflus.  Ces 
I  Romains  racheptez  en  feirent  autant:  &  en  ceft  eftat  fuiuirétle  chariot  trium- 
:  phal  de  Titusleiour  qu’il  feitfon  entrée  en  triumphe  dedans  la  uilledeRo- 
me.  Il  efturay,  qu’il  faifoit  bien  bonueoir  auffi  les  dclpouilles  des  ennemis 
qui  furent  portées  en  la  môftre  de  ce  triumphe,  comme  force  armets  faits  àla 
I  Grecque,  force  boucliers,  elcus  &picques  à  la  Macedoniencauec  grade  quâ- 
titéd’or  &  d’argent.  Car  Itanus  hiftoricn  eferit,  qu’il  en  fut  porté  une  bien 
grofle  lbtnme,c’eft  à  Içauoir,  d’or  fondu  en  mafle,  trois  mille fept  ccntstreze 
;  liurcs  pelant,  &  d’argent  en  mafle  aufli  quarante  trois  mille  deux  centsfoixa-  q 
te  &  dix  liures ,  &d’or  monnoyé  en  pièces  qui  fappelloicnt  Philippus,quat- 
torze  mille  cinq  cents  &  quattoze ,  fans  les  mille  talents  que  Philippus  deuoic 
paicr  pour  l’amende:  Iefquclz  depuis  luy  furent  remis  parles  Romainsà  I’in- 
terceluon  Sc  requefte  de  Titus  principalement ,  qui  luy  procura  ce  bien,  &le 
;ftitappelleramy&  allié  du  peupeRomain,&Iuyrenuoyer  Ion  filz  Demetri’, 
quicftoitenoftageàRomc.  Mais  quelque  teps  apres  le  Roy  Antiochus  paf- 
I  la  de  l’Afie  en  la  Grèce  aucc  grofleflotte  de  uaifleaux ,  &  une  puiflantc  armee, 
pour  lôlliciter  les  uillcs  de  quitter  l’alliance  des  Romains, &  les  mettre  en  dif- 
lênfion  les  unes  aucc  les  autres  :  à  quoy  faire  le  fecondoicnt  les  Ætoliens  ,qui 
delongtépsauoientconceu  grande  malueuillance  cotre  le  peuple  Romain,  ^ 
&  defiroient  auoir  guerre  à  luy:  fi  enfeignoien  tau  Roy  Antiochus  à  dire,  que 
la  guerre  qu’il  entreprenoit,eftoit  pour  affranchir  les  Grecs  &  les  remettre  en 
j  liberté,  dont  ilz  n  auoient  point  de  befoing ,  attendu  qu’ilz  eftoient  francs  & 
libres:mais  pour  autant  qu’ilz  n’auoicnt  point  de  iufte  tiltre  de  commencer  la 
guerre ,  ilz  luy  enlcignoicnt  à  la  couurir  de  la  plus  honclle  couleur  qu’il  euft 
Iceu  prendre.  Parquoy  les  Romains  redoubtans  fort  le  mou  uemet  &  le  bruit 
de  la  puiflance  de  ce  grand  Roy,y  enuoycrent  pour  capitaine  en  chefManius 
Acilius,& Titus  pour  l’un  delèslieutcnans,  àcaulcdes  Grecs,  defquclzàfon  ; 
arriuce  il  aflcuraceulx  qui  auoient  bonne  uoulunté,&  les  rendit  encore  plus  i 
fermes  en  l’alliance desRomains,des  qu’ilz  l’eurentleulcment  ueu  :lcs autres  j 
;  qui  commençoiét  defîa  à flefehir  &  à fc  laiflcr  corrompre,  il  les  rcteint  en  leur  ; 

.  deuoir ,  &  les  engarda  de  faillir ,  en  leur  refrefehiflant  la  mémoire  de  l’amitié  ; 
qu’ilz  luy  auoient  portée,  ne  plus  ne  moins  que  fait  un  làgc  médecin  qui  fçait 
!  bien  à  poind  donner  mcdicinc  à  un  patiétpourleprclcruer  d’u ne  grofle  ma¬ 
ladie.  Il  cfturay  qu'il  y  en  eut  quelques  uns,  mais  bien  peu,quiluy  efehappe- 
I  rent,aians  efté  défia  gaignez  &  gaffez  de  tout  poind  par  les  Ætoliés,  lcfquelz  ; 
encore  qu’il fuftàbon  droid  indigné&irritccontreeulx, il preferua néant- 
moins  apres  la  battaillc:  car  Antiochus  aiant  efté  uaincuaupas  des  Ther- 
;  mopyles ,  fen  fouyt,  &  à  grande  hafte  monta  fur  mer  pour  fen  retourner  en 
A  fie.  EtleConful  Manius  pourfuyuant  là  uidoirc, entra  dedanslepaïsdes  g 
Ætoliensjlà  ou  il  prit  luy  melmc  aucunes  des  uillcs  par  force,  &  abandona  les  ! 
autres  en  proie  au  Roy  Philippus:fi  eftoient  d’un  cofté  les  DoIopiens,les  Ma- 
gnefîésjes  Athamicns,&  les  Aperantins  pillez  &  faccagez  par  ce  Roy  de  Ma- . 

;  cedoine  :  &  de  l’autre  cofté  Manius  auoit  ia  auflï  deftruit  la  uillc  de  Hcraclee,  I 
[ &  mis  le  fiege  deuat  celle  de  Naupade ,  que  les  Ætoliens  tenoient:maisTitus  j 
jaiant  pitié  de  ucoir  ainfi  deftruire  ces  pauurcs  peuples  Grccs,paflà  du  Pelopo-  i 
inelc,  ou  il  cftoit  lors  au  camp  de  Manius,  &  le  reprit  en  premier  lieu  de  I errent  j 


T.  Qumtius  Flaminius . 


A  qu’il faifoit,én ce quaiâtuaincu,  ilfouffroitquePhilippusemportâfflefruicï 
&  le  loyer  de  là  uicloirc,côquerant  &  dôptant  pluficurs  peuples,païs  &  Roys, 
pendantqueluyparunopiniallre  courroux  famufoità  tenirfiegedeuât  une 
uille.Et  puis  incontinent  que  les  affiegez  l’apperceürét  de  deffus  leurs  murail- 
Ies,ilzl àppellcrcntparfon  nom, en  luy  tédantles  mains,&  le  priât  qu’il  uou- 
luft  auoit  pitié  d’culx:à  quoy  il  ne  leur  refpondit  rien  fur  l’heure,  ains  Ce  tour¬ 
nât  de  l’autre  collé  feprit  à  plorcrrmais  depuis  il  parla  auec  Manius,  Sc  appai- 
fantfoncourroux,feittant  enuers  luy  qu’il  impetra  aux  Ætoliens  furfcance 
d’armes  pour  quelques  iours,  tan  t  qu’ilzpcuffcnÉ  enüoycr  des  ambaflàdeurs  à 
Rome  pourueoirfilzpourroient  obtenir  grâce  &  pardon  dû  Sénat.  Mais  lâ 
B  plus  grande  peine  &  plus  grâdc  difficulté  qu’il  cut,fut  à  prier  po'Ur  les  Chalci- 
diens,aux  quelzle  Conful  Manius  cftoitplus  aigrement  courroucé  qu’à  tous 
lcsautres:àcaufcqueIeRoyAntiochus,ellantdcfia  la  guérre  cncdmriieft- 
cee, auoit  pris  fem  me  en  leur  uille  cotre  ce  que  fon  aage  portoit,& que  la  quâ- 
|  lité  du  téps  ne  requeroit:  car  il  eftoit  défia  uicil,&  en  fon  uieil  aage ,  au  milieu 
de  la  gu  être,  elloit  deuenü  amoureux  d’une  ieunc  damoifollc  fille  deCleopto 
Icmusjla  plus  belle  qui  fuit  de  ce  temps  là  en  la  Grece.Cc  qui  feit  que  les  Cnal- 
icidicns le formaliforent fort  affcélueulèment pour  luy,&meircnt  leur  aille' 
entre  Tes  mains,pour  fen  feruir  corne  d’un  fort  aux  affaires  de  celle  guerre  , au 
iHoiendequoy,quandileutperdulabattailleilfyretiraàlapIusgrâde  halle 
C  i  qui  luy  fut  poffible  ;  &  prenant  la  icune  dame  qu’il  auoit  elpoulèe,  fon  or,fotî 
argent, & lès  amis, monta  fur  mer  incontinent,  &  fen  retourna  en  Afie.Pour 
celle  caufc  le  Conful  Manius,  aulfi  toll  qu’il  eut  gaigné  la  battaille,  tira  droit 
•aueefon  armée  uers  la  uille  de  Chalcide  en  grande  fureur  de  courroux  :  mais 
Titus  qui  le  fuiuoit, falloir  toufioursaddoulcilïànt,& Je  pria  tât  luy  &  les  au¬ 
tres  Romains  qui  elloient  en  ellat,&auoient  authorité  au  confeil,  qu’à  la  fin 
il  les  appailà,&  impetra  pardô  à  ceulx  de  Chalcide.  Lelquelz  aians  efté  prelèr- 
uez  d’un  fi  grand  péril  parfon  moien,luy  confacrerctcn  recompenlè  les  plus 
beaux  édifices  &  plus  fumptueuxouurages  publiques  qui  fuffent  en  leur  uil¬ 
le,  ainfiquelonpeultueoir  par  les  inforiptionsquiyfont  encore  iufoues  au- 
D  iourdhuyteomme  au  parc  des  exercices.  Le  peuple  Chalcidicn  a  dedie  ce  parc 
des  exercices  àTitus,& à  Hcrcules:&  au  temple  nômé  Delphinium ,  Le  peu¬ 
ple  Chalcidien  a  conlàcré  ce  temple  à  Titus  &  à  ApoIIo.Etencorefolquesà 
prefent  il  fellirpar  les  uoix  du  peuple  un  prelbtre  expreffementpour  faire  là- 
crifice  à  Titus, auquel  làcrifice,  apres  que  l’hoftie  ell  immolée,  &  l’cffufion  du 
uin  faitte  deffus,  le  peuple  affiliant  chante  un  cantique  de  triüphc  fait  en  ucr$ 
à  là  louangcunais  pource  qu’il  feroit  trop  long  à  l’eferire  tout  entier ,  nous  en 
auons  feulement  extrait  la  fin,  qui  ell  telle  : 

La  foy  blanche  immaculée 
D  es  Romains  nous  adorons, 

E  Et  gardcrinuiolee 

L  oyaulté  nous  leur  forons- 
C  hantez  filles  à  la  gloire 
D  elupitertoutpuiffant, 

A  liez  en  chant  de  uictoire, 

R  orne  &  Titus  beniflànt. 

C  hantez  le  preux  capitaine 
Titus,  par  qui  uous  àuez 


_ 1 .  QuinnusTTaminiüs. 

D  e  perdition  certaine  p 

I  adis  efté  preferuez 

j  Si  nettoient  pas  les  Chalcidiens  feuls  quiluyportoient  honneur  &  rcuerch- 
;  çe,ains  eftoit  honoré  partons  les  Grecs  uniucrfèllement  commeilluy  appar-i 
tenoit,&  merueilleufèment  aimé  pour  la  doülceur  &  debonaireté  defanatu- 
j  re  :  ce  qui  môftre  que  ce  n  eftoit  point  par  contrainte  ne  par  feinté,  mais  àbon  | 

|  efciant,& de  bonne  uoulunté  qu’ilz  l’honoroient.Car  combien  qu’il  ait  eu 
!  quelques  differéts  pour  les  occurrences  des affaires,ou  pour  quelque ialoufie , 
d’honneur  à  l’encontre  de  Philopœmen  premièrement,  &  depuis  à  l’encontre  j 
J  de  Diophanes  capitaines  generaux  de  la  communaulté  des  Achçiens,iamais  i 
j  il  ne  teint  fon  cueur,ny  ne  paflà  onques  fon  courroux  iufques  à  mettre  en  exe- 1 G 
;  cution  aucune  mauuaife  choie  contre  eulx:ai'ns  fe  termina  toufiours  en quel- 
i  que  contention  de  paroles  &  aflèmblees  de  cônfeil,là  ou  il  parla  franchement1 
à  eulx  :  pourtant  n’y  eu  t  iliamais  perfonne  qui  le  teint  pour  homme  aigre  ny  j 
uindicatif,  mais  bié  a  il  femblé  à  plufieurs  Icger,prompt,  &  foudain  à  fe  cho~j 
|  lerer  de  fa  nature.  Autrement  c’eftoit  bien  la  plus  doulce  &:  la  plus  agreablé 
compagnie  d’homme  qu’il  eftoit  poffible,&  qui  rencontroit  aufllplaifam-l 
|  mentj&aulïîaigucment:  comme  quand  il  dit  unefois  aux  Achçiens  qui  fe! 
j  uouloientattribuerl’ifledesZacynthiens,pourles diuertirde  ccfte  entrepri- 
fc,Vous  uous  mettrez  en  dâger  feigneurs  Achçiés,  fi  uous  fôrtez  unefois  horsi 
>j  du  Peloponefè,ne  plus  ne  moins  que  les  tortues,  quand  elles  mettent  la  tcfteJH 
J  hors  de  leur  cocque.  Et  la  première  fois  qu’il  parlementa  auec  Philippus  pour! 

J  traitterd’appointement,c6mcPhilippusluycuftdit,Vousauézamené  beau- 
J  coup  degens  auec  uous,&  iefuis  uenu  feuh  il  Iuy  reipôdit  promptemét,  Auffi 
as  tu  tat  fait  qu  e  tu  es  demo  uré  feul,  aiant  fait  mourir  tous  tes  parents  &  amis. 

!  Vne  autre  fois  à  Rome  Dinocrates  Meffenié,  apres  auoir  biébeu  en  un  feftin, 

!  fe  defguifâ  en  habit  defemme,&  danfà  en  tel  habit,  puis  le  lendemain  fen  af- 
!  ladeuersTitus,Ieprierqu’illeuouluftaideràconduirefon entreprifèà  chef, 
qui  eftoit  de  retirer  la  uille  de  MefGne  hors  de  la  ligue  des  A  ch  fiés .  Titus  luy 
»  feitreiponfè, qu’il  y  penfèroit: Mais  iem’efmerueille,dit il,  de toy, comment 
»!  tu  puis  danfèr  en  habit  de  femme,ny  chanter  enunfeftin,aiantcntréprisdeli  I 
»  grandes  chofes.  Au  côfèil  des  Achçiens  les  ambafladeurs  du  Roy  Antiochus 
cftans  uenuspourles  folliciter&  induire  àquitter  l’alliance  des  Romains,& 
prendre  celle  deleurmaiftre,feirent  un  long  narrédela  grade  multitude  des 
combattans,qui  eftoientenrarmeedeleurmaiftre,&Ics  nombrerét  par  plu- 
-  heurs  diuers  noms.  A  quoy Titus reipondit,que  un  iour un fien amy  &  hofte 
luy  dônoit  à  foupper ,  &  qu’il  fu  t  feruy  à  table  de  tant  de  mets  qu’il  en  tenfa  & 

»!  reprit  fon  hofte ,  fefmerueillant  dont  il  pouuoit  auoir  fitoft  recouuré  tant  de 
»  fortes  de  uiandes  &  en  fi  grande  quantité:fon  hofte  luy  reipondit,  que  le  tout 
»!  n’eftoit  que  chair  deporc,Iaquellc  eftoit  ainfi  diuerfifiee  de  plufieurs  fàuCes  & 

»j  differétes  maniérés  del’accouftrer:  Auflî  Seigneurs  Achçiens,  dit  il,  n’eftimez;  K 
»  pas  d’auantage l’armec d’Antiochus pour  ouirnombrer  tant  de  genfdarmes r 
»>;  portans  lances  ,portans  iauelines,&  tant  de  gens  depied.-car  ce  ne  font  que! 
«ItousSyriensdifferents de diuerfes fortes  de  méfehantes  petites  armes  feule- 1 
-!ment.  Au  demourant  apres  ceschofèsfaittesparTitusenlaGrecc,&apres! 

■  ;  que  la  guerre  d’A  ntiochus  fut  ach  euee,  il  fut  cleu  à  Rome  Cenfeur  auecle  filzl 
!deceluyMarceIlus,quiauoiteftécinqfois Conful. Ce  magiftrat  eft  de  tref-. 
■grandedignité,&parmaniercdedirelecomble&:  le  couronnementdetous: 


_ T.  Qmntius  Flammiüs . 

A  les  Honneurs  qu’un  citoicn  peut  auoir  en  la  choie  publique  Romaine.  Ilziet- 
tcrent  h  ors  du  Sénat  quatre  perlonnages  ,  mais  ce  n  ciloien  È  pas  gens  gucres! 
notables, &  receurentau  nombre  des  citoiens  Romains  tous  ceulx  quiiepre-j 
fenterent  pour  cftre  enregiftrez  es  regiftres  publiques, pourueu  qu’ilz  fuflcnt 
nez  dcperc  &  mere  de  libre  condition,&  furent  contraints  à  ce  faire  parTeré-j 
tiusLeoTribundupeuple, lequel  enhainedela noblcfle,  ôt  pour  leur  faire; 
delpit,perfuadaau  peuple  de  le  commander  ainfi.Or  eftoient  pour  lors  les 
deux  plus  renômez& plus  eftimez  perlonnages  qui  fulïcntàRomc,Publius, 
Scipio  Africain  ,  &  Marcus  Porcius  Caro ,  lefquelz  eftoient  ennemis  l’un  de 
l’autre.Titus  en  eleut  &  nomma  l’un,  à  fçauoir  Scipion  prince  du  Senat,com- 

B  me  le  premier  &  le  plus  homme  de  bien  qui  fuft  en  toute  la  uille,&pritinimi-  j 
tié  contre  l’autre  qui  cftoitCato,  pour  une  telle  infortune.  Titus  auoit  uni 
frcren5méLuciusQuintiusFlaminius,quineIuyrelcmbIoiten  choie  quel-; 
conque  :  car  il  cftoit  fi  diifolu  en  uoluptez,  &  fi  abandonné  à  fon  plaifir,  qu’il  ; 

;  en  oublioit  tout  deuoir  d’honefteté.  Il  aimoit  un  ieunc  garfon  dont  il  abufoit  : 
i  charnellement,  &  le  menoit  toufiours  auec  luy  quâd  il  alloit  dehors  en  quel- 1 
queguerre, ou  en  quelque  chargeât  gouuernementdcprouince.ee  garfon  le 
flattant  un  iour, luy  dir,qu’il  cftoit  fifort  eipris  de  fon  amour,qu’il  auoit  laifTé  j 
à  ucoir  les  combats  de  gladiateurs  ôc  clcrimeursàoultrâccyquilè  preparoiéc  ; 
à  Rome  fur  l’heure  de  ion  parlement,  combien  que  jamais  il  n’euft  ucu  tuer; 

C  homme, aiantpluschcrdelcruiratj  plaifir  dcluyqueauficn  propre.  Lucius  I 
eftant  bien  aife  de  ce  propos  luy  rcfpôdit  incontinent,  Iln’yaricngaftc  pour! 
cela,car  iet’cnfcray  tout  àceftcheurcpaflèr  ton  enuie:  fi  commanda  que  lort  ; 
tiraft  delà  prifon  un  des  criminelz  condénez  à  mourir,  &  feit  quand  &  quâd  j 
ucnir  le  bourreau, auquel  il  commanda  de  luy  trenchcr  la  telle  au  milieu  du  j 
ibupper.  L’hiftoricn  Valcrius  Antias  eicrit,  quecc  ne  fut  pas  pour  l’amour  ; 
d’ungaribn,maisd’unefcmmequ’il  aimoit:  maisTitus  Liuiusmct,  qu’en  ^ 
!une  harengue  que  Caron  mefmc  en  feit,il  y  auoit  eicript  que  e’eftoit  un  Gau- 1 
Iois,qui trahiifans  lesficnsfcftoituenurédreàlaportcde  ce  Flaminiüs  auec 
fa  femme  &  les  enfans,ôt  que  Flaminiüs  l’aiant  fait  entrer  en  fa  ialle,le  tua  luy  j 

D  mefmc  delà propremain, pour donnerlcplaifirdcleucoirmourirà  un  gar^; 
lion  dont  il  eftoit  amoureux  .  Mais  il  cft  urayièmblable  que  Caton  l’eicri-; 
uit  en  celle  forte  pouraggrauer  le  crime,  &  le  rendre  plus  atroce:  car,  qu’il! 
foit  uray  que  ce  ne  fuft  pas  u  n  traiftre ,  ains  un  criminel  condcmné  à  mourir*  j 
ipluficurs  l’ont  efcrit,&  entre  autres  Cicéron  mefmc  l’orateur  le  récité  au  trait-  ; 
té  qu’il  a  compofé  de  la  uicilleiTe,ou  il  le  fait  racompter  à  Caton  meime.Com-  j 
ment  que  ce  foit,Marcus  Cato  aiant  cfté  eleu  Ccnfeur ,  6 c  nettoiât  le  Sénat  des  j 
peribnnes  indignes  d’y  eftre,  en  ictta  hors  Lucius  Quintius  Flaminiüs ,  com-  ; 
bien  qu’il  fuft  de  dignité  Confulaire,&  qu’il  ièmblafl  que  celle  note  d’infâ¬ 
mie  touchaft  auilîàionfrere  Titus:  àl’occafion  dequoy  les  deux  freres  tousj 

E  efplorez,  en  tou  te  humilité  fcallcrét  preiènter  au  peuple  en  pleine  aflcmblee* 
&  feirct  une  requefte  qui  ièmbla  raifonnablc  &ciuile ,  à  içauoir  qu’il  fuft  en-  ; 
ioinctiCaton  deuenirpubliquement  dire  Sc  déclarer  pour  quelle  caufeil: 
;auoitimprimé  celle  marque  d’ignominie  à  une  fi  noble  famille  $c  fibien  re¬ 
nommée  que  la  leur.  Cato  adonc  iâns  dilayer  nytircr  arriéré uintaüeeforîj 
compagnon  fur  la  place ,  là  ou  il  demanda  tout  hault  à  Titus ,  fil  fcaüoit  rien 
de  ce  banquet  ou  auoit  cfté  commis  le  faiCfc .  Titus  rclpondit  que  non  :  &  lors  ! 
iCato lcracomptade  bout  en  bout,  Scàlafin  delà  narration  prouoqua  Lucius  ' 


_ _ 1 .  QumtiuTPIâminius.  j 

Quintius  à  fiinfcrire  à  l'encontre  de  luy,  fil  uouloit  maintenir quecequ if  i 
|  luy  mettoit fus  nefuft ueritahle.Lucius  ne  refponditmot:  au  moien  dequoÿj 
lepeuplc  iugea,quelanote  d’infamieluy  auoit  efté  iuftement  imprimée,# 
reconuoya  par  honneur  Caton  depuis  la  tribune  aux  harenguesiufquesenlâj 
maifbn-:  mais  Titus  delplaifint  de  la  calamité  de  fin  frere,  fi  benda  à  l'encon¬ 
tre  de  Caton,auec  ceulx  qui  de  longue  main  luy  uouloiét  mal ,  &feit  tant  pat 
fes  menées  enuers  le  Sénat,  q  tous  les  baux  àfertnc ,  tous  les  marchez,  &  tous: 
les  arrentemens  qu’il  auoit  faits  durant  fon  magiftrat, furent  caflez  &  annul¬ 
iez^  fi  luy  prépara  &  fufeitaplufieurs  grâds  procès  :  enquoy  ie  ne  fçayfil  feit 
figement  ne  ciuilement,dc  prendre  inimitié  capitale  à  l’encontre  d’un  per- 
fonnage  homme  de  bien,bon  citoien,  &  faifint  le  deu  de  fon  office,pour  un  G 
fien  proche  parent,  mais  indigne  de  fi  parenté,  &  qui  auoit  bien  mérité  la 
honte  que  Ion  luy  auoit  faitte .  Toutefois  quelque  temps  apres  ellant  le  peu» 
pie  alfimblé  au  theatre pour  ueoirl’efbattement  des  ieux,  &  y  eftans  lesSenaa 
leurs  félon  la  couftumeaffis  au  plus  honorable  lieu,  Lucius  y  entra,quifalla: 
fioir  humblement  &fimplement  finshôneures  plus  reculez  fiegês  du  thea-j 
tre:cequcuoiantlepeuple,cn  eutpitié,&nepeut  fupporterde  le  ueoxrainfii 
deshonorétfifi  prit  à  luy  crier  qu’il  foftaft  de  là,&  ne  ceffa  iufques  àcequ’ilfci 
fullalléfioir  entre  les  Sénateurs  Confulaires,quiIuyfcirentpIace,&Iere»! 
çeurent  entre  eulx.Mais  pour  retourner  âTitus,  fon  ambition  &  la  conuoitir) 
fi  d’honneur  qu’il  auoit  de  nature,  fut  bien  eftimee  tant  quelle  eut  matière  H 
idoine  pour  f  exercer  es  guerres,dontnous  au  ans  parcydeuant  parlé  :  caren-l 
core  depuis  fin  Confu  lat ,  il  fut  Tribun  militaire  de  fi  propre  uoulunté.fans  ; 
que  perfonne  l’en  preffiibmais  quandfon  aage  cémencea  à  décliner,  &  qu’il 
eut  defiftéjcomme  eftan  t  hors  de  faifon,de  plus  prochaflèr  ny  exercer  chargcj 
;  publiquc,aIors  defiouuritoneuidemmcntqu’ileftoitambitieux  oultre  me»; 
j  litre,  de  fi  laifler  maiftrifir  à  celle  paillon  de  icunefle  au  decours  de  fi  uieillef 
!  fi,qui -n’eftoir  plus  apte  ny  propre  auxacliôs  :  car  il  me  femblc  q  ce  fut  la  feu-j 
]  le  eau  fi  qui  l’incita  à  procurer  la  mort  de  Hanibal,  ce  qui  luy  apporta  la  mâh| 
ucuillancc,&  le  meit  en  mauuaifi  opinion  de  pluficurs:  pource  qucHânibalj 
fen  ellantfouy defonpaïsjferctirapremicrcmentdeuers  leRoy  Antiochus,:  I 
lequel  apres  la  battaillc  qu’il  perdit  en  la  Phrygie,fe  contenta  fort  bien  que  lesj 
j  Romains  luy  ottroyalfentlapaixàtellescôditions  qu’ilzuoulurét  :  parquoyi 
j  Hannibal  f  enfouit  encore  d’auec  luy,  &  apres  auoir  longuement  cité  errant 
j  ça  &  là ,  finablemcntfarrella  au  royaume  de  la  Bithynie  auprès  du  Roy  Pru- 
|  fias,  au  fieu  &  à  la  ueuë  de  tous  les  Romains ,  qui  nefen  lbucyoiétplus,poùt-j 
|  ce  qu’il  elloit  uieil  &  calfé,fins  force  ne  puiflance  aucune,comme  u  n  hommej 
;  que  la  fortune  auoit  de  tout  poincf  ruiné  &  foulé  aux  pieds. Mais  Titus  eftant 
:  enuoyé  par  le  Sénat  ambafladeur  à  ce  Roy  Prufias  pour  quelque  autre  affaire,; 

:  trouua  Hânibal  qui  faifoit  fi  rcfidécc  en  Bithynie  fut  marry  de  le  ueoir  ui-i 

!ure,tellementque  combien  que  Prufias  luy  feill dé  trelgrandes  prières  qu’il  £ 
uoulull  auoir  pitié  de  ce pauurcuieillard  fin  familier,  qui  felloituenu  ietter 
■  comme  en  franchife  entre  fes  bras,  iamais  ne  le  uoulut  lailfer  uiure.  Orauôit. 
j  Hannibal  long  temps  au  parauanteu  un  oracle  touchât  fi  mort,  lequel  elloit  | 

|  de  telle  fubllance: 

T  erre  Libyque engloutira  le  corps 

D  e  Hannibal  quand  lame  en  fira  hors. 

!  Si  péfi  q  cela  f entédill  de  la  Liby  e,c’ell  à  dire,  de  l’Afrique,  corne  fil  eu  11  d  eu  ^ 

acheuefj 


T.  Quintius  Flaminiùs .  ^ 

A  acheuer  fes  iourscn  Afrique  pour  eltrc  inhume  à  Carthage .  Mais  il  T  a  en  la 
Bithynie  une  certaine  contrée  fablonneufe  près  delà  mcr,;en  laquelle  cft  une 
petite  bourgade  quifappclle  Libyfla,làou  Hannibalfailoit  là  demeure  ordi¬ 
naire,  &  le  desfiant  tOufioursdelapufillanimité dcPrufias,&redoubtantIa 
haine  des  Romains ,  il  auoit  fait  long  tempsdeuarît  cauer/oubs  terre  lèpt  mi¬ 
nes  &iflues  lècrcttes,  lelquelles  relpondoicnt toutes  au  lieu  ou  il  fetenoit ,  & 
alloient  ibrtir  les  unes  ça  les  autres  là,aflezlomg  defon  logis,  fans  que  Ion  en 
apperceuft:  rien  par  dehors .  Quand  donqués  il  fur aduerty  lors  du  comman¬ 
dement  que  Titus  auoit  fait  à  Prufias  de  le  luy  liurer  entre  fes  mains ,  il  elfaya 
de  fefauucr  par  les  mines:  mais  il  trouua  quepartout  ily  auoitauxilFues  des  i 
B  gardes  de  par  le  Roy,  &  refolut  adonc  de  fe  faire  mourir  luy  mefme.  Si  difent 
aucuns  qu’il  entortilla  quelque; linge  à  l’entour  de  fon  col,  &  puis  eommâda 
àun  ficn  fcruitcur  qu’il  luy  mcift  le  genouil  fur  la  fclTe ,  &  qu’en  pelant  delfus 
il  tiraft  par  derrière  le  linge  de  tou  te  làforce  cnluy-réucrfantlc  col,  &  Iepref- 
fantiulqucs  à  ce  qu’il  luy  feifi:  rendre  fameilcs  autres  difent  qu’il  beut  du  fang 
detaureau  comme parauant  auoientfaictMidas&  Themiftocles.  Mais  Li- 
uius  elcrit  qu’il  auoit  du  poilôn  qu’il  gardoit  pour  une  telle  occafion,&  l’aiâc 
dèftrempé  dedans  une  couppe,en  la  tenant  en  fa  main ,  il  dit  auant  que  le  boi-  ; 

»  re-.Orfus  deliurons  le  peuple  Romainde  ce  grâdfoucy,  puis  qu’ainlî  eft  qu’il  j 
.  luy  griefue,& luy  lèmble  trop  long  d’attendre  la  mort  naturelle  de  ce  panure  ! 
C  uicillard  que  tant  il  hait ,  combien  que  Titus  n’en  rapportera  ia  uicfoire  qui  j 
»  luy  lôitgueres  honorableny  digne  dés  anciens  Romains ,  lefquelzfeiretad-  j 
.  ucrtirleur  ennemy  Pyrrus  lors  qu’il  leur  faifoit  la  guerre,  &  auoitia  gaigné  | 

»  des  battailles  fur  eulx,  qu’il  fe  gardait  du  poifon  qu’on  luy  auoit  appareillé. ! 
Telle  fut  la  fin  de  Hannibal  ainfi  q  Ion  treuue  par  eleriptrdôt  la  douuelle  eftâc 
uenueauSenatàRome,ilyeut  pîufieursàquiTitusfemblapartrop  impor¬ 
tun  &  trop  cruel,  d’auoir  ainfifait  mourir  Hannibal  lors  que  l’aage  l’auoit  de 
tout  point!  matté ,  ne  plus  ne  moins  qu’un  oyfeau  à  qui  toutes  les  plumes  Si 
toutle  pennage  fonttumbez  de  uieillclTe:  de  tant  plus  mcfmement  qu’il  n’y 
auoit  occalîon  quelconque  qui  le  preflaft  de  ce  faire,  linon  u  ne  conuoitife  de 
D  gloire,  à  fin  que  par  les  chroniques  il  fuit  nommé  caufe  &  autheur  de  la  mort  i 
de  Hannibal .  Etau  contraire  de  tant  plus  en  Iouoient  Se  eftimoient  ilz  la  de-  ; 
mcnce  &  la  magnanimité  de  Scipion, lequel  I’aiât  desfait  en  battaille  dedans  ! 
le  pais  d’Afrique,  lors  qu’il  eftoit  encore  redoubtable,  &qu’iIn’auoit  iamais  ; 
eftcuaihcu,nelefeit  point  challér  hors  defonpaïs,  nyncle  demanda  point  | 
aux  Carthaginois,  ains  &dcuant  la  battaille  quand  il  parlementa  auec  luy  i 
d’appointement,  il  luy  toucha  gracieulèmét  en  la  main,&apres  la  battaille  es  i 
conditions  de  paix  qu’il  donna  aux  uaincus ,  ia  mais  ne  meit  rien  en  auant  au 
prciüdice  de  là  perfonnc,ny  ne  luy  courut  fus  en  là  calamité.Et  dit  on  que  de¬ 
puis  ilz  le  rencontrèrent  uncautrefoiscnlèmblcdedanslauillc  d’Ephefe,  là 
E  ou  ainfi  qu’ilz  le  promenoient,  Hannibal  premieremét  fe  meit  au  plus  hono¬ 
rable  lieu:  ce  que  Scipion  endura  patiemment ,  &  ne  lailîà  pas  pour  cela  de  le 
promcner,làns  môftrer  aucun  lèmblant  d’en  eftremarry,  puis  en  deuilànt  de 
pluficurs  chofes,ilz  tumberent  en  propos  des  anciens  capitaines:&  Hannibal 
prononcca  &  donna  là  lèntéce ,  que  Alcxâdre  le  grand  auoitefte  le  plus  grâd 
&  le  plu  s  excellent  de  tous  les  autres  ,  Pyrrus  le  fécond ,  &  luy  le  troifieme,  & 

»  que  adonc  Scipion  en  Ce  foubzriant  tout  doulcemct  luy  demanda  :  Et  que  di- 
-  rois  tu  dôc,fiie  ne  teulfe  point  Uaincuî  le  me  mettrais,  relpôdit  H'ânibal. non- 
~  '  Z  iij 


1 .  -Quintius  Flaminius. 

“  pointau  troilîeme  lieu ,  mais  au  premier,par  deflus  tous  les  capitaines  qui  fil-  p 

~  rent  onques .  Ainü-plufieurs  louans  ces  beaux  dicbs  Sefaicts  de  Scipion3blaf  j 
moient  grandemencTirus,  dcccqu’ilauoic,  par  manière  de  parler, misles  : 

!  mains  furie  mort  d'autruy .  A  tr  contraire  auffi  y  en  auoitil  d’autres  qui  trou- 
:uoicntbon  ce  qu’rlen  auoitfair,di(ânsqucHannibaI  tant  comme  il  euftuefi 
eu ,  cftoit  un  feu  pour  IcmpireRomain ,  qui  n’auoit  befoing  que  de  quelcun  j 
qui  Icïbufflaft, &que  tâtcônïe'il  auoit  êfté  en  la  force  fcuigueur  defonaage,  ; 
ccn’auoit  point  eilé  là  main  ny  fon  corps  qui  auoit  donnétantd’afFaires  auï  ; 

;  Romains:  mais  fonbôlens  &:  làfuffifancc  en  1  art  de  la  guerre  ,  aucc  une  haine  I 
|  qu’il  auoit  enracinée  en  ion  cueur,&  une  rancu  ne  enuieiilie  à  l’encontre  des  j 
Romaiirs,ce  q  la  uieilleile  n’ofte-ny  ne  diminue  aucuneméc  :  car  la  nature  &  !  G 
la  qualité  des  meursdemonre  toufîours,mais  la  fortune  ne  dure  pas  tôuliours  | 
j  une,ains  fe  ua  changeant,  &  en  fc  changeant  incite  par  efperance  à  nous  cou- | 
j  rirfusceülxqui  toujours  nous  font  la  guerre  de  uoulücé,  d’aiitât  qu’ilznous  | 
haiflcntcn  leur  cpeur.Lcs  chofes  que  Ion  a  depuis  ucuësaduenirfontgrande  j 
jfoyaaxraifonsquelon  allègue  à  ce  propos  à  la  defeharge  de  Titus  :  Car  d'un 
j  collé  Ariftonieus  filz  de  la  fille  d’un  muficicn  ioueur  de  Cithre,pourlareno-  j 
jmec  d’Eumcncs,  duquclil  cftoit  baftard,  emplit  toute  l’Afie  de  guerres  &  de  j 
j  rebellionsde  peuples  qui  fc  foubzleuerét  en  làfaueur:&  d’autre  colle  Mithri- 1 
|  dates, apres  tât  de  pertes  qu’il  auoit  faittes  cotre  Sylla  &  cotre  Fimbria,&apres 
|  tant  de  les  armées  defcôfitcs,  &  tant  de  fes  capitaines  morts  en  battaille,  fc  ref-  H 
fdurdit  &  le  refeit  encore  grand  &  puiflànt  tantparmer  que  par  terre  contre  | 
Lucullus.Er  certes  Hanibaln’cftoitia  plusaubas  quefutCaius  Marius  :car  il  ! 
iauoitunRoy  amy>quiluy  donnoitau  moins  eftac  pour  ^entretenir  luy  &; 

!  la  maifon,&  lïauoit  foperintendcncefur  les  nauires,la  cheualerie  &  les  gens  | 

|  deguerre  de  ce  Roy  :  là  ou  Marius  alloit  errant  &  mendiant  là  uiepar  le  pais 
!  d’Afdque,dc  forte  que  lès  ennemis  qui  eftoient  à  Rome  fc  mocquoiét  de  luy,  | 
jlelquelz  neantmoins  tantoft apres feprofternerent  deuant  luy , quand ilzfc 
|  ucirent  fouetter,mcurtrir  &  tuer  dedâs  Rome  melme,par  fon  cômandemént.  | 
i  Ainfi  n’y  a  il  rien  que  Ion  puifle  dire  alTeurecmen  t  petit  ou  grad^ourTincer. 
i  tkudedefaduenir,  attendu  qu’iln’yaautre  fin  de  changement  &  de  mutatio  I  I 
en  l’hôme  que  celle  de  l’eftre .  Encore  y  en  a  il  qui  dilent  que  Titus  néfeit  pas  ! 
ceftacte  feul  ny  delà  propre  authorité,  mais  qu’il  fut  enuoyc  ambaflàdeur, 
aucc  Lucius  Scipion,  non  pour  autre  chofe  que  pour  faire  mourir  Hannibal  j 
j  en  quelque  forte  quecefuft.  Au  relie  nous  n  auons  point  trouué  que  Ticiis  ait  j 
fait  autre  choie  digne  dememoire  ny  en  paix  ny  en  guerre  depuis  celle  am-  ! 

;  ballàde:car  il  mourut  de  mort  naturelle  paifiblcment  en  fa  maifon. 

|  LA  COMPARAISON  DE  TITVS  QVINTIVS 

ELAMINIVS’  AVEC  PHILOPOEMEN. 


■  Arquoy  il  eft  temps  maintenir  que  nous  ucnions  à  lescoparer.  | 
Quanteftdonques  à  la  grandeurdes  bienfaits  enuers  la  nation  j 
Grecque,  non  lèulementil  né  fault  pas  accomparer  Philopœ- 
men  à  Titus,mais  ny  les  autres  anciens  beaucoup  plus  grands 
perfonnages&plusexcéllcntscapitainesquc  luy  :car  tous  ces 
anciens  là,  prelquc,eftans  Grecs,6nt  fait  la  guerre  à  d’autres  Grecs ,  &  Titus  ! 
a’eilant  point  Grec  a  combattu  pour  les  Grecs.  Et  lors  que  Philopcemen,naiâc T 

moicn 


J _ T.  Qumtius  Flammius .  _J 

A  moien  de  lècourir  lès  pauures  ciroicns  rrauaiüez  &  affligez  dcguerre,fenalla 
en  Candie,  Titus  aiantdcsfaitcn  battailleleRoy  de  Macédoine, Philippus, 
affranchit  &  remcit  en  liberté  tous  les  peuples  &  toutes  les  uillcs  d’içelfç.qui 
parauant  eftoient  en  1er ui  tu  de .  -Et 'fi  Ion  ueult  examiner  depres les  battail 
les  de  l’un  &  de  l’autre  ,  Ion  trouucraquéPhilopcErnen  eftam  capitaine  des 
Achçiens  a  fait  mourir  plus  de  Grecs,  que  Titus  n’a  de  Macédoniens,  en  j 
combattant  contre  eu  Ix  pour  là  liberté  des  Grées  ;  Et  qüataux  i m perfections ,  : 
l’un  eftoitambincux,&  l’autre  opiniaftrerfun  effoit  -prompt  &  fbudâin  à  J 
le  courroucer,  l’autre  difficile  à  àppailèr .  Car- Titus  laifla  au  Roy  Philips  j 
pus  Ton  royaume,  &  la  dignité  royale,  apres  lauoiruaincu,  &ufadégran- 
B  de  bénignité  enuers  les  Ætoliens  :  là  ou  Philopœméri  par  uh  dcfpit  èfta  à  I 
fon  propre  païs,&  à  la  uilléde  là- nai(Tance,les  bourgs  &  üilîagés',  qüi  de  tour  : 
j  temps  eftoient  lcsuaflaux&  contribuables  ;  D ’auitagêT i  tus  demoüroifc  fer-  i 
niernentamydecculx'àquiilàuoitunefoîsfaltplaifirî&Phiîop'cétiieparuhé  i 
cholere  eftoit  preft  à  ofter  ce  qü-il  auoit  donné ,  &  à  desfàirc  le  pl'aifir'qull  à- 
uoit  uncfois  fait  .  Caraiantfaitbeaucoupdébienà  cculx  dé  Lâcédæmorië,'  ; 

1  depuis  il  raza  les  murs  de  leur  uille ,  deftruifit  &  gâfta  tout  leur  plat  païs:& fi¬ 
nalement  réuerfa  toute  la  forme  de  leur  gouuerncment.Et  fi  femblequé  par  | 
la  témérité  de  fa  cholere  ij  fut  luy  mcfmc  eau  le  de  là  propre  mort,pour  fcffirè 
trop  hàfté  d’aller  auant  qu’il  en  ttift  temps,1  courir  fus  à  éëû  lx  dé  Mefliné:  non 
C  pascommeTitus^uiconduifitt-oufioUrsféSaffàirespâFgfând féiis, Ss  rouf-  i 
ioursuifa  au  plus  feur.  Mais  fi  nôüs  regardoiîsau  nombre  &  à  la  pluralité  des  I 
ibattaillesôc des uiéboifes, la gUérré que 'feit  Titus  à  rencontre  dé  Philippüs 
ifùtacheüeeendeüxbattaillcsfèülementilà'Ou  Philôpœmcn  en  infinies  bac- 
tailles  &  rencôtres  ou  il  à  toufidursé'u  du  rnëiHéur,ne  làiffa  iamàisën  déubtc 
:quefafûffifanceneluyeuftplusaidé'à-gaignèrlà  üi(Sôifé,;q  làfaüèur  dé  for¬ 
tune-.  Qui  plus  eft,  Titus  acquit  hon  ncur  par  lé  moiendélâpuiffaricë  de  Rô-  ! 
|melors  quelle  eftoit  en  là  fleur,  &  Philôpœmcn  fefeitrénômerpar  Tés  faiéts 
:  lors  que  la  Grèce  commcnceoit  à  décliner  &  dechéoir  :  de  forte  que  I'éS  effeéts 
|dei’unfontc6munsàtouslesRomains,&ceulx  de  l’autre  propres  à  luy  leul:  i 
D  pourcequeTitusfetrouuachef  de  bons  &  uaitlans  combattans,  lelquelz  il  : 
:n’auoitpasfaittelz,&Philopoemenaianreftéelcu  capitaine, rendit  fes  gens  j 
bons  combattans  &  bien  aguerris,qui  ne  l’eftoicnt  pas  an  parauant.  Et  quant  ; 
a  ce  qüe'Philopœmen  eût  tou flou rs  là  guetté  contré  les  Grecs:  il  eft  Bien  uray  ! 
que  ce  ne  lüy  fut  pas  heur,  mais  bien  fut  ce  une  preüue  certaine  de  là  ua-leur.  j 
i  Car  là  ou  toutes  autres  ch  ofes  font  fcmblables  &  égales,  il  fault  iuger  q  ceulx  j 
qui  uainquét ont  plus  de  üertü .  Qréftil  que  Philopœméfailàntla guerreaux  j . 
plus  belliqueufes  nations  de  là  Grèce,  c’eft  à  fçauoir  aux  Candiots  8c  aux  I 
!  Laccdæmoniens.en  a  uaincu  les  plus  fins  par  ruze  &  cautellc,&  les  plus  uail-  i 
lans  par  prouèffc  &  hardieffe .  DauâtagcTitüs  uairiqiiit en  mettant  fcùlcméc  | 
E  en  oeuûre  ce  qui  eftoit  défia  trouué,eftably  &  ôrdonn  é,c’eft  à  fçauoir  la  difoi-  j 
pline-  militaire,  & la  manière  de  renger  une  armeC  en  battaille,  à  laquelle  les  i 
gens  eftoiéria  délégué  main  tous  duitsdà  ou  Philôpœmcn  apporta  &intro-  : 
duifit  l’ufié  &  l'autre  en  fon  pats ,  &  remua  tout  l’ordre  qu’ifz  auoient  parauâc  j 
iccOuftumé  dé  tenir  :  tellemét,que  ce  q  eft  lé  principal  pour  gaignér  une  bat- 
tai!le,futtrouué  toutdenouueau  &  introduit  par  l’un  en  lieu1  ou  il  n’eftoft  i 
point  auparauant,  8c  feulemcntémptompar  l3autre  ,  qiiïfen  Iceutbiéri  aider  : 
ï’aianttrouuétoutprcft.Audemourât  quât  aux  a&es  de' prouèffc  faits  de  leur 


T.Oümcius  Flaminius. 

;  main  propre  ,  Ion  en  pcult  alléguer  plu  fieu  rs  beaux  &  grands  de  Philopœ-  p 
:mcn,&  de  Titus  pas  un:  ains  au  contraire  y  eut  un  Ætolien  nommé  Arche- 
I  dcmus,qui  fe  moquant  de  luy  un  iour,luy  rcprocha,que  leiour  de  la  battaille 
j  pendât  qu'il  courait  l’cfpec  au  poing  3  là  part  ou  il  uoyoitquclcsMacedoniés 
j  combatraient  &.faifoienttefte ,  Titus  tendoit  les  mains  iointes  au  ciel ,  &fa- 
mufoit  à  faire  prières  aux  Dieux  fans  Ce  bouger3lors  qu’il  eftoit  heure  de  com¬ 
battre  à  bon  cfciant.Qui  plus  eft,tous  les  beaux  faicts  q  feit  onques Titus, fu¬ 
rent  toufiours  en  cftat  de  Confulou  de  Jieutcnant3ou  commcntquecefoit3en 
magiftrat  :  là  ou  Philopœmcn  femonftra  aux  Achçiens,non  moins  uertueux 
nydemoindre  execution  eftant  homme  priuéqu’eftaht  capitaine:car  cftant 
capitaine  il  chafla  Nabis  hors  de  Mcflîncj&dcliura  les  MelTeniés  deferuitu-;  q 
de:&  cftant  homme  priué,  il  ferma  les  portes  de  la  uillc  de  Sparte  au  uilàgcde 
Diophanes  capitaine  des  Achçicns  &  deTitus,les  gardât  d’y  entrer,  en  quoy 
fàifantiHâuualauillcd’cftrcfaccagcc.  Parainfi  eftant  né  pourcommander,il 
ncfçauoitpas  feulement  commander  félon  les  loix,  ains  aux  loix  mefrnes 
quand  il  en  eftoit  befoi.ng,&quc  le  bien  public  le  rcqueroit:car  lors  il  n’atten- 
doit pas queceulx qu’il deuoit gouucrncr  luy  donnaflent  authorité  de  com- 
mander,ains  la  prcnoitdc  luymcfmc,  &  ufoit  d’eulx  quand  il  en  eftoit  temps,; 
cftirnant,qucccluyquicntédoitmieuIxqu’euIxçe  qu’ilfalloitqu’ilzfciirenr,: 
eftoit  pliis  ueritabiemét  leur  capitaine  que  celuy  qui  eftoit  eleu  par  culx.Par- 
quoy  bien  font  àloucr  les  ailes  de  clemécc  S?  de  bénignité  que  Titus  feit  en-: 
uers  les  Grecs,  mais  encore  plus  cciïlxde  hardiefle  &  de  magnanimité  q  Phi- 
lopoemé feit  cnuerslesRomains:caf  il. cft  bien  plus  aifé défaire plaifir&  gra¬ 
tifier  aux  plus  foibles,  qu’il  n’cft  pas  de  nuire  &  de  refifter  aux  pluspui/Tans. 
Puis  qucdoncqnes  apres  les  au6irain.fi  examinez  &  côfercz  l’unauec  l’autre, 
iîeftmaiaiféà  difeerner  entierementee  qu’il  y  a  de  différence  entre  eulx,à 
l’aduenturenc  fera  ce  pointtrop  mal  arbitré ny  iugé, fi  nous  dônons  aü  Grec 
la  couronne  de  l’art  militaire,  &  la  louange  de  bon  capitaine,  &  au  Romain 
celle  de  clcmcnce,dç  iufticc  &  de  bonté . 

Pyrrus. 

N  trcuue  par  cfeript, que  depuis  le  dcluge,le  premier 
roydesThcfproticns  &  des  Moloflicns  fut  Phaeton, 
rundccculxquiauccPelafgusuindrct  en  la  prouin- 
ccd’Epire:mais  quelques  autres  ueulétdire,quc  Deu- 
calion  &  fa  femme  Pyrra,aprcs  auoir  édifié  &  fondé  le 
temple  de  Dodone  au  pais  des  Moloffiens,  C’y  arrefte- 
rent.  Cornent  que  ce  foit,  long  temps  depuis  Neopto- 
lemus  filz  d’Achillcs  y  amenant  grand  peuple  quâd  &  ^ 
luy ,  conquit  le  pars ,  &  laifla  apres  luy  une  fuccelfioa 
des  Roys,  qui  de  fon  nom  furent  appeliez  les  Pyrrides,  à  caufe  que  des  fpn: 
enfance  il  auoit  cfté  furnomme  Pyrrus  qui  uault  autant  à  dire  comme  Roux, 

&  l’un  de  fes  enfans  légitimes  qu’il  eut  de  Lanafla  fille  de  Cleodes  filz  de 
|Hyllus,fut  aulfi  nommé  par  luy  Pyrrus.  C’eft  la  caufe  pour  laquelle  Achilles; 
,eft  honoré  &  reucrc  en  Epire  comme  un  Dieu,  y  eftât  appellé  Afpetos  en  lan¬ 
gage  du  pais  :  mais  apres  les  premiers  Roys  defeendans  de  celle  race,  ceulx  du  j 
r  r  milieu 


_ _  Pyrrus .  _ ^ 

A .  milieu  déuindrentBarbares,dcffrtequ’iIn’eft  point  de  mémoire  d’eulx  ny 
de  leur  pui£Iànce,iufques  à  un  n5mé  Tharrytas,  lequel  fut  le  premier  qui  po- 
lit  fes  ailles  8c  Ton  païs  de  lettres  Grecques, &  l'orna  de  meurs,  Ioix&  couftu- 
mesciuiles,  dont  il  fe  feit  renommer .  Ce  Tharritas  laiffa  un  fîlz  qui  eut  nom 
Alcctas,  d’Alcetas  nafquit  Arymbas,d’Arymbas  8c  deTroiade  fa  femme  for- 
titÆacidcs  qui  cfpouzaPhtia  fille  de  MenonTbcflalien,qui  fut  homme  fort  [ 
renommé  du  temps  de  la  guerre  que  Ion  furnomme  Lamiaque,  &quiy  eut 
plus  d’authorité  que  nul  autre  des  confederez  apres  Leofthenes.  Ceftuy  Æaci- 
das  eut  de  fa  femmePhtia  deux  filIcs,Dcidamia  &  Troiade,  &  unfilz,  qui  fut 
Pyrrus  :  mais  defon  temps  les  Moloflîens  fe  mutinèrent,  &  le  chafferét  de  fbn 
B  royaume, lequelilzmcirententrelesmainsdes  enfans  deNeoptoIemus. Au 
moien  dequoy  les  amis  d’Æacides  que  Ion  peut  prendre  au  corps,  furent  tous  I 
mis  à  morr-  mais  Androclides  &  Angélus  defrobberét  Pyrrus  qui  eftoit  enco¬ 
re  enfant  de  mamclle,que  les  ennemis  cherchoiét  par  tout  pour  le  faire  mou¬ 
rir,  &f  en  fouirent  à  tout,  trainant  auec  eulx  peu  deftruitcurs,  &  les  femmes  ; 
qui  eftoientneccffaircs  pour  traitter  l'enfant  &Iuy  donner  à  tetter,à  l’occa- 
fion  dequoy  leur  fuitte  eftoit  fort  empeffhcc,  ôtnepouuoientpas  faire  grâd 
;cbemin,dc  forte  qu’ilz  furent  facilement  attainâs  par  ceulx  qui  les  pourfui- 
uoient,&  lors  ilz  meirent  l’enfant  entre  les  mains  de  AndrocIion,Hippias ,  8c 
Neander  trois  icunes  hommes  forts  8c  difpos  ,  dcfquclz  ilz  fe  Soient ,8c  leur 
C  commandèrent  qu'ilzfen  couruiTent  le  plus  roidequ’ilzpourroient  uers  une  I 
uille du  royaume  de  Macedoine  qui  l’appelle  Megares,  &  eulx  ce  pédant  par¬ 
tie  en  priant  &  partie  en  combattant  arrefterent  les  pourfuiuans  iulques  au 
ffoir.Etlcsaians  à  la  £n  fait  retirer  à  toute  pcine,ilzfen  coururent  apres  ceulx 
qui  portoicntPyrrus,  lefquelz  ilz  trouuerent  qu’il  eftoit  ia  Soleil  couché  :  8c 
:  la  cuidans  eftre  arriuez  au  but  defiré  de  leur  clperance ,  ilz  f en  trouuerét  bien 
;  lôing,pourcc  qu’ilz rencontrcrét  la  riuierc  qui  court  au  long  des  murailles  de  j 
j  la  uille,  lîalprc&fi  roidc,  qu’ellelcurfaifoitfrayeurà  ucoin&quadilzlbn-  : 

|  derentlcguay  ilz  trouuerent  qu’il  eftoit  impoffiblc  de  la  guaycr,tant  elle  e-  j 
j  ftoittrouble  S:  enflee  de  quelque  rauage  depluics  qui  eftoiét  furuenues,  auec  j 
D  ce  que  l’oblcuritc  de  la  nuid  rendoit  toutes  choies  encore  plus  effroyables.  Si 
;  nefurétpasd’aduis  ceulx  qui  portoiét  l’enfant  d’effayer  à  le  paffer  eulx  leuiz,  i 
nyles  femmes  aulfi  qui  le  nourriflbient,  &  oyans  fur  l’autre  bord  de  la  riuiere  j 
;  quelques  gens  du  païs  les  prièrent  &  fupplierét  au  nom  des  Dieux,  qu’ilz  leur  j 
i  uouluflcntaidcri  paffer  ceft  enfant,  en  leur  monftrant  de  loing  Pyrrus,  mais 
ces  gens  ne  les  entendoient  point  pour  le  grâd  bruit  quefaifoit  le  cours  de  la  i 
riuicre,&  demourerent  long  téps  en  ce  point  les  uns  à  crier,les  autres  à  prefter  : 

;  l’oreille,  ûnspouuoir  rien  entendre,  iulquesàcequ’ilyeutquclque  un  de  la 
côpagnie  qui  faduilà  d’arracher  de  l’efforce  d’un  chefne,  fur  laquelle  il  effri- 1 
uit  auec  l'ardillon  d’une  boucle  la  fortune  &  neceffité  de  l’enfant,  puis  entor- 1 
E  :  tilla  l'efforce  alentour  d’une  pierre  pour  luy  donner  poix,  à  6n  de  la  pou  uoir  I 
'  lancer,&  ainG  la  ietta  de  l’autre  cofté  de  la  riuicre,&  les  autres  diffnt  qu’il  pic- 
j  qual’clcorceauboutd’uniauelotqu’il  daxda.  Ceulx  qui  eftoientfur  l'autre! 
riu e aiant leu  l’efcripture  de  l'efforce,  &  paricelle  entendu  le  danger  preffant  j 
;  auquel  eftoit  l’enfant,coupperent  Soudainement  à  la  plus  grande  diligence! 

!  qu’ilz  peurent  des  arbres,  qu’ilz  lièrent  cnfemble  :  &  ainfi  trauerffrét  la  riuie-  ! 
re.Celuy  quipafla  le  premier,  d’aduentureff  nommoit  Achilles ,  lequel  prit 
_  !  Fenfant  8c  lepaffa  :  les  autres  pafferent  femblablement  les  autres,  félon  qu’ilz 


fe  rencontrèrent. Ainfi  feftans  làuuez  &  elchâppez  des  mâins  dé  ceulx  qui  les  p 
pourlliiuoient,ilzfeirét  tant  par  leurs  iournees,qu’iIzarriuerét  deuers  Glau- 
cias  le  Roy  d’Efclauonnie,lequeI  ilz  trouucrcnt  en  là  maifon  affis  auprès  de  (à 
femme:  fi  meirent  l’enfant  à  terre  au  milieu  delaplaccdeuantluy.LeRoydc- 
•moura  longuement  penfiffans  mot dire,confultant en ibymcfmcce qu’il  eu 
deuoit  faire,pource  qu’il  rcdoubtoitCaflànder,quieftoit  mortel  cnnemy  de 
Æacidcs.Et  ce  pendant  l'enfant  Pyrrus,  le  trainnant  de  Iuymefmeàquatrc 
pieds,  prit  le  bout  de  la  robbe  du  Roy  auec  fes  mains ,  &  feit  tant  qu’il  fe  lcua 
furies  pieds  contre  les  genouxdu  Roy  :  ce  qui  l’cmeut  à  rire  du  conimence- 
Iment,  &  puis  apres  à  pitié,  pource  qu’il  fembloit  unfuppliant  quifefuftuc- 
nu  ietter  entre  fes  bras  en  franchife  :  les  autres  dilcntque  ce  nefutpas  àGlau-  q 
cias  qu’il  faddrefla  ,  ains  à  l’autel  des  Dieux  domeftiques ,  au  long  duquel 
iil  fe  îeua  &  l’embralfa  de  fes  deux  bras.  CcqueGlauciascftimant  eftrc fait 

f>ar  exprelfc  ordonnance  diuine,  configna  fur  l’heure  mcfinc  l’enfant  entre 
es  mains  de  là  femme,&  luy  commanda  de  le  faire  nourrir  auec  les  liens.  Peu 
:de  temps  apres  fes  ennemis  le  luy  cnuoycrent  demander  :  &,  qui  plus  cil,Caf- 
«s»  oings  lànder  luy  feitoffrir  *  deux  cents  talents,  pourlc  luy  liurer  entre  lès  mains: 
mille cicus  .|Ce  qUql  nc  Uoulut  onques  faire  ,  ains  au  contraire  fi  toft  qu’il  fut  arriué  au 
douzième  an  de  Ion  aage,  le  remena  auec  une  armée  enEpire,ôd’cncfta- 
blic  Roy  .  Or  auoic  Pyrrus  au  uilàgc  une  maiefté  royale  ,  laquelle  tenoit 
Iplus  du  terrible  &  rcdoubtable  que  du  ucnerabie,  &  fi  n’auoit  point  en  la  ma- 
chouaire  de  delfiis  les  dents  diftinguces  l’une  de  l’autre ,  ains  cftoit  un  os 
continuel  traffe  feulement  unpcupar  delfus  de  petites  coches  aux  endroits 
ou  les  dents  deuoicntcftrediuilècs,&  auoit  on  opinion  qu’il  guariffoit  ceulx 
■qui  elloicnt  malades  de  la  ratte  en  làcrifiant  un  coq  blanc,&  touchât  aueefon 
pied  droit  toutdoulccmcntàrcndroitdc  la  ratte leflancgauchcdcs  malades 
touchez  à  la  renuerfe:  &  n’y  auoit  fi  pauure,  fi  balTe,  ne  fi  uile  perlonncqui  le 
rcquift  de  ce  rcmede ,  à  qui  il  nc  l’ottroyaft,  prenant  lecoq  qu’il  auoit  facrific' 
pourlon  làlairc,&  luy  en  cftoit  le  prelènt  trelàgreabîe.Lon  dit  que  legrosor- 
teuil  de  fbn  pied  droit  auoit  quelque  uerru  d  iu  ine ,  de  forte  que  apres  là  mort 
quandonbrullalecorpsjtoutlerefteaiantefté  confommc  &  réduit  en  ccn-  I 
jdres  parle  fèu,on  trouua  ledit  orteuil  tou  t  entier  fans  auoir  elle  en  rien  offen- 
!fé:mais  quanta  cela  nous  en  eferirons  plus  amplement  cy  apres.  Aureftccô- 
mcilfutarriuéàlon dixlcptiemean,  cuidanrdeformais  eftrcbien aflcuréca 
la  poflèlfiondclônroyaume,il  luy  aduint  défaire  un  uoyage  en  Efclauonnici 
aux  nopccs  de  l’un  des  enfans  de  Glaucias,aucc  lequel  il  auoit  efte  nourry  ,& 
fi  toft  qu’il  eut  le  dos  tourné,  les  Mololfiens  fe  rebellèrent  derechef  cotre  luy,! 
;chalfcrent  fes  fcruitcurs  &  amis ,  pillercnctôus  fes  biens  ,&  le  rendirent  àfon: 
aducrlàircNcoptolcmus.Parquoy  Pyrrus  aiâtainfi  perdu  ft>neftat,&feuoiât 
dclaifle  de  tou  t  le  mode, fe  retira  deuers  Dcmctrius  filz  d' A  ntigonus  qui  auoit; 
cfpoufé  là  fœur  Dcidamia,  laquelle  eftât  encore  petite  gàrfeauoit  eftéaccor-  g 
dec  à  Alcxâdrc  filz  de  Alexâdre  le  grâd  &  de  Roxane,  &  l’appclloit  on  fafem- 
jmc:  mais  toute  celle  race  làaiantcftcmalhcureufcmcntcfteindcjDemetrius' 
l'elpoulà  depuis  quand  elle  fut  en  aage  de  marier.  Etcncellcgrollè  battailîc 
qui  fut  dônec  près  la  uillc  d’Hiplc ,  là  ou  tous  les  Roys  de  la  terre  combattirét,; 
Pyrrus  encore  qu’il  fuft  bien  ieuncycftant  en  perfonne  alentour  de  Deme- 
trius ,  tourna  en  fuitte  ceulx  qui  le  trouucrcnt  en  telle  deuant  luy ,  &  y  fut  re¬ 
nomme  pour  l’un  des  meilleurs  combattans  :  qui  plus  cft,  apres  que  Demc-j 

trîü? 


_ Pyrrus . _ J 

A  trias  eut  perdu  la  battaiIIe,iIncrabandonna  pointons  luy  garda  fidèlement 
-  IcsuillcsdcIaGrecc  qu’illuy  mcit  entre  mains.  Et  depuis  aiant  cfté  accord 
rraitréentreDemetrius&  Ptolomçus,ilalla  pour  luy  enoftage  au  royaume 
d'Ægypre ,  là  ou  il  fcitcognoiftre  àPtolomçus  tât  à  là  chaflè  qu’à  tous  autres 
exercices  de  la  perfonne ,  qu’il  eftoit  fort  &  roide  &  patiétde  labeur:&  uoiant  j 
que  Bérénice  entre  les  femmes  de  Ptolomçus,  eftoit  celle  qui  auoit  plus  de  j 
crédit enuersfonmary, comme  ceIlequicftoitauflïIapIushonefte&  la  plus  | 
fàgc,il  le  meit  à  luy  faire  la  court  plus  qu a  nulle  des  autres:  caril  eftoit hom-  ! 
me  qui  Cçauoit  fort  bien  fhumilierenuers  les  plus  grands,  dont  il  pouuoit  ti-  ! 
rerdu  profit, &finfinuer  en  leur  bonne  grâce,  cômcaufli  eftoit  il  grand  mefd 
B  prifeurde  ceuIxquLeftoientaudefIbubzdeluy.Etaudemourant,cftantho-  ! 
1  nefte&bienconditionnéençesmeurs,iifutpreferéàplufieursautres  icunes  ( 
princes,  poureftre  mary  d’Antigone  fille  de  la  Royne  Berenice,qu’elle  auoit  | 

:  eue  dcPnilippusauantqu’ellefuft  mariée  à  Ptolomçus,&  depuis  celle  allian-  j 
;  ce  de  mariage  eftant  de  plusenplus  eftimé  &  fauorifé  par  le  moien  d’ Antigo-  j 
mejlaquellcfemonftra  bonne  &  uertueufeenuersluy,  il  feintant  à  la  fin  qu’il  j 
j  eut  gens  &  argent  pour  fen  retourner  au  rovame  d’Epire  &  le  reconquérir.  Si 
j  y  fut  bien  rccueuilly  du  peuple  pour  la  haine  qu’il  portoitàNeoptolemus,à 
jeaufè  qu’il  traittûir  lès  fübiedfs durement  &  uiolentement.  Ceneantmoins 
i  Pyrrus  craignant  qu’il  ne  fè  retiraft  deuers  quelque  un  des  autres  Roys,pour 
C  en  auoirfecours  contre  luy,il  aima  miculxappointerauecluy:  &  fut  accordé 
.  ' entre  eu  lx  qu’ilzferoiét  tous  deux  par  enlèmbleroy  s  d’Epire.  Mais  par  traidfc 
[dètempsjït y  eut  de  leurs  gens  qui  lècrettement  les  irriteréc,  &  les  meirent  en 
|  desfiâce  l'un  de  l’autre ,  dôt  la  principale  caille  &  celle  qui  plus  irrita  Pyrrus,  à 
|èeqüe Ion dit,euttel!e origine.  Lesroysd’Epireauoientaccouftumédetou- 
;teancieneté,aprcsauoirfaitunfolennellàcrificcàIupiterMartial,enun  lieu  1 
jdelaprouince Molloflïde  qui  l'appelle PalIàron,dereceuoir&prefteraulSle  I 
;  lèrment  aux  Epirotes ,  à  Içauoir  les  Roys  qu’ilz  regneroient  bien  &  deuëment  I 
;  |  félon  les loix,  ftatuts  &  ordonnances  du  pais ,  &  les  fubieèts  réciproquement  j 
|  qu’ilz  les  defendroientj&mainticdroiét  en  leur  royaume  félon  les  loix  auflL  | 
D  Celle  cerimoriiefut  faitte  prelèns  les  deux  Roys,  qui  fentreueirentauec  leurs  ! . 
i  amis,  ôdèfeircntplufieursprefensrunàl’autre.  A  celle entreueuë fe  trouua 
i'Gelon l’un  des  plus  fidèles  feruitcurs  &  affeèlionnezamisde  Ncoptolemus,  I 
ilequcloultre  pi  u  fieu  rs  autres  honneurs&femblansd’amitiéqu’ilfeità  Pyr- 
j  rus, luy  donna  deux  paires  de  bœufs  à  labourer,  Ielquelz  Myrtilusundesefi 
chançons  de  Pyrrus, qui  d’aduenturefe  rencôtra  là,  luy  demâda  en  don:  mais 
jpyrrusles  luy  refuza,&  les  donna  à'un  autre, dequoy  Myrtilus  futforr  marrÿ: 
i&Gélonqui  fien  apperceut  bien,leconuia  d’aller  foupperauecluy  :  aucuns 
j  ueulent  dire  d’auanrage  qu’il  abuza  charnellement  de  luy,  pourcc  qu’il  eftoit 
beau&ieune,  Seapres  foupper  commencea  à  Je  femondre  de  prendre  party 
E  auecNeoptoîemusj&d’empoifonner  Pyrrus.  Myrtilus fcitfemblant  de  uou- 
l  loir  en  tend  reà  cefte  lèmonce,&  d’en  eftrc  content:  mais  ce  pédant  il  alla  défi-  j 
rcouurir  le  tout  àfon  maiftre,  par  le  commandement  duquel  il  feit  encore  par-  : 
i  1er  à  Gelon  fur  cefte  prattique  Alexicrates  premier  efc hanfori de  Pyrrus,com-  | 
mepourcftreconlèntant  &  participant  de  cefte  cntrcprifè:  ce  que  Pyrrus  fai-  ! 
foitpourauoir  plufieurs  tefmoings,  parlelquelzil  peüft  auerer  &  prouueir  | 
i’empoifonnemént  que  ion  machinoit  à  l’encontre  de  luy .  Ainlï  eftant  G.eiô  j 
abufé,&Neoptolemus  aufll  auecluy,cuidant  l’un  Sd’autre  que  la  trame  de 
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leurconfpiration  fuft  bien  acheminée ,  Neoptôlcmus  en  fut  fi  aife  qu'il  ne  la  F 
peut  côtenir  en  foy,de  ioye  qu’il  en  auoit  »ains  feü  defcouurit  à  quelques  uns 
defes  amis.Et  un  tour  cftant  allé  paflèr  Ton  temps  chez  (à  feur,il  ne  fe  peut  te- 
|  nir  d’en  babiller  aucc  elle ,  pelant  n’eftrc  entédu  de  perfonne  que  d’elle,  pour- 
cc  qu’il  n’y  auoit  amc  près  d’eulx,  finon  Phænarcta  femme  d’un  nommé  Sa* 
mon  ,  qui  cftoit  le  fuperintendant  des  trouppeaux  de  beftail  du  Roy ,  encore 
!  cftoit  elle  couchee  fur  un  petit  liéfc  &  tournée  deuers  la  muraille ,  de  maniéré 
qu’il  fembloit  quelle  dormift  :  mais  aiant  ouy  le  tout ,  fans  quelcs  autresfea 
doubtaflcnc,  le  lendemain  elle  fen  alla  deuers  la  femme  dePyrrus  Antigone, 
8eluycomptaauIongtoutccqu’elIe  auo.it  ouy  qucNcoptolcmus  difoitàlâ 
four. Ce  que  Pyrrus  aiant  entcndu,ne  feit  pas  fem  blât  de  rien  fur  l’heure:mais  ;  q 
aiantfaitunlâcrïficcaux  Dieux,  ilconuiaNeoptoIemusàuénir  foupperen 
fon  logis  auec  luy,là  ou  il  le  tua,  eftant  bien  aduerty  de  la  bône  uoulunté  que 
i  luy  portoient  les  premiers  &  principauxperfonnages  du  royaume,  qui  l’en* 
j  hortoient  de  Ce  dcpelcher  de  Neoptoiemus ,  8e  ne  fo  contenter  pas  de  n’auoir 
qu’une  portion  de  l’Epirc  feulement ,  ains  de  fuiure  l’inclination  de  fa  nature,  : 

:  laquelle  l’auoit  fait  naiftreàplus  grandes  choies  :  à  ceftccaufc,eftant  encore! 

|  ceftefupition  furuenue ,  il  preuint  Neoptoiemus,  &  le  feit  mourir  le  premier. 

:  Audemourât,  fo  fouucnant des piailles qu’il auoit receuz dePtoIomçus 8e  de 
j  Bérénice,  il  noma  le  premier  filzquiluy  nafquit  de  la  femme  Antigone  Pto- 
j  lomçus,8e  aiant  fondé  une  u  illc  dedans  la  Prelque-iflc  de  l’Epire,  il  la  nomma  :  q 
j  Berenicide.Cela  fait,en  difeourant  plulîeurs  grades  entreprises,  qu’il  mettoir  j 
|  en  fon  entendemcnt,&  plus  encore  en  (on  elperance,il  propolà  en  luy  mefme , 

;  d’entendre  premièrement  à  gaigner  ce  qui  eftoit  le  plus  près  de  luy,  8e  trouua 
jmoien  d’ancrer  dedans  les  affaires  de  Macédoine  par  un  tel  moien.  Le  filzj 
j  ailhé  de Caflander,  nommé  Antipater,  feit  mourir làpropremerc  Theflàlo-j 
!  nicc ,  6e  chalfa  du  pais  Ion  frere  Alexandre ,  lequel  enuoya  deuers  Dcmctrius  j 
pour  en  auoirdu  fccours,8eappcllafemblablementPyrrusà  fon  aide.  Deme-i 
trius  le  trouuant  empefchéàautresaffairesnypeutpasallerfipromptcmcnr,! 

!  6e  Pyrrus  y  cftant  arriu  é ,  demanda  pour  lônlàlairc  la  uille  de  Nymphçaauec . 
toute  la  cofte  maritime  de  la  Macédoine,  Se  oultre  cela  encoredcs  terresqui:  I 
n’eftoient  point  de  l’ancien  patrimoine  des  Roys  de  Maccdoine,ains  y  auoict  ! 

!  cfté  adiouxtecs  par  armes,rÂmbracie,rAcarnan  ie ,  &  l’Amphiloehic  :  ccque  ! 
lié  ieunc  Roy  Alexandre  luy  aiant  abandonné,il  fen  lailît  trelbicn,en  mettant 
de  bonnes  garnifons  dedans  les  places  en  fon  propre  nom ,  8e  coquerantlcre*  | 
fte  de  la  Macedoineau  nom  d’Alexandre  prcubitdcpres  fon  frere  Antipater.  : 
iCe  pendant  le  Roy  Lylîmachus  delîroit  bien  lècourir  par  armes  Antipater: 
jmais  cftant  empcfché  en  autres  affaircs,il  n’en  auoit  pas  le  moien,8efçachant| 
jbien  que  Pyrrus  recognoiflànt  les  bienfaits  qu’il  auoitreceuzde  Ptolomçus,! 
neluy  refuzcroitiamâisrien,ill’aduilàdcIuyelcrire  deslettrcs  feintes  foubs! 
jlenomde  Ptolomçus ,  comme  fil  luy  euft  bien  inftamment  prié  8e  cômandé  £ 
;  qu’il  fedeportaft  de  celle  guerre  qu’il  faifoit  à  Antipater,  en  prenant  de  luy  : 

*CŒt<3aypour  les  frais  qu’il  pourroitauoirfaitslafommc*dc  troiscents  talents. Pyr-; 
Jrus  ouurant  les  lettres  cogneut  incontinent  que  c’eftoit  une  ruze  8e  fincfTedç; 
!Lyfimachus,pourcequela  fàlutatio  ordinaire  quePtoIomçus  fouloit  mettre  ! 
au  commen  cément  de  fès  lettres  quâdilluy  cforiuoir,  ny  cftoit  point:  A  mon  ! 
filz  Pyrrus  falut:ains  y  auoit,Lc  Roy  Ptolomçus  au  Roy  Pyrrus  fàlut.Si  dit  fur  j 
il’heure  que  Lylîmachus  eftoit  un  mefchant,8encantmoins  depuis  feit  paix; 

auec 
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A  auce  Antipater,  fefctrouucrent  enfcmble  à  iour  aflîgné  pour  iurer  fur  les  fà- 
crificcs  les  articles  delcurappointement.  Lonamena  trois  hoftics  pour  im¬ 
moler,  unbouc,un  taurcau,&  un  bélier,  dcfquclz  Icbclier  tumba  tout  roidc 
mortdclùymermcauant  qu’on luy  touchait» dequoy  les  autres  affiftans  ne 
feirent  que  rire:mais  il  y  eut  un  deuin  nommé  Theodotus  qui  difliiada  àPyr- 
xusde  iurer,  difânt  quecefignc  des  Dieux  menafloit  l’un  des  troisRoys  de 
mortfbudainc.  ainfife départit Pyrrus de celle paix.  Aurefteeftans  iales af¬ 
faires  d’Alexandre  compofèz,  Demetrius  neantmciins  arriua  deuers  luy  Si 
cogneutbien  incontinent  à  fônarriuee  que  Alexandre  n’auoit  plusbefoing  : 
de fonfècours,&  qu’il  luy  faifbicpeur.  Si  neurentpas  eftégueres  deioursen- 
B  femblcqu  ilz  entrèrent  en  desfiance  l’un  de  l'autre*  &  commencèrent  à  efpier 
tous  moiens  de  fe  furprendre  l’un  l'autre  :  mais  Demetrius  emb  ta  fiant  la  pre¬ 
mière  occafion  qui  fen  prefcnta,gaigna  le  deuant  &  tua  Alexadre,qui  n’eftoit  j 
encore  qu’unieune  homme,  au  lieu  duquel  il  fèfeit  déclarer  Roy  de Macé¬ 
doine.  Or  auoit  ilia  des  au  parauant quelques  querellesà  l’eneontrcdc  Pyr- 
rus,à  caufc  qu’il  luy  auoit  couru  le  pais  de  Theflalie ,  &  oultre  cela  la  conuoi-  | 
tife  de  plus  auoir,qui  cft  le  uice  ordinaire  des  princes  Si  grands  fèigneu,rs,  fai- 
foit  que  pour  eftre  fi  proches  uoifins ,  ilz  fcntrecraignoiét  &  fc  desfioient  l’un 
de  l’autre, encore  plus  mcfmement  apres  la  mort  de  Deidamia:  mais  quand  ilz  ; 
eurent  occupé  chafcun  partie  de  la  Macédoine, &  qu’ilz  eurent  à  départir  une 
C  mefmechofccntrcculx,adoncfutbicnplusgrandelamatiere&occafion  de 
leur  different.  Au  moiendequoy,  Demetrius  fenallaauec  armee  courir  fus  i 
auxÆtolicns,&aiant  conquis  lepaïs, y  IaifTafonlieutenantauccgroffepuif-  j 
fànce,Pantauchus:  &  luy  cependant  en  perfonne  marcha  à  l’encontre  de  Pyr- 
ius,&  Pyrrus  de  l’autre  part  cotre  lny.Ilz  faillirent  à  Pentrerencôtrer,  &  tirans  ! 
oultrc,Demetrius  d’un  cofté  entra  dedans  le  royaume  d’Epire,  dont  il  emme-  ] 
nagrandbutin,  &  Pyrrus  de  l’autre  cofté  pcnctrantiufqueslàoueftoitPan- 
tauchus,  luy  donna  la  battaille ,  de  laquelle  la  méfiée  fut  fort  afpre  entre  ; 
les  foudards  d’u  ne  part  &  d’autre  ,  mais  encore  plus  entre  les  deux  chefs  :  car  i 
fans  point  de  doubte  Pantauchus  eftoitleplus  hardy  capitaine,  le  plus  ro- 
D  bufte  de  fa  perfonne,  &lepIusadroitauxarmes  qu’euft  Demetrius.  Au  moic  : 
dequoyfcfiantenfaforce&enfon  courage,ilalloitappèllât  Pyrrus  au  com- 
bat  d’homme  à  homme:8c  Pyrrus  de  l’autre  cofté,ne  cedant  à  nul  des  Roys  en  j 
proueffenyendefirdefèfairehonneur,commeceluyqui  fe  uouloit  appro¬ 
prier  la  gloire  d’Achilles  plus  par  imitation  de  fa.  uertu,  que  pour  eftre  iflu  de 
fonfang,paffaàrraucrsIabattailleiufquesau  premier  reng  pour  f attacher  à 
Pantauchus  :  fi  fentrechargcrcnt  à  coups  de  iauelines  premièrement ,  puis  en  j 
fcioignantdepluspresjcombattirentàcoups  d’cfpee,  non  feulemétauecarr,  | 
mais  aufli  auec  force  grande,  iufques  à  ce  que  Pyrrus  y  fut  blecé  en  milieu ,  Si 
blccca  fon  cnnemy  en  deux,  l’un  auprès  de  la  gorge  &  l’autre  en  la  cuiffe ,  de 
E  maniéré  qu’il  luy  feit  à  la  fin  tourner  le  dos,  &l’abbatit  en  terre:  mais  toute¬ 
fois  il  ne  le  tua  pas,  pourcc  que  foudain  qu’il  fut  tu  mbé,  fès  gens  le  rauirent  Si 
l’enleuerent.Mais  les  Epirotes  encouragez  par  la  uictoire  de  leur  Roy  &  ad¬ 
miration  de  fa  uertu,feircnt  tel  effort  qu’ilz  rompirent  à  la  fin  la  battaille  des 
gens  de  pied  Macédoniens:  &  les  aians  tournez  en  fuitte,  les  pourfuiuirent  fi 
juiuement  qu’ilz  en  tuerét  un  grand  nombre,& en  prirent  cinq  mille  prifon- 
niers.Ceftedesfaittc  ne  remplit  pas  tant  de  courroux  les  cueurs  des  Macédo¬ 
niens  pour  la  perte  qu’ilz  cnreceurent,  nyde  haine  àl’cncontre  de  Pyrrus, 
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comme  elle  luy  apporta  de  gloire ,  8c  donna  matière  de  parler  de  fon  excel*  F- 
lente  8c  admirable  uertu  à  ceulx  qui  l’auoiét  ueu  en  befongne,  &  qui  feftoiét 
trouuez  deuant  luy  en  cefte  battaille:  car  il  leur  eftoic  aduis  qu’ilzauoientap 
jaerccu  en  luy  le uifagc,la  uifteflè  8c  le  mouuement  d’Alexandre  le  grand, & 
qu’ilz  auoient  ueu  comme  une  ambre  8c  une  reprefentation  delà  uehemencé 
&  de  la  forcé  8c  ùiolencc  dont  il  combattoit  :  là  ou  les  autres  Rôys  nelc  con- 
trefaifoient  linon  en  habits  de  pourprc,en  nombre  de  gardes  autour  de  leurs. 

;  perfonncs,en  une  façon  de  ployer  un  peu  le  col  8c  de  parler  haultainemét  :  & 

■  Pyrrus  lèul  le  reprefontoit  en  exploits  d’armes,8c  en  actes  dcprouelTe .  Au  de- 
mourant,  quant  à  là  fufSlànce  en  l’art  militaire  pourlçauoir  drcffer  battailles 
|8cbié mener  gésàlâ  guerre, onenpeulttirerpreuuefuffilànte  des  liures qu’il  G 
cnaeforits.Etoultrecelondit  que  le  Roy  Antigonus  interrogué ,  qui  luy  j 
fombloitlc  plusgradcapitainc,refp5dit,Pyrrus,pourucu  qu’il  uicillilTe,  par¬ 
lant  des  capitaines  defon  temps  feulement:  mais  Hannibal  le  prononces  le 
premier  de  tousuniucrfellementen  expérience  8c  fuffilànce  au  meftierdela 
guerre,  Scipion  le  focond ,  8c  foymefme  le  troilîcme,ainli  que  noiisauons 
eferit  en  la  uie  de  Scipion.  Auffi  fomble  il  que  Pyrrus  nefeitiamais  autre  cho¬ 
ie  en  toute  là  uie,  que  uacquer  5C  eftudicr  à  cefte  fcicnce,comme  icelle  qui  e-  j 
ftoitucritablementroyalcjlàns  faire  compte  de  toutes  autres  foicnces  gentil-  j 
lesâfçauoir.  Auquel  propos  on  récite,  que  quelque  iour  en  unfeftin  on  luy 
;demanda,quiluyfembloitlemeilieurioueurde  lîuftcs  de  Python  ou  deCe-  H 
|  phefias,  8c  il  rcfpondit,quePoIyperchon  à  fon  aduis  eftoit  le  meilleur  capi- 
|  taine:commefiieuftuouludirc,que  c’eftoit  la  choie  foule  dont  un  prince 
!  fo  doibt  enquérir,  8c  qu’il  doibt  apprédre  8c  Içauoir.  Il  eftoit  doulx  5c  priuca- 
;  uccfos  familiers  8c amis  ,  facile  à  pardonner  quand  on  l’auoit  courroucé  ;& 

:  néanmoins  ardent  8c  uehemét  à  rendre  les  plailîrs  qu’il  auoit  receuz.  Ce  qui 
|  futcaufequ’il  porta  fort  impatiemment  la  mort  d’Æropus,  non  qu’il  ne  dilt 
bien  qu’il  ne  luy  eftoit  rien  aduenu  qui  ne  fuft  ordinaire  à  la  nature  humaine:  j 
mais  fe  reprenant  8c  foblafmât  foymelme,de  ce  qu’il  auoit  tant  dilayc,8c  tat 
differc,qu’i  la  fin  il  audit  perdu  tout  moié  de  rccognoiftre  enuers  luy  les  plai- 
firsqu’ii  en  auoit  receuz:  car  il  cft  bien  u  ray,qu’u  n  argent  prefté  fo  peult  bien!  { 
rendreauxhæritiersdccculxquiront  prefté,  mais  il  fait  mal  à  un  homme  de 
bonne  8c  droitte  nature,  quand  il  ne  peult  faire  fontir  la  recompéfo  des  plai- 
firs  qu’il  a  receuz  à  cclüy  mefmc  qui  les  luy  a  faits .  Vne  autre  fois  comme  il 
eftoit  eii  la  uille  d’Ambracie,il  y  eu  t  quelques  uns  de  fos  amis  qui  luy  confeil- 
lerét, qu’il  chaflàft  de  la  uille  unmefdïfant,qui  ncccflbitde  mal  parler  de  luy:  ■ 

»  mais  il  leur  rcipohditjliuaultmieulx,  qu’cn  demouraticy  il  mcfdifo  de  nous; 

»  entre  peu  de  gens,  qu’en. le  chaflànt  lé  faire  aller  ça  8c  là  par  tout  le  monde; 

..  fomer  là  mefdifànce  contre  nous. On  luy  amena  u  n  iour  quelques  ieunes  ho* 

»  mes,  quienbcuuâtenftmbleauoiétdittoutpleindcparolcsoultrageufesde 
»  luy ,  il  leur  demanda  fil  eftoit  uray  qu’ilz  les  euifont  dittes:ouy,refp5ditl’un,  K 
»  Sire,  nous  les  auons  dittes  uoircment,8c  en  euffions  bien  ditencorcd’auanta- 
»  ge  fi  le  uin  ne  nous  eu  ft  failly.  Il  fen  prit  à  rire,  8c  leur  pafdôna.  Apres  la  mort  j 
d’A  ntigone  il  elpoulà  plufieurs  femmes  pour  le  bien  de  fos  affaircs,8c  pour  en 
eftreplusfbrtd’alliaces:  Car  il  elpoulà  la  fille  de  Autoleon  Roy  de  Pæonie,  8c 
Birçenna  fille  de  Bardillis  Roy  d’Efolauonnie,  8c  Lanaflà  fille  d’Agathocles 
tyran  de  Syracufo,laquelle  luy  apporta  pour  fon  douaire  l’iflc  dcCorfou,que 
fon  perc  auoit  prifo.Si  eut  delà  première  femme  Antigoneunfilz  qu’ilnonr-i 

ma; 


A  ma  PtoIômçus,dc  Lanafla  un  autre  qui  eut  nom  Aîexandre,&  de-Bireenna  un 
autrelcplusieunedetous,quifùtn5méHelenus,Iefquelztous,eneorfequcde 
race  Scd’inclinatiô  de  nature  iIzfufTentMartiaux,furct  encore  par  Iuy  nour-< 
riz  aux  armes,  &  des  leur  naiflànce  âguifez  &  acharnez  à  cela.  Auquel  propos  ; 
onraconipccjquel’und’eulx  eflant  encore  ieune  enfant  luy  demanda  un  iour 
auquel  d’culx  il  laifleroit  Ton  royaumc:Il  luy  rcfpondit,  A  celuy  qui  aura  fef- 
pec  la  miculx  trenchante  .  Cela  refïcmblc  proprement  à  eeflc  malédiction  | 
Tragieque,  dont  Oedipusmâuldit  fès  enfans, 

Qjj’au  fer  trenchant  faccntilz  le  partage, 

D  e  leurmaifôn &deleurhçritage. 

B  Tant  cft  malfociablc,cruellc  &  beftiale,la  nature  de  1  ambition,&  la  çonuoi- 
tifède  dominer. Mais  apres  celle battaillc,  Pÿrrusfen  retournaenfon  pais 
plein  dcgloire,Iecueurhaulteleué,auec  grand  contcntemétdcfon  efprit.Ëc 
commeàfonretourlesEpirotes  fesfubieds le furnommafTent  Aigle,  il  leur, 
»  refpondit.'Siiefuis  Aiglê,c’eflparuousqueiele  fuis, car  uoz  armes  font  les 
J  aies  qui  m’ont  eleué.Pcu  de  temps  apres ,  eftant  aduerty  que  Demetrius  eftoic  ; 
tumbé  en  une  griefue  maladie  en  trcfgrand  danger  de  fa  perfonnc,ilfe  ietta' 
foudaincmentdedâs  la  Macedoine,  comme  pour  la  courir  &  piller  feu  lemét:  j 
mais  il  fen  fallut  bien  peu,qu’il  ne  la  prift  toute, &  qu’il  ne  f  éparafl  du  royau-  ! 
me  entier  fans  coup  frapper:  car  il  pertetra  iufques  à  la  uille  d’Edeffa  fans  ; 

C  trouueraucune  refiftence ,  ains  au  contraire,  plufieursdü  pais  fe  rengeoient: 
uouluntairementàluy,&fcucnoientrendreenfon  camp.  Si feit  le  danger  I 
mouuoir  Demetrius,  plus  que  l'cllat  &la  difpofitiondefàperfbnnencpor-' 
toit,  &d’autrepart  fès  amis,feruitcurs,  &  capitaines  en  peu  de  temps  aians  mis  ■ 
enfcmblebon  nombre  de  gens  de  guerre,  marchèrent  à  toute  diligence,  8c 
auec  bonne  intention  de  bien  faire  à  l’encontre  de  Pyrrus  ,  lequel  n’eflantj 
uenu  qu’en  equippage  de  coureur  feulement,  nelesuoulut  pas  attendre,  ains  j 
fen  fouit,  &  en  fenfuiant  perdit  une  partie  de  fes  gens,  pourccquelesMaçe-i 
doniens  allèrent  apres  ,&  le  chargèrent  par  le  chemin  :  mais  pour  l’auoirj 
ainfi  facilement &tofldechaffé  hors  de  la  Macédoine,  Demetrius  nelecon-i 


D  temna  pas  pourtant,  ains  prétendant  àplushaultesentreprifcs&au  recou- 
urementdcs  terres  ôefeigneuries  que  fon  pereauoit  tenues  auec  une  puiflan- 
Ce  de  cent  rail  lccombattans,& de  cinq  cens  uoiles  qu’il  meitfùs,  ilnefèuou-; 
lutpas  amufèràfaire  la  guerre  à  Pyrrus,  ny  auffi  laifler  aux  Macédoniens, 
pendant  qu’il  feroit  abfènt,un  fï  dangereux  uoifin ,  &  fi  malaifé  à  manier.  Au 
moien  dequoy  n’aiant  pas  loifir  de  luy  faire  la  guerrc,il  feit  paix  &  accord  a- 
uec  Iuy,à  fimdepouuoir  plus  àfonaife  courir  fus  aux  autres  Roys .  Eftant  dô- 
ques  pour  celle  caufel’appointemétfait  entre  eulx, les  autres  princes  8c  Roysj 
commencèrent  à  dcfcouurir  l’intention  pour  laquelle  il  faifbit  ce  grand  ap-  j 
pareil,&  en  aians  peur  feirent  entendre  par  lettres  &  ambaffadeurs  à  Pyrrus 
E  qu’ilz  fefbahiflbicntcommétilIaiiToitainfiefchapper  lepoind de fon occa- 
fion,  en  attendit  que  Demetrius  luy  feifl  la  guerre  à  fon  bon  poind,  &  aifee- 
mcnt,&  commcntjucu  qu’il  lepouuoit  ietter  hors  de  laMacedoine,lors  qu’il  j 
entreprenoit  tant  de  chofes,  &  efloit  empefehé  allieurs,ilaimoit  mieulx  atté-  ; 
dre  à  rattacher,!  quan  d  il  fe  feroit  ia  fait  grâd  &  puiffant,&  qu’il  n’a  ut  oit  pl  us 
d’autres  affaires, &cobatttepourlesauteIz,templcs&  fepulturcs  de  la  Mo-! 
loflîde,attendu mefinement, que defrefehedatteil luy  auoitoflé l’une  de  fès: 
femmes  auec  la  uille  de  Corfou .  Car  Lanaifa  fe  plaignant ,  8c  eflant  malcon- 


_ _ _ _ Pyrras. _ 

tente  de  ce  qu’il  trai  ttoitmiculx,  8c  faifoit  plus  de  copte  de  fes  autres  femmes,  F 
quieftoient  donation  Barbares,qucd’ellc,fcftoit  retirée  à  Corfou:  5c  uoulât 
eftre  remarice a  quelque  Roy, auoit  appelle  Demetrius, fachant  tresbien  que  j 
•c’cftoitccluydetouslesRoys,qüi  cftoit  le  plus  aifé  à  induire  à  faire  nopces. 

;  Demetrius  ne  faillit  pas  d’y  aller,  8c  Iaiant  efpoufec,  meit  garnifon  dedans  fa 
uillc  de  Corfou.  Or  ne  laifferent  pas  icsautresR.oys,en  efcriuantccsaduertif- 
ièmensàPyrruSjdetrauailler  ce  pendant  culx  mefmes  Demetrius ,  qui  di- 
layoit  toufiodrs,  &  cftoit  encore  apres  à  dreffer  fon  equippage.  Car  d’un  cofté 
;Ptolomçus/auccunegroffearmeedemer,uintenlaGrece,làou  il  feit  tour¬ 
ner  8c  rebeller  les  uillcs  contre  luy:De  l’autre  cofté,  Lyfimachus  entrant  de-  ; 

[  das  la  haulte  Macédoine  par  lepaïs  de  laThrace,la  courut  8c  pilla  toute.  Par-  G 
;  quoy  Pyrrüs  f’armantauffi  quand  8c  culx,!5 en  alla  deuant  la  uillc  de  Berroee, 
j  penfant  bien  ce  qu  i  ad  uint,que  Demetrius  uoulânt  aller  à  l’encontre  de  Lyfi-  \ 
i  machus,laifferoitIa  baffe  Macédoine  fans  defenfe:8c  la  nuid  mefmé  qu’il 
!  partit,i}  luy  fut  aduis,qué  le  Roy  Allexâdre  le  grâdl’appella,  8c  qu’il  fen  alla  | 

!  uérsluy, lequel  il  trouuamaladeen  fonlid,  8c  neantmoins  cutbonrecueuil  ; 
8c  bonnes  paroles  deluy:caril  luy  feit  promeffe  de  le  fccourir  à  bon  efeiant:  i 
8c  Pyrrus  prit  la  hardieffe  de  lüy  dire, Mais  c6ment,Sire,me  pourras  tu  fecou- 
j  rir,ueu  que  tu  es  malade  au  Iid’  Alexandre  lüy  refpondit,de  mon  nom  feuie- 
i  ment  :  8c  que  tout  auflî  toft  il  monta  deffus  lin  cheual  dcNifæe,  8c  fe  meit  de-  j 
S  uant  pour  luy  monftrer  le  chemin.Gcftc  uifion  qu’il  eut  enfonge  l’affeurâ,  &  H 
|  l’encouràgea  davantage  à  pourfuiure  fon  encreprife.  Au  moien  dcquoy,mar- , 
j  chant  en  toute  diligencc,il  eut  en  peu  de  iours  fait  le  chemin  qu'il  y  auoit  iuf 
|  ques  à  la  uillc  de  Berroee, 8ela  furprenât  d’arriuee,y  logea  en  garnifon  lapluf-  i 
;  part  dé  fon  armee,  puis  enuoya  le  reftefoubz  la  conduittcdelès  capitaines, ça! 

!  8c  là  pour  conquérir  les  enuirons.  Ce  que  Demetrius  entendant,  8c  qu£d& 

’j  quand  aüflî  fentât  un  mâuuais  bruit  qui.  courait  en  fon  camp  parmy  les  Ma- 1 
|  cèdoniensjil  n’oza  lés  mener  plus  auant,depeurquequandilz  feraient  pre* 
i  de  Lyfimachus  Roy  Macédonien  de  nation  ,  8C  qui  auoit  grande  réputation 
!  d’eftre  homme  de  guerre ,  ilz  ne  fe  rengeaffent  de  fon  coftc,8c  ne  fc  rendiffent  i 
i-â  luy.  A  ceftecaulê  il  tourna  tour  court  à  l’encontre  dePyrrus, comme  contre  I 
Idîrprinceeftrangermaluoulü  des  Macédoniens.  Mais  quand  il  le  fut  cam- 
I  pé affez pre-s  deluy  ,plufieursUenansdcBerrœeenfoncampy  allèrent  prel- 
I  chans  les  iouanges  dePyrrus,  difans  que  c  cftoit  un  prince  magnanime, in- 
j  uihcible  en  guerre,  8c  qui traittoitdouIcemcntSchumainemehtceulx qu’il 
|  prenoit: 8c  parmy  cCulx  là  il  y  en  auoit  d’autres  qui  n’eftôiétpas  naturélz  Ma*  j 
cedonicns,ains  eftansattiltrez  par  Pyrrusfaignoientl’cftre,  8c  alloicntdifans 
|  quel’occafioneftoitüenucdcfè  tirer  hors  de  la  fuperbe  domination  de  De- 
metriüs,en  fe  tournât  du  cofté  de  Pyrrus  prince  doulx  8c  gracieux,  qui  aimoit 
:  les  foudards  8c  les  gens  de  guerre .  Ces  paroles  emeurent  8c  efbranlerét  la  plus  .. 
part  d  elarmec  de  Demetrius,  de  maniéré  que  les  Macédoniens  regardoient  g 
par  tout,  f’ilz  pourraient  choifir  &  trouuerà  l’œil  Pyrrus  pour  faller  rendre  à 
!  luy,  car  il  auoit  ofté  fon  arm  et  defa  tefte  :  mais  feftant  apperceu  que  celalèj 
!  faifoit  defèognoiftre,il  le  rcmeit,  8c  lors  il  futreeogneu  de  tout  Ioing,  àcaufe  I 
du  beau  8c  grand  pennachc,8cdescorncsdebouc  qu’il  portoitpour  cimier  ! 
i  deffus  ion  armet .  Si  y  eut  adonc  grand  nombre  de  Macédoniens ,  qui  àccou-  ! 

I  rurent  à  lüy,  8c  luy  demandèrent  le  mot  du  g  uct ,  corne  à  leur  fouuerain  prin-  j 
ce  8c  à  leur  Roy:  les  autres  meirent  à  l’entour  de  leur  teftes  des  chapeauxde 

branches 


r  yrrus . _ ^ 

A  branches  de  chelne,  pourcequ’ilzucoientquelcsgenseneftoient  auffi  cou-; 
ronnezjôc  y  en  eut  quelques  uns  qui  prirent  bien  la  hardieiïè  d’aller  dire  à  De¬ 
metrius  mefme ,  qu’il  feroit,à  leur  ad  uis,fagcmét  &  bien,  fil  ccdoit  àla  fortu-j 
ncj&abandonnoit  tout  à  Pyrrusnellement  que  Demetrius  uoiant  l’efmcute 
de  fon  camp  rclpondente  à  ces  paroles,fen  effiroya  de  forte  ,  qu’il  ne  fccut  au¬ 
tre  party  prendre  quedcfenfouirlècrettement,enfaffublant  d’un  pauure  pe-! 
tit  manteau,&  d’u n  chapeau  qu’il  meitfurla  telle,  pour n’elère point  cogneu. 
Là  deflus  arriua  Pyrrus  en  fon  camp ,  qui  prit  &  gaigna  tout  Ce  qui  y  eftoit ,  & 
fut  fur  le  champ  déclaré  Roy  des  Macedoniés .  De  l’autre  codé  y  furuint  auffi 
tantofl  apres  Lyfîmachus,IcqueI  dilànt  auoir  aidé  à  chaflèr  &  desfaire  Deme-  ; 

B  triusjuouloitlêmblablement  auoir  là  part  du  royaume  de  Macedoine:par- 
quoy  Pyrrus  ne  fc  fiant  encore  pas  trop  auxMaccdoniés,ains  cllant  en  doubte  : 
de  leur  foy,âccorda  à  Lyfimachus  ce  qu’il  Iuy  demandoir,&  ainfi  départirent 
entre  culx  les  uilles  &  prouinces  du  royaume  de  Macedoine.  Cela  leur  profita  j 
fur  l'heure  &  lèruit  à  appailcr  la  guerre  qui  eftoit  pour  en  lourdre  prôptemen  c  ! 
entre  eulx  :  mais  peu  de  temps  apres  ilz  apperceurcnt  bien,  que  ce  partage  n’c-  ; 
ftoitpointamortilfement d’inimitié , ains plus toft  cômencement  de  querel- 1 
les&dediirenfionscntrcculx:carceuIxdequilamer,Iesmôtagnes,  &  les  de-  j 
ferts  inhabitables  ne  peuuét  arrefter  I’auarice,  ny  les  bornes  qui  leparét  l’Afie  j 
de  l’Europe,  ne  peuuét  terminer  l’inlàtiablc  conuoitilè  d’auoir ,  cornent  le  cô-  | 

C  tenteroiét  ilz  du  leur,  fans  uouloir  ufurper  l’autruy ,  quâd  leurs  confins  uien-  I 
droicntàfe  toucher ,  &àfcioindrcde  après  qu’il  n’y  auroit  rien  entre  deux’  j 
Un’cftaucunemcntpolfibIe,caràlaueritéilzfcntrefonttoufiours  la  guerre 
dcuoulunté,aianscesdeux  malédictions  enracinées  en  cülx,  qu’ilz  elpient 
!  continuellement  les  moiens  de  le  furprendre  l’un  l’au  tre,&  portét  enuie  chafi 
cun  à  fon  uoifin  :  mais  en  apparence  ilz  ufent  de  ces  deux  termes  de  paix  &  de 
guerre,  comme  d’une  monnoic,  lèlon  qu’il  leur  uient  mieulx  à  propos,  non 
:  pour  le  deuoir  ny  pour  la  raifon  &  iuftice ,  ains  pour  leur  profit  :  &  font  plus 
j  gens  de  bien  quâd  ilz  confeflènt  rondement  qu’ilz  font  la  guerre,  que.quand 
j  ilz  dclgu  fient la  cefiàtion  ou  furleance  de  l’execution  de  leur  mauuaife  uou- 

D  •  lunté  par  le  fiûnét  nom  de  iuftice  ou  d’amitié .  Ce  que  Pyrrus  teïmoigna  bien 
ialors:  car  uoulantcmpefcher  que  Demetrius nefcremeiftfusune  autrefois,  j 
&  qu’il  ne  fe  reuint  comme  d’une  longue  &  perilleufe  maladie, il  alla  fecourir  ! 
|  les  Grecs  contre  luy,& fut  à  Athènes ,  ou  il  entra  dedâs  le  chafteau,  &  y  lacri-  ] 
!fiaàlaDceireMinerue,puisdefcendit&en  fortit  le  mefme  iour,difant  qu’il  | 
jauoitfort  aggreable  l’amitié  &  la  Confiance  que  les  Athéniens  monftroient 
!  auoir  en  luy  :  mais  qU  en  recopenlc  il  leur  conleilloit  qu’ilz  n  e  Iaiflàflènt  plus 
!  entrer  pas  un  prince  ne  Roy  dedans  leur  uilîe  filzeftoient  làges,Se  qu’ilz  ne 
;  leur  ouuriifent  point  Ieursportes.  Cela  fait,  il  appointa  aucc  Demetrius, le¬ 
quel  peu  de  iours  apres  fen  eftant  allé  faire  la  guerre  enAfic,  Pyrrus  derechef 

E  àlafufcitationde  Lyfimachus  feit  foubleuer  &  rebeller  la  Theflàlie  contre 
luy ,  &  alla  guerroyer  les  garnilons  qu’il  auoit  l’aiflees  dedans  les  uilles  Grec¬ 
ques,  Ce  trouuant  mieulx  des  Macédoniens  en  les  tenant  continuellement  en 
exercice  de  guerrc,qu’en  leslaiflànt  en  repos,  aucc  ce  que  luy  melme  eftoit  de 
;tcllc  nature  qu’il  n’euftfceu  demourer  en  paix.  A  la  fia  Demetrius  aiant  cfté 
entièrement  desfaiét  &  ruiné  en  Syrie ,  Lyfimachus  le  üoiant  deîiuré  de  tou  te  ! 
jcraintequantàcccoftélà,  &letrouuantde  loifir  au  demourant,  &nondi-J 
ftrait  d’autres  affaircs,f  en  alla  incontinétfaire  la  guerre  à  Pyrrusjequel  eftoit 

A  a  iij 
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pour  lors  de  feiour  près  la  aille  d’Edeffa ,  St  rencontrât  en  Ton  chemin  des  ui-  j 
arcs  qu’on  luy  porto  it,  chargea  ceulx  qui  les  côduifoient,  St  les  deftroufla:  au  | 
moien  dequoy  il  meit  premièrement  Pyrrus  à  deftroit  de  uiures ,  &  puis  par  j 
[lettres  St  par  meflagers ,  il  corrompit  les  principaux  hommes  de  la  Macédoi¬ 
ne,  enleurremonftrantquc  c’eftoitune  grande  honteà  eulx  d’auoir  choify  j 
pour  leur  prince  St  fèigneur  fouuerain  un  effranger,  duquel  les  predeccfîèurs  j 
i  auoienttoufiours  efté  fubie&s  St  uaffaux  des  Macedoniens,8e  cependât  uou-  j 
j  Ioirietter  hors  delà  Macédoine  ceulxqui  auoientellé  familiers  8t  amis  du  j 
1  Roy  Alexandre  le  grand,aüx quelles  remonftrâces  plufieurs  des  Mâcedoniés  j 
I  préfterent  I’oreiIle,dont  Pyrrus  feftonna  tellement  qu’il  fe  retira  aucc  cequ’il  ; 
j  auoit  de  gens  de  guerre,  Epirotes,  St  autres  fiés  alliez,  en  perdant  la  Mâcedoi- 1 G 
"  ne  de  la  mefme  forte  St  maniéré  qu’il  l’auoitgaignee.  Pourtât  nefaultil  point  i 
i  qucles princes  StRoys  blafinentleshômespriucz,fiquelquefoisilzfetour- 
;  nent  félon  qu’il  leur  uiét  à  propos  pour  leur  profit  :  car  en  ce  faifànt  iiz  nefont  j 
|  queles  imiter  8tcnfuyure,eulx  qui  leurfont  maiftres  de  toute  defloyauté,  tra- ; 
hifon  8t  infidélité,  elHmansque  celüyfait  mieulx  les  befongnes  qui  moins  j 
|  obfcruece  que  ueulcnt  le  droit  St  la  iuftice .  S’eftantdonques  Pyrrus  alors  re-  j 
!  tiré  au  royaume  d’Epire  en  abandônant  la  Macédoine  ,  la  fortune  luydoûoit  | 
i  bienoccafion  Stmoiendc  uiure  en  paix  8t  en  repos  fans  plus  fctrauaillér  fil  | 

I  euftuoulufecôtenter  deregnerfur  fes  fubie&s  8t  uaffaux  naturelz  feulemét:  | 

;  mais  luy  eftimant  que  fil  ne  faifiût  d  u  mal  à  quelqu’un,  ou  que  quclqu  unne  iH 
j  luy  en  fcift,il  ne  fçauroit  à  quoy  pafîcrfon  temps,8t  qu’il  languiroitd’cnnuy, 

•  nepouuoitdemourercnpaix,ainscommeditHomered’Achilles, 

I  llanguifToitd’cffre  tant  de  feiour, 

N  e  demandant  que  la  guerre  St  l’eflour. 

!  Parquoyainfi  comme  il  cherchoit  matière  de  nouucaux  affaires,  la  fortune 
|  luy  en  prefenta  une  telle.  Enuiron  ce  téps  làlcsRomains  d’aduentureauoiét 
j  laguerrecontrc lesTarentins, quinelapouuoicntfouftenir,nynefçauoient 
|  trouuermoïen  de  la  pacifier  pour  la  témérité,  folie,  St  mefchancetédc  leurs; 
j  gouuerncurs  qui  leur  mettoient  en  teftede  faire  Pyrrus  leur  capitaine, &l’ap-; 

[  pcller  pour  la  coduittc  de  celle  guerre ,  pource  que  lors  il  eflbit  moins  empef  j  I 
j  chèque  nul  des  autres  Roys,  St  eflôit  partout  cftimégrand  homme  de  guerre  i 
j  8t  fort  bon  capitaine.  Or  les  plus  uieux8t  les  plus  fages  bourgeois  delà  uillc  { 

|  rcfiflercnr  tou  t  ouuertcmét  à  ce  confeil  là:  mais  les  uns  cfloicnt  rebouttez  par  j 
|  les  cryeries  8t  la  uiolence  de  la  commune  qui  demandoit  la  guerre ,  les  autres  ; 

|  uoiansces  rabrouëmens  qu’on  leur  faifoit,  fc  deportoient  de  plusfe  trouuer  j 
i  esaiïètnblees  de  uille.  Mais  un  entre  les  autrcs,nommé  Metôn,hommedebié  j 
i  St  d’honncur,eflant  Je  iour  efeheut,  auquel cefte matière fèdeuoit  refoudre  | 
j  au  confèil,  Stic  decret  fenpafler  St  ratifîer,quandtoutIcpeupIcde  Tarente  j 
;  fut  afîemblé  St  affis  au  théâtre  ,  meitfur  fa  telle  un  chapeau  de  fleurs  tout  j 
|  fené ,  St  prit  en  fit  main  une  torche, comme  file'uflèflé  yurc,St  aiant  une;  K 
j  mencflriere  iouant  de  la  flufte,qui  marchoit  deuant  lüy,fen  alla  en  tel  equip- 1 
;  page  danfànt  iufques  au  beau  milieu  de  l’afïèmblce  du  peuple,  là  ou,ainfi  j 
j  queconflumicrementiladuientenunctourbc  de  peuplemaiflre  de  fby,ou  j- 
!  il  y  a  allez  mauuais  ordre,les  uns  fé  prirent  à  battre  des  mains,les  autresarirc:  j 
!  St  n’y  eutperfbnnequil’empefchaftdc  fairecequ’iluoulut,ains  crièrent  tous  j 
I  à  la  mencflriere  qu’elleiouall  hardiment,  St  à  luy  qu’il  chantaft,  fc  tirant  en 
j  auant .  Si  feit  femblât  de  fe  préparer  pource  faire  :  St  commeon  luy  eut  fait  fi-  ! 

Iencc  ! 
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A  lencepourlouirchanter,  illèpritàdircrouthault&clair:  Vous  fairtcs  bien 

-  lcigncursTarcntins,dc  ne  défendre  point  de  ioucr  &  Ce  refiouir  à  ccuix  qui  en 
»  ontenuic,pendantqu’illcurcllcnccrcloifibledece  faire  :  &  il  uous  mefmes 
«  elles  fages,uous  iouyrezauffi  tous ,tant que  uous elles, de  uoflre  liberté.tâdis 
>  qu’elle  uous  dure  :  car  quand  le  Roy  Pyrr  us  fera  en  ccfic  uiilc,  ic  uous  aduife 
.qu’iluous  fauldra  uiurc  tout  autrement,  &  prendre  tou  te  autre  façon  défaire. 

Ces  paroles  de  Mcton  cmcurentpIufieursdesaffi!lans,&courut  foudain.  un  ; 
bruit partoute celle  affemblee,  qu’il  difoitla  uerité: mais  ceülxqûi  auoient: 
offenfé  les  Romains,craignans  que  fi  la  paix  fo  faifoit,ilz  ne  fuflent  liurez  en¬ 
tre  leurs  mains,alIoienttenlàns  le  peuple,en  demandant  cornent  ilz  efforcé  fi  ï 
B  belles,  que  d’endurer  que  16  fe  moquait  &  Ce  iouaft  ainfi  licéci'cufemét  d’eulx, 
&  quand &quand,cn  difantcela,ilzfebcndercntenfemble, &chaffcrét  Me- 
ton  hors  du  theatre .  Ainfi  fut  le  decret  paffé  &  autho.rifé  par  les  Uoix  d  u  peu- 
ple,&  enuoya  Ion  des  ambaflàdeurs  en  Epire  qui  portèrent  des  prefens  à  Pyr-  : 
rus, non  feulement  de  la  part  des  Tarétins,  mais  auffi  des  autres  peuples  Grecs  : 
;habitansenItaIie,dilànsqu’ilzauoicnt  beloingd’un  capitaine  aduifé  &  ex-1 
;  perimenté,&  qui  eult  réputation  au  faid  dé  la  guerre  feu  lemét ,  pource  qu’au 1 
idemourant, quant  au  nombre  de  bons  combattans  ilz  en  auoient  affezemlta-  ; 
lie  mcfme,&qu’ilz  pourraient  mettre  enfomble  des  Lucanicns,Meffapiens,  ; 

:  Samnitcs  &  Tarentins,iufques  au  nombre  de  uingt  mille cheuaux,  &  de  gens : 
C  de  pied, quand  ilz  feraient  tous  affemblez,iufqucs  à  trois  cents  mille  combat-  ■ 
tans .  Ces  propos  des  ambaffadeurs,non  feulemét  elcuercnt  le  cueur  à  Pyrrus, 
:mais  aulli  imprimer  et  es  cueurs  des  Epirotes  une  grande  uoulunté  &  grande 
affediSdefaircccuoyagc.MaisilyauoitenfacourtdePyrrus  un  perfonna- 
I  geThelfalien  nommé  Cineas, homme  de  bon  entendement,  Sc  qui  aiant  ouy  j 
l’orateur  Demofthenes,fi:mbloitfeul  entre  tous  ceulx  qui  elloient  tenüz  de  j 
cejcéps  là  pour  éloquents ,  rcnouueller  en  la  mémoire  des  clcoutâs  corne  une ; 
image&  une  umbre  de  la  uehemence  &uiuacité  dé  fon  éloquence:  Pyrrus  le  j 
j  tenoit  auprès  de  foy ,  &  fen  feruoit  à  l’enuoyer  ça  là  en  ambaflàdes  uers  les  j 
j  peuples  &  les  uillcs, là  ouil  confirmoit  ce  que  dit  Euripide  en  un  pàllagc  , 

D  T  out  ce  que  peult  force  mettre  à  effed 

P  ar  fer  trenchant,  Eloquence  le  fait . 

Poürtatfouloit  dire  Pyrrus, que  Cineas  auoitpris  &gàigné  plus  de  uilles  àueç  j 
fon eloquence,qucluy  auecfcs  armes  ràl’occafiondequoy  il  luy  faifoit  tref- 
grand  hôneur,&  I’cmployoit  en  fes  principaux  affaires. Iceluy  dôquesuoiant  ; 
j  que  Pyrrus  elloitfort  affedionné  à  celle  guerre  d’Italie,lc  trou  üât  un  iour  de 
»  loifir,Ie  meit  en  telz  propos:Lon  dit  Sire,que  les  Romains  font  fort  bons  hô- 

-  mes de  guerre,  Scqu’ilz  commandent  à  plufieurs  uaillâtes&beUiqucules  na- 
J  rions:  Si  don ques  les  Dieux  nous  font  la  grâce  d’èn  uenir  au  delïùs,à  quoy 
»  nous  feruira  celle  uidoire’Pyrrus  Iuÿrclpondit,Tu  medemandes  une  choie 

E  ;  quieftdefoymefmetoütccuidente:carquandnousauronsdompté  lés  Ro- 
4  mains,il  n’y  aura  plus  en  tout  le  pais  cité  Grecque  ny  barbare  qui  nous  puilïè 
»  refiïler,ains  conquerrons  incontinent  làns  difficulté  tout  le  relie  de  l’Itàliei 
J  la  grâdeur,bonté,richeffe,&  puiffance  de  laquelle  perfonne  ne  do'ibt  mieulx 
«  fçauoir  ny  cognoiflre  que  toy  mefine.  Cineas failànt  Un  peu  de  paufe,luy  re-l 
»!  pliqua:Et  quand  nous  aurons  pris  l’Italie,  que  ferons  nous  puis  apres  ?  Pyrrus 
4  nefapperccuât  pas  encore  ou  il  uouloit  ueuir,luy  dit:La  Sicile, cômc  tu  Içais, 

J  cil  tout  ioignât,qui  nous  tend  les  mains ,  par  maniéré  de  dire,&  efl  une  ille  ri-| 

Aa  iiij 
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»  chc,puiflànte,& abondante  de  peuple  Jaqueîle  nous  fera  tresfacile  à  prédre,  î 
-j  pourcequc  toutes  les  uillcs  y  font  en  diflènfiô  les  unes  cotre  les  au  très,  n aians 
"  point  de  chef qui  leur  commande  depuis  que  Agathocles  eftdccedé,&n’ya 
»;  que  des  orateurs  quiprcfohenr  le  peuple, lefquelzforotfort  faciles  àgaigner. 

”  Iiya  grande  apparence  en  ce  que  tu  dis,  rcfpondit  Cineas  :  mais  quand  nous; 

-|  autos  gaigné  la  Sicile,fera  ce  la  fin  de  noftre  guerre?  Dieu  nous  face  la  grâce, 
yrelpondit  Pyrrus, que  nous  publions  attaindreàccftcuiâoire,&ueniràbout; 

“|  de  celle  entreprife  :  pource,  ce  nous  fora  une  entrée  pour  paru  enir  à  bien  plut: 

«  grandes  chofos.Car  qui  fe  tiédroit  de  paflèr  puis  apres  en  Afrique  &  à  Carcha- ; 

”|  ge,quiforont  confequemmét  en  fi  belle prifo,  ucu  que  Agathocles  feneftànt 
”1  fêcrettement  fouy  de  Syracufe ,  &  aiant  rrauerfé  la  mer  aucc  bien  peu  de  uaifl  q 
-I  feaux,  fut  bien  près  de  la  prcndre:&  quand  nous  aurons  côquis  &gaignétout! 

-  cela, il  eft  bien  certain  qu’il  n’y  aura  plus  pas  un  des  ennemis,  qui  nous  fâchée 
»  &qui  nous  harcellent  maintenant,quiozelcuer la  tefte cotre nous.Noncer-i 
"  -tes,re£pondit  Cineas:car  il  eft  tout  manifefte,qu  aucc  fi  grofle  puiflance,nousj 

-  pourrons  facilement  recou  u  rcr  le  royaume  de  la  Maccdoine,  &  commander! 

*>  fanscontradiélion  à  toute  la  Grèce  :  mais  quand  nous  aurons  tout  en  noftrei 
»  puiflànce,  que  ferons  nous  à  la  fin?  Pyrrus  adonc  fe  prenant  à  rire,Nous  nous  ; 

“!  repofcrôsjdi t  il,à  noftre  aifo,mô  amy,&  neferôs  plus  autre  chofo  q  baneque-j 

-  tertous les ious,&nous entretenir deplaifimsdeuis les unsaucc  les  autres.Iej 

«  plus  ioyeufement,&  en  la  meilleure  cherc  qui  nous  fora  pofhble.  Cineas adôc  :  q 
»  i’aiant  amené  àce  poind,  luy  dit,Ec  qui  nous  cmpefchc,Sirc,dc  nous  repofa 
«  des  maintenant.&defairebonnechcreenfcmble,  puisque  nous  auons  tout 
4  prefentcmentjfans  plus  nous  trauaillcr, ce  que  nous  uoulons  aller  chercher, 

4  auec  tant  d’effufîon  de  fang  humain ,  &  tant  de  dangers?  encore  ne  fçauons 
4  nous  fi  nous  y  paruiendrôs  jamais,  apres  que  nousaurôsfouffcrt, &faitfouf- 
4  frir  à  d’autres  des  maulx  &  trauaux  infinis.  Ces  dernières  paroles  de  Cineas of- j 
|  fenfetctpluftoft  Pyrrus, quelles  ne  luy  feirét  châger  de  uoulunté  :  car  il  enté-  j 
|  doit  bien  quel  heur  Scqucllefelicitc  il  abandonnoic,  mais  ilnepouuoit  ofter| 

;  de  fon  entendemét  l’cfperance  de  ce  qu’il  defiroit.  Si  enuoya  deuantauxTa- 
|  rentins  Cineas  auec  trois  mille  hommes  de  pied,puis  luy  cftans  uenusdeTa-;  I 
.  1  rente  force  uaifleauxplats,forcegaIcres,&  de  toutes  fortes  de  batteaux  paflà-; 
igersjil  embarqua  deflus  uingt  elephans, trois  mille  hômes  dccheual,&uingt| 

&  deux  miliede  pied, auec  cinq  cens  archers  &  tireurs  de  fonde.  Puis  quand 
:  toutes  chofcs  furent  prcftcs,il  feit  uoilc,  mais  il  ne  fut  pas  plus  toft  en  haultcl 
j  tner,qu’ilfcleua un  uent de Nort, impétueux, hors  de  faifon,qui  l’emporta: 
malgré  luy:  toutefois  le  uaiflèau  auquel  il  eftoit,  moienantla  bonne  diligen¬ 
ce,  &  l’effort  que  feirent  les  pilotes  &  mariniers ,  fe  reuint ,  &  gaigna  la  colle 
;  de  l’Iralie  à  toute  peine,  &auec  un  trefgrand  péril:  mais  le  dcmourantdefai 
j  flotte  fut  forcé, ôc  les  uailfeaux  efeartez  ça  &  là,  dôt  les  uns  aians  failly  la  route  ; 

]  d’Italic,furent  iettez  en  la  mer  de  Libye  &  de  Sicile  :  les  autres  n  aians  peu  mô-i  J 
|  ter  lapointe  de  l’Apouille,  furent  forpris  de  la  nuid,&  la  mer  qui  eftoit  hauî- j 
ite&  courroucée, les iettaàgrands  coups  deuagues  contre  lacoftc  en  lieux; 
j  alpres  &  pi'erreux,de  maniéré  quelle  les  brifà  tous ,  excepté  la  nauire  capitai- 
Ineflèjaquellepcndantque  les  uagues  luy  donnerét  en  flanc,  refifta  aux  coups; 
!demer,pourcequ’elleeftoitgrandc&forte:maisdepuisle  ucntfo  tourna  ou, 
coftédela  terre,&:  luy  commençea  à  donner  par  deuant:  tellement  qu’ily  a-  ( 

_  jaoit  danger  que  la  prouë  eftant  uiolentement  battue  des  undes,Ie  uaiflèau  ne } 
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A  uint à Iifin à fournir &de rclafchcrcn hauîte mer,uëü quelle eftoft  ainfi  fu- 
rieufèv&fc  remettre  derechef  à  la  mercy  des  uents  qui  te  tournoient  à  toute 
heure,fembloit  encore  le  plus  effroyable  dâger  de  tous  :  parquoy  Pyrrus  tout 
côfidcréTaitna  mieux  feietterenl’eau.  Si  furent  auffi  toftfes  gardes  &  Tes  plus 
priuez  {bruiteurs  Swamis  en  lamet,quifeirenttoutleur  effort  &  deuoir  de  le 
fecourir:maisrob{cüritéde  la  nuiâ:  &  la  uiolenccdes  uagues  que  la  cofte 
fotnpoit&  rebattoit  aucc  un  grand  bruit,Ieur  dônoient  tant  d’empefehemér, 
quilfuriour  auâtqueiamaisilzpeuffcntgaignerla  terre  à  toute  peine,  enco- 
rcfùrceparlemoiendece,  quelaforcedu  uentcooieneoitdcfiaà  Ce  lafeher: 
&  quant  a  fon  corps  ileftoit  fi  las  &  fi  rompu  ,qu'il'ncn  pouuoit  plus  :  mais  ïl 

B  auoit  le  cucur  fi  grands&  une  fi  grade  hardieffc,qu’il  uenoit  au  deffus  de  toU-  | 
|  te  difficulté,auec  ce  que  les  Mcffapiens,contre  la  cofte  defqüëlzjla  tourmente 
fâüoitiètté,  accoururétau  fecours,&feirentdiIigémenttoutccqü’il  leurfut 
poffible  pour  le  fauucr,  ôrrecu  eillirct  auffi  quelques  unes  des  nauircs  qui  fie-  j 
ftoientfauuecs ,  dedans  lefquelles  y  auoit  peu  de  gens  de  chcual ,  &  fenuiron  ; 
deux  mille  hommes  de  pied,&  deux  éléphants  :  auec  lefquelles  forces  Pyrrus  ! 
femeiten  chemin  pouraller  par  terre  à  Tarante,  8c  Cineas  eftant  adüerty  de 
{àucnucjluy  alla  au  deuâtaueefes  gens.  Or  eftant  arriuc  à  Tarera*  il  n’y  uou- 
!  lut  du  commencement  rien  faire  par  force  ny  maigre  les  habitansjiufques  à 
ccquefcs  uaiflcaux,quiau raient  efehappé  le  péril  delà  merfuflent  tous-arri-; 

G  ucz,  &  la  plus  grande  partie  defouarmee  r’affemblee.  Mais  lors  quand  il  eut 
tooteequ’il  attcndoit>  uoiant  que  le  péuplc  de  Tarentc  nepouuoit  ny  fèlàu- ; 
j  üer  de  Iuy  mefmc ,  ny  eftre  faune  par  autruy  fans  uheeftroittecontraintte,  [ 
pource  qu’ilzfàifoient  leurs  compte  quePyrrus  combattrait  pou  r  cuir,  &  ce  ! 
:  pendant  ilz  ne  uouloient  bougef  deieursmaifônsàfe baigner,  cftuuer*  ban- 1 
quetter  &  faire  grand  chëre:  il  feit  premièrement  fermer  tous  les  parcs,  où  ilz! 
!  ibuloiét  aller  Ce  promener  &  fefbattre  aurcxerCices  du  corpsi&  en  Ce  promet  | 
nant,  parmanierc  de  paffetemps  difcourirenlèmble  des  affaires  de  la  guer¬ 
re, &  côbattredeparollesfàns  mettre  la  main  à  l’œuure,  ôc  défendit  toutes  af- 
ifembleesdcfeftins,mommeries,  &  toutes  autres  raflés  ioyeufetez  qui  lors  e-: 

D  |  ftoient  hors  de  faifon,les  ramenant  à  lëxcrcicedes  armes,  &  fc  monftrât  feue- 
re  fans  pardonner  aux  monftres  de  ceulx  qui  eftoient  enrôliez  8c  mnuzd’aller 
àlagucrre,demaniercqu’ilycneutpluficurs,quin’aiâs pas  accouftumé  dë- 
ftre  ainfi  rigourcu{èmcnttraittez&cômandez,abandonnerét  de  tout  poinéfc  j 
la  uille,appellans  fêruitude  le  non  âuoir  pleine  licéce  de  pouuoit  uiure  entie- 1 
rement  à  leur  plaifir.  Au  demourant  eftant  aduerty,quele  Confulde  Rome! 

;  Albin9  f en  uenoit  cotre  luy,auec  une  groflê  &  puiflànte  armee ,  &  qu’il  eftoit  j 
ia  dedans  la  prouince  de  la  Lucanie ,  la  ou  il  gaftoit  &  pilloit  tout  ic  pais ,  c5-  j 
bien  que  le  lècours  de  leurs  alliez  ne  fuft  pas  encore  uenu,iipcnfàque  celuy! 

|  ferait  une  h5te,dëndurer  que  les  ennemis  approehàffent  fi  pres  de  luy,&  for-  j 

£  tit  en  câpagne  aucc  ce  peu  qu’il  auoit  de  gés  :  mais  il  enuoya  deuât  un  heraulc  j 
uers  les  Romains,pour  entendre  d’culx.filzuouldroiét  premier  que  d'entrer! 

;  plus  auant  en  la  guerre  uuider  par  uoye  de  iuftice  les  differents  qu’ilz  auoicnt  ) 
auectous  les  Grecs  habitans  en  Italie, en  fc  remettant  à  ce  qu’il  en  arbitrerait,  ; 
&  qu’il  trouueroitmoien  de  les  appointer:  à  quoÿ  le  ConfuI  Albinus  feit  rel-  : 
ponfe,  que  les  Romains  nelcuouloiét  point  pour  arbitre,  ny  nelecraignoiér  | 
point  pour  ennemy.  Parquoy  Pyrrus  tirant  oultrc,  ftalla  loger  en  la  plai-  j 
nequieft entre  les  uillcs  dePandofie&dc  Heraclec,&  aiant  nouuellesque  j 


_ _ Pyrrus. _ _ 

les  Romains  eftoient  bien  près  de  luy  campez  an  delà  de  la  riuîcre  de  Siris,  J 
il  môta  à  cheual,  8c  alla  iufcpics  furie  bord  de  la  riuicrepourueoirleur  camp, 

&  en  aiant  bien  confidcrc  la  forme, l’affiette  8c  l'ordonnance,  la  maniéré  d'af- 
feoir  lcurguet,8c toutes  leurs  fàçôs  de  faire,  il  fen  efmcrueilla  fort,  8c  addref- 
fàntfà  parole  à  l'un  de  fes  familiers  qui  fe  trouua  lors  près  de  luy  :  Ceûe  ordo- 
nâce,dit  il,Megacles,  encore  qu’elle  foitd’bommcsBarbares,n  efl  point  bar¬ 
bare  pourtant  :  mais  nous  uerrons  à  l’cfpreuuc  que  c’cft  qu’il  fçauent  faire.  Et 
depuis  celle  ucuë  là  fêfbuciantplus  qu’il  n'auoit  fait  de  l’aducnir,  il  propolâ, 
d  attendreq  lefecours  des  alliez  fuftdu  tout  arriué,  en  lailTantgésfur  le  bord 
de  la  riuiere  pour  défendre  le  paflàge,  fi  d’aduenturè  les  ennemis  fè  mettoient 
i  en  effort  de  la  paflèr  deuant,  comme  ilzfeirent:  car  ilz  fc  hafterét  pour  tafeber  q 
à  preuenir  le  renfort  que  Pyrrus  attendoit,  8c  palfercntlcs  gens  de  pied  deffiis 
un  pont,  &  les  gens  de  chcual  àguay en pluGcurs  endroits,  demaniere  que 
I  les  Grecs  craignans  qu’ilz  nefuffent  enueloppezpar  derrière,  fe  retirèrent .  Ce 
quePyrrus  entendant  fè  trouua  un  peu  eftonné,  &commanda  foudainaux 
capitaines  des  gensde  pied  qu’ilz  rcngealfent  incontinent  leurs  bédes  en  bat- 
taillej  8c  qu’ilz  attendirent  de  pied  coy  ce  qu’il  leur  manderoit ,  &  luy  ce  pen¬ 
dant  aucc  lès  gens  de  chcual,  qui  cftoicnc  trois  mille, marcha  oultrc,  pen- 
fant  qu’il  trou  u  croit  les  Romains  fur  le  bord  de  la  riuiere  encore  tous  deben- 
dcz,8c  qu’il  les  furprcndroitcn  defarroylmais  quand  ilàppcrccutdeloingau 
deçà  de  la  riuiere  grand  nôbre  degens  de  pied  aùec  leur  pauois  en  battai!lc,&  q 

3u’il  ucitla  chcualerieen  bonne  ordonnance  marcher  droità  luy,  adonefeit 
aulfiferrer  les  gens,  &  luy  mefmc  commencea  la  charge  lcpremicr,cftant 
bien  aife  à  cognoiftrc  entre  les- autres ,  quand  ce  n’cuft  cité  qu’à  la  beaulté  & 
fumptuofité  de  fes  armes  qui  eftoient  magnifiquement  eftoffees.  Ioinclàudî 
!  qu’il  uouloit  faire  ueoir  par  eifedt,  que  fa  uaillancen’clloit  de  rien  moindres 
:  l’efprcuuc  que  la  renommée  qu’il  en  auoit,mefmcmcnr  en  ce  quecôbien  qu’il 
|  cmploiaftfès  propres  mains  &  fà  propre  perfonneà  combattre  8c  repoulfer 
!  uertueufement  ceulx  qu’il  rcncontroit  deuant  luy,  ilnefçnoublioitpoint 
;  ncâtmoins  ny  n’en  perdoit  point  le  fais  ny  la  prouoiance  que  doibt  auoir  un 
i  chef  d’armee  pour  cela, ains  tout  auffi  raffifement  comme  fil  euftefté  hors  de  l 
|  laffaire,ii  donnoit  ordre  8c  prouuoyoit  à  tour,courant  ça  8c  Iàpour  fouftenir: 

&  fècourir  fè  s  gens  aux  endroits  ou  il  luy  fcmbloit  qu’ilz  eftoiét  plus  preifez. 
Mais  au  fort  de  la  meflee,  Leonnatus  Macédonien ,  apperceut  un  home  d’ar¬ 
mes  Italie ,  qui  ne  tafehoit  qu’à fattacher  à Pyrrus,8c picquoit  toufiours droit; 

;  à  luy, en  fè  remuant  au  pris  qu’il  fè  remuoit ,  8c  fè  trouuât  par  tout  ou  il  aIIoit,| 

'  fi  luy  dit ,  Sire  uois  tu  point  ce  Barbare  là,  qui  cft  môté  fur  un  chcual  moireau; 

:  âuxpieds  blâcsjilfemblcquil  ait  enuie  défaire  quelque  grande  chofe&quel- 
que  mauuais  coup  de  fà  main  :  car  il  te  regarde  ferme  ,  &  ne  uife  qu’à  toy  fèul,! 
fbufflan  t  d’ardeur  de  courage,fàns  en  uouloir  à  autre  qu’à  toy ,  pourtant  don¬ 
ne  toy  garde  de  luy. Pyrrus  luy  rcfpondit ,  Il  eft  impoflîble  à  l’homme,  Leon-  J 
|  natus,  d’euiter  fa  deftinee  :  mais  ny  luy ,  ny  autre  Italien  qui  qu’il  foit,  ne  fef- 
iouira  ia  de  fcftrc  attache  à  moy .  Ainfi  comme  ilz  tenoient  ces  propos ,  l’Ita-J 
lien  tenant  fàiaucline  par  le  milieu,8c  donnant  des  efpcrôs  à  fan  cheual,  cou¬ 
rut  fus  à  Pyrrus,  au  chcual  duquelil  donna  un  coupdeiauelineà  trauersle; 
corps ,  8c  au  mefmc  inftant  Leonnatus  auffi  en  donna  autan  t  à  celuy  de  l’Ita¬ 
lien,  de  manière  que  les  cheuauxtumbercnt  tous  deux  fur  la  place:  mais  les 
jgens  de  Pyrrus ,  qui  eftoient  autour  de  fà  pcrfbnnc,  le  fàu  ucrcnt  incontinent^] 


Pyrrus. 

A  &  occircnt  l’Italien  fur  le  champ  ,  quelque  deuoir  qu’il  feift:  de  bien  cômbat- 
tre.il  cftoit  natif  de  la  uille  de  Fcrcnte,&  auoit  nom  Oplacus,  capitaine  d’u  ne 
compagnie  d’hommes  d’armes.  CcftinconuenientaducrtitPyrrus  de  iê  gar¬ 
der  mieulx  à  I’aducnir,&  uoiant  que  iès  gens  de  cheual  rcculoicnt ,  il  enuoya  ' 
foudain  hafterfes  gens  depied  qu’il  meit  auilî  toll  en  battaille  :  &  baillant  lès 
armes  &  ion  manteau  à  l’un  de  iès  familiers  qui  Ce  nommoit  Megaclcs  ,  &  Ce- 
liant, parmaniere  de  dire,  caché  dedans  celles  de  Megaclcs ,  il  retourna  en  la 
mefleecontre  les  Romains,qui  le  recourent  &  le  foulleindrent  uaiilamment, 
deforte  quclabattaillcdurafortlonguement  en  doubte.  Car  Ion  dit,  que  les 
uns&Ics  autres  fouyrent  &  chaflerent  par  ièpt fois, pource que l’efehange 
B'  d’armes  que  feit  le  Roy,fut  bien  à  propos  pour  la  fèureté  de  là  perfonne ,  mais  j 
il  fen  fallut  bien  peu  qu’il  ne  luy  gaftaft  tout,  &  ne  Iuy  feift  perdre  la  batrail- 
le,àcaufcquc  plufieurs  des  ennemis  fe  ruèrent  enlèmble  fur  ce  Megacles  qui 
portoit  les  armes  du  Roy  :Sc  le  premier  qui  l’aflèna  au  uif,  &  le  porta  par  terre  ■ 
mort, aiant  nom  Dexter,  luy  olla  foudainement  1  armet  de  la  telle ,  &  prit  fon  -j 
manteau,&fen  courut  à  tout  uers  Albinus,criant  tout  haultqu’il  au  oit  occis 
Pyrrus, en  monllrant  les  delpouilles  qu’il  luy  penfoit  auoir  ollees.Lelquelles  j 
eftans  portées  au  long  des  bendes,& monilrecs  de  main  en  main  par  tout,ap- 
porterent  aux  Romains  une  refiouiflàncc  grandc:&  au  contraire  un  ellon  ne- 
ment&triftelFc  grande  aux  Grecs,  iufques  à  ce  que  Pyrrus  en  ellant  aduerty 
C  fcnalla  palfer  la  telle  nue  &  le  uilàge  deicouuert  au  long  de  toutes  fes  troup- 
pes, tendant  la  main  aux  fou  dards, &  leur  donnant  à  entendre  à  uiue  uoix  que  ' 
c’elloit  luy.  A  la  fin  les  elephans  furent  ceulx  qui  décidèrent  la  battaille, &  q  ui : 

{irincipalementforcerét  les  Romains  :  car  leurs  cheuauxdetoutloingqu’ilz 
esfentoiét  fen  efFroyoict  &  ne  pouuoiétarreller,  ainscmportoict leurs  mai- 
lires  malgré  eux  en  arriéré .  Quoy  uoiât  Pyrrus  les  feit  en  ce  dclàrroy  charger  | 
par  la  gendarmerie  de  la  Theflalie,fi  uiuement  qu’il  lés  tourna  tous  en  fuitte, 
auec  grâd  meurtre:  car  Dionyfius  elcrit  qu’il  ne  mourut  pas  guercs  moins  de  | 
quinze  mille  Romains  en  celle  iournee,  mais  Hierony  mes  n’en  metqlept 
millefculeinent:&  du  collé  de  Pyrrus  Dionyfius  en  met  treze  mille  de  morts, 
D  &  Hieronymus  moins  de  quatre  mille:mais  c’elloiét  tous  les  plus  gés  de  bien 
de  fon  armée ,  &  ceu  Ix  de  qui  plus  il  fe  feruoft ,  &  en  qui  plus  il  fc  fioit  :  toute-  ; 
foisil  prit  auffi  tout  d’une  fuittelc  camp  des  Romains  qui  l’abandonnèrent,  [■ 
&  retira  plufieurs  uilles  de  leur  alliancc,courut  &  pilla  beaucoup  de  leur  pais  j 
îufquesàapprocherdela uilledeRome, enuiro de dixhuit lieues: &filuyar-  . 
riua  encore  de  renfort  le  fccours  des  alliez  Lucaniens  &  Samnitcs ,  lelquelz  il !- 
tenfa  de  paroles ,  pource  qu’ilz  elloiét  arriuez  trop  tard  apres  la  battaille  don-  j 
nee:  mais  fi  elloit  il  aifé  à  lire  en  fon  uilàge, qu’il  f efiouilîbit  fort,  &  fiellim  oit 
beaucoup  dcce  qu’il  auoit  desfait  une  fi  grolfe  puillànce  des  Romains  auec  | 
fes  gés,  &  auec  le  lecours  des  Tarétins  feulemét.  De  l’autre  collé  les  Romains  - 
£  eurét  Iccueurfi  grand,qu’ilz  ne  depoferent  point  Albinus  de  là  charge,quel-  [ 
que  perte  qu’il  eullfaitte ,  encore  que  Caius  Fabricius  dill  pubîiquemcnt,que  • 
ce  n’clloient  point  les  Epirotcs  qui  auoient  uaincu  les  Romains,mais  que  c’e¬ 
lloit  Pyrrus  qui  auoit  üaincu  Albinus  :  uoulâtdire,quecellcrouteleurclloit 
aduenuc  plusparlaruze&bonncconduitteduchef.queparla  uaillance  &  j 
prouëflede  Ibnarmce.  Si  remplirent  en  diligenceleslegionsquielloientdi-  | 
minuces  en  mettant  d’autre  foudards  au  lieu  des  morts ,  &  en  leuerent  encore  I 
j  de  nouuelles,en  parlant  brauement  St  fièrement  de  celle  guerre,  comme  gens  j 


r _ Pyrrus . 

qui  n’au  oient  point  le  cueur  abbattu,tcllcment  que  Pyrrus f  en  trouuant  efiô-  5 
népritaduis  d’enuoyerle  premier  uers  euix,po  ur  les  fonder  filz  uoudroienr 
point  entendre  à  quelque  appointtcment,pcnlànt  bié  que  ce  n’eftoitpas  cho- 
|  le  facile  à  faire,ne  dont  il  peuft  uenir  à  bout,  que  de  fubiuguer  &  prédre  la  uil- 
ledcRome  aucc  les  forces  quïl  auoit,  &  que  fil  pouuoit  faire  accord  &  ami¬ 
tié  aucc  eulx  apres  fa  uictoirc ,  ce  luy  feroit  chofe  grandement  honorable  & 

;  glorieufc .  Si  y  enuoya  Cineas,qui  parlaaux  principaux  de  la  uille,&leurcn- 
uoya  à  eulx  &  à  leurs  femmes  des  prefens  du  Roy  fou  maiftre  :  maisil  n’y  en 
eut  pas  u  n  ny  pas  u  ne,qui  en  uoulufi  rcccuoir ,  ains  rcfpondircnt  tous  &  tou- 
tes ,  que  fi  la  paixfefaifoit  publiquement,  ilz  feroient  en  particulier  au  com¬ 
mandement  d  u  Roy ,  &  auroient  fem  amitié  pour  aggrcablc .  Etcômecnau-  (j 
dience  publique deuant le  ScnatCincas euft  tenu pluficurs  honcltes  propos, 

&  fait  pluficurs  auantageufes  ouucrturcs  de  paix,  ilz  n’en  acceptèrent  pas  une 
ny  ne  monftrercnt  aucune  affection  d’y  uouloir  entendre,  combien  qu'il  of- 
jfrifi:  de  leur  rédre  les  prifonniers  qui  auoient  cfté  pris  en  la  battaille  fans  paier 
jrençon  ,  &  qu’il  promift  de  leur  aider  à  conquérir  ritàlie  ,  ne  leur  demandant  ! 
en  recompenfe  que  leur  amitié  feulement  pourluy, &affeurance  pourlesTa- 
rentins,quon  neleurdcmanderoitrienàraifbndupairé,fânsriend’auanta- 
;gc:toutefoisàlafincesoffrcsouyes,ilycut  plufieurs  des  Sénateurs  quiflef- 
!  chircnt,  inclinas  à  uouloir  faireJa  paix,  alleguans  qu’ilzauoicntia  perdu  une 
j grofle  battaille,  &  qu’ilz  en  attendoient  une  autre  encore  plus  groflc,quâd  les  JJ 
rorccsdcs  peuples  confcdcrcz  de  l'Italie  feroient  conioindcsauec  celles  de 
Pyrrus.  Mais  AppiusClaudiuspcrfennagenotabIc,qui  en  partie  pour  fa  uicil 
leflè,&  en  partie  pourauoir perdu  la  ueuë,ncuenoit plusau  Senat,nyncfen- 
|  tremettoit  plus  des  affaires  publiques,  quand  il  entendit  les  offres  que  faifeit 
:  le  Roy  Pyrrusj&cômcnt  le  bruit  couroit  par  la  uiile,quc  le  Sénat  luy  accorde- 
!  roit  les  articles  de  paix  qu’il  auoit  propofez,  . il  ne  fe  peut  contenir  ,  ainsfèfeit 
porter  par  fes  feruiteurs  dedans  unelittiere  à  bras  iufques  au  Sénat ,  à  trauers 
la  grande  place  de  Rome,  là  ou  comme  il  futarriué  à  la  portc,fcs  gédres  &  fes; 
enfans  le  prenans  par  deffoubz  les  bras,  &  fe  mettans  à  l'entour  de  luy  le  con- 
I  duy  firentau  dedans.  LeSenatfeit  filencé par  honneur  àl’arriuec  d’un  fi  nota-  I 
ble&fi  ucncrablc  perfonnagc,&  luy,fi  toft  qu’on  l’eut  pofe  en  fa  place  ,com- 
»  mencea  àparler  en  ccftcmaniere:Parcy  deuant.  Seigneurs  Romains, iepor- 
»;  tois  fort  impatiemmét  la  perte  de  ma  ucuc ,  mais  maintenant  ie  uoudroisen- 
“I  corceftre  lourd,  aufll  bien  comme  aucuglc,  quand  i’oy  dire  les  Iafches&dcf-; 

»  honneftes  conclufions  que  uousarreftezen  uozeonfeils  qui  font  pour  ren- 
•  uerfcrtoutcla  gloire  &  la  réputation  de  Rome  .  Car  ou  font  à  ccftc  heure  les 
»  auantageux  propos  que  uous  faificz  naguercs  courir  par  tout  le  mode.  Que  fi 
»  Alexandre  le  grâd  fuft  luy  mefmc  uenu  en  Italie  du  téps  que  noz  pères  eftoiét 
H  en  la  fleur  de  leur  aage,  &  nous  en  noftre  première  icuncffe,on  ne  le  châceroit 
»!  pas  par  tout  inuin  cible, comme  Ion  fait  maintenant,  ains  feroit  demourépar  J 
»|  deçà  mort  en  battaille,  ou  bienauroitefté  conrrainét  de  fen  fouir,  &  parla 
»  mort  ou  là  fuiïteauroit  augmenté  la  renommée  &  la  gloire  de  Rome  î  Vous 
»  monftrez  bien  maintenant  que  tous  ces  propos  là  n’eftoicntque  uaineuante- 
»  ric&  folle  arrogance, ueu  que  uous  craignez  les  Molofliens  &  Chaonicns  qui 
»!  toufiours  ontefté  proye  des  Macédonien  s,  &  redoubtez  unPyrrus ,  qui  toute  j 
»  làuicaferuy  &  fait  la  court  à  l’un  des  lâtellites  &gardesducorps  d’Alexadre 
■  legrand,  &  quimaintenant  eftucnufaire  la  guerre  par  deçà, non  tant  pour 
_  -  iccounr 
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A  fecourirlcs  Grecs  habitâns  en  Italie,que  pour  fouir  les  ennemis  qu’il  a  par  de- 
.  là, uous offrantdeuous  conquérir  toutlereftedcrrtalicauecunearmee,la- 

-  quelle  napascfté  lùffilàntc  pourluy  ccmlèruerune  petite  portion  delà  Ma- 

-  ccdoincfeulemét,  pourtât  ne  faultil  pas  que  uous  ellimiez,qu'en  fa.iCa.at  paix 
i  auec  luy*  uous  uous  dcpcllrcrcz  dcluy,ainsplus  toftque  uous  en  attraircz 
i  d’autres  à  uous  uenir  courir  lùsxarilz  nous  auront  en  mefpris  quand  ilz  uous 
,  fendront  fi  faciles  à  dompter,  fi  uous  Iaiflezefehapper Pyrrus,  fans  luy  faire. 

.  paier  l'amende  de  l’outrage  qu’il  uous  a  ozé  faire  ,  emportant  encore  pour 
»  fon  làlaire  celladuantagc  fur  uous  ,  qu’il  aura  donne  aux  Samnites  &  Ta- 
J  rentins  dcquoycy  apres  fcmocquerdes  Romains.  Depuis  que  ces  remott- 

B  llrances  d’Appius  eurent  ellé  ouyes  au  Sénat,  il  n'y  eut  celuy  en  toute  l’af- 
femblec  qui  n’aimaft  mieulx  la  guerre  quela  paix:  &  renuoya  Ion  Cineas; 
auec  celle  refponfc.  Que  fi  Pyrrus  defiroit  l’amitié  &  alliance  des  Romains, 
il  falloir  qu’il  fortift  premièrement  de  l’Italie,  5e  puis  qu’  à  lors  il  les  en-: 
uoyalt  rechercher  de  paix:  mais  quetantcommcil  lèroit  dedans  l’Italieen  ar¬ 
mes,  les  Romains  luy  feroicntlagucrredetoutelcurpuilTance,  quandbien 
il  aurait  battu  5e  desfait  dix  mille  telz  capitaines  comme  Albinüs.  Londit 
que  Cineas,  pendant  qu’il  fut  à  Rome  pour  talchcr  àtraitter  eeft  appointe- 
mentj-fciludia  Semcit  peine  àconfidercr  6e  cognoiftrc  les  meurs  5e  manie-  ■ 
rc  de  uiurc  des  Romains,5e  l’ordre  de  leur  choie  publique, en  deuilànt  8e  con-  j 
C  ferant  auec  les  principaulx  hommes  de  la  uillc,  dont  il  feit  puis  apres  fon 
rapport àPyrrus bien aulong,5eluyditcntreautres  cholcs,queleSenatIuy  | 

;  auoit proprement fcmblé un  confilloircdepluficursRoys.  Étau  dçmourant  ; 

;  quantau  nombre  dupcuple,qu’iIcraignoitfort  qu  ilz  n’euflent  à  combattre  i 
contre  un  tel  fcrpcnt,commc  celuy  qui  iadis  elloit  es  marets  de  Lernc,  auquel  j 
quand  on  auoit  couppé  une  telle  il  en  reucnoitlèpt,pource  que  défia  le  Con-  i 
fui  Albinus  auoit  remis  lus  une  autre  cxercitc  deux  fois  aulfi  gros  côme  auoit 
!  elle  le  premier  :  oultre  lefquelz,  encore  lailfoit  il  à  Rorncpluficurs  fois  autant  ! 
de  bons  hommes  idoines  à  porter  les  armes  .  Depuis  furent  enuoyez  deuers  j 
Pyrrus  des  ambalfadeurs  de  Rome,5e  entre  autres  Caius  Fabricius  touchât  le 
D  faiél  des  prilbnniers:  fi  aducrtitCineasIeroyfonmaillrc,queceperfonnage 
i  elloit  celuy,  duquel  on  faifoit  plus  de  compte  à  Rome,commé  d’un  grand  ; 
homme  de  bien,bon capitaine  &  uaillant  homme  de  faperlbnne,mais  qu’il 
;  elloit  extrememét  pauure  :  parquoy  Pyrrus  le  tirât  à  part,  luy  feit  en  priué  plu-  ; 
fieurs  grandes  carelfcs,&  entre  autres  luy  offrit  de  l’or  &  de  l’argent  endon,  le 
:prianrd’enuouloirprendrc,n5pouraucunlcruice  dcshonnellc  qu’il  en pre- 
:  tendill  de  luy,mais  feulemct  pour  une  arre  d’amitic  &  d’hofpitalité  qu’ilz  au- 
roictcnfemble.  Fabricius  le  renuoya  bien  loingauec  fon  prefent:&  Pyrrus  ne  | 
feidautre  choie  pour  I’heure,mais  le  lendemain  le  cuidât  clpouueter,  pource 
qu’il  n’auoit  iamais  ucu  d’Elephant,cômanda  à  fes  gens,que  quand  ilz  lèroiét 
E  culxdeuxcnfembleàdcuilèr,  on  amenait  auprès  d’eulx  le  plus  grand  de  les  ;  • 
Elephâs  derrière  une  tapiflèric:  cequifutfait,&àunccrtain  ligne  qu’ilauoic 
ordonné  fut  loudainement  la  tapilîèrie  retirée, ôt  fe  trouua  l’Elephant  auec  fa 
trompe  au  deflus  de  la  tellé  de  Fabriciûs,&  ietta  un  cry  effroyable  &  horrible 
à  merueilles.  Adonc  Fabricius  le  retournant  tout  doulcemét ,  lâns  autrement 

-  fenefmouuoir,fcpritàrire,&ditàPyrrusenfaubriât,Nyton  ornem’efmeut: 

»  hier,Sire,ny  ton  Elcphantauiourdhuy.  Au  demourant  durant  le  loupper.fe-: 

Hans  mis  plufieurs  propos  en  auant,  laplulpart  touchât  les  chofes  de  la  Gtc- 
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cc,&  melmcment  touchant  les  philolophes ,  Cineas  d’aduéture  fei:  mention  F 
d’Epicurus,&  recita  les  opinions  que  tenoient  les  Epicuriens  quâtaux  Dieux 
&  au  gouuernemcnt  de  la  choie  publique,  &  comment  ilzmettoient  le  fou-: 
ucrain  bien  de  l’homme  en  la  uoIupté,commentilzfuioicnt  route  charge  & 
toute  adminillration  publique,  corne  choie  qui  trouble  &  empefehe  la  frui- ! 

|  tion  de  la  uraye  félicité, & commentilz  maintenoient  que  les  Dieux  font  im-  ; 
paffibles,ne  fe  mouuans  ny  de  pitié  ny  de  courroux, & que  fans  fe  meller  ny  fc . 

;  foucicr  du  faiét  des  homes,  ilzîesmettoiét  àparten  une  uie  oifeufe,pleine  de 
tousplaifirs  &  de  toutes.deliccs .  Mais  ainlîqu’il  pourfuiuoit  encore  ce  pro- 
»  pos ,  Fabricius  felcriant  tout  hault,£c  prit  à  dire,Pleuft  aux  Dieux,que  Pyrrus 
4  &  les  Samnites  tant  qu’ilz  auront  la  guerre  contre  nous,cuflent  de  telles  opi-  G 
»  nions  en  la  telle.  Araifondcquoy  Pyrrus  fefmerucillantdela  conllance& 
magnanimité  de  ce  perfonnagc,dcfIra  encore  plus  que  iamais  auoir  paix  au 
IieudegucrrcaneclesRomainsilîfcit  particulièrement inftancc  àFabricius 
qu’iIuouluftmoienerappointcment,pourpuisapreslcuenirfuiure  &  fe  te¬ 
nir  au  ec  luy,&  qu’il  Iuy  donneroit  le  premier  lieu  d’honneur  &  de  crédit  au- 
4  tour  de  luy  entre  tous  lès  amis.  A  quoy  Fabricius  luy  relpodit  tout  bas:  Cela, 

4  Sire,  nctefcroitpasexpcdientàtoymefme,pourceqtes  gens,  qui  maintenir 
-  t’honorent  &  t‘efliment,filz  m’auoiét  Une  fois  cogneu  à  l’efpreuue,  me  uou- 
»  droientpluftollauoirpour  leurRoy,quetoy.Tel  elloit  Fabriciusdesparoles 
duquel  Pyrrus  ne  prit  point  en  mauuaifc  part,  nynefencourrouçapoint,co-  H 
mceullfaituntyran,ainsracomptaluymcfme  à  fesplus  familiers  &  priuez 
:  amis, la  grandeur  &  haultcffe  de  courage  qu’il  auoit  cogneue  en  luy,&  luy  li-  ; 

lira  les  prilbnniersfurlàfoy,àfin  que  fi  le  Sénat  ne  uouloit  accorder  la  paix, 

1  ilz  pculfent  uifiter  &  làluer  leurs  parents  8c  ami s,&  faire  la  felle  de  Saturne  a-  ; 
uec  culx,  &  que  Ion  les  luy  renuoyall  puis  apres,  cSmcaulfi  luy  furet  ilz, ren- 
uoyez  apres  la  fefte,aiant  le  Sénat  propofé  peine  de  mort  à  celuy  qui  faudrait; 
à  retourner.  Depuis  Fabricius  fut  eIeuC6ful,& comme  il  elloit  en  lôn  camp,| 

;  il  uint  à  luy  un  homme  qui  luy  apporta  unemilfiue  eferite  de  la  main  du  me-  ; 
i  decin  de  Pyrrus,  par  laquelle  le  médecin  offrait  de  faire  mourir  fon  mailtrej 
par  poilon,moienant  qu’on  luy  promeill  rccompenfecondigne  d’auoir  ter-  I 
minécellc guerre làns  danger. Fabricius  detellantla  melchanceté  de  ce  mc- 
i  decin,&  l’aiant  fait  trouuer  auffi  mauuailè  à  celuy  qui  elloit  Ion  compagnon 
auConfulat,cfcriuituneIettreiPyrrus,parlaquelIc  il  l’admoncfta  qu’il  le 
;  don  naïl  dè  garde, pource  qu’on  le  uouloit  empoifonner.Sifut  la  teneur  de  là 
»  lettre  telle  :CaiusFabricius,&Q_uintüsÆmyîiusConfulz  des  Romains, au 
»!  Roy  Pyrrus  làlut ..  Tu  as  fait  malheureule  élection  d’amis  auffi  bien  que  d’en- 
»  nemis,ainfi  que  tu  pourras  cognoillre  en  lilànr  la  lettre  qui  nous  a  elfe  efcric- 
J  te  par  un  de  tes  gens,pource  que  tu  fais  la  guerre  à  homes  droitturiers  &  gens' 

»  de  bien,&tcfies  à  des  defloyaulx  8c  mefehans  :  dequoy  nous  fauôs  bien  uou- 
..  luaduertir,  non  pour  te  faire  plaifir,  mais  de  peur  que  l’accident  de  ra  mort  K 
»;  né  nous  face  calumnier,&  que  lonn’cllime  que  nous  aions  cherché  deter- 
»  miner  celle  guerre  par  un  tourdetrahifon,commclî  nous  n’en  peulfions  ue- 
»  j  nir  à  bout  par  uertu.  Pyrrus  aiant  leu  celle  lettre,&  adueré  le  contenu  en  iccl-  ; 
dcjchalliale  medecinainfiqu’iIauoitmcrité,&pour  loyer  de  celle  defcou-l 
uerture  r’enuoya  à  Fabricius  &auxRomains  leurs  prilbnniers  làns paierren-; 
içon,  &  depefeha  derechef  Cineas  uers  eulx  pour  ueoirfiî  pourroit  traitter 
quelque  appointement:  mais  lesRomainsne  uoulans pas  receuoir  plaifir  de  ^ 
"  *  leur 
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A  leur  enncmy,& moins  encore  loyer  de  n  auoir  pas  uoulucolcntir  à  une  mef- 
chanceté,nc  receurentpas  en  pur  don  leurs  prifonniers,ains  luy  en  renuoyc- 
rent  tout  autant  de  Samnires  &deTaretins,&au  relie  quant  à  traitter  de  paix 
&  d’amidé,  i  Iz  n’en  u  o  ul  u  rc  n  t  pas  feulement  ouir  parler,  que  premièrement 
il  n'cull  emporté  les  armes  hors  de  iltalie  &  remen é fon  armee  delà  la  mer  en 
fonroyaumed’Epire.Parquoyfês  affaires  requerans  qu’il  donnait  une  autre 
battaille,  apres  auoir  unpeu  refrefehy  fon  armee ,  il  tira  deuers  la  uille  d’Af- 
culum jlàouilfattacba  pourlafêcondefoisauxRomains,  &  fut  acculé  en 
lieux  malailêz  pour  gens  de  cheual,  au  long  d’une  riuierc  afpre,  &  dont  les  ri- 
uages  elloient  pleins  de  marets ,  tellement  que  fes  Elephans  nepeurent  auoir 
B  elpaccpour  feioindre  à  la  battaille  de  fes  ges  de  pied  :  au  rnoien  deqüoy  yeut 
grand  nombre  de  bleccz  &  de  morts,  tant  d’une  part  que  d’autre .  Êten  fin  le 
combat  aiantdurétoutlelongdu  iour,iIz  fefêparerentfùrla  nuiétrmaisle 
lendemain pourgaignerceftauantage de  pouuoir  combattre  en  païs  plain, 
ou  il  fe  peull  fêruir  delà  force  de  lès  Elephans ,  il  enuoya  lepremier  quelques 
trouppes  delès  gens  pour  fâifir  les  endroits  malailêz,  ou  il  auoit  combattu  le 
iourdedeuant.  Etainfiaiantattirél’enncmyen  plaine  campagne,  ilentre- 
mella  par my  fes  Elepbants  force  gens  de  traicl,  &  combattans  auec  armes  de 
ie£l,puisfeit  marcher  de  grande  impetuofité  &:  fureur  fon  armee  bien  ioinéte 
&ferreecnfcmble  contre  celledcsRomainsilefquelzn’aianspâsles  dellours 
C  &retraittcs  qu’ilzauoicntcuësIeiourprecedant,furentcôtraintsdeuenir  au 
combat  tout  de  front  par  pais  uny  &  plain,  &  tafehans  à  rompre  le  battaillon 
des  gens  de  pied  dePyrrus  auant  que  les  Elephans  arriuaffent,  feirent  de  mer- 
ueillcux  efforts  auec  leurs  elpces  contre  les  picqucs  des  ennemis,  n'elpargnas 
aucunementleursperfonhes,ainsregârdansfeulementàaffener  &  abbattre 
leurs  ennemis ,fans  fefoucier  d’eftre  eulx  mefmes  attaintsrà  la  fin  toutefois,a- 
pres  que  la  battaille  eut  dure  bié  long  temps,  les  Romains  la  perdirent,  &  co- 
mencea  leur  route  &  leur  fuitte  à  l’endroit  ou  eftoit  Pyrrus  pour  le  grâd  effort 
qu’il  y  feit,  &  plus  encore  pour  la  force  &  la  uiolence  des  Elephans,contre  Ie£ 

!  quelz  ne  fepouuoiét  les  Romains  feruir  de  leur  uertu  ne  uaillace,  ains  eftoiét 
D  contraints deleurceder,neplusnemoinsquarimpetuofité d’une  grollê  ua- 
guc  de  mer,ou  d’un  tremblement  de  terre,  plullolt  que  d’attédre  qu’ilz  fuffent 
|  foulez  aux  piedz  &  accablez  par  eulx,làns  auoir  m  oié  de  leur  rie  faire,  Si  qu  ilz 
!fouffriflênttoüslcsplusgriefzmartyres4Limonde,lànsqueIeurs  affaires  en 
ualuffentderienmieuIx.Lachaffcncfut  pas  15gue,pource  qu’ilz  ne  fouirent  ; 
iqueiulques  en  leur  camp  :  &  dit  l’hiltorien  Hieronymus,qu’ily  mourut  lix 
mille  hommes  du  colle  des  Romains,&  du  collé  de  Pyrrus  enuirS  trois  mille 
cinq  cents  &  einq,ainfi  qu’il  elloit  porté  par  IesregillresmelmesduRoy. 
Toutefois  Dionyfius  n’elcrit  point  qu’il  y  ait  eu  deux  battailles  données  près 
|  celle  uille  d’Afculum,ny  que  les  Romains  y  aient  ellé  certainemét  desfaiéls: 
E  maisbienditil,qu’ilyeutunelêulcbattaillequiduraiulqucsau  Soleil  cou- 
chant,&qu’encore àpcinc fê feparerent ilz quâd la nuiét fut  uenue,aiant Pyr-  : 
I  rus  elle  blecé  d’un  coup  d’elpieu  dedans  le  bras,  &luy  aiant  ellé  loû  bagage  | 
•pillé  par  les  Samnites,&  qu’il  mourut  en  celle  battaille  plus  de  quinze  mille  j 
;  hommesjtant  du  collé  dePyrrus,que  du  collé  des  Romains,mais  qu’ilz  fe  re¬ 
tirèrent  à  tant  les  uns  &  les  autrcs.Et  dit  on  que  ce  fut  là  ou  Pyrrus  relpondit  à 
»  unquilcrcfiouilîbitauecluy  de  la  uidloire  qu’il  auoit  gaignee,Si  nous  uain- 
-  cons  encore  une  autre  fois  les  Romains  pour  le  pris,  nous  fommes  ruinez  de 
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]  toutpoincfc,  pourautant  qu’il  auoitia  perdu  la  plufpartde  l’armee  qu’il  auoit  F 
’  amencedc  fon  royaume  quand  &  luy,  &fès  amis  &  capitaines  prefque  tous 
:  entièrement,  au  moins  bien  peufcnfalloit,  &fin’auoitpas  moien  d’en  fai¬ 
re  uenir  d'autres,  &  fiapperceuoitqueles  alliez  &  confcderczqu’il  auoit  en 
Italie  fc  refroidiflbientfort:Iàou,au  contraire,  les  Romains  rempliffoient 
;  facilement  leur  armee  de  nouucauxcombattans,qu’iIzfaifoient  uenir  de  leur 
!  uille,quand  il  en  eftoit  befoing,  ne  plus  ne  moins  que  d’une  uiuc  fonteine 
dontilzauoient  la  fource  en  leur  maifbn:  &fi  ne  faffoiblifïoicnt  point  de 
cueurpourquclques  pertes qu’ilz  receuflent,ainsdetâtplusfen  cfforceoient 
ilz,  &  fen  opiniaftroient  par  cholere  de  tant  plus  obftineement  à  la  con¬ 
tinuation  decefte  guerre.  Ainfi  donques  commePyrrusfèfrouuoitcntcl-  G 
lesdifEcuItez,  fc  prefenterent  derechef  à  luy  nouuelles  entreprifes  &  nou¬ 
uelles  efperances,quimeircntfonentendcmenten  doubtetcartoutàuncoup 
uindrentambafladeurs  delà  Sicile  qui  luy  offrirent  de  mettre  entre  les  mains 
lcsuillesde  Syracufe,d’Agrigente,&desLeontins,lepriansdeleuruouloir 
aider  à  dechaflcr  les  Carthaginois  hors  de  l’ifle ,  &  la  deliurer  toute  de  tyrans: 

&  d’autre  codé  luy  uindrent  nouuelles  de  la  Grece ,  comme  Ptolomçus,celuy 
qui  fut  furnomé  la  Foudre, auoit  cité  tué,& toute  fbn  armee  desfaitte  en  une 
’  battaille  contre  les  Galatcs,  &quclorsilfuruicndroit  toutàpoindaur  Ma¬ 
cédonien  s,qui  ne  demâdoient  qu’u  n  Roy.  Si  maudit  adonc  afprement  la  for¬ 
tune,  qui  luy  prefentoit  ainfi  tout  à  un  coup  &  en  un  mefme  temps  diuerfes  H 
|  matières  pourfairedegrandeschofès:  &  comme  fi  toutes  les  deux  entreprifes 
cuflcntcftéen  fa  main ,  il  faifoitfon  compte  qu’il  falloitneceflàirement  qu’il 
en  perdift  l’une.  Si  fut  long  temps  à  refoudre  en  fbn  entendement ,  à  laquelle 
;  plus  tofl  il  deuoit  entendre,  mais  finablementil  luy  fèmbla  que  es  affaires  de 
la  Sicile  y  auoit  moien  &  matière  de  faire  de  plus  grandes  chofes, attendu  que 
|  l’Afrique  n’en  eftoit  pasgueresloing:  patquoyfe  tournant  de  ce  codé  là, il 
!  depefeha  incontinent  Cincas  pour  f  y  en  aller  deuant  parler  aux  uilies  &  citez 
!  du  païs,commeil  auoitaccouftumé  :  Sc  luy  ce  pendant  meit  groflè  garnifôn 
|  dedans  la  uille  de  Tarente  pour  la  tenir  en  fà  deuotion ,  dequoy  les  Tarentins  ; 

I  furenttrefmal contents:  carilzluy  difoient  ou  qu’il  demouraftënleur  pais  ;  I 
|  pourfouftenir  la  guerre  contre  les  Romains  aueceulx,qui  eftoit  l’intention  ! 

fsour  laquelle  ilzl’auoient  fait  uenir,  ou  bien  fil  fen  ttouloit  aller,  qu’il  leur 
aiflaft  au  moins  leur  uille  en  l’cftat  qu’il  l’auoit  trouuee  :  mais  ilz  leur  refpon-  | 

;  dit  bien  durcment,qu’ilz  ne  luy  en  parlaflent  plus,  &  qu’il  falloit  qu’ilz  atten- 
|  diffentfonoccafion:&  aucc  ceftcrefponfofemeitàla  uoileuers  la  Sicile,  là 
|  oufitoft  qu’il  futarriuc,iltrouua  toutee  qu’il  auoit  efpcré, caries  uilies  fe 
;  meirentbien  uouluntiers  entre  fes  mains.  Et  là  ou  il  fut  befoing  de  combattre  j 
j  &  d’emploier  la  force  des  armes  ,  rien  n’arreftoit  deuant  luy  du  commence-  ; 

!  ment:  car  auec  trente  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille  cinq  cents  dcchc- 
:  ual,&  deux  cents  uoiles  qu’il  y  mena,  il  cbaffoit  deuant  luy  les  Carthaginois  |K 
i&alloit  conquérant  toute  la  prouince  qui  eftoit  fou bz leur  obeiftance.  Or  [ 
jeftoitpour  lors  lauiüe  d’Eryx]apIusforteplacequ’ilzeuffènt,&yauoicde- 
jdans  bon  nombre  degensdeguerre  pour  la  defendreûl  délibéra  d’effayeràk  | 
'forcer ,  &  quand  fon  armee  fu  t  prefte  pour  donner  l’affault ,  il  fe  fe it  armer  de  j 
[toutes  picces,&  en  fiapprôchâtdela  uille, feit uœu  à Herculesdeluy  paieran  | 
jfolennelfàcrifice  auec  unefefte  de  ieuxpubliqucs,  moienanr  qu’il  luy  feift  la  • 
grâce  de  fe  monftrer  aux  Grecs  habitas  en  la  Sicile  digne  des  nobles  anccftres 

dont 
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A  dontil  eftoit  defcendu,  &  des  grands  moieüs  quil  auoit  entréfes  mains.  Ce 
uœu  acheué,il  feit  incontinent  fonn er  les  trompettes  &  à  coups  de  traicl  reti¬ 
rer  les  Barbares  qui  cftoient  fur  les  murailles  :  puis  quand  les  efchelles  furent 
plantées,  il  monta  tout  le  premier  fur  la  muraille,  ouiltrouua  plufîeurs  des 
Barbares  quiluyfcirétteftermais  il  eniettalesunsduhault  en  bas  d’uncofté 
&  d’autre  delà  muraille,  &  à  coups  d’efpee  en  abbattitplafîeurs  morts  à  l’en¬ 
tour  de  Iuy,lâns  qu’ilyfufl:  aucunementbIecé,pour  ce  qles  Barbares  n’auoiét 

Ela  hardieffe  de  le  regarder  feulement  au  uifàge  tant  fon  regard  eftoit  terri- 
.Cc  qui  tefmoignc  que  Homère  parla  fàgement  &  en  homme  bien  expéri¬ 
menté,  quâd  il  dit  que  la  proueffe  feule  entre  toutes  les  uertus  morales  cft  ccl- 
B  le, qui  aucunefois  a  des  mouuemésinfpirez  diuinemét,&  de  certaines  fureurs 
qui  tranfportcnt  l’homme  hors  de  foymefme.  La  uille  donques  àiant  efté  pri- 
fc,ilpaiamagnifiquementIefàcrificcuouéàHercules,&fcitunefeftedetou- 
!  tesfortesde  ieux&dc  toutes  fortes  de  combats .  Oryauoitilalors  quelques 
Barbares  habitans  à  l’entour  de  Mcffine  qui  fc  n  ommoient  les  Mam  crtins ,  6C 
faifoient  beaucoup  d’ennuy  auxpcuples  Grecs  d’aIcnuiron,iufques  àleur  fai¬ 
re  paier  taille  &  tribut ,  au  moins  à  quelques  uns,  pource  qu’ilz  eftoiét  en  grâd 
nôbre,tous  hommes  de  guerre  &  bons  combattans ,  auffi  en  auoiét  ilz  le  nom 
de  Mars, à  caufe  qu’ilz  eftoient  ainfi  Martiaux.  Pyrrus  mena  fon  armee  contre 
,  culx  &  les  desfeit  en  battaille  rengec,feit  mourir  leurs  collecteurs  qui  leuoiét 
C  &  exigeoient  la  taille ,  &  rafa  plufîeurs  de  leurs  fortreffes  :  &  Corne  les  Cartha- 
|  ginois  le  rechcrchaffcnt  de  paix  &  d’amitic,en  luy  offrant  uaiffeaux  &argent, 
afpirans  à  plus  grandes  chofès ,  il  leur  feit  une  courte  refponfè,qu’iI  n’y  auoit 
qu’un  fèul  moien  de  paix  &  d’amitié  entre  eulx,qui  eftoit  qu’en  abandonnant 
toute  l'a  Sicile  entièrement,  ilz  euffent  pour  borne  entre  les  Grecs  &  eulxla 
j  mer  de  Libye.  Car  laprofpcrité  de  fès  affaires  èz  les  forces  qu’il  fè  uoyoit  entre 
I  mains,  luy  eleuoient  le  cucur  &  l’incitoient  à  pourfuyurc  lefperâce,foubs,la- 
quellc  il  eftoit  paffé  en  la  Sicile,  pretendanten  premier  lieu  à  la  coqucfte  de  la 
Libye:pour  à  laquelle  aller  il  auoit  bien  allez  de  uaiffeaux,  mais  de  forfaires  S c 
j  de  gens  de  rame,no:&  quand  il  en  uoulut  amafïer,  alors  il  comencca  à  fe  por- 
D  ter  rudement  enuers  les  uilles  de  la  Sicile,  les  traittant  fort  rigourcufèmét,  les 
forccantcncourroux,  & chaftiant aigrement ceulx  quifaifoient  faulteà  fes 
commandcmensjce  qu’il  n’auoit  pas  fait  à  fon  arriuee  du  comencemcnt ,  ains 
au  contraire  auoit  gaigné  la  bonne  grâce  de  tout  le  mode ,  en  parlât  plus  gra- 
cicufèment  que  nul  autre,  en  monftrant  de  fe  fierdu  tout  à  eulx ,  &  ne  les  mo- 
îeftant  de  chofè  quelconque.  Et  tout  foudain  eftât  ainfi  deuenu  deprince  po¬ 
pulaire  tyran  uiolent,il  enfùteftiménon  feulemeiitrude  &  rigoureux,  mais 

Eeftjdefloyal  &  ingrat:&  toutefois,encore  qu’il  leur  en  feift  grand  mal, 
uroient  ilz  neantmoins  ôc  luy  concedoient  ce  qu’il  demandoit  com¬ 
me  chofè  ncceflàire.  Mais  quand  on  apperccut  qu’il  commencea  à  foy  desfier 
E  dcThœnon  &  de  Softratus ,  qui  eftoiét  les  deux  principaux  capitaines  de  Sy- 
raeufè,  qui  l’auoict  les  premiers  fait  uenir  en  la  Sicile,  &  qui  luy  auoient,aulfi 
toft  comme  il  y  fut  arriué,mis  la  uille  de  Syracufè  entre  mains,  &  luy  auoient 
aidéàfairc  la  plus  part  de  ce  qu’il  au  oit  fait  en  toute  laSicilc,  pareequ’ilne 
uouloicplus  ny  les  mener  quâd  &  luy ,  ny  les  laiffer  derrière, pour  la  desfiancc 
qu’il  auoit  d’eulx:  &  quclonueitque  Softratus  craignant  qu’il  ne  luy  feift 
quelque  mauuais  tour ,  f  eftoit  abfenté  &  retiré  d'auprès  de  luy ,  &  que  luy  fc 
doublât  que  Thœnon  en  uouluft  autâc  fairc,l'cut  fait  mourir:  alors  fc  reto  u  r- 
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ncrcnt  toutes  chofes  à  l'encontre  de  luy,  non  p  oint  l'une  apres  l’autre  ny  petit  F 
à  petit,ains  tout  à  un  coup,&  conccurent  toutes  les  uilles  enfemblc  une  haine 
mortelle  contre  luy,  en  falliant  les  unesdes  Cartaginois,les  autres  des  Ma- 
mertins  pour  Iuy  courir  fus. Mais  fur  le  poinct  que  toute  la  Sicile  le  bendoit  & 
confpiroitainfi  contre  luy,  ilrcceut  lettres  des  Samnites &  des  Tarentins,par  : 
i  lefquelles  ilz  luy  failbient  entendre,qu’ilz  auoiét  beaucoup  à  faire  à  le  defen- 1 
dre  dedans  les  uilles  &  fortes  places,&  que  de  la  capagneilz  en  eftoiententic- 
|  rementdechalfez,àraifondcquoy  ilzlefupplioientdcles  uenirfecourir.Ce-  ; 
lie  nouuelle  luy  uinttoutàpoindpourcouurir  fafuitte,& pour  pouuoir  dire 
que  ce  n’eftoit  pointpar  dcfelpoir  depouuoir  bien  faire fes  befongnesenla  : 

|  Sicile, qu’il  en  departoit:  mais  à  la  uerité,uoiant  qu’il  ne  la  pouuoit  tenir  non  !G 
plus  qu’une  nauireagiteede  la  tourmente,  il  cherchoit  quelque  couleur  ho- 
;  nelle  pou  r  en  îortir,  &  fut  la  caufe  ueritable  po  ur  laq  uelle  il  fe  reietta  en  Italie: 
toutefois  au  partir  de  la  Sicile,  on  dit  qu’il  tourna  fes  yeux  uers  l’ifle,&dità 
I  ceulx  qui  eftoient  autour  de  luy  :  O  quel  beau  champ  nous  IaiIfons,mes  amis, 
aux  Romains  &  aux  Carthaginois, pour  y  Iuder& combattre!  Celaaduint 
j  peu  de  téps  apres  tout  ainfîcôme  il  l’auoit  prédit.  Mais  aians  les  barbares  fait 
■  ligue  cnfemble  à  l’encontre  deluy,Ies  Carthaginois  d’un  cofté  l’attendans  au 
palTage,luyd5nerentlabattailIeparmerdedâsIedeftroit  mefmcde  Melfine, 

.là ou ilperdit  plusieurs  de  lès  uaifleaux,  &  auecle  demourant  fenfouitenla 
colle  de  l’Italiedà  ou  les  Mamertins  de  l’autre  cofté, eftâs  paflez  deuant  ennô-  H 
I  bre  de  bien  dixhuit  mille  combattans ,  ne  luy  ozerentpas  prefenter  la  battail- 1 
leen  pleine  campagne,  ains  l’attendirent  à  certains  pas  de  montagne, &en 
|  lieux  malaifez,ou  ilz  le  chargèrent  fur  laqueuë,&  meirent  toute  fon  armée  en 
grand  troublc:car  ilz  y  tuerent  deux  Elephans  &  bon  nombre  de  ceulx  de  fon 
;  arrieregarde,  tellement  qu’il  fut  contraincl  d’y  uenir  luy  mefme  en  perfonne  ; 
de  Ion  auantgarde,pour  les  fecourir  contre  ces  Barbares,  qui  eftoiét  hommes  j 
[  courageux &hardiz,&  qui  plus  eftjfort  bien  aguerris  :  &  y  fut  en  grand  dan¬ 
ger  de  fa  perfonne  pour  uncoup  d’efpec  qu’il  y  receut  en  la  teftc,de  fortç  qu’il  ! 

:  luy  fut  force  de  Ce  retirer  un  peu  arriéré  de  la  preflc,ce  qui  augmenta  le  coura¬ 
ge  encorepiusàlèsennemis:cntrelefquelzyeneutunplusaduentureuxque  I 
les  autres, nomme  de  haulte  taille,  &  tout  armé  en  blanc,qui  fe  ietta  bié  loing  j 
:  deuant  là  trouppe,& d’une  uoix  audacieufê  &.fiere  appclla  le  Roy  &  le  desfia 
au  combat  d’homme  à  homme ,  fil  eftoit  encore  uiuant.Pyrrus  irrité  de  celle 
:  brauerie,  malgré  lès  gens  tourna  uilàge,  tout  blccé  qu’il  eftoit,  auec  là  garde: 

1  &  oultre  ce  qu’il  eftoit  enflammé  de  cholere,aiant  la  face  toute  Ibuillec  de  1 
fang&hydeufeàueoir,ilfeiettaàtrauerslèsgens,  &fcit  tant  qu’il  approcha 
du  Barbare  qui  l’auoit  desfié ,  auquel  il  donna  de  toute  là  puilfance  un  fi  grâd 
!  coup  d’efpee  fur  la  telle,  que  tant  pour  la  force  du  bras  que  pour  la  bonté  delà  ; 
i  trempe del’acier,  le coupdelcenditiufquesàbas,delbrte  qu’en  Un  moment  ] 

|  les  parties  du  corps  diuifé  en  deux  tumberent  l’une  deçà  l’autre  delà.  Celaar-  K 
relia  tou  t  court  les  Barbares,  &  les  garda  de  palier  oultre ,  ta t  ilz  furet  ellônez  j 
&cftroyezdeueoirunfigrandcoupdemain,quileurfeiteftimerque Pyrrus  ! 

:  eftoit  quelque  choie  d’auantage  qu’un  homme:  fi  le  lailferét  aller  depuis,  làns  : 
pluslùy  donner  d’empelèhement.  Etluycôtinuantfon  chemin  feir  tant  par 
liés  iournces,qu’il  arriua  en  la  uille  deTarcnte,  auec  uingt  mille  hommes  de  ; 
pied  &  trois  milles  de  cheuahauec  lclqueIz,ioinct  ce  qu’il  peut  tirer  de  bôs  ho-  ; 
|mes  de  guerre  de  T  arente,  il  le  mcit  incontinent  aux  châps  pour  aller  troua sBlJl 

les 


'  Pyrrus . 

A  les  Romains,  quiauoiehtleur  cap  dedans  les  terres  des  Samnitcs,defquelz  les 
affaires  Icportoient  trefinal  :  car  ilz  auoiét  les  cueurs  faillis  pourauoir  efté  en 
pluficurs  battailles  &rencontres  toufiours  battus  parles  Romains,&  fi  eftoiéc 
malcôtents  dePyrrus,àcauIèqu’ilIesauoitaband5nez  pour  aller  à  Ion  uoya-  I 
ge  de  la  Sicile ,  à  raifon  dequoy  il  n’enuintpas  grand  nombredeuersluy  en 
£ on  camp  :  mais  nonobftantil  diuilà  toutes  les  forces  en  deux,dont  il  enuoya 
nnc  partie  en  la  Lucanie  pour  amuièr  l’un  des  Confijis  de  Rome,qui  y  eftoit,à 
fin  qu’il  nepeuft  uenir  au  fecours  de  ion  compagnon,  &  luy  auec  l'autre  par- 
tie  fen  alla  contre  Manius  Curius,qui  feftoit  logé  en  lieu  fort  &  auantageux 
près  la  uille  de  Beneuente,attendant  lefccours  qui  luy  deuoit  uenir  de  la  Lu- 
B  eaniefioind  que  les  deuins  par  les  Ggaes  des  oifeaux  &  des  fàcrifices,Iuy  con- 
feilloicnt  de  ne  bouger  de  là  :  &  Pyrrus  au  contraire  defirant  le  pouuoir  com¬ 
battre  auant  que  le  renfort  qu’il  attédoit  luy  fuft  arriué,prit  àù  ce  luy  les  meil- 
leurs  combattans  qu’il  euft  en  tout  fon  oft,&  les  plus  belliqueux  Elephans,  & 
j  fe  partit  unenuid  pour  le  cuidcr  aller  âflàillir  au  defprouucu  iufques  dedans 
foncamp. Orauoitillongcircuitdechcmin àfaire&  parunpaïscouuert  de 
;  boisjtellement  que  leurs  torches  &  lumières  leur  faillirent:  au  m  oien  dequoy  [ 
pluficurs  des  foudardsfeigarcrcnt, &feperditquclque  temps  deuant  qu’on 
les  peuftr’allicr  tous  eniemble,dc  maniéré  que  cependant  là  nui<3:  fe  paffa:8e 
!  au  poindt  du  iour  les  ennemis  Fappcrceurét  clairement  ainfi  comme  il  deual-  | 
C  léit  des  montagnes.Ccla  les  émeut  déprime  face,& les  effroya  un  petit:  mais  | 
.neantmoins Manius aianteu  les figncs.des  fàcrifices  heureux, &  uoiant  que  ! 

|  l’occafiô  le  preffoit,fortit  hors  de  fon  camp,&  chargeât  les  premiers  qu’il  ren-  | 
icontra  des  ennemis  les  tourna  en  fuitte:  ce  qui  efpouuenta  tout  le  demourât, 
de  forte  qu’il  en  demoura  grand  nombre  de  morts  fur  le  champ,  &  y  eut  quel¬ 
ques  Elephans  pris.  Celle  uidoirefeitfortir  Manius  hors  defon  fort  en  plei-  | 
;necampagne,ouiIyeutbattaillerengee,en  Iaquelleil  rompit  lès  ennemis  à  j 
juiue force  en  un  endroit,  mais  en  Pautre  ilfutrepoulféparlauiolencedesE-  | 
lephans,& contraint  de  reculer  iufques  auprès  defon  camp,  dedans  lequel  il  j 
jauoitlaiffé  bon  nombre  de  gens  pour  le  garder:  &  les  uoiâns  fur  le  rempar  du  j 
D  |  camp  tous  armez  &  en  poinct  de  combattrc,il  les  appella,  &  culx  uenans  tous 
ifraisdc lieux auantageuxàchargerfurlesElcphansjIescontraignirét  en  peu  i 
|  d’heure  à  monftrer  le  dos  &  f enfouir  à  trauers  leurs  gens  mefmes,  qu’ilz  mei-  j 
i  rent  en  grand  trouble  &  en  grand  defordre ,  duquel  finablemcnt  fen  enfuiuit  ; 
la  ui£boirc  totale  pour  les  Romains-,  &  de  celle  uidoirecônfequemment  la  i 
grandeur  &puiffance  de  leur  empire,  pource  qu’eftans  deuenus  plus  çoura- 
j  geux  par  cefte  battaille,  &  en  aians  accreu  leurs  forces,&  acquis  la  réputation 
I  d’hommes  inuincibles,  ilz  conquirent  incontinent  le  refte  de  I’Italie,&  tâtofl: 
apres  toute  la  Sicile.  Voila  commentPyrrus  decheut  entièrement  de  l’efpera- 
ce  qu'il  auoit  de  conquérir  l’Italie  &  la  Sicile,  apres  y  auoir  confirmé  fix  ans 
E  â  faire  continuellement  la  guerre,  durant  Iefquelzil  empira  bien  fes  affaires, 
&  diminua  lès  forces:mais  la  haulteffe  de  Ion  courage  demoura  tou  Cours  in- , 
j  uincible  quelques  pertes  qu’il  euft  faittes ,  &  fi  fut  toufiours  eftimé  tant  qu’il  j 
ucftutjle  premier  des  Roys  &  princes  defon  tcmps,tant  en  expérience  &  fuf-j 
|  fiiànce  au  faid  de  la  guerre,côme  en  hardieilc  &  proueflè  de  là  perfonneunais  j 
ce  qu’il  acqueroitpareffeds,illeperdoit  par  eîperances,appetant  fi  fort  cei 
qu’il  n’auoit  pas,qu’il  en  oublioit  à  mettre  en  feure  garde  ce  qu’il  auoit  :  à  rai-  ! 

- _  fon  dequoy  Antigonus  Içcomparoitàunioucurde  dez,à  qui  les  dey,  difenrl 
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fort  bien,mais  qui  ne  fe  fçait  feruir  des  chances  qui  luy  uienent .  Aiant  don-  j 
ques  retrrené  en  Epire  huit  mille  hommes  de  pied,  &  cinq  cens  chcuaux,  &  ne 
j  fe  trouuant  point  d’argent  pour  les  foudoycr,iI  alloit  cherchât  quelque  nou- 
|  ueile  guerre  pour  auoir  tnoien  de  les  entretenir.Parquoy  luy  cftât  encore  uc- 
nu  un  renfort  dcquclquenombredeGalates,il  entra  dedans  le  royaume  de 
Macedoine,quetcn  oit  alors  AntigonusIefilzdcDemetrius  en  intention  de 
courir &pillerleplat pars  feulement:  mais  quand  il  ucit  qu’il  yeutprisplu- 
fieurs  places,&  que  d’auantage  deux  mille  hommes  deguerre  du  païs  fe  uin- 
;  drent  d’eulx  meimes  rendre  à  Iuy,il  commenccaadôcàclpcrcr  quelque  cho- 
i  fe  de  plus  qu’il  ne  feftoit  promis  au  commencement:  fi  marcha  contre IeRoy 
|  mefme  Antigonus  qu’il  rencontra  en  une  uallee  cftroitte,  &  d’arriuec  char-  g 
gea  fur  fon  arrieregarde  fi  uiucmét,  qu’il  mcit  toute  l’armee  en  grâddefarroy:  ' 
car  Antigonus  auoit  mis  àla  cucuë  de  fon  ârmee ,  pour  la  clorre,  les  Galates, 

|  qui  eftoient  en  affez  bon  nombre,IcfqueIzfcirent  deuoir  de  fouftenir  hardi-; 
ment  8c  uaillam  ment  celle  première  charge,  &  y  fut  la  méfiée  fi  afpre  ,que  la 
.  |  plufpartd’culx  y  fut  taillée  en  pièces  .Apres  ceulxlàlcs  conducteurs  des  Elc- 
phans  fetrouuansenueloppezdetous  codez, fe  rendirent  culx&  toutes  leurs 
belles .  Parquoy  Pyrrus  uoiant  fes  forces  augmentées  d’un  tel  renfort,  fe  con- 
|  fiât  plus  à  la  faueur  de  fortune  qu’au  dilcours  de  laraifon,  il  poulfa  oultrcco-1 
i  tre  le  battaillon  des  Maccdonicns,qui  clloicnt  tous  troublez  &  elfroyez  pour 
lladesfaittedc  leur  arrieregarde, tellement  qu’ilznc  uoulurent point  bailler  H 
|IespicquesnccombattrccontreIuy:&luydefoncolléIeurtendantIa  main, 

!  &appcllât  les  capitaines  &  chefs  des  bédes  parleurs  noms:feit  tout  à  un  coup 
i  tourner  de  fa  part  tous  les  gens  de  pied  d’Antigonus,lequel  Ce  lâuua  de  uillef- 
;  feaucc  quelques  gens  de  chcual,  &  reteint  aucunes  des  uilles  maritimes  de, 
fon  royaume.  Mais  Pyrrus,cntre  tant  de  prolpcritez ,  ellimant  n’y  auoir  rien 
i  qui  plus  tournait  à  là  gloire,q  la  desfaitte  des  Galates,.feitmettreàpart  leurs 
!  plus  belles  &  plus  riches  dclpouilles,  dont  il  feit  une  offrande  au  temple  de 
I  Mincrue  Itonidc,  aucc  une  telle  inlcription  : 

P  yrrusaiantenbattaillc  desfait 

L  es  fiers  Gaulois,  de  leur  dclpouille  a  fait  I 

C  es  forts  elcus  à  Mineruc  icy  pendre, 

A  près  auoir  d’Antigonus  fait  rendre 
L ’armee  toute:& fil  les  a  uaincus 
M  erueillc  n’ell,car  au  làng  d’Æacus 
D  c  tout  temps  cil  prouefle  militaire, 

E  t  à  iamais  fera  hærcditaire . 

|  Incontinent  apres  celle  battaillc  toutes  les  uilles  du  royaume  fe  rendirent^ 

:  luy:maisquandiIcutccIled’ÆgesenlàpuilIànce,ilen  traitta  rudement  les 
;  habitans,mefmcmétenccqu’ilyIailIàunegroflcgarnifondes  Gaulois  qu’il 
|  auoitàlàfoude.Orcllceuncnationinfatiablcment auaricieufc, comme ilz  £ 
monllrerentbicnalorsrcarilzlcmcirentàfouillerlcslèpulturcsdcs  Roys  de! 

:  Maccdoine,quiyfontentcrrcz,&rauirentce  qu’ilz  y  trou  ucrent  d’or  ou  d’ar¬ 
gent:  &  puis  ietterentpargrandc  infolence  les  ollemens  au  uent.  Pyrrus  en 
I  fut aducrty,mais il lepallalegcrementlàns enfairc compte ny  dcmonllratio 
quelconque:loit,ou  qu’il  le  différait  à  autre  temps  pour  les  alïàires  qu’il  auoit 
alors,  ou  que  du  tout  il  n’ozall  entreprendre  de  challier  ces  Barbares  :  mais 
■  quoy  que  ce  foie,  IcsMaccdonics  luy  en  Iceurécfort  mauuais  gré, ôc  l’en  blaf-| 

merent 
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rrus. 


A  merent  fort .  Au  demourant  n’eftans  pas  encore  fes  affaires  affeurez  en  la  Ma- 
ced  oinc,&  n’y  aians  point  de  pied  ferme,fon  cerueau  commences  i  n  conti  n  si  j 
àf’efleucren  nouuelles ciperances,  &lèmocquatd’Anrigonus,  il difoit qu’il 
eftoit  bien  effironte  d’aller  encore  ucftu  de  pourpre  comme  un  Roy,Ià  ou  ilft 
deuil  habiller  d’une  iîmple  cappe,comme  perfonne  pri  u  ce.  Et  leftât  Cleony- 
mus  Roy  de  Sparte  uenu  follicitcrdemenerfonarmeeau  pais  de  Lacedçmo- 
ne,il  y  entédit  fort  uouluntiers .  Ceftuy  Cleonvmus  eftoit  bien  du  làng  royal 
de  Sparte,mais  pourcc  qu’il  eftoit  homme  uiolent,&  qui  uouloit  faire  toutes 
choies  par  main  fouueraine,  on  ne  raimoitpointàSparte,&nelèfioit  on 
point  en  Iuy,ains  y  eftoit  Areusroy  paifiblercela  eftoit  la  plus  uieille  querelle 
B  qu’il  euft'contre  le  corps  total  de  la  choie  publique,  mais  oultre  celle  là ,  il  en 
auoit  une  autre  particulière  pour  telle  occafion.il  auoit  furfesuieux  ans  ef- 
poufé  une  belle  ieunc  dame  nômee  Chilonide,q  eftoit  auffi  de  la  race  royale, 
fille  de  Leotychides,  &  eftânt  deuenue  extrememétamoureulè  du  filz  du  Roy 
Areus,  qui  fiappelloit  Acrotatus,beau  icune  home  en  la  fleur  de  fon  aage,elle 
tourmenta  &  deshonora  grandemét  ion  mary  Clèonymus,qui  en  eftoit  paf- 
fionné  de  ialoufie  &  d'amour:car  il  n’y  auoit  ccluy  en  toute  Sparte  qui  ne  co-  j 
gneuft  clairement  que  ia  femme  ne  faifoit  compte  de  luy.  Ainiî  eftâs  ces  dou- 

•  leurs &deiplaiiîrs  domeftiqucscôioindsauec les  publiques,  pour  fèn  uen- 
ger  il  alla  par  deipit  en  courroux  folliciter  Pyrrus  de  uenirà  Sparte,  pourle 

C  remettre  en  fa  royau!cé:&  de  faieft  l'y  mena  auec  uingt  &  cinq  mille  hômes  de  ! 
pied, deux  mille  cheuaulx,&  uingt  &  quatre  Eiephansrde  maniéré  qu’il  eftoit 
ailé  à  cognoiftre  à  ce  grand  equippage  feulement,qu’il  n  alloit  pas  en  inten-  : 
tiori  de  remettre  Clconymus  en  Sparte, ains  en  deliberation  de  fubiuguer 
&  conquerirpouribymefmetoutlepaïsdu  Pcloponefc,  fil  euftpeu .  Car  de 
^paroles  il  le  nyoit  treibien  aux  Laccdçmoniens  mefmes,  qui  luy  enuoyerent 
des  ambaffadeurs  ainfi  qu’il  eftoit  en  la  uille  de  Megàlipolis  :  car  il  leur  dit 
iqu’il eftoit  uenu  au  Pcloponelè  pour  affranchir  les  uiiîes  &  citez  qü’Anti- 
gonus  y  tenoit  en  lèruitude  ,  Sc  que  urayment  il  eftoit  en  uoulunté  d’en- 
uoy-er  fes  petits  enfàns  à  Sparte, moienant  qu’on  luy  permeift,àfin  qu-’ilzfuf- 
D  fent  nourris  à  la  difeipline  Laconique,  à  fin  qu’ilz  euffent  des  leur  enfance  : 
ceft  aduantage  pardeffustouslesautres  Roysd’auoirefté  bié nourris. Mais 
enfaignât  ccscholès,&  cnabulàntceulxquiuenoiétaudeuantdeluy  fur  le 
chemin,  on  ne  lèdonna  garde  qu’il  fut  dedans  le  pars  de  la  Laeonie,là  ou  il  ne 
futpasplus  toft  entré  qu’il  commcnceaà  courir  &  piller  le  plat  païs.  Et  com¬ 
me  les  ambaffadeurs  de  Sparte  luy  rêprochaffcnt  &  feplaigniffcntdqce  qu’il 
leurfaifoit  ainfi  la  guerre  làns  la  leur  auoir  premièrement  dénoncée,  il  leur 

•  relpondit:  Vous  nauez  pas  no  plus  uousmelmes  accouftumé  d’enüoyer  de- 
.  noncerôc  fignifier  ce  qucuousauezcnpenfcedefaircauxautrcs.  Adoncl’un 

des  ambaffadeurs ,  qui  auoit  nom  Mandricidas ,  luy  répliqua  en  Ion  langage 
E  Laconique:  SituesunDieu,  tunenousferaspointdemal,pourcequenous  j 
»  ne  t’auons  point  offenfé  :  &  fi  tu  es  un  homme,  tu  en  trou  ueras  quelqu’un  qui  ! 
.  uaudra  mieulx  que  toy.  Depuis  il  tira  droitàSpartc  ,  là  ou  Cleonymustiit  j 
|d’aduis,quc  de  primfault  il  la  feit  affaillir  :  mais  il  ne  le  uoulut  pas  faire ,  crai-  j 
gnant, comme  Ion  dit, que  fil  faifoit  donner  l’affàult  de  nuidffes  fbudards  ne  ; 
ftccageaffent  la  uille ,  &  dit  qu’il  lèroit  tout  à  temps  de  le  doner  en  plein  iour  ; 
i  le  lendemain ,  pource  qu’il  y  auoit  fort  peu  de  gens  dedans  la  uille ,  Sc  encore  i 
_  mal  prouueuz:car,qui  plus  eft,  le  Roy 


allé  en  Candic.au  fecours  des  Gortynicns ,  qui  au  oient  la  guerre  en  leur  pais:  F 
mais  ce  fut  ce  qui  fans  doubtcfauua  la  uille  d’eftre  prilè,que  Ion  ne  feitpas  co¬ 
pte  de  Iaflàillir  chaudement,  pource  que  Ion  eftima  quelle  ne  fuft  pas  pour 
refifter,&  quil  n’y  euftame  dedans  pour  la  defendre  :  car  Pyrrus  fe  campa  de- 
iuant  enferme  opinion  qu’il  nytrouueroitperfonne  pour  le  combattre.  Scies 
.  feruiteurs  &  amis  de  Cleonymus  y  préparèrent  fon  logis,  comme  fi  pour  cer- 
|  tain  Pyrrus  y  euft  deu  uenir  foupper  &  loger .  Mais  quand  la  nuict  fut  uenuc, 
les  Laccdæmoniens  teindrent  confeil  entre  eulx,  ou  ilz  furent  d’aduis  d’en- 
|  uoyer  fecrettcment  leurs  femmes  &  petits  enfans  en  Cadie  :  à  quoy  elles  met-, 1 
mes  foppoforent,  &y  en  eut  une  entre  les  autres  nommée  Archidamia,  qui 
:  fen  alla  en  plein  cofcil  aucc  une  cfpee  porter  la  parole  au  nom  des  autres  Da-  q 
mes,  remonftrant  que  les  hommes  1  eur faifoient grand  tort , filz  eftimoient  ' 
qu  elles  euflent  le  cueur  fi  lafehe,  que  de  uouloir  furuiurc  apres  que  Spartefe- 
roit  deftruittctpuis  fut  arrefté  en  ce  confeil,que  Ion  tireroit  une  tréchec  àl’op* 
pofite  du  camp  derennemy,  aux  deux  bouts  de  laquelle  ilz  mettroientdes 
chariots  qu’ilz  enterreroient  iufques  à  la  moitié  des  roues ,  à  fin  qu’aians  ainfi 
;  le  pied  fcrmc,ilz  peulTent  arrefter  les  Elephaas  &  les  engarder  de  palier:  &  co- 
j  me  ilz  commenceoient  à  mettre  la  main  à  l’œuure,y  furuindrét  les  filles  &  les 1 
femmes ,  aucunes  ceintes  par  déifias  leurs  cottes  trouffees  ,  &  les  autres  toutes  ! 
en  chcmifcs  pour  befongner  a  celle  trcnchee  auec  les  hommes  uieux,  admo-  ; 
neftans  les  ieunes  qui  deuoient  combattre  le  iourenfuyuant,qu’ilzferepofaf-  jg 
fentcc  pendant.  Siprirentla  tierce  partie  de  la  trenchee  àfairc,  quiauoitfîx  j 
couldees  de  largeur,  &  quatre  de  profondeur,  &  duroithuitcéts  pieds  delôg,  | 
ainfi  que  dit  PhyIarchus,ou  un  peu  moins  corne  dit  Hieronymus, puis  quand  ■ 
ce  uint  au  poincl  du  iour  que  les  ennemis  commencerét  à  fe  remuer  pour  ue-  ! 
nir  à  l’aflault,  elles  mefines  allèrent  quérir  les  armes  quelles  meirent  entre  les 
]  mains  des  ieunes  hommes ,  &  leur  rendirent  quand  &  quand  la  tafehe  qu’ilz 
[  auoient  prilè  à  faire  delà  trenchee  toute  faitte  en  les  priant  de  la  uouloir  uail- 1 
| lammét  garder  &  defendre ,  leur  remoriftrans  le  grâd  plaifir  que  ceft  de  uain- 
crelcs  ennemis  en  combattant  à  la  ueuë  de  tout  fon  païs,  &  le  grand  heur  & 
grand  hôneur  qu’il  y  a  à  mourir  entre  les  bras  de  là  mere  &  de  fa  femmeapres  !  I 
auoirfàitledeuoird’hommedcbien&digne  de  la  magnanimitéde  Sparte. 

I  Mais  Chelidonide  feftant  retirée  à  part  auoit  attaché  unlas  courant  àfoncol 
;  tout  prcll  pour  le  pendre  &  cftrangler  de  peur  de  tumber  entre  les  mains  de 
1  Cleonymus,!!  d’aduéture  la  uille  uenoit  à  eftre  prife .  Pyrrus  donques  en  per-  ! 

!  fonne  auec  la  battaille  de  fes  gens  de  pied  marcha  de  front  cotre  les  Spartiates  i 
|  qui  l’atténdoient  auffi  en  bon  nombre  fur  l’autre  bord  de  la  trenchee, laquelle  • 
oultre  ce  quelle  eftoit  mal  ailée  à  trauerfer,  empefehoit  les  foudards  de  com-; . 

|  battre  àpied  ferme,àçaufoquela  terre  frelchcmctremueéfondoitfoubseulxi! 
Parquoy  Ptolomçus  filz  de  Pyrrus  aucc  deux  mille  Gaulois  8c  toute  l’eflitc  des 
Chaoniens,  couftoiantlclong  delà  trenchee  eflàyade  palfcrdc  l’autre  collé  g 
par  l?un  des  bouts  ou  elloient  les  chariotsdelquelz  ellans  fort  auant  enfoncez 
dedans  la  terre, &  entrelallèz  les  uns  dedans  les  autres,  cmpelchoient  nonlèu- 
]  lemét  les  aflàillans,mais  auffi  les  defendas  :  toutefois  à  la  fin  les  Gaulois  com- 1 
j  menceoient  ia  à  defehauflèr  les  roues  de  ces  chariots  &  a  les  tirer  dedans  la  ri- 
uicre,quantAcrotatusieunehommcuoiantledanger,fencourutàtrauersIa 
uille  auec  une  trouppe  de  trois  céts  autres  icun  es  homm  es ,  &  alla  enu  clopper  : 
jPtolomgus  par  derrière  làns  eftre  appcrceu,à  caufc  qu’il  alla  par  chemin  creux 


A  &bas,iufques  àcequ’il  uintàles  charger  par  derrière,  &Ies  contraignitdc 
tourner  uifâge  deuers  luy,en  fentreheurtans  les  uns  les  autres,  &  l'entrepôt!  1- 
lans  dedans  la  trcnchee,&  delïbubz  les  chariots  en  grand  dedarroy,  tant  que 
finablement  à  grande  peine,  &auec  grande  effuhon  delàng,  ilzfurentrem- 
barrez  &  rcpoulfez.  Or  eftoient  les  femmes  &  les  uieillards  de  l’a  utre  collé  de 
la  trcnchee ,  qui  uoyoien  t  clairemét  à  l’œil  les  grades  armes  que  faifoit  Acro- 
tatus .  Parquoy  apres  quelon  execution  fùtfaitte,  il  fen  retourna  à  trauers  la 
uille,  au  lieu  ou  il  clloit  parauât,tout  fouillé  de  làng,  ioyeux  &  eleué  en  cou¬ 
rage  pour  la  uiétoire  qu’il  uenoitde  gaigner.Les  dames  Spartainesle  trouue- 
rent  plus  grand  &  plus  beau  que  iamais,tcllement  qu’il  n’y  eut  celle  qui  ne  re- 
B  putall  Chelidonide  bien  heureulè  d’auoiruntelamy:  &y  eut  quelques  uns 
des  uieillards  qui  le  fuyuans  allèrent  criant  apres  Iuy,Va  gétil  Acrotatus  ,  bc- 
fongnebien  Chelidonide,  &  engêdrc  de  bons  enfans  à  Sparte .  Le  combatfut 
aulÈfortalprcà  l’endroit  ou  clloit  Pyrrus,  &yeutpluneurs  Spartainsquiy 
combattirent  fortuaillamment:  mais  entrelcs  autres  un  nommé  Phyllius, 
apres  auoirfait  telle  longuement  &  tué  delà  main  plufieurs  des  ennemis  qui 
fefforccoient  depalTerlatrenchec,quandillcntitquele  cueurluy  dcfailloit 
pour  le  grand  nombre  des  blcccures  qu’il  auoit,il  appella  l’un  de  ceulx  qui  e- 
lloientaurencdederriereluy,  &  luy  cedant  fa  place ,  alla  tu  ni  ber  tour  roidc 
mort  entre  les  armes  des  liens ,  à  fin  q  les  ennemis  ne  pculïènt  auoirlon  corps. 
C  AlafinJccombataiatdurétoutelaiournce,lanui<Slfuruintquilcslèpara,& 
Pyrrus  ellant  couché  en  fon  Iid,en  dormant  eut  une  telle  uifiomll  luy  fut  ad- 
uisqu’ilfrappoitdelafouldre  .la  uille  de  Lacedçmone  &Ia  brulloitcoutc,  d5t  ; 
il  elloit  fi  ioyeux,  que  la  ioye  l’en  cfueilla.Parquoy  efueillé  qu’il  fut,il  coman- . 
daàfes  capitaines,  qu’ilzteinlènt  leurs  gens  tous prclls  pour  recommencer 
raflàult,&  racompta  à  fes  familiers  Ion  forige,elliman  t  que  cela  luy  predilbit 
quelàns  point  de  doubteilprendroitla  uille  dalla  ulr.  A  quoy  tous  les  autres 
affifiansfaccordpientmcrueilIeulèmcnt,exceptéun  n5méLyfimachus,qüi 
au  contraire  dilbit,quc  celle  uifion  ne  luy  plaifoit  point,pource  queles  lieux 
frappez  de  la  foudre  font  làcrez,&elt  défendu  d’y  entrer:  àraifondequoy  il 
D  auoit  aulfi  peur, que  les  Dieux  ne  luy  fignifiaflent,  qu’il  n’entreroit  point  de¬ 
dans  la  uille  de  Sparte.Pyrrus  luy  relpondit  :  Cela,dit  il,font  propos  pour  en¬ 
tretenir  une communcjlà  ou  il  n’y  afondement  quclcôque .Mais  au  contrai- 
reil  fault,quc  chafcun  prenant  les  armes  en  main  lêpropolè  celle  lèntéce  de- 
uant  les  yeux, 

I  In’ell  meilleur  prefage,  que  de  prendre  . 

A  rmes  en  main  pour  Ion  maillrc  défendre . 
faifant  allufion  aux  uers  d’Homere,  ou  il  y  a,  pour  fon  païs  défendre .  En  di- 
lànt  cela.il  le  leua,  &  des  la  poire  du  iour  mena  fon  armee  à  I’alIàult.E)e  l’autre 
collé  auflîles  Laccdæmonicns  d’une  hardielfe  &  magnanimité  plus  grande 
E  que  leurs  forces,  feirent  merueilleur  deuoir  de  le  dcfendre,aians  îeurfemmes  | 
auprès  dcux,qui  leur  tendoient  les  ballons, dont  ilz  côbattoient,  &  bailloienc  ] 
à  boire  &  àmâgeràceulxquien  aùoiét  beloing,  &  retiroient  ceu  Ix  qui  elloiét 
blecez  pour  les  pcnfêr.  Les  Macédoniens  auffi  de  leur  collé  faifoient  tout  ce  j 
qu’ilz  pouuoientpour  combler  la  trencheeauecforcebois,&autre  matière, 
qu’ilz  iettoient  par  dclfus  les  corps  morts  8c  les  armes  ellans  au  fond  du  folfé:  | 
&  à  l’oppofite  les  Lacedæmoniens  faifoict  aulfi  tout  leur  effort  pour  l’cmpef- 
cher  :  mais  en  cés  entrefaittes  on  apperccut  Pyrrus  à  cheual ,  q  ui  aiant  ia  pafle  1 


Pyrrus .  _ 

la  trenchec  St  le  rempar  des  chariots  ,fefforceoit  d’entrer  en  la  uille.Ceulx  qui  F 
eftoient  ordôricz  à  la  dcfenfe  de  ceft  endroit  là,  feferiérent  incontinent ,  &  les 
femmes  fc  prirét  à  courir,&  à  crier  c5me  fi  tout  euft  efté  pcrdu:&  comeilpaf- 
foit  defiajoultre ,  renuerfantà  coups  de  main  ceulx  qu’il  trouuoit  en  tefte  de- 
uantluy,il  Iuy  fut  tiré  un  coup  de  traiefc  Candiot,qui  donna  droit  à  trauets  les 
flancs  de  fon  chcual,  lequel  pour  la  douleur  qu’il  fentit,  fàulta  hors  de  la  pref- 
fe,Se  en  mourant  l’emporta  &  le  uerfa  furlcpcndant  d'un  couftau  fort  droit, 

&  ou  il  eftoic  en  grand  danger  de  tumber  du  haul  t  en  bas.Cela  effroya  lcsfer- 
uitcurs  &  amis  qu’il  auoitautourdeluy,&  quand  &  quandlcs  Lacedçmoniés 
les  aduifims  en  ceft  efFroy,  coururentincontinét  celle  part,&  àcoups  detraid 
les  repou Ifercnt  &  rechaflcrcnt  tous  au  dehors  de  la  trenchee.Parqupy  depuis  ;  Q 
celle  rctraitte  Pyrrus  feitpar  tout  ailleurs  ceffer  auifi  l'alfault ,  cfperant  que  les 
Lacedçmoniés  à  la  fin  fc  rédroicnt,attédu  qu’il  y  en  auoit  eu  en  ces  deux  iours 
beaucoup  de  tuez, St  les  autres  prefquc  tous  blecez  :  mais  la  bône  fortune  delà 
uillc,foit  quelle  uouluft  en  foymefme  cfprouuer  la  uertu  des  habitans,ou  bié 
moftrcrcôbicn  cllca  de puiflàncc  es  cas  defefperez  des  affaires  du  mode, furie 
poin&quclcs  Lacedçmonicnscomcnccoientàauoirmauuaifè  efperanccde 
leurfaiét,  feituenir  de  Corinthe  Aminias  Phocié  l'un  des  capitaines  d’Anti- 
gonus  aucc  bonne  trouppe  de  gés  de  guerre,  &  le  meit  dedans  la  uille  pour  la 
fecourir:  St  puis  il  ne  futpaspluftoft  entré  que  leur  Roy  Arcus  y  arriua  aufS 
d’un  autre  cofté,uenant  de  Candie,  dont  il  ramenoit  quand  St  luy  deux  mille  ;  H 
combattans.  Adôc  les  femmes  Ce  rctircrét  en  leurs  maifons ,  faifans  leur  copte 
qu’il  n’eftoit  plus  befoing  quelles  fempefehaflent  des  affaires  de  la  guerre. 
Aufïî  donna  Ion  congé  de  fen  aller  repofer  aux  hommes  uieux,  qui  pour  la 
ncceflîtéauoicntcftécontrainéts  de  prédre  encore  les  armes  oultreles  forces 
de  leur  aagc,&  fè  rengerét  les  nouucaux  uenus  au  lieu  d'eulx  en  battaille.Pyr- 
rus  entendît  ce  fccours  fopiniaftra ,  StfefForcca  encore  plus  queiamaispour 
tafeher  à  les  emporter  d’affaulc:  toutefois  à  la  fin  quîd  il  cutcogncu  à  fes  def- 
pens  qu'il  n'y  gaignoit  rien  que  des  coups,  il  fen  déporta,  &  alla  piller  &  ga- 
ftcrtoutle  plat  païs,  délibérant  y  pafler  fon  hyucr  :  mais  il  ne  peut  euiter  fa 
!  dcftince,carilfèIcuacnIauilled’Argos  une  fedition  entre  deux  des  princi-:  I 
paulx  citoicnsjAriftcas  8e  Ariftippus,8tpource  qu’il  fcmblaà  Arifteas,quele 
Roy  Antigonusfauorifoitfonaducrfaire,fehafta  d'enuoyerle  premier  de- 
uers  Pyrrus,lequel  eftant  de  telle  nàture,qu’il  amaffoit  8t  enueloppoit  conti¬ 
nuellement  cfperanccs  fur  cfperances,enprenattoufiours  les  profpcritez  qui; 
luy  aduenoient pour  occafîon  d’en  cfpererdcplusgrandes ,  St  fi  d’aduenture 
:  il  perdoituoulantfcrccouurer,Stremplirfès  pertes  par  autres  nouuelles  en- 
1  treprifès  :  de  manière  que  pour  cftrc  ne  uaincu  ne  uaincucur,  il  ne  pouuoitia-; 

I  mais  repofer  qu’il  ne  trauaillaft  toufiours  quelqu’un ,  8t  qu’il  ne  fuft  auffiluy 
mefrae  trauaillé,fepartitincontinëtpourfcnalIcr  en  Argos:mais  Arcus  luy 
i  aiît  dreffé  embufehes  en  plufîcurs  lieux,  St  aiant  occupé  les  plus  malaifêz  paf-  £ 
j  figes  par  ou  il  auoit  à  paücr,chargca  fur  les  Gaulois  &  Moloffiés,  qui  eftoiét  a 
:  la  cueuë  de  fon  armee.Or  auoit  il  efté  ce  iour  là  prédit  à  Pyrrus  par  fon  deuin,: 
qui  auoit  trouué  en  facrifiant  le  foye  défectueux  de  I’hoftic  immolée,  que  ce- 
|  laluydenonceoitla  perte  de  quelqu’un  de  ceulx  qui  luy  tenoiét  de  plus  près: 
mais  furie  poinéfc  qu’il  ouit  le  bruit  de  la  charge,  ilnepenfàpointà  la  prédi¬ 
ction  de  fon  deuin,  &  cômanda  à  fbn  filz  qu’il  y  allaft  auec  les  gens  de  fa  mai- 
fon,&luy  ce  pendant  à  la  plus  grade  hafte  qu’il  peut,  feit  marcher  le  demou- _ 


Pymis- —  —J 

A  rant  de  Ion  armee  pour  la  tirer  uiftemét  Hors  de  ce  maüuais  pas.  Si  fut  la  met 
lcefortalpre  à  l’entour  dePtolomatusmarceftoiét  tous  les  meilleurs  hommes 
des  Lacedæmonicns  à  qui  il  auoit  affaire, conduicfcs  par  un  uaillant  capitaine 
nommé  Eualcus  :  mais  ainfi  comme  il  combattoit  fort  courageufemenr  co¬ 
tre  cculx  qu'il  auoit  en  tefte,il  y  eut  un  foudard  Candiot  nommé  Orœfus  na¬ 
tif  de  la  uille  d'Aptera,  home  prompt  à  la  main,&  leger  du  pied  ,qui  en  cou- 
rantau  Iongdeluy,luy  donna  un  coup  dedans  Ieflanc  dont  ille  porta  mort 
par  terre .  Ce  prince  abbattu,  toute  fa  trouppe  fe  prit  incontinent  à  fouir,  &  les 
Laccdçmonicns  à  les  pourfuiurc  fi  chaudement,qu’ilz  ne  fe  donnèrent  garde 
qu’ilz  fe  rrou  uerent  en  pleine  campagne  bien  fort  efloignez  de  leurs  gens  dc- 
B  pied  :  parquoy  Pyrrus  qui  uenoit  tout  à  l’beurc  d’ouir  la  mort  de  fon  filz,  paf- 
fionné  d’ire  &  de  doulcur,tourna  tout  court  cotre  eulxauecfès-hommes  d’ar¬ 
mes  Molofliens ,  &  donnant  le  premier  dedans,en  feit  une  merucilleufe  bou¬ 
cherie.  Car  combien  que  par  tout  ailleurs  il  fufi  terrible,  Sê  inüincible  aiant 
les  armes  au  poing,il  feit  néanmoins  alors  plus  grade  preuue  de  là  prou  elfe, 
force  &  hardieffe  que  iamais  il  n’auoit  fait  auparauant  :  &  comme  il  eüft  lan-: 
ce  fon  cheual  contre  Eualcus,  il  feietta  à  collé,  Stquand  &quandlüy  tira  tin 
coup  d’clpcc, duquel  il  faillit  à  Iuy  coupper  la  main  dôtil  tenoit  la  bride,  maisj 
il  n’alfena  que  les  rênes  qu’il  couppa:&  Pyrrus  tout  aulfitollluy  tira  un  coup' 
dciauclinc,dontillcpcrccad’oultreen  oultreà  trauers  le  corps,  &  mettant 
C  pied  à  terre  tailla  en  pièces  toute  celle  trouppe  de  Laccdçmoniens,  tous  hom¬ 
mes  choifis  à  l’entour  du  corps  d’Eualcus.  Ainfi  fut  l’ambition  des  capitaines! 
caufe  de  celle  perte  à  leur  pais  pourneant,  attendu  que  la  guerre  contre  euîx 
cftoit  finie  :  mais  Pyrrus  aiant,par  maniéré  de  dire,fait  fàcrificc  de  ces  pauures  | 
Lacedçtnoniés  à  lame  de  fon  filz,3efaiâ  ce  mcrueillcux  combat  pour  hono-i 
rerfcsfuuerailles,enconuertiflantgrandeparticdeladouleuf  de  fa  mort  en, 
ire  &  courroux  cotre  les  ennemis,tira  puis  apres  oultre  le  droit  chemin  d’Ar- 
gos.Et  entédant  comme  Antigonus  auoit  défia  làifî  les  couftaux  qui  fontàu-  ! 
deflus  de  la  plaine, il  le  logea  près  la  uille  de  Nauplia,&  le  l’en  demain  enuoya  ! 
un  heraultdeuers  Antigonus, par  lequel  il  luy  feit  direoultrage,  en  l’appellât 
D  mefeh  ant,  &  le  desfia  à  defeendre  en  la  plaine  pou r  combattre  à  qui  d’eu  1  x  de- 
moureroitRoy.  Antigonus  luy  feit  relponlè,qu’ilfailôit  la  guerre  autâr  auec 
letemps,commeaueclcsarmes,&audemourant,quefi  Pyrrus  fefalchoit  de 
uiure, ilauoitalfez  de  chemins  ouuerts  pour  aller  à  la  mort.Ceulx  d’Argos  ! 

.  enuôycrentaulfi  ambaflàdeurs  deuers  l’un  &  l’autre,Ies  prier  qu  ilz  fe  retirât- 
fent, attendu  qu’ilz  fçauoientbien  qu’ilzn’auoient  que  ueoir  fur  la  uille  d’Ar- 
.  gos,& qu’ilz  la  laiflaifent  neutre  &  amie  de  tous  les  deux.  Antigonus  fy  ac- 
I  corda&leurbaillafonfilzpouroftage:&Pyrruspromcitbien  qu’il  le  feroit  I 
;  auflj,maispourcequ’ilncdonnoitpointdecaution&d’aireuranccdc  ce  fai- ! 
re,on  lèdeffioitplus  deluy .  Siaduindrentlors  plufieursgrads  &  merueilîeux 
E  ;  prefagesjtant  àPyrruscômcaux  Argiens.  CaraiantPy  rrusfacrifié  des  bœufs,  ; 

!  les  telles  toutes  couppees  &  feparees  des  corps  tircrét  les  langues  dehors,&  le- 
:  cherent  leur  propre  làng,&  dedans  la  uille  d’Argos  la  religieule  du  téple  d’A- 
pollo  Lyceien  nommee  Apollonidc ,  fen  courut  parmy  les  rues,criant  qu'el- 
îe  ueoit  la  uille  toute  pleine  de  meurtre  &  de  làng  efpandu,&  un  aigle  qui  ue  -  ! 
noit  à  la  meflcc,mais  quelle  fefiianouilfoit  incôtinent,S£  ne  fçauoir  on  qu’el¬ 
le  deuenoit.  Siarriua  Pyrrus  ioignant  les  murailles  d’Argos  qu’il  elloit  ia 
j  nuift  toute  noirc,ôc  trouuant  la  porte  que  Ion  appelle  Diampercs  ouuerte  par 

n  ce 


_  Pyrrus .  ^ 

Afifteas,meit  dedans  lès  Gaulois  ,Ielquelz  le  lâifirent  de  la  place  auant  quc;  ï 
ceulxdela  uille  en  fentilfent  rien:  mais  pourautâtqucla  porte  lètrouua  trop  - 
baffe  pour  paffer  les  Elephâs  auec  leurs  tours  fur  le  dos ,  il  les  leur  fallut  ofter, 

&  puis  quand  ilz  furent  au  dedans  les  remettreen  teuebres  &  en  tumulte, à 
quoyiifeperditdu  temps  bcaucoup,de  manière  queceulx  de  lauillc  à  la  fia 
fenapperceurent,quifcncoururentincontinentau  chafteau  de  l’Alpide 
autres  endroits  forts  de  la  uillermais  quand  &  quand  ilz  enüoyercnt  en  dili¬ 
gence  deuers  Antigonus,lc  prier  qu’il  les  uint  fecourir;  ce  qu’il  feit  :  &  arriué  ; 
qu’il  fut  ioignant  les  murailles,  il  demoura  dehors  auxefeoutes ,  &  ce  pendâtj 
enu  oy  a  fon  filz  au  ec  fes  principaulx  capitaines  d edans,'qui  men  oient  un  bon  j 
&grosnombredegensdeguerre.Aumefmetempsyarriua  auffi  AreusRoy; G 
de  Sparte  auec  mille  Candiots,& les  plus  difpos  Spartiates,  lefquelz  tous  en-  ! 
fembleuenans  à  charger  les  Gaulois  qui  eftoient  fur  la  place, les  meirenten! 
grand  trouble  &  en  grand  effroy;&  Pyrrus  entrant  par  le  quartier  qui  fappcl- 1 
le  Cylabaris  auec  grands  cris  &  ficres  clameurs,  quand  il  entédit  que  les  Gau- 
lois  ne  luy  relpondoient  point  fermement  ny  audacieufement,  il  fe  doubtaj 
bien  incontinent  que  c’eftoit  la  uoix  de  gens  preffez,  S c  qui  auoiét  beaucoup  | 
d’affaires ,  au  moien  dequoy  il  fe  uoulut  hafter  de  les  aller  lècourir ,  poulfant  j 
!  les  gens  de  chcual  qui  marchoien  t  deuant  luy  à  grande  peine  &  à  grand  dan- , 
ger,  à  caulc  des  trous  des  elgou  ts  foubterrains ,  &des  conduits  d’eaux, dont  j 
:  la  uille  eft  toute  pleine .  Si  y  auoit  une  grade  côfufion  comme  Ion  peult  ima-  H 
gincr  en  un  combat  de  nui&,Ià  ou  perfonne  ne  ueoit  ce  qu’il  auoit  àfaire,ny! 
n’eritendoit  pour  le  grand  bruit  ce  que  Ion  commandoit,  &  fcfgaroit  on, en 
fefeartât  les  u  ns  des  autres  parmy  les  rues,ny  ne  pouuoient  les  capitaines  rien 
ordonner  àleurs  gens,tantpourI’obicurité  de  lanuid,  comme  pour  lacon- 
fufion  du  tumulte  qui  eftoit  par  toute  la  uille, &pource  que  les  rues  eftoient 
fort  eftroittes,  a  raifon  dequoy  demouroient  les  uns  &  les  au  très  fans  rien  fai- 
rc,attendans  qlc  iour  fuft  uenu,à  la  poindre  duquel  Pyrrus  aduila  le  chafteau 
de  l’Afpide  tout  plein  des  armes  de  fes  ennemis  :  &d’auantagc  ,foudain  qu’il 
fut  entré  iufques  fur  la  place, entre  plufieurs  autres  beaux  ou  urages  publiques 
qui  y  eftoient  pour  ornemét  du  lieu,  il  appcrceut  les  images  d’un  loup  &dun  I 
taureau  decuyure,quicôbattoientenfemble .  Ccfte  récontre  l’eftona,pôurcc 
quefurl’heureilluyfouuint  d’une  prophetie,qui  autrefois  luyauoit  cfté  ref- 
ponduc,  que  la  deftinee  de  fa.  mort  ferait  uenüelors  qu’il  uerroit  un  loup  & 
un  taureau  côbattre  l’un  contre  l’autre.  Si  coptentJes  Argiens  que  ces  images 
onteftémifèsfurleurplacepourmemoire  d’un  accident  qui  iadis  aduint  en 
leur  pais,  pource  que  quâd  Danaus  y  entra  premieremét  par  le  chemin  qfap- 
pelle  Pyramia,comme  qui  diroit  terres  à  bledz,en  la  cotrce  Thyreatide ,  ilré- 
contra  en  fa.  uoic  un  loup  qui  combattoit  contre  un  taureau ,  fifarreftapour 
ueoir  qu’elle  feroit  l’iffue  de  leur  combat ,  prenant  le  cas  &  fuppofant  en  foy- 
mefme  que  le  loup  fuft  de  fon  cofté,  pource  qu’eftant  eftrangcr  comme  luy,il  K 
uenoitcourirfüs  aux  naturelz  habitans  du  païs.Leioup  demoura  finablemét 
.  uaincueunparquoy  Danaus  failànt  fa  prière  à  ApolloLycien,poUrfùiuitfon 
entreprifê,  &  feit  fi  bié  qu’il  chaflà  d’Argos  Gelanor,qui  pour  lors  eftoitRoy 
des  Argiés .  Voila  pourquoy  Ion  dit  que  ces  images  du  loup  &  du  taureau  ont 
cfté  miles  fur  la  place  d’Argos.  Pyrrus  donques  le  fentât  toü  t  dclcouragé  pour 
les  auoir  ueuës,  &  aulfi  pource  que  rie  de  ce  qu’il  auoit  elperé  ne  luy  fuccedoit 
à  bien  ,  penlade  le  retirer  :  &  pourautant  qu’il  craignoitles.portes  delà  uille  ___ 

qui 


Pyrrus . 


A  qui  elioicnt trop  ellroittes,il  enuoya  dencrs  fon  filzHelenus,  qu’il  auoitlaiffé 
Lors  la  uillc  auec  la  plus  grande  partie  de  fon  armee  ,  luy  mandat  qu’il  demo- 
liftunpandcla  muraille  par  ou  Tes  gens  peuffent  plus  commodément  forcir, 
&  qu’il  les  recUeuillilt  fi  d’aduenture  les  ennemis  leur  donnoient  de  l’affairé 
au  fortir:mais  celuy  qu’il  y  cnuoyafut  fi  haftif  &  fi  cftoUrdy,aüec  ce  que  le  tu¬ 
multe  l’empcfi:hôit,quil  n’entéditpas  bien  ce  que  Pyrrus  luy  dit,  ains  feitlbn 
rapport  tout  au  côtraire.  Au  moien  dequoy  le  ieune  prince  Hclenus  prenant 
auec  luy  les  meilleurs  combattans  qu’il  euft  8C  le  reffedes  Elephaiis,  entra  de¬ 
dans  la  uillc  pour  allerfccourir  fon  perc,  lequel  comméceoit  défia  à  fe  retirer: 
8c  tant  que  la  largeur  delà  place  luy  donna  clpacc  de  combattre  a  fon  ailé  ,  en 
B-  fc  retirant  il  répoullàtrelbienceulxquiluycouroientfus,enleurmonft:rant  : 
uilàgc  par  boutées  .-mais  quandil  fut  rengé  dedans  la  rue  qui  alloit  de  la  place  j 
à  la  porte  de  la  uillc,il  fembarraffa  dedans  fes  gens  mefines,  qui  luy  uenoiént 
àl’encontre  de  deuers  la  porte  pour  le  cuider  fecoürir  :  mais  ilz  n’entendoient 
pas  pour  Icbrüit  ce  quil leur  crioit  qu’ilzreculalléntenarriere,&  quand  bien 
les  premiers  l’euffent  entendu,  &uoulu  faire,  ceulx  de  derrière  qui  fccou- 
loicnt  toufiours  dedâs  à  la  foule,Ics  en  euffent  empelchcz,  auec  ce  quêle  plus 
grand  des  Elephans,  par  cas  d’aduenture  eftoitchcut  de  trauers  tout  au  beau 
milieu  delaportc’,ouiIbramoit  &empefchoitdefortirceulxquiuouloient  j 
reculer  en  arriéré.  Vn  autre  de  ceulx  qui  eftôiètttdeuant  entrez  au  dedans  de 
C  la  uille,nommc  Nicon,qui  uault  autant  à  dire  comme  uiârorieux ,  cherchant 
fon  gouucrncur,  lequel  auoitefté  abbattuen  terre  de  deffus  luy  à  force  de 
coups,  lé  rua  contre  ceulx  qui  reculôient  fur  luy,  renuerlàntamis&  ennemis  j 

Ellemcllc,  iulqucsàcequeaianttrouuéIécorpsdelbnmaifl:remort,iiren 
ta  déterré  auec  fa  trompe  ,&  le  portant  deffus  fes  deux  dents ,  fen  retourna 
arrière  comme  furieux  ,  foulât  aux  piedz  tout  ce  qu’il  trouüoit  en  fon  chemin. 

|  Parquoy  eftans  ainfi  lèrrez  &  preflèz  les  uns  contre  les  autres ,  il  n’y  auôif  per- 
lonnequilc  peuft  aideraparloy:  carillenîbloitquecefulluneléule  rnaffe 
de  toute  la  multitudc,&  un  léul  corps  cloué  enfem ble,qui  tantoftpoüllàft  en 
auant,&  tantoft  rcculaft  en  arriéré,  fi  ne  combattoient  gueres  cotre  les  cnne- 


D  mis quilesarrcftoientàtous coups  &leurdonnoientfurIacueuë,ainslèfai- 
Içient  entre  eulx  meltp.es  plus  demaî  que  ne  leur  en  failoient  les  ennemis  :  car 
j fiquelqu’undelguainnoitl’elpec ou baiffoit la  picque,il  ne  pouuoitplus  ren- 
|  guainner  ny  releucr  là  picque,  ains  en  dSnoit  à  quelqu’un  de  fes  gens  mefines 
qui'lé  rencontroit  a  l’endroit,  &  lé  ruoient  en  fentreneurtant  ainfilesuns  les 
:  autres.Parquoy  Pyrrus  uoiant.ee  trouble&  celle  tourméte  de  lés  gens ,  olla  la 
'  couronne  qu’il  auoit  deffus  lôn  armet,laquelle  le  fàifoit  paroir  de  loing  entre 
les  autres,&Ia  donna  à  l’un  de  lés  familiers  qui  fe  troüua  le  plus  près  de  luy,& 
&  fc  fiât  en  la  bote  de  fon  cheual ,  fe  iettafur  les  ennemis  qui  le  pourfuy  uoiét:  j 
fiy  en  eut  un  quiluy  donna  un  coup  de  iaueline ,  lequel  paffa  à  trauers  fa  cui- 
E.  raffe,tou tefois  la  bleceure  n’en  fut  pas  dangereu  lé  ny  gran  d  e  auec.  Parquoy  il 
faddreffa  à  celuy  qui  Iny  aüoit  tiré  le  coup ,  qui  elloit  un  Argien ,  homme  de 
petitcqualité,&filzd’unepauureuieillefemme,laquelleàl’heuremcfmee- 
lloitmôteefurles  couucrtures  des  mailbns ,  comme  toutes  les  autres  femmes 
de  la  uille,pour  ucoir  le  combat ,  8c  apperceuant  que  c’cftoit  fon  filz  qüePyr- 
rus  uouloit  chocquer  ,  elle  eut  fi  grande  frayeur  de  le  ueoir  en  ce  péril,  quelle 
prit  à  deux  mains  une  tuyle  &  la  iétta  deffus  Pyrrus:  la  tuyfe  tumbant  au  long 
delà  tcltcàla  faulte  de  l’armet,  lûy  donna^ droit  fur  le  chaignon  du  col ,  8e 


Ce  ij 


luy  enbrifales  iointures,dontiIIuy  prit  lôudain  une  pafmoilbn  tcllc,qu’il  F 
en  perdit  la  ucuë  fur  l'heure  :  les  renes  luy  cheurent  des  mains  :  &  luy  tumbi 
de  deflus  Ion  cheual  en  terre,  ioignât  la  fepulture  de  Licy  mnius,  fans  que  Ion 
fceuftqui  il  eftoit,au  moins  la  cômune,  iufques  à  ce  qu’un  Zopyrusquieftoit 
ja  la  foude  d’ Antigonus ,  &  deux  ou  trois  autres  foudars  accoururent  uiftemét 
celle  part,  &  l’aiantrecogneu  le  trainnerentau  dedans  d’une  porte  ainfi  qu’il 
commenccoit  à  fe  reuenir  de  lapafmoifon .  Si  delguainna  ce  Zopyrus  une  ef 
pce  elclauône  qu’il  portoit  pour  luy  en  coupper  la  tcfte:mais  Pyrrus  le  regar¬ 
da  entre  deux ycu x  d’un  regard  lî  terrible,qu’il  l’ciFroya ,  &  I uy  feic  tellement 
trembler  la  main  de  peur ,  que  en  ce  trouble  &  ccft  cffroy,il  ne  luy  donna  pas 
;  droit  ou  il  falloic  pour  luy  Coupper  le  col ,  ains  i  aliéna  au  delfoubs  de  la  bou-  G 
chc  à  l’endroit  du  méton,dc  forte  qu’il  demoura  long  temps  à  luy  acheuerde 
trenchcrlatefte.Lecasfutincontinétfceudepluficurs:  parquoy  Alcyoneus 
;  y  courât  en  demâda  la  tefte,c5me  pour  la  rccognoiftrc  :  mais  aufll  toft  qu ’illa 
teint,  il  fen  courut  deuers  Ion  pere, qu’il  trouuadeuilàntauec  quelques  liens  ; 
jfamilicrsj&luyiettadeuantluy  la  telle.  Antigonus  l’aiantregardee  &reco- | 
gneue,chaflà  fon  filz  à  coups  de  baftô  en  l’appellant  cruel  meurtrier  &  barba-  ' 

|  re  inhumain ,  &  lécouurant  les  yeux  du  bout  de  fon  manteau ,  fepritiplorer  j 
par  corn  paillon ,  en  lèlbuuenantdelafortunedelon  ayeul  Antigorins&de  ! 

:  ion  pere  Demetrius ,  puis  feit  honorablement  bruftér  &  inhumer  la  telle  Stic 
corpsde  Pyrrus .  Depuis  AlcyoncusrencontrafonfilzHelenusenbienpau-  H 
ure ellat, affublé  d’un  petit  manteau  llmplc,  &  le recucuillant  humainement 
\  auec  paroles  doulces  &  graciculés,le  mena  deuers  fon  pcrc.Quoy  uoiant  An- 
tigonus,luy  dit  :  Ccft  ade,mon  filz,uâult  mieulx,&  me  plai  ft  plusquelepre- 
i  micr:mais  encore  n’as  tu  pas  faidt  du  tout  comme  tu  deuois ,  en  ce  que  tu  n'as 
i  pas  oftéà  Helenus  ce  melchant  mateau  qu’il  a  fur  les  elpaulcs, lequel  fait  plus 
idehonteànousquiauonsgaigné,qualuyquiapcrdu.  Ces  paroles  dûtes, il 
embrafla  Helenus,  &  l’aiant  remis  en  honeftccquippagc,Iercnuoyaenfoa 
i  royaume  d’Epirc,&  au  demourant  feftantlàify  du  camp  &  de  l’armec entière 
de  Pyrrusjil  traitta  humainement  tous  lès  feruitcurs  &  amis . 

Caïus  Marias.  . 


S  N  ne  fçait  quel  eftoit  le  troilîeme  nom  de  Caius  Ma- 
rius,  non  plus  que  de. Quint  us  Sertorius,quiteintim 
temps  les  Helpagnes  en  là  main ,  ny  de  Lucius  Murm 
mius  celuyqui  deftruifit  Iauiliede  Corinthe:  car  ce 
nom  de  Achaicus  qfut  dôné  àMummius ,  &  de  Afri- 
canus  à  Scipion,&  dcNumidicusàMetelius,eftoient[ 
tous  furnoms  qui  leuraaoicnteftéimpolcz,àrailbn:K 
des  conqucftes  par  culxfaittcs.  C’eft  un  argument  par 
lequel  Polîdonius  cuide  bien  conuaincre  ceulx  qui 
|  dilcnt  que  le  troilieme  nom  des  Romains  eft  leur  propre  nom,cômc  Camillus  i 
IMarcellus  Catonrcar  lî  ainfi  eftoit,cc  ditil,il  fcnfuyuroitque  ceulx  qui  n’ont  | 
|quc  deux  noms  n’en  auroiét point  depropre  :  mais  d’unautre  coftcaulS,  ilne 
faduife  pas, que  par  celle  melmc  raifon  il  faudrait  dire ,  que  les  femmes  n’au- 
roient  point  de  noms  :  car  il  n  y  apas  une  femme  Romaine  qui  ait  lepremier 


_ Caïus  Marius.- _ , _ il 
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A  nom,quePofidonïus  eftimeeftrc  lepropre  desRomains:&  q  des  autres  deux-, 
l’un  foie  le  nom  commun  de  toute  la  familïejÇommedes  Pompéiens,  des  Ma-'  ] 
Iicns,desCorneliens,nepIusnemoiensquc  font  entre  les  Grecs  lesHeracîi- j 
des,  &  les  Pclopides  :  &  l’autre  foit  un  furnom  pris  &  impofé  des  faicls ,  ou  de 
la  naturc,ou  de  la  forme  &  figure  du  corps,ou  de  quelque  autre  femblable  ac- 
cidét,cômefontcesfurnoms,Macrinus,Torquatus,SylIâ:  toutainfi  qu’entre 
les  Grecs, Mncmon,qui  fignifieaiant  boue  mcmoire:Grypos,c’eft  à  dire,  aiât:  i 
nezaquilin  :  Callinicos ,  uitftorieux  :  mais  quant  à  cela  la  diuerfité  de  l’ufage  : 
donnerait  aflèz  matière  de  faire  des  oppofitions  au  contraire  qui  uoudroit. 
Au  demeurant,  quant  àlaformedu  uifàgede  Marius, nous auonsueu une 
B  fieneimage  de  marbre  qui  eft  àRauenne,  uille  de  la  Gaule, laquelle  reprefen- 
tc  fort  naifuement  celle  rigueur &aufteritcde  nature &de  meurs  quelondic 
auoirefte  en  luy: careftantnérobufte  de  fa perfonne, enclin  auxarmes,&: 
aiant  elle  nourry  à  laguerreen  difeipline  militaire  plus  que  es  ciuilitez  de 
la  uille,  quand  il  uint à  auoir  authorité  il  ne  peut  pas  retenir  ny  modérer; 
fon  courroux .  Et  dit  on  qu’il  n'âpprit  iamais  les  lettres  Grecques ,  &  qu’il 
ne  fc  feruit  iamais  de  celle  langue  en  affaire  quelconque  de  confèquence, 
comme  fi  c’euft  cfté  choie  digne  de  mocquerie,  que  fe  trauailler  pour  appren¬ 
dre  une  langue  dont  les  maiftres  eftoient  en  feruitude  dautruy  :&  apres  fon 
fccôd  triumphe,il  feit  un  iour  à  la  dedicàflè  de  quelque  temple,iouér  desieux  !: 
C  à  la  Grecque  pour  donner  pafletemps  au. peuple  Rdmâin,& entra  dedansle  J 
théâtre,  mais  il  ne  feit  que  fâffeoir  feulement,  ôtenfortittoutineontinent. 
Parquoy  il  me  ièmblc,que  comme  Platon  fouloit  dire fouuent  au  philofophe  f 
Xenocratcs ,  qui  eftoit  d’une  nature  reuefehe,  chagrine  &  par  trop  ièucre  O  \ 
Xenocrates.mon  amy,ieteprie  fàcrifie  aux  Graçes:aufsi  fi  quelqu’un  euftpeu  f 
perfuader  a  Marius  qu’il  euft  facrifié  aux  Mufes  &  aux  Grâces  Grecques, e’eft  à 
dire,  qu’il  euft  appris  les  lettres  &  les  fciéccs  des  Grecs,  iln’euftpasadiouxtéà  : 
tant  de  haults  &  glorieux  faiCts  de  paix  &  degucrrc,.uné  fi  laide  &  fi  malheu- 
reufe  fin  c5me  il  feit,  par  une  cholere  &  une  ambitiô  importune  en  tel  aage,  èc 
par  une  auarice  infàtiable ,  qui  corne  dents  impétueux  le  ietterét  en  u  ne  uièil- 
D  leffcfanglâtc ,  cruelle  &  inhumaine .  Ce  que  Ion  pourra  bien  proprement  co- 
’gnoiftrcen  Iifantledifcours  defes  faids .  Prcmiercmentil  eftoit  dé  fort  petit 
hcu,né  de  perc  &mere  pauures,qui  gaignoiét  leur  uie  à  la  fueur  de  leur  corps. 
Son  pere  auoit  nom  comme  luy,&  fa  mere  fappelloit  Fulcinia,  Celafut  caufè 
quil  commença  bien  tard  à  hanter  en  la  uille&àgoufter  les  façons  de  faire 
de  Rome ,  fè  tenant  tout  le  refte  du  temps  au  parauant  en  un  petit  uilkge  qui 
fappelloit  Cirræaton,  dedans  le  territoire  de  la  uille  d’Arpos ,  là  ou  il.menoit 
une  uie  qui  eftoit  bien  dure  &  champeftre,  à  comparaifon  de  la  ciuilité  &  élé¬ 
gance  de  ceux  qui  uïuoient  dedans  les  uilles  :  mais  audemourant  bien  refor¬ 
mée  &  plus  femblable  aux'meurs  des  anciens  Romains.  Le  premier  uoyage 
E  qu’il  feità  la  guerre,  fut  contre  les  CeltiberiensenHefpagne,fbubz  Seipion 
l’Africain ,  quand  il  alla  afsieger  la  uille  de  Numance  :  là  ou  ces  capitaines  en 
peu  de  temps  apperceurét  bien  qu’il  eftoit  plus  homme  de  guerre,  que  nul  au¬ 
tre  de  ces  compaignons:car  il  receut  fort  aifèement  la  reformation  des  meurs 
&  de  la  difeipline  militaire,  que  Seipion  remeit  fusentre  lesgens  de  guerre, 
qui  parauant  eftoient  tous  defordonnez&  corrompus  de  uol  u  ptez  &  de  déli¬ 
ces.  Et  fi  dit  on  que  à  la  ueuë  de  fon  capitaine  il  combattit  tefte  à  tefté  contrc’ 
Un  des  ennemis  &  le  desfeiuà  raifon  de  quoy,  Seipion  pour  le  rendre  affeotiô-j 
-  j  ;  “  J2  c  iij 
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I  né  en  Ion  endroit, luy  fàifoit  plufieürs  autres  honneurs  &  faucurs:  &  mefme-  î 
î  ment  uniourî’aiant  faitfoupperaaec  luy  à  fa  table,  comme  qü  elqu’un  apres 
!  le  fouppereull  mis  en  aüant  un  propos",  touchant  les  capitaines  qui  eftoient 
j  pour  lors  àRomc,  iiyéut  un  dés  afsiltans  qui  demanda  a  Scipion,fuftou 
|  pource  que  ueritàblemét  il  en  doûbfaftjouquiluduluft  en  cela  flatter  Scipiô, 
i  quel  autre  capitaine  pareilà  luy  aüroit  le  peUpIeRomain  apres  fon  deces.Sci- 
:  pion  aiant  Marius  au  deffus  de  luy,  luy  frappa  tout  doulcemenrfurrelpaule 
& refpondit ,  A l’aducnturcfèra ce  ccltui cy .  Tant eftoit lun de cesdcuxper- 
fonnages  bien  né,  pour  apparoir  des  fà  ieunefle  qu’il  ferait  un  ioür  grand  :  & 
l’autre,  pour  figement  conie&urer  quelle  fefôit  la  fin  par  en  üéoirlecômen- 
cement.Tan  t  y  â  que  celle  parale,plusque  nu  lié  autre  choie ,  à  ce  que  Ion  dit,  G 
i  clcuâ  Marius  en  bonne  élpérandç ,  ne  plus  ne  moins  quefic’eult  elle dorade 
|  de  quelque  Dieu,&  luy  donna  cueUr de  le  ietter  aux  affaires  de  la  chofepùMi- 
què:là  ou  par  le  moicn  du  port  &  de  la  faueur  qucluy  feit  Cecilias  Metéllûs, 
la  maifon  duquel  Ion  pere  &  luy  auoicnt  dc  tout  temps  fuyuie  &  honorée,  iî 
obtint  l’office  de  Tribundu  peuple.  Et  en  ceTribunatil  meftenâüantünelby  | 
touchant  fa  maniéré  de  donner  les  uoix  &  fuffrages  aux  élections  des  raagi- 
llrats,  laquelle lètnbloit  Oller  aux  nobles  rauthoritéqn’ilzaüoiét  es iugémes:  ; 

&  pourtant  le  Confiai  Cotta  le  formalilàalencontre,  Stperfuadaau  Senatde 
foppofera  celle  loy,&  empefeher  quelle  ne  fuit  authorifee,  &  quad  &  quand  j 
de  faire  appcller  Marius  deuanteulx  pour  leur  rendre  raifondefonfàiâ.  La  H 
conclufion  fut  ainfi  prife  Sc  arrellee  au  Sénat ,  Sc  Marius  y  entrant  ne  felton’-  i 
na  point,  comme  euftpeu  faire  un  autre  ieune  homme  qui  fi’éult  encore faicl  |  , 
quecommencer  à  ucnirau  mode  , lànsauoir  autre  qualité  notable  quëûuer-| 
tu  qui  le  recommandall,ains  prenant  de  foy  mefrne  telle  afTeurancc,queIuy 
donnèrent  les  haults  faiéts  qu’il  exécuta  depuis  >  il  menalïà  publiquement  le  ; 

:  Côfül  de  le  faire  mener  en  prifon',  fil  ne  fai&it  tout  fur  l’heure  effacer  la  con-  j 
clüfîon  qu’il auoit faiét arreflxr .  LeConful  adoncfetournâdeuersGeciliusl 
Metéllûs  ,  8c  luy  en  demanda  fonaduis ,  lequel  lè  drcflant  en  pieds  parla  en  la 
defenfe  du  ConfuI  :  &  Tors  Marius  appellât  de  dehors  un  fergènr,luy  coraan-  j 
da  qu’il  làifillMetellus  lüymefmepour  le  mener  en  prifon .  Meteliüsenap-j  I 

{>ella  deuât  les  autres  Tribuns ,  mais  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  prifl  la  caufepour 
uy,  tellementqueleSenatapres  tout  fut  contraind  de  faire  effacer  &  réiio  -  j 
quer  la  conclufion  qui  auoit  clic  prife  :  &  lors  Màrius  retournant  en  grand; 
honneur  fiir  la  place,  en  l’affemblee  du  peuple  ,feitpâlfer  &  authoriferûfey':  | 

6c  prit  on  opinion  de  luy  qu’il  feroithommeroidc,  qui  ne  flefehiroitiamais 
pour  crainte,  ny  ne  ployeroit  point  de  honte,  ains  ferait  telle  au  Sénat  enfa- 
ueurdu  peuple.  Toutefois  il  effaça  bien  toit  celle  opinion  par  unaütreàâe 
I  qu’il  feit  :  car  comme  quelque  autre  eull  propofé  une  loy  pour  faire  gratuité  - 
métjlàns  rienpaier,diftribuerdu  bledàchafquecit0ien,ilfyoppolàfortroi- 
Idcment ,  &  le  gaigna  :  de  maniéré  qu’il  uint  à  eltre  egalement  honoré  &  elti-  j  K 
jmédel’une&dél’autre  partie,  comme celuy  qui  ne  uouloit  gratifier  ny  aux 
junsnyauxautres,aupreiudicedubiendela  chofe  publique.  Apres  le  Tribu - 
|nat  il  pourfuyuit  l’office  dé  l’Ædilité,  celle  qui  ell  la  plus  honorable  &  la  plus  j 
jgrandeicar  il  y  a  deux  Ædilitez,I’une  qui  fappelle  Ædilitas Curulis ,  ainfi  nô- 
!mec  à  caulè  de  certaines  chaires  q  ont  les  pieaz  courbes,  fur  Iclquelles ilzfeiét , 
{quand  ilz  donnent  audience:  l’autre  ell  de  moindre  dignité,  &  l’appelle  Ion  [ 
[Ædilitas  Popularis  :  &  quand  on  a  cleu  ces  premiers  grands  Ædiles  à  R-otîfejr| 
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A  tout  furie  champon  procedeaufsi  le mcfme iour à IclecHon  des  moindres. 
Marias  donques  cognoiffant-euidemmcntqu’ilfcn  alloit  forclos  &  debou  - 
té-de  la  première,  fè  tourna  incontinent  à  demander  au  moins  la  féconde  :  cé 
qui  ne  fitî pas  trouué  bon,ains  l’en  eftima  Ion  homme  prefumptueux,opinia- 
ftre,&  audacieux  :  de  forte  que  en  un  mcfmeioür  il  fouffrit  deux  refus ,  cé  que  ; 
iainâisètonjmen'aubitfàiâau  parafant;  &neantmoins  pour  tout  cela  fine  i 
rabaifîa  rien  de  fon  courage ,  ains  peu  de  temps  apres  il  demanda  aufsi  la  Præ-  ! 
ture,&  fcnfallut  bic  peu  qu’il  n’en  fuft  débouté  :  encore  àla  fin  aiant  efté  eleü 
tout  le  dernier  jilfutaccufc  d’auoir  corrompu  Scachepté  les  uoix  du  peuple 
par  argent  :  dequoy  donïîoit  grande prefumption  ,entre  autres  arguments,  ce  : 

B  que  Ion  auoit  ueü  un  ualet  de  Cafsius  Sabacon ,au  dedans  du  pôurprisou  fe  | 
faidléleéMonjallant  &  uenantparmy  ceux  quidonnoient  leurs  uoix.pource 
queceftüySabacon  eftoit  grand  amyde Marius  tfién futappellé  deuantles | 
iuges,  qui  l’interrogèrent  fur  ce  fai  cl  :  à  quoy  il  reipondit,  que  pour  la  grande ; 
chaleur  qu’il  faifoit,  il  auoit  eu  foif,&  auoit  demandé  de  l’eau  frefeheà  boire, 
&  que  ce  ualet  Iuy  en  auoit  apporte  dedâs  Un  pot  iufques là  ou  il  l’cftoit,  mais 
qu’il  en  eftoit  forty  toutaufsi  toft  côme  il  eut  beu .  Ceftuy  Sabacon  fut  depuis 
oflédu  Sénat  par  les  jpchains  Céféurs,&  eftima  16  qu’il  I’auoitbié  mérité  cefté 
note  d’infamie,ou  pour  f’eftrcpariuré  en  iugement,  ou  pour  auoir  efté  fifub- 
iectàfon  plaifir.  Caius  Herennius  fut  aufsi  appellé  pour  porter  tcfmoignage 

C  alécôtrc  de  Marius,  mais  il  allcguaspour  fon  eflbine,q  la  loy  &  couftume  dif- 
péfoit  le  patron  de  porter  tefmoignage  alencôtre  de  fon  fuy  uât  ou  adherét,  8c 
cnfütabfouls  parlesiuges:  carlesRomainsappellétPatrons ceuxquiprenét 
en  main  la jptection  des  moindres:queulx,difans  q  lespdecefleurs  de  Marius, 
&  Marius  luymefmc,auoienttoufioùrs  efté  depédans  delà  maifon  des  Heré- 
niens.Les  iuges  rcccurcnt  &  approuuerét  ces  excu  fcs,mais  Marius  f  y  oppofà,  j 
j  alléguât  que  depuis  qu’il  auoit  eu  ccft  honneur  que  de  tenir  office  de  la  chofc  ' 
publiqucjil  eftoit  forty  de  ccfte  bafTeffe  de  condition ,  d’eftreplusfuyuant  né  j 
dépendit  deperfonne,céqui  n’eftoitpasdu  tout  ueritable:  car  tout  magiftrat  i 
n’exempte  pas  celuy  qui  le  tient,ny  fa  race  auffi,de  demourcr  foubz  le  patron- 

D  nage  d’autruy,  ny  neles  deliurc  pas  de  I’obligatipn  de  les  honorer ,  ains  fault  J 
ncceflairemét  que  ce  foit  un  magiftrat  à  qui  la  loy  permette  de  feoir  en  chaire  j 
Curule,comme  ilz  l’appel  lét,c’cft  à  dire ,  qui  fcportc  fur  u  n  chariot  par  la  uil-  j 
le .  Mais  encore  que  es  premiers  iours  que  la  caufe  fut  plaidee,  l’affaire  de  Ma-  i 
rius  allait  mal,  &  que  les  iuges  luy  fuffent  rudes  &  cotraircs ,  à  la  fin  toutefois  I 
au  dernier  ioùr  il  fut  abfouls  àpur&à  plein  contre  l’opinion  de  tout  le  mon¬ 
de,  parccqueléS  fentences des  iuges  fetrouuerent  en nonibre pareil  autant 
pour  que  contre  Iuy .  Si  fè  porta  affez  honeftemét  en  l’exercice  de  ccft  eftat  de  ; 
Præture ,  &  apres  l’an  reuolu, quand  ce  uint  à  départir  les  prouinces  au  fort ,  il  j 
luy  efeheut  PHcfpagne  qui  eft  au  delà  de  la  riuiere  de  Betis  :  là  ou  Ion  dit  qu’il  ; 

E  nettoya  de  brigands  &  de  larrons  tout  le  païs,  lequel  eftoit  encore  fort  farou-j 
che  &  fauuage  pour  les  barbares  &  brutales  meurs  &  façons  de  faire  des  habi- ! 
tans  d’iCcluyxar  les  Hcfpagnolz eftimoient  encore  Iors,quc  c’eftoit  une  belle 
|  chofè  que  uiurc  de  brigandage.  A  fbn  retourdè  ccfte  prouincC  à  Rome  ,  quâd  j 
il  fc  uoulut  entremettre  des  affaires,  il  trouua  qu’il  n  auoit  ny  éloquence  ny 
richcffe ,  qui  eftoient  les  deux  moiens ,  par  lefquelz  ceulx  qui  eftoient  lors  en 
jeredit  menoient  le  peuple  à  leur  uoulunté:toutefois  fi  faifoit  on  compte  de  la 
fermeté  de  courage  que  Ion  apperccuoit  en  luy,de  fà  perfrnera  no»  ni  m  n  ai  Ij-  - 
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&  de  la  {implicite  de  fon  uiure,qui  cftoient  caufes  delefaire  honorer  &auan-  F 
cer, tellement  qu’il  futfort  hautement  marié:  car  il  elpoulà  IuIia,quieftoit  de 
la  noble  &  illuftre  maifon  dès  Cælàrs,de  laquelle  fut  nepueu  Iulius  Gç6r,qui 
depuis  a  efté  le  premier  homme  des  Romains,  &  qui  pour  l’alliance  &  affinité 
j  qui  eftoit  entre  culx ,  lèmbloit  en  quelque  choie  imiter  Marius  ,airilî  comme 
nous  auons  elcrit  en  fa  uie.  Marius  donques  fut  homme  de  grande  continen¬ 
ce, &quand  &quanddegrandepatience,commclonpeutiugcrpârün  acte 
qu’il  feit,feftant  mis  entre  les  mains  des  Chirurgiens:caril  auoit  les  çuiffes  & 
les  iâbcs  pleines  de  grades  ucines  eflargies3&  fen  fafchantpource  quec’eftoit 
|  choie  laide  à  ueoir,il  refolut  de  le  mettre  entre  les  mains  des  médecins  pourfe 
!  faire  penfer:li  bailla  l’une  de  lès  iambes  au  Chirurgien  pour  y  befongner.fans  ç 
uouloirelircliéjcômelon  a  accouftumé  de  faire  eScas/emblable ,  &  endura 
!  patiemment  toutes  les  extrêmes  anguoifles  de  douleur  qu’il  eftoit  force  qu’il 
lèntift  quand  on  l’incifoit,fans  remuer,làns  gemir,ny  foulpirer,aUcc  un  uilà- 
1  ge  confiant  &  alfeuré,fans  iamâis  dire  un  lèul  mot:mais  quand  le  Chirurgien 
aiant  fait  à  la  première  cuilfe  uoulutaller  à  l’autrc,il  ne  la  luy  uoulutpas  bail- 
=  Icr,dilânt,  le  uoy  qucl’amédemét  né  uault  pas  la  douleur  qu’il  cnfaultendu- 
•|  rer.  Depuis  Cecilius  Mctellus  Côful ,  citât  defigné  pou  r  aller  en  Afrique  faire 
I  la  guerre  au  Roy  Iugurtha,il  y  mena  quâd  &  luy  Marius  pour  l’u  n  de  fes  lieu- 
i  tenans,  là  ou  Marius  uoiant  qu'il  y  auoit  matière  défaire  de  belles  choies  8c  ' 
debienmonftrer  faprauclïè,  ilnclepropolà  pointpourfonbutcnce  uoya-  g 
|ge  l’augmentation  dcl’honneur&de  Iareputation  de  Mctellus,  comme fai- 
loient  les  autres  Iicutcnans,&  pcnlà  que  ce  n’eftoit  point  Mctellus  qui  l’auoit 
!  appelle  là  pour  fon  licutenant,ains  quec’eftoitla  fortune  mcfme  qui  luy  pre- 
fentoit  une  occalîon  fort  à  propos  pour  faggrandir,&  par  maniéré  de  dire,  le 
conduifoit  parlamainenun  trelbeau  champ ,  pour  y  faire  ueoir  ce  qu’il  fea- 
uoit  faire:  &  à  celle  caufc  fefuertua  d’y  monftrer  toutes  les  preuues  qu’il  eft; 
poflîble  de  proueflç  &  de  ualeur .  Car  y  aianttoufiours  beaucoup  d’âffairçs& 
beaucoup  de  difficultez  en  la  guerre,  iamais  il  ne  refouit  par  crainte  pas  une 
courucepourdâgcr  ou  peine  qu’il  y  euft,nyn’endefdaignaauffi pas  une  pour 
!  petite  quelle  fuft,  ains  furmontantlès  egaulx  &  compagnons  en  bon  fens  &  I 
prouoyance  de  ce  qui  eftoit  expédient  à  faire,  &eftriuant  alencontre  des  pri¬ 
mez  foudards  en  {Implicite  de  uiure,&  en  fouffrance  de  labeur ,  il  en  alloit  ac¬ 
quérant  la  bonne  grâce  &  bienueuillance  d’un  chafcun .  Car,  à  dire  la  uetitc, 
auffi  eft  ce  un  grand  reconfort  à  ceulx  qui  trauaillent,que  d’auoir  des  compa¬ 
gnons  qui  trauaillcnt  uouluntairenient  quand  &  culx,pource  qu’illcurfem- 
blequecela, ie ne  Içay  comment  leur ofte la  contrainte  &  la  neceffité  :  &eft 
une  choie  qui  plaift  mcrueilleulèment  au  loudard  Romain ,  que  de  ueoir  fon: 
capitaine  mangeant  publiquement  en  ucuë  de  tout  le  monde  de  mefmepain 
que  luy,  ou  prenant  fon  repos  furquelque  melchantepaillaflè,  ou  mettant 
luymefme  lepremier  la  main  à  la  befongne,  quand  il  eft  queftion  de  tircrune  £ 
trenchce,ou  de  remparer  &  fortifier  le  camprcar  ilz  n’eftiment  pas  tant  les  ca- 
|  pitaines  quiles  honorentnequileurdonnent,  comme  ilzfont  ceulx  qui  tra- 
uaillent ,  &  qui  fexpolènt  aux  dangers  delà  guerre  quand  &  culx  :  &  y  a  bien 
|  d’auantage,  qu’iIzaimentpiusceulxqUitrauailIentaueceulx,queceulxqui 
!  leur  permettent  de  demourcr  en  oyfiuctc.  Marius  donques  failànt  tout  cela, 

1  &gaignantpar  ce  moien  la  bonne  grâce  des  loudards,  emplit  incontinent! 
toute  la  Libye  ,  &  toute  la  uille  de  Rome  de  là  renommee ,  tellement  que  Ion 
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A  ne  parloic  que  de  Iuy,pource  que  ceulx  qui  eftoient  au  camp  en  Afrique  eferi- 
uoient  à  cculx  qui  eftoient  à  la  maifon ,  queiamaisonne  uerroir  l'ilTuede  la 
guerre  contre  ce  Roy  barbare,  fi  on  n’en  donnoit  la  charge  à  Marius ,  en  l’eli-  ; 
fàntConful .  Ces  choies  defplaifoienr  fort  à  Meteilus  ,  mais  encore  le  fafcha  j 
plusrinconuenienrdcTurpilius,  lequel aduint en  cefte  maniéré.  îleftoitdé  | 
pere  en  fîlz  amy  &  hofte  de  Meteilus,  &  l’auoit  fuiuy  en  cefte  guerre ,  aiant  en  ; 
fon  camp  l’eftat  &  la  charge  de  maiftre  des  ouuriers. Meteilus  luy  çonimeitla 
garde  de  Vacca, grande  &  grofle  uillc:  &  luy,pource  qu’il  traittoit  doulcemét  | 
&gracieufèment  leshabitans  d’icelle,  fe  fiant  en  eulx ,  ne  fe  donna  de  garde,  ; 
que  par  leur  trahilbn  ilfc  trouua  entre  les  mains  de  lès  ennemis:  carilzmeirét  j 

B  dedâs  leur  uillelugurtha,  mais  ilz  ne feirét  aucun  defplaifîràTurpilius,ains  | 
ledemanderent  au  Roy  &  le  laiflèrent  aller  à  fàuueté.Il fut  pour  ce  faict  accu- 
fé  de  trahifon:  &  Marius  eftant  l’un  de  lès  iuges  au  confeil ,  ne  fe  contenta  pas  j 
deluyeftrc  fort  aigre,  mais  encore  irrita  il  plufîeurs  du  confèilalencontre  de  ; 
luy ,  tellement  queMctcllus  en  dcfpit  qu’il  en  euft,fut contraimftà  laplurali-  ; 
tédesuoix,delecondénerc5metraiftreàmourir  :&peu  de  temps  apres  il  fut  ] 
trouué  &  aueré,  qu’il  auoit  efte  accufé  &  condcmné  à  tort .  Si  n’y  eut  celuy  du 
Conlèil  qui  n’en  fuft  fort  marry  auec Meteilus ,  quiportoit  fort  impatiemmét 
la  mort  de  ce  pauurc  innocent: mais  au  cô traire  Marias  fen  elîouilfant,&fat-  j 
tribuâtla  poürfuitte  du  faidt,  n’eutpoîtdehôtedclc  uatcrpubliquemét,  qu’il 

C  auoit  attaché  au  col  de  Meteilus  une  furie  uengerefle  du  fang  de  fon  hofte  j 
qu’il  auoit  fait  mourir  à  tort.  Depuis  cela  ilz  furet  ennemis  déclarez ,  &  dit  on  | 
queuniour  Meteilus,  commepar  maniéré  de  mocquerie,Iuydit:  Tu  nous  i 
ueux  donques  laiflèr,ô  homme  de  bié ,  &  t’en  retourner  à  Rome  pour  briguer  j 
jleConfulat,  &nete  fufErcitpas.d’attendreàreftrcquâd&mon  fîlz.  orcefilz  I 
làcftoitencore un ieunegarfon.  Mais,quoyqu’ilyeuft,Mariusnclaiirapoit  ; 
pourceladeprochaflèrfonc9ngéàtouteinftâce:& Meteilus, apres  luy  auoir  i 
ufé  de  plufîeurs  delais  &  remifes ,  finablcmét  luy  dônacôgé  pour  douze  iours  ; 
|feulemcnt,auât  celuy  de  l’cledliô  desCôfuIs.  Parquoy  Marius  auec  une  extre-  I 
jme  diligéee  feit  en  deux  iours  &  une  nuiâ: ,  le  chemin  qui  eftoitfort  long  de- 

D  puislecâpiulquesà  Vtigue,qeftfurlamer,  làou  auat  que  de  f’embarqueril 
làcrifîa  aux  Dieux  :  &  le  deuin  luy  didfc ,  q  les  dieux  par  les  fignes  des  fàcriftces 
luypromettoiét  unejpfperité  incroyablc,&  fïgrâdê  qu’il  ne  l’ozeroit  efperer. 
Ces  paroles  luy  eleucrent  le  cueur  encore  d’auâtage .  Si  feit  uoile  inc5tinét,& 
{âiât  uent  en  pouppetrauerfà  la  mer  en  quattre  iours ,  puis  fencourut  à  Rome, 
là  ou  tout  aufîî  toft  qu’il  fut  arriué  il  falla  méftrer  au  peuple, q  defiroit  fîngu- 
lieremét  le  ueoir  :  &  eftant  côduitpar  un  des  Tribuns  du  peuple  fur  la  tribune 
aux  harengues,apres  plufîeurs  charges  &  imputations  qu’ilpropofaalençô- 
tre  de  Metellus,finablement  il  ûi pplia  le  peuple  de  le  uouloir  élire Çôfbl,  pro¬ 
mettant  que  dedans  peu  de  iours  ilocciroit  ou  bien  prendrait  prifonnierle 

E  Roylugurtha.  Sifutcleufanscotradi<fHonqueIconque,&auflîtoftqu’ileut 
efté  déclaré,  commenceaincontinent  à  leucr  gens  de  guerre ,  faifânt  enroller 
contre  les  ordonnances  &  contre  les  couftumes  anciencs ,  plu  fîeurs  panures 
homes  qui  n’auoient  rien ,  &  plufîeurs  efclaues  :  là  ou  les  autres  capitaines  au 
parauant  luy ,  n’y  receuoient  point  de  telles  perfonnes ,  &  ne  mettoientpoint 
j  les  armes  non  plus  que  les  autres  charges  honorables  de  la  chofe  publique,fî- 
non  entre  les  mains  de  gens  qui  en  fuffent  dignes  :  enquoy  faifânt  chafcun  de 
cculx  qui  eftoient  enregiftrez  Iaiffoit  fes  biens  côme  gages  pour  alTcurance  de 
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bien  faire  lôndeuoiràla  guerre,  toutefois  lîn’eftoit-ce  pascequilclàifoitle  F 
plushair ,  ain s  eftoient  fes  fieres  &  infolcntes paroles,  pleines  de  mefpris  des 
autres,  qui  offenfoientlcs  principaux  hommes  delà  uille,  pourcc  qu’il  alloir 
-criant,par  manière  de  dire,  publiquement  partout,  quefon  Confulat  eftoit 
j  une  defpouille  qu’il  auoir  par  fa  uertu  gaignee  fur  la  lafeheté  &  fur  les  délices 
!  des  riches  &  des  nobles ,  &  que  ce  qui  le  recommandoit  au  peuple ,  &  dequoy  j 
il  le  fortifioit ,  eftoiét  les  bleceures  qu’il  auoit  receucs  en  fon  jppre  corps,  pour 
j  le  feruice  de  la  choie  publique ,  no  point  les  monuméts  des  morts ,  ny  les  ima- j 
;  ges  &  ftatucs  dautruyr&fouuentefois  nommant  par  leurs  propres  noms tan-, 
roft  Albinus ,  &  tantoft  Beftia ,  tous  deux  de  maifons  grandes  &  nobles: qui 
;  citants  capitaines  de  l’armec  Romaine  auoicntauparauât  fai&malhcureufe-  q 
ment  la  guerre  en  la'Libyc ,  par  leur  lafeheté  &  faultc  d’entendre  le  melticrde 
la  gu  erre,  il  demandoit  à  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy ,  filz  neftimoietpas 
!  que  leurs  anceftrcs  eulfcnt  plus  toft  lôuhaitté  laiffèr  des  delcendâs  d’eulx  fem- 
blabiesàluy,quetelz  commeilz  eftoient,  attendu  que  eulx  mefmes  auoient 
acquis  honneur  &  gloire ,  non  pour  eftre  cxtrai&s  &  iffus  de  noble  fang,  mais  | 
j  par  le  mérite  de  leur  uertu  &  de  leurs  haults  faiéts ,  Si  ne  difoir  pas  Marius  ces  ; 
parolles  èn  uain  par  une  brauerie&uainc  gloire  feulement,  cherchantàfc: 

,  mettre  en  male  grâce  de  la  nobleflè  pourneant  :  mais  le  commun  peuplceftâci 
bien  aife  de  ueoir  faire  honte  &  delpit  au  Senat,&  mefurant  toulîours  la  gra- 
|  deurdu  courage  à  la  haultaineté  &  fierté  des  paroles,  l’incitoit  à  n’cfpargncr  H 
Çointla  nobIeflc,&  àpicquerainlîles  pcrlbnnes  d’eftat,  pourueu  qu’il  agréait  | 
a  la  commune.  Audemourant  quand  ilfutrcpafleen  Afrique,Metellusefpris; 

I  d’enuie  &  auflï  de  dcfpit,  pourcc  que  luy  aiant  achcué  toute  la  gucrre,de  forte 
qu’il  ne  reftoit  plus  rien  a  prédre  ny  à  gaigner  prefque ,  lînô  la  perfonne  Iculc  ! 
de  Iugurtha,  Marius  luy  en  uenoit  ainlî  en  leuer  &  ofter  la  gloire  &  le  trium-  ; 

■  ph  e  d’entre  les  mains,  aiant  cherché  de  faccroiftre  &  augmenter  par  ingrati-; 
tudcenucrsluy,ncfcuoulut  pointtrouuer  auec  luy,  ainsfen  alla  d’un  autre 
collé  &  laifla  l’armee  à  l’un  de  les  Iicutenâs  Rutiliuspour  laluy  deliurcr:  tou-‘ 

!  tefois  la  ucngeance  de  celle  ingratitude,  à  la  fin  retourna  fur  Marius  mefme. 

I  Car  Sylla  luy  ofta  d’entre  les  mains  l’hôncur  du  parachcuemét  de  celte  guer-j  I 
j  re,tout  neplus  ne  moins  que  luy  l’auoitoftéàMetellus:  mais  comment  &  en; 
j  quelle  lorte,ie  le  répétera  y  en  peu  deparoles,pourcequenous  enauons  efcritj 
;  lesparticularitezplusaulongenlauie  de  Sylla . Bocchus  Roy  de  la  haultej 
Numidie  eftoit  beauperc  de  Iugurtha,  auquel  il  ne  feit  pas  grand  fecours,; 
i  pendât  qu’il  eut  la  guerre  cotre  les  Romains,pourcc  qu’il  hailfoitlà  defloyau- 
I  té,  &  auoit  peur  qu’il  ne  Ce  feift  plus  grand  qu’il  n’cftoit:mais  à  la  fin  , apres  a- 
!  uoir  bien  fouy  &  erré  ça  &là,il  fut  contraint  par  extrême  necelfité  de  mettre! 
i  là  dcrnicre  clperâce  en  luy,&  le  retirer  pour  fon  dernier  refuge  par  deuers  luy.; 

I  Bocchus  le  receut  plus  toft  par  hôte  de  ne  I’ozer  chaflèr,  que  pour  amitié  qu’il! 

|  luy  portail,  ne  pour  bien  qu’il  luy  uouluft,&  I’aiant  entre  fes  mains,  il  faifoit;  g 
!  femblât  en  public  d’intercedcr  pour  luy  enuers  Marius ,  &  de  luy  eferire  ron- 
[  dement  qu’il  ne  le  rendrait  pointunais  ce  pendant  il  lùy  tramoit  foubz  main! 

!  une  trahifon,&  enuoya  lecrettcmét  quérir  Lucius  Sylla, qui  eftoit  lors  Quæ- 
:  fteur,c’cftàdirctrcforiergcncraIfoubzMarius,&de  qui  il  auoit  rcceu  quel- 

Slaifirs  en  celte  guerre  là.  Sylla  fccommettant  à  la  foy  du  Barbare,  fy 
à  Ibn  mandemet,  mais  quand  il  y  fut  arriué,  le  Barbare  le  repentit  de  ce 
qu’il  auoit  promis,  St  mua  de  uoulunté,  demourât  pluficurs  iours  à  cqnfulterj 
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A  en  îuymcfinc,fiIdeuoit  rendre  Iugurtha,ou  bien  retenir  Sylla  mefine  :tou- 
!-  tefois  à  lafin  il  exécuta  la  trahifon  qu’il  auoit  propéfecla  premiere,&  deliura 
i  Iugurtha  uifentre  les  mains  de  Sylla.  Voila  Iafôurce  première  de  celle  pefti- 
lcnte&mortclleinimitié,  qui  depuis  futtoufiours  entre  Marius  &  Sylla ,  la¬ 
quelle  cuida  perdre  &  ruiner  la  uillc  de  Rome,& ion  empire  de  fond  en  cOm-  ‘ 
bIe:pource,quepIufieursporransenuieàlagIoiredcMarius,  alloiét  dilàns, j 
qccftaâxdelaprilè  de  Iugurtha  appartenoitàSylia:& luy  mefme  feit  faire 
un  anneau  qu’il  portoit  ordinairemét,fur  la  pierre  duquel  il  âuoit  fait  engra-  . 
ucr,cômcBocchusluydeliuroitIugurthacntreIèsmains:&:depuis  il  en  feit 
toufiours  Ion  cachet  pourfairc  dclpit  à  Marius,qui  eftoit  homme  ambitieux, 
B  opiniaftre,&quinepouuoit  endurerqu’on  luybaillaft  un  compagnon!  la 
j  gloire  de  fes  faicts,&  le  faifoit  Sylla  principalement  à  la  fufeitation  desenne-  ; 
mis &malueuiilans  de  Marius,  lelquelz  attribuoient  le  commencement  ôc 
&  les  principaux  exploits  de  celle  guerre  à  MetcIIus,& les  derniers  auec  la  cô-  j 
|  fummationfinale  à  Sylla,!  fin  que  le  peuple  ne  l’euft  plus  en  fi  grande  cftime, 
ny  en  telle  recommâdation  qu’il  l’auoiteü  au  parauât.Mais  toutes  ces  enui'es,  | 
toutes  ces  haines  &  detraélions  alcncontre  de  Marius, furet  bien  toft  apres  | 
cfteindcs&amortiesparlegrâddagerquifuruintàtouteritalieducofie  du  : 
Poncnt,&  ne  fen  parla  plus  depuisqueloncogneutqueJacholepubliqüe  a- 
j  uoitbcfoingd’un  bon  capitaine, &  quelon  commencea  a  regarder  qui  fèroit  { 
Ç  lefàgcpilotte  qui  la  pourroit  fàuuer  d’une  fi  grofle  &  fi  dangereufè  tourmen-  j 
te  deguerrexar  il  n’y  eut  pas  un  des  nobles  Scancienes  mailons  de  Rome, qui  s 
l’ozaft  entreprendre, n  c  qui  fè  prdêntaft  pour  demander  le  Confulat,ains  fut  j 
Marius  ablènt  eleu  Gôfuî  pour  la  deuxieme  fois .  Car  Iugurtha  nefut  pas  plus  j 
toft  pris, que  les  nouuelles  uindrent  quand  &  quand  à  Rome  de  la  defeéte  des 
Teutons  &  des  Cinabres,  lefqucllcs  nefureht  pas  crêuës  du  commencement,  ! 
pourlcnombreinfiny  decombattâs,qu’ondifoityauoir,&pourlapuiflance  i 
incroyable  désarmées  que  Ion  affermoitueninmais  depuis  on  cogneut,  que  j 
lebruitqui  en  auoit  couru  eftoit  moindrequeIauerité,car  ilz  eftoient  trois  | 
cents  mille  combattans  tous  armez,  qui  menoient  quand  &  éulx  un  autre  en-  j 
D  corebien  plus  grandemultitudcdefemmes&d’enfansj&alloient  cherchas  ; 
|  des  terres  qui  fülfentfufiiiântes  pour  les  fouftenir&  nourrir, &des  uilles  ou  j 
jilzfepeuflènthabitucr&arrefterpouruiure,  neplus  ne  moins,  qu’ilz  enten-  ; 

!  doient  dirc,que  les  Gaulois  ancienemét  eftans  partis  de  leur  pàïs,  auoient  oc-  ! 
icupé  la  meilleure  partie  de  l’Italie,  qu’ilz  auoient  oftee  aux  Tholcâns.  Or  ne 
fçauoitonàla  uerité  quelle  nation  c“cftoit,ny  dont  elle  eftoit  partie,  tatpôur- 
ce  qu’ilz  n’auoient  aucune  communication  auec  autres  peuples,  que,pouréc 
qu’ilz  uenoient  de  païs  fort  longtain,  comme  unenuce  de  peuple  qui  fel- 
pandoitdeflus  la  Gaulc&dcflus  l’Italie,  bien  le  doubtoiton  que  c’eftôic  une  i 
nation  d’Allemagne ,  quihabitoitlelôg  de  l’Océan  Septen  trional,  &  le  çon-  j 
E.  iecluroit  on  à  ueoir  la  grandeur  de  leurs  corps,&  auffi  qu’ilz  auoient  tous  les  | 
yeux  chaftains&  roux,  auec  ce  que  les  Allemans  en  leüriangageappelîët  lès  j 
brigansCimbres.Les  autres  dilènt  que  la  Gaule,  pour  la  grande  &  profonde  j 
eftenduc  du  pàïs  du  collé  de  la  grande  mer  Oceane  &  des  parties  Septentrio¬ 
nales, en  tirant  uers  les  maretz  Mæotides,  &  le  Soleil  leuant,  feftend  iufques 
àIaScythieouTarrariePontique,&quepourIeuoifinage,ccsdeux  nations 
fe  meflerent  enfemble,&  forcirent  de  leurs  pais  ,  non  qu’ilz  feiflent  ce  grand 
_ uoyagetout  d’une  tire,  mais  à  plufieurs  reptiles,  marchans  tous  les  ans  fiirlr-  [ 
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temps  nouucau  plusauaten  païs,de  forte  que  par  long  traid  de  temps  ilz  ta-  F 
ucrfcrcntainfi  àforcc  d’armes  toute  la  terre  ferme  de  l'Europe, & que  pour  ce¬ 
lle  caufe,encorc  qu’ilz  euffent  plusieurs  noms  particuliers  fêlé  la  diuerfité  de 
leurs  natiôs,  toute  Iamafl'ecnfemblcneantmoinsfappclloitrarmec  des  Cel- 
tofeythes ,  comme  qui  dirait  des  Gaulois  Tartarcs .  Les  autres  tienent,qucde 
:  la  nation  des  Cimmericns ,  qui  iadis  ont  efte  cogneuz  des  anciens  Grecs ,  ily 
eut  une  partie  non  gueres  grande  au  regard  du  total ,  qui  fen  cftant  fouye,  ou 
par  quelque  fedition  ciuilc  cftant  chafleedu  païs,  fu  t  contraindre  par  les  Tar- 
tares  de palier oultre les  marcts Mæocides es  regiès  de  I’Afic  foubzla  coduitte 
d’un  capitaine  nommé  Lygdamis:mais  le  demourant  qui  cftoit  en  beaucoup 
|  plus  grand  nombre,  &  de  plus  belliqueux  hommes  habitoit  es  extrêmes  par-  q 
[tics  de  la  terrc,ioignant  la  grande  mer  Oceanc,en  païs  umbrageux  &  couuers 
;  pour  les  foreftz  côtinuelles  qui  y  font  Ci  fortes  Sc  fi  c {pelles, q  le  Soleil  ne  pcult 
pénétrer  iufques  à  la  terre,&  fi  lègues  &  profondes  au  dedas  de  la  terre,  qu’ci* 

:  le  uicnent  à  fi:  côioindre  iufques  à  la  grade  foreft  Hcrcynic,qui  eft  en  Allema¬ 
gne^  font  au  demourant  foubz  tel  endroit  du  cicl,oulcPoleeftfifort  eleaé 
pour  l’inclinatiè  des  cercles  cquidiftans,  que  Ion  nomme  parai  lellcs,  qu’il  eft  i 
!  bien  peu  diftant  du  poinft  qui  refpond  droit  à  plomb  fur  la  tefte  des  habitas,  | 

;  &  y  eftans  lesioursen  efpace  de  duree  egaulx  aux  nui<fts,mcfpartUIcnttoutIe: 
*l*L% !tcmPs  en  deux,  ce  qui  donna  matière  &occafion  à  Homcre*  de  feindre,  que 
dyffec.  quand  Vlyffes  uoulut  cuocquer  les  morts,  il  alla  au  païs  des  Cimmeriés  côme  H 

en  la  région  des  enfers.  Voilad’ou  Ion  dit  que  partirent  pour  uenir  en  Italie 
|  ces  peuples  Barbares  ,qui  du  commencement  fappelloient  Cimmeriens,  & 

J  depuis ,  ce  dit  on ,  non  fans  quelque  apparence ,  furent  furnommez  Cimbres: 

|  toutefois  cela  fe  dit  pluftoft  par  conicfturc  urayfèmblablc  que  par  alTcuran- 
çedeuerité  hiftoriale:mais  quanta  la  multitude  des  hommcs,lapluIpart  des 
hiftoriés  eferit  qu’il  y  en  auoit  plus  toft  d ’auâtage  que  moins,  que  ce  que  nous 
|  auons  dic,& qu’ilz  eftoiét  fi  courageux  &  fi  hardis,  que  rien  nepouuoit  durer  ; 
deuant  culx ,  tant  ilz  faifoient  de  grands  effors  de  leurs  mains ,  là  ou  ilz  trou- 
i  uoient  à  combattre  fi  uiolcntement  &  fi  fubitemen  t,  qu’ilz  femblôierit  un  feu  j 
foudroyant  tout  par  ou  ilz  pafloient.  Au  moien  dequoy  ilz  ne  trouuoient  I 
pluspcrfonnequileurozaft  faire  refiftancc ,  ains  racloient  &  emmenoient| 
tout  ce  qu’ilz  trouuoient  en  leur  chemin, & y  auoit  iaeu  pluficurs  capitaines 
Romains  cèmisàgouucrner&  garder  ce  que  IcsRomainstcnoiéten  la  Gau¬ 
lle  de  delà  les  montSjquiauecgrolTcsarmeesauoient  efté  honteufèment  em¬ 
portez  par  eulx.Lalafthctcdcîquelz  futcaufe  principale  dcleur faire  dreffer 
1  leur  chemin  à  Rome:car  aiât  desfait  les  premiers  qu’ilz  auoiét  rencètrez ,  &  y 
|  aians  gaigné  beaucoup  de  biens,  ilz  en  furent  fi  bien  amorchez,  qu’ilz  rcfôlu- 
|rentdcne  farrefter  nulle partque  premier  ilzn’euffentruiné  Rome,  &fac-: 

!  cage  l’Italie.  Ce  que  les  Romains  cntcndansdcplufieurscoftez,  appcllerent| 
Marius  pour  luy  donner  la  coduitte  de  cefte guerre,  &  l’cleurent  Conful pour  J 
la  féconde  fois,  encore  que  les  loix  fuflentau  contraire ,  leftju  clics  defendoiét  ! 
i  d’clirc  un  perfonnage  abfcn  t ,  &  que  certain  temps  qui  cftoit  prefïx  ne  fuftef- 
:  cheut  entre  deux  premier  qu’on  le peuft  dire  pour  la  deuxieme  fois  aumefmc 
i  magiftrat.  Si  y  eut  quelques  uns  qui  alléguèrent  ces  ordènanccspourcuider 
l’empefchcr  :  mais  le  peuple  lesrenuoya  bien ,  difeourant  alencontrc  quecei 
n’eftoit  pas  la  première  fois  que  les  loix  auoient  cedéà  l’utilité  publique,  & 

|  queloccafiè  dç  déroger  aux  loix  qui  fèprcfèn  toit  alors ,  n’eftoit  pas  moindre 

que 


A  quecellepour  laquelle  ilzauoicnr  eleuScipionConliiI  contre  la  permiffion 
&prefixion  desloix,  par  ce  que  ce  n’eftoit  pas  pour  crainte  qu’ilz  enflent  de 
perdre  leu rpaïs  j  mais  pour  enuie  de  ruiner  &  deftruire  celuy  des  Carthagi  -  : 
nois,  iraifon  dequoy  le peuplepaflaoultre.  EtMarius ramenant  lonarmec 
delà  Libye  en  Italie,pritpoflellîô  du  Conlulatlepremieriour  de  Ianuier,  au¬ 
quel  les  Romains  commencent  leur  annee,& quand &quand  entra  en  trium-; 
phe  dedans  la  uilledeRome,monftrantauxRomains  ce  qu’ilz  n'auoicntcui- 
dciamiisueoir:C’eftoirleRoy  Iugurthaprifonnier,  lequel  eftoit  homme!!: 
cault,quifçauoitlîbien  faccommoderàlafortunc,&quiauoitquâd&quâd 
;  parmy  Ton  allucc  &  fin  elfe  le  courage  fi  grâd ,  que  perfonne  de  lès  ennemis  ne  I 
B  penlbit  que  Ion  le  deuil:  iamais  auoir  uifMais  on  dit  qu  apres  auoir  elle  mené  | 
j  en  ce  triumphe,  il  perdit  l’entendement  incontinent  :  &  îapompedu  trium-  : 
!  phefinie,il  fut  mené  en  prifon ,  là  ou  leslèrgensdchaftequ’iizeurent  d’auoir  j 
la  defpouiile  luy  defehirerent  à  force  toute  là  robbe  ,  &  luy  uoulans  ofter  des 
!  bagues  d’or  qu’il  auoit  pendues  aux  oreilles ,  luy  arrachèrent  quand  &  quand  I 
;  le  bout  de  l’oreille, puis  le  ietterent  ainfi  tout  nud  au  fond  d’une  folfe  profon-  j 
dc,aiantie  feris  touttroublé:  toutefoisainfiqu’on  l’y  iettoit,cnfoubriantil 
dit,  O  Hercules  que  uozcftuueslbnt  froides  !  Si  uefeut  encore  là  lîx  iours  co-  J 
battit  contre  la  faim,&  délirant  toulîours  prolongcrlàmilèrableuieiulques 
!  à  la  derniere  heure ,  qui  luy  fut  une  punition  digne  des  melchancetez  qu’il  a-  | 
C  j  uoitcommifesenfon  uiuant.  Encetriumphefurentportees,commelon  dit,  ! 
trois  mille  fept  liures  d’orpelànt,&d’argentnon  monnoyé  Cinq  mille  lept  ; 
I  cents  lèptite  &  cinq ,  &  oultre  cela  en  or  &  argent  mônoyé  uingt  &  huit  mil  - 
|  lcfeptccntsefcus.  Apres  ce  triumphe  Marius  feitaflembler  le  Sénat  dedans  le 
I  Capitole  ou  il  entra  en  la  compagnie  auecfa  robbe  triumphale,  loit  qu’il  le 
j  feiil  par  oubliance  ou  par  une  trop  inciuile  &  groflierc  arrogance  :  mais  co-  | 
|  gnoilfant  que  toute  l’aflcmblee  le  trouuoit  fort  mauuais,  il  fcleuafoudain  Sc  : 
'alla  prendre  là  robbe  longue  Confulaire  ,  puis  fen  retourna  tout  auflitoften 
j  fa  place.  Audemourant,  lèpartant  pour  alleràla  guerre,  il  penlà  d’agucr-  j 
j  rirfon  armeepar  le  chemin ,  &  endurcir  lès  gens  à  la  peine,  les  failànt  courir  j 
D  j  en  toutes  fcrtes,faire  de  grandes  &  longues  traittes,& contraignant  chafque  : 
j  foudard  à  porter  luymefmefes  hardes ,  &  à  fe  préparer  ce  qui  luy  eftoit  necef-  : 
j  faire  pour  fon  ùiure:de  forte  que  depuis  on  a  toulîours  appelle  en  cômun  pro-  \ 
j  Uerbe  les  hommes  laborieux, qui  font  uouluntiers ,  fans  mot  dire ,  ce  qui  leur  : 
eft  cômandé,  les  Mulets  de  Marius.  Toutefois  aucuns  alleguét  une  autre  eau 
;fc&  origine  de  ce  proucrbercarilzdilèntqueScipion  eftantau  lîegedeuant 
lauille  de  Numance  uoulut  ueoir  &  uilîter  non  feulement  les  armes  &les 
;  chcuauxdeferuice  qui  eftoiét  enfon  oft,  mais  auflî  les  mulets  &  autres  belles  j 
|  de  uoyture,  pour  fçauoir  comment  chafcun  les  tenoit  bien  en  poincl- &  en  j 
bon  equippage.  Si  amena  Marius  à  la  monftrclbnchcual  qu’il  penfoit  luy  - 
E  j  mefme,fortbicnnourry,  &  quand  &  quand  fon  niulet  beaucoup  plusgras, 

I  plusdoulx  à  manier,&  plus  fort  que  nul  des  autres.  Scipion  prit  grand  plailîr 
à  ueoir  ces  belles  en  11  bon  poincl &lî  bien  penfees,  de  forte  que  lôüüënt  de¬ 
puis  il  en  faifoit  mention:  au  moien  dequoy  celle  maniéré  de  parler  en  uint, 
qui  depuis  eftdemoureecn  commun  prouerbe,  quand  on  feuèult  mocquer 
de  quelqu’un  qui  eft  perfeuerant  à  la  peine ,  &  qui  trauaille  continuellement, 
en  faifantlcmblant  de  le  louer,  on  l’appelle  Mulet  de  Marius.  Au  relie  il  me 
fcmblc  quece fut  un  grand  heur  àMarius, que  les  Barbares,  ne  plus  ne  moins 
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{qu’un  relias  de  mer,  tournèrent  prcmierementleurimpetuofitédeuers  I’He-i  f 
;fpagnc  :  car  ce  pendant  il  eu  t  temps  &  loifir  d’exerciter  &  aguerrir  les  gens  & 
de  les  affeurer:  &,qui  plus  eft,cncore  de  le  fairccognoiftre  à  eulx .  Car  quand: 
ril  les  eutaccouftumez  peu  à  peu  à  ne  faillir  plus  &  à  ne  defobeir  point.ilz  trou: 

I  uerent  adonc  Ion  auftérité  de  commander,&  là  feuerité  de  ne  point  pardon¬ 
ner  à  ceu  Ix  qui  oublioiét  leur  deuoir,  utile  &  làl  utaire ,  oulcre  ce  quelle  eftoit! 

;  iufte&railonnable.D’auâtagela  uiolenccdelà  cholerc,ralpretédefaparo-; 
le  &  la  fierté  defon  regard,  quandilz  eurent  efté  quelque  temps  noùrriz  auecj 
j  luy,commenCea  petit  à  petit  à  ne  leur  fembler  plus  effroyable  pour  eulx,  ains  ! 

!  pourleurs ennemis.  Maiscequiplaifoit  encore  plus  que  tout  cela  aux  fou-1 
j  dards  eftoit  là  droitture  en  iuftice,  de  laquelle  il  le  recite  un  tel  exemple.  Ily|  G 
{auoit  un  ficnncpueu  nommé Caius  Lufius,  lequel  auoit  quelque  charge  de 
j  gens  en  Iarmceril  n’eftoit  point  tenu  pour  homme  melchant  au  demourant, 

!  finon  qu’il  auoit  ce  uicequ 'il  deuenoit  incontinent  amoureux  des  beauxgar-{ 

|  fons:  comme  il  femeit  lors  àaimer  un  beau  ieune  iouuenceau  nommé  Trc-: 

{ bonius ,  qu  i  eftoit  de  fa  compagnie ,  &  î’aiant  par  plufieurs  fois  follicité  fans 
en  auoir  iamais  peu  rien  obtenir,  finabicmét  il  I’cnuoya  une  nuid  quérir  par! 
un  ficnualet.  Leieunehommenepouüâtdelbbeiraumandementdefionca-j 
pitaine,fy  en  alla,&  comme  il  fut  dedans  là  tente  uoiant  qu’il  failbit  tout  foni 
effort  pour  le  uioler  à  force,  il  defguainna  fon  efpec,  &  le  tua  tout  roide.  Cela  | 
forfait  que  Marius  neftoitpas en  Ibn  camp,lequeIfitoftqu’ilfotderetour,!H 
feit  incontinent  appcller  le  ieune  homme  en  iuftice.  Plufieurs  le  prefenterent 
foudain  pour  l’accufer,  &perfonnc  pour  le  défendre:  parquoy  luymefmc  co¬ 
rn  encea  à  déduire  affeureement  fon  faid,  &ànommer  plufieurs tefmoings 
quiauoientueu  &fceu  comme  lemort  l’auoit  par  plufieurs  fois  preffé  defon 
deshonneur, &  comment  il  Juy  auoit  toufioursconftammcntrcfifté,fansluy 
uouloiraucuncmcnt  abandonnerlà  perlbnnc, quelques  dons  &prelènsqu’il 
luy  feeuft  offrir:dequoy  Marius  le  louant  &  en  eftantbiéailè,fefeit  furl'heu- 
reapporter  une  couronne  décelles,quelon  aaccouftumédedonnerà  ceuix 
quiontfaitenoniourdebattaillcquelquegrandepreuuedeuaillauce,&en 
courôna  lùymefmeTrebonius,  comme aiant  faituntrefuertueuxade,&en!  I 
temps  qui  auoit  beloing  de  beaux  &  bons  exemples  .  Ce  iugementde  Marins 
eftât  rapporté  &  publié  dedâs  Rome ,  luy  ferait  beaucoup  ^  obtenirfon  troi- 
fieme  Confolat,auec  ccque  Ion  attendoit  le  retour  des  Barbares  fur  le  temps 
nouueau ,  aulquelz  1  es  Ibudards  Romains  ne  uouloient  point  donnerla  bat-  « 
taille  foubs  autre  capitaine  que  loubs  Marius:  toutefois  ilz  ne  uindrent  pas 
!  fi  toft  comme  on  les  attendoit ,  ains  fe  paflà  encore  l’annee  du  troifiemeCon- 
fulat  de  Marius .  Parquoy  approchatle  temps  que  fè  deuoitfaire  l’elcdiô  des 
nouueaux  Confuls,v& Ion  compagnon  eftantdecedé,illuyfutforcedefen 
aller  luymefmè  à  Rome,  laiftànt  la  fuperintendécé  defon  camp  enfonabfen-  _ 
çeà  Manius  Acilius.Ory.auoit  lors  plufieurs  gens  d’honneur  qui  briguoient  K 
léÇonfularrmais  Lucius  Saturninus,l’un  des  Tribuns  du  peuple  qui  manioit 
niieulx  la  commune  à  là  uoulunté  que  nul  autre ,  aiant  efté  foubz  main  gai- 
gné  par  Marius,  failbitplufieursharégues,efquellesilluadoitau  pcupled’e-j 
lire  Marius  Conful  pour  la  quatrième  fois.Marius  à  l’oppofite  faifoit  lèmblat  | 
de  n’en  uouloirpoint,dilàntqu’il  lercfuzeroitfilepeuplerelilbit,&Satumi- 
nus  l'appelloit  traiftre  en  criantquecelalèroitueritablcmenttrahirla  cho-j 
le  publique  que  de  refozer  la  charge  de  capitaine  lbuuerain.cn  un  tel  danger}! 

'  *  *  fiT" 
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A  &fi  grand  befoing.  Lon  cognoifloit  aflez  que  c  eftoit  une  feinte  &un  ieii 
qu’ilz  ioucient  aflez  groflemen  t  luy  &  Manus ,  car  en  ueoit  le  iour  à  trauers: 
mais  toutefois  le  peuple confiderant  qucles affaires  auoiét  befoing  de  fa  fuf- 
£lànce&  de  là  bonne  fortune  en  la  guerre  ,  I’eleutConful  pour  la  quattrieme 
fois,&  luy  donna  pour  compagnon  Catulus  Lu6tâtius,homme  qui  eftoit  ho¬ 
noré  de  la  nobleflè,  &  fi  n’eftoir  point  defagreable  aacômun  peuple .  Marins 
donquesaiant  nouuclles  qucles  Barbares  approchoient ,  paflà  les  monts  en  | 
diligence,  &  fortifiant  fon  camp  au  long  delariuicre  du  Rofiie, y  meit  de  ¬ 
dans  grande  prouifion  de  tous  uiures,  afin  qu’ii  ne  peuft  cftre  contraint  à 
faulte  de  uiures  de  uenirà  la  battaille,finon:à  fon  bon  poincftquâd  illuylèin- 
B  bleroit  expédient  :  &  là  ou  auparauant  la  uoitturc  des  uiures  en  Ibn  camp  par 
la  mer  eftoit  longue,dangéreulè  &  de  grande  defpéfe,  il  la  rédit  ailée  &  cour¬ 
te  partelmoien.  La  bouche  de  la  riuicrcdu  Rofneauoitaccueuiily  taedeuafe 
&fi  grande  quâtiré  de  fable,que  les  undes  de  la  mery  amaffoient-&:entaflbiér, 
auec  la  fange  haulte&  profonde,quc  les  bancs  rendoiént  l'entree  delà  riuiere  j 
cftroitte,diificiIe  &  dâgereulc  pour  les  grâds  uaiffcaux.de  chargé,  qui  uenoiét  | 
de  là  mer.  Quoy- confiderant  Marius,employa  là  fon  armee  pendâc  qu’elle  ne 
faifoit  ricn,&  luy  feit  caüer  u  negràdc  trenenee  &  canal ,  dedâs  laquelle  il  de-  ; 

S  ftourna  bône  partie  de  l’eau  de  la  riuiere,&  la  tira  iufques  à  un  endroit  oppor-  j  ■ 
|  tunde  la  çofte,  làou  l’eau  l’elçouloitcn  la  mer  par  une  embouchcure  proton-  j 
C  de  &  capable  desplus  grandes,uauircs,& auec  cela  tranquille  &platte,  fans  | 

!  eftrctourmétcedes  uents  ny  des  uagucs  de  jamer.Gellc  folle  teriét  encore  au-  ; 
iourdhuy  fon  nom,  fiappellât  là  fo  S  s  e  m  a  r  i  a  N  E.Orfc  diuilètécles  Barba-  ; 
rcs  en  deux  armees  pour  palier.  en-It.âliejdant  il  efeheut  à  rune,quiclïoic celle  | 
desCimbresjd’aller  parles  haultes  Allcmagnes  &  forcer  ce  paflàge  là  qdcfea  j- 
doitCatulus;&à  l’autre,  qui  eftoit  celle  des  Teurés&  Ambrés, de  palier  par  le  h 
pais  des  Gcneuois  le  long  delà  marine  cotre  Marius.Orles  Cimbres  aiâs  plus 
;grandcircuitàfaire,arrcfterentd’auantage  &demoûreré,t derrière: mais  les  b 
|Teutons  &  Ambrons  partis  les  premiers ,  eurét  en  peu  de iours  fait  le  chemin  ; 
jqu’ilzauoientàfaire  iufques  là  ou  eftoit  le  camp  des  Romains,  auxquelz  ilz  I 
D  feprefenteréten  nombre  infiny,les  uilàges  hideux  à  ueoir,  &  la  uoix  &  le  cry  ! 

!  tout  different  des  autres  hommes  :  fi  embraflerent  grandeéftédue  de  la  cam-  j 
jjiagned’alentourpourlè camper,  &uindrent  desfier Marius  &le  prouoqücr 
jàlortir  en  champ  de  battaille.  Marius  ne  feit  compte  de  toutes  leurs  desfiâcesj 
ains;  teint  fesgens  ferrez  &  enfermez  dedans  fon  càmp,tenlànt  bien  afpre- 
jxneDtceuIx  qui  fingeroient  de  parler  temerairement  au  contraire,.  &  qui  par  i 
impatience  de  cholcre,uouloicnt  à  toute  force  lortir  pour  combattre,  les  ap- 
|peHarittraiftresàleur  païs:  pourautant  difoit  il ,  qu’il  n’eft  pas  icy  queftion  !' 
jde  combattre  pour  noftrc  gloire  particuliere,ny  pour  gaigner  des  triumphes 
j& ui&oires  pour  nous,  ains  nous  faultcffayer  par  tout  moicn  de  deftournef 
E  ce  grand  orage  deguerre,&  celle  foudre  &  tempefte, qu’elle  ne  faille  elpâdre 
fur  toute  l’Italie.  Or  faifoit  il  ces  remonftrances  aux  capitaines  particuliers 
;quieftoientfoubzluy,&auxpcrfonnesdçfaquaIiré:mais  quâtaux  foudards 
priucz,il  les  faifoit  tenir  deflus  les  rempars  de  fon  camp,  les  unsapres  lesau- 
tres,pour  regarder  les  ennemisj&  faccouftumcr  à  ueoir  leurs  uilàges, leur  co- 
tenancc,&  leur  marcher,  &  ne  feftonner  point  d’ouir  leur  uoix  &  leur  parole 
qui  eftoit  merucillcufement  eftrangc  &  beftiale ,  &  aufla  pour  cognoiftre  la 
façon  de  leurs  armes,& leur  manière  de  les  manier.  Enquoy  failànt,il  rendit 
'  T~  '  Ddij 
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à  Tes  gens  auec  le  temps ,leschofos  qui  de  prime  face  Ieur.auoient  {étable  cf-  ï 
jfroyables ,  Ci  familières  à  leur  en  tendement,  parie  moien  de  céfte'ueaë  ordi- 
naire,qu’ilz  nefen  cmouuoient  plusrçaril  eftimoitee  qui  eft  ueritable,quela  j 
'nouueautéfait  que  Ion  trouue  par  erreur  de  iugcmét,  les:  chofes  non  accou- 
Lftumccs  plus  horribles  &  plus  clpouuentables;  quelles  nefont  :  Scaucontrai- 
re,  que  l’accoultumanceofte  beau  coup  de  lafrayeur& terreurauxchofes,qui; 
de  leur  namrefontuerirabieméreiFroyables  .  Ce.quiicueic  lors  par experien- 
!  ce,carraccoufi:umancedcucoif  tons  les  fours  ordinairement  les  barbares, n6 
foulcment  diminuiqaelque  chofe  de  là  frayeur  première:  des  foudârds  Ro¬ 
mains;, màis’d’auantage  leur  aguilànt  la  cholere  pour  les  fieresmenaflès,&la 
brauerieinûipportabledesBarbares  jieurenflama  les  courages  d’un  ardent  G 
defir  dé  les  combattre, pourceq  ue  non  feulement  ilz  pilloicnt,  gaftoient,  & 
;.faccageoienttoutcequi  eftoitalenuiron,  ains  uenoientencorcdônerdesaf-  ; 
faul  tsà:lcur'camp,auec  u  nerelle  audace,que  les  foudards  Romains  ne  le  pou 
u oient pl us  endurer,  6c  laifloientaller  de  telles  paroles  iufîfuesSiaxi  Oreilles 
»!  de  Marius  :  Quelle  lafcbeté a  jamais  cogneue  Marius  ennbus,qu’il  nous  en- 
garde  de  combattre,&  nous  tient  cnfcrmczfoubz  la  clef,  &  foûbz  la  garde  de 
»!  portiers ,  comme  Ci  nous  fuffions  des  femmes  ?  Monftrons  nous  donquesho- 
4  -mes ,  &iuy  allons  demander  fil  attend  d’au  très  gés  de  guerre  que  n'6üs,poür  | 

4  défendre  l’Italie,&:fila  delibcrcde  Ce  feruirdenous  comme  de  pionniers  {èu- 
4  lêmct ,  quadil  uoudracauer  u  n-foflï, nettoyer  quelque  bourbier, ou  deftour-  H 
4  net  une  riuiëre.Carc’eft  à  quoy  il  nous  a  employez  en  grand  trauail  iufques 
4  icy,8îforitles  beau  x  ouurages  qu’il  a  faits  en  fësdcux  Confulats,doiuil  Ce  tu 
4  uanter  à  ceulx  de  Rome.  A  ilpeur  quMneluycn  prenne, commeil  a  faita; 

»  Catbon  S cl  Scipion,que  les  ennemis  ontdéfconfits ?  Il  ne  fault  point  qu’il 
J  craigne  cela:car,  &  iuy  eft  capitaine  de  bieniautrefuffifance,  &  autre  repu  ta- 
»  tion  que  n’eftoient  ceulx  là,&  fomarmee  beaucoup  meilleure  que  les  leurs: 

4  mais  commet  que  ce  foie,  encore  uaudroit  i  l  mieulx  perdre  en  elfayant  de  fai-  : 

4  re quelque cbofc,quededemoureroyfeux,enfouffrâtdeuant  nozyculxdcf- 
»  truire  &faccagernoz amis  &  noz  alliez. Marius  eftoitbiéaifcd’ouir  ces  plain 
[  tes  &  doléances  dcfesgens,&:  les  reconfortoit,en  leur  rcmonftrant,  qu’il  n’a-  I 
!  uoitaucune  deffiace  de  leur  uertu  :  mais  queparaduertifèment  de  quelques'  ! 

;  prophéties  &  oracles  des  Dieux,il  attendoit  le  temps  &  ic  lieu  propre  pour  la 
i  uidioire:  car  il  faifoit  mener  quand  &  Iuy  dedans  une' littiere  en  grande  reué- 1 
rencc  une  femme  de  Syrie  nommee  Marthe,  que  Ion  difoit  auoir  l’elprit  de 
|  prophetie,&:  fecrifioit  Marius  aux  Dieux  par  fon  ordonnançe,au  temps  &  en 
la  maniéré  qu’elle  Iuy  commandoit.Cefte  femme  Syriene  feftoit  première-  j 
i  ment  addreflee  au  Sénat  pour  parler  de  ces  affaires, &  predit  des  chofesaaclue 
|  nir : maisle Sénat nei’auoit point uouIuôuir,&lauoitfaitchairer:âUmoiciv! 
dequoy  elle  fe  tourna  adonc  aux  femmes,aux  quelles  ellefcit  ueoir  quelque; 

:  preuuedcce,dontelléfeuantoit,mefniemécàlafemmedeMarius,auxpie<is  K 
i  de  laquelle  elle  Ce  trouuauniour  affile  en  une  aftemblee  de  ieux  publiques, à- j 
:  ueoir  combattre  des  eferimeurs  à  ouItrance:car  elle  Iuy  prédit  là  certaineraér 
celuy  qui  uainquif.-àl’occafion  deqùoy  cèfte  Dame  l’enuoya deuers  fon  ma- 
rydequel  en  feitoas,&lafcir  mener  partoutapresluV  dedâs  une  littiere  .  Elle 
!  Ce  trou  uoit  aux  làcrifices  quc  faifoit  Mariusjcftât  ueftue  d’unerobbedé  pour¬ 
pre  doubic,qui  Ce  fermoir  auec  des  bouclcs,&  renât  en  femaiir  une  lance  en- 
ueloppee  toutàl’entour  de  banderoles,  de  feftons ,  3 C  de  chapeaux  de-flefi^i 
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A  Ccfte  manière  de  farce  a  mis  plufiears  en  doubte ,  fi  Marins  monfirroit  en  pu¬ 
blie  celle  femme,croyant  quelle  euft  uerirablcment  le  don  de  prophétie,  ou 
fi  feiemment  il  faifoit  bonne  mine  de  le  croire  pour  aider  à  la  feincte.  Mais  ce  ' 
qu’ Alexander  leMyndien  a  cforit  touchant  des  uaultours,  eftbié digne  d’ad- 
mirarion  :  car  il  dit  qu’il  y  en  au  oit  deux  qui  le  luiuoient  à  la  guerre ,  &  qui  ne 
failloientiamais  à  comparoir  &  à  fomonftrer  quand  il  deuoit  gaigner  quel¬ 
que  grofle  battaillc,&  que  15  les  recognoifloit  à  des  colicrs  de  lct5,qu’ilz  por- 
toient  à  l'entour  du  col  que  les  foudards  leur  au  oient  attachez,  &  puis  les  a- 
uoient  lailTcz  aliéna  raifon  dequoy  ilz  recognoiffoient  les  foudards ,  &  fem- 
bloitqu’ilzles  làluaflènt,&eulxauflîeftoicntbien  ailes  quand  ilz  les  àpper- 
B  ceuoient,&  le  promettoient  que  c’eftoit  ligne  de  quelque  bonne  encontre  qui 
leurdeuoitaduenir.OryeutiIpIufieursfignes&prclàges,quielchcurent  a- 
uant  la  battailletmais  tous  les  autres  eftoient  aflez  ordinaires, excepté  que  Ion 
rapporta  de  Tudertum  &  d’Ameria  deux  uilles  de  l'Italie ,  que  15  auoit  ueu  la 
nuidau  ciel  des  lances  &clcusardentsquiauoientpremierément  uaguéça 
&  là, puis  feftoient  entrechocquez  en  lamefinc  forme  &  maniéré ,  &  auec  les 
mcfmes  mouuemens  que  font  les  hommes  quicombattét,  iufquesàcequefi- 
nablemcntIesunsreculans,8slcsautrespourfuiuans,iIzalIerent  tous  fon- 
dredu  coftédu  Soleil  couchant.Enuironcemcfmetemps  auflS,uint  de  la  uil- 
le  de  Pcffinunte  Batabaces  le'prclbtre  de  la  grande  mere  des  Dieux, lequel  ap- 
C  porta  nouuclles,  que  la  DcelTe  auoitparléàluy  du  dedans  de  fon  fanduaire, 
&luyauoitditquelauidoircdecefteguerredemoureroitaux  Romains.  Le 
Sénat  y  adiouxcafoy,& ordonna  que  Ion  edifieroit  un  temple  à  celle  Deeflé 
pourluy  rendre  grâces  delà  uicloire  quelle  leur  promettoit.  Batabaces  le 
uoulutprclènterauflîau  peuple  en  aflemblee  publique  pour  Iuycn  dire  au¬ 
tant:  mais  il  y  eut  un  des  Tribuns  du  peuple  nomé  Aulus  Pompeius ,  qui  l’en 
engarda,cn  l’appellanttriacleurou  bafteleur,&  le repoullà  oultrageufement 
arriéré  de  la  tribune  auxharengues:mais  l’incôuenientquiluy  en  aduint,  feit 
que  15  adiouxta  encore  plus  de  foy  auxparoles  de  Batabaces,  car  le  Tribun  né 
fut  pas  plus  toft  de  retour  en  fa  maifon  apres  l’aflèmblee  qu’une  grofte  fiebure 
D  Icfaifit,dontilmourutlefeptiemeiourapres,auueu&fccudetout  le  mode-. 
Audcmourantles  Teutons  uoianscommcMariusnc  bougeoit  aucunemét 
j  de  fon  camp  cflàyerent  de  luy  donner  aflàult,  mais  ilz  ie  trouucrent  tellement 
accueuillis  de  coups  de  traict,  que  apres  y  auoir  fait  perte  de  quelque  nôbre  de 
leurs  gens, ilz  fendeportcrentj&refolurent  de  tirer  oultre,fepromettâs  qu’ilz 
pafTeroient  facilcmét  les  Alpes  fans  dangcr:parquoy  troufians  leur  bagage  ilz  : 
paflèrent  tout  le  long  du  câp  des  Romains ,  là  ou  15  cogneutplus  ccrtaincmét  ; 
que  iamais,  qu’ilz  eftoient  en  mcrueillcufcmcnt  grand  nombre,  pour  la  Ion- 1 
gueurdu  temps  qu’ilz  demourcrentà  palier:  car  on  dit  qu’ilz  demourercnc 
fix  fours  entiers  à  pafter  continuellement.  Et  paflans  allez  près  du  câp  des  Ro- 
E  mainsjilz  leur  demandoient  par  maniéré  de  moquerie,  f  ilz  uouloient  point, 
eferire  ou  mander  quelque  chofo  à  leurs  femmes,  pource  qu’ilz  foroient  bien 
toft  auec  clics:  mais  quand  ilz  furent  tous  paflèz ,  &  qu’ilz  continuerét  de  tirer 
toufiours  oultrc  leur  droit  chemin ,  Marius  adonc  partant  auflî ,  fo  meit  à  les 
Tuiure  tout  bellement  à  la  trace,  felogeanttoufioursàleurcueuë  le  plus  près 
.  qu’il pouuoitjfortifiant  trefbien  fon  camp,&  choififlànt  toufiours  lieu  fort  & 
auantageux  d’alfiettcpourfe  loger, afin  de  pou  uoir  pafter  lesnuicts  en  fou- 

_ Kté .  Si  marchèrent  en  telle  forte  iufqucs  à  ce  qu’ilz  arriuerent  a  là  uillc 
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cl’Aix,  de  là  ou  il  ne  leur  reftoit plus  gueres  de  chemina  faire qu’ilz ne ’M-  F 
fent  dedans  les  montagnes  des  Alpes,  àraifondequoy  Manus  fe  prépara  là 
pourles combattre.  Sichoifitun  lieu  qui  eftoit  bien  fort  d’affiette  pour  lo- 
gerfon camp, mais  il  yauoit  faultcd'cauxr&  le  feit  çxpreflement,àce  que 
Ion  dit ,  à  fin  d'aguifer  encorepluslecoiiragede  fes  gens  parce  moien.Plu- 
fîeurs  le trouuoient  mau  uais,luy  remonftrans  qu’ilz  feroient  en  danger d’en¬ 
durer  grandefoif,f’ilzfèlogeoient  là  :iuxquelzilrefpôdit,en  ieurmonftrât 
une  riuierequi  couroittout  au longdu campdes ennemis, qu’il falloicaller 
là  accepter  à  boire  auccfon  fang .  Les  foudards  luy  repliquoiét.  Que  nenous 
i  y  memes  tu  dôques  pendant  que  nous  auôs  encore  le  fang  humide?  Et  il  leur 
refpondit  tout  doulcement,?ourcequ’ilfaultauanttouteautrechofcforti-  G 
fier  noftrccamp.Les  foudards,  quelque  mefeontentement qu’ilz euffent, luy 
j  obeirentimais  les  ualets  n’aians  à  boire  ny  pour  eulx  ny  pour  leurs  beftes,  fa- 
mafïèrent  en  groffe  trou  ppe,  &  f  en  a  lièrent  deuers  la  riuiere ,  portans  les  uns 
des côgnees,lcs autres  des  haches,les autres  des  efpees  &des  laces, auec  leurs 
cruches  pour  apporter  de  l’eau,  en  deliberation  de  combattre  les  Barbares,  fi 
;  autrement  ilz  n’en pouuoientauoir.il  y  eut  quelque  petit  nombre  des  Barba» 
res,qui  fattacha  à  eulx  du  commcnccment.pourcc  que  la  plus  part  eftoit  à  ta¬ 
ble  à  difner apres  feftre  lauez,&  les  autres  eftoient  encore  dedans  les  baingsà 
ifelaucr,  pource  qu’en  ce  lieu  làyaforce  fourcesde  baings  naturelzd'eaux 
:rchaudes:&  trouucrentlesRomains  unepartiedeces  Barbares  faitàns  grade  H 
chcre,& fe  donnansdu  bon  temps  à  l’entour  de  ces  baings  ,pourlegrâd  plai- 
;  fîrqu’iiz  prenoient  à  confiderer  labeaulré  du  lieu  :  mais  quand  ilz  ouïrent  le 
bruitdecculr  qui  combattoient,  ilzfcprirentàcouriràlafilelaparr  dontil 
uenoit.  Au  moien  dequoy  ,il  eftoit  bien  malaifeà  Mariusde  plus  retenir  les 
:  foudards  Romains  qu’ilz  n’y  allaflent,  pource  qu’ilz  craignoientque  leurs 
ualets  n’y  d.emourafTent ,  oultre  ce  que  les  plus  belliqueux  des  ennemis  qui  fe 
'  nommoient  les  Ambrons,cculx  qui  parauanr  auoient  desfait  Manlius  &  Sci- 
j  pion,deuxcapit3nes  Romains  auec  leurs  exercices,  &  qui  faifôientèülx  feiilî 
j plusdetrenre  mille  combattans,couroientàgrarjdehafteaux  armes, eftans 
bien  appefantis  de  leurs  corps  pour  auoir  mangé  à  panfc  pleine:  mais  au  de-  I 
|  mourât  bië deliberez  en  leurs  courages,&  plus  guays  que  de  couftume, pour 
le  uin  qu'ilz  auoient  beu. Si  ne  uindrent  point  courans  furieufementau  com- 
i  bat  fans  garder  ordre,  ny  ne  iettereat  point  un  cry  confus ,  ains  faifans  bruire 
j  leurs  armes  par  mefùresj&marchans  cous  enfèmble  à  la  cadencé,  alloiéfftm-: 

:  uentrepetant  leurproptenom.  Ambrons, Ambrons,  Ambrons,foitquece 
j  fuit  pour  fentreappeller  les  uns  lcsautrcs,ou  pour  eftonnerleurs  ennemis 
i  par  ceft  aduertiflement. De  l’autre  cofté  auffi  les  premiers  des  Italiens ,  qui  de- 
;  fccndirentcnbartaille  contre  eulx,  furent  les  Lyguriens  qui  font  ceulxdela 
!  cofte  de  Genes,  lefquelz  leur  oians  ietter  ce  cry ,  &  l’cntendans  diftinctemenc 
leur  refpondirentauflî  le  mefmc  cry,  pource  qu’ilz  difoiét  que  c’eftoic  le  uray  K 
!  furnom  general  de  toute  leur  nation ,  de  forte  que  premier  qu'ilz  fenrreeboe  j 
!  quaflènt ,  ce  cry  fut  d’une  part  &  d’autre  redouble  par  plufieurs  fois ,  &  Iefai- 
ifoient  les  capitaines  tant  deçà  quede  ià,crier  à  leurs  gés  tous  cnfèmblefeffor-  ; 
céans  à  l’cnuy  les  uns  des  autres  à  qui  le crycroit  !c plus  hault.Ceftecontenti5_ 
de  crier  efehauffa  &  aguifà  les  courages  des  foudards  encore  d’auan  tagc:mâis 
les  Ambrons  auoient  lariuiercàpairer,quifutcaufedeIeurromprè  leuror- 
donnance,  &auantqu’ilzfc  peuflènt  remettre  en  ordonnance  depuis  qu’ilz  ^ 
T  ”  furent 
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A  fiirentpaflcz,  lesLyguriens  coururent  tic  grand  roideur  îes  charger  les  pre¬ 
miers  ,  5c  puis  les  naturelz  Romains  pour  feçourir  les  Lyguriens  qui  auoienc 
commencéla  charge,lc ruèrent aulfi  quand  &  quand  defeédans  delieuxauâ-; 
tageuxfurces  Barbares,  &  les  contraignirent  parccmoien  dè  le  tourneren 
fuitte,  là  ou  le  plus  grand  meurtre  qui  en  fut  fait,  fut  furie  bord  delàriuiere, 
dedans  laquelle ilzf cntrcpoulferent  les  uns  les  aucrcsjtellemen tqu’ilz  empli¬ 
rent  de  (ang  &  de  corps  morts  tout  le  cours  de  la  riuiere .  Et  ceulx  qui  peurent 
repaffer  de  l’autre  cofté  n’eurentpas  la  hardieffe  de  fe  rallier  pour  faire  telle, 
de  maniéré  que  les  Romains  les  menèrent  tuans&  battis  iufques  en  leur  câp 
&  à  leur  charroy  :  là  ou  les  femmes  auec  des  efpees  5c  des  haches  en  leurs  maïs 
B  leur  uindrent  au  deuan  t  en  grinfant  les  dents  ôc  hurlât  dedouleur  &  de  cour¬ 
roux, &  chargeant  tant  fur  les  fuyansquelur  les  pourfuyuans,les  uns  comme 
traiftres,ôc  les  autres  comme  ennemis  :  mais ,  qui  plus  eft,  elles  feietterenr  au 
milieu  des  combattans  en  fcsforceant  d’arracher  les  pauoisaux  Romains,  Sc 
empoignant  leurs  elpces  auec  les  mains  toutes  nues,  iufques  à  endurer  d’un 
courage  inuincible  qu’on  les  nauraft  ôc  les  tréchaft  en  pièces  à  coups  d’efpee. 
Voila  comment  on  dit  queja  première  battaillc  fut  dôneeau  long  de  la riuie- 
rcplustoft  par  cas  d’aduenture  que  de  propos  délibéré,  nyparle  confeil  du 
capitaine  en  chef.  Mais  les  Romains  apres  auoir  desfait  la  plulpartdes  Am-  ; 
brons  feftans  retirez  arriere,à  eau  là  que  la  nui<ftfuruint,ne  fe  meirent  pas  cô- 1 
C  melonaaccouftumédefairecn  uncrelleprolperité.àchitcrchanfonsde  uir 
1  doirc  5c  de  triumphe,  ny  à  faire  bône  chcre  dédis  leurs  tentes,les  uns  aued  les 
j  autres.  Se  moins  encores  à  dormir,  qui  eft  le  plus  doulx  &  le  plus  aggreable  ! 

;  rèfrefchiiTcmétjquefçauroientprendrcgcnsquiont  heureufement  combat- 1. 
tu:  ains.au  contraire  paffèrent  toute  celle  nuiét  en  grande  frayeur  &  grande 
craintCjà  caufe  que  leur  canip  n’eftoit  point  clos  ny  fortifié ,  &  qu’ilzfçauoiét 
trelbien  qu’il  cftoitdemouréprelqueinnumerables  milliers  deBarbares  qui 
n’âuoient  point  combatru,auec  ce  que  ceulx  qui  eftoientefehappez  de  la  def-  i 
faittedes  Âmbrons,ncfeirentautre  cholètoutela nuiefc, que  hurler  à.  haults  I 
cris, qui n’eftoient  point  fcmblables  aux  foufpirs  &  gemiiremés  des  hommes, 
D  mais  plustoftauxhurlemensdesbefteslàuuagcs,de  maniéré  que  le  mugifle-  j 
mentd’unefigrandemultituded'hommesbeftiaux  meflé  de  menaffes  5e  de 
lamentations,  faifoit  retentir  les  montagnes  d’alenuiron,&JecanaI  de  la  ri-  , 
uiereiaumoicndequoy  toute laplaine,qui  eftoit  entredeux, relbnnoitd’im 
:  fremiflèment  horrible  5c  efpouuëtable  à  ouir  :  ce  qui  tenoit  les  foudards  Ro-  j 
:  mains  en  effroy,  SeMarius  mcfmc  en  quelque  crainte,  pource  qu’ilzfatten-: 

1  doientd  auoir  celle nuidt la  battaillecn  trouble  &  en  defarroy  :  toutefois  les; 
Barbares  ne  les  affaillirent  point  ny  celle  nui<5t,ny  le  iour  enfuyuant,  ainsnc; 
j  feirent  autre  chofe  que  fe  préparer  à  la  battaille .  Et  ce  pédant  Marius  lâchant 
qu’ilyauoitaudeflusdulicu  ou  ilzeftoicntcipez,  quelques  cauains, 5c  quel-; 
E  queualeescouuertesdebois,yenuoyafecretrementClaudiusMarcelus  auec 
trois  mille  hommes  dé  pied  bien  armez,  luycnioignant  qu’il  fe  teint  coyen 
embufeheiulques  à  ce  qu’il  uerroit  les  Barbares  attachez  au  côbatauecluy,  SC 
q  lors  il  les  uint  charger  par  derrière:  les  autres  foupperét  quand  il  en  fut  heu- 
re,Sc  apres  foupper  fe  repolcrcnt .  Le  lendemain  au  poïncl  du  iour  Marius  les; 
tiraauxchampshorsdclbnfort,  deuant  lequel  il  les  rengea  en  battaille  en- 
uoyât  deuât  là  chcualcrie  pour  tirer  les  ennemis  à  l’efcarmouche,cequc  uoiâs 
lesTcutons,iIzn*eurent  pas  la  patience  dattendreque  les  Romains  fullcncl 
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defcendus  en  pleine  campagne  pourlescombattreïànsauantage,  ainsfar-  F 
mans  à  la  haftc  en  chaude  choie,  les  allcrét  trouu  cr  iuiques  à  la  motte ,  fur  la- 
!  quelle  ilz  eftoient  enbattaille  :  quoy  confiderant  Marius,enuoya  ça  &  làaux 
particuliers  capitaines,  les  aduertir  qu'iIznebougeaflent,&qu’ilz  tempori- 
/aflent  iuiques  à  ce  que  les  ennemis  approchaiïènt  d'eulx  d’un  iect  de  main,  & 
que  lors  ilz  lanceaflcnt  leurs  iauelots ,  &  puis  tiraflent  leurs  eipees  &  heurtaf- 
iènt  &  repouliàilènt  les  Barbares  auec  leurs  cicus,  à  caufe  que  quand  ilz  mon- 
teroient  contremont  la  motte  fur  le  pédant, de  laquelle  eftoient  les  Romains 
enbattaille ,  il  preucojt  bien  que  leurs  coups  n  auraient  point  deforcc,  ny 
leurs  ordonnance  fcrree,uertu  ny  efficace  quclconquc,pource  qu’ilz  ne  pour¬ 
raient  auoir  le  pied  ferme  ny  la  marche  aifeuree,ains  feraient  faeilementren-  ç 
uerièz  en  arrière  pour  peu  qu’on  les  repouliàft ,  à  caufe  d  u  pendant  de  la  colle. 

!  Marius  donnoit  telz  aduertiffemens  à  fes  gens,mâis  quand  &quâdillesmet- 
;  toit  le  premier  en  execution  :  car  il  eftoitautâtadroit  aux  armes  qu’hômequi 
fuft  en  toute  fon  armée ,  &  il  n’y  en  auoit  pas  un  qui  fuit  fi  hardy  nefi  afleurc 
que  iuy .  Quand  donques  les  Romains ,  raiiàns  tefte ,  les  eurent  arrefteztout 
court, ainfi  qu’ilz  cuidoicnt  furicuièmcnt  monter  côtremont,  alorsfcfentans  1 
|  rcpoulicz  &  preifez ,  ilz  reculèrent  petit  à  petit  en  arriéré  iuiques  en  la  campa- 
:  gne,  Sdà  commcnccoientia  les  premies  à  fc  rallier  &  ranger  en  battaille  fur 
|  la  plaine,quand  on  ouit  foudain  le  bruit  &  la  diftraâion  de  ceulx  qui  eftoiét  : 

|  àlacueuëdcleur  armee,  poureeque  Marcellus  nefaillitpasà  bien  prendre  q 
!  l’occafion  quâd  il  en  fut  téps ,  à  caufe  que  le  bruit  de  la  première  charge  mon¬ 
tant  contremont  les  couftaux  d’alcnuiron  ,  au  deifoubz  defquclzil  eftoit  en 
J embuiche,  luyen donna  aduis ,  fifeitincontinentleucrièsgens,  6c  courant 
j  auec  grands  cris  alla  ruer  fur  ceulx  qui  eftoient  à  la  cucuë  des  Barbares  menât 
les  derniers  en  pièces .  Ceulx  là  feirent  tourner  uifage  à  ceulx  qui  eftoient  les 
i  plus  prochains  deuanteulx,  6c  ainfi  des  autres  de  main  en  main  iufquesàce 
|  qu'en  peu  d’heure,  touteleur  battaille  commencca  à  branler  en  defarroy,  6c 
ne  feirent  pas  grande  re(îftancc,quand  ilz  Ce  ientirent  ainfi  chargez  par  deuat 
&  par  derrière,  ains  fe  meirent  tan  toft  à  fouir  à  ual  de  roupie ,  &  les  Romains  : 
i  les  pourfuyuans  de  près  en  tuèrent  ou  prirent  depriibnnicrs  plus  de  cét  mille,  I 
;  &  prirent d’auantage leurs chariots,leurs tentes  &toutIeur bagage,  dontik; 

!  ordonnèrent  du  comün  contentement  de  toute  l’armee,  qu’il  en  ferait  fait  un 
i  prçteut  àMarius,iàns  en  rien  excepter  finô  ce  qui  aurait  eftéfurtiucmétiôub- 
j  ftraict  6c  derobbé,&  combien  que  ce  fuft  un  prêtent  treshonorable  &  trefma-: 

•I  gnifique,  fieftimalon  qu’il  n  auoit  pas  encore  la  recompeniè  qu’il  meritoit,j 
ipourlebon  deuoir  d’excellent  capitaine  qu’il  auoit  monftré  en  la  conduitte 
!  de  c-eile  battaille,  &  de  toute  celle  guerre  tantiîzfe  fentoient  tous  heureux! 
i  d’eftre  efehappez  d'un  fi  grand  danger:toutcfois  il  y  a  des  hiftoriens  qui  n’ac-; 

;  cordent  pas  que  la  deipouillc  de  ces  Barbares  ait  efté  dônee  à  Marius ,  ny  auffi 
qu’il  y  ait  eu  fi  grand  nombre  de  morts,comme  nous  auons  dit  :  mais  bien  dit  % 
on,  que  depuis  cefte  battaille  les  Maffiliens  fermèrent  leurs  uignesde  hayes 
;  faittes  d'os  de  morts,  6c  que  les  corps  eftans  pourris  Sc  confumez  deflus  leurs: 

;  champs,  par  les  grandespluies  qui  tumberent  defliis  fhyuer  enfuyuant,les 
|  terres  en  deuindrent  fi  graflès,& en  pénétra  la  greffe  fi  profondément  au  de-! 
dans, que  I’çfté  enfuyuant  elles  rapportèrent  une  quantité  incroyable  de 
!  toutes  forces  dcfruicts  :  &  futpar  ce  moicn  uerifié  ce  que  dit  Archilocus ,  que 
les  terres  labourables  f  engrclfent  de  telles  pourritures  :  auflî  dit  on  que  ordi¬ 
nairement 
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À  nairemcatapres  les  grades  barrailîes,  il  tombe  dcgrolïespluies,  {bit  ou'  pour- 
ce  qu’il  y  ait  quelque  Dieu  ,  qui  purifie,laue&  nettoyé  la  terre  fouille-  &  pol¬ 
lue  de  lânghumainaucc  les  eaux  pures  &ceIeftes,ou  bien  que  cela  {b face  par; 
caufe  naturelle  j  pouree  que  ladefconfiture  de  tant  de  corps  mortsy&  delang 
|  elpâdu  rend  une  moitte,gtofie  &  pelante  uapeur,  laquelle  efpelfitlair,  qui  dc'i 
fa  nature  cft  muablc  &  facileàcnangerdebien petit cotnmencementen  4I- 
J  teratiqntrelgrande.Apres  celle  battaille  Marius  felr  mettre  à  parties hâmdis; 
&delpouiIles  des  Barbares ,  qui  eftoient  demourees  entières  &  belles  à  ueoir! 
pour  embellir  &  enrichir  la  pompe  dcfontriurnphe ,  puisfeitanialfèr  le  de- 
mourantenun  grand  monceau  fur  un  bûcher  de  bois , pour ch  faireun  ma- 
B  gnifique  làcrifice  aux  Dieux,  eftac  tout  Ion  exercitcen  armes  aienuironcou-j 
tonné  de  chapeaux  de  triumphe,  &luyueftud’unegrandërobbè  de  pour¬ 
pre  comme  le  porte  la  coüftuniedes  Romains  en  tel  cas,&tenant  une  torche 
ardente  à  deux  mains,  iaquellc-il  hauifa  premièrement  contre  le  ciel  :  &  furie 
polct  qu’il  la  baifla  pour  mettre  lefeu  dedas  leinôceau'jlô  apperceutde  loing 
quelques  uns  de  les  amis  qui  uénoient  à  cheiiâl  Cou  rans  à  bride  abbattue  :  fi  le  I 
feitfoudain  un  grand  filence  de  toute  l’allemblee,defitant  un  chalcun  enten¬ 
dre,  cequ’ilz  apportaient  de  nouueau.  Et  quand  ilzfurent  arriuez  &  defeen- 
dus  de  chenal ,  ilz  coururent  incontinent  embrafler  &  laluer  Marius,Iuy  ap- 
1  portans  la  nouuelie,  comme  il  auoit  efté  eleu  Conful  pour  la '  cinquième  j 
C  fois  j  &  Iuÿ  en  baillèrent  des  lettres,  par  Icfquelles  on  le  luy  mâdoitde  Rome, 
j  Ainfi celle nouuelie ioyc fiiruenue  par  deflus  l’aile  delà  uiâroire, les  priuez 
foulards  tefmoignerént  Ieplaifir  qu’ilz  cri  a'uoicnt  auec  grands  cris  &  bat-] 

I  tetnens  de  leurs  armes  :  &  les  capitaines  couronnèrent  encore  derechef  Ma  - 
:  riusauec  nouucaux  chapeaux  de  laurier  qu’ilz  luy  mcirent  à  l’entour  de  la 
telle,  puis  cela  fait  il  meit  adonclefcu  dedans  le  bûcher,  &  paracheua  fon 
:  facrifice.  Mais  celle  qui  ne  laifleiamais  les  hommes  iouir  de  l’aife  d’une  grâ-  j 
i  de  profperité  purement  &  fimplement,ains  entremefle  tou  fi  ours  en  la  uie  de 
,  l’homme  dû  nialpàrmy  du  bien, foit  ou  la  fortune,  ou  l’en  uiè  de  la  deftinee, 
bubicnlanecelfitédclanaturedes  choies  terrienes,  peu  deiqurs  apres  celte' 
D  granderefiouiiranceenuoyaàMarius  lanouuelledeCatulus  fon  côpagnon 
I  auConfulat,quifutcômcunenueeenunbeauiourclair&  lerein,&  qui  re-i 
ictta  dcrecheflauilledeRomccn nouuelie  frayeur  &  nouuelie  tourmente.: 
CarCatulus  quieftoit  ordohnépourfairetefteauxCimbres,eftima  qu’il  ne 
:  falloir  point  qu’il  famufaft  à  garder  les  pas  des  môtagnes  pour  cuider  empef- ! 
cher  les  Barbares  de  paflèr,  à  caufequc  pour  ce  faire  il  cuit  efté  contraind  de 
diuilèrfon  armee  en  plulîeurs  parcelles,  &  ce  fuit  en  cefailant  trouué  foible: 
parquoyfe  tirant  unpeu  arrière  des  Alpcs,au  dedans  de  l’Italie,  il  fc  c.ouürit' 
delà  riuiere  d’Athefis ,  delfuslaquelle  il  baftit  un  pont  pourpouuoir  palfer  & 
repaflcrqhand  il  uoüdroit,&  en  garnit  les  deux  bouts  de  deux  forts  biën  mu- 
Ë  nis&  bien  fortifiez  à  fin  de  pouuoir  commodément  aller  lècourir  les  places 
quieftoicntaudeladela  riuiere,  fid’aduenture  les  Barbares, quand  ilzleroiét 
fortis  hors  des  deftroits  des  montagnes  les  uouloient  aller  forcer.  Or  eftoient 
ces  Barbares  fi  oultrecuidez,  &  auoiét  leurs  ennemis  en  fi  grand  mclpris,qué 
pour  monftrcr  leur  force  &  leur  audace  plus  toft  q  pour  belbing  qu’il  en  fuit, 
nepourprofitqu’ilycuft,,ilzenduroientqu’il  negeaftfureulx  tous  nuds,& 
montoient  iulques  aux  cymes  des  montagnes  à  trauers  les  grands  monceaux 
_  de  glaces  St  de  neges  :  puis  quand  ilz  eftoient  arriuez  au  plus  haiilt,il7..eften^- 
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j  doient  leurs  targes  longues  &  larges  deffoubs  leurs  corps.  Si  fc  laiffoientgiif-  f 
!  fer  deffus  au  long  des  rochers  droits  &  douppez  qui  auoict  des  pentes  &cheu- 
jresdehauteurinfinic.  A  la  fin  feftans  uenuscamperau  près  des  Romains  le 
;  long  de  la  riuiere ,  i!z  confidererent  comment  ilz  la  pourraient  paffer,  &  c6; 

!  mcncerentàla  combler,rompans  lesgroflès  buttes  de  terre  qu’ilz  trouuoient  i 
j  à  l’entour,  ne  plus  ne  moins  que  les  Gcans,&y  apportons  les  grands  arbres,  ; 

•  auec  les  racines  toutes  entières,  de  groflès  pièces  des  rochers  qu’ilz  brifoienr, 

I  &  des  tureaux  de  terre  qu’ilzy  poulfoientpour  ferrer  &  cftraindre  le  cours  de 
i  la  riuiere  :  mais  oultre  cela  ilziettoient  à  ual  l’eau  de  grofles  tronches  de  bois, 
quelefildela  riuiere  tirait  derqidcurcontrebas,lefquèlles  à  force  de  coups: 
de  l’impctuofité  quelles  defeendoient  à  ual  ,  efbranloient  les  poultres  qui  q 
fbuftenoient  le  pont  des  Romains .  A  raifort  dequoy  plu  fleurs  des  foudards  j 
du  grand  camp  feftonnerent  &  en  l'abandonnant  commencent  à  fè  retirer,  • 
Jàou  Gatulus  monftra  ( ainfi  qu’il  fault  qu’tin bon  &  perfaid  capitaine  face)  [ 
i  qu’il  auoitfon  honeur  &  fit  gloire  particulière  en  moindre  recommandation  ' 
que  la  publique  de  fès  citoiens.-caruoiât  qu’il  ne  pouuoit  tant  alléguer  de  rai- 
fonsàfesgens,  qu‘ilz.uoulufTentdemourer,& qu’ilz  delogeoient  malgré  luy 
en  effroy ,  il  commanda  luy  mefme  à  ccluy  qui  portoit  l’enfèigne  de  l’aigle,  ! 
qu’il  marchaft,&  fen  courut  dcuérs  les  premiers  qui  fen  allôient,fcmettanta  j 
I  marcher  deuant, afin  quela  honte  decefteretraittetumbafttoutefurluy, non; 

;  pas  fur  fbnpaïs,& qu’il  femblaft  que  les  Romains  fuiuiffent  leur  capitaine,  IH 
&  qu’ilz  nefouiffcntpas.Les  Barbares  donquesaffaillanslefortqui  eftoitau; 

’  bout  du  pot  delà  la  riuiere  d’Athefîs,lc  pri rent  auec  tous  les  bornes  quieftoiét  | 

!  dedans:&  pource  qu’ilz  fy  efloicnt  portez  en  gens  de  bien ,  &  auoient  expoiè  | 

I  ucrtueufèmct  leur  uie  au  péril  delà  mort, pour  la  defenfe  de  leur  pais,  les  Bar-  ; 

;  barcs  les  îaifferent  aller  par  compofition ,  laquelle  ilz  iurerent  leur  garder 
j  loyaument  pat  leurtaureau  de  cuyure.  Ce  taureau  depuis  fut  pris  quand  ilz 
|  eurent  perdu  la  battaille,&  fut  porté, ainfi  que  15  dit,  en  la  maifon  de  Catulus  ; 
j  comme  les  primices  de  la  uidoire .  Au  demourant ,  les  Barbares  trouuant  le 
I  pais  ouuert  fans  defenfe  quelconque,  fcfpandirét  ça  Sc  là,&  le  pillèrent  tout,  j 
;  A  l’occafiondequoyMarius  fut  mandé  ucnir  à  Rome  pour  leur  faire  telle: &:  I 
!  arriuéqu’il  y  fut,chafcun  penfâ  qu’il  y  deuft  entrer  en  triumphe,  pqurautant; 

!  mefmcmét  que  le  Sénat  le  luy  ottroya  bié  uouluntairemét ,  mais  il  ne  le  uou-j 
|  lut  pas  faire,fbit  qu’il  le  feift,ou  pou  r  ne  uoulqirpriucr  fes  foudards  &  les  ca-; 

|  pitaines  qui  auoient  côbattu  fbubs  luy ,  eflâs  pourlors  abfêns,  delà  partd’bo- 
i  neur  qui  leur  efloitdeujou  quccefuflpouraileurerle  peuple  au  danger  pre- 
i  fcnt,commedepofàntIagIoiredefèspremieresui61oires entre  les  mains  de 
la  bonne  fortune  de  Rome,  enefperance  certainede  la 'reprendre  puis  apresj 
plus  claire  &  plus  illuflre  par  l’adiondion  des  fécondés .  Parquoy  apres  auoirj 
remonftré  au  peuple  &  au  Sénat  ce  qui  luy  femblaàpropos  félon  le  temps, il; 
fepartitincontincntpourallertrouuer  Catulus,  lequel  il  réconforta  bien  de  K 
fa  uenue,  &  quand  &  quand  feitauffi  uenirfonarmce,  laquelle  eftoit  encore! 
en  la  Gaule  dcdela  les  monts  :&  aufiî  toft  quelle  fut  arriuee ,  il  paffa  la  riuiere  | 

;  du  Po  pour  engardcrlcs  Barbares  qu’ilz  n’cndommageafTent  l’Italie  qui  clti 
J  au  deçà  du  Po .  Or  quât  aux  Barbares  ilz  différaient  toufiours  à  donner  la  bat-  j 
:  taille, pource  qu’ilz  attendoient  les  Teutons , & difoient  qu’ilzfefmerueil-| 
loicntgrandcmentdeccquilzdemouroientrantà  ucnir,foit  ou  que  uerita-j 
blcmcntilznefceufîentrien  de  leurs  defeonfiture,  ou  qu’ilz  feiffentfcmblant 
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A  de  n’en rien Içauoir:  carilzbattoientoultragculèment  ceulx  qui  leur  en  dr- 
foicntlanouucllc.  A  la  fin  ilzenuoyerétdeuersMarius,luydemâdcr des  ter¬ 
res  &  des  uillcs  fuffifantcs  pour  nourrir  &  loger  eulx&  leurs  frères.  Marius 
demanda  à  leurs  ambafladeurs  quelz  frères  ilz  entendoient:  ilz  refpondirent 
■j  que  c’eftoient  ics  Tcutons:dequoy  les  autres  aflîftans  fs  prirent  àrire,  &  Ma-  j 
rius  fe  mocquant  d’eulx  leur  dit.  Ne  uous  Coudez  point  de  ces  freres  là,  car  ilz  j 
ont  de  la  terre  que  nous  leur  auons  baiilee  qu’ilz  garderont  à  toujours  &  à  ia-  | 
mais.’Ccs  ambafladeurs  entendirent  incontinent  que  uôuloit  dire  ce  traie!  de  : 
mocquerie,&  fe  prirentà  luy  dire  des  paroles  oultrageufès ,  en  le  menaflanr,  | 
que  les  Cimbrcs  tour  prelèntement  !  en  feroient  repentir,&  les  Teutons  bien  J 
B  toftapres,quandilzlcroienttousarriuez.  Commet,  leur  répliqua  Mârius,ilz  ; 
font  arriucz,&  ne  lèroit  pas  honèftement  fait  à  uous, de  uous  en  aller  lànsles  1 
faluer,ucu qu’ilz fo n t u oz freres.  Aiantditcesparoles,iIcommandaquc  Ion 
amenaft  les  Roys  dés  Teutons  liez  &  enchainez,qui  auoient  efté  pris  dedans 
les  montagnes  des  Alpes  par  ceulx  de  la  Bourgongne  .  Ce  que  les  Cimbres 
aians  entedu  par  le  rapport  de  leurs  ambafladeurs ,  fe  meiren  t  incôtinent  làns 
plusdilayeren  chemin  pourâllertrouuer  Marius,  qui  ne  fe  bougeoir  point, 
j  ainsentendoit  à  fortifier  &  garder  fon  camp  feulemét.Lon  dit  que  ce  fut  pour 
;  ceftebattaille  que  Marius  inuenta  premieremétla  nouueauté  qu’il  introdui- 
i  fitau  iauelot  ou  corfclque,  que  les  Romains  auoient  accouftumc  de  lancer 
C  toufiours  contre  l’enncmy  à  la  première  charge:  car  aûparauanr  la  hante  du 
|  iauelot  eftoit  attachée  au  fer,& le  fer  à  la  hante  auec  deux  petites  chcuilles  de  ; 
j  fcrquipaflbientàtrauerslahantéj&Iors  Marius  en  feit  laifler  l’une  ainficô- 
|  meellcfouloiteftre:maisilfcitofterrautre,au  lieu  dclaquelleil  feit  mettre  j 
j  une  petite  cheuille  de  bois  bien  mince  &  fort  ailée  à  rompre,  lefaifant  par  ru  -  ! 
j  zc,  à  fin  que  quand  le  iauelot  lancé,uiendroit  à  Ce  ficher  dedâs  la  targe  de  l’en-  | 

!  nemy,il  nedemouraftpas  tout  droit, ains  fcpliaft  à  l’endroit  dufer,&  que  i 
1  lâ  cheuille  de  bois  uenan  t  à  fe  rompre  la  ha  nte  en  pendifl:  contrebas ,  tenant  j 
:  cncoredetrauersauferfichéparla  poindc.  Bæorix  dôquesleRoy  des  Cim-  ; 

|  brcS  approchant  du  camp  de  Marius  auec  petit  nombrede  gés  de  cheüal,l’en- 
D  |  uoia  desfièr  à  prédreiour  &  lieu  de  battaille,  pour  combattre  à  qui  demourè- 
|  roit  le  pais  :  à  quoy  Marius  feit  refpôfc ,  que  ce  n’eftoit  point  la  couftuinc  des 
I  Romains  de  prendre  conleil  de  leurs  ennemis  pour  fçauoir  le  temps  Ou  le  lieu 
j  ou  ilz  deiiroicnt  donner  battaille:  mais  neantmoins  qu’il  eftoitcôtcntdcgra- 
tifier  en  cela  aux  Cimbres .  Ainfi  arrefterét  ilz  entre  eu  Ix ,  que  ce  lèroit  le  troi- 
!  ficmeiourenfuiuanten  la  plaine  de  Verlclles,  laquelle  cftoit  commode  aux 
Romains  pour  fe  feruir  de  leur  cheualcric,  &  aux  Barbares  pour  eftédre  à  leur 
:  aile  le  grand  nombre  de  leurs  combattans  :  fi  ne  faillirent  point  les  deux  par- 
tiesàraflîgnatiôn,ainscomparurenten  battaille  rengec  les  uns  deuant  les 
!  autres .  Catulusauoit  en  fon  camp  uingt  mille  trois  ceçts  hommesde  guerre, 

E  StMarius  tréte&  deux  mille  au  fien, qu’il  difpolà  aux  deux  poincces  delà  bat¬ 
taille  ,  enfermans  Catulus  auec  lès  gens  au  milieu,  ainfi  comme  l’elcrit  S  y  lia, 
j  qui  fut  prelènt  à  celte  battaille,di  Tant,  que  Marius  lefeit  maliciculèmét  pour 
Tefperance  qu’il  auoit  de  rompre  les  ennemis  auec  lesdeux  poindes  de  la  bat- 
i  taille, afin quela'uidoiretotalefuftàlèsgensj&queCatuIusny  les  fiens  qui 
;lcroicntaumilieun’ycuflrentpointdepart,&ne  peuflent  pas  feulement  af- 
|  fronterrenncmy,pourautantqu’ordinairement, quand  le  front  d’une  hat- 
_ taille  etc  ainfi  dcgrandecltenduc,  les  deux  poindes  ontaccouliumé  défi-  irr- 
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Jtcr  en  auant,8e  fe  fait  comme  un  croiflànt  de  Lune,  là  ou  le  milieueft  plus  en¬ 
foncé:  actreuuelon  en  d’autres  hiftoriés ,  que  Catulus  mefmcaccuûntla ma¬ 
lignité  de  Mariusen  cefaict,ledifoir  ainfi  pour  ia  defcharge  de  ion  honneur. 
:QuâtauxCimbres,les  trouppes  de  leurs  gés  de  pied  fortâs  hors  de  leurs  fora 
àîoifir,fc  rangèrent  en  battaille  quarreeauffi  longue  que  large,  car  en  chaf- 
que  fèns elles  occupoient  près  de  deux  lieues  de  pais:  mais  leur  cheualerie 
qui  eftoit  de  quinzemillecheuaulx,  marcha  deuant  en  fuperbe  equippagç: 
car  ilzauoientcn  leurs  telles  des  armets  faits:  en  forme  de  gueules  de  bettes  j 
fau  uages,  &  de  meu  fies  ellranges,fur  lclquelz  ilz  portoiét  de  grands  &  haulrs  J 
;  pennaches  qui  lèmbloient  des  æles,  8e  les  faifoient  trouuer  à  l’œil  encore 
ibien plus  haults  8eplus grands hommesqu’ilz  nettoient.  A  u  demeurant  ilz i 
auoient  les  corps  couuerts  de  cuyraflèsde  fer,  &  portoient  deuant  eulx  de 
grandes  targes  blâches,  8e  pour  armes  offenfiues  chafcun  auoit  en  main  deux 
jiauelots  àdarder  de  loing,  puisquand  ilzuenoientaux  coups  de  main, ilz 
auoient  de  grandes  &  pefantes  efpees,dont  ilz  combattoient  de  prcs.Mais  ce-  ! 

!  lie  fois  làilz  ne  marchèrent  pas  de  droit  fil  contre  larmee  des  Romains, ains  ; 
deftournerent  un  petit  à  main  droitte,à  fin  de-les  enfermer  entre  eulx  &  leurs 
Lgensdepiedquieftoiétàla  main  gauche.  Les  capitanes  des  Romains  fapper- i 
ceurent  bien  incontinent  de  leurruze,  mais ilznepeurentrctenir leurs  fou-  ! 
dards  rcaril  yen  eut  un  quifeforia  quelesennemis  f  enfuyoient,  &  inconti- . 

|  nent  tous  les  autres  fe  meirein  à  courir  apres .  Ce  pendant  les  gens  de  pied  des 
|  Barbares  qui  fembloient  une  mer  infinie ,  marchoicnt  toufiours  en  auant,  8e 
jadonc  Marius,  aiant  lauc  lès  mains  en  les  haullàntdeucrs  le  ciel,  promeit&| 
uoua  aux  Dieux  un  fojënnel  facrifice  dé  cét  bœufs,  Auflî  uoua  CatulüSileuât  j 
|  lèmblablement  les  mains  contre  le  ciel,  qu’il  edifieroit  un  temple  à  lafortune  ! 
de  ce  iourlà:  8e  dit  on  que  Marins  aiant  facrifié, quand  on  luy  monftra  les  en- 
.1  milles  des  hofties  immolées  feferia  tout  haut,  La  uicloire  ell  mieiic.  Mais  i 
•  quand  ce  uint  à  charger,  il  arriua  à  Marius  un  accident  d’exprelfc  uengeancc 
!  diurne  ^laquelle  feit  retourner  fa  finette  contre  luymefme,  ain  fi  comme  Sy  lia  ; 
l’cfcrit:earilfeleua,commelonpeultpenlèr,unfigrâd  poulcierquclesdeux! 

I  armees  le  perdirent  de  ueuë l’une  l’autre  :  au  moieh  de  quoy  Marius  feftant  n 
mis  à  courir  le  premier  pour  aller  commencer  la  charge ,  8e  aiant  attiré  fes  gés 
apres  luy, faillit  à  rencontrer  les  ennemis:8e  aiâr  patte  oultrc  leur  battaille, fut: 
!- longtemps  errant  ça  8e  làparlacampagne,  pendatque  les  Barbares  combat- 
!  toient  à  l’encontre  de  Catulus.  T ellemét  que  le  plus  fort  de  toute  la  mefleefut 
Là  l’endroit  de  luy  8e  defon  armée:  en  laquelle  Sylla  eferit  qu’il  eftoit,  ou  il  dit 
;  quelachalcur&leSoleilquidonnoitauuifàgcdes  Cimbrés  feruitde beau- 
:  coup  aux  Romains:  car  les  Barbares  eftans  bien  durs  pour  fouffrir&  endurer  : 

I  les  froid  ares, à  caufe  qu’ilz  auoient  efténez  8e  nourris  en  païs  froids ,  couuerts  j 
&  umbrageux,come  nous  auons  dit:au  contraire  cftoient  molz  à  l’cncôtrede 
la  chaleur  &  fondoiét  en  fiteur  au  Soleil ,  8e  eftoiéc  incontinent  à  la  groffeha- 
jlene,mettâs  leurs  pauoisâu  deuant  de  leurs  ui  fàges,m  efmemétque  c’eftoit  a  u 
Lcueur  del’çfté,  enuirôlë  dingnSe-feptieme  idurdumoisde  Iuilletqfutdôneej 
j  cefte  battaille  :  8e  feruitauffi  ia  poulciercaux  Romains  à  les  afleurer,  pourcc 
quelle  les  engarda  de  ueoirdeloing  la  multitude  innurr.erable  de  leurs  enne- 
mis.Eteftant  chafcun  allé  courant  charger  cculxqu’ilz  auoient  cnxeftedeûat 
eulx,  ilzfètrouuerentattachezaa  combat àuant  quelaueuëlcureuftpcuap- 
po.rteraucune.frayeur  :oultrecequ’ilzeftoienttantendurcis  au  trauail,gefi 
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A  bienaguerrizque  pour  quelque  chaleur  exccflîue  qu’il  fcift,iamais  on  n’en 
ueitunqui  fuaft,  ne  qui  foufflaft,  encore  que  le  premier  choc  euft  cité  fait  en 
courant,  ce  qucCatulus  mefmea  laifle  par  elcript  à  la  louage  de  les  foudards. 
Si  fut  la  plus  gran  de  partie  des  Barbares,  melmement  les  plus  belliqueux,taiî- 
lce  en  pièces  fur  le  champ:car  afin  quelon  ne  pcuftouurirnÿrôrbpre  leur  or-j 
donnance,  ceulx  des  premiers  rengs  eftoiét  tous  liez  cnlêmble  par  leurs  ccin-; 
dures  &  baudriers  aucc  longues  chaifnes  de  fer,8c  ceulx  qui  fen  fouirent  fu¬ 
ret  chaflez  &  pourfuy  uiz  iufques  dedâs  leur  cap, là  ou  les  pourfuy  uans  renco- 1 
trerent  des  choies  horribles  &  elpouuentables  à  ueoir:car  leurs  femmes  eftâs! 
montées  deffus  leurs  chariots  ueftucs  de  robbes  noires  en  deuil  tuoient  ceulx 
B  quifuyoientfàns  différence  queIconque,les  unes  leurs  peres,  les  autres  leurs 
marys  ou  leurs  freres ,  &  eftranglans  leurs  petits  enfans  auec  leurs  propres 
mains, les  iettoiét  foubzles  roués  des  chariots&cntre  les  iambes  des  cheuaux, 
puis  fe  tuoient  aulîî  elles  mefmcs  apres,  8c  dit  on  qu’il  fen  trouua  une  pendue 
au  bout  du  timon  d’un  chariot,  aiant  attaché  par  le  col  a  fes  deux  talons  deux 
defesenfans,  8c  qucleshommesàfaulte  d’arbre  pour  fe  pendre,  attachoient 
des  las  courants, qu’ilz  le  mettoiét  au  coI,aux  cornes  8c  auxiambes  des  bœufsr, 
8c  qu’ilz  les  picquoient  puis  apres  auec  des  aguillons ,  pour  les  faire  courir  8c  j 
i  faulter, tant  que  les  trainnans  ainfi  pair  rout,3c  les  foulans  auxpieds,ilzlesfai-  j 
foient  à  la  fin  mourir:8c  néanmoins  quoy  qu’il  y  en  euftpar  ces  moiensgrâd  | 
C  nombre  de  morts,encore  en  futil  prisdepriîbnniers  bien  Ibixante  mille,8c  le 
nombre  des  morts  en  monta  deux  fois  autant.  Si  pillèrent  les  foudards  de  i 
;  Marius  le  camp  des  Barbares:mais  les  delpouilles  des  morts  en  la  battaillc,les 
erifeignes  8c  les  trompettes  furent  toutes  apportées  au  camp  de  Catulus,com-  i 
ittelondit,quieftoit  l’argument, queCatulus  alleguoit  pourmonftrer  quel 
c’eftoit  luy  8c  fes  gens  qui  auoient  gaigné  la  battaiile ,  furquoy  feftant  emeu  i 
débat  8c  different  entre  les  foudards  des  deux  camps,pourle  décider  amiable- 
ment  ilz  eleürentarbitres  les  ambaffadeurs  des  Parmelàns,  qui  d’aduenture  fe  J 
Irencontrerent  Iorsenl’armcé.  Les  foudards  de  Catulus  les  menèrent  au.  lieu} 
ou  auoit  ellé  faitte  la  delconfiture ,  leur  monftrans  les  corps  des  ennemis  per-  j 
D  |  cezde  part  en  part  aucc  leurs  iauelots,qui  eftoient  faciles  à  recognoillre,pour  ; 
jee  que  Catulus  leu  r  auoit  faidt  engtauer  fon  nom  deffus  la  hante .  Ce  nonob-  ; 
fiant  toute  la  gloire  de  ce  grâd  faiâ  d’armes  fut  attribuée  à  Marius ,  tantpour  i 
la  première  uidtoire  qu’il  auoit  gaigneefeul  contre  les  Barbares  , que  pour  la  | 
jdignité  des  magiftrats  qu’il  auoit  euz.  Qui  plus  cft,  le  commun  peuple  le  fur- 1 
jnommatroifieme  fondateur  delà  uilledeRome,  n’eftimantpas  moindre  îei 
Ipcril,  dontil  les  auoit  deliurez  qu’auoitancicnementeftéccluy  des  Gaulois:  ! 
i  &  faifans  bonne  chere  chàlcun  d’eulx  en  fon  priué  auec  là  femme  8c  fes  en- 
fans, ilz  mettoient  à  part  les  primices  de  leur  boire  8c  de  leur  manger  en  Thon-  i 
neur  de  Marius, ne  plus  ne  moins  q  Ion  fait  en  l’honneur  des  Dieux:  8c  G  uou-  i 
E  loicntàtoutcforcequ’iltriumphaftfeuldesdeuxtriumphes:cequetoutefois! 
!il  ne  uoulut  pas  faire ,  ains  entra  auec  Catulus  dedans  la  uille  en  triumphe  ,  fe  ; 
u  oulant  monftrer  courtois  8c  modéré  en  fi  grande  prolperité, 8c  quâd  8c  quad  I 
auffi  craignant  à  l’aduenture  les  foudards  de  Catulus  ,■  lefquelz  eftoient  prefts  ; 
8c  appareillez,!!  Ion  uouloit  priuer  leur  capitaine  de  ceft  h5neur,d’empefchcr: 
auffi  queMarius  ne  triumphaft.  Voila  comment  fe  paffa  fon  cinquième  Con- 1 
jfulat:  apres  lequel  encore  prochalïà  il  le  fixieme  plus  chaudement,  8c  déplus  ] 
ardente  affection  que  iamaisautrenefeit  fon  prcmicr,cherchantlabôncgra-l 


ce  du  menu  peuple  par  tous  moiens  decareffes  qu’il  leur  pouuoit  faire  pont  ç 
leur  gratifier,  en  fhumiliât  St  abbaiffitnt  enuers  eulx,  non  feulemét  contre  la 
dignité  du  lieu  qu’il  ten oit ,  mais  auffi  contre  fa  propre  natu re,  contrefaifânt 
le  doulx,  gracieux  &  populaire,  encore  que  defon  naturel  il  ne  fuû  rie  moins 
jque  cela .  Mais  fon  ambition  le  rendoit  fort  craintif  8t  fort  retenu  en  matière 
j  de  gouuernement  St  de  brigues  Semences  de  uille:  car  celle  bardieflc&con- 
jftanccafTeurce  qu’il  auoit  en battaiile contre  rennemy,rabandonnoitinc5- 
jtinét  qu’il  fetrouuoit  en  une  aflemblèe  de  peuple  en  la  uille,  &  fortoitfacile- 
!  ment  hors  de  foy  au  premier  blafme  ou  à  la  première  louange  qu’il  oyoit  que 
I  Ion  luy  donnoit,  encore  que  Ion  compte  que  quelquefois  comme  il  euft  do- 
jnédroitdc  bourgcoific  Romaine  à  mille  hommes  Camerinstoutàuncoup,  G 
;  pourcc  qu’ilzfeftoient  fort  bien  ôtuaillamment  portez  en  une  guerre, ily  eut 
|  quelques  uns  quilen  accuferent,difàns  que  c’cftoit  ebofe  faitte  contre  toutes 
les  loix .  Il  leur  refp5dit,que  pou  r  le  bruit  des  armes  il  n’auoit  pas  peu  ouir  les 
1  loixttoutefois  fi  femblc  il  que  ueritablement  il  craignoit  Se  redoubtoitfort  le 
;  bruit  8t  la  cryeriedu  peuple  en  uncaffemblee  de  uille:car  en  temps  de  guerre, 
iilretenoît  bien  ion  authoritc  pour  le  befoing  que  Ion  auoit  defa  fuffiûnce: 
mais  en  temps  de  paix  &  en  matière  de  gouuernement  ciuil,  luy  eftantlepre- 
i  mier  lieu  de  crédit  mis  en  di£putc,il  chercha  de  fe  couler  en  la  bonnegraeedu 
•|  commun  popuîaire,&  à  acquerirpar  tous  moiens  fa.  bienueuillance,aimant  - 
;  mieulx  eftre  le  plus  grand  que  le  plus  h  om  me  de  bien .  Si  encourut  par  ces  de-  H 
portemens  la  naine  de  toute  la  nobleiTe  généralement:  mais  il  n’y  en  auoit! 
j  pas  un  de  qui  il  fe  doubtaft,nc  de  qui  il  fe  desfiaft  tant  comme  il  faifoit  deMe-i 
telIus,pour  le  tour  de  grande  ingratitude  qu’il  fe  fimuenoit  luy  auoir  fait,  & 
auffi  pourcc  qu’eftant  home  de  nature  droit ,  entier" &  ueritable ,  il  en  uouloitj 
|  ordinairement  àceulx  qui  par  uoyes  obliques  falloient  glifiànten  la  bonne! 

!  grâce  du  peuple,  St  feftudioient  à  faire  toutes  chofès  pour  leflatter  8t  luyco-i 
plairerau  moien  dequoyMarius  cfpioittous  moiens  pour  le  chaflèr  hors  de; 
!Rome,pouràquoyparucnir  il  fallia  d’un  Glaucias  St  d’un  Saturninus  les; 
ideux  plus  audacieux,  plus  effrontez  8t  plus  téméraires  hommes  qui  fuflènt en; 

!  toute  la  uille,  qui  auoiént  à  leur  commandement  toute  la  tourbe  des  fouffre-  ;  I 
;teux,neceffiteux,  St  telle  manière  de  gens  qui  ne  demandent  que  troubles  & 
j  tumultes,  par  I’entremife  dcfquelz  il  metto'it  en  auant  de  nouuelles  loix  po- 

Îiulaires,  8t  quâd  St  quâd  faifoit  uenir  des  châps  les  gens  de  guerre, Stles  raef- 
oitparmylepeuplcdela  uille  aux  afTemblcespubliquèspourfaire  dclafaf-i 
!  cherie  à  Metellus .  D’auâtage  l’hiftorien  Rutilius  home  de  bien  au  demourat 
I  St  ueritable: mais  particulieremét  ennemy  de  Marius ,  eferit  qu’il  obteintfon  | 

|  fixieme  Confulat,  moiennant  de  l’argent  qu’il  feit  diftribuer  par  chafcunelir  ! 
ignee  du  peuple,  6t  qu’il  l’achepta  à  deniers  comptans ,  afin  d’en  pouuoir  de-.; 

|  bourrer  Metellus,8t  auoir  ValeriusFlaccus,  non  ia  pourpair6tc0pagnon.au 
]C6fulat,maisplufloflpourminifl;redefauoülunte.  îln’yauoitiamaiseuRo  K 
jmainàqui  lepeuple  euft  conféré  fix  fois  le  Côfulat, excepté  ValeriusCoruinus! 
feuhmais  àceluy  là ,  on  dit  qu’il  y  eut  quarâte  cinq  ans  entre  fon  premier  C6-  ! 
jfulat  St  fon  dernier:là  ou  Marius  depuis  fon  premier  continua  les  cinq  autres 
jdereng  tout  d’une  tire  de  lafâueur  de  fortune  :maisamdcrnicril-exci  ta  grade 
draine  St  enuie  contre  foy  à  caufe  des  lourdes  faultes  qu’il  commeitàl’appetit 
idecéftuy  Saturninus,entrelefquellcs  futla  mort  deNonius  que  tua  Saturni- 
!nus  ,  pource  qu‘iI  efloit  fon  concurrent  en  ia  brigue  du  Tribunat:  Puis  quand 

il 


_ I _ CaiiisJvla nm^ _ 

2.5 )6 

A  il  eut  eftéelcu  Tribut!  dapeuple,ilmeitenauantune  loy  pour  faire  reparta-  | 
ger  les  terres,en  laquelle loy  il  auoitnotammétadiouxté  un  arncIe,Que tous  I 
lcsfcigncursduSenatuiendroientiurerpubIiqucment,qu’iIz  obfèrueroicnt 
&gard croient  de  poincten  poinct  ce  que  Iepeuple  par  fès  fiiffragcs  aurait: 

:  arrefté,&  n  y  contreuiendroit  en  chofè  quel  coque.  Marius  eh  plein  Sénat  feit  il 
femblantdcuouloiroppugnerceftarticlc,difântquenyluy  ny  autre  hom-  : 
me  de  bon  fens,à  fbn  aduis ,  ne  feroit  ce  ferment:  car  fi  la  loy  ,  difbit  il ,  cftoit  j 
mauuaifè,on  feroit,  ce  difbit  il, tort  au  Senat,de  le  contraindre  à  concéder  ce¬ 
la  parforce,  &  non  de  fa  franche  uoulunté:maisil  difbiteeIa,nopource  qu’il  3 
euftintention  de  lefaireainfi  qu’il  difbit,  ainseftoit  un  aguet  qu’il  drcffoit  à  S 
B  Metellus  bien  mal  aifé  à  efchapper.Car  eftimant,quc  fçauoir  bien  mentir  fuit  j 
une  partie  dcuertu&de  bon  efprit,ilauoittrcfbienrefblu  en  foy  mefme,de  j 
nefefbuciernyfbuueniraucunement  dechofè  qu’il  euftditteau  Senat:&au  ; 
contraire,  fâchant  bien  auffi  que  Metellus  eftoit  homme  graue  &  fâge,qut  ; 
reputoit que lettre  ueritable,comme  dit  Pindarus,  foit  le  commencement  Sc 
\  lefondement  d’une  grande  uertu,il  le  uouloitfurprendre,  en  luy  faifânt  af-  j 
fermer  deuant  le  Sénat  qu’il  ne  iurcroit  point ,  fâchant  bien  que  le  peuple  luy  ! 
en  uoudroit  mal  demort,  quand  puis  apres  il  refûfcroit  à  iurcr,c6meiî  en  ad- 
uint,pourccqucMctellusaiantlors  àflèuréqu’ilneiureroitpoint,  IcSenatfe  ! 
leua.Et  peu  deiours  apres  Saturninus  appellâtles  Sénateurs  à  la  Tribune  aux  J 
C  harengucs  pour  Je  contraindre  de  iurer  deuantlepcuplc,Mariusfy  alla' pré-  j 
fcnter:&Iàtouteraffifi:aneefeitun grand filence,&eut  les  oreilles  bien  ou-  j 
uertes  pour  ouir  ce  qu’il  dirait  :  mais  luy  ne  faifânt  compte  de  ce  qu’il  auoit  fi  j 
uaillammentpromisdelalangucdeuant  le  Sénat, dit  alors  qu’il  nattait  pas:  | 
lecoIfilarge,qu’iîuouluft  preiudicierà  chofè  de  fi  grande  confèqüence,  &  | 
qu’il durerait  &  obéirait  à  Iâ  Ioy,fi  c’eftoit  Ioytcariî  y  adiouxta  celle  belle  eau  j 
telle, comme  unecouucrture,pour  cacher  &  couurir  fâ  honte.Cela  dit,il  iura:  | 
&Iâiantueu  le  peuple  iurer ,  en  fut  fort  ioyeux ,  &Ie  haultloua  aucc  grands  : 
jbattcmensdemains:mais  lesgensde  bien  &  d’honneur  baifïâns  lesteftes  en  j 
j  furent  fort  defplaifâns,  &  luy  uoulurent  grand  mal  en  leurs  cueurs  de  ce  qu’il  f 
D  fefloit  ainfi  lafehement  &  uiilainement  changé .  Si  iurerent  tous  les  autres 
i  Sénateurs  les  uns  apres  les  autres, malgré  euIx,pour  3â  crainte  qu’ilz  auoiét  du  ; 
peuple,iufqucs  à  Metellus,lequel  pour  prières, ne  pour  remonftrances  que  fès 
parents  &  amis  luy  fceuflènt  faire  pour  l’induire  à  uouloir  iurer,  à  fin  de  n’en- 
!  eourirpoint  les  peines  capitales  que  Saturninusimpofbit  à  ceulx  qui  refufè- 
:  raient  àiurer,  ne  flefchit  point,ny  ne  feit  onques  le  fermée,  ainsdemourafer-  ! 
nie  en  fbn  naturel ,  cflât  prefl  &  appareillé  de  fouffrir  toutes  les  peines  du  mo¬ 
de  pluflofl  que  de  commettre  chofc  aucune  indigne  deluy:&atantfen  alla; 

»!  de  raffemblecdeuifânt  aucc  ceulx  qui  l’accompagnoientyQue  c’eftoit  chofè  j 
»  trop  facile  &  trop  lafehe,  que  de  mal  faire,&  que  de  faire  bien  Iàouiln’y  euft 
E  point  de  dâger,c’eftoit  chofc  commune  :  mais  que  faire  bien  là  ou  il  y  euft  dâ- 
»  ger,  c'eftoit  le  propre  office  d’un  homme  d’honneur  &  de  uertu.  Saturninus: 
j  adonc feit  commander  aux  Confùlz par  ediét  du  peuple,  quilz  euffent  à  ban-  j 
nirMetellusàfondetrompc,aueedcfenfèdeIuy  donner  nefeu  neeau,ne  Ici 
:  loger&  rcceuoir  à  couuert  :  &  eftoiét  les  plus  baffes  perfonnes  du  peuple  tou-  j . 

:  tes  preftes  à  luy  courir  fu  s  pou  r  le  tuer  :  niais  les  gés  de  bien  eftans  defplaifans  ; 
du  tort  qu’on  luy  faifoit,  fe  rangèrent  au  tour  de  luy  pour  lejgarderfi  on  luy 
;uouloitfaire  utolencc:  mais  luy  mefmefut  fibon,qu’iIneuoulutpas  que  fe- 
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j  dition  ciuiîe  fe  feift  pour  l’amour  de  Iuy,ains  fab  Tenta  de  la  uille  de  Rome, en  j  p 
:  quoy  il  feit  fagement:  car  ou  Ies.chofcs,difoitil,  famenderonr,&Iors  le  peu- 
I  pie  le  repentant  defon  erreur  me  r’appcilera:ou  files  affaires  demeurent  en  tel 
j  cflat  qu’ilz  font  à  prelènt,Ic  meilleur  fera  de  feri  tenir  bien  loing.Mais  quant  ; 

|  au  uoyage  qu’il  feit  en  ceftuy  lien  exil, combien  il  y  fut  aimé  &  honoré, com- 
|  ment  il  paffa  doulcemcnt  fon  temps  à  eftudier  en  la  philolbphie  en  la  uille  de 
Rhodes ,  il  fe  dira  plus  à  propos  en  fa  uie .  Au  demourant,Marius  eftant  con- 
traint,en  recompence  de  ce  plaifir  que  Iuy  auoit  fait  Saturninus,  de  Iuy  laiflèr 
entreprendre  &  faire  toutes  choies  à  fa  uouIunté,ne  fe  donna  garde  qu’il  feit 
une  piaye  infiipportable  à  lachofe  publique,  l’afchant  la  bride  à  un  homme 
delèlperé,qui  par  toutes  uoyes  defaid,  par  armes  &  par  meurtres ,  tendoit  e-  j  G 
uidemment à ufurper une  domination  tyrannique,  &àla ruine  uniuerfcllc 
de  toute  la  choie  publique.  Ainfi  portant  d’un  collé  reuerence  à  la  noblefîè,& 
de  l’autre  collé  délirant  gratifier  au  commun  populaire,il  feit  un  ade  lafehe, 
&untourd’hommeadeuxuilages:carunlèoirles  principaux  homes  &  plus , 
gés  de  bien  de  la  uille ,  ellans  allez  en  fon  logis, pour  Iuy  remonftrer  qu’il  de- 1 
u  oit  refrener  l’audace  &  l’infolence  de  ce  Saturninus:  &  au  mefme  temps  y  e-  ] 
fiant  auffi  allé  Saturninus  pour  parler  à  luy,il  le  feit  entrer  par  une  autre  por-  j 
te  làns  que  les  nobles  enfceuffentrien:&  donnant  à  entendre  aux  uns  &  aux: 
autres,quil  auoit  le  flux  de  uentre,  lôubs  celle  couleur  alloit  courant  tantofl:  I 
à  l’u  n  &  tâtoll  aux  autres ,  làns  faire  autre  chofe  que  les  aigrir  &  irriter  encore  'H 
plus  qu’ilz  n’elloient  les  uns  contre  les  autres .  T outefois  le  Sénat  aiant  à  bon  ; 
efeiant  pris  l’affaire  à  cueur ,  &  f  eltat  l’ordre  des  cheualiers  bendé  auec  ceulx  ; 
du  Sénat,  Mariusàla  fin  fut  contraint  de  faire  porter  armes  en  la  place  pour; 
reprimer  le^lcditieux,& les  rengea  dedans  le  Capitole,  là  ou  ilz  furent  con-| 
traints  de  fe  rendre  àfaulted’eau,àcaufe  qu’il  feittrencher  les  côduitsparlcf- 
quelz  l’cait  y  alloit  :  à  l’occafion  dequoy  ne  pouuans  plus  tenir,ilz  l’appellcrét 
&  fe  rendirent  à  Iuy  foubz  affeurance  de  la  foy  publique  :  mais  quoy  qu’il  le 
tournait  en  tous  les  fens  qu’il  Iuy  futpolfible  pour  les  cuider  làuuer ,  il  ne  leur 
feruit  neantmoins.de  ricn,pource  qu’ilz  ne  furent  pas  plus  toll  defeendus  en 
la  place, qu’ilz  furet  tous  mis  à  mort.  Au  moien  dequoy, aiant  encouru  la  ma-  I. 
le  grâce  &  du  peuple  &  de  la  nobleffe,quâd  uint  le  téps  que  lori  deuoit  élire  de 
nouueaux  Cenlèurs,chalcun  fattendoit  bien  qu’il  deuft  eftrel’un  despreten- 
Ja  ns,  toutefois  il  nèle  demâda  point,  pour  la  doubte  qu’il  eut  d'en  élire  refu- 
zé,&  en  lùuffrit  elire  d’au  très  de  beaucoup  moindre  dignité  que  Iuy  :  en  quoy 
neantmoins  il  mettoitleplus  beau  de  fon  collé,dilànt  qu’il  n’auoitpas  uoulu 
prochaffer  ce  magiflxat,pourcc  qu’il  ne  fe  uouloitpoit  mettre  en  la  male  grâ¬ 
ce  de  plufieurs,en  allant  feuerement  rechercher  &  contrcrolier  leurs  uics  Sc 
leurs  meurs.  D’auantage  aiant  ellé  mis  en  auât  un  decret  de  r’appeller  Mctel- 
lus  defonexiI,Marius feit  &  de  parole  Std’effeâ:  tout  ce  qui  Iuy  fut  poflîble 
pour  l’empelcher  :  niais  finablemen  t  uoiant  qu’il  n’y  gaignoit  rien,  il  fen  de-  K 
porta.  Ainfi  aiant  le  peuple  receu  Seauthorizé  bien  uouluntierscedecretdela 
reuocation  de  Metellus ,  Iuy  n’aiant  pas  le  cueur  de  le  ueoir  reuenir  en  delpit 
qu’iIcneüll,montafurmerpourfenalIeren  la  Cappadocic  &  en  la  Galatie, 
foubs  couleur  d’allerpayer  à  la  mere  des  Dieux  quelques  làcrifices.qu’illuya- 
uoit  uouez:  ce  qui  n’elloitpas  l’occafion  ucritable  de  Iuy  faire  entreprédre  ce 
uoyage,ains  y  en  auoit  uneautrelêcrecte,pource  que  n’ellant  pas  de  là  nature' 
propre  à  uiure  en  paix,ny  à  manier  affaires  politiq  ues,comme  ccluy  qui  amîq'ÿ 
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A  acquis  fà  grandeur  par  les  armes,&  penfànt  quefà  gloire  &  ion  authoriré  fal¬ 
loir  petit  à  petit  an  eantiflàn  t  &  amortiflànt  par  trop  demeurer  en  paix  fans 
rien  faire,  il  cherchoit  matière  de  nouuelIesguerres,cfpcrant  que  fil  pouuoit 
embrouiller  &  irriter  ces  Roys  de  l’Afie,  mefmcmét  Mithridates,  lequel  fans 
cela  on  attendoit  bien  qu’il  deuft  un  iour  prédre  les  armes  cotre  les  Romains, 
il  fèroit  incontinent  fans  doubtc  ny  contradictiô  aucune  eleu  capitaine  pour 
luy  aller  faire  la  guerre,  ôiconfèquemmét,  que  ce  luy  feroitmaticre  &  moien 
d’emplir  la  uillc  de  Rome  de  nouueaux  triumphes,&  fa  maifon  des  dcfpouil- 1 
les  de  ce  grand  royaume  de  Pont,&  des  richelfes  d u  Roy.  Pourtant  Mithrida-  ! 
tesfeftant  mis  en  deuoirdeluyfairctoutl’lionneur,toutlebon  traittement, 

B  &  amiable  recueuil  qui  luy  fut  poffiblc,  iamais  pour  tout  cela  il  n’en  plia  ini¬ 
ques  à  luy  monftrer  un  bon  uifage,ny  à  luy  ufer  de  gracieufe  parole ,  ains  luy 
»  ditbrufqucmentenfe  partant  d’auecluy  :Ilfault  quetu  te  délibérés  de  faire: 
»  l’un  des  deux ,  Roy  Mithridates,ou  que  tu  tafehes  à  eftre plus  fort& plus  puif- 
«I  fant  que  les  Romains ,  ou  que  tu  faces  fans  rien  répliquer  à  l’encontre  tout  ce 
»  qu’ilztecommanderont.  Ce  propos  eftonna  Mithridates ,  lequel  auoit  bien  1 
ouy  dire  que  les  Romains  partaient  ainfi  franchement,  mais  il  né  l’auoit  ia¬ 
mais  efprouué  ny  ouy  que  cefte  fois  là .  Retourné  qu’il  fut  à  Rome ,  il  feit  ba- 
ftir  une  maifon  affez  près  de  laplace,pourcequ’ilneuouloitpas,ainfiqu’il  ; 
difoit,que  ceulx  qui  luy  uenoient  faire  la  court  fe  trauailIaiTcnt ,  aians  à  faire 
C  grand  chemin  pour  le  conuoyeriufqucs  en  fà  maifon  ,  ou  pource  qu’il  efti- 
;  moitquecelacftoitcaufequcplusdegensnelcuenoiétpasfàluer  en  fà  mai-  f 
fon,&  luy  faire  la  court ,  que  les  autres  Sénateurs  :  mais  cela  n’en  eftoit  pas  la 
ueritablecaufe, ains  eftoit, pource  qu’il  n’auoitpas  de  nature  la  grâce  de  re- 
:  cueillir  &  entretenir  amiablemét  les  perfonncs,&  qu’il  auoit  faulte  des  parties  | 

!  &  qualitcz  requifes  aux  affaires  de  aille  :  au  moien  dequoy ,  en  temps  de  paix 
'  on  n’en  tenoit  compte,nô  plus  que  d’un  uieil  harnois  Sc  d’un  util ,  qui  n’eftoic  I 
-  !  bon  qu’àla  guerre  tant  feulement .  Et  quantauxautres  qui  eftoient  delà  qua- 
i  lité,  il  ne  luy  fafehoit  pas  tan  t  qu’ilz  euffent  la  uogue  deuât  luy,comme  il  fai- 
;  foitdeSylla:carilcreuoitdedcfpit,uoiantqlesnoblesfaifoiéttout  ce  qu’ilz  ; 
D  pouuoient  à  le  poulfèr  en  auant  pour  l’enuie  qu’ilz  auoient  contre  luy ,  &  que 
le  commencement  &  le  plus  grand  moien  de  fon  auancement  eftoiét  les  que- 
;  relies  &  differents  qu’il  auoit  auec  luy .  Mefmcmét  quand  Bocchus  le  Roy  de 
!  Npmidje,aiant  eflé  aduoué  &  déclaré  par  le  Sénat  amy  &  allié  du  peupleRo-  | 
main,  offritau  temple  du  Capitole  des  ftatucs  de  uiéioircs  qui  portoient  des 
trophées ,  &  auprès  d’elles  pofa  aufïî  en  images  d’or  unRoy  Iugurtha  qui  luy 
|  deliuroit  &  côfignoit  entre  les  mains  de  Sÿlla  :  car  cela  feit  fbrtir  Marius  hors  I 
j  defoy  de  defpit  êc  de  ialoufie  qu’il  en  eut ,  ne  pouuantfupporter  qu’un  autre 
fattribuaft  la  gloire  de  fe'sfaidls ,  tellement  qu’il  eftoit  bien  refolu  d’abbattre 
ces  images  là,  &  les  ofter  par  force .  S  y  lia  aufïî  de  l’autrecofté  fopiniaftroit  à’  | 
E  les  uouloir  maintenir  au  lieu  ou  elles  auoient  eftémifès,de  forte  que  cefte  fè- 
ditioàciuiIcfuftbicntoftfoniceneuidécè,n’cufteftéla guerre  desalliez  qui 
furuint  là  deffus,&  la  reftraignit  pour  un  temps:  car  ies  plus  puiffans  peuples, 
&  les  plus  bclliqueufes  nations  de  l’Italie ,  fè  foubleueren  t  enfèmble  à  l’enco- 
tre  des  Romains ,  &  fen  fallut  bien  peu  qu’ilz  ne  meiffentfans  deffus  deffoubz 
tout  leur  empire,pour  autant  qu’ilzn’auoientpasfeulemétlaforcedesarmes 
&le  nombre  des  hommes,  mais  aufE  les  capitaines  en  hardieffe  &  en  fuffi- 
fânee  excellents  à  mcrueillesôc  à  peu  près  égaux  aux  Romains.  Si  fut  cefte 
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guerre  merueiileufepour  la  diuerfitédes  accidents  qui  y  aduindrent,  &pour  F 
la  uarieté  de  la  fortune  en  icelle  :  mais  elle  adiouxta  autant  de  gloire  &  defe- 
putation  à  Sylla  comme  elle  en  ofta  à  Marius  :  car  il  le  monftra  froid  & 
lent  en  toutes  fes  entreprifes  ne  cherchant  qua  dilayer  &  à  reculer  toujours,  ; 
fuft,ou  pourcc  que  la  uieilleffe  euft  défia  efteind  celle  chaleur  aétine,  & 
celle  prompte  uiuacité  qui  louloit  eftrcenluy,àcaulê  qu’il  auoit  iapaflele 
foixantc  &  cinquième  an  de  fonaage,  ou  pourcc  quc,comme  Iuymefme  di- 
ifoit ,  il  eftoit  deuenu  goutteux  &  trauaillé  de  maladie  de  nerfs ,  de  forte  qu’il 
ne  fe  pouuoitpas  bien  aider  de  fa  perfonne,  &  faifoitpour  la  honte  qu’il  auoit 
de  demourer  en  arrière  en  la  conduittc  de  celle  guerre  plus  que  la  puiffancene 
iportoit .  Ce  ncantmoins  tout  tel  qu’il  clloit ,  encore  gaigna  il  une  grofle  bat-  G 
:  taillc,cn  laquelle  il  demoura  fur  le  champ  fix  mille  des  ennemis  morts ,  &  rit 
comme  la  guerre  dura,ne  leur  dôna  iamais  prile  lùr  luy,  ains  endurapaticm- 
mentqu’ilz  l’cnfermaflent  quelque  fois  de  trenchees3qu’ilz  luy  dilfcnt  des  in¬ 
durés  &  paroles  de  mocquerie,&qu’iIzIe  desfiallcntauènirau  combat, fins! 

;  iamais  pour  tout  cela  fe  laillèr  transporter  à  là  cholerc.  Auquel  propos  on  cô- 
jpteque  Publius  Silo,  qui  eftoit  le  capitaine  de  plus  grande  réputation &de 
»  I  plus  grande  authorité  qu  e  les  ennemis  euflcnt3luy  dit  une  fois:  Si  tu  es  figtâd| 

»  j  capitaine,  corne  Ion  dit ,  Marius3lôrs  de  ton  camp  &  uiens  à  la  battaille.  Mais 
»  î  toymefme3Iuy  refpondit  Marius,  fi  tu  es  grand  capitaine,contrains  tnoy  d’en 
|  fortir,&  de  uenir  à  la  battaille  malgré  moy .  Vne  autre  fois  cômc  les  ennemis!  H  j 
iculfentdonné  une occafion de leurfaire quelque  grandecharge  auecauan- 
i  tage ,  les  Romains  eurentfaultedecueur,  &  ne  les  ozerent  aller  alïàillir  .Par-| 

|  quoy  apres  que  les  uns  &  les  autres  Ce  furent  retirez,  Marius  feit  alTemblerlesj 
‘•jfiensj&parlaàeulxen  celle  manière  :  le  nelçay  lefquelziedoyappeller  plus 
“  |  couards  ou  u  ous  ou  uoz  ennemis:  car  eulx  n’ont  pas  eu  la  hardieflè  deuotisj 
•|  ozer  regarder  au  dos,  nyuous  culx  au  uilàge.  Toutefois  à  là  fin  il  fut Cotraint 
!  de  quitter  la  charge ,  n’y  pouuant  plus  fournir  pour  la  débilité  &  foibleffe  de; 
j  faperfonne.  Au  demouranteftansiales  peuples  coniurez  dé  l’Italie  réduits! 
j  fortaubas,pluficursàRomeparlemoiendcs  harengueürsbriguoiétd'auoit 
la  charge  de  la  guerre  contreleRoyMithridates,&y  eut  un  Tribun  du  peu-  I 
;  pîenommé  Sulpitius ,  homme  fort  audacieux  &  téméraire ,  qui  contre  l’opi-; 

|  nion  &  l’elpcrancedetoutlemondemeitenauantMarius,  &fuadaquelon 
;  luy  donnaftla  lùperintendence  de  celle  guerre  auectiltre&authoritcdeVi- 
!  ceconful.  Lepeupleadonc  fe  diuifaen  deux  parts,  pourcc  que  les  uns  uou-!  i 
;  loientelireMarius,IesautresappelIoientSylla,àceftecharge,dilànsqneMa- 
|  rius  nedeuoit  plus  penfer  que  de  fe  retirer  aux  baingschaulds  à  BaieSjpouryj 
I  ttaitterfon  corps alfoibly de  defluxions  &  deuieillefle,  ainfique  lùymefmej 
j  diloit.  Car  Marius  auoit  en  ce  quartier  là  près  du  mot  de  Mifene  une  fort  bel-  | 

|  le&  magnifique  mailbn,  ou  il  y  auoit  des  moiens  de  délices  plus  tendres  & 

!  plus  èffeminees  qu’il  ne  lèmbloiteftreconuenable  à  homme  qui  feftoittrou-  K 
üé  en  perlonnc  en  tant  de  battaillcs  &  en  tant  de  dangers.  Lon  dit  que  Corne-! 

|  lia  depuis  l’eut  pour  la  lomme  de  lèpt  mille  cinq  cents  elcüs ,  &  peu  dé  temps 
|  apres  Luculus  racheptaplusdccinquantcmilletântlesdclices,lafupcrlîuité  j 
'  &  la  fumpruofité  fallercnt  multipliant  en  pcudetcmpsàRome.  Ccnonob-; 
j  liant  Marius  combattans  tropambitieulement,  &  en  ieune  homme palfion- 
|  né  contre  là  foibleffe,  &  contre  la  débilité  de  là  uieillclfe ,  ne  failloit  point  àfe 
trouucrtous  les  jours  au  champ  de  Mars,  Scàfyexerciter  au  ec  les  jeunes  ho-  1 
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A  mesmonftrâtfon  corps  encore  dilpos  Sdegerpourmaniertoutes  fortes  d’ar¬ 
mes  ,&picqucr  cheuaulx,quoy  qucfiirfès  derniers  ans  il  nefuftpasfortaifé 
de  fa  perfonne,pource  qu’il  deuintfort  replet  &  pelant.  Il  y  en  au  oit  qui  trou- 
uoientcelalc  meilleur  du  monde > &quiaIioientcxprciTeinentfurIecriamp 
pour  ucoir  la  peine  qu’il  prenoit  à  fe  monftrer  &  à  fcfforccr  défaire  mieulx 
quelesautrcs:mais  les  gens  de  bien  qui  uoyoient  ccla,auoient  compaffion  de  j 
fon  auarice  &  de  fon  ambition ,  attendu  mefinement  qu’eftât  deuenu  de  pau- 
ure  trefrichc ,  &  de  petit  trelgrand ,  il  ncfçauoit  pas  ficher  un  but  aucours  de 
û  prolperité,  &  nefe  contentoit  pas  d’eftre  ellimé  &  honoré,  iouiffant  en 
paix  &  en  repos  de  ce  qu’il  auoit  ia  toutacquis &prefent,  ains  toutainfi  qfil 
B  cuit  elle  necellîteux  &  indigent  de  toutes  cholès,apresauoir  eu  tantd’hon- 
neurs&  tantdetriumphes,  iluouloit  encore  allerporter  là  uicilleflc  fi  gran¬ 
de  iufques  en  la  Cappadocie,  &  au  royaume  de  Pont, pour  y  combattre  à  l’en¬ 
contre  d’un  Archelaus&un  Neoptolemus  lieutenans  du  Roy  Mithridates. 
Ileft  uray  qu’il  alleguoit  quelques  railonspourfeiuftifierdccela,  mais  elles 
eftoient  totalement  uaines  :carildifoitqu’ildefiroitluymcfmeenpcrlbnne 
inltruirefon  filz  en  l’exercice  des  armes,&  luy  cnlèigncr  le  mefticr  de  la  guer¬ 
re.  Cela  defcouurit  la  maladie  cachée  &  lècrette,  qui  de  long  temps  fe  cou- 
uoitenlauilledeRome,  aiantmefmementMarius  rencontré  un  miniftre& 
iriftrument  fort  propre  à  la  ruine  de  la  choie  publique ,  que  I’inlôlécc  &  la  tc- 
C  mérité  de  Sulpicius,lequel  en  tout  &  par  tout  alloit  enlùiuant  les  fàiéts  de  Sa- 
turninus, excepté  qu’il  le  reprenoit  encore  d’auoir  efté  trop  couard  &  trop  laf- 
chccn  fes  cntrepriiès:mais  luy  ne  uoulat  point  dilayer, auoit  toufiours  à  l’en¬ 
tour  de  fa  perfonne  iîx  cents  ieunes  hommes  de  l’ordre  des  cheualiers ,  défi- 
quelz  il  le  lcruoit  comme  de  fatellites,les  appellant  le  Côtrclènat .  Et  un  iour 
ainfi  que  les  Confu  Iz  tenoien  t  aflemblee  publique  deflus  la  place,  Sulpicius  y 
entrant  en  armes  les  feit  tous  deuxfouir,&en  celle  fuitte  le  filz  de  l’un  des  C6- 
fulz  eftant  attrappé,  y  fut  occis:  Sc  Sy  llâ,qui  eftoit  l’autre  Côful,fc  lèntât  auffi 
:pourfuiuy  de presiufques deuant  la mailon deMarius,feietta  dedans, contre 
|  l’opinion  de  tout  le  monde  :  dequoy  ne  feftas  point  apperccuz  ceulxqui  cou- 
D  roientapres  Iuy,palFerent  oultre:&  dit  on  que  Marius  luymefme,  le  feit  lortir 
àfauuetéparuneautre  porte,  &  qu’eftant  ainfi  efchappé,ilferi  alla  en  fon 
camp. Toutefois  Sylla  mcfmeenfes  commentaires  nedit  point,qu’illèfuft 
làuué.en  celle  fuitte  dédis  la  maifon  de  Marius ,  ains  dit  qu’il  y  fut  mené  pour 
décider  &  rcfouldre  l’affairc,auquel  Sulpicius  le  uouloit  côtraindre,  &  le  luy 
faire  accorder  malgré  Iuy,cn  luy  prefentit  elpecs  nues  de  tous  collez:  &  eferit i 
;  qu’aiant  efté  ainfi  trainné  chez  Marius,il  y  fut  detenu  en  ces  frayeurs  iufques 
I  à  ce,  que  retournant  fur  la  placeilfutcontrain&dereuoquer  la  ceflàtion  des  ! 
affaires  que  luy  &  fon  compagnon  auoient  par  edi&commâdee.  Quoy  fait, 

:  Sulpicius  adonc  eftant  le  plus  fort,feit  décerner  à  Marius  parles  uoix  du  peu- 
E  ;  pie  la  commilE6& charge  de  la  guerre  contre  Mithridates.  ParquoyMarius  | 
îèmettant  en  ordre  pour  partir,  enuoya  deuantdeuxdefes  coulonncz  pour 
prendre  l'armee  des  mains  de  Sylla ,  lequel  aiant  le  premier  gaigné  les  cuêurs  | 
des  foudards,  &  les  aiant  irritez  à  l’cncôtrc  de  Marius,  les  remena  droit  à  Ro- 
mc,n’eftans  pas  moins  de  trentecinq  mille  hommes  en  armes,qui  fe  iettâs  fur 
les  capitaines  que  Marius  leur  auoit  enuoyez,lcs  occirent  fur  le  champ:  en  rc- 
ucnche  dequoy  Marius  dedans  Romcfeit  mourir  plufieurs  des  amis  &  adhe- 
rens  de  Sv Ila,&  à  fon  de  trompe  offrit  publiqucmentliberté  aux  ferfs  &  efrla- 
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ues  qui  uoudroicnt  prendre  les  armes  pour  luy ,  mais  il  n’y  en  eut  iarnais  que  J 
trois  qui  fè  prefcntalTent:au  moicndequoy,aiaRtufipeufài<3:  dcrefiftenceà 
|  Syila,  quand  il  entra  dedans  Rome,  il  fut  bien  toft  contraint  de  prendre  la 
fuitte,  fi  ne  fut  pas  plus  toft  hors  de  la  uille  queceulx  qui  eftoient  en  fa  com¬ 
pagnie  l’abandonnans ,  fefearterent  les  uns  ça  les  autres  là  cftant  nuici  toute 
noire,  &  Iuyfe  retira  en  une  fiene  maifon  des  champs  nommée  SaIonium,& 
çnuoya  fon  filz  en  des  maifons  de  fon  beaupere  Mutius,qui  n  eftoiét  pasgne- 
rcs  Ioing  de  là ,  poury  prédre  quelques  prouifions  neceflaires  à  uiure:mais  ce 
pendâtluyfcnalla  deuatàHoftie,làoul’undefèsamis  Numerius  luy  auoit 
fait  apprefter  un  uaiilèau ,  fur  lequel  il  fembarqua  tout  incontinét  fans  atten- 
'  dre  fon  filz ,  &  feit  uoile  aiant  feulement  aucc  luy  Granius  le  filz  de  fa  femme,  g 
Ce  pendant  le  ieunc  Marius  eftant  es  poffeffions  de  fon  beaupere  Mutins,  fa- 
mufoit  à  prendre  quelquesprouifions  &  aies  empacqueterpourles  emporter, 
tant  que  le  iour  furuint  qui  le  cuida  deceler:car  les  ennemis  eurentaduertifle- 
ment  qu’il  eftoit  allé  là,&  y  uindrent  quelques  gens  de  cheual  cuidâs.l’y  trou- 
uenmais  le  concierge  de  la  maifon  en  aiant  fenty  le  uent ,  &  les  aiant  preueuz 
auantqu’ilzarriuaflént,  attella  uiftiment  des  bœufs  à  un  chariot,  fur  lequel  il 
chargea  des  febues&  cacha  deifoubs  le  ieunc  Mari  us ,  &  touchant  Ces  bœufs 
:  f  en  alla  au  deuât  d’eulx  uers  la  uille,  &  le  conduifit  en  cefte  forte  iufques  en  la 
|  maifon  de  fà  femme,  là  ou  il  prit  ce  qui  luy  faifbit  befbing,  puis  quâd  la  nuid  : 

;  enfuy uant  fut  ucnue,il  fen  alla  uers  la  mer,  là  ou  il  fembarqua  fur  unenauire !  q 
;  qui  paffoit  en  Afrique .  Mais  le  uieil  Marius  feftât  mis  à  la  uoile ,  élit  le  uent  à 
■  propos  pour  cingler  le  lôg  de  lacofte  d’Italie  :  toutefois  aiât  crainte  d’un  pet  . 

'  fônnage  nommé  Geminius,qui  eftoit  l’un  des  principaux  hommes  deTerra- 
! cine,lcquel luy  uouloitmal demort,iIaducrtitde bonneheurefès  mariniers; 
j  qu’ilz  fè  gardaflènt  d’abborder  à  Terracine.  Les  mariniers  luy  uouloientbien 
!  obéir ,  mais  le  uent  Ce  tourna  du  cofté  de  la  pleine  mer ,  qui  emeut  une  grolTc 1 
j  tourmente ,  &  craignoient  les  mariniers  que  leur  uaiflèau ,  qui  n’eftoit  qu’un 
batteau,nepeuft  pas  refifter  à  la  uiolencedcsuagues,aueccequcJuymefmefej 
jportoit  fort  mal  defoneftomac,  &  cftoitforttrauailléde  la  marine  :  toute- 
!  fois  à  la  fin  auec  toute  la  peine  du  monde,  ilz  feirenttant  qu’ilz gaignerentla  I 
I  cofte  à  l’endroit  de  la  uille  de  Circees.Ce  pendant  la  tourméte  alloit  toufiours; 
■augmentant,  &  leur  eftans  les  uiures  faillis,  ilz  furent  contraints  de  defeen- 
dre  en  terre,là  ou  ilz  allèrent  errans  ça  &  là  fans  auoir  aucun  but  certain  dcce 
qu’ilz  deuoient  faire, ou  là  ou  ilz  deuoient  tendre  :  mais  ainfi  qu’il  aduient  or¬ 
dinairement  en  telles  extremitez  de  deftreffe,il  leur  fêmbloit  toufiours  le  plus 
i  feur  de  fouir  du  lieu  ou  ilz  fè  trouuoient,&  auoir  efperance  en  ce  que  point  ilz 
f  ne  uoyoient  :  car  fi  la  mer  leur  eftoit  ennemie ,  fi  eftoit  bien  la  terre .  Ilz  crai-j 
gnoient  de  rencontrer  des  hommes,  &  fi  auoient  peur  de  n’en  rencôtrerpoint 
pour  la  grande  faulte  &  neceffité  qu’ilz  auoient  de  uiures:  toutefois  à  la  fin  ilzj 
trouuerent  des  bou  uiers,qui  ne  leur  peurent  rien  donner  à '.manger,,  mais  aiâs  jf 
recogneu  Marius  I’admonefterentdefofterdc  làleplus  toft  qu’il  luy  ferait 
!  poffible,  pou  rèe  qu’il  n’y  auoit  gueres  qu’il  eftoit  palfé  par  la  un  bon  nôbre  de  ; 
gens  de  cheual  qui  le  cherch oient  par  tout .  Ain  fi  eftant  réduit  à  telle  perple¬ 
xité  qu’il  ne  fçauoitplus  qu’il  deuoitfaire,mefinement  pourcc  quelesgens 
qu’il  auoit  enfa  compagnie  nefèpouuoient  plus  fouftenir,  tant  ilz  enduroiét 
de  faim,  il  fè  retira  toutefois  hors  du  chemin ,  &  Ce  ietta  dedans  un  bois  fort 
efpes ,  là  ou  il  paffa  toute  la  nuict  en  grande  angoiflè:  &  le  lendemain  eftant^ 

contâTatT? 
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A  contraint  par  la  necelfité,  il  délibéra  d’employercncorefon  corps  &  laper-  ; 
fonne  deuant  que  toute  force  entièrement  iuy  défailli!!  :  fi  Ce  mcit  en  chemin 
Iclong du  riuagc delà mérreconfortant le mieulx qu’il  pouuoit,  ceulxquile  | 
Ibyuoicnt.en  les  priant  de  nefcdelèlperer  point,  ains  fc  relèruerauec  luy  à  la 
derniere  elperancc,  fè.confiant  en  quelques  prédictions  quelesdeuins  long 
temps  au  parauant  luy  auoient  prophetilces .  Carcftantencorefortieune,  &: 
demourantaux  champs,  il  recueillit  dedans  un  pan  delà  robbe  le  nid  d’une 
aigle,  dedans  lequel  y  au  oit  lèpt  petits  aiglets ,  dequoyfes  pere  &  mere  furent 
bien  elbahis:  fi  demandèrent  aux  deuins  que  cela  uouloit  lignifier:  quileur 
répondirent,  que  leur  enfant  feroit  un  iourl’un  des  plus  grands&des  plus 
B  jrenômez  hômes.du  monde,  &  que  (ans  nulle  fa  ulte  il  obtiédroit  par  fèpt  fois 
en  fa  uie  le  magiflrat  de  fou  ueraine  authorité  en  fon  pais.  Toutefois  quand  à 
cela,  H  y  en  a  qui  difent  que  ueritablementcela  aduintainfi  à  Marius:  les  au¬ 
tres  tienent  que  ceulx  qui  le  trouuercnt  lors  alentour  de  luy,  en  ce  lieu  là  & 
ailleurs  tanreomme  il  fut  en  fuitte,luy  aiansouy  reciter  ce  coptc,lecreurent, 
&  depuis  le  meirent  par  efeript,  comme  choie  ueritable ,  combien  qu  elle  foit 
ifaulfeSe  controuuee,  pource  qu’ilz  difent  quel’aigle  nefait  iamaisplus  de 
'deux  petits:  au  moien  dequoyilzfouftienent  encorequc  lepoëtc  Mulæusa 
menty  en  ce  qu’il  clcrit  en  ces  uers, 

T  rois  œufs  pont  l’aigle,  en  efcloftunepaire, 

C  E  tn’ennourritqu’üntoutlculenlbnaire. 

Comment  que  ce  foir,il  eft  bien  certain  que  Marius  parplufieurs  fois,  durant 
]lctempsdelàfuitte,dit,  &alfeura  qu’il  paruiendroitiulques  au  fepticmeCo- 
|fulat.  Quand  donques  ilz  furent  près  de  la  uille  de  Minturnes  d’enuiron  cinq 

Suarts  de  lieue,  ilz  apperceurent  uenir  deloingunetrouppede  gésde  cheual 
slongdcla  marine, &en  lamer deux nauires qui  cingloicnt  allez  près  de  la 
jcofte  de  bonne  aduenture:fi  fe  meirent  tous  à  courir  tant  comme  ilz  eurent  de 
[force  &  d’halene  uers  la  mer ,  dedans  laquelle  ilz  Ce  ietterent ,&  gaignerent  à 
■nage  l’une  des  nauires,dedans  laquelle  eftoit  Granius,&  trauerferent  en  l’iflc 
'qui  eft  uis  à  uis,appellce  Enaria .  Quant  à  Marius  qui  eftoit  pelant  &  mal  aife 
D  [de  la  perlbnne ,  deux  de  fes  lèruiteurs  luy  aiderét  à  le  foublleuer  toufiours  lùr 
[l’eau  aùec  toute  la  peine  &  toute  la  difficulté  du  monde,  &  feirenttant  qu’à  la 
Ifin  ilz  le  meirent  dedans  l’autre  nauire  à  rinftantmcfme  que  les  gens  de  che- 
[ual  arriuerent  à  l’endroit  du  riuagc,qui  crièrent  aux  mariniers  qu’ilzeuflcnt  à 
!abborder,ou  bié  à  ietter  Marius  hors  de  leur  nauire,&  qu’ilzfen  allalfent  puis 
apres  là  ou  bô  leur  lèmbleroit.  Marius  de  l’autre  coftc  les  fupplia  humblemét 
|leslarmesauxyeuxqu’ilznëleuouIuirentpasfaire:dc  forte  que  les  maiftres 
de  la  nauire  furent  en  peu  d’heure  plufîeurs  fois  en  uoulüté  de  le  faire,  &  puis 
J  de  non  le  faire:  à  la  fin  tou  tefois  ilz  refpondirent  à  ces  gens  de  cheual  qu’ilz  ne 
[lcietteroiGntpointhorsdeleuruailTeau,tellementqueles  gens  de  cheual  le 
E  partirentdelàencholere.-maisfitoftqu’ilzfurentpartis, ceulx  de  la  nauire, 
changeans  de  uoulunté,en  approchant  de  terre,ietterent  leur  ancre  près  delà 
bouche  de  la  riu  iere  de  Liris ,  là  ou  elle  fclpand  hors  de  nue ,  &  fait  un  grand 
marets,&  dirent  à  Marius  qu’il  uaîoit  mieulx  qu’il  delcendift  en  terre  pour 
'  prendre  là  rcfcclion,&  refrefehir  un  peu  fa  perfonne  qui  eftoit  fort  rompue  Se 
forttrauaillee  de  la  marine,  iufquesacequeleuét  leurfuftbôpourfaireuoi-  ! 
le,  ce  quilèroitlàns  nulle  doubteà  une  certaine  heure  que  le  uétdemcrauoit  ! 
toufiours  accouftamé  de  f’aflopir,ôc  qu’il  le  leuoit  un  petit  uent  de  terre  en- j 
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i  gendrédesuapeursdumarets,qurleurlùlfiroitpourfeflargiren  haulteœet  F 
Marius  pcnfant  qu’ilzluy  diflent  uerité,feit  ce  qu’ilz  luy  confeillerent,  &  les 
i  mariniers  le  defeedirent  fur  le  nuage,  là  oa  il  le  coucha  tout  defon  longdef- 
:  fus  l'herbe,  nepenfantàricn  moins  qu  a  ce  qui  luy  dcuoitaduenincarcesma- 
i  riniersremontans  incontinent  en  leur  uaifieau  &leuans les  ancres,  fe  meirct 
à  la  uoile  pour  fouir,  eftimans  qu’il  ne  leur  euft  efté  ny  honefte  de  liurer  Ma¬ 
rius  entre  les  mains  defes  ennemis,  ny’fêur  auffi  de  le  uouloir  fauuer.  Ainfi 
Marius  fetrouuantlêul  abandonné  de  tout  le  monde,  demoura  longuement 
eftêdu  fur  le  riuage  làns  mot  dirertoutefois  à  la  fin  aiant  repris  un  peu  de  cou- 
;  rage  encore  le  remeitil  acheminer  en  grande  peine  par  lieux  ou  il  n’y  auoit 
!  chemin  ny  {entier  queIconque,à  trâuers  des  màrets  profonds  &  de  gratis  fof- 1 G 
i  fez  pleins  d’eaux  &  de  bourbc,iufques  à  ce  qu’il  arriua  en  la  petite  cabane  d’un 
pauure  bon  homme  uieillard  qui  fe  tenoit  en  ce  marcts,&  fé  icttant  àfes  piedz 
!  Îefûppîia  de  uouloir  fecourir  &  làuuer  un  perfonnage  affligé  qui  luy  en  ren-:1 
}  droit  un  iour  recopence  plus  grande  qu’il  ne  l’oferoit  efperer,fil  pouuoitune 
|  fois  efehapper  du  prelènt danger  ou  il  le  trouuoit .  Le  uieillard ,  foit  qu’il  co-  j 
j  gneuft  de  longue  main  Marius,ou  qu  a  le  ueoirfeulcmétau  uifage ,  il  iugeaft  1 
j  bien  par  conieéturc ,  que  ce  deuoit  eftre  quelque  grand  perfonnage ,  luy  dit,  ! 

;  que  fil  ne  uouloitque  ferepofer,fa  petite  cabanne  eftoit  fuftîfantepour  ce  fai¬ 
re:  mais  fi  d’aduétureilalloitainfierrantpour  fouir  quelques fiens  ennemis1 
]  qui.Ie  pourfuiuilTent,il  le  meneroit  bien  cacher  en  un  autre  lieu  plus  fecret  &  j  H 
|  plus  hors  de  bruit.  Marius  le  pria  de  ce  faire:&le  bon  homme  le  mena  aude- 
:  dans  du  marets  en  un  endroit  bas  au  long  du  cours  de  lariuiere,là  ouille feit  ! 

!  coucher, & puis  iecta  deffus  luy  force  cannes,roulêaux,  &  autre  telle  matière! 

;  Iegerc  pour  le  couurir  fans  luy  faire  mal.  Il  n’y  eut  pas  gueres  efté  qu’il  enten- 
.  dit  un  grand  bruit  uenant  de  deuers  la  cabanne  du  pauure  uieillard,  pource 
j  que  Geminius  deTerracinc  auoit  enuoyé  gens  ça  &  là  en  quelle  pour  le  cher-  j 
cher,defquelzlesunsparcas  d’aduenture  raddrefterent  là,  &  effroyerent  le 
|  pauure  bon  homme, crians  à  l’encontre  de  luy,  qu’il  au  oit  recueuilly  &  qu’il; 

I  receloit  un  ennemy  du  peuple  Romain .  Ce  qu’entédâr  Marius, le  leua  dulicu  | 

|  ou  le  bon  homme  l’auoit  mis ,  &  feftât  defpouillé  entra  en  un  endroit  du  mar  I 
!  rets  ou  l’eau  eftoitfort  boueufe&fangeule,&la  fut  trouué  par  ceulx  qui  le 
i  cherchoientdelquelzl’aianttiré  tout  nud  hors  de  celle  fange,  le  menèrent  en 
|  l’cftat  qu’il  eftoit  dedâs  la  uille  de  Minturnes,là  ou  ilz  le  confignerét  entre  les 
]  mains  des  ofiîciers  de  la  uille, pource  que  le  mandement  du  Sénat  auoit  eftéia 
publié  par  toutes  les  uilles  d’Italie,par  lequel  il  eftoit  commandé  quelon  eufi: 
àpourfuiurepubliquemétSt  à  courirfus  à  Marius,&  aie  tuer  en  quelque  part 
:  que  Ion  le  peuft  trou  uct:  toutefois  les  ofiîciers  de  Minturnes  furent  d’aduis  ; 
d’enconfulterpremieremententreeuIx,&cepédantlefeirentmettre  en  gar-; 
de  chez  une  femme  de  la  uille  nommee  Fannia,que  Ion  penfoit  luy  eftre  gra-  ! 

;  de  ennemie  àçaufe  d’une  anciene  querelle  jq  eftoit  telle.  Elle  auoit  eu  autre-  K 
fois  un  mary  nommé  Tinnius,duquel  elle  fe  uouloit  départir, &  luy  redema- 
i  doit  fon  douaire,qui  eftoit  grand.Le  mary  au  contraireluy  mettoitfusqu’el- 
;  le  eftoit  adultère:  &  de  ce  different  Marius  enfon  fixicmeConfiilatauoitefté 
j  iuge.LeS  parties  ouves,parle  difeours  du  procès  il  fut  trouué  que  celle  Fannia 
j  f  eftoit  mal  gouuernee,&  que  le  mary  l’aiant  bien  lecu  auât  que  de  l’cfpoufer, 
l’au  oit  neân  tm  oin  s  prilè  tou  te  telle,  &  auoit  Ionguemét  u  clcu  a  uec  elle  :  par- 
j  quoy  lvlarius  blafmât  l’ane  &  raurre,codcmna  le  mary  à  reftituer  le  douaire,  , 
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A  &  nota  d'infamie  la femmeja  condemnant  par  ignominie  en  amédede  qua¬ 
tre  quatrins:  toutefois  Fannia  pour  cela  né  le  monftra  pointlors  femme  of- 
fen fce,&  nepenfà  à  rien  moins  qu  a  fe  ueger  quand  elle  ueit  Marius  entre  Ces 
mains  ,  ains  au  contraire  le  traitta  de  lès  biens,&  le  réconforta  au  mieulx  qui 
luy  fût  poffible ,  dequoy  Marius  la  remercia  grandemét,&  luy  dit  qu'elle  euft 
bonne  elperancc  pource  qu’en  entrant  chez  elle  il  auoit  eu  une  rencontre  de 
bon  prefage  qui  fut  telle.  Ainfiqu’onlemenoit,quandiIfutprcsdu  logis  de 
celte  Fannia,ellantla  porte  toute  ouuértc,il  en  clloit  forty  un  afnc  courant 
pour  aller  boire  en  unefonteinc  qui  couloir  près  de  là,  &trouuât  en  fon  chc- 
minMarius,lc  regarda  d’unefaçon  toute  gaye&eniouee,farrellantpremie- ; 

B  rement  tout  court  deuant  luy ,  &  puis  fe  prenant  à  braire  fort  hault,  &  à  faul- 
ter  &  regibber  au  long  de  luy.  Sur  quoy  Marius  fondant  là  coniecturc,  difoit,  : 
quelcs  Dicuxluy  fignifioiét,  qu’il  Ce  làuueroitplus  toftpareau  que  par  terre,  ; 
pource  que  l’afnc  au  partir  d’auprès  de  luy  fen  eftoit  allé  boire,  fans  fe  fbucicr 
de  manger.  Aiantdit  ce  propos  à  Fannia  il  uoulutrcpolèr,&cômanda  qu’on  1 
le  laiHàfl:  lèul,&  qu’on  fermait  la  chambre  fur  luy  :mais  lés  officiers  de  la  uille  j 
aiansbien  confultéfûrcefàict,furentenfind’aduis,qu’iIncfalloitpoint  dif¬ 
férer, ainslefairepromptementmourir.  Celle refolutionprife, il  nefe  trou- 
ua  perlbnncqui  I’ozall  aller  exécuter,  &  y  eut  un  homme  d’armes  Gaulois  où 
Cimbre  de  natiôfcar  l’un  &  l’autre  Ce  treuue  par  elcript)  qui  f  y  en  alla  l’efpee 

Ê  nue  en  la  main.  Or  clloit  l’endroit  de  la  chambre ,  auquel  Marius  Ce  repofoit, 
fort  trouble  &  oblcur ,  &  dit  on  qu’il  lèmbla  à  l’homme  d’armés  qu’il  ueitlbr- 
tir  des  yeux  de  Marius  deux  flammes  ardentes,&  entendit  une  uoix  fôrtant  de 
:cc  coing  là  tenebreux,qluy  dit, Ozes  tubicn,h5me,  uenirpour  occire  Caius 
Marius  ?  Le  Barbare  aiant  ouy  ces  parolcs,fen  fortit  incontinent  de  la  cham¬ 
bre, iettantfon  efpèe  emmy  la  place,  &  criant  ces  mots  feulement,  le  ne  feau- 
jrois  tuer  Caius  Marius.Cela  ellonna  premicremct  ceulx  de  la  uille,  puis  apres 
des  cmeut  à  compaffion,de  forte  quïlz  Ce  blafmercnt  eulx  melmes,  &  Ce  repen- 
tirentd’auoir  pris  une  fi  cruelle  refolution  enlcurconfcil&fi  ingrate  à  l’en- 
côtrc du  perfonnage  qui  auoit  prelcrué  toute  l’ltalic,auquel  refuzer  lècours 

D  enunfiextremebefoing,cHoitungrandpeché.  Laiflons  le  donques  aller  (  ce 
’direntilz  entre  eulx)  là  ou  il  uouldra,pour  endurer  ailleurs  ce  que  là  dellinee 
luy  apportera,&  prions  aux  Dieux  qu’ilz  nous  pardonnent  celle  offenfe,  d’a- 
uoir  feulement  ietté  Marius  indigent  &  nud  hors  de  nollre  uille.Pour  ces  cô- 
fiderations  fen  allèrent  les  Minturniens  tous,  à  la  foule  là  ouil  clloit,  &  l’en- 
uironnerent  en  propos  de  le  conduire  &  accompagner  à  fàuucté,  iulques  fur 
!  le  bord  de  la  mer  :  &  combien  qu ’ilzfè  haflalfent  de  le  lècourir  de  bonne  affe- 
6tio ,  l’un  d’une  choie  l’autre  d’une  autre,&  qu’ilz  feillènt  la  meilleure  diligé- 
cequi  leur  elloitpoffible,fi  paflà  il  quelque  elpace  de  téps,  pource  que  le  bois 
de  Marica  qu’ilz  appellent, &  qu’ilz  ont  en  finguliere  reüeréce,tellemét  qu’ilz 

E  obferucntfortrcligieulcmétden’emporterricndetoutcequiaunc  fois  clic 
porté  dcdans:Ce  bolcage,  dis-ie ,  elloit  entre  leur  uille  &  la  colle  de  la  mer,  & 
îeurempelchoitledroitcheminpouryaller,&filz  uouloientfairele  circuit! 
tout  alentour,  il  falloir  beaucoup  demourenà  raifon  dcquoy,comme  ilz  fuf-  ! 
fcntendoubte,ily  eut  un  des  plus  uicuxdc  la  uille,  qui  dit  tout  hault,qu’il 
n’y  auoit  çoint  de  chemin  prohibé  ny  défendu  à  ceulx  qui  alloient  pour  fa  u- 
uerla  uieàMarius,  &  luy  mcfme  le  premier,  prcnantquelqu’unedcs  hardes 
que  Ion  portoit  pour  l’accommoder  en  lanauire,pafTà  à  rrai^rs  le  bois.  Et 
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jluyeftanttouteautrechofepromptement  fournie  de  pareille  affection,  mef-  F 
memétlanauirequeluy  prefta  un  nommé  Bellæus,ilfeit  depuis  peindretout 
j  le  difeours  de  cefte  hiftoi.re  au  long  en  un  tableauyqu’il  donna  au  temple  dôt 
jilfortit  quandil  f embarqua .  Party  qu’il  futile  uent,de  bonne ;  fortune,  le  por¬ 
ta  en  lifle  d’Enarie,  là  ou  iltrouua  Granius  &  quelques  autres  de  lès  amis,:  | 
auec  Iefquelz  il  fe  remeit  à  la  uoile  prenant  la  route  de  l’Afirique-.inais  aians 
;faultcd’eau,ilzfurent  contraints  d’aborder  en  IaSicilc  au  territoire  delà  uil-j 
|  le  d’Erix,  là  ou  d’aduenture  fetrouua  un  Qucfteur  Romain  quigardoit  celle 
|  cofte ,  &  fen  fallut  bien  peu  quïl  ne  prift  Marius  mcfme  qui  eftoit  defeendu! 

;  en  terre ,  car  il  tua feize  de fes  gens  qui  eftoient  defeédus  auec  luy  pour  pren-i 
j  dre  de  l'eau  :  parquoy  Marius  fè  partât  de  là  à  grande  hafte,trauerfala  mcr,tat'  G 
|  qu’il  arriua  en  l’iüe  de  Mcnÿnge,là  ou  il  entendit  premièrement,  quefbafilzj 
:  feftoit  fauué  auec  Céthégus, &  qu’ilz  fen  cftoiet  allez  enfèmble  deuers  le  Roy! 

I  des  Numides  HiempfaI -,  le  fupplier  de  leur  uouloir  eftre  en  aide:  cela  luy  feit 
!reprendreunpeudecourage,&luy  donna  hardieflede  paflèr  de  celle ifle en 
la  cofte  deCarthage.  Or  eftoit  lors  gouuerneur  de  l’Afrique  un  PræteurRo-i 
i  main  nômé  Sextilius, auquel  Marius  n’auoitiamais  fait  ne  mal  ne  bien  ,  &à 
cefte  caufc  eiperoir,  q  par  pitié  feulemét  il  luy  pourroit  faire  quelque  fecoursi 
|  mais  il  ne  fut  pas  pluftoft  defeendu  en  terre  auec  peu  de  fes  gcns,qu‘il  luy  uintj  , 

audeuant  un  fergét,lcc[uelfaddreffantàluy  mcfme  luy  dit,  Sextilius  Præteur 
&  gouuerneur  delà  Libye  te  défend  de  mettre  le  pied  en  tonte  fa  proum-j  H 
j  ce,autrement  il  te  déclaré  qu’il  obeyra  aux  mandemens  du  Sénat,  &  te  pour-! 
îfuiura comme ennemy  du  peuple  Romain.  Marius aiantouy  cefte  defenfe! 
eu  t  le  cucur  fi  ferré  dccourroux  &  de  douleur,qu’il  ne  feeut  que  refpôdrc  pré-! 

:  ptement,  &  demoura  un  efpace  de  temps  fans  dire  mot,  regardant  le  forgent 
!  de  mauuais  œil,  iufqucs  à  ce  qu’il  luy  demanda  qu’il  uouloitrcfpôdreàkde- 
|  fenfe  du  Præteur  :  &  alors  Marius  luy  refpondit  auec  un  foufpir  trenchât,tirc 
j  du  profond  du  cucur ,  Tu  diras  à  Sextilius,  que  tu  as  ueu  Caius  Marius  banny! 

!  de  fon  pars ,  affis  entre  les  ruines  de  la  uillc  de  Carthage .  par  laquelle  rcfpon-i 
|  fe  il  mettoit  fàgement  au  deult  des  yeux  de  ce  Sextilius ,  l’exemple  de  la  ruine] 

;  de  celle  puiflànte  cité  &  la  mutation  de  fà  fortune,  pour  lad  uertir  qu’il  luy  en;  I 
pouuoitbienautantaducnir.Cc  pendant  HiempfaI  Roy  des  Numides,  ne  fà-' 

!  chant  à  quoy  fe  refoudre ,  faifoit  bien  honeur  &  bon  traittemet  au  ieune  Ma-; 
rius,&  à  ceulx  de  fà  compagnic,mais  quandilzfen  uouloient  aller,il  cStrou-j 
|  uoittoufiours  quelque  nouuelleoccafiô  pour  les  retenir,  &eftoitaiféàueoirj 
!  qu’il  ne  reculoitpointainfi  pour  occafion  quelconque  quifuftbonneuoute-l 
!  foisiladuint  unechofequi  lcurferuitàculxfàuuer.  C’eft  que  le  ieune  Marius] 

!  eftant  beau  de  uifàgc,feit  pitié  à  l’une  des  cocubines  de  ce  Roy ,  de  le  ueoir  en 
j  tel  eftat.Ceftc  pitié  fut  un  cômcncement  &  une  couuerturederamourqu’elle[ 

!  luy  portoit:  mais  le  ieune  homme  à  lès  premières  approches  ne  uouloit  point] 

1  entendre  à  elle,  &  la  reboutoit:  toutefois  à  la  fin  noyant  qu’il  n’auoit  d'autre]  K 
I  moien  d’efchappérdelà,  &c6fiderantqu’elIefaifbittoutes  choies  à  leuraua-i 
;  tage  plus  diligemment  &  plus  afteiftueufcment  quelle  n’euftfait,  fi  elle  h euft] 

!  tendu  à  autre  fin  quaiouir  feulement  de  fbn  plaifir ,  il  comméceaà  la  fin  àacH 
;  ceptcr  fes  careffes ,  tant  que  finablementelleluydonnamoiende  fenfouir&] 

;  de  Ce  fàuuer  luy  &  fès amis.  Si  fe  retira  deuers  fbn  pcrc ,  &  apres  qu’ilz  fè furent] 
entr’embraflèz  &  faluez,  en  cheminant  le  long  de  la  marine  ilz  rencontrèrent] 
|deuxScorpions,quifècombattoientrun  contre  l’a utre.Celafemblaunmau- 
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A  nais  prefâge  à  Marius ,  àl’occafîon  dequoy  ilz  montèrent  uifl:ement  fur  un 
batteau  de  pefebeur ,  &  paflcrcnt  en  I’Iflc  de  Ccrcina,  qui  n’efl  guet  es  diflanté 
de  la  code  de  terre  ferme.  Ilz n’eurentpas plus roftleuél’ancrc  qu’ilz  apper- 
ceurencdcs  gens  de  cbeual  que  le  Roy  Hiempfàl  auoitcnüoyezau  lieu  dont 
ilz  eflroient  partiz ,  &  fut  ccluy  là  l’un  des  plus  grands  dangers  qu’il  eufl  point 
efchappez.Ce  pendant  on  auoit  nouucllcs  à  Rome  corne  Syila  faifoit  la  guer¬ 
re  au  lieutenant  de  Mithridatcs  au  pais  de  la  Bœoce ,  St  à  Rome  les  Confuls 
cftans  entrez  en  diflenfion  l’un  contre  I’autrc,iufques  à  prendre  ouucrtément 
les  armes ,  Oétauius  y  auoit  gaignéla  battaillc,& eflant  demouré  leplus  fort 
auoit  chafféCinna,  lequel  tafehoit  à  ufurper  une  domination  tyrannique,  & 
B  au  lieu  de  luy  auoit  cflé  fubflitué  Conful  Cornélius  Mcrùla:  de  l'autre  collé 


Cinna  amaffoit  gens  du  refie  de  l’ltalie,&  faifoit  la  guerre  à  cculx  qui  efl'oient  j 
en  la  uille.  Dequoy  Marius  eflât  aduerty ,  fut  d’aduisde  fen  retourner  au  plus 
toft  qu’il  feroit  poffible  en  Italie  :  &  aflemblant  quelques  gens  dé  cheual  de  la 
nationdes  Maurufîens  en  Afrique ,  &  quelques  Italiens  qùifefloient  fauûez 
là,iufques  au  nombre  de  mille  hommes  en  tout ,  il  môta  fur  mer  &  uint  abor- 
dcrenunportdclaThofcane,  quifcnommcTeIamon,làoufitofl  qu’il  fut 
defeendu  en  terre ,  il  feit  publier  à  fon  de  trompe ,  qu’il  donneroit  liberté  aux 
efclaües,quife  uicndroiét  rendre  à  luy .  D’auâtagc  les  laboureurs,  bergers,& 
palleurs  de  toute  celle  marche,  pour  la  réputation  du  nom  de  Marius ,  accou- 
C  rurét  de  toutes  parts  uers  la  marine, dont  il  choifît  les  pins  roides  &  les  mieulx 
difpos,&  les  gaignà  par  belles  parodies,  de  maniéré  qu’en  peu  de  io'urs  en  aiât 
misenfemble  une  bonne  trouppe  , il  en  chargea  quarâte  nauircS.  Au  demeu¬ 
rant  fâchant  que  Oclauius  efloit  an  grâd home  de  bien ,  qui  ne  Uouloit  auoir 
d’authorité  finon  tant  que  les  loix  &  la  raifon  lûy  en  dônnoicnt:  &  au  cotrai- 
re,  que  Cin  na  efloit  fu  fpeét  à  Syila ,  &  qu’il  côb'aftoit  pour  remuer  &  faire  des 
innouations  en  l’eflat  de  là  chofe  publique ,  il  refolut  de  fallcrioindre  à  luy 
auccfes  forces.  Si  enuoya  premièrement  deuers  luy  pour  luy  faire  entendre 
qu’il  luy  obeyroit  comme  au  Conful,&  feroit  tout  ce  qui  luy  feroit  cnioinct 
&  commande  par  luy  j Cinna  lercccut,& luy  donna  tiltre  &  authorité  de  Vi- 
D  ccconful ,  luy  enuoyant  des fergens  pour  porter  les  haches  &  les  uerges  douât 
luy  aucc  toutes  autres  enfeignes  d  authorité  publiqué.Ce  que  Marius  ne  uoü- 
lutpointacccptcr,difàntqueces  ornetnens  là nettoient pointcôuenables  à 
la  mifère  de  fâ  fortune,  ains  fc  Ueftit  toufîours  d’une  pauure  mefehante  robbe, 
&laiffacroiflrefes  cheueux  depuis  qu’il  fu  t  banny  cflantaagé  de  plus  de foi- 
xante  &  dix  ans, cheminant  lentement &pcfamment  pour  faire  plus  de  com- 
paflion  à  ceulx  qui  le  uoyoient  :  mais  parmy  toute  celle  pitoyable  apparéèe,  il 
retenoit  neantmoins  toufîours  le  naturel  de  fon  regard  &  de  fon  uifage  ,  qui 
efloit  plus  effroyable  &  terrible  qu’autrcmét:  &  ce  qu’il  parloir  peu  ,  &  qu’il  fé 
alloitttifle, morne  &  pcnfîf,monflroit  plus  tofl  uncourage  enuenrme  au  dc- 
E  dans, quenon  pas  humilié  par  fon  banniffement.  Apres  do'nques  auoir  falué 
Cinna  &  parlé  auxfoudards,  ilcommencca  incontinent  à  mettre  Iamai'nà 
I’œuure,là  ou  il  feit  en  peu  de  iours  un  grand  changemct  aux  affairesrcar  pre¬ 
mièrement  en  trenchant  lesuiares  par  mer  auec  fès  uaiffeaux,  &  pillant  les  , 
marchandsqui  portoict  blcdz  &  autres  uiurcs  à  Rome ,  il  fut  cnpeu  de  temps 
maiflre  des  prouifîôs  neceffaires  pour  uiure,puis  il  alla  le  long  de  la  colle  pre- 
nanttoutes  les  uilles  maritimes  ,  tant  que  finablcmentilpritiufqucsà  celle 
d'Hoftkpartrahifbn  , là  ou  i!  tua  la  plus  part  de  eeulx  qui  eftoient- dedans,  & 
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pilla  leurs  biens:puisfaifant  uô  pont  fur  la  riuiere  du  Tibre,ilbïta  entiereméc  F 
à  (es  ennemis  I’eiperancc,  &.le  moien  d’auoir  aucunes  prouifions  par  la  mer.. 
Gela  fait,  il  tira  droituers  la  uillèauee  fon  armeejà  ou  üfcfâifitpremieremâ 
du  mont  que  Ion  appelle  Iahiculum,par  la  faulte  d’Oclauius,lequeLruinafès 
affaires  non  tant  par  faulte  d'entendre  ce  quelebcfoingdelaguerre  reque- 
roit,  comme  par  une  importune  bonté  &  iufticc  deuouloirtrop. exactement 
!  obferuer  les  droits  contre  l’utilité  :  car  comme  plu  fleurs  l’admonefiaflent  de 

firopofer  liberté  aux  efckucs  pour  leur  faire  prendrelesa  raies  à  la  defenfede 
a  chofe  publique,  il  reipondit  qu’il  ne  donneroitiamais  loyiiypriuilcge  de 
|  bourgeoifie  Romaine  aux  efclaues  j  de  laquelle  il  debouttoit  CaiusiMariusj 
i  pour  maintenir  rhauthôrité  des  loix.Mais  citant  àrriué  à  Rome  CcciliusMe- ,  G 
tellus  filz  de  eeluy  Metellus  Numidicus,qui aiant  commencé laguerreen  la 
'Libye  contre  Iugurthâcn  fut  dcbouttéparMarius,lesgcnsdegucrreaban- 
donnerét  incontinent  Q£tauius,:&fe  rengerent  à  Iuy,pourçe  qu’xlleuriem- 
bla  mieulx  entendantlaçhàrgede  capitaine,ùoulans  auoirunchefquileur 
‘  fccuit  bien  commander  pour  fàuu  er  la  uille  Si  lachofè  publique  :  carilzpro- 
!  mettoientde  combattre  uaillammct,  &  faifeuroiét  qu’ilz  uiendroientaudef-  ! 

I  fus  des  ennemis, pourueu  qu’ilz.euflent  un  capitaine  homme  d’execution  qui 
jlesfccuft  bien  mettre  en  befongne.  Metellus  netrouua  pas  cela  bon,&lcur 
commanda  en  courroux  qu’ilz  fen  retournaiTentauCôfuI:&eulx,pardeipit,  i 
j  fen  allèrent  rendre  aux  ennemis .  Metellus  auflî  uoiànt  qu’il  y  auoit  mauùais  |H 
!  ordreen  la  Uille pourfairetefteaux ennemis, en,fortit:maisOdauiùsà  la per- 
ifuafion  de  quelques  dêuinsSideqûeIquesfàctificateursChaIdçiens,quiIuy! 
promettoient  quetoutes  chofès  iroient  bien  pdurIuy,demouradedans  Ro- 
i  me.  Car  cc  perfonnage  là  citant  au  refted'auffi  bon  entendementquenulau-; 

!  tre  Romain  defon  temps,  &  qui maintenoit  Jadignité  Confulaire  en  fonça- j 
!  tier,iàns  fe  laitier  gaigner  par  flatteries ,  fuyuant  les  ordonnances  Stcoufta- 1 
jmcs  ancicn.es  comme  un  formulaire  immuable, fins  en  omettre  nytreipaflêr 
j  un  fèùl  poin£t,mc fcmble auoireu  cefte imperfedion,.qu.’il  hantoit plus ïbu- 1 
j  uentaueedes deuins,pronoftiqtieurs, &  diièursdeboneaduenture,quenon 
|  pas  auec  gens  entendus  au  faiâ  des  armes  &  degouuernement:  au  rrioien  de-  :  I 
quoy  auant  mefineque  Marius  fuit  entré  dedâs  la  uille;il  fut  tiré  àforce  hors  j 
!  de  la  tribuneaux  harégues,&  tué  fur  la  place  par  quelques  uns  de  fes  iàteilites  ; 
j  qu’il  enuoya  deuant.  Encore  dit  on  que  quand  il  fur  tué  on Iuy  trouua  en  ion  i 
j  fein  une  figure  de  diuinàtion  Cfaaldaique  :  en  quoy  fait  à  noter  une  gradéco-  J 
j  trarieté,c’eil  que  de  ces  deuxgrandsperfonnages,run,àfçauoir  Marius  jfeif 
i  fouitenu  &remis  fus  pour  n’auoir  point. mefprifé l’artde'dcuincr :  &  l’autre, 
j  Octauius,  feit  perdu  &  ruiné  pour  fyeilre  fié.  Eilânsdonqueslcsaffairesde 
j  Romecn  tel  eitar, le  Sénat  faflèmblantenuoyades  ambaflàdeurs  deucrsCin- 
!  nasSe  deuers  Mariusjlesrequerantqu’ilzuouluilèntentrerenla  uiliepacifi-j 
j  quèment,iàns  ibuillcrleursmainsduiangdeleurscitoiens.  Cinnafeanten  K 
j  fon  fiege,commcGonful, leur  donnaaudience,& leurfeit aflezdoulcc&hu- 
J  maincrciponièj&Mâriûs  eiloit  auprès  tout  debout,qui  ne  difbitmot:maisiI 
monilroit  bien  à l’au  flerité  de  ion  uiiàge  &  à  la  fierté  de  fon  regard,  qu’il  em- 
!  pliroic  incontinent  la  uille  de  meurtre  &  dciângi  au  partir  de  laquelieaudié- 
j  ce,Cinna  entra  dedans  Rome  biettaccompagné  &  enuirohné  degés  degucr- 
j  rennais  Marius  farreita  tout  court  àia  porte,  diiànt  par  une  manierede  moc- 
j  quericmeilec  de  courroux,qu’il  eiloit  banny,&  qu’il  auoit iudiciellcment,& 
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A  fuvuat  la  forme  des  loix  efté  chafle  de  Con  païs  :  parquoy  fi  Ion  uouloit  qu'il  y 
rentrai! ,  qu’il  falloir  q  par  un  côtraire  decret  on  abolift  lepremier  defon  bâ- 
niflemér,  côme  fil  euft  efté  quelque  religieux  obfcruateur  des  loix,  &  corne  G 
la  liberté  euft  alors  eu  lieu  dedâs  Rome.  Si  feit  aflèmbler  le  peuple  fur  la  place 
pourprocederàl’enterincmentdelbn  rappel  :  mais  auantquetrois ou  quatre  j 
des  lignées  euflènt  donné  leurs  uoixleuant le mafquc,&  oftant  toute  cefte  ! 
feinte  de  faire  à  croire  qu ’il  uouloit  eftre  légitimement  rappelléde  ion  exil,  j 
ilentradedans  aiant  autourde  luy  pourfes  fittellites  unctrouppe  des  plus  I 
diftol  us  &  plus  audacieux  cfclaucs ,  qui  f  eftoient  uen  uz  rendre  à  luy,qu’il  ap- 
pelloit  les  Bardiçicns,lefquelz  à  unefcule  parole  qu’il  leur  difoir,  ou  à  un  icul  ; 
B  clin  d’oeil ,  ou  Ggne  de  la  tefte  qu’il  leurfaiibit ,  tuoient  beaucoup  de  gens  par 
fon  cômandement ,  iufques  à  tant  qu’ilz  occirent  à  coups  d’eipee  aux  pieds  de 
Marius un  Sénateur  nomé  Ancbarius,  lequelaüoitcftéPrætcur,pourccquc  j 
Marius  ne  le  refalua  pas  quâd  il  uint  un  iour  parler  à  luy:depuis  lequel  meur-  ; 
tre  ilz  continuèrent  à  occire  auflî  tous  cculx  à  qui  Marius  ne  rendoit  point  de 
falut,  &  auxquelz  ilnereipondoitpoint  :  car  c’eftoit  lefigne  qu’il  leur  auoit 
baillé  pour  les  tuer,uoire  en  pleincruedeuanttoutIcmondc,de  maniéré  que 
fis  amis  mefmcs  eftoient  en  grade  frayeur  toutes  les  fois  qu’ilz  fapprochoiét  ; 
de  luy  pour  le  faluer.  Ainfi  aiant  efté  ia  tué  grand  nombre  de  gens ,  Cinna  à  la 
fin  commencea  à  fen  fouler  &  à  appaifer  fon  courroux:  mais  celuy  de  Marius  i 
C  falloit  tous  les  iours  aigriflànt  &  enflammant  de  plus  en  plus ,  &  luy  croiflbit 
la  foifdcfeuenger,tellemét  qu’il  n’efpargnoit  perfonne  quelconque  de  ceulx  : 
qu’il  auoittant  foit  peu  en  foufpeçon ,  &  n’y  auoit  ne  uilîc  ne  grand  chemin  I 
qui  nefuft  pleine  de  chafleurs&d’eipieurs,  quialîoientcherchans&pour-  | 
fuyuâs  cculx  qui  Ce  cachoiét  ou  qui  fenfuyoient .  Làouloncogneutbicnpar  : 
expérience  qu’il  n’y  a  foy  d’amitié  ny  d’hoipitalité  afleuree ,  ny  en  qui  Ion  fe  j 
doiueficr,  quâd  on  ala  fortune  contraire:  car  il  fe  trouua  bien  peu  d’hoftes  &  j 
:  d’amis  qui  ne  trahiflent  &  ne  decellaflen  tlcurs  hoftes  &  leurs  amis ,  qui  fuflet 
!  recourus  à  eulx.  A  raifon  dequoy,  de  tâtplusfontà  louer  les  feruiteursde  Cor 
nutusjlefquclzaiâs  caché  fccrettemét leur  maiftre  en  fà  niaifon ,  pendirét par  i 
D  le  col  le  corps  mort  de  quelque  home  populaire ,  &  luy  aians  mis  au  doigt  uni 
anneaud’or,Iem6ftrerétauxfatcllitesdeMarius,& l’cnfeueliiTansneplusnc  ; 
moins  que  fi  c’euft  efté  leur  propre  maiftre,l’inhumerent  fins  que  perfonne  fè  | 
doubtaft  que cefuft  une feincte,& ainfi Cornutus  recelé  par  fes  feruiteurs  fe  1 
i  retira  àfiuueté  au  pais  de  la  Gaule.  Marcus  Antonius  l'orateur  auoit  bié  auflî  j 
trouuéunfideIeamy,toutefoisily  fut  malheureux.  Cefidelc  amy  eftoit  un 
pauurehômcpopulaire,Iequclaiantreceuen  fi  maifon  l’un  des  principaux  : 
perfonnagesdcRomepourlecacher,&luyuoulantfaire  la  meilleure  cherc  j 
qu’ilpouuoitdecepeuqu’iIauoit,enuoyaun  fien  ualcten  une  tauerne  pro-  I 
chainedcfonlogisquerirduuin,&Commelcualettaftaft&gouftaft  le  uin  j 
E  plusibngneufimentqu’iln’auoitaccouftuméj&endcmandaft  demeilleur,  | 
Ietauernierluydemandapourquoyiln’enprenoitdu  nouueau ,&  du  corn-  ! 
mun,ainsenuouloitdu  meilleur  &  du  plus  cher:  le  ualet  luy  refpondit  fim-  j 
:  plemcnt  comme  à  fon  familier  &  amy,  que  fon  maiftre  fcftoyoit  Marcus  An-  j 
;  tonius,lequelfeftoit  allé  cacher  en  fon  logis .  Le  ualet  n’eut  pas  pl9  toft  le  dos  j 
tourné, queletaucrniertraiftrc,malhcureux&  mcfchant,fenalla  courant 
chez  Marius, lequel  eftoit  défia  à  table ,  ou  il  fouppoit.  On  le  feit  parler  à  luy,  j 
_  &  il  luy  promeit  de  luy  liurer  Antonius  entre  fes  mains  :  quoy  entédant  Ma- 
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rius,en  fut  fi  aife  qu’il  fefcria  tout  haulr,&frappa  des  mains  l’une contrel’au-  p 
tre,  tât  il  fut  ioyeux,  &  f  en  fall  ut  bien  peu  qu’il  ne  fe  leuaft  de  table  pour  aller 
1  luy  mefme  en  perfonne  iufqu  es  fur  le  lieu ,  &  l’euft  fait  fi  fes  amis  ne  l’eulfeDt 
rccenu:maisilyenuoyaundefescapitainesnoméAnniusauccqueIquena-  j  | 
!  bredefoudards,auxquelziIcomandaqu’ilzluyen  apportaffenttout  propre-  ! 
mcntlatclle:ilzyallerent,&quandilzfurétarriuezaulogis  ou  le  tauernier  I 
lesguida,  Anniusdemoura  àl’huis,&Iesfoudards  montèrent  en  lacham-  | 
bre  haulte  parles  degrez,&  là  trouuans  An  toniusfe  prirent  à  encourager  l’un 
:  l’autre  de  le  tuer,  n’aiant  perfonne  d’eulx  le  cueur  d’y  mettre  le  premierla  ; 
i  main  ,  pourcc  que  le  langage  d’Antonius  eftoit  une  fi  doulcc  Sirène,  &auoit  ; 
une  fi  bonne  grâce  en  fon  parler,que  quand  il  commencea  à  les  prefcher,&  à  g 
les  prier  qu’ilzluy  uoulullcnt  lâuuer  la  uie,  iln’yeutceluyd’eulxquieuftlc  I  j 
|  cucurfidur,qucdeluytouchernydelcregarderfcuIementauuifagc,ainste-  j 
;  nans  tous  les  yeux  contre  bas,  fe  prirent  à  plorer:parquoy  Annius  uoyant  •  | 

;  qu’ilzdemouroienttantàrctourner,montaiuymelmecn  la  chambre, ou  il  ;  j 
I  trouua  Antonius  prefehatfes  foudards,  & eulx  cous  clblouis  &  attendris  par  j  J 
i  la  doülceur  de  fon  éloquence:!!  leur  dit  à  tous  uiljanie,  &  luy  courantfusluy  I  | 
i  mefme  en  fureur, luy  couppa  la  telle  de  fa  propre  main.  Scmblablcmentauffi  j  j 
]  Catulus  Ludatius,  celuy  qui  auoir  elle  ConfuI  auec  Marius,& qui  auoittriü-  j  | 

|  phé  des  Cimbrcs  quand  &  luy,  fe  uoyanten  ce  peril,meit  des  gens  apres  pour  j 
jintcrceder  Scpricrpourluy,  aux  quelz  Marius  nefeit  iamais  autre  rcfponfc,  H 
fiuô:ll  fault  qu’il  meure .  Parquoy  il  fenferma  en  une  petite  chambre, là ouil  i 
feit  allumer  beaucoup  de  charbon, & auec  la  uapeur  d’iccluy  feltouffa .  Ora- 
^  près  que  les  telles  eftoict  coupées  on  iettoi t  les  corps  tous  h  uds  emmy  les  rues 
&  les  fouloit  on  aux  picds:cc  qui  nefaifoit  pas  pitié  feulement,  ains  frayeur  & 
horreuràceulx  qui  les  regardoient.  Mais  apres  tout,  encore  n’y  auoitil  rien  ] 
i  qui  tant  defpleuft  &greuaft  au  peuple, que  l’oultrageufc  &  diffolue  luxure  &  j 
i  infolencede  ceslàtellites,que  Ion  appelloitBardiæiens,IefqueIz  entras  à  fon 1 
!  ce  dedâs  les  maifons ,  apres  en  auoir  tué  les  maiftres,uioIoiéc  leurs  ieunèsen-  J 
|  fans,&  prenoient  à  force  les  femmes  &  maiftreflès,  fans  qu’il  y  euft  perfonne  j 
|  qui  réprimait  leur  cruaulté,luxure,&  auariceinlàtiable,iulquesàcequeCin-j  j 
jna&<Sertorius  à  la  fin  leur  coururent  fus,  ainfi  comme  ilzdormoient  en  leur; 

|  camp,&  les  desfeirenttous.  Mais  lur  ces  entrefaittes,côme  fi  la  chance  tout  à  | 

!  un  coup  fefu  11  tournee,nouueIlesuindrcnt  de  tous  collez  àRome,  que  Syllaj 
j  aiant  mis  fin  à  la  guerre  contre  le  Roy  Mithridates,&  recouurc  les  prouinces  j 
qu'ilauoit  ufu  rpces,fen  retournoit  en  Italie  auec  une  trelgroffepuiffancc.Cc 
qui  feit  furfeoir  &  ceflèr  un  petit  ces  mauîx  &  milères  fi  grades  qu’il  n  cil  pof-  j 
fible  de  les  exprimer,  pourcc  que  ceulx  qui  les  faifoiétjfattcndirét  bien  qu’iiz! 
auroient  incôtinent  la  guerre  fur  les  bras .  A  l’occafion  dequoy  Marius  fute-  ; 
leuConfulpourlafoptiemefoisc&fortantdefonlogisen  public  le  premier!  ^ 
iour  de  Ianuicr,qui  cft  le  commencement  d  clan  ne  e,  pour  prendre  poffeflion  j  g 
defon  Confulat,  il  feit  précipiter  du  haulten  bas  du  roc  Tarpékïi  un  Sextus  ; 

Lucinus ,  ce  qui  femble  auoir  elléun  grâd  ligne  &  certain  prefage  des  maulx 
&  mifercs  qui  aduindrent  puis  apres  l’annee  mefme  à  ceulx  de  leur  party,  &  à  j 
toute  la  uille  aulfi.Mais  luy  aiant  ia  le  corps  tout  rompu  des  trauaux  pafféz,&  j 
.  l’elprit  fijrchargé  &  accablé  d’énuy  &  defoucy,  ne  fe  peut  à  ce  dernier  befoig  ! 
reffourdre  ny  plus  efuertucr  quand  il  uint  à  penlèr  audifoours  de  celle  nou- 
uelle  guerre,  qui  le  menaffoit,  &  aux  dangers,aux  peines  &trauaux,ou  il  luy^-^ 

conuencit 
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A  conuenoit  entrer,plus  grans  &  plus  griefs  que  iamais:câr  par  1  experiéce  qu’il 
auoit  de  la  guerre ,  il  trébloit  de  frayeur  quand  il  fe  mettoir  à  y  penfer,  côfidc- 
rant qu’il auroit  à  côbattre, non  un  Oétauius,  ny  un Merula capitaines  d’une 
tourbe  feditieufe  de  gens  tamaffezjains  à  un  Sylla3  qui  cftoit  ccluy  qui  l’auoic  { 
parauât  chafle  de  fon  païs,5e  qui  uenoit  de  rembarrer  le  püiiTant  Roy  Mithri- 
datcsiufquesau  fond  du  royaume  de  Pont  &  de  la  mer  Euxinc.  Ainfi  ployant 
foubz  le  faix  de  telles  confiderations,mclmement  quandil  fe  ramenbit  deuât 
les  yeux  le  long  temps  qu’il  auoit  elle  banny,  uagabond ,  &  errant  ça  &  làpar 
le  modelés  grandes  fortunes  qu’il  auoit  paffecs,&  les  dangers  ouilauoiteftc 
tant  dé  fois,  eftant  pourfuiuy  &  par  mer  &  par  terre,il  fe  trouuoit  en  mcrucil- 
B  leufe  deftreffe  &  angoilfc  d’cfprit,qui  luy  caufoient  une  inquiétude  tellc,qu’il 
nepouuoit  repofer  la  nuict,ou  fil  fcndormoit,il  luÿ  Uenoit  desfonges  turbu¬ 
lents  en  la  fantafie,  &  luy  eftoit  aduis  qu’il  oyoit  une  uoix  qui  toufioursluy  1 
cornoit  à  l’oreille, 

D  uficrlionlcgifteclpbuuentabie^ 

Q_uoy  qu’il  n’y  loit,  eft  tdufiours  redoubtablè . 

Etfurtoutcraignant  encore  plus  lé  non  ptràuoirfcpofér  Si  dormir,  ilfemeit  | 
àfaire  des  banquets  importuns,  ôc  à  boire  oultre  ce  que  fohaage  ne  compôr-  j 
toitjtafchat  à  gaigner  le  fommeil  par  ces  moieris  Ià,pour  Cuitcr  le  foucÿ:  mais  j 
à  la  fin  il  arriua  quelqu’un  uenat  de  la  mer,qui  luy  dôrta  certain  adueïtiffemét 
C  de  touncc  qui  luy  fut  comme  une  furchargc  de  nouuelle  frayeur.  Ainfi  eftant 
défia  extrêmement  af3igé,particpourIa  crainte  del’aduenir,ôc  partie  pour  le 
faix  Sc  le  comble  du  malheur  prêtent,  il  luy  fallut  bien  peu  de  rengagement 
pour  le  faire  tumber  en  la  maladie  dont  il  mourut,  qui  fut  une  pleurcfie,  ainfi 
;  comme  eferit  le  philofophcEofidonius,  lequel  dit  notamment  qu’il  entra  en 
fa  chambre  ainfi  qu’il  cftoit  défia  malade,  &  parla  à  luy  des  affaires ,  pour  lef- 
quelz  il  eftoituenu  en  ambaflàde  à  Rome.  Toutefois  un  autre  hiftorié  Caius 
Pifo  eferit ,  qu’ud  iour  apres  foupper  Marius  fe  promenant  auec  fes  a rrry s ,  en¬ 
tra  en  propos  de  fes  aducnturesjcommenceant  deslc  commencement  delà 
uie,&  qu’il  leur  compta  tout  du  log, combien  de  fois  la  fortune  fcftbit  rour- 
D  nce  Sc  pour  8t  contre  luy,  concluant  à  la  fin,  que  ce  ne  teroit  pas  fait  en  là  ge 
homme  de  le  plus  fier  en  elle.  Aptes  lequel  difeours  acheué  il  prit  cogéd’eulx,  ; 
&femeitauliâ:,  ouilfutteptioursentiersmalade,aubout  defquelzil  mou-  j 
rut.  Il  y  en  a  qui  mettent  que  fon  ambition  fc  defoouurit  fort  euidemment  par  ! 
une  cftrange  refiierie  qu  i  luy  monta  au  cerueau  durât  celle  maladie  :  car  il  luy  j 
fut  aduis  qu’il  faifoit  la  guerre  à  Mithridatcs ,  &  reprefentoit  en  fon  lidt  tous  j 
lesmefmcsgeftcs&lcs  meftnesmouucmens  de  Iaperfonnc, côme  fil  euftefté 
en  une  battaillc,criant  à  pleine  telle  les  mefines  cris  qu’il  fouloit  crier,  quand  ; 
ileftoit  au  plus  fort  d’un  fai£t  d’armes  :  tant  il  auoit  l'affection  &  l’enuic  de  | 
celle  charge  profondément  emprainte  en  fon  entendement,  pour  l’ambition  j 
E  extreme&laialoufie,dontileftoitelprisfiexcelfiuemét,  qu’en  l’aage  de  foi-  ! 
xante  &  dix  ans,  apres  auoirefté  le  premier  qui  fut  onques  à  Rome  par  lèpt  | 
fois  cleuConful,5t  apres  auoiramafle  des  richelfes  &  des  biens  qui  eu  fient  ! 
peu  fuffire  à  plufieurs  roys  enfemble^ncorc  neantmoins  mouroit  il  à  regret,  j 
le  plaignant  5c  lamentant  delà  fortune  comme  fil  fuit  mort  auât  terme ,  pre¬ 
mier  que  d’achcuer  &  accomplir  ce  qu’il  auoit  defirc .  C’cft  bien  au  contraire 
de  ce  que  le  Cage  Platon  feit  quand  il  approcha  de  fon  trefpas  :car  il  loua  &  re¬ 
mercia  le  Dieu  de  là  fatale  dcftince,  5c  fa  bone  fortunc,de  ce  que  prcmicremét  ! 

'  Ffiij  ,  | 
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îil  auoic  efté  homme  raifonnablc  &  non  pas  belle  brute,  &  puis'Grec  non  pas 
(barbare,  &oultre  toutceIa,de  ce  que  fa  nailîançe  feltoir  rencontrée  au  temps 
de  Socrates.  Semblablemét  auffi  dit  on  qu’Antipater  natifdela  uille  de  Tar- 
fe,un  peu  auant  que  mourir, rappellât  en  là  mémoire  les  heurs  qu’il  auoiteuz 
en  fa  uie,n’oublia  pas  à  compter  entre  lesautres  choies ,  l’heurculc  nauigariô 
qu’il  auoitcue  à  uenir  de  fon  pars  à  Athènes:  ce  qui  tefmoignoit  qu’il mettoit 
en  ligne  de  compte  pou  r  une  grande  grâce  toute  faueur  de  la  fortune,  &  qu'il 
la  conferuoiten  perpétuelle  mémoire,  comme  en  celle  qui  eft  le  plus  aflèuré 
rrelor  que  i’home  içaüroit  auoir  pour  garder  les  biens  q  la  nature  ou  la  fortu¬ 
ne  luy  donnét.Mais  ài’oppofite  les  folz  ingrats  enuersDieu  &  nature  laiflènt 
aucc  le  temps  efeoulerla  mémoire  de  leurs  prolperitez  paflees ,  &  neretenans 
rien  ny  leconlèruans  en  perpétuelle  mémoire ,  demeurer  toujours  uuidésde 
biens  &  pleins  d’elpcrance,haletâs  toufiours  apres  l’aduenir,  &  laiiTansce  pé- 
dantallerleprclènr.combienquela  raifon  uoudroit  qu’ilz  feiffent  pluftoft 
j  au  contraire,  pource  que  la  fortune  leur  peult  bien  empefeher  l’aduenir,  &  ne 
leur  peult  olier  le pafle,  &  néanmoins  ilz  icttent  &  chaifcnt  hors  de  leur  mé¬ 
moire  ce  bénéfice  certain  delafortune,comef’il  ne  leur  appartenoitplus  en 
rien,  &  uont  toufiours  refuant  apres  ce  qui  eft  incertain  :  ce  qui  ne  leuraduiét 
pas  làns  raifon,  pour  autantque  ièrrans  &  amaifans  des  biés  extérieurs  auant 
que  d’auoir  bafty  un  bon  fondement,  &  un  ferme  foubaftemét  de  raifon  par 
bonne  doctrine, ilz  ne  peuuent  puis  apres  alfouuir  ne  remplir  la  côuoitife  in- 
fatiable  de  leur  ame.  Ainfi  dôqucs  trefpalfa  Marius  le  dixfeptieme  iour  de  fon 
fepticme  ConfuIat,dequoy  toute  la  uille  de  Rome  fur  l’heure  fût  bien  aife,  & 
reprit  un  peu  de  cueur ,  cuidant  bien  eftre  deliurec  d’u  ne  fanglante&  cruelle 
tyrannie  :  mais  peu  deiours  apres  ilz  cogneurent,i  leurs  defpés  ,quïlzauoiét 
changé  un  uieilmaiftrequi  fenalloitdeccmondeàunieune  qui  ne  faifoit 
que  uenir.  tant  ion  filz  le  ieune  Marius  feit  de  cruaultez  &  d’inhumanitez  de¬ 
puis  la  mort  de  fon  pere,faifant  mourir  tous  les  plus  apparéts  &  plus  notables 
perfonnagcsdcla  uille. On  le  teint  du  commencement  pour  hommeaduen- 
tureux  &  hardy ,  à  l’occafion  dequoy  on  le  furnomma  filz  de  Mars  mais  bien 
toft  apres  fes  cfteéts  monftrercnt  bien  le  contraire  :  &  à  cefte  caufefutfurno- 
mé  filz  de  Venus.  Alafinilfutenfermé&affiegéparSylla  dedans  Iâ  uille  de 
Perufe,ou  il  feit  tout  ce  qu’il  peut  pour  cuider  fauuerfauie,  maiscefuten 
JmStfinablementuoyantqu’iln’yauoitordrc  ny  moien  aucun d’efehap- 
jper,la  uille  fen  allant  prife,  il  fe  tua  luy  mefmedc  la  propre  main. 


Lyfander., 


L  y  a  au  trefbrdes  Acanthiés,  qui  eft  au  tépIed’A'pol- 
Io  en  la  uille  de  Delphes,une  telle  inferiptiô,  Brafidas 
&  les  Acanthiens  de  la  delpouille  des  Atheniens:cela 
fait  que  plufieurs  cftiment  quel’imagedc  pierre  qui 
eft  près  de  la  porte  au  dedâsdela  chambre, Ibit  l’ima¬ 
ge  de  Brafidasmiais  c  eft  l’image  de  Lylànder  fakteau 
naturcl,aiantunegroflè  perruque.  Scia,  barbe  fort  ef- 
pefle  &  fort  longue,  à  la  façon  des  anciens.  Car  ce  que 
aucuns  dilènt,queles  Argicns  apres  auoir  elle  defeô- 


Lyiander. 
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A  fits&dcsfaitsenuncgroirebattaiIle,lêfciréttousraire,en demonllration  Sc 
ligne  de  deuil  publiquc,& au  contraire  que  les  Lacedæmoniens  pour  tefmoi- 
gncrSe  monftrer  I’aife  de  leur  uictoire  Iaiflcrcnt  croiière  leurs  cheueux,cela 
n’cll  pas  ucritable,  non  plus  que  ce  que  d’autres  allegucnt,que  les  Bacchiades 
feneftansfouis  de  Corinthe  en  Lacedæmone,  les  Lacedæmoniens  lestrou- 
;  ucrent  fi  laids  &  fi  difformes ,  pource  qu ’ilzauoient  les  telle  s  toutes  rafês,que 
celalcurfeitucnircnuie  de  laiffer  croillre  leurs  barbes  &  leurs  chcueux:car| 
cela  ell  une  des  ordonnances  de  Lycurgus ,  lequel  diloic  que  laperrilque  rend  ; 
ceulxquilônt  naturellement  beauxplusaggrcablesàueoir,  &les  laids  plus; 
elpouuentablesà  regarder.  Audemourant  londit  que  Arilloclitus  perede 
B  Lyiander  n’clloitpas  delà  maifon  des  roys  de  Sparte,  combien  qu’il  full  delà 
racedes  Heraclides:  maisfonfilz  Lylànderfutnourry  enfortellroittcpau-: 
uretéfcrcndantobeiffantauxllatuts& ordonnances  du  païs  autant  que  nul; 
autre,  fe  monllrat  ferme  de  cueur  à  l’encôtre  de  toutes  delices  &  dé  toute.uo- 1 
lupté,finon  de  celle  qui  procédé  de  l’honeur  que  Ion  fait  à  ceu  Ix  qui  font  bic:  j 
i  car  Ion  ne  tient  pas  pour  chofe  deshonefte  ny  mauuailè  à  Sparte ,  que  les  ieu-  j 
nés  hommes  le  laiffent  uaincreàcellc  uolupté  là,  pource  qu’ilz  ueulcnt  que 
leurs  enfans  des  leur  première  ieuneffe,c6mcncent  à  fentir  les  aguillons'dé  la  j 
;  gIoire,prenâs  plaifir  d’cllre  louez,  &  aiâs  regret  de  le  fentir  blafmez:car  ilz  ne 
|  font  copte  de  celuy  q  ne  le  palfionné  point  ny  de  l’un  ny  de  l’autre, ains  le  tie-  \ 
C  nent  pour,  homme  de  uiï&lalcbe  cueur,  quin’apas  uoulunté  de  bien  faire., 
J  Ainfi  fault il pcnlêr que lambino & l’obllination qui elloit en  Lyiander luy  ; 
procedoitde  la  difeipline  Sc  nourriture  Laconique,  &  n’en  doibt  on  point 
;  trop  accufer  fon  naturel  :  bié  ell  il  uray  qu’il  elloit  de  fa  nature  homme  cour- 
I  tifan  qui  feauoit  entretenir  Sc  flatter  les  grands  &  puiflàns  plus  que  ne  portoit 
j  l’ordinaire  desnaturelz  Spartiates,  &  fi  elloit  patienta  fupporter  aifeementl 
| l’importunité  de ceulx  qui  auoient plus  de  puillànce  Sc  d’authorité  que  luy  ! 
jquàd  il  en  uenoitdu  profit,ce  que  aucuns  eftimentellfc  une  grande  partie  de  ! 
jlafcience  debien  fçauoirmanieraffairesd’ellat.  Arilloteenunlieuouil  dit; 
que  les  grandes  natures  font  ordinairement  fubieéles  à  la  melanchoIie,com- 
D  me.celle  de  Socrates,  de  Platon  &deHercules,clcriptqueLylànderaulIî  non 
pas  du  commencement,  mais  fur  là  uieillcffc  tumba  en  la  maladie  de  meian- 
cholie:mais  bien  a  il  eu  celle  qualité  propre  &  peculiere  à  luycntre  toutes  au- 
tres,que  fellant  toufiours  porté  treshonellement  en  la  pauuretc ,  làns  iamais 
auoir  elle  uaincu  ne  coirompu  par  or  ny  argét,il  emplit  neantmoins  fon  païs  | 
dcricheffe&de  cpnuoytife  d’auoir,&  luy  feit  perdre  la  bonne  réputation 
qu’il  auoit  pour  n’ellimcr point  la  richcffcny  l’auoir,  eny  iritroduilant  quâ- 
titegrande  d’ôr  &  d’argent  apres  auoir  uaincu  &  dompté  les  Atheniens,làns 
que  toutefois  il.en  reteint  pourfoy  unefeuledrachme  d’argent.  Suyüantle- 
quel propos ,  comme  Dionyfius  le  tyra  de  Syracufc eull  un  iour enuoyé  à  fes 
E  filles  des  robbes  delà  Sicilefort  belles  &  fort  riches,  il  ne  les  uoulutpas tccc- 
noir,dilànt  qu’il  auoit  peur  que  telles  robbes  ne  les  feiflènt  trouuer  pluslai- 
des  :  toutefois  peu  de  temps  apres  luymefme  ellât  enuoyé  de  Ion  païs  ambaf- 
]  làdeur  uers  le  mefme  tyran,côme  i.1  luy  eull  enuoyé  deux  robbe$,luy  mâdanti 
i  qu’il  en  ch'oifilljlaquelle  il  uoudroit  pour  la  porter  à  fafille,il  relpodit  quelle; 
mefme  fçauroit  mieulx  choifir  laquelle  luy  lèroit  la-plus  propre,&  les  empor¬ 
ta  toutes  deux .  Mais  pour  uenir  à  fes  faicts  d’armes,  la  guerre  Peloponcfiaque 
alloiten  grande  longueur,  pource quedepuis la  desfaittedel’armecque  les 

Ff  iiij 
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Athéniens  auoiét  enu  oy  ce  en  la  Sicile,  lors  que  Ion  penfôit  qu’ilz  euffent  en-  F 
tierement  perdu  toute  la  domination  de  la  mer,  &  que  confequemmcnt,ilz 
deuflènt  bien  toit  apres  donner  de  toutpoincl  en  terre,  Alcibiades  retournant 
defonexilau  maniement  des  affaires  y  feit  une  trelgrande  mutation:  caril 
rcnditles  Athéniens  derechefauffifortsparmerqueles  Lacedæmoniens,  lef- 
quelz  à  celle  caulc  rentrèrent  en  nouuellc  peur,  &  recommencèrent  à  entedre 
derechef  àbonefciantaufaiddcceftc  guerre,  uoiansqu’ilzauoientbefoing 
déplus  grade  puiflànce  &  de  plus  {affilant  capitaine  que  iamais .  Si  y  çnuoye- 
rent  Lylànder  pouradmiral,lcquel  arriuât  en  la  uillc  d’Ephclè ,  la  trouuafort 
bien  affeétionnec  enuers  Iuy,8tfauorilàntdeuouIunté  tresaffedueufement  : 
aupartydcsLaccdçmonicns:maisaudcmourâtfortpauure,malacccuftree,  G 
&bicn  près  de  prendre  totallement  les  meurs  &  façons  Barbares  des  Pcrfes, 

Pour  la  grande  fréquentation  qu’ilz  y  auoicnt,attendu  que  le  païs  de  la  Lydie 
enuironne  tout  alentour,  &  que  les  capitaines  du  Roy  dcPerfe  n’en  bou- 
geoicntleplusdutemps:parquoyyaiantalfis  fon  camp,  ilyattira  de  toutes 
partsdes  nauires  marchants, &y  drcflàun  arcenal ou attelier  à  baftir  galè¬ 
res  ,  de  manière  qu’en  peu  de  temps  il  remeit  leurs  ports  en  ualeur  par  la  fre-  j 
quentation  des  marchands  qui  recommencèrent  à  les  hanter,  &  leur  place  8e 
cltappe  parle  trafic  de  la  marchandilc,&  remplit  les  mailons  particulières, 8e  j 
les  gens  de  meftier  de  manufadures  8e  de  moiens  de  gaigner ,  tellement  que  I 
depuis  ce  temps  là  elle  fachcmina  en  l’clperancc  de  paruenir  à  celle  grandeur  j  H 
8e  magnificence  ou  nous  la  uoions  maintenant .  Au  refte  eftant  Lylànder  ad- 
uerty  comme  Cyrus  l’un  des  enfans  du  grand  Roy  dcPerfecftoitarriuécnla 
uillc  de  Sardis,il  fy  en  alla  pour  parler  à  luy,8c  fe  plaindre  de  Tifaphernes, le¬ 
quel  aiant  comandemét  du  Roy  de  lècourir  les  Laccdçmonicns ,  8e  les  aidera 
débouter  les  Atheniés,8e  les  chalfer  hors  de  la  marine,lèmbIoit  aller  trop  laf- 1 
chcmentôe  froidemétcnbefongnepourla  faucur  qu’il  portoit  à  Alcibiades:  | 
car  en  fourniffant  argét  cfcharfemét ,  il  eftoit  caulè  q  toute  leur  armée  de  mer 
,f  en  alloit  en  ruine .  Cyrus  de  Ion  collé  elloit  bié  aife  qu’il  y  cuit  des  plaîtes  de  ; 

|  TilâphernesjSe  que  Ion  parlall  cotre  luy,  pourcc  qu’il  elloit  melchât,  8eaulS  | 
pource  qu’il  auoitquelq  particulier  différée  auccluy:au  moiédequoy  il  aima  !  I 
|  fort  Lylànder  tant  pour  ces  doleâces  qu’il  propofoitàl’encôtre  de  Tifapher- 
|  nes,cômeauffi  pour  le  plaifir  qu’il  luy  dônoit  delà  conuerlàtion,àcaulèqu’il 
|  elloit  home  qui  Içauoit  fort  bien  côplairc  &  faire  la  court  aux  grands:  par  lef 
:  quelz  moiens  aiant  gaigné  la  bonne  grâce  de  ce  ieunc  prince ,  il  le  follicita  (c 
encouragea  fort  à  pouf  fuyure  celle  guerre.Etcommciifütprellàlè  départir! 
d’auecluy,  Cyrus  luy  feit  un feltin,  apres  Iequelillcpriadenercfufcr  point 
l’offre  de  là  libéralité,  c’elloit  qu’il  luy  demâdall  frâchemét  tout  ce  qu’il  uou- 
droitjl’alîeurant  qu’il  nefcroitclconduitdecholèquelcoque.  A  quoy  Lyfan- 
der  luy  rcfpondit  :  Puisque  ie  uoy  que  tu  as  fi  bonne  uoulunté  enuers  nous,  ie 
!  te  prie,Cyrus,  &  te  concilie  que  tu  augmétes  la  paye  ordinaire  denozmari-  K 
ftJkEnepe  niers  d’une*  obole  par  iour,  afin  que  au  lieu  de  trois  oboles  qu’ilz  rcçoiuent 
maintenant,  ilzcn  rcçoiuent  dorelènauantquattrc.Cyrusfutbienailèd’en- 
fomokiâ-  tcndrcceftelargeffequeuouIoitfaircLyfander,  8cluy  feit  deliurer  dix  mille 
r°p'/°nicr°  Dariquçs ,  par  le  moien  dclquelz  il  adiouxta  un  obole  de  plus  à  la  lôude  ordi- 
momoyl  1  naire  des  marinicrs.Celte  libéralité  feit  qu’en  peu  de  téps  les  galeres  des  enne¬ 
mis  demourerent  uuides,  pourcequclapluspartdesgaliotsôe  mattelots  fe 

_ ;  retira  làou  on  leur  dônoit  d’auantage,&  encoreceulx  qui  demourcrét  deuin- 

drent 
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A  drent  parcfTeüx,defcouragez  &  feditieux,  faifâns  tous  les  iours  beaucoup  de 
peine  à  leurs  fuperieurs  &  capitaines  :  mais  toutefois  combien  que  Lyfânder 
euftainfi  foubftraict  les  hommes  à  fes  ennemis,  &  leur  euft  fait  un  tel  dama¬ 
ge, fin’ozoitil  encore  uenir  à  la  battaille  nauaIe,redoubtantIauaIeur  d’Al¬ 
cibiades,  qui eftoit  homme  d’execution,aiantplus grand  nobre de  uaifleaux 
queluy,&quiiufquesàce  iourlànauoit  iamais  efté  uaincu  ny  par  terre  ny 
partner,  en  battaille  quelconque  ou  il  euft  elle  chef.Mais  il  aduint  qu’il  paflâ 
del’ifle  de  Samos  en  la  uille  de  Phocce ,  qui  eft  en  la  terre  ferme  u  isà  uisjaif- 
fàntlacharge&  fuperintendence  de  toute  la  flotte  de  fes  uaiifeauxen  fon  ab- 
jfènce,àfbnpilotten5méAntiochus,  Icquelfaifântdu  hardypar  unemanie- 

B  re  dcmocquerie,  &demefpris  de  Lyfânder,  fen  alla  iufqucsdedâs  le  port  des 
Ephefiés  auec  deux  galeres  feulemét,&  paflâ  audacieufement  &  fuperbemét 
tout  au  long  de  l’arcenal  ou  eftoient  leurs  uaifleaux  en  châtier ,  auec  grandes 
|  rifees  &  grad  bruit .  Cela  irrita  Lyfânder,  de  maniéré  qu’il feitpremicrement 
deualleren  mer  quelque  nobre  de  galeres,  auec  lefquelles  il  Iuy  dona-Ia  chaft- 
fe:  mais  uoyant  que  les  autres  capitaines  Athéniens  uenoientàlafile  au  fe- 
j cours,il  en  feit  armer  encore  d’autres,  tellement  q  fe  renfor ceâs  ainfi  d’un  co¬ 
llé  &  d’autre ,  petit  à  petit  ilz  uindrét  à  la  battaille  entière  :  laquelle  Lyfânder 
|  gaigna ,&  aiât  pris  quinze  galeres  fur  fès  ennemis ,  en  drefiâ  un  trophée  en  Cl¬ 
igne  de  uidoire.  Le  peuple  d’AthenesouyeIanouuclledeceftedesfaitte,en 

C  ;  fut fîaigremct courroucé  contre  Alcibiades,  qu’il  le depofâproptement  delà 
charge  :  &  les  gens  de  guerres  fcmblablement ,  qui  eftoient  au  camp  à  Samos 
|l’en  defèftimcrent,&  commencèrent  à  parler  mal  de  Iuy:à  l’occafion  de  quoy 
jil  fe  retira  du  camp,&fen  alla  au  païs  de  la  Cherroncfecn  Thraçe  .Cefte 
jbattaillc  fut  de  plus,  grand  renom  que  de  grand  effe£t,pour  la  réputation 
I  d’Alcibiades  :  &  au  demourant,  Lyfânder  faifânt  uenir  deuers  luy  en  Ephcfè 
jceulxqu’iluoyoiten  chafque  uille  plus  hardis  &.decueurplusgrand.&  plus. 

•  eleuc  quele  commun  des  autres  citoicns,alloitbaftiflânt  les  fbndemensde 
i  grandes  mutations  &  grandes  nouuclletez, qu’il  eftablit  depuis  es  gouuerne- 
•mens  des  citez,  admoneftantees  particuliers  &lcs  foilicitant  de  faire  desli- 

6  !  gués  entre  eulx,  de  gaigneramis,&  faire  des  menees  pour  auoir  les  affaires  de 
!  leurs  uilles  en  main,  leur  promettant  que  fî  toft  que  les  Athéniens  fèroiét  défi- 
faifts,  cuIxaufE  fèroient  quand  ■& quand  deliurez delà fubiedtion  de  leurs 
j  pcuples,&  auraient  chafcun  en  fon  pais  l’authoricé  fouueraine:  cequ’iileur 
confirmoit ,  &  en  faifoit  preuue  à  chafcun  d’eulxpar  efrecl ,  par  ce  qu’il  auan- 
I  çoit à  tous  honeurs  ,  charges  &  precminéces  es  affaires  tous  cculx  qui  de  Ion-  j 
gue  main  eftoient  fès  hoftes  &  fès  amis ,  ne  fe  fouciant  point  de  faire  contre  le  j 

•  droit  &  contre  la  râifon,prouueu  que  cela  feruiftâleurauancemcnt,tellemét 
|  que  pour  ces  occafions  chafcun  ferengeoiedefon  cofté,  chafcüledefiroit,  & 

I  cherchoit  à  luy  gratifier  &  complaire,£bubz  l’efperance  qu’il  n’y  auoitchofè 

E  fi  grande,  qu’ilznefaflèuraflèntde  l'obtenir  deluy  quandirauroitlemanic- 
mét  des  affaires  en  main .  Pourtât  neueirentilz  pas  uouluntiers  Callicratidas. 
àfonarriuee,quandilüintpourluyfucccderenl’offîced’admiral,ny  depuis 
aufli  quandilz  eurent  cogneu  par  expérience,  que  c’eftoit  l’un  des  plus  droits, 
des  plus  iuftes&  plus  homes  de  bien  du  monde,  ny  n’eurét  pour  aggreable  fai 
1  manière  de  gouuerner,laquelle  eftoit  fïmple ,  droitturicre,fâns  fard  ny  artifi-  j 
|  ce  quelconque,  ains  louerentbien  fâ  parfaitte  uertu ,  commeilz  euflènt  fai  61 
•l’image  de  quelque  Demidieu  faitte  à  l’antique  ,  qui  euft  efté  de  beanlté 


j  finguliere  :  mais  ce  pendant  iîz  regrettoient  la  chaulde  affection  que  l’au-  F 
i  trc  monftroit  enuers  Tes  amis,  l’amour  qu’il  leur  porroit,  &  l’utilité  qu’ilz 
en  tiroicnt  ,  de  manière  que  quand  il  monta  fur  mer  pour  fen  retourner ,  tous 
ceulx  qui  eftoient  au  camp  ,  en  furentles  plus defplaifans  du  monde,  iuf- 
;  ques  à  en  plorcr  à  chauldes  larmes,  &  luy  de  fon  coftéfcftudia  de  les  rendre 
encore  pirementaffeétionnez  enuers  Callicratidas .  Car  entre  autres  chofes 
i  ilr’enuoyaà  Sardis  le  refte  de  l'argent  que  Cyrus  luy  auoitbaillé  pour  payer 
;  les  mariniers,  difant  que  Callicratidas  en  allait  luy  mefmc  demander  fil  en 
S  uouloitauoir,  &  qu’il  trouuaftle  moien  d’entretenir  fes  gens  :  finablemcnt 
:  quâd  ilfe  uoulut  embarquer,  il  protefta  deuant  toute  l’affiftace,  qu’il  luy  lait 
1  foitjliuroit&confignoit  entre  lès  mains  l’armec  commandant  à  toute  la  ma-  j  G 
;  rine  :  &  Callicratidas  pour  conuaincrc  de  faulferé  fon  ambition  &  là  uan- 
tcric  de  uanité  menfongere,  luy  refp6dit,S’il  elt  ainlî  que  tu  le  dis,  uiens  donc  i 
I  me  configner  les  galeres  en  la  uille  de  Milct  en  paffant  par  deuant  fille  de  Sa-  j 
|  mos,carpuis  que  tu  commandes  à  toute  la  marine ,  il  ne  fault  point  que  nous 
j  craignons  les  ennemis  quilônt  en  Samos:à  quoy  Lyfander  luy  répliqua  qu’il  ; 
j  n’auoit  plus  de  commandemét  fur  l’armec ,  &  que  c’elloit  luy,  &  à  tant  fe  par-  j 
■  tit  prenant  la  droitte  route  d  u  Peloponefe,  &  laillà  Callicratidas  en  trefgran-l 
]  de  perplexité  :  car  il  n’auoit  point  apporté  d’argent  du  pais  quand  &  luy, &  ne  j 
i  uouloit  point  contraindre  les  uilles  de  luy  en  fournir,  uoyant  quelles  eftoiét  I 
J  d’ailleurs  alfes  foulées.  Si  ne  luy  reftoitplus  d’autre  moien,  linon  quedefen  'H 
|  aller  deuers  les  lieutenans  du  Roy  de  Perle  pour  leur  en  demander, comme  a-  i 
I  uoit  fait  Lyfandcr:mais  il  eftoit  le  plus  mal  propre  du  m5de,&  le  moins  idoi- 1 
ne  pour  ce  faire, à  caufe  que  c’eftoit  un  perfonnage  libre  de  fa  nature,  &  nu- 
jgnanimc,quieftimoiteftre  moins  ignominieux,  &  moins  reprochablc  aux  ! 

!  Grecs  d’eftre  battus  &  uaincus  par  autres  Grecs,que  d’aller  faire  la  court &re- 
querirdes  hommes  Batbarcs,lefqueIzauoient  bien  de  l’or  &  de  l’argent, mais 1 
audemourant  rien  de  bon  ny  d’honefte  :  à  la  fin  toutefois  contraint  par  la 
;  necelîîtéjilfemciten  chemin  pouraller  en  Lydie, &  tira  droitau  logis  de  Cy-; 

]  rus,là  ou  il  dit  au  premier  trouué, que  Ion  feift  en  tendre  que  c’eftoit  l’admirai; 

:  des  Lacedçmoniés,  Callicratidas,  qui  uouloit  parler  à  luy.  L’un  des  gardes  de  I 
la  porte  luy  relpondit,  Eftrangermonamy,Cyrus  n’a  pas  main  tenant  loifir,| 
carilcft  à  table.  Callicratidas  luy  relpondittout  Amplement  :  il  n’y  a  point: 

;  de  danger,i’attendray  bien  icy  iufqucs  à  ce  qu’il  ait  acheué.  Quoy  entendans  j 
les  Barbares  eftimerent  quecedeuoit  eftre  quelque  lourdault , &pour  cefte; 

:  première  fois  f’en  alla  mefprifé&mocquéd’culx.  Mais  à  la  féconde  fois  luy  j 
:  aiant  efté  fcmblablement  la  porté  refuzce,il  fè  defpita  &  fen  retourna  comme  j 
jiIeftoituenucnIauiIlcd’Ephèfc,maudiflànt  &  deteftaut  ceulx  qui  les  pre- 
.  ;  miers  feftoiétainfi  abbaiffez  &  auillez  que  d’aller  faire  la  court  aux  Barbares,  J 
1  en  leur  enfèignant  de  fen  orgueillirpour  leurs  biens  &  leurs  richeffes,  iurant  j 
j  deuant  toute  l’afEftance,que  fi  toft  qu’il  feroit  de  retour  à  Sparte,il  feroittout  K 
ce  qui  fèroit  en  luy  pour  pacifier  les  Grecs  entre  eulx  &  les  mettre  d’accord ,  à 
fin  qu’ilz  fuflent  redoubtables  aux  Barbares  ,&  qu’ilz  n’euflent  plus  à  faire: 
d’eulxny  deleuraidepourfè  ruiner  les  unslesautrcs.  Mais  Callicratidas  aiac 
|  le  cueur  dignede  Sparte,&  eftant  à  comparer  en  iuftice,uailiancc  &  grâdeur 
!  de  courage  aux  plus  excellents  hommes  Grecs  qui  furet  onques,  peu  de  temps  | 
i  apres  mourut  en  unebattaillenaualc  qu’il  perdit  au  près  desifles  Arginufcs.j 
.  Parq  noy  les  alliez  de  Lacedæmoncuoiansqueles  affaires  alloient  en  empi-; 
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A  rant,defpefchcrenrenlèmblémentune  ambaffade  à  Sparre,par  laquelle  ilz  re¬ 
quirent  au  côfcil  que  Ion renuoyaft  Lyfandcrpour  admirai ,  &  qu’ilz  feroiét 
toutes  chofes  de  meilleur  courage  fou  bs  fa  conduitte  que  Ibubs  autre  capitai¬ 
ne  quclon  y  Iceull  enuoyér  :  autant  leur  en  cfcriuit  Cyrus.  Mais  pour  autant 
qu’ilÿauoituneloyqrdcfèndoxt,quunmc£mc  pcrlonnage  ne  fuit  deux  fois 
admirai ,  &  queneantmoins  ilz  liouloientgratificr àla  rcquefte  de  leurs  al¬ 
liez, ilzdonnercntle  nom  &  le  tiltred’admiral  à  un  nomméAracus,  &  à  Iuÿ 
defuperintendantdela  marine  :maisen  effcét  ilzluy  bâillèrent  la  fouuerai- 
neauthorité  de  toutes  ebofes.  Si  fut  là  uenue  fort  aggreablc,commé  celle  qui 
delongtempseftoitfortattendue& fort defîreeparceulx  qui  fentremettoiét 
B  du  gouuernement  des  uillcs,  &>quiy  auoiétauthorité,pourcc  qu’ilz  efperoiét 
bien  augmenter  cncbred’auântageleurpuillàncc  par  fon  moien  ,  &  de  tout 
poind  amortir  celle  du  peuple  .Mais  cculx  qui  aimoient  une  ronde  fimplici- 
té&  ouùertc  magnanimité- es  meurs  d’un  gouuerneur  &  capitaine  general, 
quandilzuenoienxa comparer LyfanderàCallicratidasyletrouuoient fin  Sc 
cauteleux, -qui  faiipitla-pluspart.de' fes  faicts  de  guerre  par  trôperie  &  furpri- 
fcplustoftqu’autrcmenc,comnicceluyquifaifoit  compte  de  la  iuftice  quad 
clfeeftoit  utile,maisqui.au  tremëtpren  oit  futilité  pour  la  iuffice  &  pour  rho- 
neftctç,neftimant  point  que  le  nray  de  nature  fuit  plus  fort  ne  plus  puiffane 
quelcfaulj,ains  méfurantla  ualeurdefun  &de  l’autre  ail  profit  qui  en  for- 
C  toit, en  fcmocquarit  de  cculx  quidifoient,  que  les  defeendans  de  Hercules  ne 
deuoientpoint  faire  la  guerre  parruzes  nc  .cautel!es:Gar  quand  la  peau  de 
diôn’ypeultfoLirniridifoftil.il  yfaultcouldreauflî  cellcdu  regnard.  A  quoy 
férapporte;Cequelonefcritqu’iJ.fei.tcnlauilledeMiIet:  carfeshoftcs &amis 
jaiix  quelz  il  aüoit  promis  de  leur  aider  à  ruiner  l’authorité  du  peuple,  &  à 
chaflerdela  utile  leu  rs  aduerfairesiaians  changé  de  çonfeil ,  &  feftans  recon¬ 
ciliez  auec  leurs  contraires,  ilfeit/emblant  cnpublic  d’en  cftrcbicn  Joyeux, 
&  de  leutuouloir  aider  à  faire  leur  appointement  enfemble,  mais  à  part  en  fe- 
;crctillestenfabien  afprcment,& letirremonftra  qu’ilz  éftoient  bien  lafehes 
de  ce  faire,  &  les  foLIieiti  au  contraire  de  courir  fus  à  la  part  du  peuple  :  puis 
D  -quandil  entendit  qu’il  y  auoit  émeute  entre  les  parts  delà  taille,  ii  y  accourut 
foudain  comme  pour  l’appailêr:&  entre  qu’il  fur  dedans  la  aille ,  les  premiers 
qu’il  rencontra  du  party  de  ceulxqui  uouloient  remuer  l’eftatdu  gouuerne¬ 
ment  &  aller  rauthorité  au  pêuplc,il  Ce  courroucca  à  eulx,  &  les  ten  là  fort  de 
paroles,  leur  commandant  d’une  façon  rigourcûfe,  qu’ilz  eulTent  à  lefùiure, 
comme  f lien  eufl:  deu  faire  quelque  groffe  punition:  &  à  l’oppofite,  à  ceulx 
qu’il  trouuoit  de  l’autre  party,illeurdifoitquïlzn’euirent  point  de  peur,& 
quilznecraigniffcnt  point  qu’on  leu  rfeilt  aucun  mal  nydefplaifir  là  ou  il  fe- 
:  roit  prefent:  mais  il  faignoit  &  leurfaifoi  rmalicieufement  à  croire  cela,  pour 
fairedemourer  les  plus  apparents:&  les  plus  affectionnez  au  party  populaire, 
E  afin  de  les  faire  puis  tous  enlèmble  mourir, côme  il  feit:  car  tous  ceulx  qui  dc- 
mourerét  en  la  uille  foubz  la  fiacc  de  lès  paroles,  furent  tous  mis  à  mort .  A  ce 
proposaufliAndrôclidasalaiffépatelcriptun  mot  q  lôuloit  direiLylàndcr, 
par  ou  il  appert  qu’il  faifoit  bié  peu  de  compte  de  fe  pariurcr  :  car  il  difoit  qu’il 
falloit  tromper  les  enfans  auec  le  ieu  des  olTclets,  &  les  hommes  auec  les  fer-, 
mens,  fuiuanten  celaPolycrates  le  tyran  de  Samos,  mais  nôpas  auec  raifon: 
car  luycftoit  capitaine  légitime,  &  l’autre  uiolentulùrpateurdedomination 
tyrannique;  &  fi  n’eiloit  point  fait  en  uray  Laconien,  de  fe  porter  enuers  les 


_  Lyiander. _ 

Dieux  ne  plus  ne  moins  qu’enüers  les  ennemis ,  ou  encore  piremét  &  plus  in-  F 
iurieufement:  carceluyqui  trompe  fon  ennemy,moienantIa  foy qu'il  luy 
iurc,donne  à  cognoiftre  qu’il  le  craint,  mais  qu’il  ne  Ce  foucic  point  de  Dieu. 

Cy rus  donques  aiant  fait  uenit  Lyfander  à  Sar  dis,luy  donna  de  l’argét  large¬ 
ment,  &Iuy  en  promeit  encore  d’auantage:  &pour  plusmagnifiquemét  luy 
déclarer  lauoulunté  qu’ilauoit  de  luy  gratifier,luy  dit,que  quand  lcRoyfon 
pereneluy  uoudroitrienfournir,illuyen  donnerait  plus  toft  du  ficn  propre: 
&quand  toutautremoien  de  recouurer  argent  luy  defaudroit, qu’il  ferait 
plus  toft  fondre,  &  tnonnoyer  la  propre  chaire  fur  laquelle  ilfeoit  quand 
ildonnoitaudiencceniuftice,laqucllecftoit  toute  maffiue  d’or  &  d’argent. 
Brief, quandilfen uoulutallcren IaMediedeucrslcRoyfon pcrc,illuy laif-  G 
fà  pouuoir  de  recueuillir  les  tailles  &  tributs  ordinaires  des  utiles  de  fon  gou-, 
ucrnemcnt,&  luy  donna  entièrement  la  fuperintendcnce  de  routfon.eftat:  & 
finalement  en  luy  difànt  adieu ,  il  le  pria  qu’il  ne  dbnnaft  point  de  battaille 
par  mer  aux  Athcnics,iufqucs  à  ce  qu’il  fuft  retournéde  la  court,pource  qu’il 
nereuiédroit  point  qu’il  n’euftpouuoir  de  faire  ucnir  beaucoupdc  uaiffeaur,' 
tant  de  la  Phœnicic  que  de  la  Cilicïe.Parquoy,ce  pédant  qu’il  fut  en  ce  uoya- 
ge,  Lyfander  ne  pouuant  combattre  fes  ennemis  auec  pareil  nombre  de  uaif- 
feaux,ny  auiS  demourer  oiïïffans  rien  faire  aücc  un  fi  bon  nombre  de  galères 
fen  alla  en  cours,  ou  il  prit  quelques  ifles,&  pilla  celles  d’Ægine  &  de  Sala- 
mine,au  partir  defquclles  il  alla  faire  defeente  en  la  terre  ferme  de  TAttique;  H 
&  y  falua  le  Roy  de  Lacedçmone  Agis,  lequel  eftoit  cxprefTcmentdefcédu  du  i 
fort  de  Decclic  iufqucs  à  la  marine  pour  le  ucoir,  afin  auffi  que  leur  armee  de 
terre  ucift  la  puilîànce  de  celle  de  nier ,  &  comment  elle  dominoit  en  la  mari¬ 
ne  plus  quelle  ne  uouloit,toutcfois  aiant  nouuellcs  corne  la  flotte  des  Athé¬ 
niens  le  fuiuoit  à  la  trace,  il  prit  une  autre  route  pour  fen  refouir  en  Àfie  pat 
lès  ifles,  &  en  fen  rctournantil  trouua  tout  le  pais  de  l’Hellefpont  uuide  de 
gens  de  guerrcûl  meit  le  fiege  deuant  la  uiilede  Lampfaque ,  &  l’aflaillitaucc 
fes  galcres  du  coftc  de  la  mer,& Thorax  y  eftant  auffi  arriué  au  m  efme  temps,  j 
en  tou  te  diligence  auec  fon  armee  de  terrc,d5na  auffi  TalTau  lt  de  fon  cofté,  de , 
manière  que  la  uille  fut  prife  à  force,que  Lyfander  abandéna  à  piller  aux  fou-  i 
dards.  Or  ce  pendant  la  flotte  des  Athéniens ,  qui  eftoit  de  cent  quatre  uingts; 
uoiles,eftoit  à  l’ancre  deuant  la  uille  d’Eleunte  au  pais  de  la  Cherronefe ,  &  les 
nouuellcs  ouyesquela  uille  de  Lampfaqueeftoitperdue,fen  u  indrent  à  tou¬ 
te  diligence  en  celle  de  Seftos,làoufcftansrefrefchis  de  Uiures,ilz  allèrent 
cinglans  tout  au  long  de  la  cofte  iufques  à  un  endroit  qui  fappelle  la  riuiere 
i  de  la  Cheurc ,  uis  à  uis  de  la  flotte  des  ennemis ,  qui  eftoient  encore  à  l’ancre 
deuantlauillede  Lampfaque.  Or  eftoit  lors  capitaine  des  Athéniens  entre 
autres  un  nommé  Philoclesjceluyqui  meit  en  âuant  Stfuada  au  peuple  d’A- 
thenesdefairecoupperauxprifonniers  de  guerre  le  poulccdelamain  droit- 
I  te, à  fin  qu’ilz  ne  peulfcnt  plus  manier  la  picque,  mais  bié  feruir  à  tirer  la  rame.  K 
Les  uns  &  les  autres  Ce  repoferét  pour  ce  iour  la,  en  efperâce  que  le  lendemain 
ilz  ne  fàudroicnt  pas  d’auoir  la  battaille .  Mais  Lyfander  aiant  bien  autre  in- 
|  tendon  en  fon  entendement,  commanda  néanmoins  aux  mariniers  &  pilo- 
tes,qu’ilz  teinfênt  leurs  galeres  toutes  preftes  comme  pour  donner  la  battaille 
le  lendemain  au  poin&du  iour,  à  fin  que  chafcu  n  fembarqoaft  de  boneheu- 
j  re,  &  fe  teint  en  ordonnance  de  battaille  fans  faire  bruit  quelconquc^ttendâs  j 
j  ce  qui  leur  feroit  enjoint  Sc  ordonnede  fà  part:  St  quand  St  quand  ilfcit  auffi 


A  remrl'armeedeterréeh  battaille  Ielong  du  riuage  de  la  mer.  Le  lendemain 
marin  au  Soleil  leuant  les  Athéniens  cômenccrent  à  uoguer  auec  toutes  leurs 
galeres  régees  en  battaille  toutes  d’un  front:  mais  Lyfitndcr  ,  encore  qu’il  euft 
fes  uaiiTcaux  en  ordre  pour  combattre,Ies  proues  tournées  déuérs  les  ennemis  I 
dcsdeuantleiour3ncuoguapointpourtantàl’encotre,  airisenuoyant  de  pé¬ 
ris  efquifz  aux  premières  galercs,leur  défendit  très  eftroittcment  qu’ilz  neuf- 
fentàbouger  aucunemét,ains  quelles  lèteinflcnt  en  ordônance  ,  fins  mener 
bruit  ne  uoguer  à  l’encôtre  de  l’énemy3encore  feftâs  les  Athéniens  retirez  fur 
lefeoir,iI  ne  donna  pas  congé  aux  foudards  de  fortir  des  galerescn  terre3qu’ii 
n’euft  premièrement  enuoyé  deux  ou  trois  galeres  pour  recognoiftre  la  flot- 
B  tedes  enncmis,lefquelles  rapportèrent  qu  ellesauoientueu  les  Athéniens  de- 
feendus  en  terre  ;  Le  lendemain  ilz  en  feirent  tout  autant }  &  lé  troifieme  iour 
auffijôc  iufques  au  quatricftne ,  de  forte  que  les  Athéniens  en  concourent  une 
grande  confiance  d’eulx  mefincs,  &  un  grand  mefpris  de  leurs  ennemis ,  cfti- 
mans  que  ce  fuli  pour  crainte  d’eulx,  qu’ilz  fètenoientainfi  ferrez,  &ne  fo- 
zoient  tirer  en  auât .  S  ur  ces  entrefaittes  Alcibiades,  qui  pour  lors  fe  tenoitau 
païsdelaCherronefc  ,  en  quelques  places  qu’il  y  auoit  conquifes  ,-fieri  uint  à 
cheualaucamp  des  Athéniens  i  pour  remonftrer  aux  capitaines  &  chefz  dé 
l’armee  les  grandes  faultes  qu’ilz  faifoient, premièrement  en  ce  qu’ilz'  au  oient 
pofé l’ancre, &tenoiét  leurs  uaifleauxen  une  cofte  dcfcouucrtc,ou  il  n’y  auoit 
C  abry  quelconque  pourfepouuoirretirerfil  fuft  furuenu  quelque  tourmente; 
&puiscn  ce  qu’il  leur  falloir  aller  quérir  leurs  uiures  bien  loing  delà  iufques 
en  la  uille  de  Seftos,  au  port  de  laquelle  ilz  fc  deuoient  plus  toft  retirer ,  atten¬ 
du  qu’ilz  auoient  peu  de  circuit  à  faire  pour  y  arriuer  ,&  auroiét  la  uiilc  à  leur 
doz  quiles  fournirait  de  toutes  chofès  necefiaires,&  fi  fefloigneroiét  de  leurs 
ennemis,  qui  eftoient  gouucrncz  par  unfèul  chef  qui  leur  commandoit  fou-. 
uerainement,&  fi  bien  difeiplinez,  qu’à  unfcul  fiffletilzcxceutoientprom- 
ptementtoutee  quileur  eftoit  enioinél& ordonné.  Ces rcmonftranccs que 
îaifoit  Alcibiades, nonfeulementnefurentpoint  rçceuës  par  les  câpitaines 
;Atheniens:mais,quipluseft,yeneutunnomméTydeus,quiluy  reipondit 
D  oultragcufcment,  quecen’eftoit  pas  à  luy  à  commander,  &  qu’il  y  en  auoit 
d’autres  à  qui  appartenoit  cefte  charge.  Parquoy  Alcibiades  fc  doubtarit  qu’il 
y  auoit  encore  là  dcÏÏoubz  quelque  trahifon,  fcretiraIeeinquiemeiour,les 
Athéniens  aiansfaitlamefme  contenâce  d’aller  prefenter  la  battaille  à  leurs 
ennemis,  &  fcftansfurlefoir  retirez  comme  de  coufturric  fort  nonchalam¬ 
ment  ,  en  mauuais  ordre,  &  en  gens  qu  i  ne  comptoiét  leurs  ennemis  pour  rie. 
Lyfànder  enuoya  apres  eulx  quelques  galiotes  pour  les  reeognoiftrejcôman- 
dantauxcapitainesd’icellcs,quequandiIzappcrceuroientqueles  Athéniens 
.ièroiét  iflus  hors  de  leurs  galeres,  ilz  tournaflènt  arrière  en  la  pi  us  extreme  di¬ 
ligence  qui  leur  ferait  poffible,&quâd  ilz  feroiétau  milieudu  deftroit,  qu’ilz 
E  eleuafTent  en  l’airau  bout  d’une  picque  fur  la  prouëun  bouclier  de  cuyure, 
pour  figne  de  faire  uoguer  toute  la  flotte  en  battaille:&  ce  pendant  luy  mefme 
en  perfonne  alla  de  galère  en  galcre  aduertiflant  &  admoneftât  chafque  capi- 
taine,qu’ilz  euffent  à  tenir  leurgaliots, mariniers  &  foudards  tous  prefts ,  à  fin 
que  quand  le  figne  leur  ferait  lcué  ilz  uoguafTent  de  toute  leur  puiflance  en' 
battaille  cotte  les  ennemis  .  Parquoy  fi  toft  que  le  bouclier  de  cuyure  euft  cfté 
leué  en  l’air,  &  que  Lyfanderdefagalerecapitaineffe,  eutfait  fonnerlatrô-: 
pcttepourlefignededemarcr,t  ncontinent  les  galeres  commencèrent  àuo- 


_ Lyiander . 

gucr  à  l'enuy  les  unes  des  autres,  &  les  gens  de  pied  qui  eûoicntfùr  terre,  fen  F 
coururétauffi  gaigner  un  hault  rocher,  qui  refpondoit  fur  la  mer,  pour  uoir 
quelle  feroit  l’iffue  de  ce  côbat,pource  q  la  diftâce  d’une  cofte  à  l'autre  en  ccft 
endroit  là  n’eftqd’enuirô  une  petite  lieue,  laquelle  ilz  eurét  traucrfccenpeu 
d’hcurc,pour  la  diligence  &  l’effiortque  fcirentlesuogueursde  ramer.  Orle 
premier  des  capitaines  Athenicns,quiapperceut  delà  terre  celte grofle flotte 
quiucnoitàplcineuoguepourIesinueftir,cefutConon,  lequel  cria  inconti¬ 
nentaux  foudards  qucchafcuncouruftfembarquer,&fepaffionnantdcuoir 
leschofes  en  tel  dâger,appelloit  les  uns  par  leurs  noms ,  en  fupplioit  aucuns, 

&  contraignoit  les  autres  à  entrer  en  leurs  galeres  :  mais  toute  fa  diligence  ne 
feruoit  de  rien,pource  que  les  foudards  eftoient  efeartez  ça  &  là  :  car  aufli  toft  G 
qu’ilz  furent  à  leur  retour  fortis  des  galeres,  lesunsfen  allèrent  achepterdes 
prouifîons,  les  autres  fallerent  promener  par  les  champs,&  y  en  auoit  aucuns 
qui  f eftoient  mis  à  fbupper  dedans  leurs  tcntcs,&  autres  à  repofer  &  dormir, 
ne  fèdoubtans  de  rien  moins  que  de  ce  qui  leur  deuoit  aduenir  ,pour  l’igno¬ 
rance  &  faulte  d’experience  de  leurs  chcfz.  Mais  comme  les  ennemis  eftoient 
iaprcftsàchocqucrauec  grands  cris  &  grand  bruit  de  rames.  Conon  aiant 
huit  galercs,fe  coula  fecrettement  hors  de  la  meflee ,  &  prenât-la  fuitte  fe fau- 
uaenl’iflede  Cyprc  deuers EuagorastccpendantlesPeloponefiens  fe  ruans 
furies  autres  galeres  en  prirentlesunes  toutes  uuides  &  en  froilferent  les  au- 
trcs,ainfic5me,Iesfoudardsc6menceoientàfembarquerdeffus.Et  quâtaux  H 
hommes  les  uns  furent  occis  auprès  de  leurs  uaiffeaux ,  ainfi  commeilz  y  ac- 
coururét  en  defordre  tous  nuds,  &  fans  armes,  pour  les  cuider  fècourir,Ies  au¬ 
tres  furent  tuez  en  la  fuitte,  pource  que  les  ennemis  defeendirent  en  terre ,  qui 
leur  donnèrent  lachaffc,&  y  en  eutdeprifonniers  trois  mille  auec  les  capitai- 
ncs.Et  prit  Lyfandcr  d’auantage  toute  la  flotte  des  uaiffeaux  entièrement,  ex¬ 
ceptée  lagalcrefàcreequelon  nomme  ParaIos,& les  huitquifcnfouirétaueç 
Conon, & apres  auoir  pillé  tout  le  camp  des  Athéniens, attacha  leurs  galeres 
captiues  aux  pouppes  des  fienes ,  &  fen  retourna  auec  chats  de  triüpheau  fon 
des  fluftes  &  haultsbois  deuers  la  uille  de  Lampfaquc,aiant  fait  auec  bien  peu 
de  trauail  un  trefgrâd  exploit, &couppc  en  peu  d’heure  la  logue  duree  d’une  I 
guerre  la  plus  diuerfe  qui  euft  onques  efté  auparauant  en  ce  monde,  &qui 
auoit  produit  tant  &  defî  uariables  &  G  effranges  accidéts  de  la  fortune,  qu'il 
n’eft  pas  croyable:car  il  auoit  eu  infinies  battailles  par  mer  &  par  terre  :  les  af¬ 
faires  y  auoiétuarié  infinies  fois:  il  y  eftoit  mort  plus  de  capitaines  qu’en  tou- 
tcslesautresgucrrcsdela  Grèce  enfêmble:  &  tout  cela  fut  à  la  fin  lors  acheué 
&  terminépar  le  bon  fens  &  la  bonne  conduitte  d’un  feul  homme .  Pourtant 
y  en  eut  il  qui  eftimerent  que  ce  grand  coup  fuft  un  ade  des  Dieux,  &  qui  di- 
rét  que  au  partir  du  port  de  Lampfàque,  pour  aller  inueftir  la  flotte  des  enne¬ 
mis,  ilz  apperceurent  furlagalerede  Lyfànder  les  deux  feus  que  Ion  appelle 
les  eftoiles  de  Cafter  &  de  P6llux,l’une  d’un  cofté  &  l’autre  de  l’autre.  Il  y  en  a  K 
auflî  qui  difènt  que  la  chcute  de  la  pierre  fut  un  prefàgc,qui  pronoftiquoit  ce- 
fte  grande  desfaitte .  Car  il  tu  mba  du  ciel  enuiron  ce  temps  là ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  le  ticnent  une  fort  grande  &  groflè  pierre  en  la  cofte  que  Ion  appelle  la 
ri’uiere  de  la  cheure,  laquelle  pierre  fe  monftre  encores  auiourdhuy,tenuë  en 
grande  reuerence  parles  habitansdupaïs  de  la  Cherronefë  .  Et  dit  on  qucle 
philofbphe  Anaxagoras  auoit  predit,que  l’un  des  corps  attachez  à  la  uoulte 
du  ciel  en  feroit  arraché,  &  tumberoit  en  terre  par  un  gliflëmcnt  &  un  efbran- 

lement 


A  lementquideuôitaduenir:  caril  difoit que  les  afrres  n’eftoien  t  pas  a u  propre 
Iieuouilzauoicnt  efté  nez,  attendu  qucc’eftoient  corps  pefans 8c  de  nature 
de  pierre  :  mais  qu’ilz  rcluifoientpar  l’obicclion  &  reflexion  du  feu  elcmétai- 
rc  ,8c  âuoient  efté  tirez  là  fus  àforce,là  Ou  ilz  eftoient  retenus  par  I’impetuofî- 
tc&uiolenccdu  mouuement  circulaire  du  ciel,  ainfi  comme  au  commence¬ 
ment  du  monde  ilz  y  auoient  efté  arreftez,  &  empefehez  de  retumber  icy  bas, 
Iorsquefefcitlafeparariondes  corps  froids  &  pefans  d’aüecles  autres  fubftâ- 
ces  de  l'uniuers .  Il  y  a  une  autre  opinion  d’aucuns  philofophes ,  ou  il  y  a  plus 
d’apparence  qu’en  celle  là:car  ilz  difent  que  ce  que  nous  appelions  eftoiles  tu-,; 
bantes ou  coulantes,  ne fbntpoint fluxions  nydcriuâtions  du  feu  elcmentai- 
B  rc,quifefteignent  en  l’air  prefque  auflî  toft  comme  elles  y  font  allumées,  ny 
suffi  une  "inflammation  ou  combuftion  de  quelque  partie  de  l’air,  qui  pour  la 
trop  grande  quantité  fe  refpande  contremont,  ains  font  des  corps  celeftes, 
qui  par  quelque  relafchement  de  la  roideur  ou  deüoyemétdu  cours  ordinai- 
redu  cieljfont élancez  &  iettez  icy  bas,  non  pas  toufiours  en  quelque  endroit 
delà  terre  habitable,mais  le  plus  fouuent  dehors  en  la  grade  mer  Oceanc,  qui 
efteaufeque  lonnelesuoit  point .  Toutefois  le  dire  d'Anaxagorasaun  tef- 
moing  qui  le  confirme,  c’eftDamachus,  lequel  en  fontraitté  de  la  religion 
eferit ,  que  l’efpace  de  ioixante  &  quinze  iours  durans,  auant  qu  e  celle  pierre 
tumbaft,lon  ueit  continuellement  en  l’air  un  fort  grand  corps  de  feu  comme 
C  unenueccnflâmce,  laquelle  n’arrcftoitpointen  un  lieu  ,  ainsalloit&uenoit 
femouuant  de  diuers  &  rompus  mouuemens,par  l’agitation  deiquelz  il  en  if- 
foitdes lambeaux defeu  qui  tumboient  cnplufîeurs  lieux,  &  rcluifoient  en 
tumbant,  ne  plus  ne  moins  qûefbnt  les  eftoilles  tumbantes.  A  la  fin  quand  ce 
grand  corps  de  feu  fe  fut  pofé  en  ceft  endroit  là  de  la  terre, les  habitans  du  pais 
apres  feftre  un  peu  afleurez  de  leurs  peur  &  cftonnement,  faifemblerétau  lieu 
pour ueoir que c’cftoit ,  &  n’ytrouucrcnt aucun  effeélny  aucune  apparence 
defeu,  ains  feulement  une  pierre  giiàntc  fur  la  terre  bien  grande,  mais  non 
pasàcomparaifon  de  la  moindre  partie  de  ce  que  monftroit  le  pourprisdece 
grandcorps  de  feu, fil  le  fault  ainfi  nômer.  Or  eft  il  bien  certain  que  le  dire  de 
D  Damachusencelaabefoingde  fauorables  auditeurs  :  mais  auflî  fil  eft  ueri- 
tablc  ,  il  réfuté  entièrement  le  difeoursde  ceulx  qui  maintienentqucce  fut 
unepointe  de  rocher,  quelauiolenced’uneftourbillon  de  uent  arracha  de  la 
cyme  de  quelque  montagne,  &  le  porta  par  l’air  tant  que  le  tournoy  ement  de 
îcftourbillô  dura: mais  auflî  toft  comme  il  faillit,  &  qu’il  uint  à  fe  lafeher ,  el- 
letumba.Si  nous  ne  difons  que  ce  corps  lumineux  qui  apparut  ainfi  par  plu- 
licurs  iours  en  rair,eftoitueritablemétfeu,lequeluenâtàferefoudre&eftein-  j 
dre ,  engendra  en  l’air  ce  uiolent  orage  &  uent  fi  impétueux ,  qu’il  eut  bien  la 
force  d’arracher  8c  ietter  la  pierre  en  bas.  Toutefois  c’cft  à  une  autre  forte  de 
traitté  à  déterminer  pl  us  amplement  &  plus  abfoluëmét  de  cefte  matière  .  Au 
E  demourant ,  corne  les  trois  mille  prifbnniers  Athcniés  que  Ion  auoit  fàifiz  en 
cefte  furprife,cuffent  efté  côdcmncz  par  le  côfeil  à  mourir,  Lyfànderappellât 
Philocles  l’un  des  capitaines ,  luy  demanda  de  quelle  peine  il  fe  iugeoit  digne 
pourauoir  confefllé  à  fes  citoicns  une  chofe  fi  mefehâte  8c  fi  cruelle.Philocles 
-  neflefehiflant  en  rien  pour  quelq  calamité  ou  il  fe  ueift,luy  re{podit,N’accufe  ' 
•  pointeeulx  qui  n’ont  point  de  iuge  pourcognoiftrc  de  leur  faidl:  mais  puis  q 
»  les  Dieuxt’ont  fait  la  grâce  d’eftre  uaincueur,  fais  de  nous  ce  que  nous  euflîô.s 
»  fait  de  toy^fi  nous  feuflïons  uaincu  .Cela  dit,  il  fen  allalauer&eftuuer,  puis 
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lueftitun  beau  manteau,  co  mme  fil  eüft  deu  aller  à  quelque  feftin,_&  f en  alla  p 
'frachemcnt  le  premier  à  la  boucherie, môftrant  le  chemin  àfes  citoiens,ainfi 
:co mme  le  recite  T  hcophraftus.Ces  cho  fes  faittes,  Lyfander  auec  fa  flottefen 
]  alla  par  les  uilles  maritimes,Ià  ou  autât  qu’il  y  trouuoit  d’ Athcniés,il  leur  co- 
madoit  qu’ilz  Ce  retiraifent  à  Athènes, en  leur  faifintentendrc,qu’iln’éij  par- 
i  dôneroit  à  pas  un,ains  feroit  mourir  tous  ceulx  qu’il  trouuéroit  hors  delauil- 
:  lc:ce  qu’il  faifoit  à  cautellc,à  fin  de  les  renger  tous  au  dedans  de  l’cnceintedcs 
|  murailles  d’ Athènes,  pour  tât  plus  toft  les  pouuoit  affamer  àfauîte  de  uiures: 

;  car  autremét  ilz  luy  enflent  bien  donc  de  l’affaire,filz  euflent  eu  dequoy  fouf- 
;  tenir  le  fiege  longuement. Mais  en  toutes  les  uilles  ou  il  pafloit,  fi  elles  eftoiét 
j  gouucrneespar  authorité  du  peuple,ou  qu’il  y  euft  quelque  autre  forte  de gou  G 
uernement,il  y  laiiToit  en  chacune  un  reâeur  ou  gouuerneur  Lace3çmonicn 
auec  u  n  cofcil  de  dix  officiers  de  ceulx  q  parauat  auoiét  eu  amitié  &  intelligé- 
ce  a  uec  I uy  :  ce  qu’il  faifoit  a  u  tât  es  uil  les  alliées  &  côfederees  de  tout  téps  aux 
Lacedçmonics  côme  en  celles  q  nagueres  leur  auoiét  efté  ennemies .  Si  afloit 
ainfi  nauiguant  au  long  des  colles  lentement  fins  fc  hafter ,  en  fe  baftilïàrit  & 
eftabIilfint,c5meuneprincipaultéfurtoute  la  Grece  uniuerfellemét,  àcaufe  ; 
qu’il  ne  choifilfoit  pas  pour  officiers  ceulx  quiclloientIespIusriches,nyles: 
plus  nobles, ou  les  plus  gens  de  bicn,ains  prenoit  ceulx  qui  eftoiét  des  ligues  ] 
qu’il  auoit  luy  mefmemifcs  fus  eh  chafque  uille,cn  leur  donnâtauthoritéde 
punir  &  recôpenlcr  ceulxq  bon  Icurfembloit,  iulques  à  Ce  trouiier  luymefine  |  H 
prefont ,  &  affilier  en  perfonne  à  la  mort  de  ceulx  qu’ilz  faifoient  mourir ,  ou 
qu’ilz  cha (Toient  &banniflbicnt  deleur  païs,ce,qui  donna  aux  Grecs  mauuai- 
fcelperancc  de  doulx  &  gracieux  gouuernement  foubs  la  dominationdesl 
Lacedæmoniens .  A  raifon  dequoy  ilmefemblequelepoè'te  Theopompus 
refuoit  quand  il  accomparoit  les  Lacedçmoniés  aux  tauernieres,difint  qu’ilz 
auoient  donnéàtafteraux  Grecs  du  doulx breiïuage delà  liberté,&puisy a- 
uoient  mcllé  du  u  inaigre  :  car  des  le  commencement  le  gouft  de  leur  gouuer-  j 
nementj&l’elTay  qu’ilz  en  dônerent  aux  Grecs,leur  fut  fort  aigre,  àcaufe  que 
Lyfinder  oftoit  par  tout  l.authorité  du  gouuernement  aux  peuples,&  la  met-  ! 
toit  entre  les  mains  d’un  petitnombre  des  plus  uioIents,&plus  audacieux,  &i  1 
plus  lèditieux,  qui  fulfent  en  chalque  üillc ,  &  apres  auoir  demouré  quelque  J 
temps  en  ce  uoyagcàfaircces  changemens ,  il enuoya  deuant  à  Lacedæmo- 
ne  porter  nouuelies ,  comme  il  C’en  upnoit  auec  deux  cents  uoiles,  &parlaen  j 
la  colle  de  l' A  ttique  aux  Roys  Agis  &  Paufinias,fc  promettant  bien  qu’il  em-  ; 
porteroitla  uille  d’Athenes  tout  de  prirafault  :  maisquandil  ueit  qu’au  re¬ 
bours  de  Ion  clpcrance ,  les  Atheniés  luy  faifoient  telle  à  bon  clciât ,  il  feu  rc- 
tournaunc  autrefois  auec  fi  flotte  en  Allé,  là  ou  il  acheua  de  changer&re- 
muer  en  toutes  les  uilles  egalement  la  manière  du  gouuernement,  cftablif- 
fint  en  chafcune  un  confeu  dedix  officiers  foulemét,  &fiifintpartoutmou-| 
rirplufieuts  des  citoiens,&en  banniflantauffiplufieurs,  comme  entre lesau-  ;  K 
très  il  chaffa  tous  les  Samiés  hors  de  leur  pais ,  &  y  rcmeit  tous  les  bannitsqui 
parauat enauoient  efté  dechaflez,&  eftant  encore  la  uille  de  Seftos  entreles 
mains  des  Atheniens,il  la  leur  ofta:  mais,qui  plus  eft,  il  ne  uoulutpas  queles 
naturelz  Sefticns  y  dcmouraflcnr,ains  les  en  chalfi,&  donna  leur  uille ,  leurs 
jmaifons  &  leurs  terres  aux  pilotes ,  comités  &  galiots ,  q  auoiét  efté  à  la  guer- 
jrc  foubs  luy ,  à  quoy  toutefois  les  Lacedæmoniens  luy  contredirent ,  &  fut  la 
ipremiere  chofc,en  laquelle  il  futpar  eulx  dcfdit:  car  ilz  rcmeirét,  malgré  luy,  _ 


_ Lytànder  » _ : _ 

A  lesScftiens  en  leurs  maifons&en  leurs  biens.  Mais  àinfi  comme  les  Grecs 
ciraient  bien  marris  de  ueoir  ces  actes  là  de  Lyfànder ,  auffi  furent  ilztous 
bien  aifès  de  ueoir  ces  autres  cy  .  C’eft  qu'il  rcmcit  les  Æginctcs  en  leurs 
maifons,  8c  en  leurs  terrés  long  temps  apres  qu’ilz  en  auoientefté  decKaf- 
fèz  :  autant  en  feit  il  fèmblablcment  des  Meliens  8c  des  Scioneieris  ,  dont| 
les  Athéniens  auoient  occupé  les  terres  8c  les  biens, qu’il  en  ehaflà  ,  8cles: 
rendit  aux  proprietaires  8c  naturelz  habitans.  Au  demourant aiant  non-; 

'  uclles,queceulx  qui  eftoiét  dedans  la  uillc  d’Athencs  fc  trou  u  oient  Fort  à  de-! 
ftroitdc  uiurésjil  Fen  retourna  dedans  leport  de  Pirate,  de  là  ou  il  preflà  la  uil- 1 
lede  fi  près, qu’il  la  contragnit  de  Fe  rendre  à  telles  conditions  qu’il  uoulut:! 
B  toutefois  il  y  a  des  Lacedçmoniés  qui  difènt,que  Lyfànder  cfcriuit  aux  Epho- j 
res,La  uille  d’Athenes  eft  prifè:8c  q  les  Ephores  luy  refcriùirent,Il  Fufiît  quel-  ; 
le foit prifè:mais  cela  eft  un  compte  faid  à plaifir  ,pour  faire  trouuerla  chofèj 
plus  belle.  Car  àla  uërité  la  capitulation  que  les  Ephores  enuoycrét ,  8c  lesar-  j 
ticlcsfurenttelz:  Les  fèignéurs  du  confèil  de  Laccdæmoneont  airifi  arrefté,  ! 
Que  uous  abbattiez  la  fortification  du  port  de  Piræc,Que  uous  demoliffiez  I 
les  longues  murailles  qui  ioignent  le  port  à  la  uille.  Que  uous  laiffiez  8c  quit-  j 
j  tieztouteslesuillés  que  uous  tenez,  &  uous  contentiez  de  la  uie  &  de  tt  offre  j 
pais  Feulement  :  en  cefaifàntuous  aurez  la  paix,  moienant  que  uous  baille-  j 
rez  encore  cequ’il  faudra,  que  uous  recéurezlesbannits  :8c  quant  au  nom-  j 
C  bre  des  uaiffeauxjuous  en  ferez  ce  qui  fera  aduifé.  Les  Athéniens  accordèrent  ; 
les  articles  conten  us  en  ce  billet,  fuiùant  le  confèil  de  Theramenes  filz  d’An-  ! 
con, lequel  comme  un  ieunc  orateur  nommé  Cleomenes ,  luy  demandait  pu- 1 
j  bliquemét  eri  courtoux ,  Fil  eftoit  bien  fi  ozé  8c  fi  hardy  de  faire  ou  dire  ch  ofè  ; 

:  contraire  à  ce  qii  auoit  iàdis  faid  ThemiftocIes,en  confèntât  aux  Lacedçmo-  ; 
'niens  de  démolir  par  leur  commandemét  les  murailles  queluy  auoit  edifiees  : 

!  malgré  eulx.il  luy  refpondit  fur  le  champ,Ie  ne  fais  rien,ieune  filz  mon  amy,  ; 

|  qui  foit  côtraire  aux  faidsdeThemiftocles.  Car  ainfi  côme  luy  feit  iadis  ba- 
|ftircesmuraillespourlcFalutdéfescitoiés,quilorséftoicnt,auffilesfâiFons  j 
;  nous  maintenant  abbattre  8c  démolir  pour  la  mefme  caufe  :  &  fil  eftoit  uray 
D  que  les  murailles  rendiffent  les  citez  bien  heureufes ,  il  fenfuiuroit  que  celle; 
;dcSparte5quin’eneutoncques,fèroitlapIusmalheureufèdù  monde  .Lyfàn- 
der  donques  aiant  receu  tous  les  uaiflèaux  des  Athéniens  exceptez  douze,  &  : 
îles  murailles  de  la  uille  auffi  pour  en  faire  à  fa  difcretion,lefèiziemeiour  du 
îmois  de  Mars, auquel  iour  ilz  auoient  ancienement  gaigné  la  battaillc  naua- 1 
lededans  le  deftroit  de  Salaminc  contre  le  Roy  de  Perfè,  il  leur  meit  inconti-  ! 
lient  en  auant,  8t  leur  confeilla  qu’ilz  changeaflent  la  forme  de  leur  gouuer-; 
nemét .  Ce  que  lé  peuple  entendit  trefmaluouluntiers,  8c  fen  courroueea  fort  j 
afprement  :  à  l’occafion  dequ oy  Lyfànder  Icurenuoya  denôcer,qu’ilz  au  oiét  | 
contreuenu  aux  capitulations  8c  articles  du  traitté  fait  auec  eulx,  attend  u  que  j 
E  leurs  murailles  eftoient  encore  debout,eftâtpaffé  Te  terme  de  dixiours,dedas 
lefquelzilzauoientpromisdcles  abbattre,  8c  pourtant  qu’il  remettroit  u.néi 
autrefois  en  deliberation  du  confeil,  comment  on  les  deuoit  traitter  apres  a-  j 
j  ;uoirenfraind  les  articles  de  la  première  paix.  Lcsautres.difent,quedefàid  il  j 

jremeiten  deliberation  du  confeil  des  alliez  8c  confederez,àfçauoirfiIzde- 
îuoientdetoutpoindruinerlauillc,  8c  affermé  comme  efclaues  les  habitans! 

;  d’icelle  :  auquel  confèil  on  dit  qu’il  y  eut  un  Thcbain  nommé  Eriantbus ,  qui  i 
jfutd’opinion quelonrâfàftenticrementla uille,  8c quclon  defertaft  le  païs,: 
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.de  forte  qu’il  nefemift  plus  que  de  pafcagcs  pour  les  belles:  mais  pédant  ceftc 
I delibcration,il fe feit  u n  banquet,auquel  eftans  tous  les  chcfz  de  l’armee  coa- 
uiezjil  y  eut  un  chantre  Phocien  qui  châta  l’entrce  du  chorus  de  latragœdie 
|  d'Eleclrâ,compofêe  parle  poëte  Euripides,  laquelle  Ce  commence  ainfi, 

D  ame  Elcctra  fille  d’Agamemnon  , 

E  nuoftrccourtiadisdegrandrenom, 

O  rcs  champeftre  &defêrte,  ie  uien. 

Ces  paroles  emeurentà  compafllon  les  cucurs  des  affiftans ,  de  manière  qu’il 
futaduisàlaplufpart,queceferoirun  trop  grand  pechc,  quededeftruire  & 
ruiner  une  fi  noble  citc,qui  portoirdefi  beaux  cfprits  &  de  G  grands  perfon- 
i  nagcs.Parquoy  Lyfinder,commelés  Athéniens  fcfuflentfoubmis  en  tout  & 

J  par  tout  à  fa  difcretion,feit  uenir  de  la  uillcplufieurs  meneftrieresquiiouoict 
|  des  Huiles  &  des  hau  1rs  bois,  &  affembla  toutes  celles  qui  eftoient  en  fon  câp, 

:  &  au  fon  de  leurs  inftruméts  feit  démolir  lesmurailles&  fortifications  de  la 
;  uille  d’Athcnesiufqucs  au  rez  de  terre,  &  feit  brufler  toutes  leurs  galères  en  la 
!  prcfcnce  des  alliez  &  confederez  de  Lacedçmone,  qui  cependant  balloient' 
j  Sciouoientàians  des  chapeaux  de  fleurs  fur  les  tcftes,pour  monilrer  que  ce  j 
j  iour  là  leur  cftoit  un  corn  mencemen  t  de  u  raye  &  entière  liberté.  Incontinent 
apres  il  changea  auilî  Tellat  du  gouuememcnr.eftabliirant  uncôfeil  de  tren- 
i  te  officiers  en  la  uille,&  au  port  de  Pirçe,  un  autre  dé  dix,quiauoiét  toute l’au- 
!  thorité,&  quand  &  quand  mettant  bonne  garnifon  dedâs  la fortreffe  du  cha- 
;  fléau,  &  y  laiflant  pour  fuperintendant&  ïouuerain  gouuerneur  un  gentil- j 
!  homme  Spartiate  nommé  Callibius:  lequel  haulfauniourun  ballon  qu’il  te- 
inoitenfamainpourendôneràAutolicus homme difpos&  roidc  à  la  luclc,  ' 

|  furlequel  le  philofophc  Xenophon  copofa  jadis  le  liure  qu’il  appelle  le  Gon-  : 
]  uiue:maisIuyquientendoit  Ies  ruzes  de  la  Iuéte  Iefâifitloudainement  aux  j 
j  cuiflcs,&  l’cnleuant  en  l’air  le  ietta  parterre  à  la  renuerfe  :  dequoy  Lyfander 
I  nonfeulementnefècourroucca  point  jmais  reprit  encore  Callibius, difântj 
j  qu’il  fedeuoit  louucnir, fil  euft  eftéfàge,qu’ilauoit  àgouuerner  des  hommes  j 
j  libres, &  non  pas  des  cfclaues:  toutefois  peu  de  iours  apres,  les  rrétc  nouneaux  j 
j  réformateurs  feirentmourirccftuy  Autolycus  pour  faireplaifirà  Callibius.  I 
j  Cela  fâid  Lyfander  remonta  £iirmer,&  fen  alla  au  païs  deThraee,  &enuoya 
|  deuantàSparte  toutccqulluyeftoitdemouréd’or  &  d’argent  de  refte  entre  j 
,  fes  mains  auec  tous  les  prefens  que  lonluyauoitfaitsàluy  particulièrement, 

|  &lescouronnesquelonluyauoitdonees,qui  eftoient  en  grand  nôbrc,  ainfi  ; 
que  lonpcultpéfcr,qucplufîeursIuyenprefenterent,ueulagrâdepuiirance  ! 

;  qu’il  auoit,&  que  par  maniéré  de  dire,  il  eftoitcôme  un  prince  fouuerain  fur  i 
toute  la  Græce,& donna  le  tout  à  porter  à  Gylippus,quiauoitefté  capitaine 
des  Syracufains  en  la  Sicile.  Ceftuy  Gylippus  defeoufut  par  deffoubs  les  cou- 
|  fturcs  des  fàcs  ou  l’argent  eftoit,  & en  tira  de  chafque  lac  une  bonne  fbmme, 

|  puis  les  recoufut,nefe  doublant  pas  qu’il  y  auoit  audeflusde  chafque  fie:  un 
;  bordereau,  par  lequel  cftoit  déclaré  le  nombre  &  les  efpeces  d’or  &  d’argent 
qu’il  y  auoit .  Arriué  qu’il  fut  à  Spàrte,il  cacha  deflbubs  les  tiiyles  de  fi  mai-  1 
;  fbnI’argentqu’ilau.oitderobé,&allaconfigner&  liurer  entre  lesmainsdes 
Ephoreslesfics  qu’ilauoitapportezjleurmonftrantfur  chafiunle  feau  que 
Lyfinderyauoit  fait  appofer.Les  Ephorcsaiansouucrt  les  fies  &  côptél’ar- 
gen  tjtrouuercnr  que  la  fomme  ne  faccordoit  pas  auecles  bordereaux,&  ne 
j  fçauoiét  dot  procedoit  la  fàulteimais  un  feruiteur  de  Gylippus  la  leurdefeou-  L 
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A  nrirfoubzparolcscouuertes,diiànt,  qücibubzîestnylesdelamaiibndc  fon 
maiftrc  couchoic  un  grand  nôbre  de  hibous,  pourcc  que  Ja  plufpart  de  l’or  & 
derargctmônoycq  couroit  alors  par  la  Grèce,  auoitpour  marque  un  hibou 
onnnecheuefche,àcaujfedcs  Atheniés.  Ainfi  Gylippusaprcsxât  debeaux  & 
grands  exploits  d’armes  qu’il  auoitfaits,feftant  laifle  alleràcômetrrcun  lî 
lafehe  ôc  fi  uillain  cas,fut  banny  du  païs  de  Lacedçmone  :  mais  les  plus  Cages 
bourgeois  de  Sparte,  &  qui  uoyoient  de  plus  Ioing,  redoublas  la  piiiflàncc  de 
I’or &del’argent, laquelle  ilzcognoiflbienrcuidcmment  par  l’exemple  de  ce 
fbrfâict, attendu  qu’ilauoitcu  tant  deforce,quede  faire  fouruoyer  du  droit 
chemin  un  de  leurs  principaux  hommes,rcprenoicnt  &  blafmoient  grandc- 
B  mentLylânder,enproteftantdeuant  les  Ephores,qu’ilz  deuoient  renuoyer 
hors  de  Sparte  tout  ceftor  &  ccft  argent corne  une  pefte,&  un  appaft  &  amor- 
che  attraiante  à  mal  faire,  &  qu’ilz  ne  deuoiét  ufer  que  de  leur  mônoye  feule¬ 
ment,  de  maniéré  que  la  chofefutmife  en  deliberation  du  confeil:  &  eferit  | 
Theopompus,que  ce  fut  un  nommé  Sciraphidas  qui  le  propoia, toutefois  i 
Ephorus  le  nomme  Phlogidas,qui  le  premier  opina  en  ce  confeil,  qu’il  ne  ! 
!  falloir  point  admettre  ny  receuoir  en  la  uille  de  Sparte  monnoye  d'or  ny  : 
d’argent,  ains  Ce  feruir  ièulement  de  celle  de  leur  païs,  qui  eftoit  defcr,lc-  i 
quel  premièrement  auoitefté  efteinét  iienantdufeu  aueedu  uinaigre,àfin  ! 
quelonnelepeuftplus  forgerny  l’employer  à  autre  u£àge;car  il  deuenoit  j 
C  fiaigrcSdielclattantparlemoien  decelle.trempequclonn’en  pouuoitplus  ; 
rien  faire, &  puis  il  eftoit  pefant  &  lourd  àremuer,  attendu  que  une  bien  j 
groffe  mafle  ualoit  bien  peu  de  pris.Età  l’aducnturc  eftoitil  ainfi  par  tout  j 
ancicnement,quelon  ufoit  de  petites  brochettes  de  fer,  &  en  quelques  lieux  j 
de  cuyurc,au  lieu  de  monnoye ,  dont  eft  encore  iufques  auiourdhuy  de-  j 
mourélenom  d’obole  en  uiâge,qùi  fignifie  en  langage  Grec  broche,  &  font  I 
de  petites  piecesde  monnoye,  dontles  fix  font  uncdrachmc,  laquelle  fem-  j 
bleauoir  efté  ainfi  appellce  ,  pource  que  c'eftoit  autant  quela  main  pou- 
uoit  empoigner  deccs  brochettes, à caufe que Dratteftç  fignifie  empoigner  ! 
en  langue  Grecque:  toutefois  à  l’inftance  des  amis  de  Lyiànder,qui  (’y  op- 
D  Ipoferent&teindrentlamainà  cela, il  fut  arrefté  au  confèil,que  l’argent  de-  ; 
jmoureroit  en  la  uille ,  &  ordonné  qu’il  auroit  cours  feulement  pour  les  aftài-  j 
res  delà  choie  publique  :  &  que  fil  eftoit  trouué  que  aucun  particulier  en  fer-  | 
raft  &  enpoffedaft  en  fon  particulier^  en  feroit  puny  de  mort,  comme  fi  Ly-  I 
curgus  quad  il  feit  fes  loix  euft  craint  l’or  &  l’argent ,  non  pas  la  conuoitife  &  I 
l’auariceque  l’or  &  l’argent  apportent  quand  &  foy ,  laquelle  n’cftoitpas  tant : 
ofteepar  la  defence  aux  particuliers  d’en  auoir  en  priué,comme  elle  eftoit  en- 
gendree  par  la  permiffion  d’en  amafler  en  public,  pource  que  l’utilité  que  Ion'' 
ueit  qu’il  portoit  auec  ioy,  luy  dôna  réputation,  &  lefeit  appeter  :  car  il  eftoit 
impoffible  qu’ilz mefprifaflent en priué, comme  choie  inutile,  ce  dont  ilz 
E  uoyoient  que  Ion  faifoit  compte  en  public,  comme  de  chofe  neceflaire,ne 
quïlzpenfaifent  que  cela  particulièrement  ne  peuft  de  rien  feruir  à  chafcun 
en  fon  priué, qui  publiquement  eftoit  tant  requis  &  tant  eftimé.  Ains  fault  pc- 
:  fer  que  les  façons  de  faire  bonnes  ou  mauuaiiès  publiques  Ce  coulét  bien  plus 
toft  par  contagion  de  l’accouftumance  es  meurs  des  particuliers  que  les  faul- 
tes&uices  des  particuliers  nempliflent les uilles &  les  choies  publiques  de  1 
mauuaifesqualitez,&  eft  plus  urayfemb labié  que  les  parties  fegaftent,  &ic  1 
corrompent  auec  la  corru  ption  du  total  g  uan  d  il  Ce  tourne  à  mal ,  gu  e  n5  pas 
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les  parties  corrompues  tirent  en  corruption  le  total,  pource  qu'au  contraire  F 
les  fauites  d’une  partie  gaflee,  qui  pourroiét  élire  préjudiciables  au  ta  cal, font 
fouucnt  redreflees  &  corrigées  par  les  autres  parties  laines  8c  entières.  Mais 
ceulx  qui  prirent  alors  celle  refolution  en  leur  conlèiI,d’auoir  de  l’argent  en 
public ,  meirent  pour  gardes  aux  maifons  de  leurs  bourgeois  la  crainte  delà 
peine  &  de  la  loy ,  à  fin  que  l’argent  ny  entrait  point,  &cependant  ne  donne¬ 
ront  pas  ordre  de  tenir  les  entrées  de  leurs  âmes  clolès  à  toutes  paflîôs  &  à  tou¬ 
tes  affections  &  tous  defirs  d’argét,  ains  plus  toll  au  contraire  leurfeirentue- 
niràtous  l’enuie  &  la  conuoitife  de  Renrichir  comme  d’unechofe  grande& 

|  honorable.  Mais  quant  à  cela  nous  en  auons  encore  ailleurs  repris  &  noté  les 
:  Lacedæmoniens.  Au  demourant Lylànderfeitfaire,du butin  qu’il auoitgai-  G 
I  gné  fur  les  ennemis, une  llatue  de  bronze  à  làlèmblâce,  pour  mettre  en  la  ail-' 

!  le  de  Delphes, &  à  chafqueparticulier  capitaine  degaleres  au£G,&oultrecela 
!  lesdeux  eltoillesde  Callor&dePolIuxd’or,lefquellesuripeuauantlaiour-; 
nee  de  Leu  dires  dilparurent ,  de  forte  que  Ion  ne  Iceut  qu’elles  deuindrent  :  & 
i  en  la  chambre  du  trelbrde  Brafidas  &des  Acanthiens  y  auoitaufiS  unegalere 
j  faitte  d’or  &d’yuoire  de  deux  coudees  de  long  ,  qucCyrusluy  enuoya  apres 
!  qu’il  eutgaigné  la  uidoirenauale  contre  les  Athéniens .  D’auâtage  Alcxan-: 

;  drideshillorien,  natifdeIauilledeDeIphes,elcrit,queJàmefme  Lyfandcr 
auoit  mis  en  depos*  un  talent  d’argent, cinquante  &  deux  mines,  &  unze piè¬ 
ces  d’or,  qui  Rappelloient  Stateres  :  mais  cela  ne  Raccorde  pas  auec  ce  que  tous  H 
lesautres  hilloriens  elcriuentconformeementdelàpauureté .  Ellâtdonques 
|  lorsenauthorité&  puifïànccplusgrandequen’auoitiamaiselléhômeGrccj 
auant  luy,il  monta  en  une  prefumption  &  unegloire  encore  plus  grande  que' 
n’cfloitla puiflànce.Car,ainfi comme Doris clcrit,ee fut Iepremier des  Grecs; 

!  à  qui  les  uilles  dreiTerét  des  autelz  &  offrirent  des  làcrifices  comme  à  un  Dieu,! 
j  &  en  l’honneur  de  qui  on  chanta  premièrement  des  hymnes,  &  en  elt  encore  ! 

!  iufquesauiourdhuymemoired’unquilècommenceoitencellemanierc: 

C  hantonslegrand capitaine 

D  elaindeGrecediuine, 

Q_ui  de  la  cité  Spartaine  1 

I  adis prit fon origine. 

|  Les  Samiens  ordonnera:  par  decret  public,  que  les  felles  de  Iuno,  quifappel- 
!  loient  en  leur  uille  Heræa ,  Rappelleraient  Lyfandria  :  &  luy  auoit  en  fa  com-j 
i  pagnie  un  de  Tes  citoiens  nomméCfiærilus,qu’iI  entretenoitau  tour  de  luy,  à 
fin  qu’il  ornaft&  magnifiait  lès  fai&s  par  là  poëfie.Vn  autre  poète  qui  Rappel-; 
loit  Antilochus ,  feit  un  iour  quelque  nombre  de  uers  en  là  louange,  dont  il 
J  fut  II  aife  qu’il  luy  donna  tout  un  plein  chapeau  d’argent.  Il  y  en  eut  deux  au¬ 
tres  Antimachus  Colophonien,  &Niceratus  natif  d’Heraclee,  qui  compofe- 
;rentàlon honneur  des  poëmesàl’enuy  l’undel’autre: ScLylànderen  adju¬ 
gea  la  couronne  &  la  uidoirc  à  Nrceratus,  dont  Antimachus  fut  fi  defpit  &  fi  ;  K 
marry  qu’il  cffacea  ce  qu’il  en  auoit  efeript:  mais  Plato  qui  lors  efloit  ieune,  &  ! 
aimoit  Antimachus,le  réconforta,  en  luy  dilànt,que  l’ignorance  olle  la  ueuë  ■ 
de  l’entendement  à  ceulx  qui  en  font  entachez,tout  nepius  ne  moins  quefait  ' 
l’aucuglemët  la  ueuë  des  yeux  corporelz  à  ceulx  qui  font  aucugles.  Et  Ariflo-  ' 
nous  excellent  ioueur  de  cîthre,comme  celuy  qui  par  fîx  fois  en  auoit  gaigné 
le  pris  es  ieux  Py  thiques ,  le  uoulant  infinuer  en  la  bonne  grâce  de  Lylander,  [ 
luy  promeit  queftlluyaduenoit  jamais  de gaigner  le  pris  delôn  art,ilfcfe- 

roit 


A  roirproclamer  &  nommer  efclaue  de  Lylânder .  Si  eftoit  celle  ambitio  de  Ly- 
fander  odieulè  &  delplailantelèulemét  aux  grands  pcrfbnnages  &  homes  de  i 
fa  qualité:  mais  oultrefon  ambition,  il  deuint  à  la  fin  arrogant  &  cruél,pour 
lesflatterics  de  ceulz  qui  le  fuyu  oient  &  quiluyfàilbientla  court,  de  forte 
qu’ilnegardoitne  proportion  ne  mefure à rccompenfer  les  amis ,  nyàpunir 
'  fes  ennemis.  Car  à  ceulx  quiauoient  eu  amitié  &  hospitalité  auec  luy  ,  il 
leur  donnoit  pour  leur  obéir  des  feigneurics  fouueraines  &puiflances  ab¬ 
solues  de  uie  &de  mort  en  leurs  uilles&citez,-&nauoitqueunfeulmoien 
dappaifer  &  aflouuir  Son  courroux ,  c’eftoit  qu’il  falloir  que  celuy  qu’il  a- 
uoitunefois  pris  en  haine  mouru ft,&  n’eftoit  pas  poffible  de  Ce  fauuer  de 
B  fes  mains:comme  il  mon  lira  bien  depuis  en  la  uille  deMilct,  là  où  craignant 
que  ceulx  qui  defendoient  la  partie  populaire, nefenfouiflent,&  uoulantque  j 
ceulx  qui  eftoient  cachez  fortifient,  ilpromeit&iuraqu’ilne  leur  feroit  mal 
nedefplailîrquelconqueràquoy  lespauures  gens  fe  fièrent, mais  tout  aufir 
toft  qu’ilz  furent  fortis  ,  il  les  Iiura entre  les  mains  de  leurs  aduerfaires  qui  e- 
i  ftoient  les  chefs  de  la  noblefle,  pour  les  faire  tous  mourir ,  &  fi  n’eftoient  pas  ; 

|  moins  de  huid  cents  hommes  ,  les  uns  &  les  autres  enlèmble.  Pareillement  ; 
aulîîlèfailbitil  es  autres  uillcs  du  meurtre  des  populaires  fans  nombre:  car  il 
nefaifoit  pas  mourir  feulement  ceulx  contre  qui  il  auoit  particulièrement 
j  quelque  uieille  dét:  mais  aulfi  gratifioit,&  aidoit,&  feruoit  en  ce  cela  aux  ini- 
C  |  mitiez,  auarices&cupiditez  des  amis  qu’il  auoit  en  chalque  lieu.  Pourtatfut  ; 

;  trouuéfort  bien  dit  à  propos  un  mot  d’Eteoclcs  Lacedæmonien,que  la  Grèce 
n’euftfceu  porter  deux  Lyfandres.  Ce  que  Theophraftusefcritauoirefté  dit  ! 
jtoutdcmeftned’AIcibiadcs  parun  Archeftratus:mais  en  Alcibiades  il  n’y  a-  ! 
uoitque  Indolence,  les  delices&  la  uainegloirequidelplcuft  aux  hommes: 
maisenLyfanderilyauoitune  aufterité  de  nature, &unc  a  (prêté  de  meurs 
qui  rédoit  fa  puiflance  redoubtable  &  infupportablc. Toutefois  les  Lacedæ-  j 
moniensnefeirentpas  grâd.comptedetous  les  autres  quifallerent  plaindre  j 
deluy:  mais  quand  ilz  eurent  entendu  les  doléances  de  Pharnabazus,  qui  leur  j 
enuoya  des  ambaflàdeurs  exprès  pour  Ce  plaindre  à  culx  des  torts  &  iniures  l 
D  qu’il  luy  faifoit, en  pillant  &  fourrageant  les  pats  defongouuernement,aIors  I 
lesEphores  courroucez  contreIuy,arreftcrentprifonnierThorax  l’un  de  fes 
amisqui  auoit  eu  charge  enl’armee  quand  &luy,&  trou  uans  qu’il  auoit  dé^ 
l’or  &  de  l’argent  particulièrement  en  là  maifon  contre  les  défcnces,lefeirent  j 
mourir, &  à  luy  mefme  luy  enuoyerent  incontinent  ce  qu’ilz  appellét  la  Scy-  j 
taie, comme  qui  diroit  la  courroye,par laquelle  ilz  luy  mandèrent  qu’il  eufti 
àfen  retourner  aulfi  toft  comme  il  l’auroit  receue .  Celle  Scytâle  eft  une  telle! 
chofe.-quandles  Ephores  enuoyentàlaguerré  un  general,ou  un  admirai,  ilz 
fontaccouftrer  deux  petits  ballons  ronds,  &  les  font  entièrement  égaler  en! 
grandeur  &  en  grofleur,  defquelz  deux  ballons  ilz  en  rctienét  l’un  par  deuers  j 
E  eulx,&  donent l’autre  à  celuy  qu’ilz  enuoyét.  Ilz  appellent  ces  deux  petits  ba-i 
:  lions  Scy  taies,  &  quand  ilz  uculét  faire  lècrcttcmét  entédre  quelque  choie  de| 
Confequence'à  leurs  capitaines,  ilz prenent  un  bandeau  de  parchemin  long 
&eltroitcommeunccourroye,  qu’ilz  cntortillcntà  l’entour  de-leur  Ijaftonj 
rond, fans  Iailfêr  rien  d’clpaceuuide  entre  les  bords  du  bandeau:puis  quand; 
ilzfontainfi  bien  ioinéts,  alors  ilz  elcriuent  fur  Icparcheminainfi  enro!lé,cé 
qu’ilz  ueulent  :  &  quâd  ilz  ont  acheué  d’efcrire,ilz  deueloppent  le  parchemin; 
&renuoyentàleurcapitaine,lcquel  n’yfqauroic  autrement  ricn-lite-nst-ca- — 
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gnoiftre,  pourccqueles  lettres  n’ont  point  de  fuyte-'ny  de  liailôû  continuée,  F 
ainsfontefearrees  l’une  ça, l’autre  là,iu{ques  à  ce  que  prenant  le  petit  rouleau 
de  bois  qu’on  luy  a  baillé  à  £bn  partement,ii  eftend  lacourroyede  parchemin 
qu’il  a  rcceuë  tout  à  rentour,tcllemcnt  que  le  tour  &  le  ply  du  parchemin  uc- 
nant  à  fe  retrouucr  en  la  mefme  couche  qu’il  auoit  efté  plié  premièrement,  les 
lettres  auflîuienentàfe rencontrer  en  lafuytecôtinuec  qu'elles  doiuenteftrc. 

Ce  petit  rouleau  de  parchemin  Rappelle  âuffi  bien  Scytale  comele  rouleau  de 
bois,nc  plus  ne  moins  que  nous  uoyons  ailleurs  ordinairement,  que  la  choie 
mefùree  l’appelle  du  mefme  nom  que  fait  celle  quimefurc.  Quand  donques 
celle bâdc  ou  courroyefut  apportée  à  Lyfâdcr, qui  eftoit  lots  au  pais  del’Hel- 
lclpont,il  fen  trouua  tout  eftonné  &  tout  troublé,  craignât  fur  toutes  autres  G 
choies  les  charges  &  acculatiôs  de  Pharnabazus  :  lî  meit  peine  de  parler  à  luy 
auant  que  partir ,  cfperant  faire  là  paix  par  ce  moicn.Quand  ilz  furent  enfem- 
j  ble ,  Ly  fâder  le  pria  de  u  ouloir  eferire  une  autre  lettre  aux  lèigneurs  de  Sparte 
contenant  toutle  contraire  delapremiere,  comment  il  ne  luy  auoit  fait  tort 
nedelplaifir  quelconque, &  qu’il  n’auoitpoint  d’occafion  de  fe  plaindre  de 
luytmais  il  ne  fappcrccuoit  pas  que  c  cftoit  un  Candiot,comme  Ion  dit  en  c5- 
munprouerbe,  qui  uouloit  affincrun  autre  Candiot:  car  Pharnabazus  luy 
1  aiant  promis  qu’il  feroit  tout  ce  dequoy  il  le  rcquerqit,  cfcriuit  bien  en  public 
;  à  defeou uert  une  miffiue  de  telle  fubftance que  Lyfander  la  demandoit:mais 
|  en  derrière  il  en  auoit  une  autre  de  fubftance  toute  contraire,  laquelle  eftoit  fi  H 
fcmblableau  demourantparlc  dehors ,  quelon  n’cuftlceu  dilccrnerl’unedc 
l’autre  à  les  ucoir  par  le  deffus  :  &  quand  le  uint  à  la  caéheter  &  y  appofer  fon  ; 
ifcaujilfuppoladextremét  celle  qu’il  auoit  elcritteenderriercj&Ialuy  bailla.! 

!  Ainfi  Lylànderarriué  qu’il  fut  à  Sparte,fen  alla  droit,  lèlon  la  couftume,au 
palais  où  fètenoit  le  Senat,&  bailla  fes  lettres  aux  Ephores,cuidant  bien  par- 
i  icelles  eftreiuftific  des  principales  &  plus  dangereufes  charges  quelon  luy: 

;  pourroitmettrefus,pourcequePharnabazus  eftoit  fort  aimé  des  feignçurs 
Lacedæmoniens,  à  caufe  que  durât  toute  la  guerrc,il  feftoit  toufiours  méftréi 
i  fort  prompt  &  fort  affectionné  à  les  fccourir  plus  que  nul  autre  des  lieutenans 
du  Roy  de  Perle.  Les  Ephores  aians  leu  celte  milfiue  la  luy  monftrerét,  &lors  1 
;  il  cogneutcuidemmentjcommclon  dit  en  commun  langage, qu’Vlyffcsn’a- 
huoit  pas  leul  efté  cauteleux  :  lî  fe  retira  fur  l’heure  en  lôn  logis  fort  c5fus:mais  ! 
"peu  de  iours  apres  retournant  aupalais  pour  parler  aux  lèigneurs  du  confeil, 

|  il  leur  dit  qu’il  eftoit  necelfaire  qu’il  feift  un  uoyageau  temple  de  IupiterHâr 
mon  pour  facquitter  enuers  luy  de  quelques  làcrifices ,  qu’il  luy  auoit  uouez 
S  &  promis  deuant  les  battailles  qu’il  au  oit  gaignees.  Or  y  en  a  il  qui  dilent  que 
:  ucritablement  Iupiter  Hammon  f  apparut  à  luy  ch  dormant ,  ainfi  comme  il 
tenoit  la  uille  des  Aphygeiens,  qui  eft  au  pais  de  Thracc ,  alfiegce  :  &  que  par 
j  Ion  commandement  il  fe  leua  de  deuant,&  chargea  ceu  Ix  d  e  la  uille  qu’ilz  rc- 
jmèrciâffent  Iupiter  Hammon  &  luy  facrifiâlfent:  au  moié dequoy  ilzcftimét  K 
quec’cftoitàbonefciâtqu’ilpourfuiuoitainfifbn  cogé  d’aller  en  ce  uoyagè 
de  Libye  pour  acquitter  les  uœuz  qu’il  auoit  faits.  Mais  la plulpart tenoit 
;  pour  tout  certain,quc  ce  uoyage  qu’il  prochalfoit,  n’eftoit  qu'une  couucrturc 
pour  auoir  occafion  de  fablcnter,à  caulè  qu’il craignoit  les  Ephores ,  &  qu'il 
ne  pouuoit  endurer  le  ioug  qu’il  luy  falloit  porter  quand  il  eftoit  à  la  mailbn, 
nyncpouuoitpluslôuffrirqu’onluy  commandaft,quifutlauraye  occafion 
de  luy  faire  chercher  ce  pclerin  agc,ncplus  ne  moins  qu’un  chcual  que  Ion'  __ 


Lyfânder. _ , 

A  offe  des  pafcages  libres,  &  desprezouuerspourlerengereri  uneeftable,  &  le 
remettre  ifon  labeur  accoutumé:  toutefois  Epborus  en  eferit  une  autre  cau- 
fè,laquelleie  reciteray  cy  apres.  A  la  fin  aiant  obtenu  ion  côgé  à  toute  peine, 
ilfembarqua  &feit  uoile:  niais  durant  fon  abfcncclcsRoys  de  Lacedæmonc 
feftans  aduifez,que  luy  tenoit toutes  les  uilles  en  fâ  deuotiô  parle  moien  des 
amys qu’il auoit en chafcune ,  aux  quelz  il  auoit  donné  toute  l’âuthorité  du 
gouuernement  dïcellcs,&  qu’il  üenoit  à  eftre  par  ce  moien  comme  un  prince 
abfolu  &fcigneur  perpétuel  de  route  la  Grèce,  ilz  cntreprirentde  remettre  le 
gouuernement  des  uilles  &  citez  entre  les  mains  des  peuples ,  &  en  débouter 
fesamis  qu’il  y  auoit  cftabliz.  Sur  quoy  il  fe  leua  incontinent  un  grand  mou- 
B  uement:  car  premièrement  les  bannits  d’ Athènes  aians  furpris  le  chafteau  de 
Phyle,coururét  fus  de  là  aux  trente  gouuerneurs  tyrans,  &  les  defeirét  en  bat- 
taille:à  l’occafion  dequoy  Lyfândcr  retourna  promptement,&  remôftra  aux  j 
Lacedçmoniens  qu’ilz  deuoient  tenir  la  main  au  gouuernement  du  petit  nô- 
’  brç,&  chaftierl’infolence  des  peuples.  Parquoy  à  fa  pourfuitte  ilz  enuoyerét  ; 
premièrement*  cent  talents  aux  trente  tyrans  pour  leur  aider  à  fouftenir  cefte  kw»** 
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gucrre^&lcddigncrcntiuy  mclmc  pour  capitaine:  mais  les  deux  Roys  luy  ! 
portanscnuie,&craignansqu’ilne  reprift  une  autrefois  la  uille  d’Athenes,  ; 
refolurét  que  l’un  d’eulx  y  iroit  :  &  y  alla  de  faiét  Paufanias,  lequel  en  apparé-  ; 
cefeitbienfêmbIâtdefouftenirIestyranscôtrelepeuple,mais  en  effed  meit 
C  peine d’appaifer cefte guerre,dcpeur  queLyfânder  parle  moien  de  les  amis 
&adherens,ne  uint  à  auoir  encore  uneautre  fois  la  uille  d’Athenes  en  fa  puif- : 
fance,cequiluÿfutfacileàfairc.  Ainfiaiantremis les  Athéniens  en  bône  a-  ! 
mitié, union  &concorde,lcs  uns  auec  les  autres,  &eftein<9:  les  partialitez  &  | 

!  feditions  qui  eftoiét  entre  eulx ,  il  couppa  par  le  pied  l’ambition  de  Lyfânder.  j 
Mais  peu  de  temps  apres  feftans  derechef  les  Athéniens  foubleuez  &  rebellez  ! 
cotre  les  Lacedæmoniés ,  Paufanias  fut  luy  mefme  blafmé  d’auoir  lafehé  trop  j 
labrideàraudàce,&rinfblencedupeupIe,quiparauanteftoitretenue  ôc  te-  i 
freneepar  l’authorité  du  petit  nombre  de  gouuerneurs:&  au  côtraire  feit  que  l 
Ion  donna  à  Lyfânder  l’honneur  de  capitaine  qui  n’ordonnoit  point  les  a  fiai-  j 
D  resàrappetitd’autruy,nyàlapompedcuainegloirc, ainsroidementau  pro-  . 
fit  &  à  l’utilité  de  Sparte .  Vray  eft  qu’il  eftoit  haulten  paroles  &  terrible  à  ; 
ceulx  qui  luy  refiftoient,comme  il  refpondit  un  iour  aux  Argiens  qui  querel-  ; 
loient  de  leurs  confins  à  l’encontre  des  Laccdçmoniés,  &  fèmbloiét  alléguer  ; 

•»  demeilleuresraifons.Ceulx,ditil,quifèrct  les  plus  forts  en  cecy,  en  leur  mo-  j 
»  ftrâtfonefpee,ferôtceulxquiplaider6tlcmieulxIacaufedeleurscôfins.Vne  ; 

autrefois  en  quelque  afTemblee  de  confcil,côme  un  Megarien  euft  parlé  aflez  j 
»  hardimét  &  librcmét,il  luy  refpôdit.  Tes  paroles ,  mô  bel  amy,auroiét  befoîg 
•  d’une  ciré,  uoulant  dire  qu’il  eftoitd’unc  uille  trop  foib!c,pourtenir  des  pro-j 
posfihaultains.Etaux  Boeoticns  qui  eftoient  en  branle  de  fe  declareramis  ou 
E  ennemis, il  leur  enuoya  demander  fil  pafleroit  par  leur  pais  les  picqucs  Icuecs  j- 
oubaiffees.Et  comme  les  Corinthiens  fefuffcnt  départis  de  leur  alliance,  il 
approcha  fonarmeede  leurs  murailles:  mais  ainfî  que  fes  gens  eftoient  en: 
doubtc,&marchâdoientfilz  iroiét  à  l’affault  ou  non, il  appcrceut  d’aduéture 
.  un  Heure  qui  fortit  des  foffez  de  la  uille ,  &  leur  dit  adôc:N'auez  uous  point  de  j 
>  honte  de  craindre  d’aller  aflaillir  des  ennemis, qui  font  fi  lafehes  &  fi  parefi. 

.  feux,  que  les  Heures  dorment  à  leuraifê  dedans  le  pourpris  de  leurs  murailles? 
Audemourant,  leRoy  Agis  cftant  uenu  à  deccder,laiffa  fonfrere  Agefilaus, 


&fon  filz  réputé  Leotychides  :  parquoy  Lyfander  qui  auoit  efté  autrefois  F 
amoureux  d’Agefilaus,  luyconfeilla qu’il  mainteint que laroyauîtéluyde- 
uoitappartenir,  comme  à  l’hoir  légitimé  le  plus  prochain  dépendant  delà 
race  deHcrculcs,  àcaufè  que  Ion  foufpeçonnoit  Leotychides  cftre  filz  de  Al¬ 
cibiades,  poureequ’il  auoitfècrettement  entretenu  Timæa  femme  d’Agis, 
lors  qu’eftant  banny  de  Ion  pais,  il  feftoit  retiré  à  Sparte  :  &  Agis  mefme 
concluant  parla  raifondu  temps  qu’il  auoitefté  abfent ,  que  là  femme  ne 
pouuoit  cftrc  enceinéle  de  les  œuurcs ,  ne  faifoit  compte  de  Leotychides, & 
auoit  monftré  ouuertement  tout  le  refte  du  temps,  qu’il  ne  le  recognoifloit 
ipointpour  fon  filz,  iufques  à  ce  qu’eftant  tumbé  malade  de  la  maladicdontil 
mourut,il  fe  feit  porter  en  la  uillc  de  Heræa,là  ou  eftant  près  de  mourir,partie,  G 
à  la  fupplication  de  Leotychides  mefme,& partie  à  I’inftancc  de  Ces  amis ,  qui 
;l’en  preflerent  bien  fort,  il  le  recogneut  &  l’aduoua  pour  ion  filz ,  en  prefence 
de  plufieurs  tefmoings,  Icfquelzil  requitde  uoüloir  tefmoigner  enuerslcs 
feigneurs  Lacedçmoniens,ceftc  fiene déclaration  de  recognoiffànce,cc  qu’ilz  ' 
feirct  en  faucur  de  Leotychides:toutcfois  Agefilaus  l’emportoit  fur  luy, prin¬ 
cipalement  pour  le  port  &  la  faucur  que  luy  faifoit  Lyfander,  n’euft  efté  un 
Diopithes  homme  tenu  &  réputé  fçauanten  matière  d’ancienes  prophéties 
qui  nuyfoit  fort  au  party  d’ Agefilaus ,  pour  un  ancien  oraclequ’il  alleguoità 
l’encontre  d’un  default  qu’Agefilaus  auoit,qu  il  eftoit  boitteux: 

R  egarde  bien  ô  nation  Spartaine ,  H 

Q_uoy  que  tu  fois  magnanime  ôehaultainc, 

Qjre  royaulté  boitteufe  ne  fc  germe 
E  n  toy  qui  as  l’allcure  droitte  &  ferme  : 

C  ar  autrement  des  malheurs  te  uiendrônt, 

N  on  efperez ,  qui  long  temps  te  tiendront 
E  nueloppee  en  tourmente  de  guerre, 

D  ont  les  humains  periiTent  fur  la  terre. 

Plufieurs  à  l’occafion  de  ccft  oracle.  Ce  rendoient  & Ce  laiflbient  aller  du  codé' 
'de  Leotychides:mais  Lyfander  leur  remonftra  que  Diopithes  ne  prenoiepas 
bien  le  droit  fens  de  l’oracle,  pource  que  Dieu  ne  fefoucioit  pas  que  quel-  I 
qu’un  eftant  offenfé  à  un  pied  uint  à  eftre  Roy  de  Lacedemone;mais  que  bien 
;  la  royaulté  clocherait  &  ferait  ueritablcment  boitteiifc,fi  des  baftards  n’eftâs 
point  nez  de  légitimé  mariage  uenoientàregnerfurles  uraysnarurelzdefcé- 
dans  de  Hercules .  Parcesraifons  &remonftranccs  Lyfander,ioinct  le  grand 
^  crédit  &  1 ’authorité  qu’il  auoitjtira  tous  les  autres  àfon  opinion ,  de  forte  que 
•  Agefilaus  par  ce  moien  fut  déclaré  Roy  de  Lacedæmone .  Si  commenceain-: 

!  Continent  Lyfander  à  luy  mettre  en  telle  qu’il  entreprift  d’aller  faire  la  guerre  ' 
en  Afie ,  luy  donnant  efperancc  qu’il  ruinerait  l’em  pire  de  Perle,  &  qu’il  fefe- 
!  roit  le  premier  homme  du  monde.  D’auantage  il  efcriuit  aux  amis  qu’il  auoit; 
:esuilIesdel’Afie,  qu’ilz  enuoyaflent  demander  aux  Laccdæmonicns  le  Roy  K 
;  Agefilaus  pour  leur  capitaine, à  faire  la  gu  erre  aux  Barbares:  ce  qu’ilz  feirent, 
j  &en  uoyerent  des  ambaflàdeurs  exprès  à  Sparte  pour  le  rcquerinqui  ne  futpas 
;xnoins  d’honneur  procuré  par  Lyfander  à  Agefilaus,  que  de  I’auoir  fait  dire 
I R  oy .  Mais  les  hommes  ambitieux  de  nature ,  n  eftans  pas  au  demourant  mal 
;  propres  ny  mal  idoines  pour  commander,  ont  cefteimperfe£tion,quc  par  la 
ialouzic  de  la  gloire ,  ilz  portent  ordinairement  enuie  à  leurs  fcmblables,  ce 
J  qui  les  empefehe  dé  faire  beaucoup  de  belles  chofès;car  ilz  tienent  pour  leurs  J 
1  - -  “  "âduërfaîTcs 


Lyfànder  ; 


A  aduerfairesenlapourfuittedcla uertu,ceulx dontilzfepourroiét&deuroict 
pins  toil  feruir  &  aider  à  faire  de  belles  &  grandes  choies .  Agefîlaus  don- 
ques  citant  eleu  chef  de  ceitc  entrepriie,  mena  quand  &  luy  en  ce  uoyageLy- 
fander,entreIestrcnteConfèilIers ,  qui  Iuy  furent  baillez  pourluy  affiler ,  Sc 
le  choiiît  j  comme  celuy  par  le  confèil  duquel il  eiperoit  le  plus  fe  gouuerner 
&  l’approcher  le  plus  près  de  iby  jcomme  leprincipal  de  fes  amis:mais  quand 
ilz  furent  arriuez  en  Afie, ceulx  dupais  qui  n’auoient  point  encore  de  familia¬ 
rité  &  de  cognoiifance  aucc  Agefilaus,  parloientpcu  &  non  gucres  fouuent  à 
luy,  &  au  contraire  aians  cogneu&  hanté  de  longue  main  Lyfander,ilzlc 
fuyuoicnt,  &  luy  alloient  faire  la  court  iufques  en  fon  logis ,  les  uns  par  hon- . 

B  neur,pourcc  qu’ilz  eiloientfès  amis,Ies  autres  par  crainte,  pouréc  qu’ilz  fè  de- 
fioient  de  luy,  ne  plus  ne  moins  qu’il  Ce  fait ,  Sc  qu’il  aduient  fouuent  es  théâ¬ 
tres  quâd  onyiouëdestragœdies  ^q  ceulxquiiouëntle  perfbnnagedequel- 
quemeiTageroude  quelquefèruiteur,  fera  plus  excellent  ioueur,&  qui  fè  fe¬ 
ra  ouir  entre  tous  les  autres ,  &  au  contraire  celuy  qui  a  le  bâdcau  royal  à  1  en¬ 
tour  de  la  telle, &le  feeptre  en  la  main,à  peine  l’entend  on  parler:  ainfi  eiloit  il 
lors, car  toute  la  dignité  deuë  à  celuy  qui  commande  eiloit  à  l’entour  du  con- 
feiller,  &nedemouroit  au  Roy  quelcnomdelaroyaultéfeulement,  dénué 
de  toute  puiiîàncc .  Si  me  fèmblc  bien  que  celle  indiiçrette  &  importune  am¬ 
bition  de  Lyfànder;  meritoit bien  à  l’aduenture  quelque  reprehéfion,  iufques 

C  àlerenger,&Iefairecontenterdufecondlieud’honneurapresIcRoy:  mais 
auffi  de  reietter  de  tout  poincl  par  une  conuoitifè  &  ialouzie  de  gloire ,  &  uil-  ; 
lipender  ainfi  un  fien  amy  &  bienfaitteur,  cela  me  fèmble  auoir  eilé  choie  in-  ! 
digne d’Agcfilaus.  Cartoutprcmieremcntilneluydonnaiamaismoiendc  | 
rien  faire,ny  ne  luy  commeit  onques  charge  qui  full  honorable  :  ains,qui  pis  I 
cil ,  fil  fentoit  qu’il  euil  pris  en  main  les  affaires  de  quelques  uns,  &  qu’il  leur  ; 
fauorifait,  il  les  rcnuoyoit  touiîours  efeonduits  en  leurs  maiiôns ,  fans  qu’ilz 
peuiTent  rien  obtenir  de  ce  qu’ilz  pourfuyuoiét,  moins  que  les  plus  baflès  per-  | 
fonnes  qui  euiTentfceuuenir,amortiffant  ainfi  petit  àpetit,&iuy  oilanttou-  I 
te  fon  authorité .  Parquoy  Lyfànder  uoiant  comme  il  eiloitainiî  refuzé  &  re-  | 

D  buté  de  toutes  chofes,  &  fapperceuant  que  le  port  &  faueur  qu’il  cuidoit  fai-  | 
|  re  àfes  amis  leur  eiloit  nuy  fible ,  il  fè  déporta  de  prendre  plus  leurs  affaires  en  j 
imam ,  &  les  pria  de  ne  faddreffer  plus  à  luy ,  &  de  ne  le  fuyure  plus ,  ains  de  Ce  j 
retirer  deuers  le  Roy,&  deüers  ceulx  qui  pouuoient  mieulx  que  luy  faire  plai-  | 
;fir  àceulx  qui  les  honoraient. Cela  entendu,plufieursdefiilerent  de  luy  rom-  j 
preplus  la  telle  d’affaires,mais  non  pas  de  luy  faire  honneur,ainsièrroauoiét  ; 
àfa  fuitte  pour  l’accompagner  quand  il  fe  uouloit  aller  promener,  ou  feibat-  j 
tre  aux  exercices  delà  perfonne ,  &  Iuyfaifbient  la  court,  ce  qui  irritoit  &  ai-  i 
grifloit  encore  d’auantage  Agefilaus  cotre  luy,  pour  I’cnuie  qu’il  portoit  à  ià  j 
gloire ,  de  maniéré  que  là  ou  il  dônoit  fouuent  à  des  fîmples  foudards  de  bel-  : 

E  les  &  honorables  commiffions  de  la  guerre  àexecuter,ou  des  uilles  àgouü  er- 
ner,il  eflablit  Lyfànder  pour  toute  prouifio,  commiffairc  des  uiures,  &  diilri- 
buteur  des  chairs,&  puis  fè  mocquant  des  Ioniensqui  luy  faiibient  tantd’ho- 
neur, Qu’ilz  aillent  maintenant,difoit  il;  faire  la  court  à  mon  diilributeur  des 
chairs, Parquoy  Lyfànder  eilimant  qu’il  eiloit  befoing  deluy  en  parler  ;fad- 
I  dreflà  à  luy ,  &  Iuy  dit  en  peu  de  paroles  à  la  guiïè  des  Laconiens  :  Vray  ment, 
[Agefilaus, tu  içais fort  bien  abbaiffer  tes  amis.Ouy  bien,Iuy  reipondit  Agefi- 
^  laus,  quand ilz  ueulcnt  eilre  plus  grands  que  moy  :  Sc  au  contraire ,  ceulx  qui  j 


feftudienta  maintenir  &  augmenter  mon  authorité,  c’eftraifon  qu’ilzfen  F 
fentent.Voiremais,  répliqua  Lyfander,  le  n’ay  pas  fait  à  l’aduenture  ce  quêta 
dis:mais  quand  ce  neferoit  que  pour  le  regard  des  eftrangers  qui  ont  les  yeux  | 

:  fur  nous  j  ictcprie  mets  moyen  tel  endroit  de  ta  charge  ,  ou  ie  tepuifTc  eftrc 
moins  odieux  &  plus  Utile.  Depuis  ces  propos  Agefilaus  l’enuoya  fbn  licute- 
j  nant  au  païs  de  rHcllefpontJiouil  garda  bien  en  ion  cueur  le  courroux  qu'il  j 
;  aüoit  cotre  luy,  mais  pour  Cela  il  ne  laiflà  pas  de  faire  tout  ce  qu’il  falloir  pour  ; 
le  bien  des  affaires,comme  entre  autres  chofcs .  il  prattiqua  &  feit  rebeller  cô- 
tre  fon  maiftre  un  capitaine  Pcrfien  nommé  Mithridàtes,  uaillant  homme  de 
|  fa.  perfonne,  &  qui  cftoit  grand  ennemy  de  Pharnabazus  ,  &  auoit  une armee 
|  qu’il  mena  à  Agefilaus.  c’eft  tout  cequ’ilfeit  quanta  la  guerre  en  ce  uoyage  G 
‘  là.Parquoy  quelque  temps  apres,  ilfcn  retourna  à  Sparte  auec  peu  d’hôneur, 
j  eftant  grieuemcncpicqué&indigné  contre  Agefilaus,  &  hailfant  plusque 
|  iamais  tout  l’eftat  &  gouucrnement  de  la  uille  de  Sparte:  à  l’occafion  dequoy 
’  il  rcfolut  adonc  en  1  uy  mefine  de  mettre  en  auant,ce  qu’il  auoit  de  long  temps 
;  propenfé  &  proietté  de  faire,  pour  la  mutation  du  gouvernement,  qui  eftoit  j- 
|  u  ne  telle  entreprife.Entre  les  defeendans  de  Hercules  qui  Ce  meflerent  parmy 
lesDoriens,  &  retournèrent  au  païs  de  Peloponefe,  le  plus  grand  nombrc&! 
i  lesplus  apparents  fe  logèrent  &  habituèrent  en  la  uille  de  Sparte:  maistous; 

!  ceulx  qui  eftoient  de  la  race  n’eurent  pas  droit  de  fucceder  au  royaumc,ainsy  | 

|  en  eut  deux  maifons  feulement, l’une  qui  fappelloit  des  Eurytionides,Sd’au-  H 
i  tre  des  Agiadcs  :  les  autres  maifons,  encore  quelles  fuifent  extraides  d’une 
mefme  fouchc,pour  la  nobleffedeleurfàng  n’auoiétpointplus  de  part  au 
royaumequelcdemouratdu  peuple:  car  les  honneurs  quifacquierentpar  la! 
uertu  y  cftoiét  propofez  à  tous  les  habitas  qui  les  pouuoiét  acquérir.  Lyfander  | 
dôques  eftât  u  n  de  ceulx  là,  q  cftoiét  defeendus  de  la  uraye  race  de  Hercules,  i 
&  qui  neantmoins  n’auoiét  point  de  parc  à  la  royaulté,  quâdiliè  ueiteleuéen  | 
grand  honcur  &  grande  gloire  par  les  mérités  dé  Ces  haultsfaicts ,  &  qu’il  eut 
acqu  is  beaucoup  d’amis,  &  beaucoup  de  crédit  &  d’authorité  au  maniement  ! 
des  affaires,  il  luy  feit  grand  mal  de  ucoir  que  ceulxqui  n’eftoient  derien  plus  ; 
nobles  que  Iuy,fuffent  roys  en  la  uille  qu’ilauoit  accrcue  par  fa  uertu,&  q  luy  |  I 
ne  peu  ft  auoir  tant  depuiflànce,que  de  faire  ofter  à  ces  deux  maifons  lepriui- 1 
legéqueles  Roys  deuflenteftreelcus  d’elles  feulement  ,  &  le  faire  efténdreà  j 
tousceulx  qui  fèroientiifusdelarace  &dufàng  de  Hercules.  Toutefoisles  j 
autres  difént,  qu’il  ne  le  uouloit  pas  faire  eftendre  aux  defeédans  de  Hercules  i 
feulement,  maisauffiàtous  les  naturelz  Spartiates ,  à  celle  fin  que  ce  loyer  | 
4’honneur  fuft  affecte  non  à  ceulx  qui  fèroient  defeendus  de  la  race  deHer-j 
cules ,  mais  à  tous  ceulx  qui  le  reflèmbleroicnt  en  uertu ,  laquelle  l’auoitrcn-  j 
duluymefine  egalaux  Dieux  en  honneur:cariIefperoitbienquequand  on 
iugeroit  ainfi  de  la  royaulté ,  il  n’y  auroit  home  en  la  uille  de  Sparte  quiplus  ; 
toftfuft  elcu  Royquéluy,aumoien  dequoy,  il  attenta  premièrement  de  le  !  K 
fuader  àfès  citoiensparuiucsraifons,&àces  fins  apprit  par  cueur  une  ha- 
renguc,  queluy  compofà  Clcon  Halicarnafien  fur  ce  propos.  Mais  depuis 
confiderant  en  luymcfme,  que  la  grandeur  d’un  changement  fi  eftrange  : 
qu’il  uouloit  innouer,  auoit befoing  d’un  plus  hardy  &  plusroide  fècours, 
il  fè  meit  à  drefler  une  machine  ,  comme  Ion  dit  en  commun  prouerbe, 
pour  emouuoirfèscitoiens,ne  plus  ne  moins  quelonfaitfbuuétcs  tragœdies 
ou  Ion  dreffe  des  engins  pour  faire  defeendre  quelque  Dieu  du  ciel  :  &fut  cc^i  J 


A  fie  fcincte  qu’il  Ce  meit  à  controuucr  des  oracles  St  prophéties ,  eftimant  que 
toute  laRetorique  de  Clcon  ne  Iuy  feruiroit  de  ricn,fi  premièrement  il  n’em- 
pliflbit  &  n’efblouifloit  les  cueurs  de  les  citoiens  de  quelque  füperftition ,  Si: 
quelque  crainte  des  Dieux,pour  puis  apres  les  amener  plus  facilemét  à  la  rai- 
lori.  Si  dit  Ephorus  qu’il  eflàya  premièrement  à  corrompre  par  argent  là  relit 
gieùfe  qui  rend  les  oracles  au  temple  d’Àpollo  en  la  uille  de  Delphes,  8t  de¬ 
puis  celle  du  téple  de  Dodonepar  l’entremile  d’un  Pherecles ,  8t  que  aiat  efté 
rcfuzé  de  l’une  St  de  l’autre,  il  fen  alla  finablernent  au  temple  de  lupiter  Ham4 
mon,là  ou  il  parla  aux  preibtres,  &  leur  offrit  beaucoup  d’argent  pour  incline 
cflè<9:,dont  ilz  lc  courroucèrent  tellement  à  luy  qu’ilz  enuoyeféÈ  dés  gens  ex- 
B  près  à  Sparte  pour  le  charger  delesauOiruouIucorrompre:delaqueIIeaccu- 
fation  aiâtelîéabfouls  par  le  coulèil,  lès  acculàteurs  qui  eftoient  des  Libyésj 
en  fen  allant  dirent  :  Nousiugerons  quelque  fois  plus  iuftement  quéuous! 
n’auezfaid ,  Seigneurs  Lacedæmonicns ,  quand üous  üiendrez  un  iour  pour, 
habiter  en  noftre  païs  de  la  Libye:  fuppolàns  qu’il  y  aûoit  une  anciene  pro¬ 
phétie, laquelle  portoitquelcsLacedçmoniensdeüûient  uriefois  aller  habi¬ 
ter  au  pais  de  la  Libye.  Mais  il  uault  miculx  que  nous  efcriuions  tout  du  long 
ledifeoursentierde  la  rnenee  &  la  rufe  &  malice  de  la  féin&é  qui  ne  fut  pas; 
petite,  nybaftie fur  un  fondement  tel  quel,  ains  comme  en  unèpropofitioH 
deMathematiqueyeutpIufieurs  grandes  prefuppofitions ,  8t  plufieurs  prè- 
C  miffes  longues  St  bien  emmeflees  pour  uenir  à  la  conclufion,  laquelle  ie  de-; 
duiray  de  poinct  en  poin d,fuiuant  ce  qu’en  a  eferit  un  hiftorien  St  philofo- 
phe  tout  enfemble.il  y  auoit  es  marches  du  royaume  de  Pot  une  femme  qui  (kl 
difoit eftre  enceinéte  d’Apollo:  ce  que  plufieurs,commelon  peultpenfer,  ne| 
uouloiênt point  croirc,8t  plufieurs  aulfi  y  adiouxtoient  foy ,  de  maniere,que; 
quandellelèfutdcliuree  d’un  beau  filz,  plufieurs  gens  d’eftatSt  de  qualité! 
prirét  Iefoing  de  le  fâire  nourrir  St  entretenir.Ceft  enfant,  ne  Içay  pour  qucl- 
lecaufeny  comment, futnommé  Silenus:  8c  Lyfander  aiant  ce  commence- 
;  ment  d’ailleurs,  ourdit  8t  acheua  le  dcmourantdelatramcdufieri:car  il  eut! 
!  plufieursjSt  non  point  petits  perfonnages  qui  luy  aiderét  à  baftir,  par  manie- 
D  rede  dire,  l’entree  de  celle  farce,  en  faifant  courirlebruitdelanaiffancc  de 


ccft  enfant, làns  que  Ion  peullfoulpcçonner  à  qü elle  intétionilz  le  failbient: 
&fiapporterentencoreuneautrenouuellede  Delphes  qu’ilz  fetnererit  auifi 
parIauilIedcSparte,fçauoireft,queles  prelbtresdu  templcÿ  gardoient  des! 
liurcs  IccretSjOU  il  y  auoit  de  très  anciens  oracles, aux  quelz  eulx  mefmes  n’o- 1 
zoient  pas  toucher,ny  n’eftoit  loifiblc  à  perfonne  de  les  lire,finon  à  un  qui  le-  j 
!  roit  né  de  la  feméce  d’Apollo,  lequel  deuoit  uenir  apres  un  log  efpace  de  téps,  ; 
&faire  apparoir  de  fa  naiffance  auxprelbtres  qui  gardoient  les  dicts  papyers,  ' 
&  ce  par  quelque  marque  St  enfeigne  qu’ilz  auoient  fecrettc  entre  cubrimoic- 1 
nantiaquelle,eftantrecogneu  pour  filz  d’Apollo,iIpourroit  adonc  prendre! 

E  les  papyers  St  lire  les  ancienes  rcuelatios  St  prophéties  qui  y  elloiét .  Ces  cho-  ] 
fesainfi  préparées,  on  auoit  donné  ordre  que  Silenus  uiendtoità  demander! 


!  cespapyers,commc  ellant  filz  d’Apollo,8tque  les  preibtres  qui  aidoient  a  cô- 1 
duire  la  menee, feraient  lèmblant  de  f enquérir  diligemmétde  toutes  choies 
8tde  finformer  comment  il  clloitné,8t  quefinablement  apres  qu’ilz  auroiéc 
bien  uerifié  tout,  alors  ilz  luy  confignetoient  entre  lès  mains  les  papyers ,  c5-  ! 
meàccluyquiueritablement  feroit  filz  d’Apollo,  8c  que  luy  en  prefcnce  de  ! 
plufieurs  tefmoings  les  liroit  publiqucment,St  entre  autres  notamment  celle  ! 
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Lyfanîer” 

pour  laquelle  ceftc  longue  feinde  eftoirattiltree  touchantlaroyauItcdeLa-  F 
ccdæmone,  Qu’ileftoit  meilleur  &  plus  expédient  aux  Spartiates  qu’ilz  cleuf- 
fèntpour  leurs Roysceulx  qui  fctrouucroient  les  plus  gens  de  bien  de  tous 
leurs citoiens. Mais commeccSilenusfuftdefiaparuenu  à  fon  adoîcfcence, 

&  fuft  expreffemét  uenuenlaGrcccpour  executer  ce  deiTeingjtout  le  my  ftere 
fut  gafté  par  la  couardifc  de  l'un  des  ioueurs  &  des  compagnons  de  Lyfàn-  j 
der  qui  luy  aidoient  à  conduire  ce  myftere,Icquel  quand  ce  uint  au  faid  &au 
prédre  eut  peur,  &  fe  retira  delcntreprife:  toutefois  il  n’en  fut  iamais  rien  def- , 
couuertduuiuantdeLyfânder,ainsfèuIementapres  fà  mort:car  il  mourut 
premier  que  le  roy  Agefilaus  fuft  retourné  de  l’Ane ,  cftant  auant  que  mourir 
!  tumbé  en  la  guerre  Bœotiquc,ou  plus  toft  y  aiant  luy  mefnie  fait  tumber  la  G 
I  Grece  :  car  il  fc  dit  en  l’une  &  en  l’autre  forte  :  &  y  en  a  qui  en  mettent  la  coul- 
pefurluy,Ics  autres  fur  les  Thebains,  les  autres  fur  tous  deux:  car  ilz  tourner 
en  crime  aux  Thebains  ce  qu’ilz  renuerferentfans  deflus  deffoubz ,  les  fàcrifi-  j 
;  ces  publiques  que  faifoit  Agefilaus  en  la  uille  d’Aulide  :  &  difent  auflî  qu’An-  : 

!  droclides  &  Amphithcus  eftans  gaignez  &  corrompus  par  argét  du  Roy  de 
;  Perfe,pour  embrouiller  les  Laccdçmonicns  de  guerres, au  dedans  de  la  Grèce 
j  fufeiterept  celle  guerre  entre  les  Grecs,& commencèrent  à  courir  &  piller  le 
i  pais  des  Phoçiens .  Les  autres  difent  que  Lyfandcr  cftoit  courroucé  à  eulx,  : 
ipource  que  {culs  entre  tous  les  alliez  &  confcderez,ilz  demandoient  la  dixic- 1 
imeparticdetoutlcbutinquiauoitcfté  gaignéen  la  guerre  contre  les  Athe-  H 
niens,& qu’ilz  au  oient  efté  malcontens  de  l’argent  que  Lyfânder  auoiten- , 

I  uoyc  à  Sparte .  Mais  fur  tout  leur  uouloit  Lyfânder  plus  de  mal,à  caufe  qu’ilz  j 
iauoient  les  premiers  donné  moien  aux  Athéniens  de  fc  deliurcrde  l’oppref-  ! 
j  fion  des  trente  tyras  qu’il  auoit  eftablis  pourgouuerneurs  à  Athènes,  &  pour  ! 

!  lefquelz  fauorifer  &  faire  craindre,  les  Lacedçmoniens  auoient  ordonné  par 
!  cdidpublic,Queles  bannits  qui  fenfouyroientd’  Athènes,  pourroient  élire 
I  pris  au  corps  en  quelque  lieu  qu’ilz  fcnfouiffent,& que  ceulx  qui  y  mettroiét 
|  cmpcfchemcntferoienrdeclarcz  rebelles  &  ennemis  des  Lacedæmaniensrcar 
|  au  contraire  de  ceft  edict,  les  Thebains  en  feirent  un  autre  fort  fçmblable,& 

;  con  uenable  aux  glorieux  faids  de  Bacchus  &  de  Hercules  leurs  anceftrcs,par  I 
|  lequel  eftoit  porté ,  Que  toute  maifon  &  toute  uille  fuft  ouucrte  par  toutle 

f)aïs  de  la  Bœoce  aux  Athéniens  qui  y  uoudroientuenir,&  que  celuy  qui  ne 
ccourroit  un  banny  d’ Athènes  cotre  celuy  qui  le  uoudroit  emmener  par  for-  j 
|  ce,payeroit  l’amende  de  fix  cents  efeus  :  &  fil  y  auoit  aucüs  qui  portafTent  ar- 
*  mes  uers  Athènes  parle  pais  de  la  Bœoce ,  q  les  Thebains  ne  feiflent  pas  fem-  : 

I  blant  d’en  rien  ueoirnerienouir.Sinefutpointunefimulation  dedire qu’ilz  j 
j  ordonaflcntdcparolcschofèsfihumaines&fibiéfèantesà  un  peuple  Grec,  ! 
&  puis  que  les  effeds  ne  refpondiffcntpasaux  cdids& proclamations.  Car 
;  Thrafÿbulus  &fèsconfors  qui  occupèrent  le  chafteau  de  Phy  le,  partirent  de 
I  Thebes,dont  ilz  eurent  argent  &  armes ,  &  leur  donnèrent  les  Thebains  le  jg 
;  moien  de  commencer  &  de  conduire  leur  entreprife  fi  fècrcttcment,  quelle 1 
nefutpointdefcouuerte.VoiladonquesIescaufès,pour  lefquelles  Lyfânder  j 
pritfifortàcueurla  querelle  contre  les  Thebains, &  eftâtfà  cholere  fort  uio-  : 
j  lente,mefmemcnt  à  caufe  de  la  melâcholie  qui  alloit  de  iour  en  iour  croifTant 
:  en  luy  pour  raifon  de  fit  uieillefle,il  feit  tant  enuers  les  Ephorcs  qu’il  leur  per- 
|  fuàda  d’y  cnuoycrgarnifon,&  luy  mefine  en  prenant  la  charge,  fc  meirinco-  I 
jtinentencheminauecfèsgensmiaisdepuisonyehuoya  encore  le  roy  Pau- 

lamas 


Lyfànder . 


A  fànias  auec  imearmec,Iequcldcuoit  faire  un  grand  circuit,  &  entrer  dedans 
lepaïs  de  la  Bœocepar  la  motagne  de  Cithçron,&  Lyfànder  le  deuoit  aller  ré- 
contrcrparlepaïsdelaPhocide,auecunebonne  trouppe  de  gens  de  guerre 
qu’il  auoit .  Si  prit  la  uille  des  Orchomeniens,Iaquelle  fe  rendit  uouluntaire-i 
ment  à  luy  aufli  toft  qu’il  fut  arriué  deuât ,  &  de  là  fen  alla  à  celle  de  Lebadie,  ' 
qu’il  pilla  :  &  de  là  efcriuit  au  roÿ  Paufanias ,  qu’au  partir  de  Platæes ,  il  prift 
fôn  chemin  droit  uers  la  uille  d’Aliarte ,  &  que  luy  le  lendemain  au  poimStdu  j 
iourfèrendroitioignât  leurs  murailles.Ccs  lettres  furent  furprifespar  quel¬ 
ques  coureurs  des  Thebains  qui  rencontrèrent  le  meflàger  qui  lesportpit: 
parquoy  lesThebains  aduertis  deleur  entreprifè,laiflèrent  leur  uille  àgarder 
B  aux  Athéniens  qui  leur  eftoient  uenus  au  fecours ,  &  eulx  Ianuici  enuiron  le 
premier foinmefè  partirent  de  Thebes,  S c  cheminèrent  toute  la  nuidt  en  fi 
bonne  diligence,  qu’ilz  arriuerent  le  matin  à  Aliarte  un  peu  deuât  Lyfànder,  { 
&meirent  une  partie  de  leurs  gens  dedans  la  uille.Quànt  à  Lyfànder,  il  auoit . 
propofé  du  commencement  détenir  fesgens  deffus  une  motte  qui  eft  près  de 
la  uillc,&là  attendre  la  uenuc  de  Paufànias  :  mais  depuis,  quand  il  ueitquele 
iour  fe  paffoit  &  qu’il  ne  uenoit  pointai  ne  peult  plus  auoirpatiéce,  &  prenât 
fcsarmcsapresauoirprefché  les  alliez  qu’il  auoit  auec  luy,  feit  marcher  fès 
gens  en  battaillc  plus  longue  que  large  le  long  du  grand  chemin  qui  alloit 
uers  la  uille.  Ce  pendant  les  Thebains  qui  eftoient  demourez  hors  la  uille,  i 
G  laiffans  Aliarte  à  main  gauche,  fallcrent  ruer  fujrlâcucuë  dcl’armee  des  en¬ 
nemis  à  l’endroit  de  la  fontcine,qui  fappellè  Ciffufà  :  là  ou  les  fables  des  pôë- 
tescôptcnt  que  les  nourrices  de  Bacchus  Ielauerétqùàndilfortitduuétredc 
fà  mere,  pource  que  l’eau  qui  y  fourd,combicn  quelle  foit  fort  claire  &  doul- 
ceàboire,  a  neantmoins  ne  fçay  quoy  de  couleur  de  uin:  &  les  iauelotsde  Câ- 
die  ,que  Ion  appelle ,  font  tout  à  l’entour  non  gue res  loing ,  ce  que  les  Aliar- 
ticnsallegucntpourprouucr  que  Radamanthus  a  autrefois  demouré  en  ce 
quartier  là,  &  f  y  monftre  encore  iufques  auiourdhuy  fà  fêpulture ,  qu’ilz  ap¬ 
pellent  Aléa  s  &  y  a  affez  près  de  là  aufli  le  monument  d’Alcmena:qui  fu  t,ain- 
fî  qu’ilz  difent,  inhumee  en  ce  lieu  là,  aiât  efté  mariee  auec  Radamanthus  de- 
D  puis  la  mort  d’Amphytrion .  Mais  les  Thebains, qui  eftoient  dedans  la  uille 
auecIesAliartiens,nefe  bougèrent  iufques  à  ce  qu’ilz  üeirent  Lyfànder  auec 
lès  premiers  de  fa  trouppe  tout  auprès  de  leurs  murailles:  car  alors  ilzfeirent 
foudainement  ouurir  les  portes,  &  fe  ruans  fur  luy  le  tu  erent  luÿ  mefme  auec  ; 
fondeuin  &  quelque  peu  d’autres,  pource  que  la  plufpartfè  retira  au  fort  de 
leurbattaille:  toutefois  les  Thebains  ne  les  lafeherent  point, ains  les  pour- 
fuiuirentfiuiuemënt&defipres,qu’iIzIesmeirenttousen  route, &leur  fei- 
rent  à  tous  prendre  la  fuitte  à  rrauers  les  montagnes  apres  en  au  oir  occis  trois 
mille  fur  lechamp  :  aufEy  en  demoura  il  trois  cents  desThebains  ,  quipour- 
fuiuirét  les  ennemis  trop  afprement  iufques  en  lieux  afpres  &  forts  pour  eulx. 

E  C’eftoiét  prcfquetousceulxquelofoufpeçônoit  à  Thebes  de  fauorifêrfoubs  j 
main  au  party  des  Lacedçmoniens,&  pour  le  defir  qu’ilz  eurent  d’ofter  eefte 
opinionàleurscitoiens,fehazardercntfanspropos,  tellement  qu’ilz  fe  per¬ 
dirent  en  celle  pourfuitte.  Paufanias  eut  noüuelle  de  celle  desfaitte  fur  le  che-  ; 
min dePlatçes  âThefpies,& tira  oultre,  marchant  toufîours en  battailleiuf- . 
qnesàAliartc,làou  arriua  aufli  en  mefme  temps  Thrafybulus,  amenant  de 
Thebes  le  fecours  des  Athéniens  .  Et  comme  Paufànias  fuft  en  propos  d’en- 
.uoyerdemanderaux ennemis  licence  de  pouuoir  enleucr  leurs  morts  pour; 
h - -  :  H  h  fij  ' 


les  inhumer,  les  plus  aagez  des  Spartiates  quife  trouuerent  en  Ion  armce,le  F 
trouuansfortmauuais,fen  courroucèrent  premicrcmét  entre  eulx,  puis  fen 
allerét  au  Roy  mefmc,luy  protefter  qu’il  faifoit  deshonneur  à  Sparte,de  uou- 
loir  enlcuer  le  corps  de  Lyfander  par  le  côgé  &  la  mercy  des  enncmis,&  qu’il 
falloir  l’aller  combattre  à  uiue  force  d’armes,&  l’inhumer  honorablementa- 
presqu’ilz  auraient  uaincu  les  ennemis,  ou  bienfi  la  fortune  uouloit  qu’ilz 
y  fuflent  desfaits  eulxmcfmes,qu’encore  leur  ferait  il  plus  honorable  de  de- 
mourergifans  furla  campagne  auprès  de  leur  capitaine  ,  que  de  demander 
congé  pour  enleuerfon  corps.  Mais  nonobftanttoutes  ces  remonft races  des 
uicillards ,  le  roy  Paulànias  uoyant  que  c’eftoit  choie  bié  mal  ailée  de  desfai¬ 
re  les  Thebains  en  battaille  lors  qu’ilz  uenoient  d’eflre  uictorieux  :  &  d’auan-  G 
tage  que  lé  corps  de  Lyfànder  gilbit  tout  ioignant  les  murailles  d’AÜarte,  tel¬ 
lement  qu'il lèroit  bien  difficilej&non  moins  dangereux  del’cnlcuevncore 
qu’ilz  eulfétgaigné la  battaille,  il  enuoyaun  hcraultaux  cnnemis.Etaiâtfait 
trefues  pour  quelques  iours,emmenafon  armee  arriéré,  &  emporta  le  corps 
de  Lylànder, lequel  ilz  inhumèrent  aullîtoft  qu’ilz  furent  hors  des  confins  de 
la  Boeocc  dedans  le  territoire  des  Panopeiens,  là  ou  elt  encores  auiourdhuy 
|  fa  lèpulturc  fu  r  le  chemin, par  ou  Ion  ua  de  la  uillc  de  Delphes  à  celle  deChæ- 
ronee. LàoueftantlccampdePaufanias logé,londitqu’ilyeut  un  Phocien, 
lequel  failànt  le  difeours  de  la  battaille  à  un  autre  qui  ne  f  y  elloit  pas  trouué, 
dit  que  les  ennemis  les  eftoienr  uenus  charger  ainlîque  Lylànder  auoit  ia  H 
pafle  l’Oplites ,  dequoy  l’autre  f’efmerueillant, il  y  eutunSpartiateamy  de 
Lylànder  qui  luy  demâda,aiant  ouy  tout  leur.propos,que  c  eftoit  qu’il  appel- 
Ioit  Oplites,&  qu’il  n’auoit  point  ouy  nommer  ce  mot  là .  Comment  luy  ref 
p5dit  adôc  le  Phocien ,  fi  eft-ce  que  les  ennemis  ont  là  abbatu  les  premiers  de 
nozgens  qui  fontdemourezlurlechamp:carle  ruilfeau  qui  pafle  au  long 
des  murailles  de  la  uille  fappelle  Oplites .  Ce  que  le  Spartiate  aiant  entendu, il 
fcpritaulIitolî:àplorerchaudenient,en  dilànt,OrelliIdonquesimpolEblcà 
l’homme  d’euiter  fa  deftinec:  pourcc  que  Lylànder  auoit  autrefois  euunora- 
cle,dont  la  fubllan  ce  elloit  telle, 

I  c  te  confeillc  aller  toufiours  fuyant,  I 

O  Lylànder,  Oplites  le  bruyant, 

E  tle  Dragon  filz  de  la  terre  mere, 

Q_ui  finement  t’aflàudra  par  derrière . 

T outefois  il  y  en  a  qui  elliment  que  ce  ruilfeau  de  Oplites  n’ell  pas  celuy  qui 
palfc  le  long  des  murailles  de  Aliarte ,  ains  elt  le  torrent  qui  court  près  la  uille 
de  Coronee ,  &  ua  tumber  en  la  riuiere  de  Phliarus  au  15g  de  la  uille:&  difent 
que  ancienemct  on  l’appelloit  Hoplia ,  mais  maintenant  on  l’appelle Ifoma- 
tus.  Celuy  qui  tua  Lyfanderfutun  Aliartiénômé  Neochorus, lequel  portoit 
fur  fon  efitu  un  Dragon  peiné!  :ce  que  l’oracle  uouloit  fignifier,ainfi  que  Ion 
coniecture.Lon  dit  auffi  que  du  temps  de  la  guerre Peloponefiaqué,  lesThe-  K 
bains  eurent  uni  oracle  du  temple  d’ÂpolIo  Ifmcnien ,  lequel  oracle  lcurpro- 
phetilà  la  battaille  qu’ilz  gaignerent  près  le  chafteau  de  Dc!ium,&  celle  cy  de 
Aliartc,qui  fut  trente  ans  depuis.  La  teneur  de  l’oracle  fut  telle: 

T  oyquiuiendrasguetterlcslouueauxfins 
G  arde  toy  bien  des  extrêmes  confins , 

E  tdc  la  motte  Orchalidc,ou  làns  celfe 
G  ill  le  Rcgnard  qui  iamais  ne  la  lailïc . 

—  '  i 


A  II  appelle  les  extremes  confins,Ie  territoire  qui  eft  à  i  entour  de  DeI:um,pour- 
ce  que  là  côfîne  la  Bœoce  aucc  le  pais  de  PA  trique,  &  la  motte  Orchalide,  cel¬ 
le  qui  fc  nomme  auiourdhuy  Alopcque,  comme  qui  dirait  la  regnardierc,- 
laqucllc  eftducofté  que  la  uille  d'Aliarte  rcgardelamontagnedeHelicon. 
Aiât  doques  Lyfànder  ainfi  efté  occis,  les  Spartiates  fur  l'heure  en  foret  fi  défi- 
plaifàns,  qu’ilzcn  uoulurétfaire  unprcces  criminel,comme  d’un  crime  capi¬ 
tal  à  leur  roy  Paufànias,  lequel  a’en  oza  attendre  PiffucduiDgement,  ains 
fenfouit  en  la  uille  de  T egee ,  là  ou  il  achcua  le  refte  de  fes  iou  rs  en  la  frâchifè 
&fauuuegarde  dutépledeMineruc.  Carlapauurctéde  Lyfander  qui  uintà 
eftredefcouuertcàfà  mort,rcndit  fà  uertu  plus  claire  &  plus  illuftre  quelle 
B  n’eftoitauparauant,  quand  on  ucitquc  de  tant  d’or  &  d’argent  qui  eftoit  paffé 
paries  mains,  tantd’authoritéqu’ilauoiteuë,detantdeuilles&decitezqui 
luyauoientfaitla  court,  &bricf d’une  fi  grande  &  fi  puiflànte  royaulte,par 
maniéré  de  dirc,qu’il  auoit  eue  entre  mains,iamais  il  n’en  auoit  aggrandy  ny 
augmcntéfàmaiînnd’uncfculemaille,  ainfi  comme  l’efcrit  Theoponipus, 
auquel  on  doibtadiouxterplus  de  foy  quâdiIlouëqucquâdilblafme,pour 
ce  qu’il  prcntplus  deplaifir  à  meidire  ordinairement,  qu’il  ne  fait  pas  à  louer. 
Quelque  temps  apres ,  ainfi  qu’eicrit  Ephorus, il  aduint  que  les  Spartiates  eu¬ 
rent  quelque  different  auec  leurs  alliez,  pour  raifbn  duquel  il  fallut  uifiter  les 
papyers  que  Lyfander  auoit  en  fa  maifon .  Agefilaus  y  alla,&  trouua  entre  les 
C  autres  papyers,  Iaharégucqu’ilauoitprepareepourperfuaderauxSpartiates 
de  changer  leur  gou  uernement ,  &  leur  remonftrer  qu’il  falloir  ofter  aux  Eu- 
;  rytionides  &  aux  Agiades,  le  priuilege  qu’ilz  auoient ,  que  les  roys  de  Sparte 
nepouuoienteftreeleuzquedeces  deux  famillcslà,  &  remettre  ce  priuilege 
en  commun, defortequ’ilfuftloifible  d’elirc  roysdeSparteceuIxquifcroiét 
les  plus  gens  de  bien  de  toute  la  uille .  Agefilaus  fut  entre  deux  de  môftrer  ce-  ; 
ftc  harenguc  en  public,pour  faire  ueoir  aux  Spartiates  quel  citoicn  auoit  efté 
Lyfander  en  fon  cueur:mais  Lacratidas  home  fàge  &  prudent,  qui  lors  eftoit 
prefidét  des  Ephores  l’en  engarda,  difànt  qu’il  ne  falloit  poït  deterrer  Ly  fàn- 
der,ains  plus  toft  enterrer  aucc  luy  fà  harenguc  qui  eftoit  eferipte  d’un  fi  grâd 
D  artifice  &  fi  finemét  pour  perfuader .  Toutefois  fi  luy  feirét  ilz  piufieurs  gràds 
honneurs  encore  apres  fà  mort,  &  entre  autres,  ilz  condemnerent  engrofle 
amende  deux  citoiens,  quiauoicntfiancéfcs  deux  filles  du  uiuantdeleurpe- 
re,&puis  les  refuzerent  quand  ilz  ueirét  qu  a  fà  mort  il  fè  trouua  ainfi  pauure, 
pourautant  qu’ilz  auoient  recherché  fon  alliance,  penfans  qu’il  fuft  bien  ri¬ 
che,  8e puis  n’enauoientpointuoulu  quâd  parfapauuretéiîzauoiétcogncu 
qu’il  eftoit  homme  de  bien  &  entier.  Ainfipeult  on  ueoir  qu’il  y  auoit  à  Spar- 
tepeineeftabliecontreceulxquinefe  marioient  point, ou qüifè  marioient 
trop  tard, ou  quife  marioient  mal,&àccftepcinceftoient  fubie&s  ceulx  qui 
au  lieu  de  chercher  l’alliance  de  gens  de  bien,  ou  de  leurs  parents,  chcrchoiét 
E;  àfe  marier  richement.  Voila  ce  que  nous  auions  a  eferire  des  faicts  &  meurs 
de  Lyfander. 

Hh  iiij 
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Vciüs  Cornélius  Syila  eftoit  bien  de  race  dcPàtriciés,  F 
qui  font  à  Rome  les  nobles  &  gcntilzhommes,  &  y 
i  eut  un  de  les  anceftres  nommé  Rufinus,  qui  paruintà 
.  la  dignité  Confu  laire ,  lequel  toutefois  a  efté  plus  re¬ 
nommé  pour  l’infamie  dont  il  fut  noté,  que  pour  ho- 
ncur  auquel  il  foit  paruenu,  à  caulè  qu’il  le  trouuia- 
uoir  en  fa  maifen  plus  de  dix  mares  en  uaiflèllé  d’ar¬ 
gent,  chofe  qui  eftoit  en  ce  temps'là  defendueparor- 

_ ^  _  donnance  expreffe,  &pourcefte  raifonfut  priuéde 

l’honneurde  Sénateur,  &perditlepriuileged’entrerau  Senatrdepuislaquel- 
leignominie  tousfes defeendans demourerenttoufiours bas.  Et Sylla  mcfrac  G 
i  eut  bien  peu  de  biens  de  fon  pere,  tellement  qu’en  fa  première  ieuncffè  il  de- 
moura  en  maifon  d’autruy  à  bié  petit  louagc,ainfi  que  depuis  il  luy  furrepro- 
:  ché  quand  on  le  ueit  plus  riche  que  Ion  ne  penfoit  qu’il  euft  merité.Car  com¬ 
me  il  fe  u an  taft  &  glorifiait  à  fon  retour  de  la  guerre  d’Afrique, il  y  eutun  per- 
"fonnage  de  bien  &  d’honneur  qui  luy  dit:Et  commentlcroit  il  poffiblc  que  tu 
”|fuilès  homme  de  bien,  aiantfi  bien  dequoycommetuas,ueuque  ton  pere 
”jnet’ariélaiffé?  Car  combien  que  défia  nefuft  plus  es  meurs  des  hommes  Ro-j 
mains  ccl  le  anciene  roideur  de  uic  entierc,&  cellepurité  qui  y  fouloit  eftre,& 
j  qu'ilz  euffent  un  peu  décliné,  &  reccu  en  leurs  cueurs  la  conuoitifedes  délices, 

;  &  delà  fuperfluité,  ce  neantmoins  encore  mettoientilz  en  pareil  degré  de  re-j  H 
j  proche  ceulx  qui  nefe  maintenoient  pas  en  la  pauureté  deleurs  pères,  que 
ceulx  quiconfumoient  &  mettoientàmalla  richelfequc  leurs  parents  leur; 

I  auoient  laiffee .  Mais  depuis  encore  quand  il  eut  toutes  chofes  en  lamain,lorsj 
qu’il  faifoit  mourir  tant  de  gens, il  y  eut  uti  homme  né  de  ferfs  affranchis ,  qui; 

|  pour  auoir  recelé  &  làuu  é  un  de  ceulx  qui  eftoient  bannits  par  affiches,  efrant 
|  tout  preft  à  eftre  précipité  du  hault  de  la  roche  Tarpciene,luy  reprocha  qu’ilz; 

|  auoient  longuement  uefeu &logéenfemble  dedans  une  mefme  maifon  ,  luy; 

-  I  paiant  uingt  efeus  delouage  pour  le  hault  de  la  maifon ,  &  Sylla  trente  pour; 

:  le  louage  du  bas  :  tellement  qu’entre  leurs  deux  fortunes  il  n’y  auoitpourlorS: 

I  que  dix  efous  à  dire .  Voila  ce  que  Ion  treuue  par  efcript  quat  à  la  première  cô-  I 
;  ditionde  fes  biens:au  demourant  quanta  la  forme  de  fon  corps  le  refte  fe  uoit 
'  affez  parles  images  &  ftatucs  qui  font  demourees:  mais  quant  à  lès  yeux  uerds 
j  qui  eftoient  alpres ,  ardents  .&  eftincellans  à  merueilles ,  la  couleur  de  fon  ui-; 

*  c’eft  pourcc  ^~age  lcs  rcr>doit  encore  plus  effroyables  à  ueoir:  carileftoitfortcoupperofé 
^  fème  de  taches  blanches  par  endroits,*  dont  on  dit  quelenomdeSyllaluyi 
qa  draimtrooJ  fut  impofé  à  raifon  de  là  eouléu  r,  &  y  eût  un  des  gaudiflèurs  d’ Athènes,  qui 
&|  luy  en  donna  un  traict  de  mocquerie  par  ce  uer  ; 
c°u“rco“rSIvd  S  y  lia  eftune  meure  afperfe  de  farine. 

ciruuc fîgnifîc  ;  Sin’eft  point  impertinent  d’aller  par  telz  lignes  &  indices  extérieurs  reeher- 
pc.CUI  =pollrl  chant  le  naturel  de  ce  perfonnage,  lequel  on  dit  auoir  efté  delà  natürefien-j  K 
clinàgaudir&mocquer,qu’eftantencorefortieune&incogneu,ilnebou- 
.gcoitordinairemétd’auecdesfarceursjbouffons,  &bafteleurs,àyurôgner& 

!  gourmâder  en  toute  diffolutiô,&  depuis  encore  apres  qu’il  fut  uenu  au  deflus; 
de  routes  chofes,  il  affembloit  tous  lêsiours  les  plus  effrontez  gaudiflèurs, 

;  plailàns ,  &  toute  telle  maniéré  de  gens  qui  font  profeffi on  de  faire  rire ,  aueC; 
lelquelz  il  beuuoit  &  mangeoit  ordinaircment,&  efiriuoit  auec  eulx  àquidi-i 
_ _  roit  de  meilleurs  brocquards ,  &  qui  fe  gaudiroit  le  mieulx  :  en  quoyrlnefai- . 
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A  foie  pas  feulement  Lors  de  temps  &  de  làifon  choie  malfean  te  à  Ton  aagc:mais  j 
aulfiJaiffoit  aller  cnnonchaloir  plufieurs  affaires,  quipourla  dignité  &Ia 
grandeur  du  lieu  qu’il  tcnoit,requeroicnt  qu’il  y  euft  l'œil  plus  diligemment: 
car  depuis  qu’il  feftoit  une  fois  mis  à  table,il  ne  Iuy  falloit  plus  parler  d’affai¬ 
res  de  confequence:  &  combien  que  Hors  de  là  il  fuft  homme  adif ,  diligée  & 
feuere,iIdeucnoitfoudainementtoutautre  depuis  qu’il  feftoit  une  fois  ietté 
en  telle  côpagnie  pour  boire  &  faire  boncchere:  deforte  qu’il  fe  rédoit  oultrc 
mefurc  priué,&  par  trop  familier  à  ne  fçay  quelz  farceurs, plailàns,  ballàdinsj 
&danlcurs,qui  en  faifoient  alors  tout  ce  qu’ilz  uouloient.  De  celle  diffolutiô  j 
ptoceda,à  mon  aduisjc  uice  de  la  Iuxure,auquel  il  eftoit  fubied,  fe  laiffant  fa  ; 

B  cilement  aller  aux  uoluptez  &  à  l’atnour,fi  bien  que  quand  il  fut  uieil  encore 
ne fen  pou uoit  il  tenir. Car  eftât  encore  en  fes  ieunes  ans  il  deuint  amoureux 
d’un  ioueur  de  farces  nomé  Metrobius ,  &  cela  Iuy  alla  croiflànt  auec  l’aage:  | 
car  aiant  commencéle  premier  à  aimer  une  courtifàne ,  femme  riche,nômee 
«Nicopolis ,  à  la  fin  par  continuation  de  la  hanter, & parla  g  race  que  Iuy  don-  | 
noitenuers  ellelaflcur  de  là  ieuneflc&beaulté,  elle  mcimc  deuint  amourcu-  ! 
fedeluy,demanierc,queucnant  à  mourir  elle  l’inftitua  fon  heritier.  Auflx  j 
fut  il  heritier  de  fa  belle  merc,qui  l’aima  comme  fi  c’euft  efté  fon  propre  filz,  &  , 
fetrouuamoicncment  richeapresauoirrecucuillyccsdcuxfucceflîons.  Dc- 
puisaiantcftéeleuQuefteurau  premier  Confulat  de  Marius,  ilfembarqua  j 

C  quand& Iuy  pour  aller  faire  la  Guerre  au  roy  Iugurtha;, là  ou  arriué  qu’il  fut  j 
au  camp,ii  fe  môftra  homme  de  ualeur  en  toutes  autres  chofes ,  &  mefmeméc  j 
aiant  feeu  bien  ufer  d’une  occafion  qui  feprefenta  à  Iuy,  ilgaigna  l’amitié  de 
■  Bocchus  roy  des  Numidiens  :  car  il  recueuillit  &  traitta  humainement  fes  j 
ambaffadeurs  efehappez  des  mains  d’une  trouppe  de  brigands  Numidicns,&: 
leur  aiantfaitdebeauxprelens,les  fcitrecouoyer  auec  bonne  &  lèure  garde,  j 
Or  quant  à  ce  roy  Bocchus,il  y  auoitia  long  temps  qu’il  haiffoit  &  craignoit  ! 
fon  gendre  Iugurtha,&  lors  apres  qu’il  auoit  efté  desfaid  en  batcaille,  &  qu’il  : 
feftoit  ailéietter  entre  fes  bras, il  machinoitde  Iuy  faire  un  tour  de  trahifon,  1 
pour  lequel  effedilenuoya  quérir  lècrcttement  Sylla,  aimant  mieulx  que  la 

D  prifedelugurtha  fcfeiftparluy  queparfoy.  Si  en  communiqua  Sylla  auec 
Marius,  duquel  aiant  eu  quelque  petit  nombre  de  gens  de  guerre  pour  l’ac-  1 
compagner,  il  falla  mettre  en  untrelgrand  danger, en  commettant  fa  per-  i 
fonne  à  la  foy  d’un  Roy  barbare  pour  en  predre  un  autre ,  attendu  mefmeméc  j 
que  ccluy  en  qui  il  fe  fioit,ufoit  de  fi  grade  defloyaulté  en  tiers  les  plus  proches 
alliez:toutefois  Bocchus  aiant  les  deux  en  fa  puiffance ,  &  feftant  Iuy  mefinc 
rengéàcepoinddcncceffité,qu’ileftoitforcequ’iltrahiftourun  ou  l’autre, 
apres  auoir  longuement  dilputé  en  Iuy  mefine,  lequel  il  ferait  plus  toft,à  la 
fin  exécuta  le  deffeing  delà  première  trahifon  &  deliura  Iugurtha  entre  les 
mains  de  Sylla.  Il  eft  bien  uray,que  ccluy  qui  triumpha  de  celle  prile  fut  Ma- 

f  rius,maisrcnuiequcI6Iuyportoit,faifoitquel5attribuoitla gloire  du  faid 
à  Sylla  :  ce  qui  fecrcttement  fafch  oit  fort  Marius,  mefmemcnt  que  Sylla ,  qui 
defanaturceftoithauItain,&quilors  premier  commenceoit  à  uenir  d’une 
uie  baffe,  obfoure  &  incogncuc  en  quelque  lumière  entre  lès  citorés, &  à  gou¬ 
tter queceftdel’honneur, en  deuintfiambitieux&fi  conuoitcux  de  gloire, 
qu’il  en  feitgrauer  l’hiftoire  en  un  anneau  qu’il  porta  toufiours  depuis,&fen 
feruitdecachet.L’cngraucurecftoitle  roy  Bocchus  qui  liuroit,&  Sylla  qui 
rcccuoit  Iugurtha  prifonnier  .Ces  ehofes  delplaifoient  fort  àMarius  :  mais 


toutefois  efrimant que Sylla  neftoitpas  encore tantcnuic que Iuy,ilfé  ferait  F 
de  luy  à  la  guerre:  car  en  ion  fécond  Confulat  il  le  feit  l’un  de  fes  lieutenâs,  & 
en  fon  troifieme  il  eut  charge  fonbz  luy  de  mille  homes  de  pied ,  &  feit  beau¬ 
coup  de  bons  &  utiles  exploits  par  lu  y  :  car  eftant  fon  lieu  tenant , il  prit  un  ca¬ 
pitaine  des  Gaulois  Tectofagesquife  nommoit  Copillus,&  eftant  chef  de 
mille  hommesjil  feit  tant  enuers  les  Marfes,qui  eftuncgrandc,puifTante  & 
peuplce  nation  en  Italie,qu’il  leur  perfuada  de  demourer  bons  amis ,  alliez  & 
;confederezdcsRomains,pourIcfquelz  a  êtes  il  apperccut  que  Marius  eftoit 
ifafché  contre  luy,pourcc  qu’il  ne  luy  donnoit  plus  de  commiffions  honora-; 
bles,ny  matière  de  faire  rien  debon,  ainsau contraire, empefchoitle  plus 
jqu’ilpouuoitfonaccroiflément.  Au  moien  dequoyilfe  rengea  du  collé  de  G 
jCatulus  qui  eftoit  compagnon  de  Marius  au  Confulat.Ceftuy  Catulus  eftoit; 
bien  homme  de  bicn,mais  un  peu  froit  au  faidfc  des  armes  ,  ce  qui  eftoit  caufc; 

!  qu’il  commettoit  à  Sylla  tous  les  plus  grâds  &  principaux  affaires  de  fa  char-; 

|  ge:  en  quoy  faifànt  il  luy  donna  matière  d’augtiienter  non  féulcmentfàrepu-j 
|  tation,mais  auffi  fon  crédit  &  fa  puiffancc  :  car  il  coquit  &  fubiugua  par  force! 

|  d’armes  la  plufpart  des  nations  barbares  qui  habiter  dedans  les  monts  des  Al- j 

S1  es,&  y  aiant  fau  Ite  de  uiures  au  camp,  il  en  prit  la  cômiffion,  &  en  feit  uenirj 
grandequantité,queceuIxdeCatulusenaians  plusqu’ilne  Icuren  falloir, | 
en  departoient  à  ceulx  de  Marius, ce  que  luy  rnefnic  eferit  auoir  fortdefplcu  à; 
Marius.Voila  la  première  fource  de  leurinimitié,  laquelle  aiant  commencé!  H 
par  un  G  friuole  &  fî  léger  fondement,  procéda  en  auât  par  guerres  ciuiles,ef-  ; 
fufîon  de  fàng,  &  partialitez  &  difléntions  irremediables,iufques  à  ce,  que  fi- 
jnablementellcfc  termina  en  une  uiolcntc  tyrannie  &  confufion  de  tout  l’e- 
ftat& empire  Romain,  cequimonftre  &  tefmoigneque  le  poëte  Euripidesj 
eftoit  homme  fàg e,&  bien  entendant  les  maulx  qui  aduienét  aux  chofés  pu-  ] 
bliques ,  quand  il  conféille  &  commande  aux  gouuerneurs ,  de  fouir  l’ambi-i 
tion  comme  une  trefpeftiléte  &  mortelle  furie  à  ceulx  qui  f accointent  d’elle,  i 
Au  demourant  Sylla  eftimant  que  la  réputation  qu’il  auoit  déformais  acqui-! 
fe  par  les  armes,cftoitfuffifantc  pour  luy  ouurir  le  chemin  aux  eftats  &  hon-j 
neursdelauilledeRomc,  ilnefutpasplustoftretourné  delà  guerre  qu’il  fé;  I 
meit  incontinent  à  fonder  lauouluntédu  peuple, fé  faifànt  eferire  entre  ceulx  ' 
qui  demandoient  la  Prçture  urbaine,  c’eft  à  dire  l’office  d  u  iuge  ordinaire  qui; 
faifbitdroitàceulxdclauiilcj&en  fut  refuzé  par  les  uoix  du  peuple, dont; 
luy  mcfme  en  attribue  la  caufé  au  menu  populaire,difànt  que  la  comune  fça-! 
uoit  bien  l’amitié  qu’il  auoit  auec  le  roy  Bocchus ,  &  que  à  celle  caufe  les  me¬ 
nues  gésfattendâs,que  fil  eftoit  Ædileauant  que  Præteur,  il  leur  feroitueoirl 
de  grades  &  magnifiques  chaffes,&  des  côbats  de  belles  fàuuages  de  la  Libye,  j 
clcurent  d’autres  Prætcurs,  &  le  déboutèrent  de  fà  pourfuitte ,  en  cfperance  déj 
le  contraindre  par  ce  moien  d’eftrepremieremcntÆdilc.  Toutefois  il  fémblei 
qu’il  ne  côfeflè  pas  la  caufc  ueritable  de  ce  rebut  là,  corne  fon  faift  mefme  l’en  i  K 
argue  &condemne:car  l’annee  enfuiuantilfuteleu  Præteur,moicnâtcequ’ili 
gaigna  partie  du  peuple  par  careflès,&  partie  par  argent:  àl’occafîô  dequoyj 
eftant  uenu  à  greffes  paroles  à  l’encontre  de  Cæfàr,iufques  à  le  menafTer  en 
cholere  qu’il  uferoit  dclauthorité  &  puiffance  à  l’encôtrc  de  luy  quefon  offi-l 
ce  luy  donnoit;Cefàr  en  riant  luy  refpondit,Tu  asraifon  delappcllcr  ton  of-i 
fice:  car  il  eftuoircment  tien,puis  que  tu  l’as  achepté.  Mais  apres  que  le  temps 
de  fà  Prçturefut  expiré,il  fut  enuoyé  en  la  Cappadocie,aiantpour  couuerturc  ; 
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A  defonuoyage  la  commilEon  de  remettre  Ariobarzanesen  Ton  cftat.-maisla 
caulèueritablceftoit  pour  reprimer  un  peu  leroy  Mithridates,  lequel  fentre- 
mettoit  de  trop  de  choies,  &alIoitembraIîànt  un  accefloire  de  nouucllc  lèi- 
gneuriede  non  moindre  eftenduc  quecellc  qu’il  auoit  auparauant  :  üray  eft, 
qu’il  ne  mena  pas  grand  nombre  degens  de  guerre  de  l’Italie ,  mais  il  fut  affe- 
riueufementleruy&Iccouru  par  les  alliez  &confcderez  du  peuple  Romain 
fur  les  lieux ,  à  laide  delquelz  il  desfeit  une  grollc  trouppe  de  Cappadociés,  &  j 
depuis  encore  une  autre  plus  grolïè  d’Armcniés  qui  uenoiét  au  fecours,  telle-  ; 
met  qu’il  dechalfa  Gordius  de  la  Cappadocie,&  y  remeit  Ariobarzancs:  apres 
lequel  exploit  ainfi  côme  il  cftoit  de  lèiour  au  long  de  la  riuiere  d’Euphrates, 

B  !  il  uint  deuers  Iuy  un  Parthc  nommé  Orobazus ,  ambaflàdeur  du  Roy  des  Par-  j 
thés  Arfàces.  Or  ces  deux  nations,  la  Romaine  &  la  Parthiene,  iamais  au  pat- 
auant  n’auoicnt  eu  communication  de  choie  quelconque  enlèmble:&  eft  ce¬ 
la  un  des poinâs,entre  les  autres,  qui  moftre  la  grande  fortu  ne  qu’auoit  Syl- 
la,que  les  Parthes  le  foient  addrelfez  à  Iuy  premier  pour  auoir  amitié ,  &  con¬ 
trarier  alliance  par  fon  moien  auec  les  Romains .  Lon  dit  qu’à  la  réception  de 
ceft  ambaflàdeur,il  feit  apprefter  trois  chaires, l’une  pour  Ariobarzancs,  l'au¬ 
tre  pour  l’amba£[àdeurOrobazus,&  la  troifiemepour  Iuy,  qu’il  fèit  mettre. au 
milieu  des  deux  autres,fur  laquelle  fcant,il  dôna  audience  à  I’ambaiïàdeunce 
quifutcaufe  qlcroy  de  Parthc  feit  depuis  mourir  Orobazus.  Si  yen  a  q  louée 
C  |  ceft  aric  de  Sylla,dc  ce  qu’il  teintainfi  haultemétlagrauitécnuers  des  Barba-  | 
ires:  les  autres  le  blafmentjComeade  d’ambition  faiâimpertinement  hors  de 

E&delàifon.  EtaclcritunCalcidicnquilctrouuaà  ceftc  réception  en  r 
:d’Orobazus,qu’il  regarda  Ibigneulcmétie uilàge  de.SylIa,  &  oblèrua  | 
'diligemment  &attcntifuement  tous  les  mouuemens  ,  tant  de  fon  elpritque  , 
dclà  perfonne,  confiderant,fuyuant  les  réglés  de  l’art  de  la  phyliognomie, 

.  quelle  deuoiteftre  là  nature, &qü’aiant  le  tout  6ien  contemplé,  il.dit, qu’il 
|  cftoit  force  forcée  que  ce  perfonnage  là  fiift  uniour  trelgrad,  &  qu’il  fefmer-  ! 

!  ueilloit  comme  deflors  mefme  il  pouuoit  fupporter  qu’il  ne  fuft  le  premier  du  j 
monde.  Quand  il  fut  de  retouràRomeily  eùtun  Célorinus  qui  l’appella  en  j 
D  j iuftice, comme  concuffionaire,le  chargeant  d’auoir  pris  &  emporté  quand  &  j 
,  Iuy  groffe  fomme  d’argent  d’un  royaume  allié  &  amy  des  Romains ,  cotre  la 
defenceexprcflè  des  ordonnances:  toutefois  il  ne  pourfuyuit  pas  fon  acculà- 
tion,ainsren déporta.  Ce pendâtrinimitiécommcnceeentreluy&  Marius  i 
ifer’allumaparuneoccalîonnouuellede  l’ambition  du  Roy  Bocchus, lequel  j 
enpartiepourfinfinuerdeplusenpIusenlabSne  gracedu  peuple  Romain, 

&  en  partie  aufli  pour  gratifier  à  Sylla,dôna  &  dédia  au  temple  de  Iupiter  Ca-  i 
ipitolin  des  images  de  uictoire  quiportoient  des  trophées,  &  auprès d’elles  l’i¬ 
mage  de  Iugurtha  queluy  dcliuroit  entre  les  mains  deSylla,letoutdefin  or.  1 
Dequoy  Marius  fut  fi  fort  indigné,  qu’il  attéta  de  les  ofter.  par  force:mais  il  y  | 
E  ;cneutd’autresquiprircntàdcfendrelacaulèdeSyIla,tellementquepour  la  i 
querelle  de  ces  deux  pcrfonnages,la  uille  cftoitto  ute  prefte  de  tumber  en  grâ- 1 
decombuftion,  n’cuft  cfté  que  la  guerre  des  alliez  de  l’Italie ,  qui  de  long  téps  I 
fecouuoit  &  fumoit ,  f  enflamma  tout  à  un  coup  contre  la  uille  de  Rome  :  ce 
qui  reprima  un  peu  pour  l’heure  la  fedition.En  cefte  guerre  qui  fut  de  trelgrâ- 
de  confcqucnce,  comme  celle  ou  il  y  eut  de  fort  diuers  accidéts ,  &  qui  appor¬ 
ta  beaucoup  de  maulxauxRomains,  &  les  meitendetre£griefzdangers,Ma- 
riusncpeut  onques  faire  rien  degrand:par  ou  il  appert  que  la  uertu  militaire 
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a  befoing  de  la  uigueur,force  &  roideur  du  corps  :  &  Sylfa  au  contrairey  aiat  F 
faitplufieurs  bons  &  utiles  exploits,  acquit  réputation  de  grand  hommede 
|  guerre  &  de  bon  capitaine  entre  fes  citoicns,  mais  de  trelgrand  &  de  très  heu¬ 
reux  entre  les  ennemis  mefmes  :  toutefois  il  nefeit  pas  comme  auoit  fait  Ti- 
|  motheus  Athénien fîlz  de  Conon ,  lequel  comme  fei  enuieux  &  malueuillans 
attribuaient  fes  beaux  faiétsàla  faueurdc  fortune  &  peignifient  en  des  ta¬ 
bleaux  la  fortune,  qui  luyapportoit  les  uilles  toutes  prifes  &enueloppees  de 
retz  pendant  qu’il  dormoit ,  il  le  prit  à  mal  &  fen  courroucea  contre  ceulxqui 
le  faifoient,  difant  qu’ilz  luy  oftoiét  la  gloire  qui  luy  appartenoit  :  à  l’occalîo 
dequoy  un  iour  qu’il  elloit  retourné  de  la  guerre,  apres  auoir  redu  compte  au 
peuple&  récité  publiquement  les  chofes  par  luy  faittes  en  fon  uoyage,  il  dit,  G 
Seigneurs  Athéniens,  lafortunen’yapointdepartentoutce  queieuousay 
compté.Les  Dieux  furent  indignez  de  celle  folle  ambition  de  Ti motheus,  de 
|  manière  qu’il  nefeit  onques  puis  chofequi  ualull,  ains  luy  tournèrent  toutes 
;  chofes  à  côtrcpoil ,  iufques  à  tant  qu’il  ueint  à  cftre  fi  fort  hay  du  peuple,  qu’il 
fut  à  la  fin  chaflfé  &  banny  d’Athenes.Mais  Syila,au  contraire,n’enduroitpas 
;  feulement  en  patience  le  dire  de  cculx  qui  le  prelchoicnt  hcureux,&  fingulie- 
:  rement  fauorizé  de  la  fortune,  ains  augmentant  celle  opinion,  &  fen  glori- 
|  fiantcommcd’une  grâce  fpcciale  des  Dieux,  attribuoit  toute  la  gloire  de  fes 
I  faids  à  la  fortune,  foit  qu’il  le  feill  par  une  manière  de  uaine  gloire,  ou  que 
■I  ueritablement,  il  cull  celle  fantafie ,  que  les  Dieux  leguidoient  entousfes  H 
j  affaires  :  car  il  a  eferit  luymefme  en  fes  cômentaires ,  que  des  entreprifes  qu’il  j 
;  lèmbloit  auoir  bien  confultees  ,  celles  qu  il  hazardoit  chaudement  félon 
;  l’occafionquilèprelèntoit  contre  ce  qu’il  auoit  parauant  arrellé&rcfolucn 
!  fon  confeil,  c’clloicnt  celles  qui  luy  fuccedoiét  le  mieulx .  D’auantage  quand 
il  dit  qu’il  elloit  mieulxnéà  la  fortune  qu’à  la  guerre,  il  femblc  qu’il  reco- 
!  gnoilfoit  tenir  lès  prolperitczplus  toll  de  la  fortune  que  de  la  uertu .  brief  il 
|  lemble  qu’en  tout&  par  tout  il  fe  foubmettoit  entièrement  &aduouoitde 
|  pendre  totalement  de  la  fortune,attcndu  melmement  qu’il  attribue  àunéfin- 
1  guliercfaueur  des  Dieux  la  bonne  union  &  concorde  qu’il  mainteintauec; 
Metellus  fon  beaupere,  qui  elloit  homme  enauthorité&  en  dignité  pareilàd 
^  luy  :carIàou  Ion  fattendoit  qu’illuydeullfaircbcaucoupd’empelchement, 
j  il  le  trouua  trefdoulx  &  gracieux  en  Ion  endroit  en  tout  ce  qu’ilz  eurent  à  dc- 
j  nieller  enfemble  àraifondela  focietc  de  leur  office  .Qu.:  plus  ell ,  en  fes  com¬ 
mentaires  qu’il  dedia  àLuculIus,  illuyconlcille  &  l’admonelle  de  ne  tenit 
rien.ficertain  queceqüelcs  Dieux  luy  auroientreuelé  ou  commâdéla  nuiét 
enfonge.  Il  eferit  auffi  que  lors  qu’il  fut  enuoÿé  auecarmeeà  laguerte  des! 
alliez  il  le  feit  auprès  de  Lauerne  foudainemét  une  grande  fente  &  ouuerture 
de  terre,  de  laquelle  il  fourdit  incontinent  un  grand  feu  &  une  flamme  claire 
:  qui  ialit  uers  le  ciel  ,furquoy  les  deuins  enquis  relpondirét  que  cela  fignifioit 
qu’il  y  auroit  un  homme  de  bien ,  Si  beau  de  uilage  par  excclléce,  qui  prenant  K 
l’authorité  fouueraine  en  là  main  appailcroit  tous  les  troubles  &  tumultes 
qu  i  elloient  lors  en  la  uillc  de  Rome,  &  dit  que  c’cltoit  luy  que  les  Dieux  en- 
tendoiét,par  ce  qu’il  auoit  entre  autres  chofes  ce  poinéi  là  de  fingulierc  beau- 
|  té,quelèscheueuxclloientblondscommefinor,&qu’iln’auoitpointdeh5- 
te  de  le  nommer  homme  de  bien,  apres  auoir  fait  tant  de  belles  &  de  grandes 
:  chofes .  Mais  à  tant  auons  nous  allez  parlé  de  la  fiance  qu’il  auoit  en  la  faueut 
des  Dieux.  Au  demourant  il  lèmble  auoir  efléfort  in  égal  en  lès  meurs,  &  fore  !  _ 

dîïïëmblâ- 
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A  diffemblableàfoy  mcfmc  :  car  fîloftoit  beaucoup  eiiuh  endroit,  il  donnoit 
encore  plus  en  un  autre .  Il  auançoit  les  uns  fans  propos,  &  rebu  toi  tics  autres 
làns  raifon.il  fhumilioit  enuers  cculxdontilauoitaflàire,&fefaifoitadorcr 
par  ceulx  qui  auoient  affaire  de  luy ,  de  manière  que  Ion  n’euft  feeu  dire  fil  c- 
ftoit  de  nature  plus  arrogâr,defdaigneur,ou  plus  uil  flatteur.  Car  quanta  l’in- 
'  egalité,dontil  ulbit  es  punirions  de  ceulx  quil’auoientoffenfé, failàntquel- 
j  quefoispourles  moindres  caulès  du  mondegehenner  les  hommes,  &puis  au 
i  rebours  endurât  patiemment  des  plus  griefuesforfai&ures  du  monde, &par- 
donant  aucunefois  legerement  des  offenfes  irréparables  &  irrémédiables,  & 
puis  punillànt  auec  meurtres,effufion  de  làng,  Stconfilcatiodcbiensdetref- 
jj  petites &treflcgcresfaultcs.  On  pourroitaccordercela  en  celle  manière,  en 
;  difantq  delà  nature  il  eftoit  homme  uindicatif,&  qui  tenoitfort  fon  cueur: 
i  mais  qu’il  addoulciffoit  quelquefois  cclleamertumcdelà  nature  par  la  rai- 
fon, félon  qu’il  luy  eftoit  expediét  &  utile  pour  les  affaires:  car  en  celle  guerre 
dcsalliezfeslbudards  luy  occirenrà  coups  de  pierres  &de  baftonsun  de  lès 
lieutenâs  nommé  Albinus,  home  de  qualité,  corne  ccluy  qui  auoit  eftéPrç- 
.  teur:ilpaflà  ce  grand  crime  foubsfilcnce,  làns  en  faire  aucunepunition,  &  le 
tourna  en  uanterie,allant  par  tout  dilànt,  que  fes  gés  en  elloiét  plus  obeiffans 
&plus  diligens  aux  cou  ruées  de  la  guerre ,  tellement  qu’il  leur  faifoit  reparer 
&amcnder  leurs  faultes  par  aéles  de  prouellès:  &  lî  ne  Ce  foucia  point  de  cculx 
C  quifenreprenoient,  ainsaiantiaproietté&  delîgnéen  fon  entendement  de 
ruiner  Marius,  &  de  le  faire  elire  capitaine  pour  aller  faire  la  guerre  au  roy 
Mithridates,à  caulc  que  celle  des  alliez  eftoit  défia  côduitte  à  fin,i  1  careffoitSc 
flattoitàcesfinslesgensdegucrrequ'’ilauoitfoubzlàcharge.  Si  fut  à  fon  re- 
tourde  cefte  guerre  à  Rome  eleu  Conful  auec  Q.  Pompeius  eftant  défia  aagé 
de  cinquante  ans,  &  efpoulà  une  femme  de  grande  &  illuftre  maifon,Cecilia, 
fille  de  Mctellus  qui  lors  eftoit  le  grand  Pontife,  pour  lequel  mariage  le  com¬ 
mun  populaire  alla  chantant  par  la  uilledeschanfons  faittes  contre  luy,  & 
plufieursdes  principaux  hommes  de  la  uille,luy  en  portèrent  enuie,n’cftimâs 
pas  digne  d’une  telle  Dame ,  celuy  qu’ilz  auoient  eftimé  digne  d  u  Confulat, 
D  ainfique  ditTitus  Liuius.Si  n’efpoulà  il  pas  celle  la  feule  :  car  il  en  auoit  ia  eu 
unepremiere  eftât  encore  fort  ieunc,qui  fappelloit  Ilia  ,&  luy  porta  unefillc, 

;  apres  laquelle  il  elpoulà  Ælia,  &  pu  is  une  autre  trofieme  nommee  Cœlia ,  la  - 
iquelleil  répudia, pourcequ’elle  ne  faifoit  point  d’enfans:  mais  ce  fut  honora - 
blcmét ,  en  dilant  beaucoup  de  bié  d’elle,&  auec  plufieurs  beaux  dos  &  riches 
prefens  qu’il  luy  donna,toü  tefois  peu  de  iours  apres  il  elpoufà  Metella,cc  qui 
feitpenfer  qu’il  auoit  répudiée  Cœliaàfaullèsenlèigncs.  Cornent  que  ce  foit, 
il  honora  &  aima  toufiours  Metella,tellemcnt  que  depuis  le  peuple  de  R  omc 
:  délirant  que  les  bannits  delà  fa&ion  de  Marius  fuffent  rappeliez ,  &  en  eftant 
efeonduit  &  refuzépar  Sylla,  appella  en  public  à  haulte  uoix  Mcteila,  la  priât 
E  de  leur  aidera  obtenir  leur  requefte.  Etfemblequcquandileutprisla  uillc 
d’ Athènes, il  la  traitta  un  peu  d  urement  &  cruellement, pourautan  t  que  qucl- 
quesunsfegaudiffans  &mocquâsdcdeffus  les  murailles  auoient  dôné  quel-' 
ques  brocquards  &  quelques  traids  de  mocqucrie  à  Metella.Mais  cela  fut  de¬ 
puis:  &  pour  lors  faifant  Ion  compte,  que  le  Confulat  eftoit  peu  de  choie  à  c6- , 
paraifon  dece  qu’il  efperoit  à  Paduenir,il  brufloir  de  defir  d’aller  faire  la  gucr 
rcàMithridateSjàquoy  il  auoit  pour  contraire,  Marius  qui  y  prctendoitaulfi 
pat  Une  ambition  &  une  forccnee  conuoitilc  de  gloire,  qui  font  des  pallions. 


lefqueîles  ne  uiéilliflcntiamais,  corne  Ion  peut  ueoir  par  ceft  exemple, attédu  F 
qu’il  cftoit  ia  home  pefànt ,  malaifé  de  là  perforine ,  rôpu  du  trauail  des  guer-  ] 
resjdontil nefaifôitqucforàr,  &  caffé delà uieilleffe, & neantmoins afpiroit  j 
encore  à  auoir  charge  d  aller  faire  des  guerres  fi  loingtaines  oultre  mer  ,pour 
à  quoy  paruenir,  ce  pendant  que  Sylla  fen  alla  un  tour  iufques  au  camp  pour  j 
donner  ordreàquelqucs  chofes  quiluyreftoicntàfaire,  luydemourantcnla 
uillc  forgea  celle  peftilentc  &  mortelle  fedition,qui  feit  feule  plus  de  maulxà 
la  uille  de  Rome,quenefeirentonques  tous  fès  ennemis  enfêmble.  Ce  queles 
Dieux  mefmes  auoient  denoncéparplufieursfignes&prefàges:carlefeu  fê 
prit  de  luy  mefmc  aux  hantes  des  cnfêignes,  que  Ion  eut  beaucoup  d’affaires  à 
efteindre:  &y  eut  trois  corbeaux  ,  qui  apportèrent  leurs  petits  deuant  toutle  G 
monde.  Scies  mangèrent, puis  en  reportèrent  les  reliques  dedans  leurs  nids:& 
comme  les  fouris  euffent  ronge  quelques  ioyaux  d’orjqui  eftoient  en  un  tem¬ 
ple, les  fccretains  auec  une  ratouereen  prirét  une  qui  eftoit  pleine  ,&  feit  cinq  ' 
petits  fburiceaux  dedansla  ratouere  mefme ,  dont  elle  en  magea  les  trois  :  qui 

{dus  eft,  u  n  iour  que  le  ciel  cftoit  clair  &  ferein,  fans  nuee  qu  elcoque,ion  ouit  ; 
e  fon  d’une  trompette  fi  aigue,  que  tout  le  monde  en  fut  prefque  hors  de  foy,  j 
pour  la  frayeur  d’ouir  un  fi  grand  bruit.Surquoy  les  fçauâs  deuins  delaTho- : 
feane  enquis,refpondircnt  que  ce  tant  cftrange  figne  den  onccoit  la  mutation  j 
du  mondc,&  lepaffage  en  un  au  tre  aage ,  pource  qu’ilz  ticnét  qu’il  y  en  doibt 1 
auoirhuittous  differents  lesunsdes  autres  en  meurs  &  en  façons  deuiure,à  H 
chafcun  defquelz,ce  difènt  ilz,  Dieu  a  prefix certain  ferme  de  durec:mais  que 
tous  üienentà  finir  leur  cours  dedans  î’efpaccdelareuolutiondu  grand  ans  j 
&  que  quand  l’un  eftacheué  &  l’autre  preft  à  cômencer,il  fe  fait  ainfi  quelque 
;  grâd,merueilleux&  eftrâge  figne  en  la  terre  ou  au  cicl,dc  manière  q  ceulxqui  ! 
ont  eftudié  en  cefte  fcience  là,cognoiflènt  incontinét  clairement,  qu’il  eft  né 
;  des  homes  tous  differéts  des  précédés  en  leurs  uies  &  enleurs  meurs,  &qfont  : 
plus  ou  moins  aggreables  aux  Dieux,  q  ceulx  qui  eftoiét  auparauar,  car  ilz  di- 
ifent  qu’entre  les  autres  grades  mu  ratios  quifefontàcespaffages  Iàd’un  aage 
en  un  autre,  la  fcience  dedeuinerles  chofes  quifont  à  aduenircroift  en  répu¬ 
tation  Screncôtre  en  fes  prédirions  quâdilplaiftàDieu  cnuoyer  de  plus  ex-  !  1 
près  &  plus  certainsfigncs ,  pour  pouuoir  cognoiftre  &  prédire  les  chofes  fu- 1 
I  tures:&  au  contraire  en  un  autre  aage  elle  uient  en  mefpris,  &  dechet  de  repu-  ; 
■tation,pourcequ’eileefttemerairc,&faultàrencontrer  en  la  plufpart  de  fes 
pronoftications,  à  caufe  quelle  n’a  que  des  moiens  obfcurs  &  tous  effacez  iii- 
ftruments  pour  cognoiftre  ce  qui  doibt  aduenir.  Voila  les  fables  qu’en  alloiét  | 
iracomptantleplusfçauansdeuins  delà  Thofcane,  &  ceulx  qui  fèmbloient 
| y  entendre  quelque  chofè  par  deffus  les  autres .  Mais  ainfi  corne  le  Sénat  com- 
muriiquoitdecesprefàgesauec  les  deuins,eftant  aflcmblé  dedans  Ietemplej 
:dé  la  deefle  BelIonc,iI  y  eut  une  paffe  qui  uola.dedans  à  la  ueuë  de  tout  le  m5- 
dc ,  portât  en  fon  bec  une  cigale  quelle  mefpartit  en  deux,  don  t  elle  Iaiflà  une  K 
jpartie  dedâs  le  temple,&  emporta  l’autre  dehors,fiirquoy  les  deuins  &  inter-  j 
preteursde  telzprefàgcsjdirent qu’ilz fedoubtoient  d’une  fedition  &  diffen-  ! 
jfiôn  entre  les  païfàns  &  le  menu  populaire  de  la  uillc,  par  ce  que  ce  menu  peu-  ! 
■pie  là  ne  fait  que  crier  ordinaircment,non  plus  que  la  cigale ,  &  les  païfàns  fe 
tienent  aux  champs .  Marius  donques  faccointa  de  l’un  des  Tribuns  du  peu-; 
pie  nommé  Sulpitius,  lequel  ne  cedoit  à  homme  uiuant  en  toutes  les  plus  ex¬ 
trêmes  mefchancctez  &  malheuretez que  Ion  feauroit  dire,  de  forte  qu’il  ne 
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A  fàult  point  demander,  pire  que  quel  autre  il  cftoit ,  mais  pluftoft  èft  quoy  il; 
eftoitlepire,paurce  qu’il  auoit  en  foy  cruaulté,auarice,&  témérité  enfemble, 
&  toutes  fi  extrêmes  ,  qu’il  nefe  foucioirpoint  défaire  les  choies  les  plus  hon- 
teufes&Iesplusmefehantcs  du  monde, pourueu  quelles  luy  tournaflent  à 
profit,  attendu  qu’il  auoit  dreffé  fur  la  place  un  banc,  là  ou  il  reccuoit  publi- 
quementles  deniers  de  la  uentc  du  droit  de  bourgeoifieRomainequ’iluen-i 
doità  desferfs  affranchiz,&  à  des  eftrangcrs  qui  la  uouloient  achepter ,  pour  j 
lcfquelz cffects il entretenoit trois  mille  fàtcllitcs,&  une  trouppe  de  icuries 
hommes del’cftatdes cheualiersRomains,qu’iIauoittoufiours alentour  de  j 
fitperfonnetousprefts à  executer,cequilleurcommandoit,&IesappelIoitle  : 

B  Contrcfenat:  &aiantfaitpafferparles  uoixdu  peuple  une  o'rdonnance,que 
nul  Sénateur  ne  peuft  emprunter  ne  deuoir  plus  de  deux  cents  efcus,Iuy  mef- 
mc  quand  il  uint  à  mourir  laiflà  trois  cents  mille  eictis  de  debtes.Ccft  homme 
donqueseftâtcommeunebcftefurieufèlafcheeparMariusemmy  le  peuple^ 
xéuerfa  toutes  choies  fans  deifus  deifoubz  àforce  d’armes  &  par  uoye  de  faiéfc: 
carilfeitpafTerpIufieursmauuaifesordSnancesparlcs  uoix  du  peuple,  &  en- 
treautres  celle,  par  laquelle  il  donnoit  à  Marius  la  commilfion  d’aller  faire  la 
'  guerre  au  roy  Mithridates ,  pour  Iefqu  elles  uiolcn  ces  les  Confulz  decernerét 
celTationiiufticej&forfeance  de  tous  affaires  publiques.  Etuniouràiniî  co¬ 
rne  ilz  prcfchoicntle  peuple  là  defifus,en  aifemblce  de  uille,  fur  la  place  deuât 

C  IctemplcdeCaftor&dePolIuXjilmcnacotreeulxlatrouppcdcfes  fatellites, 
ou  il  tua  plufieurs  perfonnesfur  la  placè,&  entre  au  très  le  propre  filz  du  Con- 
fulPopeius,&  eut  Iepere  mefme ,  tout  C5ful  qu’il  cftoit,  beaucoup  d’affaire  à 
fefauuerdeuifteffe:&  Sylla  futpourfuiuyiufques  dedans  la  maifon  deMa- 
riusjlàouilfutcontraint  de  promettre  qu’au  fortir  de  là, il  iroit  publique-  : 
imentreuoquerla  ceifation  des  affaires  publiques  qu’il  auoit  Commandée  :  au  f 
moien dequoy aiant  priuéPompeius de fon ConfuIat,il nen priua pas  Sylla, 
ains  feulement  luy  ofta  la  charge  d’aller  faire  la  guerre  au  roy  Mithridates 
qu’il  transfera  en  la  perfonnedeMariusj&enuoyàfur  le  champ  des  capitai¬ 
nes  en  la  uille  de  Nola  pour  prendre  l’armee  qui  y  cftoit  &  la  mener  à  Marius: 

D  mais  Sylla  gaignaprcmierledcuarit,&fenfouitau  camp, làou  il  feit  enten- 
dreaux  foudards  la  ueritcdu  fai 61, laquelle  entendue,  les  foudards  mutinez 
aflommerent  à  coups  depierres  les  capitaines  de  Marius:  &  Marius  de  l’autre- 
cofté  feit  auffi  merurir  à  Rome  les  amis  de  Sylla ,  &  faccagea  leu  rs  maifons  & 
leurs  biens:  fi  ne  uoyoit  on  plus  autre  chofe  que  gens  fuyans,les  uns  du  camp  ‘ 
àRome,les  autres  de  Rome  au  cap .  Le  Sénat  n’eftoit  pas  à  foy,  ny  rie  fe  gou- 
uernoit  plus  à  là  uouIunté,ains  falloir  qu’il  obeift  aux  mandemens  de  Marius 
&  de  Sulpicius ,  lefquclz  aduertis  comme  Sylla  fen  uenoit  droit  à  Rome,  eta- 
;  uoyerét  au  deuat  dé  luy  deux  des  PræteürsjBrutus  &  Seruilius,  pourluy  faire  ; 
defencedeparle  Sénat  qu’il  n’cuft  à  paflèr  oultrc.  Ces  deux  Præteurs  parle-  ! 

E  rentunpeuaudacieufement  à  Sylla,  dequoy  les  foudards  fe  mutinèrent,  de  ; 
forte  qu’ilzfurétentrcdeux  de  les  tuer  fit  ffe  champ,maisau  moins  leur  rom-  j-, 
pirent  ilz  les  haches  &  les  faifoeaux  de  baguettes  que  1  on  portoi  t  deuant  eulx, ! 
leur  ofterent  leurs  robbes  de  pourpre,-dontilzeftoicnt  ueftus  comme  magif- 
tratSi&les  renuoyerent  ainfi  uillaincmét  oultragez  &  uituperez .  Si  fut  aifé  à  ! 
iuger  en  les  uoyant  feulement  auec  une  trifte  taciturnité,defpouiHcz  de  tou¬ 
tes  marques  &  enfeignes  de  la  dignité Prætoriale,  qu’ilz  n’apportoient  autres 
nouuclles  que  les  pires  quelles  euifcntfceucftrc,& qu’il  n’y  auoit  plus  ordre  : 


d’appailcr  celle  fedition  qui  hormais  elloit  irrémédiable .  Parquoy  Marias  &  F 
[es  adhcrens  le  meirent  à.  fa. ire  leurs  prouifions  pour  la  force,  &  ce  pédant  Syl¬ 
la  auec  fon  compagnonPompeius  fe  partit  de  la  uillede  Nola,  menât  quand 
&  luy  fix  légions  toutes  compIcttes,qui  ne  demandoient  autre  choie  que  de 
marcheràgradiournecsdroità  Rome:  maisluyen elloit en doubtc,difcou- 
rant  en  luy  mefme  le  grand  danger  qu’il  y  auoit,iufqucs  à  ce  que  fon  deuin 
Pollhumius,aiant  confiderélcs  lignes  &  prefoges  des  focrificcs  que  Sylla  feit 
fur  celle  dcliberation,Iuy  tendit  les  deux  mains,  &  luy  dit  qu’il  le  feift  lier  & 
garder  iufques  au  iour  delà  battaillcjparce  qu’il  elloit  content  de  fouffrir  pei¬ 
ne  de  mortjfil  ne  ucnoït  bien  toll  àfon  honneur  au  delfus  de  toutes  fes  entre- 
prifes .  Et  dit  on  auffi,que  lanuict  fapparut  à  Sylla  mefme  en  fonge  la  DeefTe  G 
BeIIone,que  les  Romains  ont  en  grade  rcueréce,I’aiant  appris  des  Cappado- 
ciésde  ne  fçay  11  c’ell  la  Lune  ou  Mineruc ,  ou  bien  Enyo  la  Deeffc  des  battail- 
les.  Il  luy  fut  aduis  quelle  fapprochadeluy,&  luy  meiten  main  la  fouldre, 
luy  cômandant  qu’il  en  fouldroyall  lès  ennemis ,  en  les  luy  nomant  les  uns  a- 
pres  les  autres  parleurs  propres  noms,&  qu’eulx  frappez  de  celle  fouldre  tum- 
boient  deuant  luy  &  perilfoient  incotinent,  de  lortc  que  Ion  ne  fçauoit  qu’ilz 
deuenoient. Celle  uilion  l’encouragea  encore  d’auantage ,  &  l’aiant  le  matin 
com  muniquee  à  Ion  c5pagnon,il  achemina  fon  armée  droit  à  Rome .  Quâd  j 
il  fut  à  Picines,il  luy  uint  d’autres  ambafladeurs  au  deuant  qui  le  prièrent  au  j 
nomduSenat,qu’ilneuouIullpoint  ainli  de  primfault  en  fureur  approcher  H 
de  la  uille,&  quetoutes  choies  deucs  &  raifonnablcs  luy  feraient  ottroyees  ; 
par  le  Sénat.  Sylla,  leur  demande  ouye ,  leur  feit  relponlè,qu ’il  le  logeroitlà,  I 
&  cômanda  fur  l’heure  à  les  maillrcs  de  camp  qu’ilz  departiflènt  les  quartiers  I 
comme  lonauoitaccoullumé  défaire.  Les  ambafladeurs  le  confians  en  cela,: 
f’en  retournèrent  à  Rometmais  ilz  n’eurét  pas  plulloll  le  doz  tourne  qu’il  en-  j 
j  noya  deuant.  Lucius  BalîIlus,&CaiusMummius  pour  làilîr Tune  des  portes! 
de  la  uiîlc3&  les  murailles  qui  font  du  collé  du  montElquilin,  &  luy  en  toute  j 
diligence  marcha  aufli  toit  apres  eulx.Bafillus  entra  dedans  la  uillc,&  le  failit  ! 
de  la  porte  à  force:  mais  le  commun  peuple  déformé  monta  incontinent  fur  ; 
les  couuertures  des  maifons,  &  à  coups  des  tuyles  &  de  pierres,  l’arrella&  le  I 
garda  non  lèulement  de  penetrer  plus  auant  au  dedans,  ains  le  r’embarraiuf-  ■ 
ques  au  murailles  delà  uillc.  En  ces  entrefaittes  Sylla  en  perfonne  arriua,Ie- 
quel  noyant  à  l’œil  comme  les  choies  alloient,  cria  àlcs  gens  qu’ilz  meiflènt 
lefeu  dcdasles  maifons,& luy  mefme  prenât  une  torche  allumée  en  là  main, ! 
Ieurmonllralcprcmier  commentilfalloit faire, ordonnantàlès  archers  &: 
gens  dctraid,qu’ilz  tyraflènt  leurs  lances  &autres  inllruments  àfeu  contre-  j 
mont  aux  haults  cllages  des  maifonsxn  quoy  il  lè  laifla  bien  tranlporter  à  la 
|  cholere  fans  propos  par  une  paillon  cholérique  &  defir  de  uengeance,n’aiant 
i  deuant  les  yeux  autre  confideration  que  de  lè  uenger  de  lès  cnnemis,fansfai-  | 

;  re  aucun  compte  de  lès  amis,  de  fes  parents,ny  de  les  alliez,& fons  élire  aucu-  !  K 
jnemêt  touché  de  milèricorde,ellantfon  courroux  fi  ardemment  enflammé, 

;  qu’il  ne  mettoit  aucune  diffcréce  entre  ceulx  qui  I’auoiet  oflènle,  &  ceulx  qui  j 
ne  luy  auoient  rien  foit .  Par  tel  moien  fut  Marius  rcpoulle  au  dedâs  de  la  uille  i 
iufques  au  temple  de  la  Terre, là  ou  il  feitproclamer  à  fon  de  trompe  &  à  cry 
public,qu’il  donneroit  liberté  aux  efolaues  qui  fen  iroientrendre  à  luy:  mais  ; 
ilà  delfus  furuindrent  lès  ennemis ,  qui  le  preflèrent  fi  fort  qu’il  fut  côtraintde  | 
lenfouyr  hors  de  la  uillc.  Adonc  Sylla  aflèmblantIeSenat,lefeir,commeen- 


nemy 


sylla-  -  -  ,, 

A  nemy  de  la  choie  publique  condcmneràmourir  luy  &  quelques  autres  ,  en¬ 
tre  IelquelzfutleTribun  du  peuple  Sulpicius,qui£ut  trahy &dccelé  par  un 
fien  efclaue,au  quel  Sylla  donna  liberté  félon  la  promefle  qu’il  en  auoit  faitte 
paredict  publicmais  puis  apres  quand  il  fut  libre, il  le  feit  précipiter  du  haulr 
en  bas  d’un  rocher,  &  non  content  de  cela ,  feit  encore  promettre  à  cry  public 
greffe fomme  d’argent  à  qui  occiroit  Marius,qui fut  ingratemet  &  inhu  mai- 
nementfaicl  à  luy,attcndu,  que  peu  de  iours  auparauât  Marius  l’aiant  eu  de¬ 
dans  fa  maifon  entre  fes  mains,I’en  auoit  Iàiffé  lortir  àfauueté.Côbien  que  fil 
nel’cuft  uoulu  lafeher  alors,ains  le  Iaiffer  occire  à  M.Sulpicius,il  eufl:  eu  fou- 
ucrainement,&  ians  contredit  toutes  chofcs  en  là  puiffànce,&  néanmoins 
B  illuypardonaunais  Sylla  peu  de  iours  apres  fc  trouuât  auoir  mefme  prife  fur  j 
Iuy,ne  luy  rendit  pas  la  parcille,ce  qui  co  uuertement  defpleut  au  S  enat:  mais  ; 
le  peuple  luy  monftra  tou  t  ouuertement ,  &  par  cffcél  le  nuiraient  qu’il  en  a-  j 
uoit:  car  il  rebuta  un  Nonius  qui  eftoitfon  nepucu,&  un  Scruius  qui  foubz  la 
côfiâce  qu’ilz  auoiét  en  fon  port  &  faueur ,  feftoiét  prefentez  à  demâder  quel¬ 
ques  offices, & oultre  celle  honte  du  refus,encore  eleut  il  par  delp'it  de  luy  aux 
officesquilzpretcndoientd’autres,  de  l’honneur &auancement  defquelzôn 
fçauoitbien  que  Sylla  feroitlcplus  marry  :  toutefois  il  diffimula  cela,  failànt  j 
i  femblat  d’en  clire  bien  ioyeux,en  dilànt  que  par  fon  moic  le  peuple  Romain  i 
iouiffoit  de  pleine  &  entière  Iiberté,pouuant  faire  tout  ce  qui  Iuyplaifoit.Ec  | 
C  pourappaiièr  un  peu  la  malueuillance  que  le  peuple  luy  portoit,  il  teint  la 
;  main  à  faire  elire  ConfuI  Lucius  Cinna  qui  citait  de  faétion  contraire  à  la  fie-  J 
j  ne,  l’aiant  premièrement  obligé  parfermens  &  par  malédictions  fiautremét 
ilfaifoit,qu’ilfauoriferoitàfes  affaires  &  à  fon  party.  Si  monta  Cinna  au  Ca-  ! 
|  pitoIe,&  là  tenant  une  pierre  en  fa  main  promeit  &  iura  par  fermét,qu’il  gar-  ! 
;  deroit  loyaument  foy  &  amitiéi  Sylla,priant  aux  Dieux  que  là  ou  il  ne  le  fe-  I 
roit  il  fuit  dechaffé  hors  de  Rome,  neplus  ne  moins  qu’il  ietteroit  la  pierre  | 
qu’il  tenoit  hors  de  là  main,&.  en  dilànt  cela  il  la  getta  en  terre  deuatplufieurs  j 
perfonnes:mais  nonobftanttoutes.ces  exécrations  là ,  il  ne'futpas  plus.toft  j 
entréenpoffeffiondu  Cofular,  qu’ilcôméncea  à  uouloirincontinént  remuer 
D  &changertout  :  car  entre  autres  choies  il  uouloit  faire  faire  le  procès  à  Sylla, 
&  luy  fufeita  pour  accufateur  Verginius  l’un  des  T ribüs  du  peuple  :  mais  Syl-  ; 
la  le  laiffa  là  auec  fes  iuges ,  &  fen  partit  pour  aller  faire  la  guerre  au  roy  Mi- 
thridates .  Si  dit  on  qu’enuïroncetempslàque  Sylla  fembarqua ,  &fe  par- 
|  tit  de  l’Italie ,  iladuintàMithridates,  qui  lors  faifoit  fa  refidcnce  én  la  uil- 
le  de  Pergamum ,  plufieurs  prefages  &  ad  uertiffemés  des  Dieux ,  comme  en- 
;trelc$autres,quclcsPcrgamenienspourl’honoreraians  fait  faire  une  ima- 
!  gede  Viétoire  portant,  en  là  main  un  chapeau  de  triumphe  que  Ion  defeédoie  i 
1  auec  des  engins ,  à  l’inftant  quelle  fut  toute  prefte  à  luy  mettre  le  chapeau  fur 
I  la  telle,  l’image  fe  brilà  &  tumba  la  couronne  emmy  le  theatre  toute  rom-; 

E  j  pue  en  pièces,  tellcmét  que  toute  l’affiftance  du  peuple  en  eut  grande  frayeur,  j 
&  Mithridates  mefme  en  entra  en  une  grande  défiance  de  là  fortune ,  com¬ 
bien  que  pour  lors  fes  affaires  luy  fuccedaflènt  mieulx- qu’il  n’euftozepara- 
uant  efperer:  car  il  auoit  ofté  aux  Romains  l’Afie,  8e  la  Bythinie,  &  Cap- 
padocieaux  propes  roys  qu’il  en  auoit  dechaffez,  &pour  lors  eftoitdc  ffi- 
iour  en  la  uille  de  Pergamum  àdepartir  entre  fes  amis  des  richefles,  princi- 
paultez&  grandes  feigneuries.Et  quanta  fes  cnfansj'aifnéeftoit  au  royaume: 
^  ’  dePont  S s  du  Bofphorc ,  ou  il  gouuernoit  lès  terres  patrimoniales  qu’il  auoit! 


_ Sylla . _ 

eues  parfucceffiondepereenfilzdcfes  prcdecefleurs ,  iufqucs aux  defertsqui  F 
fbntdelàIesmarctsMçotides,fànsqucperfc>nne  luy  donnaftaucun empef- 
chement:&  l’autre,  Ariarathes,auec  unegroflc  armrec  eftoit  apres  à  conquérir  : 
laThrace&laMacedoine:fcmbIablcmcntauffifes  capitaines  &  lieutenans  ; 
auec  grotte  puiffance  faifoient  plu  fleurs  grandes  &  belles  coquettes  en  diuers 
:  lieux,  entre  lefquelz  Àrchelaus  eftât  feigneur  &  maiftre  de  toute  la  mer,  pour 
le  grand  nombre  de  uaifleaux  qu’il  auoit,alloit  conquérant  les  iües  Cyclades, 

&  toutes  celles  qui  font  au  delà  du  chef  de  Malea,  mefmemét  celle  dïubœe 
|  entre  les  autres ,  &  corn  men  ceant  à  la  uille  d’Athencs,auoit  faict  foubleuer& 
rebeller  toutes  les  natiôs  delà  Grèce,  iufqucs  en  la  Thcflalie,  excepté qu’ilre- 
ceut  quelque  perte  près  la  uille  de  Chæronec,Ià  ou  BrutiusSura  l’un  des  lieu-  G 
tcnàs  de  Scntiusgouuerneur  delà  Maccdoine,  homme  de  bon  fens&de  gra¬ 
de  hardieffe,  luy  alla  au  deuât  &  l’atrefta  tout  court,  ainfi  qu’il  couroit  tout  le 
païsdelaBœoce,neplusnemoins  queuh  impétueux  torrent:  car  il  luy  feit 
tefte  près  la  uille  de  Chæroncc  &  le  desfeit  en  trois  rcncotres ,  de  maniéré  qu’il 
le  rcpoulfà  &  le  contraignit  de  fc  renger  derechef  à  la  marine.  Mais  ainfi  qu’il 
eftoitàle  pourfuyure,Lucius  Lucullusluy  allafairc  commandementdece- 
dcràSylIa  qui  uenoit,& luy  laitter  conduire  &adminiftrer  celle  guerre  con¬ 
tre  Mithridates,felbn  la  charge  &  commifEon  qui  luy  en  auoit  efté  baillée  :  à 
l'occafiôdequoy  il  fortit  hors  dupais  de  la  Bœocc,&fen  retourna  deuers  fou 
capitaine  S  en  ti  us,  combien  que  fes  affaires  fuffent  mieulx  acheminez  qu’il  ne  H 
euft  fçcu  defirer,&  que  toute  la  Grèce  fuft  en  grand  branle  &  grande  uoulun- 
tédeferetourner,pour  la  réputation  de  fa  preudhommic&  bonté:  toutefois 
cequenousenauons  ditfontles  plusbeauxfai&s  qu’ilfeitenccftendroitlà. 
Mais  Sylla  à  fon  arriuee  recoùura  incontinct  toutes  les  autres  uillcs  de  la  Gre-  ; 
ce,qui  enuoyerentdeuers  luy  &  lappellerent  auffi  toft  quelles  furentaduer- 
ties  defauenue,  exc.eptee  celle  d’Athenes  qui  eftoit  contrainte  par  le  tyran 
Ariftiô  deferûiraux  affaires  du  ioy  Mithridates.  Siyallaincôtinétauec  tou-: 
te  fà  puiflànpe,  &  affiegea  le  port  de  Pirçeiout  à  l’entour,  le  faifânt  battre  auec 
toutes  fortes  d'engins  de  batterie,  &  affaillir  de  tous  coftez ,  combien  que  fil  I 
j  euft  eu  patience  d’attédre  un  peu  de  téps ,  il  eut  peu  àuoir  par  famine  la  haulte  !  I 
uille  fansfc  mettre  en  aucun  danger,  attendu  quelle  eftoitiarcduitcc  à  une 
extrême  difètte&  ncceffitédeuiures:maislahafte  qu’il  aiioit  de  fen  retour¬ 
ner  à  Romc,pour  la  crainte  des  nouuelletez  qu’il  en entendoitpar  chattun 
iour,  le  contraignoit  de  précipiter  ainfi  ceft  guerreauec  grands  dangers, plu- 
ficurs  combats,&  defpence  infinie,  attendu  que  oultre  lereftedefon  equip- 
page  il  auoit  uingt  mille  que  mullcs  que  mulets  trauaillans  par  chafcun  iour 
pour  fournir  à  fès  engins  de  batterie .  Et  quand  l’autre  bois  luy  commencea  à 
faillir, àcaufèqu’ilfcgaftoitfbuucnt  de  les  engins  apres  qu’ilz  cftoienttous 
faicts ,  les  uns  fe  brifàns  &  rompans  d’culxmefmes  pour  leur  pefanteur,  les 
autres  eftansconfumezparlefeu  que  les  ennemis  y  iettoient  continuellemét,  K 
il  mcità  la  fin  les  mains  aux  bois  fàcrez,  &  feit  coupper  lés  arbres  de  l'Acade¬ 
mie,  quien  cftoit  mieulx  fournie,  qu  e  nul  autre  parc  de  plaifànce,quifuft  es 
faulxbourgs  de  la  uille:  auflî  feit  il  tailler  ceulx  du  parc  de  Lyceum, &pource 
qu’il  luy  falloir  un  grand  argent!  l’entretenement  de  cefte  guerre,  il  toucha 
auffi  aux  plus  fàincts  temples  de  la  Grèce ,  fc  faifant  apporter  tât  de  celuy  d’E- 
pidaure,que  de  celuy  d’Olympe,Ies  plus  riches  &  plus  précieux  i’oyaux  quiy 
fuflcnt.il efcriuit  auffi  au  confeil  des  Amphictyons,lcquel  fe  tenoiten  la  uil- 
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A  le  de  Delphes,  qu’il  ualîoit  mieulx que  lonluy  portait  les  deniers  côptans  qui 
eftoientau  temple  d’ApoIlo,pource  qu’il  les  garderoirplus  feuremétqu'ilz 
n’eftoienr,  ôc  fi  d’ad  uenturc  il  eftoit  contrain&defcnferuir,qu’iI  en  rendrait 
puis  apres  tout  autant  :  &  pour  ceft  effc£k  y  enuoya  Caphis  Phocien  l'un  de  les 
familiers  &  amis ,  luy  commandant  qu'il  feiftpezer  tout  ce  qu'il  prendrait. 
Caphis  fen  alla  à  Delphes  :  mais  quâd  il  y  fut, il  eu  t  peur  de  toucher  aux  cho- 
feslàcrecs,  &  en  prcfcnce  du  confeil  des  Amphictyons  plora  à  chauldes  lar¬ 
mes  de  ce  qu’il  eftoit  contraint  de  faire  un  tel  a  été  contre  fa  uoulunté.  Et  co¬ 
rne  quelques  uns  des  alfiftans  diflènt,qu’ilzcntendoicntdu  dedans  du  temple  : 
le  fon  de  la  Cithre  d’ApoIlo ,  lôit  qu’il  creu fl:  certainement  qu’il  fuit  u ray ,  ou 
B  bien  qu’il  uouluftimprimeràSylIaceftclùperftitieulécraintc,ilIeIuy  elcri-  ; 
uit:  8c  Sylla  en  ièmocquant  luy  manda,  qu'il  fcfmerueilloit  comment  il  ne  ! 
faduifoitpas  qucchanter  8c  iouer  de  la  Cithre  eftoient  lignes  de  ioye ,  &  non  I 
pas  de  courroux ,  8c  pourtant  qu’il  ne  faignift  point  pour  cela  de  paffer 
6ultre,enpenantcequ’iIluyauoitordonné,pourceque  Apollo  leluy  don- 
inoit .  Or  quant  aux  autres  ioyaux  du  temple  d’Apollo,  le  commun  peuplé  né  ! 
fceutpoint  qu’ilzluy  fuflTentenuoycz:mais  le  tonneau  d'argent  quilèul  eftoit  | 
demouré  de  refte des  offran des  des  Roys,  les  Amphictyons  furent  contraints 
de  le  faire  rôpre  en  pièces ,  pource  qu’il  eftoit  fi  grâd  8c  fi  pelant  que  les  belles 
deuoitturene  l’culTentlceu  porter  tout  entier.  Ceftacteleurfeit  ramener  en 
C  mémoire, les  autres  anciens  capitaines  Romains  comme  Flaminîus,  Manius 
jAcilius,  Paulus  Æmylius,  delquelz l’un aiantchafle leroy  Antioehusdela 
iGrece,les  autres  desfait  des  roys  de  Maccdoine,  non  feulement  n’auoientia- 
imais  touché  à  l’or  ny  à  l’argent  des  temples  de  la  Grèce,  ains  au  contraire  y  à- 
luoient  enuoyc  des  offrandes ,  8c  les  auoient  tous  cuz  en  grand  honneur  8c  re- 
uerence.  Mais  ceulx  là  aulfi  eftoient  capitaines  legitimemét  eleuz  8c  enu.oyçz 
àtelles  charges,quiauoientIeurslbudardsbiendilciplinez8caccouftumezà 
!  employer  promptement  leur  peine  pour  faire  les  commandemcns  de  leurs 
fuperieurs  fans  rien  répliquer  à  l’encontre,  8c  eftoient  bien  quanta  eulxcn 
i  grâdeur  de  courage  8c  en  magnanimité  roys:  mais  en  delpéce  pour  leurs  per- 
D  fonnesjfimples  8c  eftroicls,làns  faire frais,finô  ncceflàires,  mefurez  8c  limitez 
|  à  laraifon,eftimans  que  c’eftoitchofeplus  hontéufe  dellatter  leurs  lôudàrds 
que  de  craindre  les  ennemis  ,  8c  au  contraireles  capitaines  du  temps  de  Sylla 
uoulans  auoirle  premier  Iieuenleur  choie  publiqueparforce,  non  pas  par 
:  uertu,8c  aias  plus  affaire  d’armes  les  uns  contre  les  autres,que  contre  les  efirâ- 
gcrsennemis,eftoient  contrainéls  de  careffer  8c flatter  ceulxàquiilzdeuoiét 
commander  en  acheptant  les  peines  de  leurs  foudards  par  les  grandes  dclpen- 
1  cesqu'ilzfaifoient  pourles  tenir  bien  aifes  8c  les  contenterrenquoy  faifant  ilz 
nefc  donnèrent  de  garde  qu’ilz  rendirent  leur  pais  ferf,Sc  le  feirent  culx  mef- 
I  mesefclaues  desplus  mefehans  hommes  du  monde  en  cherchant  par  tout 
E  moien  de  commander  à  ceulx  quiualoient  mieülx  queeulx.  Cela  fut  ce  qui 
chaffa  Marius ,  8c  apres  le  feit  retourner  contre  Sylla .  Cela  feit  que  Cinna  tua 
Offauius, 8c  Fimbria  occit  femblablemét  Flaccus ,  aux  queîz  maulx  Sylla  fut 
un  des  premiers  8c  principaulx  qui  donnèrent  les  commcneemcns ,  en  delpen 
dantfansmcfure,8cdonnant  largemét auxgensde guerre pourplusgaigner 
labienueuillanccde  ceulxqu’ilauoitloubz  iuy,  8c  attirer  à  foy  ceulx  qui  e- 
ftoient  foubz  les  autres  :  au  moien  dequoy  tant  pour  induire  les  eftrangcrs  à 
^  1  trabifon ,  comme  pour  fournir  à  ladiflblution  des  liens  vil  auoit  befoing  de — 
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grand  argent,mefme  en  ce  ficgc  ou  il  eftoir  :  car  il  auoit  une  G  grande  &  fi  ue-  F 
hemcnte  enuiede  prendre  la  uilled’ Athènes  qu'il  eftoir  impoffible  de  la  luy 
faire paflerjfuftouparuneuaineambition  qu’il  auoitde  combattre  contre 
l’ancicne  réputation  de  celleuille,  dont  elle  ncrctenoitplus  rien  qu'une  um- 
bre  fculemétjou  pour  un  courroux  des  broquards&  traicis  de  mocquerieque 
le  tyran  Ariftion  icttoit  à  tout  propos  de  dcflùs  les  murailles  côtreluy  &  con¬ 
tre  Metella,pour  luy  faire  plus  grand  defpit.Ce  tyran  eftoit  un  homme  quia- 
uoit  l’ame  compofec  de  cruaulté  &  de  toute  diffolution  aiantreeueilly  toutes 
|  les  imperfectiôs  &  lés  pires  qualitez  du  roy  Mithridatcs  ,  qui  toutes  enfemble 
cftoient  coulées  en  luy  :  au  moien  dequoy  cette  pauure  cité ,  qui  iufqucs  alors 
auoitefehappé  tant  de  guerres, tantdetyrannies,&tantdefèditions  ciuil es,  G 
fut  par  luy  j  comme  par  une  maladie  incurable^conduitte  à  l’extremité:  car  le 
minot  de  bled  y  ualloit  cent  efeus,  &  eftoient  les  perfonnes  contraintes  parla 
famine  de  mâger  l’herbe  de  Iefpargoutte,qui  croifloit  à  l’entour  du  chafteao, 

;  &faifoient  bouillir  deuieuxfouliers  &de  uieilles  burettes  à  huyle  pour  en 
tirer  quelque  fàueur  qu’ilz  mangeoient,pendant  que  luy  ne  faifoit  autre  ebo- 
;  fc  tout  le  long  du  iour  que  boire  &  yurongner  ,  baIIer,mommer,  &  dire  mots 
degaudiflcric  &  de  farceric  contre  les  ennemis ,  fbuffranfcependantquek; 
:fàincte  lampe  de  Minerue  fefteignift  àfaulted’huyle  :  &  quand  la  religieu-; 
:fc  d’icelle  luy  enuoya  demander  unquartdeboiffeau  de  bled,  il  luyenen-! 
uoya  un  de  poiure  :  &  comme  les  Confeillers  de  la  uille  ,  les  prefbtres  &  H 
gens  de  religion  fuflèntallez  au  chaftcau  deuersluy,  l’e  fupplicràioin&esj 
mains  qu’il  uouluft  auoir  pitié  de  la  uille  ,  &  faire  quelque  compofitioni 
auec  Sylla,  il  les  feitchaflcr  &efcarteràcoups  de  traiéi.  A  la  fin  bien  tard, 

|  encore  fut  ce  à  grande  peine,  qu’il  enuoyadeuers  Sylla  deux  ou  trois  de  ceulx 
j  qui  luy  fkifoient  compagnie  à  yurongner  ,lefquclz  ne  demandèrent  quadilzj 
|  furent  là,  aucune  compofition  fàlutaire,  ains  fe  meirent  à  haultlouer  &  ma- 
|  gnifier  les  faictsdeThefeus,deEumolpus,&des  Atheniés  contre  les  Medois. 

»!  Parquoy  Sylla  Ieurrefpodit,  Mes  beaux  harengueurs  retournez  uousenauec 
4  toute uoftre  retorique, caries  Romains  nem’ontpointènuoyéicy pour  ap- 
“|  prendre  ny  pour  eftudier,  ains  pour  desfairc&  dompter  ceulx  qui  fè font  re-  I 
bellez  contre  culx.En  ces  entrefaites ,  il  y  eut  des  efpies  en  la  uille  qui  ouyrét 
des  uieillardsdeuifànsenfèmble  au  lieu  qui  l'appelle  Céramique,  &blafmâs! 
le  tyran  de  ce  qu’il  ne  faifoit  autrement  garder  l’endroit  de  la  muraille  quire- 
!  fpondaù  quartier  de  Heptachalchon,  quieftoitlafèuleaduenueparou  les! 
ennemis  pouuoient  plus  facilement  môter  fur  la  mu  raille:  fi  fen  a  lièrent  fou-: 

:  dain  rapportera  Sylla,  ce  qu’ilz  auoientouy  direàcesuieillards.  Syllancle 
j  meitpas  en  nonchaloir,  ainsfètranfportà  fur  le  lieu  mcfmela  nuid  pour  le 
;  recognoiftrc,&  aiant  ueu  qu’il  eftoit  uoyrcmcnt  prenable ,  mcit  incontinent 
la  main  à  l’œuure  :  &  eferit  luymefme  en  fès  commentaires,  que  le  premier1 
]  quimontafurlamurailIefutMarcusTeius.j  lequel trouuant un foudard qui  g 
luy  uoulutfairc  tcfte,luy  donna  defbn  efpeeunfî  grand  coup  de  toutefâfor- 
!  cedeffus  fon  armet  qu’il  rompit  fôncfpce  en  pièces,  &  neantmoins  pourfe 
ueoir  defàrmé  de  I’efpee  ne  recula  pointarriere ,  ains  demoura  ferme  &  teint 
!  ce  lieu  là  tant  que  par  iceluy  la  uille  fut  prife,  fùyuant  ce  que  les  uieillardsa- 
iuoient  entre  culxdeuifé.  Si  feit  Sylla  abbattretoutlepan  de  muraille  qu’il  y  a 
entre  la  porte  d  u  Pirçc  &  la  porte  faincte,&  aiant  bié fait  nettoyer  &  appknir 
la  breche,y  entra  enuiron  la  minuict  en  trefefTroyable  arroy  fonnant  grand 

nombre 


A  nombre  de  clairons,de  cornetz  &  de  trompettes,& y  entra  quand  &  luy  toute  ! 
‘fon  armée  en  battaille,criât,  Alâc,  àlàc:&,Tue,  tue:pource  qu’il  Ieurauoita- 
jbadôncla  uille  à  piller  &  à  mettre  tout  au  fil  dcl’elpcetàccllecaufcfeiettcrée 
les  lôudards  parmy  les  rues  les  efpecs  traittes  aux  poings  ,  qui  feirét  un  meur- 
| treincroyable,  de  forte  que  iniques  auiourdhuy  on  ne  Ipecifie  point  le  nôbre 
|  des  perfonnesquiyfùrenttuez,ains  pour  monltrerla  grandeur  du  meurtre 
:  qui  y  fut  fait ,  on  môllrc  le  lieu  iufques  ou  coula  le  fang,car  oultrc  ceulxqfu- 
:  rent  tuez  par  tout  le  relie  de  la  uille,le  làng  de  ceulx  qui  furet  occisfus  la  grà- 
I  de  place  feulement  baigna  tout  le  quartier  du  Céramique  iulquesà  lendroit 
|  que  Ion  appelle  Dipylô:&  y  en  a  qui  dilènt  d’auantage,  qu’il  regorgea  par  les 
B  portesiulques  dedas  lefaulxbourg.Maisfilyeutgrandcmultitude  de  peu- 
îplcamfitucjencoreditonqu’ilyeneutd’auâtagcjouautant  pour  le  moins, 

,  deceulx  qui  le  desfeirét  eulx  mefmes  pour  la  côpalfion  &  pour  le  regret  qu’ilz 
îeurent  deueoirleurpaïs  en  fipiteuxeftatjCuidans  bien  pour  tout  certain  qu’il 
jfuftarriuéàlon  extermination  dernietc- Celle  opinion  fut  caulê  que  les  plus 
igensdcbicndelauilledelèlpererentdefe  pouuoir  làuuer,  &  craignirent  de 
demoureren  uic,pourautant  qu’ilz  penlcrcnt  qu’ilz  ne  trouucroic'nt  huma- 
i nitc quelconque  ny  modération  de  cruaulté  en  Sylla.  Toutefois  en  partie  par 
les  prières  de  Midias,&  de  Calliphon  bannits  d’Athcnes ,  qui  le  lùppliercnt  à 
!  genoux,  &feprolterncrcnt  en  terre  à  fespiedz,  &  en  partie  aulïi  à  la  requefte 
C  |des Sénateurs  Romains  qui  eltoient  en  fon  camp,  qui  le prierét  de  pardonner 
i  au  corps  delà  uilleûoinéiaulfi  qu’il  auoit  défia  luffilàmment  aflouuy  Ion  ap- 
j  petit  de  ucngcancc,  apres  au6k  dit  quelques  propos  à  la  louange  des  anciens 
|  Atheniens,il  conclut  à  la  fin  qu!il  donnoit  le  grand  nombre  au  petit,&  les  ui- 
|  uas  aux  trefpalfez .  Luy  mefine  elcrit  en  les  cômentaires  qu’il  prit  la  uille  d’A- 
thenes  lepropreiour  des  Calendes  de  Mars,  qui  uientàfe  rencontrer  aucc  le 
1  premier iour  du  mois  que  nous  appelions  Anthellerion,auqueI  defortuncil 
fefaiftà  Athènes  plufieurschofcsen  mémoire  du  dcluge,& de  celle  ruine  u- 
jniucrfelledumonde.qutfutiadisparinundationdcs  pluyes,  comme  ellant 
’  aduenue  en  ce  mois  là .  Aiant  donques  la  uille  ainfi  elle  prife,  le  tyran  Ariftio 
D  !  fenfouit  au  challeau,là  ou  il  futalücgé  patCurion,  que  Sylla  y  lailfa  expref- 
fcmentpourcell  effeâ:, & apres  auoir  tenu  encore  longuemcnt,il  le  rendit  à  la 
;fm  de  luy  mefme  contraint  par  faulte  d’eau,  &  ne  fe  fut  pas  plultolt  rendu,  que 
i  tout  incôtinentparmanifelle  ordonnance  diuine,  le  temps  comme  miracu- 
:  leufemen  t  fechangeatcar  le  mefme  iour,  &  au  mefme  inllàt  que  Curio  ie  me¬ 
na  hors  du  challeau,ellât  le  cièl  fort  ferain,il  famafla  toutfoudain  des  nuees, 
i  dontil  tumba  fi  grand  rauage  de  pluyes,que  tout  le  challcau  fut  plein  d’eau. 
Peu  de  iours  apres  eut  aulfi  Sylla  le  port  de  Piræe ,  là  ou  il  brulla  la  plus  grande 
!  partie  des  edificcs,cntre  lcfquclz  fut  l’arcenal  &  l’armeurerie  qu’auoit  fait  ba- 
1  flirancienement  Philo,  ellant  un  ballimcnt  &  une  fabrique  efmerucilla- 
E  ble. Ce  pendant  Taxilles  l’un  des  lieutenans  du  royMithridates  uenànt  de  la 
Thrace  &  de  la  Maccdoine  auec  cent  mille  combattans  à  pied,dix  mille  che- 
uaux,&  quatre  uingts  &  dix  chariots  de  guerre  armez  de  faux,  mandoit  à  Ar- 
I  chelaus  qu’il  fapprochalt  de  luy,pource  qu’il  elloit  encore  àl  acre  au  port  de 
Munichia,ncuoulantpas  abandonner  la  marine,  ny  aulfi  uenir  au  combat 
auec  les  Romains,pourcc  qu’il  cherchoitplulloll  à  tirer  celle  guerre  en  lon¬ 
gueur, &  olleràfcs  ennemis  les  moiens  de  recouurer  uiures .  Ce  que  Sylla  co- 
|gnoiflantbeaucoupmieulxqucluy,fe  partit  du  païs  de  rAttiquc,qui  elloit 


maigre,&quicn  pleine  paix  ne  Feu  (Hccu  nourrir, &fcn  alla  en  céluy  delà  F 
Bœoce:cn  quoy  le  commun  cftimoit  qu’il  feift  erreur  de  laiflcr  l’Aniquc,  qui' 
eft  pais  afpre&malaifé pour  gens  decheual,&fcnaller  en  la  Bœoee  pais  dej 
câpa ignés  plaines  &  dcfcouucrtcs,  atrédu  qu’il  fçauoir  bié  que  la  force  prin¬ 
cipale  des  Barbares  confiftoit  en  leur  cbeualcrie 3  &  en  leurs  chariots  armez:’’ 
mais  pour  euiter  la  famine  &  faulte  de  uiures,commc  nous  auons  dit,il  eftoir! 
contraint  de  chercher  la  battaille.D’auantage  encore  auoit  il  une  aultre  cau- 
fè  qui  le  preffoit  &  le  tenoit  en  crainte, c’eftoit  Hortcnfius  homme  courageux 
&  opiniaftre ,  qui  Iuy  amenoit  un  réfort  de  gens  de  la  Theflàlie ,  &  les  Barba-' 
resl’attendoient  au  paffage  du  deftroit  des  Thcrmopyles.  cefurentlescaufes! 

I  qui  feirét  prendre  à  Sylla  le  chemin  de  la  Bœoce.Mais  ce  pendant  Caphis,qui  G 
eftoit  de  noftrcpaïs,abufànt  les  Barbares,conduifit  Hortcnfius  par  un  autre 
;  chemindumontdeParnaflus,&lercnditau  dcflbubzde  la  uille  de  Thitora 
laquelle  n  eftoir  pas  encore  alors  fi  groffe  uille  corne  elle  eft  maintenant,  ains 
eftoit  feulemét  un  chaftcau  aflis  fur  une  poin&e  de  rocher  couppé  tout  àl’en- 
tour,Ià  ou  anciennement  fè  retirèrent  à  fauueté  les  Phociens  fuyans  la  uenue! 
du  roy  Xerxes.Là fe logea Hortenfius,ou  il  foufteint  &  repoulfa  les  ennemis, 
tant  que  le  iour  dura  :  &  la  nuict  uenue  defeenditpar  chemins  afpres  &  mal-j 
aifez  iufqucs  à  la  uille  de  Patronide,là  ou  il  fe  ioignit  à  Sylla ,  qui  luy  uin  t  au 
deuant  auec  toute  fa  puiifancc.  Quâd  donquesilz  furent  iointzenfemble,ilzj 
fè  campèrent  deflus  une  motte  qui  eft  tout  au  milieu  de  la  plaine  d’Elateeile'  H 
fond  de  la  terre  y  eftoit  bon,au  moien  dequoy  y  auoit  force  arbres,  &  fi  four-1 
I  doit  de  l’eau  au  pied:  la  motte  fappelle  Philobœotus,  de  laquelle  Sylla  loue] 
mcrueilleufementrafliette  &la  nature.  Quandilz  furent  campez, ilz  ne  fem-| 
blerent  qu’unepoignee  de  gensaux  ennemis:  çaraufîï  n’eftoientilz  pas  plus' 
de  mille  cinq  cents  ho  mmes  de  cheual,  &  moins  de  quinze  mille  hommes  dej 
pied .  Parquoy  les  autres  capitaines  malgré  Archelaus  tirèrent  leurs  trouppes 
aux  châps  ,&  remplirét  toute  la  plaine  d’alenuiro  de  chcuaux,de  chariots, dej 
bouclicrs&d’efcusjdcfortequcrairièfendoitpourlauiolécedu bruit  &  des; 

|  crisdetantdenationsdiucrfes,quitoutàuncoupferengeoienten  battaille:| 

:  maisquand&quandlafuperbemagnificencedeieurequippage  n’eftoit  pas  I 
du  tout  fuperfluenyinutilc,ainsfcruoit  grandement  à  effroyer  les  regardas,! 
pource  que  la  lueur  de  leur  harnois  richement accouftrez&eftoffez d’or  & 
d’argcnt,& lés  couleurs  de  leurs  cottes  &  fayes  d’armes  à  la  Medoife, &à  la; 
Scythiqucmefleesparmy  la  iplédeur  de  l’acier fourby,&  du  cuyurereluilàntji 
|  rendoient  à  mefure  qu’ilz  alloien  t  &  uenoient  comme  un  efclair  &  une  appa- 
;  rcnce  defeu,quifaifoitfrayeuràIa  ucoir  feulement  :  de  maniéré  que  les  Ro¬ 
mains  n’ozoicnt  pas  feulement fortir  hors  destrencheesdelcur-camp,&  ne 
leur  pouuoit  Sylla  faire  tant  de  rem  onftrances  qu’il  leur  oftaft  ce  grâd  eftroy,  j 
&  ne  les  uoulant  pas  aufîi  forcer  de  fortir  en  cefte  fraycur,cftoit  contrainct  de  ! 
ne  bouger,  &  d’endurer,  quoy  qu’il  Iuy  enfeift  grand  mal, de  ucoir  les  Bar-  K 
baresferire&fèmocquerfuperbement&oultrageufèment  dcfèsgens  &  de 
luy  toutefois  à  la  fin  ce  fut  ce  qui  Iuy  ferait  leplus,à  caufè  que  fes  ennemis 
l’aians  en  mcfpris,nefc  teindrentpoint  fur  leurs  gardes,ains  fe  laifferent  aller  : 
àtoutdcfbrdre,encorequ'autremétiIznefufTentguercs  obeiflans  à  leurs  ca- 
pitaines,pourcc  qu’il  y  auoit  trop  de  chefs  quifen  tremettoient  décomander, 
au  moié  dequoy  il  endemouroitpeu  dedâslc  càmp,&  toutlereftedc  la  mul¬ 
titude  alléché  du  gaing  qu’ilz  faifbient  à  aller  piller  &  fàccagcr  uilles,fcfcar- ^ 
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A  toitpluficursioùrneesloing  du  camp:  car  Ion  dit  qu’ilz  ruineiét  alors  là  ùillci 
des  Panopeiens,  qu’ilz  fâccagcrent  celle  des  Lcbadiens ,  &  pillèrent  le  temple 
lànsqucpas  un  delcurs  capitaines  leur  cuftbaillécongc  ne  commandement 
decefaire.  Cependant  Sylla  qui  uoy oit  deuant  Tes  yeux  ruiner  &  deftruire 
tant  de  uilles,leportoit  fort  impatiemment,&  en  eftoit  bien  defplaifantrmais 
ilnclaiflbitpas  ce  pendant  chommerfes  gens,  ains  les  cotraignoitdetrauail- 
ler  à  deftourner  le  cours  de  la  riuicre  de  Cephifus ,  8c  à  cauer  de  grandes  tren- 
chees  fans  donner  à  perfonne  conge  de  repofèr,ains  au  contraire,  ehaftiàt  af- 
premcnteeulxquialloient  lafehement  en  bcfongne,à  celle  fin, que  fe  fafehas 
de  la  peine  qu’ilz  prenoient  apres  tat  d’ouuragcs  ,ilz  aimaflent  mieulx  elïàyer 
B  le  hazard  de  la  battaiile ,  corne  il  en  aduint:  car  le  troifieme  iour  qu’ilz  eurent 
;  commécéàbefongner,  ainfi  commeSyIlapalToitaulongd’eulx,ilzfèprirée  j 
àcrier,qu’il  les  menaft  contre  les  ennemis.  A  quoy  il  leurfeit  relponle  que  ces 
:  cris  là  n’cftoiét  pas  de  gens  qui  eulTent  enuie  de  combattre,  mais  pluftoft  qui 
fefafehoientde  trauailIer:toutéfois  fil  cft  uray  que  uous  aiez  fi  bonne  uoulu- , 

!  te  de  combattre, ic  ueux,dit  il,  que  uoüs  alliez:  tout  de  ce  pas  auec  uoz  armes  en 
ce  lieu  là  :  en  leur  monftrant  l’endroit ,  auquel  iadis  auôit  efté  le  ehafteau  des 
:  Parapotàmiens,  qui  lors,  la  uilleaiant  efté  deftruitte  ,  n’eftoit  plus  rien  que 
unccrouppc  demontagne  pierreufe,  couppec  tout  alentour,  &diftantedu 
Imont  de  Edylion  d’autant  que  la  riuierc  d’Afliis  cft  large  ,  qui  pafte  entre 
C  deux,  &  quiau  pied  mefme  delà  montagnefen  ua  tumber  en  celle  de  Cephi- 
fus,&  toutes  deux  enlèmble  aians  le  cours  fort  roidc  rendent  Iaditte  crou  ppc 
!  très  forte  d’aflîette  pour  y  loger  un  camp:  &  pourtât  Sylla  uoiant  Iesfoudards 
i  aux  boucliers  de  cuyurc  du  camp  des  ennemis,  qui  prenoient  leur  chemin 
’  pour  fy  aller  Ioger,lcs  u  ou  Ioit  preuenir,&  Ce  làifir  le  premier  du  logis,côme  il 
!feit,moienant  la  bonc  diligence ,  8c  la  grade  affe&ion  des  foudards:  parquoy 
|Archelauscftant  rebouté  de  là,  tourna  fon  chemin  deuers  lâ'uille  de  Chæro- 
Inee.  Adonc  quelques  Chæronicns,qui  eftoient  au  cap  de  Sylla ,  le  fupplierent 
Iqu’ilnc  uoululi  point  abandonner  leur  uille  à  l’ennemy.  Sylla  leur  délirant 
!  gratifier  en  cela,  y  enruoya  l’un  de  Ce  s  coulonnelz  Géminius  auec  une  légion, 

D  &  quand  &  quand  donna  auffi  congé  d’y  aller  aux  Chæronicns,  quifeirent 
;  tout  ce  qui  leur  fut  poflîble  pour  arriuer  en  leurs  maifons  premier  que  Gcmi- 
|nius,mais  il  ne  feeurent  onques,  tant  il  le  monftra  homme  de  bien,  &plus.af-  ! 
jfedionné  à  les  làu  uer  qui  Jz  n’eftoient  culx  mefines  :  toutefois  Iubas  ne  nom- 1 
;inepaslecoulonnclquiyfuténuoyé  Geminius,mais  Hericius.  Ainfi  efchap-; 

I  pa  noftre  uille  de  ce  danger ,  dont  elle  approcha  défi  près .  Ce  pendant  il  ue^ 
jnoit  du  temple  de  Lebadie  &de  laeauedeTrophoniusdebonnes  nouuelles 
■auxRomains ,  &  des  oracles  8c  prophéties  qui  leurpromettoient  la  uiétoire, 
dcfquelles  prophéties  céulx  du  pais  en  racomptcnt  d’auâtage:mais  Sylla  mef¬ 
me  au  dixième  liure  de  les  commentaires  elcrit,que  Quintus  Titius ,  homme 
E  de  qualité  &  dé  nom  entre  eeulx  qui  traffiquoient  es  pais  de  la  Grece,f  en  uint 
deuers  luy  apres  qu’il  eut  gaigné  fa  battaiile  de  Chæronee ,  Iuy  annoncer  que 
Trophonius  luy  faifoit  fçauoir ,  qu’il  auroit  dedas  peu  dé  temps  une  féconde 
battaiile  au  mefme  lieu.dont  il  emporteroit  encore  la  uiétoire.  Apres  celuy  là 
unautrehommedeguerre  nommé  Saluenius,  luy  rapporta  aufli  quelle  de- 
uoit  eftre  l’ilfue  de  fes  affaires  en  Italie ,  difant  le  fçauoir  par  reuelatiô  diuine,  • 
&  faccordoient  ces  deux  en  la  maniéré  de  la  reuelation  :  car  ilz  difoienr  auoit  ; 
ùcu  un  Dieu  tout  femblable  en  maiefté,  beaulté  8c  grâdeur,  à  l’image  de  Iupi-' 


rcr  Oly  m  pien .  Sylla  donqu  es  aiant  pafle  la  riuiere  de  Aflus  falla  loger  au  pied  F 
du  mot  d'Edylium, auprès  d’Archelaus,  lequel  au  oit  aflis  &  fortifié  fon  camp 
entre  les  deux  monts  de  Acontium  &  de  Edylium  ioignât  la  uillc  des  Aflîens. 

Le  lieu  auquel  il  fe  campa  fe  nomme  encore  iulques  au  iourdhuy  Archclaus 
de  fon  nom .  Vn  iour  apres  que  Sylla  eut  changé  de  logis ,  il  Iaiflà  Murena  en 
fon  camp  auec  une  légion  &  deuxcohortes  pour  amufcr  &  fafcher  toujours 
les  ennemis  qui  eftoient  en  trouble,  &  luy  ce  pendantfeit  un  làcrificelclong  j 
delà  riuiere  de  Cephilus,lequel  facrifice  acheué ,  il  fachemina  deuers  la  uillc  | 
deChæronee  pour  prendre  les  forces  qui  y  eftoient,  &  quand  &  quandpour 
aller  recognoiftre  le  mont  que  Ion  appelle  Thourion  que  les  ennemis  auoiét 
|  occupé.  C’eftunecroppedemontagnerude&alpredetouscoftezabboutif-  G 
lànt  en  pointe ,  ne  plus  ne  moins  qu’une  pomme  de  pin ,  à  l’oc-cafion  dequoy 
nous  l’appellôs  Orthopagum:au  pied  duquel  pafle  un  ruifléau  que  Ion  nom¬ 
me  Morion  ,  &  y  a  auflî  un  temple  d’Apollo  furnomméleThurien  :  &diton 
;  que  ce  furnom  de  Thurien  luy  a  efté  impofé  &  donné  du  nom  de  Thuro,  qui 
:  fut  mere  de  Chæron  fondateur  de  la  uillc  de  Chçronee,  comme  Ion  ditdes  au¬ 
tres  tienentquelauacnequifut donnée  pour  guidcàCadmus,  lé  prefenta à 
luyencelieulà,quienadcpuisrctcnuIenom,  pourautantquelesPhçnicicsi 
appellent  une  uache,Thor. Quand  donques  Sylla  futafléz  près  de  chçronee,j 
le  coulonncl  qu’il  y  auoit  enuoyé  engarnifonpour  la  défendre,  luy  uinrau 
;  deuantauec  fes  gens  bien  armez ,  portant  un  chapeau  de  laurier,  &  Sylla  H 
apres  auoir  recucilly  &  lalué  les  lôudards ,  les  prclcha  de  faire  leur  deuoir  de 
bien  combattre:  &commeil  eftoitapres  uindrcntàluy  deux  citoiésdcChe- 
ronec,l’un  nommé  HomoIoichus,& l’autre  Anaxidamus,  qui  luy  promeiréc 
de  chaflér  les  ennemis,  qui  auoient  faify  le  mont  deThurium,  pourucu  qu’il  j 
ileur baillait  quelque  petit  nombrede  gerts  de  guerre,  pourcc  qu’il  y  auoit 
|  u  n  petit  fentier,  dont  les  Barbares  ne  fe  doubtoient  point,  commenceant  à  un  | 
lieu  qui  fe  nomme  Petrochus,  ioignant  le  temple  des  Mules ,  par  ou  Ion  pou- 
I  uoit  aller  à  lacyme  de  ce  mont  deThurium,  &  que  fuyuans  celèntierlàilzfej 
trouucroiétau  deflus  des  Barbares,  &  les  aflbmmeroicntfacilemétàcoups de; 
i  pierres ,  ou  bien  les  contraindroient  de  delcendrc  malgré  eulx  en  la  câpagne.  J I 
|  Sylla  eftantaflèuré  par  le  tefmoignage  deGeminiusqucc’eftoient  dciixhar- 
dis  &  uaillans  hommes ,  aux  quelz  on  le  pouuoit  lèuremét  fier ,  leur  bailla gés 
I  &  leur  commanda  d’executerleurentreprile,  &  cependant  luy  drefla  fon  ar¬ 
mée  en  battaillc  deflus  la  plaine,  departantlacheualerie  furies  æles,&femeit: 
à  la  pointe droitte,baillantlagaucheàMurena:&GalIus  &  Hortenfiusfesj 
|  îieutenans  eftoient  àla  cucuë  auec  quelques  bandes  d’arriere  garde  qu’ilz te- 1 
|  noient  au  guet  fur  les  couftaux,pour  engarder  que  les  ennemis  ne  les  pouffent  ; 

|  en  u  eîoppcr  par  derriere,pource  que  Ion  apperceuoit  de  Ioing  que  les  ennemis  I 
j  iettoient  force  cheualcrie  &  force  gens  de  pied  armez  à  la  Icgere  fur  les  æles,  à  j 
fin  que  les  pointes  de  leur  battaillefuflent  plus  ailées  à  le  courber  &  eftendre  K 
pour  enceindre  les  Romains  par  derrière.  Mais  fur  ces  entrefaiftes  lesdeux 
!  Chæroneicns ,  aux  quelz  Sylla  auoit  dôné  Hericius  pour  capitaine ,  aiansfait  ! 
le  tour  du  mont  de  Thurium ,  lans  que  les  ennemis  fen  apperccuflént  uindrét 
:  à  lé  monftrer  tout  lôudain  au  couppcau  de  la  montagne,  qui  effroyerenttel- 1 
;  lement  les  Barbares ,  qu’ilz  lé  meirent  incontinent  en  fiîitte ,  &  fentretuerent  j 
!  eulx  melmes  les  uns  les  autres  pou  r  la  plus  part:  car  ilz  ne  fo  ufteindrent  point, 

I  ains  en  fenfuyans  contre  bas  tumboient  bien  Ibuuent  fur  les  pointes  de  leurs  ^ 

propres 


A  propres parthifiines  &  iauelines,  & fcntrcpouliàns  lés  uns  les  autres  ,  fepreci- 
pitoient  du  hault  au  bas  de  la  montagne,  aians  les  ennemis  à  leur  dos ,  qui  les 
chafloiét  d’amôt,  &  les  frappoiét  par  derrière ,  là  ou  ilz  eftoiét  delcouuerts,  de 
forte  qu’il  y  en  demoura  de  morts  bien  enuirô  trois  mille  à  l’entour  de  ce  mot 
dcThurion,&  quantàcculx  qui  le  cuidcrétfauuerde  uiftefle ,  Murena  qui  e- 
ftoit  défia  en  battaille  en  rencontra  les  uns  fuyans,aux  quelzil  couppa  le  che¬ 
min  &  les  desfeitjles  autres  prirent  le  chemin  de  leur  câp,  &  allèrent  à  la  foule 
douer  droit  dédis  lé  battaillon  de  leurs  gens  de  pied ,  dont  ilz  meirent  la  plus 
grade  partie  en  defarroy ,  &  feirét  un  grâd  deftourbier  à  leurs  capitaines  ault 
qu’ilz  peuflèns  le  remettre  en  ordonnance,  qui  fut  l’une  des  principales  eau  Ces 
B  deleurdesfaitte.  Car  Syllales  alla  charger  en  ce  trouble,  ailtpaffe  en  diligéee 1 
ce  qu’il  y  auoit  de  diftance  entre  les  deux  armees  :  en  quoy  faifant  il  ofta  route 
l’efficaceaux  chariots  armezdefaulxjlefquelzprenétleurplusgrâdc force  de 
lalongueur  de  leur  courfè  qui  donne  l’impetuofité,  roideur  &  uiolence  à  leur 
chaflè,là  ou  quâd  ilz  ont  la  carrière  trop  courte  pour  feflâccr,leur  coup  en  eft 
lafehe  &  n’a  poin  t  de  force,  ne  plus  ne  moins  q  les  coups  de  traief  quâd  la  cor¬ 
de  de  l’arbaleftc  n’eft  pas  allez  roide  tédue ,  corne  il  en  prit  alors  aux  Barbares: 
carleurs  premiers  chariots  defplaccrét  fi  Iafehcment,&  dônerent  fi  mollemét  ! 
que  les  Romains  les  rcnuoyoist  &  repoullbicnt  facilemét  auec  grades  rilèes 
&  battemés  de  mains,en  dilànt,  /l  ux  au  tres:ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  or- 
C  dinairementàRomeauzieuxde la courfedescheuaux.Celafâit,lesbattail- 
les  des  gens  de  pied  commencerétàchocquerles  Barbaresaucc  leurpicqucs 
baiflees,en  fe  ferrant  les  uns  contre  les  autres  à  ce  qu’on  ne  les  peuft  oiturir ,  & 
lesRomains  auec  Icuriauelots  qu’ilz  lancèrent  d’arriuee,& puis  toutfoudain 
delguainnerent  leurs  clpees ,  dont  ilz  deftournoient  les  picques  des  ennemis 
pour  plustoft  les  pouuoir  ioindre  de  près  au  corps  en  la  cholerc  ou  ilz  eftoiét 
àcaufc  qu’ilz  uoyoient  au  front  de  la  battaille  des  Barbares  quinze  mille  cf- 
daues  que  les  IieutenansdeMithridates  parediét  publicauoient  affranchiz  | 
&  départis  par  bandes  entre  les  autres  gens  de  pied  :  à  l’occafio  dequoyilyeut 
un  centenicr  Romain  qui  rencontra  lors  plaifamment  quand  il  dit,qu’il  n’a- 
D  uoitiamaisau  parauant  uciï.,- que  les fcrfseuffentloy  défaire  &dire  comme 
les perforrnes  libres  ,  finon  auX'ioursdes  feftes  de  Saturne  :  toutefois  ceulx  là  : 
!  contre  le  naturel  des  fofs  eurent  biefî  la  hardieiïe  d’attendre  le  choc ,  &  ne  les  j 
pouuoient  les  gens  depiedRomainsfipromptementfcndre,  nyrompre,ny  | 
fairereculer,  pource  qu’ilzletenoicntfortfçrrezlesunscontre  les  autres,  & 
quelcur  files  eftôicntauflx  fort  longues,  iuiques  à  ce  que  les  Romains  qui  e- 
ftoient  derrière  les  premiers  rengs ,  leur  tirèrent  tant  de  coups  de  pierres  auec 
des  fondcs,&  tant  de  coups  de  dards  &  de  traicb,qu’à  la  fin  ilz  les  contraigni¬ 
rent  de  tourner  le  dos ,  &  les  meirent  tous  en  roupte.  Et  comme  Archelaus  co- 
menceaftà  cftendrela  pointe  droitte  de  fon  armee  pour  cuïdcr  cnuelopper 
E  les  Romains  par  derrière ,  Hortcnfius  feit  incontinent  courir  les  bandes  qu’il’  : 
auoit  auec  luy  pour  le  charger  parles  fianc's:ce  que  Archelaus  aiantapperceu 
feit  auflitôft  tourner  uifage  aux  gens  de  cheual  qu’il  auoit  au  tour  deluy,  qui  j 
eftoient  plus  de  deux  mille,de  forte  que  Hortenfiusaiantceftegrofletrouppe 
decheualeriefurfes  bras, fut  contrainct  de  fe  retirer  petit  à  petit  uers  la  mon¬ 
tagne,  fe  fentant  efloigne  de  la  battaille  des  fiens ,  &  enuironné  des  ennemis. 
Ce  qu  entendit  Sylla,  qui  eftoit  en  lapointc  droitte  de  fa  battaille ,  & n’auoit 
point  encore  combattu,  tira  incontinent  celle  part  pour  le  fecourir  :  mais  Ar-. 


_ _ Sylla. _ f  i 

cheîaus  coniccturant  parlepoulcier  quelescheuaux  enleuoient,  ce  que  ce-  F 
ftoit,  laifla  là  Hortenfius,&fe  tourna  tout  court  &cn  diligéee  uers  la  pointe 
droitte  des  cnnemis^dot  eftoit  party  Sylla,efperant  la  forprédredefprouueue 
:  de  chef  qui  y  c6mandaft.De  l’autre  cofté  T  axilles  feit  auiE  marcher  quand  & 
quand  fes  boucliers  de  cuyure  contre  Murena ,  de  forte  que  ft  leuant  ungrâd 
bruit  de  deux  coftez,8c  les  motagncsrctentiflàntcsàrenuiron,SyIlafarrefta 
tou  t  coy,  ne  Tachant  uers  quelle  part  il  deuoit  plus  toft  tirer  :  à  la  fin  aiant  pris 
refolution  de  fen  retourner  au  lieu  dont  il  eftoit  party ,  il  enuoya  Hortenfius 
aucc  quattre  enfeignes  au  fccours  de  Murcna,&  luy  auec  la  cinquième  tira  en 
diligence  uers  la  pointe  droitte  de  fon  armée ,  laquelle  eftoit  défia  attacheeau 
combat  de  per  àper  à  l’encontre  d' Archelaus  :  au  moien  dequoy,quand  Sylla  G 
y  fut  arriué  de  renfort,iIz  forcèrent  aifoement  leurs  ennemis,& rompus  qu ’ilz 
les  curentjles  chaflercntfuyans  à  ual  deroupte  iufqucs  à  lariuicrc ,  &  iufques 
àlamontagnede  Acontium.  Toutefois  Sylla  n’oublia  pasMurena,ainsfe 
meit  en  chemin  pour  fen  aller  le  fecourir ,  &  trouuant  qu’ilz  auoient  auiE  bic 
uaincudc  leur  cofté,  ilftmcitàchaflerlesfuyansaucceulx.  Sifutlàfaitun 
grand  meurtre  des  Barbares  emmy  la  campagne,  &  y  en  eut  beaucoup  qui  en 
i  cuydant  gaigner  leur  camp  furent  tous  mis  en  pièces ,  tellement  que  de  toute 
:  celle  multitude  in  finie  de  combattans  qu’ilz  auoienr,il  n’en  efehappaquedix 
:  mille  foulcmét ,  leiquelz  Ce  fauuerentdc  uiftefle  en  la  uille  de  Chalcide  :  &  au 
cotrairc,  Sylla  eferit  qu’il  ne  trouuaàdireqquattorzedcfosfoudards  feule-  H 
ment  encore  en  reùint  il  deux  le  feoir  mcfmc .  Parquoy  aux  trophées  qu’il  feit 
i  dreifer  pour  marque  de  cefte  uictoire,iI  y  feit  eferire  en  tefte ,  Mars,  Viftoire, 

:  &  Venus,  comme  uoulantdirc ,  qu’il auoit  uaincu  en  cefte  guerre  autant 
|  parheur,que  parforce  ny  par  engin, ou  fciencedc  l’art  militaire.  Cc  tro- 
J  pheefutdteffépourlabattaillequ’ilgaigna  en  plaine  campagne  à  l’endroit 
ou  Archelaus  comencea  à  fouir,  iufques  au  ruifleaudeMoIus:màisiIycna 
un  autre  à  la  cymc  du  mont  deThurium,  là  où  les  Barbares furentfurpris  par 
derrière,  ou  il  eft  efçrit  en  lettres  Grecques,  que  la  proueife  d’Omoloichus 
êc  d’Anaxidamus,  fut  caufe  de  faire  gaigner  celle  uiâoire.  Sylla  pourla  ref- 
iouiflànce  de  cefte  grande  battaille  gaigncëyieitiotierdesieuxde  mufique  I 
enla uille deThebeSjOuilfcitdreireruDÆfcha'ifault  pour  les  ioueurs  auprès 
delafontcincd’Oedippusj&cn  furétiugesquelqucs  perfonnages  Grecs  qu’il 
feit  uenir  des  autres  uilIcs,pourcc  qu’il  haifloit  mortellement^ les  Thebains, 
de  maniéré  qu’il  leur  ofta  la  moitié  de  leurs  terrcs,qu’il  confccra  à  ApolloPy- 
thien,&àIuppiterOlympien,ordonnantquedureucnudicelles,on  rendift 
&  payaft  l’argent  qu’il  auoit  pris &enleué.  hors  de  leurs  temples .  Apres  cela 
eftantaduerty  qucFlaccus  l’un  de  fes  contraires,  aiant  cftéelcuConluI  àRo- 
me,trauerfoit  la  mer  Ionique  foubz couleur  de  uenir  faire  Jaguerrcau  roy 
Mithridates,mais  à  la  uerité  pour  la  luy  faire  à  luy  m.efme,  il  prit  fon  chemin 
deucrsIaTheifalicpourluy  aller  au  deuant:  mais  quand  il  fut  en  la  uille  de  K 
Melitea5illuyuintnouuellcs.de.touscoftez  qu’il  eftoit  arriué  une  nouuelle 
f  armée  du  roy,  nô  moindre  q  la  premiere,laquclIccouroitde  rechef,  pilloitôt 
I  gaftoit  tou  s  les  pais  qu’il  a  u  oit  laiflèz  derrière:  ca  r  Dory  laus  l’un  des  licutenâs 
;  de  Mithridates  eftoit  arriué  à  Chalcide  auec  une  grofTe  flotte  de  uaiflèaux, 

!  forlefquelzil  auoit  amené  bien  quatre  uingts  mille  combattâs,les  meilleurs, 
mieulx  agucrris,&mieulxen  poinciqui  fuifent  cntoutelapuiflànceduroy 
^  Mithridates, &deià  eftoit  pafle  en  la  Boeocc,là  ou  il  auoit  occupé  toude  païs,.,  - 


‘-y  ;  ■ 

A  &  tafchoit  d’attirer  Sylla  à  la  battaill^quclqucs  raifons  qu’Archelaus  Iuy  al-: 
leguaftau  côtrairc  pour  l’en  cuidcrdiuertir:carmelme  il  feit  courir  un  brui  t, 
quêtant  demilliers dccombattans ne pouuoiét  auoir cité desfaids en  la  pre¬ 
mière  battaille  fans  quelque  trahifon .  Mais  Sylla  retournant  tout  court  ,feit 
|  bié cognoiflre  à  ce  Dorylaus ,  auât  qu’il  pallaft  gueres  de  iours,qu’ArchcIaus 
:  cftoit  homme  fage  qui  cognoifloit  trcfbié  la  ualeur  &  la  uertu  des  Romains, 

;  tellement  que  Dory  la  us  en  aiant  un  peu  cflàyé  ,  fculcmét  en  quelques  legereS  ! 
;  efcarmouches  quil  feit  contre  Sylla  à  l’entour  de  Tilphoffion  énlaTheflalie,  : 

,  futluy  méfme  le  premier  q  main  teint  qu’il  ne  falloit  pas  bazarder  la  battaille  ! 
;  contre  les  Romains ,  ains  pluftoft  tirer  ceftc  guerre  en  longueur,  &  miner  les  ! 

B  Romainsparladeipcnic.CeneahtmoinsIa  commodité  delà  grande  &  la  i-  ; 
igeplaine  qui  eft  alentour  d’Orchomcne  ou  ilz  eftoient  campez,  donna  cou-  I 
JrageàArchelaus, àcaufcqu’elleluylcmblafortà  propos  à  donner  battaillè  | 
ipout  celuy  qui  cftoit  le  plus  fort  de  chcualerie:  car  de  toutes  les  plaines  qui  f 
ifontdedans  le  païs  de  laBœocelaplus  grade  &laplusouuertccft  celle  d’au-  j 
•près delà uiIIed’Orchomcne,pôurcequ’elIecfttouteraze  fans  arbre  quelcô-  j 
!  quej&  feftend  iu  Iques  aux  marets,efquelz  le  dclcharge  le  fleuuc  dcMclas,  le-  • 
Iquelalâlburceaflèzpresdelauille  d’Orchomene  *  &  lèul  de  tous  les  fleuues  j 
j  delà  GrececftnauigabIedesleIieumcfmedontilfourd,&fia  une  autre  fin-  | 
j  gularité ,  c’cft  qu’il  croift  &  débordé  es  plus  grâds  iours  d’çfté ,  comme  le  Nil»  i 

C  &produitlesmefmespIantcs&lesmefmcsarbrcsque  luy, excepté  qu’ilz  né  \ 
l  pottét  point  de  fruid,ny  ne  uienét  pas  fi  grands  cômc  ceulx  de  l’Ægypte.Son  • 
|  cours  n’eft  pas  long,  pource  que  la  plusgrâde  partie  de  fon  eau  fe  perd  incon-  ! 
:  tinent  en  des  lacs  &  marets  couuers  de  broflàilles ,  &  n’en  y  a  qu’unebien  pc-  j 
tite  partie  qui  fe  ua  rendre  dedans  la  riuicre  de  Cephifus  à  l’endroit  propre,ou  j 
naiifent  les  cannes  dont  on  fait  les  bonnes  fluftes .  Quand  donques  ilz  furent  ! 
campczlcs  uns  près  des  autres.  Archelausfe  teint  coy  fans  rien  entreprendre'  i 
mais  Sylla  fe  meitincontinentafaire  tirer  de  grades  tréchees  dé  cafté  &  d’au-  j 
trepour  dorre  {e  chemin  à  lès  ennemis,depouuoir  fortir-cn  la  campagne  Ipa-  | 
cieufc&ferme,oüilzeüffent  peu  eftendre  tantqu’ilzeuflent  uciululeurgen- 

D  darmerie,&poulfcr  les  Romains  dedans  les  maretz  :  et  que  les  Barbares  ne 
pouuâs  fupporter,fi  toft  que  leurs  capitaines  leur  eurét  Ialché  la  bride, ilz  def- 
cochcrent  en  fi  grande  fureur,  que  non  feulement  ilz  efearterent  ceulx  qui 
befoignoientauxtréchecsdeSylIa,mais  auffi  effroyerét  la  plus  part  de  ceulx 
qui  eftoient  en  battaille  pour  les  defendre,  lefquelzlèmeirent  auffi  à  fouir. 
Quoy  uoiant  Sylla,  le  ietta  incontinent  de  deffus  Ion  chcual  à  terre,  &  fàifif- 
fantuneenfeigne,feiettaàtraucrslèsfuyansiufquesàcequ’il  trouua  les  en- 
nemis,en  criants  Soudards  Romains ,  mon  hôneur  mecommande  de  mourir 
icy,&  pourtant  quand  on  uousdemandcra,làou  uousauez  abandonné  uo- 
ftrecapitaine,  fquuenez  uous  derelpondre  que  ce  a  efté  à  Orchomene.Hz  eu- 

E  rentfi  grande  honte  de  ces  paroles,qu’cIlès  leur  feirét  tourner  uilàge,auec  ce, 
Jqu’illuyfuruint  encore  deux  cohortes  de  renfort  delà  poinde  droittede  la  i 
jbattaille,lefquellcsfoubzfa  eoduittechargcrétles  ennemis  fi  alpremér,qu’ilz  | 
les  tournèrent  tous  en  fuitte  :  quoy  faidil  retira  fes  gens,& apres  les  auoir  fait  | 
difner,  recommcncca  derechef  à  faire  enclorre  de  tréchees  le  camp  des  cnne- 1 
mis,  lefquelzfortircnt  auffi  une  autre  fois  en  bien  meilleur  ordre  que  la  pre-i 
mierc,làou  Diogenesfilz  de  la  femme  d’Archelausj  combattant  uaillammétj 
iàla  ueuè'de  tout  le  modc,cn  la  poinde  droitte  de  leur  battaille,fut  porté  mort 
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[  par  terre ,  &  les  archers  citas  preiïèz  de  fi  près  par  les  Romains  qu'ilz  nefe  pou-  F 
!  uoienc  pas  aider  de  leurs  arcs ,  prenoient  leurs  flelches  àpleines  mains,  &  en 
î  frappoiét  leurs  cnnemisau  lieu  d’elpees,  pour  les  cuider  faire  reculer  ,iufques 
1  à  ce  quefinablementilzfuréttousrembarrez  iufques  dedas  leur  camp,  ouilz 
pallèrcnt  la  nuict  en  grande  deltreflè  tant  pour  la  perte  de  ceulx  qui  eftoient 
i  morts,  que  pour  le  grand  nombre  des  blecez  :  le  lendemain  Sylla  remenant 
encore  fes gens  uers  le  camp  des  ennemis,  alla  toufiours  continuant  lèstrcn- 
I  chces  :  &cftansforty  quelques  gens  à  l’elcarmouche,  illes  chargeafi  rude- 
1  ment,  que  deprimlàult  il  les  tourna  en  fuitte:  cela  mcit  teleffroy  en  tout  le 
|  camp,  qu’il  n’y  eut  plus  perfonne  quiyozaftarrefter,demanierequeSylla 
|  fuiuant  fa  uidoire  y  entra  pelle  melle  quâd  &  les  fuians,&  le  prit  tout  entière-  G 
J.  mct.Si  fu  rét  incontinét  les  marets  tous  tcincts  de  làng,&  le  lac  plein  de  corps 
j  morts:tcllement  que  iufques  auiourdhuyontreuueencorecnce  quartier  là 
-  plufieursarcs  barbarefques,des  morrios  &  des  pièces  de  cuyrafles ,  des  cfpees  i 
enfondrees  dedans  le  bourbier  du  marets,  encore  qu’il  y  ait  bien  près  de  deux 
cents  ans  que  celle  battaille  fut  donnée.  Voila  commentpalîerent  alors  les  af¬ 
faires  près  des  uilles  de  Chæronee  &  d’Orchomene.  Au  relie  pendant  que  ces 
chofespalfoientcn la Grcce,Cinna &  Carbo  traittoicntàRomeinhumainc- 
ment&  cruellement  les  plus  gens  de  bien  &  plus  notables  perfonnages  qui  y; 
fullent, à  l’occafion  dequoy,plufieurs  fuyans  leurtyrannie,lèrctiroientau 
camp  deSylla,neplusnemoinsqu’enunportdelàlut,telle.métquen  peu  dc  H 
temps  il  eut  à  l’entour  de  îuy  un  apparéce  de  Sénat  Romain .  Metellamefme,  | 
fa  femme  fellantàgrande  peine  derobbeeaucc  lès  enfans,Iuy  uint  apporter 
lesnouuelIes,c6mefamaifonenlauille&fes polfelfions  aux  champs  auoiét; 
elfe  toutes  arlès  &  brullees  par  lès  malucuillâs,  le  fuppliât  de  uouloir  aller  fe- 
courir  ceulx  qui  elloiét  encore  demourez  à  Rome .  Sylla  ces  nou  uelles  ouyes  ' 
fe  trouua  en  grande  perplexité  :  car  d’un  collé  il  luy  faifoit  bien  mal  de  ueoir 
fon  païs  ain  fi  miferablement  afflige:  &  d’autre  collé  il  ne  fçau  oit  comment  il  j 
fen  pourroitallcr,lailïàntunetelleentreprilè  qu’elloit  la  guerre  contre  unir 
puilïàntRoyqucMithridates,imperfaittc:  mais  ainfi  qu’il  elloiten  ce  penlè-i 
met, uint deuers  luÿ  un  marchadnommé  Arçhelaus,natifdelauillcdeDe-|  I 
lium,  quiluy  apporta  fecrettemcnt  quelques  paroles  de  la  part  d’Archelaus! 
rautrclieutcnantdeMithridatestce quiluyfutfi  aggreable,que  luy  mefme| 
prochalfa  qu’ilzfentreu  eiflènt  pour  parlementer  auec  Archelaus ,  &  defaict  | 
fentreuei rét  le  long  de  la  marine  près  la  uille  de  Deliu  m ,  là  ou  il  y  a  un  téple 
d’ApoIIo .  Si  commencea  Archelaus  à  entrer  eh  propos,mettât  en  auant,  que 
Sylla  Ce  contentait  de  laillèr  l’entreprilè  d’Afic  &  du  royaume  de  Pont,&  qu’il 
fen  retournait  à  la  guerre  ciuiledeRome,pour  laquelle  le  Roy  luy  fourniroiti 
tant  d’argent ,  tant  de  uaillèaux,&  de  gens,  comme  il  uouldrôit .  Sylla  prenat 
adonc  laparole, luy  dit,qu’il luy  conleilloit  d’abandonner  le  lèruice  de  Mi- 
thridates&defefaireRoy  luy mefme,luyoffrantdele  faire  déclarer  amy  &  K 
alljé  du  peuple  Romain,  pourueu  qu’il  luy  liurall  entre  lès  mais  toutelaflot- 
I  te  des  uailfeaux  qu’il  auoir.Archelausmonllra  auoiren  abomination  d’ouir 
[parler  de  trahilbn:&  adonc  Sylla  fuiuant  fon  propos  Iüy  répliqua.  Comment 
|Archelaus,toy  qui  es  un  Cappadocië  lèruifeur  d’un  Roy  barbare,  ou  pourle 
(plus  fon  amy,as  le  cucur  fi  bon  que  pour  tant  de  biens  que  ic  t’offre,tu  ne  uou- 
jdrois  faire  un  aéte  lalche  ny  melchant,&  neantmoins  tuas  bien  la  hardieflè 

de  mcparler  de  trahifon  à  moy  quifuis  licutenât  du  peuple  Romain  &  Sylla, 


comme 


- 

A,  corne  fi  tu  n’eûois  point  celuy  qui  en  la  battaille  de  Chæronee  te  làuuas  de  ui- 
1  ficflè,  auec  bien  peu  d  e  gens,  de  fixu  ingts  mille  cobattans  que  tu  auois  en  un 
!  campauparauant,  &  qui  te  cachas  deux  ioursdedâs  le  marées  d’Orchomene, 

:  laiflantlcs  câpagnes  delaBœocefiioncbees  &  couuertes  de  corps  morts  que 
1  Ion  n  y  pouuoit  palier.  Depuis  celte  répliqué  Archelaus  changea  bien  de  lan- 
:  ga ge,&  le  prollernât  deuant  Sylla,le  fupplia  bien  humblemet  de  uouloir  ter¬ 
miner  celle  guerre  &  faire  paixauecMirhridates:àquoy  Sylla  rclpondit  qu’il 
en  elloit  bié  cotcnt,&  fu  t  la  paix  accordée  entre  eulx,lbubz  côditiô,q  Mithri- 
dates  fe  departiroit  de  I’Afie  mineur,  qu’il  laideron  la  PaphIagonie,qu ’il  ren- 
droit  la  Bithynie  àNicomedes,&  la  Cappadocie  à  Ariobarzanes,  &  payerait 
B  auxRomains*deuxmilletaléts,  &  leur  baillerait  foixâte  &  dix  galeres,  auec  j*Donzec& 
toutleur  equippage  :  à  l’encôtre  dequoy  Syllaluy  aflèurcroit  aufll  &  côfirme-  ! 

1  roitledemourâtdefonellat,&Ieferoitdeclareramy&  alliédu  peuple  Ro¬ 
main.  Ces  articles  paflez  &  accordez  entre  eulx,Sylla  reprit  fon  chemin  par  la 
!  Theflàlie,&  par  la  Macedoine  uers  le  pais  de  l’Hellelpot,  menant quâd  &  luy 
Archelaus, auquel  il  feit  beaucoup  d’honneur  :  car  côme  il  full  tumbé  en  une 
!  groflè&  perilleufe  maladie  en  la  uille  de  Larifle,  il  fy  arrella  &  eut  foing  de  le 
|  faite péfer  &  guarir ,  ne  plus  ne  moins  q  fi  c’eu  11  elle  l’un  de  lès  principaux  ca¬ 
pitaines  ou  defes  copagnons .  Ce  qui  fut  caufc  de  faire  calünier  la  battaille  de 
j  ChæroneejCome  n’aiant  pas  elle  loyaument  côbattuc  ny  nettement  gaignee, 

C  !  ioind  encore  que  Sylla  rendit  à  Mithridates  tous  fes  au  tres  feruiteurs  &  amis  ! 

'  qu’il  tenoit  prifonniers, excepté  le  tyrâ  Arillion,qu’il  feit  empoilonner,pour- 
|  antit  <|u’il  eftoit  aducrlàire  d’ArcheIaus,&  principalemét  pou  r  les  terres  qu’il 
dôna  à  ce  Cappadqcien ,  car  il  luy  en  donna  dix  mille  arpéts  dedâs  l'ille  d’Eu- 
;bœe,& aufll  qu’il  luy  bailla  toufioursle  tiltre  d’amy  &  alliédu  peuple  Ro- 
Imain-.toutefois  qu£tàceIa,Sylla  luymefme  feniultifie  en  lès  c6mentaires.Cc 
J  pendat  arriuerét  deuers  Sylla  les  ambafladeurs  de  Mithridates ,  Iefquelz  dirét 
|  que  leur  maillre  acceptoit  &  ratifioit  bien  tous  les  autres  articles  du  traitté,ex- 
;  cepté  qu’il  prioit  que  Ion  ne  luy  ollall  point  le  païs  delà  Paphlagonie,  &  quât 
!  aux  galeres ,  qu’il  ne  uouloitpoint  parler  de  les  promettre  lèulement  :  à  quoy 
D  Sylla  leur  relpondiçpromptement  en  courroux,Comment  Mithridates  don- 
|  ques, comme  uous  dittes ,  ueut  retenir  la  Paphlagonie,  &  refuze  de  bailler  les 
uaifTeaux  que  ie  luy  ay  demandez,  là  ou  iem’attendoie  qu’il  me  remercierait 
!  bien  humblement  à  genoux,  fi  ie  luy  Iaiffoie  lèulement  la  main  droitte,  auec 
;  laquelleil  a  fait  mourir  tant  de  citoiens  Romains .  I’ay  bonne  elperâce  de  luy 
!fairebien  parler atitrelangage,  fitoflqueieferaypalTéen  Allé: maintenant 
;  qu’il  elt  de  lèiour  en  la  uille  de  Pergame ,  il  parle  bien  à  lôn  ailé  de  celte  guer¬ 
re  qu’il  n’a  pas  uéuë .  Les  ambafladeurs  effrayez  defes  paroles,ne  répliquèrent 
rien  à  l’encontre:  mais  Archelaus  prit  la  parole,  &  le  pria  d’amollir  lôn  cou.r- 
rouxen  ploràt,  &  luy  touchant  en  la  main:fifeit  tant  qu’à  la  fin  il  obteint  que 
E  Sylla  Tenuoyeroit  deuers  Mithridates,  l'aflèurant  qu’il  luy  ferait  accorder  la 
paix  foubz  toutes  les  conditions  qu’il  demâdoit,ou  fil  ne  luy  pouuoit  perfua- 
der, qu’il  fe  tuerait  foymefine  de  là  jppre  main.  Sur  celle  promeflè  Sylla  le  de- 
pefena,  &  ce  pendant  entra  auec  lôn  armee  dedans  la  Myfie,  &  apres  en  auoir 
cou  ru  &  pillé  une  grande  partie,  f en  retourna  en  la  Macedoine,  là  ou  Arche¬ 
laus  le  reuinttrouucr  près  la  uille  dcPhilippes  ,  luy  apportât  nouuclles  q  tout 
iroitbientmais  que  leroy  Mithridates  le  prioit,  commet  que  ce  full, qu’il  par¬ 
lait  à  luy .  Et  ce  qui  le  failbit  ainfi  chaudement  rechercher  de  parler  auec  luy, 
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cftoit  principalement  Fimbria,  lequel  aiant  occis  Flaccus  l’un  des  capitaines  j  F 
de  la  faction  contraire  à  Sylla,  &  aiant  desfait  quelques  lieutenans  de  Mithri-  ! 
dates ,  fen  alloit  le  trouuer  luymefmc  pour  le  combattre  :  ce  que  Mithridates  j 
craignant  choifit  plus toft de fe faire amy  de  Sylla.  Sifentrcucirentaupaïs; 
delaTroadc  enlauillcde  Dardanc,  y  aiant  Mithridates  une  flotte  de  deux! 
cents  uoiles  tous  uaifleaux  à  rames ,  &  parterre  uingt  mille  hommes  depied,  ! 
&fix  mille  chcuaux,  aucc force  chariots armczdefaulx,  Iàou Sylla n’auoit 
que  quattre  enfeignes  de  gens  de  pied,  &  deux  cents  chcuaux  feulement.  Mi-  j 
thridates  alla  au  deuant  de  luy,&  luy  tendit  la  main:mais  Sylla  luy  demanda  ; 
i  premier  filacccptoit  la  paix  fôubz  les  conditions  que  Archclaus  auoitaccor-  ! 
dees .  Mithridates  ncluyrelponditrien  :  parquoy  Sylla  fuyuant  ion  propos,  j  G 
!  luy  dit  :  Si  eft-ce  à  faire  à  ccu  Ix  qui  requierét  quelque  chofe,de parler  les  pre- 
Uniers,&fuflîtaux  uaincUcurs  de  le  taire  &clcoutcrleurrequeftelèuIement.  | 

;  Alors  commencea  Mithridates  à  u  ouloir  iuftifier  facaufc,reicttant  partie  de  ; 
il'occafiondecefteguerrcfurlauouluntédes  Dieux  quil'auoicnt  ainfi  ordô- ; 

:  né,&  partie  furies  R  omains  mefmes.  Adonc-  Sylla  prenant  la  parole  luy  rc- 1 
!  pliqua,qu’il  auoit  bié  de  long  temps  ouy  dire,què  Mithridates  cftoit  un  prin-  i 
ce  trcfèloquent ,  mais  que  lors  il  le  cogn  oifloit  par  expérience,  ueu  qu’en  des  ; 
aëles  fi  malheureux  &  fi  mefehans ,  il  n’auoit  point  eu  faulted’honefte langa¬ 
ge  pour  les  pallier  &  delguifer:  mais  au  contrairesil  luy  deduifit  aigrement,! 

&  feit  confeflèr  les  inhumanitez  par  lu  y  commilcs ,  &  apres  luy  demanda  de  jH 
rechef  fil  ratifioit  ce  que  Archelàus  auoit  fait .  Il  relpondit,  que  ouy:  &alors  | 
Sylla  le  faluadembraffa  &  le  bailà  ,  puis  faifant  approcher  les  roys  Nicome-  , 
des  &  Ariobarzancsjlcs  reconcilia  Se  remcit  en  grâce  au ec  luy.  La  fin  fut, que  I 
Mithridates  apres  auoirdeliuréà  Syliafoixante  &dix  galères  cinq  cents! 

hommes  de  trai<ft,fen  retourna  par  mer  en  fon  royaume  de  Pont .  Mais  Sylla  j 
en  tendit  que  fes  gens  cftoient  mal  contents  de  ceftappointement  qu’il  auoit  | 
fait  aucc  Mithridates,  pourcequ’ilznepouuoientfupporterdeucoirccRoy  i 
là,qui  cftoit  le  plus  grand,Ie  plus  alpre,&  le  plus  cruel  ennemy  qu’ilzcuflent,  | 
comme  ccluy  qui  en  un  fculiourauoitfair  tuer  cent  cinquante  mille  citoiens  | 
Romains,  qui  cftoient  par  toute  l’Afie,fen aller  filin  &%jf  auecles  richeflcs  j  I 
&  les  dcipouillcs  de  celle  prouincc ,  laquelle  il  auoit  p'illee  &  taillée  àfon  aife  i 
l’eipacc  de  quattreans  durant,à  quoy  if  réfpcfndit  pour  fa  defeharge, qu’il  n’e- 1 
ftoit  pas  affez  puiftant  pour  faire  la  guerre  à  Mithridates  &  à  Fimbria,fiune 
fois  ilz  fe  fuiTcntconioindbcnfemblc  contre  luy.  Au  partir  de  là  il  alla  cotre 
j  Fimbria, lequel  eftoit  campé  près  la  uillc  de  Thyatira,fiIelogcaaupluspres 
!  de  luy,& pendant  qu’il  fàifoit  enfermer  fon  logis  d’une  tréchee,lesfoudards 
I  de  Fimbria  fortans  de  leur  camp  tous  en  làyc  fans  armes  uenoiétfaluerceulxj 
J  de  Sylla, &  leuraidoient  bienaffecluculèmcnt  à  faire  leur  trenchee:  parquoy  | 
IFiigbriâüoiant  celle  mutation  de  uoulunté  en  les  gens,  &  redoublant  Sylla! 
j  comme  celu.y  duquel  il  n’attendoit  grâce  ne  mcrcy  quelc6que,fe  tua  Iuymef  K 
[me  dedans  fon  camp.  Et  adonc  Sylla  condcmna  le  païs  total  del’Afîe  mineur  • 
«Ccfcntnmirsj  à  payer  la  fomme  de*  uingt  mille  talents  en  commun,  &  en  particulicrenco- j 
avffr, mU1‘°sj  rc  ru ina  il  les  maifonspriuees  par  l’infolence  &  la  longue  reiîdence  des  gens 
;dc  guerre  qu’ilymeitengarnifonrear  il  ordonna  que  chafque  hofte  baille-  ] 
jroitpar  chafcun  iouràccluy  qui  fèroitlogé  chez  luy  enuiron  la  ualeurdej 
icinquanre.  trois  folz  &  quattre  en  argent,  &  fi  ferait  tenu  de  luy  apprefterà; 
ifoupper  à  luy  &  aies  amys,  autant  qu’il  luy  plairoit  en  appellcr&conuicr  _ 

aloupper 


_ _ Svila. _ _ 
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A  àfoupperauecluy,&qucchâfquecapitaineauroitpariourcinquantedrach- 
mcs  d’argent ,  qui  ualcntenuironcinqcfcus,&auroit  une  robbe  de  chambre 
pour  la  maifbn,&  une  autre  quand  il  uoudroit  aller  à  l'cfbat  parla  uillc .  Cela 
,  fàicï&  ordonné, il  fc  partit  delà  ui lie  d’Ephefè  auec  toute  fà  flotte ,  &  en  ' 
trois  iours  arriua  au  port  de  Piræe,Ià  ou  il  fut  reccu  en  la  confrairie  des  myftc- 
res,8treteintpourfc>y  la  librairie  d’ApcIIicoTeïen,  en  laquellceftoitla  pluf- 
partdcsœuurcsd’Arifl:otc,&deTheophrafl:e,quin’cfl:oiét  pas  guercs  cnco- 
recogncus,ny  uenusesmains  des  hommes:  &  dit  on  queaianteefte  librairie  : 
:eftéportecàRome,IegrammarienTiranniontrouua  les  moiens  d’en  fou  b-  j 
praire  une  grande  partie,  Scqu’AndronicusIeRodien  aiant  par  fes  mains  rc- 
B  couurélcsoriginaux,lesmcitenlumicre,&efcriuitlesfiimmaires  que  nous 
auons  maintenant:  car  les  anciens  philofophes  Peripatetiqucs  ont  bien  elle 
d’eulx  mefmesgcns  de  bon  efprit  &  fçauans,  mais  ilz  n’ont gueres  eu  de  liurcs 
d’Ariftote,  ny  deTheopbrafte,&ccpeuqu’iIzcn  ont  eu, encore  ne  les  ont 
jilzpascntiercmctnyparfaitrementucuz,pourccquela  fûcceffion  de  Neleus 
;Scepfien,àqui  Thcophraftelaiffa  tous  fes  liures  par  teftament,uint  à  tum- 
ber  entre  les  mains  degensgroffiers  Ôtignorans,  qui  nefen  feeurent  pas  fai- 
rehonneur.  Au  demourant,ainfi  comme  Sylla  cftoit  de  fèiour  à  Athènes, il  : 
luy  uint  aux  iambes  une  douleur  endormie  auec  u  ne  pcfantcur,  ce  que  StrabS  ! 
i  dit  eftre,par  maniéré  de  dire, un  beguoyement  de  la  goutte, c’efl:  à  dire  un  ap-  j 
C  Iprentiflàgc  de  la  goutte  quicommenceà  fèformer,  àl’occafiondcquoy  il  fê  j 
;feit  porter  par  mer,  au  lieu  que  Ion  nomme  Adipfum,  ou  il  y  a  des  baings  na-  ; 
i  turelz  d’eaux  chauldes,dedans  lefq  uelz  il  fc  baigna,  paflan  t  ion  temps  ce  pen-  1 
;dant,&feibattanttoutlelongduiouràouirdesMuficiés,ioucursdc  farces, 
&toutetellemanieredegens.Etuniourainfîqu’ilfe  promenoir  fur  le  bprd 
!  de  la  mer, il  y  eut  des  pefeheurs  qui  luy  prefcnterent  de  fort  beaux  poiflons  :  il 
pritplaifir  à  leur  prefcnt,&  leur  demanda  dont  ilz  eftoicntûlz  luy  feirent  ref- 
iponcequ’ilzeftoientdelauillcd’Alcs. Cornent, dicil,y ail  donques  encore  i 
quelqu’un  uiuât  de  ceulx  d’Alesîce  qu'il  difoit ,  pour  autât  qu’apres  la  battail-  j 
!  led’Orchomcne,en  pourfuiuât  fes  ennemis  il  auoit  pris  &  aeftruid  trois  uil- 
D  ;  les  de  la  Bœoce  tout  en  mefme  temps,  Anthedon,  Larymne,  &  Aies.  Les  pau- 
ures  pefeheurs  fu  ren t  fi  effroyez  de  cefte  parole  qu’ilz  demourerent  m  ucts ,  & 
nefeeurent  que  dire: dont  il  fc  prit  à  rire,&  leur  dit  qu’ilz  fen'  allaflcnt  en  b5- 
neheurefansauoirpeur,pource qu’ilz  cftoient  uenus  auec  des  intcrccflèurs 
^  qui  n’eftoient  point  petits,  &  qui  ualoicnt  bien  que  Ion  en  feift  compte.  De¬ 
puis  ces  paroles  ouy  es,les  Aleiens  reprirét  cueur  &  hardiefle  de  fc  r’aflèmblcr 
en  leur  uille.Et  Sylla  paflant  à  trauers  la  Theflalie  &  la  Maçcdoine,  defeendit 
uers  la  coûe  de  la  mer,fc  préparant  pour  paffer  de  la  uillc  de  Dyrrachium  en 
cclledcBrundufiumauecdouzecétsuoilcs.  La  uillc  d’Apoîloniecft  au  près 
de  celle  de.Dyrrachium ,  &  ioignant  icelle  y  a  un  parc  fàcré  aux  Nym  phes ,  là 
E  :  ou  dedans  une  uerte  uallce  &  belle  prairie  four dent  par  cy  par  là  des  bouillôs 
de  feu ,  qui  fluent  continuellement:  &  dit  on  que  là  fut  pris  un  Satyre  dormât 
;  touttel  quclcs  peintres  &  les  imagers  le  figurent ,  fi  fut  mené  à  Sylla,&  inter- 
i  !roguépartoutesfbrtcsdctruchemens,quiiIefl:oit,ma'isilnc  refpondit  rien 
,que  Ion  peuft  entendre, ains  feulement ietta  uneuoixafpre  meflecduhen- 
niflement  d’un  cheual  &  du  buglcment  d’un  bouc,  dequoy  Sylla  fefmcr- 
ueillant,  l’eut  en  horreur,  St  le  fcitoftcrdcdeuantluy  comme  chofe  mon- 
ftrueufe .  Au  refte  quand  il  fut  preft  à  embarquer  fes  gens  pour  pafler  la  mer,  ! 

Kkiiij 


il  eut  crainte  que  fi  toft  qu’ilz  auroient  un  pied  en  Italie,ilznefè  defbédaffent  F 
incontinent ,  fen  retournant  chafcun  en  fa  uillc:  mais  ilziurerent&  promet-  - 
rentd’eulxmefines  premièrement  qu’ilz  demourcroient  &  fe  tiendroient  en- 
fcmblej  &  qu’ilz  nefêroiét  de  leur  uoulüré  aucun  mal  en  Italic:&  oultrecela, 

!  uoyans  qu’il  auoit  affaire  de  beaucoup  d’argent,  luy  en  offrirent  du  leur  & 
en  contribuèrent  chafcun  felonlemoien  qu’il  auoit, &  félon  fàpuiffance:  j 
;  toutefois  Syliane  le  uoulütpointprendre,ains  les  remercia  tous  de  leurbon- 
nc  uoulunté,&  apres  les  auoir  prefehez  &  enhortez  de  bien  faire, paffa  contre  ' 
quinze  chefzd’armces  de  fes  ennemis  qui  auoient  quatre  cents  cinquantecn- 
’  feignes  de  gés  de  pied  en  armes,  ainfi  que  luy  mefme  l’efcrit  en  les  commen- 
;  taires.  Mais  les  Dieux  luy  promettoientpar  plufieurs  cuidents  fignes  heureu-  G 
;  fe  fortune  en  fes  affaires:car  en  un  facrifice  qu’il  feit,auffi  toft  qu’il  euft  trauer- 
,  fêla  mer,aupres  de  Tarétc,  le  foye  de  l’hoftie  fe  trouua  tout  formé  en  maniéré 
d’une  couron  ne  ou  chappeau  de  laurier,duquel  dependoient  deux  banderol-  j 
les.  Et  peu  auât fon  paffage  en  la  Champagne  près  du  mont  Epheon ,  en  plein 
:  iour  apparurent  deux  grands  boucs,  faifàns  tout  ne  plus  ne  moins  que  font 
deux  hommes  qui  combattent:  toutefois  ce  n’eftoit  pas  chofe  uraye,ains  une 
uifion  apparente  feulementjaquellefeleuant  de  la  terre  petit  à  petit  fefpan- 
dit  ça  &  là  en  l’air ,  &  à  la  fin  fcfuanouit  cômc  des  nuages  qui  difparoiffcnt:  & 
peu  de  téps  apres  en  ce  mcfme  lieu,  le  ieune  Marius  &  le  Côful  Norbanus,qui 
amenoientcontreluy  deux  puiffantes  armees,  furent  par  luy  desfaits  auanti  H 
qu’il  euft  rengé  fes  trouppes  en  battaille ,  ny  ordôné  à  chafcun  l’endroit  ou  il 
:  deuroit  combattre,  erpployant  feulement  l’affeétion  de  bien  faire  que  fes  gésj 
monftroientauoir,& l’ardeur  de  leur  courage. Puis  fuiuantfâui<3:oire,ilcon-j 
traignit  le  Côful  de  fenférmer  dedans  la  uille  de  Capouë,  apres  luyauoirtué! 

|  fix  mille  de  fès  gens.  Ceft  exploit  d’armes,  aïnfi  qu’il  dit  luy  mefme ,  fut  catife 
|  que  fes  gens  ne  fe  defbenderent,ny  ne  fè  retirerét  point  chafcun  en  fà  maifon,  j 
:  ainsfcmainteindrentenfèmble,& ne feirent point  de  compte  des  ennemis,! 

|  encore  qu’ilzfuffent  plufieurs  contre  un  ;  &  dit  d’auantage,  qu’en  la  uille  de 
Siluium  il  y  eut  un  elclaue  d’un  citoien  nommé  Pontius,  lequel  eftant  cfpris | 

|  defureurprophetique&diuine,faddreffaàluy,difânt  qu’il  luy  annonceoitj  I 
|  deiapartdeladeefIèBelIone,qu’ildemoureroitleplusfort,&emportëroitIa| 
uidoire  de  celle  guerre:  mais  quefil  ncfê  haftoit,  le  Capitole  f  en  alloitbruf-j 
;  lé,  corne  il  aduint  au  mefme  iour  qu’il  luy  auoit predit,quifut  le  fixietneiourj 
du  mois  que  Ion  àppelloit  alors  Quintilis,&  que  nous  appelions  maintenant! 
Iuillet.Qjii  plus  eft,Lucullus,un  des  capitaines  du  party  de  Sylla,fe  trouuant 
:  preslauilledeFidcntia,auecfèizeenfêignes feulement, à  l’encontre  de  cin-; 
quante  des  ennemis, fèconfioit  bien  allez  en  la  bonne  uoulunté  de  fès  gens,; 

!  mais  pou rce  qu’ilz  eftoient  la  plufpart  tous  nuds  &defàrmez,iIcraignoit  de; 

!  hazarder  la  battaille:& ainfi  comme  il  eftoit  en  ce  penfement  à  délibérer  ce; 
j  qu’il  en  deuoit  faire,il  fe  leua  un  petit  uét  du  cofté  d'une  belle  prairie,  qui  leur!  K 
fbuffla  grande  qualité  de  fleursjlefquelles  il  fema  fur  les  fbubdards.  Cesfleursj 
farreftoient  d’elles  mefmes ,  ainfi  quelles  tumboient,  auxunsfurleursbou-j 
!  clicrs,aux  autres  fur  leurs  morriôs  fans  cheoir  à  terrertcllement  qu’ilfembloit  ! 

;  de loingaux ennemis  que  cefuflcnt  chappcaux  de  fleurs,  qu’ilz  euffentfur' 

!  leurs  telles. Cela  rédit  les  foudards  encore  mieulx  affecliôncz  qu’ilz  n’eftoiét,! 

&  en  celle  uoulunté  fi  deliberee  allèrent  charger  leurs  ennemis,  qu’ilz  desfei-i 
rent ,  &  en  occirent  fur  le  champ  bien  dixhuit  mille ,  &  fi  prirent  encore  leur 

camp.  ' 


_ _ Syila. _ _ 

A.  camp.Cc  Lucullus  elloit  frère  de  l’autre  LucuIIus,qui  depuis  desfei  t  les  Roy  s, 
Mithridates,&Tigranes:toutefois  Syila  uoiant  encore  {es  ennemis  elpandus 
tout  à  l'entour  de  luy,auec  plufieurs  grolies  &  puiflàntes  armees,pcnlà  qu’il 
luy  falloir  ufer  de  ruze  auec  la  force:fifeit  Ibllicitcr  &  femondre  Scipion  l’un 
desConfulz,  de  faire  appointement  auec  luy:  ce  que  Scipion  ne  refuza  point, 
&  fur  cela  fefeitplulîeurs  allées  &  uenues,  plufieurs  affemblecs  &  plu  fieu  rs 
entreueuê's  &  parlemens  enfemblc ,  pource  que  Syila  tiroir  la  concl  ufion  en 
longueur leplus qu’il pouuoicjtrouuant  toufiours  quelque  occafion  de  di- 
Iayer,pour  ce  pendant  prattiquer  &  corrompre  les  foudards  de  Scipion  par  le 
inoien  des  ficns,qui  eftoiét  tous  faits  &  duits  à  telles  ruzes  &  tromperies ,  auffi 
B  bien  que  leur  capitaine:  car  entrans  dedans  leur  camp  Sclèmeflans  parmy  j 
eulx,ilz en  gaignoient les  uns  promptementpar argent  comptantes  autres 

Erpromeflesjles  autres  par  careifes ,  flatteries  &  belles  remonftrances  qu’ilz 
îrfaifoient.Finablemét  apres  que  celle  prattique  eut  duré  quelque  temps,  j 
1  SylIafapprochadeIeurcampauecuingtenfeigncsfeulemét,&les  foudards  ; 
deScipionleIàIuerent&fcrendirentàIuy,&demoura  Scipion  toutlèul  en 
fatente,ouilfutpris,maisonIelaiflàpuisapresenallcr.  Ainfi  Syila  auec  fes  | 
uingt  enfeignes,ne  plus  ne  moins  que  les  oylèleursauec  leurs  oylèaux  mi- 
gnons,en  aiant  attiré  en  lès  filez  quarante  des  ennemis,  les  emmena  tous  en-  j 
fcmblededansfbncamp.CcfutalorsqucCarbonditqü’il  auoit  à  combattre  I 
C  un  regnard  &  un  lion  tout  enlèmble  en  Sylla,maisqucle  regnard  luy  fai- 
foit  plus  de  mal  &  plus  de  dommage  que  le  lion.  Depuis  celale  ieune  Ma¬ 
quis  aiant  en  un  camp  quattre  uingts  &  cinq  enlèigncs  près  la  uille  de  Si-  ! 
gnium  prefenta  la  battaille  à  Syila,  lequel  au  oit  bien  bonne  enuie  de  corn-  j 
:  battre, mcfmcmcntceiourlà,  pource  qu’il  auoitcu  la  nuictûne  telleuifion  1 
en  dormant .  Il  luy  fut aduis qu’il  ueit  Marius  lepere,qui  elloit  décédé  ia 
;longtempsyauoit,admonellantfonfilzqu’illè  gardalltrclbien  du  iourdu  ! 
lendemain  quiluydeuoitapporterun  trelgrand  malheur:  à  l’occafion  de- 
quoy  Syila  defiroit  fingulierement  ucnir  à  la  battaille  ce  iour  là,  &  à  celle  i 
fin  feitucnirDolobclla, qui  elloit  logéalTezloingdeluy:  mais  les  ennemis  fe 
j  D  Imcttoient  entredeu x,&  luy bouchoient le palPage  pourlegarderdelèioin- j 
dre  à  Syila  :  &  les  gens  de  Syila  au  contraire  combattoient  pour  1  uy  ouurir  le 
chemin, auec  fi  grand  trauail  qu’ilz  en  elloient  tous  las  &  recreuz,  ioin&aufli 
qu’il  furuint  une  grofle  pluye,  ainfi  qu’ilz  trauailloient  à  faire  le  chemin,  qui 
les  rompit, Sdalfa  encore  plus  que  la  befongnequ’ilzauoientfaittc:parquoy  1 
les  particuliers  capitaines  des  bandes  fen  allèrent  le  remonllrer  à  Syila, &  le  | 
;  prier  de  uouloir  différer  la  battaille  à  un  autre  iour,  luy  monllrâsies  foudards  j 

rccreuzdu  trauail, couchez  fur  leur  targes  &  boucliers  en  terre, pour  fe  repo-  j 
fer:quoyuoyant,illeur  accorda,combicnquecefullmaluouluntiers.  Mais  : 
commeileutdonnélefignedeloger,&queloncommcnceoitdefiaà  fermer  I 
E  lccampdclaclollurc  de  paliz  &  d'une  trenchec  à  l’entour,uoicy  arriuer  Ma- 
rius à cheual, marchât  brauement  deuant  toute fàtrouppe,  en  elpcrance  de 
trouuer&furprendre  fes  ennemis  en  defordre,  &  par  ce  moicn  les  rompre  & 
desfaircfacilementmiais  au  con  traire  la  fortune  adoncaccôplit  à  Syila  la  re- 
uelation  qu’il  auoit  eue  en  dormant,  caries  gens  entrèrent  en  cholere  &  abâ- 
donnans  l’œuure  de  la  trenchee,ou  ilzbefôngnoient,  fichèrent  leurs  iauclots 
deflus  le  bord ,  &  fen  coururent  les  efpees  traittes  aux  poings  auec  grands  cris 
L  charger  les  ennemis,  lefquelz  ne  foufteindrent  pasleur  fureur  longnr-r^m^ 


ains  le  tournèrent  bien  toit  en  fuitte  ,  ou  il  en  fut  raid  un  trelgrand  meurtre.  F 
Le  capitaine  Marins  tourna  là  fuittedeuers  la  uillc  dePrçnellc,  dontil  trouua  j 
;  les  portes  fermées:  mais  on  luydeualla  de  deflus  la  muraille  unechordc,  de 
:  laquelle  il  fc  ceignit  &  fut  ainfi  guindé  à  mont;toutcfois  les  autres,  entre  lef- 
!  quelz  Fcneftella  en  eft  un,  dilènt  que  Marius  ne  ucit  pas  feulement  la  battail- 
le,pou  rce  qu’eftant  aggraué  de  trauail  &  de  faulte  de  dormir,il  fe  coucha  def- 
foubz  quelque  arbre  à  l’umbre,pour£èrepolcr  un  petit,  apres  auoir  défia  bail¬ 
lé  le  ligne  &  le  mot  de  Iabattaillc,&  fepdormitfilcrré,  qu ‘à  peine  fc  peut  il 
cfueiller  pour  le  bruit  de  la  roupte  &  fuitte  de  fes  gens .  Sylla  cfcritluymefmc 
qu’il  ne  perdit  en  celle  battaille  queuingt&troisdelèshommes,&qu’iIen 
;  tua  uingt  mille  des  ennemis,&  en  prit  huit  mille  prilbnnicrs,&  li  eut  lembla- }  G 
t  ble prolperité  partoutailleurs  enlèslieutcnâs,Pompcius,CralTus,Metellus, 
Seruiliusjlcfquelzlàns  rien  perdrc,ou  bien  peu,desfeirent  plu  (leurs  grôffes&  ; 
puillàntes  armées  des  ennemis ,  de  maniéré  que  Carbo  le  principal  chef  delà  ; 

|  fadtionaduerlàire,  &quipIuslamaintenoiten  pied,  fenfouitunenuid  de 
;  Ion  camp,&  fen  alla  oultremer  en  Afrique.  Le  dernier  affaire  qu’il  eut,  fut  co-  j 
treTelefinus  Samnitain ,  lequel  ellant  comme  un  champion  delu&c  frais  & 
repofé  qui  fattacheàunia  las  &  trauaillé  d’auoir  pluficurs  fois  combattu,' 

;  faillit  à  le  renuerfer  &  abbattre  parterrefur  les  portes  mefmesde  Rome:  cari 
|  aiant  ramalfé  bon  nombre  de  combattâs  auec  un  Lam  ponius  Lucanien ,  il  ti-  j 
j  roiten  toute  diligence  uers  la  uille  de  Prænelle  pour  deliurer  le  ieune  Marius  j  H 
j  qui  y  elloit  alhegé:  mais  entendant  que  Sylla  àgrandes  iournees  uenoit  d’un  : 

|  collé  pour  le  rencontrer  par  deuât ,  &  Pompcius  d’un  autre  collé  par  derrière: : 
i  &uoyant  que  le  chemin  luy  elloit  clos  de  pouuoir  aller  ny  en  auantnycnar- 
i  riere,il  prit  une  refolu  tion  hazardeulè,  comme  grand  hôffle  de  guerre  qu’il  e-\ 

|  lloit,& quif  elloit  trouuéen  plulxeurs';bonsafFaires,  de  tirer  droit  àRome,&i 
|  fe  partit  une  nuift  auec  toute  là  puilfancepouryaller,  fifen  fallut  bienpeùj 
i  qu’iln’y  entrall  deprimlàuIt:carelleelloitfansgardc&  làns  defenlè quel-! 
conque  :  mais  il  farrella  à  enuiron  demie  Iïeuë  de  la  porte  Colline,fcglorifiàt| 
&lè  promettant  toutes  grandes  choies  pour  auoir  abuzé  tant  &  de  fi  grands! 
capitaines .  Le  lendemain  au  matin  fortirent  de  la  uillc  à  lelcarmoüchc  quel- 1 1 
ques  icunes  gentilshomcs  des  meilleures  mailbns ,  dontil  en  occit  pluficurs,, 

&  entre  autres,  Appius  Claudius  ieune  home  de  fort  noble  mailbn  &  homme! 
de  bien:  à  I’occalîon  dequoy  y  eu  t,commc  Ion  peult  penlèr  un  grand  trouble! 
&grand  elfroy  dedans  la  uille,  melmement  des  femmes  qui  crioient&coii-| 
roient  ça  &là,cuidans  défia  élire  toutes  prilês:  mais  fur  ces  entrefaittes  arriua; 
lepremier  Balbus,  que  Sylla  enuoya  deuantàbridcabbattueauccfcpt  cents, 
cheuaux,  &  n ’arrellantfinon  qu’autant  qu’il  falloir pôut  donner haléneaüx| 
cheuaux  &  les  refrefehir  un  peu  feulement,  il  les  feit  rebrider  incontinent,&; 
j  alla  charger  les  ennemis  pour  les  arreller  .Tantoll  apres  comparut  aulfi  Sylla,. 

|  quicommâdaauxpremiersarriuezde  les gesqu’ilz  defieunaflenthabilemét,j  g 
I  &  tout  incontinent  les  rengea  en  battaille ,  combien  que  DolabeIla&  Tor-| 
j  quàtus  luy  remonllralîent,  &  le  prialïènt  de  ne  uouloir  expolèr  lès  gens  las,&; 

:  recreuzdu  chemin  qu’ilzauoientfaiâ:,àcellextreme  péril  ou  ilalloitdetout,; 

!  attendu  melmement  qu’ilz  n’auoiét  pas  à  faire  à  Carbo  ny  à  Marius ,  âins  aux! 
i  Samnites  &  aux  Lucains,qui  elloient  deux  nations  fort  belliqüeulès,  &ccllesi 
!  qui  haifîoicnt  plus  alprement  les  Romains .  Ce  nonobllant  il  les  renuoya ,  & 
commanda  aux.trompettes  qu’ilz  Ibnnaflent-Ic  fonde  la  battaille  qu’il  elloit 


a. _ 

33°  | 

A  défia  prcfque  quatre  fleures  du  foir,  &fut  la  meflee  auffi  afpre  &  plus  afpre 
■'  que  nulle  autre  qui euft  efté  en  toute  celle  guerre .  La  pointe  droitte  ou  eftoit 
i  Craffus  y  eut  de  beaucoup  le  meilleur,  mais  la  gauche  y  fut  fort preiTee  &  fore 
,  endômagec .  Ce  qu’entendant  Sylla  &  y  cuidat  aller  au  fecours,  monté  fur  un 
i  cheual  blanc  fort  courageux  &  fort  uifteries  ennemis  le  recogneurent,& y  en 
eutdeuxquicftendirétlcs  bras  poürluy  lancer  leur  iauclines,fànsqueluy  les 
japperceuft:  maisfon  coftiller  donna  un  coup  defouct  au  cbeua!,-quilc  feit 
pafferoultre  fi  à  poinét,  queles  fers  des  iauelincsluy  paflèrcntrezàrezdela 
cueuë,  &  fe  plantèrent  en  terre.  Lon  dit  qu’il  auoit  une  petite  image  d’ApoIlo 
d’or,  qu’il  auoit  apportée  delà  uille  de  Delphes ,  Iaquelleil  fouloit  toufiours 

B  porter  en  fon  feinàla  guerre,  ilia  pritIorsenfàmain&Iabaifit,endifant:0 
Apollo Pythien,as  tu  fi  haultemen t  eleué  Cornélius  Sylla,  le  bié fortuné  iufi-  ; 

;  qucsicy  partant  de  glorieufès  uidoircs,pour  le  renuerfer  maintenant  en  ter- 
retoutàun  coup,ff  hôtcufèment,auxportesmefinës  defbnpaïsauecfèsci-  ! 
(toiés.Eninuoquantainfi  Apolloàfcm  aide,  Sylla feietta  parmyfesgens,en  j 
priant  les  uns, &menaflànt  les  autres  ,  iufques  àmettre  les  mains  furaucuns  ] 
pourles arrefter:maisnonobftantccIa,touteccIiepointegauchedefbn  ar- 
jmecfutrompue&  mife  enfuitteparlesennemis,&luy mefmeparmylafou- 1 
ledesfuyans  fut  côtrainél  de  regaigner  fon  camp  de  uiftcfle,aiant  perdu  plu-  { 
j  fleurs  de  les  familiers  &amis,  &ÿeutauffiplufieursdela  uille  quieftansfor- 

C  !  ris  pour  ucoir  le  combat  fculcmét,  y  moururét ,  &  furent  foulez  auxpieds  par  ; 
Iles  hommes  &  par  les  cheuaux,  demaniercque  Ionpenfbitdefiaquece  fuftj 
faitdelauillc.Etfcn  fallut  bien  peu,quecculx  qui  tenoientMarius  affiegéne 
lcuaflentlcurfiege,pourccqueplufieurs  fuyans  de  celle roupte,  donnèrent 
iufques  là,qu’ilzdirét  à  Lucrctius  Offellaj  lequel  auoitla  fiiperintendence  de  j 
ce  fiege, qu’il  delogeaft  Ieplustoftqu’ilpourroitdeIà,pourceqSyIla  eftoit  ; 
mort, &  la  uille  deRomcprife  par  les  ennemis.  Mais  eftantiafortauantenla 
nuidjilarriuaaucamp  de  Sylla  quelques  gens  que  Craffus  y  enuoyoit,  qui 
demandoient  àfoupperpour  luy  &  pour  fes  gens,  pource  que  aiant  chaffé  les  ! 
ennemis,  qu’il  auoit  rompus,  iufques  à  la  uille  d’Antemna,  ou  ilzfeftoiétre-  ; 

Ditirez,ilfcftoitaufficampéIà:cequ’cntendantSylIa,  &  eftant  auffi  aduerty  ; 
(comme  la  plus  part  des  ennemis  auoit  efté  desfâitte  en  la  battaille,  fenalia  j 
!  luymefine  le  lendemain  matin  à  Antcmna ,  là  ou  trois  mille  hommes  des  j 
(ennemis ,  enuoyerent  deuers  luy  pour  fçauoir  fil  les  uoudroit  receuoirài 
j  mercy ,  &  qu’i  I.z  fe  rendroient  à  1  uy ,  a u x  q u  elz  il  feit  tefpo nfe  q u’il  Jeu r  don-  j 
'neroit  la  uie  fi  premier  que  defien  ucnir  deuers  luy  ,  ilzfaifoicnt  quelque! 
jdommageàleurscompagnons.Parquoycestroismillefè  fians  en  cefte  pro-: 

;  meffe,ïc  ruerent  fur  les  autres,  de  forte, que  pour  la  plufpartilz  fentretuerent 
j  eulxmefmes  les  uns  les  autrcs.Et  ncantmoins  Sylla  aiant  fai  taffemblcr  ce  qui  ; 

;  en  eftoit  demouré,tant  de  ces  trois  mille  là  que  des  au  très, iufques  au  nombre  i 

E  defix  mille  hommes,dedans  le  parc  des  lices  ou  Ion  fait  courir  les  cheuaux, 

|  teint  le  Sénat  dedans  le  temple  de  la  deeffe  Bcllone,là  ou  pendant  qu’il  faifoit  j 
|harengue,ilauoitordônégenspourdcsfairc&mettrccn  pièces  ces  fix  mille! 
jhommes.  Sifurentles  cris  que  ietterent  tant  d’hommes  que  lon  tuoitainfi  en  : 
i  peu  de  lieu,  fort  grands,  commelon  peult  penfer:  tellement  que  les  Séna¬ 
teurs  feans  en  confeil  les  oyoient  facilement,  &  fefbaifloient  que  ccpou- 
i  uoit  eftrermais  luy  continuant  toufiours  le  propos  qu’il  leur  auoit  com  men- 
!  céd’un  uifage  conftantffansmucr  de  couleur,  leur  dit  qu’ilz  entendiflènt  feu-! 


Ietnent  à  cc  qu’il  leur  difoit  ,  fans  fe foucier  de  ce  qui  fe  faifoit  dehors ,  pource  F 
quec’efloientquelquesmefchansquelon  puniffoit  par  fon  commâdemcntJ 
Cela  efloitaffez  pour  faire  toucher  au  doigt  au  plus  greffier  qui  fufl  dedans: 
Rome,qu’ilz  n'auoicnt  que  changé  feulement  detyran,&qu’ilz  n’cftoient 
point  hors  de  tyrannie.  Mais  Mariusaiant  toujours  cfté  des  fbn  commence¬ 
ment  fcucre  &  auftere  de  nature,  ne  fe  châgca  point  pour  puifTancc  qu’il  etift, 
&nefcitquetendre&roidir  d’auantagCjfônaufleritc  naturclle:là  ou  Sylla 
aiant  du  commencement  uzé  modereemenr&  ciuilcmentdcfa  fortune,  & 
aiantdonnéopiniondefoy,quefiluenoitàauoir  l’authorité  fouueraine  de 
prince,ilfauoriferoit  bien  la  noblefTe,  mais  néanmoins  aimeroit  aufli  l’uti¬ 
lité  du  peuple  :  &  d’auantage  aiant  efté  en  fà  ieunelfe  homme  de  plaifir,  aimât  G 
à  rire,  tend  re  à  pitié,  iufqu  es  à  pl  orer  facilement,  &  pu  is  à  la  fin  e liant  deucnu 
ainfi  cruel, fcit  non  fans  caufe,  calumnicr  &  condemncr  les  grands  accroiflc-  • 
mens  de  puiflànce&  d’honneurs,  d’cftrecaufe  que  les  meurs  des  hommes  ne 
demeurent  pas  telles  quelles  cfloient  du  commencement,  ains  fe  uontchan-  j 
geât,  &  rendét  les  uns  folz ,  les  autres  uains,  &  les  autres  cruelz  &  inhumains:  i 
toutefois  fi  cela  fut  un  changement  de  nature  produit  par  la  mutation  defor-; 
tune,  ou  bien  pluftofl  une  defcouuerture  de  malignité  cachee,  qui  uintàfc 
defcouurir  quand  elle  eu  t  moien  &  licence  de  le  faire ,  ce  feroit  à  un  autre  for¬ 
te  de  traitté  à  le  decider.Tan  t  y  a, que  Sylla  Cc  ietta  au  fang,&emplit  la  uillc  de  j 
Rome  de  meurtres  fans  fin  &  fans  nombre:  car  il  y  en  eut  plufieurs  tuez  pourjH 
inimitiezparticulieres,quin’auoientiamaiseurienàdemeflerauecSylla,le- 
qu  el  permettoit  à  lès  arriis  &  à  ceulx  qu’il  auoit  autour  de  Iuy ,  de  cômettre  de 
telz  exces,  iufques  à  ce  qu’il  y  eut  un  ieune  home  nommé  Caius  Metellus  qui; 
prit  la  hardiefle  de  luy  demander  en  plein  Sénat,  quand  feroit  la  fin  de  tant: 
demaulx,  &  quand  ilz  arriueroicntàtelbutqu’ilzfe  peufTentafTeuierde  ne; 
ueoir  déformais  plus  les  miferes  qu’ilz  uoy  oient  tous  les  iours:car  nous  ne 
uoulons  pas  te  prier  de  pardonner  à  ceulx  quetu  as  délibéré  de  faire  mou- 
rir,mais  bien  de  o fier  de  double  ceülx  que  tu  as  refblu  de  fàuuer.  A  quoy  Sylla; 
refpôdit, qu’il  n’eftoit  pas  encore  bien  rcfplu  de  ceulx  qu’il  deuoit  fauuer.  Me- 
teilus  luy  répliqua,  Déclare  aumoins  ceulx  que  tu  ueux  faire  mourir.  Sylla  I 
refpondit,  quefiferoiril.Toutefois  aucuns  difcntqueCencfutpas  Metellus,; 
mais  Aufidius,  l’u  n  de  fes  flatteurs ,  qui  luy  dit  celle  dernicre  paroIc.Parquoy 
:  Sylla  incontinent  fans  en  parler  ny  comuniquer  à  pas  un  des  magiftrats ,  pu- . 
blia  paraffichcsles  noms  de  quatreuingts  qu’il  uouloit faire  mourir, dequoy 
chafcun  eflantmalcôtent,il  en  publia  un  iourapres  autres  deux  céts  &  uingt, 

&  confcquemmenr  le  troifiemciour  encore  au  tant.  Surquoyfaifànt  une  ha- 
rengue  au  peuple,  il  dit  publiquement,  qu’il  auoit  profeript  &  condemné 
■à  mourir  ceulx  dont  il  feftoitpeufbuuenir:  mais  qu’il  proferiroit  puis  apresà: 
la  iournee  ceulx  qui  luy  uiendroient  en  fouucnance.Celuy  qui  fauuoit  en  fa 
maifon  un  profeript,  pour  loyer  de  celle  humanité,  elloit  luy  mefinecondé-.g 
né&banny,fàns  excepter  ceulx  qui  auraient  rccueuilly  leurs  freres,leursfîiz,  ; 
leurs  peres,ou  leurs  meres:  &  le  pris  de  l’homicide  qui  tuoitun  des  proferipts,  i 
;  eftoitdeuxtalents,qui  font  douze  cétscfcus  :  quoy  que  ce  fufl  unefclaue  qui  i 
eufl  tué  fon  maiflre,ou  un  filz  qui  eufl  tuéfon  pere:&  ce  quifut  trouué  enco-  i 
re  plus  iniufle  que  tout  ,  c’efl  qu’il  nota  d’infamie  les  enfans ,  &  les  enfans  des  ; 
enfans  de  ceulx  qu’il  auoit  proferipts ,  &  confifqua  tous  leurs  biens.  Ce  qui  ne  I 
fe  faifoit  pas  feulement  à  Romc^maisauffi  en  toutes  les  uilles  de  l’Italie,  5:  n’y 


A  auoit  temple  de  quelque  dieu  que  ce  fuft,  ny  au  tel  domeftiquc,ou  franchi  Ce 
dnofpitalité,ny  maifon  paternelle  qui  ne  fuft  fouillée  defàng ,  &  côtaminee 
de  meurtre, car  les  maris  eftoienttuez  entre  les  bras  de  leurs  femmes,  &  les  en- 
fans  au  giron  de  leurs  meres,  encore  n’eftoit  ce  rien  de ceulx  que  Ion  tuoit  par 
haine  &  inimitié  priucé,aupres  de  ceulx  que  Ion  tneurtriflbir  pour  auoir  leurs 
biés:&  pouuoient  bié  dire  ceulx  qui  les  tuoiét.  Son  beau  grâd  logis  fait  mou- 
rirceftuycy  :  fon  beau  iardin,celuylà:unautre,fcs  baings  naturelz:  comme; 
entre  les  autres  Quintus  Au  relius ,  homme  qui  ne  f  eftoit  iamais  entremis  ny 
mcllé  de  rien,&  qui  ne  penfait  que  ces  maulx  luy  deuffent  toucher  en  rien  de 
plus  près,  que  d’auoir  pitié  de  ceulx  qu’il  uoyoit  ainfi  mifèrablemét  tuez,  f  en 
B  alla  un  iour  furla  place, là  ou  en  lifant  Ierollc  des  noms  de  ceulx  qui  eftoient 
proferipts  par  affiches,  il  y  trouua  le  fien  entre  les  autres,  &  feferia  tout  hault, 
O  malheureux  que  ic  fuis  lhelas  ma  maifon  d’Alba  mé  fait  mourir.  Il  n’alla! 
pas  guercs  loing  de  là  qu’il  rencontra  un  qui  le  tua .  Ce  pendant  le  ieune  Ma-  ' 
rius  uoiantbien  qu’il  ncpouuoit  efehapper  qu’il  ne  fuft  pris,  fedesfeit  luy 
mefme.EtSyllàfetranfportantàPrenefte  feit  du  commencement  le  procès  ; 
àceulxdeIâuille,unàun,gardantquelqueformedciufticcàlcs  faire  punir: 
œaisdepuis,commefiln’euftpaseuloifirdctanty  uacquer,illesfeit  affem- 
|  blertous  en  un  lieu,  iufques  au  nombre  de  douze  millch6mes,qu’ilfeit  paf- 
:fertousaufildel’efpee,exccptant  feulement  fon  hofte,auquelildit  qu’il  fai-  j 
C  jfoitgracedeluyfauuerlauie:maisl’hofte  luy  refpondit  magnanimement, 

I  qu’il  ne  fèroit  iamais  tenu  de  fà  uie  à  celuy  qui  aurait  ainfi  tue  &  meurtry  tous  ; 
j  ceulx  defon païs,&fe  iettantparmyfèscitoicns,fefeit  uouluntairement  oc-  ; 
j  cire  quand  &  eulx.  Lon  trouua  auffi  fort  cftrange  l’acte  de  Lucius  Catilina,lc-  ! 
Iquelauparauant  que  cefteguerreciuilc fuft  terminée  auoit occis fbn  propre  j 
|  frere,Sc  lors  il  pria  Sy  lia  qu’il  le  meift  au  nombre  des  proferipts  ,  Corne  fil  euft  ! 
efté  enepre  uiuât,ce  qu’il  feit,&  pour  luy  rendre  grâces  de  ce  plaifîr ,  alla  tout  ; 
'  de  ce  pas  occire  un  Marcus  Marius  qui  eftoit  de  la  partie  &  faâion  côtraire,  &  ; 
•luy  en  apporta  la  tefte  publiquemét  deuant  tout  le  mode,au  milieu  de  là  place 
!  ou  il  eftoit  affis  :&  cela  fait  f  en  alla  Iauer  fis  mains  fouillées  de  fàng, dedans  le  j 
D  ibcnoiftierdutéple  d’Apollo  qui  eftoit  près  de  là.  Mais  oultrc  tarde  meurtres  ] 
'encoreyauoitild’autreschofèsquidefplaifoientfortau  monde:  car  il  fè  de-  ] 
:dara  luy  mefme  Dictateur ,  lequel magiftrat n’auoit  efté  il  y  auoit  bien  fix 
uingtsansàRome,  &fe  feit  decerner  abolition  generale  de  tout  le  pafle,  Sc 
|  pour  l’aduenir  Iicen  ce  de  faire  mourir  qui  bon  luy  fembleroit ,  céfifquer  biés, 

!  repeupler  ailles,  en  fonder  de  nouuelles  ou  en  fàccager  &  deftruire  d  aciencs,  ; 
!  ofter  royaumes  &  les  donner  à  qui  il  luy  plairait .  Qui  plus  eft ,  il  uédit  publia  | 
!  quement  à  l’encan  les  biens  qu’il  auoit  confifquez.  Ci  fieremét  &  fi  fuperbcmét 
!  feant  en  fon  tribunal,  qu’il  faifoit  plus  de  mal  aux  affiftâs  de  les  ueoir  eftrouf-  ! 
jferàceulxàquiilles  adiugeoit,quc de  Ies'ofteràceülx qu’il  confifquoit,don-| 
E  nâtiucunefois  tout  un  païs,ou  tout  le  reuenu  de  quelques  uilles  à  des  femmes 
[pour  leurbcauté ,  ou  à  des  farceurs  plaifans,mcneftriers,  ou  à  de  mefehans  ef-  j 
;  claues  affranchiz,  &  à  aucuns  des  femmes  ailleurs  mariées ,  qu’il  oftoit  à  leurs  j 
| légitimes  maris  parforcepourlesleurfaircefpoufer  maigre  elles. Car uou-; 
|lant,commentquccefuft,fallierdcPompeiusMagnus,  il  luy  commanda  de 
[répudier  lafcmmc  qu’il  auoit  efpoufèe,  &oftaàMagn9  GlabrioÆmylia  fille 
!  d’Æmylius  Scaurus,&  de  Metelia  fa  fcmme,&  la  luy  feit  efpoufèr  toute  grof-  [ 
_ _ jicqu’cile  eftoit  de  fon  premier  mary  :mais  elle  mourut  en  trauail  d’enfant  au 


;  ,  Sylla .  _ P 

logisdePompcius:&commeLucretiusOfclla,ceIuÿquiauoitcôduit le ieu-  F 
neMariusàl’cxtre:nité,pourfuiuift&  demandaftl’officc  du  Confulat,  Sylla 
premièrement  luy  feic  defence  qu’il  ne  le  demandalbtoutcfois  nonobftantlâ 
defencc,ilfenalla  un  iour  fur  la  place  aucc  grande  fuitte  de  gens  quifa- 
uorifoientà  là  pourfuitcc.  Sylla  y  enuoya  un  centenier  des fatcllites  qu’il 
auoit  autour  luy,  qui  le  tua  deuât  tout  le  monde,pendât  queluy  eftoitaffisen 
fon  tribunal  au  temple  de  Caftor  &  de  Pollux,  rcgardâtd’cn  hault  faire  ce 
meurtre.  Le  peuple  qui  fe  trouua  à  l’cntour,làifit  incontinent  le  meurtrier,  & 
le  mena  deuant  Sylla:  lequel  commanda  àceulxqui  le  luy  prefentoienten 
;  tumulte,qu’ilz  le  teulTent,&qu’ilz  Iaiflaffent  aller  le  centenier,  p.ourceque 
c’cftoit  parfbn  commandement  qu’il  l’auoit  faiéfc.  Au demourant, quanta  G 
'fon  triumphe,ilfutbicnfurperbc&  magnifique  à  ueoir  pour  la  nouucaulté, 

:  richelfe  &  fumptuofitédes  delpouilles  royales ,  qui  furent  portées  à  la  mon- 
ftre  :  mais  encore  fut  il  bien  plus  embelly  &  plus  digne  de  ueoir  pour  les  ban- 
:  nits,qui  eftoienr  les  plus  nobles  &  les  plus  puilfans  perfonnages  de  toute 
la  uillc,qui  lùyuirent  fon  chariot  triumphal,eftans  couronnez  de  chappeaux 
defleurs,appellans  Sylla  leur  pereSc  leur  fauucur,  à  caulcqueparfon  moien 
ilz  retournoient  en  leur  pais,  &  recou  uroient  leurs  biés, leurs  femmes  &  leurs 
!  enfans.  A  la  fin  dece  triumphe  il  feic  une  harégue  en  pleine  aifcmblec  du  peu¬ 
ple  Romain  ,  en  laquelle  rendant  compte  &raifo'n  des  choies  par  luyfaittcs 
|  fuyuans  la  couftume,  il  ne  récita  pas  moins  foigneufement  fes  bonnes  adué-  H 
turcs  &  prolperitez  q  les  uaillances  &  prouefles:  &  finalement  dit, qu’il  uou- 
;  loitquepour  lafaueurque  luy  auoit  faitfortune,  on  le  furnomaft  Félix,  c’eft 
|  àdire, heureux  ou  bien  fortuné ,  &  luymefme  quand  il  elcriuoit  aux  Grecsou 
|  qu’il traittoit  d’affaires aueceuIx,lèfurnommoitEpaphrodytus,comtneqiii 
j  diroit,aimé&fauorifé  de  Venus.Scs  trophées  mefmes  qui  font  encore  en  no- 
•  lire  pais,  ont  celle  fuperfeription,  Lucius  Cornélius  Sylla  Epaphrodytus.Et 
i  corome  fà  femme  Meteîla  luy  euft  fait  deux  enfans  iumeaux,fiiz&  fille,  il  né- 
1  malefilz  Fauftus,  qui  lignifie  heureux,  &  la  fille  Faufta,  pourcequelesRo- 
\  mains  appellent  Fauftum,ce  qui  luccedcprofpercmcnt&  par  grâdheur.Bricf 
|  illefioitdetant  pluscnlôn  heur&cnfa  bonne  fortune  qu’en  fes faids, que  I 
|  combien  qu’il  euft  tan  t  tué  &  fait  mourir  de  gens ,  &  qu’il  euftfait  un  figrand 
|  changement  &  une  fi  grande  innouation  en  la  choie  publique,  ce  néant-  ! 
j  moinsencore  ledepolailluymelmeuouluntairement  defoneftâtdeDida- j 
|  teur,  &rcmcit  entreles mains  du  peuplel’authoritéd’elirelcsConfuls,làns  j 
|  qu’il  entreuint  à  leledrion, hantant  comme  perfonne  priueeparmy  les  autres] 

]  citoiés  en  la  place,&  expolàntfa  perfonneàquiluy  eulj^uoulu  dcmâdercom-  j 
jpte  &  raifon  du  paffé.  Siyeutun  lien  ennemy,  homme  audacieux  &  terne-] 

|  raire,nommé  Marcus  Lepidus,quifutclcuConfulcontrclàuoulunté,nonia; 
jpouraffedion  quelcpeupleportaftàccLepidus,maispourgratifieràPom-S 
;  peius  qui  le  portoit  &  luy  fauorifoit:  parquoy  Sylla  uoiantPompeiusquifen  ;K 
1  retou  rnoit  de  I’elcdiô  en  fa  maifon,bié  ioyeux  d’auoir  emporté  la  uidoire  de  j 
»J  celle  briguc,il  lappella  &  luy  dit  :  Vrayemét  tu  as  bié  caufe  de  te  refiouir,ieu-  ; 

»  ncfilzmonamy,cartuasfaitunbeauchefd’œuure,  aiantfaitelireCôfulLe- , 
.jpidusIep!useftourdyfolquifoitentouteceftcuille,plustoftqueCatu!uslc 
fi  p!  us  homme  de  bien  qui  y  Ibitunais  ie  t’aduerry  bien  d’u  ne  cholè,c’eft  qu’il  ne 
•;  te  fault  pas  dormir  maintcnant,car  tu  as  armé  &  fortifié  un  ennemy  qui  te fe- 
•iraà  toy  mefmcla  guerre .  Celte  parole  de  Sylla  fut  une  u  cri  table  prophétie, 
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A  car  Lepidus  Incontinent  feittant  dinfblen  ces,  que  bien  toftilfutauxprifès; 
aaecPompeius-  A  u  furplus  Sylla  donnant  &  confecrant  à  Hercules  la  dixme 
de  tous  Tes  biés,feit  de  fu  mptueux  feftins  au  peuple  Romain, defquelz  les  pré¬ 
paratifs  furent  fi  grands  &  fi  exceffifz,que  Ion  iettoit  par  chafcun  iour  grande 
quantité  de  uiandes  dedans  la  riuicrc,  &  y  beuuoit  on  du  uin  de  quarante  ans 
&plus.  Pendant  Icfquelzfeftins,  qui  durèrent  par  plufieursiouts,Mctellafà 
femme  décéda  de  maladie,durant  laquelle  les  prefbtres  &  deuins  I’aduertirét, 
qu’ilne  falloit  pas  qu’il  fapprochaft  d  elle,  ne  que  là  maifon  fuit  pollue  du 
deuil  d’un  trefpafle ,  au  moien  dequoy  Sylla  feit  diuorce  auec  elle  malade ,  & 
lafcittrâfporter  quelle  eftoit  encore  uiuantc,  en  une  autre  maifon.  Ainfi  ob-  j 

B  fêruailbien  foigneufement  ceftc  ordonnance  des  deuins  par  une  fuperllitio: 
mais  il  tranfgrefla  le.  Ioy  qu’il  auoit  luymefine  faitte ,  touchant  le  reglement  j 
des  funérailles, n’cfpargnant  defpence  quelconque  en  celles  de  Metella ,  auffi 
feit  il  celle  qu’il  auoit  femblablement  faitte  luymefine ,  touchant  la  reforma-  j 
tion  des  banquets ,  réconfortât  fon  deuil  par  feftins  ordinaires  pleins  dérou¬ 
tés  délices  &  de  toute  diffolution .  Quelques  mois  apres  il  Ce  feit  des  ieux  d’ef- 
crimeàoultrance,  &n’eftans  point  encore  les  places  diftinguees  au  theatre, 
ains  feans  les  hommes  pelle  mefle  parmy  les  femmes  ,  il  fe  trouua  ioignant  j 
Sylla  une  Dame  affifè,belle  de  uifa ge,&  de  grande  maifon  :  car  elle  eftoit  fille  I 
dcMeflala,&fcEur  de  Hortéfiusl’orateur,nommec  Valeria,  laquelle  auoit  de 

C  nagueres  fait  diuorcé auec  fon  mary  :  cefte  Dame  en  paflâ  nt  au  long  de  Sylla 
par  derrière,  fappuya  un  peu  de  la  main  fur  fon  cfpaule ,  &  luy  oftaun  poil  de  j 
delfiisfarobbe,  |)uis paflà oultre&fallafèoir en fàplace.  Syllafcftnerucilla  j 
decefte  priuaulté,& la  regarda  :adonc  elle  luy  dit.  Ce  n’eftrien,Seigneur,  fi- 
non  queie  defire  auffi  bien  que  les  autres,  mefèntir  un  peu  de  ta  félicité.  Celle 
parole  ne  defpleutpoint  à  Sylla, ains  au  côtraireil  donna  àcognoiftre  qu  elle  i 
Tauoitchatouillé:  carilluyenuoyaincontinentdcmandcrfbn nom,  &fcn-  ; 
quit  de  quelle  gens  elle  eftoit,  &  comment  elle  auoit  uefeu ,  &  depuis  cela  ilz 
fentreietterentforce  œillades, &tournerentitoutproppsle uifagel’un  uers  i 
l’autre, &  fentr ’enuoyercnt  des  ris  l’un  à  l’autre,  tant  qu’à  la  fin  ilz  uindrét  aux  ! 

D  promefîès&  cônucntions  de  mariage  ,  pour  lequel  Valeria  à  l’aduenture  ne  : 
meritepoint  de  reprehenfion:mais  encore  quelle  fuft  la  plus  honefte ,  la  plus  j 
:fàge,&laplus  ucrtueufedu  monde,  fi  eft-cequel’occafion  qui  cmeut  Sylla  à  | 
l’efpoufer,ncfutny  belle  ny  bonne, pourcequ’ilfutincontincntefpris  par  un  : 
regard  &  unparler  alfetté,  corne  fi  c’eu ft  efté  quelque  ieu ne  garfon  :  &  ce  font  j 
ordinairement  lesplus laides  &les  plus  honteüfes  palfions de l’ame,  quifè 
mouuentde  telles  chpfes  :  toutefois  encore  qu’il  euft  ceftc  ieuneDamcenfk 
maifon,finciaiflbitiIpasdc  tenir continuellcmérchcz  foydes  meneftrieres 
|  &  bafteleufcs ,  &  cl’auoir  toufioùrs  en  fâ  copagnie  des  farceurs  plaifàns ,  châ- j 
i  très  &Muficiens,auecIefqueIz  il  beuuoit  &  yurpngnoitfur  de  petits  liéts  bas  ; 

E  !  tout  le  long  du  iour:  car  ceulx  qui  lors  auoient  plus  de  crédit  à  lentour  de  luy  ; 
eftoient  un  Rofcius  ioueur  de  farces,  un  Sorex  maiftrebouffon,  &  un  Metro- 
bius  chantre,  duquel  il  fut  toufiours,tant  qu’il  uefeu  t,amoureux,  Stneledifl  j 
j  fimuloit  pas ,  encore  qu’il  fuft  hors  d’aagc  d’eftre  aimé .  Cefte  uie  diffoluë  fut  : 
caufede  luy  augmeterfa  maladie,  dont  la  caufèprimitiuc  fut  legerc  du  com-  [ 
mencêment:  carilfutlongtempsfàns  fapperceuoir  qu’il  auoit  une  apoftu- 
me  dedans  le  corps,  laquelle  par  fucceîfiô  de  temps  uint  à  corrompre  fa  chair, 
de  forte  quelle  la  tourna  toute  en  pouîx,  tellement  que  combien  qu’il  y  euft 
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plufieursperfonnes  apres  à  l’clpouillernuicl&iour,cenclloit  encore  rien  de  F 
ce  que  Ion  en  oftoit  au  pris  de  ce  qui  rcacnoic  ,  &  n’y  auoit  ueftement ,  linge, 
baing,  lauatoire,  ny  uiande  mefme,qui  ne  fufHncotincnt  remplie  du  flux  de 
celte  ordure  &  uillanie,  tàntilenfortoit:  carilentroitplufieursfoisle  iour 
dedans  le  baing  pour  le  lauer  &  ncttoyer:mais  tout  cela  ne  lcruoit  de  rien, car 
la  mutation  de  fa  chair  en  celle  pourriture  le  gaignoit  incontinét  de  uiftefiè, 

&  n’y  auoit  moien  de  nettoyer  qui  peull  fulEre  à  fi  grande  quantité.  Londit 
qu  e  iadis  entre  les  plus  anciens  hommes  dont  il  loir  mémoire,  Acallus  filz  de 
j  Pclias  mourut  de  celle  maladie  de  poux ,  &  15g  temps  depuis  le  poëte  Alcmâ, 

!  &PherccydesieTheologicn,aulfifeitCaIlilthcnes  Olynthien  ellant  détenu 
j  en  prifon,& Mutius  homme  fçauant  es  loix ,  &  fil  fault  faire  métion  de  ceulx  G 
i  qui  font  renommez, encore  que  ce  nelôit  pour  nulle  caulè  bonne ,  Ion  treuue 
I  qu’un  lcrf  fugitifnômé  Eun  us,  celuy  qui  fulcita  lepremier  la  guerre  dcsferfz 
en  la  Sicile,aiat  clic  pris  &  mené  àRome ,  mourut  aulfi  de  celle  mefine  mala¬ 
die  .  Au  demourant, Sylla  non  feulement  preueit  là  mort,  mais  aulfi  en  eferi- 
j  uit  aucunementrcar  il  acheua,d'efcrire  le  uingt  &  deuxieme  liure  de  les  com- 
mentaires  deux  iours  auant  qu’il  trefpalfall ,  auquel  liure  il  dit,que  les  deuins 
;  de  Chaldæe  luy  auoiét  predidl qu’il falloit,  apres  auoirhonorablcmétuefcu, 
qu’il  dccedall  en  la  fleur  de  fes  prolpcritez ,  &  dit  encore  que  fon  filz,lequel  c- 
floit  décédé  un  peu  auant  Metella  la  femme, fapparut  à  luy  en  dormant  uellu  i 
;  d’une  mefchanterobbe,& qucfapprochantdeluyillcpria  denelètrauailler  H 
J  plus,  &  qu’il  fen  allallauecluy  deuers  Metella  fa  mere  pour  déformais  uiurc; 

]  aucc  elle  en  paix  &  en  repos ,  toutefois  pou  rfà  maladie  il  ne  laiflà  pas  de  fen-; 

!  tremettre  encore  des  aifai  res  publiques  :  car  dix  iours  auant  fon  trefpas ,  il  pa- 
i  cilla  une  lèdition  qui  feiloit  emeuë  entre  les  habitans  de  la  aille  dePutecbes, 

&  leur  ellablitdesllatuts&  ordonnances,  fuyuantlefquelles  ilz  auraient  de 
|  là  en  auant  à  uiurc  &  à  le  gouucrner ,  &  le  iour  de  deuant  qu’il  trelpalfallcftat 
;  aduerty  que  Graniusqui  deuoit  de  l’argent  à  la  cbolc  publique,  différait  de 
!  payer,  attédant  fa  mort,  il  l’cnuoya  quérir  &  le  feit  uenir  en  là  chambre,làou  j 
!  fi  toit  qu’il  fut  uenu  il  le  feit  enuironnerparfes  minillres,  &  leur  commanda; 
de  l’ellrangler  deuant  luy -.mais  à  force  de  crier  apres  luy  &  de  le  tourmenter,  I 
il  feit  creuer  l’apollume  qu’il  auoit  dedans  le  corps,&  rendit  grande  quantité 
defang,au  moien  deqnoy  luy  cllanttoute  force  faillie,  il  paflà  la  nuiét  en 
grande  agonie, &  puis  mourut  laiflànt  deux  petits  enfans  de  Metella  :  car  Va- 
leria  depuis  fa  mort  accoucha  d’une  fille,  qui  fut  appellecPollhuma,  pourcc 
que  les  Romains  appellét  Pollhunics,lcs  enfans  qui  naiflènt  apres  la  mort  de 
;  leurs  peres.  Si  toll  qu’il  fut  decedé,plufieurs  le  retirèrent  deuers  le  Conful  Lc- 
;pidus,&fe  bandèrent  auecluy  pour  empefoher  que  fon  corps  ne  full  hono- 
!  rablemcnt  inhumé  ,  comme  Ion  auoit  accoullumé  de  faire  aux  perfonnes  de 
fà  qualité:mais  Pompcius ,  encore  qu’il  full  mal  cotent  de  Iuy,à  caulè  que  pari 
fon  teftamcntil  ne  luy  auoit  rien  laifle,  commcilauoitfaitàtousfes  autres  K 
!amis,en  feit  déporter  les  uns  par  amour  &  par  prières,  &  les  autres  par  menaf- 
!fès,&  accompagna  le  corps  iufques  dedans  Rome,  donnantau  conuoy  delcs  i 
|fu  nerailles  &  feureté  &  honneur  tou  t  enfemble  :  &  dit  on  que  les  Dames  Ro¬ 
umaines  entre  autres  choies  y  contribuèrent!!  grande  quantité  de  lenteurs  & 
de  drogues  odorantes  à  faire  perfums,qucouItre  celles  qui  furent  portées  en 
deux  cents  &  dix  mannes  on  en  forma  unefort  grande  imagcàla  femblance 
jdc  Sylla  mefinc,  &  une  autre  d’un  malficr  portant  les  haches  deuant  luy  tou- 1 
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A  tes  fàittesd  encens  fort  exquis  &  de  cinamome.  Quand  uintlc  iourprcfir  aux 
funérailles  on  fêdoubtoit  le  matin  qu’il  deuftpIouuoir,àcaufèquele  ciclfê 
tenoit  tout  couucrt ,  tellement  qu ’ilz  n’cnlcuerentpointlc  corps  pour  le  por- 
terau  feu  qu’il  nefuft  bien  enuiron  fur  les  trois  heures  apres  midy ,  &  lors  il  fe 
leuafoudain  uneboufFcedeucntimpetueux  qui  enflamma  incontinenttout 
le  bûcher,  de  forte  que  le  corps  fut  en  peu  d’heure  tout  confirmé  auant  que  la 
pluyccommenceaftj&  fur  la  fin  que  le  bûcher  fenalloit  déclinant,  &  le  feu 
aflbpiffant,  il  tumba  unefort  grolfc  pluye  qui  d  ura  toute  la  nu  ici,  de  maniéré 
qu’ilfembla  quela  bonne  fortune  l’accompagnant  iulques  au  bout,  aida  en¬ 
core  apres  là  mort  à  fes  obfeques.  Safepulture  eft  fur  le  champ  de  Mars,  &  dit  ; 
B  on  queluymefme  fèitlïnfeription  de  l’Epitaphe  qui  eftdeflus  efcript,dontIa  : 
fubftanceeftenfbmme,  queiamais  homme  ne  lepaflà  ny  àfaire  bicnàfès 
a  mis,ny  àfaire  mal  àfès  ennemis . 

LA  COMPARAISON  DE  SYLLA  AVEC  LYSÀNDER. 

f  R  main  tenant  que  nous  auôs  expofé  au  long  la  uie  du  Romain 
|  auffi,  uenons  à  les  comparer  enfemble.  Ilz  ont  donques  cela  co-  ; 
%  rr.un  entre  eulx,que  tous  deux  fè  fbntfaits  grands, aians  pris  en 
X  eulx  mefmes  le  commëncemét  de  leur  croifîànce  :  mais  cela  efl: 
-  J  propre  &  particulier  à  Lyfander ,  que  tous  les  offices  &  degrez 

C  de  dignitéqu’ii  a  euz  en  fa  chofe  publique,  ce  a  efté  du  gré  &  du  confèntemét 
:  defes  citoiens  eftans  defàin  iugemcnt:car  il  ne  les  a forcez  à  ricn,ny  n’a  ufur- 
;  pé aucune  puiflànce  extraordinaire  fur  eulx  contre  les  Ioix  :  là  ou ,  comme  dit 
lecoitimunprouerbe, 

O  u  difeord  règne  &  partialité , 

L  eplus  paefehanta  lieu  d’authorité. 

Comme  pourlors  àRome  le  peuple  eftant  corrompu,  êc  î’eftat  du  gouüernc- 
;  ment  depraué  &  gaflé,il  f  y  leuoit  auiourdhuy  un  tyrans  &  demain  un  autre: 
aumoiendcquoyilncfèfaultpointefmeruciller  fiSylla  ufurpa  la  domina- 
!  tion ,  là  ou  de  telles  gens  comme  u  n  GIaucia,&  un  Saturnin  us  chaffoient  de 
D  i  la  u]Hc,&  faifoient  bannir  de  tclzperfonnages  comme Metellus,ô£  là  ou  en 
;  pleine  affemblce  deuilleontuoitfurIaplacelesfilzdcsConfuIs,Iàou  Ion  a- 
uoit  la  force  des  armes  par  or  &  par  argent  dont  on  achcptoit  les  foudards,  & 

;  ou  Ion  faifoit  paffer  les  edicts  8c  ordonnances  nouuelles  auec  le  feu  &  l’cfpee, 
j  dont  on  forceoit  les  contredifàns.  Toutefois  ic  ne  dis  pas  cela  pour  reprendre 
iceluyquiparmy  tantde  difficultcz  a  trouué  moiende  fe  faire  le  plus  grand, 
jmaispourmôftrerqueien’eftimepasleplus hommedebien  celuyqui  a  efté 
le  premier  en  u  ne  uille  fi  fort  deprauec,&  que  celuy  qui  fut  enuoyé  de  Sparte, 

|  alors  quelle  eftoit  la  miculx  policée  &  miculx  ordônce,  aux  plus  grâds  affai- 
I  res,&  aux  plus  honorables  charges,eftoit  réputé  le  meilleur  des  meilleurs ,  8c 
E  !  le  premier  des  premiers:dont  il  aduint  que  l’un  rendoit  fouuent  fon  authori- 
té  à  fes  citoiens  qui  la  luy  auoient  baillce,lefquelz  la  luy  rebaillerent  par  plu- 
;fîeursfois,pource  que  l’honneur  de  lauertu  luy  demouroit  toüfiours,quilc 
rendoit  le  premienlà  ou  l’autre  aiant  unefois  feulement  efté  clcu  chef  d’une 
i  armee, demoura  dix  ans  entiers  côtinuellemcnt  ett  armes,  fe  faifànt  luymef- 
meparforcetantoftConfuljtantoft  ViccconfuI,  & tantoft Dictateur,  mais 
toujours demouranttyran.  Iieftbien  urayque  Lyfander  attenta  de  remuer 
:& changer  l’eftat  du  gouucrnemcntdc  fon  païs ,  mais  ce  fut  plus  doulcemcnt 


LI  ii j 


_ _  Sylla. 

&  plus  légitimement  que  Sylla:  car  il  le  uoulutfâirc  auec  remonftranccdc  la  ï 
railon,non  pointfaucc  les  armes  au  poing,8cfl  ne  uouloitpas  changer  toutes 
choies  à  un  coup  comme  l'autre, ains  uouloit  feulement  corriger  l’ele&ion 
des  Roys  :  ce  qui  félon  nature  iàns  point  de  doubte  iembloit  iufte ,  que  celuy 
quicntrclesbonsfcroitlc  meilleur,  fuit  elcu  Roy  en  celle  cité  quitenoitla 
principau  lté  fur  toute  la  Grcce,no  point  pour  fa  nobleflc,mais  feulemét  pour 
làucrtu.Cartoutainfiquelcbôueneurnecherchepas  ce  quieftné  d’un  bon 
;  chien,, maisle  chien  mcfmequifoitbon:  ny  femblablement  le  làge  homme; 
d’armes, cequicftnéd’uncheual,maislccheualmcfme:auflî celuy  qui  fen- 
tremetd’cftabrir  un  gouuernement  politique,  commet  une  lourde faulte, fil 
famulè  à  chercher  de  qui  deura  nailîre  ibn  prince,&  no  pas  quel  il  icra,atten-  G 
du  que  les  Spartiates  melmes  ont  priué aucuns  de  leurs  Roys  de  la  couronne 
&  royaulté,  pource  qu’ilz  h eftoient  point  royaux ,  ains  hommes  inutiles  & 
perlbnncsdencât.  Leuice,cncore qu’ilfoitenunfubieét  ou  ilyanobleiTede 
fan  g,  efl:  toufiours  infame:&  la  uertu  eft  honorée  pour  l’amour  de  foymef- 
i  me,&n6poureftreioinéteà  la  noblcflê.  Quant  aux  torts  &  iniuftices  qu’ilz  | 

I  ont  tous  deux  commifes,  l’un  les  a  commifes  pour  lès  amis,  &  l'autre  iufqucs  | 
àofFenfericsamisxarileftcertainqueLyiànder  feit  beaucoup  de  uiolences  | 
pourgratifieràfesfamiliers,& que  la  plupart  des  hommes  qu’il  feit  mourir  i 
fut  pour  cftablir  la  tyrannique  domination  d’aucuns  de  les  amis:  là  ou  Sylla 
tafchaparenuicàofterfonarmeeàPompeiusjScà  Dolabella  la  fuperinten-  |H 
dcncedelamarincqucluymcfmeluyauoitbaillee,&  feit  occire  publique- j 
ment  deuant  lès  propres  yeux LucrctiusOfclla,  qui  pour  recompéfe  de  plu-  j 
;  fleurs  grands  féru  ices  qu'il  auoitfaits,demandoitl’honneurduConfulat:en 
quoy  faifant  il  donna  grande  frayeurà  toutlcmonde,dcfaircainiîtuer  fes: 
propres  amis .  D’auantage  leurs  deportemcns,quât  à  l’auaricc  &  à  la  uolupté,  | 

|  monftrent  que  l’intention  de  l’un  cftoit  celle  d’u n  bon  prince,  &  celle  del'au- 
-  tred’untyran:caronnetreuuepointqucLyfanderenfigrandepuifTance  & 
i  figrandcauthoritécommeileut,aitiamais.fait  a&c  d’intcmpcrance,nydc; 

;  diiTolurion,ains  a  toufiours  euitéjautantquefeitonqucshommc,  le  repro- 
:  chedececommunprouerbe,  I 

L  ions  chez  eulx,& regnards  au  dehors. 

Tantila  toufiours  mené  une  uieucritablement  Laconique,  &  eftroittcment 
j  reformée  en  tout  &  par  tout, là  ou  Sylla  ne  fut  iamais  modéré  crifesconcupi-j 
;  lcences,ny  par  pauureté  lors  qu’il  eftoitieune,  ny  par  l’aagc  apres  qu’il futde-  j 
i  uenu  uieil,ains  en  failànt des  ordonances  à  lèseitoiens  touchant  l’honefteté 
|  des  mariages,  &  touchant  la  continence,  luy  ce  pendant  ne  faifoit  queuac-j 
quer  à  l’amour  &  cômettre  adultérés,  ainfi  que  l’efcrit  Saluftius ,  d5t  il  aduint  : 
i  qu'il  appauurit&clpuilà  tant  la  uille  de  Rome  d’or&  d’argent,  qu'il  uendit 
àdeniers  comptansaffranchilTemententier&pleine  exemption  à  des  uillcsj 
;  alliées  &  confederecs,encore  que  tous  les  iours  il  ne  feilt  autre  choie ,  que  co-  K 
jfilquer  &  loubhafter  les  plus  riches  mailôns  &  plus  argenteufes  qui  fufl'ent  en 1 
|  la  uille:  mais  cela  ne  montoit  encore  rien  auprès  de  ce  qu’il  relpandoit  tous  i 
lcsiours,&qu’iliettoitàlèsplailans  &  àfes  flatte  jrs.  Car  quelle  clpargneny 
quelle  mefuredeuôs  nous  cftimer  qu’il  gardai!:  es  dons  qu’ilfailbit  à  parten 
les  bancquetspriuczjueu  que  le  iour  en  public,  eftant  tout  le  peuple  Romain 
àl’cntourdcluyàle  ueoir  uendre  les  biens  qu’ilauoit  confifquez,iifeit  efi- j 
trouffer  pour  bien  petit  pris  une  fort  grande  chcuâccàl’un  de  les  familiers  &  ! 


A  amis:&  cômc  quelque  autre  y  eu  fl  mis  par  dcfîus  luy  i.negraÛe  enchère,  8c  le 
crieurrcufècriecàfaaulte  uoix,  il  fen  courroucea,  difànt,Mes  amis  15  me  fait 
icy  un  grand  tort,  de  ne  me  permettre  point  que  ie  uéde  mon  butin  à  ma  uou- 
Iüré ,  &  d’en  difpofèr  cômc  ie  uoudray  :làou  Lyfànder  au  côtraire  enuoya  aü 
public  de  Sparte  au cc  l’autre  argent,  les  prefens  mcfmcs  que  Ion  luy  auoie 
particulierementdonnez:combienqueieneloùëpasce  qu’il  feiteri  ce  fl  en¬ 
droit,  caràl’adüenturefeitil plus  de  dommage  àSparte,  en  y  introduifant 
l’or  &  l’argent,  que  Sylla  nefeità  Rome,  en  l’en  efpuifant  &appauurifTant, 
mais  iel’allegue  pour  prouuerfèulemét&monflrcrqu’il  n’efloitauaricieux 
aucunement.  Iiz  ont  bien  tous  deux  faitchafcun  enuers  fa  uille,ce  que  Ion  ne 
B  treuuepointqu’autresqu’cuIxaicntonquesfaitrcarSylIacflant  homme  fu- 
perflujdefbrdonné  &  diffolu,renditfès  citoicnrs  reformez  &reglez  :  &  Lyfàn- 
der,aucontraire,emplitfàuilicdc  uiccs,dôtil n’cfloit- point  entaché.  Ainfx 
pechercntilz  tous  deux,  l’un  en  negardant  pas  ce  qu’il  commandoit  par  Ces 
Ioix,  &  l’autre  en  rendant  fès  citoiens  pires  que  foy  :  car  il  enfèigna  aux  Spar-  ! 
liâtes  à  conuoiter  les  chofes  que  luy  mefme  a.uoit  appris  àmefprifer  .  Voyla  : 
quant  aux  affaires  de  paix,&auxchofèsciuiIcs.  Au  demourant  quant  aux  ex 
pions  de  guerre  &  aux  faiéls  d’armes, il  n’y  a  point  de  côparaifon  de  Lyfànder 
i  à  Sylla, ny  en  nombre  de  uiétoircs,ny  en  hazard  de  batraillcs:car  Lyfànder  ne 
:  gaigna  feulemét  que  deux  batta'illes  naualles:  ie  luy  adiouteray  encore  la  pri- 
C  fe  d’Athcnes,  qui  ne  fut  pas,  à  confîdererlachofeen  foy,  un  grand  exploit 
de  guerre, mais  biê,  à  côfîderer  la  rcputatiô  qu’il  en  acquit,  fut-ce  un  a  été  tref- 
glorieux .  Et  quât  aux  choies  qui  luy  aduindrér  en  la  Bœoce,ioignant  la  uil- 
led’Aliarte,on  pourroitdircàl’aduenture,qu’iIy  eutdu  nialhcurtmaisauflî 
mcfèmbIeil,qu’iIyeurbiendefàfaulte,den’auoirpasattédu  le  gros  renfort 
quiluy  uenoit  de  l’armec  du  Roy,  qui  arriua  dePlatæes  incontinent  apres 
Ladesfaitte,  k  par  un  courroux  &  une  uaineambition,  il  alla  auant  le  temps  : 
donnerde la tefle contre  unemuraille:ccllcmentquedeshommes rclzquelz,  ' 
;  faifans  une  fàilliefur  luy,  le  desfcirét  fans  propos. Car  ce  nefut  point  comme 
Cleombrotus  qui  mourut  en  la  iournee  de  Leuétrcs,en  faifànt  telle  aux  enne-  j 
D  misquiprelfoient  fort  fès  gens:ny  comme  Cyrus ,  ou  comme  Epaminondas, 
qui  pour  arrefter  fes  gens  qui  bran  loient ,  8c  pour  leur  dôner  la  uiétoi rc  affeu- 
ree,reccutuncoupmortel,cartousceulxlàmoururentainfique  doibt  mou¬ 
rir  un  magnanime  Roy,  &unuaillantcapitaine:làou  Lyfànder falla terne- i 
rairementperdrcIuymefmcfànshonneur,commcunfîmple  aduéturier,  ou 
:auantcoureur,tcfinoignant  que  les  anciens  Spàrtiates  faifoient  fàgement  de 
fouir  à  combattre  des  murailles,  pourcc  que  le  plus  homme  de  bien  8c  lé  plus  I 
uaillantdumondeypeulteflrc  tué,  non  feulement  par  le  foudard  premier; 
uenu,  maisaufG  par  uncfemme,ouparunenfant,ainfi  quelondit,  qüelé 
preux  Achillcs  fut  mis  à  mort  par  Paris  dedans  les  portes  mefmes  de  Troie, 
ï  Aucontraire,il  ne  fc-roitpas  aifé  de  nombrer  feulemét  les  uiétoires  que  Sylla 
gaigna  en  bàttailles  rengees,  &  les  milliers  d’ennemis  qu’il  occit,ou!tre  ce  j 
qu’il  prit  par  deux  fois  la  uille  de  Rome  mcfme,& le  port  d’Athenes,  non  par 
famine,  comme  feit  Lyfàndenmais  par  force,  apres  a  uoir  par  plufîeu  rs  grof-  i 
fes  battailles  chaffé  Archclaus  hors  de  la  terre  ferme ,  8c  rengé  à  la  marine  :  & 
■fifaitàconfiderctcontrcquelz  capitaines  ilzont  tous  deux  eu  affaire, car  il 
rn’efl  aduis  que  ce  n’cfloir  qu’un  efbat  &  un  ieu,par  maniéré  d  e  dire ,  à  Lyfan- 
der.de  combattre  un  Amiichm  nilorre  d’Alcibiades,  ou  de  furprcndi-r  fle', 
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abufêr  un  Philoclesharcngucur  du  peuple  Athénien: 

D  uquel  la  langue  en  peu  d’honneur  prefehante, 

E  ftoit  trop  jdus  que  l’efpee  trenchante: 

&  que  Mithridates  à  mon  aduis,  n’euft  pas  daigné  accoparer  à  l’un  de  lès  pâ- 
;  lcfrcniers,ny  Marius  à  l’un  de  les  fèrgcns  ou  maffiersdà  ou ,  pour  ne  nommer 
:  point  particulièrement  tous  les  autres  Princes,Seigneurs>ConfuIz,  Prêteurs, 
Capitaines  &  Gouucrneurs,que  Sylla  eut  à  combattre  ,  qui  eftoit  le  capitaine 
|  Romain ,  qui  fuft  plus  à  redoubler  que  Marius  ?  quel  Roy  y  auoit  il  au  mon¬ 
de  plus  puiffant  que  Mithridates  ?&  des  chefs  de  guerre  Italiens ,  yen  eutil 
onquesdeplus  belliqueuxquc  Lamponius  &  Tclefinus,defquelz  Sylla  en 
I  chaflai’un3endomptaTautre,  &  tua  les  deux  derniers  :  Mais ,  qui  plus  eft  en-  G 
j  corc  que  tout  ce  que  nous  auôs  dit,  à  mon  aduis ,  Lyfànder  feit  tous  ces  beaux 
j  faicb  à  l’aide  de  toutfôn  païsdi  ou,à  i’oppofite,  Sylla  feit  les  fienseftantban- 
;  ny  du  ficn  parles  ennemis:  &  au  mcfme  temps  que  Ion  luy  chaffoit  fa  femme, 

|  qu’on  luy  demoliffoit  fa  maifon,qu’on  luy  tuoit  fes  amis  àRome,luyfaifoit 
;  ce  pendant  la  guerreà  milliers  innumerablcs  de  combattans  en  la  Boeoce,  & 

!  cxpofoitfaperfonncauxhazards dcIagucre,dont  il  deinoura  en  fin  uiélo- 
|  rieux  au  bien  &  à  l’honneur  de  Ion  pais  :  ne  pour  alliance  particulière  que  le 
|  roy  Mithridates  luy  feifl  offrir,  &  fecours  de  gens  &  d’argent  pour  aller  gucr*; 

I  roycr fes  ennemis ,  iamais  il  neflefehit,  ny  ne  famollit  enuers  luy ,  ains  qui ; 

[  plus  eft  3  ne  luy  daigna  pas  parler  ny  toucher  en  la  main  feulement,  que  pre-  H 
mier  il  n  e  luy  euftluy  mefme  dit  &  promis  de  là  propre  bouche ,  qu’il  quitte- 
î  roit  & Iaifferoit  l’ Afie,  qu’il  liureroitfesgaleres,  Screndroit  les  royaumes  de 
!  la  Bithynie,&  de  la  Cappadocieàleurs  Roys  naturelz:ce  qui  mefembleauoir1 
j  cfté  le  plus  bel  ade  que  feit  onques  Sylla,&  qui  proccdoit  déplus  grande  ma¬ 
gnanimité,  d’auoirainfi  poftpofé  Ion  particulier  au  public,  neplusnemoins: 

|  que  les  chiens  de  gentil  cucur,  qui  iamais  ne  Iaiffcnt  leur  prife,ny  iamais  ne 
;demordét, queleur  aduerfaire  ne  lbitabbatu,& puis  apres  fen  eftreallépour- 
|  fuiure  la  uengcance  de  les  particulières  iniures.  Encore  apres  tout  me  femble 
j  il,  que  Ion  pcult  iuger  quelle  différence  il  y  auoit  entre  leurs  deux  natures,  par 
ce  qu’ilzfeirent  à  l’endroit  de  la  uille  d’Athenes:  car  Sylla  i’aiant  prife  apres!  I 
I  quelle  luy  eut  fait  la  guerre  forte  &  ferme  pour  l’accroilTcment  de  lafcigneu- 
j  rie  du  roÿ  Mithridates,encore  la  laifîà  il  libre,franche,&  uiuante  à  fes  loix:& 
!au  contraire,  Lyfànder  la  uoiant  defpouillcc  d’un  fibél  empire  &  fi  grande 
principaulcé  quelle  fbuloitauoir,n’en  eut  point  de  pitié,  ains  la  priua  de lali-| 

!  berté  du  gouuernement  populaire,  auquel  elle  auoit  de  tout  temps  auparauat 
!  uefeu ,  &  y  cftablit  de  trefcruels  &  très  iniques  tyrans:pourtant  m’cft-il aduis, : 
i . que  nous  ne  nous  efloignerons  pas  fort  de  la  uerité,  quand  nous  en  ferons  ce 
iugement,  que  Sylla  feit  bien  de  plus  grandes  chofes,  mais  que  Lyfànder  cô- 
meit  moins  de  faultes  :&  quand  nous  adiugerons  à  l’un  l’honneur  de  conti- 
nence  &  de  tempérance,  &  à  l'autre  deuaillance&defuffifànceaufai&dcs  £ 
armés. 


Cimon. 


EdeuinPeripoltas,  celuy  qui  amena  de  Theftàîie  au 
païsdclaBœoce,lcroy  Opheltas,  aucc les  peuples  <g  : 
cftoient  fbubzdbn  ôbeiflânec  ,Iaiflà  une  pofterité  qui- j 
depuis  a  flory  longtemps  au  pais,  la  plus  part  de  la¬ 
quelle  fhabirua  en  la  uilie  de  Chæronee ,  pource  que 


ordinairement  gens  de  grand  a 
_ .  enclins  aux  armes, le  bazarderét  tant  à  tous  dagers  de  j 
la  guerre  es  courfes  des  Mcdois  par  la  Grèce  &  battailles  des  Gaulois,  qu’ilz  y 
B  demourerétprcfquetous,& n’en  efehappa  qu’un  petit  enfant  orphelin  de  pere 
&dcmerenoméDamon,&furn5mé  Peripoltâs, lequel  furpafla  grandemét  i 
tous  les  autres  ieunes  hommes  de  fbn  temps  tant  en  beaultc  de  corps  qu’en 
grandeur  découragé,  combien  qu’ilfuftau  demouranthommedur,  rude&  i 
auftere  de  là  nature .  Or  aduint  il  qu’au  fortir  de  Ton  enfance,  un  Romain  ca-  j 
pitainc  d’une  enfèigne  de  gens  de  pied ,  Iaquell e  eftoit  en  garnilon  dedans  la 
uillcde  Chæronee  pour  ypaflcrl’hyuer,dcuint  amoureux  deluy,  &  pource  i 
qu’il  ncle  pouuoitgaigner  ny  par  prières, ny  par  dons ,  il  y  auoit  grade  appa¬ 
rence  qu’il  fefforceroit  &  tafeheroit  à  en  iouyr  par  force,  pourau  tant  mefme- 
ment  que  la  uilie  de  Chæronee,  qui  eft  le  lieu  de  ma  naiflànce,eftoit  pour  lors  j 
C  bienpeudechofc,&  dontpourfàfoiblcflè&pauuretéon  failbit  adonc  bien 
peudccompte.CcqueDamoncraignantj&quand&quand  prenantàcueur  | 
jqu’ilfuft  ainfi  uillainement  follicité  de  fondes  honneur  ,  fe  délibéra  de  luy  | 
dreiïcrembufche,  &  feit  tant  qu’il  attira  aucuns  de  fes  compagnons  non  en  j 
grand  nombre ,  à  fin  que  l’entreprife  le  peuft  conduire  plus  lècrettement  à  co-  j 
iurerauec  luy  contre  ce  capitaine.  Si  furet  leize  côiurczentout,quiunenui&  j 
febarbouillerentlesuilàgesdefuye,&lematinapres  auoirbeu  enlèmble,au  j 
jpoin&duiour  coururent  fus  à  ceRomain  quifaifoitunlâcrificefiirla  place,  ] 
i&Ietuerentauecbon  nombre  de  les  gens,  puis  cela  fait  fenfouyrent  hors  de  j 
lauiIle,laquelIefctrouua  grandement  troublée  pour  ce  meurtre,& fut  aflèm-  ; 
D  blélcconfcil  la  dclTus,qui  condemna  fur  le  champ  Damon  8c  les  complices  à  | 

:  mourir ,  à  fin  que  cela  leur  feruift  de  delcharges  &  de  iuftification  enuers  les  j 
Romainsunaislefeoir  mefme, ainfiquetouslcs  magiftrats  8c  oificiers.de  la  | 
juillefouppoientenlèmblededanslepalaisfelonlacouftumc,  Damon  &  fes 
adherens  entrèrent  d’emblee  aulieuouilzeftoicnt,quiles  occirent  tous,&  | 
puis  fen  refouirent  une  autre foishors  delà  uilie.  Oraduint  qu’enuiron  ce  : 
temps  là  Lucius  Lucullus  allant  en  quelque  expédition ,  paflà  auec  fon  armee  | 
par  lauillede  Chæronee  ,& pource  que  le  cas  eftoit.  lors  frelchcmét  aduenu, 
fy  arrefta  quelques  iours  pour  informer  du  fait  8c  en  Içauoir  la  ucritécfi  trou  i 
ua  que  la  communaulté  de  la  uilie  n’en  eftoit  aucunemét  coulpable ,  ains  que  I 
E  jplus  toft  elle  mefme  auoit  au  ffi  efté  ouItragee,parquoy  il  prit  les  foudards  qui  | 
'cftoientdemourezdela  garnifon,& les  emmena  quand  ôtluy.CependatDa-  ■ 
moncouroit&pilloittoutle|>latpaïs,&rodoittoufioursàrentourdelauil-  J 
de, tellement  que  les  habitans  à  la  fin  furent  contraints  d’enuoyer  deuers  luy,  : 
&pardoulcésparoles&decretsfauorablcs,feircnt  tant  qu’ilz  l’attirèrent  en 
la  uilie, là  ou  retourné  qu’il  fut,ilz  l’cleurent  Gymnafîarchc ,  c’eft  à  dire,  mai- 
.  lire  des  exercices  de  la  icu  nefle:  mais  peu  apres,  ainfi  qu’il  Ce  faifoit  un  iour 
jfiottcrd’huylc  tout  nud  dedans  l’cftuuc,ilz  le  tuèrent  en  trahifon:  St  pourau-  , 
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|  tant  qu’il  fut  longuement  qu’en  ce  lieu  là  apparoifToiét  des  efprics ,  &  que  Ion  F 
j  y  entendoit  des  gemiflcmens  &  foufpirs ,  ainfi  que  le  coptoicnt  nozpcres,  oa 
j  feit  condemncr  &  murer  la  porte  de  î’eftuüerroutefois  encore  iufqucs  auiour- 
j  dhuy  ceulx  quifètiencntlàaupresdifèntqu’iizyuoientdcs  uifions,&yen- 
;  tendent  des  uoix&  cris  cfpouuentables.  Mais  ceulx  qui  font  dcfccndusdece 
:  Damon(carilyena  encore  de  fa  race  aupaïsde  la  Phocide  près  la  uillede 
Stiris,quifurtous  les  autres  retienent  les  façons  de  faire  &  le  langage  desÆo- 
1  liens)  fontâppellez  Afbolomeni ,  comme  qui  diroit,  les  barbouillez  defuye, 

I  pourautant  que  Damon  &  fès  confors  fe  fouillèrent  les  uifàges  de  fuye  quâd 
i  ilz  coururent  fus  au  capitaine  Romain.  Mais  eftans  les  Orchomeniensuoi- 
■  fins  de  ceulx  de  Chæronec,  &  ennemis  à caufe  du  uoifinagCjilzlouerentua  G 
|  aduoeat  Romain, lequel  accula  tout  le  corps  de  la  uille ,  ne  plus  ne  moins  que 
j  fi  c’euftefté  une  perfbnnepriuee, du  meurtre  cômis  es  perfonnes  des  Romains 
i  que  Damon  &  fes  complices  auoient  tuez .  Si  fut  le  procès  intenté,  &  la  caufe 
•  plaidee  deuât  le  gouuerncur  de  la  Macedoine ,  pource  que  les  Romains  n ’en- 
|  uoyoientpoint  encore  alors  de  gouuerneurs  en  la  Grece,  &les  aduocats  qui 
I  plaidoient  pour  ceulx  de  Chæronec  appellerent  à  tefmoing  Lucius  Lucullus, 
j  alleguans  qu’il  fçauoic trefbicn  la  uerité  du  faid  :  parquoy  lcgouuerneurluy 
j  en  efcriuit,&  Lucullus  en  fàrefponfc  luy  tefmoigna  au  uray  ccquicn  cftoit: 

;  au  moien  dequoy  noftre  uille  gaigna  fa  caufe,qui  autrement  eftoit  en  danger: 
i  delà  ruine.  Parquoy  les  habitans  qui  pour  lors  eftoient,  fefèntansefchappez  H 
|  d’un  figrand  péril  par  }e  tcfmoignage  de  Lucullus ,  luy  feirent  faire  uneima- 
;  ge  de  pierre  qu’ilz  dreflerenten  fon  hôneurfurla  place,  ioignât  celle  de  Bac- 
j  chus.Et  nous,  encore  que  par  plufieurs  aages  &  fiecles  nous  foiôs  ia  efloignez 
j  de  ce  temps  là,  fi  eftimons  nous  que  fbn  bienfaidt  feftendeiufqucs  à  nous  qui 
;  fommesdeprefènt,  &  pourautant  que  nous  auons  Opinion  que  l’image &le 
portraict  qui  donc  à  cognoiftre  les  meurs  &  conditions  des  perfonnes  eft  trop 
j  plus  excellent, queceluy  qui  ne  reprefènte  que  le  corps  &  le  uifàge  feulement, 

;  nous  comprendrons  en  ceftoeuure des  uics  des  homes  illuftres  quenous  co- 
i  parons  l’un  à  l’autre  ,  fès  geftes  &  fès  faidts,  en  efcriuant  la  uerité  fîmplement: 
j  car  il  fuffit  que  nous  monflrions  auoir  fbuuenance  defon  bénéfice,  &croions  i  I 
queluy  mefmc  neuouldroit  pasquepour  loierd’un  téfmoignage  ucritable 
j  on  luy  payaft  une  narration  faulfe  &  controuuce  en  fà  faueur  .Mais  toutainfi 
!  comme  quand  nous  faifons  peindre  &  portrairc  apres  le  uif,  quelques  beaux 
|  uifàges,&  qui  ont  fort  bône  grâce,  fi  d’aduenture  il  fy  treuue  quelqueimper- 
i  fedion  &  quelque  chofedelaid,nousne  uoulons  pasnyqu’on  lalaiflêdu; 

]  toür,ny  qu’on  f  empefehe  auffi  trop  à  la  reprefenter,  pource  que  l’un  rendroit 
j  la  portraitture  difformc,&  l’autre  difTcmblablcîauffi  pourautant  qu’il  eft  mal 
aifé,  ou  pour miculx dire, pcuIteftre,impoflible,demonftrer  un  perfônnage 
|  duquel  la  uiefoit  entièrement  innocente  &irreprchenfible,ilfcfaultarrefter 
|  à  eferire  pleinement  les  chofès  quiauronteftéuertueufcmentfaittes,  &  en  ce-  K 
;  la  tafeher  à  reprefenterperfaittement  la  uerité,neplus  ne  moins  q  le  uif.  Mais 
jouilfètrouuera  quelques faultes &  erreurs  parmy  leurs  actions,  lefquelles 
feront  procedecs,ou  de  quelque  paffion  humaine,ou  de  la  contrainte  des  teps 
de  la  chofè  publique ,  il  les  fault  plus  toft  eftimer  defau  lts  &  imperfections  de 
;  uertu  non  du  toucaccomplie,  que  mefchancctcz  exprcfïcs  procedentes  deui- 
!ce formé,  nyde  certaine  malice: &ncfèraiabefôing  defamuferàlcscxpri- 
i  nicr  trop  diligemment  &  par  le  rnenu  en  noftre  hiftoire,ains  plus  tofUcspafij  j 
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Aferlegcrement,commeparune  reuerentiale  honte  <îc  la  pauure  nature  hu¬ 
maine,  laquelle  nepeult  produire  un  homme  fi  perfaicfc  ne  fi  bien  compofé  à 
la  uertu,qu’il  n  y  ait  toufiours  quelque  choie  à  redire .  En  penlànt  doncques  à 
quiie  pourroie  comparer  LucuIIus,iI  m’a  femblé  que  ie  le  deuoie  côferer  auec 
Cimon,  pource  qu’ilz  onttous  deux  efté  uaillas  &  belliqueux  contre  les  en¬ 
nemis,  aians  tous  deux  fait  de  beaux  &  grâds  exploits  d’armes  à  l’encôtre  des 
Barbares ,  &  tous  deux  ont  efté  dou!x&  gracieux  enuers  leurs  citoiens,  tous 
deux  aians  efté  les  principaux  moicnade  pacifier  les  guerres  &diftèntions  ci- 
uiles  en  leurs  païs,&  l’un  &  l’autre  aiantgaigné  de  trelglorieules  ui&oires  fur 
Iles  Barbares:  cariamais  capitaine  Grec  auant  Cimon,  ny  Romain  auant  Lu- 

B  cuüusn’auoit  efté  fi  loing  faire  la  guerre, mettat  à  part  les  faicïs  de  Racchus&  : 
dcHercuIcs,&  les  geftes  auflî  dePerfeus  contre  les  Æthiopiens,lcs  Medois  &  ! 
les  Arméniens, &  ceulx  d’ïalon ,  fi  d’aduenture.ilpeultauoir  duré  depuis  leur 
temps iufqucs au  noftrc  aucun  monumétquimcritequelonyadiouxtefoy. 
D’auantage  ilz  ont  encore  cela  commun  entre  eulx, qu’ilz  n’ont  poin  t  côduit  ! 
àfînleurs  entreprifes,aiantbicn  l’un  &  l’autre  battu  &  miné  fon  aduerfaire,  j 
Imaisnon  pas  cnticremét  desfait  ne  ruin é:&  fi  peult  on  encore  remarquer  une 
igrande  conformité  de  nature  entre  eulx  par  l’honefteté&courtoifie^t  hu-  : 
jmanité,  dont  ilz  ufoient  à  rccueuillir  &  traitterles.eftrâgers  en  leurs  maifons,  ; 

&  par  la  magnificence ,  fumptuofité  &  opulence  deleur  uic  &  delpence  ordi- 

C  naire.Nous  omettons  à  l’adüenture  encore  quelques  autres  fimilitudes  :  mais  ; 

|elles  feront  aifees  à  remarquer  par  le  difeours  de  leurhiftoire.  Cimon  dôqucs 
jeftoit  filz  de  Miltiades  &de  Hegefipylé  Thraciene  de  nation  &  fille  duroy  ; 

Olorus ,  comme  Ion  treuue  en  certaines  compofitions  poétiques  que  Melan- 
jthius  &  Archelaus  ont  eferiptes  de  Cimo.Le  pere  mefme  de  l’hiftorié  Thucy-  ; 

:dides, qui  eftoit  auffidela  parété  de  Cimon  ,fappelloitfèmbIablementOlo-  ; 
:rus,monftrant  par  celle  côformité  de  nom  que  ce  royOlorus  eftoit  un  de  lès 
anceftres,&  fi  polïcdoit  des  mines  d’or  au  païs  de  la  Thrace,ioin<ft  que  loti  déc 
qu’il  y  mourut  en  un  certain  lieu,  qui  le  nomme  la  Forcft  follbyee,  là  ou  il  fut  j 
tué:mais  lès  cendres &fcsoz  furent  rapportez  au  païs  de  l’Attique,&  feuoit  : 

D  :  encore  fon  tu  mbeau  entre-Ies  lèpultures  de  la  famille  de  Cimon  auprès  de  cel-  ■ 

:  le  de  Helpinicélceur  dudid  Cimon:toutefois  Thucydides  eftoit  du  bourg  de 
!  Alimus,  &  Miltiades  de  ccluy  de  Lacia.  Miltiades  dôqucs ,  fon  pere  aiant  efté 
condemné  enuers  la  chole.publique  en  l’amende  dc*cinquante  talents,  à  fau- 
tede  payementfut  mis  en  prilon,  là  ou  il  mourut,& laillà  Cimon  orphelin  en,^^ 
fort  grande  ieunelfe,auec  là  lœur,  qui  eftoit  aulîî  encore  ieune  fille  à  marier,  ! 

Sifut  Cimô  es  premiers  ans  de  là  icunelfe  fort  mal  nommé,  &  eut  un  trefmau- 
uais  bruit  par  la  uillc,eftant  tenu  pour  ieune  homme  dilfolu ,  grand  beuueur, 
&relfemblant  cntierementde  façons  de  faire  à  fon  ayeul,  quiauoiteunomi 
Cimon  comme  luy,mais  pour  fa  bcftilè  auoit  efté  furnommé  Coalemos ,  qui  j 

E  juault  autant  à  dire,  comme  le  fot.  Stefimbrotus  mefme  leThafienjquifuten-1 
uiron  le  temps  de  Cimon ,  eferit  que  iamais  il  n’apprit  ny  la  Mufique ,  ny  au-  ; 
treart  quelconque  de  celles  que  Ion  auoitaccouftumé  de  faire  apprendre  aux 
enfans  de  bonne  maifon  en  la  Grèce,  &  qu’il  ne  tenoit  du  tout  rien  ny  de  celle 
uiuacitéd’clprit,ny  decellegracede  parler,  qui  cft  propre  aux  enfans  nezau 
païs  d’Attique-.mais  nonobftânt  qu’il  eftoit  d’une  naturegenereufe ,  magna- 
!  ninie,&  ou  il  n’y  auoit  rien  de  fimulé  ny  de  feinâ:,  tellement  que  fes  façons  de 
faire  fentoient  plus  toftlon  Peloponefien  quefon  Athénien:  car  il  eftoittel, 
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que  lepoëteEuripidesadeicrit  Hercules, 

D  epeudemonftre  &iànsnulparcment, 

H  ommedebicn  au refte entièrement . 

Celaièpeultadiouxterbienà  propos ,  à  ce  que  Stefimbrotus  a  eicritdeluy: 
toutefois  en  fi  première  ieuneiTeilfuc  foufpeçonnc  d’auoir  affaire  charnel¬ 
lement  auec  fa  iœur,laqucllc  autrement  n  auoitpas  gueres  bon  bruit:  car  elle 
forfeitàfbn  honneur  auec  le  peintre  Polygnotus ,  qui  en  peignant  les  Dames 
Troienés  captiucs  contre  les  parois  du  Portique ,  que  Ion  appclloit  alors  Plc- 
fianaction,&  qui  fe  nomme  maintenant  Pœcile,c’eft  à  dire,enricby  dediuer-  ’ 
lès  peinclures  :  il  tira,  comme  Ion  dir,le  uiiàge  de  Laodicefur  le  uif  dcHelpi- 
nice.  Si  n’eftoit  point  ce  peintre  Polygnotus  homme  mcchanique  ny  mercc-  ;  G 
naire,qui  peignift  ce  portique  pour  gaigner  de  l’argent,ains  feit  libéralement 
cefte  honefteté  à  la  choie  publique, ainfi  que  tous  les  hiftoriens  de  ce  temps  là 
I  le  tefmoign  en  t,  &  qu  e  le  poëte  mcfmc  Melanthiu  s  le  dit  en  ces  u  ers  : 

A' fes  deipensjfans  loyer  mechanique, 

..  Il  a  orne  noftre  place  publique , 

E  t  décoré  les  faindts  temples  des  Dieux, 

*  S  n  y  peignant  les  faidts  des  demidieux. 

I  Toutefois  il  y  en  a  qui  difent  que  Helpinice  n’habitoit point  clandeftinemét,  i 
;  akis  publiquement  auec  ion  freré  Cimon,comme  fa  femme  legitimementef- ! 
i  pouiee  à  caufe  qu  clic  ne  peut  trouuer  mary  d’auifi  noble  maifon  comme  elle  H 
I  pour  fa  pauureté  :  mais  que  depuis  un  nommé  Callias,qui  eftoit  l’un  des  plus  j 
riches  &  des  plus  opulents  de  la  uille,la  demâda  en  mariage,  offrant  de  payer  ! 
|dufienîamende,en  laquelle  fonpereMiitiadesauoit  efté  condemné  enuers  ! 

!  la  chofe  publique,fi  Ion  la  luy  uouloit  bailler  àfemme  :  à  quoy  Cimon  fe  cô- 
{ fentit ,  &  ibubz  cefte  condition  la  luy  bailla  en  mariage.  Ce  néanmoins  il  eft 
|  tout  certain  que  Cimon  a  efté  un  peu  fubieét  à  l’amour  &  aux  femmes  :  car  le 
I  poëte Melanthius en  certaines elegies , cfquelles  en iouant il  fait  métion du-: 

:  lie  Afterià  natiuede  Salamine,&  d’une  autre  appellee  Mneftra,  comme  iîCi- 
!  môncneufteftéamoureuxr&fi  eft  tout  certain  qu’il  eft  oit  fort  affectionné 
enuers  fa  femme  légitimé  Ifodice,filIed’Ëutyptolemus,filzdc  Megacles,&  I 
|  qu’il  porra  fa  mort  trefimpatiemment,  à  ce  que  Ion  peultiuger  par  les  Elegies  | 
qui  luy  en  furent  eferittes  pour  le  reconforter  en  ton  deuil.  Le  philofophe^ 

;  Panætiuseftime qu’Archclaus  lePhyficien  fut celuy  qui compofàlefdictesc-. 
j  legies,en  quoy  il  y  a  bien  quelque  apparence  à  confidererlaraifbn  du  temps: 
mais  au  demourât  les  meurs  &  la  natu  re  de  Cimo  cftoient  en  tout  &  par  tout 
grandemétà  îouér:carilnecedoir,nyàMiltiadesenhardieflc,nyàThemi-j 
ftocles  en  bonièns  &  iàgeife,  &  fi  cil:  fans  doubte, qu’il  eftoit  plus  iufte  &plus; 

;  homme  de  bien  que  tous  les  deux  :  car  n’eftant  de  rie  moindre  qu’eulx,  es  parf 
j  tics  d’homme  de  guerre,  &  uertusde  bon  capitaine, il  les  furpàifoit  grande-; 
i  ment  tous  deux  es  qualitez  de  bon  gouuerneur,&  en  l’adminiftratiô  des  affai-  K 
j  res  deuille  du  tempsqu’il  eftoit  encore  ieune&nonexperimétéen  la  guerre.! 
j Carquad  Themiftocles  àl’arriueedcs Medois,conièiIlaau peuple  Athénien1 
|  de  iprtir  delà  aille,  &  abandonnerfes  terres  &  fon  pais  pour  fembarquer  fur 
les  gâleres,  &  combattre  lés  Barbares  par  mer  dedans  le  deftroit  de  Salamine,  ! 
i  comme  tout  le  monde  iè  trouuaft  eftonne  d’un  confeil  fi  hardy  8c  fi  auantu- 
I  reux,  Cimô  fut  le  premier  qui  auec  une  ioyeufè  chere  ften  alla  tout  le  long  de 1 
la  rue  du  Ceramique,auec  d’autres  jeunes  hommes  fes  familiers  St  amis,uers' 
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A  le  chaftcau, portant  en  fa  main  un  mors  de  Bride  pour  le  confâcrer  &  offrir  à 
ladecffcMineruc  :  uoulantparlàfignifier,  que  la  uillc  pour  lors  n  auoir  que 
faire  degens  de  chcual,ains  de  gens  de  marine:  &  apres  auoir  fait  fon  offrâdc 
il  prit  l’un  des  boucliers  qui  eftoient  attachez  &  pendus  auxparois  du  temple, 
puis  aiant  fait  ù.  pricre  à  Mincruc,il  defoendit  fur  le  port,  &  fut  le  premier  qui 
donna  cucur  &  hardiefle  à  la  plus  grahdepartie  des  citoiens,dclailIèrIa  terre 
&  de  monter  fur  mer .  Oultrc  cela  il  eftoit  beau  perfônnage  i  comme  tefinoi- 
gae  lepoëte  Ion,&  de  belle  taille,  aiant  les  cheueux  crcfpes  &  eipes:&  foporra 
fi  bien  &fi  uaillamment  en  l’affaire  au  iour  de  la  batraille.qu’il  en  acquit  in¬ 
continent  réputation  grande  auec  l’amour  &  bienüeuillanced’un  enafeun: 
B  tellcmentqucpluficurscftoientordinairement  apresluyàlc  prefeher  &  en- 
horterdeprcndrecouragc,&penfcr  deflors  à  faire  choies  refpondentes  à  la 
gloire  que  fon  pere  auoir  acquifo  en  la  iournee  de  Marathon .  Et  depuis ,  auffi 
toft  qu’il  commcncea  de  fentremettre  du  gouuernemcnt  desaffaircs ,  le  peu¬ 
ple  le  reccut  &  recucuillit  à  grande  ioye,eftant  défia  las  &  ennuyé  de  Themi- 
ftoclesîàl’occafiondequoy  Cimon futincontinentcleué&auancé  aux  plus 
grandes  charges  &  aux  plus  grands  honneurs  de  la  uille,cftant  aggreable  à  la 
communeàcaufcdefadoulceurôc  de  fa.  fimplicitétioin&aulfiqu’Ariftides 
luy  feruitdebeaucoupàfonaduanccmënt,  tant  pource  qu’il  uoyoit  en  luy 
uneaddroitte  &  gentille  nature,  quepource  qu’il  en  uouloit faire  un  côntre- 
C  poix  à  l’encontre  de  la  ruze  &  hardieffe  de  Themiftocles  .  Parquoy,  apres 
quelcsMedoisfenfurenrfouisdelaGrece,eftantenuoyé  par  les  Athéniens 
pour  capitaine  de  la  marine,  lors  que  la  uilIed’Athencs  n’au  oit  encore  point 
deprincipaulté  liy  d’empire,  ainsfuiuoitPauiânias  &lesLaccdæmoniens,il 
teint  toufiours  fés  citoiens  en  tous  les  uoyages,en  merueillcufement  bon  or¬ 
dre  &  bo  equippage,&  plus  prompts  à  bien  faire  que  nul  autre  nation  qui  fuit 
cntoutel’armee.  Et  depuis  corne  Pauiàniascuftintelligéàc  auec  les  Barbares 
pourtrahirla  Grece,&en  euft  efeript  au  Roy  de  Perfc,traittant  ce  pédant  ru¬ 
dement  &ficrement  les  alliez  Seconfederez  de  ion  pais,  &  faiiànt  beaucoup 
;  d’infolences  pour  l’authorité  grande  qu’il  auoit,& pour  la  folle  arrogace  dôt 
D  il  eftoit  plein .  Cimon  au  contraire  recueuiüoit  doulcement  ceulx  à  qui  Pau- 
faniasfaifoitoultrage,&  en  les  efooutant  humainement,  &  parlant  gracieu- 
fement  à  eulx ,  on  ne  fc  d5na  garde  qu’il  ofta  la  principaulté  de  la  Grece  d’en¬ 
tre  les  mains  des  Lacedçmoniens,  &  la  meit  entre  celles,  des  Athéniens ,  non 

Sint  par  force  d’armes, mais  par  fon  doulx  parler  &  par  fa  courtoifo  façon  de 
re,&  de  fa  gracieufcté:car  la  plus  part  des  alliez, ne  polluant  plus  fupporter 
I  l’orgueil  &  le  mauuais  traittementde  Paufanias,  fcrengerentnouluntaire- 
mentfoubs  la  charge  de  Cimon  &  d’Âriftides,qui  non  foulemét  les  receurét,  ! 
mais  d’auantage  efcriuircnt  aux  fèigneurs  du  côfeil  des  Lacedæmoniés,qu’ilz  ] 
rappellaflcnt Paufànias , à caufe qu’il  faifoitdeshonneûràSparte, mettoit 
E  toute  la  Grèce  en  trouble  &  en  conbuftiom .  Suruât  lequel  propos  on  compte, 
quePaufanias  un  iour  en  la  uille  de  Byzaceenuoya  quérir  une  ieune  fille  no- 
meeCleonicc  de  bône  maifon,  &  de  noble  parente,  pour  en  faire  fon  plaifir. 
Les  parents  ne  la  luy  oferent  refuzer  pour  la  fierté  qui  eftoit  en  Iuy,&  la  Iaiffe- 
rent  enleuer .  La  ieune  fille  pria  fts  ualcts  de  chambre  d’ofter  &  efteindre  tou¬ 
te  lumière,  &fapprochadefonlicten  tenebres,  le  plus  coyemét  quelle  peut, 
fansfairebruitqucIconque:maisenaHantellcheurtadu  pied  cotre  quelque 
chofe,&tumba, &entumbantrenuerfà  la  lampe  qui  eftoit  aupresdu  lict  de 
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Paufitnias,lequeldormoit  défia.  Le  bruitquefeitlalampcrennerfcerefueilla  F 
en  fur{àult,&pcniâfoudainemét  que  ce fuft  quelqu’un  de  fes  tnalueuillâs  qui 
le  uint  furprendre  en  trahifon.  Si  meit  incontinét  la  main  à  fon  poignard  qui 
eftoitfoubzlecheuetdefonIi&,&  enfrappa&  blcccala  icune  fille  de  telle 
;  forte,que  bié  toft  apres  elle  en  mourut:  mais  onques  puis  elle  ne  laiflà  repoièr 
en  paix  Paufànias ,  pource  que  fon  elprit  reuenoit  toutes  les  nuicb,&  Iuy  ap-, 

|  para  ifloi  tain  fi  comme  il  cuidoit  dormir,  Iuy  difant  en  courroux  un  carme 
j  Heroiquc,dont  la  fubftanceeft  telle, 

C  hemine  droit  &reuerc  iufticc: 

M  al  &  mefchcfà  qui  fait  iniuftice . 

:  Ceft  oultrage  irrita  tellemét  &  enflamma  de  courroux  tous  les  alliez  à  l’enco-  G 
trcdeluy,  qu’ilzl’aflîegerentfoubzlaconduittedcCimondedansla  uillede. 

!  Byzance,  dont  toutefois  il  efchappa,&  fe  fauua  fccrettcmcnt.  Et  pour  autant 
!  que  I’elprit  de  la  fille  ne  le  laifloit  point  en  paix,  ains  le  trauailloit  côtinuelle- 
I  mcnt,il  C  enfouit  en  la  uille  dcHeraclcc ,  là  ou  il  y  auoit  un  temple  ou  Ion  cô- 
!  iuroit  les  âmes  des  trefpaiï'ez,  &  y  coniura  celle  de  Cleonide  pour  la  prier  d’ap- 
paiièr  fon  courroux.  Elle  fapparutincôtincnt  àluy,  &  Iuy  dit,que  fi  toft  qu’il 
foroitarriué  à  Sparte,il  feroit  deliuré  de  lès  maulx:  fignifiantcouuercement,à 
mon  aduis,Ia  mort  qu’il  jrdeuoitfouffrir .  pluficurs  hiftoriens  le  racomptent 
ainfi.  Cimon  donques  accompagné  des  Grecs  alliez  &  confederez,quiia  fe- 
fl: oient  retirez  par  deu  ers  Iuy,fu  t  aduerty,  comme  quelques  Pcrfiens  gros  per-  H 
fonnages&  parents  du  Roymcfme,quitcnoientla  uille  de Eioncaififefurla 
riuiere dcStrymonau  pais  delaThrace,  faifoiét beaucoup  d’ennuy  &ded6- 
mage  aux  Grecs  habitans  à  l’enuiron .  Si  monta  fur  mer  auec  fon  armée,  ScCy 
en  alla,ou  d’arriuee  il  uainquit  &  desfeit  les  Barbares  en  battaillc ,  &  lesaiant 
desfàitschaflaledcmourant  iufques  dedans  la  uille,  puis  alla  courir  fus  aux 
Thraciens  qui  habitét  delà  la  riuiere  de  Strymon,  qui  fourniflbiétdesuiures 
àcculxd’Eione,  ôdeuraiant  faitabandonnerlepaïs,  leteint&Ic  garda  tout 
entiercmét;au  moien  dequoy  il  rengea  les  alfiegez  à  telle  neceflîté,  que  Butes 
lieutenant  pour  leroy  de  Perfe  defefperant  de  fes  affaires  meitlefeu  dedans: 
la  uille, &  fe  brufla  luymefme  auec  fes  amis  &  fès  biens.Àinfi  ne  fut  il  pas  faict  I 
grand  butin  à  la  prilè  de  celle  uille,à  caufe  que  les  Barbares  bruflerent  quand: 

&  eulx  le  plus  beau  &  le  meilleur  qui  y  fuibmais  il  conquit  &  bailla  à  peupler 
&  habiter  aux  Athéniens  lepaïs  d’alentour,qui  eftfort  plaifint  &  fort  fertile,) 
en  mémoire  dequoy  le  peuplcluy  permeit  de  faire  drefler  en  public, &con- 
fàcrer  trois  Hermcs  de  pierre, qui  fontcoulones  quarrees,au  deffus  defquelles; 
on  met  des  teftesde  Mercure,  &  fur  la  premiere-d  icelles  y  aune  inferiptioni 
cngraüee,dont  la  fubftance  eft  telle  : 

B  ienfurentgens  de  magnanime  race, 

C  eulx  qui  dedansEione ,  lèante 

L  elongdcscauxdu'StrymoncnlaThrace,  K 

F  cirent  fouffrir  famine  noirciflante 
Aux  fiers  Med  ois,  &  par  force  effrayante 
D  c  Mars  fanglantauflï  les  defoonfirent 
P  artant  de  fois,  qu’à  la  fin  concluante 
E  n  delcipoir , eulx mefines  fe  desfeirent. 

Sur  lafècondey  en  auoit  une  autre  telle, 

L  es  citoicns  de  la  uille  d’Athcncs 

1  Ont; 
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A  O  nt  fait  drcflcr  ces  trois  images  cy  , 

P  our  honorer  leurs  uaillans  capitaines* 

E  tguerdonner  leurs  lèruiccs  auffi. 

C  eulx  qui  uiendront  apres, uoians  qu’ainfï 
L  épris  d’honneur  aux  gens  de  bien  Rapplique* 

P  Iusuouluntiersenprendrontle  fbucy 
D  chien  fêruiràlacnofc  publique.- 
Et  fur  la  troilîeme  auffi  une  telle: 

M  cncfthcusconduifoitrexercitc 
D  c  celle  uille  en  la  guerre  Troiene, 

B  L  equelefloitjCommeHomererecite* 

S  ur  tous  les  Grecs  excellent  capitaine 
P  our  mettre  un  oll  en  battaille .  Anciene 
D  onques  uous  cll,non nouuelleou  effrange* 

A  theniens,  celle  noble  louange, 

D  ’ellre  tenus  pour  fages  conducteurs 
'  D  ’unfaiddeguerreou  toutàpoindfercnge, 
i  E  t  de  la  main  hardis  exécuteurs . 

i  Orcombienquele  nomdc  Ci  mon  ne  foit  point  compris  en  cesinlcriptions* 

I  fi  ellimoit  on  pour  lors  que  ce  luy  cfloit  unhonneur  fingulier,  pource;  que  ne  ; 
C  ;  Miltiades  neThemillocles  n’en  eurét  onques  de  pareil .  Ains  comme  Miltia-  j 
,  des  requill  un  iôur  au  peuple,  qu’il  luy  full  permis  de  porter  fur  la  telle  un; 
j  chappeau  d’Oliue,i!  y  eut  unnommé  Sochares  natifdubourg  de  Decelie,qui  ; 

!  fe  drelfa  enpiedz,au  milieu  de  laflemblee ,  &  f  y  oppofa  dilant  une  parole  qui  ■ 
fut  bien  aggrcable  au  peuple,  quoy  quelle  full  ingrate  &  mal  recognoiflàn  té  j 
«lebonlèruice  qu’il  auoitfaitàla  choie  publique:  Quand  tu  auras,  dit  il.  Mil-! 
J  tiadcs,uaincu  tout  feul  les  Barbares  en  battaille,  alors  demande  que  Ion  t’ho-  ; 
«inoretoutfcul  auffi.  Mais  pour  quelle  caulè  donqùeselioitleferuicedeMil-: 
tiades  tant  aggreable  aux  Athéniens  ?  C’elloit ,  à  mon  aduis ,  pourautant  que : 

\  foubzles  autres  capitaines  ilz  aiioicnt  combattupour  le  défendre  eulx  &  leur  ; 
D  pais  feulement ,  &  foubz  la  conduitte  de  Cimonilzauoientalfailly  &  battu  i 
leurs  ennemis  iulques  chez  eulx,  là  ou  ilz  conquirentlcs  utiles  d'Eione&de; 

!  Amphipolis,  qu’ilz peuplèrent  depuis  de  leurs  propres  citoiens ,  &  y  gaigne- 1 
rent  auffi  l’ille  de  Scyros,  que  Cimo  prit  par  une  telle  occafion.Les  Dolopiens 
latenoient,  qui  elloient  hommes  nonchalans  de  labourer  &cultiuer  la  terre,  i 
mais  de  toute  anci  en  été  grâds  courlàires ,  qui  uiuoient  d  e  ce  qu ’ilz  elcu  nioiét 
en  la  mer ,  de  maniéré  qu’à  la  fin  ilz  n'elpargnerent  pas  les  marchands  meffi- 
;  mes  &palfagers qui  abbordoient  en  leurs  ports  , ains  en  deftroulferent  quel¬ 
ques  uns  ThelTafiens,quiy  elloientallcz  poury  cuider  trafficquer,  6e apres; 
auoir  pillé  leurs  biens,  encore  meirent  ilz  les  perfonnes  en  prifon  :  mais  ilz  i 
E  trouuerent  moien  d’en  cfchapper,& fimuez  qu’ilz  le  furent,  eurent  recours  au  j 
parlement  des  Amphidyons,  qui  ell  une  alfemblec  generale  de  tous  les  peu- 
pies  U  ellats  delà  Grece .  Les  Amphidyons,  le  faid  entendu ,  condemnerent 
!  toute  la  communaulté  des  Scyriens  en  une  groffe  amende:  mais  la  commune; 
incuoulut  rien  contribuer  au  payement  de  celle  amende,  ains  relpondit  que- 
iceulx  qui  auoicntdeltroulfé  les  marchands,  6t  qui  en  auôicnt  le  pillage  entre 
;leursmains,lapayalTcntfilzuouloient:  &  pource  qu’il  y  auoit  en  cela  quel- 
_  !qucapparence,les  particuliers  larrons  craignans  qu’ilz  ne  fulTcnt  contrainds. 
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jà  ce  fairc,efi:riuirent  des  lettres  à  Cimon,  par  leiquelles  iîz  luy  manderet  qu’il  j 
fapprochaft  auec  fon  armee,  &;  qu’ilz  luy  liu  rcroiét  leur  aille  entre  fes  mains: 
ce  quifut  fait .  Ainfi  aiant  Cimon  coquis  cefte  ifle,en  chaffa  les  Doîopicns,&: 
idcliuraen  cefaifantla  mer  Ægce  de  Courtaires.Cela  faicï ,  il  luy  fouuint  que 
d'ancien  Thcfeus  filz  d’Ægeus,fen  fuyant  d’Athenes,eftoicucnu  en  ceftc  iflc 
de  Scyros ,  là  ou  le  roy  Lycomcdcs,pour  quelque  foufpeçon  qu’il  âuoiteude 
luyd’auoit  faiefc  occire  en trahifon,fîmeit peine  d’en  trouuer  la  fepulturc, 
pource  que  les  Athenicnsauoient  un  oracle  &  prophétie,  par  laquelleilleut; 
i  eftoit  mandé  de  rapporter  fes  reliques  &  lès  os  à  Athènes,  en  luy  faifant  hon- 
!  neurcommeàundemidieu  :  mais  ilz  ne  fçauoient  ou  il  eftoit  inhumé, pour-; 
j  ce  que  les  habitans  de  l’ifle  au  parauant  n’en  uôuloient  rien  dire,  ny  permettre  ;  G 
que  Ion  la  cherchait. Mais  Cimon  feit  alors  telle  diligence  de  la  chcrchcr,que 
|  finablement  il  en  trouua  le  tumbeau  àtoutc  peine ,  &  mcit  les  oflemensfur  fa  ; 

;  galere  capitaineife  paree  8c  accouftree  magnifiquement,  &  ainfi  les  reporta 
]  en  fon  païs  quatre  cents  ans  apres  qucThcfcus  en  eftoit  party:  dequoy  lepeu-j 
!  pie  luy  iccut  merueilleufèment  bon  gré ,  8c  en  acquit  grande  bienucuillance  ; 

I  des  Atheniés,  qui,  en  mémoire  de  ce,feirent  un  iugementdcspoëtes  Tragic-  i 
|  ques  q  fu  tfort  notable  :  car  corne  le  poète  Sophocles,  qui  eftoit  encore  ieunc, 
j  çuftfaitiouerfa  première  Tragçdic,  Aphepfiô  le  Preuoft ,  uoiât  qu'il  yauoiti 
!  de  grandes  brigues  &  parrialitezde  faucurs  entre  les  {pe£tateurs,il  ne  uoulut; 
■point  tirer  au  fort  cculx  qui  deuroiéteftreiuges  dcceieu,pouradiugerlepris|H 
;  à  celuy  des  poètes  qui  l’auroit  mieulx  mérité:  mais  quand  Cimon  &  les  autres  ; 

!  capitaines  entrèrent  au  théâtre  pour  ucoirl’eibattement,  apres  qu’ilz  eurent! 
i  faiét  les  oblations  ordinaires  &  accouftumees  au  Dieu ,  çn  l’honneur  duquel  | 
j  fe  font  les  ieux,il  les  arrcfta,&  leur  feit  prefter  le  fermée  de  iuger  félon  ledroit  ; 

|  ôcdequitéàdix  qu’ilz  eftoientde  chafquc  lignée  du  peuple  un:  &lefcrmenti 
i  prefté  les  feit  ïeoir  comme  iuges  pour  donner  leur  fentence,  lequel  des  poètes  | 

!  deuoit  emporter  le  pris.  Sifefforcerenttousdefairele  mieulx  qu’ilz  peurentj 
■  pour  la  dignité  des  iuges  :  mais  Sophocles  parfcntence  des  iuges  fut  déclaré; 
i  le  uainqueur  :  d’equoy  Æfchylus,à  ce  que  15  dit,  fut  fi  dolent  &  fi  marry,  qu’il  i 
;  ne  demoura  guercs  depuis  a  Àthenes ,  ains  fen  alla  par  deipit  en  Sicile,  là  ou  !  I 
;  il  mouru  t,&  fut  inhumé  près  la  uillc  de  Gele .  Ion  eicrit,qu’eftant  cncorcicu- 
;  ne  garfon  nouuellement  uenu  deChio  à  Athènes ,  il  fouppa  un  iourauecCi-  i 
i  mon  au  logis  de  Laomedon,&  qu’à  la  fin  du  foupper,apres  que  Ion  eut  faitles 
!  effufions  accouftumees  aux  Dieux,  Cimon  fut  priépar  la  compagnie  de  uou-'j 
!  loir  chantcrxc  qu’il  feit  de  bien  bonne  grâce ,  tellement  que  tous  les  affiftans 
!  l’en  Iouerentgrandement,diiàns  qu’il  eftoit  plus  ciuil  &  plus  gentil  qucThe- . 

;  miftocles,  lequel  en  une  pareille  ailemblce  ou  Ionie  pria  de  uouloiriouerde; 

;  la  Cithrc,refpondit  qu’il  n’auoitpoint  appris  à  chàterny  àiouerdela  Cithre,  | 
j  mais  qu’il  fçauoit  bien  faire  d’une  petite  &  pauure  uille  unëfiche&  paillante  j 
i  cité.  Apres  cela  les  propos  &  deuis  de  la  compagnie  eftans,comtne  il  adulent,  |  K 
|  coulez  àparler  des  faiâs  &  geftes  de  Cimon ,  &  aians  les  principaux  eftéreci-  j 
jtez,  Iuymefme  en  racompta  un  qu’il  eftimoitleplusaduifé,  & faicl  de  plus  j 
i  grand  fins  quenul  de  tous  autres  qu’il  euft  onquesfaiafcs .  Car  corne  les  Athe-  i 
|niens&  leurs  alliez  cnfemble  eulfent  pris  grand  nombre  de  prifonniers  Bar- j 
bàres  es  uilles  de  Seftos  8c  de  Byzance,  les  alliez  par  honn  cur  luy  defcrcrentla  j 
ipreeminenccdcdclpartir  entre euixlcbutin:cequ’ilfcit,  &meit en unlotlcs ; 
[corps  tous  nuds  des  Barbares,  8c  en  l’autre  tous  leurs  accouftrcmens  &  toutes 
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A  leurs  defptiuillcs.Lcs  alliez  trouuerétce  parcage  fort  iiiegal  :mais  neanmoins  : 
Cimonleur  donna  l’option  de  choifir  lequel  ilzuoudroienrdes  deux,  &  que 
les  Athéniens  fc  c  ôtenteroient  de  l’autre  qu’ilz  laiilèroiét .  Si  y  eut  un  capitai¬ 
ne  Samien  nomé  Herophytus,qui  conièilla  auxalliez  deprendre  plus  roft  les 
meubles  &  defpouilles  desPeriès,queIcsPcrfcsmeimes,  ce  qu’ilz  feirent  :  car 
Hz  prirent  les  bagues  &  acco  uftremés  des  priionniers ,  &  Iaifîèrent  les  perfon-  ; 
nés  aux  Athéniens.  A  l’occafion  dequoy  Cimonpourlorsfutau  iugemétdc 
la  commune  eftimé  mauuais  partageur,pourcc  queles  alliez  emporcoiét  for¬ 
ces  chainesjcarquans  &  bracelets  d’or,  force  beaux  &  riches  accouilremés  de  i 
pourpreàIaPcrfiene,&  les  Athéniens  emmenoient  des  corps  tous  nuds  d’hô- 
B  mes  mois  &  mal  accouilumezau  trauail  &  à  la  peinermais  peu  de  temps  apres 
lesparéts  &  amis  de  ces  prifonniers  uindrent  de  la  Phrygie  &  de  la  Lydie,qui 
les  rachepterent  d’une  greffe  fomme  de  deniers  chafcun,tellement  que  Cimo  ; 
en  amafla  tant  d’argét ,  qu’il  en  fbudoya  &  entreteint  toutes  les  galeres  l’cfpa- 
cedequattremois,  &fien  demoura  encore  une  bonne  quantité  4  Ieipargnc 
d’Athencs  de  larençon  qu’ilz  payèrent.  EftantdôquesGimondeuenu  riche, 
ildelpendit  les  biens  qu’il  auoit  honorablement  gaignez  fur  ies  Barbares,en-  i 
core  plus  honorablement  à  en  furuenir  au  befoirig  de  lès  pauures  citoicns:car  i 
ilfeit  oftertoutes  les  clôtures  de  Ces  terres  &  héritages, à  fin  que  les  étrangers  J 
paffans,  &  fescitoiens  qui  en  auroient  affaire, y  peuffent  prendre  jdüfruicl  q  ai  ; 
C  y  feroit,  tant  comme  ilz  en  uoudroientfànsdanger,& tenoit  tous  les  iours  en 
fa  maifon  une  table,  non  friande,  mais  ou  il  y  auoit  à  manger  pour  beaucoup 
deperfonnes,&  ou  les  pauures  bourgeois  qui  y  uouloiét  uenir  eftoient  recëuz  : 
&rcpeuz,fans  qu’ilz  eufTcntbefoing.de  tfauailler  de  leur  meftier  pour  uiure,à  1 
fin  qu’ilz  en  euifent  plus  de  loifir  de  uacquer  aux  affaires  de  la  choie  publique:  | 
toutefois  le  philofophe  .Ariftoteeicrit,  quecen’eftoit  pasà  tous  Athéniens  ' 
indifféremment  qu’il  tenoit  maiibn,ains  à  ceulx  qui  eftoiétdu  bourgdeLa-  j 
cia  feulemét,  dont  luy  mcfme  eftoit  natif.  Dauâtagé  il  auoit  toufiours  à  l’en¬ 
tour  de  luy  quelques  icunes  homes  de  Ce  s  domeftiques,bicn  ueilus ,  &  fi  d’ad- 
ucnturë,  en  allant  par  la  uille,  il  rencontroic  quelque  uieilcitoien,  qui  fuil 
D  pauurement  ueilu,ilfaiioit  defpouiller  un  de  ces  ieunes  gens  &  changer  d’ac- 
couftremerttàIuy,&  cela  n’eftoit  point  pris  en  mauuaifepart,  ains  ièmbloit  à 
tous  choie  uenerabletqui  plus  eft,çes  mefines  ieunes.hommes  portoient  touf- 
iours  fur  eulx  bonne  fomme  d’argen t,  &  quand  ilztrouuoient  furla  place  ou 
parles  rues  quelque  honeilécitoicn  qu’ilz  cogneuflènt  eftrepauure,ilzluy 
mettoientfecrettcment, fans  mot  dire,quelqucpiece  d’argent  en  la  main.De- 
quoy  il  femble  que  le  poète  mefme  Cratinus  parle  ch  une  fiene  comœdie  i.nti-  : 
tulee,les  Archiloches: 

M  ctrobius  feribe fuis,  qui  m’eiloie 
T  rop  toit  ucnté,&  qui  me promettoîc 
E  D  e  bien  traitter  ma  uieillefle  à  la  table 

D  u  bon  Oimon,aux  pauures  charitable  * 

E  t  acheucr  le  relie  de  mon  aage 
A  uec  ce  grand  &  diurn  perfonnage, 

P  rcmier  des  Grecs  en  toute  honeileté, 

E  tmcfmemcnten  hoipitalité . 

D’auantage  Gorgias  Leontin  difoit,  que  Cimon  àcqueroit  des  biens  pour  en 
ufcr,&  qu’il  en  ufoit  pour  dire  honoré:  &  Critias,çeluy  qui  fut  l’un  des  tren- 
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te  tyran  s  d’ Athcnes,en  Tes  Elegies  foubhaitte  &  demande  aux  Dieux  F 

D  es  heritiers  de  Scopas  l’opulence, 

L  e  noble  cueur,& la  magnificence 
D  u  preux Cimon, &  d'Agefilaus 
L  es  glorieux  trophées  qu’il  a  cuz. 

Le  nom  de  Lichas  Spartiate  a  efté  fort  renommé  &  célébré  entre  les  Grecs  :  & 
toutefois  nous  n’en  fçauons  autre  eau  le  pourquoy,  finon  qu’à-un  iour  de  fe- 
ftefolenneIle,ou  les  ieuncs gens  fexcrcitoient  &  danfoient  tous  nuds  ca  la 
uillcde  Sparte, il auoit accouftumé de feftoier les  effrangers  qui  y  ucnoient 
pour  ueoir  l’cibattement .  Mais  la  magnificencede  Cimon  furpafloit  la  libe- 
raIité,humanité,&hoipitalitéancienedes  Atheniensrcarilzontlcs  premiers  G 
enfeigné  aux  hommes  par  toute  la  Grece ,  comment  il  falloir  femer  le  bled  & 
en  ufer  poiir  iè  nourrir,  &  ont  au  (G  monftré  l’ufage  des  eaux  des  fonteincs,& 

:  commentilfalloitaIlumer& entretenir  lefeu.LàouCimôfaiiantde  fit  pro¬ 
pre  mailbn  unhoipitail,  ou  tousfêspauurescitoienseftoicrit  nourriz  &ali- 
mentez,&Iaiffantauxeftrangcrspaffanscucuillirlesfrui<9:squicroiffoientà 
chafqueiàifon  en  fcsterrcs,r’amenoit,par  maniéré  de  dire,  uneautre  fois  au 
inonde  celle  communaulté  de  biens  que  les  poètes  difent  auoir  ancicnement; 
efté foubsle  règne  de  Saturne.  Etquant  aux  obieétions  de  cculx  qui  calum- 
!  nioienteeftehonefte  libéralité,  difans  que c’eftoit  pour  flatter  la  commune, 

!  &  gaigner  la  bonne  grâce  du  menu  populairc,ilzcftoiécrefutez&c6uaincus  H 
!  par  la  maniéré  de  uiürc  qu’il  fuiuoit  audemourant:car  iltenoitlcpartydela 
noblcffé,&  uiuoità  laguiièdes  Lacedæmoniés  :  cequiappert,parcequ’il  fut; 

! toufiourscôntraireàThemiftocIes,Ieque.Iaugmentoit&  eleuoit  oultreme- 
furerauthorité&puifTance du  peuple,  ScpourcefteffectfeioignitauecAri- 
;  ftides,  &  l'attacha  à  Ephialtes,lequel  en  faueur  du  peuple  uouloit  ofter  &  a- 
■  bolir  là  court  d’Areopagc.  Et  là  ou  tous  les  autres  gouuerneurs  dp  fon  temps,; 

|  excepté  Ariftides&Ephialteseftoiétcôcuflîonaires  écrous  aaainéts  dccor-i 
ruptions  :  luy  au  côtraire  fe  mainteint  toute  fa  uie  incorrompable  au  faict  du; 
j  gouuernemétdela  choie  publique, 8e  euttoufiours  les  mains  nettes,  faifanr, 
diiànc&  confeillanttoutes  chofesparement&  nettement  en  Eadminiftratio:  1 
des  affaires  publiques,  iànsiamais  pour  ce  faire,  prendre  argent  de  perfonne 
quelconque.  Auquel  propos  on  treuue  eicript,  qu’un  ieigneur  Pcriîcn  nom¬ 
mé  Rofates  traiftie  à  fon  maiftre  le  Roy  de  Perfe,fen  fouit  un  iour  à  Athe- 
i  nes,là  ou  comme  il  fu il  tous  les  iours  haraffé  8e  deffiré  par  les  crieries  ordinai- 
;  resdês  calomniateurs  quil’accuibienrenuers  le  peuple:ileutà  la  fin  recours 
j  à  Cimon ,  &  luy  porta  iufqües  en  fit  iàlle  deux  couppes  toutes  pleines, l’une  de 
Dariquesd’or,&rautredeDariquesd’argent,qfontpiecesdcmonnoie  ainfî 
appellees,  à  caufe  qle  nom  de  Darius  y  eftoiteferit:  ce  q  uoiantCimofenprit 
:  àrire,8eluydemâdaIequeIdesdeuxiIaimoiuniculx  qu'ilfuft,  oufonamy,; 

]  oufonmercenairc.LeBarbareluyrefponditqu’ilaimoittropmieulxrauoir  K 
:  pour  amy. Réporte  donc,luy  répliqua  Cimon, ton  or  &  ton  argent,&t’enua: 
j  car  fi  ie  fuis  ton  amy,il  fera  toufiours  à  mon  cômandemcnt,pour  en  ufer  tou- 
i  tes  Se  quantes  fois  que  i’en  auray  befoing.  En  uiron  ce  temps  là  commencerét 
les  alliez  8e  confederez  des  Atheniensàiclafferdelagucrrecontrcles  Barba- 
res,defiransuiuredeibrmaisenrepos,8euacquerau labourage&  à  leur  traf- 
fic & mefnage,attendu  qu’ilzauoientchaffélesenncmisdeleurpaïs,&qu’ilz 

_ ne  leur  faiibient  pl  us  d’ennuy  :  au  moien  dequoy  ilzpayoicnt  bien  i’argcnt,àj 

~  quoy 
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A  quoy  ilzauoient  cfté cottizez,  mais ilz  ne  uouloient  plus  fournir  d'hommes 
ny  de  uaiflêaux  comme  au  parauant  :  à  quoy  faire  les  autres  capitaines  Athé¬ 
niens, les  contraignoient  par  toutes  uoies,  &  faifoient  le  procès  à  cculx  qui  y 
faiIIoient,les  condemnans  en  greffes  amendes,!!  rudemét ,  qu’ilz  en  rendoiét 
laprincipaulté  Scfeigneuriedes  Atheniés  odieufè  à  leurs  alliez.  Mais  Cimon 
prenoit  un  chemin  tout  contraire  à  cela:car  il  ne  forceoit  ny  ne  contraign  oit 
perfonne,ainsiècontcn  toit  de  prendre  de  l'argent&des  uaiffeaux  uuides  de 
ceulx  qui  ne  uouloient  ou  ne  pouuoicnt  lèruir  de  leurs  pcrlbnncs,eftant  bien 
aife  de  les  laificr  abaftardir  &  apparefllren  leurs  maifons  par  les  attraicls  du 
repos,  &  dcuenir,au  lieu  qu’ilz  foûloient  eftre  bonnes  gens  de  guerre,  labou- 
g  reurs, marchands  &  mefnagers,  du  toutalienezdesarmes  par  leur  beftife,  & 
parl’enuicqujlzauoiétdeuiurcàieurailè  endclices  :  &,au  contraire, faifant 
toufiours  monter  furies  galeres  bon  nombre  des  Athéniens  les  uns  apres  les 
autres,  &  les endurciffant  au  trauailparcontinuelzuoiages,ilfeit  qu’en  peu 
de  temps  ilz  deuindrent  fèigneurs  &  maiftres  de  ceulx  mefmes  qui  les  fou- 
doyoient&cntretcnoient,pource  qu’ilz  faccpuftumcrentpetitàpetit  à  flat¬ 
ter  &  à  craindre  iceulx  Athéniens,  lefquelzilz  uoyoient  eftre  cotinuellement 
àlaguerre,aiâs  toufiours  le  harnois  fur  le  dos  &  les  armes  en  la  main,faguer- 
i  rilïans  àleurs  delpens,&  par  le  moien  de  la  loude  &  de  Target  qu’ilz  leurfour- 
!niflbicnt:tellemenrqualafin  ilz  fie  trouuerent  fubiecls  &  tributaires,  au  lieu 
C  !  qu’ilz  efloient compagnons &aliiczau commencement.  Auflïn’y  eut  il  ia-  j 
mais  capitaine  Grec  qui  r’abaiffaft  &  refréna  fi:  plus  la  fierté  ny  la  puiflànce  du 
1  grandRoydePerfe,quefeit  Cimon:  carapres  l’auoir.dechaffé  hors  de  toute  ; 
la  Grece,il  ne  le  laiifa  pas  en  repos,  ains  le  pourfuiuant  au  pied  leu  é,côme  Ion  j 
ditcommunement,auât  que  les  Barbares  peuflent  reprendre  leur  haleine, ou  ! 
donner  de  lènsraflîs  ordre  à  leurs  affaires,  il  ula  de  telle  diligence,  qu’il  prit  : 
aucunes  de  leurs  uiiIesparforce,& d’autres  parprattiques  qu’il  feit  rebeller  à  j 
l’encôtre  du  Roy,  &  fe  tou  rner  du  collé  des  Grecs  :  tcllcment,qu’il  ne  demou- 
rapasunhommedeguerrepourleRoydePerfeentouterAfiedcpuis  le  païs 
;  d’Ionie  iufques  en  ia  Pamphylie:qui  plus  eft,eftant  aduerty  que  les  capitaines  j 
D  du  Roy  efloient  en  la  colle  delà  Pamphylie  auec  une  grolfe  armee  de  mer ,  & 
grande  flottede  uaiffeaux,uoulant  les  elpôuuenter,  de  forte  qu’ilz  n’ozaffent  ; 
plus  femohftrer  ne  comparoir  en  toutc.la  mer  quiellaudeça  des  illes  Cheli-j 
donienesjilfepartitdel’illede  Gnidos,&delauilledcTriopium  auec  deux' 
cents  galeres,  lefquelles  auoient  elle  des  le  commencement  trelbien  faittes  & 
deuifees  par  Themillocles,  tant  pour  cingler  legerement,  que  pour  tournoier 
facilemcntunais  Cimon  les  feit  alors  cflargir  &  tirer  le  plâché  d’un  collé  iuf¬ 
ques  à  l’autre ,  à  fin  quelles  peuflent  porter  plus  grand  nôbrc  de  gens  de  guer-j 
reenbattaillepouraflaillir  les  ennemis. Si  drefla  fon  cours  premièrement  à; 
l’encontre  des  Phalèlites,qui  efloient  Grecs  de  nation,&  neantmoins  nc  uou- 
E  loiérnylètournerducoftédesGrecs,nyreccpuoirIeurarmccen  leurs  ports,; 
fi  courut  d'arriuee  &  pilla  tout  leur  plat  païs ,  puis  approcha  fon  armée  de 
leurs  murailles  :  mais  cculx  de  Çhio  anciens  amis  des  Phafelites  cllansà  ce 
1  uoyage  en  l’armee  de  Cimon,addouIcirét  un  peu  fon  courroux,&feitentlça-| 
uoir  de  leurs  nouuellcs  à  ceulx  de  dedans  la  uillc,  par  des  lettres  qu’ilzatta-; 
choientàdesflcfchcs,& les  tiroientpar  deffusles  murailles,  tant  qu alafinilzj 
moienerent  leur  appointementjlôubzcôdition  que  les  Phafelites  payeroiée 
pour  l’amende  dix  talcnts,qui  font  enuiron  fix  mille  elcus  :  &  au  demourant, 

:  :  •  ;  ~  1  Mm  iiij 
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quilzfuiuroiétrarmee des  Grecsj&combattroient delà  enauànt  aucc  Cuit,  F 
&  pour  eulx  à  1  encontre  des  Barbares .  O  r  dit  Ephoru  s ,  que  le  capitaine  Per- 
fien  qui  auoit  charge  de  l'armce  de  mer ,  fiappelloitTithrauftes  i  &  decellede 
terrcPherendates.MaisCalIifthenes  eferit  qu’Aryomandes  fiiz  de  Gobrias' 
eftoit  lieütenât  du  Roy,  aiant  laathoritéprincipale  fur  toute  l’armce, laquél4 
le  eftoit  à  l’ancre  auprès  du  fleu  ue  d’Eurymedon,n  aiant  aucune  uoulunté  de ; 
combattre,à  caufe  qu’ilz  attendoient  un  renfort  de  quatreuingts  uoiles  Phœ- 
niciencs,  qui  leur  deuoient  uenir  de  Cypre.Mais  Cimon  au  contraire  cher-, 
chant  à  les  combattre  a  uant  que  les  galères  Phœnicienes  le  peuflent  ioindreà  j 
eulx,meit  les  fienes  en  battailîe,  délibéré  de  les  aflaillir  pour  les  contrain-j 
dre  de  uenir  au  combat,  fi  d’eulx  mcfmes  ilz  n’y  uouloient  uenir.Quoy  uoiâs  G 
les  Barbares ,  fe  retirèrent  premieremét  au  dedans  delà  bouche  du  flcuueEu- 
ry  medon,à  fin  qu’on  ne  les  peu  ft  enuironner  par  derrière, ny  forcer  de  uenir  à; 
la  battailîe  malgré  eu  Ix:  tou  tefois  quand  ilz  ueirent  que  les  Athéniens  les  ue- 
noient chercher iufqucs  là,ilzlcur  uoguercntàl'encontreauec  une  flotte  de 
fix cents  uoiles, comme  le  mctPhænodemus,  ou  comme  eferit  Ephorus,auec 
trois  cents  cinquante  feulement  :  mais  ilz  ne  feirent  rien  digne  d’une  telle  & 

;  fi  groflèpuiifance,au  moins  quant  au  combat  de  mer,ains  tournèrent  incon¬ 
tinent  les  proues  uers  le  riuage,làou  ceulxqui  lepeurentgaigner  à  temps  fcj 
fauuerent  de  uifteflèdedas  l’armee  dcterre,quin’eftoitpasloing  de  là, en  or-: 
donnance  de  battailîe:  mais  les  autres  que  Ion  peut  attrapper  en  chemin ,  Fu- 1 H 
rent  occis,  &  leurs  galeres  mifes  à  fond  ou  prifestà  quoy  Ion  pcult  cognoiftre; 
qu’il  y  en  auoit  un  grand  nombre,  car  il  fen  fauua  beaucoup,c6mê  il  cil  uray 
femblable,  &  y  en  eut  auifi  beaucoup  de  brifecs,&  néanmoins  encore  en  pri-  ; 
j  rent  les  Athéniens  deux  cents  prifonnieres.Ce  pendât  leur  armee  déterré  fap- 
procha  du  bord  de  la  mer,  parquoy  Cimon  fut  un  peu  en  double, fil  deüoit! 

:  faire  fortir  les  gens  en  terrc,ou  non,pource  qu’il  Iuy  fembloit  choie  bien  mal 
!  aiièe  &  dangereuiè  de  predre  terre  malgré  les  ennemis,  &  d’cxpoferles  Grecs, • 

I  qui  eftoient  trauaillez  &  laflfez  du  premier  combat,  aux  Barbares  qui  eftoient 
j  entiers,frais  &  repoièz,  &  en  nombre  plufieurs  cotre  un  :  toutefois  uoiantque 
j  fes  gens  iè  confioient  en  leurs  forces, oultre  le  courage  que  leur  dônoitla  pre-:  I 
I  miere  uidoire,  &  qu’ilz  ne  demandoient  autre  choie  que  d’aller  charger  les 
|  ennemis,  illesfeitdefcendre  en  terre  encore  tous  bouillans  del’ardeur  de  la 
première  battailîe.  Si  couru  rent  incontinent  de  grade  roideur,&auechauhf 
cris  à  l’encontre  des  Barbares,qui les  attendiréc  de  pied  ferme ,  &  foufteindrét 
lepremierchocuaillammét:  au  moien  dequoy  lameileefutfort  a^>re  &fort 
cruelle,&  y  moururent  tous  les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  gros  perfor.nages 
de  l’armee  des  Atheniens:mais  les  autres’ combattirent  fi  uertueufement,qu’à 
la  fin  le  champ  leur  demoura,  &  à  toute  peine  tournèrent  les  Barbares  enfiiit- 
te,dont  ilz  occirent  une  bonne  partie  fur  la  place  &  prirent  les  autres  prifon- 
niers  aucc  toutes  leurs  tentes  &  pauillons  qui  eftoient  pleins  de  toute  forte  de  & 
biens  &  de  richeflès.  Ainfi  Cimon,comme  un  uaillant  champion  desicuxfa- 
crez ,  aiant  en  un  mefine  iour  emporté  deux  uiéloires,&  aiant  furmôté  lana- 
ualequeles  Grecs  auoientgaigné  dedans  le  canal  de  Salaminc, par  celle  qu’il 
Igaigna  lors  fur  la  terre,  &  celle  que  les  Grecs  gaignerentpar  terre  deuantla 
j  uillc  de  Platæes  par  celle  qu’il  gaigna  ce  iour  mefine  en  la  mer,  ne  iè  contenta; 
j  pas  encore  de  cela  :  car  apres  deux  fi  belles  &  fi  glorieuics  uictoires  gaignees,  : 

;  il  combattit  encore  pourrhonneur  du  trophee,eftantaduertyqueles  quatre-: 
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Auingts  uoilcs  Phœnicienes ,  trop  tard  ucnucs  pour  fctrouuer  en  la  première 
battaiIIcnaualc,elloicntarriueesau  chef deHydre,  il  cingla  en  toutcdiligé- 
ce  celle  part .  Or  ne  Içauoient  encore  les  capitaines  de  celle  flotte  rien  de  cer¬ 
tain  de  la  desfairte  de  leur  armee  principale,  ains  en  elloient  en double, ne 
pouuansfeperfuadcr,  quelle  euft  ainfi  eflé  delconfîtc  :  au  moien  dequoy  ilz 
furent  de  tantplus  effrayez  quâd  ilz  appcrceurcnt  de  loing  l’armcc  uictoricu- 
jfe  de  Cimon:  &  en  conclufion  ilz  perdirent  touslcursuaiflèaux,  &  la  plus  j 
grade  partie  de  leurs  gens,  quifurent  tous -ou  noyez,  ou  occis.  Ceft  exploit 
d’armes  rabaifla&  dompta  tellement  l’orgueil  du  Roy  de  Perle,  qu’il  en  feit 
cetraittéde  paix  qui  cil  tant  mentionnées  ancienes  hiftoires,par  lequel  il 
B  promcit  &  iura,que  de  là  en  auant  lès  armes  n 'approcheraient  point  plus 
près  de  la  mer  de  Grece,que  de  la  carrière  d’un  cheual,& ne  nauigueroit  point 
plus  auat  que  les  ifles  Chelidoniencs  &  Cyanees,auec  galeres  ny  autres  uaif- 
ifcauxde  guerre .  Toutefois  fhiftoriéCalIifthenes  elcrit,  que  cela  nefutpoint 
couche  dedans  le  traitté,  mais  que  le  Roy  l’oblèruoitpou  r  Teffroy  qu’il  eut  de 
icelle  grande  dcsfaitte:& que  depuis  il  le  teinttoufiours  fi  loing  de  la  mer  de 
Grece,quePcricles  auec  cinquâtc  uoilcs,  &Ephialtes  auec  trente  feulement, 
nauiguercnt  iulquespardela  les  ifles  Chciidonienes  ,  fans  que  iamais  il  leur 
!  uint  à  l’encontre  flotte  quelconque  des  Barbares .  Si  ell-ce  pourtant,  qu’entre  ; 
lesaétes publiques d’Athenes  que  Craterus  a  rccueuilliz,lètreuuent  les  arti-  j 
C  clés  de  celle  paix  couchez  tout  du  15g ,  comme  d’une  choie  qui  ucritablemént  | 
aellc:  &  ti’ent  on,que  pour  celle  occalîon  les  Athéniens  fonderét  un  autel  de 
j  la  paix,  &  qu’ilzfeirent  un  trelgrartd  honneur  à  Callias,qui  auoit  elle  ambafi-  ; 
fadcurdcucrslcRoydePcrlepourluy  faire  iurcr  ce  traitté.  Apres  donc  que  | 
lesdefpouilles  des  ennemis  eurenteftéuéduesàl’encanjillètrouua  tant  d’or  j 
& d’argent  es  coffres  de  l’elpargne, qu’il  fuffit  à  tous  autres  affaires, &  encore  : 
en  feit  on  ballir  le  pan  de  muraille  dit  challeau  qui  regarde  uers  le  Midy ,  tant 
ce  uôiage& celle  deftrouffe  les  enrichit.  Et  dit  on  que  la  fabrique  des  lègues  j 
|  murailles  qui  conioignét  la  uille  auec  le  port  que  Ion  appelle  les  ïambes ,  fut  : 
bien ballic  &  paracheuee  depuis, 'mais  que  les  premiers  fondemens  en  furent  j 
D  jfaits  de  Target  que  Cimon  fournit  &  bailla  luy  mefme:&  pource  que  l’ouu  ra-  ! 

|  ge  le  rcncontroit  en  lieux  pleins  d’eaux  &  mareleageux ,  qu’il  fallut  affermir  j 
I  le  marets  à  force  cailloux  &  gros  quartiers  q  Ion  ietta  au  fond  à  pierre  perd  ue.  ! 
Cefutauflîluyquiembellit  &  orna  le  premier  la  uille  d’Athenes  dé  lieux  de  j 
|  liberal  exercice &d’honéllecfbattemcnt,  Iefquelz  peu  de  tempsapres  furent 
I  en  trclgrande  recommandatiotj  :  car  il  feit  planter  des  platains  en  la  grande 
1  place ,  &  de  l’Academie  qui  parauant  elloit  feche  &  nue,  il  en  feit  un  plaifànt 

■  uerger  &  boccage  bié  arrofé  de  fonteines  qu’il  y  conduifit ,  &  y  feit  drefler  de 
■bellesalleescouucrtcspourfèpromcner,  &  de  belles  carrières  I5gues  &  net¬ 
tes  pour  courir.  Quelques  temps  apres  il  eut  nouuelles,  que  certains  Perfiens 

E  j  quitenoient  la  Chetranefe,c’elt  à  dire,  demy  ifle  dupais  de  Thrace,n’en  uou- 
jloicntpoint  fortir,ains  appelloieüt  à  leur  aide  les  peuples  delà  haulte  Thrace 
pour  leur  aider  à  ladefendre  contre  Iuy,duqüel  ilz  nefàifoiét  point  de  copte, 

■  pource  quil  elloit  party  d’Athenes  auec  bié  petit  nombre  de  uaiffeaux ,  il  leur* 
■allacourirfus  auec  quatre  galeres  feulemét,&  en  prit  treize  des  leurs. Parainfi 
en  aiant  chafféles  Perfiens, &  fubiugué  les  Thracicns,il  côquit  à  fon  pais  tou¬ 
te  la  CherronefedcThracc:&aupartir  de  là  fen  alla  contre  ceulx  de  Tille  dei 

.  : Thafos , qui  felloicntrebellczcotrclcs  Athcniés.Seles  aianrflesfairse-n-haf-,  — 
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taille  par  mer ,  ou  il  gaigna  trente  &  trois  de  leu  rs  uaifleaüx ,  il  prit  d’auanta-  p 
i  ge  leur  uillc  par  fiege3&  acquit  aux  Athéniens  les  mines  d’or  qui  fontau  delà 
de  leur  uille,auec  toutes  les  terres  qui  leur  appartenoient.  Celte  côquefte  luy 
donnoit  grande  commodité  &  moicn  de  palier  en  la  Macédoine ,  &  d’en  oc¬ 
cuper  dellors  une  bonne  partie  :  mais  n  e  l’aiant  pas  uoulu  faire ,  il  fut  foufpe- 
çonné  d’en  auoifpris  de  Target ,  &  de  fcftre  laiffé  corrôprcpar  prefens  du  roy 
Alexandre:  &defai6fciIenfutappelléeniulliccparconlpirationdefes  mal- 
ucuillans  qui  fe  bandèrent  à  l'encontre  de  luy  :  mais  en  fe  défendant, &  dedui- 
»  làntfesiuftifications  deuant  les  iuges ,  il  leur  dit,  le  n’ay  point  contracté  d’a- 
4  mitié  ny  d’holpitalité  auec  les  Ioniens  ,  ou  auec  les  Thelfalicns,  qui  font! 

4  peuple  riches  &  opulents ,  ny  n  ay  point  pris  Ieurs'alfaires  enmain,com-  G 
»  meontfaicï  quelques  autres  pour  eftre  par  eulx  honorez  &  en  receuoirdu: 

»!  profit  :  mais  bié  ay-ic  pris  holpitalité  auec  les  Macédoniens,  pourcc  quei’ay-j 
»  me  &  uculx  imiter  leur  tempérance ,  fobrieté  &  fimplicité  en  leur  manière  de 
»  uiure ,  laquelle  ie  préféré  à  tous  biens  &  à  toute  richefle ,  combien  que iefoye 
»  bien  ai  le  d’enrichir  la  choie  publique  des  delpouilles  de  noz  cnnemis.Stefim-! 
j  brotusfailàntmention  de  cefteacculation ,  ditqueHelpinicelàlœurfenalIa; 
aulogisdePericIcs  quielloit  leplusalpre&le  plus  uehement  de  tous  Tes  ac¬ 
cu  fateurs,pour  le  prier  de  ne  uouloir  pas  Gafprementpourfuiurcfonfrere,& 

|  que  Pcriclcs  en  lôubsriant  luyrelpondit:TucstropuicilIeHeIpinice,  tues 
i  trop  uicille  déformais,  pour  uenir  au  defliis  de  telz  affaires  :  mais  neantmoins  H 
quand  ce  uint  à  plaider  la  cau£è,il  luy  fut  plus  doulx  que  nul  autre  des  accufa- 
!  teurs,& nefeleuaqu’une  fculcfois  pour  parler  contre  luy, comme  parmanie- 
!  re  d’acquit,  de  forte  qu’il  cfchappa,  &  fu  t  abfoulz  à  pu  r  &  à  plein  de  celle  accu- 
llàtion.  Audcmourant,  tant  qu’il  fut  prefont  en  la  uillc,  il  réfréna  &  rcteint 
toufiours  Tinfolencedu  peuple,  qui  entreprenoit  for  Tauthorité  des  gens  de 
j  bien,& tiroit  à  foy  toute  fouueraineté  de  puiflancc  &  de  comandement  :  mais 
|  auffi  toft  qu’il  futparty  pourfen  aller  à  la  guerre,  lacomune  n’aiantplusper- 
fonnequi  luy  côntrediéfrcnuerfa  fans  deffus  delfoubz  tout  le  gouoernement 
de  la  uille,&  confondit  toutes  les  ancicncs  Ioix  &  couftumes,dont  ilz  auoient 
|  ufé  de  tous  tcmps,&  ce  à  iïnftigation  &  par  la  menee  d’Ephialtes:  car  ilz  ofte-  I 
|  rent  lacognoilîànce  de  toutes  caufes  prefque  à  la  court  d’Areopage,&  menas 
|  toute  Tauthorité  des  iugemens  entre  les  mains  du  peuple ,  reduifirent  l’eftati 
1  de  la  cité  en  pure  Démocratie.,  c’eft  à  dire  ,  en  gouuernement  ou  le  peuplea 
.1  plein  pouuoir  &  fouueraine  puilfance,efl:ant  ia  Pcricles  en  grâd  crédit, lequel 
fauorifoit  auparty  de  la  commune.  Parquoy  Cimonàfon  retour  trouuant! 

J  qucl’authorité  du  Sénat  &  duCôfeil  auoitainfihontcufemétcftédiminuee,! 

!  en  fat  fort  marry,  &  tafeha  de  remettre  les  iugemens  ainfi  comme  ilzeftoienjl 


j  au  parauant,&rellituer  le  gouuernement  des  gens  de  bien  qui  auoiteftéefta-j 
;  bly  du  téps  de  Clilihenes:mais  adonc  rccômencercntfes  ennemis  à  crier  con-j 
jtreluy,  renouuelansle  mauuais  bruit  qui  a  uoit  autrefois  couru  de  luy ,  qu’il;  Z 
:  entretenoitlàpropre  lceurgermaine,&oultrecelalecalumniansde  fauori-j 
|  for  aux  affaires  des  Lacedæmoniens ,  à  quoy  fe  rapportent  des  uers  du  poète; 

;  Eupolis  fort  diuulguez  à  l’encontre  de  Cimon  : 

M  cfohant  n’ell  il,mais  il  cil  négligent, 

A  imantle  uin  plus  qu’ilne  faia  Targcnt , 

E  tquclquefois  lècrettementfefoarte 

-  P  ourfenallcrlcsnuiétscoucheràSparte,  _ .  ^ 
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A  L  ailïàntfàfœuraulogisjlapauurcrtc 
H  elpinicé,dormirtoutefeulette. 

Et  fil  eft  ainfi,  qu’eftantparelfcux&fi]biecfcauuin,ilait  pris  tant  de  uilles& 
gaignétantde  battailles,ileftccrtain  queftileuft'eftclbbre,& uigilant,il  n  y  j 
euft  eu  ny  deuât  ny  apres  1  uy  capitaine  Grec,qui  l’eu  fi:  pafle  en  gloire  de  faiéb  [ 
d’armes.  Bien  eft  il  uray,  que  des  fon  cômcncemét  il  aima  toufiours  les  meurs 
desLacedæmoniens;  cardedcuxenfansiumeaux  qu’il  eut  d’une  femme  Cli-  I 
toriene,  il  en  nomma  l’un  Lacedçmonius,&  l’autre  Eleus,ainfi  côme  Stefim- 
brotusl’elcritjdilânt  que  pour  cela  Pcriclcs  leur  reprocha  fouuent  le  ligna-  : 
ge  de  leur  mcrc:  toutefois  Diodorus  le  Géographe  eferir,  que  &  ceulx  là  &  un 
B  autre troilîeme  nommé  Theflalus,  luy  eftoient  nez  de Ifodice,  filJedcEury-  j 
’  ptolemusfilzdeMegaclcs.  Commentque  ce  Ibit,  il  eft  tout  certain,  que  Ion  | 
crédit  faugmenta  de  beaucoup  par  leport&Iafaueurque  luy  failbient  les  j 
’  Laccdæmoniens,  lelquelz  haiflbient  défia  Themiftocles ,  &  en  haine  de  luy 
eftoiét  bien  aifes  que  Cimon,  qui  eftoit  encore  ieune  home ,  euft  plus  de  pou-  | 
uoir  &  d’authorité  que  luy  à  Athènes,  dequoy  les  Athéniens  mefmcs  fap-  | 
perceuoientbien,  &  n’en  eftoientpointmarris  du  commencement,  pourau-  j 
i  tant  que  ceftebienueuîllance  desLacedæmoniens  enuers  luy,  leur  apportoit  j 
,  de  grandes  çommoditez  :  car  quand  ilz  commencèrent  à  faggrandir  en  puif-  i 
■  faace  &  à  pratdcquer  fecrettcmét,  q  les  Grecs  alliez  laiiTaflentles  Laeedæmo- 
C  ;  nienspourlè  joindre  à  eulx,ilz  ne  fen  falchcrent  point,pour  l’honneur  &  l’a¬ 
mour  qu’ilz  portoient  à  Cimô ,  lequel  pour  lors  manioit  feul  prcfque  tous  les 
I  affaires  des  Grecs,à  caulè  qu’il  fe  portoit  humainement  &  gracieufement  en- 
iuers  les  alliez, &  eftoitfort  aggreableauxLacedçmoniens:  mais  depuis  quâd 
}  ceulx  d’A  thenes  furent  deuenus  grands  &  puiflàn  s  ,  &  qu’ilz  ueirent  que  Ci¬ 
mon  n’adheroit  pas  pour  un  peu  aux  Lacedæmoniens ,  ains  les  aymoit  trop  à 
leur  gré , ilz  en  curét  delpit,pource  qu’à  tout  proposai  les  maguifioit  &  hauît 
louoitdeuant  eulx,  &  mefmenient  quand  il  les  uouloit  reprendre  de  quelque 
faultc  qu’ilz  auoiét  commilè,  ou  bien  qu’il  les  uouloit  induireà  faire  quelque 
cbolê:Les  Lacedæmoniens,ce  leur  diloitil,n’ont  garde  de  faire  ainfi.  cela,co- 
D  médit  Stefimbrotus,  luy  fulcitoitgrandemétlenuieSc  la  haine  de  lès  citoiés. 
Mais  la  principale  charge  que  Ion  luy  meit  fus ,  &  celle  qui  plus  luy  porta  de 
nuifance,aduint  par  une  telle  occafioa.  La  quattriemeannecdu  régné  d’Ar- 
chidamus  filzde  Zcuxidamus  roy  de  Sparte ,  il  aduint  leplus  grand  &  le  plus 
elpouuentable  tremblement  de  terreenlauillcdeLacedæmone&auxenui- 
rons ,  dont  il fbit  mémoire  au  parauantmar  la  terre  en  pl  ufieurs  endroits  de  la 
contrée  fournit  &  fe  bailla  comme  enabyfme:Ia  montagnede  Taygctc  en 
branla  fi  terriblemenr,qu’il  y  en  eut  des  pointes  de  rochers  qui  tombèrent  en 
bas:toute  la  uille  entièrement  en  fut  brifi:e  &  conquaifee,  exceptees  cinq  mai- 
fonsxar toutes  les  autres  furent  ruinees.Et  dit  on  qu’un  peu  deuât  qu’il  com- 
E  menceaftjlesieunes  hommes  de  la  uille  auce  les  ieunçs  garfons  felbattoien  t 
aux  exercices  du  corps,  tous  nudz,dedans  un  portique  &  galerie  couuerte  :  & 
comme  ilz  le  iouoient  enlemble ,  il  fe  leua  auprès  d'eulx  un  licure .  Les  ieuncs 
homes  l’ajans  apperccu  le  meirent  à  courir  aprcs,&  à  le  pourfuyure  tout  ainfi 
nudz  St  huylez  qu’i  Jz  eftoient,  aucc  grade  rifee.  Ilz  ne  furent  pas  plus  toft  par- 
tis,quelc  côble  de  la  galerie  tumba  fur  les  garions  qui  eftoient  demourez  def- 
foubz,  8t  les  accabla  tous.  En  mémoire  dequoy  le  tumbeau  ou  ilz  furet  depuis: 
inhumez  fappelleiufques  auionrdbny  Sifiriariac  .  rnmeqni  rfiroir,  h  fi-pul-i - 
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turc  de  ceulx  que  le  tremblement  de  terre  a  tuez.Mais  le  roy  Archidamus  fad-  F 
uifitnt  foudainemcnt  par  le  danger  prefent  de  celuy  qui  cftoit  prcft  à  aduenir, 
Stuoiant  que  Tes  citoiensne  tafchoient  qu’à  fauuer  leurs  plus  précieux  meu¬ 
bles  ,  &  les  tirer  hors  de  leurs  maifons3feit  uiftement  Tonner  aux  tropettes  une 
chau  de  alarme ,  comme  fi  les  ennemis  fu fient  uenus  leur  courir  fus  en  furpri- 
•  fe,à  fin  que  les  habitans  de  la  uillc ,  toute  autre  oeuure  laiflee,accouruflcnt  en 
diligence  auec  leurs  armes  deucrsluy  .Cela  fims  point  de  doubtefauua  pour 
lors  la  uille  de  Sparte ,  pource  que  les  païfàns,&  ceulx  des  petites  uilles  d’alcn- 
tour,accoururent  de  toutes  parts  en  armes  pourfurprendreau  defprouueu,& 
fàccager  ceulx  qui  feroient  efehappez  de  ce  tremblement  :  mais  quandilz  les 
j  trouuerent  bien  armez  en  ordonnance  de  battaille,ilzfen  retournèrent  com-  G 
me  ilz  eftoient  uenus  3  &  depuis  commencèrent  à  leur  faire  la  guerre  ouuerte- 
ment,  aians  attiré  aucuns  de  leurs  uoifins  à  leur  ligue ,  mcfmement  les  MelTe- 
niens  qui  auec  eulx  feirent  à  bo  n  efeiant  la  gu  erre  aux  Spartiates:  parquoy  les 
:  Lacedæmoniens  enuoyerentPericlidas  à  Athènes  pour  demander  fccours, 
duquel  le  poète  Ariftophanes  fe  mocquant  dit, 

P  alle,feantfurlesautelz  toufioürs, 

E  n  robbe  rouge  il  demande  fccours. 

A  quoy  Ephialtes  refiftoit  fort  &  ferme,criant  &proteftant  que  Ion  ne  deuoit 
point  fecourir,  ny  releuer  une  cité  ennemie  de  celle  d’Athenes ,  ains  plus  toft 
la  laifler  gifante  par  terre,  &  fouffrir  fouler  aux  pieds  l’orgueil  &  l'arrogance  H 
de  S  parte.  Mais  Cimon,ainfi  que  dit  Critias,  préférant  le  bien  de  Sparte  à  Iac- 
j  croiflement  de  fon  païs,feit  tant  qu  a  fi  perfuafion  le  peuple  l’cnuoya  aucebo t 
nombre  de  ges  de  guerre  à  leur  fècours  :  qui  plus  cft ,  Ion  met  les  paroles  mef- 
mesjdont  il  ufa  pour  emouuoir  le  peuple  à  luy’ottrbyer  fit  demande  :  carillcs  j 
pria  de  ne  uouloir  pas  permettre  que  la  Grèce  elachaft,  corne  fi  Lacedçmone  ! 

:  eufteftérundefespieds3&Athencsrautre3nyfouffrirq  leur  cité  fuft  priuee: 
Idefà  copagne  au  ioug  de  la  defènee  de  la  Grèce.  Aiant  déques  obtenu  fecouts  | 

:  pour  mener  aux  Laccdçmonie'ns ,  il  paflà  fon  armée  par  les  terres  des  Corin-! 
i  thiens ,  dequoy  Lachartus  capitaine  de  Corinthe  fe  courroucca  àluy,difant  i 
;  qu’il  nedeuoit  pointeftre  ainfi  entré  dedans  leur  païs  en  armes,  fans  premie-;  1 
rement  en  auoir  demandé  congé  à  ceulx  de  la  uillc:  pource,difbit,il  que  quâd  J 
|  on  batà  la  porte  d’une  maifbn  priuee,  encore  n  entre  Ion  pas  dedans,quepre-i 
j  miercment  lémaiftré  de  la  maifbn  ne  le  commande.  Adonc  luy  répliqua  Ci-  j 
■  mon:  Mais  uous  autres  Corinthiésriauezpas  heurté  auxportes  des  Cleoneics; 

|  ny  des  Mcgariens  pour  y  entrer  dedans,aihs  les  auez  rompues  &  y  eftes  entrez 
;  par  force  d’armes,  eftimàns  que  tout  deuoit  eflreouuert  à  ceulx  quieftoienti 
!  les  plus  forts.  Ainfi  refpondit  Cimon  audacieufèment  à  ce  capitaine  Corin-; 
thien ,  pource  qu’il  en  eftoit  befoing ,  &  paflà  auec  fon  armée  à  trauers  le  pais 
de  Corinthe.  Depuis  ceulx  de  Lacedçmone  enuoyerent  une  autrefois  requé¬ 
rir  fccours  aux  Athéniens  à  l’encontre  des  Mcflèniens  &  des  Ilotes,  qui  font  K 
leurs  laboureurs  &  efclaues  ,  lefquelzauoientfaify  la  uille  de  Ithome:mais 
quand  ilz  furent  arriu  ez  les  Lacédémoniens  curent  peur  delà  grade  puiflàn-  j 
!  ce  qu’ilzauoient  amenée  &  de  îeurhardicffè  :  àl’occafion  dequoy  ilz  les  rcn-| 
j  uoyerent  fins  ricnfairceulxfèüîsdetouslcs alliez, qnieflôientuenusàleurj 
j  fccours ,  comme  gens  prompts  àentreprendre  toutes  nouuelletez .  LesAthc- 
!  niens  fen  retournerét  fort  mal contens  de  ce  renuoy,&  toufiours  depuis  uou-j 
j  lurent  grand  mal  àeeul-xquifauorifbienraux  affaires  des  Lacedæmoniens:an 
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A  moien  dequoy  pour  la  moindre  occafionqu’ilzpcurentauoir  à  l'encontre  de 
Cimon,ilz  le  bannirent  de  leur  païs  pour  dix  ans  :  car  c’eftoit  Je  terme  prefîx  à 
ceulx  qui  eftoient  relcguez  fie  bannies  parle  ban  del’Oftracifme ;  durantlcf- 
quclz  dix  ans  les  Lacédémoniens  entreprirent  de  deliurer  la  uille  de  Delphes 
dclafcruitudcdes  Phociens,  ficdclcurofterla  garde  &  fupcrintendence  du 
temple  d’ApoIIo,quieftcn  laditte  uille,  pour  à quoy  paruenir  ilz  uindrent 

Îilantcr  leur  camp  près  la  uille  de  Tanagre  en  la  Phocide ,  là  ou  les  Athéniens 
es  allèrent  trouuer  pour  les  combattre.Ce  qu’entendant  Cimon,cncore  qu’il 
fuit  en  exil  ,fe  rendit  au  camp  d’Athencs  auee  les  armes, en  intention  de  faire 
fon  deuoir  debié  combattre  auccfès  citoiens  à  l’encontre  des  Laccdçmqniés, 
B  &  fe  rengea  es  bandes  de  la  lignée  Oeneide,  dont  il  eftoit  :  mais  fes  maîueuil- 
lans  cômenceren  t  à  crier  contre  luy ,  qu'il  n’eftoit  uenu  pour  autre  chofe  que  j 
pour  troubler  l’ordonnance  de  leur  battaille,  à  fin  d’amener  puisâpresles  La- 
;  cedçmoniens  à  la  uille  méfmc  d’Àthcnes ...  Dequoy  le  grand  confcil  dés  cin  q 
céts  hommes  eut  peur,  Secnüoyafairc  defencc  aux  capitaines  qu’ilz  n’eulfent 
;  à  le  rcçeuoir  en  la  battaille ,  de  manière  qii’  il  fur  contraint  de  fe  retirer  :  mais 
auant  que  partir  il  pria  Euthippus  Anaphlyfticn,  &  fès  autres  amis  qui  eftoiéc 
notez  &  foulpeçon  fiez,  corne  luy  de  fauorifer  auxaffaircs  des  Lacedçmonics,  ; 
qu’ilzfeiffent  toutdeuoirde  uailiamment  combattre  à  l’encontre  des  enne¬ 
mis  ,  à  fin  quccelle  iournee  leur  feruift  de  defeharge  .Se  de  iuftification  de  leur 
C  innocence  enuers  leurs  citoiens  :  cequ’ilzfeirent.  Car  retenant  fes  armes ,  ilz , 
dreflèrent un  petit fquadron d’entre eulx,  St  combattirent  fi  eourageufèment 
,  &  fi  obftineement ,  qu’ilz  y  moururent  tous  fur  ie  champ,cent  qu’ilz  eftoient,  ; 
laiffans  un  grand  regret  St  griefue  repentance  aux  Athéniens ,  de  ce  qu’ilzles 
j auoient  ainfi  faulfèment  fie  à  tort  mefereuz  de  defloyaultc  enuers  leurs  païs:  à 
l’occafion  dequoy  ilz'ne  gardèrent  pas  long  temps  leur  courroux  à  l’encôtre 
de  Cimon,en  partie, comme  ie  croy,pour  ce  qu’ilz  eurent  fou  uenàcc  des  bons 
fermées  qii’il  leur  auoit  faiifts  par  le  paflc,8e  en  partie  auflï ,  pource  que  la  qua¬ 
lité  du  temps  y  aida .  Caraians  efté  desfaidb  en  unegroffe  battaille  deuatTa- 
nagre,il  fattendoiét  que  fur  le  temps  nouueau  les  Peloponefiés  ne  fauldroiét 
D  pasdeleuruenir  courirfusau.ee une  groflè  puilfancc,  au  moien  dequoy  ilz 
reuocquerent  le  banniffementde  Cimon  par  un  decret,  duquel  Pericles  luy-  ! 
mefme  fut  autheur:tant  cftoiérlesinimitiez  des  hommes,  ciuiles  Semôderees 
en  ce  temps  là, fit  leurs  courroux  aifez  à  appaifer,  là  ou  il  eftoit  queftiori  du  bic 
!public:8t  tant  l’ambition,  qui  eft  la  plus  uehemente  fit  la  plusfortepaffion  de  : 
toutes  celles  dot  les  éfprits  des  hommes  font  trauaiilez,  cedoit  6c  fâcèommo- 
j  doitaux  affaires  fit  aux  neeeffitez  de  la  chofe  publique.  Auflï  toft  donques  que  I 
Cimon  fut  de  retour ,  il  aflbpit  la  guerre  fit  appointa  les  deux  citez  enfemble  :  ; 
maisuoiaht  que  les  Athéniens  ne  pouuoient  demourer  en  repos ,-  àins  uou- 
loienteftrcen  perpétuel  mouuemcnt ,  &  fenrichir  &  aggrandir  par  lesguer-  j 
E  !  resde  peur  qu’ilz  ne  fattachaflent  àaucun  peuple  Grec,  ou  qu’en  rodât  à  l'en-  j 
I  tourduPeloponefe  fitdes  ifles  delà  Grece,auec  unefigrofleflottedeuaifleaux 
qu’cftoitla  lcur,ilz ne fufeitaflent quelque occafion  dc.gucrrc ciuile  entre  les 1 
Grecs ,  ou  de  plaintes  à  leurs  confcderez  à  l’encontre  d’eulx ,  il  arma  fie  cquip- 
pâdeux  eents  galeres  pourallerune  autrefois  faire  la  guerreen  Cypre  fit  en 
Ægypte,uouIant  aceouft umer  les  Athéniens  à  laguerre  cotre  les  Barbares,  6c 
quand  6c  quand  les  enrichir  iufficmét  des  defpouilles  de  ceulx  qui  leur  eftoiét 
naturellement  ennemis  :  mais  fur  le  poinct  que  toutes  choies  furent  en  ordre 
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pour  panrr,&  l'armee  preftc  à  fembarquer  pour  faireuoilc,  il  eut  une  telle  ui-  ï 
fion  la  nuiéten  dormant.  Illuyititaduisqu’une  îyce  afp  rement  courroucée 
abbayoit  contre  luy,  &  que  parmyfonabboy  elleicttoituncporollchumai- 
ne  en  difant, 

V  ien  hardiment,  car  mes  petits  &moy, 

S  x  tu  y  uiens,  aurons  plaifîr  de  toy. 

Celte  uifion  eftant  mai  aifceàfouldrc  &  à  interpréter ,  Aftyphilus  natif  delà 
uilie  de  Pofidonie,  homme  bien  excrcité  en  relies  cSieclures,  &familieramy 
de  Cimon ,  luy  déclara  qcefte  uifion  luy  predifoitlàmorrj’expofant  en  telle 
forte,Le  chien  cft  ordinairemét  cnnemy,  &  ueult  mal  à  celuy  à  qui  il  abbaye. 

Or  ne  lèauroit  on  faire  plus  grand  plaifir  àfon  cnncmy  que  de  le  laiflèr  mou-  G 
rir  :  d’auantagcla  meflange  d  u  ne  parole  humaine  auecl’abboy  d’une  chicne 
nefignifie  autre  choie  qu'un  ennemy  Mcdois ,  pource  que l’armec des Mc¬ 
dois  cft  meflee  de  Barbares  &  de  Grecs.  O  ultra  celle  uifion,  ainfi  comme  il 
facrifioicau Dieu Bacchusjedeuin  ouurit i'hoftic apres  quelle  euft  efté  im¬ 
molée,  &  alentour  du  lang  qui  en  dcçoulaiufques  en  terre ,  il  falTembla  une 
m  u  Ititude  gra  n  de  de  fourmis,qui  emportèrent  petit  à  petit  ce  qui  en  eftoit  fi¬ 
gé^  en  enduirenr  le  gros  artcuil  du  pied  de  Cimon  tout  à  l’entour , fins  que 
de  longtemps  pcrlbhne  fen  d’onnaft  gardé:  âla  fin  toutefois  Cimon, d’adué- 
turcfenaduilà,&  ainficomme.il les  regardoit  faire, le miniftre  du  facrifice 
luy  apporta  môftrerlefoye  de  là  belle  immolée,  à  qui  le  gros  bout,  qu’on  ap-  H 
pelle  la  tefte,deffailIoit,  &  l’eftimoit  un  trefmauuais  &  finiffire  prelàgc.  Tou- 
tefois,pource  que  toutes  choies  eftoiét  fi  preftes,  qu’il  ne  pouuoit  reculer  à  ce 
uoiage,iI  monta  fur  mer  &feituoi!e,&  enuoyant  foixantede  fes  galères  en 
Ægypte,il allaauecledemouraiitrengcrderechcflacoftedcla  Pamphylie, 
là  ou  il  desfeit  en  battaillc  nauale  -l’armee  du  Roy  de  Perle ,  qui  eftoit  de  gale', 
res  Phœniciènes  &  Cilicienes,&conquit  les  uilles  d’alenuiron,  elpianttouf- 
iours  lesmoiens  de  pénétrer  au  dedans  del’Ægypte:caril  ne  mettoitpointde 
petitesentreprifes  en’lbn  entendemét,  ains  delfeignoitdedeftruiretoutrem:- 
pireentierement  du  grand  Roy  dcPerlè,  pour  autant  mefmement  qu'il  eftoit 
aduerty  que  Themiftocles  eftoit  en  grand  honneur  &  en  grand  crédit  entre  II 
les  Barbares ,  à  caulè  qu’il  auoit  promis  à  leur  Roy  de  lôycôduire  Ibn  armee,: 

&  luyfaircdegrâdsferuices,  toutes  &  q  liâtes  foisqu’il  uoudroit  faire  Iaguer- 
re  aux  GrecsÆt  dit  omque  ce  fu  t  la  principale  caulè,  pour  laquelle  Themifto- 
cles  &  feitu  ou  Imitai  renie  n  t  mourir,qu’iî  dclèlperoit  de  pouuoir  conduire  les 
affairesdelà  Greceau  poincl  qu’ilauoicpromis,lèntantbienqu’il  n’eftoitpas 
facile  de  uaincre  la  uertu  &  félicité  de  Cimon ,  lequel  pour  lôrs  tenoitlbn  ar¬ 
mée  au  long  dcl’rflc  de  Cy  prc,proiettât  en  foy  mefine  de  bien  grandes  entre- 
prifes:maisen  ccs  entrefaiâcs  il  enuoya  quelques  uns  de  lès  gens  à  l’oracle  de 
Iupiter  Hammon,pourrenquerrr  de  quelque  chofefecretteicar  nul  ne  feeut 
iamais ,  riylors  ny  depuis ,  pour.quelle  caulè  il  les  y  auoit  enuoyezraufly  n’en  K 

Sxorrerentilz  aucune  relp51è,carilz  ne  furentpas  plus  toft  arriuez,  que  l’o- 
c  leur  cômanda  qu’ilz  fen  rerournalîènt:  pour  au  tât  (leur  dit  il]  que  Cimo 
eftoit  défia  pardeuers  luy,Ccfte  refpôlè  cuye,ies  enuoyez  reprirét  inconrinét 
leur  chemin  deuersla  mer:  &  quâd  ilz  furet  de  retour  au  cap  des  Grecs  q  pour 
loraeftoit  en  ÆgyptCjilz  en  tendirent  que  Cimon  eftoit  décédé,  &  en  rappor¬ 
tât  le  nôbredes  iours  q  eftoient  paffez  depuis  la  mort,  au  temps  qlupiter  leur 
jauoit  refpôdu  que  Cim5  eftoit  défia  pardeuers  luy,ilzcoqneurcntq  couacr-  ■ 
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A  tentent  il  leur  au  oit  fignifié  Ton  trefpas,&  que  deflors  il  cftoit  auec  les  Dieux; 
Umourut  au  fiege  delà  uilIcdeCitium  en  Cyprc, comme  aucuns  difcnt,oti 
bien  d’un  coup  qu’il  reccuten  une  rencontre,  comme  difênt  les  autres  :&  en 
mourantjil  commanda  à  ceulx  qui  eftoiét  foubz  fa  charge,  qu’ilzfen  rcrour- 
naffentau  pais  fans  cuenternypublierfà  mort  :  ce  qui  fut  fait  fi  fagement  &  fi 
dextrement,qu’ilz  fen  retournèrent  tous  à  fàuuetCjians  que  perfonne  des  en¬ 
nemis, ny  des  alliez  mefincs  fen  appcrccuft .  Ainfi  fut  l’armce  des  Grecs  gou- 
uernee  &  côduittc  par  Cimon,  encore  qu’il  fuft  mort,  l’cfpace  de  trente  iours, 
ainfi  comme  efcritPhanodcmus,&  depuis  là  mort  n’y  a  eu  aucun  capitaine 
Grec  qui  ait  fait  chofè  digne  de  mémoire  contre  les  Barbares,  pourec  que  les 
B  harengueurs  &  gouuerneurs  des  principales  citez  de  la  Grèce ,  les  irriterét  les 
unescontrelesautres,&nefètrouua  perfonnequi  fc  iettaft  entre  deux  pouf: 
les  départir.  Ainfi  Ce  ruinerét  les  Grecs  les  uns  les  autres  par  guerres  ciuilcs,qui; 
fut  un  grand  rcfpitpour  les  affaires  du  Roy  dcPerfè:&,au  contraire,  ruinedej 
la  puiflance  des  Grecs,fi  grandç  que  Ion  n e  le  fçauroit  bié  exprimer.il  eft  bien  j 
;  uray,quel6gtcmpsdepuis,Agefilausfeitueoir  les  armes  Grecques  en  Afie,&j 
y  commer.cea  un  peu  de  guerre  contré  les  lieutenâs  du  Roy,gouucrneurs'  des  i 
baffes prouinces de l’Afie: mais auant qu’il peuft  faire  aucun  exploit  mémo¬ 
rable, il  futr’appellépârnouueaiix  troubles  &  guerres  ciuiles  qui  fcreffufcite-  i 
rentderechefentreles  Grecs,  &  fut  cotraint  de  fen  retourner  au  pais,  laiflànc  ! 
C  les  treforiers  &  financiers  du  Roy  de  Perfe,Ieuans  tailles  &  fubfides  fur  les  ci-  f 
tez  Grecques  de  l’Afie,quoy  quelles  fuffent  alliées  &  confédérées  de  Laccdæ-  j 
mone.Là  ou  du  temps  que  Cimon  gouuerna,lon  në  ueit  onques  commiflàirc  ! 
ne  fergétroyalqui  apportait  aucunes  lettres  patentes,oumâdcmensdu  Roy,  ; 
ny  hôme  d’armes  qui  ozaft  approcher  de  la  mer  plus  près  de  uingt  &  quatre  j. 
ou  uingt  &  cinq  lieues.  Lesfêpultures  que  Ion  appelle  iufques  auiourdhuy  i 
Gimonia,  tefmoignent  que  fes  cendres &fes  os  furent  rapportez  en  Attique: 
Toutefois ceulxdelauillcdeCitiumhoncrrentencoreune  certaine  fcpultu-  j 
re,qu’ilz  difent  cftre  la  tumbe  de  Cimon,  par  ce  qu’en  unefaminc&grande  : 
fterilité  de  la  terre,  ilz  curent  lin  oracle  qui  leur  commanda  de  ne  mettre  pas  [ 
D  Cimon  en  nonchaloir,  ainfi  comme  l’orateur  Nauficrates  a  Iaifie  pareferipr,  ! 
ains  le  reuerct&  honorer  comme  un  Dieu  .Telleadonquescftéla  uicdu  Ca-  ! 
pitaineGrec. 

Lucullus. 


■  Vànt  à  Lucullus ,  il  eut  bien  un  aÿeul  perfonnage  de 
dignité  Confulairc,&  eftoit  fon  oncle  maternel  Mc- 
telIus,ceIüyquifutfurnomméNumidicus,pourau-  ; 
tant  qu’il  auoit  conquis  &  fubiugué  la  prouincc  de 
Numidie  :  mais  fonpere fut  attaint  &  conuaincu  de 
larcin  au  maniement  des  finances  de  la  chofc  publi¬ 
que  î&Ceciliafàmere  eut  le  bruit  de  ncfegouuer- 
ner  pas  honèftement.  Mais  quant  à  luy,  auant  qu’il  ! 
euft  eu  aucun  office,  &  qu’il  Ce  fuft  aucunement  en¬ 
tremis  des  affaires  de  la  chofc  publique,Ic  premier  acte  qu’il  feit  à  fon  arriuée,  • 
!fut,quil  accufà  &meit  en  iufticc  Seruilius  A  ugur  I’accufâteur  de  fon  pere  d’a- 
Uoir  pareillement  mal  uerfé  en  fon  cftat,&  derobbé  la  ehofepublique:  ce  que 
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les  Romains  trouucrent  un  gentil  acfce,&  fut  quelque  temps  que  Ion  ne  parla  F 
d’autre  chofeàRome,DepIusnemoinSjquclî  c’eufl:  efté  quelque  exploit  de 
,  grande  uaillance:  car  autrement  encore  eftimoienrilz,  que  c’eftoit  choie  ge- 
nerculè  &  magnanime  d’accufer  les  melchans, fans  cftre  poulfé  d'aucune 
occafionncpafEonpriueCj&prenoientgrandplaifîrde ueoir  les  ieunes  ho¬ 
mes  fattacher  à  pourfuiure  en  iuftice  cculxqui  auoienr  forfait, ne  plus  ne 
moins  que  de  gentiîz  Icuriers  acharnez  apres  les  belles  làuuages .  Toutefois 
lcsbrigues&pourfuittcs  furent!!  grandes  en  ce  procès  là,  qu’il  y  eut  des  ho¬ 
mes  blecez,& aucuns  tuez  fur  la  place,tant  que  finablementSeruiliusfut  ah- 
Ibuls .  Si  elloit  Lucullus  cloquent, &  cxercité  à  bien  dire,tant  en  langue  Gre- 
que  q  Romaine,dc  maniéré  que  Sylla  luy  addrcflà  l’abbrcgé  de  les  geftes  qu'il  G 
auoitreçueuillis,c5me  àceluyquilçauroitmieulxen compolèrune  hiftoi- 
re  entière,  &  la  coucher  plus  élégamment  par  elcript:  car  il  n’auoit  pas  feule- 1 
|  ment  le  langage  à  main  &  propre  pour  parler  d’affaires,  &  pour  déduire  difer- 
tement  un  plaidoier,  comme  Ion  en  uoitd’autres,.qui  en  matière  de  procès, 
ou  quandilz  ont  audience  publique, 

S  emblent  un  thun ,  qui  par  grande  roideur, 

D  e  l’Océan  perce  la  profondeur: 

I  Mais  puis  apres  quand  on  les  tire  hors  des  termes  delaprattique&  desharen-  j 
J  gués  publiques, 

I  Iz  font  à  fec,&  làns  grâce  oulcience  H 

D  emeure  à  plat  morte  leur  éloquence.  . 

:  Car  Lucullus  auoit  des  fon  ieuncaagc  appris  par  honefteté  les  lettres  humai- : 
ries  que  Ion  appellc,&  les  lèiences  libcrales:&  quand  il  uint  fur  là  uieilleffc,a- 
j  lorsillaiffafoncntendcmentfe  repofer  8c  refrclchir  apres  beaucoup  de  tra- 
|  uauxenreftudedelaPhilolbphie,  en refucillant  la  partie  contempîatiue  de 
!  foname  &  amortiffant,ou  à  tout  le  moins  réfrénant  de  bonne  heurela  partie  : 

I  ambitieulè  8c  aeliue  apres  le  different  qu’il  eut  à  l’encontre  de  Pompeius.Mais  j 
I  pour  faire  encore  plus  ample foy  de  là  îitterature,ouItrece  que  nous  en  auons  | 
récité,  on  dit  qu’ellant  encore  fort  ieunc,  il  feit  une  gageure  à  l’encontre  de  ! 
j  l’orateur  Hortenfîus,& deThiftoriographc  Sifcnna,nepéfant  quefeiouer  du  :  I 
cômenccment,&  à  la  fin  ce  fat  à  bô  efciant,qu’il  mettroitpar  efeript  la  guerre 
j  Marfique  en  uers  ou  en  profe  Latine  ou  Grecque, félon  qu’il  elcherroit  par  le  ! 

;  fort:  &  luy  efeheut  la  proie  Grecque  à  mon  aduis,  pource  q  iulques  auiour- 1 
]  dhuy.  Ion  treuue  une  petite  hiftoire  en  langue  Grecque  de  la  guerre  que  les 
;  Romains  feirent  à  l’encontre  des  Maries .  Il  porta  grande  amitié  à  fon  frere 
Marcus  Lucullus,commeil  monftra  par  plulîeurs  indices,  dont  le  plus  nota-  ; 
ble,&quilêtreuuepIusmentiOnnéparIesRomains,futteI:Luciuscfl:oitplus  i 
| uieil  que luy,& toutefois  iamaisneuoulutdemandernyaccepterofficedela 
!  chofe  publique  auant  luy, ains  attendit  le  temps  de  fon  frere,&  laiffa  paffer  le  j 
i  lîen,pourIaqueIIe  debonnairctéil  gaigna  tant  la  bone  gracedu  peuple,  que-  !{[ 
j  ftantablçntil fut eIcuÆdile,&fonfrereaulS  tout enlèmblepour l’amour  de 
luy  .La  fleur  de  la  ieuneffe  le  rencontra  au  temps  delà  guerre  Marfique,  en  la¬ 
quelle  il  fei.t  plulîeurs  actes  de  bon  fens  &  de  grande  hardielîe:  mais  toutefois 
la  caulèppurlaqucllc  Sylla  le tiraàlà  part,  futpluftoftlà. confiance, fa  dou¬ 
ceur  &debqnaireté  qu’autre  chofe,&  depuis  qu’il  l’eut  une  fois  choifi,ill’em- 
ploiatoulîours  depuis  le  commencement  iufqucs  à  la  fin,  aux  principaux& 
plus  importas  de  fesaffaires:c5mcfutlacommiflîonqu’iIluy  bailla,  défaire 


_ Lucullus^ _ 

34J 

A  battre  de  la  monnoie:carIa  plusgrandépartiedelargentquifutdclpendu  en 
la  guerre  contre  Mithridates  futmonnoycdcdâslePeloponcfcparfdn  com¬ 
mandement:  à  raifon  dequoy  on  appella  les  pièces  Lucullicncs,lèfquelles  cu¬ 
rent  long  temps  cours  entre  les  gens  de  guerre,qui  en  acheptoicnt  ce  que  leur 
faifoit  beioingjiàns  quon  feift  difficulté  de  les  prendre .  Depuis  c liant  Sylla  à 
Athènes  leplusfortpartcrrc,  mais  leplusfoibleparmer, de  manière  que  les 
ennemis  luy  couppoient  les  uiures ,  il  enuoya  Lucullus  en  Ægypte  &en  Li- 
byejpourluy  amener  les  uaifleaux  qu’il  trouueroiten  ces  quartiers  là.  Ore- 
ftoitilaucueurdel’hyuer  quandil  fut  deipefehé , & ncantmoins il  ne  laifla 
point  de  Ce  mettre  à  la  uoile  auec  trois  brigantins  de  la  Grèce  &  autant  de  ga- 
B  IiottesRodienes,  fexpofànt  non  lèulcmétau  danger  delà  mer  en  fi  ldgucna- 
uigation ,  mais  auffi  des'ennémisjleiquelz  Ce  fentâs  les  plus  forts  alloiét  rodât 
par  tout,&toufiours  en  bone  flotte:mais  nonobftât  toutes  ces  difficultez  il  de- 
fcéditpremiereméten  l’iflede  Candie,  laquelle  il  tira  à  fa  deuotio,&  de  làfen 
alla  en  la  uille  de  Cyrenc,ou  il  troüua  les  habitas  trauaillez  de  guerres  ciuiles 
&decontinuellcs  oppreffions  de  tyrans ,  defquelztrauaux  il  legüarentit,  & 
leureftablitune  formede  gouuerncment,  cnleurramenariterimémoireun 

Equc  Platon  autrefois,  comme  en  eiprit  de  prophétie ,  auoit  dicl  à 
iceftres.  Car  comme  ilz  le  priailènt  de  leur  uouloir  elcriredesIoix,& 
leur  ordonner  quelque  bonncformedcregir&  gouuerner  leur  choie  publi- 
C  que, il  leur  refpondit  qu’il  cftoi t  bien  malaifé  de  donner  lôy  à  gens  fi  riches, fi 
heureux, &  fi  opuléts  qu’ilz  eftoiét ,  pouree  qu’à  la  ucrité  il  n ’eft  rien  fi  malaifé 
àtenirfoubzbride,quePhommequifefentauoirla  fortuncà  cômandemét: 
auffi  n’y  a  il  au  contraire  rienfipreftàreccuoir  conlèil&  reglement,  que  ce- 
luy  à  qui  fortune  a  couru  fus.  Ceft  admoneftement  rendit  les  Cyreniens  pour 
lors  plus  foupples&  plus  obeiffims  aux  ordonnances  que  Lucullus  leurefta- 
blit.  Au  partir  de  là  il  tira  uers  Ægypte,  là  ou  il  perdit  bonne  partie  des  uaif- 
féaux  qu’il  auoit  amafièz  par  une  fiirprilè  de  courlàircs:  mais  quantàiàpcr- 
fonneilfeiàuua,&  fut  magnifiquement  reccuen  la  uille  d’Alexandrie:  car 
toute  l’armee  royale  de  mer  luy  alla  au  deuant  en  bonne  ordonnance  &cn 
D  treibel  equippage,  nepius  ne  moins  qu  elle  auoit  aecouftumé  de  faire  au  Roy  ; 
quâd  il  retournoit  de  quelque  uoyage  par  mer.  LeroymefmePtolomçus,qui  | 
lors  eftoit  fort  ieunc,luy  feit  le  meilleur  rccueuil  qui  luy  fut  poffible:car  entre 
autres  carcffes,il  luy  feitapprefterfon  logis  &fon  manger  dedâs  fon  chafteau 
royal,  là  ou  iamais  au  parauant  capitaine  eftranger  n’auoit  cfté  logé ,  &  n’or- 
donna  pas  autant  dedeipenfe  feulement  pourle  feftoier  comme  ilauoitac- 
couilumé  défaire  aux  autres,  ains  en  commanda  quattre  fois  aurat  r  toutefois  i 
Lucullus  n’en  ufa  finon  autant  qu’il  ert  eut  de  befbing  pour  fa  perfonne,&  au!  i 
demourantncuoulutacccpter  prefent quelconque , combien  queleRoy  luy  : 
en  feift  prefenter  iufques  à  la  uaf  eur  dé  quattre  uingts  talents:qui  plus  eft,iîne  \ 
E  uoulut  pas  feulement  môter  iufques  àla  uille  de  Memphis,  n'y  uifiterpas  une 
des  autres  fingularitez  &  merueilles  tan  t  renommées  qui  font  en  Ægypte,  di- 
fent  que  cela  eftoit  à  faire  à  homme  de  Ioifir ,  qui  ua  par  le  monde  pour  uéoir 
feulement  &  prendre  fon  plaifir,  nonpasàluy  quiauoit  laiiféfbn  capitaine 
auxchâps,tenant  camp  deuâtlcs  murailles  de  les  cnnemis:mais  apres  tout, ce 
ieuneroyPtolomçus  enfomme  neuoulüt  onques  entrer  en  ligue  auec  Sylla 
craignantdefe  ietter  enlagucrre:  bien  1  uy  bailla  il  gens  &uaiflèaux  pourle 
conduire  iufques  en  Cyprc.  Etainfi  qu’il  Ce  uoulut  embarquer,  îeRoy  luy  di-  , 

N  n  iij 
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fantadieu ,  &  Tembraflànt,luy  prefenta  une  fort  belle  &  precieufe  eméraulde  F 
xnchaflèc  en  or,laquelle  Lucullus  refuza  du  commencement,iufques  à  ce  que 
lcRoyluymonltrafonimagequiycftoir  engrauee:  car  adonc  il  eut  crainte 
delareboutter,  depeurqueleRoy,cllimât  qu’il  f en  full  allé  du  tout  mal  co- 
|  tent  de  luy,ne  luy  feift  dreflèr  en  mer  quelque  embulche.Si  aflèmbla  quelque 
:  nombre  de  uaiflèaux  des  uillcs  maritimes  qui  font  là  entour,  excepté  de  celles  ' 
qui  recelloicnt  les  pirates  &  efeumeurs  de  mer ,  ôt  qui  clloient  participantes 
|  de  leurs  larcins ,  &  auec  celle  flotte  paflà  en  Cypre,  là  ou  il  fut  aduerty,q«e  fes 
|  ennemis  f  eftâs  cachez  à  I’abry  de  quelques  pointes  de  terre,  le  guettoiét  pour 
■  le  furprendre  au  paflàge:à  l’occafion  dequoy  il  feit  tirer  lès  uaifleaux  en  terre,  : 

&  manda  aux  uilles  d’alentour  qu’il  feftoit  refolu  d’hyuernerlà,&pourcc  G 
;  quelles  euflent  à  luy  faire  prouilîon  de  uiures  &  de  toute  autre  munition  nè- 
:  ceflàire  pour  y  paflèr  Thyuer,&  attendre  là  faifon  nouuellc  :  mais  ce  pendant 
|  incôtinent  qu’il  ueit  le  téps  propre  pour  faire  uoile,  il  feit  à  grande  halle  rede- 
!  uallerfesuaiflcauxenmer,&toutauflîtolllepartit,cinglantleiouràdemi- 
uoile,&  la  nuidt  à  pleine  uoile  delploiee,  fi  bien  que  par  lemoiéde  celle  ruze 
il  gaigna  Rhodes  làns  faire  perte  d’un  lèul  uaifleau .  Les  Rhodiés  luy  en  bail¬ 
lèrent  encore  d’autres,  &  oultre  ceulx  là  il  feit  lî  bié  enuers  les  Gnidiens  &cn- 
uers  ceulx  de  Tille  de  Co ,  qu’ilz  abandonerent  le  party  du  roy  Mithridates,&  ; 
allèrent  quand  &  luy  faire  la  guerre  à  ceulx  dc,Samos  :  mais  luy  lèul  chaflade 
Chio  les  gens  du  Roy,&remeit  en  liberté  les  €oIophoniés,aiantpris  prifon-|H 
nier  Epigonus  le  tyran,qui  les  fenoit  en  lêruitude.Or  enuiron  ce  téps  làauoit  | 
défia  Mithridates  elle  contrainél  d’abandonner  la  uilIede  Pergame, &lcre- 
tirer  en  celle  de  Pitane , dedans  laquelle  Fimbria  le  tenôit  bien  ellroittement  ! 
aflîegé  par  terre  :  au  moien  dequoy  aiant  Ion  recours  à  la  mer,  il  enuoya qué¬ 
rir  lès  forces  naualcs  &  maritimes  de  tous  collez,  n’ozantfattacher  ny  hazar-  ! 
der  la  battaille  par  terre  contre  Fimbria,  qui  clloit  homme  hardy  &  aduentu-  j 
;  reuxde naturc,&dauantageui£lorieux pour lorstdequoy Fimbria fappercc-i 
uoitfortbien,maisiln’auoitaucunes  forces  parmer,  quifutcaufe  qu’il  en-: 
uoyadcuersLuculius,Ieprierdefcnallerçcllepartaueclàflottc,pourIuyai-: 
der  à  desfaire  ce  Roy,  qui  clloit  le  plus  grand  &leplusalpreennemy  qu’euft  I 
le  peuple  Romain ,  à  fin  qu’une  libelle  &  fi  riche  proie',  que  Ion  pourfuiuoit  ! 
auec  tant  de  périls  Si  tant  de  trauaux,  n’efchappall  aux  Romains  lors  qu’ilz  la 
tenoient  entre  leurs  mains,  &  que  d’elle  mefme  elle  fclloitucnucietterdedâs 
leurs  rez,àquoy  d’autant  plusdeuoitil  entédre,  que  fil  aduenoit  que  Mithri-j 
dates  full  pris,il  n’y  auroit  perlbnne  qui  rapporta  11  plus  d’honncur&deglof| 
re  de  là  prilè,  que  luy  qui  fclcroit  mis  au  deqant  delà  fuitte,&quiluy  aurait 
mis  fus  la  main  lors  qu’il  feferoitpéfé  fauuer  de  uifteflè,  tellemét  quelalouâ- 
ge  de  ce  grand  exploit  uiendroit  à  élire  commune  en  tre  culx  deux,  l’un  pour- 
cequ’il  Tauroit  çhafle  de  la  terre,  &  l’autre  pourcc  qu’il  l’auroit  forclos  delà 
merrau  demourant,quc  les  Romains  ne  feroicr compte  de  toutes  lesprbueflès  g 
&  haults  faiéls  d’armes  que  Sylja  auroitfaids  en  la  Grece,  deuantles  uillesde  j 
Chçronee  &  d’Orchomene,  à  côparailon  de  celle  prilè.  Voila  les  propos  que  j 
Fimbria  luy  mandoit,cnquoy  il  n’y  auoit  rien,  ou  il  n’y  eullgrandeapparen- 
ce:cariln’yapcrfonnequipuiflèdoubter,  quefiLucullus  alorsl’euffiuoulu  | 
croire,  &  qu’il  fullalléaucc lès  uaifleaux  clorreTemhouçheure du  port  delà  | 
uille,en  laquelle  Mithridatcs  elloit  affiegé,attédu  mcfmemér  qu’il  n’en  clloit 
pas  gueres  loing,que  celle  guerre  n’eull  là  pris  là  fin,& que  cela  n’eull  deliuré  _ 
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A  le  monde  de  maulx  infîniz,  qui  depuis  en  font  aducnus:mais,  foie  ou  que  Lu- 
cullus  préférait  la  confideration  de  ce  qu’il  deuoit  à  Sylla,de  qui  il  elloit  lieu¬ 
tenant^  toutaurre  regard  &  profit  &  priué  &  publie,  ou  qu’il  eufl:  en  haine  & 
abomination  Fimbriascommeperfi>nnedamnce,& qui  peu  deuant  auoitpar 
làmalheureulè  ambition  fouilléfes  mains  du  iàng  de  Ion  amy  Se  de  lôn  capi^ 
tainc  :  ou  que  par  quelque  prouidéce  &  permiifion  diuine ,  il  eipargnaft  alors 
Mitbridates,à  fin  que  ce  luy  fuft  puis  apres  un  aduerlàire  digne,contre  lequel 
ilmonltralllà  ualeur:  comment  que  ce  full,tanty  a  qu’il  ne  uoulut  onques 
entendre  à  ce  que  luymandoit  Fimbria,ainsdonnaà  Mithridates  efpace  & 
loifirde  fen  .fouir,  &  confequemment  de  fie  mocquer  de  tout  l'effort  de  Fim-  : 

B  bria:  mais  luy  fêul  depuis  dcsfekrarmeenauale  du  Roy  une  fois  auprès  du 
|  chef  de  Lcétum,qui  elt  en  la  colle  de  la  Troade,&  l’autre  fois  presl’illedeTe-  | 
nedos,ou  Neoptolemus lieutenant  de  Mithridates  en  la  marine  l’elpioitauec  i 
;  beaucoup  plus  grand  nombre  de  uailfeaux  qu’il  n’en  auoit ,  8cneantmoins  j 
aulEtoftque  Lucullus  l’eu  fl:  delcouucrt,illèiettabicnIoing  deuant  là  flotte  j 
!  deflus  fa  galere  capitaineflè  ,  qui  clloit  une  galere  Rhôdieneà  cinq  rames  j 
pour  banc, queconduifoitunpilotc  nommé  Demagoras,  homme  fort  affe-  j 
âionné  au  feruice  des  Romains,  &  bien  exercité  aux  combats  de  la  mari^  ! 
ne .  Et  comme  Neoptolemus  de  l’autre  collé  luy  uoguall  de  grande  roi-  ! 
deuràl’encontre ,  commâdanfàlbn  pilote  qu’il  dreflàil  là  galere  pour  choc- 

C  i  quer  droit  de front,Demagoras  craignant  le  choc  de  celle  galere  royale,  qui 
;  eftoitforte  &mafliue,&d’auantagc  bien  armee  de  poindles  &  elperons  de 
:  cuyure  par  le  deuant,n’oza  pas  choçquer  de  la  prouë,ains  feit  habillemét  do¬ 
nc t  le  tour  à  la  fiene,  &  fier  en  arriéré  uers  la  pouppe .  Ainfi  la  galere  ellant  en 
I  celt  endroit  là  baiflèe,uintà  receuoir  lecoupdu  heurt  làns  dommage  quelcô-  j 
j  que,  attendu  qu’il  donna  es  parties  qui  font  toufiours  deflus  l’eau. Ce  pendant  | 
jfes  gens  approchèrent,  &àdonc  Lucullus  commandant  à  fon  pilote  qu’il  rc- 
tournall  la  prouë  de  fa  galere,feit  plufieurs  actes  dignes  de  mémoire,  fi  bien 
qu’ilmeit  en  route  lès  ennemis, &  chaflà Neoptolemus .  Au  partir  de  là, il  fen 
i  alla  trouuer  Sy  lia  fur  le  poindt  qu’il  elloit  prell  de  trauerlèr  la  mer  à  l’endroit 

D  j  dclaCherronefe,  fi  luy  aida  àpaflèrfon  armee,  &  quand  &  quand  luy  aflèu- 1 
ralcpaflàge:puis  quand  la  paix  fut  accordée, &que.le  roy  Mithridates  fe  fut 
|  retiré  en  fes  pais  &  royaumes  qui  font  au  long  de  la  mer  maiour,Sylla  condér 
na  la  prouincc  de  l’A  fie,  pour  l’amen  de  de  là  rebellion,en  la  fomme  de  uingt 
|irtiiletaIents,quimontentiufquesàlaraif6ndedouzc  millions  d’or.  Et  pour 
leuer  celte  groflètaille,fut  par  luy  cômis  Lucullus  auecpouuoir  de  faire  bat- 
|  tredela  monnoye,  qui  fut  un  grand  reconfort  &  grand  foulagemét  pour  les 
;uillesdeI’Afie,en  la  rigueur  dont  Sylla  auoit  uféenuers  elles  :  car  en  une  cô- 
miflion  fi  ruinculè  &  fi  odicufeàtoutle  monde,  comme  elloit  celle  là,  il  fe 
porta  non  feulement  en  homme  droit,  entier  &  net,  mais  auflî  doulx  &  hu- 

E  main:carquantauxMytileniens,quitoutouuertcmétfelloient  rebellez  co¬ 
tre  luy, ildefiroit bien  qu’ilz  recogneuflent  leur  faulte,&  qu’en  làtisfaclion 
de  l’erreur  qu’ilzauoient  commis  en  adhérant  à  Marius,  ilzlbuflriflènt  quel-j 
que  punition  Icgerc.  Mais  uoiant  qu’ilz  elloient  furieulèmét  obllinez  en  leur1 
malheur, il  alla  adonc  contre  eulx,  &  les  aiant  desfaits  en  battaille,les  con- 
traignitdefenfermcrdedansleursmurailles,puis  meit  le  fiege  deuant  leur 
uillc,làouilleuriouad’unetelleruze,c’ell  qu’en  plein  iourilmonta  fur  mer! 
à  la  ueuëdc  ceulx  de  la  uillc,&  cingla  uers  la  uille  d’Elca:  mais  la  nuict  fecret- 
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j  temsc  il  fcn  retournasse  fans  faire  bruit  fè  meir  en  embufeb  c  au  plus  près  delà  F 
!  uillc.LesMytilenicns  qui  ne  fedoubtoient  de  rien,  fortirét  le  lendemain  ma¬ 
tin  temerairemét  fans  ordre,&  fans  le  tenir  fur  leurs  gardes  pour  aller  piller  & 
{àccager  le  camp  des  Romains ,  cuidans  qu’ilz  n’y  trouueroict  perfonne:raais 
Lucullus  (aillant  foudainement  fur  eulx,cn  prit  ungrand  nombre  deprifon- 
;  niersj&  en  tua  bien  enuiron  cinq  cents  dccculxqui  lc  uoulurét  mettre  en  de- 
|  fen{c,&  y  gaignabien  fix mille  e{èlaucs,auec  une quantitéinfiniedetoutau- 
tre  butin .  Au  demourant  les  Dieux  le  prcfcruerét,qu’il  ne  fentremeitonques 
|  de  tant  de  maulx  &  miferes  de  toutes  fortes  que  Sylla  &  Marius  en  ce  temps  là 
|  feiren  t  porter  Sç  (buffrir  à  la  pau ure  ïtalie,eftant  ce  pendant  occupé  auxaf&i- 
|  resderAficr&neantmoinspourcftreabièntjiln’eut  pas  moins  defaueur&  G 
'  de  crédit  enuers  Sylla ,  que  fes  autres  amis:  car,  corne  nous  auons  défia  dictai 
|  luyaddrefla  &  dédia  lès  commentaires  pour  l’affeâion qu’il Iuyportoit,& 
i  par  {bnteftamentl’inftitua  tuteur  de{onfiIz,laiflànt  Pompeius  en  arriéré, ce 
;  quifemblc  auoir  efté  la  première  occafion  du  different  &  de  la  ialoufie  qui 
!  (ourdit  depuis  entre  eulx,par  ce  qu’ilzeftoient  tous  deux  ieuuesSc  ardents  de 
1  cupidité  d’honneur. Vn  peu  apres  la  mort  de  SyIIa,Lucullus  fut  eleu  ConfuI 
auecM.Cotta,enuironlaccnt  foixantiemc Olympiade,  &  lors  recommen- 
|  cca  Ion  à  mettre  en  auant  qu’il  eftoit  befoing  de  reprendre  la  guerre  contre 
1  Mithridates,rncfmemcnt  Marcus  Cotta,  lequel  alloit  difantpar  tout,  qu  elle 
i  n’eftoit  point  eftcindcny  amortie, ainsiculcmcnt endormie  :parquoy  quâd  H 
i  les  Côfuls  uindrét  à  tirer  au  fort  les  prouinces  dont  ilz  deuoient  auoir  le  gou- 
i  uernemét,Lucullusfutfortmarry,dcccqucIaGaulcd’entrc  les  Alpes  &1’I- 
j  talie  luy  elcheut  à  fon  {ort,par  ce  qu’il  luy  lèmbloit  que  ce  n’efloit  pas  prouin- 
;  ce  ou  il  y  euft  matière  de  faire  rien  de  grand,  &  ce  qui  plus  l’aiguillonnoit  à  le 
i  defirer,  eftoit  la  gloircque  Pompeius  alloit  tous  lesioursacquerantparlcs 
I  grands  exploits  d’armes  qu’il  faifoit  enHelpagncrtcllement  que  c’eftoitcho- 
.  fe  toute  certaine,qu’il  euft  efté  eleu  capitainepourfairc  la  guerre  à  Mithrida- 
j  tes  incontinent  qu’il  euft  acheué  celle  de  l’He{pagne,à  l’occafio  dequoy  quâd: 

|  Pompeius  enuoya  demander  à  grande  inftâce  de  l’argentpou  r  là  foudede  fes 
gens,e{criuâtau  Sénat,  que  fi  on  ne  luy  en  enuoyoitpromptcmétillaiireroit  I 
là  Sertoriüs  &  l’Helpagnc,  &  qu’il  remeneroit  toute  fon  armce.en  Italie.  Lu- 
cullus  emploia  tout  fon  pouuoir ,  à  ce  q  bié  toft  il  luy  en  fuft  enuoyé,depeur 
qu’il  ne  retournait  en  Italie,  pour  occafion  quelle  quelle  fuft  ,  en  l’an  de  fon 
Confulat  :  caril  péfoit  bien  quefil  y  retournoit  auec  une  fi  piaffante  armée, il; 
feroit  &  obtiendroitfacilement  à  Rome  tout  ce  qu’il  uouldroir,attendu  met- 
mement  queCethegus,  quiauoitpour  lors  toutle  crédit  &  la  uogueau  gou- 
uernement  des  affaires  dedans  Rome,àcau{c  qu’il  difoit  &  faifoit  en  tiereméc. 
tout  ce  qu’il  fentoit  eftrcplaifant  &  aggrcablcau  cômuri  peuple,eftoiten  pic- 
que  à  l’encontre  de  luy,  qui  baiflbit  fes  meurs  &  {à  maniéré  de  uiure  , comme, 
de  perfonne  abandonnée  à  tout  uice  &  à  toute  diffolution:  au  moien  dequoy^  K 
il  faifoit  la  guerre  tout  ouuertcment  à  ce  Céthégus  là.  Mais  il  y  auoit  un  autrc; 
harengueur  dépeuple  nommé  Lucius  Quintius ,  lequel  uouloit  faire  cafTer,| 
j  refcinder&annullertoutes  les  ordonnances  &  tous  les  abtes  de  Sylla,  ce  qui 
|  eftoit  remuer  tout  Fcftat  de  la  cho{èpublique,&  remettre  la  uille  de  Rome  en  j 
itroubleSc  en  combuftion,  laquelle  fètrouuoitpourlorscnpaix  &en  repos,; 
ILucullus  admonefta  celuy  là  doulcement  en  priué ,  &  en  publicle  tenfa  & re- 
jprit  tellement deparoles ,  qu’il Iedeftourna  de  eefte  mauuaifè  entreprife,  Sq 
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A  ramena  à  la  raifon  l'ambition  temeraire  de  ccft  tomme  Ià,en  maniant  le  plus 
figement  &  le  plus  dextremét  qu’il  eftoitpoffibIc,pour  le  filut  de  la  chofepu- 
bliqucjlc  commencement  d’une  maladie  j  de  laquelle  infinis  maulx  eftoient 
pouraduenir.En  ces  cntrefaittcslcsnouuelles  uindrét,quelegouuerneurde 
laCilicicjOctauius,  cftoit  décédé .  Si  y  eut  incontinentpiufieurs  prochafïins 
quiremeirentà  briguer  &  pourfuiure  ce  gouuernement,  &àfairela  court 
iCethcgus, corne  a  ccluy,qui  plus  que  nul  autre  auoit  moien  de  Ja  faire  tum- 
ber  entre  les  mains  de  qui  il  uouldroit,  Quat  à  Lucullus  il  nefaifbit  pas  grâd 
compte  de  cegouuerncment  de  la  Ciliciepour  le  regard  de  la  prouinçe ,  mais 
confiderant  que  la  Cappadocie  cftoit  tout  ioignant,&  fcperfuadant ,  que  fil  ; 

B  en  pouuoit  obtenir  Iegouucrnement,iamais  on  ne  baillcroità  autre  qu’à  luy 
la commiffion  défaire  la  guerre  à  Mithridatcs,iIrefblut  de  faire  toutfon  cf-  ; 
fort,&effayertous  moiensdeparueniràce,qu’autre  ne  l’cuft  que  luy: &  apres 
auoirtenté  tout  autre  expcdient,il  fut  contraint  àlafin,contrefbn  naturel,  de 
recouuriràunmoienquin’eftoitnybeau  nyhonefte,mais  bien  le  plus  expé¬ 
dient  qu’il  eu  ftfceu  auoirpourparueniràlafin  qu’il defiroit.il  y  auoit  en  ce 
temps  là  uncfcmmeàRomcquifappclloit  Præcia,fort  renommée,  tant  pouf 
fa  beauté  que  pour  fa  bonne  grâce  àpIaifàmmentdeuifcr,audemourantdef- 
hontecjcomme  celles  qui  publiquement  font  marchandise  de  leurs  corps:, 
mais  pour  autant  quelle  employait  le  crédit  &  la  faueur  de  ceulx  qui  la  han- 
C  toiét ,  &  qui  alloiét  deuifèr  auec  eIIc,pour  fèruir  au  bien  des  affaires  &  des  bri-  j 
;  gués  de  ceulx  quelle  ai  moitjclle  en  acquit  lé  bruit  oultrc  les  autres  grâces  & 
parties  louables  qui  eftoient  en  cllc,d’eftre  femme  de  bonne  amour  &  d’effi- 
cace,pour  conduire  à  chef  une  bonne  entreprife,ce  qui  luy  donna  trefgrande  ■ 
réputation.  Mais  encore  depuis  quelle  eut  gaigné  Céthégus,  qui  auoitpoür  : 
lorslauogue,&  manioit  àfon  plaifir  tous  les  affaires  de  la  chofç  publique, 
eftat  deuen  u  fi  amoureux  de  cefte  féme,  qu’il  ne  la  pou  uoit  efloigncr  de  ueuë: 
adonctoutelapuiflance& j’authoritédelauillede  Romefètrouua  entre  fes . 
mains,pource  qu’il  ne  fe  depefehoitrien  par  le  peuple  que  Céthégus  n’en  fuft 
le  pourfuiuât,&  Céthégus  ne  pourfuiu  oit  rien,  que  Prçcia  ne  luy  cSmandaft. 
DParquoy  Lucullus  femeità.la  gaigner&  à  finfinucrenfà  bonne  grâce, par 
prefens,& toute  autre  maniéré  decateffes,  dot  il  fè  peut  aduifer,  oultrc  ce  que 
ceftoit  défia  un  trcfgrand  fàlairc  à  unefemme  ambitieufè  &  fuperbe ,  comme 
/  '  cftoit  celle  là,  que  Ion  la  ueift  requife  recherchée  d’un  tel  perfonnage  que 

|  Lucullusjle.quel  par  ce  moien  uint  à  auoir  incontinent  Céthégus  à  fon  com-  : 

<  mandement  :  car  il  ne  feit  plus  que  le  louer  en  toutesaffemblees  du  peuple ,  & j 
;  à  luy  prochaffer& procurer  le  gouuernemcntde  la  Cilicie,&  depuis  que  cela 
luy  eut  une  fois  efté  ottroyé,il  n’eut  plus  befoing  de  l’aide  de  Prçcia  ny  de  Ce- : 
thegus  :  car  tout  le  peuple  de  luy  mefme  luy  déféra  unanimemét  la  charge  de 
faire  la  guerre  à  Mithridates,c6meà  celuy  feulqlc  fçauroit  mieulx  dcsfaireq 
E  nul  autre  capitaine,  pour  autàt  que  Pompeius  eftoit  encore  apres  Sertorius en 
Hcfpagne,&  que  Metcllus  eftoit  défia  trop  uieil,qui  eftoiét  les  deux  fculs  qui 
euffent  peu  côtendre&côbàttre  du  mérité  de  cefte  charge  à  l’cncôtre  deluy: 
toutefois  fon  côpaignoa  au  Côfùlat  M.Cottaffupplia  tâtle  Sénat,  que  Ion  l’y  ' 
enuoiaauffi  auec  unearmeede  mer  pourgarder  les  coftes  de  laPropontide,& 
defendrelepaïs  de  la  Bithynie. Lucullus  dôqucs  aiât cefte  cômiflîon,  paflà  en 
Afieaucc  une  feule  légion  qu’il  leua  de  nouueau  à  Rome,&  quâd  il  fut  arriué 
__  la,il  pritle  refte  des  forces  qu’il  y  trouua  g.  eftoient  de  gens  corrôpus  &  gaftez 
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de  longue  main  par  les  oeliccs  du  païs  &  par  auarice:  car  entre  autres  y  cftoiét  F 
les  bendes  que  Ion  appelloit  les  bendes  Fimbrianes, d’hommes  deibauchez& 
malaifez  à  tenir  en  discipline  militaire,  à  caufc  que  de  longtemps  ilzcftoienc 
j  accouftumez  de  uiurc  à  diferetion  fans  obéir  à  perfonne.  Ce  furent  ceulz  qui 
auec  Fimbria  tuerent  leur  capitaine  Flaccus,  Côful  du  peuple  Romain,  &  qui 
depuis  trahirent  Fimbria  mefmc  &  l’abandonnerét  à  Sylla,  h  ommes  mutins, I 
félons  &  mefehans  :mais  au  demourantbons  combattâs,bien  aguerriz&ex- 
ercitezà  porter  les  trauaux  de  la  guerre.  Ce  neantmoins  en  peu  de  temps  Lu- 
;  cullus  retrencha  bien  leur  audace  reforma  les  autres  pareillement,  qui  ia- 

:  mais  au  parauantn’auoient,  àmon  adüis,  expérimenté  que  c’eftoit que  d’un 
bon  capitaine  &d’unchefquifceuftcommander,ainsauoient  accouftume  G 
d’eftre  toufiours  foubs  des  conducteurs  qui  les  flattoient,&;  ncleurcomman-i 
doient  finon  autant  qu’il  leur  plaifoit .  Au  refte ,  quand  aux  affaires  des  enne- 
■  mis,  ilz  choient  en  tel  eftat.Mithridates  qui auoit efté  du  commencementau-j 
•  dacieux  &  braue ,  comme  le  font  ordinairement  les  Sophiftes,  iufques  à  ozer 
!  entreprendre  la  guerre  contre  les  Romains,  auec  une  armee  inutile  &  uainc  à 
'  l’cffeâ:,  mais  bien  pompeufo  &  magnifique  à  l’œil,  depuis  qu’il  eut  unefois: 

I  efté  battu  S c  chaftié  auec  non  moins  de  honte  que  depcrtc,  quand  ce  uint  àla 
:  fécondé  guerre  il  refeca  toute  pompe  fuperflue  de  fon  armée,  &  la  reftraignit 
en  uray  appareil  &  utile  equippagede  guerre  pour  bien  fèruir  au  befoing  :  car 
!  il  ofta  la  multitude  confufo  de  toutes  fortes  de  nations,  les  fiercs  menafles  des  H 
;  Barbares  en  tant  de  langues  differentes  ,  &  les  armes  enrichies  de  broderie,: 

;  d’orfauerieôc  de  pierres  precieufos,  corne  choies  qui  enrichiffoiét  plusccuk; 

’  qui  les  gaignoient,  qu’ilz  ne  donnoient  de  force  ny  de  courage  à  ceulx  qui  les 
portoient,  &  au  contraire  feit  forger  des  elpees  longues &fortesilaRomai- 
ne ,  des  boucliers  pefans  &  maffifz ,  &  feit  amas  de  cheuaux  mieulx  fàicts  &: 

|  plus  addroicts  que  richemét  parez ,  puis  meit  enfemble  fix  uingts  mille  coin- 
,  battansàpiedjordonez&equippczneplus  ncmoins  qu’une  battaillede  Ro- 
|  mains ,  auec  lèize  mille  cheuaux  de  combat, fins  ceulx  qui  trainnoiétles  cba-l 
|  riots  de  guerre  armez  de  faulx  tout  à  l’entour,  qui  eftoient  iulques  au  nombre! 
decentj&oultretout cela  encore  affemblâ  il  grandnombrç  de  nauires&de|  I 
|  galeres ,  qui  nettoient  point  parees  de  beaux pauillons  dorez ,  commela  pre-i 
mierc  fois,  ny  dé  baings  &  cftuues ,  ny  de  chambres  &  cabinets  delicieufcméti 
!  accouftrezpourles  damoifolles,  ains  pleines  d’armes,deflèlches,&detraids,| 

&  d’argent  pour  la  foude  des  gens  de  guerre ,  auec  tout  lequel  appareilil  alla! 
j  premièrement  eriuahir  la  Bithynie,  de  laquelle  les  uilles  le  receurentuouiun-; 

;  tiers  encore  Une  autrefois,non  lèulemét  celles  de  la  Bithynie  j  mais  aufli  tou¬ 
tes  celles  de  l’Alîc  entièrement,  îelqucllcs  retumberét  en  leurs  premières  ma-' 

■j  ladies  &  miforcs  parla  cruaulté  des  fermiers  &  uforiers  Romains,quien  leuat 
'  les  tailles  &  impos  fur  elles,leur  faifoiét  endurer  des  chofes  intolerables.Vray  | 

|  eft  qûcLucullus  lescnchafla,commedes  Harpycs,quioftoientlanourriturel  K 
|  delà  bouçheàces  pauures  gens  limais  le  futdepuis ,  &  pour  lors  il  nefeitau- 
.trechofequctafcheràles  rédrcplus  doulx&  plus  raifonnables,cn  les  tenfant 
|  &  reprenant  de  ce  qu’ilz  ufoient  de  fi  grande  rigueur .  Cela  appaifi  un  peu  les 
inclinations  des  peuples  à  rébellion:  câril  n’y  en  auoit  pas  un ,  en  manierede 
j  dire,qui  n ’euft  bien  bonne  enuie  de  ce  faire.  Or  pendant  que  Luculius  enten- 
;  doit  à  telz  affaires ,  Marcus  Cotta  eftimant  qu e  cette  abfence  de  fon  compa¬ 
gnon, luyeftoituneoccafionfortàpropospour  bien  faire  fis  bcfoDgncs,jë| 

prépara 
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A  prépara  pour  combattre  Mithridàtes:  &  combien  que  deplnfieurs  endroiéts 
onluv  apportait  nouuclles,  que  Lucullus  auec  fon  armée  eftoit  défia  en  la 
Phrygic,& qu’il  fen  ucnoituersluyycc  néanmoins  cuidant  défia  tenir  l’hô- 
neurdu  triumphe,  comme  choie  toute  certaine,entreiès  mains,  de  peur  que 
Lucullusn’y  participaft,il  fauancca  de  donner  la  battaiile,ou  il  fut  battu  luy 
mefme  tant  par  mer  que  par  terré,  fi  bien  qu’il  y  perdit  en  merfoixante  de  fes 
uaifleaux  auec  toutes  les  perfonnes  qui  eftoient  dedâs ,  &  quattre  millehom- 
mes  de  pied  en  terrc,&  puisfut  enclos  &  affiegé  dedans  la  uille  de  Chalecdoi- 
nc,  dont  il  n’eut  autre  efperance  d’efebapper ,  que  par  le  moicn  d  u  fecours  de  i 
Lucullusrtoutcfois  il  y  en  auoitau  camp  de  Lucullus,  qui  le  follicitoien  t-  &  le 
B  preflbient  delaiÏÏer  làCotta,  &  pouIièroultre,l’aflèurans  qui!  trouueroitle 
royaumedeMithridatestoutuuidc  de  gens  de  guerre  &  fans  defenfe  quelco- 
que,de  forte  qu’il  fen  iàifiroit  facilcment,&  eftoient  les  propos  8c  paroles  des 
foudards  qui  auoient  deipit  de  ce  que  Cotta  paria  folle  témérité  8c  oultrecui- 
dance,  non  feulement  auoitperdu  &menéiIaboucherieceuixqui  eftoient 
deifoubs  fa  charge  :  mais  encore  les  empelchoit  de  uaincre  &  uenir  à  bout  de 
celte  guerre  iàns  coup  férir,  par  ce  qu’il  le  falloir  aller  iècourir:mais  Lucullus 
en  la  harengue  qu’il  leur  feit  fur  ce  propos,leurreiponditquil  auoitplus  cher 
fauuer  un  iculcitoien  Romain, quegaignertouteequi eftoit enla  puifiancc 
des  ennemis .  Et  corne  Archelausqui  auoit  efté  en  la  première  guerre  lieute-; 

C  nant  deMithridates ,  8c  depuis  en  céftefccôde  feftoit  tourné  du  collé  des  Ro- 
mains,  lalfeuraft  que  fi  toftqu’onle  uerroitau  royaume  deP6t,toutferebel- 
lcroit  contre  Mithridàtes,  &fcrendrôitàluy,iliuy  feitreiponfe  qu’il  neiè 
monllreroit  ia plus  couard  que  les  bons  ueneurs,leiqueizne  IailFentiamais 
la  belle  pouraller  à  ion  gifte.  En  dilànt  cela,  il-feit  marcher  ionarmee  droit  là 
ou  eftoit  Mithridàtes,  aiant  en  toution  camp  trente  mille  hommes  de  pied  Se 
deux  mille  cinq  cents  cheuaulx  :  &  quand  il  fut  approché  fi  près  des  ennemis 
qu’il  pouuoità  l’œil  aiièemct  u  eoir  tout  leur  oft,ilfcfmerueiila  delà  multi¬ 
tude  grande  de  côbattans  qui  y  eftoit.  Se  fut  en  uoulunté  de  ne  donner  point 
debattaille,peniànt  qu’il  eftoit  plus  expédient  de  prolonger  le  temps ,  Se  tirer 
D  celle  guerreen  longueur:  mais  un  Marius  capitaine  Romain,  que  Sertorius 
auoit  enuoyé  d’Helpagne  à  Mithridàtes  auec  quelque  nôbrc  de  gen  s  de  guer- 
re,luyallaaudeuâr,Sele  prouoqua  à  uenirau  combat.  Lucullus  défon  collé 
meitaulïï  lès  gens  en  ordonnancepour  combattre:  mais  fur  lepoinétqueles 
deuxbattailles  eftoient preftesàfentrechocquer, l’air iè fendit lôudainemér, 
fans  quelon  euft  au  parauantapperceu  aucuneiènfibic  mutation  de  temps,& 
en  ueit  on  euidemment  delcendre  entre  les  deux  battaillcs  un  grand  corps  en¬ 
flammé,  dont  la  forme  Sefigure  eftoit  comme  d’une  tonne,& auoit  couleur 
d’argent  bouillânt.Ce  figne  &  prefage  célqfte,  eftonna-teliemenrlësdeuxar-  • 
mees,"  quelles  le  retirèrent  toutes  deux  iàns  combattre:  Sc  aduintee  mira- 
E  culeux  cas,ainfi  que  Ion  dit,au  lieu  de  la  Phrygie,  qüifappclleOtryes.  Mais 
depuis  Lucullus  difeourant  en  luymcfme, qu’il  n’y  auoitfigrandes  proui- 
fions  ne  figrandes  richeflès  au  monde, quelles  peuirentlonguementfour- 
nirànourrirtantdemiiiiersd’hommescnfemblc,  comme  en  auoit  Mithri- 
datesen  fon  camp  ,  aians  mefmcmcnt  les  ennemis  campez  deuant  euîx,  il 
cômada  qu’on  luy  amenait  un  des  priibnnicrs  en  ià  tente  ,&I’interroguapre-: 
micremét  combien  ilzeftoiétlogezenièmblc  parchafque  chambrée,  &  puis! 
_  combien  il  auoit  lailfé  de  bled  en  leur  logis:apres  que  le  prifonnier  luy  eut  ré- 
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du  refponfe  à  tout  ce  qu’il  luy  uoulutdemader,il  le  feit  remener,  ferômanda  F 
1  qu’on  luy  en  amenait  un  autre ,  &  puis  un  troificme ,  aux  quelzilfeitdcfem- 
I  blablcs  interrogatoires  qu’il  auoitfaittcs  au  premier:puis  en  cbparantla  qua¬ 
lité  du  bled  &  d’autres  uiurcs  qu’ilzauoientauécle  nombre  des  hommes  qu’il 
■  leur  falloir  nourrir,  il  trou  ua  que  dedans  trois  ou  quattre  iours  les  uiurcs  leur 
!  faudroient,  au  moien  dequoy  il  farrefta  &  Ce  confirma  en  fa  première  dclibc- 
j  ration  de  laiflêr  couler  le  téps  fànshazardetla  battaille.Si feit  amafièr  dérou¬ 
tes  parts,&  apporter  grade  quantité  de  bledz  en  fbn  camp ,  à  fin  qu’aiant  abo- 
!  dance  de  tous  uiures  enfon  armee,il  peuft  à  fon  aife  eipier , &  attendrelesoc- 
cafions  que  les  ncccflîtez  des  ennemis  luy  preicntcroient.Ce  pendant  Mithri- 
dates  allait  eipiât  les  moiens  defurprédreîa  uilledcs  Cyziceniens,quiauoiéc  G 
I  efté  battus  en  la  battaille  de  deuant  Chalcedoine  aucc  Cotta,  là  ou  ilz  auoiét 
j  perdu  trois  mille  hommes  de  guerre  &  dix  de  leurs  uaiiTeaux  :  &  afin  que  Lu¬ 
cullus  ne  feeuft  rie  de  fon  entreprife,ii  fc  partit  un  foir  incontinét  apres  foup- 
per, prenant  l’occafion  d’une  nuid  obfcure  8c  pluuicuiè ,  &  feit  fi  bonne  dili- 
gencc,que  le  matin  au  poind  du  iour  il  ic  trouua  deuant  la  uille,&pIantafon 
camp  à  l’endroid  ou  eft  aflîs  le  temple  de  la  deefle  Adraftia  qui  eft  la  fatale  de- 
ftinee.  Dequoy  Lucullus  aiât  efté  aduerty,fcmeit  auifi  toft  à  le  fuyure  à  la  tra¬ 
ce,  &  fut  bien  aile  de  ce  qu’il  ne  le  rencontra  point  en  chemin ,  par  ce  queibn 
armee  ne  pouuoit  marcher  en  ordonnance  de  battaille  rengee ,  & fialla loger 
en  un  bourg, qui  fappelIoitThracia,enlieu  auâtageux  pour  luy ,  &  comrao-  H 
dement  aflîs  pour  les  chemins  &  aduenues  des  lieux  cïrcouoifins ,  dont  il  fal¬ 
loir  ncceflairement  que  les  uiures  uiniênt  au  camp  de  Mithridates  :  parquoy 
|  preuoyant  en  fon  entendement  ce  qui  en  aduiendroit ,  ne  le  uoulut  point  ca- 
j  cher  ny  celcrà  fes  gens,  ains  apres  que  fon  camp  fut  logé  &  bien  fortifié  de 
j  trenchees,lcs  fcitaifemblcr  en  confcil,ou  il  leur  feit  une  harengue,  êdeurdie: 

!  publiquement  auec grande  dcmonftration  déroute  confiance,  que  dedans 
I  peu  deiours  il  leur  bailleroitla  uidoire  entre  leurs  mains,iàns  qu’illeurcou- 
ftaft  unefculegouttedelcurfang.  Cependât  Mithridates  en  uironna  de  tou¬ 
tes  parts  les  Cyziccniens  par  terre,  aiant  diuifé  ion  armée  en  dix  camps,  &  par 
meraiant  bouché  d’un  cofté  &  d’autre  aucc  fis  uaifleaux,  l’entreedu  bras  de  1 
merquifcparclauillcd’auecla  terre  ferme-.  Si  auoiét  les  Cyziceniés  bon  cou¬ 
rage  au  demourant ,  &  eftoient  bien  deliberez  de  fouftenir  &  endurer  toutes 
ex  tremitez  pour  l'amour  des  Romains:  mais  une  choie  feule  les  tenoit  en  pei¬ 
ne,  qu’ilz  ne  içauoient  ou  eftoit  Lucullus,  &  n’en  pouuoientouirnouuelles, 
combien  que  fon  camp  fuft  fort  apparent  8c  aflîs  en  lieu  que  Ion  le  pouuoitai- 
feement  ueoir  delauille:  maislcsgensdc  Mithridates  les abufoientjcaren 
leur  monftrantles  Romains  quieftoientcampezau  defliis  d’eulx,affezpres, 

•  Voiez  uousjdifoicnt  ilz,  ce  camp  }à  ?  ce  font  les  Medois  &  les  Arméniens, que- 
le  roy  Tigranes  a  enuoyez  au  fecours  de  Mithçidatcs .  Ces  paroles  effroioient 
les  Cyziceniensiuoians  tant  d'ennemis  efpandusàl’entourdeulx,enfigrand  K 
!  nombre,quc  quand  Lucullus  uien  droit  pour  les  fccourir,iI  ne  fçauroit  par  ou 
|  pafler:  toutcfoisàlafinilz  entendirent  la  uenue  de  Lucullus  par  un  nommé: 

|  Demonax  que  Archelaus  leur  enuoya,  auquel  du  commencement  ilzn’ad- 
!  iouxterentpoint  defoy,eftimans  quece  fuflent  choies  feintes  &controuuees 
i  qu’il  leur  diioitjàfin  de  leur  donner  meilleur  courage  de  fupporter  conftam- 
|  ment  les  trauaux  du  fiege ,  iufques  a  fc  qu’il  arriua  un  petit  garfon  quiauoit 
efté  pris  des  ennemis  ,  &  puis  leur  eft  oit  efehappé,  8c  fen  eft  oit  retourné  en  la  __ 
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A  uillcrfi  Iny  demanderent,ou  Ion  difoit  que  Lucuilus  cfloit  :  le  garlon  Ce  moc- 
quad’eulx,penfàntqu’euIxmefincsnefciflcntqueIèiouer,dcluy  demander 
cclarmais  quad  il  ueit  qu’ilz parloient  à  certes,iî  leur  monftra  du  doigt  le  câp 
des  Romains, fie  adonc  ilz  le  creurcnt  &fen  afleurerent.  Or  ÿ  ail  allez  près  de 
la  uillc  de  Cyzique,un  lac  quif  appelle  Dafcyllitide ,  fis  efi  hauigablc  d’aflèz 
grâds  batteaux.  Lucuilus  en feit  tirer  cri  terre  celuy  q  eftoitleplus  capable,  & 
lefeittrainnerfur  un  chariot  iulques  dedans  la  mer,  puis  y  embarqua  deflus 
autant  de  Ibudards  comme  il  y  en  peut  tenir ,  Ielquelz  entrerét  la  nuidt  dedâs 
la  uillcjlànseftreapperccuz  du  guet  des  ennemis.  Ce  peu  de  fccours  recôfor- 
ta  grandement  les  afliegez  :  Se  fi  lemble  qu  c  les  Dieux,prenans  plailîr  de  ucoir 
B  qu’ilz  euflent  fi  bon  courage,IesuouIurentencoresaflcurer&  confirmer  d’a- 
uantage  par  plufieurs  lignes  très  euidents  qu’ilz  leur  enuoyerent  diuinemér. 

Se  mefinement  par  un  qui  fut  tel.Le  iour  de  la  fefte  deProferpïne  ,•  laquelle  fe- 
ftefappelIePerIèphartia,efl:oit  prochain,  8e  n’auoient  cculx  de  la  uille  point 
de  uache  noirepourimmolerceiourlàau  làcrifice  folénel  i  com  me  leurs  an- 
ciennes cerimonies le  requeroicnt,fienfeirentune  de  pafte, 8e la  portèrent 
au  près  de  l’autel,car  celle  qui  auoit  efté  deuouee  à  ce  facrifice,8e  que  io  nour- 
riffoit  exprès  pour  feruir  à  ce  io  ur  Ià,eftoit  par  les  champs  à  l’au  tre  ri  ue  du  bras 
de  mer, ou  elle  pafturoit  aucc  le  relie  du  bellail  de  la  uille:  mais  ce  iour  là  elle 
feiepara  toute  feule  d’aucc  le  relie  du  trouppeau,8e  trauerlâ  à  nage  le  bras  de 
C  mer  iufques  dedans  la  uillc,là  ou  ellcfalla  d’elle  mefine  prelcnter au  làcrifice. 
Dauantage  la  deefle  mefmc  Prolerpine  fapparut  là  nui<â  en  dormât  à  Arifta- 
j  goras  fecrettairc  d’eftat  de  la  choie  publique  des  Cyzicenicris ,  qui  luy  dit,  le  ■ 
îfuisicy  uenue  pour  amener  le  ftufteur  de  Libye  contre  Ia.trompette  Potique,  ; 
ta  pourtant  dis  à  tes  eitoiensdeparmoy,qucic  leur  mande  qu’ilz  aient  bon 
courage.  Le  lendemain  comme  Iéfècrcttairecuft  fait  entendre  là  uifion,  les 
;  Cyziccniens  fc  trou  uerent  fort  elbahiz  de  ces  paroles  de  la  Deefle,ne  pou  uaris 
comprendre  ce  quelles  uouloient  figriifier:  mais  à  l’aube  du  iour  il  le  leua  un 
uentimpetueux  qui  emeut  une  tourméte  en  la  mer  &  les  machines  Se  engins  j; 
de  batterie  duRoy,qui  eftoiét  défia  toutioignât  les  murailles  de  la  uille  pour 
D  les  battre, ouurages  meruciIleux,qu’auoitinucntez8e  dreflèzun  ingénieur  f 
Tbeflàlicn  nommé  Niconides ,  commencèrent  à  crier  fit  efclatter  fi  fort  par  j 
l’agitation  du  ilent,que  Ion  pouuoit  aifecmcnt  iuger  8s  pretioir  ce  qui  en  ad- 
uiédroit.Puis  tout  à  un  coup  le  uent  du  midy  le  f  cnforcca  fi  uiolentement,8e 
par  une  uehemenee  fi  grandc,qu’il  brilà,rompit,abbattit,8e  froiflà  en  un  mo-  j 
met  tous  ces  engins ,  mefmemét  une  tour  de  bois  de  la  haulteur  de  cent  coul- 
decs,  laquelle  il  elbranla  fi  lourdement  qu’il  la  renucrlà  parterre.  Encore  dit 
onplus,  qu’en  la  uille  d’Ilium,la  deefle  Mincrue  fapparut  à  plufieurs  perfon- 
ncs  en  dormant,toutetrempeedcfucur,8emonllrant  une  partie  de  fon  uoile 
defchirec,c6me  fi  elle  fuit  tout  frefêhemét  retournée  déporter  fccours  au-xGy  j 
E  ziceniensren  confirmation  dequoy,  les  habitat»  d’ilium  môftrent  encore  au- 
iourdhuyunecoulone,là  ou  cela  pour  une  mémoire  perpétuelle  eftefeript.  ! 

(  Si  fut  Mithrrdates  bien  fort  defplailànt  du  bris  &  de  la  perte  de  les  machines^ 

|  moienatlaquelle  les  Cyzicenicris  auoient  clchappéle  péril  de  I’aflàult  &  con- 
fcquemment  du  fiege,iufqucs  ice,  qu’il  entendit  à  la  ueriré,la  famine  grande 
qui  cftoit  en  fon  camp,&  la  neceffité  fi  extrême  que  les  foudards  eftoient  con¬ 
traints  de  ma  nger  de  la  chair  d’hommeyce  que  fès  capkaines,en:  l!abulànt,l  u  y 
auoient  pour  un  temps  celé  8c  deguifé  :  mais  auffitoît  comme  il  le  feeut,  il  ne 
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fopiniallra  plus  par  uaine  ambition  à  uouîoir  obltineement  dcmoureren  cc  F 
;lîege,pourcc  que  Lucullus  neluy  falloir  pointla  guerre  de  mines  ny  de  bra- 
|  uades  ,ains(c6mc  Ion  dit  en  commun  prouerbe)  illuy  faultoit  àdeuxpieds 
fur  le  uentre,  c’eft  à  dire,qu’il  faifoit  entièrement  cc  qui  eftoit  en  luy  pour  luy 
trenchcruiurcsdetous  collez. Et  pourtant  un  iour  que  Lucullus  eftoit  allé 
pour  forcer  quelque  cballcau  qui  luy  failbitennuy  allez  près  defon  cap,  Mi- 
thridates  ne  uoulant  perdre  celle  occafion  j  enüoyaprefque  tous  fes  gens  de 
cheual  aurecouurementdcuiurescnla  Bithynie,auec  tout  fon  charroy,fes 
belles  deuoiture,&  les  plus  inutiles  de  fes  gésde  pied  :  dequoy  Luculluseftât 
aduerty  fen  retourna  la  nuict  mefme  en  fon  camp ,  &  le  lendemain  au  matin 
en  la  làifon  d’hyuer  le  mcit  à  les  lùiure  à  la  trace ,  auec  dix  enlcignes  degés  de  G 
j  pied  feulement,& toute  fa  cheualeric  :  mais  les  neges  eftoient  fi  grandes,  le 
:  froid  fi  afpre,  &  le  temps  lî  rude  &  mauuais  ,  que  plufieu  rs  des  foudards  ne  le 
pouuansfupporterenmoururétparlechcmin.-toutefoisilnc  laiflà  point  de 
!  tirer  oultre,fibicnqu’ilattaignitfcs  ennemis  près  lariuiere  de  Ryndacus,là 
!  ou  il  en  feit  une  telle  defconfiture,que  les  femmes  mcfmcs  de  la  uillc  d’Apol- 
;  lonia  fortoient,&  alloiet  dcftroullèr  ce  qu’ilzauoiét  charge  de  uiures ,  &def-; 

I  pouiller  les  morts,dont  il  y  eut  un  grâd  nombre,comme  l’on  peult  eftimeren 
:  une  telle  roupte:&  néanmoins  encore  fut  il  pris  fix  mille  chcuaux  de  feruices,j 
un  nombre  infiny  de  belles  de  uoiture,  &  bié  quinze  mille  perlônncsttout  Ic- 
:  quel  butin  il  ramena  en  fon  camp,en  le  palfant  pardeuâteeluy  des  ennemis.!  H 
|  Mais  ie  m’èlbahy  fort  de  l’hilloricn  Saluftc en  ceft  endroit,  qui  ditquecefutj 
là  premièrement  que  les  Romains  ueirét  des  chamcaux,&  que  iamais  au  par-; 
i  auant  ilz  n'en  auoient  ueuz:  car  ie  treuue  eftrange,  qu’il  penfaft  que  ceulx  qui| 

|  long  temps  deuât,foubzScipion,  auoient  uaincu  le  grâd  Antiochus,  ou  qui; 

!  nagucres  auoient  combattu  contre  Archelaus  près  des  uilles  d'Orchomenej 
}  &  de  Chæronee,  neuflent  point  ueu  de  chameaux .  Mais  pour  retournera  no-j 
|  lire  propos,Mithrid ates  effroyé  de  celle  desfaitte  refolut  incontinentdc  fen  ! 

I  fouirle  plus  toft  quai  lùy  feroit  poffible  :  &  pour  amufer  &  retenir  quelque! 
i  temps  Lucullus  derrière  luy,  il  fadüilà  d’enuoÿer  fori  admirai  auec  fon  ar- 
!  mee  de  mer  en  la  mer  de  la  Grece:  maisainficônieilcftoitprcftàfaire  uoile,:  I 
j  fes  gens  mefmes  le  trahirent,  &  le  Iiurerent  entre  les  mains  de  Lucullus  auec 
|  dix  mille  efcusqu’ilportoit  quand  &Iuy,pourtafcheràen  corrompre:&gai-: 

!  gner  partie  de  l’armee  des  Romains.  Cela  entendu, Mithridates  fen  fouit  par 
;  la  mer, &IailTa  le  relie  de  fon  àrmee  de  terre  entre  les  mains  de  lès  capitaines 
I  pourlaramener.LucuIlusalla  apres  iulquesau  fleuuedcGranicus,  làouilj 
|  leschargea,&  apres  cnaucir  tué  uingt  mille,  en  prit  de  prilbnniers  un  nom-; 

;  bre  infiny.  Et  dit  on  qu’en  celle  guerre  il  mourut  bien,  tant  de  gens  de  guerre 
■comme  de  ualcts,& autres  gens  fuiuanslecamp,iufqucsau  nombre  de  trois 
j  cents  mille  perlbnncs. Cela  faitjLuculIus  fen  retournacn  la  uillc  de  Cyzique, 

|  là  ou  apres  auoir  employé  quelques  iours  à  iouir  de  l’honneur  qui  luy  eftoit  K 
:  deu,&àreccuoirlebon  recueuilqueluyfeirent  les  Cy.ziceniens,il  alla  uifi- 
i  ter  toute  la  colle  de  I’Hellelpot  pour  alfcmbler  uailfeaux  &  drcffer  une  armce! 

;  demer,  &en  palfant  par  la  Troade ,  on  luy  feit  fori  logis  dedansJc  temple; 

!  de  Yenus,là  ou  ainfi  qu’il  dormoit la  huict  eafon  licl,illuy  fut aduis  qu’il ap- ; 

;  pcrceut  la  Dcelfe  deuant  luy,quiluy  dit  ces  uers , 

C  ommentdorstu,  ô  lion  courageux, 

_ .  : .  Q  ùand  près  detoy  font  des  cerfs  umbrageux? 

Si 
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A  Sifcleuadu  licHncontinent,  &  faifàntappellcr  fes  amis,  leur  récita  la  uifion 
qu ’ilauoit  euë,eftant  encore  nuict  toute  noire:&  fur  ces  entrefàittcs  arriuerét 
quelques  uns  uenans  de  la  uilic  d’ilion  qui  luy  apportera  nouuclles,que  Ion 
auoitappcrceuauportdes  Acheiens  quinze  galeres  à  cinq  rames  pour  banc 
decellesdu  roy  Mithridates,&  qu’elles  cingloient  uers  l’ifle  de  Lemnos.  Par- 
quoyilfemcitauffi  toftà  la  uoile,  &Ies  alla  toutes  prendre  :  car  d’arriuee  ilj 
occit  le  capitaine  quife  nommoit  Ifidorus,  &  puis  alla  contre  les  autres  mari¬ 
niers  qui  eftoient  à  l’ancre  le  long  de  la  cofte,&  le  uoiant  uenir  contre  eulx,d- 
rcrent  tous  leurs  uaifleaux  en  terre, &  combattans.de  deffus  le  tillac,  blecercnt 
plufieurs  des  foudards  de  Lucullus,  qui  ne  lepouuoient  enuironner  par  der- 
B  riere,àcaufèdulieuouelleseftoicnt,nylcinueftirpar  dcuant,à  caufè  que^ 
leurs  galcres  flottoient  en  mer,&  les  autres  eftoient  appuyées  ,&  ecfiouees  fer-  ; 
mement  contre  la  terre .  Toutefois  à  la  fin ,  Lucullus  à  toute  peine  trouùafa- 
;  çon  de  mettre  en  terre  les  meilleurs  combattis  qu’il  auoit  lors  autour  de  luy,  | 
par  un  endroit  ou  il  trouua  que  Ion  pouuoitdcfcendrceni’ifle.  Ces  foudards  ! 

,  allèrent  charger  les  ennemis  par  dcrrierc,dontilz  en  tuerentaucüs  d’arriuec,  | 
Sccontragnirent  les  autres  de  coupper  les  chables  qui  tenoient  les  galères  at-  : 
tachees  aux  riuages:  mais  quâd  ilz  fen  cuiderét  fouir  arriéré  de  la  terre,les  ga- 
.  lercs  fentreheu  rteren  t,  &  froiflèrent  les  u  nés  1  es  au  très,  &  qui  pis  cft,  al  Ieren  c 
donner  dedans  les  poindes&  cfperons  de  celles  de  Lucullus:  fi.furent  tuez 
C  plufieurs  deceulx  qui  eftoientdeflus,  &  les  autres  pris  prifônniers,  entre  left 
;  quelzfutamené  à  Lucullus  le  capitaine  Romain  nomme  Marius,queSerto- 
riusauoit  enuoié  d’Hefpagne  àMithridates:  car  ileftoit  borgne,  &  Lucul- 
I  lus  auoit  commande  à  fes  gens  auant  la  meflee  ,qu’ilz  ne  tuairentpas  un  des 
:  ennemis  qui  n ’cuft  qu’un  oeil,  afin  qu’ij  n’euft  pas  ceft  heur,  que  de  mourir  en  ! 
Icombattant,ainsquelonlefeifthonteufemcnt&  ignominieufèment  mou-  j 
iirpariufticc.  Celafaidt  Lucullus fe  hafta  d’aller  luy  mefme  en  perfonneà  j 
la  pourfuitte  de  Mithridatcs ,  pource'qu’il  fattédoit  de  le  trou  uer  encore  en  la  : 
cofte  de  laBithynie,là  ou  Vocoriius  le  luy  aurciit  arrefté  :  car  il  auoit  enuoyé  | 
deuant  ce  Voconius  aueC  quelque  nombre  de  uaiflèaux  enlauille  de  Nico- 
D  medie  pour  I’empefcher  de  fouir:  niais  ilfamufa  tant  en  l’iflede  Samothrace  à  ! 
facrificr  aux  Dieux  d’icelle,  &fè  faire  reccuoir  &  inftruirc  es  cerimonies  de  ; 
leurreligion,  qu’il  ne  peut  pas  puis  apres  arriucrà  temps  pour  engarder  de  ; 
partir  Mithridatcs ,  lequel  auoit  ia  faiâ:  uoile  auec  t'oute  fà  flotte ,  fc  haftant  à  ! 

:  toute  diligence  de  gaigner  le  royaume  dePontauât  que  Lucullus  retournaft 
i  delà  où  il  eftoit  allé:mais  en  chemin  il  fut  accueuilly  d’une  tourmente  fr  uio- 
;  lente  quelle  emporta  partie  de  fes  uaiffeaux  qui  coururent  fortu  ne ,  &  partie 
enbrifa  &  meicàfond,  tellement  que  toute  les  coftes&  riuages  d’alenuiron 
parplufieurs  iours  furent  pleins  &  femez  de  corps  morts  &  de  naufrages  que  j 
les  uagues  de  la  mer  y  ietterent.  Quant  à  fà  perfonne  il  eftoit  dedâs  une  grofle  i 
E  nauc  de  charge ,  laquelle  ne  pouuoit  paspour  fà  grandeur  cingler  au  long  de 
la  terre,&  ne  fè  laiflbit  pas  aifeement  gou  uerner  ny  manier  aux  pilotes  en  une 
fi  impetucufetourmente,& uagues  fi  uiolcntes, que  les  mariniers  y  perdoient  | 
toute  cognoiflànce,&  fi  eftoit  défia  fi  pcfànte  &  fi  remplie  de  l’eau  qu’elle  fai- 
'  foitqu’ilz  ne  l’ozoient  plus  eflargiren  pleine  mer,  de  maniéré  qu’il  futcon- 
j  traincf  de  pafler  en  un  petit  briguantin  de  courfaires ,  &  mettre  fa  perfonne  Sc 
<  fa  uie  entre  les  mains  de  larrons  &  efeumeurs  de  mer,  à  raide  defquelz  à  lafin  | 
^  mon  fans  extreme  danger  &  contre  toute  cfperancc  ,  il  fèfàuua  en  terre ,  &  feic 
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tant  qu'il  arriua  en  la  aille  de  Heraclec  au  royaume  de  Pont .  En  quoy  raid  à  ç 
noter  quelauanteric,dontuià  Lucullus  en  ccft  endroit  enuersle  SenatRo- 
main,encore  quelle  peu  fi:  autrement  femblcr  un  peu  ambiticuic,ne  luy  tour- 
:  na  point  par  courroux  des  Dieux,au  rebours  de  iàpenice:car  comme  le  Sénat 
euft  ordonné, que  pour  mettre  fin  à  ccfte  guerre  on  dreffaft  &  equippaftune 
j  flotte  de  uaiffeaux,  & pource  faire  euft  donnéaffignation  de  dishuit  cents 
mille  efcus,Lucullus  empefeha  par  lettres  qu’il  ne  fe  feift,&  eicriuit  brauemét 
que  fans  toute  ccfte  deipence,  &ce  grandapparcil,ilfcfaiibitfortdechalTer 
j  Mithridates  hors  delà  mer  auccles  uaiffeaux  empruntez  de  leurs  alliez  &cô- 
federez  feulemét  :8c  le  feit  de  faidauec  une  ipeciale  grâce  &  aide  des  Dieux, 

| parcequelon ditqueceftehorribIetourmente,quiperditrarmeedeMithri-  ç 
dates  Iuy  futfuicitcc  par  Diane,  courroucée  de  ce  q  les  Pontiques  auoiét  pillé 
fon  téplc,qui  cft  en  la  uillc  dePriapos,  &cn  auoient  enlcué  8c  tranfportéfon  ■ 
j  image .  Or  y  en  au  oit  il  plufieurs  qui  confoilloiét  à  Lucullus  de  différer  le  de-  ; 
mourant  de  cefte  guerre  à  une  autre  iàifon:  mais  nonobftant  toutes  leurs  re¬ 
in  onftrances,iI  alla  par  les  pais  de  la  Galatic  &  de  la  Bithynie,  enuahir  le  roy- , 
aume  de  Mithridates  :  auquel  uoyageil  eut  du  commencctncntdifettedeui- 
!  urcs, tellement  qu’il  y  auoit  trente  mille  hommes  de  la  Galatie,  qui  fuyuoiént  ; 
fon  armee,portans  chafcun  un  minot  de  bled  fur  leurs  efpaules  :  mais  entrant  j 
auanten  pais, &y  conquérant  tout,  il  uintà  auoir  fi  grande  abondâcedcton- j 
I  tes  choies, qu’un  bœuf  ne  Ce  uendoit  en  ion  camp  qu’une  drachme  d’argét,qui  |H 
I  pou  uoit  ualoir  enuiron  trois  folz  &  fix ,  &  un  efolaue  quattre  fois  autant,  qui  j 
lbnt  enuiron  quattorze  folz.  De  tout  autre  butin  il  y  en  auoit  une  quantité  fi  ! 

!  grade,  que  ou  Ion  n’en  faifoitcompte,ou  onleconfommoitentoutabando,  j 
pource  que  Ion  ne  trou  uôit  pas  à  qui  le  uendre ,  à  cauiê  que  chaicun  en  auoit:  i 
car  ilz ne  feirent  que  courrir&cheuauchertoutIepaïs,iufqucsàIa  uillede 
;  Themifcyra,&auxxampagnesquifontau-I5gdcla  riuiere  de  Thermodon,  ! 
n’arreftansen  pas  un  lieu,  finon  autantqu’ilzdemourdiétàlciàccagér&pil-  j 
1 1er  :  à  raifon  dequoy  les  ibudârds  le  plàignoiét  de  leur  capitaine,  pource  qu’il 
i  rêceuôità  compofition  toutes  les  uilles,-  &  n  en  prenoitpas  une  àforce,  ny  ne  ! 
j  leurdonnoitmoiende  fenrichir  du.pillage.  Encore  à  cefte  heure,difoiétilz,  I 
j  nous  fera  il  pafferoultre  Amifus  cité  riche&puiflànte,  que  nous  prendrions 
:  facilement  àforce,  qui  luydonneroitroidèmcnt  un  affauIt,'pour  nous  mener 
j  aux  deferts  des  Tibareniens  &  des  Chaldeiens  combattre  Mithridates. Lucul- 
:  lus  nefaifoit  compte  de  tou  tes.  ces  plaintes  8c  doleâces  desfoudards&ncfen 
|  foucioit  point ,  pource  qu’il  n’euft  jamais  cuydé  qu’ilz  deuflènt  ucniriufques  j 
|  à  telle  fureur  8eàtellemutination,commeilzfeirentdepuis:& au  contraire,  j 
|  iliciuftifioitplusfoigncuièmétenuersceulxquilereprenoient  &  blafmoiét 
dece  qu’il  farreftoit  &  amufoit  fi  longuement  à  des  uilles  8c  uillages  quine 
|  ualloient  pas  beaucoup  j  6e  ce  pendant  donnoit  loifirà  Mithridates  de  fere- ! 
:faire,& remettre  fus  une  autrcarmeenouuellc.  Carc’eftlepoincifcelcurdi-  £ 
•  foit  il  )  auquel  ie tends,8e  qui  mefaid ainfi amufer  8c  ièiourner ça  6elà,nede- 
j  mandantautre  choie ,  finon  qu’il  fe  puiflè  une  autrefois  faire  fort,6e  remettre 
|  enfonible  line  féconde  armee,qui  luy  donnelà  hàrdicffe  de  Ce  trouuer  encore 
deuantnous  en  battaillc,  6e  de  ne  fouirplus.  Neuoiezuouspasqu’ilaàfôn 
dos  une  infinité  de  pais  deférts  ou  loti  nelcpotirroiciamaisfiiyurcàlatrace, 

8e  tout  auprès  de  luy  le  mot  de  Caucafiis,  8c  plufieurs  autres  inacceffibles,qui 
font  fuffifàns  pourreceler  8c  cacher  non  Iuy  feulement,  mais  autres  innume- 
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A  rablei  prin  ces &roys  quiuoudroient  fouirla  lice,  &  ne  uenirpointau  com- 
»  bar:d’auantage  il  y  a  peu  deiournces  de  chemin  depuislaprouincedes  Cabi- 

-  reniens  iulques  au  royaume  d’Arm  enie  ,  làoueftdc  fêiour  Tigranesle  Roy 

-  des  roys  qui  a  la  puiiTaqce  fi  grandc,qui  déboutée  les  Parthcs  de  l’Afie,  &  trîf- 
'  .  porte  des  uilles  Grecques  toutes  entières  iulques  au  royaume  de  la  Medie,  qui; 

.  tiét  toute  la  Syrie  &  la  Palçftinc ,  qui  a  occis  &  exterminé  les  Roys  fuccefleurs, 
J  du  grand  Scleucus,&  a  emmenépar  force  leurs  femmes  &  leurs  filles  en  capri- 
J  uité.  Ce  grand  &  puiflànt  roy  ell  allié  de  Mithridates,  corne  ccluy  qui  a  efpou  | 
J  fc  fi  fille ,  &  n’eft  pas  urayfcmblablc  que  quand  il  l’ira  humblemét  requérir  de 
J  luy  donner  lècours  en  ion  extrême  ncccluté ,  l’autre  foitpour  l’abandonner, 
B  ains  ell  plus  toll  àcroire  qu’il  prendralagucrrecôtrcnouspour  le  defendre: 
j  ainfi  en  nous  cuydans  hafler  de  chalfer  Mitbridates ,  nous  nous  mettrons  en  i 
J  danger  d’attirer  &  prouoquer  u  n  nouuel  ennemy  Tigranes ,  qui  de  long  téps 
•J  ne  cherche  autre  choie  que  quelque  occafion  apparcte  de  nous  faire  la  guer-  j 
»  re,  &  il  n  en  fçauroit  auoir  de  plus  honefte  apparence ,  que  de  prédre  les  armes  : 
..pour  defendre  d’extreme  ruine  un  Roy  fon  uoifin  &  fori  allié  fi  proche ,  aianc 
J  eftccôtrainct  de  le  ietter  entre  les  bras  .Quelbcfoingdohquesellil  quenous  j 
J  mcfmcs  procurions  cela,&  que  nous  cnlèignions  à  Mithridates  ce  qu’il  n’en-  ; 
«I  tend  pas,  à  qui  ildoibtrecourirpourluyaiderànousfairé  la  guerre,  &que  : 
Jnouslc  poulfionssouquepourmiculx  dire,  nous  lemettionsaueenozpro-  ; 
C  près  mains  en  uoye  d’aller  requérir  fecours  à  Tigranes,  ce  qu’il  ne  fera  ia-  j 
»;  mais  défi  uouIunté,fil  n’y  cft  necelîàiremcnt  contraint,  eftimant  que  ce  luy  ! 
.  feroitdeshonneur.NeuauItilpasmieulxquenousluydonnonsle  temps  & 
.Jeloifir  deralTembler  uneautrefois  les  forces  de  fon  royaume, &fe  remettre  ! 
»  fus, afin  quenous  combattionspIustollcontrcIèsColchiens,  Tibareniens,  j 
»  Cappadociens,&  autres  telz  peuples  que  nous  auons  défia  battus  tant  de  fois,  { 
>| quecontre  les Medois 8c  ArmeniensîEn celle refolution demoura Lucullus  ! 
longtemps  deuantla uilled’Amifus,  failànttoutcxpréiTementdurerlefiege  | 
finslcprefler:  puis  quand  I’hyuerfutpalféjilylailfi,  Murena  pour  le  conti¬ 
nuer,  &  fen  alla  aueC  le  relie  de  Ion  armée  trouuer  Mithridates ,  lequel  auoit 
D  planté  fon  camp  près  la  utile  de  Cabira,  délibéré  d’y  attédre  lesRomaïns,aiat 
remis  fus  un  exercite  de  quarante  mille  combattansàpied,  &  quattre  mille  j 
:cheuaulx,auxquelzilfefioitIeplus,  tellement  qu’il  pafla  la  riuiere  de  Lycus,  ! 
&  alla  prefenter  labattaille  aux  Romains  en  une  pleine  campagne.  Si  y  eut  j 
'quelques  elcarmouchesdegens  de  chcual,efquelles  les  Romains  eurentdu  j 
pire,  &  y  fut  pris  un  Romain  nommé  Pomponius  honime  bien  ellimé,  lequel  j 
fut  mené,  fort  blccé  qu’il  elloit,deuant  Mithridates,  quiluy  demandafien  ! 
luyfiuuantla  uie,-&lefaifintguarir,iluoudroitpas  deuenirfon lèruiteur&  ; 
fon  amy  :Ouy  bien, luy  relpondit  il  promptement,  fi  tu  fais  paix  auec  les  Ro-  i 
mains,  fînon,ietcferaytoufiours  ennemy.  Le  Roy  ellima  beaucoup  là  uertu  j 
E  &neluyfeitaucundelplaifir.  Quanta  Lucullus  il  craignoit  de  delcendre  en  ! 
la  plaine,  pource  que  fon  ennemy  elloit  le  plus  fort  de  gens  decheual,  &  fi 
doubtoitauffi  d’un  autre  collé  de  prendre  fon  chemin  par  la  môtaigne,  pour-  j 
autant  qu’il  elloit  long, malaifé,&  plein  de  bois  &  de  forells  :  mais  ainfi  corne 
il  cftoit  en  celle  doubte,  on  prit  d’aduenturc  quelques  Grecs ,  qui  fen  elloient 
fouiz cacher  dedans  une  cauerne  là  au  près ,  en  tre  lefquelz  y  en  auoit  u  n  uieil  j 
nommé  Artemidorus ,  lequel  ptomeit  à  Lucullus,fille  uouloir  croire  &  fuy- 
jurc, qu’il  lcrendroit  en  un  lieu  fort  &  leur  pour  y  loger  fon  cap,&  ou  il  y  auoit| 
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un  chafteau  au  deflus dck cire  de Cabira.Lucullus  adiouxta foy  àfon  dire,&  ï 
fitoftqueja  nuict  fut  uenue,feitallumerforcefeuzenfoncamp, &fenpar- 
titj&  apresauoir  paffé  quelques  pas  de  montagnes  &  deftroicts  dangereux, il 
|  le  trouua  le  matin  au  lieu  qu'Ârtemidorüs  luy  auoitpromis  :  &furentlesen- 
jnemis  bieneftonnczquandleiourfutucnu,  de  le  uoir  là  au  deflus  d’eulx,en 
;  lieu  dont  il  pouuoitïbrtir  auec  aduantage  fil  luy  plaifoit  de  combattre,  &fil , 
neluyplaifoit,  &  qu’il  le  uoulufl:  tenir  coy,iIcfl:oitimpolGblederyforcer:  : 

!  car  il  eftoit  lors  entre  deux  de  hazarder  la  battaille  ou  non.  Mais  fur  ces  entre- ' 

|  faittes,on  dit  que  quelques  uns  du  campdu  Roy  lancèrent  d’aduentureim 
i  cerf:  ce  q  uoians  les  Romains  leur  allerét  au  deuatpour  leur  coupper  chemin, 
ï  &  cômencerent  parce  moien  à  fe  charger  les  uns  les  autres,  y  furuenanttouf-  \  G 
!  iours  d’une  part  &  d’autre, gens  de  renfort,tant  qu’à  la  fin  ceulx  du  Roy  y  fii- 
:  renrlesplusforts:maislesRomainsuoiâsdedefluslesrempars  de  leur  camp 
|  la  fuitte  de  leurs  gcns,en  eurent  fi  grâd  defpit,  qu’ilzfen  coururéttout  chaùl- 
|  dément  à  Lucullus,Ie  prier  qu’il  les  menaftaucombat,& qu’il  leur  donnaftle 
|  figne  de  la  battaille .  Luculius  leur  uoulant  donerpar  effeâ:  àentendre,  com-i 
1  bien  fert  la  prcfence.&  la  ucuë  d’u  n  bon  &  iàge  capitaine  en  un  combat,  &  en 
bon  affaire  ,  leur  commanda  qu’ilz  ne  bougeaffentquantàeulx,&Iuymef-i 
:  me  en  perfonne  defeendit  en  la  plaine,ou  il  feit  commandemet  aux  premiers 
]  de  les  gens  qu’il  rencontra  fuians ,  qu’ijz  enflent  à  farrefter,  &à  retourner  au! 

!  combat  quand  &  luy  :  ce  qu’ilz  feirent  promptement,&  les  autres  auflî  pareil-  H 
j  lement  :  &  aihfi  fe  r’allians  tous  cnfemble,  tournèrent  facilement  leurs  enne-l 
j  mis  qui  les  chaflbicnt  en  fuitte, &  les  remencrent battans  iufqucs  dedans  leur! 
i  fort.Puis  quand  il  fut  de  retour  en  fon  camp,il  impolà  à  ceulx  qui  auoiétfouy  | 
inné  certaine  note  dïnfamie,dont  les  Romains  ont  acçoufturné  d’ufer  en  tel 
•  cas  :  c’eft,qu’il  leur  feit  creufèr  un  fofle  de  douze  piedz  de  long,  eftans  en  chc- 
!  miles  tous  delceints,leurs  autres  compagnons  prelcns,  &  les  regardansfaire. 
Or  y  auoitil  en  l’ofl:  du  Roy  Mithridates,  le  prince  des  Dandaricns  ,qui  font, 
certains  peuples  barbares  habitans  au  long  des  marets  Mæotiques ,  &  fappel-  ; 
i  loit  ce  lèigneur  Olthacu  s,gétil  chcualier  de  là  perlbnne,hardy  &  add  roit  aux 
I  armes,  &  homme  de  bon  fens  pour  conduire  un  grand  affaire,  autât  qu’autre  I 
i  qui  full  en  toute  la  trouppe,&d’auantage  homme  de  bonne  grâce  &  de  bon 
i  entretien  encompagnie,fachâtbicn  fe  rendre  aggreable  à  tous.  Ceftuyaiant 
!  toufiou  rs  quelque  contention  à  l’encontre  des  autres  leigneurs  de  Ion  païs,&. 

|  quelque  ialoufie,  à  qui  auroit  le  premier  lieu  d’honneur  &  de  faueut  auprès 
J  du  Royjfadrelïà  à  Mithridetes,&  luy  promeit  qu’il  luy  feroit  fin  grand  ferai-  ' 

I  ce,c’eft  qu’il  oceiroit  Luculius.  Le  Roy  fut  fort  aife  de  celle  promeffc,&  l’en 
j  loua  grandement  en  Ibn  priué:  mais  en  public  illuyfeit  quelques  iniures& 
ouItrages,expreflemétàfin  qu'il  euft  quelque  couleur  decontrefairele  cour- 
J  roucé,  &  de  ren  aller  rendre  à  Luculius ,  comme  il  feit  .  Luculius  le  receut  à 
grâdeioye,àcaufc  qu’il  eftoitfort  renommé  en  Ion  camp,  &pourl’elpr6uuer  K 
luy  donna  incontinent  quelque  charge, en  laquelle  il  fe  porta  tellement, que 
!  Luculius  eftima  beaucoup  Ion  bon  entendement,  &  loua  là  diligence,  de! 
maniéré  qu’il  luy  failbit  eefl:  honneur  deiappeller  quelquefois  au  conlèil,  & 
dé  le  faire  manger  à  là  table .  Vniour  donqués  que  ce  Dandarien  penlà  auoir 
trouue  l’occafion  opportune  pour  exccuter  Ibn  entreprile,  il  commanda  aies 
ualets  qu’ilz  luy  reinffnt  fon  cheuai  tout  prefl:  hors  des  trenchees  du  camp,  & 
en  plein  jour  comme  les  Ibudards  lèrepoloient  &  dormoient  ça  &  là  emmy 
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A  le  camp  ,  il  f  en  alla  en  la  rente  de  Lu  cull  us,penlànt  ny  trouuer  perfonne  qui 
luy  en  defendiffc  l’entree,  pourla  priuau  té  &  familiarité  qu’il  auoit  prife  auec: 
luy  j  attendu  melmement, qu’il  difoitauoir  quelque  chofe  de  confcquence  à 
luy  comuniqucr:&  de  faict  y  full:  entré  là ns  doubte,fi  le  dormir,  qui  perd  tât 
d’autres  capitaines,  n’eult  alors  prelèrué&  làuué  Lucullus  qui  dormoitrcar 
l’un  des  ualets  de  chambre  nommé Menedemus,  qui  de  bonne aduéture  gar- 
doitlaporte,luy  ditqu'il  uenoitmalàpropos,pouraütantque  Lucullus  tra- 
naillé  d’affaires  &  defaulte  de  dormir,nc  faifoit  que  de  le  mettre  à  lommeil- 
ler.  Oltbacus,quelque  choie  que  l’autre  luy  dift,ne  fen  uouloit  point  aller,  & 
ditqu’il  y  entreroifuouluft ouno,pource qu'il auoitaluy parler  de  choie  de 
B  grandcimportance.Mcnedemus.luyrelpondit,quecene-lcauroiteftre  cho- 
;  fc  déplus  grande  importance  ny  plus  neceffaire,que  la  conleruation  de  la  uie 
&làntc  de  fon  maiftre,Iequel  auoit  neceffairement  befoing  de  repos,&  en  di- 
lànt  cela  le  repoullà  auec  les  deux  mains  .Olthacus  alors  eut  peur,  &lè  tira  ; 
fecrettemehthorsdestrenchcesducamp,montaàcheuaI  &  picqua  droit  au  I 
1  camp  deMith  ridâtes,  làns  auoir  exécuté  rien  de  ce  qu’il  auoit  entrepris.  Ainfi  j 
appertil,qucroccalîon&opportunitédutempsdonneauxgrads  affaires,  ne 
plus  ne  moins  qu’aux  drogues  &  medicines  que  Ion  ordonne  aux  pariés ,  l’ef¬ 
ficace  de  làuuer  ou  ofter  la  uie  aux  hommes .  Quelque  temps  apres,  Lucullus 
enuoyal’un  de  lès  capitaines  nommé  Sornatius,aurecouurementd'c  uiurés, 

C  auec  dix  enlèignes  de  gens  de  pied,dequoy  Mithridates  eftât  aducrry,en  uoya 
jàfaqueuë  un  de  lès  capitaines  aufG,quifappeIloicMenander,  auquel  Sorna- 
itiusdonnaiabattaillc&Iedcsfeitaucc  grand  meurtre  de  lès  gens:&  depuis 
Lucullus  y  r’enuoya  encore  un  autre  de  lès  licutenâs,  Adrianus,  auec  une  bo- 
|ne  trouppe,àfin  qu’il  y  euft  des  bledz  en  fon  camp  plus  qu’il  ne  luy  en  falloir. 
Mithridates  ne  le  meit  pas  en  nqnchaloir,airis  enuoy  a  apres  deux  de  lès  capi¬ 
taines  ,  Menemachus  &  Myron ,  auec  grad  nombre  de  gens,  tant  de  pied  que 
j  de  cheual,lelquelz  furent  tous  entièrement  mis  en  pièces, excepté  deux  feule- 
mcntqui  retournèrent  en  porteries  nouuelles  aucamp,lelquelles  Mithrida- 
I  tes  tafeha  bié  à  dclguifcr,difant  que  la  perte  cftoit  beaucoup  moindre  que  Ion 
D  ;  ne  penlbit,&  quelle  eftoitaduenuepar  l'ignorance  &  par  la  témérité  de  lès 
lieutenans:mais  Adrianus  àfonretourpaffa  en  grande  pope  &  magnificence 
tout  au  long  de  fon  camp,  ramenans  grand  nombrede  chariots  chargez  de 
bled  &  de  defpouilles  qu’il  auoit  gaigneesree  qui  meit  Mithridates  mefme  en 
|  fi  grand  defefpoir,&  tous  lès  gehs  en  tel  effroy  &  en  tel  trouble ,  qu’iLrelolut 
de  ne farrefter plus  là.  Parquoy  les  feigneurs  qui  auoiét  crédit  autour  deluy, 
commencèrent  à  enuoyer  deuant  &  faire  emporter  fecrettement  leur  bagage 
hors  du  camp,  mais  ilzempefchoient  que  les  autres  n’en  feiffent  autant.  Les 
.  autres  gens  de  guerre  uoians  ces  contenances  des  mignons  du  Roy,lè  prirent . 
j  à  repoullèr  &  forcer  ceulx  qui  les  uouloient  engarder  de  lortir,  &  tant  f aîlu- 
E  maceffcmutination,qu’iIzuindrcnt  iufques  à  deftrouflèr  les  lommiers  qui 
emportoient  leur  bagage,&  à  les  tuer  eulx  mefmes  fur  le  châp  :  entre  lefquelz 
:  fetrouua  Doryalus  qui  eftoitl’un  des  principaulx  capitaines  de  tout  leur  câp, 
qui  n’auoit  rien  fur  luy  qu’une  rbbbedepourpre,  pour  laquelle  il  fut  tué,& 

;  Hermæus  le  maiftre  des  facrifices  futfoulé  auxpiedz,  &  eftouffé  à  la  porte  du 
camp  par  la  mul  titu  de  des  fu  ians ,  &  Mi  thrid  ates  nielmc  parmy  la  preffe  &  la 
foule  de  ceulx  qui  fcnfuyoiét  en  fi  grâd  effroy ,  lè  ictta  hors  de  fon  camp  làns 
auoir  autour  dè  là  perfonne  une  feule  garde  ny  u  n  lèul  elcuyer ,  ne  qu’il  peuft  ! 
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•feulement  recouurer  un  cheual  de  Ton  elcuyric,  iufques  à  ce  que  Ptolomsus  F 
J l'u  n  de  fes  ualets  de  chambre,  qui  l’apperceut  en  la  foule  des  fuyans ,  defeédit  j 
dedeflus  un  cheual  qu’il  auoit  8c  le  luy  bailla,  mais  ce  fut  bien  tard  :pource, 

|  que  défia  les  Romains  eftoient  à  fit  queue  qui  le  pourfuiuoient  debien  pres,&  ; 
nefütpointàfaultedeuifteflequ’ilzfaillirentà  le  prendre,  carilz  en  furent 
a  fiez  près  pour  le  faire  :  mais  l’auaricc  &  conuoitife  des  foudards  leur  feit  per-  j 
:  drelaproyequ’ilz  auoient  fi  long  temps  pourfuiuic,auec  tant  de  trauaux& 
tant  de  hazards  de  battailles ,  8c  fru  lira  Lucullus  du  pris  St  loyer  de  toutes  fes  j 
uiéboires  :  car  ilz  en  cftoiét  approchez  de  fi  près ,  que  ftlz  euflent  encore  pour-  j 
fuiuy  le  moins  du  monde,i!z  l’cuflènt  pris  la  ns  point  de  doubte .  Mais  un  des  ! 
mulets  qui  portoient  fon  or  St  Ion  argent, fuft  ou  par  cas  d’aduenture,ouhien  ’  G 
par  ruze  propenfec  de  Mitbridates ,  qui  Peuft  expreffement  fait  ietter  au  deuât  i 
deceulxquilepourfuiuoient,fetrouuaaubeau  milieu  du  chemin,  entre  luy  i 
‘  fuyant,  &  les  Romains  pourfuiuans,lefquelz  famuferét  à  piller  l’or  Sdargét, 

1  fe  combattans  à  qui  en  auroi  t  :  &  ce  pendant  Mithridates  gaigna  le  deuant,  fi  | 
j  bicn,que depuis  ilz nelcpéurentplust’attaindrc. Sine futpas cela lèulledô-; 
mage, querauaricc des IbudardsicitàLucullusjainsaiantd’auâtage  cftépris 
l’un  des  principaux  fècrcttaires  du  Roy  nommé  Calliftratus,  il  commandai 
qu’on  le  menait  au  camp  :  mais  ceulx  qui  le  cond uilbient, aduertiz  qu’il auoiti 
en  un  baudrier,  dont  il  cftoit  ceint,  cinq  cen  ts  efeus,  le  tuèrent  pour  les  auoir:  i 
St  neantmoins  encore  leur  permit  Lucullus  de  làccager  St  piller  le  camp  des'  H 
ennemis.  Depuis  celle  fuitte  de  Mithridates,  Lucullus  prit  la  uillc  de  Cabirai 
Stpluficurs  autres  chaftcaux St  fortes  places, làou  il  trouua  de  grands  trefors.j 
St  lesprifons  pleines  de  pauuresprifonniers  Grecs,  &  depluficurs  princes  pa¬ 
rents  du  Roy  mefme,qui  fe  tenoient  pour  morts  long  temps  y  auoit,  &  lors  fe| 
fe  noyas  deliurez  de  celle  miferablc  captiuité  par  la  grâce  8c  le  bénéfice  de  Lu-j 
cullusncpenlerentpas  cftre  tirez  de  prilbn,  mais  cftre  refufeitez  &  retournez 
en  unefccendcuie.Làfutauflîpriferunedesfceursde  Mithridates  nommce| 
MylTa,à  qui  la  prife  fut  làlutaire,là  ou  lès  autres  femmes  &  fœurs  quelon  pen- 
i  foitauoir  reculées  plus  loing  du  danger,  &  miles  en  païs  de  plus  grandefeurc- 
i  té  près  la  uillc  de  Phcrnacie  moururent  piteufement  &  miferablemét  :  car  Lu-j  I 
j  culluscnuoya  deuers  elles  l’un  de  lès  ualets  de  châbre  nômé  Bacchilidcs  leur 
j  porter  nouuclles  qu’il  leurcouenoit  à  toutes  mourir.  Il  y  auoit  entre  plufieurs 
!  autres  Dames,deux  fœurs  du  roy,Roxane  8c  St atira,qui  auoient  bic  quarante^ 
j  ans  chalcune,&  toutefois  n’auoient  iamais  eftémâriees,&  deux  de  lèsfemmesj 
|  clpoulèesjtoutes  deux  du  pais  d’Ionie,  l’u  ne  appellee  Bérénice,  nariuedeMej 
j  de  Chio,&  l’autre  Monimé  de  la  uillc  de  Milct.  Celle  cy  elloit  fort  renomme, e| 
j  entre  les  Grccsjpource  que  quelques  lollicitations  que  luy  Iceull  faire  leRoy  ; 

|  en  ellantamoureux,& qu’il  luy  cull  enuoyé  quinze  mille  elcus  côptanspour: 

;  un  coup, ianiais  ne  uou  lut  entendre  à  tou  tes  fes  pourfuitres ,  iufqucsàcequ’ilj 
|  y  cull  accord  de  mariage  paffé  entre  eulx,  &  qu’il  luy  eull  enuoyé  le  Diademe  K 
;  ou  bâdeau  royal  &appelleeRoyne.  Lapauurcdamc,toutlctcmpsauparauât 
j  depuis  que  ce  Roy  barbare  l’eut  elpoulce,auoituelcuen  grande  delplaifance,; 

!  ne  failàntcontinuellementautrechofe  que  déplorer  la  malhcureulcbeaulté: 
de  Ion  corps,  laquelle  au  lieu  d’un  mary  luy  auoit  donné  un  maillrc,  &aa 
|  lieu  dccompagnic  coniugalc  &  que  doibt  auoir  une  Dame  d’honneur, iuy  a- 
uoit  baillé  une  garde  8c  garnifon  d’hommes  barbarcs,qui  la  tenoient  comme 
j  pnfôniere,  loing  du  doulx  païs  de  la  Grèce,  en  lieu  ou  elle  n’auoit  qu’un  lôn- 
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A  ge&  une  umbre  des  biens  qu  elle  auoit  elpercz,&au  côtrairc  auoit  rcalcment 
perdu  les  ucritables,dont  parauat  elle  iouillbic  au  pais  de  là  nailîànce:&  quâd 
ccBacchilides  futarriné  deuers  elles,  &  leur  cuit  fait  com  mandemét  de  par  le 
Roy  quelles  euflent  à  élire  la  maniéré  de  mourir  qui  leur  lèmbleroit  à  chaf- 
cunc  plus  ailée  &  la  moins  douloureufc,adonc  elle  farracha  d’alentour  de  la 
telle  Ion  bandeau  royal,&  le  Ce  nouant  à  l’cnrour  ducol  fen  pendit:  mais  Je 
bandeau  ne  futpas  allez  fort  &  le  ropitincontinét,&  lors  elle  Ce  prit  à  dire,0 
mauldit&  malheureux  tilfir,  ne  me  lèruiras  tu  point  au  moinsà  ce  trille  lèr- 
uiceî  en  dilànt  ces  paroles  elle  le  ietta  contre  terre  crachant  deflbs,  &  tendit  la 
gorge  à  Bacchilides  pour  la  Iuy  couppcr .  L’autre ,  Bérénice,  prit  une  couppc 
B  pleine  de  poilôn,  làmcrcprelèntc,quilapriadeluy  en  bailler  la  moitié:  ce  ; 
qu’elle  feit ,  &  le  beurent  toutes  deux  enfemble  :  fi  fut  la  force  du  poifon  allez 
uiolcnte  pour  elleindre  la  mere  qui  elloit  affoiblie  de  uieillcflè,mais  elle 
n’eut  pas  l’efficace  de  fulfoquerlï  promptement  la  fille,  pource  quelle  n’en 
-,  auoit  pas  pris  la  quantité  qu’il  luy  en  falloir ,  ains  tira  longuement  aux  traiéls 
de  la  mort,  iulques  à  ce  que  Bacchilides  la  hallant  d’acheucr  ,  elle  mefme 
fmablementfellouffa.  Qiantauxdeux  Iceurs  qui  n’elloientpoint  mariées, 
on  dit  qucl’une  beutaulfi  du  poilon  en  maudiilànt  ôc  detcllàt  fort  la  cruaulté 
dcfonfrere,mais  que  Statira  neditiamais  une  mauuailè  parole,  ne  quilèntilfc 
j  lbncueuffailly,ou  aiant  regretà  mourir ,  ains  au  contraire  qu’elle  loua  &  re- 
C  mercia  fon  frcredccequeleuoianten  danger  delà  perlonne,iIneIesauoit 
pointoubliecs,ainsauoiteulelbingdelesfairemourirauant  quelles  tum- 
baflent  elclaues  entre  les  mains  des  ennemis ,  &  premier  qu’ilz  peulfent  faire  ! 
aucun  oultrage  a  leur  honcur .  Ces  piteuxinconueniens  feirent  gran  d  mal  au 
cueurdc  Lucullus,  qui  elloit  doulxSc  beningde  fa  nature:  toutefois  il  tira 
,  oultrc  pourfuyuant  toufioursMithridatcs  à  la  trace,iulquês  àlauilIcdeTa- 
jaura,  là  ou  entendant  que  quattre  iours  auant  qu’ily  arriuall,Mithridates 
fen elloitfouy  deuers  Tigrancs  en  Arménie, il  fen  rctourna,aiant première-  ! 
nient  fubiugué  les  Chaldeiens,&  les  Tibareniens,pris  Arménie  la  mineur,  & 
mis  les  uilles,challeaux& places  fortes  enlbnobeiflànce.  Puisenuoya  Ap- 
D  pius  deuers  le  roy  Tigranes  le  fommer  qu’il  eull  àluy-rcndrc  Mithridates ,  ôc  j 
quant  àluy  il  reprit  lôn  chemin  deuers  la  uiIlcd'Amifus,qui  elloit  encore  af-i 
fiegee  :  &  la  caulè  pourquoy  ce  fiege  duroit  ainlî  longuement,  elloit  la  fii fit- 1 
fance  &  grade  experiçncc  du  capitaine  qui  la  tenoitpour  le  roy,  nommé  Cal-: 
limachus ,  lequel  entendoit  fi  bien  comme  il  Ce  fàult  lèruir  de  tous  engins  de 
batterie,  &  elloit  firuzé  en  toutes  les  habilitez  que  Ion  Içauroitinuenter  pour 
défendre  uneplaceaffiegee  qu’il  falcha  grandement  les  Romains  en  ce  fiege,  j 
dont  ij  fut  bien  payé  puis  aprestmais  toutefois  fi  fut  il  affiné  lors  par  Lucullus,  ! 
lequel  à  l’heure  qu’il  auoit  toufioursauparauant  accoullumé  défaire  fonner 
laretraittc,&  rappellcr  fes  gens  de  l’aflàult  pour  les  rcfrclchir  &  repolèr,  il  feit 
E  uniourau  contraircfoudainemcntalfaillir la  muraillc,&  de primlàult  en  oc¬ 
cupa  une  petite  partieauantqueiamaisceulxdcdcdanspeuflènt  ueniràtéps 
pourladefendrc.Ce  queuoyant  Callimachus, &cognoiflànt  qu’il  n’y  auoit 
plus  d’ordre  de  la  tenir,  abandonna  la  uille:  mais  premier  que  d’en  partir, 
ilmeitlefeu  dedans,fult  ou  pourenuie  qu’il  portail  aux  Romains,  ne  uoulât 
;  point  qu’ilz  fenrichiflènt  dufac  d’une  fi  puiflànte  uille,  ou  par  uneruzé  de 
guerre,  afin  qu’il  eull  plus  beau  loifir  de  le  làuuer&  de  fenfouir:  car  perfon- 
nehelèfoucia  deceulx  qui  fenfuy oient  par  mer  ,  à  caufequ’incontincnt  la. 
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flamme  fut  figrande ,  quelle  fcfpâdit  de  tous  codez  iufques  aux  murailles,  &  F 
les  foüdards  Romains  fc  préparaient  feulement  à  piller .  Mais  Lucuîlus  uoiât 
le  feu  de  dehors  en  eut  pitié,&  y  uoulut  rcmedier,priâtlcs  foüdards  dclcuou- 
loir  aller  eftaindre,  àquoy  perfonncnc  prcftoitroreille,  ains  uouloier.ttous 
le  pillage,faifàns  bruire  leu  rs  armes  auec  grands  cris,  iufques  à  ce  qu’il  fut  cô-  ! 
traincl  de  leur  abandoncr  la  uille  à  piller,efperant  que  par  ce  moien  au  moins  ; 
fau  uêroit  il  les  édifices  du  feu ,  mais  les  foüdards  feirent  tou  t  le  contraire  :  car 
en  cherchant  partout  auectorches&  flambeaux  allumez  pour  ucoir  filya- 
uoit  rien  de  caché,ilz  brufleren  t  eulx  mefmes  grand  nombre  de  maifons,  tel-  ! 
lement  que  Lucuüusyentrantlelcndemain,&uoiantladefblatioque]efeu; 
y  auoitfaittefen  prit  àpIorcr,difantàfes  familiers  qui  eftoientautourdcIuy,|  G 
;  que  fouuentcfois  au  parauant  il  auoit  eftiméSylla  bienheureux  :  mais  queia- 
maisiln’auoit  encore  eu  fon  bon  hcurcnfigrandeadmirationcomeceiouri 
là,enceque  defirant  fauuerla  uille  d’ Athènes,  les  Dieux  luyauoient  faitla: 
grâce  de  le  pouuoir  faire:  &  moy,  dit  il ,  qui  defiroie  en  cela  l’enfuyurc  &  fau- j 
uer  ceftc  cy,  la  fortune  contre  mon  defir  m’a  reduict  à  la  réputation  de  Mum-  ; 
mius,  qui  feit  brufler  Corinthe .  Toutefois  encore  fefforcea  il  en  ce  qu’il  peut ; 

:  alors  de  remettre  fus  cefte  pauure  uille  :  car  quant  au  feu,il  fùruint  par aduen-  ' 
turediuine  une  pluyeprefque  à  l’inftant  quelle  fut  prifequil’efteignitj&luyj 
|  mefmeauant  qu’en  partirfeitrebaftir  bônc  partie  des  édifices  quclefeu  auoit 
|  confumez ,  &  y  rcceut  humainement  tous  les  habicans  qui  fen  cftoientfouizi  H 
oultre  lcfquelzily  logea  encore  d’autres  Grecs, quiy  uoulurcntdequelquci 

Îiart  que  ce  fuft  aller  habiter,  &  fi  leur  accreut  leur  deftroit  &  territoire  defept: 
ieuës  &  demie  de  pais  qu’il  leur  donna.  La  uille  eftoit  colonie  des  Athéniens! 
i  qui  l’auoiér  fondée  &  baftic  du  téps  que  leur  empire  eftoit  en  fa  fleur,  &qu’ilz 
;  dominoient  en  la  mer,  au  moien  dequoy  plufieurs  fuyans  la  tyrannie  d'Ari- 
!  fton ,  f  y  en  alloient  habituer ,  &  y  auoient  tout  droit  de  bourgeoifie ,  comme 
!  les  naturelz  habitans  :  ainfi  leur  aduenoit  ce  bon  heur,  qu’en  delaiffânt  leurs 
|  propres  biens  ilz  alloient  poffeder  St  iouir  ceulx  d  autruy  :  mais  quant  à  cculx 
ï  delauillequipeurent  efehapper  d’une  telle  defolation,  Lucuîlus  les  reueftit 
«yingtefeœ.  trefbien,&  fi  leur  donna*  deux  cents  drachmes  d’argent  à  chafcun,&lesren-i  I 
uoya  tous  en  leur  pais.  Le  gràmmarienTyrannionfut  pris  alors, queMurenai 
requit  &  demâda  à  Lucullus,&  Iuy  aiànt  Lucuîlus  ottroy  é,  il  l’affranchit:  ch 
i  qUoy  ilufainciuilement  &  illiberalemétdudonqucl.ucullusluyauoitfait:! 

:  carenluydônantceprifonnierquicftoitgrandementcftimé&renômcpour; 

I  fon  fçauoir,  il  n  entendoit  pas  que  pour  celail  fuft  deuenu  ferf,  de  forte  qu’il 
j ,  fuft  b.efoingqueMurena  l’affranchift  :  car faircfèmblant de luy  rendre  fàli- 
,  berté  en îaffranchiffant,  n’eftoit  autre  chofe  que  luy  ofter  celle  qu’il  auoit  des 
!  fà  naiffance.  mais  en  beaucoup  d’autres  chofes ,  &  non  en  cefte  là  fèuie,mon-| 
i  ;  ftrabicn  Murcna  qu’il  n’auoit  pas  toutes  les  parties  qu’un  homme  de  bien  & 
bon  capitaine  doibtaüoir.  Au  partirde  là  Lucuîlus  fen  alla  uifîter  les  uilles  K 
j  del’Afie,  afin  que  cependât  qu’il  n’eftoit  point  occupé  auxaffaircs  delà  guer¬ 
re  elles  euflènt  quelque  foulagcment  des  loix  &  de  la  iufticc  :  car  àfaulteque 
i  delong  temps  ellen’yauoit point eftéadminiftrcenycxcrccclapauurepro-; 

uince  eftoit  affligée  &  oppreffee  de  tât  de.maulx  &  de  miferes  qu’il  n’efthom- 
;  mequilcpeuft  prefque  croire  ny  langue  qui  le  feeuft  exprimer,  &cepar  la; 
i  cruelleauaricc  des  fermiers  gabclleurs  &  ufuriers  Romains  qui  la  mangeoiét: 
Stlatenoient  en  telle  captiuité que  particulièrement  ôc  cnpriuéles  pauures! 

peres 
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A  pcres  eftoient  contrainds  de  uendre  leurs  baux  petits  enfans ,  &  leursieunes 
filles  à  marier  pour  payer  la  taille  &  l’ufure  etc  l’argent  qu’ilz  auoiét  emprun¬ 
té  pour  la  payer,  &  publiquement  en  communies  tableaux  dédiez  aux  tem- 
ples,les  ftatucs  de  leurs  Dieux  &  autres  ioyaux  de  leurs  cglifcs ,  encorna  la  fin 
eftoiét  ilzeulx  mefines  adiugez  c5me  cfclaues  à  leurs  créanciers  pour  uferlc 
demourant  de  leurs  iours  en  mifêrablc  ftruitude:  &  pis  encore  eftoit  ce  qu’on 
Ieurfailôit  endurer  auant  qu’ilz  fuflent  ainfi adiugez: car ilz les  emprifon- 
noicntjilz  leur  donnoient  la  gehenne,ilz  les  deftiroient  fur  le  cheualet,  ilz  les 
mettoient  aux  ceps,  &Icsfaifoientteniràdcfcouuert  tout  de  bouten'la  plus 
grande  chaleur  d’çfté  au  ioleil,& en  hyuer  dedans  la  fange  ou  deffus  la  glace, 

B  tellement  que  la  ftruitudelcur  fêmbloit  un  releuement  de  miferes  &  repos  de  I 
leurstourmens.  Lucullus  trouuales  uilIesdel’Âfie  pleines  de  telles  oppref- 
fions,  mais  en  peu  de  temps  il  en  deliuraceulx  qui  à  tort  en  eftoient  affligez. 
Car  toutprcmiercmentil  ordonna  que  de  lors  en  auant  on  compteroifpour 
l’ufure,  quifepayoit  tousles  mois,la.centicme  partie  delà  debtc  principale  ; 
feulement, 6t  non  plus,quieftàraifon  de  douze  pour  cent  parchalcu  nan. Se¬ 
condement  ilretrcncha  &  ofta  toutes  ufures  qui  paffoicntlefort  principal.  ; 
Tiercemcnt,quifut  le  plus  grand  poind,  il  eftablit  que  le  créancier  &  ufurier  j 
iouyroit  delà  quattricme  partie  des  fruifts  &  du  réuenu  de  fon  dcbteur:&  qui  | 
auoit  côioind  l’ufure  auec  le  fortprincipaI,c’eft  à  dire ,  qui  auoit  pris  ufure  de  | 

C  l’ufure, eftoit  priué  de  l’un  &  de  l’autre:  tcllemétq  par  le  moiédefes  ordonan- 
ces  toutes  les  debtes  furent  payées  en  moins  de  quattre  ans  &  les  terres  &  pof-  ! 
feffions  rendues  toutes  nettes  &  defchargees  de  toutes,  debtes  à  leurs  proprie- 
;  taires.Cefte  furchargc  d’ufures  eftoitproccdcc  des  uingt  mille  taléts,qui  font 
douze  millions  d’or,  en  quoy  Sylla  au  oit  condemn  é  le  païsdçi’Afie ,  laquelle  ! 
jfomme  ilz  auoient  bien  payée  défia  dêuxfois  aux  fermiers  8c  gabellcuisRo-  ; 
i  mains,  qui  lauoientfaid  monter  en  amaflànt  &  accumulai  toufiours  ufures  i 
!  fut  ufures, iufques  à  la  fomme  de  fixuingts  mille  talents ,  qui  font  foixan  te  8e  ! 
'douze millions  d’or.  Parquoycesgabelleurs  8e. fermiers  fen  allèrent  criera  | 
Romecontre  Lucullus,  difans  qu’il  leur  faïfoit  le  plus  grâd  tort  du  monde:  6c  j 
D  àforced  argent  fufeiterent  quelques  uns.desharengueurs  ordinaires  à  l’en-  j 
contre  deluy,cequiIeureftoitaiféàfaire,  pourautantmefmementqu’ilztc-  | 
noient  en  leurs  papyers  pluficurs  deceulx  quifentremettoient  des  affaires  à  ‘ 

:  Rome:  mais  Lucullus  n’eftoit  pas  feulement  tenu  cher  &.aimé  des  pars ,  auf-  j 
quelzilfaifoitdu  bien,ains  eftoit  auffi  defiré&fouhaitté desautres  prouin-  ; 
ces,  lefquelles  reputoient  bien  heureufes  celles  qui  pouuoienc  au  air  un  tel 1 
gouuetncur.  Au  demourant  ,  Appius  Glodius,.celuy  que  Lucullus  auoit  en¬ 
voyé  deuers  Tigranes,eftant  frere  de  la  femme  que  Lucullus  auoit  lors  cipou- 1 
!  fec,fefeit  premièrement  conduire  par  quelques  guides  qui  eftoient  hommes1 
-du  Roy  mefme,  lefquelz  de  propenfee  malice  le  conduifoiét  par  le  hault  païs,  ; 
ï  luy  faifans  faire  un  grâd  circuit  &  prédre  une  torfe  de  pluficurs  iournees.,  qui 
n’eftoit  point  neceffairc ,  iufques  à  ce  que  l’un  de  les  ferfs  affranchis,qui  eftoit 
;  natifde  la  Syrie,  luy  enièigna  le  droit  chemin  :  parqu  oy  il  d onna  congé  àces  ; 
condu&curs  Barbares,8c  Iaiflànr  Iebr  fallacieux  deftour  du  droit  chemin ,  en 
peudeiouts  paffala  riuicre  d’Euphrates  Scarriua  en  la  cité  d’Antioche  fur- 
nommeeEpidaphne,làouil  luy  fut  mandéqu’ilattendift  le  retour  de  Tigra- 
nes,qui  eftoit  au  païs  de  la  Phœnicie,ou  il  fubiuguoit  quelques  uilles,qui  luy 
reftoient.  encore  à  conquérir ,  8e  ce  penda  nr  il  gaigna  fterettement  plufieurs_ 
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princes  &  feigneurs  qui  n’obeifloient  queparforce&malgréculxàccRoy  p 
d 'Arménie  ,  entre  lefquclz  eftoit  Zarbienus  Roy  de  la  prouincc  Gordiaine,fc 
promcitaufli  à  plufieurs  cirez  de  nagueres  fubiuguees  &  reduittes  en  feruitu- 
dcquienuoyoicnt  deuers  luy,Iefecoursde  Lucullus,  Icurmandantquepoar 
le  prefenr  elles  ne  remuaient  rien.-car  la  domination  de  ces  Armeniés  n’eftoir 
pas  fupportabIe,mais  intolérable  aux  Grecs,  mermemenc  l’orgueuil  &  l'ar¬ 
rogance  du  Roy ,  lequel  pour  fes  grandes  prolperitez  eftoit  deuenu  fi  fiipcrbe 
&  fi  prefiimptueux,  que  tout  ce  que  les  hommes  tienent  communeméc  le  plus 
cher,  &  qu’ilz  aiment  le  plus,  non  iculementil  l’eftimoit  eftre  lien,  mais  luy 
j  fembloit  qu’il  n’euft  cfté  raid  en  Ce  mode  quepourlüy,  eftant  monté  en  celle 
J  cxcefliuc  prefiimption  parles  grandes  faueurs  que  fortune  luy  auoit  faittes.  Q 
Car  à  fon  commencement  c’eftoit  peu  de  choie,  &  néanmoins  aueccepeu 
qu’il  auoit,dont  on  ne  faifoitcompte,ilfubiuguapIufieurs  grades  nations, & 

|  rabaifla  la  puilïance  des  Parthes ,  autât  que  home  qui  euft  iamais  efté  parauat 
luy  .  U  emplit  le  païs  de  la  Meibporamic  d’habirans  Grecs,qu’il  tira  par  force 
;  de  la  Cilicie  &  de  la  Cappadocie,  les  contraignit  d’aller  habiter  là.  Il  feit  auffi 
j  changer  de  maniéré  de  uiurcaux  Arabes  que  Ion  fiirnômeScenites, corne  qui 
diroit  Tenteniers,  pource  que  c’eft  un  peuple  uagabôd ,  qui  n’a  point  d’autres 
maifons  que  des  tentes  qu’il  porte  toufiours  quand  &  foy ,  les  tranfportantde 
j  leur  païs  naturel,  &  les  faiiànt  demourer  fermes  auprès  de  foy  pour  feferuir 
|  d’eulxàenuoyerçaSclàenmarchandife.Ilyauoittoufioursplufieursroysen;  H 
fa  court  quilc  feruoient:mais  entre  les  autres,il  yen  auoit  quatre  qui  eftoient 
I  continuclleinentaupres  defa  perfonne  comme  gardes  ou  laquais,  pource 
que  quand  il  alloit  parles  champs  à  chcual,ilz  couroient  à  pied  à  collé  de  luy 
icnchemilcsj&quandil  eftoitalïîsenibnfiegeàdonneraudiencc,  ilz  ellorét 
.tout  debout  autour  de  fa  chaire  les  mains  cntrelalFees  l’une  dedans  l’autre, la- 
j  quelle  contenance  fembloit  eftre  la  plus  certaine  confelfion,  &  le  plus  grand 
adueudeferuitudeq.u’ilzeulTentlccu  luy  faire, commefilz  caftent  par  cela; 
j  declaré,qu’ilzluy  quittoieht  toute  leur  liberté,  &  qu’ilz  olfroient  leurseorps1 
;  à  leur  feigneur, plus  prefts  de  fouifrir  que  de  faire  choie  quelconque  .Toute- 
{ fois  Appius  Clodius  ne  feftonnant  nyne  feftroyant  point  pour  toute  cédé  I 
|  pompe  tragiquc,quand  il  luy  futdonné  audience,  luy  dit  franchement  à 'fon 
|  uiiàgé, qu’il  eftoit  uenu  pour  emmener  quàd  5 c  luy  Mithridates, lequel  eftoit 
j  deu  au  triumphede.Lucullus,& pource  qu’il  le  iommoit  de  Ieluy  rendre  en- 
'  tre  iès  mains,autrement  qu’il  luy  denonceoit  la  guerre.  Ceulx  qui  furentpre- 
l  iêns  à  celle  fommation,cogneùrent  bien  aiiccmét  queTigranes,encorcqu’ili 
!  ièperforceaftdernonftrcrunechcreduucrte,auecunrisfeinâ;  &  contrefait,; 

;  en  oyant  ces  paroles  fut  bien  emeu  en  ion  cucurd’ouir  ce  ieunc  hommeainfij  ' 
|  brauernent  &  franchementparlcr  :  car  en  uingt  &  cinq  ans  qu’il  auoit  délia 
|  régné,  ou pourmieuxdrre,quilauoit  oultrageufément  tÿrannifé,  il  n  auoit 
iamais  ouy  parole  franche  &  libre  que  celIelà,ceneantmoinsilfeit  refponfe  K 
|  à  Appius  qu’il  n’abandohnerdit  point  Mithridates,&  que  fi  les  Romains  luy 
j  faiiôient  la  guerre  il  fc  defendroitr&  aiat  deipit  de  ce  que  Lucullusparleslet- 
tres  qu’il  luy  efcriuoit,rappcIloitRoyièulcmcnt,  Scnon  pas  Roy  des  Roys, 
paries  lettres  qu’il  luy  reicriuit  nelc  daigna  auffi  appcllcr  Capitaine.  Au  côgé1 
i  prendre,illuy  enûoya  de  beaux .&  riches  preicns,qu ’rl  rcfuza:&  le  Roy  luy  en 
renuoya  d’autres  encore  d’auantage ,  deiquelz  Appius  ne  prit  qu’une  couppe! 
ièulemen  t,de  peur  qu’il  ne  icmblaft  à  ce  Roy,  qu’il  les  refuzaft  ainfi  obftinee- 
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A  mentpour  aucune  malueuillance  particulière  qu’il  éuft  encontre  luy,  &  luy 
renuoya  le  demourant,  puis  ften  retourna  à  grades  iournees  deuersfon  capi-f 
taine.Orn’auoit  Tigranes  auparauât  iamais  uoulu  feulement  ueoirMithrij 
dates  fon  allié  fi proche  ,qui  par  fortune  de  guerre  auoit  perdu  un  fi  grand 
&fipuiflantroyaume3ainslefaifoittenirfijpetbemcntj  &fims  honeur,  com4 
me  ii  c’cuftefté  unprifonnier  en  lieux  marefeageux  &  mal  iains:  mais  alors  il 
l’enuoya  quérir  honorabIement,& le  receutauec  grandes  careilès.  Quand  ilz 
furent  enièmbleau  palais  royaI,ilzfe  retirerét  à  part  pour  parler  en  iècrct  l’un 
àI’autre,làouiIzfeiuftifierent&cxcuièrétdesfoufpeçons  qu’ilz  auoient  co- 
ccues  l’un  de  l’autre ,  au  grand  preiudice  de  leurs  feruiteurs  &  amis ,  fur  qui  ilz 
B  en  reietterét  les  occafions,  entre  leiquclz  eftoit  Mctrodorus  le  Scepfien,  hom- 
medegrand  fçauoir,  &  qui  diioitplaiiàmment  ce  qu’il  uouloit,  &àqui  Mi- 
thri dates  auoitporté  fi  grande  amitié,que  Ion  l’appelloit  le  pere  du  Roy .  Mi- 
thridatesau  commencementdc  ièsaflàircs  l’auoitenUoyédeucrs  Tigranes,! 
luy  requérir  iêcours  à  l’encontre  dés  Romains,  &Tigranesluy  demanda  : 
Mais  toy  mefine  Metrodorus ,  que  m’en  conièillcrois  tu  !  Mctrodorus,  {bit  oùj 
qu'il  regardai!  au  profit  deTigranes,ou  qu’il  ne  uoüluft  point  que  Mithrida-; 

»  tesefehappaft,  Iuyreipondit,IetcconfeiIIeroieSire,comè  AmbaiTadeur,que 
»  tu  lefeiflcs,mais  corne  Côfeiller,que  tu  ne  le  feiifes  point.Tigranes  en  feitlorsj 
!lerecitàMithridates,peniàntquepourccIaiIne  luy  deuil  pointfaire  dé  défi- 
C  plaifircn  fa  perfonne,mais  au  contraire  il  futincontinéc  mis  à  mort  idequoy; 
Tigrancsfutbienmarry,&icrepentitfortd’enauoirditcc  qù’ilenauoit  dit,| 
combien  qu’il  nefuil  pas  entièrement  la  cauie  totale  de  fon  malheur,  &  qu’il  | 
n ’cuil  fait  feulement  que  poulfer  la  malueillancc  que  MithridateS  des  aupar- ! 
auantauoit  conccuëencontre  luy.Caril  y  auoit  défia  longtemps  qu’il  luy  en  ! 

!  uouloit,ce  que  Ion  cogncut  quand  on  iurprit  les  papyers,&  eicrittures  iècret-  j 
.  tes, entre  lefquelles  on  en  trouua  une,par  laquelle  il  ordônoit ,  que  Metrodo- 
rusfuil  tué.-mais  en  recépenfc  Tigranes  eninhuma  le  corps  magnifiquemér,  : 
fans  éipargner  fumptuofité  quelconque enuers  le  corps  mort  de  celuy  que; 
uiuant  elle  auoit.  trahy.il  mourut  auifi  en  la  court  de  Tigranes  un  orateur  no-  ! 

D  méAmphicrates,fi  celuy  Iàmcritc  qu’on  face  mention  deluy  pour  la  uille 
d’Achenes:dont  il  eftoit  natif:  car  on  ait  qu’eilant  banny  de  fon  pats,  il  fen 
fouit  en  la  uille  de  Seleucie,  celle  qui  eil  affile  fur  la  riuierc  d  u  Tigris:  &  com-  j 
meles  habitans  delà  uille  le  priaifent  d’enieigner  l’arc  d’Eloquence  en  leur; 
pais, il  ne  daigna,  ains  leur  rcipondit  prcfumptueuièment,quelc  plat  eftoit1 
trop petitpour  tenir  un  daulphin,comme  fil  euft  uoulu  dire, que  c’eftoit  trop 
peu  de  choie  que  de  leur  uille ,  pour  I’arrcfter .  De  là  il  fe  retira  deuers  Cfcopa- 1 
trafillc  de  Mithridates  &  femme  de  Tigranes,  là  ou  il  fut  bié  toft  iouipeçon-;' 
né  &  defcrc ,  tellement  qu’il  luy  fut  défendu  de  plus  hanter  ny  con  uerfer  auec  I 
lésGrecs,dontilcutfigrandregret,queluymefmeièfeit  mourir  à  faulte  de 
E  manger.Etfut  celuy  là  honorablement  auifi  inhumé  parla  Royne  Cleopatra  j 
au  près  d’un  lieu  qui  fappelle  Sapha,comme  Ion  dit  en  ce  pais  là. Quant  à  Lu-  : 
cullus, apres  qu’il  eut  remis  toute  I’Afie  en  bonne  paix ,  &  bonne  tranquillité,  | 
&qu’il  y  euteftably  debonnes  ordonances  fur  le  raid:  de  la  iuftice ,  il  ne  meit  j 
pas  auifi  ennonchaloir  les  choies  de  pafletemps  &  de  plaifîr,  ains  ce  pen- 1 
dat  qu’il  fut  de  loifir  en  la  cité  d’Ephefe, feit  faire  force  ieux,feftes,  &  combats 
delucleurs &  d’cfcrimeursàoultrancepourla  refiouiiTancedeiàui(3:oire,en  ! 
donnant  Feibattement  aux  uilles  delà  prouincc,IefquelIes  en  recompeniè  in-  ! 
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|  Lucullus .  I 

ftituerentauiïiunefeftefolennelleen fonhoneur  quilz  appellcrét Lucullia,  F 
&  la  celebrerent  à  grande  ioye,  monftrans  une  urayc  &  non  feincte  amitié  & 
bienueuiilâceénuers luy  , quiluy  eftoit  plusaggreable, 8c luy  donoitpiusde 
contentement  que  tout  l'honneur  qu’ilz  luy  euflèntfceu  faire.  Mais  depuis 
qu  Appius fut  de  retour,& qu’il  eut  arrefté  8c  concîud,qu’iI  falloir  aller  faire 
la  guerre  à  Tigranes,il  fen  retourna  au  royaume  de  Pont,ou  il  prit  fon  armee 
qu’ilyauoitlaifleeengarnifon,  &lamena  deuatlauilledc  Sinope  pour  Faf- 
fieger,  ou  pluftoft  pou  r  y  aflîeger  quelques  Ciliciens  qui  feftoient  iettez  de¬ 
dans  en  fàueur  de  Mithridates.  Mais  quand ilz  ueirent ucnir  Lucullus  contre 
culx,ilz  occirent  une  bonne  partiedes  nature Iz  citoiens,  &  mettant  lefeu  de¬ 
dans  la  uiIle,fenfouyrent  une  nuiefodequoy  Lucullus  eftât  aduerty,  entra  de-  G 
dans3& y  meitàl’clpee  huit  mille  de  ces  Ciliciens  qui  eftoient  encore  demou- 
rez ,8c  feit  rendre  aux  naturelz  habitans  tout  ce  qui  eftoit  à  eulx:  mais  la  caufe  ; 

aale,qui luy feit prendre foing de preferuer celle uille , fut  unctelleui- 
luyfutaduis  la  nui<5t,en  dormant  dedans  fon  Ii£t,que  quelqu’un  fap- 
procha  de  Iuy,&  luy  dit ,  Marche  un  peu  plus  oultre  Lucullus,  car  Âutolycus  : 
uient,  qui  defire  parler  à  toy.  Ce  fonge  l’efueilla ,  mais  à  fon  refueil  il  ne  feeut 
côiedturer  que  uouloit  dire  celle  uifion.  Ce  fut  Iciourmefme  qu’il  prit  la  uil¬ 
le  de  Sinope,  là  ou  en  pourfuiuant  les  Ciliciens  qui  folàuuoientdeuiftelTe,iI 
trouua  une  llatuegifante  par  terre  fur  le  bord  de  là  mer,  que  ces  Ciliçiensa- 
uoient  uoulu  emporter  :  mais  ilzfurent  pris  ôtehaflez  de  fi  près,  qu’ilzn’eurér  H 
pas  Ioifir  de  la  charger  fur  leurs  uaifleaux.  Celle  llatue,  à  ce  q  16  dit, eftoit  l’un 
des  plus  beaux,&  des  plus  nobles  chefs  d’ceuuresduftatuaireSthenis:&ya 
quelqu’un  quidit, quec’eftoit  l'image  d’AutoIycus,celuyquifonda  Sinope: 
car  Autolycus  fut  un  des  princesqui  partirentde  Thclfalie,  auec  Hercules, 
pour  aller  contreles  Amazones,& futfilz  de  Demachus. Et  fedit,qu’au  retour 
deceuoyagc,la  nauirc  fur  laquelle  il  feftoit  embarqué  auccDemoleon  & 
Phlogius,donna  contre  un  elcueuil,  qui  cil  en  la  colle  de  la  Cherronéle,ou 
elle  fe  perditemais  que  luy  Pellant  fau  u  é  auec  fes  arrhes  8c  lès  gés  aulîî,feit  tant 
qu’ilarnua  en  la  uille  de  Sinope, qu’il  olla  à  quelques  Syriens,que  16  dit  eftrc  | 
defcenduz&  nommczd’unSyrus  filz  d’Apoüo,Ôe  de  la  nymphe  Sinopefillej  l 
d’Afopus.Parquoy  Lucullus  entendant  ce,propos,fofouuint  d’un  aduertiffe-j 
mcntacSylla,  lequel  en  fes  commentaires  eferit,  qu’il  n’ell  rien  que  Ion  doH 
uetenir  plus  allèuré,ny  que  Ion  doiue  plus  fermement  croire,  que  ce  qui  nous] 
eftfignifiéparfonge.Cependantilfutaduerty  que  Tigranes  8c  Mithridates] 
eftoient  tous  prells  à  defeédre  en  la  Lycaonie  8c  en  la  Cilicie,àfin  qu’ilz  peuf- 
font  les  premiers  femparer  de  la  prouince  de  l’Afié:fi  felmerueilla  grande-] 
ment  du  confoil  de  Tigranes,  puis  qu’il  auoit  eu  intention  décourir  fus  aux 
Romains,  comment  il  ne  feftoit  aidé  de  Mithridates  au  faict  de  celle  guerre, 
lors  quefos  forces  eftoient  en  leur  entier,&  qu’il  ne  ioignoit  alors  fa  puilfance 
auec  celle  deluy,pIuftoft  que  de  le  Iailfer  ruiner  &  deftruire ,  &  puis  auec  une  K 
•  froidéelperancealiermaintenantcommécerunenouuelIcguerrc,en fepre-  ' 
cîpitantauecceulxqüinepouuoiéteulxmefinesforeleucr  .Surcesentrefait- 
tes ,  Maehares  filz  de  Mithridates  qui  tenoit  le  royaume  du  Bolphore,luy  en- 
uoya  une  courône  d’or  du  poix  de  mille  efous,le  priant  qu’iluouluftlc  nom¬ 
mer  8c  luy  donner  le  filtre  d’amy&  allié  des  Romains  :  à  loccafion  dequoy 
Mithridates  eftimaqcela  eftoit  la  fin  finale  de  fa  première  guerrc,&  Iaiflànt 
Sornatius  auec  fix  mille  combattant;,  à  la  garde  du  royaume  de  Pont,  fc  partit 


Lucullus. 
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A  auec  douze  mille  hommes  depied,&peu  moins  de  trois  mille  chcuaux  pour 
aller  à  la  féconde  :  ce  que  tout  le  monde  eftimoit  eftre  grande  témérité  à  luy, 
&lciugeoientcn  cela  fort  mal  confèiIIé,dcfaIlcrauecfi  petite  trouppc,icrtcr 
entre  nations  belliqucufcs,&  fcxpofcrà  tant  de  milliers  de  gens  de  chcual  en 
un  pais  long  &large  infinicment,enuirùnnétoutàrentourdctrcsprofon- 
desriuicres  &  de  montagnes  couücrtcs  deneges  en  tout  temps,  tellement 
quefesfbudards, qui  au  demeurant  n eftoient  gucres  bien  difeiplinez  n’y 
obeiflànsàleurcapitainc,lefiiyuoicnt  enuis,&  cftriuoient  à  l’encontre  de 
fes  commandemcns  .  D’autre  cofté  les  harengueurs  à  Rome  crioient  or¬ 
dinairement  contre  luy ,  &  proteftoient  deuant  le  peuple,  qu’il  alloit  femant 
B  une  guerred’une  autre,  dont  la  choie  publique  n’auoitquefaire,  &  quil  né 
cherchoit  autre  choie  que  fuiciter  toufiours  occafions  de  nouuéllcs  guer¬ 
res,  àfinquetoufioursileuftdes  armées  à  ion  commandement,  &  qu’il  né 
poiàftiamais  les  armes  y  pour  auoir  touiîours  moien  de  faire  bien  fèsb  efon- 
gnes  particulières  aux  dcfpens  &  au  dager  public.  Ceulx  là  auec  le  temps  exé¬ 
cutèrent  leur  deflèing ,  qui  eftoit  de  faire  rappellcr  Lucullus ,  &  luy  fubroger 
Pompcius.Mais  Lucullus,  nonobftant  Cèla,ne  laifla  point  d’acheminer  &  ha- 
fterfon  armee  le  plus  toit  qu’il  luy  fut  poflible,tellement  qu’en  peu  deioursil 
arriua  à  la  riuiere  d’Euphrates,Iaquel!e  il  trouua  enflee,troub’lee,  &  impetueti 
ie,pourcequec’eftoitenhyuer,dontilfutfurrheuré  bienfafché,pôurautâc  j 
C  qu’il  penfoit  bien  quecela  le  deu  ft  arrefter  tout  court  un  long  temps, &luy 
donner  beaucoup  depeiiié  &dedeftourbierà  trouuerdes batteaux&à  faire 
faire  des  radeaux  pout  baftir  un  pont  à  paifer .  Mais  fur  le  foir  l’eau  commen- 
cea  un  petit  à  feicduler,  &  puis  fe  baiiTa  iî  fort  la  nuict,  que  le  lendemain  la  ri¬ 
uiere Te  trouua  toutereduitteàibn  canal ordinaire:  qui  plus  eft,  les  gens  du  j 
pais  uôians  de  petites  iflettes  qui  apparoilToient  défia  au  milieu  du  cours  de 
l'eau  &  la  riuiere  ddrmante,commc  un  marcts  à  l’entour  d’elles,  adoroiét  Lu¬ 
cullus  comme  un  Dieu ,  pourCé  que  c  eftoit  chofe  qu’ilz  n’auoient  gueres  ia- 
mais  au  parauant  ueU  aduenir,  &  à fon  arriuée  ce fleüue  feftoit  foudainément 
I foubmis  à  luy ,  &  feftoit  rendu  doulx  &  traittablc  pour  lùÿ  donner  fètir  &  fa- 
D  cile  paffage:  parquoy  pour  ne  perdre  loccàfion,  il  pafla  incontinent  fôn  ar¬ 
mée,  &  fi  roft  qu’il  fut  pafle,  il  trou  ua  fur  l’autre  riue  une  rencontre  d’heureux 
prefage,quifut  telle .  Sur  l’autre  riue  de  la  riuiere  paiïùiét  quelque  nombre  de 
uaches  fàcreesàla  Dcefte  Diane  furnommeePcrfiéne,  que  les  Barbares  ha- 
bitansdclàlefleuued’Euphratcsreuerét  &honorét  fur  tous  lès  autres  Dieux, 
i&nefcferuent  defdittes  uaches  à  autre  ufage  qualcs  facrificr &immolerà . 
xefteDeeirc,ainsuontpaflant  par  toute  la  contrée  là  ou  elles  üeulét, fans  eftre’; 
lices  nyempeftrces  aucunement, aians  feulement  la  marque  de  la  Deeife  ,  qui  : 
eft  une  lampe  imprimée  fur  leur  corps,  &  n’cft  pas  aîfé  d’en  prendre  quand  on  j 
enabefoing,ainsyabeaucoup  à  faire.  L  une  de  fes  uaches  fàcrees,apres  que 
E  l’armee  fut  toute  paflèe,  fèuint  d’elle  mefmc  rendre  defliis  une  roche  quélon 
eftimcaufli  fàcrce  à  la  mefinc  Deeiïè,en  baiifant  la  tefte  &  tendant  le  col,com- 
me  font  celles  qui  font  court  attachces,ne  plus  ncmoinsquefiellefuft  uenue  j 
expreffemét  fe  prefenter  à  Lucullus  pour  eftre  immolec,cornme  elle  fur  :  mais 
oultre  ccllelà ,  il  immola  auffi  un  taureau  à  l’Euphrarcs ,  pour  luy  rendre  gra-  ; 
ces  de  ce  qu’il  luy  auoit  donné  fi  facile  paflàgc.Si  ncfcit  Lucullus  pour  ce  pre-  j 
micr  iour  là ,  que  camper  feulement  delà  la  riuiere  :  mais  le  lendemain  &  les  ; 
autres  jours  cnfuyuansjil  entra  auant  en  païsparlacôtrecdela  Sophenc,fans  : 
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faire  malnedclplaifir  aux  perfonnes  qui  feuenoient  rendre  àluy,otf  quire-  f 
;  ceuoient  aouluntiers  fon  armee:car  mefme  comme  (es  gens  uouluffent  qu’oa 
;  allait  prendre  de  force  un  chaftcau,dedans  lequel  on  difoit  qu’il  y  auoitforce 
or  &  argent,  il  leur  monftra  de  loing  la  montagne  de  Taurus ,  en  leur  dilànt: 
j  C’cft  celuy  là  qu’il  uous  fault  plus  toft  aller  prendre  :  car  quant  à  ce  qui  eft  de¬ 
dans  ce  chaftcau ,  il  eft  en  referue  pour  ceulx  qui  uaincront  :  &  tirant  oulrreà 
|  grandes  iournecs,iI  paiïà  la  riuiere  deTigris ,  puis  entra  à  main  armeededans 
■  le  royaume  d’Armenie.  Quanta  Tigranes,  le  premier  qui  luy  oza  porter  la 
nouuellcdeslàde  Lucullus,-nc  fen  cfiouit  gueres:  carilluyfeittrenchcrla 
teftc,au  moien  dequoy  perfonne  ncluyenoza  plus  parler,  tellement  qu’il 
au  oit  délia  le  feu, que  les  ennemis  allumoient  tout  à  l’entour  de  luy,  qu ’iln’en  G 
fçauoit  encore  rien ,  ains  cftoit  auec  lès  mignons  à  ouïr  des  propos  de  flatte- 
ric,que  Lucullus  feroit  bien  grand  Capitaine, fil  auoit  la  hardiefle  de  l’atten¬ 
dre  feulement  en  la  uille  d’Ephclè, &filne  fcnfuyoitincontinentde  toute 
l'Afie,  fi  toft  qu’il  le  fentiroit  approcher  auec  une  fi  triomphante  armée  de  tât 
de  milliers  d’hommes.  Ainlî  peult  on  ueoir,  que  cSme  tous  corps  &  tous  cer- 
ucauxne  font  pas  aflèz  fermes,  nyalfezfortspourporter beaucoup  de  uin: 
aulfine  font  pas  tous  entendemens  aflezrelblusuc  conftans,pournefortir 
i  point  hors  de  foy,  ny  des  bornes  de  raifon,  en  grades  profperitez. Toutefois  à 
!  la  fin  Mithrobarzancs,  l’u  n  de  fes  mignôs,  fut  celuy  qui  luy  oza  direla  uerité, 

]  lequel nclètrouua  gueres  tniculxdelà  franchilède  parler  qu’auoitfaitl’au- !H 
|  tre,pource  que  Lucullus  l’cnuoyaincontinentauec trois  mille  cheuaux&bô; 
nombre  de  gens  depied ,  luy  commandant  qu’il  luy  amenaft  le  capitaine  uif,  i 
8c  qu’au  demourant  il  paflaft  par  defliis  le  uentre  de  tous  les  gens .  Or  quanta  i 
Lucullus  il  eftoitdefia  campéauecuneparticdefonarmee,&l’autreuenoit 
apres,lors  quefes  coureursluy  uindrentdirelauenucdece capitaine  Barba-; 
re:  fi  eu  t  peur  de  prime  face ,  que  fi  l’cnncmy  les  uenoit  affaillir  ainfi  efeartez 
les  unsdes  autres,&  nô  en  poinft  de  combattre ,  il  ne  les  meift  en  roupte&en 
delàrroy.  Au  moien  dequoy  il  demoura  dedans  fon  camp  à  le  faire  fortifier  & 
remparer,&enuoyaSextiIiusl’un  de  lès lieutenans  auec millefixcentsche- 
uaux,&  un  peu  plus  de  gens  de  pied,tant  nuds  qu’armez,luy  cnioignantqu’ilj  I 
fallaft  planter  au  plus  près  de  l’ennemy  fans  combattre ,  pour  l’amufer  &ar- 
refter  lèulement,iulques  à  ce  qu’il  euft  nouuclles  que  toute  l’armee  feroit  en- 
|  lèmble  dedans  le  camp  .  Si  tafeha  bien  Sextilius  à  le  faire  ainfi  qu’il  luy  eftoit 
;  commande,  mais  il  fut  contraind  contrefa  refolutiondc  uenirau  combat,; 
tant  Mithtobarzanes  l’alla  tcmerairement&audacieufemcntaflaillinfiy  eut 
I  rencontrc,en  laquelle  Mithrobarzanes  mourut  Iuymefmc  en  côbatrantuail-j 
la  mmen  t,&  tous  fes  gens  mis  en  fuitte,  en  laquelle  ilz  furent  prcfque  tous  oc-; 

]  cis,peu  exceptez,  qui  lè  là uuerent de  uiftefle.  Depuis  celte  dcsfaitce,Tigranes; 

'  abandonnafa  grande  cité royale  deTigranocerta,  qu’il  auoitluy  mcfmeba- 
|  ftie,  Sc  fe  retira  d euers  le  mont  deTaurüs,Ià  o  u  il  aflèmbla  gens  de  tous  collez:  i  K 
mais  Lucullus  ne  luy  u  oulan  t  pas  donner  Ioyfir  de  lè  préparer ,  en  uoya  d’un 
|  collé Murcna  pour coupper chemin  &rôpre ceulx  qui  fallèmbloientautour 
1  de  luy,&  d’un  autre  collé  enuoya  Sextilius  pour  empelcher  une  groffetroup-! 
|pe  d’Arabes  qluyuenoitjlefquelzSextilius  chargea  ainfi  corne ilzftuouloiét 
|  loger, 8c  les  desfeit  prcfque  tous:&  Murena  fuyuant  Tigranes  à  la  trace,  elpia 
d’occafion  qu’il  palToit  une  uallee  longue  &cftroitte,  au  fond  de  laquelle  y  a- 
;uoit  mauuais  chemin,  aiant  une  armee  qui  cftoit  de  longue  eftendue  :  fi  luy 

1  donna 
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A  donna  fur  la  queue  ulàntderoppo'rtunité,  &Tigraneslèmeirincontinéten 
fuitte,  failànt  iettcrtoutlebagagcemmylccEicmin  au  deuantde  l’ennemyj 
pour  le  retarder, & y  cutgrand  nombre  d’Armenicns  occis  en  celle  rouptc,& 
plus  encore  dcpris.Ccs  choies  ainfifàittes  Lucullus  fiachemina  deuers  la  cité  ■ 
deTigranocerta  qu’il  alEcgca  tout  à  l’entour .  Il  y  auoit  dedâs  grand  nombre 
de  Grccs,|lclquclzy  auoict  elle  trâlportcz  par  force  de  la  Ciiicie,  &  beaucoup 
de  Barbares  aulfi  à  qui  on  en  auoitaurantfait,  Adiabeniens ,  Aflyriens ,  Gor- 
diçniés,&  Cappadociens,  delquelzTigranes  auoitruinéles  ùilles,&les  auoit  | 
contrainds  de  fen  uenir  habiter  là  :  au  moicn  dequoy  celle  uille  elloit  pleine 
d’or&d’argenr,deniedalles,llatues,tablcaux,&peintures,àcaufequeroutle 
B  monde  3  autant  les  hommes  priuez  que  les  princes  &  lèigneurs,feftudioient 
pour  complaire  à  ce  Roy,  d’enrichir  &  embellir  celle  cité,  de  toute  forte  de 
paremens  &ornemcnsdeuiIlc.  AI’occafiondeqüoy,Lucullus  prellàleplus 
qu’il  peutleficge,  fepcrfuadantqueiamaisTigranesnefupportcroit  quelle 
fullprife,  ains  qu’encore  qu’il  eull autrement  délibéré,  neantmoinsparun 
courroux  il  Iuyuiendroitprefenterla  battaillepourlefaireléucr  Icfiege:  ce 
qu’il  prenoittrelbien,  n'eullcllé  queMithridatcs  par  lettres  &  par  meflàgers 
exprès,  Iuy  delconlèilloit  fort  de  bazarder  la  bâttailie ,  &  luy  fuadoitplus  toll 
de  couppcr  uiures  de  tous  collez  aux  Romains  auec  là  gendarmerie,' autant 
j  luy  en  dit  &  cofeilla  Taxiles  capitaine  q  Mithridates  Iuy  auoit  cmioyé,&qui 
€  elloit  auec  luy  en  fon  cap ,  le  priât  àgrade  inltace  de  ne  uouloir  point  elprou- 
uer  les  armes  desRomains,qui  elloient  choie  inuincible.  Tigrancs  efèoutoït 
patiément  leurs  raifons  du  commencement,  mais  quand  les  Arméniens  auec 
;  toutes  les  forces  du  païs  furent  arriuez,&  les  Gordiçniens,  &  que  les  Roys  des 
Medois  &  des  Adiabeniés  furet  aüffi  uenus  auec  toute  leur  entière  puillànce, 

&  que  d’autre  Colléjluy  fut  auffiarriué  un  grâd  nombre  des  Arabes,  quihabi- 
tentlelong  de  la  mer  de  Babylone,  &  grand  nombre  auflî  d’Albaniensjiicnâs 
de  la  mer  Calpiene,  &d’Iberiés  qui  font  leurs  proches  uoifins,ouItréuneau- 
;  tre  grofle  trouppe  des  peuples  francs  &  uiuans  fànsRoy,qui  habitent  au  long 
,dclariuiere  d’Araxes,les  uns  uenus  libéralement  pour  Iuy  faire  plaifir,Iesau- 
D  très  pour  les  penlïons  &  pour  Iafoudequ’illeurdonnoit,alorsnefeteintil 
plus  à  là  table,  ny  en  lès  conlèilz,  autres  propos  que  de  certaine  efperâce  de  la 
uirioircjdc  braucries,&  de  menaffes  barbarefques ,  tellement  que  Taxiles  fut  j 
en  danger  de  là  perlbnne,  pource  qu’il  contredilbit  obliquement  à  la  conclu- 
lion  qui  auoit  efté  prile  au  confeil  de  donner  la  battaillc,  &  eut  on  opiniô  que 
iMitb ridâtes  portoit  enuie  a  la  gloire  du  Roy,&quc  pour  celle  occafion,il  luy 
!alloitainfidiiruadantIabattaille,àrarfondequoyTigranesneleuouIutpas 
i  feulement  attendre,  de  peur  qu’il  n’eull  part  à  l’honneur  de  là  uiéfcoire ,  ains  Ce 
\  meitaux  champs  auec  tout  ce  grâd  exercice,  difant  entré  lès  priuez  amis ,  ain- 
!  fi  quelon  compte,  qu’il  n’elloit  marry  que  d’une  cliofe  lèule,e’elloir  qu’il  luy 
E  j  falloir  combattre  contre  Lucullus  feul,&  non  contre  tous  les  capitaines  Ro- 
i  mains  enfemble.  Et  fi  n’clloit  pas  celle  brauerie  fi  folle ,  ne  fi  hors  de  bôs  fens,  J 
qu’il  n’y  eull  quclqucapparence,quand  il  regardoit  autour  de  Iuy  tant  de  na-  j 
jtionsdiuerlès,tantderoysquilefuyuoient,tantdebattailles  de  gensdepiedj 
;armez,&  tant  de  milliers  de  gens  de  cheual  :  car  il  auoit  en  fonarmee  uingt! 
mille  hommes  de  traicl,  &  de  tireurs  de  fonde  feulement  :  cinquante &cinq 
mille  hommes  de  eheual,dontrl  y  en  auoitdixlèpt  mille  armez  de  toutes  pie- 
jccs,ainfique  Lucullus  mefmc  l’cfcnuit  a-u  Senat:ôc  de  gensd  epied  armez,  di-| 
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ftribuezparenfeignes  &fquadrons, ccntcinqaantemil!e:de  pionniers, char-  ? 
pentiers,  maffons  &  autres  teltcs  gés  de  bras  pour  applanir  les  chemins,  baltir 
ponts  à  paflèr  les  eaux,curer  les  riuieres,coupper  des  bois  &  faire  autres  telles 
ceuurcsjiufqucs  au  nombre  de  trente  cinq  mille,  qui  fuyuoienràla  queuëde 
l’armce  ordonnez  en  gens  de  guerre,  faifans  paroir  le  camp  déplus  grande 
monftrc,&  luy  donnans  plus  de  force  auffi.  Quand  il  futaudclfus  du  mont 
de  Taurus,&  que  Ion  peut  de  la  uillc  ueoir  à  clair  toute  ion  armee, &que 
luy  auffi  peut  choifir  de  l’œil  celle  de  Lucullus,  qui  tenoit  faufile  de  Tigra- 
nocerta  affiegec,  les  Barbares  quieftoient  dedans  recueuillirent  celle  ueuc 
auec  grands  criz  deioyc,  &  grands  battemens  demains,  mcnalfans  dedef- 
fus  leurs  murailles  les  Romains,  cnleurmonftrantl’armeedcs  Arméniens.  G 
Lucullus  ce  pendit  teint  confeil  fur  ce  qu’il  auoit  à  faire, auquel  côfeil  les  uns 
furent  d’aduis  qu’il  leuaft  fon  fi egc,&  qu’il  allaft  auec  fon  armee  toute  entière 
fans  la  départir  cotre  Tigranes,  lesautresnetrouuoientpasbôqu’il  lailTall  à 
fon  dos  un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ,ne  qu’il  leuaft  fon  fiege  :  adonc  leur 
refpondit  Lucullus,qu’ilz  nedifoient  bien  ny  les  uns  ny  les  autres,  mais  que; 
tous  deuxenlcmblcleconlcilloienttrclbicn.Au  moicn  dequoyil  diuüà  fon 
armee,&IaifTaau fiege  deuant  la  uilIeMurcna auec  fix  mille  combattans,&j 
luy  auec  uingt& quatre  cohortes,  cfquelles  il  n’y  auoit  pas  plus  de  dix  mille; 
hommes  de  pied  armez,&  toute  la  cheualcrie,  auec  enuïro  mille  hommes  de  j 
t raids  &  tireurs  dcfodçs ,  fen  alla  au  dcuatdeTigrane$,&  logea  en  une  gra-  H- 
de&lpatieufc  plaine  au  longde la  riuiere.  Sifembla  le  camp  des  Romainsj 
bien  peu  de  chofe  à  Tigranes,  de  maniéré  quepourquelquetempsiiferuîrde! 
rifec  &  de  palfetcmps  aux  flatteurs  de  la  coürtxar  les  uns  fen  mocquoient,  les  ; 
autres  tiroiét  au  fort, diouoient  leur  part  desdelpouilles,commeffiz  culTent 
défia  gaignéla  battaillc,&  chalcun  des  Roys  &  des  capitaines  falloir  prefen- 
ter  au  Roy, le  requérant  bien  inftamment  de  luy  faire  celle  grâce ,  qu’autre  ne  ; 
fen  empcfchaftque  luy ,  &queleRoylè  teint!  l’elcart  affis.cn  quelque  part! 
pour  ueoir  l’elbattcmét.  Et  lors  Tigranes  uoulâtmonftrer  qu’il  fçauoit  plai- 
làmmet  rencontrer, & dire  le  mot,  auffi  bien  que  les  autres,dit  une  parole  fort, 

,  uulgaire,S’ilz  uicnene  comme  ambaftadeurs ,  ilz  font  beaucoup -.maisfilz!  I 
uienent  comme  ennemis  pour  faire  la  guerre,  ilzlont  bien  peu.  Voila  com-> 
ment  ilz  fe  mocquoient  &  lègaudilToienrpour  lors .  Le  lendemain  au  poinct; 
duiour  Lucullus  tira  lès  gens  tous  armez  aux  champs  en  batraillc.Orclloic! 
le  camp  des  Barbares  de  l’autre  collé  de  la  riuiere  uers  le  Soleil  leuant,  &  d’ad- 
uenturcle  cours  delà  riuiere  le  deftournoit  tout’court  d  euers  le  Soleil  cou¬ 
chant,!!  ou  il  y  auoit  meilleur  quay  pour  la  paffer:  au  moien  dçquoy  Lucul-j 
lus  failànt  marcher  fon  armee  en  battaille  àuallc  cours  de  la  riuiere  pour 
troouerlequay,&Ià  haftant daller,  lèmbla  a  Tigranes  le  retirer ,  tellement! 

»  qu’il  feitappcller  Taxiles  &  luy  dit  en  riât.  Vois  tu  ces  beaux  legionaires  Ro-, 

«  mains,qtu  prefehois  tant  élire  gens  inuincibles, les  uois  tu  maintenantfouir?;  K 

*  Taxiles  adonc  luy  relpôdit,  le  uouldroic,  Syre,qucta  bonne fortUnefeillau-| 

«  iourdhuy  quelque  miraclcxar  à  la  ueritécc  fèroit  choie  bien  eltrange,que  les 

*  Romains  fouilTent,maïs  ilz  n’ont  pas  accoùftumé  de  prendre  leurs  beaux  ac- 

*  couftrcmensfurlcurharnoisquandilz  ueulent  feulement  cheminer  parles 
»  champs,  nyneportent pas  leurs  pauois&efcusdefcouuers,ny  leurs  armets 
»  nuds  en  la  telle  comme  ilz  les  ont  maintenant,  leur  àiant  ollé  leurs  elluis  St 
»  couuertures  de  cuyr:mais  fans  point  de  doubre,  ce  bel  equippage  auquel  j 


A  nous  les  uoions  ainfi  rcluire,eft  certain  figne  qu’ilz  ueulent  côbattre,ôc  qu’ifz 
J  marchentpour  trouuer  leurs  ennemis. Taxilcs  n ’auok pas  encore  acheué  fon 

S:>cs,queLucullus,àfa  ueuë  de  fes  ennemis,  feit  tourner  tout  court  lepor- 
êigne  qui  portoit  la  première  aigle,ôcquelesbâdesprirét  leur  place  pour 
i  pafler  la  riuierc  en  ordonnance  debattailie.  AdoncTigranes  fereuenant  à 
toutcpeine,commc  d’une  yurcflè,fefcria  tout  haultpar  deux  ou  trois  fois ,  Ilz  | 
j  uienentà  nous, ilz uienent  anous.  Siyeutgrand  troublc&grand  tumulte 
quandfèuint  à.tcngertant  demondeen  battaillc.  LeroyTigranescnprit  à 
conduire  le  milieu,  ôc  en  bailla  la  poincte  gauche  à  mener  au  roydesAdia- 
beniens  ,ôc  la  droitte  au  Roy  des  Medois,en  laquelle  cftoit  la  plufpart  des  hô- 
B  mes  d’armes  armez  de  toutes  picces,quifaifôient  le  premier  front  de  toute  la 
battaille.Mais  ainfi  côme  Lucullus  eftoitpreft  à  paffer  la  riuierc,il  y  eut  quel-  : 
ques  uns  de  les  capitaines  qui  le  uindrent  aduertir  qu’il  fe  deuoit  garder  de  ! 
combattre  ceiour  là, pourcequec’eftoitl’un  deceulx  que  les  Romains  e Ai¬ 
ment  maIcncontreux,&  les  appellét  Atrijc’e/l  à  dire  noirs, pource  que  c’eftoit  ; 
celuyauquclunScipionauoiteftédesfaitcnbattaille  rengee,aucc  toute  fon 
armec,par  les Cimbres  :  ,8c  Lucullus  leurrefponditccfteparole,quidepuis  a 
tant  cite  celebree,Ie  le  redray  auiourdhuy  heureux  pour  les  Romains.c’eftoit 
le  fixiemc  iour  du  mois  d’Octobre.  En  di  fiant  ces  mots,&  les  admoneftat  d’a-  ; 
uoir  bô  courage, il  paffa  la  ri uiere ,  ôc  marcha  le  premier  droit  uers  l’ennemy, 

C  armed’un  corfèletdcferfaitàcfèaillesreluifànr  au  Soleil, &  par  deflus  une  1 
cotte  d’armes  frangee  tout  à  l’entour,  tenant  défia  l’efipee  traitteen  la  main, 
ipour  donner  à  entendre  à  fes  gens  qu’il  falloir  fbudainement  aller  ioindrede 
près  les  enncmis,pour  combattre  à  coups  de  main  con  tre  eulx  ,  qui  n’auoient 
;accouftumé  de  combattre  que  de  loing  à  coups  dctraid,&  qu’il  pafferoit  fi 
j  uiftement  ôc  fi  roidemét  I’eipacc  de  chemin  qu’il  leurfall  oit  pour  tirer,  qu’ilz  j 
n’auroiét  pasleloifirdedcfcocher,&uoiâtquelefortdeleurshommes  d’ar- 
*  mes, dot  on  faifioit  fi  grand  cas, eftoit  rengé  en  battaillc  audeffoubsd’un  cou- 
|ftau, duquel ledefluseftoitplain&uny,  5c lamontceqiii  duroit  enuiron  un  . 
quartdelieuën’eftoitpasfortroideny  couppee,ily  enuoya  quelque  nom-  ! 
D  ,  bre  de  gens  de  cheual  Thraciens  8c  Gaulois  qu'il  auoit  à  fa  foulde ,  ôc  leur  io-  | 
manda  qu’ilz  les  aîlaflènt  charger'par  les  flancs  pour  les  troubler,3c  qu’ilz  ef-; 
fàyaffentàtrencher  leurs  lances  aucc  leurs  efpees,  pource  que  tout  l’effort  de 
cès  hommes  d’armes  confifte  en  leur  Iance,8c  ne  peuuent  faire  autre  chofè,ny: 
pour  eulx,ny  contre  leurs  ennemis,tât  ilz  fontpefàmmcnt  &  malaifèemét  ar¬ 
mez,  de  forte  qu’il  fembic  qu’ilz  foient  emmurez  dedans  leur  harnois,  com¬ 
me  dedans  une  prifion  de  fer:  &Iuy  quand  &  quand  prenant  deux  enfieighes 
degensdepicdfeperforceadegaignerauflile  haultdece  couftau,  aiantfès1 
foudards  à  fon  dos  qui  le  fuiuoiënt  degrâd  courage,  pource  qu’ilz  le  uoyoiéci 
lepremiertrauaillantàpied, 8c  grauiflant  contremont  la  pente  du  couftau,, 

E  Quâdilfutaudeflus,  iîfarrcftaunpeuàlieupluseminent,  ôcfèprità  crier  à* 
haulte  uoix,La  uictoire  eft  noftre  compagnons,Ia  uictoirc  eft  noftre:8c  en  di-j 
fant  cela  les  mena  droit  contre  ces  hommes  d’armés,leurcom  mandant  qu’ilzj 
nefamufaflent  pointa  lancer  leurs  iauelôts ,  mais  qù’ilz  priflent  leurs  efpees! 
en  leurs  mains,  Ôc  en frappafTentfùr  les  iambesSc  furies  cuiffes  de  ces  homes! 
d'armes ,  pource  qu'ilz  n’ontautres  parties  de  leurs  corps  qui  fôiét  defcouuer- 
tcs:toütefois  il  nefut  poin  t  de  befôing  de  telle  eferime,  pource  qu’ilz  n’arten-: 

,  dircntpasicsRomains,ainsaueç grands  bnlrmrn s ronrnerenr  briffe  irn-nn-  _ 
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tinent,8cfallerent ruer  trellachemét  eulx  8c  leurs cheuaülx,toutainfi  lourds  F 
:  8c  pefansqu’ilzeftoicnt  à  trauers  les  bandes  de  leurs  gens  de  piedauantqu’ilz 
;  eulTent  donne  unfcul  coup ,  tellement  que  fi  grand  nombre  de  milliers  d’hô- 
i  mesfutmisenrouptefans  coup  fer  ir,  &  fans  qu’il  y  eut  perfonne  bîecé,  ne 
j  quclonueift  une  feule  goutte  de  fangefpâdumiais  le  grand  meurtre  fûtquad . 
ilz  prirent  la  fuitte ,  ou  pour  mieux  dire,  quand  ilz  cuiderent  fouir,  carilz  ne 
I  le  peuren  t  pas  faire ,  fen  tr’empefchâs  eulx  mefmes  de  fouir  pour  la  lôgucur  & 

|  profondeur  deleurbattaillons.Tigranes  entre  autres  ne  faillitpasàdeflogerj 
;  des  premiers  auec  bien  petite  compagnie,  8c  uoyantfonfilz  en  pareillefortu- 
I  ne  que  luy  fuyant,  il  f ofta  le  bâdeau  royal  d’alentour  delà  telle  8c  le  luy  bail- 
!  la  en  plorant,luy  commadant  qu’il  fefauuaft  le  miculx  qu’il  pourroit  parun  G 
autre  chemimmais  le  ieune  prince  n’oza  pas  prendre  la  hardieflè  de  fenben- 
j  der  la  telle,  ains  le  bailla  en  garde  à  l’un  de  fes  plus  féaux'  feruiteurs,  lequel  fat; 

|  pris,  de  maniéré  qu’entre  les  autres  prifonniers,  le  fut  aulïï  le  Diadefme  ou 
bandeau  royal  dcTigranes.On  tientquil  mouru  t  en  celle  desfaitte  plus de 
:  cen  t  mille  hom  mes  de  pied,  &  des  gens  d  e  cheual  qu’il  fen  làu  ua  bié  fort  peu. 
Du  collé  des  Romains  il  y  en  eut  enuiron  cét  blecez,  &  cinq  tuez.  Lephilofo-! 
phe  Antiochus,failàn  t  mention  de  celle  battaille  en  un  traitte  qu’il  a  compo-j 
i  le  des  Dieux,efcrit  que  iamais  le  Soleil  n’en  ueit  de  pareille,  8c  Strabo  unau-; 

;  trephilolophe ,  en  quelques  hiftoires  abbregees  qu’il  a  elcriptes,  dit  que  les 
i  Romains  auoient  honte,& fe  mocquoient  d  eulx  mefmes,  de  ce  qu’ilzauoicnt:  H 
1  cmploié  les  armes  cotre  de  fi  lafehes  efclaues  :  8c  Titus  Liuius  tefmoignc  que! 
j  iamais  les  Romains  ne  fctrouueréten  battaille  auec  fi  petit  nombre  decom-; 

|  battans  contre  fi  grande  multitude  d’ennemis:  car  les  uainqueurs  nettoient 
I  en  tout  que  la  uingtielme  partie, 8c  encore  pas, de  ceulxquifurcntuaincus.j 
Dont  les  plus  uieux  8c  plus  expérimentez  capitaines  Romains  louoientgran-; 
j  demét  Lucullus,  en  ce  qu’il  auoit  desfaid  deux  des  plusgrâds  8c  des  plus  puif-l 
j  lans  princesdumondepardeuxmoiens  totalement  contraires ,  l’un  par  tar-j 
t  dite, 8c  l’autre  par  lôudaincté:  car  il  mina  8c  confuma  Mithridatcspar  reculer 
&  dilaycr,lors  que  fes  forces  eftoient  en  leur  entier  :  8c  au  côtrairc  il  ruina  Tin 
j  gràncs  par  fe  hafter,  Ainfi  feit  il  ce  que  peu  de  capitaines  ont  iamais  Iceü  fairej  I 
j  c’elt qu’il  ufa  de tardité  pour executer ,  Sc  de  hardieflè pour  affeurer  fon  affai-; 

|  re .  Cela  fut  caule  que  Mithridates  nelè  halla  pas  fort  poureftreau  iourde  la! 
i  battaille,  penlànt  que  Lucullus  uferoit  de  fa  ruze  accouftumee,  de  dilayer  2c 
s  reculer  tou  fiours,  8c  pourtat  fen  uenoit  il  a  petites  iournees  au  cap  de  Tigra- 
!  nés:  mais  rencontrant  en  fon  chemin  un  petit  nombre  d’Armeniens  du  com-| 
i  mencementquifen fuyoienttous effroyez 8c efpouuentez, il fedoubtaincô- 
:  tinent  delà  desfaitte,puis  en  trouuat  d’autres  en çlusgrâd  nombre  tous  nudsj 
!  8c  naurez,  alors  il  en  fut  au  uray  du  tout  informé:  file  meit  à  chercher  Tigra- 
nes,lequeliltrouuatoutlèulabandonnédelèsgcnsen  bien  pauure  eftat, &! 
ne  luy  rendit  pas  la  pareille  en  fon  aduerfité  de  l’arrogance  8c  du  melpris,!  K 
!  dontTigranes  luy  auoit  ufé  en  la  fienc  :  ains  defeendit  de  cheual  pour fedou-l 
|  loir  8c  plorcr  auec  luy  leur  commune  infèlicité,  8c  luy  bailla  tous  lès  officiers,! 

!  8c  tout  le  train  de  maifon  royale  quilefuyuoit,pour  le  fcruir,enlerecôfortâti 
■j  8cradmoneftantd’auoirbon  courage  pour  laduenir,puis  lè  meirétrousdeux 
!  enfembleà  rallier  8c  raflembler  gens  de  guerre  de  tous  caftez.  Cependant  il  fe 
i  Ieuâ  une  fèdition  dedans  la  uille  deTigranocerra  entre  les  Grecs  8c  les  Barba-! 

!  res,  ponrcc  q  u  e  les  Grecs  uouloiét  ren  dre  la  uille  entre  les  mains  de  Lucullus,  | 

lequel 
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A  lequel  fur  cela  luy  failànt  donner  un  aflàult,  l’emporta,  &  Ce  faifit  des  t  refor  s 
du  Roy,quiclloientded£s,abandonnantau  dcmourâtlauillcauxlbudards 
àpiller 3  en  laquelle  oultre  les  autres  richclfes,  il  fe  trouua  en  argét  monnoyé 
f>ien*huitmiIictaIents.EncoreouItrctourcela  dônail  du  burin  qui  fut  lors! 
gaignéfurlcscnnemis*huit  cents  drachmes  d’argent  à  chafquc  homme  de|  aàJtûMc 
,  guerre.Et  entendant  qu’il  fe  trouuoit  en  celle  uille  force  muficiens,ioueurj 
dcComçdics,fonneurs  d’inllrumcnts,  &  autres  telz  ouuriers  qui  font  requis  à;  cfc“- 

!  fàircfcllespubliqucs,queTigrancsauoitfait  uenir  de  toutes  parts  pour  dé¬ 
dier  le  théâtre  qu’il  auoit  fait  baftir  en  là  uille,il  f  en  fferuit  à  faire  les  ieux  &  fc- 
lles  de  fa  uicloire .  Puis  celafait ,  il  renuoya  les  Grecs  en  leurs  pais ,  leur  don- 
B  nantargentpourfaireleursdelpcnsparles  chemins,&les  Barbares  au/fi  qui  | 
auoient  cité  là  tirez  par  force  hors  des  lieux  de  leur  nailfan ce  :  ainlî  aduintil, 
que  delà  dcfolation  &  deftruction  d’une  uille  dclcrtec,  plufieurs  furent  reba- 
llies  &  repcuplces:au  moien  de  ce  qu’elles  recouurerent  leurs  naturelz  habi- 
tans,lcfqaclz  en  aimèrent  &  reuercrcnt  depuis  Lucullus  comme  leurbien 
faitteur  &  leur  fondateur. Toutes  autres  choies  luy  fuccedoicnt  auffi  lèm- 
.blablcmentainfi  que  meritoit  là uertu :  carilaimoit&  defiroitplusles  Iou-; 
anges  qui  procèdent  de  bonté,  de  iuftice,&  de  clcmence,  qu’il  ne  faifoit  cel¬ 
les  qui  naiflent  deshaults  &  grands  faids  d’armes, pou rce  qu’il  difoit  que 
fonarmeeauoit  part  à  celles  cy,  &quelafortunefenattribuoit  une  bon  ne! 

C  partie:mais  que  celles  là  eftoient  propresà  luy  toutfeuI.En  quoyilmon- 
ilroit  bien  qu’il  auoit  une  bonne  ame,bien  compolèe,&bieninllruitcà  la 
uertu,  auffi  en  receut  il  le  fruiét,  dônt  il cftoit'  digne:  carpar  ces qualitezil 
gàigna  les  cueurs  des  Barbares ,  tellement  que  les  roys  des  Arabes  fe  uindrent 
uouluntairement  mettre  culx  &  leurs  biens  entre  fes  mains  :  auffi  le  rendit  à 
luy  fa  nation  des  Sopheniens  :  &  celle  des  Gordiçniens  en  fut  fi  affedionnec 
enfon  endroit  qu’ilzeuflent  uouluntiers  abandonné  uilles,  maifons,  &païs 

four  le  fuyureaucc  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  pour  une  telle  occafiô.  Zar-: 
ienus  roy  de  ces  Gordiçniens,come  nous.auons  dit  au  parauant,auoitlbubs 
main  fecrettementfaid  alliance  auec  Lucullus,  par  le  moien  d’Appius  Clo- 
D  dius,nepouuantplusfupporterla tyrâniedcTigranes.Celafutdcfcouuertà 
.  Tigranes,qui  l’en  feit  mourir,Iuy,ia  femme, &  fes  enfans,premier  que  les  Ro¬ 
mains  entraflent  à  main  armée  dedans  le  pais  d’Àrmenic:  toutefois  Lucullus 
ne  le  meit  pas  en  oubly ,  ains  enpaflàntpar  fon  royaume  luy  feit  des  funérail¬ 
les  royales:  car  aiant  fait  drclTerunbeaubufchcr,accoullrémagnifiqucméc 
de  drap  d’or  &  d’argent,  &  autres  riches  delpouillcs  de  Tigranes,il  y  uoulut 
luy  incline  en  perlbnnc  mettre  le  feu,&  luy  feit  lés  effu  fions  funerales  accou- 
1  ilumees  aux  enterremens  auec  lès  amis &parcnts,  luy  failànt  ccllhôneür  que! 
del’appeller  Ion  amy  &  allié  du  peuple  Romain  :  &  fi  ordona  une  greffe  Ibm-! 
me  de  deniers  pour  luy  faire  drelfer  une  magnifique  lèpulture,  car  on  trouua! 

E  grande  quantité  d’or  &  d’argent  dedans  fon  chafteau  royal  :  &fiy  auoit  uncj 
prouifion  de  trois  cents  mille  mines  de  bled:  ce  qui  enrichit  bié  les  foudards, 

&feit  efmerueiller  Lucullusdecc, que n’aiant  receu  pas  une  lèuîe  drachme! 
d’argent  de  l’elpargne  de  Rome,  il  auoit  entretenu  celle  guerre  par  clic  mef- 
me.  Enuiron  ce  mcfme  temps  auffi  le  Roy  des  Parthesluy  enuoya  prelènrer; 
parambaffadeurs  exprès  Ion  amitié  &  lonalliancc:  à  quoy  Lucullus  entendit; 
fort  uouluntiers ,  &  luy  enuoya  auffi  desambalîàdcurs  de  Ion  collé  :  lelquelz 
àlcur  retour  luy  feircntrapport,quclcroydcsParthcs  eftoiten  doubte  defe! _ 
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refouldrc  en  quelle  part  il  deuoit  plus  toft  incliner,  &  que  fccrettemeütil  fai-  F 
foit  demander  à  Tigranes  le  royaume  de  la  Mefopotamie  pour  loyer  de  le  fc- 
courir  àl’cncorre  des  Romains  .JDequoy  Luculius  f eftant  biéau  uray  infor¬ 
mé  refolut  de  laiffcrla  Tigranes  &  Mithridates ,  comme  deux  aduerlàireslas 
&  recreuz,&  délibéra  de  fonder  &  efprouuerun  petitles  forces  &  Iapuifîànce 
des  Parthes  en  leur  allant  faire  la  guerre  eftimanc  que  ce  Iuy  ferait  une  grande . 
gloire  d’auoir  dcfoôfit  &  desfaid  tout  d’unetire  trois  Ci  puiilàns  roys,  neplns 
ne  moins  qu’un  uaillant  champion  de  lu  et e  qui  aurait  tout  de  renc  abbatu 
trois  b5s  lucleurs ,  &  d’aûoir  paffé  à  trauers  lepaïs  de  trois  les  plus  g râds  prin¬ 
ces  qui fuifent foubs le  Soleil  touGours  ui<ftorieux,lànsiamaiseftreuaincu:fî 
efcriLiitincontinentàSornatius &auxautrcs  fiens  capitaines  qu’il  auoitlaif-  G 
fez  à  la  garde  du  royaume  de  Pont,qu’ilz  Iuy  amenaffent  en  diligéee  les  forces 
qu’ilz  auoient  foubz  leur  charge,  fàifànt  fon  compte  départir  de  la  prouince 
Gordiçnepour  aller  à  ce  uoyage  contre  les  Parthes:  mais  il  enaduint  bien  au¬ 
trement.  Car  fes  licutenans  qui  ia  par  plufieurs  fois  au  parauant  auoient  trou-: 

;  ué  leurs  foudards  mutins ,  &  rebelles  à  leurs  commandemens,  alors  cogneu-: 
rent  euidemment  leur  mauuaife  uouluntc  &  defobeiflànce  incorrigible  :  car 
il  nelcur fut onques  pofliblc  pour  quelques remonftrâcesqu’ilzlcur peuvent 
faire,  ny  pour  côtrainte  dot  ilz  feeuffent  ufer,de  les  pouuoir  tirer  de  là,ains  au 
;  contraire  ilz  cry oient  &  proteftoient  qu’ilz  ne  demourcroientpas  mefmelà 
ou  ilz  eftoient,  ains  f  en  iraient  en  leurs  maïfons,laiflàns  là  le  royaume  dcPôt  H 
:  fans  garde  ny  garnifon  quelconque.  Le  pis  fut  encore,  que  quand  on  apporta 
!  ces  nouuclles  au  camp  de  Luculius,  elles  donérent  exemple  &  audace  auxau- 
tres  de fe  mutiner  auflr,auec  la  bonne  enuie  qu’ilz  en  auoient ,  pourcc  qu’elHs 
]  pleins  de  richeffes  St  accouftu  mez  aux  deifees ,  ilz  en  eftoient  deuenuspefans 
pour  plus  endurer  les  trauaux  delà  guerre,  &  ne  uouloiét  plus  que  fc  repofer:; 

|  au  moiendequoy  quand ilzentendirentleSaudacieuxtérmes  que  tenoiétles 
:  autresjilziesappelîoient  hommes  ôegens  de cueur,difàns  qu’il falloitfuyurc 
j  le  chemin  qu’ilz  leur  cnfcignoicnc,  &  qu’ilzauoientaffezfait  deferuices,(]Qi 
meritoient  bien  qu’on  leur  donnait  congé  de  fe  retirer  àfauueté,&  deferepo- 
|  fer  déformais.  Luculius  oyantees  propos,&  d’autres  pires  encore  &  plus  fedi-  I 
ticux,rompit  fon  entreprife  du  uoyage  des  Parthes ,  &  fen  alla  pour  rcncotrcr 
;  derechef  Tigranes  eftant  au  cueur  de  l’çfté  :  mais  quàd  il  fut  au  delfus  du  mot 
!  deTauruSjii  fut  bien  ennuyé  de  ueoir  les  châps&les  bleds  encore  tous  uerds,| 
j  tant  les  faifons  fonttardifues  en  ces  quartiers  là,  à  caufe  de  la  froideur  de  l'air, 

!  toutefois  il  defoendit  en  la  plaine  &  desfeit  en  deux  où  trois  rencontres  les  Ar¬ 
méniens  quife  hazarderent  de  l’attendre,  &puiscourut  &  pilla  routle  plat; 
:païsfans  empefohement  quelconque,  enleuant  les  bleds  qui  auoienteftéap- 
preftez  pour  la  prouifion  du  camp  de  Tigranes,tellement  qu’il  meit  lès  enne-| 

;  mis  en  la  necelfité  &  dilette  de  uiures  que  Iuy  melmc  craignoit,&  nelaiflàpas 
;  pour  cela  de  les  prauoqüer  par  tous  autres  moiés  pour  les  faire  ueniràla  bat-  K 
:  taille,tantqft  failànt  enclorre  leur  camp  de  tréchces  tout  a  l’enuiron ,  comme 
|  fil  les  eu  A:  uoulu  affamer,  tantoft  deftruilànt  &  gaffant  toutlc  platpaïsde- 
!  uant  leurs  yeux  :  mais  pour  auoirefté  battus  tant  de  fois,  iamais  ne  uoulurent 
plus  bouger. Ce  que  uoyât  Luculius ,  à  la  fin  leua  fon  camp,  &  fen  allamettre 
îefiegedeuant  Artaxatala  uille  capitale  du  royaume  d’ Arménie,  dedans  la¬ 
quelle  eftoient  lès  femmes  légitimes  &  les  petits  enfans,  elpcrant  que  Tigra¬ 
nes  aduérurcroit  encore  une  battaille  plus  toft  que  delaiflèr perdre  celle  uille. 
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A  Lon  dit  que  Hannibal  de  Cartage,  apres  que  le  roy  Antiochus  eut  elle  desfait 
par  les  Romains,lctctira  deuers  Artaxes,auquel  il  monflra  &cnfcigna  de  fai¬ 
re  piufieurs  choies  utiles  &  profitables  à  fon-royaume,&  entre  au  tres,queaiat  ! 
icôfidcré  l’un  des  plus  beaux ,  plusplailàns  ,&  plus  fertiles  endroits  de  route  la 
iprouincc,qui  demouroit  inutile  lans  quelon  en  feilt  compte,il  y  trallà  &  défi  I 
fcignale  plant  d’une  uille,&  depuis  y  amena  le  Roy,&l’enhorta  delà  faire  ! 
fiaftir&peupler.LcRoyenfutfortaifèj&lepriadeprêdréluy  mefine  la  chai¬ 
re  de  conduire  l’œuurc:  &  qu’ainfi  fut  édifiée  celle  belle,grande  &  triumpha- 
tccité,Iaquellefutappelleedun6du  Roy  Artaxata,  &  deslorsfaittelelîegc 
capital  de  tout  le  royaume  d’Armenie.Tigranesdonquesellantauurayad- 

B  uerty  que  Lucullus  alloit  mettre  le  fiege  deuat,ne  le  peut  endurer,ains  femeit 
àfuyureles  Romainsaucc  toutefbnarmee,tâtqu’auquattriemeiourilfalla  j 
;campertoutaupresd’eulx,deforte  quïin’yauoitqueiariuierede  Harlànias  j 
entre  deux, laquelle  il  falloit  q  les  Romains  trauerlàlfenr  neceflairemét,  pour 
jallerdeuât  Artaxata.LuculIusdonquesapresauoirlàcrifiéauxDieuXjfalTeu-  j 
irât  de  la  ui&oire,c6me  de  choie  qu’il  eull  défia  tenue  entre  lès  mains,feit  paf- 
jfer  fon  armee  en  ordônâce  de  battaillc ,  mettât  douze  cohortes  de  front,  8c  les 
autres  derriere,de  peur  que  les  ennemis  qauoient  en  telle  grade  gendarmerie 
&bonne,neIescnueloppalTent:&deuanteulx  encore  auoientilz  des  archers 
àcheual  Mardiés,&  des  Hibcriensportans  lances,  aux  quelz  Tigranesfefioit  ! 

C  jplus  qu’en  nuis  autres ,  comeauxplus  belliqueux  &  meilleurs  côbattans  qu’il 
ieultàlà  foulde:  finefeirentilzpas  pourtant  grandes  armes,  caraiansefcar- 
imouchéun  petit  feulement  contre  lacheualerieRomaine,iIzn’ozerentat-  j 
itendre les  legionaires  qui  uenoient  derriere,ains felcarterent  çn  fuyât  les  uns  ; 
d’un  collé  8c  les  autres  d’unautre,&attirerentapreseulxlesgensde  cheual  ; 
Romains,  qui  femeirent  à  les  pourfuyure.  Mais  adonc  les  hommes  d’armes 
|qui  elloient  à  l’entôur  de  la  perfonne  de  Tigranes ,  uoians  la  cheualerie  Ro- 
fnameainficlcartee,  commencèrent  à  marcher  contre  les  gens  depied,  par-  j 
quoy  Lucullus  uoiant  le  grand  nombre  qu’il  y  en  auoit,&  cornent  ilz  elloient 
bien  armez  &  bien  equippèz  eut  peur ,  8c  en  uoya  rappcller  fes  gens  de  cheual 

D  quichaflbient,  &ce  pcndantluymelme  marcha  lepremier  à  l’encontre  des  j 
Teigneurs&làtrapes,quifetrouuoientenfrontdeuantluy,auec  touslesplus  ! 
Igens  de  bien  de  leur  oll ,  aux  quelz  il  donna  un  tel  effroy,  que  deuant  qu’il  les 
peult  ioindre  à  coups  de  main ,  ilz  le  tournèrent  tous  en  fuitte .  Il  y  au  oit  trois 
Roysenbattaille  l’un  auprès  de  l’autre:  mais  ccluy  des  trois  qui  fouitlcplus 
honteulèmcnt,& le  plus  lalchement,fut  Mithridates  le  Roy  de  Pont,  lequel 
n’eut  pas  lecueur  d’endurer  feulemét  les  cris  &  clameurs  des  Romains .  Si  fut 
lachaffe  longue  :  car  elle  dura  toute  la  nuicl,iulques  à  ce  que  les  Romains  fu¬ 
irent  las  de  tùer,de  prendre  prilbnniers ,  &  de  lèrrer  toute  forte  de  butin  :  &  dit 
Titus  Liuius,  qu’il  fut  bien  tuéplus  d’hommes  cri  la  première  battaille,  mais  j. 

E  qu’en  celle  fcconde,iI  mourut  de  plus  grands  perlonnages,  &  furentpris  les  j 
principaux  des  ennemis .  Depuis  celle  battailIe,LucuIlus  elcué  en  courage,Sc 
nccraignantprusncn,fcdeliberadctirerplusauanten  païs,pouracheuer  de. 
ruiner  &  deftruire  du  tout  ce  Roy  barbare:  mais  en  Iafaifon  de  l’çquinoccc 
Autumnal  qui  clloit  lors,il  feit  un  fi  alpre  temps  (  ce  qu’il  n’eull  iamais  cuidé) 
Sttumba  tant  de  froidures, quele  plus  du  tempsilnegeoit,&fileciel  fe  dêf- 
couuroit,ilgeloit&  ellraignoit  fi  rudement,  que  les  cheuaux  ne  pouuoient 
iboirede  l’eau  des  riuieres,  tant  elle  clloitcxceffiuemcnt  froide  &gelec,&  ne 
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les pouuoient  paffer à quay, pourccque quand  ilz  cuidoient  palier  par  deffus^  F 
da  glace,ellc  fè  rompoit  &  tréchoit  les  nerfs  de  leurs  pieds,tanr  elle  eftoit  forte 
&  durc:d’auantage  le  païs  eftant  tout  plein  d’arbres,de  bois  &  de  forefts,&  les 
[chemins  eftroicis ,  ilz  ne  pouuoient  aller  par  les  champs  qu’ilz  nefufifentin-j 
continent  tous  trempez  delancge  qui  en  tumboit  fur  eulx,&  quand  ilz arri- 
|  uoient  au  logis ,  c  eftoit  encore  pis»  pour  ce  qu’il  falloir  qu’ilz  eouchalfenten  i 
i  lieux  molz  &  humides .  A  I’occafiort  dequoy  les  foudards  n’eurent  pas  fui- 
[uy  beaucoup  deiours  apres  la  battaille,qu’ilzrefufcrentdepafïcroultre:fien-[ 
uoyerent  premièrement  leurs  coulonnclz  &  capitaines., le  prier  de  fe  déporter 
de  ccûe  entreprife,&  puis  famafferent  par  trouppes  plus  audacicufcment,  & 
commencèrent  à  murmurer  &  crier  la  nuiét  dedâs  leurs  tentes,qui  eft  un  cer-  G 
tainfigned’uncarmeemutinee,&quiaenuiedc  fe  rebeller  contre  fon  chef,; 
combien  que  Lucullus  feift  tout  fonpouuoir  de  les  prier  bien  inftamment,; 
qu’ilz  uouluflent  auoir  un  peu  de  patiécc  &  fupporter  encore  ce  trauail,  à  tout  | 
le  moins  iufques  à  ce  qu’ilz  cuifcntipris  la  uille  de  Carthage  en  Arménie,  afin  j 
[  qu’ilz peuflentruiner  l’ouurage  &  la  mémoire  du  plus  grand  cnnemy  que  les 
[  Romains  curent  onques  au  monde,  entendant  de  Hannibal.-maisquandif 
ueit  que  pour  tout  cela  ilz  n’en  uouloicnt  rien  faire,  il  les  ramena  en  arriéré, &[ 
repailà  le  mont  de  Taurus  par  autres  paflages ,  puis  dclcendit  en  la  prouince 
qui  fappcllcMygdonic,tcrrefertiIc&  chaulde,  ou  il  y  a  une  grolfe uille  & 
fort  peuplee, que  les  habitans  du  païs  appellét  Sibis,  &  les  Grecs  Antioche  de  H 
Mygdonie.  Il  y  auoit  dedans, pour  l’authorité,Gouras,  qui  eftoit  propre  frère 
deTigranes:  mais  pour  l’cxperiéce  des  engins  de  battcrie,& fufEfanceen  telz; 

!  affaires,  celuy  Calhmachuss  qui  parauan  t  au  oit  donné  tant  de  peineà  Lucul-: 
j  lus  au  fiege  delà  uille  d’Amifus .  Lucullus  alla  planter  fort  camp  deuant,  &Iâ| 
j  feitaflàillir  par  tous  les  moiés  que  lôpeult  forcer  une  uille,  fi  uifuemét,  qu’en 
j  peu  de  temps  eiIefutprifed’alTault:&  quant  à  Gouras,  quifercnditàlaraercy 
j  de  Lucullus,  il  fut  traitté  graciculèmet:mais  quât  à  Callimachus,  il  ne  le  uou- 
I  Iutpointouir,encorcqu’ilpromcift,fi  onluy  uoulbitfimueriauie,quïIreue- 
!  leroit  des  cachettes  ou  il  y  auoit  de  grâds  trefors  que  perfonne  ne  fçauoit  que 
|  luy ,  ains  commanda  que  Ion  le  menaft  apres  Iuy  les  fers  aux  piedz  ,  pourluy  I 
i  faire  rèceuoir  la  punition  qu’il  meritoit  j  de  ce  qu’il  auoit  mis  le  feu  en  la  uille! 

!  d’Amifus,  &  Iuyauoitoftelemoiende  monftrer  aux  Grecs  là  bonté,fon  afe-j 
j  «£bio  &  libéralité  enuers  eulx .  Iufques  icy  l’on  pourroit  ueritablemétdire,quej 
■  lafortunefuiuit&accompagna  Lucullus  en  toutes  fes  entreprifes,  &en  tous 
[  fès  affaires  ;  mais  d’icy  en  auant,il  fèmble  que  le  bon  uent  de  la  faueur  de  for¬ 
tune  luy  faillit  tout  courc,tant  il  feittoutes  chofes  à  grande  peine,  &  tanttou- 
;  tes  chofès  luy  fuccederent  au  rebours  &  mal  à  propos.  Il  eft  uray  qu’il  môftrâ} 

[  bien  toufiours  la  uertu,  la  patience  &  grandeur  de  courage  que  doibtauoirj 
;  un  bon  &  uaillâtchcfd’armee  :  mais  fes  exploits  &  fes  faiéls  n’eurent  onques! 

|  puiscellcgracedefacilité,nycellefplcndcurdc  gldire qu’ilz  fbuloientauoir!  E 
[  auparauant,ains  au  contraire  fut  bié près  de  perdre  celle  qu’il  auoit  par  le  paf-; 
j  fe  acquifê,pour  lesaduerfitez  qui  luy  aduindrent,&pour  les  querelles  &  dif- 
[  ferents  qu’il  eut  fans  propos  aucc  fès  gens.  Et  le  pis  eft  encore,  que  de  tous  ces 
[malheurs  onluy  en  attribuela  principale  coulpe  à  luy  mefine,pour  autant 
qu’il  nefceutouncuoulutpasfentretenircn  la  bonne  grâce  de  la  multitude 
[des  fbudards,cftimant  que  tout  ce  quefait  un  capitaine  ou  autre  perfhnneco- 
[fticuee  en  dignitépour  complaireà  eeulx  qui  fontfoubs  fa  charge,  foit  fefaiq  tj 
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A  redeshonneuràfoyméfme,  &  donner  occafion  aux  fiibieôs  de  mefprifêrfon 
autherité :  &  ce  qui  plus  en core  luy  porta  de  nuifàncc,fut  qu’il  ne  portoit  pas 
tel  rcfpedfc  qu’il  deuoit  aux  homes  de  qualité,  &  qui  en  nobleflc  cftoiét  egaulx  I 
àluy,ainsiesauoitenmefpris,&neleseftimoitricnà  comparaifon  de  luy: 
car  on  dit  qu’il  auoit  ces  uices  &  imperfections  là,  eftant au  demourant  doue 
de  toutes  les  uertus,dons  de  nature ,  &  bonnes  codifions  que  Ion  feauroit  dc- 
firencaril  eftoit  beau  perfonnage  &  de  belle  taille,  bien  parlât,  fage  Sc  aduifé 
autanten  affaires  de  gouuernement,comme  en  faiét  de  guerrc,&autantpour 
prefeher  un  peuple  en  la  uille,côme  des  foudards  en  un  camp.  Saluftius  eîcrit, 
que  des  I’entree  de  celle  guerre  les  foudards  commencèrent  à  le  mefeontenter 
B  de  luy,  pour  autât  qu’il  leur  feit  palier  deux  hyucrs  tout  de  reng  en  campagne 
l’un  deuant  la  uille  dé  Cyzicus  et  l’autre  deuant  celle  d’Amifus  :  autant  les  faf- 
cherét&  irritèrent  encore  les  autres  hyucrs  enfuiuâsfcar  ou  ilz  les  pafferét  en 
terre  d’enncmis,ou  encore  que  ce  füft  en  païs  dalliez  &  amis,  il  les  feit  ncant- 
moinscamper  foubs  les  tentes  en  campagne:  cariamais  Lucullus  n’entra  une 
feule  fois  au  ce  armée  dedans  uille  Grccquc,ny  confédérée.  Or  fi  les  foudards  j 
'  citaient  deulxmcfmes  mal  affectionnez  énuers  Lucullus  ,  les  harengueurs  j 
de  Rome  qui  eftoient  fes  enncmis,&  qui  portoient  enuic  à  là  profperité  &  à  là 
i  gloire,  leur  donnoient  encore  bien  plus  grandes  occafions  de  le  mutiner  à 
l’encontre  de  luy,par  ce  qu’ilz  le  chargeoient  ordinairement  en  leurs  haren- 
C  ;  gués  enuers  le  peuple  qu’il  tiroit  en  longueur, Scfaifoit  durer  celle  guerre,  ex-  ; 
preffement  àfinqu’ileufttoufioursmoicndcdominer,&toufiours  matière 
d’amaffer,  tenant  cnfèmble  prefquc  toute  la  CiIicie,l’Afic,Bithynie,Paphla-  ; 
gonie,Galatie,le  royaume  de  Pot,l’ Arménie ,  &  toutes  les  prouinccs  qui  font 
iufques  au  fleuue  de  Phàfîs  :  encore  auoit  il  de  nagueres  pillé  les  royales  mai- 
fonsdeTigranes,c5mefionl’cuflenuoyélàpourfàccager&  defpouiller feu 
;  lement,non  pas  pour  desfaire  &  dompter  ces  roys  là.  Et  dit  on  que  ce  fut  l’un 
desPræteurs,Lucius  Quintius,  qui  ufà  de  ces  termes  là .  Auflî  fut  ce  celuy  qui 
|  plus  emeut  le  peuple  à  décerner  que  Lucullus  foroit  reuocqué  de  là  charge ,  & 
qu’onluyenuoycroitdesfucceireursauxgouucrnemens  des  prouinces  qu’il 
D  tenoit.Parmefinemoicnfutaüflïordonnéqucplufieursqui  efloiét  foubz  fit 
I  charge  fèroient difpenfèz deleurfèrmens ,  & auroient congé  de  fen  reuenir 
j -de-la  guerre  quand  bon  leur  fêmblcroit.  Mais  oultre  toutes  ces  telles  &  fi  gra¬ 
des  difficultez ,  encore  y  auoit  il  une  autre  plus  dàgereufè  pcfte,&  qui  gafloit 
plus  lesaffaires  de  Lucullus  q  tous  les  autres  maulx  cnfèmbIc,c’cftoit  Publius  | 

!  Clodius  homme  infolent,ooltrageux  &  plein  de  toute  témérité.  Il  eftoit firere  ! 

!  delafemmequcLucullus  auoit  cfpoufec,  laquelle  eftoit  fi  deshontee  &fi  a-j 
bandonnee  à  fon  plaifir,que  Ion  chargeoit  fon  propre  frere  de  l’entretenir.  Ce 
Clodius  eftant  lors  au  camp  de  Lucullus,  n’y  tenoit  pas  le  lieu,  ne  n’y  auoit : 
pas  l’honneur  qu’il  penfoit  bien  meritcr:caril  feftimoit  digne,  &  uouîoit  y  c- 
E  ftre  le  premier  :  &  au  contraire,il  y  en  auoit  beaucoup  deuât  luy ,  pource  qu’il 
eftoit  hommeainfi  uieieux  &  fi  mal  conditionné .  A  l’occafion  dequoy  il  cô-  j 
menceapardefpitàfuborner&prattiqucrlesbcndes  que  Ion  appelloit  Fim- 
ibrianes&àlesirritcràrcncontredcLucuIIuSjfcmantdedoulccs  &  gracieu-j 
fes  paroles  entre  les  foüdards,qui  uouloicnt  &  auoient  bien  accouftumé  d’e-  j 
ftreftattezccarc’eftoicntceulxqucFimbria  auoit  induits  à  tuer  le  CôfuI  Plac¬ 
euse  àleflircpourlcur  capitaine  au  lieu  de  luy:  au  moien  dequoy  ilz  pre- 
ftoient  uouluntiers  l’oreille  aux  propos  de  Clodius,&  I’appelloicnt  gentil  ca- 
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pitainc  &  amateur  des  foudards,pource  qu’en  parlant  à  eulx  il  faifoit  ferablàt  F 
d’auoir  compaflîon  d’eulx,fi  iamais  ilz  ne  feraient  à  bout  de  tant  de  trauaulx 
£t  de  tant  de  guerres,  ains  uferoient  miferablcment  leursioursà  guerroyer 
continuellement,tantoft  une  nation,8c  tâtoft  une  autre,  &  àallcruagabonds 
partons  lésGlimats  du  mode,  fans  receuoir  aucun  digne  loyer  d’une  fi  labo- 
rieufe  &  fi  longue  gucrre,feruâs  feulemét  de  garde  aux  chariots  &  chameaux 
dé  Lucullus  chargez  de  uaiflellc  d’or  8c  d’argét  8c  de  pierres prccieulcs,  là  ou 
les  compagnons  de  guerre  quiàuoient  efté  fôubz  la  charge  de  Pompeiuse- 
ftoient  défia  de  repos  en  leurs  maifonsauec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  & 
poffedoient  de  bonnes  terres,  eftans  habituez  en  de  belles  uilles  comme  gros 
8c  riches  bourgeois, & fi  n’auoient point  ehafie  Mithridates  8c Tigrancs  hors  G 
de  leurs  royaumes  en  des  delèrts  inhabitables,  8c  n’auoientpointdcftruiâ:&  ! 

■  ruiné  les  royales  maifons  de  l’Âfie,âins  auoient  feulcmét  fait  un  peu  de  guer. 

?  re  en  Hefpagne  contre  des  bannies ,  8c  en  Italie  contre  dés  ferfs  fugitifs.  Vou- 
»  lonsnousdonques,difoitil,auoirtoute  noftreuic  le  harnois  fur  le  dosîne 
»!  uaultilpasmieulxquc  nousrcfèruions  nous  autres,  quifommes  efehappez 
»  iufqucs  icy,  noz  corps  6c  noz  uies  à  ce  gétil  capitaine  là, qui  eftime  que  la  plus 
»  grande  gloire  qu’il  fçauroit  acquérir, {oit,  enrichir  ceulx  qui  uont  àla  guerre 
»  foubz  luy?  Par  telles  mutines  6c  feditieufes  calùmnies,fu  t  l’armec  de  Lucullus 
tellement  defbauchee,que  les  loudards  ne  le  uoulurét  plus  fuiure,  ny  contre 
Tigranes,ny  contre  Mithridates, lequel  fallaincontinét  ietter  de  l’Armenie  H 
en  fon  royau  me  dePont,  8e  coniencea  à  le  reconquérir ,  ce  pendât  que  les  fou-  j 
dardsRomains,mutinezàl’cncontrcdc  leur  capitaine,  eftoient  de  feiourà 
ne  rien  faire  en  la  prouincc  Gordiæne,  prenans  leu  r  éxeufe  fur  l’hyuer ,  6c  fac- 
tendans  que  Pompcius  ou  autre  capitaine  uiendroit  bien  toft  Ieuer  le  ficge,& 

!  fucceder  à  Lucullus  :  toutefois  quand  ilzouirétles  nouuclles,  que  Mithrida¬ 
tes  aitôit  ia  desfait  Fabiusl’un  des  licutenans  de  Lucullus,  6c  qu’ilfenalloit! 
contre  Sornatius  8c  contreTriarius,ilz  en  eurent  hontc,6c  fe  laifferent  mener 
à  Lucullus:  mais  Triarius,  par  une  uainc  gIoire,quand  il  fentit  que  Lucullus;1 
approchoitjlè  hafta  de  uouloir  rauir  la  uiétoire,  c5me  fi  c ’cuft  efté  chofe  tou-! 

;  te  affeuree,  deuât  que  Lucullus  arriuaft, 8c  fut  luy  mcfmcuaincu  en  unegrbf-  I 
j  fcbattailIc,ou  Ion  dit  qu’il  mourut  plus  de  fèpt  mille  hommes  Romains, en¬ 
tre  lefquelz  y  auoit  cent  cinquante  ccnteniers,  8c  de  capitaines  de  mille  hom-! 
mes  uingt  8c  quatre,8c  fi  prit  Mithridates  leur  camp  d’auàntage.  Peu  de  iours 
!  apres  la  desfaitte  y  arriua  Lucullus,  q  cacha  Triarius,  que  les  foudardsdema- 
!  doient  à  toute  force  en  courroux  pour  lefaire  mourir  :  fi  elfaia  Lucullus  àfon 
;  arriuee  d’attirer  Mithridates  à  la  battaille,mais  Mithridates  n  en  üouloitpoït, 
pour  autant  qu’il  attendoitTrigrancSjlequcl  dcfccdoit  auecune  groflè  puif- 
fance .  Parquoy  il  fe  refolut  d’aller  une  autrefois  au  deuant  de  Tigrancs,pour 
.  le  combattre  premier  qu’ilzioigniflcnt  leurs  forces  enfëmble  :  mais  comme 
il  fcfüft  mis  en  chemin ,  lesbendes  Fimbrianes  luy  feirent  encore  unenou-  K 
uellc  fedition,8c  ne uoulurent point  fuiure  les en(èiges,difans 8c allcguans 
quepar  decret  du  peuple  ilz  auoient  corigé,  8c  qu’ilz eftoient  quittes  dclcur 
ferment:  comment  que  ce  füft,  que  ce  n’eftoit  plus  à  Lucullus  à  leur  commâ- 
!  der,attédu  q  le  gouuerncmét  des  prouinces  qu’il  tenoit,eftoitia  baillé  à  d’au¬ 
tres.  Ge  q  uoiât  Lucullus,  fabbaifta  fi  fort  enUcrs  euIx,pour  les  cuidcrflefchir, 
qu'il  n’eft  forte  d’indignité  à  laquelle  il  ne  Ce  foubmeift,iufques  à  les  aller 
prier  8c  fu  pplier  dedâs  leurs  têtes  les  uns  apres  les  autres,  les  l’armes  aux  yeux. 
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A  en  la  plus  grande  humilité  qui  luy  eftoit  poffible ,  uoiréiufques  à  toucher  es 
!  mains  de  quelques  uns  :  mais  eulx  reboutoient  fièrement  toutes  Tes  carefles  & 
pricres,iettansdeuant  luy  leurs  bourfêsuuides,& luy  difàntfelonnemét  qu’il 
allaftcombattrcluytoutfeullescnnemis,puisqu’ilauoitfccüfi  bien  fenri- 
chirtoutfèulde  leurs  defpouilles:  toutefois  par  Tinterceffion  ôeàlarequefte 
desautres  fbudards,  ces  Fimbrians  furent  contraincfs  de  promettre  qu’ilz  dc- 
moureroient  encore  I’çfté ,  par  tel  fi,  que  fi  durât  ce  temps  il  ne  uenoit  perfon-: 
neleurprefcntcrlabattaille,  au  bout  du  terme  prefix  ilzfen  pourroient  aller 
làoubonleur  fembleroit.  Il  cftoitforce que  Lucullus  acceptai!  celle  condi¬ 
tion,  ou  bien  qu’il  demourafttout  fèul,  &confcquemment  qu’il  abandon- 
B  naftle  païs  aux  Barbares:ainfi  les  reteint  il  cnfèmble,mais  ee  fut  fans  plus  ozer 
eflayer  de  les  contraindre  ny  de  lés  mener  à  la  battaillc ,  le  co  tentant  bié  qu’ilz 
uouluffent  feulement  arreftcricftant  contrainél  d’endurer  que  Tigranêscc! 
pendit  couruft  &  pillaft  la  Cappadocie,  &  que  Mithridatcs  derechef  brauaft,  : 
lequel  il  auoitefcritparauat  au  Senatauoireftéparluy  entiercmét  deftruict, 
tellement  qu’il  uenoit  des  commifTaires  &  députez  de  Rome  à  fa  folîicitation  ; 
pour  ordonner  auec  luy  des  affaires  du  royaume  de  Pont,  comme  d’une  pro- 
uince  toute  affcurccmentacquife  à  l’empire  Romain  :& quand  ilz  furent  arri- 
uezfurles  lieux ,  ilz  trouuerent  qu’il  n’eftoitpas  maiftre  dcfoymefmc,  &  que 
fes  propres  foudardsluy  faifoienttoutes  les  mocqueries,infotences&iniures  j 
C  que  lori  fçauroit  dire:  car  ilz  furent  fi  diflolus  enuers  leur  capitaine ,  &  l’eurét 
en  fi  grand  mefpris,quc  quand  la  fin  de  I’çfté  fut  uenue,ilz  farmeren  t  de  leurs  I 
armes, &  defguainnans  leurs  efpees  parderifion appellerentau  combat  les.: 
ennemis  quin’eftoierit  plus  en  campagne,ains  feftoient  défia  retirez,  &  apres  ' 
iauoirietté  les  cris  qu’ilz  ont  âccoùftuméde  crier  au  choc  d’une  battaillc,  & 
jfait  fèmblant  de  cobattre,cn  démenant  leurs  efpees  parmy  l’air  uagûe ,  ilz  feri  j 
:  allèrent  du  camp,proteftans  que  le  temps  eftoit  expiré  qu’ilz  auoient  promis  à  | 
j  Lucullus  de  demourer.  D’autre  cofté  Pompeius  efcriuok  aux  autres  foudàrds  j 
!  qui  cftoient  encore  au  camp,  qu  ilz  euffént  à  fen  uenir  deuers  luy  :  car  il  eftoit  i 
;  défia  fubrogé  capitaine  au  lieu  de  Lucullus, pour  faire  la  guerre  aux  Roysj 
D  |  Mithridates  &  Tigranes ,  par  la  faucur  d  u  peuple ,  &  par  les  menees  &  flatte- 
1  ries  des  harengueurs  de  Rome.  Ce  qui  defpleut  fort  au  Sénat  &  à  tous  les  gens 
idebicn&  d’honneur,  pou  rce  qu'il  leur  fembloit  que  Ion  faifoit  grand  tort  à 
;Lucullus  de  luy  enuoycr  un  fucccffeu  r,  n  on  des  trauaulx  &  dâgers  de  la  guer¬ 
re,  mais  de  l’honneur  &  de  la  gloire  du  triumphe,&dc  le  contraindre  de  ceder 
j  &  quitter  à  un  autre,  non  tant  la  charge  de  capitaine,quc  le  pris  &  loyer  d’hô-  j 
neur  qui  luy  appartenoit  pour  les  fcruices  faicts  en  icelle:mai$  encore  fcmbla  | 
cela  plus  inique  &  plus  indigne  à  ceulx^ui  eftoientfurles  lieux,  pourcc  que  j 
toutmcontinentquePompeiusfutarriuéen  Afie,  illuyofta  toute  puiffancc  j 
jde  punir  ou  rémunérer  perfonne  quelconque,  pour  bons  ou  mauuais  offices  i 
E  que  Ion  euft  faicl  en  cefte  gu  erre  à  la  chofe  publique,  &  défendit  par  affiches  i 
attachées  es  lieux  publiques,que  Ion  n’allaft  plus  deuers  luy ,  &  q  Ion  n’obeift  ; 
pointa  chofe  que  luy  ne  lès  dix  commifTaires  enuoyez  pour  difpofer  de  Teftat  1 
desprouinccsparluy  conquifes,  manderaient  ou  ordonneraient  :&  fi  luy  e-  i 
ftoitPompeius  redoubtablc ,  pourcc  qu’il  uenoit  auec  une  trop  plus  groflc  & 
plus  puiffante  armeequclafiene,  toutefois  leurs  amis  furent  d’aduis  qu’ilz 
pefltreùeijffent:& faffemblerét  de  faict  en  un-bourg  de  la  Galatie,  là  ou  d’arri- 
uce  ilz  fentrefàluercnt  amiablcment ,  &  fefiouirét  l’un  auec  l’autre  des  beaux 
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faich  &  glorieufcs  uiâroires  qu’ilz  auoiéttous  deux  gaignees.  Lucullus  citai:  J 
i  le  plus  aagé ,  mais  Pompeius  auoit  plus  de  dignité ,  pource  qu'il  auoit  efté  ca-  | 
pitaine  general  du  peuple  Romain  en  plufieurs  guerres,  &  qu’il  auoit  défia 
j  triumphé  par  deux  fois.  Les  faifeeaux  de  uerges  que  portoiét  les  fergens  douât  | 
eulx  eftoicn  t'entortillez  de  brâches  de  laurier ,  pour  les  uiétoircs  qu’ilz  auoiét  ! 
i  gaignees  :  mais  celles  des  fergens  de  Pompeius  cfloient  toutes  fciches,  pour-  ; 
j  autant  qu'ilzauoient  fait  un  long  chemin  par  païs  fecs  &  arides. Ce  que  uoias  i 
ceulx  de  Lucullus,leur  en  donnèrent  courtoifemcnt  des  leurs  qui  cftoiéttou- 
tesuertes  8c  cueuilliesdcfrais:cequelesamisde  Pompeius  prirent  à  bon  fi-  ; 

;  gne  8e  heureuxprefage  :  carauffi,àdirela  uerité,  les  choies  que feit  Lucullus  j 
j  en  fà  charge  furent  caufc  de  l’honneur  qucPompeius  acquit  depuis  enlafie-  G 
i  ne  :  toutefois  àla  fin  ilz  ne  furent  de  rien  meilleurs  amis  pour  auoir  parlé  en- 
|  femble,ainsfcpartirétl’un  d’aucc  l’autre ,  encore  plus allicnez qu’ilz n’eftoiéc ; 

|  au  parauant.  Car  Pompeius  par  un  edifteafla  8e  annulla  toutes  les  ordônan-  ! 
i  ces  de  Lucullus, 8e  luy  emmenant  tous  fes  autres  gés  de  guerre, ne  luy  en  laifla 
j  que  feize  cents  feulement  pouraccompagner  ion  triumphe,  encore  nelefuy-  : 

;  uoient  ilz  gueres  uouluntiers  :  tant  eftoit  Lucullus  ou  par  nature ,  ou  par  for-  | 

:  tune  défectueux  en  ce  quieft  le  principal  en  un  grand  capitaine, c’eftdefefaû  ; 

]  re  aimer  à  fes  gens:  mais  fil  cuûeu  celle  perfection  auec  tant  d’autres  excel- 
|  lentes  uertus  qu’il  auoit, côme  la  magnanimité,prudencc,grand  fens ,  diligé-  ! 

|  ce, 8c  iuftice,  leflcuuc  d’Euphratesn’euft  point  efté  la  dernière  borne  del’em-  H 
|  pire  Romain  du  collé  de  l’Afie ,  ains  fe  fufl  eflendu  iufqucs  à  la  mer  d’Hyrca- ! 

!  nie,  uoirc  iufques  au  bout  du  môde,pourautât  queTigranes  auoit  défia  uain- 
|  eu  les  autres  nations  qui  fontau  dclà,cxceptce  celle  des  Parthes ,  laquelle n’e- 
!  iloitpas  pour  lors  fi  puiflante  comme  elle  fcmôflra  depuis  du  temps  de  Craf- 
|  fias, ne  fi  bien  unie,  ains  efloît  fi  foiblc,tant  pour  les  diflentions  qu’ilz  auoient  j 
;  au  dedans  entre  eulx,  quepour  les  autres  guerres  de  leurs  uoifins  qui  les  tra-i 
!  uailloiét  au  dehors ,  qu'ilz  nepouuoient  pas  feulement  rcfifler  aux  Armeniés  j 
qui  les  harafToient.  Mais  à  bien  prendre  les  chofês,ainfi  comme  elles  font, il 
im’efl  aduis  queLucullus  porta  plus  de  dônvage  à  fonpaïspar  des  autres, qu’il  | 

|  ne  luy  feit  de  profit  par  fbymcfmc ,  pource  que  les  trophées  8c  uiCtoires  qu’il  I 
i  gaigna  en  Arménie  fi  près  des  Parthes,la  uilic  de  Tigranoccrta,.celledcNifi-  ; 
j  bis,qu ’il  au  oit  faccagccs ,  8c  les  richcfles  gran  des  qui  en  furet  apportées  à  Ro- 
I  me,leDiadefmcauffideTigranes,  qui  fut  mené en  triumphe  commecaptif, 

!  incita  Craffusàuouloir  paflèr  en  Afic,  comme  fi  tous  les  Barbares  nefuÂinc 
;  autre  choie  que  defpouillcs  toutes  certaines,  8c proie  expofeeà  qui  premier 
I  les  uouloit  aller  prendre:  mais  au  contraire,fètrouuantàfbnarriuee enfoncé 
8c  accablé  des  flefehes  des  Parthes,ilfcruitdctcfinoignagc  pourprouuerque 
I  Lucullus  n’auoit  pas  tant  uaincu  par  faultedcfens,ou  lafeh  été  de  eu  eur  de  fes 
:  ennemis ,  que  par  f à  propre  hardieffe  8c  fbn  bon  entédcment:mais  cela  fe  uer- 
racy apres. Au demourâtLuculluseftantretournéàRome,ytrouuapremic-  K 
i  rement  fonfrere  Marcus  accufépar  unGaiusMemmiusdccequ’ilauoitad- , 
j  miniftré  en  l’office  de  Quæ fleur  du  temps  8c  par  le  cômandemét  de  Sylla,  dot  ! 
jiîfutparfèntencedesiuges  abfbuls  à  pur  8c  à  plein:  mais  Memmius  en  aiant  j 
I  défait  tourna  fon  courroux  en  cotre Iuymefmc,irritâtlepeuple,8cluydônant  ' 
jàentédre  que  Lucullus  auoitretenu  8c  dérobé  beaucoup  de  richeffes  qui  de- 
taoiét  uenir  à  la  chofèpubIique,Sc  quepour  mieulxfaire  fes  befonges,  il  auoit 
[tiré  celle  guerre  en  longueur  :  au  moien  dequoy  illeurfùadoitdeiuy  rcfufèr 


A  toutàplatl’honneur  du  triumphe'.&futLucuIlusengrand  danger  S en.  dire 
fruftré  totalemcnt,mais  les  plus  gens  de  bien  de  la  uillc,  &  qui  auoient  Ieplus 
d’authorité  fe  mefleren  t  parmy  les  lignées  quâd  ce  uint  à  le  faire  paffer  par  les 
uoixdu  peuple,  &fcirent  tant  par  leurs  prières,  &parleur  inftancc  &  p'our- 
fuitte,  qu’à  la  fin,  à  toute  peine,  lepeupleluy  permeit  d’entrer  en  la  uillc  en 
triumphe  .  Si  feit  Lucullusuneentree  triumphaIe,laquellenefutpoint  eC-i 
merueillable  nyennuyeufe  pour  la  longue  fuitte  dclamonftrc,  ny  pour  la 
multiude  des  ehofes  qui  y  fuflent  portees,comme  quelques  autres  capitaines 
auoient  fait  :  car  il  feit  orner  &  parer  le  parc  des  lices,  que  Ion  appelle  à  Rome 
Circus  Flaminiusjdes  armes  des  ennemis  qui  cftoient  en  fort  gran  d  n  ombre; 

B  &  des  machines  &  engins  de  batterie  du  Roy,  qui  fut  chofe  plailante  à  ucoir: 
&enlamonftreyeut  quelque  nombre  de  fes  hommes  d’armes  armez  à  hault 
appareil, &  dix  chariots  de  guerre  armez  de  faulx,qui  paiïcrét ,  &  foixante  des 
principaux  amis  &  capitaines  des  deux  Roys  qui  furet  menez  par  la  uillc  pri- 
fonniers:&  y  furent  auffi  quand  &  quâd  trainnccs  cét  &  dix  galères  toutes  ar¬ 
mées  par  les  proues  de  forts  clperôs  d’arain;&  une  ftatuc  de  Mithridates  toute 
d’or  de  fîxpiédz  de  hault ,  aucc  un  riche  pauois  couuert  de  pierres precieu lès: 
oultrctout  cela  y  auoit  uingt  taudis  tout  chargez  &  plains  de  uaifleile  d’ar- 
gent,&  trente  &  deux  autres  chargez  auffi  de  ualès  &dç  harnois  d’or,  &  d’or 
monnoyéauffi  que  des  hommes portoientrapres  Iclquelzfuyuoicnthuitmu- 
C  letsportâns  des  lxcls  d’or ,  &  cinquante  &  fix  autres  qui  portoient  l’argét  fon¬ 
du  en  maflc,&  cent  &lèpt  qui  portoient  l’argent  monnoyc,  lequel  pouuôit 
monter  à  la  fomme  de*  deux  millions  fept  cents  mille  drachmes  :  &  fe  por- 
toient  d’auentage  des  tables  ou  eftoit  eferipte  par  articles  la  fommè  d’argent  Suîc 
qu’ilauoitparauâtdeliurceàPompeius,pour  la  guerre  contre  les  courfaires,  ckas' 
&auxQucfteurs  &  treforiers  generaux,  pour  mettre  aux  coffres  del’efpargnc 
delà  chofe  publique:  &puisenunarticlcàpart,qu’ilauoitbaillé*ncufccnts  *  Quatre 
cinquante  drachmes  à  chafque  homme  de  guerre  pour  tefte.  Apres  la  mon- 
lire  de  ce  triumphe  fiüie,il  feit  un  fcftih  general ,  auquel  il  feftoia  toute  la  uil- 
lej&les  uillages  d’aleriuiron  que  les  Romains  appellent  Vicos.Et  depuis  il  re- 
D  pudiàlâ  femmeClodiapourlbnimpùdicité&fonmauüais  gouucrncment, 

&  cfpoufa  Scruilia  feeur  de  Câtbn  :  mais  il  ne  gaigna  gueres  au  change ,  &nc 
rencontra  pas  mieulx  en  ce  fécond  mariage  qu’au  premier:  car  excepté  quelle  ; 
n’auoit  point  le  mauuais  bruit  d’auoir  efté  pollue  Scinccltee  par  fes  propres 
freres,ellc  eftoit  au  demourât  auffi  deshoncfte,impudiquc  &  diffoluë  comme  | 
la  première,  &  toutefois  il  fe  contraignit  à  lcridurer  pour  quelque  temps,  à 
caulê  de  la  reuerence  qu’il  portoit  à  Ion  frère  :  mais  à  la  fin  il  f  en  laflà,  &  la  re-  j 
pudia comme  l’autre.  Au  refteaiant  donné  mcrueilleufecfpcrancede  foyau 
Sénat,  lequel  penfoitbicnauoirrccouurécnluy  unperfonnage  pour  feruir; 
de  contrepois,&  faire  telle  à  la  tyrânie  de  P6pcius,&  pour  defen  dre  à  Tcncôtre  j 
E  dupeupleTauthoritédclanoblcffc&du Scnat,attcnduqu’ilauoitacquispat 
fes  haults  faids  grade  authenrité  &  grade  réputation ,  on  fut  tout  elbahy  qu’il 
dclaiffa  &  quitta  loudainemét  toute  entremifê  du  gouucrncment  des-  affaires 
de  la  choie  publique,  foit  ou  pource  qu’il  ucift  quelle  auoit  défia  pris  coup,& 
qu’ileftoittropmalaifédelaretenirqu’cllcn’allaftenprecipkcfou  bicn,cô- 
me  dilènt  les  autres,  pourautant  que  le  uoiant  côblé  d’honneur  ,•  il  délibéra  de 
ferepolcr  déformais,  &  de  mener  la  plus  doulée  S i  la  plus  aifeeuie  qu’il  pour- 
roif,aprcîauoir  paffé  tant  de  peinesSt  de  traüaüx,dôt  la  fin  n’auok  elle  gueres! _ 
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heurcufe.En  quoy  les  uns  fontbicn  de  Ton  opinion ,  &  apprbuuétcefte  gran-  F 
de  mutation  en  ce qu’il  ne  feit  pas  comme  Marius,  aumneluy  enpriril  pas 
icomme  à  Iuy  :  car  Marius  apres  les  belles  uicfcoires  qu’il  auoit  rapportées 
des  Cimbrcs ,  &  tant  de  beaux  &  haults  faicfcs  d’armes  qu’il  auoit  à  fon  grand 
honneur  exécutez, ne fc  uoulut  pas  contenter  &  retirer  lors  qu’il  cftoit  co¬ 
rne  un  exemple  deparfaitte  félicité  :  mais  par  uncinfatiablc  cupidité  dcgloi- 
re  &  effrenec  con  uoitife  de  dominer,  il  f alla  attacher  fur  fon  uieil  aage  à  de 
icunes  hommes  en  brouillis  degouuctnemét,quile  ietterent  à  faire  desuio- 
lenccs  cftranges,  &luy  enfeirent  fouffrir  encore  de  plus  inhumaines .  Audi 
cuftCiceron  (cedifentilz)  uieillyplus  heureufement.  fi  apres  auoir  eftemcl 
la  coniuration  de  Catilina,  il  fè  fuft  retiré  en  repos  :  &fèmblablemcnt  Sci-  G 
pion,  fi  aiât  adiouxré  la  prife  de  la  uille  de  Numancc  à  celle  de  Carthage, il  fc 
fuft  uoulurepofcr:  pour  autant,  difentilz,  qu’il  y  a  une  certaine  reuolution, 
&  prefixion  de  temps,  oultre  lequel  l’homme  Cage  ne  fè  doibt  plus  entremet¬ 
tre  des  affaires  de  la  choie  publique,nc  plus  ne  moins,  quepaffee  la  fleur  de 
l’aagc  &  la  uigueur  du  corps,l’h5me  n’eft  plus  idoine  à  la  iouxte  ny  àla  lucte,  ; 
&  autres  telz  exercices  de  la  perfonne .  Mais  au  contraire  CrafTus  &  Pompeius 
femocquoicntdc  Lucullus,de  ce  qu’il  fèlaiffoitainfi  aller  aux  délices  &  àla! 
uolupté,commefiIe  uiure  uoluptucufèment  &  delicicufcmcnt  ne  fuft  pas 
plus  mal  feant  à  ceulx  de  fon  aage,quc  le  commander  à  une  armec,oulcgou-  ; 
uerncrles  affaires  d’une  choie  publique.  Etquatà  moy,  en  liiàntla  uiedeLu-;H 
cullus  il  m’eft  proprement  aduis  que  ie  lis  quelque  ancicne  Comœdie,deIa-| 
quelle  le  comencemét  eft  laborieux,  &  la  fin  ioyeuiè  :  car  aufll  y  trouucz  uous  ! 
à  l’entrec  de  beaux  faids  d’armes  en  guerre  &  de  gouuerncment  en  paix:  mais  ; 
à  l’ifTucjce  ne  font  que  feftins, banquets,  &  peu  f  en  fault  qu’il  n’y  ait  mcfme 
des  mommeries ,  des  danfes  aux  torches,  &  tous  autres  telz  ieux  quefontles; 
icunes  gensxarie  mets  en  ligne  de  compte  de  dclices  iès  édifices  fumptueur, 
fes  belles  allées  à  Ce  promener.  Ces  eftuues;& encore  plus,  fes  tableaux  &  pein-! 
turcs, &  fes  ftatues,  &  la  curiofité  grande  qu’ilauoit  de  telz  arts,  &  de  telz  ou- 
urages  qu’il  amaffoit  de  tous  coftez  à  gros  frais  &  grands  deipens,  abufimtex- 
ceflîuemét  à  cela  de  la  richcflè  plâtureuiè  &  ample  qu’il  auoit  acquiiè  es  char-  ;  [ 
ges  &  guerres  qu’il  auoit  manieesrtellcméc  qu’auiourdhuyque  la  fuperfluité 
a  pris  depuis  fi  grâd  accroiffemét,  encore  comptelon  les  iardins  quefeitfaire| 
Lucullusentrelcsplus  fumptueux  &  plus  délicieux  qu’aient  les  Empereurs.  | 
Et  pourtâtTubero  ie  philofophe  Stoique  aiât  ueu  les  fuperbes  ouurages  qu’il 
faiibitfaireauprcsdeNapleslelongdclamarine,làouiIyauoitdesmonta-| 
gnes  percees  à  iour,&  fiiipendues  à  uoùltcs,  &  de  grands  foifez,  cauezàforce, 
pour  faire paffer  &  courir  la  mer  à  l’étour  de  fes  maiions,  &  y  nourrir  du  poif-  ! 
fon,&  des  logis  qu’il  faifoit  fonder  &  baftir  dedans  la  mer  mcfme,  l’appellai 
Xerxé  Togatum ,  corne  fil  euft  uoulu  dire,ie  Xerxes  Romain,  pource  q  iadis  j 
Xerxesfeicainfi  fendre  le  mont  d’Atho,&ry  cauer  un  cânalpour-paflèrfèsna-  !  K 
uires.il  auoit  bien  au  fïi  d’autres  lieux  de  pîaifànce  dedâs  le  territoire  de  Rome  ! 
auprès  de  Tufculü ,  ou  il  y  auoit  de  grades  fàlles  &  galeries  ouucrtcs  à  iour  de 
tous  coftcz ,  don  t  on  pouuoit  ueoir  au  loing  tout  à  l’ enuiron .  Pompeius  y  e-  : 
ftan  t  allé  quelque  fois  le  ueoir,le  reprit,difânt  qu’il  auoit  bié  deuifé  Sc^ccou- 
ftré  fon  logis  pour  l’çfté:  mais  que  pour  l’hyucr  il  cftoit  in  habitable. Lucullus  I 
fcnpritàrire,&Iuyrcfpondit,Eftimcstudonquesquci’ayemo!ns  de  fins  Sc  : 

»»  jd’encendcment,que  n’ontles  cigognes  &  les  grucs,&  queicnefàche  bien  fbr 


Xuculîüs . 
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A  Ion  les  faifons,  changer  de  demourancc  &  de  maifons?  Vne  autre  fois  il  y  eu  t 
quelqucPræteurRomain,IcqucI  faifànt  faire  des  ieuxpourdônerpafTctemps 
au  peuple, luy  dcmandaàprcfterdesmanteauxde  pourpre  pour  accouftrer 
les  ioucurs. Lucullus  luy  refpodit  qu’il  ferait  regarder  fil  en  auoit,  &  qu’il  les  ; 
luy  prefteroit:  puis  le  lendemain  luy  demanda  de  combien  il  en  auoit  affaire,  : 
&I’autrc  luy  rcfpondit  qu’il  en  aurait  allez  de  cent.  Lucullus  adonc  luy  répli¬ 
qua, qu’il  luy  en  fournirait  de*  deux  céts  fil  en  auoit  affaire.Et  pourtat  le  poë-  N*»»* 
teHorace  faiiànt  cecomprey  adiouxteunc  belle  exclamation  contre  Ja  fa-  ;  ^ 
perfluite.difant  que  Ion  eftime  la  maifàn  petite  &  non  riche ,  là  ou  il  n’y  a  des 
meubles  beaucoup  plus  qu’il  n’en  fault,&  là  ou  ce  qui  cft  cache ,&  que  le  mai- 
B  lire  nefçaitpas,n’eft  plus  que  ce  qui  eft  en  euidcnce.il  y  auoitauffi  de  la  uani-  ! 
téenfàdefpenccderableordinairc,nonfculementence  que  les  litfts  efquelz  : 
on  mâgcoit,eftoiétcouuerts  de  riches  couuerturcs  de  pourpre,  &  qu’il  cftoit  j 
feruy  en  uaiffellc  d’or  &  d’arget  enrichis  de  pierres  precieufcs,  &  qu’il  y  auoit  j 
ordinairemcntqueIqucsdanfcs,mufiqucs, farces, ouautres  telz  pafletemps: 
mais  auffi  en  ce  que  Ion  feruoit  toufiours  de  toutes  fortes  de  uiandes  exquife- 
mentaccouftrees, & d’ouurages defour, confitures  &iffues de  table  curieu- 
fèment  Iabourees  &  apprcftccs,par  ou  il  ferendoit  admirable  à  gens  de  petit  I 
entendement  &  de  baffe  condition  feulement.  Pourtant  fut  Pompeius  bien  ! 
cftimé  d’une  parole  qu’il  dit  un  iour  qu’il  eftoit  malade,&  que  le  médecin  luy  j 
C  auoitordonnéqü’il  mâgeaftd’unegriue:carcommefesfcruitcursIuy  diffent  j 
qu’il  ferait  malaifé  d’en  recouurer,Iors  qu’il  cftoit  la  fàifon  de  l’çfté,  fino  chez  ! 
lucullus,  là  ou  Ion  en  nourrifloittout  le  long  de ran:iInéuoulut  pas  que  Ion  j 
»  cnaüaftdemâder,ains  ditàfon  mcdecin:C6ment,fi  doques  Lucullus  n’eftoit 
*  uoIuptucux,Pompeiusnefçauroitiluiure;&c5manda  quelonluyappreftaft 
quelqucautrechofedecellcsquelôrecouure  facilcmét.  Catoeftoitfon  amy 
&fonallié,toutefoisilhaiffoit  fi  fortfâmanieredeuiure&fàdefpenceordi- 
.  naire,quecommeuniour  quelque  icunehommeen plein Senatpronoccaft  : 
!unelonguc&ennuyeufcharengue,horsdefàifon&  de  propos,  touchant  la  J 
ifimplicitéduuiure,îafobrieté&tempcrance,Gatonnelepouuàt  plus  endu-  ; 

D  rer,fèleua  en  pieds  &  luy  dit,Necefîerastu  d’auiourdhuy  de  nous  prcfchcr,  j 
-toy  qui  es  riche  comme  un  Craffus,quiuis  comme  un  Lucullus,  &  parles  co- 
»  me  un  Catonî  Les  autres  aduouent  bien  que  cela  fut  ainfi  dit,  mais  que  ce  ne 
futpas  Caton  qui  le  dit:  toutefois  il  cft  tout  euident  par  les  didfs  mémorables 
que  Ion  a  rècueuillis  de  Lucullus,  que  non  feulement  il  prenoit  plaifir  à.  cefte  j 
manière  de  uiurcopulentement,  mais  encore  qu’il  en  faifoitgloire.  Car  à  ce, 
proposonracomptc,qu’ilfeftoi'aparplufieurs  iours  en  fà  rnaifon  quelques, 

;  perfonnages  Grecs,  qui  eftoiét  uenus  de  la  Grèce  à  Rome  ,  &  qu’eulx  comme  ,1 
homes  nourriz  à  la  fobrieté  &  fimplicitégrecque,apres  y  auoir  efté  quelques 
fois  eurenthonte,  Screfuferent  d’y  aller  plus,  quand  depuis  on  les  en  alla  fe- 
E  mondre,cuidansquecefuftpourlamour  d’culx,  que  cefte  grande  dcfpence1 
»  fèfeift.Dequoy  Lucullus  eftantaduerty ,  leur  dit,NeIaiffczpas  Seigneurs  de 
-  me  uenirueoir  pour  cela. -car  il  eft  bien  uray  qu’il  fè  fait  quelque  chofo  d’auâ-i 
»  tagequemon ordinaire pourl’honneur  deuousrmaisie  ueux  bien  que  uous 
»  fachezquelaplus  partfen  faitpour  l’amour  deLucuIlus .  Vneautrefois  qu’il 
fouppoittoutfeuljfcsgens  n’auoicnt  apprefté  qu’une  table  &  moicnnemét  à 
)  foupper,  il  fien  courroucea  &  feit  appeller  ceîuy  de  fes foruiteurs  quiauoit 
[  charge  de  cela,  lequel  luy  ditjPourautantfèigncur  que  tu  n’as  enuoyc  femô-  _ 
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are  perfonne,i’ay  penfc  qu’il  ne  falloit  ia  faire  grad  appareil  pour  le  foupper:  F 
Comment, luy  répliqua  il,ncfçauois  tu  pas  que  Lucullus  deuoitauiourdhuy 
foupper  chez  Lucull9?Brief ,  c  eftoit  chofc  fi  cogncuededâs  la  uillcdcRome, 
que  Ion  ne  parloit  que  de  la  fumptuofité  &  magnificence  de  la  maifon  de  Lu¬ 
cullus.  Au  moiendequoy  Cicéron  SsPompcius  le  uoulas  cfprouuer,fadre£- 
ferentunioürà  luy  fur  la  place ,  le  uoyans  de  loifir  :  car  l’un  eftoit  bien  de  fis 
plus  gras  Scplus  familiers  amis:Sd’autre,encore  qu’ilz  euffenteu  quelque  dif¬ 
ferent  cnfcmblc  pour  les  affaires  de  leurs  guerres ,  ne  laiffoit  pas  neantmoins 
de  le  hanter,  &  parler  amiablemét  l’un  à  l’autre.  Cicéron  dôques  apres  l’auoir 
falucjluy  demanda  fil  feroit  cotent  que  Ion  fallait  ueoir .  Le  plus  du  monde, 
i  rcfpondit  il,&  uous  prie  bien  fort  d’y  ucnir.  Nous  uoulons  donques,ditadôc  G 
{ Ciceron,Pompeius  &  moy  foupper  auiourdhuy  aucc  toy,foubs  condition 
!  que  tu  ne  feras  rien  apprefier  pournous,  oultrc  ton  ordinaire .  Lucullus  leur 
refpondit  qu’ilz  {croient  trop  mal  traitiez,  &  qu’il  ualoitmieulxattendrcau 
lendemain.  Ce  quilz  ne  uoulurent  point  faire,  ny  feulement  luy  permettre 
I  qu’il  parlait  à  lès  fcruitcu  rs,  de  peur  qu’il  ne  leur  cômandaft  d’apprefter  quel- 
quechofe  d’auantage  que  pour  luy  fcul :  toutefois  àfàrequefte,ilzluyper- 
i  mcircntdedirc  feulement  touthaultenleurprcfènceàl’undcfès  feruiteurs, 

|  Qu’il  foupperoit  ce  foir  là  en  Apollo  :  car  ainfi  fappelloit  l’une  des  plus  fum- 
I  ptucufès  &  plus  magnifiques  faites  de  fon  logis:  &  les  trompa  finement  parce 
|  feul  mot  là,  fans  qu’ilz  fen  aduifaffent ,  pource  q  chafcune  fallcauoituntaux  H 
;  prefix  &  certain  delà  defpcnce  qui  fy  deuoit  faire  à  chafque  fois  que  Ion  y 
i  fouppoit,  fes  meubles  propres  &  toute  l’ordonnance  duferuice,defortcque 
;  quand  fes  feruiteurs  auoient  entendu  en  quelle  fàllc  il  uouloit  foupper, ilzi 
|  fçauoient  auffi  toft  combien  il  falloit  dcfpendre  à  ce  foupper ,  &  quel  ordreil  ; 

;  y  falloit  tcnir.Orauoitil  âccouftumé  de  defpédrc  quand  lefeftinfcfaifoiten 
fcS™1!  ceftcfaMc  d’Apollo  *  cinquante  mille  drachmes  d’argent,  &  y  fut  ceiourlàle 
|  foupper  apprefté  à  ce  pris,  tellement  que  Pompcius  fcfmerueilla  grandement; 
i  comme  il  eftoit  poffible  qu’un  foupper  de  fi  cxccffiuc  defpencccüft  cftefiprô-, 

;  ptemét  &  fifoudainemét  appareillé .  En  telles  chofes  donques  ufoit  Lucullus! 
i  diffoluëment&oultrageufèment  de fàrichcfïè,  comme  d’un  inftrumentue-  I 
|  ritablcmét  ferf  &  barbarc.Mais  auffi  eftoit  ce  une  honcftc&  louable  defpencc 
!  celle  qu’il  faifoitàrccouurcr& faire  accouftrcr  des  liures:carilcn  aflcmbla 
j  unegrandc  quantité, &  defort  bien  eferipts ,  defquelz  I’ufàge  luy  eftoit enco- 
i  rc  plus  honorable  quelapofreffion,pourcequcfeslibrairicseftoiéttoufiours! 

|  ouuertes  à  tous  ucnans,&  laiffoit  on  entrer  les  Grecs  fans  refufer  la  porteà  pas 
j  un,dedans  les  galerics,portiques,&  autres  lieux  propres  àdifputer,quifontà; 

!  l’entour,là  ou  les  homes  doctes  &  ftudieuz  fc  trou  uoient  ordinairement,  &  y 
!  paffoient  bien  foüuent  tout  le  iour  à  conférer  enfèmble,  côme  en  une  hoftcl-  j 
lcric  des  Mufcs,cftâs  bien  aifès  quand  ilz  fe  pouuoict  depeftrer  de  leurs  autres 
1  affaires  pour  fy  en  aller.  Luy  mefme  auffi  fouuentefois  femefloitparmyeulx  K 
[  dedâs  ces  galcrics,prcnitplaifir  de  cômuniqucr  aucc  eulx,  &  fi  aydoitàceulx 
!  qui  auoiét  des  affaires  à  les  depefeher  de  tou  t  ce  qu’ilz  luy  requeroient .  Brief, 
j  fa  maifon  eftoit  uneretraitte  &  un  recours  pour  tous  ceulx  qui  ucnoientdela 
|  Grece  à  Rome. Il  aimoit  routes  fortes  de  philofophie,&  n’en  reiettoitpas  une , 
j  fède:mais il eftimatoufioursdesfon commencement, &eut  en  plus  grande: 
r  recommandation  la  fecte  Academiquc,non  celle  que  Ion  nomme  la  nouuel-  : 
_ j  le, combien  qu’ellcfuft  lors  en  grande  uoguc  pour  les  ceuures  de  Carneades, 
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A  quePhilo  faifoit  uaîoir,mais  bien  î’ancicnne,laquelle  âuoit  lors  pour  défen¬ 
deur  lephilofophe  Antiochus  natif  de  la  uille  d’Afcalon, homme  éloquent  8c 
difert,  queLucullus  mcit  toute  peine  de  gaigner,  Sc  l’auoir  en  fa  maifbn  pour 
amy  familicr,àfin  de  Foppofcr  aux  auditeurs  8c  adhérents  de  Philo ,  defquelz 
eftoit  Cicéron, qui  a  compofé  un  trclbcau  liurc  contre  ceftcfecfe  de  l’ancicnc 
Academie,  auquelilintroduitLucullusfouftenant  l’opiniodes  Uieux  Aca¬ 
demiques  ,  qui  maintenoient  que l’hôtnc peult  certainement  fçaüoir  &  com¬ 
prendre  quelque  chole,&  appelloit  cela  Catalepfin,&  luy  fouftiét  le  contrai¬ 
re  .Le  liurc  cft  intitulé  Lucuilus  :  car  ilz  eftoient,  comme  nous  auôs  défia  die 
ailleurs,fort  bons  &  grâds  amis ,  £c  tendoient  à  une  mcfme  fin  au  gouucrne- 
B  mentdelachofèpubliquerpourcequcLucullusnefcftoit  pas  tant  retiré  des 
affaires  qu’il  nefen  uouluft  plus  meller  aucunement ,  ny  plus  en  ouir  parler, 
ainsfeulemcnt  céda  8c  quitta  de  bonne  hcureàMarcus  Craflus  &àCaton, 
l’ambition  &  la  contention  de  uouloireftrc  lepremier,&d’auoir  le  plus  d’au- 
thorité, comme  chofe  qui  n’eftoit  ne  fans  dâger,ny  fa  ns  hazard  de  rccepuoir 
degrandesindignitcz.Etccsdcuxpcrfonnagcslà  eftoient  ceulxdontlc  Sc- 
natfecouuroit,&qu’ilpoulfoitenauantcontrcla  trop  grande  puiflance  de 
;Pompeius,que  Ion  auoit  pour  fufpe<5te,depuis  que  Lucuilus  eut  rcfuzé  ce  pre- 
,  mier  degré  là  de  crédit  &  d'au  thorité  :  mais  au  demourant  il  fe  trouuoit  fur  la 
placeauxiugemcns&auxaflemblees  du  peuple,  pour  faire  plaifir  à  les  amis 
C  quâdilzl’cnrequeroient:  &alloitau£fiauSenatquâdiI  eftoit  queftion derô-  j 
prelecoup  àquelque  mcnee,&fairereceuoir  un  rebut  àquelque  ambitieufè 

Sue  de  P6peius:car  il  réuerfa  toutes  les  ordonnâces &côftitutions  qu’il 
littes,  apres  auoir  defcôfit  les  Roys,Mithridates  &Tigranes,&  empef-  j 
cha  àl’aide  de  Catô  une  diftributiô&departemét  de  deniers  qu’il  auoit  efeript  | 
que  Ion  feift  à  fes  gés  degüerre:tcllcmét,quc  Pompeius  eut  recours  à  l’amitié, 
'ou  pouf parler  plus  rondement,  à  la  confpiration  8c  coniurationde  Craflus 
j&deCæfar,auecIefupportde£quelzilemplittouteRomed’armes&de  fbu-^ 

!  dards ,  &  feit  par  force  pàfler  8c  ratifieraupeuplecequ’iluoulut,aprcsauoir 
;  chaffé  uiolentement  LucuIIns  &  Caton  de  la  place .  Dequ  oy  les  gens  de  bien 
D  &d'honneur  eftanscourroucez,&trouuansfortmauuais  que  Ion  euft  faiéfc 
un  fi  grand  oultragc  à  deux  telz  perfbnnagcs ,  les  adhérents  de  Pompeius  fu- 
I  bornèrent  u  n  Brutien,qu’ilz  difoient  auoir  cfté  furpris  en  aguct,comme  il  ef- 
pioitPompeius  pour  le  tuer.  Sur  quoylcdiét  Brutiéeftat  interrogé  au  Sénat, : 
nomma  quelques  autres, &  deuant  le  peuple  Lucuilus,  difitnt  que  c’eftoit  luy 
*  qui  l’auoitattiltré  pour  occire  Pompeius,maisperfonne  n’y  adiouxtafoy. "car 
;  on  apperceut  bien  fur  le  champ  que  c’eftoient  eulxmefines  qui  l’auoient  apo- 1 
|  fté,&fubornépouraccuferfauIfemcnt  Lucuilus,  &  les  autres  aduerfaires  de; 
i  Pompeius:  ce  qui  fut  encore  plus  clairemét  adueré  quelques  iours  apres,  quâd 
onicttalccorpsdeccBrutienmortemmyla  rue  hors  de  la  prifon ,  qu’ilz  di- 
E  foienteftrcmortdc.luy  mefmc  par  maladie:mais  les  marques  toutes  euiden- 
tes  du  cordeau,  dont  ilz  l’auoient  eftrâglc,&dcs  coups  qu’ilz  luy  auoiét  bail¬ 
lé,  monftroiét  tout  clairement,que c’eftoient eulx mcfmes,qui  apres  l’auoir 
fuborné, l’auoient ainfitué.Celafutcaufè queLucullus  fc  retira  encore  plus 
desaffaircsdclachofepublique,&quandencore  ilueitquelon  eut  chafle  fi 
mefehamment  Cicéron  en exil,&quclontrouuamoicndefloigncr  Caton, 
foubs  couleur  de  l’enuoycr  auecques  charge  en  l’ifle  de  Cyprc,à  lors  il  fe  laf- 
chadu  tout.  Aucuns  efcriucnt  qu’un  peu  deuant  fa  mort  l’entendement  luy 
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uaria,faffoibIiffant  par  l’aage  petit  à  petit  :  mais  Cornélius  Nepos  dit,  que  ci  F 
ncfutpoint  par  uicilleilè  ny  par  maladie  quille  tourna,  mais  par  poifon  que 
.  luy donna  l'un  de  Tes  forfs  affranchis,qui  auoit  nom  Callillhenes ,  lequel  lujr 
bailla,non  àmauuaifo  intention,mais  àccllefin  que  Ion  mailtre  l'aimait  d’a- 
uantage,penfant  que  ce  poifon  cuit  force  de  faire  aimer ,  &  il  luy  troubla  le 
fens  tellemct3que  luy  encore  uiuant ,  fon  frere  Marcus,  comme  fon  curateur,- 
eut  l’adminiftration  de  les  biens.  Ce  neantmoins  quand  il  uint  à  mourir,  en¬ 
core  fut  il  autant  plaint  &  regretté  de  tout  le  peuple,  comme  fil  fuftmorten 
laplus  grande  uoguc  de  fon  crédit,  &  en  fa  plus  grande  profperité  :  car  tout 
le  peu  pic  accourut  au  côuoy  pour  honorer  fes  funérailles, &  fut  le  corps  por¬ 
te  fur  la  place  parles  plus  nobles  ieunes  hommes  de  la  uille.  Voulant  le  peu-  G 
pic  à  toute  force  l’inhumer  dedans  le  champ  de  Mars,  ainfi  corne  ilzy  auoient 
in  hu  mé  Sylla  :  mais  pour  autant*  que  perfonne  n’y  auoit  penfé ,  &  queles  ap- 
preftsdcschofesy  neccflaircs  n’eu  dent  pas  efté  facilesàfaire,  fbnfrerefup- 
:  plia  le  peuple  de  le  contenter  quefesfuneraillcsluy  fuflentfaittesen  unefic- 
nc  terre  qu’il  auoit  près  la  uille  de  Tufoulum,  là  ou  la  fepulture  luy  eftoit  pré¬ 
parée^  ne  ucfout  pas  luy  mefmegucres  de téps  apres .  Car  tout  ainfi  que  Lu- 
cullusen  aage  Sien  honneurs  ne  l’auoitgueres  laiffé  derrière,  aullï  ne  feit  il 
pas  àla  morr:car  fon  frerequil’auoittoulîours  fort  aimé,  ncluypcutlonguc-^ 
mentfuruiure. 

H 

LA  COMPARAISON  DE  LVCVLLVS  AVEC  CIMON. 

8  T  elt,à  mon  aduis ,  lun  des  principaux  poinéts,  pour  lefquelzà  j 
bon  droit  on  peult  reputer  Lucullus  bienheureux ,  d’eltre  mort 
au  temps  qu’il  moürur,auant  que  ucoir  la  mutation  de  la  chofe  ; 
publique,que  les  fatales  deftinces  baftiffoient  défia  par  feditiôs 
&  guerres  ciuilcs  entre  les  Romains ,  &  qu’il  décéda  en  fon  païs 
ellant  délia  bien  en  branle  de  laperdr'e  ,  mais  ioüyffanttoutefo'isencoredefa 
liberté  :&eftauffi  l’une  des  fomblances  qu’il  a  plus  conformes  auecCimon, 
j  lequel  mourut,  les  Grecs  cftans  en  la  uigueur  de  leur  concorde,  &  non  enco-  I 
;  re  en  trouble  &  en  combuftion  les  uns  contre  les  autres  :  uray  eft  que  ce  futen 
:  fon  camp,&  en  eftat  de  capitaine  general  de  Ion  païs,  non  pas  retiré  chezfoy 
commciasny  oifouxenlàmaiïbn,nycommcfcltant  propofépourlebut& 

1  le  loyer  delès  armes,  delès  uiétoires  &  de  lès  triumphes,  uneuic  uoluptueu- 
lè  en  banquets  &  feftins.Suyuan  t  ce  que  Platon  en  fe  mocquât  reprent  &  blaf-  * 
j  me  làgementen  Orphéus,  lequel  promet  à  ceulx  qui  auropt  bien  uefeu  en 
celle  uic ,  poürrecSpenlè  de  leur  Ucrtü,  u  ne  yureffe  perpétuelle  en  l’autre  mo¬ 
de.  Bien  ell-cc  une  trcshonelleconfolation  8?  cotentementd’elpritàunpeP 
j  tonnage  affoibly  de  uieillclîè,  &  que  l’aage  coiitraincb  de  le  retirer  du  manie¬ 
ment  des  affaires,  tât  de  la  paix  que  de  la  guerre,quepaffer  fon  téps  doulcemcc  K 
en  repos  &  tranquillité  à  l’ellude  des  lèttres,ou  il  y  ait  deleélation  conioinâe! 
j  aucc  honelle  contemplation  :  mais  de  terminer  fesadionsuertueufes,&les; 

|  rcfereràla  uoluptécômeàleurdernierbut, &aufurplusuieillirenuoluptcz: 

{  Sc  en  delices,  folénilan  t  tout  le  relie  de  là  u  ic  la  felle  de  Ven  us,apres  auoir  c5-  i 
|  duit  des  guerres ,  &  commandé  à  désarmées ,  cela  ne  me  lèmbie  point  digne  j 
i  de  l’honclle  Academie,ny  bienlèant  à  un  fuyuant  la  doélrine  de  i’ancren  Xc- 
nocrates  :  maisplustoltconuenableàun  homme  penchant  &felaiffant  aller 
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A  en  la  difriplinc  d’Epicurus .  Si  eft  chofe  bien  cfmerueillable  en  tous  deux,quc 
Iaicuneffede  l’un  ait  efté  reprehenfiblc  &  uicieufe:& de  l’autre,  au  contraire, 
honefte  &  uertueufe:  mais  meilleur  eft  celuy  o  fcua  changeant  en  miculx ,  & 
fait  plus  à  louer  la  nature,  en  laquelle  le  uice  uieillift  &  la  ucrtuuient  en  ui- 
gueur,q  cellcou  le  contraire fè  fait.  D’auantage  ilz  fc  fonttous  deux  enrichiz 
parmefmes  moiens ,  mais  ilz  n'ont  pas  tous  deux  ufcfèmblablcment  de  leurs 
richeflcs:cariln’y  aurait  point  de  propos  de  uou  loir  coparer  la  fabriquede 
la  muraille  qui  regarde  uers  le  midy  dedans  le  chafteau  d’Athcnes,  laquelle 
fut  baftie  de  l'argent  que  Cimon  apporta  à  Athènes ,  auec  les  chambres  deii- 
cieufcs ,  &  les  logis  hault  eleuezpour  ueoir  de  loing,  &  enuirônez  de  canaux 
B  d’eau  tout  à  l'entour ,  que  Lucullus  feit  édifier  au  près  de  Naples  des  defi- 
pouilles  des  Barbares  :  ny  pareillement  auffi  ne  fait  à  comparer  la  table  de 
Cimon  qui  eftoit  fobre  &  fimplc,  mais  ouuerte  à  tout  le  monde,  à  celle  de  Lu¬ 
cullus  qui  cftoit  fumptueufe  Sc  fentoit  fon  Satrappe:  pourçe  que  celle  là  à 
peu  de  frais  nourriffoit  tous  les  iours  beaucoup  de  perfonnes,&cefte  cy  cftoit 
excefEue  en  defpcnccpour  nourrir  peu  d’hommes  en  fuperfluité  de  delices.Si 
ce  n’eft  que  15  ueuillc  dire ,  que  le  temps  a  peu  eftre  caufè  de  eefte  diucrfitéxar 
on  ne  fçait  fi  Cimo  eut  eu  loifir  de  fc  retirer  des  affaires  &  des  armees  en  uicil- 
leflc paüâblc,  loingdeguerres  &  detouce  entremifè  du  gôuucrncment  de  la 
!  chofe  publique ,  euft  point  mené  une  uie  encore  fumptueufe,  &  plus  difibluë 
C  &abandônee  à  toute  uoluptc,pourceq  delà  nature  il  aimoit  le  uin,  les  feftes, 
les  ieux,&  fi  eftoit  fubied  aux  femmes,  comme  nous  auons  dit  :  mais  les  pro- 
fperitez  &  heureux  fuccez  des  affaires  apportent  des  plaifirs  aux  hommes  am7 
bitieux  de  nature  &  nez  à  manier  de  grandes  ch  ofes,  qui  leur  font  oublier  les 
appétits  des  autres  uoluptez.  Etpourtant  fi  Lucullus  fuftmorrenl’aagc  qu'il 
manioit  les  armes, &  qu’il  commàdoit  à  des  armees ,  il  n’y  aurait  homme ,  tac 
fuftil  curieux  ou  fubtil  à  rechercher  &  reprédre  les  faültes  d’autruy,  qui  pèuft 
trouueruntoutfeulpoindàblafmeren  Lucullustuoila  quant  à  leur  manière 
de  uiure.  Au  demouràt,quant  aux  affaires  de  la  guerre, il  eft  certain  qu’ilz  ont 
eftél’un  &  l’autre  trefexcellents  capitaines,  tantpar  mcrqucparterre.Mais 
D  comme  es  ieux  de  pris  &  exercices  de  la  pèrfbnne  que  Ion  faid  parla  Grèce, 
ceulx  q  en  un  mefnac  iout  gaignet  le  pris  de  la  Iude  &de  J’cfcrimc  des  poings, 
font  nommez  par  une  eftrâgccouftume  non  uaincueurs,mais  uidoires,pour 
plus  leur  faire  d’honneunauffimcfèmbleilq  Cimon  aiant  en  un  mcfmeiour 
:  couronné  la  Grece  de  deux  trophees,pour  deux  battailles  gaignees  j  l’une  par 
'  :  mer,&  l’autre  par  tcrre,meritc  a’auoir  quelque  préférence  par  deffus  les  autres 
|  capitaines .  Qui  plus  eft ,  Lucu llus  receut  de  fà  chofè  publique  l’authorité  de 
commander  qu'il  eut,& Cimon  la  donaàlaficne.Lucullustrouuafon  pais  ia 
;  commandant  auxpcuples  alliez  &  confederez,  à  l'aide  defquelz  il  desfeit  fes 
ennemis:  &  Cimon,  au  contraire,trouua  fon  pais  marchant  foubz  l’enfèignc 
E  d’autruy,&fcporta  de  forte  par  fa  ucrtu,qu’il  le  feit  prefider  à  fes  alliez  &  triü- 
pher  de  fes  ennemis,  contraignant  les  Pcrfes  de  Iuy  cederparforce  la  domina¬ 
tion  de  la  mer,&  fuadant  aux  Lacedçmoniens  de  uouluntairemétfcn  depor- 
ter.Etfila  plus  grande  partie  que  fçauroit  auoir  unexccllcnt  capitainc,cftfc 
faire  tellemét  aimer  de  fèsfoudards  qu’ilz  prenenrplaifir  à  Iuy  obeir,LucuIlus 
fut  mefprifé  de  fes  gés:&  Cimo  fut  eftime  &  admiré  des  alliez  mefmcs  .Celuy 
lifutabandôné  par  fes  gens  propres ,  ceftuv  cy  fut  fùiuy  par  les  cftrâgers  mef¬ 
mcs  :  car  les  alliez  fe  joignirent  à  Iuy .  Celuy  là  reuint  en  fon  païs  delaiffé  de _ 
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cculx  aucc  qui  il  en  eftoit  party:ceftuy  cy  retourna  commandant  àceulxaucc  J 
lcfqu elz  il  auoit  efté  enuoyé  pour  obeiràautruy:  &aiantfaittoutàuncoup 
trois  grandes  chofcs  &  fort  difficiles  à  faire  pour  fon  pais,  c  cft  à  feauoir,  paix 
auec  les  ennemis ,  principauté  furies  alliez,  &  bicnueuillanccauccles  Lace- 
dçmoniens.Tous  deux  entreprirent  de  ruiner  de  grands  empires  &  de  céque- 
rir  toute  l’Afie ,  &  ne  peurent  ny  l’un  ny  l'autre  côduire  leur  entreprifeàchef, 
runpourl’inconuenicntdela  mort  qui  lefurprit  tant  feulemct,  car  il  mourut 
eftât  capitaine  en  chcf,&  cftatfes  affaires  en  b5  train:  mais  l’autre  on  nelelça- 
nroitdetoutpoind  exeufer  qu’il  n’y  ait  eu  en  luy  quelque  faute  de  n’auoir 
pas  fccu,ou  n’auoir  pas  uoulu  fatisfairc  aux  plaintes  &  doleâces  defes  gés,dôt 
ilz  conceurét  une  fi  grande  &  fi  aigre  malueuillance  à  l’encontre  de  luy.Tou-.  G 
tefois  Ion  pourroit  auffi  dire  q  ce  defaut  luy  cft  à  I’aducnture  cômun  auec  Ci¬ 
mon,  Jequelfut  fouuent  mis  en  iuftice  par  fes  citoiés,quifinablementlebâni- 
rét  de  fon  pais  pour  l'efpacc  de  dix  ans,àfin  que  de  dix  ans,  corne  dit  Platon, ilz 
n’entendiffent  fa  u  oix:car,  à  dire  la  uerité,peu  fouuent  ad  uient  que  les  natures 
graues  des  gés  de  bien  plaifent  à  la  multitude ,  ny  {oient  aggreables  à  unecô-j 
mu  ne,  pou  rautât  qu  e  fcfforceâs  ordinaircmct  de  la  redreffer  quâd  elle  fe  tord, 
cllelcurfait  defplaifir,  neplusnc  moins  que  fondes  bendes&  ligatures  des 
médecins  &  chirurgiens ,  car  encore  que  ce  foit  pour  remettre  en  leur  lieu  na¬ 
turel  les  ioindes  des  membres  dénouez  &  deboittez ,  elles  font  néanmoins 
grande  douleur  au  patient ,  pourtant  n’en  faut  il  à  l’aduéture  dôncrla  coulpe  H 
I  ny  àî’un  ny  à  l’autre.  Au  refte  Luculius  porta  bien  plus  auant  les  armes  que  ne! 
feit  Cimon:  car  ce  fut  le  premier  capitaineRomain,quiauecarmeepalfale! 
mont  deTaurus  &  la  riuicre  deTigris.il  prit  &  brufla  deuat  les  ycuxprcfques; 
des  Roys  mefines,les  uillcs  royales  de  l’Afie,Tigranoccrta,  Cabira,Sinope,&| 

|  Nifibis,  &  pénétra  du  cofté  de  Septentrion  iu{quesàlariuiercdcPiiafis,du: 

]  cofté  du  Leuât  iufques  ala  Medic,  &  du  cofté  de  Midy  iufques  à  la  mer  rouge 
;  &  aux  royaumes  de  l’Arabie ,  foubmettant  tout  à  1  empire  Romain,  &  aiant; 

{  desfaid  toutes  les  forces  de  ces  deux  puiffans  Roys,  ne  Iàillà  rien  à  leurprédre: 
qucleurs  perfonnes  feulement  qu’ilz  fenfouirent  cacher  en  des  deferts  infi¬ 
nis  &  forefts  inacceffiblcsjcommc  beftes  fauuagcs  :  à  quoy  Ion  peult  euidem-  I 
mentcognoiftre  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  effeds  de  l’un  &  l’autre,  par  ce; 
que  les  Perfes,  comme  filz  n’euffent  rcceu  aucune  perte  ny  dommagedeCi-i 
xnon,fe  trou  uerent  incontinent  apres  en  battaille  contre  les  Grecs ,  &  desfei- 
î  rcntlaplus  grande  partie  de  leur  armee  en  Ægypte ,  là  ou  Mithridates  &Ti-: 

granes  apres  les  uidoires  de  Luculius  ne  feirent  onques  puis  beau  fait:câr l’un; 
j  fefentant  ia  du  tout  affoibly  &  rompu  par  les  premières  battailles,neozaia-; 

;  mais  monftrer  àPompcius  une  feule  fois  fon  armee  hors  du  fortdefon  camp,! 

;  ainsfenfouitau  royaumeduBofphore,làoüiI mourut:& Tigranes falla luy 
I  mefme  prqftcrner en  terre,tout nud  &  fens armes  deuantPompeius, &foftât! 
j  le  diadefme  d’alentour  de  la  tefte  le  ictta  àfes  piedz ,  non  point  le  flattât  pour  I 
les  uiiftoires  par  lüy  gaignees ,  mais  pour  celles  dont  Luculius  auoitiatrium-; 
phé  :  au  moicn  dequoy  il  fe  teint  quitte  à  bon  marché ,  &  fe  reputa  bien  heu-i 
reux  quâd  Pompeius  luy  rendit  feulcmét  la  marque  &  le  tiltre  de  Roy ,  com- 
:  me  luy  àîans  efté  oftezau  parauant  :  Parquoy  plus  grand  capitaine ,  comme 
meilleur  lucleur,doibteftre  réputé  celuy  qui  laiflè  Ion  aduerfàire  plus  dsbili- 
j  té  à  qui  doibt  combattre  apres  luy.  D’auantage  Cimon  trouua  la  puiflàncedu  ! 
Roy  de  Perfe  toute  haraflèe,  &  la  fierté  de  Perfes  rauallecparpluficurs  groffes  J 
7  ;  1  desfaitter-' 
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A  desfaittes,  ouThemillocIes  ,  Paufimias,&  Leotychidcs  les  auoient  barras ,  8c 
leur  allant  encore  donner  une  recharge  ,  il  Iuy  fu  t  aifé  de  uaincrc  les  corps  d  c 
ceulx  qui  auoient  défia  les  cueurs  uaincus  :  là  ou  Lucullus  aflàilüc  Tigranes 
lorsqu  il  n’auoit  encore  iamaisefté  battu,  ains  auoit  lecucureleué  &  haült 
pour  plufieurs  groflcs  battaillcs  qu’il  auoit  gaignees,&  grades  côqueftcs  qu’il 
auoit  fàittes .  Et  quant  à  la  multitude  des  ennemis,  il  n’y  a  point  de  comparai- 
fon  entre  ceulx  que  desfeit  Cimon,&  ceulx  qui  le  trouuerent  en  battaillc  con¬ 
tre  Lucullus ,  tellement  qu’à  tout  peler  &  comprendre  il  feroit  malaifé  à  deci- 
dcr,lequcl  des  deux  a  cité  plus  grand  hommc,attcndu  melmemcnt  qu’il  fem- 
blequclcs  Dieux  ont  eftéfauorabIesàrun&àrautre,aduertiiTansrun  de  ce 
B  qu'il  auoit  à  faire,  &  l’autre  de  ce  dont  il  le  deuoit  garder.  Ainfi  appert  il  par  ce 
tefmoignagemelmc  des  Dieux,  qu’ilz  ont  tous  deux  cité  gens  de  bien ,  &  que 
tous  deux  ont  eu  une  nature  diuine « 


C 


ovrce  qu’ilmefemble  qu’aueebone  raifon  i’ay afi 
lorty  Niciasauee  Craflus,  &  comparé  les  calamitcz 
qui  aduindrentà  l’uncontreles  Parthcs,  à  celles  qui 
arriuerent  à  l’autre  en  la  Sicile,ie  ueux  bien  m’exeufer 
enuers  ceulx  qui  prcüdrôt  ces  miens  elcripts  en  leurs 
mains  pour  les  lire,  lesaduertifîànsqu’ilz  fl’eftiment 
pas  qu’en  expolant  ces  cholèsquc  Thucydidêsade- 
Icrittes  fi  dilèrtemét,  fi  uifuemét,&  aucc  tant  de  mou- 
uementd’affedions,  femonftrant  en  ceft  endroit  fi 
cloquent, qu’il  ne  l’eft  nulle  part  ailleurs  tant,  &  n’alaifleeipcrancedelepou- 
;  uoirimiter,i’aye  uoulu  faire  corne  l’hiftorien  Tïtnçus,IequeI  clperatfurmon- 
;  terThueydides  en  uiuacité  d’eIoquence,& faire  trouuerPhiliftus  ignorant  8c  j 
du  toutfafcheux&  impertinét,lè  uaietteren  fon  hiftoire  à  uouloirdelchiffrer 
;  les  battaillcs  tant  de  mer  que  de  terrc,&  les  harengucs  que  l’un  &  l’autre  ontle 
ipluselegammentefcrittes,làou,neluydefplaife,iln’approched’euIx,n6plus 
!  queferoit  un  homme  de  pied  d’un  coche  de  Lydie,  comme  ditPindarus ,  &  le  I 
•fakluy  mefme  cognoiftrc  homme  de  mauuaifc grâce,  8c  depcüdeiugemcnt 
!  en  cela,ou,com  me  dit  Diphilus , 

G  ras  &  fouillé  du  fuif  de  la  Sicile. 


j  Et  fi  fe  laifle  en  beaucoup  de  lieux  couler  es  fottifes  de  Xenarchus ,  comme  la 
!  ou  il  dit,  qu’il  eftime  que  c’eftoit  un  mauuais  prelàge  pour  les  Athéniens,  que  j 
lecapitaineNicias,  aiant  le  n.om  deriüé  de  ce  mot  Nice ,  qui  fignifie  uiâoire, 

!  contrcdift  à  l’entreprilc  de  la  Sicile:  &  que  par  la  mutilation  des  Hermesj  c’eft; 

E  j  adiré,  des  images  de  Mercure ,  les  Dieux  les  adaertifloient,qu’en  ccfté  guerre 
jlàilzdeuoiét  receuoir  &fouffrir  beaucoup  de  maulxpar  le  capitaine  des  Sy- 
jraeufains,  qui  auoit  nom  Hermocrates  filz  de  Hermon:  &d’auantage  qu’il 
!  cftoit  urayfemblable  que  Hercules  portail  faucur  aux  Syracufains,  à  caufe  de 
la  Decflè  Proferpine ,  en  la  protection  de  qui  cil  la  uille  de  Syracufc ,  pour  re-  ; 
compenfe  de  ce  quelle  luy  bailla  le  chien  des  enfers  Cerberus:  &  au  contraire 
qu’il  uouloit  mal  aux  Atheniens,pource  qu’ilz  defendoient  les  Egcftains,lef- 
quelz cftoient delcendus  des  Troicns ,  fes  mortelz  ennemis ,  à caufè que  pour 
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;  la  foy  faillie ,  &  pour  îe  tort  que  Iuy  tenoit  le  Roy  Laomedon,iI  deftruifit  leur  j 
1  uille:mais  à  l’aduenture  auoit  il  aulfi  bon  iugement  à  elcrire  toutes  ces  galan¬ 
teries  là ,  comme  à  reprendre  le  ftile  de  Phili  ftus  ,  ou  à  iniurier  Platon  &  Ari- 
|  Ilote.  Quantànipy,ilm’eftaduisque  généralement  toute  celle  contention 
&  ambitieufe  ialoufic  de  talcherà  dire  ou  elcrire  mieulx  que  les  autres,  cft 
choie  baflè , &  qui  lent  fon  efeholier  delputatif  :  mais  quand  encore  elle  fad- 
drefleà  uouloir  combattre  cequi  cft  fi  excellent  que  Ion  ne  le  peult  imiter, 
alors  me  femble  elle  une  folie  priuee  de  tout  lentimcnt.  Parquoy  niellant 
dutout  impolfiblc  de  paflèr  ou  omettre  quelques  faiéts,  que  Thucydides  & 
Philillus  ont  deferits ,  melmemcnt  cculx  par  qui  on  peult  mieux  cognoi- 
llre  l'hu  meur  &  le  naturel  de  Nicias  caché  delfoubs  pluficurs  grâds  accidéts,  Q 
iepaflcraylcgerementpar  dcflus,cn  m’y  arrellant  lèulement  autant  que  la 
neceffité  m’y  contraindra  pour  ne  me  faire  eltimer  homme  du  tout  parefleux 
;  Scnegligent.  Audemouranticme  fuis  eftudié  de  recueuillir  deschofes  qui 
ne  font  pas  communes  à  tout  le  m5dc,que  d’autres  ont  par  cy  par  là  eferittes, 
o  u  que  i'ay  retirées  de  quelques  antiquailles, ou  de  quelques  anciés  regiftres, 
dôti’ay  tiflu  une  narration  qui  ne  fera  point,ce  mefemblc,inutile,ains  ferui- 
ra  beaucoup  à  cognoiftre  les  meurs  &  la  nature  du  perfonnage.  Toutpremie- 
remcntdonquesjon  peult  dire  de  Nicias  ceque  Arillote  a  cfcrit,c'eftqu’ily 
a  eu  trois  citoiens  à  Athènes  fort  gens  de  bicn,&  qui  ont  aime  le  peuple  d’une 
charité  &  affeétiô  patcrnclle,Nicias  filz  deNiceratus,  Thucydides  filzde  Mi-  H 
Ielîus,&  Thcramenes  filz  d’Agnô  :  mais  moins  ce  dernier  que  les  deuxautres,! 
pourcc  qu’il  a  elle  autrefois  picqué&  moque  comme  ellrangerucnu  de  Me 
de  Ceos,ioint  auffi  qu’il  n'eftoit  pas  ferme  ny  confiant  en  une  refolution  aui 
gouucrnemét  de  la  choie  publique:ains  tenoit  tantpft  un  party ,  &  tantoft  un 
autre,à  l’occafiô  dequoy  il  fut furnômé  Cothurnus ,  qui  e fi  une  forte  de  bro-j 
dequin  dont ulbicntancienement les  ioueurs  de  Tragçdies,  qui  conuient  à 
run&àrautrcpicd:&desdeuxautrcs,Thucydides  qui eftoit plus ancié,feit| 
beaucoup  de  bons  aébes  en  faucur  des  gens  de  bien  &  d’honneur  à  l’encontre! 

1  de  Pericles,qui  cherchoit  de  complaire  à  la  cômune,  &  Nicias  qui  eftoit  plus! 
ieune  fut  bien  en  quelque  eftime  du  uiuantmefmëdcPcricles:teHetncntqu’il  I 
|  fut  capitaine  auec  luy,&  eut  d’autres  charges  publiques  fans  Iuy  par  plufieursj 
]  fois:mais  depuis  que  Pcricles  fut  mort ,  il  fut  incontinent  poulfé  au  premier} 

!  lieu  de  crédit  &  d’authorité  par  le  port  &  faueur  des  homes  riches  &  perfon-| 
nés  de  qualité  principalement,  qui  en  feirent  comme  un  rempar  à  l’encontre) 
de  la  mefchariceté,audacc  &  témérité  de  Cleon,côbien  qu’il  euft  aulfi  la  bon- 
negracedupeuple,quiaida  lcmblablement  à  l’auancer  :  car  il  eft  bien  uray: 
queceCleonpouuoitbéaucoup,àcaufequ’iIflattoitle  commun  populaire,! 
le  traittant  ne  plus  ne  moins  qu’un  uieillard,  &luy  donnant  toufiours  quel-, 
que  moién  de  gaignenmais  ncantmoins  ceulx  mefmés  à  qui  il  feftudioit  de 
|  complaire  &  de  gratificr,cogrioiflàns  fon  a  uarice,foninfolence  efirontee,  &  !  K 
1  là  temeritéjpoulfoient  en  auant  Nicias ,  pource  que  fa  grauité  n’eftoit  point) 

;  trop  auftere  nÿ  falèheule,ains  eftoit  melleed  une  maniéré  de  crainte,  qu’il! 
jfembloit qu’il redoubtaftlaprclèncedupeuple, ce  qui  rcndoitla  commune 
encore  mieux  alfedlionneecnuersluyxareftanthomme  de  là  nature  craintif 
j  &  defiât,il  cachoit  celle  couardilc  en  la  guerre  paria  bonne  fortune, qui Icfa-  : 

;  uorilà  toufiours  egalement  en  toutes  les  entreprilès  ouiIfut.capitaine.Etau 
demourât  celle  craintiue  façon  de  faire  qu’il  auoiren  la  uille,  &qu’il  redoub- 


A  toitfifortlescalumniateurs,elloittrouucepopulaire,&luy  acqucroitla  bié- 
ueuiüance  delà  commune  :  par  le  moien  de  laquelle  il  entroit  de  plus  en  plus 
allant  en  authoriré ,  à  caulé  que  le  commun  populaire  craint  ordinairement 
ceulx  qui  le  mefprifent,&  auance  ceulx  qui  le  craignent,  pou rce  que  le  plus 
d’honneur  que  fçauroient  faire  lesgrandsau  menu  peuple,  eft  de  monîlrcr 
qu’ilz  ne  le  mefprifent point .  Or  quant  àPericles,pource  qu’il  manioit  toute 
la  choie  publique  par  une  uraye  uertu,  &  par  la  force  de  ion  eIoqUence,il  n’a- 
uoitquefaire  de  mine  compolée,ny  d’aucun  artifice  populaire  pour  gaigner 
la  bonne  grâce  du  peuple:  mais  Nicias  aiant  faulte  de  cela  &  abondance  de 
biens, alloit  par  le  moien  d’i ceulx,  acquérant  la  bonne  grace  de  la  multitude: 
B  &  là  ou  Clcô  par  une  facilité  de  fâccommodcr  à  tout,&  une  manière  de  plai- 
fanterie  entretenait  les  Athéniens  en  fécondant  toutes  leurs  uouIuntez,luy 
|  nefe  fentant  pas  propre  pour  luy  faire  telle  par  femblables  moiés,falloit  cou- 
lanten  la  banc  grâce  de  la  comune  par  liberalitez ,  delpenlés  a  faire  iouer  des 
;  ieux  publiquemét,&  autres  telles  magnificéees ,  furpafiàn  t  en  fumptuofité  de 
delpenlé,&  en  bône  grâce  de  telz  elbattemés,  tous  ceülx  qui  auoiet  cite  deuât 
luy,&quielloiétauecdellntéps.  Ilyaeneoreiufquesauiourdhuy  en  eitre, 
quelques  uns  des  dos  qu’il  a  côfacrez  au  peupleicôme  une  image  de  Pallas,qui 
eilau  çhaileau  d’Athencs,  aiant  perdu  fa  doreure,  &un  petittéple  qui  cil  de- 
dâs  celuy  de  Bacchus  au  deffoubs  des  uaiés  à  trois  piedz  que  dônent  les  entre- 
C  |  preneurs  quand  ilz  ont  gaigné  le  pris  es  ieux  :  car  il  emporta  par  pluficurs  fois 
le  pris  es  ieux,  qu’il  defrayoit,&  iamais  n’y  fut  uaincu .  Lon  copte  à  ce  propos, 
qu’en  certains  ieux  qu’il  faillit  unefois  faire  à  iés  delpés,  il  ié  preienta  fur  l’efi- 
chaffaultdèsioueurs  deuat  Iepeüpleunde  iés  iéruiteurs  habillé  en  forme  de 
Bacchus .  Ileiloitfort  beaudenifagé-,  de  fort  belle  taille,  &  n’au  oit  point  en- 
;  cote  de  barbe.Les  Athenicns  prirentfi  grâd  plaifir  àlc  ueoir  en  oeil  accouftre- 
mét,qu’ilz  furet  longuemét  à  battre  des  mains  en  ligne  de  ioye ,  ce  que  uoiant 
Nicias,  fe  dreifaen  piedz,  &  dit  tout  hault  qu’il  eili  moit  que  ce  iéroit  peu  reli- 
gieufement  fait,de  laiiTer  eh  feruitude  un  corps  d’hômc,qui  publiquemét  au- 
;  roit  efté  trou  ué,  reifemblant  à  un  Dieu,  &  fur  l’heure  donna  liberté  a  ce  ieune  ■ 
D  efclaue .  Lonfait  aufli  mentiô  dequelqucs  adlcs  de  magnificéee  &  de  deuotiô 
:  tout  enfemble, qu’il  feit  en  Tille  de  Delos ,  en  Iaquelle'les  danfes  que  les  uilles 
Grecques  y  enuoyoient  pour  chanter  des  hymnes  en  Thôneur  d’Apollo,fou-  : 
loiét  au  parauant  y  arriuer  tumultuairemét  fans  ordre,  pource  q.  le  peuple  qui 
laccouroitincontinentenfouleau  deuant,les  faillit  foudainement  chanter: 
fans  garder  ordonnance  quelconque,àcaulé  qu’ilz  delcendoient  dela  nauire; 
àla  halle  en  côfufion,laifllient  leurs  habits,&prcnoicnt  ceulx  qu’ilz  deuoiét 
porteràlaproceluon,&mettoient  leurs  chappeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles; 
!  tout  en  un  mefme  in  liant .  Mais  luy  au  contraire, quand  il  fut  commis  à  y  en¬ 
duire  la  danfe  d’Athenes,a!la  premièrement  defeendre  eni’ille  de  Renia ,  qui 
E  cil  tout  ioignant  celle  de  Delos,auec  lés  danléurs,  fes  hollies  pour  facrifier,S c 
tout  le  relie  de  fonequippage,  portant  quand  &foyr  un  pont  qu’il  auoit  fait 
faire  à  Athènes  à  la  mefure  du  canal  qui  eû  entre  Tu  ne,  &  l’autre  ille ,  orn  é  de 
peintures,doreures,de  fêlions  &  chappeaux  de  triumphe,  &  de  tapiflerie  fort 
exquilément: & lanuicllefcitdrclferfurlecanal, quin’ell  pas  large, puis  le 
matin  au  poincldu  iour  feit  paflér  toute  là  danlé  chantant  par  dellùs,  &  ccn- 
duifittoutc celle procelfionaccouflree  magnifiquement,  iufques  au  temple 
_  d’Apollo  :  ôc  apres  le  làcrifice  ,1c  fcllin ,  ôc  les  ieux  de  pris  qu’il  y  feit  faire ,  il  y  : 


Nicias. 


donna  un  beau  grandPalmier  de  cuyure,dontilfeit  offrandeàÀpolIoy&ya-  j 
!  chepta  une  poffeffion  de  mille  efcus ,  qu’il  céfecra  pareillement  a  U  Dieu  patrô 
!  de  l'ïfle  j  &  ordonna  que  le  reuenu  d’icelle  feroictous  les  ans  employé  par.  les 
|  Deliens ,  àfaire  un  facrifice  &  un  feftin  publique,  auquel  ils  feroient  prieresà 
;  leur  Dieu,pour  la  bonne  lancé  &  prolperité  de  Nicias:car  ainfi  lefeit  il  efcrire 
I  & engrauer deflus  une coulonne qu’il  laiffa enDelos, comme gardicnedcfon 
offrande  &  de  làfondation.Depuis  ce  Palmier  eftâtrôpuparlcs  uents ,  tumba 
j  deflus  la  grande  ftatue  qu’auoient  donnée  IesNaxiens>&  la  renuerfa  par  terre, 
j  Oreftilbié  uray,  qu’en  cefaiét  lày  a  beaucoup  de  pompe,demôftre,&  d’am- 
:  bition  populairermais  toutefois  qui  confiderera  au  demourant  les  meurs  &le 
!  naturel  du  perlbnnage,onpourra  croire  qu’il  le  feit  premièrement, &princi-  G 
:  paiemen  t  par  zele  de  deuotion,&lccondement  pour  en  donner  quelque  plai- 
!  fir  &  paffetemps  au  peuple:car  corne  tefmoigneThucydidcs,  il  eftoit  de  ceulx 
i  qui  reuerent  auec  une  tremeur  les  Dieux,  &  qui  du  tout  lônt  addonnez  àlarc- 
1  ligion .  Et  trou  ue  Ion  par  elcript  en  l’un  des  dialogues  de  Pafiphoon ,  que  tous 
!  les  iours  il  facrifioit  aux  Dieux,  &  tenoit  un  deuin  ordinaire  en  fa  maifon,  do- 
|  nant  à  entendre  que  c’cftoit  pour  aduilèr  auec  Iuy,ce  qui  deuoitaduenir  esaf- 
|  faires  delacholèpublique:maisàIa  uerité,c’eftoit  pour  enquérir  de  lès  aifai- 
|  res  propres,mefmement  de  fes  mines  d’argent:  car  il  en  auoit plufieurs  grades 
;  au  quartier  de  Laurion,quiIuy  rendoientbien  beaucoup  de  profit:  maisauffi 
i  les  fouilloit  on  auec  grand  péril, & y  falloir  entretenir  grand  nombred’efcla-  H 
|  ues  à  y  befongner  continuellement.  Auffi  eftoit  la  plus  part  de-lon  bien  en  ar- 
|  gent  comptant,  qui  eftoit  caulè  qu’il  auoit  toufiours  force  demandeurs  apres  j 
j  luy,aux  quels  il  donoit:  car  il  ne  donnoit  pas  moins  à  cculx  qui  pouuoiét  mal 
|  faire,qu  a  ceulx  qui  meritoient  d’auoirdu  bicri,&  qui  eftoiét dignes  defefen- 
j  tirdelàlibcralité:deforte  que  fa  timidité  eftoit  un  reuenu  &  uncrétcauxmef- 
|  chans,aufli  bien  quefa  libéralité  l’eftoit  aux  gés  debien  ,dequoy  Ionpeultti- 
i  rer  preuue  &  telmoignage  des  anciens  poètes  Comiques  :  car  Tclecliaes par- 
!  lant  de  quelque  calumniatcur  en  unpaflage,  dit  ainfi, 

O  ne  ne  uoulutChariclesluy  donner 

D  ixefcuslculs,pourneIeblafonner  1 

D  ’  eftre  l’aifné  des  enfans  de  fa  mere, 

P  remieriffu  horsdelàgibbccierc: . 

E  t  Nicias  Iuy  en  donna  quarante. 

M  ais  pourquoy  c’eft, combien  que  ie  me  uante 
D  e  le  fçauoir,ie  n’en  dirayia  rien: 

I  e  l’aime,&  croy  qu’il  cft  homme  de  bien . 

Et  ccluy  duquel  Eupolis  fe  mocque  en  là  Comœdie,qui  eft  intitulée Marycas, 
amenant  en  ieu  un  pauure  bon  homme  fimple,luy  demande: 

Le  calumniateur. 

Combicnde  temps  y  a  il  que  tu  n’as  l 

E  ftéparlant  auccques  Nicias? 

Le  bon  homme.  .1 

I  e  ne  l'ay  pas  feulement  ucu  en  face, 

S  inon  l’autre  hyer,  ie  le  uy  fur  la  place .' 

Le  calumniateur. 

I  à  l’auoirueuceft  homme  me  confeffe: 


M  ais  ueu  que  luy  le  cognoift,pourquoy  eft  < 


A  Q^uefculementil  l’a  ueu  en  paffant, 

S  i  trabilbnilncnousuabraflàntî 
O  mesamis,  ouiricuousayfait, 

C  ommei'ay  pris  Nicias  fur  lefàict. 

L’autheur. 

O  infenfez,  cuideriez  uous  furprendre 
V  n  trelbon  homme  en  faid  qu’on  peuft  reprendre  ? 

E  t  Cleo  menaffant  en  la  Comœdie  d‘Ariftophancs,intituIce  les  Cheualiers, 
dit  ces  paroles* 

L  es  harcngucurs  àlagorgcprcndray, 

B  E  t  Nicias  eftonné  ierendray . 

Phrynichus  mefme  donne  en  paflànt  à  entendre  qu’il  eftoit  airifi  paoureax  & 
facile  à  cflroyer*  quand  il  dit  en  parlant  de  quelque  autre, 

B  on  citoien  eftoit  il,  non  point  bas  - 
N  euil de cueur comme ua Nicias. 

;  Eftant  dôqucs  de  fa  nature  ainfi  craintif,&  aiantpeur  de  dôner  quelque  occa- 
fionauxharégueursdelccalumnier,ilfcreferroit  iulques  là,  qu'il  n’ofoitny 
boire  ny  manger  aueeperfonne  de  la  uille,ny  ne  folbit  trouüeres  côpagnies  ; 
i  pour  deuifer  &  pour  paifer  le  temps  ,ains  fuy  oit  tous  telz  eibattemen  s&plai-  ; 
lirsentierement.xar  quand  il  eftoit  en  office  il  ne  bougeoit  du  palais  à  delpc-  : 
C  cheraffaires ,  depuis  le  matin  iufques  à  la  nuiefc,  &  fen  alloit  le  dernier  du  co-  ! 
feil,y  atriuant  toufiours  le  premier .  Et  quand  il  n’auoit  rien  à  faire  en  publie*  | 

:  alors  eftoit  il  de  difficile  accès, &  ne  pouuoit  on  parler  à  luy,pource  qu’il  lète- 
!  noit  renfermé  dedans  fà  maifon:  &  quelques  unsde  fesamis  parloiét  à  eeulx 
;  qui  uenoient  à  fa  porte,  les  prians  de  î’exeufer ,  difâns  qu’il  eftoit  encore  lors 
•  empefehé  pour  les  affaires  de- la  ehofè  publique.  Celuy  qui  plus  Iuyaidoit  à 
;iouercemyfterefansparler,&quipluslemettoitenreputation  decefte  grâ-  \ 
deur  &  gràuité,eftoit  un  Hieron, lequel  auoit  efté  nourry  en  la  maifon  de  Ni- 
i  eias,&  que  luy  mefme  auoit  inftruid  es  lcttres  :&  en  la  mufique:  Il  fc  difoit  c-  j 
I ftrefilzd’unDionyfius  quifutfurnomméChalcbus,duquelontreuueenco- 
D  res auiourdhuy  quelques ceuures poétiques,  &  qui  eftat  capitaine  d’une  trou  j. 
]  pe  degés  que  Ion  enuoyoit  pour  peupler  en  Italie,  y  fonda  la  uilIedeThuries.  j 
|  Ccft Hieron  donques  le feruoit  &  fecondoit  à  enquérir  fecrettement  ce  qu’il  ! 
uouloitfçauoirdes  deuins,&  quâd& quand  alloit  femant  ces  propos  parrny 
i  le  peuple,  que  Nicias  menoit  une  miferable&  trop  laborieufe  aie  pour  lé  j 
:  foing  qu’il  auoit  de  la  choièpubIique,iufqucs  là, qu’en  fe  lauàtes  eftuues,  ou  | 

|  enbeuuant&  man'geantàtable,ilauoittoufioursTcIprittédu à  quelque  af- 1 
|  faire  de  la  uille ,  laiflant  les  liens  propres  pour  penfer  aux  publiques,  de  forte  | 

:  qu’à  peine  commençeoit  il  à  dormir  quand  les  autres  bien  fouuént  ache-  i 
i  uoieht  leur  premierfomme,  dontlà  pcrfonneenualloit  beaucoup  pis,  oultre 
E  :  ce  qu’il  en  deuenoit  rebours  &  malgracieux  àceulx  qui  parauant  eftoient  fès  ? 

;  familiers  amis:en  maniere,ce  difoit  il, qu’il  les  ua  perdant  aucc  fes  biens,pour  j 
!  feftrc  entremis  du  gouuernement  de  la  chofe  publique ,  là  ou  les  autres  fen^1  ! 
j  richiffcnt  &  acquierét  des  amis  par  le  crédit  qu’ilz  ont  d'eftre  efeoutez  du  peu- 1 
j  ple,en  fe  don  nant  du  bon  téps,&  ne  lèfaifant  que  iouer  des  affaires  publiques  j 
i  qu’ilz  ont  entre  Ieursmains.  A  la  ueritéauffi  eftoitlauie  de  Nicias  telle,  qu’il 
j  pouuoit  ueritablemcnt  dire  ce  que  le  roy  Agamemnon  dit  de  foy  mefme  en  la  j 
j  tr2gçdicd’Euripides,qni  iè  nomme  Iphigénie  en  Aulide.- 
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Nicias. 


D  e  l'apparence  en  grandeur  nous  uiuotjs, 

M  ais  en  effccl  au  peuple  nous  féru  on  s .. 

}  Etuoiantquelepcuplcfcferuoit  bieaen  quelques  chofes  de  l'experiencc  de 
!  ceulxqui  eftoient  éloquents,  ou.qniâuoienr  plus  grands  lins  que  les  autres: 
j  mais  neantmoins  qu’il  fe  denoit  toufiours  de  leur  fuffifàncc,  &  fen  dônoitde 
;  garde,leurabaiflàntlc  courage  &  diminuant  leur  authoritéycommeilappî-' 

|  roifloit  par  la  condamnation  de  Pcricles,&  par  le  banniflement  de  Damon,& 
parla  défiance  qi/ilz  eurent  d’Antiphon  Rhamnufien,&  plus  encore  parce 
qu’ilz  feirentà  Lâches  ccluy  quiprit  l’ille  de  Lelbos,lequel  eftant  miseniufti- 
ce  pour  rendre  compte  de  la  charge  en  plein  iugement,delguainna  Ton  efpcc 
.& fen  tua luy mefme publiquement deuant tout letnondeiCe cofideréiltaf-  G 
|  choitàeuiter  les  chargés  qui  eftoient  ou  trop  difficiles,  ou  trop  petites,  &  là 
!  ou  il  en  acceptoit  quelque  une  ,fon  principal  regard  clioit  toufiours  de  ne  rie 
!  hazarder  &  aller  feurcmcnt  enbelbngnc:aumoiendequoylaplus  partdcs 
|  affaires  qu’il  prenoiten  main  luy  fuccedoientheureuliment,côme Ion peult 
péfènmais  toutefois  il  n  en  attribuait  rien  à fàfàgeffe  ny  à  là  Ihffifànce  &  ucr- 
tu,  ainsecdôit  le  tout  à  la  fortune, &  recouroit  toufiours  aux  Dieux,  eftantcô- 
tét  de  dimin  uer  là  gloire  pour  obuieir  à  l’emiie .  Ce  que  les  euenemes  des  cho¬ 
fes  qui  pafferenten  ce  temps  là  nous  tefmoignent:  car  lauilled’AthenesaiaDt 
receu  de  fbb  temps  pluficurs  grandes  &  lourdes  fecoufies ,  il  n’eut  aucunemét 
part  à  pas  uncd’icëlles:car  les  Athéniens  futét  lors  desfaids  une  fois  enThra-  H 
ce  par  les  Ghalcidiens  j  mais  ce  fut  foubz  la  eoduitee  de  Calliadcs  &  de  Xeno- 
phon ,  qui  eftoient  capitaines ,  &  la  perte  qu’ilz  feirenten  Ætoliefutfoubsla 
charge  de  Demofthenes  :  'une  autrefoiseh  l’iflede  Delos  ilz  perdirent  mille  j 
hommes  en  unedesfaitte,ou  cftoitchef  Hippocrates..  Et  quantàlapcftilence  ; 
pn  en  donnoitlaplus  part  de  la  coulpeà  Pericles ,  qui  retira  &  enferma  dedâs 
les  murailles  de  la  uijle  le  peuple  des  champs  à  çaufede  la  guerre,  là  ou  pour 
la  mutatio  des  lieux  &  du  changemétdeleurmanierc  accouftumcc  de  uiure 
ilz  tumberenten  peftiîente  maladie.  Mais  de  tout  cela  on  n’en  imputoit  cho-  j 
fe  quelconque  àNicias,  &  au  contraire  eftanü  capitaine  il  prit  l’iflc  de  Cythc- ; 
ra  eftant  en  affiette  fort  propre  pour  endommager  le  païs  dè  la  Laconie, &dot  :  I 
les  habitans  eftoient  Lacedçmoniens,  il  reconquit  auffi  pluficurs  places  qui 
feftoientTebellees  en  îaThrace  &  les  remeit  en  robciflànced’AtheneSj&aiàt  | 
enferre  les  Mcgariens  dedans  leurs  mu  railles, il  pritd’atriuce  fille  de  Min  oa, 

&  âu  partir  de  là,  bien  toft  apres  il  pritauffileportdeNifee,&  faifantdcfccnte 
|  furlepaïsdes  Corinthiens, il desfeit  ceulx qui  feprefentérent en battaillede- 
j  uan  t  luy,&  en  occit  un  bon  nombre ,  &  en  tre  autres  lecapitaine  Lycophron;  j 
j  Mais  en  celle  récontre  illuyaduintd’oublieràinhumerdeuxdefcsgensquij 
}  y  eftoiét  morts  ,  dot  oh  n’auoit  peu  trouuerlcs  corps  en  recueuillâtles  autres:  ! 
mais  fi  toft  qu’il  en  futaduerty,ilfeitarreftertoutelaflottc,&enaoyadeuers 
les  ennemis  un  herault  demander  congé  d'en  leu  er  ces  deux  corps:  combien  K 
que  par  l’ufàncede  la  guerre  ceulx  qui  enuoyoient  demâder  congé  d’enleuet 
les  morts  pourles.inhumer,  quittaffêntla  uidoire,  de  forte  qu’il  ne  leur  eftoic 
j  pas  puis  apres  Ioifiblededrefièr  un  trophée  pour  marque  de  uictoire,pource  ( 

;  qu’il  fembloit  que  ceulx  qui  les  auoientenleurpuiflàncefufTent  uidorieux, 
j  &  ne  fè  pouuoit  dire  que  ceulx  qui  les  demandoiét  de  grâce, les  euflcnt  en  leur 
•I  puifrance,autremétilznc  leseufrentpasrequis:toutefoisilaimamieulxquit-  : 
j  ter  l’bôneur  de  la  ui  claire,  .que  def  aiiTer  deux  de  Ces  citoiens  morts  en  campa- 


Nicias. 

- ;  :  '  :  ïfo' 

A  gncfâns  donner  fcpulture  à  leurs  corps ,  puis  apres  auoir  couru  &  pille  toute 
la  colle  de  là  Laconie,  &  desfait  en  batrailJc  quelques  Lacédémoniens  qui  le 
'  txouuereat  deuanc  luy  en  campagne,  il  prit  la  uilîc  dcThyræa  que  tenoient 
alors  des  lÆginetes ,  lefquclz  il  emmena  prifon  niers  à  Athènes .  Et  comme  les 
|  Pe}oponefiens  euflènt'misfusdegroflcs  armées  rat  parmcrquepartcrre,pour 
alIerdeuâtlefortdePyle,quelecapitainè  Démofthenesauoirfortifié,la  bat- 
;  taille  donnée  par  mcr,iladuint  qu’il  démouradedâs  Fille  de  Sphaéteric  quat- 
■  trecents  naturelz  citoiens  de  Sparte:parquoy  les  Athéniens  eftimererit  que  ce 
1  feroitungrand  exploit  àeulx,  comme  ccrrainement  il  eftoit,  que  de  les  pren- 
dre  uifztmais  le  lîege  en  eftoit  mal  aiftîjpourcc  que  c  eftoit  en  lieu  ou  il  y  auoit 
B  faulte  d’eau  au  cueur  d’çfté,&  qu’il  falloir  faire  un  grand  circuit  pour  y  porter 
des  uiures  en  leur  camp3ce  qui  feroitpuisâpres  l’hyuer  uenu  bien  dangereux, 
&prefque  totalement  impolfiblè.  Au  moien  dequoy  ilzeftoicntbien  marris, 

&  fe  repentoient  fortd’auoir  renuoyé  l’ambalTadc  des  Laccdæmoniens  qui  i 
cftoituenuedcuerseulxpourtraitterd’appointementj&l’auoknt  renuoyee 
!  fans  rien  faire  à  l’inftance  de  Cleon,qui  y  refîfta  principalement  pour  faire  ; 
■defplaifir  à  Nicias,  lequel  cftoitfbnènnemy&follicitoit  fort  afteélueulemét  ; 
ce  que  demandoient  les  Lacedçmoniés,&  pour  celle  câûlèceCleon  perfuada 
aux  Atheniés  qu’ilz  refulaflênt  l’offre  de  paix  &d’âppcintémét  qu’ilz  eftoict 
uenus  prelèntenmais  depuisquâdle  peuple  uit  que  ce  lîege  alloit  en  Iôgueur,  i 
C  &qucleurcampyfauffroitdegriefües neceffitéz,iIcommenccaàfécourrou- 
cer contre  Clcon,  lequel  en  reietta  toute  IacoulpefurNicias,difantque  par 
ficouardifc&lâfchetéillaiireroitêfchappercesalîicgezj&quefiluyeuftefté 
capitiineilz  n 'enflent  pas  duré  fi  longuement.  Adonc  fe  prirent  les  Atheniés 
àlüydiretoutbaültjEcquenyuastu  doncroymefmc  encore  maintenât  pour 
les  prendre ?Et  Nicias  mefmelêdrelTant  en  piedz  dit  hault&  clair,  que  uoulü- 
tiersilluycedoittoutela  charge  de  celle  entrêprifedePy  le,  &  qu’il  leuall  tât 
degens  qu’il  uoudroit  pouryaller  &  faire  defaiét  quelque  bon  feruiccàla 
ebofe  publique,  non  paslèuanter  àuec  a  udacièulcs  paroles,  ou  il  n’y  auoit  j 
pointdedanger.CIcon  du  commencement  le  refuzà,&  fe  trouua  un  peu  eftô-  I 
D  |  né,pource  qu’il  ne  le  fuft  iamaisdôubté  qu’on  luy  euft  deu  relpôdrc  cela:  tou¬ 
tefois  à  la  fin  uoiant  quelc  pcuplelen prcflbit,&queNiciascrioitaprcsruy,  | 
fon  ambition  fexcita  &  enflamma,  de  manière  que  non  feulement  il  accepta  j 
lacharge  de  capitaine,  mais  fpecifia  un  terme  ,que  dedans  uingt  iours  a- 
pres  qu’il  fêroitarriué  fur  les  lieux,  oü  il  feroit  mourir  tous  ces  aifiegez,  ou  il 
lesameneroit  prifonniers  à  Athenés.  Ce  que  les  Athéniens oyans,  eurent  | 
plus  d’enuie  dcrireàbûnefciant,que  delecroirc:  car  aulfi  auoient  ilzbien 
'autrement  accouftumé  dé  prendre  fa  folie  &fureurenieu,&ferircdefatc-;~ 
mérité.  Commelon  compte  qu’un  iourd’aflemhlec publique  qu’il  deuoit  ha-  | 
rçngucr,lepcuplealfis  des  le  marin  lattendit  longuement,  &qu ’àlafinilfy  i 
E  uintprefenter  bien  tard,aiant  fur  là  telle  un  chapeau  defleurs,oUil  prial’alfi-v 
ftanccdeuôuloir  differcrceftealTembleeiufquesau  lendemain  :pource,  dit 
.il, que ie -fuis  auiourdhuy  empefehéà  feftoyer  quelques  miens  amis  eftran- 
gersquimefontucnüzueoir,&enayfaitun  facrifice  aux  Dieux.  Le  peuple 
ne  fen  feit  que  rire,  &  fe  leuant  fen  alla:  toutefois  il  eut  adonc  la  fortune  pro¬ 
pice,  8c  fe  porta  fi  bien  en  celle  charge  apres  Demofthcncs,  que  dedans  le 
termedu  temps  qu’il  auoit  prefix,  il  prit  tous  les  aifiegez,  exceptez  ceulx  qui, 
furent  tuez  en  combattant,  &  leur  aiant  fait  quitter  les  armesdes  amena  pri- 
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fônniers  à  Athènes .  Celafut  une  grande  honte  à  Nicias,  pource  qu’il  ne  fat  F 
pas  pris  comme  un  rendre  ou  ietter  fes  armes ,  mais  fut  iugé  encore  pis ,  &fut 
tenu  pour  une  plus  ignominieufe  lafcheté,dauoir  ainfi  uouluntairement 
quitté  à  fon  cnnemy,àfaulte  de  cueur,ia  charge  de  faire  un  fi  beau  &  Ci  grand 
exploit,  en  fè  depofant  luy  mefine  de  l’honneur  de  capitaine:  auffifen  moque 
bien  derechef  Ariftophanes  en  la  Comçdie  des  Oyfcaux,difànt, 

D  e  fommeiller  il  n’efl  heure  en  effèd, 

N  y  retifuer  comme  Nicias  faid. 

Et  en  un  autre  paifage  de  la  Comçdic  des  Laboureurs,  ou  il  dit  : 

I  e  ueux  des  champs  laboureur  deuenir. 

Qui  te  défend  de  t  y  aller  tenir  î  G 

V  ous:car  ie  donne  au  public  &  prefenté , 

C  entefcusd’or,pourueu  que  Ion  m’exempte 
D  etoutofficeêeiutifdidion.  i 

N  ous  acceptons  l’offre  &  condition: 

C  araucccculxquiparNiciasont 
•  E  fié  payez ,  deux  cents  tout  droit  ce  font. 

|  Mais,quipiseft,enccfaifantil  porta  grand  dommage  à  lachofi;  publique* 

|  laiffant  monter  Cleon  en  tel  crédit  &  telle  réputation  :  car  depuis  cela  il  char- 
I  gea  une  fi  grande  audace  &  fi  grande  prefumption,  qu’on  ne  le  peut  plus  te- 
:  nir:ce  qui  fut  caufe  de  plufieurs  maulx  à  la  uillc  ,  dôt  Nicias  luy  mefme  fefen-;  H 
|  rit  autant  ou  plus  que  nul  autre.  Ce  fut  luy  entre  autres  chofes  qui  oftatoutè; 

;  l’honefleté& toute  la  reucrencequelongardoitau  parauantaux  harengues; 
j  publiques  en  prefehant  le  peuple:car  il  commcncea  le  premier  à  y  crier  àplei-: 
telle ,  &  à  y  frapper  aucc  la  main  fur  fa  cuiflè  en  ouurant  farobbe  par  deuanr,: 

|  &àcourrirça&  là  par  la  tribune  en  parlant,  dont  puis  apres  procéda  leffre-j 
|  nee  licence  &  la  nonchalance  detoutdeuoir,enlaquelletumberent  les  ora- 
j' teurs  &  entremetteurs  des  affaires,  qui  fut  à  la  fin  caufede  la  totale  ruine.Ia 
|  çommeaceoit  Alcibiades  en  ce  temps  Iàà  uenir  en  auant,& à  fè  mefïer  desaf- 
;  faires,  qui  n’efloir  pas  ainfi  entièrement  corrumpu  ny  fimplementmefciianr* 
ains,comme  Ion  dit  de  Ia.terred’Ægyptc ,  que  pour  fa  fertilité  I 

E  Ile  produit  drogues  médicinales 
T  outpeflemefle, autant  bonnes  que  males. 

-j  Auffiîa  nature  d’Alcibiades  eftantgrandeôt  forte  en  l’une  &  en  l'autre  par-; 
tic,  donna  commencement  à  beaucoup  de  nouuelletez,  dont  il  aduintque 
i  Nicias  encores  apres  qu’il  fut  deliuré de  Çleon,  nepeutpasremcttrelauil- 
j  ied’Athencsen  paix  &en  tranquillité,  ains  aiant  ia  commencé  d’achcmi-; 

|  ncr  les  affaires  à  port  de  fàlut,  il  fut  derechef  reiettéen  pleine  guerre  par  la; 

|  uchemence  &  impetuofité  de  l’ambition  d’Alcibiades  .  Ce  qui  aduinten 
i  celle  maniéré.  Çculx  qui  plus  empefehoient  le  repos  &  la  paix  uniûerfel-' 

|  ledelaGrece,  efioient  Cleon  d’un  collé  &Brafidas  de  l’autre, poureequé  K 
|  la  guerre  couuroit  la  mefchanceté  de  l’un,  &  honoroit  la  uertu  de  l’autre,; 

|  donnantà  l’un  moicn  &  matière  de  commettre  beaucoup  de  malheuretez* 

&  à  l’autre  de  faire  plufieurs  beaux  &  glorieux  faids  d’armes.  Ces  dcuxdon- 
1  ques  eflans  morts  tous  deux  enfemblc  en  une  battaille  qui  fut  donnée  près 
d’Amphipolis  ,  incontinent  Nicias  trouuant  ceulx  de  Sparte,  qui  de  long; 

:  temps  ne  aefiroien  t  rien  plus  que  la  paix,&  les  Atheniensqui  n'cfloient  plus 
jfichauldsàla  guerre,  ains  les  uns  fie  les  autres ,  par  manière  de  direjas  &re- 
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A  crcus,&  baiflàns  d’eulx  mefmcs  les  mains,il  alla  cherchant  les  moiens  de  fai- 
re,qucces  deux  citez  retournaflènten  amitié  l'une  auec  l’autre,  &  que  tous  les 
autres  Grecs  fcmblablement  fuflent  deliurez  des  maulx  de  la  guerre,  afin  que 
de  lors  en  auant  ilz  peuflent  uiurc  en  uray  e  &  certaine  félicité .  Si  eut  inconti- 
nétfauorablcs  à  fon  defleing  tous  les  richcs,tous  les  uieux,  &  toute  la  multi¬ 
tude  des  laboureurs.  Et  en  parlant  encore  particulicremét  à  plufieurs  des  au- 
tres,auoittantfaitpârniues  raifons  qu’il  les  auoit  rédus  plus  refroidis  à  chcr- 
cherla  guerre:au  moien  dequoy,  donnant  bonne  cfperance  à  ceulx  de  Spar¬ 
te,  que  les  chofes cftoient  bien  dilpofccs  àla  paix,  filz y  uouloient  entendre* 
les  Spartiates  luy  adiouxterent  foy,tant  pourccqu’ilz  l’auoient  trouué  par 
B  tout  ailleurs  homme  doulx  &  debonnaire,comme  auffi  pource  qu’il  auoit  eu 
foing  de  faire  traitter  gracieufement &  humainementlesprifonniersquia- 
uoienteftépris  auprès  du  fort  de  Pyle,&  leur  auoit  rendu  la  mifere  de  leur 
prifonplus  ailée  à  fupporter.  Or  auoient  ilz  ia  fait  entre  eulx  une  trefue  pour 
un  ândurâ£,lcfquclsrecomméceansdercchefà  hanter  les  uns  auec  les  autres,  : 
&àgoufter  Ies-plaifirsdelapaixôc  delà  fobrieté  de  pou  uoir  librement  aller 
ueoitfes  hoftes  &  amis  eftrangers ,  ilz  commenceoient  àfoubhaitterfort  une 
uietranquiIle,repolèe  &  paifible,làou  Ion  nefouillaft  plus  lès  mains  delàng  i 
humain,&  prenoient  grand  plaifir  à  ouir  en  défant  chanter  de  telles  ehâfcns, 
A  u  raftelier  ma  lance  foit  couchée, 

C  La  toile  y  foit  de  l’araigne  attachée . 

É  t  lèfouuenoient  auffi  uouluntiers,  &  auec  ioyc  de  celuy  qui  difoit,  qu’en  la 
paix  le  fon  des  trompettes  n’efueillc  point  ceulx  qui  dormét:  mais  le  chat  des  ; 
coqs:& au  contraire,  ilz  mauIdiffoient&  reièttoient  ceulx  qui  difoient  eftre 
predefl:iné,que  la  guerre  durerait  trois  fois  neufans:  &ainfiuenans  à  parle¬ 
menter  de  toutes  chofes  enfemble,ilz  feirent  la  paix  uniuerfclle:  tellemét,que 
laplufpart  des  hommes  eftima  qu’ilz  eftoient  feurement  arriuez  à  la  fin  extre-  j 
me  de  tous  leurs  maulx,&  ne  partaient  plus  d’autre  perfonne  que  de  Nicias,  ; 

;  diûnsquec’eftoit  un  perfonnage  aimé  des  Dieux,qui  pour  làdeuotiôenuers 
eulx,  luy  auoiétfait  celle  gracc,que  le  plus  beau  &  le  plus  grad  bien  qui  peuft 
D  aduenirauméde  eltaitappeîlédefonnom: pource queàlaueritéilu’yauoit  j 
;  celuy  qui  neftimafi  que  celle  paix  eftoit  certainement  l’œuure  de  Nicias  ne  j 
;  plus  ne  moins  que  la  guerre  au  oit  efté  l’œuure  de  Pericles,  lequel  pour  caulès  j 
bien  légères  perfuada  aux  Grecs  de  le  précipiter  en  griefuescalamitez:  ôc  Nx- 
cias  au  côtraire  les  auoit  induits  à  uouloirdeuenir  amis,  çn  oubliât  les  griefs; 
maulx  qu’ilz  auoient  receuz  les  uns  des  autres  en  la  guerre  palfeerde  forte,  que  I 
iufquesauiourdhuy,cetraittélàfappelleNicium, comme  quidiroitla  paix 
deNicias.Sifurcntlesarticlesdelapaix  arreftez, qu’ilz  rendraient  recipro-; 
quementles  uilles,tertes ,  &  places  qu’ilz  auoient  prilcs  durant  la  guerre  les  | 
unsfurlesautrcs ,  &  les  prifonniers  au ffi:&  que  ceulx  là  cômcnccroient  à  ren-j 
E  dre,auxquelzilelcherroitparIe  fortdedeuoir  commencer  les  premiers.  Et) 
clcritTheophraftus  qu’il  achepta  à  beaux  deniers  comptans,  le  fort,  à  fin  que  j 
les  Lacedæmoniens  commenceaffent  les  premiers  à  rendre.  Mais  comme  les! 
i  Corinthiés  &  les  Bœotiens  eftans  malcontensde  ceft  appointemét,  tafehaf- 
fent  par  plaintes  &  doléances  qu’ilz  mettoient  en  auant,  de  refufeiter  la  guer¬ 
re  denouueau, Nicias  perfuada  aux  Athéniens  &  aux  Lacedæmoniens, d’ad- 
iouxter  de  renfort  à  leur  paix  ,  alliance  &  ligue  offenfiue  &  defenfiue  pour 
un  plus  feur  lien, à  fin  qu’ilz  en  fuffent  plus  affeurez  les  uns  des  autres,  &  plus 
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redoubtables  à  ceulxquifeuûudroientfoubleucr  ou  rebeller  contreculx.Ces  î 
chofes  fe  faifoient cotre  la  uouluntéd’Alcibiades,Icquel«uItrece  qu'il  eftoit 
mal  né  à  la  paix,uouloit  encore  grand  mal  aux  Lacedæmoniens  à  caufe  qu’ilz 
faddrcflbientàNicias,dontiIzauoientbéhc  ôpinion,& ne  faifbient  compte 
deluy,  ainslemcfprifoient .  A  l’occafion  dequôy  il  auoit  bien  eflàyé  des  le 
commencement,  d’empefeher  cefte  paix, &n’auoitpeu  rien  faire.  Mais  peu 
de  temps  apres,fcntant  que  les  Athéniens  n ’eftoient  pas  fi  contens  de  ceulxde 
Lacedçmone,comme  ilz  eftoient  aupàrauant,&  qü’ilz  eftimoient  qu ’ilz  leur 
faifoient  tort  en  ce  qu’ilzauoient  de  nouueau  fait  alliance  fans  eulx  auée  les 
BœotienSj&nerendoient  point  les  uillesdePanacle  &  d’Amphipolis  félon 
i  qu’ilzeftcient  tenus  defaireparletraittcdcla paix, adoncilfemeit  à  ampli-  G 
fier  &  aggregerleurs  plaintes,&  à  irriter  &  aigrir  lé  peuple  fur  chafcune  d’i- 
ccllesj&finablementaiant  fait  uenir  une  ambaflàde  de  ceulxd’Argosd  Athè¬ 
nes  ,  il  mena  fi  bien  la  prattique,  que  les  Athéniens  feirent  ligue  offcnlîue  & 
defenfiueaueceulx.Maisfurcesentrefaittesarriucrcnt  auffià  Athènes  d’au¬ 
tres  ambafladeurs  de  Lacedæmone,auec  plein  pouuoir  d’accorder  de  tous 
differents,Iefquelzaians  premièrement  parlé  au  Senat.propofcrét  toutes  cho¬ 
fes  honeftes  Straifonnables.Parquoy  Alcibiades  craignât,filzpropofoiét  ces 
chofes  mefmes  deuant  le  peuple,  qu’ilz  ne  le  tiraflènt  à  ce  qu’ilz  uouloicnt  :  il 
abufa  ces  pauures  ambafladeurs  par  une  telle  trôperie:car  il  leur  promeit&iu-j 
:  rade  leur  aidera  obtenir  tout  ce  qu’ilz  prctcndoiét,pourueu  qu’ilz  ne  môftrafi  H 
j  fentnyneconfeflaflentpointauoirtoutpouuoirdeleurfeigneurie,leurdon- 
nant  à  entendre  que  cela  eftoit  leplus  expédient  moien  pour  paruenir  à  leurs 
fins .  Les  Ambafladeurs  le  creurent,&fe  tournèrent  deuersluyen  fie  départit 
|  d’auec  Nicias .  Parquoy  Alcibiades  les  amena  en  pleine  aflemblec  de  confeil 
de  utile  dcuantle peuple, là  ou  il  leur  demanda  publiquement  hault&  clair 
deuant  tout  le  monde,  filz  auoient  libre  pu  iffance  &  plein  pouuoir  dè  traitter 
&  accorder  de  toutes  choies:  ilz  luy  refpondirét  tout  hault  que  non,&  adôc  fe 
!  changeantcontreleurefperance,il  cômencca  à  appel  Ier  ceulxduSenat  à  tef-l 
moingsfilzauoientpas  en  plein  Sénat  dit  du  contraire,  &  conièilla  au  peu¬ 
ple  de  ne  fe  fierpoint  5c  n’adiouxterfoy  quelconque  àperfonnesqui  feraient  I 
|  fi  manifcftementconuaincus  de  menfonge,& qui  fur  une  mefme  matière  di-j 
;  foienttantoftd’un  & tantoft  d’autre . Il nefaultpas deraandcrfilesambafra- 
deurs  ic  trouucrent  bien  eftonnez  :  car  Nicias  mefme  ne  feeut  que  dire  àcela, 
tantilfetrouuaefbahy,confus,&furprisd’ennuypourunechofèfipeuefpe- 
;  ree:&  en  fut  le  peuple  fi  emeu,qu’il  fut  entredeux  de  faire  fur  l’heure  mefme 
ucnit  les  ambafladeurs  d’Argos  pourcoclurrela  Iigueauec  eulx:  mais  il  fur- 
uint  là  deflus  u  n  tremblement  de  terre  qui  fèruit  à  Nicias  &  répit  celle  aifem- 
blee.  Et  le  lendemain  le  peuple  feftant  derechef  aflcmblé ,  à  peine  peut  il  tant 
faire&tant  dire,  que  le  peuple  uouluft  tenir  en  furfeance  la  conclufion  de  la 
ligueauecles  Argiens,iufquesàcequeluy  euftefté  un  tour  ambaffàdeur  de-  K 
uers  les  Lacedæmoniens ,  promettant  que  toutes  chofes  iroient  bien  en  cefai- 
fant.  Arriué  qu’il  fut  à  Sparte,  on  lerecuillit  &  honora  comme  perfbnnage 
d’honneur,  &  qu’ilz  eftimoient  bien  affectionné  enuers  eulx:màis  au  demou- 
rantil  nepeut  rien  faire ,  ainsfe  trouuant  uaincu  par  ceulx  qui  fauorifoient 
aux  Bceotiens,  fen  retourna  à  Athènes  comme  il  en  cftoit  party,là  ou  il  nefut 
pasfèulemcntmaluenu  &  pis  eftimé, mais  en  danger  de  fa  pcrfonnc,pourlc 
courroux  du  peuple,  qui  à  ion  inftance&  à  fàperfuafion  auoit  rendu  detelz  ^ 
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A  perfonnages  prilônniers,  &  en  fi  grand  nôbre,pource  que  les  prilônniers  que 
Ion  auoit  amenez  de  Pylc,  eftoient  tous  des  premières  maifons  de  Sparte,& 
auoiét  leurs  paréts&  amis  tous  les  principaux  perfonnages  de  la  uille:  toute¬ 
fois  le peuple  à  la  fin  ne  luy  en  feit autre  rudeflè,finon  qu'il  eleut  Alcibiades 
pour  capitaine,&feitallianccauec  les  Eliens,& les  Mâtmiensq.fieftoicnt  re¬ 
bellez  contre  les  Laccdæmoniensj&auecles  Argiensauffij&enuoyerent  des  j 
|  brigadsàP.ylcpourendommagerlepaïsdelaLaconie.Pour  Iefquelles occa- 
fionsilzretôberent  derechefenlaguerre.Orainficomeledifferent&laque- 
rellc  d’entre  Alcibiades  &  Nicias  eftoit  en  là  plus  grande  forcc,elcheut  le  téps 
del’OftracifmCjc'efl:  à  dirc,d’un  bânilîcment  çj.  le  faifoit  à  certains  intcrualles 
B  de  téps  j  par  lequel  le  peuple  bânifloit  pour  dirans  ccluydescitoiensqui  luy 
|  fembloitlcplusfulpeétpourfon  credit,ou  autrementplusenuié  pour  Ce  s  ri- 
:  cheiTes.Si  le  trou  uerét  adonc  ces  deux  perfonnages  en  grâd  efmoy ,  &  en  non 
moindre  danger,fafleurans  bié  que  l’un  d ’culx  deux  ne  faudrait  pas  à  eftre  re- 
leguéparceprochain  bâniffemét:pourcequcIcpeupleliaiflbitlauic  d’Alci- 
biades,&rcdoubtoir  fa  hardielfe,ainfi  corne  nous  auons  plus  amplement  de-  ; 
claré  en  fa  uie:&  quant  à  Nicias,  fes  richefles  le  rendoiét  enuié,  &  trouuoit  on  ! 
là  manière  de  uiure  trop  cftrâge,d'eftrc  ainfi  mal  acçointable ,  &  fi  peu  popu- 
;  laire  comtneil  eftoit,le  tenans  à  trop  grade  grauitédoint  auffi  qu’il  leur  eftoit 
■  encores  odieux,pourcc  que  ia  en  plusieurs  occurrences  il  auoit  formellemét  I 
C  côtreuenu  à  ce  que  le  peuple  defiroit,  &  l’auoit  contraint  malgré  fon  uouloir 
de  reuenir  à  ce  qui  luy  eftoit  utile.  Brief  àparlerrondemét,ilyauoitlàdeflus  ; 
un  combat  entre  les  ieunes  qui  demâdoient  la  guerre,  &  les  uieux  qui  ne  uou- 
|  loiét  que  la  paix,defirans  les  uns  chafler  Nicias ,  &  les  autres  Alcibiades  s 
M  ais  ou  difeord  régné  en  une  cité , 

L  eplus melchanta  lieu d’authorité. 

1  Commeil  aduint  alors, car  le  peuple  d’Athenes  eftant  diuiféen  deux  partiali-  ! 
tez,  donna  lieu  d’authorité  à  quelques.uns  des  plus  audacieux  &  des  plus  ui-  : 
cieux  qui  fuflent  en  toute  la  uillc,en  tre  lequelz  eftoit  un  Hypcrboi9  du  bourg  j 
dePerithus,  home  quin’auoitaucune  puiflanceny  aucuneuaIeur,pourla- 1 
D  i  quelle  il  deuil:  eftre  hardy ,  mais  qui  pour  eftre  audacieux  &  temeraire  uint  en  I 
;  crédit  &  en  quelque  puiflàn  ce,  failànt  deshonneur  à  Ion  païs  pour  l’honneur  ! 

|  du  crédit  qu’il-y  auoit .  Ceftuy  donques  penlànt  eftre  bien  Ioing  du  dâger  de  | 
cebanniffement,  comme  ccluy  qui  Içauoit  bien,  que  pour  lès  mérités  il  eftoit  ’ 
j  plus  digne  d’eftremisau  ceps  que  non  pas  au  renc  des  gens  d’honneur,  &  Ici 
1  promettant  que  quâd  l’un  de  les  deux  perfonnages  ferait  banny,  luy  démou-  i 
reroit  chef  de  l’autre  part  à  l’encontre  de  Ion  aduerlàire  qui  demoureroit,ma- 1 
:  ftroit  ouuertement  qu’il  eftoit  bien  aife  de  leur  dilfenfion ,  &  alloit  irritant  le  i 
|  peuple  à  I’encotrc  de  l’un  &  del’autre:  parquoy  Nicias  &  Alcibiades  cognoif-  j 
I fansfamauuaiftié,apre5.auoir  parlé iccrettemcntenlèmble  ioignirent  leurs! 
E  deux  parts  en  un, &  les  aians  unies  fe  trouuerent  les  plus  forts ,  delbrtc  que  ny 
l’un ny l’autre  d’culxnefutbanny,ains enfeirenttumberlc  fort  lùr  Hyper- 
bol  us  mefme:  ce  qui  fur  l’heure  donna  matière  de  rilèc  &  de  plaifir  au  peuple,  : 
mais  depuis  ilzen  furent  bien  marriz,pource  qu’il  leur  lembla  que  c'eftoit; 
auilerrordonnanccdeccbanniflèment,qucdercmploicrcnun  homme  qui 
n’en  eftoit  pas  digne,eftimans  que  c’eftoit  quelque  honneur,  que  d’eftre  ainfi : 
chaftié,ou  pourmiculx  dire  que  ce  banniflèment  là  eftoit  un  chaftiemétpour  j 
un  Thucydides ,  un  Ariftides ,  8c  autres  telz  perfonnages  ;  mais  pour  un  Hy-  i 
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perboius,quece  luy  eftoit  trop  d’honncur,&occafiondefcglorificr,qucpoar  F 
fo  mefchanceté  ilauoitla  rncfmc  correction  quelondonnoitauxplus  gens 
de  bien  pour  leur  grandeur:  ce  que  mefme  le  poëte  Comique  Platon  dit  en  un 
paCage, 

Q_uoy  que  fes  meurs  aient  en  uerité, 

C  ela  &  pis  iuftement  mérité: 

T  anteftqueluy,perfonncdcfiuilc 

Condition,&deraccferuiIe, 

N  en  eftoitpoint  digne:car  inucnté 

P  ourtclles  gens  n’al’Oftracifme  efté . 

;  Âuffi  n’y  en  eut  il  onquepuis  pas  u  n  qui  fuit  banny  de  celle  forte  de  bannifle-  :  G 
;  met  ains  fut  Hyperbolus  le  dernier  de  tous,comme  Hipparchus  Cholargiéa- 
I  uoit  efté  le  premier,pource  qu’il  eftoit  parent  du  tyran.Mais  bié  eft  lafortunc  ! 

chofc,  fur  laquelle  on  ne  Içauroit  afleoiriugement ,  ny  la  comprendre  par  di- 
|  foours  de  raifonrcar  fi  Nicias  fo  fuft  expozé  franchement  au  hazard  de  ce  ban- 
'  niflemét  contre  Alcibiades,il  fuft  aduenu  l’un  des  deux,  ou  qu’il  fuft  demou-  : 
ré  en  la  uille  aiant  chaffé  fon  aduerfaire  fil  euft  uaincu ,  ou  bien  qu’il  fuft  for-: 
ty  auantque  tumber  es  extrêmes  mifcrcs  &  calamitez ,  ou  il  tumba  depuis,  & 
luy  fuft  demouré  la  réputation  d’auoir  efté  un  treflage  capitaine,  fil  euft  efté  ; 
en  ce  combat  uaincu.Ie  n’ignore  pas  toutefois  que  Theophraftus  efcrit,quci 
!  Hyperbolus  fut  banny  par  le  moien  de  la  diflènfion  qui  eftoit  entre  Pharax  &  H 
i .  Alcibiadcs,non  pas  Nicias:mais  la  plus  part  des  autres  hiftoriés  le  mettét  ain- 1 
j  fi  que  i’aydit.  Eftantdonqucs  uenusà  Athènes  les  Ambafladeurs  des  Ege-i 
|  ftains  &  des  Lcontins,  pour  fuader  aux  Athéniens  d’entreprendre  la  coquette  | 

:  de  la  Sicile,  Nicias  fut  uaincu  par  l’aftuce&  l'ambition  d’Alcibiades,  lequel! 
i  auant  qu’il  fuft  tenu  aucune  alfemblee  de  confeil  fur  cefaict,  auoit  défia  pre-  ! 

I  uenu  la  commune  par  uainéefperance  qu’il  leur  auoit  donnée,  &corrompuj 
!  leur  iugement  par  faulfes  raifons  qu'illeur  auoit  alléguées ,  tellement  queles! 

!  ieunes gens  es  lieux  ouilzlercduifoientenfemblepour  felbattreauxexerci-; 
ces  de  la  perfonne ,  Scies  uieillards  es  bouttiques  desartifans ,  ou  es  niches  & 
i  dcmyrondsjclqueîzilzfetrouuoientalEs  ensemble  pour  deuilèr,nefaifoiét!  I 
!  autre  chofequctrafler  en  terre  laforme  de  la  Sicile,  en  difoourant  entre  eulx; 
de  la  nature  de  la  mer  d’icelle,  &  comptans  les  ports  &  les  lieux  qui  regardent! 
j  deuers  l’Afrique ,  pource  qu’ilz  ne  faifoiét  pas  leur  compte  que  la  Sicile  deuft 
!  eftre  le  pris  &  le  but  de  cefte  guerre,  ains  plus  toft  le  fourreau  de  leurs  armes, 
là  ou  ilz  feroient  leur  amas  pour  de  là  aller  faire  laguerre  contre  les  Carthagi¬ 
nois  ,  &  conquérir  toute  l’Afrique,  &  confoqucmmcnt  toute  la  mer  d’icelle 
!  iufques  aux  coulonncs  de  Hercules.  Comme  donques  ilz  euifent  tous  fifortà; 

!  cueur  cefte  guerre,  Nicias  qui  y  contredifoit,  ne  trouuoit  gueresdegensny 
d’hommes  de  qualitéquien celale  focondaflènt,pourcequeles riches  crai- 
gnans  qu’ilnefuftaduis au peuple,qu’ilzlefeiflentpoutcuiterles charges, &  ï. 
i  fouir  la  deipence  qu’il  leur  conuiendroit  faire ,  ne  difoient  mot ,  quoy  qu’ilz 
n’en  fuflent  pas  cotcns:maisIuy  pour  cela  ne  fefaign oit,  ny  ne  felaflbitpoint 
de  confoiller  &  prefoher  toufiours  au  contraire,  ains  encore apres  quela  reib- i 
!  I utio  dé  faire  i’entreprifo  eut  efté  arrcftee,& luy  eleu  le  premier  capitaine  auec 
Alcibiades  &  Lamachus,  pour  l’executcr  en  la  prochaine  aflèmbleede  uille 
!  qui  fo  teint,  il  Ce  leua  derechef  &  tafoha  eneôreà  en  deftourner  le  peuple  auec j 
routes  lesproteftations  quiluy  fut  poffible,iufques  à  charger  &  acculer  Alci- 
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A  biades,quc  polir fâ  propre  ambition,  &  pour  fan  particulier  profit,  il  iettoit  la 
choie  publique  enunc  fidangereufè8c  fi  loingtaine  guerre:  maistout  cela 
neferuit  de  rien,  ains  plustoftenfcmbla  ilplusidoinc  que  nul  autreàeefte 
charge  pour  foncxpcriencc,  ioinctaufE  que  Ion  eftima,quclcschofèsfèroiéc 
bien  plusfcurcmcntconduittes,  quâd  iàc raintifueprouoyancefcroitmefîee 
aueclahardieflè  d’Alcibiades  &  ladoulceurdc  Lamachus,  cequiconfirma 
d’auantagé  1  élection  :  puis  il  y  eu  t  un  des  orateurs  nomméDcmoftratus ,  qui 
plus  incitoit  les  Athéniens  à  l’cntreprifè  de  ce  uoyage,  qui  fe  dreffant  en  pieds 
ditqu’ilferoit  bien  ccflerNicias  de  plus  leur  alléguer  dcsfubtcrfuges&excu- 
fes,  &c  meit  en  auaht  un  decretjqué  le  peuple  donnait  plein  pouuoir  aux  eapi- 
B  taines  eleuz,  de  dire,  concilier ,  &  faire  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit,  tant 
’  ça  que  1  à,&  perfuada  au  peuple  de  le  paiîer  &  authoriièr.Toutefois  on  dit  que 
les  preibtres  alleguoient  beaucoup  d c  choies  qui  eftoiét  pour  empefeher  l’en- 
treprifèunais  Alcibiades  aiâtauffi  d’autres  deuinsattiltrez ,  alleguoit  fèmbla- 
blement  des  oracles  anciens,qui  difoierit  qu’il  deuoit  aduenir  de  la  Sicile  une 
trefgrande  gloire  aux  Athéniens,  &appoftoitauflî  quelques  pèlerins  qui af-; 
fermoient  uenir  tout  frefchcmcntdc  l'oracle  delupiter  Hammon,  dontilz 
apportoient  un  oracle,  parlequelilcftoitportç,  que  cculxd' Athènes  pren- 
droienttous  les  Syracufains.  Qui  plus  cil, fil  yauoit  aucuns  qui  iceuflent  ; 
desfignes&preiàgcsàcecontrairesjilzlcstaifoientdcpeurqu’ilne  ièmblail 
C  que  par  affection  ilz  fcntremiiTent  de  mal  pronoiliquer,ueu  que  les  figues 
mefines  qui  eiloient  tous  euidéts  &  notoires  ne  les  diuertiiToient  pas ,  comme 
futletronçonnemét  &  la  mutilatiô  des  Hermes  &  images  de  Mercure ,  qui  en 
unenuidt  fe  trouucrcnt  toutes  mutilées,  exccptce  une  icule  que  Ion  appelloit 
l’Herme  de  Andocides ,  quifut  iadis  donnée  &  coniàcree  par  la  ligrieé  Ægei-  ! 
de ,  Se  eftoit  aifife  droit  deuant  la  maiion  d’un  citoien  qui  fappelloit  Andoci-: 

I  des .  D’auantagc  le  cas  qui  aduint  près  l’autel  des  douze  Dieux  :  car  il  yeütün 
homme  quif  y  en  courut  foudainement,  8e  apres  auoirtournoyé  tout  alen¬ 
tour, fe  couppa  luy  mefme  fa  nature  auec  une  pierre:8e  au  temple  de  la  uille  de 
Delphes, ilyaupituncpetiteimagedeMineruc  d’or,alfiièdeffus  un  palmier 
D  de  cuyure,que  la  uille  d’ Athènes  y  auoit  doné  des  defpouilles  gaignecs  furies  i 
Mcdois;  Ilycutparpluficursioursdescorbcauxqui  fallas percher deffus, ne  : 
j  ceflerent  de  le  bccquetter,  8e  rongerét  tant  le  fruid  qui  eftoit  d’or  qu’ilz  le  fei-  ! 
renctumber:  mais  ceuIxd’Athenesdifoient  que  c’eftoientles  Delphiens  ga i- 
ignczparlcsSyracufàins,quiauoientfain(3:  &  controuué  cela.  Ilyeutauflr 
une  prophétie  qui  leur  commanda  qu’ilz  amenaflènt  à  Athènes  une  religieu-i 
I  fe  de  Mineruc  eftant  en  la  uille  de  Clazomenes:ilz  cniioyerent  quérir  ccfte  re- 
;  ligieufe,  laquelle  fappelloit  Hefyehia ,  e’cft  à  dire ,  repos  :  &  femble  que  ce-? 
ftoitcequelcs  Dieuxpar  ccftcprophctic  leur confeilloient,  que pour  lors riz 
fedeuoient  repofer.  Ce  que  craignant  l’AftroIogue  Meton,  fort  ou  que  les 
E  prefages  celeftes  l’cfFroyalTcnt ,  ou  quepardifeours  de  raifon  humaincilre- 
doubtaft  l’iflue  de  ce  uoyage,  il  contrefeit  le  furieux,  pouree  qu’il  auoit  cjuei- 
:  que  charge  en  l’armee,&meit  le  feu  en  fa  mâifon.  Les  autres.difèrit  qu’il  ne  co-  ! 
trefeit  point  autrement  le  furieux,  mais  qu’une  nuidàfbnefciant,ilmeitle‘! 
feu  en  fa  maifon ,  8c  que  lelédcmain  ilfen  alla  fur  la  place  auec  unecotenan- ; 
ce  d’homme  fort  afflige,  fupplierlepeupledeuouloiren  confideration  delà  ; 
fortune  qui  luy  eftoit  aduenue,difpenfer  de  Ce  uoyage  fonfilz,  lequelauoit- 
unc  galère  à  défrayer  8c  conduire,  8c  eftoit  tout  preftà  faire  uoile.D’au  antage 


l’efprit familier  du.fageSocrates,qui auorr accouftuméde l’aducrrir àcscho-  F 
fes  àaducnir,  luyreuela  quece  uoyagefe  faifoitàla  ruine  de  la  aille  d’Atirc- 
nes ,  coqueluy  mefmccôpta  aies  plus  familiers  amis ,  par  la  bouche  defqudz 
il  alla  iufques  aux  oreilles  de  la  plus  grande  partie  du  peuple*  8cfi  yen  eut 
beaucoup  à  qui  la  rencontre  des  iours  efquelziîzfcircnrleur  embarquement 
affaiblit  fort  Iccouragercarcefuriuftcmét  es  iours  que  les  femmes  célébrai» 
lafefte  du  trcfpas  d’Adonis,  &  yauoit  en  plufieurs  endroits  delauillcdcs 
:  images  d’Lommes  morts3que  lotrportoit  enterre,  8cdesfemmcs  apres quila- 
;  mentoient  &  en  menoient  lcdeuiI,defortcqucceulx  qui  àdiouxtent  aucu- 
1  nemenr  foy  à  telz  prefàges.difbiétque  cela  leur  defplaifoitfort,  &  qu’ilzcrai- 
|  gnoient  que  cela  ne  fignifîaft  que  l’equippage  de  cefte  armee,qui  cftoit  fima-  G 
gnifique  &  fi  floriflante ,  ne  uint  en  fa  fleur  mefme  incontincnc  à  fè  fener.  Or 
jquantà  Nicias,d’auoir  bien  toufiours  contredit  à  l'cntreprife  pcndârquelon 
cndelibcroitj&dene  feflre  iamais cleué  de  uaine efpcrancc, ny efblouydc 
|  l’bonneur  d’une  fi  honorable  charge  iufques  a  en  changer  d’opinion,  c’eftoit 
•  fait  en  homme  de  bien,conftant  &  fàge  :  mais  quand  il  eut  ucu  quenyparre- 
|  monftrances  il  n’auoir  iamais  peu  deftourner  le  peuple  de  cefte  guerre, ne  pat 
j prières £è faire exépter delà chargede  capitaine,  ainsqlc  peuple  malgréluy 
uouloit  qu’il  fuftl’un  des  chefs  de  cefte  armee,  alors  n’eftoit  il  plus  temps  de 
crain  dre  ut,  ny  de  tat  reculer,  ny  de  tourner  fi  fbuuét la  tefte,c5mc  un  enfant 
pour  regarder  de  deflus  fa  galere  derrière  Iuy,en  repetantfouuét,8c  fouuétre-  jff 
difànt  q  raifon  n’auoit  point  eu  de  lieu  en  là  côclufion  dc-ccfte  entreprife:cat  I 
cela  n’eftoit  que  defeouragerfès  compagnons,  & faire  reboucher  laprcmicre 
pointede  toute  leur  expédition,  là  ou  il  falloir  promptement  courir  fus  aux 
ennemis,&  en  mettant  uifuemét  la  main  àl’œuure,efprouuer  lafortune:maiS' 

|  ilfeitto.utau  rebours, carcommc  Lamachusfuftdaduisqued’arriuceonal- 
!  laft  droit  deuant  Sy  raeufè ,  &  que  Ion  leur  dônaft  la  battaillc  au  plus  presque  j 
|  lonpourroit  de  leurs  murailles,&  que  Alcibiadcsfuft  auffi  d’opinio,  quepre- 
'  micremcnt  on  tafehaft  à  gàigner  les  uilles  qui  eftoient  de  l’alliance  des  Syra- 
cufains,  &  apres  les  auoir  fai<ftrebeller,alorsfen aller  contre  eulx,Nicias  au 
J.  contraire  dit  en  confèil,  qu’il  luy  fèmbloit  qu’ilzdeuoienttout  bellemental-  :  I 
j  1er  recognoiflàns  àl’cntourlescoftesde  la  Sicile,  pou r faire  ueoir leurs  ga- 
i  leres  Scieurs  armes,  &  puis,  fen  retourner  tout  court  à  Athènes, en  laiffant 
|  feulement  quelque  petit  nombredeleursgensâuxEgeftains  pour  leur  aider 
j  à  fc  défendre  :  ce  qui  des  le  commencement  attiédit  fort  l’ardeur  de  bien  faire 
:  &  rompit  le  courage  aux  gens  deguerrc.Erpeu  de  temps  apres  aians  les  Athe- 
:  niensrenuoyé quérir  Alcibiades  pour  luy  faire  fon  procès,  Niciasdemouratj 
|  capitaine  auec  un  autre  en  apparence  ,  niais  en puiflànce  &  authorité  cftant 
|  feul  chef  de  toute  I’armee,  il  ne  ceffa  iamais  de  dilayer &reftiuercn  tournoiât  j 
ça  &  là,  &  perdant  le  temps  à  confulter,tant  que  la  uigueur  de  l’efperâce  defes  ! 

[  gens  feû  alla  languiflànt ,  &  au  contraire  la  frayeur  q  ue  les  ennemis  âuoient  I  j 
eue  dé  prime  face  en  uoiant  une  fi  puiflànte  armee,  fallapeu  à  peu  efcoulant.  ; 
Toutefois  cftant  encore  Alcibiades  en  l’armee,  deuant  qu’il  fuft  mandé  d’A- 
thenesilz  allèrent  auec  foixantegaleresdeuâtSyraciife,dontilzteindrent  les 
cinquante  en  battaillc  hors  du  port ,  &  enuoyerent  les  dix  au  dedans  du  port 
pour  defcouurinlefqucllcs  approchantes  de  la  üille,  feirét  crier  à  haulteuoix 
par  un  herault,  qu’ilz  eftoientillec  uenus  pour  remettre  les  Leontins  en  leurs 
terres  8e maifbns,  8c  prirét  une  nauire  des  ennemis,  dedans  laquelle entrçan- 
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A  très  choies  lé  trouuérct  des  tab!es,ou  eftoiét  par  ordre  eferits  les  noms  dé  tous 
les  habita  ns  de  Syraeufe  parleurs  genèratios  &  lignées.  Ces  tables  fe  gàrdoiéc 
allez  loing  de  la  ùille  dedans  le  temple  de  Iupitcr  Olympien ,  mais  lors  on  les 
auoit  enuoyc  quérir,  pourfçauoir  le  nôbre  des  gens  de  feruicc  Ec  d’aage  pour 
porter  les  armes.Ccs  tables  aianscftéfupriles  par  les  Athéniens  &  portées  aux  ; 
chefzde  l'armeejcs  deuins  uoians  celle  logue  lifté  de  noms  ,  le  prirét  en  mau- 
I  uaifepartjCraignans  que  ce  ne  fuft  l’accomplillement  delà  prophétie  qui  leur 
!  promettoit ,  que  les  Athéniens  deuoient  une  fois  prédre  tous  les  Syraéufarns, 
toutefois  lô  dit  que  cefté  prophétie  fut  accéplie  par  un  autre  exploit ,  lors  que 
;  Callippus  Athénien  aiât  Occis  Dion,fc  faifit  de  la  uillc  de  Syraeufe .  Maisde- 

B  puis  qu’Alcibiades  futparty  de  larmec  toute  lauthorité  &  puifTance  de  corn- 
j  mander  demoura  entière  à  Nicias,  pource  que  Làmachus  eftoit  bien  homme 
;  courageux, droitturier &  uaillaut  dé ù. perfonne,ne  fielpargnant  aücunemét 
!  en  l'affaire  j  mais  au  deniourant  fi  pauurc  &  fi  fimple,  qu’à  toutes  lés  fois  qu'il 
|  aiioit  efté  cleü  capitaine, en  rendant  raifon  de  ce  qui  eftoit  pafle  par  fes  mains,  ; 
il  auoi  t  toufiours  mis  en  ligne  de  compte  un  peu  d’argentpour  luy  auoir  une 
j  robbe,&  des  pantoufles:  &  à  l’oppofite  lauthorité  de  Nicias  eftoit  plus  grade, 
tantpourautrescaùfesquépôurfésrichefl'es,&  pour  la  réputation  de  beau- 
;  coupde  telles  chofèïqu’ilauoitfaittesaupàrauât.  Auquel  propos  Ion  compté  j 
que  quelque  autrefois  qu’il  eftoit  encore  capitaine,  fe  trouuant  aü  palais  dé 

C  i  la  feigneuric  à  Athènes  auec  fes  copagnons  en  confcil  pour  délibérer  de  qu  el-  | 
que  affaire,il  dit  à  Sophocles  le  poète  qui  èri  eftoit,qü ’il  parlaft  &  dift  foh  opi-  ; 
nion  le  premier,cômeceluy  qui  eftoit  le  plus  uieil  delà  compagnie .  Sopho-  ; 
.!  des  luy  refponditjlc  fuis  le  plus  ancien  uoiremét:  mais  tu  es  le  plus  ucnerable,  ; 
.  &ceIuyàquilonapIusderelpect.Auffilorstenant  Lamachus  defloubz  luy, 
encore  qu’il  fuft  plus  home  de  guerre,&  meilleur  capitaine  que  luy ,  en  ufant 
froidement  des  forces  qu’il  auoit  entre  mains,  &  dilayant  toufiours ,  &  fen  , 
allant  roder  autour  de  la  Sicilelè  plus- loing  qu  il  pouüoir  des  ennémisjîl  leur  j 
i  donna  premièrement  temps  &  loifir  de  faffeurer,& puis  allant  mettre  le  fiegé  j 
deuantHybla,-quin eftoit iqu’unémefehante petite uille,&fen cftâtlenélàns  j 

D  la  prendre, il  en  tumba  en  figrâd  mefpris ,  que  Ion  ne  feit  plus  compte  de  luy.  ; 

;  A  la  fin  il  £è  retira  à  Catagne  n’aiant  fait  a  utre  exploit,  firion  qu’il  prit  Hyecarâ  ‘ 
quieftoitunc  mcfchantcpetiteuiIledéBarbares,d’oulonditqu’eftoit  nati-  ! 
ue  la  courtilàneLaisj&queftant  encore  lors  iéunegarfè,  elle  y  fut  uêdue  en-  j 
trelesautresprifonniersj&depuisporteèaüPeloponcfe.  Finâblement  eftant 
ialalaifon  de  l’çfté  paffee,  il  fu  t  aduerty  que  les  Syraeufains  auoient  ia  pris  tat  I 
| de  cueur,qu’ilz  luy  deuoient  eulx  mefmes  les  premiers  uenir  courir  fus,  &ue- 
noientdefialeursgensdecheualefcarmoueneriufques  tout  cotre  fou  camp, 
demândans  par  moquerie  aux  Athéniens  filz  eftoiétuenusenla  Sicilepour  j 
habiter  auec  ceulx  de  Catagne,  ou  bien  pour  remettre  les  Leontins  en  leurs  ! 

E  mailbns,  Alors  à  toute  peine  fe  refolut  ilde  fen  aller  deuât  Syraeufe,  &  üoulâî 
y  planter  fon  camp  en  feureté  &  à  loifir  fans  rien  bazarder,  il  enuoya  deuant 
un  homme  de  Catagne  à  Syraeufe  pour  les  aduertit,  comme  fi  c’euft  efté  unè  I 
efpie,quefilz  uouloient  furprendré  le  câp  des  Athéniens  audelprouueu  ,8c  Ce  j 
faifir  de  tout  leur  bagage,  il  falloit  qu’ilzfenuinfent  àcertain  iourqu’illcur  ; 
affigna  deuers  Catagne  ,  pource  que  les  Athéniens  eftoient  la'plufpaft  du  ; 
temps  dedâs  la  uille,en  laquelle  y  auoit  des  naturclzcitoiensj  qui  fauorifans 
aux  affaires  de  Syraeufe  auoient  deliberé,fitoft  qu’ilzicntitoient  les  Syracu-  ] 
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fàins  approcher,  de  felâiGr  du  port  de  la  uillç,  &  de  mettre  le  feu  dedans  les  |  p 
uaiflèauxdes  Athéniens,  &  qu’il  y  en  auoit  ia  grand  nombre  de  çeulx  de  la 
uille  qui  eftoient  de  cefte  intelligence, &quin’atKndoiençautreçhplçqueie 

i  iour&rheuredelcuruenue.Geiafutla  plus  grande  habilité  de- guerre  que 
i  feitNicias  en  tout  le.tcmps  qu’il  fut  dedans  la  Sicile  :  car  il  feitpâr  celle  rulè 
|  fortir  les  ennemis  aux châps  auec  toute  leur  puiffànce ,  de  manière  qu’ilzlaif- 
ferent  leuruille  toute  uuidc,  &  cependant  luy  partant  de  Catagne  auec  toute 
|  fa  flotte, fefaifit  tout  à  fon  aifcdu  portde  Syraculè,&choifitun  cndroitàplâ- 
I  ter  fon  camp,  auquellcsennemrs  neIcpouuoientendommager,decedoDt 
!  ilz  eftoient  les  plus  forts,  &  luy  leurpouuoit  lànsempefchementcourirfus, 

!  auec  ce  en  quoy  il-fe  côfipit  le  plus,  &  comme  les  Syracufains  retournez  tout  j  G 
j  court  de  Catagne  Juy  prefentaflent  la  battaille,tout  ioignant  les  murailles  de  j 
:  leur  uillc,il  lôrtit  en  campagne  aufll  &  les  desfeit .  Il  eft  uray  qu'il  ne  mourut 
j  pas  beaucoup  d’ennemis  fur  le  champ,pource  que  leurs  gés  dccheual  empef- 
!  cherent  la  pourfuittétmais  en  failànt  rompre  &  brilcr  les  ponts  qui  font  furlaj 
i  riuiere,il  donna  matière  àHermocrates  de  Ce  moquer  de  luy;  car  en  reeonfor-  j 
tant  &  affleurant  les  Syracufains,!!  leur  dit  que  Nicias  elloit  bié  digne  de  mo- 
!  qu eri  e  en  cc,qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il  pou  u  oit  pou  r  n  e  combattre  point,  com- 1 
|  mcfilnefûftpasexpreffementuenud’Athenes  à  Syracufe  pour  combattre.; 
i  Ce  ncan  tmoins  il  meit  les  Syracufains  en  grande  peur  &  en  grand  effroy  ;  car 
;  au  lieu  qu’ilz  auoient  quinze  capitaines  ilz  n’en  eleurent  que  trois  feulement,  H 
■  aux  qucîz  le  peuple  promeitpar  ferment  qu’il  leur  Iaiffcroit  plein  pouuoir  & 

1  entière  puilfancc  de  commander  &  ordpnner.de  toutes  chofes  .  Le  temple  de; 

!  Iupiter  Olympien  elloit  affez  près  du  camp  des  Athéniens^  dontilzauoicnt 
|  fortbonnecnuiedelèlàifir,pourcequ’iIeftoitpJein  de  riches  ioyaux  &  of-j 
!  frandes  d’or  &  d’argent, qui  autrefois  y  aupienteflé  données  :  mais  Nicias  di- 
;  laya  &  différa  tantd’yaIlcrtoutexpreffement,quelcs  Syracufains  y  enuoyc- 
]  rent  bonne  garnifonpour  le  tenir  en  feure  garde, dilcourât  en  luy  mcfmcqae; 

;  fi  fies  gens  uenoient  à  prédre  &  piller  ce  temple,  la  chofe publique  nefen  (en-; 

'  tiroir  du  gaingaucuncmcnt,& luy  ce  pendantfouftiendroit  toute  la  coulpe' 
j  dulàcrilege.Etau  demourantncficllantencholèdu  môdeferuydelà  ui&oi-j  I 
;  rc,dontle  bruit  elloitincontinét  couru  par  toute  la  Sicile,  peu  de  iours  apres; 

;  il  fen  retourna  en  Iauille  deNaxe,  là  ou  il  paflà  fon  hyuer ,  confumant  beau-! 

|  coupdeuiures  auec  une  figroffe  armee  que  celle  qu’il  auoit,  &  faifant  bienj 
i  peud’effectauccquelquesSicilicnsquifèrendoienc  à  Juy,&cc  pendant  les: 

:  Syracufains  reprenanscueurfen  retournèrent  derechef  à  Catagne,  là  ou  ih; 

;  pillèrent  &  gallcrcnt  tout  leplatpaïs,&  bruflcrcntle  camp  que  y  auoientj 
:  accouftrc  les  Athéniens.  A  raifondequoy  tout  le  mode  blafmoit  fort  Nicias,; 
j  lequel  par  trop  attédre ,  différer  &uouIoir  faire  les  choies  trop  lèuremctjîaif- 
j  foit  efcfaapper  les  occafions  de  faire  plufieurs  beaux  &  bons  êffcéls:  car  quàndj 
'  il  uouioit  mettre  la  main  à  l’oeuure,il  ybefongnoit  delbrte,que  perfonne  K 
I  n’euftlceu  reprendre  lès  a<5tios,pmirce  qu'il  entreprcUoitbien,  &  depuis  qu’il 
!  elloit  une  fois  en  train,  il  exccutoitdiligément:maisileftoirlcntà  Ce  refoul- 
i  dre  &  couard  à  entreprendre.  Quand  donquesil  commencea  à  remuer  fon 
|  armee  pour  retourner  deuât  Syraculè,  il  la  conduifit  fi  dextrement ,  auec  telle  j 
diligence&tellelèureté  toutenlèmble,  qu’il  futarriuéparmeràThapfe,& 

|  defeendu  en  terre,  &  eut  furpiris  le  fort  d’Epipoles,auant  que  les  Syracufains; 

!  en  Iceulïcnt  rié,nc  y  peuffent  mettre  remede:  car  ellant  l’eflite  des  Syracufains [ 
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A  fonde  fur  luÿpoùr  le  cuidcrêmpcfcher,il  les  desfeir,8£ed  prit  trois  cents  pri- 
fonnicrs,& mcit  en  roupie  leurs  gens  de  cheual,que  Ion  eftimoit  parauât  in- 
uincibles .  Mais  ce  quiplus  eftonna  les  Syraculâins,& lembla  plus  elmerueil- 
lable  aux  autres  Grecs,fut,qu’eri  peu  de  temps  il  enferma  d’une  ceincture  de 
.  murailles  toute  la  uille  de  Syraculc,  qui  n  eftoit  pas  de  moindre  eftenduc  que 
celle  d’Athènes,  &  plus  mal  ailée  à  enuironner  à  caulè  de  l’inégalité  du  pais 
boffu,&  quand  &  quand  à  caulè  de  la  mer  qui  en  bat  les  muraiIles,ioin<5t  àuffi 
qu’il  y  auoit  des  marets  tout  encontrc,&  ncantmoins  il  fen  fallut  bié peu  que 
tout  malade  qu’il  eftoit  d’unecholiquepicrreufe ,  il  ne  côduifit  un  tel  ouura- 
ge  afin,  &eftraifonnable  d’attribuer  ce  default  de  ce  qu’il  ne  fut  pas  entiere- 
B  ;  mentparachcuéàcelle  maladie,  qui  fait  que  ic  m’efmerueille  grandement 
j  delà  diligence  &  follicitude  du  capitaine,  &  de  la  proueflè  St  gcntilIelTç  des 
;  foudards,  qui  appert  par  les  belles  choies  quilz  feirent.  Car  Euripides  apres 
jlcurdesfaitte  St  totale  desconfiturc,  en  feic  une  déploration  funebre  en  uérs, 
làouilditainlî, 

S  yracufains,par  huit  fois  ilz  desfeiretit,' 

T  ant  quelesDieuxpointdctortneleurfeirenh 
Maison  trouuera  qucceulxdc  Syracufc  ne  furent  pas  desfaits  huit  fois  feu- 
lementpareulx,ains  encore  d’auantage,  iulques  à  ce  que  ueritablcmcnt  il  y 
eut  quelque  refiftancc  des  Dieux  &  de  la  Fortune,  qui  uerîtablcmét  le  bandc- 
C  irent  contre  eulx,  lors  qu’ilzcftoienteleuez  au  plus  haultde  leur  puilïànce..Si 
i  fe  trouuoitNicias  en  perlonne  à  la  plus  part  des  affaires,  forceant  l’indilpofi- 
tion  de  fon  corps  <  Mais  un  iour  fà  maladie  feftant  re(ngregee,  il  fut  contraint 
dedemourer  couché  dedans  fon  camp  auce  peu  de  fes  feruiteurs,  &  ce  pendât 
Lamachusaiant-feul  la  charge  de  l’armee,  combattoit  contre  les  Syracufàins, 

;  lefquelz  tiroient  une  muraille  depuis  leur  uille  iufqucs  à  l’enceinte ,  dont  les 
i  Athéniens  les  uouloient  enfermer ,  pour  empefeher  qu’ilz  ne  la  pculfent  con-  ! 
tinuertoutàrcntour.Etpourcequeles  Athenicnselloient  les  plus  forts  en  la 
pluspartdeces  elcarmouchcs,  ilz  pourlùiuoient  bien  fouuent  leurs  ennemis 
fuyans  alTez  inconfidereement,  corne  il  adüint  un  iour  que  Lamachus  poul- 
D  fafiauant,  qu’il  fe  trouua  fèulàfbuftcnir  une  trouppedegensdeeheual  de; 
ceulxdc  la  uille,  deuant  lefquelz  marchoit  le  premier  Callicrates  home  cou-  i 
rageux  &  gentil  compagnon  de  là  perlonne,  qui  déifia  au  combat  d’homme  à  j 
homme  Lamachus.  Lamachus  l’attédit&  fut  blccé  le  premier,mais  il  ne  laif- 
lapas  d’alTener  aulfi  Callicrates  fi  au  uif,  qu’ilz  tumberent  tous  deux  enlemble  : 
morts  fur  la  place  :  parquoy  les  Syraeufains  fetrouüans  en  ceft  endroit  là  les  i 
plus  forts,  enlcucrent  fon  corps  &  l’emporterent  feors«de là , mais  quand. Si 
quâdilzfen  coururent  à  bride  àbbattuedeuers  le  fort  du  camp  des  Atheniés,; 
là  ou  eftoit  Nicias  malade  làns  gardes  ny  defencc  queleéque ,-  6c  neantmoins : 
il  ne  laifla  pas  de  fe  leucr  haftiuement  du  liéfe,  &  uoiânt  le  danger  ou  il  eftoir, 
E  commanda  à  quelques  fiensdomeftiques  qu’ilz  meiflentlefeudcdâs  du  bois 
que  Ion  au  oit  apporté  deuant  les  trenchees  du  camp  pour  faire  quelques  ma-  j 
;  chines  &  engins  de  batterie,  &  dedâs  les  engins  qui  y  cftoient  défia  tous  faits 
&tous  drclfez .  Cela  arrefta  les  Syracufains,fauua  Nicias,  &  quand  &  quand 
le  fort  du  camp  ou  eftoit  tout  I’argét  St  toutes  les  hardes  des  Atheniés ,  pource 
que  les  Syraculàins  uoians  de  Ioing,entre  eulx  &  le  fort,  une  fi  grade  flamme  j 
qui  fenleuoit  en  l’air,fcn  retournerét  tout  court  uers  la  uille.  Ces  eholès  ainfi 
. aduenucs,Niciasfe trouua  fèul  capitaincjen  grande  cfperance  ncantmoins 


_ Nicias . _ 

de  faire  quelque  chofe  de  bon,fi  qu  c  plufieurs  uilles  de  la  Sicile  fc  tournoient  E 
défia delbncofté,  & arriuoiét en fon  cap  nauires  chargées  debleddetousco- 
ftez,fe  rengeatchafcun  deuers  luy,pou  rce  qu  c  fes  affaires  fe  portoiét  bien,  de 
forte  que  ceulxde  Syracufe  cômenceoiét  défia  à  Iuy  faire  porter  parollcs  d’ap 
'pointement,n’efperans  pas  de  pouuoir  défendre  la  uille  cotre  luy.  Gy  lippus 
mefme  capitaine  Lacedæmonien  qui  uenoit  à  leur  fccours,aiant  entendu  par 
le  chemin  côme  la  uille  de  Syracufe  cftoit  enfermee  routa  l'entour,  &  corne 
elle  fè  trou  ti oit  fort  à  deftroit,  pourfuiuitfon  uoyage,  nô  plus  en  efperâce  de 
pouuoir  défendre  la  Sicile,  cuidant  qu  elle  fuft  défia  touteentre  les  mains  des 
Athéniens, mais  enintentionde  fècouriràtoutle  moins  les  utiles  de  l’Italie 
jfil  luy  eftoïtpoflïblcrpource  que  le  bruit  couroit  défia  par  tout,quc les  Athe-  G 
inicnsauoienttout  gaigne,  Sequ’ilzauoientun  capitaine  inuinciblc,autant 
ipourlà  prudence  quepourlafaucur  que  fortune  luy  faifoit.  Nicias  mefme 
feftant  contre  fon  naturel  affeuré  pour  la  profperitc  qu’il  u oyoit  en  fes  affai¬ 
res ,  &  principalement  pour  les  rapports  qu’on  luy  faifoit  de  Syracufe,  &les 
jnouuelles  qu’il  en  auoit  par  ceulx  mefihes  de  dedans,  qui  uenoientlècrettc- 
|  ment  ou  enuoyoient  deuers  luy,fè  perfuadant  qu’il  auroit  la  uille  dedans  peu 
|  de  iours  par  côpofition,  ne  lèfoucia  point  d  empefeher  l’arriuee  de  Gylippus, 

1  ny  ne  meit  point  gens  au  guet  pour  le  garder  de  defeendre  en  la  Sicile  :  auffi  y 
|  defeendit  il  fans  qu’il  en  feeuft  rien  auec  un  batteau  de  paffage,tant  on  le  met 
j  prifoit  S c  en  failôit  6n  peu  de  compte .  Eftât  deicendu  bien  loing  de  Syracufe,  H 
il  commencea  à  mettre  force  gensde  guerre  cnlèmble,auantquclesSyracu- 
|  fains  mefmes  feeuflent  qu’il  fuftarriué,nequ’ilzattendifTent  faucnuc,telie-i 
mcntquclon  auoit  defiaindit  l’aifemblee de confeil  pourdelibercrdesàrti- 
cles  8c  capitulations,  foubzlcfqueilesonaccordcroicauecNicias,&yéneut 
:  quelques  uns  qui  dirent  que  Ion  fe  deuoit  hafter  depaiîèrl’appointemcntdc- 
uant  que  la  clofture  fuft  entièrement  paracheuce,  à  caufè  qu’il  en  reftoir  bien 

fieu  à  parfaire ,  &  eftoit  la  matière  pour  l’acheuer  toute  prefte  &  porteefur  le 
ieu.Maisàl’inftant  mefme  du  péril  arriua  en  la  uille  Gongyllus  qui  uenoit 
dcCorinthc  auec  unegalcre,  il’abordcr  duquel  eftant  incontinent  toutle 
!  peuple,comme  Ion  peultpcnfcr, accouru  alentour  de  luy,  il  leur  déclara  que  I 
Gylippus arriueroit  bien  toft,& qu’il  uenoit  aprcsluy  d’autres  galeres  àleur; 
fecourstcc  que  les  Syraculàins  ne  croyoient  point  encore  fermement, iufquesi 
!  a  ce  qu’il  arriuà  un  meflager  exprès  depefehé  parGylippus  mefme,  qui  leur: 

;  commandadefapartqu’ilzfortiifcnten  armcsaudeuantdcluy.Alorsrepre-! 
nans  courage  ilzfallerentincontinéttousarmer:  &  Gylippus  ne  futpas  plus 
toftarriuédeuantSyïacu^c,  qu’il  rengea  toutchaudcméntfès'gcnsenbâttail-j 
]  le  pouralicràflàillirles  Athéniens  defquelz  Nicias  auffi  de  fon  coftéaiântdi- 
|  Ipofcz  en  ordonnance  pour  combattre,  comme  ilz  eftoient  les  uns  deuant  les  ; 
autres,  Gylippus  àlaucüc  des  Atheniéspofa  Ces  armes  en  terre,&  leurenuoya 
j  dénoncer  par  un  herault, qu’il  leur  pcrmettoitdefen  pouuoir  aller  uies&ba-  K 
:  gués  fauues  hors  de  la  Sicile.  Auxquelles  paroles  Nicias  ne  daigna  faire  ref- 
i  pofè:  mais  il  y  eut  quelques  uns  desfbudards ,  qui  en  fe  moCquât  detnâderent  | 
au  heraultjfipour  la  ucnucd’unecappette  &  d’un  bafton  de  Lacedæmojie,les  ! 

|  Syraculàins  fe  fentoientfi  fortifiez  qu’ilzendeuffcntauoir  les  Athenienscn 
mefpris,  lefquelz  nagucresauoienttcnus  auxfcrs  en  leurs  prifonstroiscents  ! 
jLaccdæmoniens  beaucoup  plusrobuftes  ôe  pluscheuelus  que  n’eftoit  Gylip- 
jpus,& les  auoient  rendus  a  leurs  citoicns .  Aüffi  efcrit  TimæusquelcsSiciliésj 
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A  mcfmes  ne  faifoient  aucun  compte  de  Gylippus,  nylors,  ny  depuisâuéc.  Dc- 
j puis,pourcc  qu ’ilz  defcouurircnt  fa  lafehe  conuoitifè&fon auarice:8e  lors, 
pourcequ’ilzlcucirencainfiueftufimplcment  d’une  mefchâtccappe,  8e  por¬ 
tant  les  cheucuxfort  longs,  dot  ilz  fc  mocquercnt.  Et  toutefois  iuymefme  dit 
:  apres, quefiroftqu’ilfutcomparuenlaSicile,pluficursdctouscoftcz  {allè¬ 
rent  renger  de  grande  affection  autourdeluÿ,ne  plusnemoins  que  fontles 
oylêauxàTentourdcla  cheucchc:  lequel  propos  me  fcmble  plus  urayfcm- 
blablc  que  le  premierrcar  ilzfamaflbicnt  autour  de  luy, pource  qu’ilz  uoyoiéc  j 
cnccfte  cappe  &enccbafton  les  marques  8eia  dignité  de  la  uiile  8e  feigneu- 
:  ricdcSpatte.  Auffi  dit  bien  Thucydides,  qüccefutluyfeul  quifcittoüt:  8e 
B  autant  en  ditPhiliftu’s  mcfme,quieftpit  Syracufain,&  qui  üeit  à  l’œil  comme  ; 
toutes  chofcspaffoicnt.Toutefois  en  cefte  première  rencontre  les  Athéniens 
curent  du  meilleur,8e  tuerét  quelque  nombre  dés  Syracufains ,  entre  lefquelz  ! 
fut  Gongylus  Corinthien  :  mais  le  lendemain  Gy  lippus  dona  bien  à  cogrioi- 
:  lire, combien  uault  la  fuffifancc&  expérience  d’un  fage  capitaine:  car  au  ec  les  ; 
mefmcs armes, les  mcfmcs  hommes,  mefmcscheuaulz,  8e aux  mefmes  lieux, 
en  changeant  feulement  l’ordonnance  de  fa  battaille,  il  désfeit  les  Atheniés, 

&  les  aiantchaffez  battant  iufques  dedans  leur  camp, meit  les  Syracufains  en 
befongne  à  baftirdes  mcfmcs  pierres  &  de  la  mefme  matière  que  les  Atheniés 
auoient  apportées  pour  acheuer  leur  clofture  des  murailles  à  tràuers,  pour" 

C  :  coupper  l’autre  &  engarder  qu’elle  ne  fe  pcufl  ioind  re  ny  continuer ,  de  forre 

Sue  ce  qu’ilz  en  auoient  faiét  iufques  là  ne  leur  fèruoit  plus  de  rien  .  Cela  fait, 

:s  Syracufains  aians  repris  courage,  commencèrent  ààrmer galeres  8e  aucc 
1  leurs  gens  de  chcual  &  leurs  ualets  courans  ça  8e  là  par  la  campagne,y  furpri- 
j  rent  beaucoup  de  prifbnmers:8e  Gylippus  d’un  autre  Coftéfen  alla  eh  person¬ 
ne  par  les  uillcs  de  la  Sicile  prefehant  8e  folliçitant  les  habitans,  qui  tous  luy 
j  obeiffoient  fort  uouluntiers.  Se  prenoient  les  armes  àfafu  {citation .  Ce  que  ] 

;  uoiât  Nicias  retumba  derechef  en  fès  premières  façons  de  faire ,  &  confideràt 
la  mutation  de  fes  affaires,  recommencea  àperdre  courage  :  car  il  efcriuit  in- 
!  continentaux  Athéniens  qu’ilzenuoyaflcnt  une  autre  armée  en  la  Sicile,  ou 
D  plus  tofl:  qu’ilz  rappellaflcnt  celle  qui  dcfiayeftoit, 8e  comment  qué'cefûff 
■  qu’ilz  luy  donnaflènt  congé,8e  le  defchargeaflent  de  l'eftat  dé  capitaines  tté- 
dufà  maladie.  Les  Athéniens  auoient  bien  efté  entre  deux  des  auparauât  qu’il 
j  efcriuift  d’y  enuoycrun  renfort:  mais  l’en  uic  que  les  principaux  de  la  bille  { 

: portoient à Iagrâdeprofperité de  Nicias, y auoittoufioursfaitfourdre quel¬ 
que  retardement,  iufques-  alors  qu’ilz refolurent  d’y  enenuoyeren  diligence, 
i  SideuoitDeraofthcncs  incontinent  apres  rhyuerpartirauec  une  greffe  flotte 
de  uaiflèaux  :  mais  l’hyuer  mefme  Eurymedon  y  alla  deuant,qui  luy  porta  de 
l'argent,  8e  la  nouuelle  comme  le  peuple  luy  auoit  eleu  pour  compagnôs  aü- 
cunsdeceulx  qui  eftoienttous  portez  fur  le  Iieu,Euthydemus8e  Ménander. 

E  Mais  fur  ces  entrefaittes  Nicias  cftantaflàilly  parles  ennemis  en  furprifè,tanc 
:  par  mer  que  par  terre  tout  en  un  mefme  temps,  encore  qu’il  eufl:  du  commen¬ 
cement  moins  de  galères  en  nôbre  que  fes  enncmis,fi  en  brifà  il  8e  meit  à  fond 
plufieurs  des  leurs  :  maisauffiducoftédelaterrc,iIne  peur  pas  fecourir  fes  J 
gens  à  temps,  pourcc  queGylippus  deprimfaultluy  furpritunfort  quifap- 
pelioitPlemmyrion,  dedans  lequel  on  auoit  retiré  l’equippage  de  plufieurs 
galères  8e  bonne  fomme  d’argent  comptant,qui  fut  tou  tperdu,8e  fi  y  eut  bon 
nombre  d’hommes  tuéz,8e  beaucoup  deprifbnniersauflr.Seqiiiefl-oitenrnrff 
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de  plus  grande  confèquencc,iIofl:oit  àNicias  l’ailànce  de  faire  uenirlêurcînét  F 
uiu  rcs  par  la  mer  en  Ton  camp:car  pendant  que  les  Athéniens  tenoient  ce  fort 
il  leur  eftoit  facile  auec  toute  fcurecé  de  conduire  uiures  en  leur  camp  cftans 
couuerts  de  ce  fort ,  mais  depuis  qu’ilz  l’eurent  perdu  il  leur  fut  bien  mal  aifé: 
car  il  falloit  qu’ilz  combattiflent  toufiours  contre  les  ennemis ,  qui  eftoicntà 
l’ancre  deuantlcditfort.D’auantagc  il  fut  aduis  aux  Syracufàins,  que  leur  ar¬ 
mée  de  mer  n’auoit  pas  cité  dcsfaitte,tant  pourcc  que  les  ennemis  fuflent  plus 
forts,qucpourccqueleurs  gcnslcsauoiétpourfuyuiscn  defordrc:aumoien; 
dequoy  ilz  uoulurent  une  autrefois  eflàyer  la  fortune  en  meilleur  ordre  Se 
j  meilleur  equippage  que  deuantrmais  Nicias  ne  uouloit  aucunement  quelon 
i  retournai!  au  combat,  difantquccefcroit  grande  folie  à  eulx,  attendu  qu'il  ;  G 
leur  uenoitunefi grofle flotte  de  uaiflcaux,queDemofthencsamcnoitderé- 
|  fort,  auec  une  armee  frcfche,de  uôu  loir  par  une  témérité  fc  hafter  de  combat¬ 
tre  auec  moindre  nombre  deuaiircauxcquippezmaigrcmcnt.  Aucontraire, 
Menander&  Euthydemus  denouucaupromeusàl’eftatdecapitaine,cftoiét 
!  poulfez  d’ambition  &  deialoufie  contre  les  deux  autres  capitaines,  defiraus; 
preuenir  Dcmofthenes  en  faifant  quelque  chofe  de  beau  auant  qu’il  arriuaft, 

&  furmonter  par  mcfmc  m  oien  les  faidts  de  Nicias  :  maislacouuerturequ’ilz 
|  prenoient  pour  mafqucr  leur  ambition ,  eftoit  la  reputatiô  de  la  uille d’Athc- 
[  ncs,laqucllcfcnaIloit,ce.difoient  ilz,  de  tout  poindt  anéantie  &  perdue, filz; 

!  monftroicntauoir  crainte  des  Syracufainsquiles  prou  oquoiçnt  au  combat.  H 
:  Ainfi  forcèrent  ilz  Nicias  de  uenir  à  la  battaille ,  en  laquelle  ilz  furet  battus  & 
i  dcsfàits  parle  bon  confeil  d’un  pilotte  Corinthien  qui  Ce  nommoit  Arifton, 

!  de  forte  que  toute  la  pointe  gauche  de  leur  battaille,  ainfique  le  delcritThu- 
|  cydides,fut  entièrement  dcfconfite,& y  perdirent  grand  nombre  de  leurs  g  es. 

;  Aumoien  dequoy  Nicias  fctrouuoiten  grande  deftrefle,  confiderantd’un 
:  cofté  combien  il  auoit  enduré  de  trauail,  pendant  qu’il  auoit  eftéfèul  en  chef 
capitainc,&  d'autre  cofté,  cornent  quand  on  Iuy  auoit  baillé  des  compagnes,: 

|  ilz  luyauoient  fait  commettre  une  lourdefaultc:mais  fur  le  poinct  qu'il  eftoit 
;  en  ce  dcfefpoir,on  ua  defcouurir  au  defliis  du  portDemofthenes  auecfaflottej 
j  cquippcc  &  armee  brauement,  &pourbiencftonnerIesennemis:carilya-:  I 
|  Uoitfoixante&  treize  galères, furlefqucllescftoicnt  embarquez  cinq  mille 
|  hommes  de  pied  tous  armez ,  &  d’archers,  tireurs  de  fondes ,  &  autres  gens  de 
j-  trait!  non  moins  de  trois  mille ,  les  galeres  parees  de  beaux  harnois  &  defor- 
I  ce  cnfèîgnes,dc  grand  nombre  de  clairons ,  de  haulbois ,  &  de  tous  autres  or- 
:  nèmensdemarinejletoutaccouftrépompeulcment&ttiumphammcntpout 
j  dôner  plus  de  frayeur  aux  ennemis .  Si  fault  péfer  que  les  Syraçufains  fe  trou-: 
uerent  derechef  en  grand  efmoy,  cuidans  qu ’ilz  Ce  trauailloient  en  uain,  &  fe 
;  confumoientpourncant ,  attendu  qu’ilz  ne  uoyoient  aucune  apparcncede 
pouuoireftre  deliurez  de  leurs  maulx:  au  contraire  Nicias  fut  bien  refîouy  de 
l'arriuee  d’un  figros  renfort,  mais  la  ioyc  qu’il  en  cutneluy  dura guercs: car  K 
fi  toft  qu'il  commcncca  à  cornu  niquer  des  affaires  auec  Demofthcnes,iltrou- 
uaqu’il  uouloit  que  Ion  allaft  tout  chaudemëtaflàillir les  Syraçufains, &que 
Ion  hazardaft  tout  le  plus  tofl;  qu’on  pourroit,à  fin  de  prédre  uiftemcntla  uil¬ 
le  de  Sy  racufè,&  puis  fen  retourner  auffi  tofl:  au  païs.Ceftclbudaineté  fcmbla 
forceftrange  à  Nicias,  &  redoubta  fort  celle  hardicife  fi  cftourdie ,  Ci  lepriade 
ne  uouloir  rien  faire  témérairement,  nyàladcfelperee,  Iuy  remonflrant  que 
tirer  les  chofes  enlongueurfaifoit  contre  leurs  ennemis,  lefquelz  n'auoient 
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A  plus  d’argent,  &  par  ccmoienuicndroient  bien  tollà  élire  abandonnez  de 
leurs  alliez ,  &  f ilzue  no ientà  eftre  encore  uncoup  à  dellroit  de  niures,  ilz  re- 
tourneroicntbientoftdeUcrsluy  pourchercherappointemerir,commcilz.a- 
noient  dcfia.faict au  parauantt.car.ilyauoit.plu£curs  dedans  Syracufc  qui 
auoicntfccr.ettc'in  tclltgçncc.àu.ee  Nicias,#.]  aducrtilToient  qu’il  deuoitde- 
mourer,pource  queles  SÿraçuiâinsXetrouuoien  t  trauaillez  &  1 allez  de  celle 
guerre,&  lefalchpient  fort  deGylippus,  de  maniéré  que  fi  la  difette  de.uiures  j 
ucnoitàfy  augmenter  un  peu  d’auantage  ilzfè.rendroict  de  tout  poi.nct .  Ni- , 
cias  deduilànt  ces  remédranCM, partie  en  parples  couuertes,  &  partie  en  rete- 
nât  à  dire,  ne.les  UpuJantpas  déclarer  publiquement,  feit  imaginera  lès  çom- 

B  pagnons,que  ceftoit  belle  couardrfe  qui  luy  faifoit  tenir  ces  propos  là,&qu’il  j 
retournoit  encore! lès  premières  longueurs ,  attentes  &  dclais,pour  uouloir  ! 
auoirlescbofes.routesalîèurêesîpàrléfquelles'façôs défaire  ilauoitdcs lecô- 
mencem.entlaiircpcrdrekuigueur de fon armée,! faultedauoir  uiuemétde 
première  abordée  couru  fus  aux;  ennemis,  &auoirretifu'éiufques  à  ce  que  la 
première  ardeur  de  lès  gensfulltouté  refroidie, &Iuyuenuen  mefprisdelès 
ennemis  :  àu  moien  dequoy;  les  autres  fe  rengerent  à  l’opinion  deDemofthcr 
nes,à  laquelle  Nicias  malgré  liiÿlè  laiflà  côd.uirc  aulïi  à  toute  pein  e .  Parquoy 
Demofthenes la nuict  mefme prenant  les gens  de piedfenàlla alfaillir le  fort 
d’Epipolcs,Ià  ou  auâtquc  les  ennemis  eulïèntricn  lènty  delà  uenuç ,  il  en  tua  1 

C  les  uns  fur  la  place,&  tourna  en  fuitte  ceulxqui  lè moulurent  mettre  en  déftn-i 
ce ,  mais  il  nefc  contenta  pas  de  cela,  ains  palîa  oultre  iulques  à  ce  qu’il  uint  j 
;à  rencontrer  les  Boeoticns,  lelquelzfurentles  premiers  qui  fe  rallierétenfèmr 
ble ,  &  fen  coururen  t  les  picques  baiffees  contre  les  Athéniens  d’une  fi  gran- 1 
dcfüreur,  &  auec  fi  haults  cris,  qu’ilz  rcnuerlèrent  les  premiers  fur  la  pla¬ 
ce,  dont  tout  le  relie  de  leur  armee  fe  trouua  en  grand  trouble,  &  en  entra  i 
en  grand  elfroy,ppurce  que  les  premiers  fuyans  defia  falioiétietterà  trauers  ; 
ceulxqchalToientencore,&cculxquidelèendoient  de  la  motte  d’Epipoles,  ! 
&  couroient  contrebasjûen  oient  à  ren  contrer  de  frpn  t  Cculx  qui  fuyojent  ar- ; 
irieretous  elperdus ,  Scfientrehcurtoicnt, cuidans  que  ce  fuflcnt  ceulx  qu’ilz  ; 

D  xhalToientjtelIementqu'iIzfaifoient  àleursgens  propres  ce  qu’ilz  euiïcnt  peu  ; 
faire  pour  le  pis  à  leurs  ennemis.  Car  celle  çonfufion  de  fe  trouuer  ainfi  pelle  ! 
:me(le,lcs  uns  parmy  les  autres,  accôpagnee  d’effroy  &  de  faulte  de  fentreep-  ! 
| gn O iltr  etioin tl  a u ffi  qu’ilz  ne  pouuoicnt  pas  ueoir  certainement ,  à  caulè  que  i 
c’elloit  de  nuid,laquclle  n  elloit  ne  fi  obfcure  que  Ion  ne  ueill  du  tout  rien,ne 1 
fi  claire  que  Ion  peuft  alfeurecment  dilccrncr  à  l’œil  ce  qui  fe  prelèntpit ,  mefi-  j 
m  étaient  que  la  Lune  elloit  ia  fort  balfe,&  qu’encore  fi  peu  de  clarté  quelle  ré-  J 
doit  elloit  offulquee  de  tant  d’armes  &  de  tât  d’homes  qui  alloient  &  uenoiét,  J 
&neliiffifoitpaspour  fentrerecognoiflre  les-uns  les  autres,  de  forte  que  la 
;  peur  qu’ilz au  oient  de  l’ennemy  les  faifoit  desfier  mefme  de  l’amy  .Toutes  ; 

E  ces  cbolès  enlèmblemettoient  les  Athéniens  en  grades  perplexitez,  &  lès  fai-  j 
foiét  tumber  en  griefz  inconueniens.  Et  fi  y  auoit  d’auâtage,qu’iIzauoient  la 
Lune au dos,au  moien dequoy  jeur umbre  üenoitàtumber  deuant  eulx,qui  ! 
cachoit  la  multitude  &  la  lueur  dedeurs  armes  :&  au  côtraire,la  reuerberation  ! 
des  rayons  de  la  Lune,  qui  donnoit  contre  les  boucliersde  leurs  ennemis ,  les  ] 
faifoit  femblerefcre  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  &  bien  mieux  armez  j 
pu’ilz  n’clloient.  Finablcment  les  ennemis  les  preflans  uiucment  &  de  près  de  j 
tous  collez, depuis  qu’ilz  curent  une  fois  commécé  à  tirer  lepied  arriéré ,  ilz  fe 
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meirent  à  fouir  à  ual  de  roupte ,  &  furent  les  u  ns  tuez  par  les  ennemis  qu ilza-  F 
.  uoient  à  leur  dos,& les  autres  par  entre  culx  rüefmcs,&Ies  autres  en  tumbant 
du  haulten  bas  des  rochers:&  d’autres  encore,  qui  feftoïcntcfcartezfayansi 
l’aduenturê  parmy  les  champs  ,-Ic-lcndemaiii  au  matin  furent  attaints  &  .mis 
à  l’elpee  par  Tes  gens  de  cheual  de  Syracüie  :  tellemét  qu-cn  findc  compte  il  en 
demouradeux  mil  de  morts  fur  la  placcj&ry  en  eût  bié  peu  deceulx  quifefau- 
uerentdeuifteffejquirapportaflènt  leurs  armes  rParquoy  Nicias  qui  feftoit 
toufiours  bien  doublé  qu’il  en  adüiendroittout  autât,alloit  acculant  &  blaf- 
mant  la  témérité  de  Demofthencst&Iuyfeh -défendant  comme  il  pouuoit, 
eftoitd’aduis  qu’au  premier  iourilz  remôtaflent  fur  leurs  uaiilèaux  pour  feu 
retourner  aupaïs, difant  qu’il  ne  fefalloitpiusattendrequ’illcuruint  d’autre  G 
renfort,&qu’auec  ce  qu’ilz  aüoient,ilzn’eftoiét  pas  forts  aflèz  pour  leurs  en- 
;  nemis:oultrece,quequâdilzlcroiétaflczfôrts,encorclèroientilz  contraints 
de  Ce  remuer  ou  fen  fouir  du  lieu  Ou  ïlzeftoient  campez,  aians  bicoaydirede  | 
tout  temps  qu’il  cftoit  dangereux  &  peftilcnt  pour  un  camp:  &  lors  uoians 
manifeftemept  qu’il  leur  cftoit  maladif  &  mortel,mcfrnement  e-n  Iafaifon  ou 
ilz  cftoient,  enuiron  le  commenccmét  de  FAutonnexar  il  y  auoit  défia  beau- 
cou  p  de  leurs  gens  malades,  &  tous  uniucrfellemcntdelgouttez&failliz  de 
cucur.Niciasoyoit mal  uoulunticrs parler  d’un  tel  partcment,non  qu’il  ne 
i  craignift les  Syracufains , maispourcc qu’il redoubtoitencoreplus  les Athc- 

^  siens, leurs calumniesj&léürsiugemens. Au moiehdequoyilditàuconfeil| H 

:  qu’il  ne  u oyoit  point  qu’il  y  euft  encore  d’inconuenierità  dcmourerlà,  mais 
quand  bien  il  y  en  auroxt,qu’iIaimoit  mieuk  que  les  ennemis  le  feiflent  mou¬ 
rir, que  nô  pas  fis  propres  citoiens:  eftât  en  cela  de  cotrairc  opinion  à  celle  que 
depuis  eut  Leon  Byzantin, quand  il  dit  à  fes  citoiens, l’aime  mieux  mourirpai :J 
nous  que  auec  uous.Etau  demeurant  quant  aut  lieu  ou  ilz  deuroient  remuer, 
leur  camp,  qu’ilz  auraient  tout  Iôifir  d’en  deliberer  plus  amplement.  Quand 
Nicias  eut  diteefte  opinio  au  côfcil ,  Demofthenes  qui  en  fa  premieren’auoit; 
pa  s  efté  h  eu  reu  x,  n  e  fe  oza  form  a  lifer  à  1  encontre,  &  les  autres  eftimans  que 
:  Nicias  ne  fopiniaftroit  point  ainfi  fermement  à  côtredireau  partement,  qu’il 
se  Ce  fiaft  en  quelque  choie  qu’il  entendoit  de  dedans  la  uillc,  C’y  accordèrent  1 
auffiunais  quand  on  feeut  qu’il  eftoit  uenu  un  nouueau  fecours  aux  Syracn- 
iàinsj&quelonueitquelapeftcfeprcnoitdcpIus'enplUsenleur  camp,  alors 
,  Nicias  melmcfutd’aduisquel5deuoitpartir,&feit  on  Icauoir  aux foudars 
qu’ilz  fctcinlTenttouspreftzpoürfcmbarquer.  Ceneanttnoinsquandtoutesj 
;  chofes  furentpreftes  pourfaireuoilc,  finis  queles  ennemis  en  euflentrienap- 
|  pcrceu,  comme  de  chofe  dot  ilz  ne  le  fufient  iamais  doubtez,Ia  Lüne  ua  eclip- 
|  1èr  &  perdre  fubitement  là  lumière  la  nuiebeequi  apporta  unegrâde  frayeur 
|  àNiéias&àfcs  femblablcs,qui  par  ignorance  &  fupcrftirion  redoubtoient 
1  telles  apparences.  Car  quant  àl’eéiiplè  StoblcurcifTement  du  Soleil  quifefait; 

|  toufiours  en  la  coionclion  delà  Lune,  le  commun  peuple  prclquedecc  tépsi  K 
■  làenauoitdefiacognoiflànce,&entédoient  aucunementque  celafe  faitpar 
;  le  corps  de  la  Lune  :  mais  I’eclipfe  de  la  Lune  mefme,que  c’eft  quelle  rencon- 
|  tre qui l'obfcurcit  ainfi,  &  comment  cftant  au  plein  elle  uient  toutfoudain 
i  à  perdrelà  clarté  &  le  muer  en  toutes  lortes  dccouIcurs,ccla  n’eftoit  pas  facile 
à  comprendre,  &  le  trouuoicnt  fort  eftrange,tenanspour  tout  certain  que 
c’eftoir  ligne  de  quelques  grands  malheurs,  dont  les  Dieux  menaffoient  les 
.  humains.  Car  Anaxagoras  qui  a  efté  le  premierqui  a  cfçrit  le  plus  certaine-; 
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A  ment,&  le  plus  hardiment  de  l'illumination  &de  l'obCcarcUTcmcat  àc  la  Lu- 
nc,n’clîoit pas  alors  aneien,nyfoninuention.  encore  diuulgqee,  ains  cttoit 
tenue  fecrerre  &  cog'ncue  depeu  de  gés,qui.nc  l’ozoicnt  communiquer  qu’a- 
nec  crainteà  ceulx  delquelz  ilz  fo  fioiét  fort  bicn,à  caufo  que  le  peuple  nepou- 
uoirlors  endurer  les  philofophes  rrajttansdcs  eau  les  naturelles  que  Ion  ap- 
pélloicalors  Metcorolcfohes,comme  qui  dirofodilputasdcs  chofes  fupcricu- 
rcsquiièfontaucicloucnrair,efl:a.ntaduisàJa  commune  qu’ilz  âttribuoiéc 
ce  quiappartenoit  aux  Dieux fouis  à  certaines  caufos  naturelles  &  irraifonna- 
bles,& ides  puiflànccsagiffantes  non  par  prouidcnce  ne  difeours  de  raîfon 
uouluntaire,.aihs  par  force  &  contrainttc  naturelle ,  à  raifon  dequoy  Prota- 
B  goras  en  fut  banny  d’ Athènes ,  Anaxagoras  en  fut  mis  en  prifon,  dôt  Pcriclcs 
cutbicn  affaire  à  le  retirer, &  Socrates  encore  qu’il  ne  fo  meflaff  aucunement 
de  celle  partie  là  de  laphilofophie,ncantmoins  en  futcodc.mnéà  mort  pour 
la  philofophic:  &  bien  tard  depuis  la  doctrine  de  Platon  uenant  à  cftrc  publi-  ' 
quementrcccuë  tant  pour  la  bonté  de  fa  uie,comme  auffi  pource  qu’il  foub- 
mcttoitla  neccflîté  des  caufos  naturelles  à  lapuiffancc  diuinc,  corne  à  un  plus 
excellent  principe  &  à  une  caufo  plus  puiffantc,oftaIa  mauuaifo  opinion  que 
la communcauoit déroutes  telles  difputcs,&d.6na  cours  &  entree  publique 
auxfciéces mathcmariqucs.Et  pourra:  l’un  defos difoiplcs  &  familiers  Dion,  : 
cftantfuruenueuneeclipfo  de  Luneàl’inftant  mefme  qu’il  leu  oit les  ancres 
C  au  partir  de  Zacynthe,  pour  aller  faire  la  guerre  au  tyran  Dionyfius,fa  ns  au¬ 
trement  feneftonner  ny  troubIer,neIaiflà  pas  de  faire  uoile:  &  arriué  qu’il 
futàSyracufe,endechailaletyran.  Mais  encore aduint  il  lors  de  malheur  à 
Nicias, qu’il nauoitplus.de bon &expcrimenté.deuin: car celuy qu’il  fouloic 
auoir,quiltiy  oftoitbcaucoup  de  fa  fuperftitiô,  nommé  Stilbides,eftoit  mort 
unpeuau  parauant:car  ce  prefoge  d’eclipfo de  Lune,comme dit  Philochorus,  ; 
n’citoir  point  mau  nais  pour  gens  qui  uouloicnt  fouir,  ainsau  contraire  leur  i 
eftoitfottbon:pource,dit  il,que  les  chofes  quelon  fait  en  crainte  ueulét  eftrë  ; 
.  cachées,  &  leur  eft  la  lumière  ennemie.  Mais  encore  fans  ccla,on  n’auoitac-  ? 

couftutnr  de  fo  tenir  quoy  &  fo  çôtregarder  que  trois  iours  feu  lement  en  telz 
D  |  accidents  de  là  Lune  &  du  Soleil;,  ainfi  comme  Autoclides.mefme  le  preferit  ! 
auliurequ’ilafait  detellesexpofitionsj.làou  Nicias  meit  lors  en  auant  qu’il  ! 

:  failoitattédre  toute  une  autre  reuolution  du  cours  entier  delà  Lune,  comme.  ; 
.filnereuftpasueuëtoutepurë&  nette  incontinent  quelle  eut  paffé  l’efpace 
de  l’air  umbragé  &  ôbfcurey  par  l’umbrc  de  la  tcrre:mais  toutes  autres  chofes  j 
j  prefque  oubliées  &  delaiffees,Nicias  fo  meir  afocrifieraux  Dieux, iufques  àcc  | 
quelesennemisrcuindrcntaffiegerparterrelçursforts  &tout  leur  camp,&  I 
partner  faifir  &  occuper  tout  leporc,  non  feulemcntles  hommes  portansar-  J 
mes  embarquez  fur  les  galeres:  mais  auffi  iufques  aux  icuncs  enfans  fur  des  ; 
batteauxdepefchcurs  &  autrcslegeres.harques,auec  lefqu elles  ilz  fappro-  I 
É  |  choient  des  Atheniés,  &  leur  difoient  uillanie  pour  les  attirer  au  combat,  en- 
tre iefquclz  il  y  en  eut  un.de  bonne  &  noble  maifon  nome  Heràdides ,  lequel 
:  feftant  ietté  aucc  fon  batteau  plus  auant  que  les  autres,  fut  près  d’eftre  furpris 
par  une  galère  d’ Athènes  qui  luy  nogua  à  l’encontre  :  ce  que  craignant  Pôlli- 
’  chusfouoncle,fo  tira  en  auant  aucc  dix  galères  de  Syracufo,  dontil  cftoitca- . 
pitainc,  pour  le  focourir.Les  autres  galères  craignansfomblablcmcnt  que  ce 
Pollichus  n’cuft  mal,fe  tirèrent  pareillement  en  auant ,  de  maniéré  qu’il fatta- 
_  |chaünegroifobàttàillcriaualcque  les  Syracufains  gaignerent ,  gçoccirentle 
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capitaineEurymedon&plufieurs  autres:  ce  qui  cfïroyatéllemét  les  foûdards  F 
Atheniens,qu’ilz  commencèrent  à  crier  qu’il  n’yauoitplùsordrc  de  demou- 
rerlà,  &  qu’il  fe falloir  retirer  par  terre  ,pourcc  qu’apres  la  battaille  gaignce 
IesSyracufàinsauoientincontinent  bouché  l’encrcc  du  port  -  Nicias  ne  peut 
condefcendrc  à  une  telle  retraitte ,  pourcc  qu’il  difoit  que  ce  feroit  tropgran-  ' 

|  de  honte  d’abandonner  leurs  galcres  &  autres  uaiflcauxà  l’cnnemy,  ueu  qu’il 
:  n’y  en  auoit  pas  guercs  moins  de  deux  cents ,  ains  fut  d’aduis  quelon  armait 
;  centdix  galères  des  plus  uaillans  hommes  de  pied  &  des  meilleures  gens  de 
traict  qui  fuflent  ch  l’armce ,  pource  que  les  autres  galcres  n’auoiétplus  dera- 
i  mes:&  le  demourant  de  l’armce  Nicias  le  rengea  au  long  du  riuage  de  la  mer 
I  fur  le  port,  abandonnant  leur  grand  cap  &  leurs  murailles  qui  prenoientiuf-  G 
:  ques  au  temple  deHercules:aumoiendcquoyIesSyracufains,quiiufqucsà 
ce  iour  là  n’auoicnt  peu  faire  les  fàcrifices  acçouftumez  à  Hercules*  y  enuoyc- 
î  rent  adôc  leurs  prcfbtres  &  leurs  capitaines*  qui  lesy  feirent.  Eftans  dôquesia 
les  combattans  embarquez  fur  les  galcres ,  les  deuins  fen  uindrent  annoncer 
|  aux  Syracufains,  q  les  lignes  des  fàcrifices  leur  promettoienteertainemét  une 


repriièsenfe  défendant  quâd'onlem 
|  En  cefte  bonne  efperancc  uogucrent  les  Syracufains  en  auât,  &y  eut  une  bat- 
taillc  de  mer  la  plus  rude  &  la  plus  afpre  q  euft  point  encore  cité  en  toute  cefte  H 
guerre  *  laquelle  ne  donna  pas  moins  de  paffion  ny  moins  de  trauail  &  dede- 
ftrefle  à  ceulx  qui  regardoiét  de  deflus  le  riuage ,  qu’à  ceulx  mefmes  qui  com- 
:  battoient,pourcc  qu’ilz  uoyoientcnticremcnttout  Iefai&du  combat,  ouily 
eut  en  peu  d’heure  beaucoup  de  changcmcns ,  la  plus  part  contraires  à  ce  que 
Ion  en  attcndoiticar  les  Athéniens  fe  feirent  autant  de  mal  ieulx  meftirespar 
1  l’ordonnance  qu’ilz  teindrétau  combat,&  par  l’cquippagc  de  leurs  uaifîèaux, 
comme  leurs  ennemis  leur  en  féirent,à  caufe  qu’ilz  auoient  rengé  toutes  lcurs; 

|  galères  enfcmblc  en  une  flotte  côtinucc ,  &  fi  eftoiét  fort  pefantes  d’elles  mef¬ 
mes  &  fort  chargées, là  ou  celles  des  ennemis  eftoientfort  légères, &uenoient 
les  unes  d’un  coité  les  autres d’unautrc,& ceulx quieftoientdcffiis leur  ict-  I 
toient  des  pierres ,  dont  le  coup  cftauffi  dangereux  d’un  endroit  commcde 
l’autre,  là  ou  les  Athéniens  ne  tiroient  que  dards ,  flefehes ,  &  traict  s,  don  tic 
|  branlement  des  uaiifcaux  tordoit  &  empefèhoit  le  droit  fil ,  de  maniéré  qu’ilzi 
:  n’aflèn oient  pas  tous  de  pointe:cc  que  Arifton  pilote  Corinthien  auoit  enfei- 
|  gnéauxSyracufàins,&luymefmeyfuttuéen  combattant  uaillammentlors 
;  que  les  Syracufains  eftoient  défia  uaincueurs.  Ainfiles  Àtheniéseftanstour- 
:  nez  en  fuitte  auec  grand  meurtre  &  grande  defeonfiture  de  leurs  gensjcmoié 
I  d’eulx  enfouyr  par  mer  leur  fut  de  tout  poind  rctrenché,&uoians  d’autre 
j  coitcqu’il  cftoit  bien  diificile  qu’ilz  fepeuflèntfàuuer  par  terre,  ilz  furent  fi 
i  cffroyezj&quand&quandfidefcouragez^qu’ilzncfaifoientplusderefiftan-  K 
j  ceaux  ennemis  qui  ucnoient  tout  auprès  d’eulx  tirer  &  emmener  leurs  uaif- 
[  féaux,  ny  n’enuoyoient  demander  côgé  d’enlcucr  leurs  morts  pour  les  enfep- 
;  uclir,y  aiât  encore  plus  de  pitié  d’abandôner  les  malades  &  les  blecez,  quand 
i  inhumer  les  trefpafléz.  Ce  que  uoians  deuant  leurs  yeux,  encore  fe  reputoient 
;  ilz  eulx  mefmes  plus  miferables  &plus  malheureux,péfàns  bien  quauffiarri- 
ueroiét  ilz  à  mefine  fin  comme  eulx,mais  ce  féroit  auec  plus  de  miîcres  &  plus 
;  demauIx.EtcommeilzeufTcntrefolu  de  partir  la  nuict,  Gylippus  uoianeque  ^ 
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A  les  Syrâcufiinsfeftoientpar  toute  la uiIlemisàficrifierauxDieux,&àfaire 
bône  chere,t£t  pour  I’aife  de  la  uictoire  côme  pour  la  fefte  deHercules,eftima 
qu'il  feroit  bien  malaifé  de  leur  perfuader ,  ny  de  les  côtraindre  de  prédre  fou 
dainemctles  armes  pour  courir  fus  aux  ennemis  quif  en  alloiét.  Mais  Hcr  mo 
:  cratcs  faduifi  de  Iuymefine  deiouer  d’une  telle  ruzei  Nicias.  Il  enuoya  quel- 
I  qu’un  de  les  familiers  uers  Iuy,I’ai£t  embouché  de  dire ,  qu’il  uenoic  de  la  part 
i  de  ceulx ,  qui  durât  la  guerre  au  parauât  luy  fouloicnt  dôner  de  fiercts  aduer- 
tiflèmens ,  lefquelz  luy  mandoiét  qu’il  fe  gardaft  bien  de  fe  mettre  en  chemin 
celle  nuiét ,-  fil  ne  uouloit  dôrier  dedans  les  embufches  q  les  Syracufiins-leur 
auoiétdreflees,aiansenuoyédeu£tfiifirtous  Iesdeftroits  &  paffigésparouil 

B  falloir  qu’ilz  paflàflcnt.  Nicias  abufé  par  celle  malice, ne  faillit  pas  de  demou- 
rer  toute  celle  nuiét,  cônie  fil  euft  eu  peur  de  ne  tuber  pas  dedans  les  retz  &.les 
!  aguets  des  ennemis  y  lefquelz  le  lendemain  des  lepoinâr.du  iour  gaignerent 
les  deuâns,  occupèrent  Iesdeftroits  des  chemins.  Douchèrent  les  paflages  des 
riuicrcs,&  rompirét  les  ponts,puis  aux  prochaines  campagnes  ouuenes  mei- 
rent  leurs  gens  de  chenal  en  battaille,de  forte  que  les  Athéniens  n ’auoiétplus 
endroit  aucun ,  par  ou  ilz  peulfent  efehapper  ny  aller  en  aùât  fins  combattre:: 

,  toutefois  à  la  fin  apres  auoir  attendu  encoretout  ce  iour  là,  &  lanuicl  enfuy-. 

.  uanr,ilzfc  meirent  en  chemin  auec  grands  cris,plcurs  &  lamentations  y  corne 
■  fi  c’euftcfté  leur  naturel  païs,&  non  terre  d’ennemis y  dont  ilz  fi  fuflent  partis 

C  &cetantpourlafaultc&  neccffité qu’ilz auoientde toutes  chofes  neceflaires 
àla  uie  de  l’h6me,que  pour  le  regret  qu’ilz  fentoient  d’abandôner  leurs  parera 
&  amis  blecez  ou  malades,  qui  ne  pouuoiét  fuy  urc  la  trouppe ,  &  auflr  pource 
qu’ilzattendoiét  encore  pis  que  ce  qu’ilz  uoyoient  prefint  deuant  leurs  yeux* 
Mais  de  toutes  les  chofes  pitoyables  à  ueoir  qui  fuflent  en  ce  camp  là, encore 
n’y  enâuoitil  point  de  fi  miferable,ne  qui  feift  tant  de  compafîîon,que  laper- 
ifonne  propre  de  Nicias, lequel  eftâtaflligé  de  fi  maladie,- maigre  &  desfait, e- 
ftoit  encore  indignemét  réduit  à  extrême  difette  de  tous  refrefehiffemensne- 
■ccfliircs  au  corps  de  l’homme ,  lors  qu’il  en  auoit  plus  de  befoing ,  à  caufe  de 
jrindifpofitiôdefiperfonne  :&  néanmoins  tout  malade  qu’il  eftoit,  encore  : 

D  ifaifoit  &  fupportoit  il  beaucoup  de  chofes  que  les  bieiafiins  trauaillent  beau- 
|  coup  à  faire  &  à  endurer,  donnant'euidemmentàcognoiftre  àun  chafeû,qae 
ccn’eftoitpas tant pourfon  regard  ne  pour  enuie  qu’il  euft  de  fiuuer  fi  per- 
fonne, qu’il fùpportoittousfestrauaux,  que  pourleregard  &  pour  l’amour 
d’eulx  qu’il  n’abandonnoit  encore  point  l’efperance .  Car  là  ou  les  autres  fe 
mettaient  à  plorer& à  lamenter  ,  de  peur  &  de  douleur  qu’ilz  auoientyluy  fi 
d’aduenture  il  eftoit  aucuncfois  contraindt  de  ce  faire,  monftroit  que  c’eftoit 
pourlaconfidcration  qui  luyuenoitenl’entendement  du  deshonneur  &  de 
la  honte  ou  eftoit  reflorty  ce  uoyage,au  lieu  de  l’honneur  &  de  la  gloire  qü’ilz 
efperoient  en  rapporter:  mais  fi  le  ueoir  en  telle  mifere  incitoit  les  regardans  à  j 

E  (pitié ,  encore  y  eftoit  on  plus  emeu  quâd  on  ucnoit  à  remémorer  ce  qu’il  auoit  | 
toufiours  dit  &  prcfihé  en  fes  harengues  pour  rompre  ce  uoyage,  &  deftour-  ! 
nerle  peuple  de  eefte  entreprife  :  car  alors  iugeoit  on  plus  afleureemént  qu’il  I 
nemeritoitpas  tant  de  mâulx.  Mais  quand  &  quand  cela  leur  faifoit  encore  ; 
perdre  toute  efperance  de  l’aide  des  Dieux,quand  ilz  ucnoiéntà  difeourir  en 
eulx  mefmes  qu’un  perfbnnage  fi  deuot,  qui  iamais  n’auoit  tien  efpârgné  qui  : 
feift  à  I’hôneur  &  au  fèruice  des  Dieux,  ne  trouuoit  la  fortune  de  rien  meilleur  : 
rené  plus  doulccenfon  endroit,  que  les  plus  mefc  h  a  ns  8e  pl  vis  u  ici  eux  horn- 


mes  qui  fuflcnt  en  toute  l'armcc.'  Ce  néanmoins  encore  fefforceoitil  par  bon  ï 
uifage,par  une  parole  fcrme,&  par  careflès  qu’il  faifoit  à  tout  le  monde, de  dé¬ 
lier  à  cognoiftrc  qu’il  ne  tumboit  point  foubz  le  faix ,  nynefo  rédoit  point  aa 
malheun&toutlclongduchcmin  l’efpace  dehuit  iours  durant, quoy qu'il 
fuit  à  toute  heure  continuellement  chargé,harafle  &  blccé,il  mainteint  touf- 
;iours  la  trouppe  qu’il  conduisit  en  fon  entier,  iufqucs  à  ce  que  Demofthcnes 
:auectoutcequ’ilmenoitdegens  deguerre,fut  pris  prifonnicr  enun  uiilage 
jquifappelloitPolyxeliosjOuileftoitdemouré  derricre,&auoiteftccnuelopr  ; 
pé  parles  ennemis  en  combattant,  &quandilfeucitenueIoppé  ildefgainna 
jfonc{pec,&  fen  donnaluymefme  dcdanslc  corps:  mais  il  n’en  mourut  pas 
pourtant,à  caufc  qu’il  fut  incontinent  enuironné  des  ennemis,qui  le  failîrcnt :  G 
au  corps. Les  Syracufains  coururent aufficoftaprcs  Nicias,quiluyenporterét 
i  la  nouuellc:  &  pourcc  qu’il  ne  les  en  croyoit  pas,il  y  énuoya  quelques  uns  de 
!  fes  gens  de  cheual,qui  luy  rapportèrent  que  ueritablement  toute  celle  partie 
de  leur  armée  cftoit  prife  :parquoy  il  requit  adonc  à  Gylippus,  qu’ilz  uouluf- 
j  fent  en  tendre  à  quelque  appointcment,comme  de  laifler  aller  les  Arheniensàj 
;  fauueréhors  delà  Sicile,en prenant d’eulx  telz oftages  qu’ilz  uoudroiét,pour  j 
r  la  feu  reté  d  u  rembourfement  de  tous  les  deniers  que  les  Syraculàins  auroient  J 
i  defpëdus  en  cefteguerrc,  qu’il  leurpromettoit  faire  payer.  A  quoy  les  Syracu- 1 
:  filins  ne  uoulurentpointentendrc,ainsuiànsdefieresmenafles  en  courroux,] 

&  lu  y  difans  uillanic,Ie  rechargèrent  plus  alprement  que  iamais,eftant  iade-  |H 
i  ftituéde  toute  forte  deuiures,  &neantmoins  encorefoufteintil  toute  celle | 


nuict,& marcha  tout  Iciour  enfoyuant  quoy  qu’il  fuft  continuellemétcliar-  j 
gc  de  loing  à  coups  de  trai&,iufques  à  ce  qu’il  arriua  à  la  riuicrc  de  Afinarus,  i 
dedans  laquelle  les  en  nemis  poulfcrent  à  force  une  partie  de  les  gés,  &  les  au¬ 
tres  mourans  de  fo  if  fyietterent  d’eulx  mefmes  pour  cuider  boire, &làfut  le 
plus  grand  &  leplus  cruel  meurtre  de  ces  pauures  gens,qui  en  beuuanteftoict 
tuez,iufquesàce  qucNicias  fc  iettantauxpiedzde  Gylippus,luy  ditiPuisquc 
les  Dieux  uousontdonnéla  uidoire,aiez  pitié,non  ia  de  moy,  qui  par  ces  ca¬ 
la  mitez  ay  acquis  gloire  &  renom  immortel,  mais  de  ces  autres  Athenicnsxnj 
uous  ramenans  en  memoireque  les  fortunes  de  la  guerre  font  communes,  &  I 
que  les  Athéniens  en  ontufédoulccment&modereemét  enuers  uous, toutes 
&quantesfois  quelafortuneleuraeftcfàuorablearencôtredeuôus.Gylipr! 
pus  oyant  ces  paroles  de  Nicias,  &quâd  &quad  le  regardât  au  uilàge,encut| 
pitié  ,  pourcc  qu’il fçauoitbien qu’il auoitfauorifé  auxLacedæmonicns,aa! 
dernier  appointcmcnt,&ficftimoitqueccIuy  feroit  une  grande  gloire  fil] 


;  emmenoitprifonniers  les  deux  capitaines  de  lès  ennemis,  pourtant  receutil; 

|  àmcrcyNicias,&Ie  réconforta,  commandant  au  refte  que  lonpriftauffilcs] 

|  autres  prifonniers  :  mais  fon  commandement  fut  tard  entendu  decfiafcun,. 

|  tellement  qu’il  y  en  eut  beaucoup  plus  de  tuez  que  de  pris,  combien  que  les 
|particuliersfoudardscnfàuucrétpluficursàladefrobee.Audemourant,aiâs  K 
|aflèmbiéenunetrouppcceülxquipubliqucmcntfurentpris,ilzIesdéfpôuil-| 

;  lerent  de  leurs  armes ,  defquellcs  ilz  accou  ftrerét  en  guifè  de  trophées  les  plus 
jbeaux  arbres  qui  fulTent  au  long  delariuiere.  Puis  femettans  des  chappeaux 
jde  triomphe  fur  leurs  teftcsj&aiansparéleurs  cheuaux  triumphamtnent,& 
jau  contraire  tondu  ceulx  de  leurs  ennemis, fen  retournèrent  uiârorieuxen  la 


juillc  de  Syracufo,eftas  uenus  au  deflus  de  la  plus  fameufo  guerre  qucles  Grecs 
jeuflen  t  point  encore  eue  les  uns  contre  les  autres ,  &  en  aians  rapportcla  plus 
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A  parfaitte  &  plus  accomplie  uictoire  qui  fçauroit  eftrc,  &  ce  par  uiue  force  de 
uertu,de  prouefle  &  de  uaillance .  Si  fut  à  leur  retour  tenue  une  aflcmblee  des 
Syracufains  &  de  leurs  alliez,en  Iaquellel’un  des  orateurs  &  entremetteurs  du 
gouuernemétjtncit  en  auâtpremiercmét  que  la  iournee,en  Iaquelleilzauoiét 
pris  Nicias  fuft  delors  en  auantfeftec  folennellemcnt  àiamais,fàns  qu’il  fuft 
loy  fiblc  d’y  faire  autre  œuure.quc  fàcrifiet  auxDieux,& que  la  fefte  fuft  appel-  ! 
IccAfinariedu  nom  delà  riuiere,  fur  Iaquelleâuoiteftéladesfàitte  .  ceiour; 
fut  le  uingt  &  fixieme  du  mois  dclüiliêt .  Et  quant  aux  prifonniers,  que  les  al¬ 
liez  des  Athcniens,&  leurs  ualets3fuflent  publiquemét  uenduz  àlencammais 
que  les  naturelz  Athéniens  de  condition  libre  ,  &  leurs  confederez  du  pais  de 
B  la  Sicile,fuflent  retenus  captifz  dedans  les  prifonS  des  quarriercs ,  exceptez  les  ! 
capitaines  que  Ion  fcroit  mourir.  Les  Syracufains  approuuerét  cefte  fèntencc:  I 
&  comme  le  capitaine  Hermocrates  leur  cuidaft  remôftrer,  que  l’ufèr  humai¬ 
nement  de  leur  ui&oire,  leur  fcroit  plus  honorable  que  la  ui&oire  mefme ,  il  | 
futrabroué  fort  tumultueufemênt  :  mais ,  qui  plus  eft,  comme  Gylippus  leur  : 
demandaft  les  capitaines  pour  les  mener  uifz  aux  Lacedæmoniens,nOn  feule-  ; 
mentilenfutrefuzé,ainsenfutpareulxuillainèmcntiniurié,tâtilz  cftoiencj 
ia  deuenus  fiers  en  leur  profperité  ,  auec  ce  que  durant  la  guerre  mêfme  ils  fe-  j 
;  ftoient  fafchez  de  luy,ne  pouuans  fupporter  fon  aufterité  &  fa.  feu  erité  déco- 1 
mander  à  la  Laconienc  :  encore  ditTimæus  d’auantage,qu’ilz  I’accufoienc  ; 

C  d’auarice&  de  larcin  qui  luyeftoit  un  uice  héréditaire.  Pourcc  Cleandrides  • 
fonpercaiantèftéattaind&conuaincu  decôcufïîon,enauoitcftébannydc  j 
Sparte, &luy  mefme  depuis  aiantfoubftrai&*trente  talents  dcmille,queLÿ-i  j  ■f&iW 
fander  enuoyoitpar  luy  à Sparte,&  les  aiant cachez defloubz'la couuerture de  K' 

!  fa  maifon,en  fut  defcouuert,&contrain&  de  fen  fouir  fort  ignominieufèmét  H1®* 

!  en  exil, comme  nous  l’auons  plus  amplementdcclaré  en  la  uie  de  Lyfander.Si  j 
:  eferit  Timæus,  qucNicias  &  Demofthenes  nefurent  pas  lapidez  parles  Syra-  ; 

1  cufàins ,  comme  difent  Thucydides  &  Philiftus,  ains  qu’ilz  fè  desfeirént  eulx  ! 
jmefmespourraduerti{rementquèleurenuoyafaireHermocrates,auant  que  ! 
l’afTemblee  du  peuple  fuft  rompue, par  un  de  fès  gens,que  les  gardes  Iaiiferen e  1 
D  :  entrer  en  la  prifon:  mais  que  les  corps  en  furent  bien  iettez  &  expofèz,à  qui  les  ! 
juoulutueoir,  à  l’entree  de  la  geôle,  l’entends  que  iufquesauiourdhuy  en  urt  | 

|  temple  de  Syracufe  on  monftre  un  bouclicr,que  Ion  dit  cftre  celuy  de  Nicias,  j 
:  couucrt  par  deflus  d’or  &  de  pourpre  fort  iolyemét  tiflus  &  méfiez  enfemble:  ! 

&  quant  au  refte  des  prifonniers  Athcniens,la  plus  part  mourut  de  maladie  8c  j 
de  mauuais  traittemét  dedans  cefte  geôle  des  quarrieres,  ou  ilzn’auoiétpour  i 
|  leur  uiure queenuiron  deux  efcuellecs  d’orge,  &  une  d’eaùe  pariour:  uray  ' 
eft  qu’il  y  en  eut  beaucoup  de  defrobez, qui  furent  uendus  comme  cfclaues,  & 

!  beaucoup  aulfi  quelon  ne  cogneut  pas,qui  efehapperét  pour  ualets,  &  furent  ; 
j  auifi  uendus  pour  ferfz  :  mais  à  ceulx  là  on  leur  imprima  fur  le  front  la  figure  | 

É  j  &  marque  d’un  cheuaI,&fentrouua  qui  ou.Itre  la  feruitudeendureréi  encore  r 
;  cefte  peine  là,aux  quelzleur  humble  patience  &  honefteté  fut  profitable  :  car  i 
ou  ilz furent  en  peu  de  temps  afffanchiz ,  ou  filz  demeurèrent  ferfz,furentai- 
mez &  bien  traittéz  de  leurs  maiftres .  II  y  en  eut  mefme  quelques  uns  que  lorï  ; 
fauua  pour  l’amour  d’Euripides  :  car  les  Siciliens  ont  plus  aiméia  poëfié  de  ce  f 
poète  que  hulz  autres  Grecs  du  cueur  delà  Grcce,  de  forte  que  quand!!  en  uc- 1 
noit  quelques  uns  qui  en  appôrtoicnt  des  monftres  &  des  échantillons  feu- 
lementjilzprenoientplaifir  à  les  apprendre  par  cueur  ,  gc  fc  les  entredonnoiét  j 
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les  uns  auxautres  à  grande  ioyc .  Au  moien  dequoy,  Ion  dit  queplufieursde  f 
ceulx  qui  peurent  elchapper  de  celle  captiuité  &  retourner  à  Athènes, alloicn: 
faluer  &  remercier  affeâueulèment  Euripides ,  luy  comptans  les  uns  comme 
ilz  auoient  cité  deliurez  de  lcruitudc  pour  auoir  enfeigné  ce  qu’ilz  auoienr  re¬ 
tenu  en  mémoire  de  fes  œuures,  les  autres  comme  apres  la  battaillefeftâsfàu- 
uez  de  uiftefle  en  allant  uagaJ>onds  ça  &  làparmy  les  champs,ilz  auoiéttrou- 
uc  qui  leur  donnoit  à  boire  &  à  manger  pourchanter  de  lès  carmes:  dequoy  il 
ne  le  fault  pas  elbahir ,  attédu  que  Ion  compte  qu’il  y  eut  une  fois  quelquena- 
luiredelauillcdcCaunus,  laquelle  ellantchaffec&pourfuyuiepardcs  fuftes 
!  de  courfairesjfècuidafauucr  dedâs  leurs  ports,  &que  du  commencement  ilz 
|  ne  uoulurent  pas  la  laiffer  entrer  ,ains  la  rcchafferent  :  mais  quepuis  apres  ilz  G 
i  demanderentàccülxquieftoientdedans  filzfçauoient  point  quelques  châ- 
ifons  d’Euripidcs:  ilz  rcfpondirentqueouy,&adoncilzleur  permirent  d’en¬ 
trer,  &  les  reccurent .  La  nouuellc  de  celle  miferablc  defconnturc  ne  futpas 
|  creuë  de  prime  face  quâd  elle  fut  entendue  à  Athènes:  carccfutuncftranger, 

\  lequel  citant  dclcend  u  au  port  de  Pirec  falla  lèoir  &  repblcr  comme  Ion  faict 
!  en  la  bouttique  d’un  barbier,& pelant  quecefu 11  choie  ia  toute  notoire  &co-  . 

;  gneue  à  Athènes, le  prit  à  en  deuifer.  Le  barbier  luy  aiant  ouy  compter,  deuant  I 
que  d’autres  la  peuffent  auffi  entendre,  fen  courut  tant  qu’il  peut  en  la  uille, &  | 
i  faddreflant aux  magiftrats  &gouuerneurslèma  celle  nouuelle  partoutela  | 

|  place.  Les  officiers  fur  l’heure  mefine  feirét  lignifier  une  affcmblee  de  uille ,  là  H 
ou  ilz  menèrent  le  barbier,  lequel  interrogué  de  qui  il  tenoit  celle  nouuellc, 

!  ne  Iceut  iamais  rien  dire  de  clair  ny  de  certain ,  de  manière  qu’il  fut  tenu  pour 
|  un  forgeur  de  nouuelles,q  mettoitpour  neât  en  trouble  &  en  frayeurla uille:  i 
i  fi  fut  attaché  &  lié  à  la  roue  ou  Ion  gehennoit  les  criminelz,  &y  fut  tourmen-  j 
!  té  longuement,  iufques  à  ce  qu’il  arriua  des  gens  qui  en  apportèrent  certai- 
|  nés  nouuelles  &  comptèrent  par  le  menu  commenttout  Je  malheureftoitad- 
I  uenu.  Ainfi  ne  cuida  Ion  iamais  croire  qu’ilfull  aduenu  à  Nicias,  ce  que  luy 
!  mefmeauoitfouuentefois  preditquiluy aduiendroit. 

Marcus  Craflus. 

Arcus  Crâffuselloitfîlz  d’un  pere  qui  auoit  elle  Cen- 
lèur&  auoiteu  l’honneur  du  triomphe:  maisil fut 
nourry  en  une  petite  maifon  aucc  deux  autres  Cens 
freres,quitousdeuxfurentmariezdu  uiuant  mefme 
de  leurs  pere  &  mere,  &  mangeoienttous  enlèmbleà 
une  mefixie  table ,  ce  qui  femble  auoir  cllécaufc  prin- 1 
cipale ,  pour  laquelle  en  lôn  uiurc  ordinaire  il  fut 
homme  réglé  &  bien  ordonné ,  &  ellant  l’un  de  ces  K 
deux  frères  décédé,  ilclpoulàlà  femme  de  laquelle 
j  il  eut  des  enfans:  car  quant  aux  femmes  il  a  toute  là  uie  cllé  autant  reformé 
!  quenul  autreRomain  de  lon  temps,combien  que  depuis  cllantlur  fon  aage, 

!  il  fut  accule  d’auoir  eu  affaire  auec  une  des  rcligieufes  de  la  deellè  Velta  nom-  i 
jmeeLicinia,  &  futledelateurquienacculà  Liciniaunn5méPlotinus.:mais 
!lacaulèpourlaquclIeelleenfutfoufpeçonneefur,qu’elleauoit  un  beau  iar- 
|din  &lieu  deplaifancc,  joignant  les  fauxbourgs  de  la  uille,  que  Craffus  défi- 
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A  ioitatioir  àbon  marché, &  pour  celle  occafion  éftoit  roufiours apres â  faire  h 
court  à  celte  femme,  ce  qui  lefeittumbercnccftefulpiciomainfi  aiantfemblé 
aux  iuges  qnc  ce  n’eftoit  qu  auarice  qui  luy  faifoit  faire,  il  fut  abfoüls  à  pur  8C 
à  plein  del'incefte  donril  eftoitaccufc ,  &  ne  laiflà  iamais  en  paix  la  religieu- 
fe  qu’il  n'eu  fl  eu  fa  poflcflîon.  Ainfi  difent  les  Romains,  qu'il  n’y  aucsit  que  ce 
feul  uiccd'auaricc  en  Craflus ,  laquelle  offufquoitplufieurs belles  uertus  qui 
eftoient  en  luy  :mais  quanta  moy,  il  me  lèmbic  que  ce  uice  n’y  eftoit  pas  feul, 
maisqueÿeftant  leplusfort,ileachoic  &  effaçoit  les  autres. Or  pour  rfiori- 
ftrer  la  grande  conuoitife  d’auoirquiledominoit,  onallegue  deuxprinci- 
pauxargumens,runeftlamaniere&lemoicn  dont  il  ula  pour  acquérir,  & 

B  rautrelagrandeurdefesbicns:caràfancommencenientilnepouuoitpas  a-  : 
uoir  uaillan  t  pl  us  de*  trois  cents  talents .  Et  durant  le  temps  qu’il  fentremeit  !*< 
des  affaires  de  la  chofe  publique,il  offrit  à  Hercules  la  dixme  de  tous  fis  biens  m 
entieremét,&  feit  un  feftin  public  à  tout  le  peuple  Romain,  &  fi  donna  i  chaf-  L 
i  que  citoien  Romain  autant  de  bled  qu’il  luy  en  falloit  pour  uiuretrois  moisj  i 
&  neanmoins  quand  il  partit  pour  a  lier  faire  la  guerre  auxParthes,  luy  mefi  : 

.  meuoulantfçauoircombiénmontoittoutfbnauoir,trouua  qu’il  arriuoit  i 
lafomme*  fept  mille  cent  talents  :  mais  fil  eft  Ioyfîble  dé  dire  iniure  en  elcri-  . 
uantlaücrité,iedisqu’ilamaffalaplus  part  de  celle  grande  richcflè  du  feu  &  ^ 
dulàng,failànt  des  calamitez publiques  fon  plus  grand  reuenu.  CarSylIa  » 
C  aiantprislauilledcRomeuenditpubliquementau  plus  offrant  les  biens  de 
ceulx  qu’il  faifoit  mourir,les  reputant  &  appellant  fon  butin,  uoulât  que  plu- 
fleurs  des  plus  grands  &  plus  puiffans  de  la  uille  fuffent  entachez  de  ce  péché  I 
comme  luy,  &  en  celle  fubhaftation  Craflus  ne  felaflaonques  de  prendre  eft  | 
;don,ny d’acbcpterdeluy . D’auantageuoiantquelespIusordinaires&  plus  I 
|  coullumieres  pefles  des  édifices  de  Rome  eftoient  le  feu  &  les  ruines  des  mai-  j 
;fons,'pourlapefantcur&lanïultitudedcs'eftagesbaftisrunfur  l’autre, il  a-  j 
chéptoit  des  ferfs  qui  eftoient  maffons, charpentiers,  architectes ,  &  en  auoit  { 
:bicniufquesaunombredecinqeents,puisquandlefèu  d’aduenturé  fe  met-  j 
;toitenquelqucmaiïbh,iluenoitachepterlamaifon  mcfméqai  brufloit,  & 

D  Icelles  qui  eftoientaupres,que  les  proprietaires  luyabaftdoftnoicntà  bien  uil 
pris  pour  le  daugér  cuident  qu’ilz  y  uoyoient, tellement  que  parlbccefliondè 
tempsune  grande  partie  dés  maifons  de  la  uille  de  Rome  ueint  &  eftre  à  luy:  : 
mais  combien  qu’iî  euft  tant  d’éfclaues  ouuriers  de  baftir,fi  ne  édifia  il  iantais 
quclamailbnfeulèoaillc  tenoitjdilàntqueceulxqüiaimbiét  à  baftir  Ce  de- 
ftruifbient  &  dcsfailoienteulx  mefmes,  fans  que  perfonne  les  combattift  :  ôc 
■  combien  qu’il  cuftplufieurs  mines  d’argent,bcaucoup  de  boncs  terres  labou¬ 
rables,  &  grand  nombre  de  gens  qui  les  labou  roiét,toutefois  cela  n’eftoit  en¬ 
core  rien  au  pris  deeeque  luy  ualoient  fes  efclaues  8C  fés  ferfs,  tant  il  en  auoit 
grandnombrcj&de  fi  excellens,  comme  dcsléCteurs, dès  efcriuainSjOrfeures1, 

E  argentiers, receuéurs,  maiftres  d’hoftel,efcUyers  trenchans,&  autres  têlz  ofik 
eiersde  table,prenant  bien  la  peine  de  leur  affilier  quand  ilz  appredoiêt  ,uoi* 
re  de  les  dreffer  &.cnfeigner  luy  mefmc ,  &  brief  eftimant  que  le  plus  grand 
foing  quedoibue  auoirun  maiftre  bon  mefiiagcr,  foi  t  de  bien  faire  inftmire  ! 
fes efeïaucs, comme eftansles  utilz  &  iriftruments  üifz du  mefflage.  En  quoy  j 
il  n’aubit  pas  mauuaife  opinion ,  aumoins  fil  le  pcnfoit  ainfi  comme  il  le  di- 
foit,qü’iîfaaltadminiftref  &:  manier  toute  autre  chofe  par  fes  feruiteurs,  8c 
fefeniitcurs  parfoymefinetcar  Bons  uoyonsqlattdu  mcfnagc,entâtqucHe  ] 
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concerne  le  gouuernemcnt  des  choies  qui  n’ont  point  de  uie  ou  deraifon,eft  F 
■baffe,tendant  au  gaing  Iculemcncmais  en  tant  qu’elfecôccme  Ic.gouuerae- 
mentdeshommcs,  cllcticntnelçay  quoy  de  la  fciencc  politique  qui  eftde 
fçauoir  bien  régir  une  chofe  publique  :maisçômmcil  auoit  bonne  opinion 
en  cela,  auflU’auoitil  màuuaifc  en  cecy,qu‘it  n’eftimoit  ny  n’appelloit  point 
homme  riche  celuy,  qui  ne  pouuoit  de  Ton  bien  foudoyer  &  entretenir  une 
armee, pourcc  quela  guerrc,ainfi  que  fouloit  dire  le  Roy  Archidamns ,  ne  fc 
faid  point  aucc  un  pris  arrefté  de  dclpécc  :  au  moien  dequoy  il  faultauffi  que 
la  richcffe  fuffifante  pour  la  Iouftenir,ne  foit  point  limitec.Et  en  cela  il  eftoit 
•bien  efloigne  de  l’opinion  de  Mari  us,  lequel  aiant  diftribué  à  chafcun  pour 
telle  quatorze  arpens  de  terre,  entendant  qu’il  y  en  auoitaucüs  qui  ne  l’en  cô-  G 
tentoient  pas  S c  en  demandoientd’auantagc,ilIeurfeitrcrponfe,Iadieune 
plailè  qu’il  y  ait  Romain  qui  eftime  peu  de  terre, ccquicftfuflîlàatpourle 
nourrir .  Toutefois  encore  eftoit  Craffus  honefteenuers  les  eftrangcrs  :  car  là 
maifon  eftoit  ouuerte  à  tous,  &  fi  preftoit  de  l’argét  à  les  amis  fans  lcur  en  de¬ 
mander  profit:  mais  auffitoft  queletermequ’illeurauoirprcfix  eftoit  pâlie, 
il  le  redemandoit  prccilèment  &  rigourcuIèmét,de  forte  que  la  gratuite'  eftoit 
bien  fouucnt  plus  falchculc,quc  fil  en  euft  demandé  beaucoup  d’ufure.  Il  eft 
uray  que  là  table,  quand  il  conuioit  quelqu’un  à  manger  chez  luy,  eftoitaflez 
fimple,&  comune  en  traittement,  fans  fuperfluité  quelcôque;  mais  la  netteté 
j  dont  il  eftoit  Icruy,&  le  bon  recueuilqu’ilfaifoitauxperlbnnes,eftoitplus  H 
i  aggreablequefileufteftéplusopulentemcnt&plâturcufementferuy.Quât 
|  à  Tcftude  des  lettres  il  fexercita  principalement  à  Teloqucncc ,  mcfmcmentà 
:  celle  qui  eft  utile  pour  parler  en  public,delorte  qu’il  deuintun  des  mieux  di- 
!  fans  qui  fuft  à  Rome  dc  fontcmpsjfurmontantparlbing, labeur  &  diligence: 

|  cculxquidenature.yauoiéntplus  d’aptitude  que  luy  :  car  Ion  dit  qu’il  n’eut 
!  iatnais  fipetitene  fi  légère  caufe  en  main.,  qu’il  n’y  uint  toufiours  préparé &: 

!  aiant  eftudié  pour  la  plaider:&  bien  Ibuuéntque  Pompeius  ou  Cælàr,&Cicc- 
i  ron  mcfmefaignoient  &doubtoicntdefeleuearpourvparIcr,[uy nefailloitia- 
mais  d’acheucr  de  défendre  quelque  matière  que  ce  fuft,fil  en  eftoit  tequisîà^ 

;  i’occafion  dequoy  il.eneftoitpltisuniucrlèllcmentaggreable,  comme  per-:  I 
|  fon  nagcferuiable,foigncuxde  faireplaifir,&fecourable.  Aulîî  eftoit  fa  cout- 
|  toifiefortaggreableen  cequ’il:làluoit,carélfoit,&cmbralIbitgracieulêmcnc 
toutlemonde:  car  iîne  rencontroitpasuniiomequilelaîuaftcn  allantpar 
I  la  uille,tantfuft  il  petit  &  de  baffe  codition  ,  qu’il  nelerelàluaft  patfonnom. 

;  On  dit  auflî  qu’il  eftoit  fort  uerfé  es  hiftoires ,  &  fi  eftudia  un  petit  en  la  phi-! 

!  lolbphie,  mcfmemét  en  celle  d’ Ariftote,quc  luy  Iiloit  un  Alexander,  homme 
qui monftra  bien  qu’il  cftoit  de  dbulce  & facile  naturépar  la  fréquentation 
:  qu’ileutauecCraffusxarilferoicmalaifé dedire fil.cftoitpluspauure quand 
!  il  commenccaile  hanter, qu’aprcs'qu’ili’cnthicn  IongüéméthantévC’eftoit 
celuy  detousfesamisjfans  lcquelil  n’alloitiamais  furlcscbaps:  &  quâdil  y  K 
|  ail  oit,  if  luy  preftoit  un  chappcau.pour  f en  cou  urîr  parle  chemin ,  mais  auffi 
I  toft  qu’i'Iz  cftoiét  de  retour,  il  lc  lùy  redemandoit .  O  grande  patience  d’hom- 
;  me  •  ueu  mcfmement  que  laphilolbphic  dontil  faiioitprofefllon,lepaaurc 
|  fouffrant  :ne  mèttoit  point  la  pattutctccntrelcs  choies  in  differétes  .  mais  quât 
i  à ccla,rjous  cn  parlerons cy  apres  t  Eftans  donqucs  Cinna  &  Marins  les  plus 
:  forts ,  &rcprenansleur  chemin  deuers  la  uillede  Romejchalcun  lè  doubta 
!  bien  incontinent,qu’ilz n’y  uénoient pourhicnquclcôquedcla chofc^inbli- 
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A  que, ainseuidemment  à  la  mort  &  ruine  des  plus  gens  de  bien  quifufTenten 
lauilIe,comme  auffiyfurenttuezrouscculxquiy  furent  trouucz, entre  Ief- 
quelzeftoiét  le  perc  &  lefrere  de  Craffus ,  Se  luy  qui  eftoir  encore  lors  fort icu- 
nc,tefàuua  du  danger  prefent  de  leur  arriuee.  Mais  au  refte,  tentant  qu’ilz 
auoicntdes  gens  au  guctdc  toutes  parts  pour  le  furprcndre,&que  les  tyransle 
faifoicntchcrcherpartoutjil  prit  pour  laccompaigner  trois  de  tes  amis,  & 
dix  teruiteurs  feulement,  aucclefquels  il  fcnfouit,àla  plus  extrême  diligence 
qui luy fut poffiblc, en Hcfpaignc, Iàouilauoit  autrefois  cfté  aucc  tempère, 

,  lors  qu’il  la  gouuernoitcomme  Præteur,  &  y  auoit  acquis  des  amis  :  toutefois 
y  trouuât  tout  lemonde  effroyé,& rcdoubtantla  cruautédeMarius ,  comme  I 
B  fil  euft  eftéà  leurs  portes,  il  ne  fofa  dcfcouurir  àpcrte>nnc:ains  feietta  aux 
j  champs, &falla  cacher  dedans  unegrande  caucrne,quieftoitau  long  delà 
mer, en  une  poffeffion  d’un  nommé  Vibius  Paciacus,&enuoya  l’un  de  tes  ter- 
.  uiteurs  deuers  ce  Vibius,  pourfonder  quelle  uoulunté  il  auroitenuers  luy,  a-  j 
ueGeequelesuiurescommenceoicntdefiaàluy  faillir;  Vibius  entendant  cô-: 
me  il  feftoit  fàuué,en  fut  bien  aifc ,  &  feftant  informé  du  nombre  des  perfon- 
nes  qu’il  auoit  auec  luy,&  d  u  lieu  ou  il  feftoit  retiré ,  il  ne  l’alla  pas  ueoir  luy 
mefme,ains  appella  un  fié  ctelauefon  rcccueur  qui  luy  gouucrnoit  ccfte  ter¬ 
re,  &  le  menant  auprès ,  luy  commanda  qu’il  euft  à  apprefter  tous  les  iours  à 
j  foupper,  &  leportertoutcuitaupres  du  rocher,  foubz  lequel  cftoit  la  caucr-  j 
C  ne,  fans  mot  dire,  nycuricutemét  enquérir  ny  chercher  que  c’eftoit,autrcmet 
qu’illcferoitmourir:maisqueIàouilfcroitfidclemét  ce  qu’il  Iuy  ordônoit, 

|  il  luy  promettoit  liberté.  Grcftceftecauerne  le  long  de  là  coftc  non  gucres 
loing  de  la  mer,& ÿ  a  deux  rochcrs,qui  uenans  àte  ioindre  &  à  la  couurir  par 
;dcffus,rcçoiuenfau  dedans  un  peu  de  uent  doulx  &  gracieux  ,  &  trouue  Ion 
quâd  on  yeft  cncréune  hau  Iteur  merueilleute,&  en  la  largeur  du  dedans  plu- 
;  fleurs  caucaux  qui  entrent  l’un  dedans  l’autre  de  grande  capacité,  &iî  n’y  a: 
pointfaultedelumiercnyd'eaurcarilyauncfontcinedcfortbonne  eau,qui  : 
couleau  long  du  rocher,&  les  naturelles  fendaifes  delà  roche,  mefmemcntà  ! 
l’endroit  ou  les  rochers  te  uienent  à  ioindre,  receuans  la  clarté  du  dehors,  la 
D  tranfmcttent  au  dedans.de  manière  quede  iour  il  y  fait  clair,&  iî  n’y  dégoût-  ; 

|  te  point  d’eau,ainsy  eft  l’air  pur  &  fec  à  caute  de  I’efpcfleur  de  la  rüche,'laquel- 1 
!  le  enuoye  toute  l’humidité  qu’elle  rend  en  Iafonteine  courate.Se  tenant  do- 
Iques  Craffus  en  celieù  là,lereceueur  de  Vibius  luy  portoit  tous  les  iours  ce 
qui  luy  faifoit  befoing  pour  fon  uiu.rc,ne  uoiant  point  ceulx  à  qui  il  le  portoit  j 
ny  ne  les  cognoiflant  nullement  .  Etau  contraire  eftant  bien  ueu  d’culx  qui; 
fçauoicnt  &  obteruoient  l’heure, à  laquelle  il  auoit  accouftumé  de  uenir  ap- 

Krter  leur  prouifion  yli  ne  leurappreftoit  pas  feulement  autât  à  manger  qu’il  j 
ir.cn  falloir  ncccffairemcnt  pouruiure,ains  plantureufement  pour  faire 
:  bonne  chere, pource  que  Vibiusfcftoit  deliberé  dc  faire  tout  le  meilleur  trait- 
E  |  temenequi  luy  ferait  poffiblcàGraffuSjiufquesàfaduiterqirilcftoitfortieu-! 
ne,  &  qu’il  luy  falloit  donner  quelque  moien  de  prédre  le* plaifîrs  que  reque-  : 
roit  fon  aage,poürcequc  de  luy  fournir  &  fubminiftrer.fes  necefliiez  feule¬ 
ment, luy  tembloit  office  &  traittémét  d’hommequiletecouroirpluftoft  par 
contrainte  que  de  bonne  affection  .  Si  prit  dcux  bellcs  ieunes  gartes  qu’il 
mena  quand  &  luy  fur  ce  riuage  de  Iamer  ,&  quand  ilfutpres  de  la  caucrnc, , 
leur  monftraparoüilfalloitmonter,  &  leur  dit  quelles  y  entraflènt  hardi¬ 
ment.  Craffus  de  prime  face  ,  quâd  il  apperceut  ccs  garces  eu  t  peu  r  d  eftrc  def- 

Tt  fïïj 
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eouuctt,fi  leur  demanda  qui  elles  eftoieht;& quelles  àlloient  chérchanneîlcs  F 
quiauoienteftéembouchees  par  Vibius , refpondircnt  quelles  cherchoient 
leur  tnaiftre, lequel  eftoit  cache  là  dedans .  Adonc  cogneutbien  Craffus,que 
c  eftoit  un  ieu  de  Vibius  qui  luy  ulbir  de  ccrtc  courtoifie,fi  lés  fcit  entrer, 8des 
y  teint  auec  luy  tant  comme  il  y  futjfàilànt  par  elles  entendre  à  Vibius  ce  qu’il 
uouloit.  Eencftclla.clcrit  qu’il  en  auoit  ucu  l’une  q  eftoit  défia  uieillc,  &  qu’il 
1  luy auoit  fouuentcfois  ouy  racompter  cela  de  grande  affection.  Finablcment 
j  Craffus  âpres  auoir  dcmouré  huit  mois  ainfi  caché  dedans  celle  caucrne,  fou- 
dain  qu’il  entendit  la  mort  de  Cinna,  en  fortit  :  &  fi  toft  qu’ilfe  fut  donné  à 
|  cognoiftre,  ilaccourutbon  nombre  de  gens  de  guerre  à  l’entour  de  luy,  dont 
il  en  choifit  deux  mille  cinq  cents,  auec  Iefquelz  il  pafla  par  plufieurs  uilles,  6 
|  &  en  fàccagea  une  nommée  Malaca,  ainfi  que  plufieurs  efcriuent,maisluy 
:  lenioit  ,&conteftoit  fort&  ferme  à  l'encontre  de  ceulx  qui  le  difoient.  De¬ 
puis  aiant  fait  prouifiS  de  uaiffcaux,il  paffa  en  Afrique  deuérs  Metellus  Pius, 
homme  de  grande  réputation, & qui  auoitiaafrembléuncafrczgrofTcarniee, 

I  mais  il  n’y  demoura  pas  long  temps,ains  eftàt  entré  en  quelque  differentauee 
!  Iuy,fc  retira  deuers  Sylla,  qui  le  receüt  &  luy  feit  autant  d’honneur  qu’à  nul 
1  autrequi  fuft  autour  d  e  luy  .Mais  Sylla  depuisqu’il  fut  repafle  en  Italie ,  uou- 
lant  employer  tous  les  ieu  nés  hommes  de  bonne  maifon  qu’il  auoit  en  fa  co- 
pagnic, donna  diuerfes  charges  aux  uns  &  aux  autres,  &cnuoya  CrafTusen 
!  la  contrée  des  Marfes  pour  y  leuer  des  gens  dé  guerre. Craffus  luy  demâda  des  H 
;  gardesjàcaufè  qu’il  luyfalloitpafler  par  auprès  de  quelques  places  que  lescn- 
i  nemistenoient.  Sylla  luyrclponditen  cholere,  &  auec  un  accét  de  courroux* 
Iete  donne  pour  gardes  ton  pcre,ton  frère,tcs  paréts  &  amis,qui  ontefté  mef- 
I  chammentô:  malheureufementtuez,  dontiepourfuisàmain  armeé  la  uen- 
:  géance  furies  meurtriers  qui  les  ont  occis.Ctaffus  le  tentant  attaind  au  uif,& 

;  picqùé  de ceftepârole,fc partit  incontinent,  &  paffant  hardimét à trauerslcs; 
enncmis,alfemblab6netrouppedegens,& toufiours  depuis  femonftraprépti 
j  àSyila,  &  affectionné  en  tous  lès  affaires.  Et  de  là  dit  on  que  e  o  m  m  e  n  eeâ  pre- 
;  mieremencreftrif& la  ialouzie,  d’honneur  qui  eftoit  entre  luy  &  Pompeius, 

'  lequel  eftant  plus  ieune  qucluy,&  né  d’un  pere  malnommé  dedans  Rome,&:  I 
que  le  peuple  au  oit  haï  autantqu’ilfeitonqucshomme,neantmoins  deuint 
i  incontinent  parla  uertu,&  Ce  feit  grand  par  les  belles  choies  qu’il  feit  adonc: 

!  tellement  que  Sylla  luy  faifbitdes  honneurs,qu’iIfaifoit  bien  peu  fouüct  aux! 

|  plus  uieux  &  à  cculx  qui  eftoient  egauxà  luy,comme  defeleuer  au  déuantde 
|  luy  quand  il  arriuoit,defcouurir  fa  tefte ,  I’appeller  capitaine  :  ce  qui  aguifoit 
|  &enilammoitfortCrafrus,encorequeIonneiuyfeift  point  de  tait  de  prefe- 
|  rer Pompeius  à  luy, à  caufe  qu’il  n  auoit  point  encore  lors  d’cxperience  de  1a 
I  guerre:  &  auffi  que  ces  deux  uicés  qui  eftoient  nez  auec luy ,  la  chicheté  &  la-j 
[  uarice  gaftoient  tout  ce  qu’il  y  auoit  de  beau&dè  bon  en  fes  faicts  :  car  au 
j  fac’deia  uille  deTudertiaqu’ilprit,il  deftourna  la  plufpart  du  butin  qu’il  fer-  K 
|  ra  pour:Iny,dont  il  fut  accule  ènuers  Sylla.  Toutefois  en  la  derniere  battaille; 
i  de  toute  cefteguerre.ciuile,qui  fut  la  plus  grande  &  la  plus  dàgereufc  de  tou- 
i  tesjdeuantRome  mcfine,  la  poindte  ou  eftoit  Sylla  fut  rcpoullèe  &  desfaitte: 

!  maisGralTùs  qui  conduilbit la  poincte  droittè  uainquit  &  ehafîa  les  ennemis 
|  iufquesàbien  auanten  la  nuiâ,  &  enuoya  deuers  Syllaluy  porter  nouuellcs 
j  de  là  uictoire,&luydémander  des  Uiur.es  pour  les  gens,  A  l’oppofite  auffi  en¬ 
courut  il  grande  infamie  es  confilcations  &.fubhâftations  des  biens  de  ceulxi 
f*  .  "  qui 


_ Marcus  Craflus. _ ^ 

A  qui  eftoient  pro{cripts,acheptant  de  grandes  richcfics  à  bien  petit  pris ,  ou  les 
demandant  en  don.Encorc  dit  on  qu’au  païs  des  Brutiens  il  en  côfifqua  un  de 
là  propre  autborité  que  S  y  lia  n’auoit  point  commandé,pour  au  oir  les  biens:  ' 
dequoy  Sylla  aiant  eftéaduerty,nc  fe  uoulut  onques  puis  ièruir  de  luy,en  au- 
cun  affaire  publique.  Si  eft  bien  eftrangc  chofc ,  que  côbien  qu'il  fuft  un  treC- 
grandflatteurpour  fe  couler  en  la  bonne  grâce  de  quiconque  il  uouloit,  il  e- 
ftoit  néanmoins  aifé  à  prendre  luy  mcftne,&  à  fe  laiffer  gaigner  à  quiconque 
l’euft  entrepris  par  artifice  dcflatteric:& dit  on  qu’il  auoit  encore  cela  de  pro¬ 
pre  &  particulier  en  luy,que  combien  qu’il  fuft  le  plus  auaricicux  homme  du  j 
monde,  il  blafînoit  &  haiffoit  neantraoins  le  plus  afprement  qu’il  eft  poffiblc 
B  ceulx  qui  le  rcffembloient.  Mais  la  gloire  que  Pompcius  alloittous  les  iours 
acquérant  es  charges  delà  guerre  luy  fafehoient  fort,&  ce  qu’il  eut  l’honneur  i 
du  Triumphcauantqued’cftrc  Sénateur, &  que  les  Romains  l’appelloiçnt  ; 
communément  Pompeius  Magnus ,  c’eft  à  dire  legrand  :  car  comme  un  iour  ; 

■  en  là prclènce  quelqu’un  uoiât  uenir Pompcius  dift,  uoicy  Pompeiusle grâd, 

•J  Craffus  en  fe  mocquant  luy  demanda.  Et  combien  a  il  de  haultftou  tefois  n  cf- 
perant  pas  fe  pouuoir  égaler  à  luy  en  fai&s  d’armes ,  il  fc  donna  aux  affaires: 
de  uille,  &  par  diligence  &  affiduité  d’aduocaffer,  défendre  en  iugementi 
lesaccufcz,prcfter  argent  à  ceulx  qui  en  auoient  affaire,  affilier  &  fauorilêr; 
àceulx  qui  briguoient  quelque  office  ou  demandoient  quelque  autre  cho-; 

C  fe  au  peuple,  il  acquit  à  la  fin  authorité  &  réputation  pareille  à  celle  que: 
Pompeius  auoit  acquifo  par  plufieurs  grands  exploits  d’armes,  &  leur  adue-j 
noit  une  choie  peculiere  à  culx  deux:car  la  renommée  &  la  puillànce  de  Pom-  ; 
peius  eftoitplus  grande  àRome  lors  qu’il  en  eftoit  abfcnt,& au  c5traire,quâdj 
il  eftoit  prefent,  Craffus  l’emportoit  bien  fouucnt  par  deffus  luy ,  à  caufè  d’une  ! 
certaine  grauité  &  grandeur  qu’il  maintenoit  en  là  manière  de  uiure,  fuyant, 
l’eftrclbuuent  ueu  du  pcuple,&  le  gardât  de  hanter  es  lieux  publiques,  &  fen- 
(  «émettant  de  parler  pour  bien  peu  de  gens,& encore  mal  uouluntiers,àfin  de 
:  garder  fa  faueur  &  fon  crédit  tout  entier  pour  I’emploier  pour  foymcfme,- 
quandilenauoitbefoingjlàouaucotraircl’affiduitédeCrairuselloitutileàl 
D  plufieurs, pource  qu’il clloit ordinairement  en  la  place &dopnoit  facile  ac¬ 
cès  à  tous  ceulx  qui  feuouloient  aider  deluy,  eftant  continuellement  en  l’ex-j 
ercice  de  telz  offices,  f’ingerant  de  faire  plaifir  à  tou  t  le  monde ,  tellement  quc| 
parcelle  priuanlté  &  facilité  il  uenoit  à  furmonter  en  grâce  la  grauité&  ma-j 
iefte  de  Pompeius.Mais  quat  à  la  dignité  de  la  perfonne,au  beau  parler,&  à  la 
grâce  du  uilàge,tout  cela  eftoit ,  à  ce  que  Ion  dit ,  égal  en  tous  deux  :  toutefois: 
cefte  ialouzie  netranfportaiamais  Craffus, iulques  aune  malueuillance  & 
inimitié  ouuerte  :  car  il  eftoit  bien  marry  de  ueoir  honorer  Pompeius  &  Cæ-; 
farplusqueluy,maiscefteambiticufepaffionnc  fut  iamaiscnluyaccompa-l 
gnee  d’une  rancune  ny  d’une  malignité  de  nature,  combien  que  Cæfar  aiant 
E  une  fois  efté  furpris  par  les  courfàires  en  Afie ,  &  eftât  par  eulx  détenu  prifon-; 
nier  felcria  tout  haultrO  quel  plaifir  tu  auras,Craflus,quand  tu  entendras  ma 
prifon!  Ce  nonobftantilz  furent  depuis  cela  bons  amis,  commeil  appert  par 
ce  que  Cçfar  cftant  une  fois  preft  à  partir  pour  f  en  aller  Prætcur  en  Heipagne,j 
fescrcancicrs  le  uindrcnttousàun  coupaflâillir,&pourccqu’iîn’auoitpasj 
dequoÿ  leur  fàtisfaire,arrefterent  tout  fonequippage:maisCraflùs  ne  l’aban-j  * 
donnapointàcebefoing,ainsledeliuraenrefpondantpourluydcla  femme! 
ac*huit  cents  trente  talents.  Bricf  eftantlauillcdeRomc  diuifeeea  trois  li-L^.mili‘ 
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I  gues,cellc  dcPompciasjCelle  de  Cæfar ,  &  celle  deCralfüs  :  car  quant  à  Caton  F 
■  fa  réputation,  8d’eftime  que  Ion  auoit  de  là  preudhomie,cftoit  plus  grâdeque 
|  fon  crédit  ny  fa  reputatiô,  &  cftoitlà  uertu  plus  admirée  qucfuyuie.  Les  plus 
;  graues  &  les  plus  radis  fe  rengeoient  du  collé  de  Pompeius  :  mais  les  plus  uo- 
j  lages  &  plus  prompts  à  entreprendre  toutes  choies  temerairement,fuyuoient; 
i  les  elperances  de  Cælàr.ÇralTus  nageant  au  milieu,  le  lêruoit  de  tous  les  deux, 

|  &  changeant  fouuent  de  party  en  l’adminiftration  de  la  choie  publique, ne- 
t  lloitny  confiant  amy,  ny  dangereux  &  mortel  ennemy,  ainsledepartoitai- 
feement  &  d’amitié  &  d’inimitié,  là  ou  il  uoyoit  Ion  profit,  de  forte  que  bien 
i  fouuent  on  le  uoyoit  en  petite  diftânee  de  temps  louer  &  blalmcr,defendre  Sc, 
j  acculer  demelmesloixSe  de  mefmes  hommes:  &procedoitautantfon crédit  6 
j  de  la  crainte  que  Ion  auoit  de  luy ,  que  de  bonne  alfe&ion  qu’on  luy  portai^ 
icôme  on  le  peult  iugcrjpar  ce  qu’un  Sicinnius  qui  trauailla  fort  tous  les  gôrr'; 

!  uerneurs  &  entremetteurs  des  affaires  de  la  chofc  publique  en  fon  temps , rc~ 
i Ipondit  quelquefois àunquiluy demâdüit,pourquoyil ne fattachoit point, 

»!  à  CralFu  s,ains  le  lailfoit  en  paix,ueu  qu’il  haralfoit  tous  les  autres  :  pource ,  dit 
-j  il,qu’il  a  du  foin  à  la  corne. car  la  couftume  cftoit  à  Rome  quand  il  y  auoituiï 
i  bœuf  fubieét  à  frapper  de  la  corne,qu’onluy  entortilloit  du  foin  à  l’entour, à' 
[fin  que  Ion  f en  donnait  de  garde.  Au  demeurant, lefoubleuementdesgla-j 
diateürs  quequelques  uns  appellétla  guerre  de  Spartacus,&Ies  courfcs&pil- 
[leries  quilz  fcirentparl’ltalie,pritlbncommencemétparunetélleoccafion.j  H 
j  ïl  y  auoit  en  la  uille  de  Capoue  un  nômé  Létulus  Batiatus ,  qui  faifoit  meftierj 
j  de  nourrir  &  entretenir  grad  nobre  de  ces  eferimeurs  à  oultrance,  que  IesRo-j 
mains  appellétgladiateurs,dot  la  plus  part  eft oit  de  Gaulois  &  deThracicns,! 
lelquelzeftoient  détenus  enfermeznOn’pouraucuneforfaittürcquilz  enflent 
!  comilè,ains  lèulemét  pourl’iniquité  de  leur  maiftre  qui  les  auoit  acheptez,  & 

|  les  contraignoit  par  force  de  combattre  les  uns  cotre  les  autres  à  oultrance  :  fi; 
iy  en  eut  deux  cents  qui  delibererent entre  eulx  defenfouir,  mais  leurconfpi-j 
j  ration  aiantefté  dclcouuerte  auant  que  leur  maiftre  y  donnai!  ordre, ilyen 
|  eut  foixante  &  dixh  uit  qui  allèrent  en  une  roftilferie ,  ou  ilz  failîrent  des  bro- 
iches,  des  couperets &coufteaux  de  cuifine,  &lèietterenthorsdclauilIea-  I 
|  tout:  par  le  chemin  ilz  rencontrèrent  d’aduenture  des  chariots  chargezd’ar- 
mesdont  ont  acco.uftumé  de  combattre  les  gladiateurs,  que  Ion  portoit  de 
;  Capoue  en  quelque  autre  uille  ,  ilz  les  pillcrentàforce&  fen  armèren  t,  puis; 
i  occuperét  un  lieu  fort  d’aflîette ,  &  cleurent  d’entre  eulx  trois  capitaines,  dont; 

|  le  premier  fut  Spartacus  h5me  natif  d  u  païs  de  la  Thracc  de  la  nation  de  ceulx 
;  qui  uont  errans  auec  leurs  trouppeaux  de  belles  par  le  païs ,  fans  iamaisfarre- 
:  lier  fermes  en  un  lieu. Il  auoit  non  feulemét  le  cueurgrâd,& la  force  du  corps; 

|  auffi  :  mais  eft  oit  en  prudence&en  douiceur  &bonté  de  nature  meilleur  qué| 
ne  portoit  la  fortune  ou  il  eftoittumbé, &plus  approchant  del’humanité& 

!  du  bon  entendement  des  Grecs  que  ne  font  couftumierementceuIxdelàna-iC 
;  tion.Lon  dit  que  la  première  foisqu’il  fut  amené  pour  uendre  comme  elclaüe r 
j  à  Romc,ainlî  qu’il  dormoit ,  il  apparu  t  un  lèrpent  en  tortillé  à  l’cntourde  fon 
,uilage:ce  que  uoiant  là  femme,  qui  eftoit  delà  mefinc  natiô  queluy,maisdc-  i 
iuinereflè  &  inlpirec  del’elprit  prophétique  de  Bacchus,  prédit  que  ce  ligne 
luy  pronoftiquôit  qu’il  paruiendroitqucîqueiour  à  une  grande  &  redoubla- : 
iblepuilfance,  laqucllefc  termineroit  cnheureufcilfue.  Ceftefcmmeeftoit 
.encore  auec  lüyj  &-Ic  fuyuit  quand  il  fenfouit  :  fi  repoullcrcnt  premièrement 
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A  quelques  gens  qui  fortirent  deCapoue  fur  culrpourlescuider  reprendre,  & 
leur  aians  olèé  leurs  ballons  &  leurs  armes  de  foudards ,  furent  bic  ailes  de  les 
changer  à  cculx  de  gIadiateurs,qu’iIziettcrenr,comme  cftans  barbares  &  def- 
honeltcs.  Depuis  fur  en  uoyé  contre  eulx  un  autrePræteur  Romain  nommé 
Clodius,auec  trois  mille  tommes, qui  lesaflîegca  dedans  leur  fort,  lequel  e- 
fioitune  motte  ou  il  n  y  auoit  qu’une  bien  alpre&eftroitte  montée  queClo- 
.dius  gardoit,  &  le  demourât  tout  ài’cntour  neftoit  que  haults  rochcrs,droits 
&  couppcz,&  au  deffus  y  auoit  grande  quantité  de  uigne  làuuage,dclaquellc 
les  affiegez  couppercnt  les  plus  longs  &  plus  forts  lcrmens ,  &  en  feirent  com¬ 
me  des  cfchellcs  de  cordes,  lîroides& G  longues,qu’eftans  attachez  au  hault 
B  elles  touchoient  iufques  au  bas  de  la  pleine,  &  auec  cela  defeendirent  tous  ! 
fcuremcnt,cxcepté  un  qui  demoura  au  haultpourleur  ietter  leurs  armes  apres  I 
eulx,&  quâd  il  les  leur  eut  tou  tes  iettces,il  felau  ua  Iuy  melme  auffi  le  dernier. 
Les  Romains  ne  le  doubtoientpoint  de  cela  ,âu  moicn  dequoy  les  affiegez 
aians  enuironnéle  tour  de  la  motte,lcs  allèrent  aflàillir  par  derrière,  &  les  ef-  I 
froyerent  Ci  fort  de  celle  foudaine  furprife,qu’ilz  fe  meirét  tous  à  fouir,de  ma-  ! 
nicre  que  leur  camp  fut  pris .  Adôc  plulîcurs  bouuicrs  &  bergers  qui  gardoiét 
les  belles  là  au  long,  fe  ioignirent  à  ces  fugitifz,tous  hommes  difpos  de  leurs 
perlônnes,  &  prompts  à  la  main ,  dont  ilz  en  armèrent  les  u  ns ,  &  fe  leruirent 
des  autres  comme  d’auantcoureurs  pour  aller  delcouurir.  A  l’occalîô  deqüoy 
C  fut  delpelché  à  Rome  un  autre  capitaine,Publius  Vari  nus ,  pour  les  aller  des- , 
faire, duquel  ilz  dcsfcirét  en  battailleprcmiercmctun  lieu  tenant  q  auoit  nom 
|Frurius,aucc  deux  mille  hommes,& depuis  encore  en  desfeirent  un  autre  no-  ; 
méCoffinius,  que  Ion  luy  auoit  baillépourconlcilier&pour  compagnon, 
;auec  greffe  puillàncexar  Spartacus  aiant  èlpié  qu’il  fe  baignoit  en  un  lieu  qui 
l’appelle  Salines,  faillit  de  bien  peu  ale  furprcndrc,&  eut  ce  capitaine  beau¬ 
coup  d’affaire  à  le  làuucr  deuifteffe:  maisaumoins  luy  làilît  Spartacusfur 
jl’heuretoutfonbagage,&puislepourfuyuantchaudemétàlatraee,pritrout  j 
fon  camp  entièrement  auec  grande  occilîon  Scmeurtredc  les  gens,  entre  lel-  ; 
iquelz y  mourut  Coffinius:&  aian  t  lemblablemcnt  battu  en  plulîcurs  rcncon-  ! 
D  très  le  Præteurmefmc  ch  chef,  Sc  finablcmcnt  luy  aiant  pris  les  ferges  qui  por-  i 
:toientleshachesdeuâtluy&fonchcual  propre, il elloitiadeücriu  lîpuiffant  j 
-quechafcun  le redoubtoit,  & neantmoins  luy  mefurant  fagcmcntfesforccs,  ! 
&nefattendâtpoint  qu’ilpeulluenirau  deffus  delà  puiffance  des  Romains, 
il  achemina  fon  armee  deuers  les  Alpes,  citant  d’aduis  que  le  meilleur  feroit  j 
quand  ilz  auroient  paffé  les  monts  que  chalcunfe retirait  en  fon  pais,  les  uns 
en  la  Gaulc,&  les  autres  en  la  Thrace:  mais  les  gens  le  confians  en  leur  multi-  : 
tudc,&  fe  promettant  de  grades  chofcs ,  ne  luy  uouloicnt  point  en  cela  obéir,  ! 
ains  uouloicnt  courir  Sc  piller  toute  l’Italie  -  Parquoy  le  Sénat  en  eltanten  j 
i  peine, non  ia  pour  la  honte  ny  pour  l’indignité  feulement  que  leurs  gens  fuf- 1 
E  jfcntainfi  desfaicts  par  des  efclaues  foublcucz ,  ains  pour  la  crain  te  &  pour  le  j 
danger  ou  en  elloit  toute  l’Italie,y  enuoya  tous  les  deux  Coluls  enlèmblc,c5-  j 
|  me  àl’une  des  plus  difficiles  &  plus  perilleulcs  guerres  qui  leur  eull  peu  adue- ! 
nir.  Gcllius  donques  l’un  des  Confuls  chargeant  enfurprifèau  defprouueu 
.unetrouppe  d’Allemâs,qui  pararrogance  &  mefpris  feltoiériéparez  &  efear- 
rczdu  câp  de  Spartacus,lcs  meittous  à  l’elpee,&  Lentulus  ion  côpagnon  auec  ' 
de  greffes  &puiffantcs  armées  enuirôna  de  tous  collez  Spartacus,  lequel  fap- 
j  procha  dcfeslieutenâsquilcs  coduifoiét,8cleurdôna  la  battaille,  ouilzfuréf  j- 
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desfaits, &perdiréttoutleurbagageenticremêr.l?arquoytinîtoulcrefon etc-  F 
min  deuers  les  Àlpes,CafEus  le  Preneur,  &  gouuerneurdela  Gaule  d’alentour 
du  Po,  luy  alla  au  deuâtauec  unearmeededix  mille  cdmbattans  .Ilyeutune 
groflè  battâille,ou  il  fut  desfait:  &  aiant  perdu ireaucoup  de  lès  geris,àgrande 
peinelè  peut  il  fàuuer  1  uy  melme  de  uiftefle  :  ce  que  le  Senatentédant  fut  fort 
malcontent  des  Confuls,&  leur  mandant  qu.’ ilzne  fe  meflaflènt  plus  de  celle 
guerre  en  donna  toute  la  charge  à  Craflus,  lequel  fut  fuiuyen  ce  uoyagede 
plufieurs  nobles  ieunes  hommesdebonnemaifon,tantpour  fa  réputation 
quepour  la  bonne  affcdionqu’ilz  luy  portaient.  Si  alla  Craflus  planterfon 
camp  en  la  Romagnc,pour  attendre  de  piedferme  Spartacus,qui  y  addreffoit  ; 
fon  chemin.  Et  enuoya  Mummius  l’un  de  lès  lieutenansauecdeuxlegiosfai-  G 
reunautrelôgcircuitpour  cnuelopperl’ennemy  par  derrière,  Iuyenioignât: 
de  le  fuiure  toujours  à  la  tracemiais  fur  tout,luy  défendant  bien  expreflemét 
de  le  combattre  ny  cfcarmoucher  aucunement  :  mais  nonobftant  toutes  ces 
defences,  incontinent  que  Mummius  feueit  en  efpcrance  de  pouuoir  faire. 
quelquechofc,il  luy  donna  la  battaille,  en  laquelle  il  fut  luy  mcfmc  desfait,. 

&  y  perdit  beaucoup  de  fes  gens ,&  beaucoup  y  en  eut  qui  fe  fauuerét  à  la  fuit-; 
tc,  aians  feulement  perdu  leurs  armes  :  àraifbndequoy  Craflus  fe  courrouce! 
griefuemét  à  luy,&  recucuillant  les  fuyans,leurdonna  d’autres  armesmiaisil 
leurdémâda  pleges  qui  les  cautiônaflèntdelesmieuxgarderàl’aduenirqu’ilzi 
n’auoiét  fait  les  premières ,  &  de  cinq  cents  qui  auoiét  cfté  aux  premiers  rênes  H 
&  qui  auoienr  les  premiers  commencé  d  fouir,  il  les  départit  en  cinquante! 
dixaines,dechafcuncdcfquelles  il  en  feit  mourir  un,  fur  lequel  Ieforttumba,: 
ramenâten  ufagecefte  ancienc  façon  Romaine  de  punir  les  lafehesfoudards, 
qui  de  long  temps  n’auoit  cité  prattiqüee  rcaï 'c-eft  une  manière  de  mort  qui 
porte  auec  foy  grande  ignominie,  &  fe  faifant  publiquement  deuant  tout  le 
camp,donnegrande horreur  Segrandc  frayeur  àceulxqui  uoyent  faire  cefte 
|  punition. Craflus  donques  aiant  ainfichaftié  lès  gens,  les  mena  droit  contre! 

|  Spartacus, lequ  el  feretiroittoufiours  arriéré, tant  que  par  le  pa  is  des  Lucaniés 
il  arriua  à  la  cofte  de  la  mer,là  ou  il  trouua  au  deftroit  du  Fat  de  Mefltne  quel-' 
quesuaiflèauxdecourlàiresCiliciens:  fi  luy  prit. enuie  dé  paflèrenla  Sicile.;  I 
Et  y  aiant  ietté  deux  mille  hommes ,  y  refulcita  encore  la  guerre  des  elclaucs,j 
qui  nefaifoitgueres  que  d’y  eftrcaflbpie,&  y  falloir  bien  peu  d’emorchepour  - 
j  la  r’allumenmais  ces  courfaires  luy  aians  promis  dele  fèruir  àfim  paflàge ,& 

!  aiansprisfurceladesprefènsdcluy,le  trompèrent  ôcf’cn  allèrent  au  loing. 

|  Parquoy  fe  tirant  derechef  arrière  de  la  marine,  il  alla  afleoir  ion  campdedâs 
i  la  demie  ifle  des  Regiens,là  ou  Craflus  le  uenant  trouuer,&  uoiant  quelana- 
!  ture  du  lieu  luy  enfeignoit  cè  qu’il  auoit  à faire,il  fc  meit  à  uouloir  fermer  de 
j  muraille  l’cncouleuredecefte  demie  iflcjtant  pour  garder  fes  gésd’eftreoilîlz! 

!  comme  pour  ofter  à  les  ennemis  le  moien  de  recouurer  uiures.C’eftoitun  ou- 
j  urage  long  8c  difficile ,  mais  neantmoins  il  le  paracheua  contre  l’opinion  de  K 
;  tout  le  monde ,  en  bien  peu  de  temps,  &  feit  tirer  une  trenchee  depuis  un  collé; 

!  delà  mer  iufqucs  à  l’autre  à  trauers  cefte  encouleure  qui  duroit  bien  quinzej 
j  lieues  de  long,  &  auoit  cefte  trenchee  de  largeur  quinze  pieds,  &  autant  de 
!  profondeur  :  &  audeça  de  la  trenchee  feit  baftir  une  muraille  haultc  &  forteà; 
merueilles,dcquoy  Spartacus  nefaifoitpointdccompte&fcnmocquoit  du 
'  commencement  :  mais  quand  fon  pillage  luy  commécca  àfaillir,&  que  uou-! 
;lan  t  aller  au  loing  pour  recouureruiuresjilfe  trouua  enfermé  de  celle  murai!- 
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A  le,&  n  y  aiantplus  rien  àprendre ny  à  manger  en  tout  Iepourpris  delà  demie 
ille,il  eipia  uncnuiâfort  rude  qu’il  negeoit  &  fai  Toit  un  fort  grand  uenr,du- 
rantlaquelleilfeit  combler  un  er/ droit  de  la  trenchee  non  gucres  large  auec 
force  terre,pierres  &branches  d’ar  bres,par  ou  il  paffa  la  tierce  partie  de  fon  ar¬ 
mée .  Si  eu  t  peur  Craflus  de  prime  face ,  qu’il  ne  prift  à  Spartacus  une  foudai- 
ncuouluntcderirerdroirà  Rome  :  mais  il  fer’afleura  bien  teift  de  cefte  peur 
quand  ilfccut  qu’il  y  auoit  débat  entre  eulx,&  qu'une  groflc  trouppe  feftant 
mutinee  contre  Spartacus  eftoit  allée  camper  à  part  fur  un  lac  de  la  Lucanie,' 
duquel  on  dit  que  l’eau  fe  change  par  interüalles  de  temps,  &  deuierit  doulee,  : 

&  puis  apres  fi  falee  que  lo  n’en  peult  boire.  Craflusfes  allât  charger,  lés  ehaffa 
B  bien  de  deffus  le  lac ,  mais  il  n’en  peut  pas  tuer  grand  nombre,  ny  les  pourfui-  j 
uregueresloing,pourcc  que  Spartacus  y  arriuafbudainemét  auée  fon  armée 
quiarreftafàpoürfuittc.  OrauoitparauantCraffus eicricau  Senat,qu’il  fal¬ 
loir  rappellerLucuIlus  de  là  Thrace,  &  Pompeius  d’Hefpagne  ,  dont  il  fe  re- 
pëtoit  alors,&fchaftoit  le  plus  qu’il  pouuoit  de  mettre  fin  à  cefte  guerre  pre¬ 
mier  que  ceulx  là  arriuaifertt,  fachant  bien  que  Ion  attribuerait  toute  la  gloi¬ 
re  de  l'auoir  acheuee  à  celuy  d’culxqui  arriueroit,& luy  uiendroitau  fecours, 
nonpasàluy : parquoyil ferefolutdaffaillirpremiereméteeulx  qui  feftoiét 
j  mutinez,&qui  feftoient  logez  à  part,deiquelzeftoiétlcs  capitaines  un  nom-  j 
mé  CaiusCannicius,&  un  autre  nomme  Caftus.  Si  enuoya  deuant  fix  mille 
C  hommes  de  pied  pour  faifir  une  motte ,  leur  enioignant  de  faire  tout  ce  qu’ilz 
!  pourroient  pour  n’eftrc  point  apperccuz  ny  deicouuërs  des  ennemis,cc  qu’ilz  : 
tafeherent  bien  à  faire,couurans  leurs  morrios  &  arméts  le  mieux  qu’ilz  pou- 
uoient:  mais  nonobftan  t  ilz  furent  apperceuz  par  deux  femmes  qui  faifoient 
quelquesfacrifices  àl’efcart  pour  leurs  ennemis, & furent  en  trcfgrâd  danger  | 

;  d’eftretous  perdus, n’euft  efteque  Craflus  qui  furuint  tout  à  poin£t  à  leur  fe¬ 
cours,  dônaaux  ennemis  laplusafprebattaillcqüieuftpoint  encore  efté  dô- 
neeentoutecelIeguerre:earilyfutocÈisdouze  mille  trois  cents  hommes  fur 
lech£p,defquclzilnefcntrouuaiamaisquedeuxbIceezpàrderriere,&  tous 
les  autres  moururent  en  la  place  qui  leur  audit  efte  ordonnée  pour  leur  ren  g  ! 

D  encombattantuaillamment.ApresceftedesfaitteSpartacusferetira  uers  les 
montagnes  dePetelic,  là  ou  Quintus  l’un  des  lieutenansde  Craflus,  &  Scrofà  : 
fontrcforierlefuiuirent  en  l’efcarmouchant  toufiours  par  le  chemin  fur  la 
j  cueuë:  mais  à  la  fin.u  n  iour  il  tourna  uifage  tout  à  un  coup»&  meit  les  Romais  j 
qui  le  harafloient  en  roupte,là  ouïe  treforier  mefme  fut  griefuemen  t  blecé,& 

:  eut  on  beaucoup  d’affaire  à  Iefauuer.Ceft  auantagë  qu’ilz  eurent  alors  fur  les : 
Romains, fut  eaufede  la  ruinefinalcdeSpartaous,poureequefes  gens  qui  e- 
ftoient  la  plus  part  efclaues  fugitifs,en  montèrent  en  fi  grâd  orgueil, &én  pri- 1 
|  rcnttelle  audace, qu’ilz  ne  uoulurentplus  reculer  àcombattre,  ny  n’obeirent 
plus  à  leurs  capitaines,ains  comme  ilz  eftoient  ia  par  chemin  les  enuironne- 
E  rentauec  leurs  armes,  Sdeur  dirent  qu’il  falIoit,uouluffentou  non,  qu’ilzre-j 
fournaffent  tout  court,  &  les  remenaffent  par  la  Lucanie  contre  les  Romains,; 
qui  eftoit  tout  ce  que  Craflus  demandoit,pource  qu’il  auoit  noauelles,  queia; 
Pompeius  approchoit,&  y  auoit  plufieurs  à  Rome  qui  parloient  &  briguoiét 
pour  I  u  ÿ,difans  que  la  uictoire  finale  de  cefte  gu  erre  1  uy  eftoit  deü  ë ,  &  que  fi 
toft  qu’il  fetoit  arriué  fur  les  lieux  il  la  decideroit  par  une  feule  battaille.  A  cc- 
ftecauiè  Craflus  chcrchantà  combattre, &  fe  logeant  le  plus  près  qu’il  pou¬ 
uoit  des  ennëmis,faifoit  un  iour  tirer  une  trenchee,  laquelle  les  fugitifs  uou- 
-  '  VÜ  1 
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lurent  cmpefchcr,&  uindrent  en  grande  furie  charger  fur  ceulx  qui  y  befon-  F 
gnoient  :  refcarmouchefcfcliauffa,&furuenoit  toufiours  gens  de  renfort  tac 
.  d’une  part  que  d’autre,fi  que  Spartacus  à  la  fin  uoiant  qu’il  eftoit  contraintré- 
j  gea  toutes  fes  forces  auxchâps  en  battaille.Quoy  faict,on  luy  amena  fonche 
ual,fur  lequel  il  deuoit  côbattre,&delguainnâtfbn  efpeeilletuaà  laueaede 

•  tous  fes  gés,en  difant,  Si  ie  fuis  desfait  en  ceflebattaille,  ie  n’en  auray  plus  que 

•  faire:  &fi  ie  demeure  uictorieux,i’en  auray  aflez  de  beaux  &  de  bons  des  cnne- 

•  misàmoncomandcmér.Puiscelafaitfcicttaàtrauers  Iapreflcdes  Romains 
|  pourcuider  approcher  &  ioindre  de  près  Craflus, mais  il  n’y  peut  aduenir,  & 
tua  de  fà  main  deux  centeniers  Romains  qui  luy  feirent  telle .  Finablement 
tous  ceulx  qu’ilauoit  autour  de  luy  fen  fouirent, &  luy  demeura  ferme  iuf-  G 
quesàce  qu’eflant  enuironné  de  tous  coftez,cncombattantuaillammentil 
fut  mis  en  pièces  .Mais  combien  que  Craflus  eut  fort  bien  ufé  de  fa  fortune,  & 

!  fait  tout  le  deuoir  de  bon  capitaine  &  de  uaillant homme,  en  expofànt  fa  per-, 

:  fonne  aux  dangers ,  fi  ne  peut  il  faire  que  l’honneur  de  l’achcuement  de  celle 
i  guerre  ne  uint  encore  à  Pompcius,pource  que  ceulx  qui  efehapperentdc  celle 
j  dernière  battaillc  tumberét  entre  fes  mains,&  les  acheua  de  desfaire,  tellemét 
|  «qu’il  elcriuit  au  Sénat  que  Craflus  auoit  bien  desfait  les  fugitifs  en  battaillc 
rengee  ,  mais  que  luy  auoit  couppé  tou  tes  les  racines  de  celle  guerre. Pompe- 
ius  donques  eut  entrée  triumphalc  dedâs  Rome  pour  auoir  uaincu  Sertorius,  j 
&  reconquis  l’Hefpagne:mais  quant  à  Craflus,  il  ne  demanda  pas  feulement;  H 
;  le  grand  triumphc,Sc  fi  ellima  l’on  encore  qu’il  fàifoitindignemét,&peu  ma-! 

:  gnanimementdetriumpherdu  petit  triumphe  à  pied,  que  les  Latinsappellét; 
Ouatio,  pourauoir  desfait  des  ferfsfugitifz.Etquant  àce  moindre  triumphe,: 
d’ou  il  a  ellé  nommé  Ouatio ,  &  en  quoy  il  efl  different  du  grand  triumphe,; 
nous  en  auons  ailleurs  fuffifamment  eferit,  en  la  uie  de  Marcellus.  Apres  cela; 
Pôpeiuseflant  des  lors  appelle  au  Confulat,  Craflus  encore  qu’il  cuit  efperâce 
d’eltre  eleu  Côful  quâd  &  luy,ne  defdaigna  pas  neâtmoinsde  le  requérir  qu’il] 

!  luy  uouluilaider.Pôpeius  en  prit  la  charge  bien  uoulütiers,  pource  qu’il  défi-; 

I  roitcômentqce  fufl,  auoir  toufiours  Craflus  obligé  de  quelque  plailîr  à  luy: 
filuy  fauorifafortaffeclueufcmentjiufquesàdire  publiquement  au  peuple  I 
[  en  pleine aflcmbl ce  de  uille,  qu’il  ncfçauroicpas  moins  degré  au  peuple  de 
luy  donner  Craflus  pour  compagnon  au  Confulat,  que  de  le  faireluymefme 
j  Confuhtoutçfoisilznccontinuerétpasen  celle  beneuolencc quand  ilz furet! 
j  inflalcz  en  leur  ellat,ains  eurent  toufiours  débat  cnfèmble ,  &  furent  contrai-' 
res  prefque  en  toutes  chofès:  de  maniéré  que  pour  l’occafion  de  ce  difcord,ilz 
J  paflerent  tout  leur  Confulatfans  y  rien  faire  quifbit  digne  de  mémoire, finon 
que  Craflus  feit  un  grand  facrifice  à  Hcrculcs,&  feit  un  fellin  general  au  peu¬ 
ple  Romain  de  mille  table: ,  &  diflribüa  à  chafquc  citoicn  Romain  du  bled 
pour  uiure  trois  mois.Mais  fur  la  fin  de  leur  Confulat,  ainficomeilztenoient 
aflcmblee  de  uille,il  y  eut  un  nomméOnatius  ÀurcIius,hommc  peucôgncu,  K 
cheualier  Romain  toutefois ,  mais  au  demourant  ne  fè  méfiant  point  des  af¬ 
faires^  fc  tenant  la  plus  part  du  temps  aux  champs,  lequel  montant  en  la  tri¬ 
bune  aux  harengues  racompta  au  peuplcune  uifîon qu’il  auoit  cuëendor- 
mànt:CarIupiter(ditil)  méfiant  celle  nuiétapparu,  m'a  commandédeuous 
!  dire  publiquemét  queuousne  fouflricz  point  Craflus  &  Pompeius  fe  depofer 
!  de  leur  Confulat,  que  premièrement  ilz  ne  fè  foicnt  réconciliez  enfemblc.il 
j  n’eut  pas  plus  tofl  achcué  ccftc  parolle ,  que  le  peuple  leur  commanda  qu%___ 
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A  feiflêntappointerncnt.-à  quoyPotnpeius  ne  rclpondicpoint,  ains  le  teint  tout 
coylâns  bouger  ny  parler  :  mais  Craflus  luy  toucbalepremieren  la  main  ,& 

:  fetournâtdeuers  le  peuple,  dit  touthault,  Icnfcfais  rien  de  lalchc  nyindigne 
demoy.  Seigneurs  Romains,  fi  ie  recherche  le  premier  l’amitié  &  b5ne  grâce 
dePompcius,attéduqueuousmelmesrauezfurn6méGrandauantqu’ileuft 
encore  aucun  poil  de  barbe ,  &  que  iious  luy  auez  décerné  l’honneur  du  triü- 
phepremier  qu’il  fuft  du  Sénat.  Voila  tout  ce  qui  fut  faicl  de  notable  durant  le 
I  Confulat  de  Craflus  :  mais  là  Cenfurc  fut  de  tout  poinclimperfaitte,  &  fèpafi- 
lâ  lâns  y  faire  choie  quelconque:  car  il  ne  fy  feit  ny  reueuë  du  Senat,ny  mon-  i 
!  lire  des  cheualiers,  ny  dénombrement  du  peuple  &  ellimation  des  biens  d’un  : 

B  I  chalcun,  combien  qu’il  eull  pour  compagnon  le  plus  doulx&lcplus  trairta-  i 
|  ble  homme  qui  fuft  pour  lors  dedans  Rome  :  mais  on  dit  que  des  le  commen-  i 
:  cemcntCralTusaiantuoulu  faire  un  aéleuiolét  Srinique,  qui  elloit  de  rendre  j 
jl’Ægypte  prouince  tributaire  aux  Romains,  Catulus.luy  relîfta  uertueufe- 
;  mcnt,&  que  de  la  f  ellant  meu  different  entre  eulx,ilz  quittèrent  l’un  &  l’autre  I 
juouluntairementleureftat.  Quantàla  coniuration  deCatilina,  qui  futde 
grande  conlcquence  &  près  de  ruiner  &  deltruire  la  uillc  de  Rome, CralTus  ert 
futbien  aucunement  foulpeçonné,  &yeutun  des  complices  d’icelle  qui  le 
nommacommecn  ellant,  mais  on  ne  luy  adiouxta  point  de  foy  :  &  Cicéron 
mefme  en  quelque  fieneoraifon  en  attacheaffez  euidemmëntlafulpitlOnà 

C  Craflus  &  à  Cæfar,  mais  celle  orailôn  n’a  elle  publiée  que  depuis  la  mortde 
l’un  &  de  l’autre:  &en  celle  qu’ilfeit pour  rendre  compte  des  aétes  defon  G6- 
fulat,il  dit  que  Craflus  une  nuiétalla  deuers  luy,  &  luy  porta  une  lettre  milC" 

|  uefailant  mention  de  Catilina ,  corne  luy  confirmant  que  la  coniuration  dot 
I  on  faifoit  enquelle  elloit  toute  certain  e .  Tât  y  a  que  toufiours  depuis  Craflus 
jenuoulut  mal  à  Cicéron:  mais  ce  quilegardaquetout  ôuuerrementiln’en- 
icherehaft  les  moiens  de  luy  nuire  pour  fen  ucngcr,ftftfonfiIzPublius  Cra£ 
fus,  lequel  ellant  homme  ftudieux ,  &  qui  aimoitles  lettres ,  ne  bougeoit  des 
xoltez  de  Ciceron,de  forte  que  quand  on  luy  uoulût  faire  Ion  procès,  échan¬ 
gea  de  robbe  comme  luy ,  &  en  feit  auffi  châger  aux  autres  icunès  hommes  de 

D  bonne  maifon,&  finalement  feit  tant  par  prières  enuers  fon  pere  qu’il  le  re- 
I  concilia  aucdluy.  Au  demourant  Cçlàr  ellant  de  retour  defon  gouuernemét 
•  fc  préparait  pour  demander  lëConfulat,&uoiant  quePompeius&  Craflus 
eftûie.nt  derechef retumbez  en  diflention  l’un  contre î’autre,nc  uouloitpas  en 
priant  l’un  de  luy  aider  àfa  brigue,cneourir  l’inimitié  de  Tautre,ny  n’elperoit 
pas  aufli  fans  leportdel’un  ou  de  l’autre  pouuoir  obtenir  ce  qu’il  pretendoit, 
àraifon  dequoy  il  le  meit  à  moiener  accord  entre  eulx,en  leur  remoftrant  fou 
;  tient  &  leur  difcourant,que  talchans  à  le  ruiner  l’un  i’autre,ilz  uenoient  à  au¬ 
gmenter  le  crédit  &  Tauthorité  d’un  Ciceron,d’un  Catülus,&  d’un  Caton, lef- 
quelz  n’au  roient  point  de  pouuoir  filz  fe  uouloient  entr’entendre,en  ioignat 

E  enfèmble  leurs  ligues  8c  leurs  parts,  pour  d’une  force  &  d’un  conlèntemenî 
commun  manier  toute  la  choie  publique  àlcuruoulunté.  Ce  queCæfar  leur 
aiantperfuadé,&les  aiant  reconciliez  enlèmble,  uint  par  ce  moicnàioindrc 
;&compolèr  de  leurs  trois  ligues  une  force  inexpugnable  &inuincible,qui 
depuis  ruina  Iê  peuple  &  le  ScnatRomain,pourcc  qu’ilz  ne  les  rendit  pasplus 
grands qu’ilz n’elloient au parauant,l’un parlemoiendel'aotrè: mais  le  feit ! 
foymcfmetrclgrandparle  moien  d’eulx  deux:  car  fi  toftqu’ilz  l’eurent  pris  à: 
fauorifer,il  fut  incontinent  elcu  Conful  fans  difficulté  quelconqnc,8c  f  ellant 
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bien  porté  en  Ton  Confiriat,  luy  feirent  au  bout  décerner  de  groilès  armées,  & ;  F 
luy  meirent  en  main  les  Gaules:  ce  qui  fut ,  par  maniéré  de  dire,lc  mettre  auec  j 
leurs  propres  mains  dedans  la  fortrefle  qui  tiendroit  la  aille  en  fubiectio,  efpc 
rans  qu’ifz  butin  croient  entre  culxdeux  le  dcmourant,quand  ilz  luy  auroient 
procuré &faict  décerner  un  tel  gouuernement.  Or  quanta  Pompeius  ce  qui! 
luy  feit  faire  cefte  faulte ,  ne  fut  autre  choie  quefon  exccflîuc  ambition  :  mais 1 
quâtà  Craflus,  oultrc  fon  uicc ancien  &  ordinaire dauaricc,il y  adiouxta en¬ 
core  une  conuoitifc  nouuelle  de  triumphes&deuiétoires,pourla  ialouziel 
que  fulcitcrent  en  luy  les  haults  faidts  d’armes  de  Cæfar,  à  fin  que  luy  citant 
fuperieur  en  toutes  autres  choies ,  il  ne  luy  fuft  inferieur  en  cellclà  feule,  ny  | 
ramais  ne  le  Iafcha  celle  ambtieufcpaffion,qu’ellc  ne  l’euft  côduitàunemort!  G 
>  ignominieufe  coniointtcauec  perte  &  calamite  publique .  Pource  que  Cæfar 
citant defeendu de  fa  prouince  deGauleiulquesenIauillcdeLucques,pIu-| 
lîeurs  Romains  y  allerér  le  ueoir,&  entre  autres  Pompeius  &  CralTus,  lefquclz| 
aians  communiqué  en  fècret  auec  luy,  conclurent  de  mettre  à  bon  elèiant  la 
.  mainà  l’œuure  pour  tenirfoubseulxtoutclapuiirancedel’empire  Romain, 

&  ce  moienant  que  Cçlàr  retiendroit  les  forces  qu’il  auoit  entre  mains ,  &  que 
;  Craflus  &  Pompeius  prendroient  d’autres  prouinces &d’autresarmeesauffi: 

!  pour  à  quoyparuenir  il  n’y  auoit  qu’un  feulmoié,  qui  eftoitquePompeius& 

:  Craflus  briguaflent  un  fécond  ConfuIat,àquqy  Cælàr  leur  deuoit  aider  en  ef- 
|  criuanraux  amis  qu’il  auoit  dëdansRome,&yenuoyant  bon  nombre  de  Tes  H 
I  lôudardsquifetrouueroicntauiourdc  l’clc&ion.  PourceftefFedPompeius 
|  &  CralTus  fen  retournèrent  à  Rome,  ou  ilzfurentincontincnt  foulpcçonnez 
;  d  e  celle  prattique,&  courut  le  bruit  alTcz  commun  par  toute  la  uille,que  cefte 
|  entreueuë  de  Lucques  ne  feftoit  point  faitte  à  aucune  intention  bonne,  tclle- 
:  ment  que  Marcellinus&  Domitius  demandèrent  en  plein  SenatàPompeius 
|  fil  prochaflèroit  le  Cofulat,&  il  leur  relpondit ,  que  à  l'aducnture  le prochaf 
feroitil,  &  à  TaduentureaulE  que  non  :  &  la  mcfinedemandcluyeftantdere- 
chefrepIiquee,ilrelpondit  qu’il  le  prochaflèroit  pour  les  bons,  &  no  pas  pour 
;  les  melchâs.  Ces  refpoces furent trouueesprefumptueules&ficres:maisCraf- 
'  fusrelponditplusmodeftemét, quefil  uoyoitqu’ilfuftexpediétpourlacho-  I 
!  fepublique,iIleprochaiferoit,fin6,qu’ilneIeprochaflèroitpoint,dcmanie- 
j  re  que  fur  ces  paroles  aucuns  prirent  la  hardieflè  de  leprochaffer,commeDo- 
|  mitius  entre  les  autres:  mais  depuis  quandilzfe furent  ouucrtemcnt  déclarez 
j  pourfuyuâsjtous  les  autres  par  crainte  fe  déportèrent  de  leur  pourfuitte, exce¬ 
pté  Domitius  que  Caton  pria,prelcha  &  enhorta  tant  commclbn  parét  &lôn 
|  amy  qu’il  le  feit  perfifter  en  fon  elperance,Iuy  remonftrant  que  cela  eftoitcô-j 
|  battre  pour  la  dcfence  de  la  liberté, pource  que  ce  n’eftoitpas  au  Confulat  quej 
|  Craflus  &  Pompeius  afpiroient,ains  à  une  domination  tyrannique,  &quece| 

1  n’elloit  point  pourfuitte  d’un  magillrat  ce  qu’ilz  faifoient,  ains  unuiolent 
j  rauilTementdeprouincestellesqu’ilz  uoudroient,&d’armees  qu’ilz  preten-  K 
j  doiétfè  faire  bailler  par  ce.moien. Caton  crianttouthaultcespropos,&quâdj 
|  &  quand  les  croyantfermement,poulfa,par  maniéré  de  dire,  Domitius  àfor-j 
!  ce  iulques  fu  r  la  place,  là  ou  plu  fieu  rs  gens  de  bien  Ce  ioignirent  à  culx ,  pour-  : 
ce  qu’ilz  fefmerueilloient  quel  befoing  il  efloit  que  ces  deux  perfonnagesj 
pourfuyuiffent  un  fécond  Confulatj&pourquoyilzbriguoientdel’auoirde- 
rechefenlemble  &  non  auec  d’autres,  ueu  qu’il  y  en  auoit  tant  qui  n’eftoient 
Jpoît  indignes  délire  eopagnôs  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  en  ce  magiftrat.Acefte _ 
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A  Pompeius  craignâtdc  nepouuoirparuenir  à  Ion  enrente,n’elpargria  point  de 
fairelesplus  deshonellcs  &plusuiolentes  eholès  du  monde:  car  entre  plu- 
fieurs  autres,  le  iour  de  l’clcction ,  ainfi  comme  Domitius  accompagne  de  lès 
amis  alloit  bien  matin,  auant  l’aube  du  iour,  au  lieu  ou  elle  lèdcuoit  faire,  le 
lèruiteur  qui  portoit  une  torche  deuan  1 1  uy  fut  occis ,  par  gens  qu’il  a  u  oit  mis 
en  embufehe  pour  le  tuer,  &  plufieurs  de  fa  compagnie  blecez,  du  nôbrc  def- 
quelzfut  Caton,& les  aians  tous  mis  en  fuitte ,  les  teindrentaffiegez  8c  enfer- 
rnez dedans  une  maifon ,  iufques  à  ce  qu’ilz  furent  eleuz  tous  deux  enlèmble 
;  Conlulz  :  &  peu  de  temps  apres  faifans  derechef  au  ec  les  armes  enuironner  la  j 
mefmc  maifon, apres  auoir  chaflc  Caton  hors  de  la  place,  8c  auoir  faict  occire  ! 

B  quelques unsdcscontredifànsquincuouIurentpasfouir,ilzprolongerentà 
Cæfarfon  gouuerncmentdes  Gaules  pour  autres  cinq  ans, &pour  eulx  fefeR  ! 
rent  décréter  par  les  uoix  du  peuple,  les  prouinces  delà  Syrie  8c  des  Helpa-  j 
gnes  :  &depuisquandilzuindrentàlestircraufortentrceulrdeux,IaSyriel 
.  efchcutàCraifus, Scies HelpagnesàPompeius.C’eftaduenturedufortfutag-  j 
greable  à  chalèun,pource  que  d’un  collé  le  peuple  ne  uouloit  pas  que  Pôpeius  : 
efloignall  de  gueres  loing  la  uille  de  Romc,8c  luymefme  cllant  amoureux  de 
fa  femme,elloit  bien  aile  d  auoir  occafion  de  fen  tenir  près  ,  en dcmourantlê 
plus  du  temps  en  là  maifon;  Mais  fur  tous ,  Cralfus  incontinent  que  ce  fort  de  ; 
la  Syrieluy  fut  efchëut,  feit  tant  de  dcmôllratians ,  que  Ion  cogneut  èuidera-  i 

C,  ment  qu’il  le  tenoit  pour  leplus  grand  heur  quiluyfullonques  aduenû,tel-  ; 
letticntqu’il  nefé  poüuoit  pas  tenir,  qu’en  grande  compagnie,'  Se  entre  des  [ 
eftrângersjilneluycnefehappaft  quelque  parole  :màrs  en  priué  Se  entré  fés 
familiers  8c  amis,il  dit  tant  defolles  8c  uàines  uanteries  que  un  icune  homme 
]  à  peine  en  eull  dit  d  aiiantagé:  ce  qui  elloit  8c  contrefon  aage  SC  contré  fana-  ■■ 
.  turc, aiantellétoutIerclledelàuieaulïïrelèrné,8taulfi peu  uanteur qu’il efi:  ! 

.  poffible  d’ellre:  mais  lors  fellant  elefle  follement,8c  deuoyé  defon  bon  natu-  ! 
reljilnefichoit  pas  les  bornes  defon  elperance  à  la  corrquèlle  delà  Syrie  ny  i 
desParthes,  ains  le  promettant  qu’il feroit  ueoir  que  tout  ce  qu’auoit  fait  Lu-  : 

;  cuHusàl’encontredeTigranes,8cPompeiusàl’encontredeMithridates,n'’é-  ! 

D  ;  ftoient  que  ieux  d’enfans ,  par  maniéré  de  dire ,  il  ellendoït Tclperatice  de  lès 
conqueftes  iufquesàlaBaâriene,iufquesaux  Indes,  Sciufquesàla  grande  j 
|  mer  Oceane  du  collé  du  Soleil  leuant  ,■  eombien  que  au  decret  qui  en  fut  paf 
fé  par  le  peuple, il  ncfoitfaitte  aucune  mention  de  la  guerre  côtre  les  Parthes: 
mais  tout  le  monde fçauoit  bien  que  Cralfus  en  btufloit  de  defir ,  teliemét  que 
Cæfar  mefmeluy  en  efcriuit  de  la  Gaule,luy  louant  fa  dehbërarrô,  8c  l’cn  hor- 
|  tant  de  la  pourfuiurc .  Mais  pourau  tant  que  l’un  désT ribuns  du  peuple  nom- 
:  me  Ateius, elloit  tout  rclolu  de  foppolèràfonpartemeht,aiantpluiiéurs  au-  ; 
i  très  de  mcfme  deliberation,  lefquelztrouuoientfortmauuais  que  Ion  allait  ! 
ainfi  üouluntairement  deguayeté  de  cueur,mouuoirIaguerreàdes  peuplés ! 

E  qui  n’auoient  aueunementirrité  nyoffenfélesRomains,ainselloient  leurs  i 
amis  8c  leurs  alliez ,  Cralfus  craignant  celle  conlpiration  requit  Pompeius  dé 
i  luy  uouloiraflillcr,8e  l’accopagner  iufques  au  dehors  de  la  aille ,  à  eau  le  qu’il 
;  auoit  grande  authorité,  8c  elloit  fort  reueté  de  la  cômune ,  ainfi  qu’il  apparut 
;  alorsrcarcôbien  qu’il  y  eull  grand  nobredepeuplcairemblé  tout  expreffeméé 
pourempefeher  ce  partemét  de  Cralfus,  8c  crier  apres  Iuy,.cencâtmoms;  qu£d 
ilzueirét  Pôpeius  marcher  dcuâc  luy  auec  un  regard  dou  lx ,  8e  u  né  face  ri  âte/ 
ilzfurent  tous  appaifez,  8c  f  ouurirét  d’eulx  mefmcs  pour  les  lailfer  paffer,fa'nS 
.  .  Y  b  iij  “T 
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leur  mot  dire .  Il  cft  bien  uray  q  IcTribun  Ateius  fèroeit  au  deuant  d ’culr,&  à  F 
baulte  uoix  defendità  Craflus  qu’il  n’euft  à  bouger  de  la  uille ,  auec  grandes 
protefta  tiôs  fil  faifoit  au  contraire:  &uoiantque  pour  fàdcfence  il  ne  laifloit 
pas  d’aller  Ion  chemin ,  il  cômanda  à  l’un  de  les  fergens  qu’il  luy  meit  la  main 
fur  le  collet,  ce  q  les  autres  Tribuns  uoulurét  empefeher,  mais  pour  cela  l’offi¬ 
cier  ne  lafeha  point  fa  prifè,  iufques  à  tant  que  Ateius  fcncourât  uers  la  porte 
de  la  uillc,  meit  uncchauffcrcttcplcincdefcuardenttoutau  milieu  delà  rue. 

Puis  quand  Craflus  fut  à  l’endroit ,  ictta  dedâs  quelques  perfums,&  feit  defliis 
quelques  afperfions  en  pronôceant  certaines  maledictiôs  &  imprécations  cf- 
pouuentables&  horribles,  &inuocât  des  Dieux,  dont  les  noms  fbntcftrâges  : 

Sc  terribles  :  fi  difènt  les  Romains  que  ces  malédictions  làfont  bien  ancienes,  G 
mais  tenues  fecrcttcs,pource  quelles  ont  telle  efficace,  que  celuy  qui  en  eft  u- 
nefoismaudiét,nepcultiamaisefchapper,nyaufficeluy  qui  enufè,il  ne  luy 
;  en  prentiamais  bien  :  àraifon  dequoy  peu  degés  en  ufent,&  non  iamais  que 
cenefbitpourquelquegrandcoccafion.  Accftecaufè  reptenoit  on  grande- 
|  ment  Ateius  d’auoir  prononce  telles  imprécations,  &  expérimenté  dé  fi  cf- 
I  froyables  ccrimonies ,  qui  retournoiét  au  dommage  de  la  chofè  publique, at-  j 
tendu  quec’eftoit  pour  l’amour  d'ellcqu’il  uouloit  maudire  Craflus,  lequel 
;  aiant  pourfuiuy fon chemin  arriua à  Brundufîum,quc  les  tourmétes  de  l’hy- 
uern’eftoientpascncorepaflècs,  maispourcelailnclaiflapasde  faire  uoile: 
auffipcrditilplufieursuaiflcauxj&ncantmoinsauecle  reftede  fon  armeefe  H 
\  meit  en  chemin  par  terre  à  trauers  le  royaume  de  la  Galatie ,  là  ou  il.  trouua  le 
Roy  Deiotarus  qui  cftoitfortu}cil,&  néanmoins  baftifloit  uncnouuellc; 

J  uille,fi  luy  dit  en  fè  moquant, Il  mefcmblc,Sircroÿ,quetu  te  comméccsbien  | 

J  tard  à  bafi:ir,de  t’y  eflre  mis  à  la  dernicre  heure  du  iour.Ce  roy  des  Galates  luy 
J  refponditfurlechamp,Auffin’estupastoy  mefmc  party  guercs  matin, àce 
„j  q  ieuoy,Seigneur  capitaine,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Car  Craf| 
j  fusauoitiapaflefoixantcans,&  fi  lemonflroit  fon  uifage encore  plus  uieil, 

!  qu’il  n’eftoit.Maisarriué  qu’il  fut  fur  les  lieux, les  affaires  du  commencement 
|  luy  fuccederentfeionfbnefperance:  car  il  baftit  facilement  un  pont  fur  la  ri- 
|  uiere  d’Euphrates,&  paflà  fans  incoriuenicnt  fon  armée  par  deflusipuis  entrât  !  I 
.  en  la  Mefopotamie,y  receutpluficurs  uiIIes,quiuouIuntairemcntfcrendirét 
:  àIuy:toutéfoisiIy  en  eut  unede  laquelle  eftoit  tyran  un  Apollonius,  ou  cent  j 
j  de  fes  foudards  aian.s  efte  tuez ,  il  y  mena  toute  fon  armee, &  l’aiât  prifeà  for-; 

!  ce,  faeçagea  tous  les  biens, St  uendit  les  perfonnes  à  l’encan .  Les  Grccsappel-i 
j  loienteefte  uille  Zcnodotia,  pour-la  prife  de  laquélleil  fouffrit  que  fes  gens; 
l’appelIaflentImperator,c’efl;àdirc,fouuerain  capitaine,  ce  qui  luytourna  à 
!  honte,&  en  fut  eftimé  homme  de  bas  &  petit  cueur,  aiant  peu  d’efpcrance  del 
grandes  &  haultes  chofcs,puis  qu’il  faifoit  cas  d’un  G  petit  exploit  :puis aiant 
;  loge  en  garnifon  par  les  uilles  qui  feftoient  rendues  àluy  iufquesau.nombrej 
i  de  fept  mille  hommes  de  pied,&  enuirô  mille  cheuaux,  ii  fen  retournaen  ar-  g 
j  riercpaflerfbnhyucrau  païs  de  la  Syrie:  là  ou  fon  filz  l’alla  trouucr,ucnant; 
des  Gaules  d’auec  Iules  Cæfar,qui l’a uoit  honoré  des  pris  d’honneur  quelesj 
capitaines  Romains  ontaccouftumédcdonnerauxgens  de  bien,&qui  ont; 

I  faitleurdeuoiren  Iaguerre,  &  fi  amenoitàfbnperc  mille  hommes  d’armes,; 

!  tous  gens  dcflite.  Cclamefcmble  auoirefté  l’une  des  premières  faultesque 
:  commeitCraflus  en  ce  uoyagc,pource  qu’il  falloir  qu’il  poulfaflroultred’une 

j  tire,5c  qu’il  donnait  iufques  en  Babylonc,  &  en  Seleucie  citez  de  tous  temps;  _ 

1  ennemies 
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A  ennemies  des  Parthes:  &  a  u  côtraire  pourauoir  differé,il  donna  temps  &  loi- 
fi r  à  Tes  ennemis  de  foy  prouucoir  &  preparer.D’auâtage  on  blafmcauflî  grâ- 
dementlcs  occupations  aux  quelles  il  uacqua  pendant  qu’il  fut  en  la  Syrie, 
comme  tenans'plus  du  marchand  que  du  capitaine  :  car  il  n’employa  point  ce 
temps  à  reueoir  fon  armée,  ny  à  la  faire  exercitcr  aux  armes,ains  à  compter  le 
reuenu  des  uillcs,  &  demoura  plufieurs  iours  àfommer  au  poix  &  àla  balanc¬ 
ée  le  trefor  d’or  &  d’argent  qui  cftoit  au  temple  de  la  deefle  de  Hicrapolis.Qui 
pis  eft,il  enuoyoit  dcnonccrauxpeuples,princes  &  uillcs,  qu’ilz  euflent  à  luy 
fournir  certain  nombre  de  gens  degucrrc,&puis  les  en  difpenfoit  en  prenant 
argent  d'eulx,ce  qui  luy  donna  trcfmauuaisbruit,& le  feituenir  en  grâdmef- ; 
•g  pris  de  tout  le  monde.  Le  premier  prefàge  de  fon  malheurluyuintdeccfte 
deeflèdcHicrapolis,iaquelleaucüseftimétefl:rc  Venus:  les  autres  difent  que 
c’eftIuno:lesautrcsueulétqueccfc>itlaNature,&lacaufe  première  qui  do¬ 
nc  les  comméccmcns  d’humeur  aux  chofès  qui  uienent  en  eftre,&  celle  qui 
a  enfeigné  aux  hommes  la  fourcedont  procèdent  tous  biens.  Car  ainfî  com¬ 
me  ilzlbrtoicntdcfon  temple, leieune  Craiïus  tumba  le  premier  fur  la  face,& 
luy  mefmc  apres  trcïbucha  fur  fon  fils  :  &  comme  ia il faifbit  aflèmbler  les 
garnifonsdeslieuxoucllesauoicnt  hyuerné  pour  marcher  en  campagne,  il 
arriua  deuers  luy  des  ambafladeurs  de  la  part  du  Roy  des  Parthes  Arfàces,qui 
luyexpoferentleurchargecnpcu  de  paroles,  difàns  que  fi  ccfte- armée  eftoic  i 
C  enuoyee  par  les  Romains  pour  guerroyer  leurmaiilre,ilne  uouloit  aucune 
paixny  amitié  aucc  eu  lx,ainsentcndoit  de  leur  faire  guerre  mortelle  à  toute 
oultrance:mais  fil  efioit  ainfi,  comme  il  auoit  ouy  dirc,que  Craflus  contre  la 
juoulunté  de  fès  citoiés,par  une  conuoitifè  particulière  de  faire  fon  profit,  fuit  i 
lUcnude  gayctc  de  cueur,  commencer  la  guerreauxParthes,&occuperleur 
païs,qu’cn  ce  cas  là  Arfacesfè  porterait  plus  modereement  pour  la  pitié  quai 
iauoit  de  la  uieillcflè  de  Craflus,  &  qu’il  fc  cotenteroit  de  laiflèraller  uies  &  ba-  ! 
iguesfàuues  les  gens  deguerre  Romains, qu’il  eflimoit  eilre  plus  tofl  dedans 
jfcsuiIlescnprifon,qu’cngarnifbn.Acela  refpondit  Craflus  brauement, qu’il  ; 
leurferoit  reïpôdrc  dedans  la  cité  de  Selcücie,  dequoy  le  plus  ancien  desam- 
D  ;baffadcursquiauoitnom  Vagefès,fcpritàrire,&luy  monftrant  la  paulme 
j  de  fa  main,  luy  dit,Pluftoft  naiftroit  du  poil  dedas  ce  creux  de  ma  main,Craf- 
j  fus, que  tu  uoyes  la  cité  de  Seleucie.  Ainfi  Ce  partirent  ces  ambafladeurs,  &  f  en  ; 
retournèrent  deuers  le  royHerodes,luy  dénoncer  qu’il  ne  fàlloit  penfèr  qu’à; 
ilaguerre.Surccsentrefaittcs  aucuns  des  gens  de  guerre  que  Ion  auoit  laiflez 
:en  gapifon  dedans  les  uillcs  de  la  Mcfopotamic ,  fen  eftâs  fauuez  hazardeu- 
jfement,&  pargrand’adùenture,  apporterét  à  Craflus  dcsnouuclles  qui  meri- 
toient  bien  que  Ion  y  penfàfl  foigneufèmcnt,  aiant  ueu  àl’œil  le  grand  nom- 
'bredecôbattansqu’ilyauoitaucampde  i’cnncmy,& leur  maniéré  decom-  . 

;  battre  en  quclques  aflaults  qu’ilz  auoient  donnez  aux  dittes  uilles  :  &  comme  I 
E  iladuientordinaircmentàcculxquifôntefchappezdcquclquc  danger,  fai- 
fans  les  chofès  encore  plus  efpouucntables, &plus  dangercufès  quelles  ne¬ 
ttoient, ilzalloientcomprant,qucc’efl:oitchofèimpoflrblc  de  fcfàuuer  de  ui- 
ftelfedeuant  eulx  quand  iIzpourfuiüoient,ny  de  les attaindre  quand  ilz  fuy-! 
oient,&qui’lzauoiétdes fortes  de flefehes  toutes nouuelles, plus  uiftes&  plus! 
foudaines  que  la  ueuë,  &  qui  perceoient  tout  ce  quelles  rencontroicntauant 
que  Ion  peuftueoirceluy  qui  les  delafchoit.  Audemourant  quât  aux  armes 
dont  ufoient  leurs  gens  de  chcual,  que  les  oflènfiues  eftoient  telles ,  qu’il  n’y 
T  '  :  VuTiij  T 
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auoit harnois,quel qu’il  fult,qu’elles  ne  faullàffent,&  les défçnfiués  trempees  F 
de  forte,qu’il  n’y  auoit  effort  auquel  elles  ne  rcfiftaflcnt.Lés  foudards  Romaîs 
oyansces  nouuellespcrdoient  le  courage,  poureequ’ilzfcftoient  auparauat 
perfuadé,  que  les  Parthes  ne  différaient  en  rien  d’aueclcs  Arméniens  &  les 
Cap  padociés,que  Lucullus  auoit  tant  battus  &  tant  pillez  qu'il  feu  elloit  Iaf- 
le,  &  auoient  ia  fait  leur  comptc,que  toute  la  plus  grande  difficulté  qu ’ilz  au¬ 
raient  en  toute  celle  gucrre,lèroit  la  longueu  r  du  chemin  qu’il  leur  conuien- 
droit  faire,  &  le  trauail  de  pourfuiurc  &  chaffer  gens  qui  ne  les  attendraient 
point:&lors  tout  au  rebours  de  leur  efperance,ilz  entendoient  qu’il  leur  faul- 
droitUenir  aux  mains  8c  combattre  à  bon  cfoiant:au  moien  dequoy  quel-  ! 
quesuns  de  ceulxmefmes  qui  aüoient  charge  &authorité  en  l’oft,  entre  Ief-  G 
quelz  fut  Caffius  le  Quelleur&fuperintendant  des  finances, furet  d’aduis  que 
Craffus  le  deuoit  a  rrcller tout courr,pour remettre  derechef  l’cntrcprife  tota¬ 
le  en  deliberation  du  confeil,àfçauoir,fi  Ion  deuoit  tirer  ouItre,ou  quoy.  Les 
deuins  mefmcs  donnoien  t  couu  crtement  à  entédre  à  demy,  que  les  Dieux  en 
tous  leurs  lâcrificcs  monftroiét  de  malheureux  prclàges  à  Craffus, &  mal  aifez 
à  pacifierrmais  Graffus  ne  leu  r  prefta  point  l’oreilIe,ny  à  culx,ny  à  autres  quel, 
côquesj  finô  à  eeulx  qui  luy  côlèilloient  de  fe  hafter  :  mais  ce  qui  plus  l’affeura 
&  l’encouragea, fut  Artabazës  le  Roy  de  l’Arménie ,  lequel  uint  deuers  luy  en 
fon  câp  aueefix  mille  cheuaux  qui  n’cftoiét  feulcmét  que  la  cornette  &  la  gar- 
!  deduRoy.car  il  enpromettoit  autres  dix  mille  tous  armez  à  blanc  &  bardez,1  H 
auec  trente  mille  hommes  de  pied  qu’il  entretenoit  à  fà  foude  ordinaire,  con- 
feillant  à  Craffus  qu’il  entraft  dedas  le  pais  des  Parthes  par  le  cofté  de  l’Arme- 
nie,pourautant  que  non  feulementfon  camp  auroitfoifon  de  uiufes  qu’il  luy 
fourniroit  de  lès  païs ,  mais  auffi  pour  autant  qu’il  marcherait  en  lèureté,  aiât  i 
au  deuant  de  luy  un  pais  de  montagnes  &  païs  boflu,mal  aile  âgés  de  cheual, 
qui  eftoit  la  feule  force  des  Parthes.  Craflus  le  remercia  allez  froidement  de  là 
j  bonne  uouIunté,&  de  l’offre  d’un  fi  beau  &  fi  magnifique  fccours:  tnaisil  luy 
|  dit  qu’il  prendroitlbn  chemin  par  la  Melbpotamie, là  ou  il  auoit  laiffé  beau- 
|  coup  &  de  bons  hommes  de  guerre  Romains,  &ainlîfe  départit  ce  Roy  Ar¬ 
ménien. Mais  ainfi  comme  Craffus  paffoit  fon  armee  par  deffus  le  pont  qu’il  I 
|  auoit  fait  dreffer  fur  la  riuierc  d’Euphrates,iIlèlcuatoutà  un  coup  d’eftran- 
|:  ges  &  horribles  tonnerres ,  auec  elclairs  continuclz  qui  donnoient  droit  de¬ 
dans  les  yeu x  de  fes  gens :d’auantage  il  fundit  u n e  nuee  n oire,  dont  il  lôrtit  un 
I  impétueux  tourbillô  de  ucnt,aucc  une  foudre  ardente  deffus  fon  pont ,  qui  en 
rompit  &  brifa  u  ne  grande  partie:  &  tumba  deux  coups  defoudre  dedans  le 
:  lieu  où  fon  camp  deuoit  aller  loger.QuipIus  cftl’un  de  fes  grands  cheuaux  e- 
ftant  accouftré  magnifiquement, prit  Ibn  mords  aux  dents ,  &  auec  ccluy  qu! 
le  cheuauchoit,falla  ietter  dedâs  la  riuierc,  ou  il  fe  noya ,  de  Ibrte  quelô  ne  le 
reueit  oneques  puis:&  dit  on  que  lapremiere  aigIc,quandon  la  cuida  enleuér 
pourfaire marcher lecamp,fe retourna d’cllemefmeenarriere.Outrece,ilad  I 
uint  que  quand  on  uint  à  diltribuer  les  uiures  aux  foudards ,  apres  qu’ils  curét 
tous  paffé  Icpont,que  la  première  choie  qu’on  leur  donna,  furent  du  fel  &  des 
lentilles,que  les  Romains  elliment  lignes  de  deuil  &  prelâge  de  mort  :  pour- 
.  ce  que  Ion  en  offre  es  funérailles  des  trelpallèz.  Apres  tout  cela,ainfi  que  Craf 
;fus  melnacharenguoit&prelchoitles  foudards, il  luy  efehappa  une  parole 
qui  troubla  grandement  toutcl’armee  :  car  il  leur  dit  qu’il  faifoit  expreffemée 
rompre  la  Iiaifon  du  Pont  qu’il  auoit  bafty  for  la  riuiere  ,  à  fin  qu’il  ne  retour- 
.  _  .  ~~  "  ’  naft~ 


A  nall  pas  iin  d’eulx:&  là  ou  fellant  apperceù  que  celle  parole  aiânt  efté  brulque- 
ment&inconfidereement dicte,  auoit  efté mal prilê, ilia deuoit  reprendre  & 
expofer  comme  iIl’entendoit,ueu  que  lès  gens  en  eftoiénteftonnez,il  n  eh  feiÉ 
compte,tant  il  fut  opiniaftre  &  oultrecuidé.  Finablement  il  feirlé  làcrificé  ac- 
:  coiiftumé  pour  la  purgation  de  Ion  armee,&  comme  le  deuin  luy  tédift  les  en¬ 
trailles  de  l’hoftie  qui  auoit  efté  immolée,  elles  luy  tumberent  des  mains  ,  de- 

»  dilânt.  Voila  que  c’eft  de  uieillefle  :  mais  toutefois nous  uérrez  que  les  armes  ne 
»  me  tumberont  ia  des  poings.Cela  fait  il commccêà  démarcher  en  pais  le  long 
I  delariuiere,auec  lept  légions  de  gcs  de  pied,&  peu  moins  de  quatre  mille  che- 
B  uaulx ,  &  prefque  autant  de  gens  de  traici  armez  à  la  legere:  ft  luy  uind  rent  les 
auantcoureurs  faire  rapport,qUe  de  deflüs  une  haulte guetté  ilzauoient  confi-  i 
.  deré  tout  le  pais  à  l’enuiron,autât  que  leur  ueuë  pouuoit  porter,&  n’aüùiét  fieu 
:  defcouurirpasunlèulhomme:maisquebiéduoiëntilztrouuélat'racede  grâd 
:  nombre  de  cheuaux,  qui  fembloient  fen  eftre  retournez  en  arriéré,  dont  Craf- 
1  fis  le  premier  reprit  bonne  elperance,&  lès  gens  aulfi,  qui  commencèrent  à  en 
|  defeftimerles  Parthes,tenans  pour  tout  aflèurc,  qu’ilz  ne  üiendroient  point  au 
combat. Toutefois Caflîus au  contraire  luy  remonftroit  toufiours ,  qu’il  luy 
fembloitmeilleurqu’ilrefrefchiftünpeulbnarmeeen  quelques  unes  des  uil- 
les  ou  il  tenoït  garnifon,iufques  à  ce  qu’il  entédift  quelque  choie  certaine  des 
C  i. ennemis, oubien qu’il tirait droit  à  keitéde  Seleucielelongdelariuiere,la-  ; 
quélleluydonneroit  moien  de  faire  conduire  uiures  aifeemétpàr  batteâux,qui 
;  fiiuroient  toufiours  fon  câp ,  &  fi  les  garderoit  que  les  ennemis  ne  les  peülïent- 
:  énuironner  par  derrière, tellemétque  nedes  pouuansalîàilIirquepardeuant,ilz 
n’auroient  point  d’auantagelüreulx.  Ainfi  comme  Grallùs  eftoit  apres  à  con-  i 
filter&delibererlùrcela,ilumtàluyun capitaine  d’Arabes  nomme  Ariam- 
nesjhommefin  &  cauteleux,  qui  fut  le  principal  Si  le  plus  grâd  de  tous  lés  mal¬ 
heurs  quela  fortune  aflemblalorsen  un  îiiefme  temps  pour  faire  trelbucher  | 
|  Cralfis  en  miferable  ruine:car  il  y  auoi  t  quelques  uns  de  cèulx  qui  parauant  a- 
i  üoietefté  en  ces  païslà  à  la  guerre,loubz  Pompeius,qui  lé  cognoiflbient  bien,  j 
D  j  &fachans  quePompeius  luy  auoit  fait  quelques  pkifirs,  ondoient  que  pour  ; 

I  cclaîlfiift  demouré  bien  alfe&iôné  enuers  les  Romains  :  mais  il  auoit  efté  lors 


|  prattiqué  &  attiltré  par  les  capitaines  du  Roy  des  Parthes,aüéc  lefquéls  il  auoit  j 
■  intelligence  pour  abulèr  CralTus,&tafcher  àletirerle  plus  arriéré  qu’il  pour-  ! 
i  roit  de  là  riuiere  ôt  du  pais  b  ollu,  pour  le  ietter  en  pais  de  campagne  infinie, ou  j 
Ion  le  peuftenuelopper  de  tous  collez  auec  la  cheualérie  :  car  ilz  ne  uouloient 
:  rien  moins  qu’aller  chocquer  defrohtles  Romains  à  coups  de  main .  Ce  Bar-  j 
j  baredonqueseftantuenudeüérs  Crâlfiis,commencea  a  hault louer  Pompeiusj 
comme  fon  bienfaiteur  (car  il  eftoit  auec  tout  le  relie  un  beau  parleur)  &  ma- 1 
i  gnifiant  l’armee  de  Craflus, le  reprenoif  de  ce  qu’il  alloit  ainfi  tirant  les  choies  j 
E  enlongueur,endilayant&confixmantletempsàfairelès  preparatifs,comme] 
j  fileültbefoing  d’armes,  &  no  de  pieds  &  demainsaffez  habiles  &  uiftes,  con-  ! 
tredes  ennemis, qui  delongtertips  ne  penfoientàautre  chofequ’à  prendre  les! 

;  plus  cheres  perfonnes ,  &  plus  précieux  meubles  qu’ilz  eulfent ,  pour  fen  fouir  | 

1  atoutes  deferts  delà  Scythie,ou  de  l’Hyrcanie.Mais  encore  fi  uouspenfiez,di-, 
|foitil,auoir  à  les  combattre,  laraifonuoudroitqùeuousuoüshaftilfiez  de  les  | 
aller  donques  trouuer,auât  que  leur  roy  euft  mis  toutes  fes  forces  enfemblercar 
pourleprefentuousn’auez  en  telle  que  Surena&  Sillacesdeuxdefeslieutenâs 
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:  au  il  a  icttezau  dcuantdeuous  pouruous  amufer ,  &  engardér  que  uous  ne  le  '  p 
i  pourfuiuiez:mais  quant  à  lu  y, il  ne  comparoiftra  point.  T  out  cela  eftoit  faulx, 
j  pource  que  Hyrodes  aiant  des  le  commécement  diuifé  fes  forces  en  deux  ,luy  i 
i  auec  une  partie  alloit  deftruifant  le  royaume  d’Armenie  pourfeuéger  du  roy 
j  A.rtacuafdes,&  auoitenuoyé  Surena  à  l’encôtredes  Romains,  no  qu’il  le  feifti 
|  à  mon  aduis, par  manière  de  mefpris, côme  quelques  uns  ontuoulii  dire,  pour- 
cc  qu’il  n’eft  pas  uray  fèmblable  qu’il  defdaignaft  de  fe  trouuer  en  battaillc  cô- 
tré  CraiTus,qui  eftoit  l’un  des  principaux  hommes  de  la  uillc  de  Rome,  &  qu’il  j 
trouuaft  plus  honorable  d’aller  faire  la  guerre  à  Artacuaidcs  en  Arménie,  ains  i 
me  femble  quille  faifoit  expreffement  pour  euircr  le  plus  apparent  danger,  fc  ; 
tenant  ce  pendât  auloing,ouil  peuft  à  feureté  regarder  ce  qui  en  aduiédroit,&  I  G 
qu’il  enuoya  deuant  Surena  poürtcn  ter  la  fortune  du  combat,&  aufS  pour  di- 
uertirles  Romains:car  ccftuy  Surena  n’eftoitpoint  homme  de  baffe  ou  petite'. 
qualité,ains  le  fecôd  des  Parthes  apres  le  Roy,tât  en  noblcffc,  qu’en  richeffe  &i 
en  reputatiommais  en  uaiüance,fufEfance  &  expérience  du  faid  des  armes, le 
premier  perfonnage  qui  fuft  defon  téps  entre  les  Parthes,  &  au  demourâten 
grandeur  &  bcaulté  de  corps,  ne  cédât  à  nul  autre.  Quand  il  tnarchoitpar  lesj 
châps  auec  ion  train  fculemét,  il  auoit  bié  toufiours  mille  chameauxà  porter: 

;  fon  bagage, &mcnoit  deuxcétschariots  de  concubines  j&d’hômes  d'armes: 

|  armez  de  toutes  pièces  mille, & d’autres  armez  à  la  legerc  encore  d’auâtage, de 
|  forte  qu’il  faifoit  en  tout  de  fes'fjbiects  &  uaffaux  plus  de  dix  mille  chcuaux.  H 
Il  auoitparfucceffiÔhereditairedèfesançeftreslepriuilegc  de  mettre  le  pre- 
!  mier  le  bandeau  royal  ou  diademe  à  l’entour  de  la  telle  du  Roy  quâd  il  eftoit 
[  déclaré  Roy ,  Si  Ci  auoit  oultre  cela  remis  le  Roy  Hyrodes ,  qui  regnoit  pour 
!  lors, en  Ion  royaume,  duquclilauoitcftédechaffé,  &luy  auoit  conquis  la 
j  grandecitédc  Scleucie  aiant eftélepretnier  quiauoitmotéfurlesmuiaiiles, 

:  &  aiant  renuerfé  de  Ca.  propre  main  eèulx  qui  les  defeûdoient .  Et  côbicn  qu’il 
j  n’euft  pas  encorepour  lors  tren  te  ans,fi  eftoit  il  tenu  pour  homme  treffage,dë 
;  bon  fens ,  &  de  bon  côfeil ,  qui  fu  ren  t  les  moiens  par  lefquelz  il  defeit  Craffus, 

|  lequel  par  fon  audace  &  fon  oultrecuidance  du  commencemét,  K  depuis  par 
!  la  crainte  &  l’efpouuentement  ou  le  reduifirentfes  malheurs,^  renditfacile  à  I 
|  furprédrc,&expofé  à  tous  aguets.Parquoy  le  Barbare  luÿaiât  lorsfaid  croite| 
i  tout  ce  qu’il  uoùIut,en  refloignantdclariuicrelemena  parletrauersde  la 
plaine,là  ou  du  cômencementilz  eurent  le  chemin  affez  beau,  mais  puisapres| 
j  fort mauuais, pource qu’ilz  entrèrent  en  des  fàblons  ou  leurs  pieds  enfon-j 
j  droientbien  auant,  &endescampagnesrafès,ouiIn’yauoit,nyarbres,ny| 

;  eaux  quelconques,  &  dont  Ion  ne  ucoit  fin  ne  borne  quelcoque  que  Ion  peuftj 
|  dilcerner  à  l’œil,de  forte  que  non  feulemét  la  foif  &  la  malaifance  du  cheminj 
j  trauaiiloit  les  Romains:  maisauffile  defconfortde  leur ueuë, qui n’auoità 
;  quoy  farrefter  les  de!courageoit,à  caufè  qu’ilz  ne  uoyoient  ny  pres,ny  loing,  j 
ny  arbre,ny  riuiere  ou  ruiffeau,ny  couftau  de  montagne ,  ny  herbe  ou  plante  I K 
:  uerdoyante ,  ains  à  parler  propremét  une  mer  infinie  d’arenes  delèrtes  de  tous  t 
;  coftezdeleurcamp.Cclacommencea  aies  faire  doubter  qu’ilz  eftoient  tra- 
his:mais  quad  auec  cela  il  leur  uint  nouuellcs  de  Artacuafdcs,qui  mâda  qu’il  j 
,  eftoit  detenu  en  fon  pais  par  la  groffe  guerre  qucHyrodcsluyfaift)it,àrocca-' 

1  fio  de  laquelle  il  ne  pouuoitenuoyer  lelècours  qu’il  auoit  promis,  mais  qu’il 
i  confëilloit  à  Craffus  de  tourner  {cm  chemin  uers  Armcnicià  fin  que  leurs  for-; 

:  ces  ioin  des  enfemb  le  ilz  combattiflèn  t  le  Roy  Hyrodes  :finô,  à  tout  le  moins 

quiTj 
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A  qu’il  fiifladuerty  de  marcher  toufiouts ,  &  fe  camper  en  païs  boflîi  ,  fuyant  les 
plaines  &  lieux  ou  la  cheualericfepeufl  aider,  &fapprochant  toufiours  des 
montagnes .  A  cela  Craflus  parla  folie  ne  uoulut  rien  referire ,  ai  ns  refpolidir 
débouché  feulcmcntenchoiere, que  pour  lors  il  n’auoitpas  loyfird’entcn- 
drcaufaictdcsArmenicnsrmaisquepuis  apres  il  iroiten  Armenie,pourfèué- 
ger  de  la  trahifô  que  A  r^acuafdes  luy  faifôit .  Si  fut  Caifiüs  derechef  fort  cour¬ 
roucé  de  celle  refponce:mais  pource  qu’il  üoyoit  que  Craflus  neprenoitpas  eii 
bonnepart  ce  qu’il  luy  en  difoit,il  ne  luy  en  uoulut  plus  remonflrer  :  mais  tirât 
àpart  ce  capitaine  d'Arabes,  Ariamnes ,  le  téfâ  aigremét  en  luy  difan  t:  O  mal¬ 
heureux  &mefchant  que  tues,quelmaling  efprit  fa  amené  uers  nous  ,& par 
B  quelz  charmes  &  forcelleries  as  tu  fi  bien  feeu  enchâter  Craifus,  que  tu  luy  ayes 
perfïiadé  deuenirietter  fon  armee  en  cefl  abyfine  de  défère,  &  prendre  ce  che¬ 
min  quimieulxeft  conuenableàün  Arabe  capirainedelarrons  quauncapi- 
tainegeneral  du  peupleRomainîLeBarbareeflant  homme  cault  &  malicieux/ 
parlanttoutdoulxlereconfbrtoir,&le'prioitd’auoir  encore  un  peu  depacien- 
ce,  &  en  allant .&  uenant  au  long  des  bendes,  faifantfemblant  d’aider  aux  fou- 
dards, leur  difoit  par  maniéré  de  rifee,Ie  croy,  Compagnons,que  uoüs  cuydez 
cheminer  par  la  campagne  deNaples ,  &  uoudriez  bien  troüuer  les'beaux  ruif- 
féaux  &  frefehes  fonteines,les  petits  boceages,les  baings  naturelz,&  les  bônes 
hoftelleries  qui  fontàl’entour,pouruousrefrefchir,&neuousfouü'enezpas 
C  queuous  trauerfez  les  deferts  des  confins  de  l’Arabie  &  de  l’Aflÿrie.  Voila  com¬ 
ment  ce  Barbare  alloit  entretenant  les  Romains  pour  un  temps  :  mais  depuis 
auât  qu’il fuft  notoiremét  defcouuertpourtraiflre,iI  deflogea  de  bonne  heure/ 
toutefois  encore  futcedufceu&  confentement  de  Craflus,  auquel  il  donna  à 
entendre  qu’il  iroitbralfer  quelque  trouble  &  tumulte  au  camp  des  ennemis; 
Xon  dit  que  ce  iour  là  Craflus  fortit  delà  tenteauecunérobbénoire,non  point 
rouge,  comme  eft  la  couftume  des  capitaines  Romainsrtoutefois  f  en  eftât  ad- 
‘üifé,illa  changea  incontinente  dit  on  plüs,que  ceulxquiportoientles  ènfei- 
gnes  eurent  beaucoup  affaire  à  en  arracher  les  hantes,tant  ellesefloient  fichees 
auât  en  terre  quand  il  fallut  partir:  dequoy  Craflus  fèmocquant,  lés  haftoit  en- 
D  cores  d’aller,  contraignit  les  gens  de  pied  de  marcher  auffitofl  corne  la  gen- 
|  darmerie,iufques  à  ce  qu’il  retourna  quelque  peu  des  coüreursque  Ion  auoit  en¬ 
voyez  deuât  pour  defcouurir ,  lefquelz  rapportèrent  que  tous  leurs  autres  conti- , 
pagnons  auoientefté  desfaicts  parles  ennemis,  &  que  eulxauoient  eu  beau¬ 
coup  d’affaire  à  fè  fàuuer  de  leurs  mains,  &  qu’ilz  fenuen  oient  en  grand  nom¬ 
bre,  bien  délibérez  de  leur  donner  la  battaille.  Ceftenouuelle  eftonnatoutle 
camp  :  mais  Craflus  f  en  trouua  encore  plus  eftonné  que  nul  autre,fi  commen¬ 
ça  à  rénger  fes  gens  en  battaille ,  n’aian  t  pas  le  fèns  bien  raflîs  d  e  hafte  &  d’ef- 
froy:fifeitfès  rênes  clairs  du  commencement,  rengeanslesfoudards  en  quar- 
réaffez  loing  lun  de  l’autre,  à  fin  d’occuper  lé  plus  qu’il  pourrait  de  la  plaine 
É  pourengarder  que  lés  ennemis  ne  le  peüflèntenuelopper,  fuyuantl’aduis  &le 
confeil  de  Cafllus,  &  départit  ce  qu’il  auoit  de  gens  de  cheual  furies  deux  æles: 
mais  depuis  il  changea  d’opinion  &  eflroiflît  la  battaille  defes  gens  de  pied  en 
forme  de  mille  plus  large  que  longue ,  faifant  front  &  mon  ftrât  uifàge  de  tou¬ 
tes  parts:car  il  y  auoit  douze  cohortes  en  file  à  chafque  coflé,&  aulog  de  chaf- 
quecohorte  une  compagniede  gens  decheual,  à  fin  qu’il  n’y  euflaucun  en¬ 
droit  qui  n’euftle  fecours  delacheualerie  toutpreft,  &  que  de  tous  collez  fa 
battaille  en  fuft  egalement  remparee,puisendonnaunepointeàconduireà 
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Cafîius,l’autre  à  fin  filz  Publius  Craflus,  &  luy  fe  meit  au  milieu, en  laquelle ôr-  F 
donnance  ilz  marcheréc  tant  qu’ilz  arriuercc  à  un  ruifleau  nômé  Balliflus,  qui 
n’eft  pas  gtâd,  &ouil  n’y  a  pas  beaucoup  d’eau:  mais  qui  uint  néanmoins bic 
|  à  poinct  aux  foudards  pour  la  grande  foif  &  les  grandes  chaleurs  qu’ilz  auoiéc 
endurees  parchemin  fi  pénible,  ou  ilz  n’auoient  point  trouué  d’eau .  SifureBt 
la  plus  part  des  capitaines  d’opinion q  Ion  deuoit  là  caper  8c  y  pafler  la  nuict, 
à  fin  de  pouuoir  ce  pendant  recognoiftre  les  ennemis  le  plus  quelon  pourrait, 

;  &  fçauoir  quel  nombre  de  combattans  ilz  eftoient,  &  en  quel  equippagepour 
le  lendemain  au  matin  les  aller  trouuenmais  Craflus  ièlaiflant  aller  àlmftan-j 
;  cequeluy  faifoient  fon  filz  &  les  hommes  d’armes  qu’il  auoit  amenez  quand 
&  luy,  qui  le  prefloiét  de  faire  marcher  l’armee,&  fans  delay  aller  charger  l’en-  G 
j  nemy,il  commanda  queceulx<|uiuoudroiétrepaiftrerepeuflènttout- debout! 
i  fins  bougerde  leurs  rênes,  puis  toutfoudain  auant  que  ce  mandement  peuft 
)  eftre  allé  partout, commandaderechefquelonmarchaft, non  pointlepecit 
pas  ny  à  repofees,comme  il  fault  faire  quand  on  ua  pour  donner  une  battaille,; 
ainsuifte&roide,iufquesàcequelonapperceutlesennemis,quideprimefacei 
ne  fimblerét  pas  aux  Romains  eftre  en  fi  grand  n  ôbre ,  n’en  fi  braue  equippagej 
I  corne  ilz  auoient  eftimé  :  car  quantàlamultitude,Surenarauoitexpreflèmenc 
;  couuerte  de  quelques  trouppes  qu’il  auoit  iettees  deuant,&  pour.cacher  la  iplé- 
]  deur  de  leur  harnois  leur  auoit  Fait  ietter  des  habillemens  8c  des  peaux  de  beftesj 
par  deflus  leurs  armes.Mais  qüandilzfùrent  près  les  uns  des  autres,&  quelefi-j  H 
gne  de  chocquer  fut  Ieué  en  l’air,premierêmét  ilz  remplirent  toute  la  câpagne] 
d’un  bruit  eipouuétable  Scterrible  à  ouir,pource  que  les  Parthes  nefincitét  pas 
à  combattre  par  le  fon  des  cornets  ny  des  trôpettes ,  ains  ont  de  gros  tabourinsi 
de  cuyr  creux  par  dedans,  à  i’entcurdefquelz  ilz  attachent  des  fonnettes  &au-| 

;  très  quinquailleries  de  leton,  puis  fonnentàuec  cela  de  plufieurs  coftez  tout  en 
!  fimblé,dont  il  en  fort  un  bruit  fourd ,  qui  femble  propremét  mellé  du  rugiflè-! 

|  ment  de  quelque  befte  fiuuage  &  du  fin  effroyable  dü  tonnerre,  qui  uient  à  fe-| 

|  rir  l’ouye,  laquelle  eft  celuy  de  tous  les  fin  timens,  qui  plus  proprement  &  plus] 
uiuement  emeut  lame  &  les  pallions  d’icelle ,  &  plus  foudainement  fait  forrir; 
l’hommehors  defoy.EftansdonquesialescueursdesRomainseffroyézdece;  I 
fon  là,  les  Parthes  tout  à  un  coup  ietterent  à  bas  les  couuertures  qu’ilz  auoient 
|  mifes  par  deflus  leurs  harnois ,  &:  adonc  fi  monftrerent  ilz  flamboyans  aueo 
|  leurs  armets  &  cuy  rafles  de  fer  Margien  bien  fourby,qüi  eftincelle  &  reluit  co-! 

|  me  feu  &  leurs  cheuaux  fimblablement  bardez  de  bardes  de  fer  &  de  cuyure,! 

!  mefinementlecapitaineen  chef  de  toute  leur  armee.  Surenaqui  eftoitle  plus! 
bel  homme  &  leplus  grand  de  tout  fin  oft  &  eftimé  aufli  hardy  &  aufli  uaillât 
i  défi  perfinne  qu’ily  eneuftpoint,encoreqüe  ladelicatefledefibeaultéqui! 

:  tenoit  un  peu  de Teffeminé,ne  promeift  pas  une  telle  fermeté  de  courage ,  pour 
j  ce  qu’il  fi  fardoit  le  uifige,  8c  portoit  les  cheueux  melpartis  en  greue  à  la  guife 
des  Medois, cobien  que  les  autres  Parthes  laiflaflènt  encore  croiftre  leurs  che-  K 
ueux  àla  mode  des  Tartares,fins  les  agencer  ny  peigner  aucunement,pour  en 
;  eftre  plus  effroyables  à ueoir  à  leurs  ennemis .  Siaiioientdu  commencement!  . 

!  propoféde  charger  les  Romains  auec  leurs  bourdons,  pour  eflàyer  de  fendre 
&  ouurir  leurs  premiers  rênes:  maïs  quand  ilz  ueiren  t  de  près  la  profondeur  de 
leur  battaille  fi  &ien  firree ,  &  ou  les  homes  eftoien  t  plantez  fi  fermes  &  de  pied 
coy ,  ilz  reculèrent  arriere,&:  là  ou  ilfimbloit  qu’ilz  fi  uouluflènt  ëfiarter,  défi 
1  bender  &  mettre  en  ronpte  ,  on  fut  tout  efbahy  quelon  appereeqt  au  contraire  j  j 
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A  qu ilz  le  fai  (oient  pour  enuelopper  leurs  ennemis  de  routes  parts .  Sicomman- 
daCrafliisà  fes  gensderraict&armezàlalegere,  quilzféilfentunefaillie.lur 
euk:ce  qu ife  feiren  t,mais  ilz  n’allèrent  pas  gueres  loirigjçar  ilz  furent  fbudain 
accueuiÛiz.  &  enferrez  dé  tant  de  coups  de  flefçhes,  qu’ilz  furent  contraints  de 
fe  reietter  derechef foubs  le  couuert  dé  leurs  gens  armez, ce  quifiit  le  commen¬ 
cement  du  trouble  8c  de  l’effr oy3ç[uâd  les  Romains  ueiren  t  la  uioléce  8c  la  faul- 
fee grande  que  faifoiétces  coups  de  flefçhes  des  ennemis,;  qui  rompoientleurs 
armes,&  pérçoient  tout  ce  qu  iîz  rencon  troient,autant  le  dur  que  le  moL  Adoc 
lesParthes  fe  tenans  un  peu  arriéré,  commencèrent  à  tirer  delôing  pelle  méfié 
tous  enfcmble  dc.tous  collez ,  fans  garder  ordonnance  ny  tirer  de  uilée  ,  pour 
B  autant  que  la  battaille  des  Romains  elloit  fi  preflce,&  leurs  rênes  fi  ferrez ,  que 
quand  ilz  euffent  uoulu,ilz  n’eulfent.lccu faillir  à  en  aliéner  quelqu’un:  fi  don- 
noient  de  roides  &  uiolçts  coups  dé  fagettes  aucc  leurs  arcs ,  qui  eftoient  grâds 
!  &fortsj&qui  par  la  grandeur  de  leur  courbe,  quâd  paies  eufonccoit  à  poincb, 
chafloiét  la  llcfche  auec  une  roideur  &  impetuofité  merucillèufé.'Aü  imoien  de 
;  quoy  les  Romains  fc  trouuoient  défia  en  mauuais  termes:  car  filz  demouroiét 
J  en  leurs  rencs,ilzfy  trouuoicntgriefucmcnt  naurcz,&  filsfècuidoientauan- 
cerpour  aller  ioindrede  près  &  çhoequerl’ennemy,ilztrouuoiét  qu’ilz  neluy 
jpouuoient  non  plus  faire  de  dommage, &  en  reecuoient  tputautât:pourcc  que 
aupris  qu’ils  approehoient ,  les  Parthes  fen  fuyoient ,  &  fine  Iaifibient  pas  de 
C  !  tirertoufiours  en  fuyant:car  ilz  lefçaucntfaire  mieulx  quegens  du  monde,  a- 
pres  les  Scythes  :&elf  bon  fens  à  culx,qu’cn  le  làuuant  de  uiftelfc,ilz  combattét 
toufiours:&  par  ainfi  ôlfentl’infamie  à  leurfuitte.  Si  foubftcindrent  toutefois 
lcsRomains,&  endurcrcnttant  qu’ilz  eurent  efperanec  que  les  Parthes ,  apres 
auoirdclpelchc  toutes  leurs  flefèhes  ,-uiendroient  à  combattre  depres  à coups 
demain  .-mais  quand  ilz  entendirent  qu’il  yauoitun  grand  nombre.de  cha¬ 
meaux  tous  chargez  de  flefçhes ,  là  ou  lés  premiers  qui  auoient  tiré  yfaifàns  :1e 
tour  en  allôiét  prendre  de  nouuelles ,  adonc  Crallus  uoyant  qu’ils  n’en  auroiét 
iamaisle  bout,  commencea  à  perdre  le  couragc,&  enuoyà  deuers  fon  filz ,  Iuy 
mandant  qu’il  fcfforceall  de  ioindre  8c  charger  les  ennemis ,  ault  que  par  eux 
D  ilz  Ment  enueloppcz  de ^toutes  parts: car  ç’cllôit  de  Ion  codé  principalement, 
que I’unedes  pointes  de  la  battaille  des  ennemisfapprochoitle  pluspres,  &Ie 
i  cheualoit  pour  l’enüironner  par  derrière  .  Parquoyleieune  Crallus  prenant 
;  auec  foy  treze  cents  cheuaulx,  dont  les  mille  eftoien  t  d é  ceulx  que  Cælàr  auoit 
j  enuoyez,&  cinq  cents  homes  de  traid,  auec  huit  enléignes  de  gés  de  pied  por- 
!  tans  boucliers  les  plus  prochaines  de  l’endroit  ouilelibit,-  féilargitun  petit  en 
I  tournoiât  pour  aller  choqquer  ceulx  q  le  cheualoiét  pour  I’enuirôn  er,  lelquelz 
leuoias  uenir,foit  ou  qu’ilz  lé  fulïènc  troublez  de  frayeur  ,  ou  q  malicieufemét, 
ilzIefeilTent,  comme  aucuns  dilénç ,  pour  attirer  ceieuneCrallhs  leplus  loing 
|  qu’ilz  pourroiét  de  fon pere,tournerét  bride  &  fe  meirent  en  fuitte:quoy  uoyit 
E  1  leieune  Crallus  feléria  tout  hault,Iizne  nous  attendront  pas:&piequa  à  bride 
;  abbatue  apres,  a.uffi  feirent  quand  &  Iuy  Çenlhrinus;  &  M egaba cchus,run  S e- 
!  nateur  Romain  &  homme  éloquent,  l’autre  hardy  homme,fort  &uaillât  delà' 
perfonne,  tous  deux  familiers  amis  de  Crallus,  &prelquedelbnaage.  Ain- 
fieftansles  gens  de  cheual  de  celle  trouppe  attirez  à  la  pourlùitte,  ceulx  de 
pied  ne  uoulurent  pas  non  plus  demourer  derrière  ,  ny  monftrcr  qu’ilz  euf-j 
fent  moins  de  courage  ,ny  moins  de  ioyc  ou  d’elperaneexar  ilz  cuidoiét  bien 
SUOÎr  iâ  tout.uaincu,&  nc  faire  plus,  que  cha ITer,  iufques  àj  ce ,  que  quand  ilz  lé 
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furent  bien  efloignez,ilz  apperceurcnt  la  tromperie,pource  que  ceulx  qui  fai- 
foientfèmblant  de  fouir  dcuantculx  tourneront  uifàgc  tout  court,  &  d’autres 
encore  en  plus  grâdnôbrcleuruindrét  courir  fus  tfifarreflcrétdc  pied  quoy 
auffi,pcnfans  que  les  ennemis  uoians  qu’ilz  cfloient  ainfi  peu  de  gens,les  uien- 
droient  charger  à  coups  de  main  :  mais  ilz  leur  meirent  au  deuant  une  tcûe  de 
leurs  hommes  d’armes  bardez  &  armez  de  routes  pièces,  &  auec  leurs  cheuaux 
légers  fefpandirent  ça  &  là  alentour  d’eulx,  fans  tenir  ordonnance:  &  enchc- 
uauchant  Scuoltigeant  parmy  la  plaine,remuerent  les  monceaux  de  fable iuf- 
ques  au  fond,  dôt  il  fe  leua  en  l’air  une  poulfiere  fi  memeilleufc ,  q  les  Romains 
nefèpouuoicntpasàpeineentreueoir  ny  parler  enfèmble,  ains  e flans  ferrez 
en  peu  de  licu,&  fentrepreflàns  les  uns  les  autres,efloiét  naurez  à  coups  de  fief- 
chcs,& mouroiét  d’une  mort  qui  n’cfloitpoint  aifèe  ny  foudaine ,  ains  crioiét 
;  d’angoifle  pour  la  deflrefle  de  douleur  qu'ilz  fèntoiét,  &  en  fè  tourmentant  &  ■ 
i  tournant  deffiis  le  fàble,rompoient  les  flefehes  dedans  leurs  playes:puis  en  taf-  ; 
chant  à  arracher  à  force  les  pointes  barbelees,  qui  auoient  pénétré  au  dedans  I 
I  de  leurs  corps  bien  auât,à  trauers  les  ueines  &  les  nerfs ,  ilz  uenoiét  à  defehirer  j 
!  leurs  play  es  d’auâtage,&confèquemment  à  fè  perdre  &  affoler  eulx  mefmes:  i 
fi  y  en  auoit  beaucoup  qui  mouroient  en  ce  martyre ,  &  ceulx  qui  ne  mouroiét  | 
pas  demouroient  inutiles  à  fè  defendre.Et  comme  Publius  Craflus  les  priafl  & ; 
enhortaft  de  donner  dedans  les  homes  d’armes  bardez, ilz  lüy  monflroientj 
i  leurs  mains  confites  à  coups  de  flefehes  ancc  leurs  pauois,&leürs  pieds  fèmbla- 
blement  percczde  part  en  part,  &  attachez  à  la  terre:  de  forte  qu’ilz  n’euflènt; 
j  feeu  ny  f enfouir,  ny  fè  défendre.  Parquoy  luy  mcfme  donnant  courage  à  fes  j 
|  gens  de  chcualjles  alla  chocquer  aueceulx,&  les  chargea  bié  uigoureufemét, 

!  mais  c’eflot  auec  trop  de  defauantagc,tant  à  offenfer  qu’à  fe  défendre  &  cou- 
;  urir,pource  que  luy  &  fes  gens  frappoient  auec  des  iaüelines  foibles  &  légères  | 
fur  de  fortes  cuiraflès  de  bon  acier  ou  de  gros  cuir  :  &  au  contraire  les  Parthes  j 
[  auec  forts  &  puifîàns  bourdons  chargeoient  deflüs  les  Gaulois,  qui  auoict  les  | 
'I  corps  nuds,oufortlegerementarmez.  C’eftoiét  ceulx  aux  quelzleieune  Craf-j 
|  fus fcfioit lepluSjCÔme ceulx aiiec lefquelz il faifbit de merueilleufèsprouefTes: i 
i  carilzempoignoiétàbellesmainslesbourd5sdesParthes,&  les  embraflàns 
|  corps  a  corpsjles  iettoiét  de  deflTus  leurs  cheuaux  en  terre,  là  Ou  ilz  demouroiét  j 
i  tous  eflédus  fans  fèpouuoir  remuer  pour  la  pefànteur  de  leurs  armes,&  plu- 
fieursyen  auoit  qui  laiflbiétleurscheuauxj&fèiettoientfoubz  lés  uëntresde' 

|  ceulx  des  ennemis  qu’ilz  perceoient  à  coups  d’elpee.  Les  cheuaux  delà  douleur: 

|  bondiflroiét  enrair,&  foulans  aux  piedz  leurs  mai ftres  &  leurs  ennemis  peflei 
i  mefle  tüboient  morts  en  la  place.Et  fi  y  auoit  d’auâtage ,  q  la  chaleur  &  la  foif 
:  trauailloitfortles  GauIois,qn’auoiétpointaccouflumé  d’édurer  ny  l’une  ny 
|  l’autre: &  y  demoura  auflî  la  plus  grade  partie  de  leurs  cheuaux ,  qui  en  courât 
j  de  toute  leur  puiflancecontre  les  homes  d’armes  des  Parthes  fenferroiéteulx; 
j  mefmes  des  pointes  de  leurs  bourdôs.Si  furet  à  la  fin  côtraints  de  fè  retirer  de-  ! 
iuersleursgensdepied,aiansaumilieu d’eulx  Publius  Crafliisqui  fètrouuoit! 
;  défia  fort  mal  des  play  es  qu’il  auoit  receuè's.Et  uoiâs  affez  près  d’eulx  une  mot¬ 
te  d’arenes  un  peu  releuee,tirerent  celle  part,ou  ilz  attacherct  leurs  cheuaux  au 
j  miiïeu,&  enclouirent  Ie  pourpris  de  la  motte,  auec  une  haye  qu’ilz  feirent  de  i 
;  leurs  targes  &  pauois ,  cuidans  par  ce  moien  fè  couurir  &  defendre  miculx 
j  des  Barbares,  mais  il  leur  aduenoit  tout  au  contraire:car  en  païs  uny  &  plain, 

;  ceulxdespremiersrengsçouurentaucunemét  cculxdederrieremiaislà  ceulx 
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A  de  derrière  fe  troituans  toufiours  pias  haults  que  ceulx  de  deuaût  pour la  nature 
de  la  motte  qui  lèreleuoit  au  milieu,  ilz  ne  pouuoient  aucunement  elchapper, 
ainseftoient  tous  attainrs  egalement  autant  les  uns  que  les  autres,  regrettan  s 
leurmilère  &  malheur ,  de  ce  qu’il  leur  falloir  ainïîpauurementmourirfàns  a-  I 

uoirmoien  défaire  lèntirleurüaleurà  leurs  ennemis.  Ory  auoit  il  lors  auec 
Publius  Craflus  deux  Grecs  de  cculx  qui  habitent  en  cellemarché,cnune  uille 
appellee  Carres,8c  Ce  nommoit  l’un  Hieronymus,8c  l’autre  Nicomachus;ceuix 
làconfeillerentàPublius  Craflus  qu'il  eflàyalfcde  fe  defrober  auec  eulx ,  St  fen- 
fouir  en  uneuille  nommeellèhnes,qui  n’eftoitpas  loing  de  là,  8c  tenoit  lèpar- 
ty  des  Romains  :  mais  il  leur  refpondit,qu’il  n’eftoit  point  d  e  fi  cmelle  mort  au  ; 

B  monde, que  pour  crainte  d’icelle  il  uouluft  abandonner  ceulx  qui  mouroient 
pour  l’amour  de  luy.  Cela  dit,il  leur  conseilla  qu’ilz  aduifaflent  à  eûlx  fauuer,8c 
en  les  embraflant  leur  donna  congé:8c  luy  nêlèpouuantaiderdelarirain  qu’il  ; 
auoitpercee  d’un  coup  de  flefche,  commanda  à  fon  efcuyer  qu’il  luy  donnait 
:  del’efpee  à  trauers  le  corps ,  luy  prelèntant  le  flanc .  On  dit  que  Cenlbrinus  en  j 
feit  tout  autattmais  Megabàcchus  Ce  tua  luy  mefme  de  fa  propre  main ,  8c  auflï  ! 

,  fèirent  les  plus  gens  de  bien  qui  fuflènt  en  la  trouppè  :8c quant  aux  autres  qui  ; 
demourerent ,  les  Parthes  môtans  contremont  la  motte  les  percerent  en  com-  I 
bauant  auec  leurs  lances  8c  bourdons,  8c  n’y  en  eut  point  plus  dé  cinq  cents  de'  - 
;  prisprifonniers.  Cela  fait,ilz  coupperét  la  telle  à  Publias  Craflus,  8c  f  en  retour-'  j 

C  merétauflî  toit  contre  le  pere,lequel  eftoit  lors  en  tel  eftat.  Apres  qu’il  euceom-  | 

;  mâdc  à  fon  filz  qu’il  chargeait  les. ennemis ,  6c  qu’il  y  eut  quelqu’un  qui  luy  rap-  1 
porta  qu’il  les  auoit  rompus  j  8c  qu  illes  chafloit  bien  loing:  ioinct  qu’il  apper-  J 
ceut  que  ceulx  qui  eftoient  demourez  en  leur  groflè  battàille,  ne  le  prefloiét  pas 
li  uifoement  côme  ilz  faifoient  auparauant,  à  caufe  qu’une  bonne  partie  eftoit 
courue  apres  lesautres,il  cômencea  à  reprendre  un  peu  de  courage,8ctenant  lès  ■ 
gens  ferrez ,  les  retira  le  mieux  qu’il  peut  en  un  coultau ,  elperant  toufiours  que  : 
fonfilz  ne  derrtoüréroi  t  gueres  à  retourner  de  la  chàflè.  Mais  Publius  Ce  uoiât  en  j 
j  danger ,  auoit  enuoyé  plufieurs  meflagers  déùérs  fonpere,pbur  le  luy  faire  en  -  j 
|tendre,dont  la  plus  part  tuba  es  mains  des  Barbares,  qui  les  desfeirét:  Scies  de r-  J 

D  nierseftansefcnappezàgrâdépeine,luyapporterentnOuueHecommefonfiizi 
i  eftoit  perdu, fi  prôptement  il  n’eltoic lèeouru,-8cencoré  auec  une  grofle  puiflan- 1 
j  ce .  Ces  nouuelles  ouyes ,  Craflus  le  trouua  en  grande  deftreflè  de  deux  dinerfes  1 
! pa(ïions:l’unede  la  crainte, lèuoyât  en  danger  dé  perdretout) 8c  l'autre  de  defir  | 

■qui  le  tiroir  à  üouloir  aller  fecourir  fon  filz:  de  forte  qu’il  ne  uoy  oit  plus  rien  en ! 

Tes  affaires,  auec  la  lumière  de  railon:  fi  fe refolutilà  lafinde  mener  toutes  lès  j 
forces,  pour  tafcher  à  le  fecourir:  mais  fur  ces  entrefaittes ,  arriuèrent  les  enne¬ 
mis  ,  retournans  dé  fa  defconfiture,  auec  un  bruit  8c  un  cry  de  uiftoire ,  plus  eff 
jpouuentable  queiamais:  8c  ouit  on  incontinent  tout  à  l’entour  bruire  8tton- 
jner  un  grand  nombre  de  tabourins.  Si  fattendoient  bien  les  Romains  d  auoir 

E  toutincontinétune  aultrcalarme  :  mais  ceulx  qui  portoient-lateftede  Publius 
fichée  au  bout  d’une  lance,fapprochâs  près  d’eulx,  la  leur  monftroient ,  en  leur  ! 
demandant  par  une  maniéré  d’oultrageufe  mocquerie,filz  cognoifloient  la 
maifon  dont  il  eftoit, 8c  qui  eftoient  lès  parents: pource  quil  n’eft  pas  urayfemf  j 
blable  (difoient  ils)  que  un  fi  gentil  8c  fi  uaillant  ieune  home  foit  filz  d’un  fi  laf-J 
|che  Sc  fi  couàrd  pere,comme  eft  Craflus.  Celle  ueuë  ab bâtit  8c  feit  perdre  le  coiij 
liage  aux  Romains,plus  que  nul  autre  dâger  qu’ilz  euflènt  encore  eflày  c  en  tou-; 
telabattaillé  ;  car  elle  né  leur  enflamma  point  un  courroux  eri  leurs  cueurs,  quij _ 


les  aiguillonnai!  àenuouloir  faire  la  uengeance ,  comme  il  elloit  conuenable,  p 
ains  leur  engédra  un  tremblemct  &  une  frayeur,qui  les  amortit  de  tout  poincb 
combien  que  Craflus  le  monftraft  plus  uertueux  en  cell  accident ,  quil  n’auoit 
encore  faid  en  toute  celle  guerre:car  cheuauchant  au  long  des  bendes,  il  alloit 
»  criâttouthault,C’ellàmoylèulmesamis,c’eil  à  moylêul  que  touche  le  deuil 

-  8c  la  douleur  de  celle  perte:mais  la  grandeur  de  la  fortune  &  de  la  gloiredeRo- 
>  me  demeure  inuincible  en  lôn  endettant  comme  uous  ferez  liir  uoz  piedsrtou- 

tefois  11  uous  auezaucune  compallionde  moy ,  pourm’auoirueu  perdre  on  fi 

-  uaillât  &  Ci  uertueux  filz,ie  uous  fiipplie  que  uous  la  ueuilliez  monllrer,enla  c5- 
»  uertilîànten  ire  contre  uoz  ennemis  :  faittes  leur  cher  achepterkioyequilz en  j 

»  ont  recepërprcnez  uengeance  de  leur  cruaulté ,  &  ne  uous  ellonnez  point  pour  q 
»  malheur  qui  me  Ibitaduenurcaril  eltbefoingqüe  ceux  qui  alpirentàchofes 

-  grandesjlupportentauffi  aucunefois  quelqueperte.Lucullus  n’a  pas  dcsfaitTi- 
»  granes,ny  Scipion  Antiochus,làns  qu’il  leur  ait  couftédulàng.Nozpredecef- 
»  leurs  perdirent  iadis  mille  nauires  àplufieursfois,auantqu ‘ilseulfentalTeuréla  ' 

»  :  conqueïle  delà  Sicile,& plulîeurs  armees  &  capitaines  generaux  en  Italie, pour  j 
»  la  perte  defquelz ,  ilz  n’ont  pas  laille  depuis  à  uenir  au  deflùs  de  ceulx,  qui  lésa- 1 
„  uoient  auparauât  desfaicts  :car  l’empire  de  Rome  n ’ell  point  uenu  en  celle  grâ-  j 
J  deur  de  puiflànce,  ou  il  fetreuue  maintenant  par  heur  &  faueur  de  la  fortune,  ! 

„j  ains  par  patience  es  trauaux,& confiance  es  aduerfitez,  làns  iamais  lùccumber  j 
J  aux  dangers.  Craflus  failànt  ces  remonltrances  aux  foudars  pour  les  encoura-  pj 

:  géra  bien  faire,n’apperceuoit  point  qu’ilz  fen  efineuflent  d  auantage,  ains  au 
contraire,aiant  commandé  quelon  crialllecry  delabattaile,ïlcogneutadôc 
|  clairement  qu’ilz  elloiét  efpris  defrayeur,pource  que  la  clameur  que  ietta  fon  j 
|  armeefut  foible,bafle  &  inégalé,  comme  non  procedente  de-  tous  egalement,  j 
|  Làouàl’oppofîte,  celle  des  Barbaresfiit  grande,  forte&  braue.Puis  quandfe  . 

:  uint  à  mettre  la  main  à  l’œuure,  les  archers  à  cheual  des  Parthes  enueloppansl 
j  les  Romains  fur  les  æles  ,leur  tirèrent  en  flanc  une  infinité  de  flefches  :  maïs  les  J 
;  hommes  d’armes  leur  donnans  defront  auec  leurs  gros  bourdons,les  contrai; 

|  gnïren  t  de  foy  ferrer  en  peu  de  lieu,exceptez  quelques  uns  qui  pluftoft  que  d’e- 
|  lire  tuez  à  coups  de  flefches, prirent  la  hardieffe  de  Ce  ietteràladefefpereeà;  j 
i  trauers  eulx,ou  ilz  ne  leur  pouuoien t pas  fairegran d  d ommage ,  &  eftoient 
:  bientoll  abbattus  morts  à  grâds  coups  de  leurs  grofles  Iançes,quilzleurpafij 
|  foient  de  part  en  part  à  trauers  le  corps  fer  &  bois  &  touc,auec  fi  grande  rai¬ 
deur, que  bien  fouuent  ïlzen  enfîloient  deux  à  la  fois.  Apres  qu’ilz  eurent ain- 
;  Ci  combatm  quelque  temps ,  la  nuicl  luruintquilesfeit  retirer, difans  qu’ilz 
;  uouloient  bien  Ottroyer  celle  nuidde  relpitàCraflus,  afin  qu’il  eullloifir de 
j  lamenter  &  plorer  la  mort  de  lonfilz,fî  ce  n’elloit  que  prouoyant  plus  fagemct 
à  fon  affaire,  ilaimall  mieulx  pourfonlàlutfen  uenir  uouluntaïrement  de- 
|  tiers  le  Roy  Arlàces  que  d’attendre  quon  luy menait  par  force.  Ainfi  lesPar- 
thes  felogeans  pres  des  Romains,eftoient  en  grande  elpërance  deles  desfaire  jj 
lelendemain:  &  au  rebours  les  Romains  eurent  une  trelinauuaifenuid,ne 
failàns  compte  ny  d’enfepuelir  les  morts ,  ny  de  penferles  blecez,  qui  trefpaf- 
foien  t  en  grande  deftrefle  de  douleurs ,  ains  lâmenroit  un  chafcun  fa  mifera- 
ble  fortune,  pourcc  qu’il  leur  elloit  bienaduis,qu’ilnefenfauueroitpas  un, 
filz  demouroient  là  iniques  âu  lendemain  :  &  d’autre  collé ,  filzfe  uouloient 
mettre  la  nuid  en  chemin  à  trauers  celle  grande  plaine  infinie,leursblecezles 
metroient  en  grande  peincxarfilzfaifoicnt  compte  deles  emporter  quand  & 


Ej _  Marcus  Crailus . 

3?3 

À  culz,cela  retardoit  beaucoup  leur  fiiitte:  &  fîîz  les  lai(Tb'iét,pat  leurs  cris  &  cia 
meursilzaduertiroientlescnnemisdcleurdcpartcmét.  Ec  combien  que  tous 
eftimalFentCraffiis  cftre  caiife  principale  de  leur  calamitc,cncore  ncantmoins 
dcfîroient  ilz  ucoir  fa  face,  8e  entendre  fa  parole  :  mais  luy  feftdit  retire  à  part* 
fans  lumière, -gifant  la  telle  affulee,depeur  de  ueoirperfonHe,fèruant  à  lacô-; 
mune  d’cxemple  de  l’inilabilitc  &  uàrieté  de  fortune,  mais  aux  hômes  fages  Se  ; 
debô  iugement, d’inftrudtion  pour  cognoiftrc  les  effects  demauuàis  c5fcil,8e  | 
defolle  ambition,  laquelle  l’auoit  tât  aueuglc,  qu’il  ne  fc  pou  uoit  côtenter  de  | 
n’eftre  pas  le  premier  entre  tant  de  millions  d’hommes:a£risfeftimoit :  pàr  ma-  ! 
niere  de  dire,le  dernier  de  tous ,&  que  tout  luy  defaillôit ,  pourau  tant  que  Ion : 
B  le tenoit inferieur  &moindrequedeuxautrcsfêuIcment.Sile uouîüfétpour-  | 
tant  faire  leucr  Octauius  l’unde  fes  iieutcnans,&  Caffius ,  &  fe  meirent  en  de- 
uoirdelereconfortcr:mais  à  la  finie  uoians  fi  affligé  de  douleur  que  plus  n’en 
pouuoit ,  eulxmcfmes  appelèrent  les  chefs  des  bandes  &  les  centeniers ,  auec 
lefquelzilz  teindrent  confcil,ouilfutrefoIu  qu’il  ne  falloir  aucuncmcntlà 
I  demourer.  A  eefte  caufeilzfcirent  de  leur  au  thorité  partir  l’afriîee,  fans  trem- 
!  pette  &  fans  bruit  du  commencement ,  mais  puis  apres  les  «aurez  &  malades  ! 
qui  ne  pouuoicnt  fuyure  le  camp,fèntans  que  Ion  les  abandonnoit  ,  Ce  prirent  ] 
à  efcner&fe. tourmenter  de  telle  forte  ,qu’ilz  meircn  t  tout  le  camp  en  grand  ; 
!  trouble  &  en  grand  defarroy,  &  I  empli ren  t  de  crys ,  pleurs ,  Se  lamentations,-  j 
G  tellement  que  les  premiers  deflogez  qui  màrchoient  deüant ,  en  entrèrent  en  | 
:  effroy,  cuidâs  que  ce  fuifent  défia  les  ennemis  qui  les  réuinfent  affitillir .  Ainfi  i 
enfournant  fouuét  uifàge  &  fc  rerigeant  en  battaille ,  ou  en  chargeant  fur  dc3  ] 
belles  de  uoitture  les  naurez  qui  les  auoiét  fuyuiz,  ou  bien  en  les  defehargeât,  j 
ilz demourerér  en  chemin, exceptez  trois  cents  chcuaulx  q  conduifoit  Ignâ^  ! 
I  tius  quiarriuerent  enuiron  la  minuidt  à  la  utile  de  Carres, 5e  appella  en  Ianga^  | 
;  gc  Latin  les  gardes  qui  faifoientle  guetfur  la  muraille,  Seeulxluyaiansrc-  i 
jfpondUjillèurdônachargededireàCoponius  qui  en eftoit  gouuerneur,que  ! 
!  Crafliis  auoit  eu  Une  grofle  battaille  cotre  les  Parthes,  fans  leur  dire  autre  cho-  i 
jfe,nyleur  déclarer  qui  il  eftoit,  &  cheuaucha  tant  qu’il  arriua  au  pont  que  j 
D  | Crafliis' auoit faift faire,  parcemoienfefauua  il  Seceulx delà  trouppie, mais  > 
;  auffi fut-il  griefuement  blafmé  d’auoir abandoné fon  capitaine  :  toutefois  en-J  ] 
jcoreferuitàCraiTus  celle  parole  qu’il  ietta  ainfi  à  I’aducnturc  pour  faire  ente-  i 
dre  à  Coponius ,  lequel  eftiman  t  que  celle  grande  hafte  ,  &  ce  propos  fi  court  j 
&  fi  côfus  qu’il  auoit  ainfi  dit  en  pa fiant ,  eftoit  figne  qu’il  n  auoit  rien  de  bon 
à  leur  dire ,  commanda  incontinent  à  fes  foudards  qu’ilz  priflênt  leurs  armes,  i 
&  li  colt  qu’il  entédit  que  Cralfus  feftoit  mis  en  chemin  pour  retourner,  il  luy  I 
allaaudeuant&leconduifitluy&fbnarmeecn  la  uille.  Or  auoient bien  les  I 
Parthes  apperceu  le  delogement  des  Romains  ,  Se  neantmoins  ne  lesauoienr  ! 

I  pas  uoulu  pourfuiure  la  nuidt,  mais  le  lendemain  au  matin  entrans  dedans  le  j 
E  ;  camp  dont  ilz  eftoient  partis,  occirent  tous  ceulx  que  Ion  y  auoit  lailfez  quïj 
j  n  eftoient  pas  moinsde  quattré  mille  perfonnes ,  &  en  prirent  à  courfe  de  che-j 
j  ual  plafiëurs  qu’ilz  trouuérent  efgaréz  &  errans  ça  Se  là  parmy  les  champs ,  en-j 
i  trelefquelzil  y  eutun  des  lieütenâs  deCraflus  nommé  Barguntinus,qui  efear-j 
i  ta  hors  de  l’armee  quattre  enfeignes  toutes  èntierês  qu’il  eftoit  encore  huidfc,  8cj 
j  a|ant  failly  lé  chemin  fe  retira  deifus  une  motte  là  ou  les  Parthes  l’allèrent  aille-! 
ger  Se  le  desfeirent,quoy  qu’il  fe  defendift  uaillammenr,lüy  Se  toute  fa  trouppe' 
v _ entierement,exeeptez ulngt  hommes  qui  tenant  leurs  efpeesnues  aux  poings. 
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fe  ietterent  la  telle  baiflee  à  trauers  eu! s ,  de  laquelle  hardieflè  ilz  furent  fi  dba-  p 
his  qu’ilz  fouurirent  deuant  eulx ,  &  les  laiflerét  aller  le  pas  uers  la  uiile  de  Car¬ 
res. Sur  ces  entrefaittesuintunefaulle  nouuelle  à  Surena,  que  Craflus  auec  les 
principaux  perfonnages  de  ion  o  11  fen  eiloit  fouy,  &  que  la  multitude  qui  fe- 
ftoit  coulee  dedans  la  uiile  de  Carres  eltoic  de  gés  ramaflez  de  toutes  pièces ,  ou 
il  n'y  auoitpas  unlèul  homme  de  qualité  :  parquoy  Surenapeniàntauoirper- 
dule  couronnement  de  fa  ui&oire,  &  toutefois  en eftant  encore  en  doubte, 
mais  en  uoulant  Içâuoir  la  uerité  certaine ,  à  fin  que  ou  il  fa  rreftaft  à  aflîeger  la 
uiile  de  CarresjOu  qu’il  allai!  apres  Craffiis,  enüoya  un  de  lès  truchemens  près 
^  les  murailles  delà  uille,luy  commandant  qu’il  âppellaii  Craflus,ou  Caflîus, & 
qu’il  leur  dii!  que  Surëna  uouloit  parlementer  auec  eulx.  Le  truchement  feit  ce  Q 
quiluyeiloit  commande,  &  fut  rapporte  à  Craflùs,qui  accepta  la  femonce:& 
peu  apres  arriuetent  du  camp  des  Barbares  quelques  foudards  Arabes,  qui  co- 
gnoiflbient  biendeueuë  Craflus  &vCaflîus,  les  aians  tous  deux  ueuzparplu- 
ueurs  fois  en  leur  canip  aüant  la  battai.lle .  Ces  Arabes  uôians  Caflîus  deflùs  les 
;  murailles  Iuy  dirent  que  Surena  eiloit  content  défaire  appointemétaueceulx, 

&  de  les  Iaiflèr  aller  à  faiiueté,comme  bons  amis  de  fon  maiftre,pourueu  qu’ilz 
quittaflent  au  Roy  des  Parthes  la  Mefopotamie ,  &  qu’il  leur  fembloit  que  cela 
eiloit  expédient  pour  l’une  &  pour  l’autre  partie,  plus  toi!  que  de  uenir  à  l’ex- 
treme  neceflîté.  Caflîus  trouuâ  l’oüuerture  d’appoin  terrien  t  bonne.  Scieur  dit, 
qu’il  falloit  donques  aflîgneriour  &  lieu,  auquel  Craflus  &  Surena  le  trouue-  ;  H 
roient  enlèmble  poiit  en  parler.Les  Arabes  refpondirentqu’ilzleferoient,&à 
tantfedepartirent.  Cela  entédu  Surena  fut  fort  aife  de  les  auoir  en  lieuouillesj 
peuil  aflîeger:  fi  mena  le  lendemain  toute  fon  armee  deuant  la  uille,ou  les  Par- 
thés  dirent  mille  oultrages  &  iniüres  aux  Romains,  Ieurdilàns  qu’il  falloit 
qu’ilz  leur  liurâflènt  Craflus  &  Caflîus  pieds  &  poings  liez  ,filzuouloiét  auoir: 
aucunegrace  oüappointement.  Les  Romains  furent  fort  delplailàns  de  celte, 
tromperie,  &  dirent  à  Craflusqu’il  ne  fe  falloit  plus  attendre  à  la  15gue&  usi¬ 
ne  efperance  du  iècours  des  Armeniens,ains  furent  tous  d’opinion  de  la  fiiitte: 
mais  qu’il  ne  falloit  pasqueperfonnedes  Carreniens  enfceuftrien,iufquesà 
j  l’heure  du  partemehtunais  Craflus  le  dit  luy  mefine  au  plus  delloyal  &  plus  in-;  i 
fidele  qui  fuit  en  toute  la  uiile  nommé  Andromachus,  qu’il  auoit  encore  choi-j 
ly  pour  là  guide.  Cetraiftre  Andromachus  feit  entendre  bienaulong  toute 
la  refolution  des  Romains  à  leurs  ennemistmais  pour  autant  que  ce  n’eft  point 
la  couftume  des  Parthes  deiamais  combattre  la  nuict,&  qu’il  eftoît  malaifé  de 
les  y  attirer,  &  que  de  l’autre  collé  Craflus  Ce  partoit  la  nuiél,  Andromachus  eut: 
peur  q  les  Romains  ne  gaignaflent  tant  de  chemin  deuât,queles  Parthes  ne  les 
peuflèntpas  r  attaindrê  puis  apres,  fi  lesconduifitmalicieulèmenttantoftpari 
un  chemin,  &  tâtoll  par  un  autre ,  &  finablemët  les  alla  ietter  à  trauers  un  ma-| 
rell  profond,  parun  chemin  ouiiyauoitforce  grands  folfez ,  &  ou  il  falloit 
faire  plufieürs  tours  &  retours  à  grandepeine  pour  en  fortir ,  tellement  qu’il  y  g 
eut  quelques  uns  de  l’armee,  qui  commencèrent  à  fedoubter  que  ce  n’eftoit 

E oint  à  bonne  fin  que  cell  Andromachus  les  failbit  ainfi  tourner  &  uirer,  &  ne 
:  uoulutét  plus  lüyure,ains  fen  retourna  Caflîus  entre  autres  deuers  la  uiile  de 
Carres,dont  ilz  elloient  partis,  Si  corne  lès  guides  qui  elloient  Arabes  luy  con- 1 
lèillaflènt  qu’il  y  demourall  iulques  à  ce  que  la  Lune  eull  pafle  le  fignedu  Scor- 1 
.  pio ,  il  leur  refpondit:mais  ie  crains  encore  plus  celuy  dulàgittaire:  &  prit  fon 
cheminlé  plus  toit  quil  peittâuêc  cinq  cents  hommes  de  cheual  uers  l’Aflyrie.  j  _ 
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A  11  y  en  eut  d'autres  qui  aiansJes  guides  fldeles  gaign  erent  un  pais  de  montai- 
gnes  qui  fappelle  Sinnaca,&  fe  retirèrent  en  lieu  de  feureré  auât  la  poinctedu 
rour,  &  pouuoient  ceulx  là  eftre  enuiron  cinq  mille  hommes  que  conduifoic 
Odauius.un  homme  de  bien.  Mais  le  iour  fur  prit  Craflus  commeil  eftoit  en¬ 
core  eacesmalaifez  chemins,  dedans  les  marets  ou  le  traiftre  Andromachüs 
FauoitexprelTemctcôduitj&auoitauecluy  quatre  en  feignes  de  gens  de  pied, 
portans  boucliers ,  &  bien  peu  de.gens  de  cheual,& cinq  Sergens  qui  portoiét 
les  hafehes  &  uerges  deuant  luy,  auec  lefquelz  à  grande  peine  &  grand  trauail 
;  il  regaignale  droit  chemin, que  les  ennemis  eftoient  défia  à  là  cueuë,  &  ne  fen  j 
falloir  plus  qu  enuiron  trois  quarts  dé  lieue  qu’il  nefoftreioind  à  Oclauius.  Si  : 
B  gaignadeuiftcflèunemotte,laqueîlen’eftoitpasfiroidepourgens  de  cheual. 
ne  fi  forte  comme  les  autres  monts  qui  {appellen  t  Sinnaques,au  defloubz  défi- 
quelzelle  eft ,  &  le  ua  conioindre  à  eulx  par  un  long  dos  de  couftau  qui  pafle  à. 
trauers  la  plaine,  tellement  que  O&auius  uoyoit  tout  clairemét  le  danger  au¬ 
quel  eftoit  Craflus,!!  y  courut  d’amontluy  mefine  le  premier  auec  peu  de  les 
gens  qui  le  fiiiuirent  du  commencem.ét,mais  puis  apres  les  autres,di{àns  qu’ilz. 
feroientbien  lafches  filzdemouroient  derrière, y  coururent  tous  aufli,  6c  d’ar- 
riuee  chargèrent  les  Parthes  fi  uiuement  qu’ilz  les  foirent  retirer  arriéré  de  cel¬ 
le  motte,  &  enfermans  Craflus  au  milieu  d’eulx  le  couurirent  tout  à  l’entour  a- 
uec leurs  boucliers,  difens  magnanimement,  que  iamais  flefehe  des  Parthes 
C  netoucheroitàlaperfonUedeleurcapitaine,q  premierilzneleseuflènt  tous 
tuez  les  uns  apres  les  autres,  en  combattant  iuiques  au  dernier  foufpirpour  le 
defendre:parquoySurenauoyant  que  les  Parthes  alloientia  plus  froidement 
enbefongne  qu’ilz  ne  fouloient,&  que  fi  la  nuid  les  forprenoit,&  que  les  Ro-  : 
mains  peuflentgaigner  les  haultes  montagnes,  il  leroit  puis  apres  imtpoflîblé 
deles  auoir,  il  penfad’abufer  Craflus  par  une  telle  ruze.  U  feit  foubz  main  laf-  j 
cher  quelques  prifonniers,  deuant  lefquelz  il  auoit  expreflement  faitténirde 
telz  propos, Que  le  Roy  des  Parthes  ne  uouloit  point  auoir  une  guerre  immor- 
i  telle  à  l’encontre  desRomains,&:  qu’au  contraire ,  il  defiroit  pluftoft  acquérir 
leur  amitié  par  quelque  grâce  notable  qui  I  leur  feroit,comme  en  traittât  Cra  £-  : 
D  fus  doulcement.  Suiuant  lefquelz  propos  il  feit  r’appeller  fes  gens  du  combat, 
&fapprochât  luy  mefine  eh  perfonne  auec  les  principaux  hommes  de  fon  oft  ; 
toutpacifiquement,{bn  arc  défbendé,il  tendit  la  main  droitte,&  appella  Crafi-  ; 
fus  pour  parlemênter-d’appointement  auec  luy,  dilàns,  que  fi  les  Romains  a- 
uoiét  effay  é  les  forces  &  la  prouefle.de  leur  Roy,ce  auoit  efté  malgré  Iuy,pour- 
cequ’iln’auoitpeumoins  faire  que  defoy  défendre,  mais  qu’il  defiroit  lors  de 
francheuoulunté  leur  faire  cognoiftre  fa  bonté,  ciemence  &  humanité',  par  ce  j 
qu’il  eftoitcôtent  défaire  paixauec  eulx  &les  laiifer  aller  ou  bon  leur  lèmble- 
roità{àuueté.Tous  les  autres  Romains  ouirent  fort  uouluntiers  ces  paroles 
de  Surena,& en  forent  très  aifes  :  mais  Craflus  qui  fouuentefois  feftoit  trouué 
E  circôuenu parleurs rufes &  tromperies,ioind  quelors ilneuoyoit  point  qu’il 
yeuftd’occafionapparente,pourlaquelieilzdeuflenteftreainfi  foudainemét 
changez, n’y  uouloit  point  prefter  l’oreille,&  fen  côfeilloit  auec  fes  amis:mais 
les  foudars  feprirent  à  crier  à  l’encontre  de  luy ,  qu’il  y  deuoit  aller,  iufques  à 
riniurier,&luy  dire  oultrageufes  parolles,qu’il  les  uouloit  bien  expofer  eulx  à 
laboucherie,&queluyn’auoitpaslahardiefle  de  defeendre  pour  aller  feule¬ 
ment  parler  aux  ennemis  tous  delàrmez.  Craflus  eflâya  premièrement  à  les  ap- 
paiièr  par  prieres,en  leur  remonltrant,quefilz  uouloient  auoir  encore  patiéce 
•  X  x  iiij 
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pour  ce  peu  qu’il  reftoit  duiour,quand  la  nuict  fêroit  uenue,  ilzfê  poütroienf  p 
tout  à  leur  aifè  retirer  en  fàuueté  dedans  lesmcntagncs&  lieux  afpres,ou  les 
|  ennemis  ne  les  pourroient  fùiure:  &  en  leur  monftrant  le  chemin  au  doigt,  les 
pria  de  neuouîoirpointperdre le  courage  ny  l’efperancc  de  leur  falutjatten- 
’  du  qu’ilz  en  cftoientfi  prochains .  Mais  à  la  fin  uoyant  quilzfèmurinoient,  & 
quen  faifantbruire  leurs  armes  ilz  le  menaflbient  fil  n’y  alloit,adonccrai- 
gnant  qu’ilz  ne  l’outragcaflent  defaict,il  fc  prit  à  marcher  deuers  l’cnriemy,  & 
en  fe  retournant  dit  feulement  ces  paroles ,  ToyO£tauius,& toy  Petronius,8t 
:  uous  autres  feigneurs  Romains ,  qui  auez  charge  en  ceftearmee,  uousuoyez1 
comment  Ion  me  contraint,  en  defpit  demoy,d’aller  ou  ic  uois ,  &  elles  bons 
;  tclmoingsjcomme  Ion  me  force  honteufement&uiolentcment:  toutefoisie  G 
uous  fixpplie  fi  uous  efehappez  de  ce  danger,  que  uous  difiez  par  tout  ouuous: 
uous  trouuerez,que  Craflus  ell  mort,non  pour  auoir  efté  rendu  &  liuré  par  fes  ' 
citoicûs  entre  les  mains  des  Barbâres,commc  ic  luis:  mais  pour  auoir  efté  abu- 
zé  ce  deceupar  fes  ennemis .  Octauius  ne  uoülut  pas  demourer  lùr  la  motte, 

|  ains  defeendit  quand  &  luy  :  mais  Craflus  renuoya  fes  fergens  qui  le  fuiuoient! 

.  âuflî.Lespremiersdclapartdes  Barbares  qui  luy  uindrent  au  deuanr,  furent! 
deux  à  demy  Grecs,lefquclz  defeendans  decheual  luy  ferrent  la  reuerence,  &! 
lefaluans  en  langage  Grec  luy  dirent,  qu’il  enuoyaft  deuant  quelques  uns  de 
fes  gens, aux  quelz  Surena  monftreroit,quc  luy  St  ccuîx  de  là  fuitte  uenoient' 
làns  armes.  A  quoy  Craflus  leur  relpôdit,  que  fil  euftfait  eftataucun, ou  copte  H 
dcfauie,il  ne  fc  feroitiamais  uenu  mettre  entre  leurs  mains  :  toutefois  il  en-; 

I  uôya  deuant  deux  freres,appellezRofciens,pour  fçauoirauec  quel  nombrede: 
gcns,8e  àquelle  intention  ilz  fe  trouueroienf  enlèmble.Çes  deux  freres  ne  fu¬ 
rent  pas  plus  toft  deuers  Surena,qu’il  les  feit  retenir,  &  luy  ce  pcndâtaucctous 
:  les  principaulx  perfonnages  de  fon  armée  continua  fon  chemin  à  chcuabpuis! 
quand  il  fut  auprès  de  Craflus ,  Comment,dit  il,qu’eft-ce  à  dire  cela  :  un  capi- 
j  taine  general  du  peuple  Romain  eft  à  pied,&  nous  fommes  à  cheual.Et  quand! 

|  &  quand  commanda  àfês  gens  que  Ion  lüy  amenai!:  promptementune  mon-; 

;  turc.Craflus  luy  refpondic,  qu’en  cela  ny  1  un  ny  l’autre  d’eulx  ne  faifoit  faultej 
;  de  luïure  lacouftume  de  fon  païs ,  quand  il  eft quéftion  de  fe  trouuer  enfemble  l 
pour  parlementer  d’appointement.  Alors  luy  répliqua  Surena,  que  quanta 
l'appointement  il  cftoit  ia  bien  tout  fait  entre  le  roy  Hyrodes  Sc  les  Romains, 

;  mais  qu’il  falloit  aller  iufques  à  la  riüiere,pour  en  réduire  &  mettre  les  articles; 

|  par  efcript,pource  que  uous  autres  Romains  ne  uous  fouuenez  guercs  bien  des 
capitulations  que  uous  auez  accordées .  En  dilànt  ces  paroles  il  luy  tendit  la 
j  main  dtoitte:  &  comme  Craflus  uoulut  enudyer  quérir  un  cheual ,  Surena  luy; 
dit,ll  n’en  eft  point  de  belbing,  carie  Roy  te  fait  prefènt  de  ccftuy  cy  :  &aulfi! 

!  toft  luy  en  fut  amené  un  auëc  un  harnois  doré,fur lequel  les  elcuyerslemon- 
;  terent  incontinent,  &  lè  meirent  à  la  cueuë,eti  le  barrât  pour  le  faire  aller  plus  j 
;  uifte.Ce  que  uoiât  06tauius,mcit  le  premier  la  main  fur  la  bridedu  cheual, &  ;  K 
apres  luy  Petronius  Capitaine  de  mille  homes  de  pied:puis  tous  les  autres  cô- 
ifequemmétfemeircnt  à  l’entour,pour  l’arrefter,  &  ofterparforccdaupresde1; 
Craflus  ceulx  qui  le  prefloient  deçà  &  delà:  fi  commencèrent  à  fentrepoulfer  ! 
lesuns  les  autres  en  courrouxpremierement,  puis  uindrent  iufques  à  fer.tre- 
frapper.  Etadôc  Octauius defguainnatfonefpec,en  tualcpaiefrcnierdcl’un 
de  ces  feigneurs  Barbaresrun  autre  uintpar  derrière  qui  tua  Octauius .  Petro¬ 
nius  n’auoit£ointdcpauois:&aiantreceu  uncoup  fur  facuirafle,feietta  de _ 
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mais  t  h  res  qui  occitCrafiùs:  toutefois  il  y  en  a  qui  difentquecefutun  autre 
qui  Ietua,mais  que  celuy  là  luy  couppa  la  telle  &  la  main  apres  quil  fut  tumbé  ! 
mort  à  terre .  T outefois  ces  choies  le  dilènt  plus  toll  par  côieéhire  que  par  cer-  ; 
tainefcienceicar  quant  à  ceulx  qui  y  eftoient,  les  uns  furent  tuezfiirle  champ  I 
en  combattant  à  l’entour  de  Craflus  :  les  autres  fofàuuerent  incontinent  de  ui-  j 


fieflèdefliis  la  motte.  Les  Parthes  les  lùiuirent,& leur  dirent  que  Craflus  auoit 


l  paye  la  peine  qu’il  auoit  meritee  :  mais  au  demourant,  que  Surena  mâdoit  aux 
autres  qu’ilz  defeendiffent  à  leuretc.  Ce  que  les  uns  feirent,&  Ce  rendirent  entre 
lesmains  de  leurs  ennemis:  les  autres  felcarterent  quand  la  nuicl  fut  uenue, 
B  dont  il  y  en  eut  quelques  uns,  mais  bié  peu ,  quifelàuuerentdes  autres  pourlùi- 
uis&chaflezparles  Arabes, furenttousmisàl’efpee:demanierequelon  tient, 

:  qu’il  mourut  en  toute  celle  desfaitteiufqües  au  nombre  de  uingt  mille  hom¬ 
mes, &  y  en  eut  dix  millefaits  prifonniers.  Au  demourant  Surena  enuoya  la 
telle  &  la  main  de  Craflus  au  roy  Hyrodes  iufquesen  Armenie:&ce  pendant 
!  feit  courir  le  bruit  iulques  en  la  cité  de  Seleucie,  qu’il  amenoit  Crallus  uif^aiat 
■  drefle  un  equippage  demonllre  qu’il  appeIloit,par  maniéré  de  mocquerie,fon  j 
Triüphe:carilyauoitentrelesprif6niersun,qlonappelloit  Caius  Pacianus, : 
qui  reflèmbloit  fort  à  Crallus, auquel  ilz  baillerét  une  robbe  de  femme  à  la  bar- 
i  barefquç,  &  lauoient  fait  à refpôdre quâd on l’appelloit Cralfus,ou feigneur 
C  capitaine:  fi  Iemenoient  deflus  un  cheual,aiant  deuât  luy  force  trompettes,  Sc 
\  desfergens  montez  lùrdeschameaux,quiportoientdeuant  luy  des  faifeeaux 
I  deuerges  liees  aueedes  haches,  &  y  auoit  force  bourfos  attachées  auxuerges, 
&  des  telles  de  Romains  couppees  de  frais  attachées  aux  haches,  &  apres  luy  i 
[  marchoient  des  putains  courtifànes  &  meneflrieres  Seleucienes,  qui  alloient 
chantans  des  broquards&  atteintes  de  môcquerie,  par  grande  derifion,lùrla 
j  couardife  &  lafcneté  elfeminee  de  Craflus.  Et  quant  à  cela  qui  fefaifoit  ainfi 
j  publiquement,  tout  le  monde  le  pouuoitueoir:  mais  oultre  cela  Surena  aiant 
;  faitalfembler  le  Sénat  de  Seleùcie,  leur  produifit  les  liures  impudiques  d’Àri- 
;  ftidesjqui  font  intitulez  les  Milefiaques,qui  n’elloit  pas  choie  faullèmen  t  fiip- 
Ê  pofee,carilz  auoient  elle  trouuez  &  pris  entre  le  bagage  d’uji  Romain  nomé 
;  Rofcius  :  ce  qui  donna  grande  matière  à  Surena  de  Ce  mocquer  fort  oultrageu- 
;  fement  &  uillainement  des  meurs  des  Romains,qu’il  difoit  ellre  fi  defordon- 
!  nez, qu’en  la  guerre  mefrne  ilz  ne  fopouuoient  pas  contenir  de  faire&delire 
telles  uillannies.  Sflèmbla  bien  adonc  aux  foigneurs  du  Sénat  de  Seleucie  que 
J  Æfope  auoit  elté  bienfage  quand  ildit,que  les  hommes  portoient  chafoun  à 
i  leurcolunebefitfle,  &quededans  la  poche  de  deuant  ilz  meteoient  les  faultes 
»  d’autruy ,  &  dedans  celle  dederriere  les  leurs  propres:  quand  ilzconfideroient 
que  Surena  auoit  mis  en  la  poche  de  deuant  ce  liure  des  diflolutionsMilefia- 
i  ques ,  &  en  celle  de  derrière  une  longue  cueuë  de  delices  &uouluptez  Parthie- 
E  fies, qu’il  trainnoit  apres  foy  en  figrâd  nombre  des  chariots  pleins  de concu- 
:  bines, que  fon  armee  reflèmbloit ,  pa  r  maniéré  de  dire ,  aux  uiperes  &  aux  mu-  ! 
faraignes,  poureeque  ledeuant;&céquelon  y  rencontroit  de  premier  front, 

;  elloit  furieux  &  efpouuen  table,  à  caulè  que  ce  n’elloient  que  lances ,  iauelines, 
arcs,  &cheuaux  :  mais  tout  cela  fo  finifloit  puisapresen  unetrainnee  depu- 
tains ,  d’inllrumens  de  mufique,danlès ,  chânfons ,  &  banquets  diflolus ,  auec 
i  couttifanes  toute  la  nuiét .  le  ne  ueux  pas  d’ire  queRplcius,nc  full  bien  à  repré-  j 
dré:  mais  ic  dis  que  les  Parthes  eftoient  culxmefmes  bien  déboutez  de  blafmer  j 
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;  ccsliures  des  delicesMilefiénes,  attendu  qu’ilz  ont  euplufieurs  Roys  dufang  p 
i  royaldes  Arfacides,nezdecourtifànes  Ioniques  Sc  Milefienes .  Pendant  que 
ces  choies  paffoient,  Hyrodes  auoit  défia  fait  appointement  Sc  alliance  auec 
ArtacualHes leRoy  d' Arménie, aiant fiancé fàfœurpourfemmeàfonfilzPa- 
corus  :  &  fè  faifoient  l’un  à  l’autre  de  grands  banquets  Sc  grands  feftins,efquelz 
|  illèrecitoit  fouuent des poëfies Grecques,  pourcequeHyrodes  n’eftoitpoint 
ignorant  de  la  langue,  &  Artacuafdes  y  eftoit  tant  exercité  quemefineil  y  co- 
pola  quelques.tragœdies,quelques  oraifôns,  Sc  quelques  hiftoires,  dotles  unes 
fontencores  en  eftre  iufques  auiourdhuy  :  mais  le  loir  que  la  teliede  Craffiis  | 
fut  apportee,les  tables  eftoient  encore  dreifees ,  Sc  y  auoit  un  ioueur  deTragç- 
dies  nommé  Ialon ,  natifdclauilledeTralIes,quirecitoitdela  Tragédie  des  G 
Bacchantes  d’Euripides  le  paflage ,  ou  il  parle  de  l’inconuenient  d’Agaue,  qui 
couppa  la  telle  à  fon  filz:  &  fur  le  poindt  que  chafcun  prenoit  plus  grand  plaifir 
!  àl’ouir,  Sillaces  entrant  dedans  la  falle,  apres  auoir  fait  la  reuerence  au  Roy, 

1  prefentadeuanttoutel’affiftancela  telle  de  Craffiis.  CequeuoianslesParthes 
i  quilà  eftoient,  fèprirentincontinentàbattredesmains,&àfefcrierdeioyc 
I  qu ilz  en  eurent.  Lors  les  officiers  parle  commandement  du  Roy,  meirent  a  ta-  ; 

|  ble  Sillaces  :  Sc  Ialon  baillantfonaccouflrement  duperfonnagede  Pentheus,  | 
qu’il  deuoit  iouer,à  quelqu’un  des  dâfèurs,  prit  entre  lès  mains  la  telle  de  Craf- , 
fiis,& contrefaifantles Bacchantes  efprifes defureur ,  Commencea à  pronon-  : 
cer  ces  uers ,  auec  un  gefte,  un  chant,  ôc  une uoix  de perfonne  rauie  en  e£prit,ôc  i  H 
tranlportee  hors  de  foy  : 

N  ousapportonsàl’hoftel, 

V  n  cerf  que  de  coup  mortel, 

N  agueresauonsattainét 
j  S  urlamontagne,&efteinâ:. 

H  euteufementfut  emprife 
L  a  chaife  de  telle  prife. 

i  Cela  pleut  fort  à  toute  la  compagnie:&  comme  Ion  chantait  Cônfëqueriimcnt } 
les  uers  qui  lùyuent  apres, ou  le  chorus  demande  Sc  relpond  alternatiuement  :  j 
Cho.  Q_ui  l’a  tué  en  ueneur  î  f 

Ag.  A  moyeneftdeul’honneür: 

Pomaxathres  oy  ant  ces  paroles,  fe  leua  Ioùdain,car  il  eftoit  auec  les  autres  à  ta-  j 
ble,&  alla  prendre  la  telle  comme  à  luy  appartenât  de  d  ire  ces  paroles  auuray,  j 
non-pas  au  ioueur  qui  lés  auoit  proférées. Le  Roy  prit  plaifir  à  ce  debat,&  don- 1 
na  à  Pomaxathres  unprefent  tel  que  la  couftume  du  pais  le  porte  en  tel  cas,  &  à  | 
Iafon  la  ualeur  de  fix  ccts  efcus.  Voila  quelle  fut  l’iflue  de  letreprife  &  duuoya- 
gede  Craffiis,  qui  reffemble  proprement  à  la  fin  d’une  tragçdie.  Mais  lauen-; 
geancedela  cruatiltéde  Hyrodes,  Sc  delà  defloyaulté  periuredeSurena  re- 
tumbaen  finfiirles  telles  de  l’un  &  de  l’autre ,  comme  ilz  auoient  bien  mérité:  | 
car  Hyrodes  féit  mourir  Surena  pour  l’enuie  qu’il  porta  à  là  gloire, &  Hyrodes  i  K 
apres auoirperdu  fonfilzPacorus  en  une  battaille  ouilfhtdesfaitparlesRo- 
j  mains,  deuint  malade  d’une  maladie  qui  fe  tourna  en  hydropifie  :  &fon  fecôd 
filzPhraates  luy  cuidantauancer  ces  iours,luy  donnaàboireduiusdel’aco-  , 
nite.La  maladie  côbattit  le  poifon,  de  forte  quilzlèchafferentlunlautrehors 
|  du  corps  :  à  l’occafion  de  quoy  Phraates  uoiant  que  fon  pere  commenceoit  afc  j 
’mieulxporter,pour  auoir  plus  toft  fait,  il  l’eftrangla  luymefinc. 
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A  LA  COMPARAISON  DE  CRASSVS  AVEC  NICIAS. 

BR  p  our  uen  ir  mainten  an  t  à  la  comparaifon,premiercment  ilcft 
certain  que  la  richeflè  de  Nicias  eftoit  plus  iuftementacquiiè,ou 
moins  reprehenfible,  que  celle  de  Craflùs,côbien  qu'autrement, 
à  direla  ucritc,ilfoit  bien  malaifc  d’approuuer  le  gaing  de ceulx 
qui  font  fouiller  es  minières  des  métaux  ,  p  ource  qu’ilz  feferuét 
ordinairement  ou  demefchans  Hommes ,  ou  de  Barbares  efclaues  qu’ilzy.tie- 
nent  à  force,  les  uns  cnferrcz,lcs  autres  lan  gui  (Ta  ns  &  mourâs,  pour  le  mauuais 
airdeces  cauernes  foubterraines  fùbiettes  à  engendrer  maladies,  ou  ilz  de- 
B  meurent  continuellement  :  mais  encore  qui  compateroit  ce  moien  de  gai- 
gnerauec ceulx dont  fenrichit  Craflùs ,  en  acheptant les cÔfîfcations  queuen- 
doir  Sylla ,  ou  auec  celle  mcchanique  marchandiiè  de  faire  gaing  en  acheptâe 
!  desmaifons  qui  bndloient  ou  qui  eftoienten  danger  de  brüfler,on  la  trouuera 
'plns.raifonnable  :  car  Craflùs  en  uioitauffipubliquement  &  notoirement  co¬ 
rne  du  labourage  de  la  terre,  oixde  prefter  argent  à  uiùre.  Etau  rcfte,quan  t  aux 
;  autres  crimes  que  Ion  luya  quelquefois  imputez,  &  qu’il  nioit  fort  &fèrmej 
comme  qu’il  prenoit  de  largét  des  parties  pour  opiner  au  Sénat  en  leur  faùeur, 
qu’il  mettoit  en  auât  quelque chofe  au  dômage  des  alliez  du  peuple.Romaia, 
pour  en  tirer  du  profit,qu’ilalloit  flattât  &  eareflànt  des  femmes  pour  en  arftés> 

C  der,  qu’il  receloit&  aid  oit  àcacher  des  malfaiteurs,  pourueu  qu’il  y  gàignafti 
'détour  cela  iamais  Nicias  n’en  fiiticulemenr  foufpeçonné  :  ains  au  contraire 
;  eftoit  publiquement  mocqué  de  ce  qu’il  delpendoit  à  donner  aux  calomnia¬ 
teurs  pour  fa  timidité:  qui  euft  efté  à  Tadpcnture  chofe malfeante  à  un  PericIes 
&  à  un  Ariftides,mais  neceflaire  à  Iuy  qui  eftoit  né  de  tel  le  forte  qu’il  ne  fc  pou- 
uoitiamais  affeurer.  Dequoy  l’orateur  Lycurgus  depuis  feit  gloiredeuantle 
peuple:  careftantacoufé  de  feftre  ainfi  rachepté  de  calumniateurs  auec  del’ar- 
,  ;  gent  j  ildit  franchement  au  peuple  :  le  fuis  trefaiiè  de  ce  qu’aian  t  fl  longuemét 
«  Imanicuozaffairesjilfeft  trouué  quei’ay  plus  tbft  dqnoé,queprïs,Et  quant  à  la; 

defpence  aufli,  celle  de  Nicias  tenoitplus  dubon  bourgeois  de  uille:  car  ildefç 
B  pendoità  dedier  quelque  belle  imagé  aux  Dieux,  ou  àfaireiouerdes  ieuxSê 
palfetemps  publiques  pour  donner  récréation  au  peuple  ..Mais  tout  l'argent 
qu’il  employa  à  cela,&  tout  le  deraourant  defon  uaillât  auec,  n  eftoit  rien  que 
'une  partie  dece  que  Craflùs  defpendit  aufeftin  publique  qu’il  feit,  ou  il  feftoya 
pourunefois  tant  de  Slillicts  d’hommes ,  &  les  nourrit  encore  quelque  temps 
puis  apres  :  tellementqueiem’efbahy  comme  quelques  un  s  ont  ignoré,  quele 
uiee  ne  foit  une  in  égalité  &  une  difcordance  de  meurs  qui  Ce  repugn  ent  a  foy- 
mefine,quandilzuoientdes  hommes  qui  defpendent  ainfi  honeftement, ce 
qu’ilz  ont  acquis  uillainèmènt.  Voila  quant  à  leurs  richefles  :  &  quanta  leurs 
deportemensen  Tadminiftration  de  la  choie  publique,  en  ceulx  de  Nicias  on 
E  ne  trouuera  rien  demalicieuièment,uiolentemét,  ny  iniuftement  fait,  ny  tra- 
ceaucune  de  audace  ou  d’oultrecuidance ,  ains  plus  toil  toute  fimplicité:  car  il 
fut  à  la  bonnefoy  circumuenu  par  Alcibiades  &  ne  Ce  preiènta  iamaisà  parler 
deuant  le  peuple,que  ce  ne  fùft  auecune  crainte  fort  referueedà  ou,  au  contraif 
re,lon  blafine  Craflùs  d’auoir  efté  fort  lafehe  &  fort  defloyal  à.changer  facile¬ 
ment  d’amis  &  d’ennemis  :  &  luy  mefine  n  e  nioit  pas  qu’il  ne  fùft  ui  olentemét 
&  par  force  paruenu  à  fon  fécond  Gonfùlat,aiant  loué  des  meurtriers  pour  oc-; 
cireCaton  Sc  Domitius  :  &  en  l’aflembleequifut  tenue  pour  départir  les  gou-: 
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uernemens  des  prouinces ,  il  y  eut  beaucoup  d’hommes  blecéz ,  &  en  demoura  F 
quattre  tuez  deflûs  la  place:  8e,qui  plus  eft,luy  mefme  { ce  q  nous  auiôs  omis  en 
efcriuât  le  cours  defa  uie) donna  de  fa  propre  main  un  coup  depoinglûrleui - 
fage  d’un  Lucius  Annalius,qui  luy  côtredifoit,&  l’en  enuoya  toutenfimglaté: 
mais  comme  CralTus  fût  en  telle  choies  uiol  en  t  &  tyrannique ,  auflï  la  püfilla- 
nimitéde  Nicias  à  l’oppofite,  &  fa  trop  Iafchecouardife  en  lès  entremifes  du 
;  gouuernement,  uoireiufques à  lèfoubmettre aux plus  baffes  &plus  uilesper- 
fonnesjeftdignedetrefgrâdereprehennôjlàouCraflûsenceftendroitfèmô- 
'  I  lira  certainementhomme  magnanime  &  decueur  haulteleué,  n’aiantpointà 
■  combattre  contre  nefçay  quelles  pérfonnes,  telles  comme  eftoient  un  Gieon, 
oüun  Hyperbolus,  ains  neuoulanrpoint  ceder  à  la  gloire  &  fplendeurdeCæ-  G 
far,ny  aux  trois  triumphes  de  Pôpeius,  ains  plus  toit  égaler  fa  puiffance  &fon 
authorité  à  la  leur,  &  defaict  aiant  lurmôté  celle  de  Pompeins  en  la  dignité  de! 

:  Cenfêur.  Car  il  fault  que  les  grands  hommes  par  leurs  haultsfaiéls  en  làdmi- 
i  niftrationdesaffairespubliques,lèrendétillullres&nonpasehuicz,enamor-j 
!  tiffant  I’enuie  par  la  grandeurde leur  puiflance:  mais  fi  tant  eftoit  que  Nicias; 
ipreferaft  le  repos  &la  fèüretédefàperfonneàtoute  autre  chofè,  &  qu'il  crai-j 
gnift  Alcibiades  en  la  tribune  auxharégues  yles  Lacedemoniens  au  fort de-PyJ 
;  le,  Perdiccas  en  la  Th  race ,  il  y  auoit  fi  large  elpace  pour  fe  repofer  en  la  uillej 
d’Athenes,en  fe  retirant  de  tout  poinél  dumaniement  des  affaires,  &  en  fetif- 
:  fantun  beauchappellet  de  tranquillité  à  mettre  furfa  telle,  comme  difentau-  H 
i  cunsRhetoriciens  :  car  quan  tau  defir  de  moienner  la  paix ,  c’eftoit  fans  point 
:  de  doubteaine  affeâtion  diuine  en  luy,  &un  ade  digne  d’un  trelgrànd  perfoh- 
i  nage,d’auoir  fait  tout  ce  q  eftoit  en  luy  pour  appaifer  la  guerre:  en  quoyCraf- 
!  fus  ne  ferait  pas  à  comparer  à  luy  quand  bien  il  aurait  adiouxté  à  l’empire  Ro¬ 
main  toutes  les  prouinces  qui  font  iulques  à  la  mer  Cafpicne ,  &  iüfquesàla 
gra ndc mer Oceane des  Indes  .  Mais aiiffi quant  ona  affaireà  un  peuple  qui 
cognoift  bien  ceulx  qui  marchent  de  bon  pied ,  &  qui  uont  le  droit  chemin  de 
la  ùértu,&  qiie  Ion  fy  lent  plus  fort  en  Crédit  &  en  authorité,il  n’elt  pas  conue- 
nable  qu’à  faulte  de  cueur  on  y  laiflè  occuper  lieu  aux  melchans,  nyquelony 
donne  moien  de  pamenir  aux  eliats  de  la  choie  publique  à  ceulx  qui  n'en  font  I 
pasdignesiny  quon  permette  que  Ion  fe  fie  à  ceulx  de  qui  lô  le  deuroit  desfier, 
comme  feit  Nicias,  lequel  fût  caulè  qu’un  Cleon,qui  parauant  n’eftoit  rien  que 
un  effronté  harengueur,  &  un  grand  criart ,  fut  eleu  capitaine.  Aulfi  ne louc-ie 

fias  d’autre  cofté  CralTus  de  ce,  qu’en  la  guerre  contre’Çpartacus  ilfehaftade 
uy  donner  la  battailleauec plus  de  précipitation  téméraire  que  delèureté.-car 
Ibn  ambition  le  luy  feit  faire,  pource  qu’il  auoit  peur  que  Pompeius  qui  apprô- 
choit,  ne  luy  offaft  la  gloire  de  tout  ce  qu’il  auoit  fait  en  tout  le  temps  qa’auoit 
duré  celle  guerre ,  ne  plus  nemoins  que  Mummius  offa  à  Metellus  la  gloirede 
la  prilèdeCorinthe.Mais,qpluseft,  lefaiddeNiciasen celaeftdetoatpoid 
hors  des  limites  de  raifon  ,  &  nel’enlçauroiton  exculcr  aucunement,  pource  K 
qu’il  neceda  pas  àlon  aduerlairePhonneur  &  la  charge  de  capitaine,  quand  il| 
y  eut  apparence  de  heureulè  iflue ,  ou  de  non  gueres  grande  difficulté  ou  dam  ! 
ger  :  mais  là  ou  il  le  doûbta  qu’il  y  aurait  grand  péril,  il  le  contenta  de  mettre! 
la  perlbnneen  lèureté,&  nélèlbuciapoint  au  relié  du  public:  ce  que  nefeit  pas 
Themiltoclesdu  temps  de  la  guerre  contre  les  Perles,  car  pour  empefcher  que  j 
un  home  de  peu  de  ualeur,fol  &  elloufdy ,  eliat  eleu  capitaine  general d’Athe-  j 
nés,  ne  fiait  caulè  de  lamine  publique ,  iliuy  donna  fecrettemét  de  l'a  rgét  pour 
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A  iefairedefifterdefâpourfùittë:& CatoH lorsqu’il ueit quil y âuoit plus d affai¬ 
res  &  plus  de  danger^  demanda  l'office  de  Tribun  du  peuple  pour  le  bien  de  ia 
chofè  publique.  Etau  contraire ,  Nieias le referuantpour  allerfairela  guerre 
contre  la  uille  deMinoa,ou  contre  l’ifle  de  Cythçre,ou  contre  les  pauures  mal¬ 
heureux  Meliens ,  f’il  eftoit  qüéftion.d  aller  puis  apres  combattre  cotre  les  La- 
!  cedæmoniens,alors  il  qüittoit  &  defpouilloit  lemantéau  de  capitaine, &  abâ- 
donnanr  à  la  témérité  &  faulte  de  fùffifance  de  Gleon ,  lés  uaiffeaux  ,lés  armés,' 

&  les  hommes  en  temps  d’affaires ,  qui  requéraient  Ieplus  {âge  &  Iemieulx  ex- 
:  perimenté  capitaine  que  Ion  euft  peu  trouuer,  ce  qui  n’eftoit  pas  mettre  à  non- 
chaloir  les  moiens  defe  faire  honneur ,  mais  eftoit  faillir  au  béfoing  dé  la  de- 
B  :  fenee&dü{àlutdefbnpaïs,quifütçaufequedepuis  oultre  fon  gré&  fâ  uoulü- 
j  té,  il  fût  coritrainét  de  receuoir  la  chargé  de  capitaine  pour  aller  fairela  guer¬ 
re  en  la  Sici  le  aux  Syracufâins ,  à  caufè  que  le  peuple  eiftima  qde  la  raifo,n,  pour 
laquelle  il  diffiiadoit  fi  fort  l’étreprifè,  n’eftoit  pas,potircéqu  il  eftimaft  qu elle 
nefuft  pas  expediente  pour  la  chofè  publique,  ains  que  par  fa  pareffe  &lafche- 
té  de  cueur,il  uouloit  faire  pèrdre  à  fon  païs  une  belle  occafion  dé  conquérir  là 
Sicile.Toutefoiscelaeftun  grand  tefmoignage  de  l’opinion  que  Ion  auoit  de 
{à  preudhommié  &  de  fa  bonté ,  que  côbien  qu’il  haïft  la  guerre ,  &  qu  il  fouift 
les  charges  &  les  honneurs  de  la  chofe  publique  ,  iariiais  toutefois  fes  citoiéns 
nefailloient  à  l’eflire  commeleplus  fuffifânt,le  mieulx  entédu,  &  le  plus  hom- 
C  me  dé  bien  de  la  uille.  Et  au  côtraire  Craflus  qui  ne  defiroit  autre  ehofe,  ne  peut 
iamaisaduenir  à  eftre  eleu  capitaine  genéral,finô  en  la  guerre  contre  les  efcla-  | 
ues,encoréfùt  ce  par  neeèffité  à  faulte  d’autrè ,  pource  quePompekrs  &  Mefcl- 
lus  &  les  deux  Luculles  eftoient  lors  abfcns  occupez!  autres  giierres,-  combien 
queau  demourant  il  euft  alorsla  uogue,  &  qu’il  euft  grand  crédit  ôi  grande' 
âuthorité  :  mais à  mon  aduis ,  que  ceulx  mefmès  qui  luy  fauorifôient ,  le  te- 
noient,  comme  dit  le  poète  comique  j 

Hommedebienpartoutjforsqu’àlaguerré; 

Toutefois!  la  parfm  cela  ne  fèriiit  de  rien  aux  Romains  qui  furent  forcez  par 
fon  ambition  &  fon  ardeùté  conuoitifèdedominer,pource  que  les  Atheniés 
D  enuoyerentNicias  à  la  guerre  malgré  luy:mais  Craflus  y  trainna  les  Romains 
maigre'  eulz,  de  maniéré  que  le  publie  tumba  en  calamité  par  l’un,  &  l'autre  y 
tugiba  parle  public  :  combien  qu'en  cela  il  y  ait  matière  de  louer  plüstoft  Ni- 
cias,quede  biafinet  Gtaflùsxar  l’un  üfânt  duiugement  dé  capitaine  experimé-  . 
té  &  fage,n’efpera  iamais  qu’ilz  peuffent  ëôquerir  la  Sicile ,  êé pourtant  en  dif- 
fuada toufiours lentreprife, {ans foy laiffer abufer à  lefperance  defès citoïens,’ 
id’autreaiant  entrepris  la  guerre  contre  les  Parthes^  comme  eftant  choie  fa- 
ciledeIesdesfaire,fètrouua  trompé  defonefperancetrhaisaumoins  afpira  il 
àgrandes  chofes .  Et  comme  Iülius  Cæfàr  conquérait  à  l’empiré  Romain  les 
|  prouinees  de  l’Occidentx’eft  à  fçauoir  les  Gaules ,  les  Allemagnes  &  l’Angle- 
E  'terre:  auffi  defiroit  il  aller  déuers  l’Orient,  Scpenetreriufques  à  la  grande  mer' 

:  Oceane  des  Indes,en  fiibiuguant  toutes  les  prouinees  de  1’ Afie:à quoyPôrnpe-- 
|ius  mefme  afpira,  Sc  Lucullus  y  prétendit  auflS,tous  deux  gens  de  bien,&qui  le 
mainteindrét  toufiours  doulcemétenuerstous,-&  neantmoins  eurent  lamef- 
;  me  intention, & fépropoferent  le  mefme  but  que  feit  Craflustcar  qüad  la  char- 
:gedela  guerréén  Orient  fut  par  decret  du  peuplé  donnée  à  Poffipeius,  le  Se- 
j  nat  le  trouua  maüuais,&  y  refifta  tant  qu’il  peut.  Ët  comme  lés  nouuelles-  fuffet 
uenues queCæfar auoit- desfaiét en battaille trois céts mille  Allemans, Caton 
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opinât  ftirCefaid  au  Sénat ,  fût  d’aduis  que  Ion  le  deuoit  Iiurer  entre  les  mains  F 
des  Aliernans  qu’il  auoituaincus,  pour  en  faire  la  punitiô,  &encefailàntde£- 
-  tourner  la  uengeace du  courroux  des  Dieux, à  caiife delà  paix  iniuftemét  uio- 
Iee,lùr  la  telle  de celuy  leul  qui  en  eftoit  uiolateur.  Et  néanmoins  Iepeuple,làns 
;  farrefteraux  remonllrances  de  Caton,en  feit  faire  feltes  &  procédions  publi¬ 
ques  l’elpace  de  quinze  iours  durans,en  grande  refiouiflàncepartoutelauille, 
faifantfacrifices  pub!iques-auxDieux,pour  leur  rendre  gracesdeceftefigran- 
de  uicloire.Comment  donques  penfons  nous  qu’il  euft  elle  affeclionné,&c5-  j 
biendeiourscuidonsnousqu’ileuftfait  fefter  ôcfacrifier,  fi  d’aduéture  Craf¬ 
lus  euft  elcrit  de  Babylone, qu’il  euft  efté  uiétorieux ,  &  qu’il  euft  conquis  tous 
les  royaumes  delà  Medie,  de  la  Perfîde,des  Hy rcaniens,  de  Sufe,de Bactres,&  G 
qu’il  en  euft  fait  des  prouinces  &  goüuernemés  nouueaux  de  l’épireRomainî  \ 
Carfiledroitil  conuientuioîer,  *• 

comme  dit  Éuripides  à  ceulx  qui  nepeuuent  uiure  en  repos  &  le  contenter  du 
j  leur,  il  ne- faul t  pas  famulèr  à  petites  cholès,comme  à  rafer  un  chàfteau  de  Scâ- 
;  die, ou  uneüilie  de  Ménde,ny  à  chaiïerles  Æginetes  eftans  défia  hors  de  leur 
j  naturel  païs,&  feftâs  allez  cacher, comme  oylèàux  denichez,en  un  autre  trou,  j 
ainsfaultmettreàhaultprisleuiolementdudroit:nonpaslegeremét,&ppur 
peudecasmelpriferlaiuftice,commefic’eftoitcholèà  quoy  Ion  fedeuft  peu 
arrefter:  car  ceulx  qui  louent  l’intention  d’Alexandre  le:  grand  au  uoyagedes  ; 
i  conqueftes  qu’il  feit  en  Leuât,&  bIalmenteeIIedéCraflus,onttortdeiugerdu  H 
;  comencementparles  euenemésdelafin .  Au  démourant  quant  aux  exeeutiôs  j 
de  leurs  charges,  Nicias  y  feit  de  beaux  &  bons  exploits:car  il  desfeit  les  enne-  ; 
mis  en  plufieurs  battailles,&  l’en  fallut  bië  peu  qu’il  ne  prift  la  uille  de  Syracu- 
|  fe:&neluypeulton  attribuer  là  coulpedetouslesincôueniens  qui  aduindréc 
en  celle  guerre  de  la  Sicile  ,  ains  en  doibt  on  acculer  en  partie  la  peftilence,  & 
en  partie  aulfi  l’enuie  que  luy  portoiët  ceulx  qui  eftoient  demourez  à  Athènes, 

;  la  ou  Craflus  feit  tant  d’erreurs ,  &  commeit  de  fi  lourdes  faultes  en  tout  fon . 

;  uoyage  qu’il  ne  donna  pas  Ioifir  à  la  fortune  de  faire  rien  de  bon  pour  luy  :  tel¬ 
lement,  que  ie  nem’elbahypas  tant,  comme  là  folie  futuaincuepar  la  puifi 
Lfànce  des  Parthes,  corne  ié  memerueille,  quelle  peut  uaincre-k  bonne  forai--  I 
ne  des  Romains.  Et  comme  ainfifoit, que  tous  deuxfont  peTiz  par  fembiàbfe 
malhcur,l’unenn’ayantrienobmisdecequiappartient  à  l’art  de  deuiner^es 
j  choies  à  aduenir,&  I’autre  en  aiantdefdaigné  d’en  rien  obferuer ,  il  eft  cerrai- 
:  nement  bien  difficile  de  dilcerner  &  iüger,lequel  des  deux  y  procéda  plus  feu- 
1  rement:mais  toutefois, fi  eft  la  faulte  plus  éxcufable  que  Ion  commetpar  timi- 
:  dite  enjfiiiùant  les  uieilles  &  receuës  opinions,  que  non  pascelle  queloncom- 
i  met  par  témérité  &  ouItrecuidance,entïanlgreflànt  les  loix  &  couftumes  de 
!  tout  temps  eftablies.Quâe  àleur  mort  celle  de  Craflus  eft  moins  à  blalmer  :  car 
j  il  ne  lè  rendit  point  uouluntairement,ny  ne  fiat  point  lié  nymocqué,ains  feu- 
:  lement  lèlailfa  aller  aux  prieres  dë  fes  amis, &  fut  defloyaument  circôuenu  par  K 
;  l’infidélité  des  ennemis,  là  ou  Nicias  lôübz  l’elperance  de  làuuer  honteulè- 
ment &  Iafchementfa uie, feftantfoübmis àlamercy  defes  ennemis  en  ren¬ 
dit  fa  mort  dotant  plus  ignominieulè . 
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E  n’eft  à  l’aduéturè pas  chofe  don  t  Ion  fe  doiue  emer- 
ueiller,qu’en  efpace  de  temps  infiny,  ainfi  que  la  for- 
tunc tourne &uarie  diuerlément,iladuiene  louuent 
par  cafuelle  rencontre  dés  accidents  du  tout  fèmbla- 
bles  les  uns  aux  autres.  Car  foi  t  ou  qui!  n’y  ait  point- 
dénombré  arrefté  ny  certain  des  euenemens  qui  peu- 
uentelcheoir,  la  fortune  à  matière  aflèz  plantùreulê 
&  ample  pour  produire  des  effects  qui  fentréreflem- 
blent,  ou  que  les  cas  humains  foiét  compris  en  npbre 
I  deterifiinéjil  eft  force  qu’il  arriuefouuent  des  accidéns  entieremct  femblables, 
attendu  qu’ilz  fefont  par  méfiries  caufes  &  par  mefines  moien  s .  Mais  pourau- 
tantqu’ily  enaquiprenentplaifiràrecueuillirde  têlzcasfottuits ,  qu’ilz  ont 
ueuzououisfi  conforniesl’un  àl’autre,  qu’ilz  reflèmblécpropremét  aux  cho¬ 
ies  que  Ion  fait  de  propos  délibéré  Sc  âuecràifonpropenfèe  .  Comme,  pour  : 

|  exemple.  Que  de  deux  hommes  quiont  eu  nom  Attys,tous  deux  iflus  degrâdj 
:  lieu ,  l’un  en  la  S  yrie  &  l’autre  en  l'Arcadie,  l’un  &  l’autre  fut  occis  par  un  fan- 
|  glicr:&  que  de  deux  qui  curent  nom  Actçon,  l’un  Fut  delchiré  par  lès  chiens,  Sc  j 
|  l’autre  parfes  amoureux.  Et  que  des  deux renommez  Scipions,  les  Gartaginois  | 

|  fiirentpremierementuaincus  par  l’un,  Si  depuis  entierernét  ruinez  &  deftruits! 
par  l’autre.Que  la  uille  de  Troie  fut  la  première  fois  prifè  par  Hercules  pour  les  ! 
j  cheuaux  que  Laomedon  Iuyauoit  promis:  la  fécondé  fois  par  Agamemnon,- 
|  moienant  le  grand  cheual  de  bois:&  la  troifieme  fois  par  Charidemus,  à  foc- 1 
|  cafion  d’un  cheual  qui  tumba  dedas  la  porté ,  &  engarda  que  les  Troiens  ne  la  j 
peuflentfermeràtemps.Et  quededeuxuillcsaiànslenomde  deux  plantes  o- 
doriferétcs,Ios  &  Smyrna,dont  l’une  lignifie  la  Violette,  Sc  l’autre  la  Myrrhe^  | 

!  on  tient  que  le  poète  Homère  nafquit  en  l’une,  &  qu’il  mourut  en  l’autre.  Nous  j 
lypoUuons  bien  encore  adiouxter  ceft  exemple^ cy,  qu’entre  les  capitaines  an- 1 
jciens,  les  plus  belliqueux, & qui  ont  fait  de  plus  grades  choies  par  alluce& ru- 1 
jze  de  guerre  inuentee  de  bon  efprit,ont  efté  bqrgnes,commePhilippus,  Anti-  ! 
gonus ,  Hannibal,  St  Sertorius,dont  nous  eferiuons  à  prefcntîlequel  on  peult  | 
.ueritablemcnt  dire  auoir  efté  plus  continent  uers  les  femmes  que  PhilippuSj 
plusfideleuers  fes  amis  qu’Antigonus ,  plus-humain  fiers  fes  ennemis  que  Hâ- 1 
imbal,  Stqu’il  ne cedoit  en  bonté  d’entendement  à  nul  d’eulx,  mais  en  faueur  j 
delà  fortune  à  tofis,  laquelle  luyaiant  efté  en  toutes  choies  plus  rigoureufè  Sc 
plus  dure  qu’à  fis  ennemis  qui  cftoient  tous  grands  perfonnages,neantmoins  ; 
jil  fe  monftra  en  expérience  égal  à  Metellus,en  prouefle  à  Pompeius,  Sc  en  for-  j 
(tune  à  Sylla  j  fi  bien  qu  eftant  banny  de  fonpaïs,eftran'ger  en  proutnee  eftrari-  j 
ge,8t  commandant  à  une  nation  barbare,  il  fbufteint  un  temps  la  guerre  con- 
trclapuiflànec  du  peuple  Romain .  Si  m’a  lèmblé  que  de  tous  les  capitaines  j 
j  Greésjil  n’y  en  auoit  point  que  nous  luy  puiflions  plus  raifonnablement  ap¬ 
parier  que  Eumencs  le  Cardian,  pource  que  tous  deux  ont  bien  feeu  com-  j 
mander ,  tous  deux  ont  efté  &  hardis  Sc  ruzez  en  guerre ,  tous  deux  bannits  de  : 
leurs  pais, tous  deux  capitaines  d’eftrangers,&  tous  deux  uiolentemét  Sc  mef{ 
chammenttuez,aians  tous  deux efté  occis  entrahifon  par  ceulx  mefines ,  auefi  - 
ilefquelzilzauoientdesfaitleurs  ennemis .  La  maifon  dôquésde  QuintusSer- 
|  torius  eftoit  alTez  noble  en  la  uille  de  Nurfîa  au  pars  d  es  Sàbins ,  mais  fou  pere  | 
lelaiflà  petit  enfant,  Sc  futnourryhdneftemehtdeiroubzla  mere  ueüfue,  la¬ 
quelle  il  aima  St  reuera  toufiours  fingulieremét.  Elle  fe  ncmmoit,comme  loa 
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dit,  Rea.  Son  commenccmét  fut  qu’il  fexercitaà  plaider  des  caufes  afiezpaffà-  F 
blement,  de  maniéré  qu  eftant  encore  fort  ieune  h5me,il  trint  à  Rome  en  quel- 
|  que  credît,par  le  moien  de  fon  éloquence:  mais  l’honneur  &  la  réputation  qu’il 
acquit  depuis,  par  les  proue  des  qu’il  feit,  le  conuierent  à  tourner  du  tout  fon 
eftude& fon  ambition  aux  armes  &  à  la  guerre.  Si  fut  fon  premier  apprentilTa- 
;  ge,lors  que  les  Cimbres  &  les  Teutons  auec  groflè  puilïànce,enuahirentle  pais 
de  la  Gaule,là  ou  les  Romains  aians  elle  desfaits  en  battaille,  foubzla  conduit- 
te  d'un  Scipi5,fon  cheual  luy  fût  tué  foubz  luy,&  luy  blecé,  &neantmoinsen- 
:  core  trauerfa  il  le Rofhe  à  nage, auec  là  cuirafle  fur  fon  dos  &  fa  targe, rompant  i 
!  à  force  l’impetuofitc  de  celle  riuiere,  tant  il  auoit  le  corps  fort  &  difpos,&  bien 
|  exercitéàporterletrauail&la  peine.  La  leçon  de  fois  que  ces  Barbares  retour-  g 
|  nerét  auec  un  nombre  infiny  de  combattans ,  &  auec  fieres  &  terribles  menaf- 
!  fes ,  les  Romains  en  eurent  tel  effroy,que  Ion  eftimoit  lors  bien  gentil  compa- 
gnon“celuy,  qui  auoitbienlahardieflede  demoureren  fon  reng,&d’obeirà 
fon  capitaine.  Marius  fut  adoncchefde  l’armee  Romaine,  &Sertorius  entre-  ■ 

!  prit  d’aller  recognoiftrele  camp  des  ennemis .  Si  feueflit  d’un  habillement  de  ; 

:  Gaulois,&  apprit  les  plus  communs  termes,dont  on  uze  en  leur  langage,  pour  : 
parler  quand  on  fentrerencôtre,  &ainfi  fallaietterparmy  les  Barbares, là  ou  I 
aiant  partie  ueu  à  l’oeil,  &  partie  ouy  dire  ce  qu’il  defiroit  plus  entendre  &  fça- 
I  uoir,il  f  en  retourna  deuersMarius,qui  l’h  onora  lors  de  telloyer,comme  il  me-  j 
i  ritoit,&  depuis  en  toute  celle guerre,il  feit  tant  d’ades  de  bon  fons,  &  degran- 1 g 
!  de  hardieflè,quefon  capitainel’en  eut  en  trefbonneeftime,  &  le  meit  en  repu-  j 
;  tation,luy  commettant  de  fes  principaux  affaires  :  parquoy  apres  celle  guerre,1 
:  des  Cimbres  &  Teutons,  il  fut  enuoyé  en  Helpagne,foubz  la  charge  de  Didiusj 
!  Præteur,auec  charge  de  mille  hommes  de  piedjefquelz  il  mena  hyuernerenla  I 
;  uille  de  Caftulo,es  marches  des  Celtibèriens,  là  ou  les  foudards  trouuans  desj 
!  uiuresàfoifon,nefaifoientautrechofoquegourmander&yurongner,&c6-| 

|  mettre  mille  infoléces,apres  qu’ilz  elloient  yures,  tât  que  les  Barbares  de  la  uil-J 
le  les  en  eurent  en  fi  grand  mefpris ,  qu’ilz  enuoyerent  une  nuict  quérir  du fe- 
!  cours  de  leurs  plus  proches  uoifins,  les  Gyrifoeniens ,  &  allans  par  les  logis  des  j 
;  Romains,enoccirentuneb6nepartie.  Sertoriusentédantlebruit,foietta  in-  i 
continét  hors  delà uille, auec  quelque peudefosgensj&r’alliantceulxquifef-l 
:  chappoient  auflx  de  uiftelfe  à  la  file ,  il  feit  le  tour  du  circuit  delà  uille,  &  trou-! 
uant  la  porte,par  laquelle  les  Gyrifoeniens  elloient  entrez,eâcore  toute ouuer-| 

I  te,fo  coula  dedans:mais  il  ne  feit  pas  corne  ilz  auoient  fait  eulx,ains  mettant 
i  bonnes  gardes  aux  portes,&  en  tous  les  end  roits  de  la  uille,  feit  palfer  au  fil'de I 
|  l’elpee,  tous  ceulx  qui  elloient  dedans,enaage  déporter  armes.Puis  quand  ilzi 
;  eurent  exécuté  celle  uengeance,il  leur  commanda  qu’ilz  pofalfent  leurs  ueile- 
J  mens  ordinaires ,  &  leurs  armes,&  qu’ilz  fo  ueftiflent  &  armaflent  de  celles  des 
Barbares  qu’ilz  auoient  tuez,&  qu’ilz  allaflent  apres  luy,  uers  la  uille  des  Gyri- 
foeniensjdontelloiétuenus  ceulx, qui  les  auoient  aflaillis  en  lùrprifela  nuict.  K 
Les  Barbares  àueoir  deloing  les  uellemens ,  &  les  armes  de  leurs  gens  ,péfans; 
j  certainement  q  ce  fuflent  eu!x,ouurirét  leurs  portes,  Stenfortit  une  grade  fou-  ' 
le  de  peuplc,pour  aller  au  deuant  de  leurs  amis&  citoiens,qu’ilz  cuidoiét  auoir 
bien  raid  leurs  befongnes,âinfi  en  tuèrent  les  Romains  un  grâd  nombre  tout 
;  ioignant  les  portes  de  leur  uille ,  &  les  autres  fellans  rendus  àlamercy  de  Ser- 
torius,  furentpar  luy  ucndüs.  Depuis  ceftade,Sertoriusfutfortrcnommépar 
toute  l’Helpagne ,  &  auffi  toll  qu’il  fut  de  retour  à  Rome  ,  fut  eleu  Quefreur  oii  ,. 
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A  treforier  general  Je  la  Gaule,  qui  eft  delà  les  mots  1  lenteur  au  Po,qui  uintbié 
à  propos  pour  les  affaires  de  Rome ,  poürce  que  Iorsfem eut  la  guerre  des  peu¬ 
ples  confederez  de  l’Italie ,  que  lonappellc  laguerre  Marfiquc ,  en  laquelle  il 
eut  charge  &  Commiffion  de  leuer  gens  de  guerrc,&  faire  forger  armes ,  ou  il 
feitfi  bonne  diligence,  8e  hafta  tellement  la  befongne  à  comparaifon  de  la 
longueur  8c  pareffe  des autres  ieuncsgés,  qu’il  en  acquitla  réputation  d’hom¬ 
me  d’cxecution,8c  qui  eftoit  pour  faire  un  iour  de  belles  ôe  grades  chofes:mais 
quoyqu’ilfuftparuenuiladignitédecapicairie,ilnelaiffapoinrpaur  cela  de 
hazardérauffi  hardimétfa  perfonne,  comme  euft  faitun  fimplc  foüdard,  airis 
feit  de  metucilleufes  armes  de  là  propre  main,fàns  fcfpargncr  aux  plusdange- 
B  i  reufesmeflees, tellement qu’àlafinilyperditün œil  quiluyfutcreuéencom- 
battantidequoy  tant  fen  fault  qu’il  euft  honte, que  au  côtraireil  f en  gloriftoit 
i  ordinairement.  Car  les  autres,difoit-il,  ne  portent  pas  toilfiours  quand  ôc  eulx 
les  marques  &  tefmoignages  de  leurs  proüellès  ,  ains  les  Iaiffent  quelque  fois 
;  àlamaifon,rommefontleschaines,carquans,iauelines,  &  couronnes,  qui 
leur  ont  efté  donnez  par  leurs  capitaines  pour  refinoignagedeieuruerturmais 
luy  portoit  toufiours ,  en  quelque  lieu  qu’il  allai!,  les  énlèignes  de  là  uarllance,' 
tellement  que  ceulx  qui  rcgardoiéntfa  perte,  uoy  oient  auffi  quand  8c  quand  le  F 
tefinoignage  delà  ualeur.  A  ulfi  luy  en  feit  lepeuple  l’honneur  qui  hiy  apparte- 
noit:  car  quand  il  entra  air  theatreyiMe  receut  auec  grands  battemens  de  mains  ; 
C  &  grandes  louanges  ,  ce  qu’à  peine  failbient  les  Romains  aux  plus  uieux  capi-  | 
taines,8c  qui  pour  leurs  grads  lèruices  eftoient  les  plus  honorez.  Toutefois  ca~- 
me ilfffuftprèle'irté: redemander l’office'deTribun  du  peuple,  il  en  fut  débouté 
&en  decheut  parlés  mènees  de  S  y  lia  qui  l’empefeha  ,dôt  il  fèmble  que  Iburdic 
Celleuehemente  haine  8c  grande  malueuillance  qu’il  porta  toufiours  depuis  à 
Sylktparqùoy  apres  que  Marius  aiât  efté  uaincu  par  Sylla,fén  fut  enfôüy,  que 
Syila  fut  party  de  l’Italie  pour  aller  faire  la  guerre  à  Mithridates,  8c  que  des 
deuxConlùlz  l’un ,  c’eft  à  feauoir  Ocfauius,mainteint  la  part  8c  ligue  dcSylla,’ 
&Cinnal’autre  Conful3  qui  ne  demandoit  que  choies  nouuelles/r’aflembla  8s 
tafeha  de  remettre  lus  celle  de  Marius ,  laquelle  f’en  alloit  aneanriffant ,  Serto-i 
D  riuslè  rengea  deue'rs  luy  pourautant  mefmement  qu'il  uoy  oit  que  Oclauius  e- 
ftoithommelcnt,8c  qu’il  ncfèfîoitnullemétaux amis  de  Marius.  Si  yeutunë 
cmelle  rencontre  qui  le  feit  dedans  la  uille  mefme  lùr  la  grande  place, làoit 
Odauius  uainquir,  8c  Gin  na  ScSertoriusfefauuerent  à  la  foitte  ,  n’aiâs  pas  per-  j 
|  dugueres  moins  de  dix  mille  h5m«s  en  celle  lèàle  desfaitteaïiais  ilz  prattique- 1 
rënt  8c  gaignerent  par  bons  moiensîès  autres  gens  de  guerre  qui  eftoient  efpà-  ! 

;  dus  ça  8c  là  parmy  l’Italie, fi  bien  qu’en  peu  de  temps  ilz  le  troüuerent  egauix  en  | 

|  nombre  d’hommes  8c  affez  puiffans  pour  combattre  une  autrefois  Oëfaüiuà.'  I 
iDequoy  Marius  eftantaduerty  monta  incontinentlurmer,ScfenretouTnade 
l'Afifriqueen  Italie ,  8c  fen  uint  renger  à  Cinna,comme  fonda  rd  priaéàfon  cà- 1 
E  pitaine  8c  à  fem  Côlîil.  Si  furent  tous  les  autres  trelbien  d’aduis  qu  on  le  receuft: 
jmaisSertorius  l’empefeha  de  tonte-fa  puiflànce,  fuit  ou  pource  qu’il  euft  peut 
quefon  authorité  n’en  diminuait  quand  il  auroit  approché  de  Iûy  un  autre  ca-  ; 
pitaine  déplus  grâdedignité,ou  pource  qu’il  redoubtaft  l’afpreté  8c  Iauiolcce 
j  deMarius,qui  nepardônoit  iamais,craignant  qu’il  negaftaft  tout,par  ce  qu’il 
i  nefçauroit  pas  tenir  un  moié  eti  fon  courroux,8c  qu’il  ne  oultrepaffaft  les  b  or- 
:  nés  delà  raifon,  en  feuengean  t  delèsennemisfil  aduenoit  qu’ilz  euffent  laùi- 
Iftoire:  ioiqâ:  qu’il  difoic  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  gaeresquilz  nefuffenten  rie- 
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craent  au  delïus  de  leurs  affaires,&que  fi  une  fois  ilz  receuoient  Marius,il  leur 
rmporteroit  toute  la  gloire  &  tout  l’honneur  d’auoir  conduit  celle  guerre  à 
:hef,&  que  eeferoir  un  compagnô  malaifé,&  mal  feable  en  authorité.  A  quoy 
Cinna  refpôdir,quele  difcours  qu’il faifoit,& les  raifons  quilalleguoitelloiét 
sien  ueritables:maisneantmoins  qu'il  auoit  honte,  &  ne  uoyoit  pas  commet 
il  peuft  honneftement  refuzer  ny  renuoyer  Marius,  melmement apres i’auoir 
mandé  &  fait  uenir  ex preffement pour luy commettre  partiedela  conduitte 
de  cefte  guerre.  Lors  répliqua  Sertorius,Quât  àmoy  ieftimois  que  Marius  fixft 
reuenudefon  propre  mouuementfans  eltre  mandé,  &  par  ainfi  regardant  à  ce 
qui  me  fembloitle  plus  expédient, ieconfeilloisdene  le  receuoirpoint:mais 
puis  qu’ainfi  clique  tul’as  mandé  premierementjc’cfloitmal  fait  àtoydecon- 
lulter.fi  tu  le deuois  reccuoirou  non ,  puisqu’il  elloit  uenu  à  ton  mandement:  j 
&  es  tenu  de  t’en:  feruir ,  pource  qu’eftan  t  uenu  fur  ta  parole, ^obligation  de  la 
foy  ne  te  permet  plus  enpouuoir  difeourir.  Âinfi  fut  mandé  Marius  :  &  quand  ; 
il  fuf  arriuéïilz  départirent  toute  leur  armee  en  trois,puiscomencercnt.à  guer» 
royer  leurs  en  nemis  de  tous  collez,  fi  bienqu  riz  demeurèrent  ui&orieuxrmais 
en  celle  uicfcoire  Cinna  &  Marius  feirent  toutes  lcs  cruautez&  inhumanité^ 
qu'il  efl  polfible  de  faite,  tellement  que  des  Romains  ellinierentque  tous  les 
maulx  qu’ilz  auoienr  endurez  toutlelongdelaguerre,n‘eftoiéc  que  ieu  au  pris 
des  calamitez  &  des  miferes  qa!ilz  feuffrireût  depuis.  Mais  aucontraireSerto- 
riusne  feit  jamais  occirehommepouraueunemalueuillance  particulière  qu’il 
euft  contre  luy,  ny  ne  feit  onques  oultcage  à’perfonne  apres  qarlfutuain- 
cueur,ainsàroppofite  eiloit  marry  des  inhumanitez  que  Marius  faifoit:& 
quand  il  pouuoic  parler  à  part  en  priuéauec  Cinna,raddonlciffoitle:plusquit 
pouuoit,& le  rédoit  pa  r  les  prières  plus  modéré. ïinablement  uoia  nt  un  grand 
nombrede  fer  fsjdefquèlz  Marius  fieftoitièruy  à  faulte  d’autres  foudardsen  ce* 
fte  guerre, Sc  defquelzilufoit  encore  pour  fes  fatelli tes  &  miniltres  de fa  cruau* 
té  tyrannique,  les  aianttoufiours  à  l’entour  de  la  perfon  ne  comme  fa  garde, & 
permettant  qu’ilz  fe  feilfent  riches  &  opulents,  en  partie  de  cequeluymefmê 
leur  donnoit  ou  leur  commandoir,&  en  partie  auflî  de  ce  que  uiolentement  ilz 
commectoienr  d’eulx  mefmes  fans  fon  commandement  à  l’encontre  deleurs 
maillres,  en  les  ruant  eulx,  forceât  leurs  maillreires,&  uiolât  leurs  enfans.  Ser- 
torius  ne  pouuant  plus  fuppotter  telles  mefchâcecez ,  les  feit  tous  occire  en  leur 
camp  ou  ilz  fe  logeoienc  &  reriroiént  enfemble  ,  n’ellans  pas  moins  de  quatre 
mille  hommes .  Depuis  cllant  le uieil  Marius  decedc,& Cinna  bien  rollapres 
àiant  ellé  tué ,  &  leieune  Marius  Contre  fort  aduis  &  contre  les  loix  de  Rome 
aiant  parforceuferpéle  Côfular,&Carbo,Scipion,Norbanus  aians  ellé  rom¬ 
pus  S?  desfaits  par  Sy  lia  retournât  de  la  Grèce ,  en  partie  par  la  fauIteSc  lafehe- 
té  de  cucur  des  capitaines ,  &  en  partie  aulfi  par  ce  qu’ilz  clloien  t  uendus  &  tra- 
hiz  de  leurs  gens,confiderant  que  là  prefence  ne  feruoit  de  rien  aux  affaires  qui 
alloiét  toufiours  de  mal  en  pis ,  à  caufe  que  ceulx  qui  y  auoient  plus  de  pouuoir 
elloient  ceulx  qui  auoient  moins  de  feus  &  moins  d’entendement:  &  encore 
apres  tout.quâd  il  ueit  que  Sylla  elloit uenu  planter  fon  camp  tout  au  plus  près 
deceluy  deScipion,en  iecarefTant,& luy  donna ntefperance d’une  bône pair, 
pendant  que  foubz  main, il  luy  lubornoit  &  prartiquoit  fes  gens,  &  que  Scipio 
jamais  n’en  uoulut  rien  croire,  combien  qu’il  luy  predift  &  luy  remonftrall 
bieaà  certes  :  adonc  ne  pouuant  plus  efperer  queleurs  affaires  fe  portaffent  ja¬ 
mais  bien  à  Rome,  il  fe  partit  pour  aller  en  Hefpagne  ,  en  intétion  que  fil  pou- 
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A  uoit  fe  faifir  le  premier,  Sc  afTeurer  du  gouuernemcnt  de  celle  prouince ,  ce  fùft 
à  tout  lemoins  une  rerrairte  8c  un  refuge  pourceulxde  leur  ligue  qui  feraient 
ebaflèz  S c  bannit  s  de  leur  païs:mais  par  le  chemin  en  y  allât  ileut  le  temps  forr 
:mauuais  &  fort  rude.  Etoultrecela  en  pafTant  par  un  païs  de  montagnes,  les 
^Barbares  Eabitansdu  lieu  luy  demanderenttribur  8c  falairepourluy  donner 
; paffage parleurs  terrcsidequoy  ceulx  qui  eftoient  en  fâ  compagnie  fc  courrou- 
;eeoientàbonefciant,difànsquec’efloit  une  honte  &  indignité  trop  grande 
qu’un  Proconfùl  du  peuple  Romain  payait  tribut  à  ces  mefehans  Barbares: 
mais  Sertorius  ne  fè  foucia  point  de  la  hôte  qu’ilz  difoient  qce  luy  feroit ,  ains 
Ieurrefp6dit,quilacheptoitleréps,quieft:lachoieqdoibrtenirpluschere  ce- 
B  luy  qafpirc  à  faire  de-grâdes  choies,  Sc  co  n  tenta  les  Barbares  auec  de  l'argent, 
puis  feit  fi  bône  diligence  qu'il  fempara  de  l’Heipagne,  laquelle  il  trouua  flo- 
riflante  en  nombre  dé  peuples  ,mefmemét  deieunes  homes  en  aage  de  porter . 
armes:  mais  aiât  par  le  pafleeilé  fimaltraittee  parl’auaricej’infolêce&i’arro- 
gar.ee  des  gouuerneurs  que  Ion  y  enuoyoit  ordinairement  de  Rome,  qniizen 
auaienc  en  haine  toute  maniece  de  gouuernemcr  .  Si  rafehadeuât  toute  œùurc 
à  acquérir  la  bienueuillance  detous  ceul  x  dupais  generalemét:  des  nobles,  en 
hantant  8c  eonuerfàntfamilieremcnt  auec  eulx:8c  de  la  commune,  en  leur  re- 
lafchant  partie  de  leurs  railles  Sciubfides  rmaisce  qui  plus  uniuetfellementle 
feit  aimer  de  tous ,  fut  qu’il  les  exempta  de  loger  les  gens  de  guerre ,8c  derece-  ! 
C  uoirgarnifons  dedans  les  uilles ,  contraignantiës  gens  dedrefler  Ieurstenres,  I 
&  faire  leurs  logis  aux  faulx  bourgs  le  long  des  bon  es  ui  lies  pour  y  paifer  l'hy-:  j 
net,  &y  faifânt  luy  meimele  premiertendrefbnpauillon,&y couchant.  Ce | 
néanmoins  il  n’obremperapas  en  toutes  choies  augré.n.y  àlauoulunté  des  ! 
Barbares  pour  auoir  leur  bonne  grâce  :  car  îlfeir  armer  tous  les  bourgeois  R  b’ 
mains  quife  trouuerenr  habituez  en  Hefpagne  del'aage  de  pouuoir  porter  ar-  : 
mes, Sc  faifânt  en  plufieurs  endroits  baûir  de  toutes fortes  d’engins  &  de  ma-  ■ 
chines  de  batterie  &  grâdnôbrede  galeres, coteint  en  office  les  uiiles  foubs  fa  j 
main,fem6ftrantdculx  Sc  humain  esaffaires  de  paix,Sc  redoubtableen  appa-  ! 
reildeguerre  contrefês ennemis.Ônapres quil  fut aduerty  queSylla  tenoit  la 
D  uille  de  Rome,&  que  la  part  Sc  ligue  de  Marias  Sc  de  Carbo,eftoit  entièrement  I 
deftrüitte,fe  doublant  bien  qu’il  ne  pafleroit  pas  gueres  de  temps,que  l'on  n'en- j 
uoyaft  quelque  capitaine  auec  une  girofle  Sc  puiifante  armee  contre  luy ,  il  en- 1 
uoya debon  neheureoccuperlespas  des  monts  Pyrenees  par  Iulius  Salinator, 

!  qui  y  mena  fix  millehommes  de  pied  armez .  Et  peu  de  téps  apres  y  arriua  auilî; 

|  de! 'autre  coftéCaius  Annius  enuoyé  par  Sylla,  lequel  uoyat  qu’il  n’y.auoit  or¬ 
dre  de  forcer  Salinator  en  lieu  fi  auantageux  ,f arrefta  tout  court  au  pied  delai 
|montagne,ne  fâchant  quil  deuoit  faire  :  mais  il  y  eut  de  male  aducture  un  Gal-| 
jfurnius  furnomme  Lanarius,  qui  tua  Salinator  en  trahifbn:  àl’occafiô  dequoy! 
fesgens  abandonnèrent  auifiroft  les  cymesdesmontaignes,8cadonc  Annius 
E  ;ypafTa  toutàfoiiaife,8cauecfâpuifrance,qui  eftoit  groife,  repoulfâ  ceulx  qui 
jeuoulurentempefcher  de  tirer  oultre.Parquoy  Sertorius  neie  fèntâtpas  aiîèz 
ifort  pour  lecombattre  ,  fe  retira  auec  trois  mille  homes  dedans  la  uille  de  Car¬ 
thage  la  neufùe, là  ou  il  monta  fur  mer  :  8c  delà  trauerfa  en  Afrique,  Sc  alla  de- 
feendre  en  la  cofte  des  Maurufiens,  ou  fesgens  iifirent  incontinent  desuaif- 
feaux  pour  fe  refrefehir  d’eau,fefcartans  ça  Sc  là ,  fans  autrement  foy  tenir  fur 
leurs  gardes:au  moien  dequoy  les'  Barbares  fe  ruerent  fur  eulx,  Sc  d’abordee  eni 
ituerentunbonnombre,  tellement  que  Sertorius  fut  contraint  de  fe  rembar- 
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quer,&  reprédre  la  route  de  l’Hefpagne,mais  il  n  y  peut  aborder,poûrce  qu’on  F 
:  l'en  repcuHà.  Et  à  celle  carde  faneit  à  cingler  auec  quelques  fùftes  de  courfai- 
!  resCiUriensuersliflede  Pi  tyeulè ,  ou  il  pritierre  malgré  la  garnifon  que  An-r 
|  nius  y  auoit  mifejaquelie  il  forcea:mais  peu  de  iours  apres  Annius  y  alkluy 
!  mefineauec  bon  nombre  de  uaifleaux,&  cinq  mille  combatrans  deflùs .  Serto- 
rius  fe  refolut  de  l’attendre  &  de  le  combattre  par  mer,  combien  quefes  uaifi 
I  féaux  fuflènt  minces  &legers,comme  ceulx  qui  eftoient  faits  exprès  pour  cin- 
:  glerlegerement  &  non  pas  maffifs  pour  combattre:  mais  le  üént  du  Ponent  le 
|  leua  impetueufèment,lequel  hâülfà  la  mer  partelle  uioléce,  qu’il  ietta  une  grâ- 
j  de  partie  des  uaiflèaux  de  Sertoriuspar  le  trauers,à  caufe  qu’ilz  eftoiét  ainfi  le- 
j  gers ,  contre  les  riuages  pierreux,  &  luy  auec  petit  nombre  de  uaiflèaux  ,eftant  G 
!  forclos  de  la  terre  parfes  ennemis, & de  la  merpar  la  tourmente  ,füt  contraint 
d  e  demourer  l’elpace  d e  d i x  ioiirs  en  h aulte  mer  à  l’ancre ,  à  côbattre  auec  grâd 
|  péril  &  grand  trauail,  les  uàgues  &  les  uents,qui  furent  tdufiours  cetemps  du¬ 
rant  fort  impétueux  :  toutefois  à  la  finilz  fappailèrent ,  &  auflî  tofl:  il  leua  l’an- 
;  cre,&  alla  polèr  en  quelques  petites  ifles  defertes  &  fans  eau,qui  font  fèmees  en 
!  celle  play  e.  Puis  au  partir  de  là  pafla  le  deftroit  de  Gilbratar,& tournant  àmain 
i  droitte  prit  terre  en  la  code  de  l’Hefpagne,qui  regarde  la  gran  de  mer  Oceane, 

|  un  peuau  defliis  de  la  bouche  du  fleuue  de  Baais, lequel  fe  defehargeant  en  l’0-| 

;  cean.  Atlantique  donnoit  ancicnement  le  nom  à  ce'quartier  là  de  l’Hefpaghe, 

;  qui eneftoitappelleerHefpagneBætique.Làletrouuerent desmariniers  nou-i  H 
I  uellcment arriuez des  ifles  del’Ocean  Atlantique,quelesanciens  appelloiènt 
1  les  Ifles  fortunées .  Cefon  t  deux  ifles  près  l’une  de  l’autre',  n’y  aian  t  qu’un  petit 
■  bras  demer  entre  deux,&  fontloing  delà  cofte  d’Afrique  enuirô  de  centuingtj 
!  &  cinq  lieues. Il  y  pleut  bien  peu  fouuent  unepluyedoulce,mais  ordinairemet 
i  y foufile un  dou!x&  gracieux  uent,quiapporteunero{èe,laquelIea.ttrempe  tel-: 
i  îement  la  terre  qu’elle.en  efl  gràflè  &  ferrile,.non  {èulement  pour  pouuoir  pro- 
I  duiretouteeque  Ion  y  uoudroit  planter  &  femer ,  mais  auflî  en  produit  d’elle 
|  mefme,fansœuurenemain  d’bomme,tant&defi  b5frui£t,  qifil  fuffi t  à  nour¬ 
rir  le  peuple  y  habitant,  oyfif,  fans  qu’il  aitbefoingdefe  donner  peine  oufou- 
:  cy  de  rien.L’airy  efl:  doulx  &ferein  fans  jamais  oflènfèr les  corps,  pource que  I 
.  lesfàifbns  del’an  y  {bntforttempereesj&  quelésmutatiôs  des  qualitez  de  l’air 
ny  font  jamais  exceffiues ,  àcaufequeles  uents  qui  y  foufflêntdeuersla  terredu! 

1  coûédedeça,  comme lontles  uentsdelaTramontaine&du  Leuant,quâdilz; 
uienent.à  fortir  hors  du  rond  de  la  terre  habitable  fonda  laflèz  pour  la  lon-i 
:  gueur  de  leur  cours,&  puis  fallans  efpandreen  un  efpaceinfiny  d’air  &  demer,; 
j  ilzontdefia  perdu  touteleurforceauant  qu’ilz  puiflèntarriuer  là.  Et  les  uents 
!  qui  y  fouillent  de  deuers  la  haulte  mer,  côme  font  ceulx  du  Midy  &  du  Ponér, 
yamenent  bien  quelquefois  de  la  mer  de  petites  pluyes  menues:  mais  le  plus 
-j  fouùentnefont  querefrefehir  unpeul’aird’uncmoitteurquinourrit  doulce-: 

|  menttoutescholes  quelaterrey produit, tellement  queiufquesaux  Barbares!  E 
j  eft  cela  pafle  en  ferme  &  aflèuree  creance,que  là  font  les  champs  Eiyfiens,&  le 
j  feiourdes  âmes  bienheureuiês  que  le  poète  Homereatantcelebré.  Ce  qu’en¬ 
tendant  Sertoriusilluypritune  merueilleufeenuie  de  fenaller  habiter  en  ces 
ifles  là,poury  uiureen  repos  loing  de  tyrannie  &  déroutes  guerres:mais  fi  toit 
que  les  courfaires  Ciliciens,  quinedemandoientpointlapaix,  ains  ne  cher¬ 
chaient  que  quelque  pill  âge  &  quelque  butin,  en  ouyrét  le  Uen-t,  ilz  le  Iaifièrér, 
&fen  allèrent  en  Afrique  pour  remettre  un  Afcaliusfilzdelphthaau  royau- 


Sert  or  ms. 

S  I  -  '  '  401; 

A  me  des  Maurufiens  :  toutefois  leur  départie  ne  feit  point  perdre  le  cueur  à  Ser- 
torius  j  ains  délibéra  d'aller  fècourir  ceulx  quifaifoientla  guerre  à  Afcalius ,  à 
fin  que  ce  peu  de  gés  de  guerre  qu’il  auoit  encore  auec  luy,  uoyans  quelque  ma¬ 
tière  de  nouueile  efperance,  &moien  defemployer,  neTabandônaflèntpoint 
eftans  contraints  de  Ce  defbender  par  la  neceffité .  Les  Maurufiens  furent  treC- 
aifesdefon  arriuee,  &  luy  meit  incontinét  la  main  à  l’œuure,  &  desfeiten  bat- 
taille  Afcalius,puis  l’alla  aflîeger  dedâs  la  uillc,ou  il  fieftoit  retiré  apres  la  défi 
faittedefbn  armee:dequoySylla  eftant  aduerty,yenuoya un  nommé  Paccia- 
nus  auec  armee  pour  fecourir  Afcalius.Sertorius  luy  donna  la  battaille,  en  la- 
quelleiH’occitfurlechamp,&gaignalereftedefc>narmeequi  fè  rédit  à  luy, 

B  puis  il  prit  la  uillede-Tigenna,  dedans  laquelle  Afcalius  fen  eftoit  fouy  auec 
fesfreres.Les Libyens tienent&efcriuent  que  Antçus  eft  leans  enterré:mais 
iSertorius  nepouüant  croire  ce  qu’en  comptoient  les  Barbares  dupais ,  pour  la  j 
grandeur  de  la  fèpulture  qu’ilz  en  monflroiét,  la  feit  defcouurir  tout  alentour, 
&ouurir,&yaianttrouuéun  corps  d’homme  de  foixantecoudees  dé  long, à 
ce  que  Ion  dit, en  demouragrandemétefmerueillc,  &  apres  auoir  immolé  def-  j 
fus  une  hoftie,feit  recouurir  &  refermer  lemmbeau:en  quoyfaifant,ilaugmé- 
ta  fort  l’honneur  que  la mile  portoit  à  la  mémoire  d’Antçus,  &  côfirma  ce  que 
jlonen  comptoir  en  ce  pays  là:car  ceulx  delà  uille  deTigenna  comptent  que  a-  j 
;  près  la  mort  d’ Antçus,fa  femme  qui  fè  n  ommoitT mga  coucha  auec  Hercules,  j 

C  :  duquel  elle  eut  un  beau  filz,qui  fut  nomme  Sophax,&  fût  roy  de  celle  contrée, 
ou  il  fonda  cefteuille,qu’il  appella  du  nom  de  fa  mere .  Et  difent  encore  que  ce 
Sophax  eut  un  filz  nommé  Diodorus,Iequel  conquit  &meit  en  fonobeiflance 
:  la  plus  grande  partie  de  1’ Afrique,aucc  une  armee  de  Grecs  Olbianiens  &  My¬ 
céniens, que  Hercules  y  auoit  menez,  &  qui  feftoiét  habituez  en  ce  quartier  là.  | 
;Nousauonsbienuouluembraffer  l’occafionqui  fèprefèntoit,de  dire  cela  ep 
ipaflantjpour  I’hôneur  de  Iuba,Ie plus  gentil  hiftorien  qui  fut  oneques  de  fàng 
royal,  pource  que  Ion  tient  que  ces  anceftres  font  defeendus  de  ceSophax  & 
de  ce  Diodorus .  Sertorius  donques  comme  uictorieux  aiant  tout  le  pais  en  fà 
| main, ne  feit  aucun  mal  ny  defplai  fir  à  ceulx  qui  fe  meirent  en  fa  mercy ,  ôc  qui 

D  fe  fièrent  en  luy,  ains  leur  rendit  leurs  biens  ,leursuilles&leurgouuernement,  j 
fecontentant  de  ce  que  de  leur  bon  gré  &  franche  uoulunté,ilz  luy  offrirent. : 
j  Cela  fait, il  fe  trouua  en  doubte  de  ce  qu’il  deuoit  faire ,  &  en  quelle  part  il  de-  ] 
uoittourner-.mais  comme  il  eftoit  en  peine  de  fen  refoudre,  arriuerent  deuers  ! 
lluydesambaffadeursqueles  Lufitaniens luy  eriuoy oient  exprès  pour  le  prier; 
deuouloireftreleur  capitaine  general,  pource  qu’ilz  auoient  neceflàiremcnt  j 
!  befoing  de  quelque  perfonnage  de  grande  réputation  &  d’experience  a ü  faiéfc  I 
delà  guerre, pour  la  crainte  qu’ilz  auoiét  des  Romains, &  qu’iîz  n’en  fçàuoient  ! 
j  point  d’autres  de  celle  qualité ,  auquel  ilz  fozaflènt  comettre  ny  fier  qu’à  luy,  1 
ioint  queceulx  qui  auoiét  uefeu  auec  luy  faifoiét  bien  bon  rapport,&louoiét‘ 

E  grandement  fèsmeursôî  fon  naturel,  qui  eflroit  tel  à  ce  que  Ion  en  trouue  par! 
efcript.Onneleuoyoitgueres  iamaisefpris  ny  de  peur  ny  deioye,  ains  com- 
;  me  il  eftoit  de  nature  homme  fans  peur  au  milieu  du  péril ,  aulE  eftoit  il  ffio- 1 
deréenfaprofpcrité.Il  ne  cedoit  en  hardieflè à  nul  capitaine  de  fon  temps! 
pour  uaillamment  combattre, &  de  fèns  raffis  en  toutes  foudaines rencon¬ 
tres  :  mais  ou  il  eftoit  queftion  de  faircunc  furprifè  de  bon  entendement,  ou 
defçauoirbien  choifir  l’auantage  d’un  lieu  fort  d’afliette  pour  loger  ou  Com- 
j  battre ,  ou  de  pafler  une  riuiere,ou  efehapper  un  mauuais  pas  ;  8c  pour  ce  faire  ! 
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eftoit  bcfoing  de  grande  légèreté,  &  de  iouer  de  quelque  ruzej&  quelque  fâulfe  F 
emorchc  aux  ennemis,  en  téps  &  lieu,  il  en  eftoit  ouurier  trefèxccllent .  Oultre 
;  cela,il  eftoit  liberal  &  magnifique  à  rémunérer  les  beaux  faicts  d’armes,  &  clé¬ 
ment  à  punir  les  forfaitaires  :  toutefois  le  meurtre  qu’il  commeit  furfes  der¬ 
niers  iours  es  perfonnes  des  ieunes  enfans  qu’il  tenoit  riere  luy  en  ho  liage  (qui 
fut  lins  point  de  doubte  un  acle  de  grande  cruaulté,&  d’un  courroux  qui  ne 
peult  pardonner)  femble  monftrer  &  faire foy,qu'iI  n’efloit  point  clcment  ny 
humaindenature:maisquefinementillecontrefaifbit  quelque  fois,pource 
que  le  temps  &  fès  affaires  le  requeroient  ainfi .  Quant  eft  à  moy ,  ie  fuis  bien 
d’aduis  qu’il  ne  fçauroit  aduenir  malheur  fi  grief  qu’il  euft  le  pouuoir  de  chan¬ 
ger  &  tourner  tout  au  contraire  la  uertu  pure  &  nette,  fondée  en  iugement  de  G 
I  raifon:  mais  auffi  n’eftilpas  impoffible  que  les  bonnes  uouluntez  &  doulces! 
natures, fèfèntans  oultragees  Si  affligées  indignement,nepuiffent  auec  la  for¬ 
tune  changer  leurs  inclinations  naturelles  :  comme  iepenfe  qu’il  aduint  lors 
à  Sertorius, lequel  quand  la  fortune  luy  uint  à  faillir  &  à  eftre  rcbourfe,deuint 
fàuuage&  farouche, iufques à  fe  uenger  cruellement  de  ceulx  qui  l’auoient 
trahy  mefehamment .  Mais  pour  retourner  au  propos  dont  nous  citions  ilTus, 
Sertorius  fè  partit  d’Afrique  à  lafèmoncedes  Lufitaniens,  qui  le  choifirent 
pour  leur  capitaine  general,  auec  plein  pouuoir  &  authorité  fi>uueraine:& 
arriuéqu’ilyfut,leua  incontinent  gens  de  guerre,  auec  lefquelz  il  reduifit  en 
;  fbn  obeiffance  les  peuples  de  l’Hefpagne,qui  font  les  plus  uoifins  de  cellemar-  H 
|  che,dontla  plus  part  fe.  foubmeituouluntairementàfan  obeiffance,  princi- 
I  palemdnt  pour  le  bruit  qu’il  auoit  d’eftre  homme  doulx  &  humain ,  &  quand 
&  quand  homme  de  faid  &  d’execution  :  ioind  auffi  qu’il  ufa  de  quelques  ha- 
|  bilitez  &  fubtiles  inuen  t  ions  pour  les  gaigner  &;  attraire ,  comme  fut  entre  au-  j 
très  la  ruze  de  fa  biche,  qui  fut  telle.  Il  y  auoit  un  païfàn  nommé  Spanus,qui 
!  fetenôit  aux  champs,  ouilrencontrauniour,parcas  d’aduenmre,une  biche 
|  qui  auoit  frefehemét  fait  fbn  fan,& aiant  efté  l’ancee  par  des  châlTeurs,fe  trou- 
|  ua  en  fon  chemin,  mais  il  ne  feeut  prendre  la  mere,  &  prit  à  la  courfe  le  fan, qui  I 
!  eftoit  une  petite  bifehe  de  pelage  eftrange.xar  elle  eftoit  toute  blanche. Or  par 
|  cas  de  fortune  Sertorius  fètrouua  lors  en  ce  quartier  là,  qui  delà  couftumee-  I 
I  ftoit  bien  aife,quand  on  luy  faifoit  quelques  telz  petits  prefens,  tant  defruicls,  : 

'  que  de  gibbier ,  ou  de  uenaifon  :  &  fi  faifoit  bonne  chere  à  ceulx, qui  luy  enap- 
jportoient,  lesremuneranshoneftement:  fi  luy  alla  ccpaïfan  offrir  fon  petit 
!  bifchotjdont  Sertorius  fut  affez  ioieux  fur  l’heure ,  &  auec  le  temps  il  la  rendit 
ifipriuee&  fi  familière, quelle uenoità luy  quand iH’appelloit,& le fuiuoit 
partout  ou  il  alIoit,& ne  feffarouchoit  point  de  ucoir  continuellement  grand 
I  nombre  de  foudards  armez ,  ny  d’ouir  le  bruit  &  tumulte  du  camp  :  fi  bien  que 
|  petit  à  petit  il  tourna  cela  en  miracle, faifànt  à  croire  aux  Barbaresquec’e- 
ftoitun  don  que  Diane  luy  auoit  fait, par  lequel  elle  luy  faifoit  entendre  & 
i  fçauoirplufieurs  chofesà  aduenir,  fachant  bien  que  naturellement  les  Bar-  K 
•bares  font  faciles  à  prendre  &  à  deceuoir  par  fitperftition ,  auec  ce  qu’il  les  in- 1 
!  duifoit  àreceuoir  celle  creance  parun  tel  artifice, quandil  auoit  eu  quelques 
!  fecrèts  aduertiffemens  que  les  ennemis  deuoient  uenir  affaillir  aucuns  en- 
;  droits  des  païs&  prouinces  à  luy  fubiettes,ou  que  Ion  luy  auoit  par  fùrpri- 
j  fe  ou  par  intelligence  cmblc  quelqu’une  de  fès  places, il  leur  donnoit  à  en- 
tendre,que  fà  bifehe  auoit  la  nui£l  en  dormant  parlé  à  luy,&  luy  auoit  enioint 
j  qu’il  teint  fes  gens  tous  prcfls  en  armes .  S cmblablement  auffi  quand  il  auoit 
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A  eu  aduis,  que  quelqu’un  de  fes  lieuten  ans  auoit  gaigné  une  battaille ,  ou  auoit 
euaucunauantagefiiriês  ennemis,  il  fàifoit  cacher  le meflàger  &  amener  la  : 
bifche  en  public ,  conranec  &  couuerte  de  bouquetz  &  de  chappeaux  de  fleurs,- 
puis  difoit  que  c'cftoit  quelque  bonne  nouuelle  qui  Iuy  deuoit  bicn  toA  uenir, 
Iesenhortantd’auoirbonneelperance&dcfèrefîouir,en  iàcrifiltaux  Dieux 
pour  leur  rédre  grâces  de  ce  q  bien  toft  il  aurait  quelque  bon  e  nouuelle  .  Ainfi  ! 
en  leur  imprimât  celle  fiiperftition  en  la  telle,  il  les  rendoitplus  maniables  & 
plus  obeilfans  à  fa  uoulüté,de  forte  qu ’ilz  ne  péfoient  plus  eftre  gouuernez  par 
un  home  eftranger,qui  auoit  le  lèns  &  1  entendemét  plus  grand  que  eulx ,  ains 
croyoientfermcment,  que  c’eftoit  quelque  Dieu  qui  le  côduilbitraüec  ce  q  les 

B  eflfcârs  relpondoient  à  leur  opinion,  pourautant  qu ’ilzuoy  oient  à  l’œil  là  puif- 
lancecroiflre,contretouteapparente  raifon  :  carauec  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  guerre,  qu’il  appelloit  Romains,  combien  qu’ilyeneuftla  plus 
partd’Africains,qui  elloientpaflèz  quand  &  Iuy  del’Afriqueen  Helpagne,  & 
quattremifieLufitaniens,auecenuiron  lep.t  cents  hommes  decheual,ilfou~ 
fteintla guerre, contre quattre  grands  capitaines  Romains,  foubz  la  chargd  ; 
defquelzily  eut  bien  fixuingts  mille  hommes  de  pied,  fix  mille  cheüaux,& 
de  gens  de  traid,  &  tireurs  defondes,  bien  deux  mille,  auec  un  nombreinfiny 
Veuilles  &  de  païs ,  là  ou  Iuy  nen  auoit  que  uingt  au  commencement:  &tou- 
tefois  atout  une  fi  faible  puiflànce,qu  il  fe  trouua  entre  mains  à  l’entree  de  celle  | 

C  guerre,  non  feulement  il  conquit  de  grands  païs,  &pritpIufieursbonnesuil-  : 
les,maisaulfi  prit  prilbnniers  aucuns  des  capitaines,  que  Ion  enuoyacontre  ; 
Iuy .  Il  desfeit  Cotta  en  battaille  par  mer,  près  la  uillede  Mefiaria,  &  rompit  j 
auffi  en  battaille  rengee ,  Fidius  gouuerneur  de  l’Helpagne  Bætique,  près  de  la 
riuierc de Bætis ,  ou  il  tua  deux  mille  hommes  Romains ,  &par  fon  Quæfieur  { 
desfeit  auffi  Lucius  Domitius,Proconlul  de  l’autre  prouince  d’Helpagne,  8c 
une  autrefois  defconfitauffiToranius-,unautrecapitaine,lundes  lieutenâns  j 
de  Metellus ,  qui  1  tua  fur  le  chip ,  auec  toute  fon  armee:  &  à  Metellus  melme  q  : 
Ion  eftimoit  l’un  des  plus  grands  perfonnages  aufaict  delà  guerre,&  des  meiî-  ! 
leurs  capitaines  q  les  Romains  euflèn  t.pour  lors  ,  il  Iuy  dôna  tant  de  trauerlès, 

D  &lerengeaàtelz  termes  ,  qu’il  fallut  que  Lucius  Lolliusuint  du  Languedoc  j 
pour  le  lècourir:  &,  qui  plus  ell,que  15  enuoyaft  deRome  en  diligence  le  grâd  j 
'Pompeius,  auec  une  nouuelle  armee  :  car  Metellus  nefçauoitpius  qu’il  deuoit  : 
faire  ny  de  quel  collé  le  tourner,  aiant  à  faire  à  un  homme  hardy  &  adqentu-  j 
reux,queiamaisil  ne  pouuoit  attirer  à  battaille  rengee,  ny  leattrapperen  plei-  j 
necampagne:mais  qui  le  mu  oit  &tournoit  facilement  en  toutes  formes, pour  j 
l’agilité  &  legeretédefes  foqdards  Hcfpagnolz  de  nation ,  armez  à  la  legere:  ! 

:  là  ou  Iuy  auoit  accouftuméde  combattre  en  iourneeaffignee,de.  pied  ferme 
fans  bouger ,  &  conduifoit  une  armee  pefante  &  chargée  de  harnois ,  Iaqqel- 1 
le  fçauoit  tre/bien  garder  fes  rengs  &  en  combattant  de  pied  ferme!  coups  de  : 

E  mainrenuetférfonennemy, &luypaflèriurleuentre:maisdegrauircontre- 
mont  les  montagnes ,  &  d  eftre  toufiours  attaché  à  la  cueuë  deces  hommes  1  e-  1 
gers comme leuent,àleschafler  &  pourfiiiure, attendu  qu’ilz  fuyoient  con¬ 
tinuellement,  &  n’arreftoient  iamais  en  place,elle  ne  l’euft  feeu  faire,ny  nëuft  ; 
feeu  endurer  la  faim  &  la  foif,  uiure  fans  cuifine ,  &  fans  feu,  coucher  à  mefme  : 
terre, fan  s  tentes  ne  panifions,  comme  faifoient  ceulx  de  Sertorius.  Ioinct  auffi 
que  Iuy, qui eftoit  défia  bien  auant  fur  fon  aage,  apres  plufieurs  grands  labeurs 
&  trauaux  qu’ilauait  endurez  en  fes  jeunes  ans,fe  laiflbit  défia  un  peu  aller  aux 
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uoluptez  &  aux  délices ,  &  eftoit  attaché  à  Sertorius  ,  qui  lors  fe  trouuoit  en  la  F 
fleur  de  fon  aage  plein  de  uigoureux  efprits  ,  oultre  ce  que  de  nature  il  auoit  le 
corps  merueilleufement  bien  compofé  pour  la  force ,  legereté  &  fbbrieté  :  car 
il  n  eftoit  aucunement  firbiect  à  fa  bouche ,  ny  ne  beuuoit  iamais  oultremefu- 
re,nonpasmefine  quand  il  eftoithors  d’affaires  en  plein  repos  :  car  il  feftoit 
:  accouftumé  de  ieuneffe  à  lupporterde  grads  trauaux,  faire  de  longues  traîtres, 
paflèr plufieurs  iours  &  nuiâs  derengfims  dormir, manger  peu , &fe conten¬ 
ter  de  uiandes  les  premières  trouuees:  &quandiHêtrouuoitdeloifir,iIeftoit 
fans  ceffe  à  cheual  à  chaffer  &  courir  ça  &  là  parmy  les  champs,  aumoiende- 
quoy  il  acquit  une  grande  expérience ôcaddreflè,  pour  fe  fçauoir  habilement 
tirer  hors  d’un  mauuais  paflàge  quand  il  eftoit  preflede  fon  ennemy,&au  G 
contraire  auflx  de  I’enclorre  quandil  auoit  auantagefurluy,&deeognoiftre 
par  ou  Ion  pouuoit  paffer,&parou  non.  Et  pourtant  Mctellus,  qui  nede- 
mâdoitqu  a  combattre ,  fouftenoit  toutes  les  incommoditez  &  touteslesper- 
j  tes  que  fouffrent  ceulx  qui  font  uaincuz  :  &  au  contraire  Sertorius ,  endeeli- 
nant  la  battaille ,  &  fuiant  deuant  luy ,  auoit  fur  luy  tous  les  'auantages  qu’ont 
ceulx  qui  chaffent  leurs  ennemis  apres  les  auoir  rompus  :  car  il  luy  retrenchoit 
uiures  de  tous  coftez,  il  luy  oftoit  l’eau,  il  le  gardoit  de  pouuoir  fourrager. 
Quand  il  cuidoit  marcher  en  païs ,  il  l’arreftoit  :  quand  il  eftoit  arrefté  &  lo 4 
géjilluydonnoit  tant  d’alarmes ,  qu’il  le  contraignoitdedeloger.  S’il  met- 
t oitlefiege  deuant  quelqueplace,ilfetrouuoitluymefmeincontinentaffie-  H 
:  gé  pour  la  neceflïté  deuiures  enquoy  Sertorius  le  mettoit,  tellement  que  les, 
foudards  n’en  pouuoient  plus .  Et  comme  Sertorius  defiaft  au  combatd’hom-' 

:  me  à  homme  Metellus,  ilz  crièrent  quec’eftoit  bien  dit,  &  qu’il  falloir  qu  ilz 
{ combattiffent  capitaine  contre  capitaine ,  &  Romain  contre  Romain  :  route-; 
j  fois  Metellus  le  refûza  trefbien ,  &  les  foudards  fen  mocquerent  :  mais  luy  né 
fenfaifoitquerirei&faifoitfagement:car,commeditTheophraftus,llfault 
»!  qu’un  capitaine  meure  en  capitaine,  non  pas  en  fimplefoudard .  Au  demou-j 
rant, Metellus  feftantuniouraduiféquelés  Langobrites  qui  faifoient  beau-! 

|  coupdeferuicè  &  d’aide  à  Sertorius  ,eftoientaifez  à  forcer  &  à  prendre  par  la 
;  foif,à  caufe  qu’ilz  n’auoient  qu’un  feul  puis  dedans  leur  uille,  &quantaux  raif-l  I 
!  feaüx&fontainesquifontaux  faulxbourgs  &  enuirons  de  la  uille,  celuy  qui! 
j  tiendrait  la  uille  affiegee,  farts  point  dedoubteeneftoitlemaiftre,efperant: 
i  qu’il  contraindrait  la  uille  deferendreà  luy  dedans  deux  iours,  au  plus  tard,1 
!  il  commandai  Ce  s  gens ,  qu’ilz  priflènt  des  uiures ,  pour  cinq  iours  feulement: 

;  mais  Sertorius  aduerty  de  ce ,  y  donna  bon  ordre ,  &  promptement  :  car  ff  feic 
emplir  d’eau  deux  mille  peaux  decheure,  ôipromeit  pour  chafque  peau  bon-! 
ne  fomme  d’argent  à  qui  les  porterait  :  ce  que  plufieurs  Hefpagnolz,  &  plu-! 
fleurs  Mâuruflens,  incontinent  entreprirent:  defquelz  Sertorius  chômant; 
les  plus  robuftes ,  &  les  plus  difpos,  il  les  enuoya  par  un  chemin  demontagne, 
j  leUrenioignantquendeliurant  ces  cheures  pleines  d’eauàceulx  de  la  uille,  ilz'  K 
en feiffent quand  &  quand  fortir  toute  la  tourbe  inutile,  à  cellefin  que  l’eau 
fourniftpîus  longuement  à  ceulx  qui  demoureroient  pour  la  defencedelauil-; 

!  le  :  dequoy  Metellus  eftant  aduerty  en  fut  fort  fafché ,  pource  que  défia  eftoiét 
prefquetous  confirmez  les  uiures  qu’il  auoit  commandé  de  prendre  à  fesgens, 

&  à  cefte  caufè  enuoya  un  fien  lieutenant  nommé  Aquinus,auee  fix  mille 
!  hommes,  au  recouurement  de  uiures .  Sertorius  en  fut  tantoftaduerty,  quiluy 
dreflà  embufche  à  fon  retour  dedansuneualleecouuertedebois,Iàouilmeit 
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À  en  aguet  trois  mille  hommes  pourluy  donner  fur  la  cucuë  en  forfâult ,  pen- 
1  dant  que  Iuy  le  chargerait  de  front .  Ainfi  le  tourna  il  en  fiiitte ,  &  tua  fur  le 
;  champ  une  partie  defès  gens,  &  en  prit  1  autre  :  mais  Aquinusle  capitaine 
'  aiant  perdu  fès  armes  &fon  cheual,  fefauuadeuiftefTeau  camp  deMetelius, 
j  lequelà  l’occafîon  de celle rouptc fut contraincf  de leuer  honreufoment  fort 
I  fiege,dontilfutfort  mocqué  des  Hefpagnolz.  Pour telz actes  eftoit  Séria- J 
j  riusmerueilIeufèmentaimc*efHmé,  &  honore  des  Barbares,  &mefmement; 

|  pource  qu’il  les  auoitagguerriz  &  inflruicts  à  la  difcipline  Romaine,  leurj 
;  oftât  la  façon  de  côbattre  foricufè,  fàuuage  &  beftiale  qu’ilz  auoient  au  para-  ; 
uant ,  &  leur  enfeignant  à  ufèr  d’armes  Romaines, à  garder  leurs  rênes  en  cô-  ; 

B  :  barrant ,  fuyure  l’enfèigne,  &  à  prendre  le  figne  &  Iemotdela  batfaille  ,  de; 
j  forte  qu’au  lieu  d’une  grandetrouppede  briguans  &  larronsya  quoy  ilzref- 
fembloient  au  parauant ,  il  en  feit  une  belle  armee,bien  agguerrie  &  bien  or- 1 
;  donnée.  D’auantage  il  leur  departoit  force  or  &  argent,  leur  monftrant  à; 
j  en  faire  dorer  leurs  armets,&  enrichir  d’ouurages  leurs  targes  &  boucIiers,& 

I  àfeueftir  proprement  de  riches  manteaux  &  de  beaux  hocquetons  par  def-j- 
'  foubz,leur  enfeignant  à  fê  tenir  honeftement,&  leur  fourniflànt  argent  pour  | 
i  refaire, par  ou  il  gaignoitmerueilleufèmentlescueurs  des  Barbares.  Mais 
!  plus  encore  les  obligea  il ,  par  ce  qu’il  feit  à  leurs  enfans  :  car  de  tous  les  peu-  ' 
pies  &  pais  qui  eftoient  foubz  fon  obeiffance ,  il  enuoya  quérir  les  ieunes  en-  j 

C  |  fans  des  meilleures  &  plus  nobles  maifons ,  &  les  feit  tous  affembler  dedans  j 
I  Ofca  bonne  &  grande  uille,  ou  il  leur  bailla  desmaiftres  pour  leur  enfèi- 
Ignerlès  fciences  &lettrestant  Grecques  que  Latines,donnant  à  entendre  à 
j  leurs  parents,que  c’eftoit  afin  que  quand  ilz  fêroient  grâds,flz  en  fùflènt  plus 
idoines  à  eftre  emploiez  aux  affaires  delà  chofe  publique: mais  à  la  uerité  c’e- 
|  ftoient  hoftages  qu’il  prenoit  finement  d’eulx  pour  falfeurer  de  leur  foy  & 

,  loy  aulté.Si  eftoiét  les  peres  fort  ioy  eux  de  ueoir  leurs  en  fa  ns  ueftus  à  la'guy  Ce 
|  Romaine  de  belles  robbes  longues  brodees  de  pourpre  tout  à  l’entour ,  aller 
ihoneftement  aux  efcholes ,  &  que  Ser  torius  payoit  leur  defpence ,  &  que  Iuy 
jmefine  bien  foüuent  prenoitla  peine  deles  examiner,  pour  ueoir  comment 

D  !  ilz  auoient  profité ,  &  qu’il  fàifoit  des  prefèns  à  ceulx  qui  auoient  le  mieulx  e- 
i  ftudic,leur  donnant  certaines  bagues  &  ioyauxàpendreaucoï,  que  les  Ro- 
|  mains  appellent  Bullas ,  tellement  qu’eftant  alors  la  couftume  en  Hefpagne,  | 

|  queceulx  qui  eftoientà  l’entour  du  prince  ou  du  capitaine  mouruffent  au  Ce  | 
iluy,  quandiluenoitàmourir,  &  eftantcelle  couftunfie  de  Ce  deuouerainfi  I 
î  uouluntairement  a  mourir  quand  &  fon  feigneur  appellee  parles  Barbares  la  j 
;  Deuotion ,  il  y  en  auoit  bié  peu  de  leurs  efcuyers  ou  de  leurs  plus  priuez  amis*  ; 

;  qui  fe  deuouaffen  t  ainfi  à  mourir  quand  &  les  autres  capitaines:  mais  au  con-  j 
I  traire  plufieurs  milliers  d’hommes  fixyuoient  ordinairement  Sertorius  aians  j 
;  uoué  de  perdre  leurs  uies  qua  d  il  perd  roit  la  fiene .  En  tefmoignagne  dequoy  : 

E  Ion  dit  que  fon  armee  aiât  un  iour  cfté  rôpue  près  de  ne  fçay  quelle  üille  d’He-  ; 

:  fpagne,  cSme  les  ennemis  le  pourfuyuiffent  afprement ,  les  Hefpagnolz  n’e-  ! 

;  fpargnans  aucunemét  leurs  uies  pour  fàuuer  la  fie  ne,  l’enleuerent  for  leurs  ef-  ; 

:  paules,&  le  pafferent  par  deflus  eulx  de  main  en  main  iufques  à  ce  qu’ilz  l’euf- 1 
fentmis  dedans  la  uille,  puis  quand  ilzl’eurent  ofté  du  danger  &misàfau-: 
ueté,  adonc  ilzen  tendirent  à  eulx  fâùuer  à  la  courfe  le  mieulx  qu’ilz  peurent. 
iSin’eftoit  pas  bien  uoulu des  Hefpagnolz  feulement,  mais  auffi  des  autres-; 
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gens  de  guerreuenus  de  lltaiie:auinoicn  deqnoy  quad  PerpennaVento,qui  F 
eftoit  de  la  mefmc  ligue,fùt  arriué  en  Hefpagne  auec  greffe  fomme  d  argét  & 
bon  nôbredegensdeguerre,en  intention  de  faire  la  guerre  àparfoy  contre 
;Metellus,les  foudards  fen  courrouccréc  à  luy ,  &  ne  parloit  on  q  de  Sertorius 
en  fon  c£p:ce  q  faifoit  gr£d  defpit  à  Perpéna ,  pource  qu’il  eftoit  homefuper- 
;  b'e  &  arrogât,pour  la  riebeffe  &la  nobleffe  de  là  maifon.Mais  quand  les  nou-  i 
j  uelles  ui  ndrent,  que  Pompeius  pafloit  défia  les  monts  Pyrenees ,  les  foudards 
i  prirent  leurs  armes ,  &c  arrachèrent  les  hantes  des  enfoignes ,  qui  eftoient  fi-  ■ 

!  chees  en  terre ,  crians  apres  Perpenna ,  qu’il  les  menaft  à  Sertorius ,  &  le  me- 
naffans  ,  que  fol  ne  le  faifoit ,  ilz  le  laifferoient  tout  feul,&  feniroienttrou- 
;  uer  un  capitaine,  qui  fçauroit  bien  fàuuer&eulx& luy  enfomble:  de  forte  G 
i^ue Perpenna,  par  ce  moien  fut  contraint,  uouluft  ou  non,  d’obtemperer  ; 

|  à  leuruouluntc ,  &  de  mener  cinquante  &  trois  enfoignes  qu’il  auoit,  ioindre  ; 

:  auec  celles  de  Sertorius.  Ainfi  deueint  l’armec  de  Sertorius  fortgroffe  &  puifi 
i  fonte  :  mefinement  depuis  que  toutes  les  uilles ,  qui  font  au  deçà  de  la  riuierc  I 
|  d’Ebrus,  fo  furent  rendues  à  luy  :  car  adonc  gens  de  guerre  luy  accoururent 
;  de  tous  coftez  :  mais  c’eftoit  une  tourbe,  confixfe  &  téméraire  de  Barbares, ra-  | 
maffez  de  toutes  pièces ,  lefquelz  n’auoient  pas  la  patience  d’attendre  l’occa- 
|fion,ains  crioient  en  grand  tumulte,  que  Ion  allaft  chaudement  charger  ; 
i  l’ennemy  :  ce  qui  fofehoit  à  Sertorius ,  &  tafoha  premièrement  à  les  remettre 
i  &  rendre  capables  de  la  raifon ,  par  remonftrances ,  mais  quand  il  ueit  qu’ilz  H 
jfomutinoient,  &qu’ilzuouloientàtoute force quelon allaft, comment  que  j 
j  cefuft, affaillir  les  ennemis  hors  de  tetpps  &  de  foifon ,  adonc  leur  lafchaiîla 
I  bride, &  les  laiflà  aller  en  telle  forte,  qu’il  fotten doit  bien  qu’ilz  foroient  bat-  j 
j  tus  :  maisauffi  qu’il  donneroit  bien  ordre  qu’ilz  ne  foroient  pas  pourtant  per- 
I  duz,efperantquedélorsenauantilzen  foroient  plus  fouples  à  obéir  à  fes  c5- 
jmandemens.Sienaduinttoutenla  forte  qu’il  auoit  coniecluré,maisil  alla 
j  au  deuât  pour  les  recueuillir,  &  les  ramena  à  fouueté  dedas  fon  camp.Et  pour 
j  leur  ofter  la  défiance  qu’ilz  pouuoien  t  auoir  imprimée  en  leurs  cueurs,  à  eau-  ! 

|  fo  de  ceftc  focoufle,  peu  de  iours  apres  cefte  roupte ,  ilfeit  affembler  toute  fon  I 
!  armee,commepour  les  prefoher,  puis  feitamener  au  milieu  de  toute  l’affem- 1 1 
j  bleedeuxcheuaux,l’unfoibleextrememét&defiauieil,  l’autre  grâd  &  fort,  j 
i  &  qui  entre  autres  chofos  auoit  la  cueuë  forte  efpelfo,&  belle  à  memeilles.  I 
i  Derrière  celuy  qui  eftoit  ainfi  foible&  maigre  ilfeit  mettre  un  beau  grandi 
j  homme  &  puiffant ,  &  derrière  le  fort  cheual  en  feit  mettre  un  autre  petit  & 
i  debile  ,  qui  à  leueoir  monftroit  auoir  bien  peu  de  force .  Et  quand  il  eut  fait  ! 
j  unfigne  qu’il  leur  auoit  ordonné  ,  l’homme  qui  eftoit  puiffant  &:  fort,  prit  à  i 
1  deux  mains  la  cueuë  du  cheualmaigre ,  &  la  tira  de  tout  fon  effort ,  comme 1 
j  fil  l’euft  uoulu  arracher ,  &  l’autre  qui  eftoit  debile  fo  meit  à  tirer  poil  apres 
I  poil  de  celle  du  puiflant  cheual.  Quand  ce  grand  &  puiflànt  homme  eut  bien 1 
i  trauâillé  & filé  en  uain,  pour  cuider  rompre  ou  arracher  la  cueuë  du  cheual  £ 
foible,  &  qu’il  n’eut  en  fomme  fait  autre  chofo  que  appareilleràrireàceulxi 
j  qui  le  regard  oient,  &  qu’au  contraire  l’homme  foible  en  bien  peu  d’heure  &  j 
i  fons  aucune peine,eut  rendu  la  cueuë  de  fon  grandcheualfons  un  foui  poil:  ! 
adonc  Sertorius  fcdreflant  en  piedz,Voiez  (dit  iljmes  compagnons  &  amis,; 
comment  la  perfouerance  fait  plus  que  la  force:  &. comme  plufieurs  chofos  I 
inexpugnables  à  qui  les  cuideroit  forcer  toutàun  coup,  auec  le  temps  folaifi 
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A  fent  prendre quand  onyua  petit àpetit:carla  continuatiô eft inuinciblé,  par 
la  longueur  de  laquelle  i!  n’eft  force  fi  grande ,  que  le  temps  à  la  fin  ne  mine 
&  ne  conftune,eftant  le  plus  leur  &  le  plus  certain  fècours  que  fçauroient  a- 
uoir  ceuk  qui  en  fçauent  attendre  &choifir  l’opportunité:  &  au  contraire 
aufli  le  plus  dangereux  ennemy  que  içauroiét  auoir  ceulx  qui  font  les  choies  : 
auec  précipitation .  Par  telles  inuentions  que  Sertorius  ourdifloit  ordinaire¬ 
ment, pour  entretenir  les  Barbares,illeur  enfeignoit  à  attédre  les  occaficns  j 
dutêmps.Mais  entre  toutes  les  ruzes  de  guerre,  celle  dont  ilirfà  à  l’encôtré  du 
peupleque  Ion  appelle  les  Characitaniens, fut  au  tant  eftimeequénulle  au¬ 
tre. C’eft  un  peuple  qui  habite  delà  la  riuiere  du  Tagus ,  &  n’ont  ces  Characi-  ], 
B  i  taniensneuilles,  neuillagespour  leur  ordinaire  demourance  :  àins  ont  un; 
couftau  a  fiez  grand  &  haut,  ou  il  y  a  force  cauernes ,  &  force  trous  creux  & 
profonds  dedans  lés  rochers,' qui  regardent  droituers  le  Septentrion  .Tout 
au  long  du  pied  de  ce  couftau  y  aunefondriere  d’Argille,  &une  terre  fi  ten¬ 
dre, &fi  pourrie,  qu  elle  n’a  pas  force  de  fouftenir ,  quand  on  marche  defliis: 
ains  auifi  toft  que  Ion  y  touche  tant  foi t  peu,  elle  fe  rôpt,  &  fe  refoult  en  poul- 
dre,commeferoitdela  chaux  uiue  ou  delà  cèdre  qui  la  fouleroit.  Aumoieri  i 
dequoy,  quand  ces  gens  auoient  doubte  de  quelques  ennemis,  ou  qu’ilz  a-  j 
uoient  ferré  dedans  leurs  caiiernes  ce  qu’ilz  auoient  robbé  &  pillé  iur  leurs  | 
l  uoifins,ilz  ne  faiiôient  que  fe  tenir  dedans  leurs  cauernes  pour  eftré  à  feuretéî,  | 
C  carileftoitimpofllbledelesyforcer.  Siaduint  quelquefois  que  Sertorius  fe-  j 
fiant  efloigné  de  Metellus  ,  fen  alla  camper  auprès  du  couftau  ou  demou-  I 
roient  ces  Barbares,qui  l’eurent  en  meipris ,  cuidans  qu’il  euft  efté  desfait  par 
Metellus:  parquoyeftant  irrité  decela,  ouuoulantmonftrer  qu’il  ne  foyoie  : 
point,  le  lendemain  au  matin  fapprocha  à  cheual  le  plus  près  qu’il  peut  du 
couftau, pour  le  recogn  oiftre,  St  confîderer  de  près  la  nature  du  heu  ,  &  uoiât  j 
qu’il  n’y  auoit  aucunes  aduenues  paroulonypeuftentrer,ilnepouuoit  autre  ; 
chofe faire,  que  fe  promener  ça  &  là  bien  fafché ,  &  ufer  de  menafles  uaines  ; 
fans  éffecb  mais  en  allant  &  uenant  il  apperceut  que  le  uent  eleuoit  en  l’air  un  ; 
grâd  poulcier  de  cefte  terre  frefle,  que  i’ay  ditte,  &  le  iettoit  &  chafîoit  contre  ; 
D  les  trous  de  ces  Characitaniésdôtles  bouches&  ouuermres,côme  nous  difios  i 
| nagueres,font  tournées  deüers  le  Septentrion;  Ôr  leuent  qui  foufléde  deuers  j 
■le  Septentrion,  que  quelques  uns  appellent  Cæciàs,eft  celuy  de  tous  les  uen  ts  j  j 
jqui  plus  ordinairement  tire  en  ce  quartier  là,  fengendrantés  plaines  maref-  j 
rageufes  d’alentour ,  &  es  montagnes  en  tout  temps  côuuèrtes  dé  neges,mef-  j 
mement  lors  qu’il  eftoit  au  cueurd’çfté,  auquel  temps  il  iè  nourrit  &  fe  ren-  I 
jforceparles  nèges  &  glaces  Septentrionalesqui  iè  fondent  adonc,&  lors  ha:- 
lena  iouefuement  tout  le  long  du  iour  refreichiffant  les  Barbares  &  leur  be- 
ftailauflî .  Sertorius  difeourant  celaen  foymefme ,  &  entendant  des  habitas 
jdupaïsàl’enuironquecelafefaifoit  ordinairement, commanda  à  fés  gens  j 
E  qu’ilz  amaflafifent  grande  quantité  de  cefte  terre  legere  5c  ccndreufe,  &  qu’ilz  I 
|enfeilTentungrand  monceau  droit  au  deuât  de  Ce  couftau,  dequoy  les  Bar-: 
hares  femocquoient  auec  grandes  riièes  du  commencement ,  cuidans  que  ce  ! 
ifiift  une  Ieuee  qu’il  uouluft  haulfer  pour  les  aller  combattré:mais  nonobftan  t  j 
il  feit  continuer  la  befbngné  tout  le  long  du  iour  iufqués  à  la  nuiéb,  puis  fur  j 
■Jefoirremenaiès  gens  en  ion  camp.  Lelendemain  à  l’aube  du  iour  il  fe  leua 
_ premierementun  petit  uent,  qui  efleua  le  defius  feulement,  &  le  plus  délié  de 
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celle  terre  pouldreufe,  comme  la  baie  quand  on  uannele  bled:  mais  àmefiire  jp 
i  que  le  Soleil  commencea  àfe  haullèr,leuent  de  Tramon'taine  le  renforcea  : 
auffi,quicouuritincontinent  de  poulcier  toutlecoullau. Puis  là  deflûs  arri- 
uerent  les  gens  de  Sercorius  qui  remuèrent  iuiques  au  fondle  monceau  qu’ilz 
auoient  amafle le iour de deuant , & brilèrent  les  mottesde  celle  Argille lè¬ 
che.  Ceulx  qui  elloientà  cheual  manioienr  leurs  cheuaux  par  deffus,pour 
toufiours  faire  four  dre,  plus  grande  quan  tiré  de  poulcier,  queleuentpreaoit 
aulfi  toll  qu’il  elloit  enleué  hors  de  terre,  &  le  iettoit  dedans  les  trous  &ca- 
uernes  de  les  barbares ,  donnant  à  droitte  ligne  dedans  les  ueuës,  &  ouuertu-  ; 
res  d’icelles .  Parquoy  n’ayans  autres  foufpiraux,  ny  autres  iflues ,  linon  cel- 
j  les  dedans lefquelles  le uent  leur  donnoit, leurs ueuës  furent  tantolleltoup*  jg 
pees,& le  dedans  de  leurs  cauernes  remply  d’un  air  chaud  &  elèouffé,  telle¬ 
ment  qu’ilz  ne  pouuoient  plus,qu  a  grande  peine,relpirer  :  car  quand  ilz  cui-  : 
d  oient  reprédreleur  haleine,  cell  air  eftouffé  &  le  poulcier  enfemblelcur  en-  I 
troit  dedans  la  gorge,de  maniéré  qu’ilz  eurët  beaucoup  à  faire  à  durer  &  fou-  ! 
llenir  feulement  deux  iours ,  &  au  troilîeme  le  rendirent  à  la  diferedonde 
;  Sertorius  :  ce  qui  neluy  augmenta  pas  tant  lès  forces,  comme  il  luy  accreut  fa 
;  réputation, d’auoirainlî  bien  Iceugaigner  par  engin,  ce  qui  elloit  imprena¬ 
ble  par  force .  Or  durant  tout  le  temps  qu’il  feit  la  guerre  cotre  Metellus  lèul, 

:  il  eut  le  plus  fouuent  auantage  far  luy, pour  autant  que  Metellus  qui  elloit 
|  défia  uieil,&  de  fa  nature  lent& pelant,  nepouuoit  pas  relîlteràceieune  ho-  H 
I  me*hardy,quiconduifoitunearmeelegere,relTemblantplullollàunetroup- 
pe  de  larrons  &  de  brigans,que  non  pas  à  un  excrcite  de  gens  de  guerre .  Mais 
I  depuis  que  Pompeius  eut  pafleles  monts  Pyrenees  ,&  qu’ellans  campez  l’un 
deuant  l’autre,Pompeius  luy  eut  monllré  toutes  les  ruzes  de  guerre, &  tous  les 
!  tours  de  bô  capitaine  qu’il  fçauoit,&  luy  lemblablement  à  Pompeius, &neât- 
I  moins  que  Ion  ueit  que  Sertorius  auoit  encore  le  plus  louuent  auantage,  tant 
;  à  luy  drelferembulches,qualègarderdes  fiénes:adôcfùt  le  bruit  &  le  rené 
de  Sertorius  fi  grand,que  iufques  à  Rome  melme  il  fut  ellimé  le  plus  grad  ca¬ 
pitaine, &  le  mieux  entédu  au  faid  de  la  guerre ,  qu’autre  qui  fiaft  de  fon  téps. 

S  Carce  n’elloit  paspeudechofequela  réputation  de  Pompeius, ainsflorilToit  I 
défia  là  gloire  qui  depuis  faugmenta  encore  d’auantage  pour  les  haultes 
!  prouellès  qu’il  auoit  faittes  Ibubs  Sylla,lequel  l’en  lurnomma  luy  melme  Pô- 
!  peiusMagnus,  c’ellàdire,  le  grand, &fiauoitmeritél’honneurdutrmphe 
:  auant  que  la  barbeluy  fait  uenue:  tellement  quà  Ibn  arriuee  en  Helpagneplu- 
i  fieurs  des  uilles  &  citez  qui  obeifloiét  à  Sertorius  furet  en  braie  de  foy  retour- 
i  ner  deuers  luy  :  mais  elles  changèrent  de  uoulunté  depuis  par  la  fortune  qui 
aduint  à  lauille  de  Lauron  contre  l’elperance  de  tout  le  monde  :  car  comme 
Sertorius  eull  mis  le  fiege  deuant,  Pompeius  y  alla  en  grande  diligence  auec 
;  toute  lonarmee  pour  le  leuer  delà .  Si  y  auoit  tout  auprès  de  la  uille  une  peti- 
te  motte  fort  commode  pour  y  loger  un  camp  &endômagerceulxdelauille,  £ 
1  aumoiendequoyl’unlèhalloitpourfenemparer,&l’autre  pour  l’en  engar- 
|  dentoutefois  Sertorius  y  arriua  le  premier  qui  f  en  làifit,&  Pompeius  y  arriua 
:  tanto 11  apres,  qui  fut  bien  aile  de  ce  que  la  choie  elloit  ai  n  fi  aduenue,cuidaût 
\  bien  tenir  à  ce  coup  là  S ertorius,ellant  enfermé  d’un  collé,  de  la  uille  de  Lau-j 
ron:Scdel’autrecolté,de£bnarmee:àroccafion  dequoyii  manda  à  ceulx  de 
la  uille  qu’ilz  nefè  louciallènt  de  rié,  que  de  regarder  à  leur  aile  de  deflùsieurs 
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A  murailles  Sertorius  qui  uouloit  afEeger  les  autres  ,  luy  mefine  affiegé  biefl  i 
1’eftroit  auec  fbn  armee  ;  Cela  foc  rapporté  à  Sertorius ,  qui  ne  fen  feit  que  ri— | 
re  j  &  dit  qu’il  enfèigneroit  à  ce  ieune  difoiple  de  Sylla  (  car  ainfi  appelloit  il 
Pompeius  par  mocquerie)  qu’il  faut  que  un  fâgecapitzine  regardeplus  der¬ 
rière  foy  quedeuant:  &  en  diiânt  cela ,  monftra  aux  Lauronitains  fix  mille 
hommes  depiedbienarmez,quilauoitlaiflèzdedans  le  camp  dontil  eftoit 
.  party,pour  uenir  occuper  la  motte, ou  il  eftoit  aIors,àfin  q  fi  Pôpeius  d’adué-  • 
ture  le  cuidoit  uenir  aflaillir ,  ilz  Iuy  dônaflent  for  la  cueuë.  Ce  que  Pompeius  ; 
aiant  trop  tard  apperceu,n’ozoit  prefènter  la  battaille  à  Sertorius,craignanc  i 
d’eftre  enueloppé  par  derrière,  8c  d’autre  cofté  auoit  bonté  d’aband on  ner  les ; 

B  !  Lauronitains ,  lefquelz  à  la  fin  il  fut  côtrainâ  de  uéoir  perdre  &  deftruirè  de- 
uantfes  yeux,fàns  qu’il  ozaft  bouger  pour  y  penfer  mettre  ordre:  car  quad  les  | 
Barbares  ueirét  qu’ilz  n’auoient  point  d’efperanéed  eftre  fecourusjilzferédr- 1 
rent  à  la  mercy  de  Sertorius,  lequel  pardonria  aux  perfonnes,&  lés  laiflà  tou- 1 
tes  aller  ou  ilz  uoùlurènt:  mais  il  brufla  toute  la  uille,  n  on  point  par  courroux 
ny  par  ëruaultc  (  car  c’eft  le  capitaine  qui  a  le  moins  üfé  de  cruaulté  par  cho-  ; 
lere)mais  pour  faire  honte  8c  clorre  la  bouche  àceulxquifaifoienttantde; 

|  cas  de  Pompeius,  &  l’auoient  en  fi  grande  eftime,à  fin  que  le  bruit  couruft  en-  ! 
tre les  Barbares  que  luy  eftant  prefènt ,  &  prefque  Ce  pouuant  chaufer  au  feu 
qui  bruiloit  une  bonne  uille  de  fes  alliez  deuant  fes  yeux,iamais  il  n’auoit  ozé  ; 

C  ny  peuleurdonner  fecours.  Bien  eft  il  uray  que  durant  le  cours  de  cefte  guer¬ 
re  Sertorius receut auftï plufieurs  pertes  St  dommages, mais  ce fot  toùfiours,'  j 
ou  le  plus  fouuent ,  par  la  faulte  de  Ces  lieutenans  :  car  quant  à  luy  il  Ce  main-  I 
teint  tôufiours  inuincible,  8c  cëùlx  qu’il  conduifoit  aufîijn’eftant  iamais  bat-  i 
tu  qu’en  fes  lieutenâs  :  encore  acqueroit  il  plus  d’honeur  par  les  reflburces  des  ; 
battailles  que  fes  capitaines  luy  perdoient,&  que  luy  recouuroit,que  n’auoiét  ] 
ifaitfesaduerfàires,quilesauoientbattus,çommeenla  iournee  qu’il  gaignæ  ; 
contre  Pompeius  près  la  uille  de  Sucron ,  8c  une  autre  fois  contre  Metel¬ 
lus  &  Pompeius  enfèmble  près  la. uille  de  Tuttia.Et quant àla  desfaittede  \ 

:  Sucron ,  on-tient  quelle  aduint  par  l’ambition  de  Pompeius ,  qui  Ce  uoulut  j 

D  |  hafter  de  peur  que  Metellus  ne  foft  participant  de  l’horineurdefa  uictoirc,&  | 
j  Sertorius  ne  demandoit  autre  choie  qu’à  le  combattre  auantquè  Metellus  fo 
|  ioignift  à  luy ,  &  pourtant  luy  donna  la  battaille  for  le  feoir,eftimant  que  les  i 
jtenebresdcla  nuict  feroient  grand  deftourbier  à  Ces  ennemis,  &âfe  fauuer 
|  filzeftoient  uaincus,  &  à  chafler  filz  demouroient  uaincueurs,  à  caufe  qu’ilz 
eftoicceftrangers  &  qu’ilz  n’auoient  pas  cognoiflàncedupaïs.Quâdles  bat- 
;  tailles  üindrent  à  fentrechocquer ,  Sertorius  nefc  trouuapas  du  commen  cé¬ 
menta  l’oppofitedePompeius,ainsàrencontrë  d’Afranius qui  conduifoit 
la  pointe  gauche  de  la  battaille  de  Pompciiis,  &  luy  eftoit  en  la  droitte  delà 
|  fiene:  mais  il  fot  aduerty  que  la  pointe  gauche  de  fon  armee, contre  qui  Pom- 

È  ;  peius  eombattoit,  eftoit  fi  fort  preflee,qu’elle  reculoit  en  arrière  &  ne  pour-  J 
!  roit  plus  guéres  durer,  fi  promptement  elle  n’eftoitfècoume:  aumoiende- 
t  quoy  il  bailla  incontinent  la  conduite  de  la  droitte, ou  il  eftoit,  à  d  autres  fiés 
|  capitaines ,  &  fen  courut  haftiuement  à  la  gauche  qu’il  trouua  en  grandbra- 
ledefouiràualde  roupie:  fi  rallia  eeulx  qui  auoient  défia  tourné  le  dos,ô£ 
remeit  en  bon  ordre  ceulx  qui  faifbient  encore  tefte,&  apres  les  auoir  encou¬ 
ragez  tant  delà  parole  que  de  fà  prefènee,  il  alla  recharger  plus  uiuement  que' 
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■iamais  Pompeius  qui  chàffoitdefia,penlàntauoirafleureementtoutgaigné,  F 
J&  feit  un  tel  effort  qu’il  retourna  toute  l’armee  des  Romains  entièrement  en 
|fiiitte,de  maniéré  qu’il  fen  fallut  bien  peu  que  Pompeius  luymelme  n’y  fufl 
occis  fur  le  champ:car.il  y  fut  bien  fort  blecé,  St  felàuua  parune  eftrange  for¬ 
te,  qui  fut,que  quandles  Africains  de  Sertoriusyluy  e fiant  porté  par  terre,  eu-  ; 
rentprisfon  cheual,  lequel  eftoit  fort  richement  accouûréde  harnois  d’or  ; 

»  &  d’autres  précieux  ornemens,  en  les  partiffans  entre  eulx,  St  debattans  à  qui 
cnauroit,ilz  le  laifferentefchapperceffansdelepourfùiure.Mais  Afranius 
ce  pendant, incontinent  que  Sertorius  fut  party  pour  aller  fècourir  l’autre 

(jointe  de  fa  battaille,  tourna  en  fuitte  ce  qu’il  trouuadefrontaudeuantde 
uyj  &  lesmenabattantiufquesaudeda'nsdestrenchees  de  leur  camp,  dedâs  Q 
lequel  il  entra  pelle  mefleaueeles  fuians,  St  le  pilla  qu’il  eftoit  défia  nuiâ: 
toute  noire,ne fachant  rien  delà  roupte  &  desfaitte  de Pompeius,ny  ne  pou- 
uant  retirer  Ces  gens  du  pillage .  Parquoy  Sertorius  y  arriuant  là  deffus,  &  les 
trouuanten  defarroy,en  tua  unegrande  partie,  puis  le  lendemain  matin  feit  ; 
encorearmer  les  gens,8t  les  ietta  aux  champs  pour  prefenter  derechef  lâbat- 
taille  à  Pompeius  :  mais  depuis  aiant  eu  nouuelles  que  Metellus  eftoit  près  de 
là,ilfeit  Tonner  la  retraitte, St  lèdellogeadelàouil  eftoit  campé, difant, Si  \ 
celle  uieille  ne  fuft  uenue,  ie  uous  euflè  bié  renuoy  é  ce  garfon  à  coups  de  uer-  ; 
ges  à  Rome.  Si  eftoit  fort  d  elplaifànt  de  ce  que  15  ne  pouuoit  nulle  part  trou-  ! 
uer  ny  recouurer  fa  biche  blanche  :  car  auflx  eftoit  il  priué  d’un  grand  artifice  H 
&d’unlùbtil  moien  pour  contenir  les  Barbares  en  dcuoir,melmeffiéntlors 
qu’ilz  auoient  plus  grand  befoing  d’eftre  reconfortez  :  mais  de  bonne  ad- 
uenture,il  y  eut  quelques  uns  de  fes  gens,  qui feftans  elgarez  la  nuiâ: ,  la  ren- 
contrerentenleur  chemin,  &  l’aians  recogneuë  à  fà  couleur,  la  prirent  &Ia 
luy  ramenèrent.  Ce  qu’entendant  Sertorius  leur  promeit  une  bonne  fomme  : 
d’argét  prouueu  qu’ilz  ne  diffent  iamais  à  perlonne  uiuate  qu’ilz  la  luy  euffent  ; 
ramenee,&  quand  &  quand  la  feit  diligemment  cacher .  Peu  de  iours  apres  il  ; 
fortiten  public  auecun  uifageriant,&  uncchere  guaye  comptant  par  tout  | 
aux  principaux  lèigneurs  &  capitaines  desrBarbares,  qlcs  Dieux  endormant  ; 
luy  auoient  lignifié  &  prédit,  que  bïentoft  il  luy.  deuoitaduenirun  grand  I 
heur  :  8c  en  dilant  cela ,  monta  en  fbn  llege  pour  dôner  audiéce  St  faire  droit 
à  chafcun:ôt  lors  ceulx  qui  gardoiét  la  bilchenon  gueres  Ioing  de  là ,  là  Iaif 
ferent  aller  fecrettement  :  St  elle  fi  toft  qu  elle  apperceut  Sertorius ,  accourut 
incontinent  àlbn  Ge  geà  grande  fefte,mettant  là  telle  entre  lès  genoux,  & 
luy  touchan  t  du  mufle  en  la  main  droitte ,  comme  elle  aüoi  t  âccouftumé  de 
faire  au  parauant.Sertorius  d’autre  collé  la  careffa  aufli,  St  luy  feit  grâdèfeilé  j 
tout  à  propos, auec  demonftrance  de  G  tendre  affection  qüe  les  larmes  lûÿ  en ; 
uenoient,cefcmbloit,auxyeux  :  dot  les  Barbares  aflîftans  demoureren  trous 
picquez  8teftonncz  du  commencement^  mais  puis  apres  quand  ilz  y  eurent 
un  peu  penfé,  ilz  fè prirent  à  battre  des  mains  de  ioye  qu’ilz  eneurent,8t  lere-  g 
conuoyerentiufquesen  fonlogisàuec  grands  cris  de  relïouilïànçe,  dilàns 
Staians  ferme  opinion  qu’il  eftoithomme  diuin  &  bien  üoulu  dés  Dieux, 
dontilz  concernent  en  leurs cueurs  un  grand  contentement ,  St  uneaffeuree 
elpcrance  que  leurs  affaires  iroiéttoufîours  debien  en  mieülx.-Vnêaütrefois 
d edâs  le  territoire  des  Saguntins  ,  ai£t  réduit  lès  enn  émis  à  extreme  neceffité 
de  uiures,  il  fut  contrainét  de  uenif  malgré  luy  au  combat,à  caulè'qü’ilz  cn- 
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A  uoyoiér  une  gro  ffe  trouppc  de  leurs  gens  pour  fourrager  le  pais ,  &  recoiiurer 
uiuresfi  fut  la  choie  bien  &  courageufement  combattue  tant  d’uncofléquc 
d’autre ,  &  y  fut  occis  Memmius  le  plus  uaillant  capitaine  qu’eufl  Pompeius, 
en  combattant  uaillamment  au  plus  fort  de  là  battaille .  Sertoriusfèfentât  le 
plus  fort  fiiiuit  fa  première  pointe,  faifànt  toujours  grand  meurtre  de  ceulx 
qui  l’attendoient,tant  qu’il  pénétra  iufques  à  Metellüs  mefïne  ,  qui  l’atten  dit 
en fe defen dant plus uigoureufement  que fon  aage ne  portoit,  fi  bien  qu’il  y 
futblecc'd’uncoupdeparthifànc.Celafeithonte  aux  Romains,  non  feule¬ 
ment  à  ceulx  qui  le  ueircnt,mais  auffi  à  ceulx  qui  l’ouyrent  dire,&  eurent  uer- 
:  gôgne  d’abandonner  leur  capitaine  :  &tournans  celle  uérgongneen  cour- 
B  rouxeontre  les  ennemis ,  ilz couurirent  Metellüs  auec  leurs  targes  &  efcüs  ; 

:  tout  à  l’enuiro  n ,  &  en  le  tiran  t  hors  de  la  preffe  feirent  un  tel  effort,  qu’ilz  cô- 
!  traignirent  les  Hefpagnolz  de  reculer  en  arriéré.  Ainfi  eftant  la  chance  de  la 
|  uictoire  tournée,  Sertorius  pour  donner  moien  à  fes  gens  rompus,  de  fè  reti-  i 
ret  à  fauueté,&  quand  &  quâd  loifir  à  un  nouueau  renfort  qu’il  fàifoit  uenir,  | 
de  famafTcr  tout  à  leur  aife ,  il  fen  fouit  expreffemen  t  en  un e  uille  de  monta¬ 
gne  forte  d’affiette,  là  ou  il  feit  bonne  mine  de  bien  reparer  les  murailIes,for- 
tifier  les  portes, n’ayant  rien  moins  délibéré, que  d’attédre  ny  fouflenir  le  fie- 
;  ge  là  dedans  :  car  c’efloit  une  emorche  qu’il  iettoit  au  deuant  de  fès  ennemis,  i 
lefquelz  fe  uindrent  planter  &  amufer  deuant  celle  uille,  efperans  qu’ilz  la  : 

C-  prendroientfaeilement,  &  cependant  Iaifferent  à  pourfùiure  les  Barbares,  j 
qui  eurent  tout  loifir  de  fe  retirer  à  leur  aile  eh  lieu  de  feurcté  :  &  fi  ne  donne- 
rentpas  ordre  d’empefeher  de  fafTcmbler  un  nouueau  renfort  qui  üenoit  à  | 
Sertorius,lequeI  auoit  enuoy  é  fes  capitaines  es  uilles  prochaines,  &païs  cir-  ! 
cunuoifins  pour  leuer  gens, leur  aiant  expreffemen  t  enjoint,  que  fi  tofl  qu’ilz  j 
auraient  mis  enfemble  un  nombre  competent,  qu’ilz  le  luy  enuoyafTent,cô-  i 
meilzfcirent:&  luy,fi  tofl  qu’il  en  eut  les  nouuel!cs,fendant  aifèemét  fès  en-  . 
nemis,pafTafànsdifficültéàtrauers  eulx,&  alla  trouucr  fès  gens, auec  Ief-  i 
[ quelz  il  reuint  tout  fbudain  plus  fort  que  deuant  haraflèr  derechef  fès  enne-  j 
i  mis,&  leur  couper  uiures  du  collé  delà  terre  par  les  embufehes,  aguets  &  fur-  i 
D  prifèsqu’illeurfaifoitàtoutes  heurtes,& qu’il fè  trouuoic  habilemét en  tous  j 
lieux ouilzfècuidoientaddreflèrjpourl’agilitc  &  legeretéde  fon armee, &:  j 
du  collé  de  la  mer  par  le  moien  de  quelques  fufles  de  courfàircs,  dont  il  cou-  j 
!  roit  toute  la  cofle,  &  tout  le  pais  prochain  du  riuage  de  la  mer:  tellement  que 
les  deux  capitaines  Cens  aduerfàires  furet  côtrainsdefefcarterloingl’un  de  | 
i  l’autre,  &  fen  alla  Metellüs  hyuerner  en  la  Gaule,  &  Pompeius  demoura  en  j 
;  Hefpagne  bié  à  deflroit  de  toutes  chofes  à  faulte  d’argent  pour  paffer  l’hyuer  j 
es  terres  des  Vacceiens,&efcfiuitauSenatàRome,qu’irremeneroitfon  ar- 
meeen  Italie, fi  prompteme.nron  ne  luy  enuoyoit  argét,&  qu’il  auoit  la  def- 
pendu  le  fien  en  combattantiournellemét  pour  la  defence  de  l’Italie,  de  for- 
E  teque  Ion  tenoitia  pour  tout  affèuré  à  Rome,que  Scrtorius  feroit  premier  en 
Italie  quePompeius ,  tant  il  auoit  réduit  à  l’eflroit  les  principaux  &  plus  efli- 
mez  capitaines  de  ceflaagelà,par  fonbonfèns,&fa  bonne  conduitte.Si 
monflrabien  Metellüs  combien  il  leredoubtoit ,  &  côbien  il  l’eflimoit  grad 
&  redoubtable  ennemy.car  il  feit  publier  à  fon  de  trompe ,  Que  fi  aucun  Ro- 
main le  pouuoit  tuer, il  luy  donneroit* cent  talents  en  argent,&uingtmille  *  s0;»nœ 
arpens  de  terre,&  fil  efloit  banny,  luy  promettoit  réhabilitation  &  reflitu-.  mUleefcas- 
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tion  de  tous  fcs  biens ,  acheptantpar  trahifon  la  mort  de  celuy  qu'il  n’efpe-  F 
roitplus  pouuoiriamais  desfaire  pararmes .  D’auâtage  il  luy  ad uint  une  fois, 
de  gaigner  une  battaille  cotre  Sertorius  jdon  t  il  fiat  fi  eleué,ôt  eut  taüt  de  ioyc 
pour  celle  profperité ,  quil  fe  feit  pour  cela  appeller  Imperator  ,  c eft  à  dire 
fouuerai  n  capitaine ,  &  fouffrit  que  par  lés  uilles  ou  il  paffoit,on  luy  en  drefi 
fâft  des  autelz&  luy  feift  des  fàcrifices.Et  fi  dit  on  de  plus, qu’il  Ce  laiflamettre 
fiir  la  telle  des  chappeaux  de  fleurs,Se  le  felloyer  en  banquets  dillblus,  efquelz  : 
il  feoitàtableueftu  d’unerobberriüphaIe,ôty  feit  on  des  images  de*ui£toire 
qui  Ce  roui  oient  parmy  la  làlle  auec  engins  &  mouuemés  fecrets,  portans  lef- 
dites  images  des  trophées  d’or  &  des  courônes  &  chappeaux  de  triumphe,  & 
des  danfès  de  beaux  ieunesenfans,8t  de  belles  ieuues  filles  qui  chatoient  des  G 
cantiques  de  triumphe  en  fa  louange:  enquoyueritablement  il  elloit  digne 
d’eftremoqué,femôftrantainfitranfportédeioye,8tefbIouy  de  uaine  gloi¬ 
re,  pour  auoir  une  fois  feulement  fait  retirer  celuy  quilfouloit  appeller  le  fu¬ 
gitif de  Sy  lia,  &  le  relie  des  bannits  de  Carbo .  Et  au  contraire ,  Ion  peult  co- 
gnoillre  la  magnanimité  &  grandeur  du  courage  de  Sertorius,  premieremét 
à  ce  qu'il  appelloit  les  bannits  qui  f’eftoient  fàuuez  de  Rome,&  retirez  deuers  f 
luy, S enateurs,&  les  tenant  riere foy, les  n omoit  le  Sénat,  &  en  faifoit  les  uns 
;  Quefteurs,  les  autres  Præteurs,ordonnant  toutes  choies  félon  les  coultumes, 

&  à  la  guife  de  fon  païs,  St  puis  àcequefaifàntlaguerreaue'c  les  armes  des 
}  uilles  d’Hefpaigne,&  la  fouftenant  à  leurs  defpens ,  iamais  neantmoinsil  ne  H 
|  leur  céda  un  tout  feul  poin  ct  de  l’authorité  fouueraine,  non  pas  feulement  de 
parole,  ains  leur  bailla  toufiours  gouuerneurs,  officiers,  St  capitaines  Ro- 
î  mains  corne  celuy  qui  diloit  toufiours ,  qu’il  côbattoit  pour  la  liberté  du  peu-  ! 

!  pie  Romain,  non  pour  accroillre  la  puilfancedesHelpagnolz  au  preiudiee 
|  des  Romains .  Car  aulfi  à  la  uerité ,  il  auoit  une  grande  deuotion  enuers  fon  j 
J  païs ,  &  defiroft  fingulierementy  pouuoireflre  rappelle  :  mais  néanmoins 
;  en  les  aduerfitez, quand  fès  affaires  feportoiét  mal  ,c’efloit  alors  qu’ilfemô-i 
I  troit  de  plus  grand  cueur, fans  donner  apparëce  aucune  à  fes  ennemis  decou- 
|  rage  affoibly  ne  raùallé  :  mais  en  fes  profperitez,quand  il  auoit  auantage  fur 
ieulx, il  mandoitàMetellus&àPompeius,  qu’il  eftoit  bien  content  de  pofer  I 
j  les  armes,&  deuiurechezfoy  en  homme  priué,moienant  qu’il  fuftpar  edid  : 
j  public  rappellé  8c  reflitué ,  &  qu’il  aimoit  mieulx  eflre  le  moindre  citoien  de 
;  Rome,qu’eftantbanny  de  fon  païs,eftre  appelle  Empereur  de  tout  le  relie  du 
;  monde .  Et  difoit  on,que  l’une  des  principalles  caufès,  pour  lefquelles  il  defi- 
!  roit  tant  eftre  rappellé,  eftoit  l’amour  qu’il  portoit  à  fà  mere,foubzlaquelleil 
!  auoit  efténourry  enfant  orphelin  de  fbnpere,&auoitmis  toute  fbn  affeâio 
|  entièrement  en  elle:  de  forte  que  quand  Ces  amis  qu’il  auoit  en  Hefpaignele 
j  mandèrent  pour  y  uenir  en  prendre  le  gouuernemét  &  y  eftre  leur  capitaine, 
j  apres  y  auoir  efté  quelque  temps,aiat  eu  nouuelle  que  fà  mere  eftoit  decedee, 
il  en  fentit  fi  grande  douleur ,  que  peu  f  en  fallut  qu’il  n’en  mouruft  de  regret:  K 
car  il  demoura  fèpt  iours  entiers  couché  par  terre  en  plorât,  fans  dôner  le  mot 
1  du  guet  à  fès  gens,&  fans  Ce  biffer  ueoir  à  aucun  de  fès  amis ,  iufques  à  ce  que 
;  les  autres  capitaines  principaux  &  de  mefine  qualité,  que  luy  uindrent  à  l’en- 
j  tour  de-fàten  te,  &l’impormnerent  tant  parprieres  &remonftrances,qu’iIz 
:  le  contraignirent  d’en  fortir,&  defè  môftrer,  St  parler  aux  foudards,  &  d’en- 
;  tendre  à  fès  affaires  qui  eftoient  trefbien  acheminez .  Pourtant  ont  plufieurs 
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A  iugcpartelzindices,que  delà  nature  il  eftoit  doulx  &  de  bonneaire,&que 
foninclination  naturelle  eftoit  d’aimer  le  repos  &  la  tranquillité  d’efprit  ôc 
de  Corps:  mais  que  pour  caüfèneceflaire  il  fut  contraint  de  prendre  charge 
de  gens  de  guerre,ne  pouuât  autrement  uiure  en  fèurcté,  &  qu’eftant  trauail- 
lé&pourfuiuy  parlés  ennemis  fans  pouuoirnulleparttrouuer  lieu  de  repos 
&  de  feu  reté,  il  fut  cotrai  nt  d’auoir  recours  aux  armes ,  &  d’entretènir  la  guer- 
renomme  unegarde  neceflaire  à  la  defence  de  fa  perfonne.  Le  traitté  mefine 
!  qu’il  feit  auec  le  Roy  Mithridates  féntoit  bien  fon  homme  de  cueur  hault  & 
jmagnanime  :  carapres  que  Mithridates  aiant  eftéüaincu  par  Sylla ,  fe fut  re-  ! 
;mis  fus, ne  plus  ne  moins  qu’un  luéteur,  qui  aiant  efté  terraffé  par  fou  aduer- 
B  faire, {éferoitredrefTéfiirféspiedspour  combattreune  autre  fois, il  enuahit  ; 
derechefl’ Afie,  lors  que  la  renômmee  de  Sertorius  eftoit  delîa  fi  grade  qu’el-  j 
lefeftendoitpartousles  climats  du  monde,  de  maniéré  que  les  marchands  j 
qui  uenoient  des  parties  de  l’Occident,empliflbient  les  prouinces  de  l’Oriét,  ! 
mefmement  le  royaume  de  Pot ,  des  noüuelles  de  Sertorius, ne  plus  ne  moins 
que  de  marchandifes  quilz  fùflènt  allé  quérir  &  changer  en  pais  eftrâge.Par- 
!quoyMithridatesfutemeud’enuoyerdeuersluy,eftantencore  plus  incité  à 
I  refaire  par  les  finefles&  flatteries  de  lès  mignôs  de  court,  qui  accdmparoiét  | 

:  Sertorius  à  Hânibal,  &  luy  au  Roy  Pyrrhus,  &  difoient  que  les  Romains  af-  ; 
llâilliz  dedeuxcoftez,nepourroientiamaisdurernyrefifteràdeux  fi  excel-  .] 

C  lentes  natures, &  fi  grolTespuifl’ancesenfemble,quand  Jeplus  gentil  capitai-.  j 
ne dumonde ferois  conioinct  auec  le  plus  grand  &leplus  purifiant  Roy  qui  ! 
fùtonques.Si  enuoya Mithridates  fes  ambaflàdeurs  iufques  en Helpagne de-  j 
uers  Sertorius  ,auec  lettres  &pouuoirs  de  luy  promettre  argent  &  uaifleaux  ! 
!pourfoürniràcefteguerre,enrecompen{è  dequoy  il  demandoit  que  Serto-  j 
;riusluyrèndift&luyconfirmaftlapoflèflionde  l'Afie,laquelIeil  auoit  ce-  j 
j  dee  &  quittée  aux  Romains  par  l’appointement  qui  auoit  efté  fait  en  tre  luy  Se 
|  Sylla. Sertorius  aflembla  fon  confeil,  qu’il  appelloit  le  Sénat ,  pour  délibérer  \ 

|  fur  cela.Si  furent  tous  les  autres  d’opinion,  que  Ion  deuoit  accepter  les  offres  I 
|  que  prefentoit  Mithridates ,  encore  bien  aifes,attedu  quélon  ne  leur  dema  n-  j 
D  ;  doit  qu’un  tiltre  en  l’air  &  un  nom  de  chofès  qui  n’eftoiétpoint  en  leur  puif-  | 
fance,au  lieu  dequoy  on  leur  offroit  realement&  de  fai£t,les  chofes  dont  ilz  j 
auoient  pliis  grand  befoing:mais  au  contraire,Sertorius  ne  le uouiut  onques  j 
accorder.  Bien  confentoit  il  à  Mithridates  qu’il  teintla  Cappadocie  &  la  Bi-  j 
tliyn  ie ,  q  eftoict  prouinces  accoüftumees  de  uiure  foubs  des  Roys ,  &  far  le f-  | 
quelles  le  peuple  Romain  n  auoit  point  de  droit:  mais  il  dit  nommeement  j 
|  qu’il  nefouffriroitiamais  qu’il  u.furpaft  derechefuneprouince,quiparloyal  | 

I  tiltre ,  c’eft  à  içauoir  par  lay  teftamétaire  dë  celuy  qui  en  eftoit  iufte  feigneur, 

|  appartenoit  au  peupleRomain,&  dont  il  aurôit  efté  débouté  en  guerre  à  for- 
j  ce  d’armes  par  Fimbria,&que  depuis  il  auroit  uoüluntairement  quittée  en 
E  |  paix  par  accord  fait  entre  luy  &  Sy  lia ,  poürce  (difbit  il)  qu’il  uouloit  augmé- 
:  ter  &  accroiftre  parfes  uictoires  l’empire  de  Rome ,  no  pas  uaincrepar  le  do- 
»  mage  &  diminution  d’iceluy  :  à  caufe  qu’un  homme  de  bien  doibt  prochaf. 

•j  fer  deuaincre  auec  honneur,mais  non  pas  fàuuerfa  uie  mefine,  auec  honte  &  > 

=|  deshonneur.Cefte  reipôce  rapportée  à  Mithridates ,  lemeit  en  grâd  efbahif- 
fement:  &  treuue  Ion  par  efeript  qu’il  dit  adonc  à  fes  plus  priuez  amis ,  Que 
nous  commandera  donques  Sertorius  au  pris ,  quand  il  fera  feant  au  Sénat  ■ 
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dedans  Rome,  ueü  que  maintenant ,  qu’il  efl:  reietté  là  au  boütdii  monde  le  F 
long  de  l’Océan  Atlantique,  il  nous  prelcrit  certaines  bornes  &  confins, 
iufques  ou  ilueult  que  noftre  royaume  feflxnde,  &  nous  menaflè  défia  de 
la  guerre, fi  nous  attentons  aucune  choie fiirl’Afie.  Cenonobllantilyeut 
accord  pafle&iuré  entre eulx,  que  Mithridates  retiendrait  lespaïs  de  Gap- 
padocieôc  de  Bithynie,&  que  Sertorius  luyenuoyeroit  l’un  de  lès  capitai¬ 
nes  auecfecours  de  gés  de  guerre,  &  qu’en  ce  failànt  le  Roy  lèroit  tenu  de 
Iuy  bailler  la  fomme  de*  trois  mille  talents,  &  quarante  nauires  de  guerre: 
etc  us.  1  fi  y  enuoya  Sertorius  un  de  Tes  capitaines,  quiauoitnom  Marcus  Marius  Sé¬ 

nateur  de  Rome ,  qui  l’en  eltoitfouy  uers  luy,  auec  lequel  Mithridates  fôr-| 
çea  quelques  uilles  de  l’Afie,&  quand  Marius  y  entroit  dedans  auec  les  1er-  G 
gens  qui  pprtoient  deuant  luy  les  failceaux  de  uerges  &  les  haches ,  comme 
deuant  un  Proconlùl  dupeuple  Romain ,  Mithridates  marchoit  apres  luy, 

:  &  Ce  demettoit  uouluntairement  au  lècond  lieu ,  en  luy  déférât, comme  àfon : 
lùperieur,  &  Marius  affranchilïoit  defaiét  aucunes  des  uilles ,  &  efcriuantà 
d’autres  leur  annoûceoit  que  Sertorius  leur  failbitlagraccdelëUr  remettre, 
les  tailles  &  gabelles  qu  elles  payoient ,  tellement  que  la  pauure  Afie  affligée  | 
parl’auaricedestreforiers  &  fermiers'dupeupleRomain,&aulEparl’info-! 
lenceSc  fierté  des  gens  de  guerre  qui  y  eftoient  en  garnifon ,  eommenceaà 1 
;  felblouir  d’elperance  de  n ouuelleté  &  à  defirerla  mutation  de  goüuernemét! 
quelonluypropofoit.  Mais  au  contraire  en  Helpagne  les  Sénateurs  bannits  H 
de  Rome ,  qui  eftoiét  en  l’armee  de  Sertorius  de  mefine  qualité  &  dignité  que 
|  Iuy,incontinentqu’ilzlèntirétles  affaires  en  ellat  qu’ilz  fe pouuoiétpromec- ! 

J  tred’eftreauffi  forts  corne  leurs  a  düerlàires  ,  &  qu’ilz  n’eurent  plus  craintedej 
!  danger,  concernent  auffi  toit  une  enuie& folle  ialouziedeîa  puilTanee&dc 
l’authorité  de  Sertorius ,  melmemétPerpenna  entre  autres, lequel  enflé  d’unej 
uaineprefumption&amhitieufe’temeritépourlanoblelTedefamaifon,pre- 
;  ten  doit  à  fe  faire  chef  de  toute  l’arm  ee,  &  à  lès  fins  alloitfemant  entre  fes  fa- 1 
|  miliers  amis  de  telles  lèditie-ulès.&mauUaifès  paroles:  Quelle  maledeftinee 
|  (difoit-il)mes  amis, nousc6duittouGoiirsdemalenpis,nousquin’au5spas 
!  uoulu  obéir  à  S  y  lia ,  lequel  d  omi  ne  aùiourdhuy  toute  la  terre  &  la  mer  entie-  1 
j  remét,&  auons  mietix  aimé  quitter  noz  biens  &  noz  mailbns,  &  maintenant 
!  eltâs  uenuspar  deçà  en  elperaneed’y  uiureen  liberté, nous  nousfoubmettons 
|  uouluntairemét  à  feruitudè,  en  nous  rendâs  làtellites  de  Sertorius  pour  l’aflèu 
;  rer  &  defendre  en  fon  exil,  en  recôpélè  dequoy  il  nous  paift  de  belles  paroles, 

.  en  nous  appejlâtle  Sénat,  dontlèmoquéttous  ceulxqui  nousentendétainfi  I 
nomer,&cependâtnous  conuient  endurer  des  indignitez,faire  ce  qu’il  nous 
commandc,&  porter  de  la  peine  &  du  trauail  autant  que  font  IesHelpagnolz  i 
;  &  les  Lufitaniens  mefmes .  Ainfi  la  plus  part  d’entre  eulx  eftans  abbreuez  de 
S  ces  paroles  mutines,  n’ozerentpas  néanmoins  lè rebeller ouuertement en- 1 
|  contre  luy,pour  la  crainte  de  fon  authoritéünais  lècrettement  &  lôubzmain  K 
ilzluy  gaftoient  &:  minorent  lès  affaires,  fàifitnsde  cruelles  executionsdes  j 
Barbares,foubz  couleur  de  iullice,  &  leur  failàns  payer  degros  tributs,di- 
i  fansqu’ilzlefailbientparlecommandementde  Sertorius,  dont  il  aduenoit  ; 
que  plufièurs  uilles  lè  foubleuoicnt  contre  luy ,  &  lè  rendoien  t  à  lès  ennemis,  j 
&luylburdoienttouslesioursdenouuelles  mutinations:  mais  eeulx  qu'il  y  j 
enuoyoir  pour  appailèr  les  émeutes,  fygouuernoient  tellement  qu’au  lieu 
!  '  "  '  dadoul- 
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A  d’adouîcir  les  melcontcntemens  &  delobeillànces  dés  peuples,  ilz  les  aigrifi- 
foicnt  d’auantage  :  &  au  lieu  de  affopir  les  tumultes ,  ilz  en  excitoient  encore 
de  nouueaux:telIemét  que  cela  altéra  la  doulceur  &  débonnaireté,  delaqüeî-  j 
kSertorius  au  parauant  auoit  toujours  u£e,de  maniéré  qu’il  le  porta  cruelle- 
mctenuersles  nobles  enfans,  qu’il  faifoit  nourrir  en  la  uilIed’Olca:  caril  en 
feitmourir  les  uns  ,  &  uendit  les  autres  comme  efclaues.  AinfiPerpcnna  aiât  ; 
défia  plufieurs  complices  de  la  malheureulè  coniurationà  l’encontre  de  la  j 
perfonne  de  Sertorius,y  attira  encore  un  nommé  Manliusjqui  auoit  des  priri 
cipales  charges  en  larmee .  Celt  home  elloit  amoureux  d’un  beau  ieune  gar-  I 
fon ,  &  pour  luy  dôner  à  cogn  oiftre  combien  il  l’aimoit,  luy  déclara  un  iour  | 

B  toutelatrame  de  celle  confpiration,cnIuydilàntquilnefeillpIuscompte  | 
des  autres  qui  I’aimoient  auffi,&  qu’il  meill  toute  fon  affection  en  luy,  pour-  j 
ce  que  dedans  peu  de  iours  illeuerroitdeuenirbiengrand.Cegarfon  ellant  i 
plus  affectionné  uers  un  autre  qui  le  nômoit  Aufidius,  luy  alla  deeeler  tout  ce  | 
que  Manlius  luy  auoit  dit ,  dequoy  Aufidius  le  trouua  metueilleulemét  elba-  | 
hy,à  caulèqu’il  elloit  aullî  luy  mefime  l’un  des  coniurez:mais  il  nefçauoitpas  ; 
encore queManlius en fuft,&commelegarfonluy nommait Perpéna,  Græ-  j 
cinus,& quelques  autres  que  Aufidius  lçauoitbieneltredelaligue,ilen  fuc  ! 
encore p lus effroyé, toutefois ilnefeitpasfemblantdcrien , &ditaugarlôn  ; 

;  que  touchant  cela ,  il  n’en  elloit  rien,  &  l’admonelta  de  ne  famuzer  plus  défi-  i 

C  ormais  aux  paroles  de  ce  Manlius  là ,  qui  n’elloit  qu’un  glorieux  qui  fe  uen-  j 
i  toit  de  ce  qui  n’elloit  pas  uray ,  &  ne  le  faifoit  que  pour  1  e  deceuoir .  Ce  n  can  t-  j 
moins  au  partir  de  là  il  fen  alla  droit  trouuer  Perpén  a,  Sduy  copta  cornet  leur 
j  entreprilè  elloit  delcouuerte, luy  remôltrant  le  grâd  danger  qu’il  y  auoit  filz  i 
|  nelexecutoient  proptementxe q  les  autres coniurez  cortfefferét  ellre  ucrita- 
|ble,àïoccafi5dequoyilzourdirétuneteIIetrahilbn. Ilzattiltrerét  unmeffa-  j 
!  ger  q  apporta  des  lettres  faullès  &  lùppofees  à  Sertorius,  par  Iefquelles  ilz  fei-  | 

:  gnoient  que  l’un  de  lès  Iieutenas  luy  auoit  gaigné  unegroffe  battaille,  en  la-  j 
;  quelleil  auoit  occis  gràdnôbredes  ennemis.  Sertoriusenfûtfortaife,  cômc  ! 
lonpeultpenfer,  &  en  feitlàcrifice  aux  Dieux,  pour  leur  rédre grâces  decelle  ! 

D  !  bône  nouuelle:& adonc  Perpenna  uoyant  que  l’occafion  feprelèntoit,  le  co-  j 
;  uiaàfoupper  en  fon  logis  aueefes  autres ;  familiers  qui  elloiétlà  prelèns,tous  j 
j  coiurez  côme  luy,&  feit  tât  par  importunité  de  prieres,que  Sertorius  luypro- 
|  meit.Or  auoit  Sertorius  de  tout  téps  accoullumé  de  garder  ünegtande  hone-  j 
i  ftetéàla  table,  làns  louffrir  quelon  y  feill  ne  que  lô  y  dill  aucune  choie  diffo-  | 
j  luè'i&  aaoit  melme  duit  ceulx  qmâgeoiét  ordinairemét  aueçluy  à  tenir  tous  f 
propos  graues  &  debonsfens,&àfairehonellemétbonnechere  les  uns  aux  ! 

:  autres, làns  aucun  s  ieux  ne  propos  delordonnez.  Quandceuintdonquesau 
milieu  du  lbupper,eulx  quinecherchoiét  que  quelque  occafion  de  querelle,  | 
j  commécerent  à  dire  des  paroles  ordes  &  làles,faifans  lèmblant  d  ellre  yures,  : 

B  &  à  faire  plufieurs  diffolutions  honteules&uillaines  tout  expreffement  ppur  | 

|  l’irriter.  Adonc  luy,full  ou  pource  qu’il  ne  peull  plus  endurer  de  ueoir  telles  : 

:  uillânies,  ou  qu’il  Ce  doubtalldeleur  màuuailèuouluntéparle  beguoyement 
deleurparler,&parl’irreuerence  non  accoullumee  qu’ilz  monllroientluy 
poner,lèlaiffa  aller  à  la  renuerlè  lùr  le  liét,  ou  il  elloit  à  table ,  comme  n  e  pre- 
nantplus d’aduis  àcequ’ilz faifoiét&difoient.Lors Perpenna pritunecoup-  j 
pe  pleine  de  uin ,  &  failànt  lèmblât  de  boire,la  laiHâ  tumber  tout  à  fon  efciâ  t. 
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Ellefeit  bruit  ea  tumbant  à  terre,  qui  eftoit  le  ligne ,  qu’ilz  auôientpris  entre  F 
eulx,&  aufli  toit  un  Antonius ,  qui  elloitaffis  au  deflus  deSertorius  àla  table, 
luy  donna  un  coup  de  dague .  Sertorius  aiant  fenty  le  coup  fefforcea  de  fe lo¬ 
uer  :  mais  le  traiflre  meurtrier  fe  ietta  fur  fon  eftomach ,  &  luy  teint  les  deux 
mains ,  de  maniéré  qu’il  fut  là  occis  fans  fe  pouuoir  defendre ,  frappans  tous 
les  coniurez  enlèmble  deflus  luy .  Incontinentqueceflemorcfûtdiuulguee,, 
la  plus  part  des  Hefpagnolz  enuoyerentambaflàdeurs  deuers  Pompeius  & 
Metellus ,  &  fe  rendirent  à  eulx,&  Perpenna  auec  ceulx  qui  luy  demourerent 
!  elfaya  de  faire  quelque  chofe ,  &  le  uoulut  fèruir  des  forces  &de  l’equippage: 

:  de  Sertorius, mais  le  tout  fut  à  fa  ruine,&  à  fa  confûfîon,donant  à  cognoiltre  ! 

au  monde  qu’il  eftoit  un  mefchanr,qui  ne  fçauoit  ny  cômander  ny  obeincar  !  G 
j  il  falla  attacher  à  Pompeius ,  qui  l’eut  incontinent  miné,tant  quefinablemét  | 

I  ilfutprisprifonnier,  &  encore  ne  fe  porta  il  pas  à  celle  derniere  calamité  en! 

;  homme  uertueux& digne  de  commander:  car  pour  cuiderfauuerfauie,fe-i 
ftan  t  faify  des  papiers  de  Sertorius ,  il  feit  offre  à  Pompeius  de  luy  bailler  en-  j 
tre  fes  mains  les  lettres  mifGues  de  plufieurs  des  principaux  Sénateurs  deRo-  i 
me,efcriptes  de  leurs  propres  mains ,  par  lefquelles  ilz  mandoien  t  à  Sertorius  j 
qu’il  menait  fon  armee  en  Italie ,  &  qu’il  y  trouueroit  beaucoup  de  gens  qui  ; 
defiroientfàuenue,  &  ne  demandoient  autre  chofè  que  la  mutation  dugou- 1 
uernemcnt.  Lànefeitpoint  Pompeius  un  actedeieune  homme,  ains  d’un  ; 
cerneau  mcur ,  raffis  &  bien  compofc ,  deliurant  par  ce  moien  la  uille  deRo-  ;  H 
me  de  grâdepeur  ôc  du  danger  de  grades  nouuelletez  :  car  il  amaffa ces  lettres  j 
&papiers  de  Sertorius  en  un  monceau,  &  les  brufla  toutes,  fans  en  lire  une] 
feule, ne  permettre  qu’autre  en  leuft  :  &  d ’auâtage  feit  incontinét  mourir  Per- 1 
penna  pour  doubte  qu’il  n’en  nommait  quelques  uns,  craignant  que  fil  en  j 
nommoit ,  cela  nefuft  derechef  occafion  de  nouueaux troubles  &  nouuelies 
feditions .  Quant  aux  autres  coniurez ,  les  uns  furent  depuis  amenez  àPom- 
peius,qui  les  feit  tous  mourir,&  les  autres  fen  fouyrent  en  Afrique,  ou  ilzfù- 
renttous  desfai£ts  par  ceulx  dupais,  &n’endemourapasun  quincfùft  tué 
malheiireufement,excepté  Aufidius  le  concurrent  en  amour  de  Manlius ,  le¬ 
quel  oupourccquelon  n’en  teint  compte,  oupource  qu’il,  ne  fut  point  reco-  I 
gneu,uieillit  en  une  mefchante  bourgade  deBarbares,pauure ,  miferable,  & 
haï  de  tout  le  monde . 

EVMENES 


A  'historien  Durfs  efcrir ,  que  Euménes  natif  de  la 

u*^c  Cardie  au  païs  de  T  hrace,  eftoit  fiîz  dun  rou- 

f&gg  lier,quiponrfapauuretéfêmelloitdeuoyturesen  la 

iflK|  dêmy-ifledeThraeê,&néâtmoinsqù’ilfutnourrySc  j 

inflruictiioneftement  tant auxlettresqueauxexerci- 
î-jSjè  ces  de  la  perfônne,  mais  que  luyeftant  encore  en  fon 

||ij|  enfanee,lcRoydcMacedoine  Philippuspaffad’ad- 

jgÉy  uétureparlauiliédèCardiejIàoun ’eftât  point  prefle 

d’affaires,  il  pritplaifiràueoir  eferimer  &  combattre 
lesieunes  hommes  delà  uille,  &  luéter  les  enfans;  entre  lefquelz  Eumenes  fè  ’ 

B  portafibien,  &létrQuuaPhilippusfigentil,fiaddroit,&defibonnc grâce,  j 
!  qu’il  le  prit  en  amour,  &  l'emmena  quand  &  luy  :  toütéfôis  il  mefèmb.Ie  que  le 
J  dire  eft  plus  urayfèmblabledeceulx  qui  efèriuent,  que  Philippus  1’auancea 
jpourl’amitié  &  cognoiflancé  qu’il  auoitauec  fonpere,au  logis  duquel  il  lo- 
:  geoit .  Apres  la  mort  de  Philippus  il  demoura  toufiours  au  feruice  du  rpy  Ale- 
|xandrefonfilzy  ou  il  fut  trouué  homme  d’auffi  bon  fensy  &  anffi  loyal  enuers 


jfon  maiftre  que  pas.  un  des  autres  :&combien  que  lonlappellaft  le  chancej- 
|  lier  ou  premier  fècretta  ire, fi  eft  ce  que  le  Roy  lüy  faifbit  autant  d’honneur  c5- 
i  meàfes  plus  grands  Sc  plus  familiers  amis  :  caràuuoyagcdes  Indes  le  Royle 
:  feitfon  lieutenant  en  une  con quelle,  ou  il  l’cnuoya  capitaine  en  chef  d’une  ar- 
C  i  mee,  &  eut  le  gouuernemcntde  la  prouince  que  tenoit  Perdiccas  quâd  après  lai 
mort  dèHephæftion,  il  fut  fùbftitué  en  fon  lieu .  Et  pourtant  comme  Neopto- 
!  lemus ,  qui  efloit  le  premier  efcuyer ,  après  là  mort  d’ A  Iexandre  dit  au  confèil 
;  des  feigneurs  Macedoniés,  qu’il  auoit  füiuy  &  feruy  lèRôy  auee  lefcü  &,la  la¬ 
ce,  &  que  Euménes  l’auoit  fuiuy  auec  la  plume  &  le  papieryles  feigneurs  fè  mo¬ 
quèrent  de  luyyfàchans  que  oui treles  autres  grands  honneurs  qu’auoit  receuz. 

:  Eumenes ,  le  Roy  I’auoit  bien  tant  uoulu  honorer  que  de  le  faire  fon  allié  par 
i  mariage  :  car  ia  première  Dame  de  qui  Alexandre  faccointa  en  AfiefutBarfi-  | 
neiîlled’ArtabazuS  jdelaquelleil  eutunfilz  qui  futnommé  Hercules,  &  des  i 
deuxfœurs  d’elle  il  en  donna  l’une,  appellee  Apama,en  mariage  à Ptolomçus>  I 
D  ;  &  l’autre  qui  auoit  auffinomBarfineàEumenes, lors  quil  diftribuaafèsamis  ; 
&  feigneurs  de  fà  court,  les  Dames  PerfieUes  pour  les  efpoufer  .  Ce  néant-  i 
moins  il  encourut  par  plufieurs  fois  la  malegrace  du  Roy  Alexandre  y  &  fut  j 
en  quelque  danger  pourHephæftion.  Car  comme  Hephæftion  euftuniour  j 
donnéàla  fùitte  d’Alexandre  un  logis  à  Euius  ioueur  de  fiuftes ,  que  les  fèrui-  I 
:  teurs  d’Eumenes  auoient  retenu  &  pris  pour  leur  maiftre ,  il  fen  alla  en  grande  j 
icholeredeuers  Alexandre,  crier,  auec  un  autre  nommé  Mentor,  qu’il  üaloit 
i  mieulx  ietter  là  les  armes ,  Se  appren  dre  à  flufter  &  à  iouer  des  T  ragçdies ,  puis  ! 
que  Ion  preferoit  telle  maniéré  degensàceuîxquiportoientle  harnois  furie  j 
|  dos,tellemen  t  que  Alexâdre  fur  l’heure  fen  courroucea  comme  luy,  &  en  ten-  j 
E  |  faHephæftion  :  mais  incontinént  apres  aiant  changé  d’aduis ,  il  en  feeutfort  j 
mauuais  gré  à  Eumenes ,  pource  qu’il  luy  fembla  quil  n’auoitpas  tât  ufé  d’une 
ftanchife  de  parler  contre  Hephæftion  que  de  braderie  &  d’audace  enuers  luy. 
D’auantageuneautre  fois  quand  Alexandre  uoulut enuoyer  Nearchus  anee  1 
fon  armee  de  mer  pour  defcouurir  les  coftes  de  l’Océan,  il  ne  fe  trouua  d  adué- 
îurepoint  d’argent  en  fes  coffres  :  il  en  demanda  à  emprunter  à  tous  fès  amis,’  j 
mefmement  à  Eumenes  entre  les  autres, à  qui  il  demâda  trois  cents  talents.Eu- 
menes  ne  luy  en  bailla  que  cent  y  encore  difoit  il  qu’il  auoit  eu  grande  peine  à  j 
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lesamaflcrparfesrecepueurs.  Alexandre  nelay  enditmot,  &  rie  uoixlut pas  F 
quelonprift  fès  cent  talents  :  mais  il  commâda  à  quelques  liens  officiers  qtniz 
allàfièntmettre  le  feu  dedans  la  tente  de  Eumenes ,  le  uoulant  côuaincredeluy 
auoir  mency  en  le  prenant  for  le  faict,  quand  il  feroit  tranlporter  fon  or  &fon 
argent:  toutefois  la  tente  fiit  toute  arfè  &  bruflee,  auant  que  Ion  en  peuftricn 
tranfporter ,  au  moien  dequoy  Alexandre  le  repentit  bien  depuis  d’y  auoir 
fait  mettre  le  feu,  pource  que  toutes  les  lettres  &  papyers  y  forent  bruflez:mais 
apres  que  le  feu  en  fot  cfteinct,  on  y  trouua  d’or  &  d’argent  fondu  en  maffe& 

*  sir  cems  mille  mcflcenlèmble  plus  de*  mille  talents ,  donttoutefois  Alexan  dre  ne  prit  rien, 
e&ai.  |  &,qui  plus  eft ,  manda  à  tous  lès  Iieutcnans,Capitaines  &  gouucrneurs  de  pais 

quelque  part  qu’ilzfollènt,qu’ilz  luy  cnuoyalfcnt  des  copies  de  toutesles  lettres  G 
qu’ilz  luy  auoiét  au  parauant  eferiptes,  pource  q  les  originaux  en  eftoict  brûlez 
&  commanda  à  Eumenes  delcs  reprédre.  Depuis  encore  une  autre  fois  il  entra 
en  groflècôtcftation  &  querelle  à  l'encontre  de  Hephçftion,pour  quelque  don 
qui  luy  auoit  eftéfait,&  luyenditHephçftionplufieurs  oultrageufes  &  iniu- ! 
rieufes  paroles,  &  luy  auffilcmblablemcnt  à  Hephçftion,  dequoy  le  Roy  pour 
l’heure  ne  luy  feit  point  autrement  pire  chcre  :  mais  peu  de  temps  apres ,  eftant  j 
;  Hephæftion  uenu  àmourir,  le  Roy  le  rrouuant  oultrc  de  douleur  &  de  regret  i 
pour  la  mort  de  luy  qu’il  auoit  aimé  fi  chèrement ,  môftroit  fortmauuais  uifa- 
I  gc,  &  partait  aigrement  à  tous  ceulx  qu’il  Içauoit  qui  luy  auoient  porté  enuiel 
|  de  fon  uiuant,&  qu’il  penfoit  eftre  bien  ailes  delà  mort,fpecialement  àËume-  !  H 
!  nés  for  tous  les  autres  qui  luy  en  cftoit  fort  folped  :  tellemen  t  que  par  pluficurs 
I  fois  il  luy  ramenreut  &  reprocha  les  iniures  qu’il  luy  auoit  dittes  :  mais  luy  qui  I 
|  cftoitâduifc,& fçauoit  bien  prendre  tel  uîfagc  &  tcllâgage  que  le  temps  le  rc- 
querôitjtafchade  faflèurer  par  le  reuers  de  ce  qui  l’auoit  cuidé  ruincr:car  il  Ce-  ! 
j  ftudia  de  féconder  la  uoulun  t  é  d’A lexid re  qui  ne  ch erch oi t  que  moien  d’ho-  ! 

|  norer  la  mémoire  de  Hephæftio  n  le  plus  magnifiquement  qui  luy  feroit  pofiG- 
!  bIe,enluytrouuaritnouuellcs  inuentions  d’honneurs  pour  plus  magnifier  la 
j  mort  du  defond,&fournilIànt  argent  liberalement,fans  rien  efpargner,pour 
i  celebrerlës funérailles, &  pourluy  faire  conftruireurie  foperbe fepulture .  De¬ 
puis  apresque  le  Roy  A  lexandre  fut  dcccdé,il  y  eut  different  &  débat  entre  les  I 
gens  de  pied  Macedoniens,&  les  Seigneurs  qui  auoient  efté  le  plus  près  d'Alé- 
j  xandre:  auquel differét Eumenes adheroit bien dcfaict &deuouhintéau par- 
|  ry des  Seigneursymaisde parole,il feit  femblât de uouîoir eftre  neutre  &  amyj 
cômundc  toutes  les  deux  parts,  comme  perfonne  priuee,difànt  quece  n’elloit 
j  point  à  faire  à  luy,  qui  cftoit  eftrâger,de  fentremettre  des  querelles  des  Macc- 1 
donicns.Et  côme  les  autres  feigneurs  Ce  folfent  partis  de  Baby  lone,luy  demou-i 
tanrdcrrierc,addoulcitfortunegrande  partie  des  foudards,  &  lesrcndit  plusi 
maniables, &plus  prefts  defaccorder  auec  les  feigneurs  rparquoy  lesfeigneurs  ! 

&  capitaines  aians  depuis  parlé  cnfèmble,&  côpofé  un  peu  leurs  premiers  dif- 
;  fèrentSjdepartirct  ehtreculxlesgouuernemésdcsprouincesqu’ilzappclloiét  K 
*  j  Satrapies,auquel  partage Eumeneseut  la  Cappadocie,la Paphlagonie, & tou- i 

j  cecellecofte  qcft  au  deflbubs  de  la  mer  Pôtique,  iufqucs  à  la  uille  de  Trapezû- 
]  ce,laquclle  pour  lors  n’eftoit  pas  encore  de  l’empire  deMacedoine:car  Aria- 
j  ràt'hes  la  tenoit  corne  Roy  imais  ileftoit  dit  que  Leonatus  &  Antigonus  l’en 
j  mettraient  énpoflèflîon ,  &  l’en  eftabliroient  gouuerneur ,  auée  une  greffe  &  | 
puiftànte  armee,qui  pour  ceft  effed  leur  feroit  baillee.  Toutefois  depuis  Anti- 
_  igonusnefeitcomptedecequePerdiccasluycnefcriuit,.aianc  defia  mis  en  ià|  j 
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A  tcftedegrandesimaginatiôs  d’embr2fiertout3enme(prifanttous  les  antres  :  & 
Leonatusdefeenditîufques  èn  la  Phrygie,& entreprit  Ieuoyage  de  celle  con- 
quefte  pour  l’amour  de  Eumenes:mais  comme  11  elloitia  acheminé,  Hecateus 
tyran  des  Cardias  l’alla  trouuer  en  Ion  offi,  qui  le  pria  deùouîoirplus  toft  allée 
'■  fecourir  Antipater  &  les  autres  Macédoniens  qui  eïloierit  âiEegez  dedans  la 
uilledeLamia.SipritenuieàLëonamsdepairérJamer.poùrl’yen  aller,  &taf-, 
cha  de  le  faire  trouuer  bon  à  £umenes.,  &  de  Je  reconcilier  auec  Hecatçus:car 
ilzn’eftoientpas  bien  l’un  de  l’autre,  à  caufe  de  quelque  different,  que  le  perd 
;  deEumenesauoitàl’encôtre  decélluy  Hecatçuspourlègoüuernemétdeleur 
uille:  car  Eumenes  l’atioit  fouuentèfois  aeeufé  publiquement  deuant  lé  Roy 
B  Alexandre,en  luy  mettant  lus  tout  ouuertement,  qu’ilelloi.t  un. tyran,  &lûp- 
pliâtleRoy,quefon.plai(îrfüftdeùouloirfairerendrela  liberté  aux  Cardias,' i 
&  pourtant  comme  Eumenes  fexcufafl:  d’aller  faire  la  guerre  aux  Grecs,'  allé¬ 
guant  qu’il  craignoit  Antipater  quieftoiffonennemy  délongtemps,  &qu’il 
auoit  peur  que  tan  t  pour  fa  rancime  cmtiei  llie,  que  pôurgratificr  à  Hecatçus,  il 
nêléuoulull  faire  mourir.  Leonatusadoncfedefcouurit  à  luy,  &Iuy  déclara 
j  toute fon  intentionr  car  ilfaifoitfemblantdepaiTerlamerpouraller  fecourir  : 
Antipater, mais  à  la  üerifécolloitpour  talcher  à  fempàrer du  royaume  de  Ma 
cedoine:  &làdeifus  luy  môllra  quelques  lettres  milîîües  de'Cleopatra,  laquel- 
■  lelüymandoitqu’ilfenuinten  la  uille  de  Pella,  &  q  là  elle  l’efpouferoit.QjJoy 
C  |  éntenduEuttlenes,fiilloupburceqaeueritablement  il  redoublait  Antipater^  ; 

Ou  bien  qu’il  n’euftpoint  bonne  opinion  deLeonatus,leuoyanth5meeftour- 
dy,&failàntfes  choies  auec.unefoudaine&nonconltànteimpetuofité,lêde-  j 
partit  une  nuict  dé  luy  ,  auec  ce  qu’il  auoit  de  gens  quieftoientenuirorr  trois 
j  cents  chéuaux,&  deux  céts  hommes  de  pied  defes  feruiteurs  qu’il  auoit  armez;  I 
:  emportant  quand  &  foy  là  eheuance  en  or,qui  pduuoit.monter  à  la  Ibmme  dé  j 
^*cinq  mille  talents, &  l’enfouit  auec  cela  deuers  Perdiccas,auquel  il  defcouurit 
tous  les  delfeings  &  les  éntreprifes  de  Leonatus ,  àroccafiondequoy  il  eut  in¬ 
continent  grand  crédit  autour  de  lüy,  &  fut  appelle  au  côlèil .  Et  peu  de  temps  | 
japresPerdiccasleconduifit  en  la  Cappadocre,àuecunegrolïèarmee  qu’il  me-  i 
D  noit  &  conduiloit  luy  melmeen  perfonne.'  Si  fut  Ariarathes  pris  prifonnier,'5s  | 

!  Eumenes  eltaJbly  gouuerneur  du  pats  :  lesbonnes  uilles  duquel  il  bailla  en  gara  ; 
deà  fesamis,  &  les  y  lai  (Ta  capitaines  des  garnifons  qu’il  y  ordonna  ^mettant  ; 
j  partout  iuges,receueurs,gouuerneurs,&  tous  autres  officiers  tëlz  qu’il  uoulur,  | 
parcequePerdiccas  ne  fenentremeicaucunement: toutefois  Eumenes  le  par1- 
i  tit  quand  &  luy, tant  pôurce  qu’il  luy  uouloitfairela  court,  corne  auffi  pource’  ; 

:  qu’il  neuouloit  point  efloigner  les  Roys.Mais  Perdiccaslê  promettant  qu’il ! 
i  iiiendroit  bien  à  bout  luy  £èul  de  l’entreprilè  ou  il  alloit ,  St  eftimât  que  ce  qu’il  : 
laiffoit  derrière  auoit  necelïàirementbefoingde  quelque  homme  de,  fai â  & 
dëntédemétjlùriafoydtiquelillèpeuftrepolèrdelagardedelbneftat:  quâd  ; 

E  ilzfùrentenlaCiliciefeitretournerEumeneslôubzcouIeurdéle  renuoyer  en 
;  fon  gouuernemenc  :  mais  à  la  uerité  pour  cotenir  en  office  le  royaume  de  l’Ar-  j 
menie,qui  confin  oit  aux  païs  de  fon  gouuernemét,pour  aura  n  t  que  Neopto  Ie- 
mus  foubz  main  y  faifoit  quelques  menees,  &  y  braffoit  quelques  nouuelletez. 

Et  combien  qüeceNeoptoIemus  fuft  delà  nature  homme  bault  à  la  màin,pre- 
fiimptueux  &  aueuglé  d’u  nefolle  arrogance,lî  fellirdia  il  de  le  contenir  &  gar¬ 
der  de  rien  attenter  par  bonnes  paroles  &  gracieux  entretien.Etau  demourant 
^  uoiant  que  la  battaille  des  gens  de  pied  Macédoniens  eiloit  deuenue  triemeil-  | 
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leufèmentaudacieufe  Se  braue,iIfeitpourune  contrequarre  amasdegens  dé  p 
jcbcual,&  pour  ce  faire  donna  aux  gens  du  pais  qui  pourroient  fouir  à  cheual, 
affranchiflèment  de  toutes  tailles  8e  toutes  contributions ,  Se  achepta  grand 
nombre  de  cheuaux  deferuice,  qu’il  diftribuaà  ceulx  qu’il  auoit autour deluy»  : 
defquelz  plus  il  fc  Soit,  en  leur  eleuant  8c  aguifânt  le  cueur  par  bôneurs  &  pre- 
fens  qu’il  donnoit  à  ceulx  qui  faiioient  bien  leur  dcuoir,8e  addreflànt  leurs 
corps,8e  les  endurciflàn  t  à  la  peine  par  les  remuer  fouuentde  lieu  à  autre, & les 
|  faire  exercitet  continuellement,  de  forte  que  des  fogneurs  Macédoniens,  les 
:  uns  en  demourerent  eftonnez,les  autres  plusaflèurez  quand  ilzueirentquepar 
j  cefte  diligencepl  auoit  bien  affonblé  en  peu  de  temps ,  iufques  au  nombre  de 

■  fix  mille  trois  cents  hommes  de  cheual .  Or  enuiron  ce  temps  Craterus  &  An-  q 
:  ti pater  apres  auoir  dompté  les  Grecs, paffoét  auec  leur  armée  en  Afîe  pour  rui- 

|  ner  l'eftat  Se  la  puiflance  de  Perdiccas,8e  auoit  on  nouuellesque  blé  toftilz  en- 
uahiroientlaCappadocie:parquoyPerdiccas  eftant  d’un  autre  cofté  empef- 
I  ché  en  la  guerre  qu  il  auoit  contre Ptolbmæus,feitEumenes  capitaine  general  j 
'  auec  plein  pouuoir  &  fouueraine  puiflance  iûr  tous  les  gés  de  guerrequi  cftoict 
|  pour  ion  party,tanten  la  Cappadocie,qu’en  l’ A  rmenie,&  cfcriuit  des  lettres  à  ^ 
j  Neoptolemusi&à  Alcetas,parlefquellés  illeur  mandoit&commâdoitqu’ilz 
|  euflent  à  obéir  à  Eumenes,&:àlelaifler  ordonner  de  toutes  chofo  àià.uoulun-  ! 
j  té.Quantà  Alcetasilreipondittoutrondement,qu’ilne  iètrouueroit  point  à  • 

|  cefte  guerre ,  pource  que  les  Macédoniens  qui  eftoient  foubz  ià  charge,  auoict  q 
J  honte  de  prendre  les  armes  contre  Antipater,&nonfeülementnclesuouloiét  [ 
j  point  prendre  contre  Craterus ,  ains  au  contraire, eftoient  délibérez  de  le  rccc-  : 

|  uoir  pôurleur  capitaine,  tantilzluyportoient  grande  affedion.  Au  regard  de 
I  Neoptolemus,il  n’auoit  pas  moins  de uoulunté  de  faire  quelque  trahifon,& 

;  deiouer  un  mauuais  tour  à  Eumenes.-car  quand  il  fut  mandé  par  luyaulieUI 
:  d’obeir ,  il  ordonna  fes  gens  en  battaille  contreluy  pour  le  cobattre .  Et  là  Eu- 
!  menes  receut  le  premier  fruiét  de  fa  prouoyance&de  la  cheualerie  qu’il  auoit 
mife  iûs,pour  faire  tefte  aux  gens  de  pied  Macédoniens:  car  eftans  défia  les  fiés 
rompus  &  desfaits,il  uainquit  &  tourna  en  fuitte  Neoptolemus  auec  fés  gens  j 
de  cheual,&  gaigna  tout  fon  bagage  :  puis  les  menaenbonneordonnancede;  j 
batraille  contre  les  Macédoniens,  qui  eftoient  efcartezça&  là,à,pourfuiure& 
chafler  fo  gens  de  pied  qu  ilz  auoient  rompus,&les  fiirprenanten  ce  defodré, 
les  contraignit  de  pofoles  armes ,  &  iè  rendre  à  luy ,  &t  quand  &  quand  de  luy  J 
prefter  foméntde  fidelité ,  d  aller  à  la  guërre  par  tout  ou  il  les  uoudroit  mener. ! 
Quant  à  Neoptolemus,  il  rallia  quelque  nombre  des  fuy  a  n  s ,  auec  lefquelz  il 
fen  alla  deuers  Craterus  Se  Antipater ,  lefquelz  enuoyerent  deuers  Eumenes ,  le 
prier  de  fe  uouloir  tourner  de  leur  cofté ,  foubs  condition  que  non  feulement  il 
'  iouyroit  des  pais  Se  prouinces  qui  luy  auoient  efté  côfignees  en  gouuernemét:  | 

■  mais  q  encore  luy  en  adiouxteroit  on  d’autres ,  8e  d’autres  forces  àuffi,Se  fi  de- 

:  uien  droit  en  ce  faifân  t  bien  amy  d’ Antipater,  au  lieu  que  parauât  il  auoit  touf-  g 
fours  efté  fon  ennemy.  A  quoy  Eumenes  feit  refponce,  que  aiant  detouttemps 
efté  ennemy  d’Antipater,il  ne  fçauroit  foudainement  deuenir  fon  amy,main- 
jtenant  qu’il  uoit  qu’il  traitte fes  amis  comme  il  feroit  fo  ennemis  :  mais  au  de-  ' 
Jmourant,  qu’il  eft oit  preft  Se  appareillé  de  mettre  en  bône  paix  8c  amitié  Cra- 
Iterus  auec  Perdiccas  foubs  toutes  conditions  égalés,  iuftes  8e  raifonnab!es,au 
|refte,que  fil  fingeroit  de  luyjcourir  fus  pour  luy  uouloir  ofter  le  fie ,  illuy  por- 
jferoitfécours  tant  que  lame luy  battrait  au  corps.  Se  qu’il  abandonnerait  plus; 
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A  toft  fa  uic  que û  foy.  Celle  r efponce  e fiant  rapportée  à  Amipatet.iiz  teindrent 
confeilàloifirpourrefouldredecequ’ilzauoientàfaire, &fùtces  enrrefàittes: 
arriuadeuerseulxNeoptolemus,lequeI  apres  fâ  roupie  feftoir  mis  en  chemin 
pourles aller  trouuer.fi  leur  compta  comment  la  battaille  eftoit  paffee,  &  les 
pria  très  inftamfnct,qu’iiz  le  uûulufTentfècourir  tous  deux  enfèmble,  fil  eftoit 
poffible,  où  pour  le  moins  Craterus  fèul, pour  autant  qu’il  eftoit  fingulietértïét 
aimé  &defiré  fur  tous  des  gens  de  pied  Macédoniens,  de  forte  que  des  l’heure 
qu’ilzuerroient  feulement  fon  chappeau,&  qu’ilz  entendraient  fà  uoix,ilz  ac- 
1  coutroient  à  grande  ioye  fè  rendre  à  luy:car  à  la  uerité  auffi  auoit  Craterus  une 
grandereputation  entre  les  Macédoniens ,  de  forte  que  depuis  la  mort  d’Ale- 
B  xandre,  il  fut  plus  defirc  delà  commune  des  fôudards squc  nul  autte  capitaine; 

|  pourcequ  illeur  fouuenoit  encore,  que  pour  l'amour  d’eulx  &  pour  lés  fouf- 1 
tenir,il  auoit  fouuent  encoum  la  malegrace  d’Alexâdre  ,  pource  qu’il  tafchoit 
aie  retirer  &  diuertir  de  prendfê  les  façons  de  faire  des  roys  de  Perfe ,  aux  quel¬ 
les  Alexandre  fe  laiffoit  aller  petit  à  petit,&  qü’il  defendoit  les  couflumeS  de  là 
Macedoine,&  les  uouloit  faire  en  tretenir;là  ou  par  afrogâee  &  par  delices  on 
:  commenceoit  à  les  biffer  &  auoir  en  mefpris  .Pont  lors  donqucs  Craterus  en- 
uoya  Antipatcr en  la Cilicie ,  &c luy  aueclaplus  grande  partie  de  l’armee  feu 
alla  contre  Eumenes  auec  Neoptolemus,efpera  nt  le  fùrprendre  au  defproüueu 
&letrouuer  en  defarroy ,  cuidant  qu’il  nefamuferoit  qu’à  faire  bonne  chere; 

C  &  à  Te  donner  bon  temps,  apres  une  fi  recen  te  uictoire.  Si.fut  bien  a  Eumenes 
fait  en  fàge  &  uigilant  capitaine, d’auoif  donné  fi  bon  ordre  à  fort  affairé,qu  il 
fut  tout  à  temps  aduerty  de  la  uenue  de  fon  eririemy,&  quil  teint  fon  armee  en 
bon  equippage  toute  prefle  pour  fe  deféndre  de  luy ,  mais  ce  ne  fut  pas  poürtat 
un  tour  de  fouueraine  maiftrifèaumeflier  de  la  guerre:  mais  d’auoir  fi  prüdd- 
mentdonné  ordre  par  tout,quenon  feulerrfentfes  ennemis  né  fleurent  rien  de-  ! 
ce  qu’il  n’efloit  point  de  befoing  qu’ilz  fceuflènt  :  mais  auffi  qUe  fès  gens  mef- 
mes  eurent  occis  en  champ  de  battaille  Craterus,  premier  qu’ilz  fceuflènt  cotre 
qui  ilz  auoiét  à  côbattré,&  d’auoir  feeu  fi  bié  celer  à  fès  côbattans  Un  fi  redoüb-  ! 
:  table  aduerfaire,cela  me  femblc  bien  un  a  été  fingulier  &  un  chef  d’œuure  d’un  | 
D  grâd&excellentcapitaine,pourquoyfaireilufadetelartifice. Premieremétil 
feit  courir  le  bruit  par  tout  fon  ofl ,  que  c’efloit  Neoptolemus  &  Pigres ,  qui  te-  , 
tournoiét  encore  une  autrefois  cotre  luy,auec  quelques  gés  de  cheual  ramaffez 
de  toutes  pieces,de  Cappadocics  &  Paphlagoniens,& aiât  délibéré  de  déloger 
la  nui6t,il  fe  trouua  efpris  de  fommeil ,  &  en  donnât  eut  une  uifiô  afîèz  eftrage: 

|  car  il  luy  fut  aduis  qu’il  ueit  deux  Alexâdrès,qui  fappareilloient  pour  cobattre 
l’un  cotre  l’autre ,  menât  chafèun  d’eulx  une  battaille  de  gens  de  pied,  ordônez 
àlaMacedonicnej&que  quâdilz  fe  uoulurent  entrecharger,la  DeefTe  Minêr- 
.  ueuintaüfecours  de  l’un ,  &  Ceres  au  fècours  de  l’autre  :  fi  luy  fetnbla  qu’apres 
j  auoirlonguement  combattu,celuy  auquel  Mineme  auoit  fauorife  fut  desfait, 
E  j  &que  Ceres  cUeuillit  des  efpicsdebled,  dot  elle  feit  une  couronne  à  celüy  qui 
|  eftoit  demouré  uaincueur  fur  le  champ.  Il  eut  opiniô  que  ce  fonge  faifbir  pour. 

|  luy,&  luy  promettoit  la  uidloire,  pource  qu’il  combattoit  pourune  prouince 
fort  fertile  en  blcdz,&  ou  il  y  auoitgrande  quantité  de  beaux  fourmes:  car  elle 
^  eftoit  uniuerfèllement  par  tout  enfemencee,&  eftoit  chofè  plaifànte  à  l’œil,  & 
qui  bien  fentoitfa  longue  paix,  de  ueoir  les  campaignes  toutes  couuertes  de: 
beaux  bledz  encore  tous  uerds:&  fut  encore  plus  confirmé  en  fà  première  ima¬ 
gination  ,  quandil  entendit  que  les  ennemis  auoient  donné  pour  lemot  de  la 
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battaillé  à  leurs  gens ,  Minerue  &  Alexandre, il  donna  aux  fiens,  Ceres  &  Al é-  p 
xan  dre,  leur  commandant  que  chafèun  feiftun  chappellet  d'efpics  de  bled ,  & 
qu’ilz  le  meiflènt  fur  leurs  teftes,&  qu’ilz  en  entortillallèn  t  des  feftons  &  liaflès 
à  l’entour  de  leurs  ballons .  Ilfut  plufieurs  fois  entre  deux  de  déclarer  à  fes  plus 
féaux  capitaines  contrequiilzauoientàcôbattrc,& de  ne  fefiet  pas  en  foy  feu¬ 
lement,  deraire  &  tenir  fecrette  une  chofe  fi  necelfaire  :  toutefois  à  la  fin  il  de- 
moura  en  fa  premiererefolution ,  &  penfa  que  le  plus  fèur  efloit,ne  commettre 
ce  danger  qu’àfà  feule  penfee  :  mais  quand  ceuint  à  ordonner  là  battaille,ilne 
meit  pas  un  Macédonien  à  l’oppofite  de  Cratcrus ,  ains  y  meit  deux  côpagnies 
d’hommes  d’armes  eflrangers ,  que  côduifoient  Pharnabazus  fiiz  d’Artabazüs 
&Phœnix  le  Tenedien,auxquelzilenioignit  expreflèment,quefitoll  qu’ilz  q 
;  uerroient  deuat  eulx  les  ennemis,  ilz  leur  coumflent  fils,  &  les  chargeaflèntin- 
continent  fans  leur  donner  loifir  de  parler  ny  de  fè  retirer,  &  fans  uouloirouir 
herau  1 1  n  y  trôpette  qui  Iz  enuoya  lïènt  deuers  eulx,  pource  qu’il  craignoit  mer- 
ueilleufernentquelesMacedcniés  nefetournaffent  cotre luy ,  fiiz recognoif- 
foien  t  une  fois  Craterus  :  &  quant  à  luy  il  fè  meit  en  la  pointe  droitte  de  la  bat- 
taille  auec  une'rrouppe  de  trois  cents  hommes  d’armes,  qui  clloient  l’eflite  de 
!  toute  fon  armee,làouiI  deuoit  rencontrer  de  front  Neoptolemus.  Apres  don- 
ques  qu’ilz  èurét  palfé  un  petit  coullau  qui  elloit  entre  les  deux  battailles,ceulx 
:  d’Eumenes ,  fûyuans  ce  qui  leur  elloit  commandé,  le  meirent  incontinent  au 
galopdroit  à  l’encontre  deleurs  ennemis  :  ce queuoiant  Craterus  fen  trouua  q 
!  bien  ellôné,  mauldifTant  &  iniuria  nt  Neoptolemus  qui  l’auoit  ainfi  abuzé,luy 
donnant!  entendre  que  les  Macédoniens  retourneraient  de  fbn  collé  auffi 
toll  comme  ilz  l’appcrceuroient,  &  neantmoins  pria  ceulxqui  elloient  alen¬ 
tour  de  luy,  qu’ilz  fe  monllralfèntceiour  làgens  de  bien  ,&quand  &  quand 
picqua  luymefmede  grande  raideur  droit  contre  fès  ennemis.  Sifùtcepre- 
;  mier  choc  merueilleufément  dur  &  afpre  tant  d’un  collé  quc.d’autre,  &  furent 
'  tantoll  les  lances  &  iauelines  brifees  &  rompues ,  puis  tout  foudain  defguain- 
I  nerent  leurs  efpees ,  &  nefeit  point  Craterus  ce  iour  là  de  deshonneuràla  me- 
:  moire  d’ A  lexandreicar  il  abbattit  plufieurs  de  les  ennemis  autour  de  Iuy,&  re- 
poülfa  uaillamment  ceulxquifèrencontrerentdefrontaudeuâtdeIuy,&les  i 
;  rompit  par  plufieurs  fois:mais  à  la  fin  i  l  y  eut  un  homme  d’armes  Thracié,  qui 
tecoultoyanduy  tira  un  coup, dont  il  Ieietta  parterrerquandilfûtabbattu, les 
;  autres  palfoient  oultre  par  deflus ,  maisun  des  capitaines  d'Eumenes  nommé 
i  Gorgias,  le  recogneut,qui  meit  auffi. toll  le  pied  en  terré,&  ordôna  gens  alen¬ 
tour  pour  le  garder:  mais  il  elloit  défia  bien  bas,&  tirait  aux  traidsdcla  mort 
en  grande  dellrellc.  De  l’autre  collé  Eumenes  &  Neoptolemus,  qui  delong 
temps  lèuouloientmal  de  mort,  enflâmez  de  courroux  &  derancune  enuieil- 
lie,fècherchoiét  l’un  l’autre  :  car  aux  deux  premières  paffees  ilz  ne  felloiétpeu 
■  cntrerencôtrer:  mais  à  la  troifieme,  fi  toll  qu’ilz  fe  furet  entrecogncuz,  ilz  bro- 
icherent  leurs  cheuaux  des  erperonslun  contre  l’autre,  les  elpees  aux  poings,  g 
|  auec  grands  cris .  Si  fè  heurtèrent  les  deux  courfiers  de  front ,  ne  plus  nemoins 
quefi  e’euffènt  cllé  deux  galeres  arinees  qui  fe  fiilîènt  chocquees  l’une  l’autre:& 
les  deux  capitaines  lafehans  les  brides  de  leurs  cheuaux  ,  auec  les  deux  mains 
:  f’en  tfaccracherent  l’un  à  l’autre,tafchans  à  farracher  les  armets  des  telles  :& à 
!  rompre  les  courroyes  de  leurs  cuy  rafles  fur  les  cfpaules.  Gomme  ilz  elloient  en 
cefàboulèmentjleurs  cheuaux  fenfouyrent  de  defloubz  eulx,  &  eulx  tumberéc 
tous  deux  en  terre  ,  fè  tenans  toufiours  corps  à  corps  comme  fiiz  euffènt  luclé. 

‘  “  '  Neoptolemus 
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A  Neoptolemus  fe  rcdreffa  fur  fes  pieds  le  premier  :  mais  ainfî  comme  il  Ce  rele- 
uoit,  Eumcncs  Iuy  couppa  le  iarret,&  fut  tout  auffi  toft  debout .  Neoptolemus 
fappuyant  fur  un  gen  ouil,  à  caufe  qu’il  ne  fè  pouuoit  fouftenir  fur  l'autre  iàrn- 
be  bleceedè  defendoit  d’abas  le  rriieulx  qu’ilpouuoit  cotre  Eumenes ,  qui  eftoit 
fiirfes  deux  piedz:mais  il  neluy  pouuoit  donner  attainte  mortelle,  &  au  con¬ 
traire  il  en  receut  une  dedans  la  gorge,  dont  il  cheut  à  la  renuerfè  tout  eftendu: 
:&adonc  Eumenes  bouillant  de  courroux  pour  l’anciene  rancune  qu’il  auoit 
contre  luy,çpmmencea  à  le  defpoui!ler,en  luy  difant  des  oultrages,  néfè  d on- 
nant  pas  de  garde,tant  il  eftoit  emeu  de  cholere,que  Neoptolemus  auoit  enco- 
relbn  efpee,de  laquelle  il  le  blecca  par  ddfoubz  fa  cuirafîè  à  l’endroit  ou  elle' 

B  ioind  aux  parties  naturelles  :  mais  le  coup  luy  feitplus  de  peur  que  demal,  & 
n’y  pareut  comme  point,â  caufè  que  Neoptolemus  nauoit  prefque  plus  de  for¬ 
ce  quand  il  le  frappa, corne  celuy  qui  trefpaffa  incontinét  apresÆumenes  don- 
ques  aiant  defpouillé  fon  corps,fè  troüua  bien  mal  de  fa  perfonne,  à  caufè  qu’il 
auoit  les  bras  &  les  cuiflès  toutes  hachees  de  coups,  toutefois  ilremôta  à  cheual 
&picquauers  l’autre  pointe  de  fa  battaiile,  cuidâtquefes  ennemis  teinfènt  en¬ 
core.  Si  fut  là  aduerty  que  Ctarerus  eftoit  blecé  à  mort,  &  fen  alla  en  diligence; 
la  pan  ou  ilgifoit,  &  le  trouua  qu’il  poulfoit  encore ,  &c  n’auoitpas  perdu  toute 
cognoilfance:  parquoy  ilmeit  pied  à  terre, &  en  plorant  à  chaudes  larmes,  luy 
prit  la  main  droitte,deteftant&mauldiffant  Neoptolemus,  par  lequel  il  auoit' 

C  efté  réduit  à  Ci  piteux  acceffoire ,  &  luy  contrainft  de  fè  trouuer  en  battaiile  co- 
;trel’undefespluschersamis,pourluy  fairefouifriroureceuoirdeluy  ceft  ex-  : 
trememefehef.  Eumenes  gaigna  cefte  féconde  battaiile  dix  iours  apres  la  pre- 
miererdontilacquit  unetrefgrandereputatio.n,pourautaritqu’il  aUoitdefcon- 
fitl’un  de  fès  aduerfaires  par  bon  fèns ,  &  l’autre  par  proüeflè  :  mais  cela  -mefme 
:luyfufcitagrandeenuie&grandemalueuillance,nonfèuIementdes  ennemis* 
mais  auffi  deceulx  mefmes  delà  part,  quand  ilz  uindrent  à  confiderer,  que  luy 
h5me  eftrangêr  &c  forain ,  auec  les  propres  armes  &  les  propres  mains  des  Ma- 
ced  on  iens,au  oit  desfait  le  premier, &  le  plus  eftimé  capitaine  d’entre  eulx.  Or 
!fi  laformne  euft  üouiuquePerdiccaseuft  efte  plus  toft  aduerty  de  la  mort  de 
D  Craterus,c’euft  efté, fans  nulle doubte,leplusgrâd  perfonnagedetous  lesMa- 
:cedoniés:mais  demalheur  deux  iours  apres  que  Perdiccas  euft  efté  tué  par  une 
mutination  de  fes  gens  en  Ægypte ,  cefie  nouuelle  de  la  uictoire  d’Eumenes  & 
;delamort  de  Cratérus  y  arriua, dont  les  Macédoniens  furent  fi  courroucez cô- 
:tre  Eumenes ,  que  foudainement  ilz  le  condemnerent  à  mourir ,  &  fut  donnée 
•la  charge  de  cefte  uengeance  à  Antigonus  &  à  An  tipa  ter.  Et  comme  Eumenes 
enpaflantaulôgdumôt  Ida^ou  eftoit  un  des  haras  du  Roy,  en  euft  pris  &em- 
menédes  cheuaux  autant qu’ilen uoulut,  &en euft enuoyé  unelettre patente 
de  certification  aux  hataffiers  &  éfcuyers  qui  enauoient  la  charge,  Antipater,à 
cequelondit,  fehpritàrire,  difànt par mocquerie qu’il  fefmerueilloit de  la 
E  grande  prouoyance  d’Eumenes,  &filefperoit  qu’onluy  deuft  rendre  ou  de¬ 
mander  compte  des  biens  du  Roy .  Or  defîroit  il  combattre  es  grandes  plaines 
de  la  Lydie,  mefmement  auprès  de  la  uille  capitale  de  Sardis ,  pour  autant  qu’il 
eftoit  lé  plus  fortde  eheualerie,  &aufE  qu’il  defîroit  faire  ueoir  à  Cleopatra  la 
puiflance  de  fon  armee  :  toutefois  à  la  requefte  d’elle  mefme  qui  craignoit  que 
Antipaterne  la  chargeaft  d’aucune  chofè,  il  paffa  oultre  iufques  enla  haulte 
Phrygie,ou  il  hyüerna  en  la  uille  de  Celænes,&  là  Pclemon ,  Alcetas  &  Doci- 
mus  cftriuerent  ambitieufèment  contre  luy,  touchant  lafuperintendence  de 
-  .  -  A A 
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l’armee,  difans  quil  leur  appartenoit  auffi  bien  commeàluy  d’eneftrechefz  F 
fouuerains  :à  quoy  Eumenes  leur  reipondit,Vrayment  c  eft  bien  ce  que  Ion  dit 
communemét,Du  danger  de  perdre  tout  on  n’en  parlepoinr.  Etaiantpromis 
f  aux  foudards  de  les  payer  dedâs  trois  iours,  pour  fatisfàire  àfapromelTeilleur 
uendit  les  menâmes ,  maifonç  fortes ,  &  les  chafteaux  du  plat  pais ,  aueclebe- 
ftail  &  les  perfonnes  dont  ilz  eftoient  pleins ,  puis  le  capitaine  ou  chef de  ban¬ 
de  qui  en  auoit  acheptc  un, lés  alloit  prédre  deforce,auec  les  engins  de  batterie 
que  leur  fourniffoit  Eumenes,&  quand  ilz  les  auoient  pris,aIors  ilz  departoiét 
à  leurs  gens  des  biens  qü’ilz  y  trouuoient,iufques  à  la  concurrécc  de  Ce  qui  leur 
pouuoit  eftredeu  deleur  foulde .  Celle  inueution  le  remeit  derechef  en  grâce 
aiiec  lès  gens,tellemct  quun  iour  aians  elle  trouuez  emmy  Ion  camp  quelques  |  G 
billcts,que  lès  ennemis  y  auoient  fai  et  fèmer,  par  lefquelz  ilz  promettoient  de 
+  maie  grands  eftats,&  d’auâtage*cent  talents  à  qui  tueroitEumenes,les  Macedoniés 

qui  eftoient  foubz  Iuy  en  furet  fort  irritez#  de  forte  qu’ilz  feirent  entre  cubaine, 
ordonnance ,  que  de  là  en  auat  il  y  auroit  toulîours  mille  des  plus  gentilz  com- 
pagnos  d’entre  eulx ,  &  qui  auroientcu  quelques  charges ,  qui  nebougeroienci 
rj  iamais  d’autour  deluy,  pour  faire  le  guet  autour  dê  là  perfonne ,  &  le  garderie 
nuict  à  tour  de  rolie ,  ies  uns  apres  les  autres  :  à  quoy  tous  d’un  conlèntement; 
f  accord  erent,&  leur  faifoit  Eumenes  les  mefincs  hôneurs  que  les  Roys  de  Ma¬ 
cédoine  auoient  accouftumé  de  faire  à  leurs  amis,  dont  ilz  fe  tenoient  pourbié 
honorez:  car  par  leur  conceffion  il  luy  elloit  permis  dedonneràquibonluy  H 
fèmhioit  des  chappeaux&  des  manteaux  de  pourpre, qui  eftoit  le  plus  honora¬ 
ble  don  que  le  roy  eult  foeu  faire  en  la  Macedoine .  Or  efl;  il  certain  quelespro- 
fperitez  enflent  &  èleuent  le  cucur  à  ceulx  melmes  qui  l’ont  petit  de  leur  nature# 
tellement  qu’ilz  apparoiflènt  aucunefois  magnanimes ,  encore  qu’ilz  né  le 
foien  t  pas,  quand  on  les  uoit  en  hault  degré  d’honneur  ou  de  félicité, ou  la  for-  \ 

<  tunelesa  colloquez:  maiscéluy  quiueritablementeftmagnanimc,&quiale 

|  cueurferme,  fe  cognoift  mieulx  en  aduerfité ,  quand  il  ne  plie  ny  ne  fuccumbci 
point  aux  afflictions  comme Etimenes .  Car  premièrement  aiât  perdu  une  bat- 
taille  en  la  cotree  des  Orcyniens,au  pais  delà  Cappadocie,  par  trahifon  del’un  i 
de  (es  gens,  &  eftant  pourfiiiuy ,  il  ne dôna iamais  leloifir  au  traiftfedefefaü-  I; 

;  uer  de  uifteflè,  &  de  lè  pouüoir  fetraire  deuers  les  ennemis  ,  ains  le  prit  &  le  feitj 
pendre  fur  le  champ  :  Si  apres  qu’il  eut  fouy  un  efpace  de  temps,  il  tourna  bride  j 
tout  court,& reprenant  fon  chemin  un  peu  icofté,  au  contraire  de  ceulxquile 
chaflbienr,illcspaflàiècrcttementfàns  eftre  apperceu  d’eulx ,  &  chemina  tant 
qu’il  retourna  au  mefme  champ  ou  auoit  efté  la  b.attaille,  là  ou  il  planta  fon: 
camp,  &  y  feit  recueuillir  les  corps  de  fes  gens  qui  y  eftoient  morts ,  lefquelz  il 
brufla  auec  les  huis ,  portes ,  &  feneftres  de  tous  les  bourgs  &  uillages  de  là  au 
tour  qu’il  feit  arracher,  les  capitaines  àpart,  &les  foudards  d’un  autre  collé, 
j  leurfaifanteleuer  pourtumbeaux  dehaults  monceaux  deterre,  tellement  que 
Ântigonus,qui  y  rcuint  auffi  tantoft  apres  ,  f  eftnerueilla  grâdement  de  fa  har-  K 
dieffe  &  de  fon  affeurance .  Au  partir  de  là  il  rencontra;  le  bagage  d’Antigo- 
nus,là  ou  il  pouuoit,  fans  danger  ny  difficulté  quelconque,  prendre  grand 
nombre  de  prifonniers  tant  de  ferfz  que  de  perfonnes  franches ,  &  gaigner 
toutes  les  richeflès  quilz  auoient  amaflèes  partant  de:  guerres,  tant  de  pais, 

&  tant  de  uillcs  qu’ilz  auoient  pillées  :  mais  il  eut  peur,  fi  fes  gens  fe  char- 
geoient  de  tant  de  butin  ,  qu’iiz  n’en  fiillèntpluspefàns ,  &  plus  empefthez 
&  malaifez  pour  fouir ,  &  quand  &  quand  plus  molz  à  fopporter  la  peine 
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A  de  courir  uagabonds  ça  &  là ,  melmement  par  un  long  temps  ;  qui  elloit  ce  ! 
en  quoy  ilauoit  toute  fon  efperance  de  uenir  àboutde  celle  guerre,  failânt 
Ton  compte,  que  Antigonus  fe  fafcheroit  à  la  fin  de  le  pourfuiure  fi  longue¬ 
ment  àla  trace,  &par  ce  moien  qu’il  Ce  tourneroit  d’un  autre  collé  ,  toute¬ 
fois  il  uoioit  bié  que  ce  luy  feroit  auffi  cholè  impoffible  degarder  les  Macédo¬ 
niens  directement  &  par  autborité  de  le  faifir  derant  de  biens  qui  foffroient 
deuant  eulx  en  fi  belle  prilè-.parquoy  il  leur  commanda  lèulemét  qu’ilz  fe  trait- 
ra  fient  unpeu,&  qu’ilz  feilïènt  repolèr  leurs  cheuaux  premieremét,  &  que  puis 
apres  ilziroiëntincontinentdellroulîer  ce  bagage  de  leurs  ennemis  rmais  ce’  I 
pendant  il  enuoya  par  un  lècret  mëllàger  ad üèrtir  Menâder  qui  auoit  la  char- 
g  ge  de  garder  &  conduire  ce  bagâge,qu’il  le  retirait  en  toute  diligéce  de  la  plai¬ 
ne  &  campagne  unie,au  pendant  d’une  montagne  qui  elloit  là  au  près  inaccel- 
fibleà  gens  de  cheual ,  &  là  ou  on  ne  les  pourrait  enuironner,&  que  là  il  Ce  for¬ 
tifiait, luymandant  que  c’elloit  pour  l'amitié  &  familiarité  qu’ilz  auoient  au- 
trefoiseuëcnlèmble, qu’il  luy  enuoyoit  faire  celt  aduertiflèment.  Menâder  en¬ 
tendant  le  danger  qu’il  y  auoit,feit  incôtinent  troullèr  tout  le  bagage ,  8c  adôd 
Eùmenes  enuoya  tout  ouuertement  lès  coureurs  pour  delcouurir,  &  luy  ue¬ 
nir  fairele  rapport,  &  quand  &  quand  feit  commandement  que  Ion  farinait, 

&  que  Ion  bridait  les  cheuauxfcommefil  eull  eu  uoulunté  de  les  mener  contre 
'  les  ennemis,mais  lur  ce  poinét  retournèrent  les  coureurs,qui  luy  rapportèrent 
C  qu’il  n’y  auoit  ordre  de  prendre  ny  de  forcer  Menander,par  ce  qu’il  fen  elloit 
fouy  en  un  lieu  fi  fort  de  nature,qu’il  elloit  impoffible  de  l’auoir.  Euménes  feit 
ifemblant  d’en  eltrebiendefplailant:mais  pourtant  il  emmena  fon  oit  de  là.'  j 
Depuis  Menander  en  feit  le  copte  à  Antigonus ,  &  les  Macedoniés  qui  eltoiét 
en  fon  armee  en  louèrent  grandement  Eumenes,  &  en  furent  mieux  affeétion- 
|  nez  enuers  luy  qu’ilz  ne  l’elloient  auparaua  nt ,  pource  qu  ella  n  t  en  fa  puiflà  n  ce' 

I  d’emmener  leurs  enfans  comme  efclaues uioler  leurs  femmes,  il  les  auoit  ef- 
|  pargnez:mais  Antigonus  pour  leur  olter  celte  opinion,leur  difoit  ;  Vous  UoUs  i 
!  àbufezmes  amisrcar  ce  n’a  point  elté  pour  l'amour  deuous,  ny  pour  uous  faire' 

| plâifir, que  Eumenes  nefellpointfaily  de uoz femmes, üoz enfans  &uozbiés,  i 
D  !  ains  a  elle, pource  qu’il  auoit  peur  de  Ce  mettre  des  entraues  aux  pieds ,  q  le  gar-  i 
i  dallent  de  fouir  legerement.  Au  partir  de  là,  Eumenes  fuyant  toüfiours  deuât  i 
■  Antigonus ,  &  errât  ça  &là  parmy  les  cbamps,conlèilla  luy  melme  à  plufieurs  ; 
des  foudards  quilzfe retiraflènt  ailleurs ,  fuît  ou  pource  queritablemét il  cuit 
foing  deleür  bien ,  ou  pource  qu’il  n’én  uoulult  pas  trainner  fi  grâd  nombrea- 
‘  près  luy,  à  caufe  qu’ils  elloient  trop  peu  pour  foullenir  une  battaille,&  trop 
|  pour  celer  fa  fuittetà  la  fin  il  le  retira  aedâs  une  place  forte ,  qui  fâppelloit  No¬ 
ta, es  confins  de  la  Lycaonie,  &  de  la  Cappadocie,  auec  cinq  cents  cheuaux,  & 

’  deux  cents  hommes  de  pied  bien  armez:  encore  quand  il  y  futarriué,  il  donna 
,  congé!  tous ceulx qui  luydemanderent,pourcequ’iIzn’euflènt  Iceu  endurer 
E  l’incommodité  dû  lieu  qui  elloit  fort  lèrré ,  &  la  faute  de  dures  &  d’autres  pro- 
uifions  neceflaires,  qu’il  leur  eull  fallu  lùpporter ,  fi  le  fiege  uenoit  à  durer  lon¬ 
guement  deuant,& le  leur  donna  liberalemét  auec  très  amiables  careflès&gra 
riieufes paroles. Peu  de  iours  apres  Antigonus  arriuadeuâtla  place,  &  premier 
que  l’affieger,luy  manda  qu’il  ueint  parler  à  luy  en  fiance.  Eumenes  feit  relpon 
‘  cequ’Antigonus  auoit  en  fa  copagnie  plufieurs  de  lès  amis,qui  apres  luy  pour- 
:  roient  efrre  chefs  de  fa  ligue:&  aucôtraire  qu’auec  luy,n’y  auoit  pas  un  des  Sei¬ 
gneurs, pour  lefquelz  il  comba trait  : &pourtant  fi  Antigonus  uouloit  qu’il  al-  _ 
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’  laft  parler  à  luy, qu’il  fâlloît  donçques  qu’illuy  bailîaft  en  oflage  quelques  uns  ï 
de  fcs  plus  elpcciauxamisrSe  côme  derechef  Antigonus  infiftaft,en  difant  qu’il 
eftoit  raifonnable  qu’il  ueint  deuers  luy ,  attendu  qu’il  eftoitle  plus  grandit  le 
1  plus  FottjEumenes  feit  refponce,Ic  n’eftimeray  jamais  homme  plus  grand  que 
moy,  tant  que  i’auray  mob  efpee  en  ma  puiflance .  Antigonus  à  la  fin  y  eriuoya 
;  dedans  la  place  fon  propre  nepüeuPtoloma?us,ainficomnieEuinenesledema 
doit: &  adonc  il  fortit  de  la  place. S i  fentre  faluërent  à  l’arriueé,  en  fembralTanc 
l’un  l’autre  bien  amiablemét,côme  ceulx  qui  autrefois  âuoient  eu  grade  comu- 
nication  &  grande  familiarité  enfemble  :  puis  quand  ce  ueint  à  parler  deleurs 
affaires, ilz  teindrent  plufieürs  propos.Eumenes  ne  feit  onques mention  nyie- 
i  quefte  qu’on  le  laiflafl.  aller  à  fauuecé,ny  qu’on  luy  pardonnaft,ainsdemanda  G 
qu’on  luy  côfirmaft  fes  gouuernemens,&  que  Ion  luy  reftituaft  ce  qui  luy  auoit 
eftédoné  :  dont  ceulx qui  afhfterentàcefteentreueuëfurent  bien e{bahis,&ca 
aimerét  mieulx  Ion  gentil  cueürSt  fort  affeuree  hardiefle.Mais  durantlcur  par- 
|  lemét  les  Macédoniens  accouroiét  de  toutes  parts  dü  câp,  pour  ueoir  quel  ho-- 
:  me  c’eftoit  que  ceftuy  Eumenes ,  pourcé  que  depuis  la  mort  de  Cratems ,  il  n’y 
1  eut  capitaine  de  qui  il  fe  parla  tant  entre  les.foudards  Macédoniens-, commedé 
j  Eumenes. Mais  Antigonus  craignant  qu’ilz  ne  luy  feiffent  quelaue  uiûlencc'à 
fa  perfonne,leur  commanda  à  hauJ.te  uoix  qu’ilzferetiraiTent,&  leur  feit  ietteï  j 
;  des  pierres  pour  les  cuidet  garder  d’approcher,  encore  fut  il  àla  fincontraint 
j  de  les  faire  repoulfer  à  force  paries  archers  delà  garde, &  de  prendre  Eumenes  j  H 
i  en  tre  fes  bras,  &  fi  eut  bien  à  faire  auec  tout  cela  d  e  le  rendre  &  recoduireà  fau- 
|  uetc  dedans  la  place.  Depuis  ceparlement,Antigonüsfeitenc!orrede  mitrail-j 
lé  tout  à  l’en  tour  cefte  fortrefle  de-Nora,&:  y  laifla  gens  en  nôbre  fiiffiïant  pour 
|  y  continuer  le  fiege:&  auec  le  refte  de  fon  armee  f  en  partit.Ce  pendant  Eume-  : 

!  nés  demoufà  affiegé  dedans  celle  place, ou  il  y  auoit  foifon  debledz, d’eau  & 

!  de  fél,  &  nô  d’auue  choie  qui  fuft  bonne  à  mâger,  n  y  doulceur  aucune  dont  ilz 
!  fc  peuflent  fuftëter  auec  le  pain ,  &  néanmoins  de  ce  qu’il  auoit  il  entretenoir 
|  en  ioyeufe  chere  ceûlx  qui  eftoient  leans  auec  luy  :  car  il  les  faifbit  tous  les  uns  | 
apres  les  autres  mâgerauecluy,  &  fi  addoulciftoit  encore  celle  façon  de  uiure 
i  d’unefranche&gayepriuaultédediuifer  familièrement  auec  eulxde  chofes1 1 
;  plaifantesen  beuuant  &  mangeant  :  car  oultre  ce  qu’il  feiludioit  le  plus  qu’il 
1  pouuoit  de  leur  mSftrer  face  riante,  il  auoit  naturellement  le  uifage  fort  doulx 
&  fort  beau,  &  ne  fèmbloit  point  un  home  de  guerre  qui  toute  û  uie  euft  efté 
;  nourry  aux  armes  &  rompu  des  trauaux  de  la  guerre,ains  fc  monftroit  homme 
;  frais &ieune,& eftoit  en  toutes  fis  parties  fi  bien  formé  &  fi  bien  compofé, 

;  qu’il  n’eftoit  pas  poffible  qu’un  excellent  ouurier  eu  ft  iceu  mieulx  garder  tou- 
|  tés  les  proportions  des  membres,qu  elles  eftoient  obferuees  en  luy.  Son  parler 
J  n’eftoit  point  aigu  ny  uehement,  ai  ns  eftoit  doulx  &  attrayant, commeonle: 
j  peült  cognoiftre  &  iuger  par  fes  lettres  miflïiues.Or  n’y  auoit  il  rié  qui  plus  en- 
|  dômageaft  les  affiegcz,quc  le  petit  efpace  de  la  place,laquelle  n’auoit  pas  plus  I K 
!  de  demy  quart  de  lieue  de  circuit,  &  y  eftoient  logez  en  de  petites  maifonnet-  ! 

|  tes  fi  ferrees,qu’ilz  nefy  pouüoient  pas  à  grande  peine  tourner,&  beuuoient  & 
jmangeoient  fans  point  faire  dëxereice,ny  eulx  ny  leurs  cbeuaux.V oulantdô-  i 
ques  Eumenes  leur  ofter  non  feulement  celle  pefanteurlanguiffa me  qui  uient 
de  ne  rien  faire,  à  ceulx  mefmementqont  accouftumé  detrauaillenmaisauffi 1 
Jles  tenir  en  halene,&Ies  rendre  diipos  à  pouuoirlegerement  prendre  la  fuitte, 
ifi  dadueiiture  quelque  occafionfenpicfêntoit,  il  bailla  aux  bqmmes  la  plus 
-  7  longue 
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A  longue  &  plus  fpacieufè fille  qui  fuft  lcans,aiant  quatorze  coudées  de  lon¬ 
gueur  pour  eulx  proumener 3les  in  ftruifant  qu’ilz marchaffen t  tout  bellement 
pour  le  commcncemcnt,&  puis  qu’ilz  haftaflentpetitàpetit  leurs  pas.  Quant 
aux  chcuaux,il  les  faifoit  fingler  les  uns  apres  les  autres  lur  le  deuan  t,puis  aucc 
dès  longes  &  poulions  attachez  aux  foliueaux  ,  les  faifoit  un  peu  fouleucr  :  tel-  : 
lemcntqu’ilzfefouftenoient  fur  leurs  piedz  de  derrière,  mais  des  piedz  de  de- 
uant  ilz  ncpouuoient  toucher  en  terre  qu’un  petit,de  la  pinfè  du  pied  tant  feu¬ 
lement.  Quand  ilzefloicnt  ainfifufpenduz.,  les  palefreniers  uenoient  par  der¬ 
rière  les  inciter,partie  auec  leurs  cris,&  partie  auec  des  fouetz  qu’ilz  tenoiét  en 
leurs  mains, dont  les  cheuaux  irritez  &  courroucez  ruoient  des  pieds  de  derrie- 
B  re,& tafchoientàprédreterreauecceulxdedeuantquieftoiétfoubleuezhors 
de  terre,  de  façon  qu’ilz  ne  faifoient  que  la  racler  un  peu  par  le  deflus  feuiemér, 
Scn’auoient  lut  eulx  nerf  qui  ne  tendift  &  netrauaillaft  parcemoic  :  parquoy 
ilzfoufloient  &  efcumoiét  de  lueur, &  eftoit  un  trefbon  exercice ,  tant  pour  les 
mettre  en  halene,  que  pour  leur  tenir  les  iambes  foupples  pour  mieux  courir: 
puis  on  leur  bailloit  leur  orge  toute  mondée &efcorcnee,  à  fin  qu’ilzla  cuifif- 
fent  mieulx  &  la  digeraflènt  plus  toft. Ce  fiege  auoit  ia  duré  longuement, quâd 
fcsnouuellesuindrétà  Antigonusque  A  ntipater  eftoit  mort  en  Macedoine, 

&  que  le  royaume  eftoit  en  grand  trouble,à  caufè  des  fadtions  &  partialitez  de 
ICaflànder  &  de  Polyperchon  .-parquoy  Antigonus  quine  mettoit  point  de 
C  petites  imaginations  enfitefte,àinsembrafToit  de  côuoitifè  tout  l’empire  en-  j 
tier  des  Macedoniens,uoulutauoirEumenes  pour  amy,  à  fin  qu’il  luy  aidaft  à 
conduirefes  deflèings  à  effedt:  fi  luy  enuoya  Hieronymus  pour  traitter  de  paix 
auec  luy,&lüy  bailla  la  forme  du  ferment  qu’il  uouloit  qu’il  iuraft.  Eumenes  j' 
l’aiantucu,  ne  le  uoulutpasainfiiurer,  ainsle  corrigea,  puis  dit  qu’il  ferap- 
portoitauiugement  des  Macédoniens  qui  là  eftoient,  le  tenant  afliègé,  la¬ 
quelle  forme  des  deux  eftoit  la  plus  équitable,  celle  qu’Antigonus  luy  auoit 
fait  prefènter,ou  celle  que  luy  auoit  corrigée:  car  en  celle  qu’Antigonus  luy  a- 
uoit  enuoyee,il  faifoit  un  peu  de  mention  des  Roys  au  cômencement,parune 
■maniered’acquitfèulementt&puisentoutlereftejl’obligeoicàfby  particulie- 
D  rement  :  mais  Eumenes  y  meit  en  premier  lieu  Olympias,  Iamere  du  Roy  Ale¬ 
xandre,  &  les  Roys  fès  enfans  apres,  &  au  demourât,iuroit  qu’il  fèroit  amy  des 
àmis,&ennemy  des  ennemis,  non  d’Antigonus  fèulemét,  mais  auffi  des  Roys 
;&  d’Olympias:ce  que  les  Macédoniens  qui  eftoient  au  fiege  deuât  Nora ,  trou- 
uerent  le  plus  raifonnablc.Parquoy  apres  auoir  fait  prefter  le  ferment  &  iurer  à 
Eumenes,  fuiuant  celle  forme  ilz  leuerent  leur  fiege  &  enuoyerét  deuers  Anti¬ 
gonus  pour  le  luy  faire  pareillement  iurer.Celafait,Eumenes  rendit  aux  Capa- 
dociens  leurs  oftages  qu’il  auoit  tenus  quand  &  luy  dedans  Nora ,  &  ceulx  qui 
Iles  uindrent  quérir  luy  baillèrent  en  efèhange  des  cheuaux  de  guerre,  des  fom- 
.miers,  des  tentes  &  pauillons.  Si  commencea  à  rallier  fès  gens  qui  eftoient 
E  efeartez  ça  &  là  depuis  fàdesfàitte, tellement  qu’en  peu  de  iours  il  eut  r’amafle 
plus  de  mille  homes  de  cheual,auec  lefquelz  ilf enfouit,  craignat  encore  Anti- 
gonus,&feitfagcment:carnon  feulement  il  auoit  contremandé  qu’onle  r’en- 
fermaft,&  qu’on  le  teint  plus  à  deftroitq  iamais:mais  encore  efcriuit  il  bié  ai¬ 
grement  &  en  grande  cholere  aux  Macédoniens  qui  auoient  accepte  la  corre- 
étiondufènnét.  Ainfidonques  comme  il  eftoit  fuyant  &  errant  par  les  châps 
ilreceut  lettres  de  ceulx  qui  eftoient  en  Macedoine  craignans  l’accroiflèment 
d’Antigonus  j  mefmemét  d’Oly  mpias^la  quelle  luy  mâdoit  qu’il  fen  uint  en  la 


_ _ Eumenes. _ 

j  Macedoine ,  pour  auoir  la  tutelle  &  la  garde  du  petit  filz  d’Alexandre  que  Ion  p 
tafchoit  à  faire  mourir,&:  en  receut  auffi  d’autres  de  Polyperchô  &  duroy  Phi- 
lippus  ,  quiluy  mandoient  qu’il  feift  la  guerre  à  Antigonus  auec  l’armee  &  les 
forces  qui  eftoient  en  la  Cappadocië,  ôtquepourfe  rembourfer  decequ’on 
Iuy  auoit  ofté,ilprift*cinq  cents  talents  de  l’argent  du  Roy,qui  eftoit  en  la 
uille  de  Cyndes,&  pour  les  frais  de  la  guerre,  tant  comme  il  en  auroit  befoing, 
&quand  &  quand  efcriuirent  auffi  à  Antigenes  &  à  Teutamusles  deux  capi¬ 
taines  des  Argyrafpides ,  c’eft  à  dire^des  foudards  auxboucliers  d’argent,  qui 
eftoient  les  ureillesbendes  de  larmee  d’Alexandre.  Ces  capitaines  aiansreceü 
j  ces  lettres  feirent  affez  bon  recueuil  de  paroles  à  Eumenes ,  &  luy  monftrerent 
;  bon  uifage  :  mais  en  effeét  il  eftoitaifé  à  cognoiftre  à  leurs  contenances  qu’ilz  |  Q 
en  eftoient  enuieux,  pource  qu’ilz  feftimoient  bien  tous  deux  dignes &fuffi-j 
fans  pour  commander  à  Eumenes,non  paspour  lefècondertmais  Eumenes  fy  j 
porta  fort  fàgement ,  car  quand  à  l’enuie  il  l’appaifà,  en  neprenantpointl’ar- 
gentque  Ion  luy  auoit  mandé  qu’il  priftpourfoy,  comme  n’en  aiant  point 
affaire, &  quâd  à  leur  ambition  &opiniaftreté  deneuouloirpointeftrecom- 
:  mandez  par  luy,  combien  qu’ilzne  feeuffent  ny  commander  ny  obéir ,  il  les 
|  gaigna  par  unefuperftition  qu’il  leur  meit  en  auan  t.  C’eft  qu’il  leur  feit  à  croire; 

|  que Alexâdrefeftoit  en  dormâtapparuàluy,& luy  auoit  monftréunpauillptt  l 
!  magnifiquement  paré  &  accoüftré,  comme  il  appartient  à  un  Roy,  dedans  le-  j 
|  quel  pauillon  y  auoit  un  trofne  royal ,  &  luy  di  t  que  là  ou  ilz  uoüdroient  tenir  j  H 
leur  confèil  là  dedâs,il  fy  trouueroit,  &  leur  aiderait  en  tous  leurs  confèilz,  &j 
;  en  là  côduittede  tous  leurs  affaires ,  pOurueu  qu’ilz  commenceaffent  toulîours| 

:  par  luy.  il  perfùadaaifèemétcclaà  Antigenes  &àTeutamus,lefqucIz  ne  uou-i 
|  Ioient  pointallerdeuers  luy  pour  délibérer  des  affaires,  ny  luy  auffi  n’eftimoiti 
pasquecefüftchofe  dignedeluyqu’onleueiftalleràlaportedesautres:  par-; 
j  quôy  d’un  commun  confèntemét  ilzfeirentiHcontinentdrefferunbeau&ri-j 
;  chepauillô  quelonappelloitlepauillon  d'Alexandre,  là  ou  ilz faifoient leurs! 
j  affcmblees  dé  Confèil,  pour  délibérer  des  affaires  de  plus  grande  confequencej 
;  Cela faict,ilz tirèrent uers les haultesprouinces,làoufurlechemin  Peuceftas; 
j  qüiéftoitgrâd  artiy  d’Eumencs  falla  ioindre  àeulx,  &  les  autres  Satrapesauecj  I 
j  ce  qu’ilz  auoient  de  gens  de  guerre.Cela  fortifia  bien  I'armee  des  nobles  Mace-I 
I  doniens ,  quant  au  nombre  d’hommes ,  &  quant  à  la  beau  lté  d  eléurs  armes  & 
detout  leur  eqüippage:  mais  quantàleurperfonnespour  autant  que  depuis 
I  la  mort  d’Alexandre  ilz  n’auoient  eu  qui  leur  comandaft ,ilz  en  eftoientdeue-| 

|  nüs  uoulüntaires ,  à  caufè  de  celle  diffoluë  licence,  &  délicats  en  leur  façon  de; 
uiure,&  fi  auoient  oultre  cela, chargéune  fierté  tyran  nique  nourrie&accreuë' 

|  parlesuanitez  &  fumeesdes  Barbares,  tellementquequandilzfetrouuerent! 
plufieurs  enfèmble,  ilz  ne  fè  peurét  endurer  ny  accorder  les  un  s  auec  les  autres,  ; 
i  &fèméirentàcareffer  &  flatter  deshonteement  lesuieulx  foudards  Macédo¬ 
niens  en  leurfourniffant  argent,  &  leur  faifant  des  banquets  &des  feftins  de  K 
!  fàcrifiees,  de  maniéré  qu’en  peu  de  temps  ilz  feirent  d’un  camp  une  tauerne  de  i 
!  intempérance  &  detoute  diffolution,Iàoulesfèigneursbriguoient&  ache- 
‘  ptoient  la  fauéür  de  gens  de  guerre  pour  eftreeleuz  par  eulx  chefz  de  tout  l’oft, 
ne  plus  némoins  q  Ion  fait  lesuoix  de  la  cômunees  citez  franches,oule  peuple 
;  eft  fùüuerain  pour  eftre  auancé  aux  eftats  &  honneurs  de  la  chofè  publique  .  Si 
fapperceutincontinehtEumenes,quecesfèigneurs  Satrapes  fè  mefprifèient 
|  les  uns  les  autres:  mais  que  tous  le  craignoient,  &  fè  desfioient  de  luy ,  &  qu  ilz 
;  ±  n’eipioient 
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A  n’efpioient  que  quelque  occafion  à  propos  pour  lé  ruenparquoy  pour  y  obuier 
il  feitfemblantdauoir  affaire  d’argent,ôt  en  emprunta uneboririe  grolfofom- 
mc,  principalement  de  ceulx  qu’il  fçaudit  qui  le  baïfloient  le  plus ,  à  fin  que  de 
làenauant  ilz fefiaffent en luy ,  8t  defiftaffent  de lélpierjpour  la  crainte  qu’ilz 
auraient  de  perdre  l’argent  qu’ilzluy  auraient  prefté ,  dont  il  aduint  une  choie 
bien  eftrangc  :  car  l’auoir  &  l’argent  d’autriiy,  luy  fut  làuuegarde  &  alfourance 
defauie:  &  au  lieu  quelcs  autres  donnent  de  l’argentpour  faffeurer  &  làuuer, 
eeftuy  par  en  pren  dre  rnéit  là  uie  en  feureté.  Quant  aux  foüdards  Macédoniens 
pendît  qu’ilz  ne  fon  tirent  point  de  dâger  d’aucuns  ennemis  qui  les  feift  erain-  ; 
dre,  ilz fe retireroiét  deuers  ceulx  qui  leur  donnoient,pour  l'enuie qu ilz  auoict 

B  defe  faire  déclarer  capitaines  generaux,6t  le  trouuans  le  matin  à  leur  léuer  leur 
jfàifoient  la  court  Ôt  fesaccompagnoientpartout:  mais  quand  Antigonus  le 
jfut  approché  &  logé  tout  au  plus  près  d’eulxyauec  une  grolléôt  puiffantear- 
mee ,  &  que  les  affaires  parlèrent,  en  maniéré  de  dire ,  ôt  monftrerent  au  doigt 
qu’il  falloir  neceffairementtrouuerun  bon  chef  dèguérré:  alors  nonfoiilemét 
les  foüdards  le  rengerent  deuers  Eumenes ,  mais  aulfi  tous  ces  Satrapes ,  qui  en 
temps  de  paix  ôt  dé  foureté  faifoient  tant  des  grands, luy  cederent  uouluntaire- 
|  ment.ôt  fe  foubmeiren  t  d’eulx  melmes  fans  mot  dire,à  garder  léliéu  Ôt  faire  ce 
qu’il  leuruoulut commander.Car comme  Antigonus  effayaft  tous moiens  dé 
!  palfer  la  riuiere  de  Pafitigris,  les  autres  Satrapes  qui  eftoient  dilpoléz  en  diuers 

C  lieux  pour  len  éngarder ,  ne  lentirent  pas  feulement  l’effort  qu’il  en  feit ,  ôt  n’y 
eut  que  Eumenes  feul  qui  luy  feift  teftcyôt luy  donna  la  battaille,  ou  i!  luy  tua 
tantdefes  gés,  qu’il  en  emplit  toute  la  riuiere, &.fi  en  prit  quattremilleprifon-  , 
niers .  Mais  plus  euidemment  encore  monftrerent  ces  foüdards  des  uieilles  bâ- 
des ,  une  autrefois  en  une  maladie  qu  eut  Eumenes ,  qu’elle  opinion  ilz  auoient 
i  de  luy  &  des  autrés,c’eft  à  fçauoir,  que  les  autres  leur  Içauroiént  bien  tenir  mai- 
!  fon  &  les  feftoier  magn  ifiquement ,  mais  que  luy  foui  eftoit  digne  délire  leur 
capitaine  &  de  commander .  CarPeucéftas  pourleurauoirfaiâurr  grand  fe- 
jftinau  royaume  de  Perlé, ôtleurauoirdonnéàchalquefoudard  Un  mouton  ■ 
ipourfacrifier,elperoitauoiracquis  grand  créditât  grande  faueur  entre  eulx: 

D  i  mais  peu  de  iours  apres  ainlî  que  l’armee  marchoit  pour  aller  trouuer  les  enne¬ 
mis, Eumenes  d’aduenturetumba  enunegrolfoôc  dangereulé  maladie,  àl oé- 
ealîon  de.laquélle  ilfcfaifoitporterdedansunelittiere  affez  loing  du  camp 
jpoureftre  hors  dé  bruitjàcaufo  qu’il  nepouüoit  repofer.  Ilz  n’eurent  pasfaiâ  ; 
long  chemin  qu’ilz  apperceurent  les  ennemis  deua-nt  eulx,lefquelzaianspaffé  j 
quelques  petites  montagnes  qui  eftoiét  entre  deux  y  défeendoient  en  la  plaine.  ! 

Quand  ilz  ueirent  for  le  haült  des  montagnes  la  lueur  dés  armes  dé  leurs  enne-  j 
mis  qui  flamboyoient  aux  rayons  du  foleil ,  &  le  bon  ordre  qu  ilz  tenoient  en  ! 
marchant  en  battaille, les  Elephans  aucc  leurs  tours  delfos  leurs  dos,  ôt  lés  gens  ! 
d'armes  aüec  leurs  layons  de  pourpre  par  deffus  leur  harnôis,  qui  eftoit  l’ac- : 

E  couftrement  qu’ilz  portoient  quand  ilz  alloient  trouuer  l’ennemy  poürcom-  i 
battrc.-adoncles  premiers  f arrefterent  tout  court, ôt  crièrent  que  Ion  appellaft  1 
Eumenes  pour  les  c6duire,ôé  qu’ilz  ne  pafferoient  point  oultre  ,  filz  ne  l’aüoiét  ! 
pourleurchef.  En  dilànt  cela  ilz  foirent  quand  ôt  quand  haült  Iébois  ,  ôt  pofo- 
rent  leurs  pauois  en  terre  à  leur  piedzyfentredilàns  les  uns  aux  autres  qu’ilz  de- 
mouraffent,ôt  à  leurs  particuliers  capitaines  aulfi,aux  quelz  ilz  deelarerét  ron¬ 
dement  qu’ilz  nebougeroient  de  Ià,ny  ne  combattraient  nullement,  fi  Eume¬ 
nes  n’y  eftoit prefont  pour  les  conduire.  Dequoy  Eumenes  eftantadueriy,  tant  ; _ 
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deuers  eulx  grand  erre,en  prcflànt  les  cfclaues  qui  portoicnt  fà  littiere,&  la  fai-  F 
faut  ouurir&  defcouurir  de  cofté  &  d’autre,  tendit  la  main  droitre  aux  fini* 
j  dards ,  en  leur  donnant  à  entendre,qu’ileftoittrefioyeux  delà  bonneopinion 
qu  ilzauoient  deluy,&  eulx  auffi  incontinent  qu’ilz  le  ueirent  lefaluërent  en 
;  langage  Macédonien,  &releuerent  leurs  pauois , donrilz frappèrent  contre 
leurs  picques  auec  grands  crys ,  difàns  que  les  ennemis  uinfènt  quand  ilzuou- 
;  droienr,&  qu’ilz  leur  dôneroient  la  battaille  puis  que  leur  capitaine  eftoitauec 
;  cuir.  D’autre  cofté  Antigonus  quiauoitentendu  par  les.prifonniers,  que  fes 
|  gens  auoiét  pris  es  courfès  &  efcarmouches ,  que  Eumenes  eftoit  tumbémala-  i 
:  de,  toqué  lonle  portait  dedâsuneIittiere,tantileftoitmaIdifpoféde  fa  per  - 
j  fbnne,eftima  qu’il  n’auroit  pas  grand  affaire  à  deiconfirc  toutlerefte,celuylà  G 
:  eftant  malade, &  pour  cefte  caufe  fe  haftoit  le  plus  qu’il  pouuoit  de  leur  donner  i 
|  la  battaille  :  mais  quand  il  fut  approchéde  fi  près  qu’il  peut  bienucoirclaire*  s 
i  ment  I’ordSnance  &  lacontenance  de  fes  ennemis,qui  eftoientrengezen  bat*  ! 

|  taille  G.bien,qu’il  n  eftoit  pas  poflîble  de  mieülx,  il  en  fut  fort  eûôné ,  &  fane- ! 
i  ftatoutpicqué  un  long  temps,  pendant  lequel  il  apperceut  de  loing  la  littiere  ; 
i  d’Eumenes  quelonportoitdel’un  des  bouts  de  la  battaille  à  l’autre,  dontilfc  : 
prit  à  rireforthault,ainfi  comme  eftoit  fàcouftume,  &  fè  tournant  deuers  fes  j 
amis  :  C’eft,  dit-il ,  celle  littiere  là ,  à  mon  aduis ,  qui  nousfait  la  guerre  ,  &  qui  j 
nous  prefente  la  battaillermais  en  difant  cela,ilfeic  fonner  la  rctraitte,&  reme-  j 
na  fès  gens  en  fon  camp.Quand  cefte  peur  fut  un  peu  pafîee,  les  Macédoniens  jH 
retournerét  derechef  à  leur  façô  de  faire  accouftumee ,  les  Satrapes  à  briguer  & 
flatter  les  foudards,  &  les  foudards  àfaire  les  audacieux  &braues  en  gradmef- 
pris  de  leurs  capitaines,  tellement  que  quandeeuintà  prendre  leurs  garnifons 
pour  hyuerner ,  ilz  départirent  entre  eulx  prefque  toute  la  prouinccdes  Gabc* 
niens,  de  forte  qu’ily  auoit  bien  depuis  les  premiers  logis  iufques  aux  derniers 
foixantc  & deux  lieues  dediftance.  Ce  qu  Antigonus  àiantentédu,fè délibéra 
de  leur  aller  courir  fus  lors  qu  ilz  ne  fè  doubteroient  de  rien  moins ,  fî  retourna 
tout  Court  à  eulx  parun  chemin  bien  plus  court  que  celuy  par  ou  ileftoituenu, 
mais  beaucoup  plus  mal  aife  auffi,  &  ou  il  n’y  auoit  eau  quelconque,  efperant 
j  que  filles  pouuoit  fùrprédreainfi  efcartezles  uns  des  autres ,  qu’il  ne  fèroit  pas  I 
1.  aifc  a  leurs  capitaines  de  les  r’afîèmbler,au  moins  fi  promptement  tous  enfem- 1 
;  ble  :  mais  Comme  il  fè  fuft  mis  en  chemin  par  ce  païs  afpres  &  defèrt,il  y  fùtac- 
|  cueuilly  de  fi  impétueux  uents  &  de  fi  grandes  froidures,  que  fès  gens  ne  peurét  ^ 

|  onques  aller  auant,  &furent  contraints  de  fèiourner  pour  fèprouueoirdere- 
j  medes  neceftaires  cotre  l’iniure  du  temps .  Les  remedes  eftoient  d’allumer  for-  j 
j  ce  feUz,qui  furent  Caufe  que  leurs  en  nemis  furent  aduertis  de  leur  uenue,  pour-  ' 

I  ce  que  les  Barbares’  demourans  es  montagnes ,  qui  regardent  deuers  le  defert,  : 

|  felbahifTans  de  ueoir  fi  grand  nombre  de  feuz  en  la  plaine,  enuoyerent  en  dili- 
!  géce  fur  des  chameaux  faicts  à  la  courfè,  en  aduertirPeuceftas  qui  eftoit  le  plus 
;  prochain  de  la  montagne,  &  fut  fi effroyé  de  cefte  nouuelle ,  qu’il  nefeeut  qu’il.  K 
!  deüoitfairçîcaruoiant  les  autres  fès  compagnons  aüffi  effroy ez comme  luy , il 
i  fe  prit  à  fouir ,  attirant  apres  luy  tous  ceulx  qu’il  trouuoit  eh  fon  chemin  la  part 
;  ou  il  pafToit  :  mais  Eumenes  appaifà  ce  grand  effroy, en  leur  promettât  qu’il ar- 
refteroit  &  retarderoit  cefte  foudaine  furprifèdeleur  ennemis,  de  forte  qu’ilz 
i  arriüeroiét  trois  ioürs  plus  tard  q  Ion  ne  les  attendoit:ce  qu’ilz  creurét  Et  adôc  : 

|  enuoya  Eumenes  ça  &  là  par  tout  meflagers  aux  autres  capitaines,  leur  mâdât, 

,  qu’à  toute  diligence  ilz  meiflènt  leurs  gens  enfemble ,  &  fe  trouuafTent  en  cer- 
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A  tâlnlieüquilletirafEgrià  :  &  ce  pendant  luy  mefme  auec  quelques  autres  capi¬ 
taines  alla  choi/ir  un  endroit  à  propos  pourfafliette  d’un  camp3lequel  endroit 
fepouüoit  clairementuéoir  du  hault  des  montagnes, qu’il  fâlloitpafler  en  ue- 
nant  dedeuers  le  defèrt,  file  feit  fortifier  de  trenchees  &  départir  par  quar¬ 
tiers,  efquelz  il  feit  faire  force  feuz ,  en  telle  diftance  les  uns  des  autres ,  comme 
on  les  fait  en  un  cap.Céla  n  euftpàs  plus  tofteftéf ait,  qu’Antigonus  âtritia  au 
deffiis  des  montagnes,qUi  apperceut  de  tout  Ioiiig  ces  feuz,  dont  il  fut  fort  d cù 
plaifant,  poufeè qu’il  eftimaqùe lès  ennemis  long  temps  auparauant  eufïènt 
eftéaduerti$defàüenüé,&quilzluy  uinilèntàii  deuant:  pârquoÿ  craignant 
qu’il  nefull  contraint  de  uenir  à  la  battaille  Contre  lès  ennemis  qui  eftoiét  frais 
B  &  repofez ,  là  oU  les  fiéüs  éftoient  las  &  recreuz  du  trauail  &  mefàifè  qu’ilz  a-' 

;  uoient  enduré  àpalTer  le  païsdefert,  il  femeitenchêrîlin  pour  remener  fon  ar-  j 
mee,  nô  parla  courte  uoye,  pâr  laquelle  il  elloit  uêtiù,  mais  parlé  païs  habité  Sc 
peuplé  de  groflès  uilles  &  bons  bourgs ,  afin  deféfaire  un  peu  fon  bft  qui  elloit 
grandement  trauaillé. Toutefois  uoiant  que  Ion  ne  luy  dôrioit  ntillès  alarmes, 

■  &  que  Ion  ne  luy  drelToit  aucunes  efcarmouches,  corne  il  fè  fait  ordinairement 
Lquanddeuxarmeesfontfiprochainesrunedel’autre,d’auantageque  les  gens  s 
du  plat  païsluy  difoient  qu’ilz  n’auoientpointueu  d’autre  armee  que  la  ficrie,  J 
‘mais  que  là  autour  tout  elloit  bien  plein  de  feuz,  il  fe  doubla  bieiiadonc  que 
T  elloit  une  ruzede  guerredont  Eumenes  l’auoitâbuzé:fi  en  fut  tant  defpit, 

C  ' qu’iltiradroitlapartouillepenfoittrouuer,fèdeliberantden’ulèrplùsdefiir- 
|  prilè,ains  de  commettre  tout  au  hâzard  dune  battaille  fengee:  mais  ce  pendat 
:laplusgrande&meilleurepartiedelarmee,falïèmblaà  l’entoür  d’Eumenes, 
pour  la  grande  eflime  que  chafcun  auoit  de  fon  bon  fèns  &  de  fit  fùffifànceuél- 
leméntqu’ilzüoulurent&ordonnerenÉquelùy  fèulcomriie  capitaine  fotiue-  ; 
irain, commandai! en l’armee. Ceîadefpléutgrandemèntauxdeux  capitaines  : 
des  Argyralpides ,  Antigenes  SeTeütamus,  qui  en  conceurentünetelleenuie  j 
j  contre  luy,  que  dès  lors  ilz  machinèrent  fa  morc,'&  falTemblans  auec  plufieurs 
des  Satrapes, &des  particuliers  capitaincsteindrent  confeil,pourfçaüoir  quâd 
&  comment  ilz  lé  dëuoient  occire:mais  la  plus  part  dé  ceulx  qui  eurent  lioix  en  i 
D  ceconfeil, furentd’adüisquelonfèdeuoiténCôreferüirdélüypoûrla  côduxt-  i 
i  te  de  la  battaille, maisnneontinent  apres  qu’il  le  falloitfaire  mourincèla  éftant 
larrefté,Eudarnus  capitaine  des  Elephans  ,  &  un  autre  nommé  Phædimus,  fen 
1  allèrent  fecrettertient  deuérs  Eurnenes,&  luy  déclarèrent  ce  qui  auoit  cfté  con- 
|  clud  en  celle  aflèmblee  Co'ntréluy,non  pour  aucune  bonne  affection  qu’ilz  luy 
j  portaflèn  t,  ou  pour  aucun  uOuloir  qu ilz  euffent  de  luy  faire  plaifir ,  ains  lèule-  I 
■ment pour craintedeperdrerargentqu’ilzluya'uoiènrporté.Eumënès  les  re-  | 
!merciafort,&  les  loua  de  leur  fidêlité,puis  l’alla  compter  à  lès  plus  féaux  amis,  j 
en  leur  difant, Voyez  comment  iefuis  enuironné  d’un  trouppeau  dé  fàuuages  | 
&  Cruelles  beffes.Cela  fait  il  efcriuit  fon  teftament ,  &  defehira  ou  m'eit  au  feu 
E  ■  toutes  les  lettres  miffiues ,  &  les  papiers  qu’il  auoit  riere  luy ,  ne  uoulant  point  : 
qu’âpres  fa  mort  céulx  qui  luy  auraient  eferit  quelques  fècrets  adüertiflèmés  en  j 
jfoufïriflèrit.  Apres  qu’il  eut  ainfidifpofé  de  fès  particuliers  affaires,  il  meiteri 
'deliberatiô  fil  deuoit  faire  perdre  la  battaille,  &  en  laiffer  la  uiétoire  aux  enne- 
i  mis, ou  fil  f en  deuoit  fouir  parla  Medie  &  l’Armenieen  laCappadocie  rmais 
il  n’en  arrefta  rien  deua  nt  fes  amis ,  ains  apres  que  le  malheur  ou  il  fe  trouuoit 
'luy  eut  donné  plufieurs  diuerspenfèmens,  encore  fèrefblut  il  deeombattre,  & 

_  ordonna  loft  en  battaille,prefchant  &  priant  les  étrangers  tâc  Grecs  que  Bar- 
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bares,de  fa  ire  bien  leur  deuoir  :  car  quan  t  aux  aïeux  routiers  Macédoniens,  tât  F 
fen  fault  qu’ilz  enflent  befoing  d  eftre  prefchez,que  au  côtraire  ilz  l’enhortoict 
eulx  mefmcs  qu’il  eut  bon  courage,difans  que  leurs  ennemis  ne  les  artcndroict 
•iamaisjà  caufe  que  c’cftoient  tous  les  uieux  &  plus  expérimentez  foudards  qui 
|  auoient  efté  en  toutes  les  conqueftes  du  roy  Philippus  &  de  fon  filz  Alexadrc, 
Srn’eftoit  point  de  memoirequeiamaisilzeufTentefté  rompus  ny  desfaits  en 
battaille  rengee,efta  nt  la  plus  part  d’eulx  aagez  de  fbixâte  &  dix  ans,  au  moins 
nyenauoitilpointdeplusieunes  que  de  foixanteans  .  A  I’occafion  dequoy 
:  quand  ce  uint  qu’ilz  prirent  leur  courfe  pour  aller  cbocquer  de  plus  grade  roi-  j 
|  deur  leurs  cnnemisjilzfefcrierent  tout  haultparlans  aux  autres  foudards  Ma- 
cedoniés  qui eftoiét  foubz  Antigonus , O  mefchâs  garfons , uous prenezuous  G 
|  àuoz peres?& fe ruans  ainfi  fur eulx  auecun  courage  enflammé  de  courroux, 

!  en  peu  d  efpacedéfconfircnt  tout  leur  battaillon  entièrement,  &en  fut  la  plus  ' 

:  part  tuee  fur  lechamp  à  coups  de  main.  Si  fut  l’armee  d’ Antigonus  tout  à  plein 
defèonfirre  en  cefl:  endroinmais  du  cofté  ou  eftoit  la  gédarmerie ,  il  eutl’auan- 
tage  pat  la  lafeheté  dePeuceftas  quifè porta  trefmal  en  celleiournee,  de  forte  : 
que  Antigonus  gaigna  tout  leur  bagage,  moienâtlebonfèns  qu’il  eut  au  plus  1 
fort  du  danger,  ioinéfc  que  la  naturedulieu  ou  fut  la  battaille,  luy  ferait  auffi: 
car  c’eftoit  une  campagne  rafe,longue  &  large  infiniemét,qui  n’eftoit  ny  trop 
enfondrante,ny  aufll  trop  ferme  ny  trop  dure ,  ains  couuerte  parle  deffiis  d’un 
menu  fable ,  refêmblant  à  celle  efeume  fecbe  que  16  uoit  fur  la  greue  de  la  mer  Pi¬ 
qua  nd  elle  fe  fi:  retirée.  Ce  fable  ainfi  délié  eftant  emeu  par  les  courfes,allees 
&uenues  de  tant  demilliers  d’hommes  &decheuaux  durant  lecombat,auoit 
eleué  en  Tairun  grand  poulcier,ne  plus  nemoins,  que  qui  briferoit  &  remue-  j 
roitdela  chaux  uifue,&  en  blanchiflànt  lairtroubloitlaueuë,  de  maniéré  que  \ 
Ion  neuf!  feeu  rien  ueoir  deuât  foy  :  au  moien  dequoy  il  fut  aile  à  Antigonus  j 
fe  fài'fir  dés  hardes  &  du  bagage  de  fès  ennemis,fàns  qu’ilz  en  apperceuifent 
rien,  aiahtdonques la  battaille  eu  telleiffiie,Teutamus  incontinent  enuoya 
deuers  Antigonus,  le  prier  de  leur  rendre  leur  bagage  qu’il  auoi  t  pris  &  emme¬ 
né  dedans  fon  camp.  Antigonus  feit  refponce ,  que  non  feulement  il  rendrait  ■ 
les  biensaux  Argyrafpides , mais  que  encore  en  touteautrechofeillés  traitte-  | 
I oit  le  plus  graçieufèmét  qu’il  oourroit,moiena  n  t  qu’ilz  luy  rendiflènt  Eume- 1 
nés  entre  fes  mains  :  &  alors  ces  Argyrafpides  prirent  une  trefmalheureufe  &  j 
|  mefchâterefolution deleliureruifentrelesmainsdefèsmortelzeDnemis.  Si j 
l  fapprocherent  premièrement  de  luy, fans  mon ftrer  aucun  femblât  qu’ilz uou-: 

|  luflent  mettre  la  main  fur  fà  perfonne,ains  plus  toft  que  c’eftoit  pourlegarder  j 
&  défendre  comme  ilz  auoient  de  couftume,fé  plaignans  les  uns  de  leurs  biens  j 
qü’ilz  auoient  perdus,les  autres  luy  difàns  qu’il  ne  fè  fouciaft  point ,  &  qu’il  a- 
uoitgaigné  la  battaille  :& les  autres  accufàn  s  la  lafeheté  des  autres  Satrapes, 
aux  quelz  il  auoit  tenu,qu’ilz  n’euflen  t  entièrement  emporté  la  uidoire:  maisà  ' 
la  fin  apres  l’auoir  bien  efpié,il  y  en  eut  un  qui  fè  ietta  fur  luy  &  luy  ofta  fbn  ef-  K 
pee:  les  autres  lefaifirét  auffi  toft  au  corps ,  &  luy  lièrent  les  deux  mains  derrie- 
fele  dos  auee  fà  ceinture.  Quoy  entédant  Antigonus,y  enuoya  Nicanor  pour  ; 
le  prendre  d’entre  leurs  mains,& le  luy  amener:  &  lors  aiant  requis  qu’on  luy 
permift  de  parler,  ainfi  qu’on  lemenoit  a  trauers  les  bendes  de  ces  uieux  fou- 
dards  Macédoniens ,  foubz  coditi on  qu  ilrne  leurferoit prières  aucunes  nyre- 
quefte  pour  les  diuertir  de  ce  qu’ilz  uouloient  faire,ains  leur  dirait  chofès  qui 
!  concernoientgrandementleurprofit.  Illuyfutottroyé.  Adonc  eftant  fait  fi- 
“[  Ience, 
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A  Jence,iImonta  delïïisuntèrtreunpeureIeué,Iàoùillèpntà  direen  eflendantr 

-  lès  mains  liées,  O  mefehans  &  delloyaux  hommes,  les  plus  qui  nalquirent  on- 
.  ques  en  Macedoine  I  Quel  triumphe,  ne  quelle  uicloire  fi  grande  a  iamais  gai- 
.  gneeluruous  Antigonus,  qui  en  a  tantcherchélesmoiens,  comme  de  Uous 
.  mcûnesuousluydonnez  maintenant ,  en  luy  liurant  uolire  capitaine  lié  & 
»  garroté  entre  lès  mains?  Neuouslèroit  ce  pas  grandehonte,fiuous  ellantle 
»  champ  de  battaille  demouré  apres  eftre  uictorieux,  uons  quittiez  feulement 
J  l’hôneur  de  la  uiéloire  à  uoltrê  enriemy  pour  l’auarice  de  retirer  leulemét  quel- 
,1  ques  hardes  que  uous  auriez  perdues?&  maintenât  uons  ne  faittes  pas  celle  Iaf- 
.  cbetélèule,ains  qui  pis  elt,enuoÿez  uolire  capitainepour  la  rençoii  de  uolire 

B  bagage.Quantàmoy,quoyquelonm’emmeineIié,ie  demeure  neantmoins 
»  in  uai  ncu,uainqueur  de  mes  ennemis,  &  ucndu  par  ceülx  qui  deuflèn  t  ellre  mes. 
»  amis, Mais  à  toutlemoins,ie  uous  requiers  au  nom  de  Iupiter ,  proteéléur  des 
»  armees,&  en  l’honneur  des  Dieux,aux  quelz  appartient  la  garde  du  fermée  de 
»  fidelité  iuree,ie  uous  fupplie  &  coniure ,  que  uous  me  tuez  uous  mefines  en  ce 
»  lieu  :  caraulïî  bien  lèrace  toufiours uolire  faicl,quand  ie  feray  par  main  enne- 
»  miemisàmortaucampd’Antîgonus:  &  fi  ne  deuez  craindre  qu’il  en  foit  mal  ! 
»  côtenuearil  ne  démade  Eumenes  qpe  mort,  St  ho  pas  uif.  Ou  fi  uous  neuoulez  ; 
»  employer  uoz  mains  à  cell  office,  déliiez  m’en  l’une  des  micnes  feulement,  elle 
»  fuffira  pour  eell  çfrecl  :&  fi  d’aduéture  uous  doublez  de  me  mettre  un  glaiueeH  j 
C  la  main,  iettezmoypiedz& mains  liees  aux  belles,  &  en  ce  faifant  iettousab- 

-  ifouls  &  defeharge  dulèrmét  q  uous  auez  prcllé  entre  mes  mains,  corne  trelbié 
.  &  làinélemét  acquittez  delà  foy  que  uous  auez  iuree  à  uo  lire  capitaine .  Quâd 

Eumenes  eutainfiparléjtoutle  relie  de  l’armee  eut  grande  compaffionde  luy* 
|tèllement  que  les  larmes  leur  en  uindrét  aux  yeux ,  mais  les  Argy  ralpides  crie-  ; 
jrent  qu’on  le  menait,  &  que  Ion  nefarrellalt  plus  à  lès  beaux  prefeheméns ,  êd  j 
que  ce  n’eftoit  pas  mal  empIoyé,que  ce  mefehât  Cberronefien  full  puny  félon 
qu’iH’aüoitdelèruy,attéduqu’ilauoitainfirrauaillélesMacedoniés  de  guer- 
;re  &  de  battaiüe,ou  il  n’y  aurait  Jamais  fin  :  mais  que  bien  lèroit  ce  chofèindi-  | 

■  |gne,fil  falloir  que  les  plus  uaillans  hommes  que  iamâis  eülfent  euz  en  leur  lèr- 
D  juice  les  roy  s  Philippus  &  Alexandre,apres  tant  de  peines  &  de  trauaux,perdi£  ! 
■fentenleuruieilleffelegaihStlarecompenlèd’auoirufétouteleur  uie  aux  lâ- 
ibeurs  de  la  guerre,de  maniéré  qu’ilz  fuflènt  contraints  de  mendier  leurs  uies, 
;mefmement  dpres  q  leurs  femmes  auoient  défia  couché  trois  nuiéls  auec  leurs  j 
ennemis.Endilàntcela,ilzlemenérentIeplusroidequ’ilzpeurétuersle  camp  ; 
d'Antigonus ,  lequel  craignât  que  la  foule  du  peuple  qui  courait  pour  le  ueoir  j 
nelefuffoqualljàcaulè  qu’il  n’elloitdemouréperfonneattcamp,yenuoyadix  j 
des  plus  forts  Eléphants  qu’il  eull,8t  bonne  trouppe  d’hommes  d’armes  Me-  j 
dois  &  Parthiens, pour  faire  faire  place  &  elèarter  la  prellè:  St  arriué  qu’il  fut  en  ! 

|  Ion  câp ,  il  n’eut  pas  le  cueür  de  le  uouloir  ueoir  en  fi  piteux  eltat ,  à  caulè  qu’ilz  ; 
E  auoiét  euparlepalfé  amitié  St  familiarité  enlèmble  :  mais  ceuîx  à  q  il  en  auoit 
|  commis  la  garde  luy  uindrent  demander  comment  il  uouloit  qu’il' full  gardé*  ; 
&  il  leur  rclpondit,  comme  un  Lion  oucommeunElephant.-routefoisun  peu| 
apres  il  en  eut  pitié,  St  le  feit  defeharger  de  fes  pluspelàns  fers,  St  luy  enuoyai 
l’un  de  fes  lèmiteurs  domelliques  pour  le  traitterSt  auoir  loing  de  fa  perfonne,  | 
& permit  à  qui  uouloit  de  lès  amis  de  l’aller  uifiter  St  luy  porter  lès  neceffitez. 
Ainfidilaÿa  Antigonus  par  plufieursiours  à  lèrefouldre  dece qu’il  en  deuoitj 
fâire,efcoutant  tout  ce  qu’on  luy  en  difoit.  Se  qu’on  luy  en  promettoit,  pource 
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queNearchusleCandiot,&:Demetriuslbnproprefilz  partaient  pour  luy, &  P 
tafchoient  de  luy  làuuer  la  uie,  aucôtrairc  de  tous  les  autres  lèigncurs  &  capi¬ 
taines  qui  eftoient  autour  d’Antigonus,lefquelzuouIoient  qu’on  le feift mou¬ 
rir  .Pendâtque  tan  eftojt  en  ces  termes,Eumenes  demâda un iour  à  Onomar¬ 
chus  qui  auoit  la  charge  de  le  garder,  A  quoy  tient  que  Antigonus  aiantua 
:  fien  ennemy  entre  lès  mains,  ne  le  fait  mourir  promptement, ou  qu’il  ne  le  dc- 
!  liurc  magnanimement  >  Onomarchus  luy  refpondit  oultrageufement, qu’il 
n’eftoit pas  temps  lors  de  faire  du  hardy,&  demôftrer  qu’il  ne craignoit  point 
lamort,&queceftoic  en  labattaille  ouil l’auoitdeu  monftrer.Eumenesluy 
j  répliqua ,  Ainfi  m’aide  Iupiter  queie  l’ay  faiftaulfi ,  &  fi  tu  ne  m’en  crois,  de¬ 
mande  le  à  ceulx  qui  {étant  attachez  à  moy:  mais  ie  n’en  ay  point  trouuc  de  G 
Splusuaillantnydeplusfortquemoy.  Lors  recouppa Onomarchus, Mainte¬ 
nant  donques  puis  que  tu  as  trouué  plus  fort  que  toy,quen'attens  tu  l’heurequi 
luy  plaira  ?  Finablemét  quâd  Antigonus  eutarrefté  de  le  faire  mourir, il  ord5- 
na  que  Ion  ne  luy  baillait  plus  à  mâger:  &  fut  ainfi  deux  ou  trois  iours  que  Ion 
le  menoit  à  fa  fin,  en  luy  o  liant  le  boire  &  le  manger  :  mais  il  fumin  t  quelques 
|  ri  ouuelles  pour  lelquelles  il  fallut  que  le  camp  deflogeaft  foudainement,àl'oc-  : 
cafion  dequoy  auât  que  partir  on  enuoya  un  homme  qui  l’acheua  de  tuer .  An¬ 
tigonus  permit  aies  amis  d’en  prend re  le  corps  &  de  le  bruiler,  puis  en  recueil¬ 
lir  les  cèdres  &  les  os  pour  les.enuoyer  à  fa  femme  &  à  fes  enfans .  Aiant  Eume- 
nes  finy  fes  iours  en  celle  manière,  les  Dieux  n’eftablirent  autres  commilfaires  :  H 
pouruégerladefloyaulcédes  Argyralpides  &  de  leurs  capitaines  qui  l’auoiét 
trahy,que  Antigonus  mefme ,  lequel  les  abominât  comme  cruelz  meurtriers, 
delïoyaux  &  periures  aux  hommes  &  aux  Dieux,  les  configna  à  Ibyrtius  gou-; 

|  uerneurdelaprouinccd’Arachofie,  luy  donnant  trelèxpres  mandemétdelcs 
:  perdre,&  mettre  tous  à  male  fin  en  quelque  manière  q  ce  fuit  :  tellemétquenul 
I  d'eulx  ne  retournait  iamais  en  la  Macedoine ,  ny  ne  ueilila  mer  de  la  Grece,  1 

LA  COMPARAISON  DEVMENES  AVEC  SERTORIVS. 

’Eltçequenousauonspeurccueuillirqui  foitdigne  de  memoi-:  I 
re  des  faiéts  &  gelles  de  Sertorius  &  d’Eumenes .  Et  pour  uenirà! 
les  comparer  l’un  auecrautre,celapremiêrementleurellcom-i 
munàtous  deux ,  qu’ellans  eltrangers  en  païs  eftrange,  &ban-: 
nits  du  leur,  ilz  ont  toufioürs,iufques  àleürtrefpas,ellé  capitai¬ 
nes  de  diuerlès  nations,  &  ont  elle  lôuuerains  capitainesde  grollès  &  bclli- 
queulès  armees.  Mais  Sertorius  a  cela  de  propre, que  tous  ceulxdelàligüe&dej 
fon  party  luy  cederent  le  premier  lieu  d’aiitnorité  côme  au  plus  fuffiiant  d'en-! 
tre  eulx ,  &  à  celuy  qui  eltoit  le  plus  digne  de  comm£der:&  a  Eumenes,queen-i 
treplufieurs  qui  ellriuoient  encontre  luy  delà  luperintendence  de  toute  l’ar-j 
mee,  il  gaigna  par  lès  faiefa  le  premier  degré  d’authorité  en  tan  oll  :  tellement  K 
que  à  l’un  obéirent  ceulx  qui  uouloiéteftre  gouuernez  par  un  homme  de  bien 
&  bon  capi  raine,  &  à  l’autre  cederent  pour  le  bien  public,ceulxquilèlèntoienti 
foiblesde  lùffilance  pour  pouuoir  commander.  CarSertbriuseftant  Romain' 
commanda  aux  Hefpagnolz  &  Lufitaniens ,  &  Eumencs  qui  eftoitCherrone- 
fien,aux  Macédoniens:  dont  ceulx  là  eltoientiadelong  temps  foubzl’empire 
Romain  ,  &  ceulx  cy  en  ce  temps  là  auoient  conquis  &lùbiugüé  toutlemon- 
:  de.D!auantage  Sertorius  eltant  défia  en  réputation  grande  poirreltreSehâtcafl  .  -i 

Romain, 


Eumcncs. 


A  Romain ,  &ponrauoir  au  paradant  eu  charge  de  gen  s  dé  guerre,paruin  t  à  la 
dignitédecapuainegeneral&cheffouuerain  d'une  groftèarmeedà  ou  Eumc- 
nesy  uintdelcftimé&  deldaigrïé  pourfon  eftatdelècrettaire:  &n’eut  pas  feu¬ 
lement  lors  qu’il  commenceaàypretendrcmoinsdemoien  poury  paruenir 
queScrtorius ,  mais  auflï  de  bien  plus  grands  contraires  &  de  plus  grands  cm  - 
pdchemens  pour  ffaccroiftre  &  lèmaintenir  :  carplufieurs  ouuertemct  luy  fu¬ 
rent  contraires,  &fècrettemétluymachinerétfamort,  no  pas  corne  à  Serto¬ 
rius, à  qui  nul  necôtrariaducômencemét,iulques  à  la  fin  que  quelques  uns  dd 
fes  côpagnons  foubz  main  coniurerent  à  l’encontre  de  luy .  Pourtant  eftoit  ce 
àSertorius  fin  de  tous  lès  perilz,queuaincre  lès  ennemis:  là  ou  à  Eumencs  les 
B‘  plus  grands  dangers  luy  procedoient  des  uieboires  qu’il  ga  ign  oit  fur  les  Gens  , 
pour  la  malignité  de  ceulx  qui  portoient  enuie  à  là  gloire .  Quant  eft  don  ques 
aux  faids  darmesjilz  font  prefques  tous  elgaulx  Sc  pareilzimais  au  demeurant 
quanta  leurs  conditions,Eumenes  aimoit  naturellement  la  guerre,  les  débats 
&  les  querelles:&  Sertorius  eftoit  amy  de  paix,  de  doulceur ,  &  de  tranquillité. 
Car  l’autre  pouuat  uiure  en  lèureté  auec  honneur,  fil  euft  uoulu  ceder  aux  pre- 
!miers,& Ce  retirer  des  armes,  aima  mieulxauoir  la  guerre  aux  plus  grandsde 
iMacedoine  au  péril  de  fa  uie,  tant  qu’à  la  fin  il  y  mourut  auflï  :  &  Sertorius  qui 
neuouloit  point  fembrouiller  d’affaires,  fut  contraind  pour  la  fèuretéde  fa 
j  propre  perfon  ne,de  pren  dre  les  armes  cotre  ceulx ,  qui  n  e  le  uouloient  pas  Iaif- 
C  fer  uiure  en  repos  :  car  fi  Eumenes  n’euft  point  efté  fi  ambitieux  &  fi  opiniaftre' 
que  de  contefter  à  l’encôtre  d’ A  ntigonus  du  premier  degré  d’authorité,&  qu’i  l 
fefuft  uoulu  contenter  du  fécond,  Antigonuscn  euft  efté  bien  aife,là  ou  Pom- 
peius  neuoülüt  oneques  fouffrir ,  que  Sertorius  peuft  mure  &  demourer  en  re- 
:  pos.  Ain  fi  l’un  lè  mei  t  uoülüntairement  à  faire  la  guerre  pour  dominer,  &  l’au¬ 
tre  fut  malgré  luy  contrainddedominer,pourcequ’onluyfaifoitla  guerrer 
parouil  appert  que  celuy  Iàaimoit  naturellement  la  guerre,  qui  preféroit  la 
eonuoitife  de  plus  grand  eftat  quele  fieh,à  la  lèureté  de  là  uie  :  &  que  ceftuy  cy  j 
eftoitueritablemen  t  h  omme  de  guerre ,  qui  trouua  moien  d’alfeurer  là  uie  par 
ladefencedes  armes.  D’auantagel’un  fut  occis,fans qu’il lèdoübtaft delà  tra-  ! 
D  hifon  qu’on  luy  brâllbit ,  &  l’autre  atten  dât  de  iour  en  iour  la  mort  que  Ion  luy  { 
I  machinoiùdont  cela  eft  ligne  de  grande  débonnaireté  de  nature  en  ce  qu’il  ne 
i  fedefioitpoint  deceulx  qu’il  penfoitdeùoireftre  fes  amis,  ôccecy  dequelque 
faultede  fens&de  cueur,  car  il  fut  pris  comme  il  fen  uouloir  fouir.  Parquoy  j 
la  mort  de  Sertorius  ne  feit  point  de  deshon  neur  à  fa  uie ,  quand  il  fouffrir  par 
|fes  compagnons,  ce  que  lès  ennemis  mortelz  neluyauoientiàmais  peu  faire 
1  fouffrir:  l’autre  n’aiant  lèeu  fouir  à  lôn  malheur  auant  que  d’eftre  pris ,  &  aiant , 
cherché  Iemoiédeuiure  encore  en  là  prilon  &captiuité,  ne  feeut  euiter  hone- 
j  ftement  nelùpporter  uertueufement  la  morttcar  en  requérant  &  priant  fon  en-  : 
nemy  de  luy  lauüer  la  uie ,  il  fou  bmettoit  le  cueur  &  le  corps  à  celuy,  qui  para- 
E  uant  n’auoit  que  le  corps  en  là  puiflànce . 
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Rchidamus  filz  de  Zeuxidamus  aiat  glorieufemét  re-  F 
gné  en  Lacedæmone,  Iaifla  deux  enfans,  dont  l’un  fut 
Agis ,  quil  eut  d’une  notable  Dame  n5mee  Lâprido,: 
l'autre  fut  Agefilaus  de  beaucoup  plus  ieune,  qu’il  eut 
de  lafîlle  de  Melifippidas ,  qui  auoit  nom  Eupolia  :  & 
pource  que  la  fucceflîon  au  royaume  appartenoit  aux 
filzaifné  Agis  ,  lepuifné  Agefilaus  aiant  à  demeurer 
homme  priuéfut  nourry  enladifeipline  Laconique,' 
laquelle  eftoitbien  dure  &  pénible:  maisauffienfei- 
i  gnoit  elle  aux  enfans  à  obéir:  &  eftime  Ion  que  cefoitlacaufêpour  laquelle 
!.  le  poè  te  Simon  ides  appelle  Sparte  Damafimbrotos,  c’eft  à  dire ,  domptan  tles  G 
‘hommes,  pource  quelle  rend  par  longue  accouftumancefèscitoiensmania- 
!  bles  &  obeiffans  à  fes  loix,autant  ou  plus  que  cité  qui  ait  onques  efté  au  m5de,  ‘ 

:  en  les  domptantdes  leur  enfance, comme  Ion  fait  les  ieunes  poulains.  Laloy 
exempte  &  difpenfe  de  cette  fubiecHon ,  les  enfans  quidoiuent  fiiccederila 
j  royauté  :  mais  Agefilaus  eut  cela  de  propre  plus  que  les  autres  de  cette  qualité,  : 

!  qu'il  uint  au  degré  de  commander,  aianc  appris  d’enfance  à  obéir:  cequifut1 
i  çaufe  qu’il  fcèut  beaucoup  mieulx  que  nul  autre  Roy  fiaccommoder&fecom-j 
!  porter  auec  fes  fiibiects,aiantadiouxté  à  la  grandeur  royale  &  aux  façons  de 
|  prince  qu’il  auoit  de  nature,la  courtoifie  &  la  priuaulté  qu’il  auoit  acquifè  par  ; 

| nourriture.  Dutcmpsdonquesqu’ileftoitestrouppesqu’ilzappellentdesen-  H 
;  fans  qui  font  nourriz  enfemble,  Lyfànder  fut  amoureux  de  luy  pour  fà  gentil-] 
jleflè  principalement:  careftantplus  courageux  &  plus  ferme  en  fès  opinions  | 
que  nul  autre  des  enfans ,  comme  celuyqui  uouloit  toufiours  en  toutes  choies  S 
lettre  le  premier,  auec  uneuehemenceôe  une  impetuofité  fi  grande  en  toutes 
!  qu’il  uouloit ,  qu’il  eftoit  impolfible  de  la  uaincre  ny  de  la  forcer  :  il  cftoit  d’un  ^ 

;  autre  cofté  fi  doulx  &  fi  foupple ,  qu’il  faifoit  tout  ce  que  Ion  luy  eômâdoit  par! 

|  gracieulèté  &  rien  par. crainte  i  luy  failànt  plus  grand  mal  delè  fentir  blafmer 
!  qu’il  ne  luy  greuoit  de  trauailler.  Et  quant  à  l’imperfedion  de  fa  iambe ,  qui  c- 
i  ftoit  plus  courte  que  l’autre, la  beaulté  de  fa  perfonne  eftât  pour  lors  en  fa  fleur,  ) 

|  &  là  gentillette,  en  ce  que  Ion  uoioit  qu’il  la  portoit  fipatiemment&  fi guaye-1 1 
!  ment,que  luy  mefme  fen  mocquoit  &  fen  gaudifloit  le  premier,  cela  couuroit 
;  grandement  cette  defeduofité:  &  ,  qui  plus  eft,  faifoit  d’auantage  apparoir 
i  la  franchife  de  fon  courage ,  attendu  que  Ion  ueoit  quepour  eftre  boitteux,  il 
'nerefuloit  peine  nytrauail  quelconque.Quantàlaformedefonüilàgenous! 
i  ne  l'auons  point  portraitte  au  naturel, pource  qu’il  ne  leuoulutpas,ainsdefen-| 
ditexpreflementparfonteftament,quelon  nefeift  ny  peindre  ny  mouler  au-' 

!  cune  image  de  fon  corps  :  mais  bien  treuue  Ion  qu’il  eftoit  de  petite  ftatùre,  & 

|  qu’il  promettoit  bié  peu  de  foy  à  le  ueoir  :  mais  ce  qu’il  eftoit  toufiours  guay  &  I 
I  deliberé,&iamaischagrin,nyfafcheuxny  en  parole,  ny  en  uilàge,celaleren-l 
I  doit  plus  aggreable  &  plus  amiable ,  uoire  iufques  en  fa  uieilleflè ,  que  les  plus  K 
j  beaux  du  monde:  toutefois  les  Éphores,  ainfi  comme  Theophraftüs  eferit, 
condemnercntàl’amende  leur  Roy  Archidamus,àcaulèqu’il  auoit efpoufé- 
I  une  petite  fcmme.difans  qu’il  leur  engendreroit  des  royteicts,n5  pas  des  roys. 
(Mais  du  temps  que  fon  filzaifné  Agis  regnoit,  Alcibiades  fuitif&banny  d'A- 
Ithenés  fen  fouit  delà  Sicile  en  Lacedæmone,  &  n’eut  pas  gueres  demouréà] 

|  Sparte ,  qu’il  fut  incontinent  foufpeçonné  d’entretenir  la  femme  du  roy  Agis, 
quifappelloit  Timæa,  de  maniéré  quepour  ceftecaufe  Agis  n’aduoua  point 
“j - - -  pour! — 


AgelilaiïsT 


A  pour  fonfilz  l'enfant  quelle  fcit,difànt  quelle  lauoit conccu d’AIcibiadcs:de- 
quoyTimçancfèfbucioit  gueres,ain  fi  comme  Durisefcrit.,  car  quelquefois 
eftant en  fbn  priuc  entre  fes  femmes ,  elle  l’appelloit  tout  bas  Alcibiades ,  non 
pas  Leotychides:auifi  dit  on  qu’Alcibiades  mefme  difoit,  que  ce  n’efloit  point; 
pourfairemal  ny  dcfplaifir  àpcrfbnne  qu'il  fefloit  approché  de  la  Royne  Ti- 
m?a,ains  feulement pource  qu’il  defiroit  qu’il  y  eufl  des  Roys  de  Laccdæmo- 
neengendrczdefàfèmencc.Toutefoisilfut  contraint  pour  celle occafion de 
fouir  hors  de  Lacedæmonepour  la  défiance  qu’il  auoit  du  Roy  Agis,qui  touf- 
iours  depuis  eut  J  efant  pour  fûfpect,&  ne  le  teint  iamais  pour  légitimé  iufques 
àccqu’cftant  tumbémalade  au  lict  de  la  mort  ,  Lcotychidcs  falla  ietter  à  ge- 
B  noux  les  larmes  aux  yeux  deuant  Iuy,&  focut  fi  bien  faire  que  Agis  en  prefenee 
jdetefinoings,  déclara  qu’il  l’aduouoitpour  fonfilz.  Ce  néanmoins  apres  la 
;mort  d’Agis ,  Lyfander ,  qui  ia  auoit  desfait  les  Athéniens  par  mer,  &  auoit  j 
1  jplus  de  crédit  &d’authorité  enlauilledèS  parre,que  nul  autre, en  treprit  de  fai- 

retumber  la royautéfùr  Agefilaus,  difànt  quelle  n’appartenoit  pointàLeo- 
tychides ,  attendu  qu’il  efloit  baflard  :  autant  en  difôient  auffi  plufieurs  autres  ! 
des  citoiens  qui  aimoient  la  uertu  d’Agefilaus,  &  luy  fauorifoient  fortaffe- 
lâucufcmcnt ,  à  caufo  qu’il  auoit  elle  nourry  &  eleué  d’enfance  auec  eulx.Mais  i 
I au  contraire  aufil  y  auoit  il  à  Sparte  un  deuin  nommé  Diopithes,  quifçauoit  | 
parcueur  uneinfinité  de  prophéties  ancienes ,  &  eftoit  tenu  pour  fort  fçauant 
C  ;&fuffifant  homme  en  tout  ce  qui  côccrnoitles  chofes  diuines  :  celuy  là  main-  i 
tenoit  qu’il  n’efloitpointloifiblequ’unboitceuxfbflRoydeSparce,&pourle  j 
Iprouueril  allégua  en  iugementcefl  ancien  oracle: 

R  egardebien,ônationSpartaine, 

Qjroyquetu  foisen courage  haultaine, 
j  Que  Royauté  boitteufe  ne  fo  germe 

v  E  n  toy  qui  as  I’alleure  droitte  &  ferme: 

C  ar  autrement  dés  malheurs  te  uiendront 
.  N  onefperez,quilongtempstetiendront 
E  nueloppee  en  tourmente  de  guerre, 

D  ;  Qui  d’hommes  rend  depeuplee  la  terre. 

}Lyfanderàrcncontrerepliquoit,quefiles  Spartiates  redoubtoient  ceft  oracle, 
j  c’efloit  plus  toft  de  Leotyçhides  qu’ilz  fo  deuoient  garder, pource  qu’il  ne  cha- 
|loitpointaux  Dieux,  fi  aucun  feftant  affolé  un  pied  uenoit  à  eflre  Roy  :  mais 
bien  fil  n’eftoit  pas  légitime  ny  ueritablement  extrait  delà  race  de  Hercules: 
car  cefcroit  alors,difoit  il,  que  la  royauté  uiendroit  à  clocher .  Agefilaus  aile- 
j  guoit  d’auantage,que  le  Dieu  mefine  Neptune  auoit  tefinoign  é  que  Leotychi- 
des  eftoit  baftard:car  il  auoit  contraint!  Agis  par  un  tremblement  de  terre,dé 
I  fortir  hors  la  chambre  de  fa  femme ,  &  que  depuis  plus  de  dix  mois  apres  auoit 
efté  né  Leotyçhides.  Ainfi  fut  Agefilaus  pour  ces  caufes  &  moiens ,  non  foule- 
E  '  ment  déclaré  Roy  de  Sparte ,  mais  auffi  luy  fut  adiugee  la  fiicceffion  des  biens 
jdefonfrere  Agis,&  en  débouta  Ion  Leotyçhides  :  toutefois  uoiant  que  les  pa-; 

|  rents  de  luy  du  collé  de  fà  mere ,  eftoient  extrêmement  pauures  :  mais  gens  de 
bien  au  demourant ,  illeur  Iaiflà  la  moitié  des  biens  , en  quoy  faifànt  il  acquit 
honneur Sc  bienueuillance  de  toutIcmonde,aulieu  del’enuie&  delamal-  j 
:  ueuillance  que  Ion  luy  eufl  autremét  portée  pour  le  faiél  de  celle  fiicceffion.  Et 
quant  àcequeXenophonefcrit,  qu’en  obeifTantàfonpaïs,ily  acquitfigran- 
de  puiflance,qu’ilfaifoit  entièrement  tout  ce  qu'il  uouloit,  uoicy  que  c’efloit: . 
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|  Les  Ephores  &  Ies-Senateurs  âuoient  pour  lofs  la  fouueraine  authoritéaugou-  F 
iuernementdela  chofc  püblique:mais  les  Ephores  nedemouroiécenleurs  offi¬ 
ces  quun  an  léulement,&  les  Sénateurs  demoiiroiét  en  ceft  honneur  toute  leur 
üie ,  aiàs  efté  ordbnez  Scdlabliz  pour  réfréner  I’authorité  des  Roys,àfin  qu’ilz 
n’euflènt  pas  toute  puilfance,ainfi  comme  nous  auons  plus  amplement  efcfipt 
en  la  uie  de  Lycurgus  :  à  l’occafion  dequoy  des  que  les  Roys  uenoient  àfuéce- 
der  au  royaume,  ilz  auoient  incontinent  une  picque  &  une  inimitié  hçreditai- 
re ,  par  maniéré  de  dire ,  à  l’encontre  d’eülx .  Mais  Agefilaus  luyuitun  chemin 
totalement  contraireàfespredeceflèurs  tcaraü  lieu  de  prendre  querelle  &  de 
^attacher  àeulx,  il  leurporta  tout  honneur  &  toute reueren ce,  n’entreprenant 
I  iamais  rien  qu’il  ne  leureüft  communiqué  premièrement,  &  quand  il  eftoit  G 
!  mandé  par  eulx  y  allant  plus  uifte  que  le  pas.  Toutes  &  quantés  fois  qu’il 
eftoit  en  fa  chaire  royale  à  donner  audience ,  fi  d’aduenturê  les  Ephores  y 
fiiruenoienr ,  il  fè  leuoit  au  deuant  d’eulx ,  &  quand  Un  nouueau  Sénateur^ 
uenoitàeftre  efleu,  il  leur  enuoyoitpar  honneur  à  chafcun  unerobbe&  un 
bœuf  pour  facrifier.  Par  tous  lefquelz  moiens  il  fembloit  qu’il  honorait  & 
qu’il  augmentai!:  la  dignité  de  leurs  offices,  là ouil  alloit  foubz  main  am¬ 
plifiant  fa  propre  puilfance ,  &  àdiouxtoit  à  la  rôyaultéune  grandeur,  que 
lonluy concedoitpoür la bieuueuillance  que  lônluyportoit.  Au  relie  quant 
àlès  deportemensenuers  les  autres  citoiens ,  il  eftoit  moins  reprehenfibleen- 
nemy  qu’amy  :  car  il  ne  nuifoit  iamais  iniuftement  à  Ce s  ennemis,  mais  il  H 
âidoit  bien  fouuent  à  tort  ôe  en  choies  iniuftes  à  lès  amis  :  &  aiant  honte  de  ne 
recompenfer  &  de  ne  honorer  pas  alfèzfes  ennemis  quand  ilzàuoiét  bien  fait>  ; 
j  il  nepouuoitcondéner  ny  blafmerlès  amis  encore  qü’ilzeulTentmal fait,  ains  | 
eftoit  toufiours  bien  aife  de  les.fécoürir  comment  que  ce  fuit ,  &  de  faillir  plus 
toft  auec  eulx,eftimàt  que  rien  ne  poüuoit  eftre  mauüâis  de  ce  que  Ion  fait  pour  ; 
lùrueniràlbnamy  .Et  fil  aduenoif  que  quelqu’un  de  Ce  s  aduerfâires  nimbait1 
en  affliction, il  eftoit  le  premier  qui  en  auoit  compaffion,&  fi  lelècouroit  uou-  j 
|  luntiers  fi  l’autre  l’en  requeroit:  parlelquelz  moiens  il  gaignoit  la  bonne  gra- , 

I  ce  &  l’amitié  de  tout  le  monde.  Ce  qucuôiansles  Ephores,  &  redoubtans  là  j 
puilfance  qu’ilzuoyoientallerainfi  en  auant,lecondémnerenten  une  améde,  I' 
ÿâdiouxtant  la  càulè,  que  c’eftoit  pource  qu’il  pofledoitlüylèul  les  cueurs  dé 
tous  les  citoiens,qüi  deuoiét  eftre  communs .  Car  tout  ainfi  qu’il  y  a  des  philo-  j 
lôphes  naturelz  qui  tienent,quequi  o fteroit  du  mondele  difeord  &  la  noilèjé 
cours  des  corps  celeftes  farrefteroit ,  &que  la  génération  &  tout  mouuement  | 
éefleroit, pource  qu’ilzdilèntquec’eftlacaufe  qui  maintient  l’armonie  de  ce 
monde:  Aulfi  femble  il  quecèluy  qui  eftablit  les  loix  des  Lacedçmonicns,mef-  j 
làparmylegouüernementdefacholè  publique, l’ambition  &laialoufie  en-; 
tre  les  citoiens,commc  un  aiguillon  de  la  uertu,  uoulânt  que  les  gens  de  bien 
enflent  toufiours  quelque  cholèà  defmeller  &  à  débattre  les  uns  contre  les  au¬ 
tres, eflimânt,que  celle  lafche&parefièuiè  grâce  par  laquelleleshommes  feu- î  K 
!  trecedent  &  fentrepardônent  les  uns  aux  autres  làns  Ce  controller,eftoit  à  faul-  ; 

I  Ces  enfeignes  appellee  concorde.  Et  cuident  aucuns,  que  ccrtainementHome-  ; 
rc  eut  celle  opinion, pource  qu’il  n’euft  pas  autrement  fait  Agamemnon  le  re- 
iôUiflàntdeueoirV]ylfes&  Achilles  quereller  à  groflès  paroles  enlèmble,fil 
fi’eufteftiméqueledebat&l’enuieentreles principaux  homes  (qui  fait  qu’ilzj 
ontl’œil  l’un  fur  l’autre)  tournait  au  grad  bien  de  la  choie  publique  :  toutefois 
celaîd’eft  pas  fans  double,  ny  ne  lèdoibtpas  à  l’aduéture  confèflèr  fimplemét, 

pource 


Agefilaus. 


A  pource  que  les  nôilès  &  diffen  rions  exccffiues  entre  leseitoièns  font  trefdom- 
mageàbîes  &  dangéreulès aux choies publiques.  Audemourant  un  peuapres 
que  Agefilaus  fût  paruenu  àla  royauté  de  Lacedæmone,  il  arriua  quelques  uns 
nenans  de  I’Afie,qui  apporterét  nouuelles  comme  le  Roy  de  Perle  faifoit  pre- 
parerunegroflearmee  de  mer  pour  deboutter  &  depolféderles  Lacedçmoniés 
de  la  feigneurie  delà  marine  :  &  d’auantage  Lylànderdefirant  ellre  une  autre 
foisr’enuoyécn  Afic  pour  y  lècourir  Tes  amis ,  lefquelzil  auoit  laiflez;  comme  | 
feigneurs  &  maiftres  des  uilles  &  citez  du  pats  :  mais  pource  qu’ilz  abulbiem 
iuiolentement  &  iniquement  de  leur  authorité  ,  les  uns  en  eftoiét  dechalTcz  par 
leurs  propres  citoiens  ,. les  autres  exécutez  à  mort ,  il  meit  en  telle  à  Agefilaus 
B  quilentreprift  ceuoiage,depafler  en  Allé  pour  allerfairelaguerreàceRoy 
i  Barbare  loing  delà  Græce,  premier  quelonarmee  &  fon  equippage  fuiTent 
jpreftç.Pour  à  quoy  plus  facilement  paruenirjilelcriuitilès  amis  en  Afie,  qu’ilz 
ienuoyaflent  à  Sparte  demander  Agefilaus  pour  leur  capitaine  :cequ’ilz  feL-  | 
!rét:&  Agefilaus  en  pleine  aflèmblee  du  conleildela  uille,  accepta  la  charge, 
ipourueu  qu’on  luy  Saillait  tréte  capitaines  Spartiates  pour  luyalfifter&le  cô- 
fcillcr  en  fes  affaires,deux  mille  Ilotes  afFrâchiz,  auec  fix  mille  des  alliez  de  La- 
jcedæmone.  Cela  luy  fut  facilement  accordé,moienant  le  port  &  la  faneur  que  j 
:luyfeitLylànder,&renuoyaIonincontinentauec  les  trente  capitaines  qu’il 
:  auoit  demandez,  delqüelz  Lylander  fut  le  premier,  non  feulement  pour  Tau-  ! 
C  thorité  &  la  reputatiô  qu’il  auoit  acquife,mais  aulfi  pour  l’amitié  qu’il  portoit 
à  Agefilaus, lequel/e  fen  toit  plus  tenu  à  luy  deeequ’il  luy  auoit  procuré  celle  ! 
charge,quedece  qu’il  Tauoit  fait  parueniràla  royauté .  Parquoy  ce  pendant 
que  l’armee  faflcmbloit  au  port  de  Gerælle,  luy  auec  quelques  uns  de  fes  amis  ; 
fen  alla  en  la  uille  d’ Aulide,là  ou  il  luy  fut  aduis  que  la  nuict  quelqu’un  en  dor¬ 
mant  luy  dit,  O  Roy  des  Lacedæmoniens  jtu  fçais  qu’il  n’y  eut  onques  capital 
negeneralde  toute  la  Græce  eleu,  que  Jadis  Agamemnon ,  &c  toy  maintenant 
apres  luy  :&  pource  que  tu  commandes  aux  mefmes  peuples  qu’il  faifoit,  &  que 
tuuas  faire  la  guerre  aux  mefînes  ennemis,parrâc  d’un  melme  lieu  pour  y  aller, 
ileft  raifonnable  que  tu  faces  aufiîun  melme  facrifice  à  la  deelfe  qu’il  feit  à  fon 
D  departement .  Agefilaus  n’eut  pas  plus  toft  eu  celle  uifion,qu’il  lùy  fouuint  in¬ 
continent  que  Agamemnon  àla  perfuafion  dès  deuins facrifia  en  ce  mefme  ; 
lieu  là  propre  fille,  toutefois  il  nef  en  effroya  point,  ains  le  matin  en  feit  le 
compteàfes  amis, &leur  dit  qu’il  facrifieroitàla  Deelfe, ce  dontileftoit  uray 
femblablc  quelle  fe  delecleroit,&  qu’il  neuouloit  point  enfùiure  la  cruelle  de-  ! 
uotion  de  cell  ancien  capitaine  Agamemnon:&dilàntcéîa,ilfeit  amenerune  ! 
bifehe  couronnée  de  châppcaux  de  fleurs,  &  commanda  à  fon  deuin  de  l’im-  | 
moller , ne uoulantpas que celuy  qui  elloit  député  parles  gouuerneurs  de  la 
Bœoce  eull  l’hôneur  decefairejCome  le  portoit  la  coullume  du  lieu,  ce  qu’en-  j 
itendanslesmagillracs&gouuerneursdela  Bœoce  en  furent  malçontens,& 

E  enuoyerent  leurs  fergens  denôcer  à  Agefilaus  qu’il  le  déportait  de  uouloir  fai¬ 
re  faire  facrifices  en  ce  lieu  là  contre  les  loix,  us  &  coullumes  du  pais.  Les  1èr- 
igens  qui  y  furent  enuoyez  feirent  le  contenu  dé  leur  cômiffion  :  mais  trouuans 
:  que  la  belle  elloit  défia  immolée,  &  les  quartiers  delfus  l’autel ,  il  les  prirent  & 
ilesietterentça  &  là  hors  de  deffus  ledit  autel .  Cela  fafcha  Agefilaus  qui  elloit 
furfonembarquement,&fen  aHa  de  là  tout  courroucé  contre  les  Thebains 
auec  mauuailè  efperance  del’iffue  defonuoiageà  caulè  de  ce  finillre  prelàge, 
quilèmbloit  luy  prono lliquer,  qu'il  ne  relfortiroicpasàtellcilfiie  corne  il  de- 
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Croit.  Arriüé  qu’il  Rit  en  la  uille  d’Ephefe,il  eut  in  cotincnt  à  defplaifir  l’hon-  F 
noir  qu’il  ucit  que  Ion  y  faifoit  à  Lyfander,  &  la  iuitte  grande  qu’il  y  auoit  :  car 
tous  ceulx-du  pais  alloient  ordinairement  à  Ton  logis  pour  luy  faire  la  court,& 

!  quand-ilen  fortoit  le  fiiiuoient  &  l’accompagnoient  par  tout,  commeû  Age¬ 
filaus  n’eüft  eu  que  le  nom  &l’apparence  décâpitaincgeneralpourlaloy  de 
Lacedâsmone  qui  le  uouloit  ainC, &  que  Lyiànder  fiiftceluy, quiàlauerité 
;  euft  le  plein  pouuoir  &  I’authorité  de  tout  faire:  car  iamais  n’auoit  efté  enuoyé 
capitaine  Grec  en  ces  marches  là,  qui  y  euft  acquis  tant  de  reputatiô,  ne  qui  Cy 
:  fu-ft  fait  tant  redoubler  comme  luy,ne  iamais  n’y  eut  homme  qui  feift  plus  de 
bien  à fes  amis,  ny  plus  de  mal  a  ies  ennemis:  Iefquelles  choies  eftans  toutes 
!  freiches,ceulxdupaïsfcn  fouuenoient  encore,  auec  ce  qu’ilz  uoy oient  Ageiî-  G 
|  laus  homme  Cmple,  populaire,  &  depeu  de  moftre  en  tontes  iès  façons  de  fai- 
re,Ià  ou  au  contraire  ilz  remarquoiét  en  Lyiànder  la  meftne  uehemence,aipre- 
té  &  briefueté  de  langage  qu’ilz  y  auoiét  autrefois  cogneuë  :  au  moien  dequoy 
tout  lemondeplioitentierementfoubz  luy, &n’eftoitfait  que  ce  que lùy fcul 
.  commandoit.Ce  qui  fut  cauiè  que  les  autres  Spartiates  premièrement  fen  faf- 
cherét ,  pource  qu’il  ièmbl  oit  propremét  qui  lz  fuflènt  uenuz  pour  femir  à  Ly- 
fander,&  non  pas  pour  confeiller  le  Roy  :  mais  depuis  Agefilaus  meime  fen 
ennuya  &  fen  mefeontenta  auffi ,  encore  q  de  fà  natureil  né  fuft  point  enuieur 
ny  matry  de  ueoir  faire  honneur  à  d’autres  qu  a  luy  :  niais  eftant  de  fon  naturel 
fort  conuôiteux  de  gloire  St  homme  courageux,  il  auoit  peur  que  fil  fe  faifoit  H 
i  quelque  chofe  de  beau  en  cefte  guerre.  Ion  nel’attribuaft  à  Lyfander  i  pour  la 
;  grande  réputation  qu’il  auoit  :  parquoy  il  commencea  à  fe  porter  de  cefte  for-' 
teenuersluy.Premierementil  contredifoitàtoüsièsconièils  &  toutes  les  en-; 
i  trepriiès  qu’il  mettoit  en  auant,meimement  celles  aux  quelles  il  iè  monftroiti 
I  plus  affectionné  il  n  en  faifoit  pas  une,  ains  en  prenoit  d’autres  à  executer  plus 
toft  que  celles  là:  d’auantage  fil  y  àüoit  aucuns  poürfuiuans  qui  euffent  à  taire j 
à  luy,ou  qui  le  requiflent  de  quelque  chofc,filz  fappuyoiét  fur  la  faueur  de  Ly- 
j  fander,il  les  renuoy  oit  tous  fans  rien  faire.  Au  Càs  pareil  auffi  es  iugemens,fily  | 
enauoitaücunsqueLyfànderrâbrouaft,ilzeftoient  toits  aiïèurez  de gaigner 
leurs  procès  :  &  au  contraire,  fil  y  en  auoit  à  qui  il  portaft  affection ,  &  à  qui  il 1 1 
deftraft gratifier, il cftoitmalaifé  qu’ilz  fè  faüuaffentd’eftre  condemnezà  l’a- 
mende.Toutes Iefquelles demonftrationsfèfaifànsprdinairemét,  non  point 
par  cas  d ’aduenture  en  un  ou  en  deux ,  ains  egalemen  t  en  tous,  comme  depro- 
pos  délibéré ,  Lyiànder  fè  doublant  bien  de  la  caufè ,  ne  la  deiguifa  point  à 
fes  amis,ains  leur  dit  franchement  qüec ’eftoità  caufe  deluy,quelô  leur  faifoit 
Ce  tort  &  ce  rebut,  Se  pourtant  leur  côfcilla  qu  ilz  allaffent  faire  la  court  au  Roy  1 
&  à  ceulx  qui  auoient  plus  de  crédit  que  luy  .Agefilaus  eftima  qu’il  difoit  &fai- 
fojt  tout  cela  pour  iüfciterla  haine  du  monde  à  l’encontre  de  luy  :  parquoy  luy 
uoulant  faire  encore  plus  grand  defpit,  il  i’eftablit  commiffaire  des  uiures,& 
diftributeur  des  chairs,&  apres  l’auoir  fait,  encore  eferit  on  qu’il  dit  tout  hault  K 
en  prefèncedeplufieurs  qui  lépeurent  ouir  :  Quilz  aillent  maintenant  faire  la 
court  à  mon  diftributeur  de  chair.  Dequoy  Lyiànder  Ce  plaignant  luy  dit, 
YrayementSyre Agefilaus,  mfçaistreibiencomentilfauîtrauallertes  amis. 

Ce  fais-mon,rêipondit  Agefilaus,  ceulx  qui  ueulent  entreprendre  iùrmon  au- 
thorité,& eftre plus  grands  que  moy.  Voire  mais,rcpliqua  Lyiànder,  àl’adué- 
ture  ne  lay-ie  pas  fait  ainfi  que  tu  le  dis:toutefois  fi  tu  as  telle  opiniô  dônemoy 
quelque  charge,  &  quel  que  lieu,  auquel  iànstefaicher,  ietepuiffeefireutile. 
- - ; - ; - ’ - Depuis 
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A  Depuis  ces  propos  ,  Agefilaus  l’enuoya  en  la  marche  de  l’Héllefpont,  là  ou  il 
prattiquaunfèigneurPerfien,nomméSpithridates,despaïsdu  gouuernemér 
de  Pharnabafùs ,  qu’il  amen  a  à  Agefilaus  auec  grofle  fomme  d’or  &  d’argét,  & 
bien  enuiron  deux  cents  hommes  de  cheual:  mais  pour  cela  il  ne  rémeit  point 
:  le  maltalent  qu’il  auoit  conceu  à  l'encontre  de  luy,ains  garda  toufiours  depuis 
:  cefterancuneeniôncueur:tellement,que  depuis  il  efpia  toufiours  les  moiens 
défaire  ofter  aux  deux  maifons  royales  le  priuilege  quelles  auoient  de  la  roy- 
i  auté,pour  la.mettre  en  commun  à  toutes  les  familles  des  Spartiates ,  &pour  ce 
|  different  là,euft  fufcité  un  grand  trouble  en  la  uille  de  Sparte,  à  mon  aduis,  fil 
nefuft  mort  fi  toit  cômeil  feit,en  un  uoiage  qu’il  entreprit  aupaïs  de  la  Bœo- 
B  ce.  Voila  cornent  les  grandes  natures  ambitieufès,nepouuans  tenir  moien,& 
fe  garder  d’exceder  en  trop  es  gouucrnemens  des  choies  publiques  font  fouué- 
■  tefois  caufè  de  plus  de  mai  que  de  bien:  car  encore  queLyfander  euff  eftéfaf- 
i  eheux&importun,commeil  efloitueritabIement,demonflrerainfifbn  am- 
j  bition  h  ors  de  temps  &  de  faifon ,  Agefilaus  n ’ignoroit  pas  qu’il  y  auoit  beau- 
|  coup  d’autres  moiens  moins  reprehenfiblesdechaftier  un  perfbnnage  grand 
&  illuftre  qui  pechoitparune  ambitieufè  conuoitife  defè  monftrer  feulement.- 
Etm’eft  aduis  que  tous  deuxaueuglez  d’une  mefmepaffion,  faillirét:  l’un  de  né 
I  cognoiftrepas  la  puiflànce  de  fon  fùperieur:&  l’autre, de  ne  pouuoir  fupporter 
l’ignorance  &  l’imperfection  de  fon  amy.  Or  du  commencement  Tifàpher- 
C  |  nés  redoubtant  Agefilaus,feit  quelques  trefoes  auec  luÿ  fbubz  un  donner  à  en- 
!  tendre, que  le  Roy  fè  côtenteroit  de  laifler  les  uilles  Grecques  de  l’A  fie  eri  pl  ei-  ; 
ne  liberté:mais  depuis  quâd  il  penfa  auoir  aflèmblé  des  forcés-  fùffifântes  pour  ; 
lecombattre,illuydcnoncealagüerre,laquelle  Agefilaus  accepta  fortuou- 
jluntiers, pour  aütantmefmement  que lonaüoit  grande  efperance  par  la  Greee  ! 

Sul  feroit  quelque  grande  chofe  en  ce  uoiagé  ,  &  luy  mefmeeftimoitque  ce  ! 

yferoitunegrandehonfe,quelesdixmilleGrecsqui  efioient  retournez  du 
fond  de  l’Afie  iufques  à  la  mer  maiour,  fbubz  la  côdüitte  de  Xenophon>cufTent  ! 
uaincu  &  battu  l’armee  du  Roy,autant  de  fois  comme  ilz  auoient  uoülu,&  que  j 
luy  qui  eftoit  capitaine  general  des  Lacedæmoniens,  lefquelzdonnoientpour 
D  lors  la  loy  à  la  mer  &  à  la  terre,  ne  feift  aucun  acte  digne  de  mémoire  entre  les  j 
Grecs. Parquoypouruenger  incontinent  le  defloyal  periure  de  Tifàphernes 
par  une  iufte  tromperie ,  il  feit  femblat  de  uouloir  premieremet  entrer  dedâs  le 
ipaïs  de  la  Carie, àu  moien  dequoy  le  Barbare  y  feit  l’amas  de  toute  fâ  puiflànce, 

;  mais  foudain  il  tourna  bride  tout  court ,  &  fe  ietta  dedâs  la  Phrygie,ouil  prit 

C1  '  leurs  uilles, & y  gaigna  beaucoup  de  biensjfaifàntuoir  à  fès  gens,  que  uio- 
'accord  de  paix  ou  de  trefùes,  que  Ion  a  iuré,c’eft  mefprifêr  les  Dieux  :  mais  j 
iqiledeceuoirôc  abufèrfès ennemis  n’eftpasfeuIementiufte,ainseftauflîho- 
norable,  &y  a  du  profit  conioinct  auec  le  plaifir.  Au  demourant,  pource  qu’il 
i  eftoit  le  plus  foible  decheualerie,  &  que  les  entrailles  des  belles  qu’il  auoit 
E  facrifiees  aux  Dieux  fe  trouuoient  defectueufes ,  il  fen  retourna  en  la  uille  d’E- 
ipbefè ,  là  ou  il  amaflà  des  gens  de  cheual,  faifànt  entendre  aux  hommes  riches 
qui  ne  uoudroient  aller  eulx  mefmesenperfonne  à  la  guerre,  qu’il  les  en  difà 
penfoit,poUmeu  qu’ilz  fourniflènt  d’un  homme  &  d’un  cheual.de  fèruice  en 
leurplace,&  y  en  eut  plufieurs  qui  lefeirét  ainfi ,  de  maniéré  qu’en  peu  de  iours 
:Agefilaus  fètrouüa  bon  nombre  de  uaillans  hommes  d’armes  au  lieu  de  gens  : 
;depied  qui  ne  ualoient  gueres:  carceulx  qui nalloient  pas  uouluntiers  àla 
i  guerre  fouldoyoientceulx  qui  y  uouloient  bien  aller  en  leurplace,  &fêmbla- 
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blement  auflî  ceulx  qui  ne  uoul  oient  fèruiràcheiiaI,payoientau  lieu  deuil  ? 
ceulx  qui  en  defiroient  lèruir  :en  quoy  ilfuyuit  fagement  l’exemple  du  Roy 
Agamemnon,qui  difpenfaun  riche  couard  d’aller  perfonellemét  à  la  guerre, 
en  prenantdeluyunebonneiumentjOrauoitilcommandéauxcommiflàires 
qui  uendoient  publiquement  au  plus  offrant  à  lencan  lesprifonniersde  guer¬ 
re,  quilz  les  defpouillaflènt  tousnudz  pour  les  uen  dre  :  ce  qui  Iz  feiren  t ,  &  fe 
j  trouuoit  aflez  de  gens  qui  acbeptoient  uoulunriers  leurs  defpouil!es&  leurs  ; 
habillemens:  mais  quant  aux  corjis  ilz  fen  mocquoient,les  uoians  ainfi  blâcs, 

;  délicats  &  tendres,pour  auoir  efté  n  ourriz  en  delices  à  l’umbre  au  couuert,  tel-  j 
|  lement  quille  trouuoit  peu  de  gens  qui  y  meiflènt  enchère,  pource  quilz  les 1 
!  eftimoientperfonncsinuriles,&  qui  neualoiétrien .  Adonc  Agefilaus  fetrou-  |G 
J  uantàcefte  uente  expreflement  pour  cefte  fin ,  dit  à  les  gens  :  Voyezuousmcs 
J  amis,cc  font  là  les  perfonnes  à  qui  uous  combattez,  &  icy  les  delpouillespour  ■ 

=|  qui  uous  combattrez .  Depuiseftant  la  làifonuenuedeferemettreen  campa-  j 
j  gne,&  de  rentrer  dedans  le  païs  des  ennemis,  il  dit  publiquement,qu'il  entre-  | 

;  roitdedansla  Lydie,  non  point  en  intention  de  tromper  plus  Tifaphernes:  j 
mais  luy  melme  lè  trompa  :  car  pour  feftre  trouué  deceu  la  première  fois ,  il  ne  ! 
adiouxra  plus  de  creance  à  cefte  lèconde  publication,  ainslèperfuadaquece  : 

!  lèroit  à  ce  coup  là  qu’il  entrerait  en  la  Carie,  attendu  melmement  que  ceftoit  ; 
j  un  païs  boflu&  malaifé  pour  gens  decheual, en  quoyillèfentoitlepiusfoi-, 

]  blermaisnonobftant  Agefilaus  entrant,  comme  il  auoit  prédit,  dedans  le  plat  !H 
!  païs ,  auquel  eft  fituee  la  uille  royale  de  la  Lydie ,  Sardis,  Tifapherncs  fut  con- 1 
!  traintd’y  accourir  aufècoufsàgrandehalie,:&yeftantarriuéenextremedi-; 

!  ligence  auec  là  cheualerie ,  il  lùrprit  par  les.  champs  plufieurs  des  ennemis ef- 
|  cartez  làns  ordre  ça  &  là  à  piller  le  plat  païs  y  6c  en  meit  la.plus  parta  l’efpee.  j 
I  Quoy  entendant  Agefilaus,  dilcoùrur  en  îuymelme,  queles  gens  de  pied  de! 

!  fon  ennemy  ne  pouuoient  pas  encore  eftrearriuez,&  que  luy  au  côtraire  auoit  ! 
toute  fon  armee  complette,aumoien  dequoy  il  penlà  qu’il  ualoitmieulxuenir 
1  à  la  battaille  promptement  que  dilayerd'auantage:  fi  méfia  parmy  là  cheuale-; 

!  rie  lès  gens  de  pied  armez  à  la  legere ,  &  leur  commanda  qu’ilzallaflèntuifte-j 
ment  attacher  l’ennemy,  pendant  que  luy  fierait  fiiyure  à  leur  cueuëlesau-j  I 
très  pelàmmencarmez;ce qu’ilz foirent:  mais  les  Barbares  fie  meirent inconti¬ 
nent  en  roupte,& les  Grecs  pourfuyuansuiuement&deprcs,prirentleurcap; 
&occirent  un  grand  nombre  desfuyans.  Depuis  cefte  battaille  ilzeurentlC; 
moien ,  non  feulemét  de  courir  &  piller  les  païs  du  R  oy  à  leur  ailé ,  fans  dâger:  ! 
mais  auffideueoirla  uengeancedeTilàphernes,quieftoitun  mauuaishom-; 
me  &  très  afpre  ennemy  de  la  nation  des  Grecs  :  car  le  Roy  de  Perfe  ênuoya  in¬ 
continent  enlà  placeun  autrefienlieutenantappelléTithrauftes,quiluyfeit' 

;  trencher  la  telle, &enuoyadeuers  Agefilaus^Ie prier  deuouloir entendreàap- 
:  poin  tement,&  luy  faire  offrir  force  or  &  argét  pour  fien  retourner  en  fon  païs. 
Aquoy  Agefilaus  feitrelponlè,quequantàlapaix,iIn’eftoit  pas  en  luy  de  la  K 
!  faire ,  &  que  c'eftoit  aux  Lacedæmoniens ,  &  qu’au  regard  de  luy  il  eftoit  plus; 

;  aile  d’enrichir  lès  foudards  que  foy  mefme:mais  qu’oultrecela  les  Grecs  n’efli- 
moientpointhonorable prédredesprelèns  de  leur  ennemy, ains  des  délpouil- 
les  :  toutefois  uoulant  gratifier  en  quelque  cholèàTithrauftes,  pourcequ’il 
*  Cent  nmtc:  •  auo‘£  ûi£  k  uengeance  d’un  commun  ennemy  de  tous  les  Grecs ,  il  mena  fon1 
aingnmiie  armee  hors  de  la  Lydieenla  Phrygie,moienantla  Ibrnme  dé*  trente  talents! 
cfa“'  qu'on  luy  baillapourlèsfrais.Ainfiqu’ileftoitparlechemin  il  receutunpetit 
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A  billet  des  officiers  Sc  riiagiftfats  de  Sparte,  qui  luy  rnandoientcommeon  luy 
auoit  baillé  la  charge  de  Iarmee  de  meraüec  celle  de  terre,  ce  que  iamais  autre 
capitaine  Lacedæmonien  auant  luy  n’auoit  eu  :  auffi  eftoit  il  fans  contredit  le 
plus  grand  &  le  plus  digneperlonnage  qui  fuftüiuant  de  Ton  temps,  ainfique 
Theopompus  tnefine  l’efcrit  en  quelque  paflàge,  comme  celuy  qui  le  failbit 
eftimer  plus  pour  là  uertu,qu’ilnë  failbit  pour  la  grandeur  defon  authorité: 
toutefois  il  lèmble  qu’en  ceft  endroit  il  commeit  une  faülte ,  quand  il  feit  fon 
lïeutenat  en  Iarmee  de  mer  unPilànder  frere  de  là  femme,la  ou  il  y  auoit  d’au¬ 
tres  capitaines  plus  aagez  &  plus  expérimentez  que  luy,  aiantplüs  der'egard  à 
gratifier  à  là  femme  &  à  honorer  un  lien  allié,qu  a  faire  ce  qui  eftoit  leplus  uti- 
E  lepourfonpaïs .  Cela  fait  i  il  mena  fon  armee  es  proüinces  du  gouuernemenc 
dePharnabazus,là  ou  il  trôuua  non  feulement  abondance  de  tous  uiures,ma ié  ] 
auffi  y  amaflà  grofle  fomme  d’argent:  &  dé  là  paflà  iulques  au  royaume  de  Pa- 
phlagonie,ouil  feit  alliance  auec  leRoy  Cotys ,  qui  rechercha  affect  Hcüfemét  ■ 
fon  amitié  pouf  la  uertu  &  la  confiante  foy  qui  eftoit  en  luy  :  comme  feit  auffi  i 
;  Spiridathesjlequel  abandonnaPharnabazüs  pour  fe  rendre  à  Agefilaus,&  de-  ; 
puis  qu’il  f  y  fut  ren  du,  iamais  ne  le  partit  d’auprès  de  luy ,  ains  le  luyuit  &  lac- 
tôpagna  toufiours  par  tout .  Il  auoit  an  filz  qui  eftoitunfortbel  enfànf ,  nômé 
Megabates,  duquel  Agefilaus  eftoit  amoureux,  &  une  fort  belle  fille  prefteà 
marier  qu’Agefilaus  feit  elpoulèràceRoyCotys:  &prenât  de  luy  mille  homes  : 
C  de  cheual ,  auec  deux  mille  homes  de  pied  armez  à  la  legere,fen  retourna  en  la 
,  Phrygie,Ià  ou  il  deftmifitles  proüinces  du'gouuernement  dePharnabazus,  Ie- 
i  quel  ne  l’ofoit  attédre  en  câpagne  ny  mefme  le  fier  en  fes  fortreffes ,  ains  alloit 
I  toufiours  fuÿât  deuât  luy,  emportant  quâd  &  Iby  la  plus  part  de  ce  qu’il  aimoit 
llcmiéulx  &  qu’il  tenoit  le  plus  cher ,  en  Ce  retirât  toufiours  arriéré ,  d’un  lieu  en 
'autre,  iufques  à  ce  que  Spiridathes  accôpagné'  d’un  Spartiate  nômé  Erippidas, 

|  le  preffa  un  iour  de  fi  pres,qu’il  luy  prit  fon  camp ,  &  fëfaifit  de  tout  leprecieux 
imeuble  qu’il  auoit  quâd  &  luy .  Mais  là  Erippidas  Ce  mon  lira  un  peu  trop  alpre 
àrechercher  ce  qui  auoit  cfté  fouftraidtdu  butin,  côtraignaât  les  Barbares  à  le  1 
rendre, iufques  à  uouloir  uifiter  &  fouiller  par  tout.  Ce  qui  irrita  fi  fort  Spirida- 
I)  !  thés,  qu’il  Ce  retira  incontinét  auec  lès  Paphlagoniens  en  lauilledeSardis,de-  ! 
quoy  Agefilaus  fut  auffi  marryque  decholèquiluyaduintentoutceuoyage: 
icaril eftoit marry  d’auoir  perdutin  fihômedebié que  Spiridathes,  &  la  troup-  j, 
pe  dé  gens  de  guerre  qu’il  auoit  emmenee  quâd  &  luy ,  laquelle  n’cftoitpas  pe- 
tite:& fi  auoit  encore  peur  que  Ion  le  notaft  de  celle  mechanique  chicheté, dot 
;  il  auoit  toufiours  eftudiéàlemaintenifpur&net,&nonlèulemenflby,ains 
;auffi  tous  ceulx  délbnpaïs . Mais oultre ces caüles apparentes, encore lepoi-  j- 
gnoit  fort  l’amour  de  l’enfant ,  qui  eftoit  profondément  empraint  en  Ion 
:  cueur ,  combien  que  lors  qu’il  l’auoit  au  près  de  luy ,  luyuant  fon  naturel  d  e  ne 
uouloir  iamais  eftre  uaincü ,  ilfesforceaft  de  combattre  fon  defir ,  de  maniéré 
E  !  qu’un  iour  Megabates  f  approchât  de  luy  pour  le  careffer  &  baifer,il  deftourna  i 
fa  teftedequoy  l’enfant  aiant  eu  hôte,  ften  déporta  de  lors  en  auan  t ,  &  ne  l’oza 
plus  làluer  que  de  loing.  Ce  quidêfpleut  d’un  autre  collé  à  Agefilaus,au  moièn  i 
de  quoy  le  repentant  d’auoir  deftourné  le  bailèr  de  Megabates,  il  failbit  lèm» 
blant  de  fcfmeruéiller,  pourquoy  il  ne  le  fàluoit  plus  d’un  bailèr  côme  il  auoit 
1  accouftumé:  &  quelques  uns  de  fes  familiers  luy  refpondirent  ademe.  Tu  en  es  : 
caufe  foymelme ,  Syre,  qui  n’as  pas  ozé  attendre ,  ains  as  eu  peur  du  bâifer  d’un 
fi  bel  enfant:  car  encore  y  retournerait  il  bien  qui  le  luy  dirait,  poumeu  que  tu 
"  ’  ’  CC  ij  r 


»  te  gardes  de  le  fouir  une  autre  fois,  corne  tu  as  ia  faid .  Ces  paroles  ouyes,  Age-  F 
filaus  demoura  un  efpace  de  téps  tout  penfif,8c  honteux,8c  leur  refpondit  à  la 

-  fin  :  Il  n’eft  point  de  befoing  que  uous  luy  en  parliez ,  car  ie  uous  afleure  q  iefe- 

-  [rois  plus  aifè  de  pouuoir  encore  un  coup  refifter  à  un  tel  baifèr ,  quefi  tour  ce 
»  que  ie  uoy  deuant  moy  me  deuenoit  or.  Ainfi  fe  comporcoit  Agefilaus  enuers 

Megabates  lors  qu'il  eftoit  autour  de  luy  :  mais  au  côtraire  quâd  il  en  fut  elloi- 
gné,il  fen  trouua  fi  ardemmét  efpris ,  qu’il  ferait  malaifé  d’affermer  fi  l’enfant 
;fiift  une  autrefois  retourné  Se  fe  fiift  prefenté  deuant  luy  ,  fil  fc  fuft  peu  garder 
de  fe  laifler  baifèr.  Depuis  Pharnabazus  rechercha  de  parler  au.ee  luy,  Se  les  af- 
•fembla  enfèmbleun  Cyzicenié  nômé  Apollophanes,  qui  eftoit  hoftecomun 
[ à  tous  deux  :  fi  fe  trouua  te  premier  Agefilaus  auec  fès  amis  aù  lieu  affign  é  pour  Q 
leur  entreueuë,  8c  en  attendit  Pharnabazus  fe  ietta  defloubz  un  arbre  à  l’umbre  ■ 
jfiir  l’herbe  q  y  eftoit  haulte  8c  drue,iufques  à  ce  que  Pharnabazus  y  arriua  auffi, 
[auquel on  cftendit  despeauxdoulcesàlongpoil,8cdestapisouürezdediuer- 
fès  couleurs  pourfèfèoirdeffus:  mais  aiant  hôte  de  ueoir  Agefilaus  ainfi  cou-  : 
ché  par  terre  deffiis  l’herbe  nue,il  fy  coucha  auffi  auprès  de  luy ,  combien  qu’il  ; 
fuftueftu  d’une  robbe  de  merueilleufementdelieetiflure&  fort  riche  teinofu- 
[re  .  Apres  qu’ilzfè  furent  entrefaluez  Pharnabazus  ccynmencea  à  parler,  ouil 
n’eut  point  faulte  de  bonnes  remonftrances  &  iuftes  doléances ,  Comme  ccluy  j 
!quiauoit  fait  beaucoup  deplaifiraux  Lacedæmon'iensen  la  guerre  contre  les 
Athéniens, &  en  recompenfeferfouuoit  larspillé&ficcagé  par  eulx.  Et  Age-  |H 
filausuoiant  les  autres  Spartiates  qui  affiftoient  à  cefte  entreueuë  iettansles  j 
[yeux  contre  bas  dehonte,  Se  nefachans  que  refpondreàcela,pourcc  qu’ilzco»-  j 
;  gnoifloient  bien  que  Ion  faifoit  torti  Pharnabazus ,  prit  la.parolle,  Se  refpodit  j 
ù  |  en  cefte  maniere:^Quand  nous  auôs  parcy  deuant  efté  amis  du  Roy,  feigneur 
„  |  Pharnabazus,  nous  auons  ufé de  ce  qui  eftoit  à  luy  comme  amis ,  8e  maintenit  i 
J  que  nous  fommes  deuenus  fès  ennemis,  nous  énufons  auffi  comme  ennemis:  | 

„  j  Se  uoians  que  tu  ueux  eftre  l’un  de  fès  efclaues ,  ce  n  eft  pas  de  merueilles  fi  nous  j 
J  tafehons  de  l’endommager  entemalfaifant:  mais  del’heure  que  tu  aimeras! 

„  mieulx  eftre  amy  Se  alliédes  Grecs, que  ferfduRoy  dePerfe,eftimé  queceshô-l 
J  mes  de  guerre,  ces  armes ,  8e  ces  nauires ,  Se  nous  tous  fommes  pour  garder  Se  I 
J  défendre  tes  biens  8e  ta  liberté  à  l’encontre  de  luy,  fins  laquelle  il  n’y  arien  de 
J  beau,de  bô,  ny  de  defirable  en  ce  mode.  A  cela  luy  refpondit  Pharnabazus  ou-  : 

;  uertement,  8e  luy  donna  à  entendre  quelle  eftoitfon  intention  :  car  fi  leRoy,! 
dit-il, enuoye par  deçaunautre.capitaine  pour  eftrefbn  lieutenant,  affeurez 
;  uous  que  ie  me  tourneray  tout  auffi  toft  des  uoftres  :  mais  auffi  fil  me  donne  lai 
!  charge  8e  fuperintédence  de  cefte  gucrre,ie  n’omettray  rie  de  diligéeeny  d’af-' 

[  fection  à  faire  entièrement  tout  ce  que  ie  pourray  pour  fon  fèruice  à  l’encontre| 

!  de  uous .  Cefte  refponfè  pleut  à  Agefilaus ,  lequel  luy  prenant  la  main  en  fe  le-j 
J  uant  quâd  8c  luy ,  luy  dit:Iedefirerois,fèigneur  PharnàbazuS,qu’aiaot ie  cuèur!  . 
J  teljComme  tu  l’as, tu  fhflès  noftre  amy  plus  toft  que  noftre  ennemy .  Mais  ainfi  K 
|  que  Pharnabazus  fen  retournoit  auec  fès  gens,  fon  fîlz  qui  eftoit  demouréder-j 
S riereaccoumt  à  Agcfilaus,8e  en  riant  luy  dit,Sire  Agefilaus ,  ieueux  côtrader 
:  amitié  8c  hofpitalité  auec  toy  :8c  en  difànt  cela  luy  prefenta  quand  8c  quand 
un  dard  qu’il  tenoit  en  fà  main.  Agefilaus  l’accepta,8c  fut  bié  aifè  de  ueoir  l’en- 
1  fant  qui  eftoit  beau ,  8c  de  la  gentille  careflè  qu'il  luy  faifoit  :  fi  regarda  autour 
deluv ,  fil  y  aurait  quelqu’un  en  fa  compagnie  qui  euft  quelque  chofè  de  beau 
qui  peuft  eftre  propre  pour  luy  rendre  la  pareille ,  8c  a  pperceut  lecheual  d’un 
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A  fien  fêcretaire  nommé  Adams ,  qui  eftoit  âccouftré  d’un  beau  &  riche  harnois: 
illuyfeit  incontinent  ofter,&  le  donna  au  beau  &  gentil  icunegarfùn ,  lequel 
iamais  depuis  il  n’oublia,  âins  quelque  temps  apres  comme  il  euftefté  chaflc 
de  la  maifon  de  fon  perc,  &  priué  de  Ce  s  bien  s  par  Tes  fireres ,  cftant  côtrainél  de 
fen  fouir  au  Pcloponefe,iI  l’eut  toufiours  en  finguliere  recommandation,  uoi- 
reiufquesàluyaider  en  quelques fienes  amours:  carilaima  fort  affectueufc- 
mentunieune  garfon  Athénien,  que  fort  noiirriffoit  aux  exercices  de  laper- 
fonne  pour  un  iour  combattre  es  ieux  de  pris  :  mais  quand  il  fut  deuenu  grand 
&  ro'ide,& qu’il  fe  uint  prefènter  pour’ eftre  enrollé  au  nombre  de  ceulx  qui  dê- 
uoient  combattre  es  ieux  O  lympiques,  il  fut  en  dâger  d  en  eftre  de  tout  pôinéfc 
B  reietté  :  parqüoy  le  Perfîen  qui  l’aimoit  eut  recours  à  Agefilaus,Ie  requérant  de 
uouloir  aider  à  ce  ieune  châpion ,  de  forte  qu’il  ne  fouffrift  poin  t  ce  deshoneur 
d  eftre  refiize'.  Agefilaus  luy  defiran  t  gratifier  iufques  à  là,  fy  employa,  &  ob- 
teint  ce  qu’il  demandoit,nod  fans  grande  peine  &  grade  difficulté.  Ainfi  eftoit 
Agefilaus  en  toutes  autres  chofès  bie  roide  à  obferuer  de  poinclen  poinéftout 
I  ce  que  les  Ioixcommandoient:mais  es  affaires  de  fès  amis ,  il  difoit  que  garder  ; 
eftroittement  la  rigueur  de  iuftice,eftoit  une  couuerture,dontfècouuroient>: 
ceulx  qui  ne  uoul  oiét  point  faire  pour  leurs  amis.  Auquel  propos  o  n  treuue  en-  ! 
core  une  petite  lettre  miffiue  quilcfcriuoitàldrien  princedela  Carie,  pour  la  j 
ideliurance d’un  fien  amy .  SiNicias  n’a  point  failly,deliurele:filafailly,deli-  ! 
C  jurelepout  l’amour  de  moy  :  mais  comment  que  ce  foit,deliürele.TeI  donques  ! 
eftoit  Agefilaus  en  la  plus  part  des  affaires  de  fès  amis  :  toutefois  il  efcheoit  bie  | 
desoccafions  ouilregardoit  plus  tofl  à  l’utilité  publique,  comme  il  monftra  j 
un  iour  à  quelque  delogement  qu’ilfut  contraint  de  faire  un  peu  en  trouble  à  ! 
la  halte,  tellement  qu’il  luy  fut  force  qu’il  abandonna  un  qu’il  aimoit,malade:  ! 
|& corne  l’autre  l’appellafl  par  fon  nom  ainfi  corne  il  fenpartoit,&Iefiippliafl  I 
de  ne  leuouloirpointabandôner,  Agefilausfe  retourna  &  dit,ô  qu’il  eft  mal-  j 
■aifé  d’aimer  &  eftre  Cage  tout  enfèmble  !  ainfi  la  eferit  le  philofopheHierony-  j 
Imus .  Or  y  auoit  il  ia  deux  ans  entiers  qu’il  eftoit  en  celle  guerre ,  &  ne  pari  oit  ! 
on  plus  es  haultes  prouinces  de  l’Afic  que  d’AgefiIaus,coürât  par  tout  une  tref-  j 
D  glorieufe  renommee  de  fon  honefteté,fà  continence  ,  coürtoifie&fimplicité:  j 
car  quâd  il  alloit  feul  auec  foh  train  par  les  chaps,  il  logeoit  toufiours  dedâs  les  ! 
plus  fàinds  téples  des  Dieux,uoulant  que  les  Dieux  mefmes  fuffent  regardas  & 
tefmoings  de  ce  qu’il  faifoit  en  fon  priué ,  là  ou  bienfouuent  nous  ne  uoulons  ' 
pas  que  leshômes  feulement  üoient  ce  que  nous  y  faifons ,  qui  plus  eft  entre  tat  | 
de  milliers  de  foudards  qui  eftoient  en  fon  câp,àpeine  euft  on  trouuc  unepail- 
ilaffe  pire  que  celle,fur  laquelle  il  dormoit:&  quant  au  froid  &  au  chaud,il  fixp-  ' 
portoit  l’un  &  l’autre  fi  aifèemét,qii’ il  fembloit  qu’il  fuft  toufiours  ne  à  fùppor-  j 
ter  feulement  la  qualité  de  l’air  &  de  la  fàifon ,  ou  il  fe  trouuoit .  Si  eftoit  chofè  j 
fort  plaifante  aux  yeux  des  Grecs  habitans  en  Afîe,deueoir  les  Satrapes  lieute-  ! 

E  inans  du  Roy  des  Perfès,gouuerneurs  des  prouinces,& autres  fêigneurs,qui  pa-  ! 
rauant  eftoient  fi  fûperbes  &  fi  intolèrables,&  qui  ne  pouuoiét  pas,par  manie- ! 
re  de  dire,  en  leur  peau,tant  ilz  eftoient  gorgez  de  richeffes ,  de  uoluptez ,  &  de  ; 
!delices,faifans  lors  la  court,en  grande  crainte,  à  un  homme  qui  alloit  fimple-  j 
imét  ueftu  d’une  pauure  mefohante  cappe,  &  deueoir  comme  ilz  fe  rcfferroient| 
&  reformoientpour  une  fimple  parole  courte  qu’il  leur  difoit  à  la  Laconiene:' 
de  maniéré  qu’il  uenoit  alors  enpenfeeàplufieurs,  de  dire  cesuers  du  poète  ; 
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N  c  craint  or,argent,nyrichdTe. 

Eftant  donques  coure  l’Afie  emeuc ,  &  fe  tournant  en  plufieurs  endroits  de  ion 
code  uouluntairemét,  apres  y  auoir  reformé  les  uilles  8c  citez,  8c  leurauoirré- 
jdu  l’adminillration  de  leur  choie  publique  en  toute  liberté,  &  toute  franchife, 
làns  effùfion  de iàng  humain,  8c  làns  banniflèment  d’un  lèul  homme,  il deli- 
jbera  de  paflèr  oultre,  8c  en  tranfportant  la  guerre  arrière  des  colles  de  la  mer 
Grecque, aller  combattre  contre  le  Roy  mefine  de  Perfe  pour  fa  propre  perfon- 
ne,&  luy  mettre  en  compromis  lès  richellès  8c  lès  delices,dont  il  iouiffoit  trop 
à  fon  ailé  en  fes  haults  païs  d’Ecbatane,&deSufe,&rempefcherfi  bien  qu’il 
n’euft  pas  loifir  d’entendre  à  mouuoir  la  guerre  entre  les  Grecs,8c  en  diipofcr  à  G 
fauoulunté  làns  lè  bouger  de  là  chaire,  en  corrompant  à  force  d’argent  ceulx 
qui  auoientauthorité  au  gouuerneinent  dechalcunedes  uilles.Mais  finies  en- 
trefaittesqu’ileftoitencepenièment,arriuadeuers  luy  Epicydidas  Spartiate, 
qui  luy  apporta  nouuelles,comme  la  uille  de  Sparte  eftoit  fort  preflèe  de  guer¬ 
res  que  luy  faifoient  les  autres  peuples  Grecs:  au  moien  dequoy  les  Ephores  le 
rappelloient,8e  luy  mandoient  qu’il  euft  à  retourner  pour  defendrefon  pais. 

|  O  Grecs  qui  plus  de maulxuous  procurez, 

|  ;  Qu’onques  n’ont  fait  Barbares  coniurez! 

;  Car  comment  pourroit  on  appeller  d’autre  nom,  celle  enuie  ou  celle  coniura- 
|  tion,que  feirent  alors  les  Grecs  à  l’enco  ntre  d’eulx  mefmes ,  par  laquelle  ilz  ar-  H 
!  relièrent  auec  leurs  propres  mains  là  fortune  qui  les  conduiloit  au  comble  de  ; 
félicité  ,8c  retournèrent  contre  leurs  propres  entrailles,  les  armes  qui  ia  eltoiér  | 
jachemineesàrencontrcdesBarbares,enrappellantcn  leur  païs  la  guerrequi  | 
j  en  elioit  bannie.  Carie  ne  luis  pas  de  l’opinion  de  Demaratus  le  Corinthien,! 
j  quand  il  dit  que  les  Grecs  efto.iét  priuez  d’un  lîngulierplailîr,  qui  n’auoiét  ueu  ; 

'  Alexandre  le  grand  aïïïs  dedans  le  throlne  royal  de  Darius,  ains  au  contraire  ! 

!  ie  croy  plus  toll  qu’i  Iz  euflènt  deuplorer,  quand  il  euflènt  penfé  qu’ilz  auoient  \ 
j  laide  celle  gloire  à  Alexandre  8c  aux  Macedoniésjors  qu’ilz  defpendoienc  Sc  ; 
perdoientfollementtantdebonscapitainesdela  Grece  es  battailIes  deLeu-i 
clres,deCoronee,deCorihthe,  8c d’Arcadie.  Toutefois  Agefilaus  nefeiton-  I 
ques  a  déplus  méritoire  ne  plus  grand,q  de  fen  ellre  retourné lors  en  fon  païs,  ! 
ny  nefeitonquesun  plus  bel  exéple  d’oheilïànce  8c  de  iullice  deuëàfon  païs,  | 
que  celuy  là.  Car  fil  ell  ainfi,  que  Hannibal  commenceant  défia  à  faire  mal  fes  I 
befongnes,  8c  à  dire  deboutté  de  l’Italie,  ne  cuida  encore  prelque  iamai s,  fma 
àtouteforce,obeiràfescitoiens,quilerappelloientpour  les  aller  defendre  de: 
la  guerre  qu’ilz  auoient  lùr  les  bras, 8c  dedans  leurproprepaïs:Et  Alerandrelei 
grand  eftant  rappellépour  melme  caulèen  Ion  royaume  de  Macedoine,tant 
fen  fallut  qu’il  y  retournaft,qu’encorefen  moquail,quand  il  entendit  la  grof-l 
fe  battaille  que  fon  lieutenant  Antipater  auoit  eue  contre leRoy  Agis, di-: 
fant.  Il  me  femblequandi’oy  compter  ces  nouuelles,quecependantque  nous!  ^ 
desfaifions  par  deçà  le  Roy  Darius,  il  y  ait  eu  par  delà  en  Arcadie  une  battaillei 
derâts.  S’il  eft  (dy-ie)  ainfi,  queces  deux  grands  capitaines  aient  tenufipeu  de! 
compte  d e  leur  païs,ne  d oibt  on  pas  reputer  la  cité  de  Sparte  bienheureuîè,d’a- : 
uoir  eu  un  Roy  qui  luy  ait  porté  tant  d’honneur  8c  de  reueréce,  8c  tant  d’obeif 
lance  àiès  Ioix,que  tout  auflî  toft  qu’il  cutrcceu  le  petit  billet,  par  lequel  il  luy 
eftoit  commandé  de  fen  retourner, il  abandonna  8c  quitta  tant  debiens,8ctât; 
de  puxilànce  qu’il  auoit  paifible  entre  lès  mains ,  auec  une  efperâce  trelbié  fon-j 
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A  dee&trelbien  acheminée  de  beaucoup  encore  d'auantage,&lèmbarqua  pour 
fen  retourner  tou:  foudain:  laiflânt  oultre  cela  un  trelgrand  regret  à  tous  les 
alliez  &  confedercz  de  Ion  païs,de  ce  quil  n’acheuoit  pas  un  fi  beau  chef  d’eeu- 
ure  qu’il  auoit  G  bien  commencé;  Certes  ouy:  &  G  réfuta  un  dire  de  Dcmoftra- 
tus  Phçacien,  lequel  difoit  que  les  Lacedçmoniens  eftoientplus  gens  de  bien 
en  public,  &  les  Athéniens  en  particulier  :  car  fil  feftoit  monftré  bon  Roy  & 
excellent  capitaine  enuers  le  public,  cncore  fè  faifoit  il  fèntir  plus  doulx  amy 
en  priué,  &  plus  aggreable  en  familière  conuerfâtion  .Et  pource  qu’en  la'mon- 
noyePerfiene  il  y  auoit  d’un  collé  la  figure  d’un  archer  imprimée,  il  dit  en  fè 
departant,q  dix  mille  archers  le  chafloient  de  l’Afie:car  autât  en  auoit  on  por- 
B  té  à  Thebes  &  à  Athènes ,  q  auoict  efté  diftribuez  entre  les  harégueurs  &  gou- 
uerncursdu  peuple,  qui  folciterentpar  leurs  harengues ces  deux  puilfantes  ci¬ 
tez,  &  leur  feirent  prendre  les  armes  contre  les  Spartiates.  Aiantdonquesàfon 
retour  pafle  le  deftroit  de  I’Hellelpont,il  prit  fon  chemin  àtrauers  le  païs  de  la 
Thrace,  làou  il  ne  pria  iamais  ny  pcuple,ny  prince  barbare  pour  fon  paflage, 
ainslcurenuoy oit  feulement  demander  comment  ilz  uouloient  qu’il  palfaft: 
par  leurs  terres,  côme  amy,  ou  comme  ennemy .  Tous  les  autres  le  receurent  a- 
;  m(îablement,&  l'honorerent  chalcun  félon  leur  puiflànce  :  mais  ceulx  que  Ion 
;  y  appelleles Trochaliés ,  aux quelzleRoy  mefme Xerxes  feit des  prefèns  pour  j 
.  |  auoiramiablepafrageparleursterres,luyenuoyerenrdemanderpourlelaifler 
C  jpaflèr*  cent  talents  en  argent, &centfemmes:à  quoy  Agefilaus  fè  moquant 
j  d’eulx  feit  refpoce.  Et  que  ne  font  ilz  donques  uenus  quand  &  uous  pour  les  re- 
!  cepuoir;Etendifàntcelafeitauffi  toft  marcher  fès  gens  cotre  les  Barbares,  qui 
!  lattendoien  t  en  battaille  pour  le  cuider  engarder  de  palier,  &  les  aiant  rompus 
■enoccitungrandnombrefiirlechamp.Autantenenuoyaildemâderau  Roy 
de  Macedoine,fil  paflèroit  par  fès  païs, ou  comme  amy ,  ou  comme  ennemy. 
Te  Roy  feit  refp6ce,qu’il  y  penfèroit.Et  bien,  répliqua  Agefilaus,  qu’il  y  penfè 
donquestmais  ce  pendant  nous  nelaiflèrons  pas  de  tirer  toufiours  oultre.  Adôc 
ceRoy  felbahiflant  de  fa  grande  hardieffe,&  craignant  qu’il  neluy  feift  quel¬ 
que  delplaifir  en  paflant ,  l’enuoy  a  prier  qu’il  palfaft  comme  amy .  Or  eftoient 
D  pour  lors  les  Thcffaliens  en  alliance  auec  les  ennemis  des  Lacedemoniés  :  par- 
quoy  en  paflant  parleur  païs,  il  le  fourragea  &  pilla  côme  terres  d’ennemis ,  & 
enuoya  en  la  uille  de  Larifîè  Xenocles  &  Scytha  pour  la  cuider  induire  à  pren¬ 
dre  party  auec  les  Lacedæmoniens .  Ces  deux  ambâflàdeurs  y  furent  retenus  & 
arreftez  prifbnniers  :  dequoy  tousles  autres  Spartiates  eftâs  griefuement  indi- 
gnez,eftoient  d’aduis  que  Agefilaus  y  deuoit  aller  mettre  le  fiege  deuant  :  mais 
illeurrelponditqu’ilneuoudroitpasauoir  gaignétoute  la  Theflalie  entière, 
pour  perdre  l’un  de.ces  deux  hommes  là,  &  à  celle  caulè  feit  tant  quilles  retira 
parcompofition.  Cequin’eftpas,àl’aduenture,tropàelmerueiller  en  la  per- 
fonne  d’Agefilaus,ueu  qu’une  autre  fois  entendant  qu’il  y  auoit  eu  une  grofle 
E  battaille  donnée  près  la  uille  de  Corinthe,en  laquelle  eftoient  demourezfurle 
1  champ  plufieurs  grands  &  uaillans  perfonnages  du  collé  des  ennemis,&  bien 
peu  des  Spartiates,il  n’en  feit  point  bonne  chere,  ny  neueiton  point  qu’il  fen 
refiouift ,  ains  au  contraire,en.fbulpira  tresfort  &  du  profond  du  cueur ,  en  di- 
lânt,0  pauurc  Grece  ,tanttues  malheureulè  d’auoir  occis  auec  tes  propres 
mains  tant  de  bons  hommes  tiens.qui  eulTent  efté  fuffilàns  pour  desfaire  en  un 
Siourdebattailietousles  Barbaresenlèmble.Mais  comme  les  Pharlàliés,ainfi  j 
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armee,il  prit  cinq  cents  cheuaux,  auec  Iefquelz  il  les  alla  charger  G  uifùement,  F 
qu  il  les  répit  à  force  :  &  de  cefte  uictoire  feit  dreflèr  un  trophée  au  deffoübz  du 
mot  qui  fapelle  Narthacium ,  &luy  fut  cefte  uictoire  autât  ou  plus  aggreable, 
que  nulle  autre, pource  que  auec  G  petite  trouppe  de  gés  de  chcual  q  luy  mcfine 
auoit  mis  fus,&  quil  auoit  dreflèz,  il  fètrouua  auoir  desfait  en  battaille  ceulx 
qui  de  tout  temps  Ce  glorifioient  de  leur  cheualerie .  Là  le  üint  trouüer  Diphri- 
das  l’un  des  Ephores  eftant  enuoyé  exprès  de  Sparte  pour  luy  commâder  qui! 
euft  à  entrer  incontinent  en  armes  dedans  le  païs  de  la  Bœoce:& luy, combien 
qu’il  euft  délibéré  d’y  entreruneautrefoisauec  beaucoup  plus  greffe  puiffance: 
toutefois  ne  uoulant  en  aucune  chofè  defobeir  aux  fèigneurs  du  confeil  de  fôn 
païs, dit  incontinent  à  fes  gens,quela  iournee  pour  laquelle  ilz  eftoient  retour-  G 
nez  de  T  Afîefapprochoit,&  quand  &  quand  enuoya  quérir  deux  compagnies 
de  ceulx  qui  eftoient  au  camp  près  de  Corinthe.  Puis  ceulx  de  Sparte  le  uoulans 
honorer,  pource  qu il  auoit  G  promptement  obey  àleur  mandement,  feirent 
crier  en  la  uille,queles  ieunes  hommes  quiuoudroientaller  fècourirleRoyde  ; 
leurs  perfonnes,  uinfent  bailler  leurs  noms  : &adonc  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne 
fallait:  preiènterfort  affeétueufèment  pour  Ce  faire  enroller:  mais  les  gouuer- 
neursen  choifirent  cinquante  feulement  des  plus  uigoureux  &  mieux  difpos,  - 
:  qu’ilz  luy  enuoyerent.  Cependant  Agefîlàus  paffalepas  desThermopyles,  & 
trauerfànt  le  païs  de  la  Phocide  amy  de  ceulx  de  Lacedæmone,entra  dedansla 
j  Bœoce,&  alla  planter  fon  camp  près  la  uille  dé  Cheronee ,  là  ou  foudain  quil  H 
fut  arriué,il  ueit  le  Soleil  eclipièr  qui  perdit  ia  lumière,  &  prit  une  forme  de  j 
!  Lune  quand  elle  eft  en  fon  croiflànt:&:  au  mefme  temps  entédit  la  nouuelle  de 
lamort  de  Pifander,lequel  auoit  efté  tué  en  une  battaille  nauale  qu’il  auoitper- 
due  contre  Pharnabazus  &  Conon  près  Tille  de  Gnidos.Cefte  nouuelleluy  fut ! 
fortdefplaifànte,commelon  peultpenfer,  tant  pour  le  regret  delà  perte  du 
perfonnage  quieftoi  t  fon  allié,céme  auiG  pour  le  dommage  du  public  :  toute¬ 
fois  de  peur  que  cela  ne  deicourageaft  lès  gens ,  &  nemeift  quelque  frayeur  en 
■  leurs  cueurs,meimement  fur  le  poind  qu  ilz  eftoient  prefts  d’auoir  la  battaille,  I 
!  il  commanda  à  ceulx  qui  uenùient  delà  marine  qu’ilz  fèmailcnt  un  bruit  tout 1 
au  contraire  de  ce  qu’ilz  luy  auoient  dit,& luy  mefme  pour  féconder  leur  dire  I 
;  forticen  public  aiât  fur  fà  telle  un  chappeau  de  fleurs ,  &  facrifia  aux  Dieux  cô- 
I  me  pour  les  remercier  de  cefte  bonne  nouuelle,&  quand  &  quand  enuoya  àfes  ! 
amis  à  chafcun  fà  portion  de  la  chair  des  beftes  immolées  comme  il  a  accou- 
i!  ftumédefèfaireen  une  reioiÿffance  publique,  puis  marchant  enpaïs,auJS 
!  toffi  qu’il  apperceut  de  loing  les  ennemis ,  &  que  luy  fut  auflî  apperceu  d’eulx, 

,  il  ordonna  fes  gens  en  battaille,  dont  il  donna  la  pointe  gauche  aux  Orcho-: 
meniens,&  luy  mena  la  droitte .  Les  Thebains  de  Tautre  part  fè  rengerént  à  la 
i  droitte  de  la  leur,&  donnèrent  la  gauche  aux  Argiens.Xenophon  qui  fe  trou- 
ua  en  cefte  battaille  du  cofté  d’Agefilaus  ,  auec  lequel  il  eftoit  reuenu  de  l’Afie, 

!  eferit  qu’il  n’en  fut  iamais  une  telle.Il eft  bien  uray  que  la  première  rencontre  ;K 
né  fut  pas  fort  opiniaftrement  débattue,  ny  ne  dura  pas  longuement,  pource 
j  que  les  Thebains  rompirentincontinent  les  Orchomcniens ,  &  Agefihus  les 
j  Argiens  :  mais  quand  les  uns  &  les  autres  entendirent  quq  les  pointes  gauches 
;  de  leurs  battailles  auoient  des  affaires,& quelles  reculoienr  en  arriéré,  ilz  re¬ 
tournèrent  tout  court,  là  ou  Agefilaus  pouuant  auoir  la  uictoire  entière  fans 
;aucun  danger,fil  euftfeulemëtuoululaiflerpafferlebattaillon  des  Thebains, 
&puis  les  charger  fur  la  cueuëapres  qu’ilz  euflènt  efté  paflèz ,  par  une  opinia- 
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A  llretédcuouloirmonllrerlà  proucfle,&  parun  ardeur  de  courage  aima  mieux 
leur  donner  en  telle, 8c  les  alla  chocquer  de  front,nelesuoulanruaincrefinon 
à  uiuc  force .  Les  Thebains  de  l’autre  coffré  lereceurent  non  moins  courageu-- 
lèmct,  &  y  eut  là  une  meflee  fort  alpre  par  tous  les  endroits  de  la  battaille,mais 
principalement  au  lieu  ou  il  elloit,enrre  les  cinquante  ieunes  h  ommes  qui  Iuy 
auoienrcftéenuoyézpourla  garde  de  là  perfonne,  iauaillance  defquelz  luy 
uint  adonc  fort  à  pro  pos,&  luy  fut  très  làlutaire:  car  encore  qu  ilzfèiflènt  tout 
Iedeuoir  qu’il  eft  poffible  de  bien  côbartre,&  qu’ilz  Ce  meiflentau  deuant  pour 
le  garder  j  ilz  nelc  peurét  neantmoins  fàuuer  d’eftre  bié  blecé ,  mais  bien  l’em- 
porterét  ilz  naurédeplufieurs  coups  deiaueline  &  d ’efpee  qu’il  receut  à  trauers 
■  B  lbnharnois,lequelenfutfaulfeenbeaucoupdelieux,&lèrengfansentroup- 
pelèrree  au  deuant  de  Iuy  pour  lecouurir,tuerentgrand  nombredes  ennemis 
1  &  plufieurs  d’eulx  auffi  demôurerent  morts  fur  la  place  y  iulques  à  ce  que  fina- 
blement  uoians  qu’il  eftoittropmal  ai  Ce  de  forcer  les  Thebains  de  front,  ilz 
furent  côtraints  de  faire  ce  qu’ilz  n’auoient  pas  uoulu  du  cômencemen  t  :  car  ilz 
•  fournirent  pour  les  laiiïèr  pafler,puis  quand  ilzfurent  palTez,prenans  garde' 
qu’ilzmarchoientendefordre,comme  ceulxqui  cuid  oient  bien  eftre  hors  de 
tout  danger,ilzlcs  luiuirét,  &  courans  au  long  d’eulx  les  rechargèrent  de  nou¬ 
veau  parles  flancs  .-mais  pour  cela  encore  ne  les  peurentilz  tourner  en  fuitte  à 
ual  deroupte,ains  Ce  retirèrent  les  Thebains  au  petit  pas  à  la  montagne  de  He- 
C  licon,fe  fentans  fort  fiers  del’euenement  de  celle  battaille,  en  laquelle  ilz  fe- 
ftoient  quât  à  eulx  maintenus  inuincibles.  Mais  Agefilaus,encore  qu’il  Ce  por- 
j  taft  fort  mal,  à  caulè  de  plufieurs  bieceures  qu’il  auoit  fur  là  perfonne ,  iamais 
pourtant  ne  Ce  uoulu  t  retirer  en  feureté  pour  Ce  Caire  penlër,  que  premieremét  il 
n’eull  elfe  au  lieu  de  la  battaille ,  &  qu’il  n’en  eull  ueu  emporter  les  corps  morts 
:dêfesgensdedansleursarmes.Quantaux ennemis,  ifcommâda  que  Ion  laif- : 

:  fait  aller  ou  ilz  uou  droient  ceulx.  qui  fen  eftoient  fouiz  dedans  le  temple  de 
iMinerue  Itoniene,qui  n’elloit  pas  loing  de  là ,  deuat  lequel  y  a  un  trophée  que; 
lesThebains  iadis  y  dreflerent  apres  y  auoir  desfait  en  battaille,  foubz  la  con- 
Iduitte  de  S parton, l’armee  des  Atheniens,&  y  auoir  occis  furie  champ  le  capi- 
D  taine  Tolmides.  Le  lendemain  au  poindre  du  iour  Agefilausuoulantéfprou- 
!  uer  fi  les  Thebains  auraient  courage  de  defeen  dre  une  autre  fois  à  la  battaille,  I 
;  commanda  a  ies  fouldards  qu’ilz  meiflent  des  chappeaux  de  fleurs  dellùs  leurs 
!  telles,  &  aux  meneftriers  q  iouaffent  de  leurs  fjuftes,  pédant  qu’il  faifoit  dreffèr 
&accouftrerun  trophée  comme  uiclorieux  :  &aïantlès  ennemis  enuoyé  de¬ 
mander  licence  d’enleuer  leurs  morts ,  il  leur  ottroya  trefûes  pour  ce  faire ,  en- 
cpoyfailàntïl  confirma  fàuictoire,puis  lèfeit  porter  en  la  uiIledeDeiphes,Iàj 
;  oufe iouoient  les  ieux  Py thiques,&  y  feit  la  procefllon  &  le  facrifice  ordinaire 
;  à  Apollo,en  luy  offrant  la  décimé  de  tout  le  butin  qu’il  auoit  apporté  de  l’Afie 
;  quimonta  bien  à  la  Ibmme  de  centtalents .  Cela  fait  il  fen  retourna  en  là  mai-  ' 

E  fon,làoufès  citoiens  l’ai  nacrent,  &  l’eftimerent  plus  que  iamais  pour  la  fimpli- 
cité  défia  uie  &  de  fa  conuerfation  :  car  il  nefe  mon  lira  point  en  lès  façons  de 
faire  autre  qu’il  n’eftoit  auparaùant,  ny  changé  de  fon  naturel  par  les  meurs; 
des  eftrangers ,  comme  font  ordinairement  les  autres  capitaines  quand  ilz  re- 
tournent  d’une  expédition  longue  &  loingtaine,de  lorte  qu’il  melprifàft  I  es 
couftumes delbn  païs,ou defdaignall d’obeiraux  ordonnances  d’iceluy,ains 
tout  ne  plus  ne  moins  que  ceulx  qui  n’auoient  iâmaispaflela  riuiere  de  Euro- 
tas, continua  toufiours  à  les  obferuer,entretenlr  &  garder,làns  rien  innouer  en; 
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fon  boire  &  mangcr,laùer  52  eftuuer,en  l’equippagè  de  fa  femme,es  ornemens  F 
j  de  fes  armes,ny  aux  meubles  de  là  maifon:car  il  y  Iaiffa  les  mefcies  portes  qui  y 
eftoient  de  tout  téps,  fi  uieilles  &  fi  ancienes ,  que  16  cftimoit  q  ce  fuflènt  celles 
!  mefines  q  Ariftodemus  y  âuoit  miles  :  &  dit  Xenophon  ,  que  le  Canatbredc  & 

!  fille  n’eftoit  en  rie  plus  magnifique  q  ceulx  des  autres  .  on  appelloit  Canathres 
:  en  Lacedæmone  des  figures  de  Gryphôs,de  Ccrfs,ou  de  Boucs ,  deflùs  Iefquel- 
:  les  on  portoit  les  ieunes  filles  en  certaines  procédions  folénelles  que  16  faifoit 
par  la  uille.Xenoph5  n’a  point  elcrit  côme  f appell  oit  celle  fille  d’ Agefilaus  :  & 
Dicæarchuslè  plaint  Sc  le  courrouce  quelon  nelçaitle  nom  d’elle, ny  celuy  de 
la  mere  d’Epaminondas  :  mais  nous  auons  trouué  es  regillres  de  Lacedæmone 
|  que  la  femme  d’ Agefilaus  fe  nommoit  Cleora,l’une  de  lès  filles  ApoIia,8cl’au-  G 
tfeProlyta:&uoit  on  encore  iufques  au  iourdhuy  en  la  uille  de  Sparte/a  lance, 

:  quin’eft  point  differente  des  autres .  Maisuoiant  qu’il  y  auoit  aucuns  desci- 
;  toiensde  Sparte  qui  lè  glorifioient,  82  cuidoient  bien  ellre  quelque  chofed’a- 
:  uantage  que  les  autres,  pource  qu’iIztenoientdescheuauxenl’eftabIe,rlper- 
;  fuada  à  fa  fœur  qui  fappelloit  Cynilca,  quelle  montaft  deflùs  fon  chariot  &  en 
;  allall  effayer  de  gaigner  le  pris  de  la  courlè  es  ieux  Olympiques,pour  donnera 
i  cognoillre  &  faire  ueoir  aux  Grecs  que  cela  n’cftoit  adedeuertu  quelconque,! 
i  ainsde  richeffes  &de  delpence  feulement  :  &  aiant  au  tour  de  luy  le  philofo-: 

!  phe  Xenophon  qu’il  aimoit ,  &  duquel  il  faifoit  grand  c5pte,il  luy  lùada  d’en-  j 
j  uoycr  quérir  fes  enfans  pour  les  faire  nourrir  en  Laced  æmone,là  ou  ilz  appren-  ;  H 
;  droient  la  plus  belle Iciencequeles  hommes  Içauroient  apprendre, c’ell  à Iça-  : 

;  uoir ,  obéir  &  commander .  Apres  la  mort  de  Lylànder  il  trouua  en  Sparte  une  ; 

;  ligue  de  plufieurscitoiens  bandez  &  coniurezà  l’encontre  de  luy,  que  Lyfan-: 

I  der  luy  auoit  lùlcitee  à  fon  retour  de  1’ Afie:&  à  fin  que  Ion  cogneüll  quel  citoié  ! 

|  auoit  elléLyfander  en  Ion  uiuant,  il  fut  entre  deux  demoftrerfic  reciter  en  pu-j 
|  blic  une  harengue  qu’il  trouua  entre  fes  papiers ,  laquelle  l’orateur  Cleon  Hali- 
!  carnaffien  auoit  côpolèe,  &  Lylànder  la  deuoit  prononcer  en  publiqueaffeni-; 

|  blèedeuarittoutle  peuple,  par  laquelle  il  uoijloit  mettre  en  auant  beaucoup  de! 

!  nouueauItez,&;  remuer  prefque  tout  le  gouuernement  de  la  chofe  publique  de! 

|  Lacedæmone:mais  il  y  eut  un  des  confeillers,  homme  làge,qui  aiant  leu  la  ha-  I 
!  rengue,&  craignât  la  uiuacité  des  raifons  y  alléguées  &  deduittes,  luy  dit  qu’il1 
!  luyconlèilloitdé  ne  deterrerpointLylànder,ainspIus  toll  d’enterrer  là  ha- 
;  rengue  quand’&  luy .  Agefilaus  le  creut,  &  ne  remua  rien  :  &  quanta  ceulx  qui 
!  luyauoienteliéou  eftoient  adüerlàires,  il  ne  leur  uoulut  point  nuire  ouuerte- 
!  ment:  mais  il  trouuoit  moien  d’en  faire  toufiours  enuoyer  quelqu’un  capitai-j 
ne  d’armeéjou  bien  de  luy  faireauoirquelqueautre  charge,  &  puis  failbiteui- 
!  demment  cognoillre  comment  ilznefeftoientpas  portez  en  gens  de  bien  es 
|  charges  quelon  leur  auoit  données  ,ains  auoient  elle  auaricieüx  &  melchans:; 

!  &  néanmoins  filz  uenoient  à  en  ellre  appeliez  en  iullice ,  encore  les  lècouroit! 

&  aidoit  il,  &  les  lèrendoit  par  ce  moien  amis  au  lieu  qu’ilz  luy  eftoient  enne-  K 
|  mis,&  les  regaignoiten  cefaifant:  de  forte  qu’il  n’eut  à  lafinperlonne  qui  luy 
;  fuft  aduerlâire.Garl’autreRoy  Agefipolisfon  concurrent  eftantfilzd’un  pere 
que  Ion  auoit  banny ,  lè  trouuant Tors  en  fort  bas  aage,  &  de  nature  eftât  hom- 
i  me  doulx  &  débonnaire,  nefentremettoitguerès  dugouuernemét  delà  eho-  j 
jfè  publique  toutefois  encore  lè  porta  il  de  maniéré  enuersluÿ,  quil  lé  rendit; 
s  fien  :  caries  deux  Roys  quand  ilz  eftoient  en  la  uille,mangeoient  cnlèmble  en 
une  melrne  làlIe.Et  Agefilaus  cognoiflànt  que  de  là  nature  il  cftoit  enclin  à 
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A  ramourjcommc  atiflî  eftoit  it luy  melme,  luy  mcttoir  toujours  en  auant  quel- 
:  quepropos  des  beaux  enfàns  de  îauille,&incitoitceieunehommcàenaimer  ' 
quelqu’un  qu’il  aimoit  luy mefine: &lelécondoitenccla,pourceqesamours 
i  laconiques  iln’y  ariédedeshonefte,  ains  toute  cotinence  &  toute  honeftetc 
auec  unzele,&un foing  de  rendrel’enfant  que  Ion  aimoit  le plusuerrueux& 
i  lemieulx  conditionné,  ainfi  que  nous  auons  plus  amplement  déduit  en  lauie 
i  de  Lycurgus.  Parcesmoiens  donques  Agefilaus  eftant  pamenuà  auoirplus  i 
j  grande  aurborité  que  nul  autre  en  là  uille,feitauoirla  chargedela  marineà 
:  Ion  frere  de  merequi  fiappelloit  Teleutias,  &luy  fen  alla  auec  fonarmee  par 
terre  deuant  la  uille  de  Corinthe,dèlaquelle  il  prit  les  longues  murailles, &  Te- 
B  leutiasluyaidaàcefaireducoftédelamer.  Les  Argiensîatenoictalors,&ce- 
jlebroientlafefte  des  ieux  Ifthmiques,  ainfi  comme  Agefilaus  y  arriua,&  les 
en  challà  furie  poinctqu’ilzuenoient  delàcrifier  au  Dieu  Neptune,  &  furent  j 
;  contraints  d’abandonner  tous  leurs  apprefts.  Adonclcsbannitsde.Corinthe  j 
;  qui  eftoient  auec  luy,Ie  prièrent  de  uouloir  luy  mefme  prefider  à  celle  felle ,  & 

|  ordonner  les  ieux,  mais  ilneleuoulutpasfaire,  ainsuoulut  queeulx  mefines 
lefeifiént  &  y  prefidaflént ,  léulemen  t  y  demoura  il  tant  comme  les  ieux  dure  - 
i  rent  pour  leur  donner  féureté .  Depuis  quand  il  en  fût  party,Ies  Argiens  y  re- 
!  tournèrent  qui  célébrèrent  une  autrefoiscesieux  Ifthmiques, &yeutauçuns 
:  deceulxquiauoientgaigné  le  pris  à  la  première  fois  qui  l'emportèrent  encore 
C  àla  féconde,  &  d’autres  qui  aians  uaincu  aux  premiers  furent  uaincus  aulé- 
1  conds .  En  quoy  Agefilaus  difoit  que  les  Argiens  felloient  déclarez  hommes 
|  de  bien  peu  de  cueur,filz  ellimoient  chofe  fi  grade  &  fihonorable  que  de  pre¬ 
fider  à  Cesieux  là,  qu’ilz  n’auoient  ozé  uenir  côbattre  contre  luy  le  droit  qïi’ilz 
j  y  pretendoient .  Quant  à  luy, il  eflimoit  qu’il  falloitgarder  un  moien  en  telles 
choies,  làns  en  cllre  trop  curieux:  car  il  honorait  bien  delà  prélèncé  telles  af- 
Ifcmblees  folennellesdedanlés  &defeftes  publiques, qui  fefaifoientàSpartc 
jd’andeneté,&  nefailloitiamaisdelétrouuerauecgrâdplaifir  &grande  affe- 
;  clion  à  telz  elbattemens ,  que  faifoient  les  ieunes  garions  &les  ieunes  filles  à 
!Sparte:maisaudemourantenmatieredeieux,il  ne failôit pas  femblâtde  co- 
Djgnoiftre  feulement  ce  que  les  àutres  auoiét  en  finguliere  admiration  .  Auquel  i 
jpropos  on  recite  que  Callippides. excellent  ioueurde  Tragédies ,  &  qui  eftoit  I 
j  grandement  renommé,  honoré ,  &  eftimé  entre  les  Grecs  pour  l’excellence  de  | 
j  Ion  art, le  rencontra  un  iour,&  le  làlua  premieremét,  puis  le  i  et  ta  allez  prelùm- 
Iptueulément  au  renc  de  ceulx  qui  lépromehoiênt  quand  &  luy.  Ce  preléntant  i 
deuantluy ,  Sceftimant  qu’il  commencerait  lepremier  à  luy  faire  quel  que  ca  -  j 
.1  relié,  à  la  fin  il  luy  dit  :  Comment ,  Sire  Roy  Agefilaus ,  nemecognois  tu  pas? 

.  Agefilaus  le  regardant  au  uilàge,luy  relpondit:£t  n’es  tu  pas  Callipides  lefar- 
»  ceur>&  n’en  feit  autre  compte.  Vue  autrefois  comme  Ion  leconuiall  à  ouyrun  | 
qui  contrêfàilôit  naifuement  le  chant  du  roffignol ,  il  ne  le  uoulut  point  ouyr  j 
E  difantj’ay  fouuent  ouy  le  roffignol  mefine.  Et  comme  le  médecin  Menecrates 
pour  auoir  eité  heureux  en  la  cure  de  quelques  maladies  deléfperees  euft  efté 
lùrnommé  Iupiter,Scufurpaftun  peu  trop  arrogammét  celurnom  là,  deforte 
qu’il  eut  bien  la  hardiefle  démettre  en  la  fiilcription  d’une  miffiue  qu’il  luy  ef- 
»  criuôit,  Menecrates  le  lupiter  au  Roy  Agefilaus  fàlut  :  Agefilaus  luy  relcriuit,  ■ 

»  AgefilausàMçnecrateslànté.Mais  pendant  quïleftoit  dedans  le  territoire  de  i 
jCorinthe,ou  il  auoit  pris  le  temple  de  Iuno ,  ainfi  comme  il  regard  oit  lés  gens 
qui  pilloient  &  fourrageoiét  fout  ieplâtpaïs,ilarriua  deuers  luy  des  ambalfa- 
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deuîs  de  Thebes  pour  luy  parler  de  paix  &  d’amitié  aueclesThebains:  mais  F 
luy  qui  de  tourremps  haïffoic  ceulx  de  Thebes,  &  qui  oultre  cela  eftimoit  qu’il 
i  fuft  lors  expédient  pour  le  bien  de  fes  affaires,  monftrer  fèmblant  de  n’en  faire 
;  compte ,  teint  contenance  corne  fil  n ’euft  ny  ueu  ny  ouy  ceulx  qui  parloientà 
:  luy  •  Mais  fur  l’heure  mefineil  aduint  un  cas,  corne  par  expreffeuengeance  di- 
uine,qui  luy  rendit  bien  la  pareille:car  auant  q  les  ambaflàdeurs  Ce  departiflènt 
d’auec  luy,  il  eut  nouuelles  que  l’une  de  leurs  légions ,  qu’ilz  appellent  Mœres,: 
auoit  efté  toute  taillee  en  pièces  par  Iphicrates,qui  fut  la  plus  grade  perte  qu’ilz: 

;  euflent  receuëdebien  long  temps  :  car  ilz  y  perdirent  grand  nombre  de  bons 
&  uaillans  hommes  tous  naturelz  Lacedæmoniens,qui  furent  tuez  par  des  ad- 
j  uenturiers  mercenaires ,  &  tous  armez  à  bon  efciantpar  hommes  nudzouar-i  G 
:  mez  à  la  legere .  Sifemeit  Agefilaus  incontinent  aux  champs  pour  les  cuidcrj 
I  aller  fecourir  ou  uenger  :  mais  fur  le  chemin  il  fut  certainement  informé! 

:  qu’ilz  eftoient  tous  depefchez,  au  moien  dequoy  il  fen  retourna,  dont  il  eftoit 
party  au  temple  de  Iuno ,  &  lors  feit  appeller  les  ambaflàdeurs  Boeotiens  pour 
;  leur  donner  audience  :  &  eulx  luy  uoulans  rendre  la  pareille  du  tour  demefprisj 
qu’il  leur  auoit  faict  au  parauant,  ne  feirent  aucune  mention  depaix,ains  luy 
requirent  feulement  qu’il  les  laiflàft  entrer  dedâs  Corinthe.Dequoy  Agefilaus; 
aiant  defpit,Ieur  refpondit,Si  c’eft  pour  ueoir  uoz  amis  Ce  glorifier  en  leurpro-1 
j  fperité ,  uous  Ie.pourriez  demain  feurement  faire  :  &  le  lendemain  les  menant; 

:  quâd  &  luy ,  il  alla  gaffer  &  d  eftruire  le  pais  des  Corinthiens  iufques  tout  cotre!  H 
les  murailles  de  leur  uille:&  ainfi  apres  auoir  fait  ueoit  aux  ambaffàdeurs  Bœo-, 
tiens  comme  ceulx  de  Corinthe  n’ozoient  fortiràux  champs  pour  défendre 
:  leur  pais,  il  leur  donna  congé ,  &  recueuillat  quelques  uns  qui  eftoientefehap- 
pez  de  la  trouppe  desfaitte,  les  remena  en  Lacedæmone, partît  toufiours  dulo-| 
j  gis  auant  iour,  &  n’y  arriuant  qu’il  ne  fuft  nuict  toute  noire,de  peur  que  les  Ar-! 
cadiens ,  qui  les  haïffoient  &  qüi  leur  portoient  enuie,  ne  Ce  refiouiflent  de  leur 
!  perte .  Depuis  céuoiage  pourgratifier  aux  Achæiens ,  ilalla  quand  &  eulxaui 
;  païs  de  l’Àcarnaniè, dont  il  emmena  gande  quantité  debutin, apres  auoir  def-j 
fait  les  Acarnaniés  en  battaille  :  mais  comme  les  Achçiens  Ierequiifent  qu’il  y 
!  uouluft  demourer  tout  l’hyuer , pour  ofter  à  leurs  ennemis  tout  moien  d’enfe-  I 
j  mencer  leurs  terres, il  leur  refpondit  qu’il  n’en  feroit  rien  :  pource ,  dit  il ,  au  ilzj 
i  craindrot  plus  la  guerre  à  la  faifon  prochaine ,  quâd  ilz  auront  leurs  terres  en- 
|  femencees,  corne  il  aduint  :  car  y  eftant  I’armee  retournee  pour  la  fecondefois, 

!  ilz  feirent  appointement  auec  les  Achæiens.  Enuiron  ce  temps  Pharnabazus  & 

!  Conon  auec  l’armee  du  Roy  de  Perfè ,  eftansfàns  contredit  ièigneurs  entiere-j 
:  ment  de  toute  la  marine,  pilloient  toute  la  cofte  de  la  Laconie  :  &  d’auantage;  . 
i  les  murailles  delauille  d’ Athènes  fèrebattiffbientderargét  quePharnabazus! 

]  leur  fournifloit,  à  raifbn  dequoy  les  feigneurs  de  Lacedçmone  furent  d’aduis 
;  qu’il  ualloit  mieulx  faire  paix  auec  leroy  de  Perfè,  &  pour  ceft  effedenuoye-! 

S  rent  Antalcidas deuers Tiribazus, abandonnans lafcnement  &mefchammét  K 


!  à  ce  "roy  Barbare  les  Grecs  habitans  en  l’Afie,  pour  la  liberté  defqueïz  Agefi- 
t  laüsluy  auoit  faict  la  guerre.  Ainfi  n’eutpoint  Agefilaus  départ  à  cefte  honte 
&  à  ceffe  infamie ,  pource  que  Antalcidas,qui  eftoit  fbn  ennemy,chercha  par 
tous  moiens  defaireceftepaix,à  caufè  qu’il  uoyoit  que  la  guerre  augmentoit 
j  toufiours  l’authorité,  rhonnéür  &  la  réputation  d’Agefilaus ,  lequel  toutefois  ! , 
jrefpondit  lors  àun  quiluy  reprochoit,  que  les  Lacedæmoniens  Medifoient,] 

!  c’eft  à  dire,fauorifoient  aux  Medois.-Non  font,dit  il,  mais  les  Medois  Laconi-  j 
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A  fait.  &  néanmoins  en  menaiïant ,  &  denonceâdt  la  guerre  à  eeulx  des  Grecs 
qui  neuouloient  accepter  les  conditions  de  celle  pair,  il  les  contraignit  de  cô- 
fentiràce  quclc  Roy  de  Perle  uoulut  :  ce  qu'il  feit  principalementpoilr  lere  - 
gard  desThebains,  à  fin  qu’eftans  contraincls  par  les  capitulations  de  la  pair, 
de  remettre  tout  le  pais  delà  Bccoce  en  liberté ,  eulr  en  demouraflènt  de  tant 
plus  foibles.  Ce  qu’il  déclara  bien  manifeftement ,  par  ce  qui  fenfùiuit  tantoft 
apres  :  car  comme  Phœbidas  euft  fait  un  mefchant  &  malheureux  a£le,d’auoir 
i  en  pleine  paix  lurpris  &  occupe  le  chafteau  de  la  uillc  de  T hebes  que  Ion  appel- 
,  Ioit  la  Cadmée,dont  tous  les  autres  peuples  Grecs  eftoient  fort  indignez,  &  les 
J  Spartiates  mefm  es  n’en  eftoient  pas  guerês  contens  ,principalement  ceulx  qui 
B  eftoiétc6trairesàAgefilaus:àI’occafion  dequoy,iIzdemandoiét en  courroux 
àPhœbidas, par  comandement  êeadueu  de  qui  il  auoirfaitcefteiùrpriiè,  pour 
j  deriuer  toute  la  fufpicion  du  faict  £ùr  luy.  Agefilaus  ne  faignit  point  de  dire 
hault  &  clair  pour  la  dcfcharge  de  Phœbidas,qu’il  falloit  regardera  confide-  | 

;  ier  le  faiét  en  foy  ,  fil  eftoît  point  utile  pour  leur  choièpübliquc,'&  que  c’eftoit 
:  bien  befongné  que  défaire  de  fon  propre  mouuement,  fans  attendre  autre  cô-  ; 

;  mandement,  ce  que  Ion  cognoifloit  eftre  utile  pour  le  bien  public:  &  toutefois  ; 
jilauoit  toufiours  accouftumé  de  dire  en  fespriuez  deuis,  que  Iuftice  eftoit  lai 
i  première  de  toutes  lesuertus,pourautant,difoit  il, que  la  prouefle  ne  uaulc 
rien ,  fi  elle  n’eft  coniointfte  auec  la  iuftice  ,  &  qucfi  tous  les.  hommes  e- 
C  i ftoicnt  iuftes,  alors  on  nauroit  que  faire  de  Iaproueffè .  Et  à  ceulx  qui  di-  j 
.j  foien  t ,  Le  grand  Roy  le  ueult  ainfi  :  Et  en  quoy ,  difoit  il ,  eft  il  plus  grand  que  i 
»  moy,fil  n  eft  plusiufteî  aiant  en  cela  bonne  &  droitteopinion,depenfèr  qu’il 
falloit  prendre  la  différence  du  grand  au  petit  Roy  à  la  iuftice  ,  comme  à  j 
la  mefiire  royale.  Etxotnme  apres  la  paix  faitte ,  le  Roy  de  Perfè  luy  euft  parti- 
eulieremét  enuoy  é  une  lettre  miflïue,  par  laquelle  il  luy  efcriuoit  qu’il  defiroit  i 
auoir  amitié  &  hospitalité  particulière  auec  luy,il  he  la  uotflùï  point  accepter,  ! 
difant  qu’ilfuffifoit  de  l’amitié  publique,  &  que  tant  comme  celle  là  dureroit,iI  i 
ne  feroit  point  befoing  d’en  eôtraéter  d’autre  entre  eulx.Mais  purs  apres  quand  ! 
feuenoitauxeffeclzjil  ne  reten  oit  plus  ceftc  belle  opiniô  premiere,ains  fe  laif- 
D  foit  bien  fouuent  tranfporter  à  l’ambition  ou  à  fon  obftination,mefmeïïïcnt  à 
l’encontre  des  Thebains  comme  il  feit  lors^quand  non  fèulemét  il  fàuua  Phœ-  j 
bidas,ains  feit  quelauille  de  Sparte  prit  fixr  elle, &aduoua  la  forfaitmre  qu’il 
auoit  commife,en  retenant  la  fortrefte  delà  Cadmee,  &  mettant  le  gouùerne-  - 
ment  de  la  aille  deThebes  entre  les  mains  d’Archidas  &  de  Leontidas,  par  in-  j 
telligéce  defquelz  PhçEbidas  feftoit  faify  de  la  Cadmee:  pourtant  eut  on  inco-  j 
tinent  opiniori,quc  e’eftoït  bien  Phœbidas  qui  auoit  fait  l’execution,  mais  que  ! 

!  Agefilaus  en  auoit  donné  ieconfèiI:&  les  choies  qui  eniuiuirent  depuis,  de-  ! 

•  claretent  que  cefte  fufpicion  eftoit  en  tieremen  t  ueritable.Car  apres  que  les  A- 1 
j  theniens  eurent  chafle  hors  de  la  Cadmee la  garniiôn  Lacedæmoniene,  &  re- 1 
E  i  mis  la  trille  en  fit  liberté, mettant  fus  aux  Thebains  qu’ilz  auoient  meichâment  | 
j  occis  Archidas  &  Leontidas,leiquelz  de  nomfappelloientgouuerneurs,mais  j 
|  defaict  eftoicn  t  urays  tyrans,il  leur  commencea  la  deflùs  la  guerre  :  8c  Cleom-  j 
|broms,qui  défia  regnoit,  apres  le  deces  d’Agefipolis  iùt  enuoyé  deuanten  lai 
i  Bœoce  auec  armee,  pource  que  Agefilaus  aiant  paffé  quarante  ans  au  deflùs  de  j 
!  l’aage  d’adolefcen  ce,  &  pour  celle  caufe  eftant  drfpen  fé  par  les  loix  d’aller  plus  : 

;  àlaguerre,ne  uoulut  pas  prendre  la  charge  de  celle  expédition,  aiant  hôte  que 
Ion  leueift  combattre  pour  la querelle  de  deux  tyrans,!!  ou  peu  deuant  il  auoit; 
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pris  8c  porté  les  armes  en  faueur  des  ban  nits  contre  les  Phliafiens.  Or  y  auoit  il  F 
lorsunLaconiennommé  Sphodrias  de  faction  contraire  à  celle  d’Agefilaus, 

:  qui  pour  lors  eftoitgouuerneur  en  la  uilledeThefpies,  homme  hardy  8c  uail- 
ilantdelaperlbnne,mais  toufiours  plein  de  nouuelleelperance,  plus  toftque 
!  de  bon  fens  ny  de  bon  iugementriceluy  defirant  acquérir  ren6mee,ôc  eftimant 
que  Phœbidaseftoituenu  en  honneur  8c  en  reputatiS  pour  la  hardie  entrepri- 
fe  qu’il  auoit  executee  à  T hebes/e  perfiiada  que  ce  luy  feroit  chofe  encore  bien 
plus  honorable,  fi  de  foymefme  il  furprenoit  le  port  de  Piræe,&  qu’il  oftaft  par 
j  ce  moien  aux  Athéniens  l’ufàge  de  la  marine  en  leur  courût  lus  au  defprouueu  1 
du  coftéde  la  terre.  O  neftime  que  cela  fuc  une  trame  ourdie  par  Pelopidas, 8c 
|  par  Gelon,gouuerneurs  de  la  Bœoce  ,  lefquelz  attiltrerét  quelques  homes  qui  G 
J  feirent femblant d’eftre fort  affectionnez au party  des  Lacedæmonicns,  8c  en 
;  hault  louant  ce  Sphodrias,  luy  donnèrent  à  entendre,  qu’il  n’y  auoit  que  luy 
j  feul  qui  full  digne  d’executer  un  fi  glorieux  chef  d’œuure,  de  maniéré  que  par 
!  leursperfîiafionsilzleconduifirentà  entreprendre  de  faire  celle  furprife,qui 
i  n’elloit  pas  moins  damnable  nymoïns  mefehanteque  celle  de  la  Cadijiee  à 
jThebes:  mais  ellefiit  moins  hardiment  8c  moins  diligemment  attentee:  car  le  ; 
iour  le  fiirprit^u’ilelloit  encore  en  la  plaine  de  Thriafium,  8c  commencca  là  ! 

;  l'aube  duiourà  poindre, là  ouil  failbit  fon  compte  d’arriuer  qu’il  feroit  enco-  j 
;  re  nuid  aux  murailles  du  Piræe:  8c  dit  on  que  les  gens  qu’il  men  oit  aians  apper-  ! 

I  ceu  quelques  feuz  des  téples  de  la  uille  d’Eleufine,en  eurent  peur  8c  fen  effroye-  H 
rétrqui  plus  ell,luy  mefme  uoy at  qu’il  ne  fe  poüuoit  plus  cacher  perdit  le  cou- 
|  ragc,de  maniéré  qu’il  fen  retourna  honteulèment  8c  ignominieulèmentenla 
:  uilledeThelpies,fansfaireautrecholèqu’emmencrun  peu  de  pillage.  Pour  ce 
■|  cas  furent  incontinent  enuoyezdes  acculàteurs  d’Athenesà  Sparte, lefquelz  j 
;  trouuerét  qu’il  n’eltoitia  beloingde  l’acculer,  pourceq  défia  les  gouuerneurs 
|  8c  magillrats  l’auoiét  fait  adiourner  à  comparoir  en  perfonne  deuât  eulx,pour  j 
!  luy  faire  fon  procès  criminchmais  liiy  ne  f'olà  prelênter ,  redoubtant  la  fureur  ] 

|  delèscitoiens,penfitntbienqu’iiz  uoudroientmonllrerquele  tort  leur  auoit' 
j  eflé  fait  à  eulx  mefines,à  fin  que  15  n  eflimall  qu’ilz  l’eullent  fait  faire.  Or  auoit 
|  celluy  Sphodrias  un  filz  nommé  Cieonymus,duquel  eltâr  encore  enfant  beau  I 
de  uifàge,  Archidamus  filz  d’Agefilaus  efloit  amoureux ,  8c  lors  le  trouuoit  en 
|  grade  peine,comme  l’on  peùlt  ellimer,uoiant  celuy  qu’il aimoit  en  la  delhef- : 

|  fè  du  danger  de  perdre  fon  pere,  8c  fi  ne  luy  ofoit  ouuertemét  aider,  à  caulèque 
;  Sphod rias elloic des  aduerfaires d’Agefilaus:toutefois  Cleonvmus  feu  ellant: 

|  addrelTé  à  luy ,8c  luy  aiant  requis  8c  prié  ies  larmes  aux  yeux  qu’ilgaignaftfon  ; 
pere,pourcc  que  c’eftoit  celuy  de  tous  dont  ilz  auoient  plus  grade  peur,  Archi-  j 
1  damus  fut  trois  ou  quatre  iours  apres  fon  pere,  le  fiuuant  par  tout  pas  à  pas  fans 
i  luy  en  ofer  entamer  le  propos:  mais  àla  fin  eftatleiour  du  iugemét  prochain,; 
il  prit  la  hardielfe  de  luy  déclarer  corne  Cleonymus  l’auoit  prié  de  uouloir  in-  ! 
terceder  enuers  luy  pourlefaictdcfon  pere.  Et  Agcfilaus  fachant  bien  que  fon  K 
filz  aimoit  Cleonymus,ne  le  uoulut  point  deltourner  de  celle  affection,  pour- 
!  ce  q  l’enfant  des  les  premiers  ans  de  fon  enfance,  auoit  toufiours  donné  elpe- 
rance  qu’il  deuiendroituniouraulfi  homme  de  bien  que  nul  autre:  mais  auflî 
n  e  monllra  il  pour  lors  aucun  e  apparécéà.fo  n  filz  qu’il  uoulull  rien  faire  pour  ' 
fes  prieres,8c  ne  luy  refpondi  t  autre  chofe,  finon  qu’il  aduiforoitee  qui  feroit; 
honelle  8c  conuenablc  défaire  en  ce  cas:  parquoy  Archidamus  en  ellanrhon-; 
teux,cefia  de  hâter  Cleonymus,Ià  ou  aupatauant  il  y  foüloit  aller  plufieursfois  i 
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A  le  iour  pour  lé  uô'if  :cela  feit  que  les  amis  de  Sphodrias  delèlpercrét  dèlônfaid: 
encoreplus  que  iamais,iulquesàcequel’un  des  familiers  d’Agefilaus  nommé 
Etymoclesjdeuifànt  auec  eulx  leur  delcouurit  ce  qu’en  penfoic  Agefilaus ,  qui 
elloit,que  quant  au  faiét  en  foy,il  le  trouuoit  mauuais  ,  &  le  bialmoit  au  poffi- 
blc  ,  mais  au  demeurant ,  qu’il  tenait  Sph  odrias  pour  un  uaillan  t .homme ,  8c 
uoyoit  que  la  choie  publique  auoit  belbing  de  telz  homes  dé  lèruice  :  car  Age- 
lilaustenoitordinairementce  proposlà  quandonuenoit  à  parler  du  procès 
deSphodrias  pourgratifieràlbn  filz:tellemétque  Cleonymus  fapperceut  in¬ 
continent  que  Archidamus  auoit  fait  de  bônefoy  tout  ce  qu’il  auoit  peu  pour 
j  Iüy,  &  les  amis  de  Sphodrias  en  prirent  adonc  plus  grand  Courage  de  le  feCoü- 
B  rir  &  de  foiieiter  &  parler  pour  luy  à  bô  efeiant.  Agefilaus  àuoit  cela  entré  au- 
|  très  chofes, qu’il  airnoitforttendrementlèsenfans:  &  compte  Ion  de  luy  qu’il 
feiouoitâuec  éulx  emmy  la  maifon, quand  ilz  efloientpetis,  montât  deflûs  un 
■  ballon  ou  deflùs  une  canne  comme  fur  un  cheual,auquel  eftat  l’un  de  fes  amis 
l’aiant  un  iour  trouué  en  fon  priué,  il  le  pria  de  n  en  uoùloir  rien  direjiufques  à 
cequeluymefmeeulldepetitsenfans.  Finablemét  Sphodrias  par  fentenèe  de 
fesiugesfutabfoulsàpur  & àplein:  cequeles  Athéniens aiantenteridu,en en-  j 
1  uoyerent  denôcer  la  guerre  aux  Lacedçmoniés ,  d5t  Agefilaus  fut  fort  blalmé,-  j 
qui  pour  gratifiera  un  fol  &  léger  appétit  de  fon  filz,  auoit  empefehé  un  iufte  I 
iugemét,&  rendu  là  uille  coulpable' ëniiers  les  Grecs,de  fi  griefues  forfaitaires.’ 

G  AurefteUoiantquel’autreRoyfon  Compagnon  Cleombrotus  n’alldit  point 
uoulüntiers  àla  guerre  contre  les  Thebains ,  ilfy  en  allaluy  melm'e,  en  tranf- 
grelTant  l’ordonnance  touchant  la  charge  de  conduire  Iarmee,  que  parauant 
il  auoit  oblcruee  3& entrant  à  main  armee  dedans  le  pais  delà  Bœôee,y  feit  du 
;  dommage, &  y  en  receut  auffi  :  au  moien  dequoy  A  ntalcidâs  un  iour  le  uoiant  ! 
»:nauréluy  dit,  Certainement  tu  reçois  bien  des  Thebains  le  làlaire  que  tù  me-  ; 

.  ritesjpour  leur  auoir  enlèigné  malgré  eulx  à  côbattre ,  ce  qu’ilz  ne  Içauoiét,  ny  I 
» ne uouloient  faire.  Caràla  uerité,IonditqueIesThebains deuindrent  alors  ! 
plus  belliqueux  queiamaisilzn’auoienteftéau  parauant,  feftansaddrélTez  &  | 
jexercitez  aux  armes  par  les  continuelles  inuafions  des  Lacedæmoniens.  Aulfi  ! 
I)  |  elloit  cela  raifon ,  pour  laquelle  l’ancien  Lycurgus  en  les  loix ,  que  Ion  appel-  ; 
loifRetres,  leur  defendoit  de  faire  Ibuuent  la  guerre  contre  un  mefine  peuple, 
de  peut  qu’ilz  ne  le  contraignirent  en  cefailànt  d’apprendre  à  la  faire.  Sien 
jeftoit  Agefilaus  haï  des  alliez  melmes  de  Lacedæmone,lefqueIzalioiét  difant  i 
que  ce  n’eltoi  t  pour  aucune  offenfe  qui  concernait  le  public,ains  pour  une  par¬ 
ticulière  racune  &  Opiniaftreté  qu’il  cherchoit  à  perdre&  ruiner  lès  Thebains, 

&  qu’à  l’appetit  de  luy,  il  falloit  qu’ilz  le  condumaffent  à  aller  tous  les  ans  por- 1 
I  ter  les  armes  ,tatoft  cy,tantoll  là,  fans  qui!  en  fuit  autrement  befoing  en  lùiuât 
î  une  petite  trouppe  de  Lacedæmoniés,  là  ou  ilzèftoient  eulx,  en  beaucoup  plus  ; 
j  grand  nombre .  Ce  lut  lors  qu  Agefilaus  leur  uoulant  faire  ueoir  quel  n  ombre  j 
E  ilzeftoient  de  gens  de  guerre,  ufa  d’un  tel  artifice.il  commanda  un  iour  que  les 
alliez  peflé  mefle  fe  afTeilfent  les  uns  parmy  les  autres  tous  d’un  collé  à  part ,  8c 
lès  Lacedæmoniens  à  part  aulfi  de  l’autre  collé:  puis  feit  crier  par  un  herauld  ; 
que  tous  ceulx  qui  elloiét  du  mellier  de  faire  pots  de  terre  fe  leualfent  lùr  leurs  j 
piedz  :  quand  ceulx  là  furet  leuez,  il  feit  crier  que  les  fondeurs  le  leualïènt  aulfi, 

&  puis  les  charpentiers,  &  apres  les  maflbns ,  &  confequemment  ainfide  tous  ; 
autres  meltiers,de  maniéré  que  tous  les  alliez  prefque,obeiflàns  à  ces  proclama 
[tioosylè  trouuerent  à  peu  près  de  bout:&  nef  en  leua  pas  un  des  Lacedçmoniés,  | 
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pource  qu’il  leur  eftoit  défendu  d’apprendre  ny  exercer  aucunart  ou  meftier  p 
mechanique:&  lors  Agefilaus  Ce  prenant  à  rire  leur  dir,Voyezuous  maintenat 
mes  amis,combien  plus  de  gens  de  guerre  nous  mettons  aux  champs  que  uous 
nefaittes?  Afon  retour  de  ce  uoiage  deThebes  paflant  par  la  uille  de  Megare, 
ainficommeilmontoit  au  palais  public  de  la  feigneurie  qui  eftoit  dedans  le 
cha  fteau,il  luy  prit  foudainemét  une  grade  conuuifion  de  nerfs  auec  une  dou¬ 
leur  uehemente  à  là  iâmbe  faine,  qui  fen  enfla  &  deuint  fort  groflè  auec  une 
inflammation  extreme,& penfa Ion  que  cefiift  dulàng  dont  ellefuftpleine,au 
Imoiendequoy  ilyeutunmedecindeSyracufèen  Sicile  qui  luy  feit  ouurirla 
lueine  de  delfoubz  la  cheuille  du  pied,ce  qui  appaifa  bié  les  douleursrmais  il  en 
Ibrtit  du  làng  en  lî  grande  abondance  que  lonne  le  pouuoit  eftancher,de  for-  Q 
te  qu’il  en  tumba  en  grandes  pafmoifons,  &  fut  en  trelgrand  danger  de  mort 
foudainertoutefois  à  la  fin  on  trouuamoicn  d’eftancher  le  fang,  &  le  porta  Ion  j 
en  Lacedæmone,  là  ou  il  fut  maladebien  long  temps ,  de  forte  qu’il  ne  peut  al-  | 
lier  à  la  guerre,durantlequel  temps  il  aduînt  beaucoup.de  pertes  &  de  desfaittes  : 
iaux  Lacedæmoniens  tant  par  mer  que  par  terre,  entre  lefquellescellede  Leu-  I 
cires  fut  la  principale,  là  ou  ilz  furet  la  première  fois  uainCus  &  desfaits  en  bat-  ; 

|  taille  rengee  par  les  Thebains.  Si  furent  d’aduis  tous  les  Grecs  qu’ilfalloit  faire  I 
une  paixuniucrlèlle,& faflèmblerét  ambafladeurs  &  deputezdé  toutes  les  uil-.' 
les  de  la  Grece,en  Laeedçmone  pour  ceft  effect.  Lun  de  ces  députez  fut  Epami-i  j 
Inondas  homme  fort  renommé  pour  lès  grandes  lettres  &  pour  fon  fçauok  en  H 
lia  philolophic,mais  qui  n’auoit  point  encore  fait  preuue  de  grand  capitaine. 
Iceluy  uoiant  comme  tous  les  autres  ambafladeurs  ôc  deputezflelchiffoient  & 
plioient  delfoubz  Agefilaus,prit  la  hardiefle  de  parler  franchement, & feit  une  | 
harengue  non  pour  Ta  caulè  des  Thebains  lèulemen  t,  mais  pour  toute  la  Gre-  j 
céenlèmble,par  laquelle  il  remonllra  àlacommunaulté,  comme  la  guerre  al-  j 
doit  augmentant  la  uille  de  Sparte  lèule:  &au  contraire,  diminuant  toutes  les] 

|  autres  uilles  &  citez  de  la  Grece.  A  celle  caulè,qu’il  confeilloit  à  tous  de  uouloir  i , 
lèntêndreàtraitter  &  compolèr  unebonne  paix  par  bonne  équité  &  égalité  I 
i  entre  tous, à  fin  quelle  durait  plus  longuemct,quâd  tous  les  cotraftans  feroiét  ! 
j  egâülx .  Agefilaus  adoc  uoians  que  tous  les  autres  Grecs  alfilKs  à  celle  alfem- 1  I 
Ibleeluyprelloient  l’oreille  fort  attentiuement,&  prenoientfort  grand  plaifif 
;  à  fouir  dilcourir  ainfi  franchement  de  la  paix ,  il  luy  demanda  tout  haultfilj 
ellimoit  pas  iulle  8c  raifonnablc  que  toute  la  Bœoce  fut  remife  en  pleine  liber-} 
té&entoutefranchife.Epaminondasdel’autre  colléluy  demanda  prompte-l 
ment  &  hardiement,fi  luy  aulh  n’ellimoit  pas  qu’il  fufl:  iufte  &  raifonnablc  de! 
remettre  toute  la  Laconie  en  fon  efttiere  liberté .  Adoc  Agefilaus  en  courroux; 

£è  dreflànt  lùr  lès  pieds,Iuy  commanda  de  relpondre  ouuertement,  filz  remet- 
troiét  pas  toute  la  prouince  delà  Bœoce  en  fa  liberté:&  Epaminôdas  luy  répli¬ 
qua  tout  de  mefme ,  fi  eulx  remettroiét  pas  auflî  celle  de  la  Laconie  en  fa  liber- 
té.Celà  irrita  tellemét  Agefilaus,auec  ce  qu’il  elloitbien  ailé  dauoircellecou-  K 
leur  pour  l’anciene  râcune  qu’il  portoit  à  ceulr  deThebes,  que  fur  l’heure  il  ef- 
facea  lé  nom  des  Thebains  de  la  lifte  de  ceulx  qui  deuoient  eftre  compris  en  la 
paix,&leur  dcnoncea  la  guerre  tout  lùr  le  champ,  &dônalèmblablement  cô- 
gé  aux  députez  des  autres  peuples  Grecs,  auec  telle  conclufion  qu’ilz  appoint 
teroient  amiablcment  les  differents  qu’ilz  auoient  enfemblefilz  lè  pouuoient 
accorder  par  uoy  e  de  paix,  &  ceulx  qui  ne  fe  pourroiét  appointer  par  uoye  d’a- 
miablecompofitipn,ilzles  decideroieUt  par  armes ,  pource  qu’il  eftoirhien 
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À  maiaifcdenettoier,-  refouldre&  vuidër  toutes  les  querelles  quilzaüoiëntcn- 
fcmblciOr  eftoit  pour  lors  d’aduenture  le  roy  Cleombrotus  auec  une  armee  au 
païs  de  la  Phocidc,&  Iuy  efcriuirent  les  Ep bores  quil  eull  à  marcher  incon  ti- 
nen  t  au  dommage  des  Thebains,  &  quan  d  &  quand  enuoy  cren  t  par  tout  poür 
affemblerleiècours  de  leurs  alliez  quin’elloientpointguercs  affectionnez,  S: 
n’alloientpointuOuluntiers  à  celle  guerre  :  mais  toutefois  auffi  n’ozoient  pas 
ouuertementrefùzer  d’y  aller, ny  defobêiraux Lacedæmoniens  .Et combien 
qu’il  y  eu  11  plufieurs  lignes  de  mauuais  prelàge,comme  nous  auons  elcrit  en  la 
uied’Epaminondas,  &  queProthous  Laconienrefifialidetoutfonpouuoir  à 
l’entreprilè  de  celle  guerre,  Agelîlaus  pour  celanelailîa  point  dé  tirer  oultre, 
B  elperât  bié  auoir  trouué  le  poinét  deTocealiô  pourfeuéger  des  Thebains  ,  lors 
que  tout  le  telle  delà  Grece  elloiten  paix  &en  liberté,  &  eulx  lêuls  exclus  du 
traitté  delà  paix.Mais  quand  il  n’y  aufoit  autre  choie  q  labrieuetc  dû  tépsyelle 
toute  feule  monllre  bien  q  celle  guerre  fut  conduitte  par  cholere,  plus  tôll  que 
pardifcoùrsderailbn,  pource  que  le  traitté  depaix  uniuérfelle  entre  les  autres 
Gréés  fût  conclut  à  Spartelequatorziemeiour  de  May ,èc  les  Lacedçmoniens 
furet  desfaits  en  la  battaille  de  Leuclres  le  cinquième  de  lu îg ,  de  maniéré  qu’il 
n’y  eut  q  üingt  iours  de  l’un  à  l’autre.  Il  y  mourut  mille  naturelz  Lacedç monics 
auec  leur  Roy  melme  Cleombrotus,&  les  plus  uaillas  Spartiatesautour  de  lu  y, 
entrelelquclz  fût  ClebnymuslefilzdeSphodrias  çë  beau  ieune  homme,  du - 
C  quel  nous  auons  parlé  éy  deüant,  qüiaiantelléabbattu  par  trois  fois  au  pied' 
|du Roy  mefme,par  trois  fois  fë  rëleua,  &àla  fin  finale  fut  occis  en  combattant 
uertueufemen  t  contre  les  Thebains.  Celle  delconfiture  ellant  aduenue  aux  La- 
icedaemoniens  contre  l’opinion  dqtoüt  le  monde,  &  celle  prolperité  aux  Thë- 
jbainsfî  grande  &  Ci  glorieulè,  que  iamais  Grecs  côbattans  contre  autres  Grecs 
n’en  gaignerent  de  telle ,  la  cité  neantmoins  qui  fut  uainçue ,  ne  fait  pas  moins 
•  à  louer  &  ellimer  pour  fa  uertu,  quenelle  qui  la  uainquit .  Car,  commeXeno- 
iphon  dit,  que  les  deuis,les  ieux  &'pafletemps  des  gens  de  bien  à  la  table  melme  i 
ionttoufiours  quelque  choie  digne  d’eltre  mile  en  memoiréy&dirénéela'uë-  j 
ritctàulE  ne  fait  pas  moins,  mais  d’auantage,à  noter  &  confiderer,  cequeles 
D  gens  d’honneur  difent,&  la  contenance  qu’ilz  tienent  en  leur  aduerlîté ,  qu’en  : 
|  leur  prolperité.  Car  alors  il  fe  faifoit  d’aduenture  une  felle  publique  à  Sparte, & 
eftoit  la  uillepleine  d’ellrangers  uenus  pour  ueoir  les  danfes  &  ieux  qui  fefont 
;à  corps  nudsdedâs  leTheatre,  quand  arriuerent  ceulx  qui  apporterét  les  nou- 
Uelles  de  la  desfaitte  de.  Leuclres:  mais  les  Ephorcs  éombienque  lebrUit  cou- 
.tuft  incontinent  partoutela  uillequé  tout  eftoit  ruiné  pour  eulx ,  &  quïlz  a- 
uoient  perdu  toute  leur  principaultéen  la  Grece,  ne  uoulurét  pas  neantmoins  | 
pour  cela,  que  la  danfelbrtill  hors  duTheatrë,ny  que  la  uille  changea#  en  au- 
:  cune  chofe  la  forme  de  la  felle,  ains  enuoyerent  par  les  maifons  au  parents  les 
^  noms  de  ceulx  qui  elloicnt  morts  en  la  battaille ,  &  eulx  demourërct  auThea- 
E  treà faire  continuer  &  paracheuer  les  ieux  &  relbatteméntdësdanlesqUÎfef- 
forcerent  à  l’enuy  à  qui  gaigneroit  le  pris .  Le  lendemain  au  matin  quand  tout 
le  monde  feeut  certainement  ceulx  qui  elloient  morts,  &  ceulx  qui  elloient  ef- 
chappezjles  peres,paréts,amis,& alliez  de  ceulx  qui  elloient  morts ,  le  troaue- 
icntlur  la  place  auec  bons  ui£àges&  contenance  d’hommes ioy eux  ,  &  akns 
bon  courage  fentr’embraflàns  Tes  uns  les  autres:  &  au  contraire,  les  parents  de 
ceulx  qui  fefloient  làuucz  demourerent  en  leurs  maifons  auec  leurs  fcmmes> 

_ comme  gens  qui  font  en  deuil:  St  11  d’aduenture  quelqu’un  d’eulx  eftoit  con- 
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traint  de  forrir  dehors  pour  quelque  affaire  neceflâirej  on  luy  uoyoituneco-  F 
tenance  fi  trille  &  fi'affligcc  qu’il  n’ofoit  pas  parler  ferme, haulfer  la  telle  ny 
leuer  les  yeux,&uoyoit  on  encore  plus  celle  différence  entre  les  femmes:  car 
i  celles  qui  attend  oient  leurs  enfansretournans  de  celle  battaille,  eftoient  mor¬ 
nes  &  trilles,  lànsmot  dire ,  &  au  contraire  les  meres  de  ceulxque  Ion  difoit  y 
eftre  morts  f’en  alloientpar  les  cglilcs  en  rendre  grâces  aux  Dieux,  lëntreuifi- 
toient  l’une  l’autre  ioyeufement  &  affedueufement  :  toutefois  quand  la  com- 
I  mune  ueit  que  leurs  alliez  commenceoient  à  leslaiffer  &  fe  départir  d’auec 
eulx,&  que  Ion  atrendoit  de  iour  à  autre  que  Epaminôdas  encouragcparlàui- 
cloire  fe  iettaft  dedans  le  Peloponelè ,  alors  leur  uint  il  à  la  plus  part  un  remors 
!  de  confidence  touchant  les  oracles  des  Dieux,  quileurdefendoientd’elireun  G 
■  Roy  boitteux  comme  eftoit  Agefilaus,  &  quand  &  quand  leur  prenoit  un 
j  grand  delcouragcment  &  une  grande  frayeur,  à  caufe  qu’ilz  eftimoient  leur 
:  uillc  ellre  tumbee  en  ce  malheur,  pour  autant  qu’ilz  auoient  deboutté  de  la 
:  royaulté  un  qui  eftoit  entier,pour  y  mettre  un  défectueux, dequoy  IesDieux  les 
:  auoientaduertiz  qu’ilz  le  gardaffent  fur  toutes  choies.  Mais  toutefoisfonau- 
thorité  eftoit  fi  grande  pour  fa  uertu  &  fa  réputation  fi  bonne,  que  non  lèule-' 
j  me  t  ilz  fe  feruoie  nt  de  luy  à  la  guerre,  comme  de  leur  Roy  &  de  leur  fouuerain 
1  capitaine  :  mais  auffi  uloient  de  Ion  conleil  &  de  fon  ad uis  quand  il  eftoit  que-] 

!  ftion  detrouuer  expédient  en  quelques  difficùltez  ciuiles:commeilzfcirentj 
j  lors  qu’ilz  cftoienten  doubte,filz  deuoient  impoferàceulx  quifen  eftoient  H 
|  fouiz  de  la  battaille,que  Ion  appelle  à  Sparto  Trelàntas ,  c’eftàdire ,  ceulxqui; 

:  ont  eu  peur,  les  notes  d’infamie  aux  quelles  les  Ioix  les  condemncnt,  pource 
i  qu’ilz  eftoient  en  grand  nombre,&  tous  des  plus  nobles  Se  plus  puillàntes  mai- 
lons  delà  uille,depeur  qu’ilz  ne  leurfulcitalfent-'quelque  nouuelletércar  oultre 
j  ce  qu  ilz  font  déclarez  inhabiles  deiamais  tenir  office  ny  magiftrat  quelcon- 
!  que  en  la  chofe  publique ,  c’eft  deshônéut  que  leur  donner  femme  en  mariage' 
nyen  prendre  d’eulx.  Se  qui  les  rencontre  en  Ion  chemin  les  peult  frapper  fil; 
j  ueult,&faultque  eulx  l’endurent  baiffans  la  telle  lànsmot  dire,  Stfontcon-! 

:  traints  d’allerueftus  làlement & pauurementde mefehantes  robbesrappiecees 
dedrapdecouleur,&  fifont  tenus  de  faire  razer  une  partie  de  leur  barbe,  &  I 
i  l’autre non:fi  leur  lémbloit  chofe  dangereulè  d’en  ueoirplufieursparlauille! 

(  n  otez  de  celle  infamie ,  mefinement  lors  qui  lz  auoient  beloing  de  grand  n5  - 
!  bre  de  gens  de  guerre,au  moien  dequoy  ilz  f en  rapportèrent  du  tout  à  Agefi- 
I  laus  pour  y  pourueoir.  Et  Iuy,làns  ofter  ny  adioùxter  ou  changer  rien  aux  loix, 

;  en  publique  alîemblee  de  tout  le  peuple  Lacedæmonien,dit,que  pour  ce  iour  là 
|  il  falloit  îaiffer  dormir  les  loix ,  pourueu  que  de  lors  en  auant  elles  reprilTent 
!  leur  authorîté.Par  ce  moien  il  mainteint  les  loix  làns  y  rien  corriger,  8t  fi  fau- 
|  ua  l’honneur  à  ces  pauures  gens  :  mais  pour  remettre  le  cueur  à  leur  ieuneffe,  & 

I  leur  ofter  l’eftonnement  qui  les  aüoit  laifis,  ilentra  en  armes  dedans  l’Arcadie, 
lia  ou  il  fe  garda  de  donner  battâille,  &  lèulementpritunepetiteuillclùrles  K 
IMantiniens, Secourut  IepIatpaïs:cequirefiouitunpeulauilledeSparte,&la 
tremeiten  quelque  efperance  i  comme  n’aiant  occafion  delèdelêlpererdetout 
ipoincl  :  mais  tantoft  apres  arriua  Epaminondas  dedans  lepaïs  de  la  Laconie, 
auec  quarante  mille ^ ^hommes  de  pied  armez  ,  làns  une  autre  multitude  infinie 
jdepeuple  nud  ou  arme  à  la  legere ,  qui  lùyuoit  fon  camp  pour  dérober  lèule- 
ment,  de  maniéré  qu’il  yauoiten  tout  iulques  au  nombre  de  foixanrc  &dix 
•mille  cômbattans,qui  entrèrent  dedans  là  Laconie  en  armes  quand  &  luy.Ily 
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A  auoitbien  enuiron  fix  cents  ans ,  que  les  Doriens  eftoient  entrez  en  celle  pro- 
uincede  la  Laconie,&  C’y  eftoiéthabiruez ,  &  en  tou  tceft  efpace  de  téps  iamais 
onn’auoitucules  ennemis  dedans  le  païsiufquesàceiour  là:  carauparauant 
onaues  ennemy  n'y  eftoit  ozé  entrer  en  armes  :  -mais  lors  ilz  le  faccagerent  & 
bruflerent,tout  entier  qu’il  eftoit,  iufques  à  la  riuiere  d’Eurotas,  &  iufques  tout 
contre  la  uille  de  S  parte,  fins  que  perfonne  en  fortift  pour  leur  donner  empef- 
chement,pource  que  Agefilaus ,  aie  fi  comme efcritTheopompus ,  neuouloit 
pas  permettre  queles  Lacedæmoniensfiprefintaffontpourrefifter  contre  un 
lî  impétueux  torrent,  &  fi  uiolent  orage  de  guerre,  ains  aiant  garny  le  mi¬ 
lieu  delà  uille,  &  les  principales  aduenues  d’icelle,  de  gens  de  defence,fup- 
B  portoit  patiemment  les  fieres  braucries  &  menafles  des  Tbebains,  qui  lnppel  - 
^  loient  nommeement  au  combat,  &  luy  difoient  qu’il  fortift  dehors  en  campa¬ 
gne  pour  defindre  fon  païs,luy  qui  ftiil  eftoit  caufi  de  tous  ces  maulx,aiant  al¬ 
lumé  &  enflammé  celle  guerre.  Si  cela  perçoit  le  cueur  à  Agefilaus,  non  moins 
de  regret  luy  donnoiejit  les  troubles  qui  f’emouuoient  dedans  la  uille,  &  les  | 
cris, allées  &  uenues  des  uieilles  gens ,  qui  perdoientpatience  deueoir  ce  qu ’ilz  ! 
ueoient  deuant  leurs  yeux,&des  femmes  mefmement  qui  ne  fi  pouuoient  tenir  : 
en  un  lieu,  ains  couroien  t  ça  &  là  comme  perfonnes  forfinnees  d’ouir  le  bruit  j 
quefiifoient  les  ennemis,&  deueoir  le  feu  qu’ilz  mettoient  par  tout  en  la  cam¬ 
pagne  :  car  ce  luy  eftoit  une  grande  deftrefle  de  douleur  quand  il  uenoit  à  pen  - 
C  fer  en  luymefme ,  qu  eftât  uenu  à  la  royaulté  lors  que  fi  uille  eftoit  la  plus  puifi 
fante  &  plus  floriflante, qu’elle  euft  iamais  efté,  il  ueoit  de  fon  regnefi  dignité  ; 
tauallee,  &  fi  gloire  retréchee,ueu  que  luymefine  feftoit  fouuent  Uan  té  que  ia¬ 
mais  femme  Laconiene  n’auoit  ueu  fumee  du  camp  d’aucun  ennemy  :  comme 
Ion  dit  auffi  qu  Antalcidas  refpondit  un  iour  à  quelque  Athénien ,  qui  conte- 
j  ftôità  l’encontre  de  luy  Cm  la  uaillancedel’un‘&  de  l’autre  peuple,  en  allé¬ 
guant  pour  fis  raifons,  que  les  Athéniens  auoient  fouuent  chaffélesLacedæ- 
^Imoniens  de  la  riuiere  de  Cephifos  .  Ilefturay,ditleLaconicn,maisnous  ne; 
J  uous  chàflàfinês  iamais  de  celle  d’Eurotas .  Semblablement  auffi  refpondit  un  j 
autre  Spartiate  des  moins  renômez,à  un  Argien  qui  luy  reprochoit.  Il  y  a  plu- ! 
D  fieursdeuoz  gés  enfepueliz  dedans  le  païs  de  l’Argolide,&  il  n’y  en  a  point  des 
uoftres  enterrez  en  la  Laconie.  Lon  dit  qu’Antalcidas  eftât  pour.lors  Ephore; 
enuoya  ficrettement  fis  enfans  en  l’ifle  de  Cytherepour  doubte  que  lauille  dei 
*  Sparte  nefuftprife.Mais  Agefilausuoiantq  lés  ennemis  fefforceoiét  de  paffir 
la  riuiere, &  penetrer  au  dedas  de  la  uille ,  en  tédoit  à  defédre  fiulemét  le  milieu 
qui  eftoit  le  plus  haulr ,  au  deuatduqueliltenoitfisgensenbattaille.Oreftoit 
lors d’aduéture la  riuiere  d’Eurotas  plus  groflè quelle  n’auoit  accouftumé  d’e- 
ftre,pource  qu’il  eftoit  tûbé  force  neges,& faifoitplus  demalàpaflèrauxThe- 
bainspourfafroideur,qu’ellenefaifoitpourfiroideur.Siy  eut  quelques  uns 
quimonftrerent  à  Agefilaus  Epaminondas  marchant  le  premier  deuant  tou- 
E  te  fa  battaille ,  il  le  regarda  long  temps,  lefoiuant  toufiours  de  l’œil  fins  dire, 
autre  ch  ofi  que  ce  mot  feulement,0  le  grand  h  omme  que  uoy  la  Æpaminon- 
das  donques  aiant  fait  tout  ce  qui  luy  eftoit  poffible  pour  donner  battaille  aux  | 
Lacedçmoniens  dedans  la  uille  rriefme  de  Sparte  ,  &  y  drefler  un  trophée, ne 
peut  onqües  y  attirer  Agefilaus,ny  le  faire  fortir  de  fon  fort:  parquoy  il  fut  à  la 
fin  côtraint  de  f’en  partir, &  fen  alla  acheuer  de  piller  &;  gafter  tout  le  plat  païs.  | 
Mais  dedans  la  uille,  il  y  eut  enuiron  deux  cents  mutins,  hommes  qui  de  long 
tempsauoientmauuaifeuoulunté,lefquelzfiifirentun  quartier  de  fi  uille  ou 
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Cil  le  temple  deDiane,lieu  fort  d'affiette  &  bien  malaifé  à  forcer ,  qui  fappelie  F 
Jfforium.  Les  Lacedæmoniensuoulurent  incontinent  courir  en  foreur  contre 
euli.-mais  Agefilaus  craignant  q  cela  nefoft  caufe  de  quelque  plus  grade  nou  - 
uelleté, cômanda  aux  autres  qu’ilz  ne  bougeaflènt,  &  luy  feul  en  robbe  fimplc 
fans  armes  f  y  en  alla, criant  à  ceulx  qui  le  renoient, Vous  auez  autremct  enten- 
I  du  que  ie  n’a  y  cômandé:  car  ce  n’eft  pas  icy  que  i’auois  ord  onné  que  uous  uous 
affembliffiez,ny  tous  en  un  lieu:  mais  i’auois  commandé  quclesuns  allaflcnt 
j  là,&  les  autres  là:  en  leur  monftrant  diuers  quartiers  de  la  uille.  Lcs  foditieux 
entendâs  ces  paroles,en  furet  bien  ailes, pource  qu’ilz  cuiderent  que  leur  mau- 
uaifo  intention  ne  foft  point  defcouuerre  :  &  fortans  de  là  fe  départirent  aux 
endroits  qu’il  leurauoitmonftrez  :  &  adoc  Agefilaus  en  faifontuenir  d’autres,  G 
fo  faifiedu  fort  de  Iiforium,  &  feit  prendre  enuiron  quinze  de  ces  feditieux  cô- 
iurez,qu’ii  feit  tous  mourir  la  nui&  enfuiuant.  Mais  il  fut  lors  defcouuert  une 
autre  coniuration  beaucoup  plus  grande  de  Spartiates  mefmes,  qui  feftoient 
affemblez  focrettemét  en  une  mai fon  pour  y  fufeiter  quelque  nouueau  remue- 
I  ment.  Agefi  laus  en  aian  t  communiqué  en  côfeil  auec  les  Éphores,  les  feit  auffi 
;  tous  mourir  fans  autre  forme  de  procès, là  ouiamaisau  parauat  homme  Spar- 
tiare  n’auoitefté  exécuté  à  mort,que  premier  il  n’eüftefté  cofldernné  iudiciel-, 

I  lement.Et  comme  tous  les  iours  il  y  euft  pluficurs  de-leurs  uoifins,  &  des  Ilotes 
;  mefmes  qu’ilzâuoientenrollezen  leurs  bandes  pour  gens  dé  guerre, qui  fedef-; 

|  roboientj&falloient  rendre  aux  ennemis,ce  quidefcourageoitfortledemou-  H 
I  ranr,  Agefilaus  commanda  à  Ces  ualets,que  tous  les  iours  aux  matins  ilz  allaf- 
i  fehtuifiterles  paillaffes  ,efquelles  ilz  auroient  couché,  &  qu’ilz  priiTent  les  ar- 
!  mes  de  ceulx  qui  fen  feroiét  fouiz,&  les  couchallent,à  fin  que  Ion  ne  eogneuft 
ipointlc  nombre  de  ceulx  qui  feferoient  defirobez .  Et  quant  au  partement  des 
Thebains,les  uns  difent  qu’ilz  fo  partirent  de  la  Laconie  pour  l’hyucr  qui  iùr-, 

.  uintjàcaufeduquelles  ArcadienscomménCeoientdefiâàfedefbander&  à  fe 
départir  en  defordre  :  les  autres  difent  qu’ilz  y  demourerét  trois  mois  tous  en-  j 
tiers,  durant  lefquelz  ilz  deftruifiren  t  la  plus  grade  partie  du  païs  :  mais  Théo-; 
pompus  eferit  que  les  capitaines  des  Thebains  aians  défia  côclud  defe retirer,: 
j  il  uintdeuerseulx  un  Spartiate  nômé  Phrixus ,  enuoyé  delapartd’Agefiiaus,!  I 
!  qui  leur  porta  dix  talents  à  fin  qu’ilz  fen  allaflènt  :  tellement  que  pour  faire  ce 
!  qu’ilz  auoient  delong  temps  arrefté  de  faire  d’eülx  mefmes,  encore  eurét  ilz  de 
1  l’argent  de  leurs  ennemis  pour  faire  leurs  defpés  par  le  chemin.  Mais  ic  ne  puis* 
j  entendre  commet  il  foitpoflible  que  tous  les  autres  hiftoriés  n’aient  rien  feeu 
I  de  cela,&  queTheopompus  feul  en  ait  eu  la  cognoiffance.Bien  eftil  certain  & 
i  confeffé  de  tous,  que  Agefilaus  foui  fot  caufe  de  fouuer  la  uille  de  Sparte,  pour-, 

:  ce  que  laiffant  à  part  Ion  ambitionôc  fon  opiniaftreté,qui  eftoiét  paffions  nées! 

!  auec  luy, il  entendit  feulement  à  prouueoir  aux  affaires  feurement:  toutefois 
j  jamais  depuis  celle  lourde  cheute,  il  ne  la  peut  relcuer  ny  remettre  fus  en  la  re- 
j  putation,nyenlapuiffanceouelleauoitauparauantefté.Cartontainficom-  K 
|  me  un  Corps  foin ,  mais  qui  de  tout  temps  a  gardé  une  diette  &  régime  deuiure 
!  trôpexquis,là  moindre  faulte&lemoindre  defordre  qu’il  fait  puis  apres  ga- 
|  foc  tout:  auffi  eftant  le  gouucrnement  de  la  chofo  publique  de  Sparte  trefbien 
!  eftably  &  bié  compofé  àlauertu ,  pourfaireuiurefos  citoiens  en  paix&enco- 
|  cordé  les  uns  auec  les  autres,  quand  ilz  y  uoulurent  adiouxter  des  dominations  ! 
i  &  foigneuries  uiolentes,don  t  Lycurgus  eftimoit  qu’une  cité  pourheureufemét 
|  ôc  uertueufoment  uiure,n’a  point  de  befoing,ilz  allèrent  incontinent  en  de-: 
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A  cadcnce.Or  effort  défia  Agcfilaus-fi  uieifque  pour  Cz  uieilleflè  il  n’alloit  plus  à; 
la  guerre:mais Ton filzArchidamus , aiat le fecoursq  Dionyfius le tyrâ deSy- 
raeufe  leur  enuoya,gaigna  une  battaille  contre  les  Arcadiens ,  que  Ion  appella 
la  battaille fans  larmes:car  il  n’y  mourut  pas  un  fèul  de  les  gés ,&  y  fut  tué  grâd 
nombre  des  ennemis .  Çcfte  ui&oirc  môftra  bien  clairement  la  foibleflè  &  di¬ 
minution  grande  de  la  uille:  car  parauant  ce  leur  effort  chofè  fi  ordinaire  &  fi 
couftumiere,quedeuaincre  leurs  ennemis  en  battaille,qu'ilzn’en  facrifioient 
aux  Dieux  dedâsfa  uille,pour  leur  rédre  grâces  de  la  uicfoirc,autre  chofe  qu’un 
coq:&ceulx qui auoiét côbattu  nefen  u£toientpoint,ny  ceulxqui  en  oy oient 
compter  les  nouuelles  ne  fen  efiouifloient  point  trop:  car  quand  ilz  gaignerét 
B  à.Mantineecellegrande battaillequeThucydides a deforipte, les  Ephores en¬ 
voyèrent  à  ccluy  qui  en  auoit  apporté  la  nouuelle,pour  tout  prefènt ,  unepie- 
cede  chair  de  leur  faîé,&  non  autre  choie:  mais  lors  quand  on  apporta  la  noû-  j 
utile  deceffeüi(3oire,& que  Ion  entendit  qu’Archidamus  ficn  retôurnoit  ui-. 
clorieuXjil  n’y  eut  perionne  qui  fe  peuft  contenir  en  la  uille, ains  ion  pere  mef- 
me  leprernier  Iuy  allaau  deuant  plorât  de  ioye,&  apres  Iuy  les  autres  officiers, 
&  toutela  multi  tude  des  uieillards,&  des  femmes,  deiccdit  iufques  fur  le  bord 
de  !ariuiere,tendans  les  mains  au  ciel,  &  remercians  les  Dieux ,  comme  fi  leur 
uilleeuftadonc  uengé  ià  honte,&  recouuré  ion  h5neur,& quelle  recommen- 
|  ceaft  à  ueoir  derechefle  iour  clair  &  ièrain,comme  deuant.  Car  iufques  l  à  Ion 
C  ditquelesmarysmefines  n’ofoient  pas  follement  regarder  franchement  au 
uifageleursfemmes,tât  ilz  auoient  de  honte  des  pertes  qu’ilzauoient  receuës. 
Mais  eftant  la  uille  de  Meffine  repeuplée  &  rebafliepar  Epaminondas,  qui  y  j 
■  râppeüoit  les  anciens  naturelz  habitâsde  tous  coffez,ilzn’ofèrentfe  prefèn- 
;  ter  à  combattre  pour  l’empeicher,cobien  quen  leurs  cueurs  ilz  en  fuflènt  grief- 
uement  indignez  &  en  feeuffent  fort  grand  mal  à  Agefilaus,pource  que  de  fon 
régné, ilz  auoient  perdu  le  territoire  d’içeîle,qui  n’eftoit  pas  de  moindre  eften- 
idué  que  toute  la  Laconie,&  qui  en  bonté  côbattoirauec  les  meilleurs  endroits 
detoutelaCrece,dontilz  auoientiouy  paifiblement  par  tant  d’annees,&fi 
longtemps  durant.  Ce  fut  la  caufe  pour  laquelle  Agefilaus  neuoulut  point  ac- 
D  çepter  la  paix  que  les  Thebains  Iuy  enuoyerent  offrir,  ne  uoulâs  pas  quitter  de 
parole,  ce  que  les  ennemis  leur  tenoientde  faict  :  mais  en  fopiniaftrantàle 
uouloir  encore  combattre  8c  quereller,  non  feulement  il  ne  le  recouura  pas, 
ains  fen  fallut  bien  peu  qu’il  ne  perdift  d’auâtage  la  uille  rnefme  de  Sparte  par 
une ruze  deguerre,do  n  t  il  fut  affin é,pource  que  feftans  de  nouueau  les  Manti- 
niens  départis  de  l’alliance  des  Thebains,  Staians  enuoyé  quérir  les  Lacedç- 
moniens,  Epaminondas  àduerty  comme  Agefilaus  eftoitparty  auec  toute  fà 
pmffance  pouruenirau  fècours  des  Mantiniens ,  fe  partit  une  nuict  deTegee, 
fans  que  ceulx  de  Mantinee  en  feeuffent  rien, Sç  fenalla  droit  à  Sparte,  de  forte 
qu’il  fén  fallut  bien  peu  qu’en  allant  parun  autre  chemin  que  Agefilaus  neue- 
E  noit ,  il  ne  furprift  au  defprouueu  la  uille  de  Sparte  toute  vuide  de  gés  de  defen- 
ce  :  mais  un  Thefpien  nommé  Euthynus,ainfi  que  dit  Callift  henes,ou  comme 
eferit  Xenophon,un  Candiot,en  apporta  la  nouuelle  à  Agefilaus ,  qui  foudai- 
nement  enuoya  deuât  un  homme  de  cheual  pour  en  aduertir  ceulx;  de  la  uille, 
&  Iuy  rnefme  fe  mettant  en  chemin  pour  y  retourner ,  ne  ta  rda  guerres  à  y  arri- 
uet:  &  tantoft  apres  y  arriueren  t  auffi  les  Thebains,qui  paffans  la  riuiere  d’Eu- 
rotasdônerent  l’affault  à  la  uille.  Et  là  Agefilaus  uoiant  qu’il  n’eftoit  phis-téps 
ijefe  tenir  trop  fur  fes  gardes,&  de  ne  uouloir  rien  aduenturer,Ia  défendit  ui- 
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goureufement  plus  que  fon  aage  n  e  portoit,comme  celûyqui  péfoit  quel’Heu-  F 
re  eftoit  uenue  qu’il  falloir  fexpofer  la  telle  baiffee  à  tout  péril ,  &  combattre  à 
la  defefperee.  Ainfi  par  defefpoir  &  par  bardiefle,  à  quoy  iamais  au  parauaatil 
ne  feftoit  uoulu  fier,  ny  n’en  auoit  iamais  uoülu  ufèr,  il  repoulfa  lors  arriéré  le 
danger,&  fauua la  uille  deSparte  des  mains  d’Epaminondas ,  dontil  dreflaun 
trophée  pour  auoir  ainfi  repoulfé  les  ennemis,  faifimt  ueoir  aux  femmes  &  aux 
petits  enfâns  les  hommes  Lacedæmoniehs,qui  payoient  àleur  pais  un  beau  & 
honorable  loyer  deleurnaiflance&noürritüre:mefinemét  Archidamus  qui 
y  feit  entre  autres  merueilles  de  combattre,tant  pour  la  gentilleffe  de  fon  cou¬ 
rage,  que  pour  la  dîfpofition  de  là  perfonne,courat  ça  &  là  par  les  rues  &  met¬ 
tes  de  lauille,auec  peu  défiiitteauxendroits.ou  il  y  auoit  plus  d’affaire, &cn  G 
repoulfant  les  ennemis.  Lo  dit  suffi  qu’il  y  eut  lors  un  Ifadas  filz  de  Phœbidas, 
qui  feit  des  prouefles  effranges  &  admirables  à  ueoir,  nonfeulement  à  fes  ci- 
toiens,  mais  auffi  aux  ennemis:car  il  eftoit  fort  beau  de  uifàge  &  de  taille ,  &fc 
!  trouuoit  iuflemét  lors  en  la  plus  aggreablc  fieurôt  en  la  plus  belle  faifon  de  fon 
!  aage,lors  que  l’homepafle  de  l’enfance  en  la  ieuneffe,  &  eftât  nud  nofeulemct  ; 
d’armes  defenfiues ,  mais  auffi  de  tous  ueftemens ,  &  aiant  tout  le  corps  oisét  | 

!  d’buÿle, corne  pour  lucfer,  tenant  en  l’une  de  fès  mains  une  Parthifàne,  &  en 
:  l’autre  une  efpee, il  fortit  hors  dcfamaifon  en  tel  eftat,  &  fallaietterenlapref-i 
j  fe  de  ceulx  q  côbattoient, frappât  &  abbattât  tous  céulx  des  ennemis  qu’il  trou- 
;  doit  deuant  Iuy ,  &  fi  n’y  fut  ia  mais  blecé ,  foit  oii  pourcc  que  Dieu  le  uciuluft j  H 
ipreferueràcaufe  de  fon  excellente  uertu,  ou  que  les  ennemis  euflènt  opinion! 
qu’il  y  euft  en  ce  faict  là  quelque  chofeplus  que  d’boriimc .  Les  Ephores  depifis 
i  luy  donnèrent  une  couronne  pour  honorer  fàprouefîe,  maisilzlecondemne-; 

I  rent  quand  &  quand  en  une  amende*de  mille  drachmes  d’argent, pource  quil 
auoit  efté  fi  téméraire  que  de  fehazarder  au  péril  de  la  battaille  fans  armes  de- j 
fenfiues .  Peu  de  ioürs  apres  ilz  eurent  une  autre  battaille  deuant  la  uille  de. 
Mantinee,làouEpaminondas  aiant  défia  rompu  les  premiersrencs  dès  La-; 

|  cedæmoniens,  &  preflànt  encore  uiuement  les  autres ,  en  donnant  courage  au 
fiens  de  les pourfùyure  afprement,  ilyeutun  Laconien  nommé  Anticrates, 

I  qui  l’attendit  de  pied  coy,  &luy  donna  un  coup  de  iaueline  ,  comme  efcrit  l 
!  Diofcorides  :  toutefois  les  Lacédémoniens  iüfques  auioutdbuy  appellent  les 
|  defcen  dans  dé  cefluy  Anticrates  Machæriônàs ,  qui  uault  autant  à  dire,  coffi-  : 

I  ineSpadaffins,  comme  fil  l’euft  frappé  d’un  coup  d’efpCe  :  car  les  Lacedæ- 
|  moiens  l'aimèrent  &  l’eftimerent  tant,  àcaüfède  cecouplà,pour  la  grande! 

!  crainte  qu’ilz  auoient  eue  d’Epaminondas  uiuant ,  qu’ilz  ordonnèrent  de! 

|  grands  honneurs  &  de  grands  prefèns  à  celuy  qui  l’auoit  tué,  &  à  fès  defcendas 
!  afFranchifTement  de  toutes  charges  &  contributions  publiques, duquel  affran-; 
i  chifrementioUifToit  encoredenoflretempsun  Callicrates  qui  eftoit  defcendu 
;  de  ceftuy  A  n  ticrates.  Apres  cefte  battaille  &  la  mort  d’Epaminondas,  aians  les  ! 

!  Grecs  fait  paixuniuerfêlIeentreeuIx,Agefilaüsuoulutêncoredeboutter&  ex-  K 
|  clorrè  les  Meffeniens  deiurer  le  traitté  de  celle  paix ,  difànt  qu’il  ne  leur  appar- 1 
j  tenoit  point  deiurer  pour  un  chef,  attendu  qu’ilz  n’auoient  point  de  uille,  & 
pource  que  tous  les  autres  Grecs  nonobftantcelalesreceurentaunombre  des 
contra  clans  &  prirent  leurfetment,  les  Lacedæmoniens  fè  départirent  de  ce 
'traitté  de  paix  generale,  &  ne  demoura  que  eulx  fèulz ,  qui  feiflent  la  guerre  en 
efperan  ce  de  recouurer  le  païs  &  territoire  de  Meffëne,  le  tout  à  Pin  ftigation  de 
Agefilaus,  quifutadonceftiméparles  Grecs  homme  uiolcnt,crueI,&infàtia-  . 
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A  b  le  de  guerres,  d’aller  ainfi  minant  par  defloubs,pour  faire  tüber  par  toute  ma  - 
nierele  traitté  de  paix  uniuerlèlle.Et  d’autre  collé  eftant  contraincldefalcher 
lèseitoiens  au  dedans  de  lâuilleà  faulte  d’argent  du  public,  en  empruntant 
d’eulx  &  les  côtraingnant  de  côtribuer ,  il  Ce  meit  en  mauuaife  opinion  de  tout 
lemonde,là  ou  il  ualoit  mieulx  impolèr  fin  à  tous  ces  malheurs  là ,  puis  que  le 
tépsleportoitainfi,non  pas  apres  auoir  perdu  un  fi  grâd  empire  de  tant  de  ci¬ 
tez  &  de  uillcs ,  &  auoir  efté  défailÿ  de  laprincipaulté  de  toute  la  Grece  tât  par 
mer  que  par  terre.  Ce  tourmenter  encore  pour  recouurcr  le  reuenu  des  héritages 
&  poffelfions  du  territoire  Meflènien .  Mais  encore  perdit  il  plus  de  fa.  reputa  - 
tion  quand  il  Ce  donna  à  un  capitaine  ^Egyptien  nommé  Tachos ,  pource  que 
B  loneftima  que  c’eftoitcholè  indigne  deluy,  qu’un  tel  perlbnnage  quieftoit 
;  réputé  le  plus  grand  de  toute  la  Grece,  &  qui  auoit  remply  toute  la  terre  de  la 
i  renommee  defon  nom,  allait  louer  fa  perfonne  pour  del’arget ,  &  la  gloire  de 
fon  nom,  à  un  Barbare  traiftre& rebelle  à  lôn  maiftre,  pour  faire  à  Ton  lèruice 
ofEce  d  e  capitaine  mercen  aire  :  car  eftât  aagé  de  plus  de  quattre  uingts  ans.  Si 
aiât  le  corps  tout  détaillé  de  bleceures,quâd  il  euft  accepté  celle  belle  &  hono- 
;rablechargepourlerecouurementdelalibertédes  Grecs,  encore n’eull point 
eftéfon  ambition  du  tout  irreprehenfible,  pource  que  les  choies  qui  Ibntde 
:  foy  bellesjont  leur  temps  Sc  leur  lâilon,  ou  pour  mieulx  dire  les  bonnes  &  bel  - 
les  ne  different  d’auec  les  laides  &  mauuailès ,  finô  en  tant  quelles  côfiftent  en 
C  unecertainemoderation  &  médiocrité. Toutefois  Agefilaus  nelèlouciapoint 
i  de  tout  cela, &  n’eftima  point  qu  il  y  eull  indignité  quelcôque  en  lèruice  qui  Ce 
faitau  bien  delachofe  publique ,  ains  plus  toit  Ce  perluada,que  c’elloit  choie 
indignede  luy,  de  uiure  oy  fif  fans  rien  faire  en  une  uille,  attendât  que  la  mort 
leuint  faifir ,  pourtant  affembla  il  en  la  Grece  gens  de  guerre  de  l’argent  que  j 
Tachos  luy  enuoya ,  auec  lelquelz  il  fembarqua,  aiant  pour  lès  confeillers ,  6c  \ 
fes  collateraux  trente  Spartiates ,  comme  il  auoit  eu  àfon  premier  uoiage .  Ar-  ! 
•riué  qu'il  fût  en  Ægypte,  incontinent  les  principauxgouuerneurs&capitai-  | 
nés  duroyTachos  defeendirent  uers  la  marine  pourlerecueuillir  &luyfaire  \ 
Ihonneur ,  &  non  ceulx  là  lèulemcnt,  mais  auffi  plufieurs  autres  Ægyptiens  de  | 
D  |tous  eilats  &  de  toutes  fortes,  qui  l’attend  oient  en  grande  deuotion,pourla  ! 
grande  renommee  du  nomd’Agefilaus,yaccoumrétdetous  collez  pourueoir 
quel  homme  c’elloit  :  mais  quand  ilz  n’y  ueirent  magnificence  quelconque  de  j 
luitte,  ny  d’equippage ,  ains  feulement  un  uieillard  couché  lùr  l’herbe  le  long  | 
de  la  marine, petit  de  perfonne,  fimpleenfa  contenance  &denulle  mon  lire,  j 
uellu  groffement  d’une  mefehante  robbe  toute  ulèe ,  il  leur  prit  adonc  enuie  de  | 
rire  &  de  le  mocquer,dilàns  .entre  eulx  quec’elloitueritablemétce  qu’il  y  auoit 1 
en  la  fable,  Queune  môtagne  fut  quelque  fois  en  trauail  d’enfant, &  puis  qu’en  | 
fin  elle  faccoucha  d'une  fouris .  Encore  le  trouuercnt  ilz  plus  effrange  quand  j 
on’luy  apporta  des  prefenspourfa  bien  uenue:car  il  prit  bien  dés  farines  des 
E  ueaux  &  des  oyfons ,  mais  des  confitures ,  paftillèries,  fenteurs ,  Scparfums ,  il  j 
lesrefuza:& comme  ceulx  qui  les  auoient  apportez  le  preffallent  d’en  prendre,  J 
illeur  dit  qu’ilzles  portaffent  aux  Ilots  fes  efclaues .  Theophrallus  elcrit  qu’il 
prit  alors  plaifir  à  l’herbe  du  papier ,  &  qu’il  trouua  beaux  les  chappellets  qui  ! 
’enfontpourlanetteté&  poliffêure  d'icelle,  &  qu’il  en  emporta  quandilfen 
alla .  Mais  pour  lors  aiant  parlé  à  Tachos ,  quieftoit  apres  à  mettre  lus  fon  ar  -  j 
mee,&àdrefferfonuoiage,ilnefutpasfaitcapitainegeneral,commeiira- 
;uoitefperé,ainsfiit  fait  lèulemcnt  coulonnel  des  cftrangers,Chabrias  general 
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de  larmee  de  mer,  St  le  chef  du  total  par  deffiis  eftoit  Tachos  eu  perlbnne  :  cela  F 
premièrement  delpleut  fort  à  Agefilaus:  car  il  efeoit  contraind,uouluft  ou  no, 
de  lupporter  la  uaine  gloire  8t  folle  arrogàce  de  ceft  Ægypticn  :  ce  qui  luy  grc- 
uoit  beaucoup,  St  fallut  qu’il  allait  par  mer  quand  St  luy  cotre  les  Phéniciens , 
ployant  foubz  le  ioug  ,  Sc  endurant  malgré  luy  contre  fa  dignité  &  contre  ü. 
nature,iufques  à  ce  que  l’occafion  fbft  uenue  de  fen  reffentir.  Car  un  nepueu  de 
ceTachos  nommé  Nedanebos ,  aiant  charge  dune  partie  de  larmee/e  rebel¬ 
la  contre  îuy,Sc  aiant  efté  eleu  roy  parles  Ægyptiens,enuoya  deuers  Agefilaus 
le  prier  deleuenir  fecourir,  auffi  enuoya  il  deuers  Chabrias  lefolliriterdepré- 
|  dre  party  auec  luy,lcur  promettant  àl’un  Sc  à  l’autre  de  grands  prefens:dequoy 
[Tachos  fichant  apperceu,lèmeitàlesfiipplier  tous  deux  dene  l’abandonner  G 
pointxe  que  feit  Chabrias,qui  réconfortant  Agefilaus,  St  luy  failant  plufieurs  ! 
j  remonftrances,tafcha  de  le  contenir  en  l’amitié  deTachos.  A  quoy  Agefilaus  ! 
i  luy  refpondit, quant  à  toy  chabrias,  qui  es  iey  uenu  de  ton  propre  mouuemét,  j 
i  tu  puis  bien  faire  tout  ce  que  bon  te  lèmble  ,  mais  c’eft  autre  choie  de  moy  :  car  i 
!  mon  païs  m’a  cy  enuoyé  pour  capitaine  aiïïèruice  des  Ægyptiens,pourtant  ne  | 
jmelèroitilpas  honefte  queiefeilTe  la  guerre  à  ceulx  que  Ion  m’a  enuoyé  pour 
|  lèruir  St  fecourir,fi  nettoie  que  ceulx  mefmes  qui  m’y  ont  enuoyé,mecommâ-  : 

!  daflent  maintenant  le  contraire.Cefte  relponlè  faitte,il  depefeha  quelques  uns  | 

|  de  lès  gens  à  Sparte  pour  y  aller  acculer  Tachos ,  8t  louer  Nedanebos  :  St  eulx 
|  y  enuoyerent  aülfi  chafcun  de  Ion  cofté  pour  prier  le  conlèil  de  Lacedçmone,  I H 
j  l’un  comme eftant  leur  amy  St  allié  de  tout  temps,  St  l’autre  promettant  leur  i 
j  eftre  à  l’aduénir  de  tant  plus  loyal  St  plus  affedionnéamy.  Les  Lacedæmoniés 
i  ces  prières  des  deux  ouyes,  relpôd iren  t  en  public,  qu’ Agefilaus  aurait  foi  ng  de  : 
j  prouuojr  à  cela,8t  en  fecret  luy  efcriuirent  qu’il  feift  ce  qu’il  uerroit  eftre  le  plus 
I  expédient  pour  la  choie  publique  de  Sparte.  Ainfi  Agefilaus  prenât  auec  luy  les 
i  aduéturiers  qu’il  auoit  amenez  de  la  Grece,fe  retira  deuers  Nedanebos, fecou- 
!  urât  de  cette  couuerture,que  c’eftoit  pour  le  bié  de  fon  païs ,  pour  delguifer  une 
j  mauuailè  St  melchante  chofe:  car  qui  luy  ofteroit  ce  malque  de  l’utilité  publi- 
j  que,  on  trouueroit  que  le  plus  iufte  nom  qu’on  luy  fçauroit  bailkr,lèroit  trahi- 
|  Ion  :  mais  les  Lacedæmoniens  mettans  lepremier  poind  d’honneur  en  cequi  I 
;  ett  utile  à  leurs  païs,  necognoifloientautreiuftice,  queeequ’ilz  penfoientde- 
}  üoir  feruir  à  raccroiflèmét  St  à  l’augmeraatiô  de  Sparte.  Ainfi  Tachos  feuoyat 
|  abandonné  par  les  mercenaires  eftrangers,f en  fouit:  mais  d’unautrecoftéillè 
i  leua  auffi  en  la  uillede  Mendes  un  autre  Roy  à  l’encontre  de  ce  Nedanebos, le- 
[  quel  aiant  mis  enlèmbîeiufques  au  nombre  de  cent  mille  combattans ,  uenoit 
I  pour  trouuer  St  combattre  Nedanebos.  EtNedanebds  cuidant  donner  bon 
j  courage  à  Agefilaus,  luy  alloitdilànr,que  les  ennemis  eftoientbien  en  grand 
i  nombre,mais  que  c’eftoient  hommes  ramalfez  de  toutes  pièces,  g és  demeftier! 
i  la  plus  part,dont  il  ne  falloir  point  faire  de  compte, pource  qu’ilz  ne  fçauoientj 
|  que  c’eftoit  de  la  guerre:  St  Agefilaus  luy  relpondit.  Mais  au  contraire,  iene)  K 
j  crainspas  leur  multitude,  ains  leur  ignorance  8t  faulted’experience,  comme! 
i  cel  le  qui  ett  plus  malaifee  à  deceuoir  :  car  les  rulès  de  guerre  ualent  St  lèruentà 
|  l’encontrede  ceulxqui  feuoulâsdefendre,  Sc  Ce  tends  fiir  leurs  gardes, fedoub-| 
j  tent  Sc  defient,8c  par  ce  moien  attendent  une  choie  plus  toft  queune  autre  :  là; 

!  ou  celuy  qui  ne  Ce  doubte  de  rien,  Sc  qui  n’attend  point  une  choie  plus  toft  que! 
jl’autre,ne  donne  aucune  prilè  à  celuy  quitalche  àl’abulèr,  non  plus  que  celuy] 
qui  ne  fe  remue  pointàlaIude,nedonnepointdepenteny  demoiende  l'ef-j 
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A  branler  àfon  aduerfaire  qui  Iucte  contre  Iüy.  Depuis  IéMeridefieà  mefme  en- 
uoya  deuers  Agefilaus  pour  tafcher àle  prattiquer,  dequoy  Neâanebos  eut 
crainte  &  défiance,  au  moien  dequoy  comme  Agefïlaus.iuy  confèillaft  de  de  - 
fcendre  à  la  battaille  le  plus  tôft  qu’il  pourrait,  &  ne  tirer  point  celle  guerre  en 
longueur  contre  gens  qui  ne  Içauoiét  que  c’elloit  de  combattre  :  mais  qui  pour 
leur  grande  multitude  le  pouuoiént  bien  énuironner  &  l’enfermer  de  tréchees 
&lepreuenir  en  plufieurs  choies ,  il  en  entra  encore  en  plus  grâd  loùlpeçon  & 
plus  grande  d  efian  ce  de  luy ,  tellement  qu’à  la  fin  il  fe  retira  dedans  une  grande 
!  aille  bien  cible  de  bonnes  murailles ,  &  qui  eftoit  de  fort  grand  pourpris,dont 
Agefilaus  fut  bien  malcontent, &luydelplcutfortdeueoirqueIônfe  défiait 

B  ainfîdefafoÿrmaisneantmoinsaianthôtcdefetoùrnerderechef uersunau- 
tre,où  defen  retourner  en  fin  fans  rié  faire,  il  le  Itiiuit  &  entra  quand  &  luy  de- 
danscelléfortreffe,  làoules ennémislepourlüyuirent,  &arriuez  qu  ilzfu'rent 
;  deuantlaplace,  commencèrent  à  trencher  tout  à  l'entour  pour  le  renfermer  :  à 
raifon  dequoy  l’Ægyptien  Neétanebos  craignant  d’un  autre  collé  d’ellre  15g 
;  temps  afficgé,uoùloit  uenir  à  la  battaille,&  auoit  les  aduenturiers  Grecs  de  fon 
iaduisquine  demandôient  autre  choie  *melmementpource  qu’il  y  auoit  bien 
peu  de  bled  en  la  place  :  &  au  eon  traire  Agefilaus  l’empelchan  t  ,&nefy  uou  - 
jlantpas  accorder ,  fut  encore  en  plus  mauuaifè  eltirne  que  parauant  à  Iciidroit 
;  des  Ægyptiens,  iulques  à  dire  qu’il  elloit  trailirc  à  leur  Roy  :  mais  il  cômmen- 

C  j  çeoit  à  endurer  plus  patiemment  les  iniurieufes  calutoniés,  dont  on  le  char  - 
|  geoit,  attendit  le  temps  à  propos  pour  execüter  une  ruZe  qu’il  auoit  en  fon  en  -  j 
!  rendement ,  laquelle  elloit  telle.Lés  ennemis  faifôientunetrenchec  grande  &  I 
profonde  alentour  de  la  uille  pour  de  tout  poinét  l’enfermer:  parquoÿ  quand  ; 
les  deux  bouts  de  la  trenchee  furet  alfez  près  l’un  de  l'autre*  &  qu’il  fen  falut  bié  ; 
;  peuqu’ilz  ne  lèuinlcnt  à  rencontrer ,  attendans  que  le  fort  de  ce  iourlàfùfl  ùe-  ; 
nu,  il  commanda  aux  Grecs  qu’ilzfarmallent  &  fe  teinlfent  toùt  prefb, puis 
faddrelfa  à  l’Ægyptien  &  luy  dit:  Voicy  lepoinèl  deroccafionproprepour 
.  tefauuerilaquelleoccafionienet’aypoint  uoulu  dire,  iufques  à  ce  qu'elle  full ! 
»  uenuëjde peur  de  la  perdre.Parquoy  maintenant  que  les  ennemis  eulx  rhefmes  J 

D  !  auec  leurs  propres  mains ,  nous  on  t  procuré  le  moien  de  n  ous  retirer  à  fauuete  ; 
J  en  faifant  celle  trécheè , de  laquelle  ce  qui  ell  défia  finy  les  empefehe  de  fe  pou-  I 
»!  uoir  femir  de  leur  multitude ,  &  cé  qui  eut  elle  a  faire  nous  donne  commodité  j 
»!  de  les  pouuoir  combattre  auêc  nombre  égal  &  mefure  pareille  :  parquoy  delfc  | 
»  bérëtoy  de  te  môltrer  à  ce  coup  home  de  cueur ,  &  nbüs  fiiyüant  à  la  trace,  fini- 1 
.uetoyde  uiflefïè  toy  &  tes  gèns:carceulx  des  ennemis  que  nous  fencontrerôs 1 
»!  de  front ,  ne  nous  foulliendront  iamais ,  &  les  au  tres  à  caulè  delà  trenchee  qui  j 
J  nous  couurira  par  les  collez,  né  nous  pourront  porter  dommage.  Gès  paroles  ' 
ouyes  Nedlanebos  felmerueilla  grandement  de  fon  bon  fêns,&  fè  mettant  au : 
milieu  des  Grecs  alla  donner  dedans  lès  ennemis ,  lelquelz  enpeud’heùrefti-  ; 

E  rentfacilementmisenroupte,aumoinsèeulxqui  attendirent, &  qui  oferent 
faire  telle .  Depuis  qu’ Agefilaus  eut  gaigné  ce  poinét ,  q  Neélanebos  le  uoulut 
croire,iI  affina  encore  les  ennemis  delà  mefme  rùze,d  on  t  il  les  aUôit  ia  affinez*  I 
ne  plus  ne  moiens  que  d’un  mefme  tour  de  luéte ,  don  t  ilz  ne  fe  fccürét  pas  gar-  ; 
der:  cartantoftfaifantfémblantdefouir,  &  les  attirant  apres  luy,-  &  tan  toll 
toürnoiantça  &  là,  il  feit  tant  qu’àla  fin  il  tira  toute  celle  gràndémultitude  en : 
une  chauffée  eftroitte,lèrree  de  deux  collez  de  gran  d  foffez,  larges  &  profonds 1 
pleins  d’eau  courante  ,  puis  quand  ilz  furent  au  milieu  ,  il  leur  ferra  loudain  le 
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pas  auec  le  front  Je  fà  battaillc,  qu’il  égala  à  la  largeur  Je  lachauffêe,  &  en  ce  P 
faifant  égala  auflx  le  nombre  Je  fes  combattans  à  la  multitude  Jes  ennemis, 
pource  qu’ilz  ne  le  peureot  plus  enuironner ,  ny  par  les  flancs,  ny  par  derrière, 
au  moiérr  dequoy  apres  âuoir  faid  bien  peu  de  refiftance  ,ifc  forent  tons  tour  - 
nez  en  foitte ,  &  en  demoura  grand  nombre  de  morts  for  la  place,  &  les  autres 
depuis  qu’ilz  eurent  efté  une  fois  rompuz  fe  delbanderen  t  &  fefcarterentfùyas 
ça  &  làrtellemcnt  que  depuis  les  affaires  de  ce  Roy  Ægyptien  fe  portèrent  bic,  ; 

&  le  trouua  affeuré  en  fon  eftat,dont  il  aima  de  là  en  auant  fingulieremét  Age- 
filausj&enluyfaifanttoud’hôncur  &  toutes  les  careffes  qu’il  luyeûoitpom-. 

!  ble  de  faire,le  pria  de  uouloir  encore  demourer  8 c  paffer  l’hyuer  auec  luy  :  mais 
il  fe  uoulut  hafter  de  retourner  au  païs,  pource  que  la  guerre  y  citait  fâchât  que  g 
fa  ùille  auoitfaulte  d’argent, attendu  qu’elleeftoit  contraintte  d’entretenir  àfa 
foude  des  foudards  eft  rangers.  Parquoy  Nedanebos  luy  donna  en  fin  congé 
:  fort  honorablemét  &fort  magnifiquémét,enluyfaifàntdon,ouItretousau- 
trcs  honneurs  &  prefens,  de  *  deux  cents  trente  talents  d’argét  comptant,pout  : 
fofueniraux  frais  delà  guerre  que  fouftenoit  fon  pars:  mais  eftant  la  mer  tour  - 
;  métee,commeenlafaifond’hyuer,ilmouratparlechemin,aianttoutefoisia  1 
gaigné  terre  auec  fos  uaiflëaux  en  un  lieu  defort  de  la  colle  de  Libye,  qui  fappel 
le  le  port  de  Menelaus, apres  auoiruefeu  quattreuingts  &  quattre  ans,defquelz 
il  en  auoit  efté  qüarâte  &  un  roy  de  Spartc,&  durât  tréte  d’iceulx,Se  plus,  auoit  ! 
toufîoüts  continuellemét  efté  eftime  le  plus  grand  &  le  plus  puiffant  homme,  B 
&qüaficômécapitaine  general  de  toue  la  Grece,iufquesàlaiourneedeLea- 
dreSk  Aurefteeftantlacouftumedes  Lacedæmoniens,qu’ilz  inhumoient les | 
corps deleurs  citoiensquidecedoien£horsdupars,aulicumcfineouilzmou- 
roient,  &  les  y  laiflbiét,exêeptezccülx  desroys  que  Ion  rapportoitau pats, les 
|  Spartiates  qui  lors  eftoientàreritourd’Agefilaus,àfaultedemiel,feirentfon-  j 
dre  de  là  cire  for  fon  corps,  &  le  reporterét  en  ce  poind  à  Sparte.  Son  filz  Archi 
darnuslüyfocceda  en  la  royaulté,  laquelle  demoura  par  fuccelfion  côtinuelle' 
aux  delcédans  de  luy,iufqües  à  Agis  que  Leonidas  feit  mourir, àcaufe  qu’il  taf  j 
!  choit  à  remettre  fos  l’anciene  difcipline  8c  forme  deuiurede  Lacedæmone, 
cftaritlecinqüiemeroydepereenfilzapres  Agefilaus.  1 

Pompeius. 

E  peuple  Romain  fomble 'auoir  eu  toute  pareilleaffe- 
dion  enuers  Pompeius  des  fon  commencement, quel 
Prometheus  en  uneTragçdied’Æfchylusmonftre  a-J- 
uoir  enuers  Hercules,  apres  auoir  efté  deliurépar  luy, 
quand  il  dit:  j 

Ce  filz  icym  eft  auflx  bon  amy  K 

.  C  ommeiepcreafpre&rudeenncmy.  il 

Cariamais  les  Romains  nefeirentdemonftration  de' 
haine  plus  aigre,  ny  plus  afpre,  à  l’encontre  d’autrè 
capitaine,qu’ilz  foirent  àl’encontre  de  Strabonpere  de  Pompeius:  uray  eft  que, 
taut  qu’il  uefeut  ilz  redoubterent  fapuiffance  en  armes ,  pour  au  ta  t  que  c’eftoit 
un  trefgrand  homme  de  guerre  :  mais  quand  il  fut  mort,aiant  efté  frappé  d’un! 

:coup  de  tonnerre,  ilz  arrachèrent  le  corps  de  defluslelid,  àinficommè  onlç  . 

portoit 
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A  portoiten  terre,  &  luy  feirentinfiniz  oultrages  Sruillanics:  Seau  contraire,  li¬ 
mais  Romain  n’eut  l'amour  du  peuple  fi  uehemente,ne  qui  commenceaft  de  fi 
bonne  heure,qui  plus  florift  en  la  prolperité ,  ne  qui  plus  conftammét  perfeue- 
raftenfon  aduerfité,comme  l’eut  Pompeius.  11  n’y  auoit  qu’une  fouie  caulè  qui 
feiftainfi  haitfon  pere,c  eftoit  uneauârice  extreme  &  unecouoitifo  infatiable 
d’auoir  :  mais  plufiéurs ,  au  contraire,faifoient  aimer  le  filz  ,  Tempérance  en  là 
Uie,addreffe  aux  armes, éloquence  en  Ion  parIer,foy  en  liparole,facileaeces  & 
amiable rcCüeuil  à  qui  auoit  à  faire  àluy,  de  forte  qu’il  n’y  auoit  hommene  qui 
demandait  plus  enuis  que  luy, ne  qui  feift  plifs  üouluntiers  plaifir  quâd  on  l’en 
réqueroit  :  caril  donnoitfans  arrogance,  8cprenoitauec  dignité.  D’auantage 

B  cnfes  premiers  ans  fonüifoge  luyaidoit  beaucoup  à  la  première  rencontre  à 
gaigner  labonnegrace  dechafoun:  caril  y  auoit  ne  fçay  quoy  de  doulceur 
aggreableconioinct  auec  une  graui  té  humaine,  &  des  la  fleur &uigueurde  fa  j 
ieuneffe,femonftraihcontinét  en  lès  meurs  &en  fes  façons  défaire,  uneuene-  j 
rablehaultefle  demaiefté  royale. Il  auoit  auffi  les  cheueuxun  peu  releuez,Ie  re-  j 
gard&mouuement  des  yeux  dôulx,  qui  caufoient  celle  reflèmblance  que  Ion 
difôit  qu’il  aüoit,plus  quelle  n’appatoift,auecies  images  du  Roy  Alexandre  le  j 
,  grand: mais  pource  que  plufiéürs  lùy  en  dônnoient  le  nom,luy  mefine  nele  ra-‘  i 
luioit  pas,de  forte  qu’il  y  en  auoit  qui  erf  louant  l'appelloient  affez  notoiremét  ] 
Alexandre:auriioiendequoyPhilippus, hoirie  Co'nfiilaire,ne'faignit  point  de 

C I  direpubliquémétenUnefienehafégüè,  qu’il  faifoit  en  fa  fauéûr,que  ce  n’eftoit  ! 
pasdéirierueiIle,filuyeftantPhilippusaimoiÉ  Alexandre.  On  dit  auffi  que  la 
courtifane  Floraeftant  deuenueuieille,  prenoît  grâd  plaifir  à  côpter  ordinal-  ] 
rement  dé  là  fréquentation  quelle  auoit  êüë  en  lès  ieunes  ans  auec  PSpeïus ,  di-f  i 
fant  qu’il  eftoit  impoffiblé  quand  elle  cOuchoit  auec  luy,  quelle  fen  départ  rft 
|  fans  le  mordre.  Elle  comptoit  auffi ,  que  l’un  de  fos  familiers  qui  fo  nômo'it  Gé-  I 
minius, deuint  une  fois  amoureux  d’elle ,  &:  qu’il  luy  rôpoit  la  telle  à  force  delà  j 
prier  &  folliciter  continuèllementtelle  luy  rêfponditqU  elle  n  en  feroit  iamais  j 
rien,  pour  l’affedion  quelle  portôit  à  Pôpeius.  Pàrqüoy  Geminius  en  parla  luy 
|  Irielmé  à  Popeiusdequel  uoülant  lüy  gratifier  en  Cela, luy  permeit,mais  onqueS  : 

D  ;  puis  né  luy  toucha  ny  ne  parla  à  elle ,  côbién  qu’il  fomblafo  qu’il  en  fuit  encore  ;  . 
amourêux:&elleneieportapasenfemmedefonmeftier,ainsenfüt  longue-  j 
métmalade  de  douleur  &  de  regret:  &  neâtmoîns  On  dit  que  celle  Flora  eftoit 
lors  fi  renommee  pour  fa  grâce  &  fa  beaulté,  que  Ceciliüs  Metellus  faifant  or¬ 
ner  &  embellir  le  temple  de  Caftor  &  dePollux,de  beaux  tableaux,&  de. belles 
peintures,yfeit  mettre  entre  autres  le  portrait  d’elle  au  naturel  pour  fon  exceU  : 
lente béaulfé. Qui  plus  eft,Pompeius  traitta  durement  &  illiberalement,con- 
trefonnaturel,la  femme  d’ündefèsforfs  affranchis  nommé  Demetrius,qüi  eh 
fonuiuantauoit  eu  trelgrand  crédit  autour  de  luy,& qui  eftoit  mort  riche  de*  Upcuimit 
quatre  mille  talents,  craignant  fa  beaulté ,  qui  elloitfinguliere  &  fort  renom- 

E  mee,depëur  qiie  Ion  n’eftimaft  qu’il  en  full  amoureux.  Mais  quoy  quil  full  en  l'1™-' 
cela  fircténu  &  fi  preuoiant  de  loing ,  ceneantmoins  encore  ne  peut  ilpas  édi¬ 
ter  que  lès  maluëuillâs  ne  l’en  taxalfont  &  blafinaffen  t:car  on  le  calumnia,  que  j 
pour gratifier&complairêàfesfemmes,  il laiffùit  aller  &  ne  faifoit  pas  fom- 
blant  deueoir  beaucoup  de  choies  qui  concernoient  le  bien  public.  Quant  à  la 
facilité  &  fimplicité  de  fon  uiure  ordinaire,  on  en  reciteun  mot  notable  qu’il  j 
dit  en  une  fienemaladie,eftantdegoufté&ne  pouuantma  nger:car  pour  le  re¬ 
mettre  en  fon  appetit,le  médecin  luy  oxdon na  qu’il  mangeaft  d’une  griue.Ga  j 
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|  en  chercha  par  tout  &  n  en  petit  on  trouuer  à  uendre ,  poureeque  c’eftoit  hors  F 
de  leur  faifon:  mais  il  y  eut  quelqu’un  qui  dit  que  lô  en  trouueroit  chez  Lucul- 
*  j  lus,  qui  en  faifoit  nourrir  tout  le  long  de  l’an:  Commet,  dit  il ,  Si  Lucullus  !K- 
■  ;  ftoit  friant, Pompeius  neuiuroit  il  pas?  Et  laifTant  l’ordonnance  de  fon  medç- 
|  cin ,fe feitaccouftrerdece que recouuroit facilement- ‘mais quantàcela  nous  ; 
en  parlerons  cyapres.Aurefte.eftantençorefortieuue en campauee fon  pere,  j 
j  qui  faifoit  la  guerre  à  Cinna,il  auoit  pour  familier  &  compagnon,  logeant  en 
une  mefinetenteauecluy  un  Lucius  Terentius,  lequel  aiant  efté  gaigoé  pouf 
!  un  pris  d’argent,auoit  promis  à  Ctnna  de  le  tuer ,  &  d’autres  conjurez  auoienc 
j  aumpromisdemettrelefeudcdanslatenredeleur  capitaine,  Ceftç  confpira-  ; 
j  tion  fut  defcouuerte  à  Pompeius  ainfi  comme  il  eftoit  a  table,  dont  il  ne  feftô-  jq 
na  point, ains  au  contraire  femonftra  plus  deliberé,$cfeitm.eilleyreehereàee  j 
|  Terénus,qu’iln’auoitapprisdefaire:maisquandil  fut  heure  de  fe  retirer  pour  : 

|  dormir, il  le  déroba  fecrettement  de  fa  tehtç,&  fen  alla  donner  ordre  à  la  leu-  j 
jretédclaperfonncdefon  pere,8t  fè  teint  en  fon  logis,Terentius,quïndil pço- 
|  fa  que  f  heure  d’executcr  fon  entreprifè  fuft  uenue,fe  leua  §ç  fen  alla  J’efpçe  nuë  \ 
i  en  lamainauli<SoufouloitcoucherPompeius,&donpa<pIufieurs  coups  de 
|  peinte  dedans  lematterats .  Cela  fait  il  fe  leua  une  grande  emeute  par  tout  le  ; 
camp-, pour  la  hainequelon  portoitaucapitaine^uouloient.lesfoudards  à  ! 
toute  force  faller  rendre  à  l’ennemy ,  cornméceans  ia  à  deftendre  leurs  tente?,  | 
à  ferrer  bagage ,  &  à  prédre  leurs  armes  pour  y  aller:&  quât  au  capitaine, crah  |H 
gnant  ce  tumulte, il  n’oza  pas  fortir  de  fon  logis:  mais  fon  fil?  fç  ietta  au  milieu  i 
des  foudards  mutinez,en  les  fùppliant  humblement  les  larmes  aux  yeux, de  ne  j 
uouloir  pas  faire  ce mauuais  tour  à  leur  capitaine^  finablement  fè  ietta  la  fa¬ 
ce  contre  terre  tout  de  fon  long  à  trauers  la  porte  du  camp,  leur  difant  qu’il?  ; 
paflaflènt  par  deflùs  fon  corps  fi  Iz  auoient  fi  grande  eauie  de  fen  allerdiqupy 
j  ilzeurentfigrândehontequ’ilzfenretournçrcntenleur  logis , &  changeant 
i  de  uoulunté  fè  réconcilièrent  auec  leur  capitai  ne,  exceptez  huit  eéfg  qui  fen  ah 
j  lerent.Mais  depuis, incontinent  apres  le  deces  de  fon  pere,  qui  eftoit  furnotn-  j 
i  me  Strabon,il  futcomme  fon  hereder  appelle  en  iufticëau  lieu  de  luy,  que  loo  ! 

|  accufademaleuerfatiô,&  de  larcin  des  deniers  publiquesnmisi!  wmwttl  f 
i  &  auera  que  c’eftoit  un  de  fes  ferfs  affranchi?, nommé  Alexander ,  qui  eu  auoit  | 

|  foubftrai  t  la  p|us  grande  partie,  &  lereprefènta  aux  iuges  :  toutefois  encore  Jç 
;  chargea  Ion  luy  mefme  en  fon  propre  &  priué  nom,  d’aiioirdeftoumé  des  tpi- 
:  les  &  des  pen  ts  de  retz  à  chaffer,  &  des  liures  qui  auoiét  efté  pris  en  laujlle  d’Af  i 
!  fculum.Ce  qui  eftoit  urayxar  fon  pere  les  luy  auoit  donnez  à  la  priie  de  celle 
|  uille  jmaisilJesauoitperduz  depuis,,  quâd  les  fateilitesdeÇinna  à  fon  jeteur 
|  dedans  Rome,  entrèrent  par  force' en  fàmaifon.&Ia  pillèrent.  Si  y  eut  en 
|  ce  procès  plufieursplaidoiersauantia  fèntence  diffinibue,  cfquelz  Pompciu? 

:  fe  faifânt  cognoiftrc  aux  iuges  aigu,  de  bon  entendemét,  &.conftantpl.usque 
|  ne  portoir  i’aage  auquel  il  e£toic,en  acquit  fi  bônerepucadon,& fi  grande  g»-  | 
ce,  que  Antiftius  qui  pour  lors  eftoit  Præteur,  &  qui  prefidoiten  celle  caufe, 

!  pour  la  bône  opinion  qu’il  en  conceut  de  luy,  l’en  aima,  Sduy  feitoftririôubï  ; 

;  main.fà  fille  en  mariage:&  luy  eniiant  fait  porter  paroles  par  les  anjis , fouir 
;  peius  l’accepta,&  en  forent  fècretrement  faittes  iespromeflès  entre  euix .  D.er 
j  quoy  toutefois  lepeupLefapperceut  bié,pourla  peine  8t  Je  foingque  Aatiftius 
i  prenoit  àluy  fauorifer  ::tellement,que  quand  il  uint  à  prononcer  h feotencs 
des  iuges,qui  eftoit  abfolutoire,tout  le  peuple  affiftanj,  neplus  nemoins  que 
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A  fi  c  cuit  eité  par  un  commandemét,  iè  prit  à  crier  d’une  üoix,TaIaïfioTalaffio,- 
qui  eille  cry  que  16  a  accouitumé  de  crier  de  route  ancieneté  aux  nopées  à  Ro--- 
me  :  Se  en  eft  la  couilume  procédee ,  ainfi  que  Ion  dit ,  dune  telle  or  igine.Lois 
que  les  principaux  8e  les  plus  nobles  des  Romains  rauirét  dés  filles  des  Sabins, 
citas  uenues  à  R  orne  pour  y  üeoir  l’eibattemét  de  quelques  ieux  publiques  qüi 
fyfaifoient,  ilyeut-quelquesgensde  bien  petite 8e  uile  qualité,  comme  des 
bouuiers  ou  des  bergers  qui  en  enleuerentunefort  belle  8e  grande:8edepeur 
qued’autres  de  plus  grand  eilatqu’euIxnelaleuroilaiIènt,ilz  allèrent  crians 
par  les  rues  Talailio  Talaffio,commcfiIzeuficntüouludire,  e’eitpourTalai- 
fius,àcauièqueceTaIaifius  eftoitünieuué  gétilhommecogneü&bienuoü- 
J  lu  de  tout  le  monde:tellement  que  ceulx  qui  ouyrét  nommer  ionnom,fen  pri- 
rét  à  frapper  des  mainsen  figne  de  refiouiiîànce,  8e  à  crier  auifi  Tâlaifio ,  com  -  j 
inêeulx,louans  le  choix  qu’ilzauoient  fait.  Delàdicon  qu’eituenuela  couftu¬ 
me  que  Ion  a  toufiours  depuis  crié  ce  mot  à  ceulx  quife  marientjpour  autant 
:  mefmemént  que  le  mariage  décellebellefillefut  heureux  à  Talaiîius.C’eit  ce 
i  quimé  ièmbleplusurayfèmblabIedetoutcequeIoncomptedece  cry  nuptial 
deTalaffio .  Peu  de  iours  donques  apres  ce  jugement ,  Pompeius  éipouiâ  An  - 
I  tiilia,&  depuis  fen  eftantallé  au  camp  deCinna,on  luy  meitfiis  à  tort  8e  le  ea- 
;  lumnialon  de  quelque  choie  dont  il  eut  peür,8e  à  celle  cauiè  fe  derobba  fecret-  : 
j  tement:8e  pource  qu’il  necomparoiffoit  plus ,  il  courut  incontinent  un  bruit 
C  j  parmy  le  camp, que  Cin  na  l’auoit  fait  mourir,  qui  fut  occafio  que  ceulx  qui  de 
j  long  temps  eiloient  fafehez  de  luy,  8c  qui  le  haifloient,  luy  coürurét  fus.Sicui- 
:dabienfeiàuuerdeuifteire,maisiIfùttantofl:attainâ:  pat  un  dés  particuliers  i 
capitaines  qui  le  fiiiüoit  1 ’eipee  traitte  èn  là  main  :  quoy  uo'iant  Cinnà,fe  iétta  à  1 
Iles  pieds, 8e  luy  tendit  fon  an  neau  duquel  il  ièelloit  8e  caehettoit  fesiettres,qui  i 
'ualoit beaucoup  :  maislecapitaineluy  dit  fort  oultrageufemcnt,  le  ne  uiens 
j point  icy  pour  feeller  aucunes  lettres  de  cotraél,ains  pour  cha (lier  uri  mefehât  j 
:  8e cruel  tyran :8e  en  difantcela,létüafurla  place.Cinna  aiât  ainfi  e-fté  tué,  Car-  | 
;  bo  luy  iùcceda,8e  prit  les  aifaires'en  maifi,eftant  encore  plus  crüél  tyran  quêté  j 
:  premier, 8e  tantoft  apres  iùruint  Syllâ  défifé  delà  plus  part  dés  Romains,  pour 
D  les  griefz  rnaülx  qui  les  oppreffoient  en  fi  grande  extrémité,  qu’ilz  n’eilimoiét 
pas  peu  de  ioulagemen  t  que  dechangerde  màiitté,  aîans  les  miières  paifees  ré¬ 
duit  lauille  de  Rome  à  ce  poinét,  que  n  eiperant  pas  de  pouiioir  iamaisre-  ] 
icouurer  fâ  liberté  y  elle  ne  cherchoit  plus  que  la  plus  doulce  8e  plus  équitable  ' 
léruitude.  Or  eftoit  lors  Pompeius  en  celle  partie  de  l’Italie  qui  le  nomme  La 
marque  d’ Ancône ,  làou  il  auoit  des  terrés,  plus  toutefois  pour  l’amour  8e  la  ! 
i  bienueuillance  héréditaire  de  pere  en  filz,  que  luy  portaient  les  uilles  du  pais  ■ 
que  pour  autre  choie  :  8e  uoiant  que  les  plus  nobles  8é  lés  plûs  gens  de  bien  dés  I 
Romains  abandonnoient  leurs  maifons  8e  leurs  biens  pour  fen  fouir  de  tous 
coftez, comme  en  un  port  de  fàlut,au  camp  deSylla,il  neuoulut  poilit  aller  de-  j 
E  |  uers  luy  én  fiigitif,iàns  rien  contribuer  à  l’augmentation  dé  les  forces,eomme 
j  perfonned’eftitueé  qui  né  cherchait  qu’àiè  fauuer,ains  y  üoulut  aller  honora^  j 
blement  auec  armee ,  comme  celuy  qui  luy  uouloit  à  luy  méfine  lé  premier  fai- 
;  replaifinfi  commencea  à  fonder  les  uouluntez,8e  à  folliciter  ceulx  du  païs,qui  | 
luy  preilerent  üouluntiers  roreillé,8e  ne  uoulurét  rien  faire  pour  ceulx  qui-ue-  j 
noiétdela  part  de  Carbon,entreIefqüélzy  en  eut  un  nommé  Vindius  ,  qüi  fa- 
üariceadedire,queP5peiusau  iortirderefchple  fe  üoüloit  foudàin  faire  letfr  ! 
capitaine  ,  dequoy  ilz  furent  fi  courroucez  qu’ilz  fe  ruerent  fur  luy ,  8t-  le  tuerét  ' 
'  j  r  ~  '  EEiij 
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en  la  place.  Depuis  cela  Pompeius  qui  n’aüoit  que  uingt  &  trois  ans,  (airs  attc-  ? 
dre  que  pçrfbnne luy  donnait  authorité  de  commander,  la  prit  de  luymefme, 

&  feit  drefler  au  milieu  de  la  place  d’Auximum  grade  &  puifîanteuille,untri- 
bunal,là  ou  il  feit  commandement  à  deux  freres  ,  qui  fappelloient  les  Venti- 
diens,les  deux  premiers  hommes  de  celle uille,  qui  en  faueur  de  Carbon  refi- 
floiétàce  qu’il  faifoit, qu’ilz  euffent  incontinent  &  fans  delay  à fôrrir  de  lauil- 
le,& commencea  à  Ieuergens,eftabliflànt  des  capitaines ,  fergens  de  bandes, 
centeniers,&  autres  eflats,  félon  les  ordônances  de  la  difcipline  militaire.  Puis 
:  alla  par  toutes  les  autres  uilles  de  celle  marche  en  faire  autant,  là  ou  tous  ceulx  • 

|  qui  faifbient  pour  Carbon  en  tout  ce  quartier  là, luy  cedoient  &  foftoientde  : 
deuantluy,& les  autres  féioignoientuouluntairement  à  luy,de  maniéré  qu’en  G 
:biépeu  de  temps  il  eut  mis  trois  legids  enfémble  toutes  entières,  aflemblému- 
i  nition  pour  les  nourrir,  &  recouuré  fommiers,chariots  &  autres  uoitures  pour 
porter  le  bagage  :  &  puis  cela  fait  fe  meit  en  chemin  pour  mener  tout  ceft  c- 
quippageàSylla,  non  pointàgrandesiourneescomme  hômequieuft  crain¬ 
te  d’eftre  rencontré,  &qui  euft  elle  bien  aife  que  Ion  nel’euflpointueuparle  . 
chemin ,  ains  feiournant  fur  le  chemin  aux  endroits  ou  il  pouuoft  endomma- 
|  gerrennemyenqueiquechofé,fbllicitantles  uilles  par  ou  il  paffoit  àfê  rebel-  j 
:  Ier  contre  Carbo,  iufques  à  ce  que  trois  capitaines  de  la  parc  contraire, Carin- 
na,Cœlius,&Brutus,tous trois enfemble l’allerent aflàillir,npn pas  tous  trois, 
defront,ny  d'unmefme  coftéjâins  par  trois  druersendroirs,l’enuir5nans  tout  ;H 
à  l’entour  auec  trois  armées ,  cuidan  s  bien  l’emporter  de  primfault:  toutefois 
i  Pompeiusnefen  eftonna point, ains affembla  routes fes forces  en  un  lieu , & 
marcha  premier  contre  l’armee  de  Brutus,aiant  mis  au  front  defa  battaillede- 
uantles  gensde  pied,  ceulx  de  cheual, entre  lefquelzilefloit  luy  mefmeen  per-  ! 
foune.Et  comme  lés  hommes  d’armes  de  l’en  nemy ,  qui  eftoient  Gaulois ,  luy 
marchaflèn  taufli  à  l’encontre,il  donna  lç  premier  au  plus  apparét&pluspüif| 
fànt  d’en  tre  eulx  un  fi  grand  coup  de  iaucline  qu’il  le  porta  par  terre  :  ce  que 
uoians  les  autres,fe tournèrent auffi  tofl  en  fu.itte ,  &  rompirent  eulx  mefrnes  ; 
leurs  gensde  pied ,  de  forte  que  tous  fe  mêirenc  à  fouir  :  à  l’oceafion  dequoy 
;  les  capitainescntrerentendifîéntion  les  uns  contre  les  autres ,  &  fe  retirèrent  I 
les  uns  d’un  codé, les  autres  d’un  autre,  au  mieulx  qu’ilz  peurent  .  Et  adonc  les! 
uilles  d’alenuiron, penfans  qu’ilz  fefcartafTentainfi  de  peur,  fe  rendirent  toutes 
àladeuotiondePompeius .  Depuis  le  CôfùlScipion  feftant  auflî  approché  de 
luy  pour  le  combattre,quand  les  deux  battailles  furent  l’une  deuant. l’autre, a- 
uant  qü’ilzfuflént  prefls  à  lancer  leurs  iauelots,ceulx  de  Scipion  faluàns  ceulx 
dcPompeiusfétournerentdefbncofléj&ncpeutScipiôfaireautre  chofe  que! 

;  fen  foüir.Finablement  Carbo  mefmeluy  aiant  enuoyé  à  la  cueuëplufieursco-j 
pagnies  de  gens  de  cheual  près  la  riuiere  d’Arfîs,  il  tourna  uifàge  contre  eulx, 

&  les  chargea  fî  rudement,  qu’il  les  mena  battant  iufques  en  des  lieux  don  t  il  e- 
floit  impoffiblc  que  gens  de  cheual  fe  peufïénr tirer  :  au moien  dequoy  eulx  K 
uoiâs  qu’ilz  n’auoiét  moié  de  fe  fàuuer,  fe  re  dire  n  t  à  fa  mer.cy,  eulx,  leurs  armes 
&  leurs  cheuaux.  Sylla  n’auoit  encore  tien  en  tédu  de  toutes  ces  desfaitjes  :  par- 
quoy  au  premier  bruit;  qu’il  en  ouyt,craignât  qu’il  nefeperdifl,  eflâtenuelop- 
pé  de  tarde  capitaines  ennemis,  il  fé  hallage  tirer  celle  part  pour  l’aHérfecou^ 
rir: &quandP6peiusfutaduertyqu’ilapprochoit,ilcômanda  à  fes  capitaines 
!  qu’ilz  feifléntarmer  leurs  gés,&  qu’ilz  les  rengeaffent  en  battaille,àfin que  leur 
|  general  les  trouuaft  plus  braues  8c  mieulx  en  polclquadilles  luy  prefénteroit: 
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A  carilefpercitbienque Sylla  luy  feroit  grand  honeur , mais illny  en  feit  enco¬ 
re  plus  qu’il  n'en  cfperoit,pource  que  quand  ill’apperceutde  tout  loing  ùenât 
à  luy,& qu’il  ueit  fon  armee  fi  bien  en  ordre,ou  il  y  auoit  de  fi  beaux  hommes, 
&  qui  monftroient  fi  bons  uilàges,&  portoient  tous  les  relies  droittes  pour  tât 
d’auanragesqu’ilzuenoient  de  gaignerlûr  leurs  ennemis,  il  delcendit  de  chc- 
ual  à  pied:& comme  Pompèius  le  faluaft  en  l’appellantlmperator,  quieftàdi- 
re  capitaine  en  chef,  Sylla  le  relâlua  tout  demeûne,contre  l’attente  &  l’opinio 
detouslcsalfilla  ns,  qui  n  e  f a  rtc  n  d  oien  t  pas  qui  1  fiift  pour  communiquer  l’hô- 
neurdecenomlààunfiieune  homme,  meûnemét  qu’il  ri’eftoit  point  encore 
rcceuau  corps  du  Sénat, attendu  qu’il  combattoit  contre  des  Mariés  &  des  Sci- 
B  pions  pour  ce  tiltre  là.Tout  letefte  de  l’honeur  &  de  bon  traittement  que  Syl¬ 
la  luy  faifoit,  relpondoit  à  les  premières  careffes  là  :  car  quand  Pompèius  arri  - 
uoit  au  heu  ou  il  elloit,il  fe  leuoit  au  deuant  de  luy,  &  fc  delcouuroi  t  en  retirât  • 
farobbede  deffus  fa  telle,  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  facilement  à  d’autres,  encore 
qu’il  y  euft  beaucoup  de  gens  de  bien  &  de  grands  perlbnnages  autour  de  luy: 
toutefois ceshonneurs làn’enorgueillirentpointPôpeius,  ainsc-ôme  Syllalé  ; 
uouluft  incoti  rient  enuoyer  en  la  Gaule,  làouelloit  Metellusqui  nefembloit 

Eoint  y  faire  exploit  digne  des  forces  qu’il  auoit ,  Pompèius  refpondi.t  qu’il  né  j 
ty  fembîoit  point  raifonnable  d’ofter  un  ancien  capitaine  qui  auoit  plus  fait 
&  plus  ueu  que  luycmais  fi  Métellus  de  luy  mefine  le  uouloit  &  1’en.prioit,  qu’il 
C  itoituoulûtierslüyaideràconduirecelleguerre.  Metcllusenfut  bien  contét, 
&  luy  elcriuit  qu’il  y  allali,&adonc  donnant  dedans,il  y  feit  à  par  foydemer-  ; 
i  ucilleux  exploits  d’armes ,  &  fi  elchauffa  d’auantage  la  hardieffe  &  uertu  mili¬ 
taire  de  Metellus ,  qui  commenceoit  défia  un  peui  uieillir ,  ne  plus  ne  moins 
que  Ion  dit  que  lecuyure  iafonduuenantà  couler  à  l’entour  de  cêluy  qui  eft 
encore  froid  &  dur, l’amollit  &lédiftbuldpiusfacilement&  plus  toit  que  ne  i 
faicllcfeu  mefine .  Mais  tout  ainficommed  un  uaillant  champion  de  luâe 
i  oud’eferimequi  a  toùfiours  honorablementuaincu  partout  ou  il  a  combatu,  j 
on  ne  met  point  en  ligne  de  compte  les  uidoires  puériles  qu’il  a  gaigneés  con- 
trefes  côpagnons  lors  qu’il  eftoit  encore  ieunegarlôn,&  ne  les  met  on  point 
D  parefeript:  auffi  ay-ie  craint  de  toucher  aux  faids  d’armes  q  Pôpeiusfeit  alors,  i 
encore  qü’ilz  foiét  en  foymefine  admirables,  pource  qu’ilz  fôt  cachez,  oblcur- 
|  Cis  &  enfoncez  foubz  la  grandeur&  le  nôbre  infiny  des  guerres,battailles  &  af-  j 
:  faires  qu’il  eut  depuis,de  peur  q  fi  ie  m’amufoye  beaucoup  à  delcrire  parle  rne- 
i  nu  ces  premiers  cômencemés  là,ie  pe  paflàffe  puis  apres  de  leger  les  principaux  ; 
i  actes  &  plus  riotables  acçidensde  ce  perfon  riage,qui  plus  clairemét  mettent  &  ] 
expofent  fon  naturel  en  euidence  .  Apres  donques  q  Sylla  fut  uenu  au  deflus  de : 
fesaffaires  en  Italie, & qu’il  eut  èilé  déclaré  diçtateur,ilrec5pélà  lès  autres  lieu-; 
tenans  &  capitaines,  qui  auoient  ténu  fon  party,en  les  auance-ant  aux  honeurs 
&  aux.  dignitez  de  la  çholè  publique ,  &  en  leur  ottroyant  libéralement  tout  ce  j 
E  qu’ilxluydemandoiént:mais  qüântàPompeiùs,raiant  en  admiration  pour  là 
uertu ,  &eftimant  que  ce  luy  lèro.i.t  un  grand  âppuy  pourja  lèureté  de  lès  affai¬ 
res,  il  chercha  de;  fen  allier  &  de  le  le  ioindre,commerit  que  cefùft,parallian- 
ce:en  quoy  MeteHa  là  femme  eftanr  bien  de  fon  aduis,ilzfeirét  tant  qu’ilz  per- 
lùaderent  à  Pompèius  de  répudier  là  femme  Anriltia,  pour elpoulèrÆmy lia 
fille  de  Metella,&  de  fon  premier  mary  Æmylius  Scaurus,  laquelle  eftoit  aufli 
mariceàun  autrc,&  enceincte.Çes  nopces furent uiolétes  &  tyranniques, plus 
conucnables  au  temps  de  Sylla  ,  que  non  pas  àia  nature  ny  au  meursjdePpm  - 
:  "  EE  iiij 
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peiusjde ueoir plier  celle  nouuelie  efpoulèe  Ærnylia  à  fon  mary  legitime,pour  F 
I  la  luy  mener  toute  grolfe,  &  chaflèr  Antilliahonteufement  &  piteufement,  at-  : 
tendu  que  de  nagueres  elleauoit  perdu  fonpere ,  &  pour  càulè  de  fon  mary  qui 
la  repudioitrcar  An  tiftius  fut  occis  dedâs  le  Sénat  mefirie ,  a  caufe  qu  ilfût  elli- 
mé  tenir  le  party  de  Sylla  pour  l’amour  defon  gendre  Pompeius  :&  là  mere 
uoyant  legrand  tort  que  Ion  faifoit  à  là  fille,  fè  feit  uouluntairemét  mourir  el-  j 
le  melme,tellemen  t  que  ceftlnconuen  ien  t  fut  Comme  un  accelfoire  de  la  Tra  - 
gœdiedeces  malheureulès  nopces,&  aulfila  mort  d’Æmylia  mefine,  laquelle 
bien  toft  apres  mourut  en  trauail  d’enfant  chez  Pompeius .  Mais  forces  entre- 
faittes  uindrent  nouûelles  à  Rome,quePerpenna  feiloit  emparé  delà  Sicile, 8: 
quille  préparait  pour  fairede  celle  ille  un  fort  &une  retraitteà  ceulxquie-  G 
floient  de  la  part  &faâion  contraire  à  Sylla  :ioindl  que Carborodoit alen¬ 
tour  auec  quelque  nombre  de  uailîeaux,  &  que  Domitius  elloit  palTé  en  Afri¬ 
que, ôc  plufieurs  autres  grands  perfonnages  bannits ,  qui  auoient  peu  fefauuer  j 
des  prolcriptions ,  feftoient  iettez  de  ce  codé  là .  Si  fut  énùoyé  Pompeius  con¬ 
tre  tous  ceulx  là  auec  grofle  puiflance ,  mais  il  n’eut  pas  plus  toll  mis  lepied  en 
la  Sicile, que  Perpenna  la  luy  céda  &  quitta  toute:  là  ou  il  traitta  humainement  j 
&  remeir  lus  toutes  les  autres  uilles,qui  parauantauoient  elle  fort  trauaillees  & 
fort  affligées, exceptez  les  Mamertins  fouis  habitans  en  la  uilledeMeffine,ief- 
quelzuoulurent  décliner  fon  tribunal  &  fa  iurifdiclion ,  alleguans  qu’ilzen 
auoient  priuilege  exprès  &anciene  ordonnancedu  peuple  Romain, &il  leur  H 
relponditcn  cholere  :  Nous  alléguerez üoüs  meshuy  les  loix,à  nous  quiauons 
les  elpees  au  collé?  Auffi  femble  il  qui  Ife  porta  un  peu  oultrageufement  enlaj 
calamité  de  Carbo  :  car  fil  elloit  necellaire,  comme  à  l’aduenture  il  eftoit,dele  i 
faire  mourir ,  il  le  falloir  faire  incontinent  qu’il  l’eàt  entre  Ces  mains  :  car  en  ce  j 
failanton  eull  attribué  toute  la  haine  du  faiclàceluy  qui  l’auoit  commandé: 
mais  il-fo  le  feit  amener  deuantfoy,  SeTinterrogua  publiquement  à  la  ueuë  de: 
tout  le'monde ,  dont  plufieurs  des  alfillans  furent  trefmal  contents ,  puis  com¬ 
manda  que  Ion  l’allait  faire  mourir .  Il  fût  emmené ,  &  dit  on  que  quàndil  ueic 
1  efpéedefguainnee,  donton  luy  uouloittrencher  la  telle, il  pria  les  exécuteurs 
qu’on  luy  donriaffun  peu  de  temps  &  de  lieu  pour  defeharger  fon  uentrequi  le  I 
prelfoit.Caiüs  Oppius  l’un  dés  familiers  de  Iulius  Cçfar  eferit  aüflî, qu’il  Ce  por¬ 
ta  inhumainement'enuers  Quintus  Valerius:carfàchant,dit  il,  qu’il  elloit  ho¬ 
me  lettré  &  fi  fçauant  qu’il  en  auoit  peu  de  fomblables,quand  on  le  luy  amena 
il  le  tira  à  pàrt,&fo  promena  quelques  tours  auec  luy, puis  apres  auoir  ènquis&j 
appris  de  luy  ce  qu’il  uouloit,iI  commanda  à  fos  fatellites  qu’ilz  l’emmenaiTent; 

&  le  feiflent  mourir  -incontinent:- mais  il  ne  fault  pas  croire  légèrement  à  tout 
ce  qu  eferit  Oppius ,  quand  il  parledes'amis  ou  ennemis  de  Iülius'Cæfar  :  car 
Pôpeius  elloit  contraincl  défaire  punirles  plus  notables  perfonnages  des  en¬ 
nemis  deSÿlla  qui  tumboiént  entre  Ces  mains ,  quand  ilz  eftôienc  riqtoiremétl 
pris:mais  au  relie, tous  ceulx  qu’il  pouuoit  lailfer  foy  cacher  ,  il  le  faifoit, &  fei-  K 
gnoit  ne  les  pointfçaüOir:&, qui  plus  ell,  donna  enfcor-e-moièn  à  quelques  ünsi 
de  Ce  fauuer.Bien  auoi  t  il  délibéré  de  challiêr  afpremen  t  laùille  desHimeriés,! 
àcaufe  qu  elle  auoit  opiniallrêment  tehu  le  party  des  ennemis  :  mais  Sthenis 
l’un  desgouuerneurs  delà  utile,  luy  aiant  requis  audience,  luy  dit,qu  line  fe¬ 
rait  pas  iuftementÿfi  pardonnant  à  celüy  qüi  elloi t  âut heur  de  toute  la  faulte, 
il  deftrùifdit  ceulx  qui  n’auoient  point  failly  .  Pompeius  adonc  luy  demanda 
quj  elloit?  celuy ,  qu’il  uouloit  dire  ellre  autheur  de  tout  le  mal:  ôc  Sthenis  luy 
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A  refpondit ,  que  c ’eftoi  t  Iuy-  mefmc,qui  au où  perfiiad  éàfes  amis ,  &  contraincfc 
par  force  lès  ennemis  defairetout  ce  qu’ilz  auoicntfait. Pompeius  aiantpris 
plaifirçouir  parler  ainfi  franchement  &  magnanimement  ceft  homme  ,Juy 
pardonna,remetîant  Iecrime  à  iuy  premier,  &  confequemmét  à  tous  les  autres 
Himer iens.mai s  e liant  aduerty  que  lès  foudards  faifoient  quelques  uiolençes 
parles  chemins,  il  leur  fêclla  à  tous  Jeurselpees,&en  punit  cculx  q  ne  gârderét 
lefee-1  en  fon  entier.  Ainficômeilelloitapres  à  exécuter  &  ordpner  ces  choies 
en  la  Siei|ç,il  rcceut  un  man  démet  du  Sénat  &  lettres  dç  Sylla ,  par  lefqueües  il 
Iuy  eftoitcommandé,qu’il  paflafi:  incôtinent  en  Afrique  poury  faire  la  guerre 
aueç  toutes  (es  forces  à  Domitius ,  qui  auoit  ia  alîcmblc  beaucoup  plus  de  gens 
g  de  guerre,  que  Marius  n’en  auoit  eu  quâd  il  efloit  nô  gueres  au  parauât  pafle  de- 
l'Afrique  en  (talie,  &  auoit  mis  fans  delfus  dcffbubs  les  affaires  des  Romains, 
eftantdeuenu  de  bâny  fugitif  afpre  tyrâ.Parqqp.y  Pôpeius  en  peu  de  téps  aiant 
préparé  tout  fon  equippage  pour  f  embar  quer,laifla  en  fon  lieu  gquuerneur  de 
la.Siçjle,içfreredefa  femme  Memm|iis,&  Iuy  monta  en  mer  aueciîx  uingts 
uaiflçaux  à  rames,  &  bien  huit  cents  autres  uaiflèaqx  déchargés  pour  porter 
lesuiures,Jes  armesdarget,  &  les  engins  de  batterie ,  &  tout  Ie  relie  du  bagage.  : 
Defccdu  qu’il  fut  auec  toute  fa  flotte ,  partie  à  Vtigue,  &  partie  à  Carthage, il  y 
eut  incontinent  bien  fept  mille  homes  de  guerre  des  ennemis  qqifeuindrcne  ; 
rendre  àluy,oultre  fept  légions  toqtes  coqiplettes  qu’il  menqit  quâd  &  Iuy  :  & 
C  difon  qu’à  fon  afriuee,ij  Iuy  aduint  qp  cas  pour  rire:car  jl  y  eqr,ce  dit  pn,qqel- 
ques  foudards  qui  trouuerét  un  trefor,  là  oi)  ilzgaignerét  greffe  fomme  de  de¬ 
niers, Ce  qq’eftantuenuàlacognpiflànce  des  autres,iIzprirentQpiniqnquecç  j 
chip,  ou  le  trefor  aupit  elle  troqué,  fleuoit  eilre  tout  plein  d’pt  &  d’argent, que 
les  Carthaginois  y  auoient  ancienementcaché  du  temps  de  leur?  çalamippz.Si 
ne  fut  pas  adonç  polfible  à  Pompeius  de  le  lèruir  de  fes  foudards  à  choie  quel¬ 
conque  plufieursipurs  dqrant,&  n’y  peut  faire  autre  choie  que  fl  en  ripe,  upiant 
tant.de  milliers  d’hommes  fouillans  en  la  terre,&  reuerlàns  ce  champ ,  iulques 
à  ce  qu'eqlx  melmes  fen  laflerent  à  la  fin ,  &  Iuy  dirent  qu’il  Ites  menall  pu  bon 
]  Iuy  fetnblero.it,  p.ource  qu’ilz  aqpient  lùffilàrnmenr  payé  lapeine  de  leur  folie. 
D  Domitius  Iuy  alla  au  datant  aueeConarmee  en  battajj[j^:naaisi/a.uoiraudçT. 
ju.ât  une  fpndriere  fl’un  torren  t  afpre  .&  malailèe  à  paflèr,  auec  ce  qu,e  des  le  rna- 1 
i  tin  il  lè.ieua  un  grand  uent  auec  unegroflè  plqye,de  forte  que  Dpiqifius  ne  p£- 
fimtpas.que  de  tout  ce  four  là  ijzdeqflent  Combattre, commanda  aies  gens  que  ; 
Ion  trouflalt  bagageppurdeloger.de  là.  Pompeius  auppntrairelepjenâtà  oc- 
:  cafion  propre  pour  luiy,fci.t  foudainemét  marcher  lès  gés ,  &  palla  la  uallee.  Ce 
Lqueuojans  les  ennemis  qui  eûpienten  defarroy  fen  troublèrent,  &  encetrpu.-  j 
hle«oulurentfa|ret.e;fte:niaisilzin’efl:oientn.etousenlèmble^nyegalementré-^ 
gez.cn  battaillc,  ioincl  queleuentleurchaifoida  pluyecontreies  uilàges:  tou¬ 
tefois  celte  tempellc  falloir  bien  aulE  de l’ennuy  auxRomains- ,  pource  qu’ilz 
E  nef cotrçuoyo.i.en  t  pas  les  uns  les  autres ,  de  manière  que  Pompeius  Iuy  melmc 
futen  dâgerdçft.re  occis  par  un  de  lès  foudards  5  qui  ne  le  cognoiflant  pas ,  Iuy 
demanda  le  mot  de  la  battaillc ,  &  il  demoura  un  peu  trop  longuement  àlay 
refpôdre .  Finab lemét  apres  auoir  desfa it  les  ennemis  auec  grande  effufion  de 
ûng  (.car on  dit  que.d.e.uingt  mille  qu’ilzeftoient,  il  ne  fen  fâuqa  que  trois.) 
les  foudards  fajluerent  Pom.peius,du  nom  d’Impcrator  -.maisil  leur  refpondit 
|  qu’il  n’acçepterpit  point  l’honneturde  ce.nom  là ,  tantcpme  il  uerroit le  camp  . 

!  Je l’ennemy  eftanç en core  debou t  ,  &  que  fiiz  le  iugeoient  digne  de  ce  nom 


- r - ; - - > 

là,quïl  falloir  donc  quïlz  abbatiffent  premièrement  celle  ciofturé  Ià,qui  rem-  F 
’paroit  le  camp  de  l’en  nemy.  Ce  qu’entendans  les  foudards,y  alleren  t  tout  de  ce 
| pas  i’affaillir  :  là  ouPompeius  combattit  la  telle  nue,de  peur  de  tumber  ch  lïn- 
i  conuenient  ou  il  eftoit  défia  cbeutunefois  :  fi  fut  adonc  le  camp  pris  à  force, & 
i  D  omitius  luy  mefine  tué  ded  ans .  Depuis  laquelle  desfaitte  les  uilles  du  païs  fe 
i  rendirent,auCunes  uouluntairement,autres  forent  prifes  d’aflàult  &  par  force, 
j  Comme  fut  aulfi  pris  leroy  Iarbas  qui  auoit  combattu  pour  Domitius,& fon 
;  royaume  donné  à  Hiampfàl.  Mais  Pompeiusuoulant  encore  d’auantageem- 
!  ployer  lès  forces  &  la  bonnefortunedefonarmee, entra  auant  en  IaNumidie,  ! 
i  &  pénétra  plufieurs  iournees  au  dedans,gaignant  &  conquérant  tout  ce  par  ou 
|  i  1  paffoit ,  &  rendant  par  ce  moien la  puiflance  des  Romains  efpouuentable  &  G 
|  redoubtable  aux  Barbares  de  ce  païs  là ,  qui  commenccoient  défia  a  n  en  faire 
■plus  de  compte.  Etfi  dit  d’aüantagequïlnefalloitpas  que  les  belles  fauuages 
;  mefmes  de  l’Afrique  démouraffent  fans  efprouuer  la  force  &  la  fortune  des  Ro- 
:  mains,  aumoiendequoy  il  employa  quelques  i  ours,  mais  peu,àchaffeiaux 
!  Lions  &  aux  Elephans:  car  dedans  l’efpace  de  quaranteiours  en  tout, il  eutdef- 
|  faid  les  ennemis, reconquis  le  païs  d'Afrique,  &  ordonné  les  affaires  desRoys 
i  Ôtprouinces  de  tout  le  païs ,  n’aiant  encore  que  uingt  &  quattreans .  Quand  il 
j  fut  de  retour  en  la  uille  d’ V  tique , oq luy  apporta  lettres  de  Sylla ,  qui  luy  man- 
|  doit  qu'il  eull  à  caflèr  tout  le  relie  defon  armee,&  démourer  là  auec  unelegion  ; 

:  feulement,  attendant  un  autre  capitaine  qui  y  feroit  enuoyé  pour  luy  fucccder!  H 
:  au  gouuernement  du  pais.  Ce  mandement  lüy  fafcha ,  encore  qu'il  n’en  dônaft  ; 
i  rien  à  cognoiftre,&  en  fut  marry  en  fon  cueurïmais  fès  foudards  monftrerent  ; 
j  éuidemment  qu’ilz  en  eftoientmalcontents,  &  comme  il  les  priait defenüou- 1 
■  loir  aller  deuantjilz  le  prirent  à  dire  paroles  oultrageufes  Stiniurieufes  deSyl- 
I  la,adiouxtans  qu’ilz  n’elloient  point  délibérez,  quoy  qu’il  y  eull,  de  l’abâdon- 
i  ner ,  &  qu’ilz  ne  uouloient  point  qu’il  fe  fiait  à  un  tyran .  Mais  uoiant  qu’il  ne  j 
:  les  pouuoitgaigner,queIques  remôllrances  qu’ii  leurfeill,  il  defeendit deibn 
i  tribunal  &  le  retira  pîorant  en  là  tente,là  ou  les  foudards  l’allerent  quérir,  &le 
i  rapporterenten  fon  fiege ,  &  confiimerent  unebonne  partie  du  iour,eulxàluy 
!  remonllrerqu’iluoululldemourer  &leurcommander,&luyàlesprierqu’ilz  1 
‘  uouluffent  obéir  à  Sylla,  &  ne  point  lèmütiner,iufques  à  ce  que  uoiant  quïlz  ne 
ceffoient  point  de  crier  au  co traire, &  de  le  preffer,il  iura  q  pîtts  toll  il  fe  tueroit 


:lielloitdonques,àcequeieuoy,predellinéqi’a 
en  mes  uieux  iours  à  combattre  cotre  des  enfans.  ce  qu’il  d  ifoit  à  caufe  du  ieune 
Marins  qui  luy  auoit  dôné  beaucoup  d’affaires,  Scl’auoitrengéen  un  extreme 
dàger.Mais  quad  il  fut  bié  informé  de  la  uerité,fentant  q  tout  le  môdei  Rome 
fe  deliberoit  de  luy  aller  au  deuât,  &  dele  receuoir  auec  tout  l’boneur  &  demô- 
llrariônde  bienueuillace  quïlz  luy  pouuoient  faire  :  il  uoulut  luy  mefme  faire  K 
encore  plus  q  les  autres,  &  fortant  de  fa  maifon  luy  alla  à  l’encon  tre,&  en  l’em- 
braffant  lé  plus  affectueufement  qu’il  peut,  le  falua,  en  l’appellant  Magnus,qui. 
fignifie  le  grand,  &  comandaauxalfillans  quïlz  le  nômaffentauffi  de  mefine; 1 
toutefois  il  y  en  a  qui  difènt  q  ce  fut  en  Afrique  ou  ce  nom  luy  fut  premieremét 
donné  par  une  publique  clameur  de  toute  fon  armee,  mais  qu’il  luy  fut  puisa- 
pres  confirmé  &  ratifié  par  Sylla .  Bien  efl  il  uray  que  luy  fut  Iç  dernier  long 
temps  aprcs,quand  on  l’enuoya  Proconful  en  Hefpagne  à  l’encôtre  de  Serto-  ^ 


Pompeius^ 


A  nus, qui  fcfcriuit  en  lès  lettres  mifimes,&  en  lès  mandemés  &  lettres  patentes, 
Pompeius  Magnus,pource  que  lors  ce  nom  eftarrtia  tout  accoutumé ,  ne  luy 
icaufoit plus  d’enuie.Dont à  bô droit,fait àlouer &  iadmirerla lageflè des  an¬ 
ciens  Romains,  lefquelz  ne  recompenfoicnt  pas  de  telz  honora  blés  tilrres  & 
noms  les  hau  1rs  fai&s  d’armes  &  exploits  de  guerre  lèulemct:  mais  aufli  les  uer 
:tus  ciuilcs  &  louables  actiôs  de  la  paix:  car  il  y  en  aeu  deux  q  le  peuple  à  lurnô- 
mé  MaximijCeû  à  dirctre%râds,dclquelz  l’un  futVaierius,pource  qu’il  remeit. 
jen  union  &  concorde, la  cômuneaucc  le  Senar,aucc  lequel  il  eftoit  en  dilcord, 
&  l’autre eftoit  Rullus,pourautâx qu'il  ofta  du  nombredes  Sénateurs  quelques 
Iperfonnagesnezdelèrfs  affranchiz,quimoienant  leurricheflè,  par  faneur  y 
Ê  auoientefté  mis.  Apres  cela  Pompeius  demâda  l’honneur  du  triumphe,&  Syl- 
ilafy  oppofa,  alléguât  pour  Tes  raifons,  qu’il  n’appartenoit  d’entrer  en  triûphc 
dedans  lauille  de  Rome,finon  aux  Confulz  ou  aux  Præteurs  :  à  l’occafion  de- 
!quoy  le  premier  Scipion  aiant  desfaitles  Carthaginois  enplus  grandes &plus 
groffesbattailles dedans rHelpagnc,n’auoit iamais  demandé  ceft  honneur, 
ipourcc  qu’il  n’eftoitny  ConfulnyPræteur,&que  fi  Pompeius  fopiniaftroit 
àuouloir  faire  entree  triumphale  dedans  R  omc,lors  que  pour  fa  grade  ieunef- 
fe,àfaulte  d’aage,il  n  eftoit  pas  encore  duSenat,cela  feroit  caulè  de  faire  enuier 
àluy  ceft  hôneur,&  à  foy  la  puilTance.Voyla  les  railons  q  Sylla  luy  alleguoit, 
enluy  donnant  à  entendre  qu’il  n’efloit  point  délibéré  de  luy  permettre,  ains 
C  qu’il  luy  refifteroit  &  l’en  engarderoit  fil  lè  uoul  oit  obfti  ner  au  con  traire  :  tou¬ 
tefois  cela  ne  feit  point  de  peur  à  Pompeius,  lequel  luy  dit  fra nch  eçie  n t, qui I 
deuoitpenfer,  que  plus  degensadoroientleSoleilleuât,queIeSoleil  couchât:  j 
comme  fil  euftuouludire3qucfoncredit&fonauthorité  uenoit  àcroiftre,  S c  f 
celuydeSyllaàfediminuer.Syllan’ouytpas  lors  clairemet  ce  qu’il  auoit  dir,  j 
maisapperceuantauxuilàges  &  à  la  contenance  de  ceulx  qui  eftoient  prefens 
qu’ilz  fen  elbahifloiét,  il  leur  demanda  que  c  eftoit  qu’il  luy  auoit  relpondu,  & 
quand  il  rcutentendu,fefmerueillant  de  I’audaced’un  fi  ieune  homme ,  il  fief-  I 
cria  par  deux  foiscoup  fiir  coup.  Qu’il  tnumphe.  Qu’il  triumphe  donques  de 
par  Dieu.Dequoy  plufieurseftans  marris  &  maicontents,  Pompeius ,  à  ce  que  ! 
ÈT  Ion  dit,pour  leur  faire  encore  plus  grand  defpit,uoulut  ellre  en  cetriüphepor-  I 
téfurun  chariottriumphal,trainné  par  quatre  Elephans:car  il  en  auoitamené  ! 
plufîeurs  captifz  de  ceulx  que  tenoient  les  princes  &  Roys  qu’il  auoit  fubiu-  j 
j  guez  :  mais  la  porte  de  la  uille  lè  trouuant  trop  eftroitte,i.l  fen  déporta  &  fe  côr  ! 

;  tenta  de  fe  faire  tirer  par  des  cheuaux.  Et  comme  lès  foudards  n’aians  pas  obte- , 

|  nu  tout  ce  qu’ilz  elperoict,  & qu’ilzfeftoient  promis,luy  uouIufTent  faire  quet  ! 

;  que  trouble, &  donner  quelque  empelchemenr  en  lôn  triumphe  ,ïl  dit  qu’il  ne  j 
î  fen  foucioit  point ,  &  qu'il  laillcrpi c  plus  toft  là  tout  l’appareil  de  lon.triüphe, 
que  de  lè  foubmettre  à  les  flatter  :  à  raifbn  dequoy  y  eut  un  notable  perfonnage  ; 

!  nommé  Semilius,l’un  de  ceulx  qui  plus  afprement  feftoit  oppofé  à  l’ottroy.  de 
E  cetriumphe,qui  dit  publiquemét, qu’il  cognoifloitalors,  que  Pompeius  cftok 
I  ueritablement  Magnus,c’eft  à  dire  grand, &:  digne  du  triumphe.Eteftanttout 
j  euident,  quefil  euft  uoulu,  il  euft  des  lors  efté  facilement  receu  âu  nombre  des  ' 
i  Senateursjil  ne  le  prochafla  point,ainfi  comme  Ion  dit,cherchant  honneur  en 
:  ce  qui  eftoit  plus  eftrange  &:  plus eflqigné  de  l’ordinaire  :  car  ce  n’euft  pas  efté  j 
rchofe  grandement  efmerueillable,  fil  euft  efté  receu  au  corps  du  Sénat  auant 
l’aage  légitimerais  bien  eftoit  ce  à  luy  unegloirc  i{Iuftre,de  Triumpher  auât 
que  d’eftre  Senatur  :  ce  qui  encore  luy  lèruit  beaucoup  à  gaigner  toufioürs  de 


Pompeius. _ 

plus  en  plus  la  bonne  grâce  du  commun  populaire  :  car  il  eftoit  fort  aife  de  le  F 
ueoir  apres  fon  triumphe  Ce  maintenir  au  reng  des  cheualiers  Romains  :  8c  âu 
contraire  Sylla  eftoit  fort  fafe  hé  de  le  ueoir  monter  en  telle  gloire  &  uenir  en 
fi  grand  crédit  :  mais  toutefois  aiant  honte  de  l’empefcher,  il  f  en  teut  iufques  à 
ce,que  malgré  luy  8c  parforce  il feit parueti ir un Lepidus au Confulat ,  moie- 
nant  le  port  8c  la  faueur  qu’il  luy  feit  en  fâ  brigue,  à  caufo  que  le  peuple  Iuy  fut 
fauorableàfa requefteôepour l’amour deluy feulement,  à  l’occaflon  dequoy 
Sylla  leuoiant  retourner  de  l’eleclion  àtrauerslaplaceâuecune  longue  fuicte 
de  gens  quil’accompagnoientpar  honneur, ilnefe  peut  tenir  de  luy  dire,  le 
uoy iouuenceaumonamy ,  que  mes  fort  ioyeux  d’auoiruaincuen  celle  bri- 
gue,8cauffiy  ailbien  dequoy  urayement:  car  c’eft  une  bellcchofc  &  magna-  G 
nime  d’auoireu  tant  de  pouuoir  enuers  lepeuple,que  par  ta  faueur  Ië  plus  mef- 
chant  homme  du  monde  Lepidus, à  emporté  le  Confulat  deuant  Catulus,  l’un 
des  plus  hommes  de  bien  de  toute  celle  uille  :  mais  ie  te  ueux  bien  aduertir  qu’il 
te  fault  bien  garder  de  dormir  main  tenât,8c  auoir  bien  l’œil  aux.affaircs,pour- 
ce  que  tu  as  armé  8c  fait  fort  un  aduerfaire  contre  toy  mefme .  Mais  ce  en  quoy 
principalement  Syllamonftra  qu’il  ne  uouloit  point  de  bien  à  Pompeius,  fut 
en  fon  teflament  :  car  il  lailfa  quelque  lay  teftamcntaireà  tous  fes  autres  amis/ 

8c  en  inftitua  aucuns  tuteurs  8c  curateurs  de  fon  filz,  fans  faire  aucune  mention 
de  Pompeius,  ce  que  toutefois  il  fùpporta  fort  doulcemcnt  8c  fort  ciuilement, 
de  maniéré  que  Lepidus  &  quelques  autres  uoulans  empefcherqueleeorps  ne;  H 
fuft  inhumé  dedâs  lechamp  de  Mars, 8c  que  les  funérailles  ne  fe  feiffent  publi¬ 
quement,  luy  teint  la  mâin  au  contraire ,  à  ce  que  le  conuoy  fen  feift  8c  hono¬ 
rablement  8c  feurement.  Mais  tan  tofl  apres  le  trefpas  de  Sylla  fè  ueit  clairemét 
ce  qu’il  auoit  prédit  :  car  Lepidus  feuoulat  attribuer  l’authorité  8c  la  puiffancé; 
qu’il  auoiteue  fans  rien  deguife  8c  fans  tournoyer  à  l’entour,  fe  fortifia  d'ar¬ 
mes  incontinent,  remuant  derechef  les  reliques  de  la  patrie  contraire  de  Ma- 
rius,que  Sylla  n’auoit  du  tout  peu  extirper  ny  elteindre,  8c  qui  de  longtemps; 
eftoient  aux  efeoutes,  ne  demandans  que  quelque  occafîon  de  fe  renouueller. 
Vray  efl  que  fon  côpagnon  au  Confolat  Catulus,que  la  meilleure  8C  la  plus  fài-  ; 
ne  partie  du  Sénat  8cdu  peuple  fuiuoit,efloiteflimé  un  très  homme  de  bien,  I 
tempérant, fàge  8c  droitturierrmais  il  eftoit  plus  propre  à  gouuerner  affaires  de; 
paix  qu’à  conduire  une  armee  8c  manier  une  guerre  :  tellement  que  les  affaires 
mefmes  fembloicnt  requérir  Pompeius:  lequel  ne  branla  point  à  confulter  en 
;  quelle partilinclineroit,ainsforengeatoutincontinentduc6fté  des  gens  de' 

|  bien,8t  tout  auffitoft  fut  eleu  chef  des  forces  quclômeitfospoür  relîfter  à  Le¬ 
pidus,  lequel  auoit  ia  réduit  en  fon  obeiffance  une  bonne  partie  de  toute  l’Ita¬ 
lie  ,  8c  tenoit  la  Gaule  de  delà  les  mots  auec  une  armee  qu’il  auoit  mife  entre  les  ! 
mains  de  Brutus .  Or  quant  à  tout  le  demourant ,  Pompeius  en  uint  facilement 
à  bout:mais  il  demoura  long  temps  deuant  Modene  à  l’encontre  de  Brutus.  Et 
ce  pendant  Lepidus  feftant  coulé  iufques  à  Rome,  8c  fen  tena  t  auprès,  enuoya 1 K 
|  demander  un  fécond  Confolat,effroyantceulx  qui  eftoient  dedâs  lauille  aueei 
;  unegroflètrouppedegensramaflèzdetoutes  pièces  qu’il  auoitautour  deluy: 
mais  ceft  effroy  fut  tâtoft  amorty  par  une  lettre  miffiue  ^u’efcriuit  Pompeius, 

|  contenant  commeil  auoit  mis  fin  à  toute  cefte  guerre  fans  coup  ferir,pouree 
queBmtuSjfoit  ou  que  luy  euft  trahy  fon  armee,ou  que  fon  armee  l’eufttrahy, 

!  luy  mefme  ft  rendit  à  ia  drforetion  dePompeius,  qui  luy  bailla  quelque  nom- 
bredegens  decfaeual  quilemenerent  iufques  à  une  petite  uïlleaflîfe  fur  le  Po^. 


A  &uniour  apres  ily  enuoÿaGeminius  qui  lefèitmourir,dcquoy  Pompeius  fut 
depuis  fort  bIa£mc,pource  queaiant  efcrit  au  Sénat  des  le  commécement  de  la; 
mutation, que Brutusfeftoituoüluntairement rendu  à  lüy,il  efcriüit  depuis 
d’autres  lettres  qui  le  chargeoient  apres  l’àuoir  fait  mourir.  Ce  Brutus  eftoit  pe- 
re de celuy  qui  depuis  occit  Iuliüs  Cçfàr  auec  l’aide  de  CafEusrmais  il  nefepor- 
tapasfilafchemcnt,hyen  fàifànt  la  guerre,  ny  enihourant  comme  feic  fort 
pere,ainfî  comme  nous  auons  efcrit  au  long  en  fâ  uie.  Lepidus  donques  eftâc 
contraint  d’abandonner  l’Italiefenfouit  en  l’ifledeSardaigne,  là  ou  il  meü- 
rutdemaladiequiluyuint,nontântduregretdela  ruinedé  fès  affaires, ainfi 
que  Ion  dit,  comme  de  la  douleur  qu’il  rèceut  d’uné  lettre  qui  nimba  entre  fès 
B  r  mains,  par  laquelle  il  cogneut  que  fa  femme  auoit  forfait  à  fon  hôneur.  Or  re- 
iftoit  il  encore  Sertorius,Icquel  eftoitbien  autre  homme  de  guerre  &  autre  ca¬ 
pitaine  que  Lepidus,&  auoit  occupe  l’Hefpagné,  tenant  les  Romains  fùfpédus 
en  grande  crainte ,  pource  que  toutes  les  reliques  des  guerres  eiuiles  feftoienc 
i  retirées  alentour  deluy,  ne  plus  nemoins  qu’une  derniere  maladie, &  auoit  ià 
i  desfait  plufieurs  autres  moindres  capitaines,  mais  pour  lors  eftoit  aux  prifes  a-,  ' 

|  uec  Appius  Metellus,  quienfon  temps  auoit  bié  efté.  h  omme  de  guerre  &  uail- 
,  lant  de fà perfcmne-.mais  pour  1  ors  à  eaufe  delà uieilleflèjfèffibloit  aller  un  peu 
trop  lafehement en  befôngne,&n’embrafferpas  affez  uiuemerttles  occafîons 
delà guerre,que  Sertorius  par  fa  foudaineté  &  fa  legeretc  Juy  rauiflbit  d’entre  | 
C  lesmains,enfètrouuantàtoùseoupsdeuâtluyàlorsquilypenfoiî!emoins#  i 
|  plus  toft  en  guifè  de  capitaine  de  brigans  qu  autrement ,  &  en  le  troublant  par 
|  emhufches  quil  luy  dreffoità  toutes  heurtes, par  trauerfes  qu’il  luy  donnoit,& 
par  courfes  qu’il  faifoit  fans  ceffe  autour  de  luy,  là  ou  ïe  bon  homme  Metellus 
|  auoit  appris  à  combattrede  pied  feriiie,&  eh  battaille  régee ,  &  à  conduire  gés 

Efamment armez.  A  raifon  dequoy  Pompeius  ténât  toüfioürsfon  armée  cn- 
nble,alloit  prattiquant  àRomequel’onl’enuoyaften  Hefpagne  pour  fè- 
courir  Metellus, &  combien  que  Catulus  luy  mandaft  qu’il  caffaftfon  a'rmee,il 
n’en  feit  rieti,ain  s  foubz  quelques  n  ouuelles  couuertures  qu’il  inuétoi  t ,  feit  tât 
qu’il  demouratoufiours  en  armes  à  l’entour  de  Rome,  iufquès  àce  qu’on  luy 
D  euft  donné  la  charge  qu’il  demandoitydont  fut  autheur  Lucius  Philippusyqui 
lemeit  en  auat  au  Sénat, là  ou  Ion  dit ,  que  comme  lun  des  Sénateurs  trouuant 
.  eftrangedeluy  ouyrpropofèr  cela,  luy  demandaft.  Comment  Philippus  efti- 
.  mestu  doc  qu’il foit expédient d’enuoyer Pompeius en  Hefpagne  Proconfùl? 

»  c’eft  à  dire, pour  un  Conful.  Non  pas  certes,refpôdit  Philippus,ProconfùI  feu-  | 
»|  lement,  mais  pro  Confùlibus:c’eft  à  dire ,  pour  les  d  eux  Confitlz .  uoulant  dire  ; 
que  tous  les  deux  Confùlz  d  e  celle  annee  Ià,eftoient  perfônnes  dé  nulle  ualeur, 
Arriué  donc  que  fut  Pompeius  en  Hefpagne,  les  hommesainfi  qu’il  aduient  à  ; 
la  uenue  de  tous  nouueaux  capitaines,  en  prirent  toute  autre  efperance  quil?  ; 
n’auoient  eue  au  paraüant  :  tellement  que  les  uilles  &  les  peuples  qui  nettoient  ■ 
E  !  pas  trop  fermes  en  la  deuotio  de  Sertorius,fè  rebellèrent  incôtinent,  8ç  fè  tour-  ! 
nerent  contre  luy  :  à  l’occafîon  dequoy  Sertorius  fema  quelques  paroles  fiercs  i 
&orgueilleufèsàrencontrédeluy,  difànt  par  manière  dé  moquerie,  qu’il  ne  : 
uoudroit  que  des  uerges  pour  chaflier  ceft  enfant,  fil  necraignoit  cefteuieille:  ! 
uoulant  entendre  Metellus  :  mais  quelque  chofe  quil  dift,fîfetenoitil  bien: 

;  plus  fur  fès  gardes,  &  ail  oit  bien  plus  retenu  à  la'  guerre  ,  qu’il  né  faifoit  au  pa  rab  , 
uant,pour  la  doubte  qu’il  auoit  de  Pompeius.Car  Metellus  eftoit  fort  d  iffolu  en 
j&uie(ce  que  Ion  n  euft  pas  penfé  )  feftant  du  tout  laiflc  aller  aux  delices  8c  à  la-: 
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uoluptctmais  on  ueitlbudainement  une  grande  mutation  en  luy,  tant  aa  ta-  F 
bailfemenr  de  Iagrâuité,  &dcla  pompe  Si  magnificence  qu'il  tefloit  au  par- 
aaant,  qu’au rctrenchement  de  la  fùperfluité  de  fa  defpenfe.  Cela.,oultre  ce 
.  qu’il  apportent  grand  hôneur  à  Pompeiüs,luy  acqueroit  encore  de  plus  en  plus 
l'amour  Scbienueuillajace  du  peuple,  quand  on ueit qu’il eflroiifit  &  refferra 
|  encore  plus  là  fimplicitc  de  fon  uiure  ordinaire .  Il  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  f y  accouftumer,pource  que  de  fa  nature  il  efloic  homme  réglé  &  ordô- 
né  en  fes  appetits.Or  y  eut  il  en  celle  guerre  plufieürs  aduétures  diuerfes  &plu- 
:  fleurs  accidéts  telz  q  les  portât  les  armes:  mais  il  n’y  en  eut  point  qui  le  fafenaft 
tant,  comme feit la  prifede  lauille  de  Lauron ,  que  Sertorius  pritïurluy  :  caria 
!  ou  il  le  cuidoit  tenir  enfermé ,  &  queia  il  fen  eftoit  laiffe  efehapperdclabou-  G 
;  che quelque  parole  de uanterie,il  fiit  tout  efbahy  quil fe  troüua  luymefmeen- 
uironnépar  derrière,  de  maniéré  que  nefozant  bouger  delà  oui!  eftoir  cam¬ 
pé,  il  fut  contraint  de  ueoir  brufler  feuille  deuant  £cs  yeux  :  mais  depuisil  def- 
feit  en  battailJe  rengee  près  de  Valence  Herennius  &  Perpenna,tous  deux  gens  ! 
i  de  guerre  &  lieutenans  de  Sertorius,  deuers  lequel  ilzfeftoient  retirez,  &  en 
I  celte  roupte  leur  occit  plus  de  dix  mille  hommes. Celle  uiéboireluy  aianteleué 
!  le  cueur,  ilfehalloit  pour  aller  trouuer  Sertorius  en  perfonne,  &  le  combattre. 

[  feul,à  fin  que  Metellus  n’eull  point  de  part  à  l’honneur  delà  uiâroirc.Stuindtét  ! 

!  âu  combatpres  la  tiuiere  de  Sucron ,  enuiron  Ieloleil  couchât,  tous  detixcràl- 
i  gnàns  quÊMetéllus  n’y  furuin  t,  l’un  afin  qu’il  côbattill  feul,&  l’autre  à  un  fcul.  H 
i  L’illùe  de  celle  battaillc  fiat  douteufe,pOürcc  qu’il  y  eut  ta  nt  deça  qüc  delàl’une 
;  des  pointes,  qui  eut  auantage  fur  l’autre:  mais  quant  aux  capitaines,  Sertorius 
|  en  emporta  l’honneur:  car  ildesfcit  feultoutcc  quil  trôuua  en  telle  deuant 
j  foy:&  quant  à  Pôpeius,  il  y  eut  un  grand  home  d’atmes ,  qui  eftantà  pied  fad- 
]  drclfe  à  luy ,  &  c5me  ilz üindrent  à  fentrecharger, les  elpees  croifans  glilferent I 
j  iulques  lùr  leurs  mains,  mais  non  pas  enfnelme  forte  :  car  Pompeius  ne  fut  que 
|  un  peu  blecé  feulement ,  &  l’homme  d’armes  eut  la  main  couppce  toutc  nette, 
i  &  adonc  fe  ietterent  plüfiëurs  enfemble  fixr  luy,  poürcé  que  défia  fes  ges  encefl 
!  endroit  là  elloient  tournez  en  fuitte:  mais  il  fe  fauua  d’une  élira nge  forte  c5-| 

|  tre  Ion  efperance,en  abandonant  aux  ennemis  lôn  chenal ,  lequel  elloitfiche-:  ï 
i  ment  enharnaché  d’un  harnois  d’or ,  &coüuertdun  caparanfon  qui  iïâloitj 
|  beaucoup,&  ce  pendant  que  les  ennemis  le  partageoientèntre  eu!x,&fecom- 
!  battoient  à  qui  en  auroit,il  leurefehappa.  Lelendemain  au  poincl  duiour  i’un 
|  &  1  autre  rengea  de  rechef  fes  trouppes  en  battaiIle,pourfeconfirmerlatiiâGi- 
|  re  quechafeun  d’eulx  pretendoitauoireüë:  mais  Météllus  lùruint  ladeffijs.qm; 
j  fut  caufe  que  Sertorius  fe  retira  à  la  delbandèe  :  car  fbn  camp  ferotnpôitainfi 
|  facilement ,  &  puis  fe  ramafloit  aülfi  foudainement ,  de  manière  que  Sertorius 
|  âliûit  quelque  fois  errant  tout  feül  par  les  champs ,  &  puis  tout  à  couple  trou- 
|  uoit  auec  cent  cinquante  mille  combattans,ne  plus  ne  moins  qu  üfl  torrét,  qui 
j  quelques  fois  ellàfec,  &  puis  fe  remplir  en  un  mitant .  MaisPompeius  apresi  g 
1  ceflé  bâttaille  allant  pour  feluer  Metellus ,  quand  ilz  ferrent  alfa  près  i’un  de 
|  lautre,e6mandaàfesfergés  qu’ilz  bailTaflèntlesfàifeeâuxdeuergçs&Iesha- 
I  ches  qu’ilz  portoientdeuantluy  pdür  honorer  Metellus ,  côme  perforinagede 
i  plus  grande  dignité  que  lüy  :  ce  que  Metel  lus  ne  üoului  pas  permettre ,  ains  en 
cela  &  en  toutes  autres  chofesfe  monllra  bon  &  équitable enuérs  luy,fans  fat- 
!  tribuér  rien  de  plus  qu’à  luy  pour  aüoirelléConfùl,  &  ellre  Ion  ancien,  finoa 
j  quequand  ilzcampoientenfernblejc’eiloit  luy  qui  donnoit  le  mot  du  guet  à 
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A  tout  Ie'camp,toutefois  I é  plus  du  temps  ilz  campaient  fèpareemét  ,  pource  que 
leur  ennemy ,  qui  eftoit  fi  remuant  qu’il  n  arreftoit  iamais  en  uneplace ,  &  en 
peude  temps  fe  falloir  ueoir  en  diuers  lieux,le  con  traign  oit  de  fe  feparer  &  di  - 
uiferpour  prouucoir  à  tout ,  les  tirant  foudainement  d’un  affaire  en  un  autre, 
tellement  qu  a  la  fin  en  leurcouppantuiures  detous  coftez,pillant  leur  pais,  Se 
tenant  lacofte  delà  marine,  ilz  les  chaffa  tous  deux,  St  les  feit  fortir  hors  des 
prouin  ces  de  leurs  gouuernemens  qu ’ilz  auoient  en  Hefpagne,les  contrargn ât 
de  fè  retirer  ailleurs  à  faultc  de  uiures .  Ce  pen  dit  Pompeius  qui  auoit  employé 
&  defpendu  la  meilleure  partie  de  fon  bien  en  celle  guerre,  demanda  de  largéc 
au  Senatpourpayerfes  gens,menaffant  que  fi  on  neluy  en  enuoyoit,  ilfen  re- 
B  tournerait  enltalieauecfon  armee  :  parquoy  Lucullus  qui  lors  eftoit  Confiai* 
encore  qu’il  fhft'aduerfàire  à  Pompeius,toutefois  pource  qu’il  prochaffoit  d’a- 
uoir  la  charge  d’aller  faire  la  guerre  au  Roy  Mithridates ,  follicita  que  Ion  luy 
en  enuoyaft  craignant  de  donner  occafion  àPompêius ,  lequel  ne  demandait 
autrcchofe  q  de  laiffer  Sertorius  pour  tourner  fès  forces  contre  Mithridates,  la 
desfaitte  duquel  luy  ferait  plus  glorieufè,  &  non  pas  fi  difficile  ne  fi  dâgereufe. 
•En  ces  entrefaitres  mourut  Sertorius  occis  en  trahifon  par  ceulx  qu’il  eftimoit  j 
fes  amis, entre  lefquelzPerpena  eftoit  le  principal,  qui  uoulutapres  famortef- 
fayer  de  faire  comme  luy,  aiant  les  mefmés  moiens,le  mefme  equippage,&  les 
mefmes  forces  que  luytmais  non  pas  le  mefme  entendemét  pour  les  employer, 

C  &  en  fçauoir  ufèr.  Parquoy  Popeius  marchant  incontinent  droit  à  luy,  &  uoiât 
qu’il  nefçauoit,par  quel  bout  te  prendre  à  fès  affaires ,  luy  attiltra  une  amorche 
de  dix  cohortes, qu’il  enuoya  piller  la  capagnc,  leur  aiant  commâdé  de  f  efcar-  ! 
(ter  lesuns  des  autrcs,&  fe  refpandre  le  plus  qu  ilz  pourroient.Perpennà  ne  fait-  | 
lit  pas  dedonnerauffi  toft  dedâs  &  de  les  pourfhyure:  mais  Popeius  qui  I’atten- 
doit  au  paffage ,  fe  trouua  foudain  au  deuant  auee  toute  fon  armee  en  b5ne  or-  ; 
donnante,  quiluy  donna  la  battaille,  par  laquelleilobteintui&oirefinale  de 
toute  celle  guerre ,  pource  que  la  plus  part  des  capitaines  y  fût  tueefùr  le  chap,  I 
i&Perpennamefmelechéf  de  tous  luy  fut  amené  prifonnier,  qu’il  feit  mourir  ] 
incontinent  :  en  quoy  ilnemerite point  d’eftreblafménycôdemnéd’ingrati^  j 
D  ;tude,commemalrecognoifîàntlesb6stours&plaifirsquePerpénaluy  auoit  j 
'faits  en  la  Sicile,  ainfi  commcaucuns  le  chargent ,  ains  plus  Êoftfait  àlouer  en  ; 
cela, comme  aiant  fait  acte  de  grande  magnanimité ,  &  ufe  de  eonfèil  falutai-  j 
reàtoutela  chofè  publique,  pource  que  Perpenna  feftant  faify  des  papiers  de 
Sertorius,  monftroit  des  lettres  miffiues  des  plus  grands  &  plus  puiffans  hom-  j 
mes deRome,lefquelzdefirans  remuer I’eftat&  changer legouuernemét,ap-  ; 
pelloicnt  Sertorius  en  Italie  :  parquoy  Pompeius  craignat  que  cela  ne  fuft  eau-  | 
fe  d’exciter  encore  dé  plus  grandes  fèdidons  &  guerres  ciuiles  que  celles  qui  ] 
eftoientafTopies,  feitmourirleplustoftqu’ilpeutcePerpenna,&  brufla toutes  ; 
fes  lettres,  &  tous  fès  papiers  fans  en  lire  rien .  Cela  faicb  il  fèiourna  encore  en 
E  Hefpagne  quelque  temps ,  iufques  à  ce  qu’il  euft  eftei  ncl  les  plus  uiolétes  émo¬ 
tions,  &que  les  affaires  les  plus  embrouillez  &  plus  troublez  y  fuffent  un  peu 
appaifez  &  raffis,puis  remen  a  fon  armee  en  Italie,  là  ou  il  arriua  corne  la  guer-  ! 
referuile  y  eftoit  encore  en  fà  plus  grande  uigueur:  &  pourtant  Craffus  à  qui  la  ; 
charge  en  aüoit  êft  é  eommifè  fe  hafta  de  don  ner  uiftemen  t  la  battaille, laquel-  ! 

!  le  il  gaigna,  &  oecit  bien  douze  mille  trois  cents  hommes  de  ces  fèrfs  fugitifs:  ! 
mais  la  fortune  uoulant  que  Pompeius, cornent  que  ce  fuft,  euft  encore  parti  la 
I  decifion  de  cefteguerre,  feit  que  cin  q.  mille  de  ces  fugitifs  qui  f  eftoien  t  fauuez  i 
;  FF  ij 
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;  de  la  battaille,  luy  tumberent  entre  les  mains, &efcriuit  au  Senatle  premier,  f 
|  que  Craflus  auoit  bien  desfait  en  battaille  rengeeles  gladiateurs ,  mais  que  luy 
|  auoit  couppé  iufques  au  fond  toutes  les  racines  de  la  guerre:  cequelesRo- 
|  mains  eftoient  bien  aifcs  de  dire  &  ouir  dire,  tant  ilz  luy  portoient  d’amour  & 

|  de  bicnueuillancc.îylais  quant  au  recouurement  de  l’Hefpagne  &  à  la  desfaittc 
deSertorius,iln’yauoit  perfonnequidift,nonpas enieu  feulement, qu’autre 
que  Pompeius  y  euft  rien  fait  :  toutefois  quelque  honneur  ne  quelque  affection 
qu’ilz  luy  portaflènt,fï  y  auoit  il  toufîours  quelque  foufpeçô  &  quelque  crain¬ 
te  qu’il  neuoudroit  pas  laiflerfon  armee,  ains  uoudroit  à  la  defcouuerte pren¬ 
dre  &  füyure  le  chemin  qu  auoit  tenu  Sylla,  q  eftoit ,  par  force  d’armes  ufurper 
puiflànce  &  authorité  fouueraine  :  au  moien  dequoy  il  n’y  auoit  pas  moins  de  G 
ceulx  qui  couraient  au  deuant  de  luy ,  &  qui  luy  alloient  faire  les  careflès  de  la 
bien  uenuc,  par  crai  n  te ,  que  de  ceulx  qui  le  faifoient  pour  bône  affedionrmais 
depuis  qu’il  eut  retranché  toute  celle  fufpicion,cn  déclarant  qu’il  romprait 
fon  armee  tout  auflî  toft  comme  il  auroit  fait  fon  entrée  en  triumphe,il  ne  re- 
ftoitplus  rien  quefes  enuieux  peuflènt  reprendre  en  luy,  fînon  qu’il  enclinoit 
plus  en  la  partie  du  peuple,  qu’il  ne  faifoit  en  celle  du  Sénat ,  &  qu’il  auoituou- 
lunté  de  remettre  lus  Iauthorité& dignité  du  Tribunat  du  peuple,que  Sylla 
auoit  abbattue,  pour  en  acquérir  la  bône  gracede  la  commune  en  tout  ce  qu’il  i 
pourroitice  qui  eftoit  uray,car  iamais  le  peuple  Romain  ne  chercha  ny  nede-  ; 
fira.fi  ardemment  choie  quelcôque,come  il  feit  de  ueoir  remettre  ce  magiftrat  ;  H 
là  en  fon  entier .  De  forte  que  Pompeius  mefine  repütoit  un  grand  heur  à  luy 
de  feftre  rencontré  à  temps  de  pouuoir  exécuter  un  tel  a&e ,  pource  qu’il  n’euft 
pas  feeuimaginer  netrouucruneautrc  grâce, de  Iaquelleil  euft  peu  fiaggrea- 
blement  recompenlèr  la  bienueuillance  que  lès  citôiens  luy  portoient,fi  quel- 
queautrel’euftpreuenuàcefaire.  Luy  aiantdôques  par  decret  du  Sénat  eftéor-i 
donné  un  fécond  Triumphe  &  premier  Confùlat ,  cela  ne  lé  feit  point  trouuer 
plus  efmerueillable  ne  plus  grand  :  mais  bien  iugealoneftre  un  indice  très  ex¬ 
près  de  fà  grandeur,  ce,  que  Craflus  le  plus  riche,le  plus  eloquét,&  le  plus  grâd 
de  tous  ceulx  qui  pour  lors  fentremettoient  du  gôuuernement  de  la  chofe  pu¬ 
blique,  &  qui  P eftimoit  plus  que  Pompeius  &  que  tous  les  autres ,  noza  iamais  |  I 
demander  le  Côfulat  qu’il  n’en  euft  premièrement  prié  &  requis  Pompeius,qui| 
en  fut  bien  aifè ,  pource  que  de  long  temps  il  ne  cherchoit  que  quelque  occafio! 
de  luy  faire  plaifir,  au  m  oien  dequoy  i|  brigua  luy  mefmeaffedueufement  en 
fa  faueur ,  &  en  pria  le  peuple, promettat  qu’il  leur  fçauroit  auflî  bon  gré  de  luy 
donner  Craflus  pour  compagnon,  que  de  l’eflire  luy  mefmepour  Confùl.  Ce- 
neantmoins  aians  efté  cnfèmbleeleuz,  ilz  furent  toufîours  contraires  lunà 
l’autre  en  toutes  chofck,  &nefaccorderent  iamais  de  rien  en  tout  le  temps  de! 
leur  Confùlat.  Craflus  auoit  plus  d  authorité  au  Senat,mais  Pompeiusauoit 
auflî  plus  de  crédit  enucrsIepeuplc:carilIuyrenditroflîceduTribunat,&fî; 
permeit  que  la  puiflànce  deiuger&  cognoiftre  des  caufes  tant  ciuiles  que  cri-  K 
|  minelles  par  edi.â;  exprès  fuft  rendue  &  transférée  à  l’ordre  des  cheualiersRo- 
:  mains:  auflî  fut  ce  chofèfortplaifàn  te  &  aggreableàueoirau  peuple  Romain,; 

|  quand  luy  mefme  alla  fèprefenter  deuant  les  Cenfèurspour  auoir  exemption; 
j  d’alleràla  guerre,  pource  que  la  couftume  eftoit  ancienemétàRome,qucles 
cheuàliers  Romains,  quâd  ilz  auoient  hanté  les  armes  &  fùiuy  les  guerres  cer¬ 
tain  temps, qui  eftoit  prefix  parles  ordonnances, amenoient  leurcheuaî  aumi- 

=  dieu  delà  place  deuant  deux  magiftrats  que  Ion  appelloit  les  Cenfeurs,là  ou  ilz _ 

nommoient 
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A  nommoient  les  üoyages,  les  lieux,  &  les  capitaines',  foubs  lefquelz  ilzauoient 
cfté  à  la guerre,&  apres  auoir  rendu  compte  de  leurs  deporteinens,alors  filz  fy 
cftoientportez  en  gens  de  bien,ilz  eftôient  déclarez  exempts-d  aller  à  la  guerre 
filzneuouloicnt,  &  eftoit  là  ehafeun ouhonorc,  ouchaftiéfèlon  qu’illauoit 
deferuy  en  la  uie.Si  eftôient  lors  les  deux  Cenièurs  Gellius  &  Lentulus  aflis  ho¬ 
norablement  enleur  tribunal &  faifoit  on  la  reueuëdes  cheùalicrs  Romains,- 

Sa  Soient  par  deuant  eulx  pour  eftre  examinez  &  uiiîtez  à  la  monftre ,  quâd 
t  tout  efbahy  que  loti  ueit  d’un  bout  de  la  place  uenir  Pôpeius ,  axant  bien 
deuant  luy  les  autres  marques  &enfèignes  du  Confùlat,  mais  audemourant 
menant  luy  mefme  Ton  cheual  parla  bride.  Quâd  il  fut  aflèz  pres,&que  loti  co- 
B  gneut  certainemét  que  c’eftoit  luy,  il  comari  d a  aux  fèrgen  s  qui  porto  iét  les  bâ¬ 
ches  deuant  Iuy,qu’ilzfouuriflènt  pour  le  Iaiffèr  pafler,&  approcha  fon  cheual 
du  parquet  &  tribunal  des  Cenfèurs.  Si  fut  le  peuple  efpâdu  tout  a  lenuirô  rauy 
d’efbahiffement,&  Te  feitun  trefgrand  filence.  Les  Cenfèurs  niefînes  fùrétfoTt 
ioyeux  dele  ueoir  ainfi  fè fôubmettre  aux  loix,&  luy  en  môftrerent  une  grande 
xeuérence.  A  la  fin  Ieplus  aagé  d'eulxTinterrogua  en  cefte forte: le  te  demande* 
Pompeius  Magnus,  u  tu  as  efié  autant  dé  temps  à  la  guerre  corne  il  eft  ordonné 
parles  loix.  AdoncrefponditPompeiusàhaulteuoix  :  ouy,iey  ay  éftéuoire- 
ment  autant  de  temps  comme  ilfault,&nonfc>ubz  autre  capitaine  que  fôubz 
moymefme.Le  peuple  aian t  ouv  cefte  refponfè  feferia  deioye,  &  né  fe  peut  te-  i 
C  nird’exelameràhaulteuoix,  tant  il  en  fut  aile:  SclesCénfeursmefmes  dépen¬ 
dirent  de  leur  tribunal,&  l'allèrent  par  honneur  reconduire  iufques  en  fa  mai- 
fon,pourgraufier&complaireàunemultitudegrandcde  peuplequiles  fùy- 
uoirauecgrândsbattemés  de  mains  &  toutes  demonftrations  derefiouiflàn-  j 
;  ce.Surla  fin  de  lêaf  Confùlat ,  commela  diflênfion  d’entre  luy  &  Craflùs  allaft 
toufiours  croiflànt  dé  plus  en  pius,il  y  eut  un  Gaius  Aurelius  qui  eftoit  bié  che-  ! 
ualierRomain,maisaureftenefeftoit  iamais  entremis  des  affaires  publiques, 
iufques  alors  qu’en  publique  afièmblcedeuille  il  monta  fur  la  tribuneauxha- 
1  rengues,&  dit  publiquement  deuant  tout  le  peuple,  que  lupiter  feftoit  la  nuid 
apparu  à  luy ,  &  luy  auoit  comandé  de  faire  entédre  de  fà  part  aux  deux  Cofùlz 
D  !  qu’ilzn’eufîèntpoint  à  fe  depofèr  de  leur  Confùlat , que  premièrement  ilz  ne  fè  j 
fuflènt  réconciliez  enfèmble.  PoureesparalesPompeiusnefebougea  point:  . 
mais  Craflùs  le  prit  par  la  main ,  &  le  fàluant  le  premier  dit  hault  &  clair  deuat 
toutlemonde:  Seigneurs  Romains ,  le  nepenfè  point  faire chofelafcheny  de 
cucur  bas  de  ceder  le  premier  àPompeius,attendu  que  uousmefmes  l’auez  efti^-  j 
me  digne  d’eftre  fùrnommé  legrand,  auant  qüela  barbeluy  fùft  uenuë ,  &  au-  j 
■  quel  üous  auez  décerné  l’honneur  de  deux  triumphes  auant  qu’il  fuft  du  Sénat.  ; 
Cela  ditjilzfeirentappointement  enfèmble,  &  puis  fe  depoferent  tous  deux  de  i 
j  leur  magiftrat,  &  quand  àCraflùs ,  il  continua  toufiours  la  maniéré  deüiure  i 
qu’il  auoit  commencée:  mais  Pompeius  fùyoitle  plus  qu'il  pouuoit  à  plaider 
E  ;  pour  autruy  ,  &  eohimenceoit  petit  à  petit  à  fè  retirer  de  fréquenter  I  a  p  lace,  1  es  | 

;  iugemcns,&  de  fe  mefler  deproces,fortant  peu  fouuent  en  public,&  quand  il  y  ; 
j  fortoit  c’eftoit  toufiours  en  groflè  trouppe  :  car  il  eftoit  malaifé  dele  ueoir  plus  | 
hors  fon  logis,  &  de  parler  à  luy  quil  n’y  euft  toufiours  grande  multitudede 
;  perfonnes  autour  de  luy  ,  &  eftoit  bien  aifè  que  Ion  ueift  ainfi  grande  fuitte  de 
!  gens  apres  Iuy,pource  que  cela  luy  donnoit  une  grandeur  &  une  maieftéüene- 
!  râble,  d’eftre ueu  toufiours  ainfi  grandeiiiétfùiuy  &  açcôpagné,  eftimant  qu’il 
|  falloit  pour  maintenir  fà  dignité  qu’il  nefèlaiffaft  pas  hanter  ny  ftequenter 
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familièrement  à  petites  gens,  pource  que  ceulx  qui  fe  fcmtfaich  grands  par  F 
les  armes  uienent  facilement  en  mefpris,  quand  ilz  fè  mettent  puis  apres  à  | 
uiure  en  gens  de  uille:car  ilz  ne  pcuuent  fè  réger  à  légalité  populaire,  qui  doibt  j 
.  eftregardee entre  bourgeois  d’unemefmeuille,  Scueulenttoufiours  eftre  plus  ; 
que  les  autres,  auffi  bien  en  la  uille  comme  au  camp .  Et  au  contraire,  ceulx  qui  i 
fe  Tentent  &  confcffent  eftre  inferieurs  en  guerre,eftiment  que  ce  leur  feroitun  ; 
reproche  intolerabIe,den’efl:rcfùperieurs  àtoutlemoins en paix:aumoié de- 
quoy  filzpeuuent  tenir  au  palais,  5c  en  affaires  deuille,un  home  de  guerre,  qui  ; 
fe  foit  rendu  illuftre  par  triumphes  8c  par  uidoires,  ilz  le  rauallent  &  le  tienent 1 
foubz  eulx,  là  ou  ilz  ne  portent  point  d’enuie  à  la  gloire  militaire  de  ceulx  qui 
leurcedent  réciproquement  le  crédit  &  l’honneur  es  affaires  deuille ,  ainfico-  G 
me  il  apparut  euidemmen  t  peu  de  iours  apres  en  la  perfonne  de Pompeius. Car 
la  puiflance  des  courfaires  efeumeurs  de  mer  prit  fa  première  origin  eau  pais  : 
de  là  Cilicie, 8c  n’en  feit  on  point  de  cas  ducommencemét,  pource  que  Ion  ne 
fen  apperceut  pas:mais  ilz  uindrent  à  prendre  cueur  8c  hardieflè  de  faugmen- 
ter  au  temps  delà  guerre  contre  leRoy  Michridates, là  ou  ilzfèlouerentàfaire  : 
quelques  fcruices  à  ce  Roy.Et  puis  les  R  omains  eftans  empefehez  a  leurs  que- 1 
relies  ciuiles,8c  fe  combatcans  entre  eulx  aux  portes  mefmes  de  la  uille  de  Ro-  ; 
me,la  mer  ce  pendant  demeurât  fans  garde, les  tira  eh  au£t,8e  leur  donna  cou¬ 
rage  de  paffer  plus  oultrequ’ilzn’auoient  encore  fait,  de  forte  que  non  feule- i 
ment  ilz  deftroüffoient  les  marchâds  allans  8c  uenâs  par  la  mer,  ainsforceoiét  |H 
auffi  lesifles  8c  les  uilles  maritimes,  de  forte  qu’il  y  auoit  ia  des  hommes  opu-i 
lents  en  biens,  d’anciene  nobleffe ,  8c  qui  eftoient  tenus  pour  gens  de  fort  bon 
fèns,qui  fembarquoient  fur  des  uaiffeaux  de  courfaires, 8c  fè  ioignoientàeulr,  j 
commefi  lemeftieren  fuft  deuenu  louable  8c  honefte.  Si  auoiét  défia  dreffé  en; 
plufieurs  lieux  des  arcenaux,  des  ports  8c  des  tours ,  8c  guettes  à  faire  les  lignes  j 
defeulelongdelamarinebien  fortifiées :8c oultre  cela,de  groflès  flottes  de 
uaiffeaux  fourniz  nonfeulementdebons  8c  forts  galiots  pour  la  rame,  de  ru- 
zez  pilotês,8c  d’experts  mariniers, leurs  uaiffeaux  addroits  8c  légers  pourbié  fer  ; 
uir  en  un  bon  affaire, mais  auflï  accouftrez  fi  fûperbement,que  Ion  haiffoit  en¬ 
core  plus  leur  odieufe  fuperfluité ,  que  lon  neredoubtoit  ledâgerdeleursfor-  I 
ces  :  car  ilz  auoient  les  pouppes  de  leurs  galeres  toutes  dorees  ,les  tapis  8c.cou- 1 
üeriures  de  pourpre,les  rames  argentees ,  comme  prenans  plaifir  àfairemon-  j 
lire  de  leur  brigandage  .  Lonneuoyoit  8c  n’oy oit  autre  chofe  par  toutes  les 
coftes  de  la  marine ,  que  Tons  d’infirumens  de  mufique ,  chanfons ,  banquets,  j 
ôc  feflihs,prifès  deeapitaines,8cgens  degrandequalité,rençonnemésde  mil-j 
leprifbnniersjtouteslefquelleschofès  fèfaifoientaugranddeshonneur&àh 
honte  du  peuple  Romain.  Carilz  auoient  bien  de  tous  uaiffeaux  de  courfairesj 
iufques  au  nombre  de  mille,8eauoientdefia  bien  pris  quatre  Cents  uilles, ouilzi 
deflruifoient  8c  uoloiét  plufieurs  fàinârs  temples  des  Dieux,  qui  iufques'  alorsj 
iamais  n’auoient  efte  nepolluzne pillezjcommeceluy  des  Iumeauxen  lïllede  !  K 
Claros  ,  celuy  de  Samothrace,celuy  de  la  Terre  en  la  uillede  Hermione,celuy  ; 
d’Æfculapius  en  Epi.daure,  ceulx  deNeptune  en  Iflmos,  à  Tçnare,  8c  en  Cala-  ! 
Bre,  ceulx  d’Apollo  en  Actium,en  l’ifle  de  Leucade,  ceulx  de  Iuno  en  Samos, 
en  Argos  8c  en  Leucanie.llz  faifoient  auflï  entre  eulx  quelques  eflranges  fàcri- 
fîcesaum5td’Olympe,8cquelquesfècrettèscerimonies  dereligion,  entre  lef- 
quelles  eftoit  celle  de  Mithres,qui  cü  le  S  oIeil,Iaquelle  dure  encore  iufques  au- 

iourdhuy,aianteftc  monflree  par  eulx  premieremét.Mais  oultre  plufieurs  in- 1 

=  ^  ~ 


Pompcius.  . 

I  44* 

A  fôlences  &  inîures  qu’ilz  feirent  aux  Romains  fur  la  mer,ilz  fortoient  encore; 
en  terre&  alloientefpier  les  chemins, ruiner &<3eftruireleursmaifons  deplai- 
:  fànce,qui  eftoiët  aux  chaps  le  15g  de  Iamarine,&  prirét  une  fois  deux  Præteurs 
Romains,  Sextilius  &  Bellinus,  ueftus  de  leurs  grades  robbes  depourpre,auec 
leurs  fèrgens  mefmes  &  leurs  officiers,  qu’ilz  emportèrent  tous  quan  d  &.  eulx. 
Auffi  fut  fiirprife  par  eulxla  fille  d’Antonius,  perfonnage  qui  auoit  eu  l’hon¬ 
neur  duTriumpne,ainfi  corne  elle  fen  alloit  aux  châps,&  fut  racheptee  d’une 
:  grofle  fomme  d’argét:  mais  ce  en  quoy  il  y  auoit  plus  de  mefpris  &  de  moque- 
riceftoit,  que  quand  ilz  auoientpris  quelqu’un, &  qu’ilfeprenoitàcrier  qu’il 
eftoiteitoien  Romain,  &  qu’il  nommoit  fonnom,alorsilzfaifoiëtfèmblant 
B  d’eftre  tous  efton  nez  &d’auoir  bien  grande  peur:  car  ilzfrappoiét  des  mains 
i  fiir  leurs  cuiflès,  &femettoicntà  genoux  deuant-iuy,en  le  fùppliânt  de  leur 
|  uouloir  pardonner.  Le  pauure  prifon  nier  penfoit  qu’ilz  feiflen  t  tout  cela  à  bo  n 
^  efcianr,les  uoiant  ainfi  humiliez  &  contrefaifàns  n  bien  les  efpouuentez ,  il  en 
uenoitaucunsquiluymettoient  dcsfôuliersauxpiedz,&  d’autres  qui  luy  ue- 
;  ftoientumerobbelogue  àlaRomaine, de  peur  (ce  difoient  ilz)  qu’il  nefuft  une 
autrefois  mcfcogneu:puis  quad  ilz  feftoient  affez  moquez  de  luy ,  &  en  auoiët 
aflèzpris  leurplaifir, tant  comme  ilz  auoientuouluffinablemét  en  pleine  haul- 
!  temer,ilziettoienthorsleuaifleauuneefcheIIe,&luy  difoient  qu’il  montaft 
|  deffus  &qu’ilfenallaftàlabonneheure:maisfiIneuouloit  defeendredeluy 
C  mefme,ilz  le  poulfoient  à  force,&  le  faifoient  ainfï  noyer .  Cefte  puiflance  de 
laïrons  occupoit&tenoitentierementtoutelamerMediterrane  en  là  fûbie- 
ftion:  tellement  qu ’iln’y  auoit  marchand  de  forte  queIconque,qui  y  peuft  na- 
uigerny  traffiquer.  Ce  qui  fiit.la  caufè  principale  qui  emeut  les  Romains,  crai- 
gnans  la  neceflité  deuiures,&attendans  unegrandefamine,  d’enuoyerPom- 
!  peius  pour  ofter  la  dominatiô  de  la  mer  à  ces  courfaires ,  &  celuy  qui  premiè¬ 
rement  en  meit  le  propos  en  auant  fut  Geminius,l'un  de  les  familiers ,  ne  luy 
j  donnant  paspar  fon  edictl  aufhorite  d’un  admirai,  ou  d’un  general  delà  ma- 
j  rine  feulement, ainsluy  donnant  irianifeftementpuiflànce  de  monarchie  fbu- 
j  uerainefùr  toutes  fortes  de  perfbrines,fàns  eftrefubiecl:  a  rendre  compte ,  ny  à 
D!  eftrepuis  apres  fyndique  de  cequ’il  auroitfait  en  cefte  charge:  Car  ia  teneur  de 
!  fon  cdict  luy  donnoit plein  pouuoir  dexommander  fouuerainement  en  tou- 
|  tes  les  mers  qui  font  entre.les  terres,  depuis  les  coulônes  de  Hercules,&  en  tou- 
!  te  la  terreferme  à  1  enüir.omiufqùes  à  iiingt  &  cinq  lieues  arriéré  delà  mer  {  Il  y 
;  auoit  pour  lors  bien.peu  de  païsfoubz  l’empire  Romain  qui  en  fuflènt  reculez 
!  déplus  loing  que  cela  ,  ains  eftoient  compris  là  deflbubz  de  trefgrâ des_natiôs, 

!  &  de  très  puiflans  priirces)d’aùan  tage  illuy  donna  auffi  pouuoir  d’elire  du  Se- 
j  nat  quinze  lieutenans'pour  leur  départir  a  chàfcun  les  charges  particulières, 
&  les  quartiers  q  bon  luy  fembleroit,&  de  prédre  argent  au  trefor ,  ou  esmains 
desreceueurs  de  la  chofè publique. pour cntretenirunefîottededeuxcéts  uoi- 
E  les,auec  entière,  puiffancedc  leuertant  degens  de  guerre ,  tant  de  galiors  &  de 
j  gens  derame ,  . comme  il  luy  en  plairoit.  Cefte  propofitiô  aiant  efté  Ieuë  publi- 
quementlepeuplè  l’aduoua  ôc  authorifà  de  merueilleufe affection  :  mais  aux 
principaux  homes  &  plus  j*ens  de  bien  du  Sénat,  il  fèmbla  quec’eftoitun  pou¬ 
uoir  qui  fùrpaffoittouteenuie,mais  qui  leurapportoit  occafio dégradé  crain- 
i  te, de  dôrier  ainfi  à  un  particulier  puiflance  fi  abfoluë,  &  fi  peu  limitee:au  moié 
dequoy  ilzfiy  oppofèrent  tous,exccpté  Cçfàr,  lequel  y  fauorrfa,n5  qu’il  fe  fou- 
ciaft  défaire  plaifiràPompeius,  mais  poureeque  des  lors  il  tafehoit  ia;de'firi-  j 
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jfinuer  en  labonnegracedu  peuple  :mais  tous  les  autres  hommes  d’honneut  F 
en  tenferent  &  reprirent  griefuemét  Pompeius ,  iufques  à  tant  que  l’un  des  Cô- 
j  fulz  luy  reprocha  qu’il  uouloit  enfùiure  la  trace  de  Romulus  *  mais  qu  a  l’adué- 
jtureauffinefauîdroit  il  pas  d’auoir  une  mefine  fin  que  luy.  Le  peuple  le  cuida 
j  affommer  pour  cefte  parole.Catulus  fe  prefènta  puis  apres  pour  parler  à  I’encô- 
I  tre  de  ceft  edich  le  peuple  du  commencement  luy  dôna  paifible  audiccej  pour- 
|  ce  que  c’eftoic  une  perfonne  uenerable,  &  luy  commencea  à  déduire  fans  aucu- 
j  ne  demonftration  d’enuie  beaucoup  de  belles  choies  à  la  louâgedc  Pompeius, 

;  & àla fin confeilla au peupledel’efpargner,  &de n’expoferpas  à  tout  propos 
au  dâger  de  tant  deguerres  les  unes  fur  les  autres  un  perfonnage ,  Iequelilzde- 
| uoienttenirficher:carfiuousueniezàleperdrc,ditil,quelautreauezuousque  6 
i  uous  puiifiez  mettre  en  Ton  lieuî  Le  peuple  adôc  eferia  tout  hault ,  Toy  mefine: 

|  parquoy  uoiant  qu’il  perdoit  fa  peine  de  cuider  diuertir  le  peuple  de  cefte  uou- 
lunté,il  f  en  déporta.  Rofcius  fe  prefènta  apres  pour  cuider  auifi  parler ,  mais  il 
ne  peut  onquesauoir  audience:  &  luy  uoiant  quelon  ne  le  uouloit  autrement  j 
efcouter,mOnftrapar  ligne  que  Ion  ne  deuoit  pas  bailler  cefte  charge  àPom- 1 
peius  feul,ains  àun  autre  encore  auec  luy .  Ce  que  le  peuple  n’aiant  pas  trouué  j 
bon ,  fè  prit  à  crier  fi  fort ,  qu’un  corbeau  uoiant  à  l’inftant  par  deffus,  fen  efua-  ! 
nouit  &  tumba  emmy  la  preffe  du  peuple:  par  ou  Ion  peut  comprendre,  que  les ; 
oyièaux  qui  tumbent  de  l’air  en  terre ,  ne  cheent  pas  pource  que  l’air  agité  par  i 
aucune  uehemente  concuflion  fe  rompenyfefendeunais  pource  que  le  coup  jH 
de  la  uoix,quand  elle  eft  fi  forte  &  fi  uioléte,  quelle  fait  comme  une  tourmente 
en  l’air, les  frappe  &  les  attaint .  Si  fut  pour  ce  iour  là  l’afièmblee rompue  fans  y  j 
rien  arrefter  ny  conclurre,&  au  iour  prefix  que  Ion  deuoit  fairepaflèr  le  decret  I 
par  les  uoix  &  fuifrages  du  peuple,Pompeius  fen  alla  aux  champs,  là  ou  eftant  ! 
aduerty  comme  le  peuple  l’auoit  authorifé,  il  retourna  &  rentra  la  nuid  dedâs  ! 
la  uille  pour  euiter  i’ enuie  que  lon  euft  eue  à  lencontre  deluy,  quâd  on  euft  ueu  | 
le  mode  qui  fixft  coum  de  toutes  les  parts  delà  uille  au  deuât  de  luy ,  &  qui  l’euft  j 
accompagné  iufques  en  fà  maifon.  Lelendemain  au  matin  fortant.en  public,  j 
il  fàcrifia  aux  Dieux, &  luy  eftant  donnée  audience  en  pleine  aflèmblee  du  peu- 1 
pie,  il  feit  de  forte  que  Ion  luy  adioüxta  encore  beaucoupdechofes  àfon  pou-|  I 
uoir,au  double  prefque  de  l’appareil  qui  luy  auoit  cfié  ordonné  au  premier  de¬ 
cret  :  car  il  obteint  que  le  public  luy  armeroiteinq  cents  uaiflèaiix ,  &  luy  leua  j 
Ion  bien  fixuingts  mille  combattâns  à  pied,  &  cinq  mille  à  cheual ,  &  choifit 
on  dedans  le  Sénat  uingt  &  quatre perfonnages  qui  tousauoient  eu  gouuerne-  ' 
mens  St  charges  d’armes,  &  quand  &  quand  deux  treforiers  generaux .  Sur  ces 
eritrefaittes  les  uiures  d’aduenture  rauallerent ,  dont  le  peuple  eftant  fort  aife, 
prit  occafion  de  dire,que  lefeul  nom  de  Pôpeius  auoit  defiaamorty  cefte guenj 
re.Toutefois  il  diuifà  toute  la  mer  d’entre  les  terres  en  treze  regions,en  chafcu- 1 
ne defquelles il  ordonna  certain  nombre  de  uaifleaux,&  pardeflus  undefès 
lieutenans  :  ainfi  aiant  efpandu  fes  forces  par  tout,il  enuelôppa  dedans  fes  retz  |  K 
tous  les  uaifleaux  des  courfaires  qui  fe  trouuoient  enfemble  en  flotte:  &  les  aiât  : 
pris ,  les  feit  tous  tirer  en  terre  :  mais  ceulx  qui  feftoien  t  de  bonne  heure  def-  ; 
bandez,ou  qui  autrement  peurent  efehapper  de  cefte  chaffè  generale, fen  fouy-  j 
rent  tous  cacher  en  la  Cilicie,neplus  nemoins  queîes  Abeilles  en  leur  ruche, 
contre  lelquelz  il  uoulut  aller  luy  mefmeen  perfonne  auec  fbixante  dés  meil¬ 
leurs  uaifTeaux  :  toutefois  il  nè  paffa  point  poury  aller,  que  premièrement  il 
n’cuft  nettoyé  toute  la  mer  de  la  T hofcane,les  coftes  de  la  Libye,  de  la  Sarda- 
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A  gne,  de  la  Sicile,  &  de  la  Corfe ,  de  tous  ces  larrons ,  qui  parauât  y  fbuloient  ef- 
cumcr,  ce  qu’il  eut  fait  en  l’efpace  de  quarante  iours,moienantunepeine  infi¬ 
nie  qu’il  en  prit,&  la  bonne  diligence  que  feircnt  auffi  fês  lieutenans.  Mais  cô- 
mel’un des Confulz  nommé  Pifo, pat defpit&enuie qu’il  portoit  à  là  gloire, 
feift  tout  le  deftourbierqu’ilpouuoitàfonappareil,& entre  autres  chofès,luy 
cuftcafle  fes  hommes  de  rame,il  enuoya  deuâtlès  uaiflèaux  faire  le  tour  de  l’I¬ 
talie  pour  le  rendre  en  la  uille  de  Brundufium,&  luy  fen  alla  ce  pendant  par  la 
ThofcaneàRome,là  ou  fi  toft  qu’il  fut  fceu  qu’il  uenoit,  tout  le  peuplefefpan- 
dit  hors  la  uille  pour  luy  aller  au  deuant ,  c5me  fil  y  eufl:  eu  ia  long  temps  qu’il 
fuftfortyxar  ce  qui  augmentoit  encore  d’auâtage  î’aifè  que  le  peuple  auoit  de 
B  ;  le ueoir,c’efloit  la  mutation  plus  prompte  &  plus  foudaine  qu’ilz  n  auoient  ef  I 
peré,  des  uiures  qui  arriuoient  tous  les  iours  en  abondance  de  tous  collez ,  tel-  : 
lement  qu’il  fen  fallut  bien  peu,  que  Pifo  ne  fuit  priué  &  depofé  de  fon  Confii- 
Iat  :  car  Gabinius  en  auoit  ia  le  decret  tout  efcrit  &  prefl:  à  prefenter  au  peuple,  ! 
maisPompeiusl’enengarda:&apresauoirmoienné&  fait  tout  doulcement, 
ce  qu’il  au  oit  à  faire, il  fe  rédit  en  la  uille  de  Brundufium,  là  ou  il  monta  en  mer  ; 

!  ficfeituoile.  Et  côbien  qu’il  fiift  fi  prefle  du  temps  &  deloccafion  en  ceuoiage,  j 
qu’il pafloitaulongdesbonnesuilles  fans  entrer  dedâs,tantil  auoit  de  halle: 

I  ce  neantmoins  il  ne  uoulut  point  ainfi  pafler  la  uille  d’Athenes,  ains  y  defcen-  ; 
ditenterre,&apresy  auoirlacrifiéaux  Dieux&  fiducie  peuple,  fen  retourna 
C  rembarquer,  &  en  fortantdela  uille,  il  leur  deux  efcripteaux  qui  auoient  elle  : 
j  faits  en  là  louangc,l’un  au  dedans  de  la  porte,  qui  difbit , 

D 'autant  es  tu  DieujCômme 
T  u  te  recognois  homme  : 

Et  l’autre  au  deh  ors  de  la  mefine  porte ,  qui  difbit , 

N  oust’attcndions,nousteuoions, 

.  N  ous t’adorons, &conuoyons. 

|  Et  pource  qu’aiant  pris  quelques  courfàires  de  ceulx  qui  fby  tenans  encore  en- 
|  femble  alloient  efeumans  la  mer  ça  &  là ,  il  les  traitta  humainement  quand  ilz 
!  luy  requirét  pardon ,  &  tenans  leurs  uaiflèaux  &  leurs  perfbnnes  eh  fa  puiflàn- 
D  ce, ne  leurfeit  mal  quelconque,  leurs  compagnons  en  prenans’bonneefperan- 
;  ce,fouyrent  les  autres  capitaines,fes  lieutenans,  &  fallerent  rendre,  eulx,  leurs 
jfemmes,  &  leurs  enfans,eritre  fès  mains  .'Pomprius  leur  pardonna  à  tous  ceulx 
!  qui  fe  rendirent  u  oulun  tairement,  par  le  moien  d  efquelz  il  uint  à  defcouurir  fie 
|  à  fuyure  à  la  trace  les  autres, qu’il  prit  à  la'fin ,  lefquelz  fe  fèntans  coulpables  de 
cas  irremiffibles  fècachoient:  toutefois  le  plus  grand  nombre  d’iceulx,&  les 
j  plus  riches  &  plus  puiflàns  auoient  retiré  leurs  femmes,leurs  enfans, leurs  biés, 
&toutleur  peuple  inutile  à  la  guerre,  dedans  deschafteaux  &  petites  uillettes 
:  fortes  dumontdeT  auras,  8c  ce  qu’il  y  auoit  d’hommes  de  defence  fembarqua 
!  fur  leurs  uaiflèaux  deuant  la  uille  de  Coracefium,  là  ou  ilz  attendirent  Pompe- 
I  ;  ius,&  luy  donnèrent  la  battaille,en  laquelle  ilz  furent  desfaits  premièrement 
!  en  mer ,  puis  aflîegez  en  terre  :  mais  rantofl:  apres  ilz  requirent  qu’on  les  prift  à 
mercy,&  fe  rendirent  eulx,  leurs  uilles ,  &  leurs  ifles  qu’ilz  auoient  fortifiez ,  de 
forte  quelles  eftoient  bien  malaifèes  non  feulement  àforcer,  maisauflîàap- 
procher .  Ainfi  fut  cefte  guerre  acheüee ,  &  tous  les  courfàires,en  quelque  part 
ou  endroits  qu’ilz  fuffent,chaflèz  horsdelamerenl’efpacede  trois  mois, Se 
non  plus.  Siygaignagrand  nombre  de  tous  autres  uaiflèaux,  oultrë  quattre 
_  uingts  8c  dix  galeres  armees  d’efperons  d’arain :  fit  quantaux  perfonnes ,  qui 


eftoient  plus  de  uingt  mille,  il  nemeirpas  feulement  endeliberation, fil  les  F 
deuoit  faire mourir:mais  auflr  de  les  laiflèr  aller  &  fefcarter  à  leuruouluntc,ou 
bien  fi  raflèmbler  encore  derechef,  ucu  qu’ilz  eftoient  en  fi  grâd  nombre, prefi 
fez  de  la  pauureté,&  tous  h  ommes  de  guerre,il  ne  luy  fembla  pas  que  ce  fùft  fi¬ 
gement  Fait.  Parquoy  difiouran  t  en  luy  mefme  que  l’homme  de  fi  nature  ri’eft 
point  un  animal  indomptable  ny  firouchedefoymefine,  ainsaucontrairc, 
qu’il  fort  hors  de  fon  propre  &  defbn  naturel,  quâd  il  faddonne  àuiee, (c  qu’il 
f  appriuoifi  par  accouftumâce  petit  à  petit,  8c  par  changemés  de  lieux  &  de  fa¬ 
çons  de  uiureiattendu  queles  belles  mefînes  qui  de  leur  nature  fontfiuuages  & 
farouches,fadd  ouleiflen  t  bié  &  delp.ouillen  t  leur  fierté  n  aturelle,en  les  accou- 
j  Humant  peu  à  peu  à  une  uie  plus  doulceùl  refolut  de  tranfporter  ces  Gonrfaires  G 
de  la  mer  en  la  terre,  &  leur  Faire  goufter  la  uie  iufte  8c  innocente,en  demourât 
es  uil  Ies,8c  labourant  la  terre  .Sien  logea  aucuns  dedâs  quelques  petites  uilles 
des  Ciliciéns  qui  eftoient  à  demy  defirtes ,  8c  qui  pour  celle  caufiles  receurent 
|  uouluntiers,moienant  qu’on  leur  bailla  des  terres  pour  les  nourrir.  Lauille 
aulfi  des  Soliens  auoit  nagueres  efté  deftruitte  8c  depeuplee  par  Tigranesle 
Roy  d  es  Arméniens  :1a  uoulant  remettre  lus ,  il  y  en  meit  un  nombre  :  &  en  lo- 
!  gea  femblablemétplufieurs  en  la  uille  de  Dymc  au  pais  d’Achaie,  qlors  auoit 
faulte  d’habitans,8c  tenoit  grande  quantité  de  belles  8c  bonnes  terres.  Or  quât 
à  cela, fis  enuieux  8c  malueuillans  l’en  blalmoient:  mais  quant  à  ce  qu’il  feiten 
j  Candie,ceulx  meftnes  qui- eftoient  fis  plus  grads  &  meilleurs  amis,ne  fen  pou-  H 
{ uoient  contenter.  Car  Metellus  qui  eftoit  parent  de  celuy  qui  auoit  fait  la  guer-i 
|  re  quâd  &  luy  en  Helpagne  à  l’encontre  de  Sertorius, auoit  efté  enuoyéPræteur 
]  & goüuerneuren  CandieauâtquePofnpeiüsfûfteleucapitainegeneràlàl’en- 
i  contre  des  Courfiires ,  pource:  que  la  Candieeftoit  copime  la  ficonde  tefriiere 
|  &  retraitte  de  ces  larrons.apres  la  Cilicie:  8c  Metellus  y  en  aiant  trouué  un  grâd 
|  nombre,  les  alloit  partout  exterminant  &  les  faifoit  mourir  làouilles  rencô- 
|  troit:mais  ceulx  qui  f  elloientpeu  fiuuer  iulques  là ,  eftans-  eftroittementalSe-i 
|  gez,  enuoyerent  deuersPompeiiis  le  requérir  de  leur  uouloir  pardonner  &les| 

:  prendreàmercy,enluy  remonftrantquecelleifle  eftoit  dedans  les  bornes  de 
j  fi  charge, comme  celle  qui  en  tous  endroits  que  Ion  euft  fieu  la  prendreuenoit:  I 
,  à  fi  rencontrer  au  dedâs  de  lamefure  que  lonluy  auoit  préfixé  fur  la  terre  arrie- 
;  re  de  lamer.PompeiusIesreceutàmercy,  &efcriuit  à  Metellus  qu’ilfedepor- 
taftde  continuer  cefte  guerre, 8c  quand  8c  quand  feit  fçauoir  aux  uilles  qu  elles: 
n’euflen  t  à  obéir  à  fis  commandemens  :  puis  enuoya  l’un  de  fis  lieutenans  Lu-: 
ciüs  Odauius,  lequel  entra  dedâs  les  uilles  que  Metellus  tenoit  afiiegees, &ço-> 
battit  pour  les  courfiires .  Cela  rendit  Pompeius ,  non  feulement  enuic  &  haï, 
mais  auffi  fiibied  à  mocquerie ,  de  prefter  ainfi  la  fiuuegarde  de  fon  nom  à  des 
mefehans  larrons  qui  n’auoient  ne  Dieu,ne  Ioy,8c  leur  attacher  fon  authoritc,! 
ne  plus  n  e  moins  qu’un  preferuatif,  à  fin  de  les  refpiter  de  la  mort, pour  une  en- 
|  uie  8c  opiniaftreté  qu’il  prit  à  l’encontre  de  Metellus .  Car  à  bon  droitreprend  K 
!  on  mefme  Achilles,  8c  dit  on  qu’il  ne  feit  point  en  homme  fige ,  ains  en  ieune 
fol  eftourdy,  8c  tranfporté  par  conuoitifi  d’honneur,  en  ce  qu’il  faifoit  fignel 
|  aux  autres  Grecs  au  fort  delà  battailie,5c  leur  defendoit  de  tirer  coup  à  Hector, 
ainfi  que  dit  Homere: 

Qjrec’eft  honneur  autre  ne  luy  leuafl, 

J  -  Ë  t  que  trop  tard  puis  il  n’y  arriuaft. 

!  Mais  Pompeius  feit  bien  pis:  car  il  combattit  pour  des  communs  ennemis  de 
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A  tout  le  monde,  afin  de  priuer  de  l'honneur  du  triomphe  un  præteurRomain, 
i  quiauoit  beaucoup  trauailié  pour  les  deftruire  &  exterminentoutefois  Metel- 
i  lus  ne  defifta  point  pour  fesdefences,ainsaiât  pris  d’aiîàult  les  Courbures,  les 
feit  executer  à  mort ,  &  apres  auoir  fait  &dit  plufieurs  oultrages  &  iniures  à 
Oâ:auiusparmyfoncamp,leIaiiIà  en  fin  aller;  Si  toft  <ÿie  la  nouuellefut  arri- 
uec  à  Rome  que  cefte  guerre  de  Courlàires  cftoit  entièrement  paracbeuee ,  & 
quePompeius  n’aiant  plus  que  faire,aIloit  uifitant  les  uilles,  il  y  eut  un  Tribun 
du  peuple  nommé  Manilius,  qui  propofà  une  autre  decret  au  peuple,  que  P5- 
peiusprenant  toutes  les  forces  &  toutes  les  prouinces  qui  eftoiét  lors  defloubs 
la  charge  de  Lucullus,  &  de  plus  toute  la  Bithynie,que  tenoit  aulfi  Glabrio,al- 
B  laft  faire  la  guerre  aux  roys  Tigranes  &  Mithridates ,  retenât  oultrc  cela  touf- 
ioursfon  armée  de  mer,&  là  puiflànce  ferla  marine  en  là  mefine  qualité  Sc 
\  condition  qu’il  la  tenoit  au  parauant.  Cela  cftoit,  à  briefparler ,  foubmettre  à 
unfeulhommé  toutelapuiflànceentiercderempireRomain : carlesprouin- 
ces  aulquelles  là  première  commiffion  ne  f  eftédoit ,  comme  la  Phrygie,la  Ly-  j 
caonie,ia  Galatie,Cappadocie,CiIicie,  la  haulte  Colcbide,  &  l’Armenie,  tou- 1 
|  tes  luy  eft  oient  adiouxtees  par  celle  féconde,  auec  les  armees  &  les  forces  def-  j 
quelles  Lucullus  auoit  délia  battu  ces  deux  puillàns  roys.  Si  ne  farreftoient 
:  pas  tant  ceulx  du  Scnatautortquelon  faifoitencela  à  Lucullus,  que  Ion  pri-  ; 
uoit  de  la  gloire  de  fes  propres  fai<fts,pourIa  donner  à  un  autre,  qui  luy  fecce- 
C;  deroit  plus  toft  à  l’honneur  du  triumphe,  que  non  pas  autrauailnyauperil  de 
;  lagucrre,combicn  qu’ilzcogneuffénteuidémentquelon  luy  faifoitunegran- 
;  deiniuftice,&luyufoiton  d’une  trelgrandeingratitude:£outefois,cela,dis-ie,  j 
i  ne  les  mouuoit  pas  encore  tant,  comme  il  leur  delplailbit  de  ueoir  eftablir  la  ; 
puiflànce  de  Pompeius^gn  une  manifefte  tyrânie , &pourtant  allaient  fadmo- 
!  neftans  les  uns  les  autres ,  &  fentredo  nna  n  s  courage  de  refifter  fort  &  ferme  à  ! 

1  ceft  edict,&  de  ne  laifler  point  ainfi  perdre  leur  liberté .  Toutefois  quâd  le  iour  ; 

|  fut  efeheut,  auquel  le  decret  deuoit  eftre  paflc,ilz  eurent  fi  grande  peur  d’irriteri 
le  peuple, que  le  courage  leur  faillit  à  tous,&  n’y  eut  perfonne qui  ozaft  dire  un 
i  mot  à  l’encôtre,  fi  n  on  Catullus ,  qui  l'accülà  &  le  blalma  fort  longuemétimais  ; 
DI  àlafin  uoiant  qu'il  ne  pouuoit  gaignerun  feul  homme  du  peuple,  il  fe  prit  à 
I  crieraux  Sénateurs  à  haulteuoix  parpIufieursfois,quilzaduilàffentdanqucs 
:  de  trouuer  quelque  montagne  ou  quelque  haulte  roche, fur  laquelle  iîz  fe  peuf-i 
Ifeùt  retirer  pour  feüüer  &  defendre  leur  liberté,  ainfi  comme  autrefois  ancie-f 
nement  auoientfait  leurs  anceftres.  Mais  nonobftant  tout  cela ,  le  decret  fut: 
pafTé  &  authorifé  par  les  uoix  de  tontes  les  lignees,à  ce  que  Ion  dit  :  &  parainfi  | 
futPompeius  abfentfaitfeigneur  prefquedetoütcequc  Sylla  parforee  d’ar-i 
mes  &  effufion  de  fàng  humain,  feftant  fait  maiftrede  Rome,  auoit  eu  en  là 
puiflànce.  Quand  il  receut  les  lettres  parlelquelles  on  luy  mâdoit  ce  qui  auoiti 
efté ordonné  parle  peuple  enlàfaueür,londitqu'enla  prefencedcfes  fàmi- 
E  liers  amis,  qui  lors  eftoienr  autour  de  luy ,  &  fen  efiouifloient  auecluy,il  fron-i 
çea  fes  fourcilz  &frappa  là  cuilfe,  comme  ellantdelbrmais  fafehé  &  ennuyé! 
»  de  tant  déchargés  les  unes  for  les  autres,en  difant:  O  Dieux  ne  feray-iedôquesl 
.  iamais  au  bout  de  tâtdetrauauxîN’euft  il  pas  mieulx  uâlu  pour  moy,que  i’euflè 
-  efté  quelque  petite  perfonne  balle  &  incogneuè',  que  d’eftre  ainfi  continuelle-! 
»  ment  à  la  guerre  le  harn  ois  fer  le  dos  ?Ne  uerray-ie  iamais  le  temps,que  me  de-  \ 
»  pefbant  des  lacs  de  cefte  enuie,  iepuiflèuiuredoulceffientauecma  femme  & 
^  «  mes  enfans,aux  champs  en  ma  maifon?  Telles  parolesalloit  dilàntPompeius: 


j  _ Pompeius. _ 

:  mais  Tes  plus  priuezamismelmes,  ne  peurent  endurer  ne  fiipporter  ceftetrop  F 
euidenrefimulation ,  cognoiffans  treÆien  que  oultrc  Ton  ambitiô  naturelle& 
j  conuoirifède  dominer,  iieftoittrefàifèd’auoir  obtenu  celle eharge, pour  Ici 
;  different  &  la  querellequ  i  1  auoitauec  Luçullus  :  auffi  le  delcouurirent  bienin-  j 
continent  les  effecls.ftar  il  enuoyaloudain  lès  mandemens  par  tout,  par  lef-: 

!  quelz  il  enioignoit  erelèxpreffemét  à  toutes  fortes  de  gens  de  guerre  qu’ilz  euf-  ! 
j  fènt  à  fe  retirer  pat  dcuers  luy,  &  quand  &quandfcit  auffi  uenir  tous  Ifisprin- 
ces  &  roys  compris,  dedans  le  deftroit  defa  charge,  &  en  allant  par païs ne 
I  laiffa  rien  qu’il  ne  remuai!  &  changeai!  de  tout  ce  que  Luçullus  auoit  fait  & 

|  ordonné,iufques  à  remettre  à  plufîeurs  lespeinesôc  à  ofter  les  grâces  quil  aüoitl 
|  données, &  fopiniaftra  en  fomme  à  faire  toutes  choies  pour  donner  à  cognoi-  [  G 
;  lire  àceulxquifuyuoiét  &  honoroiét  Luçullus, qu’il  n’auoitauthorité  nepuif  ! 

lance  quelconque:dequoy  comme  Luçullus  feilt  lès  plaintcs,leurs  amis  furent 
i  d’aduis  qu’ilz  f’entreueiffent  pour  parler  l’un auec  l’autre,  cequ’ilz  feirent au 
païsdelaGalatie:  &  comme  deux  grâdschefzd’armees  Romaines  qui auoiét 
j  faitde belles &  triumphantes choies, lesfergens portoient deuanteulxles fai- 
;  fceaux  de  uerges  entortillées  de  rameaux  de  laurier.  Mais  quand  ilzfe  rencon- 
!  trerent, Luçullus  uenoit  de  lieux  couuers  Si  umbragez  d’arbres  Si  deuerdure,  &| 
j  Pompeius  au  contraireauoic  paffépar  un  grand  païsaride  Si  fcc,  ouiln’yauoit 
!  arbre  quelconque: parquoy  les  fergens  de  Luçullus  uoians  les  branches  delau- 
:  rierque  portoient  ceuîxdePompeius  toutes  lèich  es &fenees,  leur  en  baillé-  H 
rent  des  leurs  quieftoientfrefehes  8i  uertes,dontilz  ornèrent  &  entortillèrent 
j.  leurs  uerges  &  leur  haches  .  cela  fembla  proprement  eftreun  ligne  que  Pom¬ 
peius  uenoit  pour  ofter  Si  emporter  le  pris  d’honneur  à  Luçullus .  Orauoit  Lit- 
|  cullus  eftéConlul  deuant Pompeiüs,auffi  eftoit  il  plumage  que  loyanais  la  di- 
j  gnité  de  Pompeius  eftoit  plus  grande,  d’autant  qu’il  auoit  défia  triumphé  par 
;  deuxfois;Sifurentleurs  propos  à  la  première  rencontre  les  plus  gracieux  &  les 
j  plus  honeftes  qu’il  eft  poffibie:  car  ilz  magnifièrent  hon  orablement  les  haults 
;  faictsl’un del’autre,  Si direntqu’ilzfelîouiffoient  chafcun  delaprofperitéde 
i  fon  compagnon  :  mais  à  la  fin  la  conclufion  n’en  fut  iiy  belle  ny  bonne;,  ainsi 
:  uindrent  iufqucs  à  groffes  paroles ,  Pompeius  reprochant  à  Luçullus  fon  aua-  I 
j  rice,&  Luçullus  à  Pompeius  fon  ambition ,  de  forte  que  leurs  amis  eurent  bien 
j  à  faireff  les  départir  .  Sortant  de  là  Luçullus  diftribua  des  terres  en  la  Galatie, 

;  comme  par  luy  conquifes  ,  &  donna  d’autres  grâces  St  prefens  à  qui  bon  luy, 

;  fembla:  &  Pompeius  eftant  campé  allez  près  deluy  defendoit  par  mandement; 
j  qu’il  enuoyoit  par  tout,  que  Ion  n’obeift  à  choie  quelconque  qu’il  ordonnai!*! 

:  &  fi  luy  olia  tous.lès  gens  de  guerres,cxceptez  lèize  cents,  encore  eftoient  cede; 

'  ceulx  qu’il  eftimoit  quiluyleroient  inutiles  pour  leur  arrogance,  &quiuou- 
i  loientmal  à  Luçullus .  D’auantagepour  diminuer  la  gloire  defes  fai  £ts,  il  di- 
;  lotit  publiquement,  qüe  Luçullus  auoit  combattu  la  pompe  &  la  monftrc  foi- 
i  lementde  ces  deux  Roys,6t  luy  auoit  laide. à  combattre  leururaye,làine,&af-|  K 
;  làgiepuiirance,poürcequeMithridatesauoitlorsmisfonrecours  aux  armes,| 
j  auxpauois,elpees  &  chcuaux  :  &  Luçullus  pour  là  reuenchedilbit,quePopeius| . 

!  fèn  alloit  combattre  à  unfantâlme,&àuneumbrcfeulemét,neplus  nemoins 
|  q  isn  oy  lèau  de  cueur  lalche,aiât  toufiours  acepuftumé  de  le  ietter  lùr  des  corps 
;  morts  qued’aurres  ont  portez  par  terre,&  à  uenir  dilfiper  les  reliques  des  guer- 
i  res  faittes  par  autmy,côme  il  auoit  fait, en  fattribuant  l’honneur  delà  desfaitte 
i  de  Sertorius ,  de  Lepidus,  de  Spartaeus ,  là  ou  Metellus,  Graffus  Si  Catulus  les 


auoient 


A  auoiét  desfaits: &pourtât  qu’il  nefalloitpointfefrrterueiller  fil  auoit  cherché 
les  moiens  defè  faire  fuppofèr  à  la  gloire  &  aux  triüphes  des  royaumes  déPont 
&  d’Armenie,ueu  qu’il  auoit  ta  n  c  fait  par  les  menees,  qu’il  feftoit  ingeré,com- 
menr  que  ce  fuft,iufquesautriumphedescfcIauesfLigitifz.  Depuis  Lucullus 
fen eftant party,Pompeius difpofa  bonnes  garnifons  par  toutes  les  colles  & 
mersqu’ilyadepuislaprouincedela Phœnicie,iufquesau  royaume  du  BaC- 
phore,&  cela  fait, prit  fon  chemin  parterre  pour  aller  en  perfonnetroüuer  Mi- 
thridates, lequel  auoit  en  un  camp  trente  mille  hommes  de  pied ,  &  deux  mille 
cheuaux  enfèmbie,  &  néanmoins  ne  fozoit  atou  t  cela  prefenter  à  la  battaille, 
ains  feftoit  campé  premièrement  déflus  une  mon  tagne  forte  d’aflîette,&  mai- 
B  aifeeàafTaillir,routefoisill’aband6nadepuis,àcaufèqü’iln’ytrouucit  point 
:  d’eaux:  mais  il  n’en  fut  pas  plus  toflparty,  que  Pompeius  fen  faifit  incôtinent: 
&conie£lurant  parla  nature  des  plates  &  des  arbres  qui  y  uetdoioient,&fem- 
blablementpardesuallons&cauainsqu’ilyuoyoit,quefelonraifon  il  yde- 
uoitaufîiauoirdesfourfesdefonteines,il  commanda  que  Ion  y  creufaft  des. 
puis  par  tout,de  maniéré  qu’en  peu  d’heure  fon  camp  euttrefgrandeabondan-- 
ce  d’eau, &  fefmerueilla  fort  comment  Mit  hridates  auoit  ignoré  cela  fi  lôgue^  j 
ment:  à  la  fin, il  alla  campertoutàrentourdeluy,&renfermademurâille  de¬ 
dans  fon  proprecamp,  là  ou  apres  auoirenduré  le  fiege  quarante  &  cinq  iours, 
Mithridatesauecrellitédetoutefonarmeefenfouit,  fans  que  Pôpeius  enap- 
G  perceult  rien,  aiantpremieremét  fait  occire  toutes  les  perfondes  inutiles  8c  les 
maladesdefon  camp.DepuisPompeius  le  retrouua  une  autre  fois  près  lariuie-  i 
red’Eufirates ,  &  fen.alla  loger  tout  joignant  luy  :  mais  craignant  qu’il  ne  paf- 
;  fait  la  riuiere  premier  qu’il  y  peu  11  eftre  à  temps  pour  l’empefeher,  il  feit  deflo- 
ger  fon  armee  &  ma  relier  en  battailledesla  minuict:cnuiron  laquelle  heure 
iuftement  jOnditqueMithridateseuten  fonge  une  uifion  qui  luy  pronolti- 
quoitcequiluy  deuoitaduenir:  car  il  luy  futaduis,  qu’aiantleuenten  pouppe 
ilcingloit  à  pleines  uoiles  au  beau  milieu  de  la  mer  de  Pôt,&  qu’il  uoy  oit  défia 
ledeftroitduBofphore,dont  ilftefiouiflbitfort&enfaifbitgrâdefefteàcëùlx: 
qui  nauiguoiét  quand  &  luy, comme  ceîuy  qui  penfoit  eftre  défia  certainemét 
D  arriué  à  port  de falut, mais  que  foudain  il  fe  trouua  deftitué  de  toutes  chofès  er- 
rantàlamercy  desuétsparmy  lcsündesdefa  mer  fur  une  petite  pièce  de  fa  na-  j 
uire rompue.  Etcommeileftoitenladeftrefledecefteillufion,ilarriua  quel¬ 
ques  uns  de  fes  plus  familiers, qui  luy  dirent,  que  Pompeius  eftoit  défia  fi  près 
d’eulx, qu’il  n’y  auoit  plus  autre  ordre,finô  qu’il  falloir  combattre  pour  défen¬ 
dre  leur  camp.Si  commencèrent  incontinent  les  capitaines  à  renger  les  troup- 
pes  en  battaille  pour  combattre:&  Pompeius  eftat  aduerty  qu’ilz  fe  preparoiér 
.  pour  le  receuoir,  feit  doubte  d’expofèr  Ces  gens  au  hazard  du  combat  en  tene- 
bres,&  fut  d’aduis  qu’il  ualloit  mieulx  les  enfermer  feulement  tout  à  l’entour 
;  pour  leur  ofter  tout  moien  de  fen  pouuoirfouir,  puis  quand  le  iour  fèroit  ue- 
E  nü  qu’il  les  feroit  alorsaflàillirtoutà  faifeparfês  gens  qui  eftoient  meilleurs 
1  combattans:mais  les  plus  uieuxcapitaines  &  chefz  des  bendes  luy  feirent  tant 
j  deprieres  &  tant  de  remonftrances,que  finablement  ilz  lemeurent  à  faire  tout 
promptement  donner  l’aflault,  pource  qu’il  ne  faifôit  pas  fi  obfcur  que  Ion  ne 
ueift  du  tout  goutte,  à  caufè  quels  Lune  qui  eftoit  baflè,& prochaine  de  fon 
!  coucher, rendoit  encore  aflèz  de  clarté  pour  ueoir  les  corps  des  hommes  :  mais 
pourcequ’ellebaifloitfortjles  umbresqui  feftendoient  bien  plus  loing  que 
^  :  les  corps ,  attaignoient  de  tout  loin  g  les  ennemis  ,  de  forte  qu’ilz.  ne  pou- 
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uoicncppurcclaiuger.ccEtainctncnt  la  uraye  diflance  qu il.y  auoit  iufques  à  f 
eulxj&comrrieCilzcuflèncçftétQuc  au  près  d’eulx,  ilz  leurs  ianceoient  leurs 
dards  &  iauelots  dont  ilz.n'aflcnoicnt  pcrfonne.,  p.ourcc  qu’ilzefloient  trop 
loing.Ce que uoiansles  Romains ,  leur  coururentfus  auec  grands.cryzunais 
les  Barbares  ne.  les  ofercnr  attendre,  ainsfeffroyercntj&  leur  tournent  le  dos  : 
fuyans  a  ual  dcxouptejlàouilenfutfaitunegrâde  b.Quchcrie-.caril  y  en  eut  de 
ruez  l à  plusde  dix  mille, &  fut  lcur  camp  mcfme.pris .  Quant  à  Mithridates ,  il 
fendit  la  preilè  desRomains  des  le.commêncement  delà  meflee, auec bien enr  ! 
ui.ron  huit  cents  cheuaux,&  paffa  oultrc:  maisineôtinesntfcs  gens  fefearteret, 
les  uns  deçà, les  autres  dela,cn  maniéré  qu’il  fe  trouua  feul  auec  trois  autres, dôt 
l’un,  eftoit  Hypficratia  l’une  de  fes.côcubinesjaquelle  auoit  bien  toufiours  efté  G 
hardie  r &  auoit  eu  cueur  d’homme,tellcmen  t.quc  Mithridates  pour  l’amour  de  ] 
cela  l’appelloit  Hypfîcrates:mais  lors  effet  ueftue  en  homme  d’armes  Perficn, 

:  &  afet  le cheual  de  mefmes.elle  ne  fe  trouuaiamais  laflèny  recreuë  pourquel-  j 
;  ques  lègues  courfes  quefeih:  leRoymy  wmais  ncfelafla.de  feruirfa  perfoone,  ! 
ny  depenferfon cheualdufqücsà.cequïlzarriuerenten.un  chafteau  fort,  qui; 

•j  fappelloit  Inora,qui  eftoit  plein  d’or  Se  d’argent, &  d’autresprecieux  meubles  ! 
duRoy.  Si  y  prit  Mithridates  force  riches  accou.ftremés,qu’ildi,ftrib.uaàjceulij 
qui  fer’afremblerentlàautourdeluy>&  don  naichafcun.de  fes  amis  un  mor-j 
|  tel  .po.ifon  pour  porter  quand  &eulx,  à  fin  que  nul  d’eulx  ne  tumbaft  uif  fil  ncj 
j  uouioit,en.tre  les  mains  des.en  nernis .  De  là  il  uoulut  prendre  fou  .chemin  en  fj 
j  Arménie  deuers  le  roy  Tigrancsunais  Tigran.es  leluy  enuoyaau  deuât  defen- 
*  miUe  dre,&  qu  i  plus  eft?feit. crier  à  fon  de  trompe ,  qu’il  doneroit  *  cen  t  talentsi  .qui  j 
„  ’  !  rocciroit:aumojédequoÿ,paflàn.t'la  fourceldîiïïieuue.d’Euphrates,ilifeinfouit| 

à  trauers  lepaïs  de  là.Colchidc..Gc  pcndantPôpeius  entra  dedanslcpaïs  d’Ar-: 
men  i.e  à  Fi  n  fia  n ce  du  i  eune  T  i  gran.es,  qui  feftoi  t  défia  rebelle  c  outre  fon  pere,  : 

;  &  eftoit  allé  rencontrer  PopciusHir  la  riuiercd’Araxcs,  laquelle  fourdesmefi 
i  m.eslieuxprelque.que;fai.tcelled’Euphratcs:mais.ellepr.enifon.cours.detiers  le] 
foleille.uant,&ua tumber  en  la  mer  Cafpjene.Si  marchèrent  auât  en  pais  cuir; 
.deux  ehfembl.e,receuans  lésuiliesqu.i  feren.doientieulx .  Mais  le  roy  Tigra- 
n  es  ,qu  i  peu  aua  nt  a  uo  i  t  prefque  efté  de  ftmi  t  .&  ruine  par  Lucullus,  en  tendant  I 
que  Pompeius  eftoitdoulx&b.eoing  delà  nature,  re.ceut  garni  fon  en  fe  fortes: 
places  &  fes  maifons  royales ,  &  prenant  auec  foy  fes  parents  &  amis  ,fe  meit 
en  chemin  pour  ajler  fe  rendre  luy  mefmeàPompeius.  Quâdil  futarriué,eftit; 
à  chenal  iufques  tout  feignant  la.ciofture  d.ueamp.il  en  fortir  deuxfergens  de! 
Pompcins,qui  luy  feirent  commandement  de  d.efee  ndre  de  cheual,  &  entrer, 
dedâs  ipied,pôurcequeiamaison  n  auoit  ueu  home  à  cheual  dedans  le  camp! 

;  des  Romains.T igranes  n  on  fenlemét  obéit  à  cela,  mais  d’auàntage  defceigoitj  . 

|  fon  efpee  qu’il  leur  bailla;  Scfinablement  quand  il  futaflez  près  de  Pompeius,! 

!  o fiât  fon  chappeau  royal  dcdeflusfa  teftê,il  le  uoulut  mettre  deuant  les  picdzj 
dePôpeius,&en  fe  profternanten  terre  le  plus  honteufement  du  monde  fe  de-:  K 
mettre  iufques  à  luy  embra/Ter  les  genoux  :  mais  Pompeius  luy  mefine  le  pre- 
uinr,&  ie  prenant  parla  main  le  mena  feoir  au  près  de  luy  il  un  defescoflez,& 
fon  filzàl'autre,puislairdirirousdeux,Quât  aux  autres  pertes  queuous  auez 
faittes  il  nous  en  fault  prendre  i  Lucullus ,  lequel  uousa  ofte  la  Syrie,  laPhœ- 
nici.e,  Gilicie,  Galarie,  &  la  Sophene:maisce  quous  eft  demouré iufques  imô 
t.  Trois  millions',  temps,  ie  le  uous  laiffe  encore ,  en  paiât  aux  Romains  pour  l’amédc  du  tort  que: 
e&usT  ‘  uous  leur  auez  fait  *f!x  mille  talents,  Stueux  que  ton  filzaitpourfe  part  la  So- 
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A  phcnc .  Tigranes  accepta  ces  conditions  de^>aix3  &  adoncles  Romains  le  fà- 
luerentRoy3dontiIfutfi  aife.qu’ilpromeit  de  donnera  chafque  fîmple  fôu- 
dard  la  ualeur  de  cinq  efeus ,  &  à  chafque  centenier  cent ,  &  à  chafque  coulon- 
nel  de  mille  hommes  fix  cents:  mais  fonfilz  en  fut  au  contraire  très  mal  con- 
tentnelIcmentquePompeiuslaiantenuoyéfèmondre  d’aller  fôupper  en  fôn 
logis  j  il  feit  refponce  que  ce  nettoient  pas  de  telles  faueurs3ny  de  telz  hôneurs 
qu’il  attédoit  de  Pompeius3pourcc  qu’il  trouueroit  allez  d’autres  Romains  qui 
luy  en  feraient  autant.  Pour  ccs  paroles  Pompeius  le  feit  prendreprifbnriier3& 
garder  pour  eftre  mène  en  triuffiplie  à  Rome .  Peu  de  temps  apres  Phraates  roÿ' 
des  Parthes  enuoya  deuers  Pompeius  luy  demander  ce  ieune  prince  3  comme  e- 
B  liant  fon  gendre 3  &  quand  &  quand  luy  remonftrer  qu’il  Ce  deuoit  contenter 
determinerfesconqueftesàlariuiered’Euphrates.  A  quoy  Poffipeiüs  luy  feit 
refponce3que  le  ieune  Tigranes  touchoit  déplus  presàfon  pere  qu’à  fôn  beau 
pere:&  quant  aux  bornes  de  Ces  conqueftés,  qu’il  les  limiterait  là  ou  le  droit  &  I 
la  iuftice  le  requerrait.  Au  demourant  Iàiflànt  Afranius  en  l’Arméfiiepouf  la: 
garde  du païspl  paflà  à  trauers  les  nations  qui  habitent  au  lôg  du  mont  dè  Cad- 1 
|  eafus3pourfuiuant  Mithridates3defquelles  natiôs  les  deux  plus  grandes  &  plus 
puiSantes  font  les  Albaniens  &  les  Hiberiens,  dont  les  Hiberiens  feftendenr 
iufques  aux  montagnes  Mofchicques  &  au  royaume  de  Pont,&  les  Albaniens  ; 
gifent  deuers  le  Soleil  leuant,&  la  mer  Cafpiene .  Geülx  cy  du  commencement 
G  ;  ottroyerét  paflàge  par  leurs  terres  à  Pôpeiüs  qui  le  letir  enuoya  dèmander.Mais  | 
l’hyuerfurptit  les  Romains  en  leur  païs3 &  auec  cela  la  felle  dès  Saturnales  ef- 
cheut  auffi  pendant  qu’ilzy  eftoient.  Et  lors  les  Barbares  faflèmblérenf  plus  dé  ! 
quarante  mille  cobattans  en  un  camp,&  paflàns  la  riuiere  de  Cyrnus  ,"  laquelle  j 
defeend  des  montagnes  Hiberienés,  &  receuant  celle  d’Araxésqùi  patte  à  tra¬ 
uers  l’Armenie3fê  ua  defeharger  par  douze  bouches  en  la  mer  Cafpiène  ;  toute-  ! 
;  fois  les  autres  difentque  ce  Cyrnus  ne  reçoit  pas  I’Araxes,  mais  qui!  ua  à  par  ] 
;  foytumber  en  la  mefme  mer  près  des  bouches  derau  tre:paflàns,diS-ie3Iariuie-j 
rc  d’Araxes ,  ilz  allèrent  courir  fus  aux  Romains.  Pompeius  les  euffi  bien  peii 
garder  de  paffer  la  riuiere  fil  euft  uoulu,  mais  neantmoins  il  les  laiffa  paflér  à 
D  !  leur  aifè3puis  quand  ilz  furent  tous  paffez,il  leur  alla  à  l’encontre  Sk  les  desfeit 
enbattaillerengee,&enoecitfurle  champ  un  trefgrand  nombre: toutefois 
depuis  il  pardonna  I’offence  à  leur  Roy  3  qui  l’en  enuoya  requérir  par  ambafla-  i 
deurs  expres,&  feit  paix  auec  luy:  &  partant  de  là  tira  contre  les  Hiberien  s  3  qui 
n’eftoiétpas  moins  en  nombre  que  les  premiers.mais  bien  meilleurs  combat- 
tans,& qui  defiroient  fîngulierement  faire  quelque  bon  fèruice  au  befoing  à 
i  Mithridates3&  repoulfèr  arriéré Pôpeius .  Ces  Hiberiens  ne  forent  iamais  füb- 
ieâsàrcmpirenydesPerfès3ny  desMedois,  &fi  efthapperent  la  fübiedion 
mefme  des  Macedoniens.pour  autant  qu’ Alexandre  nefarrefta  point  au  pais  ; 
déHyrcanie:  toutefois  Pompeius  alors  les  desfeit  en  une  grotte  &  fanglante; 
E  battaille.-car  il  en  demoura  neuf mi  lie  morts  for  la  place,  &  en  fut  pris  bien  dix  ! 
mille:puis  au  fortir  de  là  il  entra  dedans  le  pars  de  la  Colchide ,  là  ou  Seruilius  | 
l’allarencontrerioignant  la  riuiere  dePhafisaUec  la  flotte  de  uaifleaux,dont 
ilgardoitlamerdePont.  Or  d’allerpoUrfuiure  Mithridates  qui.fcftoit  caché  i 
parmy  les  nations  uoifines  du  deftroit  de  Bofphore  &  des  maretz  Mæotides,  : 
ilyauoit  beaucoup  de  difficultez:  &  d’auantage3il  eut  encore  nouueiles  queles  ; 
Albaniens  feftoient  une  autre  fois  rebellez  .contre  lefquelz  fon  courroux  & 
obftinédeflr  d’en  faire  la  uengeance  le  tiraient:  à  l’occafîon  dequoy  il  repaffa 
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derechef  la  riuiere  de  Cyrnus,auet  grande  peine  St  grand  danger;  pourccqüe  f 
les  Barbares  auoientremparéuniongeipace  de  l’autre  riue,auec  force  arbres 
jgrâds  &  gros,trauerfozen  croix:&  ençoreapres  qu’il  l’eutà  toutepeine  trauer- 
fé3ilfe  trouua  en  un  fafeheux  pais, ou  il  auoit  à  faire  bien  lôg  chemin  ûns  trou- 
ueraifance  d'eau  quelconque:  au  moiendequoy  il  feit  emplir  d’eau  bien  dix 
mille  peaux  de  cheure,& marcha  en  auant  pour  rencontrer  fes  ennemis,  qu’il 
trouua  auprès  de  là  riuiere'd’A  bas,  ou  ilz  auoien  t  foixante  mille  combattans  à 
pied,&  douze  mille  àeheual,mais  tous  mal  armez,de  peaux  de  beftes  fauuages 
i  la  pluipart.Leur  chef  eftoit  le  frere  propre  du  roy  nommé  Cofis ,  lequel  quand 
jfoüint  aux  coups  demain,faddreffaàPompeiusmefme,  &  luy  tiraun  coup  de 
|  iauelot  qui  l’aflena  à  l’endroit  propre  ou  fe  lace  le  corps  de  cuyraflc:mais  Pom-  JQ 
|peius  luyentiraunautred’uneiaueline,dontilIepercea  de  part  en  part, &le  ! 

|  porta  roidc  mort  en  terre.  Aucuns  difont  qu’en  cefte  batraille  il  y  eut  des  Ama-  ; 

|  zones  qui  combattirétducoftédesBarbares,eftansdefoenduesdes  môtagnes  j 
|  qui  font  au  long  du  fleuue  de  Th  ermodon,pource  quapres  la  defeonfiture,  les  j 
!  Romains  en  defpouillant  les  morts  trouuerét  des  boucliers  &  des  brodequins, 

:  telz  q  foutaient  porter  les  Amazonesrmais  il  ne fy  trouua  iamais  un  feul  corps  ! 
de  femme  :auffi  habitent  elles  au  cofté  de  la  mon  tagne  de  Caucafus, regardât  j 
uers  la  mer  d’Hyrcanie,&  ne  confinent  point  aux  Albaniés ,  ains  y  a  entredeux  i . 
les  Geles  &les  Leleges,  aucçlefquelz  elles  hantent  deux  moys  par  chafcun  an 
ièulementjfe  trouuans  cnièmblcau  long  de  la  riuiere  de  Thermodon ,  &  tout  !h 
I  le  refte  de l’annee  eües  uiuent  &  demeurent  à  part.  Apres  cefte  derniere  battail-  i 
le,  Pompeius  f’eftant  mis  en  chemin  pour  penetrer  iufquesaupaïs  de  Hyrca¬ 
nie, &  à  la  mer  Caipiene,il  fut  contraint  defen  retourner  arriéré  pour  la  multi-  ! 
tude  grande  des  ferpens  uenimeux  &  mortelz  qu’il  y  trouua,en  eftât  approché  | 
de  trois  iournees.  Si  fen  retourna  en  Arménie  la  mineur,Ià  ou  il  receut  des  pre-  j 
iens  que  luy  enuoyerent  les  Roys  des  Elymiens  &  des  Medois,  &  leur  referiuit  j 
amiablement  :  mais  il  enuoya  Aphraniüs  auec  partie  defon  armee  contre  lej 
Roy  des  Parches, lequel  eftoit  entré  en  armes  dedans  la  prouince  Gordiane,ou  I 
il  trauailloit  les  fùbieds  du  roy  Tigranestmaisilen  fut  chafle,&  pourfui-l 
uy  iufques  à  l’ Arbelitidc .  Au  demouran  t  de  toutes  les  amies  &  concubines  du  i  I 
roy  Mithridates  qui  luy  furent  amenées, ilnen  cogneut  iamais  pas  une,  ains 
les  renuoya  toutes  à  leurs  parents  &  amis  ,  pource  quelles  eftoient  la  plus' 
part  filles  de  Princes,  Seigneurs,  ou  Capitaines .  Toutefois Stratonicecelle 
qui  auoit  plus  de  crédit  autour  de  luy,  &  à  qui  il  auoit  baillé  en  garde  le.cha- 
fteau  ou  eftoitla  plus  grande  quantité  defon  or  &  de  fon  argent,  eftoitfiüej 
d’un  Muficien  chantre  ,  lequel  n’eftoit  au  demourant  gueres  riche  i  finon! 
d’ans,dont  il  eftoit  fort  chargé.  Mais  aiant  un  loir  en  un  feftin  chanté  deuant 
Mithridates ,  elle  le  rauit  fi  fort  de  ion  amour  qu’il  uoulut  la  nuict  mefinelà- 
uoir  à  coucher  auec  luy ,  &  fon  uieillard  depere  fen  alla  en  fa  maifon  toutfaf- 
çhé,  de  ce  que  le  Roy  neluy  àuoit  pas  daigné  dire  feulement  une  gratieufepa-  K 
rôle  :  mais  le  lendemain  matin  à  fon  refueil ,  il  fut  tout  eibahy  qu’il  trouua  en 
fon  logis  les  tables  toutes  chargées  dé  uaiflelle  d’or  &  d’argent,  unegràdefuit- 
te  de  feruiteurs ,  de  ualéisde  chambre  &  de,pages ,  &  qu’on  luy  apporta  defort 
beaux  &  riches  accouftremens,  &  deuantla  porteun  chcual  bieeq.uippé,ainû 
comme  leftoient  ceulx  des  mignons  du  Roy,  quand  ilz  uouloient  aller  par  la| 
uille .  Si  péfa  que  ce  fuft  un  tour  de  mocquerie  dont  on  luy  uouluft  iouer,  telle-1 
-j  ment  qu’il  fen  uoulut  fouir,  n’euft  efté  que  les  foruiteurs  lereteindrent,quiluy' 
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A  direrit,quéceftoienf  les  biens  d’un  grand  richehommedc  riaguéres  morr,quc 
léRoyluy  auoitdonnez,  &  que  tout  ce  qu’il  en  uoyoit  là  n  eftoit  qu'un  efchâ- 
rillorijpar  manière  de  parler,ari pris  des  autres  meubles  &poflcfEôs  qui  eftoiét 
en  celle  lucceffion  rainfi  commenceantpctitàpctit  àIecroire,iI  uéftit  à  grande 
peine  la  robbe  de  pourpre  que  Ion  luy  auoit  apportée,  &  montant  à  cheual  Ce  ri 
alla  promener  par  la  uille*criant,T out  cecy  eft  à  moy,tout  cecy  eft  à  moÿ.Dë- 
quoy  corne  quelques  mis  Ce  mocquaffent ,  il  leur  dit  qu’ilz  riefe  deuoient  point 
élmerueiller  de  l’ouir  crier  ce  qu’il  diioit,mais  plus  toft  dé  ce  qu’il  ne  iettoit  des 
pierres  à  ceulx  qu’il  rencôcroitparmy  les  rues,  tant  il  eftoit  trânlportcdeioye 
hors  de  foy .  Strâtonice  donques  eftant  nee  de'telle  race  &  de  telfàng ,  liura  la 
B  place  entré  les  mains  dé  Pompeius,&  luy  offrit  e.ncorëplufieurs  beaux  &  fichés 
prefens,dont  il  ne  prit  qtiè  ceulx  qui  pouuoiét  lêruir  ou  à  orner  les'  temples  des 
Dieux,ou  à  embellir  Ton  triumphe ,  &  uoulut  que  Strâtonice  reteint  tout  lëde- 
mourat  pouf  elle.  Semblablemécauffi,-  luy  aiant  le  Roy  des  Hiberiens  enuoyé 
un  châlit, une  table,  &  une  chaifë,le  tout  d’or  maffif,  en  le  priant  de  lés  àoüloif 
recéuoir  deluy  en  don, -il  configna  le  tout  entre  lès  mains  de  les  treforiers  pour  j 
en  tenir  compteàla  choie  publique.  Enuri  autre  cha  fteàü  nommé  Cæn  on ,  il  j 
trouua  quelques  papiers  &  quelques  lettres  miflîueslècrettesde  Michridâtes 
qii’il  léutauec  grand  plaifir,  pourcé  que  par  icelles  il  deicouuroit  euidemment 
quelle  eftoit  la  nature  de  ce  Roÿrcar  il  y  auoit  des  memoires,par  Iefqüelzil  ap-  | 
C  paroifloit  qu’il  auoit  empoifonné,ouItre  plusieurs  âutres,fon  propfe  filz  Aria- 
rathes-,&  Alcçüs  le  Sardianié,  pource  quïî  auoit  emporté  deuât  luy  le  pris  de  la  j 
couriè  des  cheuaux.ïl  y  auoit  auiïî  des  interprétations  de  longes  que  luy  oti  Ces 
femmes  auoient  fongez,&  des  lettres  Iafciues  a  àrriour,de  Moninfe  a  Iuy,&  de 
luy  à  telle.  Theophanes  dit  d’auâtage.qué  Ion  y  trouua  un  difeours  de  Rutilius,’ 
par  leqüél  il  luy  iuadoit  &  l’incitoitàfaire  mourir  tous  lès. Romains  qui  à1 
ftoienten  l’Afie,  ce  que  toutefois  loneftimeauec  grande  raifoneftreün  mén- 
fonge  malignement  eontrouué  par  ceftiiÿ  Theophanes,  lequel  haïiToit  Ru¬ 
tilius,  pouraurantàl’aduentufe  quïl neluyrèflémbloiten choie  quelconque:  j 
ou  peult  eftre  auiïî  pour  gratifier  à  Pompeius,  le  pere  duquel  Rutilius  deferit  en  | 
D  fes  hiftoires  pour  le  plus  mefehant  homme  du  monde.  Au  partir  de  là  Pompe¬ 
ius  tira uefs la  cité  d’Âmiius,  làoufonariîbitionleconduifitàfairc  desaétes* 
parlefquelzilièeôdemnoit  ioymeimeen  ce,  qüeâüparaùantaianf  fort  repris 
&  blafmé  Lucullus ,  de  ce  que  uiuant  encore  l’en  nemy ,  il  auoit  faiârdes  ma  n- 
demens&  ordonnances,  diftribuédes  dons,& conféré  des  honnéürs,que  les  ; 
capitaines  uiétorieux  auoient  accouftumé  de  faire  apres  que  la  guerre  eftoit  de  j 
tout  poinctacheuee,&  quïlz  l’auoientcôduitteàfin:  luy  mefîne,  eftant  enco- 
reMithtidates  au  royaume  de  Bofphore  Ieplusfort,  &yaiantaüFembléunc 
j  greffe  &  puiifante  armee ,  feit  tout  ce  quïl  âccuibit  &  reprenoit  en  autruy ,  or- 
dônant  des  prouinces ,  &  diftrîbuât  des  dons  &  preféns  à  ehafeuh  felo  fonme- 
i  :  ritexftans  là  uenus  deuers  luy  doùze  roys  Barbares*  auec  plufieurs  autres  prin- 
i  ees,  ièigneurs,  &  capitaines ,  pour  aux  quelz  gratifier,  en  reièritiant  au  roy  des 
Pâtthes,  ilncdaigna  mettreletiltrequelèsautresauoientaccouftuméde  luy 
j  donner  en  la  iùperièription  de  leurs  lettres,  lè  nômans  le  Roy  des  Roys.  Mais 
illuypritune  grande  enuie& grand  defir  de  recouurer  la  Syrie  &  de  pénétrer 
àtrauers  l’Arabie  iuiques  àïamer  rouge,  à  fin  d’eftendre  iês  üiotoires  &  con- 
queftes  dé  tous  eoftez,iuiques  à  la  grande  mer  Oceane ,  qui  eriuironne  la  terre.  ! 
Car  en  la  Libye  il  foc  lé  premier  des  Romains  qiuialla  uiéborieux  iufqucsàla 

GG  iij 


i  ,  "Fômpeius. _ _ 

grande  mer,&  d’autre  cofté  en  Hefpagne  il  eflargit  l’empire  Romain,  &  le  ter-  F 
mina  à  l’Océan  Atlantique  :  &  pour  le  troifîeme  cofté  nagueres  en  pourfuiuit 
j  les  Albaniens,il  fen  fallut  bien  peu  qu’il  n’attaignift  iufques  à  la  mer  d’Hyrca- 
:  nie .  Si  fe  meit  en  chemin  auec  intétion  d’eftendre  le  circuit  de  fon  uoiage  iuf- 
i  ques  à  la  mer  rouge ,  mëfinement  qu’iluoy  oit  que  Mithridates  eftoit  bicnmal 
I  aifcàchaflèr  &  à  prendre  par  armes ,  &  plus  difficile  à  uain  cre  quand  il  fityoit 
que  quand  il  combattoit ,  au  moien  dequoy  il  dit  qu’il  Iuy  laifleroit  àla  cueuë 
!  un  plus  fort  &  plus  afpre  ennemy  que  fo ymefme,ce  {droit  la  famine:  car  il  or- 
i  donna  des  gardes  auec  nombre  fiiffifant  de  uaiflèaux,poure{picr  les  marchâds 
qui  nauiguetoient  au  pais  de  Bofphore  pour  y  porter  uiures  ou  autres  mar- 
châdi{es,aiant  eftably  peine  de  mort  à  ceulx  qui  leferoiét:puis  auec  la  meilleu-  Q 
re  partie  de  {cm  arm  ee,fe  meit  en  chemin,  fur  lequel  il  trouua  les  corps  des  Ro¬ 
mains  quiauoient  eftédesfaits  par  Mithridates  foubz  la  charge  deTriarius, 
Stn’auoient  point  encore  efte  inhumez  :  fi  les  feit  tous  recueuillir  &  enterrer 
honorablement  &  magnifiquement.  Ce  qui  aiant  efté  omis  par  Lucullus,fut,  à 
monaduisjl’unedesprincipalescaufesde  lefaire  hair  à  fes'gens  :  &  aiant  fub-  . 
iuguépar  Afranius  les  Arabes  habitans  autour  du  mont  d’Amanüs,  ildefcen- 
ditluy  mefmc  en  petfonne  dedans  la  Syrie, de  laquelle  il  feit  un  gouucrnemét 
&  une  prouince  acquiïè  à  l’empire  Romain,  pource  quelle  n’auoit  nul  Roy  lé¬ 
gitimé  :  Si  côquit  auffi  la  Iudee,ou  il  prit  le  Roy  Ariftobulus,  &  y  fonda  aucu¬ 
nes  uilles,  &  en  affranchit  &  deliura  de  lèruitude  d’autres,qui  eftoietitulùrpees  |H 
&  détenues  à  force  par  des  ty  rans  qu’il  feit  punir  :  mais  le  plus  du  temps'qu’il  y 
côfiima  futà  iuger  les  differents, &  à  pacifier  par  arbitrage,les  querelles  &dif- 
feréts  qui  eftoient  entre  les  uilles  franches,  les  princes  &  les  roÿs,enuoyant de 
fe  s  amis  aux  lieux  ou  il  ne  pouüqit  aller  luy  mefine.  Comme  aianteftéeleuar-  ■ 
bitre  entre  les  Parthes&les  Armeniens,touchantun  certain  pais  qu’ilz  preté- 
doient  les  uns  &  les  autres ,  il  y  enuoya  trois  députez,  pour  en  décider  &  iuger 
definitiuement  :  car  fi  la  renommee  de  là  puiflance  eftoit  grâde,celle  de  fauer- 
tu,de  làiuftice  5c  bonté,ne  Teftoit  pas  moins,  tellement  quelle  couuroit  beau¬ 
coup  defaultes  que  commettoient  {es  familiers,  &  ceulx  qui  âuôient  Crédit  au-  i 
tour  deluyxaril  eftoit  défi  bonne  nature, qu’il  neles  pouuoit  eiigardet  demal  1 1 
faire,  ny  chaftier  &  punir  quâd  ilz  auoient  forfait  :  mais  il  fe  deporroit  en for- 
icuers ceulx  qui  partaient  Ouauoientàfaireàluy ,  qu’ilz  eftoient  contraints 
d’en  durer  patiemment  leurs  conuoitifes,  auances ,  &  importun  itçz .  Celuy  de  ; 
{èsdomeftiques  qui  auoitplus  de  crédit  autour  deluy, eftoit  un  férf  affran- 
chy  nommé  Demetrius,  lequel  eftoit  bien  aduifé  au  demeurant,  excepté  qu’il  | 
abulôitun  peu  delà  fortune,  auquel  propos  on  fait  de  Iuy  un  tel  compte.  Cato 
le  philofophe  éftant  encore  ieune,mais  aiant  défia  grande  reputatiô  defagelTej  . 
&  tenant  bié  Ion  renc ,  fen  alla  en  Antiochiepourueoir  la  uille,n’y  eftât point 
Pompeius,&  quant  à  luy,fe!5  fa  couftume,  il  cheminoit  àpied ,  &  fes  amis  qui 
l’accompagnoientpar  honneur  eftoient  à  cheual .  Si  apperccut  à  l’entree  de  la;  K 
uilleune  trouppe  degens  ueftüsderobbes  blanches,  &  le  long  delà  rued’unj 
cofté  des  enfàns,&  de  l’autre  cofté  des  garfons  rengez  en  maniéré  de  haye,  dôti 
il  fe  courroucea  penfànt  qüe  ce  fuft  pour  l’amour  de  Iuy  &  pour  luy  faire  hon-j 
neur,qüelùfeift  çefteproceflion,ce  qu’ilne  uouloit aucunement. Si commâ-i 
da  à  lés  amis  qu’ilz  deicendiflènt  de  cheual  &  marchaflenr  à  pied  comme  luy: 
mais  quand  ilz  furent1  près  la  porte  de  la  uille,le  maiftre  des  cerimonies  quicô- 
_  duitait  toute  celle  proceflîon-,  aiantun  chappeaude  fleurs  fiirlà  tefte,  8cupà__ 
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A  uergeenla  main ,  Ieuruintau  deuant,  qui  leur  demanda ,  ou  iîzauoient  Iaifle 
Demerrius,  &  quand  il  uiendroit .  Les  amis  de  Caton  Ce  prirent  à  rire  de  cefte' 
demâde:mais  Caton  ne  Fei  t  que  dire,0  pauure malheureuiè uilie  !  &paflà  oul- 
rre.  Toutefois Pompeius  meimeeftoitcauiè qu’on Iuyporroit  moins  d’enuie 
que  Ion  n’euft  fait  autrement ,  poürce  que  Ion  uoyoit  l’audace,  dont  ce  Deme- 
triusufoitenuers  luy,&qu’ilneleprenoitpointàmal,ny  ne  fen  courrouçoit 
point.  Car  Ion  dit  que  bien  fouuent  ,  qua  n  d  Pompeius  auoit  conuié  quelques 
gens  de  ucnir  manger  en  fon  logis  auec  Tuy,  il  recueuilloit  luy  mefinc  les  con¬ 
tiez,  &  attendoit  qu’ifzfuflènttousuenus,  que  ce  Demetrius  eiloit  défia  à  ta¬ 
ble,  &  auoit  prefumptueufement  les  aureilles  &  la  telle  couuertes  dureplyde  I 
B  farobbe. Etauant  qu’il  fuftderetourdeceuoiage  en  Italie, il  auoit  délia  ac¬ 
quis  les  plus  belles  maifons  de  plaifance ,  &  les  plus  beaux  parcs  &  uergers  qui 
fuiTent  à  l’entour  de  Rome,  &  auoit  auflî  de  très  fumptueux  iardinsqüe  Ion 
iùrnommoit  communément,  Les  iardins  de  Demetrius ,  combien  que- fort 
maiftre  Pompeius  iufques  à  fon  troifiemc  Coniùlat ,  fuit  logé  Amplement  Sc 
petitement. Mais  depuisaiantfaitbaftirce tant  magnifique,  &  tant  renom- 
méTheatre,  que  Ion  appelle  le  Theatre  de  Pompeius,  il  feit  auflî  édifier  auprès, 
eômeun  appenty  defon  Theatre,  une  autre  maifon,  laquelle  fut  bien  plus  ho¬ 
norable  que  la  première ,  mais  ou  il  n’y  eut  rien  de  trop  pourtant  :  de  forte  que  ! 
celuy  qui  en  fut  feigneur  apres  luy, quand  il  entra  dedans,  fefmerueilla  ,  &  de- 
C  manda:Etoueft-ce  que  mangeoitlegrandPompeiusîainfile  compte  loti.  Au 
demourant  le  rôy  des  Arabes  habitans alentour  delà  fortreife  quifenomme 
|Petra,n  aiant  iufques  là  iamais  fait  compte  de  la  puiifance  des  Romains,en  eut  ! 
alors  grande  peur,&  efcriuit  à  Pompeius  qu’il  eftoit  préft  &appareillé  dé  faire  ; 
Itout ce  qu’il  luy  plairoitluy commander:  &■  Pompeius uoulant  efprouuercej 
qu’il  auoit  fur  le  cueur,  mena  fonarmeedeuarit  cefte  place  de  Petra  :  mais  ce 
uoiagenefutapprouué-de  gueresdegés,pource  que  Ion  l’ihterpretoit,que  ce- 
j  ftoit  une  occafi  on  cherch  ee  pour  cuite  r  d’a  1 1er  apres  Mithrida  tes ,  cotre  lequel 
on  uoùloit  qu’il  tournait  plus  to'ft  toutes  fes  forces,comme  contre  l’ancien  en- 
;  ncmy,qüi  commenceoit  à  iè  remettre  Ius,&  Ce  préparait  pour  mener,  à  ce  que 
D  lori  entédoitjunegrofle  &  puiflàntearmee  à  trauers  IaTartarie  &  la  Hongrie, 

I  en  Italie.  Mais  Pôpeius  eftimât  que  plus  toit  il  luy  minerait  fa  puiflànce.en  luy 
i  laiilànt  faire  la  guerre,qu’il  ne  le  prendrait  au  corps  en  fuyant, ne  Ce  uoulut pas 
j  trauaillerpour  néant  à  lepouriùiure:  &  à  cefte  caufèalloit  cherchât  ces  entre-| 

.  ieéts  d’autres  gùerres,&  tirant  ainfi  le  temps  en  Iongueur,iufqües  à  ce  que  fina-| 
blementlafortuneluÿdenoualadifficuItédecenœu:car  eftant  ia  près  delà 
place  de  Petrà,&  aiant  ia  logé  fon  camp  pour  ce  iour  là-,  ainfi  comme  il  fiexer-! 
citoitàpicquer&manierun  cheual  à  l’entour  defon  camp,  il  arriua  des  mef-, 

|  fagers  du  royaume  dePont,quiluy  apportoient  de  bonnes  nouuelles,  comme: 
Ion  pouuoit  cognoiftre  &  iuger  de  tout  Ioing  aux  fers  deleurs  iauelines,pour- 
E  ce  qu’ilzeftoient  entortillez  de  branches  de  laurier.  Ce  que  les  fôudards  aiant 
apperceu,fen  coururent  incontinentdeuers  luy,  qui  uouloit  premièrement  a- 
chcuerfon  exercice  que  lire  fes  lettres  :  mais  corne  ilz  ctiaflent  &  le  prefla  fient, 
il  deicendit  de  cheual,  &  prenant  lés  lettres  fen  retourna  en  fon  camp ,  làoü  il 
n’y  auoit  point  deperron  hauIteleué,dont  il  peuft  harenguer,  &  fi  n’auoient 
j  pas  lésfbudards  la  patience  d’en  faire  un  à  la  mode  du  camp,  que  les  gens  de  . 
guerre  fonteulxmefmes  auec  de  gros  gazons  &  grofles  mottes  de  terre  qu’ilz 
entaflent  les  unes  fur  les  autres  rmais  de  hafte  Se  d’affedion  grade  qu  ilz  auoiét 
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d’entendre  ce  que  portoient  ces  lettres, ilz  amafferent  en  un  monceau  les  bafii-  J 
nés ôe  filles  des  cheuaux,fur  lequel  Pompeius  montant  leur  déclara,  corne  Mi- 
thridateseftoitmort,  f’eflant  luymefmefait  mourir.,  pourautant  que  fon  filz 
Pharnacesfeftoitfbubffiué,  8e  auoit  pris  les  armes  cotre  luy,  &  feftoit  emparé 
de  tout  ce  que  pofledoit  Ibn  pere,Iuy  efcriiiât  qu’il  le  tenoit  8e  gârdoit  pourfoy 
&  pour  les  Romains.  Ces  nouüelles  entendues,tout  le  camp,  comme  Ion  peult 
penfer , en  demenagrande  ioye ,  Sefi  meit  tout  le  monde  à  facrifier  aux  Dieux 
pour  leur  rendre  grâces,  8e  à  faire  bonne. chere ,  comme  fi  en  la  perfonne  feule 
de  Mi'thridatesjil  fiurfuft  mort  infinis  eanemis:8e  Pôpeius  par  cemoien  aiant 
:  trouué  fin  à  celle  guerre  plus  facilement  qu  il  n’auoit  efperé ,  fe  partit  inconti- 
:  lient  derArâbie,&  aiant  trauerfé  enpeude  temps  les  prouinces  qui  font  entre-  G 
deux,feit  tant  parles  iournees,qu’ilamua  en  la  uille  d’Amifus ,  là  oUil  trouua 
force  prefins  que  Ion  luy  auoi  t  apportez  de  la  part  de  Pharnaces,  &plufieurs 
corps  de  làng  royal, entre  lelqüejzeftpit  eekiymefinede  Mithridates,  queloni 
:  ne  ppuuoit  pas  bien  récbgndiftre  au  uifàgé ,  à  caufe  q  fis  feruitcurs  auoict  ou¬ 
blié  d’en  faire  efcouler  ou  déficher  la  ceruellc,  toutefois  encore  Ierecognoif- 
lôit  on  bien  à  quelques  cicatricesqu’il  auoit  en  la  face  ,  au  moins  ceulx  qui  dç- 
|  firoient  le  ueoir:  car  quant  à  Pompci-u$,iI  nele  uoulüt  iarriais  regarder ,  de  peur 
!  d’irriter  encotre  foy  l’i  re  uégereffe  des  Dieux ,  ains  l’enuoya  en  la  uille  de  Sino- 
!  pc:mais  bié  fefirier ueilla  il  de  ueoir  la.  grâdeur,  &  la  fùmptuofité  &  magnificé- 
cedes  ueftemens  8e  des  armes  qu’ij  portoit:  toutefois  ily.eutun  nômé  Publius,;  H 
qui  aiant  derobbé  le  fourreau  defon  efpee,lêquel  auoit, coufté*  trois  cétstaléts 
cfcus‘  à  faire,le'uendit  à  Ariarathes  :  8e  tin  autre  nommé  Caius  ,qui  auoit  deieunelïél 
efténourry  auecMithridates ,  aiant  femblablementderobbé  le  chappeau,  qui 
!  elloit  fait  d’un  merueilleux  artifiçe,le  dôna à  Fauffus,filz  de  Sylla,qùifiluy  de-! 

:  manda, dont  Pompeius  ne  fieut  rien  pourlocs:mais  Pharnaces  1  aiant  delcou-i 
)  uert,en  feit  punir  ceulx  qui  les  auoienr  derohbez  .  Apres  donques  aaoirdonnéj 
!  ordre  aux  affaires  de. delà;,  &  y  auoir  éffably.toutes  chofes,  il  fe  meit.alors  en; 

|  chemin  pourfen  retourner  entou  te  ioye,&  toute  fefte:  carenpaflànt  par  My- 
tilene,  il  affranchit  de  toutes  charges  la  uille  pour  l’amour  deTheophanes,  & 

!  affifta  à  un  ieu  de  pris  qu’ilzont  accouffum.c  de  faire  tous  les  ans,  ou  les  poètes  I 
|  recitent  dé  leurs  œuures  à  l’enuy  les.uns  des  autres,  naians  eeftè  fois  là  pris  au- 
i  tre  fubieét  de  leurs  conapofitionsquè  les  faicts  8e  geftes  de  Pompeiüs.  Ii  trouua 
le  theatre  ou  fifaifoierit  ces  ieux  de  belle  façon,  8e  en  feit  prendre  le  plant  &  la: 
forme  pour  en  faire  un  pareil  à  Rome, mais  bien  plus  gràd  Se  plus  magnifique. 

|  Enpaffan  t  aufli  par  la  uille  de  Rhodes  ,  il  uoulut  ouyr  harenguer.&  déclamer 
^sîx  cents  cfcns  tous  fis  maiftres  de  Rhétorique, &  leur  feit  à  chafiun  prefint*d’un  talent.  Po- 
|  fidonius  a  rédigé  parefeript  ledifiours  &  la  difpute qu’ileut  en  fa  prefenceà; 

!  l’encôtre  de  Hermagoras  le  Rhetoricien,  fur  le  fubieét  que  Pôpeius  mefmeleüt 
donna,toüch£t  la  Queftion  generale  &  uniuerfelle:  Se  à  Athènes  il  en  feittout  ; 

•*  TrœtemUii autanc  aux  Philofophes:  mais  il  don  na  d’auâtage  à  là  uille*  cinquante  talents  K 
cfcns.  i  pour  la  faire  rcparer.Si  penfoit  bié  à  fort  retour  en  Italie  y  deuoir  arriuer  le  plus 
honoré  homme  du  monde,8e  defiroit  firetrouuer  en  là  maifon  auec  fà  femme  : 
Se  fes  enfans,  comme  auflî  il  cuidoit  bien  y  eftre  atten  du  d’eulx  en  grande  de- 
uotiommais  1e  Dieu  qui  a  foing  de  mefler  toufiours  parmy  fis  grandes  Se  illu-j 
ftresfaueursdelafortune,quelquechofidefiniffrc,  1e  guettoit  en  chemin,  & 
luy  dreffoit  embufihe  en  fa  propre  maifon  pour  luy  rendre  fon  retour  dotiiou- 
reuxtcar  fà  femme  Mutia,en  fon  abfenfi,fdfoit  mal  gouuernee.  Pendant  qu’il  ; 
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A  en  cftoit  Ioingjil  ne  teint  compte  des  rapports  que  Ion  Iuy  en  feit:  mais  quand 
il  approcha  de  l’Italie,8e  qu’il  eut,  ainlî  commciepcnfe,  l’entendement  plus  a  ; 
deliurepour  penlèr  de  près  aux  mauuais  rapports  qu’on  luy  en  auoit  fait,  alors 
illuy  enuoya  dénoncer  quil  la  renôceoit  &  repudioit  pour  femme ,  fans  auoir 
lors  elcrit,nyiamais  dit  depuis  pour  quelle  caulè  il  la  repudioit:  mais  la  caulè 
en eft eferitte es epiftresdeCiceron .  Audemourantauantfon  arriueeil courut 
plufieurs  bruits  de  luy  par  la  uille  de  Rome,  qui  en  eftoit  en  peine  &  en  trou-  j 
ble,pource  que  Ion  y  difoit  qu’il  meneroit  Ion  armee  tout  droit  en  la  uille,  8e  fë  I 
ferait  certainement  feigneur  de  tout  l’empire  Romain  :  tellement  que  Cralfiis 
en  fortit  à  la  derobbee,  emportant  quand  8e  luy  les  enfans  8e  fon  argent,  foit 

B  oupource  que  ucritàblemét  il  en  eu  fl:  crainte,  ou  plus  tbft,  comme  il  lembloir, 
pourfairelacalumnie  urayferhblablc,8e rendre  l'enüie  plus  alpie  à  l’encontre 
deluy.Parquoy  fi  toft  qu’il  eut  Iepied  en  ïtalie,il  feit  affembler  tous  lès  gens  de 
guerre, St  apres  les  auoir  prefehez  8e  careifez, félon  que  le  temps  8e  I’occafion  le  ! 
requeroit, leur  commanda  qu’ilz  le  delbandallèntée  fe  retiralfent  chafcun  en 
fa  maifon  pour  donner  ordre  à  leurs  affaires,  pourueüqu’ilz  cuflèntfouuenan-  ! 
cedelèretrouuerenfembleàRome,auiourdelbntriumphe.Ainfil’efl:antfott  | 
armeeincontinentrompueStlanouuelle  en  e liant auflî tort: courue  partout,  j 
il aduint une chofemerueiIleulè:car les uilles uoians Pompeius  le  grand,  làns  I 
compagnie  de  gés  de  guerre,  auec  petite  {lutte  defes  domeftiques  8c  familiers  ! 

C  amis  feulement, neplusnemoins,quefilfuftretourné, non  defes  grades  con-  j 
quelles, mais  de  quelque  uoiage  ou  il  fuit  aile  pour  Ibn  plaifir,lè  vuideren  t  tou-  ! 
tes  pour  aller  au  deuant  de  luy ,  tâtles  peuples  luy  portoiét  d’amour  ôt  de  bien-  : 
ueuillànce,8t  l’accompagnefentjuouluft  ou  non,  iulqùes  dedans  Rome,*  auec  J 
p!usgrandepuiiraneeqcellequ’ilauoitrameneeenItalîe,demaniere  que  fil  i 
leufteuenuiedefemuerquelquecholèenleftarde  la  choie  publique,  il  n’eu  fl:  j 
point  eu  befoing  de  fon  armee.Ët  poürce  q  la  loy  8e  couftume  defendoit  d’en-  ; 
trer  dedans  la  uille  deuant  le  triumphe,  il  enuoya  reqUerirle  Sénat,  de  uouloir  ! 

|  différer  pour  quelques  iours  l’eleclion  des  Conlhls:8e  luy  faire  cédé  grâce,  à  fin  j 
!  que  prelent  il  peult  alîîllet  8e  fauorilèr  à  Pifo  ,  qui  demandoit  celle  a  nnêë  là  le: { 

D  jConfülat:mais  il  fut  débouté  de  fa  requelle,  par  larelîftance  que  luy  feit  Caton  I 
:  qui  l’empefcha,dont  Pompeius  felbahiflant,  8e  fefmerueillant  de  la  franchife'j 
de  parler,  8e  de  la  roideur,de  laquelle  lèul  il ufoit  à  foultenir  8e  defendre  les' 
j  chofesiufl.es  8e  raifonnables,ileutenuiede  le  gaigner,  comment  que  ce  fuit.; 
Parquoy  aiant  Caton  deux  niepces,il  en  demanda  l’une  en  mariage  pour  loy, ! 

:  8e  l’autre  pour  fon  fîlz:  mais  Cato  lè  doublât  qu’il  failôit  celle  pourfuitte  pour 
lie  gafter  8e  lecorrümpre,foubs  couleur  de  celle  prétendue  alliance,  l’enefcon-; 

|  duifit  :  dont  fa  fœür  8e  fa  femme  elloient  très  mal  contétes ,  de  ce  qu’il  refiifoit 
ainfiralliancedugrandPompeius.  Mais  enuiron  ce  mefme  temps ,  il  aduint 
que  luy,  délirant  partoutes  uoyes  promouüoir  Affanius  auCôlùlat,  feit  diftri- 

E  jbuerquelqueargent  parles  lignées  dupeuple,8e  fut  l’argent  deliuré  es  iardins! 
;ffielmesdePompeius,defprtequelacnolèeniüttoute  diuulguee  par  la  uille, 
!8eleblafmalonfort  deceqlefouuerainmagiftratdela  chofe  publique, qu’il 
auoit  obtenu  en  reeompenfe  de  lès  haults  faicls,  il  le  uouloit  rendre  uenal,8e  le  ! 
faireachepter  à  pris  d’argent  à  ceulx  qui  ne  le  pouuoiét  acquérir  ne  mériter  par 
»  uertu  :  8e  adonc  Caton  remonllra  à  fa  femme  8e  à  là  lœut ,  Voiez  uous ,  il  nous 
«eu  11  fallu  maintenant  participer  à  ce  blafine  là,  fi  nous  euffiôns  pris  l’alliance 
.idePompeius.Cequ’clles  aians  entendu,c5feflèrent  que  fian  aduis  auoit  ellé  le 
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meilleur,eu’efgardaudcuoir&:àrhonneur .  Au  refte  quant  à  la  magnificence  J 
de  fo  n  triümphe, encore  qu’  il  fûft  départ)'  en  deux  iours,il  n’y  eut  pas  du  temps 
aflez,ains  y  eut  plufieurs  chofes  quelonauoitpreparees  pour  eftreportees  à  la 
monftre  qui  demourerent,de  maniéré  qu’il  ÿ  en  auoit  largement  pour  hono- 
rer,embellir,&  orner  encore  un  autre  triumphe.Entre  autres  chofes,on  y  por¬ 
ta  deuant  des  efcritteaux  ou  eftoient  côtenus  les  noms  dës  nations  dont  il  tria- 
phoit,qui  eftoient  celles  qui  fenfùiuent,le  royaume  de  Pôtjl’Armenie,  laCap- 
padocie,laPaph!agonie,laMcdie,laColchide,  les  Hiberiens,  les  Albaniens, 
la  Syrie, la  Cilicie,la  Mefopotamic,  la  Phoenicie,  la  Palæftine,  la  Iudee,  l’Ara- 
bie,les  Courfàires  8c  efcumeurs  de  mer  desfàits  par  tous  les  quartiers  du  mode, 
tant  par  mer  que  par  terre:en  tous  lefquelz  païs  il  prit  iufqucs  aunôbre  de  mille  G 
chafteaux,&  non  guercs  moins  de  neuf  cents  üiiles  &  citez  :  &  de  uailTeaux  de 
;  courfaires,enuiron  huit cents:& de uilles ,  au parauant delèrtes , par luy repeu¬ 
plées  ,  trente  neuf.  D’auâtage  les  efcritteaux  portoiét  auflî,que  parauantfes  cô-; 
queftes,  le  reuenu  ordinaire  de  la  chofe  publique  ne  montoitpar  chafcun  an,| 
j  qu’à  cinqmilliôs  d’efcus,  &  que  lors  de  ce  qu’il  auoit  adiouxté  &  acquis  à  l’em-l 
pire  Romain,ilz  en  receuoiét  huit  millionsj&cinqcétsmille  efcus,&qu’ilap- 
I  portoit  prefèntementautrefordel’efpargne  publique,  tât  en  or&argent  mo-: 

|  noyé,qu’en  bagues  8c  ioyaux3la  ualeur  de  deux  millions  d’or,  fans  ce  qui  auoit 
:  efté  donné  &  diftribu  c  aux  gens  de  guerre,  dont  celuy  qui  en  auoit  eu  le  moins  j 
I  fèlô  fa  qualité ,  en  auoit  receu  cent  cin  quâte  efcus.  Les  prifonniers  q  Ion  mena,  H 
:  en  la  monftre  de  ce  triümphe,  oultreles  capitaines  de  courfàires,  furet  le  filz  de: 
Tigranes  roy  d’Armenie,auecfa  femme  &  fa  fille,  &  la  femme  mefmedu  Roy 
'  Tigranes,  laquelle ftappelloit Zofime , leroy desluifs AriftobuIus,lafeeur de 
!  Mithridates  auec  cinq  de  fes  enfans,quelques  Dames  de  la  Scythie ,  lesoftagcs 
I  des  Hiberiens  8c  Albaniens,&  ceulx  duRoy  de  la  Commagene ,  &  oultrecela: 

:  grand  nombrede  trophées,  autant  comme  luy  oufes  lieutenansauoientgai- 
j  gné  de  battailles  en  diuers  lieux .  Mais  encore  ce  qui  luy  tournoit  à  plusgran- 
!  de  gloire,  8c  qui  n’aduint  iamais  ny  deuant  ny  apres  à  autre  capitaine  Romainj 
|  qu’à  luy,fut  qu’en  ce  troifieme  triümphe,  il  triumpha  de  la  troifieme  partieduj 
!  monde:carilyauoitbieneud’autresRomains  parauant  luy  qui  auoienttriü-  f 
phé  par  trois  fois:mais  luy  triumpha  la  première  fois  de  l’Afrique, la  fecondede! 

!  l’Europe,  St  la  troifieme  de  l’ Afie ,  tellement  qu’en  ces  trois  triumphes  ,il  fem-i 
blè  auoir,  par  maniéré  de  dire ,  triûphé  de  toute  la  terre  habitable  entièrement,! 

|  &  fi  eftoit  lors ,  ainfi  que  difênt  ceulx  qui  le  coparent,  &  qui  le  ueulent  faireenî 
;  toutes  chofèsreffembler  à  Alexandre  le  grand,  au  deffoubs  de  trente  &  quattrej 
:  ans,  toutefois ,  à  la  uerité,  quoy  qu’ ilz  dien  t,il  approchoit  lors  des  quarante:& 
j  bien  heureux  euft  il  efté,fî  fa  uie  n e  fe  fuft  poi n t  prol ongee  oui tre  le  poind que 
|  luy  dura  la  fortune  d'Alexandre,pourcequetout  le  temps  qu’il  uefçut  depuis 
1  neluy  apporta  que  ou  des  profpcritez  odieufes,  oudesaduerfitezirremedia-; 

!  bles:car  en  emploiât  le  crédit  8c  l’authorité  qu’il  auoit  acquis  par  bons  moiens  K 
|  pour  fauorifèr  à  d’autres  iniuftement,  autant  comme  illeuradiouxta  de  püif-j 
;  fànce,autant  fe  diminua  il  de  fa  gloire,&  ne  fè  donna  garde  qu’il  fe  trouua  mi-, 

I  né  parla  propre  grandeur,  neplus  ne  moins  queles  uilles  qui  Iaiffent  entrer; 

!  leurs  ennemis  iufques  dedans  lès  plus  forts  endroits  8c  meilleurs  quartiers 
qu  elles  aient ,  leur  adiouxtent  leurs  propres  forces  d’elles  mefnies ,  auffi  Cæfàr  : 
j  feftant  aggrandy  moien  ant  la  faueur  de  la  pui fiance  de  P5peius,ledesfcit  &  le  '■ 
ruina  puis  apres  luymefme,  auec  les  propres  moiens  dont  il  l’auoit  fait  fortco- 


Pompeius. 

- - !  I  ~f49 

A  rrelesantres  :  cequiaduinten  eeftemaniere.  LucuIlusàfônTetourderAfieou 
Pompeius  l’auoit  miurieufement  traicté,  fut  des  lors  bien  ueu  &  bien  reccu  du 
Senar,&  encore  plus  de  puis  quand  Pompeius  fut  aufli  arriué:  carie  Senarmef- 
me  l’incita  àfêfaire.uajoir  &  à  prendre  les  matières  à  cueurà  bon-efëier.trmais 
ilrebouchoit  défia  au  demourant,  &  eftoit  fa  chaleur  actiue  es  affaires  de  là 
cholê.publique  ia  routerefroidie.pourfeftrerropadonné  à  l’aifedefaperfon- 
ne,&aupIaifirde.iouyr  de  farichefle  &  defèsbiensen  repos  toutefois  Pompe-  • 
iusne  fut  pas  plus  toft  dererour,  quil  fattachauifuemen  ta  luy ,  touchant  les  ; 
choies  qu'il  auoit  eftablies  &otdonneesen  Afic,que  Pompeius  auoit  routes  : 
caflècs;&  annullees ,  &  l'emporroitau  Scnatmoicnant  le  port  &  lafàucurque  : 
B  Caton  luy  faifoit,ài’occafion  dequoy  Pompeius  fetrouuant  ainfî  rebutté  &  | 
harafleau  Sénat,  fut  contrainâ  derecourir  aux  Tribuns  du  peuple.,  &  de  f’ac- 
cointer.de  ieunes  hommes  euentez, dont  lcplusmefchanr,  le  plus  audacieux,  : 
&leplustemeraireeftoitun  nommé  Clodius.,  qui  le  uous  prit  incontinct  &  le  | 
baillaen  proieaupeuple,raianttoufioursifescoftez,& le  trainantà  toutpro-  I 
pospar  la  place  apres  luy, contrefadignité,pourluyfaireconfirmertoutes  les  i 
nouuelletezqueluy  propofoit  &mettoitenauanxpourflatterla  communc,&  j 
fînfinuerenia  gracedu  menu  populaire  :  mais  d’auanrageencore  luydeman- 
da  il  pour  fon  falaire  comme  fi  ce  neuft  pasefté  une  honte,ains  une  grâce  qu’il 
luy  euftreq.uife.,  qu’il  aba  ndônaftCiceron,  qui  eftoitfon  amy,&  qui  auoit  fait  ! 
C  beaucoup  pour  luy  en  l’admimilratibn  de  la  chofè  publique  :  ce  quïl  obteint  ; 
deluy., tellement  que  quand  Cicéron  feuoia  nt  appelle  en  indicé  en  danger  de 
fa  perfanae,  1  ’ennoy  a  requérir  de  luy  aider  ,ilfeit  fermer  laportede  deuant  de 
fon  logis  à  ceulx  quiuenoiét delà  part, &  f’cn-fortit  parune  autreporte  de  der¬ 
rière:  àl’occafiondequoy, Cicéron  craignantlïflue  du  iugemét,f'en  alla  uou>  ! 
.jtmtairemenr  hors  de  Rome .  £nuir5  lequel  temps  Cæfar  retournan  tdefà  pre- 1 
ture.d’H.efpagne,commencea  des  lors  à  mener  une  prattique,  qui  prefentemét  | 
•luy  acquit  une  fingurierebicnucuillice,  &  depuis  luy  apporta  une  grâdepuifrl 
;fance,mais  au  corttraireuntrefgrand  dommage  àPompeius  &  à  la  ebofe  pu-  j 
bliquerrar  il  eftoit  apres  i  pourfuiurefon  premier  Confiilat:& uoianr  quêtant. 

D  coiumeP.ompeius  fèroit  en  inimitié  auec Craflùs ,  en fe ioignât  à  l’iîti,ilàuroit! 
l’autre  pourenuemy,  il  chercha  les  moiens  de  les  mettre  daccordxbofcqui  de  | 
primcface  fembloit  La  meilleure&  la  plus  honefle  du  monde,  maisquieftoit! 
en tteprife fi nemen t  &  malicieufèment  à  mauuaife  intention .  Caria  force  qui! 
parauantefiantdiuifeeen  deux  parts  maintenqirla  chofè  publique  en  égal  cô-j 
trcpoix,neplusnemoins  qu’un  barreau  egalement  chargé  autant  d’utt  code] 
que  dàutre ,  tellemen  t  qu’il  ne  peuk  pancher  ny  ça  ny  là:,  uenant  à  fe  conioin-î 
dreen un corps,&  à  n’efire plus  qu’une, feid’inclinatiôfiforte  qu’il  nr  fècrou-! 
uaperfonnequiypcuft  concrepezer,  de  maniéré  qu’à  la  fin  aufli  reivuerîàeUe 
itout fans deffusdeflbnbs .  Pourrit  difoitlefageCaton  à  ceulx  quialloientdifj 
.  1  coûtas,  que  la  querelle  &  inimitié  de  Pompeius  &  de  Cæfàr  auoit  ruiné  lacho-| 
■fe publique, quïlzfèmefcomptoientgrâdement  de  fën  prendre  à  ce  qui  auoit 
cftéledernier,  pourcequece  n’auoit pas efté leur  dlfcordny  lcur  inimitié  qui 
auoit  efte  première  &principale.caufe  de  celle  ruine ,  ainsplus  toft  leur  ami-; 
tié&concorde.carpar  icelle  Cæfarfutelëirconfiil ,  lequel  femeit  incontinent! 
àcarclTer&  flatter  Icmenu  populaire  &  la  maltirudc  des  fbuffreteux  &  indigês,t 
mettant  en  auant  des  repeu  plemës  de  uilles,  des  diftriburions  de  terres  à  ceulx; 
__  qm  n’en  auoienr  point.,  derogant  en  cela  àla  digniié  diifonnerain  magi  draiyu- 


_ Pompcius, _ 

&  rendant,par  manière  de  dire,Ie  Confulatun  tribunat  du  peuple.  Son  compa-  J 
gnon  Bibulus  luyrefiftoit  lemieulx  qu’il pouuoit,  &  Caton  fe  délibérait  bien 
de  féconder  &  aider  B  ibulus  de  toute  fà  puiflànce ,  iufques  à  ce  que  Cæfàr ame¬ 
na  en  la  ttibune  des  harangues,  Pompeius,  deuant  toute  l’aflîftance  dupeupie, 
&en  l’appellant  par  fon  nom, luy  demanda  fil  approuuoit  pas  tous  les  decrets 
pqu’il  auoit  mis  en  auant .  Pompeius  refpondit  que  ouy .  Si  donques  il  fé  treuue 
quelqu’un, dit  Cæfar,  qui  parforceueuilleempefcberqu’ilzne  foient  authori- 
dez  par  les  uoix  du  peuple,  ne  uiendras  tu  pas  pour  fouftenir&  defendre  le  bien 
du  peupleïOuy, refpondit  Pompeius,  ie  y  uiendray  uoirement  :  &  contreceulx; 
;qui  menaffent  dej'efpee ,  i’apporteray  l’efpee  &  le  bouclier .  Iamais  Pompeius 
n  auoit  en  toute  fà  uie  ne  fait  ne  ditchofé  fi  importune  que  cellelà, de  forte  que  G 
jfes  amis  mefmes,  pour  le  cuider  excufér,difent  q  ceft  e  parole  luy  efehappa  fans 
iy  penfer:toutefois  parce  quifenfuiüit  puis  apres ,  il  apparat  bien  euidemment! 
qu’il  f  eftoit  du  tout  donc  à  Cæfàr,pour  en  faire  tout  ce  que  bon  luy  fembleroit: 
car  à  peu  de  iours  de  là  il  efpoufà  Iulia  fa  fille,  fans  que  perfonne  fen  fuft  iamais' 
[doubté,  combien  quelle  fuft  fiancee  à  Pifo  quiladeuoitbien  toflefpoufer:  & 
jpour  appaifer  le  mal  talent  de  Pifb ,  il  luy  donna  en  mariage  fa  fille, qu’il  auoit' 

;  aufïï  au  parauant  promifé  à  Fauftus  filz  de  Sylla,&  Cæfar  efpoufà  Calpurnia  fil- 
;  le  de  Pifo.  Cela  fait,  Pompeius  empliffan  t  toute  la  uil  le  de  gens  de  guerre ,  feit  à! 
force  tout  ce  qu’il  uoulut:  car  ain  fi  comme  le  Conful  Bibulus  fen  alloiten  la 
;  place  accompagné  de  Lucullus  &  de  Caton,  ilz  ruèrent  fur  luy  à  l’improuueu,!  H 
&  rompirent  les  faifeeaux  d  e  uerges  que  Ion  portoit  deuât  luy, St  y  eût  quelque: 
un  qui  par  derifion  luy  ietta  un  plein  panier  défiante  fùrlatefte:  deux  des  Tri- 
!  buns  du  peuple  qui  eftoiét  en  fa  fuitte,y  furent  blecez.  Et  par  cemoien  aiâsvui- 
dé  la  place  de  ceulx  qui  leur  côtrarioient ,  ijz  feirétàleuraifepafferledecrctde 
i  la  diftributiô  des  terres:duquelappaft  le  menu  peuple  eftât  alléché, fe  laiïïa me¬ 
ner  par  eufx  à  tout  ce  qu’ilz  uouluren  t ,  &  ne  f'enquit  plus  de  rien  à  l’encontre, 
i  ains  fans  mot  dire  au  contraire,  il  donnoit  fa  uoix  pour  authorifér  tout  ce  qu’il 
!  leur  plaifoit  propofer  .  Si  furent  là  ratifiées  les  ordonnances ,  pourlefquelles; 
Pompeius  auoit  debatauec  Lucullus ,  &  décréta  Ion  à  Cæfar  le  gouuernement 
[  des  Gaules,  tantdeça que delalesmonts,  des  Alpes  &  deI’Efclauonnie,pour  I 
I  l’efpace  de  cinq  ans,auec  quattre  légions  complettes.  Et  pour l’annee enfuyuât; 

]  furent  defîgnez  Confiils  Pifo  beaupere  de  Cæfàr ,  &  Gabinius  le  plus  grâd  Hat- 
teur  que  Pompeius  euft  à  l’entour  de  luy .  Or  pendant  que  ces  choies  fepafToict 
Bibulusfemainteint  renfermé  dedans  fàmaifon  fans  en  ozerfortir  huit  mois 
I  durans,quoy  qu’il  fuft  Confùl,&  enuoyoit  feulement  dehors  des  affiches  pour 
•attacher  es  lieux  publiques,  par  lefquelles  ilchargeoit  &  accufoit  Pompeius  & 
Cçfàr:&  Caton,ne  plus  ne  moins  que  fil  euft  efté  infpiré  de  quelqueefprit  pro-' 
iphetique,alloitprefchant&  predifant  publiquement  en  plein  Sénat, cequi 
!  eftoitpouren  aduenir  àla  chofe  publique,  &  àPopeiusmefme:  mais  Lucullus 
!  nefeuoulantplus  trauaillerfe  renoitcoy ,  &iouiffoit  defon  reposcSme  n’e-  K. 
[fiant plus  pouf  porterla  peine,nyd’aagepourfemefler  d’affaires  :&futlors‘ 
que  Pompeius  dit,  qu’il  eftoit  plus  hors  defaifon  àhômeuieil  deuacqueràfon 
[plaifir  ,-queüacquer  aux  affaires  de  la  chofé  publique  :  &  rieantmoins  luy  met-  ' 

:  me  fut  auffi  tantoftàmolly  de  l’amour  deTanouueIleefpoufè,&n’entéditpIus 
[à  autre  chofe  la  pluspart  du  temps  qu’àluy  complaira,fetenantle plus  fouuent 
iauec  elleen  fés  maifons  de  plaifànce  qu’il  auoit  aux  champs ,  ou  bien  en  fesiar- 
idins,  fans  plus  fcfoucierdecequelon  faifoiten  l’admjniftratig  delà  chofe  pu-  . 
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A  blique,demàniere  que  Clodius, qui  lors  eftoitTribü  du  peuple,  uint  à  l’en  me£ 
prifer,& à  entreprendre  des  chofes  fortleditieu  lès  :  car  aiant  chafle  Ciceron,& 
enuoyé  Catô  hors  deRome  en  Cypre,  foubz  couleur  d’une  commiffion  &  ad- 
minillration  publique:&  d’un  autre  collé  Cçfârfcn  e  liant  allé  es  Gaules,uoiat 
que  le  commun  peuple  Iuy  obeifloit ,  à  caulè  qu’il  failôit  &  dilôit  tout  ce  qu’il 
pouuoit  imaginer  pour  le  flatter  Scluy  aggreer,  il  attenta  incontinent  a  l’en¬ 
contre  des  ordonnances  de  Pompeius ,  tafchant  à  en  faire  cafler  &  annuller 
quelques  unes  :  comme  entre  autres  il  tira  par  force  leieuneTigranes  hors  de 
prifon,  lequel  il  menoit  toujours  par  la  uille  quand  &  luy ,  ôtalloitlùfcitant 
tous  les  iours  des  querelles  &  procès  aux  amis  de  Pompeius,  pour  elprouuer  en 
B  en  leurfaict  quel  créditée  quelle  puilïànceil  auroit.Finablemét  un  iour  que  Pô-  |. 
peius  elloit  forty  de  là  maifon  en  public,  pour  affilier  au  iugemét  de  l’un  de  ces 
procès, ce  Clodius  aiant  autour  de  luy  une  caterue  de  uagabonds,hômes  aban-  ! 
donnez  à  qui  il  ne  chaloit  qu’ilzfeilTent,  lèplanta  deflùs  un  endroit  releué,  ou 
j  il  elloit  ueude  tous  collez  de  la  place,&  commencea  à  faire  tout  hault  de  telles  , 
interrogatoires  :  Qui  ell  le  capitaine  de  celle  uille,  le  plus  luxurieux  ?  Qui 
l’homme  qui  cherche  l’hommeîQui  ell  celuy  qui  gratte  là  telle  auee  un  doigt? 
Et  fes  làtellites  luy  relpondoient,crians  à  haulte  uoix  à  chafque  demande  qu’il  : 
faifoit,  corne  fi  c’eull  ellé  un  choeur  qui  eull  alternatiuement  relpôdu  au  prelb-  i 
tre  à  chafque  fois  qu’il  lècouoit  un  pan  de  là  robbe,  C’ell  Pôpeius .  Gelagreuoit 
C  fort Pompeius, qui n’auoit point accoullumé  d’ouirainfi  publiquementmef- 
dire  defoy,  &  n’auoit  point  appris  de  côbattre  de  celle  fortermais  encore  elloit 
il  plus  marrydece  qu’il  apperceuoit  que  le  Sénat  elloit  bien  aife  deluy  ueoit 
faire  celle  honte  &  cell  oui  trage ,  en  uengeance  de  ce  qu’il  auoit  Ialèhemét  tra- 
hy&  abandonné  Cicéron.  Parquoyfellantd’auantagefàit quelque  batterie 
lùr  la  place  meûne,li  ou  il  y  eut  des  gens  blecez,&  aiant  ellé  lùrpris  un  des  ferfs 
deClodius,auec  une  elpee  qui  felloit  àforce  coulé  à  trauers  la  prellè,iulques  au 
,  près  de  la  perlônne  de  Pompeius,prenan  t  la  çouuerture  de  celle  occafion  :mais 
àlauerité  craignant  l’infolence  &  les  paroles  iniuriéulès  de  Clodius, il  ne  uou- 
i  lut  onques  puis  fe  trouuer  en  la  place,  tant  que  fon  T ribunat  dura ,  ains  Ce  teint 
D  j.toufiours  en  fa  mailon,confultant  auec  fes  amis,cômen  t  il  pourroit  faire  pour  ; 
îappailèr  l’ire  du  Sénat  à  l’encontre  de  luy: &  y  en  eut  un  nommé  Culeo,  qui  luy  I 
iconlciîla  de  répudier  fa  femme  Iulia,  pour  renôcer  du  tout  â  l’amitié  de  Cælàr,  I 
&  fe  retourner  entièrement  du  collé  du  Senat:ce  qu’il  ne  uoulu  t  pas  faire ,  mais  j 
bien  prellail  l’oreille  à  ceulx  qui  luy  conlèillerent  défaire  rappeller  Cicéron,  j 
perfonnage  qui  elloit  ennemy  mortel  de  Clodius  &  trefaimé'du  Sénat.  Si  con-  j 
duifit  lefrere  deCiceron ,  qui  en  deuoit  faire  la  requefte  au  peuple  lùr  la  place, 
auec  bon  nombre  de  gens  de  defence ,  là  ou  il  y  eut  dès  coups  ruez  &  des  hom-  j 
:  mes  tuez  d’une  part  &  d’autre:  toutefois  il  demouraàlafinpIusfortqueClo-  i 
dius.  Et  ainfi  Cicéron  ellant  rappellé  par  decret  exprès  du  peuple,  fi  toll  qu’il  - 
E  ffitderetourremeit  Pompeius  en  la  bonne  grâce  du  Sénat,  &quand&quand  ! 
ilùada  lapropofition  quelon  auoit  ia  mile  en  auant,  de  donner  à  Pompeius  cô-  j 
million  défaire  uenir  des  bledzà  Rome, par  laquelle  il  remeituneautre  fois  en  I 
lapuilfance  de  Pompeius  tout  tant  de  mer  &  de  terre, par  maniéré  de  dire,  qu’il  j 
y  auoit  defloubs  l’empire  Romainrcar  par  la  teneur  du  decret  qui  en  fut  palfé,lè 
trouuerent  en  là  main  tous  les  ports,toutes  les  eltappes  &  marchez,toute  la  ué-;  j 
tedesgrains&des  fruiclsdelaterre,  &pour  direenun  mot,  tout  le  faiefc  St 

_  trafic  des  marchâds  traficquans  lùr  la  mer,&  des  laboureurs  cultiuans  la  terre. 
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Ce  que  Clodius  calumniant,  alloit  dilànt  quek charte  & fauîte de  bledz  n’a-  ? 
juoit  point  faitinuenter  ny  propofer  le  decret  de  celle  commilfiommaisauco- 
;  traire,que  pour  auoir  celle  commilfio,  Ion  auoitfait  naillre  la  faultede  bledz, 
i  à  fin  de  faire  reuenir  comme  d’une  pafinoilbn&  remettre  un  petit  fus  par  celle 
;  n  ouuelle  charge  l’authorité  de  Pompeius  &:  là  puiffance,  qui  fen  alloit  lâguifi 
[  fiant.  Les  autres  difient  que  ce  fut  une  ruze  du  Côlùl  Spinthcr,  lequel  uoulut  em- 
.  ployer  Pompeius  en  celle  plus  grande  charge,  à  fin  que  Iuy  fùllenuoyé  pour 
lècourir  &  remettre  en  Ibn  royaume  le  roy  Ptolomæus  toutefois  Canidius  tri¬ 
bun  du  peuple  meit  encore  en  auât  d'y  enuoyer  Popeius  làns  armee ,  auec  deux 
lèrgens  portans  les  haches  deuant  luy  lèulemét,pour  remettre  d’accord  ce  roy 
Ptolomçus  auec  ceulx  d’Alexâdriedaquelle  charge  n’eull  pas  elle'  delàggreable  q 
à  Popeius:  mais  le  Sénat  reietta  celle  propofitiS  fioubz  hoaefte  couleur,faignât 
qu’il  auoit  peur  qu’en  ce  faifant  Pôpeius  ne  meill  là  perlbnne  en  dâgcr.Ce  neat- 
moinson  trouuoit  fouuent  par  la  place  &  emmy  le  Sénat  de  petits  billets ,  ef- 
quelz  eftoit  elcrit,côme  Ptolomçus  requeroit  qu’on  luy  baillall  Popeius  aulieu 
de  Spintherpour  leremener  :  toutefois  Timagenes  eficrit  q  Ptolomçus  fen  alla 
à  Rome,&  laiflàl’Ægyptelàns  qu’il  en  full  autremet  befoing,  à  la  fuafiô  &fij- 
I  {citation  d’unTheophanes,quiluy  meit  en  telle  de  cefàire,àfinded5nernou-  : 
ueauxmoiens  à  Pompeius  de  bien  làire  lès  befongnes&  matière  de  nouuelles 
guerrestmais  la  malignité  dcceTheophanes  n’a  pas  tant  rendu  cela  croyable,; 
comme  le  naturel  dePompeius  l’a  fait  tenir-  pour  incroyable ,  pource  que  fon  q 
ambition  n’auoit  rien  dé  fi  maling  ny  de  fi  melchât  cômecela.  Luy  aiantdon- 
ques  elle  donnée  la  commilfion  de  faire  uenir  des  bledz,il  enuoya  partout  ail¬ 
leurs  les  lieutenans  &  amis,  &  luy  en  perfonne  fen  alla  en  Sicile  :  &  corne  il  fut 
prell  à  fen  rcuenir,il  le  Ieua  un  grand  uent  en  mer,tcîlement  que  les  mariniers  | 
failoient  doubte  deleuer  les  a  ncres  :  mais  luy  melme  le  premier  monta  dedans 
la  nauire,&  comanda  que  Ion  meill  les  uoiles  au  uent  incontinent,  criant  tout 
hault,  Ilell  neceflaire  que  j’aille,  non  pas  neceflàire  queieuiue  :  &  ainlî  par  fa 
bon  n  e  diligence  &  là  hardielTe,ioind  la  bonne  fortune  qui  luy  fauorilà,ii  em- 1 
pîit  toutes  les  ellappes  &  marchez  de  bledz,  &  toute  la  met  de  nauires ,  de  ma¬ 
niéré  quel’abondance  qu’il  en  feit  uenir,  fournit  non  lèulementà  la  uille  de  I 
R  orne, mais  auffi  aux  enuirons,  &  en  fourdit  comme  une  uiue  fonteine,  &  un 
large  ruilTeau  qui  f  elpandit  par  toute  l’Italie .  Or  enuiron  ce  melme  temps, les 
grades  conquelles  que  Cælàr  fàifioit  es  Gaules  I’eleuoient  bien  fort  hault:  mais 
là  ou  il  fembloir  qu’il  full  bié  Ioing  de  Rome  attaché  à  faire  la  guerre  aux  Bel¬ 
ges, aux  Sueuiens  &  aux  Anglois,on  ne  le  dôna  garde  qu’il  la  faifoit  par  lècret- 
tes  menees  au  milieu  du  peuple  Romain  &  es  principaux  poincts  des  affai¬ 
res  de  la  choie  publique  contre  Pompeius,pource  qu’il  auoit  autour  de  là  per¬ 
lbnne  les  forces  d’une  armee  comme  un  corps  militaire  qu’il  aguerriffoit  &  en- 
durcifloitau  trauail,non  point  en  intention  defen  ualoircontre  les  Barbares 
lèulement:carles  combats  qu’il  auoit  contre  eulx,  ne  luy  elloient  que  comme  g 
une  maniéré  de  chaflè,par  lelquelz  il  tendoit  à  la  rendre  inuincible  &  redoub- 
table  à  tout  lemonde:mais  au  demeurant  l’or  &  l’argent,  les  delpouilles  &au- 
tresrichelîèsqu’ilgaignoitenfigrandeabondancelùrles  ennemis  qu’il  défi 
faifoit,luyelloientcommeramedececorps,par  lenioien  de  laquelle  il  gai- j 
gnoit&corrompoit  beaucoup  d’hommes  en  enuoyantde  grands  prelèns  à 
Rome  àceulx  qui  uenoient  à  ellre  Ædiles ,  Præteurs ,  ou  C6fiilz,&  à  leurs  fem- 
mes  mefinesuellement  qu’aiant  repafle  lesAlpes,&  eflant  uènu  fàire  fonihy^j  i 
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A  uer  en  la  uille  de  Luqués,il  y  eut  une  grande  multitude  d’autres  pcrfbnnés,  ho¬ 
mes  &  femmes,  qui  y  coururent  à  l’enuy  les  uns  des  autres  :  mais  du  Sénat  mef- 
mcily  en  eutdeur  cents  qui  y  furent  deuersJuy,  entrelcfquelz  nommeement 
furent  Craflùs  &  Pompeius:&  ucirpii  pour  un  coup  Gix  uingts  lergens  portàns 
les  haches  deuât  Prêteurs  ou  Prbcofulz  à  la  porte  de  fbn  logis .  Si  renuoya  tous 
les  autres  pleins  d’argent  &  de  promeflesrmais  auec  Pompeius  &  Craffus  il  feit 
une  padion  qu’eulx  deux  enfèmble  dçmariderqjét  encore  lé  Conlulat ,  à  quoy 
Càfarlesdeuoitaider3en  enupiantàRomeauiour  de  l'eledion  bon  nombre 
defès  gens  de  guerre  poury  dôner  leurs  uoix  en  leur  faueùr ,  8i  que  G  toft  qu’ilz 
auraient  efté  eieuz,ilz  prattiqueroiét  de  fè  faire  dônér  à  eulx,par  decret  du  peu- 
B  pie 3  les  gouuernemensde  quelques  nouuellesprouinces  &  hoùuélles  armees 
auffi,& feraient  confirmer  &  prolonger  en  fon  nom,  celles  qu’il  tendit  pour 
|  autres  cinq  années.  Quâd  la  nouueliedeceftemarchandififüt  diuulgûeepar- 
:  my  le  peuple  de  Rome lés  plus  gens  de  bien  &  les  principaux  de  la  uille  en  fu¬ 
rent  fort  defplaifins,  tant  que  Marcellifms  en  pleine  affemblee  du  peuple,  léut 
demanda  àeulx  deux  filzpourfiiiuroient  le  Confiilat  à  la  prochaine  éle'dion: 
à  quoy  lepeuplcmelme  leur  commandant  de  rélpondré ,  Pompeius  refpondic 
le premier,  que  peult eftre  le  demanderoit il  uoirement,&  peult eftre  âuiîi  que 
nommais  CraiTusrefpondit  plus  ciuilément,qu’il  en  féroit  ce  qu’il  üerroit  eftre  j 
le  plus  expediét  pour  le  bien  &  l’utilité  de  la  chofè  pùblique.Marcellinus  a  doc  ; 
G  fattacha  à  Pompeius, &  parla  degrandeuehemence  contre  luy,iufques  à  tant 
que  Pompeius  luy  reprocha  à  la  fin  en  courroux,qu’il  eftoit  le  plus  iniüftc.& lé  I 
plus  ingrat  homme  du  môdcjUeu  qu’il  ne  recognoiftoit  point  en  fon  endroits  j 
que  par  fonmoié  il  eftoit  deuenu  de  muet  cloquent,  &  de  pauure  affamé  fioul,,  j 
iiufques  à  rendre  fbuiiét  fa.  gorge.  Ceneantmoins  tous  ceuîx  qui  parauât  auoiéc 
propofédedemanderle  Confuiatffeti  d eporterent  ado  tic, excepté  Lucius  Do- 
mitius,  auquel  Caton  confeilla  &  donna  courage  de  nedefîfter  point, pource 
,{luydifoitil)quetuneeombats  point  pour  obtenir  un  magiftrat,ains  pour  dé¬ 
fendre  la  liberté  publique  à  l’encontre  de  deux  tyrans.  Parquoy  Pompeius, &  i 
fesadhercns,craignanslauchemeneedeCaton,depeurqu’aiantia  toutle  Sç- 
D  ;  nat  à  fi  deuotiô  il  n  a  ttiraft  auflî  defoncofté  la  plus  fiine  partie  du  peuple ,  pe-  i 
firent  qu’ilnefàlloitpasl’aiflêruenirDomitius  iufquesen  la  place, &  à  C cfté  j 
rfin  enuoyerent  des  gens  en  armes  contre  luy,  qui  d’arriuec  occiret  un  nommé  : 
iMelitus  qui  pcrtoitlatorchedeuantluy,&corttraignirentles  autres  de  pren- 
jdrela  fuitte ,  entre  lefquelz  Caton  fut  le  dernier  à  .Ce  retirer,  aian  t  efté  blecé  au 
coude  du  bras  droiten  défendant  Domitius.  Eftans  doneques  Pompeius  Sc 
Craffus  paruenus  au  Confiilat  par  telle  uoie,  ilz  ne  fe  portèrent  de  rien  plus 
.  modeftemént ,  ny plus  honeftement au  demourant .  Carpremierement  com- 
mele  peuple  fùft  apres  à  cflire  Caton  Prêteur,  Pompeius  quiprefîdôitenl’afi 
fimbleede  l’elechon , uoiant qu’il fen  alloit  eftre  éleu,la  rompit,  alléguant 
E  faulfement  qu’il  auoitobfèrue  quelques  iriauuais  prefàgesdu  ciel  pour  auoir 
occafion  de  la  rompre,  &  depuis  ilz  corrompirent  par  argent  les  lignées  du 
peuple  pour  faire  élire  Præteurs  Antias  &Vatinius,&  confèqucmmentjfeirent 
propoferparun  Tribun  du  peuple  des  ediéts,  parlefquelz  la  charge  que  Cæ-  j 
ifirauoit,  luy  eftoit  prolongée  pour  autres  cinqans,fiiiuant  ce  qu’ilz  âuoient 
contraébé  enfemble:&  legouuernementdela  Syrie,  auec  la  charge  de  faire  ïa 
i  guerre  aux  Parthes ,  eftoit  commis  à  Craffus ,  &  à  Pompeius  toute  l’Afrique  8 i 
toutes  les  Hefpag  nes,auee  quattré  légions,  dont  il  en  prefta  tors  deux  à  Cæfar, 
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qui  les  luy  demanda  pourla  guerre  qu’il  auoit  en  la  Gaule:  Cela  palTé  &  arrefté  F 
par  le  peupie,Craffus  incontinent  lé  partit  pour  aller  à  fon  gouuernemét,  laif- 
fan  t  l’exercice  de  ion  Côfulat:&  Pompeius  demoürant  à  Rome, à  kdedicarios 
dé-fon  Theatre  feitiouer  de  beaux ieux  de-pris,  tant  d’exerciees  delà perfonne, 
comme  de  lettres  &  de  la  Mufique,  &  feit  auffifaire  des  chaflès  &  combats  de 
belles  fauuagcs,  efqucllcs  il  y  eut  bien  iufqucs  au  n ombre  de  cinq  cents  lions 
tueztmais  apres  tout,il  n’y  eut#en  fi  elmerueilkble  ne  fi  elpouuétable,  que  les 
combats  des  Eléphants.  Ges  libèfâlitez&  defpences  faittes  pour  donner  paflè- 
temps  au  peuple,  le  feirent  derechef  beaucoup  eftimer,  8z  luy  apportèrent  une 
grande  bienueuilknee  de  k  commune:  mais  d’un  autre  collé,  ilnefe  fufcita 
pas  moins  d’enuie  quand  il  commeit  la  charge  de  les  gouuernemens  &  de  les  q 
!  légions  à  les  lieutenans,pendant  que  Iùy  alloit  ça  &  là  lé  don  nant  du  bon  téps 
|  auec  la  femmè  par  tous  les  beaux  lieux  de  pkifance  de  l’Italie, -foit  ou  qui!  fuftj 
|  amoureux  de  la  fcmmé,ou  quelle  éllan  t  amoüreulè  de  luy, il  n’eull  pas  le  cueur 
\  de  la  laiflèr.  Car  lô  difoit  par  tout,&  elloit  choie  allez  notoire,  que  celle  ieune  \ 

|  damèlutia  aimoit  fon  mary  plus  ardemment, que  ne lèmbloit  porter l’aagcou 
!  il  elloit:dont  ilm’e-ll  aduis  que  la  caufeelloit-l’honnelte'COntinencèdêluy,qai 
|  ne  cognoilfoit  autre  femme  que  celle  qu’il  auoit  efpoulèe ,  ioint  que  fa  grauité 
!  naturellen’elloitpointfafcheulè,ainselloitlà  compagnie  &  faconuerlàtion! 

!  fort  plâifanre  &  fort  aggreable  aux  femmes  ,  fi  en  cela  nous  ne  uoulôs  reprou- 
|  uerletefmoignagedela  Courtifane  Flora:  niais  il  ell  bien  certain  qu’en  une  e-  q 
:  leclion  d’Ædiles,eltâs  quelques  uns  üénus'  iüfques  à  mettre  la  main  aux  armes  ; 

]  fi  rudement, qu’il  y  eut  plufieurs  hommes  tuez  iput  cotre  Pompeius,  de  manie-! 

|  reque  luy  en  ellant  tout  fouillé  dé  fang,il  fallut  qu’il  changeait  d’habillemés,! 

|  à  râifon  dequoy  lès  lèruiteurs  coururét  à  grande  halle-en  fon  logis  reporter  les! 

|  aCcouftremés  enlànglatezpourlüy  en  porter  d’autres. La  ieune  Dame  fe  trou- 
|  liant  pour  lors  enceinte, apperceut  d’aduenturè  fa  robbe  toute  lânglànte ,  dont: 

'  elleentrafoüdain  en  fi  grade  frayeur,  quel  le  en  tumba  toute  palmée,  &eut  on| 

'  beaucoup  de  peine  à  la  faire  reüenir  de  celle  palmoifon, mais  elle  en  auorta  fut: 

!  l’heure  :  au  moien  déquoy  ceulx  mefines  qui  elloien  t  les  plus  afpres  à  reprédre! 

]  l’amitié  qu’il  auoit  auec  Cçfar,  nelepouuoiér  blafmer  de  l’amour  qu’il  portoitj  I 
!  àfafemme.Elledeuintencoreuneautrefois  groflè  depuis, dont  elle  mourut 
•  en  traüail  d’enfant,&  l'enfant  ne  luruefeut  gueres  de  iours  apres  la  mere.  Et  cô-i 
:  me  Popeius  fe  dilpofafl  pour  l’aller  inhumer  en  une  fiene  terre  qu’il  auoit  presj 
lauillc  d’ Alba, le  peuple  par  force  en  emporta  le  corps  au  champ  de  Mars, plus' 

I  pour  la  pitié  &  com paillon  qu’il  eut  de  la  ieune  Dame, que  pour  enuie  degrati-j 
|  lier  ny  à  Cælar,ny  à  Pompeius:  &  n  câtmoins  encore  de  ce  que  le  peuple  en  fai-j 
!  foitpour  le  regard  d ’eulx ,  il  lèmbloit  en  faire  plus  pour  1  amour  deGæfaràb-j 
|  lènt,que  de  Pompeius  prefent.  Mais  aulfi  toll  que  celle  alliance ,  laquelle  cou-! 

|  uroitplustoft,qu’ellenerefrênoitléurambitieulèconuoitife  de  dominer, fut! 

J  efteinéte ,  il  fe  leua  incontinent  dedans  Rome  une  tourmente,  &  commence-'  K 
1  rét  toütès  choies  à  branler,  &  à  lé  lèmer  pârmy  le  peuple  des  paroles  &  propos 
|  de  {édition  &  dediuifion  :  puis  tantoll  après  fiiruint  aulfi  de  renfort  la  nouuel-: 
i  ledelamort&désfàittedeCrairus ,  quifut comme  une  grande  barrière oftee, 

|  laquelle  empelèhoit  que  ces  deux  parts  ne  fentreheurtalfent  &  n’entraflént  en  j 
guerre  ciuile:  car  l’un  &  l’autre  des  deuxchefz  le  redoublant, lé  rengeoitenco-i 
|  re  aucunement  à  la  râifon  enuers  fon  compagnon. Mais  aulfi  toll  que  lafortu-j 
I  ne  leur  euft  ofté  ce  tiers, qui  eull  encore  peu  conteller  contre  celuy  des  denx  qffll . 
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A  ^  fiifl  demouré  uaincueur,  alors  euft  on  peu  uèritablement  dire  de  ces  deux  qui 
;  demourerentjce  que  le  poète  Comique  dit, 

Lun  contre  l’autre  adonc  le  met  en  poind. 

Ses  mains  fàupoüdre, &d’huyle{c>n  corps  oingt; 

Tant  eft  la  fortune  peti  de  choie  au  pris  de  la  nature,  don  t  elle  ne  peult  iama is 
affouuir  la  cupidité,ueu  que  fi  grande  longueur  &  largeur  d’empire ,  &  G  uafte 
j  eftédue  de  pats,n  é  peut  encore  arrefter  ne  borner  la  conuoitilè  de  ces  deux  per- . 
Tonnages  :  ains  combien  qu’ilz  cuiTenr  fouuent  ouÿ  dires  &  fouirent  leu  cuir 
!  mefmes,que 

L  es Dieux  aiarrs  le  mondeeri  trois  party, 

B  C  hafeun  fe  tient  content  dé  fonparty  : 

|  ilz  ne  penfoient  pas  nean  tmo'insyque  l’empire  Romain  fuit  fuffilantpour  cubé  ; 

;  qui  n’eftoiét  que  deux:  toutefois  Pompeius  dit  lors  en  une  harengue  qu’il  teic  j 
deuâtle  peuple,Que  tous  les  cftats  &  toutes  les  charges  qu’il  auoit  eues  en  l’ad- 
!  minifttation  de  la  choie  publique, ce  auoit  toufiours  e lié  plus  toft  qu’il  n’auoit  I 
|  efperé,&  les  auoit  aulîî  toufiours  quittées  plus  toft  què  Ion  n’auoitattchdu.  Ce 
;  qu  alaueritételmoignoient  toutes  lesarmees  qu’il  auoit  eues  entre  mains,  lef-  j 
quelles  il  aiioit  toufiours  caflees  de  bonne  heuretmais  lors  uoiant  bien  que  Cæ-  j 
far  ne  cafieroi  t  pas  la  fiene,il  chercha  de  le  fortifier  des  eftats  &  offices  de  la  uil-  : 
lecontre  luy  fans  remuer  autre  chofe,ny  monftrer  autrement  qu’il  Ce  defiaft  de 
G  jluy,ainspIustoftfajfantfembIâtdelemefprifer&den’enfaire  point  <fe  côp-  j 
;  te:mais  quand  il  ueit  que  ces  magi ftrats  de  la  utile  ne  fediftribuoient  pas  à  Ion 
|  grény  à  là  uoulunté,pour  autant  que  les  citoiens  qui  les  elifoien  t  eftoientcor-  | 
rompus  parargent, il  lailTa  ad.onc  tout  aller  en  abandon ,  demaniere  qu’il  n’y  i 
auoit  plus  de  magi  lira  t  qu  i  cômâdaft,  n  y  auquel  on  obeift  en  la  trille.  A  l’occa-;  | 
ifion  de  laquelle  confufion  il  courutincôtinentpar  la  uille  un  grand  bruit,  qu’il  ; 
!  eftoit  befoing  d’elire  un  Didateur:  &  fut  le  premier  qui  l’oza  mettre  en  auât  un  j 
Tribun  du  peuple  nommé Lueillius, qui lîiada que lonéleuft Popeius  :  à quoy  | 
:  Caton  contredit  fi  uiuement,  que  le  Tribun  futendangerd’eftrelûrléohamp  j 
;  depofédefon  office  :  maisplufieurs  des  amis  de  Popeius  Ce  tirèrent  lors  en  auât,  j 
D  |  qui l’excuferent,remonftrans  qù’il  n’auoit  ny  recherché  ny  defiré  aucunement  I 
j  ceft  eftat  de  Didaturc,dont  Cato  n  le  loua  graridement,&  le  pria&  enhorta  de  | 
uouloir  tenir  la  main  à  ce,  que  les  ehofes  fepeuflent  remettre  en  bô  eftat.  Pom¬ 
peius  eut  honte  de  reculer  à  choie  fi  railonnable ,  &  y  eût  l’œil ,  fi  bien  que  Ion  i 
:  eleutdeux  Conluls,  Domitius  &  MelTala  :  mais  depuis  les  choies  eftans  retum-  ; 

;  bees  encore  en  plus  grande  confufion  que, iamais ,  de  forte  que  Ion  ncpouuoit  j 
|  élire  de  nouueaux  magiftrats:&  à  l’occafiô  de  ce,  plufieurs  remettâs  en  aaanc  le  j 
propos  d’elire  un  Didateur  plus  audacieulèmét  que  parauant,  Catoncraignâc  ! 
d’eftre  forcé  à  celle  fois,delibera  de  ietter  à  Popeius  quelque  magiftrat  dè  puif- 
fance  &  authorité  limitee,pour  le  deftourner  de  cèluy  ç]  auoit  authori té  excefi  J 
E  fiue&  tyrâniqûe.Bibulus  melmequi  eftoit  ennemy  de  Popeius  y  fut  le  premier 
qui  meicenauâtau  Sénat  que  lonTeleuftlçul  Confiil,  pouree,dit-il,quepar  ce  I 
moien  ou  la  ehofe  publique  fortira  du  trouble, auquel  elle  eft  maintenir,  oh  Ci 
elle  doibt  tûber  en  lèrüitude,  au  moi  n  s  lèruira  elle  à  celuy  q  eft  le  plus  home  de 
bien.Cefteopîniô  fût  trouuee  bien  eftrâge,melmemétpour  lercgardde  celuy 
qui  la  propo(à:&  Gaton  f e  lia  ntd  reffé  én;pi  ed  z,eha  feu  n  imagina  lôudain  q  ce 
fiift  pour  y  contredire,  mais  luy  eftant  fait  filéce,il  dit  hault  Se  clair,  que  quât  à  | 
tuyiltt’eaft  jamais  propolele  premier  celle  opinion  mais  puis  quelle  éftoi-c; 

H  H  iij 


_ Pompeius. _ _ 

ipropolèe  par  Un  autre,  qu’il  eftoit  bien  d’aduis  qu’on  la  {uyurft,pouraurant,dic  f 
jil ,  qu’il  uault  mieulx  auoir  un  magiftrat  qui  commande,qui  qu’il  foit,  que  de 
n’enauoirpointdutout,  &qu’ilneuoioitperfonnequifûftpourfçauoir  bien 
|  commâder  en  fi  grands  troubles  que  feroit  Pompeius.  Le  Senatapprouua  celle 
I  opinion, &  ordonna  que  Pompeius  feroit  eleu  feul  Côfiil,&  que  filuoioit  qu’il 
jeuft  belbing  de  compagnon  qu’il  en  pcuft  nommer  un  tel  que  bô  luy  femble- 
roit:mais  non  deuant  deux  mois.  AinfifutPompeius  declaréfeul  Conful  par 
Sulpitius,qui  fe  iour  là  elloir  à  fon  retour  Entrcroy,  &  adonc  Pompeius  carcffii 
fort  amiablement  Caton ,  en  leremerciant  de  l’honneur  qu’il  luy  auoitfait,& 
lepriantdeleuouloir  en  particulier  aider  de  Ion  côfeil  aux  affaires  de  fon  Cô- 
fiilat.  Caton  luy  refpondit  qu’il  ne  falloitpoint  qu’il  le  rcmercialt,pource quil  G 
n’auoit  rien  dit  en  tou  r  ce  qui  I  auoit  opiné  pour  l’amour  de  luy ,  ains  pour l’a¬ 
mour  de  la  chofe  publique  feulemét ,  &  que  là  ou  il  l’en  requerroit  il  le  confeil- 
leroit  uouluntiers  en  particulier  :  mais  quand  il  ne  l’en  requerroit  point,  ilne 
laifléroit  pas  de  dire  en  public  ce  q  bon  luy  fembleroit.T el  eftoit  Catô  en  tou¬ 
tes  choies  .  Mais  Pompeius  retournant  en  la  uille ,  elpoufa  Cornelia,  la  filleder 
Metellüs  Scipion,  nô  fille ,  ains  de  nagueres  demouree  ueufixedePublius  Craf- 
fîis  le  filz  qui  fut  occis  par  les  Parthes ,  auquel  elle  auoit  eftémariee  la  première 
fois.  Celle  Dame  auoit  beaucoup  de  grâces  pour  attraireun  homme  à  l’aimer, 
oultre  celles  de  fa  beaulté:c-ar  elle  eftoit  honeftement  exercitee  aux  lettres, bien 
apprile  à  iouer  de  la  lyre,&  Içauanre  en  la  Geometrie,&  fi  prenoit  plaifirà  ouir  H 
propos  delà  philofophie  j  non  point  en  uain  ny  fans  fruicb  mais ,  qui  plus  eft,  j 
elle  n’elloit  point  pour  tout  cela  ny  fafcheufe,ny  glorieule,  comme  le  deuie- 1 
nent  ordinairement  Ièsieunes  femmes, qui ontees parties  &  ces  fcienceslà. 
D’auantage  elle  eftoit  fille  d’un  pere ,  auquel  on'  n’euft  feeu  que  reprendre  ny  j 
quand  à  la  nobleffe  de  la  ra  ce,  ny  quand  à  l’honneur  de  là  uie  :  toutefois  lesuns 
reprenoient  en  ce  mariage,  que  l’aage  n’eftoit  point  fortable ,  poureeque  Cor¬ 
nelia  eftoit  ieune  alfez  pour  eftre  plus  toft  mariee  à  fon  filz:  &Ies  plus  honclles 
eftimoiét,  qu’en  cefaifant  il  auoit  mis  à  nonchaloir  la  choie  publique  au  téps 
qu  elle  eftoit  en  fi  grands  affaires ,  pour  aux  quelz  remédier  elle  rnefme  I’âuoit 
choify  comme  medeein,&  feftoit  iettee  entre  les  bras  de  luy  feul  :  &  ce  pendât  I 
il  fa  mu  foit  à  faire  nopces  &  feftes ,  là  ou  plus  toft  il  deuoit  penfer,quefon  Cœ- ; 
lùlat  eftoit  une. publique  calamité ,  pource  qu’il  ne  luy  euft  pas  elle  ainfî  baillé 
extraordinairement  à  luy  feul, contre  les  ordonnances  &  les  loix,  fi  les  affaires 
publiques  fe  füffcnt  bien  portez.  Au  demourât,il  le  meit  à  faire  procéder  à  l’en¬ 
contre  deceulx  qui  par  uoics  indeucs  de  bourfe  deliee ,  &  d’argent  diftribué,e- 
ftoient  pamenus  aux  honneurs ,  &  auoient  obtenu  des  magiftrats:  &  aiant  fait 
des  loix  &  ordon  nâncêSjlèlon  lefquëlles  les  procès  &  iugemens  fen  deuroient 
faircjiladminiftra  bien  dignement  &  fyncerement  toutes  autres  chofes,au  re¬ 
lie  donnant  (cureté,  ordre,  filence,&grauitéauxiugemens,en  yaffiftantluy- 
.  mefine  en  pérfonne,  auec  force  d’armes ,  excepté  que  quand  fon  beaupereen  K 
j  fut  auflîj  entre  les  autres,  appelle  en  iuftice,  il  enuoyaquerir  enfà  maifon  les 
;  trois  cents  fôixante  iuges ,  &  les  pria  de  luy  üoüloir  eftre  en  aide, tellement  que 
|  l’accufateur  le  déporta  de  fon  aceufation,qüâd  il  ueit  Scipion  accompagné& 

!  conüoyé  par  fes  iuges  mefines,en  retournant  de  la  place .  Cela  donna  derechef 
imauuais  bruit  à  Pompeius,  &crtcorefutil  blafiné  d’auantage,  deeequ’aiant 
par  ordonnance  expreffe  défendu  que  Ion  ne  louaftplus  publiquement  ceulx 

I  qui  fer  oient  appeliez  en  iuftice  pour  aucun  crime,  pendant  que  Ion  feroit  leur _ 
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A  procès ,  Iuy  mefine  un  lotir  entra  au  parquet ,  ou  le  failoient  les  higctaens  pour 
louer  publiquement  Plancus:  à  l’occafion  dequoy,  Catô  qui  lors  eftoit  I‘un  des 
juges,  iè  boucha  les  oreilles  aucc  les  deux  mains,  difânt  qu’il  ne  luycftoitpas 
loifiblcd’ouir  louer  un  criminel,  ueu  qu'il  eftoit  defènducxpreflèment  parles 
loix:ce  qui  fut  caufe  de  faire  reculer  Caton  à  iuge,  auanr  qu  ildônaft  fa  lèn  téce: 
mais  nonobftant  cela  Plancus  fut  condemné  par  tous  les  autres  iuges,à  la  gra- 
dehonte  &  uitupere  de  P6peius:car  peu  de  iours  apres,  Hypfêus  hommeCon- 
fiilaire,eftantaullîfcmblablementaccufé,rattenditun  iour  cômeilfortoitdu 
baing  pour  faller  mettre  à  table,  &  luy  cm  bradant  les  genoux  le  fùpplia  de  luy 
uouloireftre  en  aide.-  mais  il  paflà  oultre  fuperbemét ,  làns  luy  refpondre  autre 
B  chofe,lînô,qu’il  luygâftoitfonfoupper,&  nefaifoit autre chofe: pour laquel- 
leinconft£ce&  inégalité  de  faire  faueur  aux  uns,&  tenir  rigueur  aux  autres ,  il 
fut  à  bon  droit  repris  &  blalmé  :  mais  au  refteil  reduifit  toutes  autres  choies  en 
bon  eftar,  &  opta  pouf  compagnon  au  Conlulat  fon  bcaupere  Seipion ,  pouf 
les  cinq  derniers  mois ,  puis  fe  feit  côrinuer  fes  gouuefnemés  pour  autres  quat- 
treans,  auec  eftat  de  prédre  à  l’cfpargne*  mille  taléts  par  ehafeun  an,  pour  en-  *&*.«*> 
tretenir  &  foudoier  lès  gens  de  guerre .  Ce  que  uoians  les  amis  de  Cæfarcom- 
mcncetent  à  fattacher  là,  &  requirent  que  Ion  euftdonquesaulfi  quelque  re¬ 
gard  à  Cælàr,  qui  menoit  de  fi  grandes  &  fi  lourdes  guerres  poürlèmpireRo- 
main,dilàns  qu’il  eftoit  bien  raifonnabfe,  attendu  lès  grands  fèruices,que  Ion 
C  luy donnaftun  autre  ConlùIat,ou  quelonlüyprolongafteneorclc  temps  de 
fon  gouuernemét ,  durant  lequel  temps  il  peuft  au  moins  iouir  en  paix  de  l’hô- 
neurde  commander  à  ce  que  luy  mefmeauoit  acquis ,  làns  qu’un  autre  fuccefi1 
leur  luy  uint  ofter  le  fruidrde  fon  labeur .  Surquoy  feftant  meuë  grande  dilpü- 
te& grande  contention  à  Rome,  Pompeius  comme  uoulant  reparer  à  l’enuie' 
que  Ion  en  euft  peu  conccuoir  contre  Cariàr,  pour  l’ami  tic  qu’il  luy  portoit ,  dit 
qu’il  auoit  lettres  de  luy ,  par  lefquelles  il  demadort  qu’on  luy  enuoyaft  Un  lûc- 
ceflèur,  &  que  Ion  le  defehargeaft  de  la  güerre:&  au  lûrplus,  qu’il  luy  lèmbloie 
bienraifonnable  que  Ion  luy  ottroyaft  priuilege  de  demander  un  fécond  Co- 
fulat,encore  qu’il  fuftablènt:àquoy  Catonfoppolà  formellemét,dilànt  qu’il 
D  falloir  qu’il  fen  retournai!  homme priué,& que polànt les  armes  il  uint  luy- 
| mefme  prochaflèr  d’obten ir  quelque  bien  &  quelque  recopenfe  de  lès  eitoiés. 

Mais  pourautât  que  Pompeius  ne  répliqua  ny  ne  contefta  point  à  cela,ains  le 
teut  comme  n  aiant  quedire  à  l’encontre,  on  foufpcçonna  &  interpréta  Ion 
d’auantage, qu’il  n’auoit  point  bonne  opinion  de  la  üoulunté  de  Cælàr,  ioinét 
qu’il  luy  enuoya  redemander  les  deux  légions  qu’il  luy  auoit  preftees  loubs  J 
couleur  de  la  guerre  des  Parthes:  toutefois  Cælàr,  encore  qu’il  entendift  bien  ! 
pour  quelle  occafion  on  lesluyredemâdoit,  les  luy  renuoya  grandement  ho-  j 
norecs  de  beaux  &  bons  prefens.  Enuiron  ce  temps  Pompeius  turriba  malade  à  ! 

Naples  d’une  groflè  &  dangereufe  maladie,de  laquelle  toutefois  il  guarit:& les  ■ 

E  Neapolitâinsàlaperlùafion  d’un  des  principaux  deleuruille  nommé  Praxa-  ! 
goras,  facrifierentpubliquementaux  Dieux  pourleurreudre  grâces  defacon-  1 
ualefcenceileurs  prochains  uoifinsenfeirent apres  autant,  defortequecela  de 
main  cnmain-feftendit  par  toute  l’Italie,  &  n’y  eut  ne  petite  negrande  uille 
qui  n’en  feiftfefte&  refiouiftànce  publique  par  plufieurs  iours  :  &  netrouuoit  ; 
on  lieu  ailèz  capable  pour  tenir  ceulx  qui  iuy  alloien  t  de  tous  coftez  au  deuan  t, 
ainsen  rompoientles  chemins  rtous  lesuillages,  les  bourgs,  les  ports  de  mer 
eftoiét  pleins  de  gés  qui  làcrifioient  aux  Dieux ,  &  failciient  feftin  pour  la  ioye 
- -  HH  iiij 
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du  recouurement  defafanté.  Il  y  en  auoit  mefme  plufieurs  qui  Iuy  alloieac  F 
au  deuant  &  le  recueilloient  aucc  des  torches  allumées ,  portans  ch  appeau*  de 
fleurs  fur  leurs  telles  *  &  puis  le  conuoyoient  &  l’accompagnoient ,  en  füy  iettat 
|  force  bouquets  &  force  fleurs  deflus  luy,  tellement  que  ieeonuoy  quil  eut  à 
ce  retour  là ,  tout  le  long  du  chemin, futl’une  des  plus  belles,  plus  honorables, 

&  plus  magnifiques  chofès  à  ueoir  qu’il  eut  onques  en  fa  uietmais  auffi  tient  on 
quelle  fut  caufè, autant  que  nulle  autre  occa  fion,  defufeiter  la  guerre  ciuile:caf 
l’opinion  prefumptueufe  de  foymefme  qui  luy  entra  en  la  telle ,  auec  I’extremc 
!  ioye  qu’il  fentit  defeueoirainfi  honorer&aimer,fùrmontaledifcours  delà 
!  raifon  qu’il  deuoit  fonder  furies  chofesuraycs,non  fur  l’apparence,  &Iuyfai- 
fànt  oublier  la  diligence  de  foy  tenir  fur  fès  gardes  qui  luy  auoit  toufioursau;  G 
parauan  t  aflèiiré  fès  ptofperitez  &  fès  faicls ,  la  châgea  en  audacieufè  brauerie, 
qui  luy  feit  mefprifèr  la  puiflànce  de  Cæfar,iufques  à  dire  qu’il  n’auroit  quefai- 
j  re  d’armes  ny  d’autre  laborieufèfollicitude  à  len  contre  de  luy, &:  qu’il  le  desfe-i 
j  roit  quand  il  uoudroit  beaucoup  plus  facilement  qu’il  ne  l’auoit  fait  première¬ 
ment.  D’auantage  Appius  retournalà  deflus  delà  Gaule, quiluyramenales 
gens  de  guerre  qu’il  auoit  preftez  à  Cæfàr,rabaiflant  fort  de  paroles  les  chofes 
i  qu’il  auoit  faittes  par  delà,  &  tenant  plufieurs  propos  oultrageux  &  iniurieuxj 
|  àrencontredeCæfar:carildifoitquePompeiusnecognoiflbitpasbiéfespro- 
j  près  forces  nyfà  réputation,  de  feuouloir  fortifier  d’autres  armes  contre  luy, 
i  pource  qu’il  le  desferoit  auec  les  fienes  propres, fi  tofl  que  Ion  le  uerroit,tant  les  !  H 
]  fôudards,difôitil,portoient  de  haine  à  Cçfàr,&  auoieftt  grand  defirdeueoirj 
!  Pompeius.  Ces  propos  enflerent  fi  fort  Pompeius  &  le  remplirent  défi  grande; 

:  nonchalance ,  parie  fier  &  prcfùmer  trop  de  foy ,  qu’il  fè  moequa  de  ceuix  qui: 
j  Craignoicnttrop  la  guerre:&  àceulx  qui  luy  difoiét,fi  Cæfarfen  uenoitdroità 
i  Rome,qu’ilz  ne uoyoiét  pas  auec  quelles  forces  ilz  luy  peuflènt  refifter,  il  refpôl 
|  dit  d’un  uifage riant  &  auec  unecherè  ouuerte,  qu’ilz  ne  fè  donnaflèntpointde! 

I  foucy  quant  àceia:  car  toutes  &quâtes  fois, dit  il,  queiefrapperay  dupiedfeu- 
j  lement  la  terre  d’Italie ,  ie  feray  fourdre  de  toutes  parts  gens  de  guerreàpied&j 
|  àcheual.  Ce  pendant  Cæfarau  contraire  entendoitàbonefciantàfes  affaires1 
!  fapprochant  de  l’Italie,  &enuoya;nt  toufiours  defèsfoudards  à  Rome  pour  I 
|  eftre  à l’eledion  des  magiftrats,en  gaignant foubz  main  &  corrompanttouf-: 
j  iours  plufieurs  deceülx  qui  efloient  en  office ,  à  force  d’argét,entrelefquelzfutj 
i  Paulus  l’un  des  Confùlz,  auquel  il  feit  tourner  fa  robbe,moienant  la  fournie  de 
*Ncn£  cctsmii-i  *  mille  cinq  cents  talents ,  &  Curio  Tribun  du  peuple  qu’il  acquitta  d’uneinlî-: 
iceicus.  j  niefommededebtes,  &  Marcus  Antonius  qui  pour  l’amitié  qu’il  portoitàCu-1 

i  rio,auoit  auffi  partàfèsdebtes,  en  eftant  obligé  comme  luy .  Il  fut  d’auantage 
I  trouué  que  l’un  des  capitaines  uenus  de  la  part  deCçfar  eftant  auprès  du  Sénat, 

I  &  entendant  que  le  confèil  neluy  uouloit  pas  ottroyer  la  prolongation  defon! 

’  gouuernement  qu’il  dematidoir,dit, en  frappant  de  lamain  furie  pommeau  de 
fon  efpecïCefte  cy,dit  il, la  luy  baillera.Brief  tout  ce  qu’il  ourdifloit  &  qu’ilfai-  K 
|  foit,  tendoit  à  celle  fin  là:toutefois  les  deman  des  &  requeftes  que  faifoit  Curio 
au  nom  de  Cæfàrfèmbloientunpeu  plusraifbnnables  &pluspopulaircs:caril 
demandoitl’un  des  deux,  ou  que  Ion  feiftpofèr  les  armes  à  Pompeius,  ou  que 
1  Ion  ne  contraignift  point  Cæfar  delespofernon  plus  queluy:caroueftans(ce; 
difoit  il)  tous  deux  priuez  ,  ilz  fè  rengeront  d’eulx  mefines  à  la  raifbn ,  oürete- 
flansleursarmeesauffifortesi’unequerautre,ilzfècontenteront  de  ce  qu’ilz; 
_ ;  ont  fans  rien  réinuerl’un  poùr  la peutr de  l’autre  r  mais  qui  oftcrôit  les  forces  àj 


A  I’unj&Ies  Iaiflcroit  à  l’autre ,  il  doublerait  la  puiflànce  qu’il redoubtoir .  A  cela 
répliqua  Marcellus  leConful  oultrageulèmcnt ,  appellant  Cæfarun  brigand, 
difant  queloale  deuoit  déclarer  ennemy  public  du  peuple  Romam,fii  ne  po- 
ftrirles  armes:  toutefois  à  la  fin  Curio,  Antonius  &  Pifo  feirenttât,  que  la  cho¬ 
ie  fut  mifeen  preuue  delà  pluralité  des  uoix  de  ceulx  du  Sénat:  carilditque 
ceulx  qui  feroient  d’aduis  que  Cælàr  feul  polàft  les  armes,  &  que  Pompeius  re¬ 
teint  les  fienespaflàlTent  tous  d’un  collé.  Il  y  eh  eutla  plus  part  qui  y  paflerenu 
puis  apres  il  commanda  que  ceulx  qui  uoudroient  que  l’un  &  l’autre  les  pofaf- 
,fent,&  que  ny  l’un  ny  l’autre  neles  reteint,paflàflènt:  &  adonc  il  n’en  demoura 
qucuingt&deux  feulement  qui  feiflent  pour  Pompeius,&  tous  les  autres  en  - 
B  fiemblele  rangèrent  du  cofté  de  Curio ,  lequel  à  celle  caufe  fortit  en  la  place  la  ; 
teftehault  leuee  de  ioyecomme  uictorieux ,  &  futrecueuilly  par  ceulx  de  fa  Ii- 
gueauechaults  cris  &  grands  battemens  demains  enfignedereiouiflànce,&  ; 
auec  force  feftôs,bouquets&  chappeaux  de  fleurs  qu’ilz  ietterét  lùr  luy.Pôpeius 
n’eftoit  pas  prelènt  à  celle  elpreuue  qui  le  feit  de  la  uoulun  té  du  Senat,pource  q 
ceulx  qui  ont  charge  &  comâdement  lùr  des  armées,  nepeuuét  parles  loix  Ro¬ 
maines  entrer  dedans  la  uille:mais  Marcellus  le  leuant,  ditqu’ilneuouloit  pas 
demoureraffisfamufans  à  ouïr  des  harengues  &  des  dilputes ,  cependant  qu’il  ; 
fçauoitdeuray  quedixlegiôs  pafloient  défia  les  mots  des  Alpes  poürueniren 
armes  droit  cotre  eulx ,  &  qu’il  enuoyerôit  au  deuant  home  qui  leur  ferait  telle 
C  'pour  la  defence  de  la  chofe  publique .  Depuis  cela  Ion  chagea  de  robbes  à  Ro¬ 
me  ,  corne  Ion  a  accouftumé  de  faire  en  un  deuil  public:  &  Marcellus  paflant  à 
trauers  la  place  lùiuy  du  Senat,fen  alla  deuers  Pppeius,  deuant  lequel  eftant  ar-  1 
|riué,il luydit raut hault ,  Ietecômande  Popeius quetuaiesàlècpurirlachplc  j 
|publique,auec  les  forces  q  tu  as  ia  toutes  preftes ,  &  que  tu  eh  leues  encore  d’au-  j 
lues.  Autâtluy  en  dit  aufli  JLétulus  l’un  de  ceulx  qeftoiétdefignez  Côlùlz  pour  ; 
l’annee  enfuiuant:  mais  comme  Pompeius  cuidaleuer  &enroller  gés  de  guer-  j 
re  dedans  R  orne,  les  uns  ne  uouloien  t  poin  t  obéir  à  fo  n  man  dement,  les  autres  j 
y  uenoient  à  regret  en  petit  nombre, froidement,  &  auec  peu  d’affection  :&  la  I 
|  plus  part  crioient,  Appointementappointement,àcaufeque  Antonius  auoit  j 
D  leu  deuât  tout  le  peuple,  malgré  le  Sénat,  une  lettre  milfiue  de  Cælàr,  con  tenat  ; 
certaines  demandes  &  offres  fort  à  propos  pour  attraire  le  menu  peuple  :  car  il  | 

;  requérait  que  Pompeius  &  luy  lôrtilfent  tous  deux  hors  de  leurs  gouuernemés,  j 
&  qu’ilz  laiflalfent  leurs  armees  pour  efter  à  droit,  &  le  remettre  entièrement  i 
;  auiugement  du  peuple,en  luy  rendant  compte  &  raifon  de  tout  ce  quilz  auoiét  ! 
fait.  Lentulus  qui  eftoit  défia  entré  enpoifefliondelbn  Conlùlat,ne  faifoit! 

;  point  alfembler  IeSenat  :  mais  Cicéron  nagueres  retourné  de  la  Cilicie  alloit  : 

|  tafchant  de  moiener  accord,  mettant  en  auant  que  Cælàr  laiflà 11  les  Gaules,  &  r 
tout  le  refte  defonarmee,exceptees  deux  légions  feulement,  qu’il  retiendrait  j 
auec  le gouuernementderElcIauonie,artendantun  fécond  ConlùIat.Pompe- 
E  ■  ius  trouua  ceft  expédient  mauuais:&  les  amis  de  Cæfar  felailferent  côduireiuf- 
que'sàconceder  que  Cælàr  lailferoit  encore  l’une  de  lès  legions:mais  Lentulus  ; 
fyoppolà,& Caton  d’un  autre  collé  aufli,  criant  que  Pompeius  fabulent  &  lè 
mefeontoit,  de  maniéré  que  toutes  ces  uoiesd’appointementneurét  point  de 
lieu.  Etce  pendant  nouuclles  uindrét  à  Rome  que  Cçfàr  feftoit  défia  làifi  d’A- 
|  riminum  bonne  &  grade  uille  de  l’Italie,  &  qu’il  f  en  uenoit  auec  toute  là  puif-  | 
j  lance  droit  àRome  :  ce  q  eftoit  faulx,  car  il  n’auoit  pas  encore  àuec  luy  plus  de  I 
trois  cents  cheuaux,Sc  cinq  mille  hommes  de  pied,  n’aiant  pas  uoulu attendre  j 
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I  le  refte  de  fon  armee,qui  eftoit  encore  delà  les  monts  en  là  Gaulé, ainsfèhaftât  F 
j  pour  fùrprendre  lès  aduerfàires  au  defprouueu  pendant  qu’ilz  eftoient  en  trou- 
,  ble&  en  effroy,  &  qu’ilz  ne  fe  doubtoient  pas  que  là  uenue  deuil  eltre  Ci  foudai- 
|  ne,plustoft  que  de  leur  dSner  temps  de feprouueoir,  8c  les  côbattrelors  quiiz. 
lèroien  t  tous  preparez:car  quand  il  fut  arriué  fur  le  bord  de  la  riuiere  de  Rubi- 
con,  qui  fait  la  fèparation  dugouuernémét  qui  Iuy  auoit  cité  baillé  d’aucc  l’I-i 
talie  ,  il  farrelta  tout  coy  un  efpace  de  temps  fans  mot  dire ,  &  différa  un  peu,  t 
penlant  en  foymelme  la  grande  &  hardie  entreprife  ou  il  falloir  ietter,puis 
!  tout  foudain,ne  plus  ne  moins  que  ceulx  qui  fe  lancent  d’un  hault  rocher  en  j 
aby  fine  de  profondeur  infinie,fermant  la  bouche  à  la  raifàn,&clouâtlesyeux  j 
j  à  l’imagination  du  péril, il  elcria  à  ceulx  qui  eftoient  à  l'entour  de  luy  en  lan-j  G 
i  gage Grec,Le de foit ietté.comme fil eull üoulu dirc,prenons en l’aduenture:à ! 

!  tout  perdre  n’y  a  qu’un  coup  périlleux  :  &feit  palferlbn  armee.  Si  toftque  la  : 

;  nouuelleenfutdiuulgueeàRome.ilyeutunfigrâd  effroy  que  Ion  n’en  auoit; 
encore  point  ueu  de  pareil:  car  tout  le  Sénat  fen  courut  incontinent  deuersPô-! 
i  peius,&  fy  en  fouirent  aulfi  tous  les  magiftrats  de  la  uille ,  là  ou  Tullus  luy  de- 
|  manda  quelles  forces  8c  quellcarmee.il  auoit  pour  les  defendre  :  Pompeius  luy  I 
refponditauec  quelque  demeure,  &  d’une  parole  mal  afleurec,  qu’il  auoit  les 
deux  légions  que  Cæfir  luy  auoit  r’enuoyecs  toutes  preftcs,&  qu’il  penfoit  quej 
|  de  ceulx  qu’il  auoit  nagueres  fait  leuerila  hafle,ilferoitbiéiufqucsaunôbrei 
.  de  tréte  mille  côbattans .  Tullus  adôcfefcria  tout  hault,  Tu  nousasabufezPo-  H 
j  peius:&confeillaquelonenuoyaftdcsambaffadeursdeuers  Cæfar.  Ily  auoit: 
en  celleçompagnieun  nommé  Faonius,  lequel  n’eftoit  pas  mauuais  homme! 

!  au  demourât,finori  que  parunc  opiniaftreté  &  une  audace ,  il  cuidoit  bien  eô-: 

:  trefaire  la  frâche  liberté  de  parler  dont  ufoic  Caton  :  ce  luy  làluy  dit  alors,  qu’il  j 
i  frappa  fl:  du  pied  cotre  la  terre ,  pour  en  fai  re  fourdre  les  gés  de  guerre  qu’il  leur  ! 

|  auoit  promis .  Pompeius  fùpporta  doulcement  l’importunité  oultrageufe  de 
!  ceft  homme-&  comme  Caton  luy  ramenait  en  mémoire  ce  qu’il  luy  auoit  pre- 
[  dit  de  Cæfar  dés  le  commencemét,  il  luy  refpodit ,  En  ce  que  tu  m’en  as  prédit, 

.  tu  as  certes  prophetizé  plus  ueritablement  :  mais  ce  que  i’en  ay  fait,  iel’ay  fait  à 
labonnefoy plusamiablement.Sifutadonc Caton d’aduisqueloneleuftPô-  I 
peius  capitaine  general  de  la  chofe  publique,  auec  plein  pouuoir  &  puiffance 
fbuueraine  de  toutes  chofès ,  difàn  t ,  Que  les  mefmes  homes  qui  font  les  grâds 
maulx,font  ceulx  qui  mieulx  y  fçauent  remédier:  &  incontinent  fè  partit  pour 
aller  en  la  Sicilejegouuernement  de  laquelle  luy  eftoit  efeheut  par  le  fort,& 

|  chafcü  des  autres  Sénateurs  pareillemét  fen  alla  aux  prouinces  qui  leur  eftoiéc 
|  aduenues.  Ainfi  cftant  prefque  toute  l’Italie  efbrâlee,  il  n’y  auoit  ordre  ny  rai-  J 
i  fbn  quelconque  en  tout  ce  qui  fyfaifoit:  car  ceulx  qui  eftoient  hors  de  Rome; 

!  y  accouroient  fuians  de  tous  coftez ,  &  au  contraire,  ceulx  qui  habitoient  de- } 
dans  en  fortoient  à  grande  hafte,&  l’abandon  noient  en  tel  trouble  &  telle  cô-  ! 

;  fufion,que  ce  qui  pouuoit  feruir  aiant  bon  uouloir  d’obeir,fè  trouuoit  debile,  K 
&cequi  nuifoitpourladefobeifTance  y  eftoit  puiffant  &  malaifé  à  régir &à 
;  manieraux  magiftrats  qui  auoient  loy  décommander.  Car  il  n’y  auoit  moien  j 
,  quelconqued’appaifèrleureffroy,&:neraiflbitonpas  à  Pompeius  ordonner! 

:  des  chofesàfon  iugement,ainsfèlonqchafèunfè trouuoit paflîonnédedou-| 

;  leur,de  crainte  ou  de  doubte,il  l’en  alloit  rempliffanutellement  que  bien  fou-  ' 
uent  en  un  mefme  iour  fèprenoient  toutes  contraires  refolutions  deconfeil .  Il 
ne  pouuoit  entendre  rien  de  certain  des  ennemis ,  pource  que  les  uns  luy  rap- 1 

portoient  ; 


Pompeius. 

A  portoient  tantofl:  d’un,  &  les  autres  tantofl:  d’un  autre, &  fil  ne  les  uouloit  croi-  ; 
re  ilzfencourrouceoicnt  à  luy.Finablemétaiantarrefté  qu’il  uoioitle  tumul¬ 
te  &  la  confùfion  fi  grande  à  R  orne,  qu’il  n’y  auoit  ordre  d’en  uenirà  bout ,  i  1 
commanda  à  tous  ceulxdu  S  cnatqu’ilzfenallaflènt  apres  luy ,  denonceant  à 
ceulx  qui  demoureroientquil  les  ticndroitpouradherents  de  Cælàr,  &fiirles  | 
uefprcs  abandôna  la  uille. Les  deux  Gonlùlz  lànslàcnjîeraux  Dieux,  ainfi  que 
Ion  a  accouftumé  de  faire,  auant  que  partir  pour  aller  à  la  guerre ,  fen  fouirent  j 
auffi,  defaçon  que  Pompeius  au  plus  fort  de  les  affaires  &  au  milieu  du  péril ,  le  j 
pouuoit  dire  heureux,pour  ueoir  la  grande  affection  &  bienueuillâce  que  tout 
lemonde  luy  portoit  :  car  encore  que  plufieurs  repriffent  la  maniéré  de  là  con- 

B  duitte,il  n’y  en  auoit  neantmoins  pas  un  qui  haift  le  côducteur,ains  en  eut  on 
trouuéplusde  ceulx  qui  ne  pouuoient  abandonner  Pompeius  pour  lamour  | 
i  qu’iîzluyportoient,que  de  ceulx  qui  le  lùiuoient  pour  maintenir  leur  liberté,  j 
Peu  de  iours  apres  qu’ilfûtparcy,  Cælàr  arriua  à  Rome, lequel  fe  làififfant  de  la 
uille,  parla  hutnainemét  à  tous  les  autres  qu’il  y  trouua ,  appailànt  leureffroy,  j 
!  excepté  qu’il  menaflà  défaire  mourir  Metellus  l’un  des  Tribuns  du  peuple,  qui  | 
i  leuoulut  empelcher  de  prendre  del’argen  t  au  trelbr  de  la  choie  publique  :  &  fi  j 
adiouxta  à  cefte  cruelle  menaffe  une  parole  encoreplusalpreicaril  luy  dit, que  j  - 
!  le  dire  luy  eftoitplus  difficile  quelcfaire.  AinfiaiantreboutéMetellus,&pris  j 
ce  qu’il  uoulut,  illèmeitàfiiiurePompciusàlatrace,talchantà  le  chaflèr  de-  ; 

C  hors  de  l’Italie,  premier  que  l’armee  qu’il  auoit  en  Hefpagne  luy  peuff  arri-  i 
uer.  Ce  pendant  Pompeius  feftantlàifi  de  la  uille  de  Brundufium,&aiant  rc-{ 

|  couuré  quelques  uaiffeaux ,  feit  incôtinent  embarquer  deffus  les  deuxConlùlz  ! 
i  auec  trente  enfeignes degens  depied,qu’il enùoya deuantoultremer,à Dyrra-  ! 

I  chium:& depefeha  quand  &  quand  Scipion  fon  beaupere,&  Gneus  Pompeius  j 
ffonfilz,  pouraller  en  Syrie  faire  prouifion  de  nauires:& luy  aiant  bien  rempa-  j 
rélesportesdelauille,&  dilpofe  fur  les  murailles  les  plus  uiftes  &  plus  légers 
\  de  fesfoudards,auec  exprès  commandement  à  ceulx  delà  uille  qu’ilz  ne  bou- 
;  gealfent  de  leurs  maifons,  il  feit  encore  foffoicr  &  trencher  par  le  dedans  de  la 
j  uille  les  mes  en  plufieurs  endroits,  &  remplit  les  dittes  folles  &  trenchees  de 

D  |  paux  pointus  &  aguilèz  par  les  bouts,  exceptees  deux  rues  par  Ielquelles  il  de- 
j  uoitferédre  furie  port.Puis  le  troifieme  iour  apres,aiat  défia  embarqué  à  loifir 
i  toute  l’autre  multitude  de  lès  gens,il  feit  foudainemét  haullèrun  ligne  en  l’air 
i  àceulxqu’ilauoic  laiffez  pour  la  garde  des  murailles ,  lefquelzaccoururét  auffi 
I  toft  à luy,&  les  aiant  habillement  recüeuillis  en  lès  uaiffeaux,  il  leua  les  ancres  j 
;&trauerfa  la  mer.  Incontinent  que  Cælàr  apperceut  les  murailles  denuees  de 
lgés,illèdoubta  bien  quePôpeius  feneftoitfouy,  &uoulant  courir  apres  ,fen 
!  fallut  bien  peu  qu’il  ne  fenferraft  en  ces  paux  fichez ,&  qu’il  ne  tumbaft  dedans 
j  les  trenchees, n’eufl  effé  que  ceulx  de  la  uille  l’en  aduerdréc,  ainfi  lè  garda  il  de 
pafler par letrauersdelauille,& tournoya  alentour  pour  aller  au  port, ou  il 

E  trouua  q  toute  la  flotte  auoit  défia  fait  uoile,  exceptez  deux  uaiffeaux  lèu  lemér, 
furlcfquelzyauoitpcudcgensdeguerre.  Oryenailqui  mettentee  departe- 
|  ment  de  Pompeius  entre  les  meilleures  ruzes  de  guerre  dont  il  ulà  iamais  :  tou¬ 
tefois  Cælàr  mefine  felbahifloit  comment,  aiant  une  uille  forteen  fa  pùif-  ‘ 
fiance, •&  attendantfon  armee  qui  luy  uenoit  d'Helpaigne,&  eftant  maiftre  de } 
la  mer  il  abandonna  onques  I’Italie.Ciceron  auffi  lereprent  de  ce  qu’il  enlui- 
uoit  plus  toft  le  ftile  &  la  conduitte  de Themiff ocles  ,  que  dePericles,ucu  que 
.  ,  les  affaires  reffembloiét  plus  au  téps  de  cefluy  cy,  que  de  celuy  là:  5c  Cefar  mef- 
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me  môftra  bien  par  effect  quil  craignoit  fort  le  temps, car  aiant  furpris  Nurne-  F 
rius  l’un  des  amis  de  Pompeius,il  l’enuoya  à  Brundufium  deuers  Pompeius, Iuy 
faire  offre  d’appointer  auec égalés  coditionstmais  ceNumeriusfeit  uoile  quâd 
&  Pompeius .  Par  cemoien  donques ,  Cæfar  feftant  emparé  &  fait  feigneur  de 
toute  l’Italie  en  foixante  iours,fans  coup  ferir,ny  fàng  efpandre ,  uouloit  bien 
toutpromptementallerapresPompeiusanais  pour  autant  qu’il  n’auoit  point 
deuaifleaux  prefts,ilfen  déporta  &  tira  en  diligence uers  Hefpagne  pourtrou- 
|  uermoien  de  gaigner  l'armee  qui.yeftoit.Et  ce  pendât  Pompeius  aflèmbla  une 
]  trefgroffe  puiflance  par  mer  &  par  terre:  celle  de  mer  eftoir  de  tout  poinct  in- 
j  uincible,car  il  y  auoit  deuaifleaux  pour  combattre  iufques  au  nombre  decinq 
cents,&  de  galiottes, fuites  &  frégates  un  nombre  infiny:&  quant  à  celle  de  G 
|  terre,  ilyauoit  toute  la  fleur  d  ela  cheualerie  Romaine  &  de  l’Italie  auffi, iuf- 
ques  au  nombre  de  fept  mille  cheuaux,  tous  hommes  riches,  de  grandes  mai- 
i  fons,&  de  hault  courage:  mais  fes  gens  de  pied  eftoient  homnesramaflèzde 
toutes  pièces  qui  auoiér  befoing  d’eftre  aguerriz  &  excrcitez  à  Ioifir  au  faict  des 
armes, comme  auflî les  faifoitPompeius  exercitcr  continuellement,  eftant de 
j  feiour  près  la  uille  de  Berrçejà  ou  il  ne  fe  tenoit  point  luy  mefme  oifif,ains  tra- 
I  uailloit  autant  de  fa  perfonne,  que  fil  cufteftccnlafleurdefonaage:cequie- 
ftoit  de  grande  efficace  pour  afleurer  &  encourager  les  autres,deueoir  le  grand 
j  Pompeiusaagédefoixâteansilnefenfalloitque  deux,combattre  à  pied  tout 
|  armé,  &  puis  à  cheual  defgainner  fon  efpeefans  difficulté  pédant  que  fon  che-  H 
ual  courait  à  bride  abbattue,& puis  lar’engainnertoutauffi  facilemét,  lancer 
;  le  iauelot  non  feulement  auec  dextérité  de  donner  à  poinct  nommé,  mais  auffi  j 
I  auec  force  de  l’enuoier  fi  loing ,  que  peu  de  ieunes  gés  le  pouuoiét  palier.  A  luy 
fe  uenoicnt  rendre  les  Roys,  Princes  &  feigneurs  de  païs  :  &  de  capitaines  Ro- 
i  mains  qui  auoient  eu  charges,  fentrouua  autour  de  luy  un  nombre  de  Sénat 
j  complet, entre  lefquelz  f  y  en  alla  Labienus  mefine,qui  eftoit  parauant  l’un  des 
:  amis  de  Cçfar,&  qui  auoit  toufiours  efté  quand  &  luy  es  guerres  delà  Gaule:  & 

!  Brutuslefilzdeceluyquifhtoccisen  la  Gaule,  homme  degrand  cueur,&qui 
j  iamais  au  parauant  n’auoitparlé  à  Pompeius,  ny  ne  l’auoit  falué,  pource  qu’il  : 
lereputoitauoireftémeurtrierdefonpere:&neantmoins  falla  lors  uou!un-|  I 
;  tairement  foubmettre  à  luy,  comme  à  celuy  qui  combattoit  pour  la  liberté  de  j 
j  Rome.  Cicéron mefine,combien qu’il  euft autrement  eferit  &  conlèillé,eut 
:  honte  de  n’eftre  pas  du  nombre  de  ceulx  qui  uouloient  hazarder  leur  uie  pour  j 
ladéfencedupaïs.  Auffi  y  alla  TidiusSextiusiufques  en  Macedoine,  encore 
t  qu'il  fuft  extrememet  uieil  &qu’il  fuft  boitteux  d  une  iambe: tellement  q  les  au- 
i  très  fen  gaudifloient  &  mocquoiét ,  mais  Pompeius  quâd  il  l’apperceut  le  Ieua  : 

|  &  luy  courut  au  deuant ,  eftimant  que  c'eftoit  un  bien  euident  tefinoignagede  ; 

;  la  bonne  opinion  que  Ion  auoit  de  luy,  que  de  fi  uieilles  gens ,  faifansplus  que 
J  leur  aage  n y  leur  force  n e  portoit ,  aimaflent  mieulx  eftre  en  péril  auec  luy  que 
j  toute  feureté  en  leurs  maifons .  D’auantageilfuttenuunealfembleedeCofeil,  K 
I  en  laquelle  fuiuant  l’opinion  de  Caton ,  Ion  arrefta  que  Ion  ne  ferait  mourir  ! 

|  pas  un  citoien  Romain,finon  en  battaille ,  &  ne  fàccageroit  on  uille  quelcon-  ! 

I  que  qui  fuft  fubieéie  à  l’empire  Romain.  CelafeitquelapartdeP6peiusenfiit| 

(  encore  bic  plus  aimee:car  ceulx  qui  ne  fe  mefloient  aucunemét  de  cefte  guerre,  I 
|  ouj)ource  qu’il  en  habitoiét  trop  loing,  ou  pource  qu’ilz  auoient  fi  peu  defor- 
j  ce  &  de  moien  que  Io n  n’en  faifoit  pas  au tremen t  copte,  encore fàuorifoiét ilz  ! 
de  uoulunté  &deparoIelaplusiufee  partie,  cflimans celuy eftreennemy dés | 
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A  Dieux  &  des  hommes, qui  ne  defiroit  que  Pompeius  uainquift .  T oûtefoîs  Cæ¬ 
far  auflï  de  fa  partie  monftroit  doulx  &  gracieux,là  ou  ii  eftoit  le  plus  fort  :  car 
aiantpris&gaigné  toute  J’armeede  Pompeius,  qui  eftoit  en  Helpagne,  il  en 
laifta  aller  les  capitaines  ou  bon  leur  fonibla ,  &  Ce  foruit  des  foudards  :  puis  re- 
paffant  derechef  les  monts, il  trauerlà  à  grandes  iournees  toute  l’Italie,  t£t  qui! 
arrriua  en  la  üillé  de  Brundufiurn  quil  eftoit  défia  au  cueur  d’hyuer ,  là  ou  par¬ 
lant  la  mér,il  alla  prendre  terre  en  la  uille  d’Oricum,  men  an  t  quand  &  luy  Vi- 
1  bius  l’un  des  amis  de  Popeius  qu’il  auoit  pris  prifonnier,  &  l’enuoya  déuers  luy 
peur  luy  offrir  derechef  qii’ ilz  Ce  trouuafîènt  enfomble,  &  que  dèdas  trois  fours 
!  ilzeuflènt  à  cafter  &  rompre  leurs  armées  tous  deux,  &  que  feftaris  réconciliez 

B ,  l’un  aucc  l’autre,  &  feftans  donné  la  foy  l’un  à  l’autre,  ilz  fen  retournaftènt  en- 
:  femblebons  amis  enltalic. Pompeius  eftima  derechef  quecefùftun  aguet & 

;  uneembufehepour lefurprendre, & defeendantfoudainement uersla marine 
i  felâifit  de  tous  les  lieuxpropres  &aIÉettes  fortes  de  nature  pourlogerûn  camp  ! 

!  à  feureté ,  St  femblablement  d  e  tous  les  ports,  play  es  St  rades  de  b  on  abry  pour  i 
I  les  nauires,  St  ou  Ion  pouuoit  feuremenc  aborder,  de  maniéré  que  tout  Uent; 

■  fouffloitbonpourluy,apportantenfon  campougens,ouüiures,Stargènt.Au  j 
!  contraire,  Cælàr  eftoitfi  preffeôtfiàdcftroittant  parterre  que  par  mer,  qu’il  j 
|  eftoit  contraincf  de  chercher  labattailleen  allant  aflaillir  Pompèius  iufques  i 
I  dedans  les  forts  pour  eflàyer  de  l’attirer  au  combat,  ouilauôitdu  meilleurla  ! 

Cj  plus  partdu  temps, &emporroitl’auahtageprelqüe  en  toutes  les  éfoarmôucheS 
i  qui  f’y  faifoient,excepté  une  fois  qu’il  faillit  à  perdre  toutefon  àrmèe,St  à  èftiè' 

|  du  tout  ruiné,par  ce  que  Pompeius  rèmbàrra  fi  uaillamment  les  gens,qu’il‘Ieur 
;  feit  à  tous  tourner  le  dos,  apres  en  auoir  tué  deux  mille  fur  le  champ  :  mais  il  né 
j  peut,  oupour  mieulx  dire ,  à  mon  aduis ,  il  n ’oza  entrer  pelle  xiiefle  dedans  leur 
!  camp  parmy  les  fuyans, tellement  que  le  foir  Cæfar  en  fon  priué  dit  à  les  amis* 
jqueceiourlàlesennemis  euflènt  emporté  làüiétoife  finale,  filz  eufient  eu  un 
i  chefqui  euft  fceuUaincré.  Cefteuiétoireeleua  Ie  cueur  àeeulx  dupârty  déPô- 
j  peius  ,  de  maniéré  qu  ilzuouîurcnt  à  toute  force  hazarderlâ  battaille .  Popeius 
i  mefme  cfcriuit  aüxRoys  eftrâgers, princes,  lèigneurs,  &  uillés  dé  fon  alliance, 

Ê)  :  comme  fil  euft  eu  défia  tout  gaigné ,  côbien  qu’il  redoubtaft  grandemet  l’iflué 
j  d’une  battaille,  &  üouluft  plus  toft  miner  les  ennemis  par  longueur  de  temps  à 
ifaulte  de  Uiuresjuoian  t  bien  qu’autremét  ilz  eftoiét,en  maniéré  de  dire ,  inuin- 
|  cibles  par  armes,attendu  que  de  long  temps  ilz  auoient  toufiours  accouftumé 
idc  demourer  uieforieux  quand  ilz  combattoient  enfemble ,  &  que  déformais 
j  pour  leur  uieilleflè  ilz  Ce  fafehoient  de  faire  d’autre  forte  la  guerre,  comme  d’ai¬ 
der  erra  ns  ça  &là  par  diuerspaïs, remuer  fouuent  de  Iogis,creufer  des  trenchces, 
jbaftir  des  cloftüresSc  remparemens  de  camp ,  tellement  que  pour  celle  caufe 
;ilzne  demandoient  autre  chofequedéuenirbien  toftauxmâins,  & attacher 
I  une  battaille .  Ce  neantmoins  au  paraüant  encore  perfiiàdoit  aucunement  Pô- 

E  Ipeius  àfes  gens ,  par  les  remonftrances  qü  il  leur  faifoit ,  qu’ilz  ne  bougeaffènt: 

;  mais  quand  ilz  ueirent  qu’apres  ceftè  dernière  rencontre,Celar  forcé  parla ne- 
'  ceflité  deuiures.  Ce  leüa  de  là  ou  il  eftoit  campé ,  pour  aller  en  la  Théflalie  à  tra-  j 
‘  tiers  le  païs  des  Athamaniens ,  alors  n  y  eut  il  plus  ordre  de  contenir  la  fierté  5 1  j 
la  gloire  de  Ces  gens,  qui  cryoient  que  Cæfar  fenfuyoit,&  uouloient  les  uns  que  I 
Ion  allait  apres,&  que  Ion  le  pourfoiuift  uifuement,  les  autres  que'I&n  rèpaflaft  j 
en  Italie.Ily  en  eut  qui  enuoycrent  deuat  à  Rome  de  leurs  foruiteürs  &  de  leurs  j 
amis  ,  pour  retenir  lès  logis  8c  maifons  plus  prochaines  delà  place,  pource 
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qu’ilz  aüoient  bienintétion  que  incontinent  qu’ilzferoiéc  deretouren  la  uil-  F 
|  le,ilz  demandcroient  des  offices  &  eftats  de  la  chofe  publique:  &  y  en  eut  d  au- 
;  très ,  qui  deguayeté  decueur  nauiguerent  en  Tille  de  Lelbos  deuers'  Cornclia, 
j  quePompeius  auoit  fait  retirer  là  pour  luy  porter  celle  bonne  nouuellequela 
i  guerre  elloit  acheuee-Mais  ellan t  le  confeil  aflèmblé  la  deffiis ,  pour  refouldre 
:  ce  que  Ion  auoit  à  faire,  Afraniusfûtdaduis  quelondeuoirentendreàretour-  j 
I  nerleplustollqu’on  pourroit  en  Italie,  pource  que  c’elloit  le  principal  pris 
'  quelon  pretendoiten  celle  guerre,  &  que  cculx  qui  enfèroientfèigneursau-  ! 
j  roient  incontinent  apres  àleur  déuotion  la  Sicile,  la  Sardagne,  laCorlîque,  ; 
j  l’Hefpagne,&  la  Gaule  :  &  d’auantage  qu’il  n’eltoitpas  honelle  (ce  qui  plus  de- 
|  uoit  emouuoirPompcius  que  nulleautrecholè)de  IailTer  tyranniquement  oui-  h 
i  trager  &  iniurieulèment  traitterleur  païs,qui  leurtendoit ,  par  maniéré  dedi- 
i  re,les  mains  de  fi  près,  cllâts  detenu  en  feruitude  par  des  efclaues  8c  des  flatteurs 
!  detyrans.MaisPôpeiusneiugeapas  qu’ilfullny  honorable  pour  luy  de  fouir 
i  une  autrefois  deuant  Cælar,  &de  le  faire  firiure  làoula  fortune  luydonnoic 
|  moien  de  le  chafler  &  pourfiriure  luy  meûne ,  ny  faind  enuers  les  Dieux  d’abâ- 
i  donner Scipionfonbcaupcre,&plufieurs  autres perlônnàgesconfulaires, qui 
j  elloient  en  la  Grece  &c  en  laThelfalie,  lefquélzne  faudroiét  pasdetiimberin- 
;  continententreles  mains  de  Cælàr  qui  ne  les  fecourroitauec  toute  la  cheuâce 
|  &  les  forces  qu’ilz  auoient ,  lefquelles  n’elloient  pas  petites ,  &  que  ceulx  pro- 
j  uoyoientle  mieulxau  biendelauilledeRomequientiroientleplus  loingla  fi 
guerre,à  fin  que  fans  fouffrir,ueoir  ny  ouirrien  des  maulxq  la  guerre  appor¬ 
te  quand &foy,  elle  attendift  en  paix  celuy  quifinablement  demoureroirui-, 
clorieux.CelacocIutjilferemeità  fuiureCefar  à  la  trace, délibéré  de  neluydô- 
ner  point  de  battaille,mais  bié  de  le  tenir  affiegé ,  &  le  miner  à  faulte  deuiures, 
en  le  pourlùiuant  &  ferrant  toufioùrs  de  pres,ellimant  qu’il  luy  elloit  expediét. 
d’ainfi  le  faire  encore  pour  uneàutrerailon,  àcaufe  qu’il  luy  fût  rapporté  uo,  [ 
propos  qui  feftoit  tenu  entre  lescheualiers  Romains ,  lefquelz  difeouroient 
qu’il  falloir  desfaire  le  plus  uiliemét  que  Ion  pourroit  Cçfar ,  à  finde  ledesfaire 
luy  mefme  auffi  incontinentapres  :  &  dit  on  q  cela  fut  la  caufe,  pour  laquelle 
Pompeius  n’employa  on  ques  Caton  en  çholê  de  eonlèquence.  durant  toute  f 
celle  guerre:  carquandilfemeitàmarcherapresCælàr,illelaiirafurIacolle 
de  la  marine  à  la  garde  du  bagage ,  craignant  que  foudain  qu’rlz  auroient  rui¬ 
né  Cçfàr,il  ne  le  doulufl  contraindre  de  quitter  auffi  to  11  toute  fqn  autborité., 
Arnfi  fè  mettat  à  marcher  tout  bellement  à  la  cueuë  de  Cæfàr,  il  futcalumnié, 
&commencea  Ion  à  crier  contre  luy  qu’il  nefailôit  pas  la  guerre  à  Cæfar ,  ains  | 
à  fon  propre  pais  &  au  Sénat,  à  fin  qu'il  demourall  toufiours  en  authoritéde 
commander,  &  que  iamais  xi  ne  ceflTalt  d’auoir  autour  de  luy  commefès  fatel- 
li  tes  &  lès  miniflres  ceulx  qui  pretendoient  deuoir  ellre  eulx  mefines  fèigneurs 
detoutle  monde.  D’auantage  DomitiusÆnobarbusTappelloit  à  tous  coups 
Agamemnon  &Ic  roy  des  roys ,  ce  qui  luy  lîjfèitoit  enuiè,  &  Faoniùs  n’elloit  |  K. 
pas  moins  falcheux  nemoinspicquant  que  ceulx  qui  fèmocquoientainfiim-; 
portunenien  t  à  U  dçfcouuerte ,  car  il  alloit  crian  t,  Méffieuf  s  ie  uous  aduilèque 
uous  nemangerez  point  encore  l’annee  qui  uient  des  figues  de  Thufculum .  Et 
Lucius  Afraniuç,  lequel  auoit  perdu  Tarmee  q  elloit  en  Hefpagne ,  &  en  elloit 
foulpeçonnéde  trahifon ,  uoiant  que  Pompeius  lors  réculoit  à  la  battaille  :  le  i 
|  ni  elm  eru  ei  1 1  e  (d  i  fo  i  t  il)  que  céulx  qui  m’accufént  ne  uont  franchement  trouuêr  j 
i  celuy  qu’ilz  appellent  marchand  &achepteurdeprouincespourIe  combattre 
I  '  -  incontinent 


Pdmpeius. _ _  ^ 

A  incontineht.Par  ces  langages  &  beaucoup'd  autres  fèrnb  labiés  ilz  contraigni- 
rent  à  la  fin  Pompeius, lequel  ne  pouuoit  endurer  que  Ion  mefdift  de  luy  ,  &ne 
pouuoit  rien  refilfer  à  Tes  amis,de  fuyurc  leurs  efperances  &  leurs  appetits,en  te 
départant  de  lès  fages  conteils  :  cequenedeuoitpas  faire  un  pilo  te  de  nauire 
:  feulement,  tant fen fault qu’il fùft excufable cnunjcapitaine  general, aiant  én- 
tierpouuoir  &  authorité fouuerainè  fur  tant  de  natiôs,&fùr  de  fi  puiflantesar- 
:  mees:  &  là  ou  il  fouloit  louer  les  médecins ,  quine  complaifbicut  iamaisaux 
;  uouluntez  &  appétits  defbrdonnezdeleurspatiens,IuymefmeteIaifîàaIlerà; 

:  obtempérer  à  la  plus  mal  faine  partie  de  fôn  ârmee ,  craignit  de  leur  defplaire,  j 
j  là  ou  il  eftoit  queftiondc  leur  uie&deleurfalut.  Carquiiugeroitnefainsne 
B;  fages  ceulx  qui  en  Ce  promenant  parleur  campbriguoient  defiales  offices  &i 
I  eftats  de  Confulz  &  de  Præteurs,&  uèu  que  Spinther,Domitius,  &  Scipion  de-  : 
j  battoient,  défia  entre  eulx&faifoient  des  brigues  Semences  pour  la  prelature 
defouuerain  Pontife  que tenoic Cæfar , comme f’ilz euffent eu  à.faire  à  un  roy| 
d’ArmcnieTigranesjOU  à  un  roy  des  Nabateiens  qui  fuft  campé  auprès  d’eulx,  j 
non  pas  à  Cæfar,&  à  fon  armee,laquelle  auoit  pris  à  force  d’affault  mille  uilles,  | 

|  auoit  fubiuguc  plus  de  trois  cents  diuerfès  nations ,  auoit  gaigné  infimes  bat  - 
tailles  cotre  les  Allemans  &  Gaulais,fàns  iamais  auoir  efté  uaincüc  ,•  auoit  pris  i 
un  million  d’hommes  prifonniers ,  &  en  auoit  occis  un  atitre  million  en  bat- 
j  tailles rengees.  Mais  nonobftant  tout  cela,t:eulx du party  dePompeius efïans 
C I  toufiours  à  crier  apres  luy  &  à  luy  rompre  la  teftè ,  finablemencquand  ilz  furet  J 
i  defeendus  en  la  plaine  de  Pharfàlc,  ilz  le  forcèrent  de  mettre  la  chofè  à  la  deli- 1 
beration  du  Confèil,  auquel  Labienuseftantchefdelacheualerie,  fc  drefïà  le  j 
premier  fur  fès  piedz,&  iura  deuant  tout  le  monde ,  qu’il  ne  retournerait  point  j 
delà  battaille  qu’il  n’cuft  desfait  &  mis  en  roupie  les  ennemisrautant  en  iurerét  I 
aulfi  tous  les  autres  apres  luy.  Et  la  nuid  enfuiuant  ilfutaduisàPompeius  en; 
'dormant, qu’il entroitdedansle  Théâtre,  là oülcpeuplelerecueuilloit  au ec 
igrands  battemens  de  mains  par  honneur,&  que  luy  ornoit  le  temple  de  Venus 
luidorieufède  plufieurs  defpouilles .  Celle uinon  defonge  d’un  collé  luy  don- 
noitbon  courage,  &  d’une  autre  collé  le  luy  rompoit  auffi,  pour  autant  qu’il 
D  auoit  peur,qu’ellant  la  race  de  Cælar  defeendue  de  la  Deellè  Venus ,  fon  fonge 
neuoulufl lignifier  qu’ellefèroitannobIie&  illuftreepar  la üictoire  &  par les  j 
idelpouilles  qu’il  gaigneroit  fur  luy.  Qui  plus  ell,il  ÿ  eut  eh  fon  camp  des  bruits  j 
&  tumultes  effroyansjfàns  aucune  caufèapparente,que  Ion  appcllevulguaire-  ; 
ment  frayeurs  paniques,qui  l’efueillercnt  en  fùrfault  :  &  enuirô  l’heure  que  Ion  i 
remue  le  guet  au  ma  tin,Ion  apperceut  defîus  le  camp  de  Cçfàr ,  dot  Ion  n’oyoit 
|bmitquclconque,unegrandeclarfé,&fen  alluma  comme  un  flambeau  ardét  j 
qui  uint  fondre  fur  le  camp  de  Pompeius:ce  que  Cæfar  luy  mefme  dit  auoir  ueu 
ainfi  comriïe  il  alloit  uifiter  fèsguetz.Et  fur  l’aubç  du  iour  aiant  propofé  de  de- 
logerauant  que  les  tenebres  de  la  nuid  fiiflent  toutes  efclarciês,  ainfi  corne  les  | 
E  foudards  abbattoient  défia  leurs  tentes  &  leurs  logis,&  enuoy oient  deuât  leurs  j 
fommiers  &  leurs  tialets,  il  uint  des  coureurs  qui  rapportèrent  qu’ilzauoient; 
apperceu  dedans  le  camp  des  ennemis  force  armes  que  Ion  port  oit  ça  &  là,  & 
tjuelon  y  entendoient  une  emeute  &  un  bruit, côm.e  de  gens  qui  fe  préparaient 
à  la  battaille  :  apres  ces  premiers  il  en  arriua  encore  d’autres ,  qui  rapportèrent 
que  les  premiers  rengs  efloient  défia  ordonnez  en  battaille.  Parquoy  Cæfàr  fè  { 
prit  à  dirç,quê  le  iour  donques  qu  ilz  auoient  tant  defiré  eftoit  uenu,  auquel  ilz 
^  auroient  à  combattre  contre  deshommes,non  pas  contrôla  faim  ny  contrela 


difèttedeuiurcs,& incontinent  ordonna  que  Ion  eftendift  deuant  fàtenteune  F 
cctted’armes  rouge:  car  c’eftlefigne,  duquel  ufèntles  Romains  pour  ligni¬ 
fier  qu’il  doibt  auoir  battaillc:ce  queuoiant  les  foudards,  IaiiTeréc  là  leur  baga- 
j  ge  &  leurs  têtes  ,  &auec  gran  ds  cris  de  ioye  feu  coururét  prendre  leurs  armes, 

&  les  chefe  des  ben  des  menans  leurs  gens  chafcun  aux  lieux  ouilzdeuoientc- 
ftre,Ies  rengerent  en  leurs  rengs  lins  trouble  ne  tumulte  quelco n que, tout  auffi 
paifiblement  &  auflï  aifèement,c5me  filz  euffent  ordonné  une  danfè .  Si  eftoit 
Pompeius  à  la  poincle  droitte  de  fon  armeeaiant  en  tefte  deuât  luy  Antonius, 

&  auoit  mis  aumilieu  de  fa.  battaille  Ton  beaupere  Scipion,  lequel  uenoit  à  ré¬ 
contrer  defront  Lucius  Albinus  à  la  poinéte  gauche:puis  eftoit  Lucius  Domi- 
!  tius laquelle  eftoit  r  enforcie  de  force  cheualerie .  Car  tous  les  cheualiersRo-  G 
i  mains  feftoient  prefque  ieteez  en  ce  cofté  là  pour  tafeher  à  forcer  Cæfar  qui  e-  ; 
ftoit  à  l’oppofite,& rompre  la  dixième  légion ,  dot  on  faifoit  compte,comme 
delà  plus  belliqueufequi  fuft  en  tout  loft  de  l’ennemy,  de  maniéré  que  Cæfar  j 
combattoit  toujours  de  fa  perfonne  au  milieu  d’elle:  mais  uoiantla  poinâe 
gauche  de  lès  ennemis  ainfi  fortifiée  de  cheualerie,  &  craignâtla  lueur  de  leurs  ; 
harnais  fourbis  à  blanc, il  feit  Uenir  fix  enfeignes  de  renfort  qu’il  meit  derrière  j 
|  fa.  dixième  legion,leur  en  joignant  qu’ilz  ne  bougea flènt  aucunement, depeur 
i  quelles  ennemis  ne  les  defcouuriflèntunais  fi  toft  que  la  gendarmerie  des  enne- 
;  misuiendroitàcharger,  qu  a lorsKiouras  de  roideûrilz  feiettaffentàcoftédcsj 
|  premiers  régs,ftms  toutefois  lacer  leurs  iauelots  de  Ioing ,  comme  Ont  accou-  H 
i  ftumé  de  faire  les  plus  uaillans  combattans,  à  fin  de  plus  toft  uenir  à  l’efcrime 
:  des  efpees-.ains  les  dreifer  côtremônt,&  en  donner  aux  yeux  &  aux  uifages  des 
ennemis:pource,ditil,que  ces  beaux  dâfèurs  icy  mignons  n’attédront  jamais, 
de  peur  quous  ne  leur  gaftiez  leurs  beaux  uifages  &  leurs  beaux  teinds,ny  ne, 
pourront  iamais  endurer  la  lueur  de  uoz  ferremens  quand  uous  lés  leur  appro-  ! 
cherezpres  des  yeux.  Voilà  ce  que  faifoit  Cæfàr.Mais  Pompeius  eftantàcheual  ; 
alloit  confiderant l'ordonnance  &  la  contenance  des  uns  &  des  autres, &  ob- 
fema  que  fès  ennemis  attédoient  tous  de  pied  quoy  fans  bouger  de  leurs  rengs, 
letemps& le  figne  de  charger:  &au  contraire,  que  la  plufpartde  fès  gens  n’a-. 
iioitpaslapatienced’attendrefermeenunIieu,ainsbranloit&flottoitàfaulte  I 
d’experiencc&debienfçauoirlemeftierde  la  guerre: à l’occafion  dequoy  il 
eut  peur  qu’ilz  ne  fè  defbendaflènt,  auant  mefine  que  la  battaille  fuft  commen-; 
cee:fi  enjoignit expreffement  à  ceulx  des  premiers  rengs ,  qu’ilz  demouraflent 
fermes  fur  leurs  marches  en  defence,  &  quefoy  tenâts  bien  ferrez enfémbleilzj 
attendrirent  fans  bouger  le  choc  de  l’ennemy.  Cæfar  depuis  blafma  ce  côman-j 
dement  là,pour  autant  (difbit  il)  que  cela  affoiblit  la  uioléce  que  le  courir  don- 
|  neauxpremierscoups,&quand&:  quand  ofte  l’ellancemcnt  des  combattansj 
les  uns  contre  les  autres,  quiaaccouftumé  delesréplird’impetuofité&defu-j 
reur  plus  que  nulle  autre  choie,  quâd  ilz  uienent  à  fentrechocquer  de  roideur, 
leur  augmentant  le  courage  parle  cry  &  la  courfè ,  &  rend  la  chaleur  des  fou-  K 
dards,en  maniéré  de  dire, refroidie  &  figee.Ilpouuoit  auoir  en  1 armée  de  Cæ-; 
fàr  enuiron  uingt  &  deux  mille  combattans ,  &  en  celle  dePôpeiusun  peu  plus: 
quedeuxfoisautant.Commedonqueslcmotde la  battaille  euftia  efté  donné 
d’une  part  &  d’autre,&  que  les  trompettes  comméceren  t  à  fonner.  Donnez  de-; 
dans  :  le  commun  ne  penfà  plus  qu’à  fbn  affaire  particuliertmais  quelques  uns! 

I  des  plus  gens  de  bien  Romains,&  quelques  Grecs  qui  fè  trouueret  furies  lieux, 
hors  toutefois  desbittaillcs,uoians  les  chofq  fi  près  du  péril, a  lièrent  confidc-. 


4Î? 

A  ras  en  eulxme(mes,àquelz  termes  la  conuoitifè  &  l’opinraûretc  de  deux  hom¬ 
mes  auoit  conduit  les  forces  de  l’empire  Romain  :  car  c’eftoiét  meûnes  armes* 
ordonnances  de  Battailles  toutes  fèmblables,  enfèignes  communes  &  en  toat 
pareilles, la  fleur  de  tant  de  uaillans  tommes  d’une  mefmecité,&  unefi  groflè 
puiffance  qui  falloir  deftruireellemefme,fèruâtdenotableexemplepour  mô- 
ftrer  combien  la  nature  de  l’homme  eft  aueuglee ,  furieufë  2c  forfenee  ,  depuis 
qn’ellefe  laide  une  fois  tran  (porter  à  quelque  paillon  :  car  filz  êuflènt  uou  lu  re- 
gir&gouuerner  en  paix  ce  qu’ilzauoient  conquis,  &ie  contenter  de  iouir  dè 
ce  qu’ilzauoiènt  routacquis,Ia  plus  grade  &  la  meilleure  partie  du  monde,  de 
la  mer  &  delà  terre  éftoitfbubz  leur  obeiffance.Ou  bié  encore  filz  euflentuoü- 
B  luferuiràleurs  cupiditezdeuidroires&detriumphes,  & enreffafier  leur foif, 
j  ilz  auoient  affez  matière  de  faire  la  guerre  contre  les  Parthes  &  contre  les  Alle- 
i  mans,&  fi  ne  leur  reftoit  pas  peu  d’affaire  à  céquerir&fubiuguer  toute  la  Scy- 
thie,oules  Indes  :&fiauoientencclahonefte  couleur  pour  couurir  leuraua- 
rice,  car  ilz  euffent  peu  dire  que  c’eftoit  pour  enfèignerlauieciuilcàccsnarios 
là  barbares.  Et  quelle  cheualerie  de  la  Scytbie,ny  quelles  flefehes  des  Parthes, 

;  ouricheffedes  Indiens  eüft  peu  fbuffeniirleffbrt  de  foixâte  &  dix  mille  com- 
battansRomains,meftnemétfoubz  la  conduittededeux telz  capitaines,  com- 
:  mePôpeius  &  Cæfar?  defquelz  ces  effranges  &  ldingtaines  nations  là,onr  plus 
toft  entedu  les  noms,  que  celuy  mefme  des  Romains ,  tât  ilz  ont  pénétré  aüah  t  j 
C  par  leurs  uictoires,enfubiugüant  des  peuples  farouches,  fautfages  &  barbares:  j 
Et  lors  cftoient  l’un  deuant  l’autre  en  armés  pour  f entredesfaire,  fans  auoir,à  j 
toutlemoins,  pitié  de  fouiller  ôc  maculer  leur  gloire,  dont  ils  èftoient  fi  ambi-  | 
deux, que  pour  elle  ilz  n’efpargnoiéntpas  leur  propre  païs,àiansiufquesà  èe  S 
iourlàeftédefaicft&derenominuincibles.  Carl’affinitéqu’ilz  auoient cotra-^  : 
deeenfemble,  l’amour  de  Iulia  &fcsnopccsdes  le  commencement  furent  fuf- 
pectes  de  n’eftre  que  tromperie, &  plus  toft  oftage  &  plege  dune  confpiration  ! 
j  faitté  entre  eulx  pour  le  regard  de  quelque  cômodité  particulière,  que  non  pas  | 
jarre  de  urayéamitié. Quand  donques  la  plaine  dePharfàle  fut  couuerte  d’hô-  ; 
ines, de chéuaux& d’armes,  &  que  le  figne  de chocquercutcfté donné  d’une 
B  part  &  d’autre  :  le  premier  de  l’arméè  de  Cæfar  qui  fe  prit  à  courir  pour  charger, 

|  fùtCaius  Craflîanus  capitaine  de  cent  uingt  &  cinq  hommes,uoulant  fatisfai- 
j  reàune  grade  promeffe  qu’il  auoit  fait  à  Cæfar, lequel  l’aiantueu  le  matin  for- 1 
tir  le  premier  du  camp,liiy  auoit  demandé  en  le  faluant  par  fan  nom,  qu’il  luy 
|  fcmbloit  de  l’iffue  de  cefte  battaille,&  le  capitaine  luy  tendant  la  main  luy  erra  i 
tout  hault,  Tu  la  gaigneras  Cæfar,  n’en  fais  point  de  double ,  &  me  loueras  au 
:  iüurdhuy  ou  uif ,  ou  mort-  Se  fouuenant  donques  de  cefte  parole ,  il  fut  Iepre- 1 
i  mier  qui  fè  ietta  hors  des  rengs,8cen  tirant  plufieurs  autres  apres  Iuy,alla  don-  : 
nerlateftebaiffeeaubeaumilieudes  ennemis:  fi  uindrent  incontinentau  co- 
bat  des  efpees  à  coups  de  main,&fy  fai/oit  grand  meurtre  d'hommesrear  ce  ca-  ; 
E  pitainepoulfoit  toufiours  en  auant,&  alloit  fendant  la  prèffe,  &  métrât  en  piè¬ 
ces  tout  ce  qu’il  rencontroit  au  deuant  de  Iuy,iufques  à  ce, qu’il  y  en  eut  un  qui  j 
l’arreftad’un  coup  d’eftoc  qui  luy  donna  droit  dedâs  la  bouche,  &le  percea  de  ■ 
part  en  partiellement  que  la  poindre  de  l'efpeeuenoit  à  fôrtir  au  chiné  du  col. 
Ainfieftantceftuy  CrafEanustumbémorten  terre,IeCombatuintàeftre  égal 
i  en  ceft  endroit  là.  Mais  Pompeius  nefeit  pas  foudainemét  marcher  la  poindre 
gauche  de  fa  battaille  ou  il  eftoit,ains  differoit  toufiours,  &  iettoit  fês  yeux  ça 
;  &  là  pour  ueoir  ce  que  feraiée  fès  gens-  dccheual,  lcfquelz-eftendoien  t  leurs  cô- 1 

Iliij 


T  ~  Pompeius. 

ipagnies  pour  enuelopper  Cæfar,&  en  auoient  enuoyé  deuant  quelquepeu't  F 
;nombreièdlement,pour  commécer  à  enfoncer  le  battaillon  de  lès  g  es  de  pied. 

A  ueon  traire,fi  toft  que  Cæfar  eut:  fait  leuer  en  l’air  le  ligne  de  la  battaille ,  fes 
gens  de  cheuallè  tirèrent  un  peu  à  collé,  &  les  lîx  cohortes  qu’il  auoit  miles  en 
aguetderriere ,  ou  il  y  auoit  trois  mille  combattans,lè  prirent  Icudaincmcnta 
courirpourchargeri’ennemyparle  flanc:&  comme  ilz  furent ioignant les 
cheuaux,ilz  drelTerentles  fers  de  leurs  uouges  &  iauelots  côtremont,ainfi  que 
Cælàr  leur  auoit  enlèigné  defaire,& en  donnèrent  droit  aux  uilàges  de  ces  ieu- 
nesgentilz  hommes,qui  nefelloiétiamais  trouuez  en  combat,&  n’attendoiét 
point  celle  eferime  là,ny  nel’auoiét  point  apprilè:  aulE  n’eurent  ilz  pas  la  har- 
dieflè  de  parer  nyfoullenir les  coups  qui  leur  elloientainlï  tirez  aux  yeux  &  à  G 
la  face,ainsdeltournans  les  telles,&-mettans  lesmainsaudeuatde  leurs  uilà- 
ges ,lè  tournèrent  honteulèment  en  fuitte.  Ceulx  là  ellâsrompus  &  mis  en  fiiit- 
tejesgens  de  Cæfar  ne  teindrent  compte  de  courir  apres,  ains  fallerét  mer  lùr 
le  battaillon  de  gens  de  pied,  melmemét  à  l’end  roi  t  ou  il  elloit  dénué  de  gés  de 
eheual,  &conlèquémentplusaiféàcoulloyer&enuironner.  Ainlîeltâschar  ! 
gez  en  flanc  par  ceulx  là,  &  defrôtparla  dixième  légion, ilz  ne  peurentrefifter  ! 
ny  faire  telle  longuemen  t,uoians  qu’au  rebours  de  ce  qu’ilz  auoient  elperé,qui  | 
elloit  d  euelopper  leurs  ennemis,ilz  fetrouuoiéteulxmefmes  enfermez. Ceulx  j 
là  eflans  don  ques  aufli  tournez  en  fùittc,  quand  Pompeiuserr  ueitla  poulciere  i 
en  l’air,iIlèdouhtaineontinétbienque;celloitladesfài.ttedefàcfieualerie.Et  fi 
lèroit  mal  aifé  dé  dire,quelle  penlèe  luy  uint  adonc  en  l’entendcmét:mais  bien  | 
peultonallèürer  que,à  làcotenancc,  ilreflèmbla  proprement  aune  perfonne  j 
ellonnee  où  abellie,&  qui  a  perdu  le  lèns  &  l’entendement,ne  lè  fouuenatplus  i 
qu’il  elloit  le  grand  Pompeius:  car  làns  mot  dire  à  perfonne  il  fe  retira  pas  i  ; 
pas  enfon  camp,reprelèntant  au  uif  ce  qui  elt  défeript  en  ces  uers  d’Homcre:  ! 

L  e  hault  tonant  Iupiter  enuoya 
A  u  preux  Aiax  la  peur, qui  l’eflroya 
D  ontelperduilfarreftatoutcoy, 

E  t  lùr  fon  dos  ietta  derrière  foy 

S  on  large  elcu,ou  elloient  par  delîùs  j  I 

S  ept  cuirs  de  boeuf,  l’un  lùr  l’autre  tiflùs . 

P  uis  fe  tira  hors  la  preflè  en  fuiant , 

T  oufioursles  yeux  ça  &  là  tournoyant. 

En  tel  ellat  entra  Pompeius  dedâs  fa  tenre,là  ou  il  demoura  aflîs  quelque  temps 
fans  parler, iufques  à  ce  que  plufieurs  des  ennemis  entrèrent  pelle  melleauecfes 
gens  fuyans  dedans  fon  camp:&  lors  encore  ne  dit  il  autre  parole  linon, Com¬ 
ment,  iulques  en  nollre  camp  !  &.non  autre  choie  :  ains  lè  leuantpritune  rob- 
be  conucnable  à  fà  fortune,  &fen fortit. Les  autres legionsfouirentaulli:&  ; 
futfaitungrandmeurtredesualets  &des  gardes  que  Ion auoitlailTez  dedans 
le  camp.  Car  de  foudards,  Alxnius  Pollio  qui  combattit  luy  mefme  en  celle  bat  ;  K 
taille  du  collé  de  Cæfar,  elcrit  qu’il  n’en  mourut  en  tout  quelïxmille.Maisàj 
la  prilè  deleur  camp  les  gens  de  Cælàr  cogneurent  bien  euidemmentlafolie,  I 
lauahité&  legeretédeceulxdePompeius  :  cariln’y  auoit  ny  tente  ny  pauil- 
lon  qui  nefuft  plein  de  fêlions  &  dechappeauxdemeurte,les  lifts  tous  cou-j 
uertsdefleurs,  les  tables  chargées  de  pots  &  de  couppes  pleines  de  uin,& un! 
appareil  &  préparatif  de  gens,  quiueulent  làcrifier  &  faire  felle,plustoll  quel 
l’armer  pour  aller  au  combat  :  tant  ilz  alloient  abufez  de  uaine  efperance,  &[ 


A  pleins  defollc  oultrecuidance ,  à  celle  battaillc .  Quand  Pompeius  fut  un  peu 
loing  defbn  camp,  il  laiflà  fon  cheual  aiant  peu  de  gens  autour  de  luy;  & 
uoiantque  pcrfbnnenelcpourfiiyuoit,ilmarchaà  pied  Ientement,auec  tel¬ 
les  imaginations  en  fbn  entendement  que  Ion  pcutpenfèr  que  deuoit  aiioir 
un  perfbnnagc,  lequel  auoit  accouflumé  par  l’efpace  de  trente  &  quattreans 
de  uaincre  continuellcmcnt,&  d’eflre  toufiours  le  plus  fort,  là  ou  il  commcn- 
ceoit  lors  premier  à  eflàyer  fur  fâuicillefle,  que  c’eftdejfè  trouuer  uaincu  &  de 
fouir  ,& qui  difeouroit  cnluy  mefme, comment  il  auoirperduen  une  feule 
heure,lagIoire,lapuifIance  &Iàuthorité  qu’il  auoit  acquife  par  tât  de  guerres 
&tantdebattailles,  &  pourlaquelleilefloit  nagueres  fuiuy  &  obey  detant 
B  dcmilliers  d’hommes  de  guerres,de  tant  de  chcuaux,&  d’une  fi  grofTeflotte  de 
uaüTeaux,&  lors  il  fen  alloit  ainfi  petit  &  réduit  à  fi  peu  de  train ,  que  fes  enne¬ 
mis  mefmes  qui  lecherchoiét  l’en  mefcognoiflbient.  Pafle  qu’il  eut  la  uille  de 
Lariffe, il  entra  dedans  lauallee  de  Tépejàou  aiant  foif  ilfè  coucha  furleuen- 
tre  &  beut  en  la  riuiere,puis  fereleuan t  chemina  tan t  qu'il  arriua  furie  bord  de 
|là  mer  dedans  une  pauure  cabane  de  pefcheurs,puis  enuiron  l’aube  du  iour  en¬ 
tra  dedans  un  petit batteau de riuiere  auec  ceulx  quil’auoientfiiiuy  eflansde 
condition  libre  :  car  quant  aux  fèrfs  il  les  renuoya  &  leur  Confeilla  qu’ilz  fère- 
!  tiraflènt  deuers  Cælàr  hardimét,&  qu’ilz  n’eulfent  point  de  peur.  Ainfi  comme 
ilalloitrégcant  la  cofteauec  ce  petit  batteau,ii  apperccutunegroffe  nauire  de' 
C  ichargeau  largedelamer  à  la  radc,quileuoitrancrepourfaireuoile:lemai- 
iflre  de  la  nauire  eftoit  un  Romain,  lequel  combien  qu’il  ne  fuffc  familier  dePo- 
peius,  le  rccogneut  incôtinent  au  uilàge.  Il  fappelloit  Petiçius,&  la  nuidt  pre- 
icedente  auoit  fbngc  qu’il  uoioit  Pompeius,  non  tel  comme  il  auoit  accouftu- 
itoédelcueoir,  mais  bien  plus  raualc  &  plus  affligé,  parlant  auec  luy .  Si  auoit 
iracompté  fon  fongeàceulxqui  nauiguoient  auec  luy,  ainfi  comme  Ion  fait 
fouuenr, melmement  quand  Ion  fongeehofèsdegrandeconfêquence,  &que 
Ionfe  trouue  de  loifir:  &  àl’inllant  y  eut  quelqu’un  des  mariniers  qui  luy  dit 
qu’il  uoioitun  batteau  de  riuiere,  qui  uenoit  droit  à  toute  uogue  uers  eulx ,  & 
qu’ily  auoit  dedans  des  perfônnes  qui  fecouoient  leurs habiliemens,  &  leur 
D  tendoientlesmains.ParquoyPeticiusfèdrdlàntfùrfèspiedzrecogneutinco' 
tinent  Pompeius, tout  tel  comme  il  fauoit  üeu  la  nuief  en  fbngeant:&  fè  battit 
la  telle  de  douIeur,cômanda  aux  mariniers  qu’ilz  deualaflent  l’efqüif,  &  redit 
lamain,appellant  Popeius  parfon  nom,fe  doubtant  bien  àleueoir  en  tel  eftat, 
de  ce  qui  luy  eftoitaduenu,&  q  fortune  luy  auoit  couru  fus  :  au  moien  dequoy, 
fans  attendre  qu’il  le  priaft  ne  qu’il  luy  parlaft  de  là  defcbnuenue,il  le  recueuil- 
litenfa  nauire,  &tous  ceulx  qu’il  uoulut  quand  &  luy,  puis  femeità  la  uoilc. 
Auec  luy  efioiént  les  deux  Lentules  &  Faonius ,  &  tantoft  apres  apperceürent 
encore  fur  le  riuage  le  roy  Deiotatus,  qui  fc  debattoit  à  leur  faire  figne  qu’ilz  le 
receulfent  auffi,c6me  ilz  feirent  :&  quand  f  heure  du  fôuppèr  fut  uenue,  lemai- 
E  firedcla  nauire  leurapprefta  à  foupper  de  ce  qu’il  auoit,  &  Faonius  uoiant  que- 
Pompeius  à  faulte  de  ualets,commenceoit  à  fè  lauer  foy  mefme,  courut  à  luy  & 
lelaua  &  oignit, &  depuis  continua  toufioursà  le  fèruir  &  luy  miniflrertout  ce 
que  font  les  fèrfe  à  leurs  maiftres,iufques  à  luy  nettoyer  les  pieds  &  à  luy  appre- 
jfter  à  foupper  :  au  moien  dequoy  y  eut  quelqu’un  qui  uoiant  comme  il  faifôit 
|ceferuice  libéralement  auec  une  fimplicité  naifue,fàns  affetterie  ny  feintife 
jquelconque,luy  dit  ce  uer, 

I  Que  tout  fict  bien  à  un  gentil  courage  t 
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AinfiPompeius paflantpar dcuat  la  uille d’Amphipalis , trauerfadelàen Me  P 
deLefbos  pour  y  prendre  fa  femme  Cornelia  &  fon  filz ,  qui  eftoient  en  kuille 
|de  Mytilenerparquoy  aiant  pofé  l’ancre  en  la  rade,il  enuoya  un  meflàgereala 
uilledeuers  Cornelia,  non  pas  tel  comme  elle  l’attend  oit;  car  félon  les  nou¬ 
velles  que  lonluy  efcriuoit  pour  luy  gratifier,  &  que  Ion  luyrapportoit  tous 
;  les  iours.elleefperoit  que  la  guerre  euft  efté  entièrement  decidce  près  la  uille  de 
Dyrrachium,  &  qu’il  ne  reftaftplus  à  Pompeius  quede  pourfuiure  Cæfar  qui 
fen  feroitfouy.Lemeflager  donquesla  trouuantentelleefperance,n’cutpasIc 
cueur  allez  ferme  pour  lafaluer  feulement, ains  luy  donnantàentendreplus; 
par  Ce  s  larmes  que  par  fes  paroles,le  principal  du  malheur,luy  dit,  quelle  Ce  ha- 
ftaft  uiftement  11  elle  uouloitueoir  Pompeius  en  une  nauire  feule,  &  encore  no  G 
fiene,maisempruntee.LaieüneDameoyantceftcnouuelle,tumbatoutàpkt 
contre  terre, ou  elle  demouralongtéps  efixanouyefans  parlernymuer:&  apres 
quelle fe fut reuenue de pafmoifon , confiderat qu’il n’eftoit pas téps de  lamé- 
terny  larmoyer,clledefcendit  en  diligence  par  le  trauers  delà  uille  furie  bord' 
delà  mer, là  ou  Pompeius  luy  alla  au  deuant,  &  la  prit  entrefes  bras,  poureê 
quelle  ne  fe  pouuoit  pas  fouftenir,ains  fè  laiffoit  tumber  de  douleur,en  difant, 

“  Helas,c’eft  bien  uneoeuuredemafortunc,  non  pas  delà  tiene,chcr  mary, que: 

"  ie  te  uoy  main  tenât  réduit  à  une  feule  pauure  petite  nauire ,  là  ou  deuant  que  tu 
”  efpoufaffes  la  malheureufè  Cornelia ,  tu  foulois  cingler  en  ceftc  mer  aucc  cinq 
”  cents  uoiles .  Helas  pourquoym’es  ru  donques  uenu  ueoir ,  &  que  neme  Iaifles  !  H 
”  tuauecmafiniftre&malencontreufédeflinee,  puis  que  c’eftmoy  qui t’ayap- 
”  porté  tan  t  de  malheur  î  Helas  tân  t  i ’euffe  efté  femme  heureufè ,  fi  ie  fiiffe  morte 
”  auant  que  d’entendre  lamort  dePublius  CrafTusmon  premier  mary,  que  les 
“  Parthes  me  tuerent  :  &  tant  i’euffe  efté  Cage ,  fi ,  comme  i’auoie  propofé ,  i’euflc 
”  abandonné  mauie  incontinent  apres  luy,  làouiefuisdemource  pour  porter 
“  encore  malheur  au  grand  Pompeius .  Lon  dit  que  Cornelia  prononcealors  de 
”  telles  paroles,&  que  Pompeius  luy  refpondit:  Tune cognoiifois  à  l’aduenture 
*  que  la  bonne  fortuneCorneliàjlaquelle  t’a  peulteftreabufèe, pour  autantqu’el-l 
“  leauoit  demouré  auecmoy  plus  longuement  qu’ellen’a  accouftuméde  far-’ 

”  rcfteren  un  lieuunais  puis  que  nous  fomtnes  nez  hommés,il  eft  force  que  nous]  I 
»  fiipportions  patiemment  ces  aduerfitez  cy ,  &  que  nous  tentions  encorcla  for-] 

»  tune:car  il  n’eft  pas  hors  d’efperance,  que  nous  nepuilfions  delà  calamitépre-; 

”  fente  retourner  en  IaprofperitépafTee,auffi  bic  que  delà  profperitépaffeenous 
»j  fommes  tumbez  en  la  calamité  prefênte.Ces  paroles  ouyes,  Cornelia  r'enuoya 
I  enlauillequerirfon  bagage &fà famille,  &lesMytiIeniensuindrentpubh- 
;  quement  uifiter  &  faluer  Pompeius ,  en  le  priant  de  uouloir  defcendre  en  terre* 

]  &  feuenir  refrefchiren  leur  uille ,  ce  qu’il  ne  uoulut  faire,  ains  luy  mefmeleur] 

!  confèilla  d’oheirauuainqueur,fans  auoir  peur  de  rien, pource  que  Cæfar  eftoit 
jhomme  équitable  &  de  benigne  nature, &  fètournantdcuers lephilofophe! 

;  Cratippus,  quieftoitauflîdefcendudelauille  entre  les  autres  citoienspourle  J 
j  Ueoir, fe  plaignit  à  Iùy  de  fà.fortune  &  difputaun  peuauccluy  touchanda  pro-] 
j  uidence  diuine  :  enquoy  Cratippus  luy  céda  un  petit,  le  remettant  toufiours  en 
|  meilleure  efperâce,de  peur  qu’il  ne  luy  fhft  trop  ennuyeux  &  importun,fïl  eufl] 
uoulu  à  bon  efciant  con  tefter  à  l’encôtre  de  Ces  raifôns ,  pour  defendre  quetou- 
]  tes  chofês  font  régies  &  gouuernees  par  la  prouidence  diuine,pource  que  fina- 
:  blemcn  t  leur  d  ifpute  fuft  uenue  à  tumber  fur  ce  poinct ,  que  Pompeius  luy  euft 
Idemandé  quelque  chofe  touchant  cefte  prouidence,  &  que  Cratippus  luy  euft 
I  :  refpondu. 


Pompeius. 
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A  refpondu ,  que  pour  le  mauuais  gouuernemét  des  affaires,  il  eff  oit  befoing  que 
iachofèpubliquetumbaftentreles  mains  d’un  prince  fouuerain,& puis  il  luy 
euftàl’aduenture  dcmahdé,Comment  &  à  quelles  en  feignes  ueux  tu  que  nous 
;  croyons, que  tu  euflès  mieu  Jx  ufé  de  la  fortune ,  fi  tu  fùffes  demouré  uainqueur* 
quenefaiefc  ou  fera  Cæfarî  Mais  ilfault  laiilcrcela  ainfi  comme  il  a  pieu  aux 
.  Dieux  en  ordonner.  Aians  donques  Pompeius  pris  fa.  femme  &  lès  amis ,  il  fé 
'  meitàla  uoile  fans  aborder  nullepart ,  finon  ou  il  cftoit  contraint!  à  ce  faire, 
'pour  prendre  uiures,  ou  faire  eau.  La  première  uille  ou  il  entra  fut  Attalie,  au 
{païs  delà  Pamphylie,  là  ou  quelques  galeres  deCilicie  rallercnt  trouuer,  &  fc 
:  faffemblerent  autour  de  luy  quelques  gens  degucrre,&  fe  trouuerent  derechef 

B  foirante  Sénateurs  Romains  en  fà compagnie  :  mais  entendant  que  fon  armee 
;  demereftoit  encore  en  eftre,&  queCaton  auoit  recueuilly  bô  nombre  de  fou- 
dards  de  la  desfaitte  quil  auoit  tranfporteZ  quand  &  luy  en  Afrique,  il  fe  prit  à 
I  lamenter  en  fe  plaignant  à  lès  amis,  dé  ce  que  Ion  l’aüoit  contraint!  à  combat¬ 
tre  par  terre ,  &  n’auoit  on  pas  fouffert  qu’il  faidaft  de  l’autre  puiffance ,  en  la- 
:quelleil  cftoit  làns  point  de  doubte  le  plus  fort,  &qu’ilfe  teint  toufiours  au¬ 
près  de  fon  armee  de  mer,  afin  que  fila  fortune  luy  difoit  mal  lûr  terre,  ileulï 
I incontinent fes forces  de  la  marinetoutespreftespourenrefifterà  fort  enne- 
■  mytaulfi,  à  la  uerité,  jamais  Pompeius  nefeit  en  celle  guerre  ime  plus  grande 
faulte,ny  Gælàr  ne  faduilà  d’une  meilleure  ruze ,  que  de  tirèr  fon  ennemy  à  la 

G  battailleainfi  loing  du  lècoürs  de  fon  armee  de  mer.  Mais  eftant  Pompeius  c5- 
j  train!  de  remuer  &  faire  quelque  chofe  félon  lepeudemoien  qu’il  aüoit,il  al- 
j  loit  ça  &  là  par  les  uilles  prochaines,&  à  aucunes  alloit  luymefiriè  en  perfonne 
jleur  demander  de  l’argent, dont  il  eqüippoit&armoitdes  uàiffeaux,  &  neant- 
jmoins  redoublant  la  uifteffeSc  foüdàineté  defonennemy,qu’ilnelepreuinf 
.  auât  qu’il  peuft  mettre  lus  aucun  fuflîfant  appareil  pour  luy  faire  telle, il  femeit 
àconfiderer  quelle  retraitte  &  quel  recours  il pouuoitaüoir  pour  lors,  ou  il  fe 
ipeuft  retirer  à  feureté:&  apres  auoir  le  tout  bien  conlülté,iI  luy  lèmbla  qu’il  n’y 
auoit  pasuneprouincedelcmpireRomain  qu’ilzpeuflènt  garder  n  y  main  te- 
nir:& quant  aux  royaumes  eftrangcr-s  luy  fùtâdüis  que  pour  le  prëlènt  il  n’y  en 

D  auoit  point  quiles  peuft  mieulx  récüéuillirny  receüoif  plus  leuremenr, ainfi 
ifoiblesqu’ilz  eftoient,poürpuisapres  les  remettre lùs&  les  accompagner  de 
plusdeforces,queferoitceluydes Parthc's.  Les  autres defon conlèil  tournoiét 
jleur  opinion  deuers  l’Afrique  &  leroy  Iuba:  mais  Theophanes  Lelbien.difoit 
!  quece  luy  lèmbloit  temerairement  faire,  que  de  laiffer  le  royaume  d’Ægypte, 
qui  n’eftoit  qu’à  trois  iournees  de  nauigatiô  delà,  &  le  Roy  Ptolomçus  qui  ne 
faifoit encore  q  forcir  de  fon  enfance,eftant  debteur  hæreditairede  f amitié  & 
delà  grâce  quefon  pere  auoitreceuës  de  Pompeius,pourfalIerietterentreles 
mains  des  Parthes,  la  plus  infidèle  &plus  defloyale  nation  du  monde,  &ne 
uouloirpas  fefier  à  un  prince  allié  des  Romains ,  près  duquel  tenant  le  fécond 

E  lieu  de  parole,  il  pouuôiteftre  le  premier  d’effect,  &  neuouloir  efprouuerfon 
j  honefteté,ains  plus  toft  aller  foubmettre  fa  perfonne  à  la  puiffance  d’Arfaces, 
qui  n’auoit  pas  feulement  peu  auoir  celle  de  Craffus  uiuant,&  mener  une  ieuné 
femmedelamaifondesScipions  entre  des  Barbares,  quinemefiirét  leurpuif- 
fancényleur  grandeur ,  finon  à  la  licence  de  commettre  toutes  les  uillanies  &  ; 
toutes  les  infamies  qu’il  leur  plaift:  car  pofé  encore  quelle  ne  foit  point  uiolee  | 
pareulxjfieft  ce  neantmoinschofèindignejquelonpuiffepenfèr  quelle  l’ait 
peu  eftre,pourauoireftéenla  puiffance  de  ceulx  qui  ont  eu  moiende  le  faire.  | 


Pompcius.  _ 

Il  n’y  eut  que  cefte  raifon  feule, ainfi  comme  Ion  dit, qui  deftournaft  Pompeius  F 
de  prendre  le  chemin  d’Euphrates,  au  moins  fi  nous  uoulons  confenrir  q  ce  ait 
|  efté  le  difeours  de  la  raifon,  &  non  fa  mauuaife  fortune  qui  I  ait  guide  à  prédre 
le  chemin  qu’il  fiiiuit.  Aiant  donques  eftérefolu  au  cofeil,  que  le  meilleur  eftoit 
de  fenfouir  en  Ægypte ,  il  fe  partit  de  Cypre  en  une  galere  Seleuciene  aucc  fa 
femme  :  Sc  les  autres  de  fa  compagnie  f  embarquèrent  femblablcment,lesuns 
fur  des  galères  auffi,&  les  autres  dedans  de  groflès  naucs  de  marchands,  ou  ilz  j 
trauerlèrent  la  mer  fans  danger,  &  aians  nouuelles  quele  Roy  eftoit  en  lauille  : 
de  Pelufium  auec  fb  n  armee,  ou  il  faifoit  la  guerre  à  îa  foeur ,  il  teint  celle  route  ; 

&  enuoya  deuant  faire  fçauoir  au  Roy  qu’il  eftoitlàarriuc,&leprierdelcuou- 
loirreceuoir.Ceroy  Ptolomæus  eftoitencorefomeune,maisccluyquime-  G 
noittous  fes  affaires  n ommé  Pothinus,affembla  un  confeil  des  principaux  ho-  j 
mes  &  plus  aduifèz  de  la  court ,  lefquelz  auoien  t  authorité  &  crédit  félon  qu’il  ! 
luyplaifoitleurendepardr:  &  affemblez qu  ilz  furent,  leur  commanda  delà 
part  du  Roy  de  luy  dire  chafcun  fon  aduis ,  touchant  cefte  réception  de  Pom-; 
peius,à  fçauoir  fi  le  Roy  le  deuoit  receuoir  ou  non  *  Si  eftoit  ce  défia  unegran- 
de  pitié  de  ueoir  un  Pothinus  ualet  de  chambre  du  Roy  d’Ægyptc,&  un  Théo-; 
dotionmaiftred’efchole,  natif  deChio,  que  Ion  auoîtlouépour  enfeigirerla; 
Retorique  à  ce  ieune  Roy ,  &  un  Âchillas  Ægyptien ,  confulter  entre  eulx,  ce; 
i  que  Ion  deuoit  faire  du  grand  Pompeius:  carceulxlà  eftoient  les  principaux 
;  çonfeilliers  &  entremetteurs  des  affaires  du  Roy,  entre  les  autres  ualets  de  H 
!  chambre,  &ceulx  quil’auoientnourry.  Si  attendoit  Pompeius ,  aiantpoféj 
!  l’ancre  en  la  rade  aflez  Ioing  de  la  cofte ,  la  refolution  de  ce  confeil  :  auquel  les  ; 

|  opinions  des  autres  furent  differentes,  en  ce  que  les  uns  uouloient  que  lonle! 

!  renuoyaft,Ies  autres  que  lo  n  l’appellaft  &  que  16  le  reccuft .  Mais  le  Retoricien  j 
|  Theodotion  uoulant  monftrer  fon  éloquence  ,  alla  difeourir  que  ny  l’un  ny 
j  l’autre  n’eftoit  feur:pource,dit  il,quefilz  le  receuoient,iIz  auroient  Cæfarpoür 
ennemy,&  que  filz  l'efconduifoient  que  Pompeius  leur  tourneroit  à  crime,  ce! 
qu’ilz  l’auroient  chaffé,&  Cæfàr  ce  qu’ilz  ne  l’auroient  retenu  :  à  raifon  dequoy 
lemeilleur  eftoitle  mander  pourle  faire  mourir,  pource  qu’en  ce  faifant  ilz  ac¬ 
querraient  la  bonne  grâce  de  l’un,&  ne  craindroiér  plus  la  male  grâce  de  l’au-  I 
,  tre  :  encore  dit  on  qu’il  adiouxtaà  fon  dire  cetraift  de  rifee ,  Vn  hômemortne 
,  mord  point.  Aians  donques  arrefté  cela  entre  eulx,ilz  donnèrent  la  cômiflion; 

de  l’executer  à ‘Achillas  :  lequel  prenant  auec  foy  un  Septimius,  qui  autrefois 
!  auoit  eu  charge  de  gens  foubz  Pompeius ,  &  Saluius  un  autre  Centenier  auffi, 

I  auec  trois  ou  quattre  autres  fàtelli  tes,  fè  feit  mener  à  la  galere  ou  eftoit  Pompe- 
|  ius ,  dedans  laquelle  f  eftoient  auffi  rendus  tous  les  ptincipauxperfonnages  de 
I  fa  fuitte,pour  ueoir  que  ce  ferait  :  mais  quâd  ilz  ueirét  cefte  manierederecueuil 
;  qui  n’eftoit  royale,  ny  magnifique,ny  en  chofc  quelconque  refpondât  àl’efpc- 
'  rance  que  leur  auoit  donnée  Thcophanes,  attendu  qu’ilz  ne  uoioient  que  bien 
j  peudegensqui  uenoientàeulxdedansune  barque depefeheur, ilz commen-  K 
;  cerent  à  auoir  fufpedt  lepeu  de  compte  que  Ion  faifoit  d’eulx,&  confeillerentà 
!  Pompeiusdetournerarriere&feflargiren  haulte  mer, pendant  qu’ilz  eftoient 
I  encore  hors  la  uolee  du  traie! .  Ce  pendât  la  barque  fapprocha,&  Septimius  fe 
j  leua  le  premier  en  pieds  q  fàlua  Pôpeius  en  lâgage  Romain  du  nom  d’Impera- 
tor,qui  eft  à  di re,fouuerain  capitaine,&  Achillas  le  fàlua  auffi  en  lâgage  Grec, 

J  &  luy  dit  qu’il  paftàft  en  fà  barque,pourccque  le  long  du  riuage  il  y  auoit  force  ! 
uafe  &  des  banesde  fable,  tellement  qu’il  n'y  auoit  pas  affez  eaupourfa  galere: 
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A  mais  quand  &  quâd  on  uoioit  dcloing  plufieurs  galeres  de  celles  du  Roy ,  que 
15  armoit  en  diligéee,  &  toute  la  colle  couuerte  d  e  gens  de  guerre,rellemét  que 
quandPompeius  &  ceulx  de  fa  compagnie  euflènt  uoulu  changer  d’aduis ,  ilz 
n'eulTent  plus  feeu  le  Qiuuct,&:  G  y  auoit  d’auâtage  qu  en  môftran  t  de  Ce  desfier, 
ilz  dônoient  au  meurtrier  quelque  couleur  d’executer  fa  melchâceté.  Parquoy 
prenant  conge  de  là  femme  Cornelia,laquelle  défia  auant  le  coup  faifoit  les  la- 
mentations  de  fa  fin  ,  il  commâda  à  deux  centeniers  qu  ilz  entraflent  en  la  bar¬ 
que  de  l’Ægypricn  deuantluy ,  &  à  un  de  dès  ferfs  affrâchiz  qui  fappelloit  Phi- 
lippus,  auec  un  autreefclaue  qui  icnommoitScynes.  Et  comme  ia  Achillas 
luy  tendoit  la  main  de  dedans  fa  barque ,  il  fe  retourna  deuers  fa  femme  &  fon 
B  filz,&leur  dit  ces  uers  deSophocles: 

]  Q_uienmaifondeprincecntre,dcuient 

S  erfquoy  qu’il  Ibit  libre  quand  il  y  uient. 

;  Ce  furent  les  dernières  paroles  qu’il  dit  aux  fiens,quand  il  paflâ  de  làgalere  en 
la  barque,  &  pource  qu'ilyauoit  Ioing  de  lagalere  iufquesàla  terre  ferme, 

|  uoiantquepar  le  chemin perfonne  ne  luyentamoic  propos  d’amiable  entre  - 
|  tictjil  regarda  Septimius  au  uilàgc,&  luy  dit:  Il  me  femblequeietc  recognois 
!  compagnon,pour  auoir  autrefois  elle  à  la  guerre  auec  moy .  L’autre  luy  feit  li¬ 
gne  de  la  telle  feulement,qü’il  eftoit  uray,Iàns  luy  faire  autre  refponfenecaref 
le  quelconque  :  parquoy  n’y  aiant  plus  perfonne  qui  dift  mot, il  prit  en  fa  main 
C  un  petit  liurct ,  dedans  lequel  il  auoit  efeript  une  harengue  en  langage  Grec, 
j  qu’il  uouloit  faire  à  Ptolomçus,&  fe  meit  à  la  lire.  Quand  ilz  uindrent  à  appro- 
i  cher  de  la  terre,  Cornelia  auec  lès  domeftiques  &  familiers  amis  fe  leua  fur  fes 
j  pieds,  regardant  en  grande  deftrefle  d’elprit  quelle  lèroitl’ifluc.  Siluyfembla 
quelle  deuoit  bien  elperer  quand  elle  apperceur  plufieurs  des  gens  du  Roy,  qui 
|  feprelènterent  à  la  defeente  comme  pour  le  recueuillir  &  I’honorenrrïais  fut  ce 
j  poinct  ainfi  commeilprenoitlamaindefon  affranchy  Philippuspourlèle- 
!  uer  plus  à  fon  ailè,Septimius  uint  le  premier  par  derrière  qui  luy  paflâ  fon  efpeç 
i  àtrauerslecorps,  apres  lequel  SaluiusSc  Achillas  delguainnerent  auflî  leurs 
j  efpees,&  adoiic  Pompefus  tira  fa  robbe  à  deux  mains  au  deuant  de  là  face,  fans 
D  dire.nc  faire  aucune  chofe  indigne  de  luy, &  endura  uertueulement  les  coups 
|  qu  iiz  luy  donnèrent  en  foufpirant  un  peu  feulenient,eftant  aagé  de  cinquante 
;  neufans,&  aiant  acheué  fa  uie  le  iour  enfuiuan  t  celuy  de  fa  natiuité .  Geulx  qui 
cftoient  dedans  lesuailTeauxàlarade,quand  ilz  apperceurenr.ee  meurtre  iette- 
rentune  fi  grande  clameur  que  lonl’entendoitiufquesàla  colle,  Scleuans  en 
diligence  les  ancres  fe  meirent  à  la  uoile  pour  fenfouir,à  quoy  leur  lèruit  le  uét 
quife  leua  incontinent  frais  auflî  toit  qu’ilz  eurent  gaiguéla  haulte  mer,  de 
maniéré  que  les  Ægyptiens  qui  fappareilloiét  pour  uoguer  apres  eulx,quâd  ilz 
ueirent  cela  fen  déportèrent,  Staians  couppéla  telle  en  ietterent  letronedu 
|  corps  hors  de  la  barque,  expofé  à  qui  eut  enuiedeueoirun  fi  miferablefpedla- 
E  i  cle.Philippus  fon  affranchy  demoura  toufiours  auprès,  iùfques  à  ce  que  les  Æ- 
gyptiens  furent  affbuuiz  de  le  regarder,  &  puis  l’aiant  lauc  de  l’eau  de  la  mer,& 
enueloppé  d’une  fiene  pauure  chemilè,  pource  qu’il  n’auoit  autrecholè,il  cher-  ■ 
j  cha aulong  delà greue,  ouil trouua  quelques  demourant d’un  uieil  batteau  de  | 
pefcheur,d6t  les  pièces  eftoiétbiéuieillcs,mais  fiiffilântespourbrullerun  pau¬ 
ure  corps  nud,&  encore  no  tout  entier.  Ainfi  corneilles  amalfoit&  aflembloit, 
il  lûruint  un  Romain  homme  d’aage ,  qui  en  lès  jeunes  ansauoit  elle  à  la  guer- 
refoubs  Pôpeius:  fi  luy  dcmada.  Qui  es  tu,mon  amy,  qui  fais  cell  apprellpour 
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les  funérailles  du  grand  Pompeius  ?  Philippus  luy  refpondit,quil  eftoit  un  fîeri  F 
affranchy .  Ha  dit  le  Romain,  tu  n’auras  pas  tout  feulceft  honneur, &tc  prit 
ueuillemoy  rcceuoirpour  compagnon  en  une  fi  fàincte  &  fi  deuote  rencStrey 
afin  queien’aye  point  occafion  de  me  plaindre  en  tout  &  par  tout  de  m’cftrc 
habitué  en  pais  effranger, aiantenrecompenfèdeplufieursmaulx  que  i’y  ay 
endurez,  rencontré  aumoins  cefte  bonne  aduenture,  depouuoirtoucherauec 
!  rries mains,  &  aider  à enfèpuelir  le  plus  grand  capitaine  des  Romains.  Voila 
i  commet  Pompeius  fut  enfepulturé .  Le  lendemain  Lucius  Lentulus  ne  fâchant 
:  rien  de  ce  qui  eftoit  paffé,  airisucnantdeCyprealloitcinglant  aulongduri- 
:  üage,&  apperceut  un  feude  funérailles ,  &  Philippus  auprès ,  lequel  il  ne  reco- 
|  gneut  pas  du  premier  coup:filuy  demanda,  Qui  eftceluy  qui  aianticyacheué:  G 
ji  le  cours  de  fa  deftinee,repofc  en  ce  lieuîmais  foudai n  iettant  un  grand  foufpir, 

|  il  adiouxta  :  helas  à  l’aduenture  eft-ce  toy  grand  Pompeius  :  puis  defçendit  en! 

|  terre,là  ou  tantoft  apres  il  fut  pris  Si  nié  .  Telle  fut  la  fin  dugrandPompeius.il 
;  ne  pafla  güeresde  temps  apres  que  Cæfar  n’arriuaft  en  Ægypte  ainfi  troublée, 

!  &  eftonnee,  là  ou  luy  fut  la  tefte  de  Pompeius  prefèntée,  mais  il  tourna  la  face 
j  ârrierepour  ne  la  pointueoir,ôcaiant  en  horreur  eeluy  quilaluyprefentoit,! 

:  comme  un  meurtrier  exc5munié,Ie  prit  à  plorenbien  prit  il  i’anneau,duquel  il! 

|  cachettoit  fes lettres,  quiluy  fut  auffi  prefenté, & ouily  auoit  engrâué  enlaj 
|  pierreun  lion  tenâtüneefpeermais  il  feit  mourir  Achillas  &  Pothinus  :  &  leur 
|  Roymefine  Ptolomçus  aiantéftédesfaitenunebattaille  aulongdelariuiere  H 
!  du  Nil ,  difparut ,  de  maniéré  que  Ion  ne  feeut  onques  puis  qu’il  eftoitdeuenuJ 
;  Quant  au  Retoricien  Theodotus ,  il  efehappa  la  punition  de  Cæfar  :  carilfenj 
1  fouit  de  bonne  heure,&  fen  alla  errant  ça  &  là  par  le  pais  d’Ægypte,eftantmi- 
f  ferable  &  hay  de  tout  le  monde .  Mais  depuis  Marcus  Brutusapres  auoiroccisj 
|  Cæfar,fè  trouuant  le  plus  fort  en  Afie,lerencontra  par  cas  d’aduènture,&apres  i 
i  luyauoir  fait  endurer  tous  les  tourmens  dontilfèpeutaduifer,lefeitfinable-i 
i  ment  mourir.  Les  cendres  du  corps  de  Pompeius  furent  depuis  rapportées  àfa  : 

■  femme  Cornelia,  laquelle  les  pofa  en  une  fiene  terre  qu’il  auoitpres  la  uiilede 

JAlba. 

LA  COMPARAISON  DE  PÔMPEIVS  AVEC  AGESILAVS.  i  I 

’  îfejh^Èssfedansdonqües  expofé  les uies  d’Agefilaus  & dePompeius  ,uenôs  j 
i  ISft/Mo^fe'maintenant  à  les  conférer  enfemble  ,  eritouchantlegeremétles 
différences  qu’il  y  a  entreeulx,quifonttelles.Laprenîiereeft,] 

J  que  Pompeius  paruintàfagloireôt  puiffance  parune  très  iuftej 

r^sQ^^^moyê . feftant luymefmepoulféenauant,&  aiant  en  plufieursj 
!  grandes  choies  aidé  Sylla  à  deliurer  l’Italie  de  la  domination  des  tyransdàou 
[■il  femble  qu’Agefilaus  ufurpa  la  royauté  de  Lacedæmone  contre  tout  droit  & 

|  des  Dieux  &  des  hommes,âiantfait  déclarer  Leotychides  baftard,quefonfre-  [ 
ire  auoit  aduoué  pour  fon  filz  legitime:& aiât  tourné  en  riiocquerie  la  prophe-  K 
jtie  des  Dieux,quiparIoit  d’une  royauté  boitteufè  .-La  féconde  eft,  qu’il  porta 
toüfiôurs  honneur  &  reuerence  à  Sylla, tant  comme  il  uefeut:  &  encore  quand 
iilfutmorten  enfèpultura  le  corps  honorablement  malgré  Lepidus,  &  donna 
i  fa  fille  en  mariage  à  Fauftus  Sÿlla  forifilz,  encore  quil  n’euft  pas  moins  fait 
[pour  Sylla  que  Sylla  pour  luy.  Au  contraire,  Lyfànder  auoit  feit  Agefilaus 
Roy  de  Lacedæmone,&  capitaine  general  de  toute  la  Grèce.  La  troifiemeéft,  ! 
jqueles iniuftices  que commeitPompeiusaugouuernementdela  chofe  publi- 

que 
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A  qucjfurcritpbur  complaire  à  fes  âllicz:carla  plus  part  des  erreurs  qti’il  y  feit,fùt 
pourcûplaire  à  Cæfer  &  à  Scipion  fes  deux  beauxperes .  Là  ou  Agefilaus  pour 
gratifier  à  fort  filz,feuua  la  uieà  Sphodrias,qui  auoit  mérité  la  mort  pour  le  tore 
qu’il  auoit  fait  aux  Atheniens,& foufteintaffechieufement  Phœbidas,n5  pouf  ; 
autrechofe,que  pour  le*:rimemefjme  qu'il  auoit  commis  oui trageât  les  The- 
bains  en  pleine  paix.  Brief,  lés  mefines  maulx  quePompeiusfufeita  aux  Ro¬ 
mains  par  ignorancé,oü  par  n  auoit  rien  peu  refuzer  à  les  amis ,  A  gefilaus  les 
feitpar  cholerc  &  par  opiniaftfeté  aux  fiens,aiant  allumé  la  guerre  contre  les 
Bœotiens.  Etfil  faulccompter  la  fortune  de  l’un  &  de  l’autre  entre  les  erreurs 
qu’ilz  ont  commisses  Romains  nepouuoient  eiperer  ny  craindre  celle  de  Po- 
B  peiui,  là  ou  Agefilaus  ne  penheit  pas  aux  LaCedæmoniés  d’euiterlesincOnue- 
niens  qu’ilzfçauoient&préudioient  leur  déuàirâduenirparuri  Roy  bo'ittéux. 
Car  quand  bien  Lcotychides  euft  efté  dix  mille  fois  prouué  &  aduefc  baftard, 
laracedesEurytionides  pour  cela  üé  fait  pas  demoureé  courte,  quelle  n’euft  ! 
peu  fournir  un  autre  Roy  légitimé, qui  euft  marché  df  oit,  fi  n’euft  efté  que  Ly- 
fander  en  faueur  d’ A  gefilaus  deguifà  aux  Lacëdæmoniens  la  urayeintelligen- 
eedel’oracle.  Mais  aufEdéI’autrecofté,ilnefütonquestrouué une  fi  fage  in- 
üention  en  matière  de  gouuernément,quéfut  Celle  que  trouua  Agefilaus  pour 
remédier  àla  doubte  &  difficulté  ou  eftoient  lès  Laeedæmbnics.toüchât  ceulx 
qui  fen  eftoient  fouys  de  la  battaille  de  Leudres,qü'âd  il  confeilla  que  Ion  lait 
C  faft  dormir  les  loix  pour  ce  ioür  là:  ny  néfçauroit  on  en  mettre  à  I’éncontré  un 
femblable  de  Pompeius,  lequel  au  contraire  né  uouluf  pis  obferuer  les  loix  que 
luy  meûne  auoit  fai  ttes,pour  monftrer  à  lès  amis  combien  il  auoit  de  pouuoir. 
Là  ou  Agefilaus  fc  trouuant  en  un  tel  deftroit,  qu’il  eftoit  Contraint  d’abolir  les 
|  loix  pour  iâuuer  la  uie  à  fes  citoiens,inuéta  un  tel  expédient ,  par  lequel  lés  loix 
;  ne feirét  point  de  domage  au  publie, ny  ne  futet point:  abolies,  de  peur  qu’élles 
n’en  feiflent.  le  donne  aüffitiltre  deuertu  ciuile  &  d’acte  dé  goùucrnementà 
cefaiét  incomparable  d’AgefiIaus,quand  il  abandon  na  toutes  les  conqueftes 
qu’il  auoit  faittes  en  Afie ,  foudain  qu’il  eut  reccu  lepetit  buletin  qu’on'  luy  en-. 

|  uoyadefon  païs  pour  le  faire  rétourner,car  ilnefeitpas  commePômpeiusjlc- 
D  quel  fe  rendit  grand  en  profitant  à  la  chofe  publique ,  ainsài’oppofirepour  le 
i  regard  du  bien  delà  chofe  publiquc,il  abandonna  une  telle  gloire  &  fi  grande'  ; 
ipuiflànce,que  nul  capitaine,  nydéuantny  depuis  ne  l’eut  pareille  en  ces  quar-  : 
j  tiers  là,  excepté  Alexandre  le  grand.  Etpour  reprendre  un  autre  comméti- 
cement ,  touchant  les  faicts  de  guerre,&  exploits  d’armes  :  quantau  nôbre  des  \ 
jtriumphes  pour  les  uiétoires  gaignees  &  à  la  puiffance  des  armees  quePompe- 
;  ius  a  conduittes,  ie  penfe  que  Xenophon  mcfine,fil  uiuoit, néfçauroit  y.  çom-  | 
parerlcsuiâ:oircsd’Agefilaus,encorequepourles  autres  belles  &  bônes  qua-  I 
|  Iitezqu  il  a  en  luy,on  luy  ait  concédé  cela,comme  un  priuilegefpecial  de  pou-  ! 
uoirdire&efcriretoutcequ’illuyplaiftde  ce  perfennagelà:&  fi  me  femble  j 
E  qu’il  y  a  encore  différence  entre  ces  deux  perfe>nnagesicy,quât  à  l’équité  qu’ilz  j 
;  gardèrent  enuers  leurs  ennemis  :  car  l’un  uoüiant  afferuir  la  uille  de  T hebes,êc  j 
:  detoutpoinft  exterminer  &  deftruire  celle  deMeffine,l’uneeftantentout  &  ; 

;  partout  cité  anciene  de  fon  païs,&  l’autreuille  mere&  Capitaledetoutelana- 
!  tion  Bœotiene,il  fen  fallut  bien  peu  qu’il  ne  perdift  luy  mefifte  celle  de  Sparte:  i 
icaraumoins  en  perdit  il  la  principaultc  quelle  auoit  fiir  le  demeurât  de  la  Grc-  ; 
j  ce.Et  l’autre  à  i’oppofite,donna  des  uilles  pour  habiter  aux  courfaires  quinou- 
_  lurent  changer  leurmaniere  de  uiuret&cftant  en  iapuiffance  de  menerTigra- 


nés  à  Rome  en  triumphe,il  aima  mieulx  le  faire  allié  &  cofederé  des  Romains,  F 
difànt  qu’il  auoit  plus  chere  la  gloire  de  tout  un  fiécle,que  celle  d’un  iour.Mais 
;  fil  eft  raifonnable  d’attribuer  le  premier  lieu,&  le  premier  pris  d’honneur  delà 
uertu  militaire  d’un  capitaine  aux  plus  grands  exploits  8c  confèils  d’armes ,  de. 
plus  grande  côfequencc ,  le  Lacedæmonien  laifle  le  Romain  beaucoup  derriè¬ 
re  :  car  premièrement  il  n’abandonna  iamais  (àuille,ny  n’en  fortit  point, en¬ 
core  quelle  fuit  a  (Faillie  par  foixâte  &  dix  mille  combattans,  8c  qu’il  y  euft  de- 
danspeudegensdedefence,lefquclzauoient  encore  un  peu  deuant  efté  def- 
|  faits  en  la  battaille  de  Leuritres ,  &  Pompeius  pour  attoir  entendu  queCæfara- 
uec  cin  q  mille  homes  de  pied  feulemct  auoit  pris  uneuille  d’Italie, fen  fouit  de 
|  Rome,fi  fort  il  eftoit  effrayé:  en  quoy  il  ne  fe  peult  fauuer  de  l’un  des  deux,  ou  G 
|  qu’il  ne  fen  foitfouy  lafehemenepourfi  peu  de gens,ou  qu’il  n’en  ait  imagine  ! 

'  d’auantagefaulfemét,  car  il  emmena  fa  femme  &  fes  cnfans,mais  il  abandons 
j  ceulxdesautres(ànsdefenccenfenfuiât,làouilfalloitouuaincreenc6battât  J 
|  pour  (bn  païs ,  où  receuoir  les  codifions  de  paix  que  luy  offrait  celuy  qui  eftoit 
:  Ieplusforc:carquandtouteftdit,c’eftoitunfiencitoien8eunfienallié.Etluy  : 
qui  auoit  éftiméeftrechofeinfupportablequedeluyprolôgérleterme  de  fon 
gouuernement,ouluyottroycrun(econdCon(ùlat,luydonna  moien  &oc-  ; 
cafion ,  en  luy  laiffantpredre  la  uille  de  Rome,  de  dire  à  Metcllus  &  aux  autres,  ; 
qu’il  les  eftimoit  (es  prifonniers  de  guerre .  Ce  qui  eft  donc  Ieprincipal  en  un  | 
bon  chef d’armee,  de  contraindre  (es  ennemis  à  uenir  au  combat  quandilfe  R. 
lent  le  plus  fort,&quand  il  eftleplusfoiblefegarderd’ypouuoireftrecon- 1 
train  tjAgefilaus  le  bicnobferuant,(èmainteinttoufioursinuincible'.&Cæfar 
(ceut  bien  euiter  de  n’eftre  point  endommagé  en  ce  ou  il  eftoit  le  moins  puif-  ! 
fànt ,&  au  contraire, fçeut  fi  bien  faire  qu’il  contraignit  Pompeius  de  hazarder  | 
à  (à  totale  ruine  la  battaille  par  terre,ou  il  eftoit  le  plus  foible,  &  fe  rendit  pat 
ce  moien  incontinent  (êigneur  de  l’argent  des  uiures  &  de  la  mer,  là  ou  fes  en-  : 
nemis  auoient  le  tout  en  leurs  mains  fans  combattre.  Et  ce  que  15  allégué  pour 
lecuiderexcu(èr,c’eftcequeplusgriefuementraccufe  &  le  condemne,mef-i 
mement  pour  un  fi  grand  &  fi  expérimenté  capitaine.  Car  comme  il  eft  bien! 
eroyabIe,qu’unieune  chef  d’armee  puiffeeftre  deftourné  d’un  (âge  &  feur  cô-j  L 
feil  par  les  crieries  &  importunitez  de  rompeurs  de  tefte,qui  luy  pourroiét  met-  : 
tre  deuant  les  ycux,que  ce  luy  ferait  une  grande  honte  &  une  lafchetédecueur  j 
fil  faifoit  autremét ,  aufli  Iùy  ferait  celle  faulte  aucunemét  pardonnable.Mais  j 
le  grand  Pompeius,le  camp  duquel  les  Romains  appelloict  leur  païs,&  fa  ten¬ 
te  le  Senat,&  nomm oient  ceulx  qui  eftans  à  Romemanioien  t  les  affaires  de  la 
chofe publique, Præteurs  Si  Confiais,  rebelles  Sc  traiftres  à  l’empire  Romain: 
celuy  que  Ion  n’auoit  iamais  ueu  cômandé  par  autruy,  airis  qui  auoit  toufiours  ! 
efté  çapitaineen  chef  en  tant  deguerres  ou  il  f eftoit  trouué,  &  ouilauoittouf-  j 
iours  bien  fait, qui  le  pourrait  excufèr  de  feftre  laiffé,  par  maniéré  de  dire, for¬ 
cer  aux  brocards  de  Faonius  8c  de  Dominas,  iufques  à  hazarder  une  battaille  j  K 
ouil  eftoitqueftion  de  tout  l’eftat  de  l’empire, &  delà  liberté  deRome,  de  peur  i 
que  Ion  nerappellaft  le  roy  Agaménon .  Car  fil  ne  regardoit  feulemét  qu’au 
deshoneur  &  à  l’infamie  prefente,il  deu  oit  faire  tefte,&  combattre  des  le  com- 
mençementpourlesmuraillesmefinedelauilledeRome,  non  pas  prétendre; 
que  fa  fùitte  fuft  une  imitation  de  la  ruze,dôt  iadis  auoit  ufé  Themtftocles,& 
puis  apres  reputer  que  ce  Iuyfiift  honte  de  (èioufner  en  la  The(&lie  quelque' 
temps  (ans  uenir  au  combatxar  la  plaine  dePharfale  n’eftoir  poin  t  une  lice  ny 
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A  un  camp  clos  que  Dieu  leur  cuilpreparé,pour  y  combattre  neceifaireméi  a  qui 
demoureroit  l'empire:  8s  nyauoitpointdeheraultqui  l’appellailau  combat, 
comme  il  y  a  es  ieux  de  pris,  làouilfault  refpondreàfon  nom  &  uenir  com- ; 
battre,oubien  quitter  l’honneur  delà  couronneà  un  autre, ains  y  aüoit  allez' 
d’autres  câpagnes  &des  uilles  innumerables  :ou,  pour  mieulx  dire, toute  la  ter¬ 
re  habitable,dont  la  comodité  qu  il  aüoit  de  la  marincjuy  donnoit  le  choix  62 
l’optid  fil  eu  fl;  plus  toft  uoulu  enfiriure  Fabius  Maximus,ou  Marius ,  ou  Lucul- 
lus,oubien  Agefilaus  mefine, lequel  ne  fouftéint  pas  de  moindres  tumultes 
:  dedans  la  uille  mefme  de  Sparte,  quand  les  Thebains  l’yallerétfemondre  d’ert 
!  fortirpour  defendre  le  plat  païs,Ss  femblablement  en  Ægypte ,  ou  il  iupporta  , 
B  doulcement  plufieurs  faulfes  &  calumnieufes  imputations ,  dont  le  Roy  mef-  I 
|  me  le  cbargeoit ,  en  lepriânt  &  admoneftan  t  toufiours  qu’il  eufl:  un  peu  de  pa-  : 
i  tience  :  &  à  la  fin  aiant  fiiiuy  le  meilleur  ConièiI,ièloncé  qu’il  aüoit  dés  le  com- 
!  mencement  refolu  en  fon  entendemét,  il  fauua  les  Ægyptiens  malgré  eulr,  & 
j  mainteint  luy  ièul  la  uille  de  Sparte  fiir  Ces  pieds  en  un  fi  uiolent  eibranlement,' 
&drefla  un  trophée  dedans  la  uille  mefine  de  Sparte  à  l’en  cotre  desThebains,; 

1  aiant  donné  moié  aies  eitoiens  deuaincredepuis,en  ne  feilantpaslâiiTé  con- 
!  traindre  deles  mener!  ors  à  leur  perte  &  ruine  certaine,  dont  il  âduint  que  de¬ 
puis  il  fut  hault  loué  par  ceulx  qu’il  aüoit  ainfi  fauuez  malgré  eulx.  -Et  à  l'op- 
pofitePompeius  fut  biafinépar  ceulx  mefines,  à  l’âppetit  &  à  la  fiiafio  defquelz 
C  ilauoitfaitlafaulte:toutefoisilyenaquïdifentqu’il  fut  deceu  par  ion  beau-’ 
pereScipion,lequei  uoûlant  défirobfer  la  plufpart  dé  l’argent  qu’il  aüoit  appor- 
tédel’Afîe  &  le  retenir  pour  foy,  le  hafta  &  follicita  de  don  ner  la  battaille ,  en 
luy  donnant  à  entendre  qüïl  n’y  aüoit  plus  d’argent.Mais  encore  que  cela  fuit 
uray,finedeuoitpasun  bon  capital  ne  tüber  en  ceft  erreur,ny  pour  feftre  laifie 
ainfîfacilemétmeiconter,fexpoièf  auperil  dé  perdre  tofit'.  En  lesmettatdon- 
ques  ainfi  l’un  deuant  l’autre,  nous  lés  pouuons  mieulx  confiderer.  Au  demou-i 
rant  quanta  leur  allee  en  Ægypte,  l’un  f  ÿ  ên  fouit  par  forée ,  l’autre  y  alla  uou- 
luntairemét  auée  peu  d’honeur,pour  gaigner  de  l’argent  à  fèrüir  des  Barbares, 

.  en  intention  d’en  faire  puis  apres  la  guerre  au  Grecs.Et  puis  ce  que  nous  repro- 
D  chons  aux  Ægyptiens  pour  le  tort  qu’ilz  feirent  cruellémentà  Pompeius  :  cela 
mefme  reprochent  lés  Ægyptiens  à  Agefilaus  pourlemâüüais  tour  qu’il  leur 
feitxar  l’un  fiit  delloyaument  oültragé  à  mort  par  ceulx  à  qui  il  fiéiioit  fié  de  Ci 
|  uie:&  l’autre  abandonna  au  befoing  ceulx  qui  feftoient  fiez  en  luy,  8s  fè  tourna 
|  contre  ceux  mefines ,  au  fècours  defquelz  il  eftoit  premièrement  uén  u . 

Alexandre  le  grand . 

Tantpropofé  d’éferire  én  ce  liure  les  vies  du  roy  Alexâ- 
dre  le  grand,  &  dé  Iulius  Cæfàrqui  desféit  Pompeius* 
pour  le  nombre  infiny  des  choies  qui  iè  préfèntént  de¬ 
uant  moy,ie  n’ufèray  d’autre  prologue, que  de  prier  les 
lecteurs  qu  ilz  ne  me  reprenent  point,  fi  ie n’éxp'oie pas 
le  tout  amplement  &  par  le  mcnu,ains  fummairémen  t 
en  abbregeât  beaucoup  de  choies  ,-mefinemét  en  leurs 
principaux  actes  8s  faiétsplus  mémorables:  cari}  fault 
qu’ilz  le  fouuienét,  que  ie  n’a  y  pas  prisa  eferire  des  bi- 
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ftoirc3,ain.s  des  vies  feulement  :  Se  les  plus  taules  &  plus  glorieux  exploits  ne  F 
font  pas  toufiours  ceulx  qui  monferentmieulxleuice  ou  la  uertu  de  l’homme, 
ains  bien  feraient  une  légère  chofe,une  parole  ou  un  jeu,  mettent  plus  claire- 
;Hienteneuidencelenatureldesperfe»nnes,quene  font  pas  des  desfaittes  oui! 

|  fera  detuouré  dix  mille  homes  morts,Ies  groflès  battailîes,ny  les  prifes  des  uil- 
Ies  par  fiege  ne  par  aflault.T out  ainfi  donques  corne  les  peintres  qui  portrai et 
au  uif,reeherchent}esfemblances  feulement  ou  principallement  en  la  face, & 
aux  traids  du  uifege ,  efquelz  fe  uoit  corne  une  image  emprainte  des  meurs ,  & 
du  naturel  des  hommes  fans  gueres  fe  foucier  des  autres  parties  du  corps ,  auffi 
|  nous  doibt  on  concéder  que  nous  allions  principallement  recherchans  les  Cl¬ 
ignes  dcl’ame, &pariceulx  formas  un  portraûftau  naturel  de  la  uie  d’un  chaf-  <3 
j  cun ,  en  laiffant  aux  hiftoriens  à  eferire  les  guerrcs,les  battailles  &  autres  telles 
;  grandeurs.  C’eft  dôques  chofe  tenue  pour  toute  affeuree  que  Alexandre  le  grâd  ; 

;  du  codé  de  fon  pere  eftoit  defeendu  de  la  race  de  Hercules  par  Caranus ,  &  du 
I  codé  de  Ca.  mere  qu’il  eftoit  extrait  du  fàng  des  Æacides  par  Neoptolemus .  Et 
!  ditonqueleRoyPhilippusfpnpereeftâtieunegarfondeuintamoureuxdefa 
i  mere  Olympias, qui  eftoit  auffi  encore  petite  fille  orpheline  de  pere  &  de  mere 
i  en  1’Ifle  de  Samothrace,  là  ou  ilz  furent  tous  deux  enfemble  receuz  en  la  con- 
frairie  delà  religion  du  lieu,&  que  depuis  il  la  demanda  en  mariage  à  fon  frere 
Aribbas,quilaluydonna:maisla  nuiâ  dedeuantcellequ’ilzfurent  enfermez  I 
'  enfemble  dedans  leur  chambre  nuptiale,  l’cfpoufeefongea  que  la  fouldre  luy  H 
eftoit  tumb.ee  dedans  le  uentre ,  &  que  du  coup  il  feftoit  allumé  un  grâd  feu,  le¬ 
quel  uint  à  fe  diflouldre  en  plufieurs  flammes  qiii  fefpandirét  par  tout ,  &  Phi- 
lippus  jbn  mary  fôngea  auffi  depuis  qui  1  feelloit  le  uentre  de  fe.femme ,  &  que  j 
îengraueure  du  feel  dont  iî  le  feelloit, eftoit  la  figure  d’un  Lion .  Si  interprete- 
rentlçs autres  deuins,  que cefonge.Padmoncftoit qu’il  deuoit  foigneufement 
I  auoir  l’œil  fer fefemme:mais  un  AriftanderTelmefienrefpondit,quec’eftoit  ’ 
à  direqfe  femme  eftoit  enceinde:ppurce,ditil,que  Ion  nefeellepoint  unuafe 
ou  il  n’y  a  rien  ded£s,& quelle  eftoit  groflè  d’un  filz  q  auroit  un  cueur  de  Lion. 

On  dit  auffi  que  quelquefois  ainfi  comme  elle  dormoit  enfon  lift,  on  apper- 
eeut  un  grand  ferpent  eftendu  tout  au  long  d’elle, qui  fut  caufe  principale, à  ce  |  I 
que  16  prefume,dc  refroidir  l’amour  que  luy  portoit  &  les  careflès  que  luy  fai- 
foit  fon  mary,  de  maniéré  qu’il  n’alloit  plus  fi  fouuentçomme  il  auoit  accou-  ; 
ftumé  au  parauât  coucher  auec  elle,feft  ou  poürce  qu’il  euft  peur  quelle  ne  luy 
feift  quelques  charmes  &  quelquesforfelleries,ou  qu’il  fe  reputaft  indigne d’a- 
uoirfà  compagnie,  aiant  opinion  qu  ellefeft  aimee  &  iouye  dequelque  Dieu. 

On  le  racompte  encore  en  une  autre  forte.  C’eftqueles  femmesde  ce  quartier; 
là  de  toute  ancieneté  font  ordinairement  eiprifes  del’efpritd’Qrpheus  &dela 
fereurdiuinedeBacchus,donton  les  fiirnomme  Clodones,  &Mimallones, 
corne  qui  diroit  furieufes  &  belliqueufes ,  &  font  plufieurs  chofes  femblables 
aux  femmes  Edonienes&Thracienes  qui  habitent  au  long  de  la  montaigne  K 
1  deÆmus:  tellement  qu’il  femble  que  ce  mot  de  Threfeeui’n,  qui  en  langage 
i  Græc  fignifiecurieufement  &  ffiperftitieufement  uacquer  aux  cerimonies  du 
!  feruicedes  Dieux,aitcftéderiuc  d’elles  :  &  que  Olympias  aimant  telles  infpi- 
i  rations  &  telles  fureurs  diuines,  en  lesexerceant  plus  barbarefquement  &  plus 
effroyablement  que  les  autres ,  attirait  apres  elle  en  leurs  danfes  de  gran  ds  fer- 
;penspriuez,lefquelzfegliffansfeuuent  par  entre  les  lierres, dont  les  femmes 
font  couuertes  en  telles  cerimonies,&  hors  des  vans  facrez  quelles  y  porter,  & 
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A  fentortillans  à  1  entour  des  iauclines  qu  elles  tienét  en  leurs  mains,&cfes  chap- 
peaux  quelles  ont  fur  leurs  tcftes,efpouuentoient  les  hommes. Ce  néanmoins 
depuis  que  Philippus  eutucu  celle  uifion,il  enuoyaChæron  Megalopolitain  à 
l'oracle  d’Appolîo  en  Delphes  pour  enquérir  que  ce  pouuoiteftré,  &  ce  qu’il 
détroit  faire.-ou  il  luy  fut  refpon  du,  qu’il  fàcrifiaft  à  Iuppiter  Hammon ,  &  qu’i  I 
le  reueraft  fur  tous  les  autres  Dieux,mais  qu’il  perdit  l’un  de  fès  ÿéux,celuy  qu’il 
auoit  mis  à  la  fente  del’huis  de  fà  chambre ,  lors  qu’il  ucitce  Dieu  en  forme  de 
fèrpent  couché  auprès  de  fà  femme.  EtOlympias  ainfi  corne  eferit  Eratofthe- 
nes  i  difànr  adieu  à  fbn  filz ,  lors  qu’il  Ce  partit  pour  aller  à  la  côquefte  de  l’ A  fie, 
apresluyauoir  reueléàluy  fèulenfècret,dequi,&:comnïentellel’auoitcon-  ; 
B  ceu ,1e pria  &  admoneftadeprendre  courage  digne  de  celuy  qui  l’auoît  en-  | 
gendre .  Les  autres  au  contraire,difent  qu’elle  detefta  ce  compte  là ,  en  difanr,  ! 
;  Alexandre  ne  ceifera  il  point  de  me  rédrefufpecte  à  la  Deeffé  Iuno,en  la  faifànt 
ialoufe  dé  moyî  Tant  y  a,comment  qu’il  en  foit,que  Alexâdré.nafquit  le'  fîxié- 
meiour  de  Iuin,  que  les  Macédoniens  appellent  Lous  :  auquel  iourpropre  fut 
brullé  le  temple  de  Diane  en  la  uille  d’Ephefè,  corne  tefmoigne  Hegefias  Ma- 
j  gnefien,qui  en  fait  une  exclamation  &  une  rencontre  fi  froide,  quelle  euftpeu 
j  eftrefuffifantepourefteindrel’embrazemétdecetemple.  Car  il  nefefault  pas' 
(ditil)  eûnemeiller  cornent  Diane  laiflà  lors  brüfler  fon  temple,  pource  qu’eL 
!  le  eftoit  affezempefehee  à  entendre,  comme  fige  femme,  à  l’enfantement  &  à 
C  !  Ianaiflànce  d’Alexandre  t  maisileft  bien  uray  que  tous  les  prefbtres,  deuins, 

;  &  prophètes  qui  lors  eftoient  en  Ephefè,eftimans  que  ceft  embrazement  du  té- 
|  pleeftoit  certain  prefàge  de  quelque  autre  grand  inconuenient,  Ce  n  coururent 
I  comme  forcenez  parla  uille ,  battans  leurs  uifàges,en  criant, que  ce  tour  là  il  e- 
ftoitnéquelquegrandmalheur&quelque grande peftepourî’Afie. Etun  peu 
!  apres  que  Philippus  eut  pris  la  uille  de  Potidæe,  il  luy  uint  trois  grandes  nou- 
j  uelles  toutes  à  un  coup:  l’une,  que  Parmenion  auoit  desfait  les  Efclauons  en 
unegroflèbattaille:  l’autre  qu’il  auoitgaigné  leprisdela  eourfè  des  eheuaux 
es  ieux  Olympiques:&  la  troifiëme,que  fà  femme  luy  auoit  fait  un  filz, q.  eftoit 
!  Alexandre,dequoy  eftant  de  luy  mefine  bien  ioyeux,  les  deuins  luy  augméte- 
D  |  rent  encore  fà  ioye,en  luy  promettant  que  ce  filz  qui  eftoit  ainfi  né ,  auec  trois 
!  uidoires  toutes  énfcmble,fèroit  à  Faduenir  inuincible-Or  quant  à  la  forme  dé. 

'  toute  fa  perfonne,les  images  faittes  delà  main  de  Ly  fippus  font  celles  qui  la  re 
jprefèntctlemieulx  au  naturel.  Auflî  ne  uoulut  il  point  qu’autre  imager  le  tail- 
laft  que  luy  :  car  plufieurs  de  fes  fucceflèurs  &  d  e  fes  amis'le  contrefeircnt  bien 
|depuis,mais  ceft  ouurierlà,fùr  tc-us  les  autres,aparfaittement  bien  obfèrné  & 
ireprefènté  fa  façon  dé  porter  lecol  un  bien  peu  penchant  fitr  le  cofté  gauche,- 
■  &aufli  la  doulceiir  de  fbn  regard  &  de  fes  yeüx.Mais  quand  Apelles  le  peignit 
I  tenant  la  foudre  en  fà  main ,  il  ne  reprefènta  pas  fà  naifué  couleur ,  ains  le  feit 
)lusbrun  &  plus  obfèur  qu’il  n’eftoit  au  üifàge:  car  il  eftoit  naturellement 
E  blanc, Sda  blâcheur  de  fon  teinéf  meflee  d’unerougeur.qui  apparoïftbit  prin¬ 
cipalement  en  fà  face  &  en  fbn  éftomac .  Et  me  fbuuient  d’auoir  leu  es  commé- 
taires  d’Ariftoxenus,que  fa  charneurcfentoit  bon ,  &  qu’il  auoit  l’aleine  tref- 
doulce,8ç  iffoit  de  toute  fa  perfonne  une  odeur  fort  fbuëfue,tellement  q  les  ha- 
billemens  qui  touchoient  à  fà  chair  en  eftoient  comme  tous  perfumez, dont  la 
caufepoffible  eftoit  la  température  &  complexion  de  fon  corps  fort  chauld'e 
&tcnantdufeu,pource  que  la  doülcefènteurfengédreparlemoien  delacha- 
leur  qui  cuit  Si  digere  l’humidité, ainfi  corne  Theophraftus  eftime:dont  uienù  ; 
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quelespluslèichesregions,&partiesdela  terre  les  plus  bruflees  delà  chaleur  k 
du  Soleil ,  font  celles  qui  portent  leplus  &  de  meilleures  elpiceries  ,àcaulè  que 
le  Soleil  enleue  l’humidité  fuperflue  des  corps,comme  matière  propre  de  pu-  j 
réfaction:  &  lèmble  que  celle  chaleur  naturelle  rcndoit  Alexandre  fiibied  j 
à  boire,  &  courageux  auffi.  Au  demourant,  des  qu’il  eftoit  encore  enfant, 
on  cogneut  euidemment  qu’il  feroit  continent  quant  aux  femmes  :  car  ellant 
impétueux Scuehement en  toutes  autres  chofes,  il  eftoit  difficile  àemouuoir  j 
aux  plaifirs  du  corps ,  &  en  pren  oit  fort  fobrement  :  mais  au  contraire  fa  con- 
uoitife  d’honneur  eftoit  accompagnée  d’une  fermeté  de  courage  &  une  ma¬ 
gnanimité  plus  confiante  que  fon  aage  neportoit  :  car  il  n’appetoit  pas  toute 
forte  de  gloire, ny  procedéte  de  toutes  choies  indifferément,  corne faifoit  fon  q 
pere,lequelaimoitàm6ftrerfoneloquéce, comme  euftfait  un  Retoricien  & 
engrauoit  en  lès  monoyes,Ies  uictoires  qu’il  auoitgaignees  es  courfes  de  che- 
uaux&  chariots  aux  ieux  Olympiques,ains  corne  quelques  uns  luy  demâdaf-  ! 
lent  un  iour  fil  le  uouldroit  poit  prelentcr  à  la  fefte  des  ieux  Olympiques, pour  j 
eflaier  d’y  gaigner  le  pris  de  la  courlc,pource  qu’il  eftoit  fort  difpos,&  leger  du 
pied  à  merueilles:ouy  bien,refpôdit  il,fi  c’eftoiét  roys  qui  y  couru  fient:  côbien 
queàparleruniuerlèllementjil  haïft  toute  forte  de  ces  combattus  làenieux  de 
prisxaraiant  par  plusieurs  foisfaitdesfeftes,  ou  il  propoloitdespris  aux  iou- 
curs  de  T ragç dies  &  de  Comçdies ,  aux  châtrés,  muficiens,ioueurs  defluftes  & 
de  cy  thres,&  iufques  aux  poëtes,&  ou  femblablemét  il  failbit  faire  des  chaflès  H 
diuerlès  de  tout  genre  de  belles, &  des  combats  à  coups  de  ballon ,  iamaisil  ne 
prit  plaifir  à  faire  côbattre  à  l’elcrime  des  poings,ny  a  l’autre  elcrime  ou  lescô- 
battas  faidét  de  tout  ce  qu’ilz  peuuent .  Il  recueuillit  une  fois  des  ambaflàdeurs 
du  Roy  dePerlè,pendât  quefon  pere  eftoit  allé  en  quelque uoiage  hors  de  fon 
royaume, &fe  rendant  priuéaueceulx, les  gaigna  tellement  parla  courtoifie  ; 
dont  il  leur  ulà  &  la  bonne  chere  qu’il  leur  fèit ,  &  par  ce  qu’il  ne  leur demâdoit 
rien  depuerileny  dêpetit,  ains  les  interrogeoit  des  diftances  qu’il  y  auoit  d’un 
lieu  à  autre,  &  delà  manierecommcnton  alloitlùrlés  champs  es  haultes  pro-  ; 
uincés  de  l’Aile  ,■&  du  Roy  mefme  de  Perle, cômeil  Ce  deportoit  enuersfesen-  | 
nemis,&  quelles  forces  8ÆpuifIanceilauoit,qu’ilzen  demourerentgrandemét  \- 
lâtisfai&s  &  plus  encore  efmerueillez,  de  minière  qu’ilz  n’eftimerent  plus  l’e- 
loquence  &la  uiuacitéd’efpritdePhilippus,dontonfaifoittântdecompte,à : 
comparaifon  de  Finit  inet  à  toutes  haultes  entreprifes ,  &  desgrands  faids  que 
promettoit  le  naturel  de  fon  filz.  Au  moien  dequoy  toutes  les  fois  qu’il  uenoit 
nouuelles  quefon  pere  auoit  pris  aucune  uillederenom,  ougaigné  quelque 
grofle  battaille,il  n’eftoit  point  fort  ioyeux  de  l’en  tédre,ains  difoit  à  fes  egaulx 
en  aage:Mon  pere  prédra  tout  Enfaus ,  &  ne  me  laifièra  rien  de  beauny  de  ma¬ 
gnifique  à  faire  &  à  côquerir  auecuoüs .  Car  n’aimâtpoint  la  uo!upté,ny  l'ar¬ 
gent,  âins  la  uertu  &  la  gloire,  il  eftimoit  que  tant  plus  Ibn  pere  luy  laiflètoit  de 
grandes  &glorieulês  cônqueftes,tantmoins  il  luy  demoureroit  de  bien  à  fai-;  £ 
re  par  luy  mefme  :  &  pourtât  üoiant  que  l’efta  t  de  lôn  pere  &  fon  empirealloit  ! 
croilfant  tous  les  iours  déplus  en  plus,  il  cuidoit  que  tout  ce  qu’ily  auoit  de 
beau  à  faire  au  monde  Ce  deuil  entièrement  conlümer  en  luy,  &  aimoit  mieulx  ! 
recueuillir  de  luy  une  lèigneurie,  ouilyeuftoccafionsdegroflèsguerres,de! 
grandes  battailles,&  force  matière  delèfairehonneur,que  non  pas  de  grands! 
trefors,des  delices,  ny  de  grands  moiens  deuiure  à  fon  plaifir.Or  yauoitilau-; 
tout  de  luy,  comme  Ion  peultpenlèr,  plu  fleurs  perlonnes  ordonnées  pour  le 
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A  dreflèr  &  bien  n  ourrir,  comme  gouuerneurs  ,  chambellans  ,  maiftres  &  prece- 
ptcurs:mais  Leonidas  eftoit  celuy  qui  auoitla  fuperintcndencepar  deflùs  tous 
I es  autres,  hoipmeauftere  delà  nature,  &  parce  de  la  Roy  ne  Olympias  :  mais 
quanta  luyil  haïfloit  cenomdemaiftrc,  ou  précepteur,  combien  que  ce  foie  : 
uncbelle  &  honorable  chargera  raiiôn  dequoy  les  autres  l’appelloientlcgou- 
uerneur  &  conducteur  d’Alexandre  ,  à  caufe  de  la  dignité  delà  peribnne  &  de 
ce  qu’il  eftoit  parent  du  prince:  mais  celuy  qui  tenoit  le  lieu ,  &  qui  auoit  Ietil- 
tre  de  maiftre ,  eftoit  un  Lyfimachus  natif  du  païs  d’Acarnanie ,  lequel  n'auoit 
rien  de  bon  ny  de  gentil  en  £by:mais  pource  qu’il  fc  nommoit  Phoenix, &  Ale¬ 
xandre  Achillcs,&Philippus  Peleus,  il  tenoit  le  fécond  lieu  apres  le  gouuer- 
B  neur.  Au  refte  comme Philonicus  Theflàlien  euftamenéauRoyPhilippusIe  | 
cheual  Bucephal  pour  le  luy  uendre,en  demandant  *  treize  talen  ts,  ilz  deieen- 
dirét  en  une  belle  carrière  pourfeflaier&  le  picquer.  Il  fut  trouué  fi  rebours  &  jœ. 
fi  farouche, que  les  eicuyers  diiôiét  que  16  n’en  pourroit  pas  iamais  tirer  ferui- 
ce, à  caufe  qu’il  ncuouloitpasfouftfirquelonmontaft  deflusluy,ny  feulemét  ; 
endurer  la  uoix  &  la  parole  de  pas  un  des  gentilz  hommes ,  qui  fuflènt  autour,  j 
dePhilippus,  ainsfè  drefloità  l’encontre  d’eulx  rous,defaçonquePhiIippus: 
fendeipita,  &commâda  que  Ion  lcrémenaft  côme  befteuicieufe,  fauuage  &.  1 
du  tout  inutile:  &  l’euft  on  faict,fi  n’euft  efté  que  Alexandre,  qui  eftoit  prefent,  I 
dit, ODicux  quel  cheual  ilz  rebutentpourneiçauoirà  fàulte  d’addrefle  &de. 

Ç  hardieflèfenferuir.Philippusaiâtouycesparoles,pourlapremierefoisnefcic  I 
pas  femblât  de  rien  :  mais  côme  il  les  allaft  répétât  plufieurs  fois  entre  lès  dents  i 
autour  de  luy,  monftrant  d’eftre  bien  marry  dequoy  Ion  renuoyoit  le  cheual, 
il  luy  dit  à  la  fin:  Tureprens  ceulx  qui  ont  plusd’aage  &  d’ezpenence  que  toy,  | 
comme  fi  tu  y  entédois  quelque  choie  plus  que  eulx  ,  &  que  tu  iccuflès  mieulx  ; 
comment  il  fault  mener  un  cheual  à  la  raiibn  qu’ilz  ne  font.  Alexandre  luy  re- 
i  fpondit:  A  tout  le  moins  manieroie-ie  mieulx  ceftuy  cy ,  qu ’ilz  non  t  fai  t  eulx. 
Maisauflî,rcpliquaPhilippus,fitu  n’en  peux  ueniràbout,nonplus  queulx, 

»  !  quelle  amende  Ueux  tu  paier  pour  ta  temerité?Ie  fais  eontent,reipondit  Alexâ- 
,  dre,  de  perdre  autant  comme  uault  le  cheual.Chafaun  fèprit  à  rire  de  cefte  re- 
D  fponce,&  fût  entre  eulx  deux  la  gageure  accordée  d  une  certaine  fomme  d’ar- 
jgent.  Etadonc  Alexandre  fen  courant  uers  le  cheual ,  le  prit  par  la  bride  &  le 
]  retourna  la  refte  uers  le  ib Iéil ,  fieftât  apperceu,comme  ie  croy,qùe  le  cheual  iè 
tourmentoitjà  caufe  qu’il  uoioit  fon  umbre,Iaquelle  tumboir  &  fc  remuoit  de- 
|  uant  luy  à  mefure  qu’il  fe  mouuoit:puis  en  le  careflant  un  peu  de  la  uoix &  de  la 
main, tant  quille  ueit  ronflant  &  fouillant  de  courroux  laifla  à  la  fin  tout  d  oul- 
cement  tumber  fon  manteau  à  terre,  &  fe  ioubleuan  t  dextrement  d’un  iàult  lé¬ 
ger  monta  deflùs  iàns  aucun  danger, &luytenantun  peulabrideroide  iànsle 
battreny  haraflèr,Ieremeitgentimét::puis  quâdil  ueit  qu’il  eutietté  tout  ion 
feudcdeipit,&  qu’il  ne  demandoitplus  qu’àcourir,  alors  il  luy  dôna  carrière  ' 

E  àtoutebride,en  lepreflantencoreauecune  uoixplus  aipreque  fon  ordinaire 
&untalonncmentde pieds  .Philippus du comencementleregarda  faireaucc  | 
ûnégrâde  deftrefle  decrainte  qu’il  ne  iè  feift  mal,fans  mot  dire  toutefois:mais  1 
quâd  il  le  ueit  àddroittemêt  retourner  le  cheual  au  bout  delà  carrière ,  tout  fier  j 
del’aifed’auoir  bien  faiéfc,  alors  tous  les  autres  affiftans  fen  cfcrierentparad-  ! 
miration,mais  au  pere  les  Iarmes,à  ce  quelon  dit,en  uindrent  aux  yeux  de  ioye  1 
qu’il  en  eut,&  quand  il  fat  deicendu  de  cheual,luy  dit  en  luy  baifant  la  tefte:0 
mon  filz ,  il  te  fault  chercher  un  royaume  qui  fait  digne  de  toy  :  car  la  Macc-  j 
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:doinenete  fçauroit  tenir.  Et  confiderant  que  fa  natureeftoit  difficile  à  emou-  p 
uoir,pourcc  qu’il  fopiniaftroit  à  ne  uouloir  point  cftre  forcé  de  rien,  mais  que 
par  rèmonftrancè  on  le  conduifoit  facilement  à  la  raifon ,  luy  mefme  tafeha 
|  toufiours  à  luy  perlùader  par  raifon, ce  qu’il  luy  uouloit  fairefaire,plus  toft  que  j 
:  de  luy  commander  :  &  ne  fe fiant  pas  trop  de  l’inftitution  &  nourriture  de  fan  j 
filzaux  maiftres  de  mufique  &  des  lettres  humaines  qu’il  auoit  mis  autour  de 
i  luy  pour  l’enfeigner,  ainseftimant  quec’eftoit  charge  de  plus  grandeportee 
:  que  la  Ieur,8t  qui  auoit  befoing, comme  dit  Sophocles , 

D  eplufieurs  mors  &  de  plufieurs  timons  : 
jilenuoya  quérir  Ariftote  le  plus  renomme  &  le  plus  fçauant  philofopfiedc 
fbn  temps, en  luy  payant  un  treshonorablefalaire  pour  l’efcholagede  fonfilz:  !  G 
car  aiant  par  auant  deferté  &  deftruit  la  uille  de  Stagira,dont  il  eftoit  natif,  il  i 
la  rebaftit  depuis  en  faueur  de  Iuy,&  y  remeit  les  habitans  qui  fen  eftoiétfouis  j 
ou  qui  auoient  efté  réduits  en  feruitude ,  &  leur  ordonna  pour  leur  demouran- 
cè,&  pour  le  feiour  de  leurs  eftudes ,  la  maifon  de  plaifimce  qui  eft  auprès  de  la 
uille  de  Mieza,là  ou  Ion  monftre  encore  des  fieges  de  pierre  que  Ariftotey  feit 
faire, &  des  allées  couuertes  d’arbres  pour  fe  promener  i  l’umbre.Si  me  femble 
que  Alexandre  n’apprit  pas  de  luy  les  fciences  morales  &  politiques  feulemét, 
ains  ouy  t  aufii  les  autres  plus  fecrettes ,  plus  difficiles,  &  plus  graues  do&rines, 
que  les  difciples  d’ Ariftote  appelloient  proprement  Acroamatiqués,  ou  E- 
poptiques ,  comme  quidiroit  fpeculatiues,  qu’il  faultauoir  ouy  es  dumaifhe  H 
pour  les  entendre,ou  reclufes  arriéré  de  la  cognoiflance  du  uulgaire,lefquelles 
fciences ,  ilz  ne  publioient  point  ny  ne  les  communiquoient  pointàlacom- 
mune,  tellement  que  Alexandre  mefme  eftant  ia  paffé  en  Afie  :  &  entendant 
çôme  Ariftote  en  auoit  mis  hors ,  &  publié  quelques  liures ,  luy  en  efcriuitune 
lettre, par  laquelle  il  l’en  tenfa  affez  librement  pour  l’honeur  de  la  philofophie, 

&  eftoit  la  teneur  de  là  miffiue  telle.  Alexandre  à  Ariftote  Salut.Tu  n’as  pas  bié 
» ,  fait  d’auoir  publié  tes  liures  des  fciences  fpeculatiues ,  pourautant  que  nous  ne 
-  aurons  rien  par  deffus  les  autres ,  fi  ce  que  tu  nous  as  enfeigné  en  fecret ,  uientà 
=■  eftre  publié  &  communiqué  a  tous ,  &  ie  ueux  bié  que  tu  fâches  que  i’aimeroie 
>■  mieulx  fùrmotner  les  autres  én  intelligéccdes  chofès  haultes  &  trefbônes,  que  I 
«  non  pas  en  pùifïince .  Adieu.  A  quoy  Ariftote ,  pour appaifer  ceft  ambitieux 
mefcotitentemcnt,luy  rcfpond,que  ces  liures  là  nettoient  ny  publiez, ny  àpu- 
blier:car,à  la  uerité,tout  le  traitté  qu’il  appelle  Metaphyfique ,  c’eft  à  dire,  ouf 
tre  la  fciencc  naturelle,  ne  contient  rien  quifoitutile  ny  à  enfeigner,  nyiap- 
prendre,&  n’eft  qu’une  monftre  &  oftentation  de  profond  entendement,  pour 
ceulx  qui  font  défia  fçauans.ll  me  fèmble  auffi  que  ce  fut  Ariftote,  plus  que  nul 
autre,qui  luy  feit  prendre  plaifir  &  affeâion  à  l’art  de  médecine  :  car  il  n’en  ai- 
ma  pas  feulement  l'intelligence  &  théorique, ains  en  exercea  auffi  la  prattique, 
en  fecourant  fes  amis  quâdilz  demouroient  malades  :  &compofà  quelques  re-; 
ceptesdemedicamens &quelquesregIemensdcuiure,ainficommelon peult  K 
cognoiftre  par  fès  lettres  miffiues,pourcc  que  de  fà  nature  il  eftoit  homme  ftu- 
dieux, &  aimoitàlire.Il  uoulut auffi auoir l’Iliade  d’Homercdela  correction 
d’Ariftote,  que  Ion  appelle  encore  la  corrigée  ,  &la  mettoit  toufiours  aueefon 
poignard defToubslecheuetdefonlict,reftimant  &lanommant  nourriture 
ou  entretien  t  de  la  uertu  militaire ,  ainfî  commeOneficrates  a  eferit .  Et  quand 
i  1  fut  es  haultès  prouin  ces  de  l’ Afie,  ne  potmant  recouürer  promptement  d'au- 
très  liures  ,  il  efcriuitàHarpalus  qu’il  luy  en  enuoÿaft.Il  luy  enuoyaleshiftoir .  ~ 
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A  res  dePhiliflus,  aueeplufieurs  Tragçdies  deEuripides ,  de  Sophocles ,  &  d’Æ- 
fchylus,& quelques  hymnes  de  Telcflus& de  Philoxcnus.  Si  aima  &  honora 
du  commencement  Ariflote,non  moins  que  fon  propre  pere,  comme  il  difôif  j 
luymefine,  pource  que  de  l’un  il  auoit  receu  le  uiure ,  &  de  l’autre  le  bien  uiure: 
mais  depuis  il  l’eut  un  peu  fùfpcét  ,  non  iufques  à  luy  en  faire  aucun  defplaifir, 
ains  feulement  iu  fques  à  ne  luy  faire  pas  tant  ny  de  fi  amiables  &  fi  affecïucufes 
carefles, côme  il  auoit  appris  au  parauât,ce  que  Ion  prefùma  eflre  figne  de  quel- 
quealienation  deuoulunté  :  toutefois  pour  cela  ne  luy  fbrtit  pointdelamele 
defir &i’amour  delà  philofophie, qu’il  auoit  des  fon  enfance  emprainc  en  fon  i 
cueur,  &  qui  y  efloit  creu  auec  fon  aage  quand  &  luy ,  ain  fi  que  tefinoignerent 
gj  depuis  l’honneur  qu’ilfeirauphilofophe  Anaxarchus,  &  les*cinquante  ta-  j* 
lents  qu’il  luy  enuoya:  &  Dandamis  &  Calanus ,  defquelz  il  feit  fi  grand  com-  i 
pte.  Au  telle, eftant  Philippüs  allé  faire  la  guerre  à  ceulx  de  la  uille  de  Byzance,  j 
&  luy  en  l’aagedefeize  ans  demouré  en  Macédoine  fonlieutenant  &  garde  de } 
fon  feau,  il  dompta  &  fubiugua  les  Medariens  qui  feftoientrebellez  :  &  aiant 
|  pris  leur  uille  d’affault  en  dechaffa  les  Barbares  habirans,  &  y  en  logea  d’autres  i 
meflezdeplufîeurs nations  fùrnommantla uille Alexandropolis,c’eftàdire,  \ 
la  uille  d’Alexandre.  Il  fe  trouua  auffi  auec  fon  perc  en  la  battaille  de  Chçronee  j 
contre  les  Grecs,  là  ou  Ion  dit  que  ce  fiat  luy  qui  donna  lé  premier  dedans  la  bâ-  i 
de,que  Ion  appelloitfàcree,desThebains:& iufques  à  mon  temps  encore  mô-  i 
■Ci  Utoit  on  un  uieil  chefne,  que  ceulx  du  païs  appelloien  t  ordinairemét  le  chefne  ! 

'  d’Alexandre,  pourautant  que  fon  pauiîlon  y  efloit  lors  tendu  deifoubs  :  &  non  ! 

|  gueres  loing  de  là  efl  le  charnier,auquel  furent  enterrez  les  corps  des  Macedo-  j 
|  niens  quimoururent  en  la  battaille .  Pour  lefquelles  choies  fon  pere,  comme  j 
’  Ion  peult  eftimer,l’aimoit  uniquemét,  &  efloit  bié  ailé  d’ouyr  que  les  Macedo-  : 

I  niésappelloiet  Alexandre  leur  Roy  &Philippus  leur  Capitaine:  mais. les  trou- i 
|  bles,qui  depuis  aduindrét  en  fà  maifon,à  caufe  de  les  nouuelles  nopces  &  noü-  J 
|  uellesamours, engendrèrent  de  grands  differens&de  lourdes  querelles  entre] 
eulx, pource  que  la  maladie  de  la  diflentiori  &  ialoufie  des  femmes  pénétra  iu f-  j 
quesàdepartirles  cueursdesRoys  mefines,  dequoy  fut  principalement  caufè] 

D:  raigrenatured'Olympias,laquelIecflantfemmeialoufe,choIere&üindiçati-| 
ue  de  nature,  alloit  irritât  Alexandre  &  augmentant  les  mefcôtentemens  qu’il  j 
;  auoitdefôn  pere:  toutefois  la  plus  apparente  occafion  fut  celle  que  luy  donnai 
i  Attalus  aux  nopces  de  Cleopatra,quc  Philippüs  efpoufà  fille,  eflit  deuenu  hors  | 
d’aage  &  defàifon  amoureux  d’elle.  Car  Attalus  qui  efloit  oncle  de  la  nouuelle  I 
mariee  fenyura  au  feflin  des  nopces ,  &  eflan t  yure  admonefla  les  autres  fei-  j 
gneurs  Macédoniens  qui  efloient  auffi  au  feflin,  qu’ilzpriaffentaux  Dieux  que 
dePhillippus  &  de  Cleopatra  il  leur  peull  naiflreun  hoir  légitimé,  pour  fùcce-  J 
derau  royaume  de  Macedoine.-dequoy  Alexâdrefefèntitpicqué,Iuy  iettaune! 
couppeà  la  telle ,  en  luy  difân  t ,  Et  moy  traiflre  que  tu  es ,  te  femble  il  donques  | 

E  que  ie  fois  baflard?Cequeuoiant  Philippüs feleua  foudaindela  table  l’efpee  j 
traitte  en  là  main:mais  de  bonne  fortune  pour  tous  deux,eflât  troublé  de  cno-  i 
»  lere  &  deuin,il  tumba  en  terre ,  &  adôc  A  lexadre  fe  mocquât  de  luy:  Voila ,  dit 
4  il,celuy  qui  fe  preparoit  pour  paffer  d’Europe  en  Afie,  en  uoulant  feulemét  paf- 
.  ferd’unlictàun  autre,  il  f  efl  laiffé  tumbertoutde  fon  long.  Depuis  ce  grand 
fcandale,  il  prit  fa  mere  Olympras  &  la  remenant  en  fon  pais  d’Epire ,  fen  alla 
cepcndanttcnirenEfclauonnie.Maisen  ces  entrefaittes  Demaratus Corin¬ 
thien  eftant  hofle  de  Philippus,&  aianEunepriuaultéfortfrancheauecluy,le 
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uintueoir,  &apres  les  premières  carefles  de  la  falutation ,  comme  Philippus  F 
luy  demandait  cornent  eftoient  les  Grecs  d’accord  enlèmble  :  Vrayemenr,luy . 
refpondit  il,Sire,  c’ell  bien  à  toy  à  te  foncier  &  parler  de  la  côcorde  des  Grecs,-  j 
ueuquetuas  eriply  ta  propre  maifondefigrandes  querelles  &  de  tant  de  dif- 
fenfions.  Celle  parole  peignit  Philippus  au  uif,8e  luy  feit  recognoiftrclà  faut-  j 
te,  de  maniéré  qu’il  feit  reuenir  Alexâdre  par  l’entremife  de  ceftuy  Demaratus,  j 
qu’il  y  enuoya  pqur  luy  perlùader  qu’il  retournait.  Et  comme  Pexodorus  pria-  j 
ce  de  la  Carie  délirant  parle  moien  d’alliâce  de  mariage  entrer  en  ligue  offen- 
fiue  8t  defenlîue  auec  Philippus,  prefèntall  là  fille  aifnee  en  mariage  à  Aridæus  j 
filz  de  Philippus,&  eult  enuoyc  en  Macedoine  AriltocrituslbnambalTadeur,; 
pourtraittcr&  manier  cell  affaire:  les  familiers  d’Alexandre  Stfamerccom-  G 
mencerent  derechef  à  luy  faire  de  nouueaux  rapports ,  &  à  luy  mettre  en  telle 
nouuelleslùfpitiôs,  que  Philippus  uouloitàfon  preiudice  auancerpârcegrosj 
mariage  Aridçus,  &  lelailferfon  fuccelfeurau  royaume  :  dot  Alexâdre  fe  trou-; 
uant ennuyé, enuoya  un  nommé  Theflalus  ioueur  de  Tragédies  deuers  Pe-, 
xodorus  en  la  Carie ,  pour  luy  remonltrer  qu’il  deuoit  Iaiflèr  la  Aridæus  quie-  j 
lloit  baltard,Sé  n’auoit  pas  le  lens  entier  ny  raflis,& chercher  plus  toit  l’allian¬ 
ce  d’Alexandre.  Pexodorus  fut  bien  plus  content  d’auoir  Alexandre  pour  fon; 
gendre ,  que  non  pas  Aridæus  :  mais  Philippus  en  citant  aduerty ,  fen  alla  luy-  j 
mefme  en  la  chambre  d’Alexandre ,  menant  quand  &  luy  l’un  de fes  familiers! 
Philotas  filz  deParmenion,&letenlàfort  alprement,en  luy  remonltrant qu'il:  H 
auroit  bien  le  cueur  lafehe  &  indigne  del’ellat  qu’il  luy  laiflèroit  à  lôn  trefpas,  i 
fil  le  contentoit  d’elpouler  la  fille  d’un  Carien,  qui  elloit  lèrf  &  ualîàl  d’un  Royj 
barbare  :  &  quand  8e  quand  eferiuit  aux  Corinthiens ,  qu’ilz  luy  enuoyaflentl 
Theflalus  pieds  8e  poings  liez, 8e  bânit  de  la  Macedoine  Harparlus,  Nearchus,! 
Phrygius,8e  Ptolomçus ,  les  mignons  de  fbnfilz ,  lelquelz  Alexandre  rappella 
depuis ,  8e  les  teint  tous  en  grand  lieu  de  faueur  auprès  deluy .  Quelquetemps 
apres  Paufaniasaiantelléuillainementoultragé  en  fon  corps  dufceuSe  parle 
commandement  d’Attalus  8e  de  Cleopatra,  &  n’en  aiant  peu  obtenir  répara¬ 
tion  ny  iultice  dePhilippus ,  tourna  fon  irecontreluy,8e  le  tua  luy  melinepar 
delpit:duquel  meurtre  la  çoulpe  pour  la  plus  part  fut  bien  donnée  à  Olympias,  1 
laquelle ,  ainfi  que  Ion  dit,incita  8e  poulfà  ce  ieune  homme  bouillant  de  cour¬ 
roux  à  ce  faire  :  mais  auffi  y  en  eut  il  quelque  lùlpition,  qui  toucha  à  Alexâdre: 
car  on  dit  que  comme  Paufanias luy  parlait  de  fon  affaire  apres  l’iniurereceuë, 

8e  fen  plaigniftà  luy,  il  luy  allégua  ces  uers  qui  font  en  IaTragçdiedelaMc- 
dee  du  poëte  Euripides,li  ou  elle  dit  en  courroux  qu’elle  fe  uengera  j 

D  u marié 8c delà mariee, 

E  t  qui  luy  a  pour  femme  appariée'. 

Toutefois  depuis  il  feit  diligément  chercher  8e  punir  feuerement  tousles  cmj 
plicesdelaconiuration,8enefutpascontétdecequefàmere  Olympias  auoit! 

|  cruellement  traitté  Cleopatra .  Si  uint  à  fùcceder  à  la  couronne  de  Macedoi-  K 
!  ne  en  l’aagede  uingt  ans,8e  trouua  fbn  royaume  expofé  à  grandes  en uies,efpié  | 
de  dangereux  ennemis ,  8e  de  tous  collez  ënuirôné  de  griefs  perilz,  à  caufè  que 
i  les  nations  Barbares,  uoifines  de  la  Macedoine,  nepouuoiétfùpporterle  iougj- 
|  de  la  fèruitude  eflrangere,ains  regrettoient  leurs  Roys  naturelz .  Et  Philippus 
j  aiant  conquis  la  Grece  par  force  d’ armes,n’auoit  pas  eu  du  temps  allez  pour  la  j 
j  bien  dompter,8e  entièrement  accoultumer  au  ioug,  ains  y  aiant  feulement  uu  I 
peu  remué  les  gouuernemens,auoit  lailfé  les  choies  en  grâd  trouble  &  en  grâd 


Alexandre  le  grand . 

- £-) -  - 4C8  : 

A  brànlejpour  n’effre  pas  de  longue  main  accouftumce  de  ferair:  parquoy  ceulx  ; 
duConfeildeMacedoincredoubtanslamauuaiftiédutemps,  eftoient  d’aduis 
que  Alexandreabandonnaft  totalement  les  affaires  delà  Greçe,  &  qu'il  ne  fa¬ 
it  curtaft  point  autremét  à  les  uouloir  auoir  par  force:  &  au  demourât  qu’il  taf 
chaft  à  regaigner  rout  doulcement  les  Barbares  qui  feftoiét  rebellez ,  &  remé¬ 
dier  figement  par  doulceur  aux  foubleuemcnt  de  ces  nouuelletez.  Mais  luy 
tour  au  contraire^  délibéra  de  maintenir  &  ailèurer  lès  affaires  par  hardieflè 
&magnanimité,aiant  opinion, que  fi  on  le  fentoit  flefehir  à  ce  cômericemenc 
tant  peu  que  cefuff  tout  le  monde  luy  courrait  fus.,  &  fe  foubleueroita  Penco- 
tredeluy.Siamortitincontinentlesmouuemens  des  Barbares,  en  couratlou- 
B  dainauec  fon  armee  iufques  à  la  riuiere  du  Danube,là  ou  il  desfeit  en  une  grof 
febattailleSyrmus  leroy  desTribalIiens  :  &aiant  nouuelles  d’un  autre  collé,  i 
comme  les  Tbebains  feftoienr  rebellez,  &  queles  Athéniens  fentendoient  a- 
;uecculx,pourleurmonftrer  &  faire  fentir  qu’ifeftoit  homme ,  il  feit  inconti-  : 
nent  marcher  fon  armee  uers  le  deftroit  des  Thermopyles,  dilànt  qu’il  uou-  i 
loitfaireueoiràl’otarcur  Demofthenes,  qui  l’appeüoit  enfant,  pendant  qu’il  j 
'  eftoiten  Efclauonnie  &  au  païs  des  T riballiens,  qu'il  eftoit  deuenu  adolefcen  t  i 
;enpaflânt  pat  la  Theflalie,  Sc  qu’il  le  trouueroit  homme  fait  deuant  les  murail- 
Ics  d’Athencs.  A rriué  qu’il  fut  deuant  Thebes, il  uoulut  donner  moien  à  ceulx  i 
|  delà  uille  de  fe  repentir,  &  leur  demanda  feulement  Phcenix&  Prothytes  au-  I 
C  !theurs  de  la  rébellion.  Et  au  demourant  feit  proclamera  fon  de  trompe,  qu’il 
jdonnoit  pardon  &  fèuretc  à  tous  ceulx  qui  fe  retourneroient  deuers  luy  :mais  |- 
jlesThebainsàl’oppofiteluy  demandèrent  Philotas  &  Antipater deux  de  lès  j 
principaux  fèruiteurs,&  feirent  crier  publiquement  que  ceulx  qui  uoudroient  ; 
jdefendrelalibertédelaGrccelèioigmflèntàeuIxtàî’pccafion  dequoy  il  laft  ; 
chaadonc  la  bride  aux  Maced  onienspour  leur  faire  la  guerre  à  toute  ouï  tran- 
jce.Sicombattircnt  les  Thebainsde  courage  &  d'affection  plus  grande  que  j 
i  n’eftoit  leurpuiflance,attédii  q  leurs  ennemis  eftoient  plufieurs  cotre  un:mais  j 
'  quand  la  garnifon  des  Macédoniens  qui  eftoient  ded as  le  chafteau  de  la  Cad-  j 
’  mee,  fortâtlùreulx,  les  uint  encore  charger  par  derrière,  alors  eftansenuelop*  1 
D  i  pezde  toutes  pars,ilz  furent  prelque  tous  tuez  fîir  le  châp, la  uille  prilè,deftruit-  j 
te&rafeerez  pied  rez  terre.  Ce  qu’il  feit  faire  en  intention  d’efpouuenter  prin-  ! 
jcipalement  les  autres  peuples  Grecs  par  l’exemple  de  céfte  grande  deïblation  1 
j  des  Thebains,à  fin  qu’il.n’y  en  euft  plus  pas  un  qui  ozaft  leuer la  telle  côtre  luy:  j 
i&toutefoisencoreuoulutildonnerquelquecouleurhohefte  àcefte  executio  ! 

:  deuengeance,  dilànt  qu’il  uouloitlàtisfairc  aux  plaintes  &doleâces  de  lès  al-  ; 
liez  &  confederez,pource  qu  a  la  uerité  les  Phociés&les  Plateiens  chargeoiécj 
i  îkaccufoient  deuant  luy  les  Thebains  de  grands  oultrages:  au  moien  dequoy  ] 
exceptant  Iesprefbtres  &  gens  de  religion,&  tous  ceulx  qui  eftoient  amis  par-  i 
ticuliers,ouhoftesdefeigneurs  Macédoniens,  tous  les  delcendans  &  parents  ! 

£  du  poète Pindarus,  &  tous  ceulx  qui  auoient  contredit  à  ceulx  qui  fuadoient  la  j 
rebellion,ilfeituendretoutIedemourantdes habitas deThebes,qui  fe  trou- 1 
uerentiufques  au  nombre  de  trente  mille,  làns  ceulx  qui  eftoient  morts  enla! 
battail!e,qui  palïbiét  lîx  mille.Mais  entre  les  mifercs  &  calamitez  de  cefte  pau-  ! 
ure  uille  de  Thebes,  il  y  eut  quelques  loudards  Thraciés,lelquelz  aiant  razé  la 
maifon  de  Timoclea  dame  de  bien  &  d’hôneur  ilfue  de  noble  race ,  departirét 
fes  biens  entre  eulx,&  leur  capitaine  l’aiant  prilè  àforce  &  uiolee,  luy  deman¬ 
dait  elleauoit  point  caché  d’or  ou  d’argenten  quelque  part.  LaDameluy  ref- 
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pondit  que  ouy,8clemenanttoutfèuI  en  un  iardin  Juy  monftra  un  puisidedâs  l 
lequel  elle  difoit,que  uoiât  la  uille  prife,ellc  auoit  ietté  toutes  les  bagues  ôttout 
ce  quelle  auoit  de  plus  beau  &  de  plus  riche  meuble .  Le  Barbare  Thracien  fe 
1  bailla  pour  regarder  dedans  le  puis,ôc  elle  qui  eftoit  derrière,  le  poulfâ  dedans, 

&  puis  ietta  deffus  force  pierres,tat  qu  elle  l’affomma  .  Les  foudards  qnâd  ilz  le 
!  fceurent,la  faifirent  inco  minent,  &  la  menèrent  lice  &  garrottée  deuant  Ië  roy 
Alexandre:IequéI,àueoir  ion  uifage ,  là  contenâce  ôc  là  marche,premieremét  : 
iugeabien  que  c’eftoic  quelque  Dame  d’honeur  ôc  de  grand  lieu,  tantcllemar-j 
choit  aflèureemét  ôc  conftâmen  t  aprçs  ceulx  qui  la  men  oient,  fans  fe  monftrer 
cftonee  ny  effroyee  de  choie  quelconque  :  puis  quand  Alexandre  luy  demada 
qui  elle  eftoit,elIe  luy  refpôdit  qu’elle  eftoit  ibeur  de  Theagenes  celuy  qui  auoit  Q 
dôné  la  battailleau  roy  Philippus  deuât  la  uille  de  Chæronee,  ou  il  eftoit  mort 
pour  la  defence  de  la  liberté  des  Grecs  en  eftat  de  capitaine  general.  Alexandre 
fefmenieillât  de  cefterefponfegenereufe,&  auffi  de  l'aëte  qu’elle  auoit  fait, cô- 
mandaq  Ion  lalaiflaft  aller  libre  aueefesenfans  là  ou  elle  uoudroit,  8c  feitap-i 
pointemétauec  les  Atheniés,quoÿ'qu’ilzm6ftraflent  euidés  lignes  d’eftrefort 
deiplaiiàns  de  la  fortune  des  Thebains.  Car  eftat  lors  efeheute  la  fefte des  My- 
iïeres,ilz  la  laiflcret  pour  le  deuil  qu’ilz  en  portoient ,  ôc  à  ceülx  qui  fenfouyrét  | 
en  leur  uille ,  feirent  toute  l’humanité  qui  leur  fut  poflible:  mais  fùft,  ou  pourcc  i 
q  ion  courroux  eftoit  défia  aflbuuy,  fuiùant  en  cela  le  naturel  des  liôs,ou  pour-: 

!  ce  qu’il  uouluft  apres  un  exemple  de  treicruellc  uengeance,  en  môftrerun  autre:  H 
|  de  finguliereclernence,  nonièulementilabfolut  les  Athéniens  de  tout  crime,: 

I  ains  leur  coiêilla  &  les  admonefta  d’auantage  qu’ilz  euffent  l’oeil  aux  affaires, & 

;  ç[uilzentendiffent  à  eulx,pource  que  leur  uille  eftoitpoür  dôneruniourla  loyj 
]  à  toute  la  Grece,  fi  d’aduéture  il  uenoit  à  mourir .  Lon  dit  bien  que  certaineméc 
1  il  iè  repentit  par  plufieurs  fois  depuis,  d’auoir  ainfi  miferablement  exterminé 
j  les  Thebains, ôc  fut  le  regret  qu’il  en  eut  cauiè,  que  depuis  il  fe  môftra  plus  hu-  : 

I  main  entiers  beaucoup  d’autres  :  ôc  fans  point  de  doubte  il  eut  opinionque  le  [ 
j  meurtre  de  Cly  tus  qu’il  oecit  à  la  table ,  8c  le  refus  que  luy  feirent  les  Macedo-  : 
j  niensdepafleroultreàlaconquefte du  demeurant  des  jndes,qui  fut  comme! 

!  une  imperfection  de  ion  entreprife  &  diminution  de  fa  g!oire,Iuy  aduindrent  I 
par  le  courroux  ôc  la  rancune  de  Bacchus  qui  fen  uoulut  uenger  de  luy  :  &  n’y 
j  eut  onques  puis  Thebai  n  de  ceulx  qui  peurent  eichapper  la  fureur  de  û  uiâoi- 
rc,quieuftaffaireàluy,ou  lerequiftd’aucunechofe,  qui  n’impetraft  tout  ce 
!  qu’il  demandoit.  voila  comment  la  uille  de  Thebes  futtraittee.  Au  demourât 
:  les  Grecs  aians  tenuuneaflèmbleegenerale  des  eftats  de  la  Grece  dedans  ledc- 
;  ftroitduPeloponcfe,  ou  ilz  refolurent  qu’ilzferoient  la  guerre  aux  Perles  auec; 

;  Alexandre,il  y  fut  eleu  capitaine  general  de  la  Grécetôc  là  corne  plufieurs  gens 
tant  philofophes  que  gens  d  affaires  rallaflèntui'fiter,pourfefiouirauecluyde| 

;  fon  elediSjilcuida  bien  que  Diogcnes  le  Sinopien ,qui  fe  tenoit  ordinairemét 
a  Corinthe,  le  deuft  aller  ueoir  auifi  :  mais  quand  il  ueit  qu’il  ne  faifoit  compte  K 
|  de  iuy,ains  fe  cenoit  à  fon  aiiè  au  fàulxbourg  quifappelleCranium,ilfen  alla 
i  luy  mefine  deuers  luy,8c  le  trouua  couché  tout  de  ion  long  au  Soleil  :  toutefois 
!  quand  il  ueit  tant  de  gens  uenir  deuers  luy,  il  Ce  leua  un  petit  en  fon  ièant,&re-  i 
garda  Alexandreauuiiàge.AlexandreleialuaôelecarelTa  de  paroIes:8c  pis 
•.I  luy  demanda,  fil  auoit  point  affaire  de  quelque  chofè.Ouy,  refpondit  il,  C’eft 
»  |  que  tu  t’oftes  un  petit  de  deuant  mon  S oleil.  Alexandre  prit  figràd  plaifirà  ce- 
ifterefponfeôc  eut  en  telle  admiration  la  haulteilè  8c  grandeur  de  courage  de 

:  ;  cef: 
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A  ceft  home  j  de  ueoir  le  peu  de  copte  qu’il  auoit  fait  de  luy,  qu’au  partir  de  là,cô- 

-  mefes  familiers  fe  rident  erifèmble  &  Ce  moquaffent  de  luy,  il  leur  dit  y  Vous  en 

-  direz  ce  queuous  uoudrezunais  certainement  G  ie  n ’eftois  Alexandre ,  ie  uoul- 
droie  eftre  Diogenes.Et  uoulant  enquérir  l’oracle  d’ Apollo  touchât  fônuoia- 
ge  de  l’Afie,il  fen  alla  en  la  uille  de  Delphes  :maisilfe  rencontra  de  foraine, 
qu’il  y  arriua  es  iours  que  Ion  appelle  malencontreux,-efquelz  Iô  n’auoit  point 
accouftumé  de  demander  rien  à  Apollo,  ceneantmoins  il  enuoia  première¬ 
ment  deuers  la  prophetifle  qui  prononceoit  les  oracles,Ia  prier  de  uenir:  &  co¬ 
rne  elle  en  feift  refus,âlleguât  la  couftume  qui  luy  defendoit  d'y  aller,  luy  mef- 
mey  alla  en  perfonne,& la  trainnapar  force  au  temple.  Elle  adonc  uoiât  qu’el- 

B  lenepouuoit  refifter  àfon  affection, luy  dit ,  Tues  inuincible,  à  ce  que  ie  uoy 
mon  filz.Ce  qu’Alcxandré aiant  éntendu,dir,quil  ne  demandoit  point  d’autre 
oracle, &  qu’il  auoit  celuy  quil  defîroit  d’elle.  Depuis  quand  il  fut  fur  le  poincfc 
départir  pour  aller  à  fbn  uoiage,il  eut  plufieurs  Gg nés  8c  prefàges-  diuin  ement 
enuoyez:&  entre  autres, une  image  du  poëte  Orpheus  faitte  de  bois  de  Cyprès, 
en  la  uille  de  Lebethres,cnuiron  ces  iours  là  rendit  grande  quantité  de  fueur:  8c 
comme  plufieurs  redoubtaffent  ceprono’ftique  Ià,le  déuin  Ariftander  au  con¬ 
traire  l’interpreta,  qu’il  en  falloir  bien  efperer:car  e’eft  figne,  dit  il ,  qu’Alexan- 
dréfera  des  conqixefts  8c  des  proueflès  d’armes  dignes  d’eftre  chantees  &  renô- 
meéspartoutlemonde,lefquelles feront  fouuent  uenir  la  fueur  au  front  des 
G  poètes  &  des  muficiens,pour  la  peine  qu’ilz  auront  à  les  défaire  8c  les  chanter. 

Quand  au  nombre  des  combattans  qu’il  mena  auec  luy ,  ceulx  qui  en  mettent 
lemoins  difènt,  trente  mille  hommes  de  pied,&  cinq  mille  de  cheual  :  &  ceulx: 
qui  en  mettent  le  plus  efaiuent,trëte& quattre  mille  de  pied ,  8c  quatre  deche- 
ual.  Et  pour  les  foüdoyer& entretenir,  Ariftobulusefait  qu’il  n’auoit  pas  plus 
de*foixante  &  dix  talents:  &  Diiris  ne  met  deprouifiô  deüiurés,  quepoür  tré-  *2sar“1' 
teioursfèulement:&Onéfieritusditd’auantage,qü’ildeuoitplusde*deuxcéts  SL. 
taléts.T  outefois,cncore  qu’il  entrai!:  en  celle  guerre  auec  fipeudemoien  pour 
lafouftenir ,  fi  ne  uoulut  il  iamais  monter  fur  fa  nauire,que  premièrement  il  ne  : 
fefufl  informé  del’eftat  de  tous  ces  amis, pour  entedre  les  moiens  qu’ilz  auoiét 
D  pour  le  fuiure,  &  qu’il  neuf!  d’iftribué  à  l’un  des  terres,-  à  l’autre  un  üillage ,  &  à  j 
î’autreIereuenudequelquebourgade,oudequelqueport,tellement  qu’en  ces  I 
donslàjilemploiaSceôfùmaprefquetoutledomainedesRoys  de  Macedoi- 
»!  ne.Parquoy  Perdiccas  luy  demanda,Mais  pour  toy  Syre,queretiés  tu?  Et  il  luy  ! 

.  refponairpromptementd’Efperânce.Nousyuoulonsdonques, répliqua  Per-  j 
»  diccas,auoirpart  auffi,püis  que  nous  allons  quâdSc  toy.  8c  ainfirefufà  le  reue-  i 
nu  que  le  Roy  luy  auoit  aflignépour  fà  penfion:  ce  que  quelques  uns  des  autres  j 
i  feirent  aufll  comme  luycmais  ceulx  qui  en  uoulurent  reccüoir,oü  qui  en  demâ-  ; 
derent,illeurendonnafortliberalement,&defpenditencela  la  plus  part  du 
;  domaine  ordinaire  de  fon  royaume .  En  telle affedtio  8c  telle  deliberation  do-  ! 

E  quespafïà  il  le  deftroit  de  l’Hellefpont,  &  allant  iufques  en  la  uille  d’Iliumy  fà- 
crifia  à  Diane,  &  y  efpan  dit  des  effiifîons  fun  erales  aux  Demidieùx,  e’eft  à  dire* 
aux  princes  qui  moururent  en  la  guerre  deTroie,dont  les  corps  y  eftoient  en- 
fepueliz,principalemét  à  Achilles,la  fèpulture  duquel  il  oignitd’huile,&  cou- 
mt  nud  tout  à  l’entour  auec  Ces  mignos  félon  la  couftume  anciene  des  funérail¬ 
les, puis  la  couurit  toute  de  chappcaux  &  de  feftons  de  fleurs,  difànt  qu’il  eftoit 
bien  heureux  d’auoir  eu  en  fà  uie  un  loyal  amy,&  apres  fà  mort  un  excellét  hê- , 

^  raultpour  dignement  chanter  fes  louanges- Et  ainfi  qu’il  alloit  ça  &  là  par  la _ _ 
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uille,uifitant  les  chofes  notables  qui  y  eftoient, quelqu’un  luy  demâdafiluou-  F 
loir  pointueoir  la  lyre  de  Parisiauquel  il  refpondit,Ie  n’ay  pas  grande  enuiede 
;ueoir  celle  Ià,mais  ie  uerroye  uoulutiers  celle  d’Achilles ,  mr  laquelle  il  iouoit 
|&chantoit  les  haults  faicts  &  prouefles  des  homes  uertueur  du  temps  paffe.Ce 
jpendât  les  capitaines  &  lieutenâs  du  Roy  de  Perlé,  Darius,aians  mis  une  groflè 
;  puiffance  enfemblej’attendoient  au  palîàge  delà  riuiere  du  Granique.Si  eftoit 
I  neceflaire  de  combattre  là,comme  à  la  barrière  de  l’Afiepour  en  gaigner  l’en- 
:  tree  :  mais  la  pluspart  des  capitaines  de  Ton  confeil  craignoient  la  profondeur 
!  de  celte  riuiere,&  la  haulteur  de  l'autre  riue  qui  elloit  roide  &  droitte,&  fi  nela 
pouuoic  on  gaigner  ny  y  monter  làns  combattre  :  &  y  en  auoit  qui  difoient, 
qu'il  falloit  prédre  garde  à  l’obléruâce  anciene  des  mois,  pource  que  les  Roys  q 
de  Ma.cedoine  n’auoient  iamais  accouftumé  de  mettre  leur  armée  aux  champs 
lemoisdeIuin:à  quoy  Alexandre  leur  relpondit  qu’il  y  remédierait  bien,cô-  ! 
mandant  que  l’on  l’appellalt  le  lécondMay .  D’auantage  Parmenion  eftoit  j 
d’aduis  que  pour  le  premier  iour  il  ne  falloit  rien  hazarder,àcaufe  qu’il  eftoit 
défia  tard,  à  quoy  il  luy  rcfpondit  que  l’Hellelpont  rougirait  de  honte,  filuy  | 
craignoit  de  paifer  une  riuiere,ueu  qu’il  uenoit  de  paifer  un  bras  de  mer:  &  en 
dilànt  cela  il  entra  luy  meline  dedans  la  riuiere  aucc  treize  compagnies  de  g es  j 
de  chéual,&  marcha  la  telle  bailfee  à  l’encontre  d’une  infinité  de  traicts  que  les  j 
ennemis  luy  tirerét  motant  contremôt  l’autre  riue,  qui  elloit  couppee&droit- 
te,&  qui  pis  elt, toute  couuerte  d’armes,de  cheuaux,&  d’ennemis  ql’attendoiét  H 
en  battàillerengee ,  poulfans  les  fiens  à  trauers  lefil  de  l’eau,  qui  eftoit  profon- 1 
dc,&qui  couroit  fi  roide,qu’eIle  les  emmcnoitprefqueaual,  tellement  que  Ion 
eftimoit  qu’il  y  cull  plus  de  fureur  en  fa  conduitte  que  de  bon  fens  nydecon-; 
feil.  Ce  nonobftant  il  fobftina  à  uouloir  paifer  à  toute  force,&  feit  tant  qu’à  la 
fin  il gaignâl’autreriueàgrade peine&grande difficulté:  mefmemeht, pour¬ 
ce  que  la  terre  y  glifloit  à  caulé  de  la  fange  qu’il  y  auoit .  PalTé  qu’il  fut ,  il  fallut 
anllï  toft  combattre  pelle  melle  d’homme  à  homme ,  pource  que  les  ennemis  j 
chargèrent  incontinent  les  premiers  paflez  auant  qu’ilz  euflent  loifir  deferen- 
ger  en  battaille ,  &  leur  coururent  lus  auec  grands  cris ,  tenans  leurs  cheuaux  i 
bien  ioincts&ferrezl’un  contre  l’autre ,  &  combattirent  àcoups  deiauclines  ;  [ 
premièrement,  &  puis  à  coups  d’elpee,  apres  que  lesiauelines  furent  brifees. 

Si  lé  ruerent  plufieurs  enlémble  tout  à  un  coup  fur  luy, pource  qu’il  eftoit  facile 
à  remarquer  &  cognoiftre  entre  tous  les  autres  à  fon  efcu,&  à  la  cueuëqüipen-  j 
doit  de  fon  armet,à  I’entoür  de  laquelle  y  auoit  de  collé  &d’autre  un  pennache  j 
grand  &  blanc  à  merueilies.il  futattaindl  d’un  coup  deiauelot  au  defaült delà 
Cuiraflê,mais  le  coup  ne  percea  point:&  comme  Roefaces  &  Spithridâtes  dcüx  | 
des  principaux  capitaines  Perfiens  faddreflàflént  enfemble  à  luy,  ilfedeftour- 1 
na  de  l’un,  &  picquant  droit  à  Roelàces ,  qui  eftoit  bien  armé  d’une  bonne  cui-  i 
ralfe,!uy  donna  fi  grand  Coup  de  iaudine  quelle  lé  rom  pit  en  là  main ,  &  meit 
aulfi  toft  la  main  à  l’elpee  :  mais  ainfi  comme  ilz  eftoient  accouplez  enlémble,  •  K 
Spithridâtes  fapprochant  de  luy  en  flanc,  lé  foubleua  lùr  fon  cheual,  Sduy  ra¬ 
mena  de  toute  fa  puiflànce  un  fi  grand  coup  de  hache  bàrbarefquc ,  qu’il  coup-  j 
pa  la  crefte  de  l’armet,auec  un  des  collez  dupennache,  &  y  feitunetellefaulleej 
Iqueletrertchânfdela  hache  pénétra iulques  aux  cheueuxr&ainficômeilcn; 
|ùouioitencoredonnerunautre,IegradClytuslepreuintquiluypalîàunePâr- 
jthilàne  de  part  en  part  à  trauers  le  corps, &  quand  &  quand  tumba  auflî  Rocfa- 
ces  mort  en  terre  d  un  coup  d’elpee  que  luy  donna  Alexandre.  Or  pendantqae  j 
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A  la  gendarmerie  combattoit  en  tel  effort,  le  battaillon  des  gens  de  pied  Mace- 
j  doniens  palïalariuicre,&  commencèrent  les  deux  battailles  à  marcher  l’une 
contre  l’autre  :  mais  celle  des  Perlés  ne  fouileint  point  courageufément  ny  15- 
guement,ainslé  tourna  incontinent  en  fùitte,exceptez  lés  Grecs  qui  eftoientà 
la  foudedu  Roy  dePerlé,lelquëlzlé  retirèrent  enlémblc  deffus  une  motte ,  St 
demandèrent  que  ion  les  prift  àmercy  :  mais  Alexandre  donnant  le  premier 
dedans ,  plus  par  cholere  que  de  fain  iugement ,  y  perdit  ion  cheual  qui  luy  fut 
tuéfoubs  luy  d’un  Coupdëlpeeà  trauers  les  flancs.  Ce  n’eftoit  pas  Bucephal,' 
ains  un  autreanais  tous  cculx  qui  furent  en  celle  iournee  tuez  ou  blecez  des  fiés,; 
le  forent  en  ceft  endroit  là,  pource  qu’il  fopiniaftra  à  combattre  obftinée-j 
B  ment  con  tre  hommes  agguerriz  &  delélperez .  Lon  dit  qu’en  celle  preniieré 
bartaille  il  mourut  du  collé  des  Barbares  uinge  mille  hommes  de  pied,&  deux 
mille  cinq  cents  de  cheual:  du  colle  d’Alexandre ,  Arillobulus  eferit  qu’il  y  en 
eut  demorts  trente  &  quattre  en  tout,  dont  les  douzes  elloient  gens  depied ,  à 
touslefquelz  Alexandre  uoulut,  pour  honorer  Ieürmemoire,  que  lon  drellàll 
des  images  de  bronze  faînes  de  la  main  de  Lyfippus,&uoulant  faire  part  de 
celle  uiftoire  aux  Grecs,ilenuoya  aux  Athéniens  particuliérement  trois  cents' 
boucliers  de  ceulx  q  furet  gaignez  en  la  bat  taille,  &  generalemétlùrtoutés  les 
autres  delpouilles,  &  fur  tout  le  butin  feit  mettre  celle  treshonorable  inferi- 
ption:  Alexandre  filz  de  Philippus,&  les  Grecs ,  exceptez  les  Lacedæmoniens, 

C  ont  conquis  ce  butin  fur  les  Barbares  habitas  en  Afie .  Quant  à  la  uaiffelle  d’or 
ou  d’argent,  draps  depourpre,  &  autres  telzmeubles  délicieux  ala  Perlîénë,  il 
lesenuoya  prefque  tous  à  fa  mcre,aumoins  bien  peu  fen  fallut.  Celle  première 
rencontre  apporta  foudainement  un  fi  grand  changement  des  affaires  en  fa- 
ueur  d’Alexâdre,  que  la  citémefine  deSardis  fiege  capital  de  l’empire  des  Bar¬ 
bares,  aumoins  en  toutes  les  prouinces  balles  &:  uoifines  de  la  mer, lé  rendit  in  - 
continent  à  luy ,  &  les  autres  auffi,  exceptees  celle  de  Halicarnaffe ,  St  celle  de; 
Milet,  qui  luy  refillerent  :  mais  il  les  prit  à  force.  Etaiant  femblablement  con-  ! 
quistoutee  qui  elloità  l’entour,  il  létrouuapuisapresendoubtedece  qu’il  a-  | 
uoit  à  faire  au  relie  :carfouuentil  luy  prenoitenuie  d’aller  tout  chauldemenc  ; 
D  trouuerDarius  en  quelque  part  qu’il  fufl,pourmettre  tout  au  hazard  d’une  bat-  ! 
faille, &fouuentauffiluylémbloitplus  expédient  de  fexerciter  premièrement  ! 
enla  conqüelle  deces  pais  bas,  &  lé  fortifier &equipper  de  l’argent  &  des  ri-  j 
Icheflés  qu’il  y  trouueroit  pour  puis  apres  marcher  en  meilleur  equippage  con¬ 
tre  luy.Mais  il  y  a  au  pais  de  la  Lydie  près  la  uille  des  Xanthiens  une  font eine, 
(laquelle  fe  delborda  lors  d’elle  melme,  &  en  regorgeant  par  dellùs  lés  riucs  iet- 
ta  hors  dufond  unepetire  lame  de  cuyùre,  lurlaquelleÿ  auoit  des  characleres 
!  engrauez  de  lettres  ancienes ,  lelquelles  diloient  que  l’empire  des  Perfes  deuoit 
jeftreruinépar  les  Grecs:  ce  qui  luy  aiant  encore  accreu  le  cueur  d’auâtage,  il  lé 
hafta  de  nettoyer  toute  la  colle  de  la  mer  iufques  en  la  Cilicie  &  en  la  Phœni- 
E  !  de .  Mais  la  facilité ,  auec  laquelle  il  courut  au  long  de  la  colle  de  Pamphilie  a 
donné  occafion  &  matière  à  plufieurs  hilloriens  d’amplifier  les  cholés  à  mer- 
ueilles  ,'iufques  à  dire  que  ce  futun  exprès  miracle  de  faueur  diuine  que  celle 
playe  de  mer  fe  foubmeit  ainfigracieulément  à  luy,  ueu  quelle  a  autrement 
toufiours  accoullumé  de  tourmenter  &  trauailler  fort  alprement  celle  colle  là,  j 
tellement  que  bien  peu  fouuét  elle  cache  &  couure  des  pointes  de  roc ,  qui  font 
toutes  de  rengaffez  drues  le  long  du  riuage ,  au  deffoubs  des  haults  rochers  J 
I  droits  gtcouppez  dé  la  montagne.  EtlèmblequeMenandermefmeenunefie-  j 
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■ne  Comœdie  tefinoigne  cefte  miraculeufe  félicité, quand  il  dit  en  fc  iouant  :  F 

C  ccymefont  fon  grand  heur  d’Alexandre, 

C  ar  fi  quelqu'un  ic  cherche,il  fe  uient  rendre 
I  ncontinentdcuantmoydeluymefine: 

S  i  par  la  mer,  qui  maint  homme  fait  blefme, 

I  Iméconuientaucunlieu  trauerfer, 

I  c  puis  ainfi  que  fur  terre  y  paffer. 

Toutefois  Alexandre  mefmeenfes  epiftres  ,fons  autrement  en  fairefi  grand 
miracle,  eferit  Amplement  qu’il  auoit  paffe  par  mer  le  pas  que  Ion  appelloit 
uuiguairement  l'efchelle ,  &  que  pour  le  paffer ,  il  feftoit  embarqué  enlauille  j 
de  Phafelidc,  au  moica  dequoy  il  y  feiourna  pluficurs  iours ,  durans  lefquelzy  ;  g 
aiantueufurlaplaceunc  imagede  Theodedcs  (caril  eftoit  Phafelitain)  ily 
alla  un  foir  apres  foupper  mener  une  danlè ,  &  ietta  deffus  force  bouquets  &  : 
chappeaux  de  fleurs ,  honorant  de  bonne  grâce,  en  faifant  femblât  de  fe  iouer, 1 
la  mémoire  du  defùnd  pour  la  conuerfation  qu’il  auoit  eue  auec  luy  uiuant,à 
caufe  d’ A  riftote  &  del’eftude  de  la  philofophie.  Cela  faid,il  fubiugua  auffi  les 
Pifidiens  qui  luy  cuy  derent  refifter ,  &  conquit  auflî  toute  la  Phrygie ,  là  ou  en  j 
la  uille  de  Gordius,que  Ion  dit  auoir  efté  ancienement  le  feiour  ordinaire  du  ! 
Roy  Midas,il  ueit  le  chariot  duquel  on  parle  tant,lié  d’une  Iiaifon  d’efcorcede  I 
Cormier ,  &  luy  en  compta  Ion  un  propos ,  que  les  habitans  du  pais  tenoienc  | 
pour  prophétie  ueritable,que  celuy  qui  pourroit  delier  cefte  Iiaifon  eftoit  pre-  H 
deftiné  pour  eftre  un  iôur  Roy  de  toute  la  terre .  Si  dit  le  commun  que  Alexan- 1 
dre  ne  pouuan  t  deher  cefte  Iiaifon ,  pource  que  Ion  n’en  uoioit  point  les  bouts  j 
tantilz  eftoient  en  trelaflèz  par  plufieurs  tours  &  retours  les  uns  dedans  les  au¬ 
tres,  defguainna  fon  efpee  &  couppalenœudparlamoitié,defortequelonj 
ueitalors  plufieurs  bouts  de  la  liafon  :  mais  Àriftobulus  eforit  qu’il  le  dénoua  j 
fort  aifeement,aiant  premièrement  ofté  la  cheuille  qui  tient  le  iougattaché  au  I 
timon, &en  tirant  apres  le  ioug  dehors.  Au  partirdelàil  alla  fubiuguer les Pa-  j 
phlagoniens  &  les  Cappadociens,&  entendit  le  trefpas  de  Mennon,quieftoir 
celuy  de  tous  les  capitaines  de  marine  que  Darius  euft  à  fon  feruicc,quelon  at- 
tendoitqui  deuftdonner  plus  d’affaires  &  plus  d’empefehemen  t  à  Alexandre:  { 
au  moien  dequoy  eftât  affeurc  de  là  mort,cela  le  côfirma  de  tant  plus  en  la  refo-  ; 
Iutio  qu’il  auoit  prifo  de  menerfon  armeeeshaultesprouincesde  l’ A  fie.  Auffi 
luy  uenoit  défia  leroy  Darius  au  deuant,aiantfaiâ:fon  amas  à  Suie,  fe  confiât  i 
en  la  grande  multitude  de  fos  combattans ,  dontil  auoit  mis  fix  cents  mille  en 
un  camp ,  &  auflî  en  un  fonge  que  fes  deuins  luy  auoient  expofé,plus  àfon  gré 
pour  luy  complaire  qu’à  la  uerité.Car  il  luy  fut  aduis  une  nuict  en  dormît  qu’il 
uoioittoute  l’armee  des  Macédoniens  en  feu,  &  que  Alexandre  le  fcruoit eftât 
ueftu  de  la  mefine  robbe  que  luy  portoit  lors  qu!il  eftoit  Algande  du  feu  Roy,  ; 

&  qu’eftant  entre  dedans  le  temple  de  Bellus,il  eftoit  foudainement  difparu  &  ! 
euanouy.  Par  lequel  fonge  il  appert  eüidemment  que  les  Dieux  luy  donnoient  K 
à  entendre, que  les  faicts  des  Macedo  niens  feroient  trefrenommez  &  trefglo-  \ 
rieux,  &  que  Alexandre  conquerroit  toutel’AfiejnepIusnemoinsqu’auoit 
fait  Darius,qui  de  Aigandeeftoitdeucnu  Roy:mais  que  bic  toft  ilfiniroitauffi 
fouie  en  grande  gloire.  Encore  prit  il  plus  de  confiance,  quand  il  ueit  que  Alc- 
xandrefoiourna  quelque  tempsenlaCilicie,cuidantquecefuft  pour  crainte 
:  qu’ileuft  de  luy:  mais  ce  fût  pour  une  maladie ,  laqueileaucuns  difentluy  eftre 
aduenuede  trauail,les  autres  pour  C eftre  baigné  en  lariuieredcCydnus,qui 
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A  etloitfroidc  cômeglace:  dequoy  que  ce  fut! ,  il  n’y  ent  pas  un  des  autres  méde¬ 
cins  qui  ozatï  entreprendre  de  le  fecourir,  ettimans  que  lemal  eftoit  incurable 
&  plus  puiflànt  que  tous  les  remettes  que  Ion  luy  pourrait  bailler,  &  craignans 
que  lesMacedoniés  nefen  priflent  à  eulx,&  ne  les  calumniaffent,  fïlzfailloiéç 
à  le  guarir.Mais  Philippus  Acarnanicn  confiderant  qu’il  fè  portoit  trefmal ,-  &c 
feconfiant  en  l’amitié  que  fon  maiftreluy  monflroit ,  penfa  que  cefèroittrop 
i  lafchement  faitàluy,fileuoianten  tel  danger  delà  uie,ilnefèhazardoit  iufij 
:  ques  à  efprouuer  tous  les  derniers  &  plus  extremès  remedes  de  ion  art ,  à  quel- 
!  que  péril  que  ce  fuit  de  là  propre  perfonne:  au  moien  dequoy  il  entreprit  deluy 
donnermedecine  j  &  luy  perfiiada  de  la  prendre  &  boire  hardiment,  fi  bié toü 
B  iluouloiteftrefàinScdifpos  pour  aller  à  la  guerre.  Surfes  entrefaittes  Parme- 
:  nionluy  efcriuit  une  lettre  du  camp,par  laquelle  il  l’aduertifloit  qu’il  fè  dônafl 
bien  garde  de  cePhilippus,pource  qu’il  auoit  eftéprattiqué  &  gaigne  par  Da- 
|  riusjfoubs  promefle  de  grands  biens,  qu’il  luy  deuoit  dôner  auec  fà  fille  en  ma- 
i  riage,  pour  loyer  de  faire  mourir  fon  maiftre .  Alexandre  aiant  leu  celle  mif- 
!  fiue,Iameit  defFoubs  fon  cheuet ,  fans  la  monflrer  à  perforine  de  fès  plus  fami- 
I  liers:&quand  l’heure  de  prendre  la  medecinefütüenue,Philippus  entra  dedâs 
:  Iachambre  auecles  autres  priuez  amis  duRoy ,  portant  en  fa  main  le  gobelet 
|  oueftoit  la  medecine.  Alexandreadone  luÿ  donna  la  lettre  ,  &  prit  au  mefme 
|  inftatjt  Iegobelet  de  la  medecine  franchemétjfans  monftrerqu’il  euftdoubte 
G  :  ny  fbufpeçon  de  rien. Si  fut  chofè  efinerueillable,&  qu’il  faifoit  fort  bon  ueoir,: 
j  que  l’un  d’un  collé  lifàntla  lettre,  &  l’autre  beuuant  le  breuuage  en  mefme 
|  temps, &  de  confiderer  comme  ilz  ietterét  tous  deux  erifèmblè  les  yeux  l’un  fur 
l’autre, mais  non  pas  auec  une  mefmechere,ains  Alexandre  auec  un  uifage  riât 
!  &  ouuertjtefittoignant  la  côfiance  qu'il  auoit  en  fon  médecin  Philippus,&  I  à- 
!  mitié  qu’il  luy  portoit  :  &  l’autre  auec  contenance  d’homme  qui  fè  paffionnoit 
I  &  fe  tourmétoit  pour  celle  faulfè  calumnie  que  Ion  luy  auoit  mifè  fus  :  car  tan¬ 
tôt!  il  tendoit  les  mains  uersleciel,appellant  &  inuoquant  les  Dieux  à  tef- 
jmoingsdefoninnoeence,&:tantotlilfapprochoitdu  lie!  &prioit  Alexandre 
!  d’auoir  bon  courage  &  de  faire  aflèureemerit  ce  qu’il  luy  diroit.  Car  la  medeci- 
D  ;  necomrrienceant  à  eftremaiftrefTe  ehaffa  &  enfondra,par  maniéré  de  dire,iuf- 
|  ques  au  fon  d  du  corps  la  uigueur  &  force  -naturelle ,  de  maniéré  qu’il  perdit  la 
!  parole, &  luy  uint  unegrâde  foibleflè,  &  pafmoifon  telle,  qu’il  n’auoit  prefque 
;  plusdepoulx  ny  d’apparence  de  fentiment:  toutefois  cela  paffé  il  fut  en  peu  de 
iours  remis  fils  par  Philippus.  Et  apres  feflre  un  petit  renforcé  il  fè  mon  flra  aux 
;  Macedoniensrcariamais  ilz  ne  uoulurent  auoir  patience,quelque  chofè  qu’ori 
j  leurfèeuft  dire  ne  promettre  de  fà  conualefcen  ce  iufques  à  ce  qu’ilz  I’eürét  ueu. 

:  Or  y  auoit  il  aucâp  de  Darius  un  banny  de  Maeedoine  nomé.Amyn  tas,  lequel 
;  cognoitToit  bien  le  naturel  d’Alexadre,-  &  üoiant  Darius  en  uoulunté  de  l’aller 
:  trouuer  iufques  dedans  les  deftroits  &  uallees  des  montagnes ,  le  pria  de  l’atté- 
E  dreplus  tollau  lieu  ouil  efloit  en  païs  plat  &  ouuertde  tous  coflez,attédu  qu’il 
:  auoit  à  combattre  auec  grande  multitude  de  combattans  contre  bien  peu  d’en¬ 
nemis  ,  &  que c’eff oit  fon  auantagedeletrouuêren  large  campagnè.  Darius 
luy  refpôdit,  qu’il  n’auoit  que  peur  qu’il  f  enfouit!  auant  qu’il  le  peut!  attaindre  j 
|  ourenc6trcr,&  que  parce  moien  il  luy  efehappat!  des  mains.  Amÿn  tas  luy  re-  ; 
pliqua,  Qnât  à  cela,  Sire,ic  te  prie  n’en  aies  point  de  peurrcar  ie  t’aflèure  fur  ma  j 
nie,  qu’il  te  ui  endra  trouuer,&  que  de  celle  heure  il  fy  en  uierit  tout  droit.T  ou-  J 
_ |  tefois  les  remonflranees  de  ceftuy  Amyntas  ne  peurent  diuertir  Darius  qu’il  rie  j 


jfèift marcher  fon  camp uers la  Cilicie .  Etau mefmcteps  Alexandre  a^illî  dreffa  p 
jfon  chemin  deuers  laSyrie  pour  l’aller  rencontrer :maisiladuint  uncnuict 
Iqu’ilz  lè  faillirent  l’un  l’autre,&  le  iour  uenu  rerournerent  tous  deux  en  arriéré, 
i  Alexandre  eftant  bien  ioyeuxde  cefteaduenture,&  le  haftant  pour  rencontrer 
fon  ennemy  dedans  les  deftroits,  &  Darius  tafchant  à  regaigner  le  logis,  dont 
il  eftoit  party  &  tirer  fon  armee  hors  des  deftroits ,  commenceant  defiaàfap- 
perceuoir  dclafaulte  qu’il  auoit  fai  tte,def  ellre  ictté  en  lieux  ferrez  d’un  collé 
de  la  môtagne,&  de  l’autre  collé  de  la  mer  &  de  la  riuierede  Pindarus  qui  court 
par  le  milieu  ,  de  forte  qu’il  falloir  q  fon  armee  felcartaft  &  le  diuifaft  en  plu, 
fieurs  trouppes,&  en  pais  rabboteux  &  malaifé  pour  gens  de  cheual,  duquel  au 
côtraire  l’affiette  en  eftoit  la  plus  propredu  mode  pour  lès  ennemis,  qui  eftoiét  q 
bonnes  gens  de  pied  &  en  petit  nombre .  Mais  fi  la  fortune  donna  à  Alexandre 
le  champ  à  propos  pour  combattre  à  fon  auantage,luy  Iceut  encore  mieulxor- 
donner  fa  bactaille  pourgaigner  la  uicloirc  :  car  quoy  qu’il  fuften  nombre  de 
combattans  beaucoup  plus  foible&  moindre  que  fon  ennemy,  fi  le  Iceut  il  bié 
donner  de  garde  qu’il  ne  peuft  ellre  enuironné,  par  ce  qu’il  auancea  la  pointe 
droitte  de  là  battailie  beaucoup  plus  que  la  gauche,  &  Ce  trouuât  en  celle  poin¬ 
te  combattant  es  premiers  rengs,  il  mcit  en  roupte  les  Barbares  qui  lè  rencon¬ 
trèrent  en  telle  au  deuât  de  luy  :mais  il  y  fut  blecé  d’un  coup  d’efpee  qu’il  rcceut 
en  la  cuilfe.  CharesefcritquecefutDariusmefmequile  luy  donna,  &.qu’ilz  i 
lè  rencontrèrent  iufques  à  combattre  telle  à  telle  l’un  contre  l’autreà  coups  H 
demain  .Toutefois  Alexan  dre  luy  melmeelcriuant  de  celle  battailie  à  And-  ; 
pater  dit  bien  qu’il  y  fut  blecé  en  la  cuilTe  d’un  coup  d’elpec ,  &  qu’il  n’en  eftoit 

Eoinc  enlùiuy  autremét  d’inconuenient ,  mais  il  nemet  point  qui  flit  celuy  qui  ; 

:  blecea .  Aiant  donques  gaigné  une  trelglorieulèuidroire,  comme  celle  ouil 
eftoit  mort  plus  de  cent  &  dix  milléde  lès  ennemis,il  ne  peut  néanmoins  pré- 
dre  Darius,  pource qu’il  gaignaledeuantàfouir  d’enuiron  un  quart delieuë 
feulement: mais bienpritillechariotdebattaille,  lùrlequelil  combattoit&! 
fon  arc  aulîî,  puis  .fen  retourna  de  la  chalfe  &  trouua  les  Macédoniensqui  ' 
pii  loient  &  faccageoient  tout  le  relie  du  camp  des  Barbares ,  ou  il  y  auoit  une  ; 
richelfe  infinie(  combien  qu’ilz  culfentlailTélapluspartdeleur  bagage  en  la  [ 
uilie  de  Damas  pour  uenirplus  deliures  à  la  battailie  )  mais  ilz  luyauoiétréfer- 
ué  pour  fa  perfonne  le  logis  du  R  oy  Darius ,  qui  eftoit  plein  d’un  grand  nôbre  j 
d’officiers, dé  riches  meubles,&  de  grade  quâtité  d’or  &  d’argér.  Parquoy  fitofe , 
qu’il  fut  arriué,  a  près  auoir  ollé  Ces  armcs,il  entra  dedâs  le  baing,en  difant.  Al¬ 
lons  nous  enlauer&nettoyerlalùeurdelabattaillededâs  le  baing  de  Darius 
mefme.Et  là  un  de  fes  mignôs  luy  repliqua,mais  bien  d’Alcxandre:car  les  biés  ; 
des  uaincus  appartienct  de  droit  aux  uaincueurs ,  &  doiuét  ellre  nômezd’eulx.  j 
Et  quand  il  ueit,entrant  dedans  l’eftuue ,  les  baffins ,  bagnoueres,les  buyes,  les  | 
phioles  &  bouettes  aux  parfums  toutes  d’or  fin,ouuré  &  labouré  exquilèment,  j 
toutelachambrcperfumeed’uncodeurfi  fouefiie quelle fembloit un  paradis:  K 
puis  au  partir  du  baing  qu’il  entra  dedâs  là  tente ,  la  uoiant  fi  haulte,filpacieü-  ; 
lè:!e  li 6l,la  table,  &  l’appreft  dufoupper ,  le  tout  fi  bien  &  fi  magnifiquemét  en 
poind,que  c’eftoit  cholè  digne  d’admiration,il  Ce  tourna  deuers  fes  familiers, 

„  &  leur  dit  :  C’eftoit  ellre  Roy  cecy,i  uoftre  aduis  n’eftoit  pas  î  Mais  ainfi  corn-  ' 
jme  il  ftuouloit  mettre  à  table  pour  foupper,  on  luy  uint  dire  que  Ion  luy  ame- 
Inoit  la  mere  &  la  femme  de  Darius  prifon  nicres  entre  les  autres  dames, &  deux 
jde  lès  filles  non  encore  mariées,  lefquelles  aians  ueu  Ion  chariot  &  fon  arc, fc- 
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A  ftoient prilês  à crier& i £c bâttredelèlpercement.,penlànsqu’il fuftmort:  Ale- 
xâdre  demoura  affez  long  temps  fans  rien  relporidrc  à  cela,fèntât  plus  de  pitié  ; 
de  leur  mauuaife  fortune,  quedeioyedela  fienc  bonne  :& fi  enuoya  à  l’heure  : 
mefineLeônatusdeuers  elles  pour  leur  faire  entédre  que  Darius  n  eftoit  point 
mort,&  qu'il  ne  falloir  point  quelles  eufient  peur  d’Alexandre,  pource  qu’il  ne 
faifoit  la  guerre  à  Darius  que  pour  régner  fcülément:&  qu’au  regard  d’eîles,cl- 
lesauroientdeluy  tour  ce  quelles  auoient  de  Darius  j  pendant  qu'il  eftoit  ré¬ 
gnant,  &auoitfon  empire  en  Ion  entier .  Si  ce  propos  fembla  doulx  à  ces  Da¬ 
mes  prifonnieres,Ies  effech  fuiuirent  apres,qu’elles  trouuerent  de  nô  mùind  re 
bumanité:car  premieremét  il  leur  permeit  d'in  humer  tous  ceulx  quelles  uour 
B  lurent  des  feigneurs  Pcrfiens  morts  en  Ia.battaîile ,  &  de  prçdre  au  pi]lage  tous 
lesdraps,ioyaux  &  ornemens  qu’elles  uouldroient  pour  honorer  leurs  funé¬ 
railles  ,  &  fi  ne  leur  diminua  choie  quelconque  de  tout  l’honneur,  ny  du  nom¬ 
bre  des  ofiScicrs  &  feruiteurs,ny  de  tout  l’eftat quelles  auoienc  au  parauant, 
ains  leur feitpaier encore  plus  grandes penfions  quelles  ne  fouloient  auoiri 
mais  la  plus  honorable,  la  plus  belle,  &  la  plus  royale  grâce  qu’il  feit  à  ces  i 
princeiïes  prifdnnieres,  qui  auoient  toufîours  uefeu  en  grande  honefteté  &  | 
grande  pudicité,  fut  quelles  n’ouyrent  ny  n’entendirent  onques  choie  qui 
leur deuft  donner cra in te,ou feulement  foufpeçon  de  rien  quifuft  au  prciudi- 
cedeleurhonneur,ainseurehtleurpriuéfçcret,làns  queperfonne  hitaft  par- 
C  myellesny  lesueift,noncommcenuncamp  d’ennemis,  ains  tout  ne  plus  ne 
moins  q  fi  elles  euffent  eftéen  quelque  fainét  monaftere  de  religieufes  eftroit- 
;  tentent  réformées  &  gardées:  combien  que  la  femme  de  Darius, àce  que  Ion 
ieferir,  fuftunetrelbellep.rinceire,côme  Darius  auflî  eftoit  un  trefbeau  &  grâd 
prince, &  que  les  filles  reflemblaiîent  à  leurs  pere  &  mere.  Mais  Alexandre efti- 
mât,  à  mon  aduis,  eftre  chofc  plus  royale.  Ce  uaincre  foy  mefme ,  que  fùrmon- 
:  terfes  en  nemis,ne  lés  toucha  ny  elles,ny  autres  fille  ou  femme,  auât  que  les  ef- 
poufer,excepteeBarfene,  laquelle  cftatdemouree  ueufue  parletrelpasde  Me- 
mnon,fut  prife  auprès  de  Damas;  fille  eftoit  fçauâte  es  lettres  grecques,doulce 
&  de  bonne  grâce,  fille  d’Artabazus  qui  eftoit  néd’unefillede  Roy.  Alexâdre 
D  lacogncutà  lafufcitation  deParmenion,ainfiquel’efait  AriftobuIus,quile 
! follicita  de  prendre  fon  plaifir  dune.fi  belle  &  fi  noble  Dame.Mais  au  démou¬ 
lant  en  regardant  les  autres  Dames  Perfiennes  qui  eftoient  prifonnieres,belles 
&  grandes  à  merueilles,  i  1  difoit  en  Ce  i ouant ,  que  les  Dames  de  Perle  faifoient 
mal  aux  yeux  à  qui  les  contemploit  :  mais  monftrant  à  l’oppofite  de  leurs  bel¬ 
les  faces  la  beaulté  de  là  continence  &chafteté, il  palfoitpardeuant  fansfy  af- 
|feâ:ionner,non  plus  que  fi  c’euflêntcftc  des  images  de  pierre  fans  ame.  Auquel 
;proposPhiloxenus,iequeiilauoit  laiffé  fpn  lieutenant  es  prouinces  baftès  8c 
^maritimes, luy  efaiuitune  fois  qu’un  Theodorus marchand  Tarentinauoic 
deux  ieunes  enfans  à  uen  dre  de  beaulré  finguliere ,  &  qu’il  luy  mandaft,fil  luy 
E  :plaifoir  qu’il  les  luy  achcptaft.  Il  fift.fi  marry  de  cela ,  qu’il  fè  prit  à  crier  tout 
.  hault  par  plufieurs  fois,  Mes  amis, quelle  uiliannie  a  iamais  apperceuë  PKilo- 
»  xenus  en  moy,pour  laquelle  il  ait  deu  feftudier,pendant  qu’il  ne  fait  rien  là ,  à 
»  me  procurer  de  telz  reproches?  &  luy  feit  refaire  fur  le  champ  auec  force  iniu-  : 
ues, qu’il  reouoyaft  ce  marchand  Tarentinàlamarheure,&fà  marchandifc  | 

| quand  &  luy.  Audi  reprit  il  bié  aigrement  un  ieune  home  nommé  Agnon,  qui  | 
jluyauoitefcrit  qu’il  uouloitacheprerunieunegarfbn,que Ion  appelloit  Cro-  j 
__  bylus,quiauoit  le  bruit  dedans  la  uille  de  Corinthe  à  railbn  de  ta  beaulté,en  | 
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!  intention  de  le  luy  mener .  Et  une  autre  fois  aiant  efté  aduerty ,  que  Damon  &  F 
!  Timotheus  Macédoniens  eftansfoubs  la  charge  dé  Parmenion,auoientuiolé  1 
;  les  femmes  de  quelques  fôüdards  eftrangcrs  qui  eftoien  t  à  fa  foulde,  ileferiuit; 

I  àParmenion  qu’il  en  euft  à  faire  information  ,  &  que  fil  trouuoit  qu’ilz  les 
i  euffent  defaict  uiolees  ,  qu’il  les  feit  mourir  tous  deux  commebcftesfauuagcs 
|  nees  à  la  ruine  des  hommes  .  Et  elcrit  en  celle  lettre  de  foymefiiie  Ces  propres 
i  paroles:  Quant  à  rnoy,tant  feh fault  que  i’àyé  ueu  ny  penic  de  ueoir  la  femme 
J  dé  Darius,  queie  ne  ueulxpasfeulement  fouifrirque  Ion  tienne  propos  delà  ; 

4  beaulté  deuant  moy .  Il  auoi  t-accouftumé  de  dire  ,  qu’il  le  recognoifloit  mor- 
I  tel  principallement  à  deux  choies,  à  dormir, &  à  engendrer: comme  aiant  j 
j  opinion ,  que  le  trauail  &le-plaifir  delà  uolupté  que  lon  pren  t  auec  les  femmes  j  G 
procèdent  d’une  mefme  imbécillité  &  foiblelfe  de  nature.  Aullî  eftoitilfort; 
îôbredclà  bouche  quant  au  manger,  comme  il  monftra  par  plulîeurs  autres! 
preuues ,  &  mefmement  parçequilditàla  princefle  Ada, laquelle  il  aduoua: 
pour  fa  mere,&  la  feit  roy  ne  de  la  Carie  :  car  comme  elle ,  péfant  luy  faire  plai- 
fir,  luy  enuoyaft  tous  les  iours  force  uiâdes  exquilès,  &  force  ouurages  defour,  ; 

&  confitures,  &ouItre  tout  cela  encore,  des  cuifiniers  &  des  pafticiers  quelle 
tenoit  pour  excellents  en  leur  meftier  :  il  luy  manda ,  qu’il  n’en  auoit  que  faire,  ; 
pourcequefongouuerneurLeonidasluyèn  auoit  baillé  de  meilleurs ,  c’eft  à  : 

|  fçauoir,  pour  le  difner,fe  leuer  auant  iour  &  marcher  la  nuid ,  &  pour  le  foup-  j 
;  per,  le  peu  manger  au  difner:  &  ce  meltne  goüuerneur,  difoit  il,  alloit  fouuent  !  H 
ouurir  &uifiterles  coffres  ou  Ion  efluy  oit  les  matterats  de  monliâ:,&mesha-: 
billemens  pour  ueoir  fi  ma  mere  y  auroit  rien  fourré  de  friandife,&  de  fuper-i 
fluité .  Et  fi  eftoit  moins  lùbied  au  uin  qu’il  ne  fembloit  :  mais  ce  qui  le  fâiübic] 
eftimer  tel,eftoit  le  long  temps  qu’il  demouroit  à  table,p!us  à  deuiter  qu’à  boi-j 
re:caràchafquefoisqu’iIbeuuoîtil  mettoittoufiours  en  auant  quelque  long! 
propos,encore  eftoit  ce  quand  il  fe  trouuoit  de  grand  loifir:  car  en  temps  d’af- 
fairesjil  n’y  auoit,ny  feftin,ny  banquet, ny  iéu,ny  nopces,ny  autre  paffetemps 
qui  l’arreftaft,comme  ont  fait  plufieurs  autres  capitaines.  Ce  que  Ion  peulr  fa-' 
cilementcognoiftreparlabriefuetédefauié,&parlagrandeur  6c  multitude! 
des  haultsfaiéfcs  qu’il  feit  en  fipeu  de  temps  qu’il  uelcut .  Quâd  il  eftoit  de  loi^  I 
fir,  le  matin,  apres  eftreleué,lapremierechofe  qu’il  faifbit,il  facrifioit  aux' 
Dieux,&  puis  femettoitincotinenc  à  tablé  pour  difner:  &  au  reftepaffoit  tout 
le  long  du  iour  fon  temps  ou  à  chaffer ,  ou  à  compofer  quelque  éhofe,  ou  àpa-| 
cifier  quelque  querelle  entre  les  gens  degueïre,ou  à  lire.  Et  fil  marehoit  parles 
champs,qu’ilnefuft  point  trop  preffé  d’aller, il  fexercitoit  en  allant  par  païsàj 
tirer  de  l'arc,ou  à  môter  fur  Un  chariot,  ou  à  en  defeédre ,  ainfi  corne  iî  courait.  ! 
Bien  fouuét,  par  maniéré  deieu,  il  chalfoit  aux  regnards,oü  fefbattoit  àpren-j 
dre  des  oilèaux,  ainfi  c5me  15  peult  ueoir  par  les  mémoires  de  fes  papiers  iour-| 
nauxtpuis,  quand  il  eftoit  arriué  aulogis ,  il  entroit  au  baing,  là  ou  il  fefaifoit! 

.  frotter  &  huiler .  Cela  fait ,  il  demandoit  aux  paneriets  & efcuyers  trenchans  fil  K 
tout  eftoit  preft  en  çuifine,&  comméceoit  à  foupper  bien  tard,demaniere  qu’il! 
eftoittoufiours  nui  et  auât  qu’il  le  meift  à  table,là  ouil  prenoitmerueilleufemét! 
grand  foing,&  auoit  diligemmét  l’œil ,  à  ce  que  rien  ny  fuft  diftribué  inegale-i 
ment,neplus  à  l’un  qu’à  l’autre  de  ceulx  qui  mangeoict  quand  &  luy ,  &  tenoit  ! 
longuemét  table, poürce  quil  aimoit  à  parler  &  à  deuifèr,côme  nous  auons  dit;  ! 

Si  eftoit  bien  là  compagnie  &  là  conuerlàtion ,  au  demourât  la  plus  aggreable  j 
!&  la  plus  plaifante,  que  deRoy  ne  prince  qui.futonques  :  caril  n’auoit  fauite! 
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A  degraccqueîconque,exceptéqueiorsilelloitun  peu  fâcheux  pour  les  uante- 
rits,&  tenoit  en  cela  trop  du  foudard  uâreur,  qu’ilaimoit  à  recompter  lès  uail- 
iancesrcar  oulrre  cc  que  de  luy  mefme  il  Ce  laiffoi  t  facilemét  aller  à  celle  uani- 
:  té  de  brauerie,  encore  Ce  fouffroir  il  mener  par  le  nez,  en  maniéré  dé  parler,aux 
flatteurs .  Ce  qui  elloit  bien  fbuuét  caulè  de  la  ruine  des  gés  de  bien. qui  Ce  trou- 
uoientautourdeluy,ldquelzneuouloient  nyle  louerenlâ  prelènce  à  l’cnuy 
'  de$flatteurs,ny  n’o2oient  auffi  dire  moins  qu’eulx  des  melmes  louanges  qu’ilz 
luydonnoienr,pourcequ’enrunyaûoitdelahontc,&en  l’autre  du  danger. 
Apres foupper  fellât  derechef lauéilfendormoit  bienfouuent  iufquesàmi- 
dy,8c  quelquefois  tout  le  long  du  iour  enlhiuant.  Quanta  luy  il  n’elloit  au- 
B I  ornement  curieux  demandes  exquilès,dclortequequâd  onluy  cnuoyoit  des 
jpaïsuoifinsde  la  mer  quelques  fruits  finguliers,  ou  des  plus  rares  poiffons  ,il 
les  enuoyoit  ça  8c  là  à  les  amis ,  là  ns  en  retenir  bien  louuét  rien  pourfoyttoute- 
fois  là  table  elloit  toufiours  magnifiquement  feruie,  &  en  augmenta  toufiours 
la  delpence  ordinaire  à  mefurc  que  fès  prolperitez  &  conquellcs  allèrent  en  a- 
1  uantjiufques  à  ce  quelle  môta  à  la  Ibmme  de  milleelcuspar  iour.  Auffi  farrella 
elle  là,  &futprefixcebutdedelpéceàceulxquileuouloientfcftoycr,  qu’ilzne 
peuflènt  delpendre  d’auantage .  Mais  apres  celle  battaille  de  Iflùs,il  énuoyà  en 
!  Jauillede Damas faifirl’or 8tl’argent,le bagage, lesfemtnes 8c  les  enfans  des 
Perfes  qu’ilz  y  auoiét  laiflèz ,  là  ouïes  hommes  d  armes  Theflâliens  feirent  très 
C  bienleursbefongnestcarauffilesyauoi'tilexprellèmécenuoyezà  celle  inten- 
don,pource  qu’il  les  auoitueus  faire  trelbié  leur  çjeuoir  auiourde  la  battaille,  ' 
|  toutefois  lerelle de  fon  armee en  futauffi  tout remply  de  richefie :  8c  lors  pre¬ 

mier  les  Macédoniens  aians  goullé  l’or  &  Target,  les  delices,  les  femmes ,  8c  la 
maniéré  de  uiure  des  Perfes,neplus  ne  moins  que  les  chiés  qui  ont  une  fois  elle 
à  la  curee, depuis  qu  ilz  treuuent  la  trace  de  la  belle,  ne  demand  oient  plus  que  à 
allerapresjôc  à  pourlùiure  celle  opulence Perfîene.Ccneantmoins  Alexandre 
futd’aduisquepremierementilualoitmieulxfallcurcrdesprouinccs  balles  8c 
maritimes.Siuindrentincontinentdeuersluy  les  Roys,qui  luy  meirent  en¬ 
tre  fes  mains  le  royaume  de  Cypre,  8c  toute  la  Phcenicie,  exceptee  la  uille  de 
D  deTyr,  deuât  laquelle  il  alla  mettrele  fiege,  ou  ildemoura  fept  mois,I’airaillât 
auec  de  grandes  chauffées  qu’il  feit  ietter  en  mer,8c  auec  force  engins  dé  batte.- 
rie,  &  par  mer  auec  deux  cents  galères.  Durant  ce  lîege,  il  luy  fut  une  nuiél  ad- 
uis  que  Hercules  luy  tendoit  la  maindedeffusles  murailles  de  la  uille,  8c  l’apr 
pelloit  par  fonnom,8c  y  eut  auffi  plufieurs  des  Tyriens  qui  longèrent  en  dor¬ 
mant,  qu’Apollo  leur  difoit  qu’il  fen  uouloit  aller  deuers  Alexandre, pour 
autan  t  que  ce  que  Ion  failoit  dedans  la  uille,  ne  luy  plaifoitpoint:  àl’occafion 
dequoy  ilzlierent  8c  attachèrent  Ibnimage  qui  elloit  de  grandeur  exceffiue, 
auecforcechaifnes,8c  la  clouèrent  auec  de  gros  8c  grands  clous  à  là  bafe,ne 
plus  rie  moins  que  lîc’eu  11  elle  quelque  traillre  qui  fen  full  uoulu  aller  rendre 
E  5  auxennemis,enlenommâtAlexandrille,c’ellàdircpartialfauorilànrà  Ale¬ 
xandre.  Encore  eutlà  Alexandre  une  autre  uifion  en  dormanttcarilluy  fùtad- 
!  uis  qu’il  ueoit  de  loing  un  Satyre  qui  lè  iouoit  de  loing  à  luy ,  mais  quâd  il  fen 
|  cuidoit  approcher  pour  le  prendre,ilfclchappoit  toufiours  de  luy,  iulques  àcc 
I  quefinablementapres  l’auoir  bien  prié  8c  bien  couru  autour  deluy,il  luy  tum- 
|  baentrelesmains.Lesdeuinsenquisfiircefonge,  relpondirentauec  fort  uray 
iemblableapparence,qu’iInefalJoitquediuifèrendeuxcemotSatyros,endi- 
fânt,  fa  Tyros,  qui  fignifieroit,  la  uille  deTyr  fera  ticne  :  Sc  môflre  Ion  encore 


la  fonteine,  auprès  de  laquelle  il  luy  fiit  aduis  qu’il  ueit  le  fatyre.Duranc  ce  fie-  j  F 
ge  3  il  alla  faire  la  guerre  aux  Arabes  habitans  le  long  du  mot  qui  fappelle  An- 
tiliban,là  ou  il  fût  en  grâd  danger  de  fa  perfonne ,  pour  auoir  attendu fon pré¬ 
cepteur  Lyfimacbus  qui  l’auoit  fùiuy,difànt  qu’il  n’eftoit  pointpirene  plus 
uieil  que  Phœnix:car  cjuâd  ilz  furent  au  pied  de  la  môtagne,  ilz  laiflèrent  leurs 
cheuaux,&  commencèrent  à  marcher  contremontàpied  :maisluy  aiantle 
cueur  fi  gentil  ,  qu’il  ne  uouloit  point  îaiflèr  derrière  fbn  maiftre  d’efchole,  qui 
eftoit  fi  las  queplus  n’en  pouuoit,mefinement  pource  que  le  fbireftât  ia  uenu, 

&  que  les  ennemis  n’eftoiét  pas  gueres  loing  d’eulx,il  demoura  à  la  cueuë,  far- j 
reliant  àluydôner  courage  de  cheminer,  &  à  le  porterprefque  à  demyidema- 
niere  qu’il  ne  fe  donna  garde ,  qu’il  fè  trouua  efloigné  de  fbn  armee  auec  bien !  G 
petite  trouppe  de  fès  gés,& fûrpris  delà  nuicl  &  d’un  très  afprc  froid,  en  un  fort 
mauuais  &  rude  païs, là  ou  il  apperceut  de  loing  force  feuz  que  les  ennemis  a- 
uoient  allumez,les  uns  ça  les  autres  là,&  fè  confiant  en  la  difpofition  de  fà  per- 
fon  ne,ioint  qu’il  auoit  toufiours  accouftumé  de  remedier  aux  difficultez  &  nc-j 
ceffitez  ou  fe  trouuoient  les  Macédoniens  par  fbn  propre  trauail,  en  mettât  luy  ! 
mefmelamain  à  la  befbngne,iIfencourut  uers  ceulx  qui  auoient  allumé  ces 
plus  prochains  feuZ,&  aiant  occis  de  fon  efpée  deux  des  Barbares  qui  eftoient 
couchezau  long  du  feu,  yrauituntizon,& fen  recourut  atoutuersfès  gés  qui 
en  allumèrent  un  grâd  feu,  dont  aucuns  des  Barbares  feffroyerent  tellement, 
qu’ilz  fen  meirét  en  fuitte,  &  les  autres  qui  le  cuiderent  uenir  charger  furétpar  H 
luy  desfaits .  Ainfi  fè  logea  il  pour  celle  nuiét  luy  &  fès  gés  hors  de  dâger.Cna- 
resl’aainfiefcrit.  Au  relie  le  fiege  de  Tyr  eut  à  la  fin  telle  iffue .  Alexandre  fai- 
foit  repofer  laplus  grande  partie  de  fon  armee,  eftant  lalfc  &  trauaillee  de  tant 
de  combats  quelle  auoit  fûpportez,&  enuoyoit  peu  de  gens  à  l’affault  pour  en- 
garderfeulemétlesTyriensdepouuoirrepofer:&  un  iourle  deuin  Ariftâder 
aiât  facrifié  aux  Dieux,  &  confiderât  les  lignes  des  entrailles,  affirma  fort  aflèu- 
reemét  aux  affiftâs,que  la  uille  fèroit  prifè  dedâs  la  fin  du  mois,  dot  tout  le  mo¬ 
de  fè  prit  àrire,  en  fèmocquât  deluy ,  pource  que  c’eftoit  le  dernieriour.  A  rai- 
fbn  dequoy  Alexandrèleuoiantdemouré  tout  court, comme  eeluy  qui  nefça- 
uoicquil  deuoit  dire, &fefforçant  de  faire  toufiours  reffortir  à  effedlespredi-  I 
étions  des  deuins,  ordonna  que  Ion  ne  comptaft  point  ce  iour  là  pour  le  tren¬ 
tième, ains  pour  le  uingtfèptieme,&  fur  l’heure  mefmefeit  fonnerles  trôpettes 
&  donner  un  affault  à  la  muraille  plus  roide  qu’il  n’auoit  propofé  du  commé- 
cement.Sienfutlecombat  fort  afpre, pource  que  ceulx mefmes  qui  eftoient 
demourez  dedans  le  camp  nefèpeurent  tenir  qu  ilz  n’y  eburuflènt  au  fccours 
de  ceulx  qui  auoient  efté  députez  pour  affaillir:  tellement quelesTyriensfe 
uoians  ainfi  fûrieufement  aflaillir  de  tous  collez ,  perdirent  le  cueur  ,  &par  ce 
moien  fut  la  uille  prifè  ce  mefine  iour.  Depuis  ainfi  comme  il  clloit  deuant  Ga¬ 
za  uille  principale,  &  la  plus  grande  delà  Syrie,  il  luy  tumba  delfus  l’elpaule 
une  motte  de  terre,  que  luy  laiflâ  cheoir  un  oyfèau  uolant  en  l’air  d’oyfèau  K 
fen  alla  pofèr  fiir  un  des  engins  de  batterie,dont  il  battoit  la  uille,  &  fè  trouua 
pris  &  empeftré  dedans  des  retz  faits  de  nerfs,  dont  on  fè  feruoit  pour  tourner 
|  à  couuert  les  cordes  des  engins.  Ariftâder  prédit  que  cela  fignifioit  qu’il  fèroit 
j  blecé  en  l’efpaule,  mais  auffi  qu’il  prendrait  la  uille  :  &  en  aduint  tout  ne  plus  j 
j  ne  moins.  Et  comme  il  enuoyaft  à  fà  mere  Olympias,à  Cleopatra ,  &  à  fès  au- 1 
|  très  amis  force  prefens  dubutinquifutgaignéaufàcdccelleuille,ilenuoya: 

j  entreautres chofèscinqcents quintaux d’encensà  fbn  gouuerneur  Leonidas, _ _ 
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A  &  cen t de  myrrhe,fe  fouuen  an  t  d’une  cfperance  qu’il  luy  auoit  autrefois  dorr 
nee,lors  qu'il  eftoit  encore  enfant:carainfi  qu’il  facrifioitun  jour  aux  Dieux,il  | 
pritderencensàdeuxmainspourmcttre  dedans  le  feuà  faire  du  parfum:  ce; 
»  queuoiantLeonidas,luydit,  Quand  tu  auras  conquis  laregion  ou  croiflentf 
.  les  drogues  odoran  tes,  &  les  efpiceries ,  tu  feras  ain  fi  des  parfums  largemen  t: 

.  maispourceft’heurecontentetoyd’ufèrpluseftroittementdeceque  tu  as  de- 
»  prefent  .Alexandre  fefouuenant  lors  de  fon  aduertiflèment,luy  efcriuit  ence- 
J  ftemaniere,  Nous  t’enuoyons  de  l’encens  &  de  la  Myrrhe  en  abondance,  à  fin  j 
.  quedeformaistunefoisplus  chicheenuers  les  Dieux.  Il  luy  fût  auffi  apporté! 
un  petit  coffret,qui  fût  efti  m  é  le  plus  riche  &  le  plus  précieux  meuble  qui  euft  c- 
B  fiégaignéen  la  desfàitte  de  Darius:&  il  demanda  à  les  priuez  qui  eftoient  au¬ 
tour  de  luy,  quellechofelcurfèmbloitplus  digne  d’eftre  mile  dedans  :  les  uns 
luy  dirent  d’un,les  autres  d’autre:  mais  luy  dit,  quil  y  mettroit  l’Iliade  d’Ho- 
mere  pour  la  dignement  garder.  Cela  tefmoignent  &  efcriuent  tous  les  hifto- 
|  ries  qui  fon  tics  pl  us  dignes  defoy .  Et  fi  cequeceulx  d’Alexâdrie  racomptenf 
fur  la  foy  &  au  rapport  de  Hëraclides,  eft  ueritable,  il  fèmble  bien  que  Homerë  ' 
neluy  fut  pas  inutile  en  ce  uoiâge:  car  ilzdifènt, que  quand  il  eut  conquis  l’Æ- 
|  gypte,ilyuoulutbaftirunegrandecité,  la  peupler  detrefgrand  nombre  d’ha- 
bitans  tous  Grecs ,  &  la  nommer  de  fon  nom  :  &  eftoit  défia  tout  preft  à  traf- 
ifer&enclorrcun  certain  lieuyqui  luy  auoit  eftéchoifi  par  le  eonfèil  des  inge- 
C  nieurs&maiftrcsouuriers,mais  la  nùiét  dcdeuantileutüneuifion  merueil- 
leufc:carilluy  fût  aduis  qu’il  fèuintprefènterdeuant  luy  un  perfoimageaiant 
1 1  jIescheueuxtousblancsdeuieiIlefIè,auecuneface&uneprefènceuenerable,le-‘ 
qu’elfapprochant  de  luy  prononcea  ces  uers  : 

V  neïfleyadedanslamerprofbndè 
T  outuisàuisdel’Ægyptefeconde, 

Qui  par  fon  nomPharos  eftappellee. 

;  Il  nefut  pas  pl9  toft  leué  le  matin  qu’il  fié  alla  ueoir  Cefte  ifle  de  Pharos,  laquelle 
!  eftoifpour  lors  un  peu  au  deflûs  delà  bouche  du  Nil  q  Ion  appelle  Canobique, 
i  mais  maintenant  eft  ioincte  à  la  terre  ferme  par  uneleuee  que  Ion  y  a  faitte  à  la 
D  main, &  luy  fèmbla  que  c’eftoit  l’affiette  du  monde  la  plus  propreypour  ce  qu’il 
|  auoit  en  penfee  de  faire:  car  c’eft  comme  un  e  langue  ou  une  encouleure  de  terre 
iaflèzraifonnablement  large  quifèpareungrandlac  d’un  cofté,  &Ia  merde 
j  l’autre,  laquelle  feua  là  aboutiflarit  en  un  grand  port:  fi  dit  alors  queHomere 
eftoit  admirable  en  toutes  chofès,  mais  qu’entre  autres  il  eftoit  treflçauât  archi 
|  tecte ,  &  commanda  que  promptement  on  luy  traflaft  &  defignaft  la  forme  de 
j  la  uille  félon  l’affiette  du  lieu.  Or  ne  trouuerent  ilz  point  là  fûr  l’heure  de  croye 
|  du  de  terre  blanche  pour  marquer,  à  raifon  dequoy  ilz  prirent  de  la  farine,  dot 
)  ilz  traflèrent  deffus  la  terre  qui  eftoit  noire,  une  grande  enceinte  courbee  en  fi¬ 
gure  circulaire,  le  rond  de  laquelle  fèterminoit  par  le  dedans  en  deux  bafès 
E  droittes  de  grandeur  egale,qui  uenoient  à  clorre  toute  la  grandeur  de  ce  pour- 
pris  en  forme  de  manteau  Macedoniquc.  Alexadre  en  trouua  leporrraicl  beau 
'Scy  prit  grand  plaifir:maisfoudainementunemultitudeinfiniedegrands  oy- 
feaux  de  toutes  efpeces  fè  leua  du  lac  &  de  la  riuiete ,  en  fi  grand  n  ombre  qu’ilz 
obfcürcifloient  l’air,  comme  euft  fait  une  groflTenüee,&uenahsàfèpôfer  en 
cepourpris  là,  mangèrent  toute  la  farine  fans  qu’il  y  en  demouraft  chofe  quel¬ 
conque.  Alexandre  fè  troubla  de  ce  prefàge  :  mais  les  deuins  luy  dirent  qu’il  ne 
falloit  pointqu’ilfen  fafèhaft,  pource  que  c’eftoit  fignê  qu’il  baftiroit  là  une 
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I  uille  G  plantureufe  de  tous  bi es ,  qu  elle  fuffiroit  à  nourrir  toutes  fortes  dcgens:  F 
:  parquoy  il  commanda  adonc  àceulx  à  qui  il  en  auoit  baillélacharge,  qu’ilz  fe 
j  meiffèntapres,& luy  ce  pendant  prit  fon  chemin  pourallerautempledelupi- 
ter  Hâmon. Le  chemin  eftoit  long,&  y  aupit  beaucoup  de  trauaux  &bcaucoup 
;  de  difficultez,  mais  deux  dangers  principaux  entre  tous  les  autres  :  l’un  eftoit 
faulte  d’eau  j  pour  laquelle  il  y  a  pl  ufieurs  iournees  depaïsdefert&inhabitâ- 
|  ble-.l’autre  eftoit,  que  leuent  du  Midy  ne  fe  leuaft  impétueux  pendant  qu’ilz  fe- 
|  roient  par  lechemin,&  qu’il  ne  donnait  dedans  les  fables ,  qui  font  d’eftendue 
;  &  de  profondeur  infinie,  comme  Ion  dit  qu’ancienement  il  emeut  une  telle; 
j  tourmente  en  ces  plaines  là ,  &  y  en  leua  de  telz  monceaux  de  Tablons,  que  cin- 
|  quante  mille  hommes  de  l’armee  de  Camby  fes  y  denlourerét  morts  defloubz.j  G 
Iln’y  auoit  perfonne  en  fa  fiiittequi  nedifcouruft&nepreueiftbiences  dan-: 
j  gers:mais  il  eftoit  mal  aife'  de  diuertir  Alexâdre  de  chofe  quelconque  qu’il  euft: 

I  enuie  de  faire, pource  que  la  fortune  luy  cedant  en  toutes  les  en  treprifes,  le  ren- 
doit  entier  &  ferme  en  fes  opinions,  &  la  grandeur  de  fon  courage  faifoit  qu’il 
fobftinoit  inuinciblement  en  toutes  chofes ,  quand  il  les  auoit  unefois  entre- 
prifes,  iufques  àuouloir  forcer  non  feulement  les  ennemis ,  mais  aufll  le  temps: 

&  les  lieux,  Au  demourant  les  fecours  &  remedes  que  Dieu  luy  enuoya  cotre  les! 
difficultez  &  dangers  deceuoiagelà,onteftctrouuezplus  croyables  que  les] 
refponces  que  londit  qu’il  luy  dôna  depuis,  ains,  qui  plus  eft,ontfaidtquelon| 
aaucunement  adiouxté  foy  aux  oracles  que  Ion  eferit,  qui  luy  furent  refpon-l  H 
dus.  Car  premièrement  les  grandes  eaux  qui.  tumberent  du  ciel ,  &  les  pluyesi 
continuelles,  les  garentirent  du  danger  de  la  foif  en  deftrempant  la  fecherelTej 
du  fable,qui  en  déuint  moitte  &  ferré  en  foymefme ,  de  maniéré  que  l’air  mef- 
|  meen  fut  plus  doulx,  plus  frais,  &  plus  net:  d’auantage  commeles  bornes  & 
marques,aux  quelles  les  guides  recognoiftoient  le  chemin ,  fuffent  côfufes,  de 
forte  qu’ilz  erroient  ça  &  là  fans  fçauoirplus  ou  ilz  alloient,  il  leurappamtdes 
corbeaux ,  qui  les  guidèrent  en  uolant  deuant  eulx ,  fe  haftans  de  uoler  quand 
ilz  lesuoioient  fuyure,&  les  attendans  quand  ilz  demouroient  derriere:&,qui 
cft  encore  plus  admirable,  Callifthenes  eferit ,  que  la  nuiét  auecleurs  chats, ilz 
rappelloient  ceulx  qui  f  eftoiét  e {garez ,  &  cry  oient  fi  fort  qu’ilz  les  remettoiét  I 
!  en  la  trace  du  chemin.  A  la  fin,  aiant  trauerfe  le  defert ,  il  arriua  au  temple  qu’il 
!  cherchoit:  là  ou  d’arriuee  le  grand  prefbtre  le  falua  de  la  part  du  Dieu ,  comme 
de  fon  pere:&  Alcxand  re  luy  demanda  fil  luy  eftoit  point  efchappé  quelqu’un 
!  de  ceulx  qui  auoient  occis  fon  pere.  Le  prefbtre  luy  refpondit  qu’ilfegardaft  de; 

;  blafphemer,  pource  que  fon  pere  n’eftoir  point  mortel  :  parquoy  reprenant 
;  fon  propos,  il  luy  demanda  fi  les  meurtriers  qui  auoient  confpirélamortde| 

|  Philippus  auoient  tous  eftcpuniz,&  puis  l’interroga  aufll  touchant  fon  empi-j 
!  re ,  f  il  luy  feroit  la  grâce  d’eftremonarque  de  tout  lemôde:  le  Dieu  luy  refpon- 
|  ditparla  bouchedefon  prophète,  que  ouy,&  qla  mort  de  Philippus  eftoit  en-| 
j  tierement  uengec;&  adonc  il  feit  de  magnifiques  offrandes  au  Dieu,  &donnaj  j[ 

!  de  l’argent  largement  aux  prefbtres  &  miniftres  du  temple.  Voila  ce  qu’efcri-l 
iuent  la  plus  part  des  autheurs  touchant  ce  qu’il  demanda,  &  ce  qui  luy  fut  rc- 
!  {pondu  par  l’oracle  :  il  eft  uray  que  Alexandre  mefine  en  une  fiene  miffiue  qu’il| 
eferit  àfamere,  dit  qu’il  auoit  eu  quelques  fecrettesrefponfes  de  l’oracle,  lef-| 

;  quelles  illuycommuniqueroit  àellefeulequandilferoitde  retour  en  Mace- 
doine.Les  autres  difent  que  le  prefbtre  le  uoulantfaluer  en  langage  Grecauec 
q>lus  amiable  expreflîon,Iuy  uoulut  dire:Q  Paidion,qui  uault  autant  à  dire,qne  | 


A  cher  filz.-rnais  que  la  lâgüe  luy  fourcha  un  peu ,  à  caufèq  ce  n  eftoit  pasfon  lan¬ 
gage  naturel, &  qu’il  meitune,s,  au  lieu  d’unc,n,à  la  fin ,  en  difànt,  ô  Pai  Dios, 
qui fignifie,  ô  filz  de  Iupirer:  &  que  Aiexâdre fur  bien  aife  de  ceft  erreur  de  tan¬ 
gueront  il  courut  un  bruit  parmyfe  gens,  que  Iupiter  lauoit  appelle  fbn  fifz. 
On  dit  auflî  qu'il  uoulut  oüyr  le  philofophe  Pfàmmô  en  Ægypte,&  qu’il  trou- 
ua  fort  bon  un  propos  qu’il  luy  reint,en  lüy  difcourat,que  Dieu  eftoit  Roy  des 
hommes,pource,difoit  il,que  ce  qui  régné,  &  qui  domineen  toutes  chofès,eftj 
toufiours  diuin:  mais  lüy  mefme  en  difcoürut  auec  meilleure  raifon  &  plus; 
J  philofophiquement,  quand  il  dit, Que  Dieu  eftoit  bien  pere  commun  dejrous  ; 
„  leshommes ,  mais  que  particulieremét  il  retenoitpour  foy,  8c  aduouoit  fiens,  j 
g  ceulx  qui  eftoient  les  plus  gens  de  bien .  Briefenuers  les  Barbares  il  Ce  môftroit  ; 
:  plus  arrogant,& faifoit  fèmblant  de  croire  fermement  qu’il  euft  efté  engendré  j 
par  ce  Dieu  là ,  mais  enuers  les  Grecs  il  parloir  de  celle  geniture  diuine  plus  fo- 
brement&  plus  modeftement:  toutefois  en  une  lettre  qu’il  efcriuit  aux  Athe-j 
niens  touchant  la  uille  de  Samos,il  dit:Ie  neuous  ay  pas  donné  cefte  noble  8c  j 
;  franche  cité  là  :  caruous  la  tenez  en  don  de  celuy  que  Ion  appeiloit  alors  mon 
fèigneur&  mon  pere:entendant  le  Roy  Philippus.Mais  depuis  aiant  efté  blecé 
d’un  coup  de  traicl,&  en  fentant  griefuè  douleur,il  fè  retourna  uers  fès  amis,&: 

I  leur  dit  :  Cela  qui  coule  de  ma  playe  eft  uray  fang ,  &nô  point  comme  dit  Ho- 


C  Vneliqueurderien,femblableàcelle 

Q_ui  flue  aux  Dieux  de  nature  immortelle. 

Etunioür  qu'il  faifoitun  fi  uiolent  orage  de  tonnerre  que  tout  le  monde  en  e-  i 
i  ftoit  effroyé,  A  naxarchus  le  rhetoricieri  fè  trouuât  lors  auprès  de  luy ,  luy  dit:  ! 
»|Et  toy  filz  de  Iupiter ,  en  ferois  tu  bien  autant  ;  Alexandre  en  riant  luy  refpon-  ! 
,|dit:Ieneueuxpaseftre  efpouuétableàmesamis,  commetuueuxqueiele  fois,  I 
.quand  tu  mefprifes  leferuice  de  ma  table  y  uoiant  mettre  des  poiffons  deffus,& 
.Idifantquelony  deuftueoir  des  teftes  de  princes  8c  de  Satrapes.  Caron  dit,àla  | 
juerité, qu’un iour comme  Alexandre  enuoyaft  quelque  petits poiflons à  He~ 

|  phçftiô,  ceftuy  A  naxarchus  Ce  laiflà  efehapper  de  là  bouche  ceftè  parole  là ,  en  ! 
D  cuidant (èmocquer,  &  monftrer  queceft  peu  de  chofè,  que  de  eeulx  qui  uont 
iprochaffans  les  grads  eftats&  haults  lieux  d’authorité  par  deflus  les  autres,auéc 
tantdetrauaux  &  tant  deperilz,  comme  n’aians  rien  du  tout,  ou  bien  peu  plus  1 
|que  les  autres,  es  plaifirs&  delices  de  ce  monde.  Quand  donoques  il  n’y  au- 
lioit  autres  preuues  ny  autres  raifons ,  que  celles  que  nous  auons  recitees ,  en  ¬ 
core  pourroit  on  bié  iuger  par  icelles ,  que  Alexandre  nefabufôit  point  en  fby  j 
mefme ,  ny  ne  fenorgueillifloit  point  de  cefte  prefixmptueufè  opinion, de  cui-  i 
i  der  qu’il  fùft  engendré  d’un  Dieu,ains  qu’il  fen  feruoit  pour  tenir  les  autres  ho- 1 
jmésfoubz  le  ioug  d’obeiflànee,  par  I’opinio  qu’il  leur  imprimoit  decefte  diui-  j 
j  nité.  Au  partir  d’Ægypte  il  fen  retourna  en  la  Phoenicie,li  ou  il  feit  des  facrifi-  ! 
E  j  ces, des  feftes  8c  proceffios  en  l’honneur  des  Dieux,&  auflî  des  dâfès,des  ieux  de  ; 
Tragçdies,&  autres  telz  paffetemps,  qui  eftoient  fort  beaux  à  ueoir  non  feule- , 

|  ment  pour  la  magnificence  d.e  l’appareil ,  mais  auflî  pour  l’affection  &  la  dili- 
genccdes  entremetteurs  qui  f’efforceoient  défaire  mieulx  à  l’enuy  les  uns  des 
|  autresrear  c’eftoient  les  princes  de  Cypre  qui  eftoient  les  entrepreneurs ,  8c  qui  ! 

:  fournifloiét  tout  ce  qu’il  falloir  aux  ioueurs,ne  plus  ne  moins  qu’à  Athènes  on 
tire  aufort  un  bourgeois  dechafqueligneedupeuple,àquiil  efehet  de  faire  les 
frais  de  telz  ieux.Etcontendoient  ces  feigneurs  d’une  merueilleufè  affection  à 
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pre,&Pa  fiera  tes  feigneurdelauille  de  Soles:  carilefloit  efeheut  à  ces  deux 
princes'  de  fournir  aux  deux  plus  excellents  ioueurs,Paficrates  à  Atbenodcrus 
&Nicocrcon  à  Theflàlus,  auquel  Alexandre fauorifoitfort,{àns  toutefois  dé¬ 
clarer  fa  faueur,finon  apres  que  Athenodorus  par  fèntence  des  iuges  à  «com¬ 
mis  eut  efté  déclaré  Iettaincueur:  car  alors  enfen  retournant  des  leur,  ildit 
qu’il  approuuoit  &  confirmoitleiugcmcntdesiuges,maisqu’ileufl  uoulun- 1 
tiers  quitté  une  partie  de  fon  royaume,  pour  neueoir  point  Theflàlus  uain- 
cu.  Et  corne  ceulxd’ Athènes  cuffentcôdemné  Athenodorusàl’amende,pour 
autant  qu’ilauoit  failly  de  foy  trouuerà  Athènes  aux  iours  des  Bacchanales, 
efquelzfeiouoient  les  Comœdies  &  Tragœdies ,  ilpria  Alexandre  de  uouloir  G 
eferire  pour  luy,  à  ce  que  l’amen  de  luy  fufl  remifè:  mais  il  n  e  le  uoulut  pas  faire, 
ai  ns  enuoya  l’amen  de,qu’il  paya  luy  mefme  de  fon  argét.Vn  autre  bon  ioueut 
nommé  Lycon,natifdelauilIedeScarphie,aiantun  iour  excellemment  iouc 
entrelafla  dextrement  en  ion  rolle  quelque  uer,par  lequel  il  luy  demandoit  en  - 

*  su  mille  efeus  don*  dix  talents:  Alexandre  fen  prit  à  rire,&  les  luy  donna.  En  ces  entrefaittes 

Darius  luy  efcriu  it  &  à  quelques  uns  de  fes  amis  auffi,  pour  le  prier  qu’il  Ce  con- 

*  sn  millions  tentaft  de  prendre  de  luy*  dix  mille  talents,  pour  la  rençondesperfonnespri-  I 

defeas.  fonnieres  qu’il  tenoit  entre  fes  mains,auec  tous  les  païs, terres&fèigneuries  qui  ; 

font  deçà  la  riuiere  d’Euphrates,&  l’une  de  fes  filles  en  mariage  pour  déformais  I 
eflre  fon  allié  &  fon  amy .  Il  communiqua  ceft  affaire  à  fes  amis, entre  lefquelz  H 
»  Parmenion  luy  dit ,  I’accepteroye  cela  quât  à  moy,fi  i’efloye  Alexandre.  Auf-  j 

-  fi  feroie-ie  moy certainement,  refpondit  Alexandre,  fii’efloie  Parmenion.  ;  -  i) 
Mais  en  fin  il  referiuit  à  Darius,  quefilfeuouloituenirrendreàluy,ilferoic  | 
treshumainement  traitté  par  luy,  fin  on  qu’il  fè  mettrait  des  le  premier  iour  en 

!  chemin  pour  l’aller  trouuer:toutefois  il  fen  repentit  bié  tofl  apres,  ponree que  ! 
lafemmedeDariusrnoumtentrauaild’enfantjdontil  monflra  euidemment 
qu’il  efloit  fortdefplaifant,  pource  qu’il  auoit  perdu  un  grâd  moié de  faire  co¬ 
gnai  lire  fà  cleméce  &  fon  humanitéimais  aumoins  en  inhuma  il  le  corps  très 
magnifiquemér,  fans  y  rien  efpargner.  Or  y  auoit  il  entré  les  Eunuques  uaiets 
dechâbredelaRoyneunnoméTireos,.qauoitcfléprisquâd& les  fémesdlfe  I 
defrobba  du  camp  d’Alexandre,  &  m5tahtdeilüs  un  cheual,fen  coumtdeuers 
Darius  luy  porter  la  nouuelle  de  la  mortdefafemme.Dariusadoncfepritàla- 
menter  à  haults  cris ,  &  à  frapper  &  battre  là  telle, les  larmes  aux  yeux,&  diten 

-  foufpirantamerementjô  Dieux  à  quelle  malheureufèfortune  fontreduits  les 
afFairesdePerfè,puisquelafemme&laiœurduRoyaeflé  nonfeulemétfaitte 

”1  prifonniere  de  fon  uiuant,mais  encore  à  fa  mort  n’a  pas.à  tout  le  moins  peu  a- 
»  uofr  l’honneur  de  fepulture  royale .  A  cela  rcfpôdit  auffi  tofl  l’Eunuque,  Quât 
!  à  la  fepulture.  Sire,  &  à  tout  l’honneur  &  le  deuoir  que  Ion  pourroit  defirer,  ni 
ne  fçaurois  accùfèrla  mauuaifefortune  de  la  Perfe.Car  à  la  Royne  Statira,tant 
côme  elle  a  uefeu  captiue,ny  à  ta  meremy  à  tes  filles ,  il  n’a  defailly  chofè  quel-  K 
conque  des  biens  ny  des  honneurs  quelles  fouloientauoir  auparauant,  fînon 
de  ueoir  la  lumière  de  ta  gloire,  laquellelefèigneur  Orofmadesreflituera  en¬ 
core  en  fon  entier ,  fi  dieu  plaifl,ny  à  fà  mort  n’a  eflé  n5  plus  deflituee  d’aucûs 
ornemensdefuneraillesqu’clIeeuflaiüeurspeuauoir,ainsaeflé  bonorcedes 
larmes  mefînes  de  tes  ennemis:car  Alexâdre  efl  auffi  doulx  &  humain  en  fà  ui- 
âoire,comme  il  efl  afpre  &  uaillant  en  la  batraille.  Darius  entendant  ces  paro¬ 
les  de  l’Eunuque,  &  aiant  le  fèns  un  peu  troublé  de  douleur,  entra  incontinent 


J _ Alexandre  le  grand . _ 

À  en  mauuaifès  foufpeçons:  &  retirantl’Eunuque  à  part  au  plus  fècre't  endroit  de 
»  û  tentc,Iuy  dit,Si  tu  nes^aulü  bien  que  la  fortune  des  Perles,  deuenu  Macedo- 
«  niend’affedionjains  recognois  en  core  en  ton  cueur  Darius  pour  ton  maiftre,- 
.  ieteprie&teconiurêpar  lareuerencequetu  doibsà  cefte  grande  lumière  duj 
■  Soleil,&  à  la  dextre  royale, que  tu  me  dies  la  ueritérNe  fon  t-ce  point  les  moin- 
»  dresmaulx  de  Statira  ceulx  que  ie  lamente, ia  captiuitc  &  fa  mort?& auôs  nous; 
„  point  encore  fouffert  pis  de  fon  uiuant ,  de  forte  que  nous  euffions  efté  moins! 
„  indignement  &  honteufement  malheureux  fi  nous  fù fiions  tumbez  entre  les 
J  mains  d’un  ennemy  cruel  &  inhumain  ?  Car ,  quelle  honèfte  communication 
,  peult  auoir  eu  un  icuneprince  uieforieux  auec  la  femme  prifonniere  de  fon  en-  : 
5  nemy,pour  laquelleil  luy  ait  uoulu  tat  faire  d’honneur  ?  Ainfi  que  Darius  par¬ 
loir  encore,I'Eunuque  Tireus  fe  ietta  à  fes  pieds,&  Iepria  de  ne  dire  point  telles 
paroJes,&  ne  faire  point  ce  tort  à  la  uertu  d’ Alexâdre,ny  ce  deshoneur  à  fa  fœùr 
&  femme  trefpaffee,.  en  fe  priuant  foy  mefme  du  plus  grand  reconfort,  &  de  lz 
plus  doulcecôfolation  qu’il  pourroit  defirer  en  fon  aduerfité ,  c’eft  d’auoirefté  I 
uaincuparun  ennemy  qui  a  des  perfections  plus  grandes  quene  porte  la  natu-  ; 
re  humaine,  ains  plus  toftd’auoir  en  admiration  l'excellente  uertu  d’Alexan¬ 
dre,  lequel felioitmonftréencoreplus  chafte  enuers  les  Dames,  qucuaillant 
;  encontre  les  hommes  de  Perfe .  &  en  difànt  cela  l’Eunuque  le  luy  affeura  &  co- 
firma  par  des  fermens  &  des  exécrations  horribIes,cn  luy  comptant  au  long  & 
C  parIemenul’honefteté,c6tinence  &:  magnanimité  d’Alexandre.  Adonc  Da¬ 
rius  retournant  en  fa  fale ,  ou  eftoéit  fes  plus  familiers  amis,  &  tendât  Iesmains 
iuers  le  ciel ,  feit  cefte  priere  aux  Dieux;  O  Dieux  prote&eurs  des  Roys  &  des 
royaumes, ieuousfupplie en  premier  lieu,  qu’il  uous  plaife  me  faire  la  grâce 
„  queie  puifle  remettre  fus  la  bonne  fortune  de  la  Perfê ,  de  forte  que  ie  Iaiffe  ceft 
•  J  empire  à  mes  fùccefTeurs  aufli  grand  &  auflî  glorieux  corne  ie  I’ay  receu  de  mes  ! 
v  predeceflèurs,  afin  que  demourantuidorieuxiepuiflè  rendre  la  pareille  à  Ale-; 

xandre, de  l’humanité  &honefteté,dot  il  a  ufé  en  mon  aduerfité  à  l’endroit  de 
„  ce  qui  m’eft  en  ce  monde  le  plus  eher:ou  bien  fi  la  prefixiô  du  temps  eft  uenue., 
J  auquel  il  faille  neceflairement,  ou  par  quelque  uengeance  diuine,  ou  par  natu- 
D  relie  mutation  des  choies  terrienes,  que  l’empire  de  Perfè  préne  fin,qu’à  tout  le 
„  moins  il  n’y  ait  autre  apres  moy  qui  feïe  dedans  le  throfne  de  Cyrus ,  que  Ale- 
J  xandre .  La  plufpart  des  hiftoriens  met ,  que  tout  cela  fut  ainfi  fait  &  dit .  Aii 
;  refte  Alexâdre  aiant  réduit  à  fon  obeiflànce  tout  ce  qui  eft  deçà  la  riuiere  d’Eu- 
phrates,fe  meit  en  chemin  pour  aller  au  deuât  de  Darius,lequeî  defeédoit  auec 
un  million  decobattans:& y  eut  quelqu’un  qui  luy  comptajpourpafTerletéps, 

;  comme  les  ualets  de  fon  armee  feftoiét  diuifez  en  deux  bandes,  &  auoient  eleu 
;  un  capitaine  en  chef  de  chacune, nommant  l’un  Alexandre,  &  l’autre  Darius, 

:  &  qu’ilz  auoient  commencé  à  cfcarmoucher  premièrement  à  coups  de  mottes 
de  terre, &  puis  à  coups  de  poing:mais  qu’à  la  fin  ilz  feftoiét  efohauffez,iufques 
E  àuenir  aux  pierres  &  aux  baftons ,  de  maniéré  que  Ion  ne  les  pouuoit  départir. 
Cela  ouy,  Alexandreuoulut  que  les  deux  capitaines  combattiflènttefte  à  tefte 
|  l’un  contre l’autre,&  arma  luy  mefme  celuy  que  Ion  appelloit  Alexâdre, &  Phi¬ 
lotas  arma  celuy  que  Ion  nommoit  Darius,  Sifamaflà  toute  l’armee  à  l’entour 
pour  uoir  le  pafletemps  de  ce  combat,comme  eftant  un  prefàge  qui  donneroit 
cognoiflance  &  jugement  de  l’aduenir.Le  côbat  fut  afpre  entreles  deux  cham¬ 
pions:  maisàla finie  nommé  Alexandre  üainquit,  &  luy  donna  Alexandre 
pour  fon  loyer  douze  uillages ,  auec  priuilege  de  pouuoir  porter  l’habit  Petfié.-  ' 
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linfi  l’efcrit  Eratoftbenes.  Au  demourant  la  derniere  gran  de  battaille  qu'il  ait  1  p 
rontreDarius,nefutpointà  Arbeles,commelemetlapluspart  des  hiftories,  ; 
lins  à  Gaufàmeles,  qui  fignifie  ,  à  ce  que  Ion  die  ,  en  langage  Perfien,la  maifon 
du  chameau ,  pource  que  quelqu’un  des  anciens  Roys  de  Perfe  feftant  fauué  j 
des  mains  de  (es  ennemis  à  la  courfè  defTus  un  dromadaire, lefeitloger  lâ:&  j 
ordonna  le  reuenu  de  quelques  uiîlages  pour  la  nourriture  &  entretenemét  d’i-  ' 
celuy.  Or  y  eut  il  eclipfe  de  lune  au  mois  d’Aouft  enuiron  le  temps  que  comen-  ! 
ce  la fefte des  Myfteres  à  Athenes,& l’unzieme nuiét apres,Ies armees eftans en  I 
ueuë  lune  de  l’autre,  Darius  teint  les  gens  en  battaille, allât  luy  meûne  partout 
auec  des  torches  reuifiter  les  bandes  &  compagnies.Et  Alexandre  pendant  que 
les  foudards  Macédoniens  dormoient  ,  eftoic  deuant  là  tente  auec  le  deuin  A-  ç 
riftâder,ou  il  faifoit  à  part  quelques  fecrettes  cerimonies,  &  quelques  facrifices 
*  tes  aatres  ex-  à*  Apollo.  Et  les  plus  anciens  capitaines  des  Macédoniens, mefmemétParmc- 
St.luPe'jr-  nion,  uoians  toute  la  plaine  qui  eft  entre  la  riuiere  de  Niphates,&  des  monta¬ 
gnes  Gordyenienes  reluifantes  de  feuz  &  de  lumières  des  Barbares, & quand  & 
quandun  bruitconfus,&unfoneffroyable,neplus  né  moinsque  d’unemer  ! 
infinie  qui  retentifloit  de  leur  camp, fefmcruei  lièrent  d’une  fi  grande  multitu¬ 
de  d'hommcsj&teindrét  propos  enfèmble  qu’il  feroit  trop  mal  aifé  &  prefque 
impoffiblçdefouftenirtantdemôdefilzcSbattaientdepleiniour.  Aumoieu 
dequoy  allans  deuers  Alexandre  apres  qu’il  eut  acheué  fies  cerimonies ,  ilz  luy 
confeillerent  qu’il  donnai! la  battaille  de  nuict, pource  qu’en  ce  faifant  les  te-  { 
nebres  cacheroient  à  fes  gens  ce  qui  cftoit  lepius  effroyable  en  l’oft  de  Ton  en- 
*>  nemy  :&  il  leur  feit  adonc  celie  refponce ,  qui  depuis  a  tant  efté  celebree,  le  ne 
»  ueux, dit  il, point  deirobber  lauiétoire.  laquelle  refpoce  femble  à  quelques  uns 
fol!e&pre{ùmptueufe,defeiouer &mocquerainfi  fi  près  d’un  extreme  péril. 
Maisily  enad’autresquifontd’aduisquëcefururaye  magnanimité  prefente 
&  bon  iugement  à  luy  pour  l’aduenir,  de  ne  donner  plus  d’occafîon  à  Darius, 
apres  qu’il  aurait  efté  uaincu,de  reprendre  encore  couirage,  8c  d’eflaier  une  au¬ 
tre  fois,la  fortune  fil  euft  peu  acculer  les  tenebres  8c  la  nui 61,  comme  caufes  de 
fa  desfaitte,neplus^ne  moins  qu’à  la  precedente  roupie,  il  difoitquece  auoiét 
efté  les  montagnesjlcs  deftroits,&  la  mer,  par  qui  il  auoit  efté  desfait,  pource  I 
que  jamais  Darius  n’euft  ceflc  deguerroyer  à  faulte  d’hommes  ny  d’armes,  ueu 
le  grand  empire  ôd’eftendue  infinie  des  païs  qu’il  tenoif.mais  que  bien  euftil 
defifté  d’auoir  plus  recours  aux  armes  quand  il  euft  perdu  tout  cueur  &  toute  ; 
efperâce,lors  qu’il  fefuft  ueu  desfait  à  uiue force,  de  plein  iour,en  battaille  ren- 
gce.  Apres  que  fes  capitaines  fe  furent  retirez  en  leurs  logis,  il  fè  ietta  delTus  un  j 
lict  en  fa  téte,là  ou  il  f’endormit  tout  le  refte  de  la  nuict  plus  ferré  qu’il  n’auoit  j 
accouftumé,de  maniéré  que  les  jfèigneurs  qui  uindrét  à  ton  leuer  lematin,  fefi  | 
bahirent  bienfôrt,comme il  dormoit  encore,  &d’eulx  mefines  feirent  com-| 
mandemét  aux  foudards  qu’ilz  mangeaflènt:  puis  uoians  que  le  temps  lespref-  i 
foit,Parmenion  entra  dedans  fa  chambre,  8c  /'approchant  de  fon  liét  l’appella  !  K 
deux  ou  trois  fois  par  fon  nom, tant  qu’il  l’efuéilla ,  &  luy  demanda  comment  j 
il  dormoit  ainfi  fi  haulte heure ,  en  homme  qui  a  défia  uaincu,  &  nô  pas  qui  eft,  j 
preft  à donneria plus  grande  &  plus  hazardeulê  battaille  qu’il  eut  onques:àj 
»  quoy  Alexâdre  luy  refpondit  en  riant,  Comen t,&  ne  te  femble  il  pas  que  nous  j 
»  aions  défia  uaincu,eftans  hors  de  peine  d’aller  courir  ça  &là  apres  Darius  par ; 

»  un  païs  infini  &  deftruit,  comme  il  nous  eut  fallu  faire  fil  euft  uoulu  fouir  la  li- , 
_ ^  ce,  8c  gàfter  toufiours  le  païs  défiant  nous?  Si  rielè  môftra  pas feulera  entla  grâ-. 
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A  deur  de  fon  courage  &  Ton  affeurance  magnanime  fondée  en  difeoursde  rai- 
fon  auant  la  battaiüe  feulement,  mais  auffi  au  plus  fort  du  côbat  mefme ,  pour-  ■ 
ccquelapoinélegauchedefonarmeequeconduifbitParmenion  brûla  &  re-  : 
culaunpeu,àcaufe  que  la  gendarmerie  Baclriene  donna  degrande  roideur,  Sc 
par  grand  effort  en  ceft  endroit  là  fur  les  Macédoniens,  &  que  Mazæus  lieute- 
nant  de  Darius  enuoya  hors  de  leur  battaille  quelque  nombre  de  gens  de  cbe- 
:  ual,pour  aflàillir  &  charger  ceulx  que  Ion  auoit  laifîèz  dedâs  le  camp  à  la  gar¬ 
de  du  bagagè.Parquoy  Parmenion  eftonné  dé  Tun  Sc  de  l’autre, enuoya  deuers 
!  Alexâdre  1  aduertir  corne  leur  camp  eftoit  perdu  &  leur  bagage  auffi,  G  propre^ 
métiln’enuoioitungrâdfecoursdu  front  delà  battaille  à  ceulx  qui  eftoientà 
B  lacueuë.  Quâd  ces  nouvelles  luy  uindrét  de  la  part  de  Parmeniô,  il  auoit  défia 
dônéàfesgêslefîgnedelabattaillepour  cômencer  la  charge.  Siféitrefpôceà 
1  celuy  qui  les  luy  apporta,  que  Parmeniô  n’eftoit  pas  en  fbn  bôfêns,ains  eftoit  i 
:  troublé  de  fon  entendement, ne  fe  fouuenant  pas  qu  en  gaignât  la  battaille,ilz  j- 
nefàuueroiét  pas  feulemét  leur  bagage,  ains  eoriquerroien  t  d’auantage  &  gaî- 
gneroient  celuy  de  leurs  ennemis,& qu'en  la  perdât  il  nefe  falloir  piusfoucier  : 
nydeleurshardes,nydeleursualéts,ainspenfer-feulemét  démourir  honora- 
ibiementenbiéfaifànt  fon  deuoirdeuaillammétcôbattre.Àiant  mandé  cefté. 

.  refpôfe  à  Parmeniô,  il  meit  fon  armét  en  fa  tefte:  car  il  auoit  pris  le  reftede  fbn  | 
harnois  auant  que  partir  de  fà  tente,qui  éftoit  un  fàybn  dé  ceulx  q  fe  fon  t  en  la 
£  j  Sicile, ceinét,&par  deffus  unebrigandinefaittedeplufîeurs  doubles  de  toile/ j 
i  qui  eftoitdu  butin  gaigné  en  la  battaille  d’Iflùs.  Son  habillemét  de  telle  eftoiü 
d’un  fer  reluyfànt  côme  argentpur&fin,delafaçonderarmeurierTheophi-  j 
;  lus, le  haulfé  col  de  mefme,excepté  qu’il  eftoit  tout  eouuert  dé  pterrerie,  Sc  uné  | 
j  efpeelegeréàmemeilles  Sc  deperfaitt.emétbônetrempe,quilauoi£euëen  don  i 
'  duRoy  des  Citieiens,aian  t  accouftumé  de  combattre  le  plus  fouuent  dune  ef- 
i  pee  eû  un  iour  de  battaille  :  mais  fà  ceinture  eftoit  de  beaucoup  plus  fùmptueu-* 
fe&  plus  riche  manufa(fture,que  tout  le  refte  de  fbn  accouftrement:câr  c’eftoit 
j  ouurage  de  l’ancien  Helicon ,  dont  la  cité  de  Rhodes  luy  auoit  fait  un  prefent, 

&  la  portoit  auffi  ordinairement  aux  battailles.  Or  ce  pendant  qu’il  ordonnoit 
D  les  compagnies  en  battaille,  &  qu’il  prefehoit  les  foudards ,  Sc  leur  remôftroit 
quelque  chofè,  ou  qu’il  fepromenoit  au  long  des  bandes  pour uifiter  tout,  il 
:  montoit  defîus  un  autre  cheual  pour  efpargner  Bucephal  j  à  caufè  qu’il  eftoit 
défia  un  peu  uieil:  mais  quand  il  falloir  mettréà  bon  efeiant  la  main  à  l’œuure,  j 
alors  on  le  luy  amenoit,& foudain  qu’il  eftoit  deffiis,  ilalloit  cômécer  la  char-  j 
ge.Mais  lors  apres  auoir  longuement  prefehé  les  hommes  d’armes  Thëffaliés  j 
&  les  autres  Grecs  pareillement,comme  ilz  l’eufiènt  tous  a fleuré  qu’ilz  feroient 
bienleur  deuoir,  &  prié  qu’il  les  menait  tout  de  ce  pas  charger  les  ennemis ,  il 
pritadonc  faiauelineenfamain  gauche,&  leuant  la  droitte  uersleciel  requit  | 
j  aux  Dieux, comme  eferit  Callifthenes ,  que  fil  eftoit  ueritablequ’il  fuft  engen- 
E  |  dréde  Iupiter,il  leur  pleuft  ceiour  là  eftre  en  aide,  &  donner  bon  courage  aux 
j  Grecs .  Le  deuin  Ariftander  eftoit  à  cheual  tout  contre  Iuy,ueftu  d’un  manteau 
!  blanc,&  aiant  deffus  fà  tefte  une  couronne  d’or,qui  luy  môftra  à  l’inftant  met 
;  mes  de  fa  priere ,  un  aigle  uolât  en  l’air  par  deffus  fà  tefte,  &  d  reffant  fon  uol  iu- 
i flemen't  contre  les  ennemis.Celà  âffeura  gran dément  &  emplit  de  merueilleu-  ; 
j  febardieffe  ceulx  qui  leueirent ,  &  en  cefte  refiouifïànce  les  hommes  d’armes 
|  fentredonnans  courage  les  uns  aux  autres,commencerent  à  fè  mettre  au  galop 
i.&lebattaillon  de  gens  de  pied  fefbranla  auffi  apreseulx  :  mais  auant  que  les 
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premiers  arriuaflènt  à  pouuoir  chocquer,  les  Barbares  tournerentledos,  &v  !  F 
eut  là  une  grande  chaflè ,  poulfànt  Alexandre  les  fùyans  contre  le  milieu  de 
leur  battaille,  là  ou  cftoit  Darius  en  perfonne:  cariirapperccutdcloingpai 
deflus  les  premiers  rengs  toutaufond  delà  compagnieroyale,  pource  qu'il  e- 
ftoit  beau  &  grand  personnage  monté  deflus  un  hault  chariot  de  battaille,  le-  ; 
quel  eftoi  t  borne  &  enuironn  é  de  tous  coftez  de  plufieurs  trouppes  de  gens  de  ; 
cheual  tous  bien  en  poincl  &  rengez  en  bel  le  ordonnance, pour  attendre  &  rc- 
ceuoirrennemy .  Mais  quand  ilz  apperceurent  de  près  Alexandre  fi  terrible, 
chaflantàualde  roupte  les  fuyans  à  trauers  ceulx  qui  tenoient  encore  leurs 
rengs,  cela  les  effroya  de  forte  qu’ilz  fo  defoanderentla  plus  part:  mais  les  gens 
debien&les  plus  uaillans hommes fèfeirent tous  tuerdeuantleurRoy,&en  ç 
tumbantles  uns  furies  autres,  empefcherentquelonnc  peuft  promptement  j 
pourfùiure  le  Roy  :  car  eftans  portez  par  terre  &  tirans  aux  traidsde  la  mort 
encore  embrafloient  ilz  les  pieds  des  hommes  &  des  cheuaux .  Adoncuoiant 
Darius  tous  les  maulx  &  malheurs  du  monde  deuantfèsyeulx,  &commcles 
ban  des  qu’il  auoit  rengees  au  deuan  t  de  luy  pour  fa  fauuegarde  fe  renuerfoient 
toutes  fur  Iuy,de  forte  qu’il  ny  auoit  moien  de  faire  tirerauât  fon  chariot  ny  le 
retourner  en  arrière  tant  les  roues  eftoient  engagées  &  embarraflèes  entre  des 
monceaux  de  corps  morts,  &  q  les  cheuaulx  auffi  corne  aflïegez  &  prefque  ca¬ 
chez  dedans  les  tas  delà  defeonfiturefètourmentoient,  &fâultoiét  de  frayeur, 
tellement  que  le  charton  ne  les  pouuoit  plus  guider  ne  conduire,  il  abandon^  H 
na  finalement  fon  chariot,  &  quittant  fès  armes  monta  deflus  une  iument 
qui  nagueres  auoit  fait  un  pouIain,&  fe  fauua  de  uifteflè:  toutefois  encore  ne  fe 
fuftiipasfàuuén’euftefté  queParmenion  enuoyaderèchefuers  Alexandrele 
t  prier  de  le  uenir  fccourir,  pource  qu’il  y  auoit  encore  en  ceft  endroit  unegrof- 
fèpuiflàncecnfèmbIc,quinefaifoitpointfèmblantdereculer.Comment  que 
cefoit,onblafme  Parmenion  defeftreceiourlàporté  lafohement  &  froide  - 
.  mentjfuftou  pource  que  la  uieilleflc  luy  diminuaftia  quelque  chofe  de  fa  har- 
diefle,  ou  pource  qu’il  fuftmarry  ,  &  qu’il  portail  quelque enuieàla  puiflànce 
d’Alexandre  qui  deuenoit  trop  grande  à  fon  gré,ainfi  que  dit  Callifthenes:  tât 
y  a, que  Alexandre  fut  bien  mal  content  de  ce  fécond  renuoy,  &n’enditpas  I 
toutefois  la  caùfèüeritable  à  fès  gens,  ains  feignât  qu’il  uoüloit  que  Ion  ceflaft 
de  tuer,  ioin  t  que  la  nuict  approchoit,  il  feit  fonner  la  retraitte ,  &  fachemina 
ueirs  l’endroit  de  fon  armee  qu’il  cuidoit  auoir  de  l’affaire:  mais  par  le  che¬ 
min  il  eut  nouuelles  qu’cncore  là  auoient  efte  fes  ennemis  desfaicts ,  &  qu’ilz 
fuyoiét  de  tous  coftez  à  ual  de  roupte.  Celle  battaille  aianteu  telle  iffiie,  on  pé- 
fabienadonc  que  l’cmpiredes  Perles  eftoit  entierementruiné,  &  Alexandre 
confèquemment  deuenuRoy  detoutel’Afie,  fi  en  feit  de  fùmptueux  &ma- 
gnifiques  fàcrifices  aux  Dieux,  &  donna  à  fès  familiers  de  grandesrichefles, 
terres,maifons  &fèigneuries:&uôulâtauffi  monftrerfa  libéralité  aux  Grecs, 
il  leur  efcriuit  qu’il  uouloit  que  toutes  tyrannies  fùflèht  abolies  en  la  Grece,  &  K 
que  tous  peuples  Grecs  uefcuflèntfoubz  leurs  loix  en  liberté  :  mais  particuliè¬ 
rement  if  feit  entendre  à  ceulx  de  Platæes,  qu’il  uouloit  faire  rebaftir  leur  uille, 
pour  autant  que  ancienement  leurs  predeceflèurs  auoient  baillé  &  donné  leur 
pars  aux  Grecs  pour  y  combattre  contre  les  Barbares  pour  la  defence  de  la  li¬ 
berté  commune  de  toute  la  Grèce,  &  enuoya  iufques  en  Italie  à  ceulx  de  Cro- 
tone,partiedu  butin  pour  honorer  la  mémoire  de  la  uertu  &  bonne,  affection: 
dePhaylus  leur  citoien ,  qui  du  temps  des  guerres Medoifès.comme les  GrccsL- 

habitans; 
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A  habita  ns  en  Italie  enflent  abandonné  ceulxde  laurave  Grèce,  poürce  qu’il  z  ne 
■  pcnfôiét  pas  qu ’ilz  fè  deuffent  jamais  fàuuer,fen  alfa  auec  un  lien  uaifleau,qu  il 
!  arma  &  equippa  à  fès  propres  coufts  &dcfpens,  àSalamine,àfindefè  trouuerj 
à  la  battaille,  &  eftre  participant  du  commun  péril  des  Grecs:  tant  eftoit  Aie-! 
sandre  affectionne  &  amy  de  toute  uertu,&  defiroir  conferueria  mémoire  des  ; 
beaux  &  louables  faicts.  Au  reffe  en  allât  par  le  pais  de  Babylone,  qui  fè  rendit 
incontinent  tout  à  Iuy,il  fefmerueilla  fort  quâd  il  ueiten  laprouinced’Ecba-1 
tane  le gouffre ,  dontil  fort  continuellement  de  gros  bouillons  defeu  comme 
d’unefonteine ,  &  aufli  la  fourfe du  Naphthe qui  en iette  figrande abondance 
quelle  en  fait  comme  un  lac.  CeNaphtheeftune  matière  qui  reflemblepro- 
g  p  rement  au  bimme:mais  il  eft  fi  prompt  &  fi  facile  à  allumer,  que  fans  toucher 
à  la  flamme ,  par  la  feule  lueur  qui  fort  du  feu  il  fenflamme ,  &  enflamme  auflî 
l’air  qui  eft  entre  deux  :  laquelle  nature  les  Barbares  du  pais  uoulansfaire  ueoir 
&  donner  à  entendre  à  Alexandre,arrofèrent  dé  gouttes  de  ccfte  liqueur  la  rue, 
par  laquelle  Ion  alloitaulogis  d’Alexandre  en  Babylone,  puis  aux  deux  bouts 
delà  me  approcherét  des  flambeaux  de  cès  gouttes  de  Naphthe ,  dôt  ilz  auoiét 
afpergé  les  deux  coftez  de  la  rue ,  pource  que  l’air  commenceoit  ia  à  fobfcurcir 
fur  la  nuiét,  &  feftâs  les  premières  gouttes  fùbitemét  allumées ,  i  1  n’y  eut  point 
d’interualle  de  temps  fenfible  que  tout  le  demourant  ne  fuft  auflî  toft  enflam¬ 
mé  en  un  moment,  &  que  Iefeu  n’euft  auflî  toft  gaigné  depuis  un  bout  iufqües 
C  à  l’autre ,  de  forte  que  toute  la  me  en  fut  efclairée  d’un  feu  continue .  Or  y  auoit 
il  un  Athcnophanes  natif  d’Athenes,  qui  fèruoitle  Roy  au  baingdeluy  frot¬ 
ter  &  oindre  &  nettoier  le  corps  quand  il  feftuuoit,  &  auflî  enfèmble  deluy 
relîouir  1  efprit  de  quelque  ioyeux  entretien  &  dé  quelque  honéfte  paflètemps. 
Ceftuy  aduifàntun  iour  dedâsl’eftuüe  unieunépage  nommé  Stephanus  au¬ 
près  d’Alexâdre,  laid  deuifàgc,mais  chantantfort  plaifàmment,  dit  au  Roy, 
Veux  tu, Sire,  que  nous  efprouuiôs  la  uertu  de  cefte  matière  deNaphthe  fur  Stc- 
phanusîcar  fi  le  feu  fe  prent  à  Iuy  &  qu’il  nefefteigne  point,  ie  diray  lors  que  fit 
force  fera  certaincmcntgrande  &  inuincible.  Le  pagefoffrit  fort  üouluntiers 
àenfouffrirla  preuue  fur  fit  perfonne:  mais  ainfi  côme  Ion  l’en  frottoir,  au  tou- 
D  chcrfèulemcntiliettainçontinentunefigrandéflammé,&  fut  toùtlè  corps 
du  page  en  un  moment  efpris  de  tant  de  fèü,qu  Alexandréfen  trouua  en  extrê¬ 
me  peine  &  perplexité, &  n ’euft  efté  que  dé  bonne  aduénture,il  fe  trouua  dedas 
1  eftuue  force  uâfès  pleins  d’eau,que  15  auoit  appreftee  pour  lé  bâihg,qu  ilz  pri¬ 
rent  auflî  toft,  iamais  on  n’eüft  peu  fècourir  lé  page  à  temps,  que  le  feu  ne  l’euft 
bruflé  &  fùffoqué  deuant,encore  curent  ilz  beaucoup  d’affairè  à  l’eftéindre ,  & 
en  demoura  le  page  fort  maladé.Ce  n’eft  donques  pas  fans  apparéce  que  quel¬ 
ques  uns,uoulans  que  la  fable  de  Medee  ait  efté  choie  ueritable,difènt  que  la 
drogue  dont  elle  frotta  la  courône  &  lé  uoile  quelle  donna  à  la  fille  de  Creon , 
comme  il  eft  tant  mentionné  par  les  T ragedies,fuft  céfte  liqueur  de  Naphthe, 

E  poureeque  ny  Iacourône,nylcuoiIe'nepouuoiétietcérlefeu  d’eulx  mefines, 
nynefy  eftoit  pas  le  feu  alluménonplusdefby  méfmé;  mais  y  èftant  l’apti¬ 
tude  de  f  cnflammer.appofèe  par  ce  frottement  de  Naphth  e, l’attrait  de  la  flam- 
Imeen  fut  fi  prompt  8t  fi  foudain  que  Ion  ne  fen  apperceut  point  à  l’œil  :  car  les 
rayons  &  les  fluxions  qui  fbrtent  du  feu  quan  d  ilz  uienent  de  loing ,  iettét  aux 
autres  corps  la  lumière  &  la  chaleur  feulement:  mais  à  ceulx  qui  ont  en  eulx 
une  ficcité  uenteufè,Ou  une  humeur  gta  flè  &  gluâ  n  te  f uni  flà  hs  enfèmble,  &  n  c  J 
— jcherchans  de  leur  nature  qu’à  f  allumer  &  faire  frn .  ilz.altaæntfàciletneBt^d- 
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enflamment  Ja  matière  qu  ilz  y  treuuent  préparée .  Mais  ôn  eft  en  doubte  corn-  F 
mentilfengendre  *  ou  fi  plus  tofteefte  matière  liqiiidc,&  cefte  humeur  là . 
qui  f enflamme  ainfi  facilement,fourt  &  coule  de  la  terre  qui  a  la  nature  grade ! 
&prefteà  faire  feu  :  car  tout  le  païs  d’alentour  deBabylone  eft  fort  ardent,  de 
maniéré  que  bien  fouuent  les  grains  d’orge  emtny  l’aire  iàultét  &  petillét  bien 
fouuent  eontremont,  comme  fi  la  terre  parla  uehemencede  l’inflammation 
euft  un  pouls  hault  qui  lesfeift  ainfiffiulteler,  &les  hommes  aux  grades  cha¬ 
leurs  d’çfté  y  dorment  fur  des  grâds  facs  de  cuir  pleins  d’eaufrefehe .  Harpalus  ■ 
que  Alesandrey  laifla  pour fon  lieutenant  &  gouuerncurdu  païs  defiranty 
orner  6c  embellir  les  iardins  du  palais  royal,  &  les  allées  d’iceuls  de  toutes  les 
|  plates  de  la  Grece,uint  bien  à  bout  d  y  édifier  toutes  les  autres, excepté le  lierre  G 
feulement ,  que  la  terre  ne  uoulut  iamais  endurer, ains  le  feit  toufiours  mourir,- ; 
pource  qu’il  ne  pouuoit  endurer  la  température  d’icelle  qui  efterit  ardente,  &le 
lierre  de  fa  nature  aime  l’air  &  lé  païs  froid.  Ces  digreffions  là  font  un  peu  hors . 
de  propos  :  mais  à  l’aduenture  ne  feront  elles  point  ennuyeufès  aux  ledeurs 
quelque  difficiles  qu ’ilz  foient,pourueu  quelles  ne  foienr  pas  trop  longues.  Au 
furplus  Alexandre  feftant  emparé  de  la  uille  de  Suffi,  trouua  dedans  le  cha- 
ingt-<jijatre:  fteau  *  quarante  mille  talents  en  or  &  argent  monnoyé,  fans  une  quantité1 
or.  j  jneftimabJe  ,J’auI:rcs  riches  &c  pretieux  meubles,  entre  lefquelz  on  dit  qu’ilfe; 
trouua  *  trois  cents  mille  liures  pefant  de  pourpre  Hermionique,quelony  j 
r  kmaSSf  auoit  amaffee  ôc  ferree  en  l’efpace  de  deux  cents  ans,  il  ne  fen  falloit  que  dix,  & 1 H 
.ifetroumft  néanmoins  retenoit  encore  la  uiuacité  defa  couleur  auffi  guaye  comme  fi  elle 
doHcnniot  eufl:  efté  toute  freffihe:&  dit  on  q  la  cauffi  pour  quoy  eliefeftoit  ainfi  bien  cou-  : 
lit  de  la  la-  femee,uenoit  de  ce  que  la  teinture  en  auoit  eftéfaitte  auec  du  miel  es  laines  qui 
iaparauant  eftoien  t  teindes  en  rouge,  &  aüec  de"  l’huile  blanche  es  laines  bla- 
ches:  car  on  en  uoit  de  celles  là  tei notes  d  auffi  long  temps  qui  tienent  encore 


:  lauigueur  deleur  luftre  nette  Sçreluifànte.  Dinonefcrit  d’auantage,queces 
i  Roy  s  de  Perffi  faifoient  uenir  de  leau  des  riuieres  du  Nil  &  du  Danube, laquelle 
|  ilz  faifoient  ferrer  auec  leurs  autres  trefors  par  une  magnificence,commepour" 
confirmer  parla  la  grâdeur  de  leur  empire,  &  monftrer  qu’ilz  eftoiét  feigneurs 
:  du  monde.  Maisaiantlepaïsdelâ  Perffi,îes entrées  &  aduenues  malaiices,tant .  I 
i  pource  qu’il  eft  de  foy  afpre,  comme  auffi  pource  que  les  paflages  eftoient  gar- 
■  dez  par  les  meilleurs  hommes  delà  Perffi ,  à  cauffi  que  le  Roy  Darius  fuyant  de 
la  battaille  fy  eftoit  retiré ,  il  y  eut  un  homme  parlant  la  lâgue  Grecque  &Per- 
j  fiene,né  d’un  pere  natif  de  la  Lycie,  &  d’une  mere  Perfiene,  qui  conduifit  Ale- 
;  xandre  au  dedans  pa  r  un  deftour  &  circuit  d e  chemin, qui  ne  fur  pas  trop  long, 

|  fiiyuant  ce  qui  autre  fois  auoit  efté  prédit  parla  prophetiflè  Pythie, eftant  Ale- : 

,i  xandre  encore  en  fon  enfance, qu’ilyauroitun  Lycien  quileguideroit&c5- 
;  duiroit  à  l’encontre  des  Perffis,fi  fut  faid dedans  le  païsgrandeoccifiôdespri- 
;fonniersqueIonyprit:ear  Alexandre  luymefine  eferit,  que  penffint  que  cela 
J  deuftffiruirà.ffis  affaires,il commanda  quelonmeiftles  hommes  à l’dpee.Lon  K 
tient  qu’il  y  trouua  tout  autant  d’or&d’argentmonnoyécommeil  auoiefait 
'!  en  la  cité  de  Suffi,qui  fut  emporté  auec  le  refte  des  précieux  meubles ,  6c  toutela 
cheuance  royale  par  dix  millepaires  demulets,&  cinq  mille  chameaux  .  Mais 
ien  entrant  dedans  lechafteau  delà  cité  capiralede  Perffi,  Alexandre  aduifa 
d’aduenture  une  grande  image  deXerxes,  laquelleauoit  efté,fimsypenfer, 
làbbattue  en  terre  parla  multitude  des  foudards  qui  ffiiet toiét  à  la  foule  dedas: 
jf  y  farrefta  tout  court,  ôc  parlant  à  elle,comme  fi  elle  eut  eu  ffins  &  uie,dit:Ie  ne _ 
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A  fçay  fi  iedoy  paflèr  oultre  {ans  te  faire  redreflèr  ,pour  la  guerre  que  tu  feis  iadis 
aux  Grecs  ,  ou  fiie  te  doy  faire  releuer  pour  le  regard  de  ta  magnanimité  &  de 
:  tesautresuertus.  Finablementapresauoirdemouré  long  temps  à  péfêr  en  luy 
mefmefans  mot  dire,  il  paflà  oultre,&  uoulant  refaire  un  peu  ion  armeequi  e 
ftoit  iaffe  &  trauaillec  j  melmement  qu’il  eftoit  lors  la  fàifon  d’hyuer ,  il  y  le 
!  iourna  quattte  mois  tous  entiers.  La  oulon  dit  que  la  première  fois  qu’il  Caficiz  j 
dedans  le  throfne  royal  foubs  un  ciel  d’or,Demaratus  Corinthien  qui  luy  por-  \ 
\  toit  amitié&  bienueuillance  héréditaire,  commencée  des  le  temps  de  Philip- 
pus  fon  pere ,  fe  prit  à  plorer  de  ioye  en  bon  uieillard  comme  il  eftoit,  difàncj 
|  que  les  Grecs  parauant  decedez  eftoient  bien  priuez  d’un  fort  grand  plaifir,de 

B  ln’auoirpaseuceftheur,quedeueoir  Alexandreaffisdedâs  le throfiie royal  de 
|  Xerxes.  Et  depuis  ainfi  comme  il  le  préparait  pour  aller  encore  apres  Datius,il 
i  femeit  un  iour  à  faire  bon  ne  chere,&  à  Ce  recreer  en  un  feftin ,  ou  lonlé'conuia 
1  aueefes  mignons,  fi  priueemét,que  les  concubines  mefincs  defès  familiers  fu¬ 
rent  au  baquet  auec  leurs  amis,entré  lefquelles  la  plus  renômmee  eftoit  Thaïs, 
natifiie  du  païs  dcrAttique,eftant  l’amie  de  Ptolomçus ,  qui  apres  le  trefpas  de 
Alexandre  futRoy  d’Ægypte.  CefteThais  partie  louant  Alexandre  dextre-i 
ment,  Stpartiefc  iouântaueclüyàla  table,  fauaneea  de  luy  entamer  un  pro- 
posbien  conuenable  aunaturel  affetté  de  fôn  païs,  mais  bien  de  plus  grande 
confequence qu’il neluy  appartenoit,difaflt  queceiour  làellefefentoit  bien 
largement  à  fon  gré  recompenfèe  des  trauaux  quelle  auoitfouflferts à  aller  er¬ 
rant  ça  &  là ,  par  tout  le  pais  de  l’ Afie  en  fùyua'nc  fon  arrtiee ,  quand  elleauois 
euceftegrace  &ceftheur  de  ioueràfonplaifir  dedans  le  fùperbe  palais  royal 
des  grands  R.oys  de  Perfe  :  mais  qu  encore  prend  raie  elle  bien  plus  grand  plai- 
firàbrufler ,  par  maniéré  de  paffetemps  &  defeu  de  ioye ,  la  maifôn  de  Xerxes 
qui  auoit  bruflé  la  uille  d’ Athènes,  en  y  mettant  elle  mefine  le  feu  en  la  prefèn- 
ce  S:  deuan  t  les  yeux  d’un  tel  prince  comme  Alexâdre ,  à  celle  fin  que  Ion  peuft 
direau  temps  aduenir,queles  femmes  fîiyuans  fbn  camp  auoient  plus  magni- 
fiquemét  uengé  la  Grece  des  maulx  que  les  Perles  luy  auoient  faiéts  par  le  paffé, 
qui  n’auoient  jamais  fait  tous  les  capitaines  Grecs  qui  furent  onques  ny  parj 

D  )  terre, ny  par  mer.  Elle  n  eut  pas  fi  toft  acheué  ce  propos ,  que  les  mignon  s  d’A- 
j  lexandrey  aflîftans,  fe  prirent  incontinent  à  battre  des  mains  &  à  mener  g  râd 
!  bruit  de  ioye,difans  que  c’eftoit  le  mieux  dit  du  monde,  &  incitans  le  Roy  à  le 
|  faire.  Alexâdre  fe  laiflânt  aller  à  leurs  inftigatiôs,  fèietta  en  pieds ,  &  prenât  un 
!  chappcau  de  fleurs  fur  fa  tefte  &  une  torche  ardéte  en  fa  main,marcha  luy  mef- 
i  me  lè  premienfos  mign  ons  allèrent  apres  tout  de  mefme,cryans  &  iouans  tout 
alentour  du  chafteau.  Les  autres  Macédoniens  qui  en  fèntirét  le  uent,yaccou-' 
j  rurent  auffi  incontinent  auec  torches  &  flambeaux  tous  ardens  en  grande  ref- 
!iouifTance,pourcequ’ilz  faifoient  leur  compte  que  cela  eftoit  ligne  que  Ale- 
!  xandre  penfoit  de  fen  retourner  en  fon  païs ,  non  pas  faire  fa  demourance  en- 

E  jtre les  Barbares ,  puis  qu’il  brufloit  ôegaftoit  ainfi  le  chafteau  royal.  Voyla  cô-J 
me  Ion  tient  qu’il  fut  ars  &  brufléitoutefois  il  y  en  a  qui  difènt,que  ce  ne  fut  pas  | 
de  celte  forte, par  maniéré  de  ieu,ains  par  deliberation  du  confeihcommét  que  j 
ce foit,  c’eft  bien  choie  côfeflee  de  tous,qu’il  fen  repentit  fur  l’heure  mefme,  & 1 
.qu’il  commanda  que  Ion  efteignift  le  feu.Mais  eftant  de  fa  nature  liberal,& ai¬ 
mant  à  donner,cefte  uoulunté  luy  creüt  encore  d’auantage  à  mefure  que  fes  af-  i 
faites  allèrent  profperant,&  fi  accopagnoitles  prefèns  qu’ilfaifbit  d’une  chere  j 
iguaye,&  d’une  careflè  qui  les  rédoit  encore  beaucoup  plus  agreabl  es.  Dequoy  j 
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ie  ueux  en  cefl:  endroit  reciter  quelque  peu  d'exemples.  Arifton,  qiii  eftoitcôu-  F 
lonnel  des  Pæonicns,aiant  occis  un  des  ennemis  ,  &  luy  en  monftrant  la  tefte, 

”  luy  dit:Sire,un  tel  prefènt  en  noftre  païs  le  reeompenfe  d’une  coupped’or .  A- 
»  lexandre en ferianc  luy  refpondit,Ouy  bien  d’une  couppevuidétmaisi’en boy 
»  à  toy  dedans  ceftecy  pleine  de  bon  uin  que  ie  te  donne.  Vne  autre  fois  il  trou- 
;  ua  un  pauure  homme  Macedonié  qui  menoit  un  mulet  charge  del’or  du  Roy,  ; 

&  comme  le  muletfètrouuaft  fi  las  &  recreu  qu’il  ne  pouuoir  plusfe  fouftenir, 

:  le  mulatier  Macédonien  chargea  la  fomme  fur  fes  efpaules  &  la  porta  luy  mef- 
meuneefpacc  duchemin  ,  maisàla  fin  il fen  trouua  fi  chargé,  qu’il  uouloit 
i  mettrè  fon  fardeau  en  terre  :  ce  que  uoiant  Alexandre, demanda  quec’cftoit,&  ; 

I  raiantentendu,luyditjNetelaflepoint,  &  fais  tant  que  tu  le  portes  encores  G 
iufques  entatcnte,carieletedonne.  Briefil fçauoit  plus  mauuais  gréa  ceulx 
;  qui  ne  uouloient  point  prendre  de  luy,qu  a  ceulx  qui  luydemandoient:  com-: 
me  il  efcriuit  à  Phocion,  qu’il  ne  le  tien  droit  plus  pour  un  de  les  amis ,  fil  refit- 
j  foit  les  prefens  qu’il  luy  faifoit.  Il  n’auoit  d'aduenture  rien  donné  à  un  jeune 
l  garfon  qui  Ce  nommoit  Sera  pion,  lequel  fèruoit  de  iettcrla  balle  à  ceulx  qui 
J  iouoient,nôpourautrecaufè,qUepourcequ’ilneluydemâdoit  rien.Parquoy 
;  un  iourqueleRoyyuint  pour  iouer, ce  garfon  iétta  toufiours  la  balle  aux  au-; 
très  qui  iouoient  auec  luy,&  à  luy  non  tellement  que  le  Roy  à  la  fin  luy  dit,  Et 
à  moy  ,ne  me  donnes  tu  pointîNon  refpondit  il,Sire,pource  que  tu  nedeman-i 
des  point.  Alexandrcentenditincontinentccqu’iluouloitdire,&fen  prenât  H 
I  à  rire, luy  feit  depuis  beaucoup  de  bien.il  y  auoit  à  fa  fùitte  un  nommé  Proteas,! 

;  homme  plaifant,qui  rencontrait  fort  platfamment,&  de  bonne  grâce,  en  eô- 
!  pagnietil  aduint  qu’Alexandre, pour  quelque occafion,futcourroucéàluyi| 

:  parquoy  fèsamis  femeirent  à  prier  8c  intercéder  pour  luy,à  ce  qu’il  luy  uouluftj 
|  pardonner, &  luy  mefme  eflât  prefènt,!uy  requit  aufïî  pardon ,  aiant  leslarmes 
aux  yeux.  Alexâdre  dit ,  qu’il  luy  pardonnoit:  8c  le  plaifànc  luy  répliqua, Don-; 

I  nem’cndonques,Sire,quelquefeiiretépremierement,fituueuxqueiem’enaf-; 

^TroumUic  j  f^ure-j|  commanda  fur  l'heurequ’on  luy  donnaft*cinqtaléts.Qjjant  auxbie's' 

;  qu’il  d5noit,&  aux  richeflès  qu’il  departoir  à  fes  familiersj&  à  ceulx  qui  eftoiétj 
de  la  gardé  de  fon  corps,  onpculceuidemmentcognoiflrequ’ilzeftoientfort  I 
:  grandsparunelettremiffiuequefà  mere  Olympias  luy  en  efcriuit  uniour,ou 
1=  il  y  a  ces  propres  termes ,  le  fuis  bien  d’aduis  que  tu  faces  autrement  des  biens  à! 

»  tes  familiers  amis,&  quetu  lestienes  en  honneur  auprès  de  toy:  mais  tu  les  fais 
•  egaulx  aux  grands  Roys,&  leur  donnes  les  moics  de  faire  beaucoup  d’amis  en 
■»  te  les  oftant  à  toy  mefme .  Et  comme  fà  mere  luy  en  efcriuifl  fouuent  de  fem- 
blables  à  cemefme  propos,il  les  gardoit  fècrettement  fans  les  communiquera; 

|  perfonne,  finon un  iour,quecomme  ilen  ouuritune,Hephæftion  quifetrou-; 

;  ua  prefènt,fapprocha,ainfi  qu’il  auoit  accouftumé,&  la  leutauecluy:Alexan-! 

[_ dre  ne  l’en  engarda  point, mais  apres  qu’iireutacheueedelire,iltiradefon! 

|  doigt  l’anneau  duquel  il  feelloit  8c  cacheroit  fes  lettres, &  en  meitle  cachet  c5-  K 
!  tre  la  bouche  d’Hephæftion.  Il  donna  au  filzdeMazçus,  qui  eftoit  le  plus  grâd! 

!  perfonnage  que  Darius  euft  autour  de  luy,un  fécond  gouuernement  oultrecc- 
;  luy  qu’il  auoit  parâuant,  encore  plus  grand  quelepremier.  Le  ieuue  Seigneur! 

!  lerefiifà,difanc:Commenr,Sire,  par  cydeuant  il  n’y  auoit  qu’un  Darius,&  tu 
i  fais  maintenant  plufieurs  Alexandres .  Il  donna  auffi  à  Parmenion  la  maifon: 
Idé  Bagoas ,  là  ou  Ion  dit  qu’il  Ce  trouua  de  meubles  Sufians  feulement,  pour  ; 
mN  * mille  talents .  Il  manda  à  Antipater  qu’il  prifl  des  gardes  pour  la  feureté  de  fa 

|  i  7  perfonne 
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A  petfônne,à  caufe  qu’il  auoit  des  ennemis  &  malueuillas  qui  le  guertoient.Auffi 
dôna  il  &  cnuoya  plufieurs  beaux  &  grands  prefèns  àfàmerc  :  mais  il  luy  mâ- 
da  quelle  ne  le  meflaft  point  autremét  plus  auant  de  Tes  affaires,  &  qu  elle  n’en- 
treprifl  point  l’eftat  d’un  capitaine  :  dequoy  ellefcftant  courroucée,  il  fuppor- 
ta  patiemment  l’afpreté  de  fon  courroux.  Et  comme  Antipater  un  i our  luy  euffi 
j  efcrit  une  lègue  lettre  à  l’encontre  d’elle,apres  l’auoir  toute  1 eue, il  dit:  Antipa- 
.  ter  n’entend  pas  qu’une  feule  larme  de  mere,  effacé  dix  mille  telles  lettres.  An 
reftefeftantapperceu,queceulx  qui  auoient  accès  autour  deIuy,eftoienc  dc- 
ucnus  par  trop  diflblus  &  defbrdonnez  en  delices,  &  fùperflus  en  defpence,  de 
maniéré  que  un  AgnonTeïen  portoit  de  petis  clous  d’argent  à  fès  pantoufles, 

B  &  que  Leon  natus  faifoit  porter  parmy  fôn  bagage  la  charge  de  plufieurs  cha- 
meaulx  depouldre  d’Ægypte  pour  f’en  feruir  feulemét  quâd  il  iouott  à  la  luefe 
&autrestelzexercicesdeIaperfonne,&que  Ion  trainnoitaufll apres  Philotas 
jdestoillespourlachaflèdcdouzemillecinq  cents  pas  de  long,&  qu’il  yen  a-, 
juoitqui  ufoient  de  précieux  parfums  &  de  Lenteurs  liquides  quand  ilz  feftu- 
uoient&  baignoiét,plus  qu’il  n’y  en  auoit  qui  fèfrottaflènt  d’huile  Ample  feu¬ 
lement,  &  qu’ilz  menoient  des  ualetz  de  chambre  delicatz  pour  les  eftriller  &C 
|  frotter  dedans  le  baing,&  pour  faire  mollement  leurs  lits, il  les  en  reprit  doul- 
J  cernent  &  fàgemét,en  leur  difànt.  Qu’il  fcfmerueilloit  cornent  eulx qui  auoiéc 
»  combattu  tant  de  fois  &  en  fi  groflès  battailles,  ne  fè  fouuenoiét  pas ,  que  ceulx 
C  ;  quitrauaillent  dorment  plus  fouefuemét  &  de  meilleur  fomme,  que  ceulx  qui 
>|  netrauaillent  point, &  comment'ilz  n’apperceuoientpas,en  conferâtleürmar 
.  nicre  deuiure  auec  celle  des  Perfès,que  le  uiure  en  delices  eft  chofè  feruile,  &  le 
.jtrauaillerchofè  royale- Et  comment  prendrait  la  peine  de  penfèr  luy  mefme 
„j  fon  cheual,ou  de  fourbir  fà  lace  &  fon  armer, celuy  qui  par  molleflè.defdaigne 
«|  ou  defàccouftume  d’empl  oyer  fès  mains  à  frotter  fon  propre  corps  î  Ne  fçauez 
.  uouspas,quclecombledenoftreuid:oireconfiftcà  ne  faire  pas  ce  que  faifoiét 
»  ceulx  que  nous  auonsuaincus  &  desfaits?  Et  pour  les  conuier  par  fon  exemple' 
à  trauailler,  il  prenoit  en  core  plus  de  peine  que  iamais,à  la  guerre  &  à  la  chaflè, 
&  fehazardoit  à  tout  péril  plus  aduentureufemét  qu’il  n  auoit onques fait  :  tel- 
D  lement  qu’un  ambafladeurLacedæmônien,fiefl:anttrouuéprefènt  à  luy  ueoir 
.  combattre  8c  desfaire  un  grand  lion,luy  dit:  Tu  as  certainement  bien  combat- 
.  m  contre  ce  lion ,  Sire ,  à  qui  demoureroit  le  roy .  Craterus  feit  depuis  met¬ 
tre  cefte  chaflè  au  temple  d’Apollo  en  Delphes,  ou  fontles  images  dulion, des 
chiens,  &  du  Roy  combattantlelio,&deluymefmequiy  fùruint  au  fécours: 
eftâs  toutes  les  dittes  images  de  cuyure,  les  unes  faittes  delà  main  de  Lyfippus, 
&  les  autres  de  Lcochares.  Ainfidôques  Alexandre,  tantpourexerciter  fà  per- 
fonne  à  la  uertu,que  pour  inciter  fès  gés  à  faire  de  mefme  ,  fexpofoit  à  telz  ha- 
zards:  mais  fes  familiers  pour  les  grands  biens  &  grandes  richeflès,  dontilz  e-  j 
ftoient  gorgez ,  uouloiét  uiiire  en  delices  fans  plus  fe  trauailler,&  leurgreuoit  j 
E  :  d’aller  d’auantage  erras  par  le  mode  d’une  guerre  en  une  autrc,à  raifon  dequoy.  j 
ilzcommenceoientpeuàpeuàleblafmer&àdiremaldeluy  :ce  queducom-  j 
•  mencement  Alexandre  fupporta  doulcement,  difànt  que  c’eftoit  chofè  digne  j 
.  d’un  Roy, fouffrir  d’eftre  blafmé,&  ouir  mal  pour  faire  bié:toutefois  les  moin-  ; 
dresdemonftrations  qu’il  faifoit  àfès  amis  tefmoignoient  une  amitié  cordia¬ 
le, &un  honneur  grand  qu’il  leurportoic.dequoy  ieueux  en  ceft  endroit  met¬ 
tre  quelques  exemples .  Peuceftas  aiantefté  mors  d’un  ours,  l’efcriuità  fes  au¬ 
tres  amis,  &  ne  luy  en  manda  rien.  Alexandre  n’en  fut  pas  content,  8c  luy  eferi- 
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it  le  moins  mande  moy  comment  tu  te  portes  maintenant, &  fi  aiicûî  F 


de  ceulx  qui  chafloient  auec  toy  t’ont  point  abandoné  au  befoing,  à  fin  quilzi 
en  foient  punis  .EftantHephæftionabfenr  de  là  court  pour  quelques  affaires, 
il  luy  efcriuit,que  ainfi  comme  ilz  f efbattoient  à  combattre  une  befte,qui  fap- 
pelle  Ichneumon,  Cratems  f  eftoit  de  male  fortune  rencontré  au  deuant  du  ia- 
uelot.de  Perdiccas,&  en  auoit  efté  blecé  en  toutes  les  deux  cuiffes .  Peuceftas  é-j 


fiant  efehappé  d’une  groffe  maladie ,  il  en  efcriuit  à  Alexippus  le  médecin  qui 
1  auoit  penfe,en  le  remerciant.Eftant  Craterus  malade ,  il  eut  quelques  uifions; 
une  nuict,à  raifon  defquelles  il  feit  certains  facrifices  pour  le  recouurement  de 
là  fanté ,  &  luy  manda  qu’il  en  feift  auflî:  &  comme  le  médecin  Paufanias  luy 
uouluft  dôner  une  médecine  de  Ellebore,iI  luy  efcriuit  des  lettres ,  par  lefquel-;  G 
les  il  luy  feit  entendre  la  peine  ou  il  en  eftoit,  &  I’admonefta  qu’il  regardai!;; 
bien  foigneufement  comment  il  uferoit  de  celle  medecine .  Il  feit  mettre  en 
prifon  Ephialtes  &  Ciflus,  qui  luy  allèrent  les  premiers  dénoncer  la  fui  tte&re- 
traitte  de  Harpalus, comme  i’accufans  à  tort  &  faulfement .  Aiant  commandé; 
que  Ion  feift:  un  rolle  des  uieilles  gés  &  des  indilpofez  &  malades ,  pour  lesré-: 
üoyerau  pais  en  leurs  maifons,il  y  eutun  Eurylochus  Ægeié  qui  fe  feit  enrol- 
ler  entre  les  malades,  &  depuis  futtrouué  qu’il  n’auoit  point  de  mal,&  confef-; 
fàqu’iU’auoitfaitfeulemétpourfiiiureuneieune  femme  nommee  Telelîppa,: 
don  t  il  eftoit  amoureux,qui  fen  rctournoit  es  pais  bas  deuers  la  mer .  Alexâdrd 
demanda  de  quelle  ccdition  eftoit  celle  femme:  il  luy  fut  refpôdu ,  que  c  eftoit  H 
unecourtilàne  decondition  libre.  Adôc,  iedefire,ditilà  Eurylochus ,  fauori-] 


fer  tonamour,toutefoisde  1  arrefter  par  force,  ie  nepiiis  :  mais  aduife  de  faire 
en  forte  par  dons, ou  par  bonnes  paroles,  quelle  foit  conte-nte  de  démourer,j 
puis  quelle  eft  de  condition  libre.  C’eft  chofe  mcrueilleufe ,  commet  il  prenoitj 
la  peine  d’eferire  pour  lès  amis,iufques  à  de  fi  petites  chofes  qu’il  faifoit ,  com-| 
me  quad  il  efcriuit  en  Cilicie  pour  un  feruiteur  de  Seleucus  qui  fen  eftoitfouyj  ■ 
d’auec  fbn  maiftre, commandant  que  Ion  feift  diligence  de  le  chercher.  Et  par 
une  autre  miffiue,  il  IouëPeucéftas  de  ce  qu’il  auoit  fait  arrefter  &  prendre  Ni-i 
con  un  efclauedeCraterus:&  àMegabyzus , touchant  un  autre  ferf qui  fen  e-| 
ftoitfouy  en  la  franchife  d’un  temple,il  luy  commande  aulfi  par  lettres  de  taf-S  I 
cher  à  l’en  faire  forrir  pour  luy  mettre  la  mainfûr  le  collet ,  mais  autrement  de; 

;  ne  luy  toucher  point.  Et  dit  on  qu’au  commencement,  quand  il  feoit  en  iiige4 
t;  tnent  pour  ouir  plaider  quel quescaulès  criminelles,  pendant  que  l’acculàteurj 
;  deduifoit  le  fai  cl  de  fon  accuiàtion,il  tenoit  toufiours  l’unede  (es  oreilles  clo-j 


feaueclamain,àfindelacôtregarder  pure,&  nonpreuenue  d’aucune  calum-; 
nieufeimpreffion,pour  ouir  les  defences  &  iuftifications  dcl’accufé.Maisde- 
puisjla  multitude  des  accufations  que  Ion  propofa  deuant  luy  l’irrita  &  le  ren-i 
d  it  afpre,iufques  à  luy  faire  croire  les  faulfes  pour  le  grand  nôbre  qu’il  en  trou-j 
ua  de  urayes:  mais  ce  qui  plus  le  faifoit  fortir  hors  de  foymefme,eftoit  quandilj 
entendoitquelon  auoitmefditdeluy,&  eftoit  adonc  cruel  fans  uouloir  par-  K 
donner  en  façon  quelconque,  comme  celuy  quiaimoit  mieulx  la  gloire  que; 
l’empire,ny  que  fa  propre uie.  Au  demoürant,il  fe  remeit  lors  en  chemin  pour 
j  aller  apres  Darius,pen(ànt  qu’il  deuft  encore  combattre:  mais  cntédantcom- 
|  me  Beflüsl’auoitpris,adonc  il  donna  congé  au  Theflàliens  de  fen  retourner! 

"  |  en  leurs  maifons  apres  leur  auoir  fait  do  de  *  deux  mille  taléts  oultre  leur  foul-J 


j  de  &  leur  paye  ordinaire:  mais  en  cefte  pourfiiitte  de  Darius,  qui  fut  longue, ia- 
!  borieufè&  pénible,  pource  qu’en  unzeiours  il  feit  bien  à  cheual  enuiron  deux 
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A  cents  &  Gx  lieues:tellement  que  pour  la  plus  part  fès  gens  éfloient  G  las  &  G  re- 
creuz,quilzn’en  pouuoient  plus,  mefmement  à  faulte  d’eau.  Iltrouua  un  iour 
quelques  Macédoniens  qui  portoient  deflus  des  mulets  des  peaux  de  cheurc 
pleines  d’eau  qu’ilzuenoient  de  quérir  d’une  riuiere,&  uoiant  qu’Alexandre 
mouroit  de  foif,eflant  ia  enuiron  le  midy,ilz  coururent  uiflement  à  luy,&  luy 
prcfenterentdereaupourboirededansunarmet.-illeurdemâda  àquiilz  por¬ 
toient  celle  eau, &  ilzluyrelpondircntqu’ilziaportoientàleurs  enfans .-mais 
pourueu  que  tuuiues  Sire,nous  pourras  bien  toufiours  refaire  d’autres  enfans, 

G  nous  perdons  ceulx  cy.  Aiant  ouy  ces  paroles  il  prit  larmer,  ôc  regardant  au-: 

;  tour  de  luy, que  tous  les  hommes  d’armes  qui  I’auoient  fuiuy  ellédoient  le  col 
B I  pour  uèoir  celle  eau,il  la  rendit  à  ceulx  qui  la  luy  auoiét  prefentee,en  les  remer- 
1  riant, fans  en  boire:car  fi  ie  boy  fèul,ceulxcy,dit  il,  perdront  tout  courage.  Et 
:  adonceulxuoiansla  gentillefle  de  Ion  courage,luy  erieréttout  hault,  qu’il  les 
l  menall  hardiment  :ôe  quand  ôc  quand  Ce  prirent  à  fouetter  leurs  cheuaux,  di-; 
fans  quilzn’efloient  plus  las,ôt  qu’ilz  n’auoient  plus  de  foif,ains  qui  plus  éfl, 
qu’ilznepenfoiétpas  ellre  mortelz,tant  comme  ilzauroiétun  tel  Roy. -Si  efloiti 
bienlabonneuouluntédelefuiureegale  en  tous,  mais  toutefois  il  n’y  en  eut 
quefoixante  feulement  qui  donnaient  quand  ôc  luy  iulquesdedâs  le  camp  des 
ennemis,là  ou  paflans  par  deflus  force  or  ôc  argent  qui  gilôit  efpandu  emmy 
laplace,êetiransoultreplufieursehariotspleinsdefemmes  ôc  d’enfans  qu'ilz 
G  trouuoient  emmy  les  champs,fuians  ça  &  là  à  l’aduenture  fans  chartier  quiles  ; 
conduifift,ilz  coururent  à  bride  abbattue  iufques  àce  qu’ilz  enflent  attaints  les  I 
premiers  fuians,penfans  bien  que  Darius  y  deuoit  ellrc,&  feirent  tant  qu’ilz  le 
trouueren  t  à  la  fin  à  grande  peine  ellendu  deflus  un  ehariot,aiant  le  corps  tout  j 
percédeplufieurscoupsdedards&de  iauclots  quelon  luy  auoit  donnez:& 
ellant  bien  près  de  rendre  l’efprit,ce  neantmoins  encore  demanda  il  à  boire,  ôc 
4  beut  de  l’eau  frefeheq  luy  bailla  Ppl.yftratus,auquel  apres  auoir  beu  il  dit, Ce-; 

4  ftuyeft  le  dernier  de  mes  malheurs, mon  aiây,qü’aiantreceu  ce  plaifir  de  toy,' 

»  ie  n’ay  pas  moien  de  le  te  rendre  :  mais  Alexandre  f  en  donnera  la  recompen- 
a  fe,&  les  Dieux  à  Alexandre  de  la  bonté,dpulçeur  ôc  humanité,dont  il  a  uféen- 
Dl  uers  mamere, ma  femme, &mes,enfans,en  la  main  duquel  ie  te  prie  que  tu  tou- 
4  ches  pour  moy.En  difànt  ces  dernieres  pâroIes,il  prit  la  main  de  Poly  ftratus  &:  j 
rendit  lame  tout  aulEtoft.  Alexandrey  furuint  incontinent  apres,  &mpnftra 
;  euidemmét  qu’il  luy  defplaifoit  fort  de  là  fortune,  ôc  deflachât  fon  mâteau,le  \ 
ietta  deflus  le  corps, &  l’en  enueloppa.  Depuis  aianttrouué  moien  d’auoir.Bef-  i 
;  fusentre  fès  mains,il  le  feit  defmembrer  auec  deux  arbres  haults  &  droits, qu’il  : 

;  feitcourber  l’un  deuersl’autre,& attacher  àchafeun  une  partie  du  corps,  puis 1 
les  laiflèr  retourner  en  leur  naturel  par  telle  impetuofité  q  chafcun  en  emporta  ; 
fa  piece .  Mais  pour  lors  aiant  fait  enfèpuelir  ôc  embaufmer  royalemét  le  corps 
de  Darius,il  l’enuoya  à  fà  mere ,  &  receut  au  nombre  de  fès  amisfbn  frere  Exa- 
E  thres:puis  auec  la  fleur  de  fon  armee,  defcenditaupaïsdesHyrcaniens,làouil 
ueit  le  gouffre  de  la  mer  Cafpiene,qui  neluy  fèmblapasmoindreqecluy  de  la; 
mer  dePont:  mais  bié en  efll’eau  plus  doulce  q  celle  des  autres  mers.  Si  ne  peut  | 
rien  trouuer  ny  fçauoir  de  certain  q  c’efloit,ny  dôt  elle  uenoit  :  mais  ce  qui  luy 
en  fèmbla  plus  approchant  de  la  uerité,efl  q  ce  foit  un  regorgemét  des  marefls 
Mçotides.Et  toutefois  les  anciés  philofôphes  naturelzfemblét  en  auoir  fceüla  | 
uerité  :  car  plufieurs  ans  deuant  le  uoiage  ôc  les  cpquefles  d’Alexandre ,  ilz  ont 
__  efcrit,q  des  quattre  principaux  gouffres  d  e  mer  qui  uienent  de  l’Oceâ,-&  entrét 
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jau  dedâs  des  terres,  le  plus  S  cptétrional  eftceluy  de  la  mer  Ca  fpiene  ,  qu’i'z  ap-  |F 
peilent  aufïî  Iâmet  Hyrcanieneimais  en  paifanc  parce  païs  là,il  y  eut  quelques 
Barbares  qui  âu  defprouueu  fe  ruerét  fur  ceulx  qui  menoiée  Bucephal  le  cbeual 
de  battailie  d’Aiexâdre,& le  prirér,  dequoy  il  fut  fi  defpit  quil  enuoya  denôcer 
par  un  herault  à  ceulx  du  pais  ,  qu’il  mettrait  tout  à  l’efpee  iufqües  aux  femmes 
St  aux  petits  enfans,filz  neluy  faifoient  ramener  Ion  cheuâl:  &  cômeiizleluy 
caftent  ramené:&,  qui  plus  eft ,  liüré  leurs  uilles  ôt  leurs  places  entre fes  mains, 
il  les  traitta  tous  humainemét ,  St  fi  paya  d  auantage  la  rénçon  de  fon  cheual  à 
ceulx  qui  le  luy  remenerent.  Au  partir  de  là  il  entra  en  la  prouinée  Pàrthiene,!à 
ou  Ce  trouuânt  de  loifir  il  commencea  à  fe  ueftir  à  la  mode  des  Barbares, foitou 
qu'il  Ce  uouluft  accouftumer  aux  meurs  St  façons  défaire  dü  païs,  eftimât  qu’il  G 
ne  poürr oit  âuôir  meilleur  moien  de  gaigner  les  cueurs  des  hommes  qu’en  fe 
accouftumânt  à  leurs  maniérés  de  uiure,  ou  bien  qu’il  lefeiftpôur  fonder  & 
tenter  les  Cueurs  des  Macédoniens ,  a  fin  de  fçauoir  comment  ilz  prendraient 
l’ufànce  qu  il  uouloit  introduire  de  l'adoration,  c’eft  à  dire,  de  faire  là  reueren- 
ce  8t  fenciiner  deuant  le  Roy,  en  les  acCouftümant  ainfi  petit  à  petit  àfuppor- 
ter  la  mutation  S c  le  changement  de  là  maniéré  deüiüre,  combien  que  du  pre¬ 
mier  coup  il  neprit  pas  l’accouftrcmènt  des  Medois,qui  eftoit  par  trop  eftran- 
geôtde  tout  poindt  barbarefqüe:CariIneporta  pointdebraguefques,  ny la 
robbe  trainnâteen  terre, ny  le  haült  chappeaü  pointu ,  ains  prit  un  habit  moic 
entre  celuy  des  MedôisSi  celuydes  Perfes plus  modefte queceluy là ,& plus  H 
pompeux  que  ceftuy  cy,  encore  du  Commencement  ne  le  porta  il  que  quand  il 
auoit  à  parlera  quelques  Barbares,  ou  en  fon  priuc  entre  lès  familiers  amis: 
mais  depuis  il  fe  mon  lira  au  peuple  en  public  auec  ceft  accouftremettt  en  allant 
par  les  champs,ou  bien  en  donnant  audience  publiquement, qui  futchofe  bié 
deiplaiiànteaux  Macédoniens  :  mais  ilz  auoient  fa  uertu  en  fi  grande  admira- 
tion,  qu’ilzeftimùienteftre  raifonnable qu’on  luy concedaft qu’il peuft faire 
aucunes  choies  pour  lôn  plaifir  8C  à  là  fantafie;  car  oultre  les  autres  hciirts  qu'il 
auoit  eüz  auparauant ,  il  àuoit  nagueres  receü  un  coup  de  fleichc  qui  luy  auoit 
rompu  l’os  delà  iambe,  &  une  autrefbisauoit  auffi  receu  un  coup  de  pierrefur 
le  chignon  du  col ,  dont  il  tumba  en  Un  elblouiffement  de  la  ueuë  qui  luy  dura  I 
bien  long  temps,  &neantmoins  ne laiffolt  pas  pour  tour  celâde  fiexpofet  en¬ 
core  àtous  periizfans  en  rienfefpargner  :  car  il  paffa  éncorelariuieredeOre- 
xartes,qu’ileftimoiteftre  le  Tànaisj&àiant  desfait  en  battaillerengee les  Scy¬ 
thes,  les  chafla  battant  plus  de  cinq  grades  lieues ,  quoy  qu’il  fu  fl  trauaillc  d'un 
flux  de  uentre .  Ce  fut  là  ou  Ion  dit  que  la  royne  des  Amazones  le  ürnt  trouuen 
car  ainfi  l’a  eferit  laplüspartdes  hiftoriens, comme  C-litarchus,  Polycrims, 
Oneficritus ,  Antigenes ,  &  Hifter  :  mais  Châres  le  rapporteur,  &  Ptolomçus, 
Antiçlides,  &Philon  leThebain,  Philippus  le  rapporteur  oul  tre  ceulx  là 
Hecatæus  Erethrien,  Philippus  Chalcidien,-&  Duris  le  Samien,difènt  qüec’eft  | 
chofè  controuuee  8c  fâitteàplaifir,&  fèmble  que  Alexâdremefine  leur  en  por-  <  K 
te  téfinoignagercar  efcriuât  toutes  choies  par  le  menu  à  Antipater  fekmqu’el- 
les  paflbien  t ,  il  luy  mande  bien  que  le  Roy  delà  S  cythieluy  uouloit  bailler  fi  j 
fille  en  mariage ,  mais  il  ne  fai t aucune mentio n  d’Amazoncs:  &  dit  on  que| 
longtépsdepuis  OneficritusleUt  à  Ly  fimachus  ,qui  eftoit  défia  Roy ,  lequat-i 
trieme  liure  de  fon  hiftoirc ,  1-àoüce  compte  là  de  l’Amazone  eft  eferit,  &  que! 
Lyfimachus,  en  fe  doubriant ,  luy  dit ,  Et  ou  èftoiè-ie  donques  en  ce  temps  là  ;• 
Mais  quant  à  cela,  ny  pOur  lecroire  on  n’auraia  Alexandre  en  plus  grandete- 
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A  putation,  ny  pour  Iedecroire  en  moindre  cftime .  Au  rèlle,  craignant  que  les 
Macédoniens  ennuyez  deceflélongue  guerre,neuoulufTentpIus  palier  oultre, 
illailTa  derrière  le  demourant  du  peuple  de  Ton  armee,  &  pritlèulement  uingt 
millehommes  de  pied ,  &  trois  mille  cheuaux,  quieftoientlafleurdetoutfori 
exercice,  aueclefquelz  il  entra  dedans  le  pais  de  l’Hyrcanie,  &làlcurfeituné 
harengue ,  en  laquelle  il  leur  remonfrra ,  que  les  nations  Barbares  de  l’Afié ,  ne' 
lesauoient  ueuz  qu’en  longe, parmanieredediré,&  quefilz  le  retiroienten 
Macedome,  n’aians  quelèulemét  emeu ,  &  non  de  tout  poinétlùbiugué  &  dô- 
ptél’ Allé, les  peuples  irritez  leur  courroient  lus  à  leur  retour ,  ne  plus  ne  moins 
qu  a  des  femmes ,  toutefois  qu’il  donnoit  bien  conge  de  f  en  aller  à  ceulx  qui  Cè 
B  ;uoudroiétretirer,enprotefl:antneantmoinsàrencôtredeceulxqüi  fien  iroiér, 
qu’ilz  l’auroient  abandonné  au  befoing,  luy,  fes  amis ,  &  ceulx  qui  auroient  fi 
bon  cueur  que  dele  uouloir  lùyute  en  une  fi  glorieufe  intention  de  uoüloir 
foubmettre  toute  la  terre  habitable  à  l’empire  dés  Macédoniens  :  Cela  eftainfî 
;  coucb  é,&  prefque  en  mefines  termes  d  edans  l’epiftreque. Alexandre  en  éfcric 
:  à  Antipater, là  ou  il  met  d’auantage  que  leur  aiant  tenu  ce  propos ,  ilz  Ce  prirent 
àcriertout  hault,qu’il  les  menait  en  tel  quartierdumodequ’il  uoudroit.  Quâd 
I  ceulx  la  eurent  donné  leur  conlèn  tement  à  fon  elpreuue,il  fut  puis  apres  facile 
degaigner  le  reltedu peuple, quilùyuitailèêment  l’exemple  des  principaux; 
jParquoy  il  fe conforma  adonc encore d’auantage  en  là  maniéré  de  uiureaux 
G  |  meurs  de  ceulx  d u  pais ,  &  réciproquement  aulfi  les  meurs  de  ceulx  du  pâïs  à  ; 
iceulxdela  Macedoine,  aiant  opinion  que  ffioienant  Celle  mellange,  &cefté  ! 
communication  defaçons  défaire,  les  eholès  fèntretiendroient  mieulx  en  bo- 1 
nepaixunion  &  concorde  par  amitié  que  parfôrce,  quandil  lèroit  loingdes 
pais  de  là  Perle.  A  l’occafion  dequoy  il  feitchôifir  trente  mille  enfans  du  pais, 

\ aufquelz  il  feit  apprendre  les  lettres  Grecquesj&  les  nourrir  &  addreflèf  aux  ar- 
mes  à  la  dilcipline  Macedoniene,ordonnantplufîeursmàrllres  pour  les  in-  | 
ftruire  en  lune  &  en  l’autre.  Quâd  au  mariage  de  Roxànè,  il  fut  bien  fait  par  a- 
mourettes,pource  qu’il  en  deuint  amoureux  en  un  fellin  ou  il  la  ueit,&  la  trou- 
uabelle  à  fon  gré ,  &  de  bon  ne  prife  :  mais  fi  uint  il  aulfi  à  propos  pour  le  bien 
D  de  fes  affaires  que  fil  euft  elle  fait  par  meure  deliberation  decôlèil:  car  les  Bar-  : 

!  bares  en  prirent  alTeurance  de  luy  d’auantage ,  quâd  ilz  ueirent  qu’il  côtradoic  i 
alliance  de  mariage  aueceulx,&l’en  aimèrent  beaucoup  mieulx  que  deuant 1 
quand  ilz  confidererent  en  eulx  mefmes,que  fellant  au  parauât  toufiours  mô- 
firé  fort  contin  en  t  en  telles  chofes ,  en  corc  n’auoit  il  point  uoulu  toucher  celle  j 
ieuneDame,  delàmour  delaquellelèuleilfelloittrouuéuaincu,  finon  én  le- 
girimemariage.  Etluyconfiderantque  des  deux  qu’il  aimoit  plus  chèrement : 
Hephællion  trouuoit  bon  ce  qu’il  en  faifbit  en  cela,  &  qu’il  faccoullroic-com- 
meluy  :mais  que  Craterus  au  contraire retenoit  toufiours  les  façons  de  faire  de  : 
fon  pais,  il  traittoit  d’affaires  &  negocioitaucc  les  Barbares  parî’entremife  de 
E  celuylàj&auec  les  Grecs  &  les  Macédoniens  par  l’entremilèdeceltuy  cy:en  ! 
j  fomme,il  aimoit  plus  l’un ,  &  honorait  l’autre  d’auantage ,  ellimant  &  difant 
queHephællion  aimoit  Alexandre,  &  Craterus  aimoit  le  Roy.  Au  moiehdé- 
quoy  ces  deux  perfonnages  ne  fe  uouloient  point  de  bien  l’un  à  l’autre  au  fond 
de  leurs  cueurs,ains  entroient  fouuent  en  querellç,  tellement  qu’une  fois  ilz  en 
üindret  iufques  à  mettre  la  main  aux  armes  &  i  defguainnerl’un  cotre  l’autre,- 
&y  accouraient  défia  leurs  amis  aulêcours  d’une  part  &  d’autre:  mais  Alexan- 
drey  alla  aulfi,qui  en  public  deuant  tout  le  monde  tenfa  fort  Hephçftionjl’ap-  : 
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pellant  fol  &  infènfé  ,  de  ne  cognoiftrc  pas. que  qui  luy  oAcrojt  Alexandre.il  ; 
ne  de.moureroit  plus  rien  :  mais.cn  priué,.à  part,  il  reprit  auffi  bien  aigrement 
Craterus,  &  les  appellât  tous  deux  lun  douant  l'autre  leur  feit  faire  paix  enfena- 
blç  iurant  par  Iupiter  Hammom ,  &tpar  tous  les  autres  Dieu*,  que  c’efioient 
bien  les  deux  homes  du  mode  qu’il  aimoitlëjnieulx,  mais  neantmoinsque  fil  | 
fappereeuQ.it  qu’ik  euffent  plus.de  diffères  enfemble,  il  le&ae.ciroit  tous,  deux*  j 
ou  pour  le  moin  s  celuy  qui  aurait  commencé  la  querelJbpajquoy  depuis  cefte 
heure  là,  on  efçrit  qu’ik  ne  feirét  ny  ne  dirent  rien  l’un  àl’autre,  non  pas  enicu 
tant  feulement.  Orauoit  Philotas  fik  de  Parmeni  on  grade  authorité  entre  les 
Macedoniés,  pouree  qu’il  eftoit  uaillât  home  delà  perfonne,patiét  de  labeur» 
liberal,  &  aimant  les  fions  autât  ou  plus  que  nul  autre  feigneur,  quifitâen  tout  q 
le  eâp  apres  Alexandre.  Auquel  propos  psracôpre,  quc.quelquefo.is  il  y  eut  un 
de  fes  amis  qui  luy  demanda  de  l'argentul  eommâda  tout  suffi  toità  fonargé, 
lier  qii’il  luy  en  baillaft.L’argétier  luy  refpôdit,qu’il  n’y  en  aueffi  point  :  &  fou 
maiftre  luy  répliqua ,  Que  dis  tu, qu’il  n’y  eaa  pois t?û’3Stu  nyuarffeUe»ny  ac-. 
co.uftrement  que  tu  peuifes  uédreou  engager ,  pour  luy  en  tro.uucrimaisaude- 
mourant  il  eftoit  fi  haultain  &;  fi  importun  àfairemôftre  de  fes  richcflès , es  f e 
ueftantplus  fùperbement,  &  fc  traitcant  plus  curieufèment  &  plus.  o.puieete- 
men  t  qu’il  n’apparten  oir  à  homme  priué,  que.  cela  le.faifoit  haïr ,  pouree  qu’il 
contrefaifoit  ainfi  à  faulfèsenfeignes  le  grand  &  le  magnifique,  demauuak  m 
gemer.t,  &  auec  une  mauuaife  grâce,  dont  il  deuint  par  fa  folie  fufpeét  &  camé  H 
de  tout  le  monde,  tellement  que  ion  pere  mefine  luy  dit  un  tour  :  Mon  fih,fais 
toy  plus  petit.  Ilâuoitefté  ialong  temps  au  parauant  accufc  &  defero  enuers 
Alexandre,  pouree  que  quand  le  bagage  de  l’armec  de  Darius ,  quieftoiten  la 
uillede  Damas ,  fut  pris  apres  la  battaille  de  la  Cilicie,  il  y  eut  pliifieurs  prifon- 
niers  amenez; au  camp  d’Alçxâdre  ,  Sc  entre  les  autres  une  ieune  eourtifiae  na- 
tifue  de  la  uille  dePydne,boUedeuifttge,  laquelle  fe  nommoit  Antigone.  Phi¬ 
lotas  trouua  moien  dela  reco.uurer,  S  comme  ieune  homme  amoureux  qu’il 
eftoit,  en  banquetant  auec  elle  fe  laiffoit  efehapper  de  la  bouche  bien  fouuenc 
des  paroles  ambitieufes  &  des  uaines  uanteries  de  foudard ,  en  a.ttribuaorà  luy 
mefine  &  à  fon  pere  la  plus  part  des  haults  faicts  d’armes  quiauoientefté  exe-  I 
cutez  en  toute  cefte  guerre, &  appeljant  à  tout  propos  Alcxandre,eeieune  gar- 
fon,&  difànt  que  par  Ieurmoien  il  iouyffoitdu  nom  &  tiltre  de  ray.  Cefte  fem¬ 
me  rapporta  ces  propos  à  un  fien  familier,&  celuy  là,commeil  fe  fait  oxdinai- 
remét ,  àua  autre,  tantqu’il  paruintiufquesaux  oreilles  de  Craterus,  lequel  prit 
la  femme  &  la  mena  deuât  Alexandre,  qui  l’ouit,  &  l’aiant  ouye  luy  camman- 
da  quelle  continuaft  toufiours  de  hanter  auec  Philotas  »  à  fin  quelle  luy  rap- 
portaft  tout  ce  quelle  luy  entendrait  dire.  Philotas  ne  fâchât  rien  de  cefteem- 
bufcffiç.,  t.enqit  toufiours  cefte  Antigone  auprès  de  luy  ,&fepêrmettoit  ordi- 
nairemét  de  dire  plufieurs  paroles  folles  &  indifcrettes  à  l’eneotre  du  R.oy,uac 
fois  par  courroux &autrefoisparuainegloire:mais  Alexâdre,  combien  qu’il  K 
eufteefte  uehemente  prcuuc&aceufàrionàrencûntredePhilo.tas,Iadiffiniu- 
la  pourtant  fànsen  rien  faire  demanftration  quelconque  pour  l’heure,&ftou  | 
pour  l’aflèurance  qu’il  auoir  en  l’amour  &  biehueuillancequeParmenionluy! 
portoit,ou  pour  crainte  qu’il  auoit  de  leur  puiflàncc  &  authorité  grande.Mais 
enuiroû  ce  mefine  temps, il  y  eut  un  Macédonien  nommé  Limnus ,  natif  delà  | 
uilledeChalçftra,quiefpioiten  grande  follicitude  les  moiensdefaire  mourir 
Alexandre,  Sc  eftant  amoureux  d’un  ieune  garfbn  qui  fc  nommoit  Nicoma- 
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A  chus,IefoIicira deuoüloir  aideràcxeeuter  fon  entreprifi:  Icgarfon  le  refûza 
trcfbienîc  defcouurit  cefte  filbornation  à  lin  fien  frere,qui  auoit  nom  Balinus, 
lequelfenaddrefla  àPhilotas,8clepria  de  les  introduire  tons  deux  deuât  Ale- 
xandre,pource  qu’ilzauoicnt  quelque  chofedegrandeconfequencc&:  très  ne- 
ceftàire  à  luycommuniquer.Philotas  ne  les  feit  point  par!erauRoy,&nefçait 
on  poutqüoy,  dtfant  qu'il  eftoit  empefehé  à  quelques  autres  plus  grands  affai¬ 
res,  au  moicndequoyilzfaddreflercn  ta  un  autre,  qui  leur  donna  entree  uers 
Alexandre,  auquel  ilzexpofirent  premièrement  le  faict  de  la  confpiration  de 
Limnusj&feirét  auilîen  pa  fiant  mention  de  ce  qu’ilzfeftoient  premièrement 
addreffezà  Philo  tas  par  deux  fois ,  qui  n’auoit  fait  compte  dé  les  introduire  & 

B  les  faire  parler  à  luy  :  cela  irrita  fort  Alexandre,  &  encore  le  fut  il  plus  quâd  ce- 
luy  qu’il  cnüoya  pour  prendre  Limnus  au  corps ,  le  tua,  à  caufe  qu’il  fe  meit  en 
defence  ,  &  nefeüoulut  pas  laifler  prendre,  penfànt  auoir  perdu  un  grandi 
moien  de  defcouurir  entièrement  &  auerer  toute  la  confpiration  .  Et  pour  ! 
autant  qu’il  faifoir  mauuais  uifage  à  Philotas,  il  incita  ceulxqui  de  longue 
main  luy  uouIoientmaI,lefquelz  allerenrdifanstoutouuertement,  quec’e- 
ftoit  déformais  trop  attcnduauRoy,  pource  qu’il  n’eftoit  point  à  croire  que 
ce  Chaleftrien  Limnus  euft  iamais  eu  la  hardieffe  d’entreprendre  une  telle 
confpiration  ,  &  qu’il  n’eH  eftoit  que  le  triiniftre:  ou,  pour  mieulx  dire,  que; 

!  l’indrumcnt  remué  &  manié  par  une  plus  grande  puiflancc  que  la  fie ne,  &  I 
C  ;  qu’il  falloitenquerir  de  cefte  coniuration  fur  ceulx  qui  auoient  fi  grand  in-  : 
i  tereftà  la  faire  celer.  Depuis  que  Alexandre  eut  unefôis  ouüert  les  oreilles  à  | 

|  telles  paroles  &  telles  prefumptions,iI  y  eut  auifi  toft  mille  calumnies  propo- 1 
fees  à  l’encontre  de  Philotas  de  maniéré  qu’il  fut  faiîi  au  corps  &  mis  à  la  tortu-  j. 
reen  prefence  des  autres  feigneurs  familiers  du  Roy,  qu’il  commeit  à  luy  faire 
&parfaire  fon  procès, eftant  luy  mefme  caché  derrière  une  tapifleriè  pour  ef-  : 
;coutertoutcequildiroit:làoulon compte, qu’aians  ouy  les  paroles  ïafehes 
'qu’ilditàHephæftion,en  le  fiippliantd’auoircompaffion  de  luy,  &  les  prières  ! 

-  uilles  &  baffes, qu’il  luy  feit, il  dit  en  foy  mefme:  Dca ,  aian  t  le  cueur  fi  mol  &  fi 
»|  efféminé, Philotas,ozois  tu  bien  entreprendre  de  fi  grades  chofisîTant  y  a  que  I 
ü  Philotas fut executéàmorti&incohtinentapresfonexecutiô, Alexandre  en-  | 
uoya  en  diligence  au  royaume  de  la  Medie,  faire  tuer  auffi  Parmeniô,q.  y  eftoit  ; 
fon  lieutenantjperfonnagc  qui  auoit  feruy  Philippus  en  la  plufpart  de  fis  prin¬ 
cipaux  affaires,  &  qui  fiul  ou  plus  q  nul  des  autres  anciës  firuiteurs  dé  fon  père, 
auoit  incité  Alexa  n  dre  à  entreprédre  le  uoyage  de  la  conqüefte  dcl’Afie,  &  qui 
dctroisenfansqu’ilyauoitmenezquâd&luy,enauoitueumourirdeuxdeuât 
luy,&  puis  fut  occis  auec  le  troifieme.  Cefte  execution  rendit  Alexandre  re-  I 
:  doubtable,à  plufieurs  de  fis  amis,  mefmemcn  t  à  Antipater ,  lequel  enuoya  fe- 
I  crettemét  deuers  les  Ætoliens  traitter  foubs  main  une  alliance  âuec  eulx,poUr- 
cequ’eulxmeftncs  craignoient  auffi  Alexandre  à  caufiqu’ilz  auoient  deftruit 
E  lcsOeniades:  cequ  Alexandrcaiantentendu,ditqueeenefiroientpas les  en- 
fans  des  Oeniades ,  mais  luy  mefiiic  qui  en  feroit  la  üengeance  fur  les  Ætolrés.  j 
Non  gueres  de  temps  apres,aduint  auffi  linconucnient  du  meurtre  de  Clitus,  ; 

. lcquel,àl’ouirnuément&fimplemétreciter,fembleroitencorepIu'scruel  que  j 
1  ccluy  de  Philotas:mais  en  racomptant  la  eaufi  quand  &  quand,  &  letemps  au¬ 
quel  il  aduint,on  trouuera  que  ce  ne  fut  point  de  propos  delibcré,ains  plus  toft 
par  cas  d’aduenture,  &  de  mefchef,aiant  Alexâdre  feulement  prefté  l’occafion 
defon  ire  &  de  fon  uin  à  la  male  fortune  de  Clitus:  car  uoicy  comme  le  cas  ad- 
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uint.  IleftQitarriué  quelques  gens  des  païs  bas  deuers  la  marine, qui  auoient  F 
;  apporté  à  Alexandre  des  fmicts  dela  Grece.  Alexadrefefbahiflàntdeles  ueoir 
ainfi  beaux  &  frais,appella  Clitus  pour  les  luy  monftrer  &  luy  en  donner ,  Cli- 
j  tus  d’aduéture  facrifioitlors  aux  Dieux,&laiffà  foa  fàcnficc  pour  y  aller:  mais 
il  y  eut  trois  moutôs,fur  lefquelz  on  auoit  défia  fait  les  efFu fions  accouftumees 
pour  les  immoler, qui  le  fuiuirent  :  ce  qu’en  tendât  Alexandre ,  le  communiqua , 
aux  deuins,  Ariftander&Cleomantis  Laconien ,  qui  tous  deux  refpondireat 
quec'cftoitun  mauuais  figne.A  raifon  dequoyil  ordonna  fur  l’beure  que  Ion 
facrifiaft  pour  le  falut  de  Clitus ,  pour  autant  mefinement,  que  trois  iouts  au 
parauant,il  auoiteu  la  nuictendormantuneuifionefirange,pource  qu’il  luy 
tilt  aduis  qu  iluoioit  Clitus  ueftu  derobbe  noire aflîs  entre  les  enfans  de  Par-  g 
menion,qui  tous  eftoient  morts:  toutefois  Clitus  n’acheua  peint  fcnfacrifice, 
ains  feu  alla  foupper  chez  le  Roy,qui  ce  iour  là  auoit  facrifié  à  Caftor  &  Pol- 
lux.Ilfutbeuàbonefciantàce  fèftin,  durant  lequel  furent  chantez  quelques] 
uers  d’un  Poète  nommé  Praniçhus ,  ou  comme  les  autres  mcttët,  d’un  Pieriou,  ] 
compofez  à  l’encontre  de  quelques  capitaines  Macédoniens, qui  n’a  gucres  a- 
uôient  efté  battus  pair  les  Barbares,  pour  leur  faire  honte., &  apprefteràrireàla  j 
compagnie,  dont  les  uieux  qui  eftoient  à  ce  fèftin  furentmalcontensj&iniu-; 
rierentle  poète  qui  les  auoit  faits ,  Sçle  muficien  qui  les  chaotoit.  Au  contraire  ! 
Alexandre  &  lès  mignons  y  pren oient  pjaifi.r  ,  &  comandoientauchâtre qu’il 
continua:  dequoy  Clitus  qui  eftoic  défia  un  peu  furprisdeuin ,  auec  ce  qu’il  H 
eftoit  de  fa  nature  homme  aflêz  reuefehe,  arrogant  &  fùperbé,fccourtouceal 
encore  d’auantage,difànt  que  ce  n’eftoit  point  bien  ny  honeftemèt  fait  d’iniu- 
rîer  ain  fi ,  mefmemét  parmy  des  Barbares  en  nemis,  de  pauures  capitaines  Ma- 1 
çedoniens,qui  ualoient  mieux  que  ceulx  qui  fèrioient  Sefêmoquoient  d’euk,  | 
encore  qu’il  leur  fuft  aduenu  par  fortune  quelque  malheur ,  Alexâdre  là  déffus 
luy  refpondit,  qu’il  plaidoit  pourluy  meftne ,  appellantcouardtfè  &  lafeheté,  : 

«  malheur.  Et  adonc  Clitus  fèdreftantûir  fes  pieds  ,fe  prit  à  luy  répliquer  :  Mais  i 
»  cefte  miene  couardife  te  fauua  la  uie,  à  toy  qui  te  dis  filzdes  Dieux,  lors  que  tu 
»  auois  défia  tourné  le  dos  à  l’efpee  de  Mithridates ,  &  le  fang  que  ces  pauures  ' 

»  Macédoniens  ont  refpandu  pourtoy,  5c les  bleeeuresqu’ilzontreceuës  en  cô;  I 
»  battans  pourtoy,  t’ontfaitfi  grand,  que  tudefdaignes  maintenant  leroy  Phi-: 

»  lippus  pourton  pere,Sc  te  ueux  à  toute  force  faire  fiïz  de  Iupiter  Amman ,  Ale- 
»  xandre  piçqué  au  uif  de  ces  paroles, luy  répliqua  foudain  :  Dca,  mefcbant  mai- 
»  heureux  que  tu  es,  penfes  tu  demeurer  à  la  fin  impuny  de  telz  propos  que  tu  tiés 
»  ordinairemét  à  l’en  contre  de  moy,  en  mu  fi  nant  cotre  moy  les  Macédonien  Et 
..  Clitus  luy  répliqua,  D’icy  &  défia  femmes  nous  a  fiez  punis,  Alexandre,ueu  que 
»  nous  receuons  un  tel  loyer  de  aoz  trauaux  &  labeurs, que  nous  renés  pour  bien 
»  heureux.cculx  qui  font  morts  auantquedeueojrles  Macédoniens  fouettait 
»  |  uerges  Medoifès,& contraints  de  prier  les  Perfès  pour  auoir  accès  &  entrée  dc- 
»  uers  leur  Roy .  Clitusalloitdifànr  la  telle  leuéedefemblablcspàrolesj&Ale-  K 
xandre  feroidiffant  &  foublèuant  àl’encôtre,&  luy  difant  iniure:  mais  les  plus 
ukux  tafoho.ient  àappaiferla  noife  &  le  tumulte:  aumoien  dequoy  Alexandre 
fe  tournant  deuers  Xeaodochus  Cardian,&  Artemius  Colophonien  ,leur  de¬ 
manda.  Vous  fèmble  il  point  que  lesCrecs  entre  les  Macédoniens  foient  com¬ 
me  demidieux,  fc  promena  ns  entre  beftes  fauuages  ?  Mais  Clitus  pour  cela  ne 
çedoitpoint,ny  ne  dimjnuoitrien  defon  audaee,ainsalloircrianr,qu’Alm- 
dre  d/ft  publiquemen  t  tout  hault  ce  qu’il  auoit  à  dire,  ou  qu’il  ne  côuiaft  point  " 
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A  ue.nir  (oupper  auec  luy  des  tommes  Iibres,&  qui  auoient  accduftumc  de  par¬ 
ler  ffanch  eméc,  ains  quil  fc  teia  t  auec  de  Barbares  efclaues ,  qui  adoreroien  t  fa 
i  ceinture  Periîcne,& falonguecotte blanche.  Adonc  Alexandre, ne  pouuanc 
j  plus  tenir  là  cholerc,prit  une  pomme  de  celles  que  Ion  auoit  feruy  à  fà  table ,  & 
i  laIuyiettaàiatefl:e,&cherchafonelpee,  laquelle  Arillophancs  l’un  des  gar¬ 
des  defon  corps  luy  auoit  expreflèmenr  oûee:&  comme  tous  les  autres  ièmeif- 
feot  à  l’entour  de  luy  pour  le  retenir ,  &  le  prier  de  fappaiièr,  il  fe  ietta  nea  n  t- 
j  moinsbors  de  table, &appellafes  gardes  en  langage  Macédonien ,  qui  éfloit 
ligne  d’un  bien  grand  trouble,&  cômanda  àun  trompette  qu’il  fonnaii  à  lar¬ 
me:  &  pource  qu’il  reculoit  &  ne  le  uoul  oit  pas  faire,  luy  donna  un  coup  de 
B  poing,dequoy  le  rrompettefùt  depuis  bié  eûimé ,  comme  celuy  qui  auoit  leul 
empefcfac,que  tout  le  camp  nelemutinaft .  Èncoreneflefchifloit  point  Clitus 
pourcela,ïulques  à  ce  que  fes  amis  à  toute  peine  le  ietterét  hors  de  la  fale  :  mais 
il  y  rentra  parune  autreporte,  prononceant  fortaudacieuièménf ,  &  irfeùcré- 
mentee  uer  delà  tragçdie  d’Andromache,dupoè'te  Euripides, 

L  as  quelesmeurs  de  Grece  le  corrompent! 

Adonc  Alexandre  oftantparforceàun  de  fes  gardes  Iaiauelinequiltenoiteri 
lâmain ,  ainfi  que  Clitus  luy  uenoità  l’encontre,  &  auoit  ia  Ieué  la  tapiflèrie 
qui  eftoit  au  deuant  de  la  porte,luy  en  donna  tout  à  tràùers  du  corps ,  dont  il 
tirniba  toutauffiroft  parterreauecunlbulpir ,  &un  cry  qu’il  ietta .  Laç-Eoîere 
C  fbtài’inlhnt  mefme  paifee  a  Alexandre,  quidemourarout  picqué  :  &  uoiant 
fes  familiers  autour  de  luy,qui  ne  difoient  mot,retira  La  iaueline  du  corps  pour 
fendonn eràluy  mefme  dedans  lagorge  :  mais  lès  gardes  incontinen  t  luy  pri¬ 
rent  les  mains,&  remportèrent  malgré  luy  delà  en  fa  chambre,ou  il  paflà  tou- 
tela  nuiâ  &  tout  le  iourenfuiuant  à  plorerameremét,  iniques  à  ce  que  ne  pou- 
uantplus  crierny  lamenter,il  demouraeftendu  tout  de  Ion  long,iettant  feule¬ 
ment  de  profonds  foulpirs.  A  l’occafion  dequoy ,  fes  amis  n ’entendans  plus  là 
uoix  eurent  peur,  &  entrèrent  par  forceen  là  chambre  pour  le  recôforter:  mais 
i!  n’en  uoulut  ouyr  parler  pas  un,fînon  Ariftander  le  deuin,  qui  luy  ramena  en 
mémoire  la  uifion  qu’il  auoireuë  touchant  Clitus  en  donna  n  t,eüant  le  prefa- 
D  gedece quideuoit aduenirrparou Ion deuoit iuger  que c’eftoit chofe fatal e,& 
predeflinee  auantqu’ilfüftné  .IIlèmbla  qu’il  priftpied  à  ces  paroles.  Depuis 
on feit entrer Câlhfthenes le philofophe allié d’Ariflro te,  &Anaxarchus  natif 
delauilled’Ahdera,  dontCalliâhenesentrant  douîcement  en  propos,  &  allât 
àl’entour,làns  luy  alléguer  choie  qui  le  peuftoffencer,tafchoir  dextremét  à  luy 
amollir  fon  deuil .  Mais  Anaxarchus  qui  des  fon  commencement  auoit  rouf- 
iours  tenu  un  chemin  àparten  l’elhide  de  la  phiIofophic,&auoit  acquis  le 
bruit  d’eftre  homme  fuperbe  &  mefprifànt  fes  compagnons ,  en  entrant  dedâs 
»  la  chambre  fe  prit  à  crier  des  la  porterouthault:  V  oila  Alexandre  le  grand, ce- 
»  luy  que  toute  la  terre  habitable  regarde,&  redouble  maintenant  :  Voy  lela  iet- 
E  té  par  terre  plorant  comme  un  efclauepour  la  peurqu ’iladesloix  &  dublalme 
-  des  hommes,c'omme  fil  nedeuft  pas  luy  melme  leurdonner  la  loy,&  leur  efta- 
■  hlir  les  bornes  de  ce  qui  eû  iulle,ou  iniufle ,  attédu  qu’ila  uaincu  pour  demou- 
-irer  lèigneur  &  maiftre,  non  pas  pour  lèruir  à  uneuaine  gloire.  Ne  Içais  tu  pas 
»  !  que  les  poè'tes  difent ,  que  lupiter  a  T hemis ,  c’eft  à  dire,  le  droit  &  la  iuûice  af 
=|  fis  aies  codez  ?  que  fignifie  cela ,  finonquetouteeque  IcPrince  fait  eft  faind, 

•  droit  &  iulle  :  Ces  langages  d’Anaxarc nus  allegereor  bien  pour  lors  la  douleur 
duRoy  Alexandre,  mais  aulG  rendirent  ilz  depuis  lès  meurs  bien  plus  diflplues 
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en  beaucoup  de  choies, &  bien  plus  uiolentcs:&  comme  par  cemoien  là  il  fin-  F 
finua  foymefme  merueilleufemenr  auantcnlabonne  grâce  du  Roy,  autant 
renditil  la conuetfation  deCaliifthenes,qui  de iby  mefme n  eftoit  pas autre- 
mét  trop  aggreablc,à  caufe  de  ion  a  ufterité, encore  plus  odieufe  quelle  n'auoit 
iufques  alors  efté.  Auquel  propos  on  racomptc  quun  iour  au  foupper  du  Roy,  ; 
o  n  mcit  en  auant  un  difeours  touchant  les  faifons  de  l’annee  &  la  température 
de  l’air,&  que  Callifthenes  fut  de  l’opinion  de  ceulx  qui  tenoiét ,  que  la  région ; 
ou  ilzeftoient  pour  lors  eftoic  plus  froide,  &  que  l’hyuer  y  eftoit  plus  afpre 
qu’en  la  Grcce.  Anaxarchus  fouftenoit  le  contraire  &  contcftoit  opiniaftremét  ! 
àl’encontre ,  tant  que  Callifthenes  luy  dit  :  Si  eft  il  force  que  tu  confeffes  qu’il  I 
fait  plus  froid  en  ce  pais  cy  qu’en  celuy  là,car  tu  paflois  là  tout  l’hyuer,auec  une  !  G 
pauure  fimple  cappe  feulemét  fur  ton  doz,&  icy  tu  es  couuert  de  trois  tapis  l’un 
fur  l’autre  quand  tues  à  table.  Cefteattaintepoignitauuif  Anaxarchus, Sri’ir-; 
rita  bien  encore  plus  afpremen  t  :  &  quât  aux  autres  gens  de  lettres  R  hctoriciés  j 
&  flatteursjilz  le  haïflbiét  auflï  fèmblablement,pource  qu’ilz  le  uoioiét  eftinié,  | 
iùiuy&  honoré  des  ieunes  hommes,àcaufedefbn  éloquence,  &  non  moins  j 
aimé  des  uieux,  à  caufe  de  l’h  onefteté  de  ià  uie,laquellc  eftoit  graue,uencrable,  j 
&contente  dufien, fans  qu’il  demandait  iamaisrien.Paroulon  cognoiiïbits 
q  la  caufe  qu’il  alleguoit,  pour  laquelle  il  fuyuoit  Alexâdre  en  ce  uoiage,  eftoit  ' 
ueri  table  :  car  il  difoit  que  c’eftoit  pour  impetrer  du  Roy,  que  fes  citoiens  ban-  j 
nits  fùflèntremis  en  leurpaïs,  &  Ieuruille  repeuplee  8c  rebaftie.  Mais  combien!  H 
que  la  bonne  réputation  qu’il  auoit ,  fuft  cauiè  principale  de  l’enuie  qu’onluy  I 
portoitjfi  eft-ce  que  luy  mefme  don  n  oit  bien  auflï  quelques  occafions  à  fes  en-  : 
uieux  &c  malueuillans  de  le  calumnier,par  ce  qu’il  refuzoit  fouuét,  quand  on  le 
conuioit,  d’aller  foupper  chez  le  Roy,&  fil  y  alloit  il  ne  difoit  mot,monftrant 
parcefte  iîene  grauité  &  taciturnité  quecequelon  y  difoit&  faifoit,neluy 
plaifoit  point ,  de  forte  qu’ Alexandre  mefine  dit  une  fois  de  luy , 

I  e  ha  y  celuy,  qui  d’eftré  fage  faict 
P  rofeflion,&nel’eftenfonfaiâ:. 

Suyuant  lequel  propos  on  racompte ,  que  fouppant  un  iour  chez  leRoy ,  il  fut  | 
i  requis  pàrplufieurs  deceulx  qui  auoientauifl  efté  conuiez,  défaire  a l’improu-l  l 
|  u  eu  une  harengue  à  la  louange  des  Macédoniens  durant  le  foupper, &qu’ill 
|  parla  fur  ce  fubieét  là,auec  un  tel  flux  d’cloquence,que  les  efeoutans  fen  leuercti 
!  detable,  &  battans  des  mains  en  fignedeioyc,  ietterentplufîeurs  bouquets&l 
chappeaux  de  fleurs  defiùs  luy  :mais  qu’Alexandre  allégua  lors  ce  que  dit  Ici 
poète  Euripide, 

M  alaifé  n’eft  de  bien  dire  amplement , 

Quand  on  en  a  bel  &  riche  argument . 

Mais  mon  ftre  nous,dit  il, ton  eloquenceà  blâfmer  les  Macedoniens,à  cellefin 
que  recognoiflans  ce  en  quoy  ilz  fàillent ,  ilz  l’emendét  pour  en  eftre  meilleurs  I 
àl’aduenir:  &  qu’adonc  Callifthenesiètournantàdiretoutlecontraire,de-  K 
|  duifitfranchement  plufîeurs  choies  au  grand  deiàuantage  des  Macédoniens, 

|  monftrât  comme  la  diuifion&  diflenfion  des  Grecs  entre  eulx,auoiteftc  caufe  ! 

;  del’accroiirementdePhilippusalleguantcesuers : 

L  à  ou  diiçord  régné  en  une  cite , 

L  e  plus  mefehant  a  lieu  d’authorité . 

r  A  l’occafion  dequoy ,il  iùicita  encontre  iby  mefine  une  grande  &  griefiie  mal- 
!  ueuillance  des  Macédoniens,  tellement  que  Alexandre  mefine  dit  à  l’heure,  ^ 

I  qu’il 
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A'  qu’il  n  auoit  pas  tan  t  fait  monftrcdefôn  éloquence,  que  de  fi  malignité ,  &  de 
larnauuaife  uouluntç  qu’il, portoit  aux  Macédoniens .  Hermippus hiûorien 
cfcric,  qu'un  Strœbus  feruitcurdc  Callifthcnes ,  qui  lifoit  deuant  luy  ,1e recita 
ainfi  depuis  à  Ariftote  ,  &  que  Callifthenes  uoj.ant  bjé  que  A.Icxâdre  fen  eftoit 
ofencc,&  qu’il  luy  en  uouloic  mal,rcpeta  deux  ou  trois  fois  ces  uers  d'Homère 
enfesalianr, 

P  atroclus  eft  luy  mefine  deeed  é, 

Quienuertu.t'auoitbien  excedé . 

A  quoy  Ion  pcultucoir  clairement  qu  AHfloteiugeabien  ,  quand  U  dit  de  ce’ 
Calli  fthenes,qu’i;l  eftoit  bien  homme  cloquent,  mais  qu’il  n’auoitpoint  d’en¬ 
tendement.  Car  en  reietta„nt  fort  &  fertne,comme  philofophe,  l’adoration  de 
faire  en  finclinant  £cplo,iandegenpuillareueréce3.uRoy,& en difant h  aille 
&elâirenpublie,ee  que  les  plus  gens  de  bien.  S?  les  plus  uieux  Macédoniens 
n’pïokntdirequefeerettçmentenl’oreilleieombienquilzenfuflenEtous  foré 
marris,  i;l  débuta  bien  la  Grèce  d’une  grande  honte,  èç  Alexan.dreauÆ  d’u- 
!us  grande,cn  le  dmertiiTant  de  prochafler  telle  maniéré  d'adoration:  mais 
fc.pcjrd.it  il.  foyme.fmejparcequillemblaquiluouluftaupitle  Roy d’au- 
dace,& le  forcer  plus  toft,que  l'induite  par  r-aifon. Suiua  n  t  lequel  propos  Chè¬ 
res  le  My tilenié  a  laide  par  efeript,  que  uii  ioür  en  un  fç.ftin',  Alexadre  agrès,  a- 
uoir  heuitédit  fa  çpuppe  à  l’un  defes  amis,leque!  la  prit,& fe  leua.t;  fur-  fes  pieds 
y  beutaufliicn  fe  tournant  deuers  l’autel  domeftique,  &  Enfant  premièrement 
une  grande  reuercncejalla  baifèr.  Alexandre,S?  puis  fe  meit  à  table  :  ce  que  cous 
Içsautrçs  conuiez  fcirént  {èmbkbleméE.les  uns  apres  les  autresjiufques  à  c-e  que 
Callifthenes  pritauffi  la  couppeàfon  reng ,  le  Roy  n’y  prenant  point  garde, 
ains.  deuifatn  a.uec  Hephæftio,  &  apres  auoir  beuf approcha.  p  our  le  bai  fer  co¬ 
rne  les  autrcs:rnais  qu’il  y  eut  un  Dernetrius,iùmommé  Phidô,qui  dit  au  Roy,- 
Ne  lebaife  point  Sire, car  luy  feul  ne  t’a, point  fait  de  rçuerençe:  Alçxâdre  tour¬ 
na  la  tefte  de  l’autre  codé  (a  ns  lcuouloir  baiiçr,  &  que  Çalifthençs  adonç  cria 
tout  hault.  Et  bien  de  par  dieu,  ie  m’en  uois  aianc  moins  que  les  autres  d’un 
baifcr.Ainfi  cômencca  la  malueuillancc  contre  luy  à  fimprimerau  çucur  d’A- 
lexandre,dontilfen£tiuitqu.epremieremençHcp,hçftionfutcreu,  difant  que: 
Callifthenesluy  auoit  promis  qu’il  adoreroit  &  feront  la  reuetcnce  à  Alexan¬ 
dre, mais  qu’il  luy  au  oit  failly  de  parole:  &  puis  un  Lyfimac-hus, .un  Agnon & 
autres  femblablesjpoulferéc  encore  à  la  roue ,  difans  que  ce  Spphiftc  fen  alloit 
glorifiât, ne  plus  ne  moins  que  fi]  euft  ruiné  &  abply  une  tyrannie,  &  que  tous 
les  içunes  gens  lefuiuoient;,& famafloient  autour  de  luy  par  honncur,çpmme 
çeluy  qui  feul, entre  tât  de  milliers  d’hommes  pomps  les  armes ,  auoit  le  çueur 
franc  &  np.ble.Et  pourtant, quand  la  conjuration  de  Hermolaus  à  l’ençontre 
dçla  propre  perfonned’ Alexandreuint  à  eftredçfçpuuerte,lon  trouua  la  çalü- 
nie  urayfémbla,ble,que  quelques  fankaçcufeteurs  prppofçrént  à  l’encontre  de 
ÇalliftheneSjqu’il  auoit  refpondu  àceft  Hermolaus ,  qui  luy  dçmandpjt;  çom-  ; 
ment  il  pourroit  deuenir  Je  plu?  renommé  homme  du  monde.  En  ma.nt  çeluy 
quieftoitia  lç  plus  renommé  :  ^  que  pour  l’inciter  à  exécuter  fà  cpnfpiration, 
il  luy  auoit  dit, qu’il  ne  falloir  point  qujl  euft  peur  d’un  licfe  d’or ,  ains  fè  fouuc- 
nir  qu’il  auoit  à  faire  à  un  homme ,  lequel  cftoitaucunefois  malade ,  &  aucù- 
nefois  bleçé  comme  les  autres  .Toutefois  il  n  y  eut  jamais  pas.  un  des  compli¬ 
ces  de  Hermolaus,quelquc  angoiflé  de  tourmés  qu’on  leur  feift  fouffrir,  pour 
leur  faire  dire  qui  eftoient  leurs  çonfors,qui  nommait  Callifthencs  :  &  Alexâ- 
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dre  mefme  efcriuanc  de  ce  faiét,  incontinent  apres ,  à  Cratcrus ,  à  Attalüs,  &  f 
i  à  Alcetasjditque  les  feruiteurs  mis  à  la  torture  auoiéttoufioursperfifté  à  dire, 
que  eulx  feuls  auoient  confpité  contre  luy,&  que  nul  autre  n’en  citait  coufeü- 
tant .  Mais  depuis  en  une  autre  miffiue  qu’il  en  cfcriuit  à  Antipater ,  il  en  char- 
■  geaCalliftbencs,difant,Ses  feruiteurs  ont  efté  lapidez  par  les  Macédoniens, 

!  mais  îe  puniray  moy  mefme  le  maiftre  cy  apres,  &  ceulx  qui  me  l’ont  entloyé, 

&  qui  ont  receu&  logé  en  leurs  ailles  les  mêurtriers,quiuenoiét  de  propos  de- 
|  libéré  pour  me  tuer.En  quoy  il  defcouure  manifeftementla  mauuaife  uoulun- 
|  te  qu’il âùoit  contre  Ariftotë,  pource  que  Callifthenes  auoit  efté  nourry  en  fit 
maiibn,  à  câufè  de  la  parenté  qui  eftoit  entre  eulx,eftât  Calliilhenes  filz  deHe- 
ro,niepce  d’Ariftotè.  Si  difènt  les  uns  qu’A  Iexândre  le  féit  pendre:&  les  autres,  g 
qu’il  mourut  de  maladie  en  prifon  :  toutefois  Chares  eferit,  qu’il  fut  gardé  pri- 
fonnier  l’efpacedeièptmoisentiersjàfinqu’ilfuft  iugé  en  plein  confeilpre- 
fènt  Ariftote mefme:  mais  qu’eftant  deuenu  fort  gras,il  mourut  à  la  fin  de  la 
:  maladiedespoux,enuîronletempsqü'Alexandrefutblecéen  combattant  cô- 
!  tre  les  Mal  lien  s  Oxydraques,en  la  conquefte  des  Indes,ce  qui  fiat  quelque  téps 
j  apres.Mais  DemaratusCorinthien,eftantia  bien  auant au  déclin  defonaage, 
prit  enuiè  d’aller  uëoir  Allexâdre,  &  l’aian  t  ueu  de  fai<ft,dit  que  les  Grecs  qui  e- 
ftoientdecedezau  parauant,eftoientpriuezd’un  fingulier  plaifir,  de  ne  ueoir 
|  point  Alexandre  feant  dedans  le  throfne  royal  de  Darius.T outefois  il  neiouit 
pas  longuement  de  la  bienueuillâce  que  le  Roy  luy  portoit,  pource  qu’ilmou-  • 
1  rut  de  maladie  bien  toit  apres  qu’il  fut  arriué  en  fon  camp,  &  luy  furent  faittes  H 
des  funérailles  magnifiques:  car  tout  l’exercite  en  armes  luy  dreflaun  comble, 

!  déterre  en  forme  de  tùmbeaujdûqüell'enceindeeftoitfort  grande, & la  liaul-; 

:  teur  de  quattreuingts  Couldees .  Ces  cèdres  puis  apres  furent  côduittes  iufqueîi 
àlacoftedelamarinedeflusuncliariotàquattrecheuaulx,equippé&  accou-  ' 
ftré  fiimptucüfèment.  Au  demourant,  Alexandre  eftant  preft  à  partir  pour  al¬ 
ler  à  la  conqueftedcs  Iadcs,fadûifa  que  fon  armee  eftoit  pefante  &  mal  aifee  â 
remuer  pour  la  grande  multitude  de  bagage,  &  de  butin  quelle  trainnoitaptés 
elle:parquoy  un  matin  que  les  chariots  eftoiét  défia  chargez,il  brufla  premie- 
:  rement  les  fiens  &  ceulx  defès  amis  quand  &  quand,  puis  commanda  que  Ion  j 
meift  auifi  le  feu  dedans  ceulx  des  foudards  Macédoniens ,  dont  le  confeil  en 
fèmblâ  plus  dangereux  au  délibérer,  que  l’execution  à  l’efpreuue  ne  fen  trouua 
;  difficile, pource  qu’il  y  en  eut  bien  peu  qui  en  fuffcntmalcotens,  &  la  plus  part, 

.  ne  plus  ne  moins  que  filz  eufTent  efté  poulfez  &  infpirez  par  quelque  efprit  di- 
,  uin,auec  un  cry  &  un  chant  de  ioye,fcntredonnerent  les  uns  aux  autres  qui  en 
auoientaffaire,lesütenfiles  neceflaifes  dontl’hommenefèfçauroit  paflèr, & 

:  puis  braflerent  &  gafterent  eulx  mefmes  le  demourant .  Ce  qui  encouragea  & 

[  incita  A  lexandre  encore  d  auâtage,oultre  ce  qu’il  eftoit  ia  deuenu  un  peufeue- 
re,&  qu’il  punifloitaigrement  fans  pardonner  à  ceulx  qui  fàifoicnt  faulte:  car 
aiant  ordonné  Menander  l’un  defès  familiers  pour  luy  garderuneforteplace, 

;  il  le  feit  mourir, à  caüfè  qu’il  n’y  uoulut  pas  demourer,&  tua  luy  mefineàcoups  ^ 
:  de  traiâ:  Orfodates  un  eapitafne  Barbare  qui  feftoitrebellé  &  foubleué  contre 
■j  luy.Au  refteenuiron  ce  téps  là  y  eut  une  brebis  qui  feit  un  agneaujequel  auoit 
j  deflus  la  telle,  la  forme  &  la  couleur  propre  d’un  chappeau  royal  à  la  Perfiene, 
i  qui  fappelle  Tiare,  aux  deux  collez  duquel  il  y  auoit  deux  genitoirés.Alexan- 
dre  eut  ce  prelâge  en  horreur  &  abomi  nation,  tellemét  qu’il  fè  feit  purifier,  par 
quelques  prefbtres  Babyloniens,  qu’il  auoit  toufiours  accouftumé  de  mener 
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A|  quand &luy  pour  ccftcffc£t,& dit  à  fès  amis  que  ce  prefàgc  ne  lenïoüuoitpas 
;  tant  peur  le  regard  de  fo y,  que  pour  le  regard  d'eulx,  craignant  que  les  Dieux 
apres  Ton  deces  n’euflènt  deftiné  défaire  tumber  la  puifiànce  defon  empire  en¬ 
tre  les  mains  de  quelque  homme  couard  &  de  lafehe  cueur.Toutefois  Un  autre 
ligne  &  prefàgc  qui  aduint  incontinét  apres,  luy  ofta  celle  crainte  &  ce  décou¬ 
ragement.  Carun  Macédonien  nommé  Proxenus  quiauoit  charge  des  meu¬ 
bles  du  Roy,  ainfi  comme  il  faifbit  cauer  en  quelque  lieu  près  la  riuiere  d’Oxus 
pour  y  drefler  Ja  tente  &  le  logis  du  Roy,defcouurit  une  fource  d’humeur  graf- 
fe&huileufè,  dont  apres  que  Ion  eut  efpuifé  la  première ,  il  en  lourdit  une  au¬ 
tre  claire, qui  ne  différait  derien,ny  en  odeur,ny  en  gouft  &  faueur,  de  l'huile 
B  naturelle ,  aiât  le  luftre  &  la  graflèfîè  fi  fcmblable,  que  Ion  ny  eull  feeu  trouuer 
nycognoillreauciine  différence  :  cequicftoitdetâtplusefmerucillable,qu’eri 
toute  celle  côtree  il  n’y  auoit  point  d’oliuiers.Lon  dit  bien  que  l’eau  rnefme  dé 
la  riuiere  d’Oxus  eft  fort  molle,  de  maniéré  quelle  lailfe  lecuir  gras  de  ceulx 
qui  fy  lauent  ou  fy  baignent:  toutefois  on  uoit  bien  par  ce  qu’Alexandrc  luy 
înelme  eneferità  Antipater,  qu’il  en  fut  fort  aile,  mettant  cela  entre  lés  plus 
grands  lignes  q  les  Dieux  luy  aillent  enuoyez.Lés  deuins  luy  interpreterent  ce 
prefage,que  c’eftoit  ligne  q  fbn  uoiage  luy  lèroit  glorieux ,  mais  pénible  &  la¬ 
borieux,  à  caufè  q  les  Dieux ,  difoiêt  ilz,ont  d5né  l’huile  aux  humains  pour  un 
refrefehiffeméten  leurs  trauâüx.  Auflî  en  courut  il  en  plufieursgriefz  dangers, 
C  &  fut  blecé  à  bon  efeian  t  par  plufieurs  fois  en  combattit  en  ce  tioiage .  Mais  la 
principale  perte  qu’il  y  feitdefèsgésuintdefaultedeuiures&  du  mauuais  air: 
mais  luy  fèsforceant  de  lurmoter  fortune  par  hardieffe,&  fa  puiffance  paruer- 
tu,n’eflimoit  rien  imprenable  àcueuruaillant&hardy,  ny  rien  tropfort  pour 
un  courage  ferme  &  afleuré.  Auquel  propos  on  récite,  que  comme  il  alla  il  met¬ 
tre  le  fiege  deuant  la  roche  de  Sifimethres,qui  fèmbloit  du  tout  inacceflîble,dé 
maniéré  que  les  fôudards  en  delèfperoient,il  demâda  à  Oxyarthes  quel  cueur 
auoit  ce  Sifimethres  :  Oxyarthes  luy  feit  refpôce  que  c  eftoit  le  plus  couard  ho¬ 
me  de  tout  le  monde.Celaua  bien,  dit  adonc  Alexandre:carla  place  eft  don- 
ques  prenable, fil  eft  uray  ce  que  tu  dis, puis  que  céluy  qui  y  cômande  n’a  point 
D  decueur:&  defaiclii  la  prit  parla  frayeur  qu’il  feità  Siumethres  :  mais  il  enaf- 
fiegea  depuis  encore  une  autre, auflî  roide  &  auflî  difficile  à  approcher  que  cel¬ 
le  là,  Scyfaifant  aller  les  ieunes  fôudards  Macédoniens  à  j'aflàulr, en  appélla 
l’unqui  fenommoit  Alexandrecommeluy,  &  luy  dit:  Ilfault  bien  que  tu  te 
monftres  auiourdhuy  homme  debie'n ,  quâd  ce  ne  lèroit  que  pour  le  nom  que 
tu  portes.Leieune  homme  ny  faillit  pas,  caril  y  combattit  fi  hardiment  qu’il  y 
futoccis ,  dequoy  Alexandre  futfortdefpiaifànt.  Vneautrefois  corne  fèsgens 
craigniffent  d’approcher  la  uilledeNyfè,pourautant  que  le  long  d’icelle  pafle 
»  unetiuiere  profonde,  il  feprefenta  fur  la  riue,& dit:  ô  lafehe  queieiùis,  que 
»  n’ay-ieappris ànagerf&uouluitrauerfér  làriuiere  image  fur  ton efeu:  mais 
E  apres  qu’il  eut  fait  ceflerlecombàtderaflàulr,iluintdeuers  luy  des  ambafla- 
deurs  des  uilles  afüegees ,  pour  luy  requérir  pardon,lèfqùeIz  furet  bienefbahiz 
premièrement  deleueoir  armé  de  toutes  pièces  ,  fans  cerimonic  à  l’entour  de 
fapérfonnetmais  plus  encore,  quâd  luy  eftantapportéun  quarreau,ilcommâ- 
da  au  plus  uieii  d’en  tre  eulx,  qui  fappelloit  Acuphis ,  qu’il  le  prift  pour  fe  fèoir. 

|  Acuphis  f  eftnerueillant  de  celle  grande  courtoifie  &  humanité,  luy  demanda 
■j  quelle  chofe  il  uouloit  que  eulx  Briffent  pour  déformais  eflre  fès  bons  amis  .  le 
J  ueux,luy  refpondit  il,que  ceulx  au  nom  defquelz  m  uiens  en  ambaffade  detiers 
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à  moy,t’elifènt pour  Ieurprince,&  qu’ilzm’enuoient  pour  oftages,  cent  lespkis  ;  j 
gens  de  bien  qui  foient  entre  eulx.  Acuphis  fè  prit  à  rire  de  ce  commandement,  ■ 

-  &  luy  répliqua.  Voire  mais ,  Sire ,  ie  les  regiray  bien  mieulx  &  plus  facilement : 

en  t’enuoyant  les  pires  qu’en  tenuoyant  les  meilleurs.  Il  y  auoit  aufïï  un  Roy 
;  nommé  Taxiles,  quitenoitun  païsaux  Indes  de  nonmoindre  eftendueàce 
|  que  Ion  dit, que  toute  I’Ægypte ,  gras  en  pafturages,&  abôdantde  tous  fruids ; 

;  autât  qu’il  y  en  ait  point  au  monde ,  &  fi  eftoit  homme  fàge,lequel  apres  auoit . 

J  fàlué  Alexandre,  luy  dit:Qu’auons  nous  befoing  de  nous  combattre&  fairela 
J  guerre  l’un  à  l’autre,  Alexandre,  fi  tu  ne  uiens  point  pour  nous  ofter  l'eau  ny  le; 

»  demourant  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  noftre  nourritureîpour  lcfquelles  cho- 1 
J  lès  feules, les  hommes  de  bon  fens  doiuent  entrer  en  combatxar  quant  aux  au-  q 
»  très  biés  &  richeffes  fi  i'en  ay  plus  que  toy,ie  fuis  tout  preft  &  appareillé  de  t’en 
J.  départir  des  miens:&  fi  i’en  ay  moins  que  toy,ie  n  e  refùze  pas  de  t’en  remercier 
i  fi  tu  m’en  ueux  doner  des  tiens.  Alexâdre  aiât  pris  plaifir  à  l’oüirainfi  fagement 
4  parler,l’embraffa  &  luy  dit:  Cuides  tu  q  cefte  en  treucuë  n  offre  Ce  puiffe  defmel-  i 
il  1er  fans  côbattre,  nonobftant  toutes  ces  bônes  paroles  &'  cés  amiables  carefo 
i  non,  nô,tuny  as  rien  gaighércarie  te  ueux  côbattre  &  te  côbattraydecourtoi-! 
i  fie&d’honefteté,àfinquetunemefurmontes  point  en  beneficence  &  bonté.; 

|  Ainfi  receuantdeluy  plufieurs  beaux  prefèns,&luyen  donnant encoredauâ- 
4c  sîi  cents  mil-  tage,finablement  à  un  foupper  en  beuuant  à  lûy  j  illuy  dit,  le  boy  à  toy  *mille 
iccfcus.  ■  ta]ents d'ormonnoyé.  Ce prefent fafcha bien fes familiers:mais en recompen-  H 
;  fè  il  luy  gaigna  bien  auffi  les  cueurs  de  plufieurs  princes  &feigneurs  Barbares 
du  pais .  Or  y  auoit  il  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  Indiens  les  plus  belli- 
;  queux  de  tout  le  païs,qui  uiuans  de  la  foude  ordinairement  fè  mettoient  aufer-, 

!  uice  des  bonnes  uillesfranches,&  les  defendoient  uaillamment,faifans  beau- 
;  coup  de  maux  &  d’empefehement  en  plufieurs  endroits  à  Alexandre,  lequel: 

!  aiant  fait  appointementaueceulxdedansuneuilIe,ouilzfeftoientenfermez,; 
quand  ilz  en  furent  fortiz  fur  lafiance  de  l’appointcment  qu’ilz  auoientfait,  il 
les  rencontra  par  le  chemin  ainfi  côme  ilz  fe  retiroiét ,  &  les  meit  tous  au  fil  de; 

;  l’efpee .  Il  n’y  a  que  cefte  feule  tache  en  tous  fè  s  haults  faicts  d’armes  quiternif- 
fèunpeu  fon  honneur:caraudemourant,ilfefttoufioursentout& partout  I 
i  porté  iuftemét  &  royalemét  en  toutes  fès  guerres .  Mais  les  philofophes  &  gés 
I  defçauoirdes  Indiens  neluy  donnoient  pas  moins  d’affaire,  pourcequ’ilzal- 
:  loient  blafinât  &  tenfànt  les  princes  &  roys  quife  rendbientà  luy,8c  faifoient 
prendre  les  armes  aux  citez  franches  à  l’encontre  de  luy  -,  à  raifon  dequoy  il  en 
;  feitpëdrc  plufieurs .  Quâtau  Roy  Porus,  Alexâdre  luy  mefme. en  ces  epiftres 
deferit  au  long  ce  qu’il  feit  contre  luy  :  car  comme  la  riuiere  de  Hydafpes  cou-; 

;  ruft  entre  les  deux  armces,Poms  tenoittôufiours  fès  clephans  fur  l’autre  riueen! 
i  battaille, les teftes tournées deuersles ennemis  pourlesengarderdepafTer,& 
luy  faifoit  tous  les  iours  mener  grâd  bruit ,  &  faire  grâd  tumulte  en  fon  camp,; 
l  à  fin  d’accouflumer  les  Barbares  à  ne  fen  eflonner  point ,  &  aiant  choify  une!  g 
;  nuiét  fort  obfèure,  que  là  lune  ne  luifoit  point,  il  prit  une  partie  de  fès  gens  de 
;  pied,  &  la  meilleure  de  fa  cheualerié ,  &  fen  alla  bien  loing  des  ennemispaffer 
en  uneifle,qui  n’eftoitpas  guctes  grande,  là  ou  pafle  qu’il  fut,  ilfèleuaunora- 
:  ge  impétueux  de  pluyes,uents,efclairs,&  tonnerres,qui  tumboient  dedans  fon 
camp,tellement  qu’il ucitdeuant  fès  yeux  plufieurs  de  fes  gens,qui  furentars  & 

:  brûliez  par  la  foudre  en  cefte  petite  iflcrmais  pour  cela  fine  laiflà  pas  deuouloir 
comment  que  ce  fuft ,  gaigner  l’autre  riue .  Orlariuiereeftantenfleedesgran- 
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A  ides  pluyes  qu'il  auoit  fait  la  nuict  precedente ,  rompit  une  grade  ouuerturepar 
jou  bonne  partie  deleau  fefeouloit  :  ainfi  fe  trouua  il  quand  il  fùtpaflc  fur  l'au¬ 
tre  bord  de  la  riuicre  entre  deux  eaux  mal  afleuré ,  &  ri ’aiant  pas  lepied  ferme , 
pource  quela  terre  y  citant  fort  trempee,gIifloit,  &l’impetuofité  delà  riuiere 
laminoir  &  rompoit  d’un  coite  &  d’autre.  Gefùtlà  ouloneferit  qu’il  dit:  O 
(Athéniens  pourriez  uous  bien  croire ,  combien  detrauaux  &  de  dangers  i’en- 
jdure ,  pour  ellre  loué  de  uous  ?  toutefois  ç’elt  Oneficritus  qui  le  met  ainfi  quant 
jàce  poinct  là  :  mais  luy  mcfineeferitquilzlaiflèrentlà  les  radeaux  ,  lîxr  lef- 
iquelz  ilz  auoient  pafle  le  grand  cours  de  la  riuiere ,  &qu  ilz  trauerferentauec 
(leurs armes furleurs  dos,  lebras  quifelcouloitpar  la  rupture,ellâs  dedâs  l’eau, 
B  iiufques  aux  mamelles ,  &  qu  aiant  à  Ia.fin  pafle,il  picqua  aucc  là  cb  eualerie  en-: 
juiron  cinq  quartsdclieuë  deuànt  labattaillede  fesgensde  pied,faifantlott 
(copte  quefi  les  ennemis  le ûenoient  chocquer  auec  leur  gendarmerie,!!  fe  trou- 
'ueroit  de  beaucoup  leplus.fort ,  &  que  f  ilz  pou'Ilbiét  en  auant  leurs  gés  de  pied, 
jlesfiensypourroient  bien  arriuer allez  à  temps.  L’un  des  deux  aduint  côme  il 
lauoitimaginé:  car  mille. cheuaux&lbixànte  chariots  armez  des  ennemis  fe 
ietterent  deuant  leur  girofle  trouppe,qu’iI  desfeit  &  prit  tous  les  chariots ,  &  des 
hommes  d’armes  en  demouraquattre  cents  de  riiorts  fiir  le  champ  .  Pàrquoy 
Porus  cognoiflant  à  telles  enlèignes  qriÀlexâdrë  en  perfonrie  eftoit  pafle ,  luy 
marcha  adonc  à  l’encotre  auec  toute  Ion  armee  en  battaille ,  exceptec  quelque 
C  partiequ’il  laiflàderrierepourfâiretclteaurelle  des  Macédoniens  filz  feffor- 
ceoientdepaflèrla riuiere.  Alexandredonques  craignant  la  multitude  gran- 
dedefes  ennemis,& lauiolence.deieurs  Elephans ,  ne  donna  pas  de  front  de¬ 
dans  lemilieu  ,  ains  eltant  en  la  poinctegauche  de  là  battaille,  chargea  fur  un 
coing  de  celle  desen  nemis,  aiant  ordonné  à  ceulx  qui  eltoiéc  cri  la  droitte  d’en 
faire  autant  de  leur  colté  tout  enlèmble;  ainfi  furent  les  deux  coings  de  l’armee 
des  ennemis  rompus &tournezenfuitte,  mais  ceulx  qui  y  auoient  efté  forcez 
fe  retirèrent  uers  leurs  Elephans,&  fe  f  allièrent  à  l’entour  d’eulx .  Par  ce  moien 
ellant  la  battaille  mellee,lecombatyfutlong,tellementqu’à  peine  furent  les 
Barbares  delconfits  entièrement  à  trois  heures  apres  midy .  Ainfi  le  delcrit  en 
D  fes  epiftresjCeluy  mefirie  qui  gaigna  la  iournee .  Au  refte  la  plus  part  des  hifto- 
riens  faccorde  à  eferire, que  Porus  auoit  quattre  couldees  &  un  palme  de  haulr, 
&qu’eftant monté deflùs un  Elephant,il ne fen  falloitrien  qu’il  nerelpondifl: 
en  haulteur,  grandeur  &  grofleur,à  la  proportion  de  là  moture ,  combien  que 
cefùftun  fort  grand  Elephant^Iequel  monftra  en  ce  combat  une  merueilleufé 
prudence  naturelle,  &  un  grand  foing  de  làuuer  le  Roy  lôn  maiftre  :  car  tant 
qu’il  le  fentit  encore  fort ,  il  repoulla  toufiours  courageufement,  &  rêboutta 
ceulx  qui  luy  couroiét  fiis:mais  quâd  il  apperceut ,  que  pour  les  coups  de  traict 
&  autres  bleceures  qu’il  audit  receues  fur  fon  corpsje  cueur  luy  commenceoit 
àfaillir  :  alors  craignant  qu’il  ne  tumbaft  en  terre,  il  le  baiflà  tout  bellement  à 
Ë  |  genoux,  &  prenant  doulcement  auec  là  trombe  les  dards  &  traiéts  qu’il  auoit 
|  dedans  le  corps, les  luy  tira  tous  l’un  apres  l’autre  dehors .  Eftât  donques  ce  roy  j 
(Porus  pris,  Alexandre  luy  demanda  comment  illetraitteroit.Ponis  luy  relpo-1 
dit  qu’il  letraittafl:  royalement.  Alexandre  luy  redemâdafil  uouloitrien  dire  ; 
i  d’auantage,  &  il  refpondit  derechef,  que  tout  fe  comprenoit  foubs  ce  mot  | 
Royalement.  Parquoy  Alexandre  ne  luy  laiflà  pas  feulement  les  prouinces  dot 
il  eftoit  Roy  au  parauant,pour  de  là  en  auant  le  tenir  comme  Satrape,en  forme 
(degouuernemenctmaisauffiluyadiouxsa  encore  beaucoup  de  païs.Etaiant 
. . OO 
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auffi  fùbiugué  les  peuples  francs  &  libres ,  dont  il  y  au  oit  iufques  à  quinze  na-i  p 
tions,cinq  mille  uilles afTezbonnes,fansunnombreinfiny  de  uillages,&en-j 
core  trois  fois  autan  t  d’autre  pais,  il  en  eftablit  gouuerneur  &  Satrape  un  defes; 
familiers,quifappellôitPhilippus.En  ceftê  battaille  mourut  fon  bon  chcuali 
Bucephal,nonfurIechamp,maisdepüis,âihfi  comeonle  penfoit  des  bleceu- 
res  qu’il  y  âuoit  reeeüës ,  ou  corne  dit  O  neficritus ,  de  uieilleiîe  pour  auoir  trop 
trauaillé  uèu  fon  aage,car  il  au'ôit  trente  an  s  quand  il  mourutrdont  Alexandre 
eut  auffi  grand  regret, comme  fil  euft  perdu  quelque  fien  familier  amy ,  en  teÊ 
moignage  dequoy  il  feit  baftir  un  e  groffie  üille  au  lieu  ou  fon  corps  fut  enterré 
furlariuiëréd’Hydâfpes,  qu’ilappellâ  de  fon  nom  Bucephalie .  Lon  dit  auffi 
qu’aiant  perdu  un  chien  nome  Peritas,qu’il  auoit  nourry  &  qu’iIaimoit,  il  feit  q 
femblablemétbaftiruneuîilequiIappelladêfôn.nom.Sotionefcrit.qu’il  l’a- 
uoit  ain  fi  entédu  de  Potamon  le  Leib  iên .  Cefte  dernrere  battaille  contre  le  roy 
Porus  jfeit  reboucher  lés  cueurs  dés  Macedôniés,  &lés  degoufta  d  e  palier  oul- 
tre  à  laconquefté  du  demourâtdës  Indes  :  car  con  fiderant  qu’ilz  auoient  eu  tac 
de  peine  à  le  rompre,  encore  qu  il  n’euft  que  uingt  mille  hommcsde  pied,& 
deux  mille  chèuaülx,ilz  defdiréntfort  &  ferme  Alexandre,qua:ndillescuidaà 
toute  force  faire  encore  palier  la  riuiere  de  Ganges,entendans  dire  auxgensdu 
païs  qu  elle  auoit  deux  lieues  de  làrge,&  cent  brafles  de  profond,  &  que  la  riue 
de  delà  eftoit  toute  Couuerté  d’armes ,  de  cheuaux  &  d’Elephans ,  pource  que 
lon  difoit  que  les  Roy  s  des  Gangaridès  &  des  Præfiens  I  atttédoient  auec  quat-  B 
tre  uingts  mille  combattans  à  cheuâl,&  deuxcéts  rnilleà  pied,  huitmillc  cha¬ 
riots  de  guerre  bien  armez, &fixmille  Elephansaguerris.Si  n’eftoit  point  cela 
urt  compte  faux,  augmété  &  enriehy  à  plaifir:  car  un  Roy  nommé  Àndrâcot- 
tus  qui  régna  peu  de  temps  après  jdonna  ‘àSeieucus  cin  q  cents  Elephans  pour 
un  coup ,  &  auec  une  ârmee  de  fix  céts  mille'combattâs  trauerfa,  côquir  &  fub- 
iuga  toutes  les  Indes.  Alexandre  d5ques  irrité-&  courroucé  du  refus  defes  gés, 
le  tei  nt  quelques  iours  renfermé  en  û  tête  couché  par  terre,  difa  nt,  qu’ri neleut 
fçaüoit  gré  aucun  détour  ce  qu’ilz  auoient  fait  iufques  à  là,filz  ne  paffoiét  en¬ 
core  là  riuiere  de  Gages ,  &  que  le  retourner  en  arriéré  n’eftoit  autre:chofe,qué 
confefTeraüoireftéuaincu.Mais quand  il  ueit  &confideraqu’ily  auoit  gran-j  I 
|  deapparenceaux remonftrances  que  fes  amis  lüy fàifoient  pour  le  réduire  St 
;  reconforter,&  que  les  foudârsuenoient  à  fa  porte  Crier  &  lamenter  jén  le  fîip- 
|  pliant  deles  remener, il  en  eue  à  la  fin  compaffion ,  &  le  laiftà  conduire!  uou- 
!  loir  retournerttourefois  auant  que  partir  il  imagina  plufieurs  faulfes  &  uaines 
;  inuèntions,pour  augmenter  &  perpétuer  la  gloire  de  fon  nom  en  ces  quartiers 
là  :  caril  feit  forger  desarmeSpîus  grandes,  des  mangeoires  pour  les  cheuaux 
plus  hâultes,&  des  mords  de  brides  plus  pefans  q  l’ordinaire, &  lesfeit  femer& ! 
laiflèrça  &  là.  Il  y  feit  auffi  baftir  de  grâdsâütelz  à  rhôneûr  des  Dieux,  que  lesj 
Roys  des  Prçfes  iufques  auioütdhuy,  ont  encore  en  ueneration  grande  tra- 

uerfànslariuierey  uienentfairedesfacrificesàlaguifedes  Grecs.  Androcot-  K 
I  tus  eftoit  lors  un  icunegarfon, qui  ueicAlexandrejSe  depuis  dit  qu’ilfen  fallut; 

|  bien  peu  qu’il  ne  prift  &  gaignaft  tout  lé  païs,tat  léRoy  qui  regnoit  pour  lors,  ; 

!  eftoit  mefprifé  &  haïdefiÿ  fubieclspourfa  mefchanceté,&pourlabaflèffe  dui 
|  lieu  dot  il  eftoit  iflu.  Au  partirde  là,il  uoulut  aller  ueoir  la  grade  mer  Oceane,  ; 

1  &  feit  faire  plufieurs  batteaux  à  rames, &  plufieurs  radeaux, fur  lefquelz  il  fe  de- 
juallâtoutàlbn  aile  par  les  riuieres  :  mais  ccfte  nauigation  ce  pendant  ne  fut  ! 

:  point  oififue  ny  fans  guerretcaril  defeendoit  fouuent  en  terre.  Si  alloit  afTail- 
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A.  i  lantlesuilles, St  conquérant  tout  par  ou  il  paffoit.Mais  en  afTailIant  la  uilledes 
;  Malliens,  que  Ion  dit  eftre  les  plus  belliqueux  hommes  de  tous  les  Indiés,il  fien  ! 
fallut  bié  peu  qu’il  il  e  fuft  luy  mefme  mis  en  pièces-- car  aiant  fait  retirer  à  coups 
detraici  ceulx  quidefendoiétles  murailles,  il  monta  defîùs  le  premier  par  une  j 
efchelle,  laquelle  rompit  auffi  toft  qu’il  fut  monté:  Sc  adon  c  les  Barbares  fe  ral-  ' 
lians  enfemble  tout  contre  la  muraille,  luy  tirèrent  d’embas  force  coups,  &  luy 
aiant  bien  peu  de  fes  gens  autour  de  foy,fè  Iancea,  en  Ce  tenant  fèrré,du  hault  à  f 
bas  au  beau  milieu  des  ennemis,là  ou  de  bonne  aduenture,il  Ce  trouua,en  tum-  : 
bant3furfes  pieds:&  comme  fès  armes  euflent  fbnné  delà  fècouflè,  les  Barbares  j 
\  eflroyez,cuiderentueoirune  lumière  &  un  fantofme  qui  marchait  deuât  luy,  I 
3 1  de  façon  qu’ilzfe  prirent  à  fouir  du  commencement,  &fefcarterentlesuns  ça, 
les  autres  là:  mais  depuis  C eftâs  un  peu  rcuenus  de  l’cffroy,  quand  ilz  àpperceu-  ; 
j  rent  qu’il  n’y  auoit  que  deux  defès  efcuyers  feulement  autour  de  luy ,  ilzrecou-:  f 
iurenttous  contre  luy,  &  le  combattirent  lesunsdepresàcoups  d’efpeeou  de  | 
!iaueIine,dontilzlebIeJTerentà  trauers  fonharnois:&  un  entre  les  autres  Coy  j; 
tenant  quelque  peu  plus  arriere,liiy  tira  un  coup  deflefehefî  uiolét&  fi  roidde,  ' 
quil  luy  faulfa  la  cuiraffe,  Stluy  entra  dedàs  les  colles  à  l’endroit  de  la  mamel-  [ 
j  le.  Le  coup  fut  fi  grâd,  que  le  corps  fen  laifla  nt  aller ,  ploya  le  gen  ouil  en  terre:  ' 
;  parquoy  celuy  q  luy  auoit  tiré  accourut  uiftemét  auec  fon  cy  meterre  tout  nud  1 
'  en  la  main*  mais  Peuceftas  &  Limnçus  fè  iettcrét  au  dèuant,qui  tous  deux  fùrén  ; 
Z  !  blecez:tellementqueLimnæusenmourutfùrlaplace,&Peuceftasfeit  tefte,t£t  I’ 
j  qu’Alexandre  luy  mefmé  tua  lé  Barbare  de  là  main,  apres  auoir  réceu  plufieurs  ! 

.  |  plaies  &  bleceures  fur  fon  corps.  Finablemét  il  luy  fut  delafché un  coup  de  pilo  j; 

;  fur  le  col, duquel  fetrouuâteflourdy,  il  fappuÿa  contre  la  muraille  regardant 
jlesennemis:maisàrinftantaccoururéntlesMacedoniésdetous  collez  qui  le 
•  prirent  &  l’emporterent  dedans  fà  tente  tout  pafmé ,  &  aiant  défia  perdu  toute  !, 

|  cognoiflance,àl’occafion  dequoy,  il  courut  incontiifent  uni  bruit  par  tout  le  ; 
camp,  qu'il  eftoit  mort.  Si  y  eut  grande  difficulté  &  beaucoup  d’affaire  à  fier  la  1 
|  flefche,qui  élioit  de  bois-.ainfi  luy  eftant  fà  eu  i  rafle  à  toute  peiné  oflee,  il  fallut  | 
encore  tirer  le  fer  de  la  flefehe, lequel  eftoit  fiché  dedans  l’un  des  os,aiant  quat-  | 
3  tre  doigts  de  long  &  trois  de  large,  à  ce  que  Ion  dit  :  au  moien  dequoy  en  le  luy  j; 
arrachant,  il  luy  prit  tant  d’efùanouiflèmens ,  qu’il  approcha  bien  près  de  ren-  f 
dre l’efprit, toutefois  à  la  fin  il  fe  reuint  &  efehappa  de  ce  danger :mais  fe  fentât  I 
fort  foible,iI  demeura  long  temps  à  tenir  diette,  &  à  fe  faire  acbeuer  de  penfèr,  g 
fans  fortir  du  Iogisjiufques  à  ce  qu’il  entendit  les  Macédoniens, qui  crioient  &:  J 
menoient  un  grand  bruit  deuant  fbn  logis,pourledefir.qu’ilzauoientdele  | 
ueoir.  Et  adonc  il  prit  une  robb'e  longue,  &  fortit  en  public,puis  après  auoir  fà-  I 
crific  aux  Dieux  pour-le  recouurement  de  fà  fànté,  il  fè  remeit  derechef en  che-  | 
min,  fur  lequel  il  fùbiugua  encore  plufieurs  grands  pâïs,  &  prit  beaucoup  de  | 
bonnes  uilles .  Il  prit  auffi  dix  des  fàges  du  pais ,  qui  uont  tous  nuds ,  &  que  lpn 
:  appelle  pour  ceftecaufè  Gymnofophifles  ,lefquelzauoient  fait  rebeller  Sab- 
!  bas  contre  luy,  &auoient  fait  beaucoup  de  grands  maulx  aux  Macédoniens, 
j  &  pource  qu’on  les  tenoit  pour  les  plus  agus,plusfùbtilz  &  plus  courts, en  leurs 
i  refponces,il  leur  propofà  plufieurs  queftion  s ,  qui  fèmbloient  infolubles ,  leur 
i  commandant  de  les  foudre,  autrement  qu’il  feroit  mourir  celuy  qui  aurait  le 
]  premier  failly  à  bien  refpondre,  &  tous  les  autresaprés,  &uoulutque  l’un  qui 
]  eftoit  le  plus  uieil  de  tous,  fuft  le  iuge  de  leurs  raiponces.  La  demande  qu’il  feit  | 
aupremierfùtjLefquelzileftimoitcftreen  plus  grâd  nombre,  les  morts  ou  les 
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uiuants .  Il  refpondit,que  c’cftoient  les  uiuants:  pource,  dit  il,  que  les  morts  ne  !  ? 
font  plus.  Au  fécond  il  demanda,  laquellenourriftbit  de  plus  grandes  belles, la  ; 
terre  ou  la  mer  .  Il  refpondit,  la  terre,  pource  que  la  mer  n’eft  qu’une  partie  d’i¬ 
celle.  Au  troifieme,  lequel  eft  le  plus  fin  des  animaulx .  Il  rdpùndit ,  celuy  que 
l’homme  n’a  point  encore  cogneu .  Au  quattrieme ,  pourquoy  il auoit  fait  re- 
bellcrSabbas:àfin,<in:il,qu’ilaefcûfthonorablement,ou  qu’ilmouruft  mal- 
heureulèment.  Au  quatrieme,lequel  auoit  efté  le  premier,  le  iour  ou  la  nuift.  Il 
refpôdit,  le  iour  a  précédé  d’un  iour .  Et  comme  lé  Roy  trouuaft  celte  relponce 
eflrange,il  y  adiouxta,  A  demandes  eftrâges,il  eft  force  que  les  refponces  foiét 
auflîeftranges.ParquoypaflantouItre,il  demanda  au  fixieme,par quel  moien  j 
fè  pourrait  l’homme  plus  faire  aimer:  En  eftant  trelbon,  &ne  fefaifant  point  !q 
craindre.  Au  feptieme  il  demânda,commétfe  pourrait  un  homme  faire  Dieu. 

En  faifant,refpondit  il,quelque  choie  impolfible  à  l’homme.  Aü  huitième,  la-  : 
quelle eftoit la  plusforte,lauieou  la  mortûl  refpondit, la  uie,ueu  quelle  fup- 
porte  tant  de  choIès.Et  au  dernierjüfques  à  quel  aage  eft  il  expédient  qüel’ho-  ! 
me  uiueîlufques  à  tant, dit  il, qu’il  n’eftime  point  le  mourir  meilleur  q  le  Uiurc.  | 

Ces  raiponces  ouyes,  il  le  tourna  deuers  le  iuge,  luy  cômandant  de  pronôcerû  i 
lèntcnce  fixr  icelles.  Le  iuge  dit,  qu’ilz  auoiét  tous  relpondu,  l’un  pis  que  l’autre,  i 
TumourrasdonquestoymefmeIepremier,luyditadoncAlexâdre,aiant  do-  j 
néune telle fentence.Nonferay  pas,repliquail,Sire, Ci  tu’neueuxeftre  méteur,  ! 
atten  du  que  tu  as  dit, que  tu  ferois  mourir  le  premier ,  celuy  qui  aurait  pirémét  H 
relpondu. I?a  fin  fut, qu’il  les  Iaiflà  aller,  en  leur  donnant  encore  dés  préfens  .  Il  ; 
enuoÿaauffiOneficritus  deuers  les  autres  fages  Indiens  qui  éftôient  les  plus  - 
eftimez,&  reputez  les  plus  gens  de  bien  uiuans  à  part  en  repos,  pour  les  prier  de 
uenir  deuers  luy.Ceftuy  Oneficritus  auoit  efté  des  difciples  de  Diogenes  lcCy 
nique ,  auquel  on  dit  que  Calanus  un  de  ceslàges  relpondit  fortarrogamment 
&  fierementiqu’il  ddpduillaft  les  habillemens  pour  ouir  les  paroles  tout  nud, 
autremétqu’ilneparleroitpointàIuy,non  pas filuenoitdelapartdelupiter 
melmermais  Dandamis  luy  refpondit  plus  gracieulemét:  &  l’aiant  oüy  côpter 
quelz  hommes  auoient  efté  Socrates,  Pythagorâs,&  Diogenes,  il  dit  queccs 
perlbnnageslàluylèmbloientauoireftébiennez&de  bon  enténdemét, mais  I 
qu’ilz  auoient  trop  reueré  les  Ioix  en  Ieuruie:  toutefois  les  autres  efcriuent  que 
Dandamis  ne  dit  autre choie,  finon  qu  il  demanda  pour  quellecaulè  Alexan¬ 
dre  auoit  fait  ûn  fi  long  chemin, que  d’eftreuenuiufijues  aux  Indès.QuâtiCà- 
lanus,le  Roy  Taxiles  feit  tant  enuers  Iuy,qu’il  luy  perlüada  defen  aller  deuers 
Alexandre.il  fappelloitpar  fon  droit  nom  Sphines  :  mais  pource  qu  il  faluoit  j 
ceulx  qu’il  rencontrait  en  Ion  langàgc  lndîen,  dilant  Calé,  qui  eftoit  autant  à 
dire  comme,Dieu  uous  gard ,  les  Grecs  le  fiirnomerent  Calànus:  &  dit  on  qu’il 
meitdeuant  les  yeux  d’Alexandre  une  figure  &  exemple  de  Ion  empire:ce  fût 
qu’il  iettaen  terre  deuant  luy  un  cuyrtout  lec  &  retrait  dé  grande  lècnereflè, 

Jiuis  meit  le  piedlur  un  des  bouts.  Le  cuyr  baillé  de  cé  cofté  là  ,  le  releua  en  tous 
es  autres,&tournoiât  tout  à  Iehuiron  en  marchât  toufiourslùr  lesbofdsjliiy 
feit  ueoir,que  le  eUyrprelTé  d’un  cofté  lêraleuoitlèmblablement  par  tout  ail- 
Ieurs,iufques  à  ce  quiluintà  mettre  le  pied  fur  le  milieu  du  cuyr:  &  lors  le  total 
fe  teint  egalement  bas.  Voulant  donner  à  entendre  par  céftëfimilitude  à  Ale-  j 
xandre,  qu’il  deuoit  principalemét,&  le  plus  du  temps  refider  au  milieu  de  fon  j 
empire, & nôpointfen clloignertroploing.  Aurefteleuoyageque  feit  Ale-  ! 
xandre  par  les  riuieres,  pour  aller  ueoir  la  grande  mér  Oeeancjdurâ  lèpt  mois  j 
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A  entiers:  &  y  entrant  far  des  nauiresyÿ  nauiga  iufques  en  une  petite  ifle  qu’il  ap- 
pella  Scyllullin,mais  les  autres  l’appellent  Pfitulcin,là  ou  il  dclcëndir,&  y  feic  ; 
deslâcrificcs  aux  Dieux,&  y  confidera  la  nature  delà  grande  mer  Oceane,& là 
qualité  de  toute  celle  colle  de  marine,autant  corne  il  y  peut  pénétrer .  Puis  aiat  | 
fait  prières  aux  Dieux,queiamais  eoquerant  apres  Iuy  ncpaflàll  oultre  les  bor¬ 
nes  de  Ion  uoyage,il  fen  retourna  arriéré  de  la  marine:mais  il  uoulutq  Ces  uail-  i 
feaux,q  elloien  t  en  mer,feiflènt  le  circuit,en  laiflant  le  pàïs  des  In  des  à  la  main 
droitte,  eftabliflant  pour  capitaine  de  toute  la  flotte  Nearchus,  &  pour  princi-  j 
pal  pilotte  Oneficritus .  Et  ce  pendant  Iuy  melme  Ce  mcit  en  chemin  par  terre  à  ; 
trauers  le  païs  des  Oritcs  ,  là  ou  il  le  trouua  en  extreme  necelfitédeuiures,  &y 
B  perdit  beaucoup  d’hômes:tellemét  qu’il  ne  ramena  pas  des  Indes  la  quattricme 
partie  des  ges  de  guerre  qu’il  y  auoit  menez  j  qui  elloiét  iufques  au  nôbre  de  fix 
uingts  mille  côbattans  à  pied ,  &  bien  quinze  mille  cheuaux  :  caries  uns  mou- 
roiét  de  maladies  aiguës  :  les  autres  pour  auoir  mangé  de  mauuaifes  ch  ofes  :  les 
autres  pour  les  chaleurs  &  lèchercflès  extremes  :  mais  la  plus  part  mourait  de 
male  faim,  en  trauerlànt  lëpaïs  nô  cültiué  ne  femé ,  de  ces  pauures  gens  qui  ui- 
:  uoient  fort  duremét,n’aians  pour  tous  moiés  qu’un  peu  de  petites  brebis,qu’ilz 
j  iiourriflèn  t  de  poiflons  de  mer,dont  leur  chair  cil  de  mauuailè  lenteur.  A  la  fin 
aiant  trauerfé  ce  pais  auec  beaucoup  depeinc  en  YeCpa.ce  de  foixâte  iournees ,  il 
.  entra  en  la  Gedrofiejà  ou  il  trouüà  abondancegrande  de  tous  uiuresjdont  Iuy 
C  ;  feirétprouifiôles  Gouuerneurs ,  Princes ,&  R.oys,les  plus  üoifins  dccellemar-  | 
che.  Apres  dôques  auoir  là  un  peu  refirclchy  Ion  armeepl  Ce  remeit  en  chemin  à 
i  trauers  la  Carmanie,  ou  il  fut  l’efpace  de  lept  ioürs  durât  àbanqueter  côtinuel- 
:  lementjenpaflanttoufiourspaïsjcaril  clloit  defliisun  élchaflault  plus  long ] 
quelarge3hâult  eleuc,  &  trainné  par  huit  cheuaux,  en  continuelfeHin,  auec  lès  j 
plus  priuez  amis,lanuicl  &  le  iour  :  apres  lequel  efc haffault  lùiuoient  plu-  j 
fleurs  chariots  couuertSjles  uns  de  belles  tapiflèries  &  de  riches  draps  de  pour-  j 
prcjles  autres  de  belle  ramee  frefehe  queîonrenouuelloitàchafqueboutde' j 
.!  charnp,ou  elloient  fes  autres  amis  &  capitaines  tous  couronnez  de  chappeaux  | 
de  flcurs3quibeuuoient&faifoient  bonne  chere  enlèmble.  Loti  ne  uoioit  ny  ; 
D;  armet.ny  lance,  picque  ny  rondelle  en  toute  l'armee,ains  par  tout  ce  chemin 
:|  les  foudards  auec  âafeons,couppes,talTes  &  gobelets  d’or  ôc  d’argent  pùilbient 
leuin  dedans  de  grandes  pippes  &  tonneaux  défoncez ,  dont  ilz  beuuoient  les 
uns  auxautres ,  aucuns  en  marchant  par  les  champs  &  tirant  toafiours  auant, 
autres  alfis  à  table  :  &  n’oyoit  on  que  Huiles  &  haultsbois,  aulbades,  chanlons, 

&  danfes  de  femmes  qui  balloient  &  follallroient  par  tout  ce  chemin:  car  par- 
;  my  celle  diflolue  maniéré  de  marcher  par  païs,  &  parmy  toutes  ces  yurongne- 
rieselloit  mellé  un  ieu,  que  chalcün  f  esiforceoit  de  contrefaire  toutes  les  info- 
lences  des  Bacchanales,c5me  fi  le  Dieu  Bacchus  y  eull  ellé  prelèn  t  en  perfon- : 
ne ,  &  qu’il  eull  Iuy  mefme  guidé  &  conduit  toute  celle  mommerie .  Quand  il 
E  ;  fiitarriué  au  cha  lleau  royal  de  la  Gedrofie ,  il  y  lèiôurna  encore  quelques  iours 
;  pourrefrefehir  lôn  armee,en  fèlles,banquets  &  fellins,Ià  ou  Ion  dit  qu’un  iour 
apres  auoir  bien  beu,il  alla  ueoir  le  ieu  de  pris  desdànlès ,  entre  Iefqucfles,celle 
j  qu’auoitdreflce  &deffrayee  Bagoasunieune  homme,  dont  Alexandre  elloic 
amoureuxjcmporfalauicloire,  &  queceBagoas,toütainfi  uellu  qu’il  clloit 
des  accoullremens  du  bal ,  pallâ  à  trauers  le-T beatre,  6c  falla  lèoir  tout  ioignat 
Alexandre,  dequoy  les  Macédoniens  furent  G  ailês,qu’ilzlè  prirentà  battre 
des  mains  &c  à  mener  un  grand  bruit  de  ioyeduy  criant  tout  hault  qu’il  le  bak_ 
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faft.tant  qu’à  la  fin  il  lepritentre  fes  bras,  &-lebailâdeuant  tout  le  monde.  Là .  p 
le  reuinc  trouuer  Nearchus,qui  luy  racompta  toutcequ’ilz  auoient  fait  &  ueu  | 
en  leur  nauigation:dequoy  il  fut  fi  aife, quil  luy  prit  cnuie  de  nauiger  luy  meC-  j 
me,  entrant  par  la  bouche  de  l'Euphrates  en  l'Océan  auec  une  bonne  &  grof-  j 
fe  flotte  de  uailfeaux,&  fen  aller  cnuironncr  toutes  les  codes  de  l’Arabie  &  de  ‘ 

1’ Afrique,pour  pui  s  apres  rentrer  dedans  la  mer  Méditerranée  par  le  deftroit  j 
des  Coulônes  de  Hercules-  :  à  laquelle  intention  il  feit  baft-ir  grand  nombre  de  ; 
uaifleauxen  lauiliedcThapfaque,  StalTembloit  on  défia mattclots,  pilotes  &  | 
mariniers  de  tous  codez.  Au  demeurant  la  difficulté  du  uoyage  qu’il  entreprit  j 
pour  la  coquefte  des  Indes, le  danger  ou  il  fut  en  débattant  contre  les  Malliés,  j 
auec  legrâd  nombre  que  Ion  difoitqu’il  auoit  perdu  de  ces  gés  en  cefteexpedi-  jç 
tion  :  toutes  ces  eau fes  enfemblefaifans  croire  qu’il  n’en  retourneroit  iamais  à 
fauuetc,  donerét  la  hardielTe  aux  peuples ,  qu’il  auoit  ia  céqu-is,  de  fe  foubleuer, 
&à  les  lieutena  n  s  &  gouuerneurs  de  prouinces,  occafion  de  commettre  mille 
mefchâcetez,pilleries,&  oppreflïons  depeuples.'Brief,celameittOut  fon  eftat 
en  grand  branle ,  &  y  caufadegrahdes  neuuclletez ,  &  tant  que  Olympiàs  & 
Cleopatra  entrées  en  diffenfion  à  l’encontre  d’Antipater,  diuifcrét  entre  elles 
deux  fon  gouuernement,prenantOlympias  pour  foy  le  royaume  d’Epire,& 
Cleopatra  celuy  de  Macedoine  .  Ce  qu’entendant  Alexandre, dit,  que  (à  mere 
auoit  efté  la  mieux  aduifee:  pource  que  iamais  les  Macédoniens  n’euffent  en¬ 
duré  d’eftre  regis  8cgouuernez  par  une  femme.  A  celle  caufe  il  r’cnuoyadere-  H 
chef  Nearchusucrs  la  marine,  délibérant  d’emplire  derechef  d’armes  &  de 
guerre  toutes  les  colles  &  toutes  les  prouinces  maritimes  :  Et  luy  mefîne  en  per¬ 
sonne  uifitantlespaïsefloignezde  la  marine,  alla  puniflànt  les  capitaines  & 
gouuerneurs  qui  auoient  mal  uerfé  en  leur  charge,  entre  lefquelz  il  tua  delà 
propre  main  a  uec  un  coup  de  picque ,  qui  luy  pafla  au  trauers  du  corps,Oxyar- 
tesjl’un  des  enfans  d’Abulites .  Et  corne  Abulites  luy  melme n’euftfait aucune 
S  prouifion  de  uiures  pour  lôn  armee,ains  luy  euft  préparé  &  amené*  trois  mille 

talents  feulement,  il  luy  feit  mettre  l’argent  deuantfes  chcuaux,  lefquelz  n’en 
goufterent  aucunement:&  lors  illuy  dit.  Que  me  fert  d.onques  maintenant  ta 
prouifion’&quand  &  quand  le  feit artefter  prilbnnier.Eten  pa-flantparlepaïs  I 
de  Perfe  premièrement  il  renouuella  la  couâumcanciêné,qui  eftoit, Que  tou¬ 
tes  &  quantes  fois  que Içs  Roys  rêtournoient  d’aucun  loingrain  uoiage,ilzdô- 
noient  à  toutes  les  femmes  umefeu  pour  telle  ,  de  lortc  que  Ion  dit  que  pour  ce¬ 
lle  caufe  aucuns  de  leurs  Roys  naturel?  ne  retournoient  pas  fouuent  au  pais ,  & 

"  que  Ochus  entre  les  autres  ny  fur  iamais  une  feule  fois ,  fe  baniflànt  ainfi  uou- 
luntairementde  fon  païs,pour  la  chicheté  &  crainte  défaire  celle defpence.Et 
puis  y  aianttrouuéla  fepulturc  de  Cyrus  defeouucrte  &  fouillée,  ilfeit  mourir 
celuy  qui  l’auoit  fait ,  combien  qu’il  fuit  natif  de  Pella  en  Macedoine,homme 
dequalité,nomméPGlymachus,&en  aiantleu  l’infcriptiô  qui  eftoit  eferipte 
en  lettres  &  paroles  Pcrfienes  :  il  uoulut  qu’on  l’clcriuift  aufli  en  lettres  Grec-  |K 
ques  au  defloubs,&  eftoit  la  lubllance  de  l’infeription  telle:  O  homme, qui  que 
tufois,&  dequelquepart  que  tu  uienés.ca.r  iéfuis  afleuré  quetu  uiedras  :  le  fuis 
Çyrus, celuy  qui  céquir  l’Empire  aux  Perfes:&  te  prie  que  tu  ne  me  portes  point 
d’enuie  de  ce  peu  de  terre  qui  couure  mon  pauure  corps.  Ces  paroles  emeurent 
grandement  à  compalEon  le  cueurd’Alexan  dre,  quâd  ilconfidcral’incertinr  : 
de  &  l’mftabilité  dcs  çhofes  humaines.Et  Iàmefme  Ca  lanus  aiant  efté  un  peu 
de  temps  indifpofé  de  flux  de-uentre,  requit  qu'on  luy  drelfaftun  bufeher  telj__, 

que 
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A  quelon  fait  pour  bruller  le  corps  d’untrefpafïe,làouiIallaichcuaI,&apres 
auoirfaitfàpricreaux  Dieux,  efpâditfurfoymcfme  les  effbfiôs  q  Ion  a  accou- 
fhimc  de  relpâdre  aux  funérailles  des  trefpaffez,&  aiant  couppé  un  touffeau  de 
lès  cheueux  ,auant  que  môter  deflus  le  bufeher,  il  prie  congé  de  tousles  Mace- 
doniens,qui  eftoient  là  preféns,en  leurtouchant  en  la  main,  les  priant  défaire 
ceiour  là  bonne  chere&  banqueter  aueeleRoy,  lequel  il  reuerroit  bientoft 
apres  dedans  la  uille  de  Babylone.  Aiant  dit  ces  paroles  il  fé  coucha  de  fon  log 
furie  bufeher,  &  fécouurant  le  uifâge,nefé  remua  onques,quâd  le  feu  l'appro¬ 
cha  &  l'alla  fâifir ,  ains  fé  maintenant  toujours  en  la  mefme  difpofirion  qu’il 
feftoit  couché,fàn  s  remuer  ne  pied  ne  main,  fe  facrifia  luy  mefme ,  félon  que  le 
B  ponoit  lacouftume  des  Cages  du  païs.  Autât  en  feit,plu (leurs  années  depuis,un 
autre  Indien,  qui  eftoit  à  la  (bitte  de  Cæfàr  en  la  uille  d’Athenes,&  y  mon- 
flrelon encore iufquesauiourdhuy, une  (èpulture  que  Ion  nomme  commu¬ 
nément,  la  (bpulture  de  l’Indien .  Alexandre  retourné  deueoircefeu,conuia 
plufieurs  de  fes  amis  &  defes  capitaines  à  foupper  quand  & luy,là  ou  il  propo- 
fà  une  couronne  en  pris  à  celuy  qui  beuroitlemieüIx.Celüy  quibeutleplus  fut 
un  nommé  Promachus,qui  beut  iufquesàqüatrrebrocsdeuin-,  &gaignaîa 
couronne ,  qui  ualoit  fix  cents  efeus ,  mais  il  ne  uefeut  que  trois  iours  apres  :  & 
des  autres  qui  iouerent  à  ce  ieu  de  boire  à  l’enuy ,  il  en  mourut  quarante  &  un, 
comme  Chares  l’a  eferit,  pource  qu’il  fbruint  un  fort  grâd  froid  fur  leur  yurefle 
C  &  leur  uin. Quand  ilz  furent  en  la  uiliede  Sufè,il  y  feit  lés  riopces  de  fés  plus  fa- 
milierSjSt  y  efpoufa  luy  mefme  Statira,l’une  des  filles  de  Darius,  departât  fém- 
blablement  les  autres  Dames  Perfîenes,  félon  quelles  eftoient  de  plus  grand 
fang&deplus  haults  lignage,  aux  plus  grands  de  fes  amis.  Si  feit  un  feftin 
(ôlennel  des  efpoufàilles  publiques  des  Macédoniens,  de  ceulx  niéfmes  qui  par 
auant  auoietefté  mariez,  auquel  feftin,on  eferit  que  y  aiant  neuf  mille  perfon- 
nes  affilés  à  table,à  chafcune  fut  donnée  une  couppe  d’or,  pour  efpandre  &  ofi- 
frirduuinàrhonneurdes  Dièux:  &là,oultre  les  autres  magnificences  admi¬ 
rables  qu’il  fcit,il  acquitta  toutes  les  dçbtes  des  Macedoniés  ,  lefquelles  môter 
rent  à  la  fomme  de*  dix  mille  talents,ccn  t  &  trente  moins.  Mais  corne  Antige-  ^ 
D  nesle  borgne  féfuftfaid  enroller  a  faülfésenféignes  entreles  endebtez, aiant  d’ 
amené  un  qui  affermoit  luy  auoirprefté  argent  à  la  banque,  il  feit  payer  i’ar-  S 
gent:mais  depuis  ouauera  contre  luy  qu’il  n’en  eftoit  rien ,  dont  Alexandre 
fut  fi  courroucé  contre  luy ,  quil  l’en  chafîà  de  (à  court ,  &  le  priu  a  d  e  fon  eftat 
de  capitaine ,  cobien  que  ce  fuft  un  uaillant  home  à  la  guerre:  car  èftant  enco- 
reieunc,  ileutun  coupde  trâid  dedans  l’œildeuantla  uille de.Perinthe  que 
Philippus  tendit  afllegee,  &  luy  uoulut  on  bié  fur  l’heure  mefme  ofterlerraid: 
mais  luy  ne  fe  Iafcha  onques  pour  ce  coup ,  ny  ne  uoulut,  permettre  qu’on  luy 
arrachaft  le  traid, qu’il  n’euft  premièrement  repoulfé  &  rembarréles  ennemis, 
iufques  au  dedans  deleurs  murailles., Il  pritadoncfort  aigrement  celle  igno- 
E  minie,  &l’eutfifortàcueur,qu’ileftoittouteuidentqu’ilen  mou roit de  dou¬ 
leur  &dcTegret:ee  que  Alexandre  craignant,luy  pardonna,  &  fi  uoulut  enco¬ 
re  qu’il  reteint  l’argent  qui  luy  audit  efté  baillé .  Or  les  trente  mille  ieunes  gar- 
fbnsqu’ilauoit  laiffez foubz des maiftres  pour  les  duire,dreflér&exerciterà 
;  tout  ce  qui  appartint  au  meftier  de  la  guerre,  eftans  deuenus  forts  &  puiffans  de 
j  corps, beaux  de  ûifàges,  &  memeilleufement  difpos  &  addroits  aux  armes  à  les 
ueoir  en  leurs  exercices,  Alexandre  en  fbtfortioyeuxquâdillesueit:  mais  cela 
defeouragea  grandement  les  Macédoniens-,  &  les  meit  en  grade  crainte,  pour-  _ 
f— - -  '  :  OOiiij 
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ce  quilz  eftimerét  que  de  lors  en  auant  le  Roy  ferai:  moins  de  compté  d’cuLt:  F 
lôepourtant  corne  il  uouluftrenuoyer  es  païs  bas  deuerslamer,  les  malades  ou 
impotens.Se  qui  auoiét  perdu  quelque  membre  à  la  guerre ,  ilz  relpondirét  que 
■cela  eftoit  leur  faire  tort  Se  iniure,d’elloignerainii  de  foy  cespauurcsgenslà,  I 
apres  f en  eftre  feruy  à  tout  ce  quil  auoit  uoulu ,  &  puis  les  reiettcr  ainfi  à  leurs 
pais, 8c  à  leurs  parens,non  en  telle  difpofitiô  qu’ilz  eftoient  quâd  il  les  en  auoit 
tirez,  A  l’occafion  dequoy,ilz  difoient  fil  uouloit  dSner  congé  aux  uns  qu’il  le 
dônaft  donques  à  tous,8e  qu’il  les  reputaft  tous  inutiles ,  mefmementpuis  qu’il 
auoit  autour  deluy,lês  beaux  ieunes  danfeurs,difoient  ilz,auec  lefquelzil iroit 
acheuer  de  conquerirtoute  la  terre  habitable.  Alexandrefutfort  indignéde 
ces  propos,  tellement  qu’il  leur  en  dit  à  tous  des  iniurcs  en  cholere ,  &  chafTant  :  0 
fès  gardes  ordinaires ,  en  prit  d’autres  Perfiens,  en  faiiânt  les  uns  gardes  dcfon 
corps,& fes  fatellites,les  autres  les  huilfiers,  heraults,  &  exécuteurs  de  les  man- 
demens,  defquelz  les  Macédoniens  leuoians  accompagne,  &  eulxmefprifcz, 
reculez  &  reiettcz  honteufemét  en  arriéré,  rabbaiflèrent  bien  la  hauteiTedeleur 
courage,&  apres  auoir  parlé  enfemble  cuid erent  enrager  de  ialouzie  &  de  def- 1 
pit.  Finablement  la  matière  confulteeentre  eulx ,  ilz  fcn  allerét  d’un  commun 
aduis  fans  armes  tous  nuds  en  chemifcs  deuant  fa  tente  fc  rendreàluy ,  cryans 
8e  plorans,en  lepriât  qu’il  feift  d’eulx  ce  qu’il  Iuy  plairoit,  comme  demefchâs 
8c  ingrats  qu  ilz  eftoient  :  mais  luy,encore  que  fon  courroux  famollilt  Sefad-  ; 

;  doulcift  défia,  ne  les  receut  pas  neantmoins  pour  celle  premierefois,  &  eulx  :  H 
aulfi  nefen  allèrent  point,  ains  demourerent  deuxiours  8c  deux  nuids  deuant  ; 
faporte  entelellatfeplaignansàluy,  &l’appellas  leur  fouuerain  8e  leur  Roy,  | 

.  iufquesàcequeautroifiemeiour  fbrtanthors  delbnlogis,  Scies uoiantainfi I 
affligez,  elplorez ,  8e  piteux  à  ueoir,il  fen  prit  à  plorer  lu  y  mefîne  bien  longue-  J 
ment:puis,apres  les  auoir  un  peu  tenlèz,leur  ulà  dégracieulès  paroles,  donnât  i 
.  congé  de  foy  retirer  à  ceulx  qui  eftoient  deuenus  inutiles  pour  la  guerre, en  leur  i 
^  faifantdetrefmagnifiques  prefcns,8e elcriuât  àfonlieutenât  Antipater, qu’en 
toutes  les  aflèmblees  de  ieux  Se  elbattemés  publiques ,  ilz  fuflènttoufiours  pré¬ 
férez  8e  aflisaux  plus  honorables  lieux,  couronnez  de  chappeaux  defleurs,& 
uoulut  que  les  enfans  orphelins  de  céulx  qui  lèroient  decedez  à  fon  lèruice  re-  I 
ceuflent  la  foude  de  leurs  peres .  Au  relie ,  eftant  arriué  en  la  cité  d’Ecbatane  au 
royaume  delaMedie  apres  y  auoir  defpefchc  les  plus  prclfifsaffaires,  ilfere- 
!  meit  derechef  à  faire  icux,feftes,&  palfetemps  publiques,  luyeftans  nouuelle- 
ment  uenus  delà  Grece,  trois  mille  maiftres Se  ouuriersdetelz  elbattemens. 
Mais  il  aduint  enuiron  ce  temps  là  que  Hephçftion  tuba  malade  d’une fieburc, 
î  &commeieune  homme  de  guerre  qu’il  eftoit,  il  nelè  contregarda  pas  délai 
bouche, comme  il  deuoit,ains  aiant  elpié  l’occafion  que  Ion  médecin  Glaucus  ! 
fen  eftoit  allé  au  Theatre  pourueoir  les  ieux, il  ièmeitàdifner.  Se  mangea  uni 
,|  chappon  rofty,8e  beut  un  grand  plein  pot  de  uin  qu’ilauoit  fait  refrefehir,  dot  | 

■1  fàfiebure  Iuy  rengregea  fi  fort,  que  peu  apres  il  en  mourut.  Alexandre  porta;  K 
:  ceft  inconuenicnt  impatiemment  oultre  toute  mefixre:  car  il  commanda  que; 

les  crins  des  cheuaux8e  des  mulets, en  fignifiance  de  dœil,  fuflènt  tous  coup-i 
i  pezfur  l’heure,  8e  quetous  les  créneaux  des  murailles  des  uil les  en fuffent fem- 
j  blablement  abbatus ,  &  feit  pendre  le  pauure  médecin,  Se  défendit  quelonne 
i  iouaft  de  flufles  ny  d’autre  inftrumct  quelconque  demufîque  dedans  fon  câp, 
iufques  à  ce  que  Ion  Iuy  apporta  une  oracle  de  Iupiter  Arnmon ,  par  lequelile- 
ftoit  commandé  de reuererHephæftion  Seluyfacrifier  cômeà  un  Dcmidicu._ 
j  ^  “  '  “  '  ' 
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A  la  fin,  pour  réconforter  Ton  dœil  3  &  pafferun  peu  Ion  ennuv ,  il  fen  alla  à  la  : 
|guerre,comme  à  la  chaflc  d’hommes, là  ou  il  lubiugua  la  nation  des  Cofleiens 
jqu  il  extermina  toute, y  tuant  iulques  aux  petits  enfans  :  ce  qui  fût  appelle  le  fa- 
I  crifice  des  funérailles  de  Hephæftion.  Et  aiant  uoulunté  de  delpendre  en  là  fe- 
;pulture&en  l’appareil  de  lès  obliques*  dix  mille  talents,  &  de  furmon  ter  en¬ 
core  la  defpence  parla  lîngularité  de  l’inuention  &  excellence  de  l’artifice,  il 
;defira  fort  entre  les  autres  maiftrcsingenieursunStaficrates,pourcequ’en  fes 
jinuentions  il  y  auoit  toufiours  quelque  choie  de  grand,de  hardy,&  de  magni- 
jfiqué-.car  un  iour  en  deuifantauec  luy ,  il  luy  dit,  que  de  toutes  les  montagnes 
|  qu’il  cognoifioit  au  monde,  il  n’y  en  auoit  point  qui  fùft  plus  propre  à  former 
jen figuré dcrhômequ’eftoitlemontd’Atho  en  laThrace,  &quefiluouloitil 
|luy  en  feroit  la  plus  noble  &  la  plusdurable  ftatuequi  onques  euftefté  au  mo¬ 
de, laquelle  en  fa  main  gauche  tiendroituneuillehabitablede'dixmillé  pèr- 
|fonnes,&  de  la  droitteuerferoit  une  groflè'riuiere  en  la  merrtoutefois  Alexan¬ 
dre  n’y  uoulut  point  entédre,mais  lors  il  eftoit  apres  à  dmifèrSr  imaginer  auec 
les  maiftres  ingénieurs  des-inuentions  bien  plus  eftranges  &  de  plus  excelfiue 
defpence.Et  comme  il  prenoic  fan  chemin  pour  fen  aller  en  Babylone,  Near- 
chùseftant  derechef  retourné  de  la  grande  mer  Océane  par  la  riuiere  d’Eu- 
phrates,luy  dit,qu  il  feftoitaddreffé  à  luy  quelques  deuins  Chalbeiens  qui  luy 
confcilloient  &  I’admoneftoient  qu’il  n’entraft  point  dedans  Babylone,  dè- 
quoy  Alexandre  ne  feit  pointautrement  de  compte,&  tira  oultre:  mais  quand 
ilfut  tout  ioignant  les  murailles,il  apperceut  un  grand  nombre  de. corbeaux 
qui  crailloient  &  fentrebatroient  les  uns  lés  autres, don  t  lés  uns  tumberent  en 
terre  tout  auprès  de  luy:  &  luy  aiant  efté  rapporté  que  le  capitaine  de  Babylone 
Apoliodorus  auoit  lacrifié  aUx  Dieux  pour  fçauoir  qu’il  aduiendroit  de  luy ,  il 
enuoyà  quérir  lé  deuin  Pythagoras  pour  fçauoir  de  luy ,  fil  eftoi  t  uray.  Lede- 
uirinerenia  point  le  faiét,&  Alexandre  luy  demanda  quelzauoicnt  efté  les  fi¬ 
gues  du  facnficc:ilrefpondit,qu’iIzn’auoientpointtrouuéde  tefteau  foye.  O 
Dieux,  dit  adoiic  Alexandre ,  uoila  un  uehement  prelàgc  !  toutefois  il  ne  feit 
point  de  defplaifir  pour  cela  à  Pyth'agorasrmais  bien  le  repentit  il  qu  il  n  auoit 
adiouxtéfoy  aux  paroles  dcNearchüs  f  A  l’occalîpdequoy  il  lèlogeoitfouuét 
en  câpagne  horsdéBabylone,&fenaIloiteft)attâtfjrlariuiered’Euphrates: 
jearil  âduint  plufieurs  autres  lignes  &  prefages  les  uns  fur  les  autres,  qui  le  fàf- 
jcherent.Entre  les  autres ,  il  y  cutun  afne  priué  qui  alla  aflaillir  le  plus  beau  &  le 
Jplùs  grand  des  lions,  que  Ion  nourrifloit  en  Babylone,  &  le  tua  d’un  coup  de 
jpied.Etüniôur  Corne  il  fe  fuft  defpouillé  tout  nud  pour  fe  faire  frotter &hui- 
1er, &  iouer  à  la  paulme,quâd  il  uoulut  apres  reprédre  fes  ueftemens ,  les  ieunes 
gentilz hommes  qui  iouoientauec  luy ,  trouuerentun  homme affis  dedans  la 
chaire, qui  né  difoit  mot,  ains  auoit  mis  le  bandeau  royal  à  l’entour  de  là  telle, 
StlarobbeduRoy  fùrfon  dos  :  on  luy  demanda  qui  il  eftoit,  Seilfut  longue- 
mentfans  refpônàre,iulques  à  ce  que  feftant  à  la  fin  reuenu,il  dit,qu’il  fe  iiom- 
moit  Di6nylms,qu’il  eftoit  natif  de  Vlelïîne,  &  que  pour  aucunes  charges  que 
Ion  luy  auoit  mis  fus,  il  auoit  efté  enuoyé  de  la  mer  iufqueslà,ou  loh  lauoit 
llongüement  detenu  prifonnier  :  mais  que  naguefes  le  Dieu  Serapis  feftoit  ap- 
jparuàluy,  luy  aüoitdeftaché  lèsfersj  &  commandé  qu'il  prift  la  robbe&le 
Diadcfmedu  Roy,&  qu’il  fafleift  en  Ion  lîege  fans  dire  mot. Cela  ouy ,  Alexâ- 
dre  feit  mourir  l’hommedùyuantce  que  les  déuins  luy  en  confeilleren ornais  il 
jen  entra  en  une  gradé  triftefie,  &:  grande  apprehéfion  d ’eftredeftitué  de  l’aidé'  1 
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des  Dieux  ,  &  quand  &  quand  aaffi  en  grande  desfianee  de  Tes  amis ,  entrelct  p 
quelzil  redoubtoit  plus  Antipater  &  Tes  enfans ,  que  nulz  autrcs:carl'un  nom¬ 
mé  Iolas,  eftoitfon  premier efchanfbn ,  &  l’autre  Caflànder,  cftant  noùuellc-; 
ment  arriué  du  païs,la  première  fois  qu'il  ueit  quelques  Barbares ,  faifa'iis  la  re-i 
uercnce  à  Alexandre,  corne  celuy  qui  auoit  efté  nourry  à  la  Greqüe,  &  qui  ri’a- 
uoitiamaisueu  telle  chofej  il  fen  pricàrireun  peu  trop  licécieufement  à  pleine 
gorge,  dont  Alexandre  fut  fi defpit ,  qu’il  lepritparles  ch  eueux  à  deux  mains, 

&  battit  les  murailles  de  fa  tefte .  Vne  autre  fois  comme  Caflànder  fingeraft  de! 
uouloir  refpondreà  quelques  uns,qüiaccufbient  Antipater  fou  pere,Alexan-: 
dre  le  rabroua  fort  afpremét,en  luy  difant ,  Que  ueux  tu  alléguer?  penfes  tu  que: 
ces  gens  icyeuflènt  entrepris  un  fi  longuoiage,  pour  calumnier  à  tort &faul-;  G 
fement  ton  peré,  fil  neleur  euft  point  faid  d’iniufticeï  Caflànder  au  contraire 
luy  répliqua  j  que  cela  mefme  qu'il  difoit  eftoit  indice  euident  &  prefumption 
grande  decalumhie,  qu’ilz  eftoient  uenusainfi  loing  ,  afin  que  Ion  ne  peuft 

Jjrornptement  aduerer  &  conuaincre  leur  faulfè  accufa  tion  :  dequoy  Alexâdrct 
è  prit  à  rire  tout  hault  ,&dit,Voylades  arguces  &  fubtilitez  d’ Ariftote ,  pour 
prouuerle  pour&le  contre  .-mais  cela  neuous  guarentira  pas,  que  ie  neuous; 
chaftie  bien ,  fi  ie  treuue  que  uous  aiez  fait  tort  à  fes  gens  icy .  Brief  Ion  dit  que 
des  lors,  il  fimprimafifortau  cueurde  Caflanderune  frayeur, &ypenetrafi 
auant,  que  long  temps  depuis  comme  il  eftoit  défia  Roy  des  Macédoniens ,  &j 
tenoit toute  la  Greceen  fa  main, en  fe  promenant  par  la  uïlle  de  Delphes, ’&re-j  H 
gardant  les  images  qui  y  font,il  en  apperceut  une  d’Alexandre,dont  il  futfou-i 
Sainement  fi  effroy  é,que  les  cheueux  luy  en  dreflerent  en  la  tefte, &  en  trembla; 
de  telle  forte,qu’a  peine  fe  peut  il  de  long  temps  apres  r afléoir  ny  raflèurer.  Aie-; 
xandredonques  depuis  qu’une  fois  il  fe  fut  laifle  aller  àcefte  desfiance  del’aidej 
|  des  Dieux,  en  deuint  fi  troublé  de fèns,& fi efpouuenté  en  fon  entendement,; 
qu’il  ne  luy  aduenoit  plus  chofe  extraordinaire ,  pour  petite  quelle  fuft,  qu’il1 
n’enfeift  cas  comme  d’un  figne  &  prefage  celefte ,  de  maniéré  que  fon  logis  e- 
j  ftoit  toufiours  pleinde  prefbtres&dedeuins,’quifiicrifîoient,ouquiIepuri- 
fioient,&  qui  uacquoientaux  diuinations  :  tanta  de  pouuoirSt  d'efficace  d’un 
Cofté  la  mefcreance  &rimpietédecontemnerlesDieux,quandellefemetes  I 
eueurs  des  hommes ,  &  de  l’autre  cofté  auflî  lafufperftition,coulanttoufiours, 
ne  plus  ne  moins  que  l’eau  contre  bas  es  âmes  abbaiflèes  &  rauallees  par  crain¬ 
te  ,  comme  elle  remplit  alors  Alexandre  de  folie,  depuis  qu’une  fois  la  frayeur; 
l’eut  fàify.  Toutefois  luy  aians  efté  apportées  quelques  refponces,  touchât  He- 
phçfti6deroracledeIupiterAmmon,illaiflafondœil,&fèremeitderecbefài 
faire  banquets  &f àcrifices  :  car  il  feftoyamagnifiquement  Nearchus,  &feftât 
un  iour  eftuué, comme  de  couftume,  ainfi  qu’il  fe  uouloit  endormir,  l’un  défis; 
capitaines  Médius ,  le  uint  prier  de  fe  trouuer  à  un  banquet ,  qu’il  faifoit  en  fon  ; 

1  ogis  :  i  1  y  alla ,  &  y  beut  tout  ce  fèoir  &  tout  le  len  demain ,  tellement  qu’il  en  j 
prit  la  fiebure,non  pour  auoir  beu  la  couppe  toute  entière  de  Hercules,  comme  K 
quelques  uns  efcriuent,nepour  auoirtout  foudainemctfènty  unegriefûedou-j 
leur  entre  deux  efpaules,  ne  plus  ne  moins  que  qui  luy  euft  donné  un  coup  de; 
lance:car  cefbnttoutes  chofès  controuuees  à  plaifir,&fàulfèmèntefcrittespar 
aucuns  qui  ont  uoulu  rendre  l’iflucdeceftegrânde  Tragœdie,parmanierede! 
dire,  plus  lamentable  &  plus  pitoyable.  Mais  AriftobuIusmet,queaiantune. 
fiebureuiolente  &  une  alteration  cxtreme,il  beut  du  uin,  dont  il  commenccaàj 
entrer  en  refuerie,  &  à  la  fin  en  mourut  le  trentième  iour  du  mois  de  Iuim&au  j 
'  papier7 


Alexandre  le  grand 

O 

A  papier  iournal  défit  maifon  ,  ou  eft  deferit  par  le  menu,  tout  ce  qu'il  faifoit  à 
cbafqueiour ,  il  y  a  que  le  dixhuitieme  de  Iuin,il  dormit  dedans  I’eftuue,pour- 
ce qu’il  cutlafiebure.  Le  lendemain  apres  fieftrelauéôc  eftuué,  il  fien  alla  en  fà 
chambre,- 8c  paflà  tout  ceiour  chez  Médius  à  iouer  aux dez,  puis  le  iêoir  bien 
tard,  apres  feftre  bagué,  8c  auoir  facrifié  aux  Dieux,ilmâgea  8 c  eut  la  fiebure  la 
nuicbleuingtieme  feftant  derechef  bagné,8c  aiant  fait  fon  fitcrifice  ordinaire 
aux  Dieux,il  fe  meit  à  table  dedans  l’eftuue  mefine,efcourant  ce  pendant  Near- 
chusqui  luy  comptoit  de  fa  nauigation ,  &  des  chofes  qu’il  auoit  ueuësenla 
grandemer  Oceane  :  le  uingt  8c  unieime  iour  aiant  fait  demeûne ,  il  fe  trouua 
!  encore  plus  enflâmé  que  iamais ,  &  fe  ièntit  fon  mal  la  nuicl  d’une  grofle  fieb- 
i  ure,£trout  le  iour  enfuyuant,  auquel  il  fefeit  remuer  &  porter  fon  liâauiong 
du  grand  uiuier ,  là  ou  il  deuifa  auec  fès  capitairi  es ,  touchant  quelques  places 
uaquantes  en  fon  armee  ,  leur  commandant  de  n’y  mettre  point  d’hommes 
qui  nefuflent  bien  efprouuez.  Le  uingt  &  troifieme  aian  t  la  fiebure  fort  grofle, 
ilfefeit  porter  aux  fitcrifices,8c  ordonna  que  fes  principaux  capitaines  demou- 
raifent  dedans  fon  logis  ièuls,&  que  les  autres  moindres,comme  centeniers  & 
chefs  de  bandes,ueillaflent&  feilîènt  le  guet  au  dehors.  Le  uingt  8c  quattrieme 
il  le  fcïtporter  enl’autre  palais  royal ,  qui  eft  delà  le  lac,  ou  il  dormit  un  pe¬ 
tit,  maisla  fiebure  ne  le  lafeha  onques ,  &  quand  Les  capitaines  uindrent  pour-- 
luy  faire  -la.  reUerence  8c  le  faluer,il  ne  parloir  plus  :  autant  en  feit  il  le  uingt  6c 
cinquième,  de  forte  que  les  Macedoniens.penferent  qu’il  fuft  mort ,  iraifon 
dequoÿjilz  uindrent  battre  aux  portes  du  palais ,  6c  crier  en  menaflàn  t  fes  plus 
priuéz  amisjde  façon  qu’ilzles  forcerét  de  leur  ouurirrfi  leur  furet  les  portes  ou- 
ue.rtes,8c.  pafleren  t  un  àun  en  fitye  au  long  de  fon  liât.'  Ce  iour  là  Python  ôt  Se  -  j 
leucus  par ordônance. des  principaux  familiers  du  Roy,  furet  enuoyez  au  tem¬ 
ple  duDieu  Sera  pis,  pour  enquérir  de  luy  filz  porteroient  là  Alexâdre.Le  Dieu 
leurrefpondit,  qu’ilzlelaiflaflentlà:  ou  il  mourut  le  uingt  8c  huitième  fur  le 
feoirVIleft  ainfi  eicript,preiquede  mot  à  mot, en  ces  mefmes  tertnes,dedans  le  j 
papier  journal  de  fa  maiibn.  Si  n’y  eutfirr  l’heure  fijfpition  aucune  qu’il  euft 
eftéempoiibnnéunais  on  dit  quefix  ans  apres ,  il  fen  defcouurit  quelqueindi- 
ce,àraifon  dequoy ,  ià  mere  Olympiasfeitmourirbeaucoup  de  gens  ,  6c  ietta 
auuentles  cendres  d’iolas,  au  parauanr  décédé,  pource que  Ion  difoicque  c’e- 
ftoitluy  qui  luy  auoit  baillé  à  boire  le  poifon.Ceulx  qui  tienent  que  cefut  Ari- 
ftote, qui  conièillaàAntipacer  decefaire,par  le  moien  duquel  fut  porté  lepoi- 
fon,difent  qu’un  Agnothemis  le  racompta  apres  l’auoir  ainfi  ouy  dire  au  Roy 
Ântigonus,8c furie pôifon,à ce  qu’ilz difenr, une eaue froide commeglas  qui 
diftille  d’une  roche  eftant  au  territoire  de  lauille  de  Nonacris ,  6c  la  recueuille 
Ion  né  plus  ne  moins  qu’une  roièe  dedans  la  corne  du  pied  d’un  aine,  pource 
qu’il  n’y  a  autre  forte  de  uaifleau  qui  la  puifle  contenir, tant  elle  eft  extrememér 
froide&c  perceante .  Les  autres  maintienét  que  tout  ce  que  Ion  compte  deceft 
empoifonnemenreftfaulx,8calleguentpourle  prouuer  un  argument  qui  n’eftj 
paspetitjceft  que  les  principaux  capitaines, incontinent  qu’il  eut  rédu  l’eiprit 
entrerét  en  grade  diflenfiô ,  à  railon  de  laquelle  le  corps  demoura  par  plufieurs 
iours  tout  nud  fans  eftreenfcpuely  en  pats  chauld  8c  eftouffe,  6c  neantmoins 
j  iamais  n’apparuefigne  aucun  mrie  corps,qui  d  o  n  naft  fufpition  ny  coniecture 
depoifon,ains  fiemainteinttoufiours  net  8c  frais  8c  entier.il  Iaifla  Rôxane  en¬ 
ceinte,  laquelle  pour  cefte  occafion  eftoit  honorée  8c  reueree  des  Macédo¬ 
niens  :  mais  elle  haïftbit  extrêmement  Sta  tira ,  pour  une  ialouzie  qu  elle  auoit  ; 


conceuë  à  l’encontre  d’elle,&  la  trompa  moienant  unelettre  cotrefaitte  quelle  |  F 
iuy  enuoya,  côme  fi  Alexandre  luy  eu  ft  mandé  qu  elle  uint  deuers  luy  :  mais  û 
toft  quelle  fut  arriuee,  Roxane  la  tua  elle  &  fà  fœur ,  puis  en  ietta  les  corps  de-  : 
dansun  puis,  quelle  feit  apres  combler  dufceu&auec  l’aide  de  Perdiccas,  qui  j 
eut  incontinent  apres  le  deces  d’Alexandre  l’authorité  &  puiflance  principale,  j 
àcauféd’AridçuSjIequeliltrainnoittoufiours  quand &luy,commefàuuegar-  j 
de  de  fonauthorité  royale.  Ceft  Aridæuseftoitnéd’unefemmedebalfe  con-  ! 
dition  &  publique  nommeePhilinna,&  fi  n’auoitpas  au  demourantlefensbô  ! 
pourune  indifpofition  defaperfonne,  laquelle  ne  proced  oit  point  de  nature  j 
ny  d’aucun  accident  fortuit  :  car  au  cotraire  Ion  dit  qu’en  fa  premicreenfance,  ! 
ilapparoiffoiten  luy  ne  fçay  quoy  de  bonne  &  gentille  nature:  maisquele  G 
corps  aiant  eftégaftépar  quelques  breuuages  que  Olympias  luy  bailla,  l’en?*.  ! 
tendementfen  fèntit  auffi  &  fen  déuoya . 

IuliusCæfâr. 


Y  L  L  a  fe  trouuant  au  deffus  de  fes  affaires, uoulut  que 
Cæfàr  repudiaft  fà  femme  Cornelia  fille  de  Cinna,qui 
aüoit  pourun  téps  eu  fouueraine  puiffanceà  Rome: 
mais  nel’aiant  peu  ny  parpromeflès,  ny  par  menaffes 
induire  à  ce  faire, il  luy  confifquafon  douaire: &la 
caufe  pourquoy  Cçfar  uouloit  malàSylIa,eftoitla 
parère  qu’il  auoit  auec  Marius ,  lequel  auoit  eu  à  fem¬ 
me  Iulia  propre  fceur  du  pere  de  Gæfàr,  de  laquelle  il 

_ _ _ _auoiteuIeieuneMarius,quiparcemoienuenbitàe- 

ftrecoufin  germain  deCçfàr.MaisSylla  au  commencement  de  fes  ui&oires 
eftan  t  empefché  à  de  plus  grandes  chofès,&  à  faire  mourir  tant  d’autres  de  fes 
aduerfàires,  ne  teint  pas  compte  dele  faire  chercher  :&  luy  ne  fe  contenta  pas 
d’eftre  en  feureté  caché,  ains  fe  prefenta  de  luy  mefme  au  peuple,  deman¬ 
dant  une  place  uacante  de  prefbtrife ,  eftant  à  peine  entré  en  ton  adolefcence,  I 
dot  il  fut  débouté ,  parle  moien  decèqueSyllafoubsmainluy  fut  aduerfair::| 
&  comme  il  fuft  entredeux  de  le  faire  d’auantage  tuer, quelques  uns  de  fesfa-| 
miliers  luy  dirent  qu’il  n’y  auoit  point  de  propos  de  faire  mourir  un  fi  : 
garfon  :  mais  il  leur  repli  qua,qu’ilz  nettoient  pas  bien  fàges,filz  n’apperce- 
uoient,qu’enceieune  garfbnyauoit  plufieurs  telz  que  Marius.  Celle  parole 
aiant eftérapportéeàCæfàr,ilfoftadeRome,&demoura  long  temps  caché 
entre  les  Sabins,allâttoufiours  d’un  lieu  àautre:mais  un  iour,  comme  il  fefai- 
foit  tranfporter  d’une  maifbn  en  une  autre,à  caufè  qu’il  cftoit  malade, il  tumba 
entre  les  mains  des  fatellites  de  Sylla,  qui  alloient  recherchans  ces  lieuxlà,  & 
prenans  au  corps  ceulx  quïlz  y  trouuoient  cachez:toutefois  il  corrompit  leca- 
pitaine,qui  auoit  nom  Cornelius,moienant*  deux  talents  qu’il  luy  donnait 
eftantainfiefchappé,defcendituerslacofte  delà  mer  ou  il  f embarqua, &  fe 
retira  en  la  Bithynie  deuers  le  roy  Nicomedes ,  là  ou  aiant  efté  un  peu  de  temps 
il  remonta  derechef  fiir  mer,  &  fut  pris  par  des  courfàires  auprès  de  Me  de 
Pharmacufèrcar  ces  efcuffieürs  là  ten  oient  défia  toute  la  marine, auec  greffes  I 
flottes  denauires ,  &  nombre  infiny  de  uaiflèaux.  Ces  courfàires  de  prime  face 
luy  demandèrent  *  uingt  taléts  pour  fà  rençon,  don  t  il  fe  mocqua  d’eulx,com- 


Tulius  Cæfar’. 
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A  m-nefachans  pas  quclperfonnagcilz  auoientpris,  &  de  luy  mefme  le uren 

promeit*cinquante,puis  enuoyafès  gens  l’un  deçà, l'autre  delà ,  au  recouure-  *f^renK  “sne 
ment  des  deniers,tcllement  qu’il  dcmouralèul  entre  ces  larrons  Cilicicns ,  qui 
fontlesplus  grands  meurtriers  &  les  plus  fànguinaires  hommes  du  monde,  a- 
uecun  de  lès  amis ,  &  deux  clclaues  feulement  :  &  neantmoinsil  en  failoit  fi 
peu  de  compte,que  quand  il  auoit  cnuie  de  dormir,il  leur  enuoyoit  comman¬ 
der  qu’ilz  Ce  teuflènt.  Si  fut  trente  huit  iours  entiers  auec  culx,  non  comme  pri- 
j  fonder  gardé ,  ains  plus  toft  comme  prince  lùiuy  &  accompagné  d’eulx ,  ne 
'  plus  nemoins,que  fi  c’eulfent  elle  lès  fatellites .  Durât  lequel  temps  il  fe  iouoi£ . 

;  &elbattoitaux  exercices  de  la  perfonneauec  eulx  naifuement  en  toute  aflèu- 

B  ’rancc,& quelque  fois  clcriuoit  des  uers,ou  compofoit  des  harengues,puis  les: 
appelloit  pour  les  luy  ouir  reciter,  &  fi  d’aduenture  iîz  ne  monftroiént  y  pren-  ■ 
dregouft&en  faireeltime,illesappelloittcutdéu£tculx  ignorans  &  barba¬ 
res,  &  en  riant  les  menalfoitlcmuent  qu’il  les  feroit  pendre:  dont  eulx  eftoient 
bien  ailès,àcaufequ’ilzprenoientle  tout  en  ieu,penfàns  que  celle  fie  ne  fran-  : 
chife  deparler  ainfi  librement  à  eulx, ne  procedoit  que  dune  fi'nçtpjicité  de  ieu- 
neflè  naifûe:mais  quan  d  fa  rençon  fut  uenuc  de  la  uille  de  Miletj  &  que  j’aiant 
payee,ilfutremisenlàIiberté,ilarmafoudainement  quelques  uaiffeaux  de¬ 
dans  le  port  de  Milet  pour  aller  apres  ces  larrons,  lefquelz  il  trouua  encore  à  ; 
l’ancre  en  lamefme  ifle  :  fi  en  prit  la  plus  grande  partie,&  pilla  leur  bien ,  mais 

C  quantauxperfonnesjillesmena  enlauillede  Pcrgamum ,  là  ou  il  les  meit  en  ; 
prifon,pendantqu’ilallaparleràceluy  qui  pour  lors  auoit  le  gouuernemét  de  ] 
l’Afie,qui  elloitun  nommé  Iuniüs,commeàluyappartenâtde  faire  la  iullice  j 
decestnalfaitteurs,attenduqu’iIeftoitPrçteurde  l’Afie:mais  cePrçteur  aianc  j 
belleenuie  de  mettre  la  main  lùr  Ieurargent,à  caulè  qu’il  y  en  auoit  bone  fiom-  ; 
me,relponditqu’iIaduiferoittoutàloifiraufaiclde  ces  prifonniers  rparquoy 
Cçûrlelaiflantlàjfen  retourna  àPergamü,  là  ou  il  feit  publiquement  pendre  | 

&  mettre  en  croix  tous  ces  larrons, comme  il  leur  auoit  louuentefois  prédit  &:  j 
!  promis  en  l’ille ,  là  ou  il  lèmbloit  qu’il  ne  Ce  feift  que  iouèr.  Depuis, comme  j 
la  puiflànce  de  Sylla  commenceallàfe  palfer,lès  amis  luy  mandèrent  qu’il  fen  j 

D  retournait,  à  la  maifon  :  parquoy  il  fen  alla  premièrement  à  Rhodes,  pour  y  ! 
eiludierquelquetempsfoubz  ApolloniusfilzdeMolon,que  Cicéron  mefme 
oyoit,carc’cftoitunhonellehomme,&ungr£dmaiftrederhecorique  &  d’e-  ! 
j  loqüence.  LonditqueCæfareftoit  fort  heureufement  né  pour  bien  parler  &  j 
I  plaider  deuâtun  peuple, &qu’oultre  l’aptitude  naturelle  qu’il  y  auoit,  il  fy  e-  i 
:  ftoit  encore  fort  diligemment  exercité,:dé  maniéré,  que  fans  nulle  double  il  a-  j 
noitlelècôd  lieu  des  bien  dilàns  de  fon  temps,&  en  quitta  le  premier  pour  en-  ; 
tendre  à  fe  faire  plus  toft  le  premier  en  armes,  &  en  puilfance  &  authorité ,  n’e-  j 
ftantpasamuéiulquesàteidegrédela  perfection  de  bien  dire,  que  là  nature  | 
l’euftpeu  conduire, pour  auoir  plus  toft  uoulu  uacquer  aux  guerres  èi  au  ma-  ; 

l|  niement  d’affaires, qui  en  fin  de  compte  le  rendirent  lèigneur  de  l’Empire  Ro-  | 
main.  A  loccafion  dequoy  au  liure  qu’il  compolà  depuis  à  l’encontre  de  celuy  | 

;  qüeCiceronauoitelcriptàlalouangedeCaton,il  prie  les  lecteurs  que  Ion  ne  i 
face  pas  comparaifon  du  Hile  d’un  hom  me  de  guerre  à  l’eloquence  d’un  excel-  i 
létorateur,quiyauoiremployélapluspartdelàuie.Retournéqu’ilfiit  à  Ro¬ 
me,  ilappellaeniufticeDolabella,Iechargeant  d’auoir  mal  &  uiolentement 
uerféau  gouuernemét  de  là  prouince,& y  eut  plufieurs  utiles  Grecques  qui  luy 
enuoyerent  leur  telmoignage:  toutefois  Dolabella  en  fut  abfouls ,  &  Cglàr  : _ 


luliusCælar. _ 

uoulant  rendre  la  pareille  aux  Grecs  delà  bonne  affection  qu’ilz  âùoient  mo-  F 
j  ftree  enuers  luy  au  faict  de  celle  acculàtiôjprit  en  main  la  caufe  pour  eubc,qu2d 
>ilz  acculèrent  de  conculfionPublius  Antonius,  deüant  Marcus  Lucullus  Prê¬ 
teur  de  la  Macedoine.Ià  ou  il  le  ppurlùiuit  fi  uiuement,  qu  Antonius  fiit  con- 
i  traint  d’appeller  deuant  les  Tribuns  du  peuple  à  Rome,  alléguant,  pourdôner 
i  couleur  à  Ton  appel,qu’il  ne  pouuoit  auoir  fa  raifon  en  plaidant  dedans  la  Grc-  j 
i  cecontreles  Grecs.  Si  fut  incontinent  Cçlàr  à  Romeen  la  grâce  de  beaucoup 
|  degens,parIemoien  defon  eIoquence,à  caufe  qu’il  defendoitleur  caufe  eniu- 
|  gemét,  &  fingulieremétaimé  &  bienuoulu  delà  commune, pour unegracieu-  j 
j  fe  façon  qu’il  auoit  de  faluer ,  careffer,&  arraifonner priueement  &  familiere- 
|  menttoutlemonde,eftantencelaplusfoigneufementcourtois  quefonaage  !G 
'  ;  ne  portoit,  &  fi  y  auoit  encore  quelque  faueur  pour  la  bonne  table  &  maifon  ! 
j  plantureülè  qu’il  tenoit  ordinairemét ,  &  pour  la  magnificence  de  la  delpence  j 
j  qu’il  failoic  en  tout  le  relie  de  fô  uiure,  laquelle  petitàpetitlepoulfoitenauât, , 
j  &  luy  dônoit  crédit  enuers  le  peuple.  Êt  lès  enuieux  cuidas  que  celle  faueur  luy  j 
i  deuil  faillir  auffi  toll,comme  il  ne  pourroit  plus  fournir  à  la  delpence,  netein-  ; 

|  drentcomptedelarabbatredu  commencement, &lalailferétpeuà peucroi- 
|  lire  &  uenir  en  uigueur:  mais  à  la  fin  l’aiant  laifle  deuenir  grande  &  mal  aifeeà 
renuërlèr,combien  quelle  tendill  manifellement  à  remuer  &  changer  un  iou'r 1 
toutl’ellatdeIachofepublique,iIzapperceurent  trop  tard,  qu’il  n’y  a  fi  petit: 
commencement  en  cholè  quelconque,  que  la  continuation  &  perlèuerancene  ;  H 
rende  bien  toit  grâd  8c  fort ,  quâd  pour  le  melprilèr  on  n’y  met  point  d’empef- 1 
chement.Le  premier  donques  qui  lèmble  auoir  eu  desfiance  &  crainte  de  fa  fa-  i 
çon  de  procéder  en  l’entremife  des  affaires  delà  cholè  publique,  ne  plus  ne  j 
moihs,que  lelàge  pilote  qui  redoubte  tmé  bonace  riante  en  haülte  mer ,  &  qui  | 
cogneut  la  ruzee  malice  qu’il  cachoit  foubs  le  mateau  de  cellepriuaultéycour-  j 
toifie  ôt  gayeté  qu’il  monllroit  au  dehors, fut  Cicéron.  Mais  quand  ie  côfide-1 
.  re,  ce  difoit  il,celle  perruque  fi  bien  peignee ,  &  fi  curieulèment  accouftree,& 

, ,  que  ie  luy  uoy  gratter  fa  telle  du  bout  d’un  doigt  lèulemét ,  il  m’elladais  aucô-  j 
,,  traire,qu’un  tel  homme  ne  pourroitiamais  auoir  mis  en  là  telle  une  fîmalheu- . 

,,  reulèentreprilè,que  de  uouloir  ruiner  la  cholè  publiqueRomaine.Toutefois  I 
cela  fut  long  temps  depuis.  Au  relie,  la  première  demonllrationqueluyfeitlel 
peuple  de  la  bienueuillanee  qu’il  luy  portoit,fut, quand  il  demanda  un  ellatde 
Tribun,c’ell  à  dire,de  capitaine  de  mille  hommes  de  pied,  à  l’en  cotre  de  Cains 
Pompilius,&  qu’il  l’emporta, &  fut  elleu  deuant  luy. La  fécondé  &  plus  enidéte  j 
que  la  premiere,fut,quâd  la  femme  de  Marius,Iulia,qui  elloit  là  tante,mourut: 
carilfeitlùr  la  place,comefon  nepueu,une  harenguefunebre  à  fa  louange, & 
au  conuoy  de  lès  oblèques  eut  bien  la  hardieflè  de  mettre  en  euidence  des  ima¬ 
ges  de  Marius ,  qui  fut  la  première  fois  quelles  foret  ueuës  depuis  la  uiçtoirede 
[  Sylla,à  caulè  que  Marius  &  tous  fesconfors  &  adhçrents,  auoîent  elléiugez&  ! 
j  déclarez  ennemis  delà  choie  publique.Car  corne  quelques  tins  murmuraiTent  K 
i  &criaflèntpour  ce  faidl  contre  luy ,  le  peuple  bruyant  à  l’encontrcjauecgrâds 
i  battemens  de  mains,monllra  qu’il  en  elloit  bien  ailé,  &  qu’il  luy  lèauoit  bon 
i  gré  de  ce  qu’il  ramenoic  des  enfers, par  maniéré  de  dire,les  hôneurs  de  Marins 
f  enlauilledeRome,apresunfilongtempsqueIon  les  auoit  tenus  enlèpuclis. 

I.  Or  elloit  ce  bien  la  coultume  de  toute  ancieneté,que  les  Romains  fàilôiét  des 
j  harengues  funèbres  à  la  louange  des  femmes  aagees,quand  elles  uenoiét  à  de- 
I  ceder,mais  n’on  pas  des  ieunes:&  Cælàr  fot  le  premier  qui  loua  ainfipubliqae-  j 
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A  ment  fa  femme  decedee,ce  qui  luy  adiouxta  encore  quelque  bienueuillancc,&; 
fcit  quela  cômuneparune  côpaffionl’en  aima  encore d'auantage, corne  h5- 
medebonaire  &  de  nature  cordiale.  A  près  les  obfcques  de  là  femme  il  f’en  alla 
Quefteur,c'eftàdire,TreforicrfoubzlcPrcteurTubero,IcqucI  il  honora  touf- 
:  ioursdepuis,en{brte,qucquâdilfûtluymefinefaitPreteur,iIfeiteIire  Ion  filz 
;  Quçfteunpuis  au  retour  de  cette  charge, il  elpoulà  là  troifieme  femme  Pôpeïa, 
aiât  de  là  première  Ccrnelia,une  fille  qui  depuis  fut  mariée  à  Pompeius  le  grâd . 

Mais  en  faifant  celle defpcnce extrême  qu’ilfaifoit,  pour Iaquellcil  fembloit  à  j 
;  quelques uns,qu’il  achcptoit  une fiimcc  de faueur  populaire,  courte  &  de  peu  ; 

,  de  duree  trop  chèrement,  là  au  ou  contraire  il  acheptoit  les  plus  grandes  cho-  j 
B  :  lès  qui  foient  en  ce  monde  à  bien  petit  pris.  On  dit  que  deuant  qu’il  euft  aucun 
|  office  de  la  choie publiquc,il  le  trouua  endcbté  de  la  fomme,de  *  treize  céts  ta- 
lents .  Et  pource  qu’aianr  efté  cômis  à  la  charge  de  faire  réparer  &  entretenir  le  S'S. 
j  paué  dugrand  chemin  qui  fappelle  la  uoye  d’Appius,  il  y  delpendit  beaucoup 
|  du  ficn  :  &  que  d’autrepart  à  fdn  aduenemét  à  l'office  de  Ædile,  il  dôna  a  u  pea- 
i  plelclbattemét  de  ucoir  combattre  trois  céts  &  uingt  couples  de  gladiateurs* 
!c’eftàdire,efcrimeursàoultrâce,  &qu’é  toute  autre  ïumptuofité  défaire  iouer 
i  ieux,&  donner  feftins  publiquesjil  abyfma, par  manière  de  dire*la  magnificé- 
ce  de  tous  ceulx  qui  feftoient  efforcez  d’en  faire  au  pàrauant,il  rendit  le  peuple 
tellement  affection  né  enuers  luy,  qu’il  alloit  imaginant  de  nouueaux  eftats* 

C  nouueaux  honeurs,&nouuelIes  charges  pour  le  recompenlèr.Or  y  auoit  il  de¬ 
dans  Rome  deux  ligues  &  partialitcz,  l’une  de  Sylla,qui  eftoit  forte  &  puiffan- 
te ,  &  celle  de  Marius ,  qui  n’ofoit  pas  "alors  leuer  la  telle ,  tant  elle  eftoit  diffi  - 
pee ,  mife  au  bas  &  raualee  :  mais  Cf  ffir  ia  uoulant  remettre  lus ,  a  u  temps  mel- 
mement  que  les  feftes,elbattemens  ,  &  ieux  publiques  de  lbnÆdilité,  eftoient 
en  leur  plus  grande  uogue ,  il  fcit  lècrettcmen  t  faire  des  images  de  Marias ,  & 
des  uictoires  quiportoient  des  trophées, lefquellcs  images  il  alla  Unc.nuiét 
pofer  &  dreffer  dans  le  Capitole. Le  lendemain  au  matin  quâd  on  y  ueid  reîui- 
reces  ouurages  dorez,  &  fingulierenientbié  faits&bien  labourez,  telmoignâs 
par  lesinfcriptionsquec’eftoientlesuidoircs  que  Marius  auoit  gaignees  fur 
D  lesCimbres,ehafcunfcftnerueilla  grandement  de  la  hardieffede  celuy  quiles 
auoitoze  mettre  là ,  car  on  fçauoit  affez  qui  c’eftoit  :  &  en  eftant  incontinent 
le  bruit  elpandu  par  toute  la  uillc,chalcun  y  accourut  pour  les  ueoir.  Si  y  en  eut 
aucuns  qui  crièrent  à  l’encontre  de  Cçfar ,  que  c’eftoit  une  tyrannie  qu’il  fc  ba- 
lMbitenrelùfcitant,parmanieredeparIer,dcshonneurs,quiauoientcftéen- 
lèpueliz  &  enfouiz  dedans  la  terre  par  ediéts  &  ordonnances  publiques,  &  que 
eelan’cftoitquuncefpreuue&un  eftày  pour  fonder  la  uoulüté  du  peuple  qu’il 
auoit  appafté  parla  magnificence  de  les  elbats  publiques ,  afin  de  fentir  fil  e- 
ftoit  aflèzappriuoifc,&  fil  endureroit  bien  que  Ion  iouaft  à  telz  ieuz ,  &  que  15 
remuaft  dé  telles  nounelletez .  Au  contraire,  ceulx  de  là  part  de  Marius  faffeu- 
E  ransles  uns  les  aùtresjlè  déclarèrent  en  bien  grand  nombrcjfailànsretérir  tout 
lemonc  du  Capitole  à  force  de  crier  &  de  battre  des  mains ,  en  maniéré  que  les 
■  larmes  en  uindret  aux  yeux  de  plufîeurs ,  de  grande  ioye  qu’ilz  curent,  quâd  ilz 
;  ueirent  les  images  de  Marius,  &  en  fut  Cæfar  haultemét  loué  &  eftimé  pareulx 
:  eommeperfonnageplus  digne  que  nul  autre  de  la  parenté  de  Marius:  &  eftant 
leScnat  affemblé  la  deffus ,  Catulus  Lucfcatius  l'homme  delà  plusgrandeau- 
'  thotité  qui  fuft  pour  lors  dedans  Rome,  Ce  lcua,  Sc  parla  fort  aipremen  t  contre 
:  Cf  £àr,ou  il  dit  une  parole,qui  depuis  a  bien  efté  notée  ,  Que  Cefar  n'alloit  plus 
— | - - FFlf - 
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'par  mines  fecrcttes,airisparouuertebatterie,attctantderuinerlachofcpubli-  t 

que ,  toutefois  Cçfar  à  l’heure  Iuy  refpondit  fi  bien ,  que  le  Sénat  feu  contenu, 
j  dont  ceuîx  qui  1’auoienr  en  eftime,fè  leuerent  en  efperance  encore  d’auantage, i 
&  l’admonefterent  qu’ilprift  hardiment  cueurdenecederàpcrfonne,  &que; 
delauoulnnté  du  peuple mefme,ilfùrmonteroit  tous  les  autres,&fèroit  lepre-  j 
mierhommede  lauille.  Sur  ces  entrefaittes  alla  dcuieàtrefpasle  fouuerain 
;  Pontife  Mecellus,  pour  la  prelature  duquel  deux  les  plus  notables  perfonnagC3  ! 

|  de  lauille,  &quiauoientplusd’authoritéauSenat,Ifàuricus&CatuIus,entre- 
|  rent  en  brigue  l’un  contre  l’autre,&  neantmoins  Cçfàr  ne  leur  céda  point,  ains  j 
fèprefèrtta  au  peuple,  la  demandant  auffi  bien  comme  eulx.  Scellant  la  bri-j 
jgue  des  uns  &  des  autres  egale,Catuius  d’autant  qu’il  eftoit  hommedeplus 
i  grande  dignité,  craignant  d’auantage  l'incertitude  de  l’iiFue  de  l’eleclion ,  en  - 
j  uoya  deuers  Cæfarjuy  faire  prefen  ter  foubs  main  groffe  fommede  deniers, fil 
:  fe  uouloit  déporter  de  là  pourfuitte  :  mais  il  luy  feit  refponcc  qu’il  en  emprun¬ 
terait  encore  plus  groffe  fomme  pour  débattre  cefte  brigue  à  l’encontre  de  luy. 
Quand  le  iour  de  l’election  fut  efeheut,comme  fà  mere  le  conuoyaft  iufques  à 
la  porte  de  fon  1  ogis  les  larmes  aux  yeux,il  luy  dit  en  l’embraffant:  Ma  mere  tu 
i  uerras  auiourdhuy  ton  filz  fouuerain  Pontife,  ou  bien  banny  de  Rome .  Fina- 
:  blement  lesuoixdu  peuple  recueuillies  &  la  brigue  bien  débattue,  il  fetrouua 
!  uainqueur,&  l’emporta  :  ce  qui  don  na  grande  crainte  au  Sénat  &  aux  gens  de 
J  bien,pource  qu’ilz  eftimerent  que  de  lors  en  auant  il  ferait  faire  au  peuple  tout  1$ 
ce  qu’il  uoudroit  :  à  l’occafion  dequoy,CatuIiis  &Pifo  reprenoientgrandemét 
j  Cicéron,  decc  qu’il  l'auoit  efpargné  en  la  defcouuerture  de  la  coniurationde 
|  Catilina, ou  il  luy  auoit  dôné  prife  fur  luy  :  Car  Catilina  aiât  propofe  nô  feule¬ 
ment  de  renuerfer  l’eftat  de  la  chofè  publique,  maisaulfi  deminer  entieremét 
\  1  epire  deRome,&  mettre  toutfans  deffus  deffoubs ,  efehappa  des  mains.de la 
:  iuftice à  faulte de preuues  fiiffifantes,auant  q  le  fond  defès  confèilzfuftàplein 
'defcouuert“  mais  il  laiffa  dedans  la  uille  Lentulus  &  Céthégus  compagnons 
de  fa  confpiration ,aufquelz  on  nefçaitpasfiCçfardonna  pointfecrettement 
quelque  confort  Scaide:  mais  bien  eft  il  certain  que  publiquement  eulxaians 
eftéen  plein  Sénat  côuaincus  àfaûft,  comme  Ciceron,qui  eftoit  pourlors  Cô-  f 
fiil,demandaft  à  chafqué  Sénateur  fon  opinion, comment  on  les  deuoitpunir, 
tous  les  autres  précédons  iufques  à  Cæfàr,  opinèrent  qu’il  les  fàlloitfaïre  mou- 
rirtmais  Cçfar  quand  ce  fut  à  luy  à  parler, fe  dreffant  en  pieds  pronocea  une  ha-; 

|  rengue  qu’il  auoit  premeditee,  en  laquelle  il  difcoürut,q  ce  n’eftoit  point  cho- 
I  fe  accouftumec  ny  iufte  que  de  faire  mourir  des  hommes ,  mefmement  de  telle 
jnobleffe&de  telle  dignité,  que  preallablement  on  ne  leur  euft  fait  leur  procès 
:  &  qu’ilz  ne  fùffent  iudiciellement  côndemnez,fî  ce  n’eftoif  en  une  extremene- 
ceftîté:  mais  fi  on  les  mettoit  en  priftm  en  quelques  uilles  de  l’Italie  telles  que  j 
Cicéron  aduifèroit  pour  le  mieulx, iufques  à  ce  queCatilina  füft  desfait, alors  ! 
j  le  Sénat  pourrait  en  paix  ordonner  tout  à  loifir,ce  qui  en  deuroiteftrefait.  Ce-  j  K 
fte  opinion  femblaplus  humaine,auec  ce  quelle  fut  prononcée  d’une  grande 
grâce  &  uehemence  d’eloquence,  de  forte  que  non  feulement  ceulx  qui  opinè¬ 
rent  apres  luy  la  fùyuiten  t  :  mais  auffi  plufieurs  de  ceulx  qui  auoient  opiné  par 
:  auant  ,reuocquerét  leur  première  fen  tence ,  &  adhererét  à  la  fiene,  iufques  à  ce 
que  lerenc  de  parler  futuenu  à  Caton  &  à  Catulus,lefquelz  y  contredirent  fort  < 
&  ferme,  principalement  Caton,  qui  parla  de  forte  qu’il  rendit  Cæfar  mefine 
Xufpecf  de  la  confpiration,&  fèformaiifàuxgoureufemét  contreluy ,  de  façon 
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A  que  les  criminelz  fûreritmis  entre  les  mains  des  exécuteurs  deiuftice  pourles 
faire  mourir  :  &  comme  CæfàrfortiftdüSënat,ily  eutunctrouppedeieunes 
;  hommes  qui  accompagnoient  Ciceron,pour  la  fèureté  defàperfonne,  qui  luy 
:  coururent  fus  les  efpees  traicles  âù  poings ,  mais  on  dit  que  Curionlecouurit 
;  lors  de  fa  robbe ,  &  le  tira  d  en  trë  leurs  mains  :  &  Cicéron  ,  mefme  comme  ces 
|  ieunës  hommes  iettaflèn  t  les  yeux  fur  luy ,  leurfeit  ligne  de  la  telle  qu ’ilz  ne  le 
tuaflènt  point,fuft  bu  pource  qu’il  redoubtaft  la  fureur  du  peuple, ou  bièn  quil 
eftimaft  qucce  ferait  mefchamm  et  &  iniullemen  t  fait.  T  outefois  fi  cela  eft  ue- 
ritable ,  ie  m’elbahis  bien  comment  Cicéron  ne  l’a  Mis  au  trairtéquilafaitde, 
fon  Confiilat  :  mais  comment  qu’il  en  foit ,  il  fut  depuis  blafmé  de  n’auoir  ufc 
B  de  l’occafion  qui  fe  prefèntoit  lors  à  propos  contre  Cæfar,  &  d’auoir  trop  re- 
dbiibté  le  peuple  qui  embralfoit  fort  affè&ueufèment  fa  protection .  Car  peu  de 
ioursapres  eftantallcau  Sénat  pour  refpondre  auxfoufpeçons  &prefumptiôs 
qu’il  y  auoit  contre  luy,  &  y  aiant  cfté  rabroué  fort  radement ,  tenant  le  Sénat 
plus  long  temps  qu'il  n’auoit  accouftumé,  le  peuple  fenuint  à  l’entour  de  la 
làlle  le  demander  &  crier  tout  hault,qu  on  le  lailfaft  fortir:  parquoy  Cato  crai¬ 
gnant  principalement  la  mutination  des  pauures  difetteux ,  qui  effoient  ceulx 
qui  emouuoient  tout  le  detiiourant  du  peuple ,  aians  mis  leur  efperance  en  Cæ¬ 
far, il  fuada  au  Sénat  de  leur  faire  diftribuer  gratuitemét  du  bled  pour  un  mois,' 
laquelle  diftribution  uenoitàapportërdédefpencenouuelleàla  chofèpubli- 
C  que  la  fômme  decinqeents  cinquante  milleefcus.  Ce  confeilefteignitpour 
lors  euidemment  une  grande  crainte,  &diffipala  principale  partie  de  lapuif- 
fancedeCæfar  en  téps  fort  opportun ,  lors  qu  il  fen  alloit  cftre  Præteur,&  qu’il 
eftoit  plus  à  craindre  que  iamais ,  pour  l’authofité  que  luy  donnoit  fbn  magi- 
ftrat ,  du  temps  duquel  toutefois  il  n’aduint  aucü  trouble  en  la  chofè  publique; 
ains  luy  arriua  à  luy  mefme  un  finiftre  accidét  eri  fa  maifon .  C  eft  qu’il  y  auoit 
un  ieune  homme  de  noble  &  patricienne  maifon  nornnié  Clodius,homme  ri- 
'  che& éloquent:  mais  quiaudeinouranfnècedoitenaudacc,infolénCe&te- 
merité  à  nui  de  ceulx, qui  ont  efté  les  plus  renommez  pour  leur  mefchancetc.il 
eftoit  amoureux  de  Pompeia, femme  de  Cçfâr ,  laquelle  n’en  eftoit  pas  mal  co- 
D  téte:maison  la  tenoit  en  fi  eftroittegarde,&  la mere  de  Cçfar,  Aurelia,  femmé 
de  bien  &  d’hôneur ,  auoit  l’oeil  fixr  elle  de  fi  presque  ces  deux  amatis  ne  fê  pou- 
uoient  trouuer  enfèmble^u’auec  grade  difficulté, &  non  moindre  danger .  Or 
adorent  les  Romains  une  Dee-lfe ,  qu’ilz  appellent  la  Bonne  deeflè ,  comme  les 
Grecs  ont  celle  qu’ilz  appellent  Gynçcia,qui  eft  à  dire,  la  Deeflè  d  es  femmes,& 
lesPhrygiens  fe  l’attribuans  à  eulx  particulieremét ,  diferit  que  c’eft  la  mere  du 
toyMidas  :  mais  les  Romains  tienent  qUe  c’eft  une  Nymphe  des  bois  mariee 
audieüFaunus,&les  Grecs  ueulent  que  ce  foit  celle  des  meres  de  Bacchus  que 
Ion  n’oze  nômer,en  ligne  dequoy  au  iour  de  fà  fefte  fe  font  des  ramees  &  feuil- 
lades  de  branches  de  uigne ,  8c  y  a  un  Dragon  fàcré  près  l’image  de  la  Deeflè; 
E  fuyuant  la  fable  que  Ion  en  recite, ioinèl  qu’il  ri’eft  point  Ioifible  à  home  quel 
qu’il  foit, d’aflifter  à  fes  fàcrifices,non  pas  feulement  eftre  dedans  la  maifon ,  là 
ou  on  les  fait:&  dit  on  que  les  femmes  à  parc  elles  y  font  plufieurs  cerimonies, 
lefquelles  reflèmblcntfort  à  celles  des  facrifices  de  Orpheus  .  Quand  donques 
!  letépsdelafcfteeftefcheut,  lemary,cn  la  maifon  duquel  fèdoibt  faire  l’aflèni 
jjjlec  du  facrifice,qui  eft  l’un  des  Confùlz  ou  des  Prçteurs  ,&auec  luy  tout  autre 
iiiaflefort  de  fon  logis,&  fà  femme  demeure  pour  donner  ordre  à  toute  la  mai- 1 
fon, là  ou  la  plus  part  des  cerimonies  fe  font  la  nuict,&  y  a  tout  plein  de  ioyetr-  j 
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'etez  de  chans&  de  mufiquemeflee  parmy  ces  uieilles,qui  durét  toute  la  nmd.  F 
?ompeia  dôques  femme  de  Cæfà r  aiant  à  celebrer  celle  année  la  fêfte ,  Clodius 
qui  n’auoit  point  encore  de  barbe ,  par  ce  moien  efperoit  n  eftre  point  def- 

touuerr,  fe  defguifa  de  raccouftrement  d’une  meneftriere,pource  qu’il  auoitle 
iiifage  aiTez  femblable  à  une  ieunc  femme  :  &  trouuandes  portes  ouuertes  fut  ; 
[ans  eftre  apperceu,  mis  au  dedans  par  une  chamberiere  qui  eftoit  de  l’intelîi- 
géce,  8c  qui  fen  courut  deuant  pour  aduertir  Pompeia  de  la  ucnue:elle  demou- 
:a  aflez  longuement  à  retourner,  &  Clodius  n  aiant  pas  la  patience  de  l’attédre 
m  lieu  ou  elle  l’auoitlaiffé,  fen  alla  errant  ça  Sc  là  parmy  la  maifbn  qui eftoit 
grande  &  fpatieufe, fuyant  toufiours  la  lumière ,  &  fut  d’aduenture  rencontré 
par  l’une  des  fcruantes  d’Aurelia ,  laquelle  cuidât  que  ce  fùft  une  femme,  le  pria  (; 
de  iouer,&  comme  il  en  feift  refus,  elle  le  tira  en  auant,}uy  demandant,  qui  & 
dont  elle eftoit.  Clodius  adonc  luy  refpondit,  qu’il  atteudôit  l’une  des  femmes 
de  Pompeia  ,  qui  fappelloit  Abra,  ainfi  eftant  cogneu  à  la  uoix ,  la  feruante  de 
Aureliafen  courut  incotinentli  ou  eftoiét  les  lumières  &  la  trouppedes  Da¬ 
mes,  criant  quelle  auoit  trouué  un  home  defguifc  en  habit  de  femme  :  dequoy 
les  Dames  fe  trouuans  eftonnees,  Aurélia  feitauffi  toft  cefièr  les  cerimonies  du 
facrifice,&  cacher  ce  qu’ily  audit  de  fecret,&  quâd  &  quâd  elle  mefme  les  por¬ 
tes  de  la  maifon  fermees,alla  par  tout  auec  torches  &  flambeaux ,  pour  trouuer 
ceft  homme,  lequel  fut  à  la  fin  trouué  dedans  la  chambre  de  la  feruante  deP5- 
peia,auec  laquelle  il  fy  en  eftoitfouy,&  eftantrecogneu  des  Dames, for  chafle  H 
dehors  de  la  maifbn  par  les  efpauies  ;  Si  ne  faillirentpas  les  Dames  de  racôptet 
le  faift  à  leurs  marys  la  nuict  mefme,aufli  toft  quelles  furent  de  retour  en  leurs 
maifons,&  courutle  lédemain  un  bruitpartoute  la  uille, que  Clodius  auoit  at¬ 
tenté  une  Chofè  malheureufe  &  mefchante, 8c  qu’il  en  deuoit, payer  la  peine, nô 
feulement  àceulxàquiilauoit  fai  et  ceft  oultrage,  mais  auffi  à  la  chofe  publi- 
que,&aux  Dieux,&y  eutl’un  desTribuns  du  peuple,  qui  l’appellaen  iuftice& 
l’accufà  de  læfè  maiefté  diuine  :  &  y  eut  aucuns  des  plus  puiflans  &  principaux 
hommes  du  Senat,qui  fè  bandèrent  aufli  contre  luy,  le  chargeans  de  plufieurs 
autres  horribles  difTolutions,mefmement  d’auûir  commis  incefte  auec fâ  pro¬ 
pre  fceur,q  eftoit  mariee  à  LuculIüs:toutefbis  le  peuple  foppofânt  à  leurs  çbau-  I 
des  pourfuittes,defédit  Clodius,  8c  luy  ferait  de  beaucoup  entiers  ces  iuges,  qui. 
fetrouuerent  eftonnez,  &  eurent  peur  d’irriter  la  commune.  Ce  neanmoins 
Cæfar  incontinent  répudia  fà  femme  ,  à  raifon  dequoy,  eftant  appelle  pat 
l’accufàteur  pour  porter  tefmoignage  à  l’encontre  de  Clodius ,  il  refpon¬ 
dit  qu’il  ne  fçauoit  rien  de  ce  que  Ion  propofoit  contre  luy  .  Cefte  refpon- 
ce  eftant  trouuee  effrange,  l’accufàreur  luy  demanda,  comment  &  pourquoy 
donques  il  auoit  répudié  fà  femme  :  Pource ,  dit  il ,  que  ie  ne  ueux  pas ,  que  ma 
femme  doit  pas  feulement  foufpeçonnee .  Et difent  les  uns  que  Cæfàrlepen- 
foit  à  la  uerité  ainfi, comme  il  l’affermoit:  les  autres  péfent  qu’il  le  faifoio  pour 
gratifier  au  commun  peuple  quidefiroit,commétquece  fùft,fauuerÇlodius,  K 
lequel  futaufllabfbulsdece  crime,  par  ce  que  la  plus  part  des  iuges  donna  fa 
fêntence en  lettres  confufès,craighant  d’un  coftéledâgerdela  commune,fiiz 
le  condemn  oient:&  de  l’autre  cofté,la  mauuaifè  opinion  des  gens  d’honneur 
filzr3bfouloient.Audemourant,eftanrefcheutàCçfar,àrifluedefapræture, 
Iegouuernement  de  l’Hefpagne,fes  créanciers  uindreht  crier  apres  Iuy,& l'im¬ 
portun  er  pour  eftre  payez  furfon  partemen  t,  &  ne  pouuant  cheuir  à  eulx ,  il  fut  j 
contraint  de  recourir  à  Craflùs,  qui  eftoit  pour  lors  leplus  riche  homme  de  la  ; 
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&  üilIedeRomc,& qui auoit befoing  de l'execution  & a&iueuiuacitc de Cæfar  à 
rencontredelapuiflàncedcPompeius,augouucrnemctdeIa  chofe  publique.* 
Craffiisreipondicpourluyàfèsplus importuns  créanciers  &qui  le  prefloient 
leplus,enlèconlliruantplegepourla  Ibmme  dc*huit  cents  &  trente  talents,! 
quoy  moien  ât,ilz  le  laiflèrét  aller  en  Ton  gouucrncmétrauquel  uoiage  loti  dit, 
qu’en  trauerlànt  les  monts  des  Alpes,il  pafla  par  unepetitc  uillette  de  Barbares 
habitée  de  peu  d’hommes,pauures  &  mal  en  poincf,làou  lès  familiers  qui  l’ac- 
côpagnoient  le  prirent  à  demâder,en  riant  en  tre  euix ,  fil  y  auoit  poi  nt  de  bri¬ 
gues  pour  les  eftats  6c  offices  delà  choie  publique  en  celte  uille  là,  &  fil  y  auoit 
pointdedebats&d'enuiesentrelesprincipaux  pourles  honneurs  d’icelle,  6c 
B  Cçfar  parlant  à  certes,relpôdit,Ie  ne  fçay  pas  cela ,  dit  il,  mais  quât  à  moy  i’ai- 
■ ,  jnerois  mieux  ellre  icy  le  premier,  que  lelècôd  àRome.Vncautrefois  fembla- 
bleméten  Hefpagneil  femeit  à  lire  quelque  hiltoiredesfàidts  d’Alexandre, 
l’aiantleuë,ildemoura  longuemét  penfifen  Iby  rnclm e,&  puis  Ce  prit  àplorer. 
Cequoians  lès amis,fefmerueillerent fort  quelle  douleur  en  pouuoit  ellre  la 
.  caufe,&U  leur  relpôdit.Neuouslèmble  il  pas  que  ce  lôit  allez  pour  Ce  douloir^ 

»  queleRoy  Alexandre,  en  l’aageouiefuis,aitiadis  tant  conquis  de  peuples  & 
»  depaïs,  &  que  ie  n’aye  encore  fait  chofe  quelconquedigne  de  mémoire  ;  Par- 
quoy  fi  toit  qu’il  eut  le  pied  en  Helpagne ,  il  commencea  incontinent  à  mettre 
lamainàlabefongae,  de  maniéré  qu’en  peu  deioursil  eutfait  dix  nouuelles 
C  enfeignes  de  gens  de  pied  oultreuingt  autres  que  y  eltoient  défia,  &:  les  menât 
contre  les  Callæçiens  6c  Lufitaniens  y  côquit  tout,&  pénétra  iufques  àla  grâd 
merOceane,  lùbiuguant  toutes  les  nations  qui  parauant  ne  recognoilToient 
pointlesRomaisàfeigneurs:&fily  donna  bon  ordre, quant  aux  affaires  de 
laguerre,il  n’ordonna  pas  moins  fagement  ne  moins  diligemment  ceulx  de 
lapaix,remettantlesuillesenbonneunion&concorde,lesunes  auec  les  au¬ 
tres, &  fur  tout  pacifiant  les  procès  &  differens  qui  eltoient  entre  les  debteürs  6c 
les  créanciers  à  railbn  des  ufiires:  car  il  ordonna  que  les  créanciers  prendraient 
parchalcunanlesdeux  parts  du  reuenu  de  leurs  debteürs ,  iulques  à  ce  qu’ilz 
fulTententierement  r'embourlèz,&quelcs  debteürs  faideroientdela  troifie- 
D  me,pourlefquelles  il  retourna  de fongouuerncment en  bonne  réputation  ,fy 
ellât  luy  mefme  fait  riche ,  &  y  aiant  aulfi  en  richy  Ces  foudards,  qui  à  raifon  de 
celuydonnerentletiltre&lenomd’lmperator,quifignifielbuueraincapirai- 
ne.Maispource  que  les  loix& ordonnances  Romaines  uouloient,  que  ceulx 

aourlùiuoientl’hôneur  du  triumphe,  demoùraflcnt  dehors  la  uille,  6c  que 
:quidemandoientleConfulatfuirentaucontraire,dédans  en  perfonné, 
fetrouuant  enceltedifficulté,àcaulèqu’ileltoitarriuéiullemétau  temps  que 
fedeuoit  faire  l’election  des  Confulz,il  enuoya  lupplier  Je  Sénat  de  luy  faire  la 
grace,qu’il  peult  abfent  par  l’en  tremife  de  fes  amis  prochaffèr  le  Conlulat:  à  la 
quelle requelle  Caton  du  commencement  refilla,alleguant  la  loyexprelle,qui 
E  elloit  formellement  au  contraire:  mais  depuis  uoiant,  que  nonobltant  lès 
oppofitions,piufieurs  des  Sénateurs  gaignez  par  Cçlàr, inclin  oient  à  fa  reque- 
lte,il  elTaya  delà  faire neantmoins  relbrtir  à  néant,  luy  foubltraiaju  le  temps, 
en  confumat  tout  le  iour  à  parler.  A  l’occafion  dequoy  Cæfar  fe  refolut  de  quit¬ 
ter  plus  toit  la  pourfixitte  du  triumphe,&  d’enten  d  re  à  celle  du  Confulat,  &  en¬ 
trant  dedansla  uille  y  mena  une  pratrique,  laquelle  abulà  tout  le  monde, ex¬ 
cepte  Caton:  ce  fut  la  réconciliation  dePompeins  &  de  Crafliis ,  les  deux  plus 
grands  &  les  plus  puilïàns  perfonnages  de  la  uille  de  Rome,  lefquelz  eltoient 
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parauant  en  picque  l’un  contre  l’autre ,  &  Cæfar  les  aiant  réduits  en  amitié ,  &  F 
aiant  par  ce  moien  recueuilly  la  puiflànce  de  tous  les  deux  en  luy  feul,  on  ne  fe 
donna  garde, que  foubs  un  acte  qui  auoitla  plus  belle  apparence  &  le  plus  ho- 
neftetiltredumonde,ilrenuerfifansdeflusdeflbubs  toute  la  chofe  publique 
Romaine  :  car  ce  ne  fut  pas  la  diflènfion  de' Pompeius  &  de  Cæfar  qui  fufcitala 
guerreciuile,ainfiqueloneftimecommunemét,  ainsfût  plustoftleurunion, 
pourééqu’ilzfallierentenfèmble,premieremét  pour  miner  l’authorité  du  Sé¬ 
nat &  delà  ndblefl~e,& puis  apres  en  entrèrent  en  querelle  lun  contre  l’autre. 

Et  Càton  qui  le  prédit  &  prophetifa  par  plufieurs  fois,  enrapporta  pour  lors  la 
réputation  d’homme  fafeheux  &  importun,mais  depuis  en  fut  eftimé  plus  fi¬ 
ge  qué  heureux  en  fis  confeilz.  Ainfi  fut  adonc  Cæfar  au  milieu  de  ces  deux  g 
grands  perfonnages ,  qu il  auoit  reconciliez  enfimble,cottduitàraffembleèi 
de  1  eleàion ,là  ou  il  fut,  fins  contredit,  eleu  Cofil  auec  Calphurniùs  Bibulus: 

&  fi  foft  corné  il  fut  inftalé,  comencea  à  mettre  en  auant  des  ediéls ,  &  des  loix 
mieux  fiantes  à  quelque  fiditieux  Tribun  du  peuple,quenon  pâs  à  un  ConfuI,-  j 
attendu  qu’il  prdpofiit  par' icelles  dès  departemens  de  terrés  &  diftributions  ! 
dë  bleds, fans  payer,à  ehafque  citofen ,  pour  aggreer  à  la  cômune  :  en  quoy  les! 
gens  de  bien  Si  d’hônèur  du  Sénat  f  oppofifent  à  fin  entente,&  luy  qui  ne  de-  j 
mandoit  que  quelque  occafion  eolôree,  commencea  à  crier  &  proteftér,quela  | 
tudefle  &  dureté  du  Sénat  le  chaflüit  malgré  luy ,  &  le  côtraignoit  d’auoir  re^ 
cours  à  careffer  le  peuple,  &  de  faict  f y  encourut,aiant  à  l’un  de  fis  collez  Craf- H 
fus,&  à  l’autre  P ompeius, aux  quelz  il  demanda  tout  haulten  pleine  afFemblee; 
de  uille,f ilz approuuoient pas  les  edicts  quifauoitmis  en  auant,  ilzrelpondi-, 
rent  tous  deux  que  ouy  tparquoy  il  les  pria  de  leur  uouloirtenirmainfortéà 
lencontre  de  ceulx  qui  menalfiient  de  les  empefeher  à  la  pointe  del’efpee ,  ce 
que  Cralfus  pronleic  defairé,mâis  Pompeius  y  adiouxta  dauâtage,queàfinc5- 
tre  de  ceulx  qui  y  apporteroient  l’elpee,il  y  uiédroit  auec  l’elpee  &  le  bouclier. 
Celte  parole  defpleut  grandement  aux  feigneurs  du  Sénat,  commeneftâc  pas 
feulement  indigne  de  fi  grauité ,  &  malfiante  à  la  reueréce  qu’il  détroit  porter 
au  Sénat,  ains  eftât  plus  tollfurieufi,&  plus  côuenable  à  quelque ieune  edour- 
dy  :  mais  le  commun  peuple, au  contraire,  en  fut  fort  aife.  Et  Cæfaruoulant  en-  I 
Core  plus  e  Aroittement  embrafler  la  puiflànce  de  Pompeius,luy  donna  enma- 
tiage  fi  fille  Iü!ia,laquelle  eftoit  défia  fiancee  à  Seruilius  Scipion,  luy  promet 
tanten  efchange,deluy  donner  ceIIedePompeius,laqueIlecftoitauflf  promi- 
fe  a  Faufius  filz  de  Sylla:  &  peude  temps  apres,luy  mefme  elpoufa  Galphurnia, 
fille  de  Pifo,lequel  il  feir  deifeigner  ConfuI  pour  luy  ficcederrartneeenfumât. 

A  raifon  dequoy  Caton  alloit  Criât  &  appellat  les  Dieux  à  tefinoings  ,  qùec’e- 
ftoit  chofe  que  Ion  ne  deuoit  point  endurer  ne  fiufftir,  qu’ilz  allaflèntainfi  bu 
tinant  entre  eulx  l’empire  Romain  par  lemacqucrellage  de  telles  nopees,en  fe 
Faîfint  ain  fi  don  ner,les  uns  aux  autres,  des  gouuernemens  de  prouinces,&  des 
charges  de  groiTes  armees  par  lé  moien  de  leurs  mariages .  Et  Bibulus  compa-  g 
1  gnon  de  Cæfar  au  Co'nfulat,uoiaHÉquepourfâiretoutelarefiftancequ’iIpou-j 
uoit  à  ces  loix,  il  ne  gaignoit  rien ,  ains  que  par  plufieurs  fois  il  fefioit  mis  enj 
danger  d’eftre  tu  é  fir  la  place  auec  Caton, il  fi  teint  renfermé  dedans  fi  maifôn  j 
tant  que  lerefte  de  fin  Confilat  dura .  Et  Pompeius  auflS  tofi  qu’il  eut  efpoufej 
Iulia,remplit  toute  la  place  de  gens  armez,  &  feit  palfir  8c  authorifer  les  loix 
que  Cæfirmettoiten  auant  en  faueur  dupeuple,&  puis  décernera  Cæfar  pour) 
fa  prouince  toutes  les  Gaules,  tât  de  deçà  que  de  delà  les  monts ,  enfemble  l’Ef-  ! 
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A  dauonnic ,  auec  quatre  legiôs,  pour  le  téps  &  le  terme  de  cinq  années.  A  quoy, 
comme  Caton  fefforceaftdecontredire,Cæfârlefcit  prendre  pajr  fès  fergens 
pourle  mener  en  prifon,penfânt  qu’il  en  appellerait  deuât  les  Tribuns  du  peu¬ 
ple. mais  il  f  y  en  alloit  fans  mot  dire  :  &  Cæfâr  uoiant,que  non  feulement  les 
gens  de  bien  &  d’honneur  en  eftoient  marris,  mais  auffi  que  le  commun  po¬ 
pulaire,  pour  la  reueren  ce  qu’il  portoit  à  la  uertu  de  Caton,  fen  alloit  apres 
auec  un  filence  &  une  chere  morne  &  trifte,  il  pria  luy  mefmefoubs  main 
l’un  des  Tribuns  qu  il  allaftofter  Caton  d’entre  les  mains  des  fergens.  Depuis 
lequel  ade  il  y  eut  peu  des  Sénateurs  qui  fèuouluflènt  trouuer  foubz  luy  Prefi- 
dentaü  Sénat, ains nepouuans fupporterles chofes qu’il  faifoit, fen  ailoient 
B  hors  de  la  uille:en  tre  lefquelz  il  y  en  eut  un  fort  uieil,  nomme  C6fidius,qui  luy 
dituniourfranchement,quec’efloit  pour  la  crainte  de  fès  armes  que  les  autres 
»  n’y  ozôient  comparoir:  &:  Cæfâr  luy  refpondit,Et  que  ne  te  tiens  tu  dôques  toy 
.  mefme,  pour  la  mefme  crainte,en  ta  maifon  ?  A  quoy  Confidius  luy  répliqua* 

„  Pource  que  ma  uieilleffe  m’ofte  la  crain  te:  car  aiant  déformais  fi  peu  à  uiure,  ie 
.  ne  me  foucie  plus  gueres  de  la  côtregarder .  Mais  la  plus  uillaine  choie  qui  fuit 
faitte  en  tout  le  Coniùlat  de  Cçfâr,fèmblc  auoir  eflé,de  faire  elire  Publius  Clo- 
dius  Tribun  du  peuple,qui  luy  auoit  fait  un  fi  grand  oultrage  en  fâ  femme ,  & 
iauoitpolu  &  uiolc  les  fâinctes  ueilles  myftiques  des  Dames,qui  ièfaiiôient  de- 
dâs  fa  maifon.  Ce  Clodius  ne  cherchoit  à  Ce  faire  efiire  Tribun  du  peuple  pour 
G  3urieraifbn,que  pour  ruiner  Cieerô,&  Cæfarmefmeneièpartit  point  de  Ro¬ 
me  pour  aller  trouuer  ion  armée, qu’il  ne  les  eut  attachez  l’un  . à  l’autre,  &  chaf- 
fé  Cicéron  hors  de  l’Italie.  Voila  ce  que  Ion  treuue  qu’il  feit  auant  les  guerres  de 
la  Gaule.Mais  le  temps  des  grandes  armes  &conqueftes  qu’il  feit  depuis,&  de 
laguerre,en  laquelle  il  fubiuga  &  dôpta  toutes  les  Gaules,  prenant  un  tout  au- 
Itreccimmencement  de  uïe,&  entrant  en  une  façon  défaire  toute  differente  du 
pafféjle  feit  cognoiflre  auffi  grand  homme  de  guerre,&  auiïî  excellent  capitai¬ 
ne, que  nul  des  autres, qui  onques  furent  renommez  pour  fâges  &  uailiâs  chefz 
d’armees ,  &  qui  plus  on  t  acquis  de  gloire  pour  leurs  haults  faidts  de  prouefïè. 
Car  qui  luy  uoudra  comparer  tous  les  Fabiens,les  Scipiôs,les  Metelles,&  ceulx 
D  mefme  deibn  temps,ou  un  peu  plus  anciens ,  eommeun  Sylla ,  un  Marius ,  les 
deux  Lucul  les ,  &Pompeius  mefme, 

Duquel  le  nom  iufques  aux  cieulx  fefleue: 
on  trouuera  quelesgeftes  de  Cæfâr  en  toute  uertu  militaire  &  préférence  au 
faictdela  guerre, les  fùrmontent  tous  entieremét.  L'un  en  malaifance  des  pais, 
ou  il  feit  fès  conqueftcsd’autre  en  eftendue  des  régions  qu’il  adioufta  à  l’empi¬ 
re  Romain  d’autre  en  multitude  &  puiffance  des  ennemis  qu’il  desfeit:  l’autre 
en  dureté  &afpreté  des  homes  aux  quels  il  eut  affaire, les  meurs  defquelz  il  polit 
ficaddoulcit  depuis: l’autre  en  doulceur,humanité  &  clemence  uers  ceulx  qu’il 
auoit  prisd’autre  en  libéralité  &  beneficence  grande  uers  ceulx  qui  combatti- 
E  rent  foubz  fa  charge  en  ces  guerres ,  &c  tous  en  nombre  des  iournees  qu’il  gai- 
gna,& multitude  des  ennemis  qu’il  occiten  battaille.Caren  moins  de  dix  ans 
quedura  la  guerre  de  laGauie,  il prit  daflâultou  parforce,hüitcentsuilIes, 
fubiuga  trois  céts  nations  :  &  aiant  eu  deuât  foy  en  battaille  trois  milliôs  d’hô- 
mes armez , à  plufieurs fois , il  enoccitun  million, &  en  prit  de prifbnniers 
bien  autant.  Au  refte  il  fe  feit  tant  aimerdefes  gens,  qui  furent  fi  ardemment 
affectionnez  à  luy  faire  feruice,qu’au  lieu  qu’ilz  n’eftoient  rien  plus  que  les  au- 
tres,  quand  ilz  combatroient  pour  quelque  autre  querelle  ,  fil  eftoit  queftion _ 
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de  l’honneur  ou  de  la  gloire  de  Cçiàr, alors  ilzeftoientinuincibles,&feiet-  F 
toient  la  telle  baiffee  à  tout  péril ,  par  tel  foreur:  que  nul  ne  les  pouuoit  fou- 
:  ftcnir.  Comme  Ion  peult  cognoiftre  par  l’exemple  d’Acilius,  qui  en  une  bat- 
:  taille  nauale  qu’il  eut  dcuant  la  uille  de  Marfcille,  eftanr  faulté  dedans  un 
■|  uaiflèau  des  en  nemis  y  eut  la  main  droitte  abbattue  d’un  coup  d’efpce,&neant- 
■  moins  pourcela  n’abandonna  pointfon  bouclier  qu’il  tenoitdelamaingau- 
;i  che ,  ains  en  poulfant  8c  frappant  les  ennemis  aux  uilàges  ,  les  fcit  tous  fouir,  : 

,|  demaniere  qu’il  demouramaiftre  du  uaiflèau:  &  CaffiusScçuaenunerencô- 
I!  trc  près  la  uille  de  Dyrrachium,aiât  eu  l’œil  creuc  d’un  coup  de  traict ,  l’efpaule 
||  percee  d’un  coup  de  iauelot,&  la  cuilfe  aufli  d’un  autre, &  aiât  receu  fur  fon  pâ¬ 
li  uois  trente  coups  deflefches,appclla  les  ennemis ,  faignantdcfeuouloirrédre  |  G 
à  culx  :  mais  comme  deux  y  fuflènr  accourus,  il  aualla  l’efpaule  à  l’un  d'un  coup  ! 

;j  d’efpee ,  &  blecea  l'autre  a  uuifitge,  de  forte  qu’il  luy  feit  tourner  le  dos, &àla 
:  fin  encore  fe  fauua  il,  par  ce  que  quelques  uns  de  lès  compagnons  y  accoururét 
;  aufecours.  Eten  Angleterre,  côme  les  chefs  des  bandes  fefuflènt  iectczlesprc- 
;  miers  dedans  un  marets  plein  d’eau  &  de  bourbe ,  &  les  ennemis  leur  y  couruf- 
:  fcnt  fus  alpremen  t ,  il  y  eut  un  fimplefoudard ,  qui  en  la  prefence  de  Cçfar ,  le-  : 

:  quel  uoioit  à  l’œil  tout  le  combat,  feietta  au  milieu  des  combattans ,  &  y  fai- 
.  :  font  degrands  &  admirables  efforts  de  proueffe,  continua  fi  uaillammét,  qu’il : 
feit  en  fin  prendre  la  foitte  aux  Barbares, &  làuua  les  capitaines  des  bendes,  qui  j 
autrement  eftoient  en  grand  danger  de  leurs  perfonnes ,  puis  paffans  le  marets  ■  H 
ledernier  de  tous  auec  grand  difficulté  à  trauers  de  l'eau  boueuiè&fangcufe,! 
partie  à  nage ,  &  partie  à  pied ,  il  feit  tant  à  la  fin  qu'il  gaigna  l’autre  riue,  mais  | 
cefotfans  fon  bouclier.  Catfar  fefmerueillant  de  fon  gentil  cueur ,  luy  alla  au  | 
deuant  auec  grand  cris  de  ioy  e  pour  le  recueillir  &  careffer,  mais  te  foudard  au  i 
co  n  traire,  la  tefte  baiffee  &  la  larme  à  l’œil, fe  ietta  à  lès  pieds,  luy  requerât  par-  ! 
don  dè  ce  qu’il  auoitabandonnéfonbouclier.  Eten  Afrique,  Scipionaiâtfur-i 
:  pris  une  des  nauires  de  Cçfar,  dedâs  laquelle  eftoit  entre  autres  Granius  Petro-  [ 

.  nius,de  nagueres  eleu  Quçfteur ,  il  feit  iaccager  &  mettre  en  pièces  tous  les  au-  j 
.  très,  &  quâtau  Quçfteur,il  dit  qu’il  luy  donnoit  la  uie .  Mais  Petroniusluy  re-| 
fpondit:Que les foudards  de Cçfar  n’auorentpointaccouftumédereceuoirenl  I 
don,ains  de  doner  la  uie  aux  autres,Scen  difant  cela,il  Ce  paffa  fon  efpee  propre 
à  trauers  le  corps, &  fe  tua  luy  mefmé .  Or  ce  qui  engendroit  &  nourrifloit  ceftci 
grandeur  de  courage, &  celle  affection  uehemctc  de  bien  faireen  eulx ,  c’eftoit 
Cçfar  luy  melmetpremieremét  en  leur  donnant ,  &  en  les  honorât  largement,  j 
&  leur  faifant  cognoiftre  par  effed,  qu’il  n’amaffoit  point  des  richeffesàla| 
guerre  pour  uiüre  puis  apres  en  delices  à  fon  plaifir,  nypour  en  abuzer  àfes 
propres  uoluptez ,  ains  que  c’eftoit  un  pris  8c  falaire  commun  de  la  uertu  qu’il! 
ferrait  pour  en  rccompenlèrles  hommes  de  ualeur&lesgens  de  bien,  auquel 
falaire  il  ne  participoit  luy  mefine,  finon  en  tit  qu’il  le  dèpartoit  aux  foudards  ; 

;  qui  le  meritoienÉ&puis  en  f  expolàn  t  luy  mefme  le  premier  franchemét  à  tout  j  K 
péril, &  ne  fe  laffant  iamais  de  trauail  quelconque  :  &  quant  à  fa  hardiefle  defe 
bazarder  ainfiaduentureufemétà  tout  danger,  il  nefen  elbahiffoientpastât, 
fachansbien  que  e’eftoit  la  conuoitifedegloirc,  dont  il  eftoit  enflammé,  qui! 
l’incitoitàcefaire:  mais  la  fermeté  qu’il  auoi t  de  fupporter  tous  trauauxplus 
quelesforces  de  fon  corps  neportoient,  c’eftoit  ce  que  plus  les  faifoit  efmer- 
ueiller  :  car  il  eftoit  grefle  &  menu  de  corlàgc,  8c  auoit  la  charnurc  blanche  & ; 
molle,  fubiect  à  douleurs  de  tefte ,  &  fi  tumboit  quelque  fois  du  mal  caduc,  le- 
]  -  —  —  "  “ 
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A  quel  luy  prit  la  première  Fois,  corne  Ion  dits  à  Cordube  uille  d’f-ïefpagne  :  maïs 
il  nefe ferait  pas  dè  la  foibleffe  de  Ton  corps ,  pour  une  couaerture  defe  traitter 
mollement  &  delicatement,ains  au  contraire  il  prit  les  labeurs  dé  la  guerre  co¬ 
rne  une  medecine  pourguarir  l’indifpofition  delà  perfonne,' combattit  à  l’en¬ 
contre  de  là  maladie  en  eftant  continuellement  par  chémin,en  uiuant  fobré-  j 
ment ,  8c  en  couchant  à  l'air  ordinairement  :  car  la  plus  part  des  nuicts ,  il  dor- 
moit  dedans  un  chariot,  ou  dedans  unelittiere,  employant  parce  moienfon 
reposàfaire  toufiours quelque chofé,& de iour  en  allant  par  païs  uifîtant  les  j 
uilles,  lés  places  fortes,  ou  les  camps  fortifiez.  Il  auoit  toufiours  au  près  de  luy 
dedans  fon  chariot  un  fecretairc  ams ,  lequel  eftoit  accouftumé  à  eferire  en  al- 
B  knt  par  païs,&  un  foudard  derrière  luy  qui  portoit  fon  efpee,  combien  qu’il  al-  |  * 
lait  en  fi  grande  diligence  que  la  premierefois  qu’il  fortit  de  Rome,auec  char-  I 
ge  publique ,  il  arriua  en  huit  iournees  à  la  riuiere  du  Rolhe .  Or  d’eftre  bien  à  | 
cheual  &  y  auoir  ferme  tenue,  ce  luy  eftoit  choie  fort  ailée ,  pource  qu’il  I’auoic  \ 
apprife  des  fon  enfance,feftant  accouftumé  à  donner  carrière  à  un  cheual  coü-  j 
rant  à  toute  bride,en  tenant  fes  mains  entrelaflees  derrière  fon  dos .  Mais  en  la  ' 
guerre  de  la  Gaule,il  fexercita  encore  d’auâtage  à  dicter  lettres  miffiues  en  che-  j 
uauchan  t  par  les  champs,  8c  à  fournir  à  deux  fecretaires  enfémble ,  tât  qu  ilz  en  f 
jpouuoient  efcrire,encore  dit  Oppius  à  plus  de  deux:  &  dit  ou  que  ce  fut  luy  qui  ] 
inuenta  le  premier  la  maniéré  de  parler  au eé  lés  amis  par  chiffre  de  lettres  trafi-  ! 

C  pofees ,  quâd  il  riàuoit  pas  loifir  de  parler  de  bouche  à  eulx  pour  la  prefifue  ne-  j 
ccffitcde  quelque  affaire,  oupour  la  multitude  de  lés  occupations ,  ou  pour  la  I 
grande  eftendue  de  la  uille  deRome .  Et  pour  monftrer  fa  facilité  8c  fimplicité  j  _ 
grande  en  fon  uiure  ordinaire,  onallegueceft  exempîequc  Valerius  Léo  un  i 
«en  hofte,  luy  donnant  un  iour  à  foupper  en  la  uille  de  Milan,feruit  à  table  des  j 
afperges  ou  Ion  auoit  mis  d’un  unguent  au  lieu  d’huylé:  il  en  mangea  fimpie-  i 
ment,fans  faire  femblant  de  rién,&  tenfa  lés  amis  qui  fen  offenceoiét ,  en  leur  i 
difant  qu’il  leur  deuoit  bien  fuflSre  de  n’en  manger  point  fi  cela  leur  faifoit  | 
malaucueur,  fans  en  faire  honte  à  leur  hofte,  &  que  celuy  qui  feplaignoit  dé  i 
telle  inciuilité  eftoit  bien  inciuil  luy  melme.  Quelque  autrefois  en  allant  par  1 
D  païs  il  fût  contrainct  parune  grofté tempefte qui  feleualbudainement,delé  i 
!  heberger  en  la  mailbnnette  d’un  pauurepaïlàn ,  ou  il  n’y  auoit  pour  tout  logis  j 
qu’une  léule  châbre  fi  petite ,  qu’il  n’y  pouuoit  gefir  qu’une  léule  perlbnne,  en-  | 

«  core  bien  maigrement, il  dit  à  fes  amis  qui  l’accompagnoîenr.  Il  fault  ceder  les  ! 

„i  lieux  honorables  aux  plus  grands,&  les  neceflaires  aux  plus  malades .  Suiuant  | 
lequel  propos, il  uoiilut  que  Oppius, qui  eftoit  mal  dilpofé,couchalt  à  couuerr  ; 
au  dedans, &  luy  auec  fes  autres  amis,  coucha  foubz  la  faillie  de  la  couuerture  j 
de  la  maifbn  au  dehors.  Au  demourant ,  la  première  guerre  qu’il  eut  à  fbn  arri-  } 
ueeen  la  Gaule,fut  contre  les  Heluetiens,&  cotre  les  Tiguriniens,lefquelz  aiâs  ; 
bruflé  leurs  bôriés  uilles ,  iufqucs  au  nombre  de  douze  8c  bien  trois  cents  bour-  : 

E  gades,uouloiét  paffer  à  trauers  celle  partie  delà  Gaule,  qui  eftoit  en  l’obeiffari-  I 
ce  des  Romains,  ne  plus  ne  moins  qu’auoient  fait  ancienement  les  Gimbres, 
aufquelz  ilz  ne  cedoiétpoint  en  hardiefié,&  fi  eftoiét  bien  en  auffi  grâd  nobre, 
comme  de  trois  cen  ts  mille  âmes  en  tout ,  dont  il  y  en  auoit  cent  quattre  uingt 
&  dix  d’homes  portas  les  armes .  Ce  ne  fut  pas  luy  mefine  en  perfonne  qui  défi- 
;  feitlesTiguriniens ,  ainsfut  Labienus  l’un  de  féslieutenansqu  il  y  enuoya ,  8c  '■ 
qui  les  desfeit  aulong  de  la  riuiere  d’Arar:  mais  les  Hcluetiens  le  uindrét  char¬ 
ger  luy  mefine  au  defprouueu  par  le  chemin,ainfi  comme  il  conduifcrit  fon  ar-  i 
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!  mcc  aers  une  uil  le  de  fes  alliez .  Quoy  uoiant ,  il  fê  hafl a  de  gaigner  uiftement  F 
un  lieu  fort  d’alfiette,auquel  il  rengea  Tes  gens  en  battaille ,  &  côme  on  luy  euft 
A  amené  Ton  cheual  de  battaille  pour  monter  defTus,il  ditjQuand  i’auray  rompu 
»  les  en  nemis,ie  mo  nteray  alors  dcffus,pour  les  chaffer  8c  pourfurare.-mais  pour 
»  celle heure,allons  Iescharger.En  difant  cela  il  marcha  à  pied,&  alla  dôner  de- 
dans.ou  il  demoura  longuement  à  combattre,  auant  que  pouuoirforcer  ceulx 
qui  cftoient  en  battaille:mais  le  plus  grâd  affaire  fut  encore  à  forcer  leur  camp, 

;  8c  lerempart  qu’ilz  auoient  fait  de  leur  charroy ,  pourcc  que  là  non  feulement 
ceulx  qui  auoient  elle  rompus  en  la  battaille ,  le  rallièrent  enfèmble,  &  feirent 
j  telle:  mais  aulfi  leurs  femmes  Scieurs  enfans  combattans  iufqucs  au  dernier 
|  foufpir, fe  feirent  tous  tailler  en  pièces, de  forte  qu  à  peine  fut  acheué  le  combat  q 
;  à  minuid.  Si  lacle  de  celle  ui&oire  fut  beau  de  fbymelme ,  il  y  en  adiouxta  en- 
!  core  un  autre  autant  ou  plus  beau ,  c’ell  qu’il  remeit  enfembie les  Barbares,  qui 
1  elloient  efehappez  de  la  battaille  en  nombre  de  bien  cent  mille  âmes,  Scies  cô- 
traignit  de  retourner  au  pais  qu’ilz  auoient  lailîèz, Seaux  uilles  qu’ilz  auoient 
;  èulx  melmes  brullees  :  ce  qu’il  feit  de  peur  que  les  Allemans  paffansleRhin  ne 
1  uinlènt  occuper  ce  païs  là  comme  uacant.  La  féconde  guerre  fut  ouuertement 
!  en  défendant  les  Gaulois  contre  les  Allemans,  combien  que  luymefme,  non 
i  gueres  au  parauant  eult  faid  receuoir  8c  aduouer leur  roy  Ariouiûus  pour  amy 
|  8c  allié  du  peuple  Romaimmais  ilz  eftoiétinlùpportables  à  leurs  uoilîns,8c  fi 
1  elloit  tout  apparent,  que  là  ou  lemoienSc  l’occafion  fe  prefenteroit,deeulx  H 
|  ellargir,ilz  ne  le  contenteroient  pas  de  ce  qu’ilz  tenoient ,  ains  uoudroiétufur- 
per  8c  occuper  aulE  le  relie  de  là  Gaule,  8c  fentant  que  quelques  uns  defes  capi- 
f  raines  refliuoiéntdepeur,melmementlesicunes  hommes  desnoblesmaifons 
de  Rome,qui  penfoient  ellre  uenuz  à  la  guerre  foubz  luy ,  cômepourun  elbat, 

8c  pour  fenrichir,8cprendre  leur  plaifir  feulement ,  il  teint  affembleedecôfcil, 

:  là  ou  il  leur  commâda ,  que  ceulx  qui  aüroient  peur  fe  retiraffent,  8c  qu’ilz  nefe 
|  prelènita  flèh  t  point  ehuis  à  la:  battaille ,  puis  qu’ilz  auoient  les  cueursfilafchcs 
I  8c  fi  foibles  que  d  e  reculer  au  béfoing,  8c  qu’au  regard  de  luy  il  elloit  tout  refo- 
i  lu  d’aller  trouuer  les  Barbares,  quand  il  n’auroit  que  la  dixième  legiô  feulemct: 

|  pource,difoit  il, que  ny  les  ennemis,  aux  quelz  ilz  auoiét  à  faire, n’elloiét  point  I 
i  plus  uaillans  que  les  Cimbres,ny  Marius  n’auoit  point  elle  plus  lùffifant  capi- 
tainequeluy .Celle harengueentendue,lesfoudardsde la  dixième  légion  luy 
enuoyerét  des  amballàdeurs  pour  le  remercier  delà  bonne  opinion  qu’il  auoit 
d’eulx, 8c  les  autres  légions  iniurierentieurs  capitaines, 8c  tous  enfemblelelùy- 
uirentplufieurs  iourneesen  bonne  inténtion  8c  bon  ne  affédiondebièn  faire 
leur  deuoir,iufques  à  ce  qu’ilz  arriuerent  à  douze  lieues  près  des  ennemis,  fi  fiit 
i  adonc  l’infolence  8c  la  brauerie  d’ Ariouillus  bien  refroidie ,  quand  il  entendit 
i  celle  arriuee,  à  caulè  que  lés  Romains  uenoient  affaillir  8c  chercher  les  Alle- 
|  mans,  au  lieu  qu’ilz  n’elperoientpas  8c  nefaifoient  pas  leur  compte  qu’ilz  ies 
j  deulfentattcndre  fèulement,aumoiendequoynefellantiamaisdoubtéqu'il  K 
|  en  peull  ainfi  aduenir,iladmiroitgra.ndement  la  hardieffede  Cæfar, ioint 
I  qu’il  uoiôit  quefbn  armeeen  elloit  toute  troublée.  Mais  ce  qui  plus  encore  re- 
bouchoitla  pointe  deleurs  courages,  elloient  des  femmes  deuinereflès  qu’ilz 
!  auoient  entre  eulx,  lefquellesfaifbientprofeffion  decognoillre8c  predircles 
I  choies  à  aduenir,en  confidétant  les  rournoieméns  des  riüieres,  les  tourbillons  ! 

1  Scie  bruit  que  font  les  eaux  en  coulantàuaI,8ttoutes  ceschofesconfiderees 
i  leur  defendoient  de  uenir  à  la  battaille  iufquës  à  la  nouuellc  lune  :  dequoy  'Çg- 
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A  ûreflant  aduerty,&  uoiànt  que  pour  cette  raifon  les  Barbares  ne  fèbougeoiér, 
cftima  qu'il  ferait  bon  de  les  aller  affaillir  ce  pendant  qu’ilz  eftoient  ainfi  def- 
couragez  par  celte  fuperftition ,  plus  toft  que  de  perdre  temps  à  attendre  leur 
occafion:&  les  allant  efcarmoucher  iufques  dedans  leurs  forts ,  &  iufques  def- 
I  fit s  des  couftaux  &  collines,ôu  ilz  feftoient  logez  &  fortifiez,  les  irrita  tât,qu’à  ! 

!  lafiailz  defcendirent  tous  courroucez  en  la  plaine,  là  ou  ilz  furent  rompus  err 
!  battaillc  rengee,  &  chaflèz  par  l’efpace  de  bien  dixhuit  lieues  de  pais,  iufques  à 
I la  riuiere  du  Rhin,  &fotlacampaigne,quieftèntredeux,toutecouuertede 
;  morts  &  de  defpouilles.  Mais  Ariouiftus  gaignan  t  le  deuant  de  uiftefle,  pafla 
IleRhin,  &  fe  fauua  auec  peu  de  fes  gens  :  car  on  dit  qu’il  mourut  bien  en  celle 
B  dcfconfiturc  iufques  au  nombre  de  quattré  uingts  mille  hommes.  Apres  lequel 
exploit  Cæfar  lailTafon  armeepourhyuerner  engarnifon  dedans  le  pais  des 
Sequaniens,&  luy  Cependant  uoulant  entendre  aux  affaires  de  Rome,  pafla  en' 
la  Gaule  -,  à  trauers  laquelle  court  la  riuiere  du  Po,éftant  partie  du  gouuerne-  i 
ment  qui  luy  auoit  elle  donné,pource  que  la  riuiere  qui  fappelle  Rubicon,faic 
la  feparation  delà  Gaule,qui  eft  deçà  les  Alpes ,  d’auec  le  relie  de  l’Italie:  là  ou 
faifantfeiour,  il  alloit  prattiquant  &  gaignant  amis  dedans  Rome,à  caufe  que 
plufieurs  l’y  alloiét  ueoir,  aux  quelzil  donnait  tout  ce  dont  ilz  auoient  affaire, 
&les  renuoyoit  bien  garnis  de  bons  prefens,&  encore  plus  de  promeflès  & 
d’efperances  pour  l’aduenir.  Et  durant  tout  le  temps  de  celle  coquefte  des  Gau-  | 

C  les, Pompeiusncfèdonna  point  garde, que  réciproquement  il  fiibiuguôit  les  i 
Gaulois  parles  armes  des  Romains,  &gaignoitles  Romains  par  l’argent  des 
;  GauIois:mais  aiant  nouuclles  que  les  Belges, qui  lônt  les  plus  belliqueux ,  &  les 
meilleurs  hommes  de  guerre  des  Gaulois,  tenans  la  tierce  partie  de  la  Gaule  j 
|  feftoiétfoubleüez  ,aians  mis  enfemble  grand  nombre  de  combattans  armez, 

I  il  dreffa  incontinent  fon  chemin  celle  part  en  toute  diligence,&  les  trouua  c5- 
I  me  ilz  couroien  t  &pilIoiét  le  païs  de  leurs  uoifins  Gaulois  alliez  des  R  omains, 
fi  leur  dôna  la  battaille,&en  desfeit  la  plus  grande  partie  qu’il  trouua  en  troup- 
'  pe,feftant  portée  lafehement  au  combat,  tellement  qu’il  en  tua  fi  grand  nom- 
|  bre,  que  pour  la  multitude  des  corps  morts  les  Romains  paffoient  à  pied  les  ri- 
D  |  uieres  profondes, les  lacs,&  les  eftangs  qui  en  eftoient  comblez.  Depuis  laquel- 
i  le  desfaitte,  ceulx  qui  fondes  plus  maritimes  &  plus  uoifi  ns  de  l’Océan,  fè  ren- 
;  dirent  à  luy  fans  coup  ferir ,  à  raifon  dequoy  il  mena  fon  armee  contre  les 
Neruiens  lesplus  afpres  &  plus  belliqueux  déroutes  ces  marches  Ià,lefquelz 
.habitansenpaispleinsdebois,  auoientretiré  leurs  femmes,  leurs enfans,& 
leurs  biens ,  en  un  fond  de  foreft ,  le  plus  arriéré  qu’ilz  auoient  peu  de  leurs  en- 
■  nemis,  &eulxennombre  de  plus  de  foixante  mille  combattans  uindrentun 
i  iour  en  deflbude  courir  fos  à  Cæfar,  ainfi  comme  il  fè  logeait ,  &  qu’il  entédoit 
1  àfairefortifierfoncamp,nefèdoubtantderien moins  qued’auoirla  battaille 
ce  iourlà.Si  rompirent  de  prinfault  la  cheualerie  Romaine,&  enuironnans  la 
E  douzième  &  fèptieme  legion,en  tuèrent  tous  les  capitaines  &  chefz  dès  bâdes: 

&  n’eu  fl:  efté  que  Cæfar  luy  mefme  prenant  un  pauois  fur  fon  bras, Stfendant  la 
preflè  de  ceulx  qui  combattoient  au  deuant  de  luy ,  falla  ruer  à  trauers  les  Bar¬ 
bares,  &  que  la  dixième  legio  uoiant  fa  perfonne  en  dâger ,  accourut  celle  part  j 
de  deffus  un  couftau  ou  elle  eftoit  en  batraille,&  fendit  les  rênes  desennemis,il  ; 
nefefuftpas  ce  iourlàfàuucunfèulhommedes  Romains: mais prenans ex-  ; 
empleàla  proueffe  de  Cæfar,  ilz  combattirent,  ainfi  que  Ion  dit  en  commun  ; 
langage,  par  deffus  leur  puiffance,&neantmoins  encore  ne  peurent  ilzfaire  1 
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i  tourner  le  dos  à  ces  Neruiens ,  ains  fallut  qu’ilz  les  tailladent  tous  en  pièces  fiir  F 
!  le  champ:  car  on  efcrit  que  de  foixante  mille  combattans  qu’ily  auoit,ilne 
j  feu  fauua  que  cinq  cents,  &  trois  de  leurs  cohfeülers  feulement,de  quattre  céts 
i  qu’ilz  eftoicnr.  Ce  que  le  SenatKomainaiantentédu,  ordonna  quclonlâcri- 
|  fierait  aux  Dieux ,  St ferpiton  proceffions  &feltes  chommecs  parl’efpacede 
!  quinze  iours  durant, n  en  aiantiamais  au  parauantefté  tant  ordonne  à  Rome 
j  pour  uictoire  quelconque  qui  euffi  efté  gaignee,  pource  que  Ion  trouuaquelc 
i  danger  auoir  edé  fort  grand  pour  feftre  tant  de  nations  foublcuees  toutàun 
!  couprmais  encore  l’amour  &  la  bienueuillance  que  lecommun  peuple  portoit 
i  à  Cæfar,  faifoittrouuer  la  uictoire  piusglorieufe  fit  plus  illuftre:  car  quandii 
|  auoit  donné  ordre  aux  affaires  de  laGaule  dedeia  les  monts,il  fen  uenoit  touf-  g 
j  iours  paffer  fon  hyuer  aux  enuirons  du  Po,pour  difpoferles  choies  de  Romeà 
|  fa  deuotion.Ca  r  non  feulement  ceuix  quibriguoient  les  offices  elèoient  eleuz 
j  par  le  moien  de  l’argent  qu’il  leur  fournilToic,dont  ilz  corrompoient&acbcp 
itoient  les  uoix  du  peuple,  &ffaifoient  puis  apres  en  leurs  magiftrats  toutee 
|  qu’ilz  pouuoicnt  pour  accroiftre& augmenter  fa  puiflànce:  maisauffila  plus 
:  part  des  plus  grands  &  plus  nobles  perfonnages  allèrent  iufques  à  Lucques  par 
deuers  !uy,comme  Pompeius,Cralîus,&  Appiusgouuerneur  delà  Sardaigne, 

&  Népos  Viceconlùl  en  Hefpagne ,  tellement  qu’il  fy  trouua  pour  une  fois fix 
uingts  lêrgens  portans  uerges  &  haches  deuant  les  magiftrars,&  des  Sénateurs 
plus  de  deux  cents,lefquelz  teindrent  confèil  enfemble ,  là  ou  ilzarrefterétquc  q 
Pompeius  &  Craffus  feroienteleuz  pour  l’annee  enfuyuant  une  autrefois  Con- 
fiilz,que  Ion  ferait  de  noüueau  ordonner  argent  à  Cæfar, pour  l’cntretenemcnt 
defonarmee,&  prolonger  le  téps  de  fon  gouuernement,pour  autres  cinq  ans. 
Celafembla  fortelirange  &  fort  defraifonnable  aux  gens  de  bien  &  de  bon 
fen  s:  car  ceulx  mefmes  à  qui  Cçlàrdonnoit  &  fourniffoit  tant  d’argent,  alloiét 
[  prefehant  &  fuadant  au  Sénat ,  quelon  luy  en  deuoit  decerner  &  ordonner  du 
j  public ,  comme  fil  n’en  eult  point  eu ,  ou  pour  mieulx  dire,  contrâignoiencle  j 
;  Sénat  de  foufpirer  &  gémir  en  uoiant  les  choies  qu’ilz  mettoient  en  auant.Ca- 
;  ton  n’y  eftoit  pas  prefent ,  car  on  lauoit  exprelïèment  enuoy  é  en  Cypre  :  mais 
Faonius  qui  fuyuoit  la  trace  de  Caton ,  quand  il  ueit  qu’il  ne  gaignoit  rien  ày  i 
relîfter  &  contredire,lè  ietta  hors  du  Sénat  en  courroux,&  fen  alla  criât  parmy 
le  peuple,quec’eftoitune grande  honte:  mais  pcrfonneneluypreftoit  l'orril- 
!  le,ies  uns  pour  la  tcuerence  qu’l  lz  portoientà  Pompeius  &  à  Craffus ,  les  autres 
pource  qu’ilz  déliraient  fàuorilèr  aux  affaires  de  Cæfar, comme  lùr  lequel  ilz 
i  auoient  ronde  toute  leur  elperâce;au  moien  dequpy,  ilz  ne  fen  emouuoient  de 
;  rien.  Au  d  entoura  nc,Cælàr  fen  retournant  en  la  Gaule  de  delà  les  monts,  trou- 
:  ua  unegroffegaerre  au  pais ,  à  caulè  que  deux  grandes  &  puilïàntes  nations  de 
|  Allemagne,auoiencdenaguerespairéleRhin,poury  conquerirde  nouuellcs 
;  terres,  &  fappelloit  l’une  de  ces  nations  les  Ipes,  &  l’autre  les  Tenterrides:& 

■  quant  àla  battaille  que  Cæfar  leur  donna,ilenelcrit  luymefmeenlèsCom-  K 
métaires ,  de  celle  forte, Que  les  Barbarcsaiâs  enuoy c  deuers  luy,&  fait  trefucs 
pour  quelque  temps,ce  neantmoins  ilz  luy  uindrent  courir  lus  ainficommeil 
paffott  fon  chemin ,  tellement  que  huit  céts  de  leurs  hommes  d’armes  en  roffl- 
|  pirenc  cinq  mille  des  fien  s,  pource  qu’iiz  ne  f en  d  Duraient  ny  ne  feii  desfiaient 
|  point  aucunemen,t,&  qu’ilzluy  renuoyerétencore  d'autres  ambaflàdeurs  pour 
;  fabuler  encore  une  autre  fois,lefqùe!z  il  rereint,&  feit  quand  &  quand  mar- 
;  chertouteldnarmeeconcreeulx,ellimaiuellrelîmpleirede  garderfoy  neloy 
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A  à  telz  Barbares  fi  defloyâux  &  fi  infidèles  :  maisCanufius  èfcritque  comme  le 
Sénat  decernaft  que  Ion  facrifiaft  encore,  &quelonfeiftdenouueaudespro- 
cclEons&  des  feftes  en  l’honneur  des  Dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  celleui- 
âoire, Caton  au  côtraire  fût  d’opinion  qu’il  falloir  liurer  Cæfar  entre  les  mains 
des  Barbares,pourdefcharger&  purger  lachofe  publique  du  crime  defoyuio- 
lee,&en  deftourner  la  malédiction  furceluy  fèul  qui  en  eftoitautheur.il  eftoit 
bien  pafle  de  ces  Barbares,iufques  au  nombre  de  quaftre  cents  mille  chefs ,  lef- 
quelz  furent  prefque  tous  desfaits ,  exeeptee  quelque  petite  trouppe  qui  feftant 
fàuuee  de  la  defeonfiture,  repaflà  le  Rhin.  Les  Sycambriens,qüi  font  une  autre 
nation  d’Allemagne;  les  reeueuillirét:  &  Cæfar  prenant  cefte  oCcafion,aueC  la 
B  bonneenuiequ’ilauoitautrementd’acquerirlagloired’eftre  Iepremierhom- 
meRomain ,  qui  euft  paffélefleuuedu  Rhin  auecarmee,baftitun  pont  deflus. 
C'eftuneriuiere  fort  large,  mefmement  à  l’endroit  ou  il  drefla  fon  pont  :  car  il 
ferefpandlàfort  loing  ta  n  t  d‘un  coftc  que  d’autre  ,&  fî  eft  fon  Cours  fort  afpre 
&  fort  roide,  tellement  que  les  troncs  d’arbres  &  les  greffes  pièces  de  bois  que 
Ion  iettoit  à  ual  la  ritfiere  auoient  grand  coup ,  &  faifoient  grand  effort  contre 
les  poultres  qui  fôuftenoient  le  pont:  mais  pour  fouftenir  leur  choc,  &  auflî  | 
pour  rompre  &  alentirünpCul’impetuoficéduftldereau,ilfeit  planter  audef- 
fus  de  fon  pont  desdefences  de  grofles  pièces  de  bois  quclo'nfïchaà  force  au  ! 
fond  de  la  riuicre ,  &  eut  en  l’efpaec  de  dix  iours  drefle  &  acheué  fon  pont  de  la 
C  plus  belle  charpenterie  ,  &  à  ucoir  de  plus  ingénieux  deuis  que  Ion  fçauroit  L, 
penfer  ne  croire:  &  paffant  fon  armee  par  deffus,  ne  trouua  perfonne  qui  f  ozaft 
prefenter  en  battaille  deuant  luy:  car  les  Sueuiens  mefmes,qui  eftoient  les  plus  j 
belliqueux  de  toute  la  Germanie ,  f  eftoient  retirez  auec  leurs  biens  en  des  pro-  ! 
fondes  uallees ,  &  fondrières  toutes  couuertes  de  trois  &  de  forefts  :  parquoy 
apres  y  auoir  brufléle  paisde  fës  ennemis  ,  &afTeurc  ceulx  qui  toufioursa- 
uoient  tenu  le  party  des  Romains.,  ilfen  retourna  derechef  en  la  Gaule ,  apres 
auoir  demeuré  dixhuit  iours  en  tout  dedans  l’Allemagne  au  delà  du  Rhin  .  | 

Le  uoiage  qu’il  feit  auflî  en  Angleterre ,  fut  d’une  hardieffe  grandement  re¬ 
commandable  :  car  ce  fut  luy  premier  qui  nauiga  l’Océan  occidental  auec  ; 

D  armee  nauale,  &  qui  à  trauers  la  mer  Atlantique  pafla  fon  armee  pour  aller  fai-  ■ 
rela  guerre  en  cefteifle,  fi  grande,  que  plufieurs  des  anciens  n’ontpas  uoulu  j 
croire  qu’elle fuft  en  nature,  &  qui  a  mis  plufieurs  hiftoriens  en  grande  dif- 1 
pute,maintenans  quec’eftoit  chofè  faulfè&  controuueeàplaifir,  &luy  fut  le  ! 

•  premier  qui  commencea  à  la  conquérir,  &  qui  eftenditl’empireRomain  plus  ; 

auât  que  le  rond  de  la  terre  habitable  :  car  il  y  paffà  par  deux  fois  de  la  cofte  op- 
pofite,uis  àuis  en  la  terre  ferme  delà  Gaule,&en  plufieurs  battailles  qu’ily  eut, 
feit  plus  de  dommage  aux  ennemis  que  de  profit  à  fès  gens,pource  qu’ilz  n’euf- 
fent  feeu  rien  prendre  ny  gaigner,qui  euft  ualu,  fur  des  hommes  pauures  &  ne^ 
ceffiteux  :  au  moié  dequoy  fa  guerre  n’y  eut  pas  telle  iffue  comme  il  la  defiroit, 

E  ains  prenant  feulcmét  des  oftages  du  Roy,&  luy  impofant  certain  tribut  qu’il 
paierait  par  chafcuanau  peupleRomain,  fen  retourna  derechef  en  la  Gaule, 
là  ou  il  trouua  à  fa  defeente  des  lettrespreftes  à  paffèr  la  mer ,  par  Iefquelles  fès 
amis  luy  mandoient  de  Rome  le  trefpas  de  fà  fille,  laquelle  eftoit  morte  en  trai- 
uail  d'enfant  chezPompeius,  dont  Pompcius  mefine  &  Cæfar  auflî ,  menèrent 
grand  deuil,& leurs  amis  f  en  trouuerent  fort  troublez,  penfàns  bien  que  l’al¬ 
liance  qui  maintenoit  la  chofèpublique,laquelleautremétn’eftoit  pas  gueres 
^  fame,en  quelque  paix,8c  en  quelque  repos, eftoit  difloulte  &  rompue  :  mefmej  ■ 
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:  mér,pourcc  que  l’enfant, apres  auoir  peu  de  iours  furuefeu  fà  mere, mourut  auf-  F 
fi.  Si  prit  la  commune  le  corps  de  Iulia,en  defoit  qu’en  euflènt  les  Tribuns  du 
|  peuple, &  le  porta  au  champ  de  Mars,  là  ou  elle  fut  inhumee.  MaisCæfaraiant 
cfté  contraint  de  départir  Ion  armee  en  plufieurs  garnifons  pour  hyuerner,  tât 
elle  eftoit  grande  &groflè:& fen  eftantallé,  pendant  l’hyuer,  du  codé  de  l’I- 
:  talie,comme  il  auoit  accouftumé  :  toute  la  Gaule  à  un  coup  fe  foubleua  en  ar- 
mes,&  meit  fus  de  puiflàns  exercites>qui  allerét  ça  &  là  courir  fus  aux  foudards 
Romains,&  efiaier  à  forcer  les  forts  ou  ilzfeftoict  logez  en  leurs  garnifons.  le 
:  plus  grand  nombre,&  des  plus  belliqueux  Gaulois  qui  fuflènt  de  celle côfpiree 
;  rébellion,  eftoit  conduitparun  nommé  Ambiorixj&ftaddreiTerétpremiere- 
]  ment  aux  garnifons  de  Cotta  &  de  Timrius  qu ilz  occirét,eulx,  &  tout  ce  qu’ilz  Q 
I  auoient  degens  de  guerre  quâd  &  eulx  :  puis  allerét  aflîeger  auec  foixante  œil-: 

;  lecombattans  la  gamifonquieftoitfoùbzIachargedeQuintus  Cicéron,  & 

|  fen  fallut  bien  peu  qu’ilz  ne  la  priflènt  à  force,pôurce  que  les  foudards  y  furent 
!  tous  entieremét  blecez:  mais  ilz  eurent  fi  bon  cueur  qu  ilz  feirét  en  fe  defendât; 

;  plus,  par  maniéré  de  dire,qu’ilz  ne  pouuoiét.Ces  nouuelles  uenues  à  Cæfar,  qui 
|  en  eftoit  lors  bien  loing,il  fen  retourna  en  extreme  diligence,  &  aiant  aflem- 
!  bléfeptmillc  hommes  deguerreen  tout,fè  hafla  d’aller  fccourir  Cicéron, qui 
;  eftoit  ainfiprefle. Les  affiegeans  en  furent  aduerds,quileuerentinconinét  !eur 
1  fiege  pour  luy  aller  à  L’encontre,faifàns  leur  compte,qu’ilz  remporteroiéttout 
j  du  premier  coup,à  caufo.qu’il  auoit  fi  peu  degens.Cæfar  pour  les  abufèr ,  recu-j  H 
i  1  oit  toufiours  en  arriéré,  &  faifoit  fèmblant  de  fouir  deuan  t  eulx,  fe  logeant  eu 
I  lieux  propres  pour  capitaine  qui  a  à  combattre  auec  peu  degens,contre  grand 
|  n ombre  d'ennemis,defendâtàfes  foudards  de  fortirdu  logis  a  refcarmouche 
j  en  quelque  forte  que  ce  fuft,  &  les  contraignant  de  haulfer  les  rempars  de  fon 
camp ,  Sc  d’en  fortifier  les  portes,côme  gens  qui  ont  peur, à  fin  que  les  ennemis 
|  l’en  euffent  en  plus  grand  mefpris,iufques  à  ce  qu’il  efpia  l’occafion  qu’ilz  uin- 
|  drent  un  iour  en  defordreaffaillirles  tréchees  de  fon  camp,tât  ilzfùfcntpleins| 

!  deprefomptueufetemerité:&alorsfaifàntuncfailliefureulx,les  meit  tous  en 
|  fuitte  auec  meurtre  d’un  bien  grand  nombre.  Ce  qui  amortit  &  appaifà  les  re-j 
|  beliions  des  Gaulois  en  ce  quartier  là,  ioint  q  luy  mefmeenperfonnealloitau  I 
|  cueur  d’hyuer  es  lieux  ou  il  entéd oit  qu’il  foremuoit  quelque  nouuelleté, pour 
|  ce  qu’il  luy  eftoit  uenù  de  l’Italie  un  renfort  de  trois  légions  entières  au  lieu  de 
i  celles  qu’il  auoit  perdues,deux  que  Pompeius  luy  auoit  preftees  des  fienes,  & 

I  une  qu’il  auoit  nouuellementleuee  en  la  Gaule  d’alentour  du  Po.  Maisen  ces 
|  entrefaites, les  commécemens  delà  plus  grade  &  plus  perilleufè  guerre  qu’il 
|  eut  en  toute  la  Gaule,  aiât  efté  de  longue  main  proiettez  &  menez  fecrettemét 
I  par  les  principaux  hommes  des  plus  beîliqueufes  nations  du  païs,fè  defcouuri- 
|  rent  tout  à  un  coup,y  aiant  une  puiiïà  nce  grade  à  merueilles,  tan  c  pour  le  gràd 
i  amas  de  gens  de  guerre  qu  ilz  leuerent,&  d  armes  qu’ilz  afTemblerent  de  toutes 
|  parts,  comme  pour  les  richeflèsqu’ilzmeirentenfembie,pourlesfortes  places  K 
j  qu’ilz  préparèrent,  ôe  pour  la  malaifànce  des  pais  ou  ilz  fe  foubleuerent,mef- 
|  mement  lors  qu’il  eftoit  encore  la  faifon  d’hy  uer,auquel  les  riuieres  eftoiétge- 
|  lees,lesbois  &  fo refis  couuertes  de  neges,les  campagnes  noyées  de  torrens,  & 

|  les  champs  comblez  de nege  fi  haulte,que Ion  ne pouuoit  pas  recognoiftre  les 
I  chemins, les  marets,rui!Teaux,  &  riuieres  forties  hors  de  riues  &  debordees,rô- 
;  pansoucouurans  & cachans  les  uoies  publiques.  Toutes  lefquelles  difEcultez 
er,femble,eftoient  biemà  ce  qu’il  leur  eftoit  aduis ,  foffifantes  pour  empefeber 
"1  ■  •  ’  que 


Iulius  Cæfar. 

— | - - - : - 5®*~ 

A  que  Cæfar  ne  peuft  courir  fus  à  ceulx  qui  feftoict  rebellez.  Si  eftoient  plufieurs 
nations  cnfemble,quiauoientconfpiré  celle  rébellion:  mais  les  deux  princi- 
paleseftoientles  Aruerniens  &  les  Carnutes ,  qui  auoient  eleu  pour  capitaine 
en  chefj&auquel  ilz  auoient  donné  la  fûperintendéce  de  toute  celle  guerre,ud  - 
Vercingentorixjduquel  auparàuant  les  Gaulois  auoient  fait  mourir  par  iufticê 
lepere,àcaufe  qu'il  leürfembla  qu’il  afpiraftà  fefaireRoy .  Ce  Vercingeritorix 
;  denques  diuifant  lès  forces  en  plufieurs  parties,  &  y  commettantà  chafcuné  ! 
i plufieurs  particuliers  capitaines  foubs  luy ,  auoit  fi  bien  prattiqué,  qu’il  auoit 
|  tiré  à  fa  ligue  tous  les  peuples  d’alcuiron ,  iufques  à  ceulx  qui  font  deuers  la  mer 
:Adriatique,aiantentrepris  de  fairéprendreles  armes  toutàun  coup  à  toute  la 
B  Gaule enfèmble,de  tant  plus  mefiriemét  qu’il  eftoit  bien  aduerty,  que  céulx  de 
Rome  Ce  bendoiét  défia  à  l’encotre  de  Cæfar  :  tellement  q  fil  euft  attédu  un  peu 
j  plus  tard,iufqués  à  ce  que  Cæfar  fuft  entré  en  fes  guerres  ciuiles,  il  euft  mis  l'I¬ 
talie  en  aüffi  grande  crainte,  Stauffi  grand  danger  quelle  auoit  efté  du  temps 
|des  Cimbres.  Mais  Cæfar  qui  conduifoittreflàgemeht  routés  chofès  apparte¬ 
nantes  au  faiél  de  la  guerre, &  qui  fur  tout  fè  fçauoit  trefbién'  fèruir  àpoinct  de 
l’occafion  du  temps ,  fi  tofl  qu’il  entendit  les  nouuelles  decefoubleuement ,  fè 
partit  en  diligenee,retournant  par  les  mefmes  chemins  qu’il  eftoit  allé, faifàns 
cognoiftre  aux  Barbares  qu’ilzàuôient  affaire  à  une  force  inuincible,  &àla- 
quelleilleur  fèroit  impoffible  dércfifter,ueuladiIigenceextreméqu’ilauoit 
C  faitteauec  fon  armee,parun  fi  cruel  hyuerrcar  là  ou  ilz  n’euflènt  peu  croire  que  | 
un  fimple  meffagérfuft  uenuen  fip'eu  de  terqpsdelàouil  eftoit  iufques  à  eulx, 
ilz  furent  efbahiz  quilz  le  uéirént  auec  tout  fon  exercite ,  gaffant  &  bruflant 
leurplatpaïs,forceant&  deftruifànt  leurs  uillèsôc  places  fortes  ,&  receuant  à  |- 
mercy  ceulx  qui  fè  retournoiét  deuers  luy ,  iufques  à  ce  que  les  Heduiens  prirét 
lesarmesc6treluy,lefquelzauparauâtfèfouIoientn5meifreresdêsRomains,  ! 
&  eftoient  grandement  honorez  par  èulx ,  à  l’occafion  dequoy,les  gens  deCç- 
far  quand  ilz  entendirent  comme  ilz  féftoientconio'ints  auec  les  peuples  con- 
iurez,en  receu ren t grâd  defplaifir ,  &  en  furent  fort  defeouragez  :  &  pour  celle  ; 
caufeCçfàrfe  partant  de  là,  paffa  à  trauers  le  pais  des  Lingones,  pour  entrer  en  i 
D  |  celuy  des  Sequaniens,qui  eftoient  amis  des  Romains ,  &  les  plus  près  délita-  j 
I  lie  dé  ce  cofté  là ,  au  regard  du  relie  de  la  Gaule .  Là  le  uindren  t  les  ennemis  afi 
•  faillir  &  enuironner  de  tous  coftez,auec  un  nombre  infîny  demilliers  dé  eom- 
battans,&  luy  aulfi  ne  faillit  pas  de  les  attendre,&  combattre  fi  bien, qu’àuec  le  ; 
temps  &  l’effroy  qu’il  leur  donna,iI  les  rengea  finablement  à  fà  uoulunéetmais 
du  commencement  pourtant  illèmble  qu’il  y  rcceut  quelque fècbuffe, car  les  j 
Amerniés  monftroient  en  un  de  leurs  temples,une  elpee  pendue,qu’ilz  difoiét 
auoireftégaigneefùr  Cçfar,& luy melme depuis  enpaffant  uniour  parlà,  la  i 
ueit,&  f  en  prit  à  rire,  &  corne  Ces  amis  la  uouluflènt  faire  ofter  de  là ,  il  ne  uou-  j 
lut  pas  qu’ilz  le  feiffent,  dilant  qu’il  nyfalloit  pas  toucher,  puis  qc’eftoitçho-  j 
E  le  facree:  toutefois  à  ce  premier  c5mencement,ceulx  qui  fèlàuuérétdeuifteffè,  | 

|  ou  la  plus  part  d’iceulx  Ce  retirèrent  &  fen  fouirent  auec  leur  R  oydedâs  la  uil-  ] 
le  d’Alexia ,  deuant  laquelle  Cæfar  alla  mettre  le  fiege ,  encore  qu’elle  fèmblaft 
eftre  imprenable,  tant  pour  la  haulteur  des  murailles,  quepourla  multitude 
î  des  hommes  de  defence  qu’il  y  auoit  dedans .  Mais  durât  ce  fiege  il  luy  furuint  ! 
un  péril  de  dehors  plus  grand  que  Ion  ne  fcàuroit  à  peine  exprimer:  car  unéar-  j 
mee  de  bien  trois  cents  mille  combattans,  les  meilleurs  qui  fùflent  entre  toutes 
les  nations  de  la  Gaule,  le  uint  trouuer  ainfi  qu’il  eftoit  aufiege  deuant  Alexia, 
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oultre  ceulx  qui  eftoient  renfermez  dedans  la  uille,  qui  nemontoiét  pas  moins  ? 
de  foixante  &  dix  mille  :  tellement,  quefètrouuat  enferré  entre  deux  fi  grofïcs 
puiffances,  il  fut  contraint  de  fe  fortifier  de  deux  murailles,  lune  contre  ceulx 
de  la  uille,  &  l’autre  cotre  ceulx  de  dehors,  pource  que  fi  ce  s  deux  greffes  puif- 
fancesfefuffentiointes&affemblees  enlèmble,  certainement  c’euft  efté  fait 
de  Cæfar  :  parquoy  ce  fiege  d’Alexia ,  &  la  battaille  qu’il  gaigna  deuant,  àbon 
droit  luy  acquirent  plus  d’h  on  neur  &  de  gloire,  que  nulle  autre ,  pource  que  ce 
!  fut  le  danger  ou  il  feit  plus  d'actes  deproueffe,  dehardieffe,  debon  lèns  &fa- 
j  geffe, qu’il  ne  feit  en  affaire  ou  il  le  trouuaft  onques .  Mais  ce  qui  fait  plus  à  cf- 
!  merueiller  en  cela,eft,  que  ceulx  de  la  uille  ne  feeurent  iamais  rien  de  ceulx  qui 
|  les  uen oient ïècourir,finon  apres  que  Cæfar  les  euft  desfaits,&  encoreplus,que  j  G 
j  les  Romains  mefines,  qui  eftoient  ordonezpour  garder  la  muraille  baftiecô-j 
!  tre  lauilie,n’en  feeurent  rien  non  plus,finon  apres  le  faict,  quand  ilz  entendi- 
j  rentle  cry  des  hommes,  &  les  lamentations  des  femmes  qui  eftoient  dedans, 

!  Alexia, quand  ilz  apperceurcnt  aux  autres  coftez  delà  uille  force  pauois  eftof-j 
|  fez  d’or  &  d’argét,force  cuiraffes  &  corfelets  fanglans, force  meuble  &  uaiffcl- 
r  le,force  tentes  &  pauillons  faits  à  la  mode  des  Gaulois ,  que  les  Romains  ap-  i 
|  portoient  de  la  defeonfiture  en  leur  camp, tant  celle  groife  puiffancedifparutj 
&fefuanouitfoudainement,neplusne  moins  qu’un  fantafme  ou  un  fonge,i 
aiant  efté  la  plus  part  occife  en  un  iour  de  battaille  ftir  le  champ.  Au  reftecculxl 
d’Alexia  apres  auoir  donné  beaucoup  de  trauail  &c  à  Cælar  &  à  eulx  mefmes,  H 
finablementfèrendirent:&  Vercingentorix,  celuy  qui  auoitfufcitc  &  conduit 
toute  celle  guerre,feftantarmé  defes  plus  belles  armes  :  &  aiacauffi  paré  &  ac-J 
|  couftrc  fon  cheual  demefine,fortit  par  les  portesdelauilIe,&  alla  faire  un; 
j  tour  tout  à  cheual  à  l’entour  de  Cæfar,eftant  affis  en  fa  chaire:  puis  defcendanc  . 
! ,  à  pied,ofta  tous  les  ornemens  à  fon  cheual,  &  delpouilla  toutes  lès  armes,qu’il 
'  ietta  en  terre,  &falja  lèoir  aux  pieds  deCælàr  làns  mot  dire,  iulquesàce  que: 

|  Cæfar  le  bailla  en  garde  corne  prifon  nier  de  guerre,  pour  apres  le  mener  à  Ro-  j 
!  me  en  triumphe .  Or  auoit  Cælàr  de  long  temps  propofé  &  entrepris  de  ruiner  ; 
i  Pompeiusjcommeauflî  Pompeius  luy,  pource  que  aiant  Craffus  elle  tué  parles! 

!  Parthes,quifeul  pouuoit  elpier,  que  l’un  d’eulx  deux  dônaft  en  terre,  il  ne  re-  I 
;  ftoit  plus  à  Cæfar  pour  fe  faire  le  plus  grand,  quededeftruirePompeius  quil'e-| 
j  ftoit,  ny  àPompeiuspourobuieràce  que  celaneluyadüint,  que  de  desfaire  j 
I  lepremier  Cælàr,que  feul  il  craignoit:  combien  qu’ii  n’y  auoit  pas  longtemps  j 
j  qu’il  cômmenceoit  à  le  craindre ,  pource  que  iufques  à  un  peu  deuant  ce  temps  j 
|  il  auoit  toufiours  fait  peu  de  compte  de  luy ,  eftimât  que  ce  luy  feroit  toufiours  j 
;  choie  bien  facile  de  desfaire, quand  il  uoudroit,  celuy  qu’il  auoit  fait  telcom- 
;  meileftoit.  MaisCælàraucontraire,feftantdesfon  commencementpropo-| 

■  fé  ce  but  là,commeun  champion  de  ladre, qui  n’eftudie  finon'cômentilpour- 
raterraffer&abbattrelèsaduérlairesjlè  retira  à  l’elcart  loingde  Rome  pour! 

!  fexercitêr  en  ces  guerres  de  la  Gaule,  là  ou  il  aguerrit  fon  armee,&  quand  &  K 
;  quand  augmenta  la  gloire  de  Ion  nom  par  lès  haults  faiéts  d’armes:  de  manie- 
re  qu’il  fe  uint  à  égaler  aux  geftes  dePompeius,& ne  luy  relia  plus  pourexecu-; 
ter  &  mettre  à  effect  fon  entreprilè  ,'que  quelques  occafions  cou!orees,queP5-| 

'  peius  en  partie  luy  donna, &  en  partieaulîî  les  temps  luy  apporterét,&  lùr  tout 1 
le  mauuais  gouuernement  qu’il  y  auoit  pour  lors  en  la  cholè  publiqueRomai- 1 
ne,parce  que  ceulx  quiy  pourlùiuoient  leseftats  Sc  offices , acheptoient les 
uoix  du  peuple  à  beaux  deniers'  eomptans ,  qu’ilz  deliuroient  publiquementà 
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A  îa  bancquefàns  ucrgongne  ne  crainte  quelconque,  St  uenoit  le  commun  po- 
pulaircaiantuendufèsuoixàprisd’argét,aulieu8t:iourderele(2:ion,combat- 
trepourccluy  qui l’auoit payé,nonauec fèsuoixôt  fuffrages, mais  auec  arcs, 
fondes  St  efpees,de  forte  que  l’aflemblee  bien  peu  fouuent  f e  departoit,que  la  ; 
tribune  aux  harégues  ne  fùft  fouillée  St  diffamée  de  fàng,  &  de  morts  qui  y  e- 
ftoient  occis  fur  la  place,  demeurant  ce  pendant  la  uilleen  trouble  fans  ma- 
giftrats  qui  y  commandaflènt ,  ne  plus  ne  moins  qu’une  nauire  en  tourmente, 
fins  pilote:  tellement  que  les  hommes  de  bon  fènsSt  de  bon  iugemét  uoians 
unctelle  fureur  St  unetelleconfufion,fèfufîèntbicnconrétez,depeur  qu’il  ne  ; 
leuraduintpisjfilzfuiîènttübcz  en  unemonarchie,8t  en  la  main  d’un  fe-ul  qui  : 

B  eufteufouuerainepuiflance,&yenauoitplufieurs  qui  ofoiét  bien  dire  pübîi- 
|  quejnét, qu’il  n’y  auoit  plus  ordre  de  remedier  aux  maulx  delachofè  publique,  j 
!  que  par  lemoien  d’un  feul, auquel  ondonnaftpleinpouuoir,puiffance  St  au- 
thorité  fouueraine,  St  qu’il  falloir  prendre  cefte  médecine  par  la  main  de  celuy  . 
quiferoitleplusdoulx  &  plus  gracieux  medecin,uqulanscouuertcmcnt  don- 
'neràentendrePompeius:  St  comme  luymefme  foubzbellcs  paroles  fardees, 
imonftraftfèmblantdeneleuouloirpointj&cepédantfoubz  main  procurai!:: 
toutes  les  chofes  qui  pouuoient  feruir  à  cefte  fin, St  tafchaft,plus  que  nul  autre,  j 
;  àfefaireelire  Didiateur,  Caton  fen  apperceuant  bien,  St  craignant  qu’à  là  fin  j 
le  peuple  ne  fuft  par  luy  forcé  de  ce  faire, fùada  au  Sénat  de  le  déclarer  plus  roft 
C  [feulConful,à  fin  quefecontentantdecefteplusiufte&plus  légitimé  princi- 
;  paulté,il  n’en  conuoitaft  point  d’autre  :  ce  que  non  feulement  le  Sénat  luy  ot- 
;  troya,mais  d’auantage  luy  prolongea  le  temps  du  gouuernement  de  lès  Pro- 
|  uinces  :  car  il  en  auoit  deux,l‘Hefpagne,&  l’Afrique  toute  entière,  lefquelles  il 
!  regiffoit  St  adminiftroit  par  les  lieutenans  qü’iiy  co'mmettoit ,  entretenâtfon 
|  armee des  mille*  talents  quelachofe  publique  luy  fourniflbitparchafcun  an. 

!  Cela  fut  caufè  que  Cæfàr  enuoy  a  àufG  gens  pour  demander  en  Ion  nom  lè  Cô- 
j  fulat,8t  fèmblablement  prolongation  du  temps  de  fôn  gouuernemét ,  à  quoy  I 
jPompeius  ducommécementfe  teutrmaisMarcellus  St  Lentulus,  quihaifîbiét: 

;  Cæfard’ailleurs,ycontredirentfortStferme,enadiouxtant  à  ce  qui  eftoit  ne- 
D  j  ceffaire.à  dire  ou  à  faire,d’âutres  chofès,qui  ne  l’eftoiét  pas,  pour  luy  faire  hôte  j 
| &defpit:carilzpriuerentdudroit  St  priuilege  de  boùrgeoilîe  Romüneyles 
j  manans  St  habitans  delà  uille  deNouocome  en  la  Gaülede  deuers  l’Italie,  ou; 

Cæfar  de  nagueres  les  auoit  logez  :  &  Marcelius  eftan  t  C6ful,feit  de  fon  temps ! 

|  fouetter  de  uerges  un  des  Sénateurs  de  là,qui  eftoit  uenu  pour  ceft  affaireàRo- 
|me,endifànt  qu’il  luy  imprimoiteiprelTement  ces  marques  là,  à  fin  qu’il  co-; 

|  gneuftpar  là,  qu’il  n’eftoit  point  citoien  Romain,&  qu’il  les  allafi  monftrer  à  ] 

J  Cæfàr.  MaisdepuisceconfûlatdeMarcellusjCæfarlailTantdefiapuifèr  enfèsj 
i  coffres  les  richeffèsGauloifès,àceulxqui  fenttemettoient  du  gouuernement  j 
;  de  la  chofè  publique  à  Rome,tant  comme  ilz  en  uouloicnt:  8t  aia  n t ia  acquitté  ; 

E  !  Curio  d’une fomme  dedebtes,  St  donnéau  Confùl  Pauius*millecinq  cents  ta-!  *  Non&cmiiie 
lents,  dontilfeitbaftir  ce  tant  renômé  Palais,  joignant  la  place,qlon  appelle  jcca!‘ 
laBafiliquedePaulus,aulieudeceIuyde  Fuluius:  alors  Pompeius  entrant  en 
•j  crainte  de  cefte  menee ,  commences  à  prochafTer  ouuertement,  tant  par  luy; 

;  comme  par  fèsamis,quelonenuoyaftun  fiicceffeuràCçfàr,Stluy  redemanda- 
;  les  gens  de  guerre  qu’il  luy  auoit  preftez  pour  la  guerre  St  conquefte  de  la  Gau-  ; 

!  le.Cæfir  les  luy  renuoia,faifant  prefènt  à  chafque  particulier  foudard  de*deux  ;  #vm«zcwa 
[  cents  cinquante  drachmes  d  argent:mais  Ceulx  qui  les  ramenèrent ,  quand  iîzlcÆas-° 
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furent  à  Rome,  fèmerent  parmy  le  peuple  des  paroles  qui  nettoient  ny  belles  F 
n  y  bon  nés  à  l’en  co  n  tre  de  Cæfar,& abuleren  t  Pompeiùs  mefiiiè  de  faulfes  per- 
;  fuafions  &  uaincs  efperances,luy  dônânt  à  entendre  qu’il  cftoit  fingulieremét 
I  defiré  au  camp  &  en  l'armee  de  Cæfàr:  &  qüefipardeçadedansRomeilfaifoit 
mal  aifeement  ce  qu’il  uouloit,tantpour  lenùie  qu’on- luy  portoit,  que  pou  i 
quelques  mauuaifès  humeurs  cachées  entre  ceulx  qui  fe  mefloient  du  gouuer- 
-  nementdela  choie  publique,  il  Ce  pbuuoit  afleurer  que  par  delà  toute  l’armee 
!  eftoitàfoncommandement:& que  fi  les  fôudàrds  repaflbiétunefois  les  môts; 

I  &  retournoient  en  Italie,ilzfe  üiendroient  incôtinent  tous  rendre  deuers  luy, 

!  tant  ilzhaifloient  Cæfàr  à caulè qu’il  les  faifbit  trop  trauailler  &  continuelle- 
i  ment  combattre ,  ioint  auffi  qu’il  leur  eftoit  fufpe£t,&  qu’ilz  fe  doubtoiét  qu’il  G 
|  afpiroit  à  fe  faire  Monarque.  Ces  propos  enflerét  Pôpeius  de  uaine  prefumptiô 
de  foymefme,  &  le  rendirent  nôchalant,  de  forte  qu’il  ne  teint  compte  de  fai-; 

;  refes  prépara tifz  pour  la  guerre,comme  n  aiant  point  d’oecafioii  de  craindre, 

&  famufant  à  refiftèr  à  Cæfàr  de  paroles  feulement,  &  d’opinions  contrairesài 
|  fes  demandes  au  Sénat, cuidant  bien  le  combattre  pour  dire, Te  fins  d’aduis  dé 
|  cecy  ou  de  cela:  mais  Cæfàr  ne  fen  foucioit  point.  Car  Ion  dit  que  l’un  de  lès 
!  capitaines  qu’il  auoitenuoyé  pour  lès  affaires  à  Rome,  eftant  deuant  la  porte 
|  du  Senat,& entendant quelon  neluyauoitpas  uoulu  donner  la  prolôgation 
;  du  temps  de fongouuernement  qu’il  auoit  demandé,  en  frappantdela  main; 
fur  la  poignee  de  fon  efpee  dit,Et  puis  que  uous  ne  luy  uoulez  pas  ottroyer,ce-  H 
ftecy  le  luy  baillera.  Toutefois  les  demandes  que  propofoit  Cæfàr,  auoient  la 
plus  belleapparencé  du  mondexaril  difoit  qu’il  ettoit cotent  de  laifler  Iesar-j 
mes,pourueu  que  Pompeiùs  les  laiflaft  aulfi,  &  que  toüs  deux,  comme  perfon- 
nes  priuees,uinfènt  à  prochafîer  d’obtenir  quelque  bonrterecornpenfede  leurs 
citosens,remonttrànt  queeeulx  qui  luy  oftoient  la  force  des  armes ,  Sc  la  con-i 
firmoien  t  à  Pompeiùs, le  calumnioient  à  tort  de  fè  uouloir  faireMonarque ,  &  ; 
ce  pendant  dônnoientlesmoiens  à  l'autre  de  lettre.  Curionfailàut  ces  offres: 
j  &  remonftrances  au  nom  de  Cæfàr  publiquement  deuant  le  peuple,  fut  oüy  àj  . 
j  grande  ioye  &  grands  battemés  de  mains, de  maniéré  qu’il  y  en  eut  qui  luy  iét- 
|  terentdesbouquets&desfleursfurIuyquandiiffenalla,neplusne  moinsque;  I 
|  Ion  fait  aux  chipions  qui  font  déclarez  uidrorieux  és  ieux  de  pris.  Et  Antonius,  ; 

|  l’un  des  Tribus  du  peuple  en  apporta  une  lettre  miflîue  que  Cælàrenelcriuoit,j 
Selafeit  lire  publiquement  par les  Confiils.Mais  au  Sénat  Scipiô ,  beaupere  dej 
Pompeiùs ,  meit  en  auant  une  telle  fèntence,  que  fi  dedans  certain  iourprefir, 
Cçfar  ne  pofoit  les  armes, qu’il  fuft  iugé  &  déclaré  enn.emy  du  peuple  Romain. 

Et  lors  les  Confulz  demandèrent  tout  hault  à  1 aflîftance.des  Sénateurs,  filze-  j 
ûoienr  d’aduis  quePôpeius  laiflaft  les  armes:à  laquelle  demade  il  y  en  eut  bien  ; 
peu  qui  faccordaflent:  &  puis  apres  demanderentfilzeftoient  d’aduis  queCç-| 
far  leslaiflaft:&  à  celle  là,  préfque  tous  dirent  que  ouy.Mais  comme  Antonius  i 
•  àdon.crequift,que  tous  deux  enfemble  les  laiflaflènt ,  alors  tous  egalement  en  K 
furent d’aduisitoutefoispourl’importuneuiolencede  Scipion  &de  Marcel-; 
lus,qui  crioient  qu’il  falloitufer  de  force  d’armes ,  non  pas  d’opinions,  contre 
un  larron ,  le  Senatadoncièleua  fans  rien  arrefter  &  changealonde  robbes 
par  la  uille,comme  Ion  a  accouftumédefaireen  un  deuil  public,  à  caufe  de  ce-  ' 
fie  diffenfion.  Depuis  il  uint  d’autres  lettres  de  Cælàryqui  fembloient  encore  ; 

I  plus  raifonnab!es,car  il  requérait  qu’on  Iuybaillaftla  Gaule  qui  eft  entre  les  : 

{ monts  des  Alpes,  &  l’Italie,auec  l’Efclauonie,  &  deux  legionsfeulemét,  eqde- 
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A  lahTantroute  autre  chofê,iufques  à  ce  qu’il  pcuftprochaflèrun  fécond  Confu- 
Iat-EtCiceron  l’orateur,nagueres  retourné  defon  gouuernement  de  la  Cilicie, 
cherchant  tous  moiens  de  les  accorder,  amolliffoit  le  plus  qu’il  pouuoit  Pom- 
peius  :  lequel  difoit  qu’il  eftoit  bien  d’opinion  deluy  accorder  le  demourant 
:  de  ce  qu’il  demandoit,pourueu  qu’il  la.iSa.ft  Ces  gens  de  guerre .  Et  Cicéron  foi- 
licitoit  enuers  les  amis  de  Cæfar,qu’ilz  Ce  contentaflènt  de  ces  deux  prouinccs, 

&  defix  mille  hommes  de  guerre  feulement  pour  auoir  paix:à  quoy  Pompeius 
mefine  fè  plioit  bien,&  les  luy  concedoit:mais  Lentulus  le  Conful  nele  uoulut 
point, ains  chaflà  Curion  &  Antoniusignominieufêméthorsdu  Sénat, don- 
rians  eulx  mefines  à  Cæfà r  la  plus  belle  couleur  &  plus  honefte  couuerture  qu’il 
B  euftfceudefirer, par  laquelleil  irrita  leplus  fèsfoudards,en  leur  môftrant  ces 
deux  perfonnages  conftituez  en  dignité  8c  office  pubIique,quiauoienr  efté  cô- 
trains  de  f’en  fouir  deuers  luy  defguifèzenefclauesfùrdes  uoitures  de  louage:  ; 
car  ilzf eftoiét  ainfi  habillez  depcur,  au  fortir  de  Rome.  Or  n’auoit  il  pas  pour  | 
lors  alentour  de  luy  plus  de  cinq  mille  hommes  de  pied,&  trois  céts  cheuaux, 
pource  que  le  refte  de  fon  armee  eftoit  demouré  delà  les  mots,  qu’il  auoit  ia  en¬ 
voyé  querir:mais  uoiant  que  lexecutionde  fon  defleing  &  de  fon  entreprife  r 
n’auoit  pas  befbing  de  grand  nombredegens  de  guerre  du  commencement, 
ainsplustoft  d eftonnement defa  hardielfe,  &defoudaineté  de  rauir  l’occa-~ 
fion  du  temps,pourautanr  qu’il  effroyeroit  plus  facilement  les  aduerfaires  eh 
C  les  furprenant  au  defprouueu,lors  qu’ilz  ne  croiroient  jamais  qu’il  deuft  uenir, 
qu’ilnelesforceroiten  lesallant  a  ffaillir  auec  toute  fit  puiftànce,  quand  il  leur  : 
donneroit  Ioifirde  Ce  prouueoir-.ilcomniâda  à  quelques  Cens  capitaines  &  I 
:  chefs  de  bendes,qu’ilz  fen  allaflen  t  fans  faire  femblât  de  rien  auec  leurs  efpees  j 
feulement, & non  autres  armes  en  la  uille  d’Ariminum,grande  uille,  que  Ion  | 
rencontre  la  première  au  fortir  delà  Gaule,  &' qu’ilz  fen  fâififlènt  fans  tuerny  | 
blecer perfo n n e, &  fa  n s  emouuoir  tumuIte,quelemoins  qu’il leur  fèroit  poffi-  ! 
ble:  puis  aiant  commis  la  fuperintendence  de  tout  ce  qu’il  auoit  de  force  quâd  j 
&  luy  <1  l’un  de  fés  familiers  nommé  Hortéfiusjtout  le  long  du  iour  il  demoura ; 
enpublicen ueuëdetoutlemondeàregardercombattredesefcrimeurs  àouï- j 
D  France, qui  fexercitoient  aux  armes  deuant  luy,iufquesà  un  peu  deuant  le 
foir  qu’il  entra  en  ion  logis,làouapresfeftre  un  peucftuuc,  il  entra  dedans: 
la  fale,&  fut  quelque  temps  auec  ceulx  qu’il  auoit  fait  côuier  à  foupper  quand  j 
&!uy:puisquandfe  uintàlanuiéfcclofè,quelon  neuoioit  défia  plus  goutte,! 
il  fe  leua  de  table, &  pria  la  compagnie  de  faire  bonne  chere,&  que  petfonne  ne  I 
|hougeaft,pourcequ’il  reuiendroitincôntinenttmais  il  auoit  deuant  aduerty! 
quelquesuns  defès  plus  féaux  amis,en  petit  nombre,  qu’ilz  le  fiiiuifTcut,n5pas  j 
!tousenfemble,mais  les  uns  parun  chemin,les  autres  parun  autre,&  luy  mon- > 
tant  deiîùsuncochedelouage,feitfèmblantd’allerd’un  autre  cofté  du  com- 
|mencement,& puis  tourna  toutcourt  deuers  Ariminum .  Quand  il  fut  arriué 
£  au  petitfleuue  de  Rübicon,lequel  fèpare  la  Gaule  de  deçà  les  Alpes  d’auec  le  re-  j 
ftc  de  l’Italie,  il  farrefta  tout  coy  :car  plus  il  approchoic  du  fâict,plus  iliuy  ■ 
uenoit  en  l’efpritun  remars,depéferàcequii  attentoit,  &plusil  uarioiten  fes  ! 
penfemens, quand  il  confideroitlagrande  hardieffe  dece  qu’il  entreprenoit.  ; 
jSifeit  adônc  plufieurs  difeburs  en  fon  entendement  fans  en  dire  mot  à  perfon- j 
:ne,inclinanttantoften  une  part,& tantoften  une  autre,  &  changea  fon  con-j 
jfeil'en  beaucoup.de  partis  côtraires  à  partfoy,auffi  en  difputa  il  beaucoup  auec 
ceulx  qu’il  auoit  de  fes  amis  quand  &  luy,  entre  lefquelz  eftoit  AfiniusPollio, 
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difcourant  auec  eulx,de  combien  de  maulx  par  le  monde  ferait  caufe  &  coitl-  F 
mencementcepalfagedelariuiere,&combien  leurs  lùccelfeurs  &  lùruiiians 
en  parleraient  un  iour  à  l’aduenir.Mais  finalement  le  iettant  comme  par  une 
impetuofité  de  courage  hors  de  tout  ce  penfemét  de  l’aduenir,  &  difant  ce  mot 
qu’ont  accouftumé  de  dire  ordinairement  ceulx  quHè  aduenturent  à  entrepri- 
!  fes  fort  hazardeufes  &  hardies,*  A  tout  perdre  n  y  a  qu’un  coup  périlleux, pou'I- 
é  ions:  il  fe  meit  à  palier  la  riuiere ,  &  depuis  qu’il  l’eut  une  fois  paffee,  il  nefeié 
;  plus  queçourirfans  arrefter  nulle  parc, de  forte  qu’auant  le  iour  il  fut  dedans 
Ariminum  &  fen  làifit.Mais  on  dit  que  la  nuiefc  de  deuât  qu’il  palfa  celle  riuie- 
|te,il  eut  en  d  ormant  une  illufion  damnable,  c’e(l,qu’il  luy  fut  aduis  qu’il  auoit 
|  affaire  auec  là  propre  mere.Si  tofl  que  les  nouuelles  de  la  prifê  d’Ariminü  fiiréc  G 
!  efpandues,nepl"usnemoins  qùefi  Iaguerreeull  elle  ouuertetantparmer  que 
|  par  terre  à  portes  arriéré  renuerlèes,  &  que  fi  toutes  les  1  dix  Romaines,auffi  bié 
!  que  les  bornes  de  Ion  gouuernement,fuflent  entiereméttranlgrelfees,oneuft 
dit  que  les  uilles  mefmes  toutes  entières  le  leuans  de  leur  places  fen  fuyoient 
:  de  l’une  à  l’autre  par  toute  l‘Italie,non  pas  les  hommes  &  les  femmes  à  l’effroy, 

|  comme  l’on  auoit  bien  ueu  autrefois,  de  maniéré  que  la  cité  d'e  Rome  mefine,: 

I  fut  incontinenttoutexemplie, comme  d’un  flux,des  peu  pies  uoifins  toutàfen- 
!  uiron,  qui  f  y  iettereüt  de  tous  collez  à  la  foule,fans  qu’il  y  eult  plus  officier  ny  | 

|  magiflrat  qui  la  peuft  par  authorité  régir ,  ny  par  remonflrance  de  raifon  c'a-  : 

|  tenir  en  une  fi  uiolente  tempefte  &  tormente,telIemét  qu’il  fen  fallut  bien  peu  j  H 
I  quelle  nefe  ruinâft  d’elle  mefîne,  pour  autant  qu’il  n’y  auoit  endroit  ou  il  n’y  ; 
eult  des  affections  contraires, &  des  emeutes  uiolentes  &  dangereufes,à  caufe' 

I  que  ceulx  qui  cfloient  bien  aifes  de  ce  trouble,ne  farreftoient  pas  en  une  place,  : 

!  ains  allant  ça  &  là  par  la  uille,  quand  ilz  en  rencontroiét  d’autres  en  plufieurs 
I  lieux  qui  monftroiét  fèmblant  d’eftreelpouuétèzoudefplaifansdecetumul-; 
j  te,  comme  il  eflimpoffible  autrement  en  une  fi  grande  uille,  entroient  de  pa-i 
j  rôles  en  picque  auec  eulx,&  les  menaffoient  audacieufement  de  l’aduenir .  P5- 1 
|  peiusmefine, qui  d’ailleurs  fètrouuoitaflèzeflonné,eftoit  encore  plus  troublé; 

1  par  les  mauuais  langages  que  les  uns  luy  uenoient  tenir  d’un  collé, les  autres, 
d’un  autre’,luy  reprochan s  aucuns  que  c’eftoit  bien  employé,&  qu’il  ponoica-  I 
donc  meritoirement  la  penicencede  ce  qu’il  auoit  agrandy  Cæfar  à  l’encontre, 
de  foymefine&  de  la  choie  publique.  Autres  le  blafmans  de  ce  qu’il  auoit  rç4;- 
fuzé  {es  honefles  offres  &  raifonnables  codifions  de  paix  que  Cælàr  luy  auoit; 
offertes,enlelaiffantcontumelieufèmentiniurierpar  Lentulus .  D’autre  collé; 
Faonius  luy  difoit  qu’il  frappait  lors  cotre  la  terre,àcaulè  qu’un  iour  en  plein 
Sénat  Pompeius  parlant  haultainement,  auoit  dit  que  perfonne  nefenquift 
ny  ne  le  fouciall  de  lès  préparatifs  pour  la  guerre,  pource  que  toutes  &  quantes' 
fois  qu’il  uoudroitfrapper  du  pied  cotre  la  terre,il  emplirait  d’armees  toute  l’I-  i 
|  talie.  Ceneantmoins  encore elloit il  Iorsplus  puilfant  que  Cæfàr, en  nombre 
j  degensde  guerre:  maisonneleIailfaiamaisufèrdefonconlèiI,ainsluyap-  K 
!  porta  Ion  tant  de  nouuelles  fauIfes,&luymcitontantdefràyeurs  deuantles 
i  yeux,  commefilzeulTentdefiaeuleurennemyàleurcueuëj&qu’ileull  défia 
'  tenu  tout  en  là  main,qu’il  céda  à  la  fin,&lè  laillà  emporter  à  la  foule  des  autres, 

'  prenant  celle  refolution  qu’il  uoioit  les  choies  en  tel  trouble  &  en  tel  tumulte, 

|  qu’il  elloit  force  d’abandonner  la  uille, commandant  à  cculxdu  Sénat  qu’ilzle; 

I  lùyuiflent,  &  qu’il  n’y  en  eull  pas  un  qui  demou rail  derrière,  fin’efloit  qu’il  ai- 
I  malt  mieulx  la  tyrannie  que  la  liberté  &  la  choie  publique .  Ainfi  les  Confulz 
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A  mefines  auan t  que  faire  les  fâcrifices  ordinaires,qu’i  Iz  ont  accouftumc  de  faire 
premier  que  fortir  de  la  uille,  fen  fouyrent,  auffi  feitla  plus  part  des  Sénateurs» 
prenansàla  hafte  chez  euix,  ce  qui  premier  leur  ucnoitàËtmain,  ne  plus  ne 
moins  que  f  ilz  l'cuflent  pille  à  la  defrobbee  chez  autruy  :  &  y  en  eut  aucuns  dé 
ceulx  mefmes ,  qui  de  tout  temps  auoient  fort  affechicufemcnt  tenulepartyde 
Cçfar,qui  curent  lors  le  fens  fi  troublé  de  ceft  effroy ,  qu’rlzf  en  fouyrent  auffi, 
&felaifferent  emmener  au  cours  de  l’emcutc,  fans  qu’il  en  fuft  aucun  befoing. 
Maisfur  tout  eftoit'  ce  chofe  pitoiable  à  ucoir,que  la  uille ,  laquelle  f  en  alloit  à 
.  l’aduen  titre, comme  une  nauire  abandonnée  des  pii otes,dc{èfperansdelapou- 
uoirlàuuer  en  fi  g'rofie  tourmente  :  toutefois  quoy  que  la  départie  en  fuit  fi  mi- 
B  fêrable,  encore  efttmoient  les  hommes  que  la  fui  rtc  fuft  leur  païspour  l’amour 
qu’ilz  portoient  à  Pompeius, & abandon  noient  Rome  neplus  nemoinsque  fi 
c’euft  efte  le  propre  campde  Cæfar,ueu  que  Lâbienus  mefme,qüi  cftoit  l’un  des  ■ 
plus  grands  amis  de  Cçfar,  comme  celuy  qui  auoit  toufiours  efté  fon  lieutenât 
en  la  guerre  de  là  Gaule,  &  qui  feftoit  toufiours  ponétreluaillammcnten  tous 
les  affaires  ou  il  feftoit  trouué, l'abandon  na  lors,en  fc  retirant  deuers  Pôpeius:  ; 

!  mais  Cæfar  luy  enuoya  apres  luy  fon  argent  &  tout  fon  bagage,puis  alla  cam-  ; 
perdeuantla  uille  de Corfiniüm,  dedans  laquelle  cftoit  Domitius  aucc  trente 
j enfeignes:  lequel  lêuoyant  affiegé ,  cuida incontinent  eftre  perdu ,  &  defefpe-  i 
rant  de  fon  faidt ,  demanda  à  un  fien  efclaue,qui  eftoit  médecin,  du  poifon.  Lé 1 
C  médecin  luy  bailla  un  breuuage  ,  qu’il  beut ,  penfant  bien  en  mourir  :  mais  i 
tantoft  apres  oyant  racomptér  comme  Cæfar  ufoit  d’une  merueilleuie  clé¬ 
mence  &.humanitéenuers  ceulx  qu’il  prcnoit,ilfe  repentit  d’auoirbeu  le  breu- 
üage,&commencea  à  le  lamenter ,  &  à  regretter  le  trop  téméraire  conlèil  qu’il 
auoit  pris.  Le  médecin  le  réconforta,  en  luy  remonftrant  qu'il  auoit  beu  un 
jbreuuage  pour  faire  dormir  feulement,  dont  il  fut  fort  aife ,  &  fen  alla  tout  j 
auffi  toft  rendre  à  Cæfar,  lequel  luy  donna  la  uie  fauue,&  neantmoins  l’au-  : 
trenelaiflà  pas  de  fed efrobberin  continét,  &  fen  fouyr  deuers  Pompeius .  Ces 
jnouuelles  portées  à  Rome,refiouirenc  &  réconfortèrent  fort  ceulx  qui  y  e-  ! 
ftoient  demourez:  &  y  en  eut  de  ceulx  qui  eneftoientfortis,quiyrétourne- 
D  rent .  Cependant  Cælar  prjt  à  fa  foude les  gens  de  Domitius ,  &  autant  en  feit 
il  par  toutes  lesuilles,ouiI  fiirpritles  capitaines  qui  leuoient  gens  de  guerre 
'pour  Pompeius,  de  forte  qu'aiant  ia  affembléunegroffe&redoubtablepuif-  ; 
fànce,il  tira  droit  ou  il  le  penfoit  trouuer  luy  mefme:mais  Pompeius  ne  l’atten- 
ditpas,ains  fenfouit  enlauilledeBrundufium,dclàouilfeitpaflèrdeuantà 
Dyrrachium  les  deux  Co  n  fulz,auec  ce  qu’ilz  auoient  de  forces,&  luy  mefine  y 
paffa  auffi  puis  apres, quand  il  fentit  que  Cæfar  eftoit  arriué,  ainfi  comme  nous 
déclarerons  plus  amplemènt  &  parle  menu  cy  apres  en  là  uie.  Si  euft  bien  uou- 
luCçfar  aller  apres  &  le  pourfuyure  tout  promptement:  mais  à  faulte  de  uaif- 
fcauxjil  fen  retourna  tout  courtà  Rome,  feftâtfaiten  l’efpace  defoixâteiours 
E  maiftre  &  feigneur  de  toute  l’Italie,fans  aucune  effùfion  de  fang.  Eftant  à  Ro- 
:me,illa  trouua  beaucoup  plus  paifible  qu’il  ne fattendoit ,  &y  rencontra  plu- 
.  ifieuts  Senateurs,aufquelz  il  parla  treshumainemét  &  gracièulcment ,  les  priât 
idc uouloir  enuoyer  deuers  Pompeius ,  pour  accorder  leurs  differents  aucc  tou¬ 
tes  conditions  iuftes  &  raift>nnabîes:ce  que  toutefois  ilz  nefeirent  pas ,  fiait  ou 
ipource  qu’ilz  redoubtaffent  la  fureur  de  Pompeius, à  cauiè  qu’ilz  1  auoient  abâ-  j 
:dôné.ou  qu’ilz  eftimaffent  que  Cçfar  au  fôd  defon  cueur  nelcuouluft  pas  ainfi 
qu’il  le  difeit  de  bouche,ufant  de  tel  langagepour  une  honefte  couuerturc  feu- 
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îement:& comme  l’un  des  T ribuns  du  peuple ,  Metellus,  le  uoulult  empefcher  p 
j  de  prendre  de  l’argéc  es  coffres  du  trefor  &  elpargne  publique  ,  &  luy  alléguait 
"  quelques  loix  qui  le  defendoient ,  il  luy  relpon  dit,Que  le  temps  des  armes  &  le 
-  temps  des  loix  eftoient  deux  :  &  fi  ce  que  ie  fais  d’aduenture  te  delplaift  (ditil) 

»  j  ofte  toy  d’icy  pour  celle  heurexar  la  guerre  ne  comporte  point  celle  licence  de 
» ,  contredire  ainfi  franchement  deparoles:  &  puis  quand  i’auray  pofé les  armes, 

»  |  &  que  nous  aurons  fai£fcappointement,aIors  tu  uiendras  prelcher  &  haréguet 
»  tant  que  tuuoudras  :  encore  te  dis-ie  cela  de  grâce ,  en  remettant  &  relafchant 
autant  de  mon  droit  :  car  tu  es  à  moy,  toy  &  tous  ceulxqui  m’aians  ellécon- 
”|traires  elles  tumbez  foubz  mes  mains.  En  dilànt  ces  paroles,ilfen  alla  au  tre- 
|  for  :  &  pource  que  Ion  ne trouuoit  point  les  clefz ,  il  feit uenir  des  lèrruriers,&  G 
;  feitleuer  les  ferrures  :  à  quoy  Metellus  foppolà  de  rechef,  &  y  eut  là  quelques 
|  uns  qui  l’en  louerent,dilàns  qu’il  fâilbit  bien, iulques  à  ce  que  Cæfargroffilfant 
:  fa  parole ,  le  menaffa  qu’il  le  meroit  tout  roide ,  fil  le  fafehoit  d’auantage,  &  fi 
„  |  luy  dit  plusrTu  Içais  bien,ieune  homme, qu’il  m’ellpîus  malaifé  de  le  dire,  que 
„[  de  le  faire.  Celle  parole  feit  non  feulement  que  Metellus  le  retira  lors  bienuifte 
|  de  peur:  mais  auflique  depuis  on  luy  fournit  toufiours  promptement  tout  ce 
;  qu’il  luy  fallut  pour  la  guerre  :  car  il  la  uouloit  aller  faire  en  Hefpagne  pour  en 
|  chaffer  Petreius  .&  Varro,  Iieutenâs  de  Pompeius,  &  mettre  en  fes  mains  lesar- 
|  mees  &  les  prouinces  qu’ilz  tenoient  premierement,âfin  de  fen  aller  puis  apres 
j  contre  Pompeius  mefme,en  ne  laiflànt  rien  derriere,qui  luy  full  en  n  emy .  Il  fut  -  H 
|  en  ceuoiage  là  par  plufieurs  fois  en  danger.de  fa  perfonne,  pour  les  embufehes 
!  &  aguets,que  Ion  luy  dreffa  en  beaucoup  de  lieux  &  de  maniérés ,  &en  danger 
j  auffi  de  perdre  toute  Ion  armee  à  faulte  de  uiures ,  &  neantmoins  il  necelTa  ia- 
!  maisdepourfuiure,  prouoqueràla  battaille,& enfermer  de  trachées  ces  lieu- 
tenansde  Pôpeius,  iulques  à  ce  qu’il  eut  réduit  leurs  camp  &  leurs  armees  par 
!  force  en  fbn  obeifîance:  uray  èfi  que  les  chefz  le  làuuerét,  &  fenfouyréc  deuers; 

|  Pôpeius.  Quad  il  fut  de  retour  à  Rome,fon  beauperePifo  le  pria  d’enuoyer  des: 

|  ambaffadeursàPompeius,pour  chercher  les  moiésd’appointerauec luy:  mais 
|  Ifàuricus  pour  gratiner  à  Cçlàr  y  contredit, &aiantefté  créé  Diclateurparle; 

|  Sénat,  il  rappella  incontinent  les  bannits,ilremeiten,  tous  honneurs  lesenfans  I 
|  des  prolcriptsjcondemnez&bannits  du  temps  dcSylla  j&foublagea  un  peu 
|  les  debteurs,enretréchantpartiedes  ulùres  qui  couraient  lureulx,&feitenco- 
j  re  quelques  autres  telles  ordonnances, mais  bien  peuxaril  nereteintlalbuue- 
!  raine  puiffancede  Dictateur  queunzeioursleulement, &enla  quittant, ilfe 
:  nôma  1  uy  mefme  Confiai  auec  Seruilius  Ilàuricus,puis  le  meit  aulfi  toll  à  pour- 
I  fiaiure  le  relie  de  là  guerre,  Iaiffant  derrière  par  le  chemin  le  relie  defon  armee, 

|  &femettâtdeuantauecfix  cents  cheuaux,& cinq  legiôs  de  gens  de  pied  feule- 
met  au  cueur  d’hyuer,enuiron  Iemois  delâuier,  quirelpôd  àceluy  qlesAthe- 
niés  appellét  Pofideori:&  aiàt  trauerfé  la  mer  Ionique,  &  mis  fes  gés  en  terre, il; 

|  prit  les  uilles  d’Oricum  &  d’Apollonie,  puis  renuoia  fes  uaiffeaux  en  la  uillede  K 
i  Brundufiûpour  luy  amener  le  relie  de  lès  lbudards,qui  n'auoit  peu  cheminer!! 
j  toll  q  luy,lelquelz  pendant  quilz  furent  parle  chemin,  côme  gens  quiauoienti 
1  ia  paffé  la  fleur  de  leur  aage  &  la  uigueur  de  leur  corps,  &  qui  déformais  fe  trou-. 

\  uoient  las  &  recreuz  de  combattre  tant  d’ennemis  en  tant  de  battailles,faifoiét 
J  entre  eulx  leurs  plaintes  deCælàr,en  dilànt:Quàd  fera-ceàiafin,  &  à  quel  but,' 

»!  quecellhomme  celïèra  de  nous  trainnerpar  tout  lemondeapres  luy,  enfefer- 
»  uantdenous,  ne  plus  ne  moins  que  fi  nous  fuffions  utilz  infenfibles  &  impaC 
“1  ~  '  . "  12331 


'  “tülius  Cæfar. 

- i - 

À  fibles  î  il  n’eft  pas  le  fer  de  noz  armes  qui  ücfoit  ufé  à  force  de  coups:ne  ceffe- 
.  roDs  nous  iamais  apres  un  fi  long  temps  d ’auoir  le  halecret  fur  le  dos ,  &  le  pa- 
»  uois  fur  le  bras:Cæfar  ne  deuft  il  pas  péfèr,au  moins  quand  il  uoid  n  offre  fàng, 

»  noz  playesSc  noz  blëccufes,que  nous  Tommes  hommes  morteIzj,&  que  nous 
>  fèntonslès  maülx  &  les  douleurs  que  Tentent  les  autres  hommes  ?  &  il  nous  ua 
»  au  cueur  d'hyuer  expofèr  à  la  mercy  des  uéts  &  de  la  mer,  en  téps  que  les  Dieux 
»  mefmcs  né  fçauroient  pas  forcer,  comme  f il  fiiy oit  deuât  fès  ennemis  &n eles 
»  jjburfuiuoitpas.  En  tenât  ces  langages ,  les  foudards  facheminoicnttoufiours' 
apétitesiourneesdeuers la uilIedeBrundufium:mais quand  ilzy  furent  arri- 
uez,  &  qu’ilz  trouueren t  que  Cæfar  auoit  défia  fait  uoile  ,ilz  changèrent  bien: 
è  foudainement  de  langage  &  de  üoülunté:  car  ilz  Te  blafmérént  eulx  mefmes,&: 
direntiniuresàleurs  capitaines  auffi,  pourautantqu’ilznéles  auoient  haftez 
d’auantage  de  cheminer,  &  fèfèants  furies  plus  haultz  rochers  &  pointes  de 
lacofte,iettoientleurueuë  deflus  la  haulte  mer, regardas  uers  le  royaume  d'E- 
pire,filzuerroiét  point  reuenir  les  uaiflèaux  pour  les  paflèr.  Ce  pendant  Cçfàr 
qui  eftoit  en  la  uilled’Apollonie,n’aiant  pas  armee  Tuffifànte  pour  combattre 
Ton  ennemy,fè  trouuoit  en  grâdepeine  de  ce  que  le  refte  demouroit  trop  à  ue- 
nir,ne  Tachant  qu’il  deuoit  faire  :  mais  à  la  fin  il  fè  refolut  à  un  confeil  fort  da- 
gcreux,de  fembarquer  à  la  defrobbee  fur  une  frégate  à  douze  rames  feulement 
pourrepafler  derechefàBrundufium:cêquinefe  pouuoit  faire  fans  extreme 
G  petil,ueu  qüe  toute  celle  mer  eftoit  occupée  par  groïïès  flottes  &  puiSantes  an¬ 
imées  des  ennemis. Si  fébarqua  unenuidt  uéftu  d’unérobbe  d’efclaue ,  ôi  fèietta  : 
J  dedans  la  fregate  fans  mot  dire,non  plus  que  fil  euft  efté  quelque  perfbnne  de' 

;  balle  &  aille  coditiori .  La  fregate  eftoit  fur  la  riuieréd’A  riius ,  la  bouche  de  la- 
|  quelle  fouloit  eftre  ordinairemét  platte  &  tran  quilIé,pour  un  petit  lien  t  de  ter¬ 
re  qui  fè  leuoit  tous  les  matins,  &repouIfoit  bien  loinglesflots  delà  haulte 
menmaisceftenuidtladaduétiireilfoufflaunueiitmarm  qui  amortit  le  uent 
de  terre,  de  maniéré  que  la  roideur  du  cours  de  la  riuiere  ,uenant  à  combattre 
j contre  le  flot  de  la  mer  &  àl’encontrc  de  la  uiolence  des  dagues,  l’emboucheu- 
reendeucnoitfortperilIeufè,eftant  l’eau  de  la  riuiere  repoulfee  &  rebourfee 
D  contremont  auec  grâd  bruit  &  dangereux  tournoyement  d’eau  :  au  moien  de- 
quoy  le  maiftre  qui  gouuernoit  la  fregate,uoiant  qu’il  ne  pouuoit  uenir  à  bout  J 
defortir  hors  de  cefteemboucheure,commâda  à  fès  mariniers  de  fier  en  arrie- 
repour  retourner  à  mont  l’eau,ce  que  fèn  tant  Cçfàr,  fè  donna  incontinét  à  co- 
ignoiftreàluy,quifutdeprimefacebieneftonnedéleueoirâu  uifàge,  &  Cæ-  r 
•|  far  le  prenant  par  la  main  luy  dit,Mon  amy  aies  bon  courage,  &  poülfe  hardi-  j 
.  ment  Tans  craindre  rien,ear  tu  menés  Cæfar  &  fa  fortune  quand  &  luy.  Adonc 
les  matelots  oublians  tout  le-danger  de  la  tourmente, feremeirén  t  à  uoguer  en  . 

:  auant,&feirent  tout  l'effort  qui  leur  fut  poffible  pour  cuider  forcer  Ie.uent  & 
fortir  hors  la  bouche  de  cefteriuiere,mais  à  Iafin  iljn’y  eut  ordre,pourcéque  la 
E  fregate  fempliflbit  fort  d’eau,  &  fut  bien  près  d’aller  à  fon’d,tellement  que  Cæ¬ 
far  fetrouua  contraint  àfon  grand  regret  de  retourner  en  arriéré:  &  comme  il 
fenretournoitenfôn  camp],  les  foudards  luyuindrentau  deuant  en  foule,  fc 
plaignans  à  luy,  &  luy  faifans  leurs  doléances ,  de  ce  qu’il  nefaffeuroit  pas  de 
pouuoir  uaincre  fès  ennemis  auec  eulx  fèuls,ains  fè  tourméntoit  iufques  à  met- 
trefaperfonneendangerpourallerquerirlesabfentsjàcaufequ’il  ne  fe  Sort 
pas  des  prefènts.Mais  fur  ces  entrefaittes  arriua  Antonius  amenât  de  Brundu-  i 
fiumledemourantderarmeerparquoy  Cæfar  fé  Tentant  fort  affez,  alla  pre-^ 
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fenrer  la  battaille  à  Pôpeius, lequel  eftoit  logé  fort  à  propos  pour  auoiruiurcs  F 
Itant  par  mer  que  par  terre:  mais  Cæfar  qui  des  le  çommeneemét  n  en  auoit  pas 
^  eu  abondancc,fen  trouua  bien  toft  à  deftroit,telieméc  que  fos  gens  cueuilloiét 
;des  racines  qu’ilz  mefloient  auec  du  laict,  &  les  mangeoient  :  ilzen  faifoient 
!  auffi  du  pain,  &  quelquefois  en  cfoarmouchanpcontre  les  ennemis, &  courant 
|  au  long  d  e  ceulx  qui  faifoient  le  guet,  leur  en  iettoient  iufques  dedâs  leurs  rré- 
;  chees,difans ,  que  tant  comme  la  terre  produiro.it  de  telles  racines ,  jamais  ne 
;  ceflèroient  de  tenir  Pompeius  affiegé, Pompeius  défendit  quelon  nefemaft  ny 
j  ces  paroles  ny  ce  pai  n  parmy  fon  camp, de  peur  que  cela  ne  feift  perdre  le  cueur 
;  à  fos  gens,&  qifilz  n’euflènt  horreur  quand  ilz  uiendroient  à.confidererladu-: 

|  reté  &  afpr'eté  des  ennemis  à  qui  ilz  auoient  affaire,attendu  qu’ilz  ne  fe  lâflbiéç  i  g 
|  derien,nonpIusquebeftesfauuages.Orfo  faifoitil  ordinairement  des  cour- 
;  fos  &  efcarmouchcs  tout  ioignant les  trenchees  &  fortifications  du  camp  de 
j  Pompeius,  efquelles  Cæfar  auoit  prefque  toufiours  l’aduan tage ,  excepte  une 
j  feule  ou  fes  gens  fouy  rent  à  ual  de  roupte  fi  effroyeemenc, qu’il  fut  ce  iour  là  en 
jgranddanger  de  perdre  camp  &tput:pourcequePompeiusfortit  en  battaille  ; 
for  eulx,&  ne  le  peurent  fouftenir ,  ains  furent  menez  battant  iufques,  dedans  j 
leur  camp,  les  trenchees  duquel  en; furent  toutes  comblées  de  morts,  que  Ion; 
moitiufques  dedansles  portes  &  toutcontrelesremparemens,  tantilz  forent; 
uiuement  &  de  près  pourfoiuis.Cæfàr  alla  bien  au  deuant  des  fuians  pour  taf- 
cher  à  leur  faire  tourner  uifage,mais  il  n'y  gaigna.riéxar  quand  il  euidoit  pré-  q 
dre  les  enfèignes  pour  les  arrefter,  ceulx  qui  les  portoient  les  iettoient  à  terre,  j 
de  maniéré  que  les  ennemis  en  prirent  iufques  au  nombre.de.  trente.&  deux,& 
fen  fallut  biépeu  que  luy  mefine  n’y  foft  occis :car  comme  il  euft  ietté  fa.  maia 
for  celled’un  grâd  &  puiffant  foudardqui  fuy  oit  tout  au  lôg  de  luy,  en  luy  fai- 
|  fant  commandement  de  demourer  &  monftrer  uifiige  àl’enncmy  ,1e  foudard 
plein  de  frayeur  haulfa  l’efpee  pour  lefrappenmais  1 ’efcuyer  d  eCçforje  preuinc 
qui  luy  aualla  l’efpaule  d'un  coup  d'efpee:  ôc  fut  Cæfar  ce  iour  là  en  fi  grand  de-  ; 
fofpoi  r  de  fes  affaires,que  quand  Porripeiusjpou  t  quelque  crainte  ou  par  quel-  ; 
queenuicdefortuneeutfaillydemettrefin  à  celle,  grande  befoignc,&  fefot 
retiré  en  foh  camp,  fo  contentant  d ’auoir  rembarré  &  chaffé  fès  ennemis  iuf-  [ 
„  ques  dedans  le  leur,Gæfàr  retournât  âu.fien  auec  lès  amis,  dit  hauk& clair,  La 
..  uiâoireeftoitaufourdhuyà.noz  ennemis, filz.euffent.euun  chef  qui  euft  fieu: 

„  uaincre.  Retourné  qu’il  fut  en  fon  logis ,  il  fç.  coucha,  &  luy  fut  celle  nuicfla 
plus  mauuaife  &  plus  fafoheufo  qu’il  eut  onq.ues  :  car  il  ne  ceffa  de  diftourir.ea  ; 
fon  entendemét auecune grâde;deftrelîè,lagrâdcfaultequ’il auoit  faitteenfit.! 
conduittedefeftre  opmiaftréà  demourer  tant  là  au  long  delà  marine,  eftans 
fes  ennemis  les  plus  puiffans  parla  mer,ueu  qu’il  auoit  deu.ât  foy  un  pais  large 
&  plantureux  de  tous  bics;,  des  uiiles'  de  la.M.acedoine  &.de  la  Theffalie,&  n’a- 
uoit  pas  eu  le  fons  de  tirer  la.guerre,fàns  tâ.ntf  àmufor  là  à.p.erdre  temps ,  en  lieu 
ouileftoitplus  aflïegc  de  les. ennemis  par  fauke  de  uiures,  que  luy  neles  affie-K 
geoit  par  force  d’armes  :  ainfi  fo  fafchant  &  ennuyât  de feueoir  ainfi  à  deftroit 
de  uiures,&  fos  affaires  en  fi  mauuais  train,il  fe  délogea  de  là  ou  il  eftoir,en  de¬ 
liberation  d’aller  trouuer  Scipion  en  la  Macedo.ine,faifontfon  compte, queou 
il  attireroit  Pompeius  à  la  battaille  malgré  luy,  quandil  n’auroit  plus  la  mer  à 
fon  dos  qui  luy  fournift  uiures  en  abondance,  ou  bien  qu’il  desferoit  aifeemér 
Scipion  quand  il'foroit  foul,fil  n’eftoit  fecouru .Ce  délogement  de  Cæfar  eleua 
e  cueur  à  l’armee  déPompeius,  &  à  fos  capitaines ,  qui  uoulurent  à  toute  force 
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A  que  Ion  allait  apres  luyjcomme  ia  fuyant  &  desfàit:  triais  qriât  à  luy,  il  neuou- 
loit  point  enfortedumonde,hazarder  la  battaille  qui  efloit  de  fi  grande  con- 
fèquence,ains  fèfèntanttiesbien  pronueu  detoutes  ebofès  neceflàirespour  at¬ 
tendre  le  temps,uouIoit  tirer  celle  guerre  en  longueur,  afin  de  matter  &  con¬ 
firmer  par  traiot  de  temps  ce  peu  de  uigueur  qui  refloit  à  l’armeede  Cæfâr,  de 
laquellelesmeilleurshommesefloientbienaguerriz,  &auoiét  une  hardiefle 
nompareillepourun  iourdebattaille:  mais  d'aller  ainfi  errant  par  païs,&  re- 
!  muant  ainfi  fouiient  le  camp  de  lieu  à  autre ,  combattreune  muraille ,  aller  au 
!  guet,&  eftre  en  armes  toutes  les  nuiâts,ilz  rie  Iepouuoiét,  la  plus  part,  plus  fai¬ 
re,  à  caufe  de  leur  uieilleflè,eflans  déformais  deuenus  trop  pefàns  pour  porter 
B  celle  peine,de  maniéré  que  la  foiblefîe  de  leurs  corps  leur  diminuoxt  aufir  d’aü- 
tantla  uigueur  du  courage.  D'auantage  il  feftoit  rnis  quelque  maladie  peflilé- 
te entre  eulxprocedee  des  mauuaifès  uiandes,  qu’ilz  auoient  efté  contraints  de 
manger:&, qui  éfloit  encore pis,iln’efloitny  fort  d’argent,  ny  n’auoit  moicri 
derécouurer  uiures ,  de  forte  qu’il  fèmbloit  qu’en  peu  de  temps  il  fè  desferoit  & 
fè  ruinieroi t  de  foymefine.  Pour  lefquelles  raifons  Pompcius  ne  uoüloit  com¬ 
battre  en  forte  quelconque:  mai  s  il  n'auoit  en  cela  queCatonfèuI  defbri  opi¬ 
nion, encore  efloit,pource  qu’il  uouloit  efpargnerle  fàng  de  fès  citoiensrcar 
aiant  ueii  ceulx  qui  efloient  demourez  morts  fur  la  placé  du  collé  des  ennemis 
en  la  derniere  efea rmoûche,lefquelz  n’eftoient  pas  moins  de  mille  hommes,  il 
C  fe  couurit  le  uifàge,  &  f en  alla  plorât .  T ous  les  autres  au  contraire  le  tenfoient 
&  le  blafmoientjde  ce  qu  ilreftiuoit  ainfi  à  uenir  à  la  battaille,&  aucuns lepic- 
:quoientjenl’appelIant  Agamemnon,&leRoy  des  Roys,  difànt qu’il  faifoic 
;  ainfi  durer  celle  guerre,pource  qu’il  neuouloit  pas  Ce  déflaifir  de  cefte  authori- 
|  téfouueraine,&  qu’il  éftoit  bien  aile  de  ueoir  toufiours  tant  de  capitaines  à  Ces 
|eollez,qui  luy  uen oient  faire  la  coürtiulques  en  fon  logis:  &Faonhrsun  ecer- 
uelé,qui  alloit  contrcfailànt  fùrieulèment  le  frac  &  rond  parler  de  Caton,  fai- 
»  foitfemblantdelètourmenter,endifant,N’ellcepasgrande  pitié, que  nous 
.  nemangerons  pas  encore  l’annee  quiuient  des  figues  deThufculû ,  pourl’arri- 
-  bitieufe  conuoitilè  de  dominer  qui  ell  en  Pompeiusî  Et  Afranius  nagueres  re- 
D  tourné  de  l’Helpagrie,là  ou  pource.qu’il  luy  elloit  mal  lùccedé ,  on  le  calunioit 
d’auoir  trahy  &  uédu  à  Cæfar  fon  arrriee  pour  un  pris  d’argét ,  alloit  demandât 
pourquoy  c’elloit  que  Ion  ne  combattoit  ce  marchand,  que  Ion  difoit  auoir  a- 
i  chepté  de  luy  Iaprouince  d’Helpagne,  tellement  que  Pompeius  à  la  fin  poulfé 
par  ces  la  ngages,a  lla  malgré  luy  apres  Cælàr  pour  lec5battre;S  i  Ce  trouua  Cæ- 
:  làr  du  commencement  en  grande  peine  parle  chemin,pource  qu’il  ne  trouuoit 
pas  qui  luy  uoulüll  bailler  uiures, eftantmelprifé  de  tout  le  monde,  à  caulê  de 
;  la  perte  &  desfaitte  qu’il  auoit  receuë  nouuélleriient:  mais  depuis  qu’il  eut  pris 
.  !  Iauillede  Gomphes  en  laThelïalie,non  feulement  il  recouura  uiures  à  foifori 
;  pour  nourrir  fon  armee,  mais  aulfi  la  guarentit  &  dcliura  ellrangement  de 
E  maladie, pource  que  y  aiaus  les  foudards  trouué  grande  quantité  de  uins,ilz 
chaflêrent  la  contagion  de  pellilence  à  force  de  boire  &  de  faire  grande  chere: 

!  car  ilz  nefeirent  autre  chofe  queballer,mommer,  &  iouerles  Bacchanales  par 
i  tout  le  chemin,tant  qu’ilz  Ce  guarirent  de  maladie  par  yurongner ,  Sc  Ce  feiren  t 
i  des  corps  tous  neufs .  Quâd  ilz  furent  tous  deux  arriuez  en  IaPharfalie,  Sc  tous 
deux  campez  l’un  deuant  l’autre,Pompeius  retourna  derechef  à  fa  première  re- 
|  foIution,de  tant  plus  melmement  qu’il  auoit  eu  des  prelâges  defignifîance  fi- 

_  ;niflre& de  mauuaifès  uifions  en  dormant:  car  il  luy  fut  aduis  une  nuiét  qu’il 
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i  entroit  dedans  le  Théâtre,  la  ou  les  Romains  le recuéuilloientauec  grands  F 
|  battémens  de  mains:  mais  eeulxd’alentourde  luy  eftoient  fi  prefumptueux  & 
fi  téméraires  ,  &fe  promettoient  fiaffeureemét  la  uictoire,quc  défia  Dominas 
Spinther  &ScipionfedebattoientenrreeuIx,&briguoientlefouuerain  pôti- 
ficat  que  tenoit  Cæfar,& y  en  eutplufieurs  qui  enuoyerér  deuant  à  Rome  pour 
retenir  &  louer  les  plus  prochaines  maifons  de  la  pIace,comme  eftans  pluscô- 
modes  aux  Præteurs  &  àuxConfuls,faifàns  défia  leur  comme,  que  ces  offices  là 
:  neleurppuuoientfouir  incontinentapres  la  fin  de  cefte  guerre.  Mais  fur  tous 
autres  brilloient  d’ardeur  de  combattre  les  ieunes  gentilz  hommes  &cheua- 
!  liers  Romains,  qui  eftoient  bien  motez&  armez  à  iauantagedeharnois  bien 
I  fourbis  &reluifàns,leurscheuaux gras  &  refaits,  &eulx  beaux  ieunes  homes,  ç 
'  &  en  nombre  de  fept  mille,là  ou  ceulx  de  Cæfar  n’eftoient  que  mille  fèulemét. 

Le  nombre  des  gés  de  pied-  n'eftoit  pas  femblable non  plus  :  car  ilz eftoiét  qua- 
:  ran  te  &  cinq  mille  contre  uingt  &  deux:parquoy  Cçfatfeit  affembler  les  fiens, 
aux  quelz  il  remonftra,  corne  Corfmiuseftoit  près  de  là  qui  luy  amenoit  deux 
:  légions  entieres,&  qu’il  auoit'quinze  autres  cohortes  foubz  la  chargede  Ca- 
j  lenus,  lefquelles  il  faifoit  tenir  à  l’entour  de  Megare  &  d’Athenes:  puis  leur  de- 
j  manda  filz  uouloient  attendre  ce  renfort  là,  ou  filz  aimoient  mieulx  ha- 
j  zarder  la  battaille  eulx  fèulsdes  foudards  fefcrierent  tout  hault  qu’ilz  le  prioiét 
1  de  ne  différer  poît,ains  plus  toft  qu’il  imaginaft&inuétaft  quelque  ruze  pour 
I  attirer  l’ennemy  à  la  battaille  le  plus  toft  qu’il  pourrait .  Et  ainfî  corne  ilfacri-  h 
fibitaux  Dieux  pour  la  purification  de  ion  armee,  la  première  hoftie  n’eut  pas 
plus  toft  efté  immolée ,  que  fon  deuin  luy  affeura ,  que  dedans  trois  iours  ilau- 
rcit  la  battaille.  Cæfar  luy  demanda  fil  appérçeuoit  point  es  fàerificés  quelque 
„  heureux  prefage  touchant  1 ’iflùe:  &  le  deuin  luy  refpondit,T  u  feras  mieulx  toj 
»  mefine  la  refponcé  à  cela  quemoy ,  car  les  Dieux  nous  promettent  unegrande 
»  mutation  &  grand  changement  de  l’eftatdesehofes  quifôntàprefentenun 
J  autre  tout  contraire:  parquoy  fi  tu  es  bien  maintenant,  attens  toyd’auoircy 
«  apres  pire  fortune:&  fi  tu  es  maI,afTeuré  roy,  q  tu  l’auras  meilleure .  Et  là/nuid 
de  deuant  la  battaille,  àinfi  commeil  alloit  enuironla  minuiâ:  uifitant  les 
guets,  on  ueit  comme  un  grand  brandon  defeu  allumé  en  l’air, qui  paffantpar  I 
deftus  le  camp  de  Cæfar ,  alla  fondre  dedâs  eeluy  de  Pôpeius:&  enuiron  l’heure 
que  Ion  remue  le  guet  du  matin, Ion  entendit  une  faulfeâlarme,  fans  caufeap- 
paréte,  que  Ion  appelle  communément  terreur  Panique, qui  fcmeùt  dedans  le 
campdes  ennemis:  toutefois  finefattédoitil  pointdecombattrepourceiout 
là,ainsauoitpropofededélogerde  là  ou  il  eftoit  campé  pour  riteruersla  uillé 
de  Scorufè,&  eftoient  défia  les  tentes  &  pauillons  de  fon  camp  abbatus,  quand 
fes  coureurs  uindrent  àgrande haftedeuers  luy,  apporternbuuelles comment 
les  ennemis  fè  preparoient  pouruenir  à  la  battaille  :  d cquoy  i  1  fut  fort  ioyeux, 

&  apres  auoir  fait  prières  aux  Dieux,  qu’ilz  luy  üouluflent  e-ftre  ce  iour  là  en  ai- 
de,il  rengea  fes  gens  en  battaille  qu’il  départit  en  trois  crouppes ,  dônant  pour  K 
chef  à  celle  du  milieu  Domitius  Caluinus,&  à  celle  de  la  pointe  gauche  Anto- 
nius,&  luyfèmeità  la  droitte,  choififTantfonlieupourcombatcreenladixie- 
me  légion  :  contre  laquelle  uoyant  que  les  ennemis  auoiènt ordôné toute  leur 
cheualerie,il  eut  peur  quand  il  les  üeit  en  fi  grand  nombre  &  en  fi  braueequip- 
page,au  moié  dequoy,  i!  feit  habilemét  uenir  de  la  cuêUë  de  fa  battaille  fix  co- 
hortesjlefquelles  il  meit  en  embufehe  derrière  fà  pointe  droitte ,  aiant  premie- 
rementbien  inftruit  les  foudards  de  tout  ce  qu’ilz  auraient  à  faire  quâd  la  che-  _ 
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A  aalerie  des  ennemis  uiendroit  à  commencer  la  charge .  De  Pautrè  codé  Pom?- 
peius  Ce  meit  auffi'en  la  pointe  droitte  de  fà  battaille,  baillant  à  côduire  la  gau¬ 
che  à Domitius,&Seipionbeaupere de  Pompeius  pritàmencrlemilieu.  Or 
feftoient  les  cheualiers  Romains  tous  iettez  en  la  pointe  gauche,comme  nous 
auons  défia  dit,  en  intention  d  enuelopper  la  droitte  de  Cæter  par  derrière,  & 
défaire  leur  plus  grand  effortà  l’endroit  meCne  ou  eftpit  le  chef  delêurs  en- 
nemisjfaifàns  leur  compte  qu’il  n’y  auoitbattaillon  de  gés  de  pied  fi  profond, 
qu’il  peuft  fouftenir  le  choc  d’une  fi  grade  trouppe  de  cheualerie ,  &  qu’au  pre¬ 
mier  heurt  ilfoudroyeroiét  tout, &  leur  pafieroient  par  deflus  le  ueutre .  Quad 
ceuintfur  le  poinéfc  que  d’un  cofté&  d’autre  les  trompettes  commencèrent  à' 
B  fonner  le  fon  de  la  battaille,  Pompeius  commanda  à  fes  gens  depied ,  qu’ilz  Ce 
teintent  fermes  en  leur  marche  bien  Ce  nez  entemblc,&  qu’ilz  attendiflènt  fan  s 
bouger  le  pied  la  courfe  de  leurs  en  nemis ,  iufques  à  ce  qu’ilz  fuflent  prefts  à  la-  : 

;  cer  leurs  iauelots.Enquoy  Cæfar  depuis  dit  qu’il  auoit  fait  une  lourde  faulte,ne  j 
confiderant  pas  que  celle  rencontre,qui  fe  fait  en  courant  de  roideur,oultre  ce ! 
quelle  donn  e  force  plus  roide  aux  premiers  coups,  en  core  enfla  meelle  le  cou¬ 
rage  des  hommes, pource  que  ceft  élancement  commun  de  tous  les  combattis  ; 
qui  courent  enfemble,luyelt  comme  un  foufflet  qui  l’allume.  Ain  fi  donc  que 
:  Cælàrfafoit  défia  marcher  fa  battaille  pour  aller  commencer  la  charge ,  il  ap- 
perceut  l’un  de  fes'eapitaines  uaillant  homme,  &  bien  expérimente  au  faidt  de 
C  la  guerre ,  &  duquel  il  fefioit  beaucoup ,  qui  pretehoit  les  foudards  qu’il  auoic 
foubz  fa  charge, les  enhortant  de  bien  faire  leurdeuoir  de  combattre  uaillam-  i 
»  ment, fil’appella  par  fonnomj&luy  dit  tout  hault:  EtbienCaius  Craflînius, 

.  quelle  efperance  deuons  nousauoirî  &  comment  fommes  nous  délibérez  de 
J  bien  faire  ceiourdhuy?Adonc  Craflînius  hauliànt  la  main,  luyrefpondit  tout 
J. hault  :  Nous  uaincrons  glorieulèment  ce  iourdhuy ,  Cæfar ,  &  te  promets  que  ! 

»  tu  me  loueras  auan  t  que  ce  iour  pafle,ou  mort  ou  uif.  Ces  paroles  dittes,il  fut  le 
!  premier,-qui  alla  courant  donner  dedans  lès  ennemis,tirant  fa  bende  apres  luy 
!  qui  eftoit  de  fix  uingts  hommes,& fendant  les  premiers  rencS ,  entra  auec  grâ-  : 

:  deoccifion  bien  auant  dedans  la  battaille  des  ennemis ,  iufques  à  ce  qu’en  fai  -  ; 
D  iàntces  grands  efforts ,  il  fut  à  la  fin  rembarré  d’un  coup  d’eftoc  qui  luy  donna  i 
Idroitdedans  la  bouche  par  tèllejuioIence,quela  pointé  deiefpee  Iuyuint  à  re-j 
fortir  par  derriereau  chignon  du  col.Ainfieftansia  les  gens  depied  au  milieu 
de  la  battaille  attachez  au  côbat  de  main ,  les  gens  de  cheual  delà  pointe  gau- 
I chedePompeius,marcherent  auflî fierement, eflargiflansleurstrouppcs  pour 
enuelopper  par  derrière  la  pointé  droitte  de  Iabattaille  de  Cæfar  :  mais  auane 
qu’ilz  comenceaffent  à  charger,  les  fix  cohortes ,  que  Cæfarauoit  mis  en  aguet  1 
i  derrière  Iuy,feprirent  à  courir  droit  à  culx ,  fans  lancer  de  loing  leurs  iauelots 
comme  ilzontaccouftumé,  ny  en  frapper  à  coups  demain  lescuiffes,ny  les 
iambes  des  ennemis ,  ains  tafehans  à  leur  don  ner  droit  dedans  les  yeUx ,  &  à 
E  les  enaffener  au  uifage,  fiiyuant  ce  que  Cæfar  leur  auoit  enféigné ,  pource  qu’il 
efperoit  que  ces  jeunes  gcntilz  hommes ,  qui  n’auoient  g.ueres  hanté  les  armes  : 
ny  accouftumé  de  Ce  ueoir  blecez ,  &  qui  eftoiént  en  la  fleur  de  leur  aage  &  dé  | 
leur  beaulté,craindroient  fort  ces  bleceures  là,  &  n’arrefteroient  jamais ,  tant 
pour  la  crainte  du  dâger  prêtent  d’y  perdre  la  uie ,  que  pour  la  doubteque  leurs : 
beaux  uiteges  n’en  demouraflent  difformes  à  l'aduenir  :  corne  il  en  aduint ,  car  ■ 
ilz  ne  peurent  onques  fouffrir ,  que  Ion  leur  apportai!  ainfipresdu  üifàgeles 
pointes  des  iauelots, ains  felblouirent  de  peur,  quandilz  ueirent  qu’on  leur 1 
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approcha  le  fer  luyfànt  fi  près  des  yeux,& toarnereüt  le  dos  en  faffiiblant  leui-  F 
|  Cage  de  peur  que  Ion  ne  les  y  bleceaft :  ainfi  Ce  rompans  d  eux  mefmes,ilzfe  pri- 
]  rent  finablement  à  fouir  treflachemcnt  à  ual  de  roupte,  &  furent  caufè  de  Être 
1  perdre  tout  le  demourant  :  car  ceulx  qui  les  auoient  rompus , coururent  incon- 
1  tinent  a  (Faillir  le bataillon  des  gens  de  pied  par  derriere,&  les  meirent  en  pie- 
•i  ces. AdoncPompeiusuoiantde l'autrepointe delà battaille,fesgcnsdecheual 
S  ainfi  deibendez  &  cfoartez  en  roupie,  ne  fut  plus  celuy  qu’il  eftoit  auparauant, 

|  nynefcfouuintplusd’eftreIegradPompeius,amsre(remblant  proprementà 
|  un  homme,auquel  les  Dieux  on  t  ofté  le  fens,&  qui  efteftonné  d’une  ruine  di- 
|  uinemcntaduenue,ilfè  retira  fans  mot  dire  en  latente,  là  ou  ilfafTeit,  attendît 
!  ce  qui  pourrait  aduenir,  iufques  à  ce  que  toute  fon  armee  aiant  efté  desfaitte  &  Q 
!  mifè  en  roupte,les  en  nemis  uindrentà  monter  fur  les  rempars  qui  clouoiét  fon  I 
icamp,  &  à  combattre  à  coups  de  main  contre  ceulx  qui  les  gardoient:& lors ; 

|  comme  eftant  un  peu  reuenu  à  foy,  il  ne  dit  que  cefte  feule  parole,  Comment, ; 
jiufques  à  noftre  camp!  &  dcfpouillant  à  grande  halle  fà  cotte  d’armes,&fon 
|  açcouftremcnt  de  càpitaine,en  ueftit  uneconuenable  à  fà  fortune,  &  fen  fortit  I 
■à  la  defrobbee.  Aureftejçommécil  fegouuerna  depuis  cefte  fortune,&  comme  j 
jfeftant  mis  entre  les  mainsdequelquesÆgyptiens,ilfutpareulxoccismcf- 
châment,nous  le  déclarons  en  fa  uie,.  Mais  lofs  Gælàr  entrant  dedans  lecamp 
de  Pompeius,  &  yuoiantles  corps  eftendus  de  ceulx  que  Ion  auoitia  tuez,  & 
d’autres  que  Ion  tuoit  encore,fe  prit  à  dire  en  foulpirant  :  Ilz  l’ont  eulx  melmes  1 
ainfi  uoulu,  &  m’ont  à  ce  contrainct  .  Car  Caius  Cælàr  apres  auoir  faittantde  ; 
belles  conqueftes,  &uiclorieufemcntacheué  tant&delfi  groflès  guerres, eut 
neantmoins  efté  condemné,fil  fè  fuft  défaify  de  fon  armee.  Afinius  Pollio  dit 
qu’il  prononcea  la  fèntence  de  ces  paroles  en  langage  Romain,  que  luy  depuis 
a  eferittes  en  Grec  :  &  dit  d’auantage,  quela  plus  part  de  ceulx  qui  furent  misa 
l’cfpee  dedans  le  camp,eftoicnt  uaiets  &  feruiteurs,  &  qu’en  toute  la  battailleil ; 
ne  mourut  pas  plus  de  fix  mille  foudards.  Quant  à  ceulx  quifiirent  pris  prifon- 
niers,Cçfar  en  mefla  beaucoup  parmyfes  legions,& pardonna  à  plufîeurs  per-  i 
fonnages  de  qualité,entre  lefquelz  futBrutus,celuy  quidepuis  le  tua ,  &dit  on 
qu’il  fut  en  grande  peine,  quâd  apres  la  battaille,on  neletrouuapointfoudai-  i  I 
nement:mais  depuis  il  feeut  qu’il  eftoit  uif,  &  f eftant  uenu  de  luymefmerédre  ; 
à  luy,il  en  fut  fort  ioyeux .  Si  y  eut  plufieursiîgnes  qui  pronoftiquerent  Mue 
de  cefte  battaille,  tellecommeellefut,maislc  plus  notable  fut  celuy  qui  ad-  ■ 
uint  en  la  uille  de  Tralles,ou  il  y  auoir  dedans  le  temple  de  Victoire ,  une  ima¬ 
ge  de  Catfar  :  la  terre  dàlentour,eftantfortdurcd’ellemcfme,  eftoit  paueede 
i  pierre  encore  plus  dure,  &  neantmoins  on  dit  qu’il  en  fourditune  palme,  tout 
j  ioignant  le  foubhaftemen  t  de  la  ftarue.Et  en  la  uille  de  Padouë ,  Caius  Corne- 
jlius  homme  excellent  en  l’art  de  deuiner,  çitoien  &£amiiicramy  de  Titus  Li-j 
!  uius  l’hiftorien ,  eftoit  d'aduenture  ce  iour  là  affis  à  contempler  leuol  des  oy-  j 
j  féaux, &  ain  fi  que  Liuius  mefme  le  racompte ,  cogneut  le  poinct  du  temps  que  ;  K 
”!  fut  la  bartail  le  dônee,  &  prédit  à  ceulx  qui  eftoient  prefèns,  A  cefte  heure pro-  j 
”!pre  fè  commence  la  meflee;  à  ce  mefme  inftantfcntrechocquent  les  deux  ar- 
“j  mees  .Puis  fèr’afIèanruneautrefois,poureôfiderer  derechefles oyfèaux,apresi 
"!  en  auoir  contéplé  les  prefàges,fe  dreffa  foudain  fùrfès  pieds,  &  cria  tout  hault  ! 

" !  côme fil  euft  efté  inipiré  &  poulfé  par  quelqueefprit  diuin ,  La  uictoireeft  tic-  ; 

“  ne,  Cçfar.Dequoy  fefmerueillans  tous  les  afliftans ,  il  ofta  la  couronne  qu’ila- 
uoit  defTus  fà  tefte,en  faifant  ferment,  que  iamais  ne  la  y  remettrait,  que  l'eue- 
~ — : - ;  “  nemeoT 
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A  D emen t  n’eufl  porte  tefmoignagc  à  la  uerité  de  Ton  art. Liuius  afferme  qu’il  fut  j 
ainfi fait.  Au refte  Cçfaraiantdonncentiereexemption  &affirarichiffemencà 
la  nation  ThefTaliene,  en  con  fideration  de  la  uictoire  qu  il  auoit  eue  en  leurs 
païs,fcn  alla  apres  Pompcius,&  eftant  pafle  en  Afie,  y  affranchir  aufli  les  Gni- 
diens,en  faneur  de  T heopompus,celuy  qui  a  fait  le  recueuil  des  fables,  &  relaf- 
cha  à  tous  les  habitans  de  l’Afîe  le  tiers  des  tributs  qu’ilz  pay oient ,  puis  arriuâ 
en  Alexandrie  3  quePompeiusyauoitdcfiaeflé-misàmort:  fi  eut  en  horreur 
Theodotus,qui  luy  en  prefènta  la  telle ,  tournât  le  uifage  d’un  autre  codé  pour 
nela  point  ueoir,  mais  bien  prit  il  fon  cachet  ,  &  en  le  regardant  fe  prit  à  plo- 
rer,&  à  tous  fès  familiers  &  amis,  que  leroy  d’-Ægypte  auoit  faitarrefler  ainfi 
B  qu’ilzalloient  errans  parfèspaïs,il  leur  feit  des  biens3&  les  gaigna  tous  à  fa  de- 
,uotion:fùyuant  lefqueIzoffices,il  efcriuità  fès  amis  de  Rome,  que  le  plus  grâd 
&lcplus  doulxfruidt  qu’ilrcceuoitdefauiâ:oire,efloit  qu’il  fauuoit  tous  les 
iours  la  uicà  quelques  uns  de  fès  citoiens,quiauoient  porte  les  armes  contre 
luy.  Et  quant  à  la  guerre  qu’il  eut  en  Alexandrie,  aucuns  difènr  quelle  ne  fut 
point  neceffaire  ,&  qu’il  l’entreprit  uouluntairement  pour  l’amour  de  Cléopa- 
tra:en  quoy  il  acquit  peu  d’honneur,&  fi  meit  fà  perfemne  en  grâd  danger.  Les 
autres  en  reiettent  lacoulpe  fiirlesminiflres  duRoy  d’Ægypte,mefmement 
jfiirPothinus  l’Eunuque, lequel  aiant  la  principale  authorité  entre  les  fèrui- 
teurs  du  Roy ,  apres  auoir  naguère  fait  occire  Pompeius,&ehafle  de  la  court 
C  i  Clcopatra,efpioit  encore  fecrettement  les  moiens,comme  il  en  pourroit  autât 
faire  à  Cçfàr:  à  raifon  dequoy,  en  aiant  fenty  quelque  uen  t ,  il  commencea  des 
jlors  à  paflèr  les  nuids  entières  en  banquets  &  feflins,à  fin  d’efire  en  plus  gran- 


plus  mauuais  &le  plus  uieil  blé 
plaignoiétjil  leur refpodoir,qu’il  falloit qu'ilz  euffent  patiéce,&  qu’ilz fen  cô-  | 
tctalfeflt  puis  qu’ilz  mâgeoient  aux  dcfpés  d’autruy  :&  à  la  table  il  rie  faifèit  fer-  ! 
uirqu’en  uaiffelle  de  bois  &  de  terre,  difant  que  Cæfar  auoit  eu  toute  celle  d’or  I 
D  &d’argentpourqueIquedebte,  àcaufcquelepereduRoy,qui  lorsregnoiten 
Ægypte,deuoità  Cçfàrun  million'&  fèpt  cents  cinqüâte  milleefcusjdontCç- 
jfar  au  parauant  en  auoit  remis  les  fèpt  cents  cinquantemille  à  fès  enfans  .-.mais 
jlors  il  demanda  le  milliô  qui  refloit  pour  en  payerfès  gés,à  quoyj?othinus  luy 
refpôdit ,  q  pour  lors  il  ferait  miculx  defen  aller à  Iapourfùitte  defès  autres  af¬ 
faires, qui  luy  efloient  déplus  grâde  confequéce,&  q  puis  aptes  il  recouureroit  j 
tout  à  loifir  une  autre  fois  fa  debte  auec.la  bône  grâce  du  Roy.  Cæfar  luy  répli¬ 
qua  qu  iln’auoit  quéfaire  du  confeil  desÆgyptiés  pour  fes  affaires,mais  qu’il 
uouloit  eflrepayé:  &  fecrettement  manda  à  Cleopatra,quiefloit  aux  champs,  j 
quelle reuint:  &elleprenant  en  fà  compagnie  Apollodorus  Sicilien  fèul  de  j 
E  tous  fes  amis,  fe  meit  dedans  Un  petit  barreau  fur  lequel  elle  uintaborder  au 
pied  du  chafleau  d’Alexandrie,  qu’il  efloit  ia  nuicl  route  noire  :  &  n  aiant  j 
moien  d’y  entrer  autrement  fans  cflre  cogneue  ,  elle  feflendit  tout  de  fon 
long  deflus  un  faifeeau  de  hardes  que  Apollodorus  plia,  &  lia  pardeflus  auec 
une  grofTccourroye, puis  lechargea  fur  fon  col,  &  le  porta  ainfi  dedans  à  Cæ¬ 
far  par  la  porte  du  chafleau .  Ce  fur  la  première  emorche ,  à  ce  que  Ion  dit, qui  j 
attira  Cæfar  à  l’aimer,  pource  que  celle  rufè  luy  feit  aperceuoir  qu’cllccfloit  j 
femmede  gentil  efprit  :  mais  depuis  quand  il  eut  cogncu  fà  doulceur  &  bonne  j 
~~  1  "  RR  iiij 


une  ce,  encore  allait  ce  Pothinüs  difant  Si 
chofes  infupportables,pour  faire  hôte  Si  fu¬ 
sa  r  il  faifoit  diflribucr  à  fès  gens  de  guerre  le 
iu’il  pouuoit  trouuer  :  &  fi  les  foudards  fieri 
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ifaifant  ouucrtement  beaucoup  de 
jfeiter enuie  à  l’encontre  de  Cæfàr: 
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I  grace,il  en  fut  encore  bien  plus  efpris ,  &  la  reméit  en  bon  e  amitié  auec  IeRoy  p 
I  fon  frere,foübz  condition  quelle  regneroitaufli  quand  &  luy.  Si  fût  pour  celle 
réconciliation  préparé  un  grand  feftin ,  au  quel  le  barbier  de  Cæfar ,  qui  eftoit 
I  l’un  de  (es  cfclauesjla  plus  craintifue  perfonncdu  monde,nelâiffant  rien  à  fu- 
|  retcr, rechercher &oreillcr,pourcêftedesfiâcenaturellequ’ilauoit,dcfcouurit 
!  quePothinus  &  Achillas  dreffoientuneembufche  àfon  maiftrepour  le  tuer. 

|  Ce  que  Cæfar  aiant  aueré,meit  bonnes  &  feures  gardes  à  l'entour  delafalleou 
fe  faifoit  le  feftin, fi  bien  qu’il  occit  Pothinus  luy  mefincrmais  Achillas  fe  fau- 
ua  de  uifteflè,& fen  fouit  au  camp  du  Roy ,  là  ou  il  fufcita  une  dangereufe  & 

:  malaifèe  guerre  à  Cæfar,pourcequ’auec  bien  peu  de  gens  qu’il  fè  troüuoit  lofs 
à  l’entour  de  luy,il  auoit  à  combattre  unegroflc  &  puiffante  uille.  Mais  le  pre-  q 
mier  danger  auquel  il  fè  trouua,  fut  la  faulte  d’eau ,  pource  que  fes  ennemis  fei- 
ren  t  boucher  &  fermer  les  canaux, par  lefquelz  l’eau  uenoit  de  la  riuiercau  cha- 
fteau.  Le  fécond  fut,que  uoiant  comme  les  ennemis  uenoiét  pour  luy  ofter  fes 
uaiflèaux,  il  fut  contraint  de  repoiilfèr  ce  péril  aueclefeu,  lequel  brada  quand 
&l’arcenaloueftoientlesuaifleaux,  celle  grande  8e  tant  renommee  librairie 
d’Alexandrie.  Le  troîfieme  fut  en  la  battaillenauale  qui  fè  donna  près  la  tour 
;  duPbar,là  ouuoulantallerfccourirfes  gens  qui  eombattoiétenla  mer,ilfàul- 
:  tadedeflusiemoleoulaleueededansun batteau:ce  queuoyanslesÆgyptiés 
uoguerent  de  tous  côftez  cellepart,&  luy  fe  iettâs  dedans  la  merjfefauua  à  na- 
I  ge  en  grande  peine  &  auec  grande  difficulté.  Et  dit  on  que  ce  fut  là,  que  tenant  :  H 
|  plufieurs  papiers  &  liurets  en  l’une  de  fès  mains,il  ne  les  lafcha  iamais,ainsles 
;  teint  toufiours  hors  de  l’eau  en  nageant  de  l’autre  main,combien  qu’on  luy  ti- 
i  raft  ce  pendât  infinis  coups  detraict,  &  qu’il  fuft  contrainfde  fe  plonger  fou- 
i  uent  en  l’eau  :  mais  le  batteàu  fut  incontinent  mis  àfond.Et  finablemétle  Roy 
feftant  retiré  dcuers  fes  gens,qui  faifoient  là  guerre  à  Cæfar,il  luy  alla  à  l’enco- 
tre,&  luy  donna  la  battaille  qu’il  gaigna,  auec  grande  effufion  de  fàng:mais 
qûât  au  Roy  il  ne  comparut  ny  ne  fut  ueu  onques  puis,à  raifon  dequoy  il  efta- 
biitRoyned’ÆpyptefàfbeürCleopatra,laqüelleeftant  grolfe  de  luy, peu  de 
|  temps  apres  accoucha  d’un  filz,  que  ceulx  d’ Alexâdrie  appellerent  Cæfarion,& , 
i  luy  fen  alla  en  la  Syrie, &  de  là  fe  promenant  par  I’Afie ,  il  eut  nouuelles  corne  I 
!  Domitius  aiant  efté  desfait  en  battaille  par  Pharnaces  filz  de  Mithridates ,  fen; 

;  eftoit  fouy  du  royaume  de  Pont, auec  bien  peu  de  gens,&  que  ce  Roy  Pharna- 
;  ces pourfùiuantfaui&oire, auec uneconuoitifèinfàtiable,  nefe  côtentoit  pas 
d’auoiria  occupé  la  Bithynie,& la Cappadocie,ainstétoit  encore l’Armenie, 
que  Ion  appelle  la  Mineur,fùfcitant  tous  lesRoys,princes  &  potentats  de  celle 
marche  la,à  l’encontre  des  Romains.  Si  dreffa  incontinent  Cæfar  fon  chemin, 
droit  celle  part  aueçtrois  legions,& luy  donna  une-groffe  battaille  près  la  uil-; 
le  de  Zela,en  laquelleil  luy  meit  en  pièces  toute/on  armee,  &  le  dechalTa  de 
tout  le  royaume  de  Pont:& pour  donner  à  entendre  la  foudaineté  de  celle  ui- 
â;6ire,lefcriuant  à  Rome  à  l’un  de  fès  amis,  Anitius,il  luy  manda  ces  trois  pa-  g 
|  rôles  feulement,  VEN  I,  VI  DI,  VI  ci.  c’eftàdire,Ieueins,Ieuei,Ieuainqui. 

!  Mais  ces  paroles  pour  auoir  prefque  une  femblable  cadence  en  langage  Ro-' 
j  main,ont  une  grâce  de  briefueté  plusplaifanteàl’ouye,  quelle  nefèpeultren- 
I  contrer  en  autre  langue.  Cela  fait  il  repaflaenltalie,  &fen  retournaàRome 
\  finiflànt  l’annee  pour  laquelle  il  auoit  efté  eleu  Dictateur  la  fécondé  fois ,  là  ou 
j  ceft  office  parauant  luy  n’auoit  iamais  efté  annuel:  fi  fut  eleu  Conful  pour  l’an-, 
nee  enfuiuant .  mais  on  le  blafma  fort  de  ce,quefes  gens  de  guerre  en  une  nru- 

tination' 
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A  rinatiôaians  tué  deux  perfonnages  dedignitéPrçtoriale,  Cofoonius  &  Galba, 
il  n'en  feitiamais  autre  punitiô  n  y  autre  démon  ftratiô,  qu’en  lieu  delesappel- 
lerfaudards,il  les  appella  citoiens,&  leur  dôna  a  chafcun  pour  tcftela  ualeur 
de  cent  eftus,&  de  grandes  terres  dedans  l’Italie .  Audi  luy  donna  Ion  grand 
blafine  pour  les  infolécesfurieufes  &  forfenees  que  faifoit  Dolabella  pour  l’a- 
uariced’Anitius,&les  yurongnerics  d’Antonius  &  de  Corfinius,aui  faifoit; 
demolir&  rebaftirIamaifondePompeius,commen’cftantpasfiiffifanre  pour; 
luy,dont  les  Romains  eftoientfort  malcontents.  Cæfar  n’ignoroit  point  tout 
tela,&  euft  bien  uoulu  que  les  choies  n’euflent  point  efté  telles  :  mais  pour  par- 
uenirauxfins  ou  il  pretendoit,il  eftoit  contraint  ièièruirdctelz  miniftres  qui 
B  lciècôdoienten  fes  deffeings.  Or  depuis  labattaillcdePharfale  Caton  &  Sci-; 
pion  fen  eftans  fouis  en  Afrique:  &  fyeftant  leroy  Iubaiointaueceulx,  ilz 
auoientafîèmbléunegroflè&  püiflànte  armee:  parquoy  Cæfar  Ce  refolüt  de 
leur  aller  faire  la  guerre,!!  paifa  enuiron  le  cueur  d’hyuer  en  la  Sicilê,là  ou  à  fin 
de  retrencher  à  fes  foudards  &  capitaines  toute  eiperance  d’y  faire  long  feiour, 
ilfalla  loger  fur  la  greuè  mefme  delà  marine, &  au  premier  uent  propice  fem-  ! 
barqua  auec  trois  mille  hommes  de  pied,&  quelque  petit  nombre  dé  gens  de 
icheual,  puis  lesaiant  mis  en  terre  auant  qu ilz  fen  apperceu fient,  il  Ci  r’embar-  i 
qua  derechef  pour  aller  quérir  les  autres,craigriât  qu’il  ne  leur  aduint  quelque  ; 
malencontre  au  paflâge,&  les  aianttrouuez  par  le  chemin,  les  conduifit  tous  i 
C  ,enfon  camp,làoueflranraduertyqueiès  ennemis  Ce  confioient  en  un  ancien  ; 

!  oraêle,qui  portoit  q  c’eftoit  choie  fâtalemét  deftinée  à  la  famille  des  Scipionsj  l 
que délire  uictorieux  en  Afrique  ,  on  ne  foait  fil  le  feit  par  moquerie  en  mefi-j 
pris  du  chefde  lès  ennemis  Scipion,  ou  bien  fi  ce  fut  à  bon  efoiant  pour  fattri-  j 
:buer  le  prelàge  du  nom  :  mais  comment  que  ce  fuft,  en  toutes  les  rencontres,'  i 
efcarmouches,& battailles  de  celle  guerre,il  donna  toüfiours  la  fiiperintendé- j 
icèdefon  armee  à  un  perfon nage  de  bien  petite  qualité,  &  dont  on  ne  faifoit 
;  compte  queîcôque,pource  qu’il  eftoit  extrait  de  la  race  des  Scipions  Africains»  | 

.  !&defâi<£bfappelloitSripion,fijrnomméSallution,auqüelil donnôitlapree-  ; 

;  minéce,  comme  fil  euft  efté  capitaine  en  chefjtoutes  les  fois  qu  il  falloir  com-  i 
D  battre,&  eftoit  côtraint  de  fouuent  aller  harcellerfès  ennemis,  pourcê  que  ny  i  - 
les  hommes  en  fon  camp  n ’auoient  abondance  de  bledz,rty  les  beftes  dé  four-  j  • 
râge,ainseftoientlesgensdeguetrecontraints  aeprendrede  la  moufle  ma-  : 
rineapres  en  auoir  laué  la  falure  auec  de  l’eau  doülee,pour  la  donn  er  à  manger  ; 
àleurscheuaulxparmyqueiquepeud’autreherbeuerrepourluy  dôner  gouft, 
âcaufeque  les  Nomadtens ,  qui  font  chenaux  légers  &  hommes  fort  difpos,  &i  j 
en  grand  nombre,{uruenoient  en  un  moment  par  tout,&tenoient  toute  la  câ- : 
pagne àîenuirô, deforteque lo ne foXoit efearter du camppourallcr  aüfour- 
rage.  Et  un  iour  comme  les  h  ommes  d’armes  paflàflent  leur  temps  à  regard  er 
un  Africain, lequell&ifoit  merueilles  de  baller  &  deiouer  de  la  flufté,  eulx  eftâs 
É  affisen  grâd  plaifir ,  &  aians  cependant  baillé  leurs  cheuaux  à  leurs  ualets ,  les 
ennemis  par  une  foudaine  ftirprifc  les  enueloppeteot  dé  toutes  parts,  &  en  tuè¬ 
rent  fut  le  champ  Une  partie,  &  chaflans  les  autres  à  ual  de  roupte,  les  poürfui- 
uirént  iufques  à  entrer  pelle  mefle  dedans  leur  camp  parmy  eülx:&  fi  n  euft  efté 
que  Cæfar  en  perfonne,&  auec  luy  Afinius  Pollio,  fortans  du  camp  y  allèrent 
i  au  fecours,&  arreftefent  les  firians ,  la  guerre  ce  iour  là  eu  ft  efté  toute  parachc- 
uee.Encore  y  eut  ilune  autre  rencontre,  ou  les  ennemis  eurent  le  meilleur  ,  en 
:  laquelle  on  dit,  que  Cæfar  prena  tau  c-ollet  le  portenfeigneqUi  portoit  l’aigle 
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■  l’arrella  par  force, & luy  failànttourneruifageluy  dit,C’elllàou  font  les  en-  p 

*  I  nemis.  Ces  auantages  eleuerent  le  cueur  à  Scipion,&  luy  donnèrent  hardieiïe 
|  de  uouloir  hazarder  la  batraille:&  laiflànt  d’un  collé  Afranius,&  de  l'autre  co- 
I  Hé  le  roy  Iuba,câpez  alTez  près  l’un  de  l’autre ,  il  fe  meit  à  fortifier  un  logis  pes 
|  la  uille  deThapfaqueau  deiTus  du  lac,pour  leur  feruir  defort&  defeureretrait- 

•  te  à  tous  en  celle  battailletmais  ainlî  côme  il  trauailloit  apres ,  Cf  far  aiant  tra- 
!  uerféen  extreme  &  incroyable  diligence,  un  grand  pais  aebois  par  des  aduc- 
;  nuesdonton  nelèdoubtoitpoint,en  furprit  les  un  s  par  derrière, &allàillit  les 
autres  par  deuât  au  defprouueu,de  maniéré  qu’il  les  meit  tous  en  roupte,  &  leur 
feit  prendre  la  fuitte ,  puis  lùiuant  celle  première  pointe  de  l’occafiô  &  le  cours 

i  de  fa  bonne  fortune, il  alla  tout  d’une  tire  aflàillir  le  camp  d’Afranius, qu’il  prit  G 
|  auffi.de  primlàult,&  eeluy  desNomades  lemblablement,fen  ellant  leroy  Iuba 
|  fouy, tellement  queh une  petite  partie  d’un  fèul  iour,il  prit  trois  camps,  &: 

]  tualùrléchampcinquantemille  hommes  de  les  ennemis  lins  perdre  que  tin- j 
J  quante  foudards  des  liens .  Ainlî  racomptent  en  fommeledilcours  de  celle 
battaille  aucuns  des  hilloriens:mais  il  y  en  a  d’autres,qui  elcriuét  qu’il  n’affifta 
|  pas  en  perfonne  à  rexecution,pource  que  comme  il  ordonnoit  lès  gens  en  bat-; 
j  taille, l’accès  du  mal  caduque ,  auquel  il  elloitfubieclje  furprit ,  &:  quefentant 
;  bien  qu’il  luy  uouloit  uenir,  auant  qu’il  en  eull  le  lèns  troublé,  &  qu’il  eu  fuit 
!  totalement  làify,il  lè  feit  emporter  en  u  n  challeau ,  près  du  lieu  auquel  fe  don¬ 
na  la  battaille,  là  ou  il  fe  teint  en  repos,  iufques  à  ce  que  l’accès  de  fa  maladie  H 
full  entièrement  pafle .  Quant  à  ceulx  qui éfchapperen  t  de  celle  battaille,  per- 
fonnages  de  dignité  Prætoriale  ou  Conlùlaire ,  plufieurs  fe  desfeiréteulxmef- 
mes ,  quand  ilz  lèueirent  prifonniers ,  &  plufieurs  auffi  en  feit  mourir  Cæfar:; 
j  mais  délirant  pouuoirtenirlùr  tous  les  autres  Catonuif  en  fa  puilfance,ilrira: 

:  incontinentàlaplus  grande  halle  qui  luy  futpoffibIe,uers  la  uille  d’Vtigue, 
que  Caton  auoit  pris  à  garder  &  defendre,au  moien  dequoy  il  ne  felloit  point! 
trouué  en  la  battaille,toutefois  ellât  par  le  chemin  certifie  qu’il  felloitluyraef-, 
j  me  desfait  de  fa  propre  main,il  môllra  bien  euidcment, qu’il  en  fut  fort  marry: 

mais  en  quelle  part, ne  pour  quelle  occafion,  on  nen  Içait  rien.  Vrayell,  qu’il 
>1  dit  bien  lùr  l’heure:  OCatori,ieteporteenuiedecelletienemort,puisquctU|  I 

■  m’as  enuié  la  gloiredetefauuerlauie.  Ce  neantmoin  s  le  liurequil  efcriuit  de| 

!  puis  à  l’encontre  de  Caton  mort, ne  monllre  point  apparence  de  cueur  amolly 
|  nyaddoulcyenuers  luy.  Et  comment  luy  eufc  il  pardonné,  fil  l’eull  tenu  uiuât 

en  la  puiflànce,ueu  que  contre  luy  mort  il  elpandit  une  fi  uioléte  cholereîtou- 
|  tefois  onconiecture  qu  il  luy  eull  pardonné,par  l’humanité  dont  il  ufaenuers 
|  Cicéron ,  enuers  Brutus ,  &  infinis  autres ,  qui  auoient  porté  les  armes  contre. 

I  luy  :&  dit  on  qu’il  elcriuit  ce  liure ,  non  tant  par  rancune  qu’il  eull  à  l’encontre 
{  du  mort ,  que  par  une  ambition  ciuile ,  pour  une  telle  occafion  :  Cicéron  auoit 
j  elcrit  un  liure  à  la  louange  de  Caton,&  l’auoit  intituléyCatô.  Celiure,ainfi  que: 

I  Ion  peult  penlèr,fut  fort  bien  recuéuilly ,  côme  ellant  eompofé  par  un  trefelo-  E 
I  quent  Orateur,&  fur  un  fort  bel  argument.Cffar  en  fut  bien  mal  content,  elli- 
!  mant  que  louer  eeluy, de  la  mort  duquel  il  auoit  elté  caufe ,  n’elloit  autre  chofc 
|  que  l’acculer  luy  melme,&  pour  celle  caufe  efcriuit  un  liureà  l’encontre, dedâs 
j  lequel  il  ramalle  plufieurs  charges  &  imputations  qu’il  met  lus  àCatondeliurç 
!  cil  intitulé  AntiCatô .  L’un  &Tautreliure,iulques auiourdhuy  aencorebeau- 
j  coup  de  partilàns  qui  les  défendent,  les  uns  pour  l’alFeâ;ionqu.’iîz  portent!  la 
;  mémoire  de  Cæfar,  &  les  autres  à  celle  de  Caton  :mais  retourné  qu’il  fut  del’A-.  ^ 

trique 
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A  friqueàRome,toutpremierementiIfeituneharenguedeuantlepeûpIe,enla-  ’ 

quelle  il  magnifia  &  loua  fort  haultement  cefte  ficne  uicloire  dernière,  difant  : 
qu’il  auoit  acquis  à  l’empire  Romain  tantde  pais,  qu’il  pourroit  fourniràla 
s  chofè  publique  deux  cents  mille  minots  de  bled  de  rente  par  chafcun  an,& 
dcuxmilliôs  d e  Iiures  d’fiuile,puis  feit  trois  entrées  triüphales,  l’une  de  l’Ægy-  j 
pte,l’autreduroyaumedePonr,&latroifiemcde  l'Afrique,  non  pouryauoir  j 
desfait  Scipion, mais  le  royIuba:lefiIzduquel,quiauoitauffi  nom  Iuba,eftant 
lors  un  ieune  enfant,fut  mené  captif  enlamonftredccetriumphe.  celle  capti- 
uitc  luy  a  elle  tresheureufe,aiant  fait  queau  lieu  qu’il  fufl  demouré un  Barbare 
iNomadien,il  a  depuis  par  le  moien  de  l’eftude  qu’il  feit  en  fâ  prifôn ,  cité  nom- 
g  |brc entre  les  plus  fçauans  hifloriographes  des  Grecs.  Apres  ces  trois  triumphes  ! 

'  iil  feit  de  grâds  dons  à  fes  gens  de  guerre ,  &  pour  gaigner  la  grâce  du  commun 
populaire,  feit  degrandsfeftins  publiques  &  des  ieuxauffi:  car  il  feftoya  tout  i 
le  peuple  Romain  à  un  coup, en  uingt  &  deux  mille  tables,&  luy  donna  lepaf-  i 
jfetemps  deueoir  combattre  plufieurs  couples  d’eferimeurs  à  oultrance,  &  des  ; 
jbattailles  nauales  en  mémoire  delà  fille  Iuîia,qui  eftoit  decedee  long  temps  au  ; 
iparauant:  puis  apres  tout  ces  efbattemens  futfaittelareueuè'&le  dénombré-  ; 
ment  accouflumé  du  peuplé,  auquel  furent  trouuez  au  lieu  de  trois  cents  mille  j 
chefz  de  citoiens,qui  y  fôuloient  eftre  ordinairement,cent  cinquâte  mille  feu¬ 
lement:  tan  t  cefte  guerre  ciuile  auoit  apporté  de  calamité  &  de  perte  à  la  chofè 
C  publique,&  tant  elle  auoit  confirmé  grand  nôbre  de  peuple  Romain ,  fans  en¬ 
core  parler  des  maulx  &  miferes  quelle  auoit  caufees  au  refie  de  l’Italie,  &  aux 
jautres  prouinces  de  l’empire  Romain .  Ces  chofès  toutes  aefaeuées ,  il  fut  eleu 
IConful  pour  la  quattrieme  fois ,  &  fen  alla  en  Hefpagne  pour  y  faire  la  guerre 
aux  enfans  de  Pompeius ,  lefquelz  eftoient  encore  ieumes:  mais  neantmoins 
puoient  affèmblé  une  merueilleufement  groffe  &  puiflante  armee,  &  fi  mon  - 
jflroient  auoir  le  courage  &lahardieflèdignedeCommanderàunetellepuif~ 
fance,de  forte  qu’ilz  meirent  Cæfaren  extreme  danger  de  fa  propre  uie.La  plus 
grande  battaille  qui  fufl  dônee  entre  eulx  en  toute  celle  guerre,  fut  près  la  uille 
0eMunda,en  laquelle  Cçfaruoiant  fèsgens  fortpreffez,&  aiâs  beaucoup  d’af- 
D  ïairesà  fouflenirles  ennemis,fèietta  à  trauers  la  meflee  des  combattans,crians 
jaux  fiens,  filz  n’auoient  autrement  point  de  ho  nte  de  felaiffer  battre,  qu’ilz  le 
priflènt  au  corps  ,  & leliuraflènt  eulx  mefmes  de  leurs  propres  mains  à  ces  ieu- 
pes  enfan  s,& ainfiauec  tout  I’extreme  effort  qu’il  peut  faire,aiant  à  toute  peine 
jfait  reculer  &  fouir  les  ennemis ,  il  en  tua  fur  le  champ  plus  de  tren  te  mille ,  & 
pn  perdit  des  fiens  mille  les  meilleurs  qu’il  eufl.  A  près  cefte  battaille,  fè  récita  nt 
fcnfon-  logis  il  dit  à  fes  familiers,  que  plufieurs  fois  au  parauant  il  auoit  com-  | 
battu  pour  la  uiétoire  ,mais  qu’àceffie  dernierefèule  il  auoit  combattu  pour  i 
fàuuer  fa  propre uie.  Ilgaignaceftebattailleleiourpropredela  feftedes  Bac-  j 
chanales, auquel  on  dit  que  Pompéius,le  pere,eftoit  forty  de  Rome ,  pour  aller  ; 
E  cômmencerccfteguerreciuile,&yeutentredeuxquattreans  entiers  dediftâ-  | 
ce.  Quant  à  les  enfans,  le  plus  ieunefèfàuuadelabattaille.-maispeude  iours  [ 
jipres  Didius  apporta  la  tefledel’aifné.  Cefte  guerre  fut  la  dernicre  de  celles  de  [ 
pçfar,  maisl’entreetriumphalequ’ilen  feit  à  Rome ,  defpleut  autât  &  plus  aux  j 
Romains  q  chofè  qu’il  eufl  point  encorefaittc,  pourcé  qu’il  n’auoit  point  défi-  ; 
faitdes  capitaines  eftrâgers,  ny  des  roys  Barbares,  ains  auoit  miné  lesenfas  du  ; 
plus  grand  perfonnage  qui  fufl  en  Rome,  à  qui  la  fortune  auoit  cfté  côtraire,ôc  i 
en  aiant  efteinâ:  la  raçe,on  nëftimoit  point  qu’il  luy  fufl  bien  fèant  de  trium- 
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|  pher  ainfi  des  calamitez  de  Ton  païs ,  en  féfiouiflant  d’une  chofepour  laquelle  F 
i  defendre  il  n’auoit  qu’une  feule  exeufe  enuers  les  Dieux  &  enuers  les  hommes, 

|  c’eft,que  ce  qu’il  en  faifbit ,  iilefaifoit  par  contrainte, de  tantplus  mefmement  ' 

|  que  iamais  auparauantil  n’auoit  eniioyény  lettres  nymeffageau  public,  pour 
|  uidoire  quelconque ,  qu’il  euft  obtenue  ny  gaignee  en  toutes  ces  guerres  ciui- 
|  les,ains  en  auoit  toufîours  de  faotereiètté  la  gloire .  Ge  nonobftâtles  Romains 
î  flefehiffans  à  fà  fortune, &receu£s  lemors  en  la  bouche, à  caufè  qu’ilz  eftimoiét 
quela  principaulté  d’un  feul  leur  donneroitmoien  de  refpirer  un  petit  de  tant 
de  maulx  &  de  mifères  qii’ilz  auoient  endurees  en  ces  guerres  ciuiles,  ilz  l’eleu- 
rent  Didateur  perpétuel  pour  toute  fàuie .  Celaeftoitmanifeftementunety- 
rannie  certaine,  pource  que  Ion  adiouftoit  à  la  fouueraine  puiffance  &  plein  G 
pouuoir  de  la  Didature,le  non  craindre  d'en  eftre  iamais  depofé.  Et  lors  Cicé¬ 
ron  commencea  à  mettre  en  aüant  au  Sénat  i  qu’on  luy  décernait  des  hôneurs, 
dont  la  grandeur  eftoit  encore  aucunement  humaine  ,■  mais  il  y  en  eut  d’autres 
depuis *qui  luy  en  adiouxterent  d  exceffifss&  faifans  à  l’enuy  les  uns  des  autres* 
à  qui  plus  luy  en  donnerait ,  le  rendirét  odieux  &  fafeheux  à  ceulx  mefmes  qui 
luy  eft oient  les  plus  équitables,  pour  la  haulteflè  defrnefuree ,  &  l’importunité 
des  honneurs,preeminences,  &  prerogatiues  *  qu  ilz  luy  decernerent  :  aufS  dit 
on  que  ceulx  qui  lehaïfloientn’y  fauorifèrent  pas  &n’y  teindrent  pas  moins 
la  main,que  ceulx  qui  le  flairaient ,  afin  qu’ilz  euflentplus  grandes  occafions 
de  çonfpirer  cotre  luy,&  qu’il  fèmblaft  qu’auec  plus  iuftes  querelles ,  ilzeuflènt  H 
attenté  contre  fà  perfonne .  Car  au  demourant,  quanta  luy, depuis  qu’il  euta-, 
cheué  fes  guerres  ciuiles ,  il  fè  porta  de  forte ,  que  Ion  neuf!  feeu  que  reprendre 
en  luy,&  me  fèmble  que  meritoiremét,&  à  bon  droit  fut  décerné  lors  entre  au¬ 
tres  honneurs,  quelonferoic  baftiruntempledeClemcnce,  pour  luy  rendre 
gracesde  l'humanité  dont  il  auoit  üfé  en  fa  uidoire  :  car  il  pardôna  àplufieurs 
de  ceulx  qui  auoient  porté  les  armes  &fait  la  guerre  contre  luy  :  &, qui  plus  eft,. 
donna  des  honneurs  &  offices  de  la  chofè  publique  à  quelques  uns  d’eulx ,  cô- 
me  à  Caffius ,  &  à  Brutus,entre  autres*  qui  tous  deux  eftoien  t  Prçteurs.Et  aians  j 
efté  les  images  de  Pompeius  abbattues,il  les feit  redreflèr  :  à raifon  dequoy  Ci-: 
eeron  dit  lors ,  que  Cæfar  en  releuant  les  images  de  Pompeius, auoit  aflèuré  les  j  I 
fîenes .  Et  comme  fes  amis  luy  côfeillaflènt  qu’il  prift  des  gardes  pour  la  feure- 
té  delà  perfonne,&  aucuns  d’eulx  fèprefentaflènt  à  l’en  fèruir,  il  neuoulut  on- 
.  ques  le  faire*difant ,  qu’il  ualloitmieulx  mourir  une  fois,que  toufîours  ateedre 
.  la  mort  en  crainte  ;  mais  pour  acquérir  l’amour  &  labienueuillancedu  peuple,  : 
comme  là  plus  honorable,  &  la  plus  feure  garde  qu’il  euft  feeu  auoir,  il  feit  de¬ 
rechef  des  feftins  publiques*&  des  données  &  diftributions  generales  debledrj 
&  pour  auffi  gratifier  aux  gens  de  guerre,  il  repeupla  plufieurs  uilles ,  qui  parle 
paffé  auoient  efté  deftmittes,ou  il  logea  ceulx  qui  n’auoient  point  de  retraitte, 
dontles  plus  nobles  &  les  principales,furét  celles  de  Carthage  &  de  Corinthe,  I 
&aduint  que  tout  ainfi  comme  elles  auoient  toutes  deux  efté  parauantprifesj  K 
&  deftmittes  enfèmble,  auffi  furent  elles  alors  repeuplées  en  un  mefine  temps. 

Et  quant  aux  hommes  dequalité,  illesgaigna  auffi,  promettant  aux  uns  des 
Prçtures  &  des  Gonfulatz  à  l’aduenir,  &  aux  autres  d’autres  honeurs  &  preemi-  ; 
nences,&  à  tous  en  general  bonne  efperance,  tafehant  à  faire  par  tous  moiens: 
quechafcun  fuftcontentdefàdominationitelIementqueftantrundesCon- 
fulz,nommé  Maximus ,  par  cas  fortuit  décédé  un  iour  auant  la  fin  defon  con-  j 
fuiatjil  déclara  Conful,  pource  iour  qui  reftoitfèulemét,cnfbnlieuCaniniusj 
'  ‘  :  Rcbilius, 
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À  Rebijius-,  en  îamaiion  duquel  commetoutlemondeallaftpourlc  fàluer,  5c 
fefiûuir  auec  luy  delà promotion .commteft  la couftumedefaireaux  magi- 
>  lirais  nouuellement  elcuZjCiceron  en  fe  iouant  dit,Haflons  nous  d’y  aller,de- 
„  uant  que  fon  Confulat  expire.  Au  rcfte,  Cæfar  cftant  né  pour  faire  toutes  gran¬ 
des  choies  3  &  aian  t  de  fà  nature  le  cuéur  conuoiteux  de  grand  hôneur,les  pro- 
fperitez de fes conqueiles  Se proueffes paffees,ne le conuierent pointa uouloir 
iouirenpaix  &  en  repos  du  fruid  de  fes  labeurs,  ains  plus  toft  l’efchaufferent  i 
&  l'cncouragerent  à  en  uouloir  entreprendre  encore  d’autres  pour  ladüenir, 
luy  engeftdrans  toufiours  de  plus  en  plus  imaginations  de  plus  hadltes  entre- 
i  prifcs  &  defir  de  gloire  nouuelle,  comme  fi  la  prefente  fiift  défia  toute  ufee.La- 
B  quelle  paflion  n’eftoit  autre  choie  qu'une  ialoufic  &  æmulation  de  foymefme, 
ne  pi*  ne  moins  que  d’une  autre  perfonne#  &  une  obftinatiô  de  iè  uouloir  tout 
j  iours  uaincrc  foymefme,  combattant  toufiours  en  luy  l’efperZnce  dè  1  aduenir  ; 
auec  la  gloire  d  a  paffé,&  l’ambition  de  ce  qu’il  defiroit  faire  auec  Ce  qu’il  auoit  | 
défia  fait.  Car  il  auoit  propofé  &  faifoit  défia  fès  préparatifs  pour  aller  guer- 
1  royerlcs  Parthes,&  apres  les  auoir  fubiuguez  pafferpar  [’ffyrcanie,  &  en  enui-  j 
ronnant  la  mer  Cafpiené&  le  mont  de  Caucafe,reuénirgaigner  le  royaume  de 
Pont,  pour  puisapres  entrer  en  la  Scÿfhrer&aiant  couru  toutle  pars  &  toutes*  I 
i  les  nations  &  prouinces  uoifines  delà  grande  Germanie,  &  la  Germanie  met  i 
mc,fen  retourner  à  la  fin  par  la  Gaule  en  Italie,  ôtefléndreairifî  l’empire  Ro- 
G  main  à  la  ronde,de  forte  qu’il  fùft  de  toutes  pàrs  borné  delà  grande  mer  Ocea- 
lie.Mais  ce  pendât  que  ce  üoiage  fappreftoit ,  il  eifaya  de  coupper  Iencouleurc  I 
du  deftroit  du  Peloponefe  à  l’endroit  ou  eft  affife  la  uille  de  Corinthe,  &  feit  ti-  I 
rerun  canal  des  riuieres  duTeuerô  &  duTybre,  cômenceant  à  la  uille  mefinè  ; 
deRome,&  le  feit  aller  droit  à  la  uille  de  Circees,  par  une  large  &  profôde  fot 
fé, qü’il  feit  cauer,laquelle  falloit  defgorgcr  en  la  codé  de  Terracine,  pour  do-  : 
ner  feureté  &  cômodiré  plus  grande  aux  marchâds  qui  uenoient  à  Rome  pouf 
y  trafiquer.  D’auâtage  il  délibéra  auffi  de  deflourner  l’eau,qui  caufe  les  marets  ; 
qui  font  entre  les  uilles  de  Nomentum  &  de  Setium,pour  y  aflecher  la  terre ,  5c 
larcdrc  labourable  àplufieurs  milliers  d'hommes,  &  en  la  code  de  la  mer  plus  i 
D  prochaine  de  Rome  faire  ietter  bien  auant  des  greffes  &  fortes  Ièuees ,  &  faire  I 
nettoier  toute  la  rade  d’alentour  d’Oftie  des  rochers  &  pierres  cachées  foubz  j 
l’eau  au  long  de  la  colle ,  &  ofler  tous  autres  empefchémens ,  qui  en  rcndoient  j 
l’abbord  mal  feur  aux  uaiffeaux ,  &  y  bafiir  des  ports,des  arsenaux  &  abris  di  -  : 
gnesdetantdenauiresquiy  hantoient  &  arriuoient ordinairement.  Toutes  I 
ces  chofès  fe  préparaient  encore,&  ne  uindrent  point  à  effeefc .  Mais  la  compo-  j 
fitiondu  Galédier,& reformatiôde  l’annee,  pour  ofler  toute  côfufion  destéps,  j 
fut  fagemét  inuentee  &  eôduitte  a  fin  paf  luy,  laquelle  fcfl  trouuee  à  l’ufer  fort  ; 
j  cômode  &  plaifantc  :  car  nô  fèulemét  es  plus  anciés  têps,les  Romains  n’auoiée 
point  dccertainformulaire,nydercglearreflee  pour  accorder  les  reuolutions  j 
E  des  mois  auec  le  cours  de  l’annee,dôt  il  aduenoit  une  telle  côfufion  des  temps#  : 
quelcsfacrifices& lesfeftesannucllesuenoiétàtumberpetitàpetiten  faiforis 
totalement  contraires  à  ce,  pourquoy  elles  efloient  inflituecs  :  mais  encore 
lors  lepeuple  ne  fçauoit  en  façon  quelcon  que,combien  montoit  le  cours  delà 
reuolutiô  dufoleil ,  &  n’y  auoit  que  les  prcfbtres  fculs  qui  rentendiffenr,&  qui 
en  euffent  cognoiffance  :  au  moien  dequoy  ilz  adiouxtoiét  foudainemét,quad 
bonleur  fèmbloit,fâns  que  perfon  ne  qu’eulx  en  preueift  rien ,  le  mois  fupernu-  : 
msraire& intercalaire,  qui  ancienemernfènommoit  Mercedonius.  Lon  die  ! 
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|  que  leroy  Numa  Pompilius  fut  le  premier  qui  inuenta  celle  façon  d'interpo-  f 
iferun  mois:  toutefois  ce  futunfoible  remede,  &  qui  ne  fellenditpas  gueres 
j  loing  pour  corriger  les  erreurs  quifefaifoientau  compte  de  l’annec,  &  les  re- 
|  mettre  à  leur  poinct.Mais  Cæfar  propolànt  la  matière  aux  plus  fçauans  philo- 
;  fophcs,&  aux  plus  experts  Mathematiciés  de  fon  temps,inucnta  &  publia  par 
|  le  moien  des  fciences  qui  eftoient  défia  en  eftre,  une  reformation  finguliere,& 

|  plus  exquifement  calculée  que  nulle  autre,  de  laquelle  les  Romains  ulàns  iuf- 
ques  icy,femblent  moins  errer  que  les  autres  nations,  en  la  redudion  de  ccfte 
|  inégalité  des  mois  auxans:  toutefois  encore  ne  peut  il  fi  bien  faire,  que  ceulx 
|  quiportoientenuie  àfa  grandeur,  &  qui  cnduroienrmaluoulun  tiers  là  domi- 
;  nation,  neluy  endonnaffentdesattaintes.  Car  Cicéron  l’orateur  fe  trouuant  Q 
i  en  quelque  côpagnie  ou  il  y  eut  un  qui  dit.  Demain  Ce  leuera  l’eftoile  de  la  Ly- 
4  re,  il  ne  Ce  peut  tenir  de  dire,  Ouy  par  edid  :  comme  fi  les  hommes  receuoient 
encore  cela  par  contraintte  de  comma  ndemét .  Mais  ce  qui  luy  engendra  une 
i  plus  manifefte  haine ,  &  plus  mortelle,fut  la  conuoitife  defe  faire  nommer  & 

!  déclarer  Roy ,  laquelle  donna  au  commun  populaire  la  caufe  première  de  luy. 
uouloirmalj&àceulxquidelongue  main  luy  gardoient  une  mauuaifeuou- 
lunté  couuerte,  en  donna  la  plus  honefte  occafionqu’ilzeuiTentpeudefirer.. 
Toutefois  ceulx  qui  luy  procuroientcefthonneur,  femerent  un  bruit  parmy 
le  peuple,qu’il  eftoit  porté  par  les  liures  prophétiques  de  la  Sibylle, que  les  Ro¬ 
mains  desferoient  alors  la  puiffance  des  Parthes,quand  il z  leur  feroiét  la  gucr-  H 
re  foubz  la  conduitee  d’un  Roy, mais  autremét  qu’ilz  n’y  aduiendroiét  jamais, 

&  eurent  bien  lahardieflèuniourqu’ilretournoitdela  uille  d’Alba  à  Rome, 
de  l’appeller  &  faluer  Roy,dont  le  peuple  Ce  courroucez  :  &  luy  en  eftant  mar- 
ryirefpôdit  qu’il  ne  fappelloit  point  Roy,ainsfe  nommoitCæiàr:àquoy  n’y 
i  eutperfonnequiluyrepliquaftrien,ainsfefeitunfilenccgrandde toute l’af- 
;  fiftance:&  adonc  luy  tout  falché,marry  &  ennuyé, tira  oultre  fon  chemin .  Et 
!  comme  on  luyeuft  décerné  au  Sénat  des  honneurs  tranfeendents  toutehaul- 
teflè  humaine,les  Confulz  &  les  Prêteurs  fiiyuis  de  toute  l’aflcmbleedes  Sena- 
j  teursd’alleren  t  trouuer  en  la  place,  ou  il  eftoit  aifis  fiirla  tribune  aux  hategues 
!  pour  luy  notifier  &  déclarer  ce  qui  auoit  efté  en  Ion  abfence  décerné  à  fa  gloi-  f; 
re:mais  luy  ne  le  daigna onques  leuer  au  deuant  d’eulx  à  leur  arriuee,  ains 
parlant  à  eulx,  corne  fi  c’cüilent  efté perfon  nés  priuees, leur  rcipôdit  que  fes ho 
neUrsauoientplustoftbeloing  d’eftre retrcnchez  qu’augmentez.  Celanefaf- 
cha  pas  feulement  le  Sénat, ains  fut  auffi  trouué  fort  maüuais  du  peupje,quicfti 
ma  la  dign  ité  de  la  chofe  publique  eftre  par  luy  meiprifee  &  côtemnee,  à  ueoit 
le  peu  de  compte  qu’il  faifoit  des  principaux  magiftrats  d’icelle,&  du  Sénat, & 
n’y  eut  home  de  ceuljt  à  qui  il  fuft  Ioifible  de  f  ofter  de  là, qui  ne  fen  allaft  la  te¬ 
lle  baiflèe,  auèc  une  morne  &  trille  taciturnité  :  tellement  que  luy  mefine  fen 
apperceuant,fe  retira  lùr  l’heure  en  là  mailbn,  là  ou  tirantlà  robbe  d’alentour 
|  de  fon  col,  il  cria  tout  hault  à  fes  amis,  qu’il  eftoit  tout  preft  de  tendre  la  gorge  £ 
i  à  qui  la  luy  uouldroit  coupper  .Toutefois  on  dit  que  depuis  pour  fexeufer  de 
|  celle  faulte,ilallegua  là  maladie, à  caufe  que  le  fens  ne  demeure  pas  en  fon 
;  en  tier  à  ceulx  qui  font  lùbieéts  au  mal  caducquc  quand  ilz  parlent  de  bout  lût 
!  leurs  piedz  deuant  une  commune, ains  Ce  trouble  aifecment,  &  leur  prend 
j  foudainun  elblouiflèment  :  mais  cela  eftoit  faulx. Car  il  auoit  bien  uoulufele- 
I  uerlors  au  deuant  duSenat,  mais  Cornélius  Balbus  Tun  de  Ces  amis ,  ou  pour 
;  mieux  dire,  de  fes  flatteurs,quifetrouua  lors  auprès  dejuy>l’enengarda,en  luy 
1  :  '  i  allant, 
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A  difont,  Netèueulx  tupasfouuenirquetuesCæûr,  &fouffritqüèlon  te  face 
l’honneur  &  la  reuercnce  qui  t’efl  deuë  ;  Oultre  ces  occafions  de  malueuil- 
Iance  &  de  mefoontentcment  du  peup[e,foruint  encore  de  forcharge,  la  honte 
qu’ilfeitauxTribuns  du  peuple,  en  telle  maniéré.  Il  eftoit  d’aduenturê  lors  la 
feftedes  Lupercales,  laquelle  plufieurs  eforiuent  âuoir  ancienemeüt  eftc  pro¬ 
pre  & peculiere aux  pa fleurs,  St  quelle reiïèmble en  quelque  chofe  à  celle  que 
Ion  appelle  la  fefte  desLyceiens  en  Arcadie.  Gomment  que  ce  {oit,  à  ce  iour  là 
y  a  plufieurs  ieunes  hommes,  &  aucuns  de  ceülx  mefmesqui  lors  font  en  ma- 
giftrat,  qui  courent  tous  nuds  parmy  la  uille,  frappans  par  ieu  &  en  riant  auec 
descourroyes  de  cuyr  à  toutle  poil  ceülx  qu’ilz  rencontrent  en  leur  chemin,8s 
B  y  a  plufieurs  Dames  de  bien  &  d'honneur  qui  leur  uont  expreflemêt  au  deuât,’ 
&  leur  prefentent  leurs  mains  à  frapper,  comme  font  les  enfans  del’efcholéà 
leur  mâiftre ,  aians  opinion  que  cela fort  à  celles  qui  font  groflès  pour  plus  ai- 
foement  enfanter,&  à  celles  qui  font  fterilcs  pour  deüenir  grofles.  Cæfor  regar- 
doiteepaflètemps,  eftant  aflîs  for  la  tribune  aux  haréngues  dedans  One  chaire 
d’or ,  en  habit  triumphal:  &eftoit  Antoniusl’undeceulxquicoüroient  cefte 
courfefacree,pource  qu’il  eftoit  lors  Conful.Quand  donc  il  nint  à  entrer  for  la 
place, lemonae  qui  y  eftoit  fofendit  pourluy  faire  uoye  à  courir,&  luy  fen  al¬ 
la  prefonter  à  Cæfor  un  bandeau  royal,  que  Ion  appelle  diadeftne,entorciUé 
d’undelicrameaudelaurier,àlaquelIeprefontationilfofeitun  battement  de 
C  mainsnongueresgrand,dequelquesgensqüeloauoitexpreflement  appoftez 
pour  ce  faire -.mais  au  contraire  quand  Gæfar  le  refu{a,tout  le  peuple  unani¬ 
mement  frappa  des  mains  :&  comme  derechef  Antonius  le  luy  reprefontâft,  ; 
iilyeutderechef  peu  de  gens  qui  declaraffent  en  eftre  contents  par  leurs  batte-  j 
mens  de  mainsunais  quâd  il  le  rebouta  pour  la  féconde  fois,rout  le  peuple  uni-  j 
uerfelfeit  encore  derechef  un  grand  bruità  force  de  battre  des  mains.  Ainfi 
Cæfaraiant  cogneuàcefteefpreuue,quelachofo  neplaifoitpointàla  comu-  i 
ne,ilfoleua  de  fa  chaire,commandan  t  que  Ion  portaft  ce  diadefmc  à  Iuppitef  j 
au  Capitoleimais  depuis  on  trouua  quelques  unes  de  fos  images  par  la  uille  qui  | 
auoient  les  telles  bâdees  de  diadefmes  à  la  guifo  de  Roys:  &  y  eut  deux  des  T  ri-  j 
D  founs  du  peuple  iFlauius  &  Marullus  qui  les  allèrent  ar  radier,  &  qui  plus  eft,  j 
|  trouuans  ceulx  qui  auoient  les  premiers  falué  Gæfar, Roy,  les  feire  nt  mener  en  j 
prifon,&  le  peuple  à  groflè  foule  alloit  apres  battâs  des  mains  en  figne  de  lief— 
fe,en  les  appellâs  Brutes ,  à  caufo  que  Brutüs  futancienemét  celuy  quidechaflà 
les  Roys  de  Rome,&  qui  transfera  la  fouueraineauthorité&puiirance,qüi 
i  fouloit  eftre  en  la  main  d’un  foui  prince,au  peuple  &  au  Sénat .  Cæfor  fut  fi  fort 
irrité  &  courrouce  de  cela,  qu’il  depofa'  Marullus  &  fon  compagnonde  leurs 
offices, &  en  les  aceufantiniuri oit  quand  &  quand  auffilépeuple,difant  qu'ilz 
i  eftoientueritablement  Brutaux  &  Cumainsjc’eft  à  dire,  belles  &  lourdaux.  A 
l’occafion  dequoy  le  peuple  adonc  fo  tourna  deuers  Marcus  Brutus ,  lequel  du 
E  coltédefon  pere  eftoit  extrait  &defccdu  de  la  race  de  ce  premier  Brutus,  &  du 
coftédefamere,eftoitde  la  maifon  des  Seruiliens,I’une  des  plus  nobles  &  des  | 
plus  ancienes  de  toute  Rome,& fi  eftoit  nepueu  Sc  gédre  de  Marcus  Cato.  Mais 
les  grands  honneurs, grades  grâces  &  faueurs  que  luy  faifoit  Cffor,le retenoiét  ; 
&refroidifloient,quedeluy melmcilneconfpiraftla  deftru&ion  &  extermi-  ! 
nation  de  la  Monarchie,pource  que  non  feulement  il  luy  fouua  la  uie  apres  la  j 
iourn  ee  de  Pharûle  &  la  desfaitte  &  fuitte  de  Pompeius,  &  la  donna  auffià  fo  ! 
requelle  à  plufieurs  autres  de  fos  familiers  &  amis:  mais  encore  monftra  il,quil 


fe  Soit  beaucoup  en  luy  :car  il  Iuy  auoit  défia  fait  auoir  la  plus  honorable  Prz-  F 
ture  cefte  annee  là,&  fi  eftoit  deffigné  pour  eftre  Côiul  delà  à  quatre  ans ,  laiât 
emporté  deuantCaffius,qui  Iebriguoit  à  l’encotrede  luy, par  la  faueurde  Cz- 
.  fàr,qui  dit  en  cefte  brigue,ain  fi  que  15  a  laiflc  par  efcript  :  Il  eft  uray  que  Caffius 
»  allégué  de  plus  iuftes  remonftrances  &raifons,mais  pourtant  fi  ne  paflèra  il 
»  point  deuantBrutus.Etuniourcommequelquesunsle  luy  accu(àfient,ainfî 
i  que  la  eôiuration  fe  menoit  &  fe  tramoit  défia ,  il  ne  leur  uoul  ut  point  adiou- 
„i  fterdefoy.ains  touchantfbn  corps  auec  la  main  leur  refpondit,  Brutus  attend 
J  cefte  pea ii. comme  uoulant  dire ,  que  Brutus  pour  fà  uertu  eftoit  bien  digne  de 
i  dominer, mais  néanmoins  que  pour  ambition  de  dominer  ilnefê  monftre- 
|  roit  iamais  ingrat,ny  ne  comettrôit  iamais  unemefchanceté.  Toutefois  ceulx  :  q 
I  qui  demâdoient  îamutàtion,&  qui  ne  regard  oient  que  celuy  là  feul,  ouàtout 
!  le  moins  qui  le  regardoiét  plus  que  nul  autre ,  ne  fozoient  addreffer  à  luy  pour  ; 

I  luy  dire  de  bouche  ce  qu’ilzdefiroient ,  mais  la  nuictilz  empliffbiét  fon  tribu¬ 
nal  &  fiege  Prætorîal,là  ou  il  tenoitfon  aud  iéce,  dé  petits  billets  &  efcritteaux, 

»  dont  la  plufparteftoit  de  telle  fubftan  ce.  Tu  dors  Bru  tus, & n’es  pas  uray  Bru- 
»  tus. Pour  letquek  efcritteaux  Caffius  fèntantqueledefir  d’honneur  fefchauf- 
foit  de  plus  en  plus-en  luy ,  follicita  plus  inftamment  que  iamais  ceulx  qui  ef- 
criüoient  ces  petits  billets,  aiant  luy  mefme  quelques  caufes  particulières  dî 
haine  à  l'encontre  de  Cæfar, lefquelles  nous  auôs  déclarées  en  lauiede  Brutus. 
Auffi  l’auoit  Cæfar  pourfufpeci  :  tellement  qu’un  iour  parlant  à  fes  plus  féaux,!  H 
„  il  leur  demanda,Que  uous  fêmble  il  que  Caffius  ueuille  faireîcar  quanti  moy 
„  il  ne  me  plaift  poin  t  de  le  ueoir  ainfi  pafle.  Vne  autre  fois  on.  calumnia  enuersj 
luy  Antonius  &  Dolabella , qu’ilz  machinoientquelque  nouuelletéà  l’encô-j 
.  tre  de  }uy,à  quoy  il  refpondit,Ie  n  e  me  desfie  pas  trop  de  ces  gras  icy,  fi  bié  pei- 
„  gnez  &  en  fi  bon  painct ,  ains  bien  plus  toft  de  ces  maigres  ôc  pâlies  là.  enten¬ 
dant  deBrutus  &  de  Caffius.  Mais  certainement  la  deftinee  fe  peult  bien  plus1 
facilement  preueoir,  que  non  pas  eüiter,  attendu  mefmement  qu’il  en  apparut 
des  fignes  &  prefàgesmerueilleux:  car  quant  à  des  feuz  celeftes ,  &  des  figures: 
&  fantafmes  que  Ion  ueid  courir  ça  &  là  parmy  l’air:  &  auffi  quât  à  des  oyfeaux, 
fblitâires,qui  en  plein  iourfèueindrentpofèr  fur  la  grande  place,  àl’aduéture!  I 
j  ne  méritent  pas  telz  pronoftiques  d’eftre  remarquez  ny  déclarez  en  un  fî  grand 
.  accident .  Mais  Strabon  lephilofophe  efcrit,  que  Ion  ueid  marcher  des hom-: 

|  mes  tous  en  feu ,  &  qu’il  y  eut  un  ualet  defoudard  qui  ietta  de  fà  mai  n  force flâ-, 

|  me, demanicre  que ceulxqui  îeueirentpenferent  qu’il fuftbruflé,  &  quand  Ici 
’j  feu  fût  cefte, il  fe  trouua  qu’il  n ’auoit  eu  nul  mal .  Cæfar  mefme  facrifiant  aux 
j  Dieux, il  fe  trouua  une  hoftie  immolée  q  n’auoit point  de  cueur,qui  eftoit  cho- 
j  fê  eftrâge  &  môftrueufeen  nature,pource  que  naturcllemétune  befte  ne  peult 
j  uiure  fans  cueur:&  y  en  a  beaucoup  q  copient, qu’il  y  eut  un  deuin  q  luy  prédit 
i  &  l’aduertit  long  téps  deuant,  qu’il  fe  dônaft  bien  de  garde  du  iour  des  Ides  de! 

|  Mars,quieftlequinzieme,pourcequ’ilfêroitengrâd  dâger  de  fa  perfonne.  Ce  K 
|  ioureftat  uenu,  il  fortit  de  fà  maifon  pour  fin  aller  au  Senat,&  faluât  le  deuin  j 
:|  luy  dit  en  riâtjLes  Ides  de  Mars  font  uenues:&  q  le  deuin  luy  refpôdittout  bas, 
j  Elles  fon  tuenues  uoirement,Cæfâr,mais  elles  ne  fon  t  pas  paflèes .  Et  le  iour  de 
j  deuâtchez  Marcus  Lepidus,qui  luy  dônoit  àfoupper,il  fignoit  d’aduéturedes 
!  lerresmiffiues,  c6meilfaifoitfouuent,&  oyantun  propos  que  les  autres  mirée 
■  '  en  auat.  Quelle  forte  de  mort  eftoit  la  meilleure  &  la  plus  defirable  :  il  cria  tout 
ihault,  en  preuenat  les  autres, Celle  que  moins  on  attend.  Apres  le fouppereftât 
1 - - - ; - - - coudre 
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A  couché  auprès  de  là  femme,  comme  il  auoitaccouftùmé ,  touslcshuys&fe- 
ncllres  de  là  chambre  fournirent  d’elles  mefines,&  feftanr  elueillé  en  lûrfàult 
tout  cmeu  du  bruit  &  delà  clarté  de  la  lune ,  qui  rayoit  dedans  la  chambre,  il 
ouyt  là  femme  Calpurniadorm£td’unprofondlômmeil,quiiettoitquelques 
uoix  confulès ,  &  quelque  gemiflèmens ,  nonarticulez,  &  quelon  nepouuoic 
entendrc:car  elle  lè>ngcoit,que  Ion  I’auoittuc,& quelle  le  lamenroit,le  tenant  ' 
mort  entre  lès  bras:  toutefois  il  y  en  a  qui  difent  que  ce  ne  fut  point  celle  uilîon 
qu’elle  eut, mais  que  par  ordonnancedu  Sénat  il  auoit  elle  appofé  au  comble  j 
defa  maifon  jpour  un  orncmét  &  une  maiellé,comme  quelque  pinnacle,  ainlî  j 
que  Liuius  mefmele  recite:  Calpurnia  en  dormant  forigeoit  qu’elleleuoioic  | 
B  rompre&quairer,&luylèmbloitqu’elleleregrettoit&enploroit,àlbccafion  ! 
dequoy,le  matin  quand  il  fut  iour  elle  pria  Cælàr,qu’il  ne  fortill  point  pour  ce 
iour  là  dehors, fil  elloitpolîîble,  &  qu’il  remeilU’alfembleedu  Sénat  àun  au- 
:  treiour,  ou  bien  fil  ne  fe  uouloirmouuoir  pour  lès  fbnges,i  tout  le  moins  qu'il 
enquillpar  quelque  autre  maniéré  de  diuïnation,  ce  qui  luy  deuoit  eéiourlà 
aduenir,melmementparles  lignes  deslàcrifices.Celalemeiten  quelque  Ibuf- 
peçon  &  quelque  desfiance,  potirce  queiamaisaup^rauant  il  n  auoit  apper- 
ceu  en  Calpurnia  aucune  lupcrllitiô  de  femme ,  &  lors  il  uoioit  qu  elle  lè  tour- 
mentoit  ainlî  fort  de  fonfonge:  mais  encore  quand  il  ûeit  quapres  auoirfaic 
:  immoler  plulîeurs  hofties  les  unes  apres  les  autres,les  deuins  luy  relpondoient 
C  r  toufiours  que  les  lignes  &  prelàges  ne  luy  en  promettoientricn  de  bon,il  refo- 
lutd’enuoyer  Antonius  au  Sénat  pour  rompre  l’alîèmblee .  Mais  lür  cesentre- 
faittes  arriua  Decius  Brutus ,  lùrnommc  Albinus ,  auquel  Cælàrlè  fioit  tâ't,que 
partellamenril  l’auoit infti tué fon  fécond  heritier, &neantmoins elèoitdela 
;  coniuration  deCallîus  &  deBrutus,&  craignât  que  fi  Cæfar  remettoit  l’alTem- 
!  blee  du  Sénat  à  un  autre  iour,leur  confpiration  ne  full  elùenree,  lè  mocqua  des 
deuins ,  &  tenfa  Cæfar ,  en  luy  remonltrant  qu’il  donnoit  occafion  au  Sénat 
defoy  mefcontenter  de  luy  &  de  le  calumnier,  par  ce  qu’il  prendrait  celle  re- 
:  milèà  un  melpris,à  caulè  que  les  Sénateurs  f  elloient  ce  iour  là  afièmblez  à  Ion 
!  mandement ,  &  qu’ilz  elloient  tous  prellsà  lè  déclarer  par  leurs  uoix,  Roy  de 
D  j  toutes  les  prouinces  de  l’empire  Romain  hors  l’Italie,  en  luy  permettât  de  por- 
I  ter  à  l’entour  de  là  telle  le  bendeau  royal  partout  ailleurs,  tantfur  la  terre  que 
fur  la  mer,  là  ou  fi  maintenant  quelqu’un  leur  alloit  dénoncer  de  fa  part,  que 
I  pour  celle  heure  ilzfc  retiralTentchafcunchezfoy,&quilzretournairentune 
|  autre  fois  quand  Calpurnia  aura  Congé  de  meilleurs  fônges ,  que  diroient  les 
!  malueillans  &  les  enuieux ,  &  comment  pourroicnt  ilz  receuoir  &  prendre  en 
|  payemét  les  raifo  ns  de  tes  amis  qui  leur  cuideront  d  onner  à  en  tend  re ,  que  cela 
I  nefoit  pointlèruitude  à  èulx,&  àtoy  domination  tyranniqueîtoutefois  fi  tu  as 
;  (dit  il)du  tout  relblu  d’abominer  &  deteller  ce  iourdhuy,encore  lèroit  il  meil- 
|  leur  au  moins,que  Ibrtant  de  ta  mailbn,tu  allaflès  iulques  là,  pour  Jes  làluer,  & 

E  ]  leur  faire  entendre  que  tu  remets  l’allèmblee  à  un  autre  iour .  En  luy  difent  ces 
[paroles  illepritparlamain,&lemena  dehors.  Ilnefutgueresloing  delon 
;  logis,qu’iI  uint  un  Cerf  ellranger,quifeit  tout  ce  qu’il  peut  pour  parler  à  luy,  & 
quand  il  ueid  qu’il  n’y  auoit  ordre  d’en’approcher  pour  la  foule  du  peuple,&  la 
grande  prelfe  qu’il  eut  incontinent  autour  de  luy ,  falia  ietter  dédis  là  maifon, 
&femeit  entre  les  mains  de  Calpurnia ,  luy  difant  quelle  le  gardait  iufquesà 
[ce  que  Cælàr  fiill  dé  retour ,  pource  qu’il  auoit  dé  grandes  cholès  à  luy  dire  :  Sz 
[un  Aaemidorus  natif  de  l’Iflede  Gnidos,  maiftrede  Rhétorique  en  langue 
,  ;  •  S  S  ii> 


Iulius  Cæfar. 


j  Grecque,  qui  pour  celle  fiéneprofeflion  auoit  quelque  familiarité  auec  aucuns  f 
i  des  adherés  de  Brutus ,  au  mOié  dequoy  il  fçauoh  la  plus  part  deceq  femachi- 
:  noit  cotre  luy,layuint  apporter  enun  petit  mémoire  efcript  delà  main, tout  ce 
I  qu’il  luy  uoul  oit  defcouurir:  &  uoiât  qu’il  receuoit  bié  toutes  les  requeftes  qu  o 
|  luy  prefentoit,mais  qu’illes  baillait  incontinent  à  fes  gens  qu’il  auoit  autour 
;  de  luy  y  i  l  f  en  approcha  le  plus  près  qu’il  peut,  &  luy  dit  :  Cæfar  lis  ce  mémoire 
I  cy  queie  te  prefente  feul  &  promptement,  car  tu  trouueras  de  grandes  chofes 
i  dedans, &  qui  te  touches  de  bien  près.  Cæfar  le  prit,  mais  il  ne  lepeult  oneques 
j  lire ,  pour  la  multitude  grande  desgens  qui  pa  ri  oient  à  luy ,  combien  que  par 
;  plufi'eursfois  il  effayaft  de  lefairé  :  toutefois  tenant  toujours  le  memoireeu  là 
j  main,&  le  gardant  feul,il  entra  dedans  le  Senat.Les  autres  difent,  queccfutun  q 
|  autre  qui  luy  préfenta  ce  mémoire ,  &  q  Artemidorus  quelque  effort  qu’il  feift, 
ne  peut  onques  approcher  de  luy, ainsfuttoufioursrepoulfétoutau  long  du 
|  chemin.  Or  peuuent  bien  toutes  ces  choies  eftre  aduenues  accidentellemét ,  & 

|  par  cas  fortuit  :  mais  le  lieu  auquel  eftoit  lors  aflèmblé  le  Sénat  aiantuneima- 
|  ge  de  Pompeius,&  eftant  l’un  des  edifices.qu’il  auoit  dônez  &  dediez  àla  chofe 
i  publique  auec  Ibn  Theatre,monftroit  bien  euidemment,quec  eftoit  pour  cer- 
j  tain  quelque  diuinité  qui  guidait  l’entreprilè ,  &  qui  en  conduifoit  l'execution; 

!  notamment  en  celle  place  là.  Auquel  propos  on  racompte  que  Caffius,  un  peu  j 
;deuant  qu’ilzmeiffent  lamainài’çeuure,  iettafaueuë  deffusi’imagedePom- 
|  peiusqui  là  eftoit, &  l’inuoquatoutbasàlonaide,  combien  qu’autrcmentilj  H 
|  adheraft  affez  aux  opinions  d’Epicurus:mais le poinâdudangerprefentlera- 
!  uit ,  &tranlporta  fur  l’heure  hors  de  foy  engendrant  en  luy  une  paffion  fou-i 
j  daine  au  lieu  des  difeours  qui  le  mouuoient,  &  aux  quelles  il  adhérait  quandili 
|  eftoit  en  fens  raflîs.Quant  à  A  ntonius,pource  qu’il  eftoit  fidele  à  Cçfar,  &forc 
&robufte delà  perfonne,  Brutus  Albinus  l’cntreteintau  dehors  du  Sénat, luy 
i  aiantcommencé  tout  exprès  un  bienlong  propos.  Ainfi  comme  Cæfar  entra, 

|  tout  le  Sériât  le  leua  au  deuant  de  luy  par  honneur  ,&adoncles  uns  des  coniu- 1 
!  rez  Ce  meirent  derrière  là  littiere ,  les  autres  luy  allèrent  à  l’encontre  de  front,; 

|  cômeuoulant  intercéder  pour  Metellus  Cimber,qui  requérait  ler’appel  de  fonj 
I  frere  eftant  en  exil ,  &  le  luyuirent  ainfi  en  le  priant  toufioürs,iufques  à  ce  qu’il;  I 
jfefutallîs  enfonfiege:  &  comme  il  reiettaft  leurs  prières, &fe  courrouceaflàl 
1  eulx  les  uns  apres  les  autres,  à  caulè  que  d’autant  plus  qu’il  les  refulbit ,  d’autant 
|  plus  ilz  le  preffoient  &  l’importünoient  plus  uiolentemét,  à  la  fin  Metellus  luy 
|  prenant  fa  robbe  à  deux  mains  la  luy  aualla  d’alentour  du  col ,  quieftoideff; 

|  gne  que  les  coniurez  auoient  pris  entre  eulx  pour  mettre  la  main  à  l’execution: 
j  &  adonc  Cafcas  luy  donna  par  derrière  un  coup  d’efpee  au  long  du  col, mais  le 
!  coup  ne  fut  pas  grand  ny  morteI,poürce  que  feftât  troublé ,  commeil  efturay 
ièmblable,  à  l’entree  d’unefi  hardie  &  fi  perilleufe  entreprilè,il  n'eut  pas  lafor- 
ceny  I’aflèurancedelaflèneràpoînâ: .  Cæfar  Ce  retournant  auflî  toli  uers  luy, 
empoigna  fon  efpee ,  qu’il  teint  bien  ferme',  &  tous  deux  feprirentenièmbleà  K 
crier:le:blécé,en  Latin,0  trai ftre  mefehant  Cafca,  que  fais  tu  ?  &  celuy  qui  l’a- 
!  uoitfrappé,enGrec,Monfrereaidemoy.Ace  commencementdel’emeutejes 
■  affiftansqui  nefçauoientrien  de  la  con  fpiration ,  furent  fi  eftonnez  &  fi  efpris 
i  d’horreur  de  ueoir  ce  qu’ilz  uoy oient ,  qu’ilz  ne  feeurér  oneques  prendrtparty 
ny  de  fen  fouir,  ny  de  lelècourir ,  non  pas  feulement  d’ouurir la  bouche  pour 
j  crier  :  mais  ceulx  qui  auoient  coniuré  là  mort,  l’enuironnerent  de  tous  coftez 
des  elpees  nues  enleurs  mains  ,‘deforte  que  de  quelque  part  qu’il  fetournaft, il 
^  :  trouuoit 
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A  rrouuoit  toujours  quelques  uns  qui  le  frappoient  ,  St  qui  luy  prefentoient  les 
efpees  luylàntes  aux  yeux  &  auuilàge,  ôeluyfèdemenoit  entre  leurs  mains  ne 
plus  nemoins  que  la  belle  ïàuuageacculee  entre  les  uencurs.-car  il  eftoit  dit.en- 
tre  eulx,qchalcun  luy  donneroitun  coup  &  participeroitaumeurtre,àl'occa- 
iîon  dequoy,Brutus  mefine  luy  en  donna  un  à  l’endroit  des  partiesnaturdles: 

&  y  en  a  qui  dilènt  qu’il  fe  defen  dit  toulîours  &  relîfta  aux  autrcs,en  train  nant 
Ton  corps  ça  &  là,8t  en  criant  à  pleine  uoix,iulques  à  ce  qu’il  apperceut  Brutus 
l’efpee  traitteen  la  main:  car  alors  il  tira  fa  robbe  à  l’entour  de  fa  tefte,fans  plus 
faire  derefiftance,&fùt  poulfé,  ou  par  cas  d’aduenture,  ou  parexpres  confeil 
des  coniurez ,  iufques  contre  la  baie ,  fur  laquelle  eftoit  polèe  l’image  de  Pom- 
g  pcius,  qui  en  fut  toute  enlànglantce  :  demaniere  qu’il  lêmbloit  proprement 
quelle  prefidaftàlauengeance  &  punition  del’ennemy  dePompeius  ,eftanc 
renuerfé  par  terre  à  fes  pieds ,  &  tirant  aux  traidts  de  la  mort  pour  le  grâd  nom¬ 
bre  de  play  es  qu’il  auoit:car  on  d  it  qu’il  eut  uingt  &  trois  coups  d’elpee,8t  y  eut 
plufieurs  des  coniurez ,  qui  en  tirant  tant  de  coups  fur  un  feul  corps  fentreble- 
cerent  eulx  mefmes.  Aiant  dôques  efté  Cçlàr  ainu  tué,le  Sénat -,  quoy  que  Bru- 
tus  feprefentaft  pour  uouloir  rendre  quelque  raifon  de  ce  qu’ilz  auoient  fait, 
n’eutiamaisle  cueur  de  demeurer ,  ainsfenfouit  atrauers  les  portes  ,8e rem¬ 
plit  toutes  la  uille  de  tumulte  &  d’dfroy ,  tellement  que  les  unsfermoient  leurs 
maifons ,  les  autres  abandonnoient  leurs  bouttiques  &  leurs  bancs.,  &  feiï 
C  alloient  courans  fur  le  lieu  pour  ueoir  que  c  eftoit ,  les  autres  l’aians  ueu  fen*  re¬ 
tournoient  chez  eulx.  Mais  Antonius St Lepidus , qui eftoient les  deux  plus 
grands  amis  de  Cæfar ,  fe  defrobbans  lecrettement ,  fen’fouirent  çn  autres 
maifons  que  les  leurs.Et  Brutus  8t  fes  confors  eftans  encore  tous  boùillans  de' 
l’execution  de  ce  meurtre ,  &  monftrans  leurs  efpees  toutes  nues,fortirenttous 
enfembleentrouppehorsdu  Sénat,  8e  fenallerétfurlaplacen’aianspointui- 
fages  ny  contenance  d’hommes  qui  fouillent,  ains  au  contraire,fort  ioyeux  & 
afleurez,admoneftans  le  peuple  de  uouloir  maintenir  Se  defendre  là  liberté.  Se 
farreftans  à  parler  aux  gens  de  qualité  qu’ilz  rencontraient  parle  chcmin,dot’ 
il  y  en  eut  aucuns  qui  les  lùiuirent,Se  le  meûeren  t  parmy  eulx,  comme  filz  euf- 
D  fenteftédela  conjuration, pour  en  ufurper  àfaullès  enfeignes  partie  de  l’hon- 
neur.-entrelefquelz  furent  Caius  Ociauius,  Se  Lentulus  Spinther ,  qui  depuis 
furent  tous  deux  puniz  de  leur  uaine  conuoitilè  de  gloire  par  Antonius  Se  par 
le.ieuneCæfar,qui  pour  celle  caufelesfeirentmourir,  8e  fiencores  ne  ioüirenc 
ilzonques  de  la  gloire,  pour  l’ambition  de  laquelle  ilz  mouraient,  par  ce  que 
lonne creut  iamais  qu’ilz eullênt  efté  du  nombre  des  coniurez:car  ceulx  qui  les 
enpuni(Toient,uengeoientplustofteneulxlauouIunté  que l’effect.  Lelende-  • 
main  Brutus  auec  fes  confors  defeendit  en  la  place  pour  parler  au  peuple,  qui 
luydonnaaudience  telle, qu’il apparoilfoit qu’il neTeprouuoit  ny  n’apprau- 
uoittropce  qui  auoit  efté fait:  car  il  monftroit  par  un  grand  lîlence  morne, 

E  que  d’un  collé  il  auoit  pitié  de  Cæfar  mort,8e  de  l’autre  collé  il  reueroit  la  uertu  j 
de  Brutus. Mais  le  Sénat  décerna  une  abolitiô  generale  de  tout  le  palTé:  &  pour  j 
contenter  &  accorder  un  chafcun,ordonnaaulîi  que  la  mémoire  de  Cæfar  fe-| 
roit  honorée  comme  d’un  Dieu,  8e  qu’il  ne  lèroit  changé  aucune  chofe  de  ce  I 
qu’en fon uiuant il auroit ordonné,& décerna auffi des prouinces  &  des  hon- 
neurs  côuenables  à  Brutus  8c  à  fes  adherens ,  de  maniéré  que  chafcun  eftimoic  I 
les chofeseftre fort  bien  compolèes  St  remifes  en  trelbon  eftat.  Mais  quand 
onuint  à  ouurir  le  teftamét  de  Cælàr  auquel  on  trouua  qu’il  leguoit  à  chafque  : 
^  ; - - - - -  ~  "  SS  iiij  F 


j  citoien  Romain  un  b  onefte  prefent  d’argent ,  &  que  le  commun  peuple  ueid  js 
I  fon  corps  qui  fut  porté  à  trauers  la  place,  tout  decouppé  à  coups  d’efpee,adonc 
!  n’y  cutil  plus  d’ordre  de  contenir  &  arrefter  la  commune,  qu’ilzne  feiflèntun 
amas  de  bois  autour  de  ce  corpsides  tàbles,bâcs ,  eftablis  &  barrières  qu’ilz  al- 
;  loient  arracher  ça  &  là  par  la  place:  &  mettans  le  feu  dedans,Iebruflétent,  puis 
quâd  le  feu  fut  bien  allumé,ilz  prirent  des  tizons  ardens  &fcn  allèrent  es  mai-1 
J  fons  de  ceulx  qui  l’auoiét  occis  pour  les  brufler:  les  autres  coururétpar  toute  la 
j  uille  cherchas  filz  en  pourroiéttrouuer  quelqu’un  pour  ledefehireren  pièces, 

;  toutefois ilz  ne  rencontrerétpas uns, pourcc qu’ilz feftoiét trefbié renfermez, 

|  munis  &  fortifiez  dedans  leurs  maifons.  Mais  il  y  eut  un  des  familiers  deCsfàr 
!  nommé Cinna,quilanuiÉtdedeuantauoiteuendormantuncuifion  eftran-  G 
;  ge,pource  qu’il  Iuy  fut  aduis  que  Cæfàr  le  couioit  à  foupper,&  que  luy  n’y  uou- 
loit  point  aller  ^toutefois  que  le  prenant  par  lamainill’y  auoit  mené  malgré 
luy  :&  lors  aiant  entendu  comme  le  peuple  brufloit  fon  corps  fiir  la  place,  il 
partit  de  fon  logis  pour  cuider  aller  faire  honneur  aux  funérailles  du  defund, 
encore  que  la  uifiô  qu’il  auoit  eue  la  nuictpreccdéte  le  teint  en  quelque  doub- 
te,de  forte  qu’il  en  auoit  la  fiebure.  Efiant  arriué  fur  la  place,il  y  eut  quelqu’un, 
de  la  commune  qui  demanda  qui  il  eftoitnlfut  nômé  par  fon  nom:cc premier 
ledit  à  unautre,&  ceft  autre  encore  à  un  autre  demain  en  main,  demaniere 
que  le  bruit  courut  incontinent  parmy  le  peuple,  que  c’eftoit  un  de  ceulx  quia- 
uorênt  occis  Cæfàr,àcaufêqu’ily  enauoit  un  entre  les  coniurezqui  fappelloit  H 
auffi  comme  luy,Cinna:  &  penfans  que  cefiift  il,  ilz  Ce  ruerent  incontinent  fur 
luy  par  telle  fureur,qu’ilz  le  defmembrerent  en  pièces  fur  la  place  mefme.  Cela 
efpouuentaBrutus&Caflîus  plus  que  nulleautre  chofe,à  l’occafion  dequoy: 
peu  de  iours  apres  ilz  fortirent  de  la  uille  ;  &  quant  à  ce  qu’ilz  feirent  &  qu'ilzi 
fouffrirent  depuis  iufquesàleur  mort, nous  l’auons  amplement eferit en  la  uie 
deBrutus.  Audemourant  Cæfàr  mourut  en  l’aage  de  cinquâte&fix  ans,  &  ne 
fùruefcutPompeiusgueres  plus  de  quattrcans,n’aiantreceu  autre fruiddecel-: 
ledomination  &principaulté  qu’il  auoit  fi  ardemmétprochafTee  toute  fa  uie, 

&  à  laquelle  il  eftoit  en  fin  paruenu  auec  tant  de  trauaux  &  tant  de  dangers, 
qu’un  nom  uain  fèulement,&  une  gloire  qui  luy  fufeitoit-  l’enuie  &  la  Haine  de!  I 
fes  citoiensuoutefois  cellegrande  fortune  &  faueur  du  ciel  qui  l’auoit  accom¬ 
pagné  tout  le  long  du  cours  de  fa  uie,Iuy  continua  encore  en  la  uengeance  de 
îà  mort,pourfuiuant& par  mer  &  par  terre  tous  ceulx  qui  auoiét  conîpiré cotre 
luy,tant  qu’il  n’en  demoura  pas  un  feul  à  punir  de  tous  ceulx  qui  de  faid  ou  de 
confeil  auoient  participé  à  la  confpiration  de  fà  mort. Mais  de  toutes  les  cho- 
•  fès  qui  en  aduindrétaux  hommes  en  la  terre,  la  plus  efmerueillablefutcellede 
Caffius ,  lequel  apres  auoir  efté  desfait  en  battaille  en  la  iournec  de  Philippes, 

Ce  tua  luy  mefme  de  la  propre  efpee  dont  il  auoit  frappé  Cæfàr  :  & de  celles  qui 
aduindrentauciel  ,1a  grande  cometequi  apparut  fort  euidentefèptnuidsctH 
tinuelles  apres  fà  mort ,  &  quâd  &  quand  auffi  l’offufcatio  de  la  lumière  du  So-  j  K 
Ieil,  lequel  tout  le  log  de  cefte  annee  là,fè  leua  toufiours  pafle  Sc  no  iamais  aucc| 
fà  clarté  eftincellente ,  dont  fa  chaleur  en  fut  auffi  toufiours  fort  foible  Sc  debi- 
le,&  l’air  confèquemmét  tout  le  long  de  l’anneegros,  tenebreux ,  &  efpezpout 
l’imbécillité  de  la  chaleur  qui  nelepouuoitrefouldre  ny  fubtil'ifèr:  ce  qui  fut 
caufè  que  les  fruicts  de  la  terre  en  demourerét  cruds  &  imperfàits,  fèfîettriflàns 
auan  c  que  pouuoir  meurir  pour  la  froideur  de  l’air.  Mais  fur  tout  la  uifiori  qui 
I  f  apparut  à  Brutusl  monftra  euidemmcntque  l’occifion  n’en  auoit  point  efté 
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A  aggrcableauxDicuxr&futlauifîon  teIle,Brutus  eftât  preft  à  palier  fon  armcc  ; 
delà  uille  d’Abydos  en  la  cofte  oppofite  qui  efl:  uis  à  uis,iè  repofbit  comme  de  i 
couftume  la  nuicï  dedans  fa  tente,  ne  dormant  point  encore,ainspen  fans  à  fes  j 
affaires&àraduenirrcaEonditqucceaeftcrundesplus  uigilis  capitaines  &  j 
moins  fubieci  à  dormir  qui  fur  onques,&  qui  de  là  nature  ueilloi  t  le  plusril  Juy  1 
fut  aduis  qu’il  entendit  quelque  bruit  à  la  porte  de  là  tente,  &  regardant  celle, 
partàla  lumière  d’une  lampe  quifèbaifloit  défia  fort,  il  apperceut  une  uifion  | 
horrible,comme  d’un  homme  de  grandeur  extraordinaire  &  exceflîue,  &  hi¬ 
deux  de  uifâgc,  dequoy  il  feffroya  du  commenccmentimais  quand  il  ueid  que 
eefantafmeneluyfaifbitnyneluy  difoitrien,ains  le  tenoitdeuant  luy  tout 
B  coyau  près  defbnli<3:,illuy  demâdaàla  fin  qui  il  eftoit:lefanta£me  luy  refpô- 
.  dit,Ie  luis  tô  mauuais  an ge&  efprit,  Brutus,  &  tu  me  uerras  près  la  uille  de  Phi- 
.  lippes.Brutus  luy  répliqua  adôc,Etbié,ie  t’y  uerray  donc:  &incontinctreipric 
difparut.Dcpuis  fe  trouuant  en  battaille  près  celle  uille  de  Philippes  àl’enco-  ; 
tre  d’Antoniüs  &  de  Cælàr ,  à  la  première  i  Ournee  il  gaigna  la  uidoire,  &  rom-  ; 
panttout  ce  qu’il  trouuadefrÔt  au  deüatdel'trÿjchallaiulquesdedans  le  camp 
du  icune Cæfar, qu’il pilla:mais  la  nuict  de deuant  leiour auquel  il  deuoit  don¬ 
ner  la  lèconde  battaille,ceme£méfantafme  fapparut  une  autre  fois  à  luy  fans 
luymotdire:parquoy  Brutus  entendant  bien  quefon  heure  eftoituenue,fe  iet- 
ta  la  telle  bailïee  à  tous  les  perilz  &  dangersde  la  battaille,  Scneantmoins  n’y 
C  peut  encore  mourir  en  combattant:  ainsuôiantfès  gehsdeuantfby  rompus  & 
desfaits, il  fe  retira  à  la  courfc  fur  une  crouppc  de  rocher  couppé,  là  oulè  iettât 
del’ellomach  fur  la  pointe  de  fon  efpee  nue ,  auec  l’aide  de  l’un  de  lès  amis  qui, 
aida  le  coup, à  ce  que  Ion  dit,  il  fè  percea  le  corps  d’oultrc  cn  oultre ,  &  mourut  ! 
fur  le  champ. 

Phociôn. 

'Orateur  Demades  eutun  temps  grâd  crédita  Athè¬ 
nes,  àcaüfèqu’iîdifoft  & faifoit,en  fon  entremilè  du  , 
gouuernemétde  lacholè  publique ,  tout  ce  qu’il  pen-  j 
foit  aggrcer-j&feruirauxMacêdoniés  &à  Amipater:  j 
au  moren  dequoy  ri  eftoit  contraint, bien  lbuuent,de  t 
conlèiller  &  fuadèrbèàucoupdecholèsderogantesà  j_ 
la  dignité  de  fa  uil  Ie,&  contraires  au  naturel  d’icelle:  j 
&  puis  pour  fexeufer  louloit  dire,  que  Ion  luy  deuoit 

. .  .  __  ^  pardonner  fil  le  faifoit  ainfi  /pource  qu’il  n  auoit  à 

gouuernerqles  reliquesdunaufragedelbnpaïs.Cepropos,encorequ’illôit 
dit  un  peu  trop  cruement  &  tcmerairement,pourrôit  femblerueritable,  qui  le 
itransfereroit  augouuernemétdePhocion:  car,  à  direlauerité,Demadeselloit 
E  jluymefme  le  naufrage  delà  uille,  uiuantfi  diffoIuement,&le  conduifant  fi 
|honteufementenfongouuernement,qu  Antipatermelmediloitde  luy, apres  j 
qu’il  fut  deuenuuiell,qu’il  n’en  eftoit  demouré,  non  plus  que  d’une  hoftie  im¬ 
molée, que  la  langue  &  le  uentre:maislauertude  Phocionaianteuà  com- 
|battreunpuiflant&uiolentennemy,queletemps,IescaIamitez  de  la  Grçce  . 

!  furet  caui'e  quelle  n’a  pas  efté  fi  renômec  ne  fi  celebree  quelle  meritoit  d’eftre:  : 
car  il  ne  fault  pas  adiouxterfoy  aux  paroles  de  Sophocles,faifimtla  vertu  foi- 
ble,quandildit,  \ 


:  *■  „  Phocion. _ ' 

P  as  ne  demeure  aux  affligez ,  feigneur 

L  efonstouttel,qu’ilzrauoienten  bon  heur: 

;  A  ins  fault  feulement  concéder  à  la  fortunejquand  il  luy  plaift  de  foppofer  aux 
!  hommes  uertueux  &  aux  gens  de  bien  ,  quelle  ait  tant  dé  puiflance  qu’au  liai 
qü’ilz  deuflèrit  receuoir  l’honneur  &  la  grâce qu’ilz  méritent  ,  elle  met  fos  à  au¬ 
cuns  d’eulx  des  faulfes  imputations  &  ma  lignes  calumnies,qui  font  caufes  que 
Ion  ne  croit  pas  leur  ucttu  telle  corne  elle  eft.  Ercoutefoisilfembleàplufieurs 
quelespeuplesfrancsjfontplusuiolents&plusoultrageuxenuers  leurs  bons 
citoiens  en  temps  de  profperité,pource  que  l’heureux  fucces  de  leurs  affaires, & 
l’accroiflement  de  four  puiflance  leur  efeue  le  cueur:  mais  c  eft  tout  le  contraire: 
Car  ordinairemët  les  aduêrfitez  rendent  les  homes  dc(pits,chagrins,  &aifezà  G 
mettre  en  cholerè,  &  leur  ouyë  difficilcaipre  &  foffen font  de  tout  propos  &  de 
toute  parole  un  peu  rôdemen  t  ditte .  Ceîuy  qui  reprét  ceulx  qui  faillent  fomble 
propreméht  leur  reprocher  leurs  mefoduentures,&  celuy  qui  parlefranchemét 
femble  les  calumnier:  Car  tout  ainfi  que  le  miel ,  qui  eft  doulx  defo  nature,  en-  j 
gendre  néanmoins  douleur  quand  on  1  applique  aux  ulcères  ou  aux  bheeures  ! 

&  parties  entamecs:auflî  bien  fouuent  lesfages  Séuraycs  remonftrances,mo;r-j 
dent  &  irritent  ceulx  qui  font  en  malheur ,  G  elles  ne  font  bien  addoulcies,&  ; 
quelles  neployét&obeiflentünpetit.C  eft  pourquoy  le  poëteHomere  appel¬ 
le  le  Doulx  Menoices,  qui  uault  alitant  à  dire ,  comfltc  cedant  &  obeiifantàla! 
partie  del’ame,qui  eft  enflee  de  deipit  &  de  courroux,&  ne  luy  refifte ,  ny  nela  !  H 
combat  point  :  neplüs  ne  moins  que  l’œil  malade  farrefteplus  uouluntiersà 
regarderies  couleurs  fombres,obfoures,  &  non  reluyfontes,  &  refuit  celles  qui  j 
fontuifues,guayes  Sc  bril]antes:auffi  en  une  cité, de  laquelle  les  affaires  neuont 
pas  au  gré  des  citoiens,le  peuplea  les  oreilles  trop  délicates  &  trop  craintifùes,  j 
à caufe  de  fon  imbécillité ,  pour  fopporter  patiemmét  une  langue difantlaue- 
rité  librement,  lors  qu’il  demande  principalement  à  ouir  les  chofos  qui  ne luyj 
ramènent  point  fo  faulte  deuant  fes  yeux: &  pourtant  eft-ce  un  téps  dangereux 
pour  ceulx  qui  gouuernen  t,en  toutes  fortes:  car  il  perd  auec  la  chofe  publique,  j 
celuy  qui  flatte  :  &  deuât,  celuy  qui  ne  flatte  poi  nt.T out  ainfi  donques  comme  | 
les  Mathématiciens  difont,  que  le  Soleil  nefiiit  point  totalement  le  cours  du  I 
firmamcnt,ny  auffi  n’a  pas  fon  rnouuement  du  tout  oppofite  ne  contraire,  ains  ! 
enbiâifontunpeu,&cneminantparuneuoyeobliquefaitunelignetorfe,qui| 
n eft  point  trop  uiolentement  roide ,  ains ua  tournoiant tout  doulcemcnt,& 
par  fon  obliquité  eft  caufo  de  la  conforuation  de  toutes  chofos ,  maintenantle  ! 
monde  en  trefoonne  température,  Auffi  en  matière  de  gouuernementd'une: 
chofe  publiquc,la  trop  roidefeuerité  de  contreuenir  à  tout  propos &en  toutes 
chofos  à  la  uoulunté  du  peuple  eft  trop  dure  &  trop  rudexomme  auffi  làfacili- 
té  de  folaifler  tirer  à  l’erreur  de  ceulx  qui  faillent,  pource  qu’ilzuoientle  peu¬ 
ple  affedionné  &  enclin  en  celle  part,  eft  un  précipice  fortgliflant&trefdan- 
gereux.  Maisla  uoyedu  milieu,  decederaucunefois.au  gré  dupeuplepciurlejK 
faire  obéir  ailleurs ,  &  de  luy  ottroyer  une  chôfo  plaifinte  pour  luy  en  deman¬ 
der  une  utile,  eft  un  moien  falutaire  pour  bien  régir  &  gouuerner  les  hommes, 
lefquelzfo  laiflent  à  la  fin  conduire  doulcement  &  utilement  à  executer  beau¬ 
coup  de  bonnes  chofos ,  quand  on  ne  les  ueult  pas  auoir  en  tout  &  partout  de  ; 
haultc  lude,ny  par  une  uiolente  &  feigneuriale  authorité .  Il  eft  bien  uray  que 
ce  mùièn  eft  fort  malaifé  &  difficile  à  garder ,  à  caufo  qu’il  y  a  de  la  maiefté  qui 
fo  mefle  auec  la  gracieufotç:mais  auffi  quand  elles  fontunefoismefleeseufem-  ^ 
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A  ble,il  n’y  a  armonie  fi  muficàlé,nc  confônance  Ci  bien  accordée,  nefi  perfairté 
qu’eft  celle  là  :  aulEditonquec’eftle  ftile  que  leDieu  de  nature  gardcaugou- 
uemement  de  ce  monde ,  fans  rien  forcer ,  addoulciflant  par  remonftrance  & 
pctfuafiondcraifonlacontraintcdcluy  obéir.  Ce default de l’aufterité  cftoir 
en  Caton  leieune,caril  n  auoit  pas  la  nature,ny  les  meurs  aggreablés  à  un  peu- 
ple,ny  propres  pour  le  faire  aimer  à  une  communetaufsi  ne  uin  t  il  poin  t  en  crc- 
ditpourauoir  flatté  le  peuple.  C’eftpourquoy  Cicéron  dit,qu’cn  fcgouucrnant 
neplus  ne  moins  quefileufteftécnlauille&enlachofe  publique  que  formé 
Platon ,  &  non  pas  en  la  lie  &  au  marc  de  celle  de  Romulus ,  il  fut  déboute,  & 
faillit  à  obtenir  le  Côfulat .  Si  m’eft  aduis  qu’il  reflemblepropremétaux  fruiebs  • 
B  quiuienent  hors  de  failon  :  car  tout  ainfi  que  Ion  les  uoit  uouluntiers  &  les 
loue  Ion ,  mais  on  n’en  ulè  point  :  auflî  l’innocence  ancieneeftant  ia  de  fi  long 
temps  Ibrtie  hors  d'ufàge,  &  uenant  lors  apres  fi  long  intenta  Ile  à  Ce  monftrer 
parmyles  uics  corrompues  &  les  meurs  gaftees  de  ce  temps  là  j  luy  acquit  une 
grande  gloire  &  grande  renommée:  mais  au  demourant  elle  ne  Ce  trouua  pas 
fortableà  mettre  enœuure,  ny  propre  à  employer  aux  affaires,  pource  que  la 
grauité  &  perfection  delàuertu  eftoittrop  dilproportionnee  à  la  corruption 
decefieclelà.  Carilneuintpasàfcntremettre  du  goiiuernement  des  affaires 
eftant  défia  la  choie  publique  ruinée, côme  fèit  Phocionen  la  fiene.ains  y  üint 
comme  eileeftoit  defiafortelbranlee&trauailleedegrandetourmente:  &fi 
C  n’eut  iamais  le  timon  nyl’authorité  depilote  en  main,  ainsfattachalèulemct 
àmanier  les  uoiles  &  lecordage,enafliftant&lècondanteeulx  qui  auoient 
plus  de  crédit  &  de  puiflance  que  luy ,  &  ncantmoins  encoredôna  il  beaucoup 
d’affaire  à  la  fortune.laquelle  aian  t  entrepris  de  ruiner  &-abolir  la  choie  publi¬ 
que  ,  le  feit  bien  à  la  fin  par  d’autres,ma  is  ce  fut  à  grade  peine,len  temct,&  auee 
un  long  traiét  de  temps ,  encore  fut  elle  bien  près  de  demourer  deflbubs ,  par  le 
moien  de  Caton  &  de  fa  uertu:à  laquelle  ie  compare  celle  de  Phocion,  nô  qu’il 
trie  foit  aduis,  qu’ilzaient  eftélemblables  de  fimilitudegenerale&uniuerftlle 
feulement,  comme  de  dire  qu’ilz  ont  tous  deux  efté  gés  de  bien ,  tous  deux  bien  . 
entendus  en  matière  d’eftat  &  de  gouuernement:  car  encore  y  a  il  différence  de  , 
D  proueffe  à  prouelTe,comme  entre  celle  d’Acibiades  &celled'Epaminondas:&  . 
dcprudence  à  prudence ,  comme  de  celle  de  Themiftocles  à  celle  d’Ariftides: 
&deiuftice  à  iuftice, comme  de  celle  deNuma  à  celle  d’Agefilaus-mais  les  uer-  . 
tus  de  ces  deux  perlonnages  cy  monftrent  tout  un  mefmetraidt ,  un  mefme 
moule, un  mefme  taindt ,  &  meime  couleur emprainte  en  leurs  meurs ,  iufques 
au  plus  menues  &dernieresparticularitez,aians  tous  deux  eul  aufterité  pref- 
queen  égalé mefiire  coniointeauec  la  doulceur,  la  prouefleauec  la  prudence, 
lauigilancecraintifue  pour  les  autres,auec  l’aflèurance  refoluë  pour  eulx  mef- 
mesjfuittedeschofeshonteufesj&zeledela  iuftice,  fi  femblablemét  annexées 
en  tous  deux,qu’il  fault  un  bien  fubtil  8c  délié  iugement,  comme  un  util  pour 
E  en  trouuer  &  fçauoir  difeerner  les  diuerfitez.  Or  quant  à  Caton,  c’eft  chofe  cô- 
feffec  de  tous, qu’il  eftoit  de  grande  &  noble  maifbn,commé  nous  dirons  plus 
au  long  en  fit  uie:&  quant  à  Phocion,  ie  conieclure  qu’il  nefoit  point  iflu  de 
bas  ny  de  uil  lieu  :  car  fil  euft  efté  filz  d’un  faifèurdecuilliers ,  corrtmedit  Ido- 
meneus,  Glaucippus  le  filz  d’Hipperides  aiant  recueuilly  en  l’inuedtiue  qu’il  al 
eferitte  contre  luy  tous  les  maulx  qu’il  a  peu,  n’euft  pas  oublié  à  luy  reprocher; 
la  baffeflè  roturière  de  fon  lignage,  ne  luy  n’euft  pas  efté  fi  honeftement  ne  fil 
libéralement  i  nftitué  comme  il  fut  :  car  en  fa  première  ieuneiTe  il  fut  difciplç 
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|  de  Platon,  &  depuis  dé  Xen  ocrâtes  énrcfcholc  de  l’ Académie, Cniilfaddonni  F 
des  fon  commencement  à  toutes  perfections  de  bonne  mcursrear, corne  Duris 
;  a  efcrit  j  jamais  Athénien  ne  le  ueit  ne  rire  ne  plorer ,  ny  fe  lauer  en  eftuuepu- 
!  blique ,  nÿ  aiant  les  mains  hors  du  couucrt  delà  robbe, quand  il  éftoitueftude 
long:  car  quand  il  alloit  parles  champs  eftant  à  la  guerre ,  il  cheminoittouf-  ; 
i  iourspiedsnuds  &fansrobbe,f’iI  ne  faifoit  un  froid  extrême  &  infupportable, 
de  forte  que  les  foudards,par  maniéré  deieu,&  de  commun  proucrbe,difoient 
entre eulx,que c’eftoit  fignedegrâd  hyuer ,  quâd  ilz  uoyoient  Phocionueftu. 
Etcôbién  qu’il  fuit  fort  doulx  &  fort  humain  de  fa  nature,fieft-cequaleueoir 
■|  au  uifage,il  monftroit  eftre  auftere  &  mal  accointable,  deforte  qu’un  homme 
!  qui  n’eu  fl:  point  eu  de  familiarité  auec  luy, né  l’euft  pas  facilemét  abbordé  feul:  G 
!  &  pourtant  un  iour  que  l’orateur  Chares  fe  mocquoitdéla  fcüeritédefcsfour- 
cilz, comme  le  peuplé  Athénien  fen  fuft  pris  à  rirc,il  rcfpondit  publiquement, 

„  Ces  miens  fourcilz,  Seigneurs  Athéniens,  ne  uous  ont  jamais  fait  mal, mais  les 
„  rifecs  de  ces  mignons  icy  uous  ontfouüentefois  fait  plorer.Son  parler fcmbla-; 
biement,pour  les  bonnes  conceptions  &  les  beaux  difeours  qu’il  contenoit,e- 
ftoit  plein  de  très  utile  &  fàlutaire  in  ftrudtion,  mais  c’eftoit  auec  unebriefùeté  - 
imperatiue,  auftere  &  nullement  addoulcie  :  car,  comme  difoitlc  philofophe 
Zenon, que  l'homme  fage  doibt  tremper  fit  parole  en  fens  &  en  raiion, premier] 
que  de  la  prononcer  :  auflî  le  parler  de  Phocion,  en  bien  peu  de  langage  com-i 
prenoit  beaucoup  de  iubftace:  &  fèmble  que  ce  {bit  la  raifon  pour  laquelle  Po-j  H 
lyeudusSphetien,ditqueDemoftheneseftoittreft>on  orateur,  mais  que Pho-j 
don  eftoit  tréfeloquent .  Car  tout  ainfi  comme  les  pièces  d’or  ou  d’argent  font] 
les  meilleures,quifoubz  moins  demafle  ont  plus  deprisôc  plus  de  liaient:  auffi 
la  force  du  parler  gift  à  fignifier  beaucoup  en  peu  de  paroles.  Auquel  propos 
on  racôpte, qu’un  iour  eftat  tout  ieTheatre  plein  de  peuple,  Phbeiôiè  prome-j 
noitàparttoutfeul  péfant  en  luymefmeaudefloubzde  l’efehaffault  d’oupar-l 
»  lent  les  ioueurs ,  &  y  eut  un  de  fes  a  mis ,  qui  le  uoiant  ainfi  penfif  luy  dit:  Tu] 

«  penfesàquelquechoièPhocion.Cefaismon,certes,refponditil:cariepenfe! 

.  fi  ie  pourrais  point  retrencher  quelquechofe  de  ce  que  i’ay  à  dire  au  peuple  A- 
»  thenien.  Et  Pemofthenesmefinefaifànt  bien  peu  de  compte  de  tous  les  autres  I 
orateurs  de  ftm  temps, quand  Phodon  fe  ieuoit  pour  parlerai  fouloitdiretout] 

»  bas  en  l’oreille  à  fes  amis  :  Voyla  la  hacheretrenchantmes  paroles  quifeleue.i 
Toutefois  cela  fe  pourroir  à  i’aduétureauffi  bié  referer  à  fes  meurs:  poureeque] 
non  feulement  une  parole,  mais  aufll  un  clind’ceil,  où  ùn  fignede  telle  d’un 
homme  debien,  a  force  de  perfuadercontrepcfante&deplus  de  pois,  quenei 
font  infinis  arguments  &  clofes  artificielles  de  Rhétorique .  Au  demouranten] 
fa  ieuneiTe  il  accointa  le  capitaine  Chabrias,  &  le  fuyuit,  apprenant  deluy 
beaucoup  dechofès  appartenantes  au  faidt  de  la  gu errc,&reciproquemétauflij 
le  corrigeant  de  quelques  imperfections  qu’il  auoit  de  nature.  Car  eftant  Cha-j 
brias,  au  demourant ,  homme  lent  &  difficile  à  emoüuoir ,  quand  ceùenoitau  K 
combat  il  brufloit  d’ardeur  de  courage,  tellement  qu’il  fe  iettoit  à  clos  yeux  au 
dâger,entre  les  plus  temeraires  :  auffi  luy  en  coufta  il  la  uie  dedâs  l’ifle  de  Chio, 
ou  il  uoulu  t  abborder  le  premier  auec  fa  galere  &defccndre  en  terre  malgréks 
ennemis:  maisPhocion  eftât  prudent  à  le  garder,  &  uifà  exccuter,efchauffoit: 
d’un  cofté  la  tardité  de  Chabrias,  &  de  l’autre  a ttiedilfoit  fon  ardéte  impetuo- 
fité:araifon  dequoy  Chabrias  eftant  homme  doulx  &  debonaire,l’enaimoit 
&  l’auançoit  aux  affaires,le  faifant  cognoiftre  aux  Grecs,&  feferuantdcluyes]  ^ 
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A  rholes  déplus grande  confequence,- comme illuyfeitacquefirgrancHlôneur 
&  grande  réputation  en  la  batraille  nauale  qu’il  gaigna  près  l’iüc  de  Naxos,ou 
illuydonnaà  conduire  la  pointe  gauche  de  fon  armee:  Sefûtlaniefleeplus 
.  afpreenceft  endroit  là,  que  nulle  part  ailleurs  ,  auffi  y  furent  les  ennemis  plus 
i  toftrompus.  Celle  battailleeftant  la  première  quelauille  d’Athenes  gaigna 
j  auecfès  forces  feules  depuis  fâprifè,  fut  caufè  que  le  peuple  en  aima  fort  Cha- 
|  brias,&commenCea  àfaire  compte  dePhocion,  comme  d’un  perfonUagede 
!  fèruice,&  dig ne d’auoir charge.Cefle  battaille fut gaignee le  iour propre  delà 
:  felledes  grands  Myfteres,  en  mémoire  de  laquelle  Chabrias  tous  les  ans  Je  fèi- 
ziemeiour  d’Aouft  dônoit  à  boire  à  qui  en  uouloit  du  peuple  Athenié .  Depuis 
B  j  Chabrias  l’aiantchoilÿ  pour  l'enuoyer  receuoir  l’argét  8t  les  uaiffeaüx  que  les 
alliez  inlùlaircs  deuoient  côtribuer,  lùy  bailla  uingt  galères  pour  y  aller,  &  dit 
on  que  Phocion  luy  refpondit ,  que  fil  l’enuoy  oit  pour  côbattre  des  ennemis, 
ilauoitbefbingdeplusgrandnombredeuaifTeaux,&  f’il  l’enuoyoit  comme 
ambaffadeur  deuers  des  alliez  &amis ,  qui une  galère  feule  luy  fûffifbit.  Ainfi  y 
allant  auec  fà  galère  lèulè,  apres  auoir  parlé  aux  uilles  8c  communiqué  auec  lés 
officiers  &  gouuerneurs  d’icelles  doulcément  &  Amplement ,  il  fen  retourna 
auec  une  bonne  flotte  de  uaiflèaux,que  fournirent  les  alliez,&  de  l’argent  auffi 
pour  porter  aux  Athéniens .  Si  ne  continua  pas  feulement  Phocion  à  honorer 
Chabrias  tant  comme  il  uefeut,  ains  encore  apres  fa  mort  embraflala  prote- 
Cj  ction  de  ceulx  qui  luy  apparten  oient,  &  fefludia  de  rendre  fon  filz  Ctefîppus, 

|  homme  de  bien,quoy  qu’il  le  ueifl  fort  depraué  8c  fort  incorrigi  ble,&  n  e  ceffa  i 
|  point  pour  cela  d’elfayer  toufiours  à  le  réduire  8c  à  couurir  fbn  infamie ,  toute- 
;  fois  Ion  dit  que  comme  ce  ieune  home  eflantfoubz  fà  charge  en  quelque  guer- 
j  re  ou  il  eftoit  capitaine,luy  rompifl  la  telle  8c  l’importunafl,en  luy  faifànt  tout 
j  plein  de  queflions  fafeheufes ,  fingerant  de  le  uouloir  confèiller,  reprendre,&  j 
J  enfeigner  l’offlce&  le  deuoir  de  capitaine, il nefepeuttenir dédire:  O Gha-  j 
J  brias  Chabrias ,  ie  paye  bien  maintenant  l'amitié  que  tum’as  portée  en  ton  ui- 
J  uant,  en  endurant  l’importunité  de  ton  filz.  Et  uoiât  que  ceulx  qui  fentremet-  ; 
i  roient  lors  du  gôuuernement  des  affaires  à  Athènes ,  auoiét  departy  entre  eulx  i 
Di  neplus  ne  moins  que  au  fort,  les  charges  de  la  guerre  &  de  la  aille,  tellement 
j  que  les  uns, comme  Eubulus,  Ariflophon,  Demoflhenes,Lycurgus ,  &  Hype-  i 
rides,  né  faifoient  queharenguer  deuant  le  peuple,  &  mettre  les  matières  en  : 
auant,&  les  autres  comme  Diopithes ,  Meneflheus ,  Leoflhénes ,  &  Chares,fe  | 
i  faifoiét  grâds  pour  aller  à  la  guerre,&  auoir  charge  des  armees ,  il  aima  mieulx  | 
;fepropoferàimiter  &  enfuyure  la  manière  de  gouuerner  qu’auoient  tenue  Pe^  \ 
rides,  Ariftides,&Soloh,commeeflantpIusentiere&compofeede  l’un  &  de  j 
l'autre  egalement:  car  chafcun  d’eulx,àmon  aduis ,  comme  dit  le  poète  Ar- 
chilochus, 

E  nfèmble  eftoit  bon  fèmiteur  de  Mars , 

E  EtfîfçauoitdesMufcslesdoulxarts. 

Auffi  n’ignoroit  il  pas,  que  la  Deeffe  tutrice  d’Athencs,  Pallas,  eftoit  &  fappel-  j 
loitPolemique  &  Politique  tout  enfèmble,c’eft  à  dire,aiant  les  parties  requifès  ; 
pour  gouuerner  en  guerre  Se  en  paix .  S’eftant  donques  ainfi  préparé  le  but,  au- 
i  quel  il  tendit  toufiours  en-  toute  fbn  entremifè  du  gôuuernement  de  la  chofc  I 
publique, fut, qu’il  fùada  toufiours  le  repos  8c  la  paix,8eneâtmoins  fût  plus  fou-  ; 
uenteleu  capitaine,ôe  eut  plus  defois  charge  d’armees,  nonfèulemét  quêtons 
les  hommes  de  guerre  de  fbn  temps,mais  auffi  de  tous  ceulx  qui  ont  efté  deuât-  ’ 
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jluy,  ne  prochaflànt  ny  ne  demadant  point  telle  charge, ùy  auffi  ne  les  fuyant  ■ 
ny  reiettant  point  quand  lebefoing  delà  chofé  publique  l’y  appelloiccy  c'efi: 

|  chofe  certaine  qu’il  a  efté  par  quarâte  cinq  fois  eleu  capitaine,  fâns  qu’iffe  foit 
|  iamaïs  trouué  une  feule  fois  aux  aflêmblees  des  eIedions,eftant  toufiours  eiea  : 


j  en  fon  abfence,&  toufiours  enuoyé  quérir  abfènt  :  tellement  que  les  hommes 
!  de  bon  fens  fefmerueilloient  de  celle  façon  de  faire  du  peuple,  ueu  queiamais 
Phocion  ne  faifoitny  ne  difoitxhofequelconque  poütluy  complaire,  ains  le 
-  plus  fbuuent  contrcdifbità  fa  irdulunté,comment  il  ufoit  neantrrroiris  des  au- 
très  gouuerneurs  qui  clloient  plus  gracieux.plus  ioyeux,  &  plusaggrcables  en 
leurs  harengucs  pourune  maniéré  d’efbattement  &  de  palîètemps,neplus ne 
moins  que  Ion  dit  des  Roys,qu  ilz  fèferuét  de  leurs  flatteurs  &  plaifànts,apra  q 
qu’iiz  ont  laué  les  mains  pour  le  mettre  à  table  :  mais  quand  il  efïolc  queftion 
dè  dôner  les  charges  de  la  guerre,alors  y  péfa  ns  fobremét&  à  bonxfciant  >  il  y 
appelloit  toufiours  leplüs  auflere  &  le  plus  fàge  home  de  la  uilley  &  celuy  qui 
feul  ou  plus  que  nul  autre,foppofoic  a  tous  fes  appétits,  &  à  toutes  fes  uoulunrj 
tez  .  Car  un  iouraiâteflé  pübl  iquemét  leu  un  oracle-deDelphes,  lequel  difoir,  I 
Quêtons  les  autres  -Athéniens  eftansd’aecord,  ily  enauoit  un  féul  qui  eftoit 
contraire  à  tout  le  relie  de  la  uille ,  Phocion  fe  tirant  enauat  ditpubliquemét, 
que  Ion  ne  fe  donna  fi  point  autrement  peine  d’en  quérir  qui  c’eftoit,&  que  c'e- 
ftoit  Iuy.pôurccqu’il  ne  trouiroit  rien  bon  de  toutee  que  Ion  faifoit.Vne  autre 
foisil  luy  aduint  dé  dire  une  opinion  deuât  l’a lîèmbieedu peuplé, laquelle  fin.  q 
uniuerfellement  approuueé  &  receuë  de  tout  le  mode, &  uoiant  que  toute  i’af- 
fiûâcefètrouuoit  ainfi  toftdefon  aduis ,  il  fè  retourna  deuers  fes  amis,  en  leur 


demandant,  Hélas  fflesâmisnem’eftilpôint  efehappéde  dire  quelque  mau- 
»  uailèchoféen  n’y  penfantpas?  Vne  autrefois  comme-les  Athéniens  deman- 
daffent  quelque  coutributiün:liberalfe& üduluntaire  d’argent  à  chafcun, pour 
faire  un  fàcrifice;  les  autres  delà  qualité  aians  défia  baillé  leur  parc,  îifiitauffi 
nommeement  appellé  par  plu fieurs  fois  pour  contribuer  lafiene:  mais  il  leur' 

»  dit,  Demâdèz  en  !  cèulx  qui  font  riches ,  car  quant  à  moy  i’aurois  hôte  de  uous 
»  en  bailler,  n’âiânt  pas  encore  payécefluy  cy  :  enmon&rantrufuriereallicles, 
quiluyauoit  prefléde  l’argent  :  mais  comme  ilz  ne  cdlalfent  point,  poiir  cela  I 
»  de  crier  &  de  braire  contre  luy,il  le  meit  à  leur  faire  cecompte,  Il  y  eut  un  iour 
„  quelque  homme  couard  qui  fç  préparôit  pouf  aller!  la  guerre,  &  fur  le  poinft 
«  qu’il  uouloit  partir  il  entédit  crier  des  corbeaux,&  péfant  que  ce  full  ünmau- 
J  Sais  prefagcpour  luy ,  il  pofa  fés  armes ,  &  farrefta  tout  court  au  logis. Depuis 
il  lesreprituneautrefoisj&fèmeitenchcmin  pourallcrau  câp:  les  corbeaur 
»  recommencèrent  à  crier  arriéré  de  plus  belle, &  lors  il  demoùra  à  fai&,&  dirfr- 
„  nablement,Vous  crierez  tant  &  fi  naultque  uous  uouldrez,  mais  fi  ne  mange- 
«  rez  uous  point  de  mon  corps.  Quelque  autre  fois  les  Atbeniés  éflans  a  la  guer¬ 
re  foubz  fa  charge,ûouIoiét  à  toütefoïceqü’il  les  menait  pour  aller  chocquer 
&  charger  leurs  ennemis,  il  n’en  uoulutrien  faire:!  l’occafion  deqUoy  ilzl’ap-  K 
pelioient  lafehe  de  cueur  &  couard, &  il  leur  rèfpôdit,  Ny  uous  ne  me  fçauriez 
faire  hardy,ny  moy  uous  couards:  toutefois  nous  nous  entrecognoiffons  bien 
»  les  u  nsies  autres.:  Vne  autre  fois  en  temps  fort  dangereux,  le  peuple  le  rudoioit 
|  à  merueilles,& uouloit  qu’il  réndifl  promptement  compte  de  fon  adminiftra- 
J  tion  &  de  fa  chargé:  il  leur refpondit ,  O  mes  amis,fauuez uous/auueziious 
J  premierement.Et  comme  durant  laguérrc-ilzfufîénthirmblcs  &  fbupplesde 
;  belle  peur  qu’ilz  auoietit,  mais  tout  foudâin  la  paix  faitte,ilz  brauafTent  de  pa- 
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A  rôles  &  criaflcn  t  à  l’encontre  de  Phocion,  qu’il  leur  auoit  ofté  la  uiâroire  toute 
.  aflèuréed 'entre  les  mains:  il  ne  leur  feit  que  dire.  Vous  elles  bien  heureux  d’a- 

-  uoirun  capitaine  qui  uouscognoift,carautremétuousfùflïez  piecéa  perdus. 
Ilzeurét  d’aduenture  quelque  diftèrentpour  leurs  confins  à  I encôtre  des  Bœo- 
tiens,  lequel  ilz  ne  uouloiét  point  plaider  en  iuftice,  ains  le  côbattre  en  champ 
de battaille:mais  Phocion  leur  dit  quilznej’etrtendoicnt  pas, leur  conciliant 
de  combattre  plus  toft  de  paroles,en  quoy  ilz  eftoient  les  plus  forts,  que  nô  pas 
aueclcs  armcs,en  quoy  ilz  eftoient  les  plus  foibles.Son  opinion  en  unéaflcm- 
blcedeconfeildefpleut  quelquefois  tant  aux  Athéniens,  qu’ilz  ne  uôuloient 
pas  feulement  auoir  la  patience  de  fouir  parlen&illcurditadonc.  Vous  me 

B  pouuez  bien  forcer,Seigneurs  Athéniens, de  faire  ce  qui  nefe  deuroit  pas  faire: 

»  mais  de  me  faire  dire  contremonopinionchofèquinefedoib.tpasdire,uous 
»  ne  m’y  fçauriez  c5traindre.Il  rembarrait  auflî  bié  uiuemét  les  Orateurs  qui  luy 
eftoient  contraires,quand  ilzfattachoientà  luy, comme  il  refpondit  une  fois 
»  à  Demofthenes,qui  luy  difbit,Le  peuple  te  mera  quelque  iour,Phociô ,  fil  en- 

-  tre  en  fà  fureur:  Mais  toy,ditiI,fiil  entrait  iamais  en  fôn  bon  fèns.  Et  à  Polyeu- 
âus  le  Sphettien, lequel  un  iour  qu’il  faifôit  grande  chaleur ,  fùadoit  au  peuple 
d’entreprendre  la  guerre  contre  le  royPhilippusj&eftantprefquc  hors  d’alei- 
ncjfoufiloit  &  fiioit  à  grofles  gouttes,eomme  celuy  qui  eftoit  fort  gras,de  for- 

;  tequ’ilfalloitqu’ilbeuftdel’eauparplufieurs  fois  pour  acheuer  fà  harengue:  ■ 

G  |  Vrayement ,  dit  il ,  c’eft  bien  raifbn  que  üous  décerniez  la  guerreàla  perfiia-  | 
J  fion  de  eeftuy  cy  :  car,  quepenfèz  uous  qu’il  fera  quand  il  aura  le  harnois  fur  le 
J  dos,& que  les  ennemis  feront  près  en  battaille,ueu  que  maintenant  en  pronô-  j 
j  ceanÉ  feulement  une  harengue  qu’il  a  eftudiee  de  longue  main,ileft  en  dangef  j 
»j  de  creuer  &  eftouffer  deuant  uousî  Et  comme  en  un  e  aüTemblee  de  confeil,Ly-  j 
curgus  luyeuft  dit  plufieurs  oulttagesen  prefèneede  tout  le  peuple  ,  &  apres  j 
tout,que  Alexandre  aiant  demande  dix  des  citoiens  d’Athenespour  en  faire  | 
»  ce  que  bon  luy  femblerbit,il  auoit  confèillé  de  les  liurer:  il  refpondit,  I’ay  fou- 
«  uent  coiïfeiHc  plufieurs  chofès  bonnes  &  belles  à  ceulx  cy ,  mais  ilz  n’en  ueu-  j 
«  lent  rien  faire.  Il  y  auoit  lors  à  Athènes  un  nommé  Archibiades  qui  contrefax-  j 

D  foit  le  Lacedæmonien  auec  une  barbe  Iogue  &  forte  à  merueilles,-  une  mefehâ-  j 
tecappe,  &  une  mine  &  contenance  toufiours  trifte .  Phocion  fe  trouuanr  un  j 
I  iour  enaflembleede  uille  rabroue  par  le  peuple, l’appella  à  tefinoing  pour  prou  j 
uer  &  confirmer  fon  diré'.mais  l’autre  fè  leuât,  alla  tout  au  contraire  confeiller  i 


:  ce  qu’il  fêntoit  eftre  aggreable  au  peuple,  ce  qu  entendant  Phocion ,  le  prit  àlal 
=.  barbe, &lûy  dit:  Que  ne  faifois  tu  donques  raire  cefte  barbe,puis  q  tu  te  uoulois 
J  mefler  de  flatter  ?  Il  y  auoit  un  autre  grand  plaideur  nômé  Ariftogiton,  quien 
i  toutes  aflembleesde  uille  ne  faifôit  autre  chofè  que  corner  la  guerre  ordinaire- 
:  ment  &  prefeher  les  armes  au  peuple.  Puis  quâd  il  fallut  Ieuer  gés  &  enroller  les 
!  noms  de  ceulx  qui  deuroiét  aller  à  la  guerre,  il  f en  uint  en  la  place ,  appuyé  fur 
E  |  un  baftS,les  deuxiambes  bâdees,pour  faire  à  croire  qu’il  eftoit  malade.-& Pho- 
:  cion  l’apperceuât  de  tout  loing  deflus  la  tribune  aux  harengues,cria  tout  hault 
J  au  fecrettaire  qui  efcriuoit  les  rolles,Efcry  auflî  Ariftogiton  lafche  &  mefehât, 

»  qui  contrefait  le  boitteux.  T ellemét  que  quelquefois  ie  m’efmerüeille,commét 1 
i  ne  pourquoy,un  homme  fi  afpre  &  fi  feuere,  comme  il  appert  par  ces  exemples 
i  qu  ila  efté,eut  onques  lefùrnomde  bon.Toutefois  à  la  finie  trouue  qc’eft  bien  j 
chofè  difficile,mais  non  pâs  impoflïble  de  trouuer  un  homme  comme  un  uin,.  | 


qui  foi  t  gracieux  &  un  peu  ferme  tout  enfemble,  comme  des  autres  au  contrair 
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!  re,qui  de  prime  Face  femblcnt  doulx  an  hanter,&  puis  fe  trouuét  fort  fafchetu  F 
&  dommageables  à  ceulx  qui  conuerfentauec  eulx.  Ce  néanmoins  on  lit,qufi 
"  l’orateur  Hyperides  dituniourau  peuple  d’Athencs,  Seigneurs  Athéniens, ne 
"  regardez  pas  feulement  fi  iefiiis  aigre,mais  confiderezfiiele  fuis  fans  y  auoir 
»  profit  &  pour  neanr.comme  fi  les  h  ommes  n  eftoiét  fafeheux  &  ennuyeux  que 
pour  rauaricefèulementj& comme  file  peuple  ne  craignoit&  nehaifloit  pas 
plus  toft,  tous  ceulx  qui  par  arrogance,enuie,infolencc,cho!ere,& opiniaftre- 
té,abufent  de  leur  crédit  &authorité.  Phocion  donques  nefeitiamais  mal  ne 
defplaifirà  citoien  quelconquepour  inimitié priuee qu’il euft  à  l’encontre  dej 
luy,n’y  n’en  haït  onques  pas  un,ains  eftoit  feulemét  afpre,  rude  &  aigre  à  l’en-  j 
contre  de  ceulx  qui  refiftoient  à  quelque  chofe  qu’il  entreprenoit  défaire  pour  Ç 
le  bien  public  :  car  au  demeurant  il  fe  monftroit  en  toute  autre  chofe  doulx  & 
gracieux, courtois  &  humain  atout  le  monde,iufqués  à  hanter  priueemét  auec 
ceulx  qui  luy  eftoient  aduerfaircs,  &  les  fecourir  en  leurs  affaires  filz  uenoient 
J  à  tumber  en  quelque  dâger  &  en  quelque  aduerfité.  Suiuant  lequel  proposées 
:  amisletenferentuniour  deccqu’ildefendoiteniugemétun  mefchant,àqui 
i  Ion  faifoit  le  procès  criminel,&  il  leur  refpôdit,  que  les  gens  de  bien  n’auoient 
'  point  befoing  de  telle  defence.  Vneauttefois  Ariftogiton  le  calumniareure- 
i  fiant  en  la  prifon, apres  auoir  eftédefia  condemné ,  enuoya  deuers  luy  le  fup- 
plier  de  le  uenir  ueoir,cc  qu’il  feit,&  alla  iufques  dedâs  la  prifon ,  dont  fes  amis 
„  leuouloientdiuertir:maisilleurdit,LaifTezmoyfaire:car  en  quel  lieu  pour-  H 
„  rois  ïeueoir  Ariftogiton  plus uoulun tiers  qu’en  la  prifon  ?  Au  refie,  quand  il 
partoit  d’A thenes  quelque  armee  de  mer,  fil  y  auoit  un  autre  capitaine  qui  en 
fuft  chef  que  Phocion,les  uilles  maritimes  alliées  des  A  theniens  &les  infulai- 
res,  muniffoient  leurs  murailles ,  combloient  leurs  ports ,  &  apportoient  des 
champs  dedans  la  uille  leurs  femmes, leurs  enfans,  leurs  efelaues,  leur  beftaii, 

&  tout  le  refte  de  leurs  biens, comme  fi  c’euffent  efté  ennemis  déclarez  en  guer¬ 
re  ouuerte  :  mais  au  côtraire,fi  Phocion  en  eftoit  chef,  ilz  alloient  iufques  bien 
loingau  deuantauec  leurs  uaiflèauxcouronnez  defeftons  &  de  chappeaux  de 
fleurs  en  fignede  refiouiflànce  publique,  &  le  conduifoienteulxmefmesen 
!  leurs  maifons .  Et  comme  leRoy  Philippus  tafehant  à  femparerfecretrement:  I 
|  de  l’ifle  d’Eubœe .,  y  feift  paflèr  une  armee  delà  Macedoine ,  &  y  allait  prati¬ 
qua  ne  les  uilles  par  le  moien  de  quelques  particuliers  tyrans.  Plutarchus  Ere- 
trient  y  appclla  les  A  théniens ,  en  les  priant  de  uouloir  ofter  des  mains  de  cej 
Roy,l’ifle  qu’il  alloit  tous  les  iours  de  plus  en  plus  occupant,!!  bien  toft  on  n’y! 
remedioit.Phocion  y  fut  enuoyé  pour  capitaine  auec  peu  degens,  pource  que: 
Ion  faifoit  compte,qué  ceulx  du  païsfe  ioindroiétincontincntfort  affeefueu-j 
femen  t  à  luy  mais  au  contraire,y  r  encon  trant  àfon  arriuee  tout  plein  de  trai-j 
fixes, tout  corrompu,guafté,&  miné  àforce  d’argent,  quePhilippusy  delpen- 
doit,il  fe  trouua  en  trefgrand  danger  :  au  moien  dequoy  ilfe  retira  delfus  une| 
mottefèparee  delà  plainedeTamynes,auecune grande  &  profonde uallee, là|  K 
oui!  fe  fortifia, & y  arrefta  toute  l’elite  des  gens  de  guerre  qu’il  auoit  auec  luy,| 

;  admoneftât  les  particuliers  capitaines,  qu’ilz  ne  fèfbuciaflènt  point  des  autres1 
j  mutins&fêditieux,quinefaifbientquebabiller  &  ne  ualoiét  rien  au  befoing, 
i  ains  les  kiflàlïènt  aller  &fefcarter  hors  du  camp  là  ou  ilzuoudroient:  pour 
■  autant,  difbit il, que telz  foudards auffi  bien  nous feroictinutiles pardeça pour, 

J  leur  defbbeiffance,&  nuiroient  à  ceulx  qui  auraient  bonneUoulunté  dcfairele: 
j  deuoir  :  &  pardelà  fe  fentans  coulpables  d’auoir  abandonné  le  camp  &  defen  _ 

i  *  1  êifïë 
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A  élire  allez  (ans  conge,  ilzn’olèront  crier  à  l'encontre  de  nous,  &  le  garderont 
bicndcnouscaluriïnier.Puisquandlcscnnemisuindrentcn  battailie  pour  le 
chargerai  commâda  à  lès  gens  quilzlè  teinlènt  tous  prefts  en  armes  fans  bou- 
gcr,iufques  à  ce  qu’il  eufl  aeheué  de  làcrifier  aux  Dieux,  làouil  demourabién 
longuement,  foit  ou  pource  qu'il  ne  peullauoir  les  lignes  heureux  des  facrifi- 
ees,  ou  qu’il  tafebaft  à  attirer  pl9  près  les  ennemis:  mais  Plutarchus  Eretrié cui- 
dant  qu’il  dilayaft  ainfi  à  marcher  par  faulte  de  cueur,  le  ictta  aux  châps  le  pre¬ 
mier,  auec  quelques  aduéturiers  qu’il  auoit  à  là  Ibude  :  quoy  uoiant  les  gens  de 
chenal  ne  le  peurent  non  plus  contenir,ains  marchèrent  auffi  apres  luy  uers  les 
j  ennemis  en  mauuais  ordre,  elcartez  lés  uns  ça,Ies  autres  là,commeilzeftoienc 
B  fortis  du  camp.-parquoy  les  premiers  aiansefté  rompus  par  les  ennemis, tous 
i  les  autres  le  delband  erét  aum  toll  d’eulx  melmes ,  8c  Plutarchus  mefine  &  méi  t 
|  àfouir,delôrteque  quelques  trouppesdes  ennemis,  penlànsauoir délia  tout 
gaigné,donnerentiulquesdedanslecamp,&talcherentàeft  abbattre  la  fer— 
meturermais  cependant  les  facrifîces  dePhocion  eftanspàracheuez ,  les  Athé¬ 
niens  lôrtirent  ffir  eulx,qui  les  tournèrent  incontinent  en  fuitte,  apres  en  auoit 
tuéun  grand  nombre  tout  ioignant  les  trenchees  de  leur  camp.  Cela  fait  Pho- 
I  eion  ordonna  que  la  battailie  demouraft  ferme  làns  le  bouger ,  pour  attendre 
&rccueuillirceulx  de  leurs  gens  qui  eftoient  encore  elpandus  ça  8c  là  par  les 
champs  delà  première  roupte:  8c  luy  ce  pendant  auec  une  troupp  e  de  combat- 
C  tans  choifiz  en  toute  lbnarmee,alla  dôner  à  trauers  les  ennemis .  Sifutlamef- 
leefortalpre,  caries  Athéniens  y  combattirét  tous  courageulèmct,  làns  point 
elpargner  leurs  perfonnes  :  mais  ffir  tous  les  autres,  deux  ieunes  hommes  corn- 
battans  aux  collez  du  capitaine, Glaucus  filzdc  Polymedes,  &ThalIus  filz  de 
Gineas ,  y  emporterét  le  pris  de  prouellê.  Toutefois  CleopHanes  ce  iour  là  mô- 
!  lira  bien  auffi  là  ualeuncaril  cria  tantapres  leurs  gés  de  cheual  qui  auoient  elle  j 
rompus,&  les  fomma  tant  d’aller fecourir  leur  capitaine,  qu’il  difoit  ellre  en 
danger, qu’il  les  rallia  &  ramena  au  côbat:en  quoy  failànt  il  fut  caufe  de  doner  ; 
lauictoire  allèuree& entière  aux  gens  de  pied.  Depuis  celle  battailie  il  chafla! 

:  Plutarchus  mefme  hors  d’Eretrie,  &  aiât  pris  le  challeau  de  Zaretraaffis  en  lieu  | 

D|  très  opportun  pour  celle  guerre,  à  l’endroit  ou  lïlle  feuacllroiffilFant  en  une 
longue  chauffe,  ferree  d’un  colle  &  d’autre  de  la  mer, il  défendit  que  Ion  ne  j 
.j  prilt  pas  feulement  des  Grecs  prifonniersjde  peur  que  les  harengueurs  d'Athe- 
J  nés  necontraignillènt  quelque  fois  le  peuple  Athénien  par  une  foudainecho- 
lere,d’exercer  aucune  cruaulté  encontre  eulx.  Ces  chofes  ainfi  faittes,Phociott 
fen  retourna  à  la  maiffimmais  il  n’eull  pas  plus  toll  le  dos  tourné,que  les  alliez  ; 

&  côfederez  d’Athenes  regretterét  incôtinent  bié  fa  iulliee&  là  bôté  :  &  les  A- 
theniens  cogneurent  auffi  là  ualeur  8c  là  ffiffilànce:car  Mololffis,  celuy  qui  luy  i 
lùcceda  en  la  charge  de  capitaine  au  gouuernemét  du  relie  des  affaires,fy  por- 1 
ta  de  forte  q  luy  meûne  y  fut  pris  prifonnier .  A  râifon  dequoy ,  Philippus  cm-  j 
E  bradant  toutes  grades  choies  en  Ion  elperâce ,  fen  alla  auec  toute  fon  armee  au 
pais  del’Hellefpont  en  opiniô  qu’il  y  prédroit  incôtinent  toute  la  Cherronefe, 
les  uilles  de Perinthe  &  de  Byzâce,  &  pourtât  ceulx d’Athenes  ellans  tous  refo- 
lusd’yenuoyerdulècourspour  l’empelcherde  ueniraudelffisde  fon  entente,: 
eleurét  Chares  pour  capitaine  à  l’inilâce  8c  pourffiitte  grade  des  orateurs  qui  lej 
meirent  en  auant:  mais  y  ellant  allé  auec  bon  nôbre  de  uaiflèaux,  il  n’y  feit  ex¬ 
ploit  quelconque  digne  des  forces  qu’il  y  auoit  menees ,  pource  que  les  uilles 
ncuouloient  pas  lèulcment  reeeuoir  fa  flotte  dedans  leurs  ports ,  à  raifon  dc- 
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quoyiielloitcontrainctd’allerrodaniça&Iàlelongdescollesfofpeiîàtout  f 
le  monde ,  rençonnant  les  amis ,  &  melprifédes  ennemis .  Cequ’entcndant  le 
peupfcjioinctauffique  les  harengueurs  l'irritèrent  par  leurs  prefehemens  or¬ 
dinaires,  fut  fort  courrouce ,  fi  repentit  d’auoir  enuoy  é  ficours  aux  Byzantins: 
mais  Phocion  adoncfe  tirant  en  auant  leur  remôftra  que  ce  n'eftoit  pas  à  leurs 
alliez  &  confcdercz  fi  desfians,  quil  fi  falloir  courroucer,ains  àleurscapitai- 
nes,qui  fe  pûrtoicnt  de  forte  que  Ion  auoitoccafio  de  fi  desfier  d’eulx  :  Ce  font 
i  cculx  là  (  difoit  il  )  à  qui  il  uous  en  fault  prendre ,  car  il  uous  rendent  odieux  8c 
redoubtables  à  ceulx  mefmes  qui  n  e  fe  fçauroiét  fiuuer  finsuoftrcficours  .Ces 
paroles  emeurct  le  peuplc,de  façon  que  for  l’heure  mefme  elles  luyfeirentchâ- 
ger  d’aduis, ta  nt  qu’ilz  baillèrent  à  Phocion  u  n  autre  renfort  qu’ilz  enuoyerem  g 
celle  part  pour  focourir  leurs  alliez,  ce  qui  fut  de  trelgrandc  confiqucnce,  pour 
prcfiruerîa  uille  de  Byzance:  car  oultrc  ce  que  ia  fa  réputation  cftoit  grande, 
Cleon  le  premier  homme  de  Byzance  en  uertu  &  en  authorité ,  aiant  ellé  com¬ 
pagnon  8c  familier  de  Phocion  en  l'efcholc  de  l’Academie,  leplegea  cnuerslà 
uille  :&adonc  les  Byzantins  neuoulurent  pas  qu’il  campai! au  dehors,  ains 
ouurans  leurs  portes  le  receurentau  dedas  de  leur  uille,  &  meflerérparmy  culx 
les  Athcniensdefquelzuoians  que  ceulx  delà  uillefofioiétainfî  d’eulx,  fepor- 
;  terent  fi  honeftement  en  lcurconuerfition  ordinaire ,  qu’il  n  y  eutplainteau- 
:  cuned’eulxj&fiuaillamméten  tous  combats  &aflàults,  que  Philippus,  lequel 
on  eftimoitparauant  fi  terrible  en  armcs,que  rien  n’arreftoi  t  deuant  luy ,  &ne  H 
fi  trouuoit  perfonne  qui  fozaft  prefenter  en  battaiile  contre  luy ,  fenretourna 
del’Hellefpont  fans  rien  faire,  finon  perdre  beaucoup  defa  réputation, làou 
Phocion  gaigna  quelques  uns  de  fis  uailfiaux,  &  recouura  les  places  fortes  ou 
il  auoit  mis  garnirons  :  &  faifànt  des  defeentes  en  plufieurs  endroits  de  fes  ter¬ 
res,  courut  &  pilla  tout  le  plat  païs ,  iniques  à  ce  que  feftât  alTemblé  bon  nom¬ 
bre  de  gens  pour  le  defcndre,il  y  fut  blecé ,  &  pour  celle  occafion  contraint  de 
!  fen  retourner  à  la  maifon .  Quelque  temps  apres  les  Megariens  enuoyerent  j- 
fecrettemétdeuers  luy, pour  luy  liurer  leur  uille  entre  fis  mains:  mais  Phocion 
craignant  que  lesBceotiens,  filz en eftoient aduertiz ,  nelepreuinfentauant 
qu’ilypeullellreàtempsjilfeittenirune aflemblee  deconfiildcuilleau plus  I 
matin,en  laquelleil  déclara  au  peuple  ce  qu’on  luy  auoit  mandé  de  Megarc:& 
comme  le  peuple  eull  promptement  arrellé  d’y  entendre  à  bon  efciant,Phociô 
feit  tout  aulfi  toll  fonner  la  trompette,&  au  partir  de  Paflèmblee  fins  leur  don-  • 
ner  autre  loifîr  que  de  prendre  leurs  armes  fiulement ,  il  les  mena  incontinent 
droit  à  Megare,  là  ou  aiant  elle  receu,  il  enferma  de  muraille  le  port  de  Nifçc, 

&  tira  deux  longues  murailles  depuis  la  uiUeiulques  là  ,  moienantlefquellesil 
ioignit  la  uille  à  la  marine,&  feit  en  forte  que  du  collé  de  ia  terre,nc  craignant 
gucres  plus  fes  ennemis  du.collé  de  là  mer, elle  fut  entièrement  en  la  dilpolîtiô 
&deuotiondcs  Athéniens .  Et  comme  les  Athéniens  Mlansiatour  ouuerte- 
ment  déclarez  ennemis  de  Philippus,  eulfentefleu  enfin,  abfince  d’autres  ca-  K 
pitaines ,  pour  luy  aller  faire  la  guerre ,  luy  fi  toll  qu’il  fut  de  retour  à  Athènes, 
uenantdes  Illes,  foada  au.peuple,  attendu  quePhilippusauoitbienbonnecn- 
uiedeuiureenpaix  auec  eulx,  redoublant  le  danger  que  les  forces  d’Athenes' 
pouuoient  apporter  à  fis  alfaires ,  que  Ion  deuoit  receuoir  les  articles  &  condi¬ 
tions  de  paix  qu’il  prefintoit.  Aquoyfoppofint  un  plaideur  ordinaire, qui  ne 
bougeoit  limais  des  plaits ,  à  calumn  ier  &  chicaner  toufiours  quelqu’un ,  iuf- 
■ques  à  luy  dire ,  Commet  Phocion,  ofis  tu  bien  tafiher  à  aduertirles  Athenie's 
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A  de  la  guerrc,quand  ilz  ont  défia  les  armes  en  main’Ouy  uraymentjuy  refpon- 
=  dit  Phocion,encorc  que  ic  lâche  trefoicn,quc  fil  y  a  gucrre,ie  te  cômanderay, 

>  &  fil  y  a  paixtu  mecomâderas.Ceneâtmoinsilne  peut  obtenir,  Sclegaigna 
Demo&henes  encontre  luy  pour  celle  fois ,  conciliant  aux  Athéniens  d’aller 
donner  la  battaille  à  Philippus  ,  le  plus  loing  qu’ilzpourroicnt  du  pais  d’Atri- 

.  que&Phocion  luy  dit  adonc,  Mon  amy  ne  nous  amufonspoint  à  dilputer  en 
»  quellicu  nous  luy  donnerons  la  battaille,  mais  regardons  feulement  comme 
»  nousla  gaignerons:  car  en  ce  failànt,  nous  reculerons  la  guerre  bienloing  de 
.  nous:car  ceulx  qui  font  uaincus,quelque  part  qu’ilz  foient,ont toufiours  1e  dâ- 
,  geraupres  d’eulx  *  Apres  la  battaille  perdue  contre  Philippus  ,  les  foditieux  qui: 

B  ne  demandoient  que  toutes  nouuelletez  en  la uille,  tirèrent  Charidcmusen 
auant  pour  le  faire  elire  capitaine  general  d’Athencs ,  dequoy  les  gens  de  bien 
&  d’honneur  eurent  grande  peur,&  prenans  auec  eulx  toute  la  coUrt  &  le  Sénat 
d’Areopage,prierét  fi  affedlucufement  le  peuple,auec  les  larmes  aux  yeux ,  qu’à 
lafinilzimpetrerent,mais  ce&t  à  grande  peine,  que  Ion  meill  les  affaires  delà 
uilleentre  les  mains  dePhocionrlequel  fut  bien  daduis  de  reccuoir  au  demeu¬ 
rant  la  forme  de  uiure ,  &  les  humaines  conditions  d ’appointement  qu’il  leur 
offroit:mais  comme  l’orateur  Dcmadcs  euftmis  en  auât,que  la  uille  d’Athenes 
entrait  au  commun  traitté  de  paix,  8t  en  la  commune  aflemblee  des  eflats  de  la 
Grece,  qui  lèdeuoit  alTembler  à  l’inftance  de  Philippus,  Phocion  n’en  fut  pas 

C  daduis,  ains  le  d  ifliiada ,  iulques  à  ce  que  Ion  entédill  ce  que  Philippus  deman- 
deroitaux  Grecs  en  celleaflèmbiee.Toutefois  fon  opiniô  pour  lors  n  eut  point 
delieupour  lamauuaiftic  du  temps ,  &  bien  toflapres  uoiant  que  les  Athcniés 
ferepentoient  de  ce  quïlz  n’auoientpas  creu  fon  confeil,quand  ilzueirét  qu’il 
leurfalloit  fournir  des  uaiflèaux&  des  gens  de  chcualà  Philippus,  il  leur  dit 
.  adôc,La  crainte  de  ce  dont  nous  uous  plaignez  maintenant,  me  faifoit  oppo- 
»  feràce  que  uous  auez  confonty  :  mais  puis  queuousl’auezaccordé,  il  leuous 
.  fault  lùppotter  patiemment, & ne  perdre  pas  le  courage  pour  cela ,  uous  redui- 
»  fins  en  memoire,que  uoz  anceltres  par  le  pafle  ont  quelques  fois  donne  la  loy 
.  auxautres,&  quelques  fois  l’ontauffi  rcceuë  d’autruy:  &  en  Ce  portât  bien  &  là- 

D  gemét  en  l’une  &  en  l’autre  fortune,ont  preCruc  non  foulemét  celle  cité ,  mais 
.  aulfi  tout  le  demouranr  de  la  Grece.Depuis  ellant  uenuela  nouuelle  de  la  mort 
de  Philippus,le  peuple  tout  incontinent  en  uoulut  faire  les  feux  deioye,  &  des 
ficrifices  aux  Dieux,comme  pour  une  trelbonne  nouucIle,mais  Phocion  ne  le 

>  uoulut  point  permettrerpour  autant,  ditil ,  que  ce  Croit  un  fignede  trop  bas  8c 
»  trop  petit  cueur ,  que  de  fe  refiouir  de  la  mort  d’autruy ,  auec  ce  que  l’armee  qui 
.  uous  a  desfaits  à  Chæronee  n  en  eft  diminuée  que  d’une  telle  Culemenr.  Et  co- ; 

me  Demollhenes  en  Cs  harengues  ordinaires  dill  des  paroles  iniurieuCs  d’A- 
lexâdre,lors  qu’il  approchoit  défia  aueefon  armee  de  la  uille  de  Thebes,  il  luy 
ditees  uers  d’Homere, 

E  O  Malheureux,queuas  tu  irritant 

V  n  fi  farouche  &afpre  combattant, 

&  qui  ne  conuoite  autre  chofe  que  grâdeur  de  gloire? Veux  tu, ellant  un  fi  grâd 
feu  allumé,ictter  celle  uille  dedansîquant  à  moy,fi  bien  les  Athéniens  fc  uou- 
loiétperdre,ie  ne  leurpermettray  pas  pourtât  :  car  à  celle  fin  ay-ic  pris  la  char¬ 
ge  de  capitaine.Et  depuis, la  uilledeThebesaiantellé  entieremét  dcllruitte& 
rafee, comme  Alexandre  demandait  à  ceulx  d’Athenes  qu’ilz  luy  Iiuraflcnt  en¬ 
tre  fesmains  Demofthenes,Lycurgus ,  Hyperides  &  Charidemus ,  l’affemblce 
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:  du  peuple  ne  fâchant  que  relpondreàceliefommation,  iettafës  yeux  fur  Pho-  t 
cion  feul,8e  l’appella  plufieurs  fois  par  fon  nom,pour  en  dire  fon  opiniompar- 
;  quoy  il  lèleua,& approchant  de  luy  l'un  defesamis  nommé  Nicocles,  ceiuÿ 
qu’il  ai'moit  le  plus  cherement,8e  en  quiilauoitpIusdefiâce,dithault  &  clair, 

»j  Ceulxqu  Alexandre  uous demande,ont  coduit  celle  uille  en  tel dellroitdene- 
”|  celfitc,que  fi  bien  il  demandoit  ceftuy  NicocIes,ielèrois  d’aduis  qu’on  luy  de- 
- 1  liuralbcar  moy  mefme  reputerois  que  ce  me  feroit  un  grand  heur,fi  iepouuois 
»l  mourir, de  forte  que  ma  mort  fauuall  la  uie  à  tous  mes  autres  citoicns  :  &  enco- 
»;  requei’ayeenmoncueurgrâdepitié&compaffion  deccspauures  defolez  qui 
»  |  f’en  fo  nt  fouy  s  delaruinedeT  hebes  en  celle  uiHe,  fi  ell-ce  pourtant  que  ie  fuis 
»  d’aduis,qu’il  uault  mieulx  que  les  Grecs  lamétent  la  perte  d’une  feule  uille,qnc  q 
»!  de  deux, 8c  me  lèmble  pour  celte  railon  ,  qu’il  uault  mieux  en  l’un  &  en  l’autre 
»|  poincltafcher  par  prières  &remonllrances  à  impetrer  gracedeceluyquieftle  . 
»!  plus  fort,quedefopiniallrer  àuouloir  combattreà  là  certaine  mine.  Siditon 
qu’ A  1  exan  dre  reietta  le  premier  decret  qui  fut  arrellé  par  le  peuple  fur  fa  demâ- 
de,8c  lèdellourna  pour  ne  point  ueoir  les  ambaflàdeurs  qui  le  luy  auoientap- 
■j  porté  :  mais  il  receut  le  fécond  qui  luy  fut  porté  par  Phocion  mefme,  entendit 
dire  aux  plus  uieux  feruiteurs  de  fon  pere,  qu’il  faifoit  gran  d  compte  de  ce  per- 
!  fonnageiàraifon  dequoy  Alexandre  non  feulement  luy  donna  audience 
!  luy  ottroya  farequefte,mais  d’auantage,fônconfeiI.  Car  il  luy  conlêillafil 
aimoitlerepos,qu’ilpofàlldutoutles3rmes&ceirallde  faire  la  guerre  :  mais  q 
!  fil  aimoit  la  gloire,qu’iI  tournait  fes  armes  contre  les  Barbares, &  non  pas  cô-: 

!  tre  les  Grecs .  Et  en  luy  deduilàn  t  plufieurs  railônsSc  remonllrâces  accommo-  : 

:  deesauplus  près  du  naturel, &  de'ce  qu’il  penfoit  qu‘Alexandredefiroit,ille; 
changea  &  l’addoulcit  tellement,  qu’ Alexandre  au  départir  luy  dit,  que  les  A-; 

|  theniensdeuoientauoirl’oeilauxalFaires,pourcequefi  luyuenoitàmonrir,il 
!  ne  cognoiffoit  point  d’autre  peuple  à  quil’empire  fiilldeu,qu  a  eulx:&uoulâc! 

!  auoir  particulière  amitié  8c  alliance  d’hofpitaIitéauecPhocion,il  luy  feittant  . 

|  d’honneur, qu’il  y  auoit  bien  peu  de  lès  plus  familiers,à  qui  il  en  feilt  autât .  Au! 

!  quel  propos  î’hillorienDurisefcrit,qu  apres  qu’il  fut  deuenu  grand, & qu’il! 

|  eut  desfait  le  Roy  Darius, il  olla  de  la  falutationde  toutes  fes  lettres  miffiuescci  \ 
i  mot  que  Ion  aaccoullumé  d’y  mettre,  Chærin,c’ell  à  dire, ioye&làlut,lra5en! 
celles  qu’il  elcriuoit  à  Phocion,  8c  qu’il  ne failbit  plus  cell  honneur  de  làluer 
ainfi  ceulx  à  qui  il  elcriuoit,qu’à  Phociô  &  Antipater:ce  q  Chares  a  auffi  eferit. 
Bien  ell-ce  cnofe  confelfee  de  tous,  qu’il  luy  enuoya  bône  fomme  d’argent  en; 

*  soisantô  mille  don:  car  il  luy  enuoya*  cent  talents.  Lequel  argent  aiantellé  apporté  à  Athe- 
efc“s'  nés, Phocion  demanda  à  ceulx  qui  leluy  auoientapporté,pourquoy,ucu  qu’il 

y  auoit  tant  de  bourgeois  à  Athènes,  Alexandre  luy  enuoyoit  ce  prelènt  à  luy  ; 
feul.Pource  qu’il  t’eftimefeul  homme  de  bien  &  d’honneur  .  Et  Phocion  leur 
repliqua,Or  qu’il  me  laiflè  donques  le  lèmbler  &  l’ellre  toute  ma  uie .  Nôpout 
cela  les  meflagers  ne  laifferent  pas  d’aller  apres  luy  iufques  en  là  maifon,là  ou  ^ 
i  ilzueirentunetrelgrandefimplicité:carilztrouuerent  là  femme  qui  paillrif- 
;  fbit  elle  meûne,  8c  luy  en  leur  prelènce  tira  de  l’eau  de  fon  puis  pour  le  lauer  les 
I  pieds.-àraifondequoyilzluyfeircntencoreplusgrandeinftance  que  deuant, 

!  qu’il  uoulull  receuoir  le  prelènt  du  Roy  ,  lè  courrouceans  à  luy ,  en  dilànt  que 
|  c’elloitunegrandehontedeleueoiruiure ainfi pauurement  &  ellroittement, 
i  attendu  qu’il  elloit  amy  d’Alexandre.  Parquoy  Phociô  uoiantpaflèr  parla  rue 
jün  pauureuieillard  affublé  d’unemcfchanterobbe,fale  &  orde,illeurdemanq 
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A  di  filz  fellimoient  moins  que  ce  pauure  bon  homme  là  ,  la  dieu  ne  plailè,ref- 
.pondirent  ilzincontinent:& toutefois,  leur  répliqua,  il  ueic  encore  de  moins 
>  queie  nefais,&  fi  le  cô tente,  &  a  affez.  Bricoleur  dit  il ,  quand  ie  prendrayune 
.  fi grolTefomme  d’or,  ouienem’enlcruiray  point, &lorsiIuaudroirautât  que 
»  ie  n’en  euflè  du  tout  point  pris:ou  ie  m’en  lêruiray,  &  lors  ie  fera  y  que  toute  ce- 
.  Iteuilieenparieramal&duRoy&demoy.  Ainfifotreportc  le  preiênt  hors 
d’Atnenes,lèruantdenotableexempIeàtous  les  Grecs,pour  leur  donner  à  co- 
gnoiftre,que  plus  riche  ed  celuy  qui  n  a  que  faire  de  tant  d’or  &  d’argent,  que 
celuyqui  le  luy  donnoir.  Alexandre  aiant  entendu  que  Ton  preiênt  auoit  ainfî 
dlérefuzé,enfutmaIconrent,&  elcriuit  derechef  àPhocion ,  qu’il  nepouuoit 
E  eftimcrlcsamis,ceulxquirefulbientàprendredeluy:  toutefois  pour  cela  en-  . 
corenepritilpointd’argent,ainslèulementIe  requitde  uouloir  en  faueur  de  j 
luy,deliurcrEchecratidesrhetoricié,  Athenodorusriatifdelauille  d’Imbros,  ; 
&deux Corinthiens, Demaratus  &  Spartus,qui  auoient  elle  retenus  prifon- 
niers  en  la  uilîe  de  Sardis  pour  aucunes  charges  que  Ion  leur  metroit  fus .  Ale¬ 
xandre  les  feit  incôtinent  deliurer, &  enuoyant  Craterus  en  la  Macedoine,luy 
commandadedonneràPhocionl’unedeces  quattre  uillés  de  l’Afîe  qu’il  a i- 
meroitle  mieulx, Cios,  Gergethus,Mylaflon  ouElées,Iuy  mandan t qu’il fe  ; 
courrouceroit  bien  plus  aigremét  qu’il  n’auoit  fait  à  la  première  fois,  fil  les  re- 
fufoit:toutefois  Phociô  n’en  uoulut  onques  accepter  pas  une.  Et  Alexâdre  bien 
G  toft  apres  fen  alla  mourir.  L’on  uoitencoreauiourdhuy  au  quartier  deMelite 
la  mailon  de  Phociô  lambriflèe  de  lames  de  cuyure,mais  au  demeurât  fort  fini 
pie  &  fans  aucune  fiiperfluitc.  Quâtauxfemmesqu’iIeutelpoulces,on  netreu- 
uerien  par  elcript  de  la  première,  finon  que  Cephilodotus  mouleur  d’images 
eftoitfonfrere:mais lafècondenefût  pas  moins  renommeeà  Athènes  pour 
fon  honefteté  &  là  /Implicite  en  toutes  fes  a€tions,que  Phocion  pour  là  iufiiee 
&  bonté.  Suiuant  lequel  propos,  on  dit  qu’un  iour  comme  les  Atheniense- 
ftqien  taffemblez  au  theatre  pour  ueoiriouer  des  Tragçdies  nouuelles,lun  des 
loueurs,!  l’heure  mefme  qu’il  deuoit  entrer  fur  l’efchafàult  pour  louer  fon  rol- 
le,dem£da  au  deiFrayeur  des  ieuxun  mafque  de  Roy  ne,& une  fuitte  de  damoi- 
D  felles  accouflrees  magnifiquement  pour  l’accompagner, à  caufe  qu’il  iouoitle 
rolle  d’une  princefle  :  iedeffrayeur  ne  Iuy  en  bailloit  point,  Sc  le  ioueurfen 
courrouceoit  &  faifoiteefler les  ieux,àcaufè qu’il  ne  uouloit  pasfortir  fur  l’ef- 
cbafault.Melanthius  quieftoit  le  deffrayeur l’y  poulfa  par. force, criant  tout 
»  hauIt,Neuois  tüpas  la  femme  dePhocio  qui  ua  toufiours  auecune  chambrie- 
»  re  feule  parla  uilie,&  tu  ueu  x  faire  le  glorieux  &  corrom  pre  les  meurs  des  Da-j 
.  mes  d’AthenesîCes  paroles  rurenrouyes  du  peuple  qui  fèoit  au  théâtre  atten-  | 
dant, qui  parlegrandbruit  qu’il  en  mena  en  battant  des  mains,monfira  les  a- 
uoirtrouuees  fort  bonnes. Celle  Dame,cômeune  fieneamie  &  hollellè  dupais  ! 
d’Ionie,ellantuenueà  Athenes,luyfeillmonllredefes  ioyaux  &  bagues  d’or  j 
E  enrichies  de  pierres  pretieulcs,luy  feit  relponfè.  Tout  mon  parementell  mon  ! 

»  mary  Ph6cion,qui  depuis  uingt  ans  en  ça  a  toufiours  elle  continuel  lemét  eleu  j 
•  .capitaine  des  Athéniens.  Le  filz  de  Phociô  Iuy  feituneanneeentédrequ’il  de-  | 
firoituoltiger&picquerlescheuauxauec  les  autres  ieunes  gens,  qui  combat-  j 
toientàquiemporteroitleprrsdetelelbattementauxieuxdelafefte  de  Pana-  ; 
thenca, fon pere  le  Iuy  permeit,nôpource qu’il  appetaftaucunemétl’honneur  ; 
detelle  uictoire,  mais  afin  qu  en  faddrelTant  6c  fexercitit  à  celt  honelle  exer- 
.  cice, il  en  deuintmieulxcôditionné,pourcc  qu’il  eftoit  allez  diflolu  jeune  hô- 
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mc,&  qui  aimoit  Ieuin:  toutefois  pour  ce  coup  là  il  emporta  lépris  debié  liol-  p 
tiger  8c  manier  les  èheuaux,Sc  y  eut  plufieurs  des  amis  du  pere  qui  le  prierét  de 
J  eur  faire  ceft  honneur, qu’en  leurs  maifons  ilz  feiflènt  le feftin  de  celle  uiétoi- 
re .  Phoeiô  le  rcfuza  à  tous  les  autrcs,excepté  à  iin  fèul,  auquel  il  permeit  défai¬ 
re  ceftedemôftration  debôneuouluntc  enucrsfà  maifon, 8c  y  alla  luy  mefine 
au  fbupper,là  ou  encre  les  autres  delices  Scfuperfluitez  de  l'appareil,  il  trouua 
que  Ion  auoit  apprefté  des  laueniens  déuin  fie  d’efpiccries  odorâtes  pour  laucr 
les  pied  s  des  conuiez  ainfi  qu  ilz  entrerôiét  au  feftin.  Si  appclla  fon  filz ,  Se  luy 
1  dit,Commentfouffres  tu,Phocion,  qucceftuy  noftre  amy  gafte  fie  defhonore 
,  ainfi  ta  uictoire  par  ceftefiiperfluité  de  dclices  ?  Et  defirât  retirer  de  tout  poinct 
ceieunehommedeceftcdifToluëmaniere  deuiure,ille  mena  à  Sparte, Se  le  G 
meitauec  les  enfans  qui  y  font  nourris  en  la  difciplinc  que  15  appelle  Laconi- 
!  que.  Cela  defpleut  aux  Athéniens ,  de  ueoirque  Phocion  mefprifaft  ainfi  les 
;  meurs, couftumesjfie  façons  de  faire  de  fon  païs:5e  comme  Demades  l’orateur 
luy  dift,Que  ne  fuadôs  nous  au  peuple  Athénien  de  rcceuoir  la  forme  du  gou- 
uernement  Se  la  difeipline  de  Lacedæmonc?Quantàmoy,fituueuxeftrede 
la  partie,  ie  m’offre  à  le  propofèr8e  à  le  mettre  en  auant  le  premier.  Vraye- 
ment,  refponditadonc  Phocion  ,  il  feroit  bien  feant ,  de  fuader  aux  Athc- 
I  niens  de  uiure  en  commun  ,  ainfi  que  font  les  Lacedæmoniens  en  leurs  con- 
:  uiues,Se  de  louer  les  ordonnances  de  Lycurgus,quifbntauftercs,à  toy  qui 
es  ordinairement  ainfi  perfumé  &  fi  délicatement  ueftu.  Vne  autrefois  Ale  H 
xandre  leur  aiant  mandéqu’onluy  enuoyaft  quelque  nombre  de  galeresrles 
lharengueurs  à  l'encontre  prefchoientque  Ion  n’en  deuoit  rien  faire  :1e  pett- 
:  pie  appella  nommeement  Phocion  pour  en  dire  fon  aduisdequel  leurrefpon- 
|  dit  franchcment,Ie  fuis  d’aduis,ou  que  uous  donniez  ordre  à  eftre  les  plus  forts 
en  armes, ou  que  uoustafehiez  d’eftre  amis  deceuIxquilcfont.Pytheasl’o- 
;  rateur  à  fon  aduenement ,  qu’il  ne  faifoit  encore  que  commencer  à  harenguer 
‘  deuant  le  peuple,babilloit  défia  à  tout  propos  audacieufëmét  &  prefùmptueu- 
;  fèment, 8c  Phocion  luy  dit:Dea  cenouueau  uenu  icy  fè  taira  il  iamaisî  Etcom- 
'  me  Harpalus,  lieutenant  d’Alexandre  en  la  prouince  de  Babylone ,  fen  eftant 
!  fouy  de  l’Afie,auec  groflè  fomme  d’or  8c  d’argent ,  fuft  uenu  defeendre au  pais  I 
de  i’Actiqae,  incontinent  ceulx  qui  auoientaccouftumé  défaire  marchandife 
de  leur  langue  à  prefeher  le  peuple,eoururent  à  l’enuy  les  uns  des  autres  deuers 
!  luy  :  lequel  ne  faignit  pas  de  leur  ietter  à  chafcun  quelque  fomme  d’argét,pour 
.  les  attraire  8c  appafter:  car  ce  luy  eftoit  peu  de  chofè,  ueu  la  grande  quantité 
qu’il  en  auoit  apportée:  mais  à  Phocion,il  en  enuoya  de  luymefinc*  fèpt  cents 
talents,uoulant encore  mettre  le  furplus  de  fon  auoir,8c  fâ  perfonnepropre  en 
la  protection  Sc  fauuegardc  de  luy  fèul.  A  quoy  Phocion  luy  feit  une  bien  dure 
refponce ,  Qu’il  le  feroit  repentir  fil  ne  fe  deportoit  de  gafter  8c  corroprelauil- 
led’Athenes.  A  I’occafion  dequoy  Harpalus  fe  retira  lors  bien  cfbahy  deuers 
ceulx  qui  auoient  pris  argent  deluy  :  mais  peu  apres  les  Athéniens  mettansfon  K 
affaireen  de!iberation,il  ueit  que  ceulx  qui  auoient  pris  argent  de  luy,  auoient 
tourné leur  robbe, tellement  qu’au  lieu  de  le  defendre,ilz  Iaceuft>ient,àfin  que 
Ion  ne  les  foufpeçonnaft  d’auoir  pris  argent  de  luy  :8c  au  contraire,quePhocio 
qui  l’auoit  fi  rudement  renuoyé  fans  uouloir  rien  prendre,  aiant  en  fes  côfeilz 
le  principal  regard  à  l’utilité  publique ,  auoit  encore  eu  en  quelque  confidera- 
tion  le  fàuuement  de  fa  uie,  il  fè  remeit  derechefà  eflàyer  de  legaignerpartous 

moiens  ,  8c  le  confiderant  8c  recognoiflant  de  tous  coftëz,  trouua  que  eeâoit 
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A  trac  place  imprenable  parargent:maisiIfèfeitamydeCharicIesigendrede‘ 

Phocion, qui  fut  caufe  de  luy  dôner  bien  manuais  brait, pource  que  Ion  uoyoir 
qn’ilfèfioit  déroutes  chofèsenluyj&l’employoit  en  tousfesaffaires,iufques  à 
luy  cômettre  k  charge  de  faire  baftirune  magnifiquefèpultureà  la  Courtifa- 
ne  Pythonice,dôtil  eftoir  amoureux,  Sedôt  il  auoiteu  une  fille .  Mais  fi  l'accé-  j 
pierunetellecHarge  eftoir ignominieux  à  Charicles ,  encorele  diffama  i’ceu-  : 
ured’aaaRtage,quandèllefutparacheuee:caronuoit  iufques  auiourdhuy  la  j 
fepnhure aulieu  qui  f appelle Hermium,ainfi  quelô  ua  d’Athenesà  Eleufine, 
n’aiant  rien  d’excelléce  digne  de  la  defpence  de*  tréreralents,  que  Ion  dit  qu’il  j*  Mihaitmiiié 
luycompra  pour  lafabrique de  celle fepulture.  Quipluscft,aprcsletreipas  de  i  *  °s’ 
jj  Harpalus, ce  Charicles  &Phocion  mefme  prirent  la  fille,  &kfeirent  fôigneur  | 

;  fement  nourrirrroutefois  eftant  depuis  Ghariclesappellé  en  iuftlce  pour  refpœ-  i 
dredei’argétque  lôl’accufoitauoir  pris  de Harpalus,il  pria  fbnbeauperePho-j 
i  don  de  luy  uouloiraiderj&  luy  affilier  en  jugement, pour  fauorifer  fa  defence:  i 
J  mais  Phocion  luy  refuzairefbien,en  luy  difannle  t’ay,Chariciés,pris  pour  mô| 

J  gendre  à  toutes  ehofèsiuftes&horieftes  feulements  Aufurplus,  le  premier  qui; 

!  apporta  à  Athènes  la  nouuelledc  la  mort  d’Alexandre ,  fut  un  A  fclepiades  filz  j 
deHipparcus,auquel  Demades  difôit  qu’il  ne  falloir  point  adioüxter  defoy,i 
|  pource ,  dit  il, que  fil  fuft  uray ,  toute  la  terre  piece  a  fentiroicl’odeur  d’un  tek 

•  mort.  Mais  Phocion  uoiant  que  le  peuple  leuoit  ia  la  telle,  ne  demandant  quel 
C  ;  toutes  nouuelletez,tafchoit  à  le  modérer  &  contenir:  &  corne  plufieurs  des  ha- 

ïrengueurs,montafIènt  incontinent  "en  la  tribune  aux  harengues,  &cria(Iènc:i 
jquela  nouuelle  d’Afclepkdeseftoit:certaine,&que  Alexàndreeftoit  uerira-i 
J  blementmort,  Phocion  leur refpondit,  Sielle  eft  xirâye  auiourdhuy,  elle  ferai, 

J;  donques  eneoreuraye  demain, &apres  demain  :&  pourtantjSeigneurs  Âthe-I 
4  niens,ne  ubus  haftez  point,ains  delib.erez  tout  àloinr,&  prouuoyez  fèurementj 
.jàcequeuousauezàfaire.  EtcommeLeofthenes  euft  tant  fait  parfesmenees' 
j  qu’il  euft  ietté  la  uillfcd’Athcnes  en  la  guerre,q  Ion  appella  la  guerre  des  Grecs,: 

!  &demandaft  en  fè  mocquantàPhocion  qui  en  eftoit  marry,quel  hienii  auoifc 
faitàkchofè  publique,en  tantd’anneesqu’ilauoiteftécapitainegehèrai  d’A-i 
D  !  thenes ,  Phocion  luy  refpondit,Le  bien  que  i’ay  fait  n’eft  pas  périt  :  cat-ce  pen¬ 
al  dant  que  i’ay  efté  capitaine ,  les  citoiëns  d’Athenes  ont  elle  enterrez  en  leurs 
.  paternelles  fèpultures .  Ce  Leofthenes  parloir toufiours  haultement  &  auanta- 
gettfement  deuanriepeuple,aumoiendequoy~Phocionluyditun  iour.Tes 
■  propos,  ieune  homme  m  on  amy ,  rellèmblent  proprement  aux  Cyprez  :  car  ilz; 

;  font  grands  &  haults,mais  ilz  ne  portent  point  defruict.  Adonc  Hyperides  fej 
>  drefTant  en piedzjuy  demanda,  Quand  donques,Phocion,confèilierastu  aux 

•  Athéniens  de  faire  la  guerre?  Quand  ieuerray,ditil,  les  ieunes  hommes  bien 
»  délibérez  de  n’abàndonner  point  leurs  rênes ,  les  riches  contribuer  argéeuou-! 
i  luntaireméc,  &les-orateursfâbftenirdedefrobberla  choie  publique.  CeneiG 

E  moins  plufieurs  fefinerueilloiét  de  ueoir  la  belle  &  groffe  armee  que  Leofthe¬ 
nes  anoitleuee,&  demandoient  à  Phocio  ce  qu’il  luy  fèmbloir  d'un  telprepaa 
J  tarif.  Ileft  beau,  ditil,pourunecourfè  &  carriere:maisie  crains  le  retour  &  la 
continue  de  la  guerre ,  pource  que  ie  ne  uoy  point  que  celle  uille  ait  plus  d’au- 
‘  J  tremoien  de  recouurer  argejit,ny  autres  uaiffeaüx,ny  autres gés  de  guerre, que 
4  ceulxlà .  Ce  qui'fiit  depuis tefmoigné  par  l’euenemét,pource  que  du  commen-r 
;  cernent  Leofthenes  feitde  grands  exploits  d’armes  :  cariidesfciten  battaillé 
|  lesBceotiens,&  rengea  Ancipater dedans lauille de Lamia;ce  qui  eleua  les 
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Athéniens  en  grande  efperance,  de  forte  quelonnefaifoità  Athènes  autres  F 
chofes  que  feftes  8c  facrifiees  continuellement  pour  rendre  grâces  aux  Dieux 
de  tant  de  bonnes  nouueIIes:&  y  en  auoit  quelques  uns  qui  cuidans  bien  con- 
uaincre  Phocion,de  maniéré  qu’il  nefçauroit  querefpondrc ,  luy  demandoiét 
!  fil  uoudroit  pas  bien  auoir  fait  toutes  cés  belles  chofes  là:Ouy  urayment,  leur 
refpouditii,ieles  uoudroie  bien  auoir  faittes ,  mais  non  pas  n’auoir  confeillé 
ce  que  i’ay  confeillé.  Et  comme  Ion  efcriuift  8c  apportai!  tous  les  iours  debon- 
nes  nouuelles  lesuncsfurlesautres,ildit:  O  Dieux  quand  céderons  nous  de 
uaincre&de  gaigner?  toutefois  Léo fthen es  à  la  fin  eftant  mort  en  ce  uoiage, 
cculx  qui  craignoient  que  Phocion  ne  fuit  fubftitué  capitaine  au  lieu  de  luy, & 
qu’il  ne  pacifia  fl:  celle  guerre,attilcrerent  un  perfonnage  peu  cogneu  &  de  peti-  G 
I  te  qualité ,  qui  en  pleine  alfemblee  de  confeil uint  dire,  qu’eftant  amy  dePhcf- 
i  don, 8c  fon  compagnon  d’efchoIe,il  fupplioit  le  peuple  de  l’efpargner  &  Iccô- 
trégarder ,  pourcc  qu’ilz  n’en  auoient  point  d’autre  lemblable  iluy ,  &  qu’ilz 
;  enuoyaflent  plus  to il  au  camp  Antiphilus.Dequoy  le  peuple  eftant  bien  d’ad-; 
uis,  Phocion  le  tira  en  auant  qui  dit,  qu’il  n’auoitiamais  eftéàl’efcholé  auec; 
ceft  homme  là,  8c,qui  plus  eft,qu’irnele:CognoiiToit  du  tour  point, ny  n’auoit! 

»  onquesefté  fon  familier  :  Mais  pourtant,  qui  que  tufois,ditil,ie  te  tien  defor-; 

*■  mais  pour  mon  amy,&  pour  mon  bienùeuillant ,  car  tu  as  confeillé  au  peuple 
ce  qui  m’eft  le  plus  expédient .  Ce  neantmoins  le  peuple  à  toute  force  ,uoulant! 
aller  contre  les  Bœotiens.  Phocion  y  refifta  le  plus  qu’il  peut,  de  paroles  pre-i  H 
mièrement  :  8c  comme  lès  amis  luy  remonftraflent  qu’il  le  feroit  tuer ,  de  con- 
treüeriif  ainfi  ordinairement  à  la  uoulunté  du  peuple, il  leur  refpondit,  A  tort1 
me  ferôt  ilz  mourir,  fi  ie  fais  &  procure  cequi  leur  eft  utile  :  &  à  bon  droit  auffi, 
fi  ie  fais  le  contraire.  Mais  uoiant  que  pour  cela  ilz  ne  fe  lafehoient  point ,  ains  | 
cryoient  de  plus  en  plus  encontre  luy  ,  alors  il  commanda  au  herault  qu’il) 
proclamaftàfon  de  trompe,  que  tous  bourgeois,rnanans  &  habitansd’Athe-| 
j  nes,depuis  l’aage  de  quattotzéans,iulquès  à  foixante,euflentpromptement  au 
partirdel’airemblec  à  lefiiyure  en  armes,  portas  auec  eulxdcs  uiures  pourcinqj 
iours .  Celle  criee  entendue ,  il  y  eut  un  grand  trouble  par  toute  la  uille ,  &  fen 
coururent  incontinent  les  uieillards  deuers  luy  le  plaindre  de  la  dureté  de  fon  j  I 
edid  :  &  il  leur  relpondit,  le  ne  uous  fais  point  de  tort  :  car  moymefme  qui  fuis  j 
aagédequattreuingtsansjlèray  quand  &uous.  Ainfi  les  reteint  il  pour  lors,&; 
leur  féit  perdre  leur  folle  enuie  de  guerroyer  :  mais  eftant  la  colle  de  la  marine 
courue  &  pillee  par  le  capitaine  Micion ,  lequel  auec  bon  nombre  de  Macédo¬ 
niens  naturelz  &  d’autres  cftrangers ,  eftoit  deftendu  au  territoire  du  bourg  de  | 
Rhamnus  ,  &  gaftoit  toutleplatpaïsàl’enuiron,  Phocion  y  mena  les  Athe- 
niensjlà  ou  comme  plufieurs  accouruflènt  à  luy,  l’un  deçà ,  l’autre  delà ,  entre- 
prenans  lùr  fon  eftat  de  capitaine ,  8c  f  ingerans  de  luy  confeiller  les  uns  delo-  j 
gerfoncamp  lùrunetellemotte,  les  autres  d’enuoyer  en  tel  endroit  les  gens 
de  cheual,les  autres  de  camper  icy:0  Hercules,  dit  il ,  combien  ie  uoy  decapi-  K 
taines,8c  peu  de  foudards!  Puis  quand  il  eut  rengé  fes  gens  de  pied  en  batraille, 
il  y  en  eut  un  qui  lèietta  bien  loingdeuant  les  autres  hors  de  fon  renc:  maisfe-  ; 
liant  auffi  auancé  l’un  des  ennemis  pour  le  charger,  l’Athenien  eut  peur, &fe 
retira  en  là  place,8e  lors  Phocion  luy  dit:N’as  tu  ppint  de  honte ,  ieuneeftour-  1 
dy  que  tues,  d’auoir  ainfipar  deux  fois  abandonné  ton  renc,  l’un  auquel  tu 
auoiseftémispartoncapitaine,  8c  l’autre  auquel  tu  t’eftois  planté  toymelmeî  \ 
Et  allant  tout  auffi  toft  charger  l’ennemy  ,1e  rompit  à'force,  8c  tua  lùr  le  champ 
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l  le  capitaine  mefme  Micion  àueebon  nombre  de  fes  gens.  Or  elloit  pour  lors  ! 
l’armce  de  la  ligue  des  Grecs  en  là  Thcflalié,  là  ou  elle  gaigna  une  battaille  çô-  ! 
treAntipater,  8c  contre  Lednnatüs,  qui  f elloit  ioinct  à  luy  auec  les  Macedo-  j 
niens  qui’l  auoit  nâgueres  ramienezde  T  Afic,8c  y  fut  occis  fur  la  placé  Leon  na- 
tus,eftant  Antiphilus  chef  des  gens  de  pied ,  8c  Menon  ThelFalien  coulo'nnel  j 
delà  cheualerie.  Mais  peu  de  temps  apres  eftantCraterus  repafféde  FA  fie  en  ; 
Europeauec  grofle  puilfance,  il  y  eutuneautre  battaille  près  la  uille  de  Crano,  I 
en  iaquelleles  Grecs  furent  desfaits:toutcfois  la  desfai.tte  ne  fut  pas  grande ,  & 
n’y  mourut  pas  beaucoup  de  gens,  encore  fut  ce  par  la  defobei  fiance  des  fou-, 
dards  aux  capitaines,qui  leur  eftoient  trop  doulx,aulfi  eftoien  t  ilz  trop  ieunes, 
j  ioinctauffi  que  fi  toll  comme  Antipater  tenta  leurs  miles,  ilzlèdelbanderenc  i 
tous ,  8c  abandonnèrent  treshontéulèmerit  la  defénee  de  la  liberté  commune:  j 
parquoy  Antipater  facheminaincontinent  droit  pour  aller  aüecfon  armee  i 
deuant  la  uille  d’Athenes .  Ce  que  fentans  Demofthenes  8c  Hy perides ,  aban¬ 
donnèrent  la  uille  :  mais  Demades  ne  pouuant  fournir  à  payer  Target  qu'il  de-  j 
uoitau  public, aiant  elle  condemné  eà  lêpt  amendes  enuers  là  choie  publiques  j 
pour auoir autant  de  fois  propofé  au  peuple,  &  mis  en  auât  dés  choies  contrai-  ! 
res  aux  loix,en  demoüroit  infame,&  ne  luy  elloit  pas  loîfible  de  parlerSc  h  are-  | 
guerenpublic:  toutefois  pour  lors  en  eftantdifpenfé,iIpropofa  que  lùnen- 
uoyaft des ambafladeurs,auec plein pouuoir deuers  Antipater,  pour tàfcher à 
C  traitterquelquepaixauecluy.  Le  peuple  craignant  de  commettre  eefteabfo- 
lue puilfance  de  traitteràqui  quecefuft,appellanommeemenrPhocion,  di- 
lànt  qu’il  n’y  auoit  que  luy  feul  à  qui  il  fe  peull  confier.  Et  adonc  leur  relpondit 
,  Phocion , Si i’eufle efté creu es confeils que ie uous  ay  toufiours  donnez,  uous  j 
„  neferiezpas  maintenant  en  peinede  confulterde  fi  grandes  cbdfès.  Ainfi  citât  | 
ledccretauthorifé  par  le  peuple,  ilfutenuoycluymelme  deuers  Antipater,  le-  | 
queleftoitpourlotscampéen  laCadmee,  fappreftatpourde  là  entrer  au  pre-  I 
mierioùr  dedanslepaïs  d’Attique.  Si  luy  requit  Phocion,  que  premier  qu’il  ! 
délogeait  de  là, il  feilt  appoiii  temét  auec  eulx.A  quoy  Craterus  relpondit  pr5-  ; 

_  ptement,  Phocion,  tu  ne  nous  demâdepas  choferaifonnable,quedemourans  j 
p  icy  nous  mangions  8c  foulions  le  pais  de  noz  alliez  8c  amis,  là  ou  n  ous  pouuôs  : 

__  alleruiure, 8c  nous  enrichir  es  terres  de  noz  ennemis:toutefois  Antipater  pre-  j' 
_  nantCraterusparlamain:IlfauIt,dit  il,quenousfacionsceplaifiràPhociô«  | 
Mais  au  demourant, quant  aux  capitulations  delà  paix,  il  uoulut  que  les  Athe-  j 
niens  leur  enuoyalfent  la  carte  blanche,  8c  remeilfent  les  conditions  du  traitté  ; 
[àleurplaifir,  ne  plus  ne  moins  que  luy  eftantalfiegé  dedans  la  uille  de  Lamia  i 
auoit  remis  tout  pouuoir  de  capituler  à  la  diferetion  de  leur  capitaine  Leofthe- 
nes.  Celle  refponfc  ouye,  Phociô  fen  retourna  à  Athènes ,  ou  le  peuple  fe  uoiât  j 
contrain£l,accepta  par  force  la  condition  de  traitter,que  luy  offroitTennemy. 
Ainfiretourna  derechef  PhociôàThebes  deuers  Antipater  auec  d’autres  am- 
£  baffadeurs:  entre  lefquelz  les  Athéniens  eleurentlephilofopheXenocrates, 
poureeque  Ierenom,Tellimc, 8c  la  réputation  de  Iauertu  dece  perfonnagee-  ; 
lloitfigrande  par  tout  le  monde,que  lon  penfoit  qu’il  n’y  auoit  arrogance, ny 
cruaulté,  ny  cholere  fi  grande  en  cueur  d’homme ,  qui  qu’il  fiift  ,  que  le  regard 
feul  de  Xen  ocrâtes  n’amollift,  iulques  à  le  contraindre  de  luy  porter  quelque 
honneur  8c  quelque  reuerence.  Cenonobllantilenaduinttoutau  contraire 
parla  malignité  de  la  nature  d’ Antipater  ennemie  de  toute  uertuxar  tout  pre- 
micrement.il  ne  1e  daigna  oneques  feulementfaluer .  là  nu  il  e.mhrafla  mm  lr» 

MV 
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»  autres. Surquoy  Ion  troulïe  que Xenocrates  dit  adonc,  Antipaterfaictbicn  de  F 
»  auoir  honte  de  me  üeôif  tefmoing  du  mauuais  tour,&  traitrem  enciniqueqa’il 
»  uëult  faire  auxAthéniëm.Püis  quand  il'coHimen  cea  à  parier,  il  rfeuciamaisia 
patience  dé  l’éndüïer,aias  l’éntrérompant  à  tous  propos,&lerabrouant,illuy  i 
commanda  àla  fin  de  fè  tairedû  tout  :  mais  apres  que  Pfoocian eutparié.il  leur 
feïtfèfp6ncé,qùélés  Athéniens  âuÉofest‘pal%,alhaeei&ainitiéauec  luy, proti- 
uéü  qu’ilz  lüy  fiuraflènt  Dêmofthéfles  &  Hy  petidésentre  fes  rnarns,qa’ilzgcu 
uèrnaflent  leur  choie  publique  félon  la"  forme  dé  gouuernemcnt  inftimec  pat  ! 
leurs  anceilréSjlà  ou  il  n’y  euft  quëcëulxqui  aarotéc  déqûoy,qui  fufFenradraLs 
aux  éftatsSé  offices  dé  la  chofe  publique ,  &  qttilz  feccuflent  garnilon  dedans  j 
lé  port  dé  Munyéhia:  qu’ilz  rembouriMênt-l’argenf  qu  i  aurait  efté  defpenda  i  q 
|  en  céfté  guerre,  &  oultre  cela ,  quilz  en  payaflent  encore une  fournie  pour  la- 
!  rnedê.  T  dits  les  autres  ambâfladeurS  f  en  contentèrent,  St  acceptèrent  ces  con- 
i  d  irions  de  paix  comme  doulccs  &  humaines ,  excepté  Xenocrates ,  lequel  dit, 

!  que  pour  efclauesjil  les  traitioit  àflêz  d  oulcement  :  mais  pour  un  peuple  franc 
!  &  libre  j  trop  duremét.  Parquoy  Phociô  lefripplia  qu’il  uouluft  à  toutletnoins 
»  leur  remettre  la  garriifonia  qUpy  loH  dit  que  Antipater  luy  refpondit,Phocion  ; 

»  nous  délirons  te  gratifier  en  toutes  chofes,fors  en  celles  qui  feroientcaufedeta 
»  ruiné  &  dé  la  noftrë.Lés  autres  efcriuént qu’il  ne  refpondit  pas  ainfi, maisqu’il 
luy  dèmândâifilubuléit  piéger  6£  Cautionner  lés  Athéniens,  qu’ilz  entretien-, 
droient  loyaumént  lés  articles  ôi  conditions  dé  céfte  paix ,  fans  plus  remuer  H 
aucune  noiiuelletc,fil  lés  exemptoit  de  rëcéüoirgarnifon.  A  quoy  cômePho- 
cion  fetcuft&  dilayaft  àrèfpondre,  ilyeutun  Callimedon  furnomméCa- 
rabds,  homme  uiolcnt  ,6c  haïflant  la  liberté  populaire  ,  qui  fè  iettant  àla 
„  trauérfé  dit.  Et  ficeftuy  èftoit  fi  fol  que  de  pleger  cela,  Antipater,  luy  croi- 
„  roistii  pour  tant,  &  laiflèrois  tu  pour  cela  de  faire  ce  que  tu  as  délibéré  r  Ainfi 
fürënt  lés  Athéniens  contrâinéts  dé  réCéuôir  garnilon  des  Macédoniens, 
délaqûèlléfutCapitâinéMenyllüsün  honefte  home  &  familier  amy  de  Pho-* 
cion.  Ce  commandement  dé  rcccüoir  garniibii  dedans  le  port  de  Munycbia 
futtrôuuéfupcrbe,&  fait  par  Antipater  plustofl:  par  une  uaine  gloire  demô- 
fi  rër  oultragcufèment  fa  puiflance,  que  pour  bien  qui  en  p  euft  aduen  i  r  à  fes  âf-  I 
faires. Mais  encore  lé  ioùr  auquel  il  fenfâifit  &  émpara,augmentad’auantage 
le  règrercar  ce  fut  iufteméc  lé  uingtieme  d’ A  ôuft,que  fa  garnifon  y  entra, lors 
qüé  lô  célébré  lafefte  des  my  fteres,en  laquelle  o  n  a  accouftumé  de  faire  la  pro- 
cëlïioh  qui  fappellc  IaCehuS,depuis  la  üillêd’ Athènes  iufques  à  celle  d’Eieuiû 
ne,de  forte  qu’eftant  la  folennité  dccefte  iàinctêcérimonieconfufc,  il  uint  en 
pënfèë  àplünênrsdèCOnfiderdrjCommeancienémêntcsplusheureux  temps  de 
la chofè publique,  auoientefté ouyes  &  ueuës desuoix & uifîons diuinesirel 
ioùr, dont  lés  ennemis  eftbient  démourezèftônncz&effi:oyez:&lors,au  con¬ 
traire, èn  la  mefme  folennité  les  dieux  uoyoient  la  plus  tri  fie  çalamicéqui  euft 
peu  ëfchèoir  à  là  Grece,&  ucnoit  le  plus  fàinét  &  le  plus  plaifantiour  qui  fuft  K 
paraùânt  en  tôute  l’an  nee  à  eftre  contaminé  do  filtre  du  plus  malheureux  eue- 
hëmënt  qui  ad  Uint  onques  aux  Grecs ,  c’eftoit  la  perte  -de  leur  liberté.  Orpeu 
d  années  âuparàUant  âuoit  on  apporté  uft  Oracle  de  Dodorae  à  Athènes,  Que 
|  ion  gardàffbièn  lès  rochers  de  Diane ,  de  peur  que  des  eftrâgers  nefen  empa- 
I  raflent:  &  énuiron  ce  tnèfme  temps,les  rideaux  dont  onênairoïmexourà  lën- 
|  tour  lesfaïnÆsli dis  myfliqües,eli:ans  baignez-en  l’éau,  prirêttmeéoufcuriaui- 
i  aafttë  &  pa  lie  comme  celle  d’un  trefpafle,au  lieu  de  la  uiue  couleurde;pou^ge 
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£  qu'ilz fouloiehtauparauantauoir:&  qui  plus  ell,lês  autres  drapsao  fierez  des  j 
particuliers  que  Ion  trempoit  tout  auprès  dedans  la  mefme  eau  j  retenoient 
leurnaifueuiuacité  de  couleur.  Et  comme  lun  des  miniftres  du  temple  lauail 
unpetitpourceau  dedâs  la  mer  en  un  endroit  du  riuage  pur  &  net,  il  fortit  fou-  j 
dainun  grâd  poiflbn  delà  mer  qui  luy  uint  ofter  d  en  tre  les  mains  ,  &  en  aual-  ; 
la  toutle  derriererpar  ou  Ion  conjectura  que  les  Dieux  leur  donnoient  à  enten- 
drequ’ilzpcrdroientlebasdelcuruille,  Stcequielloit  le  plus  prochainde  la 
mer, mais  qu’ilz  fauueroient  les  parties  haultes  :  toutefois  celle  garnifon  pour 
l'honefteté  dû  capitaine  Menyllus  ne  fafcha  point  les* Athéniens.  Mais  il  y  eut 
plusdedouzcmille  citoiens  qui  furent  déboutez  de  la  iouifianec  du  droit  de 
j  |  bourgeoifie,à  railbn  de  leur  pauureté,defquelz  une  partie  demoura  à  Athènes,- 
■àquiilfemhlequelonfaifoitun  grand torr&unegrandeiniure:&  une  autre 
:partiefenallaenThrâce,l’à  ou  Antipaterleuraflîgnauille  &  terres  pour  de- 
mourer.Ceulx  là  fembloient  proprement  gés  que  Ion  eu  11  pris  d’afTaitlt,  ou  par 
;iiege  dedans  une  uille  que  Ion  contraignit  d’abandoner  leur  païs.  Au  derrtou- 
;  rant  la  mort  de  Demofthenes  en  l’ifle  de  Calauria,  &  de  Hyperides  près  la  uillô 
de  Cleones  dot  nous  au  ons  eferit  ailleurs ,  furent  prelque  caufe  de  faire  regret- 
terle  temps  des  régnés  de  Philippus  &  d’Alexandreme  plus  ne  moins ,  que  de- 
puislon  dit  qu'aiant  cité  Antigonus  desfait,ceulx  qui  l’auoiéruaincu  SC  occis,- 
j  oppreflèrent  &  traitterent  fi  rudementleurs  fubieelz ,  que  au  pais  de  laPhrygis 
ç  ;  un  laboureur  fouillant  en  terre, &  ellât  interrogué,  que  c’eftoit  qu’il  cherchoir, 

'  |  relpondit  en  foufpirant,  le  cherche  Antigonus.  Aulfiuenoitil  lors  en  penlêe 
àplufieursd’en  dire  autant,  quand  ilz  rememoroient  la  magnanimité  &  ge-  | 
nerofité  de  ces  deux  grands  princes, en  leurcourroux,eommeilzpard5noicnt 
facilement,&  remettoient  leur  maltalent,  né  pas  ainfi  comme  Antipater ,  qui 
fcubzlemafquedefecomporteren  homme  priué, d’aller  Amplement  ueltu,&: 
uiurefobrement  &  à  peu  de  delpenee,diffimuloit  lapuiflànce  tyrannique  qu’il 
ufurpoit,  &cependantfcn  monftroitplusuiolcntfeigneur&  plus  cruel  ty- 
-  ran  enuers  ceulx  à  qui  la  fortune  auoit  couru  fus .  Toutefois  Phocion  impetra 
deluylerappeldeplufieurs  qu’il  auoit  bannits,  &  à  ceulx  qu’ilne  peut  faire 
q  j  rappeller,  au  moins  leur  procura  il  que  leurs  confins  ne  fu fient  point  fi  loing- 
|  tains, comme  des  autres  qui  elloient  releguez  pardela  les  monts  Acrocerau- 
:  niens,&  le  chef  deTç  narus,hors  de  la  Grece,ains  qu’il  leur  fuit  à  tout  le  moins 
j  loilible  dedemourer  au  dedans  du  Pelop'onelè,  entre  lefquelz  fut  un  Agonides 
ifaulxaccufateur.  Aurefte  gouuernant  ceulx  qui  elloient  demourez  dedans  la 
uilleen  grande  iuflice,&  auec  grande  humanité,  quand  il  en  cognoiflbit  au- 
i  cunsdoulx&paifibles  de  nature ,  il  les  tenoittoufiours  en  quelque  magiflrat: 

:  mais  ceulx  qu’il  fçauoit  élire  remuans ,  lèditieux,  &  amateurs  de  nouuelIetez,il 
|  les  engardoit  depouuoir  paruenir  à  ofiîce  quelcéque,&  leur  olloit  tout  moien 
d’exciter  troubles,  de  forte  qu’ilz  fe  fenoient  d’eulx  mefmes,&  apprenoiét  auec 
j  I  le  temps  à  aimer  les  champs, &  àfâddéner  au  labourage.  Et  uoiant  que  Xeno- 
cratespayoit  un  certain  tribut  à  la  chofe  publique,  que  payoient  par  chalcuti 
|  an  leseltrangers  habitans  à  Athenes,il  luy  uoulut  faire  donner  droit  de  bour- 
jgeoifie&  le  faire  enregillrer  au  nombre  des  citoiensrmais  Xenocrates  ne  uou¬ 
lut  pas, difant  qu’il  ne  uouloit  point  auoit  de  part  à  celle  bourgeoifie ,  pour  la- 
,  quelle  empefeher  ilauoitefté  enuoyé  ambafladeur .  Et  comme  Menyllus  luy 
cnuoyall  de  l’argent  en  don,  il  feitrelponce  que  Menyllus  n’eltoit  point  plus 
^  j  grand fcigneurqu’auoiteflé  Alexandre,  ny  luy  n’auoit  point  lors  plus  grande 
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j  occafion  d’accepter  Ton  prefènt  que  quand  il  auoit  refuzc  celuy  du  Roy:  Sccâ-  F 
me  Menyllusluy  repiiquaft,qftil  n  en  auoit  befoing  pour  foy ,  a  tout  le  moins 
qu’il  iepri ff pour fo n filzPhocus,iI refpondit , Simon  filz  Phocus  changeant. 

J  de  façon  de  mure  ueulteftre  homme  de  bien, il  aura  aflezpouruiurc  de  ce  que; 

«|  ie  luy  Iaifferay:  mais  filfeueulttoufiours  gouuerner  comme  il  fait  de  prc-i 
•j  fcntjil  n’y  a  fichefle  qui  luy  peuft  fuffire .  Mais  une  autre  fois  il  refpondit  bien 
j  plus  roidement  à  Antipater,qui  luy  uoüloit  faire  faire  quelquechofê,  laquelle 
»  n’eftoit  point  honefte:Antipater,dit  il,ne  me  fçauroit  auoir  pour  amy  &  pour 
»  flatteur  tout  enfêmble .  Ântipater  mefme  fouloit  dire  qu’il  auoit  deux  amis  à 
Athenes,Phocion  &  Demades,à l’un  defquelz il  n’auoit iamais  fccu  faire  rien 
prédre,&  n’auôit  iamais  peu  aflbuuir  l’autre.  Auffi  eftoit  la  pauureté  de  Phocio  Q 
un  grandargument  &  grand  tefmoignage  delà  preud hommie, attendu  qu’il 
eftoit  enuieilly  en  icelle  apres  auoir  eftetantdefois  en  fà  uie  capitaine  gene¬ 
ral  dés  Athéniens,  &  auoir  eu  l’amitié  de  tant  de  Princes  &  de  Roys:  là  ou  De- 
madés  prenoit  plaifir  à  faire  rnonftre  de  fàrichefle  es  choies  mefmes  qui  font 
défendues  par  les  loixdelauilléïcary  aiantlors  une  ordonnance  à  Athènes, 
par  laquelle  il  eftoit  prohibé  que  nul  effranger  nepeufteftre  des  danfeurs  qui 
*  Ccntefcas  dâfoién  t  es  ieux-  publiques  fur  peine  de*  mille  drachmes,que  le  deffrayeur  def  : 
diètes  danfès  pâyeroit  pour  l’amende  à  la  chofè  publique,  Demades  faifant 
quelques  ieux  àfés  defpés,y  en  feituenir  cent  baladins  eftrâgers  pouruncoup, 

&  apporta  quâd  &  quandrargentpoutpayerl’amendepubliquemétauthea-  H 
tre-deùant  tout  le  peuple,  à  mille  drachmes  pour  chafque  tefte .  Vne  autre  fois 
J  qùâd  il  maria  fon  filz  qui  fâppelloitDemas,il  luy  dit,Mon  filz,  quâd  i’efpou- 
»  faÿ  ta  ftieré  il  y  eut  fi  peu  dé  fefte ,  que  noftre  prochain  uoifin  n’en  ouytriendà | 
j  Ou  maintenant  les  Princes  &  les  Roy  s  Contribuent  aux  frais  de  tes  nôpces.Au-j 
furplus  lés  Athéniens  rompoieüt  ordinairement  la  teftè  à  Phocion  d’aller  re-j 
quérir  Antipater, qu’il  uoulüft  retirer  fà  garnifbn  de  leur  uille,  maisil  trouuoit  : 
toufiours  quelque  moien  dereiettercefteambaflàde,  fuft  ou  pource qu’il  n’ef-i 
peraft  pas  pouuoir  obtenir  cefté grâce ,  ou  plus  toft  pource  qu’il  ueift  q  le  peu-  ; 
pie  en  eftoit  plus  humble  &  plus  foupple  à  mener  à  la  raifon,pourlacraintede; 
celle  garnifon:  mais  bien  impetra  il  d’Antipater,qu  il  ne  demandait  pas  prôp-j  I 
;  temeritfônargent,ainsendifFeraftertcorelepayement:parquoy  uoians que 
Phocion  n’y  uouloit  autrement  entendre,  ilz  Ce  tournèrent  deuers  Demades,  | 
léquelen  prit  la  charge  biéuouluntiérs,&  fen  allaâuecfonfrereen  Macedoi-| 
ne,là  Ou  fans  poit  de  doubte  fa  deftineéle  côduifit  à  fà  mâle  heüre,futlepoind| 
qu’Antipâtet  eftoit  défia  tobé  malade  de  la  maladie  dot  il  mourut,  &  paffoiét 
lés  affairés  par  les  mains  de  fon  filz  Caflànder,  lequel  auoit  fùrpris  une  lettre; 
miffiüé  de  ce  Demades,par  laquelle  il  mandoit  à  Antigonus  en  Afie, qu’il  fen  ; 
uintàtôutédiligencepourfemparerdela  Grece&  de  la  Macedoine,  qui  ne| 
péndoién  t  plus  qu’à  un  uieil  filet, encore  tout  pourry,en  fe  moquât  ainfi  d’An-  ! 
tipater.  Parquoy  Caflànder,aduérty  qu’il  fut  defon  arriuee ,  lefeit  incontinent  ;  K 
fàifiraucorps,&  luy  approchant  premièrement  fbn  filz  tout  ioignant  luy, le, 
tuadeuantfesyéuxjfipresdehiy,  quelefangenialitfùrluy,  &  fut  lé  père  tout; 
enfànglanté  du  meurtre  de  fon  filz:puis,apres  luy  auoit  bien  reproché  fbn  in¬ 
gratitude  &  fà  defloyale  trahifbn,  &  luy  auoir  fait  &  dit  toutes  les  uillanies  & 
oultrâgesdontilfepeutaduifèr,illetua  auffi  finablement  luy  mefme. Mais 
combien  qu’Anripâteràfbn  deces  eufteftablyPolyperchon  capitaine general 
del’armeedesMacedoniensj&Cafranderfeuiemétcoulonnel  de  mille  hom- 
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À  mes  depiedrcé  néanmoins  Caflander  incontinent  <}uil  fut  decedé,prenant  les 
affaires  en  main,ôc  fen  faififlant  le  premier,éuoya  tout  foudain  Nicanorpour 
fucceder  à  Menyllus  en  la  charge  de  capitaine  de  la  garnifon  d’Athenes ,  auât  | 
que  la  mort  de  fon  pere  full  diuulguee,luy  commandant  de  fe  faifir,comment 
quecefuftjde  la  fortrefle  de  Munychia.ce  qu’il  feit.Et  peu  de  iours  apres  enten-  i 
dirent  les  Athéniens  la  nouuelle  de  la  mort  d’Antipater ,  dot  Phocion  fut  fort 
blafiné,&  accufé  d’auoir  feeü  long  temps  auparauant,  celte  mort  ,  ôt  de  l’auoir 
celeepour  gratifier  à  Nrcanor:  toutefois  ilnefeit  compte  de  ces  imputa^pns 
là,ains  faccointa  de  Nicanor,5c  i’entreteintfi  bien,que  no  feulement  il  le  ren-  ) 
j  ditdoulx  &  graciéuxaux  Atheniens:mais,qui plus  eft,  lûy  perfùada  encore  de 
B  |  faire  quelque  defpence  pour  donner  au  peuple  le  paffetemps  de  quelques  ieux  i 
I  qu’ilfeitiouet  à  fes  defpés.Surces  entrefaittesPolyperchon  3  qui  auoit  la  char-  j 
j  gede  la  perforine  duRoy,uoulantdonnèrunetroufle  à  Caflander,  enuoyaau  j 
|  peuple  d'Athenes  une  patente,par  laquelle  eftoit  porté,  comme  le  ieune  Roy  j 
rendoit  aux  Athéniens  la  pleine  8c  en  tiere  liberté  de  l’eftat  populaire  3  uoulant  : 
&enténdant  que  tous  Athéniens  indifFeremmétgouuernaffent  leur  chôfo  pu-  { 
j  bliquc3felon  les  loix3  vs  &  couftumes  de  tout  temps  gardées  en  leur  païs  ,  ainfi 
j  comme auoiét  faiét  leurs  predeceffeurs.  Cela  eftoit  un  agiietdrefle  à  Phocion: 

|  car  Polyperchonourdiffant  celte  meneepourfemparerde  la  uille  d’Athenes, 
comme  il  apparut  bien  toft  apres  par  effe6t,n’efperoit  pas  pouuoir  uenir  au  def- 
C  fus  decefte  fiéne  entête,  fil  netrouuoit  moien  dechalforpremieremét  Phociô: 
&penfoit  bien  qu’il  en  foroit  chaffé  fi  toft  q  ceulx  qui  auoient  efté  priuez  5c  dé¬ 
boutez  parfonmoiédudroitdebourgeoifie,uiendroiétà  fentremettre  dere- 
'  chef  du  gouuernemétjSc  q  les  harengueurs  &  calumniateurs  auroiét  alors  loy 
de  dire  tout  ce  qu'ilz  uoudroiét.  Les  Athéniens  aians  ouy  le  côtenu  en  celle  pa¬ 
tente,  cômencerent  incôtinent  à  fefmôuuoir  un  petit ,  à  raifon  dequoy  Nica- 
nor délirât  parler  à  eulx  en  leur  Sénat, q  feftoit  aflbmblé  dedâs  le  Pirçe ,  il  fy  en 
|  alla,&  meit  fa  perfonne  entre  leurs  mains  foubz la  foy  dePhocio:dequoy  eftât 
j  fecrettetnen  t  aduerty  Dercy  llus  capitaine  pour  le  Roy ,  qui  eftoit  aux  champs 
j  près  de  la  uille,  fe  meit  en  deuoir  8c  taftha  deleprédreaucorps:maisNicanor 
d|  enfenticIeiientdebonneheure,&fofauua.  Sieftoitbien  euideritqu’ilfouou- 
droitincontinentrefontirdeceftoultr3ge,ScfenuengerfiirIa  uille,  &accu- 
foiton  Phocion  de  ne  l’auoir  pas  uoulu  retenir,  &  l’auoirlailTéefohapper:  à 
quoyilrefpôdit,qu’ilfefioitaux  promeflèsdeNicanor,8cqu’il  n’eftimoitpas 
qu’il  y  euft  aucun  danger  à  craindre  de  ce  collé  là, toutefois  fil  enaduenoitau- 
trement,qu’il  aimoit  en  toutes  fortes  mieulx,que  Ion  cogneuft  manifellement 
!  quec’elloitluy  qui  receuoit, 8c  nô  pas  qui  faifoit  le  tort.  Celle  refpo'nce,fil  euft 
efté  quellion  de  chofe  qui  n’euft  concerné  que  luy  foui ,  pourroit  fombler  à  qui 
laconfidereroit  de  près,  eftre  partie  dunegrande  bonté  &  grande  magna¬ 
nimité  :  mafoattendu  qu’il  mettoit  en  hazard  le  falutde  fon  pais,  en  eftant 
£  mefmement  capitaine  general ,8c  tenant  lieu  d’authorité  publique,  ie  nefçav 
fil  tranfgrelfoit  point  un  autre  droit ,  8c  neuioloit  point  une  autre  foy  preala- 
bleSc déplus  grande  obligation,c’eft  à  Içauoir,  le  regard  qu’il  deuoitauoir  fur 
toutes  chofes  au  bien  5c  à  la  foureté  de  fes  citoiens.  Car  cela  ne  fçSuroit  on  allc- 
guerpourfadefence, qu’il  nCuoulutpas  mettre  la  main  fùrNicanor,depeur 
de  ietter  fà  uille  en  guerretoute  manifefte.-maisquepourune  couuerture,iI 
mettoitenàuantlafoy  qu’il  luy  auoit  promifo  &  iuree ,  6c  la  iuftice  qu'iluoa- 
■  loit  obferuer  en  fon  endroit,  afin  que  pour  reuerencedeluy,  Nicanor  puis 
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;  apres  fe  teint  en  paix,  &  nefeiftpointde  dommageaux  Athéniens:  mais  à  la  F 
|  uerité  il  femble  qu’autre  chofe  nel’abufa3quela  trop  grande  confiance  qu'il 
:  eut  en  ce  Nicanor,  comme  il  appert  par  ce  que  combien  que  plufieurs  luyuin- 
1  fentdeferer  qu’il  efpioitlesmoiensdepouuoirfurprendreleportde  Piree,  & 
qu’il  faifoit  tous  les  iours  pailer  des  gens  de  guerre  en  Fille  de  Salamine,&  taf- 
!  choit  à  corrompre  par  argentaucuns  des  habitans  dedans  l’enceinte  du  port, 

!  il  n’y  uoulut  iamais  prefter  l'oreille,  ny  en  croire  rie.  Qui  plus  eft,aiant  Philo- 
j  m^jas  Lamprien ,  mis  en  auant  un  decret,  que  les  Athéniens  le  teinfent  prefts 
enarmes,  pour  faire  ce' que  le  capitaine  Phocion  leur  commanderoit,  il  n’en 
feit  compte  iufques.àceque  Nicanor  fortant  en  armes  dufort  de  Munychia, 
commencea  à  enfermer  de  trenchees  le  port  de  Pirçe  :  mais  lors  quandilycui-  Q 
da  mener  le  peuple  pour  l’empefcher,  il  le  trotfua  mutiné  à  l’encontre  de  luy, 
de  maniéré  que  perlonne  ne  faifoit  lèmblant  d’obeir  à  fon  commandement. 
Sur  ces  entrefaites  Alexâdrefilz  de  Polyperchon  arriua  auec  une  armée  foubs 
couleur  deuenit  au  fecours  de  ceulx  de  la  bille  contre  Nicanor,  mais  à  la  uerité 
en  intention  de  le  faifir  luy  mefine  du  relie  de  la  uille  fil  pouuoit,  mefinemenc 
lors  quelle  eftoit  en  combuftion,  une  partie  contré  l’autre ,  par  ce  que  les  ban¬ 
nis  y  entrèrent  pelle  mefle  quand  &  luy,  &  y  accoururent  aulïi  force  eftran- 
gers,&  autres  gens  notez  d’infamie,  de  manière  qu’il  le  teint  une  alfembleede 
uille  côfulè  de  gés  ramaflèz  de  toutes  pièces,  fans  ordre  quelcôque,  en  laquelle 
Phociô  fut  depofé  de  fon  eftar ,  &  furet  eleuz  autres  capitaines  en  fon  lieu-,  &  li  H 
n’euft  efté  que  15  apperceut  ceft  Alexâdre ,  qui  parla  leul  à  fèul  à  Nicanor,  &  y- 
retourna  par  plufieurs  fois  tout  ioignât  les  murailles  de  la  uille  (ce qui  meit  les 
Atheniés  en  desfiâce  &  Ibufpeçon)  iamais  la  uille  ne  fè  fùft  fâuuee  quelle  n’euft 
;  efté  prilè.Si  fut  inconttnét  Phociô  accufé  de  trahifon  bien  afpremétpar  lora- 
tcur  Agnonides: ce quecraignâs  Callimedon&Pericles  fabfènterétdebône 
heure  de  la  uille, &  Phocion  auec  fes  autres  amis,qui  ne  fen  eftoientpas  fouys, 
fen allèrent deuers Polyperchon,  & l'accompagnerent auffi  Solon Platæien, 

&  Dinarchus  Corinthien ,  qui  penfoient  auoir  quelque  amitié,&  quelque  pri- 
uaultéauec  Polyperchon:  mais  eftant  par  le  chemin  Dinarchus  tumbémala- 
deenlauillede  Elatie , ilz y  demourcren t plufieurs  tours  ,attendans  qu’ilfuft  I 
guary ,  durans  lefquelzila  perftiafion  de  l’orateur  Agnonide’s ,  &  àl’inftance 
de  Archeftratus,qui  en  propofa  le  decret,le  peuple  enuoya  deuers  Polyperchô 
des  ambaflàdeurs  pour  accufèr  Phocion ,  tel  lement  que  les  deux  parties  y  arri- 
uerentenun  mefme  temps,  &  le  trouuerent  par  les  champs  auec  le  Roy,  près 
d’un  uillage  de  la  Phocyde  nommé  Pharyges,alïîs  au  pied  du  mont  Acrorion, 
que  Ion  iûïnomme  maintenâtleGaulois.  Là  feit  Polyperchon  tendre  un  des 
d’or  fait  en  façon  de  cieI,foubs  lequel  il  feit  fèoir  le  Roy,&  les  principaulx  de 
fes  icruiteurs  Sc  amis  autour  de  luy  :  mais  d’entree  auant  toute  autre  oeuure,  il; 
feit  prendre  au  corps  Dinarchus ,  &  cômanda  que  Ion  le  menaft  mourir,  apres 
luy  auoir  donné  la  torture:  puis  cela  faid,  il  commanda  aux  Athéniens  qu’ilz  K 
;  propofàflen  t  ce  qu’ilz  auoient  à  dire.  Et  lors  ilz  commencèrent  à  crier  &  à  me- 
I  nerun  grand  bruit,en  fentre  accufans  les  uns  les  autres  enlaprefènceduRoy 
J  &  de  fon  confeil,  iufques  à  ce  qu’Agnonides  Ce  tira  en  auan  t,qui  dit,Seigneurs 
J  Macédoniens,  faittes  nous  mettre  tous  en  une  cage,  &  nous  enuoyezpiedz& 

,j  poings  liez  à  Athènes  aupeuple,pour  nous  y  faire  rendre  copte  de  noftrefaiét. 

Le  Roy  le  prit  à  rire  de  cefte  parole  :  mais  i$s  S eign  eurs  Macedoniés  alhftans  à 
celle  audience,  &  quelques  eftrangers  quieftoientlàuënuspour.ouyrl’accu- 
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A  fationjffiifoient lignes  delatefteaux  ambalîàdeursquilzdeduilïlïèntlà  pre- 
fentement  deuantleRoy,  les  articles  de  leurs  accula  tions,plus  toft  que  de  les 
remettre  deuât  le  peuple  à  Athen  es.  Mais  les  parties  n’eftoient  point  egalemét  | 
‘ouyes,pource  que  Polyperchon  rabrouoit  fouuét  Phocion,  &  luy  rôpoit  à  tous  ; 
coups  Ion  propos,  ainlicommeilcuidoit  déduire  lès  iuftifications , iufqucs à 
happer  par  cholere  d’un  ballon  qu’il  tenoit  en  la  main  contre  rerre,&  àluy  cô- 
mâder  à  là  fin  qu’il  le  teull  &  qu’il  le  retrraft .  Et  corne  Hegemon  luy  dilt, qu’il  j 
pouuoit  luy  melme  cftre  bon  telmoing ,  comme  il  auoit  toufiours  Joyau  ihent  ! 
.  aimé  &  lèruy  le  peuple,il  luy  relpondit  en  courroux.  Ne  uiens  point  icy  métir  | 
.  fauHèmentcontremoyenlaprelènceduRoy.LeRoyadonclèleuadelbn  fie-  j 
B  ge,&prenât  une  lance  en  cuida  donner  à  Hegemon,  n’eull  elle  quelbudaine-  ; 
ment  Polyperchon  1’embraflant  par  derrière,  le  retint  :  &ainlîfe  rompit  celle  ! 
audience  &  aflemblee  de  conlèil mais  aulfi  toll  il  y  eut  des  gardes  qui  faifirét  j 
Phocion, &  ceulxqui  elloient  auprès  de  luy.Ce  queuoyans  quelques  autres  de  \ 
fes  amis,qui  en  elloient  un  peu  loing ,  faffublerét  le  uifige,  &fen  fouyrent  ui-  ; 
llement  hors  de  là:les  autres  furent  menez  prilbnniers  à  Athènes  par  Clitus,no  ] 
tant  pour  leur  faire  &  parfaire  leur  proces,comme  Ion  difoit ,  que  pour  les  exe-i 
cutercommeia  condcmnezàmort.Encorefutlafaçon,dont  on  les  mena,; 
ignominieufe:  car  on  les  trainna  deflïis  des  chariots  tout  le  lôg  de  la  grade  rue' 
j  deCeramique,  iufqucs  au  theatre ,  là  ou  Clitus  les  teint  tant  que  les  magillrats  | 
C  i  enflent  faiâ  aflemblcr  le  peuple,  fins  forclore  de  celle  aflfemblee  ny  lerf,  ny  | 
.  ellranger ,  ny  homme  noté  d’infamie ,  ains  laiflàns  le  theatre  ouuert  à  tous ,  &  j 
à  toutes  de  quelque  condition  qu’ilzfiiflènt,  &  la  tribune  aux  harengues  libre  j 
à  quiconque  uouloit  parler  contre  eulx.  Sifurentpremierementles  lettres  du; 
Roy  leuës  publiquement ,  par  IclquelJes  il  mandoit  au  peuple,qu’il  auoit  bien  ! 
trouuéces  criminelzattainâs  &  côuaincus  detrahilbn ,  mais  neâtmoins  qu’il : 

;  leur  en  auoit  renuoyé  le  iugement  &  la  cognoilfincepour  les  condemner,  co~  ! 
jmeàceulx  qui  elloient  francs  &  libres.  Adonc  reprefenta  Clitus  fes  prifonniers  j 
;deuantlepeupIe,làou  les  gens  de  bien  &  d'honneur,auffi  toll  qu’ilz  ueirent 
;  Phocion ,  bailferent  les  yeulx  contre  terre,  &  fe  couurans  la  face  de  peur  de  le  j 
Dlueoirlè  prirent  à  plorer,  toutefois  il  y  en  eut. un  qui  fe  leuant  fur  fes  pieds  dit 
J  hault  &  clair  :  Seigneurs ,  Puis  que  le  Roy  renuoye  au  peuple  le  iugement  de  fi  ; 
»|  grands  perfonnages,il  feroit  à  tout  le  moins  bien  raifonnable,qüe  Ion  feill  re- : 
.tirer  de  celle  aflemblee  lesferfs,&les  ellrangcrs  qui  ne  font  point  bourgeois  | 
»!  d’ Athènes .  Mais  la  commune  ne  le  uoulut  point  conlèntir ,  ains  fe  prit  à  crier  ; 
;  que  Ion  deuoit  charger  lùr  ces  traillres  ennemis  du  peuple,  qui  luy  uouloient  i 
ofter  l’authorité  lôuueraine  pour  la  dqner  àun  petit  nôtre  de  tyrans ,  telleméc 
;  qu’iln’y  eut  plus  perlbnne  qui  ozall  parler  pour  Phocion.  Mais  aiant  difficile-, 
4  ment  &  à  grande  peine  obtenu  audience,leur  demâda ,  Seigneurs  A  theniens, ; 
•  commet  nous  uoulez  uous  faire  mourir, iullement, ou  iniullementîQuelques 
E  j  uns  luy  refpondirent,iullement:&  comment, répliqua  il ,  lepouuezuous  faire 
4  fiuousne  nous  oyez  premieremét  en  noz  iuftifications  5  Non  pour  cela  encore 
ne  peurent  ilz  auoir  audience.Et  adonc  Phocion  fapprochât  de  plus  près ,  leur 
.  dit:  Bien,  Seigneurs,  ie  confefle  uous  auoir  fai£t  tort ,  &  que  les  finîtes  que  i’ay  I 
»  faittesen  l’adminiftration  deuoftrccholê  publique,  méritent  la  mort:  mais 
.  ceulx  cy  quifontauec  moy,  pourquoy lesuoulezuousfaircmourir, attendu! 
,  qu’ilz  n’ont  rie  forfaiétîLa  cômune  luy  relpondit ,  Pource  qu’ilz  font  tes  amis,  t 
Celle refponce  ouye,Phocionferetirafinsplusdireunfeulmot.  Etl’orateuri 
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Agnonidestenâtun  decret  tout  efcriptje  leut  au  peuple,  par  lequel  eftoit  pot-  F 
té, que  le  peuple  iugeaft  à  la  pluralité  defes  uoix,  fi  ces  prifonniers  auoient  for¬ 
fait  contre  la  chofe  publique  ounon:  &là  ou  il  ferait  d’aduis  qu’ilz  euflènt 
forfaict,qu’ilz  fulfent  tous  exécutez  à  mort.Quand  ce  decret  fut  leu ,  il  y  en  eut 
qui  cryerent  tout  hault ,  que  Ion  adiouxtaft  d’aduantage  à  ce  decret,  qucPho- 
cion  auant  que  d’eftre  exécuté,  fuit  premièrement  geheané:& defaiéicom- 
:  manda  Ion,  que  Ion  apportai!:  la  roue  à  donner  la  torture,  &  que  Ion  feift 
uenirles bourreaux:  mais  Agnonides  uoiant  que  Clitus  mefme  eftoit  mal- 
contentde  cela,  &  àuec  ce  ,  peniàntque  ce  fèroitunecruaulté  barbare  &  de 
«1  teftable,dit  tout  hault,  Quâd  uous  aurez  entre  uoz  mains  un  tel  pendart  com- 
»;  me  Callimcdon , Seigneurs  Atheniens,alors  uous  le  ferez  gehennenmais  con-  G 
J  tre  Phocion,ie  ne  fçaurois  en  eftre  autheur.  Adonc  y  eut  quelque  home  d’hon-j 

*  neur  en  la  compagnie  qui  adiouxta ,  Tu  fais  bien  Agnonides,de  dire  cela  :  car 
J  fi  nous  donnons  la  gehenne  à  Phocion,que  te  deurons  nous  faire  à  toy?  Cede-j 

I  creteftantauthorizé,  Scfuiuantlateneurd’iceluy,leiugemétmisàlaplurali-j 
!  tédesuoixdupeupIe,iln’yeutpasun  en  i’alTemblce qui  demouraftaflîs,ains 
j  fe  leuerent  tous,&  la  plus  part  meirent  encore  des  chappeaux  de  fleurs  fur  leurs 
:  teftes,pour  l’affe&ion  qu’ilz  auoient  de  condemner  ces  prifonniers  à  mort.ll  y, 
auoit  auecPhocion NicocIes,Thudippus,Hegemon,  &  Pythocles:  mais  De- 
|  metrius  le  Phalerien,  Callimedon,&  Charicles,  furent  auflî  ablens  codemnez 
I  à  mourir,  Ainfîraflembleefinie  furent  les  condemnez  conduits  en  la  priion  H 
|  pour  y  eftre  executez ,  là  ou  tous  les  autres  embraflans  pour  la  dernierefois 
|  leurs  parents  &  amis  qu’ilz  trouuoient  par  le  chemin,  alloient  plorans  & 
j  lamentans  leur  miièrable  fortune:  mais  Phocion  y  allant  d’un  mefme  uifage 
qu'il  fouloit  faire  auparauant  eftant  capitaine,  quand  on  le  couuôyoic  par  ho-; 
neur  de  laifemblee  iufques  en  ià  maifon,emouuoità  grande  compaflion  les 
cueursdeplufieursiquandilzalloientconfideransauecadmirationlaconftâ-i 
ce  &  force  de  courage  qui  eftoit  en  luy:&au  contraire  auflîyen  âuoit  il  d’au¬ 
tres  fiens  ennemis  &  màlueuillans,qui  couroient  au  plus  près  qu’ilz  pouuoient 
de  !uy  pour  luy  dire  uillanie  ,entrelefquelz  y  en  eut  un  qui  l’allant  aborder  par 
deuât,luy  cracha  au  uifage:  &  adôc  Phocion  Ce  tournant  deuers  les  Magiftrats  I 

*  leur  dit, Neferez  uous  meshuy  ceflèr  l’infolencedeceft  hommeîQuand  ilzfu- 
renten  la  prifon,Thudippusuoiat  la  ciguë  quelon  leur  brayoit  pour  leur  faire 
boire, fe  prit  à  lamenter  &  à  Ce  tourmenter  defelpereement,difant  qu’on  le  fai- 

*  foit  à  grand  tort  mourir  quand  &  Phocion.  Comment,  luy  relpodit  Phocion, 

.  •’  &  ne  le  prens  tu  pas  à  grand  réconfort, que  15  te  fait  mourir  auecmoy? Et  com- 

mequelqu’undesaffiftansluydenundaftfiluouloit  mander  aucune  chofeà 
■  fon  filzPhocus:Ouy  certes, dit  il, C’eft  qu’il  ne  cherche  iamais  à  uenger  le  tort 

*  quemefontles  Athéniens. AdocNicocles, qui eftoitle plus  fidetedefèsamis, 
le  pria  de  luy  permettre  qu’il  beuft  le  poifon  premier  que  luy .  Phocion  luy  ref- 

*  pondit,Tumèfaisunerëqueftequimeftbiendouloureufe&biengriefue,Ni-  K 

*  coc!es:mais  pource  que  iamais  en  ma  uie  ie  ne  te  refuzay  rien,encore  te  conce- 
de-ie  maintenant  à  ma  mort  ce  que  tu  me  demandes. Quand  tous  les  autres  eu¬ 
rent  beujilfètrouua  qu’il  n’y  auoit  plus  de  cigue,&ditle  bourreau  qu’il  n’en 

|  brayeroitplusd’autre,fionneluybailloit  douze  drachmes  d’argent, pource 
3  qu  autant  luy  en  couftoit  la  liure,  deforte  que  Ion  demoura  long  temps  en  ceft 
eftat, iufques  à  ce  que  Phociô  mefme  appellât  l'un  de  fès  amis ,  luy  pria  de  bail¬ 
ler  à  ce  bourreau  ce  peu  d’argent  qu'il  denaand oit,  puis  que  15  ne  peult  pas  feu- 
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A  lemcnt  mourir  à  Athènes  pour  neant,iàns  qu’il  courte  de  l’argen t.  C’eftoit  le 
jdixneufiemeiour  du  mois  de  Mars  ,  auquel  les  cheualiers  ont  accouftumé  de. 
ifaireuneproceffion  en  l’honneur  de  Iupiter3maislesunsofterétleschappeaux  ! 
defleursqu’ilzdeuoient  porter  fur  les  certes,  &  les  autres  regardans  la  porte  de  ; 
jla  prifon  en  partant  par  deuât,fe  prirét  à  plorer.  Sifomblaàcculx  qui  n’ertoiét  j 
pasdelpouillezdetoute humanité, &  qui  n’auoient  pas  le  iugement  par  ran-  1 
cune&enuietotalementdepraué,quec’eftoitun  treigrief facrilege  encontre 
ilesDieux,que  de  n’auoir  pas  à  tout  le  moins  fouffert  paffer  ce  iour  là ,  à  fin,  que  | 
iunefefte  fi  folennellc  comme  celle  là,  ne  fuft  point  pollue  ny  contaminée  de 
jlamortuiolente  d’homme:  toutefois  lès  ennemis  n’aianspas  encore  leur  ire 
B  laflbuukjfeirent  ordonner  par  le  peuple,  que  fon  corps  feroit  banny  &  porté 
hors  des  bornes  du  pais  de  i’Attique ,  &  défendu  aux  Athéniens  d’allumer  feu 
quelconque  pour  faire  lès  funérailles  :  au  moien  dequpy  il  n’y  eut  pas  un  de  fes  ; 
amisquiyozaftmettrelamain.Maisunpauurehomme  nommé  Conopion,  | 
quiauoit  accouftumé  de  gaigner  fauie  a  cela,  pour  quelque  piece  d’argent; 
qu’onluy  bailla,  prit  le  corps  Se  l’emporta  par  delà  la  uille  d’Eleufine  Se  pre-  ; 
nantdufeufi.irlaterredesMegarienslebrufla:Seyeut  Une  dame  Megarique,  i 
I  laquelle  Ce  rencontrant  decas  d’aduenture  à  ces  funérailles  aueefes  feruantes,  | 

|  releua  un  peu  la  terre  à  l’endroit  ou  le  corps  auoit  efté  ars  Ôc  bruflé,&  en  feit  co¬ 
rne  un  tumbeau  Vuide,  fur  lequel  elle  refpâd it  les  effufiôs  que  Ion  a  accouftumé 
C  |  derefpâdre  aux  treipaffez,  mais  recueillant  les  os,eüe  les  porta  dedans  fon  gi- 
.ronlanui&en  fa  maifon,&les  enterra  auprès  defon  foyer ,  en  difant,  O  cher 
>  foyer,  ie  depolè  enta  garde  ces  reliques  d’un  homme  de  bien,  &  te  prie  que 
.tulesconferues fidèlement pourlesrendreuniourauxlèpultures  de  les  ance- 
.  lires, quand  les  Athéniens  uiendrontàrecognoiftrelafaulte  qu’ilz  ont  faitte 
J  en  ceft  endroit .  U  ne  parta  gueres  de  temps  apres  que  les  affaires  ne  feifiènt  bié 
:  fentir  aux  Athéniens, qu’ilz  auoient  fait  mourir  ceîuy  qui  maintenoit  la  iufti- 
ce&  l’honefteté  à  Athènes.  A  raifon  dequoy  ilz  Iuy  feirent  drefler  une  ftatue  de 
|  cuyure,&  ènfepulturerent  honorablement  fes  os  aux  defpés  de  la  chofe  publi¬ 
que^  quant  à  fes  accufateurs,ilz  en  feirent  eulx  mefmes  mourir  Agnonides: 
D s  les  deux  autres  Epicurus  &  Demophilus  fen  eftànt  fouys,  fürentdepuis  trou- 
j  uezpar  fon  filz  Phocus,qui  en  feit  la  uengeance.  Ceftuy  Phocus  n’ertoit  au  de- 
mouratpas  choie  qui  gueres  ualuft,mais  il  deuint  amoureux  d’une  ieune  gar- 
fequenourriffoitun  macquereau ,  &  iè  trouuant  d’aduenture  un  iour  dedans 
l’efchole  du  Lyceum,il  ouit  faire  un  tel  difeours  &  un  tel  argument  à  Theodo- 
rus  celuyqui  fut  furnommé  I’Atheifte,c’eft  à  dire,mefcreant ,  qui  nyoit  qu’il  y 
euftdesDieux,Sicen’eftpointdehontededeliurerdeferuitude  un  fien  amy, 
auffin’eft  ce  point  de  honte  de  deliurer  une  fiene  amie:  &  fi  ce  n’eft  point  mal 
j  fait  de  tirer  de  captiuité  un  fien  compagnon ,  aufli  peu  eft-ce  mal  fait  d’en  tirer 
une  fiene  compagne.  Ce  ieune  homme  accommodant  ceft  argument  à  fa  part- 
E  :  fion,&  fâifant  fon  compte  que  c’eftoit  chofe  qu’il  pouuoit  faireauec  raifon ,  il 
|  tira  des  mains  de  ce  maquignon  la  ieune  garfe  dont  il  eftoit  amoureux.  Au  de- 
mouran  t  cefte  mort  de  Phocion  ren  ouuella  aux  Grecs  la  mémoire  de  celle  de 
Socrates, &  eftima  Ion  que  c’eftoit  une  faulte  &  une  calamité  toute  pareille  à 
lauilled’Athcnes. 


■  A  maifon  de  Caton  prit  le  cémencemét  de  fo  gloire  p 
&  renommée  à  fon  hifaycul  Caton  le  Cenfeur ,  qui 
pour  fe  uertu  fut  un  des  plus  puiffens  &  des  mieulx  c- 
ftimezperfonnagesdeRomeen  fon  temps,ainficô- 
me  nous  auons  plus  amplement  efeript  en  fa  uie,  & 
demouraceluy  duquel  nous  efcriuons  prefentement 
orphelin  depere&demere  auec  un  fien  frere  nom¬ 
mé  Cæpion ,  &  Porcia  leur  foeur .  Seruilia  eftoit  bien 
auffi  feeur  de  Caton,mais  c’eftoit  de  par  fa  mere feule-: 

|  menumais  tous  enfembieeftoient  nourrizen  la  maifon  de  Liuius  Drufus  leur  ; 
i  oncle  du cofté  maternel, aiant  pour  lors  grande  authorité  au  gouuernemét  de  G 
la  chofepublique,pource  qu’il  eftoit  trefeloquent&fort  homme  de  bié,&  qui 
au  demourant  en  grandeur  de  courage  ne  cedoit  à  nul  des  Romains.  Lon  dit 
que  Caton  des  le  commencement  de  ion  enfance,tant  en  fa  parole  qu a  fon  ui-i 
fa ge  &  en  tous  fes  ieux  &  pafTeremps,monftra  toufiours  un  naturel  confiât, fer¬ 
me,  &  inflexible  en  toutes  chofes:  car  il  uouloituenir  à  bout  de  tout  ce  qu’il  : 
entreprenoit  de  faire,  &  f  y  obftinoit  plus  que  fon  aage  ne  portoit:  &  fil  fe  mé-  j 
■  ftroit  rebours  à  ceulx  qui  le  cuidoient  flatter,  encore  le  roidilfoit  il  d’auanrage  ; 

;  contre  ceulx  qui  le  penfoient  auoir  par  menaifes .  Il  eftoit  difficile  à  emouuoir  ! 

;  àrire,&luyuoyoitonbienpeufouuentlachereguaye,auffi  n'eftoitil  point; 

|  cholere,ny  prompt  à  fe  courroucer: mais  depuis  qu’une  fois  il  l’eftoit,on  auoit  H 
|  beaucoup  affaire  à  le  r’appaifer.Et  pourtât  quâd  il  cômencea  à  apprédreles  let-  ; 

'  |  très, il  fetrouua  dur  d’entendemér,&  tardif  à  c6prédre,:mais  auffi  ce  qu’il  auoit 
|  une  fois  compris,il  le  retenoitfort  bien,&  auoit  la  mémoire  ferme, commeil 
aduiét  ordinairement  à  tous  autres:car  ceulx  qui  ont  l’efprit  prompt  &  uifjont  ! 
c5munementfauItedememoire,&  ceulx  q  appren  en  t  difficilemét  &auec  pei¬ 
ne, retienent  mieulx  ce  qu ’ilz  ont  une  fois  appris,  pource  que  l’apprédre  eft  cô-  ; 
meunefchaufFer&alumerl’ame.Maisoultrecela,il  ne  croioit  pas  de  léger,  & 
femble  que  cela  le  rendoit  auffi  tardif  à  comprédre,pour  ce  qu’il  eft  tout  euidét  j 
que  l’apprendre  eft  rcceuoir  quelque  impreffion ,  don  t  iladuient  que  ceulx  qui  ; 
moins  refiftent,  font  ceulx  qui  plus  toft  croient  :  pourtant  font  les  ieunes  plus  !  I 
aifez  à  perffiader  que  les  uieux,  les  malades  que  les  foins ,  &  generalement  tant 
plus  ce  qui  debat,&  qui  doubte,eft  debile ,  tant  plus  eft  il  aife  d’y  mettre  &  ad-  ; 
iouxter  ce  que  lon  ueult.Toutefois  Caton, à  ce  que  lon  dit ,  obeifloit  bien  à  fon  ; 
pædagogue,&  faifoit  tout  ce  qu’il  Iuy  commandoit:  mais  il  luy  demândoitla  ; 
caufe  de  toutes  chofes,  &uôuloit  toufiours  fçauoir  lepourquoy:auffieftoit-ce 1 
.  un  honefte  homme,&  qui  auoit  la  raifon  plus  prompte  pour  remonftrer  àfon  j 
difeiple,que  le  poing  leué  pour  le  frapper,  &  fappelloit  Sarpedon .  Mais  eftanc 
Caton  encore  ieune  enfant,Ies  peuples  de  l’Italie  alliez  des  Romains,  prochaf- 
|  foientd  auoir  droit  de  bourgeoifîe  dedans  Rome,  pour  lequel  prochas  Pom-  ; 

|  pædius  SilIo,homme  deguerre,uaillant  de  fe  perfonne ,  &  de  grande  authori-  K 
;  téentrelesalliez,eftantparticulierementamydeDrufeis,futIogcparplufieurs 
ioursenfe  maifon,  durans  Iefquelz  aiantpris  familiarité  auec  ces  ieunes  en- 
»  fans  ,  il  leur  dit  un  iour:  Or  fus  mes  beaux  enfans  intercéderez  uouspas  pour 
»  nous  enuers  uoftre  oncle ,  qu’il  nous  ueuille  aider  à  obtenir  le  droit  de  bour- 
J  geoifie  que  nous  demandons  :  Cæpion  en  fe  foubriant  luyfeitfigncdelatefte 
j  qu’il  le  feroit  :  mais  Caton  ne  refpondit  rien,ains  regarda  feulement  ces  eftrâ- 
gersau  uifoge  dun  regard  fiché  fans  ciller.  Adonc  Pompædius  faddrelfantà 

luy 


Caton  dytique. 


A  kya.parnEt  toy,dit  il,Ie  beau  filz  ,  que  dis  tu  îneueuxtu  pas  prier  ton  oncle  de  j 
•  fàuoriiéràfès  hoftes, comme  ton  frereiCaton  nerefponditpomten.corepour  ' 
ccIa3arasparfon  filencc  &  par  fou  regard  mon-ftra  qu’il  reiettoit-leur  prière.  A  j 
ll’occaficm  dequoy  Pompædius  l’empoignant  le  meit  hors  de  la  feneftre,  com-  I 
mcfili’euftuoulu  lai  (Ter  aller,  en  luy  difant  d’une  uoix  plus  afpre  &  plus  rude  j 
jquedecoudume,  &  le  fecouant  parpiufieurs  fecoufles  en  l’air  au  dehors  de  la  i 
.  feneftre:Prometteznous  donc,ou  i  e  uous  ietteray  à  bas.  Ce  que  Càtô  endura  Sc.  i 
longuement,  fansmondrer  de  feffroyer  ny  f’edonner  de  rien .  Parquoy  Pom- 
pçdius  leremettant  à  terre, dit  adonc, en  fe  tourna nruers  ceulx  qui  eftoiétauec  | 
.  |luy,0  quel  Heur  fera  un  iour  ced  enfant  pour  l’Italie,fil  uitibien  nous  prent  de  : 
E  jeequ’iledores  enfant  :  car  fil  edoit  homme, iecroyquenousneaurions  pas  | 
,  |une  feule  uoix  en  tout-le  peuple  pour  nous.  Vne  autrefois  il  y  eut  quelqu’un  de  j 
leurs  parents,qui  faifant  le  fedin  de  fa  natiuitéy  conuia  plusieurs  enfans,&:  en-  | 
treautrçs  Caton.  Ces  enfans  ne  fachans  que  faireen attendant quelefoupper  | 
fuft  preftjfe  meirent  à  iouer  pefle  mefle grands  &  petits ,  en  quelque  endroit  re-  ! 
culéde  la  màifomleur  ieu  edoit  de  reprelènter  les  plets,  en  faccufanr  les  uns  les  i 
autres,&  de  mener  en  prifon  ceulx  qui  edoi'entcondemnez:fi  y  eut  un  de  ceulx  i 
que  Ion  tuoit  condemnez,  beau  ieune  enfant,  qui  fut  emmené  en  une  petite  : 
chambrette,par  l’un  des  plus  grâds  garfons.  L’enfant  fe  uoiant  enfermé,feprit 
acnerenappellanrCatondequelfedoubtantbienque  c’cdoit,y  courutincô-  : 
ç  tmentj&repoulfant  à  force  ceulx  qui  femettoientau  deuant  delüy  pourl’em-  ; 
jpefeher  d’entrer  dedans  la  chambre,en  tira  l’enfant  &  l'emmena  quand  &  luy. 
tout  courroucé  en  là  maifon,& les  autres  enfans  le  lùyuirent  auffi.Si  edoit  Car 
Iton  tant  renommé  entre  les  ieunes  enfans ,  que  Sylla  uquiant  faire  le  ieu  de  la  : 
jmonftre  &  courfe  des  enfans  à  cheual,queles  Romains  appellent  Troie ,  &  les 
idreirerdeuantjàfinqu’ilzfùirent  plus  addroits  au  lourde  la  monftre,aiant  afi  j 
Ifemblétous  les  ieunes  enfans  de  noble  maifon,  il  leur  donna  deux  capitaines,  I 
jdefquelzles  enfans  acceptèrent  l’un, à  caufe  delàmere,qui  edoit  Metella,fem-  |. 
medcSyIla;maisiIz  ne uoulurent  point  de  l’autre,  côbien  qu’il fudnepueu  du  | 
grand  Pôpeius,&  fappelloit  Sextus,  ny  neuoulurétfexercirer  foubz  luy,  ny  le  i 
D  fuyure.  Parquoy  Sylla  leur demâda  lequel ilzuouloiét donques:  &  ilz  crièrent  j 
tous, Caton:8t  Sextus  mefme  defon  bon  gré  luy  céda  cedhôneur,  comme  au  i 
plus  digne.Orauoitedé  Sylla  amy  de  leur  pere,  à  l’occalîon  dequoy  ilIesenT 
uoyoit  aucunefois  quérir  &  parloir  à  eulx , laquelle  càréflè  il  fqifoit  à  bien  peu 
idegens  pour  la  magnificence  &  la  haultefle  dn  magidrat  qu’il  tenoit ,  &  de  la 
puiffanceqnilauoit.  Et  Sarpedonedimât  que  cela  edoit  de  grande  eonfequér  j- 
ce,pour  l’auancement  &  auifi  pour  la  feureté  de  lès  dilèiples ,  menoit  ordinai¬ 
rement  Caton  au  logïsde  Sylla ,  pour  luy  faire  la  coure:  maisfonlogisen.ee 
temps  là  relTembloitproprementàueoirun  enfer  ou  une  geôle,  pour  le  grand  i 
nombre  de  prifonniersque  Ion  y  menoit,  &  que  Ion  ygehennoit  ordinaire-  | 
E  nient.  Caton  edoit  défia  au  quatorzième  an  de  fon  aage,&  uoiant  que  Ion  ap- 
porroit  leansdestedesque  londifoitedrede  perfonnages  notables,  de  forte 
que  les  affidansfoufpiroient  &  gemiffoiét  de  les  ueoir  :  il  demanda  à  fon  mai-  j 
Ère,  comment  il  edoit  polfible  qu’il  ne  le  trouuad  quelque  homme  qui  tuaft  cci 
»  tyran  là  :  Pour.ce,  luy  refpondoit  Sarpedon ,  que  tous  lecraignent  encore  plus  j 
■  qu’ilzne  le  haïlfenr.Que  ne  m’as  tudonques,repliqua  il  ,bailléuncefpee,  à  fin  i 
»  quciele  ruade,  pour  deiiurer  nodrepaïs d’une  fi  cruelle  feruitudeî Sarpedon 


_ _ oyant  celte  parole,  St  quand  Sc  quand  uoiant  fon  uifàge  St  fès  yeux  pleins  de: 


_  -  Caton  d Vaque. 

]  fureur  de  cholere,fè  trouua  bien  eftonné,&  eut  depuis  l’œil  bien  foigneufemét  !  g 
fur  luy,&legarda  de  pres,de  peur  que  temerairement  il  n’attétaft  quelque  cho-j 
fea  l’encontre  de  Sylla .  Mais  eftant  encore  petit  enfant,  quelques  uns  luy  de- 1 
manderent,qui  eftoit  celuy  qu’il  aimoit  leplus.Ilrefpondit,  fon  frere:  &  com¬ 
me  l’autre  continuait  à  luy  demander,  qui  apres  :  il  refponditfèmblablement, 
ion  frere:&  qui  Ietroifieme,fon  frere  encoreùufques  à  ce  que  cëluy  qui  l’inter- 
rogüoit  fut  las  de  luy  demander  tant  de  fois .  Et  quâd  il  fut  en  aage,  alors  il  cô- . 
lîrma  par  effedt  celle  amitié  enuers  fon  frere:  eariIauoituîgtans,queiamaisilj 
n’auoit  fouppéfans  fon  frere  Cæpion  :  iamais  nefuft  forty  du  logis  pour  aller 
fùrla  place,  ny  aux  champs,  fans  luy  :  mais  fi  d’aduenture  fonfrercfe  faifoit 
quelque  fois  huyler  d’huyles  de  perfum ,  iamais  luy  n’en  prenoit  :  &  eftoit  en  i  G 
tout  le  refte  de  fon  uiu  re  ai  n  fi  auftere  &  feuere,tellement  que  fon  frere  Cçpion, 
quieftoitlouédechafcun,pourlatempèrance,honefteté  &  fobrietédefauie, 
confefToit  qu’il  eftoit  uoirement  fbbre  &  tempérant  à  comparaifon  des  autres: 
mais  quand, difoitil,ie  uiens  à  comparer  ma  façon  deuiure  à  celle  de  Caton,  il 
m’eft  alors  aduis  que  ie  ne  luis  point  different  d’un  Sippius.Ce  Sippius  eftoit  en 
i  ce  temps  là,  un  qui  pour  fà  delicateffc,&  fà  maniéré  de  uiure  trop  molle  &  effe- 
minee,eftoit  monftré  au  doigt .  Depuis  aiant  efté  Caton  eleu  pfefbtre  d’Apol- 
lo  ,  il  fè  départit  d’auec  fon  frere ,  &  eut  fon  partage  des  biens  dcleurpere,  qui 
.«oixîte&aim.  montaàlafommede*fixuingtstalents:&alors  encore  refêrrailplusqueia- 
ze  mille  «feus.  majs  fa  manière  de  uiure ,  &  faccointa  d’Antipater  Tyrien ,  pbilofophe  S  toi-  H 
que ,  faddonnât  principalement  à  I’eftude  de  la  philofôphic  morale  &  politi¬ 
que,  &  embraffant  l’exercice  de  toute  uertu ,  auec  une  fi  grande  affedion,  qu’il 
fèmbloit  proprement  qu’il  y  fùftpoulfé  par  quelque  diuine  infpiration  :  mais 
fur  toute  autre  uertu, il  aimoit  la  fèuerité  de  iuftice,qui  ne  flefchit,ny  pourgra- 
ce,ny  pourfaucur  quelconque.  Il  eftudia.auflî  &  fexcrcita  à  l’eloquence,  pour 
pouuoir  parler  en  public  deuantlepeupIe,uouIant  qu’en  la  philofophieciuile, 
ne  plus  ne  moins  qu’en  une  grofle  cité,  il  y  euft  des  forces  entretenues  pour  la 
guerre:  toutefois ilneftexercitoitpoint en  prefence d’autres,  nen’y  auoitia- 
mais  perfonne  à  l’ouyr  harenguer  quâd  il  fapprenoit ,  ains  comme  quelqu’un 
defèsamisradmoneftaftuniour,quelon  trouuoit  mauuaiscequ’ilparloitfi  I 
•  peu  en  compagnie: C’eft  tout  un,refpondit  il,pourueu  qu’ilz  n  epuiflènt  repre- 
.<  dre  ma  uietie  commcnceray  à  parler,  quand  iefçauray  dire  chofès  non  dignes 
»  dcftreteuës.Ory  auoitil  tout  ioignât  la  place  un  palais  public,  que  Ion  appel- 
loir  vulgairement  Bafilica Porcia ,  pource quePorcius Caton l’auoitfaidba- 
ftir  durant  le  temps  de  fà  Cenfiiredà  fouloient  les  Tribuns  du  peuple  tenir  leur 
audience  :  &  pour  autant  qu’il  y  auoitunecoulonnequi  empefchoitles  fieges 
deleurparquet,ilzla  uouloienrofterdu  tout,  ou  la  remuer  de  là  ailleurs.  Cela 
fut  la  première  caufè  de  faire  aller  Caton  malgré  luy  fur  la  place ,  &  de  monter 
fur  la  tribune  aux  harengues  pour  leur  contredire ,  là  ou  aiant  donc  ce  premier 
efîày  de  fon  éloquence  &  de  fà  magnanimité,  il  en  fut  grandement  eftime,:  K 
poureequefon  langaige  n’auoit  rien  de  fard,  ny  d’affetterie  de  ieunefle,  ains 
eftoit  roide ,  plein  de  fèns  &  de  uehemence ,  &  neantmoins  parmy  la  brieueté 
de  fes  fèntences,y  auoit  une  grace,qui  donnoit  plaifir  aux  efeoutas,  &  fon  na¬ 
turels  monftrantàtrauersgraue  &uenerabIeleurapportoitnefçay  quoyde; 
affection  aggreable,qui  les  conuioitàrire.Sa  uoix  eftoit  pIeine,forte,&fuffi-: 
fànte  pour  fourniràfefaireouyrd’unfigrandpeuple,&fiauoitune  uigueur 

_ &  fermeté  telle,  quelle  ne  fe  rompoit ,  ny  ne  fefclattoit  iamais  :  car  fouuent  il  1 

eftoit 
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A  doit  toütün  iouf  fans  ceffer  de  parler,& fi  nefen  IâfToirpoint.Mais  pour  lors 
aiantgaignéfon  procès  à  l’encontre  des  Tribus,  il  fe  remeit  derechef  à  garder 
eftroitteffiét  filéce,  &  à  endurcir  fa  perlbnne  aux  laborieux  exercices  du  corps, 
faccouftumant  à  fupporter  les  chaleurs,les  froidures,  &  la  nege  fans  couurir  fa 
telle, &aller  en  tout  temps  àpied  par  les  champs,  là  ou  lès  amis  qui  l’accom- 
pagnôient,alloientà  cheual,&luy  fapprochoit  tantoft  de  l’un  tantoft  del’au- 
tre,pourdeüilèr  en  allant  auec  eulx.  Il  auoit  auffi  une  merueiileulè  patience  &c 
continence  en  lès  maladies:  car  quand  il  auoit  fiebure ,  il  demouroit  feul  tout 


lelongd’uniour,  Scnefouffroit  que  perlonne  l’ail afl  uifiter  iufques  à  ce  qu’il 
lèntift  un  certain  changement  de  là  maladie,&  aflèuré  retour  en  conualelcen- 


35  ce .  Quâd  il  fouppoit  auec  lès  familiers  &  priuez  amis,  ilz  tiroient  au  fort  à  qui 
choifiroitles  parts ,  &  fi  le  fort  dé  choifir  ne  luy  efcheoit,fes  amis  néanmoins 
luy  déferaient  l'honneur  de  choifir:  mais  il  ne  le  uouloit  pas  faire,  dilànt  qu’il'  I 
n’eftoit  pas  railèinnable  ,  puis  qu’il  naggreoit  pas  àladcellè  Venus.  Et  du  cô- 
mencemétiln’aima  pas  àtenirlongueméttable,ains  apres  qu’il  auoit  beu  une  i 
fois  feulement  il  lèleuoit,mais  depuis  il  apprit  à  y  demourer  fort  longuemér,  ! 
de  forte  que  bien  fouuen  t  il  y  demouroit  auec  lès  amis  toute  la  nurâ  iulques  au 
matin, dontfes  familiers  difoient  que  les  affaires  &  occupations  pour  la  cholè  i 
publiqueeftoientcaulè,pourcequ’ilyuaequoittout  lelongdu  iour,  à  raifort! 
dequoy  n’aiant  pas  loifir  d’eftudiér  la  nuicl,il  prenoit  plaifir  à  conférer  &  dif-  ; 
G:  puter  auec  les  gés  de  lettres  &  les  philôfdphes  à  fa  table:  parqu’ay,  corne  quel-; 

que  foison  une  compagnieMemmius  euft  dit  que  Caton  ne  failbit  que  yuron-  i 
i  gner  toutes  les  nuicts,  Cicéron  prenât  la  parole  luy  relpondit.  Tu  n’y  adiqux- 1 
l  tcspas,quetoutlelongduiourilnefaitqueiouerauxdez.Enfomme,Cato»j 
:  cftimant  que  les  meurs  &  façons  dé  uiure  de  fon  temps  eftoierit  fi  corrompues,'  j 
&auoient  fi  grand  befoing  de  mutaûon,que  pour  aller  droit  îlfalloittenirun 
chemin  du  tout  contraire  en  toutes  chofes,  pource  qu’il  uoyoit  que  la  pourpre! 
la  plus  rouge  &  de  plus  haulte  couleur,  eftoit  en  plus  grand  pris(&  plusenre-j 
!  quelle,  luy  au  contraireaimoit  à  en  porter  detirante  furlenoir:&  bien  fou-; 

;  uent  apres  le  difiner  fortoit  en  public  làns  lôuliers  les  pieds  nudsy&làns  faye,no'  j 
jj  qu’il  cherchaft  gloire  par  telles  nouuellétez,maispourfaccouftumerà  auoir 
honte  des  chofes  uergongneulès  de  foy  &  deshoneftes  feulement,&  à  mefpri- 
fer  celles  qui  nettoient  réprouuees  que  par  opinion  des  hommes.  Et  luy  eftant 
aduenueune  fiicceflion  de  cent  talents  par  la  mort  d’un  fien  coufin  qui  fappel-  ; 
j  loitCaton comme luy,il la reduifittoutcènargentcomptant  pour  en  prefter 
;  à  qui  en  aurait  affaire  de  fes  amis, fans  en  prédre  ufure  :  &  y  en  auoit  qui  enga-! 
geoientpour  leurs  propres  affaires  au  public  fes  terrés  &  poffeffiôs,ou  lès  clcla- 1 
ucs,que  luy  rnefme  leur  donnoit  pour  engager,  ou  bien  confirmoit  l’engage-' 
mentpuis  apres.  Au  refte  quand  il  pélà  eftre  arriué  à  l’aage  de  fè  deuoir  mariera 
:  il  fiança  Lépida,n’aiantiamaiscognêü  femme  au  parâuât.  Cette  Lcpida  auoicj 
g  premièrement  efté  prqmilè  &  fiancee  à  Metellus  Scipion:  mais  il  la  quitta  de-i 
!  puis,&  en  fut  le  contrat!  rompu,  tel  lement  quelle  eftoit  toute  libre  quand  Ca¬ 
ton  la  fiança  :  toutefois  auant  qu’il  l’elpoulàft  Scipion  fe  repentit  del’auoir  re-j 
I  fufèe,&  feit  t.out  ce  qu’il  peut  pour  lar’auoir,&  l’eut  de  fàict:  dequoy  Caton  fini 
fi  fort  indigné  &courroucé,qu’il  fut  entredeux  de  l’en  pourfiiiure  par  iu  ftice-J 
mais  lès  amis  l’en  deftournerent.  A  cette  caulè  pour  contenterun  peu  là  cho4 
lereSdardeurdelaieunelIè,  illèmeitàefcrire  desners  Iambiquesà  léncon-t 
tre  de  Scipion,  efquelz  il  luy  dit  toutes  les  iniures  qu’il  peut ,  ufant  bien  de  l’af 
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prêté  &  amertume  qui  eft  es  uersd’Archilochus  :  mais  no  pas  des  impudiques,  F 
fâjcs,nyauffi  puériles reproches^jui y  font,  Depuis  ilefpoufa  Attilia  fille  de 
Sorranus,& fut  celle  qu'il  cogneut  la  premiereunais  non  pas  feule,  comme  a- 
uoit  fait  Lælius  l’amy  de  Scipiô,qui  fut  plus  heureux  en  cela ,  d’autant  qu’aiant 
uefeu  longuement,  iamais  il  ne  cogneut  autre  femme  que  celle  qu il  efpoulà 
premièrement.  Au  demourantla guerre  fèruilc,  autrement  appelleela  guerre 
de  S  partachus  eftât  efmeuc,  il  y  eut  un  Gellius  qui  fut  efleu  Præteur  pour  la  cô- 
duitted’icclle,fbubz  lequel  fût  Caton  de  fon  bon  grgfeulement  pour  l’amour 
defon  frere  Cæpion , lequel  auoit  en'celle  armée  charge  de  mille  hommes  de  ; 
pied:  fi  ne  peut  pas  Caton  y  monftrer  fonaffectiô  de  bien  faire,  ny  y  emploie!  j 
fa  uertujcômc  il  euft  bié  uoulu ,  pour  la  faulte  &  l’infufEfànee  du  chef  qui  cou-  ;q 
duifoit  malles  affaires  ;  mais  néanmoins  fèmonftrantparmy  les  dejices  elfe-  { 
minees,&  la  difTolution  trop  molle  de  ceulx  qui  eftoient  en  ce  camp  là,hom.-  j 
me  réglé  en  tous  fes  fai&s,  hardy  ou  il  eftoit  befoing,aflèufé partout, &  hom- : 
me  de  bô  fens,il  fut  eftimé  de  tous  n’eftre  de  rien  moindre  qucl’ancien  Caton: 
àraifon dequoylePræteur  Gellius luy  ordonna  plufîeurs  honneurs  &  pris  de  j 
uaillance  que  Ion  a  accouftumé  de  decerner  aux  gés  de  bien,  lefquelz  toutefois 
il  ne  uoulut  pas  receuôir,  difant  qu’il  ne  feftoit  rien  fait  digne  de  telzhôneurs.  ; 
Ceschofesle  faifoienttrouuer  homme eftranger&d’auantageaiant elfe fàittc 
une  ordonnance,  par  laquelle  il  eftoit  défendu  à  ceulx  qui  briguoient  quelques 
eftats.de la  chofè  publique, qu’ilzneuflent es aflemblees  aucuns  protecollcs  H 
pour  leur  fouffler  aux  oreilles  les  noms  des  particuliers  citoiens,  luy  feul  pour- 
luiuant  un  eftat  de  capitaine  de  mille  hommes  de  pied,  obey  t  à  l’ordonnance, 
feftudiant  de  retenir  enfamemoireiesnomsdetous  les  particuliers  citoiens:. 
pour  les  nômer  &  faluer  tous  par  leurs  noms,  de  forte  qu’il  en  eftoit  fafeheux à 
ceulx  mefmes  qui  le  louoient:ear  d’autan  t  que  plus  ilz  cognoilfoien  t  combien^ 
eftoient  louables  les  choies  qu’il  faifbit,  d’autant  fennuyoientilzplusdece 
qu’ilz  ne  les  pouuoient  imiter.  Ainfî  eftant  elcu  capitaine  de  mille  hommes ,  il 
futenuoyé  cri  la  Macedoinedeuers  le Præteur  Rub rius: &  dit  on  qu’à  fon  par-  j 
tement  fa  femme  eftantdolente  &  efploreedeleueoirenaller,il  y  eutundefes 
amis  Munatius  qui  luy  dit.  Ne  te  foucie  Attilia ,  ne  plore  point  :  car  ie  te  pro-  !  I 
metsqueietegarderaybien  tonmary.C'eft  bien  dit, refpondit. Caton. Puis; 
quand  ilz  furent  à  uneiournee  de  Rome,apres  foupperil  feprit  à  direàcc  Mu¬ 
natius, Tl  fault  que  tu  regardes  de  tenir  la  promeffe  que  tu  as  faitteà  Attilia,  que 
tu  megàrderois  bien,& pourcenem’abandonne  ne  nuid  ne  iour:& comman¬ 
da  à  fes  gens  que  de  lors  en  auât  ilzdrefTafTent  toufiours  deux  liéfcs  en  fà  cham¬ 
bre  pour  y  faire  coucher  Munatius,  qui  eftoit  luy  meftne  plus  toft  gardé  en 
iouant  par  Caton,  que  Caton  par  luy.  Il  menoit  quâd  &  luy  quinze  feruiteurs, 
deux  affranchis  &  quattre  de  fes  amis,  lefquelz  alloient  à  cheual,&  luy  chemi- 
noitàpied,fapprochanttantoftdel’un,&tantoft  de  l’aurre,pour  deuifèr  par 
le  chemin  auec  eulx.  Arriué  qu’il  fut  au  camp,ou  il  y  auoit  plufîeurs  legiôs  Ro-  K 
maines,lePræteurluydonnaincontinentla chargedel’une:  fipenfà  lors  que, 
c’eftoitchofelcgere,nô  pas  royale  ny  magnifique  defèmôftrer  fèul  uertueux, 
attédu  qu’il  n’eftoit  qu’une  feule  perfonne,  mais  il  feftudia  de  rédretous  ceulx 
qui  eftoient  fouhzfà  charge  fèmblahlés  à  luy.Pour  à  qûoy  paruenir,  il  ne  leur 
ofta  pas  la  crainte  defon  authoritc,  mais  il  y  adiouxtala  raifon,  en  leurremô- 
ftrât  &les  inftruifantfurchafquepoin£t,accôpagnant  toufiours  neanemoins 
lès  remonftrances  de  rémunération  de  ceulx  qui  fai  fbient  bien,  &  punition  de 
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A  ceulx  qui  faifbierit  mal,  de  maniéré  que  Ion  n’cuft  feeu  dire  fil  les  auoitrendus 
plus  paifibles,  ou  plus  aguerris,plus  uaillans,ou  plus  iuftes:  tât  ilz  fe  môflroicE 
àl’efpreuuerudcs  &  afprés  aux  ennemis,&  doux& gracieux  aux  amis,craintifz 
à  mai  faire, &  prompts  à  acquérir  h  onneur  :  d  ont  il  aduint ,  que  ce  dequoy  il  fe 
foucioit  lemoins,fut  ce  qu’il  y  gaignaleplu s,c’eft  à  fçauoir, gloire aueca- 
mour&  bienueuillance  :  car  les  faudards  l‘honorerentfouuerainemét,&  l’ai- 
merent  fingulierementypourautant  que  luy  mefrne  mettoit  lepremier  la  main 
à  faire  ce  qu’il  commandoir ,  &  qu’il  fcgaloit  en  fon  ueltir,  enfon  uiure  ordi¬ 
naires  fon  cheminer  par  les  ebamps,plus  toftâux  Amples  foudards,quc  non 
pasauxcapitaines:&,aucontraire,engentilIefledenature,grâdeurde  coura¬ 
is  ge,uehemence  &  efficace  de  paro!e,furmontoit  tous  ceulx  qui  fe  faifoient  ap- 
pellcr  ColônelzjEmpereurs  &  capitaines.  Car  le  uray  zele  de  la  uertu,  c’efl:  à  di¬ 
re  l'affection  dé  l’imiter,  ne  fimprimepoint  es  cueursdeshommes,finonauec 
unefingulierebienueuillancc&reuerence  duperfonnagequi  en  donnél’im- 
preffion.mais  ceulx  qui  louent  les  hommesuertueuxianslesaimer,  ceulx  là  rc- 
uerentbien leur  renommee, mais  ilz neportentpoint  d’affection  leur  uertu, 
nyn’onr  cure  de  l’imiter.  Enuiron  cetemps  Caton  eftantaduerty  queAtheno- 
dorus  furnomme  Cordylion,perfonnagequi  auoitlonguemétuerfé  en  l'eftu- 
de&  profeffion  de  la  philofophie  Stoique,îètenoit  pour  lors  en  la  uille  de  Per- 
gamum,eftantiauieil:  &aianttoufiours  obftineementrèfuzé  de  Palier  tenir  à 
C  lacourtdesSeigneurs,desPrincés,  &  des  Roys  qui  auoiét  recherché  de  l’auoir 
;  auprès d’eulx, il penfa bien  ,quedeluy  efcrirepourlefaireuenirdeuersluy,ce  • 

1  fetoit  peine  perdue  :  parquoy  aiant  par  les  ordohnâees  Romaines  uaeâtion  dé  ! 
deux  mois,  durant  lefquelzilpouuoiteftreabfont  du  camp  pour  fes  propres  j 
1  affairesjil  môta  fur  mer  pour  aller  en  Afie  le  trouuer,fe  confiant  quïluiendroit  j 
|  àbbutde  cèfte  chaffe  pour  les  grandes  &  uertueufes  qualitez  qu’il  fentoit  en  i 
|  foy.Si  parla  à  iuy,difputa  &  combattit  de  raifons  tellement  auec  luy,  que  fina- 
blement  il  le  tira  hors  de  fa  refolution ,  &  l’emmena  au  camp  quâd  &  luy,fc  re- 
!  fouillant  plus  dé  celte  uiétoire,  &l’eftimantplusque  toutes  les  coriqueftes  de 
Lucullus.ny  celles  dePompeius,quialloient  lors  fubiuguant  par  armes  toutes 
pi  lcsprouinces  &  royaumes  dcl’Orient.  Mais,  comme  ileftoit  encore  en  celle 
|  charge  de  capitaine  de  mille  hômes,fon  frerefe  préparât  pour  faire  tm  uoya- 
!  geen  Afie,  tumba  malade  en  la  uille  de  Ænus  au  païs  de  Thrace,dontil  fut  in¬ 
continent  aduerty  par  lettres, St  tout  foudain ,  encore  qu’il  feift  fort  mauuais& 
i  rude  temps  fiir  la  mer, &  qu’il  ne  péuft  promptement  trouucr  de  uailfeau  affez 
grandpour  faire  ceuoyagefourement, il  fembarqua  deffiis  une  petite  nauirc 
marehâde  de  Thefla  Ionique  auee  deux  defès  amis  &  trois  lèruiteurs  feulemét, 

&fen  fallut  bien  peu  qu’l  ne  fu  11  noyé  par  la  tourmente:  toutefois  ellant  â  la 
finefchappéparellr£geaduenture,ilarriuaunpeuapresquefonfrere  fut  tref- 
pafle  :1a  mort  duquel  il  porta  un  peu  plusimpatiemmét  qu’il  ne  fombloit  eltre 
£  conuenable  à  un  philofophe:ce  qu’il  monftra,non  feulement  par  legrâd  deuil 
qu’il  en  mena,&  les  regrets  &  Iamentatios  qu’il  enfeit,  en  embralïant  le  corps 
mort,&  la  griefue  douleur  qu’il  en  porta  en  fon  cueurrmàis  auffi  parladefpen- 
cefuperflue  qu’il  feit  aies  funérailles  en  perfums,drogues  odorantes,&  fump- 
tueux  draps  qui  furent  brûliez  aueclecorps,&  quand  &  quand  en  la  ftructure 
&  fabrique  de  fon  monumét ,  qu’il  luy  feit  faire  de  marbreThailien  fur  la  gra-j 
déplacé  desÆniens,8ccoufta  la  fomme  de*  huict  taléts.Il  y  en  auoit  qui  ca-  *QMtrcn>a 
lumniaient  celte  dclpence,ucu  là  fbbrieté  &  fimplicité  en  toute  autre  chofej  ctclL  ““ 
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ne  Côhfîdcrans  pas  iufques  au  fond  la  r.aifue  bonté  &  charité  enuers  les  ficns,  F 
qui  cftdiren  luy  meflee  pârmy  faroideur  ferme  &  dureté  inflexible  à  l’encôtrc 
des  uô!uptez,des  craihtcs,&  des  prières  illicites  &  desbonefles.Plufieurs  uilles, 
princes  &feignéursluy  enuôyerencadoric  forcé  prefens  pour  honorer Iesfû- 
ncrâilles  de  fon  frere,  mais  il  ne  prit  argent  depas  un,ains  feulementefpiceries 
&  drogues  odoranres,& pâtemens  dont  on  honore  les  obfeques  des  trcfpaflez, 
encoré  en  paya  il  la  ualeut  à  ceulx  qui  les  auoient  apportées  j  fans  qu'il  uouluft 
neantfifflôihs  mettre  en  lignedecôpfepasun  denier  detous  les  frais  qu’il  feic  à 
cëfëenrèrrémérâu  partage  de  la  fucceflion  de  fon  frere,  qui  l’aucitinftituéfon 
héritier  pour  égale  pôrti5,auee  une  fïéhepetitefille:cenonobftant,  quoy  qu’il 
■jtc^feaMefl  euft  faictjêc  qu’il  feifl  toutes  cés  choies,  encore  y  eut  il  quelqu’un  *  qui  efcriuit,  q 
aeCçfàr.cn  foa  qu’il  pàffa  Si  coula  parun  tamis  les  cèdres  du  feu,  ou  le  corps  de  fon  frere  auoit 
uJllISir1  cite  èôfumé  pour  èn  retirer  l’or  &  1 ’âfgét  fondu.-ainfi  croyôit  il  que  16  ne  deuil 
non  plus  contreroller  ny  fyndiquér  ce  qu’il  auoit  efeript  auée  la  plume, que  ce 
qu’ilauoit  fait  auec  1  efpec.  Mais  apres  que  le  tépsdefa  charge  fût  expire,  Catô 
au  partir  du  camp  fut  eôtioyé  non  feulement  auec  louages ,  &  uœus,  &  prières 
ali  xDiéüx  pour  fon  faliitj  Cë  qui  efl:  ôrdinâirè,ainsaneé  embraffémés,  larmes 
Si  pleurs  infinis  dés  foudardsjqüi  èftendoiét  lëurs  ueftemens  parterre  là  ou  il 
deuoit  paflcr,&  luÿ  baifoient  lès  ttiâins ,  Céqui  eftoitun  honneur  que  lesRo- 
|  mains  alors  faifoiét  à  bié  peu  de  capitaines  généraux  .  Êtuoüîâtaüant  que fea 
i  réfëürnëràRdmèpoutfé  reiriettréauxàffâiresjàlIeruifttêrîépâïsdèrA{ie,en  H 
partie  pour  ueoir  à  l’œil  les  meurs,  lès  couftumés  &  1  es  forcés  de  chafcuneprô- 
üinéé,-Sc  eh  partie  âuffi  pour  gratifier  en  cela  âu  roy  Deiotarus,  q  àiâtit  èfté  ho- 
fté&amy  defon  përëj  l’àùoït  fort  requis  &  prie  de  l'aller  ueôiren  fon  pais,  il  fe 
meiten  cbcmin,&  feit  leuoyage  en  celle  maniere.il  enuoyôit  deüàt  des  le  ma 
tin  âiî  pomét  du  iour  fon  bouléger  Sc  fon  cuifiniérau  lieu  ou  il  deuoit  aller  cou 
i  chcriiefquelz  entrans  dedâsla  uille  oüuillage  fimplemét&  modeflêmét/en- 
quétoiehtfilÿauoitpointqüelquêhoftëjâmy  oucognoiflàntdeCaton,&fil 
-  !  n’y  èhtrouüoiétpoiritjà  lots  il  luÿàppreftdient  fon  logis  en  l’hoflcllerie, fans 
j  ëh  ëmpëfëhêrpërfbnne:&  fil  n’y  auoit  pottd’hoftel!erte,alors  ilzfaddreiroiét 
i  aux  magiflràts  Sc  officiers  du  lieu, aufquelzilzdemâdoient  logis, «Scfècontca-  I 
I  toiêfit  du  premier  qu  on  IëUrbaîIIôit:mais  biÊnfoüuét  oh  necrôyoitpasqu’ilz 
j  fufleht  feruitéurs  de  Catô,&:n  en  faifoit  on  point  de  compte,  pourcequ’ilzne 
mendient  point  de  bruit  j  &nemenaffoiéc  point  les  officiers,teliemétqueCa- 
|  ton  arriüoit  quelque  fois  qu’il  n’y  auoit  encore  riende  preft,  Ac quand  luy  mef- 
|  mèeftoit  arritiéj  encore  en  faifoit  on  moins  de  compte,  pource  q  ion  lèuoyoit 
i  aïlis  deffùs  fon  bagage  fans  dire  mot,  Sc  penfbit-  on  que  ce  deuoit  eftre  quelque 
|  homméde  bafle  Sc  petite  quâlitéseràirinf  Sé  de  petit  cüeUî  à  toutefolsil  lesap- 
pelloîtaücunefois,& leur remonflroiten  leur difant , O  pàuures gés apprenez 
i  à  eftfê  plus  courtois  à  rècéuoirlés  Romains  paffans:  cènêferontpas  toufiours 
:  desGatonsquipâfTerontparuoz terres,& pourtant adaifezà leur  fairetântde  K 
!  courfoifiè,&  û  gracieux  trairtement,  que  uous  ra  b  battiez  la  pointe  delà  licen¬ 
ce  qu’il-zaurot  fur  uous:car  il  yen  aura  beaucoup  qne  demâderontpas  miculx 
que  d’aUoirquclqüc  couleur  pouruous  O  fier  par  force  ce  qü’ilz  uoudrôt  auoir, 
cômefiuous  heieuràuicz  pas  uoülu  degré  offrir  Sc  bailler  Auquel  propos  on 
câpfejqu  ëii  la  Syrie  il  Iüy  aduintun  cas  pour  rire.Ce fut  qu’en  arriuâtà  Antio¬ 
che,  il  trouUa  déuànt  la  portedéla uillegrandc multitude  de  gens , meïpartis 
en  deux  rênes  deça&  delà  dé  la  rue  :  les  ieunes  hommes  à  part,  uéflusde  beaux 
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yen  auoit  d’autres 

ueftus  debeUes  robbcs  neufùes ,  portas  çhappeaux  de  fleurs  for  leurs  telles,  qui 
eftoient  les  prefbtres  ou  les  officiers  de  la  uille.  Caton  penfa  incontinent  que 
cefuftlauillequieuft  faitfaire  celle  proceffion  pour l’honorer,  Scenfoaiioit 
délia  fort  mauuais  gré  à  lès  gens  qu’il  auoit  enuoyez  deuant,  pource  qu’ilz  n’a--  : 
uoient  pas  empefehé  que  ceft  appareil  ne  le  feift .  Si  feit  defeendrefes  amis  qui 
l’accompagnoicnt  à  pied  pour  marcher  quand&  luy:  mais  quand  ilzfürent 
tout  auprès  delà  porte  de  la  uille,  le  maiftre  des  cerimonies  qui  côduifoit  tou- 
tecelle  entree,  &  qui  tenoittoütecefte  multitude  en  ordonnance,  hommeia 
tirant/ur  l’aage,  tenant  en  là  main  une  uèrge  &  une  couronne ,  f'adrefla  à  Catô 
deuantlesautres,&lâns  le  faluer,feulemétlüy  demanda, la  ou  ilzauoiéntlaif- 
fé  Demetrius,&  quand  il  arriueroit.  Ce  Demetriüs  auoit  elle  fcrf de  Pompeius, 
j  &pou'rautant  que  tout  le  monde  lors  iettoit  les  yeux  for  le  maiftre ,  le  fèruiteur 
en  eftoit  auffi  honoré  &  carèflc  plus  qu’il  ne  meritoit ,  à  caufe  du  crédit  qu’il  a- 
|  uoit  à  l’entour  de  fon  maiftre.  Les  amis  de  Caton  oyans  cela ,  fen  prirent  fi  fort 
à  rire ,  qu’ilz  ne  le  pouuoient  pas  contenir  en  paflantàtrauers  la  multitude  de 
celle  proceffion  :  mais  Caton  en  aiant  fort  grande  honte,  ne  feit  que  dire  fur 
!  l’heure ,  ô  malheureufèuille!&  non  autre  chofe .  mais  depuis  quand  il  le  eom-  ; 

!  ptoit  à  d’autres,ou  qu’il  y  péfoit  tout  foul,il  fen  prenoit  luy  rnelme  à  riré.Tôu- 
i  tefois  Pompeius  luy  meftne  redrefla  bien  eculx  qui  par  ignorance  fâilloiertt 
;  ainfi  à  honorer  Caton.  Car  eftant  ârriuéeri  la  uille  d’Ephefe,  Caton  alla  déuers 
:  luy  pour  le  lalüer ,  comme  celuy  qui  eftoit  plus  aagé  &  en  plus  grande  dignité  j 
&  plus  grande  réputation  quc  lüy ,  &  qüi  lors  commandoit  â  une  trelgrofle,  &  j 
trefpuiflantc  armee  :  mais  Pompeius  1  aiant  apperceu  de  tout  loing ,  n’attendit  ! 
i  pas  qu’il  uint  iufques  àiuy,ny  ne  demoura  pas  affis  en  fon  fiege ,  ains  Ce  leuant 
debout,  luy  alla  au  deuant  comme  à  l’un  des  principaülx  perfonnages  de  Ro¬ 
me,  &  le  prenant  parla  main  apres  lauoirlàlué  &  embralfé ,  dit  fur  l’heure  dé  j 
grandes  louanges  de  là  uertu  en  là  prefènée ,  &  encore  d’auâtage  en  fon  abfen- 
ce  apres  qu’il  fe  fut  retiré ,  de  forte  que  depuis  tout  le  mode  en  feit  grand  copte,-  j 
Sd’eutonen  merueilleufo  eftimepourlesmefineschofosquiauparauâtlefai-  ! 
foientmefprifer,  quand  on  uint  à  confiderer  de  près  là  clemencé  &  là  naagna- 
nimité.-ioinctqueles  affiftans  cogneurét  bien  euidément  ,  que  le  bon  tecueuil 
quePompeius  luy  faifoit , eftoit  carcfle  d’homme  quilereueroit  &  obféruoit 
parunemanierededeuoir, plus  qu’il  ncl’aimoit,  &  appereeurent  facilement 
qu’il  luy  portoit  bien  grand  honneur  tanç  qu’il  fut  auprès  de  luy ,  mais  néant- 
moins  qu’il  eftoit  bien  aife  dequoy  il  fen  ailoit  :  car  il  fefforceoit  de  retenir, 
tous  les  ieunes  gentilz  hommes  Romains  qui  l’alloient  uêoir,  &  defitoit  qu’ilz 
demouraflènt  auprès  de  luy,mais  il  n’en  pria  nullement  Caton,  ains  commefi 
luy  prefent,il  euft  penfé  auoir  un  Syndique,qui  luy  euft  cbntrollé  fon  authori- 
téjil  fut  bien  aife  de  le  laiflèr  aller,  luy  recômandant  fa  femme  &  fes  enfans ,  ce  { 
qu’il  n’auoit  encore  fait  à  nul  de  ceulx  qui  fen  retourn  oient  à  Rome ,  il  eft  bien 
uray  qu’auffi  luy  appartenoit  il  de  quelque  parenté.  Depuis,toutes  les  uilles  pa  t 
ou  il  pafla,feftudierét  à  l’enuy  les  unes  des  autres ,  à  q  luy  feroit  plus  d’hôneur, 

!  &  luy  faifoit  on  par  tout  banquets  &  feftins ,  efquelz  il  prioit  fcs  amis  d’auoir  [ 

;  l’œil  &  prendre  garde  à  luy ,  fil  confirmoit  point  un  propos ,  que  luy  auoit  dit  ! 

I  autrefois  Curion,  lequel  Ce  fàfchât  de  ueoir  Caton,  qui  eftoit  fon  amy  &  fon  fa  i 
|  milier,ainfîauftere ,  luy  demanda  un  iour ,  fil  auoit  point  deuoulun  té  d’aller  | 
ueoir  le païs  d’ Afie^pres  que  le  temps  de  facharge  feroit  expiré.Caton  luy  foit-  j 
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manteaux, &  les  enfans  à  part  auffi  en  belle  ordonnance ,  6 


Gatôn  dVtiqueT~~ 

»  refponce, qu’il  en  eftoit  bien  délibéré  .  Tu  feras  fore  bien,  luy  répliqua  Curion:  ? 

»  car  tu  en  retourneras  un  peu  plus  gay,&  plus  appriuoiféque  tu  n’es .  car  il  luy 
u fa  d’un  terme  Romain ,  qui  fignifie.proprement  cela.  Au  demourant  Deiota- 
ius  Roy  de  la  Galatie,eftam-defiàfort  uieil,  lenuoya  femodrede  leallerueoir 
en  fon  pais,  pour  luy  recommander  fes  enfans  &  fa  maifon  :  en  laquelle  fi  toit 
qu’il  fut  arriué ,  ce  Roy  luy  feit  des  beaux  &  riches  prefens  de  toutes  fortes  ,1e 
priant  &  folhdtant  par  tous  moiés  de  les  prendre.  Cela  defplcut  tant  à  Caton, 

&  l’irrita  fi  fort, que  y  eiïant  arriué  le  fèoir,  iapres  y  auoir  demouré  un  iour  feu¬ 
lement,  il  fen  partit  le  lendemain  des  les  trois  heures  du  iour  :  mais  il  n’eucpas 
fait  une  iournee ,  qu’il  trouua  en  Iauille  dePéffinunte  d’autres  prefens  encore 
plus  graudsqui  l’attendoient  a.uec.  des  lettres  de  Deiotarus ,  par  lefquellcs  illc  Q 
prioit  bien  infiammét  de  les  accepter:  &  filn’cn  uouloit  point,à  tout  lemoins 
qu’il  permiftàfcs  amis  de  les  prendre,  attendu  qu’ilz  le  ualoient  &  le  meritoict 
bien  pour  toutes  raifons,  mais  fpeçialement  pour  l’amour  de  luy,  de  tantplus 
mefinement  que  fes  biens  n ’eftoientpoint  fi  grands,qu’il  peu  fi:  fuffireà  tous  fes 
amis  .  Toutefois  iamais  Caton  ne  leur  uoulut  permettre  non  plus  que  deuant, 
qu’ilz  en  accepta  (lent  rien,  encore  qu’il  apperceufl:  bien  qu’ilyen  auoitaucuns 
d’entre  eulx  amolliz  de  defir,&  fe  plaignans  dece  qu’il  ne  leur  en  laiflbit  pren¬ 
dre  ;caril  leur  remonftra,  que  iamais  autrement  la  cormptiom&eoncuffion 
n’auroit  faultc  de  quelque  honefte  couuerture  &  couleur  de  prendre  :  &  au  de- 
mourant  que  fes  amis  auraient  toufiours  part  aux  biens  qu’il  poffederoit  rafle-  H 
ment.  Ainfi  r’criuoyail  à  Deiotarus  tous  fes  prefens.  Et  côme il  fut  preflà  l'em¬ 
barquer  pour  repaflèr  à  Brundufium ,  il  y  eut  quelques  uns  de  fes  amis  quil’ad- 
moneflerent  qu’il  ualjoitmiculx  mettre  les  cendres  &  les.  os  de  fon  frere  Cæpio 
dedans  un  autre  uaifièau,  mais illeurfeitrefponce qu’il  IaifTeroit  plus  toftfa 
propre  uie,que  de  lai  fier  ces  reliques  là  :  &  incontinent  feméit  à  la  uoile,  Iàoa 
Ion  dit  qu’il  pafia  en  trcfgrâd  danger, &  les  autres  uai  fléaux  eu  ren  t  a  (fez  cômo- 
de  trauerfè. Retourné  qu’il  fut  à  Rome,  il  eftoit  toufiours  ou  en  fa  maifon  à  co- 
fererdclaphilofophieauecle  philofophe  Athenodorus,oufurla  place  à  faire 
plaifir  à  fes  amis  .  Puis  quand  fon  temps  fut  echeutde  demander  un  eftat  de 
Qmefteur,iamais  il  ne  fè  meitàlc  demander, que  premieremen  t  il  n’euft  leu  di-  I 
ligemment  les  edi6ts,& ordônanccs  concernantes  le  faicl&  l’office  d’un  Quc- 
fteur,  &  qu’il  n’euft  particulièrement  enquis  fiirtous  fes  poin£b,ceulx  quien 
auoient  plus  longue  expérience ,  pourfçauoir  en  fomme  quelle  eftoit  la  puif-j 
fance&  l’authorité  dudit  office.Si  nefût  pas  plus  toft  inftaléen  reftat,quily 
introduifit  une  grande  mutation  quant  aux  clercs  &miniftresdel’efpargne, 
lefquelz  aians  toufiours  entre  leurs  mains  les  papiers  &  regiftres  des  comptes,  | 
&  les  edids  fûrlefaiébdes  finances,  &  puisaians  à  befongner  ordinairement 
foubzde  ieunes  hommes  que  Ion  elifbit  à  cés  offices  de  Quçfture,  qui  auoient  j 
culxmefines  pour  leur  ignorance  &faulted’experience,  plus  toft  befoing  de1 
maiftres  qui  les  enfèignaflènt ,  que  de  fuffifànce  pour  redreflèr  les  autres  :  ilz  ne  K 
leur  cedoient point  en  authorité,ainseftoient  c'ulx  mefmes  les  magiftrats,iuf- 
ques  à  ce  que  Caton  prenant  à  bon  efeiant  les  matières  a  cueur,&  ne  fe  conten¬ 
tant  pas  d’aüoir  le  tiltre  &  l’honeur  de  magiftrat  feulement,  ains  en  aiantauffi  j 
le  fens,Ie  cueur,&  la  parole,uoulut  que  les  clercs  &  greffiers  fe  portaient  pour 
telz  qu’ilz  eftoient,c ’cft  à  fçauoir,miniftres  des  magiftrats  fèulement,leurmô- 
firrant  &uerifiant  les  mefehancetez  qu’ilz  commettoient  en  leur  eftats,& leurs 
jenfèignant  les  faultes  qu’ilz  faifoient  par  ignorance.  Maisenuoianraucuns 
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A  audacieux  &  fuperbes,quiaIloientflattans&  gaignans  les  autres  Quçfteurs 
pour  luy  refiftcr,il  en  feitcondemner  Icprincipal  d’entre eulx  de  malefoy c5- 
mifeau  partage  d’une  fucceffion  entre  des  cohéritiers,  &  conlèquenjment  le 
feitpriuer  de  jamais  pouuoir  exercer  charge  aucune  de  finâces .  Ilenmeitauffi 
en  iuftice  un  autre ,  le  chargeant  de  falfification  de  teftament,  &  Catulus 
Luâatiusfètrouuaen  jugement  pourIedefendre,eftant  pour  lors  Cenfeur,  & 
au  demourant  perlbnnage  de  trelgrande  dignité ,  non  lèulemét  pour  l’autho- 
rité  du  magiftrat  qu’il  fenoit,  mais  beaucoup  plus  pour  là  propre  uertu,  pourcé 
qu’il  eftoit  tenu  pour  l’un  des  plus  iuftes ,  &  des  plus  hommes  de  bien  qui  fuft 
de  fon  temps  à  Rome,&  fi  eftoit  l’un  de  ceulx  qui  plus'  haultlouoient  Caton, Sc 
B  le hantoit  uoulunticrs  pour  l’honefteté defauie:  &  uoiant  qu’il  ne  pouuoic 
défendre  fon.  homme  pat  raifon ,  il  requit  ouuertement ,  quel  on  luy  pardon¬ 
nai!  pour  l’amour  deluy.  Caton  ne  Ieuoulut  pas  permettre  :  mais  comme  il  en 
.  feift  encore  plus  chaudeinftance,il  luy  dit  adôc  franchemét ,  C’eft  une  honte  à 
J  toy, Catulus, attendu  que  tu  es  Cenfeur ,  qui  deurois  rigoureufement  examiner 
J  nozuies,  detelaiflèrainfi  ietter  hors  du  deuoir  de  ton  office,  pour  gratinera 
.  nozminiftrcs .  Caton  aiant prononcé  cefte  parole ,  Catulus  le  regarda  bien, 
comme  pour  luy  relpondre,  maisnean  tmoins  il  ne  luy  dit  rien ,  ains  fuft  ou  de; 
courroux, ou  de  honte,fien  alla  tout  côfus,£àns  mot  dire.  Toutefois  l’accufé  ne 
fut  pas  côdemné:car  il  Ce  rencontra  quelesuoix  des  iuges  qui  le  condénoient, 
C  eftoientunedeplusqueTcelles  qui l’abfôuloient:  mais  Marcus  Lolliüs,l’un  des 
|  compagnons  de  Caton  en  la  Quæfturc,n  aiant  peu  affifter  au  procès,  à caule 
j  qu’il  feftoit  trouué  malade,  Catulus  enuoya  deuersluy,  le  fiipplier  d’y  ue-; 

!  nirp.ouraideràcepauurehctnme:  &  luy  fyfaifantporter  dedans  une  littie-j 
re,  apres  le.  jugement  donna  la  derniere  uoix,  qui  l’abfolut  iudiciellement 
toutefois  iamais  Caton  neuoulut  qu’il  feruift  depuis  de  greffier ,  n y  ne  luÿj 
fouffric  pas  payer  fes  gages,  &  qui  plus  eft  neuoulut  pas  côptenla  uoixde  Loi-! 
Jius  entre  les  autres!  Ainfi  aiant  r’abaifle  l’audacé  des  greffiers ,  lcribes  &  clercs; 

]  des  finances,  &  les  aiant  rengez  àlaraifi>n,ileuttousles  régi  lires  &  papiers; 
!-àlàuoulunté  dedans  peu  de  temps,il  rendit  le  parquet  &  l’auditoire  des  Qixæ- 
D  fteursplusuenerable&plusreueréquele  Sénat  melme,  de  maniéré  que  tour] 
le  monde  eftoit  d’aduis,  Sc  difoit,  que  Caton  auoit  adiouxté  à  la  Quæftu-j 
re  la  dignité  de  ConfuIat.Cartrouuant  que  plufieurs  particuliers  eftoient  duj 
pafleredeuablesàla  choie  publique,  &  la  cholèpubliqueaüffi  à  quelques  par-; 
ticulietSjil  donna  ordre  qu  elle  ne  feift  plus  de  tort  à  perlonne,&  que  perfonne; 
auffineluyenpeuftplusfaire,contraignantroidementceulxqui  deuoient  de; 
payer,  &  payant  auffi  promptement  &  uouluntairement  à  ceulx  i  qui  il  eftoit; 
deu:  tellement  que  le  peuple  melme  auoit  honte  de  ueoir  payer  aucuns  qui  fat-! 
tendoient  bien  de  ne  payer  iamais  rien,  &  à  l’oppofiteaalli  r’embourfèr  d’au-: 
très  qui  ne  cuidoient  iamais  rienauoirde  leurs  debtes.  D’auantage  plufieurs] 
E  auparauantapportoientau  bureau  des  Quæfteurs, des  lettres  Sc  acquits  autre-i 
mentfaids  qu’ilz  nedeuoiét  :  SC  bien  fouuent  fes predecelfeurs auoient accou- | 
Humé  de  receuoir  par  grâce  &  par  ptieres,des  edids  tous  faulx:  mais  durant  là  ] 
Quæfture,iamais  fine  palfa  rien  de  cefte  forte:  car  eftant  un  iour  en  doubte; 

!  d’un  edid qui  luyfûtprelènté,àfçauoir  fil  eftoit  uray&  ualable,  encore  que; 
plufieurs  tefinoignaffent  que  ouy,il  n  en  Uoulut  iamais  rien  croire  ny  l’admet-; 

]  tre,iufques  à  ce  que  les  Confids  eulx  melmesen  perlbnne  fuflènt  uenus  tefnioi-j 
gner.ôt  iurer  qu’il  auoit  ainfi  efté  ordonné.  Qr  y  auoit  il  plufieurs  à  qui  Lucius-; 
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-3e  Douze  cents  Syîla  en  fa  fécondé  profeription  auoit  donne*  douze  mille  drachmes  d’argét  F 
ccas'  pourteffiede  chafque  citoien  profeript  qu’ilz  auoient  occis  de  leurs  propres* 
mainsjefquelz  eftoientbien  haïs  &  maudictsdetout  Iemonde,commemoir- 
triers  &  excommuniez,  mais  toutefois  perfonne  ne  leur  ofoit  courir  fus  pour 
en  faire  la  uengeance:  &  Caton  les  appelia  tous  en  iuftice,comme  detenans  in-  j 
iuftement  l’argent  de  la  choie  publique,  &  les  contraignit  de  le  rendre,  leurre- 
prochant  en  courroux,  non  lans  raifon ,  la  malheureté  &  meichanceté  qu’ilz  i 
auoient commiiè en  ceftendroit.  Ilzn’eurent  pas  plus  toftrenduceft  argent, 
qu’ilz  forent  par  autres  accufez  d’homicide  :  &  comme  eftant  ia  condemnez 
par  preiudice ,  au  fortir  d’un  iugement ,  on  les  menoit  droic  en  un  autre,  ou  ilz  j 
]  pay  oient  la  peine  qu’ilz  auoient  méritée,  au  grand  contentement  &aifefin-!G 
guliere  de  tous  les.Romains,  lefquelz  eftimoient  alors  ueoir  toute  la  tyrânie  de  j 
ce  téps  là  effacee,  &  Sy lia  mefme  puny .  Oultre  cela  eftoit  encore  fort  aggrea-  ! 
ble  au  peuple  la  diligence  Seaffiduité  continuellede  Caton  ,pource  qu’il  eftoit  | 
toufiours  le  premier  uenu  au  bureau  des  Quçfteurs,&en  partoit  le  dernier, fins  ■ 
i  iamaisfelafçhertiamaisilnefailloit  à  pasune  alfembleedu  peuple, nyàpas 
une  congrégation  du  Senat,craignant,  &  aiant  foigneufement  l’œil  à  ce  que 
legerement  &  par  faueur  on  ne  remeift  quelque  argentqui lèroit  deu  àlacfio- 
fe  publique,ou  que  l’on  n’ottroyaft  rabais  aux  fermiers,ou  que  Ion  ne  feift  don 
d’argent,  lînon  à  ceuix  qui  l’auroient  bien  &  iuftement  mérité.  Ainfi  niant  ; 
j  vüidé  &  nettoyé  de  calumniateurs,&  remply  de  deniers  la  chambre  du  trefor,  j  H 
ilmoftraquela  choie  publique  pouuoit  eftre  riche,  fans  greuer,  ny  faire  tort  à 
perfonne.  Il  efturay  qu’au  commencement  de  cefte  adminiftration  il  fut  en¬ 
nuyeux  à  quelques  uns  de  iès  compagnons, pource  qu’il  leur  fembla  trop  rude,  j 
;  mais  à  la  fin  il  fut  aimé  de  tous,à  cauie  qu’il  iè  foùbmettoit  feul  à  fouftenir  tou- 1 
tes  les  ctieries  &  malueuillanees  quiièleuoient  contre  eulx,  pource  qu’ilz  ne 
uouloiét  pas  Iaiflêr  aller  par  faueur  les  deniers  de  la  choie  publique,  &  leurper- 
j  mettoit  d’alleguer  pour  leur  deicharge  &  exeufe  enuers  ceulx  qui  les  requeroiét  j 
&  importunoient  de  prières, qu’il  leur  eftoit  impofiSble  de  lefaire  cotre  la  uou-  i 
lunté  deCaton .  Et  le  dernier  iour  de  fon  magiftrat  aiant  efté  reconuoyé  par; 
tout  le  peuple,prefque  iufques  en  ià  mâifon,  il  foc  aduercy  que  Marcellus  eftoit  j  i 
dedans  la  chambre  du  trefor  affiegé  &  enuironne  depluiieursdefcs  amis,  per¬ 
sonnes  d’authorité,qui  le  preifoient  de  faireenregiftrer  quelque  don  d’argent, 
comme  eftant  choie  deuë  par  le  public.Ce  Marcellus  eftoit  fon  amy  des  &  def- 
puis  leur  enfance ,  &  faifoit  treibien  ledeu  de  fon  office  quâd  il  eftoit  auec  luy: 
mais  quâd  il  eftoit  feul,ilfelaifîbitallerauxprieresdeceulx  qui  le  requeroiét, 
eftant  de  fi  doulce  nature,qu’il  auôit  honte  d’efcôduireperfonne,  &  eftoit  trop 
prompt  àconceder  tout  ce  dont  on  le  requeroic  .  Caton  fy  en  retourna  tout 
courtj&trouuant  qu’il  auoit  par  importunité  fait  enregiftrer  cefte  donation, 

|  fe  feit  apporter  les  regiftres ,  &  l’effacea  en  ià  preiènee ,  ikns  que  l’autre  dift  un 
ièul  mot  à  l’encontre:puis  cela  fait ,  le  reconuoya  &  accompagna  iufques  en  fa  K 
maifon,&  ne  ie  plaignit  iamais,ny  lors,ny  onques  depuis,  de  ceft  adelà,  ains 
perièuera  toufiours  en  fon  amitié  &  familiarité  comme  deuant.  Mais  poure- 
ftre  hors  de  l’officede  Quæfture,il  nelaiflà  pas  la  chambre  du  trefor  fansguet 
ny  garde-car  il  y  faifoit  tous  les  iours  affifter  de  ièsiêruiteurs,  lcfquelzredi- 
geoientparefcripttoutcequify  paffoit.Etluymefine  aiant  recouurépour  le 
îcœ°‘s  miU'  pris &fomme  de*  cinq  talents  des  Iiures,eiquelz  eftoit  compris  tout  l’eftat  du 
reuenu  public  &  del’adroiniftration  d’iccluy,depuis  le  temps  deSylla  infcpics 
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A  a  i'annee  de  là  Quçfture,il  les  auoit  toujours  entre  les  mains ,  entrât  toufiours 
jauSenar  lepremicr,&  en  lc>rtât  le  dernier.  Et  là  bien  fouuctpédantqueles  au¬ 
tres  Sénateurs  faffcmblorét  routa  loifrr,iIfalloitlèoir  en  quelque  coingàprt, 
i&y  lifoittoutbasen  mettant  là  robbe  au  deuât,Sciamaisn’aIIoir  aux  champs 
jesiours  qu’il  fçauoit  qu’ily  deuoit  auoir  allèmblee  de  Sénat.  Depuis  Pompeius 
&fesadherenSjUoyans  qu’il  eftoit  impoffible  de  le  forcer,  &  encore  plus  de  le 
,gaigner,àcequ’il  leur  fauorilàft es  choies  qu’ilzpourfuiuoientiniuftcment, 
jalloicrit  efpiant  les  rnoiens  de  le  diftraire  &  diuertir  qu  iln’alfiftaft  au  Sénat  en 
l’empelchant  à  defend  re  les  caufes  de  quelques  liens  amis,  &  à  uacquer  à  quel¬ 
ques  arbitrages,  ou  autres  telz  negoces:mais  luyfeftant  incontinent  apperceu 
B  dcleuraguetôtembufche,  il  denoncea  une  fois  pour  toutes,à  tous  ceulx  qui  le 
juouloientlèruirdeluy,  qu’il  ne  uacqueroit  iamais  à  autres  affaires  .quelcon¬ 
ques  es  iours  que  Ion  tiédroit  le  Senattcar  i I  n'eftoit  uenu  à  fentremettre  des  af- 
ifairesdelacholèpubliquepourl’enrichir, comme  failoiét  quelquesautres,ny 
ipouracquerir  reputation,ny  fortuitement,  &  par  cas  d’aduenture  tains  aiane 
par  meure  deliberation  choilÿ  l’entremilè  du  gouuernement ,  comme  le  pro¬ 
pre  exercice  d’un  homme  de  bien ,  il  eftimoit  eftre  tenu  d’yuacquer&  auoir 
l’œil  plus  foigneufement  que  ne  fait  l’abeille  à  baftir  lès  goffres  de  cire  ou  elle 
jfaitlemiel,àl’occalïon  dequoy  il  mettoit  peine  de  recouurerpar  le  moien  de 
lès  hoftes  ôcamis  qu’il  auoit  en  chafcune  prouince de  l’empire  Romain,  les 
C  principaux  ades,edi£ts,decrets,lèntences  &  iugemensplus  notables  des  gou-  i 
|  uerneurs  qui  lesregilToiér.II  fattachaune  fois  à  Publius  Clodius,  lèditieux  ha-  j 
;rengueur,quialloitlùfcitant  8e  emouuant  des  commencement  de  grandes! 
!nouuelletez,enacculàntenuerslepeupleIesprelbtres  .&  les  religieulès  Vefta-j 
1  les,  entre  lefquclles  Fabia  Terentialœur  de  la  femme  de  Cicero  fut  appellee  en  ! 
!iufticc,mais  Caton  aiantpris  leur  protedion  &  defence,  feitlî  grande  uer- 
goignei  leur  accula  teûr  Clodius,qu’il  leconrraignit  de  Ibrtir  hors  delà  uille.-j 
;  dequoy  Cicéron  luyrédant  grâces,  Caton  luyrelpôdit  que  c’eftoit  à  la  cholèj 
j  publique!  qui  il  en  falloit  rendre  graces,à  caulè  que  c’eftoit  pour  l’amour  d’el-  j 
jlelèule,qu’ildifoit,failbit  &  conlcilloit  toutes  cholès:  à  l’occafion  dequoy  il  j 
D I  uinten  teHe  repütaiioh,qué  quelque  fois  en  un  plaidoier  ou  15  alleguoit  la  de- 1 
|  polîtion  d’tinfcuîrefmoing/iaduocat  plaidant  pour  la  partie  aduerlè  ,  dit  aux  ; 
iuges,qullz ne deuoient aucunement adiouxter  foy  entière  au  dire  d’un  lèul; 
te{moing,quand. bien  ce  ferait  Caton  mefme:& eftoit ia un  commun prouer-i 
!be,  quand  onparloitde  cholès  effranges  &  mal  ailées  à  croire ,  de  dire,  Cela 
n’eft  pas  croyable ,  quand  ce  lèroir  Caton  melme  qui  le  dirait .  Et  comme  un 
■iourau  Sénat  quelque  perfonnage  de  mauuailè  réputation,  lïiperfîu  &di(To- 
jlmen  defpence,euft  fait  une  longue  harengue  à  la  louange  &  recommanda¬ 
tion  de  fobrieté,temperance  &  efpargne,il  y  eut  un  Sénateur  nome  Amnæus, 
-| qui  n  e  le  peut  ténir  deluy  dire, Dea  mô  amy,qui  penfes  tu  qui  puiflè  plus  auoir 
É  |  la  patience  de  r’ouyraieu  que  tu  tiens  table  comme  Cralîus,  tu  baftis  corne  Lu- 
-|  cullus,&  nous  prelches  comme  Caton  îAulS  appelloit  on  communement,par 
jmanierede.mocquerie,Catons,ceulxquelonuoyoit  graues  &  lèucresen  pa-| 
rôles,  &  en  faict  defordonnez & uicieux.  Plulîeurs  delès  amis  l’incitoient  5c! 

|  admoncftoicntxle  demander  l’office  de  Tribun  du  pcuple,mais  il  n’en  fut  pas! 
d’aduis  pDÛrloTs,dilàntqu’il  ncfalloitpasemployer  nydefpendre  la  puiffan-j 
ccd  im  tel  magiftrat  &  de  lî  grande  authorité,  non  plus  q  d’une  forte  medeci- 
j  ne, fin  on  entéps&en  cholès  neceflàires:8c  y  aiant  uacatiô  publique  d’affaires,! 
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il  fen  alla  à  l’elbat  en  la  Lucanie,ou  il  auoit  des  maifons  d’affezplaifantfeiour,  f 
menant  quâd  &  Iuy  force  liures  ,  &  des  philofophes  pour  luy  tenir  côpagnic: 
mais  par  le  chemin  il  rencontra  force  fommiers, grade  quantité  de  bagage,  & 
un  gràd  train  de  perfonnestil  demâda  que  c’elloit,  &  on  Iuy  dit,  qc’eftoitMe- 
|  tellusNepos,quiretournoit  à  Rome  pour  demander  le  Tribunat.  Sifarrelta 
j  tout  court,& apres  auoir  péfé  un  petit  en  foymefme,  cômanda  à  fes  gens  qu  ilz 
retournaient  en  arriéré.  Dequoy  fes  amis  eftâs  eibahis,il  leur  refpôdit,  Nefça- 
!  üezuous  pas,que  Metellus  de  foymelme  eft  à  redoubterpourfa  folie  :  &mam- 
)  tenat  qu’il  uient  auec  I’inllruétion  de  Pompeius3iIfe  ruera  à  trauers  les  affaires, 

I  Corne  foudre  qui  gaftera  tout  :  à  celle  caufe  n’eft  il  pas  maintenât  làifon  d’aller 
àTelbat,ny  de  fe  dôner  du  bon  temps3ainsfault  la  uaincre3ou  mourirhonora-  Q' 
|  blement  pour  la  defénce  de  la  Iibèrté.-toutefois  à  laperfuafion  de  fes  amis,il  al¬ 
la  premièrement  un  tour  iufques  à  la  maifon  des  châps  3  là  ou  il  n’arreila  gue- 
res3ainsfen  retourna  incontinent  à  Rome.  Et  y  eilant  arriué  un  feoir,des  le 
|  lendemain  matin  il  delcendit  fur  la  place  3  demandant  St  pourfuiuant  l’ofj 
;  fice  deTribun  du  peuple3exprelfemét  pour  refilter  aux  entreprifes  de  Metellus, 

|  àcâulèque  ce  magiilrat  là  a  beaucoup  plus  de  puiifance  dempefchcr  que  de 
j  faire;  car  fi  tous  les  autres  d’un  accord  âuoient  arreltéune  chofeenfonble,  & 

]  qu’il  y  en  euil  un  lèul  quify  oppofalt,lefeul  oppofantl’emporteroitpar  def- 
|  fus  tous  les  autres. Or  n’eut  il  pas  du  commencemét  grand  nombre  de  lès  amis 
|  autour  deluy  :  mais  quand  on entendit  l’intention  pour  laquelle  il  feifoit  lors'  H 
j  ceile  pourfuittc,  tous  les  gens  de  bien  incontinent  fe  rengerent  à  fes  collez, qui 
le  confirmèrent  en  fa  deliberation3St  l’encouragerent  delà pourluiure,àcaufi 
i  qu’il  nefaifoit  pastant  pour  foy  que  pour  la  chofe  publique,  de  demander ceft; 

|  office  en  un  tel  temps  3  attédu  que  l’aiant  peu  obtenir  par  plufieurs  fois  lànsdif-j 
!  ficulté,en  temps  ou  il  n’y  auoit  point  d  affaires,iil  ne  l’auoit  point  uoulu  demâ- 
!  der,ains  felloit  referué  à  le  pourfuiure  lors  qu’il  falloit,non  lans  danger, com¬ 
battre  pour  le  bien  de  la  chofe  publique ,  St  pour  la  protection  de  la  liberté.  Si; 

|  dit  on  3  qu’il  y  eut  fi  grande  foule  de  gens  qui  uindrent  pour  luy  affilier  à  fa  bri- 
I  gue3&  de  fi  chaude  alfedion3qu  il  en  cuida  élire  elloune3&nepenfaiamaisar- 
|  riuer  iufques  fur  la  place,  pour  la  prelTc  du  monde  qui  l’accompagnoit.  Ainfi  I 
|  aiantellé  déclaré  Tribun  du  peuple  auec  Metellus  &  d’autres  ,  il  apperceutquej 
;  Ion  alloit  marchandant &acheptant  les  uoix  du  péuple,quand  on  uintàl’ele- 
ction  dcsConfuls,&  feit  une  harengue,en  laquelle  il  reprit  &tenfa  afprement 
le  peuple  pour  celle  orde  &  laie  mârchandilè  3  &  à  la  fin  d’icelle  protella  auec 
ferment,  qui!  accuferoit  &  mettroit  en  iullice  celuy  qui  aurait  baillé  argent 
pour  le  faire  elire3exceptant  Syllanus  lèul,pource  qu’il  elloit  fon  allié, aiantef-1 
pouféSeruilia,quieltoitfalbeur,caràceIuyIànedemandailrieh:maisilaccu- 
fa,&  Ce  feit  partie  formelle  contre  Lucius  Murenà  3  quiparargentàuoittant 
fait, qu'il  auoit  obtenu  le  Confulat  auec  Syllanus.Or  y  auoit  il  une  ordonnan¬ 
ce  qui  permettoit  à  l’accufé  de  dôner  garde  à  l’acculàn  t  pour  ueoir  ce  qu’il  pro-  K 
poferoit,&  dont  il  le  uoudroit  lèruir  en  Ion  acculàtiô ,  à  fin  que  l’accufé  nefiiH 
pointlùrprisaudcprouueu  tparquoy  celuy  q  Murena  auoit  bailléaCatô pour 
j  î’oblèruer,  le  lùiuant  partout ,  &  confiderâtfdepres  tout  ce  qu’iIfaifoit3quand 
;  il  ueit  qu’il  n’y  allôit point cauteleu£èmentnymalicieu{èment,ainsrondemét 
!  fuyuant  le  droit  chemin  deiulleacculàteur ,  il  en  eutfigrandefianceen  lama- 
]  gnanimité  &  fimple  bonté  du  naturel  deCaton,que  lâns  autrement  l’eipier,  il 
jne  luyfaifoitque  demander  à  luy  meftne,ou  fur  la  place,  ou  en  fa  maifon ,  fi  ce 
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A  jour  là  il  auoit  délibéré  de  procurer  chofê  aucune  appartenantes  I  accufirion: 
jf’il difoit que non,il  fen alloit ,  luy  adiouxtâtplcraefoy.Quâdeeuini  auiour; 
dcI’afEgnatiô  que  la  caufèfutplaidee,  Cicéron  qui  eftoitceifteannccià  Con- 
fuLcn  défendant  Murena  fèmocqua  fi  plaifammét  des  philofopbes  Stoïques, 

&  de  leurs  effranges  &  extraordinaires  opinions,  qu’il  en  feinrirêlesiuges ,  de 
»  fone  q  Caton  mefine  Ce  fbubriant,dit  à  ceulx  qui  eftoient  autou r de  luy  :  Voiez 
.  que  nousauons  un  plaifànt  Confùl,qui  fait  ain  fi  rire  les  gens ,  Mais  aiant  efte 
Murena  abfbulz  en  ceiugemerit,  il  nefe porta  point  depuis  en  homme  mau- 
'  uais,ny  eflourdy  uers  Caton,ains  tant  que  fon  Côfiilat  dura,  fegouuerna  toufi- 
iours  parfon  confèil  es  principaux  affaires ,  8c  continua  del’honorer,&  firiuré 
B  fonconfeil,encequiappartenoit au deuoir de fon magiflrat : dequoy Caton 
luy  mefine  eftoit  caufe ,  pour  ce  qu’il  n’eftoit  terrible  ny  redoubtable  fin  on  au 
confèil,  &  en  fes  harengues  deuantlepeuplepourla  defence  dudroit&  delà: 
iuftice  feulement:  car  au  dcmourantilfemonftroit  humain,  gracieux,  8c  be-  | 
ningenuers  toutlemonde.  Mais  auantque  d’entrer  en  l’exercice  de  fon  Tri- 
jbunat,eftantCiçeron  encore  Conful,illuyaidaàbien  faire  le  deuoir  defon 
■eflat  en  plufieurs  autres  chofès ,  &  mefmement  à  mettre  fin  à  la  coniuration  de 
Catilina ,  qui  fut  un  trefgrand  &  trefbel  acte:car  ce  Catilina  machinoit  un  re-  : 
jmuementuniuerfel, pour  ruiner  8c  renuerfèrfàns  deffus  deffoubz  toute  la  cho- ! 
jfepublique,excitant  des  (éditions  ciuilesaudedans,&  des  guerres  ouuertcsau  | 

C  dehors,  don  teftantconuaincu  par  Cicéron, il  fut  contraint  de  fefauuer  hors  ; 
deRomc:mais  Lentulus,  Cethegus,&piufieursautrcs  complices  de  celle  con¬ 
iuration,  blafinans  Catilina  d’aller  trop  lafchement  8c  trop  froidement  en  bc- 
jfongne,  auoien  t  de  leur  codé  entrepris  de  brader  toute  la  uille  de  Rome  entie- 
:rement,&  mettre  en  combuflion  toutl’empire  Romain  par  guerres  eftrange- 
jrcs  &  rebellions  de  nations  8c  prouinces  foraines  :  mais  aiant  efté  leur  confpi- 
jration  defcouuerte,  ainfi  comme  nous  auons  plus  amplement  déclaré  en  la  uie 
de  Cicéron ,  la  chofe  futmifèauiugement  du  Sénat,  pour  feauoir  ce  qui  en  de- 
droit  ellre  faicl  :  &  là  Sillanus  à  qui  premier  fut  demâdeefon  opinion,dit  qu’il 
jefloitd’aduis  quelôn leur  deuoitfairefouffrirpeineextreme,  &confèquem-i 
D  ment  tous  ceulx  qui  opinèrent  apres  luy  furent  de  mefine  aduis  ,  iufques  à  Cæ- 1  . 
;fàr,  lequel  eftant  perfonnage  bien  parlant ,  8c  qui  defiroit  nourrir  &entrete-  | 
jnir  plus  toit  que  efteindre  tout  mouuement,  feditions  &  changemens  en  la : 
jehofè  publique,  comme  matière  propre  à  ce  qu’il  auoit  délégué  main  projette 
jenfon  entendement,  feit  une  harenguepleine-de  doulces  paroles  attrayantes, 
ien  laquelle  il  remonftra  que  de  faire  ainfi  mourir  ces  perfonnages,fansqu’ilz 
|fuirentiudicieIIementcondemnez,ilneIuyfembIoitnullementraifonnable,  I 
iainsqueplustoflon  les  deuoit  tenir  en  prifon.  Cela  changea  tellemét  lesopi- 
Inions  du  refie  des  Senateurs,pourlacraintequ’ilzeurcntdu  peuple, que  Silla- 
dusmefinc  rhabilla  fbn  opinion,  &  dit  qu’il  n’auoit  point  entendu  qu’on  les 
E  deuil  faire  mourir,ains  les  retenir  eh  prifon  fermee,  pource  q  fextreme  peine 
à  un  citoien  Romain  eftoit  la  prifon .  Ainfi  eftans  les  opiniôs  changees,&  in- 
clinans  les  autres  Sénateurs  en  la  plus  doulce  &  plus  humaine  fentence,  Caton 
feleuant  quand  ce  fut  à  luy  à  dire  fon  opinion,  commencea  en  courroux  auec 
une  grande  force  d’eloqucnce  à  reprendre  griefùement  Sillanus  de  feftrcchâ- 
gé,&  à  picquer  afprement  Cæfar,  qui  foubz  une  apparence  populaire ,  8c  foubz 
couuerture  d’un  parler  doulx  &  gracieux,  alloit  ruinant  lachofè  publique,  8c  \ 
intimidant  le  Senat,là  ou  il  deuroit  auoir  grande  peur ,  &Jè  reputer  bien  heu-  \/ 
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;  r eux, fil  fe  pouubit  fauuer,que  Ion  ne  fattachaft  à  luy  mefiné, pour  les  occafiôs  F 
|  del’enfoufpeçonner  qu’il  donnoit,  enuoulantainfi  manifeftemétrauird’en- 
|  trelcsrfiainsdelaiuftice  des  traiftfes  ennemis  de  la  chofe  publique,  &  mon- 
;  fixant  den’auoir  aucune  pitié  nÿcompaifion  de  la  uille  de  fa  n  aiffance, fi  no- 
;  b  le  &  fi  grande,qui  auoit  efté  fi  près  de  fi  n  ale  extermination ,  ains  plus  toft  re- 
:  gretter&  lamenter  la  fortune  de  ces  malheureux  hommes  là ,  qui  nedeuoient 
]  ïamais  auoir  efté  n  ez,&  la  mort  defquelz  preferuoit  Rome  de  meurtres  ,maulx 
i  &  dangers  infinis.  Il  n  eft  demeuré  que  cefte  harégue  feule,  dé  toutes  celles  que 
I  feit  oncques  Caton ,  parce  que  Cicéron  auoit  ce  iour  là  attiltré  des  clercs,  qui 
|  auoient  lamain  fort  legere,  aux  quelz  il  auoit d’auantageenfeignéàfairecer- 
1  raines  notes  &  abbreuiations ,  qui  en  peu  de  traicls  uaîoient  &  reprefentoicnt  G 
|  beaucoup  de  lettres,&les  auoit  difpofez  ça  &  là  en  diuers  endroits  de  la  falledtr 
|  Senaucar  Ion  n’ufoit  point  encore  lors,  &nefçauoit  on  qceftoitdeNotaires,; 

|  c’eft  à  dire,d’efcriuâins  qui  par  notes  de  lettres  abbregezfigurét  touteunefen- 
|  tence,ou  tout  un  mot, corne  Ion  afait  depuis:& dit  on  q  ce  fut  lors  premier  que 
j  Ion  cômencea  àen  trouuerlatrace.Silegaignalors  Cat6,&feitteîleméttour- 
|  ner  les  opinions,que  ces  hommes  furent  condemneZ  àmourir.Etpournenen 
i  omettre  de  ce  quipeultferuiràreprefenter  auuif  l’image  de fon  naturel, iufi 
j  ques  aux  moindres  indiceston  dit  que  ce  iour  là  y  aiant  grand  débat &fortue- 
|  hemente  contention  de  luy  à  l’encontre  de  Cæfar,tellemenr  que  tout  le  Sénat; 
eftoit  attentifà  les  regarder  &ouyr ,  on  apporta  de  dehors  un  petit  papierà  H 
Cæfer .  Ce  que  Caton  tira  incontinent  en  ïufpition ,  &  l’en  calumnià  tant,  que; 
plufieurs  des  Senateursfen  emeurent,&  cômanderen  t  que  ce  qui  eftoit  efcnpt 
en  ce  papier  fuft  leu  tout  hault& clair:  parqu  oy  Cæfar  tendi^la  lettre  à  Caton 
I  quinefeoitpas  guercs  loing  de  luy .  Caton  l’aiant  leuë  trouuaiqüecéftoitune 
!  lettre  d’amour  que  fa  feeur  Seruilia  efcriuoit  à  Cæfer, dont  elle  cftoitamoureu- 
!  fe,aiantefté  par  luy  corrompue:  fi  la  reietta  à  Cæfer  en  luy  difent,Tien  yuron- 
i  gne:&  cela  fait,  fe  remeit  à  continuer  le  propos, qu’il  auoit  parauant  commen- 
j  cé.Én  fomme,ilfemble  que  Caton  a  efté  peu  heureux  du  cofté  des  femmes  :  car 
I  cefte  Seruilia,  comme  nous  auons  dit,  eut  mauuais  bruit  pour  l’amour  de  Cx- 
j  fenmais  l’autre  Seruilia, qui  eftoitauffi  fe  feeur,fut  encore  plus  diffam.ee,  pour-  * 

|  ce  que  eftant  marieeà  Lucullus  l’un  des  premiers  perfonnagesdeRome,  dont; 

|  elle  auoit  eu  un  filz,elle  fut  à  la  fin  par  luy  chaflèe  &  répudiée  pour  fen  impudi-; 

I  cité:&,  qui  eft  encore  plus  hôteux,fe  propre  femme  Attilia  ne  fut  pas  elle  met; 
me  nette  de  tel  uicercar  combien  qu’il  en  euft  eu  deux  enfans ,  il  fut  contraint 
|  delarepudier,tantellefe  gouuerna  mal  :& depuis  il  eipoufe  la  fille  de  Philip- 
;  pus,nommee  Martia,Iaquellefemblc  auoir  eftéfort  honefte  Dame.  C’eft  celle 
de  qui  Ion  parle  tant.  Car  l’acle  que  feit  Caton  en  fon  endroitaeftédepuisun 
fubieétdequeftion  difputab!e,àfçauoir  fil  feit  bien  ou  mal,  &  yen  a  quitie- 
nent  pour,  &  d’autres  contre,  neplusne  moins  qu’en  un  compte  fait  à  plaifir: 
mais  la  chofe  fut  telle,  ainfi  quel’eferitThrafeas ,  qui  en  remet  la  foy  &  le  ga-  K 
î  rentagefurun  Munatius,lequel  eftoit  familier  amy  de  Caton .  Entre  plufieurs  j 
;  qui  aimoient  &  admiroient  les  uertus  de  Caton,  il  y  en  auoit  qui  le  monftroiéc 
&  le  defeouuroierit  les  uns  plus  que  les  autres. Quintus  Hortenfiüs  perfonnage 
j  dé  grande  authorité ,  &  homme  de  bien ,  auec  lequel  defirant  eftre  non  feule- 
j  ment  amy  priué  &  familier  de  Caton ,  ains  auffi  fon  allié  en  quclqueforté  que 
[ce  fuft, & ioindre  par  quelque  affinité  toute  la  maifen  deluy  àlafîene,tâfcha 
;deluy  perfuader  qu’il  luy  baillait  en  mariage  fa  fille  Porcia,Iaquelle  cftoitma- 
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A  riee  à  Bibulus,  &Iuy  auoit  ia  fait  deux  enfàns,  poury  fèmeraufli,  neplus  ne 
moins  qu’en  une  terre  fertile,  de  fa  femence,  &  en  auoir  delà  race ,  Iuy  remon- 
firant  quecela  fembloitbien  un  peu  effrange  de  prime  face  quant  à  l’opinion 
des  hommes  :  mais  quant  à  la  nature,quil  eftoit  honefle  &  utile  à  la  chofe  pu¬ 
blique, qu’une  belle  Sthonefteieune  femme  en  la  fleur  de  fonaage  nedemou- 
raft  point  oyfèufè,  laiflant  efteindrefon  aptitude  naturelleà  c5ceuoir,ny  auflî 
nefafchaft,ny  n’appauurift  point  fcm  mary,  en  Iuy  portant  plus  d’enfans  qu’il 
n’enauroitde  befoing,& que  en  communiquant  ainfi  fucceflîuementlesuns 
aux  autres  les  femmes  idoines  à  la  génération ,  à  gés  de  bien  &  h  ommes  qui  en 
fùflent  dignes, la  uertu  uint  àfe  multiplier  d’auantage,  &  à  fefpandre  en  diuer- 
B  fesfamilles,  &lauilleconfequemmentàfenmefler,unir&incorporer  d’auâ- 
tage  par  alliances:mais  fi  d’aduenture  Bibulus  aimoit  tant  fa  femme  qu’il  ne  la  ; 
uouluftpoint  quitter  entièrement,  il  la  Iuy  rcndroit  incontinent  apres  quelle; 
Iuy  aurait  fait  un  enfant ,  &  qu’il  fè  ferait  côioinct  par  un  plus  eftroict  lien  d’a¬ 
mitié, moiennantcefte  communication  d’enfans,  auec  Bibulus  mcfme&aucc 


Iuy  .  Caton  feit  refponcë  qu’il  aimoit  bien  Hortenfius  ,  &  aurait  bien  ag- 
greable  fon  alliance  :  mais  qu’il  trouuoit  eftrange  qu’il  Iuy  parlai!  de  Iuy  bail- 
1er  fa  fille  pour  en  engendrer  des  enfans,ueu  qu’il  fçauoit  bié  quelle  eftoit  ma-  j 
iieeàunautre.AdoncHortenfiustournantle  proposne  faignit  pointdeluy; 
i  delcouurir  fon  affection ,  &  Iuy  demander  fa  femme,  laquelle  eftoit  encore: 

C  allez  ieune  pour  porter  des  enfans,&  Caton  en  auoit  défia  fùffifàmmét  :  &  fi  ne  ; 

;  fçauroitondirequecefuftpourcequ’ilnefeiftc6ptedeMartiâ,car  elle  eftoit: 
Jorsenceinaedeluy:maistantya,queuoyantlegranddefir&  la  grande  af- 
I  fection  que  Hortenfius  en  auoit, il  ne  la  Iuy  refufà  poimt,ains  Iuy  refpôdit  qu’il  ! 
falloitdonquesquëPhilippusperedeMartiaen  fûft  auffi. content, lequel  eti-i 
|  tendant  que  Caton  fyconfentoit,neuoulutpaint  néanmoins  Iuy  accorder  fai 
fille, que  Caton  Iuy  mefine  nefuftprefentau  contract,&  ftipulât  auec  Iuy .  Ces  j 
choies  furent  faittes  bien  long  temps  depuis:  toutefois  pource  que  ie  fuis  rum-i 
;  béfurlepropos  des  femmes  de  Caton,ilm’a  fèmbié  de  hafter  ce  recit,&  le  met- 1 
treauantfbn  temps  en  ce  lieu.  Aiant  donques  Lentulus  &  fes  confors  en  la  cô- 
D  iuration  de  Catilina,  elle  executezamort,  Cæfàr  pouf  fè couurir  des  char-; 
ges  &  imputations  que  Caton  Iuy  auoit  mis  fus  au  Sénat,  recourut  en  la  fàuue- 
garde  du  peuple,  &  retira  autour  defby  tous  ceulx  qu’il  fçauoit  qui  auoient 
mauuaife  uoulunté,&  qui  ne  demâdoient  qu  a  renuerfer&gaftertout,en  les! 
mutinant  &ç  incitant  encore  plus  à  cefairetaumoien  dequoy ,  Caton  craignât 
que  telle  maniéré  de  gens  nefùlcitafl  quelque  trouble  &  combuftiô  en  la  cho-  : 
fepublique,fuada  au  Sénat  degaignerlemenu  populaire  qui  n’auoit  rien,  en 
I  Iuy  faifant  diftribuer  quelque  bledpour.uiure:Ce  qui  fut  fait  :  &  môta  celle  def- 
pence  par  an  *  douze  cents  cinquante  talents.  Celle  largeflè  affopit  manifeftc-  j  *scpr«nts 
ment  les  menaflès  des  troubles  que  Ion  craignoit  de  ce  collé  là.  Mais  d’un  au-  jiÛSc  dtL- 
£  trecoftéjMetellus  entrât  en  fon  Tribunat,faifoit  des  affemblees  &  harengues  : 
j  fèditieufès,efquelles  il  meit  en  auant  aupêuple  un  dècret,par  lequel  eftoit por-  : 
te, que  Pompeius  fuft  au  premier  iour  rappelle  auec  fon  armee  en  Italie,  à  • 
fin  qu'il  prouueuft  à  ce  que  la  cho  fè  publique  ne  tumbaft  en  inconueniét  pour  j 
le  danger  de  Catilina ,  ce  qui  n’eftoit  qu’une  couuerture  de  belles  paroles:  mais 
lebut  &  l’intention  ueritable  ou  tendoit  ceft  edict,  eftoit  de  mettre  tous  les  af¬ 


faires  de  la  chofè  publique  &  les  forces  de  l'empire  Romain  entre  les  mains  de  I 
Pompeius,LeSenatfûtaffemblélàdeffiis,auquelCaton  ne  parla  pas  d’entree. 


rr 
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aigrement,ny  de  trop  grande  uehemence  contre  Metellus,commeilauoi:2c-  ? 
cotiftumé  de  faire  à  l’encontre  d e  ceulx  qui  fe  deportoiét  comme  luy,ains  l’ai- 
monefta  doulcement  &  modereement,  iufques  à  le  prier  à  la  fin&luyhault- 
Icuer  là  maifon,  de  ce  qu’elleauoit  toufiours  fuiay  le  party  du  Sénat  &  des  gés 
de  biérmais  cela  efleua  encore  plus  en  audace  &  en  gloire  Metellus,&feit  qu’il 
commen  cea  à  auoir  Caton  en  meipris,pource  qu’il  eftirna  qu’il  luy  cedaftain- 
fi  depeur  qu’il  euft ,  tellement  qu’il  f  oublia  iufques  à  dire  des  paroles  prefum- 
ptueufesj&uferdefieres  mena£Tes,qu’ilfcrûitce  qu’il  auoit  entrepris  bon  grc 
mal  gréie  Sénat.  Adonc  Caton  châgeant  de  uiiàge,dc  uoix,&  de  parole, apres 
luyauoir  parlé  fort  afpremét,  enfin  protefta  roidemét,  que  tant  corne  il  aurait 
uie  au  corps  il  ne  fouffriroit  que  PSpeius  entrait  auec  armes  en  la  uille  deRo-  g 
me.  Qûoy  entendu,  le  Sénat  eut  opinion  que  ny  l’un  ny  l’autre  n’auoit  le  fem 
bien  raflîs,ny  leiugementbienfain:mais  que  les  deportemensde  Metellus  e- 
ftoientunefureur,qui  procédant  d’une  extreme  malice  &  mefchanceté,uou- 
loi.t  mettre  tou  tes  choies  iâ  ns  deflus  deffoubs:  &  que  coque  faifoi  t  Caton  eftoit 
un  rauiffement  &  ecftaiè  deuertu  tran  fportee  hors  deCoy  pour  uouloir  défen¬ 
dre  les chofes  iuftes  &ràiibnnables . Qjiand  leiourfut  efeheurauquel  on de- 
uoitfaire  paffer  ceftediét  parles  uoix  du  peuple,Metellus  ne  faillit  pas  d’auoir 
iès  gensen  ordonnance  iürlaplace,  force  effrangera,  force  efclaues,&  force 
eferimeurs  à  oultrâce  tous  enarmes,aueccequ’ilyauoituneb5nepartiedela 
commune  quidcfiroitle  retour  dePompeius  pour  l’efperan  ce  de  quelque  mu-  q 
tation,&  fi  eftoit  leur  affaire  grandementfauoriie  &  fortifié  de  la  part  de  Cx- 
iàr,qui  lors  eftoit  Prçteur  ,  Etàl’oppofite,del’autrecoftélesplusgensdebien 
delà  uille  fecoürrouceoieritbicn  auec  Caton,  &difôient  comme  luy,quec’e- 
ftoit une  grande  mcfcha.neeré,maisilz  ne  luy  aidoient  point  pourtant;  à  l’oc- 
cafi.on  dequoy  Ces  paréts  &  domeftiquesen  eftoient  en  grand  foucy  &  en  grâ- 
]depeine,dcfortequil  y  erieutqui  paflêrent  la  nuict  enfemblefànsuouloirre- 
ipofer .&  fan  s  boire  ny  mâger,pour  le  danger  auquel  ilzuoyoietitfa  uie.&raef- 
i  memenr  ià  femme  Sc  Ces  Cœurs  ne  faifoient  autre  choie  que  plorer  &  Ce  tourmé- 
;  tér en  ià  maifon ,  là  ou  luy  toutau  contraire  parloir  affeureement,&  reconfor- 
: toif tourle  monde:  &  apres  auoir  fouppé  comme  decouftume,iIfen  alla  cou-  I 
îcher,&  d  ormit  de  fort  profond  fommeil  iufques  au  matin ,  q  Munatius  Ther- 
jmuslun  de  fes  compagnons  au  Tribunat  leuint  efueiller  :  fi  fea  allèrent  en-  ! 
ifemblefurlaplace,ouilzfurentaccompagnezde  bien  peu  degensrmâisilzen 
jtrouuerentplüfieurs  par  le  chemin  quileur  uenoientau  deuât,  pour  les  aduer- 
Itirqu’ilzieteinfcnt  iur  leurs  gardes.  Quandilz  furent  à  l’entree  delà  place3Ca- 
jton  apperceut  incontinent  le  temple.de  Caftor  &  Pollux  tout  enuîronnc  d’ho¬ 
mes  armez.&  les  degrez  tenus  &  occupez  par  des  eicrimeürs  à  oultrâce,  &  Me- ! 
tellus  qui  eftoit  au  plus  hault,aifispres  deCçiànfîiè  retourna  adonc  deuers  fes 
»  amis  Scieur  dit.  Voyez  quel  couard  uoyla,qui.contreùnfèul  homme  nudaaf-i 
•  ièmblé  tant  d’armes .  En  diiànr  cela  il  marcha  droit  celle  part  auec  Thermus,  g 
&  fournirent  ceulx  qui  tenoient  les  degrez  pour  les  laiffer  paifer,  mais  ilz  n’en 
fouffrirent  monter  pas  un  autre,encore  eut  Caton  bien  affaire  à  tirer  Munatius 
à  mont  par  la  main  :  monté  qu’il  fut,il  fen  alla  droit  affeoir  entre  Merellus& 
2çiàr  pour  les  engarder  de  parler  enfemble  à  l’oreille. Ilz  neiceurcnt  nel’un  ne  i 
autre  que  luy  dire  :  mais  les  gens  debicn  quineirent  &  confidererentauecad- 
:  niration  leuifage,l’aiTeurance,  &  le  courage  de  Caton ,  fapprocherét  de  plus 

j  >res,  &  par  ieurseris  l'enhorteren  t  qu’il  ne  cra  jgnift  rien  ,  f  cncourageans  les 

— 
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A  uns  les  autres  de  tenir  bon, & de  lèraliierenlèmble  pour  la  defencede  là  liber-  ! 
tccommune,en  fecourant  celuy  qui  combattoit  pour  elle  :  fi  y  eut  un  fergent 
quipritenmain  i’edict  parefeript,  commepour  le  lire  au  peuple.  Gaton  luy 
dcfenditdecefaire:parquoyMetellusadonclcpritluy  melme,&  commen- 
ceaàlelire.Càtôleluyollaparfarced’entreles  mains: mais neantmoins  Me¬ 
tellus  en  fâchât  le  contenu  par  cueur,  ne  Iailfa  pas  de  le  uouloir  prononcer  fans 
efcritture,&Thermusluy  meitlamainau  deuantdelabouche  pour  le  garder 
deparler:  tant  que  Metellus  uoiant  ces  deux  hommes  obftinez  à  lempefcher 
par  toutes  uoy  es  qu’il  nefeifl:  pallèrlbnedict,&quelepeuplechâlantla  uoile 
ferengeoit  du  cafte  de  la  raifon,iI  feit  ligne  à  fes  gens ,  que  quelques  loudards 
5  armez  qu’il  tenoit  exprès  à  celle  fin  en  fa  maifon ,  accouruiïènt  à  l’effroy  auec 
grand  cris  :  ce  qui  fut  fait  :  tellement  que  le  peuple  de  frayeur  fefearta,  les  uns 
deçà, les  autres  dela,&  ne  demeura  fur  la  place  que  Caton  fèul,  auquel  on  droit 
d’amont  force  coups  de  pierres  &  de  ballons:  mais  Murena,celuy  mefine  qu’il 
auoitaccuféd’auoiracheptéle  Confulatjnel’abandonnapointen  ce  danger, 
ainslecouurantdclàlonguerobbe  criaàceulxquiiettoientdes  pierres  qu’ilz 
euflènt  à  celfer:  &  en  luy  remonftrantle péril,  auquel  il  fè  mettrait  pour  néant  ; 
autrement,  feit  tant  enuers  luy,qu’en  le  tenant  toufiours  entre  lès  bras  il  le  reti-  ! 
ra  au  dedans  du  temple  de  Callor  &  Pollux.  Et  lors  Metellus  uoiant  la  tribune  ; 
auxharenguesvuide,&lèsaduerfairesfuyansdetous  collez  hors  de  la  place, 

C  cuidabien  auoir  tout  gàigné,&  commanda  à  lès  foudards  armez  qu’ilzlè  reti-  ! 
raflent, &  luy  lè  tirant  tout  doulcement  en  auant,eflàya  de  faire  lors  palfer  &  ; 
authoriferfonedid:  mais  lès  contraires  fereuenansaûfli  toftdèleureftroy,& 
retôurnans  fur  la  place  recommencèrent  à  crier  à  l’encontre  de  Mecellus  plus 
fort  &  plus  hardiement  que  deuât,de  forte  qu’il  fen  trouua  luy  mcime  en  grâd 
'  trouble  &  en  grande  frayeur,&  lès  adhérents  auftî,  cuidans  que  leurs  aduerfai- 
|  res  euflènt  recouurc  des  armes  de  quelque  part,&  que  ce  fuft  ce  qui  les  feift  ain-. 

|  fi  fierement  retourner  contre  eulx,  tellement  qu’il  n’y  eut  pas  un  qui  arreftaft,* 

|  ainsfetirerenttousarrieredelatribuneaux  harengucs .  Ainfi  ellans  ceulx  de 
laliguedeMetellus  efeartez ,  Caton  lè  prelèüta  fur  la  tribune  qui  loua  grande-^ 
p  !  mentle  peuple  de  la  bonne  uoulunté  qu’il  auoit  monftree  en  l’enhortât  de  pér- 
|  feuerertoufioursdebien  en  mieulx:  tellement  que  la  communemelmelèban-l 
dalors  contre  Metellus:  &  le  Sénat  aflèmblé  la  deflus,ordonna  que  Ion  lècou-  ; 
mftCaton  plus  queiamais,&  refillallpartousmoiensàeeft  edicl  de  Metel¬ 
lus, comme  eftant  pernicieux, &intraduilàntunelèdition,&tineguerreciuile| 

I  enlauilledeRôme  .  Quant  à  Metellus  il  fopiniaftroit  bien  encore  à  pour- 
fuiurcfonentreprife,&ne  lè  uouloit  point  rendre  :  toutefois  à  la  fin  uoiant 
que  lès  adhérents  feftônoientmerueilleulèmentj&redoubtoient  la  confiance1 
.  deCaton,c5rhecholèinuincible!&  inexpugnable, il fencourutun  iour  fou-; 

|  dainement  fur  la  place  ,  là  ou  affemblant  le  peuple ,  il  allégua  pluficurs  railbns  ; 

£  '  pourcuider  mettre  Caton  enhamedelacommunc,&dit  entre  autres  chofes 
;  qu’ilfeuouloittirerhors  delà  domination  tyrannique  de  Caton  &defa  con-j 
1  fpirationàrencontredePompeiusjdontonuerroitquebientoft lauille  lè  re7 
pendrait  d’auoir  ainfi  rebutéun  fi  grand  perfonnage.  Cela  dit, il  lè  partit  auffi; 
tollpourfen  aller  en  Afie  faire  fes  plaintes  à  Pompeius.  Si  fut  Caton  grande-i 
ment  eftime  pour  ce  faicl,d’auoir  ainfi  defehargé  la  cholè  publique  du  pelàntj 
fardeau  du  T ribunat  d’un  tel  foI,&  d’auoir  par  maniéré  de  dire,desfait  en  Me-, 
tellus,  lapuilfance  de  Pompeius:  mais  encore  futil loué  &  ellimé  d’auantage» 
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!  quand  il  empefcha  que  le  Sen  at  jqta  le  uo ni  ait  i  toute  force,  ne  notait  Merci-  F 
:  lus  d’infamie,  &  ne  le  priuaildeibneitattcarilfyoppoÉ^&priak  S  «tarde 
ne  lefaitepoint,pource  que  lecômun.  prit  pourun  grand  argument  de  nature 
doulce,benigne  Schumaine,  de  neuouiotr  point,  par  mamerede  dire,feulei 
auxpiedsfon  ennemyapresl’auoirabbatu,ny  l’aultragerapresl’auotr  à  force 
uaincu  :  mais  les  fages  hommes  iugerent  d’auantage,qttil  auoit  prudemment 
&  utilement  fai£t,de  n’irriter  point  Pompeius .  Enuiran  ce- temps  retourna 
Lucullusde  la  guerre,  de  laquelle  il  fembloit  quePôpeiusluyeuftpftclecottv 
r  o  nneme  n  t  de  ntr  el  e  s  ma  in  s  ,&la  gloirede  fanon:  entiercmentparâcheuee^c  ; 
fût  encore  bien  près  d’eftre  débouté  de  I’hon  neur  duttiumpbe,poutla  eonira- 
didion  que  luy  feit  Caius  Memmius, l’acculant  de  plufieurscas  deuatirle  peu-  q 
pie,  plus  cnfaueurdePompèius  que  p  o  u  r  rnim  i  tié  p  a  rti  culie  te  qu  il  euft  al’en- 
côtrede  luy  .Mais  Catô,  tantpource  qu’ileftoit  fo:ttallié,aiantefpouÊfà  finir 
Seruilra,c  omme  suffi  poutee  que  le  casen  foy  luy  fembloit  inique,  refiâa  à  ce  : 
Memmias,&  foubfteint  plüfîeurs;calumnies  &  imputations:  &  ilafin, encore  I 
qifiifufthors  dclonmagiftrat  de  Tri  bunat,comme  feigneurie  tyrannique,  il  ! 
feit  neantmoinsraitt^quilcôtraignit/MemmiusdefaydepanindelèsacEulâ- 
tions,  &defonyr-lalice.ParquciyLuGullusaiantetbremifhorntetirde  l’enttee 
triomphale,  fiaccofnta  encore  plus  que  iamaisde  Caran,cilimantatiaiten  luy 
uttgrand  bouleuard  &  feur  rempar  a  L’encoritredc  la  puiflânee  de  Pompeius,  | 
lequel  retournant  quelque  tempsapes  glorieuse  poùrfes  coirqueftestfe  fecô-  H- 
fiât  que  à  la  faueur  defa  bknueaue a  1  ne  feroitïefozé  de  chafe,  quekâquequ’il 
demandait  à  iès  citoiens  i  fon  arrmeejl  enuoya  deuantrequeritle  Sénat  de 
uouloir  pour  l’amour  deluy  différer  l'élection,  des  Canfoiz  ,iufqnes  à  ce  qu’il  | 
fuit  i  R  o  me,à  fin  qu  citât  prefent  ilpeuftfàuoriicrla  pauriûitte  dePifo  qui  de- 1 
mâdoitie  Confulat:  à  qttoy  comme  la  plus  part  du  Sénat  iè  briffait  aller.Caton 
à  ldppofite  y  contredit, non  qu’il  eftimalt  celte  remifeedre  choie  cfctant:  gra¬ 
de  confequence,  ain  s-uotrlant  retrertcher  a  Pompeius  touteefperartced’attHi- 
ter  choies  n  ouael  les  &  extraordinaires,  &  feit  tellement  cliiget  d’aduis  au  Se^ 
nat-îquefiit  HieuilÉ  meimeilfut  débouté  defàtequefte.Celai&fcha  fort  Porn- 
peius,  lequel  fiapperceuantbien  qu’il  auroit  Caton  pour  contraireen  beaucoup 
!..  de.choiès,fiI  ne  trouuaitmoié;deiegaigner,enuoyaquerirMtmatms  qui  luy 
:  e  (toit  fort  familier.pârf’entremifêduquel  îi'feitdemanderàCatoiideuxmep- 
cesqmtauoit  preitesà  marier  , l'une  pour  foy,&  l’autre  pour  ion  fikaiibé  Les 
autres  diiènt  que  ce  n’eftoicntpasfes  niepees,  mais  iès  propres  filles.  Munatius 
ifeitiemeffageà  Caton,  &  à  fit  femme,  &  àfesfèears,Iefqüelles  defiroiét  fîngn- 
Irerementcefte  alliance  pour  la  grandeur  &  dignttédu  perfonnagequi  la  de- 
mandoit  :  mais  Caton  fansdilayer,  nyautrementen  confiilrerà  loifir,ains 
comme  picqraé,  reipondk.tout  fùrî’heure  ,  RetourneMünatiüs,retourne  de- 
, ûers  Pompeius,  &  luy  dy , que Catori  n’elt  point  prenable  parle  tnoien  des 
femmes,nonqu'iln’aitautrementbienehere  ibnamitiétcar  là  ou  il  neuou- 
dra  faire  Si  pouriuiure  que  cboicsiuites,il  trouuera  en  luy  amitié  plusfeure 
&  plus  certaine  que  nulle  alliance  de  mariage  :  maisaudemourant,qu’ilne 
bailieroit  iamais  oitages  à  lappetit  de  Pompeius  contre  la  chofepnbliquc. 
Les  femmes  forent  iur  l'heure  bien  malcon  têtes  de  ce  refus,  &ièsamismefmes 
blafmerentià  reiponce ,  comme  iûperbe  &  incmile  :  maisdepuisil  aduint  que 
[Pompeius pratiquant  de faireelire  Confiil  1  un  deiès  amis, enuoya  del argent  I 
[parles  lignées  pourachepter&  corrompre  les  uoix  du  peuple,  Scfurceitecor-  ; 


A  mption  affez  n  otoire,pource  que  l’argent  fut  compté  dédis  les  iardins  melmes 
de  Pompeius:parquoy  Caton  adonc  remonftra  aux  femmes  de  fi  mailbn ,  que 
fil  le  fiift  obligé  par  allia  n  ce  de  mariage  à  Pompeius ,  il  euft  efté  cotrainét  d’a- 
uoir  tous  les  iours  part  à  l’infamie  de  telz  actes:  quoy  entédu  elles  mefmes  con¬ 
finèrent  alors,  qu’il  auoit  plus  fagementfait  dcrcfufèr  une  telle  affinité,  que 
elles  de  la  defirer.  Toutefois,  fil  faultiuger  du  confèil  par  les  eucnemens  des 
choies, il  me  fêmble  que  Caton  feit  une  trefgrande  fiulte  de  reiettcr  cefte  allia¬ 
cé  ,  pource  qu’en  ce  faifant  il  fut  caufe  que  Pompeius  fc  tourna  du  collé  d  e  Cæ-  ' 
fâr,&  prit  une  alliance,laquelleuenant  à  conioindre  en  un  la  puiflince  de  Cæ-  : 
far  &  celle  de  Pompeiusjcuida  ruiner  de  fond  en  côbletout  l’empire  Romain, 
B  atout  le  moins  changea  elle  entièrement  tout  l’eftatdu  gouuernemcntdela 
choie  publique  :  dont  il  ne  ftift  à  l’aduenture  rien  aduenu ,  fi  Caton  craignant  j 
partrop  les  lourdes  faultes  de  Pompeius ,  n’eu  fl  efté  caulè  de  luy  en  laiffer  faire  ; 
encore  de  plus  lourdes,en  augmentant  la  puiffance  d’un  autre  :  mais  cela  eftoit  j 
lors  encore  à  aduenir.  Au  demourant  Pompeius  citant  en  débat  contre  Lücul- 1 
lus,  touchant  certaines  ordonnances  qu’ilz  auoientfaittes  au  royaume  de  Pôty  j 
pource  que  l’un&  l’autre  uouloit  que  iesfienescufFentlieu, Caton  fauorifaà  ! 

|  Lucullus,  auquel  notoiremét  on  faifoit  toït,à  raifon  dequoy  Pompeius  uoiant  ; 

|  qu’ilauoit  du  pire  au  Senar,recourutau  peuple,  &  meit  en  auant  l’edidt  défaire 
départir  des  terres  aux  gen  s  de  guerre: mais  Caton  foppo'fà  n  t  en  cote  là, feit  re-  i 
Ci  ietter  fon  edi  et ,  qui  fut  caufe  que  Pompeius  pardefpit  faccointa  lors  de  Pu- 
|  blius  Clodius,  le  plus  feditieux  &  le  plus  audacieux  de  tous  ceülx  quifèmefi- 
,  loient  de  prefeher  lors  le  peuple  :  &  fallia  auffi  en  un  méime  temps  de  Cælàr, 
dont  luy  mefme  luy  en  bailla  l'occafion  &  lecommencement,pourcequeCç- 
far  retournant  de  fa  prçtured’Hefpagne,  demandoit  l’honneur  dutriumphe, 
&  tout  enlèmble  uouloit  auffi  briguer  &  pourfuiure  le  Côfulat  :  mais  il  y  auoit 
une  ordonnance  au  contraire ,  car  il  falloir  que  ceulx  qui  alpiroient  à  quelque 
magiflratfulTent  en  perfonne  dedans  la  uille,&  que  ceulx  qui  alpiroient  à  fai- 
réentree  triumphale  attendilfent  au  deh  ors,pource  requit  il  au  Sénat  qu’il  fuffi 
difpenfé  de  pouuoirdemanderleConfiilatparperfonnesinterpolècs,àquoy 
jj  :  la  plus  part  du  Sénat  conlèntoit  :  mais  Caton  y  contrediloit ,  &  uoiant  que  les 
autres  Sénateurs  inclinoient  à  uouloir  gratifier  à  Cçfàr,  quâd  ce  uint  à  luy  à  di¬ 
re  là  defiùs  là  fèntence,il  confirma  tout  le  iour  à  parler ,  &  engarda  par  ce  moie 
que  le  Sénat  ne  peut  rien  eonclurerparquoy  Cçfar  lailfant  la  pourfuitte  du  triü- 
phe,  lèmeit  à  briguer  le  Conlùlat,&  l’amitié  de  Pompeius .  Si  fut  eleu  Confùl, 
&  incontinent  apres  donna  là  fille  Iulia  en  mariage  à  Pompeius,  &aians  fait'; 
entre  eulx  comme  uneconlpiration  à  l’en  cotre  delà  chofepublique,l’un  met- 1 
toit  en  aüant  des  ediéts ,  par  lcfquelz  il  pretédoit  faire  diftribuer  des  terres  aux  ! 
pauures  citoiens  Romains,&  l’autre  les  defendoit  :  de  l’autre  collé  Lucullus  &  j 
j  Cicéron  febendans  auec  l’autre  Conlùl,  qui  eftoit  Bibulus,faifoient  tout  cei 
£  qu’ilz  pouüoient  à  l’encontre  :  mais  principalement  Caton ,  lequel  aiant  pour 
i  fortfufpefte  cefte  alliance  deCælàr  &  de  Pompeius ,  comme  n’eftât  point  fait-  j 
|  te  pour  aucune  bonne  intention ,  diloit  qu’il  ne  craignoit  pas  tant  cefte  diftrr-j 
bution  de  terres,  comme  il  redoubtoit  la recompenlè qu’en  demanderoiect! 

;  ceulx  qui  par  telz  moiens  alloient  allechans  8c  appaftans  le  commun  populai- 1 
rc.En  qüoy  tout  le  Sénat  fut  bien  de  fon  aduis,&  plufîeurs  autres  gens  de  bien; 

|  qui  n’eftoiét  pas  du  Sénat  le  rengeoiétauffi  delà  part,  ftelbahiflàns &lècour-; 

. rouceansgrandement  de  cefte  effrange  importunité  de  Cçfarjequelauecraa- 

!  ^  Y  Y  iij  ; 
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thorité  Confulaire,  ailoitmettant  enauantlesmelmcs  chofesquefbuloicnt  F 
|  propofer  les  plus  feditieux  &  plus  audacieux  Tribuns  du  peuple,  pourgaigner 
la  grâce  de  la  commune,  &  alloit  ainfi  uillement &  lâchement  mendiant 
lafaueur  du  menu  populaire .  Par.quoy  Cælàr  &  lès  adherents,craignans  défi 
grâds  aduerfaires,  y  procederér  paruiue  force:  car  premieremét  ilfutietté  fur 
la  telle  deBibulus,ainfic5me  il  fen  alloit  fur  la  place ,  un  plein  pannier  défiât 
&  d’ordure, & rompit  on  à  force  les  uerges  que  les  fergens  portoient  deuât  luv, 
iufquesàcequefinablementcoupsdetraiduolans  de  tous  collez  contre  euli, 

&  plulîeurs  y  ellans  blecez,tous  les  autres  abandonnèrent  la  place,  fuyâsà.ual  | 
derouptetmais  Caton  lè  retira  le  dernier,marchant  fon  petit  pas  ordinaire,  &  [ 
encore  ferctournant  fouucntenmaudilfant  telz  ciroiens.Si  feirent  les  autres,  |ç 
non  feulement  palier  leur  edid  parles  uoix  du  peuple ,  touchant  la  diftribu-  ! 
tion  des  terres  aux  paüures:mais,qui  plus  ell,  y  feirét  adiouxter ,  que  tout  le  Sé¬ 
nat  feroit  tenu  de  iurer  qu’il  ratifieroit  lecôtenu  en  l’edid,  &  y  tiédroit  la  main  i 
filferrouuoic  aucun  qui'  attentai!  deuouloir  aller  au  contraire, foubs  grandes 1 
peines  à  qui  refulèroit  de  palier  ce  ferment.  TouslesaurresSenateus  iurerent 
par  force,  iefouuenans  de  l’inconuenient  quielloit  iadis  aduenu  à  l’ancien 
Merci  lus,lequel  fut  ban  ny  de  l’Italie  pour  n  auoir  pas  uoulu  iurer  de  maintenir 
&  garder  un  edid  femblable  :  a  l’occalion  dequoy  les  femmes  fupplierent  en  I 
priué  au.ee  force  larmes  Catô,  qu’il  uoulult  un  peu  flefc h ir,& iurenaufîi  feirent 
lès  familiers  &  amis,  mais  .celuy  qui  plus  le  perlùada  &  le  conduifiti  iurer,  fut  jq 
l’orateur  Ciceron,qui  luy  remonllra,queà  l’aduentureneftoitil  pas  raifonna-  ! 
bie  deuouloir  feul  defobeir  à  ce  qui  auroir  fembié  bon  &  iufteà  tous  les  autres  j 
cnfcmble  ,  &  que  ceferoit  fait  en  homme  totalemcntinfenfé  de  fe  précipiter  ' 
foymefmeenuneuidétperil,pourcuiderempefcherunecbofequiefl:oitdefia 
toute  faitteemais  encore,q  le  plus  extreme  mal  qu’il  y  auroit  en  cela ,  Ièrqic,fil 
|  abandonnoit  &  laiffoit  en  proye  la  cholè  publique ,  pour  le  bien  de  laquelieil 
j  faifoitroutes  choies, à  ceulxqui  elpioient  tous  les  nioieos  de  la  ruiner,  comme 
j  fiifüftbien  aife  de  n’eûre  plus  en  peinede  la  defendre  à  l’aduenir  :  Carfi  bien 
|  Caton,difoitiI,naquefaircdeRome,certainementRomeaaffaircdeCaton,| 

;  &  aulfi  ont  tous  lès  amis  :  defquelzluy  mefmefe  difoit  ellre  le  premier  qui  en  [ 

|  anoitbefoing,àcaufe quemanifeftcmétPublius  Clodius,pariemoienduTri-i 
bun  af ,  d  relToit  embufe  he  pour  le  chalfer  hors  d  u  pais,  Lon  dit.que  ces  prières  ! 

&  remonllrahcesfaittesàCatonen  priué  dedans  fa  maifon,&  en  public  fur  la 
place, ramoIIirentunpeu,&  le  feirent  à  la  fin  uçnir  iurer  le  dernier  de  tous, ex¬ 
cepté  Faonius,qui  elloit  l’u  n  de  lès  familiers  amis.  Parquoy  Cæfareleué  en  cou  | 
rage  pour  auoir  côduit  afin  celte  lîene première  enrreprilè,meir  en  auât  encore  j 
un  autre  edid, par  lequel  il  departoitprefque  toute  la  capagne,&toutlepaïsq! 
l5appelleTerredelabeur,auxpauures  &necelfiteuxcitoiés  deRome.  Auquel 
edid  perforine  ne  foppofa  que  Caton  :&Cælàrlefeitprendreparlès  fergens 
dedans  la  tribune  mcfme  aux  harégues  pour  le  mener  en  prifontmaispourceli  K 
il  ne  flelèhit  point,  ny  ne  remeit  rien  de  la  franchilè  de  fon  pari er,ains  en  allât! 
continua  toufiours  de  difèoùrir  à  l’encontre  decell  edid,  &c  dadmoneftcrle 
peuple  de  reietter  cculx  qui  mettaient  telles  cholès  en  auant.  T out  le  Sénat  fen 
jalla  apres  luy,  &  la  plus  faine  partie  du  peuple  aulfi ,  monltrans  allez  par  leur 
[trille  filence,  qu’iiz  eliofent eneulxmefmcs delpîaifans  &  courroucezdel’in- 
jurequelon  faifoirà  un  tel  perfonnagettellement  que  Cçfarmefmefapperceut 
bien  que  le  peuple  en  elîoit  mal  content,  toutefois  il  fopiniallra  attendant 
q  T-"  T~~  —  !  tOulrouE^j 
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A  jtoufiours  que  Caton  de  luy  mefine  en  appellaft  &  priait  le  peuple  :  mais  quand 
Il  cogneut  euidemmenr,  queiamaisil  neleferoit,!lafin  uaincu  delà  honte  Se 
(du  deshôneur  que  ce  luy  eftoit, il  fuppofà  Se  attiltra  luymefmel’un  desTribuns 
jdupeuplc,  qui  alla  ofter  Caton  d’entre  les  mains  des  fergens.  Finablemét  l'iA 
fiie  de  toute  ccftc  prattique  fut ,  qu’aptes  auoir  bien  gaignéie  peuple  par  telz 
edicts  Se  telles  gratifications ,  ilzfcirent  decerner  à  Cælàr  legouucrnemen  t  de 
putes  les  Gaules,tant  deçà  que  delà  les  monts,Se  déroute  I’Efclauonie,auecun 
jexercitede  quattre  légions.  Se  pour  l’elpace  de  cinq  ans,  combien  que  Caton 
jpredift  Se  denonceaft  aflez  au  peuple,  que  luy  mefine  auec  lès  propres  uoix  lo- 
Igeoit  le  tyran  dedans  la  fortrefîc,  qui  luy  mettrait  un  iour  le  pied  lur  la  gorge, 
g  lllzfeirentaulfi  elireTribun  du  peuple  Publius  Clodius, quoy  qu’il  fùftdemai- 
ïbn  patriciene,ce  qui  eftoit expreflèment  défendu  par  les  loix:  mais  ceClodius 
jleürauoit  promis  qu’il  dirait  Se  ferait  tout  ce  qu’ilzuoudroiét  peur  eulx,prou- 
n eu  quen  recompenlè  ilz  luy  aidaffèntà  challèr  Cicéron  hors  de  la  uille  de 
jRome:  Se  d’auâtageilzfeirent  defignerConlulz  pour  l’annee  enfuyuant,Cal- 
purnius  Pilo,pere  de  là  femme  de  Cælàr,  8e  Gabinius  Paulus ,  homme  du  tout 
ifaitàIadeuotion,8elèlonIecueurdePompcius,commeelcriuétceulxquico- 
gnoiffoiét  là  uie& lès  meurs.  Mais  côbien  qu’ilz  teinilèntlacholèpubliquefi 
ferinernétemb  raflée,  8e  qu’ilzetllîènt  réduit  au  defloubz  d’eulxunepartiedela 
|uilleparamour,8e  l’autre  par  crainte,encorc  neantmoins  redoubtoiétilz  touf- 
C  dours  Caton,confiderans  qu’en  ce  qu’ilz  eftoiét  ucnuz  au  deflus  de  luy,ce  auoit 
jeftéà  toute  peineauec  difficulté  grande, 8e  non  làns  leur honte,aians  cité  con-  ; 
jtrain&sdeueniràla  force, encorenenaudient  ilz  iamais  cuidé  uenir  à  bout; 
[Qui  plus  eft ,  Clodius  n’elpcroitpas  pouuoir  iamais  chaflèrny  ruiner  Ciccro, 
ItantqueCatonlèroitprefèntr&ourdiflàiisIes  moiens  de  le  pouuoir  faire,  fi 
jrpft  qu’il  fut  inftalé  en  fon  magiftrat,il  enuoya  quérir  Caton,  8e  luy  commen- 
:çea  !dire,qu’il!'eftimoitlepIushommedebien  Sdeplus  entier  qui  fuit  dedâs  j 
Rome,  Se  qu’il  eftoit  preft  à  le  luy  monftrer  pareffecb  caria  ou  il  y  en  auoit  j 
Iplufieursquilerequeroientdeleurfairetumberentremainsla  comiflîon  d’al¬ 
ler  enCypre  contre  le  Roy  Ptolomçus,  il  n’eftimoit  point  qu’il  y  en  euft  d’au- 
D  trequi  méritait  ceft  hôneur  que  luy.  Se  que  pour  l'affection  qu’il  luy  portoit,  il 
■luyferoituouluntiersceplaifir.  Caton  feprit  incontinent!  crier,  que  celae- 
ftoituneembulche8euneiniure,non  pas  un  plaifir:  8e  Clodius  adonc  luy  re-: 
»;pliquafierement&lùperbement,Etbien,  puis  que  tu  n’y  ueux  dôques  aller  de  : 
»*gré,iefy  feray  aller  parforce.  ce  qu’il  feit .  Car  à  la  première  afTemblee  de  uillc  j 
jil  luy  en  feit  decerner  la  comiflîon:  mais  pour  y  aller  il  ne  luy  ordôna  ne  uaif-  | 
féaux,  ny  gens  de  guerre,ny  aucuns  miniftres,  fino  deux  lècrettaires  lèulemét,  .1 
dont  l’un  eftoit  larron  8e  fort  mauuais  home,  l’autre  eftoit  un  fiiiuant  de  Cio-  j 
dius:Seencorecommefil  luy  euft  donné  peu  affaire  enCypre  contre  Ptolo-  I 
j  mçus ,  il  luy  feit  d’auantage  commander  d’aller  puis  apres  remettre  les  bânits  j 
E  ;  delà  uille  de  Byzance  en  leur  païs  Sien  leurs  biens,àfin  de  le  tenir  plus  lègue-  j 
:méthorsdeRome,tâtqu’iHèraiten  fon  magiftrat:  parquoyfc  uoiâr  élirai  uct  ! 
i  de  telle  ncceflïté,il  conlèilla  à  Ciccron,lequel  eftoit  défia  pourfuiuy  par  Cio-  i 
dius,qu’il  n’entraft  point  en  côbuftion  auec  luy,8c  qu'il  ne  iettaft  point  la  uille  j 
j  de  Rotnecn  guerreçiuile  &  en  meurtres  pour  l’amour  de  luy,ains  que  plus  toftj 
il fabfentaft  pourun  temps,! fin  qu’il fùft  uneautrèfois  caufc  de  prefèruer  fbn 
paîs.Çela  fait  il  enuoya  deuant  un  fien  amy  Canidius en  Cypre  deuers  Ptolo- 1 
mçusjpour  luy  fuader  qu’il  cedaft  fans  uenir  aux  armes,&qu’en  ce  faifant,  îL 
~~~ - - - - -  YYiiij 


n’aüroit  faulte  ny  d’honeur  ny  debiens,pource  que  le  peuple  Romain  luy  ot-  F 
troyeroitlaprelaturedeVenus  en  lauille  dePapbos.Cepédâtluydemouraen 
l’Ifle  de  Rhodes  à  faire  fes  preparatifz  en  attendant  la  relpoce.Mais  fur  ces  en- 
trefaittès  Ptolomçus  leroy  d’Ægypte  pour  quelque  courroux  &  quelque  dif¬ 
ferent  qu’il  eut  auec  fes  fùbie£ts,feftant  party  d’ A  lexâdrie  pour  fen  aller  à  Ro¬ 
me,  en  efperanceque  Cæfàr&  Pompefus  leremettroient  incontinentauccune 
groffe  armee  en  fon  royaume,uoulut  bien  en  paflant  parler  à  Caton:  fienuoya 
deuets  luy ,  efperât  que  aufli  toft  comme  il  fçauroit  fa  uenue  il  le  uiendroit  ui- 
i  fiter .  Caton  eftoit  lors  d’auenture  a  fes  affaires,  quirefponditaumeffager,que 
Ptolomçus  uintdeuers  luy  fil  uouloit.ee  qu’il  feit:mais  Catô  ne  luy  alla  point 
à  l’encontre,ny  ne  feleua  point  au  deuant  de  Iuy,ains  le  falua  feulemét  tout  en  G 
la  forte  qu’il  euft  fait  le  premier  uenu ,  &  luy  dit  qu’il  faffeift .  Cela  premierc- 
I'  ment  eftonnà  ce  Roy,deueoirfbubs  un  fi  Ample  &fi  petit  equippage  unetellc 
j  graùitc  &  fi  grande  haulteffe  es  façons  de  faire  de  Caton:  mais  quand  il  fut  un 
peu  entré  en’  propos  de  fès  affaires,&  qu’il  enten  dit  une  parole  pleine  de  fens  & 
defain  iugement,par  laquelle  il  le  tenfoit  franchement, &  luy  remoftroit  ler- 
|  reürqu’ilfaifoit,d’abandonnerunefigrandeopulence&  félicité  royale  pour 
;  faller  foubmettre  à  tant  d’indignitez  de  faire  la  court,à  tât  de  trauaux,&  à  tant 
;  de  corruptions  de prefens. qu’il  luy  conuiendroitfaircpour  gaigner  l’auariee 
de  ceulx  qui  auoient  crédit  8e  âuthorité  dedans  Rome,laquelle  eftoit  tant  in- 
fatiable,  que  le  royaume  d’Ægypte, quand  bien  il  feroit  tout  entièrement  con-  H 
uertyenargentpourleurbailler,àpeineleur  fùffiroit  :  à  Poccafion  dequoy  il 
luy  côfeilloit  de  fen  retourner  tout  court,  &  de  chercher  les  moiés  de  fe  recon¬ 
cilier  &  rappointer  auec  fes  fubiects,luy  difant  d’auantage ,  qu’il  eftoit  conte't 
|  de  fy  en  aller  quan  d  &  luy  pour  fentremettre  de  faire  fon  appointement .  Pto- 
i  lomçus  adonc  reuenant  comme  d’une  pafmoifon  ou  d’une  alienation  d’enten- 
r  dement  en  fon  bon  fens,conflderant  la  uerité  en  foy,  8c  la  profondefageffe  de 
ceperfonnagéjfutentredeuxdefuiurefonconfeil:  &l’euftfait,n’euftefté  quej 
|  fes  gens  l’en  deftournerent  :  mais  quand  il  fut  arriuéà  Rome  &  qu’il  luy  fallut 
J  aller  faire  la  court  aux  portes  de  ceulx  qui  auoient  âuthorité  &  qui  eftoient  en 
|  magiftrât ,  il  foufpira ,  &  regretta  fort  alors  la  folie  qu  il  auoit  fâitte ,  comme  1 
n’ayant  pas  mefprifé  le  conlèil  d’un  {âge  homme,  ains  plus  toft  l’oracle  d’un 
|  Dieu.  Au  demeurant  l’autre  Ptolomçus,  qui  eftoit  en  Cypre,  de  bonne  aduén- 
!  rute  pour  Caton,  fe  feit  luy  mefme  mourir  auec  du  poifon:  ôépoürce  que  Ion  di-  ! 

|  foit  qu’il  auoit  laiffégroffèfbmmedcdeniers,Catondelibcradefen  aller  en 
j  perlbnne  à  Byzance,  &enuoya  en  Cypre  fon  nepueu  Brutus,  pource  qu’il  ne  fe 
|  noitpastrop  à  Canidius.  Etapres  auoir  remis  les  bannits  deByzance  en  grâce 
!  auec  les  autres  citoiens ,  &  pacifié  tous  les  differents  qu’ilz  auoient  enfemblc, 
alors  il  fen  retourna  en  Cypre,là  ou  il  trouua  une  grande  &  royale  richelTe  de 
|  meubles  précieux,  commeuaiffelle  dor  &  d’argét,tables,pierreries,tapifferies, 

]  &  draps  de  pourpre,qu’il  falloir  tout  ucndreSc  en  faire  argent,  il  y  uoulut  ufet  K 
I  d’un  extremefoing  &di!igéce,en  tirant  les  choies  iufques  aux  plus  haults  pris 
|  qu’elles  euffent  feeu  ualoir,&  aflîfter  à  tout ,  pour  tenir  compte  iufques  au  der- 
i  nier  denier:  pour  quoy  faire  il  ne  fe  fia  point  aux  vs  &  couftumes  delencan:car 
j  il  auoit  tous  les  miniftres  qui  Ce  entremettoiét  pour  fufpedts ,  corne  les  cricurs, 
les  enchéri  fleurs, iufques  à  fes  propres  amis,&  pourtant  parloit  il  luy  mefme  à 
partauxachepteursqui  mettoientàJ enchère,  leurfaifànt  haulfèr  les  pris, de 
I  forte  que  la  plus  part  des  chofes  qui  eftoient  en  uente  furent  ainfi  cftrouflèes. 
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A  Cela  irrita  fort  Tes  amis.quandilzapperceurent  qu’il  fedesfîoitd’euIx,mefme- 
incnt  Munatius  qui  cftoit  fon  plusfamilier,lequel  en  prit  un  fi  grâd  defpit,que 
iamais  depuis  ne fecuidaj’appailerrdefortc qu’au  Jiureque  Cçfàrcompofa  de¬ 
puis  contre  luy,celle  partie  de  fon  acculàtion  clH’endroir ,  auquel  il  iafiltele 
pluslonguêment&^piusaigremét.ToutcfoisMunatiusmefme  efc rit,que  ce 
courroux  n*aduintpointparaucunedesfiâccdeCatô,ainsplus  toftparlepeu 
de  refpedtque  Munatius  mclmeJuyportoit,&  pour  un  peu  de  ialoufie  qu’il  eut 
!  de  Canidiusicar  il  a  eferitun  liuredesfaicis  8c  dicls  de  Caton  ,que  Thrafeas  a 
jfùiuyen  fon  hiltoire  plus  quenul  autre,  &en  celiureil  eferit  qu’il  arriua  en 
;  Cypreledernierjiouonluy  bailla  un  mefehant  logis,  dontles  autres  n’a- 
B  ùoiétpointuoulu:&,quiplusell,quandilcuida  entrer  au  logis  de  Caton,on 
luy  refulà  la  porte,à  caufe  qu’il  efloit  cmpelché  à  emballer  quelque  choie  auec 
Canidius:  dequoyfeflant  plaint  aiTezmodeftemét3encoreluyfeiE  on  une  fort 
rigoureufe  refponce,c’eflràlçauoir.,  QueIetropaimerbien£buuétell  caufe  de 
fairehair,amfi comme efcritTheophraftus:comme  maintenant, pource  que 
tu  m’aimes  extrêmement,  &  qu’il  te  femble  que  ie  ne  fais  tel  compte  de  toy  que 
tu  merites,tu  te  courrouces  :  &  ie  te  declare ,  que  i’emploie  Canidius  plus  uou- 
1  un  tiers  que  les  autres,pource  queie  le  cognois  homme  de  bonefprit,fidele,&  ; 
expérimenté,  ellant  uenudes  le  cpmencement,&  aiant,àee  que  i’ay  peu  ueoir,  j 
toulîours  eu  les  mains  nettes.  Caton  auoit  prem  ierement  d  it  ces  paroles  à  Mu-  j 
C-  natius  dcfeul  à  feul  :  mais  depuis  il  cogneut  qu’il  les  auoit  aulfi  referces  à  Cani-  j 
;  dius,àl’occafion  dequoyiln’alloitplus  foupper  comme  il  auoit  accoullumé  i 
■  chez Caton:&eilantappellé au confèil, il  nefyuouloit  pas  trouuer,tant  que 
!  Caton  lemenaflà  qu’i  I  ferait  failir  fes  meubles  &  fon  bagage,  comme  Ion  fait  j 
àceulxquifont  defobetffans  à  iuflice  :  mais  Munatius  pour  cela  nef  en  foucia  | 
jpoint,ains  remonta  lurmer,&f’en.retourna  à  Rome,là  ou  il  garda  bien  lon- 
Iguemétlbn  courraux,ialquesà  ce  que  Martia ,  laquelle  elloit  encore  auec  Ga- 
!  ton, parla  à  luy,&aians  tous  deux  eftéeonuiez  de  foupper  chez  un  amycomun 
j  nommé  Barca,Caton  y  arriua, que  tous  les  autres  eftoient  délia  à  table, &  de-  | 
j  mandaou  ilfe  ferroit-B-arca  luy  relpondit  qu’il  Ce  meift  là  ou  il  luy  plairoit:  8c 
D  :  apres  auoir  regardé  par  rout,  il  dit ,  le  me  ueux  mettre  icy  auprès  de  Munatius: 
j  &  fèicun  circuit  pour  f y  allermettre,fans  toutefois  luy  faire  autre  carefîe  durât 
i  tout  le  lôupper .  Ceneatmoins  depuis  à  l’inftance  de  Martia,  qui  l'en  pria ,  Ca^ 

;  ton  luy  efcriuit  qu’il  uouloit  parler  auec  luy,St  y  alla  Munatius  des  le  matin, là 
|ou  Martia  le  reteint  iùfques  à  ce  que  tous  les  autres  qui  efloiét  auffi  uenuzûiuer  : 
iCaton,fenfuffentalIez:&adonc  Caton  l’embralïa,& luy feit  toutes  Ies.carcf-  j 
Tes  qu'il  elt  poflîble  de  faire  .Nous  auons  bien  uoulu  racompter  cela  un  peu  au 
jlong,eftimans  que  ces  petites  choies  Iàfaities  en  priué,donnent  autant  &  plus 
à  cognoiftre  les  meurs  Scie  naturel  des  hommes,  que  font  les  grandes  d  csfait- 
itesen  public  deuant  tout  le  monde.  Au  relie  Caton  en  celle  lîene  commilïîon 
E  alTemblabieniufquesàenuironlafomme  de*feptmillcralents:  &  craignant 
la  longueur  du  uoyage  qu’il  auoit  à  faire  par  mer ,  il  feir  faire  plulîeurs  petits 
|cbffrets,defquelzchalcuncontcnoitenuirondouzecenrscinquantc  efcus,& 
attacha  à  chafcun  une  fort  lègue  corde ,  au  bout  de  laquelle  il  y  auoit  une  bié 
:grandepiecedeliege,à£inqueliparcasd’aduenmrela  nauireuenoit  àlèrom- 
ptCjCes  lieges  monftraflent  l’endroit  eu  lèroit  l’argen  t  au  fond  de  la  mer  :  ain  fi 
fùttoutcell  argent,  excepte  bien  peu,conduitàiàuuetéiufques  dedans  Rome. 
Mais aiât  rédigé  parefeript  en  deux  hures  tout  ce  qu’i!  auoit  fait  en  celle  char- 


|  ge,il  n'en  peut  fauuerny  l’un  ny  l’autre:  car  un  de  Tes  ferfs  affranchis  nomme  c 
I  Philargyrus  en  porcoit  I’un,lequel  feftant  embarqué  au  port  de  Cenchrees  fut 
i  n  oyé,&  le  liure  qu’il  auoit  perdu  quâd  &  luy  :  &  l'autre,  îuymcfines  l'auoit  bié 
i  côtregardé  iufques  à  Corfou, là  ou  il  fe  logea  fur  la  place  de  la  uille,y  aiant  fait 
tédre  fes  tentes:mais  les  mariniers  aiâs  froid  la  nuid,  feirét  un  fi  grâd  feu  qu’il 
j  fè  prit  aux  têtes,  &  brufla  ce  liure  entre  autres  ch  ofès.T outefois  il  menoit  quâd  j 
!  &  luy  les  feruiteurs  du  feuroy  PtoIomçus,qui  de  fon  uiuant  auoiéteu  en  garde 
&  en  manicmétfes  meubles  &:  fes  finances,  lefquelzeftoiét  pourclorrelabou-| 

[  che  à  fès  «mieux  &  mal  ueuillans  qui  feuflent  uoulu  calumnier  de  quelque  J 
i  chofe:  toutefois  il  nelaiffapasdelûyenfairebien  mal,nonquileuftainfifoi-: 
i.  gneufèmêt  faidee  procès  uerbai  de  toute  fon  adminiftratiô  pourapprouüerfa  G 
i  foy&  faire  cognoiftre  fa  loyaulté,ains  pour  feruir  aux  autres  d’exépled’exqui- 
fe  diligence:mais  la  fortune  luy  enuia  ceft  bôneur .  Il  arriua iufques  dedans  la 
i  uille  deRome  par  eau,&  fi  toft  que  locntédit  qu’il  approchoit,  tous  les  magi-i 
|  ftrats,les  prefbtres,tout  le  Sénat, &  une  bonne  partie  au  peuple  fortirentaude- 
j  uant  de  luy  le  long  de  la  riuiere,  de  forte  que  les  deux  dues  du  Tybre  eftoienr 
•  toutes  couuertes  de  monde ,  &  fembloit  proprement  à  le  uoir  ainfi  rebourferla 
|  riuiere,que  ce  fuft  comme  une  entree  rriumphale.-toutefois  il  y  en  eut  qui  trou- 
;  uerenteelaprefumptueux  &  de.mauuaife  grâce,  qu’eftâs  les  Confuls  &  les  Prê¬ 
teurs  fortis  au  deuant  de  luy  ,ilnefeitpointarrcftcrfonuaiflèau,ainsconti- 
!  nuadeuoguertoufiours  contremont l’eau, eftant dedans  une  gâlere  royaleàj  H 
fix  rames  pour  banc,&n’arreftaoncques  quetoutefa  flottenefuftarriueeau 
j  port:  toutefois  quand  on  uin  t  à  porter  à  trauers  la  place  l’or  &  l’argent  iufques  j 
.  dedans  le  trefor,  le  peuple  fefbahit  d’en  ueoir  une  fi  grande  quantité,  &  le Se- 
>  nat  afTemblé,luy  décerna  auec  treshonorables  paroles  un  office  de  Præteur  ex-, 

|  traordinaire,&priüilegedea{fifterauxieuxeh  robbe  de  pourpre. Caton  refuza 
|  ces  honneurs, mais  il  pria  le  Sénat  de  donner  liberté  à  un  Nicias,maiftred’ho-; 
f  ftel  du  feu  Roy  Ptolomçus,tcfmoignant  le  foing,la.loyauIté,& bonne  diligé- 
]  ce,dont  il  àuôitufé  en  ceft  affaire  .  Philippus  pere de  Marris, eftoit celle  anneej 
[  làConful,  de  forte  quetoutela  dignité &raurhoritéduConffilat,reuenoità 
i  Caton ,  pour  autant  que  l’autre  Confùl  ne  luy  faifoit  pas  moins  d’hôneurpour  I 
|  fa  uertu  que  Philippus  pour  fon  alliance.  Au  relie,  Cicéron  eftatit  retourné  de, 
f  l’exil ,  auquel  l’auoit  chaffé  Publius  Ciodius ,  &  à  fon  retour  aiantgrand  crédit; 

|  fen  allauniourau  CapitoIeenl’abfèncedeClodiusarrachèr&ofter  pârforce; 

I  destablesque  Ciodius  y  auoitconfacrees,  efquelleseftoitcontenutoutcequi 
|  f  eftoit  fait  durant  le  temps  dé  fon  T ribunat  :  fùrquoy  feftat  le  Sénat  affemblé,  i 
Ciodius  l'accufà  de  celle  uiolence  &  uoiedefait.  Ciceronluyrelpondit,que 
f  fon  élection  auTribunat  aiant  eftéfaitte  directement  contre  l’expreffeprohi-j 
|  bition  des  loix,eftoit  nulle, &  par  conlèquent tout  ce  qu’il  auoit  ou  fait,  ou  dit  I 
en  iceluy  :mais  en  ceft  endroit  Caton  prit  la  parole,  &  le  leuant  dit ,  qu’il  eftoit. 
j  bien  d’aduis  qu’en  toute  l’adminiftratio  de  Ciodius ,  il  n’y  auoit  rien  eu  defain.  K 
;  ny  de  bon,toutefois  que  fi  on  ca  floit  &  ann  ulloit  generalemen  t  tout  ce  qui  au- 
I  roit  efté  fait  foubs  fon  authorité ,  il  fèroit  force  quelon  annullaft  auffi  tout  ce 
|  que  luy  auoit  manié  en  Cyp.re,pource  que  la  commiffion ,  en  uertude  laquelle 
ilyauroit  befongn  é,n’eftoi  t  pas  légitimé ,  puis  que  le  magiftrat,qui  la  luy  an- ! 
roit  fait  decerner,auoit  efté  in  deuëment  eleu.Mais  pour  eftre  Ciodius  demai- 
;  fon patriciene,fon  eledion auTribunat,  neuenoitpointà eftre faittecôtreles 
loixxaril  eftoit  paffé  par  adoption  en  une  famille  populaire,  cequelaloyluy 
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A  perm«toit,&  fi!  auoit  mal  uerfé  en  Ion  ellat,commc  beaucoup  d’autres,ilficn 
falloitaddrefferà  luy  pour  luy  faire  reparer  fa  faulte,&fien  prendre  à  l’homme  . 
qui  auoit  abufé,  non  pas  deftruire  I’authoritédumagillrarjqui  n’enpouuoit 
mais.  CiceronfùtmaiconrcntdeCaton  pour  celle  contradiction,  &defilla  ; 
bien  long  temps  de  luy  monllrer  ligne  d’aminé,comme  il  faifoitau  parauant: 
mais  depuis  ilz  Ce  réconcilièrent  enfembleparune  telle  occalîon .  Pompeius  Sc 
Craflus  aians  elle  parlementer  auec  Cælàr,lequel  à  celle  intention  auoit  repaf- 
jfe  lesmôts  des  Alpes,  auoientarrelléentreeulx,qu’ilzdemanderoient  unlè- 
■cond  Confulat,&  quand  ilz  feraient  inllalez  en  lellat,iIzferoient  prolonger 
àCælàr  Ion  gouuernemenr,  pour  encore  autant  de  temps  côme  il  lauoit  défia 

B  tenuj&lèferoient  aulfi  bailler  à  eulzmelmes  des  prouinces  les  meilleures& 
les  plus  grandes,auec  depuilTantesarmeeSj&argentpourles  entretenir  &  fou- 
doyericequielloitune  manifelle  confpiration ,  pour  départi  rentre  eulx  tout  ! 
l’empire  Romain,  &  ruiner  entièrement  la  chofepublique.il  y  auoit  lors  plu-  ! 
;fieurs  gens  d’honneur  quife  préparoicnt  pour  demander  le  Conlùlat:  mais  | 
quand  ilz  ueiren  t  que  Pompeius  &  Craflus  Icprelèntoient  à  la  pourfuitte-,  tous  j 
les  autres  le  deporreren  t,excepté  Lucius  Domitius,qui  auoit  elpoufé  Porcia ,  la  i 
feurdeCatô:  àlaluafion  duqueIilnelèuouloitpointdeporterdefapourfuit-  | 
tejny  ceder  en  un  combat,  ou  il  n’elloit  pas  quellion  d’un  magillrat,ains  de  la 
liberté  melme  du  Sénat  &  du  peuple  Romain.  Si  courut  incontinenîun  bruit  j 

C  parmy  la  plus  laine  partie  du  peuple,  qu’il  ne  falloitpaspermectrequelapuif-  j 
ilànce  de  Pompeius  le  ioign  ill  à  celle  de  Craflus  par  le  moien  de  ce  magiilrat,  ! 
ipource  quelors  elle  lèrbit  de  beaucoup  trop  grande  &  trop  forte,&qu’il  en  fal-  ; 
loit  pour  le  moins  oller  l’un  :  à  l’occafion  dequoy  les  bons  le  rengeoient  de  la  ! 
part  de  Domitius ,  l’admonellans  &  en  hortans  de  pourlùiure  à  bon  elciant,  &  { 
■qu’il  trouueroit  plufieursde  ceulx  qui  n’ozoient  parler ouuertement,pourIa  I 
Crainte deces deux puiffans  perlonnages  qui  luy  fauorilèroiét  auiourdel’ele-  ] 
!6lion,quand  ceuiendroitàdônerlesuoix.  CéquecraignansPôpeius&  Craf-  j 
jfusjdreirerentune  efcarmoucheà  Domitiusle  matin  auant  iour,ainfi  com-[ 
jme  il  l’en  alloit  auec  des  torches  au  champ  de  Mars  ou  1 è  failoit  l’eleébion,  &  là  j 

D  le  premier  quiportoit  la  torche  deuant  Domitius, fut  nauré  figriefuement, 
qu’il  tumba  mort  à  fes  pieds, &  apres  on  frappa  fur  les  aurres,qui  fe  lèntans  blc-  j 
cezfen  fouyrent,les  uns  d’un  collé,  les  autres  d’un  autre,  excepté  Domitius  &  i 
C aton:carCaton  le  reteint,  combien  qu’il  full  luy  mefm.e  blecé  en  un  bras ,  en  j 
lepriant  de  demourer,& de  n’abandonner  point  la  defencedela  liberté  à  l’en-  ; 
contredes  tyrans ,  qui  donnoient  allez  à  cognoiltre  comment  ilz  ulèroientde  j 
leurmagillrat,  puis  qu’iiz y  afpiroient  &  y  prctëdoient  par  fi  malheureulès  &  ! 
jfi  mefehantes  uoies:  toutefois  à  la  fin  Domitius  ne  uoulut  plus  demourer  en  ce  j 
péril,  ains  fen  fouit  en  fa  maifon .  Ainfi  furent  Cralfus  &  Pompeius  déclarez  ! 
IConfulz  fans  contreditrmais  Caton  pour  cela  nefe rendit  point  encore,ains  le  j 

E  prefenta  luy  melme  à  demander  un  olfice  de  Preteur,à  fin  que  ce  luy  fuit  à  touc* 
ilemoinscommeun  fort,  pour  de  là  faire  telle  à  1  encontre deleurConfuIat,&  j 
que  n’ellant  point  perfonhe  priuee,il  eullplus  d  authorité  pour  rcfillerà  ceulx-  ! 
Iquitenoient  les  premiers  &  principaux  magillrats.Mais  eulx  craignans  quels  ! 
iPræture  pourla  réputation  de  Caton  ,  neuint  à  élire  en  authorité  &  puiflance  ; 
jcga!eauConlulat,feirentpremierementafl"embleràla  halle  le  Sénat,  fins  que  : 
(la  plus  part  des  Senateursen  fceullrien ,  &  en  celle  affemblee  feirct  arrefrer  par  | 
j  decret  du  Sénat, que  ceulx  qui  feroient  cleuz  Prêteurs, entreroient  incontinent  j 
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en  poffèffion  &  exercice  de  leurs  offices, fans  attendre  le  temps  prefix  &  otdon-  F 
.  n  é  par  les  loiz ,  durant  lequel  on  pouuoit  mettre  en  iuftice ,  ceulx  qui  auroient 
achepté  à  deniers  comptans  les  uoix  du  peuple,  puis  aiant  par  ce  decret  forgé 
une  impunité  &  licence  demal  faireàceulx  qui  y  pretendoictpartelzmoiens, 
ilzmeirent  en  auant  à  celle  brigue  quelques  uns  deleurs  minillres,  donnans 
eulx  mefmes  l’argent  pour  corrompre  le  peuple,  &prelîdéts  eulxmefinesàl’e- 
leâion  :  mais  nonobftans  toutes  leurs  menees,lauertu&  réputation  de  Caton 
|  les  furmontoit  encore,  pour  ce  que  le  peuple  luy  portoitunefi  grandereueré- 
ce,  qu’il  eftimoit  que  ce  feroit  une  indignité  troplafche  deuendre  Caton  par 
|  fes  fuffrages,qurmeritoit  d’eftre  achepté  pou  rie  faire  Prçteur,  tellement  que  la 
[  première  lignee  eftant  appellee  pour  don  ner  lès  uoix,!e  déclara  Prçteuncequë  G 
uoia  n  t  Pompeius  rompit  auffi  toll  l’alTemblee  de  l’eleclion ,  faignant  trop  def- 
]  honteement, qu’il auoit  ouy  tonner, poureeque  les  Romains  ont  accouftumc 
!  de  dètefter  cela,  &  ne  jamais  ratifier  rien ,  quand  il  furuient  quelque  tel  ligne 
&  prodige  celefte:  mais  depuis  ilz  baillèrent  encore  plus  d’argent  quedeuant, 
j  &  auec  cela  chalîèrent  les  plus  gens  de  bien  hors  du  châp  de  Mars,  &  feirent  tât 
j  à  la  fin  par  leurs  pratti  que,  que  un  Vattnius  fut  eleu&  déclaré  Præteurâu  lieu; 

I  de  Càton:  &  dit  on  que  ceulx  qui  auoient  fi  iniquemet  &  fi  mefehamment  em-  j 
ployé  leurs  uoix ,  comme  par  un  remors  de  confidence ,  fien  fouirent  inconti- 
|  tient  du  champ,&  les  gens  debien  demourerét  fort  defplaifàns  du  tort  quelon 

|  auoitfaitàCaton.Ilfetrouua  làundesTribunsdupeuple,quiteintaflremblee  H 

!  d  e  uille,là  ou  Caton  fe  tirant  en  auânt ,  prédit  hault  &  clair  deuant  toute  i'affi- 
j  fiance  comme  fil  ëuft  efté  infpiré  de  quelque  diuin  efprit  prophétique,  tout  ce 
!  qui  eftoit  pour  aduenirdecesmeneesàlàchofe  publique,  &  irrita  les  efeou- 
tans  à  l’encontre  dePompeius&  deCælàr,enremonftrantqu’ilzfefentoient 
|  coulpablés  de  telz  attentats ,  &  pretendoient  àfaire  dé  telles  choies  au  manie-: 
j  ment  des  affaires  qu’il  auoient  craint  que  Caton  ne  fuft  eleu  Prçteur,  de  peut 
;  qu’il  nelesefclairaftde  trop  pres,ou  qu’il  n’empefchaftleursdelTeings.  Fina- 
;  blemét  quand  il  fen  retourna  en  là  mailbn ,  il  fut  accompagné  luy lèul  déplus 
!  de  gens,que  n  e  furen  t  tous  les  autres  enlèmble,  qui  auoient  efté  eleuz  Præteur s.  j 
j  Et  côme  Caius  Trebonius  Tribun  du  peuple  euft  mis  en  auât  un  edid  touchât  ^ 
la  diftribution  des  prouinces  aux  nouueaux  Confuiz  ,  que  l’un  euft  toutes  les 
;  Hefpagnes  &  toute  l’Afrique,  &  l’autre  toute  l’Ægypte  &  toute  la  Syrie ,  auec 
i  puilîànce  de  faire  la  guerre  à  qui  bon  leurlèmbleroit,  tant  par  mer  que  parter-; 

|  re,  tous  les  autres  n’efperans  pas  le  pouuoit  empefeher  ne  rien  faire  al’encétre,: 
fe  déportèrent  auffi  d’y  contrèdiretmais  Càton  eftant  monté  lùrla  tribune  aux 
j  harenguès ,  auant  que  le  peuple  commcnceaft  àdoriner  lès luffrages, à  peine; 
luy  uoulurent  bailler  deux  heures  pour  parler,  encore  à  la  fin  uoians  qu’il  ti- 
.roit  la  cbolè  en  longueur  pourconlûmer  le  temps  à  les  prefeher,  &  leur  re- 
monftrer  ce  qui  en  aduiendroit,  iizneleuoulurentpluslaifferdire,  ainsen- 
-uoyerenrun  fergét  qui  le  tira  à  bas  par  force  :  &  comme  neantmoinspoureftre  K 
à  bas, il  ne  ceftaft  poinc  de  crier, &queplufieurspreftaflènt  l’oreille  àfes  paroles 
j  &c  fen  ëméüllèntjle  fergent  l’alla  encore  prendre,& l’emmehahors  delà  place:] 
Imaisilnel'eut  pas  plus  toftiafché,  qu’il  fen  retourna  incontincntuersla  tri- 
j  bune  aux  harengues,ou  il  recommencea  à  crier  plus  que  iamais ,  enhortant  le 
Ipeupledeuouîoir  auoir  l’oeil  à  lècourir  laliberté  &Ia  cholè  publiquequifen' 
jalloit  perdue, cè  qu’il  feit  parrant  defois,quefinablemétTrebonius  n’en  pou- 1 
'uant  plus  endurer, commanda  au  lèrgent  de  le  mener  en  prifon  :  mais  lepeuplc 
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A  fen  alla  apres  1  efcoutan  t  roufîours  &  preftan  t  l'oreille  à  ce  qu’il  difoit ,  de  ma-  - 
nierequeTrebonius  mefme  craignant  qu’il  n’en  fourdift  quelque  fcandale,fot ; 
contraint  de  commander  au  fèrgent  qu’on  le  laifTaft  aller.  Ainfi  feit Caton  ; 
pafTcrtoutce  iour  là  fans  rien  conclurre:  mais  le  lendemain  les  adhérents  de  la  { 
ligue  contraire  aians  intimide  partie  des  Romains,  &  gaigné  l’au  tre  par  belles 
paroles  &  par  corruption  d’argent,engardé  parforce  d’armes  l’un  des  Tribuns 
du  peuple  Aquilius  de  fortir  hors  du  Sénat ,  &  auoir  ietté  uiolentement  Caton 
horsdelaplace,pource  qu’il  cryoit  qu’il  auoit  tonné,&  aians  blecé  fur  la  place 
mefme  plu  fleurs  hommes,dont  les  uns  y  moururent  tout  fur  l’heure,ilz  feirent 
à  la  fin  paffer  leur  ediét  à  uiue  force  par  les  uoix  du  peuple.  Dequoy  plufîeurs  e- 
j  flans  irritez  fen  allèrent  en  trouppe  pour  renuerfèr&abbatcre  les  images  de 
;  Pompcius ,  mais  Caton  y  furuenant  les  en  garda  :  &  comme  puis  apres  on  euft 
auffipropofé  redidtdesprouinces&armeesqueCæfàrdemandoit, Caton  ne 
i  feu  addrefla  plus  au  peuple  pour  le  cuider  empefcher,ains  à  Pompeius,  luy  de- 
nonceant  &  proteftant ,  qu’il  fe  mettoit  luy  mefme  fur  le  col  le  ioug  de  Cæfàr, 
dont  il  nefapperceuoirpasalors,mais  que  bien  toftilluy  commencerait  à  pe- 
fer,& fen  trouueroit  pris  &attaché:&  lors  quandil  ne  le  pourroit  plus  fuppor- 
tcr,ny  trouuer  moien  defen  de'peftrer ,  il  fe  reietteroit  auec  luy  entre  les  bras 
delachofè  publique,  &  luy  fouuiendroit  des  admoneftemens  de  Caton,  lef- 
quelz  n’eftoient  pas  moins  profitables  à  Pompeius  en  particulier,  que  iuftes  &  . 
ç  raifonnablesenfoy.  Caton  luy  feit  par  plufîeurs  fois  de  telles  remonftrances: 
maisPompeius  n’en  teintcompte  ,pource  qu’il  ne  pouuoit  pas  croire  que  Cæ- 
j  farfèdeuftiamais  changer ,  &  qu’il  fefioit  trop  èn  fà  profperité ,  &  en  la  gra-n-  | 

;  deur  dè  fà  puiffance.  Au  refte  Caton  eftant  eleu  Prçteur  pour  l’annee  enfuiuanr, 
j  femblan’adiouxterpas  tant  d’honneur  &  de  dignité  aumagiftraten  l’admini-  j 
ftrantdroittement,  queluyen  oftêr&  le  raualler,  en  allant  fouuent  les  pieds  | 
j  nuds  &  fans  fàye  à  fon  tribunal  &  fîege  Prætorial ,  prefident  en  tel  eftat  à  des  i 
jiugemens  criminelz  ,  ou  il  eftoit  queftion  delà  uie  de  perfonnes  de  quali-  | 
té:  &  difènt  aucuns  qu’il  tenoit l’audience  mefrnes  apres  difner  ,  aiant  beu  j 
duuin:mais  cela  n’êft  pas  ucritable.  Aurefteuoiant  que  le  peuple  Romain  • 
p  î  eftoit  tout  perdu  &  guafté  par  les  corruptions  de  ceulx  qui  afpiroient  aux 
jmagiftrats  ,  &  que  le  peuple  en  faifoit  défia  un  eftat  comme  de  gaing  or- 
Idinaire,  pour  tafeher  à  déraciner  entièrement  ceuicede  la  chofè  publique,  il 
ifuada  au  Sénat  de  faire  un  ftatut  &  ordonnance.  Que  déformais  ceulx  qui 
jferoienteieuzà  quelque  magiftrat,filz  n’auoient  perfonne  qui  les  accufàft,  | 
fuflènt  tenus  defen  uenir  d’eulx  mefmes  prefenter  en iugeihent  :  &  apres  auoir 
|  prefté  entre  les  mains  des  iuges  le  ferment  de  direuerité,rendre  compte  &  rai- 
;  ion  iudiciellement  des  moiés,par  Iefquelz  ilz  fèroient  paruenus  à  leurs  offices. 

|  Celle  ordonnâce  le  rendit  fort  odieux  à  ceulx  qui  briguoiét  les  offices,  de  forte 
j  qu’un  matinilzfenallerentengrandnombreau  parquet  ouil  tenoit  fon  au- 
£  j  dience,&  fèprirét  à  crier  contre  luy,en  luy  difantdesiniures,&luy  iettantdcsH 
pierres,  tellement  que  les  affiftans  furent  contraints  defen  fouir  du  parquet,&  r 
luy  mefme  en  eftant  poulfé  hors  par  la  foule  du  peuple,&  tiré  ça  &  là,eut  beau- 
i  coup  d’aftàire  à  gaigner  la  tribune  aux  harengues ,  là  ou  fe  HrefTant  en  pieds,  il  j- 
reprima  incontinent  le  bruit  &  I’emeute  du  peuple, par  l’afTeurance  &  la  fèuere 
conftancedefonuifàgefëulement,puis leuraiantfait  des  remôftrances  telles 
que  le  temps  &l’aftàirelerequeroient  enpaifible  audience,  il  appaifà  en  peu 
d’heure  entièrement  tout  le  tumulce  qui  feftoit  emeu.  Dequoy  comme  le  Sénat 
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»  !  le  loua  ft,  il  leur  dit  à  tous  hault  &  clair,Ecie  n’ay  point  occauon  de  uous  louer,  f 
-I  attendu  que  uous  auez  abandonné  un  Præceur  en  danger  de  faperfonne,faw 
-  j  uous  mettre  aucunement  en  deuoir  de  le  fecourir.  Mais  ceulx  qui  briguoiét  les 
I  offices  fè  trouuoient  en  grande  perplexité,pource  que  d’un  cofté  ilz  craignoiét 
;  de  defpendre  argét  pour  achepter  les  uoix  du  peu  ple,&  d’autre  cofté  auffi  ilz a- 
j  üoiét  peur  que  un  autre  lefaifant,  ilz  ne  decheuffent  de  leur  pourfuitte.  Si  feirét  j. 

|  tous  un  accord  enfemble,qu’ilz  depoferoiét  chafcun  la  fbmnie  de  douze  mille 
;  cin  q  cents  efeus ,&  puis  feraient  iuftement  &  droi  ttemen  t  leu  r  pourfuitte,  à  la  | 
l  charge,  que -ceîuy  qui  fè  trouueroit  y  auoir  fait  faulte,  &  qui  feferoit  aidé  de 
eorruprion,perdift  l’argent  qu’il  auroit  depofé.Ceft  accord  faief  entre eulx, ilz 
eleurent  pour  depofitaire,tefmoing  Se  arbitre  Caton.entre  les  mains  duquel  il  g 
eftoit  dit  qu’ilz  depoferoien  t  leur  argent. Ce  con  tract  fut  paffé  en  fa  maifon,ou 
ilz  baillerét  tous  pleges  &  refpôdans  au  lieu  de  l’argent,  qu’il  ne  uoulut  pasre- 
ceuoir,&  quand  fe  uint  au  iour  de  l’eledtion ,  Caton  affiftantàun  Tribun  du 
peuple  qui  la  regiffoit ,  &  obferuanr  foigneufement  comme  Ion  procedoità 
don  ner  les  uoix,apperceut  que  l’un  des  pourfuiuans  faifoit  contre  les  partions 
du  contract,& le  condemna  à  payer  la  fomme  accordée  aux  autres ,  lefque'izc- 
ftimaris  &  louans  grandement  fa  iuftice  &  entière  preudhomie,  neuoulureot! 
point  de  l’amende, iugeans  que  ceîuy  qui  auoit  forfaid ,  eftoit  affez  puny  d’e-t 
ftre  feulement  condemné  par  Caton .  Ceft  ade  delpîeut  aux  autres  Sénateurs,, 

&  ftifeita  grande  enuie  à  Caton,  corne  fil  fe  fuft  uouju  attribuer  à  luy  ftul/l’au-j  H 
thorité  &  lapuiffance  de  tout  le  Sénat, des  iuges,&  des  magiftrats .  Car  il  n’y  ai 
point  de  uertu  dont  la  gloire  &  la  fiance  engendre  plus  d’enuie ,  que  faitla  iu-j 
ftice,pourcequeordinairement  le  peuple  adioLixcefoy  &  dôneauthorité  grâ-: 
de  à  ceulx  là,  plus  qu’à  nu  iz  autres  :  car  il  ne  les  honore  pas  feulement,  commel 
il  fait  les  uailîans,ny  ne  les  a  pas  en  admiration  comme  les  {âges  &  prudents,! 
ains  les  aime  d’auantage,  fe  repofe  &  fe  confie  en  eulx,  là  ou  des  autres  il  en 
craint  les  uns, &  fe  desfie  des  autres:&,  qui  plus  eft,il  eftimequela  uaillance  & 
la  prudence  uien  ne  plus  toft  de  la  force  de  nature,que  de  bone  uoulunté ,  fup- 
pofant  que  l’une foit  une  uiuacité  &  fiibtilitc  d’efprit  feulement ,  &I’autreune 
force.de  cueur  qui  uiét  de  la  nature,là  où  chafcun  peult  eftré  iufte prouueu  qu’il:  I 
leueuillefèulettiét,qui  eft  laraifbn  pourquoy  l’iniufticeeft  IeuicedontonaleJ 
plus  de  hote,pource  que  e’eft  une  malice  &mauuaiftié  qui  n’a  point  d’exeufe. 
Voila  pourquoy  tous  les  grands  eftoiét  ennemis  de  Caton,comme  eftans  par 
luyconuaincus,mefmémentPompcius,quieftimoitque  la  réputation  de  Cad 
ton  eftoit  la  ruine  defon  authprité:  &  à  cefte  caufe  fîifcitoit  toufioüts  quel-j 
qu’un  pour  le  harceller,&  luy  dire  des  iniures,entre  lefquelz  eftoit  PubliusClo! 
dius,qui  feftoit  derechef  raccointéauecPompeius,  ôccrioit  à  l’encontrede: 
Cat5,qu’il  auoit  derobbé  beaucoup  d’arget  au  pub]  ic  en  fa  commiffion  deCy-; 

|  pre,&  qu’il  faifoit  la  guerre  à  Pompeius,  pourautant  qu’il  auoitrefuzé  d’efpou-l 
i  ferfa fille.  A  quoy Caton refpondit, qu’ilauoit rapporté deCypre  plus  d’or&  K 
[  d  argent  à  la  chofe  publique,  fans  un  fe ulcheual  ny  un  feul  gendarme, que  n’a- 
I  uoit  Pompeius  auec  tous  festriumphes,&:  toutes  fès  guerres,dont  il  auoit  tta- 
uaillétoutle  monde.  Au  demeurant,  qu’il  n’auoit  jamais  recherché  l'alliance 
dePompeius,non  qu’illen  eftimaft  indigne, mais  pource  qu’il  uoyoit  qu’il 
nemarchoicpas  d’un  mefme  pied  que  luy  en  iadminiftration  delà  chofe  pu- 
blique:Ca  r  o  n  ma  offert  u  n  gouuernemeht  de  prouincc  au  fôrtir  de  ma  Prætu-I 
re  que  i’ay  refuze,là  ou  luy  en  prent  à  force,&  en  donne  à  d’autres:&  en  fin  il  a  ^ 
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A  nagueres  prelté  unearmee  de  fix  mille  hommes  à  Cælar  pour  fen  lèruir  en  la 
guerredes  Gaules,làns  que ny  l’autre  nous  l’air  demandee,ny  luy  la  luy  ait  ot- 
troyce  depoltre  côfentement:ains  uoy  ons  que  telz  exercites,tant  d  armes,tant 
d’hommes  &  de  cheuaux,font  déformais  dons  réciproques  que  fentredonnét 
Stfcntreprellent  noz  particuliers  citoiens  à  noz  deipens:&luy  Pompeius  rete¬ 
nant  lèulemét  le  tiltre  d'Empereur  &  de  capitaine  general ,  commet  le  s  armees 
&  lès  prouinces  pour  les  régir  St  gouuerner  à  d’autres,  pendant  qu’il  demeure 
icyànourrirdesfeditionsenlauille,&àlùfciter  &  entretenir  des  troubles  es 
élections  des  magiftratSjbaftiflànt  par  tel  artifice  les  moiens  de  mettre  la  cho¬ 
ie  publique  en  telle  confùfion,que  Ion  lôit  contraint  de  luy  donner  St  déférer 
g  puilfancefouueraine.  Voila  comment  il  lè  uengea  de  Pompeius.  Or  auoit  il 
entre  fes  familiersun  nommé  Marcus  Faonius,teI  que  Ion  dit  qu’eftoitancie- 
nement  A  pollodorus  le  Phalerien  à  l’endroit  de  Socrates,  qui  le  contrefaifoit 
&  l’imitoit  en  tout  ce  qu’il  pouuoit.  Cell  homme  ne  femouuoitpas  lentement 
ny  froidement  de  la  railon ,  airis  fen  pâlfionnoit  iufques  à  en  fortir  hors  de 
foy  &  à  en  entrer  en  fureur .  Il  demanda  une  annee  l'office  d’Ædile,  dontil  fut 
deboufté:  mais  Caton  qui  luy  alfiftoit  à  là  brigue,faduilà  queles  tables  ou  fef- 
criuoient  les  uoix,elloiéc  toutes  elcrittes  d’une  main, &  par  ce  moien  aiant  co- 
uaincu  lafaulfetéjilen  appella  deuant  les  Tribuns  du  peuple,  &  feit  tant ,  que  | 
l’eleétion  fut  declaree  nulle.Et  depuis  Faonius  aiant  cfté  déclaré  &  inftalé  Æ- 
q  dile, Caton  luy  aida  en  toutes  les  autres  charges  de  lôn  magiltrat,&melme- 
ment  à  ordonner  au  theatre  les  ieux  qui  ont  accouftumédefefaireà  l’entree  de 
ce  magiftrat  pourdonner  palfetempsaupeuple,elquelzieuxil  ne  donna  pas 
auxioueurs,  muficiens,&  autres  miniftres  des  ieux,dcs  coùrônes  d’or ,  comme 
faifoient  lés  autres Ædiles,ains  des  chappelets  faits  de  tendres  branches  d’o- 
Iiuierlàuuage,  comme  Ion  fait  en  la  Gcecc  es  ieux  Olympiques:  &  au  lieu  que 
les  autres  diftribuoient  en  leurs  données  auxpauures  de  riches  dons,  luy  don¬ 
na  aux  Grecs  de  natio,de  la  poiree,des  lai£lues,des  réforts,&  des  poires  :  St  aux 
Romains, des  pots  de  terre  pleins  de  uin,dcla  chair  de  porc,des  ftgues,des  con- 
côbres,8t  des  fagots  de  bois  de  petite  ualeur  :  dont  les  uns  le  mocquoienr  pour 
P  lauilité ,  les  autres  les  reuéroient,-  uoians  que  Caton  qui  eftoit  fifeuere  8t  fi  au- 
fterede  nature,  fen  melloit,  St  peu  à  peu  conuertilfoient  celle  reueréce  en  plai-  ! 
ftr.  Et  finablemét  Faonius  luy  mefme  lè  iettant  parmy  le  peuple,  fialla  lèoir  en¬ 
tre  les  regardans  pouruoir  iouer  lès  ieux,  &battoit  le  premier  des  mains  ap- 
plaudilfant  à  Caton  'qui  conduifoit  tout,  8t  luy  criant  tout  hault  qu’il  donnait 
auxioueurs  qui  faifoient  bien,&  qu’il  les  honorait,  incitant  ceulx  qui  efloienc 
;  auprès  de  luy  défaire  de  mefme,  leur  dilànt  qu’il  auoit  donné  toute  puillànce 
à  Caton  en  les  ieux  .  Au  mefme  temps  Curion  compagnon  St  concurrent  de 
;  Faonius  en  cell  office  d’Ædile  faifoit  en  un  autre  theatre  des  ieux  magnifiques, 
mais  tout  le  peuple  l’abandonnoit  pour  aller  ueoir  Faonius,  quifaifoitibon 
£  efeiant  l’hôme  priué,&  Caton  l’entrepreneur  5t  le  conducteur  des  ieux.  Caton 
faifoit  cela  pour  fe  moeqùer  de  la  delpence  folle  8t  fupèrflue ,  que  Ion  a  accou- 
ftumédefaireentellcscholès-,  &monftrerque  qui  ueult  faire  des  ieux,il  les 
fault  faire  en  iouant,en  les  accompagnant  d’une  grâce  fimplé,non  pas  d’un 
appareil  de  grand  coull,ny  d’une  lùperfluitélùmptuculè,  enemploiant  beau¬ 
coup  defolicitude&  de  delpence  cd  cholès  de  néant.  Quelque  temps  depuis- 
comme  Scipion ,  Hypfeus  St  Milon  afpiraflènt  tous  trois  enlèmble  au  Conlù-  I 
lat,  non  feulement  par  eormption  St  dillribution  de  deniers,  qui  eftorentia- 
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jerimes  tous  communs  &  ordinaires  es  brigues  des  ellats  de  la  chofe  pubii-  g 
jque  ,  ains  ouuerrement  par  armes ,  batteries  St  meurtres ,  tendans  à  guerre  ci- 
|uile,tant  ilz  elloient  tous  trois  audacieux  &  téméraires:  aucuns  meirenten  a- 
uant  que  Ion  deuoit  commettre  la  charge  de  prefider  aux  eledions  à  Pom¬ 
peius  ,  à  fin  que  Ion  y  procédait  ^légitimement à  quoy  Caton  foppofadu 
commencement ,  diûnt  quil  nefalloit  pas  que  les  loix  priffent  leur  affeuran- 
ce  de  Pompeius ,  ains  au  co  ntraire ,  Pompeius  d’elles.  T outefois  à  la  fin  uoiant 
quecedelbrdre  duroit  trop  longuement,  làns  qu’ilyeult  de  fouuerains  ma- 
giftrats  dedans  Rome,&  qu’il  y  auoit  tous  les  iours ,  comme  trois  camps  fur 
la  place,  tellement  qu’il  eftoit  bien  difficile  d’ar  relier  déformais  le  mal,  qu’il 
ne  tirall  plus  oultre,  alors  il  fût  d’aduis ,  queplüs  toll  que  d’attendre l’extre-  Q 
menecelfité,paruouluntaireconcelfic>n  du  Sénat,  on  meill  les  affaires  delà 
cholè  publique  es  mains  de  Pompeius  feul,  en  elifantle  moindre  mal  pour! 
obuier  &  remédier  aux  plus  grands, &  introduilàntuouluntairementuneefpe- 
ce  de  Monarchie,  plus  toll  que  de  différer  iulquesà  ce ,  que  liffue  de  celle  fc- 
dition  en  produifill  une  forcée  &  contrainte .  Parquoy ,  comme  Bibulus qui 
elloitallié  de  Caton ,  eull  misceconlèilenauant  au  Sénat,  qu’il  falloit  élire; 
Pompeius  feul  Côn fui  :  pource.difoic il,  que  ou  la  chofe  publique  retournera; 
en  bon  eftat  par  l’ordre  qu’il  y  mettra,  ou  pour  le  moins  Rome  feruira  au 
moins  mauuaislèigneur:  Caton  adoncfcleuant,  contre  l’opinion  &  l’attente; 
de  toute  l’alfi  fiance,  approuuacelladuis,dilânt:qu’ii:ualoitinieulx  qu’il  ÿ  eu  11  H 
u  n  magillrat  en  la  taille,  quel  qu’il  fufl,que  de  ny  en  auoir  du  tout  poït,  &  qu’il 
efperoit  que Pompeius  fçauroit  bien  .donner  ordre  à  la  confufion  prefente,  & 
qu’il  luy  prendroit  à  la  fin  enuië  deconlèruer  la  cholêpublique,quâd  il  uerroit 
quelonl’auroit  ain  fi  libéralement  commilè  à  là  foy.  Ainlîaiant  ellé  Pompe¬ 
ius  parce  moien  eleu  feul  G6ful,il  l’enuoya  prier  de  uenir  un  peu  deuersduy  es 
iardins  qu’il  auoit  aux  fauxbourgs  delà  uille.  Caton  y  alla,  ou  il  fut  recueuilly 
auec  toutes  les  careires,embrafTemens&;  demôflrations  d’amitié  qu’ileft  pof- 
fibie  de  faire:  &finablemét  Pôpeius, apres  l’auoi  r  bié  fort  remercié  del’fiôneur 
;  qu’illuy  auoit  fait  j  le  pria  de  luy  uouloir  eflrcalfcireur  &  confeiller  ordinaire 
j  en  fon  magillrat.  Caton  luy  refpodit,queny  il  n’auoitdit  ce  qu’il  auoit  dit  au  I 
îparauant  pour  aucune  malueuillace  qu’il  luy  portall,ny  ce  dernier aduis aulS 
{pour  bien  qu’il  luy  uoulull ,  ains  le  tout  pour  le  bien  &  l’utilité  delà  choie  pu-  [ 
blique:  au  demourant,  quanta  lès  affaires  priuez&  particuliers, qu’il  leçon-; 
lèilleroit  toutes  &  quâtesfois  qu’il  luy  en  demanderoit  fofi  aduis  :  mais  quant  : 
au  public,qu’il  en  diroittoufioursce  qui  luy  lètnbîeroit pour  le  mieulx, encore 
qu’il  ne  luy  en  demadallriem&defaiclil  lefeittoutainficommeilledit.Car 
tout  premier,comme  Pompeius  ellablill  de  griefues  peinés  &  amédes  noüuel-  ; 
les  à  l’encontre  de  ceulx  qui  par  argent  auroient  corrompu  les  uoir  du  peuple,  j 
il  luy  confeilla  de  ne  remuer  rien  du  palîe ,  ains  feulement  proüueoir  al’adue-  ! 
nir,pourautant  qu’il  feroicmal  aifcdearrellerun  terme  de  remps ,  iufques  au-  K 
•  quel  on  deuroit  rechercher  les  faukes  paflècs-‘&  que  d’auancage,fi  Ion  eftablif-  j 
fbitlespeinesplusrecentes  que  les  crimes, onferoittortàceulx  qui  feraient ; 
appeliez  en iuftice,dcles punir  parüne  ordonnance  qu’ilz  n  auraient  point 
tranlgreflee:  £c  depuis  aians  clic  acculez  aucuns  perfonnages  de  qualité  amis 
&  familiers  de  Pompeius, Ca  ton  apperceüât  qu’i  1  fè  Iaiflbit  aller ,  &  fiefehiffoit 
en  beaucoup  de  choies,  il  le  redrefla,&  le  renia  bienalprement.  D’auantage 
Pompeius  auoit  par  ediél  aboly  la  coulhime  de  louer  en  iugemét  les  criminelz  | 
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Â  acculèz,& neahtrnoinsluymelmeâiantcompoleuneharcngueàla  louange 
de  Munatius  Flaccus,  l'cnuoya  aux  iuges  pendant  que  là  caulèlc  plaidoit .  Ca¬ 
ton, qui  d’aduenture  eftoit  un  des  iuges  en  ce  procès  Ià,boucha  fes  oreilles  auec  : 
fcsdcuxmains,defendantquelon  neleuftcetelmoignagcIà:àraifon  dequoy 
Flaccus  le  recula  encore  apres  que  les  plaidoiers  eurent  eftéouys  dune  parc  & 
d’autrermais  nonobftant  cela,il  ne  laifla  pas  d’eftre  condemné  pourtant.  Brief 
Caton  tenoit en  tellepeine  &  perplexité ceulx  qui  eftoient  acculèz,qu’ilznc 
fçauoient  bonnement  comment  ilzdeuoientfairedeluy:carilznerozoient 
laiffer  entre  leurs  iuges,nylerecuferaulfi:carilyen  eut  plufieurs  condemnez, 
pourc.e  qu  en  reculant  Caton,il  fembla  qu’ilz  ne  fe  confia  dent  point  en  leur  in^. 

B  nôcence:  &  reprochoit  on  à  aucuns  pour  un  grand  uitupere ,  qu’ilz  n'auoienc  1 
pas  uoulu  accepter  Caton  pour  iugesquand  on  Ieurauoitprelènté.  Pendâtque  • 
ces  chofes  pafloient  à  R  ome,Cæfar  eftoit  en  la  Gaule, ou  il  faifoir  la  guerre,  Sc 
nefedepartoitpointdesarmes quant  à  liiy  :mais  neantmoins pardons  &  ar¬ 
gent,  il  alloit  teufiours  gaignaiit  amis  dedas  Rome  pour  y  cftre  aulfi  puiflànt, 

■  de  forte  que  défia  lesadmoneftemens  &  prédictions  de  Caton, commenceoiéc  - 
•  àdùeillerPompeius  du  fommeil  dont  il  auoit  efté  fi  longuement  endormy,8c 
iluy  faire  un  peu  fonger  au  péril  que  parauantiln’auoitiamaisuoulucroirc:  ' 
mais  toutefois  le  uoiant  encore  plein  de  parefle  &  de  doubte ,  n’ozant  mettre  à 
bonefeiant  la  main  à  I’œuure, pour empelcher les  delfeings  deCæfar,ilIuy  prit  | 

C  ’uouluntéde  demander  le  Confialar,en  intention  que  ou  il  luy  ofteroit  incon¬ 
tinent  les  armes, oïlildelcouuriroitfon  embulèhe,ôeferoitueoirIa  fin  ouil  ; 
pretendçit.  Ses  compétiteurs  eftoient  deux  autres  gens  debien  &  honeftes  ; 
hommes  aulfi,dont  l'un  Sulpitius  auoit  receu  beaucoup  d’honneur&d’auan-  * 
cernent  par  le  moien  du  crédit  &  de  l’authorité  de  Caton,à  raifori  dequoy  plu*  | 
lieurseftimoientqu  il  nefaifoitgueresboneftement,ainslèmonftroit  ingrat, 
de foy  formalilèr  contre  luy  en  cefte  pourluitté:toutefois  jamais  Caton  nefen  ' 
plaignit,ainsau  côtraire  dit  qu’il  nelefalloitpoïtelbaliir  fil  ne  uouioit  point 
cederàautruy,cequ’ileftimoiteftreieplus grand  bien  qui  luy  peuft  aduenir: 
mais  il  fuada  au  Sénat  de  faire  un  ftatur,  que  déformais  ceulx  qui  brigueroient, 

D  un  eftat  lùpplieroiét  &  requerroiét  eulxmefmes  leuls  le  peuple ,  &  ne  le  feroiét 
point  requérir  par  d’autres,:  ce  qui  irrita  bien  encore  dauantagelecômun  peu¬ 
ple  contre  luy ,  attendu  que  non  feulement  il  leur  auoitofté  le  gaing  manuel 
de  l’argent  qu’ilzfouloientreceuoir  es  élections  pour  donner  leurs  uoix:  mais 
encore  les  priuoit  des  moiens  de  faire  plaifir  à  beaucoup  de  gens,  rendât  le  po-: 
.pukire &  pauure  &  mcfprifé  tout  enlèmble.Qui  plus  eft ,  n’aiant  pas  la  grâce- 
attraiante  pour  gaigner  la  faueur  delà  commune  en  priant  foy  mefmc,ains  ai-^ 
mant  mieulx  retenir  la  dignité  de  fes  meurs  &  de  là  uie,que  d’acquérir  celle  du , 
Confulatjluy  mefmcfeit  la  brigue,  &  ne  uoulut  paslaiflerfaircàlèsamis  les. 
chofes  parlefquclles  on  acquiert  &  gaigne  les  cueurs  dune  cômune.  il  fe  trou- 1 

E  ua  deboutté  de  fa  demide.Si  auoit  ce  rebut  accouftumé  d’apporter ,  non  feule- , 
ment  aux  refuzez,mais  aulfi  à  leurs  parents,  amis  &alliez,un  deuil  &  trifteflè, 
auecunchontequi  duroit  par  plufieurs  iourstmais  Caton  en  feit  fi  peu  de  com-  i 
pte,  que  lelendemainaumatiniliouaàlapauime  auec  fes  familiers  dedans  le  - 
champ  de  Mars,  &  apres  le  difner  fen  alla  lùr  la  place  la  ns  fouliers  en  lès  pieds 
&fans  fayon,fe promener commeilauoitaccouftumé.  Dequoy  Cicéron  le; 
teprentj  cncc  que  lé  temps  aiantbeloing  d’un  tel  magiftrat  comme  luy,il  n’y  j 
auoit  pas  mis  aflèz  de  peine,  ny  ne  feftoit  eftudié  de  gaigner  la  faueur  de  la  cô- 
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I  muReparcourtoifie  de  les  carelïer  &  de  leur  parler  doulcement,&onquespuis  p 
I  n’auoi  t  uculu  eflayer  d’y  paruenir,ains  fen  eftoit  totalement  déporté ,  comblé 
j  qu’il  demanda  depuis  uneautrefois  l’office  dePræture.  A  quoy  Caton rcfpon- 
I  d  oit,  que  quant  à  la  Prçture,  il  n’en  auoit  point  cfté  deboutté  de  la  uouluntédu 

feuple,pource  qu’il  auoit  efté  forcé ,  corrompu,&gaigné  par  argent  :  mais  en 
élection  des  Conlùls,n’y  eftant  entreuenu  corruption  quelconque, il cogneut 
|  cuidément  que  c’eftoït  pour  eftre  defaggreafclc  au  peuple,  à  caufe  de  lès  meurs: 

|  lefquelzchanger  à  l’appetit  d’autruy,ou  bien  en  ulànt  demefme,retumbcren- 
j  coreen  pareil  inconucnientderefùs,  neferoitpasfaireen  homme  de  fens& 

|  d’entendement.  Au  relie, Cçfarfeftant  attache  à  des  nations  fort belliqueulcs, 

&  les  aiant ,  non  làns  grands  trauaux  &  perilz  lubiuguees ,  &  d’auantageaiant  g 
couru  ffis  aux  Allemans,  aueclefquelz  le  peuple  Romain  auoit  la  paix,  &  eu 
aiant  bien  desfait  trois  cents  mille,  fes  amis  requeroient  que  le  peuple  en  feillj 
facrifîces  folennelz  pour  en  rendre  grâces  aux  Dieux  :  mais  Caton  en  plein  Sé¬ 
nat  dit, qu’il  efroit  d’aduis,que  Ion  le  deuoitliurer  entre  les  mains  de  ceulxquil 
auoit  à  tort  ou!tragez,pour  en  faire  telle  punitiô  que  bô  leur  lèmbleroit, afin  de 
reietterfur  luyfeul  toutlepechédelapaixuiolee,  &nelercceuoirpointliirli 
uillequi  n’en  pouuoit  mais  toutefois,  dit  il  ,bié  deuôsnousfairefacrificesaur 
Dieux  pour  leur  rédre  grâces  de  ce,quilz  n’ont  pas  tourné  la  uengeacedelafu- 
reur  &  témérité  du  capitaine  fur  noz  pauures  foudards  q  n’en  font  point coul-i 
pables,ainsontpardônéàla  choie  publique.  DequoyCçlar  eftant  aduerty,e-;  H 
feriuit  unelettre  milsiueau  Sénat,  côtenantplufieursiniures&plufieurs  char¬ 
ges  qu’il  mettoit  lus  à  Catondequellèleuant,  non  comme picquédefoudainc 
cholere ny  d  enuie decôtefter, ains  de fens froid  &  rafsis,neplus  nemoinsque 
fileuft  prémédité  delongüemâin  ce  qu’il  auoitàdire,monftraquelesimpu-| 
tâtions  que  Cælàr  luy  mcttoitlus  par  fes  lettres, n’eftoient  que  broccardsde 
mocquerie  qu’il  auoit  iamairez,cômepourfegaudir,oupourfairerirelacom-; 
pagnie:  mais  à  l’oppofité  commenceantàdefcouurirtousfesconfeilsdesfon 
j  commencement, &  toutefonintention,auffi particulièrement comefiln’cuft 
pas  efté  fon  aduerfaire ,  mais  plus  toft  complice  &  compagnon  de  fa  coniura- 
rion;  &  remonfrrât  à  l’affiftance,que ce  n’eftoient  pas  les  Al'emansnylesGan  I 
lois  qu’ilz  deuoient  redoubter ,  ains  luy  melme,  filz  eftoientfages,il  emeut& 
irrita  tellement  les  efcoutans,que  les  amis  &  adhérents  de  Cçfarfe  repentirent 
bié  d’auoir  prelèntélès  lettres  &  de  les  auoir  fait  lire,pource  qu’en  cefaifantilz; 
auoienf  donné  à  Caton  occallon  de  déduire  plulîeurs  propos  raifonnables,& 
plufieurs  acculàtions  Uericables  à  l’encontre  de  Cælàr  :  toutefois  il  ne  fut  pour 
lors  rien  arrefté  contre  luy  au  Sénat,  ains  feulement  fut  dit,  qu’il  eftoit  raifon- 
nable  de  dôner  un  fuccefleur  à  Çælàr:&  adôc  fes  ad  herents  requirét,quePom- 
peius  doneques  laiflàltles  armes  auffi  ,&  qu’il  quittait  les  prouinces  qu’il  te- 
11  oit,  ou  autrement  que  Ion  neeontraïgniftpoint  nonplus  Cælàr  de cefairc. 
Caton  adonc  le  prit  à  crier,  que  c’eftoit  bien  ce  qu’il  auoit  toulîours  predid,&  K 
queCçfarfen  uenoit  pour  opprimer  la  choie  publique,  ulànt  ouuêrtementen- 
côtre  elle  melme  des  armes  qu’il  auoit  obtenues  par  fraude  &  tromperie  d'elle 
mais  pour  choie  qu’il  Iceuft  dire,  il  ne  gaignoit  rien  hors  du  Sénat,  a  caulcque 
le  peuple  fauorifoit  à  Cçlàr,  &  uouloit  toulîours  qu’il  demouraft  trelgrand:  & 
leSenatadiouxtoitbiéfoyifondire,maisiI  redoubtoitle  peuple,  iufquesàcc 
que  les  nouuelles  uindrent  que  lauilIed’Ariminumeftoitprilè,&queCælâr 
l’en  uenoit  en  armes  droità  Rome:  car  alors  toutlcmonde  ietta  les  yeux  £g 
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A  Caton,&  le  peuple  &  Pompeius  confeflerét,  que  luy  foui  auoit  bien  preueu  des 
le  commencementje  but  ou  prerendoit  Cæfar,  &  l’auoic  franchement  prédit. 
.  Ètadôc  leur  dit  Caton, Si  uous  m’eufliezuoulu  croire,  Seigneurs,&  fùiure  mon 
.  confoil,uous  necraindriez  pas  maintenant  un  homefeul,ny  n’auriez  pas  aulTi 
.  uoftre  efpcrance  en  un  autre  fcul .  Pompeius  à  cela  refpondit,  que  Caton  auoit 
pour  certain  bien  plus  ueritablement  prophetize,  mais  que  luy  y  auoit  plus  a- 
miablemen  t  ouuré:  &  Caton  côfeilla  au  Sénat  de  mettre  les  affaires  en  la  main 


dePompeius:  pource,dit  il, que  ceulx  qui  font  les  grands  maulx,  ion  t  ceulx  qui 
fçauent  mieulx  les  moiens  de  les  guarir.  Mais  Pompeius  n’aiant  point  au¬ 
tour  de  luy  d’armeefufEfàn  te  pour  attendre  Cæfàr,  Scuoiant  encore  ce  peu  de 
B  gens  qu’il  auoit  allez  froidement  encouragez,  abandonna  Rome.  Et  Caton 
j aiâr refolu  de fen  aller  quâd  &  luy ,  enuoia  deuât  fon  ieune  fiiz  à  Muna dus  qui  : 
eftoit  au  païs  des  Brutiens,&  mena  ion  aifné  quâd  &  foy  :  &  au  furplus  aian  t  fa 
maifon  &  fes  filles  befoing  de  quelqu’un  qui  les  gouuernaft,  il  reprit  encore 
Martia,eftantlorsueufùe  Se  aiant  beaucoup  de  biens ,  pource  que  Hortenfius 
uenant  à  mourir  l’auoit  inftituec  ion  heritiere  :  ce  que  Cæfâr  en  fon  libelle  dif-  | 
famatoire  contre  Caton  note  fort  iniurieufemenr,Iuy  reprochant  auarice  &  fa  ! 

S  mercenaire  conuoidfe  de  gaigner  par  faire  nopcesxar  fil  auoit, dit  il, befoing  | 
defemme,pourquoy  la  cedoit  il  premièrement  à  un  autre?  8e  fil  n’en  auoit  que 
(  faire,pourquoy  la  reprenoit  il  puis  apresîfi  n’eftoit  qu’il  la  bailla  du  commen-  j 
C  l  cernent  à  Hortenfius  comme  une  amorche,& la  luy  prefta  ieune  en  intention  ! 

|  de lareprendre  riche,  toutefois  àl’çncôntre de  cela  il  foffic,  ce  me  fomble,  de  j 
j  refpondre  &  alléguer  ces  uers  d’Euripides  :  ! 

E  n  premier  lieu,  rien  qui  nefoit  licite 
D  ire  on  ne  doibt:  car  du  tout  illicite 
A  Hercules  me  fomble  reprocher 
Faulte  de  cueur,  &  l’en  uouloir  tacher . 

Car  ilme  fomble  que  c'eft:  tout  un,de  reprocher  à  Hercules  couardifo,  &  à  C a-  | 
j  to  auarice  &côuoidfo  de  gaigner:  mais  fi  pour  quelque  autre  regard  il  a  failly  j 
en  ce  mariage,c’eft  chofc  à  l’aduenture  que  Ion  pourrait  bien  difputer:  car  in- 
D  j  continent  apres  qu’il  eut  cipoufé  Martia,& qu’il  luy  eut  commis  fa  màifon,fon  i 
1  mefnage  &  fos  filles,il  fo  meit  à  fùiure  Pompeius,&  onques  puis  ce  iour  là,conL  J 
melon  dit,il  nefeit  ny  foscheueux,ny  fabarbe,ny  nemeit  chappeau  de  fleurs  : 
:furfotefte,ainsfomainteinttoufioursiufquesàIamortenefl:at  de  deuil, auec  j 
un  morne  filence&  une  grande  trifteflè  de  cueur  en  cefte  calamité  delachofo  j 
j  publique,aufli  bien  quand  ceulx  de  fon  party  âuoien  t  quelque  aduâtage,com-  | 

I  mequandilzperdoienç.Etluyeftantefoheutparlefort  le  gouuernemcnt  de  la 
i  Sicile,ilpaflaàSyracufo,làouefl:antaduerty que  AfiniusPolliodela  part  des  ; 
ennemis  eftoit  arriué  à  Meflïne  auec  force  gens  de  guerre,  il  luy  enuoya  de-  I 
:  mâdcr,qui  le  faifoit  là  uenir  :  &  Pollio  luy  demâda  à  l’encontre,qui  eftoit  eau-  , 
E  fedecemouuementdeguerrc.EtaiantnouuelIesque  Pompeius  auoit  de  tout 
j  poinâabandonné  l'Italie,&  eftoit  delà  la  mer  câpé  ioignât  la  uille  de  Dyrra-  j 
■  chium,ilditadonc  qu’il  uoyoit  au  gouuernement  des  Dieux  une  grande  in- ■ 
certitude&grandeuarieté,attenduquePompeius auoit  auparauahr  toufiours 
efté  heureux,  lors  qu’il  ne  faifoit  rien  de  bien  ny  félon  le  droit  &  l’équité  ,-ôc 
maintenant  qu’il  uouloit  preforuer  fon  pais  &  combattre  pour  la  liberté,  il  le 
;  uoyoitdeftituédefon  bon  heur.  Si  dit  adonc  qu’il  eftoit  bienaffèzfort  pour 
chaflèr  Afinius  hors  de  la  Sicile,fil  euft  uoultumais  pource  quifluy  uenoitutt  I 
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j  autre  renfort ,  il  ne  uoulut  pas  affliger  ny  trauailler celle  ifle  des  cakmitez  que  g 
!  porte  la  guerre.  Parquoy  apres  auoir  côfêillé  aux  Syracufains  qu’iîzfierengéaf- 
|  fent  du  cofté  des  plus  forts  pour  le  çonferuer,il  monta  fur  mer,&fen  alla  trou- 
!  uer'P6peius,là  ou  il  fut  toufiours  d’un  mefmeaduis  de  tirer  cèfte  guerre  en  lon- 
;  gueur,efperant  toujours  qu'il  fepourroit  fa  ire  quelque  appointemcnt,& ne 
1  uoulant  point  que  Ion  uint  à  la  battaille,  là  ou  il  ferait  force,que  l’unedes  par- 
!  ties  fe  trouuan  t  plus  foiblc  que  l’autre,  fuft  mife  au  fil  de  l’efpee:&  fi  fuada  à  Pô* 
j  peius  &  au  confeil  qui  eftoit  à  l’entour  de  luy,de  décerner  chofes  refpondentes 
[  à  cela, que  Ion  ne  faccageaften  celle  guerreaucuneuillequi  fuft  de  l’empire 
|  Romain, 6e  que  Ion  ne  feift  mourir  aucun  citoicnRomain,finonqu’ilfetrou- 
;  uaft  en  battaille  les  armesau  poing:en  quoy  il  acquit  grand  honneur, &  attira  ç 
|  plufieurs  hommes  au  party  aePompciuspour  la  confédération  de  fa  bonté, 

|  clemenccôehumanité.Eteftantenuoyécn  Afîepouraideràceulxquieftoient 
|  cômis  ààflembler uaifleaux  &  leuergensdcguerre,il  menaquâd  &  foy fa  feeur 
I  Seruilia ,  &  le  filz  que  Lucullusauoit  eu  d’elle,  pource  que  depuis  fa  uiduité  elle 
;  l’àuoittoufioursffliuy ,  Scencefaifant  auoic  beaucoup  diminué  du  mauuais 
j  bruit  quelle  auoitauparauahc, quand onueit quelle  feftoit  uoluntairemenc 
foubmife  à  la  garde  &  à  l’eftroitte façon  de  uiure  de  Caton ,  l’accompagnant 
en  fa  fuitte .  toutefois  pour  cela  Cæfarne  laiflà  pas  de  luy  reprocher  encore 
ceftefienc  feeur.  Si  n’eurent  point  les  capitaines  dePompeius  affaire  de  Caron 
ailleurs  qu’à  Rhodes, là  ou  il  gaigna  par  remonftrances  les  habitans,8ey  laidi  |H 
Seruilia  auec  fon  petit  filz, Se  fen  retourna  au  camp  de  Pompeius,  lequel  auoit 
défia  affembié  une  groffe  puiffance ,  tant  par  terre  que  par  mer ,  làou  il  femble 
quelauouluntéSel’intétion  dePompeius  fêmonftra  plus  euidemment  qu’en! 
j  nul  autre  endroit:  car  il  auoit  propofé  en  foymefme  de  donner  la  charge  de, 
f  l’armee  de  mer  à  Caton, qui  n eftoit  pas  moindre  que  decinqcentsuaiffeauxl 
de  guerre,  farts  les  frégates,  fuftes,6e  autres  telz  petits  uaifleaux  nô  couuers,dôt 
il  y  auoit  un  nombre  infinyimaisfeftant  foudain  aduifé  de  foymefme ,  ou  bié  : 
en  aiant  efté  aduerty  par  aucun  de  fès  amis, que  lafi  n  3c  le  but  ou  tendoit  Catô 
cntoutesfesaélionsdegouuernement, eftoit  dcliurer  Rome  de  tyrannie, & 

I  quefiuncfoisileftoitmaiftred’unefibclie^fi  graflè  puiflance,il  uouldroit  I 
!  que  le  iourmefme  que  Ion  aurait  desfait  Cçfàr,  Pompeius  auffi  laiffaft  les  ar- 
1  mes  Sefefpubmeift  auffi  toftaux  loix,ilchangea  de  confeil,  combien  qu’il  luy 
1  en  euft  défia  tenu  propos  à  luy  mefmc ,  ôe  au  lieu  de  luy,  en  donna  la  chargea 
■  Bibulus  :  mais  pour  cela  il  ne  fapperceut  point  que  Caton  en  fuft  moins  affe- 
I  <ftionné,ains  dit  on  qu’en  l’unedes  efcarmouches  5 e  rencontres  qui  furentjfait-, 

|  tcsdeuantlauiIledeDyrrachium,commc  Pompeius  prefehaft  les  foudards, 

&  commandaft  aux  autres  particuliers  capitaines  d’en  faire  autant,châfcun  en 
:  fon  endroit, iceulx  qui  eftoientfoubs  leur  charge,  les  foudards  les  efeoutoient 
:  aflèz  froidement, fans  faire  demonftration  quelconque, qu’ilz en  euflentles 
cueursgueres  plus  cfchaüffcz:  mais  quâd  Caton  apres  tous  les  autres  uint  à  leur  £ 
;  difcourir,autant  que  la  commodité  du  temps  le  porroitjaraifon  de  la  philofo- 
phie,  touchât  la  liberté, la  uertu,la  mort  Se  la  gloire,  auec  une  uehernéce  d'affe- 
j  <ftiô  gradé,  ôe  à  la  fin  uenât  à  conclurre  fà  harégue  par  une  inuocatiô  des  Dieux, 
i  tournant  fon  parler  à  eulx,ne  plus  ne  moins  que  filz  eu(Tentcftéprefents,&  re¬ 
gardai  ceulx  qui  combattoient  uertueufement  ôeuaillammérpour  la  dèfen- 
Ce  de  leur  pais,  ilzietcerent  un  fi  haultery, 8e  concernent  en  cuîx  mcfmesune 
j  telle  ardeur  de  uouloir  bien  faire  ,  que  tous  les  capitaines  en  prircâifoit  bon- 
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A  neclperarice,&  fen  allèrent  la  telle  baiflcc  donner  dedans  les  ennemis  défi  : 
grande  fùreur,qu'ilz  les  desfeirent  &les  tournerenten  fùitte  ce  iour  là:  mais 
la  bon  ne  fortune  de  Cæfar  leur  ofla  l’cntiere  uictoire  finale,  par  la  doubtc  &  dé¬ 
fiance  de  Pompeius,  qui  ne  Icëut  pas  cognoiftre  &  fe  fouir  de  fon  bon  heur, 
ainfi  comme  nous  auons  plus  amplement  eferit  en  fa  uic.  Mais  au  lieu  que 
tous  les  autres  fefiouifloient  de  ccft  exploit,  &  haultlouoient  ceftauantage 
qu’ilzauoienteulùrIeursennemis,Catonau  contraire  deploroit  la  calamité 
delà  choie  publique,  &lamcntoit  la  malheureulè  ambition,  qui  eftoit  cau- 
le  que  tant  de  bôs  &uaillans  citoicns  d’une  mefmeuille  fentretuoiét  &  meur- 
triffoient  ainfi  les  uns  les  autres.  Depuis  celle  desfaitte,Cæfaraiant  pris  le  che- 
B  min  de  la  ThelIàlic,Pompeius  fe  deflogea  de  là  ou  il  eftoit  campé  pour  aller  a- 
pres,&  laiflantàDyrrachium  force  armes  &  grand  nombre  de  perfonnesqui 
luy  appartenoient  ou  de  parenté  ou  d’alliâce,  il  y  commcit  garde  &  capitaine 
Caton  auec  quinze  cohortes  de  gens  de  guerre:  ce  qu’il  feit  pour  la  crainte  Se 
desfiance  qu'il  auoitdeluy:  car  fil  uenoitdemaleaduétureàpcrdre  la  baftail- 
le,il  Içauoit  bien  qu’il  ne  pouuoit  commettre  cela  à  homme  plus  loyal  ne  plus 
fidele  qu’à  luy:  mais  auffi  fil  la  gaignoit,ilfedoubtoit  bien, que  là  ou  feroit 
Catonilnepourroitpasdifpofodetouteschofesà  là  uoulunté.  Il  y  eut  bien 
auffi  plufieurs  autres  gens  d’honneur  &  perfonnages  degrande  qualité  qui  fu¬ 
rent,  parmaniërededire,reiettez&laiflez  dedâs  Dyrrachium  auec  Caton.  Fi- 
C  nablemen  t  la  desfaitte  de  Pharlàle  entendue,Caton  prit  celle  refolution  en  foy 
mefme,  que  fi  Pompeius  eftoit  mort,  il  repallèroit  en  Italie  tout  ce  qu’il  auoit  | 
de  gens  auec  foy,  &  feniroit  puis  lèul  en  exil  le  plus  loing  qu’il  pourroit  de  la 
tyrannie:& fil  eftoit  encore  uifjqu’il  luy  garderoit  iulques  au  bout  les  forces 
qu’il  luy  auoit  miles  entre  mains .  En  laquelle  deliberatiô  il  trauerfa  en  l’ille  de 
Corfou, là  ou  eftoit  larmee  de  mer ,  &  y  trouuant  Cicéron,  luy  uoulut  ceder  la 
;  charge  de  capitaine,6omme  à  perlbnnage  dcplus  grande  dignité, pôurce  qu’il 
auoit  eftéCcinfiil,& luy  feulement  Præteurr'mais  Cicéron  nela  uoulut  pas  ac- 
!  ceptet,ains  fen  retourna  en  Italie.  Et  là  Caton  uoiant  que  Pompeius  le  filz,  par 
uneatrogâce & haultaineté importune, uoulok punir ceulx  qui  leretiroiétde 
D  :  l’armee  de  mer,  &  notamment  qu’il  eftoit  en  uoulunté  de  mettre  la  main  lùr 
1  Cicéron  le  premier, il  le  tenfa  à  part  err  priué ,  &  l’addoulcit  ,-de  maniéré  qu’il 
! fauua  certainement  la  uie  à  Cicéron,  &  o  lia  la  crainte  de  la  perdre  aux  autres. 

.  Au  relie ,  coniedùrant  que  Pompeius  le  pere  fe  feroit  làuué  en  Ægypte  &  en 
Afrique,il  refolut  de  faire  uoile  incontinent  pour  l’aller  trouuer  en  toute  dili- 
géce.Si  fembarqua  auec  toute  fa  trouppe:mais  premier  que  faire  uoile ,  il  dôna 
congé  defen  aller  ou  de  demeurer  à  tous  ceulx  qui  n’auoient  pas  grandeuou- 
lunté  de  le  fuiure  à  celle  guerre .  Mais  ellant  arriué  en  Afrique,  ainfi  comme  il 
lalloitrégeant  la  colle,  il  rencontra  Sextus  leplusieune  desenfans  de  Pompe- 
lus,  qui  luy  dit  le  preimer,commentlbn  pere  auoit  efté  tué  en  Ægypte,  dont 
E  (tous  ceulx  de  la  trouppe  furent  fort  defplaifans:  mais  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  a- 
pres  la  mort  dePompeius  uouluft  follement  ouirparler  de  receuoir  comman- 
.  dementd’autrequedeCatomàl’occafiondequoyàianthonte  &  compalfion 
defaillirau  befoingàtantde  gensdcbien,&  quiauoient  donné  fi  certaine 
prcuucde  leur- fidelité, en  les  abandonnant feulzlàns  conduitte,  ne  fachans 
qu’ilzdeuoient  faire,  ne  ou  ilz  deuoient  aller  en  pâïs  ellranger,ilen  prit  la 
chargea  leur  requefte  ,  &  aborda  premièrement  en  la  uille  de  Cyrenes,là 
ou  il  fut  receu  par  les  habitans ,  qui  peu  de  jours  auparauant  auoient  fer-  ! 
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jjtac  leurs  portes  à  Labiènus.  Eftant  là, il  ouit  nouuelles  que  Scipion  beau-  p 
peredePompeius  f droit  retiré  deuers  le  RoyIuba,quiraiioitreceu,5cque 
|  Appius  Varus ,  auquel  Pompeiusauoit  commis  le  gouueraement  de  la  pro- 
iuinee  d’Afrique,  elloit  eu  leur  compagnie  auec  armee, 8c  délibéra  def'allcr 
ioindre  à  eulxl  file  meit  en  chemin  parterre,  à  caufequec’eftoit  enlafaifon 
.d’hyuer,  8c  feit  affembler  bon  nombre  d’afnes  pour  porter  de  l’eau,  &  bon¬ 
ne  proüifion  de  uiures  8c  de  beftail,  qu’il  faifoit  mener  apres  luy  auec  force 
chariots ,  8c  de  ces  hommes  que  Ion  appelle  en  Afrique  les  Pfillcs ,  lefquelz 
|  guariffent  les  morfures  des  £èrpents,&  lucent  le  uenin  auec  la  bouche,  &char- 
I  ment  8c  enchantent  les  ferpents  mefmes,de  maniéré  qu’ilzles  rendent  comme 
!  efùanouis ,  &  n’aians  pouuoir  aucun  de  mal  faire.  Si  furent  feptiours  entiersà  q 
:  marcher  continuellement,  luy  feruât  de  guide ,  &  marchant  le  premier  à  pied, 
fans  iamais  monter  à  cheualny  fitr  autre  belle  de  uoiture.  Depuis  le  iour  qu’il 
^  tes  anciens I  entendit  la  perte  de  la  battaille  de  Pharfale,  il  ne  fouppa  onques  finonaffis,*&  : 
niSent^iîsfcl  adiouxta  cela  au  relie  de  fon  deuil,  qu’il  ne  le  coucha  iamais  q  ce  ne  fuit  pour 
dormir.Aiantpafférhyueren  l’Afrique,  ilfemeitaux  champs  auec  lès  gés, qui 
per.  |  n’elloiét  pas  moins  de  dix  mille, &  trouua  les  affaires  de  leur  part  en  allez  mau- 

uais  eftar,  pour  le  débat  &  differét  qui  elloit  entre  ScipiS  &  Varus,  à  l’occalion 
|  duquelilz  failbienttousdeuxlacourtauRoy  Iuba,&tafchoient  àgaignerlà 
!  bonne  grace,6c  luy  elloit  homme  infupportable  pour  la  grauité  qu’il  tenoit& 

;  pour  i’oultrecuidance  Scia  gloire  dont  il  elloit  plein,àcaufe  de  fes  richedcs  &  H 
de  fa  puiffance,comme  il  monllra  la  première  fois  qu’il  parleméta  auec  Caton: 
l  car  il  feit  mettre  là  chaire  entre  celle  de  Scipion  8c  celle  de  Caton,  pourauoir 
.  l’honneur  de  feoir  au  milieuice  queuoiant  Gaton  prit  fa  chaire,  8c  la  porta  luy 
mefrne  à  collé  de  Scipion  pour  le  mettre  au  milieu,  combien  qu’il  full  fonen- 
:  nemy,8c  qu’il  eull  efeript  un  liure  plein  d’iniures  8c  de  parolles  diffamatoires! 

;  l’encontre  de  luy .  Ily  enaquine  font  copte  de  celtacte,8c  néanmoins  repre- 
1  nent  bien  Caton  dece,quefe  promenant  un  iour  en  la  Sicile  il  dônal’honneut 
du  milieu  à  Philollratus  pour  honorer  en  luylaphilofophie.  Ainfi  réprima 
|  Caton  l’arrogace  de  ce  R  oy  là  pour  celle  fois:,  carau  parauan  t  il  faifoit  de  Sci- 
]  pion  8c  de  Varus  comme  de  fes  uaffaux  8c  làtrapes  :  mais  Caton  les  reconcilia  f 
i  enlèmble .  Au  demourant  commetoute  la  compagnie  le  requill  de  prendrela 
;  chargedetoutel’armee,8cqueScipion  mefme  8c  Varus  luy  eedaflènt  les  pre- 
;  miers,  Sc  luy  quittaffenr  uouluntics  l’honneur  de  commader  à  tout  le  camp,  il  .  \ 
:refponditqu’ilnetranlgre,ffefoitpointlesloix,atcéduqu’ilnefaifoitlaguerrc  \ 
:  que  pour  lauthorité  8c  laconlèruation  d’icelles,  ny  n’entreprendroitlaprero- 
|  gatiue  de  commader,  tuy  qui  n  elloit  que  Viceprçteur,là  ou  il  y  auoit  un  Viee- 
<  côlùl  :  car  Scipiô  auoit  elle  créé  tel,  auec  ce  que  le  peuple  Ce  c5fioit,que  les  affai- 
:res  iraient  bien, fi  un  Scipion  leur commandoit  dedans  l’Afrique.  Scipion 
idôcquesaiatit  acceptéla  charge  de  capitaine  general,  uoulutincôtinent  en  fa- 
;  ueur  de  Iuba  mettre  tous  les  habitas  delà  uilled’Vtique  au  fil  del’elpee  iufques  K 
aux  petits  enfans ,  ôc  ralèr  les  édifices  entièrement,  comme  lùiuan  t  leparty  de 
Cælàr.-mais  Caton  ne  le  uoulut  point  endurer,ainscriant,protellant,  Stappeh 
lantles  Dieüxàtefinoings  au  c51èil,eut  beaucoup  d’affaire  à  preferuer  les  pan¬ 
ures  gens  de  celle  cruelle  execution,  8c  depuis  en  partie  par  les  prières  dcsci- 
toiens, 8c  en  partie  aulïîàl’inllance  de  Scipion  qui  l’en  requit,  il  entreprit  delà 
garder,de  peur  quelle  ne  uin  t  de  gré  ou  deforce  en  la  puiffance  de  Cçlar,pour- 
_ _ Ice  que  c’elloitune  place  forte 8c bien àpropospourtouteschofgs,àquijarc-, 


Caton  d'Vciquc. 

A  noit:mais  Caton  la  prouu eut  &  fortifia  encore  d’auantage,  carilmeit  dedans 
une  quantité  infinie  de  bledz,il  feit  remparcr  les  murailles,  haulfèr  les  rours,&: 
cauer  tout  à  l’entour  delà  uille  de  profondes  trcnchees,auccdes  cloftures  de 
paliz;  entre  lefquelles  trenchecs  &  lauille  il  feit  aller  habiter  &  loger  les  ieunes 
tommes  d’Vtique,Ies  contraignant  de  bailler  leurs  armes,  &  rereintics  autres; 
au  dedans  de  la  uille , don  n  a t  ordre  aucc  gra  n  d  foing  à  ce,  que  perfonncd’eulxi 
nefuft  oultragee  ny  effenfeepar  les  Romains ,  &  encore  enuoya  force  bledz, 
armes  S c  argentan  camprde  manière  que  la  uille  d’Vtique  eftoit  corne  l'eftappe 
de  la  guerre.  EtcommeiiauoitparauantcôfèilléàPompeiusdeneuenirpoint 
àla  battaille,  autant  en  confeilla  ilencorclors  à  Scipion ,  de  ne  hazarder  rien 
g  côtreun  homme  agüerry&  trop  entédu  au  faiét  des  armes,  ains  delà  feruir  du 
temps,qui  petit  à  petit  matteroit  la  force&  uigueur  de  fa  tyrânic:mais  Scipion  j 
fut  fi  prefumptücux,qu’il  ne  teint  copte  de  fon  côfeil ,  ains  elcriuit  quelquefois  | 
à  Caton  luy  reprochant  fa  couardife  en  paroles  de  telle  fiibftâce  ,  Qu’il  luy  de- 1 
uroit  fuffire  d’eftre  à  fèureté  en  une  bonne  uille ,  enfermé  dedans  de  fortes  mu-  ! 
railles,  fans  uouloirempefcher  les  autres  d’executerhardiementauecraifon,ce| 
:  que  leur  occafion  leur  prefèntera.  A  quoy  Caton  luy  referiuit ,  qu’il  eftoit  preft 1 
;  de  repafler  en  Italic  auec  les  gens  de  pied  &  de  cheual  qu’il  auoit  amenez  en  A-  ; 
,  frique,pourdiuertirCçfar>& le  faire  retourner  contre  Iuy.-mais  Scipion  ne  feit  j 
que  fen  mocquer.  Parquoy  Caton  monftra  bienadonceuidemment,  qu’il  Ici 
q  repentoit  fort  de  luy  auoir  cédé  l’authorité  de  capitainégeneral  de  l’armee, 
pource  qu’il  uoyoit  bien  qu’il  neconduiroitpasfagementles  affaires  de  ceftei 
guerre:  &  fil  aduenoit  qu’il  endemouraftuainqueur,il  n’ufêroitpas  moderee- 
.  ment  de  fa  uiéfoire  enuers  les  citoiens:  à  raifon  dequoy  il  commencea  des  lors  j 
à  auoir  mauuaifè  efperâce  de  l’iflùe  de  cefteguerre,  &  le  dit  à  fès  familiers  pour  j 
Finfuffifance  &  l’oultrecuidance  des  capitaines  :  &  néanmoins  que  fi  par  cas  j 
| fortuit, &  autrement  qu’il  n’efperoit,  il  en  aduenoit  quelque  bien,  &  que  Cçfàr  j 
;fuftdesfâi£t,  il  ne  fe  tiendrait  iamais  plus  à  Rome,  ains  fuirait  la  cruaulté&‘ 
!  l’inhumanité  de  Scipion ,  lequel  ufoit  défia  de  griefûes  &  fieres  menafles  con-  i 
•i  treplüfieurs:  mais  à  la  fin,le  malheur  aduint  encore  pluftoft  qu’il  ne  l’attédoit:  1 
q  carun  foir  bien  tard  arriua  un  meflàger ,  eftât  party  du  camp  trois  iours  aupar-  i 
!  auât,  qui  apporta  la  nouuelle,que  tout  eftoit  perdu,  par  ce  qu’il  auoit  efté  don-  i 
né  une  grofle  battaille  près  la  uille  de  Thapfes,que  Cæfàr  auoit  gaignce,&f 
auoit  pris  les  deux  camps ,  que  Scipion  8c  Iuba  fen  eftoien  t  fouizauec  bien  pe-  ! 
1  tit  nombre  de  gens ,  &  tout  le  refte  de  leurs  armées  mis  au  trcncKant  de  l’efpee.  j 
Ces  chofes  ainfi  aduenues ,  ceulx  quieftoientà  Vtique,  effrayez  de  celle  nou-i 
i  uelle, corne  Ion  peuft  eftimer  en  guerre,&  mefmement  de  nuicl,à  peine  fe  peu- 
rent  contenir  au  dedâs  des  murailles  de  la  uille ,  tant  ilz  eurét  le  fens  &  l'enten¬ 
dement  troublé  defrayeu  rimais  Catonlèprefenta  à  eulx,qui  arrefta  ceulx  qu’il 
;  rencontra  par  les  rues  crians  &  fuyans,  en  les  réconfortât  au  mieulx  qu’il  peut: 
£  1  &  fil  ne  leur  ofta  toute  leur  frayeur  ,  au  moins  leur  ofta  il  Feftonnement  &  le 
trouble  d’efprit  ou  ilz  eftoict,  en  leur  difan  t,  que  la  perte  n’eftoit  pas  à  l’aduen- 
j  rare  fi  grande  comme  Ion  la  faifoit,&  que  c’eftoit  toufiours  la  couftume  d’am-l 
;  plifier  de  paroles  les  mauuaifes  nouuelles.  ainfi  appaifa  il  un  peu  le  tumulte,  & 
de  matin  au  poinâ  du  iour  il  feit  crier,  que  les  trois  cents  hommes  qu’il  auoicj 
choifis  pour  fon  confeil,euflcnt  à  Ce  rendre  au  temple  de  Iupiter,eftans  tous  ci-; 

1  toiensRomains,qui  pour  trafic  demarchandife& de  banequefètenoientenj 
^  ;  Afrique,  St  tous  les  Sénateurs  Romains  aüffiauec  leurs  enfans.  Ainfi  comme; 


Caton  JYtkjue. 

[ilz  fauembloient  encore,  iuy  mefms  fy  eu  alla  aufE  pofiement,  8c  auec  une  s 
;  aufli  raffife  confiance ,  comme  fil  ne  fufl  rien  furuenu  de  nouueau ,  tenant 
!  un  liurec  en  fa  main ,  qu’il  alloit  lifant.  ce  liuret  contenoit  l’elbt  de  lamo- 
|  nition  dont  ilauoit  faiét  prouifion  pour  la  guerre ,  de  bledz,  d’armes ,  d’arcs, 

|  derrai&s,  &  d’hommes  de  pied  :  puis  quandilz  furent  affemblez  il  commen- 
|  cea  à  louer  haultement  la  bonne  affection,  la  foy  &  loyaulté  deces  trois  cents 
|  Romains, qui  de  leurs perfonnes , de  leur  argent  8c  de  leur  confeil  auoient 
f  toufiours  trefùtilement  firuy  la  chofe  publique,  &leur  confiilladenefede- 
j  partir  point  d'enfemble,  en  perdant  efperance,  8c  cherchant  chacun  moien 
|  defefauueràpart,pourcequ’en  demourant  enfemble,  Cæfar  les  mefpriferoit 
j  moins  filzuouloienr  guerroyer, 8c  leur  pardon neroit  plus  toflfilz  luy  dema-  Q 
|  doientmercyipourtantleur  confeillail  d’aduifer  qtfilz  deuoient  deuenir,& 

!  que  quant  à  luy  il  ne  trouueroit  rien  mauuais  de  ce  qu’ilzen  refouldroient  :  car  ! 

!  fileuruouluntéfetournoitauecla  fortune,  il  eftimeroit  que  ce  changement1 
|  ne  procederoic  que  de  la  neceffité  du  temps  mais  f  ilz  efloient  délibérez  de  per- 
I  feuerer  à  côbattre  le  malheur,8c  iufques  au  bout  Ce  foubmettre  à  tout  péril  pour 
j  defendre  la  liberté,qüe  non  feulement  il  louerait, mais  auffi  admirerait  leur  ; 

uertu,&  qu’il  leur  feroit  chef  &  compagnon  à  tenter  8C  efprouuer  iufques  au 
I  dernier  poinct  la  fortune  de  leur  païs,qui  n’eft oit  point  Vcique  ny  Adrumetû, 
ainsla  aille  de  Rome,laquelle  pour  la  grâdeur  de  fà  puiffance  feftoit  bien  fou- 
|  uentrejeuee  de  plus  lourdes  8c  plus griefuescheutes, 8c  qu’ilz  auoient  encore  H 
;  plusieurs  moiens  defalutScde  feureté  de  leurs  perfonnes ,  donc  le  plus  grand 
[  eftoit,  qu’ilz  auoient  à  faire  à  un  ennemy, qui  pour  les  occafions  de  fes  affaires 
‘  eftoit  diftrait  en  diuers  lieux  ,  par  ce  que  d’un  collé  l’Hcfpagne  f eftoit  rebellee  ; 
j  contre  luy  en  faueur  du  ieune  Pomperas ,  &  quels  uilledeRomenefepouuoit 
!  encore accouftumer à prédre le mors,  8c  ne  lepouuoit  endurer, ainsfe  fouble- 
■j  ubit  à  toatemutation,  8c  qu’il  ne  falloir  point  fouirle  trauail  ny  le  péril,  ains 
f  plus  tofl  prendre  exemple  de  Ieur  ennemy, qui  n’efpargnôitaucunemétfaper- 
!  fbnnepourueniraudeffiis  de  fi  grandes  mefchancetez  qu’il  auoit  entreprifes:  ! 

1  là  ou, au  contraire,  àeülx  l'incertitude  de  ceflè  guerre, fiîenfùccedoit  bien,  fê; 
^terminerait  en  unetresheureufiuie:& fil  en  aduenoitmal,en  une trefglorieufe  I 
.  |  mort:  toutefois  qu’il  falloir  qu’ilz  en  deliberaflent  en  tre  eulx,en  priât  les  Dieux  i 
i  quepourrecompenfi  de  la  vertu 6c bonne  uoulunté  qu’ilz  auoient  monftree! 

!  iufques  là, ilz  leur  feilfent  la  gracedeferefouldre  à  ce  qui  leur  ferait  le  meil- 
r  leur .  Apres  que  Catô  leur  eut  ténu  ces  proposai  y  eut  bien  aucuns  des  affiftans  ; 

|  qui  furent  émeus  par  la  uiuacité  de  fis  remonftrances:mais  la  plus  part  fut  en- 
I  core  plus  encouragée  par  l’exemple  de  fa  genereufi  magnanimité,  uoiansco-: 

|  me  il  ne  feflonnoit  de  rien,  8c  de  fon  humanité  8c  bonté:  tellement  quilz  ou-; 
j  bliereht,  par  maniéré  de  dire,toüt  le  danger  ou  ilz  eftoient,8c  le  prièrent  d’uferj 
de  leurs  perfonnes,de leurs  biés,8c  de  leurs  armes,  tout  ainfi  que  bon  luy  fem-| 

|  bleroir,  le  reputans  fiul  capitaine  inuincible,  fur  lequel  fortune  n’auoit  point  g 
i  depouuoir,  8c eftimâsleureftremeilleürdemouriren  obeifTantàfin confeil, 

1  que  defefauueren  abandonnantun  perfbnnage  défi  excellente  &fiperfaitte 
!  uertu.Ët  comme  quelqu’un  del’affimblee  meift  en  auânt,  qu’il  falloit  propofer; 
liberté  aux  efilaues,8c  que  la  plus  part  des  aflîflâs  en  fufl  d'opinion ,  Caton  dit; 
j  qu’il  ne  le  feroit  point,pource  qu’il  n’efloit  ny  iufte  ny  raifbnnable  :  mais  bien 
I  que  files  maiflres  leur  uouloienc  donner  libertc,il  eftoit  cotent  de  les  receuoiti 
{pour/oudards.,  ceulx  qui  firoient  en  aage  de  porter  armes.  Il  y  en  eut  plufieurs , 

T"  '  .  —  T  w 
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A  qtripromirent  de  le  faire, &Iuycommâda  que  Ion  enroliaftles  noms  de  ceulx 
quileuoudroient,&  fen  alla.Tantoft  apres  luy  uindrent lettres  du  roy  Iuba  2c 
de  Scipion ,  defquelz  Iuba  eftoit  caché  en  une  montagne  auec  peu  de  gens  ,  Sc 
luy  enuoyoit  demander  ce  qu'il  auoit  refolu  défaire*  pource,que  fil  auoic  dé¬ 
libéré  d'abandonnerVtique  il  l’attendroit,  &  fil  le  délibérait  de  la  tenir,qu’il 
leuiédroitfècourirauecunearmee:  &  Scipion  eftoit  à  l’ancre  au  deflbubs  d’un 
chef,qui  n’eftoit  gueres  Ioing  d’Vtique,qui  attendoit  tout  de  mefme  quelle  re-  ; 
folution  il  prédroit .  Caton  fut  d’aduis  de  retenir  les  meflàgers  qui  auoient  ap¬ 
porté  leurs  lettrcsjiu  fques  à  ce  qu’il  fuft  refolu  de  ce  que  uoudroient  deuenir  les 
trois  cents,pource  que  ceulx  qui  eftoient  du  corps  du  Sénat  Romain  Ce  mon- 
B  ftroient  bien  delibereztcar  ilz  affranchirent  incontinét  leurs  ferfs,  &  leur  bail¬ 
lèrent  desarmes.Mais  les  autres  trois cents  eftans  marchands  traffiquans  fur  la 
mer  &  exerccans  la  baneque  &  l’ufùre,qui  auoient  la  plus  grade  partie  de  leurs  : 
facultezen  ferfs,ne  reteindrentpas  longuement  les  belles  remôftrances  deCa- 
ton,ains!es  laifferent  efcouler  inéontinent,tout  ainfî  côme  il  y  a  des  corps  qüi 
reçoiuent  aifèemcnt  la  chaleur,&  la  perdent  auffi  legerement,  fè  refroidiffans 
tout  auflîtoft  corne  Ion  en  efloigne  le  féü.  Auffi  ces  marchads  là,  pédant  qu’ilz  ; 
auoient  Caton  deuant  leurs  yeux  femomioient  &  fefchauffoiét  un  petit  :  mais 
quand  àpartilzauoient  comptéaueceülxylapeur  qu’ilz  auoient  de  Cæfar  leur 
*  faifoit  oublier  toute  la  reuerence  qu’ilz  portoient  à  Caton  &  à  leur  deuoir.  Car 
C  quifommesnous(difoientilz/)&  quiefteeluy  àqui  nousdefdaignons  d’obeir? 

.  n’eft  ce  pas  Cæfar,  en  la  main  duquel  eft  aüiourdhuy  reduitte  toute  la  puiffan- 
»  ee  de  l’empire  Romain?&  au  regard  de  nous, il  n’y  a  pas  un  qui  foitun  Scipion, 

.  nyunPompeius,nyun  Caton,  &  toutefois  en  ce  temps  ou  tout  le  monde  cha- 
»  lelauoile  de  crainte,&  fe  tient  encore  plus  bas  qu’il  ne  deuroit  ,  nous  uoulons 
.entreprendredecombattrededans  Vtiquepour  la  liberté  des  Romains  à  l’en- 
»  contre  de  celuy, auquel  Caton  mefme  fuyant  auec  Pompeius,a  abandonné  PI-  j 
,j  talic:  &  affranchiffonsnozfèrfs  pour  faire  la  guerre  à  Cçfar,  n’aians  nousmef-  ; 
•j  mes  non  plus  deliberté,qu’illuy-plaift  de  nous  en  laiffér.  Recognoiffons  nous 
J  donques  nous  mefmes  pendant  qu’il  en  eft  encore  temps,  &  demandons  mer-  1 
D  cyàceluyquieftleplusfort,enuoyansdeucrsluypourleprierdenous  pardo- 
„  ner.  Les  plus  honeftes  de  ces  trois  cents  marchands  Romains  tenoient  ce  fan-  ; 
gagelà,mais  la  plus  part  d’entre  eulx  efpioient  les  moiens  de  fefaifir  des  per- 
fonnes  de  ceulx  qui  eftoientduSenat,efperansdefairemieulx  leur  appointe-  ; 
ment  auec  Cæfar,  en  les  luy  liurant  entre  fis  mains.  Caton  fedoubta  bienin- 
continent  de  cefte  mutation,  mais  il  n'en  uoülut  rien  rechercher  ny  aduerer 
d’auantage,  &  renuoya  les  meflàgers  à  Iuba  2c  à  Scipion,  par  lefquelz  il  leur  1 
mâda  qu’ilz  fefloignaflèntd’Vtique,pour  la  doubte&desftanec  qu’il  auoit  de 
ces  trois  cents.Or  eftoit  il  efehappé  delà  battaillc  affez  bon  nombre  dégens  de 
cheual ,  lefquelz  tirans  deuers  Vtique  ,  enuoyerent  trois  d’entre  eülx  à  Caton:  j 
E  qui  ne  luy  portèrent  pas  une  mefmerefolution  de  toute  la  trouppe,  pource  que' 
les  uns  uouloient  faller  rendre  la  part  ouferoit  leroy  Iuba ,  les  autres  le  uou- 
loicnt  ioindre  à  Caton,  &  les  autres  craignoient.d’entrer  feulement  dedans  V- 
tique.  Ce  qu’entendant  Caton  donna  charge  à  Marcus  Rübrius,  d’atioir  l’œil 
fer  ces  trois  ccnts,&receuoir  les  noms  des  fèrfs  qu’ilz  affranchiraient  uoulun- 
tairement  fans  forcer  perfbnne ,  &  ce  pendant  luy  &  les  Sénateurs  fortit  d’Vci- 
queau  deuant  de  ces  gens  de  cheual ,  ou  il  parla  aux  capitaines,  &  les  pria  de  ne 
_ uouloir  point  abandonner  tant  de  gens  debien  vSenateurs  Romarns  qui  R 


Caton  dVtigüe. 

|  eftoientj&neupuloir  point  aupirpcyr  leur  capitaine  ce  roylubaplustoftque  F 
|  Caton,  ains  entrer  dedans  Vtique:  là  ou  il  les  pe'urroit  fauuer,&fefauuerfoy 
mefme  auec  eu!x,attédu  que  la  uille  n ’eftoit  point  prenable  de  force,  &  quelle 
auoitprpuifipn  debledz  Sédc  toute  autre  munitiô  pour  plusieurs  années.  Au* 
tant  leur  en  requirent  les  autres  Sénateurs,  ajans  les  larmes  aux  yeux  :  à  l'occa- 
fion  dequoy  les  capitaines  allèrent  parler  à  leurs  gensipédant  lequel  p3rlemét 
r  Caton  faffeit  deflùs  une  Ieuee  de  terre  auec  les  Sénateurs  attcdantleurrefpon- 
ce,  mais  fur  ces  entrefaittesarriua  deuers  luy  Rubrius  tout  courroucé,  fe  plai¬ 
gnant  du  tumulte  &  defordre  defes  trois. cents  marchands,  qui  uouloientmu- 
|  tiper  &  f  aire  rebeller  la  uille  :  àraifon  dequoy,  les  autres  perdans  tout  coutage 
|  &  toute  efperance  fé  prirent  à  plorer  &  lamenter  leur  fortune  :  mais  Caton  eT-  Q 
!  fàya  de  les  reconforter,  enuoyant  deuers  les  trois  cents,  les  prier  de  uouloira- 
I  uoiir  encore. un  peu  de  patience,  &  ce  pendant  les  députez  par  ces  gensde  che¬ 
nal  uindrent  apporter  leur  re(ponçe,qu’ilzupuloient  des  chofès  trop  dures, car 
|  ilz  dirent  qu!ilzn‘auoient  que.faire  de  la  fonde  de  Iuba,&qu’ilz  ne  craignoient 
;  ppintÇariar,  pro.uueu  qu’ilz  euflènt  Caton  pour  leur  capitaine,  mais  qu’il  leur 
[  fçtpblqit  n’y  apoir  point  dé  propos  de  fenfermer  dedans  une  uille  auec  les  ha- 
1  bjçans qui  de  leur  Gjriginc.effoiét  Phoe.njeiens,  la  plus  muable  &  plus  defloyale 
!  nation  qui  foi  tau  mondc;Car  eriCore,difoient  ilz ,  que  pour  cefteheureilzne 
|  remuent  rien  , fi  eft  ce  que;qua»d:Cae&_r  uiendra  ilz  feront  les  premiers  qui  nous 
|  uouldrqt  courir  fus,Se  nous  trahiront:  pourtant  fi  Caton  uouloitqu’ilzfeioi-  q 
!  gniffènt  à  luy  pour  fai,re  [a  guerre,il  falloir  qu’il  chaffaft  tous  les  narurelz  habi- 
I  tansd’VçiquehQrsd.élauille,,  ou  bien  qu’il  les  feifltousoccire  dedans,  &  lors 
^  qu’ilz  y  etureroient quand  ej  le  feroit  uiiid.e.d’ennemis.&  de  barbares.  Caton  e- 
|  ftîma  cela  trop  barbare  &  trop  ery.el,toutefois  il  leur  répliqua  qu’il  en  commu- 
|  niqqeroita;oéÇl.éS;troisççnts&retourna:nt;dedan.slauilieparladeulx:lefquelzi 
I  n’uferçnrplus  de.defguifèrnent:  oy  necQBfrouuerent  plus  de  desfairtespourla 
rcuçronçe  de  Caton ,  ains  déclarèrent  ouuertemeat  qu’ilz  fecourrouceroient  à 
-|  i’eqcqti.tre  4?  qui  les.  UO.u.droitpreflçrdeftiite  laguerre  a  Cæfàr,  attendu  qu’ilz 
|  celeuouloieçit  ny  ne;  le  pouuoiearfaitet&yeneutmefme  quelques unsqui 
;  mqrmureréteutr&leuFsdçnts,  qu’il  falloir  retenir  en  la  mile  les  Senateurs,iuf.  I 
i  quçs,àçequeÇffarfu;ftue.n|j!;.Ç.a5Ô.nç  feit pas  femblantdel’auoirouy,eatauili 
1  aupic  il  Pouye  un  peu  dure  :  mais  fur  ce  p,bin£t  quelqu’un  luy  oint  dke,que  les 
;  gens  decbeual  fen  alloicntrpàtquQy  craignant  que  ces  trois  cents  ne  meiflène 
:  les  mains,  fiyfcçu  b  du  S  e  najc,  il  f y  en  a  lia,  luy  mefme  en  perfo  nne  auec  fês  amisF  : 

&  les  qqiant  defi%efloignez,il.môtaà.cheual  &picqua  apres eub,Jefquelzfu» 

;  rent biçnaifçs 4e;k,ueoirl&-Ierecçurétenrreeulx,luyconfèillansquil  fe uou- 
l  luft  fauuer  aueeçuhfe  Mais  Caton. les  pria  de  fàuuer  ceulx  du  Senar,fiaffeftueu= 

:  fèmét  que  Ieslarmes,à.ce  que  Ion,  dit,luy  en  uindrét  àux  yeux.en  leur  tendit  les 
;  mains ,ôc  retournantleursçheuauxaueç  ié$  brides,  &  leur  prenatleursarmcs, 
i  tan  t  qu’à  l%fin  il  impetra  denb  qu.’iIzdem.Qureroient  à  tour  le  moins  encore  ce  K 
! . iourlà  pour  dôner  moicn  à  ceulx  du  S enat  de  Pen  fouir  à  fauueté .  R ccournanc 
:  doneques  aueçeuJlx  en  la  uille,il  coordonna  lesuns  aux  portes  pour  lesgarder, 

;  &  en  meit  daut:res:engatnifi>»  dcdansJe  chafteau  :  les  trois  cents  à  I’heureçu- 
]  rent  peur  que  ce  ne  fuftpo.ur  les  chaftier-  de  ce  qu’ilz  fieftoient  tournez,  ficn- 
j  uoyerent  deuers  Caton  le  fùpplier  de  fenuenir, comment  que  ce  fiift ,  deuers 
eulx-mais  ce.ulxdnSçnacl’enuironnanstoutà l’entour  neuoulutétpointqu’il 
;  y  allai]: ,  &  dirent  qui}?,  n’abandonneroient  point  leur  protedeur  &  fumeur  à 
j  des 


A  desrraiftres  defloyaux  :  car  à  la  uerité  tous  ceulx  qui  lors  Ce  trouUerent  dedans 
Vtique ,  de  quelque  eftat  qu’iizfùffènt  egalement ,  cogneurent  euidemmerjf  la 
urayeuertu  qui  eftoit  en  Caton, & efprouuercnt  qu’il  n’y  auoit  rien  defàinci;  en 
tout  ce  qu’il  faifoit ,  ains  aiant  de  longue  main  reiblu  de  fcccire  foymefnie,  il 
prcnoit  tant  de  peine  8c  Ce  trauailloi t  auec  fi  grande  folicitude  pour  les  au¬ 
tres,  à  fin  que  apres  les  aucir  mis  en  feureté  de  leurs  uies,il  Ce  depefchaft  luy 
mefine  de  la  fienc  :  caril  eftoit  aifé  à  ueoir  qu’il  auoit  refolu  de  mourir,  encore 
qu’il  n’en  monftraft  au  dehors  aucuns  lignes  de  cueurdolét  &  affligé. Parquoy 
il  obtempéra  à  la  requefte  des  trois  céts,&  apres  auoir  recôforté  ceulx  du  Sénat 
fen  alla  tout  fèul  deuers  eulx,lefquelz  le  remercièrent  de  ce  qu’il  auoit  dai- 
B  gné  uenir  8c  le  fupplierent  qu’il  feuouluftfèruird’eulx,  8c  fy  fier  hardiment 
en  toute  choie  jmoienant  qu’il  leur  pardonnait  lïlz  ne  poüuoient  pas  tous 
eftre  des  Catons  ,  &  qu’il  euft  compallîon  de  leur  foiblefle  de  cueur  fil  n’e- 
ftoient  pas  fi  fermes  ne  fi  genereux  que  luy,  pôürce  qu’rlz  auoient  délibéré 
d’enuoyer  deuers  Cælar  le  fupplier  premièrement  8c  principalement  pour  luy,- 
&  que  là  ou  ilz  ne  pourroiét  obtenir  grâce  pour  luy,  riz  eftoient  refolus  de  n’en 
receuoirpointpoureülxmefmes,ainscombattroiétpourfon  làlut  iüfqués  au  ’ 
dernier  foufpir.  A  quoy  Caton  leur  refpondit  qu’il  leur  fçauoit  bien  bon  gré  de 
la  bonne  affection  qu’ilzmonftroientauoirenuers  luy,  &  qu’il  eftoit  befoing 
qu’ilz  enuoyaflent  donquesuiftement  prier  pour  leur  falut,  mais  pour  le  lien;  ; 
C  qu’iln’enfalloitpointpârler,pourcequec’eftà  fàireà  ceulx  qui  font  uaincus 
que  prier,  &  à  ceulx  qui  ont  failly,dedemander  pardon:  mais  quant  à  luy,non 
feulement  i  I  auoit  toute  fa  uie  efté  inuincible,a  ins  auoit  uaincu  tant  comme  il 
auoit  uoülu,  &  aüoit  toufiours  efté  plus  puiffant  que  Caelàren  droit  8c  eniufti- 
ce,& que c’eftoit luy rttcfmequimaintenanteftoit pris  8c  uaincu, pource  que 
ce  qu’il  auoit  toufioürs  nié  machiner  contre  la  chofe  publique,  eftoit  lors  eui- 
demment  aueré  &  prouué  contre  luy.Aiam  fait  telle  refpôcc  à  ces  trois  cents* 
ilfcdepartitd'aueceulx.EtentendantquæCæfareftoitdefia  en  chemin  auec  ! 
»  toute  fonarmeepourfen  uenir  à  Vtique:  ô  Dieux,  dit  il,  îluient  donc  contre  ; 
»  nous, comme  contre  des  hommes.  Et  adonc  fè  tournant  deuers  ceulx  du  Sénat* 

D  il  leur  confeilladenediffererplus,ainsaduilèrchafcun  à  fe  fauuer, pendant  ; 
quelesgensdecheualeftoientencoreen  lauille.Si  feit fermer  toutes  les  autres 
portes, excepté  celle  du  port  qui  refpondoit  à  la  marine  :  puis  difttibua  des  na-  i 
uires  8c  uaiflèaux  à  ceulx  qui  eftoient  foubzià  charge, prouoyant  à  ce  que  tout 
allai!  par  ordre, 8c  qu’il  n’y  euft  point  de  tumulte  ny  de  confufion ,  que  Ion  ne 
jfeift  tort  à  perfonne,& que  chafcun  euft  argent  8c  moien  de  fe  pouuoir  fauuer.  j 
Mais  comme  Marcus  Oétauius  qui  auoit  deux  légions  *feftant  uenu  camper 
j aflez  près  d’Vtique  euft  enuoyé  deuers  luy  pour  arrefter,!  qui  8c  iufquc s  ou 
chafcun  deulx  auroit  authorité  de  commander,il  ne  refpôdit  rien  à  cela  :  mais 
E  j  fetournant  deuers  fès  amis  leur  dit,NoaseimerueilIons  nous  fi  nous  auôs  tout 
»  gafté  8c  perdn,ueu  que  nous  uoions  qu’au  milieu  de  la  mort  l’ambition  8c  con- 
-  uoitife  de  dominer  régné  encore  entre  nousîSur  ces  entrefaittes  on  luy  uint  di¬ 
re, comme  les  gens  de  cheual  fen  uoufans  aller, pilloient  défia  8c  faccageoient 
les  biens  des  habitans  d’Vtique,côme  butin  de  bonne  guerre.  Il  fy  en  alla  cou¬ 
rant  à  l’heure  mefmc,8c  aux  premiers  qu’il  trouua  ofta  des  mains  cequ’ilz  a- 
uoient  pris:  les  autres  auant  qu’il  uint  iufques  à  culx,  ietterent  cequ’ilz  empor- 
toient,8c  regardans  tous  en  terre  de  honte ,  fen  allèrent  fans  dire  mot .  Adonc 
__  Caton  faifant  affembler  les  naturelz  habitans  d’Vtique,  les  pria  de  n’irriter  8c- 
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n’aigrir  point  Cæfar  à  l'encontre  des.troiscents,aîns  plus  toi!  d’effayeraobte-  j  ^  i 
|  nir  pardon  de  luy  tous  enfembletpuis  fen  allant  derechef  furlamarinc,regar- 
|  da  partir  ceulx  qui  fembarquoiét,emb raflant,  &dilànt  adieu  à  tous  lès  hofles 
&  'amis,aux  quelz  il  auoit  conlêillé  de  le  làuuer,les  accompagnant  iulqucs dc- 
I  dans  leurs  uaiflèaux.Quât  à  fonfilz,  il  ne  luy  fuada  point  de  f’en  aller, ny  n’efti- 
|  ma  point  qu’il  le  deuil  prcflèr  d’a  ban  don  ner  Ton  pere.  Au  demourât  il  y  auoit 
en  là  compagnie  un  nommé  Stâtyllius ,  homme  ieunc  d’aage,  mais  ferme  de 
courage, qui  feftoit  propofc  à  imiter  la  confiance  inflexible  de  Caton  ,quiluy 
confeilloit  qu’il  montall  fur  mer,  &  fembarquall  auec  les  autres ,  pource  qu’il 
fçauoit  bien  qu’il  haifloità  mort  Cæfar.Il  n’en  uoulut  rien  faire  :  parquoy  Ca-| 
ton  Ce  tournant  deuers  Apollonides  pfulofophedèla  feâe  Stoique ,  &  deacrs  g 
4  Demetrius,de  la  fecle  des  Pcripatetiques:C’ell  à  uous  autres ,  dit  il,à  amollir  &’ 

«j  applattir  ce  ieune  homme  que  uousuoyezainfi  enflé,  &  à  le  ramener  par  uozî 
»  remonftrançes  à  fonutilité.Ce  pendant  luy  co.nuoyoittous  les  autres , faifoic' 
droit  à  ceulx  qui  luy  demandoient  iullice,  &  donnoit  ordre  à  leurs  affaires, de, 
i  forte  qu’il  pafla  en  cela  toute  celle  nui cl  &  tout  le  iour  en  fuiuât.Cela  faiâ,  Lu- 
j  cius  Cæfar  parent  du  viâorieux ,  ellant  delegué  par  les  trois  céts  pour  aller  de- 
|  uers  luy  intercéder  pour  tous,pria  Caton  de  luy  aider  à  dreflèr  la  harengue  dot 
4  il  auoit  à  ulèr  pour  eulx:  car  pour  toy,Caton,  dit  il,  ienefaindraypoint  dcluy 
4  baifet  les  mains, &  de  me  ietter  à  fes  genoux  fil  cil  befoing,àfin  qu’il  te  pardô- 
»  ne. Caton  luy  refpôditqu’il  neuouloit  point  qu’il  lefeill  tcarfiie  uouloiefau-  p 
4  uermauieparlagracedeCælàr,  il  ne  faudrait  linon  queie  m’en  allaffemoy 
■j  mefrne  deuers  luy.-mais  ie  ne  ueux  point  Içauoir  gré  ny  ellre  obligé  à  un  tyran; 

!  pour  une  iniuflicetcar  c’ell  iniullice  à  luy  d’ulùrper  la  puiffance  de  làuuer  lauie: 

4  comme  feignçur ,  à  ceulx  à  qui  il  n’a  nul  droit  de  commander  :  mais  bien  ad-! 

•j  uifons  enfcmble,  fi  tu  ueux,  ce  que  tu  diras  pour  impetrer  grâce  à  ces  trois  céts.' 
i  Si  furent  quelque  elpace  de  temps  cnfemble  à  en  deuifer,&  à  la  fin  quâd  il  uou- 
;  lut  partir, Caton  luy  recommanda  lonfilz,  &fes  amis  :  sd’aiant  embraffc,& 
i  pris  côgé  de  luy,fcn  retourna  en  Ion  logis,Ià  ou  il  feit  aflèmblerfon  filz,  &  fes 
i  familiers  &  amis,  aux  quelz  il  teint  plufieurs  propos,  &  entre  autres  diffuada  à1 
;  Ion  filzdefentremettreiamaisdu  gouucrnementdelachofepublique,pource  [ 
que  le  faire  ainfi  qu’il  appartiendroit  à  la  dignité  d’un  filz  de  Caton ,  la  qualité; 

|  du  temps  &  des  affaires  ne  le  permettoit  pas:&  de  le  faire  autrement,il  neferoit: 
i  pas  honeftetpuis  lùr  le  loir  il  entra  dedans  l’elluue  pour  Ce  lauer ,  &  ainfi  Com- 
»  meillèlauoitlêlouuenantdeStatylIius.ilfelcria  tout hault.Et bien  Apollo- 
J  nidesjtuasdonquesfaitpartiràlafin  Stâtyllius,  en  luy  rauallant  celle  haul- 
J  teffe  de  courage  qu’il  auoicül  fen  ellbien  allé fans  nous  dire  adieu .  Comment, 

..  allé,relpondit  Apollonides, il  ale  cueur  plus  grand  &  plus  ferme  que  jamais,1 
4  & eft  impolfible  dé  le  faire  flelchir,combié  que  nous  en  aions  deuifé  &  difpu-  J 
4  té  bien  longuement  enlèmbleicar  ildic  relblucment,qu’il  fera  tout  ainfi  quetu 
J  feras.  Apresfellrelaué,ilfaffèitàtable  comme  il  auoit  accoullumé  depuis  la  g 
:  iournee  de  Pharlàletcar  il  ne  le  coucha  onques  puis  ,  q  ce  ne  full  pour  dormit,  j 
|  &fouppaencôpagniedetouslèsamis,&  mefinc  des  officiers  de  la  uille  d’Vti- 
i  que,&apres_lefoupperfurétmisenauantpluficursbonspropos,  &  faictsplu- 
j  fleurs  beaux  difeours  de  la  philofophie,Ies  uns  lùr  les  autres,tant  que  la  difpute 
I  uintfinablementàtumberlur  ces  lieux  communsdes  opinions  effranges  que 
4  tienent  les  philolophes  Stoiques,comme,Qu’il  n’y  a  que  lelàge  &  homme  de 
»  bien  qui  foitfrâc  &  libre,&  que  tous  les  mefchâs  font  CerùSc  efclaues.  Aquoy _ ... 


Caton  dV  tique. 

A  le  Philofciphe  Peripatetique  qui  Jàeftoit  ne  faillit  pas  incôtinentàcontredi- 
rermais  Caton  prenant  la  parole  d  une  grande  uchcmence  &  d'une  uoix  plus 
afpre  St  plus greffe  que  de  couftume,connnua  celle  dilputefort  longuement, 
Stcontella  d’une  affection  merueilleulè,de  forte  qu’il  n’y  euteeluy  en  lacom- 
pagniequine  cogneulleuidemmentqu’il  eftoittoutrefolu  de  fofter  des  mi-  1 
fcresdecemonde,enmettantfinàlàuie:àroccafiondequoy  quandil  euta- 
cheuédedirejuoiantquetouslesaffiftans  fetaifoient&faifoient  trille  chere,  1 
pour  les  reconforter  8t  diuertir  de  celle  lùlpition,il  commencea  derechef  à  de¬ 
mander  des  affaires,  8tmonllrerd’enauoirfoing8cfolicitude, comme  aiant 
peur  qu'il  n’aduint  quelque  fortune  a  cculx  qui  elloient  montez  lùr  mer,  ou  à 
B  ceulx  qui  auoiét  pris  leur  chemin  par  terre ,  aians  à  paffer  un  pais  defert,  iauua-  ; 
ge,8t  ou  il  n’y  auoit  nulles  eaux.  Ainlî  fellant  la  compagnie  du  loup  per  dépar¬ 
tie, il  le  promena  encore  auec  lès  amis,comme  il  auoit  ordinairemét  accoullu-  | 
mé  apres  fouppcr,& aiant  commandé  aux  capitaines  du  guet  ce  que  le  temps  ; 
■rcqueroit,  quand  il feuoulut  retirer  en  fa  chambre,  alors  il  approcha  fon  filz 
&  le  careffa  auec  tous  lès  amis  les  uns  apres  les  autres  plus  amiablement  qu’il 
:  n’auoit  appris ,  ce  qui  donna  de  rechef  foufpeçon  de  ce  qu’il  auoit  en  penlèc  de 
1  faire.Entré  qu’il  fut  en  la  chambre  8t  couché  en  fon  li£t ,  il  prit  en  main  le  dia¬ 
logue  de  Plato  ou  il  traitte  de  I’ame,&  en  leut  la  plus  grande  partie,  puis  regar¬ 
dant  au  dellus  de  fon  cheuet  il  ne  ueit  point  fon  elpee,  pource  que  fon  filz  la  luy 
C  auoit  fait  oltercomme  ilefloitencore  àtablcjfiappella  unficn  ualet  de  cham¬ 
bre  &demandaqui  luy  auoit  ollé fon  elpee:  le  ualet  ne  luy  relpondit  rien,  St 
i  luy  fe  remeit  à  lire  encore  en  Ion  liure  :  puis  un  peu  apres  fans  preffer  autrement 
nymonllrer  qu’il  en  eull  trop  de  halle, ain.s  deuouloir  fçauoir  feulemct  qu’elle  j 
eftoitdeuenue,iI  cômanda  qu’on  la  luy  rapportall.il paffa  un  affezlongefpaee  j 
detempSjdelbrte  qu’il  eut  acheué  de  lire  entieremét  tout  le  liure  làns  que  per-  ! 
fonne  luy  apportait  fon  efpee:parquoy  il  appella  tous  lès  lèruiteurs  les  uns  a-  \ 

;  près  les  autres,  St  commencea  à  leur  ufer  déplus  rude  paroleen  leur  redeman-  i 
:  dant  fon  elpee,iufques  à  dôner  fur  le  uilàge  de  l’un  un  fi  grand  coup  de  poing,  j 
jqu’il  fenfanglanta  toute  la  main,fe  courrouceant  à  bon  efcîànt ,  St  criant  que 
p  jfonproprefilzStfesfèruiteursleuouloient  liürer  toutuif  à  fon  ennemy,tânt 
|  quefon  filz  plorant  8t  lès  amis  y  açcoururent,qui  fe  iettans  à  fes  piedz  lè  prirét 
!  àlamenter  St  a  le  lùpplier.  Mais  Catô  lè  léuant  du  li<Efc  les  regarda  en  trâuers  de 
■j  mauuais  œil  St  leur  dit:  Dea,quâd  St  ou  a  ce  elle  q  Ion  m’a  ueu  furieux  ?  Que  ne 
“Imeremonllrclon  parrailôn,fil  lèmble  que  iepreignecôfeil  aucun  qui  nèfoit 
■  bon,  fans  meuouloir  engarder  d’ufer  de  mon  aduis  St  de  mon  fens ,  St  làns  me 
»|  delarmer?Que  ne  lies  tu  ton  pere,mon  amy,8t  que  tu  ne  luy  attaches  les  mains 
»!  derrière  le  dos,iufques  à  ce  q  Cçfàr  arriuât  me  treuue  fans  moié  de  me  pouuoir 
“  defendreî  car  cotre  moymefmcie  n’ay  point  affaire  d’elpee  pour  me  desfaire, fi 

*  ieueux,attédu  qu’il  neffiefault  que  retenir  mon  haleneurt  peu  detéps,  ou  bien 
E  •  donerunlèul  coup  de  la  telle  cotre  la  muraille,pour  me  faire  mourir.  Aihficô-i 

me  il  difoit  ces  paroles,lbn  filz  fortit  delà  chambre  plorant,  8t  aulfi  feirét  tous 
fes  autres  amis ,  St  ne  demoura  que  Demetrius  St  Apollonidcs  auec  luy, aux; 

»  quelz  parlant  iaplusdoulccmcnt,iIdit:Ellesuous  point  aulfi  lious  autres  d’ad-j 
»  uis  de  retenir  en  uie  par  force  un  homme  de  l’aage  queie  fuis  ;  St  n’eftes  uous  ; 

•  point  demourez  icy  pour  uous  tenir  alfis  làns  rien  dire  ne  faire  que  me  garder-  i 
«loufiuousmeuenez  apporter  quelques  railônsSeargumentspourme  donner; 
.a entendre  qu’il  ne  foit  indigne ny  dcshonellc  à  Caton m’aiant  autre  moien  de 

A  Aa  iij 


Caton.  d'Vtique,  ~h 

■  fauuer  fa  uje,d’attendre  à  larefpiter  &  fauuer  par  la  mercydefon  ennetny:que  j 

•  n’allcguez  uous  main  tenant  quelques  preuues  pour  me  monllrer  cela, afin  que 

•  reiettantees  aut  tes  raifons  &  opinions.lefquelles  nous  auons  tenues  enfimble 

■  iufques  iey ,  eltans  à  celle  heure  deijçnus  foudainemét  plus  lages  par  iemoien 
deÇgfafjUous  en  foipns  de  tant  plus  tenus  de  luy  rendre  gracesrtemtefoisiene 
dis  pas  cela, pour  ce  que  i’aye  arrefté  aucune  choie  de  ma  uie,ains  en  côlùlteray 
&  arrefteray  aucun  emét  auec  uous,quand  i  en  délibér  era  y  auec  les  liures  &  rat¬ 
ions,  desquelles  uous  melmes  ulèz  quâd  uous  uoulezphilofopher  :  &  pourtant 
allez  uous  en  hardyment,  St  dires  à  mon  filz,qu’il  neueuillepoint  forcer  fon 
pere  à  ce  qu’il  ne  luy  fçauroit  prouuer  par  raifqn  qu’il  le  deuil  faire, Ces  paroles 
ouyesjDemetrius  (ans  foy  refpondre&rtif  en  plorltdéla  chambre:  &  lors  luy  g 
enuoyalon  fon  elpeeparun  petit  enfant;  quand  il  latcint  il  la  defguainna,^ 
regarda  fi  la  pointe  en  elloit  bien  aguyfee  &  le  fil  bien  trenchant  ;  ce  que  aiant 
trouué,  Alors  iefois(diul)mainteoâtàmoy.  Si  la  meit  auprès  de  foy,&  reprit 
encorefon  bure,quclon  diequ’il  leur  par  deux  fois  d’un  boutà autre, puis  fen J 

d  ormitd’un  fort  jpfond  fpmmei.I,telleméî  que  ceulx  qui  eftoiét  hors  de  la  cha? 
bre  l’entendoient  bien  rôder.  Enuiron  la  minuiâril  appel  la  deux  de  fis  affranq 
chizjCleanthes  fon  mede.cin,& Butas  eeluy  duquel  jlfeferuoit  leplus  es  affai¬ 
res  d’eftat,&  l’enuoya  fur  leporrueoir  fi  tous  ceulx qui  feftoientembarquera- 
uoientfaicliioile,&  bailla  fa  main  pour  la  bend.er,àcaulèqu'elleluy  eftoiten- 
fiee  du  çpup  de  poing  qu’il  auoit  donnçà'l’un  d.e  lès  elèlaues.  cela refiouittous!  H 
Ceulx  delà  famille ,  péfans  que  ce  frjfl  figne  qu’il  eull  encore  enuiedeuiure.  Peu! 
apres  retourna  Butas  qui  luy  rapporta  que  tous  les  autres  auoientfaict  uoile, 
excepté  Çraffus  qui  elloit  encore  demouré  pour  quelque  affaire,  &  qu’il  fen  al-! 
loitembarquer,mais  qu’il  failoitun  g.râd  uenr,  Se  y  auoit  une  grade  tourmen¬ 
te  en  la  mer.  Aian  t  ouy  ce  rapport  il  fe  prit  à  foulpirer  pour  la  compaffion  qu’il 
eut  deceulx  qui  eftpie.nt  montez  fur  mer;Se  renuoya  Butas  derechef  furkport 
|  pour ueoirfiaucups auroiét point  relafcbe,q.uieuirentaffairedequeIquechofe 
!  pour  le  luy  uenir  dire.  Les  petits  oylèaux  commençaient  défia  à  chanter, &luyj 
!  prit  derechefun  petit  defômeil ,  mais  fur  eepoiniâ:  retourna  Burasqui  luy  dit 
|  qu’il  n’yauoit  bruit  quelconque  for  le port.  Caroluy  ditqu’ilfen aliaft  donc.'  ( 

|  ques,& qu’il  fermait  la  porte  apres  luy, Se  le  raualla  dedans  fon  liâ,c5mepoi}r; 

|  dormir  ce  qui  relloit  encoredelanuiéfomaisauffi  roll  que  Butas  eut  le  dos! 

!  tourne  il  delguainna  fon  efpee,Se  fen  donna  u n  coup  au  delfoubzde lefto- 
|  mach:  toutefois  pourl’inflammaïio  qu’il  auoit  à  la  main  il  ne  peut  pas  ffapperj 
!  fi  grand  coup  qu’il  en  trelpadàll  foudainement  :  ains  en  tirant  à  là  fin  iltumbaj 
1  dedelfosfon  lict  Se  feit  bruit  ep  tumbant,  par  ce  qu’il  ren uerfa  une  table Geo- 
i  métrique  qui  elloit  ioignantfon  bel,  tellement  que  fes  feruiteurs  qui  en  ouy- 
I  refît  le  bruit, fieforierent  incontinent  :  8e  aulfi  'tôft  fon  filzSe  fes  amis  entrèrent 
\„en  la  chambre,,  là  ou  fiz  le  trpuuerent.tout  fouillé  de  fang  :  Se  la  plus  part  défis' 

I  boyaux  fortans  hors  du  corps ,  eo  mbienqu’il  fùll  encore  enuie  Se  qu’illesre-j  K 
!  gardall .  Si  forent  teljemétoultrezde  douleur,  qu’ilznefceurentdeprimefacej 
.que  dire  ne  que  faire;mais  fon  médecin  Rapprochant  uouluteflàyerdereraet- 
!  tre  les  boyaux  qui  n’eftoient  point  entamez  §e  recouldrela  playe  ;  mais  quand 
il  le  fut  un  peu  reuenu  d’eluanouilfcment,  il  repoulfa  arriéré  lemedecin, &def- 
I  chirâr  lès  boyaux  auec  lès  propres  mains  ouurit  encore  plus  là  playe,  tant  que 
forrheureil  en  rendit  l’elprit.  Et  en  moins  de  temps  que  Ion  n'euflpenfc  que 
‘ceulx  delà  maifon  feulement  euffentpeu  lçauoirrinconuenient,les  troiscents 

Romains 


Caton  d'Vtîcjiir. 


A 


C 


D 


;  Romains  accoururent  à  la  porte  de  fon  logis,  &  incontinent  apres  C'y  affem- 
i  bla  auflî  tout  le  peuple  de  la  uilie:qui  tous  d’une  uoix  iappellerêtleurbienfait- 
;  teur  &  leur  feuueur,&  le  nommoient  feul  homme  libre  &  i nuincible  :  ce  qu’ilz! 
fàifoient  encore  qu’ilz  euffentnouuelles  que  Cefàr  approchoit  bien  fort  d’Vd- 
que,&  neâtmoins  il  n’y  eut  ny  crainte  de  péril  ny  enuie  de  flatter  leuainqueur,  j 
nydifferentou  querelle  qu'ilz  euflent  enfembie,qui  les  engardaft  de  porter! 
honneur  àla  mémoire  de  Caton,ains  ornant  fon  corps  magnifiquemét,&  luy 
faifans  un  conuoy  de  funérailles  le  plus  magnifique  qu’ilz  peurét,  l'inhumer ci 
fur  le  nuage  de  la mer.  Là  ouilyaeneoreauiourdhuyune  fiene  ftatuerenant 
[ uneefpee  en  la  main  :  puis  cela  faief,  ilz  entendirét  à  fe  fauuer  eulx  &  leur  uille. 
Mais  Cçfar  aiânt  nouuejles  parceulx qui alloiét  deuers luy,que Catô  nebou- 
geoit  d’Vcique,&  ne  fen  fuy  oit  point, ains  enuoyoit  tous  les  autres,  &  que  luy, 
fon  filz  &  fes  amis  demouroiét,fâns  môftrer  qu’ilz  euflent  crainte  de  rié,ne  fça- 
uoitpéfer  quelle  eftoitfa  deliberatiô:&:  pource  qu’il  en  faifoittrefgrand  copte, 
fehaftoità  la  plus  grande  diligence  qu’il  pouuoit  auec  toute  fon  armee  :  mais 
quand  il  eut  la  nouucllecommcnt  il  feftoit  desfaict  foymefme,  on  eferit  qu’il 
.  dit  ces  paroles  feulement,  le  porte  enuie  à  ta  mort ,  Cato,  puis  que  tu  m’as  enuié 
.  lagloircdet’auoirfeuuelauie:car  àlaueritéfiCatoneuftpeu  fouffrir  que  Cç¬ 
far  luy  eult  fauué  la  uie,  il  n’euft  pas  tant  diminué  de  fa  gloire, qu’il  euft  au-  j 
gmenté  celle  de  Cçfantoutefois  quant  à  ce  qu’il  euft  faict,  on  n’en  feauroit  que 
direaffeureement,finon  queloncoieçfore  de  Cçfar  en  la  plus  humaine  partie.  ! 
Il  mourut  en  l’aage  de  quarante  &  hui#  ans .  Et  quant  à  fon  filz,  Cæfar  neluy  j 
feipaucun  defplaifir:  mais  on  dit  qu’il  fut  home  de  peu  de  ualeur,  &  defordon-  j 
ne  auec  les  femmes,car  eftant  logé  en  la  Cappadocje  chez  un  feigneur  dufang 
royal  dupais,  nommé  Maphradates,  lequel  auoit  belle  femme,  il  y  demeura  ! 
plus  longuement  qu’il  ne  deuoitpourfon  honneur,  pource  qu’il  donna  occa- 
.  fié  de  fe  faire  mocquer,  de  forte  que  Ion  efcriuoit  de  luy  par  mocquerie,  Caton 
.  partira  demain , dedans  tréte  iqurs.Et,  Maphradatcs  &  Porcius  font  deux  bons  ! 
.  amis ,  ilz  n’ont  qu’une  ame .  à  caufe  que  celle  femme  de  Maphradates  fappel-  ! 
.  ioitPfyché,qui  fignifieen  langage  Grec, ame.  Et,Carô  eft  généreux  &  magna-  j 
nime,il  a  Paine  royale.T  outefois  il  efteignit  &  amortit  toute  cefte  infamie  par  j 
{kmo£t,en  combattant  uertueufement  contre  Augufte  &  contre  Antoniüs  en  ! 
la  iournee  de  Philippes,  pour  la  liberté;  là  ou  eftât  leur  armee mife  en  roupte,il  j 
neuoulut  ny  fouir  ny  fe  cacher,ains  fe  iettât  à  tràuers  les  ennemis ,  feit  bié  co-  ! 
gnoiftrequi  il  eftoit,  en  donnant  courage  à  ceulx  de  fon  party,qui  faifoiét  en-  ; 
cote  tefte,rant  qu’il  fut  occis  fur  la  place,  Iaiflant  à  fes  aduerfaires  grade  admi¬ 
ration  defa  uatllan  ce  &  uertu.Et  encore  plus  Boccia  la  fille  dé  Caton, quine 
|  eeda  point  à  fon  pere  ny  en  chafteté  ny  en  grandeur  de  couragexar  eftant  ma- 
jriee  à  Brutus  qui  tua  Cçfar,  elle  fut  participante  de  la  coniuration,  &  fofta  la 
juic  aufli  magnanimement  eommeilappartenoit  àfauertu  &  au  noble  fang  ! 
dontellecftoit  ifluc,ainfi  commenous  auons  eferit  plus  au  long  en  la  uie  de 
jBrums.Et  Statylius ,  quiauoit  dit  qu’il  feroit  tout  ce  que  Caton  feroit ,  fut  lors  j 
empefehédefe  tuer  par  les  philofophcs,  dont  nous  auons  parlé  .cy  dcffus:mais  1 
|  depuis  feftant  mon  ftré  très  fidele  &  très  utile  à  Brutus  en  tous  fes  affaires ,  il  fut 
jauffituéfurlechampen  labattaille  de  Philippes. 


AAa  iiij 


- Agis-ôt-OmmcnêsTI 


E  n’eft  pas  (ans  propos  ny  fans  apparéce,quequelques  f 
unsonteftimcla  fable  d’Ixion  auoirefté  compofeeà 
l’encontre  des  ambitieux,  Qu’il  eut  affaire  aune  nuee, 
penfant  que  ce  fuftla  Deeffeluno,  &quedeceftcm- 
braffement  les  Centauresen  furent  engédrez  :  cartout 
ainfi,les  ambitieux  embra  ffans  la  gloire ,  comme  une 
image  de  la  uraye  uertu ,  ne  fo  n t  i  amais  acte  qui  foit 
entièrement  pur  &  net,ny  ne  fe  r'efemblent  point  con- 
ftammenten  leurs  faiéts  :  ains  produifentdes effccts, 
ou  il  ya  toufiours  quelque  baftardilç  meflee  parmy ,  félon  la  diuerfitédes  uents 
qui  les  poulfen  t,ores  eftans  incitez  par  enuie  ou  par  iaIoufie,ores  parle  dcfirde  Q 
plaire  aune  commune,  ne  plus  ne  moins  que  les  pafteurs  difent  en  une  Tragé¬ 
die  de  Sophocles,parlans  de  leurs  trouppeaux  de  belles* 

N  ous  leur feruons,quoy  que  mailtres  foions , 

E  t  fans  parler  fault  que  nous  les  oyons: 

Cela  ueritablement  fe  pculc  aulfi  dire  de  ceulx,qui  au  gouuerncment  de  la  cbo- 
lè  publique  n’ont  autre  but ,  que  faccommodcr  aux  appétits,  &  aux  affeâions 
du  commun  peuple  :  pource  que  à  la  ueritc  ilz  lèruent  &  obciffent  en  tout  & 
par  tout ,  à  fin  d’auoir  le  tiltre  &  l’apparence  feule  de  magiftrats  &  de  gouucr- 
neurs,ne  plus  ne  moins  qu’en  une  nauire  lesmattelotsquilontfurla  proue, 
uoient  deuant  eulx,  mieulx  que  ne  font  les  pilotes  qui  manient  le  timon  en  la  H 
pouppe,&  ncantmoins  lé  retournent  toufiours  ucrs  eulx,  &  font  ce  qu’ilz  leur 
commandentrainfi  ceulx  qui  en  leur  gouuernement  neuifent  à  autre  but  qu’a 
la  gloire,fontminiftrcsefclaues  delà  commune,  &  n’ont  quelenomfeulemét 
de  gouuerneurstmais  celuy  qui  lèroit  entièrement  &  pcrfaittement  homme  de 
bien,n’appeteroit  iamais  gloire  qüelconque,finon  entant  quelle  luy  pourrait 
aucunement  lèruir  à  executer  de  plus  grands  exploits ,  &  à  faire  que  Ion  fe  fiaft 
de  tant  plus  en  Iqy.  Bien  èft  il  uray  qu’il  fault  permettre  à  un  ieune  bommede; 
gentille  nature,  conuoiteuxd’honneur,qu’ilfe  glorifie,  &fe  plaifeun  peu  en: 
fon  bien  faire, pource  que,  commeditTheophrallus,  les  uertus  boutent 
riflen  t  en  ceft  a  age  là,&  prenent  pied  ferme  par  les  louanges  que  Ion  leur  don-]  I 
ne, puis  uont  en  augmentant  &  croilTant  à  melùre  que  le  lèns  &  le  courage  leur 
croilt.  Mais  le  trop,  eftant  de  foymefme  par  tout  ailleurs  dangereux,  eftpefti-1 
lent  &  mortel  es  ambitions  de  ceulx  qui  f  entremettent  du  gouuernement  des 
affaires  :  car  filz  on  t  grande  puiflance ,  il  leur  fai£t  commcttre  des  faultes  ma- 
nifeftemcnt  furieufes ,  &  commettre  des-a6les  de  gens  forcenez ,  pource  qu’ilzi 
uêulent,  non  que  l’honneur  procédé  de  la  uertu,  ains  qu’il  foit  la  uertu  mefrne.  I 
Mais  il  fauldroit  qu’il  difîent  au  peuple  ce quePhocionrefponditunefoisà] 
Antipater,  lequel  luy  uouloit  faire  faire  quelque  choie  qui  n’eftoit  pointho-j 
nefte  :  Tu  ne  fçaurois,luy  dit  il,  auoir  Phociô  pour  amy  &  pour  flatteur  enfem- 
ble.  Ainfi  ne  pouuez  uousauoirun  quiuousfoitmaiftre&ualet,nequiuous  g 
commande  &  uous  obeiflè  enfemble  :  autrement  il  eft  force  qu’il  aduiene  l’in- 
conuenientquicften  la  fable  du  lèrpent,  duquel  la  cueuè’  uintuniouràquc-: 
relier  cotre  la  telle,  diiànt  quelle  uouloit  à  fon  tour  aller  deuant,  non  pas  rouf-' 
iours  demourer  derriere.ee  que  luy  eftant  ottroy  épar  la  tefte, elle  fen  troiiua 
très  mal  elle  mefine,  ne  fachantpas  comment  ne  par  ou  il  falloir  cheminer, 
fi  fut  encore  caufe  que  la  tefte  fut  toute  déchirée,  eftantcontraintedefuyurej 


contre  nature 


partie  qui  n’auoit  ny  ueuc  ny  ouye ,  pour  fe  pouuoir  cc 


Agis  &  Cleomcncs . 

A;duirc.Nousuoions  le  melme  eftre  aduenu  à  pluGeùrsqui  augouaernement 
•  de  la  choie  publique ,  ont  uoulu  faire  toutes  choies  au  gré  de  Iamultitude  :  car 
ifcftans  une  fois  attachez  à  ceioug  de  feruitude ,  de  uouloir  en  tout&partout 
aggreer  à  la'communc,qui  bien  louuent  fem eut  témérairement  làns  railôn 
;  quelconque, ilz  n’ont  feeu  puis  apres  fen  retirer,ny  retenir  &  arrefter  la  fureur 
&  témérité  du  peuple.  Or  cequi  m’a  fai  ci  entrer  en  cedilcours  à  l’encontre  de 
l’ambition  &  uaine  gloire  populaire,  cea  cfté  la  confideration  de  la  grande 
puilîàncc  qu’ellea,quandi’ay  bien  eu  confideré  les  accidents  de  Tiberius  &  de 
Gaius  Gracques, lefquelz  eftans  tous  deux  fort  bien  nez,aians  cfté  trelbien 
nourrizj&  eftans  uenus  au  manicmct  des  affaires  delà  choie  publique  en  bien 
B  bonne  intention,furent  néanmoins  tous  deux  àla  fin  perdus,non  tant  par  dé- 
mefuree  conuoitilèd’honneur  que  par  crainte  de  dcshonneur,laquelle  ne  pro- 
ccdoit  encore  que  de  grand  &  noble  cueur  :  caraians  receu  du  peuple  plufieurs 
demôftrations  d’amitié  &  de  bienueuillance ,  ilz  eurét  honte  de  demourer,par 
maniéré  de_dirc,redeuables&talcherent  à  l’enuy  à  lùrmonter  les  honneurs 
que  le  peuple  leur  failôit  par  nouuelles  inuendons  &  nouuelles  ordonnances, 
qu’ilzmettoient  en  auant,au  profit  &  auantagede  la  commune  :  &  la  commu¬ 
ne  auflî  de  foncoftéles  honorait  de  tant  plus ,  quilz  fesforceoient  de  Iuy  gra¬ 
tifier  ainfi  par  égalé  ambition,  fenflammans  les  uns  les  autres  ,  eulx  à  gratifier 
de  plus  en  plus  au  menu  peuple,Se  le  menu  peuple  à  les  honorer,  ilz  ne  le  don- 
C  nerentde  garde  qu’ilz  le  trouuerent  enucloppez  en  des  affaires  ou  ilznepou- 
uoient  plus  dire  ce  commun  prouerbe. 

Bien  quedelby  neloitlacholèhonefte. 

Le  défi lier  Icroit  ia  deshonefte. 

Ce  que  tu  pourras  toy  melme  aifeemétiuger  par  la  nueexpofidon  de  l’hiftoi- 
re.Nousleur  comparons  deux  autres  hommes  populaires,  tous  deux  Roys  de 
;  Lacedemone,  Agis  &  Cleomenes,lefquelzuoulans  augmenter  la  puiflànce& 
j  authorité  du  commun  peuple,auflî  bien  que  les  deux  Romains,  &  remettre  lus 
I  le  iufte  &  honefte  gouuernement  de  la  choie  publique  Lacedf  moniene,  qui  ia 
;  delong  temps  eftoit  hors  d’ufage,  encoururent  lèmblablement  la  haine  des 
D;grands,qui  ne  uoùloiét  rien  perdre  nÿ  diminuer  deleur  auarice  accoullumee. 
Vray  eft,  que  les  deux  Laconiés  n’eftoient  pas  freres,  mais  ilz  lùiuirét  tous  deux 
un  mefme  &  tout  Icmblablc  ftile  de  gouuernement,  lequel  commencca  en 
celle  maniéré:  Depuis  quunc  fois  la  côuoitilè  d’amafler  or  &  argét  le  fut  cou- 
leededanslauillede  Sparte, &qu’aucc  la  poffelfion  de  la  ri  ch  elfe  lùiuit  auflî 
l’auarice  &  la  chicheté,&  auec  lulàge  les  uoluptez  8c  les  delices,Sparte  le  trou- 
iuaincontinentdeftituee  de  pluficurs  grandes  &  honorables  prééminences,  & 
demoura  long  temps  indignemét  rauallee  8c  rabaiflee,  iufquesà  ce  que  Agis  8c 
Leotiidasuindrétàregner,eftât  Agisfilzdc  Eurytiôde&deEudamidas  fixie- 
:  me  en  droitte  ligne  apres  Agefilaus,qui  auoit  elle  le  plus  grand  homme  8c  le  J 
E  plus  puiflant  de  toute  la  Grece  en  fon  temps:  car  Agefîlaus  eut  un  filz  nommé 
Archidamus,qui  fut  desfait  par  les  Meflapiés  deuant  une  uillc  d’Italie  qui  f ap¬ 
pelle  Mandonium.Ceftuy  Archidamus  laifla  deux  filz.  Agis  l’aifné,&  Euda- 
midaspuifné,quifutRoy,aiantIonfrere  Agis  efté  tué  deuâtlauillede  Mcga- 
lipolis  par  Antipaterlàns  qu’il  euftengédré  aucuscnfans  .Ceftuy  laifla  un  filz 
qui  eut  nom  Archidamus,&  Archidamus  un  autrc,Eudamidas:&  Eudamidas, 
AgiSjduquclnouselcriuonsàprelènt.  Leonidas  eftoit  auflî  de  l’autre  maifon 
loyale  de  Lacedemone,  huitième  en  droitte  ligne  apres  Paulànias,  celuy  qui 


Agis  &  Clcomenes, 

desfeitcn  battailleMardonius  le  lieutenant  du  Roy  dePerfedeuantlauille  de  5 
Platçes  :  car  ce  Paufanias  eut  un  filz  qui  fut  nommé  Pliftonar,  Pliltonax  un  au-' 

;  tre  Paufaniasjlequel  fen  fouit  de  Sparte  en  la  uille  de  Tegee,&au  lieu  de  luy 
|  fut  Roy  fon  filz  aifné  Agefipolis,lequél  eftant  mort  fans  enfans,  Cleombrotus 
|  fon  frere  puifné  luy  fuccedaau  royaume.Ce  Cleombrotus  eut  deux  filz,  un  au¬ 
tre  Agefipolis  &  Cleomenes,defquelz  Agefipolis  ne  fut  pas  long  temps  Roy*: 

|  &  n’eut  aucuns  enfans, mais  fon  frere  Cleomenes  qui  fut  Roy  apres  luy  en  eut 
|  deux,  Acrotatusl  aifné  qui  mourut  fon  pere  uiuant  encore,  &  Cleonymus  lej 
puifné  qui  le  lûruelcut,  &  néanmoins  ne  fat  point  Roy, ainslefut  fon  nepueu 
Areus  fîizd’Acrotatus.Géftuy  Areus  mourut  deuât  la  uillede  Corinthe,  &fon 
filz  qui  fut  un  autre  Acrotatus  luy  fùcceda  au  royaume, qui  mourut  auffi  en  bat  G 
taille  deuant  la  uille  de  MegaIipolis,ou  il  fût  desfait  par  le  tyran  Ariftodemus,  ; 
&  laifla  fa  femme  enceinte,laquelle  depuis  fon  trefpas  accoucha  d’un  filz,  du¬ 
quel  Leonidas  filz  de  Cleonymus  eut  la  tutelle,&  eftât  fon  pupille  mort  en  bas 
aage,la  fucceffiô  du  Royaume  par  celle  mort  luy  efeheut à  luy  mefme:maisfes! 
meu  rs  ne  furet  iamais  aggreables  ny  côuenables  à  fes  citoiés.  Car  encore  q  pat 
la  corruption  uniuerlèlle  de  toute  la  chofe  publique, tous  les  citoiés  egalement 
euflènt  ia  fouruoyé  du  droit  chemin, fi  eft  ce  qu’en  celluy  Leonidas  y  auoit  plus 
notable  dilîblution,&  plus  apparéte  torfe  &  alienatiô  de  l’ancieneregledeui- 
i  ure  des  Laced çmoniés  qu’en  nul  autre, comme  en  celuy  qui  auoit  longuement 
hanté  es  maifons  des  Princes  &  Satrapes,  &  qui  âuoit  fuiuy  la  court  de  Seleu-  H 
;  eus, dont  il  auoit  apporté  mal  à  propos  la  pompe ,  &  l’orgueil  duquel  on  ufe en 
ces  courts  là,en  la  Grece,là  ou  les  loix  &  la  raifon  dominent. Mais  Agisau  cô- 
j  traire  furpa(Taengétilleflrcdenature,&en  grandeur  de  courage,  non  feuleme't 
ce  Leonidas  là, mais  auffi  tous  les  autres  prefque,  qui  auoient  régné  en  Sparte 
S  depuis  le  grand  Agefilaus  ,  de  maniéré  que  n’eftancpas  encore  arriué  à  l’aage 
deuingt  ansj&aiant  efténourry  opuiétement  entreles  delices  &  uoluptneu- 
fesfûperfluitezde  deux, Agcfiftrata  fà  mere,&  Archidamia  fon  ayeule,qui  a- 
I  uoientplus  d’or  &  d’argent  comptant,  que  nulz  autres  Lacedçmoniens,com- 
mencea  neantmoins  incontinentàferoidir&àtcnirfortàl’encontredesuo- 
luptez ,  mefinement  à  l’encontre  la  foheitude  de  rendre  aggreablé  fa  beauté,  I 
o  liant  tout  parement  &  tout'embellilfement  d’alentour  de  la  petfonne,fuiant 
toutes  delices, &  fe  defpouillant  de  toute  fûperfluité,iufques  à  faire  gloire  d’al¬ 
ler  fimplement  ueftu  d’une  pauure  mefehante  cappe,  &  à  regretter  le  manger, 
lebaigner,&  tout  le  relie  de  la  réglé  de 'uiure.de  l’anciene  difeipline  Laconi- 
que,dilàntpubliquemét  qu’il  neuouldroitpointelireRoy,fi  n’eftoitpourl'ef- 
perance  de  remettre  un  iour  fus  celle  forme  de  uiure  parle  moien  de  l’autho- 
rité  royale.  Orauoit  commencé  àfêcorrompre&gafterceliedifcipline des 
lors  prefque,  que  les  Lacedçmoniens  aians  ruiné  la  puilîànce  des  Athéniens, 
felloient  remplis  d’or  &  d'argentrmais  neantmoins  eftant  toufiours  demouré 
le  nombre  des  parts  &  portions  des  héritages  que  Lycurgus  auoit  inftituees,&  K 
aiant  toufiours  demain  en  main  leperclaifle  à  fon  filz  la  fiene,  c’eft ordre  & 
celle  égalité  fellan  t  aucunemen  t  maintenue,auôit  prelètué  la  choie  publique 
de  plufieurs  autres  faultes&  erreurs,iufques  à  ce  qu’il  y  eut  un  perfonnaged’au- 
thotité  nommé  Epitadeus,hommerebours,fier  &  fuperbe  de  nature ,  lequel  e- 
ftant  en  office  d’Ephore,uint  à  auoir  débat  à  l'encontrede  fon  propre  filz, fi  af- 
prement, qu’en  hainedeluy  il  meiten  auantuneloy &ordonnance,quilfult 
Joifibie  à  un  chafcun  de  donner  fon  héritage  &  fon  bien  desfon  uiuât,ou  bien 

■  apres 


j^ZIZ  Agis-ôc  Cleo  mènes. _ _ 

A  apres  làmort  par  tellatrréc,à  qui  lonuouldroit.  Celuy  I à propolà  celte ordon¬ 
nance  pour  faxisfàire  àun  Gen  particulier  courroux  ,  Se  les  autres  l’acccpteren  c 
pourferuiràleurauari.ce,quifijrcaufede  réuerlèr  Se  abolir  une  trclbelle  infri- 
tutiomcar  les  riches  cômencetér  alors  à  acquérir  de  tous  cofiez,  en  déboutant 
lesurays  héritiers  des/ucceflions  qui  leur  appartenoient  :  par  ce  moicn  citant 
l’opulence  en  peu.  de  temps  couJee  esmainsdepetitnombrcdegens,il  y  eut. 
anffi  roft  une  grandepauurctcen  lauille  de  Sparte,  qui  fut  carde  d’y  faire  cef- 
fer  tous  exercices  honeftes  8e  liberaux.  Se  d’y  introduire  les  mcchaniques,aueç  • 
enuie  S:  haine  à  l’encontre  de  ceulx  qui  polfedoient  les  biens,  de  maniéré  qu’il 
n’y  demoura  pas  plus  defept  céts  narurelz  Spartiates  en  tout.  Se  de  ceulx  là,  cn- 
5  core  n’y  en  auoir  il  pas  plus  de  cét  qui  poffedafîcnt  des  terres  8e  bçritagesuout 
jlerelte  eftoirun  amas  de  peuple  fouttreteux  q  Ce  tenoit  en  la  uille ,  fans  y  auoir 
degré  d’honneur  quelconque ,  allant  maluoulunticrs  Se  lafëhcmét  à  la  guerre 
contre  les  ennemis  de  defaors,Se  n’atceadant  autre  choie  que  quelque  occafiort. 1 
de  remuer  8e  changer  totit  au  dedans.  Pourtant  Agiseftimantquece  fèroicune  ; 
belleeholèiÇÔmeàlauericcellel’euliefié, derepeupler lauille,  &:  y  ramener, 
l’ancieneegaiitc  ,alloitfondantles  cueurs  Se  lesuouluntezdes  homes,8e  trou-  . 
ua  contre  fon  efpcrance,  queles  ieunes  furent  ceulx  qui  plus  tofiy  preflerenc. 
:rQreille,8eferengerent  du  collé  de  la  vertu,  en  changeancfacilemenr,8e  tour-  ! 
mnt, Déplus  ne  m'oins  qu’un  habillement,  leur  maniéré  de  uiure  pour  reçoit  i 
C  uter  liberté:  mais  la  plus  parc  d  es  uieux,  comme  ceulx  qui  eftoien  t  enuieil Iiz  en  ; 
lacorrupciô,  craignoientderetourner  à  l’aufteritédes  ordonnances  de  Lycur- 
jgus>commeunefclaue  fugitif  qui  ttembledcpeuc  quand  on  le  ramène  deuant  | 
jfonmaifire:aûmoiendequoyilztealQtent  Agisquandiluenoira  plorer  8e  à  ! 
lamenterdeuanteulx la  malheuretédcl’ellatprelènr,8eàregretterl’honneur  j 
ôdadignicéancienc  que  Sparte  auoit  euê‘parlepafré,exceptcLylàndér  filz  de  ! 
Lybis,&  Mâdroclidas  filz  de  Ecphanes,  Se  encore  Agefilaus,  qui  tous  approu-  j 
ucrentgrandementfon  i  mention, & i’enhorterentdekpourfuiureuiuement.  i 
CcLyfandereftoiclemieulxeltimé&Leplus  honoré  perfonnage  qui  fuit  en  j 
toute  lâuillerMaadroclidas le  plus  aduifépourbieniconduire  une  menee  qui  i 
D  fuit  en  mute  la  Grece,8e  là  efloirfon  alluce  8e  la  finefiè  accompagnée  de  hais  ! 
dielTe.  Agefilaus  elloic  oncle  du  Roy  Jiommeeloquenr,mais  au  demourâtuo- 
luprueux  Se  auarideux^e  ce  qui  plus,àcequc  Ion  uoyoit  au  dehors,le  poulloit  j 
&Fencourageoitde  fauorifer  cefteentreprifè,ellokfon  filz  Hippomedou,qui  1 
feftoirfortbienpQrtéàlaguerreenplufieurs  battailles ,  8e  qui  pouuoit  beau¬ 
coup  pour  l’amitié  que  luy  portoient  lesieunes  hommes:  mais  la  uraye  caufê  I 
fecrecte  qui  plus  rinduifitàentrerenlac£mlpiration,fut  la  multitude  grande  i 
defèsdebtes,dQtil:efpéroiifèdefchargec  earemuantl’ellatdela  chofe  publia  j 
:que.Si  toftdonques  qu’Agkeut  gaignéceluy  làdl  dlayadartireraufit  par  fon 
rnoien  làmere,qui  eftoir  fœurdudià  AgefiJaus.,  Se  femme  qui  pouuoit  beau- 
E  coup,  pour  le  grand  nombre:  qu’élleauoit  d’amis,de  fèruiteurs,  d’obligez,  8e  de 
debteursen  la.uüle, parle  moien defqaelz.elle maniait àlàuouluntéun.e bon-  : 
ne  partie  des  affaires  de  tackofe  publiqaertuy  enaiâr  dôques  ouuert  le  propos, 
elle  fen  donna  dueommcncemenr,  8c  luy  dit  qu'il  Ce  teull  fil  eftoir  làge,8e  fe 
déportait  de  mettreen  là  fantafi.e  des.eh.ofes  qui  n’eftoiéc  ne  poÆbles  ny  utiles: 
mais  quand  Agefi  laus  hiy  eut  un  peu  remonftré  Ia.belle  chofè  que  ce  feroit,  8e 
commcellclcpûnuQkhrencQtiduireàchefauccuaeutilitctrelgraiide,  8c  que 
leroy  Agis  commencea  à  les  prellèr  inftarrrment  de  prières,  qu’il  hry  pleuR 


AcnY&  Cieomenes. 

quitteruouluntairementfàricheffe  pouracqucrir  gloire  8c  honneur  afonfiiz,  F 
|  luy  alléguant  qu’il  nepourroitiamaisarriuerà  eftre  égal  aux  autres  Roys  eu 
|  cheuance  Se  en  auoir,attendu  quelesferuiteurs  &  faâreurs  feulemét  des  Roys, 
|Seleucus8cPtolomæus,auoientplusdebiens  que  n’en  eurent  iamais  tous  les 
j  Roys  de  Sparte  enfemble  :  mais  fi  par  tempérance, magnanimité  8e  continen- 
!  ce  furmontant  leurs  délices ,  iluenoit  à  remettre  les  Lacedæmoniensen  com- 
:  munaulté  8e  égalité,  comme  ilzfouloient  eftre  ancienement,  il  acquerrait  la 
;  gloire  8e  le  renom  d’un  ueritablement  grand  prince  8e  grand  Roy.  Alors  ces 
;  remonftrances  ouyes,les  Dames  ètrieues  8e  encouragées  de  ueoir  fi  grade  ma- 
I  gnanimité  en  ce  ieune  homme,commencerent  à  changer  d’opinion,8e  furent 
j  foudainemeht,  comme  par  infpirationdiuine  fi  efprifes  de  l’amour  devenu,  G 
|  quelles  femeirent  elles  mefines  à  inciter  8e  hafter  Agis:  8e  ettuoyerent  quérir 
j  leurs  amis  pour  les  prier  Se  admonefter  de  faaorifèr  à  Ton  entreprife:8e, qui  plus  ! 

I  eft,en  parlèrent  auifi  aux  autres  Dames  fàchans  bien  qüedetouttempslesLa- 
j  cedæmoniens croyent 8e deferent  beaucoup  à  leurs  femmes, leur permettans 
|  de  fenquerir  8c  fe mëilerplusauantdesaffairesdelachofepublique,qu’à eulx 
|  mefines  des  affaires  de  leurs  maifons.  Or  fault  il  noter  que  la  plus  part  delà  ri- 
;  cheffe  de  Lacedçmone  eftoit  pour  lors  entre  les  mains  des  femmes ,  ce  qui  ren¬ 
dit  l’entreprife  plus  difficile, car  les  femmes  y  refift-erent,non  feulement  pour- 
i  ce  que  par  icelle  elles  uenoient  à  perdre  leurs  deliees,efquelles,pourn’auoirpas 
j  cognoiflànçe  du  uray  bien,  elles  conftituoient  leur  félicité  :  mais  auffi par  ce  H 
|  quelles  uoyoient  que  l’honneur  qu’on  leurfaifoit,8c  la  puiftance  &  authorité 
j  quelles  auoient  à  caufede  leurs  richeffes,  leur  uenoient  à  eftre  retranchées  de 
|  tout  poind  :  à  l’occafion  dequoy  en  fadd reliant  à  Leonidas  l’admonefterent 
I  de  reprendre  Agis,commeeftant  plus  aagé  que  luy,  &  d’empefcherce  qu’il  a- 
■  !  uoit  entrepris  de  faire.  Leonidas  auoit  bien  bône  enuie  de  fauoriferaux  riches: 

!  mais  craignant  le  commun  peu ple,qui  ne  demandoit  autre  cbofèquelamuta- 
|  tion,il  n’ozoxt  pas  luy  refifter  ouüertemét,ains  faifoit  foubz  main  tout Ce  qu’il 
;  pouuoit  pour  rompre  &  empefeher  Les defleings,  en  tenant  proposauec  les  of- 
j  ficiersdelauille,& calumniant  Agisenuers  eulx, leur  donnât  à  entendre  qu’il 
I  offroit  aux  pauures  les  biens  des  riches ,  departemét  des  héritages,  8t  abolition  1 
J  de  toutes  debtes  pour  fàlaire  de  luy  mettre  la  tyrânie  en  main, 8c  q  parce  moien 
il  falloit  acheptant  à  luy  mefme  plufieurs  fatellites,nô  pas  plufieurs  citoiés  àla 
aille  de  Sparte.  Ce  nonobftât  Agis  aiant  fait  éflire  Lyfander  Ëphore,  propofi  f 
incontinentauconfeil  8c  meit  en  auantlôn  ordônance,  de  laquelleles  articles 
principaux  eftoiét,Que  ceulx  q  deuoient,fuflent  entièrement  abfouls  de  leurs 
j  debtes:  que  le  territoire  deLacedæmone  fuft  derechef  diuifé  en  portids  égalés, 
j  de  forte  q  depuis  laualleede  Pallene  iufques  au  mot  de  Taugctus ,  8c  auxuilles 
|  deMallea  8cdcSelafia,il  y  euft  quatre  mille  cinq  cents  parts,8c  hors  ces  bornes 
,  là,  qu’il  y  euft  en  tout  le  refte  autres  quinzemille,  lefquellesferoiétdiftribuecs 
I  aux  circonuoifins,  qui  feroiét  idoines  àporterarmes,8c  les  autres  aux  naturelz  K 
;  Spartiates  :  le  nôbre  defquelzfèroit  réply  des  peuples  uoifins  8c  des  eftrangers  > 

I  auffi,  quiauroiét  efté  biennoürriz,  Sc  quifetrouueroiét  forts  8c  difpos  de  leurs 
:  perfonnes,8cénaagepourbienferuir:leiquelz  puis  apres  feroient  departisen 
i  quinze  conuiues ,  qui  feroient  les  tins  dé  deux  cents ,  les  autres  de  quatrecents 
;  hommes ,  8c  uiuroient  félon  là  forme  8c  réglé  de  uiure  que  leurs  anceftresa- 
I  uoientinftituee 8c obfêmee.  Cefte  ordonnance eftantmife  en auantau Sénat, 

;  les  Sénateurs  Ce  trouuerent  differents  d'opinion  là  deffus:  parquoy  Lyfander 


Agis& Ctcôïïicncs .  ^ 

A  de  luy  mcfineÆn  s  attédre  autre  aduis,aflcmbla  le  grâd  côfeil  de  tout  le  peuple: 
en  laquelle  luymefme  parla  aux  affemblcz,  &  Mâdroclidas  &  Agefilaus  auffi, 
les  prias  de  ne  uouloir  pas  permettre  que  pour  les  délices  d’aucun  s  particuliers 
en  petit  nombre  ,  la  dignité  de  Sparte  demouraft  anéantie  &  efteinctc  :  ainsfê 
uouloir  fouuenir  des  oracles  des  Dieux ,  qui  ancien ement  leur  auoient  efté  re- 
fpondus,  qu’ilz  fie  donnaflentfoigneufement  garde  dcl'auarice & conuoitife 
d’auoir,  quiferoituniourlapefte&ruînedcleur  eftat:  &fèmblablcmcnt  auffi 
de  ccluy  qui  nagueres  leur  auoit  efté  apporté  du  tëple  de  Pafiphaé:caril  y  auoit 
un  téplé  &  un  oracle  de  Pafiphaé,  auquel  y  auoit  grâd  apport  en  lauille  deTbà 
lamies.  Si  difent  aucûs  que  ceftePafiphaé  eftoit  l’une  des  filles  d’AtlasJàquellc 

5  côceut  &  enfanta  de  Iupiter  un  filz  nômé  Hammon  :  les  autres  tienent  que  c cft 
Caflfandra  l'une  des  filles  du  roy  Priam,  qui  mourut  en  ce  lieu  là,  &  fùtfùrnom- 
mee  Pafiphaé ,  pource  quelle  rédoit  à  tout  le  modèles  oracles  des  chofes  àad- 
uenir.  Mais  Phylarcbus  eferit  que  Daphné  fille  d’Amycla ,  fuyant  Apollo  qui 
lauouloit  prédre  à  force,  fut  trâfmuee  en  un  laurier,  &  honorée  par  Apollo  du 
don  de  prophétie:!!  difoient  que  les  oracles  de  ce  Dieu  leur  commandoiét  que 
les  Spartiates  retournaffent  derechef  à  eftrc  tous  égaux,  comme  il  auoit  efté  or- 
;  dôné  par  les  loix  de  Ly  curgus .  Quâd  tous  les  autres  eurét  parlé,’  le  roy  Agis  le 
dernier  fe  tira  en  auant,Iequel  apres  peu  d  autres  paroles  dit,quil  contribuoit  à 
celle  reformatiô  de  la  chofe  publique, qu’il  uouloit  remettre  !ùs,de  tre!grandcs 

C  contributions:car  premièrement  il  mettoit  en  cômun  tous  les  heritages,qui  e-  ! 

lloient  grands  tant  en  terres  labourables  qu’en  paftorages  :  &  d ’auantage  *  fix  *Trois  cas 
cents  talents  en  argent  comptant,  &  qu  autant  enteroient  la  mere,  ion  ayculc,  j  efeus. 

&  fes  parents  &  amis  qui  eftoient  tous  les  plus  riches  des  Spartiates.  Ce  qu’en-  ; 
tendant  le  peuple  f’efmerueilla  grandement  delà  magnanimité  de  eeieune 
roy,&  en  fut  merueilleufement  aife:difànt  que  depuis  trois centsansiln’y 
auoit  eu  Roy  digne  de  Sparte  que  luy  :  mais  Leonidas  au  contraire  fesfor- 
cea  lors  de  tout  fon  pouuoir  de  luy  refifter  ,  difeourant  en  foymefme  que 
in’entreprife  d’Agis  auoit  lieu, il  fèroit  contrainél  faire  de  rnefme  luy,Sc  fi 
ne  luy  en  fçauroit  on  pas  mefine  gré  qu’à  luy,  pource  que  tous  Spartiates  e- 

D  ;  gaiement  feroient  contraints  de  mettre  leurs  biens  en  commun ,  mais  l’hon-  ; 
neur  en  demoureroit  à  celuy  qui  auroit  commencé:  fi  demanda  publique-! 
ment  à  Agis, fil  eftimoit  Lycurgus  auoir  efté  home  de  bien .  Agis  luy  refpon-  i 
ditqueouy:&  ouastu  uéu,  répliqua  adonc  Leonidas,qu’il  ait  iamaisaboly  les 
!  debtes ,  ou  qu’il  ait  receu  des  cftrâgers  au  nôbredes  bourgeois  de  Sparteîatten- 
!  duqucàroppofiteilneftimapointque  fà  chofè  publique peuft eftre faine,!!- 
non  quetouseftrangersenfuftent  entierementbannits.  Agis  à  cela  redoubla,  ! 
di!ànt  qu'il  ne  fefbahiflbit  pas  fi  Leonidas  aiant  efté  nourry  en  pais  eftranger, 

&  aiant  pris  femme  en  court  de  Satrape,ignoroit  les  ordonances  de  Lycurgus, 
lequel  chaflant  hors  de  fà  uillel’or&  l’argcnt,en  chaflàauffi  le  deuoir&  leprcf-; 

E:  ter.Et  quant  aux  eftrangers,il  haiffoit  ceulxquine  fc  uouloient  renger  aux; 

!  meurs, couftumes  &  façons  deuiure  qu’il  introduifoit,&eftoient  ceulx  là  qu’il  : 

;  chaffoit,  non  qu’il  uouluftmalàleurs  perfbnnes,mais  pource  qu’il  craignait 
fleurs  meurs  &  leur  maniéré  de  uiure,  de  peur  que  fc  meflans  parmy  fescitoiens  | 
ilzneleurapportafTcnt&engcndrairent  undefir  de  uiure  mollement  &•  deli-i 
cieufèment,auec  une  conuoitife  defenrichir:carau  demoûrant  Terpander, 

Thaïes  &  Pherecydcs ,  qui  tous  eftoient  eftrangers  de  nation ,  furent  iadis  fin- 
gulierementaimezjhonorez  &  reuerezen  Sparte,pour  autant  qü’ilz  chatoient 


en  leurs  efcripts,les  mefmes  chofes  que  Lycurgtis  cftabltffoit  en  Tes  loir,S:  p 
toymefme. loues Ecprepes  de  ce  ,  qu’eftanr  Ephore il  couppa  auec  une  hack 
les  deux  chordes  que  Phryms  le  mufîcien  auoit  adiouxtees  à  la  cythre  de  plus 
que  les  fèpt  ordinaires,&  auffi  fembiablement  ceulx  qui  en  feirent  autant  à  Ti- 
moth  eus  :  &  néanmoins  ruine  blafmes  de  ce  que  ie  ueux  ofter  de  Sparte  la  (a- 
perfluitc,les  delices.la  pompe  &  l'orgueil ,  comme  fi  ce s  perfonnages  là  a’euf- 
{ ènt  pas  ubulu  de  loing  obuier  àcequeceftefuperfîuité&cetropenlamufi- 
!  que  ne  procédai!:  iufques  à  telle corruptiô  de  uie&  de  meurs  des  hommes, que 
l'inégalité  demefuree  &  difproportionnee  entre  les  citoiens  rendift  la  cité 
i  defeordante  &  mal  conuenantc  auec  fbymefme .  Depuis  cefte  contention  le 
commun  peuple  fuiuit  Agis ,&  les.riches  fe  rengerent  du  codé  de  Leoni<ks,le  g 
prians  & admoneftans  de  ncles  point  abandonner  :&  par  prières  &  remon- 
j  ftrances  feirent  tant  enuers  les  Senateurs.defquelz  l’authorité  principalement 
;  confifte  à  confûlter& digerer  les  matières  auant  quelles  puiflenteftre  propo- 
f fees  au  peuple,qu  ilz  gaignerent  ee  poimft,  que  l’ordônance  fut  reboutteepar 
j  une  noix  de  plus  tant  feulement.  Parquoy  Lyfander  eftant  encore  en  fon  ma- 
|  gift  rat ,  fe  mei  t  à  pourfûiure  Leonidas  en  fuftice  par  une  anciene  loy, laquelle 
defendoit  que  un  de  la  race  d’Hercules  ne  peu  fi  efpoufèr  femme  eftrangereny 
en  engendrer  des  enfans  legitimes,&  qui  eftablilfoir  peine  de  mort  cotre  ceult 
qui  fbrtoient  de  S  parte  pour  aller  demourer  ailleurs  :&  en  fûfcita  d’autres, aux 
quelz  il  enfeignade  tenir  ces  langages,  pendant  que  luy  auec  fes;  compagnons  y 
obferueroit  le  ligne  du  ciel:  cequieftoitunetellecouftumc.Dcneuf  en  neuf 
ans  les  Ephores  chbififlâns  une  nuid  que  le  ciel  fuft  fort  clair  &net,&qu’ilne 
feift  point  de  Lune,  fèfèoicnt  en  quelque  lieu  à  defcouuert,  regardans  contre 
mont  uers  le  ciel,&  filz  apperceuoient  aucune  eftoile  qui  faultaft  d’un  endroit 
du  ciel  à  un  autre, ilz mettoienc leurs Roys en  iuftice, commeaians  commis 
quelquepeché  à  l’encontre  des  Dieux,&les  fufpendoientdeleurroyaulté, iuf¬ 
ques  à  ce  qnil  fuft  uen  u  ou  de  Delphes  ou  d’Olympe  quelques  oracles  qui  les 
reftituaffent.  Lyfander  dôcques  difant  qu’il  auoit  ueu  &  obferué  le  figne  d’un 
aftreuolant,appclla  Leonidas  en  iuftice,  Scproduifit  des  tefmoingscôtrcluy: 
comme  ii  auoit  efpouféune.femmeAfîatique,quc  l’un  deslieutenansduroy  .J 
Seleucus  luy  auoit  baillée  en  mariage,  &qurl  en  auoit  eu  deux  enfans:mais; 
que  depuis  fà  femme  le  haifîànt.&  neuoulant  plus  de  luy, il  fen  eftoit  retourné 
contre  fa  uoulunté  au  païs,ou  il feftoit empare  de  la  royaultéi  faulte  dàutte 
hoir. légitimé  qui  la  pretendift,  &  quand  &  quand  en  commencent ceproces 
il  perfuada  à  Lon  gendre  Cleombrotus, lequel  eftoitauffi  de  la  race  royale, de 
quereller  la  royaulté  /Leonidas  craignant  l’ifTue  de  ce  procès  ,  fallaietceren 
franchifèauremp!edeIuno.fimiommeeChalçeœcas,&lâfilleauffi,  abidon- 
nât  Cleombrotus  fon  mary  :.  Si  fut  Leonidas  adi  ounré.à  comparoir  en  pcrfbn- 
ne:&nel’aiantuouIufiire,futparfentécepriucdc  laroyaulté,  laquelle  fut  bail 
lee  à  Cleombrotus.  En  ces  entrefàittes  Lyfander  fortit  hors  defon  magiftrat,  ;  y 
eftant  fon  temps  expiré:&les  nouueauxEphores  qui  lay  fuccederct,releuerent 
Leonidas, &  acculèrent  Lyfander  &Mandroclidas  de  cc  quecontrelesloixih 
auoiétuoulufàire  abolirles  debtes,  &  faire  derechef  repartir  les  terres  &  héri¬ 
tages  . Eulxfeuoyans  appeliez cniuftice,fûaderenr  aux  deux  Roys,qnefen- 
tendans  enfêmblc  ilz  ne  .feiflèntplus.compte  des  decrets  de  ces  Ephores  :  allé¬ 
guais  que  ce  magiftrat  la  nteftoit  uenui  auoir  authorité  fînonparîadiffen- 
fîô  des  deuxRoys,à  fin  qu’ilz  dônaffent  leorsuoix  i  celuy  destRoys  qui  aurait 

'  plus 


Agis  ôc  Cleomenes.  J 

plus  faine  opinion,  quand  l’autre  Ce  ùoudroit  obftiner  eôtré  ce  qui  efloit  le  plus 
expedient:mais  quand  les  deux  Roÿs  faccorderoicntj  que  toute  leur  authorité 
&  puiffanee  deuien  droit  nulle,&  qu’ilz  ne  feroient  point  contre  les  ordônan- 
ccs  delà  chofe  publique,filz  rcfîftoient  aux  Roys,attcdu  que  de  droit  il  ne  leur 
lappartenoit  autre  priuilege,  finô  de  arbitrer  &  décider  quâd  il  adüenoit  quel¬ 
que  different  entre  eulx,  non  pas  les  aller  contreroller  quand  ilz  Ce roient  d’ae- 
cord.  Aquoy  les  deux  Roys  adiouxtans  foy  ,fen  allèrent  cnfèmblefùr  laplace 
jaccôpagnez  de  leurs  amis,&  feirent  leucr  les  Ephores  de  leurs  fieges,&en  mei- 
jrent  d’autres  en  leur  place,dcfquelz  l’un  fut  Agefilaus  :  oultre  cela  ilz  armèrent 
unbon  nombre  de  ieunes  hommes,  Setirerét  les  prifonniers  hors  des  priions:  ; 

5  ce  qui  effroya fort  leurs  aduerfâires,  lefquelz penferent  incontinent  qu'ilz.euf- 
fentpropofé  défaire  mourir  beaucoup  de  gens,  maisil  nefeirertuer  perfonne,; 
iains  au  côtraire  comme  Agefilaus  uouluft  faire  tuer  Leonidas,  lequel  fen  fuy- 
oiten  IauilledeT egee,  &  euft  enuoy  c  gens  fur  le  chemin  pour  l’attédre  &  exé¬ 
cuter  ccfte  uoülunté ,  Agis  en  aiant  fènry  le  uent ,  y  enuoÿa  d’autres  hommesi 
dontil  fefioit,qui  accompagnèrent  Leonidas  &  le  menèrent  à  fauueté  iufques 
dedansTegee.  Ainfi  eftâtleur  entrcprifèbien  acheminée,  &  n’y  aiant  perfon-  j 
ne  qui  ozaft  leuer  la  telle  contre  eulx  pour  les  empefcher,un  fèul  homme  Age-  : 
|filausrenuerfàtout,&;  gaffa  une  trefbellc& très  Laconique  ordônanceparun  j 
jtres  infameùice ,  qui  futfon  auarice  &  conuoitifè  d’auoir.  Car  aiant  beaucoup'  ; 

C  de  terres  &  des  meilleures  du  païs,  &  deuant  auffi  beaucoup  d’argent, il  ne  j 
pouuoit  payer  fes  debtes  ny  ne  uouloit  IaifTerfèsterres,àraifondequoyild5-  j 
naà  entendre  à  Agis  que  Pilzattentoient  de  faire  l’un  &  l’autre  tout  enfemble,  |. 
ilz  fùfcicêroicnt  un  grand  trouble  &  dangereufè  combuftion  en  laeité:mais  j 
quef’ilz  gaignoient  ceulx  qui  poffedoient  des  terres,en  mettant  en  auant  pour  j 
le  commencement  l’abolition  des  debtes  feulement,  ilz  receuroient  puis  apres  | 
jplus  facilement  fans  dire  mot  au  contraire  le  departement  des  terres.  Lyfànder  i 
en  fut  bien  d’aduis,  l’un  &  l’autre  eftât  deceu  par  la  malice  d’ Agefilaus.  Si  feirét  ; 
eommâdement  à  tous  créanciers,  qu’ilz  enflent  à  apporter  fur  la  placerons  pa¬ 
piers, fchedules  &  lettres  obligatoires,  que  les  LacedæmoniésappellétClaria, 

D  &  en  faifànt  un  monceau,  mcirent  le  feu  dedans. Quand  les  créanciers  &  ceulx . 
iquifaifoientmeflierde  prefter  argent  à  ufure  en  ueirent  la  flamme  en  l’air,  ilz 
fen  allèrent  en  leurs  maifons  fort  mal  contents:  mais  Agefilaus  en  Ce  roocquât  ; 
d’eulx,dit  qu’il  n  auoit  iamais  ueu  plus  beau  ne  plus  clair  feu.  Le  peuple  deman-  : 
idoit  au  furplüs  que  le  departement  des  terres  fèfeifl:  tout  quand  &  quand:  &  les  : 
Roys  le  uôuloicnt  auffi,  mais  Agefilaus  y  faifànt  naiftre  toufiours  quelques; 
empefchemensj&alleguans  quelques  exeufes  tiroit  la  chofe  en  longueur  ,  iuf¬ 
ques  à  ce  qu’il  aduiat  une  occafion,qu’il  fallut  qu’Agis  allai!  à  la  guerre ,  aians 
les  Achçiensenuoyé  demander  le  lècours  que  ceulx  de  Lacedçmone  êftoient 
tenus  de  leur  fournir  par  les  capitulations  de  la  ligue  qu’ilz  auoicn  t  auec  eulx,à 

E  caufequelon attcndoitdeiouràautre,queles  Ætoliens cmraflent  par  les  ter-' 
res  des  Megariensdèdansle  païs  du  Peloponelè:  pourà  quoy  obuicryÂratusi 
çapitainegencral  des  Achçiens  auoit  affemblé  fôn  armec,&  auoit  eferit  aux  E- 
phores  qu’ilz  enuoyaflènt  leur  fêcours:&  eulx  dépefeherent  incontinent  leroy 
Agis ,  uoians  melmemét  l'affection  &  la  bonne  uoulunte  de  ceulx  qui  eftoient 
députez  pour  aller  à  celle  guerre  foübz  îuy,  la  plus  part  ieunes  hommes  &  pan¬ 
ures  qui  fèuoioiét  defehargez  de  Iacrainte  de  leurs  debtes,  &  cfperoiét  que  Ion 
leur  departiroit  lés  terres  auffi  toit  comme  ilz  feroient  de  retour  de  ce  uoiage,  à; 
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(fâifondeqüoy  ilzfe  monftroientmerueilleufemét  bien  délibérez  STobeifliris  F 
;au  roy  Agis  tellement  que  les  uilles  par  ou  ilzpaffbient  les  confideroient  autc 
admiration  grande, uoians  corne ilz  trauerfoient  tout  le  Peloponefed’un bout 
àautredouicemenr, fans  fairedefplaifirny  dommage  à  perfonne,&  prefque 
jfans  mener  bruit  quelconque, en  maniéré  de  par  Ier.  Si  al  loiétles  Grecs  difeou- 
ransen  eulx  rirefraeSjCômmcntildeüoit  donqüésau  pris  faire  bon  üéoir  l’ar- 
mecdéLaccdæmoneancienement,quâdiIzauoientpourcapiraineun  Agefi- 
]aus,un  Lyfândcr,ouun  Leonidas,  ueu  que  tous  ceülx  qui  lorseftoient  en  iar- 
mec  qui  pafToitjobéifroient  fl  promptemét  à  Agis,qui  eftoica  peu  près  le  plus 
ieune  homme  de  tout  Ton  camp,  lequel  faifant  gloire  de  fc  paifer  de  peu ,  d’ai¬ 
mer  abeaucoup trauai lier ,  &à  n’eflre  point  ny  ueftu  ny  arméplusfumptueu-  g 
fèmctquun  priuc  fou  dard ,  en  eflroit  bien  regardé,loué,&  aimé  de  lacômunc: 
mais  les  riches  ne prenoiét  paît  de  plaifîr  à  celle  noüuellcté  qu’il  introduifoit,' 
craigrians  que  cela  nedônaft  ôccafion  aux  autres  peuples  de  fè  moùüoirâulO, 
&denüou!oiraütant  faire  en  leur  endroit.  Agis  dôquesattaignitlêcïmpd’A- 
ratuspres  la  uil  le  de  Corinthe  fur  le  poindf  qu’il  confùkôit  fil  deuoiedonner 
labàttaiile  à  l’ennemyou  non  :  &  en  ce  confeil  monftra  Agis  une  uoulunte 
bien  deliberee  &  une  hardiefFe  non  téméraire  ny  furieufe:  carildit  qu'il  efloir 
d’aduisque  Ion  deuoit  combattre,  &nelaiflèr  point  entrer  la  guerre  plus  auât, 
en  abandonant  lentree  du  Peloponefèitoütefûis  qu’il  feroit,  cequ’Aratuschoi 
firoit  pour  le  meilleur,  à  eau  fè  qu’il  eftoit  plus  ancien  &  capitaine  general  dés  p 
Acbçiens,  aux  quelz  il  n’eftoit  pas  uenu  pour  commander, ains  pour  leuraidef 
&  pour  les  fccourir.  Toutefois  Baron  Sinopien  èferit  qu’il  neuoUlùt  pas  com-j 
|  battre, quoy  qu’  Aratus  le  üoüiufl  :  mais  il  n’aüoit  pas  leu  Ce  qu’ArâtUs  mefmea! 

I  laifle par efeript pour fà iuftïfication  &defence,  là  deffüsalleguantqueles  la-: 

|  boufeursaians  ia  rccüeuilly  &  ferré  la  plus  grand  part  desfruidsdeia  terre,  il 
|  eftima  qu’il  ualôitmieulx  laiflèr  entrer les  emremis,quedehazardeda  battail- 
|  ie,oü  ifcftoit  queftion  delà  perte  de  tout  lePetoponefè,&que  pour  celte  caufe 
il  donna  congé  à  tous  les  alliez  &  rompit  fon  armee.  Ainfi  fè  retira  Agisaufli 
forteftimé  de  tous  cculx  qui  furet  en  ce  camp,eftât  ia  les  affaires  fort  brôuillez 
&  troublez  en  la  uiile  de  Sparte  :  car  A  gefilaus  citant  Epfaore&lcfemant  de-  { 
liuré  de  la  crainte  qui  le  tenoit  bas  auparauant,  n’efpargnâ  ny  ne  laiflà  à  com- 
mectrecrimc  quelcôque,pfoüueu  qu’il  luy  en  uint  argét:  car  entre  autres  cho- 
fes,ijfeit  cefteannee  là  payer  les  tailles  &  tributs  deuz  au  publie  pour  treze 
mois,en  y  adiouxtantlétreziemc,fàns  que  l’ordre  du  temps  ny  la reuolution; 
ordinairedes  anslerequift.  Au  môien  dequoy,uoiânt  qu’il  eltoir  bai  de  tout 
le  monde,  &  craignant  cculxàquiilfaifoit  tort,iIentretenoit  des  foudards 
porrans  efpees  qui  laccompagn  oient,&  luy  lèruoicn  t  degarde  quand  il  alloit 
au  palais .  Quât  aux  deux  Roys,il  ne  faifbit  compte  de  l’un,  &  de  l’autre  il  uou- 
loit  que  Ion  penfàfl  qu’il  en  feiil  cas,  plus  à  caufède  la  parenté  qu’il  auoit  auec 
Iuy,quepour  laroyaledignitc,&:  fifémaun  bruit,  qu’il  feroit  encore  Ephore  g 
l’annee enfiiiuanttparqüoy  fés  mâlüeuillansfebendans  enfetnble  &  Ce  bazar- 
dans  au  peril,ramencrent  à  uiue  force  tour  ouuertement  Leonidas  de  Tegte 
pour  le  remettre  en  fàroyauité,ee  que  le  commun  peuple  mefnie  fur  bien  aife 
deueoincarilz  eftoiet  mai  contents  de  fèueoirabuzez,en  ce  quelonnefaifoit 
pas  le  departement  des  terres,  comme  Ion  leur  auôit  promis:  &  quant  à  Agefi- 
laus,fon  filz  Hippomedon  eflant  bien  uoulu  de  tout  le  monde  pour iauaillan- 
cè,feir  tant  par  tes  prières  enuers  le  peuple,qu’il  lefàuüa,  8c  le  tirahors  dudan- 
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A  gcr .  Mais  quant  aux  deux  Roys,  Agis  fe  ietta  en  franchife  dedans  le  temple  Je 
Iuno  Chalceœcos ,  &  Clcombrotus  en  celuy  deNeptune  :  car  il  fembloit  que  : 
Leonidas  luy  en  uculuft  plus  qu’il  ne  faifoit  à  Agis  :  tellement  qu’il  Iaiflà  Agis 
pour  aller  cotre  luy  accôpagn  é  d  e  gens  de  guerre:  fi  luy  reprocha ,  quand  il  fut 
■près  de  luy,  q  combié  qu’il  foft  fon  gédrc,ill’auoit  neanmoins  efpié,  luy  auoit 
oftéfaroyaulté3& l’auoitchaflcde  fon  pais.  Aquoy  Cleôbrotus  ne  fâchât  que 
refpondre,fe  teint  affeisfons  luy  rien  repliquerrmais  Chélonis  là  femme,  fille 
de Leonidas3qui  parauantfeftoitfentieouîtrageedutortque  lonfeifoità  fon  j 
pere,  &  feftoit  feparee  d’auec  fon  mary  Cle6brotus,qui  auoit  ufùrpé  la  royaul-  ! 
téûr  luy,pour  aller  feruir  fon  pere  en  fon  aduerfité,&  tant  corne  il  fut  en  fran- 
B  chife,fe  rendit  auffi  fuppliante  comme  luy,  puis  quand  il  fen  fut  allé  à  Tcgee 
demoura  toufiours  portant  le  deuil,  indignée  à  l’encontre  de  fon  mary  :mais  j 
lors  au  contraire  changeant  fon  courroux  auec  la  fortune ,  fe  rendit  auffi  fup- 
pliante  auec  fon  mary,fefeant  auprès  de  Iuy,&  le  tenant  entre  fes  bras,aiantau  ; 
deffoubz  d’elle  fes  deux  petits  enfans,Pun  d’un  cofté  &  l'autre  d’un  autre  :  telle-  : 
ment  que  tous  les  affiftans  fenefinerueilloient,&ploroient  par  compaffion  j 
deueoir  la  débonnaireté  &  charité  de  cefte  Dame,  laquelle  monftrant  fon  ue- 
ftement  de  deuil  &  fes  cheueux  efpars  fans  ornemen  t  quelconque ,  fe  prit  à  di- 
«  ie, Ce  n’eft  point  la  pitié  que  i’ay  de  Cleombrotus  qui  me  fait  prendre  ceft  ha- 
»  bit  ny  cefte  contenance,  mon  perc,ains  eft  le  deuil  qui  a  tou  fiours  demouré  â- 
C  uecmoy,&  que  i’ay.  continuellement  porté  depuis  le  commencement  de  tes 
»  maulx  quand  tu  fus  chafle  en  exil: lequel  don  ques  des  deux  d  oy-ie  plus  to  ft  fai- 
.  re  maintenant,  ou  côtinuer  de  uiure  en  deuil  &  porter  ce  piteux  accouftrement 
»  ores  que  tues  uenu  au  deffus  de  tes  ennemis  &  es  reftitué  en  ta  royaulté,ou  bien 
.  iueftirun  accouftremét royal &robbedeparement,uoiant que  tuueux occire 
»  le  mary  auquel  tu  m’as  donnée  fille  en  mariageîlequel  fil  ne  te  peult  mouuoir 
„apitié,& obtenir  de  toy  mercy  par  les  larmesde  fà  femme  Sedefesenfons, 

»  fouffrira  encoreune  plus  dure  peinede  fon  mauuais  côfèil,  que  celle  que  tu  luy  j 
»  ueux  faire  fouffrir  :  c’eft,  qu’il  uerra  fà  femme ,  laquelle  il  aime  plus  chèrement  i 
»  quechofedecemonde,mourirdeuantluy  rpoureequ’autrement,  côme  pour- 
D  rois-ie,ny  auec  quel  frôt  me  trouuer  en  la  compagnie  des  autres  honeftes  Da- 
»  mes,  quâd  ie  n’auray  onqùes  peu  emouuoir  à  pitié  ny  mon  pere  en  priant  pour 
.mon  mary, ny  mon  mary  en  priant  pour  mon  pere,&  que  ie  me  uoy  nee  pour 
»  eftre  &  fille  &  femme  toufiours  malheureufe  &  mefprifee  des  miésïMais  quant 
.  àmô  mary,  fil  auoit  aucune  raifon  apparéte  de  foire  ce  qu’il  feit,  ie  la  luy  oftay 
.  cnmerengeantdetpn  cofté, St  proteftant  contre  luy  dutort  qu’il  te  foifoit:& 

.  au  contraire,tu  luy  dones  honefte  couuerture  d’exeufer  fon  péché ,  faifont  pa- 
»  roirquelaroyaultéfoitchofefidefirable&figrande,qu*ilfoitloifible  de  tuer 
.  fes gédresj&nefoireàucun compte  defes  propres  enfans  pour  l’amour  d’elle. 
Chélonis  en  faifont  ces  regrets  &Iamentations,meit  fon  uifogedeffus  la  tefte 
E  deCleombrotus,&  ietta  fes  yeux  enfoncez  de  douleur,&  fondus  à  force  de  lar¬ 
moyer,  deuers  les  affiftans  iparquoy  Leonidas,  apres  auoirun  oeu  communi¬ 
qué  auec  fes  amis,commanda  à  Cleombrotus  qu’il  fe  lcuaftde  là,  &qu’il  fen 
allafthorsdelauilleenexil,priantfofille  quelle  uouluft  demourer  pour  l’a¬ 
mour  de  luy ,  &  n’abâdonner  point  fon  pere  qui  I’auoit  tât  aimee,  que  pour  l’a¬ 
mour  d’elle,  il  auoit  feuué  la  uie  à  fon  mary  :  mais,  quoy  qu’il  dife,  il  ne  la  feeut 
induire  à  uouloir  ce  faire,  ains  fe  Ieuant  quand  &  fon  mary;  luy  tendit  l’un  de 

__ fes enfens,& prit  elle  mefme  l'autre  entre  fes  bras, puis  aiant  fait  fon  oraifon 
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deuan  t  l’autel  delà  Deefle,fen  alla  en  exil  auec  îuy,  de  maniéré  que  fi  Cleoni-  s 
brotusn’euft  euleiugementdeprauéparambition&uainegloire,  ileult  dcn 
cftimer  que  ceft  exil  luy  eftoit  plus  grâd  heur  pour  là  femme  telle  qui  l’accô- 
:  paignoit,que  n  eftoit  la royaulté mefme fans  elle.  AinfiLeonidasaiantchafle 
:  CleombrotushorsdelauiIle,&au  lieu  des  premiers  Ephores qu’il  depofa,eir 
aiant  fubftitué  d  autres,lè  meic  incontinent  à  penlèr  les  moiés  cornent  il  pour- 
|  roitauoir  Agis:fi  talchadeluy  perluader  premièrement  qu’il  lôrtift  delafran- 
;  chilè  du  téple  ou  il  eftoit, &  qu’il  C’en  allait  auec  luy  à  lèureté  exercer  là  royauh 
!  té,luy  donnant  à  entendre  que  les  citoiens  luy  auoient  pardonné  tout  le  pâlie, 
à  caulè  qu’ilz  cognoilïoient  bien  qu’il  auoit  efté  deceu  &  circunuenu  pat  Âge-: 
i  fîlaus,cômeieune  home  defireux  d’honneur  qu’il  eftoir.Toutefoispourcela  Q 
j  Agisnebougeoitpoint  delà  frâchilè,ains  auoit  pour  lùlpeét  tout  ce  quel’au- 
i  treluyalleguoit:aumoiédequoy  Leonidas  le  déporta  de  tafeherà  l’attirer  & 

|  l’abbuzer  par  belles  paroIes:maisAmphares,Demochares&  Arcefilausalloiét 
|  fouuent  le  uifiter  &deuifer auec  luy,tant  que  quelquefois  ilz  le  menoient  iuf- 
!  ques  aux  eftuues, puis  quand  il  fy  eftoit  eftudé  &  laué,ilz  le  ramenoiét  dedans 
j  la  franchilè  du  tempIe,carilzeftoient  tous  lès  fàmiliers.Mais  Amphares  aiant  ' 
j  de  nagueres  emprunté  de  luy  quelques  précieux  meubles,commetapilTeries& 
j  uailfelle  d’argent,entreprit  de  le  trahir, luy,  là  mere  &  fon  ayeule ,  foubz  efpc- 
!  rance  que  ces  meubles  quil  auoit  empruntez  luy  demoureroient.  Etditon  que 
i  ce  fut  luy,  qui  plus  que  nui  autre  prefta  l’oreilleà  Leonidas  ,& incita  &  irrita  H 
|  les  Ephores,  du  nombre  defqiielzil  eftoit  .Corne  doneques  Agis  euftaccouftu 
|  mé  de  fe  tenir  toufiours  le  relie  du  temps  dedâs  le  temple,  excepté  que  quelque- 
!  fois  il  alloitiufques  aux  eftuues,  ilz  propolerent  dele  lurprendre  quandilfe- 
|  roithorsdelafranchilè.Siefpieréntunioürqu’il feftoit eftuuc , &ainfî qu’ilz 
i  auoientaccouftuméluya!lerentaudeuant,&  le làluerent , failàns femblât  de 
j  leuouloirreconuoyer,en  deuilànt&raillantauec  luy,ctïtnmc  auec  unieune 
j  homme  duquel  ilz  le  tenoient  fort  familiers  :  mais  quand  ilz  furent  à  l’en- 
|  droitdu  deftour  d’une  rue  trauerlànte  qui  alloitàla  prifbn,  Amphares  met- 
i  tant  la  main  lùr  luy ,  pource  qu’il  eftoit  en  magiftrat,luy  dit,  le  te  fais  prifon- 
I  nier  Agis, &temenedeuantles  Ephores  pour  rendre  compte  &  raifondece  I 
|  que  tu  as  innoué  en  l’eftat  de  la  choie  publique.  Et  lors Democharés qui e- 
!  ftoit  grand  &  puiflànt  homme,  luy  ietta  auffi  toit  là  robbe  à  l’entour  du  col 
:  &  lotira  par  deuant  ,  les  autres  le  po'ulfoient  par  derrière,  comme  ilz  auoient 
j  conlpiréentrc  eulx.  Ainfin’yaiantperfonneaupres  d’eulx  qui  peuft  lècourir 
;  Agis,  ilzfeirer.ttant  qu’ilz  le  train  nerent  en  pcifôn.  Se  incontinent  yattiua 
j  Leonidas  auec  bon  nombre  de  loudards  eftrangers,  qui  enuironnerent  la 
!  prifon  par  le  dehors.  Les  Ephores  entrerentdcdans&enuoierentqüerircculx 
:  du  Sénat, qu’ilz  fçauoient  bien  eftre  de  rnefine  uoulontéqu’eulx,püiscom- 
;  manderentà  Agis  comme  parforme  de  procès,  de  dire  pour  quelle  caufe  il  a- 
1  uoitfaiclcequ’ilauoitinnoué  en  l’adminiftratiôdelacholè publique. Leieu-  K 
I  nehommelèpritàriredeleurfimulati5:&adonc  Amphares  luy  dit  quil  n’e- 
|  ftoit  pas  temps  de  rire  ,&  qu’il  falloir  qu’il  payait  la  peine  de  là  folle  témérité, 
i  Vn  autre Ephorefailànt  fembIantdeluyfauorizer&  deluy  monftrerun expé¬ 
dient  pour  efehapper  de  celte  criminelle  procedure, luy  demandafilauoitpas 
eftéfeduicl& côtraind  à  ce  faire  par  A  gefilaus,  &  par  Lyfander .  Agis  refpon- 
dit  qu’il  n’auoit  efté  i  nduit  neforcé  de  perlbn  ne  :  mais  qu’il  1  au  oit  faict  feule¬ 
ment  pour  enfuiurerancicnLycurgus,aiantuouIu  remettre  la  choie  publique _ 
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A  au  mcûnc  eftat,que  luy  iadis  l’auoit  ordon  nce.  Le  mefme  Eph  ore  luy  demanda 
fillê  repcntoir  pas  de  ce  qu’il  en  auoit  faict.Leieune  homme  relponditfran- 
chement,qu’il  nefe  repentirait  iamais  de  cholê  fi  làgemét  &  lî  vertuculêment 
cnrreprilê,  encore  qu'il  ueift  la  mort  toute  certaine  deuant  fes  yeux.  Alors  ilz 
lccondemnerentàmourir,&  commâdercntaux  lêrgens  de  le  mener  en  laDe- 
cade,qui  eft  un  certain  lieu  de  la  prilôn:Iàou  Ion  eftrangle  ceulx  qui  font  cô-  . 
donnez  à  mourir  par  iuftice.  Et  Demochares  uoiant  que  les  lêrgens  n’ozoien  t 
mettre  la  main  fur  luy, &  que  femblablemen  t  les  foudards  eftrâgers  refuioient 
&auoienten  horreurune  telle  execution,  comme  choie  côtraire  à  tout  droit 
diuin  &  humain, de  mettrelamainlùrlapetfonne  d’unRoy,  en  les menaf- 
B  lànr  &  leur  difantiniurc,  trainna  luy  melme  Agis  dedans  celle chartre  :  car 
plufieursauoient  défia  entendu  là  prilê,& y  auoit  ia  grand  tumultei  laporte  i 
de  laprifon,&  force  lumières  &  torches /& y  accoururent  aulfi  toft  la  mere 
&  Tayeule  d’Agis,  qui  crioient  &  rcqueroiét  que  le  Roy  de  Sparte  peufl:  au 
moins  auoir  iuftice,  &  que  fon  procès  luy  fuftfaidt  par  lès  citoiens.  Cela  fut . 
caufe  de  faire  haftcr& précipiter  fon  execution,  pour  ce  quelês  ennemis  eu-  j 
|  rent  peur  que  Ion  ne  le  recouruft  par  force  la  nuiâ  d’entre  leurs  mains,fil  y  ar-  j 
riuoit  encore  plus  de  gens.  Ainfieftant  Agismené  à  la  fourche,  apperceuten 
i  allant  l’un  des  lêrgens  qui  ploroit  &  lètourmenroit,auquéliI  dit,Mon  amy  ne 
tetourmente  point  pour  pitié  demoyxar  ie  luis  plus  homme  de  bien,  que  ne 
C  font  ceulx  qui  me  font  mourir  fi  melchament&  fi  malheureufement:&  en  di- 
fant  ces  paroles  bailla  uouluntairement  fon  col  au  cordeau .  Ce  pendant  Am- 
;  phares  fordt  à  laporte  delà  prifon,là  ou  il  trouua  Agelîftrata  mere  d’Agis, qui 
jleietta  à  lès  pieds,  &  luy  la  relcuant  comme  pour  la  familiarité  &  amitié  qu'il 
:  auoit  eue  auec  elle,luy  dit,que  Ion  ne  feroit  force  neuiolence aucune  à  Agis,& 
iqü’elle  le  pouuoit aller  ueoir  fi  bon  luy  fembloit:elle  pria  que  Ion  laillàft  don- 
jques  entrer  là  mere  quand  &  elle.Demochares  refpondit  que  rien  ne  l’empef- 
choit,&  ainfi  les  meit  dedans  toutes  deux,  failànt  refermer  les  portes  de  la 
prifon  apres  elles .  Mais  entrées  quelles  furent ,  il  bailla  aux  lêrgens  Archi- 
damia  la  première  à  executer,  laquelle  eftoit  fortanciene,  &auoituelêuiuf- 
D  ques  à  fon  extreme  uieillclTe  en  plus  grande  honneur&  plus  de  dignité’  que  | 
I nulle  autre  dame  de  la  uille.  Celle  là  executee,ii  commanda  à  Agefiftratâ  | 
id'entrer  apres,&  elle  uoiant  lecorps  de  fon  filz  mort  eftendu,&  là  mere  encore 
pendue  au  giber,aida  elle  melme  aux  bourreaux  à  la  defpendre,  &  l’eftendit  au 
jîôg  du  corps  delbn  filz:&  apres  l’auoiraccouftree  &  couuerte,  lê  ietta  par  terre 
auprès  du  corps  de  fon  fi!z,&  en  le  bailàntau  uifage,Helas,d  it  elle, ta  trop  gra¬ 
de  bonté,  doulceur  &  clemence,mon  filz,font  caulê  de  ta  mort  &  de  la  n  oftre. 
jAdonc  Amphares  quiregardoit  de  laporte  ce  qui  fefaifoitau  dedâs ,  oyant  ce  I 
iqu’clle  difoit, entra  lùr  ce  poinct  &  luy  dit  en  cholere,  puis  que  tu  as  efté  côfen-  i 
»jtantedufài£tdetôfiIz,tufoufïriras  aulfi  mefme  peiné  que  luy.  Lors  Agefiftra-  ' 
E  ta  lê  releuant  pour  eftre  eftranglee.  Au  moins,  dit  elle,  puillê  cecy  profiter  à 
Sparte.  Ce  cas  eftant  diuulgué  par  lauille,  &les  trois  corps  emportez  hors  la  i 
|ptifon,la  crainte  des  magiftrats  ne  peut  eftre  fi  grande.que  les  citoiés  de  Sparte  ; 
|nemonftralTeBteuidémcntqu’ilzeneftoientfortdelplai(àns,&qu’iIznehaif.  j 
Ifentde  mort  Leonidas  &  ^mphares,eftimans  qu’il  n  auoit  oneques  efté  com- 
mis  un  fi  cruel,  fi  malheureux  ne  fi  damnable  forfaiét  en  Sparte ,  depuis  que  les 
Doriens  eftoient  uenus  habiter  au  Peloponefe:  car  les  ennemis  melme  en  bat- 
taille  ne  mettoient  pas  uouluntiers  les  mains  fur  les  R  oys  des  Lacédémoniens,  1 
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ains  fen  deftournoicnt  fil  leur  eftoit  poffible,  pour  la  crainte  &  reueréce  qu’ilz  p 
portoiét  à  leur  maiefté,de  forte  qu’en  tant  de  battailles  que  les  Lacédémoniens 
auoient  eues  alencontre  des  Grecs  il  n’y  en  eut  oneques  que  Cleombrotus,a-  j 
uantle  temps  de Philippus,quifuttué  d’un  coup  de  iaueline  en Iaioumeede  j 
Leuétres.  Il  efturay  que  les  Mefleniens  tienent  que  leur  Ariftomenesmaaulît 
Theopompus,mais  les  Lacedæmoniensdifoienr  qu’il  1  auoit  feulement  biecé: 
toutefois  en  cela  il  ya  quelque  diuerfîté  d’opiniohs:  mais  bien  eft  il  certain  que  j 
ceft  Agis  fut  le  premier  des  Roys  queles£phoresfeirentmourir,pourauoirj 
uoulu  faire  de  très  belles  chofes  &  très  conuenables  à  la  gloire  &  dignité  de  | 
Sparte,  eftât  en  l’aage,  en  laquelle  quand  les  hommes  faillent, encore  leur  pat- 1 
donne  lon,&aians  eu  fes  amis  plus  iufte  occafion  de  fè  plaindre  deluy  que  G 
n  on  pas  fes  en  nemis ,  pour  ce  qu’il  fàuua  la  uie  à  Leonidas ,  &  Ce  fia  aux  autres, 
comme  la plus  doulce  &  la  plus  humaine  créature  du  monde  qu’il  eftoit.  Aiant 
doneques  eflé  Agis  ainfi  exécuté,  Leonidas  ne  fur  pas  aifez  habille  pour  fur- 
prendre  auffi  Archidamus  fon  frere,carilfenfouitincontinent:maisilfeit 
emmener  par  force  f à  femme  hors  de  fa  maifon  aueC  un  petit  enfant  qu’ellea- 
uoit  de  luy, &  la  feit  efpouferà  fon  filz  Cleomenes,  comblé  qu’il  ne  fuft  pas  en¬ 
core  en  aage  de  marier,  de  peur  que  celle  ieune  Dame  ne  fuft  remariee  ailleurs, 
pour  cequ’elleeftoit  heritiere  d’une  grande  &  riche  maifon,eftant  fille  de  Gy- 
lippus  nommee  Agiatis ,  oultre  ce  quelle  eftoit  la  plus  belle  ieune  Dame  qui 
fjft  pour  lors  en  toute  la  Grece,la  plus  honefte  &  la  mieulx  côditionneeipour-  H 
tant  feit  elle  tout  ce  qui  luy  fut  poffible ,  pour  n’eftre  point  forcée  :  toutefois e- 
flant  à  la  fin  mariee  auec  Cleomenes,elle  eut  toufiours  Leonidas  en  hainemot 
telle,mais  elle  fe  monftra  bonne  &  amiable  enuers  fon  ieune  mary,lequel  auffii 
incontinent  qu’il  l’eut  elpoufèe  en  fur  amoureux, & par  une  côpaffion  luy  feeutî 
bon  gré  de  l’amour  quelle  portoir  encore  à  fon  premier  mary ,  &  de  l’amiable 
fouuenance  quelle  auoit  de  luy ,  de  maniéré  que  bien  fouuent  il  l’enmettoit 
luy  mefme  en  propos, luy  demandant  comme  les  chofès  cftoiét  pa (Tees,&  pre- 
noitplaifiràluy  ouirracompter  quelle  intention  &  quelle  uouluntéauoiteuë 
Agis-car  Cleomenes  eftoit  bien  autâtdefîreuxd’honneur,  &  auoit  bié  le  cueur 
auffi  hault  comme  Agis  ,& n’eftoit  pas  moins  bien  néàlatemperance&àla  I 
fimplicité  &  fùffifànce  de  peu,  que  luy  :  mais  il  n’auoit  pas  celle  bonté  trop  re-j 
fèruee,&  cefte  tropgrande  doulceur  querautreauoit,ainsfêtrouuoitenfon| 
naturel  un  petit  aguillon  de  cholered’auantage,  &uneuehemencede  uouloirj 
mettre  àexecution  ce  qu’il  trouuoit  honefte:  fi  luy  fembloit  bien  qu’il  eftoit 
plus  defirable  &  plus  honefte, pouuoir  uenir  au  deflus  de  ceulx  auxquelz il 
auoit  à  faire  de  leur  bp  gre', triais  encore  eftimoit  il  honefte  d’en  uenir  au  déffus  j 
cornent  que  ce  fu  ft,uoulufïènt  ou  n  on,en  les  forceât  de  Ce  renger  à  ce  qui  eftoit  | 
le  meilleur.  Or  ne  luy  plaifoit  point  i’eftat  de  la  uille  de  Sparte ,  uoiant  que  les, 
ci  toiens  falloient  aneantiftànt  par  oyfifucté  &  uoluptez,  &  que  le  Roy  lailfoit 
aller  tous  les  aflfaires  comme  ilz  pouuoient,prouueuquelonne  l’empefcbaftl  K 
point  de  uiure  à  fon  plaifir  en  fes  delices,fâns  rien  faire,  de  forte  que  perfonnej 
n’y  aiant  foi  ng  du  pu  blic,  chacun  droit  tout  ce  qu’il  pouuoit  au  profit  particu-l 
lier  de  fàmaifontau  demourât ,  de  faire  exercer  les  ieunes  enfans-,deles  noUrritj 
à  la  tempérance, d’introduire  une  égalité  &  une  refçrmationdeuie,  il  n’eftoitl 
pas  feulement  fèur  d’en  parler ,attendu  que  Agisauoit  de  frefehe  dateeftémisl 
à  mort  pour  ceft  occafion.  Lon  dit  d’auantage  que  Cleomenes  encoreieune| 
garfon  auoit  ouy  quelques  difeours  de  laphilofophie ,  quand  le  philofbphe! 

•  •  iphærus 
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A  Spbærus  natif  du  pais  de  Boriftbcnespafià  parle  pais  de  Laceda?mone,qui  fe- 
|  fioit  aflè&uealèmcnt  arrefte  à  inftruireles  jeunes  garions  &  les  Jeunes  hom- 
j  mestc’eftoit  l’un  des  premiers  &  principaux  dilciples  de  Zenon  le  Citie,  &  prit 
plaifirà  confiderer  &  aimer  lagenerofité  du  naturel  de  Cleomcnes  &  à  luy  cf- 
chauffcr  encore  d’auantage  ledcfirqu’il  auoit  de  fe  faire  uaIoir,&  renommer; 
car  comme  Ion  dit,  que  l'ancien  Lconidas  interrogué  quel  poète  luy  fembloit 
Tyrtçus,  relpôdir,bon  pour  flatter  &attraire  les  cueurs  des  ieunes  gés,  pour ce } 
que  partelzucrs,eft:anscôme  remplis  de  diuineinlpiration,quâdilzuenoient 
puis  apres  aux  battailles,ilz  lè  iettoient  la  tefte  baillée  dedans  les  perilz,(âns  en 
rien  elpargner  leurs  pcrlcmnes  :auffi les raifons des  philoibphcs  Stoiques  ont  j 
B  bien  ne  Içayquoy  de  dangereux  pour  les  natures  fortes  &uigoureulès, qui  les. : 
induit  quelque  fois  à  témérité  :  mais  quand  elles  uienét  à  l'imprimer  en  un  na¬ 
turel  graue,douIx  &  repofe,  c’eft  lors  que  plus  elles  monftrent  &c  produilènt  ce  ; 
qu’c  lies  ont  de  bon  fruidt.  Eftant  doncquesLeonidaspcrede  Cleomenesuenil  ! 
àœourir,&  luy  à  lùccedcr  à  la  royâulté ,  uoiât  que  les  habitas  de  Sparte  eftoiét 
detoutpoin6tcorrompus,parcequ&les  riches  n’entendoient  qu’à  leurs  parti¬ 
culiers  plaiflrs  ou  profits,&  nelèfoucioientpointdu  public:  . &  que  les  pauures 
aians  aflèz  affaire  à  uiure en  leurs  maifons,  nalioientpointguayemenrny  de 
bon  courage  à  la  guerre,  &ne  leur  chaloit  de  lanourriture  des  enfans:que  luy 
n’auoit  que  le  nom  de  Roy,  mais  que  toute  l’authorité  eftoit  en  la  main  des  E- 
C  phores,  il  luy  prit  des  fon  aduenement  à  la  royâulté ,  enuie  de  remuer  &  chan¬ 
ger  îeftat  de  la  chofe  publiquc:& aiant  un  lîenamy  Xenares, lequel  auoit  autre 
fois  çfté amoureux  de  luy,ce  queles  Laccdçmoniens  appellét  Empniftai,com- 
mequi  diroir,eftre  infpirc,il  commencea  àlbnderfon  uouloir,cn  luy  deman¬ 
dant  quel  Roy  luy  fembloit  auoir  elle  Agis,&  par  quelle  maniéré  &  aucc  qui  il 
eftoit  entréau  chemin  quil  auoit  luiuy.  Xenares  du  commencement  n’eftoit 
point  mal  content  de  remémorer  ces  choies,  &  luy  racomptoit  comme  toute- 
ftoit  pa!Té:mais  quand  il  apperceut  que  Cleomenes  lèpalfionnoitextremernét  : 
&  faffeâionnoit  oultre  mefure  à  celle  nouuellèté  d’Agis,  &  qu’il  en  üouloit 
ouir  le  récit  trop  Ibuuent,  il  l’en  reprit  &  l’en  tenlàcn  cholcre,  comme  n’eftant 
D  pas  lâge,&  finablemét  le  déporta  du  tout  de  luy  en  parler,  &  mefme  de  retour¬ 
ner  le  uifiter,  (ans  toutefois  en  defcouurir  lacauleà  perfonne,dilant  feulement 
àceulx  qui  la  luy  demandoient,que  luy  mefme  laiçauoitbiemparquoy  l’aianr 
ce  Xenares  ainfi  rebute, &penlànt  qu’il  trouueroit  les  autres  tout  de  mefme, il' 
refolut  d’en  ourdir  les  moiens  luy  tout  feul  aparfoy;&  penfant  qu’il  luy  lèroit 
plus  facilede  remuer  les  choies  en  temps  de  guerre  qu  en  temps  de  paix,  il  meit 
îauillede  Sparte  en  picqueaueclacomunaultédes  Achæiens ,  lefquelz  don¬ 
nèrent  eulx  melmesles  premiers  occalîons  de  le  plaindre  d’eulx, car  Aratus 
aiant  la  principale  authoritc  en  leurconlèil,  auoit  toufiours  tendu  des  fon  cô-  i 
mencement  à  joindre  en  une  ligue  tous  les  habitans  du  Pcloponelè,&elloit 
E  cela  le  feul  but  ou  uifoient  tous  lès  trauaux  en  guerre,  &  toutes  lès  prattiques  & 
menees  en  paix  :  eftimant  qu’il  n  y  auoit  autre  moiépour  faire  queles  ennemis 
du  dehors  ne  les  peulïènr  aucunement  ofFenlèr:  &  y  aiant  défia  reng.é  prelque 
tous  les  autres  peuples,  il  ne  luy  reftoit  plus  que  les  Elicns,les  Lacedæmoniens, 

&  quelques  uns  des  Arcadiésqui  marchoient  lèiubs  les  Lacedæmoniës.  Si  toft 
doneques  que  le  roy  Leonidas  fut  décédé,  il  commencea  à  harceiler  les  Arca- 
diens&àles  irriter,  mefraeméteeulx  qui  confinent  aux  Argiens,pour  londer 
_  que  uoüldroient  dire  les  LaccdæmoHiens.nefailàntpointderrMnprqderler>- _ 
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mènes,  pource  qu’il  eftoit  encore  ieune  &  n’auoit aucune experiéce  delaguer-  f 
re:  à  raifon  dequoy  les  Ephores  deLacedæmonerenuoyerentpremierement 
fai  fi  r  le  temple  de  Minerue  qui  eft  près  la  uille  de  Belbine, pource  queceftune 
entree  du  pais  de  la  Laconie,mais  le  lieu  eftoit  lors  en  querelle  entre  les  Mega- 
lopolitains  &  les  Lacedæmoniens.  Cleomenes  fen  fàifit,&lefortifia:dequoy 
Aratus  ne  feit  point  autrement  de  plainte,  mais  unenuict  partantauec  fonar- 
meealla  courir  fiis  à  ceulx  de  T  egee  &  d’Orchomene,  toutefois  les  traiftres  qui 
auoientintelligéceauec  luy  eurent  peur  quand  ce  uint  à  mettre  leur  trabifon  à 
execution.  Ainfi  f'en  retourna  A  ratus  fan  s  rie  faire,  péfàntquelon  n’auroicrié 
feeu  de  fa  faillie  :  mais  Cleomenes  par  .mocquerie  luy  cfçriuit.comme  àfon  I 
|  amy,luy  demandant  ou  il  menoit  l’autre  nuiél  fon  armee:  Aratus  luy  referiuit  Q 
I  que  aian  t  entédu  qu’il  uou  I  oit  fortifier  Belbinc,  i  1  eftoit  forty  pour  l’en  engar- 
der.  Cleomenes  renuoya  derechefuersluy,& luy  manda  qu’il  lecroioitferme- 
mét,  mais  qu’il  le  prioit  bien  fort  de  luy  referire ,  fi  d’atienture  il  n’y  auoit  quel¬ 
que  intereft,  pour  quelle  caufè  il  faifoit  doneques  porter  des  efchelles  &des 
:  flambeaux  apres  luy.  Aratus  Ce  prit  à  rire  de  cefte  attainte  de  mocquerie,  &  de-; 
manda  quel  eftoit  ceieune  homme.  Aquoy  Democritus  Lacedçmonienbany 
■  j  de  fon  pais  luy  refpondit:  Il  eft  tel ,que  ie  t’ad uifè  fi  tu  asà  entreprédre  quelque 
chofe  contre  les  Laeedçmoniens, que  il  fault  q  tu  te  haftes  auant  queles ergots 
>  j  foiét  uenus  à  ce  ieune poulet.  Depuis  eftât  à  la  câpagne  dedâs  le  pais  d’Arcadie 
I auec  peu  de  gens  de  cbeual  &  trois  cents  hommes  de  pied  feulement,  les  Epbo-  H 
|  res  luy  mandèrent  qu’il  fen  retournaft,craignans  la  guerre:  mais  il  nefut  pas  fi  > 
toft  retourné  à  Sparte,  que  Aratus  luy  prit  à  fon  dos  lauiIledeCaphyes,au 
moien  dequoy  les  Ephores  le  renuoyerent  derechef  incontinent,  ou  il  prit  la 
'place  de  Methydrium  &  courut  tout  le.  plat  païsd’Argos.  SifortirentlesA- 
cheiens  alencontre  dcluyauecünearmeedeuingt  mille  hommes  de  pied, & 
demillccheuaux,  foubs.la  conduitted’Ariftomachus,&f’entrerencontrérent 
!  près  la  uille  de  Palan  tium, là  ou  Cleomenes  luy  prefêntala  battaille:  mais  Àra- 
;  tus  craignant  la  hardieffè  de  ce  ieune  homme,  ne  uoulut  pas  permettre  que  le 
| capitaine hazardaftlabattaille,ainsfe retira, dont ilfut  iniurié  parles  Achç- 
;  iens,mocqué  &  mcfprifé  des  Lacedæmoniens:  lefquelz  n’eftoient  pas  en  tout  J 
iplus  de  cinq  mille  comba.ttans:parqüoy  le  cueur  en  eftant  creu  à  Cleomenes  & 
iparlant  plus  brauement  à  Ce  s  citoiens ,  il  leur  ramenait  en  mémoire  un  mot  de 
:  quelqu’un  de  leurs  anciens  Roys  qui  fouloitdire,  queles  Laeedçmoniens  ne 
demandoient  iamais  combien  eftoient  les  ennemis,  mais  là  ouilz  eftoient, 
j  Quelque  temps  apres  les  Achæiensfaifànsla  guerre  aux  Eliens,  Cleomenes 
I  les  alla  fècourir,  &  attaignit  l’armee  des  Achæiens  près  le  mont  de  Lyceunï 
!  ainfi  comme  ilz  fen  retournoient  défia:  fi  les  effroya  de  telle  forte,  qu’ilz  Ce 
meirenten  roupie,  en  tua  un- grand  nombre,  &en'prit  beaucoup  de  prifon- 
hiers,  tellement  que  le  bruit  courut  incontinent  par  toute  la  Greccque  Ara- 
jtus  luy  mefme  y  eftoit  mort,  &ufântfàgemcntdcToccafion  que  luy  donnoit  K 
!  celle  roupte,fen  alla  droit  à  la  uille  de  Mantinee,  fans  que  perfonnefen  doub¬ 
lai!,  &raiantfurprife  au  defprouueu,meit  bonne  garnifon  dedans  pour  la  te- 
j  nir:mais  les  Laeedçmoniens  aians  les  euêurs faillis, &  refiftans  à  Ces  entrepri- 
^fès, pource  qu’il  les  uouloit  à  tout  propos  meneràla  guerre, il  luy  prit  enuie 
id’enuoier quérir  Archidamus  frere  d’Agis  eftant  à  Meftcne, auquel  apparte- 
noit  le  droit  dclaroyaulté  de  l’autre  maifon  royale  de  Sparte,cuidant  que  la 
puiflànce  des Ephores  en  uiendroit  à  eftre  de  tantplus  affaiblie,  quâdcelledes 

A  '  1  '  1  deux! 
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/s.  deux  Roys  enfemble  leur  feroit  contrepoixrdequoy  fapperccuans  cculx  qui  a- 
uoient  fait  mourir  Agis,  &  craignans  qu’ilz  ne  fùflcncauec  le  temps  punis  de 
celle  exécution,!!  une  fois  Arcbidamusretournoit,ilz  le  receurent  bien  fècret- 
tementen  la  uille  &  aidèrent  à  le  faire  reuenir,  mais  Ci  toli  qu'il  y  fut  le  feirent 
auflî  mourir,foir  que  ce  fuir  au  defeeu  de  Cleomenes,ainfi  comme  Phylarchus 
l’efcrit,ou  bien  de  fon  confentement,  feftant  depuis  laifle  induire  par  fes  amis 
aie  leur  abandonner:car  il  e fl:  bien  certain  que  la  plus  part  de  la  coulpe  en  fut 
reiettee  fur  eulx,pource  qu’il  fèmbla  qullz  eulfeni  forcé  Cleomenesà  ce  faire. 
Toutefois  aiant  refolu de  remuer,au  plus  toft quil  luy  fèroit pofiîble,  l’cftat de 
!  Sparte, il  feit  tant  par  argent  enuers  les  Ephores,qu’il  les  induifit  à  luy  decerner 

J3  unuoyage:  &fiattiraplufieursautresdes  citoiensàfadeuotion  par  le  moien 
delà  mere  Crate/îclca, laquelle  luy  fourniffoit  argét  tant  comme  il  ùouloit ,  & 
luyaidoitàfè  poulfer  enauant,  iufques  à  prendre  mary  qui  eftoit  le  premier 
homme  de  Sparte  en  authorité&en  reputatiô,pourferuirauxddTeingsdefon 
filz, combien  quelle  n’eufl:  point  autrement  de  uoulünté  defby  remarier.  Ainfî 
I  Cleomenes  menant  fon  armee  aux  champs,prit  une  place  dedans  le  territoire: 
deMegalipolis,appelleeLeuctra:  &  les  Aclîçienseltans  promptement  uenus 
au  fecours  foubz  la  conduitte  d’ Aratus,il  y  eut  battail  le  don  nee  tout  joignant 
lauille  me(me,ou  il  eut  du  pire  en  une  partie  de  fon  armee:  mais  tou  tefois  A  ra- 
!  tusneuoulucpasfouffrirqueles  AchçienspafTaflènt  une  grande  &  profonde 

C:  fondrière  quil  y  auoit  pour  le  pourfuiure,  ains  feit  fonner  la  retraitte.-dequoy; 
Lydiadus  Megalopolitain  fe  courrouceant,feit  neantmoins  picquer  oultre  les: 

;  gens  de  cheual  qu’il  auoit  foubz  luy,  &  en  chaflant  ne  fe  donna  garde  qu’il  fèj 
|  troudaen  un  lieu  plein  de  uignes,demurailles,  &  de  folles ,  ou  i  l  fallut  qu’il’ef- 
cartaft  fes  gens ,  encore  n’en  pouuoit  il  fortir.  Ceque  uoiant  Cleomenes, en- 
:  uoya fes  Tarentins,qui  eftoient  cheuaux  leger s,&  les  Candiots  contre  luy,par; 
lefquelz  Lydiadus  en  combattant  uertueufement  fut  porté  mort  par  terre.  Ce¬ 
la  feit  reprendre  courage  aux  Lacedçmoniens,de  maniéré qu’auec  grands  cris; 
ilz  retournèrent  charger  IçsAchçiens  par  telle  fureur, qu’ilz  mirét  toute  leur  ar¬ 
mée  entièrement  en  roupte,&  y  mourut  fur  le  champ  grand  nombre  de  leurs; 

D  gens ,  les  corps  defquclz  Cleomenes  à  leur  requefte  leur  rendit  pour  leur  don¬ 
ner  fepulture:mais  il  feit  enleuer  celuy  de  Lydiadus,  qu’il reueliit  d’une  robbe; 
de  pourpre,  &  luy  mettât  une  couronne  fur  la  tefte,l’enuoiaen  ce  paremét,  iuf- 
quesaux  portes  mefm^s  de  la  uille  de  Megalipolis.Ceft  celuy  qui  auoit  quitté  I 
la  tyrannie  qu’il  tenoit  en  là  uille,  en  rendant  la  liberté  à  fès  citoiens,  &  qui  a-  ! 
uoitioinct  Megalipolis  à  la  ligue  &  communauhé  des  A  chçiens.  Depuis  celte  ; 
desfaitte  Cleomenes  ne  penfa  plus  qu’à  toutes  choies  grandes ,  feftât  perfuadé  i 
queiil  pouuoit  ordonner  les  affaires  de  Sparteainfi  comme  ildefiroitjil  uien- 
droit  puis  apres  facilement  à  bout  des  Achçiens .  Si  remonftrà  au  mary  de 
famere  Megiftonus,  qu'il  fèfalloitdepeftrer  desEphores,&  fai  remettre  en  ; 

E  commun  tous  les  héritages  des  Spartiates,  &  puis  quand  ilzféroientcgaux  en  i 
hiens.les  exciter  lors  à  uouloirrecouurer  la  principaulté  de  toute  la  Grèce  ,cô- 1 
me  l’auoieht.ancienement  tenue  leurs  predecelîèurs:àquoy  Megillonus  feftât 
accoidé,ilprit:en  cote  deux  ou  trois  de  Ces  amis.Oreftoit  il  aduenu.enuiron  ce  I 
temps  là, que l’un  des  Ephorcs  couché  dedans  le  temple  dePaffphaé ,  auoit  eu 
en  dormant  un  merueilleuxfonge:car  il  luy  fut  aduis, queau  parquetou  les  E- 
phoresauoiét  accouftumé  de  tenir  lcuraudiéce,il  n’y  auoitqu’unc  feule  chai¬ 
re, &  quetoùs  les  quattre  Ephores  y  furent  tuez  :  dequoy  luy  feftnerueillât,  en- 
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:  tenditune  uoix  en  fortantdu  téple,difant  que  cela  eftoit  le  plus  expédient  pour 
la  uille  de  Sparte.  l’Ephore  racompta  celle  uilîon  le  lendemain  à  Cleomenes, 
lequel  en  fut  un  peu  trouble  du  commencement ,  penfaut  qu'il  luy  comptait 
cela  pourfondercequ’ilauoitfiirlecueur,aiantfènty  quelqueuent  de  (z  dcli- 
beration.-mais  quand  il  fefutperfuadé  qoel’autre  ne  luy  mentait  point, alors  il 
fenaflèura&confirmâencored’auantagc:  &  menant  quand  &  luy  tous  ceulx 
des  S  partiares,qu’il  penfoit  bien  deuoir  ellre  côtraires  à  lexecutiô  de  fon  entre- 
prife,il  alla  prendre  Heræa  &  Alfæauilles  des  Achçiens,enuituaillâOrchome- 
nc , &falla camper deuant  la  cité  de  Mantinee:brief,illafTa&trauaiIlatant 
I  les  LacedçmonienSjCn  leurfaifant  ainlî  faire  ça  &  là  de  longues  traittes  3  que 
J  finablementilz  le  prièrent  de  les  laiifer  un  peurepoferen  Arcadie, & ce  pendît  q 
luy  mefme  auec  les  ellrangers  qu'il  auoit,fen  retourna  droit  à  Sparte,  aiant  par 
le  chemin  communiqué  fa  deliberation  à  ceulx  de  qui  plus  il  fefioit,& marcha 
I  tout  àl’aifèjà  cellcfin  qu’il  furprift  les  Ephoresainfi  comme  ilzferoient  à  table 
pour  foupper .  Quand  il  fut  tout  près  de  la  uille ,  il  enuoya  deuant  Euryclidas 
en  la  {allé  des  Ephores ,  comme  pour  leur  dire  quelque  nouuelle  du  camp  de 
|  par  luy,  apres  lequel  il  feit  aller  auflîThericion  &  Phœbis,  &  deux  autres  qui 
1  auoient  efté  nourris  auec  luy,  que  les  Lacedæmoniens  appclloient  les  Samo- 
i  thraciens,menans  quand  &  eulx  petit  nombre  de  foudards,tous  lefquelz, ainlî 
j  comme  Euryclidas  parloir  encore  à  eulx,fe  ietterent  les  efpces  nues  aux  poings; 

:  dedans  la  falle  des  Ephores,  &  commencèrent  à  frapper.fur  eulx._  Agefilaus  fut  q 
!  lepremier  attaindl, lequel  eflant  tumbé  par  tcrre,au  premier  coup  feit  femblât 
|  d  eftre  mort ,  mais  ne  l’eftât  pas  il  Ce  coula  tout  belleméthors  de  la  falle, &  gai-j 
I  gnafècrettementunepetitechappelle  qui  eft  fâcreeà  la  Peur,  laquelle  fouloit; 
toufiours  eftre  fermee,mais  lors  d  aduenture  elle  fe  trouua  ouuerte,&  fe  iettant! 
dedans  ferma  la  porte  fur  luy.  Les  autres  quattre  Ephores  furent  occis  en  la  pla~ 

;  ce,&  plus,  de  dix  autres  qui  fe  uoulurent  entremettre  de  les  fccourir  :  car  au  de-j 
r  mourant  ilz  ne  tuerentperfonne  de  ceulx  qui  ne  bougerét  point,  ny  n’empef- 
;  cherent  ceulx  qui  uoulurent  fortir  de  la  uille:ains,qui  plus  eft,  patdonnerentij 
j  Agefîlaus,qui  le  lendemain  fortit  de  la  chappelle  de  la  Peur.  Car  il  y  aen  lauil- 
I  le  de  Sparte  un  temple  dédié  non  lèulemét  à  la  Peur,  mais  auffi  à  laMort,  &  uni  I 
[  autre  au  Ris,&  à  beaucoup  d’autres  telles  paffiôs  de  l’ame:&  honoroiétlaPèur,; 

|  non  corne  Ion  fait  les  mauuais  elprits,  pour  les  deftourncr,eftimans  quecefull 
|  chofe  nuifible  &  dommageable,  ains  pource  qu’ilz  croyoicnt  qu’il  n'y  a  rien! 
j  qui  mainticne  miculx  une  chofè  publique  que  fait  la  peur  :  à  raifon  dequoy  les 
i  Ephores  à  l’entree  de  leur  magiftrat,ainfi  comme  elcrit  Ariftotc,faifoient  pro-i 
|  clamer, que  tous  Spartiates  euflentàfaireraireleursmouftaches,&àpéferd’o-; 

::  beir  aux  loix,à  fin  qu’ilz  ne  leur  fuflent  rudes.  Etfaifoiét,àmonaduis,fairecc- 
!  fteproclamatiôdesmouftachespouraccouftumct  lesicuncs  hommes  à  obéir 
|  àleursfuperieursiufquesaux  moindres  chofes:  Scmelèmblc  que  les  anciens 
j  onteftimélaprouefle&hardieflèn’eftrepointuncpriuatiodcpeur,ains plus  K 
|  toft  une  peur  d'auoir  blafine  &  reproche, &  une  crainte  de  deshonneur,pource 
!  queordinairementceulxquiontplusdepeurdetranfgreiTer  Iesloix,  font  les 
|  plus  alfeurez  alencontrc  de  l’ennemy, &nefefoucient  point  d’endurertous 
!  maulx  ceulx  qui  redoublent  d'auoir  reproche:^  pource  parla  fàgemcntccluy 
,  qui  dit  premièrement, 

L  a  peur  toufiours  accompagne  la  honte . 

1  Aufïi  fait  Homère  dire  à  Heleneen  un  paflage,parlant  au  Roy  Priam  , 


A  C  ertainemen  t  cher  feigneur  &  beaupere  , 

I  e  te  redoubre  enfemble  &  te  reuere . 


,  Et  en  un  autre  endroitparlantdes  foudards  Grecs  , 

Sans  dire  mot  leurs  chefeilzrcdoubtoient. 
pource  que  ordinairement  les  hommes  rcuerent  ceulx  qu’ilz  craignent .  Voilà 
pourquoy  auprès  de  la  {allé  des  Ephores  eftoit  à  Sparte  la  chappel le  dediee  à  la 
Peur,aians  eleué  l’authoritédeleurmagiftrat,  prefqueiufques  à  une  puiflânce  1 
;  abfoluë&fouueraine.Le lendemain donques Cleomenes  àfbnderrompe  b£-  ] 
nitquattreuingts  descitoiens  delauille,  &  fcit  abbattre  les  fieges  &  chaires 
I  des  Ephores,  cxceptee  une  feule,  laquelle  il  refèrua  à  fin  d’y  feoir  luy  mefme  . 
j  ■  pour  donner  audience .  Puis  faifantaflembler  le  peuple,  rédit  raifonde  ce  qu’il 
.  auoit  fait,car  il  dit  que  Lycurgus  méfia  bien  les  Sénateurs  auec  les  Roys,&  que 
lauille  auoit  ainfieftéregie  long  temps  durât,  fâns  auoir  befoing  d’autre  ma-  î 
;giftrat:mais  que  depuis  eftantla  guerre  contre  les  Mefleniens  de  longue  du- 
j  Tecjles  Roys  diftraicts  &  empefehez  à  cefte  guerre ,  &  ne  pouuans  eulx mef- 
mes  uacquer  à  ouir  &  décider  les  affaires  &  les  differents  des  parties,  choifîrent 
■  quelques  uns  de  leurs  amis  qu’ilz  laiflèrent  en  lauillepour  en  cognoiftre  &  iu- 
ger  en  leur  place  ,  lefquelz  furent  nommez  Ephores ,  &  continuèrent  longue¬ 
ment  à  eftre  feulement  miniftres  des  Roys:  mais  depuis  iiz  feftoiét  petit  à  petit 
attribué  à  eulx  mefmes  la  puiffance  fouueraine ,  &  âuoient  ufurpe’  une  iurifdi- 
C  ;  ctiô  à  part  pour  eulx.En  figne  dequoy ,  difôit  il.  Vous  uoiez  qu’encorc  iufques  j 
auiourdhuy,  quand  les  Ephores  appellent  le  Roy  pour  la  premierëfois,  lire-  j 
pugne  àleurmandcment,&pourlafccondeauffi,maisàlatroifiemc  ilfe  leue  ; 
&  fen  ua  uers  eulx:& qu’il  fbit  uray ,  ccluy  qui  le  premier  eftendit  la  puiflânce 
&  l’authorité  des  Ephores,  Afteropus,  fut  Ephore  plufieurs  fieeles  depuis  l’in-  j 
ftitution  des  Roys,encore  filz  fe  fuflent  uoulu  comporter  doulcemen t  &  mo-  j 
dereement,  il  euft  à  l’aduéture mieulxuàlulesendurenmaisdeuouloirparune  ! 
licence ufùrpee  fùpprimerlesmagiftrats  légitimement  inftituezde  toute  an-  ! 

|  cieneté,iufques  à  auoir  banny  âücüs  des  Roÿs,&  en  auoir  fait  mourir  d’autres  j 
I  fâns  aucune  forme  de  procès  ny  ordre  quelconque  de  iuftice,&  menaffer  ceulx  j 
I);  qui  défirent  encore  reueoir  à  Sparte  le  trefbeau  &  treflâindgouuernement  qui  ! 
y  fouloit  eftre  iadis,  ce  n’eft  pas,  dit  il ,  chofe  que  loti  deuft  plus  endurer.  Or  fil  ' 
eufteftépoflîbled’exterminerdeSpartefânsmeurtrecespeftesde  lachofcpu-  ! 
blique  que  Ion  y  aapporté  de  dehors, i’entends  les  delices,lafuperfluité,  l’opu-  | 

;  lence,lesdebtes,les  ufùres,&  encore  d’autres  plus  ancienesja  pauureté  &  la  ri-  ; 
chefTe,ilfèfufteftimélepIusheureuxRoy, qui  euftonquesefté, corne  un  me-  -i 
decin,  qui  fans  faire  douleur  auroit  guary  les  maladies  de  fon  pais  :  mais  fil  a-  .j 
uoitefté  contraint  de  mettre  la  main  au  fâng,il  auoit  l’exemple  de  Lycurgus 
qui  le  deuoit  excufer,lequel  n’eftant  ny  roy,  ny  autre  magiftrar ,  ains  feuleméc  I 
citoien  priué  prenant  authorité  de  Roy,  eut  bié  la  hardieflè  de  uenir  fur  la  pla-  < 
E  ce  auec  armes,  de  maniéré  que  le  Roy,qui  lors  eftoit  Charilaus,en  eftat  effroyé  1 
fen  fouit  en  lafranchifê  des  temples  &  des  autelz:mais  eftant  bon  de  nature,8î 
aimant  le  bien  &  l’honneur  de  fon  pais, il  fe  regea  bien  toft  du  cofté  de  Lycur¬ 
gus  ,  luy  aidant  à  executer  ce  qu’il  auoit  entrepris ,  &  approuua  le  chan  gement , 
du  gouuernement  de  la  chofè  publique:  par  ou  il  appert  que  Lycurgus  en  ef- 
fectmonftra,qu’ileftmalaifcderemuerungouuernemcntdccho£e  publique 
fans  force  &  fans  crainte,dont  il  auoit  ufé  le  plus  fobrement  &  le  plus  refètuee- 
:  ment  qu’il  luy  auoit  efté  poffiblc,en  oftant  &  chaflânt  ceulx  qui  rcpugnoien-6  j 
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au  bien  &  au  fâlut  de  Lacedæmone,remettât  aux  autres  toutes  les  terresdu  pals  j  p 
àdepartir  egalement  en  commun, &deliurantdedebtes  tous  ceulx  qui  en  e- 
ftoient  obligez  &  chargez  :  &  au  furplus,  qu’il  uouloit  faireune  preuuc  &  une 
electiô  des eftrâgers pour  donneràceulx  qu’il  cognoiftroitplus  gensdebien; 
droit  de  bourgeoifie  Spartaine,  à  fin  de  conferuerla  uillc  de  S  parte  &fon  terri¬ 
toire  par  force  d’armes,  à  ce  que  déformais  nous  né  uoions  plus  piller  ne  four¬ 
rager  le  pais  de  la  Laconie  par  les  Ætoliens  &  Efclauons,à  faulre  de  gens  qui  le 
puiflent  defendre.Cela  fait,il  commencea  lepremicr  à  mettre  tousfes  biens  en 
commun,& apres  Megiftonus fon  beaupere,  &  confêcutiuement  chafcun  de 
fes  amis, puis  feit  faire  le  departement  des  terres ,  &  fi  ordonna  une  portion  à  j 
chafcun  des  bannits,  que  luy  mefme  auoit  chaffezën  exil,  promettant  qu’il  les  j  ç 
receuroit  tous  en  la  uille  quand  les  chofes  feroient  raffifes,&  quelles  auroient 
pris  pied:  &  aiant  remply  le  nombre  des  citoiens  de  Sparte  de  leurs  plus  hone- 
fles  &  plus  uertueux  uoifins  en  feit  quattre  mille  hommes  de  pied  armez,Ieuri 
enlèignant  àufer  de  picques  à  deux  mains  au  lieu  de  iauelinesà  une  main, & 
j  à  porter  lebouclier  auec  une  bonne  anfe  forte ,  no  point  auec  une  boucle .  Puis  ; 
j  le  meit  à  ordonner  de  la  nourriture  &  inftitution  des  enfans,&  à  remettrel’ao-  j 
ciené  difeipline  que  Ion  appelle  Laconiquerà  quoy  le  Philofophc  Sphçrus,qui  ' 
eftoit  prefen  t,luy  aida  en  plufieurs  chofes,tellement  qu’en  peu  de  réps  les  lieux  | 
des  exercices  pour  la  ieunefle,  &  les  côuiucS  reprirét  l’ordre  qu’ilz  fouloiét  auoit  j 
au  temps  pafle,&  le  rangèrent  la  plus  part  des  hàbitans  d’eulx  mefmesuoulun-  p 
tairement  à  la  forme  anciene  Laconique  de  uiure,&  peu  y  en  eut  qui  le  feiflent  | 
par  contrainte:  puis  à  fin  que  le  nom  delà  monarchie,  fil  n’y  auoit  qu’un  feul  ! 
Roy,neles  mefcontentaftjil  déclara  fon  frereEuclidas  Roy  comme  luylln’y  | 
eütiamais  à  Sparte  deux  Roys  d’une  mefme  mailôn  toutenlèmble,quecelle 
fois  là.Àudcmouranteftantaducrty  que  les  Achçicns&.Aratus  auoient  opi¬ 
nion  qu’il  n’ozeroitfortirdupaïs  de  la  Laconie,  n’y  eftantpas  fes  affaires  bien  j 
a(Téurez,ueu  le  grand  remuement  qu’il  auoit  fait  à  Sparte ,  ny  efloiguerlauille  j 
&  lalaiffer  chancellant  &  flottant en  fi  grand  branle  :  il  eftima  qu’il  luy  ferait  | 
utile  &  honorable,  de  faire  cognoiftre par  effect  le  bonuouloir&  la  prompte 
àffeûiô  de  fon  armee.Si  entra  en  armes  dedans  les  terres  des  Megalopolitains,  1 1 
là  ou  il  amaflagrande  quantitéde  butin,  &yfeitun  grand  gaft  depaïs,&a-| 
près  tout,  aiant  fiirpris  quelques  ioueurs  de  farces  &  d ’inftruments  de  mufique  j 
quiuenoientdeMefline,ilfeitdreflèruntheatrcdedans  les  terres  mefines  des  i 
ennemis,propolà  un  pris  de  quattre  cents  efeus  aux  dicls  ioueurs  &  muficiens,  I 
Sc  fùttoutun  iour  à  les  ucoiriouer,nô  pour  plaifir  quil  y  prift,  mais  pour  plus 
faire  de  defpit  à  fes  ennemis,&  leur  faire  ueoir  de  côbien  il  eftoit  plus  puiflâne  ! 
qu’eülx,en  leur  iouant  un  tel  tour  de  mocquerie  &  de  mefpris.  Carautremérde  ■ 
toutes  les  armées  des  Grecs  ou  des  Roys  qui  eftoiët  en  la  Grece,il  n’y  auoit  que  ! 
celle  de  Sparte  feule, ou  il  n’y  euft  point  de  fiiittc  de  farceurs,bafteleurs,ioueurs  | 
de  gobelets  &  de  tours  de  fouppleffe,  de  baladines  &  de  meneftricres  :  car  leur  J 
camp  eftoit  fèul  pur  &  net  de  toute  diflblution,de  toute  gaudiflèrie,  &  detou- 
teinfolence,pource  que  le  plus  fouuent  les  ieunes  hommes  y  pafToiétleurtéps  ! 
âfeXerciter  aux  exercices  de  la  perfonnc,ou  bien  à  en  apprendre  les  addrelTes, 

&  les  uieux  à  les  ènfeigner:&  fi  quelquefois  ilz  fè  trouuoiét  de  loifir  ,Ieurs  ieux 
eftoientdedeuiferplaifàmmentenfcmble,  &de  fentredonnerles  uns  au r au¬ 
tres  des  attaintes  de  rencontres  courtes  &  aguës  à  la  Laconiene.Etquantàfu-  j 
tilité  que  telle  manière  de  iouer  leur  apportoit,  nous  l’auons  eferit  plus  am- 1 
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A  plemcntcn  la  uic  de  Lycurgus.  Mais  lors  Cleomenes  eftoit  le  maiftre  qui  en- 
feignoit&monftroitàtous,  propofàntfauieenueuëdctoutlc  monde  com- 
meunmirouer&unexemplcdetemperance,ouiln'yauoit  que  toute  fimpli- 
cité,fobrieté,rien  de  délicat  ny  de  iûperflu,ny  rien  d’auantage  que  le  moindre 
foudarddetoutlecamp:  ce  qui  luy  feruit  beaucoup  quât  aux  affaires  de  la  Grè¬ 
ce.  Car  les  Grecs  qui  alloient  pour  négocier  ou  parleraux  autres  Roysnefefe 
ruerucilloient  pas  tant  de  leur  opulence  &  richefle,  comme  ilz  deteftoien: 
&  haiffoient  leur  orgueil  &  leur  arrogance  ,  tant  ilz  parloicnt  fièrement  Sc 
fuperbement  à  ceulx  qui  auoient  à  traitter  de  quelque  affaire  auec  éulx  :  Sc 
aucontraire,  quand  ilz  alloient  deuers  Cleomenes  ,  qui  eftoit  Roy  comme 
g  eulx ,  &  qui  tel  fe  nommoit ,  n’y  tronuans  des  robbes  de  pourpre  ny  autres  ha- 
billemés  fumptueux,  ny  des  licïs  Sc  littieres  richement  accouftrez,  ny  un  prin¬ 
ce  qui  négociait  par  entremife  d’une  infinité  de  meffagers  ,  d’huilfiers  ,  & 
quelquefois  par  petits  buletins,  encoreauec  difficulté  grande,  &  grande  pei¬ 
ne,  ains  uoians  que  luy  mefme  leur  uenoit  audeuant  auec  une fimplerobbë 
pour  les  recueillir,  deuiferauec  eulx,  &depefcher  les  affaires  pour  lefquelz  ilz 
eftoient  uenus  gayement  &  humainement  :  cela  les  attiroit  &  gaignoit 
leurs  cueurs  à  merueilles,  dé  forte  qu’ilz  fen  retournoient  auec  cefte  opinion 
dedire,qu’ileftoitfeuldesRoys  digne  du  fàng&de  la  race  d’Hercules.  Quâe 
au  traittementdefa  table  ordinaire,  il  eftoit  fort  fimple,  fort  eftroit,&  fort  fo- 
C  bre  àla  Laconiene,  à  trois  Iicts  feulement:mais  fi  d’aduenture  il  feftoioit  quel¬ 
ques  ambaffad  eu  rs  &  quelques  fiens  hoftes  qui  le fulfent  uenus ueoir,il y  ad- 
iouxtoit  deux  autres  liâs,  &auojent  les  ualets  foingque  la  table  fuft  un  peu 
mieulx  feruie,n  on  point  de  faulfes  ny  de  paftiflerie  ou  de  confitures, ains  feule- 
ment  qu’il  y  euft  de  la  uiande  d'auantage,  &  de  quelque  meilleur  uin  que  lac-  : 
couftumé:  car  il  tenlàune  fois  l’un  de  lès  amis*  p*ource  que  donnant  à  foupper 
enfon  logis  à  quelques  fiés  hoftes  &  amis,  il  ne  leur  auoit  dônéquedu  brouet 
noir  &  du  gros  pain  feulement ,  comme  Ion  leur  feruoit  en  leurs  conuiues  or¬ 
dinaires:  car  il  ne  fault  pas,difoit  il, en  cela,  mefmemét  quand  il  y  ades  eftran- 
gers,obferuer  trop  eftroittemét  à  la  rigueur  ladifeipline  Laconiquerpuis  quâd 
D  laiableeftoitoftee,onapportoitune  autre  petite  table  à  trois piedz.deffus la 
quelle  on  mettoit  une  taffe  de  cuiure  pleine  deuin ,  Sc  deux  couppes  d’argét  te- 
nans  deux  cheopines  chacune,  &  quelques  autres  pots  d’argent  âufli,  mais  en  i 
petit  nombre,ou  il  bcuuoit  qui  uou!oit,carperlônne  n’y  eftoit  femond  à  boire  ; 
contre  lâuoulüté,&  ne  fy  iouoit  ny  nefy  chantoit  aucuncchôfe  pour  donner  ; 
plaifiràrouy  c,auffi  n’en  eftoit  il  point  de  befoingicar  luy  mefme  entretenoit  I 
toute  la  compagnie, partie  en  demandan  t,&  partie  en  comptant  quelque  plai- 
fante  chofe,  de  forte  que  la  grauité  de  fes  propos  n’eftoit  point  fins  plaifir,  : 
tnaisauflî  en  leur  grâce  Scgayetény  auoit  point  de  diffolution.Caril  eftimoit  ; 
les  moiens  de  prendre  &  gaigner  les  hommes  parappafts  de  prefents  d’argent,  I 
E  côme  failbient  les  autres  princes  &  Roys,  groflîers,  fins  artifice,&  pleins  d’in- 
iuftice:mais  le  plus  honefte,le  plus  gentil, & le  plus  royal  moien  luyfembloir,  ! 
de  les  attraire  par  courtoifie  de  plaifant  entretien  Sc  de  deuis,efquelzil  y  euft  1 
grace&foytoutenfemble,aiantopinion  qu’il  n’y  auoitautre  different  entre 
l’amy  &  le  mercenaire,  finon  que  l’un  facquêroit  &  fen  tretenoit  par  bonté  de 
paroles, St  l’autre  feprenoit  par  argent.  Les  premiers  doneques  qui  les  meirent 
dedâs  leuruille,  furent  les  Mantiniés,  qui  luy  ouuritenrles  portes  une  nuict,  Sc 
luyaidansàchâfferlagarnifondes  Achæicns ,  fe  liureren t  eulx  mefmes  entre 
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jlès  mains,  Sduy  leurrendant  leurs  loix&  la  liberté  de  gouuerncrla  choie  pu-  f 
bliqueà  leurmode,  Leiourmelmefen  alIaàTegee.  Peu  de  temps apres,iàiâîit 
j  le  tpurpar  l'Arcadie, ilaiia  delcendre  à  Pheresen  Arcadie^endantà  i’un  des 
deux,  on  adonner  la batraillc  aux  Achfiens,  ou  bien  à  mettre  Aramsen leur 
:  male  grâce ,  pour  iuy  auoir  abandon  né  le  plat  païs  à  courir#  piller-,  car  ileft 
j  bien  nray  que Hyperbatas  eflo ir  pour  lors  générai  des  Achæiens,  mais  Aratus 
auoir  route  l’authorité.  Parquoy  eftaos  les  Acheicns lortis aux  champs, auec 
;  tout  leur  peuple  en  armes,, Staians  planté  leur  campa  Dymes,  près  Ietépledc 
|  HecatDmbœum,ClEomen  es  tirât, celleparr,allalogerentre  la  utile  deDymes 
!  qui  luy  eftoit  côtrai  re,  &  le  camp  de  lès  ennemis ,  cequeaucuns  netrouuoient 
I  pas  trop figement  fai  et,  mais  à  forcede  haraflèr  les  Achçiens&lesprouoquer  ç 
I  hardiment, il  les  contraignit  à  la-fin  deuen  ir  àla  battaiile,  là  ou  il  les  desfext&  | 
i  meit  toute  leur  armeeen  roupte,en  laquelle  il  en  fut  tué  un  grand  nombre  fur 
le  champ ,  &  y  en  eur  auffi  beaucoup  de  prifonniers.  Au  partirde  là,il  alla  af- 
fiiilir  lauille  de  Lang, on , don t  il challà lagarnifon  dçs  Acbfieus&la  rendit 
aux  E&as.  AinlùeAamsles  AcEçiensiort  aubas,  Atatusqui  aueitaceouftafflé 
dsfiretouEours,,ou atout  le  moiensdedeuxansl’un  ,elejjcapitainegeoeral, 
ïcfuza  la  charge, côbien  que  les  Aduçiensluy  appdlaiIèntnommeemét&  l’ea 
priaffenixequi  nefiar  pas  b, ienfaiéiàluy,d’abaii donner  lacôduiae  du  timon 
ànn  autre, lors  que  la.tourmenteefl.oit  la  plus  utolente.  Au  moi  en  dequoy  les 
Ajchiçiescnuoyerétambafladcu.rs,denersCleomenes  pourfaire paix, aux queli  q 
il.fcmbU  auoir  donné  allez  dure  telponcer  mais  depuis  il  encmioya  d'autres 
dsuerseuk, par lelquelz  il  leur  manda qu’ilzluycedaflèntla  principaultéde  la 
■Gxc.cc  fèul  pm  ent,  &  que  de  toutes  autres  choies  il  n’auroit  au  demeurant  point 
-dequereileny  dedebat  aueceulxr  aitjsleur  rendrait  incontinent  les  pjæes&; 
des  prifouniersqu’il  auoit  pris  fur  éulxXes  Achfien  s  furent  biéai&sd’appoin-; 
feraaeCicesoonjdmons^&leireQteutendreiCleomenes^uilfetrouuafteoiai 
trille  de  Lcrne,là  ouilzdcuoienttenirunegenerale  aflèmblee  de  confeil  pour 
-en  conduire.  Mais  il  aduint  que  l’eftantclchauflé  en  y  allant ,  &  aiant  beu  de 
l’eau  trop  diaud,&rendu  grandeqnâtiré  de  làng,  il  deuintfifbrt  enroué  qu'il 
ne  peutpas  parleriparquoy  i  Irenupya  aux  Âchçien  s  les  principausde  leurs  prij  [ 
lesnniers,#  remettant  î’aflèntfelee  à  unautretemps,  flen  retournaén  Lacedaç-j 
roonç.  Cela  kahfm  .occalipn  de  ruin  er  les  affaires  delà  Grece,  laquelle  autre- 
•jnenrefloircncorc  pourlèreleuer  &  Ce  ddiuter  de  l'arrogance  &  de  làuaricç! 
desMacedonifs  :  car  Aratus, fuft  ou  pour  crainte  •&  desfiâce  qu’iIeulldéCleo-| 
jnenes,ou  pour  enuiequ’ilpprtaftifagloircideîeueoirainfi  auoir  profperé(i| 
granderoent.&en  lîpeu  de  temps, eftimant  quece  luylèroittrsp  grandehon- 
tc,apres  auoir  tenu  léfpace  de  trente  ans  laprincipaultcdelaGreee,qüeceîea-| 
-neh.omrnefeAantuenu  ietter àla  traucrfcluvoftafl:  ai-nü  la  gloire&Japuif-, 
lance  qu’il  auoit  luy  meflne  acquilè  &  tenue  fMongtemps ,  il  elTaya  première¬ 
ment  de  diuertirles  Achdens défaire  ceft appointement,mais  àlafinuoiant  g 
qujlz.neluyuouloientpoint  prellerloreillc,pour  la  crainte  qu’ilz  auoient  de 
j  Jahardidlè  &  promptitudededeoxnencs,  ipinétqu  ilzeftimoiencladefflafl- 


I  dcdeObomenesiufte  &  railôonahle,  attendu  qu’ilzuouloient  remettre  lesa£j 
j  faites  du  PeLoponclè  en  l’eftat  qu'ilz  auoient  eflé  ancien ement ,  alors  il  fe  rour- 
|  naàmen  er  u  n  eprattique  qui  n’eftpithié fèante  a  n  ni  hotïHneGree,mais  eftoit 
j  très  in  famé  à  luy  priu  cipalemen  t,  &  très  indignedes  beaux  &  bon  s  actes  quil 
au.oit  faitsauparauanr,  cefutd'ap.peller  &  mettre  AntigonusdedatiskGfi^l 
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A  & emplirioùt  le  Pcloponefê  de  Maccdoniés en  fâuieillefTe,IefqueIz  il  en  anort 
luy  mefine  chailez  en  fa  teunefïè  ,  aiant  ofté  des  mains  de  leurgarnifôn  la  for- 
trellcde  Corinthe,&  aiant  roufiours  eftc  fùfpect  &  ennemy  des  Roys,mefiirc- 
mét  d’Antigonus,duquel  il  auoit  autrefois  dit  tous  les  inaulx  qui  fen  pouuoiét 
dire,  cômcil  appert  par  les  cômentaires  &  mémoires  de  fès  faicts  qu'il  a  laiilèz, 
&  aiât  luy  mefmc  efcrit  qu'il  auoit  beaucoup  trauaillc,&  f eftoit  expoféà  beau¬ 
coup  de  dangers  pourdeliurerlamlIed’Athenesde  la  gamifondes  Macedo- 
niés .  Et  neantmoinsil  les  amenadepuis  luy  mefmc  par  la  main  en  ion  pais,  & 
les  fcit  entrer  iufques  en  fon  foyer jppre  auec  les  armes,  uoire  iufques  aiix  cham 
bres  &  cabinetz  des  Dames,  aiât  à  defdaing  q  un  prince  defcendu  de  la  race  de 
j  Hercules,  &roy  de  Sparte,  qui  uouloit  réduire  l’cftatdelachofepubliquecor- 
.  rompu,  ne  plus  ne  moins  que  un  infiniment  de  Mnfiquedefàccordé,  à  ce  bel 
accord del'anciene  &  fobrc difcipline  &  uie  Dorique,infticaee par Lycurgns,' 
fuftappelié  en  fes  tiltres  capitainegeneral  des  Sycioniens  &  des  Triccçiens:&  . 
en  fuyant  ceulx  quifè  contentoient  demâger  du  gros  pain,&  fèueftir  de  grof- 
fcs  cappes  de  bureau,  &  qui  ne  queroiént  point  de  richeffes,  qui  eft  le  principal 
poind  don  t  on  accufe  Aratus ,  ains  pluftoft  remedioient  à  la  pauureté ,  il  falla 
foubmettre  luy  &  toute  l’Achaïeàundiademeroyal,  à  une  robbe  de  pourpre, 
&  à  des  mandemens  fiers  &  fùperbes  des  Macedoniés,  de  peur  qae  Ion  ne  péfâft 
q  Cleomenes  luy  peuft  commâder:  &  fi  eut  biê  le  cueur  de  faire  des  fàerifiees  à 
C  Ântigonus,de  chanter  des  hy  mnes  àfon  hôneur,aucc  des  chappeaox  de  fleurs  ! 
fiirfatefte,  ne  plus  ne  moins  quefi  c’eufteftéun  Dieu,  làouc’eftoitunhôme 
qui  auoit  tous  les  poulmons  pourriz .  T outefois  ce  que  nous  en  efcriuôs  en  ceft 
;  endroit  n’eft  pas  tant  pour  accufèr  Aratus,  qui  en  plufieurs  belles  choies  feft 
monftrégrand  perfonnage& digne  de  laGrece,commepourlacompaflîori 
quenousauôs  de  l’imbécillité  de  noftre  nature  humaine:  laquelle  ne  peut  faire  : 
qu’encoreenperfonnages  douez  de  conditions  fi  excellentes  &  de  vertusfie- 
minentesje  deuoir  d’honneur  y  foit  entieremétaccomply,  fans  qu’ily  ait  rien 
àredire.Eftansdoncquesles  Achçiens  allez  en  Argosoufedeuoitdereehefte-  ! 
nirl’aflembleè  du  confeil  de  toute  leur  ligue,  Styeftantauflî  defcendu  Cleo-  ! 
0  menés  partant  deTegec,  chafcun  eftoit  en  grade  efperance  qu’il  en  deuftfor- 
tirune  bonne  paix:  mais  Aratus  qui  eftoit  ia  d’accord  des  principaux  poincts 
&articlesdefàcapitulation  auec  Antigonus ,  craignant  que  Cleomenes  par  ! 
belles  paroles  ou  par  force  ne  feift  accorder  tout  ce  qu’il  uoudroit  à  la  cômune,  | 
luymâdaqu’ilentendoit  qu’il  n’entraftqueluyfèul  dedâs  lauille,&  que  pour 
feureté  de  fa  perfônneon  luy  bailleroit  trois  cents  oftages ,  ou  bien  fil  ne  trou-  ; 
j  loitpointefloignerfdnarmee,quelonluydonneroitaudienceencôfèil  hors  ' 

|  de  lauille  dedans  le  parc  aux  exercices,  qui  fappelle  Cyllarabium.  Cleomenes  ! 
j  celte  refpôce  ouye,dit  qu’on  luy  faifoit  tort,  pource  que  Ion  le  deuoit  aduertir  j 
des  le  commencemét,  premier  qu’il  femeift  en  chemin,no  pas  lors  qu’il  eftoit  ; 
E  uenu  iufques  àleurs  portes,môftrerqu’ilzfedcsfiaflent de luy,& le réuoier fans 
rien  faire  :  fi  en  efcriuit  une  lettre  miffiue  au  confeil  des  Achæiens ,  laquelle  ne  ; 
j  contenoîi  prefque  autre  chofc  que  une  accufation  eôtinuelle  d’Aratus:de  l’au- | 
tire  coftéaufll,  Aratus  parlant  à  l’âflemblee du  peuple  dit  plufieursparoles  i  niu- 
:  rieufès  alcneontrc  de  luy.  Parquoy  Cleomenes  partant  de  là  en  diligence, en- 
|  noya  par  un  hcrault  denôeer  la  guerre  aux  Achçiens,  no  point  en  la  uille  d'Ar-  i 
gos,maisen  celle d’Aegion,comme  l’cfcrit  Aratus,  afin  de  les  fùrprendre  auât 
qu’ilzpeuflenteftreprefts.  Siy  eutadonc  un  grâd  trouble  en  toute  la  ligue  des 
;  ’f’:  ' ; .  CCc  îij  ~ J 
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;Achçiens,de  maniéré  que  plufieurs  uilles  fcnuoulurent  départir  &  fe  rebeller,  p 
|  à  caufe  que  le  menu  populaire  efperoit  le  departement  des  terres,&  l'abolition 
!  des  debtes.Et  les  nobles  en  beaucoup  de  lieux  fe  fafehoient  d’Aratus,  &yena- 
uoitmcfmes  aucuns  courroucez  contre  luy ,  &  qui  le  haifloient  pourcequ’il 
|  uouLoit  mettre  les  Macédoniens  dedans  le  Peloponefe.  A  raifon  dequoy  Cleo- 
i  menes  fe  confiant  en  toutes  ces  chofes ,  entra  en  armes  dedans  la  prouincede 
i  F  Achaie,  là  ou  d’arriuec  il  prit  la  uille  de  Pallene  de  prim{àult,&enchalfala 
|  garnifon  qui  eftoit  dedas  pour  les  Achçiés,&  puis  gaignaaulh  Pheneü  &Pen- 
j  telium:& comme  les  Achçienscraignansunetrahifonquife  menoit  es  uilles 
!  deCorinthc  &  de  Syrione,yeuffenc  enuoyé leur chcualerie qui elloiten Ar- 
|  gos  pour  garder  ces  uilles  là,  &eulx  ce  pendant  en  Argos  famufaffent  à  cele-  q 
I  brcrlafeftedesieux  Nemees,Cleomenes  penfant  ce  qui  eftoit  uray, que  fil  ri- 
j  roit  droità  Argos, il  trouueroit  la  uille  pleinedepeupleuenuàlafefte pour 
ueoir  l’efbattemcnt  des  ieux,&  que  les  affaillant  ainfi  au  defprouueu,il  les  met- 
troit  en  grand  trouble  &  grand  effroy ,  il  mena  la  nuict  fon  armee  iufques  tout 
contre  les  murailles  de  la  uille  d'Argos,&  de  pri  m  fau  lt  fe  fai  fit  du  quartier  qui 
fappelle  Afpis ,  au  deflus  du  theatre ,  lieufort  d  affiettcSi  malaifé  àapprocberj 
Cela  effroy  a  tellement  le  peuple  qui  eftoit  dedans  la  uille,  qu’il  n’y  eut  homme 
qui  fozaft  mettre  en  defence ,  ains  receurent  garnifon,  &  donnèrent  uingt  o- 
ftages,promettans  eftre  de  lors  en  auant  bons  alliez  &  confederezde^Lacedç- 
moniens  foubs  là  charge  &  conduitte,  ce  qui  ne  luy  fut  pas  petit  accroiflèmcnti  q 
de  réputation  &  depuilfance:  car  les  anciens  Roys  de  Lacedçmone  pour  quel-! 
j  quepeine  qu’ilz  y  employaffent,  n’auoient  jamais  peu  gaigner  affeureementb: 
j  uille  d' Argos:  &  Pyrrhus  l'un  des  plus  grâds& plus  uaillans  capitainesqui  fut| 

;  onques,y  eftant  entré par  force  ne  la  peut  tenir  ,  ains  y  mourut  &  y  perdit  la 
!  plus  part  de  fon  armee ,  don  t  chafcun ,  à  bon  droit,  admiroit  grandement  la 
j  prompte uiuacité  &  uehemence  de  Cleomenes,de  forte  que  céulx  quiparauant| 

|  feftoient  mocquezdeluy.quand  il difoit  qu’il  uouioit imiter  Solon  &Lycur- 
|  gus, en  égalant  les  biens  de  fes  citoiens ,  &  aboliffan  t  toutes  debtes,feperfua- 
|  derent  alors  entieremét  que  cela  eftoit  la  caufe  ueritabledu  grand  changemét 
i  quelouoyoitaucouragedesSpartiates:carauparauantilzeftoient  fi  abaftar-  I 
dis,&auoient  fipeudemoien  &  de  courage  de  foy  defendre,que  les  Ætoliens 
eftans  entrez  en  armes  dedans  la  Laconie ,  en  emmenerent  pour  une  fois  cin¬ 
quante  mille  efclâues,  &  y  eut  un  des  plus  uieux  Spartiates  qui  dit  alors,  que  les 
ennemis  leur  auoient  fait  un  grand  plaifir,  de  defeharger  le  pats  delà  Laconie 
d’une  fi  pelante  charge:& peu  de  temps  entredeux, quand  ilz  commencèrent  à| 
reprendre  la  tracedecelleancienedifcipline  de  Lyçurgus,  comme  fi  luy  mef-j 
me  euft  efte  prefent  à  les  remettre  en  train, ilz  monftrerent  de  grandes  preuuesl 
deuaillancej&deproueflc, &d’obeiffance  à  leurs  fuperieurs,  regaignans  la 
principaulte  de  la  Grece,  &  recouurans  tout  le  pais  du  Peloponefe .  Depuis  la 
fùrpriff  d’Argos  le  rendirent  aufli  tout  d’une  tireàÇleomenes  les  uilles  de  ^ 
Cleones  &  dePhliunte.  Aratus  ce  pédant  eftoit  àCorinthe ,  là  ou  il  infotmoitj 
&enqueroitàl’encontredeceulxquieftoiét  fufpects de  Laconifer,  c’eftàdi-; 
i  re,de  fâuorilèrau  party  des  Lacedæmoniens,&  luy  cftât  celle  nouuelle  uenue, 
ilfen  rrouua  bien  eftonné,fentant  bien  que  la  utile  mefmede  Corinthe  incli- 
|noit  fort  du  collé  de  Cleomenes ,  &  que  les  Achçiensfc  uouloient  retirer  en! 
[leurs  maifons.  Si  feit  femblant  defàire  appellcr  les  citoiens  de  Corinthe  en  cô-i 
lèil,&  ce  pendant  fe  coula  iufques  à  lune  dès  portes  de  la  uille,  là  ou  luy  eftant! 
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A  amenéun  chcual,ilmôta deffiis  & fcn fouy  t à brideabbarrue à  Sycione.Quoy  : 
entendu,  les  Corinthiens  fcn  coururent,  à  l’enuy  les  uns  des  autres  à  qui  plus 
toft  y  ferait ,  deuers  Clcomenes  en  Argos,pour luy  porter  celle  nouuclle  en  fi 
grandehafte  que  les  cheuaulx  en  creuerent,  ainfi  comme  Aratus  Iuymefmea 
eferit  :  mais  Cleomenes  les  tenfâde  ce  qu’ilz  l’auoient  Iaiflc  efèhapper,&  qu’ilz 
nel’auoient  pas  arrefté.  Toutefois  il  dit  que  Megiftonusuint  par  deuers  luy  de 
IapartdeCleomcnes,pourleprierdeluyIiurerlechafteau  deCorinthe,oui!y 
auoitune  grofïc  garnifon  des  Achçiens,  moienant*unebormefbmme  d’ar¬ 
gent  qu’illuy  offroit.Ararus  luy  feitrcfponcc,qu’il  ne  tenoit  pas  les  affaires  en 
Ifi. main, mais  que  plus  toft  les  affaires  le  tenoien  t  luy  mefme.  Au  refte  Cleome- 
B  mes  partant  delà  uille  d’Argosgaignales  Trcezeniens,  lesEpidauriens,  &  les 
|Hermioniens:puisarriuaàCorinthe,Iàouilfcitincôtinentenceïndre  la  for- 
jtreflè  de  trenchees  &  de  pallis,&  enuoiant  quérir  les  amis  &  en  tremetteurs  des 
iaflàircs  d’Aratus, leur  commanda  qu’ilzpriflèntfàmaifon&fès  biens  pour  les 
;luy  garder  diligemment,  &r’enuoya  derechef  TritymallusMeffenien  deuers 
!luy,lepriantdeuouloiràtoutie  moins  confèntir  queccfte  fortreffe  fuft  gar- 
jdee  par  les  Achçiens  &parlesLacedæmoniensenfemble,luy  promettàtpar- 
jticulierementledoubledela  penfion  que  luy  donnoit  le  Roy  Prolomçus:à 
iquoy  Aratus  neuoulutcondefcédre,ainscnuoyafon  propre  filz  à  Antigonus 
auec  les  autres  oftages,&  fi  fiiadaaux  Achçiens  de  luy  liurer  le  chafteau  deCo- 
C  rinthe  entre  fes  mains  :  quoy  entendu,Cleomenes  entrant  en  armes  furies  ter¬ 
res  du  Sycione,courut  &  pilla  tout  le  plat  pa'is,&  prit  en  don  les  biés  d’Aratus, 
que  ceulx  de  Corinthe  par  decret  public  luy  donnerent.Et  comme  défia  Anti¬ 
gonus  euft  pafle  la  uille  de  Gerania  auec  une  groflè  &  puiflànte  armee,il  ne  fut 
pasdaduisdcremparertoutle  deftroit  entièrement,  par  lequel  on  entreau  de¬ 
dans  du  Peloponefe,ains  feulement  de  faire  fortifier  les  pas  plus  opportuns ,  Si 
en  côbattant  pour  la  garde  d’iceulx,y  faire  confumer  les  Macedoniés  par  long 
traiddetemps,plus  toft  que  de  combattre  en  battaille  rengee  contre  une  ar¬ 
mée  qui  eftoit  de  longue  main  bien  aguerrie .  Suiüant  lequel  aduis  il  rneit  An¬ 
tigonus  en  grande  perplexité,pource  qu’il  n  au  oit  pas  fait  de  bonne  heure  pro- 
D  uifiondeuiures,  &  fi  n’eftoit  pas  choie  facile  de  gaigner  lepafïàge  a  force, y  ! 
eftâtCleomcnes  arrefté  de  pied  fermepour  le  garder,  bien  efîaya il  de fè  cou¬ 
ler  au  dedans  à  la  dérobbee  par  leport  de  Lechæum,  mais  il  en  fut  rebouté,  &  y 
perdit  quelque  nombre  de  fes  gens  :  au  moien  dequoy  Cleomenes  &  fes  gens 
foy  confians  en  ceft  auantage,fè  meirét  à  foupper  :  &  Antigonus  fè  defèfperoic 
de  fe  ueoir  réduit  par  la  neceffité  à  des  partis  fort  mal  aifez  à  executer , car  il  dé¬ 
libérait  de  fe  retirer  fur  le  chef  ou  eft  affis  le  temple  de  Herçum ,  &  de  là  paffèr 
|fonarmeeparmerfùrdesuaiffeauxen  la  uilledeSycione,àquoy  il  falloir  un 
long  temps  &  un  grand  appareil:  mais  fur  le  foir  il  arriua  deuers  luy  quelques 
Argiens  amis  d’ Aratus,lefquelzuenans  d’Argospar  mer,luy  apportèrent  nou- 
E  uelles  comme  les  Argiensfeftoientrebellez  Contre  Cleomenes.  Celuy qui  a-  ; 
uoitprattiquéeefte rébellion, eftoitun  nommé  Ariftoteles, lequel  n’eut  pas 
grande  peine  à  y  induire  le  peuple,eftant  mal  cotent  de  ce  que  Cleomenes  n’a- 
uoitpas  donné  abolition  des  debtes,ainfi  comme  ilz  auoient  efperé.Parquoy 
Aratus  auec  mille  cinq  cents  hommes  que  luy  bailla  Antigonus,  fen  alla  par 
mer  à  Epidaure,  mais  Ariftoteles  n’attendit  pas  fonarriuee,ains  auec  ceulx  de 
lauille,allâaffâillir  la  garnifon  des  Lacedæmoniens  qui  tenoit  le  chafteau ,  Sc 
luy  aidaTimoxenus  auec  les  Acheiens  uenus  de  Syrione,  dont  Cleomenes  e-  — 
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.1  liant  aduerty  cnuironle  lècond  guet  de  la  nuict ,  enuoya  incontinent  quérir  - 
j  Megiftonus ,  8c  luy  commanda  en  cholere  qu’il  f en  aflaft  promptemét  fecou- 
!  rir  leurs  gens  qui  eftoien  t  en  Argos:  pource  que  c’eftoit  luy  qui  plus  auoit  af- 
feuréCleomenes  de  lafoy  des  Argiésj&quil’auoit  gardé  qu’il  nechaflàft  hors 
de  la  uille  ceulx  qu’il  auoit  pour  Gilpedts.AinG  I’aiantdepefchéfoudainemeni; 
auec  deux  mille  hommes, il  entendoit  ce  pédant  à  Antigonus,  &  reconfortoit 
le  mieuix  qu’il  pouuoit  ceulxde  Corinthe:  leur  donnant  à  entendre  que  ce  n’e- 
ftoit  rien  que  une  mutinerie  de  petit  nombre  de  gens,  qui  eftoit  furuenueen 
Argos.Mais  commeMegiftonus  e liant  entré  dedans  y  eult  luy  mefmeefté  oc¬ 
cis  en  combattant  uaillâment,  &  que  la  garnifon  des  Lacedæmoniens  fetrou-' 
uant  fort  preiTec,  euft  par  plufieurs  meflàgcs  enuoyé  deuersCleomeneslefoli-  q 
citer,  de  leur  enuoycr  uiftemét  du  lecours,Iuy  craignant  que  lès  ennemis  fefai- 
fiflànsd’Argos  St  luy  clouas  les  paflàges,  n’aliaffent  fans  dâger  courir  &  four¬ 
rager  le  païs  de  la  Laconie, Se  affieger la  uille  meime  de  Sparte,  attendu  quelle 
eftoit  totalemét  vuide  de  gés  de  defencc ,  il  emmena  Ton  armee  arrière  de  Co¬ 
rinthe, de  laquelle  il  fut  incontinét  priué,pourcc  qu’il  n'eut  pas  plus  toft  ledos 
tourné  que  Antigonus  y  entra, qui  laifla  bône  garnifon  dedans.  Artiué  qucfùr 
Gleomenes  deuant  Argos,il  eflaya  de  monter  par  deflùs  les  murai  lies, &  rallia 
fon  armee  eticoreefcartee  du  chemin  quelle  aüoitfaiét ,  puis  ropit  les  uoultcs; 

&  arceaux  qui  louftienentia  place  d’Afpis,par  ou  il  monta  dedans  lauille,&  le 
ioignit  à  fes  gens  qui  reftftoiét  encore  à  ceulx  de  dedâs,  &  fe  faififfant  de  quel-  H 
qUes  autres  quartiers  auffi  auec  des  efchelles,  vuida  les  rues  G  bisqué  perfonne 
|  des  ennemis  n’y  oza  plus  cdmparoir,àcaufedes  Candiots&gésdetraicl  qu’ilj. 
y  faifoit  tirer  :  mais  fur  ces  entrefaittes,i!  apperceut  de  loing  Antigonus  defeé-j 
j  dant  des  couftaux  en  la  plaine  auec  lès  gens  de  pied ,  &  ueit  que  deGa  les  gens; 
de  cheual  à  la  fou  le  fe  iettoient  dedan  s  la  uille  :  alors  defelperant  de  lapouuoirj 
I  plus  tenir,il  r’aflèmbla  tous  les  gens, 8c  defeendan  t  à  làuueté  au  long  de  la  mu- 
j  raille, fe  retira  fans  rienpërdre,aiant  en  bien  petit  efpace  de  temps  côquis  grâdj 
|  païs,8t-  efté  bien  près  de  tenir  tout  entièrement  ce  qui  eft  dedans  le  Peloponefc: 
i  mais  auffi  en  aiant  efté  puis  apres  bien  toft  deboutté  totalement,  pource  que 
j  des  alliez  qui  eftoierit  en  fon  campjes  uns  lè  retiretét  incontinent  à  la  premie-  I 
ij  r.e  défaueur  de  la  fortune,  les  autres  bien  toft  apres  rendirent  depuis  leurs  uilles- 
entre  les  mains  d’Antigonus.Eftans  dôques  lès  affaires  de  la  guerre  en  tel  eftat, 

|  quand  il  fut  de  retour  à  Tegee  auec  le  refte  de  fon  armee,  lùr  le  foirluy  uindréc 
nouuelles  de  Lacedçmone,qui  ne  luy  furent  pas  moins  griefues  que  la  perte  dej 
j  fes  çon  queftes:car  il  fut  aduerty ,  comme  là  femme  Âgiatis  eftoit  decedee ,  la-| 

|  quelle  il  aimoit  G  cheremênt,qu’au  plus  fort  de  lès  grandes  profperitez,il  ne  le 
|  pouuoit  tenir  qu’il  ne  feift  louuent  des  coürlès  iulqües  à  Sparte  pour  lallerj 
|  ueoir.  Si  luy  fut  une  griefue  douleur  8t  un  grand  creuecuéur ,  comme  Ion  peulf 
j  penlèr,à  luy  qui  eftoit ieune  homme,  d’auoir perdu  une  G  belle  & G  honefte 
1  ieune  Dame,dont  il  eftoit  tant  amoureux  toutefois  G  n’en  feit  il  pointdehon-  5 
i|  te  à  là  magnanimi  té  premierc,nc  pour  regret  qu’il  en  euft  ne  r’abaîfià  poin  t  b 
1  haul  telfe  de  fon  courage ,  ains  reteint  touGours  la  mefmc  uoix,la  mefmeparo- 
!  le,  la  meime  cotenance,&  le  meGne  uilàge  quil  auoit  touGours  eu  auparauanu; 

Æt  aiant  ordonnéaux  capitaines  particuliers  ce  qu’ilz  auoientàfaire,&prou- 
ueu  à  la  lèuteté  des  T egeates ,  le  lendemain  au  poincb  du  iour  il  fen  allai  Spar¬ 
te,  là  ou  aian  t  demené  le  deuil  de  lamort  de  là  femme  en  fon  priué, auec  fa  me¬ 
rs  &  les  cnfans.illèremeit  aulGtoft  à  penfer  8c  prouueoir  aux  affaires  publi. 
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h  iques.Orauoitilenuoycdeuers  Prolomçus  leroy  d’Ægyprc  qui  Iay  pramet- 
j  toit  bien  delefècourir,mais  iluonloit  auoiren  adage  ù.  merc&fês  enfàns,  fi 
idemoura  longuement  fan  s  l’ozer  defcouurir  à  là  mcre,de  hon  re,&  allant  fou¬ 
illent  deuers  elle  expreffemét  pour  le  luy  expofer,quâd  ce  uenoit  à  luy  déclarer  : 
!il  n’en  ozoit  ouurir  la  bouche:tellcmét  quelle  mefine  fen  doubta  la  première,  j 

•  &  demanda  à  fès  plus  familiers,  fil  y  auoit  point  quelque  chofe  que  fbn  filz  ne 

•  luy  ozaft  defcouurir:  toutefois, à  la  fin  aiât  pris  la  bardiefle  de  luy  dire,  elle  fen  ; 
„i  prit  fort  à  rire  &  luy  dit,Commenr,  eû  ce  donc  ce  que  tu  as  fi  fouuét  elle  entre-  j 
„| deux  de  me  dire,&  que  tü  n’as  oze'îMets  moy,mets  moy  uiftemen  t  dedans  une  j 
Jnauire  &menuoye  là  ou  tu  uerras  queeemien  corps  pourra  plus  fèruirau  bien  | 

g  j  de  Sparte,  premier  que  uieillefle  acheue  de  le  confommer  fans  rien  faire,  Quâd  j 
idonques  toutes  chofês  fure.nt  appreftees  pour  leur  uoyage,  ilz  allèrent  par  terre  : 
Iiufquesauchefde  Tamaïus,  accompagnez  de  l’exercite  en  armes:  &  comme  J 
|Crateficleafuflprefteàmonterdedanslanauire,elletira  Cleomenes  ipart  au 
;templcdeNeptune,&  enlcmbrafrant& baifànt,fentitquele  cueur  luy  foub- 
.  leuoit  &  fendoit  de  regrct& de  douleur,  fi  luy  dit,  Orfùs  Roy  de  Lacedçmo- 
.  ne, que  perfonne  n  appcrçoiuequand  nous  ferons  hors  de  ce  temple,  que  nous 
„  aionspIoré,nyfaitchofe  aucuneindignedeSparte,carcelafeul eft  en  noftre 
„  puiffance,  au  demourant  les  affaires  iront  comme  il  plaira  à  Dieu.  Ces  paroles 
dittes,elle  rafleit  fon  ui£àge&fa  côtenance,puis  fen  alla  droit  embarquer  auec 

C  un  petit  filzdeCleQmencsj&commâdaau  pilote  qu’il  feift  uoile  ineontinét: 
maisarriuee  quelle  fut  en  Ægypte,ellefut  aduertie  que  le  roy  Prolomçus  rece- 
uoitdesambaffadeursd’Antigonus,  &cftoit  en  termes  d ’appointement  auec 
luy.  D’aurrecoftc  elle  fut  auffi  aduertie  que  les  Achçiens  fdlicitoiét  Cleome¬ 
nes  de  faire  appointemétauc  eulx,mais  qu’il  n'ozoit  y  entédre ,  ny  mettre  fin  à 
lagucrre,fausleconfèntement  dcProlomçirs,  à  caufedefamere  :  à  l'oceafion 
dequoy  elle  luy  efcriuir,qu’il  feift  ce  quil  uerroit  eftrc  le  plus  expédient  pour  le 
bien  &  l'honneur  de  S  parte,(âns  craindre  de  defplaireà  Ptolomçuspourle  re¬ 
gard  d’une  pauureuieille&  d’un  petit  enfant:  tant  feportoituertueufement  ce¬ 
lle  Dame  esaduerfitez  de  fon  filz.  Au  refte,  A  ntigonus  aiant  pris  la  aille  de  Ter 

D  gee,&fâceagé  celles d’Orehomene&deMantinee, Cleomenes fe  uoiant  rer 
duit  à  défendre  la  Laconie  feulement ,  affranchit  tous  les  ïlotes  qui  font  les  eC 
clauesde  Lacedçmone,prouueu  qu’tlzpeuflènt  payer  cinquante  efcus,dont  il 
âmaffa  iufques  à  la  fomme  de  trois  cents  mille  efeus ,  &  arma  deux  mille  de  ces 
efclaues  affranchis  à  la  Maced  onienc  pour  faire  telle  à  la  trouppe  de  Leucafpi- 
des, c’en  à  dire,boucliers  blancs  d’A  ntigonus  :  puis  luyuinten  l’entendement 
detenter  une  entreprife grade ,  &  de  laquelle  perfonne  ne  fe  fufl  jamais  doub- 
té.LacitédeMegalipoliseftoirpour  lorsgrâde,  &  de  rien  moindre  ne  moins 
puiflànte  que  celle  de  Sparre,&  fi  auoir  encore  le  fêeours  de  la  comunaulté  des 
Achçiens  &d’Anrigonus,quieftoirtoufioursàfeseoftez,&queles  Achçiens 

E  auoiét,  ce  fcmbloit,  appeliez  à  !a  pourfuitte  &  à  l’mftâce  des  Megalopoiitains 
principalement.  Cleomenes  fèmeit  en  fanrafiedel’allerfàccager:  caril  n’y  a 
perfonne  àqui  Ion  puifïè  mieulx  attribuer,!  monaduis ,  la  foudaineté  de  cefte 
furpriiëqua  luy .  Si  commanda  à  fès  gens  de  prédre  des  uiures  pour  cinq  iours 
êefemeitaux  champs  tirant  uers  Selafie,  comme  fil  euft  uoulu  aller  au  dom- 
magedes  Argiens  :  mais  de  là  il  tourna  tout  court  fur  les  terres  des  Megalo- 
policains^t  aiant  fouppé  près  de  Roecium,  prit  incontinent  forichemin  droit 

_ uers  lauille  mefine  paffant  par  Elicun  te:puis  quâd  il  en  fut  affez  près ,  il  enuov a  _ 


déliant  en  diligence  Panteas  auec  deux  bendes  de  Lacedçmoniens,luy  enioi-  F 
gnant  de  fe  faifir  dun  certain  pan  de  muraille  entre  deux  tours,qu  il  fçauoit  e- 
ftre  le  plus  defert  endroit  &  le  plus  mal  gardé  de  toute  la uille:  &  luy  auec  le  ' 
relie  de  l’armee  marchant  tout  bellement  apres  ,Panteas  trouua  non  feulement 
ce  quartier  là, mais  grande  partie  de  la  muraille  {ans  garde  ny  defence  quelcô-' 
que,  fi  en  occupa  deprimlàult  une  partie , & fe  meitàenabbattreuneautre,; 
mettant  à  l’efpee  autant  de  gardes  qu'il  en  trouua,iufques  à  ce  que  Cleome¬ 
nes  arriua,  lequel  fut  dedans  auec  toute  fon  armée,  premier  que  lesMega- 
lopolitains  en  fceulfent  rien .  Toutefois  la  fiirprife  eftantà  la  fin  diuulgucej 
par  la  uille ,  les*  uns  des  citoiens  fen  fouyrent  foudainement  auec  ce  qu'ilz 
peurét  prendre  de  leurs  biens  à  la  halle  de  ccll  effroy  :  les  autres  le  rengerenten  G 
lèmbleauec  leurs  armes, pour  cuider  faire  telle  à  l'ennemy  :  mais  pourquel- 
que  effort  qu’ilz  feiffentde  fattacher  à  eulx,&de  les  combattre, ilz ne  peu-, 
rent  neantmoins  uenir  à  bout  de  les  rechaffer  hors  delà  uille:  bien  donnè¬ 
rent  ilz  moien  &  loifir  aux  fuyans  de  le  retirer  à  làuueté ,  de  forte  qu’il  n’y  de- 
mou  ra  pas  plus  de  mille  perfonnes:car  tous  les  autres  fe  retirèrent  auec  leurs 
!  femmes  &  leurs  enfans  dedans  la  uille  deMefiene  :  aullt  felàuua  la  plus  part  de 
ceulx  qui  feirent  telle  &  quicombattircnt,&  y  en  eut  bien  peu  de  pris,entrclef- 
:  quelz  furent  Lylândridas  &  Thearidas,les  deux  plus  nobles  &  plus puillàns 
|  hommes  qui  fulTent  entre  les  Megalopolitains.  A  l'occafiôdequoyfitollque 
,  les  foudards  les  eurentpris,  il  les  menèrent  à  Cleomenes:&  Lyfandridasfitolt  H 
4  qu’il  l’aduilà  de  tout  loing,  luy  cria,  Tu  as  auiourdhuy,fire  roy  desLaeedæmo- 
4  niés, le  moien  de  faire  un  aéte  en  core  plus  grâd  &  plus  royal  que  celuy  que  tu  as 
4  exécuté,  &  qui  te donneraune  plus  glorieuferenômee.  Cleomenesfe doublât 
4  bié  de  ce  qu'il  luy  uouloit  dire,  luy  demanda.  Et  qu’ell  ccq  tu  ueuxdireLyfan-; 

4  dridas:car  ia  ne  me  confeilleras  tu  pas  q  ie  uous  rende  celle  uille.  Maisc’ell,  luy; 

4  répliqua  Lyfandridas,ce  dont  ie  te  ueux  aduertir,  que  tu  neladellruifcspoint, 

»  ain  s  que  plus  toll  tu  la  remplillès  d’amis  &  alliez ,  qui  te  feront  cy  apres  loyaut 
»!  &fideles:  ce  que  tu  feras  en  rendant  aux  Megalopolitains  leur  uille,  &  en  pre- 
4  feruant  un  fi  grâd  peuple  qui  en  ell  forty.  Cleomenes  demoura  une  efpace  fans 
4  dire  mot  à  cela,  puis  refpondit,Il  ell  bien  mal  aifé  de  pouuoir  croire  &  falTeu-  I 
4  rer  de  cela  toutefois  uainque  toufioürs  endroit  nous  l’honnêur,  plus  toll  que; 

4  leprofit.  Ces  paroles  dittes,  il  enuoya  incontinent  un  heraultdeuers  ceulx  qui 
|  fen  eftoient  fouis  à  Mclfene:  par  lequel  il  leur  feit  entendre  qu’il  eftoitpreftde 
;  leur  rendre  leur  uille,prouueu  qu’ilz uoululïènt  deuenir  bons  alliez  Sc  confede- 
|  rez  des  Lacedçmoniens,en  abandonnant  l’alliance  des  Achæienstmais  Philo- 
:  pœmen  neuoulut pas,  & empefeha  qu’ilz  n’acceptaffent celle gracieufe&hu-| 

|  maine  offre  de  Cleomenes,nc  qu’ilz  fe  departilfent  de  l’alliance  des  Achæiens, 
dilànt  que  Cleomenes  ne  leur  uouloit  pas  rendre  leur  uille ,  ains  uouloitauoir 
leshabitans&  la  uille  tout  enlèmble.Etàcellecaulêchalîà  Thearidas&Ly- 
fandridas  hors  de  Meflène,qui  conduifoient  celle  prattique.C’eft  celuy  Philo-  K 
pœmen, qui  depuis  fut  le  premier  homme  des  Achçiens,  &  qui  acquitunetref-; 
grande  gloire  entre  les  Grecs,ainfi  comme  nous  auonseferit  particulièrement; 
en  lâuie.  Géqu’ellant  rapporté  àCleomeneSjquiiulquej  à  làauoitelpargncla 
uille  &  côferué  en  fon  entier,fâns  que  Ion  y  Cuft  touché  à  rien,  nepris  la  moin-; 
dre  choie  du  monde:  alors  il  en  entra  en  fi  grandecholerc  &  fen  irrita  fi  aigre» 
Iment, qu’il  abandonnaaux  foudards  les  biens  à  pilIer,feittranfporteràSparte 
‘les  tableaux,  images  &  peintures ,  Se  ruina  ou  gaffa  les  plus  beaux  quartiers 
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A  dclauillc,puis  fen  retourna  à  la  maifon,craignant  Antigonus  &  les  Achæics: 
lefquclzneantmoiens  nefeirentrien.-carilztenoienrd’aduen  turc  lors  leurcô-  : 
{cil  en  la  uille  de  Ægium ,  là  ou  A  ratus  êftât  monté  for  la  tribune  aux  harégues 
dcmouta  longuement,  tenant  un  pan  delà  robbe  au  deuâtde'fés  yeux,dequoy 
toute  l’afTemblce  fefmerueillant,luy  commanda  de  dire  qu’il  auoit:  8c  adonc  il 
refpondit ,  Megalipolis  a  efté  prifé,ruinec  &  deftruicle  par  Cleomenes.  Les  A- 
xbæienseftroyez  delà  foudaineté  8e  perte  grande  deceft  inconuenient,  rom-  | 
pircnt  auffi  toftl’affemblee  de  ce  côfeil ,  &  Antigonus  y  cuida  aller  au  fecours, 
mais  il  ne  fccut  jamais  tirer  à  temps  {es  gens  hors  des  garnifons  ou  il  les  auoit 
departizpour  hyuerner,  &leur  contremanda  qu’ilz  ne bougeaffent :  maisluy 

B  fen  alla  en  la  uille  d’Argos,  accompagné  de  bon  nombre  de  gens  de  guerre:& 
pourtant  la  féconde  entreprifé  8e  faillie  de  Cleomenes,fèmbledeprimefàcc 
faittc  d  une  témérité  fit  ri  eu  fe  8e  forfènee  :  mais  elle  fut  entreprifc  8e  executee 
d’un  bon  fens,  Seauec  une  grade  prouoyace,ainfi  corne  la  defcrirte  Polybius.  | 
Carfacbant  que  les  gens  de  guerre  Macédoniens  eftoient  efpars  ça  Se  là  parles  j 
jgarnifons,  Se  que  Antigonuspafloit  fon  hyuer  en  Argos ,  auec  quelque  nom-  | 
jbrede  gens  de  pied  cftrangers,  Se  fâ  maifon  feulement,  il  entra  en  armes  fur  les 
terres  des  Argiens,  failànt  ce  difcours  q  ou  Antigonus  meu  de  honte  fortiroic  { 
aux  châps.  Se  q  là  il  le  desferoit,  ou  fil  n  ozoit  fortir ,  au  moins  le  mettroit  il  en  ; 
lia  male  grâce  &  mauuaife  opiniô  des  Argiens:  Iefquelz  uoiâs  que  16  deft  ruifoit  | 

C  leur  païs,&  que  16  y  pilloit  Se  gaftoit  tout,perdoiét  patiéce,Se  famaffoient  de-  ! 
uât  la  porte  du  logis  d’ Antigonus,criâs  qu’il  fortifl:  en  câpagne  pour  côbattre, 
ou  qu'il  cedaft  laprincipaulté  de  la  Grèce  8e  la  charge  de  capitaine,  à  ceulx  qui 
eftoient  plus  uaillansqueluy  .Mais  Antigonus  comme  capitaine  meur  Scia¬ 
ge,  eftimant  que  c’eftoit  deshonneurdefehazardertemerairementSenefete- 
hirpas  bien  furies  gardes ,  non  pas  eftreiniurié  par  cftrangers ,  nefortit  point 
aux  champs,  ains  perfiftatoufiours  en  {à  refolution.  Au  moien  dequoy  Clep- 
jnienes  aiant  mené  fon  ârmee  iufques  au  plus  près  des  murailles  d’ Argos:8e  aiât  j 
|ruiné,  pillé  8e  gafté  tout  à  l’enuiron,fans  aucun  danger,fen  retourna  à  la  mai-  ; 
fon.  Quelque  temps  apres  il  futaduerty,qu’Antigonus  eftoituenu  iufques  à  I 

D  Tegee.pour  de  là  entrer  fur  le  païs  delà  Laconie,8eluy  fen  allapârun  autre  chë  » 
min  auec  fon  armee,  fans  que  les  ennemis  fen  apperceuflènt,demanicrequé 
au  poinét  du  iouron  fut  tout  efbahy, que  16  leueit  tout  près  de  la  uille  d’ Argos, 
qui  deftruifoit  tout  le  plat  pais,  non  point  en  fiâtles  bledzauec  des  faucilles  ou 
des  efpees,  comme  font  les  autres,  ains  les  battant  8e  foulant  auec  de  longues 
perches  faittes  en  forme  de  rançons,  de  forte  que  les  foudards  en  paffantleur 
■chemin,  fans  peine,  ne  fai  fans  que  fe  iouer  abbattoient  8e  renuerfoient  tous  les 
ibledz.Quand  ilz  furent  au  fàulxbourg  ou  eft  le  parc  aux  exercices,qui  fappelle 
Gy  llabaris,il  y  eut  des  foudards  quhiouîurent  y  mettre  le  feu,mâis  Cleomenes 
lesen  garda,  leur  rem'ônftrant  que  ce  qu’il  auoit  fait  à  Megalipolis  eftoitplus 

E  parcholerequcpardeuoir.  Quant  à  Antigonus ilfenretournapremieremét 
[tout  courtjcomme  pouraller  droic  en  Argos:mais  depuis  feftant  rauifé,  il  foi- 
jfittoutes  les  cimes  des  couftaux  8e  môtaignes  d’alentour  :  dequoy  Cleomenes 
'faifont  fèmblant  de  ne  tenir  copte,  enuoya  par  des  heraults  demander  les  clefs 
du  téple  de  Iuno ,  8e  qu’il  fé  retireroit  apres  y  auoirfocrifié  :  8e  ainfi  feftât  ioué 
te  mocqué  d’A  ntigon us, apres  auoir  focrifié  à  la  Dëefïè,  au  deffoubs  du  temple 
qui  eftoit  fermé,  il  enuoya  fon  ârmee  à  Phliunte ,  8e  de  là  aiant  dechaffe  la  gar- 
nifon  qui  eftoit  dedâs  Ologunte,  alla  paflér  au  long  de  la  uille  d’Orehomene, 
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âiant  non  feulement  affairé  &  encouragé  grandementfèscitoiens,maisau(Ii  p 
acquis  enuers  les  ennemis  mcfmes  réputation  de  trefgrand  homme  de  guerre, 

&  digne  d’auoir  de  grâds  affaires  en  main .  Car  il  n’y  auoit  celuy  qui  neiugeaffc 
que  c’efloit  bien  œuure  de  grande  magnanimité  &  de  grade  fuffifance&mai- 
flrifè  en  l'art  militaire ,  qu  auec  les  forces  d’une  feule  uille  faire  &  fouftenirla 
guerre  contre  toute  la  puiffance  du  royaulme  de  Macedoine,  contre  tous  les 
peuples  duPeIoponefe,&  contre  les  finances  d’un  puiflànt  Roy,  &  cependant  j 
garderque  non  feulementil  ne  fu  fl  aucunement  toucheau  pais  de  la  Laconie, 
ainsaucôtraireallerendômager  ceulx  des  ennemis,  &prédre fur  eulxtât&  de 
i  fî  greffes  uilles.  Mais  celuy  qui  dit  premieremenr,que  l'argent  efloit  le  nerf  des 
j  affaires,  le  dit,  à  mô  aduis,principa!emét  pour  le  regard  des  affaires  delà guer-  q 
re.  EtDemades  l’orateur,  comme  un  iour  les  Athéniens  commandafTentque 
lontiraflendiligencedesgaleres  de  l’arcenal  en  la  mer,&qu’on  les  armait 
prom  ptement,combien  qu’ilz  n’eufïènt  point  d’argent:  Celuy, dit  il, qui  guide 
*ce  lira  tft  cor;  la  proue,  doib  t  defcouurir  &  fonder  deuant  * .  Et  dit  on  que  l’ancien  Archida- 
pS’ik' crlamiï  mus, comme  les  peuples  alliez  &  confederez  de  Lacedæmone  requiffentaucô- 
ftan”édi'cnf?Ti  mencementdelagüerrePeloponefiaque,  que  Ion  taxafl  combien  chafcunau- 
füioit premier «j  roit  à  contribuer, leur  refpondit,  La  guerre  ne  fe  nourrit  pas  à  pris  certain  &ar-  ! 
non  de  laigrat,  r€fl.£  Partout  ainfî  comme  entre  les  combattans  es  ieux  de  pris ,  ceulx  qui  de 
longue  mainont  par  continuelz  exercices  endurcy&enforcéleurs  corps, ab- 
1  battéttoufiours  auecletemps,&gaignéteeuixqüin’ontrienquel’art&ragi-  q 
lité  dcl'adrefTe&  derefcrime:auffi  Anrigonsqui  auec  lapuiffàced’un  grâdroy- 
aulme  fouflenoit  la  defpécc  de  celle  guerre ,  lafla  &  desfeit  a  la  fin  Cleomenes, 
pareequ’il  nepouuoitplusfournirlapayeauxeflrâgers  qu’ilauoitàfafoude, 
ny  nourrir mefmefès  citoiés:carau  refie letépsfaifoitcertainementpourluy, 
à  caufèquc  les  affaires  qui  furuindrent  à  Antigonus  dedans  fon  royaulme, le 
rappelloient  à  la  maifon.  Pource  que  les  barbares  qui  en  font  uoifins,  couroiét 
&pilloient  toute  la  Macedoine, mefmement  les  haults  Efclauons  quilorsy  c- 
flôicnt  defeendus  auec  groffepuiflànce,  à  raifbn  d e  quoy  les  Macédoniens fc 
;  trouuans  pillezdetouscoflez,enuoyerent  en  diligence  rappeller  Antigonus. 

Et  fi  les  lettres  luy  euffenteflé apportées  un  peu  deuât  labattaille,  commeelles  I 
le  furent  apres,iIfenfuflauffitoflallé,&  eufl  abandonnées  Achêiensrmais  lai 
i  fortune  qui  a  toufiours  accouflumc  de  décider  les  plus  grandes  chofès  àun 
poinél  près  du  but,  monflra  lors  un  fi  grand  poids  &  fi  grande  efficace  del’oc- 
j  cafion,  que  incontinétapres  la  battaille  de  Selafie,  en  laquelle  Cleomenes  per¬ 
dit  fon  armee  &  fà  uille ,  arriuerent  les  meffagers  qui  rappelloient  Antigonus: 
i  cequi  rendit  de  tant  plus  pitoyable  la  defeonuenue  de  Cleomenes  :  car  filcufl 
;  reculé  deux  iours  fèulemét  à  dônerla  battaille,  il  n’en  eufl  plus  eflédebefoing, 

1  ainseufl  appointé  auec  les  Achæiens  à  toutes  telles  conditions  qu’il  eufl  uou- 
:  lu, quand  les  Macédoniens  fenfuffentallez:maisàfaulte  d’argent, n’aiantplus 
d’efperance  qu’en  fès  armes ,  il  fut  contraincl  de  donner  la  battaille  auec  uingt  g 
mille  combattans  contre  trenteniille,  ainfi  comme  efcritPolybius,  là  ou  ilfe 
!  monflra  excellent  capitaine,quant  à  luy,  &fes  citoicns  auffiyfeirenttrefuail- 
:  lamment  leur  deuoir,&  les  eflrangers  mefmes  ne  le  feiren  t  pas  trop  mal:  mais 
i  il  fut  desfaiét  par  la  façô  des  armes  de  fès  ennemis  &  l’effort  du  battaillé  desges 
;  de  pied  Macedoniés.ToutefoisPhylarchus  dit  qu’il  y  eut  encore  une  trahifon, 

!  qui  fut  la  principale  caufe  de  fâdesfàitte,  pource  que  Antigonus  auoit  ordôné 
aux  Acarnaniens  &  aux  Efclauons  qu’il  auoi  t  en  fon  ofl  de  fe  couler  à  ladérob- 
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A  beeau  Iog  de  la  poinre  Je  l'armée,  ou  eftoit  Euclidas  frerede  cleontenes,  pour 
l’enuèlopper  par  derrière,  pendant  que  luy  rengeoit  le  demourant  de  lès  gens 
cnbattailie.  Aumoien  dequoy  Cleomenes  qui  eftoit  monté  fur  un  hault,pour 
ueoir la  contenance  de  I’ennemy  ,neuoiant  point  les  armes  des  Acarnaniens 
&  Efclauons  ,  eut  peur  qu’Antigonus  ne  fen  uouluft  fèruir  à  quelque  telle  ruze 
de  guerre.  Si  feitappeller  Demotelcs  qui  auoit  lachargcdela  patrouille, qui 
eft  de  rechercher  &  enquérir  les  choies  fècrettes,&  luy  cômanda  qu’il  allaft  re¬ 
garder  commet  fè  portoit  le  derrière  de  1  armee ,  &  qu’il  aduifàft  de  defcouurir 
bien  tout  à  l’enuiron.  Demoteles  qui  auoit,  comme  Ion  dit,efté  ia  corrompu 
par  argent,  luÿ  refpondit,  qu’il  ne  fèfouciaft  point  de  la  cueuë  de  fon  armée, 
g  pource  que  tout  y  eftoit  bien  :  Sc  qu’ilentendift  feulement  àforcer  St  rompre 
ceulx  qu'il  auoit  en  tefte  deuât  luy. Cleomenes  fe  repofant  forces  paroles,  mar¬ 
cha  droit  cotre  An  tigonus,  &c  feirent  les  naturelz  Spartiates,  qu’il  auoit  autour 
de  luy  fi  grâd  effort, qu’ilrfeifent  reculer  le  battaillon  des  Macedoniés  bien  un 
quart  de  lieue  erï  les  poulfànt  &  preflan  t  toufiours  à  forcer  mais  ce  pédât  Eucli- 
das  au  ec  l’autre  pointe  de  l’armee  fut  enueloppé  par  derrière,  &  Cleomenes  fè 
»  retournât  ôzuoiant la defconfiturefefcrià  tout haultjHampntrefcherfrere  tu  ; 

»  esperdu,tuesperdu,maisaumoinsmeurstuen  home  de  bien  ,& fera  ta  mort 
»  propofèe  pour  exéple  de  proueffe  aux  enfans,&  chantee  par  les  Dames  de  Spar-  i 
»  te.Ainfieftant  Euclidas  &  les  gens  mis  âufil  de  l’efpee,  ceulx  qui  lés  auoient 
C  desfaiéts  coururent  auffi  toft  fus  à  ceulx  de  l'autre  pointe .  Adonc  Cleomenes 
uoiant  les  liens  effroyez  de  telle  forte,  qu ’ilz  n’auoiét  pas  le  courage  d’arrefter, 
il  fefàuua  de  uifteffé.  En  ceftebattaille  mourut  grand  nombre  de  foudards  e- 
ftrangers,  &  tous  les  naturelz  Lacedçmoniens,-  qui  eftoientfix  mille  il  ne  fen 
falloir  que  deux  cents .  Quand  Cleomenes  futarriué  à  Sparte,  il  confèilla  luy 
imefme  aux  citoiens  qui  le  uindrent  ueoir, qu’ilzfè  rendifièntuouluntairement 
au  uainqueur  Antigonus,&au  regard  de  luy,quefil  poiiuoit  faire  aucune  cho- 
fepour lebien&  rhonneurdeSparte,fuftenuiuantouenmourant,qu’ille  fe- 
rait:&uoiâtlesDamesdelauillequieouroiét  audeuantdeceulx  qui  feftoiét  ! 
|fauuezquand&Iuy,&  les  defehargeant  de  leurs  armes  leurprefentoiétà  boi-  ; 
D  re,ilentradedansfonlogis,làouuneieunegarfèqu’ilauoitprifeenlauille  de 
Megalipolis ,  &  dont  il  feftoit  feruy  depuis  la  mort  delà  femme,  luy  uint  au  | 
ideuant  comme  elle  auoit  acçouftumé,&Ie  uoulut  refrefehir,  comme  uenanc  j 
tout  chauld  de  la  battàille,mais  il  ne  uoulut  ne  boire,encore  qu’il  endurait  foif 
extreme,nefè  feoir,encore  qu’il  fuft  fort  las,  ains  tout  ainfî  comme  i!  eftoit  ar-  ! 
méappuyafa  mai  n  contre  une  coulonne,&meit  fon  uifàge  fur  fon  coulde,  & 
apres  feftre  repofé  un  peu  detemps  en  celle  forte,  &t  auoir  difeouru  en  fon  en¬ 
tendement  tous  les  partis  qu’il  pcuuoit  prédre ,  il  fen  allaauecfès  amis  au  port  | 
dcGythium,Ià  où  il  fembarquafurdes  uai  (Féaux  qu’ilauoit  expreffement  fait  | 
tenir  tous  prefts,&  feit  uoile  incontinênt.Bien  toft  apres  entra  Antigonus  de-  j 
E  dans  la  uille  de  Sparte.ou  il  traitra  humainement  les  habitans  qu’il  y  rrouua,& 
n’iniuriany  n’oultrageapointfiiperbementranciene  dignité  deSparte, ains 
leuraiant  rédu  leurs  loix  &  leur  gouuërnemét,  apres  y  auoir fàcrifié  aux  Dieux 
pourleur  rédregraces  de  (à  uicloire,trois  ioursapresy  eftre  entré  il  fen' partit, 
aiant  nouuelles  qu’il  luy  eftoit  fùmenuune  grofîè  guerre  en  fon  royaume  delà  : 
Macedoine,&  que  les  Barbares  luy  pilloicnt  Secouraient  tout  fon  pais.  Iae- 
.floitilfàifydela  maladie  dont  il  mourut  à  la  fin,  laquelle  fe  termina  en  une 
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pour  ce!a,ains  fe  main  teint  toyfioursen  uigueur:iufques  à  combattre  pour  fe  ? 
propres  affaires,  8c  à  gaigner  une  trelbelieuietoire,  auec  fort  grand  meurtre  Sç 
occifion  des  Barbares,pour  puis  apres  enmourirplus  gloricufementrcar  i!  fe 
dedhira  les  poulinons  8c  le  dedans  du  corps  encore  plus  qu’il  n’eftoitjàforcç 
i  de  crier  en  l’ardeur  du  combat ,  ainfi  comme  il  eft  urayfernblable,8c  comme 
Phy  larchus  mefme  l’efcrit.  Toutefois  on  compte  par  les  efcholcs ,  qu’apres  11 
i  bactaille  gaignee,il  fe  rrouua  fi  efpris  de  ioye,qu’en  criant ,  O  la  belle  iournee! 
il  rédit  grande  quantité  de  fang,&  que  là  dejTus  une  groffe  fiebure  le  fâific,  qôt 
il  mourut.  Voila  quant  àAmigonus,  Maispour  retournera  Cleomenes,  par¬ 
tant  de  Tifle  de  Cythere, il  alla  pofer  l’ancre  en  une  autre  qui  fappçllç  Ægii- 
lia,  de  là  ou  uoulan  t  trauerdr  en  la  cité  de  Cyrené ,  il  y  eut  l’un  de  fesamisnfej  ç 
me  Therycion,  qui  aux  affaires  feftoirtoufioursmôftréhômçdegrid  cireur» 
&en  dm  langageauoitauili  touffeurs parlé  haultement 8c brauemennS lors 
prenant  à  part  Cleomenes,luye5meneeaàdire:Nousauons,fireRoy,foijy  1$ 
•mort  qui  nous  éftoit  la  plus  honorable,  de  mourir  en  la  batraillê ,  epbien  que 
parauâc  tout  le  mode  nouseuft  ouy  dire,  que  jamais  Antigonus  nepaffcroitiu 
deffusduRoy  de  Sparte,finon  qu’il  fuftmorceftendu:  mais  aumoins  nous  en 
refte il encoreuneautre,qui,fans  point dedoubce, eft en uertu 8c  en  gloire  fe?; 
condeà  la  première.  Qu  eft-ce  que  nous  nauiguons  fans  propos  :  pourqnoy 
fuyons  nous  la  mort  ;  Ou  pourquoy  l’allons  nous  chercher  bien  loing, quand 
.elle  eft  tout  auprès  de  nous?  Car  fi ce  n’eft  point  de  honte  ny  de  deshonneurà  H 
.ceulx  qui  font  extraicls  de  larace  de  Hercules, de  feruir  aux  fucceflèursde  Phi? 
lippus  8c  d’Alëxandre,gaignons  le  trauail  8c  le  danger  d’une  longue  natiiga? 
:tion,en  nous  allant  rendre  entre  les  mains  d’Ancigonus  lequel  urayfembk- 
•bleméc  doibt  eftre  meilleur  que  n’eft  Pcolomçus,  d’autant  que  les  Macedoniés 
malenr  miculx  que  les  Ægyptiens .  Et  fi  nous  dedaignos  dire  commandez  pat; 
ceulx  qui  nous  ontuaincusen  armes,  pourquoy  uoiiios  nous  daques  faire  no- 
ftre  mai  tire  celuy  qui  ne  nous  a  point  uaincus ,  en  nous  monftrant  au  lieu  d’un 
inferieurs  à  deux,  l’un  Antigonus  quenous  fuions ,  8c  l’autre Ptolomçus à  qui 
nous  allons  faire  la  court?  Pouuons  nous  là  deflus  alléguer  que  nous  allons  en 
:Ægypte  peur  le  regard  de  ta  mere  qui  y  eft?  urayement  tu  Iuy  feras  un  beau  &  l 
joyeux  fpeclacîe ,  quâd  elle  môftrëraaux  Dames  dé  la  court  dcPtolomças  fon 
filz  prifonnier  8c  fugitif,au  lieu  qu’il  fouloit  parauâr  eftre  Roy .  Nenaultilpas 
donquesmieùlx, pendant  que  nous  uoions  encore  lepaïs  delà  Laconie, 8:  que 
nous  auonsnoz  propres  armes  en  noftrepuiflànce, nous  deliurcrnousmefmq 
de  celle  desfortune,  &  en  ce  faifant  nous  iuftifierenuers  ceulx  qui  font  mortsà 
Selafie  pour  la  defencc  de  Sparte,  plus  toft  que  d’aller  lafehemenr  perdre  no? 
ftre  temps  en  Ægypte ,  en  attédânt  des  nouuclles  pour  fçauoir  qui  Antigonus 
aura  laiffé  pour  fon  lieutenâr  8c  gouuerncur  en  LacedçmoneîTherycion  aiant 
dit  de  femblables  paroles, Cleomenes  luy  refpondit,T u  pends  donques  quece 
hoir  à  toy  magnanimité  que  de  chercher  la  mo  rt, qui  eft  l’une  des  plus  faciles^  K 
•plus  aides  chofes  qui  puiftè  aduenirà  l’homme  ;5c  celle  qu’il  a  plus  à  commâr 
dement&àmain  toutes  les  fois  qu’il  luy  pïaift:&  ce  pédant,  mefehant  quetu 
es, tu  fuis  d’une  fuicte  plus lafehe  &  plus  honreufequela première.  Car  plu- 
fieurs  uaillans  hommes,  autres  que  nous  ne  fommes,  ont  bien  autrefois  cédé  à 
ieurs  ennemis,ou  pourquelqueaccidentdefortunequileuraeftécôtraire,ou 
aians  efté  forcez  par  plus  grand  nombre  de  gens  :  mais  celuy  qui  d  laiflê  aller,; 
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fa  mes,ilfault  qu’il  confeffequ’il  cftuaintu  paria  propre  lafchetc,  car  il  ne  fault j 
,  pas  que  la  mort  que  Ion  Ce  donne  uouluntaircment  foit  pour  fouir  à  faire  des 
»  actes  laborieux,  ai  n  s  fault  q  celle  mort  mefme  foit  un  acte  louable,  pource  que 
,  c’cfthontedcuouloiruiurcou  mourirpourlamourdefbymefme,  comme  ru 
,  m’enhortês  que  ie  face  main  tenât,pour  me  tirer  hors  des  trauaux  ou  nousfom- 
.  n>csdeprefcnr,fànsfàireaurreàctequelconquc, nyutileny  honorable, là  ou 
.  au  contraire ife fuis d adüis qüe toy ne moy  ne deüons iàmais abandonner l’ef-  j 
,»  peranccdefcruir encore  quelque  iourànofl:repaïs:car là  ou  toute  efperancè 
.  nousdcfauldra,alorsnousfèrailtoufioursa{Tezaifede  mourir  toutes&quan- 
.  tcsfoisquenousuouIdrons.AcelaTherycionnerepliquarien,maisàlaprc- 
j  miereoccafiôqu’ileutdefèpouuoirunpcuefcarterdeCleomcnesfùr  le  riua-  1 
ge  en  fe  deftournant  le  long  delamarinc,ilfetualuy  mefine.  ErCléomenes 
partant  de  ce  mefme  riuage, cingla  tant  qu’il  arriua  en  Afrique,  là  ou  il  fut  cô- 
duitparlesgensduRoyiufquésen  lauillcd’Alexandrie,&làPtolomçusà  la 
premierearriiieeluy  fcitun  recueuil  allez  commun:  itiais  depuis  quâd  il  eut  un 
peu  donne  de  preuiie  de  fdn  fens  &  entendement,&:  fait  cognoiltre  que  parmy  : 

■  la  (implicite  rôde  de  fa  uie  Laconique, iIyauoitünegrâcegentilIe&  une  grâ- 
deur  de  courage  quinefaifoitpointdehonteàlànobleffehaùltedcfbn  fàng, 
iiy  neflefçhiffoit  point  à  là  fortune ,  le  Roy  commencea  à  le  gdüftér  d’auanta- 
ge&àprendrep]usdeplaifiràfâeompagnie,quaceùlxquiluy  difoiét  &  fai- 
C  .foient  toutes  chofès  pour  le  flatter  &  pour  luy  complaire  :&adoncfe  repentie 
il  àbonefciantd’enauoir  parauant  fait  fi  peu  de  compte,  &  de  l’auoirainfi  a-  j 
bàndonné  à  Antigonus*  lequel  par  fa  dcsfâittcauoit  grandement  augmenté  j 
fapuiffancc&fâgloire.Si  commencea  lors  à  le  recôforter  par  toutes  les  caref- 
fes&faueurs  dont  il  fè  peut  aduifer,lùy  promettant  qu’il  lerénuoyêroit  auee 
uaifleaux  &  argét  en  la  Grece,  &  qu’il  le  remettroit  en  fon  royaulme:  &  ce  pen¬ 
dant  luy  ordonna  pour  fon  entretenemétunepcnfionde*üingc&quattretà- 
lents  par  an, defquelz.il  fentretenoit  luy &fès  gens  fimplement&  fobremènt;  ' 

&  defpcndoit  tout  le  deniourât  à  recueuil lir  &  fdüflenir  ceulx  qui  fè  retiroienc  ' 

:  de  la  Grece  en  Ægy  ptè.  Mais  de  malheur  ce  üieil  Ptolomæus,  àuant  qu’il  peüli  i 
D  accomplir  ce  qu’il  auoit  promis  à  Cleomenesjdè  lé  rentioier  en  la  Grece, décé¬ 
da, &  depuis  fà  mort  la  Court  eftant  tumbee  en  toute  diirolütio'n,yürongnerie, 
gouuerncrnét  de  femmes ,  le  faid  de  Cleomenes  fut  aulfi  mis  à  nonchâloir:  | 
carleieuncRoy  éftoit  tant  perdu  d’amour  de  femmes  &  de  uin ,  que  lors  qu’il 
eiloit  le  plus  fobte  &  en  fon  meilleur  fens,les  plus  grands  defès  affaires  ou  plus  ; 
ilfappliquoit,  efioienr  faire  fcflcs  &  facrifices,fonner  d’un  tabdiirini  parmy 
fon  palais  pour  affembler  le  monde ,  &  faire  du  baftelcur  &  triaclcur,ce  pen¬ 
dit  que  une  Agathoclca  qui  efloit  fon  amie,&  la  mere  d’elle, &  un  macqueieaü  j 
;  nômé  Oenâthcs  gouuernoiét  tous  les  principàulx  affaires  du  royaulme .  T ou- 
tefôisencoreàfbnadUenemcntàlacourône  ilfefcruitünpeu  deCleomencs, 

E  pourcequ’ilcraignoitMagas  qui  auoiteredit  entre  les  gens  de  guerre, à  caufè 
;  du  port  que  luy  faifoit  fa  mere  :  au  moié  dequoy  il  apptoehoit  dé  luy  Cléome- 
I  nés,  &  l’appclloit  en  fon  eftroit  côfeil,là  ou  il  delibero’it  dés  moiens  comment 
i  il  pourroit  faire  mourir  fon  frere  :  ce  que  tous  les  autres  du  confeil  luy  eonfèil- 
j  loient,cxcepté  Cleomenes  qui  luy  diffuadoit  fort ,  remonftran  t  que  plus  tôïl  il 
ualloit  mieulx  engendrer  plufieurs  autres  frères  au  Roÿ  pour  fèureté  de  fà  per- 
fonne,&  pour  leur  départir  entre  eulx  les  charges  du  royaulme.  A  quoySofi- 
*bius,  qui  eftoit  celuy  des  mignons  du  Roy  qui  auoit  le  plus  grand  crédit  &  le  ■ _ 
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plus  i’authoritc  aux  affai rcs,  refpon dit,  que  tan  t comme  Magas  uiaroitjcs gé  f 
de  guerre  eftrangers,  qui  eftoieo  t  àlafoude.du  Royvne  luylèroicni  pointtrop 
;  affeurez.  Çleometjes  luy répliqua, quant à  cela.qn’ilzBe fen  dpnnaflènt point . 

I  depejne,  pource,que de  ces .eftrangers  là  il  y  enauoirplusdetroismille  Pelo- 
j  ppnefiés,Iefquelzferoiéttoutc.c  qu’iluo.uldroit,  &.qu’ilzuiendroknrpr5ptc- 
•i  ment  a.uec  leurs  armes  partout  ou  il  les  roanderoit,au  moindre  clin  d'œil &lî- 
|  gnedelatefte.qu’il  leurfcroit.  Celle  parole femblabien ûir ffeenrefeircfoy  de 
!  la b.ône affection  qu’il  p.ortoitau  Roy,&delapuiffancequ’ilauoit:maisde- 
|  puis,  l'imbécillité  de  Ptqlomçus  luy  augm.érant  là  couardife,:&  corne  il  adniét  . 

:  ordinairement,  que  ceulx  qui  onrfaûlre  de  fens ,  repurent leplus leur efee,rc- 
|  doubtertoutes  chofes  &  foy  desfier  d'un  chalcun  ,  la  foauenancc  de  ce  pro-  ç 
!  pos  rendit  Cleomenes redpubtable  àcculxquiauoientcrediten  Court, pour-j 
I  ce  qu’il  aupir  authorité  enuers  les  foudards  eftrangers,  &  y  en  auoit  plnlîeurs  ; 

;  qui  difoient,  Voyezuous  ccftuy  cy ,  c’eft  un  Lion  qui  liante  parmy  des  brc- 
j  bis.  Car  à  la  ueritéaufljlembloitiltel  proprement  auxgensduRoy,  quand  ilzi 
|  confideroient  lès  façons  de  faire,  comment  il  regardoit  de  trauers  fins  faire 
;  lembiât  de  ricn,Sc  auoit  toufiours  un  œil  à  efpier  ce  que  lon  yiàifoit.  Sife  laflâ  • 
j  à  la  fin  de  demander  nauires  &  armee  :  mais  aianr  n  ouuelles  que  Antigonuse- 
I  ftoitmort,&  que  les  Achçicns  eftoient  empefchez  de  la  guerre  cotre  les  Æto- 
;  liensjde  maniéré  que  les  affaires  le  defiroient  &  rappelioienr,eftanttontlePc-i 
i  loponefeen  trouble. &  en  combuftion,  il  demanda  que  Ion  Ielaiffaftallerfeu-  p 
!  lemcntluyle.ul  auec  lès  amis  :  mais  perfonne  ne  luy  uoulut  accord  en. car  quît 
l' au  Roy,  il  n’en  entendoit  rien,  pource  qu’il  eftoit  continuellement  entre  des; 
j  femmes  à  danfèr,  yurongner,-iouers&  mommer:  &  quanti  Sofîbius,  qui  auoit 
1  la  luperintendéce  de  tous  les  affaires, il  eftimaitd’un  colle  que  de  retenir  Cleo-; 
mènes  contre  fa  upulun.té  U  leur-feroit  malaifé,&  G  y  au  toitdu  danger:  &  d’au 
.  tre  cofféaulfi  de  le lailTeraller,luy  qui  eftoit  homme’aduentureux, &perfon-j 
nage  de  grande  entreprilè,&  qui  auoit  cogneulesuiccs  &  les  faultes  quie- 
i  llpicnt  en  leur  gouuernernent  du  royaulme,  ce  ne  ferait  pas  trop  feurement 
!  faiçh  par  il  n’y  auoit  ny  dons  ny  prelèns  qu’on  luy  fcèuftfaire,  qui  le  peufféntj 
j  addoulcir.  Mais  ne  plus  ne  moins  que  le  bœuf lâcré,  qu’ilz  appellenr  en  Ægy-  j 
!  pte  Api  Sjèncore  qu’il  ait  à  boire  &  à  mâger  tout  fan  làouI,&  qu’il  femble  élire 
en  grandes  delices, defireneantm  oins  toufiours  fa  uie  naturelle, &fa  liberté  de 
i  courir  &  làulter  à  fon  plailîr,  &  rnÔftre  euidemmét  qu’il  Ce  fafche  d  titre  toufi: 

|  murs  entre  lès  mains  du  prelbtre  qui  a  charge  de  legardcnauflîn’y  auoit  il  rien! 
jes  delices  de  la  Court  qui  pleuft  à  Cleomenes,  ains,  comme  dit  Aehillescn; 
Homère, 

Illanguiffoitd’eftrercnuenlèrre,  , 
l  N  e  demandant  que  dallera  la  guerre. 

Eftant  doneques  Cleomenes  &  fes  affaires  en  tel  ellat,  il  arriua  en  Alexandrie! 
!un  Meffenicn  nommé  Nicagoras,  qui  le  haiffoit  particulieremcrenlbncueur,!  j 
;  mais  aû  dehors  faifoir  lèmblanp  de  l’aimer  ,  eafil  luy  auoit  autrefois  uendu  un! 
i  beau  lieu  de  plaifance,&  n’en  auoit  pas  receu  i’argent,foft  ou  pource  que  Cleo- 
1  mènes  n’eu  fl:  pas  le  moien  de  luy  payer,ou  pource  qu’il  n’eûft'pas  le  loifir  pour! 
iles  guerres  qui  1  oceùpoient.Yn  iour  doneques. que  Cleomenes  d’aduentureff 
promenoit  fur  la  grcue  duporï,ilapperceiit  ce  Nicagoras  defeédant  d’une  na-j 
!uire,quinefàifbitquarriuér,  &laiantrecogncu,Icfàluaamiablemént,&luy! 
demanda  quelle  occafion  famenoit  lors  enÆgypte. Nicagoras  luy  aiantren- 
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_  Agis  oc  Cleomenes . _ ' 

A  du  bien  amiablement  auffi  fon  làlut,  rcfpondit  qu’il  auoit  amené  de  beaux  . 
chcuaux  de  feruice  pour  la  guerre  au  roy.  Cleomenes  fen  prit  i  rire,  &  luy  dit. 

Il  euft  miculx  ualu  que  tu  eufles  amené  de  belles  courcilàncs,  des  baladincs  & 
des  putains:car  c’eft  ce  qui  plus  aggrce  maintenât  au  roy .  Nicagoras  fur  l’heu¬ 
re  fcit  lemblant  de  rire ,  mais  peu  de  iours  apres  il  luy  uint  ramenteuoir  le  lieu 
qu’il  luy  auoit  autre  fois  uendu,  &  le  prier  qu’à  tout  le  moins  lors  il  luy  en  uou- 
luft  bailler  rargentjl’aiTeurant  qu’il  nel’en  euft  point  encore  importuné,  n’euft 
efté  qu'il  auoit  perdu  àfitmarchandife.  Cleomenes  luy  refpondit  qu’il  n’auoit 
rien  de  reftc  delapenfionqu’on  luy  donnoit,  dont  ce  Nicagoras  eftant  cour¬ 
roucé,  f  en  alla  rapporter  à  Sofibius  le  traiéi  de  mocquerie  qu’il  luy  aiioirouy 

5  dire  contre  le  roy.  Sofibius  fut  bié  aile  de  l’auoir  entédu  :  mais  dcfîrat  auoir  en¬ 
core  plus  grade  occafiô  d’irriter  le  ieune  roy  cotre  Cleomenes ,  il  fuada  à  Nica¬ 
goras  d’efêrire  une  lettre  au  Roy  contre  luy,  corne  aiant  conlpiré  fi  le  Roy  luy 
dônoit  des  uai!Ièaux,de  largét,&  des  gés  de  guerre,de  fc  laifir  delà  uille  de  Cyr 
rene.  Ce  q  Nicagoras  feit:&  aiant  efcrit  la  miifiue,fcit  uoile  quatre  iours  apres. 
Sofibius  fi  toft  qu’il  fut  party  porta  la  lettre  au  Roy ,  comme  fil  la  fuft  ucnu  de  ! 
receuoir  à  l’heure.  Et  irrita  tellemen  t  le  ieune  Roy,-  qu’il  fut  deflors  ordôné  que 
Ion  referreroit  Cleomenes  en  une  grande  maifbn,ou  Ion  luy  baillerait  Ion  ui- 
ure  ordinaire,  comme  de  couftumc, excepté  que  Ion  luy  défendrait  de  forrir  j 
dulogis.  Cela  défia  falcha  bien  Cleomenes,  mais  encore  eut  il  bien  pire  elpê-  j 

C  rance  de  fon  affaire  à  l’aduenir  par  un  tel  accident.  Ilyauoitl’un  des  mignons  ; 
duRoy,qui  fappelloit  auffi  Ptolomçusfilz  de  Chryfcrmus,  lequel  auoit  touf- 
iours  aupârauant  deuifé  allez  familièrement  auec  Cleomenes,  &  auoient  pris 
une  liberté  &  priuaulté  de  parler  librement  de  toutes  choies  ealemble,  Cleo-  j 
menes  l’cnuoya  un  iour  prier  de  ucnir  parler  à  luy.  Ptplomçus  y  alla,  ou  en  de-  j 
uifanr,  il  tafeha  de  luy  deftourner  toutes  les  fufpicions  qu’il  auoir,&  de  luy  ex-  [ 

:  eufer  tout  ce  que  le  Roy  auoit  faiét  en  fon  endroit:, puis  quand  ilz  eurent  allez 
deuifé, ilfen  retourna  ,  neprenantpas  garde  que  Cleomenes  le  fùiuoit&eftoit 
derrière  iufques  à  la  porte ,  à  laquelle  Ptolomçus  tenlà  bien  afprement  les  gar-  ; 
des,  de  ce  qu’ilz  gardoient  fi  negligemment&  fi  peu  foigneulèment  une  belle  | 

D  !  làuuage  fi  furieufe ,  &  fi  mal  ailée  à  reprendre  fi  une  fois  elle  elchappoit.  Cleo-  1 
'menes  ouit  ce  s  paroles,&  fen  rctournaau  dedans  du  logis  fans  que  Ptolomæus  j 
euft  apperceu  qu’il  fuft  derrière  luy:& retourné  qu’il  fut,compta  à  lès  amis  ce  j 
|  qu’il  auoit  entédu  &  ouy.  Parquoy  tousadonciettâs  en  courroux  le  reftc  qu’ilz  J 
auoient  de  bonne  efperance ,  refolurenr  de  le  uenger  du  tort  &  de  1 ’iniure  que  : 
leurfaifoitPtolomçus,  en  mourâtainfîcommeilappartenoit  à  dès  Spartiates, 
llàns  attendre  que  Ion  les  uint  hacheren  pièces  comme  moutôs,  apres  que  Ion  ; 
j  lesauroit  lôguemet  tenus  en  mue  aies  engraifler.  Pource  que  ce  ferait  une  grâ-  j 
dehonte  à  Cleomenes  apres  auoir refuzé d’appointerauec  Antigonus,quie- 
!  ftoit  homme  de  guerre  &  prince  de  faiét,  attendre  le  loifir  de  ccft  autre  roy  ba- 

E  ftelcur  &  triacleur,  iufques  à  ce  qu’il  luy  plcuft  laiflcrfon  tabourin,  &  rompre  j 
làdanfe&{àmommerie,pour  le  uenir  faire  mourir.-  Aians  pris  celle  refoîu- 
1  tion  entre  eulx,le  roy  Ptolomçus  alla  d’adüéture  à  là  uille  de  Canobus,&  ceulx 
|  delauillcfeirent  premièrement  courirun  bruit  par  Alexandrie,  queleRoye-  ■ 
ftoiten  propos  de  ledeliurerde  prifon,&fùiuantunecouftumequccesroys 
d’Egypte  auoient  quand  ilz  uouîoient  eflargir  un  prifonnicrSt  le  remettre  en 
fa  pleine  liberté, qu’ilz  luy  enuoyoient  le  foir  de  deuant  à  foupper  auec  des  pre- 
fcns,ies  amis  de  Cleomenes  aians  préparé  plufieurs  telz  prefens ,  les  luy  en-  : 
. .  — - - DD  J  îij - —y 


Apis  6c  Glcomcncs.  1 

i  uoÿérent,  en  trompant  les  gardés  &  leur  donnantàentendré  que  éeftoit  delà  p 
part  duroy  que  Ion  lés  luy  enuoyoit:car  Cleomenes  mefmefacrifîaaux  Dieux, 

&  énuoÿa  à  fés  gardes  bonne  part  des  uiândes  que  Ion  luy  âuoit  ënuoyces  de! 
j  dehors, &  fouppa  le  foir  en  feftin  auec  Tes  amisjaiâS  des  chappeaux  de  fleurs  fut 
!  leurs  telles,  &  dit  on,  qu’il  fèhâftad  exécuter ce  qu’il âuoit  entrepris, plus tofl 
|  qu’il  neaft  fâiâ  autremét,pour  auoirappérceu  qu’il  y  âuoit-  un  de  fés  ualcts  1 à- 
;  chant  leur  côfpiration,qui  alloit  hors  dû  logis  coucher  auec  unefemme;dont 
j  il  eftoit  amoureux, aiant  peur  qu’il  ne  defeouurift  leur  entreprife. Quand  cé 
;  uint  fur  le  midy,&  qu’t  1  ueit  que  les  gardes  eftans  yures  dormoient,  ilpritfoa 
•  fayefurfon  dos, Se  en  ouurât  la  coufture  à  l’endroit  de  l’elpauledroittc,feiettâ! 

!  horslâmaifbnrelpéenüeenlamainâuéc  fés  amis  âccouftreztôütdemefmeji  q 
j  qui  elioient  treize  en  tout.  Entre  lefqùeizy  en  âuoit  un  nommé  Hippotas, qui 
|  eftoit  boitteux,  lequel  lôrtit  auec  eulx  bien  deiibereemehr  à  la  première  làillie: 

!  mais  quand  il  ueit  que  pour  l’attendre  ilzmarchoiér  trop  bellement, illespria 
qu’ilz  le  tuaflènt,&  qu’ilz  ne  lâiflaffent  point  à  exécuter  leur  ent-réprife-  pourléi 
:  regard  d’un  homme  inutile.  Toutefôis  iiz  rencontrèrent  d’aduenturcun  hom- 
!  me  dé  lauille.qui  palfoit  fur  un  cheual  par  deuant  la  porte  delèür  logis,  ilz-lei 
j  fèirét  defceiidrë  &  motérën.tHippotas  delfuss  puis  fèn  aller ent  côûrans  pârmyj 
|  lés  tues, crias  aü  peuple,  liberté,  libertéuïiais  tout  ce  populaire  n’auoit  de  vertu 
;  finoriiufqucsàlouerCleoménés  &  àadmircrlàhardieffe,éaraudemouratde; 

>'  le  fuiurc  ou  de  luy  porter  faneur  perfonne  n’en  eut  lé  courage,&encouranrpat  q 
;  la  uillc  ilz  rencontrèrent  Ptolomæus ,  celuy  que noùsaüons  ditqui  eftoirfilz 
;  dê  Chryfèrmus,ainft  comme  il  fortoit  du  Palais,  Se  fe  ruèrent  trois  fur  luy,  qui 
!  letuerenten  la  place.  Il  yâùoitun  autre  Ptolomæus ,  qui  audit  chargedegar 
der  la  ui  lie  d’Alexândrié,  lequel  aiant  düÿ  lebruit,fcn  Uenoit  uers  éülx  dedans 
|  unecoche,i!zluyallercntalencontre,&  âiâns  premièrement fâiàéfcartèrfes! 

|  fatellités  Si  archérs ,  qui mârchoient déuàntluy,lc tirèrent  àbâsdedeffiisfon| 

!  chariot  Si  lé  tuerent  auflî,puis  fen  allèrent  uers  le  chafteau  en  intention  dede- 
i  liûrèrtoüs  les  prifonniers  quiy  eftoient  &  fenferuir  :  mais  les  Geôliers  qui  en: 

|  auoienc  la  garde,  auoiét  bien  fermé  &  muny  les  prifons,  de  forte  queCleome- 
|  nés  fu  t  reboutté  de  celle  entête.  Aumoien  dequoyilfen  aîlaerrantça&làpar  l 
|  là  dille,fàns  q  perfonne  Ce  ioignift  à  luy,  ne  qui  luy  féift  tefteauffijpdurcequc 
i  tout  lé  mode  fen  fuyoitdepéürdeuant  luy:  parquby  à  la  fin  âpres  a-iioir  bien! 
b  couru ,  Ce  retournant  deüers  les  âmis ,  il  leur  dit  -,  Cë  n’eft  pas  dé  metuéilléfl  dès; 
f  femmes  commandent  à  un  fi  Iafche  peuple,  ueu  qu’il  fu  y  t  airifi  ’fa'  liberté.  Si 
!  les  pria  qu’ilz  uouluifent  dôneques  tpus  mourir  auffi  mag  n  an  i  niëmen  tscom- 
■  më  il  appartenoit  à  ceulx  qui  audiênt  efté  noutriz  auec  luy,  Si  à  la  dignité 
i  des  belles  chofës  qu’il  auoic  faittes.  Etlorslepremierquifefeittuer  flic Hip- 1 
;  potàs  j  lequel  mourut  d’un  coup  d’efpec  que  luy  bâilla  l’Un  des  plus  ieunes 
!  de  la  compagnie  à  fa  requefte,puis  chafcun  des  autres  le  tua  auffi  confcquem- 
!  ment  âpres , facilement  Si  fans  rien  craindre, excepté  Panteus,  celuy  quie-  K 
|  Hoir  entre'  le  premier  dedans  la  aille  de  Megalipolis  :  c’eftoit  un  fort  beau 
|  ièunè  homme  de  üifàge,&  qui  audit  fort  bien  efté  noürrycnla  difeipline  La- 
;  conique ,  &  mieulx  qu’autre  de  fon  aage, auffi  en  âuoit  Clèomenes  efté  amou-  i 
j  reux, qui  luy  commanda,  que  qUan  d  il  le  uerroit  tumbé  mort  &  tous  les  autres 
aüffi,-qlors  ilfe  tuaft  lëdérnier:  parquoy  eftans  ià  tous'iesautresgifânspartcr- 
j  re, Panteus  les  alla  tous  reuifiter  les  uns  apres  les  autresjSr  fonder  àuecla  poin- 
!  été  dé  fon  ëlpeé,pour  ucoir  fil  y  en  audit  point  q  uelqu  unqgi  ité  feftpâsenco- 
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A  remôrf,&  comme  aiant  entre  les  autres  picqué  Clcomcncs  auprès  du  talon ,  il  ' 
euftapperceu  quil  fironceoit  encore  ieuilage,il  le  bailà&fafieit  auprès  de  luy, 
puis  quand  il  ueir  qu’il  eut  à  fai  cl  rendu  l’elprit,  alors  l’embralfiint  tout  mort,il 
fe  tua  luy  mefme  defTus  luy .  Cleomenes  doneques  aiant  elle  Roy  de  Sparte  I’ef- 
pacc  de  feize  ans.ii  aiant  elle  tel  perfonnageque  nouslauons  defcrit,acheüa  i 
fesioursenceftefortetdequcylebruitfellanrificontinct  efpanduparroute  la 
uillcjCratcOclea  là  rnere ,  encore  quelle  fultau  demourât  femme  magnanime,  I 
;  oublianeantmoins  un peulors  là  généralité,  pour  l’excelhue  douleur  qu  elle  ! 

|  fcntitdecegrand  accident,&embraflàntlesenfansdeCleomenesfeprità  la-  ; 

|  ffiéter  :  mais  l’aifné  des  enfans,lans  que  perforine  fen  fuft  jamais  doübtc,trou-  | 
B:  uamoicdcfe depeltrer  de  fes  mains, & montât  deffus  lacouuerturede  la  mai- 
!  fon,lèictta  duhaultenbaslateftelapremiere,dontilfut  tout  froilfé , mais  il 
:  n’en  mourut  pas  pourran  t ,  ains  fut  emporté  criant  &  fe  courroucent  de  ce  que 
Ion  ne  le  uouloit  pas  lailfer  mourir .  Le  Roy  Pcolomçus  âiant  entendu  celle; 
nouuelle,  commanda  que  Ion  pendill  le  corps  de  Cleomenes  pour  le  fairefe- 
cher,&  que  Ion feift  mourir  fes  enfans,là mere,&  toutes  les  femmes  qui  eftoiét 
!  auec  clic, entre  lefqu  elles  elloit  la  femme  de  Pan  tcus,  l’une  des  plus  belles  Da-  ! 

:  mes  de  fon  temps  &  de  plus  gentil  cueur.  Iln’yauoitgueresqu'ilzelloiétma-  ! 

|  riezenfemble  quand  fes'malheùrs  leuraduindrent,&  elloit  encore  leur  amour  ! 

!  en lcurplusgrandeuigueur:fes parents  ne  laüoient  pas  uoalulailïer  aller  &  j 
Cj  l’embarquer  aueefon  mary,ains  l’auoiét  enfermee  pour  la  retenir  à  forcetmais  j 
peu  de  temps  apres  aiant  trouuémoien  de  recouurer  un  cheual&:  quelque  peu 
;  d’argenr.ellel’en  fouit  uncnui6l,picquant  à  toute  bride  uersleportde  Tçna- 
j  re,là  ou  elle  fembarqua  fut  une  nauire  qui  partoit  pour  aller  en  Ægypte,  &  (en  j 
i  alla  trouuèr  fon  mary,auec  lequel  elle  lupporta  doulcement  &  ioveufemen  t  le  j 
]  uiuré  hors  de  la  maifon  en  païs  eftranger.Et  lors  queles  fergens  üindrentpré-  j 
.  dreCrateficIeapoüriamenermourirjellelaconduifitpardeiroubs  le  bras, en  | 
luy  aidant  à  porterlàrobbe  8c  la  réconfortant,  combien  qu’elle  ne  fùll  point  : 
‘i  aurrementèftonrieepôur]’apprehenlrondclamort,&quelledemandall  feu-  i 
|  lement  celle  gra'ce,  que  Ion  lafeill  mourir  deuant  fes  petits  enfans:  toutefois  ; 
D:  quand  ilzfurent  au  lieu  ou  Ion  auoitaccoullumé  de  faire  telles  executions,  les  j 
|  bourreaux  tueretit  premièrement  les  enfans  deuant  fes  yeux  ,  &  puis  elle  apres,  j 
laquelleeri  figriêfueangoiirededouleürneditautre parole  linon, Heîas  mes  | 
«j  enfans  ou  elles  uous  allezî  Et  la  femme  de  Panteus  ellantgrande&forte,cei-  j 
gnantfarobbe  par  delTus,accoullra& enueloppa  les  corps  des  autres  à  melùre  ! 
qu’ellesfurentexecuteesdecequ'ellcpeut  recouurer  lànsdireun  feulmot,ny  i 
j  môllrer aucü  ligne  d’ellre troublee,& finablemét fellât elle  mefinc accoullrecs  | 
&aiantaualléfonuellementautoürd'elle,lànsuouloir  fouffrir  quautre  per- 
.  fonnefapprochalld’elleny  la  regardalljlinon  le  bourreau  qui  efloitprdonné 
(pour  luy  coupper  la  telle,  elle  mourut  auffi  conllamment  quefeauroit  faire  le 
E  plus  uertueux  home  du  mode,  làns  auoir  befoi  ng  de  perfonne  qui  couurill  fori 
corps  nyrenue!oppa(lapreslàmort,tantellcfutfoigneufe  de  garder, melîne 
à  la  fin, l’honelleté  quelle  auoittoufioursobferuceenlàuie,&  retenant  encore 
en  mourant  le  foing  de  l'honneurdont  elleauoit  touliours  rnuny  fon  corps  : 
:  tant  comme  elle  auoituèfcu.  Aihli  ces  Dames  Lacedçmonienes  en  celle  pireu- 
fetragœdieaians  iouc  leur  rolle  àl’enuydes  hommes  en  leurs  derniers  iours,  | 
'  à  qui  plus  magnanimement  endurcroit  la  mort,fournirent  de  preuuc  euidéfe,  j 
-^pouruerifierquelaVertuncpeulteftrcoultrageeparla  Fortune. Peu  de  jours 
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\ âprcsjcçulx  quieftoicntordônezpourgarderlecorps  de  Cleomenes  péduea 
j  croix,  apperceurent  un  fort  grand  firpent  entortillé  à  l’entour  delà  telle,  qui 
|  luy  couuroit  tout  le  uilâge,  de  forte  que  nul  oifiau  de  prove  n’en  approchoit 
■  pourenmâger,  dont  leroy  entra  en  unelùperftition  &  frayeur,  craignant  d’a- 
juoiroffenféles  Dieux:ce  qui  donna  occafion  aux  femmes  de  là  court  de  faire 
!  plufieurslàcrificesde  purification  pournettoyercepeché,fiperfuadansqu’iIz 
|  auoientfàir  mourir  un  perfonnage  bien  uouiu  &  aimé  de  la  diuinité,  &  quia- 
uoit  quelque  chofe  de  plus  que  homme.  Les  citoiensmefmes  delà  uilIed’Ale- 
;  xandrieallans  lut  le  lieu,  luy  faifoiët  prières  &  l’inuocquoient  comme  un  De- 
l'mydieu,  en  le  nommant  filz  des  Dieux,iufquesàcequelesplusfçauansleso- 
j‘  lièrent  de  cell  erreur,en  leur  remonllrant  que  tout  ainfi  corne  des  beufz, quand 
j  iîz  uienent  à  le  pourrir ,  l’engendrent  les  abeilles  :  descheuaux,Ies  mouches 
[  guefpes  :  &  femblablement  des  afnes ,  quand  ilz  uienent  aulfi  à  putréfaction, 
;  grouillent  des  efcharbûts  :  aulfi  les  corps  des  hommes  ,  quand  la  liqueurdela 
|  mouëlleuientà  fe  fondre  ôeàfifigerenfimbleaudcdans  ,produifentdesfcr- 
!'  pents  :  ce  que  les  anciens  aians  entendu  &  cogncu,ont  choifi  entre  tous  les  a~ 
nimaux  le  dragon  pour  l’approprier  à  l’homme-. 
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Infidoncqueseftâd’hilioire  des  deux  Grecs  expofee, 
il  relie  que  nous  efcriuions  aulfi  celle  des  deux  Ro- 1 
mains,  en  laquelle  nousneuerronspas  de  moindres 
inconueniens,aduenus  iTiberius  &  à  Gaius,qui  tous  i 
deux  furent  filz  de  Tiberius  Graccus  :  lequel  encore 1 
qu’il  eull  elle  deuxfois  Conlhl,  &  unefois  Cenlèur,& 
qu’il  eull  eu  l’honneur  de  deux  TriumpheS  ;auoitetH  i 
core  neântmoins  plus  de  dignité  &  plus  de  gloire  à 
caufede  là  vertu  féule ,  pour  laquelle  il  fut  eftimédi- 
}  gne  d’efpoufer  CorneliafilledeScipion,quidesfeit  Annibal  apres  la  mottdii:  I 
pere.-combien  que  delbn  uiuant  il  ne  luy  eull  point  eltéamy,ainsplus  toftad- 
uerfaire&ennemy.  Lon  dit  qu’il  trouua  un  iour  dedans  fonliét  unccoupledc 
i  ferpents ,  &  que  les  deuins  aians  confidere'queuouloit  figriifierceprelàge,luy  ; 

|  defendirét  de  les  tuer  tous  deux,  &  de  les  lailfer  aulfi  efihappcr  tous  deux,  mais 
j  ouv  bien  l’un  feulement,  luy  alfeurans  que  fil  faifoitmourit  le  malle,  cela  luy 
|  apporteroit  la  mort  à  luy  melme ,  &  fil  tuoit  la  femelle ,  que  ce  feroit  à  Corne- 
j  lia.  T iberius  doneques  aimant  fa  femme ,  ioinct  aulfi  qu’il  eftimoit  eltre  plus  i 
i  raifonnable  que  luy  mouruft  premier  quelle,  attendu  qu’l  lelloit  le  plus  uieil,  r 
j  Scelle  encore  ieune,tua  le  malle  de  ces  deux  ferpents  &  laiflàefchapper  Iafe-  - 
!  mclle:mais  ilmourut  aulfi  tantollapres,  laiffant  douze  en  fans  uiuans,lefquclz  g 
<  il  aüoit  tous  euz  de  Cornelia,  laquelle  apres  le  trelpas  dè  Ion  mary,  prenât  tout 
,1e  fo.ing  de  fa  mailbn  &  défis  enfans  ,  fi  monllra  <î  honelle,fi  bonne  enuersfes 
enfans,& fi  magnanime,queloniugeaTiberius  auoirfagementfaid,d’auoir 
1  uouiu  mourir  plus  toll  que  une  telle  femme.  Car  ellant  en  là  uiduité,  le  Roy 
Ptolomacus  luy  uoulut  communiquer  l’honneur  du  diademe  royal,  Stlafàire 
,  Royne,  la  demandant  à  femme  :  mais  elle  le  refûza.  Se  perdit  en  là  uiduité  tous 
fcsenfans,exceptee  une fille,  quelle  donna  en  mariage  au  jeune  Sçipion  Afin 
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A  cain,&  Tiberius  &•  Gaius  defqnelz  nous  eferiuons  prefentemenc ,  lelquelz  elle: 
nourrit  &  inûitua  fi  diligemment ,  qu'eftans  deuenus  plus  honcftes  &  mieulx 
conditionnez que  nulzautrcs  ieunes  hommes  Romains  de  leur temps,on  efti- 
maquelanourritureennaloit  mieulx  que  la  naturerniais  rôutainfi  comme  es 
images  de  Caftor  &  dcPolItrx  on  apperçoitne  fçay  quoy  de  différence  quifàit 
cognoift  rc  que  l'un  ualoit  mieulx  à  la  lucte  &  l’autre  à  la  courfe  :  auffi  entre  ces 
deux  ieunes  frères,  parmy  les  autres  grandes  fimilitudes  qu  ilz  auoicnt,d’eftre 
tousdcurhcüreufement  nezà  laproueflèdelcursperfonncs,  à  la  tempérance,  : 
àla  libéralité, aux  lettres,&  à  la  magnanimité,il  {ourdit  degrandes  différences 
quantauxcffccfs  &  quant  à  leurs  adminiftrarions  en  la  chofe  publique:  &  me 
î  :  fimbie  qu’il  uauldra  mieulx  les  déclarer  premier  que  d’entrer  plus  âuant  eii  ma 
.  tiere.  En  premier  lieu  doneques ,  quant  àlaformcdu  uilàge,  quant  au  regard 
&  aumouuement  de  la. perfonne,  Tiberius  eftoit  plus  doulx  &  plus  pofe, 
&Gaius  plusuehement,  de  forte  que  l’an  en  haranguant  fe  maintenait  con- 
ftammenr  en  uneplace,  &  l’autre  futlepremierdesRomains  qui  commcn-  j 
eea  à  fe  promener  par  la  tribune  aux  harengues  en  prefebant,  &  à  tirer  là  rpbbe 
dcdéffps  fon  cfpaule,  comme  lonefcritdeCleon  Athénien,  qu’il  fut  le  pre- 
I  mierdes  Orateurs  qui  ouurit  fa  robbe,& frappa  fur  fa  cuifïe  en  parlant.  D’auâ- 
;  rage  là-paroie  de  Gaiusparmy  la  force  perfüafiue  quelle  auoit,  eftoit  terrible  & 

[  pleine  d’affe<5h6s:SccelledeTib;erius  au  côtraire,  plus  dôülçé&  plus  attraian- 
C  teàpiriéjla  diction  propre  &  pure,&  exquifement  bien  Ordonnée  :  &  celle  de 
Gai 9 figurée, em bel! i e  & fard ee .  La  mefinedifferécèfécognoifToit  auffi  en  leur 
|  table&  en-leur  defpence  ordinaire:  car  celle  de  Tiberius  eftoit  firnple  &  fobre,  i 
Si  celle  de  Gaius,à  côparaifon  des  autres  Romains,cftoit  bien  fobre  &  eftroit-  j 
;  te  auffi,  mai  s  au  regard  de  fon  frère  i  I  fe  ttouuoit  curieux, délicat  &  fij  perflu,c5- 
:  me  Drufusluy  reprochaiin  iour,qu’iI  auoit  achepté  des  daulphins  d  argent  au  ; 

!' pris  deTdouze  cents  cinquante  drachmes  pourchafque  liure  pelant.  Et  quant  *sîim 
j  aux  meurs  &  à  leur  inclination  naturelle,  fuiuânt  la  différence  de  leur  langa-  caqc 
i  ge, l’un  eftoit  doulx  &  gracieux ,  l’autre  uiolét  &  choJçre,de  forte  qu  en  haren- 
guant  il  felaifloit  aller  quelquefois  àfon  courroux  contre  là  uoulùntc,iufques 
D  j  àhauîferfa  uoix  en  un  tonplus  agu,  à  dire  des  iniures , &à  confondre  fon  par- 
'  |  ler:mais  pource qu’il  fe  fentoit  fûbiedt  à  femblables  fàillics,il  y  ufà  d’un  tel  re-  ; 
i  mede.  Il  auoit  un  feruiteur  nommé  Licinius,  homme  de  bon  entendemét ,  qui 
i  aùecun  inftrumétdemufique,dontlon  enfeigne  à  haulfer  &  baiffer  les  tons, : 
ferenoir  derrière  luy  quand  il  harenguoit:& quâd  ilfentoitquefa  uoix  éfciàt- 
|  toit  un  peu  trop,&  par  choîerc  fortoit  hors  de  ton ,  il  luy  fouffloit  par  derrière  j 
un  ton  doulx, au  fon  duquel  Gaius  fe  moderoit  incôtinent,  relafchânt  lâuéhe-  i 
j  méce  de  fe  cholere  &  de  fàuoix,&  fe  reuenoit  facilement.  Voila  les  différences  j 
qui eftoient  entre eulx.  Audcmouranrleuruailiance  contre  les  ennemis,iufti-  ! 

I  ceuers  les  fubie6ts,foing  &:diîigencc  es  changes  de  leurs  offices, tempérance  8c  j 
E  continence  alencontre  des  uoluptez, eftoient  en  tout  &  par  tout  femblables  j 
csdeux.IlefturayqueTiberiuseftoitpliisaagéqucfon  frere  de  neuf  ans, ce  ! 
quifùtcaufequeleurentremifedugpuuernement  de  Iaebofepubliqacfutdi-  ’ 
uifeede  temps,.&  l’une  des  principales  occafios  pourquoy  leurs  entreprifes  ne  : 
faccederent  pas,  pource  qu’ilz  neflorirentpasen  un  mefmc  temps ,  n  y  ne  peu-  i 
rcnc  pas  conioindre  leur  puiffance  enfemblc,  laquelle  fi  elle  fe  fuft  rencon-  ; 
treeen un  mefmetéps,euftefté trefgrandé,& à laduentureinuinciblc .  Il  nous 
__  i  faaltdoncqucs  efcrire  fepareement  de  chafeun,  &  premièrement  de  ccluy  qui 
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:  eft  l’âifné,  lequel  des  l’iflùe  de  fon  enfance  fut  tant  eftimé,  que  tout  iricontinét  j 
;  on  l’aflbciaau  college  des  prelbtres,que  Ion  appelle  à  Rome  les  Augures,  qui 
ont  la  charge  decôfidererlcs  lignes  &  prelàges  dcschofcsàaduenir, plus  pour 
jfàuertu  que  pour  fa  noblefle,  ain  fi  que  monftrale  tefino ignage  d’ Appius  Clo- 
;dius,perfonnâgequiauoiccftéConfulSc  Cenfeur,& de  telle  dignité  qu’il  a- 
j  uoit  efté  déclaré  &  nommé  Prince  du  Sénat,  auffi  auoit  il  plus  d’authorité  que 
nul  autre  de  fon  temps.  Et  un  iour  comme  tous  les  Augures  mangeaffent  en- 
!  femble,  apres  auoir  falué  &  careffé  fort  amiablement  Tiberius ,  il  le  rechercha 
luy  mefmedeuouloirefpoulèr  lâfille,ceque  Tiberius  accepta  bien  uoulun- 
tiers,&  fut  fur  l’heure  mefme  paffé  l’accord  du  mariage  entre  eulx  :  parquojr 
Appius  retournant  en  fon  logis,  des  le  deuil  de  la  porte  appclla  fa  femme!  q 
*  haulteuoix,criant:  Antiftia,i’ayfi£cénoftre  fille  Clodia  rdequoyellefemer- 
“  ueillât,Dea,dit  elle, quel  befoîg  eftoit  il  de  foy  ballet  &  precipicer  tâtîQu’euf- 
»  fes  tu  peu  faire  d’auantage,fi  tu.luy  eulfes  trouué  Tiberius  Grâceus  pourmaryî 
:  le  n’ignore  pas  toutefois,  que  quelques  uns  ontâtcribuëceftehiftoireàTibe- 
riusperedeceulx  cy,&àScipion  l’Africain  :  mais  la  plus  parc  des  hifloriens 
lametainfi  que  nous  l’efcriuons  à  prefent:  &  Polybius  mefme  eferit,  qu’apres 
lamortdeScipion  les  parents  alfemblezçhoifirent  Tiberius  entre  tous  les  au-  i 
très  ieunes  hommes  pour  luy  don  ner  Cornelia  en  mariage,  comme  n’aiànt  e- 
fté  ny  fiancee  ny  promife  à  autre  quelconque  par  ion  pere.Tiberius  doneques 
leieuneeftantàlaguerreen  Afrique  foubs  le  lecod  Scipion,quiauoit  là  fœur  q 
en  mariage, &  Iogeancauec  luy  foubs  une  mefme  tente,cogneut  incontinent 
;  la  nature  de  £on  capitaine  douee  de  plufieurs  belles ,  bonnes ,  &  grandespar-  i 
}  «es  pour  attirer  les  cueurs  des  hommes  à  imiter  &  defirer  enfuiurclàuertü .  Si 
|  deuint  en  peu  de  temps  le  plus  humble  Sc  plus  obeiflànt,  &  le  plus  uaillant  de 
|  fa  perfonne  qui  fiift  entre  tous  les  ieunes  hommes  de  fon  temps, tellement  que  | 

‘  ce  fut  le  premier  qui  monta  fiir  la  muraille  des  ennemis,  ainficommedit  Fan- 
|  nius,  affirmant  y  auoir  monté  quand  &  luy,  &l'auoir  fecomdéencellade  de  ; 

!  proueflè  :  au  moié  dequoy,  prefent  il  eftoit  fort  aimé  de  tour  le  camp,  Stabfent 
fort  defiré  &  regretté  detoutlcmonde.A  près  celle  guerre  il  fut  eleu  Quçfteuiit  | 
&  luy  efeheut  par  le  fort  d  aller  alencontre  des  Numantins  auec  l’un  des  Con-  I 
fu  Iz  Caiùs  Mancinusjlequel  n’eftoit  point  mauuais  homme,mais  bien  le  plus 
malfortuné  &t  le  plus  malheureux  capitaine  que  les  Romains  cuflènr.&neàc-  ] 
moins  en  fortune  fi  contraire,  &  en  fi  grand  malheur  reluifit  encore  plus  clai- 
rement,non  lèulement  le  bon  fens  &  la  proueflè  de  Tiberius:  mais,  qui  eft  en* 
core plus emerueillable ,  la  reuerence  Se  l’obcilfance  qu’il  portoit  à  fon  fupe- 
rieur, combien  qu’il  full  fi  trauaillé  Se  fi  troublé  de  fes  melàduenturcs,  qu’il  ne 
;  fçauoitIuymcfme,fil  eftoit  capitaine  ou  non.Caraiant  efté  desfait&  battu 
en  de  groiïesbattailles,  il  fe  partit  de  nui  et  abandonnant  fon  camp:  ce  que  les 
!  Numantins  aians  apperceu,faifirent  premièrement  fon  camp,  puis  coururent 
j  apres  les  fuyans,làoudonnanslùrlacueucilzenoccircntles  derniers, &  en-  £ 

!  ueloppercnc  toute  fon  armee,de  forte  qu’ilz  la  rengerent  en  lieuxmalaifez.dôt 
;  il  n’y  auoir  aucun  moié  d  ’elch  apper  :  parquoy  Manci  nus  defelperanc  en  pou- 
uoirfortir  à  force,leurenuoyapâr  un  heraulr  demander  appointcmét,àquoy 
les  Numantins  feirent  refponce  qu’ilz  ne  le  fieroient  à  perfonneffinonàTibe- 
j  rius  feul,&  luy  maderent  qu’il  l’cnuoyaft  deuers  eulx, aians  pris  celle  affeéiion 
en  partie  pour  les  uertusdu  ieunc  homme,àcaulè  que  Ion  neparloitquedcluy 
en  toute  celle  guerre,&  en  partie  auffi, par  la  fouuenance  qu’ilz  auoient  defon 
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A  pereTiberius,qui  faifant  la  guerre  en  Hefpagne, &  y  aian  t  fubiagué  pïufieurs 
cations  j  donna  la  paixà  cculx  de  Numance,  laquelle  il  feit  depuis  ratifier  & 
cocfirtnerau  peuple  Romain.  Ainfiy  fut  enuoyé  Tiberius  qui  parla  à  eulz ,  & 
leur  faifant  pafler  partie  de  ce  qu’il  uouloit ,  &auflî  leuraccordantpartie  de  ce 
qu’ilz  demandoicnt,arrefta  la  paix  aucc  eulx,en  quoy  faifant  il  fâuua  aflèuree- 
nient  la  uie  à  uingt  mille  citoiens  Romains  oultre  les  efclaues  &  autres  uoulü, j 
taires  qui  fùiuoient  le  camp  fans  eftredesbendes:maisau  demourant  les  Nu-‘ 
paantins  prirent  &  pilleren  t  tous  les  biens  qui  eftoiét  demourez  dedâs  le  camp 
dcsRomains, entre lefquelzfètrouuerent les  papiers  ou  eftoient  côcenus  les’ 
comptes  delà  charge  deTiberius  touchant  l’adminiftration  des  deniers ,  Ief- 
B  quelz  defirant  fingulierement  recouurer3iI  fen  retourna  à Numance  auec  deux 
outrais  de  fes  amis  fèulement,combien  quel’armee  Romaine  fuft  défia  bien- 
auanten  chemin  :&appellât  les  gouuerneurs&  officiers  delà  uille, les  pria  de; 
luy  faire  rendre  fes  papiers,  à  fin  qu’il  ne  dônaft  point  d’occafion  à  fès  enuieux 
&malueuillans  de  le  calumnier  quand  il  ne  pourrait  rendre  copte  de  ce  qu’il; 
aurait  manié.LesNumantins  furent  bien  ai  fes  de  cefteaduenture  ,8c  le  prieréti 
dentrerdedans  leuruille:&  comme  il  f'arreftaft  tout  de  bout  à  côfiilter  en  foyi 
mcfme3fil  y  deuoit  entrer  ou  non3les  officiers  de  Numance  fapprocherent  de; 

'  luy,&leprirentparlamain,lefùppliantdecraircqu’ilz  n’eftoienc  plus  enne¬ 
mis, ainsbonsamis,&qu’ilfèuouluft  fier  en  eulxfdefaçon  que  Tiberius  fut 
G  d’opinion  de  le  faire  ,  pour  l’enuie  qu’il  auoit  de  rccouurer  fès  papiers ,  &  âuffi:  - 
pour  la  doubtc  qu’il  faifoit  d’irriter  les  Numantins  fil  euftmôftré  qu’il  fe  fufij 
desfiéd’eulx. Quand  il  fut  dedâs,  ilz  luy  feirét  appareiller  a  difner,&  le  prierétj 
auec  toute  l’in  fiance  qui  leurfutpoffible,defèuouloirfèoir  &  manger  un  peu; 
auec  eulx, puis  luy  rendirent  fès  papiers ,  &  d’auantage  luy  offri  rét  tout  ce  qu’il! 
uouldroic  de  ce  qaupireftépris  par  eulx  dedans  le  camp  des  Romains,dequoyi 
ilncuoulutprédrechofèquelcôquefinon  l’encens  dontil  uzaau  fàcrifice  qu’il! 
feit  pour  la  chofe  publique:&:  cela  fait, il  prit  congé  deuhfen  les  remercian  t, M 
;fen  retourna.Mais  retourné  qu’il  fut  à  Rome,  tout  le  faiét  dé  ceftappointemétj, 
futgrandement  repris Stblafmé, comme  indigne  &  fàifentdeshonneurà  iaj^ 
D  :  dignité  de  Rome:  mais  les  parents  &  amis  de  ceulx  qui  auoient  efié  en  celle! 
;guerre,faifaris  la  plus  grande  partie  du  peuple ,  faffemblerent  alentour: de  Ti- 
beriusjdifâns  que  des  faaltes  qui  yauoient  efté  lafehement  fai  ttes,il  fen  falloir 
|addreffcr&  prendre  au  Canful,  &au  refte.que  c’eftoit  luy  qui  auoit  fàuué  un  fij 
!  grand  nombre  de  citoiens'.toutefois  ceulx  qui  cftoient  marris  de  l’infamie  de; 
;ceftappoîntement,uouloientque  lonfeiftcommcauoiétautrefois  fait  leurs! 
ancefites  en  cas  pareil  :car  ilz  rcnuoyerét  leurs  capitaines  tous  nudz  aux  en  ne-; 
'mi8,pourceqü’iizfefioientcontentezque  les  Samnites  les  iaiffaflènt  efchapf 
petlauie  {àuue,&  ne  leurenuoyerentpas  feulemen  t  les  capitaines  en  chefjains; 
iauffi  tous  ceulx  qui  auoient  eu  aucune  charge  en  l’armee  &  qui  auoient  con- 
|7  jfentyàlacompofition  pourconuertiriùr  leurs teftes  toutlepechéde  la  con- 
trauen  tion  au  ferment  qu  ilz  auoient  prefté  &  a  l’appointement  qu’ilz  auoient 
!iurc.Maîs  en  cela  lè  monftra  bien  euidemment  l’amour  &  bienueuillance , 
que  le  peuple  portait  à  Tiberius:  car  il  ordonna  quelcConful  Man  ci  nus  fe¬ 
rait  rendu  piedz  &  poings  liez  aux  Numâtins,&  pardonna  à  tout  ièrefte  pour; 
le  regard  de  Tiberius  :  en  quoy  il  meft  bien  aduis  que  Scipion  luy  aida,  qui; 
eftoit  pour,  lors  le  premier  homme  de  la  uille  de  Rome  Sç  qui  plus  y  auoit; 
y, d’authoricé ,  qui  toutefois  fut  blafiné  de  ce  qu'il  nauoitauffi  fàuué  le  Confia  I 
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Mancinus,  &  fait  confirmer  l’appointemcnt  accordé  aux  Nuraantins,  uca  j. 
que  ceauoit  efté Tiberius  fon amy  &  fonalliéqui  lauoittraitté.  Ces  plaintes 
pour  la  plus  part  procedoient  de  l’ambition  des  amis  deTiberius ,  &  de  quel¬ 
ques  hommes  de  lettres  qui  l’irritoient  &  le  mettoienten  picque,alencôtre; 
de  Scipion ,  laquelle  toutefois  ne  procéda  point  iufqucs  à  haine  déclarée, ny 
n’en  enfuiuit  mal  aucun  :  &me  femble  que  Tiberius  nefuftpoint  nimbées 
inconueniens  ouiltumba  depuis,  fi  Scipion  euftefté  prelènt  quand  il  entre- 
treprit  cequ’ilmeiten  auant:mais  il  eftoit  défia  à  laguerredeuantNumance, 
quand  Tiberius  commencea  à  propofèr  les  edi&s  pour  une  telle  occafion. 
Quand  les  Romains  ancienement  auoient  uaincu  quelques  uns  deleursuoi- 
fins ,  pour  l’amende  ilz  leur  oftoient  bien  fouuentune  portion  deleurs  terres,  q 
dont  aucunefois  partie  le  uendoit  auprofitdelachofe  publique,  &  partiefe 
ioignoit  au  domaine ,  qui  fe  bailloit  puis  apres  àferme  ou  à  rente  aux  pauures 
citoiens  qui  n’auoient  point  d’heritages ,  en  payant  un  bien  peu  de  rentetous 
lesans:mais  les  riches  commencèrent  à  haulfer  la  rente  ôtàendeboutter  par 
ce  moien  les  pauures  :  à  l’occafion  de  quoy  fut  faitte  uneordonnance,qu’il  ne 
fùft  loifible  à  citoien  Romain  de  tenir  plus  de  cinq  cents  arpents  de  terre.  Ce¬ 
fte  ordonnance  réfréna  pourun  peu  de  temps  l’auaricc  des  riches, &aidaaux 
pauures  qui  demouroientaux champs  furies  terres  qu’ilz  auoient  prifcsàfer-; 
me  de  la  ch  ofe  publique,&  uiuoient  de  ce  que  euix  ou  leurs  anceftres  en  auoict 
eu  des  le  commencement  :  mais  par  laps  de  temps  leurs  uoifins  riches ,  foubs  q 
noms  de  perfonnes  fuppofèes  trouuoientmoien  de  transferer  eneulx  lesar- 
rentemens,&  à  la  fin  fans  plus  defguiferrien,cn  teindrent  eulxmefmes  publi¬ 
quement  &  notoirement  en  leurnom  la  plus  grande  partie,de  maniéré  que  les 
pauures  en  eftans  ainfi  debouttez ,  n’âlloient  plus  de  bon  courage  à  la  guerres! 
ny  nefe  foucioientplus  de  nourrir  Sê  eléuer  des  enfans,  tellement  qu’en  peude 
temps  l’Italie  fe  fuft  trouuee  dépeuplée  d’hommes  de  libre  condition ,  &  rem-  ; 
plie  de  barbares  &  d'efclaues,  par  lefquelz  les  riches  faifoiét  labourer  les  terres, 

,  dont  ilz  auoient  chalfé  dès  citoiens  Romains  :  auquel .  inconuenient  effaya  de 
jprouucoir&dc  remedier  Caius  Lælius  l’amy  de  Scipion,  mais  pource  que  les 
gros  delauille  luy  furent  à  ce  contraires,  craignant  qu’il  n’en  fortiftautteef-:  [ 
fedi  que  Une  fedition  ciuile,ilfen  déporta:  &  pour  cefte caufc fut furnommé 
Lælius  lefiige.ToutefoisTiberius,auflîtoft  qu’il  fut  eleu  Tribun  du  peuple, le 
meit  incontinent  fur  fes  brifees  à  la  fufeitation,  ainfi  que  la  plus  part  des  hifto-  j 
riens  elcrit,  de  Diophanes  rheroricien,&  de  Bloflîus  philofophe,  qui  le  poul- 
ferent  àcefaire.  Diophanes  eftant  banny  delauilleae  Mitylene,&Bloifiusj 
natif  de  l’Italie  en  la  uille  de  Cumes,aiât  efté  difciple  5e  familier  d’A  ntipater  de 
Tarfeà  Rome  mefme,ou  il  luy  feit  l’honneur  de  luy  dedier  quelques  fienesco-j 
!  polirions  de  la  philofophie.  Aucuns  en  accufentaufli  leur  mere  Cornelia,  la- j 
|  quelle  leur  reprochoit  que  les  Romai  ns  l’appel  !  oiéc  encore  belle  mere  de  ScL  j 
|  pion,  non  pas  mere  des  Gracques.  Les  autres  ueulent  dire  que  ce  fut  un  Spurius  g 
|  Pofthumius,c5pagnon  deTiberius  8t  Ion. concurrent  en  la.gloired'eloquéee: 
j  pource  que  Tiberius  à  Ion  retour  de  la  guerre  le  trouuant  fort  auancédeuant| 
jiuÿ  en  honneur  &  réputation, Se  bien  eftimé  de  ehafeun,  Ieuoulut  fiirmontet: 
jen  attentant  cefte  hardie  entreprilè,& qui  eftoit  de  trefgrande  expeûation. 

I  Mais  Ion  frere  mefme  Gains  en  un  fien  hure  a  elcrit,  que  comme  il  alloitàla 
jguerre  de  Numâce ,  en  paflànt  parla  Tholcane  il  rrouua  le  pats  prefque  defert, 
•&  ceulx  qui  y  labouroient  la  terre  ou  y  gardoient  les  beftes,pour  la  plus  part  ef- 


Tiberius  &'  (jai 


aius. 


A  cîancs  barbares,  uehus  de  païs  eftrange:  à  l’occafion  dequoÿ,  dcflors  il  te  meit 
en  la  telle  l'entreprifc  de  conduire  ceft  œuurc  à  chef,  qui  fut  câufc  dïnfinis 
maulx  à  leurmaifon:  mais,  quand  tout  eft  dit,  cefutle peuple  mefine  qui  plus 
enflamma  la  conuoitifèd’honneur,8c  hafta  ladelibcrâtion,  l’inuitât  à  y  entrer 
par  efcritteaux  que Ion  trouuoit  par  tout  contre  les  murailles,  es  portiques,  fur 
les  fepultüresjèfquelz  on  Ieprioitdeuouloir  faire  rendre  aux  pauures  citoiens 
Romains,  les  terres  appartenâtcsàlachofèpublique.  Toutefois  encore  nefeit 
il  pas  feul  de  fa  teftc  l’edi£t ,  dins  le  feit  auec  le  Confcil  des  premiers  homes  delà 
uille  en  vertu  &  en  reputatiô ,  entre  lefquelz  cftoiét  Craflus  le  fouuerain  pôtife, 
Mutius  Scçuola  le  iurifconfulte ,  qui  lors  eftoit  Côful,  8c  Appius  Claudius  fon 
B  beauperc  :  &  fifèmble  q  iamaîs  né  fut  faitte  loy  fi  doulce  ne  fi  gracieufè,q  celle 
là  qu’il  propola  contre  une  fi  griefùc  iniuftice  8c  fi  grade  auaricefeàr  ceaîx  qui 
deuoienteftré punis  dccequ’ilzauoientcontreuenuauxloix,  &àqui Ion dé- 
uoit  ofter  par  force  les  terres  qu’ilz  tenoient  iniuftem’ent  contre  les  ordonnan¬ 
ces  exprelfes  de  Rome,  &  leur  en  faire  payer  l'amende ,  il  uoulu  t  que  ceulx  là 
fûflent  rembourfez  par  le  public  de  ce  que  les  terres  qu’ilz  tenoient  illicitemét 
pouuoiét  ualoir,  8c  qu  elles  fuflént  remîtes  es  mains  des  pauures  bourgeois  qui 
n’en  auoient  poin  t,8e  qui  auoient  béfoing  d’aide  pour  uiure.Et  combien  que  la 
reformation  que  fon  edict  introduifoit  fuft  ainfi  gra'cieufe,  le  peuple  néant- 
moins  fècotcntoit, en  oubliant  toutlepafle,queppurladuenir  au  moinson  né 
C  luyfeift  plus  de  tort:mais  les-riches  8c  Céiiîx  qui  féfèhtoient  bien  heritez,haif- 
foiét  l’cdid  pour  leur  auarice  ,  &  par  un  defpit  8c  une  opiniaftretc  de  neuouloir 
poitir  ceder ,  en  uouloicnt  mal  de  mort  à  celuy  qui  l’auoit  propofé ,  talchans  à 
en  diuertir  Scdéfgoufter  le  peuple, en  difànt  que  Tiberius  in  troduifoit  un  nou- 
ueau  departement  des  héritages  pour  mettre  la  chofè  publique  en  combuftion  ■ 
&  renuerfèr  tout dans  deflus  defloubs  :  maïs  ilz  n’y  gaignoient  rien,pource  qué  j 
Tiberius  défendant  cefte  caule, qui  defoy  eftoit  bonne&  iufte,auecune  elo- 
quéccquien  euft  peu  fonder  &  iuftifierunemàuuailc  ,  eftoit  inùincible,  8c  n’ÿ 
àuoit  perfonne  qui  lepeuft  réfuter  ny  fouftenir, quand  il  uenoit  à  difeourir  &  à 
déduire  en  faucur  des  pauures  citoiens  Romains,  cftant  tout  le  peuple  elpandu 
D  au  deuant  de  la  tribu  n  e  aux  hdrengués,Que  les  belles  làuuages  qui  eftoien  t  par 
.  ;  l’Italie  âüoient  à  tout  le  moins  leurs  giflés ,  leurs  tefnieres  8t  leurs  caucrnes  ou: 

.  elles  fe  retiroient:là  ou  les  hommes  qui  combattoient  8c  mouroiét  pour  icelle, 

.  n’y  auoiét  choie  quelconque,  finon  l’air  8c  la  lumière ,  âins  eftoient  côtraincls 
.  d’aller  érrans  ça  8c  là  auée  leurs  femmes  Sc  ieurs  c'nfans,  làns  fèiour  8c  fans  mai- 
.  fon  ou  ilz  fe  peuflent  héberger  :  defortc  queIescapitaines(difbitil)mcntétor- 
.  dinâiremét, quand  pour  encourager  les  lbudards,ilz  Iesprient  8c  admoneftent 
.  de  combattre  uaillammcntpour  les  fèpultures ,  les  temples  ôc  les  autelz  d’eulx 
.  &  de  leurs  pfedeccfleurs  :  car  il  n’y  a  pas  un  de  tant  de  pauures  bourgeois  Ro- 
.  mains  qui  feeuft  monftrcr  ny  un  autel  domeftiquè,ny  une  fepulture  de  fes  ân- 
E  i  eeftres:ains  ucrnt  les  pauures  gens  à  la  guerre  combattre  8c  mourir  pour  les  de'-  j 
.  lices,la  richefle  Sc  fupcrâuité  d’autruy :8c  les  appelle  Ion  à fâulfes  cûfeignes  fëi- 
.  gneurs  8c  dominateurs  de  la  terre  habitable,  là  ou  ilz  n’ont  pas  un  feul  poulcé 
»  de  terre  qyifbit  à  eulx.  Ces  paroles  8c  autres  fcmblables  prononcées  auccgra- 
uitégrandc 8c  une  compaflion  ucritâble,emouuoient  tcllementle  commun 

C  le ,  8c  le  rauifloiét  hors  de  foy,qu  il  n’y  auoitperfon  ne  des  aduerlàires  qui 
îft  foufteninparquoy  laiflàns  le  côtredire  8c  refuser  par  raifbfl,ilz  fe  tour-; 
^_ncreatdcucrsMarcusQ(ftauiusyrundes  compagnons  déTibcrius  en  l’oflàcedg 
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Tribun  du  peuple:ceftoitunieunehommefiige,po£e&:raffisdefanature,fi-  g 
I  milier  amy  de  Tiberius,  tellement  que  la  première  fois  que  Ion  ffiddreflà  àluy, 
pour  le  faire  oppofer  à  l’enterinement  &  confirmation  dç  çeft  edid,il  fenex- 
cu{à,pour  le  regard  de  la  familiarité  &c  amitié  qu’il  auoit  aucc  Tiberius.  Mais  à  • 

:  la  fin, comme  forcé  par  la  multitude  &  lauthoriré  de  tant  de  gros  perfonnages 
;  qui  l’en  prefloient,  il  refifta  à  Tiberius, &  foppofa  à  fon  ordonnance:  ce  qui  e- 
j  ftoit  feffifmt  pour  la  rôpre  :  car  fil  y  a  un  feul  Tribun  qui  empefehe  &  qui  çô- 
tredife,  encore  que  tous  les  autres  confen  tent,il  l’emporte, &  ne  peuuét  tous  les 
autres  enfemble  rien  faire,  fil  y  aunfeuloppofimr.DçquoyTiberiusfeftâtir- 
ritéjfe  déporta  de  mettre  en  auant  ccftc  première  loy  gracieufe,  &  par  defpic  en 
|  remcituneautre  plus  aggreable  au  menu  peuple,  &  plus  afprealenconttedes  q 
I  riches ,  par  laquelle  il  uouloit  que  çculx  qui  tenoient  des  terres  en  plus  grande 
quantité  quenepermettoient  les  ancienes  ordonnances,  fuflènt  contrainâs 
d’en  vuider  promptement  leurs  mains  :  fijrquoyil  anoit  tons  les  iours  ordinab 
j  rement  de  grandes  altercatiôs  en  la  tribune  au?  harengues  alençontre  d’Ocfa- 
j  mus,  efquçlies  combien  que  l’un  conceftaft  alençontre  de  l’autre' auec  une  uc* 

1  heroençe  d’affedion,& auec  uncobftinatiô  extreme,  fi  ne  dirent  ilz  iamaisune 
j  feule  mauuaifc  parole  l’un  contre  l’autre,ny  ne  leur  efchappaiamais,en  quel- 
j'  queçbolerc  qu’il?  fuflént,un  mot  qui  touchaft  l’bonncur  de  fon  compagnon: 

par  ou  il  appert,que  I’eftre  bien  né  &  bien  nourry, modéré  &  arrefte  l’entende^ 

:  ment  de  l’homme  non  feulement  es  chofes  de  plaifir,le  gardant  d’oultrepaflcr  H 
'  le?  bornes  d’bôneur  ny  en  faiél  ny  en  dict:  mais  auffi  en  courroux,&  es  plus  ar- 
;  dçntesambitions&cpuoitifes  d’honneur.  Auquel  propos  Tiberius  uoiât  que 
;  fa  loy  touchoit  entre  autres  à  Octauius,à  çaufe  qu’il  tenoit  beaucoup  des  terres 
I  publiques,  le  pria  à  part  de  ne  plus  débattre  contre  luy,  promettant  luy  rendre 
dufien  propre  la  ualeur  des  terres  qu’il  feroie  contrainû  de  lafeher, combien 
;  qu'il  ne  foft  pas  autrement  des  bien  riches unais  Oâauius  n’en  aiant  youlu rien 
I  faire  pour  fes  prières ,  il  mcit  adonc  en  auant  un  ediél  que  tous  magiftrats  çefi 
[  feflent  tout?  iurifdiéHpn  &  toute  exercice  de  leur  eftac,  iuiques  à  ce  que  fa  loy 
;  eu  fl:  efté  ou  approuuee  ou  reprouuec  par  les  üoix  du  peuple ,  &  fi  feella  luymefi 
me  de  fo  n  propre  cachet  les  portes  du  temple  de  Saturne,ou  eftoient  les  coffres  J 
|  de  l’eipargne,  à  fin  que  les  Qjrçfteurs  ou  treforiers  n’y  peuffent  ce  temps  pendât 
j  riçn  prendre  ny  rien  mettre ,  impofant  de  gradés  amendes  aux  Prêteurs &au- 
:  très  magiftrats  aians  iurifdicUon  ordinaire ,  qui  contreuiendroicnt  aucunc- 
menràfoncdfet.-demanicre  que  tous  les  officiers craignans d’encourir cefte 
:  peine,  laiflèrçnt  l’exercice  de  leur  iurifdi&ipn,  A  l’oçcafion  dequoy, les  riches 
:  qui  auoient grand  nombre  d’heritages  çhangerêcde  robbes,fe  promenans  pat 
\  la  place  aucc  une  ehete  dolente, ôf  trifte  contenance,  $  efpierçn.t  fecrettemcnt 
de  le  furprendre,  aians  attiltré  gens  pour  l’occirê,  qui  fut  caufe  que  luy  mefme 
I  au  ueu  &  fceu  de  tout  le  monde,  porta  auffi  defloubs  là  robbe  longue  une  forte 
decouttedagne  dontufentles  brigands,  que  les  Latins  appellent  proprement  K 
j  Dolon.  Quand  le  iour  prefix  fût  efeheu  pour  procéder  à  l'en  terinementdefon 
edicf  ,  Tiberius  appella  le  peuple  pourdonnerfesuoix:  &les  riches  rauirentà 
'  !  force  les  uafes  ou  fe  mettoient  les  huletins  des  uoix,de  maniéré  que  les  chofes 
:  çftoient  pour  tomber  en  grand  trouble  &  grande  confufion,pource  queTibe- 
I  rius  y  pouuoiteftrc  le  plus  fort  en  nombred’hômes,qui  iafaflèmbloiétautotir 
de  Iny. pour  cefteffied,n’euft  efté  que  Mâlius  &  Fuluius  tous  deux  perfennages 
de  dignité  Confulaire,faddreflércflt  à  luy  en  le  priant  les  mains  iprâctes,&lcs 
1  ;  .  "  ‘  larmes 


A  larmes  aux  yeux,  qu’ilfen  uouluft  déporter.  Tiberius  tantpource  qu'il  uoyoit 
qu’il  7  auoit  danger  dé  quelque  grandinconucnicnt,qui  eftoit  pouraduenir 
tour  promptement,  que  pour  lareuereneeauffi  qu’il  portoit  à  deux  fi  notables  ' 
perfonncs,le  reteint  un  peu  ,  leur  demâdant  qu’ilz  uouloiét  donques  qu’il  feift: 
ilzrefpondircflt  qu’ilz  n’eftoient  pas  fùffifàns  pour  le  concilier  en  affaire  de  fi  j 
grande  confequcnce,  mais  qu’ilz  le  prioient  de  uouloir  remettre  le  tout  à  la  de-  ; 
libération  du  Senat:cequ’il  leur  accorda  fin  l'heure,  mais  depuis  uoyant  que  le 
Sénat  aflèmblé  la  deffus  ne  concluoit  rien,  à  eau  le  que  les  riches  y  auoient  trop 
d’authorité,  alors  il  fe  meit  àpourfuiurc  une  autre  choie  qui  n’eftoit  ny  honc- 
Iteny  légitimé, c’eftoit  de  faire  priuer  &  depofer  O&auius  defon  magiftrat,fà- 
B  chant  bien  qu’il  ne  uiendroitiamaisàboutautremènt  défaire  authorizerfbn 
decremnais  premier  que  de  ccfaire,il  le  pria  publiquement  deuant  tout  le  peu- 
pleaucc  trefgracieulès  paroles,en  luy  touchant  en  la  main,  qu’il  fê  uouluft  dé¬ 
partir  de  fbn  oppofition,&  faire  ce  plaifir  au  peuple,  qui  le  requérait  de  ch  ofe  : 
iulle&raifonnablc,  &  qui  deman  doit  celle  rccompenfe  bien  petiteaulieude  : 
tantdepeines&detrauauxqü’ilenduroitpourlachofcpubliquè.Octauiusre- 
ietta  toutes  fés  prières:  Sc  adonc  Tiberius  dit  tout  hault,  qu’eftans  tous  deux  en 
magiftrat  daiithorité  pareille  &  de  puiflàncc  égalé ,  contraires  l’un  à  l’autre  en  : 
chofe  défi  grande  importance,  il  eftoitimpoffible  que  ce  different  à  la  fin  fe 
vuidaft  fans  guerre  ciuile ,  &  qu’il  neuoyôit  remede  aucun  à  ceft  inconueniér,  | 
C  lînô  que  l’un  d’eulx  fuft  depofé  de  fbn  magiftrat,  &  dit  à  Octauius  qu’il  le  meift  ; 
en  ieule  premier,  &  qu’il  defeédroit  bien  uouluntiers  du  tribunal ,  Sc  fè  rcdroie 
homme  priuc,fi  ainfi  plaifoitau  peuple.  O&auius  n’en  uoulut  rien  faire:&  Ti-  j 
J herius  luy  répliqua  qu’il  le  feroit  don  cques  contre  luy  fil  nechan ge oit  d’aduis 
apres  auoir  eu  temps  d’y  penfer  :  &  à  tât  feit  rompre  l’aflèmblee  du  peuple  pour  , 
ceiour  là.  Le  lendemain  feftant  le  peuple  r’aflemblé,  Tiberius  montant  deffus  ; 
la  tribune ,  elîàya  derechef  de  perfuader  à  Octauius  qu’il  fe  déportait:  mais  à  la  j 
fin, uoyant  qu’il  ne  le  pouuoit  diuertir  aucunement,il  meit  \%  chofe  aux  uoix  du  i 
peuple,  filluy  plaifoit  que  Oétauius  fuft  depofé  de  fon  magiftrat.  Or  y  auoit  il 
trente  &  cinq  lignées  du  peuple,  defquelles  les  dixfept  auoient  ia  donné  leurs  j 
D  uoixeôtreluy,&  n’en  falloir  plus  queunefeule  pour  le  faire  deftitucr:  parquoy 
ilfeit  un  peu  furfeoir  la  jacedurc  fur  ce  poin£b,&  fûpplia  encore  derechef  Oâa 
‘uius  en  l’embralfant  deuant  tout  le  peuple,  auec  toute  l’in  ftânce  de  prières  que  j 
Ion  fçauroitfaire,  qu'il  ne  uouluft  point  par  opiniaftreté  fouffrir  que  une  telle  j 
honte  luy  fuft  faittCjd’eftre  publiquement  deftitué  defbneftat,ny  eftre  auflt  { 
caufe  qu’on  luy  peuft  imputer  qu’il  euft  eftéminiftre  d’un  fi  piteux  acte.  Lon  ; 
dit  que  Oétauius  en  ceft  endroit  fut  un  peu  émeu  &  attendry  de  les  prieres,&  j 
qu’aiantles  larmes  aux  ycux,ildemoura  allez  longuement  lànsrefpôdre  :  mais  j 
quâdiliettafesyeux  deuers  les  riches  Sc  heritez,  qui  eftoiétenfèmble  cn  grolle  ! 
trouppe ,  il  eut  à  mon  aduis  hôte  Sc  peur  d’eftre  mal  uoulu  Sc  mal  eftime'  d’eulx, 

E  j  &aima mieulx  prendre genereufement le  hazard  de  làdeftitution,difântàTi-  ; 
i  berius  qu’il  feift  ce  qu’il  uoudroit.  Ainfi  citant  fbn  abrogation  paffee  &  autho- 
rizee  par  les  uoix  du  peuple  ,-Tiberius  commanda  à  l’un  de  fes  ferfs  affranchis, 
qu’il  le  tirait  à  bas  hors  de  la  tribune  aux  harengucs  :  car  il  fe  fèruoit  de  fês  af-  j 
franchis  au  lieu  de  fèrgens.Cela  rendit  la  chofe  encore  plus  pitoyable  de  ueoir 
tirer  ainfi  ignominieufemét  Oétauius  à  force  :  &,quiplus  eft,Ia  commune  luy  j 
uoulut  courir  fus, mais  les  riches  accoururent  à  fon  aide,qui  empefeherent  que 
^  lon  nel’oultrageaft  d’auâtage  :  Sc  luy  fe  fàuua  dc  uifteffe  tout  feul,aiâtainfi  cfté  i 
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refcoux  de  la  foreur  du  peuple  :  mais  un  iîcn  feruiireUB  fidele  qui  fe  mettoâ  j 
audcua,ntpourhjy{àuuerIes:eoups',y  éuîfcsyeuxereuezcQtJrrsiauottmarcio 
Tibérius,  lequel  y  accourue  à  grande-kafee  ,quand  il  en  entendit  h  brait* 

:  Gelai  fait,  l’edid:  couchant  les  terres  puidiqües!  fotadoncpafë&  confirmé, 

«  &  eleucon  trois  Cotnmiflaises  pour  en  faire  Kmquifitioîî  &:ladifeibtiri&.Lfiî 
.  Commiflàires  forent  Tiberiusluy  meferre ,  A  ppius  Ciodius  fort  beaitpere,^ 
Gaius  Graceus  fon  frere  ,quf neftoif  pas  pour  lots  dedans  RofllCyadns  eftoit 
au  camp:  deuatit  lia  uille  de; Namain.ee.  foubz  Sdpio:n  l'Africain?  .Gés  chairs 
furent  feittes  paifiblement  par  Tibérius  ,  fins  que  perfonne  luy  ozaft  plus 
aller  aléncontrc:  &  qui  plus  eiïyitfeicfiiiüftÎTuerauiÉea  d’Ocbauius  non  oae 
perfonne  de  qualité  ,ains{èulementuà.deièsdependans  qui  fStppeiloit  Mo*  g 
:  t-iusfdontlesriebcs  &  lesnqbles  effarent  granderaemt'mdîgflezcontreltqî',& 
redoubtans  fon  accroiffeméD.feifoiëHtauSeuaE  tout  ceqni  effort  en  etrlx  pou? 

.  luly  faire  defpit  &  hontercar  il  demandaqu-anluy  bâillai!  une  tenteâuxdefpés 
j  du  public  quand  iliroit  par  les.champs.pour  procéder atf  depattement  des  ter- 
res,eôme  Ion  faifoitaux  autres  quîaldoienèbierEfouuéten  de  bêaneoup  moin* 
i  dres  commiiEons .  Ik  taky  refazerentto-ut  à  plat ,  &  pour  fa  defpenfe  ordi- 
«cefontemûrsj  raakedeyi  taxerét-pat.  iour *  üdisf qboleSiàfla  fofe-itafiôd'eTuHïusNàficade^iiel 
«nq  o  en  cafard  fon  ennatôyâ  tonte  oaltranee,pouïce  qu  ilpolfedoitgrâ-!; 

j  dé-quantité  des  terres  pubf  t<piesy&  eifoitfort  marry  de  fe  neoi  r  eçstaint  à  for* 

{ céd’enfrùiderfes  marris.  Mais  le  péupreàl’ffippofite  fen  irritoir&enibmmoit'  g 
i  encore  d’auantage  contre  lesrrcliesrteHemét  queft'ant  mortfopdai nemem uty 
{ dés  amis  dé  Tibérius, fût  le  corps  duquel,  auffi  toit  qu’il  fut  trcfpaffé,il  apparat! 
i  debien  mauuais  lignes, J aeütitune aceou-tot  à  fon  enrerremet, criât  tout  hault 
j  que  Ion  laaoif  empo'ifonnéj  &  ehargeànsle  lid  for  leurs  elpaules  afüfterér  au; 

;  feu  de fesfoneraiilesjlà ou  fcdclcouurirent aucuns  indices,  qui  feirènt  penftt 
j  qu’iizn’eifoictpas  horsdepropos  dèprelùmcrqu’i!  y  eulleu du  poifon,poar- 
i  eé.queIe,eorpislèe(^ua,ddhcilf0:rn:tunê  quantité d’humearscorrompues  qui 
i  éitéignirerir  le  féu, de  manière  qu’il  énFatlutapporter  d’autre,  lequel  encore  ne 
fc  uaulut  point  prendre  ny  bruflerjiuiqu.es  à  ce  que  Ion  fotconrraintdc  tranf- 
porter  le  corps  ai  1  leurs, là  ou  16  eut  beaucoup  d’affai res  à  l’ai! unier.  Ce  q  uoiàtit1  J 
Tibériusipoùfcplus  encore  mutiner  la  eommune,feneftttde.dc:uilj.&-app0rtât 
fes  enfans  en  public, fupplia  le  peuple  de  les  uôtiloir  auoir  pour  recôîTi mandez' 

;  eulx  &  leur  mere,comme  iàdefefperant  quanta  luy  de  fon  Mm.  Efluiron  ce! 
temps  dçccda  Attaluslùrnômé  PHilopater,  &  Ëudemus  Pergamènien  appor* 
tafon  reitamécâ  Rome,par  lequel  il  inifituditle  peuple  Romain  fon  heritien! 
pàrquoy  Tibérius  pou  r  touflours  fe  mettre  de  plus  en  plus  en  la  bône  grâce  dej 
:  là.commune,meitineontinentèn  àuant Un  edid,  que  l’argent  comptant  qui! 
piouiendrbit  de  la  fucceffion  de  ce  Roy  fufl:  diiîribué  entrefer  pauurcscitoiés,  ! 
aux  quelz  efeherroit  d  auoir  part  au  depattement  des  terres  cômu  nés, pour  eulx 
meubler  Sd  fepeouueoirdes  ehofes  lieceffaireS  à  labourer  la  terre  .Au  dêmôû*!g 
rant,quântaux  utiles  qui  ciîdienr  du  royàumed’ÂrtafuS ,  il  dit  qu’il  n’âppârte*' 
noir  point  au  Sénat  d’en  rien  ordôner,&  que  c’eifort  à  faire  au  peuple  i  en  dit 
:  pofer ,  &  q  luy  mefme  le  propqferôit.  Gela  fut  eaufe  de  le  faire  encore  hairdà- 
uâtagedu  Sénat,  &  y  êutun  Sénateur  nomméPôpeius ,  qui  fcdreflànten  piedz 
■dît  qu’il  eifoit  prochain  uoifin  deTiberius,  &  que  pour  ceuoifinage  il  fçauoit' 
Comme  lePergamenien  Eüdemus  luy  audit  donné  l’un  des  bendtaux  royaux ; 
jdu  roy  Atralus,auec  une  robbe  de  pourpr&,éh  fignlfiance  quai  dfeuoit  anrsurl 

1  '  '  ‘  cilre 


"TÆ>eriûs~&:  Gams. 


A  èfifrè  roy  dcRome:&  Quintus  Metelîus  luy  reprocha,què  fon  pere  eftant  Cen- 
fèur,  quand  lés  Romains  aiansfouppcen  uille  retournoient  apres  foupperen 
leurs  maifons,  ilz  eiteigiipiét  leurs  torches  &  flafnbeaux,de  peur  qu’il  ne  fem- 
blall,  fi  on  les  ueoitrétourner,qu’iIz  demourallènttrop  tard  es  compagnies  & 
es  bancquetsdà  ou,au  contraire,  les  plus  feditieux  &  plus  neceffiteux  du  mena 
I  populaire  efclairoient  à  fon  fiiz,  &  luy  fai  foie  nt  compagnicquand  il  alloit  par  } 
la  uille  toute  la  nuicl.  Or  y  âuoit  il  lors  un  nommé  Titus  Annius, homme  qui 
n  elloit  ne  bon  ny  honèlte,  mais  onletenoit  pour  un  grand  argueur&pour 
homme  nom  pareil  à  fubtilement  interroguer  &■  cautement  refpondre:  celuy 
là  prouoqua  Tiberius  à  compromettre  alencôtre  de  luy  ,f'il  uouloitdirc  qu’il 
B  n’eull  pas  imprimé  une  note  d’infamiéà  un  fien  eompagnon,en  un  magiftrac  j 
qui  par  les  loix  Romaines  deuoit  dire  faincl&  de  tout  poinct  inuiolable..  Le 
peuple  prit  celle  prouocatiô  à  courroux ,  &  Tiberius  fe  tira  auffi  toft  en  auanc, 
j  &  aiant  fait  àïTembler  le  peuple,  côtiiman  da  que  Ion  amenait  celluy  Annius,  ! 

;  auquel  il  uouloit  faire  faire  le  procès  fur  le  champ  :  mais  luy  le  tentant  de  beau- 
;coupinferieuràTibefiusendignité&en  éloquence, recourutà  fes  fubtilitez 
definementinterroguerun  homme  pour  le  prendrepar  là  parole,  priant  Ti- 
:befius,auantqué  d’entrer  en  fon  acculàtion ,  qu’il  luy  uouluft  premièrement 
refpondre  à une  lèule  demande  qu’il  luy  feroit.  Tiberius  luy  permeit  dedemâ- 
»  der  ce  quil  uouldroit:& leur  eftant  donné  filence,  Annius  luy  demanda  .  Si  tu 
C  meüouloisdilfamer&iniurier,&qüei’appcliairerundetescompagn5sà  mô 
J  aide, lequel  le  leuaft  pour  me  lècourir,  Si  que  tu  en  fulfes  delpit ,  luy  uouldrois  1 
tü pour  celaolter  fon  magiftrat?  Lon  dit  que  Tiberius  à  celle  interrogatoire  ; 
demoura  fi  confus, que  combien  qu’il  full  l’un  des  pfus  prompts  à  parler  8ï  des  , 
i  plusalfeurez  à  orer  defon  téps,  ce  neantmoins  il  demoura  tout  muet  làns  pou-  1 
jtioirrien  refpondre,&  pour  celle  caufe  rompit  l’alTemblee  fur  l’heure  mefiiïe.  j 
;  Etdepuis  cognoilîànt  qu’entre  tous  lès  actes, la  depofitiô  d’Octauius  fembloir, 

^  non  feulemét  aux  nobIes,mais  aulfi  au  commun  populaire,  ilfue  d’une  palfion 
trôpdéuoyeederaifon,pource  qu’il  lèmbloit  qu’il  eu  11  abbaru  &  auillé  la  di- 
\  gnité  des  Tribuns  du  peuple,qui  iulqués  à  ce  temps  là  auoit  ellé  tenue  fi  gran- 
D  de  &  fi  honorable  :  parquoy  pour  fen  iullifier.  il  feit  une  harengue  au  peuple,  ; 
de  laquelleil  ne  fera  point  impertinent  d’extraire  &  mettre  en  cell  endroit  au- 
i  cuns  arguméts ,  à  fin  que  de  là  on  puifle  ellimer,qu  elle  elloit  la  force,  richefle 
.1  &uehemencedefon  éloquence.  Car  il  dit,que  le  Tribunat  elloit  uoirement  fa- 
»  cré,fainct,8i  inuiolable^  caulè  qu’il  elloit  particulièrement  deuoué  à  la  pro- 
.ipedion  du  peuple,  &cltablypourprocurerfonbien:maisfiau  contraire  il  le- 
»  trouue  qu’il  face  tort  au  pcuple,il  empefehe  là  puiflànce,&  luy  olle  le  moié  de 
.  déclarer  là  uoulunté  par  fesuoix, alors  il  le  priuefoymelme  dès  priai leges  Se  . 
.  prerogatiues  de  fon  ellat,  en  ne  fàïlàntpas  ce,pourquoy  telles  preeminéces  luy 
»;  ont  ellé  premièrement  baillées  :  autrement  il  fauldroit  dôques  endurer  qu’un  | 
E  Tribun,fiboh  luy fembloit,demohll leCaprtole  &  meit  lefeu cnl’arcenal ,  Si 
»■  toutefois  quand  bien  il  feroit  tous  ces  excès  là,  encore  feroit  il  Tribun  du  peu- 
.  plepourlemoinsmauuais:maisquandiltafcheàollerrauthorité  Si  la  puif-  j 
.  lance  du  peuple,alors  il  n’ell  plus  aucunement  Tribun.  Ne  lèroir-ce  doneques 
.  pas  chofe  de  tout  poinét  hors  d’apparéce  de  raifo  n,  que  le  Trrbun  peull  emme- 
.  ner  en  prilbn,toutes  Sc  quâtes  fois  que  bon  luy  letnble,  un  Côfiil,Si  que  lepett- 
.  pie  ne  peull  o  lier  à  un  Tribun  la  puiflànce  que  luy  donne  le  magillrat ,  quand 

_ »j  il  en  uoudroit  ufer  au  préjudice  de  celuy  qui  la  luy  a  don  nee?  car  cell  le  peuple  i 
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.  qui  élit  aurantle  Confiai  que  le  Tribun .  D’auantage  la  dignité  royale  pour»  s 
»;  qu’elle  comprend  fouuerainement  en  foy  I’authorité  &  la  puiflànce  de  toutes 
»  fortes  de  magiftratsenfemble,  eft  coiâcreeauec  treigrandes  &  treflàinclesçc- 
„  rimonies, comme  approchante  fort  près  de  la  diuinité  :  &  néanmoins  le  peu- 
»|  plechaffaleRoyTarquin,  pource  qu'il  ufoic  uiolentement  de  fon  authorité, 

»  &  pour  l’iniufticc  d’un  feul  homme,  le  magiftrat  le  plus  ancien ,  &  celuy  qui  a- 
»  uoit  fôdé  Rome,fùt  aboly .  Et  qu’y  a  il  en  toute  la  uil!c de  Rome  q/oit  fifainct 
»  ne  fi  ucnerable,  que  font  les  religieufts  Veftales ,  lefquelles  ont  chargedecon- 
»!  feruer  &  entretenir  le  feu  æternel  ?  &  toutefois  fi  aucune  d’elles  eft  comiaincue 
»  d’auoir  forfaidàion  honneur,  elle  eft  en ièuelie  en  terre  toute  uiue:  &  quand 
J  elles  uienentimefprcndre  contre  les  Dieux,  elles  perdent  toute  la  franchife  g 
»  quelles  ont  pour  la  reueréce  du  feruice  des  Dieux.  Auffi  n’cft  il  doneques  point 
»|  raifonnable  qu'il  iouyffe  de  la  franchife  qu’il  a  pour  défendre  lepeuple ,  quand 
»  luy  mefmcl’offenfe:carilueultabolirla  puiflance  dont  il  tient  lafiene.  Et  fil 
j*  aefté  eleu  Tribun ,  pource  qu’il  feft  trouué  que  la  plus  part  des  lignées  du  peu-: 

»  plcl’ont  eleu  pourtel,commen’eftilplusiuftequ’ilcnfoitpriué,pourcequc 
a  toutes  lesjignces  enfemblc  l’en  ont  déclaré  indigne,  &  Font  deftitué?  Il  n’cft 
»  rien  fi  fainâ  ne  fi  inuiolable  que  font  les  choies  offertes,donnecs  &  coniàcreeS; 

J  aux  Dieux, &  toutefois  jamais  il  ne  feft  trouué  perfonne  qui  ait  uoulu  défendre 
i  au  peuple  defen  feruir,  de  les  remuer  &  trâ  (porter  de  lieu  à  autre  toutes  &  quâ- 
4  tesfois  qu’il  luy  a  pieu  :  parainfiluy  ail  efte  loifible  de  transférer  le  Tnbunat,jH 
4  auffi  bien  comme  une  offrande  coniàcree  en  un  autre .  D’auantage,qu’il  n’y  ait 
i  pas  un  magiftrat  qui  ne  iepuiffelegitimementdepoicr  ,  ilappert  pateequ’il 
4  feft.trouuéiôuuent,quecéulx.qui  les  ont  euz,fen  font  culx  mefmes  depofez,ou 
1  ont  prie'  que  Ion  les  en  defehargeaft .  Voila  les  principaux  chefz  &  fondemens| 

.j  delaiuftification  deTiberius.  Mais  fes  amis  uoians  les  menaffes  &  les  menées 
'i  que  les  riches  &  nobles  faifoientalencontre  de  luy ,  furent  d’aduis  qu’il  deuoit  ■ 
encore  pourfuiure,  pour laièuretédcià perfonne,  un  iêcôdTribunat pour la- 
nee  enfuyuant  :  &adoncilcommenceaàreflatter  encorcdcplus  en  plus  le  co¬ 
rnu  n  peuple  par  ediéts  nouueaux  qu’il  meit  enauant,pat  lefquelziloftoitlej 
|  temps  &  le  nombre  prefix  des  années  que  le  citoicn  Romain  cftoitrenud  aller:  I 
!  à  la  guerre,quand  il  y  eftoit  appelle ,  &  que  fon  nom  cftoi  t  enrollé .  Il  donnoic 
permiffion  dappellerdelafentenccdetousiugcsdeuantlcpeuple,  & meiloit: 
parmy  les  Sénateurs  qui  lors  auoientièuls  la  preeminence&  authorité  de  iu- 
ger,nombrc  pareil  de  cheualiers  Romains ,  allant  ainfi  par  toutes  uoyes  dimi¬ 
nuant  &affoibliflantI’authorité  du  Sénat, en  augmentant  celle  du  peuple  plus 
|  paropiniaftreté  quepardifeoursderaiion,  qui  iugeaft  que  ce  fuit  chofe  iufte 
ne  profitable  à  la  choie  publique.  Qui  plus  eft, quand  on  commccca  à  recueillir 
1  lesuoix&  fuffragesdu  peuple  fur  l’authorization  defesedicls  nouueaux,  ièn-j 
tan  t  que  fes  ad  ueriàires  cftoiét  les  pl  us  forts  en  celle  affemblce,  à  caufe  que  tout 
lepeuple  n’eftoit  point  cncoreamaffé,ilcommenceaàtenfer  &  direiniurcs  K 
|  à  fes  compagnons ,  pour  toufiours  gaâgner  temps ,  &  encore  à  la  fin  rompit 
il  l’aflemblee,  &  commanda  que  Ion  retournait  le  lendemain  /auquel  il  fe 
trouua  le  premier  iùr  la  place  en  robbe  de  deuil  tout  eiploré  &  afflige  à  (â 
contenance,  fuppliant  l’affiftancc  du  peuple  que  Ion  cuit  pitié  de  luy,  pour 
ce  qu’il  difoit  auoir  peur,  que  iès  ennemis  ne  uinftent  lanuiét  forcer  ouab- 
battre  ià  maiiôn  pour  le  faire  mourir.  Cela  emeuttcllcmcntle monde, qu’il 
y  en  eut  plufieurs  qui  drefferent  des  tentes  alentour  de  (h  rnaifim,  &y  fei- 
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À  rcnt  le  guet  toute  la  nui  et  pour  le  garder  .Mais  au  poinct  du  iour  le  pou¬ 
lailler  qui  gardoit  les  poulets  ,  par  les  figues  delquelz  on  deuinc  les  cho¬ 
ies  à  aduenir,  les  apporta,  &  leu r  ietta  deuan  t  eulx  à  mangenmais  ilz  ne  uou lu¬ 
rent  pointfortirdelacage,exceptéun,  encore  fut  ce  âpres  qu’il  l’eut  bien  fc- 
couee,& fine uoulut point  toucher  à  la  mangeaillc  qu’on  luy  prelcnta,ains 
haullâ  feulement  l’aile  gauche  &  eftendit  lacuifle,  puis  fien  refeuit  au  dedans 
de  la  cage.Cc  prelâge  feit  ibuucnir  à  Tiberxus  du  n  au  tre  qu’il  auoit  eu  parauât: 
carilauoitfonarmet  qu’il  portoitàlagucrrcfort  beau&  bien  accouftré,  de¬ 
dans  lequel  fègliflèret  deux  ferpents  làns  que  Ion  fen  donnait  degarde,  &  fei- 
rent  des  œufs  dedans  &  les  elclouirent:  ce  qui  fut  caulc  que  Tiberius  fcftonnâ 
B  encore  plus  du  finiitre  prelâge  des  poulets ,  toutefois  G  fortit  il  de  là  maiiôn 
quand  il  feeut  que  le  peuple  eftoit  défia  tout  aflemblé  dedans  le  Capitole,  mais 
aufordrildonnafigrandcoupdc  la  pointe  du  pied  contrela  pierre  du  feuil 
de  l’huis  qu’il  fe  rompit  l’ongle  du  gros  orteuiI,dôt  il  fortit  du  iàng  qui  percea 
oultrcfonlbulier,&n’eutpas  gueres  chemine  que  deux  corbeaux  luy  appa¬ 
rurent  ,  fecombattans  l’un  l’autre  fiir  les  tuiles  d’une  maifonà  main  gauche, 
&paflantpàr  là  une  fi  groflc  foule  de  peuple,  toutefois  une  pierre  que  poullà 
rundccescorbeauxuintàtübcraupiedde  Tiberius fèul. Cela arreita& y  feit 
péfer  les  plus  audacieux  melmes  de  cculx  qui  eftoiét  autour  deluy.Mais  Blof- 
fius  Cumæïcn  qui  l’accompagnoit  luy  dit,  que  ce  lèroit  grande  honte  à  luy,& 

C  bicnaflczpourfairc perdre lecueurà  lèsadhercnts,queTiberius  qui  eftoit  filz 
dcGraccus,nepueu  de  Scipiô  l’Africain, &  chef  de  lapartdu  peuple  Romain, 
pour  la  crainte  d’un  corbeau  J-aiflàft  d’obeir  à  fes  citoiens  qui  l’appelloicnt,  & 
quçlèsaduerlàircs  &  malueuillas  ne  tourneroient  pas  celle  faulteen  rifec,ains  j 
prefeheroient  au  peuple  que  ce  leroitia  un  tour  de  tyran  tout  formé,qui  parâr- 
:  rogancc  &  melpris  abuferoit  de  leur  facilite .  D ’auantageil  accourut  plufieurs 
|  meiTagers ,  que  fes  amis  citas  défia  au  Capitole  luy  cnuoyoient,  en  luy  mandat  ; 

;  qu’il  fe  haftaft& que  tout  fyportoit  bien  pour  luyrauifiy  futfon  arriuee  fort 
;  honorable,  car  fi  toft  que  le  peuple  l’apperceut  de  tout  loing,  il  ietta  un  grand 
;  cry  de  ioye  pour  fa  bienuenue,  Si  le  recueillit  on,  quâd  il  fut  mon  te,  auec  gra- 
D  '  dedemonftration  Si  degrand  foing  de  fa  perfonne  &  merueilleufe  affection,  I 
i  prenans  garde  que  home  quelconque  ncfapprochaft  de  luy,  qu’il  ne  fuit  bien 
cogncu  .  Et  là  comme  Mutius  commenceaft  àrappcller  les  lignées  du  peu¬ 
ple  pour  procédera  donner  leurs  uoix,  on  nepouuoit  rien  faire  de  ce  que  Ion 
auoitaccouftumcentelcas  pour  le  grand  bruit  que  demenoient  les  derniers  j 
del’aflemblce,tant  ilz  poulfoient  &  eftoient  repoulièz  en  l’efrorceant  de  pene- , 

|  trertoufioürs  plus  auant,& fentremeflâs  les  uns  parmy  les  autres .  Sur  ces  cn- 
trefaittes  Flauius  Flaccus  l’un  des  Sénateurs  môtaen  lieu  dont  toute  l'affiftan- 
celcpouuoitueoir,  8i  quand  il  ueit  que  là  uoix  ne  pouuoitarriucr  iufques  aux 
Oreilles  de  Tïberius,il  luy  feit  ligne  de  la  main,qu’ii  auoit  quelque  choie  d’im- 
E  portanceà  luydire.Tiberiuscommâdaincontinentquelonfcndift  la  prelfe, 
&ainfimontaFlauius  à  grande  peine,  &fapprochant  luy  dit,  qu’en  plein  Sc- 
natlcs  plus  riches  &  les  plus  gros  de  Iauille  n’aians  peu  induire  Si  attirer  le  Cô 
jfulà  leur  intention,  auoientrelblu  de  le  tuer  eulx  mefmcs,aians  autour  d’eulx 
grand  nombre  de  leurs  fuiuans  Si  de  leurs  lèrfs  armez  pour  ceft  effed.  Tiberius 
incontinent  déclara  celle  confpiration  à  fes  amis  &  adheréts,  lefquelz  ceigni¬ 
rent  aufli  toft  leur  longues robbes  par  deflus,&  rompirét  les  iauclines  que  por- 
toient  les  fergens  en  leurs  mains  pour  faire  retirer  le  peuple,  dontilz  pritentlcs 
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tronçons  pour  en  repoulferôc  combattre  ceulx  qui  les  affaudroient ,  dequoy 
;  ceulx  qui  eftoiét  plus  loing  felbahilfoient,  &  demâdoi'ent  que  cela.uouloit  di¬ 
re.  Tiberius  pour  leur  monllrer  par  ligne  le  danger  auquel  il  eftoit,  touchoità 
;  fa  telle  âuec  les  deux  mains, acaufè  que  Ion  ne  pouuoir  pour  le  grand  bruit  en¬ 
tendre  fa  uoix:  mais  lès  àduerfa ires  aians  ueuce  ligne  là,fen  coururent"  uifte- 
ment  au  Sénat  crier ,  que  Tiberius  demandoit  air  peuplé  un  diadème  &  ben- 
|  deaiiroyal,&  quefen  eftoit  un  certain  ligne  que  Ion  l'auoit  ueu  toucher  de  la 
i  main  à  fa  telle.  Ce  rapport  meit  la  compagnie  en  grâd  trouble ,  ôc  adonc  Nali- 
ca  requit  au  Confulprefident  au  Sénat  qu’iluouluftfëcourirlacholè  publique, 

!  &  exterminer  celuy  qui  attétoic  de  fe  fai  te  tyran .  Le  Côful  luy  refpondit  dôul- 
cement,  qu’il  ne  commencerbit  pointa  uler  de  forcé  ny  de  main  mile ,  &  qu’il 
ne feroitmourir aucun  citoien  qui  n’eüft  efté  luge premiereme'nt&  condern- 
né  :  mais  que  11  le  peuple  fedüit  ou  forcé  par  Tiberius  OrdOnnoit  chofeaucüne 
!  quifuftcontraireauxloix,qu'il  ne  le receuroi t  ny  ne  le  garderoit  point . Nafi- 
■;  ca  adonc  fe  leuant  en  cholére,  Puis  que  donc  le  Ibuuerain  magiftrat  Défait 
•i  comprédefecourir  la chôlè publique,  ceulx  qui  uoudronc conferuërl authori- 
■!  té  des  ioix,qu'ilz  me  fuiuét.  Àiânt  dit  ces  para  les,  il  tirale  replydefàrobbedefj 
fus  fa  tefte,ôefien  alla  droit  au  Capitole,  &  ceulx  qui  le  fuiuiréntentortillerent 
1  tous  leurs  robbes  àl’entoürdé  leurs  btàs,chairans  &  faifànsretirér  CéUlx  qu’ilz 
i  rencontroienten  leur  chemin ,  combien  que  peu  de  gens  f’ozaflènt  prclènter 
|  âudeuantde  telz  perfonnages  pour  les  arrcltcr ,  à  caule  què  c’clloient  tous  les 
|  plus  dignes  &  les  plus  notables  hommes  de  lauille,  ainsfenfuyoït  tout  le  mo- 
:  dedeuant  eulx,  ôc  en  tumbant  de  halle,  fouloient  les  uns  les  autres  aux  pieds. 

!  Ceulx  qui  les  fuiuoient,auoient  apporté  de  la  maifon  de  gros  leuiers  &  gros 
|  ballons, &  en  ailâtprenoientéri  leurs  mains  les  efclatsdc  les  pieds  des  tables  & 

|  des  chaires  que  la  foule  du  peuple  en  fuy  ât  réuerfoit  par  terre  ôcbrift)ir,&mar- 
choient  atout  le  grand  pas  la  part  ou  ilzpenloienttrouuerTiberius,  frappans 
I  fur  ceulx  qu’iiz  réneontroien  t  en  leur  chemin  ,de  maniéré  qu’en  peu  d'heure  ilz  ; 
;  eurent  fait  efearter  la  commune,ôc  y  en  eut  de  tuez  en  celle  fuitte.  Ce  queuoiâc 
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S  Tiberius, le  uoulütauflilàuuerdeuiftelTe:  mais  ainfiqu’ilfuyoitdlyeutquelcif 
I  qui  le  prit  par  le  bout  de  là  robbe  pour  l’arrefter,  ôc  luy  la  laidant  fen  fouittout  I 
en  làye,maisen  courant  il  brancha  ôt-tumba  fur  d’autres  qui  eftoient  tumbez 
;  deuantluy  :  ôcainfi  commeilfe  cuidoit  reieuer,  le  premier  qui  le  frappa, au 
moins  que  Ion  uéill  apértement,fut  l’un  de  fes  compagnons  au  Tribunat,  Pu- 
!  blins  Satureius  ,  qui  luy  donna  d'un  pied  de  lèile  fur  la  telle, ôc  le  ïccond  coup . 
qu’il  réceut  luy  fut  donnépar  Lucius  Rufus,  qui  fen  glorifiait ,  commefil  eut 
;  fait  un  beau  chefdceuure.il  mourut  en  ce  tumulte  plus  de  trois  ccts  autres  per- 
|  fonnes,qui  tous  furent  aflommcz  à  coups  de  ballons  ôc  de  pierres ,  làns  qu’il  y 
en  eu  11  un  feül  occisde  ferrement.Ce  fut  la  première  fedition  entre  les  citoiens 
|  de  Rome,  qui  fût  dècideeauec  meurtre  ôcefïûfiô  de  làng,  depuis  qlesRoysen 
;  auoïét  ëftédechalfez:  car  toutes  les  autres  dilfentions  du  parauatqui  n’auoicnt 
:  point  efté legeres  nepetites„felloient  pacifiées  doulcementjles  deux  partsaiâs 
i  cédé  lune  à  lautre.le  Sénat  pour  la  crainte  de  la  commune,  ôc  lacômüne  pour 
■  reuerence  du  Sénat:  ôc  fi  lèmble  queTiberiüs  melme  eullalors  facilement  ce- 
,  dé  filz  y  eulfent  procédé  par  amiàbieüoye  de  remonftrâcesiôcencore  plus  roft 
!  éull  il  cédé,  quand  ilz  y  fulTent  allez  par  uoye  de  faict ,  làns  toutefois  tuer  ny 
meurdrirperfonneicariln-yauoitpaslors  alentour  deluy  plus  de  trois  mille 
hommes  du  peupIe.Maisilfembleque  celle  confpiration  fut  cxecutcealencôt 
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A  tredeluyspk»parfehaîne&rancunc.queiuy  pprtoientles  riches  s.  que. pour  J 
les  autres  oeçafions,  qu'ilz  feignoient  &  feppofoicnr  alenconrrede iuy  ,.en  ! 
preuue  dequoy  Ion  peult  alléguer  la  cruaulté  &  inhumanité  dont  »lz  uferent 1 
encontre  fon  corps  mort:carilzneuoulurétia.mais_permcttre  àfoH  freré ^  qui  ' 
lesen  requitj  ^elenleiierpour renrepuelir de  nui<5^.ins lexetterct aocc  Je_s  aui; ’ 
très  morts  dedans  la  riuiere,cncorenefut  ce  pas  tout:carde  fesamis.,  ilzen  bâ-  j 
ïii  rendes  unsfens  y  garder  forme  de  procès,  &  feirent  mourir  les.  autres  fer  qui  i 
il?  peurent  mettre  les  mains ,  entre  lefquclzfut  occis  le  rhetoriçien  Diapha¬ 
nes,  &  un  Gaius  Bi llius  qu’il?  enfermerét  dedans  un  tonneau  auec  des  ferpents  , 
&uiperes,&;lefçirétencepoinét  mourir.  Bloffiusfe.Cumæïen fur  mené deuâc; 
B  les  Confelz  qui  rinterroguerentfurcequ.i  feftoitfaitul  leur  coafeffa  franche-  • 
gientqu’il  auoit  exécuté  tout  ce  queTiberius  luyauoit  çornman  dé.'Et  comme  j 
»  Mafiea  luy  d.emàndaftjEç  quoy,rilt’euft  commâdéd’ailer  mettre  lefeu  auCa-,  ; 
.  pkoIçhlrefpoudirïqueTibe.riusnelttyeuftiamais.commâdiunetellç  chofè.-  :■ 
,  Etcéme  plufieurs  autres  par  plu  (leurs  fois  recouppaftènt,  luy  deinan  dan.s  jMai  s 
,  fi{te-feuftçommandé?Iel’euirejrefp6dicil,fait  :caril  né  me  l’e.ùft  point  corn-  ; 
»  mandéjfil  n’euft  efté  profitable  pour  le  peuple,  toutefois  il  fe  feutia  lors ,  Scde-  ] 
puis  fen  fouir  en  Afie  deu.ers  A  riftonicus ,  les  affaires  duquel  e  flans  ruiucz.il  i 
fe  tua  luy  mefine.  Au  detnourant,  le  Sénat  pour  contenter  &  appaifer  le;  peuple- 
de  ce  qui  lors  feprefentoit,ne  foppofe  plusau  dcpartemétdes  terres  publiques,  ! 
G  ains  luy  permeit  de  fubflituer  un  autre  Commiflaire  pour  ceft  effieâ:  au  lieii  déj 
Tibérius.Stfutéleu  PubliusCraffusqui  efloitfon  allié,po.urêe  que  fefiileiUcfej 
maeftoitmariee  à  Gaius  Graccus,cornbié  que  Cornélius  Nepos  dit,  que  ce  ne 
fut  pas  lafillede  Craffusque  Gaius  efpouza,  mais  celle  de  Brutus  qui  tnumpha 
idesLufitaniensuoutefois  feplus  part  des  Indonésie  met  ainfi  que  nous.l’efcri- 
uons.Mais  quoy  qu'il  y  euft ,  le  peuple  eftoittrefir.al content  de  cefle  mort* 
j&.uoyoit  on  euidemment  qu’il  ne cherchoit  & ii’attendoit  que  quelque  bcca-  j' 
flou  pourîaoen.ger,8e  défia  menafloit  on  Nafica  de  l’en  appeller  en  iuftiçe .  A  i 
itaifon  dequoy,  le  Sénat  craignant  qu’il  n’en  euft  affaire,  ordonna  fans  qu’il  en 
feft  autrement  befqingyderenuoyer  en  Afie:car  le  côniun  peuple  nediilimu- 
D  |îoitpbintfàma.luéuil(ane.equandillerencontroït,aihs  firritoit  bien  aigre¬ 
ment  alen  contre  de  luy,en  l’appellant  tyran  &  meurtrier,  excômuriié'&  mau- 
dit>aiant  fouillé  fes  mains  du  feng  d’un  magiftrât  facré,&  dédis,  le  plus  fàinét. 
Ile  plus  deuot,&le  plus  ueneirable  temple  qui  fuft  en  toute  la utile,  tellement; 
qu’il  fut  contraint  de  for  tir  en  fin  de  la  uille ,  combien  qu’ilfuft  obligé  pour  le 
I  deu  de  fon  office  de  faire  les  principaux  &  plus  grands  fecrifices,  à  caufe  qu’il 
I  éftoit  le  fourrerai  n  pontife;  &  allant  hors  de  fon  pais  errât,  fans  hpneufj&auec 
grand  trauaiij&troubled  entendement,  il  mourut  bien  toftapres,nongu.eres 
lomg  de  la  uillede  Pergarnü_.Et  nefefe.uk  pas  efbahir  file  peuple  haifïoit  ainfi 
fort  Nafica, attédu  que  Scipion  l'Africain  mefme,  que  le  peuple  Romain  aupit 
E  autant  &  plusaimé  qu’il  nefeit  oneques  autre  h.omme,&  plus  iuftemét,en  cui- 
daperdredetoucpoinéî;r3mour&  bienueuillanceque  le  peuple  luy  portoit, 
pource  qu’eftant  au  fiege  déuant  Numance,  quâd  il  entendit  celle  mort  de  Ti- 
bcrius,il  prononcea  tout  hault  ces  uers  d’Homère, 

Q_uc  deformaisantant  en  puiffe  il  prendre 
A  quiuoudratellechofeenrreprendre. 

Auec  ce  qu’en  pleine  aflemblee  du  peuple  eftantïnrerrogé  par  Gaius  &  par  Fu  I-  ; 
uius  qu’il  luy  femblbicdeceftemort  dcTiberius,iifeitunerefpôfè,parlaquel-‘ 


Tiherius&Gaïus. 

.  le  il  donna  à  entendre  que  lés  actions  du  defunét  ne  luy  plaifoient  point  :  car  F 
depuis  cela  le  peuple  le  rabroua, &  luy  rompit  le  fil  de  Ton  propos  quâd  il  cuida 
harenguer ,  ce  que  iatnais  au  parauant  il  ne  luy  auoit  fàidt  :  8c  luy  auffifelaiftà 
alleràlacholere,iufqucs  à  dire  des  paroles  iniurieufès  à  I’affiftance  du  peuple, 
Au  rcfte,Gâius  Graccus  du  commencement ,  fiift  ou  pource qu’il  craigniftles 
en  nemis  de  fon  feu  frere ,  ou  pource  qu’il  cherchait  les  moiés  de  les  faire  enco¬ 
re  plus  hayr  au  peuple,  demouraun  temps  fans  hanter  laplace  en  public,  Scfc 
teint  fans  rien  entreprendre  dedans  fâmaifon,  comme  perfonne  contente  de 
fè  tenir  balfement,  &  qui  de  lors  en  auant  fê  délibérait  de  uiure  à  foypetitemét 
j  fans  plus  fentremettre  d  affaire  quelconque ,  de  forte  qu’il  donna  occafion  à 
j  quelques  uns  de  penfer  &  de  dire  qu’il  n  apprôuuoit  point,  ains  trouuoitmau-  G 
j  uaifes  les  chofês  q  fon  frere  auoit  mifes  enauant:mais  il  eftoit  encore  lors  bien 
I  ieune  ,  parcequ’ilauoitneufansentiersmoins  que  fon  frere  Tiberius,  lequel 
j  n’auoit  pas  encore  trente  ans  quand  il  fut  tué:  toutefois  auec  le  temps,  il  com- 
!  mécca  petit  à  petit  à  faire  cognoiftre  fes  meurs  8c  fà  nature ,  qui  n’eftoict  amies 
jdesdelicesnydepareffc,ny  fubiettes  àplaifir,  8c  moins  àla  conuoycife  d’a- 
!  maffcr,ains  fexercitoità  l’eloquence,  8c  en  faifoit  prouifion  cômed’ailes,  pour 
;  puis  apres  fé  ietter  aux  affaires  de  la  chofe  publique ,  de  forte  qu’il  eftoit  tout 
'  euident, que  quand  fon  temps  ferait  uenu  il  nechommeroitpas.  Car  côme l’un 
:  de  fès  amis  nommé  Veftius,euft  efté  appelle  en  iuftice,il  prit  la  charge  de  le  dc- 
;  fendreen  iugementrauquel  le  pcuplealfi fiant  treffaillit,fepafmât,  en  manière  H 
|  dcdire,d’aifo  8c  de  ioyc  qu’il  eut  de  le  ueoir&ouyr:  8c  fut  trouüé  fi  bié  difant, 
que  les  autres  orateurs  ne  fcmbloien  t  qu’enfans  auprès  de  luy.  A  l’occafion  de- 
i  quoy  les  riches  8c  les  nobles  commencèrent  derechef  à  entrer  en  unenouuelle 
!  peur ,  8c  murmuraient  défia  fort  entreeulx ,  qu’il  le  falloir  bien  engarder  qu’il 
i  ne  paruint  à  l’office  duTribunat  du  peuple  :  8c  aduint  defortunequ’eftantcleu 
Quçfteur, illuyefcheutparlefortd’allerauccleCôfùl  Oreftesenl’illcdc Sar- 
i  daigne,dequoy  fes  ennemis  furéthicn  ioyeux,8c  luy  n’en  fut  pas  marry ,  com- 
!  me  celuy  qui  eftoit  homme  de  guerre,  8c  nonmoinsexercitéaux  armes  queaif 
plaider  8c  à  l’cloquence  :  ioinétauffi  qu’il  redoubtoit  encore  latribuncauxlia- 
j  rengues  8c  l’entremife  des  affaires,  8c  neantmoins  ncpouuoitdutout  refifterà;  I 
;  lauoulunté  du  peuple  8c  de  fes  amis  qui  l’y  appelloiennaumoien  dequoyilfut 
i  bien  aife  d’auoir  occafion  légitime  de  fabfènter  pour  un  temps  delà  uilleen 
!  faifânt  ce  uoyage,  combien  qucpluficurs  foien  t  d’opi  nion  que  ceftuy  cy  eftoit 
|  encore  plus  populaire  8c  plus  ambitieux  de  la  fâueur  8c  de  la  bonne  grâce  delà 
communcque  n  auoit  efté  fon  frète,  toutefois  la  ueritéeft  au  contraire:  caril  . 

:  fut  conduiéî  plus  par  contrainte  au  commencement  de  fon  entremife  des  af- 
|  faires,que  pariugement  ny  de  propos  deliberé:8c  eferit  l’orateur  Cicéron, qu’il 
auoit  refolu  de  fouir  toute  adminiftration  de  magiftrat,  Scdeuiure  perfonne 
:  priuee  en  paix  8C  trâquillité:  mais  fon  frere  luy  apparut  en  fonge,  qui  l’appellât 
-i  par  fon  nom, luy  dit.  Que  différés  tu,mô  frere?  Il  n’eftpoffibleque  tu  puiffescf-  K 
-j  chapper, pource  quune  mefme  uie  Scune  mefme  mort  nous  eft  à  tous  deux  pre- 
»!  deftincepourauoir  procuré  l’utilité  du  peuple.  Eftantdoncques  Gaius  arriué. 

;  en  Sardaigne,ii  y  feitueoir  toutes  les  preuues  qu’un  hôme  fçauroitfàirede  là 
’ualeur,  8c  fomonftra  plus  uaillant que  nul  autre  des  jeunes  hômesdefon  aage 
encontre  les  ennemis,  plus  iufte  enuersles  lubiects,  8c  plus  obcillànt  enuers 
;foncapitaine,enhonneurqu’illuyrendoit,8cen  bienueuillance  qu’il  luy  por- 
toit  :  mais  en  temperance,fobrieté  8c  toleràce  de  labeurs ,  iliurpaffa  cculx  mef- 
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A  mesquieftoientencoreplusaagezqueluy.  Or  fût  d'aduenturel’hyuer  fort  fa¬ 
cteur  &  malaifé  en  Sardaigne,  & manda  le  capitaine  aux  uilles  quelles  enflent 
àfournirquelques  ueftemens  pour  les  foudards  :  mais  elles  enuoyerent  en  dili- 
géee  à  Romefupplicr  le  Sénat, que  Ion  les  exemptait  de  celle  charge .  Le  Sénat 
trouua  leurs  remonftrances  raifonnables,&  efçriuit  au  capitaine  qu’il  trouuaft 
autre  moien  de  reucllir  fes  gens.  Le  capitaine  ne  le  pouuoir  faire  autrement, 
parquoy  les  foudards  ce  pendant  enduroient  beaucoup  de  mahmais  Gaius  alla 
luymelme  par  les  uilles,  &  leur  allégua  tant  de  belles  railôns,que  d’elles  mef- 
mcselles  en  enuoyerent  &-fccoururentIecampdcsRomainsàçebefoing:cc 
qu’aiant  elle  rapporté  à  Rome,on  interpréta  incontinent  que  c’cftoit  un  corn* 

B  mèneraient  de  gaigner  labonnegraccdu  peuple,  &  donna  bien  à penfèr  au 
Sénat.  Là  deffus  arriuerét  d'Afriquedes  ambaüàdeurs  du  roy  Mycipfà,Iefquelz 
;  dirent  que  leurmailtre  en  faueur  &pour  l’amour  de  Gaius  Graçcus  auoit  enT 
|  uoyé  des  bledzàleurarmeeenSardaigne:  dont  les  Sénateurs  furent  fi  delpits 
qu’ilchafferent  les  ambalïàdeurs  horsdu  Sénat,  &  ordonnèrent  que  Ion  y  en- 
uoyeroit  d’autres  gens  de  guerres  au  lieu  de  ceulx  qui. y  eftoient,  mais  que  Ore- 
fiesy  demoureroittpufiourscommecapitâine,failànsleur  compte  que  Gaius 
y  demourcroitauffi  pour  Quçfteunmais  luy  ces  nouuelles  ouyes,monta  incô- 
|  tinéntlùrmer,&fen  retourna  à  Rome  en  cholere.  Quâdon  leueitainfidere- 
tour  à  Rome  contre  l’elperance  de  çhalcun ,  il  en  fût  b.lafine ,  non  fèulemét  par 

C;  fes ennemis,maisauili  parlecommun  peuplc,àquulfemblaeftrangequ’ilfen 
i  foftreuenuauât  fon  capitaine,  duquel  il  eftoit  Quçftcur.  Dequoy  eftantaccu- 
I  fépardeuant  les  Çenfeurs ,  i!  demanda  audience  pour  fen  iuftifier  :  &  aiantre-  ! 
fpondu,renuerfatellementlesopinipnsdesefçoutans,qu’tln’yeut  ceiuy  qui 
ne  iugeaft  qu’o  n  luy  auoit  fai  t  u  n  trefgrand  tort  !  car  il  remôftra  qu’il  auoit  eftç 
;  douzeans  à  laguerre ,  là  ou  les  autres  n’eftoicnt  côtrainéts  d’y  aller  que  dix ,  8i 
|  qu’il  auoit  demouré  Quçfteur  auprès  de  fon  capitaine  l’efpacc  de  trois  ans ,  là  i 
oulalôy  luy  permettoit  qu’au  bout  de  la  il  fçn  peuft  retourner,  &  queluyfeul 
de  tous  çculx  qui  auoient  efté  à  cefte  guerre  auoit  porté  la  bourfè  pleine ,  &  l’a- 
;  uoit  rapportée  toute  vuide,là  ou  les  autres  aians  beu  le  uin  qü’ilzy  auoiét  porté 

P|  dedans  des  barrots,les  auoiét  depuis  rapportez  tous  pleins  d’or  &  d'argec.  DeT 
puis  on  le  uoulut  encore  charger  d’auoirefté  confentant  d’une  conspiration 
quifeftoitdefcouuerteen  la  uille  de  Fregelles:mais  aiant  effacé  coucfoufpcçô, 
&  feftant  à  pur  &  à  plein  iuftifié  de  tout,il  Ce  meic  à  demander  incon  tinét  I?of=  ! 
fiçeduTribunat  du  peuple, en  quoy  il  eut  pouraduerfaires  iùrcz,tous  les  hom¬ 
mes  dç  qualité  uniuerfellement  :  mais  aulu  à  l’oppofite  .  il  eut  fi  grande  faueur 
:  de  la  commune, qu’il  accourut  de  toutes  les  parties  de  l’Italie  gens  pour  alfiftcr 
àfon  eledion  en  fi  grand  nombre,  que plufieurs ne pouuoient  pastrouuerà 
loger:  &neftant  pas  la  place  du  champ  de  Mars  allez  Ipacieufè  pour  contenir 
une  fi  grande  multitude  dépeuple,  ilyen  auoit  qui  donnoient  leurs uoix  de 

E  ;  deflus  les  couuerturcs  &  les  tuiles  desmaifons .  Si  ne  peurent  les  nobles  forcer 
j  d’autre chofe  jauqulunté  du  peuple,ny  rabbattre  del’efpcrance  de  Gaius,  fi  no 
d’autant  que  efperant  cftre  le  premier  T  ribun ,  il  fut  déclaré  feulement  le  quat- 
j  tricrnc:mais  fi  toft  qu’il  fut  inftal  é  en  fon  magiftrac ,  il  Ce  trouua  incontinent  le 
j  premier ,  pource  qu’il  eftoit  autant  ou  plus  eloquét  que  nul  autre  de  fon  temps, 
i&auqit  lefubieâ:d’unaccident,qui  luydonnoic  hardiefle grande  de  parler,  en 
j  déplorant  la  mç>rt  de  fon  frère:  car  de  quelque  matière  qu'il  parlaft,  ilfaifoit 
!  toufiours  tumber  là  le  propos,leur  ramenant  en  mémoire  les  ch  ofès  gaflees ,  S: 
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leufmettant  deuantles  yeux  lés  exemples  de  leurs  anceftres,quiauoientancie-  p 
n  emen  t  fait  la  guerre  aux  Falifques,  à  caufe  d  un  Gcnu  ticus  Tribun  du  peuple 
auquel  ilz  auoientdit  iniure,  &condemnercntàmc>urirunCaiusVeturius,à 
caufe  que  luy  ièul  n  auoit  pas  uoulu  eeder  &  donner  lieu  à  un  Tribun  du  peuple 
»  paifant  par  la  place  :  là  ou  ceulx  cy,  difoit  il ,  en  uoftrc  prefenee  &  deuant  uoz 
»  yeux  ontaifomméàcoupsde  bafton  Tiberius  mon  frere,& en  orittrainnéle 

-  corpsmort  depuis  le  montdu  Capirolepartoutelauille,pourleictterenlari- 
»  uiere,  &quand  &  luy  ontauffi  cruellement  occis  tous  ceulx  de  fes  arnis,fur  qui , 

-  ilz  ont  peu  mettre  les  mains ,  fans  y  garder  aucune  forme  de  iuftice ,  &  neant- 
»  moins  par  la  couftumedetout  temps  obferuee  en  ceftcuilledeRome, quand 

»  quelqu’un  eft  accufé  de  crime  capital  ,  &  qu’il  fault  de  fe  trouuer  a  l’affignation  q 
»  quiluÿâefté  donnée,  encore  enuoye  Ion  le  matin  à  la  porte  de  fon  logis  une 
»  trompette,  pour  le  fommer  à  fon  de  trompe  de  comparoir:  &  n’ontpoântles 
»!  iuges  accoutumé  de  lé  condemner,que  celle  cenmonie  n’ait  cfté  premieremét 
»j  obferuee  :  tant  nozpredecefleurs  ont  efté  retenus  &  referuez  là  ou  il  a  efté  que- 
»  ftion  de  la  mort  d’un  citoien  Romain.  Aiantdonques  Gaius  par  telz  langages 
I  premieremét  émeu  le  peuple,  car  il  auoit  une  üoix  forte  &  puiflànte  àmerueil- 1 
»  les, il  propofa  deux  loix.  La  première,  Que  ccluy  qui  auroit  une  fois  efté  depofé 
»  d’aucun  magiftrat  parle  peuple,nefuft  plus  capable  d’en  pouuoir  tenir  d’autre, 

»  La  fécondé,  Que  fi  quelque  magiftrat  auoit  banny  aucun  citoien ,  fans  luy  a- 
»j  uoir  préalablement  fait  ton  procès,  le  iugement  &  la  cognoiflànce  en  appar-  H 
J  teint  au  peuple .  Defquelles  loix,laprcmierenotoitd’infamieeuidemment04 
;  <ftauius,que  Tiberius  auoit  fait  depofer  de  fon  Tribunat  par  le  peuple:&  l’autre: 
touchoit  Popilius,  lequel  eftantPrçteur  auoit  banny  les  amis  de  Tiberius,  au 
;  moien  dequoyil  n’attendit  pas  l’ilfue  du  iugement,  ainsf en  alla  uouluntaire-: 
ment  en  exil  hors  del’Italic.Mais  quant  à  laprcmiere,  luy  mcfme  la  reuoca  de¬ 
puis  ,  difant  qu’il  donnoit  Odauius  aux  prières  defamerc  Cornclia,  qui  l'en 
auoit  requis, dont  le  peuple  fut  bien  aiiè,  &  le  luy  ottroya,honorât  cefte  Dame 
mon  moins  pour  le  regard  de  fes  enfants ,  qUedeScipionibnpere,pourcequej 
!  depuis  aiantfait  dreffer  uncftatuedecuyure  en  fon  honneur,  ilyfeitmcttre; 

:  & grauer  cefte inferiptiô,  Cornclia mere  des  Gracques.  Lon  treuuepar  efeript  !  I 
:  pluficurs  propos  allez  affettez,&  fentans  trop  fon  vulgaire  plaideur,  que  Gaius 
»!  dit  enfadefenfe  contre  quelquun  de  fes  ennemis:commequandil  dit,Ozes  tu  |, 

»! bienmcfdiredeCornelia,cellcquiaenfantéTiberius? Et  eftant  celuyqui en 
»,  auoit  meiditiuipeâ:&  noté  du  péché  de  Sodomie:Surqüôy,Iuy  ditil,prenStu 
J  la  hardieffe  de  te  comparer  à  Corneliaîas  tu  enfante  commeelle?Et  toutefois! 

„j  iln-y  aceluy  dedans  Rome  qui  ne  fache,  qu’clle,qui  eft  femme ,  a  plus  longue^ 

J  ment  efté  (ans  homme,que  toy  qui  es  homme .  Ainfi  eftoient  picquans  &  ai-  ! 
grès  les  traiéls  de  Gaius:car  on  eh  pourrait  extraire  beaucoupdeièmblables  de 
|  les  eicripts.  Au  refte,il  meit  en  auantdepuispiufieurs  loix  pour  augmenter  la 
!  puiilànce  du  peuple  &  diminuer  celle  du  Sénat:  l’unefut  touchant  lerepcüple-  K 
[mentdeplufieurs  citez,  par  laquelle  il  diftribuoit  toutes  les  terres  communes 
aux  pauures  citoiens  que  lon  yenuoyeroit  habiter:  l’autre  portoit,  que  lon 
donnait  des  habillemens  aux  gens  de  guerre  aux  deipens  de  la  choie  publique,  t 
iàn  s  que  pour  cela  leur  foude  dimi  nuaft  de  rien,  &  que  lo  n  n  c  peuft  enrollcr  ny 
!  rcceuoir  à  la  foude  citoien  ,  qui  n  euft  dix  fept  ans  paflez  pour  le  moins .  Vnc 
autredonnoit  pareil  droites  élections  des  magiftrat  s  à  tous  lcsalliez&  con^j 
fédérez  habitanspartoutel’Italie,qu’aux  propres  bourgeois  manans  &  habi- :  __ 

tans; 
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A  tansdedans  îàuillc  de  Rome  mefine.  Vneautreraxoir  le  pris  bien  pctfr,auquel 
icdifîribueroitlcbledaupauure  peuple. -uneautre  appartenoit  à  l’inftitution 
de ceulx  qui  pourroienc  eftre  iuges,  par  laquelle  il  rctrenchoit  beaucoup  de  la 
prééminence Stauchorité  du  Senat,pource.que  parauât  les  Sénateurs  citaient 
feuls iuges  dé  tous  proces;à  l’occafion  dequoy  ilz  eftoient  grâdement  hono¬ 
rez  &  redoubtez  du  peuple  &  des  cheualiers  Romains,&  luy  y  adiouxtoit  trois 
cents  cheualiers  Romains, autant  comme  ily  audit  de  Senateurs,&feit  que  les 
iugemens  detoutes  eau  Tes  furent  communs  entre  ces  fix  cents  hommes.  En  j 
fàiiant  palfer  celle  loy,on  dit  qu’il  obferua  diligemment  toute  autre  choie,  & 
mcfmement  ce  poinct ,  que  là  ou  tous  les  autres  harengueurs  en  prcfchantle 
B  peuple  fe  tournoict  deuers  le  palais  auquel  le  tenoit  le  Sénat, &  deuers  l'endroit 
de laplace qui  fe nomme  Comitium,  luy  au  contraire, commenceà  lors  à  Te 
tourner  en  harenguântau  dehors  deuers  l’autre  bouc  de  la  place  ,&  depuis  ce 
temps  là  i’obfèrua  toufiours  foigneulèment,  fans  jamais  y  faillir,  en  quoy  fai- 
lànt,par  un  petit  deftour  &  changement  de  regard  leulémét,il  remua  une  tref-' 
grandecholèicaril  transféra, par  maniéré  de  dire,  toute  laforce  de  la  choie 
publique  du  Sénat  au  peuple,  en  rendant  le  gouuernement,  qui  parauant  eftoit 
en  la  main  de  la  noblefle,  entiercmét  populaire,parcnfeigneraux  orateurs  qui 
propofoient  les  matières  en  public, que c’cftdit au  peuple  ou  il  fallpituifèr,&  là 
ouilconuenoitfadrefTer,&  non  pas  au  Sénat. Mars  aiantle  peuple  non  feule- 
Ç  ment  receu  &  approuué  fa  loy  touchant  les  iugemens, ains  luy  aian t  d’auanta- 
gcdôné  pouuoir de  choifir  entre  les  cheualiers  Romains  ceulx  qu’il  uouldroit 
pour  eftre  iuges ,  il  le  trouuàauoir  en  main  une  puiffance  abfoluë,par  maniéré 
dedire,  tellement  quele  Sénat  mefme  receuoit  confeil  de  luy  :  anffi  luy  côfeil- 
loit  il  toufiours,  &  luy  mettoit  en  auant  choies  appartenantes  à  fadignité^ô- 
mefiit  entre  autres,  le  decret  qu’ilpropolà  touchant  quelques  blcdz  que  Fabius 
Vicepræteurauoit  enuoiez  d’Hefpagne,<jui  fut  trefiuftc  &  treshonorablc  :  car 
illùada  au  Sénat  de  faire  uendre  le  bled  &  en  renuoyer  l’argent  aux  uilies  &cô- 
munaultez  qui  l’aüoitnt  fourny,&  quand  ôc  quand  d’en  faire  une  reprimende 
à.ceEabius, poureequ  il  rendoit  l’empire  Romain  odieux  &infiipportabIeaux  | 
D  fubieâs  d’iceluy .  Gefte  propofition  luy  engédra  grande  gloire  &  grade  bien-  | 
ueuillanceésprouinces  fubiettesaux  Romains.  Dauantage  il  meit  en  auant 
;  plufieürs  repeuplemensde  uilles  deftruittes,  de  faire  paucr  &  accouftrer  les 
grands  chemins,  &baftir  de  grands  greniers  poury  faire  prouifion  &munitio 
de  bledz,  de  toutes  lefquelles  œuures  luy  mefme  entreprenoit  la  chargeât  la  j 
fuperintendence  delesconduireà;chef,nelelallàntpoint,pour  trauail  qu’il 
euft  ,de  prouueoir  &  dôner  ordre  à  tac  &  de  fi  grades  entrcprifes,ains  les  ache-  j 
liant  toutes  auec  fi  grand  labeur  &  fi  merueilleufe  diligence  &  promptitude, 
qu’il  fembloit  qu’il  n’en  èuft  qu’une  feule  à  faire,  tellement  que  Ceulx  mefmes 
quilehailfoient  Scqui  lccraignoient  fcfbahiffbientdeueoir  côment  il  eftoit 
E  |  aelif&expeditifen  toutes  chpfès.LepeuplcfemblàblemétfefmerueilloitàulÊ 
à  le  regarder  fculcmen  t,uoiant  toufiours  autour  de  luy  une  tourbe  grade  d’ou- 
uricrs,maneüurés,ambairadeurSjOfficiers,gens  de  guerre,gés  de  lettres ,  à  tous 
lefquelz  il  làtisfaifoitâuec  une  facilité  rherueillculc,  retenant  toufioursfâ  di- 
gnitc,enufanttoutefois  decouttoifie8td’humanitégrande,en  faccômodant 
particulièrement  à  chafcund’eulxjde  forte  qu’il  faifoit  trpuuer  fes  calumnia-  J 
.  teursimportuns&fâfcheux,quâd  ilzalloient  dilans  qu’il  eftoit  àcraindre,en 
l’appellant  homme  uiolcnt  ôc  infupponable,tant  il  fçauoit  bien gaig.ner  la 

FFf 
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bienueuillance  de  la  commune,eflant  encore  plus  populaire  en  fa  côuerlàtion  5 
&en  lès  actions, qu’il  n’eftoit  en  Tes  harengues.  Mais  la  charge  en  laquelleii 
j  emploia  plus  de  diligence  &  de  folicitudc,  fut  à  dreffer  &  accouftrerlss  gratis  • 

!  chemins,aiantle  foing,  quela  grâce  &  beaulté  y  fuft  coniointeaaec  la  com- 
moditéicar  il  les  faifoit  tirer  à  droitte  ligne  à  trauers  les  champs, &  les  affermir 
en  ies  pauât  depierreduretail!ee,&  les  fondât  deffus  force  arene  éntaffee  qu’il 
I  faifoit  coduire  fur  les  lieux.  Quand  il  ferencontroit  des  ualees  &desfondric- 
:  res  que  les  torrents  cauent,il  les  faifoit  côbler  ou  bien  baftir  des  ponts  par  def- 
|  fus  de  haulteur  égalé  aux  deux  coftez,dc  forte  quel’ouurage  ucnoit  à  fe  trouuer 
tout  âplany  &  tout  unÿauniueau,quieftoit  chofe  belleàueoir. Qui  plus  eft, il 
feit  comparât  ôc  diuifer  tous  ces  chemins  par  milles,  contenant  chafquemille  ç 
enuiron  huict  ftades ,  qui  font  une  d  etnie  lieuë,mettat  au  bout  de  chafquemil¬ 
le  pour  le  marquer  une  pierre, &  fi  feit  encore  mettre  aux  deux  orees  de  ces  che¬ 
mins  ainfi  pauez  deçà  &  delà  d’autres  pierres  un  peu  releuees,  moins  diftantes 
l’une  de  Iautre  pour  aider  les  uoiageâs  à  monter  à  cheualiànsauoirbefoingde 
perfonnequiles  motaft.  Pourlefquellescaufes,lepeuplelemagnifiit&hault- 
louant  à  rncrueilles,êc  eftât  preft  à  luy  en  faire  toutes  demonftrationsdebien- 
ueuillanee&d’amour,iidiftuniouren  harenguant  publiquement,  qu'il  auoit 
une  feule  grâce  à  leur  demander,  laquelle  fil  plaifoit  au  peuple  luy  ottroyer, il 
fe  femiroit  é-ntieremêt  fàtisfait ,  &  fil  la  luy  refuzoit,il  ne  fen  plaindroh  point 
autremènf.Châfeun  pcniâ lorsquece  fuft  le Confulatqu’iluouluft  demander,  H 
&  fattendoit  tout  le  monde  qu’il  deuft  briguer  le  Côfulatôc  le  Tribunattout 
enfemble.-niais  qüad  lé  four  de  l’elecHon  des  Con  fùlz  fut  efeheut ,  chafcü  eftât 
foft attentif  àüeoir  qu'il  ferait, on  fût  efbahy  quelon  le  ueit  defeendre  fur  le 
champ  de  Mars,  amenant  Gâius  Fanniusauecfesamis  pour  luy  fauorifer  à  lai 
I  pourfuittedüCônfulat  .Cela feruit tan tà Fannius  ,  qu’ilen  fut  promptement 
I  «leu  Conful,  ôc  Gâius  fut  âuffi  eléuTabun  du  peuple  pourlafeconde  fois  lads 
qu’il reuftdëmândé  ne  pourfiiiuy , mais  le  peuple  le  ü  ou  lut  ainfi.  Et  uoiant 
qu'il  àuôit  le  Sénat  pouren  nemy  déclaré, &  que  Fan  nius  le  Confùl  fe  môftroit 
en  fo  n  endroit  froid  amy ,  il  recômcncca  derechefà  rechercher  la  bônegrace 
du  peuplé  par  cdicts  nouucaux  &  nouuélles  loix, menât  en  auat  q  Ion  enuoyaft  [ 
de  pauures  bourgeois  pour  repeupler  les  uilles  de.T arête  ôc  de  Capouë,&  q  Ion 
donnait  droitentierdc  bourgeoifié  Romaine  à  tous  les  peuples  Latins.Ceque| 

:  Uoiant  le  Senat,ôccràignât  qu’il  né  deuint  à  la  fin  fi  puillànt ,  qu’il  n’y  euft plus! 
d’ordrede  luypouuoirtefifl:er,deliberad’cflây€r  un  nouueau  &  non  accouda¬ 
nte  moien  de  diuértir  la  fàueurdu  peuplé, en  luy  grati fia nt,&  luy  concédât  des 
i  chofes  qui  nettoient  point  du  tout  raifonnablés  ;  car  il  y  auoit  l’un  des  compa¬ 
gnons  de Gâiuséû  l'office duTribüriât nomé  Liuius  Drufiis,  perfonnageauffi 
bien  né  ôc  auffi  bien  noürry,quc  nul  autre  qui  fort  de  fon  temps  dedans  Rome, 
i  Ôc  qui  ia  faifoit  teftè  àceuix  qui  polir  leur  rieheflè  ôc  pour  leur  eloquécè  eftoiqt; 

;  les  plus  eftimëz,ôcqui  auoiènt  plus  de  Crédit  ôc  d'authorité  en  l’adminiftration  g 
'  de  la  chofe  publique.  Les  principaux  hommes  du  Sénat  faddreflèrentàluy,  le 
prians  dé  feuoüloir  beriderâuec  eulx,  ôc  f attacher  à  Gâius,  nô  point  éneffayât 
deforcerlcpeuplejnydec5treueniràfauOulunté,ains  àfoppofiteen  luy  gra¬ 
ti  fiant,  ôduyeoncedant  des  chofes, pour  aux  quelles  contrarier  il  cufteftéplus 
honefte  d’encourir  fà  male  grâce.  Liuius  offrant  femTribunatpburferuiceéa 
telles  chofes  au  bon  plaifir  du  Senat,propofà  des  loixqui  nettoient  n  y  au  pro- 
fit  ny  à  l’honneur  de  la  chofe  publique ,  Sc  qui  ne  tendQicntàaLutrefinqu’afai- 
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A  ré  àl  enuy,&  à  furmonter  Gaius  à  force  de  flatter  lepeuple,&  de  luy  aggreef  & 
complaire, neplusnemoins  que  cculxquifontiouer  leurs  comçdies  pour  luy  | 
donner  du  pafletemps.En  quoy  ceulx  du  Sénat  monftroient  bien  cuidemment  ; 
queles  choies  que  Gaius mettoit  en auant  ncleurdefplaifoientpastant,com-  , 
me  ilz  delîroiét  le  ruiner  ,  &  luy  rabbattrefon  crédit  à  quelque  pris  que  ce  fuit:  : 
car  là  ou  Gaius  ne  propofoit  que  le  repeuplement  dcdcuxuilles,  &y  uouloit  f 
enuoycr  des  plus  honeftes  citoiens ,  ilz  cryoient  contre  luy ,  qu’il  corrompoit  ; 
la  commune, &au  contraire  ilz  fauorifoient  à  Drufus,  qui  mettoit  en  auât, que  j 
Ion  en  repeuplait  douze ,  &quiuouloit  quelon  enuoyaften  chalcune  trois  j 
mille  des  plus  pauures  bourgeois,&  au  lieu  qu’ilz  hailfoient  Gaius, lequel  auoit  ; 
B  chargedequelquerenteannuelle, les  pauures  bourgeois  à  qui  il  auoit  departy  j 
les  terres  publiques:  Liuius,  au  contraire,  leur  elloit  aggreable ,  qui  oftoit  celte 
•rente  à  ceulx  à  qui  il  en  departoit,en  les  leur  baillant  toutes  franches  &  quittes. 
IQuipIuselt, Gaius  leur  delplaifoit,pourcequ’ildonnoitàtous  les  Latins  pa¬ 
reil  droit  deuoix es  élections  desmagillratsqu’auoiétlesnaturelzRomains,  . 
&  néanmoins  comme  Drulùs  eull  mis  en  auantune  ordonnance, que  dorena-  ; 
uant  il  ne  fuit  plus  loifible  à  capitaine  Romain,  défaire  battre  &  fouetter  de  j 
uerge  àla  guerreun  foudard  Latin,  ilz  en  trouuerettt  l’edid  bon,&  le  fauorife- 
rent:car  Liuius  à  chafqueloy  qu’il  propofoit, difoit  tou  fi  ours  en  les  harengucs  I 
qu’il  le  faifoit  par  l’aduis  du  Sénat ,  lequel  auoit  foing  du  bié  du  pauure  peuple; 

C  &  n’y  eut  rien  en  toute  fonadminiltratiô  qui  fuit  utile  ny  profitables  la  choie 
:  publique  q  cela,à  caulè  que  le  peuple  en  deuint  plus  doulx  uers  le  Sénat ,  &  q  là  : 
ouïe  populaire  auparauant  hailfoit  &  auoit  pour  fufpects  tous  les  principaux 
homes  d’iceluy,  Liuiuselteignit  toute  celle  malueuillancequâd  le  peuple  ueit  j 
j  que  tout  ce  qu’il  propofoit  elloit  en  faueur,&  au  profit  du  cômun  peuple  du  eô-  ; 

!  fentement  &  à  la  fufcitatiô  du  Sénat.  Mais  ce  qui  faifoit  encore  plus  croire  que 
Drufus  alloit  droittemét  &  iullemét  en  belbigne,&  qu’il  ne  uifoit  qu’au  bié  du 
peuple  feulcmét,elloit  qu’il  rie  mettoit  jamais  rien  en  auât  de  foy,ny  pour  foy  :  1 
i  car  en  tous  ies  repeuplemés  de  uilles,  don  t  il  fut  autheur ,  il  y  enuoya  toufiours 
!  d’autres  C6millàir'es,aux  quelz  il  en  feit  deleguer  la  charge,&  ne  uoulut  iamais  | 
D 1  auoir  maniemét  d’argent ,  là  ou  Gaius  fe  faifoit  cômettre  la  plus  part  de  toutes  ] 
telles  adminiltrations,mefmcmét  des  principales  &  plus  grades.  Et  corne  Ru- 
;  brius  un  autre  Tribun  du  peuple  eull  mis  en  auât  que  Ion  reballill  &  repeuplait  ’ 

:  Carthage, laquelle  auoit  elle  toute  rafèe  &  dellruitte  par  Scipion,  il  efeheut  par 
jlefort  à  Gaius  d’en  ellre  cômilTaire:à  l’occafiô  dequoy  môtant  fur  mer ,  il  palîà 
en  Afrique. Drufus  ce  pendit  faifilfant  l’opportunité  de  fon  abfence  ;  pafla  en- 
;  core  plus  oultrc  à  f  infinuer  en  la  bône  grâce  delà  cSmunc,  mefmement  par  ce  | 

!  qu’il accufbit  &  chargeoit  Fuluius,qui  elloit  l’un  des  plus  grads  amis  de  Gaius, 

;  quelon  auoit  eleu  cômillàire  quand  &  luy ,  pour  faire  le  depârtcmét  des  terres 
;  entre  les  bourgeois,  que  Ion  enuoyoitàce  nouueau  repeuplement.  Il  elloit 
E  ;hommefeditieux, Scpourcellecaufenotoirementhay&maluouluduSenat:  j 
;mais  encore  elloit  ilauflt  fufpeét  à  ceulx  qui  ten  oient  le  party  du  peuple,  que  ; 
foubsmain  il  emouuoit  les  alliez ,  &  folicitoit  fecrettemen  t  les  peuples  de  TI-  : 
talie  à  le  rebeller ,  toutefois  on  n’enauoit  point  de  preuue  fuffilànte ,  ny  moien  ■ 
dcle  uerificr  contre  luy  ,finon  d’autant  que  luy  melme  en  faifoit  foy,  pource 
|qu’ilmôftroit  auoir  mauuâileuoulunté,&qu’rI  luy  ennuyoitdeueoir  les  cho¬ 
ses  en  paix&  en  repos. Cela  fut  l’une  des  principales  caulès  delà  mine  de  Gaius,  | 
pource  que  fur  luy  fe  deriua  partie  de  la  haine  que  Ion  portoit  à  ce  Fuluius ,  Et  i 
'  :  .  FFf  ÿ.  ■  j 
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quand  Scipion  l’Africain  fur  un  matin  trouué  toutroide  mortenfamailôn,  F 
:  fans  aucune  caufè  apparente  dont  peuft  eftre  procedeecefte  mortfîfoudaine, 
s  finon  que  Ion  apperceut  defTus  le  corps  quelque  marque  de  coups  orbes  que  15 
luy  auoit  baillez,  6c  delà  uiolence  qu’on  luy  auoit  faitte,ainficômenousau6s 
efcrit  en  fàuiej  la  plus  part  delà  fùfpicion  en  fut  iettee  fur  ce  Fuluius ,  pource 
qu’il  cftoit  fon  ennemy  mortel ,  6c  que  le  iour  mefmeil  auoit  eu  dcgroffes  pa¬ 
roles  auec  luy  dedans  la  tribune  aux  harengues:mais  auffi  en  fut  Gaius  mcfme 
aucunement  foufpeçonné  :  tant  y  a  que  ce  cas  fi  énorme  commis  en  la  perfon- 
j  ne  du  premier  &  plus  digne  perfbnnagedeRome.,nefutaucunementuengé, 
ny  n’en  feit  on  inquifition  quelconque,pourçe  que  la  commune  empefeha  que 
j  le  procès  8c  iugement  n’en  prift  traiâ,  craignant  que  Gaius  ne fen  trouuaft  q 
1  coulpable,  filon  en  enqueroit  à  bon  efciât:  mais  cela  fut  quelque  tempsaupar- 
auant.  Aurefte,  Gaius  eftant  lors  en  Afrique  à  faire  le  repeuplement  de  Car- 
|  thage,laqùelleilfurn6malunônia,  Ion  dit  qu’il  luy  aduintplufieurs  fignes& 

Ereiages  Gniftres  :  car  la  hante  de  la  première  enfèigne  y  fut  rompue  par  la  uio- 
mceduucntpoulfàntd’uncoftéj  &  la  refi  (lance  du  portenfeigne  qui  la  teint 
!  roide  de  l’autre  :  &  y  eut  auffi  un  tourbillon  de  uent ,  qui  emporta  les  ûcrifices 
j  eftans  deifus  les  autelz ,  &  les  ietta  hors  du  pourpris  que  Ion  auoit  trafic  pour 
|  rebaftir  la  uille:qüi  plus  eft ,  les  loups  en  uindrent  arracher  les  marques  que  Ion 
j  y  aüoitplantees  pour  borner  le  pourpris,  6c  les  emportèrent  au  loing.  Mais 
|  nonobftanttout  cela ,  Gaius  aiant  difpofé  &  ordon n é  toutes  chofes en  l’cfpa-  q 
|  ce  de  foixante  6c  dix  iours,  fen  retourna  incontinent  à  Rome,  pource  qu’il  eut 
|  nouuellesque  Fuluius  eft  oit  fort  prefle  6c  perfecutépar  Drufus,  ôc  que  les  affai¬ 
res  auoien  t  neceiïairemen  t  befoing  de  fa  prefence.à  caufe  que  Lucius  Hoftilius 
grand  parti  fen  de  la  nobleffe,8c  homme  qui  auoit  bon  crédit  au  Sénat,  aiant 
Tannee  precedente  efté  débouté  du  Confiilat  par  la  meneede  Gaius,  qui  auoit 
fait  dire  Fannius,fattendoit  bien  del’eftre  à  tout  le  moins  celleannee,  pour  le 
|  grand  nombredegens  quiluy  fauorifbient  :  ôefily  pouuoitparuenir, il  auoit 
bien  délibéré  dedeferçonner  Gaius,  de  tant  plus  mefinement  que  fon  crédit  & 
la  grâce  qu'il  fouloitauoir  en  tiers  Iacommune,commençeoit,  par  maniéré  de 
dire, à  Ce  fener,à  caufe  que  le  peuple  eftoit  défia  eémefàoul  de  telles  inuentions  :  1 
que  les  ficnes ,  pource  qu’il  yen  auoit  plufieurs  qui  en  propofôient  de  fembla- 
bles  pour  aggreer  au  peuple,  y  accordant  6c  confortant  le  Sénat  uoüluntai- 
remét. Retourné  qu’ïlfut  à  Rome,il  changea  de  maifibn,8cau  lieu  qu’il  demou-  ! 
roitparauantaumontPalarin,ilfallateniraudeffoubsdelapIace,pourfem5-i 
ftreren  cela  plus  populaire,  à  caufè  qu’il  y  auoit  en  cequartierlà  beaucoupdc 
menues  gens  6c  de  baffe  condition ,  puis  il  propofàle  refte  defes  loix,  pour  les  i 
|  faire paffer 8c  authorifêrparlesuoixdupeuple,feftantamaffépour  ceft  effect 
grand  nombre  de  peuple  de  routes  parts  des  enuirons  de  Rome  .-mais  le  Sénat 
|  perfuadaauConfulFannius  de  faire  faire  commandement,  que  tous  ceulx  qui 
n’eftoient  point  naturelz  Romains ,  manas  6c  habitans  dedanslauillemcfmc,  K 
euflènt  à  vuiderde  Rome,  6cfutfaitteunecryeebiéeftrange6cfànsexemple, 
j  que  nul  allié  ny  confédéré  ne  fè  trouuaft  pour  quelques  iours  dedans  Rome:; 

mais  au  contraire  Gaius  meit  es  lieux  publiques  une  affiche, par  laquellcil  blafi 
|  moit  le  Conful  daùoirfait  publier  une  fi  inique  proclamation ,  8c  promettoit; 

I  aux  alliez  6c  confederez  de  les  fècourir,  filzuouloient  demeurer  contre  le mâ-| 

;  dementduConfùl,cequetouteFoisilnefeitpas,  ains  uoiant  que  les  fergés  de 
Fannius  trainnoient en  prifon  un  defès  hoftes  6c  amis,ilpaftâ  oultre  fins  faire 

lemBIant 
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A  femblâtdefien,&  ne  le  fécourut  point,fùll  ou  pour  ce  quil  craigniltd’elprou- 
uerfon  crédit  enuérs  le  peuple,lequel  fen  alioit  pa£îànt,ou  pource  qu’il  ne  uou- 
luftpas,commeiI  dilbit,commencer  à  donner  occafiondeuenir aux  mains,& 
d’attacher  quelque  clcarmouche  à  fes  malueuillans,  qui  ne  demandoient  autre 
chofe.  D’auantage  iladuint  qu’il  eut  different  &  querellecontre  fes  compa- 
gnôsmelmes ,  pour  une  telle  occafion.Le  peuplé  deuoitauoirle  palletemps  dé 
ueoir  combattre  des  elcrimcurs  à  oultrâcc  dedans  la  place  mefine ,  &  y  eut  plu- 
fieurs  des  officiers,  qui  pour  ueoir l’efbattemént’feircnt  faire  des  efchafàux  tout 
alentour,  quelonlouoitpourdel’argent  .Gaius  leurfeitcommândemétdclcs 
ofterjà  fin  que  fans  rien  payer  les  pauures  peuilent  ueoir  les  ieuxde  ces  lieux  là. 
B  Perfonne  d’eulx  n’en  uoulut  rien  faire ,-  &  luy  attendit  iniques  à  la  nuict  de  dc- 
uantlesieux,en  laquelle  prenant  tous  les  ouuriers  &  maneuures  qu’il  audit 
foubz  luy, il  alla  abbattre  tous  leurs  efehafaux ,  de  maniéré  que  la  commune  le 
lendemain  eut  la  place  toute  vuide,  pour  regarder  lesieuxàlbnaife,  dontle 
peuple  luy  feeutbon  gré,  &  l’en  eftimà.hommë  de  cueur .  Mais  fes  compagnos 
luy  en  uouluren  t  grâd  mal,  comme  à  onaudacièux  &  temeraire  :  St  femble  que 
cela  fut  caufe  de  le  faire  dèboutter  d’un  troifiemc  Tribunât,  combien  qu’il  euft 
le  plus  grâd  nombre  des  uoix  en  lafaueu'r,par  ce  que  fes  compagnons ,  en  uen- 
geance  du  tour  qu’il  leur  auoit  fait,  en  feirent  iniuftement  Si  malicieufement 
unefaulfcrelation:toütefois  celan’eft  pasdutoutcértain.Mais  bien  éll  il  uray 
C  qu’il  fut  fort  marry  de  ce  rebut ,  Sc  treuùeloii  qu’il  dit  un  peu  trop  arrogammét 
à  fes  ennemis  qui  f  en  rioiét ,  &  fen  mocquoiét  de  luy,  qu’ilz  rioient  un  ris  Sar- 
donien,ne  cognoiflàns  pas  de  quelles  tenebres  fes  actions  les  auoient  enuelop- 
pez.  Au  relie  fes  contraires  aiâns  inflalé  Opimius  auConfulat,ilz  commencè¬ 
rent  incontinent  à  effacer plufieurs  desioix  de  Gaius,  comme  entre  autres  celle 
du'repeuplemen  t  de  Carthage,cherchans  tous  moiens  de  l’irriter ,  à  fin  que  luy 
leur dônâft quelque oceàfion  decourrouxpourlètuer,  toutefois  ilenduratout 
en  patience  du  commcncement:mais  fes  amis  à  la  fin,rriefmement  Fuluius,Iai- 
guillonnerent  tant,  qu’il  feremeit  derechef  à  amaffer  gens  pour  faire  tefteau 
Confuhà  quoy  Ion  dit  queComelia  mefmé,famere,le  féconda,  louant  fécret- 
D  rement  bon  nombre  d’eflrangcrs  quelle  enuoya  dedâs  Rome ,  comme  fi  c’euf- 
fént  elle'  des  moiffonneurs ,  Se  que  c  efl  ce  qu’elle  entend  foubz  couuertes  paro¬ 
les  es  epiftres  qu’elle  efcrità  fbn  filz  en  manière  de  iargon  :  toutefois  il  y  en  â 
d’autres  qui  tienent  au  cotraire ,  quelle  fut  fort  marrie  de  ce  qu’iHé  meit  à  faire 
detelles  chofes.  Quand  uintdoncquesleiouraffigné,[auquelondeuoit  procé¬ 
dera  la  refeifion  de  fes  loix  ,  l’un  Si  1  autre  de  grand  matin  fe  làifit  du  Capitole, 
îcapres quelcConfuI  y.eutfàcrific,l’un  des  fergens du  Confiil  nomrrtéQjiin- 
tûsAntylljus,  portant  les  entrailles  des  hollies  immolées,  ditàFuluius&  aux 
.  autres  de  faligue  qui  eflôiét  autour  de  luy ,  Faittes  place  aux  gés  de  bien  ,mau- 
.  uaiscitoiens  queuous  elles.  Et  y  en  a  qui  difént  d’auantage,qù’auec  ces  paroles 
B  iniurieufes  là  ,  illeur  tendit  encore  le  bras  nud  en  une  façon  . deshoneftè,  pour 
leur  faire  honte  :  à  railbn  de.quoy  il  fut  par  eulx  occis  fur  le  champ  à  coups  de 
grands  poinçonsi  eferire  ,  qu’ilz  auoient  expreffément  fait  faire  à  celle  inten¬ 
tion.  Si  fe  trbuua  la  commune,  troublée  de  ce  meurtre,&les  cbefsdes  deux  parts 
i  dterfemeHtàffcâibnnçz,pburce  que  Gaius  en  fut  fort  marry ,  &  en  renia  bien 
aigrement  ceulx  qui  efloient  au  près  de  luy  ,  difànt  qu’ilz  au  oient  donné  occa- 
fionà  Ieurehnemis  ,.quine;demandoient  autre  choie ,  de  fattacher  à  eulx  :  &• 
Opimius,  au  contrairc,prenant  celle  anfé  ,  fen  eleua ,  Sc  fe  meit  à  émouuoir 
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-inciter  le  peuple  d’en  faire  la  uengeance  :  toutefois  furl'fieureii  furuintune  £ 
pluiequi  les  fepara .  Et  le  lendemain  le  Cô&l  aian  t  afîènib’Ié  le  Sénat  au  poinct 
du  iôur,  ainfl  commeil  depefchoit  affaires  au  dedans,  il  y  en  eut  d’autres  qui 
prirent  le  corps  d‘Antyllius,qu’ilz  meiréttout  nuddeflus  unlid,  &  le  por¬ 
tèrent  à  trauers  la  place,  comme  ilz  auoient  parauant  proietté  entre  eulx, 
iufques  deuant  la  porte  du  Sénat ,  là  ou  ilz  commencèrent  à  faire  des  re¬ 
grets  Sc  lamentations  ,  fâchant  bien  Opimius  que  ceftoit ,  mais  feignant 
den’en  rien  fçauoir&defen  efbahir,  demaniercque  les  Sénateurs fortirét  de- 
tors  pour  ueoir  que  c’eftoit,&  trouuâs  ce  liâ  cmmy  la  place,  fê  prirent  les  uns 
a  déplorer  letrefpafle,les  autres  à  crier  que  c’eftoitun  cas  trop  indigne,  &  qu’il 
;  nefaHoitnulIemétendurer:mais,aucontraire,ccIalahaine&le  courroux  du  ç 
j  peuplealencontre  de  la  mauuaiftié  des  nobles  ambitieux ,  léfquelzaians  eulx 
j  mefmes  occis Tiberius  Graccus  quieftoit  Tribun, &  dedas  le  Capitole  mefine 
en  auoien  t  encore  ietté  le  corps  en  lariuiere,  là  ou  ilz  faifoientmonftre  hono¬ 
rablement  en  public  au  milieu  de  la  place  du  corps  d  un  fergent  Antyllius,  le-, 
quelà  l’aduentureauoiteftéiniuftementoccis,  mais  pour  lemoinsauoitilluy 
i  mefmedonnéla  caufe  à  ceulx  qui  le  frappèrent,  de  luy  faire  ce  qu’il  fouftrit:& 
cftoit  lors  tout  le  Sénat  alétour  de  fon  liâ:  à  déplorer  la  more  &honorer  le  cô- 
uoy  des  funerai  lies  d’un  homme  mcrcenaire,pour  irriter  le  monde  à  occireen- 
core  celuy  qui  fèul  cftoit  demouré  des  prote&eurs  &  defenfeurs  du  peuple.Ce- 
s  la  fai  t,ilz  ret  ou  rneré  t  derechef  au  dedans,  là  ou  ilz  feirent  un  decret,.par  lequel  g 
j  ilz  don  nerent  pouuoir  &  puiffance  extraordinaire  au  Côful  Opimius  de  prou-: 

uoirparmainfouueraineaufâlutdelachofè  publique,preferuerlauillc,&cx-| 

■  terminer  les  tyrans.Ce  decret.conclud  &  arrefté,lcGonfùl  commanda  incon-; 

;  tincnt aux  Sénateurs  affiftans  qu’ilzallaflent  prendreleurs  armes:&  ordonna 
auxcheualiers,quelelendemainmatinchafcund’eulxeuftàamenerquand&; 
foydeux  fèruiteurs  armez  ralécontre  dequoy  Fuluius  fe  prépara  auflî  &  affcm- 
;  bla  dela  commune:&  Gaius  fcn  retournant  de  la  place ,  farrefta  deuant  l’ima- 
I  ge  de  fo  n  pere,&  la  regarda  d’un  oeil  fiche  fans  mot  dire ,  feulement  fe  prit  il  à 
piorer,&iettantungrandfàufpirpaflàoultre.  Cela  emeut  à  grande  corapaf- 
;  fion  le  peuple  qui  l’apperceut:  tellement  qu’ilz  alloient  difâns  entre  eulx, qu’ilz  [ 

;  eftoient  bien  lafches  de  faillir  au  befoing  &  abandonnerun  tel  pcrfonnage.Sii 
fen  allèrent  enfâmaifon,là  ouilzdemourerét  toute  lanuiâ  àfaiteleguet  de¬ 
uant  fâ  porte, non  pas  ia  la  façon  que  fâifbicnt  ceul-x  qui  gardoiencfuluius,lef> 
quelz  paflèrent  toute  la  nuiâ:,à  boire  &  à  yurongner,i  crier  &  à  bruire, feftant 
|  Fuluius  enyuré luy. mefine  le  premier,  qdifoit  &  fài fort  plufieürs  chofes  maki 
;  fèantes  &  conuenables  à  la  dignité  où  il  cftoit.  Carauc6traire  rceuixde  Gaius 
eftoient  en  deuil,fâns  mener  bruit,neplus  ne  moins  qu’enuneçalamitc  publié; 

;  quedçleur  païs,&deuifoient  entreeulxde  ce  qui  eftoit  pour  eu  âdüenir,uêil- 
lans&dormansles  uns  apres  les  autres  à  leur  tour.  Quand  le  matin  fut  uenu, 

!  ceulx  de  Fuluius  l’efueillerent  qu’il  dormoitencorefort  fèrrc  pOur  leuin  qu’il  K 
auoitbeu  la  nuict,&farmerent  des  defpouilles  des Gaulois  pendues  alentour 
;  desparois  delà maifon,lesaiant  desfaiéteen  battailiel’anneeqiMiauoirefté; 

!  Cotiful,&  aucc  grands  cris  & fieres  menaffes  fen  allèrent  occuper  le  mont  A-' 

|  uentinjmais  Gâiusmefèuoulut  pointarmer,  ains  fortit defa  maifôS  én  robbe 
:Io,ngue,commefil  euft  uouluailer  fimplement  fur  la  place  félon  qu’il  eftoit 
couftumier, excepté  qu’il  auerit  unecourte  dague  ceinde  pardeffoubs  farobbeà 
Ainfî  comme  il  uouloit  fortin  de  fôn  logis ,  fâ  femme  lârrefta  à  la  porte,  Scje 

tenant 
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A  tenant  dune  main,  &  un  ficn  petit  enfant  de  I’autre,clle  iuy  dit,  Heîas  Gaius  tu 
.  neuas  pas  maintenant,  comme  tu  foulois ,  Tribun  du  peuple  {ür  la  place  pour 
,  prcfcher  le  peuple,ny  pour  mettre  en  auant  des  lois  nouuellcs,nyne  uas  point 
»  à  une  guerre  honeftc,à  fin  que  fi  d’aduentureilt’y  aduenoit  ce  qui  cft  ordinaire 
„  Jccommun  à  tous  hommes,à  tout  le  moins  ie  peuffe  porter  le  deuil  de  ta  mort 
»  auechôneur*ainstcuasexpofèraux  meurtriers  homicides  qui  ontoccistô  fre- 
«  re  ,  & encore  y  uas  tu  fansarmes,comméen  intention  defoufifir,pIus  toft  que 
,  „  d’y  faire  aucune  chofermais  ta  mort  ne  portera  aucune  utilité  à  la  chofc  publi- 
»  que:pouree,qaecequieftlepire,eftoresleplusfort,attéduque  les  iugemens 
.  fefontdefiaauecuioléceàrefpee.Sitonfrereeufteftétuépar  les  ennemis  de- 
B  uantlauilIedeNumance,aumoinsnouseneuft  on' rendu  le  corps  pour  l’en- 
.  lèpulturenmais  à  l’aduenture  fàuldra  il  que  i’aiile  tantoft  moymeftne  fùpplier 
„  la  riuiere  ou  laanerdeme rendre  ton  corps  que  Ion  aura  auffi  ietté  dedans  :  car 
quellcfiâce pourrait  on  plusauoiraux  loix  ny  aux  Dieux,  depuis  que  Tifaerius 
»  aeftétuéî  Ainfî  comme  Licinia  faifoit  ces  piteufes  complaintes,  Gaius  Ce  tira, 
tout  doulcement  d’entre  fès.bras,&fen  alla  fans  luyrefpondre  rien  aueefesâ- 
mis:& elle  le  cuidant  reprendre  par  fàrobbetumbatoutdefbn  long  par  terré, 
là  ou  elle  demoura  toute  eftédue,  fans  parler,  aflez  longuemétiiufques  1  ce que- 
fes  feruiteurs  l’enleuerentroutc  efiianouy  e  &  pafinee,'  &,la  portèrent  à  fon  fre- 
reCraflus..ÀudemourantFuluius,quandtousceulx  deleur  part  furent  aflem-  ; 
G  b!ez,à  la  perfiiafion  de  Gaius, enuoya  le  plus  ieune  de  fes  enfans,  qui  eftoit  un 
foc  beau  petitgarfbn,auec  un  caduceeen  là  main,qui  eftuneuerge  de  herault 
portantfàuuegarde.Ceftenfantfeprefentât  honeftemét,cn  humilité  grande, 
leslarmesauxycuXjdeuâtleConful&leSenac,  leurportaparolesde  réconci¬ 
liation, &:  yauoit  beaucoup  desaffiftans,  qui  furet  d’adiiis  que  Ion  ydeuoiten- 
itédreimaisOpimiusluy  feit  refponce,  qu’il  ne  fallort  point  enuoyer  de  rneflà- 
gers  pour  cuider  par  bel  les  paroles  gaigner  le  Sénat, ains-eftoit  befôing  qu’ilz 
yuinlènt  eulx  mefihesen  per(onnes,feprefenter  comme  fùbiects  &  criminels 
|  àiaiuftice,8ren  eeftè  maniéré  requérir  pardô ,  &  tafehéfà  amollir  le  courroux 
du  Sénat.  Et  au  demeurant  feitdefence au  ieunegarfon  qu’il  ne  reuint  plus  dé- 
D  ^  ùeis  eulxjfinonà' la  condition  qu’il  luy  auoit  prefi:ripte.Gaiüs,à  êé  que  Ion  dit, 
yuoulutbien  aller  pour  faire  fes  remcrflftrances  au: Sénat, mais  les  autres  ne 
'Uoülurétpàsqüilyallafl:  ;aiunoiendequoy  Fuluiusy  r’énudyaencore  de  te-* 
cheffonfilzpourleurtenirlesmefmes  propos  quedeuant.Mais  Opimius,qui  ! 
i{Kfdemandoitqü!àcombaïtre,fei£incontinentprendre  le  ieune  garfon ,  &  lé 
;  bai  liant  engard  e,  marcha  tout  auffi  toft  contre  Fuluiusauec  bon  nombre  dé 
gens  de  pied  bien  armez,  8e  de  gens  de  traid  Üâdiôts, qui  à  coups  de  traiâ  fer¬ 
rent  plus  dédommagé,  &  troublèrent  plus  les  adüerfaircs  que  nulleautrecho- 
j  fè,de  manière  qu-ilz  fe  tournèrent  en  peu  d’heure  tous  en  fuitte,  &  fë  ietta  Fui-  : 
i  imas  dedans  une  mefêhan'teeftuuc  dont  loh  fi  e  faifoit  plus  de  compte,  là  ou  e- . 
E  | fianttrmiuéùripêu apres, ilfiutpccisauee fon  filz^aifné . Quant  à  Gaius ,  il  né 
|combattitpoint,ains  fe  tourmentant  &  fe  paffionantde  ueoir  un  fi  fanglant 
j  defordre,fe  retira  dedans  le  temple  de  Diane,  là  ôü  il  fë  uoulutlüy  mefme  def- 
ifàitcjjfi’ëüft^ïl'éi^ïe  fes  plus  féaux  amis,3?ôponius'&-Eieinius-  l’én  engardêrét: 

;  tütcssd'èüÿlàfffe'ftoüuansieffs  auprès  de  luy, Iuy  ofterent  fon  afpee,&  luycôn- 
'  fëîîrjfént  dëf’en  fouir.  Et 'là- loft  dit  qu’il  fè  meit  à  genoux,  Sé  que  tendant  fes 
Sê ifèteaias-îolriiScsà  l’image  delaDéeflëila  priapoür  uengeancé-de  ceftc  in- 
grititiidê,  &  “cle^ééftëtràiiifon  du  peuple,  que  iamais  il  ne  fortift  de  fêrüitùdèï 
?ç:m  ~  FFf  iiij 
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car  là  commune ,  ou  la  plufpart  d’icelle,tou  t  ouuertemét  rôurna fi  robbc,quâd  F 
ilz  en  tendirent  crier  à  fou  de  trompe,  que  Ion  pardonnoit  à  tous  ceulz  qui  fi 
tournetoient.  Ain  fi  Gaius  fellant  mis  à  fouir,  les  ennemis  le  pourfuiuirent  de 
fi  pres,qu’ilz  l’attaignirét  deffus  le  pont  de  bois,  là  ou  deux  de  lès  amis  qui  l’ac- 
compagnoient  farrefterent  pour  faire  telle  aux  pourluiuâs,& luy  dirent  qu’il 
gaignall  le  datant  cependant  qu’ilzcombattroientau  deuant  du  pont,  com¬ 
me  ilz  feirent,fi  bien  qu’il  ne  paflà  perfonne  par  deffus  le  p6t,iulqües  à  ce  qu'ilz 
eurent  elle  tous  deux  tuez.il  n’y  eut  homme  qui  fen  fouift  quand  &  luy ,  finon 
un  de  les  lèruiteurs,qui  lè  nommoit  Philocratcs:  car  tout  le  mondel’enhortoit 
allez  &  luy  conlèilloit, comme  fil  eull  cité  en  un  ieu  de  pris,  oulon  encourage 
;  ceulx  qui  y  combatten  t,mais  perfon  ne  ne  mettoit  la  mai  n  à  l’œuure  pour  lcfe-Q 
courir, ny  neluy  prelèntoit  un  cheual, combien  qu’il  en  demâdaft  allez ,  à  eau- 
!  fe  qu’il  uoyoit  fes  ennemis  qui  le  pourfuiuoient  de  bien  pres:mais  il  les  deuan- 
;  cea  de  tant,  qu’il  eut  loifir  de  fe  ietter  dedâs  un  petit  boccage  qui  elloit  côficré 
j  aux  Furies,  là  ou  fon  lèruiteur  PhiIocratesletua,&lè  tua  puis  apres  aufifi  luy 
|  mefnie  deffus  luy.  Toutefois  les  autres  efcriucnt,  que  &le  mailtrc&le  fer- 
i  uiteur  furent  tous  deux  attain&s  &:  pris  .encore  uiuansimais  que  leferuiteur 
embraflafiellroittementfon  maillrc ,  que  nul  des  ennemis  neîe  peut  frapper, 
j  que  Ion  ne  le  tuall  luymelme  le  premier  de  plufieurs  coups  qu’on  luy  tira. 

!  Si  y  eut  un  des  meurtriers, qui  couppala  telle  à  Gaiuspour  laporterau  Conful;  ; 

;  mais  un  des  amis  de  Opimius ,  quifenommoit  Septimuleius ,  laluy  oltaparlevH 
|  chemin,  pource  que  auan  t  le  combat  il  auoit  elle  crié  à  Ibn  de  trompe ,  que  qui 
|  apporterait  les  telles  de  Fuluius  &  de  Gaius ,  on  luy  payerait  autât  pefint  d'or, 
parquoy  ce  Septimuleius  laporta  ficheeau  boutdune  iauelineà  Opimius,  & 
j  fut  apporteeune  balâçc  pour  la  pclèr,ou  Ion  trouua  quelle  pelbitdixlèptliures  j 
deux  tiers, pource  que  Septimuleius  oultre  le  péch  é  del’homicide  y  auoit  enco- 
!  re  adiouxté  celle  mefchâceté, qu’il  en  auoit  tiré  toutela  ceruelle ,  &  y  auoit  mis  j 
du  plomb  fondu  au  lieu.  Ceulx  qui  apportèrent  la  telle  de  Fuluius ,  pource  que  ! 
c’eftoientgens  de  baffe  &  uile  condition, n’eurent  rien .  Les  corps  de  ces  deux 
&  des  autres  adhérents  auffi,qui  lè  trouuerentiulques  au  nombre  de  trois  mille 
|  mortSjforeht  tousiettez  dedans  la  riuiere,Ieurs  biens  confifquez  -,  &  défendu  à  I 
leurs  ueufùes  de  porter  le  deuil  de  leur  mort:  qui  phjsell,ilz  feirent  perdre  à  Lir 
cinia  femme  de  Gaius ,  fon  douaire  :  mais  encore  lè  portèrent  ilzplus  cruelle¬ 
ment  &  plus  inhumainement  enuers  le  ieunc  filz  d'Opimius  ,lequel  n’auoit  ny 
leuéles  mains,ny  ne  felloit  trouué  au  combat  contre  eulx,ains  elloit  allépout 
parler  d’appoinjement  auant  le  combat,  &  I’aians  fait  lors  retenirprifonnicr; 

|  le  feirent  depuis  mourir  apres  la  battaillc  :  toutefois  cequi  greua  Sc  offenfien- 
coreplus  le  peuple,  que  tout  cela,futle:temple  de  Concorde  que  Opimius  feit 
baftir, pource  qu’il  lèmbloit  qu’il  lè  glorifiall,&  que  par  maniéré dedire,  iltri- 
umphall  pour  auoirfaitmoürir  tant  de  citoiens  Rorôains.Etpourtanty  èncut 
il  qui  efcriuiren  t  la  nuiètau  deffoubs  de  l’infcriptioo  de  ce  temple  cesuers,  -  K 

V  n  furieux  aéte&  forfaidff  :  . 

L  ctempledeConcordeaïàiâli,  .  . 

Celluy  Opimius  fut  le  prem ier  à  Rome  qui  en  ellat  de  Confiai  ufurpa iapuif- 
fincc  abfoluè’  de  Diélateur ,  &  qui  condemna  fins  forme  deprpcestrbkgaff- 
le  citoiens  Romains, oultre  Fuluius  Flaccus,  perlbdhagcConliilàirc, 
uoiteu  l’honneur  du  triumphe,&Gaiüs  Graccus  ieunc homme,qtrifiirpam en 
uertu  &  en  réputation  tous  ceulx  defonaage, &  ncantmoinsnefepcutOpi- 
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A  mius  garder  d’eftre  concuffion  nairc  &  larron:  car  aiant  efté  enuov é  en  ambaff 
làdcdeuers  Iugurtha  le  roy  de  Numidie ,  il  lè  laiflà  corrompre  par  argent  :  de- 
quoy  eftant  appelle  en  iuftice,il  enfuttrefignominiculèmér  conuaincu  &  cô~ 
demné:  aumoien  dcquoy  ilacheua  lèsioursaucc  celle  note  d’infamie,  hay, 

;  mocqué,&  inluric  de  tout  le  peuple,lequel  lùrle  fai â:  de  là  dèlconfiture  le  por- 
;  tabicn  lafchcment  uers  ceulx  qui  combattoient  pour  là  querellermais  bien  toit1 
apres  dônaà  cognoillre  combien  ilregrettoitces  deux  freres  Gracques,pour- 
!  ce  qu’il  leur  feic  faire  des  llatues ,  &  uoulut  quelles  fùlfentdreflees  en  lieu  pu-' 

|  blic  &  honorable,  conlâcrant les  lieux  ouilzauoientcfté  tuez:  &  y  auoitplu- 
j fleurs  perfonnes  qui  leurs  offroient  des  premiers fruifts  &  fleurs  que  porrét  les 
B  !  Ctifons,&  y  alloient  faire  leurs  prières  &  oraifons  à  genoux ,  ne  plus  ne  moins  j 
I  que  es  temples  des  Dieux. Leur  mere  Cornclia ,  ainfi  que  Ion  efcrit ,  porta  con-  : 

|  fiamment  &  magnanimement  celle  calamité ,  &  quant  aux  chappelles  que  15  j 
j  baflit &  confecra  au  lieux  ou  ilzauoient  elle  tuez,  elleditfeulemcnt  qu’ilza- 
I  uoient  telles  lèpultures  qu’iïz  àuoient  méritées  :  mais  depuis  elle  le  teint  pref-  ; 

.  quetoufiours  auprès  du  mont  de  Milènelàns  rien  changer  de  fa  maniéré  de  ui-  j 
ure, car elleauoit beaucoup  d’amisr&pource quelle  elloit  Dame  honorable,; 
aimantàreceuoir&traitterles  eftrangers,eIlctenoitordinairementbonneta-i 
blejau  moien  dequoy  elle  auoit  toulîours  autour  d'elle  compagnie  de  Grecs  8c  j 
degens  de  lettres,  &  n'y  auoit  Roy  qui  ne  rcçeuft  d’elle ,  &  qui  ne  luy  enuoyall  j 
G I  auffi  des  prefens.  S  i  prenoient  grand  plaifir  ceulx  qui  lalloient  ui  fiter ,  &  qui  la  j 
I  hantoient  à  luy  ouir  compter  lesfaiéts&lamanieredeuiurc  defon  pere  Sci- 
!  pion  l’Africain:mais  encore  l’elmerueilloientilzd’aiianrage  de  luy  ouir  reci¬ 
ter  les  aéles.Sc  la  mort  de  lès  enfans,lâns  en  ietter  larme  d’œil ,  &  lâns  autreméc  ! 
jenfairedesregretSjnyen  mener deuil,non  plus  quefi elle euft  racomptc  quel- 
|  queanciene  hilloire  à  ceulx  qui  les  luy  demandoient,tellemét  qu’il  y  eut  quel-  j 
jquesunsquielcriuirent,quelauieilleflè,ou  bien  la  grandeur  de  lès  malheurs, 

|  luy  auoient  troublé  le  lèns,&  hébété  le  lèntimét  de  douleur:  mais  eulx  melmes 
j  elioient  inlènlèz  quand  ilz  dilbient  cela,  n ’en tendans  pas  combien  l'eltre  bié  j 
!  né  &bien  nourry  fert  aux  hommes  à  conllamment  fupporter  une  douleur ,  &  ; 
D  !  que  lôuuent  la  fortune  eft  bien  plus  forte  que  la  uertu,  laquelle  ueult  garderj 
1  tous  les  poinéls  du  deuoir,mais  toutefois  elle  ne  luy  peult  ofter  la  confiance  de  ! 

;  porter  en  tumbant  patiemment  Ion  aduerlité. 


BAiscftâs  déformais  arriuez  à  la  fin, il  ne  relie  plus  quedecompa- 1 
rer  &  de  conférer  ces  vies  enlèmble,  en  les  mettant  l’une  deuant  j 
l’autre.  QuandeftdoncquesauxdcuxGracques,  ceulx mefmes 
qui  les  hailfoient  le  plus,  &  qui  en  dilbient  au  demourât  tous  les 
maulx  dumonde,n’ozcrétoncquesnÿerqu’iIznefulîèntmieulx 
nez  à  la  uertu,  que  nuis  autres  Romains  de  leur  temps  ,&  qu’ilzJi’euflènt  aufli  I 
bien  efté  elcuez  &  nourriz  :  maisillèmble  que  la  nature  fut  encore  plus  farte  i 
en  Agis  &  en  Cleomenes ,  pource  que  aians  efté  mal  nourriz  &eleuezendes  ; 
meurs  Scfàçonsdeuiure,  quidepieça  auoient ia corrompu  les  plus  anciens, 
néanmoins  ilz  lè  monftrerent  eulx  melmes  les  premiers  guides  Scmaiftres  de 
fobrieté, tempérance,  &  fimplicité .  D’auantage  ceulx  là  aians  uelcu  du  temps  j 
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que  Rome  eftoit  en  fa  plus  claire  &  plus  grande  dignité  s& lors  que  y  regnoit  F 
pluslezelede  toutes  belles  &  bonnes  ehofes  ,  ilz curent,  parmanierededire, 
honte  d'abandonner  la  fecceffion  deuertu  qu’ilzauoient  comme  héréditaire 
parles  mainsde  leurs  ànceftres  :  &  ceulx  ey  eftansnczdepcres  quiauoienteu 
uoulunté  toute  contraire ,  &  aians  trouué  leurs  pais  corrompu  &  malade,  n’ea 
forent  point  pourcelaplus  moufles  à  chercher  les  moicns  de  bien  faire;  &  puis 
leplus  grand  los  que  Ion  donne  aux  Gracques,  d’abftinence,denéprendre 
point  argent ,  eft  qu’en  tous  leurs  magiftrats  Se  en  toutes  leurs  entremifes  des 
affaires  publiques,  ilz  eurent  toufiours  les  mains  nettes,  &  ne  prirent  oncques 
rien  iniuftemétrlà  ou  Agis  fe  courroucea  de  ce  qu’on  le  louoit  de  ne  prédre  rie 
de  I’autruy, attendu  que  de  luy  mcfîneil  meit  en  commun ,  Se  dona  à  fes  citoiés  Q 
*  Trois  c&  foi-:  tout  fbn  bien, qui  montoit  en  argent  comptât  feulement*  fix  cents  talents .  Par 
istomuie  efcBs.  OJJ  jon  peu[t  juger ,  combié  ilèftimoit  eftre grief péché  de gaigneriniuftemét, 
puis  qu’il  eftimoit  que  c’eftoit  une  efpece  d  auarice ,  que  de  poffeder  iuftement 
plus  que  les  autres.  Au  demourant,  il  y  auoit  bien  différence  de  grandeur  entre 
les  innouations,  que  les  uns  &  les  autres  ozerent  mettre  en  auant  :  car  les  actios 
;  des  deux  Romains  eftoient  raccouftrer  les  grands  chemins  ,  rebaftiroùrepcu- 
pler  des  uilles:&  le  plus  magnanimefaid  de  Tiberias  fut ,  auoir  ramené  en  eo- 
mun  les  terres  publiques: &defonfrereGaius  fut,  d’auoir  méfié  les  iugemcns, 
en  adiouxtant  aux  Sénateurs  trois  cents  cheualiers  Romains, qui  auroiét  puif- 
fànce  de  iugerdà  ou  Agis  &  Çleomenes  aians  opinion  que  uouloir  corriger  de  H 
petites  faultes,& y  remédier  par  le  menu,feroit  autant  comme  coupper  unedes 
telles  de  l’hydre,  ainfi  que  dit  Platon,  dont  il  en  reuenoit  fept  au  lieu  d’une, en¬ 
treprirent  un  remuément,&  une  nouuelleté  qui  pouuoit  à  un  coup  exterminer 
&  deraci  ner  tous  les  maul  x  qui  eftoient  en  leu  r  pais,  ou  pour  parler  plus  uerita- 
blement ,  qui  pouuoit  ofter  l’alteration  &  le  dereglement  qui  auoit  introduit 
tout  mal  &  tout  uice  en  IcurehofepubIique,pour  remettre  la  uille  de  Sparteen 
fon  propre  &  ancien  eftat:  car  encore  peut  on  dire  cela  du  gouucrnement  des 
Gracques,  que  les  principaux  perfonnages  &  les  plus  gens  de  bien  de  Rome 
furentcontrairesàleursdeflèiugs,làouen  ce  que  Agisattenta,&queCleome- 
nes  acheua,  ilz  auoient  le  plus  beau  &  le  plus  magnifique  fubied  du  mode,  qui  I 
eftoient  les  ancienes  loix  &  ordonnances  de  Spartc,touchant  la  tempérance  &  : 
légalité ,  les  unes  inftituees  iâdis  p  Lycurgus ,  les  autres  côfirmees  par  Apollo. 
Qui  plus  eft,par  les  nouuelletcZ  de  ceulx  là,Rome  n  en  deuint  point  plusgran- 
de  quelle  eftoit  auparauan  t ,  là  ou  de  ceque  Cieomenes  feit,IaGrece  en  peu  de 
temps  ueit  la  uille  de  Sparte  commandantàtoutlêreftcduPeloponefe,&c5-: 
battantalencontredeceulxquipourlorseftoicntles  pluspuiflànsdela  Grèce' 
pour  la  principaulté  d’icelle,  dont  le  but  &  la  finale  intention  eftoit  vuider& 
deliurer  la  Grece  des  armes  des  Gaulois  &  des  EfcIau5s,pour  la  remettre  foubz 
l’honefte  gouuerncment  des  defeendans  d’Hercules .  Encore  me  fembleil  que 
leur  mort  monftre  quelque  différence  deleuruertu:  car  ceulx  là  çombattans  K 
contre  leurs  propres  citoiens,forent  occis  en  foyant:  &  de  ceulx  cy ,  Agis  pour 
n’auoir  uoulu  faire  mourir  pas  unde  fes  citoiens ,  fut  occis  luy  mefme  prcfque 
uouluntâiremét,& Cieomenes  fefentantiniurié  &  oultragé,  femeiten  deuoir 
de  fe  uenger:mais  l’occafion  ne  luy  permettant  pas  de  le  pouuoir  faire,  il  fc  tua 
luymefmc  hardiment.  Mais  au  contraireaufîîpeult  on  alléguer, que  Agisne 
fei  t  oneques  acte  de  capitaine  ny  d’homme  de  guerre,à  caufe  qu’il  fot  tué  auant 


I  Tiberius  &  Gains  X 

^  ~  ;  58i; 

A  nombre,ôn  peult  oppofer  la  prife  de  la  muraille  de  Ca  rthage,  fit  r  laquelle  Ti- 
beriusmonra  le  premier,qui  ne  fût  pas  petit  exploit,  &  i  appointemét  qu’il  feit 
deuantNumance,  par  lequel  jlfàuua  ningt  mille  combartans  Romains,  qui 
n’auoient  autremoien  de  fàuucr leurs  uies:& Gaiusén  celle  mefme  guerre de- 
uantNumance,&  depuis  en  Sardaigne,  feit  plufieurs  beaux  aétes  de  prouefies, 
tellement  qu’il  cft  tout  certain  qu’l  lz  euflentefté  comparables  au  x  plus  escci- 
lents  capitaines  Romains, fi  on  ne  les  euft  fi  toft  tuez.  Au  refte,  quant  aux  achôs 
duiles,il  femblc  que  Agis  fiy  prit  trop  froidement,  fieftant  laiflëabufer  à  Age- 
filaus,&aiant  fraudé  les  panures  citoiens  du  departement  des  terres  qu’il  leur 
âuoit  promis,  brief  àfânlte  de  hardieflè ,  pource  qu’il  eftoit  trop  ieune ,  il  lai  fia 
B  ks  chofes  imperfaittes  qu’il  auoit  projette  de  faire,  &  à  l’oppofiteprocedaun 
peutropmdement&aiolcntementàlamutariondugouuernemét  delà  cho- 
fèpubIique,entuaRtmefchammentJesEpbores,  lefquclzilpouuoit  gaignec 
facilcmen  t,ou  eftre  le  plus  fort  en  armes:  car  ce  rieft  fai  cl  ny  en  fâgë  médecin  i 
ny  en  bon  adminiftrateur  d’eftat  politique ,  de  mettre  la  main  au  fer ,  finon  en 
extreme  neceffité,quand  il  n  y  a  pointd  autre  remede  :  &  eft  faülte  de  fîifiifànce 
enlun&enrautre,màispisenrun,pourcequeriniufiicey efteoniointe  auec 
1  lacruaulté  :  là  ou  des  Gracques ,  ny  l’un  ny  l’autre  ne  commencea  à  mettre  les  i 
i  mains  au  fàngde  leurs  citôiehs ,  ains  dit  on  que  Gaius  qüoy  qu’on  frappait  fur 
.  luy, jamais  nefeuoulutmettreendefèncc,&quelàouilë(ïoittresuaillanten 
G  battaille  les  armes  au  poing  contre  les  ennemis ,  il  fe  monftra  très  froid  en  fê- 
:  dition  ciuilei&n  tre  fcs  citoiens:car  il  fbrrit  de  fa.  maifon  fans  armes, & fè  retira, 
quand  il  les  ueit  combattre,fè  donnant  plus  garde  de  ne  faire  point  de  mal  que 
de  n’en  fouffrirpoint ,  tellemér  que  Ion  ne  doibr  point  imputer  leur  fuitte  i  laf- 
cheté  ny  à  couardife,ains  plus.toftà  foing  de  n’ojfFencer  perfonne:car  il  falloit 
!  ouqu’ilzcedaflèntàceulx  qui  les pourftiyuoient,ou filz  farreftoient,qu’iizfe  i 
meiflènt  en  défènee,  pour  ne point  fouffrir  qu’on  leur feifl  oultrageen  leurs 
petlônnes.Etquantauxobiedions  que  Ion  fait  à  Tiberius,  la.  pi  us  griefùe  eft  | 
dàuoirfàid  priuerun  fien  compagnon  du  Tribunat,  St  qu’il  fut luy_méfmé 
-  caulè  que  fbn  frere  Gaius  depuis  pourfiiiuit  un  fécond  Tribunal:  &  quant  à 
D  Gaius  on  luy  i mpu ta  faul lème  n  t  &  àrortlamortd’Antylliüs ,  pôurcequ’il  fut 
Occis  contrefe  uoulunté,  Sc  à  fôft  grand  regret  :  là  ou  Cleomenes,encore  que 
nous  laiffions  à  part  l’occifion  des  Epliores  ,affrachit  tous  lesefclaues,  &  tein  t 
la  royaulté  feul  en  effeâ  :  mais pour  l’apparence  feulement,il  y  aflbciafbn  pro  ¬ 
pre  frere, qui  eftoit  dciameftne  maifon,  ôtaiâtperfùadé  à  Arcliidamus, auquel 
appartenoit  le  droitide  fiicceder  à  la  royauitédeiaùtremaifonroyaie.qu’il 
retournaft  hardimentdë  Meffineà  Sparte,&ille  lai  fia  tuer,  Sc  en  ne  fàilânt 
point  de  pourfuitte  ny  de  uengeancedefàmort,il  confirma  l’opinion  que 
Ion  eut  qu’il  l’etift  fait  occire  iuymefine ,  au  contraire  de  Lycurgus ,  lequel  il 
i  faifoitfemblantde  uouloir  imiter,  attendu  qu’il  rendit  uouiuntairement  la  j 
E  royaulté  aufilzdefbnfrcrc  Charitaus,  St  craignântencorequefileieuneen-  : 
fànt  uenoit  autrement  à  mourir  ,  il  n’en  fuft  aucunement  fbufpeçonné,  il 
!  fabfenta  du  païs  Sc  fut  long  temps  uagabond  par  le  monde,  n  y  ne  retourna 
point  à  Sparte, que CÎiaritaus  neuft  engendré unfilz  pour  luy  fiicccder  à  là 
i  royaulté:  mais  auflî  n’y  ail  nnl  autre  Grec,  qui  fbit  comparableà  Lycurgus; 

|  Sc  nous  auons  monftrë  que parmy  lesaérions  de  Cleomenes ,  il  y  eut  plufieurs 
|  autres  encore  plus  grades  nouuelletcz,&  plufieurs  autres  tranfgreffios  des  lois.' 
^  ;  Ainficeulx  qui  blafincnt  les  meurs  des  uns  Sc  des  autres ,  difent  que  les  deux 


Grecs  de  leur  commencement  eurent  ùne  uoulunté  tyrannise ,  tendant  à  F 
exciter  &  faire  guerre,  là  ou  aux  Romains  leurs  malucuillans,  8c  eeuixmefmes 
qui  leur  portoiét  le  plus  d'enuie ,  ne  leur  pouuoient  imputer  autre  chofe,  (mon 
une  ambition  demefuree,8c  confeffoicnt  qu’ilz  feftoient  cfchauffçz  &  allumez 
oultreleur  naturel  en  la  contention  qu’ilzauoicnt  eue  contre  leurs  aduerfaires, 

&  feftoient  laiflez  tranfporter  au  defpit  &  à  la  cholcre ,  comme  à  des  mauuais 
uents,iufques  à  faire  les  chofes  qu’ilz  feiren  t  à  la  fin  :  car  eftoit  il  rien  plus  iufte, 
ne  plus  honefte  que  leur  première  intention,  fi  n’cuft  efté  que  les  riches  uoulâs 
d’authorité  &  d’audace  reietter  leurs  loix,  les  feirent  tous  deux  entrer  malgré 
eulxen  ceftc  querelle, l’un  pour  fâuuer  fa  ute, l'autre  pour  uenger  la  mort  de  fon 
|  frere,que  Ion  auoit  occis  fans  ordonnance,ny  forme  de  procedure  iufteouin-  G 
iuftcqu'ellc  fuft?  Ainfipeuxtuueoirtoymefmela  différence  qu’il  y  eut  entre 
eulx  :  8c  pouren  prononcer  ce  qui  m’en  femble  particulièrement  de  chafcun 
d’eulx,il  m’eft  aduis  que  Tiberius  a  efté  ic  plus  uercueux  de  tous  les  quatrre,que 
leieunc  Agis  eft  celuyquiale  moins  péché, fie  qu’en  execution  Se  hardiefle, 
Gaius  n  approcha  point  à  beaucoup  près  de  Cleomcnes, 

Dcmofthenes. 

E  L  v  y  qui  a  côpofé  le  petit  traitté  que  Ion  treuucefcrit 
àla  louange  d’Alcibiades  touchantla  ui&oire  qu’il  H 
gaignade  la  eourfe  des  cheuaux  en  la^fcftc  des  ieux 
Olympiques,  fbit  que  ce  ait  efté  le  poète  Euripidcs, 
ainfi  que  la  plus  commune  opinion  lctiét,ou  quelque 
autre  (  amy  Soflius)  dit  que  pour  faire  l’homme  heu¬ 
reux,  il  fault  premièrement  qu’il  foitnay  en  quelque 
noble  fie  fameufe  cité.  Mais  quâtàmoy ,  il  me  femble 
que  pourauoirIaurayefclicité,delaquellcla  plus  gra¬ 
de  partie  gift  es  meurs,qualitèz,8e  conditions  de  l  ame ,  il  ne  peult  chaloir  que 
l'homme  foitnay  en  ùilleab  feute  fiede  peu  de  renommée  ,.non  plus  que  file- 
ftoit  nay  d’une  mere  laide  bu  petitetcar  ce  feroitune  mocquerie,depenferque  I 
lauillette  de  Iulide ,  laquelle  n’eft  qu’une  petite  partie  de  Tille  deCeo,  qui  elle 
mefme  toute  entière  n’eft  gueres  grande:  ôe  quel'ifle  d’ÆginejlaquelIecft  défi 
peu  d’eftendue,que quelque  Athénien  meit  un  iour  en  auant,quelon  la  deuoit 
ofter ,  pource  quelle  eftoit  comme  une  paille  en  l’œil  du  port  de  Pirate, puiffent 
porter  de  bons  poètes  8c  d’excellents  ioueurs  de  comçdies,  8c  quelles  ne  puif- 
îènt  porter  ne  produireun  homme  de  bieh,iufte,  confiant,  fàge,fic  magnani¬ 
me:  car  il  eft  bien  raifonnable  de  croire  que,  les  arts  8c  fciencesjefquelles  ont  e-  . 

|  fté  inuentees  pour  faire  aucunes  chofes  neceflaires  à  l’ufâge  des  hommes, ou 
;  bien  pour  en  acquérir  bruit  8c  hônéur  feuont  abaftardiflantScaneantifrantès 
;  petites  8c  pauurcs  uilles  :  mais  auffi  fault  il  eftimer,  q  la  uertu,ne  plus  ne  moins  g 

Su’une  forte  Se  uigoureufe  plante,peut  prendre  pied  8c  racine  en  tout  lieu  ou 
le  rencontre,une  bonne  nature,gentfile  8c  patiente  de  labeur.  Aumoien  de- 
!  quoy,fi  n  ous  uenons  à  commettre  quelque  erreur ,  ou  que  nous  uiuions  autre- 
i  ment  qu’il  n  appartient,nous  n’en  accuferons  point  la  petiteffe  de  noftre  pais, 
ainsenattnbueronsiuftementla  coulpeà  nous  mefmcs.  Il  eft  bien  uray  que 
celuy  qui  aentrepris  de  côpofer  quelque  œuure ,  ou  d’eferire  quelque  hiftoire, 
en  laquelle  doiuent  entrer  pbfieurs  diuerfes  chofes  né  familières  en  fon  pais. 


Démofthcnês. 

-  - - - jgj- 

A  &  que  Ion  ne  trouue  pas  toufiours  partout  à  la  main,  ains  eiirdngeres  pour  là 

Srtdifpcrfees  ça  &là,&  qui  1  fau  1 1  reçu  eui  1 1  i  r  de  laleciure  dcplufieurs  di- 
:ux  &  de  plufieurs  autkeurs,  àlaueritéil  fault  que  premièrement  &  de- 
uanttoutes  choies  il  foit  demeurant  en  une  greffe  &  noble  cité,pleine  de  peu¬ 
ple  &  de  grand  n  ombre  d’hommes,aimant  les  choies  belles  &c  honeftes,à  fin 
qu’fiait  abondance  de  toutes  fortes  de  Iiurcs,  &  qu  en  cherchant  ça  &  là,  &  en¬ 
tendit  dire  de  uiue  uoix  beaucoup  de  choies  que  les  autres  hiftoriens  auront  à 
l’aduen  ture  omis  à  efcrire,&  qui  feront  de  tant  plus  croyables,  quelles  feront 
encore  demoureesenla  mémoire  des  hommes  uiuans,  ilpuiilè  rédre  fon  œu- 
uredetoutpoinctaccomplicj&nondcfcârueufedeplufîeurs choies  y  necef- 
B  iàires.Mais  moy  qui  fins  habitant  en  une  petite  uille ,  &  qui  m’y  tiens  uoulun- 
tiers,de  peur  quelle  ne  ioit  encore  plus  petite,  pendant  quei’eftoie  en  Italie ,  & 
dedans  Rome,n’ay  pas  eu  le  loifir  d ’eftudier  &  de  m’exerciter  en  la  langue  Lâ- 
tine,tant  pour  l’occupation  des  affaires  quei’auoye  lors  en  main ,  que  pour  ià- 
tisfaireàceulx  quimehantoientpourapprendredemoylaPhilofophie:  telle¬ 
ment  que  bien  tard,eftant  iafortauantaudecours  de  mon  aage,i’ay  commen- 
céàprédreenmainlesliures  Latins  :  en quoy  il  m’eftaduenue une chofe  diri¬ 
gerais  ueritableneantmoins,  c’eft  que  ien’ay  pas  tant  appris  ny  tantenten- 
du  les  choies  par  les  paroles,  commepar  quelque  uiàge  &  cognoiflàncc  que 
i’auoye  des  choies  ic  fuis  uenu  à  entendre  aucunement  les  paroles .  Mais  au  de- 
C  mourant,de  fçauoir  bien  goufter  en  quoy  gifl  la  beaulté  de  la  langue  Romai¬ 
ne,  ou  la  parler  prompteméç,  ou  bien  d’entendrelesfïgures,tranflations,&  bel- 
:  les  liaifons  de  fimples  dictions  les  unes  àuec  les  autres,  qui  ornent  &  embellit 
fent  le  lâgagc,  ie  penfe  bien  que  ce  foit  une  belle  chofe  &  bien  délectable, mai  s 
auffi  requiert  elle  une  longue  &  laborieuiè  excrcitation,  conuenablc  à  ceulx 
qui  ontplus  de  loifir  queien’ay,&quiibntencoreenaagepouruacquer  à  tel¬ 
les  gentilleffes.  Pourtant  en  ce  prefent  liure,  qui  eil  le  cinquiefmede  1'cEUure, 
oui’ay  entrepris  de  comparerdes  vies  des  hommes  illuftres ,  luneauec  l’autrej 
aiantprisàeicrirc  celle  de- Demofthenes  &  de  Cicéron ,  nous  confidererons 
&examineronsquellesontcfl:éleur  nature,  leurs  meurs&  leurs  codifions  par 
^  leurs fâicts Scieurs actions en l’entremiiè du gouuernement de  la  choie  publi¬ 
que, iânsautrement  conférer  leurs  eieripts  &  leurs  œuures  d’eloquence,  ny  dc- 
finirlcqueldesdeuxeftleplusuehementen  fon  dire,  ou  le  plus  doulx  en  fon 
parler. Car  comme  dit  le  poète  Ion , 

L  à  le  Daulphin  courant  grand  erre, 

A  force  mcfmeiùr  la  terre. 

Ceque  Cecilius  homme  exccflîfcn  toutes  choies^  n’aiant  pas  entendu,  a  bieri 
’oze'efcrirc&  mettre  hors  en  lumière  unccomparaiion  de  I’eloquence  de  De-  . 
jtnofthenes  auec  celle  de  Cicéron.  Mais  auffi  fi  c’cftoit  chofe  cornu  ne  &  facile  à 1 
tout  le  monde  que  fe  cognoiftrc  bien  ioymefme,  à  l’aduenture  n’en  euft  otrpâs 
E  attribuéle  commandement  aux  Dieux,  ny  n’euft  on  pas  diét  qu’il  fuit  uenu  du 1 
ciel .  Quant  à  moy ,  il  me  femble  que  la  fortune  aianruoulu  des.Ie  commence¬ 
ment  former  à  u  n  mefine  moule,par  maniéré  de  dire,Demofthenes  &  Cicerô, 

:  aimprimé  en  leurs  natures  plufieurs  qualitez  toutes  femblables  ,commel’eftre  : 
tous  deuxambitieuxjtous  deux  aimans  là  liberté  deleiirpaïs,  tousdeuxde  peu 
de  cueur  es  dangers  de  la  guerre  :  &  fi  me  ièmble  quelle  y  a  encore  méfié  plu- 
fieursaduétures  toutes  femblables  auffi,  pource  qu’à  peinetrouueroitlondeux 
autres  orateurs ,  qui  de  petit  lieu  &  de  baffe  côdition  foient  deuenus  fi  grâds  Sà  ; 


Dcmoitiienes. 


;  fi  puiflans  comme  ces  deux  icy,ne  qui  aient  encouru  la  haine  &  malueuiilan-  p 
cedesroys  &  des  grands  feign  eurs,  comme  ces  d  eux  icy,qui  aient  perdu  leurs 
j  filles,  qui  aient  efté  bannits  de  leur  païs,&  qui  y  aient  depuis  efté  reftituez  &  re 
;  mis  auec  honneur,  8?  qui  derechef  fen  foient  fouis,  &  aient  efté  repris,  ne  qui 
|  aient  acheué  leurs  iours  quâd  &  la  liberté  de  leur  pais, de  maniéré  qu’il  eftmal- 
I  aifé  de  pouuoir  difccrner.fi  la  nature  les  a  faits  plus  femblables  en  meurs, oula 
fortune  en  aduentures,comme  fi  elles  euflent  fait  à  l’enuy  l’une  de  l’autre ,  ne 
:  plus  ne  moins  que  deux  ouuriers,à  qui  les  feroit  mieulx  reffcmbler:  maisil 
;  nous  fault  cômencer  à  eicrire  premier  de  celuy  qui  eft  le  plus  ancié.Demofthe- 
|  nés  doques,le  pere  de  l’orateur  Demofthenes,eftoit  un  home  de  bien  &  d’hon- 
|  neur,ainfi  comme  I’eicrit  Theopompus,& lelurnommoiton  Machæropœus,  q 
|  c’eftàdire,forgcurd’efpees,pource  qu’iiauoitungrâdattelierouiltcnoitplu- 
|  fleurs  efclaues  ouuriers  qui  en  forgeoient.  Mais  quant  à  ce  que  l’orateurÆfcfii- 
!  nés  dit  de  la  mere.qu’elle  eftoit  fille  d’un  nommé  Gelon,qui  fen  fouit  d’Athe- 
i  nés ,pource  qu’il  fut accufé  de  trahifon,& d’une  femme  de  nation  barbare, ie 
|  ne  fçay  fil  a  dit  en  cela  ucrité,ou  fil  l’a  côtrouué  pour  le  cuider  iniurier .  Com- 
i  men  t  que  ce  foit,il  eft  certain  que  fon  pere  luy  faillit  en  l'aage  de  feptans ,  &  le 
laifià  allez  aifé,  car  fon  bien  ne  ualoit  gueres  moins  de*  quinze  talents:mais 
!  festuteursluyfeircntunfortgrândtort,carilzluy  dérobberentunepartiède 
!  fon  bien, &.luÿlailTerentaller  à  mal  l’autre,  àfaulted’cnauoirtel  foingqu’ilz 
|  dèuoientjpource  qu’ilz  ne  uouloient  pas  feulement  payer  le  làlairqde  fies  mai-  !  q  • 
|  lires  d’elchole  :  ce  qui  fut  caulé  qu’il  n’apprit  pas  les  arts  liberaux,  &  que  Ion  a 
|  accouflumé  de  faire  apprendre  aux  enfans  de  bonne  &  honeftemaifonâoinét 
|  aulfi  qu’il  eftoic  fort  délicat  &  de  petite  complexion ,  au  moien  dequoy  là  me-; 

|  rene  uouloitpas  qu’il  trauaillall  beaucoup  à  l’ellude,  ny  lès  maiftres  ne  l’o- 
!  zoient pas  prelTerny  contraindre, à caufe  qu’il elloit  en  fies  premiers  ans  fon 
|  foible,grefle,&  maladif.  Et  dit  on  que  le  nom  de  Battaîus,  dont  on  lefiurnom-  ; 
j  moic  par  mocquerie,luy  fut  donné  par  les  autres  enfans  fes  compagnons  pour 
|  la  débilité  de  la  perlbnnc.  Ce  Battaîus,  ainfi  comme  aucuns  difént, eftoit  un: 
ioueurde  fluftestrop  efféminé,  contre  lequel  le  poëte  Antiphanes  compofa 
une  petite  farlcenfemocquantdeluy.  Les  autres  font  mention  d’un  Battaîus-  I 
pocte  Ialcif,& qui  efcriuoit  des  poëmes  impudiques  :  Sc  fi  femblc  que  lors  les 
Athéniens  appelloiét  une  des  parties  du  corps  humain,  qu’il  n’eft  pas  honefte 
de  nommêr,Battalus.  Mais  quant  à  Argas,pource  quelon  dit  qu’il  eut  encore; 
celùrnomlàjillüyfutimpolé,  ou  pour  la  rudeflè  farouche  &  àlpreté  beftiale 
de  fies  meurs,  à  caufe  que  quelques  poëtes  appel  lent  un  ferpent  Argas  :  ou  pour  | 
là  façon  de  parler, laquelle  eûjpit  malplailàntc  à  ouir,  à  caulé  que  Argàs  eft  le 
nom  d’un  poëte  qui  faifoit  demauuaifés  &  fàfchculès  cbâlbns .  Mais  à  tanteft . 

;  ceaflézdecela,  comme  dit  Platon.  Au  relie  l’oecafîon  qui  l’incita  d’eftudierà 
j  l’eloquence  fut  telle,  comme  Ion  rrcuuepar  elcript.  L’orateur  Calîiftratus  dc- 
!  uoitplaidcreniugemenr  la  caulé  d’Oropus  ,  &  attendoiiunchafcunengran-  K 
de deuorion  leiourdecepIaidoier,tantpourrexcellécederorateur,qui  pour 
'  lors auoir  1e bruit,que pour  Jamatiere  &le  faiél  du  procès  qui  eftoit  notable; 

|  &diuuIguépartout.Demofthenesdoncquesaiantouyles  maiftres  d’efcholéj 
j  qui  faifoient  leur  complot  enfemble  de  fetrouuer  à  ce  iugemét,feit  tant  enuers 
j  fon  pédagogue,  qu'il  luy  perfuadà  de  Iy  mener  aufli  quand  &  luy .  Ce  pçda- 
gogue  aiant  cognoilîànce  aux  officiers  qui  auoientcharge  d ’ouurirlâ  falle  de 
|  l'audience,feit  enuers  eulx  quefon  difciplè  eutun  lieu  propre,  dontil  pouuoit 
|  ueoirj 
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A  ueoir  &  oiiir  eftât  affisàfon  aife,tout  ce  qui  feferoit  &  diroiten  ce  procès,  fans 
queperfonne  le  ueift.  Au  moien  dequoy  l’enfant  aiant  tout  ouy ,  eftima  beau¬ 
coup  l’honneur  qu’y  auoitacquis  l'orateur,  quand  ilueit  comme  il  efroit ac¬ 
compagné  de  grande  fuitte  de  gens  qui  le  reconuoyoient  iufques  en  là  mai-  ■ 
fbmmais  il  eut  bien  encore  en  plus  grande  admiration  la  force  de  l’eloquence, 
laquelle  pouuoit  ainfi  mener  8e  manier  toutes  choies  à  ion  plaifir  ;  Si  abâdon- 
nadeslorsl’eftudedetoutcsautres  iciences,  &  de  tous  autres  exercices  deiprit 
8c  de  corps,aux  qtielz  on  àaccouftumé  d’inftruire  &  dreflèr  les  enfans,&  com¬ 
mença  defe  trauaillet ;8c  exercitercontiriuellementà  compofer  &  prononcer 
desharcngues, en  intention  d’eftreune  fois  dunombredes  orateurs.  Lemai- 
B  lire  foubs  lequel  il  apprit  la  rhétorique  fut  Ifæus,  combien  que  Ilocratespour 
lors  en  teint  efèhole,fuft  ou  pource  qu’eftant  orphelin  il  n’auoit  pas  le  moien 
depayer  le  ialaire  que  demandoit  Ifocrates  à  iès  diièiples ,  qui  eftoit  cét  efcüs, 
ou  plus  toft,pource  qu’il  trouuoit  la  maniéré  de  parler  d’Ifçus  plus  propre  à  l’u- 
fagcàquoyilfeuouloitferuir  dereloqucncc,commeeftantplus  ruièe  &plus 
iine.ToutefoisHermippusefcritauoir  eu  entre  iès  mains  des  mémoires  fans1 
nom  d’auth eu r  certain ,  es  quelz  eftoit  faitte mention  que  Demofthenes  auoit 
efté  auditeur  dePlaton,8c  que  cela  luyauoit  beaucoup  fèruy  à  former  ion  ftilé 
&  Ton  éloquence,  &  métionne  auffi  un  Ctcfibius  ^lequel  eferit  que  Demofthe- 
ncs  auoit  fecrettement  eu  &  leu  les  œuures  de  rhétorique  d’Ifocrates,  8e  celles 
G  d’Alcidamas  ,  parle  moien  d’un  Callias  Syracufain.Sc  de  quelques  autres:par- 
quoy  fi  toft  qu’il  fut  en  aage  de  iortir  hors  de  tutelle3il  comtnenceà  à  mettre  iès 
tuteurs  en  proces3  8e  à  compofer  des  harcgucs  8c  plaidoiers  Cotre  eulr,  Iefquelz 
alloienttrouuant  des  fubterfuges,remifes  8e  delais,  pour  toufiours  fouira  Iuy 
rendre  compte  de  l’adminiftration  de  fon  bien, 8e  fexercitantentelapprentif- 
làge, ainfi  que parIeThueydides,ilfeitfibien qu'il  obteintà  lafin3maisce  ne 
futpasiàns  peine  &  fans  danger:8eneantmoins,encorenepeut  il  pour  cela  re- 
!  tirer  à  beaucoup  près  de  ce  que  fon  pere  luy  auoit  laifle.  Mais  en  aiât  pris  une  ai- 
feurance  Se  quelque  accouftumâce  de  parler  en  public:  8e  auffi  aiât  un  peu  gou- 
fté  l’hôneur  &  le  crédit  q  Ion  acquiert  par  fçauoir  bié  dire  en  plaidant,  il  eflàya 
D  ;  depuis  de  foy  tirer  en  auânt  3  8e  de  fentremettre  du  gouuernement  delà  choie 
publique  .  Tout  ainfi  que  Ion  compte  d’un  certain  Orchomenien  nommé 
Iaomedon3qu’eftâttrauailléd’uneindiipofitionderatte3parlec6feildesme-  ! 
decinsilfexereitaàcourirdelongues  carrières  pour  remédiera  ion  mal:  8e  en 
continuant  ceft  exercice  rendit  fon  corps  fi  difpos ,  que  depuis  il  entreprit  de 
courir  es  ieux  de  pris,8e  deuint  l’un  des  meilleurs  8e  plus  uiftés  coureurs  de  fort 
temps.  Autâten  aduint  il  à  Demofthcnestcar  feftantdu  commencemen  t  mis 
àl’exerciced’eloquencepour  recouurerlefien,  8eence  faiiànty  âiant  acquis 
fuffifatice, force,  8e  uehemenee  grande  en  l’art  de  biendire3il  ozà  bien  depuis  I 
entreprendre  de  preicher  le  peuple  en  public  touchant  le  gouuernement  des 
E  affaires, ne  plus  ne  moins  que  fil  fe  fuft  preiènté  au  combat  d’un  ieu  de  pris  ,  8e 
deuint  à  la  fin  le  premier  de  tous  les  orateurs  de  fon  temps  qui  montoient  en 
chaire  pour  harenguer  ,  combien  que  la  premierè  fois  qu’il  faduentura  de 
parler  en  public,le  peuple  feit  tant  de  bruit  qu’à  peine  peut  il  oneques  auoir  au-  ; 
dience,8e  fe  mocqua  Ion  de  là  maniéré  de  parler,  laquelle  cftoitauffi  eftrange, 
pource  qu’il  uloit  de  longues  elaufes  confufcs,8i  enueloppoit  fon  dire  de  tant 
d’arguments  les  uns  fiir  les  autres,  qu’il  en  eftoit fafeheux  8c  ennuyeux  à  ouir: 
8c  fiauoit  d’auantagela  üoix  foible  Sc  debile,  la  langue  empefehee ,  8c  l’aleine- 
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cource:ce  qui  engardoit  encore  que  Ion  ne  pouuoir  aifèement  entédre  ce  qui!  F 
uouloitdire,pource  que  les  longues  trainnees  de  lès  claulèsuenoientà  eftrcà 
chafquecoup  plufieurs  fois  entrerompues  auanr  qu’ilfuft  au  bout  de  la  fenten- 
ce:fi  que  finablementfeuoianrainfi  rebuté, il  abandônafon  entreprife  de  ha- 
renguer  deuant  le  peu  pie,  &  fe  retira  pardelèfpoir  au  port  de  Piree,là  ou  Euno- 
mus  leTheflàlien  eftantiafortuieil  &ancié,Ietrouua,quile  téfaàbon  efciât, 
en  luy  remonftran  t  qu’il  fe  faifoit  grand  tort ,  attendu ,  qu’aiant  une  façon  de 
l  parler  fort  approchante  de  celle  de  Pericles,  il  fe  defailloità  foymefmepar 
j  couardife  &  lafeheté  de  cueur,en  ne  cherchant  pas  les  moiens  defaifeurercon 
j  tre  le  bruit  d’une  commune  j  &  de  renforcer  fon  corps  pour  pouuoir  porterie 
]  faix  &  la  peine  des  harengucs  publiques ,  ains  le  laiflànt  à  faulte  d’exercice  de  Q 
!  plus  en  plusaneantiri&neantmoinsaiantencoreuneaiitrc  fois  elle  rebutc& 

I  fifflé,ainfi  qu’il  fen  retournoitla  telle  cachee  de  honte  en  là  maifon  fort  def- 
|  conforté, Sary rus  excellent  ioueur  de  comœdies,qui  elloit  fon  familier, fen 
j  allaapres  luy  &  parla auec  Iuy.Demofthencs  fe  plaignit  à  luy  de  ce,  que  com- 
îbien  qu’il  prift  plus  de  peine  que  nul  autre  des  Orateurs,  &  qu’il  eull  prefqué 
;  defpcdu  toute  lauigueur  &  force  de  fon  corps  à  l’ellude,neantmoinsil  nepou- 
|  uoit  trouuer  moicn  de  le  rendre  aggreable  au  peuple,  là  ou  d’autres  qui  ne  fai- 
!  foien.t  tout  le  lo  ng  du  iourqueyurongner,&  des  Mariniers  qui  ne  fçauoiet  du 
tout  ricn,elloient  patiemment  elcôutez,&  occupoiét  toufiours  la  tribune  aux 
harengues  :  &  au  contraire,on  ne  faifoit  compte  deluy.Satyrusadoncluy  ref-  H 
»  pondit,TudislaueritéDeriiofthenes,maisnetcfoücie,ie  y  reméclieray  bien 
►  t’en  olleray  la  caule,prouueu  quetu  me  ueuilles  reciter  par  cueurquel- 

»  ques  uers  d’Euripides  ou  de  Sophocles.  Demofthenes  en  prononcea  fur  ie 
champ  quelques  uns  qui  luy  uindrent  en  mémoire  ,  Sc  Satyrus  les  répétant  a- 
pres  luy,  leur  donna  tout  uneautre  grace,en  les  prononceant  auec  un  accent,; 
un  gefte,&  une  affeclionconuenableàla  fentence,de  maniéré  que  Demo- 
ifthenes  mefme  les  trouua  tout  autres:  par  ou  cognoiflaht,  combien  l'action, 
j  c’ell  à  dire,la  belle  maniéré  deprononcer  auec  gefte  de  mefme,  adiouxte d’or- i 
inement&de  grâce  au  parler ,  il  iugea  adonc  que  c’elloi  t  peu  de  chofe ,  &  pref- 
:  que  rien  du.  tout,  que  defexerciter  à  bien  dire,  qui  n’efludie  à  auoir  la  bonne  I 
^prononciation ,  &  belleadtion  quand  &  quand .  A  l’occafion  dequoyyil  feit 
I depuis  baftirun  cabinet foubz terre,  lequel  eftoit encore entierdemon  temps, 
i&  y  defcendôit  tous  les  iùurs  pour  former  fon  gefte  &  là  prononciation , & 
îpOurexerciterlàuoix,  auec  fi  grande  affeétion,  que  bien  fouüenrily  demou- 
jroit  deux  &  trois  mois  entiers  toutde  fùitte , fè fàiiàn t exprdfement rafer  la 
jmoitié  de  la  telle,  à  celle  fin  qu’il  n’ozall  de  honte  fortir  hors  en  tel  cftàt, 
jencorequ’illuy  en  uint  bien  grande  uoulunté, &  neantmoins  il  prenoit  & 
argument  &  matière  de  déclamer,  &  defexerciter  à  bien  dire  des  propos  & 
j  deuis  qu’il  aucit  euz-,  ou  des  affaires  qu’il  auoit  ce  pendant  traitiez  auec  ceuk- 
:  qui  l’eftoient  uenus  ueoir  en  làmàifon  cependant  :  car  foudain  qu’il  elloit  de-  K 
party  d’auec  eulx,  il  fën  alloit  aulfi  toll  defeendre  en  fon  cabinet  ,là  ou  il  repe- 
toit  de  bout  à  autre  toutes  les  matières  dont  il  auoit  elle  parlé,  deduifoit  toutes 
les  relpôces  qui  auoiét  ellé  faittes  d’une  part  &  d’autre  :  &  filauoit  d’aduenture 
affilié  à  quelque  long  dilcours,il  le  repetoit  à  par  luy,&  Ce  prenoit  à  le  coucher 
en  belles  claulès ,  &  en  belles  fentences, changeant  &  diuerfifianten  plùfiéurs 
maniérés  de  dire  les  propos  que  quelques  autres  lüyauoient tenus, ouluyà 
quelques  autres.Dc  là  uint  queloq  eut  opinion  qu’il  n’auoit  pas!  entendement 
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A  uifneprompt  de  lànature,& que  Ton  eloquéce  n’eftoit  point  une  cholènaifuey 
airisacquilè  par  force  dé  labeur:  en  confirmation  dequoyonalleguepourun 
euidentfigne,  que iamais  Ion  ne ueit Demoilhenes  harenguer à l’improuueu: 

&  que  bien  fouuent  qu’il  eftoit  prelènt  &  leant  en  l’aflèmblee,lepeuple  l’appel- 
loit  par  fon  nom,à  fin  qu’il  diû  fon  aduis  fur  ce  qui  eftoit  lors  en  deliberation: 
mais  que  iamais  il  ne  lè  leua  pour  ce  faire ,  fil  n’y  auoit  premièrement  penfé,& 
quil  n’euft  bien  preueu  &  bien  eftudié  ce  qu’il  auoit  à  dire,  tellement  que  les 
autres  orateurs  fen  môcquoient  bien  fouuent  de  luy,  comme  entre  les  autres 
Pytheas,qui  luy  dit  une  fois3quefes  railons  {enrôlent  l’huyle  delà  lampe:mais 
.  Demoilhenes  luy  répliqua  bien.aigrement,  Aufli  y  a  il  grande  différence  ,Py- 
B  theas3en  tre  ce  que  toy  &  moy  faifons  à  la  lumière  de  la  lampe.  Et  luy  mefme  en 
parlât  aux  autres  3  ne  le  ny  oit  pas  du  tour3ains  leur  confelfoit  franchemct,qu’il  . 
neredigeoit  pas  toufiours  au  long  par  efeript  tout  ce  qu’il  auoit  à  dire,  ny  aufli 
néfeprefentoit  pas  à  parler  qu’il  n’en  euft  premieremét  fait  quelques  mémoi¬ 
res  :  &  fi  dilbit  que  cela  eftoit  un  ligne  d’hôme  populaire,  de  bien  penlèr  à  ce  q 
Ion  aadire  deuât  le  peuple  :  car  celle  préparation  là  môftre  que  Ion  l’honore  &  j 
Iereuere  :  &  au  contraire ,  quand  on  ne  fe  foucie  point  comment  ny  en  quelle 
part  le  peuple  doiue  prendre  lès  paroles ,  cela  eft  ligne  d’hôme  mefprilànt  I’au- 
thorité  du  peuple  qui  uferoituouluntiers,  fil  pouùoit,dela  contrainte  de 

force,  plus  roft  que  de  la  perlùafion  de  raifon.Et  pour  côfirmer  encore  d’auan- 
C  tagcce  propos,  qu’il  n’auoit  pas  la  hardieflè  defe  prefenter  pour  harenguerà 
l’improuueü,  on  allégué  encore  ceftargument,que  Demades  fbuuentefois  feft 
leué  pour  fouftenir  promptement, &confôrterlesraifons de  Demoilhenes, 
quand  quelque  fois  il  lètroubloit:  &  que  Demoilhenes  au  contraire,  nelèleua 
oneques  pour  côfirmer,ny  pour  fouftenir  ledirc  de  Demades.  Mais  quelqu’un 
pourrait  demander,  Si  Demoilhenes  eftoitainfi  craintif  à  parler  en  public  à 
î’improuueu,pourquoy  doneques  eft-ce  queÆlchines  dit, qu’il  auoit  une  mer- 
ueilleulè  audace  en  paroles  :  &  comment  eft-ce  que  le  leuant  promptement, il 
j  réfponditfiir  le  champ  à  l’orateur  Python  natif  de  Byzance,  qui  brauoir  en  fon 
parler,& eftoit  uiolent  comme  un  torrent  alencontre  des  Athéniens  :  &com- 
D  ment  eft-ce  que  Lamachus  Myrrhinæien,  aiant  eompoféune  harengueàla 
louange  de  Philippus  &  d’Alexandre  roys  de  Macedoine ,  en  laquelle  il  difoit 
tous  les  maulx  du  monde  des  Thebains  &  des  Olynthiens,&  l’aiât  leue  &  pro¬ 
noncée  en  l’aflèmblee  des  ieux  Olympiques,  Demoilhenes  le  drellânt  en  pieds 
tout  fiir  l’heure,  deduifit  ne  plus  ne  moins  que  fil  euft  leu  en  une  hiftoire ,  &i 
!  môftraau  doigt  à  l’alfiftance  les  grands  feruices  &  belles  choies  que  les  Chal- 
cidiens  auoient  faittes  par  lepafle  au  profit  &à  l’honneur  delà  Grèce:  &au 
contraire ,  de  combien  de  maux  auoient  elle  &  èftoient  çaufe  les  flatteurs ,  qui 
alloient  ainfi  flattant  les  Macédoniens:  il  emeut  &  tourna  tellement  les  efeou-  ; 

! tans,que le rhetoricien Lamachus , craignant lemurmure Sclamütination dtf  i 
B  lpeuple,fe  derobba  fecrettemét  hors  del’aflcmhlce.  Mais  pour  dire  ce  qui  m’en  | 

;  fèmblcjil  m’eftaduis  que  Demoilhenes aiantentrepris  des  loncommencemét  ! 
de  fe  former  au  patron  de  Pericles ,  penlà  que  lès  autres  parties  ne  luy  eftoient 
i  pas  tant  neceflaires,  &  qu’il  uoulut  imiter  &  reprefenter  fagrauité  &  fa  conte-  j 
nance  repolèe  Si  làge  de  ne  parler  pas  foudainement  de  toutes  cholès  à  la  uolec 
ny  à  tout  propos ,  cftimant  qu’il  f  eftoit  fait  grand  par  celle  prudence  là  :  Sc  co~  ! 
meiln’euft  pas  uoulu  laifler  elchapperune  bonne  occâfion  de  lè faire  honneur 
en  parlant,aufll  n’euft  il  pas  uoulu  fouuent  hazarder  fon  crédit  &  là  réputation 
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àlamercy  delafortune.Et  qu’il  foituray  ,ksoraifons  qu’il  feit  promptcmét,  ? 
fans  les  auoir  premièrement  eferiptes,  mon  firent  plus  d’affeurance&plusdc 
hardieflè,que  nefont  celles  qu’il  auoit  eferiptes  &premediteesdelôguemain, 
j  fi  nous  uoulons  adiouxter  foy  à  ce  qu’en  difent  Eratofthenes&Demctrius  le 
Phalerien,&  aux  poëtes  Comiques  :  car  Eratofthenes  efcrit3qu’en  fes  harégues 

*  il  deuenoit  quelque  fois  comme  tranlportéhorsdcfoy,&Demetriusraetquc 
un  iour  en.prefehant  le  peuple ,  il  fe  prit  à  iurer  un  ferment  en  uers, commei’il 

!  eu  fl  efté  rauy  d’une  fureur  &  infpiration  diuine,  en  difan  t, 

P  ar  la  terre  &  par  les  eaux, 

P  ar  les  fleuues  &  ruiiïeaux . 

i  Etdes  poëtes  Comiques,  ilyenaun  qui  I  appelle  Ropoperethra,  commequi  g 
!  diroit  grand  caufèur  ,  qui  parle  de  toutes  chofes  à  la  uolee  ,  &  un  autre  fe 
;  mocquant  de  ce  qu’il  ufoit  d’une  figure  de  Rhétorique  qui  fappellc  Ancithete, 
i  comme  qui  diroit  Gppofition ,  dit  :  Il  a  receu  comme  il  a  eu  :  pource  qu’il  auoit 
!  ce  terme  affecté  Paralabon,  fî  ce  rieft  que  le  poète  Antiphanes  fefoituoulu 
i  mocquer  de  ce  qu’il  confeilloit  au  peuple,de  ne  prendre  point  Pille  deHalone- 
:  fe  du  Roy  Philippus,maisde  la  reprendre, uoulant  dire  qu’il  ne  la  falloir  point 
:  receuoirendon  comme  choie  gratuitement  donnée, ainslareccuoir  comme 
j  légitimement  reflituee.  T outefois  il  n’y  auoit  celuy  qui  ne  confcflàft  que  De- 
.1-  mades  ulànt  de  fon  naturel  feulement  làns  aucun  artifice  eftoit  inuincible, 

*  &  que  bien  fouuent  parlant  à  l’improuueu ,  il  renuerfoit  làns  deffus  deffoubs  H 
j  toutes  les  railons  que  Demollhenes  auoit  elludiees ,  pteueuës ,  &  préméditées 

de  longue  main:  &  Arillon  de  Pille  de  Chio  a  laiflc  par  efeript  un  iugemétque 
i  feit  Theop.hraftus  touchant  les  orateurs  de  ce  temps  làrcareflantuniouren- 
j  quis,Quel  orateur  luy  femblaiteftre  Démoli  lien  es,  il  refpandit,digne  de  celle 
«  uille:  &  puis  ,  Queîlüy  feinbloit  ellre  DemadestpardelTus  celle  uille,ditil.  Le 
I  mefme  philofophë  eferit  aulfi,  que  Polyeudus  Sphettien,  l’un  deeculxqui 
’  pour  lors  fentremetroien  t  du  gouuernemét  de  lachofe  publique,  donnacefle 
fentence,  que  Demollhenes  eftoit  ueritablement  grand  orateur,  mais  que  le 
:  parler  de.Phocion  auoit  neantmoinsplus  d’efficace,  pource  qu’en  peu  de  paro- 
j  les  il  comprenoit  beaucoup  de  lùbftance .  Auquel  propos  on  dit  auffi  que  De-  f 
;  mollhenes  mefme  toutes  &  quâtes  foisqu’il  uoyoit  Phôcion  môter  enlachai- 
4  re  aux  harégues  pour  luy  contredite, foui  oit  dire  à  fesamis;  Voicy  lacongnee 
»  de  mes  paroles  qui  feleue..  Toutefois  il  eft  mal  aife  de  iuger  fil  difoit  cela  pour 
f  le  regard  de  fonparler,  ou  plus  toft  pour  la  reputatiô  qu’il  auokacquîfe.à  caufe 
i  de  là  grandepreLidhommie,  eftimantcômc  il  eftucritablc,  q  unefeuleparole, 

;  unclind’œij,ouunfeulfignédetelled’unperfe)nnagequiparlàuertua  acquis 
j  crédit ,  a  plus  d’efficace  à  perlûader,q  toutes  lestrainnces.de  raifons  Srd'argu-  ; 

menrs.de  rhétorique.  Mais  quantaux  defàults  corporelziqu’il  auoit  de  nature, 
j  Demetrius  le  Phalcrien  efcntauoirentendu.de luy  mefme  eftant défia  uieil, 
j  quilyremediapartelzmoieas.  Premièrement  quant  au  uice  delà  langue  qui  K 
|  eftoit gralïe,.&  qui  ncpouuoitpasprononcertontes-fyilabesdiftindementjilj 
i  le  corrigea  en  mettant  dedans  là.  bouchede  petits  cailloux  que  Ion  treuuelurj 
!  les  greues  desriuieres,  &  pronoceant  ainfi  la  bouche  pleine  quelque  o raifons 
|  qu’il  fçauoit  par  cueur:& quant  à  làuoix  qui  eftoit  petite &  foiblc,  il  la  renfor- 
i  ceaàcourir  contremont  des  couftauxqufeftoient  droits  &  roi  des,  en  pronô- 
!  ceantquand  &.quand  àlagrofte  halenc  quelques  harengues  ou  quelques  uers 
|  qu’il  fqauoit par  cueur.:  Scfedit,qu’ilauoiten.làmailbn.un  grand  mirotier,de-j 

uant 
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A  liant  lequel  Ce  tenant  debout  fur  fespieds ,  il  Cexercitoic  &  fapprenoit  à  pronô- 
cerlès  oraifons .  Et  diton  qu’il  faddreflàun  iourà  luy  quclqu’un,qui  le  pria  de 
prendre  là  caule  en  main  pour  la  plaider,Iuy  comptant  comme  un  autre  1  auoit 
battu,  &  que  Demofthenes  luy  dit.  Voire  mais  de  tout  ce  que  tu  me  dis ,  il  n'en 
eft  riemcar  l’autre  ne  te  battit  onques .  Adôc  le  complaignât  ren  forcea  là  uoix,  j 
&  commencea  à  crier  plus  hauIt,Commcnt?il  ne  m'a  pas  battuîSi  a  uraymen  t, 
relpondit  lors  Demofthenes  :  carierecognois  maintenantlauoixd’un  hom- 
me  qui  a  ueritablement  efté  battu,  tant  il  eftimoit  que  le  ton  de  la  uoix,  l’accent  | 
&le  gefte  de  prononcer  en  une  forte  ouenuneautre ,  auoiét  de  force  pour  fan  ; 
recroire  ou  décroire  cequelondit.  Sa  contenance  en  harenguant  deuantle  j 
B  peuple  plaifoit  merueilleulèment  à  la  commune:  mais  les  hommes  d’honneur  : 
&  d’entendement  la  trouuoien  t  trop  baffe ,  trop  rauallee ,  &  trop  molle ,  entre  ; 
lefquelz  eft  Dèmetrius  le  Phalerien  :  &  Hermippus  eferit  qu’un  nommé  Æfio  j 
interrogué  des  anciens  orateus  &  de  ceulx  de  Ton  temps,relpondit  qu’il  n’eftoit  ; 
homme  quinefefuftefmerueilléfileuftueu,auec  quelle  dignité,reuerence,  & 
grauité,  ilzparloient  au  peuple:  mais  que  les  oraifons  de  Demofthenes  à  qui 
les  lifoit  à  part ,  auoient  trop  plus  d’artifice  Se  trop  plus  de  ueheméce-.auffi  eft  il  ! 

:  facile  à  iugerqueles  oraifons  eforiptes  de  Demofthenes  ont  beaucoup  plus  de  j 
]  nerfs  Se  plus  de  pointe  que  n’ont  les  autres.  Ce  neantmoins  encore  rencontrait  j 
!  il  quelque  fois  plailàmmenten  deuifant  8e  parlant  promptemen  t .  Comme  un  j 
G  iourque  Demades  luy  dit,  Demofthenes  me  ueult  enfeigner  :  c’eft  biencequëj 
„  Ion  dit  en  commun  prouerbe,La  truye  ueult  enféigner  Minerueril  luy  refpon-  j 
J  dit  foudainement ,  Celle  Minerue  là  fut  nagueres  en  la  rue  de  Collytus  furpri-  I 
j  feen  aduicere.Et  à  un  larrô  appellé  Chalcus,qui  uault  autât  à  dire  corne  de  cuy-  ! 

urejequel  fauâceadeuouloir  dire  qlque  c  hofe  de  Ces  ueilles  Se  de  ce  qu’il  eftu-  ; 

•i  dioit  8e  clcriuoit  la  plus  part  de  la  nuid  à  la  lape:  le  fçay  biê,tefpondit  il,que  ie  | 
J  tefafchebeaucoupdetenirtoute!anuidlalâpeallumee:maisuous  autres fei-  j 
»  gneurs  A  theniés ,  ne  ud9  elbahiflèz  pas  fri  fc  fait  beaucoup  de  larcins  en  uoftre  j 
J  uiîle,ucu  que  nous  auons  des  larrons  de  cuyure,8e  les  parois  de  nozmaifons  ne  j 
»  font  que  de  terre.  Nous  pourrions  encorealleguerplufieUrs  autres  telles  ren- 
D  contres  aiguës  8e  plailàntes  de  luy:  mais  nous  nous  contenterons  de  celle  là 
pour  cefte  heure,8e  uiendrons  à  côfiderer  au  relie  là  nature  8e  fes  meurs  par  les 
chofes  qu’il  a  maniees  au  gouuernemenc  delà  choie  publique .  Son  commen¬ 
cement  doneques, quand  il  uint  àfentremettre  des  affaires  ,fut  au  temps  que 
I  femeut  la  guerre  que  Ion  appel  la  Phocaïque ,  comme  luy  mefmede  dit ,  8e  cô-  . 
melon  le  peultcognoiftre  par  les  harengtres  qu’il  ferc  alécontre  de  Philippûs,  ! 

]  defquelles  les  dern  ieres  furet  faittes  apres  la  guerre  ia  toute  acheueê ,  8e  les  pre-  1 
jmieres  touchent  encore  quelques  fards  particuliers  d’icelle.  Bien  eft  ce  choie  | 
toute aflcurce  8e  certaine  qu’il  eforiurt  l’oraifoh cotre  Midias  en  l’aage  de  trèn  -  i 
i  te  deux  ans,n’aiant  encore  lors  authorité  ne  réputation  quelconque:  qui  fut  la  j 
E  caufeprincipale,àmonaduis,de  le  faire  compoferi  argent  auec  luy  pour  l’in- 
;  iurequrl  lUy  auoit  faitte:  car  autrement  il  n’eftoit  point  homme  de  fi  doülce  j 
jcholere,qu’iI  pardon  naît  ainfi  facilement  un  tel  oültfagc  récéu,ains  au  con-  | 
j  trairc,eftoituiolenc  St  roide  a  executer  fes  uengeances  :  mais  cognoiflant  que  j 
cen’eftoitpasentreprifelegere,nequipeuftcftre  conduitte  à  chef par  homme  j 
de  fi  petite  authorité  St  fi  petite  puifiànce  que  luy,de  ruiner  un  tel  perfonnagei 
!c-ommeMidias,quieftoit  fort  de  biens ,  d’amis,  &  d’eloquêncc,il  felaifTaaller  j 
1  àceulxqni prioiét  8c intercedoiét pour  luy>8t  ncmefcmblc  pas  #  les  trois  mil-  j 
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I  les  drachmes  qu  il  etireceut  euffent  peu  faire  reboucher  la  poîctede  fôn  afpre-  p 
:  té  naturelle,fil  y  euftueu  quelque  apparéce,& qu’il  euflefperc  en  pouuoirue- 
j  niraùdeffus:maisà  fonaduenemétà  lachofepubliqueaianttrouuéunfubiccl 
|  honorablede  parler contrePhilippus,  pour  defendre  les  droicts  &  la  liberté 
|  des  Grecs, & fy  eflant  employé  dignement,  il  en  acquit  en  peu  de  temps  repu- 
|  ration  rrefgrande,&futineonrinentfort  renommé  pour  foneloquéce& pour 
fa  franchise  de  parler  ainfi  librement,  de  forte  qu’il  f’en  trouua  forchonoré& 
j  fort  eflimépar  toute  la  Grece, entretenu  &  careffépar  legrand  Roy  dcPerfe:& 

;  en  feit  Philippusmefme  plus  de  compte  que  de  nul  autre  quipourlors  fentre-  ; 
meflafl  du  gouuernement  des  affaires  d’eilat  à  Arhenes,iufques  àceqfesmal- 
j  ueuillâs  &  contraires  efloiétcôtraindsdeconfefTereuIxmefmes,  qiiilzauoiét  G 
j  affaire  à  un  perfo  n  nage  de  grade  reputatiô .  Car  Æfchines  &  Hyperides  es  ha- 
:  rengues  ou  ilzlaccufoieRtjontdit  de  telles  chofès  de  luy.  Pourtant  ne  fçayieà 
!  quoy  penfoitTheopompus,quâd  il  efèriùit  queDemofthenes  eftoit  hômein-  j 
;  confiant  &  uariable  de  nature, &  qu’il  nepouuoitpas  dèmourerlongtépsauee  ! 

;  mefmes  perfonnes,ny  cn  mefme  opinion  au  gouuernement  des  affaires:  carau 
;  contraire, ilmefemble qu’il pcrfeuèra  toufiours conftamment  iufquesà  fafin 
|  en  un  mefmc  party  ,& au  mefmereng  qu’il  auoitéleu&  ehoify  desleeômen- 
!  cernent:  &  que  non  feulement  il  ne  fe  changea  point  en  fà  uie,ains  à  l’eppofi- 
te, qu’il  y  Iaifià  la  uie  pour  ne  fe  uouloir  point  changer .  Car  il  ne  feit  point  cô- 
!  me Demades, lequel feuoulâtiuflifierdece qu’il auoittournéfa  robbe  en  ma-  H 
tieredegouuernementdelachofe  publique,  dit  qu’il  fefloit  bien  contredira  i 
;  foymefme  allez  de  fois  félon  les  occurréces  des  affaires:  mais  contre  le  bié  de  la 
i  chofe publique, iamais.  Et  Melanopus qui  tenoit  toufiours le party  eôtrairede 
!  Calliftratusj&  néanmoins  felaiffoit toufiours gaigner à  luy par argét,& puis 
»:  montoiten  chaire  &  difoit  au  peuple.  Il  efturay  que  Calliftrarus,  quifouftient 
4  l’opinion  côtraire  à  la  miene  efl  mon  ennemy ,mais  toutefois  ie  luy  cedc  pour 
4  cccoupiil  faultquele  bié  public  l'emporte. Et  un  autre  Nicodemus  MefTenien, 

|  lequel  aiant  tenu  premieremét  le  party  de  Gaffandérfè  tourna  du  codé  de  De- 
!  metrius,&puisalladifant,qu’il  nefecontredifoit point  à  foymefme, pource 
qu'il  eft  utile  &  expédient  d’obéir  toufiours  à  ceulx  qui  font  les  plus  puiffans.  I 
!  Lon  ne  fçauroit  pas  direlefemblabledeDemoffhenes,qu’iIaitgauchyneflef 
chy  iamais ,  ny  en  faid  ny  en  parole  quélcôque ,  car  il  perfeuera  toufiours im- 
]  muahiementen  une  mefmeteneutdeuouluntéen  ladminiflration  des  affài-  : 

]  rcs  :  tellement  que  le  Phi  lofophe  Pançtius  dit  q  la  plus  part  de  fès  oraifons  font 
:  efcriptesfurcefondement,quecequiefthoneflefcdoibtchoifîr&  élire  pour 
j  l’amour  de  foymefme,  comme  celle  de  la  Couronne,cellè  qu’il  feit  contre  An- 
j  flocrates, celles  des.françhifes  &  immunitez,&  toutes  les  Pnilippiques:efquel- 
:  les  il  ne  induit  point. fes  citoiés.à  choifir  ce  qui  efl  plus  plaifànt ,  ou  plus  facile, 
j  ou  plus  uti!e,ainspreuuequc  bien  fouuentilfaultprefererce  qui  eflhonefle  & 

I  louable  à  ce  qui  efl  feur  &  fàluraire,  de  forte  que  fi  en  fes  adiôs  &  en  fes  depot-  K 
|  terriens, il  euft  commet  à  l’honefteté gen  tiileffe  &  magnanimité  defon  parler, 
i la uaillâcede fà  perfonne en  gUerrei& la  néttetéde ne prédrepointdàrgent,il : 

|  auroit  mérité  d’eflrè  mis ,  nô  point  au  rég  deMyrocles,Polyeudus>Hyperidcs  i 
j  &  autres  télz  Orateurs:mais  plus  hault,au  nôbre  de  Cimô,  de  Thucydides, &  de 
;Pericles,  Et  qu’il  ’foit  uray,Phocion  qui  au  gouuernement  de  la  chofe  publique 
îfuiuoitle party quin’efl6itppintloué,pourcequelonauoit  opinion  qti’il  fà- 
horifoit  aux  affaires  des  Macédoniens,  néanmoins  pourfà  uaillanec,fàiufti-J 
.  ~  ■  ‘  .  1  ce  \ 
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A  cc&fon  entière  preudhommie,  n’a  jamais  efté  tenu  moins  homme  de  bié  que 
Ephialtes  &  Ariftides.Mais  Demofthenes,  ainfi  que  dit  Demctrius,  eftoit  hô- 
meàquiilnefefalloitpas  beaucoup  fier  quantauxarmes,nybicn  remparc  & 
fortifiécontrclescorruptionsdesprcfèns  &des  dons:  car  combien  qu’il  füft 
imprenable  du  cofté  de  Philippus  &  de  la  Macédoine,  il  Ce  laiffoit  neantmoins 
gaigner  à  l’or  &  l’argent  qui  uenoit  d’amont  deuers  les  citez  de.Sufe  &  d’Ecba- 
tane,  &  eftoip  bié  prompt  à  louer  les  beaux  &  glorieux  fàiéfs  de  leurs  uieux  an- 
ceftres,mais  à  les  enfùiure  &  imiter, non  .Si  eftoit  il  toutefois  plus  home  de  bié 
que  tous  les  autres  Orateurs  defon  remps,excepté  toufiours  Phocion:&  fi  par- 
loitplus  franchementau  peuple  &  plus  rondemen  t  que  nul  autre,contredifànt 
B  ouuertementauxfolzappetitsdela  commune, en  reprenantafprement  les  A- 
theniensdeleursfaultesjcommeîon  peultueoir  par  lès  oraîfons.Et  fi  elcrit 
Thcopopus  que  quelquefois  le  peuple  uoülut  qu’il  prift  à  acculer  un  homme, 
auquelôn  uouloitàtouteforcefairelêproces  criminel,  ce  qu’il  refufà  de  faire, 
&  le  peuple  f  en  courroucea  &  mutina  contre  luy  :mais  Iuy  Ce  dreflant  en  piedz, 
.  leur  dit  publiquement  hault&clair,Seigneurs  Athéniens, iecôlèilleray  touf- 
»  iours  ce  que  iepëfèray  eftrepour  le  bien  public ,  encore  queuous  neleuoulicz 
»  pas,  mais  de  calumnier  &  acculer  fàulfèmentuii  autre  à  uoftre  appétit,  encore 
.  que  uous  me  le  commandiez, ie  ne  le  feray  pas.  Au  demourât ,  ce  qu’il  feit  alen- 
contrede  Antiphon  montra  bien  clairement,  qu’il  feloucioit  bien  peu  delà 
G  ;commune,&  qu’il deféroit beaucoup  plus  à lauthorité du  Sénat  :  car aiant  efté 
.  Antiphon  ablouls  par  le  peuple  en  aflemblee  de  uille,  il  le  prit  neantmoin  s  Si 
letiraencoreàlacourtdes  Areopagites ,  fans  le  foucier  d’encourir  l’ire  &  la 
Imalueuillance  du  peuple,  Sc  là  le  conuainquit  d’auoir  promis  à  Philippus  de 
'  :bruflerrarcenald’Athenes:fiquepararreftdeceIlecourt,ilèn  fut  condemné 
:&executé  àmort.Ilaccufà  auffi  la  religieufe  Theoride  d’auoir  commis -plu - 
jfieurs  crimes,  &  entre  autres, d’auoir  enfeigné  à  des  elclaues'  à  trôper  leurs  mai- 
lftres:& concluant  à  la  mort  contre  èlle,  la  feit  condemner&  exécuter.  Loti  tiét 
jauffi  qu’il  auoit  co'mpofé  la  harengue  que  prônoncea  Apoilodorus  contre 
jlecapitaide  Timothéüs,par  laquelle  il  prouuâ  qu’il  luy  eftoit  redeuâble,  & 
D  jauffi  celles  quil  pronôcèa  cotre  Phormion  &  contre  Stephanus ,  pour  lesquel¬ 
les  ilfüt  à  bon  droit  blafmé  &  defeftimé,à  caufè  qu’il  en  auoit  baillé  une  autre 
àPhormion  pour  fèdefendre  centre  Apoilodorus  laquelle  eftoit  mal  faittctce 
qüifèmbloit  proprement  éftre  tout  autât,que  fi  d’une  mefine  bouttique  il  euft 
uendu  à  deux  ennemis  des  efpees  pour  fentretuer.Et  quant  à  fes  oraiforis  accu- 
ïàtoires  qu’il  fèit  pour  pronücer  en  iugemët ,  celles  qu’il  feit  cotre  Androtion, 
contre  Timocrates,& contre  Ariftocrates, il  lescompofa  pour  les -baillera 
d’autres, allât  qu’il  fe  fuft  entremis  du  gouuernemét  de  la  choie  publique:  car  il 
lés  publia  qu’il  n’aüoit  pas  encore  plus  de  uingt  fèpt  ouuingt  &  huiétans:mais 
il  prononcea  Iuy  mcfme  celle  contre  Ariftogiton,&  celle  aufli  des  immunitez 
E  contre  Ctefippus  filz  dé  Ghabrias ,  comme  il  dit  luy  mefine ,  ou  comme' qüeî- 
jjües  autres  efcriuent,pource  qu’il  pretendoit  à  efpoufer  fit  mere,  ce  qu’il  ne  feit 
pas  pourtant, ai  d  s  efpoufauiie  Samiene,cômele  met  Demetrius  leMagnefien 
âuliure  qu’il  acompofé  dés  Sy  nonymes,&  celle  qu’il  feit  aîenconrre  d’Æfcfai- 
nes,  ou  il  l’accufè  d’auoir  mal  SC  defloyâumen  t  uerfé  au  faict  defon  ambaflàde. 
On  ne  fçait  fi  elle  fut  iamais  prononcée,  combien  que  Idomeneus  efcriue  qu’il 
ne  fien  fallut  quctrenteuoixfeu!ement,queÆfchines  ncfuftabfouls  :en  quoy 
„  _ toutefois  il  me  femblc  qu’il  ne  dit  pas  la  uerité,&  le  tire  par  côic.cture  deee  que 
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i’un  &c  l’autre  dilènten  leurs  harengues  aduerfaires  de  la  Couronne,  là  ou  ne  ç 
i  un  ne  l'autre  ne  fait  expreflcment  &  à  certes  mention,  que  ce  procès  foit  ucmi 
iufques  à  diffinitiô  de  iugemét,cc  neantmoins  nous  en  laillèrôs  vuider  &  déci¬ 
der  la  doubte  aux  autres.  Au  demourât,auan  t  mefine  que  la  guerre  comenceall 
il  cftoit  bien  euidét  en  quelle  part  inclinerait  Demolihenes  au  gouuernement 
;de  la  choie  publique  :  car  il  n’omettoit  rien  à  contreroller  &  reprendre  de  tout 
ce  que  faifoit  Philippus  :  à  raifon  dequoy  e fiant  plus  parlé  de  luy  en  fa  court 
quede  nul  autre,  il  fut  enuoyé  dixième  auec  autres  neufen  ambaffade  deuets 
Philippus,  qui  leur  donna  bien  audience  à  tous  particulièrement  les  uns  apres 
les  autres  :  mais  il  refpon  dit  plus  attentivement ,  &  auec  plus  de  folicitude  & 
d’affection  à  lapropoficion  de  Demolihenes  qu’a  nulle  des  autres: mais  au  relie  q 
il  ne  luy  feit  pas ,  hors  delà,  tan  t  d’honneur ,  ny  tant  de  fefte  &  de  careflc,  qu’à 
quelques  uns  de  fes  compagnons  :  car  il  monftra  bien  plus  de  priuaulteziÆf- 
chines  &à  Philocrates  qu  a  luy  :  à  l’occafion  dequoy,  comme  eulx  le  hault- 
louaflènt,dilàns  que  c’clloit  un  prince  qui  parloir  trefbien,  qui  cftoit  fort  beau 
deuilàge,&  qui  urayementbeuuoitfort  bien,&  cftoit  plailânten  compagnie, 
il  ne  fe  peut  tenir  de'fen  mocquer,  &  de  le  deftourner  en  la  pire  part ,  difantque 
toutes  ces  qualitez là  n’eftoient  point  louanges  dignes,  ny  propres  à  un  roy, 
pource  que  la  première  eftoit  plus  toft  qualité  d’aduocat,la  fécondé  d’une  fem¬ 
me ,  &  la  troiueme  d’une  elponge .  Mais  à  la  fin  les  chofes  eftans  tournées  àla 
guerre,  pource  que  Philippus  d’un  collé  ne  pouuoit  demourerenpaix,  &les  q 
Athéniens  de  l’autre  collé  eftoient  poulfez  &  fiifcitez  par  les  ordinaires  haren¬ 
gues  deDemofthenes  :  les  Athenienscnuoyerentpremierement  en  l’ifle d’Eu- 
boee ,  laquelle  par  le  moien  de  quelques  particuliers  tyrans ,  qui  feftoient  fàilîs 
des  uilles,auoit  efté  de  nouucau  afferuieà l’obeiffance  de  Philippus, fuyuantun 
decret  qui  fut  mis  en  auant  par  luy,  &  en  alla  on  dechaffer  les  Macédoniens, 

:  puis  il  feit  auffi  enuoyer  du  fecours  aux  Byzantin  s  &  aux  Perinthiés ,  aux  quelz 
Philippus  faifoit  la  guerre  :  carilprefchafibicn  les  Athéniens,  qu’il leutfeit 
oublier  la  haine  &  rancune  qu’ijz  auoient  contre  ces  deux  peuples  là,  &  les  of- 
fenccs  que  l’une  &  l’autre  uille  auoient  commifes  contre  eulx  en  la  guerre  delà 
rébellion  de  leurs  fubie&s  &■  alliez ,  &  leur  feit  enuoyer  du  fecours  qui  les  pre-  { 
feruà  contre  toute  lapuiffance  de  Philippus:  &  depuisallât  par toutes  les  autres 
bonnes  uilles&  citez  de  la  Grèce  en  charge  d’ambalîàdeur ,  il  leur  feit  tant  de 
remonftrances ,  &  les  prefeha  de  forte  qu’il  les  affembla  prefque  toutes  enune 
ligue  alencôtre  dePhilippus,  tellement  que  la  defeription  de  l’armee, que  celle 
ligue  deuoit  Ibudoyer  en  commun, eftoit  de  quinze  mille  hômesde  piedeltrâ- 
gers,&  de  deux  mille  cheuaux, fans  les  bourgeois  de  chafcunc  des  uilles,  qui  à 
leurs  defpens  iraient  à  la  guerre,  &  fut  l’argent  pour  celle  foude  payé  &  contri¬ 
bué  uouluntiers  .Theophraftus  eferit  que  ce  fut  lors  que  les  alliez  demanderét 
:  que  Ion  arreftaftune  fomme  certaine  d’argent,  combien  ilfauldroit  quechaf- 
cun  contribuait,  &  que  Crobylus  un  qui  fentremettoit  du  gouuernement  des.  g 
■  affaircs,refpondit ,  La  guerre  ne  le  nourri  ft  pas  à  mefure  certaine.uoulantdirc, 

1  que  la  defpéce  de  la  guerre  ne  le  peult  melûrer  ne  définir.  Eftant  doneques  tou- 
i  te  la  Grecefbubleuee  en  l’attente  de  ce  qui  en  deuoit  aduenir,  &  feftâs  ces  peu¬ 
ples  & citez  liezenlèmble,ceulx  de  l’ifle  d’Eubœe,lcs  Atheniés,  les  Corinthiés, 
les  Megaricnsjlcs  Lcucadiens,&  ceulx  de  Corfou,  le  plus  fort  à  faire  reftoit  en¬ 
core  à  Demolihenes  qui  eftoit  d’induire  Ies  Thebainsàuouloir  entrer  enceft 
alliaace,à  caufe  que  leur  païs  confine  auec  celuy  de  l’Antique,  ioinctque  leurs 
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5Sg: 

A  forces  eftoientdegrandeconfèquence,  attendu  mcfinemét  que  lorsilzeftoiéc 

plusrcnommcz  en  armes  que  nulzâutres  des  Grecs .  Mais  ce  n’cftoit  pas  chofe 
facile  que  de  gaigner  les  Thebains  &  les  diftraire  d’aucc  Philippus,  lequel  de 
ffefche  datte  les  au  oit  obligez  à  foy  par  plufieurs  grâds  plaifirs  qu’il  leurauoit 
faits  durât IaguerrePhocaïque,aueccequ’ilyauoit  toufiours  entreces  deux 
citez,  à  caufe  de  leur  uoifinage ,  qlques  hargnes  &  quelques  querelles  à  démef- 
ler,lefqucllesfcrenouuelloientaifèemétitoutpropos.Ce  nonobftant,  quand 
Philippus  eleuépourlauidoire  qu’il  uenoit  degaignerpres  la  uille  d’Amphif- 
fè,  fcfut  ictté  dedans  la  contrée  d’Elatie,&  fâifÿ  de  la  Phocide,Ies  Athéniens  fè 
trouuerent  fi  eftonnez,qucpcrfbnnen’ozoit  prendre  la  hardieflè  de  monter  en 
B  la  tribune  aur  harengues ,  &  nefçauoit  on  quel  confeil  prendre .  Eftant  toute 
l’aflèmblee  en  grande  double ,  &  en  grand  filcnce ,  Demofthenes  fèui  fè  tira  en 
auant ,  qui  derechef  confcilla  de  rechercher  l’alliance  des  Thebains ,  &  au  fur- 
plus  réconfortant  le  peuple,luy  donna  bonne  efperancc,  comme  il  auoit  touf- 
jours  accouftumé  :  fi  futenuoyé  pourceft  effed  ambaflàdeur  auec  d’autres  à 
j  ThebeS,&  Philippus  y  enuoya  auflï  de  là  part  Amyntas  &  Clearchus,  deux  gé- 
|  tilzhommes  Macédoniens ,  &  auec  eulx  Daochus,ThefTaIus,  &  Thrafydæus,  . 
pourrefpondre  &  contredire  à  ce  que  propofèroientlesambaffadeurs  d’Athe- 
:  nés. Si  comprirent  bien  alors  les  Thebains  en  leurs  entendemens  ce  qui  leur 
eftoit  le  plus  utile, &fèramenerét  deuant  leurs  yeux  tous  les  maulx  &  miferes 
G  que  la  guerre  apporte  quâd  &  elle,  pource  que  les  playes  qu’ilz  auoienr  receuës 
cnla  guerre  Phocaïque,eftoient  encore  toutes  frefehes  :  mais  néanmoins  la 
uifue  force  de  l’eloquencede  Demofthenes,ainfi  que  dit  Tlieopompus,leur  al¬ 
lumant  le  courage,  &  les  enflammant  de  defir  d’honneur,  offufqua  toutes  les 
autres  confiderations,  &  les  rauit  tellement  en  l’amour  du  deuoir ,  &  de  l’ho-  ‘ 

’  nefteté  qu’ilz  oublierét  toute  crainte  de  danger,  toute  obligatiôde  bienfaicts,  : 
îttoute  raifon  tendant  au  contraire.  Sifutceftafte  pourun  orateürtrouué  fi  j 
grand  &  de  telle  confequencc,  que  Philippus  incôtinent  enuoya  desambaflà-  j 
deurs  deuers  les  Grecs  pour  les  rechercher  de  paix,  &  fè  fôubleua  toute  la  Grece,  ; 
attendant  à  qucllefin  iortiroit  ccfte  emeute:  de  maniéré  que  non  feulement  les  j 
D  capitaines d’AthcnesobeifloieiitàDemoftheneSjfaifànttoutcequ’illeuror-  1  . 
donnoit,mais  auflï  les  gouuerneurs  de  Thebes  &  dupais  de  laBœocer&eftoiét 
lesaffembleesdeconfeilà  Thcbes  auffi  bienrëgiesparluy,commecelled’A-  ; 
thenes,  y  eftant  egalemét  aimé  des  uns  &  des  autres ,  &  yaiant  pareilleau- 
thoritédecommâder  j  non  point  fans  caufe,comme  bien  léditTheopompus,  \ 
ains  meritoirement  &  trefiuftementrmais  quelque  fatale  deftinee  ,  &reuo-  j 
lution  des  affaires,auoientprefix  &  arrefté  le  but  dernier  delà  liberté  des  Grecs  I 
à  ce  temps  là ,  ce  qui  fut  contraire  à  fes  deftèings ,  &  y  eut  plufieurs  lignes  cele- 
ftesqùi  monftrerent,&  pronoftiquerent  quelle  en  deuoit  cftre  l’ifTue,cntrelc£  1 
quelzlaprophetiflè  Pythiaen  donna  des  refponccs  terribles,  &  chantoiton 
E;  |  publiquement  cefteanciene  prophétie  des  Sibylles: 
j  E  lire  puiflèue  aù  iour  de  la  battaille 

D  eThcrmodon  loingdes  coups,  &  que  faille 
A  montenl’air,commeun  aigle  uolant 
P  our  fans  danger  en  ueoirl’eftourfànglant, 

O  uleuaincucur perdu demourera, 

E  tle  uaincufàperteplorera. 

Lon  dit  que  ce  Thermodon  eft  un  petit  ruiffeau  de  noftre  territoire  de  Cherro- 
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i  nee,lequel  ua  tumbér  dedans  la  riuiere  de  Cephifusimais  pour  le  prefent  il  ny  a  p 
!  ne  riuiere  ne  ruifleau  en  toute  noftre  contrée,  que  ie  fâche ,  qui  fappcIleTher- 
!  modo:  &  penfe  que  celle  qui  fè  nômeauiourdhuy  Æmon ,  fappelloitancienc- 
!  met  T hcrmod  ô,ear  elle  paflê  le  log  du  téplc  de  Hercules,là  ou  les  Grecs  eftoiét 
j  câpez  :  &  pourrait  eftre  que  pour  auoir  efté  réplie  de  corps  morts  &  defàngau 
iour  delà  battaille  elle  changea  de  nom,&  fut  furnommee  Æmon, à  caufe  que 
j  Æma  en  langage  Grec  fignifie  le  fâng  :  toutefois  Duris  eferit  queceThermo- 
don  n’eftoit  pas  une  riuiere,  mais  que  quelques  uns  en  dreffant  leur  tente  &  la 
fofloyant  alentour,  trouuerétuncpetite  ftatue  de  pierre,fur  laquelle  y  auoit  des 
lettres  engrauees,  lefquelles  tefmoignoient  que  c’eftoirun  homme  nommé 
Thermodon,lequel  emportoit  entre  fes  bras  une  Amazone  blecee,&  que  pour  q 
j  cefte  image  de  T hermodon  on  chante  encore  un  autre  tel  oracle  ancien: 

O  yfeautout  noirattens quela iournee 

D  e  Thermodon  fbit  Une  fois  donnée  : 

C  arlà  fera pourte donner pafture, 

D  ecorps  humains  grande  defçonfiture. 

!  Ce  nonobftant  ilfèroitbien  malaifédc  pouuoiraflèurcemencdire  kucritéde 
i  telles  chofes.  Mais  Demofthenes  fe  confiant  aux  armes  Sien  la  proueffe  des 
|  Grecs,&  prenant  courage  deueoir  fi  grand  nombrede  uaillans  hommes, fibié  i 
I  délibérez,  qu  ilz  nedemandoient  que  l’cnnemy  pourle  combattre ,  leur  dôna 
|  àentédre  qu’il  nefefalloitpointamufêràtelzoracles,ny  prefterroreilleàtel-  g 
|  les  propheties:&, qui  plus  eft,dit  d’auantage  qu’il  auoit  la  prophetiflè  Pythia  | 

I  pour  fufpede, comme  fauprifant  aux  affaires  de  Philippus ,  &  ramenant  en  la  ! , 

I  mémoire  des  Thebains  leur  capitaine  Epaminôdas,  &  Pericies  aux  Atheniés, 

!  en  leur  remonftrant  comme  ces  deux  grands  perfonnages  làauoienttoufiours  ' 

!  cftirné.que  telles  prophéties  n  eftoiét  autre  chofe  q  couuerturede  belle  couar- 
|  difc,& que  fans  y  auoir  egard  ilz  auoiéttoufiours  fait  leschofèsqu’ilzuoyoiét 
j  eftre  à  faire  par  raifbn.  Iufques  icy  Demofthenes  fè  porta  toufiours  en  homme 
I  de  bien:  mais  quand  ceuint  à  la  battaille  il  fen  fouit  très  lafehement  fans  y  fai- 
I  reaucunaéle deuertu, nequicorrefpondiftaux  belles  harengues  dontilauoit 
prefchélepeuple,carilabândonnafon reng,&iettaIafchemétfèsarmcspout  I 
fouir  plus  habilement, n’aiant  pas  à  tout  le  moins  eu  hôte,commedit  Pytheas,  j 
.  des  paroles  qu’il  auoit  fait  eferire  engrofles  lettres  d’or  dcfltts  fon  efeu,  A  labo-  ; 
ne  fortune.Or  Philippus  aiant  gaigné  la  battaille  en  fut  fur  l’heure  tant  efpris 
;  de  ioye,  qu’il  fc  lâifTaaller  iufques  à  faire  quelques  infblences  :  car  apres  auoir 
!  bien  beu  auecfès  amis ,  il  fen  alla  fur  la  place  ougifoit  la  defçonfiture,  &  làfe 
I  pritàchanter,  parmocquerie,lccommcncementdu  Decret  qu’auoit  propo- 
I  fé  Demofthenes,  fuiuant  lequel  la  guerre  auoit  efte  conclue  à  Athènes  contre 
|  luy,haulfânt  fauoix,&  puis  la  baillant  à  chafqucpied,Demofthenes  filzdeDe- 
|  mofthenes  Pæanien  a  mis  en  auant  cecy  :  mais  puis  apres  quand  il  fe  fut  un  peu 
;  reuenudcfonyurefTe,&qu’ileutun  peupenféau danger ouilauoitefté,adonc  g 
|  luydrefTerentlescheueuxenlateftequandiluintàcôfidererla  force  &  uehe- 
1  menced’un  tel  orateur,  qui  l’auoit  côtraint  démettre  en  une  petite  partie  d’un 
j  iour  fon  eftat&fâ  propre  uie  au  hazard  d’une  battaille.Si  en  fut  fâ  renommée 
|  fi  grande.qu’elle  pénétra  iufques  àla  court  du  grand  Roy  dePerfè,lcquclefcri- 
|  uit  à  fes  lieurenans  &  fatrapes  qu’ilz  feiffent  des  prefens  à  Demofthenes, &ef- 
|  fâyaffent  de  l’entretenir  &  gaigner  plus  que  autre  perfonne  de  laGrececommc 
jceiuy  qui  pouuoitmieulx  diftraire  &  diuertir  Philippus, &  l’embrouiller  es  m- 
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A  maires  8c  troubles  de  la  Grèce,  ce  qui  depuis  fût  defcouuert  &  auéré  par  lettres 
deDemofthenes  melme,  que  leroy  Alexandre  trouuaen  lauille  de  Sardis,  8c 
parautres  papiers  des  Satrapes  8c  lieutenans  du  roy  de  Perle,  elquelz  ellôit  nô-  i 
meement  contenue  la  fomme  d’argent  qu’ilz  luy  auoient  enuoyee .  Mais  pour 
lors  aians  les  Grecs  cité  desfaits  en  battaillc ,  les  autres  orateurs  qui  tenoicnt  le 
party  contraire  à  Demofthcnes  au  gouuernemcnt  des  affaires,  commencèrent 
:  à  luy  courir  fit  s,  &  à  le  préparer  pour  luy  faire  faire  Ibn  procès  :mais  le  peuple 
non  follement  I’abfolut  de  toutes  les  charges  8c  imputations  que  Iônpropo- 
facontre  luy,  ains  continua  d’auantageàl’honorer  toufiours  comme  dcuâr, 

&  à  l'appeller  aux  affaires  comme  perfonnage  bien  affectionné  à  l'honneur  Se 
B  au  profit  de  la  choie  publique:  tellement ,  que  quand  les  os  de  ceiilx  qui  elloiét 
morts  en  celle  batraille  de  Chçronec  furent  apportez  pour  eftre  publiquement 
inhumezjfuiùant  lacoullume,le  peuple  luy  déféra  l’honneur  de  faire  la  haren- 
gue  fùnebre  à  la  louange  des  trelpaffez,  làns  monftrer  d’auoir  le  cueufaucune- 
mét  rabaiffé  ny  failly  pour  perte  qu’il  eult  faitte ,  ainlî  que  Theopompus  le  tcC- 
!moigne,8c  leprelche  magnifiquement,  ains  pliis  toll  au  contraire,  monftrant 
dcnelèrepcntirpointd’auoirlùmyuntelconfeil,cnhoiiorant  celuy  qui  l’a- 
iuoitdonné.Demofthenesdoncques  feit  alors  luy  irielme  la  harengue  des  fu- 
jnerailles:mais  depuis  es  decrets  qu’il  propofa  au  peuple,  il  n’y  ùoulut  iarnais  : 
foubfcrire,  pour  euiter  le  finillre  prelàge  &  la  malencontreufe  fortune  de  fott 
G  ;  nom,ainslesfeitmettreen auantfoubzles  noms  defes  amis  les  uns  apres  les 
autres, iufques  à  ce  que  quelque  temps  apres  il  reprit  encore  cueur  quand  il  èn- 
tenditlanouuelledelamortdePhilippus,lequelfutcuébien  toll  apres  la  ui- 
;  ûoire  qu’il  gaigna  à  Chçronee  :  8c  femble  que  ç’elloit  ce  que predifoit  la  pro¬ 
phétie  es  deux  derniers  uers , 

O  u  leuaincueurperdu  demeurera, 

E  t  leuainculàperteplorera. 

Âiànt  dôcques  Iceu  celle  mort,auant  que  lâ  noüUcllc  en  full  diuulguee,  iluou- 
lut  preuenir  à  donner  au  pèüple  bonne  efperance  del’aduenir  :  fifen  allaauec 
unechereguayeenl’affembleeduconfeil,làouil  dit  qu’il  auoit  eu  en  dormant 
D  un  fonge  qui  promettoit  quelque  grade  prolperité  prochaineaux  Athéniens^ 
&  incontinent  apres  arriuerent  ceulx  qui  apportoiét  la  noùuelle  certaine  de  la 
mortdePhilippus:  dot  les  Athéniens  feirent  aux  Dieux  làcrifices  de  ioye  pour  j 
labonne  nouuelle ,  &  en  decernerentunecourône  àPaufanias  qui  l’auoit  tué; : 
Demofthcnes  auflî  fortit  en  public  auec  là  plus  béllerrobbe,aiant  lùr  la  telle  un  | 

:  ehappeau  de  fleurs,  huict  iours  apres  que  la  fille  luy  eiloit  decedee,ainfi  que  luy  \ 

'  reproche  Æfchines ,  le  notant  d’eftre  homme  de  peu  d’affe&ion  8c  de  peu  dé  \ 
charité  enuers  lès  propres  enfans  :  là  ou  il  eiloit  plus  à  reprendre  &  à  blalmér 
!  luy  melme  dauoir  le  cueur  li  foible  8c  fi  mol, que  de  penfer  quil  faille  porter  8c 
demener  grand  deuii  de  telles  aduentures,&  de  croire  que  le  plorer  8c  lam'éter 
E  lôient  lignes  d’une  doülce  8c  charitable  nature,  en  condemnànt  céulx  qui  por- 
,  tent  patiemment  8c  conftâmmenttèlz  accidents  de  la  fortune.Mais  quant  aux 
Athcniensiene  fçauroyc  penfer  nedire  qu’ilz feiffent bien  de  monftrer  ainlî 
tous  lignes  de  publique  refiouilTance,comme  de  porter  couro nn es  de  fleurs  lür’j 
leurs  telles,  ny  melmc  de  focrifier  aux  Dieux  pour  la  mort  d’un  prince  qui  fie- 
Hoir  porté  fi  humainement  enuers  eulx  es  uidtoires  qu’il  auoit gaignees  fur: 
eulxxaroultrecequ’ilyadcla  cruaulté  fubiette  à  eftre  uengeepar  les  Dieuxyj; 
encore  ell  ce  aéle  de  bas8c  ùil  eourageff  honorer  un  perfonnage  uiuât,8c  le  fai- 

ri  '  '  •  '  '  '  .  '  fJHh  ;! 
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l're  citoien  deleuruille,& puis  quand  unaütre  la  tué,  en  effre  fi  fiirpris  de  ioye  F 
jque  de  ne  lapouuoirpas  modereement  porter,  ains  en  ïàulter,  pat  manière  de 
|  dire,àdeux  pieds  fur  !emort,&enchan  ter  des  cantiques  de  uiâoire,  comme  fi 
jee  euffent  efté  eulx  mefines  quireuffentuaillâmentdesfaiél:.  Au  contraite,ie 
j  loue  bien  là  conftâce  de  Demofthenes ,  en  ce  que  laiffant  aux  femmes  leplorer 
I  &  lamenter  fis  aduerfirezdomeftiques,  il  feit  ce  pédant  ce  qu’il  iugeoit  appar- 
;  tenirau bien  delachofi publique,&eftime que celaeftoitfaiten  homme  ma- 
|  gnanime  &  digne  de  manier  grâds  affaires,  de  ne  fleffhir  iamais.ains  efire 
|  toufiours  droit  &  ferme  pour  le  bien  public,cn  remettant  toutes  fis  aduétures, 
i  toutes  fis  affections  &  paillons  à  celles  de  la  chofi  publique,  &  retenant  Ûl  di- 
|  gnitéauec  beaucoup  plus  grand  foing,que  ne  font  les  ioueurs  decomœdies&  G 
j  de  tragçdies  quandilziouentlesrollesdesroys&  des  princes,  lefquelz  nous 
i  uoyons  es  théâtres  neplorerny  nerirepasà  leur  plaifir  quand  ilz  ueulent^ins 
;  quan  d  la  matière  de  ce  qu’ilz  recitét  le  requiert  &  le  mérité.  Mais  oultre  ces  rat¬ 
ions  là, fil  n’eftpas  raifonnablefcommeiln’eft)  de  laiffer  &  abandonner  l’af¬ 
fligé  en  fon  aflidion  finsluydonnerqucIquercconfort,ains  luydoibton  te¬ 
nir  quelques  propos  firuans  à  addoulcir  fi  douleur  &  luy  deftourner  fipenfee 
àconfideterchofis  plus  plaifintes  :  ne  plus  ne  moins  que  Ion  doibt  diuertit 
les  yeux  malades  de  regarder  les  couleurs  trop  haultes,  trop  brillantes,  &  trop 
uifues,& leuren  prefenterdeuertes  &  déplus fombres : d’ou pourrait  ontirer 
plus  à  propos  meilleure  confolation  aux  ennuys  &  malheurs  domeftiques,  H 
quâd  le  public  eft  auifi  mal  traitté, qu'en  incorporât  les  priuees  aduerfitez  auec 
les  publiques, à  finque  les  plus  grandes  amortiifint  ou  obfeurciffent  les  plus  pe 
titès?Mais  àtantee  qinmafaitentreffiauantencedifcourshorsdufildei’hi- 
ftoire,  c’eil  que  ieuoy  que  Æfchinesattcdritîecueuràplafieurs,&  les  amollit 
decompaffion  féminine  fins  propos  en  ccft  endroit  de  fon  oraifon. Au  de- 
mourant,  les  citez  de  la  Grèce  eftâs  derechef  fiifcitees.parDemofthenés,  refei- 
rét  une  autre  ligue  enfimble:  &  les  Thebains  aians  recouuré  des  armes  par  fon 
-  entremife,fi  rüerent  un  iour  fiirla  garnifon  des  Macédoniens-  quieftoitdedâs 
leuruiHe,& en  tuerentplufieurs .  Les  Atheniensfi  preparerentauffipour  fou-: 
ftenirlaguerreaueceulx,&  effoit  Demofthenes  ordinairement  à  toutes  les  af-  I 
fimblces  de  confiil  en  la  tribune  aux  harengues  à  prefeher  le  peuple, &  c£criuit‘ 
en  Afieauxlieutenans  &  capitaines  du  roy  de  Perfe  pour  allumer  la  guerre  de 
ce  cofté  là  contre  Alexandre.en l’appellant  un  enfint,  &  le  furnommant  Mar- 
gites,qui  uault  autant  à  dite  comme  fonMais  apres  que  Alexandre  aiant  don¬ 
né  bon  ordre  aux  affaires  de  dedans  fin  royaumc,feu  uint  luy  mefmeen  per-: 
fonneaueefon  armée au  païs  delà Bœoce :  adôc  fi  diminua grâdementlafier- 
té  des  Atheniés,&  ne  prefeha  plus  Demofthenes  comme  il  auoit  accouftumé. 
Finablement  les  pauures  Thebains  abandonnez  detout  lemonde,  furent  con¬ 
traints  de  fouftenir  tous  fiuls  lefaix  dêceftegüerre, dont  leur  uille  fut  entiere- 
mentdeftruitte,à  raifon  dequoy  les  Athéniens  fi  trouuâsen  grand  trouble  &  K 
merueilleux  effroy,eleurentfi»udaincmét  des  ambaffadeurs  pour  enuoyer  de-: 
uers  Ceieune  roy ,  mefmemét  Demofthenes  entreautres, lequel  redoubritfon 
ire  &  fi  fureur,n’oza  oneques  aller iufqueslà,ains  fen  retournadu  mot  deCy- 
t  baron  &  quitta  l’ambaffadermais  Alexâdre  enuoya  fommer  les  Atheniés  de 
luy  mettre  entre  fis  mains  dix  de!eursorateurs,ainfi  cômeldomeneus&Duris 


efcriucnt,  ou  huiél,ainfiquclemctle  plus  grand  nombre,  &des  plus  nobles 
hiftoriens,qui  furent  Demofthenes , Polyeuclus,  Ephialtcs,Lycurgus,My-_ _ 
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A  rôclcs.  Dam  on  i  Callifthenes ,  &  Charidemus  :  &  fùtlors,àcequelon  eferit, 
que  Demofthenes  copia  au  peuple  d' Athènes  lafablc  des  brebis,  &  des  loups 
qui  demandèrent  une  fois  aux  brebis  que  pour  auoir  paix  aucc  cuir,  elles  j 
leurliurallent  entre  leurs  mains  les  maftins  qui  les  gardoient:  . en  comparant 
luy  &  fes  compagnons  trauaillans  pour  le  bien  du  peuple ,  aux  chiens  qui  gatr 
.  demies  trouppeaux  des  moutons, &  appellant  Alexandre  le  loup.D’auan- 
.  tage ,  dit  il ,  tout  ainfi  que  uous  uoyez  que  les  marchandsuont  portans  un  peu 
.  de  bled  dedans  une  efcuelle  pour  monftrc,  &  par  ce  peu  là  uendent  tout  ce 
.  qu’ilz  en  ont:  auffi  ferez  uous  tous  efbahiz,  qu’en  nous  îiuran  t ,  uous  uous  ren- 
,  drezuous  mefmes  entre  les  mains  de  uoftrc  ennemy.  Ariftobulus  de  Caflà- 
B  dricl’a  ainfi  efeript .  Mais  comme  les  Athéniens  eftoient  apresàen  délibérer 
nelàchâns  quelle  refblution  ilz  deuoient  prendre,  Demades  aiant  pris  cinq 
talents  de  ceulxqu’Alexandrcdemandoit,foiïrit&  proméit  d’aller  en  atn- 
bafladë  deuers  luy  intercéder  pour  eulx,  fuft  ou  pource  qu’il  fc  confiait  en  l’a¬ 
mitié  que  le  Roy  luy  portoit,ou; pource  qu’il  clperaft  qu’il  le  trouueroit  appai- 
fc,ne  plus  ne  moins  que  Un  lion  qui  feftiaoulé  du  làng  des  belles  qu’il  a  tuees. 
Comment  quecelbit,  il  pcrluada  aupcupledc  l’y  enuoyer,  &feit  en  forte  que 
Alexandre  leur  pardonna,&  Fe  réconcilia  auec  la  uille  d’Athenes  :  à  f  occanort 
dequoy  fcllât  Alexandre  retiré ,  Demades  &  fes  lëmblables  eurent  la  uogue,& 
Depiofthenes  Ce  teint  fort  bas:  uray  eft  que  quand  Agis  le  roy  de  LacedçmOne 
C  ;  fe  meit  aux  champs,il  Ce  remua  auffi  un  petit, &  leua  un  peu  la  telle:mais  il  Ce  re- 
i  ferra  bien  toll,  pource  que  les  Athéniens  nefeuoulurent.point  foublcueraued 
i  les  Lacedçmoniens,qui  furent  desfaiéb,&  Agis  tué  en  la  battaille .  Ce  fut  lors 
!  quelon  plaida  la  caufe  delà  Couronnecontre  Ctefiphon,en  aiant  bien  elle  le 
procès  intenté  un  peu  deuant  la  battaille  de  Chæronee,  citant  Charondas  pre- 
uoft  à  Athenes:mais  il  ne  fut  iugé  que  dix  ans  apres  en  l’annee  que  Ariftophori 
fiitpreuolt.  Ce  fut  un  iugemét  publiqueautant  renommé  qu’il  en  fut  oneques, 
tant  pour  la  renommee  grandedes  orateurs  qui  y  plaidèrent  à  l’enuylun  con- 
:  tre  l’autre, que  pour  la  magnanimité  des  iuges  q  le  iugeren  t,lefquelz  n’abaridô- 
nerent  point  Demofthencs  à  fes  ennemis,  encore  qu’ilzfuilènt  lors  beaucoup 
D  :  plus puilfans  que luy,&  qu ilzeuflcnt lafàueur&  lagrace des Macedoniés,ains 
î’abfolurent  lîalTcureementqueÆfchinesn’eutpas  feulement  la fixieme par¬ 
tie  des  uoix  &  opinions  en  fa  faueur,à  railon  dequoy  tantoft  apres  il  f  en  alla  de 
|  hôte  hors  d’Athenes,&  fe  retira  au  pais  d’Ionie  &  à  Rhodes,  là  ou  il  feit  profef- 
fion  d’enlèigner  la  rhétorique.  Peu  de  temps  apres  Harpalus  fen  eftantfouy  du 
iferuicc  de  Alexâdre,fe  retira  à  Athenes,lèfentantcoulpabledeplufieursmau- 
;  üailès  chofes  qu’il  auoit  faittes  par  là  defordonnee  prodigalité ,  &  auffi  pource  I 
qu’il  redoubtoit  la  fureur  d’Alexandre ,  Lequel  eftoic  deuenu  lèuerc  &  cruel  en- 
uers  fes  feruiteurs.S’eftant  doneques  uenu  ietter  entre  les  bras  du  peuple  Âthe-  ; 
nienauec  fon  or,fon  argent  &  fes  galeres,les  autres  orateurs  haletans  apres  l’or  | 
E  ;  &  l’argent  quil  auoit  apporté,  coméacerent  incontinent  à  parler  pour  luy, &  à 
confeiller  au  peuple  de  le  receuoir  &  donner  feureté  àun  pauure  lùppliant  qui 
eftoit  recouru  à  eulx  en  franchife  :  mais  Demofthenes  au  contraire  confeillà 
|  premièrement  de  le  chalfer  hors  de  la  Uille  ,  &  Ce  garder  bien  d’entrer  en  guèrré 
pourune caulcqui  non  lèulemcnt  n’eftoit point  ncceflairc i ains  eftoit d’auan- 
tageiniufte.  Mais  quelques  iours  apres  comme  Ion  faifoit  inuétaire  de  fes  biés, 
Harpalus  uoiant  qu’il prenoitplaifirà  regarder  une  couppe  duRoy,  &  âlloit  j 
!  confiderat  fort  curieuferriét  le  tour,lafaçon,&  l’ouuragc  qu’ri  y  auoit  dellùs,iî 
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la  Iuy  feit  foufpefir  à  luymcfme ,  pour  luy  faire  eftimercombiécllepcfoir.  De-  ? 
mofthenes  l’aiantfoulpefeefelmerueilla  du  poids  qui  eftoit  grâd ,  &  deman- 
dacombicnde  poids  elle  emportoir:  &  Harpalus  en  fi  riant  luy  refpôdit,  clic 
f'  t  emportera*  uingt  tale.nts:& fi  roft  que  la  nu  ici  fut  uenue  luy  enuoya  lacnup- 
'  peaucc  les  uingt  talents  :  carceft  Harpalus  eftoit  homme  aduifé,qui  cogneut 
bien  inconrinentau  uifige  de  Demofthenes,qu’ilaimoitrargent,  &fceutbié 
:  promptement  iuger  fon  naturel  à  luy  ueoir  lachere  efiouye,&  les  yeuxfichezà 
confidcrcr  de  près  ccuafi  :  auiiî  ne  refiftail  poinr,ains  cftâtab  battu  par  ce  pre- 
fent ,  ne  plus  ne  moins  que  fil  euft  receu  garnifon  en  fin  logis ,  ferengeatout 
au  fl}  toft  du  collé  de  Harpalus .  Et  le  lendemain  au  matin  l’en  aiiacnlaffem- 
bleedu  peuple,aiant  le  qol  tout  cnucloppc  de  laine  &  de  bendes  :  &  commeon  Q 
.  l’appeilaft  par  fon  nom  à  la  tribune  aux  harengues,  pour  parler  comme  il  auoit 
■  fait  les  iours  paflcz,il  feit  figne;  de  la  tefte,qu’il  auoit  la  uoix  empefchce,&  quii: 
ne  pouuoit  parler;  mais  les  gens  de  bon  entendement  lèmocquans  de  celle  fie- 
nc  feinte , difoient  quece  n’eftoitpasune  efquinance  quiluy  auoit  cftouppé 
lanuiét  le  conduit  de  la  uoix, comme  il  uoul  oit  faire  à  croire ,  mais  que  c’eltoitL 
largenrqu’il  auoit  receu  de  Harpalus  ;  &  depuis  le  peuple  aiant  entendu  qu’il 
feftoit  laiffé  corrompre,  amficomme  il fen cuyda îufbfier, ïamais neleuou-! 
lut  ouir ,  &  ne  feit  que  crier  &  tempefter ,  iufques  à  ce  qu’il  fe  leua  quelqu'un' 

P  de  gentil  efprit  qui  dit  tout  hault ,  Comment ,  Seigneurs  ,refuzez  uous  à  ouir’ 

L  un  perfonnage  quia  le  langage  fi  bien  doré?  Le  peupleadoncchaflafurrheurçi  H 
:  mcfmeHarpalus,& craignant  que  lcRoy  Alexandre  ne  leur  demandaft  cpm-| 

!  ptcdel’or&de  l’argent  que  les  orateurs  auoient  derobbé  &  butiné  entre  euh,; 
j  en  feirent  une  très  fiuere  inquifition,&  alla  Ion  fouiller  &  chercher  par  toutes 
I  leurs  maifons ,  exceptee  celle  de  Calliclcs  fiiz  de  Arrcnidas ,  en  la  maifon  du¬ 
quel  ilz  ne  uoulurent  pas  que  Ion  allaft  rien  remuer,  pource  qu’il  eftoit  nouueU 
;  lemétmarié,&auoitfinouuelIccfpouftenfimaifin,ainfiquc  l’efcrit Tlieo- 
-  pompus.EtDemofthenesuoulantmonftrer  qu’il  ne  fenfentoit  point coulpa-i 
bie,  meitenauant  un  decret,que  la  court  d’Areopagepriftla  cognpiflàncede 
!  ce fiiet,  St  quelle  puniftceulxquiauroient  mefpris  enceft  endroit, &  de  faict 
|  le  prefênta  en  jugement  ;  mais  il  fût  l’un  des  premiers  que  Jaçourt  en  condem-  I 
îc  na  en  l’amende  de*  cinquante  talents,  5c  àfaultc  de  payement  fut  pris  au  corps! 

I  &conftituépri.finnicr,làouiIne  peut  pas  longuement  fouftenirlaprifon  tât 
:  pour  l’infàmic  de  la  caufe,  pour  laquelle  il  auoirefté  condetuné, comme  aufli 
pour  la  débilité .de  là  perfon  ne  :  fi  l'enfouit  moitié  fins  le  feeu  de  ceulx  qui  la-: 

;  uoient  en  garde,  &  moitié  de  leur  confentement,  car  ilz  luy  donnèrent  moiçn 
depouuoir  efchappert&diton  qu’il  nefouit pas  loing  delauille,làouilfut 
aduerty  que  quelques  uns  de  fis  aduerfiires  le  fiyuoient,  &  fe  uoulut  cacher: 
de  pcurqu’ilz  ne  le  rrouuaffennmais  culx  mefines  î ’appellerentles  premiers  par; 
l  fon  nom,  &  fapprochansde  luy  le  prièrent  de  prendre  argent  d’eulx,qu’ilzluy 
auoicntapportcdclcursmaifinspourf’eptretenir  en  fon  exi!,&qucçeftç>itla  K 
çaufi  pourlaquellc  ilzeftoient  courus  apres  luy  ,  en  lereconf6rtantaurefte&! 
l’admoneftant  qu’il  euft  bon  courage,  &  qu’il  ne  fi  defifperaft  point  pour  for-  : 
j  tune  qui  luy  fuftaduenue .  Cela  luy  attendrit  encore  le  cucurdauâtagede  dou- 
l  leur,  tellement  qu’il  leur  rebondit.  Comment  ne uoulez  uous  qüeie  porte  im-r 
«  patiemment  ce  malheur  qui  me  contraint  d’abandonner  une  uille,en  laque!- 
»  le i’ay  défi  courtois  ennemis,qu’il  firpit  mai aifé de  trouuer ailleurs, d’auffi  bôs 
»  amis?  Ainfi  portail  fon  exil  fort  lafchemcnt,fi  tenant  Iapluspaft  du  temps  en 
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A  feuille  d'Ægine,oü  en  celle  deTrcezene,  là  on  fouuent  il  tournoit  fa  ueuë  uers 
le  pais  d’Attique  enplorant,  &alon  recueuillyparmemoireaucunsmots  Sc 
propos  qu’il  y  dit,lefquelz  ne  font  pas  d’homme  confiant,  &  qui  ne  refpondéc 
pas  à  là  magnificence  des  belles  chofis  qu’il  fouloit  dire  en  fis  harengues  :  car 
on  dit  qu’en  fortant  hors  d’ Athènes,  il  fi  retourna,  &  qu’eftendantfis  mains 
.  ners  le chafteau,  il  dit,  o  Dame  Minerue  patronne  de  ccfte  citéjpourquoy  prés 
.  tupfaifir  à  trois  fi  mauuàifis  bcftes,au  hibou,au  dragon, &  au  peuple  ?  &  alloic 
prefehant  les  ieunes  hommes  qui  le  uifitoient,  ou  qui  fi  tenoient  auec  luy.que 
iamaisilz  lie  fempefchaflcnt  du  gouuernement dclachofi publique , leurafi 
feurant  que  fi  du  commencement  on  luy  euft  propofé  deux  chcmins,l’nn  pouf 
B  aller  en  l’affemblee  du  peuple,&  monter  en  la  tribuncaux  harengues  ;  &  l’autre 
pour  aller  à  là  mort  certaine,  &  il  euft  aulfi  bien  cogneu  comme  il  faifoit  lors 
les  maulx  que  Ion  cft  contraint  d’endurer  en  fentremettât  des  affaires  d’eftar, 
les  craintes,les  enuies,  les  calumnics ,  les  peines  &  trauaux  qui’ 1  y  a ,  il  euft  plus 
toft  choify  celuy  qui  conduifoit  à  la  mort .  Mais  luy  eftant  encore  en  ceft  exife 
le  roy  Alexandre  uint  à  mourir ,  &  la  Grece  à  fi  foubleuer  derechef,  tellement 
que  Leofthcnes  fi  portant  en  homme  de  ualeur,àuoit  enfermé  Antipater  de¬ 
dans  lauille  de  Lamia ,  là  ou  il  le  tenoit  aflïegc  bien  à  deftroit .  Et  lors  Pytheas. 
&CaIlimedon  furnommé  Carabos,deux  orateurs  tous  deux  bannitsauifi  d’A- 
thencs,fi  rengeren  t  du  cofté  d’ Antipater  allans  de  uille  en  uille  auec  fis  am- 
C  baffadeurs  &  fis  amis ,  prefihoient  lés  Grecs  de  ne  fi  remuer  point ,  &  ne  uou- 
loir adhérer  aux  Athéniens  :  mais  Demofthenes  aucontrairefeioïgnant  aux 
ambalfideurs,que  lô  enuoy oit  d’Athenes  ça  &  làpoürfoliciterles  uilles  Grec¬ 
ques  de  uouloir  entendre  au  recouuremëtdclibértéjlesficondoit  &aidoitde 
touteequ’il  pouuoit  à  foliciter  les  Grecs  de  uouloir  prendre  les  armes  auec  les 
Athéniens,  pour  chaffcr  les  Macédoniens  hors  de  la  Grece  :  &  eferit  Phylar- 
ebusj  qu’en  quelque  uille  de  l’Arcadie  il  f  attacha  mefmc  de  paroles  à  Pytheas 
en  pleine  affimblcc  du  peuple, pourcc  que  Pytheas  aiant  parlé  Iepremier,auoic 

-  ditjNe  plus  ne  moins  que  nous  prefiimons  toufioürs  qu’il  y  ait  quelque  mal  en 

-  lamaifon  ou  nous  uoions  porter  du  laiét  à  uendre ,  auflî  eft  il  force  que  la  uille 
D;  en  laquelle  entre  une  ambaflàdë  d’Athenes  fen  trcuue  mal .  Et  Demofthe¬ 
nes  luy  rcfpondant ,  rétourna  contre  luy  ficomparaifon ,  en  difint ,  què  Ion 
portoit  uoirement  du  laid  à  uendre  s  ou  il  fait  befoing,pour  aider  à  recouurer 
fantc ,  auffi  les  ambaflàdeurs  d’Athenes  cftoiët  enuoyez  pour  le  filut  &  la  gua- 
tifonde ceulx  qui  eftoient  malades. Dcquoylepeuplcd’Athcnesraiantentc-  | 
du, fut  fi  aifi, qu’il  ordôna  for  le  champ  qu’ilfoft  rappelle  de  fon  exil.  Celuy  qui 

I  propofalc  decret  de  fon  rappel, fut  un  nommé  Dæmon  Pæanien,quieftoitfon 
nepueu,  &  luy  fut  cnuoyeeunegalere  pour  le  rapporter  de  la  uille  d’Æginc  à 
Athenesdà  ou,arriué  qu’il  fut  au  port  de  Pirçe,il  n’y  eut  ny  magiftràt ,  ny  prefi 
tre,  neprefquccitoien  queJconque,qui  demouraft  en  là  uille,&  qui  n’allaft  au 
E  deuantdcluypourle  rccucuillir:de  forte  que  DemetriusleMagncficn  eferit 
quelcuant  alors  les  mains  deuers  le  ciel  ildit,qu’ilfereputoitbien  heureux 
pour  l’honneur  de  celle  iournee,  en  laquelle  il  retournoit  de  fon  exil  plus  ho¬ 
norablement  &  plus  gloricuftment,quc  n ’àuoit  fait  Alcibiades  du  fien ,  pour- 
ce  que  Alcibiades  auoit  eft  é  rappelle  par  force ,  &  luy  l’eftoit  du  bon  gré  de  fis 
citoiens  :  toutefois  il  demouroittoufiours  condemné  à  l’amende  ,  earfilon  les 
ordonnances  le  peuple  ne  la  luy  pouuoit  pas  remettre ,  ny  luy  en  faire  grâce: 
mais  ilz  faduiferent  de  faire  fraude  à  la  loy:  car  aians  accouftomé  defournir  & 
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;  payer  quelque  ârgentà  eeulx  qui  prenoienr  à  préparer  &  orner  I  aürel  delupi-  î 
ter  Sauueur,pour  le  iourdu  folennel  iacrifiee  que  Ion  luy  faifoir  publiquement 
tous  les  ans,  ilzluy  donnèrent  là  chàrgede  ce  faire  pour  lepris  dé  cinquante 
talents,qui  eftoit  la  fomme  en  laquelle  il  auoitefté  condemne,toutefoisilne 
iouy  t  pas  lôguemenc  de  l’heur  d’auoireftéreftituéen  famaifon  &enfes  biens: 
j  car  les  affaires  des  Grecs  furent  tâtoftapres  ruinez  de  tourpoinct,  par  ce  que  la 
|  bactâillédeCranon  qu’ilz  perdirent  ,  fut  au  mois  de  Iuiliet:  lemois  d'AouIt: 

|  enfùiuànt  entra  la  garnifon  des  Macédoniens  dedâs  lafortreffe  de  Munycbia;  ; 

!  &lc  mois  d’Octobre  prochain  d’apres, Demofthenes mourut  en  celle  maniéré, 
j  Quâd  la  nouuelle  uint  q  Antipatcr  &  Crater9  uenoiét  en  armes  à  Athènes,  De- 
moftheiies  &  fèsadherésen  fortirétunpeu  deuât  qu’ilz y entraffent, les aiant le  q 
peuple  condemnez  à  mouriràlafufcitationdeDemades:  &  feftans  efearrez 
les  uns  deçajcs  autres  delà,  Antipaterenuoÿades  gés  degüerre  apres  pour  les 
|  prendre,defquelz  eftoit  capitaineun  Archias  quifutfufnomtncPhygadothe» 

:  ras ,quinault  autant  à  dire  camme,pourfuiüant  lesbannits.Londirqucceftuy 
I  Archias  eftoit  natif delauille deThuries,&  qu’il auoitautrefois eftéioucurde 
Tragf  dies:  &  mefiné  quePolus  natif  d'Ægine,lepIus  excellent  ouurier  dec’eft 
|  art  qui  fut  iamais, auoitefté  fon  difciple, combien  que  Hermippus  le  mette  au 
nombre  des  difciplès  de  l’orateur  Lacritus:&  Demetrius  efcritqu’ilauoit  eftéà 
j  l’efchole  de  Aiiaximenes.Ccft  Archias  doncquesaianttrouué  en  lauilie  d’Æ- 
|  gine  l’orateur  Hyperides,  Ariftonicus  Marathonien,  &  Himërçus frere de  q 
;  Demetrius  le  Phalerien,qui  feftoient  iettez  en  franchiiè  dedans  le  temple  d’A- 
^  iaxjil  les  en  tira  par  force  &  les  enuoya  à  Antipacer,  qui  pour  lors  fe  trouuoit  en 
lauilIedeCleoneSjlàouillesfeittous  mourir:  &  dit  on  qu’il  feiteoupperlalâ- 
!  gue  à  Hyperides.Ecentcndant  que  Demofthenes  feftoit  aufli  ietté  en  franchife 
i  dedans  le  temple  de  Neptune  en  l’ifle  de  Calauria,  il  fy  enalladedansdesef- 
!  quifz  auec  quelque  nombre  defoudards  Thrâciens,  &  la  tafeha  premierc- 
!  ment  à  luy  perfuàder  qu’il  i’enallaftuouluntairement  auec  luydeuers  Anti- 
patcr,luy  promettant  qu’il  n’auroit  aucun  maJ.Mais  Demofthenesla  nuiét  de 
dêüantauoiteuun  fongeeftrangeen  dormant  :  car  il  luy  fut  aduis  qu’il  auoit 
ioué  une  tragœdie  à  l’enuy  de  ceft  Archias,&  qu’il  luy  iùccedoit  fi  bic  que  tou-  [ 

!  te  i’afliftance  du  théâtre  eftoit  pour  luy ,  &  luy  donnoit  l’honneur  de  mieulx 
I  iouer,  mais  qu’au  refte  il  n’eftoitpas  fi  bien  en  poindè,  ne  luy,  ne  fès.ioueurs, 

!  comme  eeulx  d’Àrchias,  &  qu’en  tout  appareil  il  eftoit  uaincu  &  iùrmonté 
par  luy  :  pourtant  le  matin  quand  Archias  alla  parlera  luy, en  luy  ufant  de 
:  gràtieufès  paroles  pour  le  cuider  induire  à  fiornruouluntairement  du  temple, 

;  Demofthenesleregardarentredeuxyeux  fans  bouger  du  lieu  ou  il  eftoitaffis, 

4  luy dit,ô  Archias, tu  nemeperfiiadasiam'aisenioüant,nynemeperiùade- 
4  ras  encore  ia  en  promettant.  Archias  adone  comenceaàfecholerer&àle  me- 
4  nâffer  en  courtoux:&  Demoftbenes  luy  répliqua  lors,  A  cefte  heure  as  tu  parlé 
4  à  bo  ti  efeiant  &  fans  feintifè,  ain  fi  que  l’oracle  de  Macedoine  t’a  commandé,  'g 
i  car  nagueres  tu  parfois  en  mafque  au  plus  loing  detapenlèe:mais  iereprieat- 
»  tens  un  petit,rufques  à  ce  que  i’aye  elcrit  quelque  chofe  à  eeulx  dema  maiibn. 
f  Ces  paroles  dittes,il  le  retira  au  dedans  du  temple,;c5mepourelcrire  quelques 
;  lettres, &  meit  en  £l  bouche  le  bout  de  la  canne  don  til  efcriuoit,& le  mordit, 
comme  il  eftoit  affez  couftumier  de  faire  quand  il  penfoic  à  eferire  quelque 
chofe,  &  teint  le  bout  deceftccannequelque  temps  dedans  ia  bouche, puis 
I  faftubla  la  refte  auec  fit  robbe,  £  là  coucha  .Ce  que-uolant  les  iàtcllites  d'Ar-  ^ 
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A  chias  qui  cftoicnt  à  la  porte  du  téple  fen  mocquerent,cuidaris  que  ce  fuftpour 
crainte  de  mourir  qu’il  feift  ces  mines  là,en  l’appellant  lafehe  S :  couard.Et  Ar- 
chias  Rapprochant  de  luy,l  admoneftade  fe  leuer,  &recommenceaà  luy  dire 
les  mefines  paroles  qu’il  luy  auoit  dittes  au  pxrauan  t,luy  promenât  qu’il  moie- 
n croit  là  paix  aucc  Antipater.  A  donc  Demofth  enes  fentât  que  le  poifon  auoit 
dclîapris  &  gaigné  lur  luy,  fe  ddàfRibla ,  &  regardant  Archias  fermement  au[ 
»  uifage,  luy  dit,Oriouc  maintenir  quand  tu  uouldraslcrollede  Crcon  ,&fais 
>  ictterccmien  corps  aux  chiens,làns  permettre  qu’on  luy  dône  lêpuIturc.Quâtj 
„  àmoy,ô  Sire  Neptune, ie  fors  de  ton  temple  eflrant  encore  uif,  pour  ne  le  pro- 
.  phaner  derna  mort  :  mais  Antipater  &  les  Macédonien  n’ont  pas  elpargné  ton 
g  mtuaire, qu’il  ne  l’ayent  polu  de  meurtre.  Aiant  proféré  ces  paroles ,  il  dit  que; 
Ion  lefouft  eint  par  deiToubz  les  airelles,  pource  qu’il  commenceoit  défia  fort  à 
trembler furfes  pieds, &en  cuidant  marcher,ainlî  qu’il  paifoit  au  long  de  l’au-j 
teldc  Neptune  il  tumbaen  rerre,la  ou  en  iettantuti  foufpir  il  rédit  Tefprit.  Or 
quant  au  poifon,  Arifton  dit  qu’il  lefuccea,  &Je  tiraainfi  comme  nous  auons! 
ditdubout defa canne . Maisun autre,Pappus, duquel  Hermippus'afecueillyj 
rhiftoirc,e{crit,que  quand  il  fut  ainlî  tumbé  tout  contre  l’autel,  on  luy  trouua! 
le  cômencemét  d’une  mifïue,ou  ily auoit,  Demolthenes  à  Antipater,  &  non) 
autrechofc.Et  aiant  elle  là  mort  ain  fi  merueillcufemétfoudaine,  les  foudards 
Thraciés  quielloicntàlaporte  du  temple  rapportcrent,qu’iIz  luy  auoient  ueu 
C  tirer  de  dedans  un  petit  drappeau  le  poifon  qu’il  auoit  mis  en  là  bouche,&  cui- 
derenteulx  fur  l’heure, que  ce  fuit  de  l’or  qu’il  euftaualé:  mais  une  chambriè¬ 
re  qui  le  féru  oit  eftant  interrogée  là  deffus  par  Archias, luy  dit, qu’il  y  auoit 
long  temps  qu’il  por toit  cela  enueloppë  dedâs  un  petit  linge ,  comme  un  pre- 
jlèruatif.  EtEratoftheneselcrit  qu’il  gardoit  ce  poifon  dedans  un  petit  tuyau 
d’orcreux  par  le  dedans ,  qu’il  portoit  comme  un  bracelet  alentour  du  bras. 
Il  y  a  beaucoup  d’hiftoriens  qui  racomptent  là  mort  en  diuerfes  autres  ma- 
i  nieres,  qu’il  n’ell  ia  befoingderecirertoutes,lînon  qujl  y  en  a  un  nommé  De- 
mochares,quieftoit  familier  amy  de  Demofthenes,qui  dit,que  ce  ne  fut  point 
:  poifon  qui  l’efl:eignitainfilbudaincment,&  quecefutune  Ipecialegrace  des 
D  Dieux,quileuoulurent  preferuer  de  la  cruaulte' des  Macédoniens, &  qui  l’ofte- 
!  rent  ainll  foudainement  de  celle  uie ,  làns  luy  faire  fen  tir  grand e  paffi on  ny 
i'griefue  douleur.il  décéda  le  lèizieme  iour  du  mois  d’Octobre,  auquel  iour  fc 
célébré  à  Athènes  la  fefte  de  Ceres ,  qui  Rappelle  Thefmophoria,qui  efl:  la  plus 
I  auftere  &  la  plus  trille  lôlennité  de  toute  l’annee ,  en  laquelle  les  femmes  de- 
I  meurent  tout  Je  long  du  iour  dedans  le  temple  de  la  Deelfe  fans  manger  Si  làns 
!  boire.  Peu  de  temps  apres  1  ^peuple  Athénien  luy  rendant  i’hôneur  qu’il  auoit 
|  meritéjluyfeit  fondre  une  image  de  cuyure,  Si  ordonna  quele  plus  ancien  de 
i  làracelèroit  à  perpétuité  toulîours  nourry  dedâs  le  palais  au  delpés  delà  cho- 
;fcpublique:&  furent  ces ucrsengrauezlûr la balèdê  laditte  image, 

E  ;  D  emofthenesjfi  autant  de  puiflànce 
Tu  euflès  eu  comme  d’entendement  , 

L  a  Macedoine  auec  efeu  &  lance , 

N’  euft  lùr  les  Grecs  onc  eu  commandement. 

Carceulxquitienét  que  ce  fut  Demolthenes  melme  qui  lesfeiten  Tille  de  Ca- 
lauriadeuantque  prendre  le  poifon,fabulènt  grandement.  Mais  Un  peu  auât 
que  icfulïè  la  première  fois  à  Athenes,on  dit  qu’il  y  aduinr  une  telle  cfaofe.  Vn  j 
foudardeftantadiournépour comparoir  en  perlbnne  deuant  fon  capitaine,) 
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meit  quelques  pièces  d’or,qu’iIauoit ,  es  mains  de  celle  ftatue,pource  quel  le  a-  p 
uoitles  doigts  des  deux  mains  entrelaflèz  les  uns  dedans  les  autres,  &  eftoit 
creutoùt  ioignant  un  grand  Platane,  duquel  plusieurs  fueilles,  foit  ou  que 
le  uent  par  cas  d’aduenture  les  euft  abbatues,ou  que  le  foudard  mefmc  les  y  euft 
expreflement  miles, couurirét  ceft  or,  tellement  qu’il  y  fut  bié  long  temps  fins 
eftre  apperccu  de  perfonne,  iulques  à  ce  q  le  foudard  le  retrouua  toutainfi  qu’il 
Iyauoitmis.  Sien  fut  incontinent  le  bruit  clpandu  partout,  &  y  eut  plufieurs 
hommes  de  bon  entendement  qui  prirent  ce  fobied  pour  en  faire  des  epigrâ- 
mes  à  la  louange  de  Demofthenes,commcn’aianten  làuiepointeftc  corrom- 
pable.  Au  demourât ,  Demades  ne  iouit  pas  longuement  de  la  gloire  qu’il  eui- 
doitbien  auoir  de  nouueau  acquifè:  car  la  iuilicc  diuine,  uengereffede  Iamort  q 
de  Demofthenes  le  conduifit  en  Macedoinepoury  eftre  puny  de  mort  iufto- 
ment par cculx qu’il flattoit  deshoneftement, combien  quedesauparauantil 
leur  fuft  défia  ennuyeux:mais  depuis  il  tuba  encore  en  uncfaulte,dontiln’euft 
feeu  fe  làuuer:car  il  fut  fiirpris  des  Iettres,parlelquelles  il  aduertiffoit  &  prioit 
Perdiccas  de  tafeher  à  f  emparer  de  la  Macédoine,  &  deliurer  la  Grèce  de  ferui- 
tude,  difant  quelle  n’eftoit  liee  &  attachée  que  d’un  petit  filet  tout  pourry,en- 
tendantleuieil  Antipaterparcefilet.  Dinarchus Corinthien  l’accafa  d'auoir 
efcric  ces  lettres,  dont  Caflander  fut  fi  aigrement  courrouce,  qu’illuy  tuafon 

Sre  filz  entre  lès  bras,&  commanda  que  Ion  le  tuaft  apres  luy  mefine,luy 
ut  lèntir  par  telles  calamitez,qui  font  les  pliïs  griefues  qui  pourroientad-  q 
uenir  àhomme,  que  les  traiftresquiuendcntleurpaïsfeuerident  eulxmefines 
les  premiers:  ce  que Demofthenes  luy  aiant  fouucnt  prédit,  iamais  il  ne  l’a- 
uoit  uoulu  croire .  Voila,  amy  Sofius ,  ce  que  nous  auons  leu  ou  bien  ouy  dire, 
touchant  les  fâidts  &  la  uic  de  Demofthenes. 

Ciccro . 


SV  A  N  T  à  la  mere  de  Cicero,on  dit  qu  elle  eftoit  riche, 

&  qu’elle  uelcuttoufiourshonorablemét:  mais  quant  I 
à  fonpere,on  en  parlebien  diuerfement  &  fans  moié, 
pourcc  que  les  uns  difent  qu’il  nafquit&  fut  nourry 
en  I’ouurouer  d’un  foulon  :  lesautres  iefontdefcen- 
drcdeTullius  Appius,  qui  en  Ton  temps  fut  honoré 
comme  roy  entre  les  Vollqucs  :  bien  me  lèmble  il  que 
Iepremier  de  celle  race,q$i  fut  fornommé  Ciccro,  fut 
quelque  pcrlonnage  notable,  &quepour  l’amour  de 
luy,  lès  delcendans  ne  reietterent  point  ce  furnom,ains  forent  bien  ailes  de  le 
retenir,  encore  que  plufieurs  fen  mocquaflènt,  pourcc  que  Ciceren  langage 
Latin  fignific  un  poy  chiche,  &  celuy  làauoitau  bouc  du  nez,  comme  un  poi-  K 
reau, ouuneuerme,  quifembloitproprementunpoy  chiche,  dontil  fut  pour 
cela  furnomme' Cicéron.  Mais  ceftuy  duquel  nous  elcriuons  prelèntcmcntre- 
Ipondit  bien  un  iour gaillardement  à  quelques  liens  amis,  qui  luy  confeilloiét 
de  kiffer  &  changer  ce  nom  là  au  premier  magiftrat  qu’il  demanda,&  qu ’il  co- 
menceaà  l'entremettre  du  gouucrnementdcla  choie  publique:  car  il  leur  dit 
qu’il  mettroit  peine  de  rendre  le  nom  des  Ciccrons  plus.clair  &  mieulx  Iuylànt 
queceulx  desScauresny  des  Catules,&  depuis  cftant  Quçfteur,  c’eft  à  dire, fu- 

peririténdânt 
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^  perintédanr  des  Saaces  en  la  Sicile ,  il  dôna  une  offrande  de  quelque  uafc  d’ar- 
gétauz  Dieux,  fur  lequel  il  fcit  engrauer  tout  du  long  les  deux  premiers  noms, 
Marcus  Tullius,  &  au  lieu  du  troifîcme  commanda,  parieu ,  à  l’ouuricr  quii  y 
;  entaillait  la  forme  d’un  poy  chiche  *  V oila  ce  que  Ion  treuuepar  efcript  quât  à 
fon  nom.  Au  demouranr,  on  dit  que  fa  mere  l'enfanta  fans  peine  ne  douleur 
quclconque,enuiron  le  uingt  &  huitième  iour  de  Décembre ,  qui  eft  le  rroifîe- 
,  mciourauantlcs  neufues  Calendes,  c’eft  àdiredu  premier  iour  de  l’an  :  auquel  j 
„  iour  les  officiers  &  magiftratsde  Rome  ont  maintenant  accouftumc  défaire 
„  tous  les  ansfolénclles  prières  &  fâcrifices  pour  la  fan  te  &  profperitc  de  l’Empe- 
.  reur:  &  dit  on  plus,qu’il  apparut  un  efprit  à  là  nourricc,lequel  luy  prédit  qu’el- 
B  lcnourriffoit  Un  enfant  qui  fèroit  un  iourcaufc  d’un  grand  bien  à  tous  les  Ro¬ 
mains  ,  &  combien  que  telles  choies  fèmblent  a  pluficürs  eftre  fonges  &  refue- 


ries, fi eft-eeque luymefme bien toft  apres  monftra  quec’efloit  prophétie  ue- 
ritableincontinét  qu’il  fut  paruenu  en  l’aage  a’apprédre,tant  il  acquit  de  bruit 
&  derenom  entre  les  enfans,pourla  uiuacité  de  fon  bon  entendement  :  de  ma¬ 
nière  que  lesperes  des  autres  enfans  uenoienteulxmefmesaux  cfcholes  pour 
lcueoirauuifagc,  &  pourfçauoir  plus  affeureement  fil  eftoit  uray  qu’il  euft 
1’çfprit  fi  agu  &  fi  uif  à  apprendre ,  comme  Ion  difoic  :  mais  quelques  uns  qui 
çftoient  plus  ruftiques ,  fen  courrouceoient,  8c  tenfoient  leurs  enfans  de  ce, 
qu’en  allant  parmy  les  ruesilzmettoient  toufiours  Cicéron  au  milieu  d’eulx  j 
C  ;  parhonneur.Qrauoitil  l’entendement  &  la  nature  toute  telle  corne  Platon  la 
demande  pour  eftre  propre  aux  lettres,  &  idoine  à  l’eftude  de  la  philofophie: 
car  il  embraffoit  toute  forte  de  fçauoir ,  &  n’y  auoit  art  n  y  fcience  quelconque  ! 
liberale  qu’il  deftaignaft  :  maisneantmoins  fi  eftoit  il  en  lès  premiers  ans  plus! 
enclin  à  l'cftude  de  la  poëfie  qu  a  nulle  autre,&  trcuuc  Ion  iufques  auiourdhuy  | 
un  petit  poëme  qu’il  cfcriuit  eftant  encore  enfant, qui  fe  nomme  Pondus  Glau- 
çus,en  uers  iambiques  dehuit  pieds,& depuis  f eftant  âddôné  plus  chauldemct  ! 
à  ceft  eftude,il  fut  tenu  nô  lèulemét  pour  le  meilleur  orateur,mais  aufli  pour  le 
meilleur  poëte  des  Romains  de  fon  temps,toutefois  la  gloire  de  l'cloquece',  & 
l’honneur  de  bien  dire  luy  eft  toufiours  demourc  iufques  icy,  encore  qu’il  y 
D  ait  eu  depuis  grande  mutation  en  la  langue  Latine  :  mais  fàpoëfie  a  perdu  tour  ! 
bruit  &  toute  réputation ,  pource  qu’il  y  en  a  eu  depuis  d’autres  beaucoup  plus  i 
excellents  que  luy.  Sorty  qu’il  fut  del’eftudcdes  premières  &  puériles  lettres ,  il  | 
fut  auditeur  de  Philon  philofbphc  Academique,  çeluy  de  tous  les  difciplesdc  ! 
Clitomachus,queles  Romains  eftimerentpourfbn  éloquence,  &  aimèrent  le  ! 
plus  pourfès  meurs  &fes  façons  defairc.il  hantaauffi  alentour  dcMutiusScç- 
uola,qui  pour  lors  eftoit  home  d’affaires,  &la  premiercperfbnnc  du  Senar.dir-  ! 
quel  il  apprenoit  le  droit  &  l’in  telligéce  des  loix ,  &  fi  fuyuit  encore  les  armes  j 
quelques  téps  foubs  Sylla  en  la  guerre  Marfiquc:  mais  uoian  t  que  les  affaires  e- 
ftpiéttûbecsenfeditiôs&guerresciuiles,  &de  guerres ciuiles en  Monarchie,  ! 
E  il  féremeit  à  l’cftude  &  à  la  uie  contépIatiue,hantât  les  homes  Grecs  fçauans,&  ! 
cftudia  toufiours  aux  fcienccs  iufques  à  ce  que  Sylla  fut  demouré  uaincueur,& 
que  les  troubles  de  la  chofè  publique  comencercnt  àfè  raffeoir.Mais  enuirôcc 
téps  là  aiant  Sylla  fait  mettre  en  cryec  &  fubhaftation  les  biésd’un  q  Ion  difoit  j 
auoir  cfté  occis,pourcc  qu’il  eftoit  du  nombre  des  proferipts ,  c’cft  à  dire ,  ban- 
aits  par  affiches ,  Chry  fogonus  un  des  ferfs  affranchis  de  SylIa,fauorifé  defon 
maiftre,les  achepra  pour  lafbmme  de*  deux  mille  drachmes  :  dequoy  le  filz& 
heritier  légitimé  du  dcffun&t, appelle  Rofcius,eftant  fort  d cfplaifant,monftra  • 
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que  c’elloit  un  manifclleabus,pource  que  le  bien  de  Ton  pere  môntoitiufquesà 
-  lafomme  de* deux  cents cinquâtetalêts.Syllafèfenritpicquédecela,feuoyât 
côuaincu  d’auoir  fait  celle  fraude  au  public  pour  gratifier  à  un  fien  ualet ,  fi  feit 
mettre  fus  à  cefluy  Rofcius  par  la  fubornation  de  ce  Chryfogonus,quec’elloit 
luymefme  qui  auoit  tue  fon  propre  pere .  Il  n  y  auoit  orateur  qui  fozall  prefen- 
ter  pour  defédre  ce  pauure  Rofcius,ains  fen  tirait  chàfcü  arrière ,  poureequ’ilz 
craignoient  l'aufterité  8c  la  cruaultéde  Sylla.  Parquoy  le  pauure  ieune  homme 
Rofcius  fe  noyant  deftitué  de  tous  autres,futeontrainél  de  recourir  à  Cicéron, 
auquel  fes  amis  confeillerent  qu’il  entreprift  hardiment  celle  defence,pouree 
qu’il  ne  recouureroit  jamais  une  fi  belle  occafion  ne  fi  honorable  commence¬ 
ment  de  démettre  en  réputation ,  q'uèceluy  là:fi  fe  refolut  deprendre  en  main 
celle  caufe,&  la  plaida  fi  bien  qu’il  obteint  tout  ce  qu’il  uoulut,d6htilfutmet- 
ueilleufement  ellimé  :  mais  redoubtant  l’indignation  de  Sylk  ,ilfabfentade 
Rome, 8c  fen  alla  en  la  Grece  ,  faifant  courir  le  bruit  q  c’elloit  pour  fe  faire  pé- 
fèr  de  quelque  indifpofitiori  qu’il  fèn  toit  en  là  pcrlbnnc:car,à  îa  uerité,ilcftoit 
|  auffi  fort  maigre  8c  fort  defeharnéj  8c  mangeoit  bien  peu,  8c  encore  fur  le  tard< 

I  pour  l’imbécillité  8c  la  foiblelfe  grande  de  fon  cllomac  :  toutefois  il  auoit  k 
]  uoiz  bonne  8c  forte3mais  elle  elloit  un  peu  rude,8c  non  encore  bien  formée  :  & 
i  pour  lauéhemcnce  8c  l'alfeclion  de  fon  parler montoit  toufiours  -,  8c  efclattoit 
J  lufques  aux  plus  haülts  tons ,  demanicre  qu’il  y  auoit  danger  que  un  iour  cc- 
;  la  ne  luy  apportait  quelque  notable  accident  en  fa  perfonne Arriué  qu’il  fut 
j  à  Athènes,  ilouit  Antiochus  natifdelauilled’Afcalone, prenant  plaifiràla 
|  doulccur  coulante8c  à  la  bone  grâce  de  Ion  langage, encore  qu’il  n  approuuîft 
|  pas  les  nouuelletez  qu’il  auoit  introdüittes  en  la  philofophie:  car  Antiochusa-  ' 
uoit  ia  abandonné  les  opinions  delà  lêélc  de  philofophie, quelon  appclloitla  i 
nouuelle  Academie, 8c  auoit  laifle  la  ligue  de  Carneades,foit  ou  pource  quel'c- 
uidence manifellé  des  chofes,8c  la certaineté  des  fens  le feillflelchir & chaget 
d’opinion,ou,cômeaucunsueulétdire,pourceqparialouzié8cenuiedccôtre- 
diteauxefcholiers  8c  adheréts  de  Clitomaçhus  8c  dePhilo,il  eullreprouuc  les 
refolutios  des  Academiques  qu’il  auoit  Iôg  téps  défendues  pouradhereràcel- 
les  des  Stoiqucs  en  la  plus  pàrt.Mais  Cicero  aimoit  plus  les  Academiques ,  &y 
elludioit  plus  qu’aux  autres ,  fàilant  fon  copte,  q  fil  fè  üèoit  de  tout  poinct  for¬ 
clos  8c  priué  du  maniement  des  affaires,  il  fen  irait uiure à  Athènes loing de  i 
toute  plaid erie,8c  de  toute  adminillratiô  de  la  choie  publiq ,  pour  ufer fes  iours 
au  repos  de  l’ellude  de  là  philofophie  :  mais  quand  la  nouuelle  luy  fut  uenue,  q 
Sylla  elloit  mort,qu  il  ueit  que  fon  corps  ellât  renforcé  par  exercices, fenalloit 
eltre  d  allez  bone  8c  forte  côplcxiS,  8c  que  fâuoix  le  façonnât  tous  les  iours  de 
plus  en  plus  uenoit  à  emplir  l’oreille  d’un  fon  doulx  8c  gracieux,8cfi  eftoitaffez 
forte  pour  la  proportion  delà  puiflance  de  fon  corps,âuecce  qu’il  receuoit  tous 
les  iours  lettres  de  fes  paréts  8ç  amis  qui  luy  efcriuoient  de  Rome, 8c  le  prioient  j 
qu’il  fen  retournall  au  païs, 8c  que  Antiochus,aulfi  d'autre  collé  l’adtnonelloit 
!  fort  de  fe  mettre  à  laélion  8c  au  maniement  des  affaires,  il  fêremeit  derechef  à 
j  efludicr en  rhetorique,8càcuItiuerfon  éloquence cômeunutilneceflaireàqui 
;  fe  ueult  en  tremettre  du  gbüucrnemét  de  la  chofè  publique,en  fexercitant  con- 
;  tinuellementàfairedesharéguesfurargumentsfuppofez,  8c fapprochant des 
|  orateurs  8c  maiftrds  d’eloquencé  qui  pour  lors  elloiét  les  plus  rcnômezxarpout 
cell  cfFeéc.i  1  fen  alla  en  A  fie  8c  à  Rhodes,  8c  hanta  des  orateurs  Afiatiquesauec 

JXenoclesAdramettin,8c  Dionyfius  M'agnefié,8celludia  aulfiauec  Menippus 
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A  Carien,&àRhodesilouyt  ApolloniusMoIoü,&IephiIafbphePofidonius: 
&di:onque  Apollonius  n’entendantpas  la lâgucRomaine,  le  pria  qu’il  uou- 
luftpar  maniéré  d’exercice  déclamer  en  Grec  deuantluy:ceque  Ciccronfeit 
fottuoulunticrs,  eftimantqu’en  cefaifàntilen  corrigerait  mieuixles  fàultes 
qu’il  pouuoit  auoir  en  fôn  gefte  &  en  Ton  action .  Quand  il  eut  adieu é  de  haré- 
guer,tous  les  autres  affiftans  le  trouucrent  fort  efbahis,  &  le  louerét  tous  à  l’en- 
u y  l’un  de  l'autrc:mais  Apollonius  pédant  qu’il  parla,ne  môftra  oneques  fem- 
blant  deioyeufe  cherc,&  quandil  eut  acheué  ,demoura  longuement  aflîs  tout 
penfif  fans  mot  dire. Dequoy  Cicéron  eftant  mal  content,  Apollonius  à  la  fin 
luy  dit  :  Quant  à  moy,Ciceron,  non  feulement ic  te  loué' ,  ains ,  qui  plus  eft  ,  ie 
B  t’admire  auflùmais  bien  ay-ie  compaffion  de  lapauure  Grece ,  uoiât  que  le  fça_- 
.  uoir  &  l’eloquence,les  deux  fèuls  biens  &  honneurs  qui  nous  eftoient  demou- 
.  rez, font  par  toy  conquis  fur  nous  &attribuczaux  Romains.  Ainfieftant  Cicé¬ 
ron  en  uoulunté  &  en  train defen aller guaycmentj&auecbonne  efpcrance  i 
iietter  au  gouuernement  de  la  chofe  publique,  il  en  futun.peu  refroidy  parun 
oracle  quiluy.  fut  refpondu.Caraiantenquis  le  Dieu  Apollo  DeIphiqué,com-  ■ 
ment  &  en  quelle  forte  il  pourrait  acquerirtrefgranderenommee,&fe  rendre  i 
fortilluftre,  la  prophetifTe  Pythie  luy  refpondit,  qu’illeferoit  moienant  qu’il  ! 
fuyuift  pour  la  guide  defàuie  plus  toft  là  nature  que  l'opinion  populaire:  au 
jmoicn  dequoy,quâdilfùtàRomeducômencementilfè  gouuernoit  aflèzre-  i 
C  jfènieement,  &  fapprochoit  mal  uouluntiers  des  magiftrats,  encore  quand  il  y  ; 
alloit  n’en  fàifoitonpas  grand  compte.-caron  l’appelloit  communementle  ; 
jGtec  &  l’efcholicr,qui  font  deux  parolles  q  les  artifàns ,  &  telle  manière  de  gés  j 
mechaniques  à  Rome,  ont  allez accouftumé  d’auoir  en  la  bouche  <  Mais  eftant  ! 
defa  nature  defircuxd’honneur,&poulféparlesenhortemensdefon  pere  & 
de  fêsamisjil  femeit  à  lafin  à  aduocafFer,là  ou  il  ne  patuirtt  pas  au  premier  lieu  : 
petit  à  petit  &  par  le  mcnu,ains  tout  auffi  toft  qail  f  y  fut  mis,reluy  fit  en  eftime  ! 
de  bien  dire  par  deflus  tous  les  autres  orateurs  qui  fè  mefloient  de  plaider  en  ce 
temps  là,&lesIaifIàtous  derrière  luy  .  Si  dit  on  neâtmoins  qu’aiant  eu  au  com- 
jmencement  les  mefmes  defaults  de  nature,  quat  au  gefte  &  à  la  pronunciation 
D  qu’auoiteu  Demoflhenes,  pour  les  cméder,il  eftudia  foigneufement  à  imiter  ! 
Rofcms ,  qui  eftoit  excellent  ioueur  de  comœdies,&  Æfopus  ioueur  de  tragoe-  ; 
’dies, duquel  Æfopuson eferit , que  iouaht  un  iour  en  plein  théâtre  le  rolle  ! 
:d’Atreus,qui  délibéré  en  foymefme  comment  il  fèpourrauengerdefonfrere  i 
;Thyéftes,il  y  eut  daduenture  quelqu’un  des  fèruiteurs  quiuoulutfoudainpaf- 
fer  en  courant  pardeuant  luy  ,&  que  luy  eftant  hors  de  foymefme  pour  l’affe-  | 
clion  uebemente ,  &  pour  l’ardeur  qu’il  auoit  de  bien  reprefenter  au  uif  la  fu-  j 
rieufè  paflîon  de  ce  roy ,  luy  dona  fur  la  telle  un  tel  coup  du  feeptre  qu’il  tenoit 
en  larnain,  qu’il  le  rua  mort  fur  la  place:auffi  ne  don  noit  pas  lagrace  de  lapro- 
nunciation  peudeforce  de  perfuaderaux  paroles  de  Cicéron  ,  lequel  fe  moc-  j 
E  quant  des  orateurs  qui  enharenguant  erioient  à  pleine  te'ftc,fou!oit  dire  qu’ilz 
jfaifôient  comme  les  boitteux ,  lefquelz  montent  à  cheual. ,  pource  qu’ilz  ne  j 
»  péuuent  aller  à-pied  :  âuffi  eulx.f  ce  difoitil  )  crient  ,  pource  qu’ilz  ne  fça- 
.  uent  pas  parler.  Or  quanta  cefte  ioyeufeté  de  femocquer ,  &  rencontrer  ainfî 
plaifammëtjc’eft  bien  chofefeanteà  qui  fe  ueult  mefler  de  plaiderie,&  qui  part 
de  bon  efprir,  mais  par  en  ufer  trop  fouuent  &  atout  propos ,  il  fafehoit  beau¬ 
coup  degens,geie  faifoiteftimer  homme  picquant&maling.  Il  fut  éleuQuç-. 
fleur  en  temps  de  cberté,qu’il  yauoitfàultc  de  bledz  à  Rome ,  &  luy  aduint  la  _ 
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Sicile  pour  fa.  prouiticé,là  ou  du  commencement  il  fut  mal  uoulii  des  Siciliés,  F 
i  àcaufequilles  contraignit  d’enuoyer  du  bled  à  Rome:  mais  depuis  quand 
:  ilz  euren  t  un  peu  efïày  é  fa  diligcnce,fà  iuftice,  &  fa  clemence,  ilz  l’ho  norereht 
i  &  aimèrent  autant  ou  plus  quegouuerneurquilzeuffentonceudeRome.Or 
y  auoit  il  plufieurs  ieunes  hommes  Romains  de  bonnes  &  nobles  maifons,qui 
!  eftansaccufezd’auoirlafchementfaitfaultcàleur  hôneur&deuoir  contreles 
ordon  nances  delà  guerre,  auoient  efté  renu  oyez  par  deuant  le  Prêteur  de  la  Si- 
|  eile:Ciceron  parla  pour  eulx  &  les  défendit  ouuertement,de forte  qu’ilz  furent 
|  abfouls:  au  moien  dequoy  fc  promettant  beaucoup  de  foy ,  quand  ion  temps 
fut  acheué,il  fen  retourna  à  Rome,  &  luy  aduint  par  le  chemin  une  chofe  di- 
gnederifee:  car  en  pafîant  parle  païsdela  Champagne,  autrement  ditteTerré  G 
delabour,  il  rencontra  d’aduenture  l’undes  principaux  Romains,  qui  eftoit 
de  fes  amis,  auquel  il  demanda  quel  compte  Ion  faifoit  de  luy  à  Rome,&  quel¬ 
le  opinion  on  auoit  defesfaicb,penfantbicnauoiremplytoutelauillcdela 
>  gloire  defon  nom  &  de  fes  geftes:  l’autre  luy  demandait  ou  eftois  tu  ce  pen- 
•  dant  que  nous  ne  t’auons  point  ueu,  Cicero  ?  Cela  le  dèfcouragcafort  furl’heu- 
re,quand  il  ueit  que  le  bruit  de  fon  nom  entrant  en  là  aille  de  Rome  commeea 
ùnemerinfinie,£’eftoitainfieuanouy ,  {ans  qu’il  en  fuftmédon  notable: mais 
depuis  quand  il  uint  à  confiderer  en  luy  rnefme  auec  difcours  de  raifon, qu’il  fe 
trauailloit  pour  acquérir  Une  chofe  infinie, ou  il  n’y  auoit  but  ne  terme  quelcô- 
que prefix,  auquel  l’hôme  peuftaduenir,celaluy  retréchabeaueoupdel’ambi-  H 
i  tion  qu’il  auoit  mife  en  fa  refte. Toutefois  lettre  extrememét  ioyeux  de  fe  fen- 
tir  louer, &  lettre  pafllonnédu  defir  degloireluy  demouratoufiours  tant  qu’il 
uefcut  iufqucs  à  la  fin ,  &  le  feit  plufieurs  fois  déuoyer  du  droit  chemin  de  Ja 
raifon  :  mais.quandilcommenceadefentremettreàbonefciantdes  affaires  de 
^  la  chofe  publique,  il  luy  fèmbla  mal  feant  que  les  artifàns  mechaniques  eulTent 
i  plufieurs  inftruments  &  utilz  fans  ames,defquclz  ilz  fçauent  tous  les  noms, les 
lieux  ou  ilz  les  doibuentprendre,&l’ufàge  auquel  ilz  feruetit,& qu’un  homme; 

!  d’eftat  qui  fait  fes  a  dirions  auec  l’aide*&  le  fèruice  des  hommes  ,fuft  négliger  & 

:  pareffeux  d’apprendre  &  retenir  les  noms  defès  citoiens:à  l’occafion  dequoyil 
;  faccouftuma  à  fçauoir  nonfeulement  les  noms  des  hommes  de  quelque  qua-  I 
:  lité,mais  auffi  les  quartiers  de  la  aille  ou  ilz  demouroient,  les  beaux  lieux  qu’ilz 
|  auoiétaux  champs, les  amis  auec  lefqueizilz  hantoiét ,  &  les  uoifins  qu’ilzfre- 
-quentoiènt:  de  maniéré  qu’en  allant  par  l’Italie  en  quelque  endroit  quecefùft, 

;  Cicéron  pouuoitmonftrer& nommer  les  po£Teflions  &  maifons  defes  amis. 

!'  Il  n’auoit  pas  beaucoup  de  biens,  ôc.fi  en  auoit  affez  pour  fournir  à  fa  defpence, 

|  d  ont  on  fefbahiffoit,&  l’cftimoit  en  grandement  de  ce  qu’il  ne  receuoit  falai- 
!  re  nyprefènt  quelconque,  pourcaufè  qu’il  plaidaft,  niefinementlors  qu’il  en- 
;  rreprit  de  plaider  la  caufè  contre  Verres .  Ceftuy  Verres  auoit  eftcPræteur  & 
i  gouuerneur delà  Sicile, làouilauôitcommis  plufieurs  mefchacetez, pour  lef- 
!  quelles  les  Siciliens  1  auoient  appelle  en  iuftice,  &  Cicerôn  aiant  pris  en  main  g 
'  la  caufèpoureulxjle  feit  condemner, non  en  plaidant,mais, par  maniéré  de  di¬ 
re,  en  non  plaidant.pour  autant  que  les  Prêteurs  qui  eftoient-  comme  les  pre- 
!  fidents  es  iugemés ,  uouloient  gratifier  à  Verrcs,&  auoiét  tant  donné  de  remi- 
fès  5c  de  de!ais,qu’ilzauoient  reietté  Ja  caufè  iufques  au  dernieriour  plaidable. 

|  Parquoy  Cicéron  uoian  t  que  le  iour  ne  fuffiroit  pas  à  prononcer  tout  ce  qu’il  a- 
uoit  à  dire  cotre  luy,  &  q  par  ce  moien  le  procès  ne  fèroit  point  vuidé  ne  lacau- 
feiugee,ilfeleua  en  pieds,&  dit  qu’il  n’eftoit  point  autrement  befoing  de  ha- 


A  rengues,ains  produifitfèulementfes  tefinoingsàux  iuges  :  &  les  aiant  fait  iri- 
terroguer,  leur  requit  qu’ilz  iugeaflent  fur  les  dépolirions  des  tefinoings  qu’ilz 
aaoienc  ouys. Toutefois  on  compte  encore  plulîtnrs  plailàntes  rencôtres  qu'il 
dit  en  celle  caulè  là.  Les  Romains  appellét  un  pourceau  qui  n  ell  point  challré 
Verresjc'ell  à  dire  un  verrat.  Or  y  auoit  il  un  nommé  Gecilius  iîlzd’un  lèrf  af- 
frâchy  qui  elloit  foufpeçôn  é  d’ad  herer  à  la  loy  des  Iuifz .  Celluy  Cecilius  uou- 
loitdeboutter  les  Siciliens  de  celleacculàtiô  de  Verres, &  que  la  charge  del’ac- 
culcrluyfullbailleeàluylèul.Ciceron  lèmocquant  de  celle  liene  pourfuitte, 
„luy  ditjQuelle  choie  peult  auoir  un  Iuif  à  démellcr  auec  un  VerratfCefluy  Ver¬ 
res  auoit  un  filz  qui  elloit  ia  à  l’entree  de  Ion  ad  olefcéce,  &  auo i  t  le  bruit  de  peu 
B  h'onellemét  ufer  de  là  beaulté;  parquoy  un  iour  que  Verres  fecuida  mocquer  de 
Ciceron,difant  qui  1  elloi  t  trop  delicat,C’ell  à  fes  enfans,  dit  il,qüïl  faul  t  faire 
ces  reproches  là  en  lècret ,  àla  mai  Ion. En  celle  caulè  l'orateur  Hortéfius  n'oza 
pas  diré&ement  prendre  là  defencc  de  Verres:mais  quant  à  la  condemnation 
dcl’améde,il  fe  laifià  bien  induire  à  comparoir  pour  luy, &  pour  ce  faire  en  eut 
en  don  uneimage  de  Sphinx  d’yuoire, que  Verres  luy  donna,  dequoy  Cicéron 
luy  ietta  quelque  mot  picquantàlatrauerlè  :  & Hortcnlius ne  l'aiant  pas  en- 
tendu, dit  qu’il  n’auoit  point  appris  à  fouldre  les  ænigmes  :  fias  tu  unSphinx 
en  tamaifon -luy  relpondit  incontinent  Ciceron.A  la  fin  Verres  aianteftécô-  | 
demné  en  la  femme  de  foixâte  &  quinze  mil  le  efeus  pour  l’amende,  Ciccrô  fut 
C  foufpeçonné  defellre  laiflegaigner  &  corrôpre  par  argent  pour  conclurrecô-  ; 
treluyenfipetitcfemme,ceneantmoins  quand  il  uint  à  ellre  éleu  Ædile,  les  : 
Siciliens  fefentans  fes  redeuables,luy  apportèrent  &cnuoyerét  plnfieurs  pre-  | 

■  fens  de  leur  iflc,dont  il  ne  tourna  chofe  quelconque  à  feri  particulier  profit ,  &  : 
uzadeleur  libéralité  feulementàfairerauallerles  pris  desuiures  en  la  aille.  Il  i 
;auoitun  beau  lieu  dedans  le  territoire  delà  uille  d’Arposy&une  autre  polïèf-  i 
fion  auprès  deNapIes,&  uneautre  alentour  de  lauille  de  Pompeij,qni  n’elloiét  I 
|  pas  gueres  grades:  &  depuis  eut  encore  le  douaire  de  là  femme  T erétia,qui  pou-  : 
uoit  moter  à  la  femme  de  douze  mille  efeus, & une  fiicceffion  qui  pouuoi  t  ua-  j 
IoircnUiron  neufmiile  efcus,dont  il  uiuoit  honellcment  &  fobremét  làns  lu-  ; 
J)  |  perfluité  auec  fes  familiers  Grecs  8e  Romains  qui  aimoient  les  lettres, le  mettâë  ; 
àtablebien  peu  fouuent  auant  le  coucher  du  Soleil,  non  tant  pour  occupa¬ 
tions  grandes  qu’il  eu£l,quepour  la  foiblelTe &  imbécillité  defon  ellomac: 
car  il  elloit  au  demourânt  exquis  &  diligent  aufeing  de  là  perfenne,iufques  à  ; 
uferdefrottemens  8e  de  tours  de  promenémens  en  nombre  certain:  &  par  ce 
moien  traittant  &  gouuernant  fen  corps ,  il  le  le  main  teint  non  lèuîemét  làns 
maladie,mais  aulfi  fort  Se  robuftepour  lupporter  plufieurs  grands  labeurs  & 
trauaux  qu’il  luy  conuint  foullenirdepuis.il  céda  la  maifon  paternelle  à  fen 
frere,&  luy  fen  alla  tenir  au  mot  Palatin,à  celle  fin  que  ceulx  qui  le  uiédroienc 
uifiterpar  hôneur,&  qui  luy  feroient  la  court,nefe  trauaillaflènt  pas  tant  d’al-  j 
E .  lerfiloing:  car  il  n’y  auoit  pas  moins  degés  tous  les  matins  à  làporte,qu  a  cel-  j 
ledeCraflùs  pour  fes  riehcllès,  ou  dePopeius  pourlauthorité  &  le  crédit  qu’il 
auoit  entre  les  gens  de  guerre,  qui  elloient  les  deux  plus  puilkns  hommes  qui  j 
fullcnt  pour  lors  à  Rome,&  qui  pluscll,PompeiusIuyrfiefmeIuyfaifeitla 
courtjà  caulè  que  l’cntremilè  de  Cicéron  luy  lèruoit  de  beaucoup  à  l’accroilTc- 
ment  de  fa  gloire  &  de  fon  authorité.  Quandil  uint  à  briguer  &  demander  l’e- 
flatdePræteur,qui  cil  comme  iugeordinaire,encorequ’ileull  beaucoup  &  de 
grands  competiteurs,il  fut  le  premier  de  tous  déclaré  éieu:  en  l’exercice  duquel 
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i  eftat  il  fegouuerna  fi  honcftement,  qu'il  ne  futiamais  foufpeçonnédecor-  ? 
j  ruptionnydeconcuffion  quelconque.  Et  à  ce  proposon  racompte  que  Lici- 
;  nius  Macer,homme qui  pouuoit  beaucoup  deluy  mefme,  &  qui  oultre  cela  e-j 
|  floit  encore  porté  &  fouftenu  par  Craflus/ut  accufé  deuât  luy  de  larcin  &  ma- 
;  Ieuerfâtion  en  fbn  eftat,  &  que  fe  confiant  au  crédit  qu’il  cuidoitauoir,&àla 
j  brigue  grande  que  faifoiét  fes  amis  pour  lùy,il  fe  retira  en  fa  maifon  auant  que 
i  lafentencedefon  procès  fuit  donnée,  eftans  encore  les  iuges  fiir  les  opinions, 

!  &  que  là  il  feitfà  barbe,&  ueftitune  belle  robbe  neufue,  comme  Ce  tenant  tout 
i  affleuré  d’auoir  gaigné  Ton  proces,puis  fen  reuint  incontinent  en  la  place;  mais 
j' Craflus  luy  alla  audeuant,&  le  rencontrant  à  la  porte  du  palais, luy  dit  comme 
|  il  auoit  eftécondemnépartoutes  les  fentences  de  toiis  les  iuges, dont  l’autre  G 
i  fut  fi  dcfplaifant,quïl  f  en  retourna  tout  court  en  fà  maifon ,  là  ou  il  fe  meit  au  I 
;  lict,&  n’en  releuaoncques  puis.  Ce  iugemét  apporta  grande  réputation  àCi- 
:  ceron,pou£cequelon  luy  dôna  la  louange  d’auoir  diligemment  tenu  la  main; 
j  àee  quela  iufitice  euft  lieu  .Vn  autre  nommé  Vatinius,  homme  effronté, & qui 
j.  portoitpeu  de  reuerence  aux  magiftrats  en  plaidant ,  aiant  au  demeurât  lecol 
|  tout  plein  d’efcrouclles,  feprefentoit  un  iour  arrogammentdeuant  Cicéron 
]  eftanten  fon  fiegePrçtoria!,&  luy  deniandoit  quelque  chofe,  que  Cicéron  ne 
;  luy  uouloit  point  ottroyer  fur  le  champ, ains  fen  uouloit  confeillerà  Ioifir:  & 

:  Varinius  luy  dit,  qu’il  ne  feroit  point  de  difficulté  de  cela  fil  eftoit  Præteur.  Ci-  : 

4  ceron  fe  tournant  uers  luy,  luy  refpôdit,  Auffin’ay  ie  pas  le  colfi  grosquetoy.  H 
|  Enuiron  la  fin  de  fon  magiftrat,deux  ou  trois  iours  auant  que  fon  temps  expi¬ 
rait,  il  y  eut  quelqu'un  qui  meiteniufticepardeuantluy  Manilius,  1’accufant, 
femblablemcnt  d’auoir  derobbé  la  chofe  publique.  Ceftuy  Manilius  eftoit  bic-  ! 
uoulu&fauorifédu  peuple,  lequel auoit opinion  quelon  le  perfecutôit  non 
tant  pour  iâ  faulte.que  pour  faire  deiplaifira  Pompeius  de  qui  il  eftoit  particu- 1 
Iierementamy.il  demanda  quelques  iours  pour  refpondreaux  charges  qu’on 
luy  mettoitius,8c.Ciceron  neIuy  bailla  pour  tour  delay  que  le  iour  enfumant 
feulement, dont  le  peuple  fe  courroucea  fort,à  caufe  que  lesautres  Præteurs  a- 
uoientaccouftumédc  donner. enrelz  cas  dix  iours  de  delay  pour  le  moins.  Le 
lcndemain,comme  les  Tribuns  du  peuple  le  bradent  en  iugêmcnt ,  &  propo-  ;  I 
fâlTentleuraccufàtion  contre  luy,  il  pria  Cicéron  de  le  uouloir  patiemment  ; 
ouir  :  &  Cicéron  refpondir,qüe  fa  couftume  eftantdeufèr  de  toute  la  grarieu- 1 
fêté,  douceur  &  humanité  quiluy  eftoit  loifib  lé  parlesloixenuersceulx  quie- 
ftoientaçcufèz  ,  il  luy  fèmbloir  qu’il  tiendrait  grand  tort  à  Manilius  fil  nefai- 
foit  Iefèmblablc  en  fon  endroit,&  que  pour  celle  caufè  n’ayantplus  qu’un  fèul 
|  iou  r  a  élire  enfon  office  de  Prçteur,  il  luy  auoit  expreffement  donné  ce  iour  là, 

|  à  fin  qu’il  peuft  refpondre  deuant  luy,pource  qu’il  luy  lembloit,  quederemet- 
j  trele  iugement  de  celle  caufè  &  le renuoyer  par  deuantun  autre  Prêteur, n’eull  i 
pas  efté  fait  en  homme  qui  euft  enuie  deluy  faire  plaifir.Ces paroles  changerét  ; 

!  merueilleufëmenr  l’opinion  &  Taffeétion  du  peuple  enuers  luy,  &  en  dilànt  K 
j  tous  lesbiens  du  monde  de  luy, leprierent  de  prendre  la  protection  &  defence  J 
j  de  Maniliusice  qu’il  feit  bien  uoulunricrs ,  &  fc  prelêntant  en  iugemét  comme  j 
|  orateur,  pour  plaider  pour  luy, feit  une  belle  harengue,en  laquelle  ilparlabien 
|  aigrement  &:  franchement  alenconrre  des  gros  de  lauille ,  &  de  ceulxqui por- 
!  raient  enuie  à  Pompeius.Et  neantmoins  quand  il  uint  à  demander  &  prochaf- 
fer  l’office  du  Côfulatjilnecrouuapas  moins  de  port  &  de  faueur  enuers  les  no- 
jbles  &  les  principaux  de  lauille,  qu’enuers  Iemenupeuple:carilzluy  aidèrent 
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A  à  obtenir  ce  qu’il  deman  doit  pour  le  regard  du  bien  &  de  1  utilité  publique,  à 
caufedc  telle  occafion.La  mutation  du  gouuernement  qu  auoit  introduit  Syl- 
la  du  commencement  auoit  femblc  bien  eftrangc  au  peuple,  mais  lors  fy  éftât 
ia  les  hommes  aecouftumez  par  traie!  de  temps,  ellecommcnceoit  à  prendre 

Eied  &àn’eftrc  plus  trouucc  mauuaifè:  toutefois  il  y  auoit  quelques  particu- 
iers  qui  uouloient  changer  &  renuerfèr  tout  fans  deffus  deflbubz  pour  feruir  à 
leur  propre  àuârice,&  non  point  pour  aucun  bien  publique, attendu  mefme- 
mentquclors  Popeius  eftoit  encore  en  Leuantou  ilfaifoitlaguerreauxRoys 
dePontôc  d’ Arménie,  Si  qu’il  n’eftoitdemourc  à  Rome  aucune  foreequi  fuit 
fuffifante  pour  refifter  à  ces  feditieux,  qui  cberehôiét  de  faire  quelque  nouuel- 
B  Jeté,  lefquclz.auoient  pour  leur  chef  Lucius  Catilina ,  homme  hardy  &  ha- 
zardeux  à.entreprendre  toute  grande  choie ,  cauteleux  &  malicieux  dénature, 
&que  Ion  chargeoit  entre  autres  forfaitturcs  énormes ,  dont  il  eftoit.foufpe- 
çonne,  d’auoir  dépucelle  une  fiene  fille  propre,  &  d’auoir  tué  fon  frere  ger- 
mainiduquel  meurtre  craignantd’eftre  appellé  en  iuftice,il  pria  Sylla  de  le  fai¬ 
re  mettreau  nombre  des  condémnez  &  profcripts  j  comme  fil  euft  encore  efté 
uiuant .  Ces  mefehans  feditieux  donequës  aians  un  tel  homme  pour  leur  capi¬ 
taine, feftoientafleurez&obligezlcs  uns  aux.  autres  par  plufièurs  moiens:  8c 
entre autres,auoicnt  tué  un  homme,duqucl  ilzauoient  mangé  la  chair  énfcm- 
blc,&auoientcorrumpu  une  grande  partie  de  lâieuneffe:carlecapitaine  leur 
C  fubminiftroitàchafcuntouslesplaifirs  aux quelz  la ieuneffe eft  encline,com- 
mcbanquets, amours  defolles  femmes, &  leur  fourniffoit  argent  largement 
pour  fouftenir  toute  celle  defpence .  D  auantage  toute  la  Thofcane  eftoit  én 
branle  de  ferebeller,&  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  auffi,quieft  entre  les 
Alpes  &  l’Italie:  &  fi  eftoit  la  uille  de  Romedellemefmeen  grand  danger  de 
mutation  pour  l’inçgalité  des  biens  des  habitas,  à  caufe  que  ceulx  des  plus  no¬ 
bles  maifons,& quiauoientle  cueurplus  grand , auoient  defpendu  tous  leurs 
patrimoines  en  ieux  &  en  feftins,ou  en  édifices  qu’ilzfàifbict  baftir  à  leurs  def- 
pens  pour  gaigner  la  grâce  du  peuple,  à  fin  d’obtenir  les  magiftrats,de  forte 
qu’ilzen  eftoient deuenus pauures,& les  richeflès  eftoiét deuoluës  entré  mains 
D  depetits  perfonnages  qui  auoientlcscueurs  bas,  de  maniéré  qu’il  falloir  bien 
peu  de  chofe  pour  faire  tourner  l’eftat  des  affaires  fans  deffus  deflbubz,  &  eftoit 
en  lapuiffancc  de  quiconque  I’euft  ozé  entreprendre ,  de  remuer  le  gouuerne¬ 
ment,  tant  la  chofe  publique  eftoit  corrumpue  &  gâftceau  dedans  de  foymef- 
me.Toutefois  Catilina  uoulant  encore  fe  faifir  d’un  fort ,  pour  mieux  pôuuoir 
paruenirau  but  de  fon  entente,  demandaleConfulat,aianr grande  efperance  ! 
qu’il  fèroiteleuConfhl  aueeCaius  Antonius,  home  qui  de  fbymefme  n’eftoiü 
pas  pour  commencer  à; faire ny  grâd  bien  ny  grartdmal,  mais  quipouuoitad- 
iouxter  beaucoup  de  force  à  un  autre  qui  l’euft  mcné:ce  que  preuoyâs  plufièurs 
gensdebien  &d’honneur,fblliciterentGicerondedemanderle  Confùlat,& 

£  lepeuplel’aiant  aggreable,Çatilinauintparccmoien  à  decheoir  de  fon  efpe- 
tanee,8i  Antonius  Si  Cicéron  furent  déclarez  Confûlz,  combien  que  Cicéron 
fuftfèulentrelespourfuiüans,néd'épere  ehcualicr  feulement,  &  non  Séna¬ 
teur  Romain,  &  fine  fçauoit  pas  encore  le  commun  les  fècrettcs  menées  dcCa- 
tilina.Mais  des  le  commécemét  defon  Côfùlat  il  eut  de  grâds  trauaux  &  grâds 
aflaires,pource  que  d’un  cofté  ceulx  à  qui  il  eftoit  défendu  par  les  ordonnan¬ 
ces  de  Sylla  de  tenir  magi ftrats  à  Rome,  qui  n’eftoiét  point  fôibles  ny  en  petit 
__  j  BÔbre,alloiét  pratiquât  labienueuillâce  du  peuple ,  en  difànt  8c  alleguâtplu- 
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ficürs chôfès iuftcs  & ucritables côtrc  ia  uiolcte dcminatiô  &  tyranic de Sylla,  F 
mais  entéps  qu’il  n’eftoit  pas  feuf  de  riéchâger  ny  remuer  au  gouuernemér  de 
la  chofe  püblique:&  d'autre  coftc  les  Tribuns  du  peulc  mettaient  en  auant  des 
loix&des  édidis  lcruans  à  ce  propos:  car  ilz  uouloicnt  qlon  eleuft  dix  Cômif- 
fài'rês  âuee  puiflance&  autho'rité  fouueraine  par  toute  l’Italie ,  par  toute  ia  Sy- 
ric,&  encore  par  tous  les  pais  &  prouinces,que  Pôpeiusauoit  nouuelfcmét  ac- 
quifesa  lempiréRomain,  deuedre  &  aliéner  ce  qui  appattenoit  à-lacbofe  pu¬ 
blique, faire  le  procès  àqbon  leur  fembieroit,bânir-&  enuoyer  en  eïil,peupler 
aillés, prëdre  argent  au  trefor  de  Te(pargne,leucr  gehâde  guerre,  les  entretenir 
&  foudoyer  tan  t  &  fi  long  téps  que  bo  leur  fembleroit.Pour  celle  grande  puif- 
làncé  ily  auoitplufieurshômes  de  qualité  qui  adhéraient  &fauorifoientàces  ç 
loixjmeimemeot  Antoniùs compagnon  dêCiceron  ,pource  qu’ilauoitefpe-l 
rance  d ’eftre  l’un  de  ces  dix  Cômmiffairês,  &  fi  penfûit  on  qu’il  fçauoit  bien  la 
meneè  de  Catilina,  &  qu’il  n’en  eftoit  pas  mal  content,  pource  quilfetrouuoir  j 
fort  chargé  de  debtes,  ce  quidonnoit  plus  decrainteaux  gés  débienquenuliej 
àutre-ëhofe:  &  pourtant  Cicéron  Uoulant  premièrement  remedrer  à  ce  danger,  | 
feitqüê  la  proui  nce  du  royaume  de  Macedoine  luy  fut  deflinec  ,  &  iuy  eftantà- 
luy  mêfmê  prefen  teê  celle  à  eJaGaiil  e/i  1  f en  excula:  &  par  le  moien  de  cebenc- 
ficegaigna  Antohius  comme  un  ioueur  defàrces  mercenaire,  luyfaifant  pro¬ 
mettre  pour  le  bien  de  la  chofe publique, quille  fcconderoit,&  ne diroitlînon ; 
ce  qu’il  luy  nômeroit.  Quand  il  eut  gaign  é  celuy  la,&  qu’il  l’eut  rendu  mania- -H 
blé  àlâuoulunté ,  ilfccommencea  à  àfieurer  d’auan  rage  i  &  à  refifter  plus  har-  ! 
dimentàceulxqui  mettoient  en  auant  ces  nouuelletezïcar  en  plein  Sénat  il  fc 
prit  un  iourà/eprouuer.&oohdemner  laloy  que  lès  Tribuns uouloient  faire! 
pafier,&eftonnà  tellement  ceulz  qui  en  eftoien  taut  heurs, qu’iln’y  eut  perfon-: 
ncd’eulx  qui  luy  ozaft  oétredire.Ce  neâtmoins  les  T ribuns  attentèrent  encore | 
une  autre  fois  depuis  de  la  faire  âuthori fer, &  donnerentaflîgnationaus  Con- r 
fulz  de  comparoir  deuant  lé  peuple  :  maisCicerô  ne  fieftonna  point  pour  cela, 
âinscommandantàu  Sénat  de  le  future ,  non  feulement  feit  reietter  laloy  de; 
ces  Tribuns  au  peuple  *  maisd’auan  tage  leur  feif  perdre  elperancedc  pouuoir. 
rien  coduire  àchef  dc  tout  ce  qu’ilzauoient  cntrepris  :tant  il  les  abailTa,&  fup-  I 
plantaparfon  éloquence.  Car  ce  a elle  le perfonnage  qui  plus a  fait  cognoiflrc 
aux  Romains,combicn  l'eloqUcnce  adiouxte  de  plaifir  &faittrouuetdoulxce 
quiefthonefte,  &queledroit  &  laraifonfontinuinciblesquandonlesfçait 
bien  dire,  &  qu’il  fault  quecelüy  qui  ueult  faire  deuoir  d’hommefageau  gou- 
nernement  d'Unêohofe  pübliqueuoyfe  mafiours  de  faidt  préférât  ce  quieft  u- 
tilc  àeequi  chatouille  &qui  flatte  la  multitude:  mais  de  paroles  qu’il  doitaufli  ; 
chercher  de  faire,q  ce  qui  eft  utile  ne  foit  delplaifànt.  Auquel  propos  on  peult 
au  (fi  alléguer,  pour  monftrer  combien  ilauoit  dègraceen  (on  parler,  ce  qu’il  ; 
fèitdu  temps  defbn  Con  fitlat  touchant  l’ordre  de  feoir  au  theatre  à  ueoir  iouer 
Iesïëux:  earaupârauant  les  chcualicrs  Romains  feoient  pefle  tiiefle  parmyle  K 
menu  peuple  ainfi  que  chafeun  Ce  rencon  troit ,  &  le  premier  qui  y  mei  t  diftin- 
âionfut  Marcus  Otho  lors  Prçteur-, lequel  feit  un  edidt ,  par  lequel  il  ordonna 
des  fîègesfeparezpourlescheualiersRomainsjdelàouilzuerroientdellorsen 
auant  iouer  les  ieux.Le  peuple  prit  cela  à  cueur,  comme  eftant  fait  à  Ion  desbô- 1 
neur,de  forte  que  depuis-quand  Otho  entra  dedâsle  theatre, tout  le  menu  peu¬ 
ple  feprit  à  le  (Mer  pour  luy  faire  honte,&au  contraire  les  cheualiers  luy  feirct 
placeentrei8ukauecigrand5-battemensdematnë,‘eH-figned',hoinHéar:âl:occa-  ; — 
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A  fiondequoy  Iepeüplc  derechef  commcncea  à  fîfflerplus  quedeuâr,  &  les  che- 
ualiers  à  battre  des  mains,ôe  de  là  fe  tournèrent  à  f'entredirc  uillanieles  uns  aux 
autres, de  maniéré  que  toutletheatreefloitenconfufion  :  ce  qu’entendant  Ci¬ 
céron  f’y  en  alla  luymefme,& appellant  le  peuple  au  temple  delà  DeefTe  Bello- 
ne,lc  tenfa  &  leprefeha  G  bien,  que  retournans  fur  l’heure  mefmeau  théâtre  ilz 
honorèrent  &  recueillirét  auffi  de  battemés  de  mains  Otho ,  &  feiren  t  à  l’enuy 
des  cheualiers  à  qui  plus  luy  feroit  de  careffe  &  d’honneur .  Mais  les  complices 
delà  coniuration  de  Catilina,  qui  du  commencement  feftoient  un  petit  re- 
froidiz  pour  la  peur  qu’ilzauoient  eue,  recommencèrent  de  nouueau  à  prendre 
cueur  en  fe  trouuât  enfèmble,  Sefentre  encourageant  de  mettre  la  main  à  I’oeu- 
B  ureplus  hardiment, deuantquePompeiusfùftderetour,  lequel  ondifbiteftre 
iaencheminpour  fé  retourner  auec  fon  armee:  mais  fur  tousjes  foudards  qui 
iadis  auoient  efté  à  la  guerre  foubz  Sylla ,  feftans  efeartez  çà  &  là  par  toute  l’I- 
talie,8elaplus  part  d’iceulx,mefinement  les  plus  belliqueux, eftans  efpandus  Se 
femez par  les  uilles  deIaThofcane,fbllieitoiét  Se  haftoiét  Catilina,  fèpromet- 
tansbien  qu’ilz  auraient  encore  une  autrefois  des  richeflès  toutes  preftes  à  pil¬ 
ler  &  robber  à  leur  plaifir .  Ces  foudards  aians  pour  leur  capitaine  un  nomme 
Mâüus,qui  autre  fois  auoit  eu  charge  notable  foubz  Sylla ,  eftoient  bâdcz  auec 
|  Catilina,  Se  feftoient  trouuez  à  Rome  pour  luy  aider  à  fa  brigue:  car  il  feftoic 
mis  à  demander  derechef  le  Confolat,aiant  délibéré  de  tuer  Cicéron  durant  le 
C  |bruit&  le  tumulte  de  leleétion.  Les  Dieux  monflroientafTczeuidemmentpar 
jtremblemcns  de  tcrre,par  foudres  8e  tonnerres ,  8e  par  uifions  de  fantafm es  qui 
|apparoifFoient,lesmeneesfecrettesquifemachinoient,&en  anoit  on  des  in¬ 
dices  ueritables  parperfonnes  qui  les  ucnoient  reuelcr  :  mais  ilz  n’eftoienrpas 
encore  fuffifàns  pour  procéder  alencontre  d’un  homme  noble ,  &  qui  pouuoit 
|  beaucoup,commc  Catilina.Parquoy  Cicéron  dilaiant  leiour  de  l’cledion,feit 
appeller  Catilina  au  Senat,là  ou  il  l’interrogua  fut  ce  qui  fe  difoit  contre  luy:8e 
;luy  fe  pcrfùadant  qu’il  y  en  auoit  beaucoup  dedans  le  Sénat  mcfme ,  qui  ne  de- 
imandoient  autre  chofe  que  là  nouuelleté  8e  la  mutation ,  8e  quand  8e  quand 
auffi  fe  uoulant  mônftrer  preft  à  cculx  qui  cftoicntde  là  coniuration, feitune 
D  |  refpôce  molle  à  Ciceron,difànt  :  Quel  mal  fais- ie, fi  y  aiant  deux  corpsen  ceftc 
J  uille,Pun  grcfle,  maigre  8e  tout  pourry,  qui  aun  chef:  8e  l’autre  grand,  gros  8c 
■  :  fort, qui  n’en  a  poin  t,ie  luy  en  mets  unîuoulant  par  celle  refponce  enueloppee 
:  &  couuerte, lignifier  le  pcuple&  le  Sénat.  Cefte  refpôce  ouye  Cicéron  eut  enco- 
replus  grandecrainte  que  deuant,  de  forte  qu’il  fiarma  dun  corps  de  cuyraflè 
pour  lafeureté  delà  perfonne  ,  8e  futaccompagné  par  tous  les  gens  de  bien ,  8e 
grand  nombre  des  ieuncs  hommes ,  à  uenir  defon  logis  iufques  au  champ  de 
MarsjOufcfaifoient  les  élections,  8e  auoit  expreffementlaiffé  fon  fàye  laïchc 
aucolletjàfinqu’on  peuft  ueoir  le  bout  de  la  cuyràfTe  qu’il  auoit  for  fon  dos, 
pour  faire  cognoiftre  à  cculx  qui  le  régarderoient  le  danger  auquel  il  eftoit  :  ce 
E  que  tout  le  monde  trouuoit  fort  mauuais,  8e  fe  rengeoit  on  autour  de  luy  pour 
ledefendre,quil’euftuouluaffiiillir.  Sifutlachofèàtantconduitte,queparles 
uoix  du  peuple  Catilinafot  une  autrefois  débouté  de  l’office  de  Confolat,  8e  fu- 
rent.eleuz  Confolz  Syl  lanus  8e  Murena.Peu  de  temps  apres  celle  eIe&ion,eftas 
iaenfemblelesfoudards  de  la  Thofèanc  qui  deuoiét  uenir  à  Catilina,  8e  effiant 
le  iour  prochain  qu’il  auoit  prefix  pour  executer  leur  entreprifê,  enuiron  la  mi- 
nuiâ:  uindrenten  la  maifon  de  Cicéron  trois  des  principaux. déplus  puiüàns 
hommes  de  lauillc,Marcus  Craffus ,  Marcus  Mareellus,  Se  Seipio  Metellus,Se- 
p-'  :  ■ - - — ~  '  '  —  -  iir  üj  y 
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battans  à  la  porte ,  appellerent  le  portier  ,  &  luy  dirent  qu’il  allai!  eiùeiller  foa  ? 
maiiirc, &  luy  faire  entendre  comme  ilz  eiloient  eulx  trois  à  laporte,&qu’ilz 
auoient  à  parler  à  luy  pour  une  telle  occafion.  Le  ièoir  apres  foupper  le  portier 
de  la  maifon  de  Craffus  luy  auoit  baillé  un  pacquec  de  lettres  qu’un  hommeia- 
cogneu  auoirapportees ,  lesquelles  faddreffoient  à  diuerfesperfonnes,  &yen 
auoit  une  qui  n’eiloit  point foubfcripte ,  laquelle  faddreffoiràCraiîusmcGne. 
Ceiïe  lettre  portoit  que  bien  toilil  fedeuoit  faire  un  fort  grand  meurtre  en  la 
!  uillepar  Catilina ,  àraifon  dequoy  il  l’admonciloit  &  côfeilloit  defortirdela 
|  u ille. Craflus  aiant  leu  celle  lettre  ne  uoulut  point  ouurirlesautresjainsfenal- 
!  la  tout  droit  uers  Cicéron,  meu  de  la  crainte  du  danger,  &  en  partie  âuffipour 
;  fe  iuftificr  de  quelque  iouipeçon  qu’on  auoit  iùr  luy  pour  l’amitié  qui  eftoit  en-  g 
|  tre  luy  &  Catilina .  Cicerondonques  aiant  délibéré  auec  eulx  fur  ce  qui  eftoit  à 
!  faire  en  tel  cas,  le  lcdemain  au  plus  matin  feitaffemblcrle  Sénat,  &portatauec; 
j  foy  lésdettresjles  diiiribua  àceulx  àqui  elles  faddreffoient,  leur  commandant 
j  de  les  lire  tout  bault .  Ces  lettres  toutes  egalemen  t,&  conformecmcnt  defcou- 
;  uroient  la  coniuration  ,  &  d'auantage  Quintus  Arrius  homme  dauthorité 
;  comme  ceiuy  qui  auoit  autrefois  efté  Præteur,  dit  publiquement  les  amas  de 
!  gens  de  guerre  qui  fefaifoient  parla  Thofcane:  &  rapporta  Ion  eneorequc 
;  Manlius  auecunegroffctrouppedefoudards  tenoitles  champs  alentour  des. 

;  uilles  delà  Thofcane,  n’attendânt  autre  choie  que  les  nouuelles  de  quelque 
mouuemét  qui.fe  deuoit  faire  à  Rome.  Toutes  lesquelles  ch  ofes  conüdcrees,  il:  H 
|  fut  faic  un  arreft  &  decret  au  Senat,par  lequel  on  remettoit  entiercméclcs  affai- 
res  entre  les  mains  des  Côfulz,à  Celle  fin  qu’eulx  en  prenât  la  charge  prouueuf- 
|  fent  auecauthorité  fouueraineainfi  que  mieux  ilz  pourraient  &t.fçâuroiétfai-; 
re,à.ee  que  la  choie  publique  ne  tumbaft  en  aucun  inconuenient.Ccile  manié¬ 
ré  de  decret  &  de  conclufion  nefefouloit  pas  fouüentprédreau  Senat,ainsfcu- 
!  lement.alors  qu’ilzredoubtoient  quelque  grand  danger  euidét.  Parquoy  Ci- 
;  ccton  aiant  cefte  pleine  puiffance,  commeitles  affaires  de  dehors  à  Quintus 
I  Metcllus,&  reteint  à  luy  la  charge  du  dedans  de  la  utile:  &  le  iour  en  allantpar 
lauilleeftoitcnuironnéd’unfigrand  nombre  d’hommes ,  que  quand  il  paf- 
foit  à  trauers  la  grande  p!ace,elle  eftoitpreiq.ue  toute  rempliedé  la  trouppequi  I; 
l’accompagnoit.  A  l’occafîon  dequoy  Catilina nepôuuantplus  différer nyat-J 
:  tendre,refolut  defen  aller  luy  rnefme  deuersManltus.,  là  ou  eftoit  leur  armee:* 
i  mais  auant  que  partir  il  attiltra  un  nommé  Marcius  &  un.  autre  Céthégus, wét\ 
i  quelziicommandafen  allerlematinàlaporte  du  logis.de  Cicéron  auec  des 
dagues  couuertes  pour  le  tuer,ibubz  couleur  deluy  uenirdonner  le  bon  iour  & 

I  leLaiu'er.  Maisilyeutunedamedenoblemaifon  nommeeFuluiaiquila.nurd:| 

|  de  deuat  en  alla  aduertir  Ciccrond’admoneflât  qu’il  iè  gardai!  de  ce  Céthégus, 
i  lequel  rieiàiUitpasàuenit le  lendemain  de  bon  matins  &  luy  eftahtl’entreede' 

!  lamàiibn  defcnduc,commencea  à  ft  courroucer  &  àxrier  deuant  Laporte:  ce. 

:  qui  le  rendit  en  core  plus  fuipeél.  A  la  fin  Cicéron  ibrtan  t  de  ià  marion ,  feitap-  K 
]  peller le  Senatautemple  de  fupiter  Stator,quîuaüitâutanta  dire  commearre- 
1  iieur ,  lequel  eil  affis  à  Ientree  de  la  rueiàcree,ainiî  que  Ion  môteau  mont  Pala¬ 
tin.  Là  ietroüua  CarilinaaueeIesautrcs,c5mcpourfe  iuftifier  des  choies  donc 
on  lé  iuipeçonnoitjtiiais  il  n’y  eut  pas.  un  des  autres  Sénateurs  quiiê  uouluft 
|  affeoir  auprès  de  Iuy,ainsfe  leueren  t  tous  du  banc  iùr  lequel  il  auoit  pris  place,  ! 

&  quand  il  cuida  commencer  à  parler  nepeut  onques  auoir  audience  pour  le  | 

;  bruit  qui  le  leua  contre  luy,. iniques  à  ce  quefinablementCiceron  ic  leua,&:ky 
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A  commanda  de  fortir  de  lauille,&:  qu’ilfalloit  necefîàiremcntqu'ily  euh  fepa- 
rarion  demuraillesentreeulx,attenduquerun  fc  feruoit  de  paroles,  &  l’autre 
uouloit  ufcr  d’armes  &  de  uoy e  de fàict.  Parquoy  Catilina  fortant  incon  tinen  t 
idelauillc  auectrois  cents  homes  armez,  nefutpasplus  to  fl  hors  del’enceinte 
des  murailles, qu’il  feir  par  des  fèrgcs  porter  deuât  luy  des  uerges  liees  auec  des 
jbaches,c5mefïl  eufteftémagiftrat  légitime, &feit  Ieuerdes  enfèignes  degens 
de  guerre,  &  en  ech  cquippage  fen  alla  rendre  la  part  ou  choit  Manlius,  n’aiâs  J 
.pas  moins  de  uingt  mille  hommes,auec  lefquelz  il  alloit  eflayât  de  pratiquer 
:&  gaigner  les  uilles,de  forte  que  la  guerre  chant  par  ce  moien  déclarée  ouuer- 
tement,  Antonius  le  compagnon  de  Cicéron  auConfùIat  y  fut  enuoyc  pour 
B  le  combattre.Ce  pendant  Cornélius  Lentulus  furnommé  Sura,homme  de  no¬ 
ble  maifon,  mais  de  mauuais  gouuerncment,&  qui  pour  fa  mefehâte  uie  auoit 
parauant  ehé  ietté  hors  du  Senat,aflèmbla  le  demourât  de  ceulx,  qui  aians  ehé 
eorrôpus  par  Catilina  choient  encore  demourez  en  la  uille  apres  luy,  &  les  ad- 
moneha  de  ne  fehonner  de  rien.  Il  choit  lors  Prçteur  pour  lafeeondefois,co- 
melacouhumeeh,quand  queIqu’unuientà  recouurer  de  nouueau  la  dignité 
de  Sénateur  qu’il  a  perdue:  8e  dit  onq le  fùrnorn  de  Sura  luy  futdonnéparune 
telle occafion .  EhantQuçheur du  temps  que Sylla  auoit  le  gouuernement  de 
lachofc  publique  en  main,  il  defpenditôe  confbmmafollementunc  bonne 
grohe  femme  d’argent  du  public:dequoy  Sylla  ehant  courroucé  contre  luy,&: 

C  luy  en  demandan  t  compte  deuant  le  Scnat,il  fe  tira  en  auant  fort  nonchalam- 
mét ,  &  en  home  qui  môhroit  bié  de  ne  fen  foucier  gueres,&  dit  qu’il  ne  fçau-  j 
roitautrementrendrccomptc,maisqu’il  prefentoit  le  gras  de  fa  ïambe ,  com-  j 
mefontlescnfansquandilzontfaillyauieudelapaulme.  Delàuint  que  de-  : 
puis  on  le  furnommatoufiours  Sura,pource  que  Sura  en  Latin  fignifie  le  gras  j 
delaiambe.  Vne  autre  fois  chant  appelle  en  iuhice  pour  quelque  autre  malefi- 
eejilcorrompit  par  argent  aucuns  des  iuges,&aiant  ehcabfbuls  par  deux  uoix  i 
déplus  tant  feulemét,  qu’il  eut  en  fafaueur,  il  dit  qu’il  auoit  perdu  l’argent  qu’il  i 
auoit  paillé  alun  de  ces  deux  iuges  là, pource  que  ce  luy  ehoirahèz  d’ehre  ab-  j 
foulzpar  une  feule  uoix  deplus.Ceh  homme  doneques  ehànt  de  telle  nature, 
D  auoit  premicrcmét  ehé  efbranlé  par  Catilina, &  acheué  d e  guaher par  certains  i 
ponoftiqueurs  &  faulx  deuins  qui  l’auoientabuzé  de  uaine  efperance ,  en  luy  ! 
■chantant  des  uers  qu’ilz  auoient  feincis  8e  con  crouucz ,  8e  des  faulfès  prophe-  ; 
ties,qu’ilzdifoientehre.extraictesdcs  liures  delà  Sibylle, par  Iefquelles  ehoit  j 
porté  qu’il  deuoir  auoir  trois  Corneliés  Monarques  à  Rome,defquelz  les  deux  j 
auoient iaaccomply  la deh'inee,Cinna&  Sylla  :  Sequeau  rehe  la  fortune  luy  ] 
prefentoit  à  luy,  comme.au  croi  fieme,laMonarehie,&  quïl  la  falloir  embraf- 
fèrxhaudement,  &  non  pas  laiffer  perdre  les  occafîons  en  trop  dilayant ,  coffl-  ; 
meauoit fait. Catilina. Si  n’auoit pas  céhuy  Lentulus  entrepris  chofè  petite  ne 
legere,ains  auoit  propofc  de  tuer  tout  le  Sénat  entieremét,&  des  autres  citoiés 
E  autant  qu’ilz  exi  pourraient:  occire,  de  brufler  toute  la uillefàns  pardonnera  • 
.  :pcrfonnequelconque,(monauxenfansdePompeius,defquelzilz  fe  deuoient 
fàifit  Seles  garder  pour  gages  8e  ohages  de  faire  puis  apres  leur  appointeraient 
iauecluy  :car  il  ehoit  ia  grand  bruit,  8e  le  tenoit  on  pourtour  affeuré ,  qu’il  rè- 
tournoit  des  grandes  guerres  8e  conquehes  qu’il  auoit  faittes  es  pais  d’Orienr. 
Siprirentaffignation  pourexecuterleurentreprifeàunenuiâ  des  Saturnales, 
Seatjoient  porté  force  ehouppc  Se  fbuffre,auec  grandequantité  d’armes  . en  la 
toaifon  deCethegus>8e  Quitte  ce  , auoient  député  cent  hommesen  cent  quar- 
:  .  Il  i  iiij 
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tiers  de  la  uille,  à  fin  que  le  feu  eftantmistoutàuncoüpen  plufieufs  endroits,  p 
elle  en  fuft  tant  plus  toft  embrazee  de  tous  collez.  Il  y  auoit  d'autres  hommes 
commis  pour  eftoupper  les  cànaulx  &  conduits  par  ou  l’eau  uenoit  en  la  uille^ 

St  pour  occircauflî  ceulx  qui  uouldroiét  prendre  de  l’eauc  pour  efteindrele  feu. 
Mais  en  ces  entrefaitees ,  illc  trouua  d’aduenture  à  Rome  deux  ambaflàdeurs 
de  la  nation  des  AlIobrogcs,laquelle  pour  lors  eftoit  trefmal  contente, &por- 
toit  fort  impatiemment  le  ioug  delà  domination  des  Romains.  Lentulus  pen- 
fa  que  c’eftoient  perfonnes  idoines  pour  emouuoir  Se  faire  foübleuet  toute  la j 
Gaule  :  fi  feit  tant  qu’il  les  gaigna  St  les  tira  à  leur  confpiration,  fit  leur  donna 
lettres  addreflantes  au  côfeil  de  leur  païs,par  lelquelles  il  leur  promettoit  toute 
franchile:8t  d’autres  addreflantes  à  Catilina,  parlcfquellesilîàdmoneftdit  dej  q 
propofer  liberté  aux  ferfs,St  de  f  en  uenir  le  plus  toft  qu’il  pourrait  droit  à  Ro¬ 
me:  &  enuoya  quand  Se  eulx  un  nommé  Titus  natif  de  la  uille  de  Crotone,  qui 
auoit  la  charge  de  porter  les  lettres  :  mais  tous  leurs  confeilz  &  toutes  leurs  de-j 
libérations ,  comme  d’hommes  eftourdis,  qui  nelêtrouuûiét  iamais enfemble! 
lînonen  yuurongnantauec  folles  femmes,  cftoientfactlementdefcouuerspar! 
Cicéron ,  qui  les  alloit  efpianr  St  recherchât  auec  grande follicitude ,  fobrciu- 
gement,8t  fens  fort  agu  St  clair  uoyant:  car  il  auoit  mis  pluficurs  gens  au  guet 
hors  de  la  uille,  quiles  guettoient  St  les  fiiiuoientauflî  à  la  trace  pour  delcou-j 
urir  tout  ce  qu’ilz  proiettoient:8e  fipatloit  encore  lècrettement  à  quelques  uns,  | 
defquelzillèfioit,  que  les  autres  ondoient  eftreparticipans  de  leur  confpita-|  q 
tion:parlemoien  defquelz  il  feeut  comme  les  coniurez  auoient  eu  prattiquej 
St  communication  auec  ces  ambaflàdeurs  eftràgers:  8e  finablemét  les  feit  elpicrj 
la  nuidjfibien  qu’il  furpritles ambaflàdeurs, StleCrotoniatcatrecIesiettresj 
qu’il  portoit,à  l’aide  des  ambaflàdeurs  Allobroges,Iefquelzfentcndirétfecre- 
tementauecluy  .Le  lendemain  au  poinct  du  iour  il  feitaflembler  le  Sénat  de-! 
dans  le  temple  de  Côcordc,là  ou  il  leut  publiquement  les  lettres,  fit  ouitlesdef 
pofitions  des  complices  fit  tefmoings.il  y  eut  d’auantage  un  Sénateur  Iunius] 
Syllanus  q  tcfmoigna,  quelques  unsauoir  ouy  dire  à  Céthégus ,  qu’ilz deuoiéc 
occire  trois  Confiilz  St  quattre  Prçteurs.Pifo  aüfli  Senatcur,qui  autre  foisauoit 
efté  C6fu!, déclara  prefque  femblables  choies.  Et  Gaius  Sulpitius ,  l’un  desPrç-  I 
tcurs  qui  fut  enuoyé  en  la  maifon  de  Céthégus,  rapporta  qu’il  auoit  trouué  for¬ 
ce  traiéts, force  armes, grand  n  ombre  de  dagues  &  d’elpees  toutes  frefebement 
emoulucs.FinabîementlèSenat  aiant  promis  impunité  à  ce  Crotoniate  pour 
deceller  ce  qu’il  feauoit  de  celle  co  niuration,  Létulus  fc  trouua  par  luy  côuain- 
cu,8t  fut  Contraint  de  renoncer  à  Ion  magiftrat  de  Præteur  deuât  tout  le  Sénat, 
fit  changeant  là  robbedepoürpre  en  prendre  une  autre  couenable  àlàmalheu- 
reté.  Cela  fait,  luy  fit  fes  côforts  furent  baillez  en  garde  par  lés  maifonsdesPrç- 
tcurs:  fit  le  loir  cftan  t  ia  uenu,rout  le  peuple  attendan  t  alen  tour  du  lieu  ou  le  Sé¬ 
nat  eftoit  aflembléjCiceron  lôrtit  à  la  fin,St  déclara  à  l’alfiftance  du  peuple  co¬ 
rne  les  ehofeseftoient  allées:  fi  fut  reconuoyépartoutce  peuple  iniques  en  la'  g 
maifon  d’un  fienamy  fonuoifin,àcaulè  que  les  Dames  delauille  occupoientj 
lafiene,y  failàns  en  lècret  une  fefte  &  un  làcrifice  lôlennelen  l’honneurdfunej 
Deeflèque  les  Romains  appellent  la  Bonne  Deefle,  fit  les  Grecs  la  nomment| 
Gynçcia, comme  qui  dirait  Féminine,  àlaquelle  tous  les  ans  le  fait  un  folen-j 
nellàcrifice  par  la  femme  ou  mere  du  Côliil  dedans  là  maifon,  en.prcfence  des; 
uierges  religieulès  Veftales.Ciccron  dôcques  eftât  entré  en  la  maifon  d e  celuy  | 
lien  uoifin ,  Ccmeic  à  péfçr  en  foymcfme  ayant  bien  peu  de  gens  autour  de  luy,} 
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A  commet  il  fe  deuoit  gouüerner  en  ceft  affàire:car  depuoir  les  criminelz  à  la  ri- 
j  gueurfelon  q  leurs  mesfàiâs  lauoict  dcfcruy,il  doubtoit  Se  craignoit  dele  fai-i 
;  re,tant  pourcc  qu’il  cftoit  doulx  &  humain  de  û.  naturc,q  pource  qu’il  né  uou- 
loitpasfèmblerauoiruoulütaircmétembraffé  l’occafîo  d’employer  fa.  puiflàn- 
ceabfoluëpour  aigremét  punir  à  la  rigueur  des  citoiés.qui  eftoiétdes  plus  no-; 
blés  maifons  delauille,8cqui  y  auoict  beaucoup  d ’amis.Etau  côtraireauflijfil 
fèportoit  en  ccftafiàiretrop  mollement  ,  il  redoubtoit  ledâger  qui  pendoitdë 
leurtemerité,fèdoubtât  bien  q fil  Ieurfàifoit fouf&ir punitiémoindre  que  de j 
la  mort,iIz  ne  fe  chaftiéroicnt  pas  pour  cela ,  faifans  compte  d’en  eftre  efchap-  ; 
pczàbonmarché,ains  en  deuiendroient  plus  audacieux  Se  plus  remeràires  que  | 
B  jamais, adioœctans  un  aguillon  de  nouueau  courroürà  leur  ordinaire  mefeha- : 
cété:8e  luy  en  fèroit  reputécouard  Se  hommede  peu  de  cueur,  auec  ce  que  d  ail- 
iêùrs  il  n’eftoit  pas  tenu  pour  fort  hardy.  Ain  fi  que  Cicéron  efroit  eti  ces  d  ou  b- 
;tes,ilapparutaux  Dames  qui  facrifioientcnfà  maifein  unmiracle:  carlefeu 
femblant  ia  eftre  du  toutamorty  fur  l’autel  ou  Ion  auoit  facrifié ,  il  fe  leua  fou- 
!  dainement  des  cendres  d’efcorces  que  Ion  y  auoit  bruflees  unegrande  8e  claire 
j  flammc,deqüoy  les  autres  femmes  furet  fort  efbahyes  :  mais  les  uierges  fàcrees 
;  Veftales  dirent  à  Terentia.  lafèmme  dcCiceron,  quelle  fen  allaftincontinént 
!  deuersfon  maryladuertir  qu’il  ne faignift  point  d’executer  hardiment  ce  qu’il 

•  auoiten  penfee  pour  l’utilitéde  laohofèpublique,  8e  que  la  DeefTe  auoit  faic 
C  ;  fourdreccftégrande  lumière,  pour  luy  monftrerque  cela  luy  deuoit  rcflbrtir  à 

grand  bien  Se  grand  honneur.  Terentia  qui  n  cftoit  point  femmemolleny 
crairitifue  de  fa  nature,  ainsambitieufè ,  8e  qui  plusauoit  tiré  de  fon  mary  tou¬ 
chant  la  cognoiflànce  des  affaires  publiques, quëlleneluy  auoit  monftré  ny 
communiqué  des  affaires  du  mefnage  8c  domeftiques,  ainfi  queCiceronluy 
mefme  le  tefmoigne,  luy  alla  faire  cerapport,8e  lefollicita  défaire  la  punition 
dételles  gens:autanten  feitQuintus  Cicéron  fbnffere,  8e  fembîablcmentPu- 
bliusNigidius,  qui  eftoit  fon  familier  pour  la  conférence  qu’ilzauoiétenfèm- 

•  blè  des  eftudes  de  la  philofophie  ,.Se  du  confèil  duquel  il  ufôitfortau  manie¬ 
ment  des  principaux affaires.  Le  lendemain  le  propos  eftant  mis  en  deliberatiô 

D  du  Sénat, comment  ondeuoit  punir  les  malfaitteurs ,  Silanus  auquel  premier 
en  futdémâdé  ïaduis ,  dit  que  Ion  les  deuoit  mener  en  là  prifon  pour  illec  eftre 
puniz  de  l’extreme  fiipplice,les  autres  qui  opincrét  confècutiuement  apres  îuyy 
furent  tous  de  fon  ad uisyiufqués  à  Gaius  Cæfar,  qui  depuis  fut  Dictateur,  Se  lors 
cftoitencoreieune 8c nefaifoit  quec5menceràuenir,mais  q  iaentousfès  de- 
portemés  8e  en  fon  efperancé  prenoir  le  chemin,  fuiuât  lequel  depuis  il  tourna 
lachofepubliqueRomaineen  Monarchie:  car  alors  mefme  Cicéron  cutplu-  • 
fleurs  foufpeçons  fur  luy,mais  nullefûffifantepreuuepourrienaduerercon-  | 
tre  luÿ,  8e  y  en  a  qui  efcriuentqu  il  fut  bien  près  dele  faire  prendre, mais  qu’il  fe  j 
fauua  :  les  autres  difent que  feiemmétil  ne  feit  pas  femblât  d’ouir  ny  de  fçauoir  1 
E  lef'indices  que  Ion  luy  uint  defcouurir  contre  luy,  pour  crainte  qu’il  eut  de  Ces  ; 

, amis  8e  de  fo  n  crédit ,  pourcè  qu’il  eftoit  tout  apparent  que  fi  Ion  mettoit  Cçfàr 
au  nombre  des  acculez,  il  fèroit  plus  tofteaufe  de  leur  feirefauucr  la  uieàeulx, 
queeülxdelafaireperdréàluy .  Quand  doneques  ce  uint  à  luyi  dire  fon  opi¬ 
nion  à  fon  tour  touchant  là  punitiondes  prifbnniers,  ilfè  leua  en  piedz ,  8e  dit  ] 
qu’il  n’eftoit  point  d’aduis  qu’on  les  feift  mourir,ains  que  Ion  confifquaft  leurs  j 
biens,8e  quant  à  leurs  pérfon  nés  qu’on  les  gardaft  prifonniers  l’un  de  ça  l’autre 
_ delâ,par  les  uilles  d’Italie,tcîles  qu’il plairoit à  Giccrô  , iufques à  eeque  lagucé-  j 
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J  re  fuit  acheuee  contre  Catilina .  Ceftefentence  eftant  plus  doulce,  &  l’autheur  j 
\  d’icelle  trefèloqucnt  pour  la  faire  trouuer  bonne,  Cicero  luymefme  y  adiouxta 
;  encoreun  grand  poids,inclinant  en  l’une  &  en  l’autre  opinion,en  approuuant 
■  en  partie  la  premicre,&  en  partie  celle  deCçfar .  Ses  amis  mefmes  péfàns  que  la 
fentence  de  Cçfir  eftoit  plus  feure  pour  Cicéron, à  caufe  qu’il  feroit  moins  fub- 
iedtàeftre  calumnié  quandil n'auroit point  faitmourirles  prifonniers, fuy-, 
uircnt  plus  toftla  féconde ,  de  maniéré  que  Silanus  mefmefc  reprit  de  ce  qu’il' 
au  oit  dit  interpréta  fon  opinion  ,difant  qu’il  n’auoit  point  entendu  qu’on 
les  deuft  faire  mourir,  pource  qu’il  eflimoit  le  dernier  fùpplice  à  un  Sénateur 
Romain  eftre  la  prifon .  Mais  le  premier  qui  côtredit  à  ceftefentence  fut  Catu- 
lus  Ludatius ,  &  apres  luy  Caton ,  lequel  auec  une  grande  uehemence  de  prier  q 
rendit  Cæfar  fortfufped,&  remplit  au  demourant  tout  le  Sénat  de  courroux 
&de  hardieffe,  tellement  que  fur  l’heure  mefmc  fut  arreftéà  là  pluralité  des 
uoix,qu’ilz  feroient  executez  à  mort  :  mais  Cæfar  derechef  foppofaàlaconfif- 
eationde  leurs  biens ,  ne  uoulantpas  que  Ion  reiettaftainfi  tout  ce  qu’il  y  âuoit 
d’humanité  en  fon  opiniô,  &  que  Ion  fattachaft  de  tout  poind  à  laplus  feuere | 

&  plus  afpre  fentence:mais  pource  que  le  plus  grand  nôbre  legaignoit  &  l’em-; 
portoit  cotre  luy.il  appella  àfon  aide  les  Tribuns  du  peuple ,  a  fin  qu’ilzfyop- 
pofaffent ,  toutefois  ilz  n’y  voulurent  point  entendre.Mais  Cicéron  cedant  de1 
îuymefme,  remeit  la  confifcation  des  biens,  &  auec  le  Sénat  fen  alla  trouuer! 
les  prifonniersjlcfquelzn’eftoiedtpas  tous  en  une  feule  maifonxar  les  Prêteurs  ’  q 
en  auoienten  garde chafcun  un  :  fiallaprendre  Lentuluslepremier,quieftoit; 
au  mont  Palatin, &  le  mena  tout  le  long  de  la  rue  ficrêe  à  trauers  Iaplace,acc5-  ; 
pagne  des  plus  gens  de  bien  &  des  plus  apparéts  de  la  uille  .qui  l’cnuironnoiét 
tout  à  l’entour, &  luy  tenoient  la  main  fortexe  queüoiant  le  peuple  fcheriiîbk 
&trembioitdepeur,&paffoit  oultre  fans  mot  dire,  mefmement  les  jeunes  ho¬ 
mes  qui  cuidoient  proprement  quceefuft  comme  quelque  myftere  folennel 
pour  le  fàluc  du  pais, qui  fe  iouaft  de  puiffânee  abfoluë  par  les  plus  gros  perfon- 
nages  de  la  uille  auec  terreur&  frayeur:aiant  pafte  la  place,  arriué  qu’il  fut  à  la  ! 
prifon,  il  deliura  Lentulus  entre  les  mains  du  bourreàu,&  luy  commanda  de  le, 
faire  mourir ,  &  puis  apres  Céthégus ,  &  confcquemment  tous' les  autres , qu’il  I  I 
conduifittous  luymefme  en  la  prifon,  &  les  y  feit  desfaire.  Et  en  uoiant  encore 
plu  fleurs  de  leurs  cdplices  en  trouppe  fur  la  place,  qui  ne  fçauoiét  rien  de  ee  qui 
feftoit  fait,&  attendoiét  fèulemét  que  la  ntiict  fuft  uenue  pour  cuider  aller  pré- j 
dre  parforce  leurs  compagnonslà  ou  ilz  feraient,  penfins  qu’ilzfuffentenco-1 
re  uiuâs,il  fe  tourna  uers  eulx  &  leur  cria  tout  haultjllz  ont  uefeu.  ce  qui  eft  une 
façon  de  parler.dontufent  quelque  fois  les  Romains ,  quand  iizueulent  etfiter 
Jaduretç de cefterude parole  dédire,  Ileftmort.  Quâd  le foir fut uenu,& qu’il, 
fe  uou  1  ut  retirer  en  fi  maifon ,  paflànt  par  la  place,  le  peuple  le  recouoya  non  ia 
plus  en  filenee  fans  mot  dire  ,ainsauecgrandes  clameurs  à  fi  louange  &  bat- j 
remens  de  mains  par  tout  ou  il paffoit, en  I’appellantfiuucur  &  fécond  fonda-,  g 
teurdeRome,  &  y  auoit  à  toutes  les  portes  des  maifons  force  flambeaux,  tor¬ 
ches  & lumieres,de  forte  qu’il  faifoit  clair  comme  de  iour  parrpy  les  rués .  Les 
femmes  mefmes  efclairoicnt  du  plus  hault  des  maifons, pour  luy  faire  honneur 
&  pour  le  uéoir  accompagné  &  recoriuoyé  fort  honorablement  d’une  lon¬ 
gue  fùittc  des  principaux  hommes  delà uilie,defquelz  plufîeursauoientache- 
ué  degroflès  guerres ,  dont  ilz  eftoient  retournez  en  triumphe ,  &  auoient  fait 
de  grandes  conqueftes  à  l’empireRomainjtât  par  mer  que  parterre.confefB.nsj 
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Aj  entre  culxles  uns  aux  autres ,  que  le  peuple  Romain  deuoit  bienà  plufteurs  ca- 
:  pitaines  &  chefz  d’armee  de  leurs  temps  le  grâd  mercy  de  beaucoup  de  richef- 
fesjdedefpoailles , & d’accroilfement  dcpuiflance  qu’ilz  luyauoicnt  acquifès: 

]  mais  que  la  grâce  de  fo  a  fâlut  &  delà  ccnïèruation,illa  deuoit  toute  à  Cicéron 
fèul  j  lequel T’auoit  preferuc  d’un  G  grand  &  G  extreme  danger  :  n  on  que  ce  leur 
fcmblaft  acte  G  admirable  d’auoir  empefclié  que  leur  entreprife  ne  fortift  à  ef- 
fcâ,  &  d’auoir  puny  ceulx  qui  lauouloientexecuter  :  maispource  qu’eftanr  la 
conjuration  de  Catilina  la  plus  grande  &  plus  dangereufe  qui  euft  jamais  elle 
faitte  contre  la  chofe  publique,  iU’auoitefteinéle  &  aflbpic,  auec  G  peu  de 
maulx ,  &fans  tumulte,  troüble,ne  fedition  quelcôque:car  la  plus  part  de  ceulx 
Ê  qui  feftoient  amaflez  autour  de  Catilina ,  quand  ilz  entendirent  comme  Len¬ 
tulus  &  les  autres  auoientefté  desfài&s,  fè  retirèrent  incontinent  :  &Iuy  com¬ 
battant  en  batraillerengeeauecceulxquiluy  eftoicntdemourez  contre  Anto-  ] 
nius,  fiit  mis  en  piecesfur  le  champ  luy  &  toute  Ion  armee .  Ce  neantmoins  en¬ 
core  y  en  auoit  il  quipour  cefahft  mefdifoient  de  Cicerô,&fe  preparoiét  pour 
|  l’en  faire  repétir,aians  pour  leurs  chefz  Cæ£àr,qui  ia  eftoit  defigné  & eleu  pour 
J  eftrePræteur  fannee  enlûyuant,Scun  Metellus  &  Beftia,quideuoiét  auffi  cftrèj 
Tribuns  du  peuple,lefquelz£oudain  qu’ilz  furent  entrez  en  pofleffion  delcurs; 
magiftrats  ne  uoulurcnt  iamais fouffrir  nepermetrre  que  Cicéron  harenguàft 
deuant  le  peuple,  quoy  quil  euft  encore  quelques  ioursàeftte  en  fon  office  de 
G  Conful  :  &  pour  l’empefchér  feîrent  mettre  leurs  bancs  deflùs  la  tribune  des 
harenguesquelon  appelloitaRomeftoftra,  &  nel’y  uoulurent  iamais  laiffer 
en  trer,ny  le  fouffrir  parler  au  peuple.finon  qu  il  uouluftfedepofer  de  fon  ma- 
i  giftratfeulement,&  celafait,en  defçendre  toutincontinenKàquoy  il  fàccor- 
!  da,&y  monta  fbubz  cefté  condition  :  &  luy  citant  prefté  filcnce ,  il  feit  un  fer- 
i ment ,  non  tel  comme  les  autres  magiftrats  ont  aecouftnmedeiuref  quand,  ilz  : 
jfedépofènt  de  leur  authoritd,&  renoncen  t  àleurseftats:maisuh  tout  nouueau 
i  &  non  ufitéjiurât  qu’il  auoit  preferué  la  uille  deRomes.&.  gardé  de  ruiner  l’em- 
IpireRomâin.  Tout  le  peuple  affiftât  le  confîrma,&  iura  le  mefrrie  ferment:  de- 
!  quoy  Cxfàr,&  les  autres  Tribuns  du  peuple  fes  malucuillans  eftans  encore  plus 
D  !  irritez  cotre  luy,fcftüdierét  à  luy  machiner  &  fùfciter  d’autres  nouueaux  irou- 
j  bles:&  entre  autres,meirent  en  auantquelon  rappel  laftPompeius  auec  fbn  ar-j 
;mec,pour  refrener  là  tyrannie  de  Cicerô.  MaisCaton,.qui  lors  eftoit  auffi  Tri¬ 
bun  au  peuple,  luy  feruit beaucoup  ôtàtoutelachofe  publique  ,foppofànt à 
leurs  menées, auec  pareille  puillanee  quelaleur,àcaufedefbnmagiftrat,  & 
j  auec  meilleure  repuratio  qu’eulxrde  forte  que  honièulemétil  rompit  aifeemét 
|  tous  leurs  coups,  mais  en  une  belle  harengue  qu’il  feit  en  pleine  aflemblc'e  de- ! 
:  uant  tout  le  peuple, il  magnifia  &  haultloüa  tellement  leCon  fuiat  de  Cicéron  ; 
j  &  les  choies  faittesen  iceluy  , que  Ion  luy  décerna  les  plus  grands  hôneurs  que  ; 
!  iamais  euiTcnt  auparaùanteftédecreteiét  ottroyezàperfanaedümondéicarl 
E  ;  il  fut  appelle  par  decret  du  peuple,  Pere  du  païs,ainfi  qu e  Caro n  l’au oit  no m m  é  i 
‘  en  fà  harengue ,  ce  que  iamais  homme  n’auoit  efte  auparaüantluy,  &  eut  pour 
jlorsplus  grande  auchoritéque  nul  autre  en  toute  ia  uille:  mais  il  fe  rendit  luy  i 
j  mefmeodieux,&  acquit  la  male  grâce  deplufieurs  gens ,  non  pouraucunmau-: 
;  üaisacte  qu’il  euft  fait  ou  attenté  de  faire ,  ains  feulement  pource  qu’il  fè  louoit 
& magnifioittrop  luy mefme:  car  ilnefè  faifoitaffembleeny  du  peuple,  ny  du 
;  Sénat, ny  de  iugement,là  ou  Ion  n’euft  la  tefterompued’ouyr  à  toutpropos  ra¬ 
mener  en  ieu  Catilina  &  Lentulus,  iüfques  à  emplir  fës  liures  &  les  œuures  qu’il  j 
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•  côpofoit  de  Ces  propres  louanges.ee  qui  rçndoitfon  lagâge&fon  ftilc,quiaa-F 
|  tremét  eftoit  fi  doulx,St  fi  aggreable,fafchcux,  ennuyeux,  St  defplaifimtàtous 
ceulx  qui  l'entendaient  :  car  il  falloir  toufiours  quccefte  fafcberiey  fuftatta- 
chee, comme  une  furie  qui  luy  oftoit  toute  fa  bône  grâce.  Toutefois  quoy  qu’il 
euft  cefte  extreme  ambition  & conuoitifc  d’honneurenlatefte,ilneportoit 

I  enuie  quelconque  à  la  gloire  des  aucres,ains  eftoit  fort  liberal  à  louer  les  hom- 
jmes  excellents,  tant  ceulx  qui  auoientefté  parauant  luy ,  que  ceulx  qui  eftoient 
defon  temps,  comme  Ion  peult  ueoir  par  Ces  eferipts  :  St  a  Ion  eneoremis  par 
mémoire  quelques  mots  notables  quil  dit  d’aucuns  des  anciens,  comme  d’A~ 

■  riftote,  quefon  ftile  eftoit  un  fleuue  d’or  coulant  :&  de  Platon,  que  fi  Jupiter 
•i  mefine  uouloit  parler,il  patleroit  comme  luy:8t  de  Theophraftus, qu’il  appel- .  Q 
•:  loitfesdelices  :&  dcsoraifonsdeDemofthenes,uniourqu’on  luy  demanda 

•  laquelle  luy  fembloitlameilleure,il  refpôdit,La plus  longue.Toutefoisilycn 
a  quelques  uns ,  qui  pour  monftrer  qu’ilz  font  grâds  zélateurs  deDemofthenes 
fiat  tachent  à  une  parole  que  Cicéron  met  en  quelque  epiftre  qu’il  efcrità  l’un 
defes  aroisjdifant.que  Demofthenes  f  endort  en  quelques  unes  defes  oraifons 
&ce  pen  dant  ilz  oublient  à  dire  les  grandes  &  mcraeilleufos  louanges  qu’il  luy , 
donc  ailleurs, &  qu’il  appellales  oraifons  qu’il  eferiurt  cotre  Antonius,efquel- , 

i  des  il  employa  plus  de  peine  Se  plus  d’eftude  qu’en  nulles  autres,  Philippiques, à 
l’imitation  de  celles  que  Demofthenes  efcriuit  contre  Philippus  roy  deMacc- 
doine.  Et  des  hommes  qui  defon  temps  ont  efté  renommez  ou  en  éloquence,  H 
ou  en  fçauoir.i  l  n’y  en  pas  un ,  duquel  il  n’ait  encore  cfolarcy  le  renom  en  eferi- 
uât  ou  parlant  honorablemët  de  luy,c6mcil  impetra  de  Cæfâr,aiantia  la  Mo¬ 
narchie  en  fa  main ,  que  Cratippus  philofophe  Peripateticicn  fuft  fait  eitoien 
Romain,&  feit  encore  que  pararreft  St  ordonnance  de  là  court  d’Areopage.il 
:  fut  requis  St  prié  de  demourer  à  Athènes  pour  ertfeigner  Stinftruireles  icunes 
gens,  comme  faifant  grand  honneur&eftantunfingulier  ornement  dé  leuE 
I  uille:  8t  treuue  Ion  encore  des  lettres  miilîues  de  Cicéron  eferiptes  à  Herodes, 

&  d’autres  à  fon  propre  filz,par  Iefquelles  il  luy  commande  de  hanter &  confe- 
rer  defes  eftudes  auec  Cratippus  :8t  une  autre  au  fhetoridenGorgiâs;,  par  li- 
;  quelleilluy  défend  de  fréquenter  à  l’entour  defon  filz,  pource  qu’il  àuoit  en-  1 
!  tendu  qu’il  ledefbauchoiten  i’induifantàyurongneries  &  àuoluptez  desho- 
:  neftes.il  n’y  a  entre  fes  epiftres  Grecques ,  quecelle  là  foule  qui  foit  eferitte  en 
ehoIere,&  une  autre  qu'il  eferit  à  Pelops  Byzantin  :  &  quant  à  Gorgks  il  auoit ; 
i  raifon  de  fe  courroucer  àluy  &  lepiquer  par  fit  lettre,  fil  eftoit  home  demau- 
!  uaifouie  St  de  mauuaifoconuerIàtion,c5meilfomble  qu’il  eftoitrmais  quanta 
ce  qu’il  eferit  à  Pelops ,  fe  plaignant  de  luy  de  ce  qu’il  n’auoit  tenu  copte  de  pro- 
I  chafterenuerslesByzâtins  qu’ilz  feiïfont  quelques  ordônâcespubliquesàfon  i 
honneur  St  à  là  gloire ,  cela  procedoit  delà  trop  grandeambition, laquelle  en 
plufieurs  endroits  Icrranlportoit  iufques  à  luy  faire  oublier  ledcuoird'hom- 
j  me  de  bien, pour  fattribuer  la  gloire  de  bien  dire:  comme,  aiant  quelquefois  K 
défendu  en  iugementNumatius, lequel  peu  de  temps  apres  meit  en  iufticcun 
fien  amy  nomme  Sabinus ,  on  dit  qu’il  f  en  courroucea  àluy  fi  aigrement, qu’il 
,  ne  fo  peut  tenir  de  luy  dire, Ne  fçais  tu  pas  bien  Numatius,que  tu  ne  fus  pas  der- 
,  nierement  abfoulz  en  iugement  pour  ton  innoccnee,mais  pource  que  ie  iettay 
,  de  lapouldréaux  yeux  de  tes  iuges  ,  tellement  qu’ilz  ne  peurentueoir  la  uerité 
;  de  ton  forfaidtïVne  autre  fois  aiant  loué  publiquement  en  chaire  Marcus  Craf- 
fus  auec  atten  tifue  audien  cedetoutle  peuple,,  peu  de  iours  apres  au  contraire. 


_  Ciccro . 

Car 

A  ilditau  rhefme  lieu  tous  les  maulx  du  monde  de  luy.  Craflus  adonc  luy  dit,  Cô- 
.  mer, ne  melouas  tu  pas  l'autre  iour  fi  haultemét,toy  mcfinc  ,  en  ce  mcfme  lieu? 
»,Ouy,luy  refpondit  Ciccron,pour  plus  excrcitcr  mon  éloquence  iauois  pris  un 
»  |  mauuais  fubieci  à  louer.  Quelque  autre  fois  il  aduin  t  à  ce  mefrne  Craflus  de  di- 
reenpleincaflembleedeuantlepeuple,que  nul  de  la  maifon  des  Craflès  n’a- 
uoit  oneques  pafle  l’aagc  de  foixâte  ans  :  &  depuis  fen  reperantil  le  nia  trefbic, 

»  !  difânt,Ie  ne  fçay  à  quoy  ie  penfois,quand  i’allay  dire  cela.  Cicéron  luy  rcfpô- 
.  i  dit,Tu  fçauois  bié  que  ceferoit  un  propos  îggreable  au  pcuple,c’eft  ce  qui  te  le 
»!feitdire,pourgaignerlagracedupopulaire.  Vneautrc fois côme  Craflus  dift 
que  les  raifonsdes  philofophes  Stoiquesluy  plaifoiét,  en  ce  qu’ilz  difoiét,  que 
B  l'homme  fagé  eftoit  riehe:Ciceron  luy  refpondit.  Regarde  que  ce  ne  Co’it  plus 
»!  toft  pource  qu’ilz  difent,  que  tout  eft  au  fage.  Or  eftoit  ce  Craflus  mal  nommé, 
pource  qu’il  eftoit  extrêmement  auaricieux.Ily  auoit  un  des  enfansdcccCraf- 
fus,quireflèmbloif  fort  à  un  quifè  nommoit  Dignus  :&pourcefte  caufè  en 
eftoit  la  mere  foufpeçonnec  d’auoir  forfai&à  fon  honneur  auec  ceftuy  Di- 
gnus.Etuniourcefilzfeituneharenguedeuantle  Sénat  que  plufieurs  trouue- 
»l  rent  bonne  :  II fut  demandé  à  Cicéron  qu’il  luy  en  fèmbloit  :  Il  mefèmble,rcf- 
»  pondit  il, qu’il  eft  Digne  de  Craflus.  Enuiron  le  temps  que  Craflus  eftoit  fiir  le 
poinét  de  partir  pour  fen  aller  en  Surie,il  ùoulut  auoir  Cicéron  pour  amy,plus 
toft  que  pour  en  nemy  .  Et  à  cefte  caufè  un  foir  en  le  eareflan  t  luy  dit  qu’il  auoit 
C  enuiedefoupper  auec  luy.  Cicéron foffrit bien  uouluntiersàluyen  donner. 

Quelque  peu  de  iours  apres, il  y  eut  de  lès  amis  qui  luy  parlerét  de  Vatinius ,  di- 
fàns  qu’il  cherchoit  defairefon  appointemét  auec  luy ,  &  dedéuenirfôn  amy, 

»  carileftoitfon  ennemy:VeuItil  pointdôcques,ditil,foupperauffichezmoy?' 

Voila  Comment  il  Ce  déporta  enuers  Gràflùs.  Audemourantce  Vatinius  auoit 
des  efcrouelles  au  lôg  du  col,à  raifôn  dequoy_  Cicéron  I’aiant  un  iour  ôuy  plai¬ 
der  l’appella  orateur  enflé.  Vnc  autre  fois  aiât  ouy  d  ire  qu’il  eftoit  mort,  &  tout 
.  incontincntaprcs  aiant  entendu  certainement  qu’il  eftoit  uiuant,  Male  mort, 

J  dit  il ,  uicne  à  ecluy  qui  a  fi  mal  men  ty.  Et  comme  Cæfar  euft  fait  paflèr  par  les 
uoix  du  peuple,que  lés  terres  du  pais  delà  campagne  fèroiét'departies  entre  les  j 
D  i  gens  de  guerre,plufieurs  en  furent  trefinal  contents,&  Lucius  Gellius  entré  au¬ 
tres, lequel  eftoit  fort  uicil,dit  qu’il  n’endureroit  iamais  que  cela  fie  feift  tât  qu’il  : 

.  uiuroit:  Attendons  un  petit, dit  adonc  Cicéron,  car  le  bon  homme  Gellius  né 
.  demande  pas  long  delay.  Il  y  auoit  un  autre  nomme  Odauius,  que  Ion  fouf- 
péçonnoit  eftre  natif  de  T  Afrique:  *ceftuy  dit  un  iôur,  ainfi  que  Cicéron  plai-  j 

‘  doit  une  caufè,qu’il  ne  l’oyoit  point.  Cicéron  luy  refpondit  tout  promptemét,  onro.-dùm- 
J-Sias  tu  l’oreille  percee  .  Vnautrecoup  MetellusNepos  luy  dit,  qu’il  auoit  af-jSdK^ 
foléplüs  d’homes  par  Ion  tefmoignage  qu’il  n’en  auoit  fàuuc  par  Ion  beau  par- 
Jlcrdelc  confeflè, refpondit  Cicefon,  auflx  y  ail  plus  de  foy  que  d’eloquence  en 
.  jmoy.  Il  y  eut  un  ieune  homme,  lequel  eftànt  fbufpeçonnc  d’auoir  empoifonné 
E  fonpere  dedas  un  tourreaU,faifoit  du  mauuais  &  menafloit  Ciecron  deluy  di- 
»:reiniure:Ençoreaimeicmieuxceladetoy,dit  Ciceron,que  ienefaisde  ton 
»  iourteau.Publius  Sextius  en  un  procès  qu’il  eut,  le  prit  pour  fôn  aduocat ,  auec  *, 
xncore  quelques  autresrmais  neantmoins  il  uouloit  luy  mefmc  toufiours  par- 
der,&  ne  dônoit  pas  Iôifir  a  ies  orateurs  dé  rien  dire.  A  la  fin  quand  on  uek  eui- 
demment  que  lés  iuges  le  uouloient  abfouldre,ainfi  qu’ilz  cftoient  defiaaux  o- 
»pinions,Cieeronluydit,Vfcbicnauiourdhuyde  l’occafion  du  temps,  car  de- 

»  ma-in  tu  feras  hôme  priuc.  Vn  autre  PubliusCotta  uouloit  eftre  tenu  pour  fea- _ 
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uanthommeen  droit, &  n’v entendoit rien  ,& fi n’auoit point  d’entédemenr.  F 
Ciceronen  quelque caufc  lefeitappellerentefmoignage  ,&  luyeftât  interro- 
»  gé,  refpondit  qu’il  n’en  fçauoit  rien.Ciceronluy  répliqua  inc6rinenr,Tupen- 
„  les  à  laduenture  que  Ion  tedemandedu  droit.  Metellus  Nepos  en  quelque 
noife&  débat  qu’il  eutauec  Cicéron ,  luy  repetok  fouuent ,  Qui  cft  ton  pere; 

.  Cicéron  luy  refpédit:  Ta  mere  à  fait  de  forte,  qu’il  eft  bien  mal  aile  de  refpon- 
»  dre  à  celle  demande. Car  la  mere  de  ceftuy  Nepos  auoic  le  bruit  d’eftre  peu  ho- 
neftc,&  luy  eftoit  hommeinconftant  &  leger:  car  ellant  Tribun  du  peuple, il  | 
abandôna l’exercice  defon  eftat pour fen alleren  Syrie  deuers  Pompeius  fans 
propos  quelcon  quc,&  puisfen  retourna  de  là  tout  foudain  encore  plus  folle- j 
>  ment. Et  eftant  mort  Ton  précepteur  nommé  Phiiager,  il  re  fait  inhumer  &  en-  g 

%  fepulturer  fort  foigneufement,& feit  mettre  deffus  là  fopdîturelc  portraidd’un 
-  „  corbeaude  pierre.Cequeuoyant  Cicerdn,dit,Tuastaitencecyfort  fàgemct: | 

%  car  ce  maiftre  icy  t’a  enfeigné  plus  toft  à  uoler  qu’à  parler.  Vnc  autre  fois  Ap-! 
pius  Clod;usplaidantunecaufe,auproëmede  fbn  plaidoier  dit,quefonamy 
l’auok  bien  inftamment  requis  &  pried  employer  en  fon  procès  route  diligé-j 
„  cc,fçauoir  &  fidelité:Et  dea,dit  Cicéron  ,as  tu  bien  puis  apres  elle  borne  fi  dur 
„  de  ne  faire  enrieremerrerien  de  tout  cela  q  ton  amy  cadcmâdé?  Or  quant  àufer 
de  telz  brocardsaigres  &  picquans  a:lcncontre  de  fès  en  nemis,  ou  de  fes  aduer- : 
faires,c’efl  une  partie  de  bon  orateur:mais  d’en  picquer indifféremment  toutlej 

mode  pourfaire  rireles  alfiftans ,  cela  luy  acquit  la  malueuillanee  debeaucoupi  H 
de gens,dont  ie  mertray  icy  quelques  exemples.  Marcus  Aquininsauoitdcux 
gendres,qui tous  deux  êftoient  bânitsr  Ciceron  pourcela  l’appelloic  Adraftus.  ! 
Lucius  Cotta  d’aduéture  eftoit  Cenfeur  lors  que  Cicéron  briguait  &  prochaf- 
foit  fon  Confu!at,&  eftant  à  iapourfuitte  le  iour  de  l’eledton,  il  eut  foif,  &fut 
force  qu’il  beuft:  mais  pendant  qu’il  beuuoittous  fes  amis  fe  rengerentalen-: 

„  tour  de  luy,  &  luy  acheué  qu’il  eu  ft  de  boi re ,  leur  dit  rVous  faîttes  bien  d’auoit  j 
„  peurqueicCélèur  nefe  courrouce  à  moy  de  ce  que  ie  boy  de  l’eau,  car  le  Cen- 
lêur  auoitle  bruit  d’aimfeffortle'üin.Rencontrantnn  ioutVoconius,  lequel! 
menoit  quand  &  luy  trois  fienes  filles  qui  eftoient  fortlaidcs,il  feferia  tout 
»  baultjCeiluy a femé desenfans en  defpit?du  Soleil.  Onauoit quelque  opinionj  I 
que  Marcus  Gelliusneftoit  pasnay  de  pere  &  mere  francs,&  de  condition  li-j 
bre,&  u  tiiouraü  Sénat  il  leut  des  lettres  auec  une  uoix  haulte,  &  claire  à  mer-! 

”  uéilles:adoncCicer6nfeprrtàdireàceulxqaieftoientautourdeluy,Ne uous^ 

“  en  efbahiffez  pas,car  ileft  de  ceulxquiontautrefoiseftécricurs .  Fauftus  le  filz‘ 
de  Syllaquifutirn  tempsMonarqueàRomc,  &  qui  feit  par  affiches  proferire 
piufieurs  Romains,  à  ce  qu  an  les  peuft,  fans  danger  de  punition,  occire  par  » 
tou  t  ou  Ion  les  rrouucro  i  t ,  apres  auoir  defpen  du  la  meilleure  parc  de  fon  patri- 
moine, fetrouuaeneored  auantagcfbrtendebté:& pour  n’eftre  point  côtraintl- 
»  à  payer,fe  feit  par  affiches  déclarer  fol  &  prodigue.Ciceron  ce  uoyanr,dit  ,En- 
»  corcme  plaifènt  plus  ces  affiches  que  celles  de  fon  pere.  Ces  brocards  poi-  K 
gnans  fans  propos  Je  rendirent  odieux  à  piufieurs. Maisla  maîueuifiancegrâ- 
a  de  que  luy  porta  Clodius,commença  par  telle  occafion  .Ceftuy  Ciodius  eftoit 
de  bien  noble  maifon,  jeune  d’aage,&  au  demourant  homme  téméraire &  in- 
folét:  Sc  eftât  amoureux  de  Pompeïa  la  femme  de  Cælàr,il  trouua  mcuen  d’en¬ 
trer  fècrettcmét  dedâs  la  maifon  en  habit  &  auec  l’equippge  duneieüne  garlê 
meneftriere,pourceque  ceioür  là  les  Dames  Romaines  fajfbient  en  la  maifon 
_ de:  Ccfàr  ce  facrlfice  là  folennêl  ,&  fècret  qu’il  g’eft.pa^tefihte  de  neok  aux  ; 


7  Cicefo . _ 1 _ 

«Toi 

A  mafles,&pourceftecâulènyauoithommeduniondefin6  Clodius,  qui  elpe- 
roit  qu’on  ne  le  cognoiftroit  point, àcaulc  qu’il  eftoit  encore  ieunegarlbn 
n’aiantpoint  de  barbe,  ôtqu’ilpourroitparcemoiéfapprocherdc  Pôpeïapar- 
my  les  femmes  :  mais  eftant  entré  lanmct  dedans  cefte  maifon  grande,dont  il . 
ne  fçauoit  pas  les  eftres,ilyeut  unedes  chambrières  de  Aurélia  mere  de  Cç- 
£tr,qui  le  uoiant  aller  errant  çâ  &  là  parla  maifon,Iuy  demanda  qui  il  eftoit  Sc  ; 
comme  il  auoit  nom  :  fi  fut  contraint  de  parler,  &  dit  qu'il  cherchoit  lune  des 
feruantesdePompeïaquifappelloit  Aura.Lachambrierecogneutincontinét  ; 
quece  n’eftoit  point  la  uoixny  la  parole  d’une  femme.  Se  felcria,ôeappella  les 
aucrcsfemmes,lefqueIIesfermerenttrej[bienIesportes,Se  chercherét  par  tout, 

B  tellement  quelles  le  trouuerent  dedans  la  chambre  de  lalêruanteauec  laquel-  : 
leil  eftoit  entré.  Le  bruit  de  ce  lèandalefût  incontinent  diuulguépar  tout:  car  | 
Cçfaren  répudia  fa  femme,&  appella  Glodius  en  iuftice ,  lechargeant  d’auoir  I 
polu  les  faineftes  cerimonies  des  làcrifices .  Cicéron  pour  lors  eftoit  encore  fon  : 
amy, corne  de  çeluy  qui  luy  auoit  toüfiours  ttelàffecfueulèmét  aflîfté ,  &  l’auoit  ! 
accompagné  pour  le  défendre  fi  aucun  luy  euftuoulu  faire  uiolence  en  1  affaire 
delaconiurationdeCatilina.Clodiusmaintenoit  fort  &  ferme  qu’il  n’eftoit 
rien  decedontonlechatgeoit,difant  qu’en  ce  temps  làil  n’auoit  point.cfté  à 
Romc,ains  en  lieux  bien  efloignez  de  lauille.Et  Cicero  porta  tefinoignage  cô- 
tre  luy, par  ce  qu’il  depolà ,  que  le  iour  mefme  il  eftoit  uenu  en  là  maifon  luy  ; 

C  parler  de  quelques  affaires:ce  qui  eftoit  ueritable  :  mais  toutefois  il  fèmble  que  J 
Cicéron  ne  le  faifirit  pas  tât  pour  le  regard  delà  uerité ,  quepour  fè  iuftifier  en- 
uers  fi  femme  Terentia ,  laquelle  haiffoit  Clodiusdemort,àcaufe  de  fàfôeur 
Clodia  qui  uouloitefpoufer Cicéron  :  &faifoit  conduire  c’efte  menee  par  un  j 
nômé  Tullus ,  qui  eftoit  fort  priué  &  familier  amy  de  Cieerori  :  &  pource  qu’il  j 
|  hantoit  fort  fouuent  &  uifitoit  cefte  Clodia ,  laquelle  demouroit  tout  ioignât 
j  Cicéron, Terentia  en  prit  uneialouzieen  fâtefte.  Cefte.Tcrentia  eftant  femme  ! 

Eieruerfe,&  qui  maiftrifoit  fon  mary,folIicitaCicerô  de  courir  fiis  à  Clodius  en  ; 
bn  aduerfité,  &  de  tefinoigner  contre  Iuy,comme  plufieurs  autres  gés  de  bien  | 
tefmoigncrent  auffi,les  uns  qu’il  eftoit  pariure,les  autres  qu’il  faifoit  mille  in-  [ 
D  folenccs, qu’il corrompoitle.menupeuple’parargent,quilauoitfèduit  &  uio-i 
léplufieurs  femmes .  Lucullus  mefme  produifit  des  feruantes,  lefquellesdepo- 1 
;  ferent  que  Clodius  auoit  cogneu  charriellemét  là  propre  fœur  la  plus  ieune,du-  j 
ràntqu’elle  eftoit  mariee  auec  luy  :8ç  fi  eftoit  grand  truie  qu’il  auoit  fèmbla-  ; 
iblement  eu  encore  affaire  auec  les  deux  autres,  dont  l’une  fappclloit  Terentia,  j 
&  eftoit  mariée  à  Marcius  Rex ,  &  l’autre  Clodia ,  que  Metellus  Celer  auoit  ef-  j 
.p.ouleejaquelle on  fiirnommoit  publiquement  Quadrantaria, pource  qu’un 
idc  les  amoureux  luy  enuoya  une  bourlè  pleine  de^uadrins,qui  font  petites  mo; 
noyés  de  billon  au  lieu  d’argent .  Clodius  eut  plus  mauuais  bruit  pour  celle  là,  j 
que  pour  nulle  des  autres .  T outefois  le  peuple  uouloir  mal  à  ceulx  qur  tefinoi-  ! 
E  Ignoient  contre  luy  &  qui  le  pourfuiuoient.  Ce  que  craignans  les  iuges ,  feiren  t  ! 
mettre  des  gens  armczalentpur  d'eulxau  iourdu  iugement  pour  la  lèurcté  de 
[leurs  pcrfonnes:&  es  tablettes  ou  ilzefcriuirent  leurs  lèntenccs,  les  lettres  en  la 
plus  part  eftoient  toutes  côfufes.  Toutefois  on  trouua  qu’il  y  auoit  plus  grand 
nombre  de  ceulx  qui  leabfouloient  que  d’autres.  Auffi  difoit  on  qu’il  y  en  auoit 
qui  feftoient  laiffé  gaigner  Se  corrompre  par  argent.  A  raifon  dequoy  Catulus 
les  rencontrant  en  fon  chemin ,  apres  qu’ilz  eurent  donné  leurs  fentences,  ; 
leur  dit:  Vrayement  uous  auiez  bien  railôn  de  demâdcrdes  gardes  pouruoftre  I 
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feu  reté,  car  uous  craigniez  que  Ion  neuous  oftaft  largenc  queuousauez  receu.  F 
Ht  Cicerô  dit  à  Glodius,qui  luy  reprochoit  que  Ton  teimoignage  n’auoit  point 
eu  defoy:Mais  au  çontraireydit  il,uingt  &  cinq  de  tes  iugcs  m’ont  creu,car  aœj 
tan  t  y  en  a  il  eu  qui  t’ont  condemné,&  les  trente  ne  t’ont  pas  uoulu  croire  toy, 
car  ilz  ne  t  ont  point  uoulu  ablbuldre,  que  premièrement  ilz  n’euffent  touche 
argent.Toutefoiscnceiugement  iamais  Cçiàr  ne  porta  teimoignage  contre 
Clodius,  &  dit  qu’il  netenoit  pas  là  femme  pour  adultere,maisquill’auoitre- 
pudiee,pource  qu’il  falloir  que  lafemme  de  Cçiar  fuft  non  feulement  nette  dej 
tour  aâtedeshoneftejmaisauffi  de  tout  foufpeçon.  Ainfi  eftât  Clodius  efehap- 
pédecefteacculàriô,  &aiant  trbuuemoien  de  fefaire  élire  Tribun  du  peuple, 
fe  meit  incontinent  à  perfecuter  Cicéron ,  remuant  toutes  chofes,&  irritant  g 
toutes  fortes  degens  en  femble  contre  liiy  :  car  premièrement  ilgaignale  me¬ 
nu  peuple  par  ordonnances  nouuelles  qu’il  prôpofaau  profit&  à  l’aduantage1 
de  la  commune,&feit  decerner  alun  &  à  l’autre  des  Çonfulz  de  grades  &  am¬ 
ples  prouinces ,  à  Pifo  laMaeedoine,&  à  Gabinius  la  Syrie  :il  feitdôner  droit 
de  bourgeofie  à  pluiîeurs  pauures  perlbrines:&  auoit  toufiours  grand  nôbre  do 
ferfsarmezalentoürdeluy.  Oryauoitil  en  cetépslàtroisperfonnagesàR.o-i 
me  qui  auoient  le  plus  d’authorité  :  l’un  droit  Craflùs,  qui  ouuertementfede-j 
claroit  ennemy  de  Cicéron  :  l'autre  Pompeius ,  qui  fefaifoit  faire j^a  court  pat 
l’un  &  par  l’autre  :1e  tiers  eftoit  Cçfar,  lequel  feu  deuoit  bien  toftailerenla 
Gaule  auec  armee.  Giceron  feiertafoubz  l’aile  de  celuylà,  encore  quilneluyj  H 
fuft  pas  bié  aflêuréamy,&  qu’il  fedesfiaftde  luy  pour  les  choies  paflees  ea  laco; 
iurarion  de  Catilina,  &  le  priaqu’il  peuft  aller  à  la  guerre  auec  luy  comme  l’uu. 
defes  lieutenans .  Cælaren  futconfent  :  &  Clodiusuoiantqueparce  moienil 
cuitôitl’annce  defon  Tribuüat,fcitfemblantdefcùouloirrec6cilierauecIuy 
diiant  qu’il  fçauoit  plus  mauuaisgrc  à  Tcrcntia  de  ce  qu’il  auoit  fait  contre  luy 
qu’à  luy  meime,&  parloit  amiablemét  de  luy  par  tout  ou  il  en  nenoit.  a  propos, 
en  diiant  toutes  bonnes  &  doulces  paroles ,  qu’il  ne  luy  uoulortpointdemal, 
ny  n  auoit  point  autremét  de  râcune  contre  luy  :mais  qu’il  fen  pkignoitfeule-j 
ment  un  peu,comméamy  aianteftéoffenfé  defon  amy.  Ces  propos  ofterent 
route  crainte  à  Cicéron  , tellement  qu’il  renoncea  à  la  lieutenance  deCafar,&  I 
fe  remeit  derechef  au  maniement  des  affaires  comme  deuant  :  dequoy  Caffar 
eftant  defpit,  irrita  &  aiguillorinaencorcdauantage  Clodius  encontre  luy: 
&,qui  plus  eft,alienafortPompeiusdeluy  j&luymefmedit&tefmoignapu- 
bliquemenc  deuant  tout  le  peuple,  qu’il  liiy  fembloir  que  Cicéron  auoit  mal 
iniuftement  contre  les  loix  fait  mourir  Len  tulus,  Céthégus ,  &  les  autres ,  fans 
auoirefté  premièrement conuaincus  &  condemnez  en  iugement  :  carc’eftoit; 
l’acculàtiô  de  Cicer5,Scce  poârquoy  on  l’appelloit  en  iuftice.  Parquoyfeuoiat 
accule  &  pourfùiuy  de  ce  faict  ,  il  changea  là  robbe  ordinaire  en  lieftement  de 
deuil ,  &  laiffanrcroiftreià  barbe  ôefes  ebeueux  làn  s  les  accouftrcr  ne  peigner, 
alla  par  tout  fupplianthumblemèntle  peuple:  maisentous  lieux  Clodius fë  K 
trouuoit  au  deuant  de  luy  parmy  les  rues,  aiàht  autour  de  luy  des  hommes  oül-i 
trageux,infolents,&iniurieux,qui:faUoientdeshonteement  mocquansdece 
qu’il  auoitainfi  changé  de  robbe&  de.  côreniance ,  &  bien  fouuentluy  ietroiéc 
!  de  la  fange  &  des,  pierres ,  en  trerompansles  prières  &  requeftes  qu’il  faifoitau 
!  peuple.  Ce  néanmoins  prefquerous  les  cheualiers  Romains  changèrent  leurs 
;  robbe  quand  &  luy,&  y  auoi  tordinairement  bien  uingr  mille  jeunes  hommes 
!  de  bonne  maifon,qui  le  fuyuoien  t  les  cheueux  nonchalamment  auallez,  &  al- 
■  -  «>  -  -  loicnf 
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A  loient  priant  &  intercédant  peur  luy .  D ’auanragc  le  Sénat  fuflèmbla  pour  dé¬ 
cerner  que  le  peuple  fe  ueftift  de  deuil  comme  en  un  trouble  publiquermais  les 
Confulzfy  oppofèrent:  &  Clodius  élloitauec  une  trouppe  d'hommes  armez 
alentour  du  Sénat ,  tellement  qu’il  y  eut  plufîeurs  Sénateurs  qui  C’en  coururent 
'hors,&fortirét  du  Sénat  en  criât  &  delchirant  leurs  habillemens  par  deftreflè: 
mais  pour  ueoirtouteela,  ces  hommes  ri’en  auoient  point  plus  de  pitié  ny  de 
honte, ains  eftoitforce  que  Cicéron  fen  allait  uouluntairemét  èn  exil,  pu  qu’il 
çôbattift  par  armes  cotre  Clodius.  Adonc  fe  tourna  Cicéron  à  prier  Pôpeius  de, 
luy  ellre  en  aide  ••  mais  il  fefloit  expreflèmét  retiré  de  la  uille  pour  ne  luy  point 
aider ,  &  fe  tenoit  en  une  de  lès  mailbns  aux  champs  près  la  uillé  d’ Alba  :  lî  luy 
B  ènuoya  premièrement  Pifo  fon  gendre  ,  pour  1  e  prier ,  &  puis  y  alla  luymelmé. 
enperfonne:  maisPompeiusadùerty  defauenue,n’eultpas  lecueùrde  lelaiflèr 
uenir  en  la  prelènce  pour  le  regarder  au  uilàgc:  car  il  euft  eu  trop  grand  e  h  o  n  ce 
derefulèr  la  rcquefte  d’un  perfonnage,  qui  auoit  autrefois  tant  trauaillé pour 
luy,& tant  fait  &  dit  de  chofes  en  là  faueur:mais  eltant  gendre  de  Cæfar,à  laré- 
queftcil  abandonna  malheureufement  au  befoing  celuy  a  qui  il  elloit  obligé 
pourinfinis  plâifrrs  qu’il  ènauoitreceus parlcpalfé :  &pourcéllecaulèquand 
il  le  fen  tit  uenir,il  forcit  par  laporte  de  derriere3& ne  uoulut  point  parler  à  luy. 
iAinlî  Cicéron  feuoiant  trahy  de  luy ,  ôi  n’aiant,  plus  âu  demoürant  autre  à  qui 
recourir, lèietta  entre  les  bras  des  deux  Côfùlz,  defquelz  Gabinius  luy  fut  touf- 
C  jours  alpre&rude,mais  Pifo  luy  parla  plus  gracieulèment.  le  priant  &admo  - 
nellant  defablènter  pour  quelque  temps,cn  cedant  un  petit  à  la  furieulè  impe- 
jtùofité  de  Clodius,  Sc  de  porter  patiemment  la  mutation;  des  temps  ,p  ou  r  ce 
qu’en  cefailànt,il  feroic  uneautrefois  làuueUr  de  Ion  païs ,  I  equel  po  u  r  l’amour 
deluy  elloit  tout  en  combultion .  Celle  relponce  ouy  e,Ciceron  f  en  confeilla 
j  auec  lès  amis ,  entre  lefquelz  Lucullus  elloit  d’aduis  qu’il  deuoit  demourer  ,  &s 
I  qu’ilferoit  le  plus  fortdes  autres  furent  d’opinion  qu’il  fenallall  plus  toll,pour 
j  ce  qu’il  ne  paflèroitgueres  de  temps,que  lepeuple  le  regrecteroit,quâd  il  aurait 
bien  enduré  de  lafollie  &  fureur  de  Clodius .  Cicéron  aimamieulxfuyurece 
eonlèil,  &  aiant  de  long  temps  eh  i â  maifon  une  llatue  de  Minerue ,  laquelle  il 
D  reueroit  grandement,  la  porta  luymefme  &  la  donna  au  Capitole,  auec  une 
telle  infeription ,  A  Minerue  conferuatrice  &  gardiene  de  Rome .  Et  luy  aians. 
fesamis  baillé  des  gens  pour  le  conduire  lèurcment,fortitdelauilleenuiron 
!minui<St,&  prie  Ion  chemin  par  terre  atrauers  le  pais  des  Lucaniensjuoulant  ti¬ 
rer  en  Sicile.  Si  toll  que  Ion  feeut  qu’il  fen  elloit  fouy,  Clodius  le  feit  bânir  pat  . 

'  arrelldu  peuple,  &  le  féit  déclarer  par  affiches  publiques  interdicl ,  auec  deféèe 
;  de  le  receuoiràcouuertàcinqccntsmilleàlarondedetoute  l’Italie:  maisles 
autres  portans  reüereneeàCiccron,nefeirentcompteaueun  de  celle  defen-  j 
jce,ains  apres  luy  âuoir  fait  tout  le  plus  courtois  recueuil  qui  leur  fut  poffiblej 
leconuoyerent  encore  au  départir,  excepté  en  une  uille  de  la  Lucanie ,  qui  lors 

E  [fappelloit  Hipponium,&  maintenant  l’appelle  Vibone,  ou  un  Sicilien  nom¬ 
me  Vibius,à  qui  Cicéron  auoit  fait  plufieurs  plaifirs  ,&  notammét  en  tre  autres 
'  l’auoit  fait  ellre  maillrc  des  ouuriers  1  annee  qu’il  fut  ConluI,  ne  le  uoulut  onc- 
quesreceuoir  en  là  maifon:  mais  bic  luy  promeit  qu’il  luy  delîgneroit  un  lieu 
aux  châps,ou  il  lè  pourrait  retirer  à  couuert.  Et  Gaius  Verginius,pour  lors  Prç- 
:  teur  &  gouucrneur  de  la  Sicile,qui  parauan  t  fè.monllroit  ellre  fbn  grand  amy, 

!  luy  efcriuit,  qu’il  ne  fàpprochali  point  de  la  Sicile .  Ces  chofcs  luy  creuerent  le 
4  eueur:  fi  drelfa  fon  chemin  droit  à  la  uille  de  Brundufmm ,  là  ou  il  fembarqua 
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:  pour  trauerfèr  à  Dyrrachium,& eut  du  comencement  le  uent  àgré:mais  quand  F 
;  il  fut  en  haul  te  mer, il  fe  tourna  &  le  ramena  ie  lédemain  dot  il  eftoit  party,  dc- 
I  puis  il  feit  uoile  une  autre  fois,  &  dit  on  qu’à  fon  arriuee  à  Dyrrachium , quand 
|  il  defeendit  &  fortit  hors  du  uaiffeau,  la  terre  trembla  deffoubz  luy ,  &  lamcrfe 
i  foublcua  tout  enfèmblé  ,par  ou  les  deuins  interprétèrent  que  fon  exil  ne  ferait 
jpas  lông,potirce  que  l’un  &  l'autre  eftoit  figne  de  mutation .  Mais  encore  qu’il 
;  uint  beaucoup  de  gens  le  uifiter  pour  l’amitié  qu’ilz  luy  portoiét,  &  que  les  uil- 
j  les  Grecques  feiftentà  lenuy  les  unes  des  autres,  à  qui  plus  l’honoréroit,  ce 
j  néanmoins  ildemouroktôufiourstrifte,&  ne  pouuoit  faire  bonnechere;ains 
|  retournoit  toujours  fes  yeusuers  l’Italie,  comme  font  lés  paflîônez  amoureux 
!  deuèrs  leurs  amours;  fe  monftrantplusfoible  decueur,  &:  plus  lafehementab-  ç 
j  battu  &  abaiffé  de  cefte  fiencaduerfité  qlon  n’euft  peu  efpcrer  d’un  perfonna. 

|  ge  qui  auoit  fî  bien  eftudic  &  qui  fçauoit  tan  t  comme  luy,&  toutefois  il  prioit 
-I  fes  amis  bien  fouüént  de  ne  l’appel  1er  point  orateur,  mais  plus  toft  philofophc, 

|  difan t  que  la  philofbphie  eftoit  fà  principale  profeffion,  &  que  de  l’eloqucnce 
;  il  n’en  ufoit  fin  on  corne  d’un  util  neceflàire  à  qui  f entremet  du  gouucrnemsnt 
j  des  affaires.  Mais  il  eft  bien  mal  aifé  que  l'opinion  n’efface  ces  beaux  difeours, 

|  ne  plus  ne  moins  qu’une  teinture  des  âmes  deceulxqui  f’em pefehent  du gou- 

5  uernement  des  affairés  publiques,&  quelle  ne  leurimprime  les  mefmêspaflmsj 
I  quefententies  hommes  vulgaires  pour  la  communication  &  fréquentation 

i  ordinaire  qu’ilzôUt  auec  êulx ,  fi  ce  n'eft  qu’ilz prenét  bié  garde  à  eulx,& qù’ilz;  H 
|  uiénentaumaniemltdelachôfepublique,auecceftefermerefolutioad’auoir 
;  àtraittèrde  mefmes  affaires  que  le  vulgaire,  mais  nort  pas  à  fembrouiller  des 
!  mefmes  paillons  que  leur  engendrétlesaffaires.Or  nefuc  ce  pas  allez  à  Clodius 
j  d’auoirchâiïe  Cicéron  hors  de  toute  l’Italie  :  car  il  luy  brufla  encore  fes  mai- 
!  fons  aux  champs ,  &  celle  de  la  urtye  fur  la  place,  de  laquelle  il  feit  édifier  un; 
temple  de  liberté ,  &  feit  porter  fejbiens  meubles  à  lenCan ,  là  ou  tout  le  long 
i  duiouron  criokbiensàuédre,&  nefetrouuoit  perfonnequi  en  uouluftache- 
;  pter,pour  lefquèlles  uioléces  il  commen cea  à  eftre  redoubtabie  aux  autres  gras 
j  perfonnages  de  Iautlle,&  tirant  à  fon  plaifir  ,comme  il  uou  lok ,  le  menu  peu* 

■  pie  abandonne  à  toute  licence  &  toute  infôlence,ilchcrchadeicatracheri  I 
j  Pompeiusjénparlantmalde  quelques  xhofes  qu’il  auoit  ordonnées  du  temps 
;  qu’il  faiibit  la  guerre, dont  tout  le  mondedifoit,  que  c’cftoit  treibien  employé 
&  luy  febiafmôkgrandementfbyméfme,de  ce  qu’il  auoit  abandonné  Cicetô, 

;  &  fen  repétoit,  tafehât  par  tous  moiens  auec  fès  amis  de  le  faire  rappeller.Clô-  j 
|  dius  au  contraire  fyoppoioir  tant  quil  pouuoit:  mais  le  Sénat  unanimement  | 

I  ordon  na  qu’il  ne  fe  depefeh  erok  ny  ne  farrefteroit  choie  quelconque  apparie-'  l 
j  nantaupublic,que  premièrement  le  retourde  Cicéron  ne  fuft  décrété.  Lentu-  ; 
plus  eftoit  lors  Gonfùl,& procéda  là  fedkion  &  letumulte  fiauantfurcefaicf 
;  qu’il  y  eut  des  Tribuns  du  peuple  qui  furet  blecezfürla  placémefine ,  &  Qùin-  ; 
j  tus  Cicéron  le  frere  fut  abbartu  &  caché  foubz  les  morts, adonc  le  peuple  com-  !  K 
meneea  à  changer  de  uoülunté,&~AnniüsMiIo  l’un  des  Tribuns  du  peuple 
;  fut  lé  premier  qui  oza  mettre  la  main  fur  Clodius  &  le  tirer  par  force  en  iu- 
ftice,  &  Pompeius  aiîêmbla  autour  de  fâ  pcrfbnnc  bon  nombre  d’hommes 
;tantdelauille  de  Rome  mefme  que  des  utiles  uoifincs,aüecl'aflcurancedef-j 
!  quelz  il  fortit  de  fà  maifbn ,  &  contraignit  Clodius  de  fe  retirer  de  la  place,  ; 

6  lors  il  appella  le  peuple  pour  donner  fès  uoix  fur  le  rappel  de  Cicéron.  ; 
!Lon  dit  queiamais  le  peuple  ne  décréta  chofc  auec  fi  grande  affedtion,ne(î  ; 
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A  unanime  contentement que  ce  retour:  &  le  Sénat,  faifant  à  l'enuy  du  peu¬ 
ple,  ordonna  que  les  ailles  qui  auoient  receu  &  honoré  Cicéron  durant  Ton  - 
exil ,  en  feraient  louées  ,  &  que  tes  pofleffions  &  maifons  qui  auoient  efté 
démolies  &  ruinées  par  Clodius  ,  {croient  reftablies  aux  defpens  du  public. 
Ainfi  retourna  Cicéron  feize  mois  apres  fonbanniflemenr,& en  monftrerét  ; 
lesuilles  &citez  parouil  pafla  fî  grande  refiouiflàncc ,  que  toutes  fortes  de  ; 
gens luy allèrent  par  honneur  au  deuant,defi  bonneafFeciion  &  de  fi  bon 
cueur,quece  que  Cicéron  en  dit  depuis  eftoit  encore  moindre  que  la  uerité:  j 
car  il  dit  que  l’Italie  le  rapporta  fiir  tes  elpaules  iufques  dedans  Rome:  là  ou  ; 
Craflus  mefme  ,qui  auantfon  banniflèmentluv  eftoit ennemy  ,Iuy alla dili—  j 
rB  gemment  au  deuanr,&  feit  Coq  appointement  auec  luy.difanr  que  c’eftoit  pour 
Famour  de  fonfilz  qu’il  le  faifoitjequel  eftoit  grand  amateur  de  Ciceron.Sine 
ifurpas  plus  toft  de  retour, quil  elpia  un  iour  que  Clodius  eftoit  hqrs'de  la  uille,  | 
;&  fen  alla  auec  bônecompagnic  de  lès  amis  au  Capito!e,làou  il  arracha,rom-  j 
pit&  gaftales  tables,  es  quelles  eftoit  enregiftré  &  eferittoutee  que  Clodius 
auoit&it  durant  Con  Tribunat  :  ce  que  Clodius  uoulut  depuis  tourneren  cri-  j 
me  à  Cicéron  :mais  Cicéron  luy  relpondit,  qu’il  auoic  indeuëmét  &  contre  les  j 
loixeftécreéTribumce  qu’il  nepouuoit  eftre,  attendu  qu’il  eftoit  des  familles 
i  que  Ion  appelle  Patricienes,  &parce,quetoutcecn  quoy  il  eftoit  entreuenu  en  : 
jfon  Tribunat  eftoit  nul.Caton  te  courroucca  de  cela  &fy  oppo{â,non  pource  | 

C  i  qu’il  trouuaft  rien  bon  de  ce  que  Clodius  auoit  fait  :  car  au  contraire, il  blaf-  | 
Imoitbiënfortroutelbnadmmiftration  :mais  pource  qu’il  luy  tembloit  que  j 
ce feroit  chofe trop uioléte  & defraifonnable,  que  le  Scnatcaflaft&annullaft  j  1 
tant  de  chotes  qui  auoient  efté  fàittes  &  paflees  durant  fon  T ribunar ,  mefme-  | 
ment  qu’entre  icelles  eftoit  ce  q  luy  mefme  auoit  manié  en  l’ifle  de  Cypre,  &  en  i 
lauilledeBÿzance.Ceiafutcaufequ’ilyeut quelque  alienation  de  uouluntez  ; 
entre  eulxjlaquellé  toutefois  ne  procéda  point  iufques  à  en  faire  aucun  edem  5-  j 
ftration  apparente  au  dehors  ,  mais  feulement  iufques  à  fe  hanter  &  carefler  j 
moins  familièrement  l’un  lautre  qu’iiznefaifbiétauparauant.  Quelque  téps  i 
j  apres  Milo  tua  Clodius,  &  en  eftant  appelle  en  iuftice  comme  homicide,  il  | 

D  priaCiccron  de  prendre  la  defence  de  fâ  caufe:mais  le  Sénat  craignan  t  que  ce-  ; 
ifteaccufârion  de  Milo, qui  eftoit  homme  courageux&perfonnagc  de  qualité,  ! 

;  ne  fuftcaufè  de  quelque  trouble  &  {édition  en  lauille,dôna  commïftîon  à  Pô- 
!  pcius  détenir  la  mainforteàlaiuftice,tanten  celle  caufe  comme  es  autres  cri-  j 
minellés.à  ce  q  la  uille  demouraft  en  paix,&  que  les  iugemens  Ce  peuffent  exer- 
icercn  toute lèureté.  A  l’occafion  dequoy  ,Pompeius  des  la  nuiél precedente  ; 
jaiant  fait  CaïGr  les  plus  hàults  lieux  de  là  place  par  homes  de  guerrearmez  qu’il  ! 
difpola  tout  alenuironxMilo  craignât  que  Cicero  ne  feftonnaft  de  ucoirréliiir  j 
Ire  ces  armes  autour  deluy.pource-qc’eftoitchote  nôaccouftumee,& que  cela  | 
ne  l’empefchaft  de  bié  plaider  fa.  caute,le  pria  de  Ce  faire  porter  de  bône  heure  I 
E  jcnlittierc{ürlàplaee,&làterepoter,enattendâtque  tous  les  iugcsfuflèntue-  i 
|nus  &  le  parquer  tout  remply .  Pource  que  Cicéron  n’eftoit  pas  teuiemét  crain-  j 
jtif  aux  armes,mais  au  fil  à  plaider:car  il  rie  commenceoit  jamais  à  parler  que  ce 
•nefùft  en  crainte,  &  à  peine  ceflà  il  de  uaciller  &  trembler  de  peur  lors  que  {on 
éloquence  eftoit  ia  paruenue  à  fa  fleur,  &arioitattainclàla  cyme  de  fa  perfe- 
iclion:  tclîemét  qu’en  une  caufe  de  Lucius  Murëna,  qui  futaccufépar  Caton,  Ce 
jperforceât  de  fiirmôterHortenfiuSjduquél  le  plaidoyer  auoiteftébicn  eftimé,  j 
ilncteDofiipoint  déroute  là  nuicl,  &  pou rauoir trop  ucillé  Sc  trop  trauaillé, 
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fe  fentitmâl  ,  de  forte  qu’il  ne  fut  pas  trouué  auoir  fi  bien  plaidé  comrrièi  autre,  p 
Eftantdoncques  lors  allé  pour  défendre  la  caufe  de  MiIo,quandau  forrir  de  fi 
littiere, dedans  laquellcilfeftoicfaitportcr,ilapperceutP5peius  affis  en  bault 
lieu, comme  fil  euft  eflé  en  un  camp,&  la  place  enuironnee  d’armes  rcluifin- 1 
testoutalentour,ilfotroubladetcllemanierc,quapeineeuidaiI  iamais  com- 
|  mencer  à  parler,tant  tout  le  corps  luy  trébioit  fort, &nepouuoit  auoir  fa  uoir: 
là  ou  au  contraire,Milo  luy  mefme  affiftoit  afleureement  &  fans  apparence  de 
crainte  quelconque  à  ce  iugementde  fa  caufe,  fans  que  iamais  il  daignait  ny 
laifler  croiltre  fes  cheueux,  comme  fouloient  faire  les  autres  accufez,ny  fe 
ueftir  de  robbe  noire,cequi  iemble  auoir  efté  l’une  des  principales  caufe  de  fi 
|  êondemnatiomtoutefois  on  eut  opinion  que  celte  timidité  de  Cicéron  proce-  G 
!  doit  plus  toit  de  bône  affectiô  qu’il  auoit  enuers  les  fiens, que  de fitultcdecucnr 
|  nedecouardifè.Ilfutauffiéleurundesprefbtres  deuins  qu’ilz appellent  Au- 
|  gures,  au  lieu  de  Craffus  le  ieune  apres  qu’il  eut  cité  tué  au  païs  des  Parthes .  De- 
j  puis  luy  citant  efeheute  au  fort  la  proui  nce  de  la'Cilicie  auec  une  armee  dedou- 
|  ze  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille  cinq  cens  cheuaux,  il  monta  fur  mer 
t  pour  y  aller ,  &  arriué  qu’il  y  fut, rendit  la  Cappadocié  obeiflànte  à  fon  roy  A- 
nobarzanesjfuiuant  là  commiffio  n.  &  le  mandemen  t  qu’il  en  auoit  du  Senatril  I 
.  rengea  &  ordonna  toutes  chofis  là  Ae  ailleurs,  fi  bien  fans  guerre,  que  Ion  n’y 
|  euft feeu rien  defirer  :  Sc'uoyans que les ;  Ciliciens  elioientdeuenusunpeuforts. 

|  en  bride  pour  lafecoulfe  que  lés  Romains  auoient  receuë  des  Parthes,&pour  H 
|  les  mouuemens  de  la  Syrie,il  les  ramena  à  la  raifon,ea  leurs  commandât  gra-; 
j  cieufëment ,  &  ne  receut  iamaisprefënt  quelconque  qüe  Ion  luy  cnuoyalt,non 
|  pas  des  princes  ny  des  rcrys  mefines ,  &  fi  defohargea  ceulx  de  fa  prouince  des 
j  banquets&feftinsqu’ilzauoientaccoulluméde  faire  aux  autres  gouucrncursi 
|  auant  luy.  Mais  luy  au  contraire  auoit  tous  les  jours  à  fà  table  lés  ho  neltesgens- 
!  defçauoirà  manger  auec  luy,&  les  traittoithoneftemëtfànsaucunefuperflri-: 
j  té  toutefois. Sa  maifon  n’auoitpoint  deportiermy  iamais  home neleueitcou- 
|  ché  en  fon  lid,car  des  la  poincte  du  iour  il  fe  leuoit,  &  en  fe  promenant  deuât 
!  fon  logis  ou  fe  tenant  de  bout,recueilloit  gracicufëment  tous  ceulx  qui  le  ue- 
!  noient  faluerSé  uifiter.Etditonqueiamaisilnefeicfouetternybattredeucr-  I 
|  ges  perfonne,ny  dcfchirerlesueflemens:iamaisneditiniureàhommèqucl: 
j  quilfuftparcholere,nyn’encondemna  àl’atnendcaucc  oultragc.Ettrouuât 
I  plufieufs  ebofes  appartenan  tes  au  public,que  des  particuliers  auoient  ufûrpees 
|  &derobbces,iIlesrenditauxuilies,lefqueilcs  parce  moien  en  deuindrent  ri- 
i  chcs ,  &  neantmons  encore  fàuiiail  l’honneur  à  ceulx  qui-  les  auoiencufùrpees, 

|  fânsleur faireautre mal quedeles contraindre  à  rendre  ce  qu’iîz  detenoiétduj 
public.  Il  feit  auffiun  petit  de  guerre, &  chaffa  quelquesbrigâds  qui  fe  tenoient  | 
aux  eriuirons  de  la  mon  taigne  d’Amanus ,  pour  lequel  exploit  fis  foudards  le 
déclarèrent  &  lenomtnerët  Imperator,c’eft  à  dire,fouuerain  capitaine.  Il  y  eut 
enuiron  ce  temps  là  un  orateur  Cccilius  qui  le  pria  par  lettres  de  luy  enuoyer  K 
des  leopars  &  des  panthères  delà  Cilicie  pour  quelque  efbattemcnt  qu’iluou- 
loic  donner  au  peuple  à  Rome.  Cicéron  fi  glorifiant  défis  faids ,  luy  referiuit 
qu’il  ny  auoit  plus  de  léopards  en  la  Cilicie,  &  quelles  fen  efïoientfouyes  en  ! 
la  Carie,  de  defpic  quelles  auoient  deueoir  que  toutes  ebofeseftans  en  paix  en 
la  Cilicie, on  n'y  faifoit  plus  la  guerre  que  contre  elles. En  fen  retournât  defon 
goLiuernementjil  paflà  par  Rhodes,  &  feit  quelque  fiiour  à  Athènes  auec  grâd 
plaifir  pour  la  mémoire  du  contentement  qu’ily  auoit  eu  autre  fois  du  temps 
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A  qu’il  y  demouroit  à  l’eftude.Sifùt  uifité  par  les  premiers  hommes  en  fçauoir  & 

;  enlcctres  qui  y  fu£Tent,&ueir  fes  familiers  &: amis  qui  pour  lors  y  refidoicnr. 

;  Et  finalement  apres  auoirreceu  de  la  Grece  le  recueil  &  l’honneur  qui  luy  ap- 
partén  oit,  il  fen  retourna  à  Rome,I à  ou  il  rrouua  les  parrialitez  ia  rellemét  en  - 
|  fiammeesjque Ion uoy oit  euidcmmentqu’ilenfortiroitàlafinune  guerre  ci-' 

;  uile.Al’occafion  dequoy  le  Sénat  aiant  décerné  qu’il  entreroiten  triüphede- 
,  dans Iauille,il relpondit  queplusuouluntiersilfuiuroitle  chariot  triumphât 
j  de  CçCirj  y  aiant  un  bon  accord  fait  entre  eulx,  dequoy  fàireil  les  enhorta  &: 
j  conlèillaforr,en  elcriuant  par  plufieurs  fois  à  Cçlàr,&  en  priant  débouché  Pô-  : 

!  peiusluy  mefine  en  prefencc3tafchant  à  addoulcir&appailèr  l’un  &  l'autre  par 
B-  tousmoiens:  maislemaleftâtfiincurabIe,qu’ilnyauoitplusordre  ne  moien 
I  delespouuoiraccorder, quand  Pompeius  fen  tir  Cefàrapprocher,il  n’ozade-  : 

!  meurerenJa  uille,ains  en  lortit  auecplulîeurs  autres  gens  de  bien  Scgrands 
i  perfonnages. Cicéron  nelefuiuitpointen  celle  fuit  te,  &  pourtant  eftima  Ion  j 
i  qu’il  fuftpourfè  joindre  au  party  de  Cçfar,  &  eft  certain  qu’il  fut  en  trelgrande  ; 

:  pcrplexité,ne  lâchant  commet  fen  refouldre,  &  en  grande  deftrelTe  en  fon  en- 
J  tendement.  Car  il  elcrit  en  lès  Epiftres:De  quel  collé  medoyie  tourner?Pom-  I- 
J  peiusa:bienlameilleure&laplus  honefte  caulè  de  faire  la  gu  erre ,  mais  Cçfar  ' 
J  côduit.mieulx  fon  affaire, &fegouuernemieuIx  pour  faffeurer  luy  &  les  liens:  ; 
J  defortequei’aybienquifouir,maisn6pasàquirecourir.Surces  entrefaites,  j 
C  ilyeutundes.famiIiersdeCçlàtnomméTrcbarius,quiluyefcriuit  une lettre,  ! 

Cr  laquelle  il  luy  ma  ndoit  que  Cçfar  eftoit  d'aduis  qu’ilfen  deuoit  principa-j 
nent.ueniruers  luy  pour  courir  là  fortune  &  participer  à  fon  elperance,mais  j 
fil  faignoit  de  cefaire  pour  le  regard  de  làuieiliellè,  qu’il  fen  deuoit  aller  en  là  | 
Grece  ferepolèr  &fofterde  deuant  les  uns  &les  autres .  Cicerontrouuantc-  i 
llrange  comment  Cçfàrne  luy  auoit  elcrit  luy  mefine ,  relpondit  en  cholere,  j 
quilneferoitrien  indignedece  qu’il  auoit làitau  demourant  de  là  uie.  Voi-  j 
la  ce  qu’il  en  efcriuit  en  fes  lettres  miffiues .  Mais  fen  eftant  Cælàr  allé  en  Hef-  | 
pagne,  il  monta  incontinent  en  mer  pour  fen  aller  trouuer  Pompeius:  là  j 
ou  arriué  qu’il  fut ,  tçus  les  autres  le  ueirent  uoulunticrs ,  excepté  Caton ,  Ie- 
D;  quelàpart  en  fecret  le  reprit  bien  fort  de  ce  quil  fejBjoituenüioindreàPom-  | 

\  peius,dilànt  que  quant  à  îby  il  ne  luy  euft  pas  cfté  bonefte  d'abandonner  alors 
le  party  qu’il  auoit  des  le  commencement  choify  &  fiiiuy  au  gouuernemen  t  de 
lachofe  publique  :  mais  quant  à  luy,qu’il  euft  efté  plus  utile  S c  pojur  le  bien  pu¬ 
blic  du  pais ,  &  particulièrement  pour  tous  fes  amis ,  qu’il  fuit  demouré  neutre_ 
entre  les  deux  parties,en  faccommodant  félon  ce  qui  aduiendroit ,  &  qu’il,  n’y 
auoit  nulle  railon,  ny  caulè  neceflàire  qui  le  contraignift  de fe déclarer  enne-  j 
my  de  Cælàr,  &  de  uenir  là  le  ietter  en  un  fi  grand  péril .  Ces  remonftra-nces  de 
Caton  renuerferent  toute  la  refolution  de  Ciceron,auec  ce  quePompeius  ne  fe  i 
feruoit  de  luy  en  nullechofede  eonlcquence,  dequoy  toutefois  il  eftoit  plus 
E  caufe  luymefine  que  Pompeius ,  par  ce  qu’il  confelfoit  ouuertement  qu’il  fe  re- 
pentoit  d’eftre  là  uenu ,  &  que  ordinairement  il  raualloit  &  làifoit  les  prépara-  j 
tifs  de  Pompeius  petits,& qu’il  trouuoitmauuailès  toutes  leurs  deliberatiôs,  ce  j 
quilerendoitfufpeétj&finelèpouuoitpas  tenir  de  iaiflerelc  happer  toufiours  | 
quelque motdcrifee.&  de  mocquerie encontre ceulx de fo'n  party côbien  que  i 
luymcfme  n’euftaucune.enuiederire:carilalloittoufiourspar  lecamp  trifte  j 
&  penfifimais  il  difoit  toufiours  quelque  brocard  qui  faifoit  rire  les  autres ,  en-  j 
core  qu’ilzen  enflent  auffi  peu  de  uouluté  que  luy .  Si  nelèrapointhors  de  pro-  j 


jposen  mettre  quelques  unsenccft  endroit.  Domirius  tafeboit  dauancerunp 
jeertainperfonnage  auquel  il  uouloitfairedonncruncplace  de  capitaine,  & 
jpour  le  recommander difoit, qu’il  eftoic  homme  honefte,fagc,&modefte.  Ci- 
»  i  ceron  ne  fe  peut  tenir  de  luy  dire,  Que  ne  le  gardes  tu  donc  pour  gouuerner  tes 
"jenfans  ?  U  y  en  auoitqui  louoientTheophanes  Lefbien ,  qui  eftoic  maiftre  des 
■ouuriers  du  camp,  de  ce  qu’il  auoit  bien  réconforté  les  Rhodiens  touchantla 
«  i  perte  qu’ilz  auoient  faitte  de  leurs  uaifleaux .  Voyez ,  dit  Cicéron ,  quel  grand 
H  bien  c’eftd’auoirun  maiftre  des  oeuures  Grec? Quand  ce  uinc  à  ioindrede  près 
■que  Cæfar  auoit  quafi  partout  l’auantagc,&  les  tenoit  prefque  affiegez,  Lento- 
lus  dit  un  iour  qu'il  entendoit  que  les  amis  de  Cçfareftoient  tous  triftes  &  rae- 

-  j  lancholiques.Ciceron  luy  refpondit, Dis-tu  qu’ilz  portent  mauuaife  uoulunté  G 
-à  Cæfar?  Vn  autre  nomme  Marcius  ,uenant  tout  frefehement  d’Italie  dit,  que 

»  le  bruit  eftoic  à  Rome, que  Pompeius  cftoit  afliegé:Ciccron  luy  dit.  Comment 
»  tes  tu  donc  embarque  pour  le  uenir  ueoir  toy  mefmc  ,  à  fin  q  tu  le  creuffes  quad 

-  tu  l’aurois  ueu?  Apres  ladesfâitte  il  y  eut  unNonnius  quiditquelon  deuoit  en¬ 
core  auoir  bo  n  ne  efperâce ,  pource  que  Ion  auoit  pris  fept  Aigles  dedans  le  câp 

-  dePompeius,  Tonadmoneftement  ne  ferait  pas  mauuais,  luy  dit  Cicéron,  fi 
”  nous  auions  à  combattre  contre  des  PiesoudesGays.  LabienusalloitafTeurât: 

»  fur  la  fiance  de  quelques  oracles  ,  que  Pompeius  reuiendroit  bien  tofhVoyre; 

»  mais,  dit  Cicéron, auec  toute  celle  belle  ruze  de  guerre,  nousauons  n’agueres 

*>  perdu  noftrc  camp  pourtant.  ApreslaiournecdePharfàlc ,enlaquellcilnefc  H 
trouua  pas, pource  qu’il  eftoic  malade, fen  eftant  Pompeius  fouy ,  Catô  fe  trou- 
uant  à  Dyrrachium,làouil  auoit  ramaifé  bon  nombre  de  gens  de  guerre, &; 
groffe  flotte  de  uaifleaux ,  le  pria  de  prendre  la  charge  &  la  fuperintendencede  j 
toute cefte  armee,  comme  il luy  appartenoitaiantefté Conful .  Ciceronno’n 
feulement  le  rcfuza,maisaufll  leur  déclara  qu’il  ne  uoaloit  plus  en  forte  quel¬ 
conque  ,  fentremettre  de  cefte  guerre  :  ce  qui  fut  prefque  caufê  de  Icfaire  tuer, 
pourccqucleieunePompeius&fes  amisquilà  eftoient  l’appellerenttraiftre, 
&defgainnerent  leurs  efpees  fur  luy  pour  le  tuer ,  n’euftefté  Caton  qui  fe  meic  ; 

■  entre  deux,&  eut  beaucoup  d’affaire  à  le  fàuuer,  &  à  l’enuoycr  à  fàuueté  horsdu  j 
câmp.QuandilfutarriuéàBrundüfiumilfèiournalàquelquetemps,atten-  j  I 
dan  t  Cæfar qui tardoit à  uénirpourlesaffairesqu’ilcroüua,tanten  Afiequ’en  | 
Ægy  pce:  mais  finablement  la  nouuelle  eftant  uenue  qu’il  eftoitarriucàTaren- 
;  te ,  &  qu’il  fen  uen  oit  de  là  par  terre  à  Brûdufium,il  fe  partit  pour  aller  au  deuat 
de  luy,  ne  fè  desfiant  pas  que  Cæfar  nefuft  pour  luy  pardonner,  ainsaianthôte  1 
defe  prefènteràunfien  ennemy  uiclorieuxen  prefencedetantdegensqu’ily  ; 
auoit  alentour  de  luy,  toutefois  il  ne  fut  point  contraint  défaire  ne  de  dire 
;Chofè  aucune  derogànte  à  fa.  dignité:  car  Cæfar  le  uoiantuenir  audeuantde  | 
luy  bien  loing  deuant  la  trouppe  des  autres ,  defeendit  de  cheual  &  lembrafTa, 

!  &  ch  emina  bien  longuemen  t  deuifânt  toufiours  auec  luy  feul  à  feul,&  de  là  en  | 
auant  continua  toufiours  à Thonorer  &  careffer,  de  forte  que  Ciccronaiant  K 
eferitun  traitté  à  la  louange  de  Caton ,  Cæfar  en  cfcriuit  alencontre  unau- 
;  tre, auquel  il  loua  l’eloquence  &  la  uie  deCiceron,comme  fcmblablc  à  celle  de  i 
Péri  cl  es  &  de  Theramenes.  Ce  traitté de  Cicéron  ,eft  intitule' Caton,  &celuy 
:  de  Cæfar  A  n  ticaton,c’eft  à  dire, contre  Caton.  Et  dit  on  d’auantage  que  Qgin- 
Itus  Ligarius  eftant  accufé  d  auoirporré  les  armes  contre  Cæfar,  Ciceronlepric 
»:àdefendre,&quc  Cæfar  dit  àfèsamis,quieftoiétautourdeluy,Quenous  nuy- 

-  rad  ouyr  Cicéron  qu’il  y  a  long  temps  que  nous  n’ouyfmes?caraudemc>ui3Bt  \ 


£  |  Ligarius  cliquant  à  ma  relolution,pieça  tout  condemné, pource  que  ie  le  tiens 
*  pour  un  mauuaishomme,  &pourmonennemy .  Mais  Cicéron  n’eut  pas  plus 
roft  commencé  à  entreren  propos,  qu’il  l’emcut  merueilleufêment,  ellant  fort^ 
parler  fi  plein  de  bon  negrace,&  fi  uehement  en  affections,  que  Ion  dit  que  Cç- 
far changea  fur  l’heure  de  plufieurs  couleurs  ,  monftran  t  euidemmen  t  à  fa  face 
qu’il  fcntoit  toutes  fortes  de  mouuemens  enfon  cueur,iufqucs  à  ce  que  finable- 
ment  l’orateur  uint  à  toucher  la  battaille  de  Pharfale:car  alors  Cæfar  trâlporté 
hors  de  foy ,  trelîâillit  de  tourela  perfonne,  de  forte  que  quelques  papiers  qu’il  j 
tenok,Iuytumberentdes  maims,&  fut  contraincl  mal  gré  luy ,  contre  fou  pre- 
iudice^i’abfouldre.Ligarius.  Depuis eftant la chofo  publique reduirteen Mo- 
B  narebie  quittant  de  tout  poincl  le  manicmct  des  affaires,  ilfemeicàenfeigner 
laphilofophieauxieunes  hommes  qui  le  uoulurcnt  hanter, par  la  fréquenta- i 
tion  defquelz ,  pource  que  c’elloiét  prefque  tous  les  premiers  &  les  plus  nobles  j 
delauilie,  iluincderechef  àauoirautantouplusd’authoricéen  lauiilequeia- 1 
mais.  Son  eftude  Scoecupationcftoit  decôpoferdes  difoours  dephilofophie, 
en  maniéré  de  deuis,  &  d’en  tranflater  de  Grec  en  Latin ,  mettant  peine  de  ren¬ 
dre  les  paroles  Grecques,qui  font  propres  aux  Dialecticiens  ou  aux  Phyficiens,- 
par  autres  Latines:  car  ceaellé,commelon  dit,lc  premier  qui  adonné  noms 
Latins  à  cesmots  Grecs,qui  font  propres  aux  Philofophes,Phantafia,c’eft  à  di- 
re,apprehenfion,Catathefis,conlèntement,Epoehé,doubte,CataIepfis,CQ- 
C  ptehenfion,Atomon,irrdiuifibIe,  Ameres,fimple,Cçnon,  vuide,  &  plufieurs 
autres  femblables:au  moins  fi  ce  n’a  efté  le  premier,ce  a  bien  efté  celuy  qui  plus 
ena  inuenté  &'ufé,  en  tournan  t  aucuns  par  tranflations  autres  en  termes  pro-  j 
pies, fi  bien  qu  ilzeftoient  receus,ufitez,&  entendus  de  chafcun. Quant  à  la  fa¬ 
cilité  &  promptitude  d’eferire  uers,il  en  ufoit  aucunefoispar  maniéré  de  paffe-- 
temps-.ca'r  on  dit  que  quand  il  fy  mettoit  unefois  ,il  en  efcriuoit  bien  cinq  céts 
pourunenuid.  Or  durât  touteetéps  là,  il  fetenoit  ptefque  ordinairemëtaux 
champs,  en  quelques  maifonsqu’il  auoit  auprès  de  Thufculü ,  de  là  ou  ilefcri- 
uoitàfé^amiSiqii’il  menbiraneuiede  Laertes5foit  qu’il  le  dict  en  iouant, com¬ 
me  c’eftotf  bien  £a  couflume,oupource  qu’il  fentift  des  pointures  de  l’ambitiô  : 
D  qui  lü-y  feifTcnt  defirer  de  retourner  au  maniemét  des  affaires,  &  d  eplorer  l’eftat 
prefeiit  de  lachofe  pabhque,tàt  y  aqu’il  uenôit  bien  peu  fouuér  à  la  uille ,  pour 
uifker  &  entretenir  Cçfar ,  Sc  eftoit  toufiours  le  premier  àapprouuer  &  confir¬ 
mer  les  honneurs  qui  luy  eftoient  decernez,&  feftudioit  à  dire  roufiours  quel¬ 
que  chofe  de  nouueau,à  la  louange  de  luy.&  de  ce  qu’il  faifoir, corne  fut  ce  qu’il 
dit  touchant  les  ftatuesde  Pompeius,lefqueIies  aians  efté  abbattues,Cæfàr  cô- 
manda  quelles  fuffent  redreflees , comme  elles  le  furent ,  car  Cicero&dit  alors, 
que  Cçfar  parcelle  humanité  d’auoir  fait  redreffer  les  fiâmes  de  Popeius ,  auoit 
iflëurc  les  fienes.Màisaiât  propofe' d’eferire  toute  l’hilloireRomaine,  &  y  mef 
lerpârniy  beaucoup  des  Grecques ,  en  y  adiouxtant  routes  les  fables  &  iîdions 
E  tntierement  que  les  Grecs  efcriuent  &  racomptcnt,il  fuefurpris  de  plu  fieurs  af-  ! 
fâires&  accidents  publiques  &  priuez ,  qui  l’accueuilloient  oultre  fon  gré,  dôt  f 
toutefois  il  f cd  procuralapiuspartluymefme:carpremierementii  répudia  la  | 
femme  Terentia,  pource  qu  elle  n  auoit  tenu  compte  de  luy  durant  la  guerre,  ! 
démaniere qu’il fe partit deRomclànsauoir  cequ’illuy  elloit  neceffaire pour 
fentretenir  hors  de  famaifon,&  encore  quand ilf’en  retourna  nefeit  elleaucu  1 
icle  ny  deuoir  dobonne  affeélion  enuers  luy  :  car  elle  ne  uint  oneques  à  Brun-  j 
_ dufiumjà  ou  il  fèiourna  long  temps:  &,qui  pis  eft,à  là  fille  qui  eut  bien  le  cueur 
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de  fe  mettre  en  chemin  pour  faire  un  fi  15g  uoiage,elîe  ne  luy  dôna  ny  fiiyte  tsy  f 
|  eôpagnie,ny  argent,&  equippage  tel  corne  il  luy  appartenoit,ainsfeitenfortc 
I  que  Cicéron  à  fon  retour  trouua là maifon  vuidc,  &aiantfaultedetoutescho- 
|  fes  neceflâiresjôc  au  contraire  bien  lourdement  chargée  de  debtes:c’eftoientles 
|  plus  honeftes  caufes  que  Ion  alléguait  de  leur  diuorce .  Mais  oultre  ce  que  Te- 
:  rentia  les  nyoit,luymeime  luy  donna  bien  grand  moien  de  fen  iuftificr,  parce: 
jque  peu  de  temps  apres  il  efpouiâ  une  ieune  fille,  dont  il  eftoit  deuenuamou- 
reuxjcomme  dirait  Terentia,  pour  là  beaulté ,  ou,  comme  Tiro  fon  feruiteura: 

:  efcrit,pour  fa  richeiïe,àfin  que  des  biens  d’elle  il  peuft  payer  fes  dçbtes:  car  elle; 

!  eftoit  fort  riche, &  luy  gardoit  Cicéron  les  tiens  aianteftéinftiruc  heritier,  cô- 
i  miliaire  pour  ceft  effed  :  &  pource  qu’il  deuoic  unegrofle  fommed’argent ,  fes  G 
parents  &  amis  luy  confeillerent  d’efpoufer  cefte  ieune  fille,  encore  qu’ilfûft| 
hors  d’aage  pour  elle ,  à  fin  que  des  bié,s  d’elle  il  peuft  iàtisfairc  à  fes  créanciers: 
j  mais  Antonius  faifantmentiondeccmariageesrefponces  qu’il  feitalencon- 
|  tre  des  Philippiques  de  Cicéron  ,  luy  reproche  qu’il  auoit  chafic  défia:  maifon 
!  une  femme,  auprès  de  laquelle  il  eftoit  enuieilly ,  en  le  notant  quand  &  quand 
plaifamment  d’auoir  efté  homme  qui  ne  feftoit  iamais  party  de  fa  maifon ,  ny: 

!  n’auoi  t  efté  en  guerre  pour  faire  feruice  à  la  choie  publique.  Peu  de  temps  apres 
!  qu’il  eut  efpoufé  cefte  fecondefemme,fafillemouruteutrauaiI  d’enfantenla 
I  maifon  de  Lentulus,auquel  elle  auoit  efté  mariee  en  fécondes  nopces,  apres  la 
mort  de  Pi  fo  fon  premier  mary  :  fi  le.uindrent  ueoir  les  philoibphes  &  gens  de  H 
lettres  de  tous  coftez,pour  le  recôfortenmais  il  porta  fi  impatiéméc  cefte  mort, 
j  qu’il  en  répudia  ià  fécondé  femme, poureequ’il  luy  fut  aduis  qu’ellcfe  refiouit 
de  la  mort  de  (à  fille.  Voila  l'eftat  auquel  eftoient  les  affaires  delà  maifon, 

;  Quant  à  la  conjuration  alehcontre  de  Cæfàr,il  n’en  fut  point  participant,en- 
i  cote  qu’il  fuft  des  plus  grands  amis  de  Brutus ,  &  qu’il  fuft  dcfplaifant  de  ueoir 
i  leschofesreduittesen  l’eftat  quelles  eftoient.  Se  qu’il  regrettai!  le  pafle au- 
1  tant  que  nul  autrè:mais  les  coniurez  eurét  peur  de  ià  nature,  qui  auoit  faulte  de 
I  hardiefle.  Se  de  fon  aage,  auquel  bien  forment  l’alTcurâce  uient  à  faillir  aux  plus 
i  fortes  Se  plus  confiantes  natures.Toutefoislaconipirationaiantcftéexecutee; 
j  par  Brutus  Se  par  Caifius ,  les  amis  deCçiàr  feftans  bendez  enfemble,oneut  I 
grade  doubte  que  la  uille  ne  tumbaft  derechef  en  guerres  ciuilcs.  Et  Antonius; 

;  qui  lors  eftoit  Conful,  feit  aflembler  le  Senat,là  ou  il  parla  quelque  peu  de  re-j 
I  duire  les  chofes  à  concorde  :  mais  Cicéron  aian  t  fait  plufieurs  remonftrances 
|  propres  ati  temps,propofafinablcmentau  Sénat  de  decerner  à  lexemplcdcs  A- 
|  theniens  une  gencraleâbolition&oubliance  des  chofes  faittes  alencontrede 
j  Cçfàr,  &  de  diftribuer  à  Brutus  &  à  Caflîus  quelques  gouüernemésde  prouin-; 

|  ces, mais  il  ne  fen  feit  du  tout  rienxar  le  peuple  de  luy  mefmc  fefmeut  à  pitié  & 

;  compaffion  quand  il  ueit  porter  le  corpsà  trauers  la  place.  Et  quand  Antonius 
;  d’auan  tageleurmonftraiàrobbe  toute  pleine  de  fang ,  percec  &  détaillée  de 
;  coups d’efpee,adoncdcuindrentiIzprefque furieux decourroux,cherGhâspat  g 
i  laplacefilztrouueroicntaucunsdccculxqui  l’auoient  tué:&prenans  desti- 
!  zons  de  feu  fen  coururent  uers  leurs  maifons  pour  les  y  brufler:mais  eulxaians 
bien  preiieu  ce  danger  fen  iàuuerentt  &  fe  doubtans  que  filz  demouroient 
i  à  Rome  ilz  auraient  beaucoup  de  telles  alarmes,  ilz  abandonnerétlauille.Par- 
;  quoy  Antonius  incontinent  leua  la  tefte  haulte,  &  deuint  redoubtable  à  tous, 
î  comme  prétendant  à  fe  faire  Monarque,  mais  plus  encore  à  Cicéron  qu’à  nul 
;  autrexar  Antonius  uoiant  que  Cicéron  commcceolt  àrcntrcren  authoritéau] 

maniement 


A  maniement  des  affaires,  &  fâchant  qu’il  efloit  familier  arrry  de  Brutus  ne  le 
uoyoit point uouluntiers  auprès  de  luy,  &  fi  y  auoit  encore  d’ailleurs  foufpeçô 
cntrceulx  deux  pour  ladiuerfité  de  leurs  meurs  &dilferéce  de  leurs  natures ,  ce 
que  craignant  Ciceron,fût  premièrement  en  propos  defen  aller  au  gouuernc- 
ment  de  la  Syrie  foubzDolabelia, comme  l’un  de  lès  licutcnâs  :  mais  ceulx  qui 
eftoientdefigncz  pour  ellre  Côlulz  I'annee  enlûiuât  âpres  Antonius,deux  ho¬ 
mes  de  bien,  grands  zélateurs  de  Ciceron,Hircius&Panlà,Ie  prièrent  de  neles 
jabandonner  point, prenanslûrculxqu’ilzaboliroientcelletrop  grande  puif- 
;  lance  d’Antonius,poumeu  qu'il  uoulult  demourer  aucc  culx.Parquoy  Cicéron 
nclescroyant,ny  ne  les  deferoyans  pas auflî  du  tout,  laiflâ aller  Dolabella,  & 
B  s  promeit  à  Hircius  &  Pâfa  qu’il  pafleroit  fon  çfté  à  Athènes,  &  que  lî  toft  qu’ilz 
auroientprispolIèlfiondeleurConfûlat  ilfen  retourneroitàRome:8tcnce- 
fterefoiution  monta  fur  mer  tout  feul  pourfen  allerenlaGrece.  Maisainfî 
;  qu’il  aduient  louuent,  il  y  eut  quelque  empefehemét  qui  le  retarda  qu’il  ne  peut 
!  faire  uoile,&  luy  uenoiét  tous  les  icurs  nouuelles  de  Rome ,  comme  eft  bien  la 
!couftume,queAntoniusfèlloitmcrucillculèmétchâgéj& qu’il  nefàifoit  plus  ; 
|rien,finon  auec  l’authoritc  &  le  confentcment  du  Sénat, -&  qu’il  ne  tenoit  plus 
qu’à  faprefence  que  toutes  les  chofes  n’allafTent  bien;  Adoneluymefmc  eon- 
!  dénant  fa  trop  grade  craintc,fen  retourna  derechef  à  Romejlà  ou  il  ne  lè  trou-  j 
uapoinc  dcceu  de  la  première  elpcrance,  tant  il  fortit  de  gens  qui  allerct  au  de- 
C  uantdeluy, de  forte qu’ilconfumaprefquctoutuniouràcmbraflèr&toucher 
en  la  main  de  ceulx  qui  par  hon  ncur  l’eftoient  uenu  rencontrer  tant  à  la  porte 
delauillequeparlcchemin,iufquesenfàmaifc>n  .Lelédemain  Antonius  feit 
|  afièmblcr  le  Senat,&  le  feit  nommeement  appellerai  n’y  uoulut  pas  aller,  ains  ; 
fcmcitau  lift,  feignantfètrouuer  mal  pourletrauail  qu’il auoitenduré le  iour  ! 
precedent:mais  lauraye  caufe  pour  laquelle  il  n’y  alloit  pas,eftoit  la  crainte  &c 
lefoufpeçon d’une embufehe  quclonluyauoitdrelTeefûrlè  chemin  fil  y  fùft 
iallc,ainfi  qu’il  luy  auoit  eftéreuelé  par  un  de  lès  amis .  Antonius  fut  marry  de 
cequonlecalumnioitàtortdelefaire  aguetter,&.enuoyadeslbudards  en  là 
maifon,aux  quelz  il  commanda  de  l’amener  comment  que  ce  fuft ,  ou  de  met-  : 
D  J  tre  le  feu  dedans  là  maifon  :  toutefois  plufieurs  fen  entremirent,qui  le  prièrent  j 
de  n’en  faire  rien,&  fe  contenta  de  faire  feulement  prédre  des  gaiges  en  fa  mâi- 
fon.  Depuis  celle  heure  là,  ilz  continuèrent  roufioûrs  à  fentreharceler  tout 
doulcemcntneantmoinsienfe  donnant  garde  l’un  de  l’autre,  iufques  à  ce  que; 
le  ieune  Cçfàr ,  retournant  de  la  uillc  d’ApoIlonic,lè  porta  pour  heritier  dêîu- 
lius  Cçlàr,&uint  en  différent  auec  Antonius  pour  là  îbmme  de  deux  millions 
cinq  cents  mille  clcus  qu’il  rctenoit  riere  luy  des  biés  de  Cçlàr.  A  l’occafion  de-  ; 
quoy  Philippus  qui  auoit elpôufé la  mere de  ce  ieune  Cçfar,  &  Marcellus  qui 
eftoit  mary  delà  loeur,  fen  allèrent  auec  luydcuers  Cicéron,  &conuindrent! 
enlèmble,  que  Cicéron  prelleroitau  ieune  Cçlàr  la  fàueur  de  fon  authbrité  &; 
£  defon  éloquence ,  tant  enuers  le  Sénat  qu’enuers  le  peuple ,  &  le  ieune  Cçlàr  en 
recompenfeaflêureroit  Cicéron  par  Iemoien  de  fon  argent  &  de  lès  armes:car 
le  ieune  homme  auoit  défia  autour  de  luy  plufieurs  des  uieux  foudards  qui  a- 
uoientefté àla guerre IbubzCæfar.Etd’auantageilyauoit  une  autre caulè  qui; 

I  faifoit  que  Cicéron  acceptoit  bien  uouluntiers  l’atnitié  de  ce  ieune  Cçlàr  :  c’eft  j 
que  du  uiuant  de  Pompeius  &  de  Iulius  Cæfar,il  luy  fût  aduis  une  ntiicb  en  fon-  j 
geât,que  Ion  feit  appeller  les  enfans  des  Sénateurs  au  Capitole,  pource  que  lu- 1 
_ piterauoit  ordonne  de  monllrcr  celuy  qui  deuoit  un  iour  dire  chef  Sc  prince 


Cicero. 


|  dcPvome,& que tous  les  Romains  de  grand  defirqu’ilzaiîoient  de  ueoirqni  ce  F 
j  feroit,e(toient  tous  accourus  autour  du  temple:  &  que  cous  les  enfans  fcmbla- 
I  blementeftoient  là  attendâsauec  leurs  belles  robbesbordees  de  pourpre,  iuf- 
ques  à  ceque  foudainement  les  porres  du  tempjef  ouurircnr.&adôc  les  en  fans 
fe  leuerent  les  uns  apres  les  autres,&  allèrent  pa (Ter  au  long  de  la  ftatue  de  Iupi- 
ter,  qui  les  regarda  tous, &  les  renuoya  bien  mal  côtents,  excepté  ce  ieune  Cx- 
far ,au que  1 ,  qu  an  d  il  uinc  à  pafler  deuant  luy,il  tendit  la  main  &  dit ,  Seigneurs 
Romains, ceft  enfânticy  eft  ceîuy  qui  mettra  fin  àuoz  guerres  ciuiles  quand  il 
fera  uoftre  chef.  Lon  ditque  Cicéron  eut  celle  uifion  en  dormant ,  &  qu’il  im¬ 
prima  bien  fermement  en  là  mémoire  la  forme  du  uilàge  de  l’enfant, mais  qu’ilj 
ne  lecognoifibit  point,  &  que  le  lendemain  il  fen  alla  expreifemét  au  champ  q 
de  Mars  ou  fe  fouloientaller  elbattre  les  ieunes  gens, là  ou  il  trouua  que  les  en- 
fans  aians  acheué  leurs  exercices,  fen  retourn  oient  en  leurs  maifons,  &  qu’en¬ 
tre  eulx  il  apperceut  le  premier  celuy  qu’il  auoit  ueu  en  longeât, &  le  rccogneut 
fort  bien, dequoycftantencore  plus  elbahy,illuy  demandai  qui  il  eftoit.Ile-j 
doit  filz  d’un  O  étaüius,qui  n’eftoit  pas  autrement  homme  de  fort  grand  nom,  i 
&de  Acciafceur  de  lu liusCatfar, lequel n’aiantpoint  d’enfant, l’inftitua par] 
teftamentfonheritieryenluy  laiflàntfés  biens  &  là  maifon.  Depuis  ce  temps 
làjonditqueCiceroneftoitbienaifedeparler  à  luy  quand  il  lepouuoit  ren¬ 
contrer, &  que  luy  auffi  receuoit  aimablement  le  bonrecueuilSe  la  chetequc! 
luy  faifoit  Cicéron  :  car  encore  de  bonne  aduenturc  il  auoit  cité  né  l’annee  q 
mefme  de  Ion  Conlùlat. Voila  les  caufcs  que  lon  alleguoit  de  l’inclination  que 
Cicéron  auoit  à  ceieune  Cteïànmais  à  lauerité  la  haine  grande  qu’il  portoit  à 
An'tonius  premierement,&  puis  là  nature  qui  elloitambitieufe,  furent  à  mon 
aduis ,  les  principales  caulèsqui  luy  acquirent  l’amitié  de  Cçlàr,eftimâtquele 
port  de  là  puilfance  luy  lèruiroit  à  fortifier  fon  aurhoritéau  maniemcntdcsaf-| 
faires,auecccqueleieunehommele  Içauoitlî  bien  flatter,  qu’il  l’appelloitfonj 
pere:  dequoy  BrutusfecourrouceâtfortesEpiftres  qu’il elèrità  Atticus, repréti 
aigremét  Ciceron,dilànt  que  pour  la  crainte  qu’il  auoit  d’Antonius,illèfoub- 
mettoit  à  ce  ieune  Cæfar,& monftroit  netalcber  pas  tant  à  remettre  Rome  en  i 
liberté,comme  il  prochaflbitd’auoirun  mailtre  doulx  &  gracieux .  Toutefois  I 
Brutus  nelailfa  pas  pour  cela  d  emmener  auec  luy  le  filz  de  Cicéron  qui  eftu-j 
dioit  à  Athènes  en  la  philolbpbie,&  luy  dônér  charge  de  gés  auprès  de  luy,  & 
dé  fen  fouir  en  plufieurs  endroits,  elquelz  il  fe  porta  t  relb  i  en  .Màis-iàuthorité 
&  la  puilfance  de  Cicerô  fut  alors  en  uigueur  plus  grade  quelle  n’auoit  encore  j 
iamais  ellé:  car  il  faifoit  &  obtenoit  tout  ce  qu’il  uouloif  :  &  embrouilla  fibien  j 
Antonius,qu’il  le  cbaflàde  lauille,&  enuoya  contre  luy  pour  le  côbattrc  tous 
les  deux  Confùlz,Hircius  &  Panfa,&feit  que  le  Sénat  ordonna  au  ieune  Cçfat  ’ 
desfergens  pour  porteries  haches  deuanrluy,&  tout  l’autre  ornemét&equip- 
page  d e  Præteu r,comme  combattan c  pour  le  bien  public. Mais  apres  qu’Anto- 
nïuseut  perdu  labattailIe,&quetous  les  deux  Conlùlzy  eurent  eftétuez,  tou- 
tesiesarmees  fe  rangèrent  enfemble  à  Cçlàr.  Le  Sénat  adoncaiant  peur  de  ce 
ieune  homme  qui  auoit  la  fortune  fi  grande,tafcha  de  rappeller  par  honneurs 
&  par  prefens  les  armées  qu’il  auoitautour  de  luy,&  luy  diftraire  celle  fl  grande  j 
puiflànce,difanr  qu’il  n’eftoit  plus  befoing  de  force  pour  la  defence  de  la  choie  i 
publique, puis  que  l’eunemy  Antonius  fen  eltoitènfuy .  Ce  quecraignant  Cç-  J 
làr,enuoyafecrettementdeuers  Cicéron  gés  pour  luy  fuader  &  le  prier  depro-  j 
!  curer  qu’ilz  fnlTent  eulx  deux  eleus  enfemble  Confulz,  &  que  quand  ilzferoicnç  ! 


TTo?- 


A  en  leftat,il  ordonneroit  de  toutes  choies  ainfi  que  bon  luy  fembleroit ,  &  ma- 
nieroit  ce  ieune  homme  à  fon  pkifir, lequel  n’en  dcfiroirauoir  que  le  tiltre  & 
l'honneur  feulement.  Cefermefmc  confcflà  depuîs,que  craignant  d’eftre  tout 
aplat  ruiné  &  de  demourer  tout  feul,il  feftoit  leriiy  bié  àpoinct  à  Ion  befoing 
del’ambition  de  Cicerô,  &  qu'il  l'auoit  enhorté  &  follicité  de  dcmâder  le  Cô- 
fukt  auec  le  port  &  la  faueur  qu’il  luy  feroit.  Là  fut  Cicéron  bien  abuzé  &  affin  é  ; 
tout  uieil  qu’il  eftoit,par  ce  ieune  hommc,quand  il  fê  Iaiflà  conduire  à  fâuori- 
fèrfâpourfùitte  du  ConfùIat,&  luy  rendre  le  Sénat  fâuorable  ,  dont  fiirl’hcUre 
niefmc  il  fût  grandement  repris  parles  amis,  &  peu  apres  il  fapperceut  bien 
qu’il  feftoit  ruiné  luy  meftne,&  auoit  quand  &  quand  perdu  la  liberté  de  fou 
B  :  païstcarceieünè  homme  fétrouuant  grand  parfon  moien  ,  fi  toft  quil  fèueit 
prouueu  du  Confùlât ,  le  planta  là ,  &  faccorda  auec  Antonius  &  Lepidus:  & 
affemblât  fes  forces  auec  les  Ieurs,partagea auec  eulx  l’empire  R omain,ne  plus 
neiüoinsqüefic’cufteftéunheritage  commun  entre  eulx,  &  fut  fait  un  rolle 
déplus  de  deux  cents  perfonnes  que  Ion  deuoit  faire  mourir:  mâisle  plus  grâd 
different  &  plus  mal  aifé  à  accorder  qu’ilz  eurct  entre  eulx,  fut  de  la  proferiptia 
deCiceron:car  Antonius  ne  uouloit  entendre  à  appointement  quelconque 
queceluylà  premièrement  ne  mouruft:  Lepidus  eftoit  de  fon  aduis  :  &  Cçkr 
|  leur  contredifoit  à  tous  deux.  Leur  entreueuë fut  auprès  de'lauille  de  Boulo¬ 
gne  ,  là  ou  ilz  furet  trois  iours  à  pari eméter  eulx  trois  tous  feulz  en  fêcret  dedâs 
C  :  un  lieu  enuironné  tout  alentour  d'une  petite  riuicre,  &  dit  on  que  les  deux  pre- 
;  miers  iours  Cçfar  teint  bon  pour  Ciceron3mais  que  le  troifiemeil  fe  Iaiflà  aller, 
&  qu’il  l’abandonna.  Le  contre  efehange  qu’ilz  feirent  entre  eulx  fut  tel  :  Cæfâr 
| abandonna  Cicerô,&  Lepidus  fon  propre  frerePaülus,&  Antonius  bailla auffi 
Lucius  Cælàr,qûi  eftoit  fon  oncle, freredefàmere,tantilz  fe  ietterenthorsde 
:  toute  raifon-  &  de  toute  humanité  pour  feruir  à  lapaflion  de  leur  fürieufè  hai  ne 
&  enragé  courroux,oupourmieulx  dire,  ilz  monftrerent  qu’iln’ya  befte  fâu- 
uage  au  monde  fi  cruelle  que  l’homme,  quand  il  fe  treuue  en  main  la  licence  & 

:  le  moien  d’executer  là  paffion.Pendât  que  ces  chofès  fèfaifbient,Ciceron  eftoit 
■en  une  de  fes  maifonsaux  champs  près  lauille  deThufculum,aiant  fon  frere 
p  ;.Quintus  Cicéron  auec  lüy,là  ou  leur  eftat  uenuela  nouuclle  de  fes  ptofcripriôs 
!  ilz  refolurent  dedefeendre  à  Aftyra,  qui  eft  un  lieu  ioignant  la  marine  ou  Ci- 
|  ceron  auoit  une  maifon,pour  là  fembarquer,&  fen  aller  en  Macedoine  deuers 
;  Brutusrcar  il  eftoit  ia  bmit  qu’il  fe  trouuoit  fort  &  puiflat:  fi  fè  feirét  porter  tous 
i  deux  en  litticres  eftâs  fi  affoibliz  d’énuy  &  de  douleur  qu’à  pein  e  euftènt  ilz  peu 
i  autrement  aller  :  &  par  le  chemin  faifans  approcher  leurs  littieres  cpfte  à  cofte 
I  l’une  de  l’autre  alloient  déplorât  leurs  mifcrcs,mefmemét  Quintus  qui  perdoit 

Stiéce.  Si  luy  fouuint  encore  qu’il  n’auoit  point  pris  d’argét  au  partir  de  fa  mai- 
u ,  &  Cicerô  fon  frere  en  auoit  luymcfme  bien  petit,  &  à  cefte  caufè  qu’il  ual- 
loit  mieulx  que  Cicerô  gaignaft  toufiours  le  deuant,ce  pendât  que  luy  iroit  un 
£  tour  courant  iufaues  en  fàmaifon  pour  prendre  ce  qui  luy  eftoit  necefliire,  & 
fenrccouririncontinentapresfonfrere.  Ilzfurent  tous  deux  de  ccft  aduis,  & 
fentr’embraffans  en  plorant  tendrement ,  fe  départirent  l’un  de  l’autre .  Peu  de 
iiours  apres  Quintus  aiant  efté  trahy  &  decelé  par  fes  propres  fèmiteurs  à  ceulx 
qui  le  cherchoientjfùt  occis  luy  &  fbn  filzrmais  Cicéron  fteftant  fait  porter  iuf 
ques  à  Aftyra, &  y  aiant  trouué  un  uaiflèâu,  fembarqua  incontinent  dedans  & 
alk  cinglant  au  long  de  la  cofte  iufques  au  mont  de  Circe  auec  bon  uent:& de 

_ làuoulans  les  mariniers  incontinent  faire  uoile,  il  defeendit  en  terre  ,fbit  ou 
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pourcc  qu’il  craignift  la  mer,  ou  qu’il  nefuil  pas  encore  du  tout  hors  d’efperî-  p 
ce  que  Cçlàr  ne  1  aurait  point  abandon  é,&  fen  retourna  par  terre  deuers  Rome 
bien  enuiron  fix  licuës:mais  ne  fâchât  à  quoy  fe  refouldre  &  châgeant  d’aduis, 
il  Ce  feit  derechef reporteruers  lamer,Iàouil  demoura  toute  la  nuicten  grade 
deftrefle  &  grade  agonie  de  diuers  péfemens  :  car  il  eut  quelquefoisfantafiede 
fen  aller  fccrcttemcnt  en  la  maifon  de  Cçfar,&  Ce  tuer  Iuymefme  à  fon  fouyer, 
pour  luy  attacher  les  furies  uégerefles  de  fon  làngtmais  la  crainte  délire furpris 
par  le  chemin  &  tourmenté  cruellemét,lcdefl:ourna  de  ce  propos:  parquoyre- 
pren  ât  derechef  autres  aduis  mal  digerez  pour  la  perturbatiô  d'cfpritcn  laquel- 1 
le  il  eftoit,il  le  rcbailla  à  Ces  feruiteurs  à  conduire  par  mer  en  un  autre  lieu  nom¬ 
mé  Capitesjlà  ou  il  auoit  maifon  &  une  fort  doulcc  &  plaifante  rctraitte  pour  q 
la  fai  fon  des  grandes  chaleurs, quand  les  uents  du  Nott,que  15  appelle  Eteliens 
iouflét  au cueurdel’efté,&yaun petit  temple  cTApollo tout  furie  borddela: 
mer,duquel  il  Ce  Ieuaune  greffe  compagnie  de  corbeaux,  qui  auec  grands  crys 
prindrét  leur  uol  uers  le  batteau, dedans  lequel  eftoit  Cicéron ,  qui  uoguoitlei 
long  la  terre:fi  fen  allèrent  ces  corbeaux  pofer  fur  l’un  &  l’autre  bout  des  uei- 
ges  de  lauoile,les  uns  crians,  les  autres  becquettans  les  bouts  des  cordages,! 
de  maniéré  qu’il  n’y  auoit  celuy  qui  ne  iugeaft  que  c  eftoit  figne  de  quelque! 
malheur  à  uenir.  Cicéron  néanmoins  defeendit  en  terre, &  entra  dedans  le  lo¬ 
gis, ou  il  Ce  coucha  pour  ueoir  fil  pourrait  repofer  :  mais  la  plus  part  de  ces  cor- 
beauxfcn  uint  encore  iucherfur  la feneftre  delà  chambre  ou  il  eftoit, faifantlÎ  H 
grâd  bruit  que  mcmeillc ,  &  y  en  eut  un  entre  autres  qui  entra  iufques  fur  lelicl; 
ou  eftoit  couché  Cicéron  aiant  la  tefte  couuerte,&  feit  tant  qu’il  luy  tira  petit  à 
petit  auec  le  bec, le  drap  qu’il  auoit  fur  Ieuiiàgc  :  ce  queuoiansiês  feruiteurs.&j 
fentredifàns  qu’ilz  feraient  bien  lafehes  filz  attendoiét  iufques  à  cequ'ilzueif- 
fent  tuer  leur  maiftre  deuant  leurs  yeux ,  là  ou  les  belles  luy  uouloientaider&| 
auoient  foing  de  fon  falut ,  leuoiantainfi  indignementtraitté, &eulxnefai- 
foient  pas  tout  ce  qu’ilz, pouuoicnt  pour  tafeher  à  le  fauuer:  fi  feirent  tantmoi-j 
ti  é  par  prieres,moid é  par  force  qu’ilz  le  rcmeiren  t  en  là  li  ttiere  pour  le  reporter! 
uers  la  menmais  fur  ces  en  trefaittes  les  meurtriers  qui  auoiét  charge  de  le  tuer, 
Herennius  un  centcnicr,&  Pillius  capitaine  de  mille  homes ,  que  Cicero  auoit  !  I 
autrefois  défendu  en  iugcmcnt,eftantaccufé  d ’auoir  occis  fon  prope  pere,aiâs 
auec  culx  fijytc  de  foüdards  arriuerent,  &  eftans  les  portes  du  logis  fermées ,  les 
meirent  à  forcé  dedans,  là  ou  ne  trouuans  point  Cicéron  ,  i!z  demandèrent! 
cculx  du  logis  ou  il  eftoit.  Ilz  rcfpondirent  qu’ilz  n’en  fçauoient  rien.  Mais  il  y 
eut  un  iéunc  garlbn  nomme  Philologus  ferfalfranchy  par  Quintus ,  à  quiCi- 
ceron  enfeignoit  les  lettres'Sc  les  arts  liberaux ,  qui  defcouurit  à  ceftuy  Heren- 
riius,quefesferuiteursleportoiét  dedans  une  littiere  uers  la  mer  pat  des  allées 
qui  eftoient  couuertcsSe  umbragecs  d’arbres  de  collé  &  d’autre.  Le  capitaine 
Pillius  incontinct  prenantauec  luy  quelque  nombre  de  Ces  foüdards,  feneou- 
rutà  l’entour  par  dehors  pourl’attrapper  au  bout  de  l’allee,  &  Herennius  fenl 
courut  tout  droit  par  les  allées.  Cicéron  qui  le  fentitauffi  toft  uenir,  comraan- 
daàfes  feruiteurs  qu’ilz  polàlfent  fa  littiere,  &  prenant  là  barbe  auec  la  main 
gauche,  corne  il  auoit  accouftumé,  regarda  franchemét  les  meurtriers  auuifa- 1 
ge, aiant  les  cheueux  &  la  barbe  tous  hérilfez  &  pouldreux,  &  le  uilàge  desfaid:  | 
&  coufu  pour  les  ennuys  qu’il  auoitfupportez,demaniercque  plufîeursdesaf 
fîftans  fe  bouchèrent  les  yeux  pendant  que  Herennius  lelàcrifioit  :  G  tenditle 
col  hors  de  la  littiere ,  ellant  aagé  de  foixan  te  &  quatrre  ans ,  &  luy  fut  la  telle 


À  couppécpârlecôtrimandemcnt  d’Antonius5auecIcs  deux  mains,  desquelles  il 
auoit  eforit les oraifons  PhilippiqueS contre luy  :  carainfiauoir  Ciceronin ti¬ 
tillé  les  haredgues  qu’il  âüoic  efcritres  en  haine  de  luy,  8c  font  encore  ainfi  no- 
meesiufquesauiourdhuy.  Quand  on  apporta  ces  pauures  membrestronçon- 
nez  à  Rome ,  Antonius  eftoit  daduenture  occupé  à  prefidcr  à  l'elcdio  de  quel¬ 
ques  magiftratSjSc  l’aiât  ouy  &  ucu,ilfêfcria  tout  hault ,  que  maintenât  eftoiét 
fcsprofcriptions  exécutées,  Sc-commanda  que  Ion  allait  porter  la  tefte  8c  les 
mains  fur  la  tribune  aux  harengues  aulieuquifenommoitRoftra.ee  fut  un 
fpeâ.aclehorribic&eftroyableauxRomains,quin  cftimerentpasucoirlaface 
deCiceron,  mais  Une  image  de  l  ame  &  de  la  nature  d’Antonius ,  lequel  entre 
B  tant  demàuuais  âétesjenfeit  un  feiii  ou  il  y  eut  quelque  apparence  debien,ceft 
qu’il  meit  Philoldgus  entre  les  fïiains  de  Pomponia  femme  de  Quintus  Cicero, 
8c  elle  1  aiant  en  fa  puifîàn'cê  ôultre  les  autres  cruelz  tourmens  qu’elle  luy  feit 
endurer,  le  côtraignit  de  coupper  luymefine  de  fa  chair  propre  par  morceaux, 
&les  roftir,&  puis  les  manger;  Ainfi  l’efcriüét  aucuns  des  hiftoricns,tcmtefois 
Tiro  qui  eftoit  feruiteur  âffrâüchy  de  Cicéron ,  né  fait  aucune  mention  delà 
trahifondece  Philologus.  Mais  i’ay  entendu  que  Cæfar  Auguftc  long  temps 
depuisâllaun  ioür  ucoir  un  de  fès  nepueux ,  lequel  tenoit  en  fes  mains  un  liure 
de  Cicéron, &  que  luy  craignant  q  fon  oncle  ne  fûft  malcontent  de  luy  trouuer 
celiüreenlamain,leciiidacaeberfoübzfa  robbe.  Cçfàr  le  ueit ,  &  le  luy  prit, 
q  &en-leût  tout  de  bout  une  grande partie  ,  puis  le  rendit  au  ieunegarfon  en  luy 
■  j  difant;  e’eftoit  un  feauant  hom  me,mô  filz,8c  qui  aimoit  fort  fon  pais  ;  Et  apres 
i  qu’il  eut  desfaiét  Antonius  eftant  Conftil  , il  choifir  pour  fon  compagnon  au 
!  Confulatlefilzdc  Cicéron,  dutemps  duquel  le  Sénat  ordonna  qtie  les  ftatues 
d’Antonius  feroientabbattués,  8c  priuafà  mémoire  dé  tous  autres  honneurs, 
adiouxtant  d’auahtage  à  fon  decret  quedelorsenauantnulde  la  famille  des 
i  Antoniens  ne  pourroit  porter  le  auant  nom  de  Marcus  .  Ainfi  la  iufticediuine 
|  feitencore  tumberlafin  extreme  de  la  punition  d’Antonius  en  la  rnaifon  de 
:  Cicéron. 

LA  COMPARAISON  DE  CICERON  AVEC  0EMOSTKENES; 

T) 

■Oyla  ce  qui  eft  peu  uenir  à  noftre  cognoiflànce,  touchât  les  cho 
fes  notables  8c  dignes  de  mémoire  qaelonarnisparefcript  de 
Cicero  8c  de  Demofthenes.Audemourât,  lai  fiant  à  part  la  corn- 
paraifon  delafimilitude  oudifference  de l’eloquence qui  eft  en 
leurs  oraifons ,  il  me  femble  que  ie  puisbien  dire  iufques  li ,  que 
Demofthenes  employa  entièrement  tout  tant  qu’il  auoit  dcfons8cde  fcience 
on  naturelle  ou  acquifè  en  l'art  de  rhétorique ,  8c  qu’il  furpaflàpn  force  8c  uerra 
d’eloquence  tousceulxquidefon  temps  fe  mefterent  de  harenguer  8c  aduo- 
cafler:&  en  grauité  ôc  magnificence  de  ftile,  tous  cculx  qui  efcriuent  feulement 
£  pour  monftre  8c  pour  oftentation  :  8c  en  diligence  exquife  8c  artifice ,  touslés 
|  fophiftes  Sc  maiftres  de  rhétorique.  Et  que  Cicéron  eftoitbomme  uniuerfèl 
i  méfié  de  plufieurs  fcienccs,8c  qui  auoit  eftudié  en  diuerfès  fortes  dé  lettres ,  cô- 
I  melon peutcognoiftre,pareequ’ilalaiffé  plufieurs liures  philofophiques  qui 
i  font  de  fon  inuendon  ,  eferits  à  la  maniéré  des  philofophes  Academiques: 
;  8c  fi  peut  on  ueoir  encore  es  oraifons  qu’il  aeforittes  en  quelques  caufos  pour 
fenferuiren  iugement ,  qu’il  cherchoit  les  occafions  de  monftrer  en  paflànt 
qu’il  auoit  cognoiflànce  des  bonnes  lettres.  Et  d’auantage  peut-  on  aufE  ueoiï 
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à  tràuers  leurs  ftiles  quelque  umbrede  leur  naturel  :  car  leftile  de  Demofthe-  p 
nesn’ariendegayeté,rien  deieu;Dyd'embelliflèment,aiaseftpaÉ  tout  ferré, 

&  n’y  a  rien  qui  ne  prcflc  &  qui  ne  poigneabon  efciant,&  ne  fent  pas  feule¬ 
ment  lalampe ,  comme  difoit  Pytheas  en  femocquant ,  ains  fent unbeuueut 
d’eau,un  grandtrauail,&  quand &quand  uneaigreur  &aufteriré  denature.Li 
ou  Cicéron  bien  fouuentufoit  du  mocqucr  iufques  à  approcher  bien  fonda 
plaifant  &  du  gaudifleur:  &  tournâcen  fes  plaidoiers  des  chofes  de  confcqué- 
ce  en  ietf  Sc  en  rifee ,  poureequ’il  luyuenoit  àpropos  ,  oubliait  quelque  fois  le 
bien  feant  àun  petfonnage  de  grauité  &  de  dignité  tellcqu’ileftoit,  comme  en 
la  dcfence  de  Celius,là  ou  il  dit  qu’il  ne  eommettoit  rien  que  Ion  deuft  trouuet 
mauuais  ny  effrange  *  fi  en  une  fi  grande  affluence  de  plaifir.&.  de  dciices,  il  fe  Q 
donnoit  un  peu  de  bon  temps ,  &  qtieeeftoit  une  folie  de n’ufçr  pas  des  uolu- 
|  p.tezqui  eftoient  licites  &  permifes ,  atrédu  mefmemét  qu’il  y  auoit  eu  des  plus  | 
renommez  philofophesquiauoient  colloquélafbuueraine  félicité  de  l’hom- 
meen  la  uolupté  :  &  d  it  on  que  aian t  Marcus  Caton  accufé  Murena ,  Cicéron 1 
!  eftant  Conful  le  défendit  ,  &  qu’en  fdn  plaidoieril  brocarda;  plaifâmméttou- 
j  te  la  fededcsphilofophesStoiquesàcaufèdeGàtompourleseftragcsopimâj 
quilz  tienent  que  Ion  appelle  paradoses,de  forte;que  tous  les  a  (Mans  fen  pre¬ 
nons  à  rire  hau k  &  clair ,  iufques  aux  iuges  mefmes ,  Caton  auffi  fe  foubtiant 
unpetit  fèpritàdireàceulx  qui  eftoient  aflCs  auprès  de  luy ,  Que  nousauons 
un  grand  rieur  &  un  grand  mocqueur-  de  Conful ,  Seigneurs  .Mais  fanscelail  H 
I  fcmble  queCiceron  a  toufiours  fort  aimé  à  rire  &àfcmoequcr,  tellement  que 
|  fâfacemefme,  feulement  a  laueoir,  promettoitbien  une  nature  ioycufc,gaye 
|  &eniouee:là  ou  au  uifàge  de  Dcmofthenes  on  lifoit  toufiours  uneacliueté,  un 
|  chagrin  refùcur  &  penfîf  qui  ne-le  laiffoit  iamais ,  de  maniéré  que  fes  ennemis 
commeil  dit  luy  mefme,rappclloientfafcheux&peruers.D’auamageen  leurs 
|  comportions  o  n  u  oi  t  que  lu  n  parle  fbbrementàfà  louange ,  de  maniéré  que 
;  Ion  ne  fen  fçauroit  offenfer,  &  noniamais  i  finon  qu'il  eafôklbcfotng  pour  le; 
regard  de  quelque  chofe  de  confèquence,  au  demourant  fort  referué  &  mode- 
fte  à  parler  de  foymefme:&au  contraire  les  demefùrees.repetitionsdune  mef-i 
j  me  chofe ,  dôt  ufoit  Cicéron  à  tous  propos  en  fes  oraifdns,monftroiét  une  ex-;  I 
ccffiue cupidité degloire quand ilcryoitincefTamment,- 

C  ede  la  force  armee  à  la  prudence,  -.t.-im  •  .  --"vV-y1 

L  c  triumphal  laurier  à  l’eloqucncc. 

II  y  a  plus, qu’il  ne  louoit  pas  feulement  les  aâres  &  fès  faicb.mais  auffi  les  ha- 
rengues  qu'il  auoit  eferittes  ou  prcnonçees,cômefiI  euft  euàfefprouueralen- 
j  contre  d’un  Ifbcrates  ou  d’un  Anaximenes  maiftre d’efcfaple  de  rhétorique,  j 
&  non  pas  à  manier  &  rcdreflèr  un  peuple  Romain, 

C  hampion  ferme  armé  pefàntemenr, 

P  ourlennemyattendreouuerrement. 

t  Car  il  eft  bien  neceffiure  qu’un  gouuerneur  d  cftar  politiqueacquiereauthorité  K 
I  parfbn  cloquéce,mais  d’appeter  gloire  de  fôbeau  parler,  ou,  qui  pis  eft,Iamé- 
|  dier,  c’cft  àâ:e  de  cueur  trop  bas:&  pourrit  en  cefte  partiefàult  il  confefTer  que 
i  Demofthenes  eft  plus  graue  Sc  plus  magnanime,  qui  luy  mefme  alloit  difant, 

!  que  toute foneloquécen’cftoitqu’une  rotineacquifèparlôg exercice,  laquelle 
|  auoit  encore  befoing  d’auditeurs  qui  uouluflent  ouyr  patiemmér,  &  qui  repu- 
j  toit  fots  &  impertinentSjComme  à  la  ueritc  ilz  font,ceulx  qui  fen  glorifîoient. 
i  Cela  ont  ilz  bien  egalement  commun  entre  eulx,  quetous  deux  ont  eu  grand 
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A  crédit  &  grande  authorité  àprefehcr  le  peuple,  &  à  obtenir  cc  qu’ilz  ont  uoulu  ■ 
propofer,  de  forte  que  ies  capitaines  &  ceulx  qui  auoiéc  les  armes  en  main  ont 
eu  affaire  de  leur  éloquence,  corne  Chares  ,  Diopithes  &  Leofthcnes  fe  font  ai¬ 
dez  de  Demofthenes:  &  Pompeius,&  le  ieun  e  Cæfâr,de  Ciceron,ainfi  que  Cæ- 
fârmcfmelecofeflêcnfesCômentaires  qu’il  aeferits  à  Agrippa  &  à  Mecenas. 
Mais  ce  qui  plus  efpreuue  &  qui  plus  defcouure  la  nature  de  l’homme ,  cem- 
melondit,  &cornmeiIefturay,ceftlaliceace&Tauthoritéd’un  magiftrat, 
(laquelle  remue  tout  tantqu’ilyadepaffionsaufond  ducueurd’un  homme, &  ' 
(fait  ucnir  en  euid.en.ee  tous  les  ukes  fecretz  qui  y  font  cachez:  Demofthenes  i 
nerapoînteumy  n’a  point;  don  é  aucune  telle  preuuc  de  foy ,  par  ce  qu’il  ne  fut 
B  jamais  en  magiftrat  de  grande  authorité  ny  dignitçrearil  ne  conduifitpas  cô-  ] 
me  capitaine  general  l’armee  que  luy  mefmeauoitdrefîee  contre  Philippus:là  ! 
ou  Cicéron  fut  enuoye.Qugfteur  en  la.Sicile,&Proconful  en  laCilicie&  Cap- 
;padocie  en  un-temps  que  l’auariçe  &  con.uoitifè  dauoir  eftoitfi  effrenee,  que 
|  les  capitaines  &  gouuerneurs  que  Ion  enuoyoit  pour  régir  les  prouinces ,  efti-  i 
jmansqucc’eftoit  couârdifedederobhçr,rauiffbiencouuertementparforce:&  i 
(auquel  temps  le  prédre  n’eftoitpas  réputé  mal  fait, ains  celuy  quilefaifoit  mo-  j 
idereemeteneftoitaimé:  luy  aueontraire  ymôftraungrand  mcfpris  d  argétj  ! 
&feitcognoiftre  une  grande  humanite,doulceur&debonaireté  qui  eftoiten 
luy.Etdedans  Rome  aianteftéeleu  enapparenee  Çonfiil,  mais  à  la  uerité  Di- 
C  dateur, auec  fouueraineauthorité&puiflance  de  toutes  chofes  alencontre  de 
Catilina  &  de  fès  complices  :  il  porta  tefinoignage  de  uerité  à  l’oracle  de  P  la¬ 
iton, Iequeladit,quelors  les  uilles  fçrontàlafin  de  leurs  miferes  &  malheurs, 

J  quandpar  quelque  bonne &diuinefortune,puifIànce  grande  coniointe  aueej 
.1  fàpiencc&iufticefe  rencontreront  en  unmeime  fubiedt.  Lon  blafme  Demo- 
|  fthen  es  dauoir  fait  gaing  mercenaire  de  fon  éloquence, &  qu’il  efcriuit  fccret- 
|  tentent  une  oraifon  pourPhormion,&uneautre  pour  Apollodorus  en  une 
i  mefine  caufe  ou  ilzcftoient  parties  contraires  :&  furauflî  noté  de  receuoir  ar- 
i  gent  du  Roy  de  Perfè,&  defaiclattaint  &  condemnépour  l’argent  qu’il,  auoit 
pris  de  Harpalustmais  fi  nous  uoulons  dire  alencontre, queçeulx  qui  ont  efcric 
£)  ;  cela.quifont plufieurs,ont menty, &que  Demofthenes  n’euft  pas  ozé  fçule- 
:  ment  regarder  les  prefens  que  les  Roys  luy  faifoiét,en  le  priant  de  les  accepter 
;  pour  l’honneur  d’eulx,Sî  que  cela  n’eftoit  pas  le  faict  d’un  homme  qui  emprun- 
i  toit  argent  à  ufùre  nauale,qui  qftoit  la  plus  grade,  il  fèroit  impoffible  de  le  re- 
!  furer.Et  à  l’oppofite  comme  nous  auons  ia  dit,il  eft  certain  que  Cicéron  refuzà 
Iles  prefens  que  luy  offrirent  les  Siciliens  pendant  qu’il  y  eftoit  Quçftëur  :  &  le 
|Roy  dès  Cappadociés,pendantqu’il  eftoiten  CiliciePrpcpfuh&mefmecéulx 
j  que  luy  prçfentercnt  &  le  predèrent  d’accepter  fes  amis,en  hône  &  greffe  fom- 
ime  de  deniers, quand  , il  fortit  de  Rome  à  fon  bannifTement.  D’auantagele  bâ- 
jnifTernent  de  l’un  luy  fût  honteux  &  infâme,  attédu  qu’il  fut  banny  par  fenten- 
E  ce  comme  larron  :  &  à  l’autre  fut  auffi  glorieux, que  acbe  qu’il  ait  oneques  fait, 
jcftantchaifépourauoiroftédes  hommes  peftilentieuxàfon  pais:  pourtâtne 
jparlaonpointde  celuy  làdepuisqu’ilfenfutallc, mais  pour  ceftuy  cy  le  Se- 
natchâgeadc  robbe&fèueftit  de  deuil:  &arrefta  qu’il  n’interpoferoit  fon  au- 
thorité  àdccrct  quelconque,  que  premièrement  le  rappel  dcCiceron  ne  fuft 
pafTéparles  uoixdu  peuple.  Vray  eft,  qucÇiceron  pafîaenoyfifuetéletemps 
.  de  fhn  ban  nifTement  e  fiant  à  ne  tien  faire  en  la  Maced  oine  :  &  l’un  des  princi¬ 
paux  actes  que  feit  oneques  Demofthenes  en  tout  le  téps  qu’il  fentremeit  des 
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|  affaires  publiques,  fut  pendant  qu’il  eftoit  en  exil:  car  il  alla  par  toutes  lesuil-p 
les  aidantauxambafîàdeursdes  Grecs ,  &  reboutànt  ceulx  des  Macédoniens: 
en  quoy  faifitntil  fêmonftra  bien  meilleur  citoien  que  ne  feirét  Themiftocles 
ny  Alcibiades  en  pareille  fortune.Etfoudain  qu’il  fut  rappelle  &  retourné,  il 
fe  meit  derechef  à  future  le  mefme  train  qu’ilauoit  fuiiiy  paràuânt,&  continua 
toujours  de  faire  la  guerre  à  Antipater  &  à  ceulx  de  Macédoine:  là  ou  Lciius 
en  plein  Sénat  dit  iniure  à  Cicéron  de  ce ,  qu’il  Ce  tenait  coy  fans  motdire  ,lors 
j  que  le  ieuneCçfàrrequiftquïHuy  füft  permis  de  demander  le  Confùlat  cotre! 

!  toutes  les  loix,en  aage  qu’il  n  auoit  encore  poil  aucun  de  barbe:&  Brutusmef-i 
|  me  luy  reproche  par  lettres,  qui]  auoit  nourry  &  efleué  une  plus  griefue  &  plus  j 
I .  grade  Tyrânie  que  celle  qu’eulx  auoiét  ruinée  .■  Et  âpres  tout,la  mort  deCicerô  G 
!  eft  miferabîéjde  ueoir  un  pâuure  uieillard,quc  par  bonne  affection  enuers  leur 
mâiftre  fes  feruitcurs  train  noient  ça  &  là, cherchant  tous  moiensdepouuoir 
efchàpper  Si  fouir  lamort,laquelle  ne  le  ucnoit  trouuergueres  de  temps auant! 
fon  cours  naturel,&  puis  encore  à  la  fin  luy  ueoir  encore,  tout  uieil  qu’il  eftoit,  j 
ainfi  piteufemét  trcncher  la  teftedà  ou  Demofthenes ,  quoy  qu’il  fabaiflàû  un! 
petit  quand  il  fupplia  ccluy  qui  eftoit  uenu  pour  le  prendre ,  fi  eft  ce ,  que  auoit 
préparé  lepoifondelonguemain,rauoirtoùfioursgardé,&  enauoirufécom- 
îdc  il  en  ulà,ne  peult  cftre  finon  grandement  louable.Car  puis  qu’il  nepiaifoit 
pas  au  Dieu  Neptune  qu’il  iouift  delà  franchife  de  fon  autel, il  eut  recours, par 
maniéré  de  dire,à  une  plus  grande,  qui  eft  la  mort,&  f'y  en  alla.en  fe  tirant  foy  H 
mefme  hors  des  mains  Sc  des  armes  des  fàtellites  d’un  tyran,&  femocquanc  dej 
la  cruaulté  d’Antipater . 


eVLX  qui  furent1  les  premiers  autheurs  decefte  opi¬ 
nion,  que  les  foiences  &  les  arts  reflèmblenc  aux  fens 
de  nature,  à  mon  aduis  cntendirét  trelbien  celle  püifi 
fiance  de  iuger,  par  laquelle  tant  les  Iciences  comme  I 
|  les  fens  nous  donnent  iugement&  cognoiflànccdes 
ebofes  contraires:  car  cela  leur  eft  cômun  à  tous  deux. 
Mais  il  y  a  différence  d’autant  que  les  fens  na’turelz,ne 
referent  pasles  chofes  dot  ilz  nous  donnent  iugemet 
&  cognoifîance,à  une  mefme  fin  que  font  les-fciéccs: 
car  le  fen  s  eft  une  puifîance  naturelle  de  difeerner  &  cognoiftre  autant  le  blanc  j 
comme  le  noir,&  non  plus  le  doulx  que  l’amer,  oukmol& enfondrant com¬ 
me  le  dur  &  lefermè:ains  eft  feulement  fon  propre quâd  telles  chofes ,  qui  font 
fes  obieébz  naturelz,luy  font  prelèntecs,cftre  par  elles  émetfj&emouuoir  aufli 
le  dilcours,en  rapportantà  l’entendement, commentil  efttrouuéaffccHonné.  K 
Mais  lesarts&fciénces  qui  font  compofèesauecraifon  pourchoifir&élirece 
qui  eft  bon,&  pour  refùfer  &  fouyrce  qui  eft  mauuais,  confiderentl’undescô- 
traires  principalement,  &  pour  l’amour  defoy  ,&rautrcaccidentellement,5:  j 
pour  f’en  garder.  Car  la  médecine  traitte  cafùcllemen  t  &  par  accident,quec’eft 
que  maladie,  &  la  mufique ,  que  c’eft  que  faux  accord ,  à  fin  demieulxpouuoir 
faire  le  contraire ,  à  fçauoir  en tretenir  la  fàntc ,  &  faire  debons  accords  -Auffi 
tem  perance,iuftice,  prudéce,  les  plus  parfaittes  fcieaccs  de  toutes  ^nenousdô-j 
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A  nent  pas  feulement  cognoiflance  de  ce  qui  efl  honeftc,iuftc,  &  profitable: 

.  maisauffi  de  ce  qui  eft  des  h  on  elle  ,  iniulîe ,  &  dommageabIe,&  tant  f en  faulc 
quelles  louent  celle  fotte  &  niaife  fimplicitc  qui  fc  glorifie  comme  d’une  belle 
chofêjde  ne  fçauoir  que  c  eft  que  de  mal., qu’elles  l’eftimen t  une  beftifc,&  igno¬ 
rance  des  chofes  que  doiucntprincipalement  fçauoircculx  quiuculent  muré 
droittement  &  en  gens  de  bien:&  pource  les  anciens  Spartiates  es  iours  de  fe- 
ftes  folcnneIles,contraignoicnt  leurs  efclaues,qu’ilz  appelloiétElotes ,  de  boi¬ 
re  du  uin  fans  eau  oultrc  mefiirc ,  &  puis  les  amenoient  tous  yures  es  lieux  ou  Ce 
:faifoient  leurs  conuiues  publiques ,  pour  donner  à  cognoiftrc&  monftrer  par 
exemples  à  leurs  enfans,  quelle  uillaniec’eft  que  defenyurer.  Or  quant  eft  à 
B  moy,ietreuue  celle  maniéré  de  uouloir  corriger  &  redrefler  l’un  par  deuoycr 
&  débaucher  l’autre,  inciuille&  inhumaine  :  mais  pcult  eftre  ne  fera  il  point 
mauuais  d’entrclafTerparmy  les  exemples  de  fi  grands  perfonnages ,  defquelz  j 
nous  mettons  les  vies  par  efeript  une  couple  ou  deux  de  ceu  Ix  qui  eftans  collo- 
;quezcndegrédefouueraineauthorité&puiflance,ontunpeu  tropinconfide- 
recment  abufe  de  leur  licence,tellement  que  leurs  uices  ont  efté  en  ueue  de  tout  ! 
lemonde:  non  pas  certainement  pour  donner  plus  grande  délégation  &  pat  | 
fetemps  aux  lecteurs, en  leurmonftrant  comme  un  tableau  ou  il  y  ait  de  toutes 
fortes  depeintures:mais  plus  toftpource  que  corne  Ifiinenias  leThebain,mon- 
jftrât  à  les  difciples  ceûlx  qui  iouoyét  bien  des  fluftes,  auoitaccouftumé  de  leur 
G  dire, ilfault  ainfi  iouer,&puisenlcurmonftrantcculx  quieniouoÿentmal, 
iilne  fàult  pas  ainfi  iouer .  Et  comme  Antigenidas  difbitqueles  ieunes  gens 
jpredroient  plus  de  plaifir  à  ouir  iouer  un  bon  ioueur,  apres  qu’il  en  auroiét  ôüy 
!de  mauuais  ;auffi  m’eftil  aduis  que  nous  ferons  plus  encouragez  &  déliré  &  d’i- 
miterles  vies  des  hommes  uertueux,  quand  nous  fçaurons  l’hiftoirede  ceulx 
qui  pour  leurs  faultes  &  uices  font  à  bon  droit  blafmez:parquoyenceprefênt 
traitté  nous  comprendrons  les  vies  de  Demetrius  furnommé  Poliorcetes,  c  eft 
là  dire,prencur  de  uillcs,& d’Antonius  l'empereur,  qui  tous  deux  ont  porté  bon 
.  jtefmoignage  à  ce  que  Platon  a  laiffé  par  efcript,à  fçauoir,que  les  grandes  natu- 
.  res,ainficommeelIcsproduifèntdegrandesucrtûs,auffi  produifènt  elles  de 
D  grands  uicestpource  que  toiis  deux  ont  eftéaddônez  à  l’amour,fùbiecis  au  uin, 
uaillans  en  guerrc,faifàns  de  grands  d5s ,  fùpcrflus,  infblcts,&  qu’ilz  ont  eu  de 
lemblables  aduentures  &  accidents  de  la  fortune  :  car  non  feulement  ilz  ont  eu 
en  toute  leur  uie  tantoft  de  glorieufes  uictories,  &  puis  de  piteufès  desfaites ,  8c 
jfont  uenusau  deffus deplufieurs grandes entreprifts ,  & deplufieurs aufiî font 
pecheuz:&  aians  efté  ruinez  contre  l’opinion  &  attente  de  tout  lé  monde ,  ont 
kuffiefté  remis  fus  contre  toute  efperance  :  mais  ontacheué  le  cours  déleur  uie 
prefquedunémefmefbrre,l’un  eftan  t  prifon  nier  entre  les  mains  de  fès  enne¬ 
mis,  l’autre  arriuc  bien  près  d’en  fouffrir autant .  Pour  doncques  uenir  à  l’hi- 
ftoire,  Antigonus  eut  deux  filz  de  là  femme  Stratonicc ,  fille  de  Corrçus ,  à  l’un 
E  defquelz  il  donna  le  nom  de  fonfrere  Demetrius,  &  à  l’autre  celuy  de  fonpere 
Philippus:  &  en  cela  faccorde  la  plus  part  de  ceulx  qui  en  ont  efeript  :  toutefois 
flycnaaucuns  quitienent  que  Demetrius  n’eftoi.t  pas  filzd’Antigonus,ains 
fon  nepueu:  mais  pour  autant  que  fonpere  mourut  luyeftant  encore  en  fàpre-  ' 
micre  enfance ,  &  que  fà  mere  fè  remaria  incontinent  à  An  tigonüs ,  on  eftima  | 
bu  il  fuft  filz  dudiâ:  Antigonus  :  comment  qu’il  en  foit,Pbilippus,  qui  n’eftoit 
Be  gueres  plus  ieune  que  Demetrius, mourut .  Et  quant  à  Demetrius  quoy  qu’il  i 
pift  de  belle  &  grande  taille,fi  n  eftoit  il  pas  de  fi  haulte  ftature  q  fbh  pere:mais  j 
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d’un  air  &  d’une  beâulté  de  uifàge  G  merüeillcufè  &  Ci  excellente,  qu'il  ti’y  auoit  F 
ne  peintre  ne  imageurqui  peuft  adueniràle  bien  tirer  &  contrefaire  naifue- 
ment  apres  le  uif  :  car  on  uoyoit  en  fil  face  une  doulccur  coniointe  aücc  une 
grauité,une  reuerence  auecunegrace,  &  y  reluyfoit  une  heroique  apparence 
de  maiefté  royale  trefdifficile  à  rcprefenter,accôpagnee  d’une  uiuacité&gaye- 
té  de  ieuneflc:mefme  fon  naturel  &  lès  meurs  eftoient  cdmpofèes  de  telle  forte, 
quelles  eftônoient  &  deleékoien  t  tout  enfemble  ceulx  qui  hantoient  &  frequc-j 
toientâuec  luy  :  car  quoy  qu’il  fuft  gay  &  récréatif  en  compagnie,  quand  il  e- 
ftoit  de  loifir,  &  le  plus  fuperfîu  en  feftoiemens,  délicat  en  ion  uiure,  &  diffolü 
en  toutes  maniérés  de  uoluptez&  de  delices,que  fut  onquesRoy,ccnonobftât; 
il  auoit  une  aétiueté  très  uehemente,un  foing  preflant  &  diligence  continuelle;  6 
aux  affaires .  A  l’occafion  dequoyillouoit  grandement &feftudioit à  imiter: 
Diony  fius ,  c’eft  à  dire  Bacchus ,  entre  tous  les  autres  Dieux ,  comme  celuy  qui: 
auoit  efté  treflâge  &  uaillantcapitaine  en  guerre,  &  quiauffi  auoit  bicnfccu 
tourner  la  guerre  en  paix,  &  en  icelle  prendre  du  bon  temps ,  &  faire  bôneche-j 
re.Il  aimait  fingulierement  fon  pere,&  femble  que  la  grande  reueréce  &obe-if- 
fânee  qu’il  portoit  à  fa  mere,eftoi  t  pour  l’hôneur  de  luy, plus  à  caufe  delauraye 
|  amour  filiale  dont  il  l’aimoit,  que  pour  l’entretenir  par  acquit  à  l’occafion  delà 
j  puiflance,  ny  foubs  l’efperance  de  fafucceffion .  A  ce  propos  on  lit  queuniouf 
■  retournât  de  la  chaflc,il  alla  trouuer  fpn  pere  An  tigonus  comme  il  defpefçhoit! 
quelques  ambafladeurs,  &  apres  luy  auoir  fait  la  reuerenec&  l’auoirbaifé,ilj  H 
i  faffeit  auprès  de  lüy,toutainfi  corné  il  eftoitaccouftré,aiant  encore  en larnaiti 
les  iauelots  qu’il  auoit  porté  à  lachaffe  :  &  lors  Antigonus  rappellant  à  haulte 
uoix  les  ambafladeurs  qui  Pen  alloiér,par  ce  qu’ilz  eftoiét  defpefchez,  &auoiét 
»  eu  refponce:  Seigneurs,  dit  il,  uous  ferez  encore  ce  rapport  démon  filz&de 
»  moy ,  que  uoyla  comment  nous  uiuons  l’un  auec  l’autre.  Comme  fi  ce  fuft  une! 
grande  affeurance  des  affaires  d’un  Roy,  &  tefmoignage  de  grande  puifîàncc, 
que  la  bonne  concorde,&  confiance  du  pere  au  filz:  tant  un  empire  &  feigneu- 
rieeft  chofèmalcompagnableen  toute  f  orte, &  pleine  de  delfianee^le foufpe- 
çon  &  de  malueuillanceitcllemét  que  le  plus  grand  &  le  plus  ancien  detoüs  les  i 
fueceffeurs  de  Alexâdre,  fè  glorifioit  de  ce  qu’il  ne  craignoit  point  fon  filz,ains  j  I 
lelaiffoit  approcher  de  fà  perfon  ne,  tenant  une  iauelineen  fit  main.Toutefois  ; 
ceftemaifon  feule, parmanierededire,cntretoutesles  autes  Macedonienes,! 

|  feft  maintenue &gardee  impolluedetellesmefchancetcz,iufquesàplufieursj 
degrezde  fuccefïïon  :&  à  dire  uray,il  n’y  a  iamais  eu  en  toute  laraced’Antigo- j 
nus  que  Philippus  qui  ait  tué  fbn  filz ,  là  ou  prcfque  toutes  les  autres  maifons&  , 
races  des  roys  on  t  plufieurs  exemples  de  ceulx  qui  ont  fait  mourirleurs  enfans, 
leurs  femmes  &  leurs  merestcar  de  tuer  fes  freres  c’eftoit  une  chofe  couftumie-  \ 
re,dont il  ne  faifoient  point  de  difficulté. Et  tout  ainfi  que  les  Geometriens  dé- 
mandent  qu’on  leur  confeffe  certaines  propofitions  qu’ilzfùppofent  fans  les 

Îrouuenaufït  eftoit  cecommeun  principe  que  fepermettoient  ces  roys  là  pour  j  K 
Lfèureté&lacôfèruationdeleureftat.  Mais  encore  pour  plus  amplemétmô-j 
fixer  que  la  nature  de  Demctrius  eftoit  benigne  &  débonnaire,  &  qu’il  ponoit 
grande  affection  à  Ces  amis,lon  en  pcult  alléguer  c’eft  exemple  .Mithridates  le 
filz  de  Ariobarzan  cs  eftoit  fon  familier&amy,  pource  qu’ilz  eftoiét  tous  deux 
quafi  d’un  aage,&  fûyuoit  ordinairement  la  court  d’Antigonus,fans  qu’il  pro¬ 
curait  ne  machinait  alencontre  de  luy  aucune  mefchâceténe  trahifon,ne  qu’il: 
fuft  tenu  pour  tehneantmoins  Antigonus  entra  en  quelque  foufpeçon  de  luy, 
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A  à  caufe  d’un  tel  fongc.il  luy  fût  aduis  qu  en  paflànt  partm  beau  &  grâd  champ,  j 
il  y  fèmoir  de  lalimeurc  d’or  ,  &  que  de  ccfte  fèmencc ,  il  lourd  it  premiercmct  j 
un  beau  bled  qui  auoit  les  efpicz  d’or:  mais  qpeu  apres  quâd  il  y  retourna  il  n’y  j 
trouua  plus  rien,  fïnon  le  chaulme  tout  fié, &  comme  il  en  fûftforrdefplaifàni: 
&marry,iIouyt  quelques  uns  qui  luy  dircnt,qucce  auoit  elle  Mithridatcsqui 
auoit moiffonne  fon  bled  d’or,&  rauoitemporccau  pais  de  Pont.  Antigonus' 

;  grandement  troublé  de  ccfbnge,  apres  auorrfàitiureràfon  filz  qu’il  n’en  di-; 
roitiamaisrien  àperfonne,  luy  côptatoutau  long  lauifion  qu’il  auoit  eue ,  & 
comme  il  auoit  totalement  refo lu  dofter&  faire  mourir  ce  icunehomme.De- 
;  metrius  en  fut  merueilleufèment  marry ,  &  pource  le  lendemain  que  ce  ieune 
B  ifeigneur  l’allaueoirpour  deuifer&paflèr  le  temps  auecques  luy  côme  il  auoit. 
decouftumc,  il  ne  luy  ofâpasdefèouurirnedire  débouche,  à  caufè  qu’il  auoit  j 
iuré:mais  le  retirant  un  petit  à  part  de  les  autres  familiers,  quand  ilz  furent  eulx 
deux  tous  fêulsàlefcartjilefcriuit  en  terre  du  bout  d’un  iauelot,  l’autre  pre^ 
»fènt&  regardant,  Fuy  t  en  Mithridates  .  Mithridâtes  entendit  incontinent 
ce  qu’il  uouloit  dire,&  fen  fouit  la  nuiét  mcfmc  en  la  Cappadocie:  &  en  peu  de 
temps  fa  defti  neefeit  fortir  à  effect  &  accomplit  la  uifion  qu’Antrgônus  auoit 
eue  de  luy :car  il  conquit  de  belles  &  gran des  terres,  &  fût  celuy  qui  eftablit  la 
maifon  &  la  race  des  Roys  de  Pont,queIesRomains  desfeirent  puis  apres  en- 
uiron  lahuictieme  fucccffion.  Par telz arguments  &  exemples  peult  on  aiïèz 
C  cognoiftre  la  doulccur& bonté  naturelle  de  Demetrius.Ortoutainfi  comme 
entre  les  eleméts, félon  l’opinion  d’Empedocles,il  y  a  roufîours  noife  &  debar, 
pour  autant  qu’il  difoit,  que  accord  &  difeord  eftoient  les  caufes  efficientes  de 
la  génération  &  corruption  de  toutes  chofès,  mais  principalement  entre  ceulx 
qui  feioignent  &  qui  touchent  les  uns  aux  autres.  Audi  combien  que  uniuer- 
fellement  en  tre  tous  les  fucceffèurs  d’Alexandre,il  y  euft  une  cotinuelle  guerre 
ou  malueuillance:  toutefois  elle  eftoit  toufiours  plus  apparétc  &  plus  enflam¬ 
mée  entre  ceulx  de  qui  les  terres  &  fèigneüries  côfinoient  les  uns  aux  autres ,  ôc 
qui  auoient  à  caufe  de  ce  uoifinage,quelque  chofè  à  demefler  cnfèmble ,  com¬ 
me  elle  eftoit  pour  lors  entre  Antigonus &PcoIomçus.Ceftuy  Antigonus  fai- 
D I  foitfarefidenceordinaireau  païs  dePhrygie:&  eftantaduerty  que  Ptolomçus 
eftoit palféen  Cypre,& qu’il  couroit  &  fourrageait  toute  la  Syrie,  reduifânt 
ou  dcgré,ou  par  force, toutes  les  uilles  &  citez  en  fon  obeiflance,y  enuoya  fon 
filz  Demetriüs,qui  n’auoit  encore  que  uingt&  deux  ans,  &  eftoit  la  première 
fois  qu’il  auoit  eu  la  charge  de  lieutenant  general  de  fon  pere  en  chofès  de  grâ- 
deimportance.Mais  commeceluy  quieftoit  ieune,  &  non  affez  expérimenté 
aufaiéf  delaguerre,fètrôuuanten  champ  de  battaille  alencôtre  d’un  uieil  ca¬ 
pitaine,  nourry  en  l’cfchole  &.foubzlâ  difeipline  d’Alexandre  Iegrand,&  qui 
parfoy  mefme&  en  fon  nom, auoit  défia  conduit  pluficurs  grandes  battailles, 
il  fut  uaincu  &  fon  armée  mifè  en  roupte  près  la  uille  de  Gaza  :  en  laquelle  def- 
E  faitte  il  mourut  ci  nq  mil  hommes, &  en  fin  pris  huief  millc,&  y  perd  it  d’auan  - 
tage  Demetrius  fes  tentes  &  pauillons,fonor&fonargent:&.brief,tous  fes, 
meubles  &  tout  fon  bagage  entieremcntdefquellcs  chofès  Ptolomçus  luy  ren- 
uoya  toutes,  &  fès  amis  auffi  qui  auoient  efté  pris  en  la  battaille,  auec  une  gra-  | 
tieufèôc  courtoifèparolc,qu’il  nefalloit  pas  combattre  alencontred  eulx  pour  | 
touteschofesenfèmble,ainsfèulemét,pour l’honneur Sc  l’Empire.  Demetrius  | 
en  les  receuant  feit  prières  aux  Dieux  qu’il  ne  demouraft  pas  lôg  temps  redeua-  j 
bledeceftccourtoiiîecnuers  Pcolomçus,  mais  que  bien  toftiliuypeuft  rendre  j 
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!  la  pareille. Et  ne  . fellorfna  point,  comme  eult  fait  quelque  autre  ieune  homme,  p 
|  qui  tout  au  cômen  cernent  delès  entreprifes  auroit  receu  une  telle  fecouflè,ains 
!  comme  un  uieil  &  làge  capitaine  qui  fouuent  auroit  cflàyéles  mutatiôsdefor- 
:  turie,meit  peine  de  ramaffer  gens,  de  faire  forger  harnois ,  &  retenir  en  Ton  o- 
:  beiflànce  les  uilles  &  pais  loubzlà  main, en  cxercitant&  duifancaux  armes  les 
I  foudards  qu'ilauoit  ralliez .  Antigonus  aiant  eu  nouuelles  de  celle  defcôfitu- 
re,nedirautrechofe,finon,quePtolQmçusauoirlorsuaincuceulxquinepor- 
toient  point  de  barbe,  mais  quecy  apres  il  combattrait  contre  hommes  faiâz 
&portàns  batbe.Toutefois  ne  uoulant  point  abattre  ne  rauallerlecueurdefon 
filz  3  qui  luy  demâdoit  congé  de  pouuoir  encore  un  coup  eflàyer  le  combat  ea- 
i  tre  PtôlomçuSjil  ne  luy  refu là  point,ainsluy  permit.Etpeu  de  temps  apres uint  q 
‘  Cilles  lieutenât  general  dePtolomæus  auec  une  groflè  &  puilFantearmcepour 
le  chaflèr  &  le  depoflèder  entièrement  de  toute  la  Syrie:car  délia  ne  faifoit  oa 
pas  grand  compte  de  luy,  à  caufe  quil  auoit  elle  une  fois  uaincu  ;  mais  Deme- 
|  trius  l’alla  furprendre  &  charger  au  defprouueu,&  l’elfroya  tellement3qu’il  prit 
1  enlèmble  le  camp  &  le  capitaine, auec  enuirô  lèpt  mille  prilbnniers ,  &  gaigna  : 

:  une  bien  grôlTe  fomme  d’argcnt,dont  il  fut  trelioyeux,  non  tant  pourlcgaing 
|  qui  luy  en  deuoit  demourer^que  pour  auoir  moié  d’acquitter  là  debte:  & iiefiit 
pas  tant  aife  de  la  richeflc  ny  de  la  gloire  qu’il  auoit  acquilè  par  celle  uictoire, 
comme  d’auoir  l’opportunité  &  le  moiéde  rémunérer  la  graciculèté  &  hone-  j 
fletéjdc  laquelle  Ptoloniçus  auoit  ufé  enuersluy,& néanmoins  encore  ne  le  H 
feitilpâsdefonauthbritépropre3ainsen  efcriuitàfonpere:puisquâd  fon  pe- 
I  rc  luy  eut  ottroyé  &  donné  entière  permilfion  d’en  faire  du  tout  à  là  uoulunté,  : 
j  il  tenuoya  adonc  Cilles  à  Ptolomçus,  &  tous  lès  autres  amis  auec  grands  &  ri- 
j  chês  dons  qu’il  leur  donnalargement.Ceftemelàduenturedeboutatotalemét 
Ptolomçus  de  la  Syrie,&  tira  Antigonus  hors  lauille  de  Cclænes  pourla  gra¬ 
de  ioy equ’il  eut  de  celle  ui&oire,  &  pou  r  l’ardent  defîr  de  ucoir  fo  n  filz ,  lequel 
tâtoftapres  il  enuoyacontre  les  peuples  d’Arabie,  que  Ion  nômeNabachçiens 
pourleslùbiuguer  &mettreenfonobeilîance,làouil  encourutun  trefgrand 
danger,par  ce  qu’il  fe  trouua  en  lieux  defertz,là  ou  il  n’y  auoit  nulles  eaux:mais  | 

■  il  ne  monllra  iamais  ligne  riy  apparence  d’en  ellre  elpouuenté,  &  pource  ello-  ;  1 
na  il  tellement  les  Barbares  qu’il  eut  loifirde  fe  retirer  à  làuueté  auec  un  gros 
butin,  &  bien  lèpt  mille  chameaux  qu’il  en  amena .  Enuiron  lequel  temps  Se- 

|  Jeucus  qui  auoit  eilé'chalféde  Babylonepar  Antigonus ,  &  depuis  y  eltoit  re- 
i  tourné,  &  l’auoit  reconquife  fans  autre lècours  que  de  foymefme:  fenalla 
!  auec  groflè  puiflânee  contre  les  peuples  &  nations  qui  confinent  aux  Indes 
|  &  es  prouinccs  qui  font  alentour  du  mont  de  Caucafe  pour  les  conquérir. Et; 

■  pourrai  Demetrius  efperant  trouuerlaMefopotamie  fans  aucune  defencc,  paf-  ! 

|  là  Ibudainement le  flcuue  d’Euphratcs,&  lècoula  deuât  que  Ion  fen  apperceull  j 
j  iûlques  en  Babylone,làou  ilforcea  la  garnilon  deSeleucusqaigardoitl’un 

|  des  challeaux  &  fortereflès  de  la  cité,car  il  y  en  aüoitdeux ,  &  y  laiflà  lèpt  mil  g 
|  hommesdeguerrepourlaluygarder:puisc5mandaaure(ledefes  gens  qu'ilzj 
|  feiflènt  leur  profit, &  priflènt  tout  cc  qu’ilz  pourroient  porter  ou  emmener  du 
j  païs:& cela  fait  il  lèmeit  en  chemin  pour  retourneruers  lamer,laiflànt  en  ce 
|  faifànt  l’ellat  &  le  royaume  de  Seleucus  mieulx  eftably  &  plus  aflèuré  qu’il  ne- 
;  Boit  auât  qu’il  y  entrait. Car  illèmbloit  bien  qu’il  eull  quitté  à  Seleucuslepais, 

I  comme  celuy  auquel  il  n’auoit  rien, en  le  pillant  &  fourrageantainfi.  A  foo  rc- 

J_  tour  il  eut  nouuelles  que  Ptolomæus  elloit  au  llegedeuant  la  uille  dcHalycar- _ _ 

-  —  -  naflùs. 
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A  naffus,fiyallaen  grande  diligence  pour  luy  faire  leüer  le  fiege  ,  &  luy  ofta  par , 
ce  rnoié  la  uillc  d’érre  les  mains.Er  pource  que  de  ceft  exploit  lcuruin  tune  trcf- 
:  gloneufe  renômee,tous  deux,  Antigonus  &  Demetrius ,  entrèrent  en  un  mer- 
ueilleux  defird  affranchir  &  remettre  en  liberté  toute  la  Grçce,  laquelle  Ptolo- 
mçus  &  Caflandcr  tenoient  èn  feruitudc.Iamais prince  ne  roy  ne  feit  entrepri- 
fede  guerre  plus  glorieufe,plus  hon  orable  ,  ne  plus  iufte  que  celle  là  :car  tout 
tant  de puiflànce  8c  decheuance  qu’il  pouuoitamaffer,en  foulant  8é  chargeât 
les  Barbares, il  le  defpendoit  à  remettre  les  Grecs  en  leur  liberté ,  pour  fêulcmct 
en  acquérir  gloire.  Ainfidoncq  comme  ilz  eftoient  en  deliberation ,  &  eon- 
fultoient  comment  ilzdeuoient  acheminer  &  conduire  leur  entreprifé  s  aiaris 
3  arrefté  en  leur  confèil  qu’il  falloir  commencer  à  Athènes,  l’und  es  premiers  8c 
principaux  amis  d’Antigonus  feprit  à  dire,qu’il  fe  falloir  emparer  de  celle  cité, 

Stmettre  bonne gàrnifon  dedans  pour  eulxfilzlapouuoient  une  fois  prédre, 
pour  autantjdifoit  il, que  ce  fera  une  béncplanchc  pour  palier  8e  môter  au  det¬ 
tes  de  toute  la  Grçce.  Antigonus  n’y  uoulut  point  en  tendre, ains  dit.que  l’ami¬ 
tié  &bienueuillancc  des  hommes  eftoit  une  bien  meilleure  &  plus  teure plan¬ 
che^  que  la  cite  d’ Athènes  effoit  comme uneguettè  de  toutcla  terre,  laquelle 
incontinent  ferôit  reluire  par  tout  lemo'ndèlâ  gloire  de  fes  geftes ,  comme  un 
brâdon  qui  flamboyé  deffus  une  haultetour.Airifi  Demetrius  fè  meit  àlauoile 
aiant  *  cinq  mi  lie  talets  enargent,aueCques  une  flotte  de  deux  cents  cinquante  icTioûna- 
q  j  uoilcs,8e  cingla  uers  lâuille  d’Athencs,  dedans  laquelle  eftoit  Demetrius  Pha-  3ioas‘r°r- 
lerien  qui  la  tenoit  &gouuernoitpour  8c  au  nom  de  Caffander,5c  y  auoitgrof. 
fegarnifon  dedans  le  port  &  fortreflê  de  Munychia .  Il  eut  bon  uent  &  temps  à 
gré, tellement  qu’aucc  là  bonne  prouuoiànce  &  diligence  qu’il  y  meit,  il  arriuâ 
auportdePirçeleuingtSe  cinquiefmeiourdu  moisdemay,deUânt  que  per¬ 
sonne  fendoubtaft.Carmefme  quand  cefte.flotte  de  nauircsfut  approchée  fi 
près, que  Ion  la  pouuoit  de  la  uille  choifir  à  1  œil ,  châfcun  fappareilla  pour  les 
receuoir,pétens  quecefûffent  les  nauiresdePtolomçus .  A  Iafin  les  capitaines, 
apres  auoir  trop  tard  cogneu  au  uray  que  c’eftoit,Iè  tirerét  en  àuant  pour  y  cui- 
der  remedier .  Si  y  eut  un  grâd  tumulte  8t  grâd  trouble ,  comme'  Ion  pcult  bien 
D  penfer ,  à  caufe  qu’ilz  eftoiét  con  traints  de  c  ébattre  en  defordre  pour  engardet 
de  prendre  terre  6e  reboutter  leurs  ennemis  qui  les  uenoient  fiirprendreau  del- 
prouucu.Car  Demetrius  aiant  trouué  les  bouches  des  haurcs  toutes  oUUertes,fc 
laneeafoudainementau  dedans:  fifuttantoftenueuëde  tout  le  monde, 6e  de 
deffus  là  galere  mon  lira  par  lignes  de  la  main  qu’il  demandoitfilence,6e  qu’on 
luy  donnai!  audience.Puis  quâd  le  tumulte  8c  le  bruit  fut  un  peu  appaifé,  il  feit 
proclamer  à  haulteuoix  par  l’un  defes  Heraults ,  qui  eftoit  de  cofte  luÿjque  fort 
perel’auoit  enuoyé  pour,à  la  bonne  heurc,deliurer  les  Athéniens  de  toute gar- 
hifon,8e  les  remettre  en  leur  liberté  8c  franchifè  ancienc,en  leur  rendant  leurs 
loix,leur  gouuernemét  &  police  telle  que  l’auoicnt  de  tout  temps  eue  leurs  an- 
E  ceftres.  Ce  qu  ayant  efté  proclamé  hault  &  clair,  tout  le  menu  peuple  inconti¬ 
nent  polà  les  armes, & meiren  t  tous  à  terf e  leurs  pauois  8c  boucliers  déuât  leurs , 
pieds'pour  battre  des  mains  l’une  contre  lautre,auec  grandes  acclamations  de 
ioye,iepriansde  uouloir  defeendre  en  terre, &l’appcllant  à haultc  uoixleur 
bienfaitteur&fàulueur.Quantàceulxquieftoiét  auec  Demetrius  Phalericn, 
ilz  furent  bien  tous  d’aduis  qu’il  falloit  receuoir  8c  laillèr  entrer  celuy  qui  eftoit 
le  plus  fort ,  combien  qu’il  ne  fèift  rien  de  ce  qu’il  promcttoit,&  néanmoins 
_ MM  m  _ ' 
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encore  enuoyerent  ilzûers  luy  des  ambafiadeurs  pour  l’en  prier.Demetriusks  ï 
ouit  gracieufernét,&enuqy  aquâd  &-.cuIx  pour  les  affèurcr  l’un  desplus gratis 
1  ramisdefonperCjAriftodemusMilefien:&finemeitpasànonchaloirlclâIut 
J  .& la  feuretc  de  Dçmetrius  Phalerien,Iequel:.à  caufe  d.uchangemét  delà  police, 

1  &  dpgouuernementdela  chofc  publique  ,  auoit  plus. grande  crainre du  peu¬ 
ple  Athénien  ,que  ponpas,  des  epnemis Mjaisjaian.t  en  tcucren.ee  &  reeom- 
-mand.âtion  larenurfimee'&lauenu.dupçrronoiage.ilefciteondiiireiufques  à 
:  Thebes  ,commc  il  le  uoulut,  auec  bonne  :&jûffifentegarde  .Et  deluy,com- 
;  .bjen  qu'il;euft,grâdrdefîr  dçueoir  Ja.uillc  yfidi.til  qu’il  n’y  entreroit:point,que 
;  .preal^blementilned’eüftremilè^n pleineêt entière .frâ.chifc,&.chalFélagar- 
-  nifon  qui  y  e  lîpitt.àl’oçcafion  dequpy;iffeit:clorre'&  cnuiroimerde  folTez  &  g 
depallizlafortrellè  deMunyqhjut.&cependa.nt.pourneiperdreteps  ,jdlfemeit 
j  à la,uoileuers  lauillc.de Mcgar-Cjdedans  laquelle  Caflandcr  tenoit  aufli  bien 
!  gamifomMais  en  ces. en  trefaktesdl  fptaduerty  que  GratefipoliSjlaqueüeatJoit 
;  eftéfemmed’ Ale_xander  lûrnpmméP.olypcrchon,  dame  de  beaulté  cxcellen- 
|  te&1tresrenpmmee1qui:fctenpit.p.Qurlorsen)lauillcde'iPatrasJlc!uerroit.uoa- 
|  Junticrs  r  parquoy  laiffantdônarmee. dedans  le  territoire  des  MegarieDs,iLfe 
|  meitincpntinét.en  chemin droit  colle  part, auccbicn petit  nombre.de lès gés, 
j  les  .plusdifpps  &  plus  legerement  armez  puis  encornée  derobbail  d’eulx, 

i  &-fei,t;faire  rondogisàle(êart1àfieUe;hnqueeefte  Da.men.efuft'p0iritapper- 
j  ceuë  quand  elle  le  uiendroitueoir. Quelques  uns  de  fes  ennemis  en  furent  auffi  H 
toftaduertisjquiluy allèrent inçontinentcourirfus.en  furfaultàlimprouueu, 
dptit  Pemetriüs  futfort  effroyéj&.n’eutlpifir  que  de  Paffubler  d’untnefehant 
manteau  lepremier  qu’ilpeutrrpuueria.uee jequel  il  fefaulua  de  uilîrellè,  tclle- 
ment, qu’il  fçn  fallutbicn  peu,quc  pou.r/pnincôtinence  il  ne  fuft  pris  très  hô- 
teu|èment  par  fes  en  n  emistinais  au  moins  emportèrent  ilzauec  euk  fa  tente 
!  toutl’argent.quieftoit  dedans.DepuislauilJedeMegarafut  prife  fus  les  gens 
i  de  Caflanderj&  la  upul  oient  leslpudards  d.eDemetrius  piller  &  (accageranais 
I  Jes  Athéniens  auec  humblespriefes  intercédèrent  pour  eulx,  qu’rlzoefùlTentj 
I  abandon  nezau  pillage .  Parquoy  Pcmetritts  apres  en  auoir  ietcé  hors  toute  la 
|  garnifpn  de  Çadander,  la  remejfcnlâ  pleine  liberté.  Et  en  ce  faifantileurfou-  1 
;  uenâce  du  philosophe  Stilpon,  grad  petfon  nage  &  fort  renommé,  quoy  qu’il! 

:  euft  eleu  unefaçpde  uiure  lping  d’affairesen  paix  &  en  trâquillité  :  il  l’enuoya 
•  quérir, &  luy  demâdafiaupûs  de  lès  gé.s  auoiét  point  pris  cholèqui  fuftàluy. 
Stilpon  luy  refponditque  non: car. ie  n’ay,dit  il,  ueuperlonnequimait  emble' 

I  mafcience.Tputefpisleslèrfs  &  clclaues de  lauiile  auoient  prefquetous  efté 
|  derpbbez.  Et  pourtant  comme  Demetrius  une  autre,  fçis  luy  feift  carcflè,  &  luy 
4  4îft  en  fen  ajlant,Qr  ca  Stilpon,}?  uqus  laide  uoftre  uille  francherTu  dis  laue- 
J  rite  Syre,refpo.ndit  Stilponxartu  n’y  as  pas  lailféun  tout  feul.fcrf.  Tantoft  a- 
!  pre,s  il  fen  retourna  une  autre  fois  à  Athènes ,  &  meit  le  fiege  deuant  lefort  de 
i  Munychia,  lequel  il  prit, & força  Ja  garnifonqeftoitdedans:puisraza  rez  pied  K 
l  rez  terre  toute  la  fprtrelTe,Çelafeir,à  la  femonee  des  Athéniens  qui  le  prioient 
j  de  fê  uenir  refrelchir  en  leur  uille,i I  y  entra,  &  feit  alfembler  tout  le  peuple,  au 
!  quel  il  renditfon  anciene  libçrté,&  enfemble  legouucrncmét  de  la  chofe  pu- 
!  bliquejeur  promettant  d’auancage  qu’il  leur  fer  oit  enuoyer  parfonpere  cent 
çinquâte  mille  rninots  de  bled,&  tant  de  bois  &  de  marrien  qu’il  en  fauldroit 
j  à  faire  iuiques  à  nombre  d?  cent  cinquante  galères ; .  Ainlî  les  Athéniens  par  le 
moien  de  Demetrius  recouurcrentla  Democratie,c’eftà  dire,  legouuernctnét 
I  ■  '  "  de-- 
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A  del’eftàt  populaire,  quinze  ans  apres  qu’ilzl’aüoiéc  perdue,  Sruefcurenttoutlè 
temps  &  efpace  d’entre  deux,depuis  la  guerre  que  Ion  appelle  Lamiaque,  &  la 
bâttailie  qui  fût  dônee  près  lâiiille  de  Cranô ,  en  eftat  d’Oiigarchie,  ceft  à  dire,  j 
foubz  Iegouucrnement  d’un  petit  nombre  degouuerneurs ,  au  moins  en  appà- 
rence,&  à  lauerité  en  Monarchie,  c’ed  à  dire  foubz  la  conduitted’un  fcul  aiant 
toute  puiflànce,pour  Jagrâde' âuthorité  de  Demetrius  le  Phalerien.Mais  ilz  ré-  ; 
dirent lcurbienfaitteurDemetrius,qui  ièmbloit  auoir  acquis tantdegloird&  • 
d’honneur  par  là  bcneficence,  odieux  &enùié  de  tout  le  monde,  pour  les  trop 
grands  &  deftneiùrez  honneurs  qu’ilz  luy  decernerent:  car  tout  premièrement 
ilzappellerent  AntigonusSe  Demetrius  Roys,  lefquelzauparauât  auoiéttouf- 
B  j  iours  refùzé  &  reiette  ce  nom  là,&  auquel  féal  entre  toutes  les  autres  preeminc- 
j  ces,  priüileges,&  prerogatiues  desRoys,ceu!xqui  auoientparty  &  diuifé.entre 
|eulxreffipiredePhilippus8£d’Alexandre,n’auoiétencoreiamaisozé  toucher 
I  ny  l’ufurper.  D’auâtage  ilz  furent  feulz  qui  leur  dônerent  le  tiltfe  dé  Dieux  fâü- 
j  üeurs,& abolirent  leur  Preuoft  anniiel,qu’ilz  appelloient  Eponymos,poür  au¬ 
tant  que  de  toute  ancieneté  on  denômoit  &  fpecifioit  les  années  parle  nom  dé 
celuy  quil’eftoit  :  aülieu  duquel  ilzarrefterenten  confeil  de  uille,  que  tous  les 
ans  par  les  uoix  du  peupleferoit  éleu  un  que  Ion  nômeroit  le  prefbtre  dés  Dieux 
fauueurs ,  le  nom  duquel  on  eferiroit  en  tous  contracte  &  tous  actes  publiques, 
pourfpecifier  l’annee:  oultre  qu’au  uoile  ou  bannière  facree ,  en  laquelle  eftoiét 
C  les  images  des  Dieux,  patrons  &  protecteurs  de  la  uille,  pOrtraiÆz  de  broderie, 
on  y  feroit  encore  porttairc  leurs  figures .  D’auantage  ilz  conlacrerent  le  lieu 
auquel  Demetrius  eftoit  premièrement  defeendudefon  chariot  en  terre,  &  y 
drefferent  un  autel,  lequel  ilz  nommerét  l’autel  de  la  defeente  de  Demetrius  :  & 
àleurs  lignées  en  adiouxterent  deux,  l’Antigonide  &  la  Demêtriade  .  Leur 
grand  confeil,qui  fè  creoit  parauant  tous  les  ans  de  cinq  céts  hommes ,  fut  lors 
premier  eftably  de  fix  cents  ,  pourautant  qu’il  falloir  que  chalque  lignee  four- 
nid  &  créait  de  fon  corps  cinquante  conîeillers  :  mais  encore  le  plus  edrange 
traiftj  &  là  plus  nouuelle  inuentiô  de  flatterie  dé  Stratocles  (  car  c’edoit  luy  qui 
inuentoit  &  mettoitenauant  toutes  ces  belles  flatteries)  fut  qu’il  propofâ  un 
D  decret,  pat  lequel  il  fut  ordonné  que  ceulx  que  Ion  enuoyeroit  publiquement 
i  deuers  Antigon9  &  Demetrius  fèroiét  appeliez  au  lieu  d’ambaffadeurs  Theori, 
quiuault  autant  à  dire  comme,lcs  commiflaires  des  facrificestcarainfi  edoiét 
[appeliez  ceulx  qu’on  enuoÿoit  ou  en  Delphes  uers  Apollo  Py  thieH,  ou  en  Eli- 
!  de  uers  lu  piter  Olympien,  aux  feftes  &folennitez  publiques  de  toute  la  Gre- 
jce,pourfairelesfacrifices  &  oblations  ordinaires  pour  le  fàlut  des  utiles.  Ce 
:  Stratocles  en  toutes  autres  chofes  eftoit  home  temeraire,  6 i  qui  auoit  toufiours 
imené  une  uie  mefehante  &  defordonnee,  &  pour  fon  impudéce  eflrontee  fem- 
jbloitfort  imiter lafolle  hardieflè&  temeraire  indolence  de  laquelle  ancienc- 
iment  Cleon  auoitufé  enuersle  peuple.  Iltenoit  publiquement  en  là  maifon 
E  une  côcubine  qui  auoit  nom  Phylaciô .  Vn  iour  qu’elle  luy  auoit  achepté  pour 
fon  foupper  des  telles  &  cols  des  beftes  que  Ion  mange  ordinairement,  il  luy 
dit ,  Comment  tu  m’as  achepté  ce  dequoy  nous  louons  à  la  pelotte  entre  nous 
jautres  qui  manions  la  choie  publique .  Vne  autrefois  corne  l’armeede  mer  des 
Athéniens  eufte'fté  desfàitte  auprès  de  l’iflede  Amorgos,il  fe  hada  de  preuenir 
ceulx  qui  en  apportoient  les  nouuelles,&  f  en  uint  tout  le  long  delà  rue  du  Cé¬ 
ramique,  couronné  de  chappeaux  de  fleurs ,  corne  fi  les  Athéniens  euflent  gai-  j 
___  Igné  la  battaille ,  &  fut  autheur  d’un  decret ,  par  lequel  on  fàerifia  aux  Dieuxy  ! 
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pour  leur  rendre  grâce  de  lauictoire ,  &  diftribualon  par  les  lignées  desuiâdes  F 
pour  une  publique  refiouiffance:  mais  tâtoft  apres  arriuerétceuk  qapportoiét 
|  les  reliques  dunaufrage  de  celle  desfaitte:  le  peuple  en  fut  grâdemént  mutiné, 

&  le  feit  appeller  en  courroux ,  &,il  eut  bien  l’impudence  de  Palier  prefenter,& 
foufteintauec  une  grande  arrogance  le  mcfcontentetnentdu  peuple,  leur di- 
fant  tout  fierementjEt  puis  quel  tort  uous  ay-ie  fait,  fi  ie  uous  ay  tenu  bienaifcs 
l’efpace  de  deux  iours?  telle  &  fi  grande  eftoit  l’infolence  &  la  témérité  de  ce- 
ftuy  Stratocles  tmaiscomme  dit  le  poëte  Ariftophanes, 

1 1  y  auoic  choie  plus  chaude  encore  . 

Que  n’eft  le  feu,qui  tout  mine  &  deuore. 

Car  il  y  en  eutun  autre  qui  paflà  en  impudcce  ce  Stratocles ,  &  meitenajilt.  un  G 
decret ,  q  toutes  les  fois  q  Demetrius  uiédroi  t  en  la  uille,  on  le  receuft  auecques  i 
toutes  telles  cerimonies  &  pareille  folénité, que  16  ufoit  es fcftes  de  Ceres  &  de|  ' 
Bacchus ,  &  que  à  celuy  qui  furpaflerpit  tous  les  autres  en  fumptuofité  &  ma- 
gnificéce  d’appareil,  quâd  Demetrius  entreroit  en  la  uille,on  dônâft  du  public 
tât  d’argét  qu’il  en  fauldroit  à  faire  quelque  ftatue,ou  autre  offrâdc  que  Ion  cô-j 
rfàcreroit  aux  téples  en  mémoire  de  &  libéralité. Oultre  pl9  ilzchàgerétle nom: 

■i  du  mois  de  Ianuier  &  l’appellerent  Demetrien,&  le  dernier  iour  du  moisqu’ilz 
!  appelloient  parauant  la  uieille  &  nouuelle  lune.  ilz  rappellerent  lors  la  Dcme- 
!  triadetles  feft.es  de  Bacchus  quelon  n.ommoit  Pionyfia,ilz  les  furnommerenq 
Demetria .  Mais  les  Dieux  monftrerent  par  plufieurs  fignes prefages  qu’ilzi  H 
en  eftoien  t  offencez:  car  la  bannière  en  laquelle, comme  il  auoit  efté  ordonné,! 
on  auoit  fait  portraireles  images  d’Antigonus  &  de  Demetrius  auec  celles  de 
Iupiter  &  de  Minerue,  ainfi  comme  onia  portoit  en  proceffiô  par  la  rue  duCe-; 
ramique,  ilfeleuaunorage  &eftourbil!on  deuentfiimpetueux,qu’illadef-: 
chiraen  deux  par  Iemilieü:  &  tout  alentour  desautelz  qui  auoient  efté  dreflez’ 
enl’honneur  de  Demetrius  &  d’Antigonus ,  la  terre  produifît  une  quantité  de 
ciguë ,  laquelle  autrement  à  grand  pei  ne  pouuoit  croiftreen  çefte  terre  là:&le* 
propre  iour  quelon  célébré  la  feftede  Bacchus ,  on  fut  contraincl  de  remettre 
la  pompe  ou  proceffion  qui  Ce  fait  ce  iour  là ,  tan  t  il  auoit  gelé  hors  defaifon  : 

&  tumba  tant  de  bruine  &  degrcfil,que  non  feulement  les  uignes  &  les  oliues  I 
gelerent,mais  auffi  la  meilleure  &  plus  gran  de  partie  des  bledz  qüieftoienten-i 
cote  en  herbe.  Au  moien  dequoy,le  poëte  comique  Philippidcs  ennemy  dudit 
Stratocles  en  une  fîënecomçdie  efcriuit  contreluy  desuersde  telle fubftance:; 

C  eluy  qui  a parfim  impiété 
C  ontre  les  Dieux  immortelz  caulè  efté , 

,  Que  la  bruine  a  noz  uignes  gelees. 

Que  lefainctuoile  en  deux  parts  uiolees  . 

A  par  l’effort  d  un  uent  efté  fendu, 

A  ttribuantauxhommes.ee  qui  deu 

E  ft  feulement  à  nature  diuine,  g 

G’  eftluy  toutfèul,  non  autre,  qui  ruine 
L’ authorité  du  peuple,  quoy  qu’il  die 
A  tortquec’eftlapauureComedic.  1 
Ceftuy  Philippides  eftoit  familier  &  bien  uoulu  du  roy  Lyfimachus,en  forteq 
pourl’amour  deluy,  ce  roy  auoit  fait  beaucoup  de  bien&deplaifiràlachofe 
publique  d’Athenestcar  il  {'auoit  tât  aggreable,que  toutes  les  fois  qu’il  leueoit 
:  ou  qu’il  le  rencôtroitfus  le  cômencemét  d’une  guerre  ou  de  quelqucaurreafiài- 
:  re  de  grande  côfequénce,  il  luy  fembloit  que  cela  luy  àppbrtoit  bonne  enéône: 
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A  fin’eftoitpas  feulement  aimé  &  eftimé  pour  l'excellence  de  fon  art,  maïs  auiîî 
pourfesbonncs&louablesconditionsxariin’cftoitpoihtfafcheux,  nyenta- 
chc  dé  cürieüfèafferterie  de  court,  comme  il  monftra  bien  un  iour  quelc  roy  le 
.  careflbit,  &Iuy  difoit  d’un  bon  uifàge,  Que  ueux  tu  que  ic  te  départe  de  mes 
,  biésjPhilippidesrCe  qu’il  teplaira,refp5ditiI,Sire,prouueu  quéee  néfoit  point 
„  de  tes  fècretz .  Nous  âuons  bien  uoulu  dire  cela  de  luy  en  paflànt  tout  expreffe-  * 
ment  pourmertrealencotredeccft  effronté'  haréngucür  de  peuple  un  horiefte 
ioueurdc  comçdies  :  mais  encore  y  en  eut  il  un  autre  Derrioelidcs  du  bourgde 
;Sphettus,  qui  fongea  une  plus  extraüagante  &  plus  effrange  façon  d’honneur 
touchant  ladcdicaflè&  confccration  des  boucliers  que  Ion  dedioit  au  temple 
5  d’Apollo  en  lauille  de  Delpbes,c’eft  à  fçauoir,  que  lonéri  àllaft  demander  l’o¬ 
racle  à  Demetrius  :  mais  il  uault  mieulx  coucher  tout  àû  long  la  teneur  &  les 
.  __  propres  termes  du  decret  qüifûttel,A  laborine  heure  :  le  peuple  ordônera  qu’il 
foît  élcu  un  des  citoiens  d’Athenes, lequel fètranfportera par  déiiers  hoftre 
__  fauueur  :&  apres  luy  auoir  deüëmeûtfâcrifié ,  demandera  à  Demetrius  noftré 
__  fàuueur,en  quelle  forte  &  maniéré  le  peuplé  pourra  le  plus  fàinéfemét  &  le  plus 
_  deuotement  fàns  delay  faire  la  confccration  $c  ofFrandédesfairtéirsdons:  Sé  fc- 
__  lonl’oràcle  qu’il  Iûy  en  aura  pieu  reuelcr,  le  peuple  le  mettra  en  çxecutiô.  Ainfi 
en  efpandant  toutes  ces  mocqueries  fus  ceft  homme,  quiau demourât  n  eftoit 
pas  gueres  fâge,ilz  le  gaflerent  &  l’affolerent  encore  d’auâtage.  Mais  pour  lors 
q  eftantdeloifirà  Athènes,  ilefpoufàuneueufue  nommée  Eurydice, laquelle 
eftoit  de  la  noble  &  anciene  maifon  de  Miltiades ,  &  auoic  efté  mariée  à  un  nô- 
mé  Opheltas,  prince  de  la  prouince  Cyrenaicque,&apresfamortfen  eftoit  re¬ 
tournée  à  Athènes:  duquel  mariage  lès  Atheniésfurent  fort  ioyeux,&eftimc- 
rent  que  c’eftoit  le  grand  honneur  de  leur  uille,penfânsqu’ill’euft  fait  pour  l’a¬ 
mour  d’eulx:mais  il  eftoit  ainfi  prompt  &aifé  à  faire  nopces,  tellement  qu'il  z- 
uoittoufiôurs  enfémbleplufieurs  femmes  efpoufees,  entre  lefquelles  toutefois 
]  Philla  eftoit  celle  qui  auoit  le  plus  d’honeur  &  plus  d’authorité;,  en  partie  pour 
le  regard  de  foii  perc  Antipater ,  &  en  partie  aüffi ,  pourec  quelle  auoit  efté  en 
première  flopces  mariee  auec  Craterus  que  les  Macédoniens  auoient  plus  ai- 
j)'  me  en  fà  uic  &  plus  regretté  apres  fà  mort ,  que  nul  de  tous  les  autres  foccefleurs 
d’Alexandre.  Son  pere  la  luy  auoitfait  efpoufèr,  à  monaduis ,  par  fo  rcé,  quo  y 
quelle  ne  fuft  pas  d’aage  fortable  à  luy  :  car  il  eftoit  fort  ietiné ,  &  elle  défia  fur-  ! 
aàgee:& comme  Demetrius  monftraft  ncnéftrepointcontcnt,fonpereluy 
dit  tout  bas  en  l’oreille , 

O  ult|efbngréprendrefemmeilconuient  ’  »| 

C  ontre  nature,  ou  le  profit  eh  uient . 

Rencontrant  aflez  à  propos  forces  uers  d’Euripidesy 
O  ultrefongréafleruirfecohuicnt 
C  ontre  nature,ou  le  profit  en  uient. 

£  :  Mais  tel  eftoit  l’honneur  que  Demetrius  portoit  tant  à  Philla  que  à  fes  autres 
femmes  efpoufees ,  qu’il  auoit  toufiôurs  fans  uergoîgnè alentour  de  luy  plu- 
!  fleurs  courtifânes  &  autres  femmes  mariées ,  defquelles  il  ufoit:&  fût  blafmé  dé 
!  dire ,  plus  que  nul  autre  prince  ne  Roy  dé  fon  temps ,  fubieéi  à  ce  uicc  &  à  ceftc 
uolupté.  En  ces  entrefaites  il  fut  mandé  par  feh pere  pour  aller  combattre 
jalencontredc  Ptolomæus  pour  le  royaume  de  Cyprc.  Siluyfotforce  d’obéir, 
combien  qu’il  foft  bien  marry  dé  lailfer  laguerrè  entreprise  pour  la  dcliurance 
de  la  Græce,  laquelle  eftoit  beaucoup  plus  honorable  &  plus  glorieufé:  toute- 
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foisauâtque  partir  il  enuoyadeüers  Clconides  capitainedePtolomçus,quite-  F 
1  noit  aucc  grofle SepuilTante  garni  fon  les  uilles  de  Corinthe  ge  de  Sicyone,  luy 
j  offrir  de  l’argér  f'iluouloit  laillcr  ces  uilles  en  liberté  :à  quoy  Cleonides  ne  uou 
lut  entendre.Et  pourtan  t  Demetrius  monta  in  continent  fur  mer,  &  auec  toute 
I  fon  armée  Ce  meit  à  lauoilc  droit  la  route  de  Cy  pre ,  là  ou  de  première  arriuce 
.iluainquit  en  battaillcMenelaus  frcrcdePtolpmæus:maisun  peu  apres  Pto- 
!  lomæus  y  alla  luy-tueftiie  enperfonne  auecune  groflè  puiffancc  tant  partner 
j  que  par  terre ,  &  lay  eutdefieres  menafles  &  de  braues  paroles  qu’ilzfe  feirent 
|  porterl’im  à  l’autre  ; carPtolomçus  manda  à  Demetrius  qu’il  fe  retirait'  debon- 
!  n  eheureT'il  cftoitlàge,deuant  que  toute  Ton  armee  fuit  aflemblce  qui  le  foule-i 
roitaua-piedzj&luy  pafleroifrurleuentrefiirattendoit:&derautrecoftéDe-  Q 
m'etrius.  luy  matida,qu’il  luy  ferôit  celle  grâce  de  le  biffer  efehapper  fil  uouloit 
iurer  &  promettre  de  retirer  les  garnifons  qu’il  auoit  dedans  les  uilles  de  Co¬ 
rinthe  &  de  Siçy6ne.  Ainfi  1  attente  de  celle  battaille  tenoic  en  grand  foucy  &; 
en  grande  deltrcflè  non  feulement  ces  deux  princes  qui  deuoient  combattre 
l’u  n  contre  l’autre ,  mais  auflï  tous  les  autres  feigneurs ,  princes  &  roys ,  à  caufc 
que  riffueeftoit  encore  incertaiaç,& nclçauoiténquiendeupitauoir  Je  meil- 
leupmais  bien  fenjbloit  il  àchafeun  que  la  ijiéitpirc  ne  dpnnçrpic  pas  feulemçt; 
au  uainqueur  le  royaume  dc  Cypre  &  de  la  5yrie,mais  le  rendroit  incontinent; 
leplus  grand  &  le  pluspuiflant  detous  les  autres .  P to lomæus  donc  luymçffflel 
en  perlonne  aucc  çent cinquan  te  uoilcs  commencea  à  uoguer  de  front  contre  H 
fon  enne.my,&donna  charge  à  Menelaus  fon  frere  que  quand  il  les  uerroit 
ioinéts  au  .combat  . à-  coups  demain  ,&qu’ilz  feroient  au  plus  fortdelameC-l 
lee ,  il  djprtifl  du  port  de  la  uijle  de  Sabmi.né,  &  qu’il  pint  charger  par  der¬ 
rière  les  uaiffeauxde  Dcmetnus,pour  les  efcarter  &  rompre  leur  ordonnance, 
aueçToixapte  galeres,dontiiauoit  Ig.  conduitte.  Mais  d’autre  codé,  Demetrius 
ordonnadix  galères  alen  con  tre  de  ces  foi  xante,  penlàntqu  e  c’efloi  t  afcz  pour 
fermer  l’embouchcurc &  l’ifllrc  du  port  qui  cftoit  petite  &  cllroitte, de  façon 
que  nulle  de  celles  qui  ellqientrdedans  n’en  peult  forrir  :  &au  relie  il  efpan 
dit  fon  armée  de  terre  Tus  les  poinctes  &  rochers  qui  forcent  auant  en  la  mer 
àl’enuiron ,  &  puis  fc  tira  luy  mefme  en  pleine  mer  aucc  cent  quatreuingts  I 
galères  j  &  alla  .charger  celles  de  Ptolomçus  de  fi  grande  impetuofité  &  a- 
uec  tel  eflprt,  qu’il  tourna  uaillamment  Ptolomçus  en  fuitte, lequel  incon¬ 
tinent  qu’il  ueit  fon  armee  rompue  fe  mcit  auflï  à  fouir  le  plus  légèrement 
quil  peut  auec  huict  galeres  tant  feulement ,  car  il  ne  fen  faulua  que  ces  huiâ 
.làfeules,pourcequedesaucres  les  unes  furent  brifecs  &mifejà  fond  encom- 
bateât ,  Sc  les  foixan  te  &  dix  prilès  aueetgus les  ges  de  guerre  qui  eftoient  de-  j 
dans .  Quant  au  demouranc  du  bagage  de  fon  train, fes  amis ,  fes  officiers  du. 
foruiteurs  domclliques ,  fos  femmes,  &  davantage  fon  or  &  argent,  armes  ,en- 
I  gins  de  batterie,  &  toute  autre  telle  munition  de  guerre  qui  eftpires  carraques 
;  -&  grpffes  nauçs  à  l’ancre,il  n’çn  efo  happa  rien  que  tout  ne  uint  en  la  ptiiflance  K 
4e  Demetrius  qui  nefull  pris  &  rnepé  en  fon  cip:en  tre  lequel  butin  fe  trou- 
nacelle  tant  renommée  courti  lape  Lamia,  laquelieau  commencement  auoit 
pfté  requife  &-renommee  feulement  pour  fon  art,  àcaufequ’elleiouoitalTcz 
bien  des  fl  ulles:  mais  depuis  quand  elle  commencea  à  mener  le  train  de  cour- 
îifanie,  elle  fut  en  bien  plus  grande  uogue  que  deuant  :  tellement  que  lors, 
encore  quelle  full  défia  au  déclin  de  fon  aage  &  de  fabeaulté,&  quelle  euft 
!  trouué  Demetrius  beaucoup  plus  ieune  quelle ,  fi  cil-  ce  quelle  legaigna  &  le  ' 
~1  :  “  "  "  "retenu) 
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A  reteint  par  fà  doulceur  &  bône  grâce,  de  forte  qu’il  elloitamoureux  dccellclà 
lèule,  &  toutes  lesautresfemmcsamoureulès  de  Iuy.  Apres  celle  uictoire  na- 
uale,McncIaus  mefine  ne  refifta  plus,ains  redit  à  Demetrius  la  uille  de  Salami- 
nc  &  fesmauires,&  Iuy  meit  entre  fes  mains  douze  ccts  homes  de  cheual,auec 
douze  mil  hommes  de  pied  tous  bien  armez.  Celle  uictoire  qui  de  foymçfine, 
eftoit  fi  glorjeufè&  fi  tdumpbante3fùt  encore  embellie  d’auan  tage  par  labo  n- 
té& humanité grandedeiaquelleulà Demetrius, en  fàilànt  faire  honorables 
&  magnifiques  funérailles  à  les  ennemis  qui  auoict  elle  tuez  en  la  batraille  ,  en 
laiflint  aller  francs  &  fans  payer  rençon ,  ceulxqui  y  auoient  elle  pris  prilbn- 
niers,& en  donnant  d’auantage  douze  cents  harnois  complctz  de  toutes  pie- 
B  !  ces  aux  Athéniens.  Cela  fait,  il  enuoyadeuers  lôn  pere  Arillodemus  Mdefien, 

!  pour  Iuy  annôcer  de  bouche  les  nouueiles  de  celle  uidoire.Or  cftoit-cc  le  plus  : 

;  grand  flatteur  qui  full  en  toute  la  court  d’Anrigonus,  lequel  feftudia  lors ,  cô- ; 
me  iecrôyjd’adioufter  à  cell  exploitée  comble  de  toute  flatterie.  Car  ellât  pafle  I 
i  de  Tille  de  Cypre  en  la  terre  fermc,il  ne  uoulut  pas  que  la  nauire ,  fus  laquelle  il  \ 

\  elloituenu ,  approchait  deterre,ains  commâda  qu’on  iettall  les  ancres ,  &  quel 
perfonne  ne  bougeait  de  la  nauire:  Iuy  lèul  en  fortit  fusun  peticelquif,  &  fen 
alladcuers  Antigonusjequel  eftoit  pendanten  merueilleule  double  &  crainte! 

|  de  l'iUue  de  celle  batraille  paflionné,c6meileftaifédecroireque  le  lontceulx 
|  qui  auec  une  telle  deftrefle  attendent  la  fin  incertaine  dé  fi  grandes  chofes:& 
C-  lors  quand  onluyuintdirequeceluy  là  uenoittout  lèuluers  Iuy, il  fut  encore 
|  plus  troublé  que  deuant,  tellement  quapeinelè  pouuoit  il  Iuy  mefine  Conte- 
!  nir  au  logis,  &  enuoyoit  de  fes  feruiteurs  &  amisles  uns  fus  les  autres  au  de 
:  uant  de  ceft  Arillodemus  pour  Iuy  demander,  &  Iuy  ueniruiftement  redire, 
quelle  auoit  efté  1’iflùe  de  ceft  affaire:mais  il  ne  relpondit  jamais  rien  à  perfon¬ 
ne,  ains marcha toufiours  lentement  pas  àpas  auec  une  contenance graue,  & 
unuilàge  compofé,  gardant  un  merueilleux  filence:  &  pourtant  Antigonus 
totalement  efperdu,  ne  le  peut  plus  tenir  qu’il  ne  Iuy  allaft  Iuy  mefme  au  de¬ 
uant  iufques  à  la  porte,  là  ou  il  y  auoit  défia  grolfe  foule  de  peuple  qui  fuiuoit 
Arillodemus, &  accouroit  on  de  toutes  parts  au  logis  du  Roy  pour  ouyr  là  ref 
Dj  ponce.  A  Iafin  quand  il  fut  approché  bien  près  eftendant  la  main  droitte ,  il  lé 
»  prit  à  crier  à  haulteuoix,Dieu  regard  firc  roy  Antigonus,nousauons  defeon- 
■j  fit  en  battaille  par  mer  le  Roy  Ptolomf  us,  &auôsgaigné  le  royaume  de  Cypre  . 
J  auec  lèize  mille  huid  cents  prifonniers .Adonc  Iuy  relpondit  Antigonus ,  Et 
4  Dieuregardaulfi:  urayemét  Arillodemus  tu  nous  as  long  temps  tenus  entra - 
J  fe,maispoutpenitécedelagehennequetuàsd5nee,tuenreeepurasplus  tard 
J  leprefentde  labonne  nouuelie.Ec  adonc  premieremëtle  peuple  à  haulte  uoix 
;  appella  Antigonus  &  Demetrius  Roys.Et  quant  à  Antigonus,  lès  familiers  & 
j  amis  fur  l’heure  melme  Iuy  banderét  le  chef  du  bandeau  royaî,que  Ion  appelle 
i  diadefme:  mais  quâc  à  Demetrius,fon  pere  le  Iuy  enuoya,  &  pat  les  lettres  quai 
E  jluyefcriuitjl’appellà  Roy.  Ce  qu’aians  entendu  cculx  qui  eftpienten  Ægypte 
auecPtqlomçus,Ienommerentaulfi&lelàluerentRoy,de  peur  qu'il  ne  fèm- 
blaft  que  pour  auoir  efté  une  fois  uaincus,i!z  euflent  perdu  le  cueur.  Ainfi  celle 
i  ambitiô  paruncia!ouzie&  çmulatiôalla  de  l’un  à  l’autre  des  fuccellèurs  d’Ale- 
jxandre:car  Lyfimachus  alors  cômencea  à  porter  le  diadelme,  &  Seleucus  aulfi 
1  toutes  les  fois  qu’il  traittoit  ou  quil  parlementoit  auec  des  Grçcs  :  car  des  au-; 

*|  parauât  il  befongnpitauee  les  barbares commeRoy  .  Mais  Caflànder,combié] 

1  queles  autres  l’elcnuiflent  &  lenommalfentRoy,  fe  figna  toufiours  commeil; 
i  MMm  xhj 
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âuoit  àccouftumé.  Si  ne  fut  pas  cela  feuîementune  addition  de  iîôüueâu  nom,  p 
ou  u  n  changement  d  e  pareure  &  d’habi  1  lement,ains  fut  une  gloire  qui  leur  en¬ 
fla  le  courage,leur  hau  lia  l’opinion  qu’ilzau  oient  d’eulx  mefmcs,  &  feit  que  & 
j  en  leur  maniere  de  uiure,&:  en  leureommunicatio  auec  les  gens,ilz  deaindréc 
;  plus  pôpeux  Se  plus  fuperbes  qu’ilz  n ’eftoiét  au  parauant ,  ne  plus  ne  moins  que 
I  les  ioueurs  de  tragçdies,qui  aüec  les  accouftrerïiës  qu’ilzueftent  quand  ilzuont 
au  théâtre pouriouer leurs  ieux, changent  de  delmàrche,de  contenance, de 
uoix,  Se  ddfaçon  de  feièoir,  8e  de  parler:  tellement  quedepuisilz  deuindretlr 
plus  uiolents  en  faifantiuftice  à  leurs  fubiectsj apres  qu’ilz  eurét  oftclcmafqüe 
Seladifllmulatiôdeleurpuiflanceabfoluë  ,  qui  les  rendoi  t  auparauât  en  beau¬ 
coup  de  chofes  plus  tolérables  Se  plus  doulx  à  ceulx  qui  cftoienten  leur  obeif-  G 
!  fance:tant  eut  de pouuoir  Se  d’efficace Iafêuleuoix  d’un  flatteur ,  quelle  amena1 
Seintroduifit  unefigrandemutationparleiïiôde.  Antigonusdoncqueseleuél 
pour  la  profperité  des  chofes  que  fon  filz  Demetrius  auoit  fairtesalentourde 
Cypre,fe  délibéra  d’aller  tout  incontinent  courir  fus  à  Ptolomçus:  Se  luy  mef- 
:  me  en  perfonne  menal’armee  de  terre ,  aiant  toufiours  fon  filz  Demetrius  uo- 
!  gant  en  mer  cofte  à  colle  de  luy  auec  une  grofle  flotte  de  uaiffeaux  :  mais  lira 
de  fes  mign  ons  appelle  Médius  eut  en  dormât  une  uifion,  qui  declaroit  qiiellej 
j  deuoit  eftre  la  détermination  Se  iflùe  de  celle  entreprife  :  car  il  luy  fùtadinsl 
]  qu’il  ueoit  Antigonus  auec  toute  fon  armee  courir  en  lice  à  qui  aurait  Se  gai-] 
j  gneroitlepris  de  la  courfe  double,  &  qu’il  courut  d’une  grande  force &gran-'  H 
de  uilïelFe  à  l’aller  du  commencement  :  mais  puis  apres  la  force&haleineluy; 
diminuèrent  tellemét,q, ne  quand  ce  uint  au  retour  il  fut  hors  de  pouls  Se  d’ha¬ 
leine,  en  maniéré  qu’il  eut  bien  de  l’affaire  à  fe  retirer  .  Auffienaduintilenlai 
mefme  forte:car  luy  par  terre  le  trouua  en  plufîeurs  grandes  difficuitez  &  dan-] 
gers,  &  Demetrius  auffi  en  mer  fut  bien  près  de  donner  à  traders  la  colle, &  de-! 
lire  jette  par  la  tourméte  en  lieux  ou  il  n’y  auoit  ne  ports ,  ne  rades,  neabry  feue 
pour  les  uaillèaux:&finabIementapresauoirperdu  grand  nombre  defes naui-| 
res ,  il  fen  retourna  lans  rieq.fâire .  Or  auoit  lors  Antigonus  bien  près  de  qua¬ 
tre  uingts  ans:  mais  encore  eftoitilplusrnalaifé  de  là  perfonne, àtatife  delai 
grandeur  &  pefanteurdefon  corps ,  que  à  Caufedelàuieilleffe.  ParquoyeHanti  I 
daienu  inhabileaux  exercices  &  trauaulx  de  la  guerre, il  ufoit  de  fon  filz  en  fon' 
lieujequel  tan  t  pource  qu’il  elloit  heureux ,  comme  auffi  pour  l’experiéce  qu’il] 
auoit  iaacquife,c5duifoit  bien  &  làgement  fes  phis  grands  affaires .  Etne  fof- 
fençoit  point  fon  pere  pour  les  infolences ,  lùpetfluitez  de  defpence  &  yuron- 
gneries  qu’il  failoit  ordinairement:  car  quand  il  y  auoit  paix;,  il  elloit  defor- 
donné  en  tous  ces  uices  là,  &  fi  toll  comme  il  elloit  forty  hors  d’affaires ,  il  fa- 
band  onnoit  diffoluëmét  &  fe  laiffoit  aller  à  toutes  fortes  de  uoluptèz  :  mais  en 
temps  de  guerre,il  elloit  fobre  &  challe  corne  ceulx  qui  lelônt  naturellement. 
Auquel  propos  on  dit  que  un  iourLamiaeftâtdefiatoutappertemétmaiftrefi; 
lèdeluy,  ainficômeilretournoitdes  champs  il  uint  lùyuantlàcoullumebai-  K 
fer  fon  pere.Et  Antigonus  en  fe  riant  luy  dit,Te  femble  il  point ,  mon  filz,  que 
•  tu  bailès  Lamia  ?  Vne  autre  foisil  fut  plufieurs  iours  à  boire  &  à  yurôgnerfans 
allerueoirfon  pere,&  puis  pour  fexeuferenuers  luy  ilditqucc’elloitunreume 
■  quiluyauoitfait  garder  la  chambre, &l’auoit  empefebé  de  uenir  uers  luy .  le 
.  l’auois bié ouy  dirc,relpôdit  Antigonusunaiselloitil deTbafos oudeCbios, 

=  ce  reumeîSc  ce  difoit  il, pource  qu’il  croift  de  trelbons  Sedelicieux  uins  en  l’une 
&en  l’autre  ifle.  Vne  autrefois  encore  il  feitdireàfon  pere  qu’ïlfe  trouuoit 
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A  mal:  Antigonusyalla  pOurleueoir,&enyallant  rencontra  à  ia  porte  de  fon 
logis  un  beau  jeune  garfon,puis  entra  en  fa  chambre,  &  faffeant  auprès  de  ion 
liâ:,  luy  prit  la  main  pour  luy  rafler  le  pouls .  Demerrius  luy  dit ,  que  fâfîebure: 
,  feneftoit  nagueres  allee .  C'cft-mon,  refpondit  Antigonus,  ie  leuiens  de  ren- 
.  côtrertoutàcefteheure,commeiilortoit,ceieunegarlbn.  Ainfi  fupportoitil 
doulcement  ces  faultes  là,à  caufe  des  autres  belles  &  uertueufes  choies  que  De- 
metrius  faiibit.  Lon  dit  que  les  Scythes  en  bcuuât  &  yurôgnant  enlèmhîe,font 
par  fois  fonner  les  chordes  de  leu  rs  arcs,côme  fi  cela  lêruoit  à  rappeller  &  rete¬ 
nir  la  uigueur  de  leur  courage  &  de  leur  hardieffe ,  laqlle  fefcouleroit  &fedef- 
;  tréperoitautrementparla  uoluptéduuin qu’ilzprcncnt.  Mais Demetriusqui 
B  faddonnoit  totaiemét  à  une  feule  choie  pourun  temps,  tantoft  à  prendre  fon 
i  pIaiGr,tantoflaux  affaires  &  à  choies  de  confequence,&  uioit  toujours  de  l’un 
■  feul  en  extremité,fàns  le  mcfler  auec  l’autre,  &  G  n’eftoit  pour  cela  de  rie  moins 
prouident  à  faire  tous  appreftz&  toutesprouifiôspourlaguerre,àinsfilefloit 
fâge  &  uaillant  capitaine  pour  bien  conduire  une  armee,  il  eiloit  encore  plus 
foigneux  &  plus  diligent  à  la  préparer  &  mettre  iùs:caril  uouloit  qu’ily  euft 
de  toutes  choies  neceflàires,  plus  qu’il  n’en  fauldroit  quand  ce  uiendroit  au  be- 
.  j  foing.Mais  fpecialement  efloit  il iniàtiable  quand  à  baflir  &  côflruire magni¬ 
fiquement  naüifes  &  toutes  fortes  de  machines  &  engins  de  batterie ,  mefme- 
mentpourleplaifir  qu’il  prenoitàlesinuenter&deuifêr:  car  aiant  bon  efprit 
C  Steflanmaturellcmenringenieuxà  proietter  &  imaginer  télz  ouurages  qui  ie 
fontdel’entendemét  &  delamain,iln’appIiquoit  point  fon  eiprit  ne  l’affectio 
qu’il  auoit  aux  arts  mcchaniques  à  ieux  &  paffetemps  inutiles,  comme  certains 
autres  roys  qui  iè  font  amufez  les  uns  à  iouer  des  fluftes  j  les  autres  à  peindre  & 
portraire ,  aucuns  à  beibngner  du  tour,comme  Æropus  roy  de  Maccdoi rie, le¬ 
quel  prenoit  plaifir  &  paffoit  fon  temps  à  faire  de  petites  tables  &  de  petites  lâ- 
pes:&  Attalus  iùrnommé  Philometor ,  c’efl  à  dire ,  amateur  de  iâ  mere,qui  iar- 
dinoit  &cultiuoitcertaines.herbes médicinales, non feulement  le  Elebore  St 
le  Iufeyame,maisaufïï  lacigue,l’aconitc,  &  le  dorycnium ,  les  femant  &  plan- 
I  tant  Iuymeime  es  iardins  de  ion  palais  royal, &fempefchant  d'en  recueillir  en 
D  |  lafàifon  lagrene,Ieius,  &  le  fruiét ,  &  de  cognoiflreleur  puiffance  &  uertu  :  ou 
|  comme  les  roys  des  Parthes  qui  pren oient  à  gloire  qu’eulx  meimes  emoul oiét 
i  &  aguyioient  les  poinctes  de  leurs  flefehes  :  mais  de  Demerrius  les  œuures  me- 
chaniques  mefme  fentoient  incontinent  leur  roy  :& fa  façon  &  maniéré  de  be- 
|fongner  auoit  en  fpy  une  cerçainè  grandeur,  laquelle  parmy  l’ingenieufefiib- 
|  tilité  &  artifice  des  ouurages, monflroit  la  haultefle  de  courage  &  la  magnani- 
Imitédel’ouurier,  tellement  qu’il?  apparoiffoient  dignes  nonfeulementd’un 
i  entendement  &  d’une  opulence  royale,mais  auflî  d’auoir  eflé  baftiz  de  la  main 
ipropre  d’un  grand  roy:  caria  grandeur  en  eflonnoit  fes  amis  mefmes,&là 
beaulté  deledoit  fes  ennemis  :  mais  celaell  encore  plus  ueritable  qu’il  n’cft 
E  beau  à  dire,pource  que  fes  ennemis  fefbahiffoient  grandemét  quand  ilzueoiér 
luoguerle  long  de  leurs  colles  fes  galeres  à  quinzes  &  à  feize  rênes  de  rames  :  & 
fes  machines  de  batterie  que  Ion  appelloit  Elepolis,c’efl  à  dire,engins  à  prédre 
nilles,elloient  un  fpeclacle  degrande  admiration  à  ceulx  mefînes  qu’il  tenoit 
affiegezjcommc  les  eüenemens  le  tefinoignent  :  car  Lyfimachus  céluy  de  tous  ; 
les  roys  qui  luy  uouloit  le  plus  grand  mal,  luy  eflant  uenu  leuer  le  fiege  qu’il 
tenoit  deuant  lauille  de  Soli  en  Cilicie,  l’enuoya  prier  deluy  faire  ueoir  fes  en¬ 
gins  de  batterie ,  &  fes  galeres  uogantes  en  mer,  &  l’aian  t  fait,  Lyfimachus  fen 
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retourna  âuéc  un  grand  efbahilTement.  Ceulx  de  Rhodes  apres  qu’ilz  eurent  F 
longtemps  foufténu  fon fiege,  àlafin  fcirent  appointementauecluy,&luy 
prièrent  de  leur  laiiTer  quelques  unes  de  Tes  machines  pour  ferüir  à  perpétuité 
d’unemarque  .&  tefmoignage  enfemble  de  fa  puiflfance  &  de  leur  courage  £  • 
uaillance.Or  au  oit  il  fait  la  guerre  aux  Rhodiens,à  caufe  qu’ilz  cftoiét  alliez  & 
confederezdu  royPtolomæus,  &feit  approcher  deleurmuraillela  plus  grade 
machine  qu’il  euft  ,  de  laquelle  le  pied  eftoit  en  tuyle  plus  long  que  large,  &  a- 
uoit  par  le  bas  en  chafque  cofté  de  fà  longueur  quarâte  Se  huict  coudees, &foi- 
xanteSe  fix  de  haulreur,  allât  toufiours  eftroilTilîant  en  pointe  par  le  hault, tel¬ 
lement  que  les  pan  ts  en  eftoien  t  au  deffus  plus  eftroits,quc  non  pas  à  la  bafc,  & 
par  le  dedans  eftoit  bien  liee  &  renforcie  de  plufieurs  eftages ,  &  plufieurs  en-  G 
tremoiens.  Le  front  quiregardoituers  les  ennemis  eftoit  ouuert,& auoitàj 
chafque  eftage  des  feneftre's ,  parlefquelles  on  icttoit  toutes  efpeces  de  traifts, 
pource  quelle  eftoit  pleine  d’hômes  combattans  à  toutes  fortes  d’armes  :  mais 
ce  quelle  eftoit  fi  bien  contrepefee  qu 'elle  nebranioit,  ny  ne  panchoit  dun 
cofté  ne  d’autre  quand  on  la  mouuôit ,  ains  demouroit  droitte  &  ferme  délias 
fon  fbubaftemenc,  fauanceant  egalement  autant  en  un  endroit  qu’en  l’autre, 
auec  un  bruit  &  unfon  merueilleux:celadis-ie ,  apportoit  un  grand  elbahilTe- 
ment  à  l’entendement,  &grandplaifir  aux  yeulx  de  ceulx  qui  la  regardoient. 

En  celle  guerre  luy  furent  apportées  deux  cuyrafFes  defer  du  poids  de  quarante  I 
liurescbafcune,defquelIesrarmeurierquiauoitnomZoilus,  uoulantmôftrerlH 
la  roideur  &  bonté  de  la  trempe ,  les  abandonna  à  lefprcuuc,  qu’on  dehfchaft 
alencontre,de  fix  uingts  pas  de  loing,un  trâiét  de  quelque  engin  de  batterietee 
qui  fut  fait ,  &  fut  la  cuyralfe  attainte ,  qui  néanmoins  demouraen  fon  entier, 

&  à  peine  y  feit  le  traiclunepetite  rature,qui  n ’apparoifToit  comme  point, non 
plus  que  fi. elle  euft  efté  faitte  d’un  petit  burin  ou  poinçon  àefcrirc.  Demetriüs 
porta  celle  là,8c  Alcimus  l’autre, homme  natif  du  pais  d’Albanie,  leplusrobu- 
fleôcle  meilleur  combattant  qu’il  euft  en  fbnoft,  &  qui  fèulportoit  fon  har- 
nois  complet  du  poids  de  fix  uingts  liures ,  là  ou  tous  les  autres  ne  leportoient 
que  de  foixâte  feulement,  il  mourut  à  Rhodes  en  cobatrant  uaillammétaupres  i 
du  theatre.En  ce  fiege  là  les  Rhodiens  fé  défendirent  fi  bien, que  Demetriüs  ny  i  I 
peut  faire chofè aucune  dignede  mémoire  :  mais quoy  qu’il ueift  bien  qu’ilyj 
-perdoit  fon  temps ,  fi  feftoit  il  obftiné  à  les  guerroyer  opiniaftrement  pour  le 
maitalét  qu’il  auoit  alencontre  d’culx,à  caufè  qu’ilz  luy  auoiétpris  un  uaifleau, 
fur  lequel  fa  femme  Philla  luy  enuoy  oit  quelques  meubles  de  tapiiTerie ,  linge, 
robbes,&  des  lettres ,  &  l’auoienf enuoy  é  tout  ainfi  qu’ilz  l’auoient  pris  à  Pto- 
lomæus.En  quoy  ilz  n’enfuyuirét  pas  l’honefteté& la  courtoifiedes  Atheniés, 
lefquelzaiâs  fùrpris  quelques  courriers  de  Philippüs,  quileur  faifbitla  guerre,  ! 

|  ouu rirent  bien  toutes  les  autres  lettres  qu’ilz  portoiér,  &  les  leurent  ,fors  feule- 1 
ment  celles  que  fa  femme  Olympias  luy  efcriuoit ,  lefquelles  ilz  luy  enuoyerét 
toutes  clofès  &  cachettees  comme  elles  eftoient  quâd  ilz  les  prirent.Et  combié;  S 
que  e'eft  oultrage  l’euft  griefuement  picqué  &  irrité,  &  luy  euft  fait  bien  grand! 
defpit ,  fi  n’eut  il  pas  le  cueur  de  fen  uenger  &  leur  rédre  lapareille  un  peu  apres! 
quïl  en  eut  bien  le  moien  fil  l’euft  uoulu  :ear  d’aduenture  en  ce  temps  là  Proro- 
genes  excellent  peintre  natif  de  la  uille  de  Caunus  Ieurpeignoit  le  portraid 
délauillc  dc  Ialyfus:  Demetriüs  en  troüuale  tableau  dedans  un  logis  quie- 
ftoit  hors  la  uille  en  l’un  des  faulxbourgs  cftant  prefque  tout  acheué:  &  com-| 
meles  Rhodiens  luy  euffent  enuoyé  un  heraultpourlefupplierde  pardonner! 

.  aun! 


Demetrius. _ l 
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A  à  un  fibel  ouurage,&  ne  foufffir  point  qu’il  fudgadc.il  leurfeit  rèfponce, qu'il 
fbuffriroitplusroft  qu'on  brüfkft  les  images  de  fou  pcre,qu’un  fi  exceller  chef 
d’œuure&defigrand  labeur  :  earon  ditqueProfogeuesdcmoürafèptans  à  le 
parfàiret&diton  encore  plus  que  Appelles  luymêfme  quàd  il  leueit,fut  fi  fort 
efpris  d’efbahiflementque  la  parole  îuy  faillit,&  demourà  un  long  efpacefâns 
,  mat  d  ire, Si  qne  alafin  il  drt,Voylaun  oüüragc  admirable ,  &un  trefgrand  -la- 
.  heurt mais  lesgrace-s  luy  défaillent ,  pourlefquelles  ceulx  que  ie  peings  atrai- 
*  gnen  t  iufques  au  ciel .  Ce  tableau  aiant  depui  s  efté  apporte'  à  Rome ,  &  en  tafle 
auecJesautres^fet  bruflé &confumméparIefcu .  Ainfi  commeles  Rhodiens 
demandoietrt  àfèdemeflerde  ceftc  guerrc,&  que  Demetrius  auffi  ne  cherchoit 

g  que  quelque  honefte  occafion  de  ce  faire ,  les  ambâfTad'eurs  des  A  thenïens 
furaindrent  touti  propos,  qui  les  appointèrent  par  conuenanccquc  les  Rho- 
dieBs  dcmooreroiéralliez  auec  An  tigoflus  &  Demetrius  enuers  tous  &  contre  i 
rOHSjfors  feulement  côtrcPcolo'mçus .  Les  Athéniens  appelloien't  Demetrius,  i 
•àcaufeque  Caflândcr  eftoit  uenu  mettre  le  fiege  deuant  leur  uillctparquoy  De¬ 
nte  triu  s  (emeit  inconti ncntà  la  u oile  utrs  Athènes  auec  trois  céts  tréte  galerès  j 
■& grand  nombre  de  gensde 'guerre  bien  armez,  tellement  qu’il  chaffà  Caflàn-  ; 
der  non  feulement  de  la  prouince  d’Attique,màislepourfuiuitiufques'audé- 
fcoitdcsThermopyleSj  laouilledesfeitcn  battaillcrengec,&receut  la  uille 
dc'Heraclea, laquelle  üoulüntairemérfe  rendit  àluy,&  fix  mille  Macédoniens 

C  qui  fê  tournèrent  de  fon  cofté.Puis  en  fen  retournant  remeit en  Liberté  tous  lés 
Grçes  qui  habitent  deçà  le  deffroit ,  feit  alliance  auec  les  Bdsotiens,&  prit  la  j 
nilledeCenchrees,&  leschafleaux  dePhylc  &  de  PanaptOs  es  frotieres  de  l’At-  i 
tiquejefquelzCàffander  auoit  laiffé des  garnifons  pôurtcnir  le  pàïs  en  fiibie- 
£tion,&  apres  les  en  auoirchaflèes  il  rendit  les  places  aux  Athéniens.  Adonc 
:  quoy  qu auparauant les  Athéniens fèmblaffent  auoir  defployé  entieremét  leur 
arriéré  efpargne  à  Iuy  decernertoutés  fortes  d’hôneürs  à  l’enuy  l’undelautre, 
fitrôuuerent  ilz  encore  d’autres  tousnouueauxmoiensdeluygratifier&dele  j 
|  flattertcar  ilz  ordonnèrent  que  le  derrieredü  temple  de  Mine'rue  qui  fâppelloit  i 
Parthenon,commequidiroit,letempledelauièrge,lüyfèroit  préparé  &  ac- 

D  couftrépourfonlogis&pouryfairefafefidécé:& difoiton qceftoit  la  deeffe j 
îvlinerue  qui  le  receuôit  &  lé  logeoit  chez  elle.Maisà  Iauerité,  c  eftoit  un  ho-  : 
fie  trop  peu  chafte  &  pudique, pourpenfêr qu’une  deèfTe  uièrgê  prift  à  gré  qu’il  j 
fuft  logé  auec  elle.  Et  toutefois  fon  père  Arttigonüs,  feftant  Une  fois  apperceu  ! 
que  15  auoit  fait  le  logis  de  fon  frere  Phiiippus  en  une  maifon  ou  il  y  auoit  trois  ! 
ieunesfemmes,nelùyen  ditrieh  quant  à  îuy ,  mais  en  fàprefence  feit  appéller  j 
»  lemarcfchal deslogis,& luy  ditjNemedeflogerastupointmô  filzdë  ce  logis  | 
»|fieftroit?EtDemctriusquideuoitauoirenreuerencê  la  deeffè  Minerue,  fi  non  ; 
pourautreregard ,  à  tout  le  moins  corné  fâfèèur  àifnee  (  car  ainfi  uouloit  ilque  ! 
ilon  l’appellaft)  contamina  tout  lechafteau, dedans  lequel  efloit  ce  fàinët  tem-  | 

E  pleuirginal,des  uillanies  qu’il  cômeit  tan  ces  perfonnes  deieunesenfans  d’ho-  j 
1  nefte  maifon, que  de  ieunes  femmes  delà  uille:  téllemét  qu’il  fémbloit  q  le  lieu  ; 
fuftleplus  nef  &  le  plus  fàinét  lors  qu’il  y  pâillardoitfimplemét  auec  fés  cour-  : 
tifanes publiques  Chry fis,  Lamia,Demo&  Anticyra.  Il  n ’efl  ia  befbing  pour  i 
d’honneur  delà  uille  de  dire  clairement  &  par  le  menu,  tou  tes  les  uillanies  8c  ; 
tnefchancetez  qui  y  furent  cômifes  .  Mais  lauertu  &I'honeftetéde  Dcmoclcs  j 
efl digne  de n’eftre point paffcenyenfepueliecnfilcncé.Ceftuy  Democles  e-  : 
ftoitunieuneenfant  qui  n’auoit  encore  point  de  barbe ,  de  là  beànlté  duquel  I 


~ _ I  Demetrius . 

Demetrius fut-tàntoft informé  parle  furnom  qu'on Iuy  bailloit  :  earonlenô-  p 
moit  par  la  uille.  Démodés  le  beLsi  lefeitfolliçiter  &  pourfuiure  de  fort  défi 
honneur  par  toutes  les  fortes  de  prières,  promefles ,  dons ,  8c  menafles  qu’il  fut 
pofllblc.  Quan  d  il  ueit  que  perfonne  ne  le  pouuoit  gaigner ,8e  qu’à  la  fin  le  ieu- 
negatfon  fo  uoiant  fi  fort  importuné  &preffé,laiffoit  defrequenterlcslieux 
publiques  ou  les  autres  ieunesenfans  auoient  accôùftumé  defefoattreàlalu- 
|  été  &  autres  exercices  du  corps, &  que  pour  euiter  les  eftuues  communes,  il  fal-  i 
loit  lauer  en  une  pauure  eftuuc  priuee ,  Demetrius  aiant  cfpié  le  temps  &  l’heu- 
re,y  entra  incontinét  apres  luy,qui  eftoit  foui. L’enfant  fe uoiât  fcul,  &  ne pou- 
uant  autrement  empefoher  que  Demetrius  neleforçeaft  &  neleuiolaft,ofta  le 
couuercle  de  la  chauldiere  ou  eftoit  l’eau  toute  bouillâte,8elàuItant  dedans  fy  G 
boulut  8e  cftoufîà  reliant  certes  indigne  d’une  fi  piteufe  melàduenture,mais 
aiant  lccueur  digne  de  fa  beaulcé  8e  de  fon  païsi  car  il  ne  feitpas  côme  un  autre 
nommé  Cleænetusfilz  de  Cleomedon,lequel  apporta  lettres  de  Demetrius  a- 
dr.eflan  tes  au  peu  pie,  &-feit  tan  t,que  par  l’interccffiô  &  à  la  requefte  dudid  De- 
•stTrcnà mille  metrius,l’amen de  de*  cinquante  talents, en  laquelle  fon  pereauôiteftécondé- 
*foK  "  né,  &  à  faulte  de  payement  en  eftoit  detenu  prifonnier,luy  fut  remile  8e  don¬ 

née  :  en  quoy  faifant,non  feulemét  il  fe  déshonora  &  diffama luy  mefme,  mais 
auffi  troubla  toute  lauille:  car  le  peulc  remeit  bien l’amende  à  Gleomedô,mais 
il  feit  un  edict,  par  lequel  il  défend  it ,  que  de  lors  en  auât  nul  des  citoiens  n  ap¬ 
portait  plus  lettres  de  Demetrius .  Et  depuis  eftans  aduertiz  comme  Demetrius  H 
eftoit  trcfmalcôtent  de  ceft  edict,  8e  qu’il  fen  eftoit  courroucé  bien  aigrement, 
non  feulement  ilz  calferét  leur  premier  decret,  mais  auffi  de  ceulx  qui  en  auoiét 
elle  autheurs,ou  qui  y  auoient  tenu  la  main,ilz  en  feirent  mourir  les  uns,&  bâ- 
nirentles  autres  de  lauille.  Et  d’auârage  feirent  un  autre  decret,par  lequel  ilfut 
déclaré  que  le  peuple  Athenié  trouueroit  déformais  religieux  quât  aux  Dieux, 

Se  iufte,quantaux  hommes,tout  ce  qu’il  plairoitau  roy  Demetrius  ordonner. 

Et  lors  y  eut  quelqu’un  des  plus  notables  perfonnages  8e  des  plus  gens  de  bien 
de  lauille,  qui  dit  queStratocles  eftoit  homme,  hors  du  fens  de  mettre  telles 
ehofes  en  auan  r.Mais  bien  feroit  il  hors  du  fens  uoircment,  fil  ne  l’eftoit  de  la 
;  force,refpondit  Demochares  furnommé  le  Laconien .  ce  qu'il  difoit,pourautât  I 
que  ce  Stratoeles  auoit  rcceu  de  grands  bienfaitz  de  Demetrius  pour  celte  flat- 
terie.Mais  Demochares  accufé  &  couaincu  d’auoir  dit  ces  paroles ,  en  fut  ban- 
ny  de  lauille .  Voilaque  faifoientles  Athéniens,  qui  fembloient  eltre  deli-  j 
urez  de  la  garnifon  qu’ilz  auoient  au  parauant,  &  eftre  remis  en  leur  première  ; 
liberté  &  franchife.De  là  Demetrius  paffaau  Peloponelè,  là  ou  il  n’y  eut  pas  un 
defes ennemis  qui  1’ofàft  attendre, ains  fen  fouyrenttousdeuantluy,&luy 
quittèrent  les  places  &  les  utiles.  Par  âinfitiraiiàfon  party  toute  la  contrée 
que  Ion  appelle  Aéte  Se  toute  l’Arcadie,excepté  la  uilledeMandneer&deliura 
les  citez  d’Argos,Sicyone  Se  Corinthe,  moienant*  cent  talents  quil  donna  à 
ceulx quieftoientengarnifondedans.Enüironcetempsefcheut la faifon,en  K 
1  laquelle  on  célébré  la  grande  fefte  de  Iunoen  Argos,quelon  appelle  Herça. 
Parquoy  Demetrius  uoulât  célébrer  8e  honorer  celle  fefte  aucc  les  Grççs,  çlpou 
fà  la  Deidamia,  fille  de  Aeaeides  roy  des  Moloflès  Se  fceur  de  Pyrrhus ,  Sc  per- 
fùadaauxSicyoniensdelailTerleuruille,8elèuenirba{lir8ehaSiter  en  un  au- 
!  tre  plus  beau  lieu  qui  eftoit  tout  au  prcs,auquel  ilz  habitée  maintenant  :  Se  aücc 
la  place  &  fituation  changeaauffi  le  nom  delauillc:  earpourSicyoneillafcic 

appcllerDemetriade.  PuiscnuneaffemblccdcscftatsdeîaGreccquifc  feit  au  _ 

~  T  ~  ’  deltroif] 


DemeÉrius; 
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fl  dcftroit  dû  Peloponéfe  que  Ion  appelle  Ifthmos,  là  où  il  cftoit  côüenu  une  fort 
grande  multitude  d'hommes  de  toutes  parts  de  la  Grçce,  il  fut  êlcu  capitaine 
general  de  tous  les  Grçcs,  comme  auparauantl’auoicnt  efté  Philippus  &  Ale¬ 
xandre  roy  s  de  Maccdoine ,  aux  quelz  non  feulement  il  fe  eomparoi  t,rftais  pé-  I 
foit  eftre  beaucoup  plus  grand,àcaufè  que  pour  lors  fortune  luy  rioirï&  quefès  j 
afîàiresfè  portoient  fi  bien:  là  ou  Alexandre  n’oftaiamâis  aux  autres  Roys  le  ! 
tiltre&nomdeRoy,neiamaisnefcnommaIeRoydës  Roys ,■ combien  qu’il 
euftdonné  à  pluficurs  le  norri  &  lapuiflancede Roy  :  &:  à  l’oppofitc,' ceftuy  cy 
ferioit&fc  mocqUoit  de  ccult  qui  appelloient  quelqu’un  des  autres  princes  j 
Roy, fors  que  fon  pere  &  luy  :  &  fi  eftoit  bien  aife  &  prenoit  plàifir  d’ouir  fes 
g  mignons,-quien baquetantdemandoiétduuinpourboireauRoy Demetrius,' 

&  puis  à  Scleueus  le  maiflre  des  Elephâts,  à  Ptolomçus  admiral,à  Lyfimachus 
garde  du  trefor,à  Agathocles  Sicilié  gouucrncur  d  es  ifles.Les  autres  roys  quâd 
on  leur  rapportoit  ces  galâterics  ne  fen  faifoiét  que  rire ,  hors  mis  Lyfimachus 
fculquifcn  courrouçoit,  ik  prenoit  à  grand  defpit  que  Demetrius  l’eftimaft  j 
ehâftrc,pource  que  la  couftumeânciene  eftoit  de  bailler  ordinairemctla  gar-  j 
de  du  trefor  à  un  Eunuche.Si  eftoit  Lyfimachus  celuy  qui  luy  portoit  plus  grà-  ; 
deinimitiéque  nul  desautres  prinècsj&Ieuoulantpicqacrjàcaufè  qu’il  auoit 
m  toufiours  Lamiâalentout  de  luy  ,  de  laquelle  il  eftoit  amoureux,  le  n’auois,  di-  [ 

_  foit  iljiufques  à  maintenant  jamais  ucü  qu’une  putain  iouaft  en  tragœdie .  Dc- 
£  metrius  luy  refpôdit,qùc  fit  putain  eftoit  plus  pudique, -que  n  eftoit  pas  la  Pené- 
-  lope  de  luy.  Mais  pour  lors  fc  partant  du  Peloponéfe ,  il  reprit  fon  chemin  uers 
Athènes,  &  mâda  deuât  par  lettres  aux  Atheniés,qu’il  uouloit  incôtinent  qu’il 
ferait  arriué,eftrc  receu  en  la  confrairic  &  religion  de  leurs  fâimfts  myfteres,  & 
quil  entendoit  qu’on  luy  en  monftraft  en  un  coup  tout  ce  qui  en  eftoit ,  depuis  . 
les  plus  petites  iufqücs  au  plus  haultes  &  plus  fecrcttcs  ccrcmonies,qui  f appel¬ 
loient  Epoptiques,à  caufè  quon  les  fàifoit  ueoir  àl’œil  aux  confrères  long  téps  I 
apres  qu’ilz auoicùt  efté  premièrement  receùz aux  premières  &  petites  ceremo-  j 
nies:ce  qui  n’eftoit  pas  loifible,ne  parauât  n’auoit  jamais  efté  fait ,  pour  autant  | 
qucles petits  myfteres  fèeclebroiéc  detouteaneienetéaumoisdeNouembre,  , 

D  &  les  grands  au  mois  d’AouftjSé  fi  n’eftoient  point  lesconfreresadmisà  ueoir  j 
àl’œilces  dernières  &  plus  fàidctes  ccremonies,qu’iI  n’y  euft  un  an  entier  pour 
lemoinsapres  les  grâds  myfteres.Qùand  cés  lettres  furent  leuè’s  publiquemét,  | 
jiln’ycutperfonnequc  Phithodorusle  preftstrC qui  porte  la  tofchc  quand  on 
imonftre  les  myfteres,qui  y  olàft  Contredire: toutefois  fon  contredid  ncfèruït  i 
de  rien ,  pource  que  fuiuant  la  propofition  de  Stratocles,iî  fut  dit  &arrefté  en 
jplcineafTcmblee  deüille,qüc  le  mois  de  Mars,auquel  ilz  cftoient  pour  lors ,  fe-  | 

|  ioit  tenu, nome  &  repüt'é  Nouembrc.Et  pâr  ain  fi  en  tan  t  qu’ilz  poùuoicnt  faire 
j  prieurs  decrets  &edidsdcuiUe,ilzreceUrentDemetrius  en  la  confrairie  de  : 
leurs  myfteres:  &  puis  derechef,ee  mefme  mois  de  Mars  qu’ilz  auoiét  conuer-  ; 

Ê  |tyenNouembfc,deüintfôudamemcntAouft,8ceniceluymefinefùc  célébrée  j 
d’autre  folcnnitc  des  grands  myfteres,  &  quand  &  quand  Demetrius  admis  à  ! 
jueoir  les  plus  reclufcs  &  plus  fècrcttes  ceremonies .  Parquoy  le  poëtc  Comi- 
que  Philippides  reprochantce  fàctilege  &  cefte impiété  delà  religion  uiolec 
à  Stratoclesjfeit  quelques  uers  de  telle  fùbftance  : 

|  C  cluy  qui  a  le  cours  &  le  circuit 


Dcmcrnus. 

appreftéautempledéMinerue  quiçftoitdçàânslccLafteâu.r  F 

:  .  C  cluy  qui  à  fait  de  uoltre  fort  relie 
.  V.  ne  tauerne,  &  qui  chez  la  deeffe 
Vierge  Pallas  ajoge  des  putains. 

j  Mais  encore  de  toutes  les  di  irolutions,uillanies  &  mefchancetez,  qui  lors  furet 
;  faittes  à  AtbenesjCQmbien  qu'il  y  en  eu (l  beaucoup, il  n’y  en  eutpas  une ,  com- 
i  me  Ion  dit,quigreuafl  tan  tles  Athéniens  ,çomme  feit  celle  cy.Demetrius  leur 
feit  commandement qu'ilzeuffent  à  luy  bailler  Sifournirproptement  lafom-. 
xctœçmyaai  me  dc*deux  centS;  cio  quan  te  talents .  Le  reconurement.de  ces  deniers  leur  fut 
IC  ;  dur,tànt  pourlàbriefueté  du  temps  qui  leur  fut  prefix3quepourcequ’ilne  fur  ia- 

mais  po/lifcle  d,’en  rien  rabattre.  Quand  il  eut  ueu  tout  ceft  argent,  qui  luy  fut  Q 
apporté  deuantluyenun monceau, ileommandà  que  Ion  le  baillait  à  Lamia 
j &auxautteseourti{anes.qui  eftoient. auec,elje,  pour leumuoir  du  lâuon:car 
|  lauergoigneleurfaifoitplus  dernal  que  la  perte  de  leur  argent:  &  la  paroledôt 
|  il  ufà  aux  grand  mefpris  deux  &  de  leur  cité  ,  les  greua  plus  que  ne  feit  ce  qu'ilz 
payèrent^'  toutefois:  aucun  s  difent  que  ce  ne  fut  pas  aux  Atheniensà  quiilfeit. 
ceuiliaihtourlà,ainsauxThefla'iens.  Mais  encorc,ou!tre  tout  cela, Lamiadè 
fon  authoriré.priuee  rençonna.&  exigea  del'argent  de.plufiçurs  particuliers 
pour  un  feftin  qu'elle  feici  Demetrius ,  duquel  l’appareilfbt  fi  lùmptueux  &  fî 
magnifique,  q  Lycçus  natif  de  lillede  Samos  en  rncit  l’ordon  nâce  par  efcripr, 

&  pourtant  un  certain  poëtecomicque,  non  moins  plaifamment  que  ueriia-  H 
blemeiit  appellaladitte  Lamia  Elcpolis ,  ç’elti  dire ,  engin  à  prendre  uillcs  :  & 

-  Demochares  natif  delà  ujliedèSoli,  appelloitD.emetrius  Fable,  p.ourautant 
qu’ilauoittoufiourscefteçLamiaaueçquesiuyiCommeesfablesquefcsuieilles 
comptetauxpetitsenfans,  il  ya  uouiuutiersune  Lamie,  c’cft  à  direuneFccou 
unefoxcîere:  enmaniereqlegtaodçredit&authoritéqu’auoit  laditte  Lamia,' 

&  lanjourq  luy  porfôitjDemétrius  *  ne  luy  eaufoiét  pas  la  lalouzie  fcileniefi&a 
l’enu-iedcsiemmêscipoufees  dudit-iEtemerftus,  mais  auffi  la  haine  deiés  famt- 
|  hers.&priuezamis,  jEt  pQurceaucuns  fiens  géalzhômes  qu’ilairoitcouoyez  cor 
;  ambafTadeuers  leroy.L.yfîmachus^ômeceRoy  deuifalipnueemétaueecuix, 

&  enpàfiant  le  tépsleurmôfl:rafldegrâdeA&'  profondesoiçatricesd.cs  ongles  j  I 
du  Lion  qu’il  auoit  àux.cuifles  &  au xdrm  j  en  leur  comptan  t-  comment  il 'auoit 
efléconrraint  dë:.combattre  alcncontre  duLion,  quand  par  la  fureur  du  roy 
Alexandre,- il  fut.enfermé  dedans  une  cageauecle  Lion  .-  eulxcn  riantfe  pri¬ 
rent  à. dite,  quede  xo.y.  leur  maiftreportoit  auffi  au  col  les  marques  St  morfu-, 
res  d'tme.mauuaifè belle. qui.eûoitlamia.'Auffi,  à uray  dire,  c!eftoituineeholèi 
mêmeilleufement-çftrànge,uemqa’il:auoir  tauteouis  &:àifigfâd  regrén.efpbn-;  | 
lefafemme  Philalipourautanc  qireUs  m’çilotrpas  d’âagepareille.à  hiy:,  cota-l 
nienrileïloitainfisipris:de  LamiaviSe  corn  ment  iMaimaiàmûcQnflânjmehi  fii 
.  longtemps  *  attehduiqu’el  Ifcéft'oitrdefiarpaffee}  furaâgee  ?  :&  pourtant -De- 
1  mo-icélka|ui  futfuTnommeeMgi0i.a,fi’eftàidirei;l’q-nrageè,'lu.y.reïpondifp^iH  ■  K 
{amment  un  lôir.qufcLamiaaüoit fonn  é  des,  flulles  durant  le  fou ppcrr  quand 
Demétriusluydemanda,Etbien:quetefembleil  maintenanfeDema,  que  c’efl 
de’LamîariVheiiiéilleidit.elléjSyr£.:Voeautrefais  qudi&aanirferuyjiéifoiicb* 
l’iffuede  table,  Voyezuousjditjjfitriètriusieoinbien  de  pefitefgérillei63jnea- 
uoye  Lamia?  Ma  mere,  refpondit  Dem.o  ct’en  etau.oyraeâcored’auânt3ge,fi  tu 
jueuxcoucher.auec  elle  .  On  compteauddeiceftêiLamiauncôtredir  quelle  feit  j 
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A  amoureux  d'une  courtifàne  nommee  Thonis  :  mais  elle  luy  demandoit  fi  grâd 
argent  pour  coucher  auec  luy ,  que  le  ieune  homme  ne  lepouuoit  fournir  :  à  la 
fin  ce  ieune  amoureux  de  lagrandeaffection  &defir  qu'il  en  auoit,fongeauné 
nuiét  qu’il  efloit  couché  auprès  d'elle, &  qu’il  en  prenoit  fon  plaifir,  tellement 
que  pour  l’apprehenfion  &  fàtisfaârion  du  plaifir  qu’il  euten  dormit ,  Ion  en- 
uie  &  fon  defir  luy  en  paffa  quand  il  fût  efùeillé.  Cela  feeu  la  courtikne  le  feit 
j  adiôurner  Sc  conuenir  en  iugement,  pour  auoir  fon  klairedelauolupté  qu’il 
âuoit  eu  par  imagination.  Ce  que  aiant  entendu  Bocchoris,commanda  au  ieü- 
nehomme,qu’il  àpportàfl  en  iugement  à  la  première  aflîgnation  ,  dédis  quel- 
que  uafe,autant  d’argent  bien  compté  comme  elle  luy  en  auoit  demande  pour 
g  coucher  auec  luy ,  &  puis  le  luy  feit  remuer  de  la  main  ça  &  là  deuantla  courti¬ 
fàne,  à  fin  quellèen  eufl  feulement  l’umbre  &  laueuë:pourautant,difoitil,que 
i  l’imagination  &  l’opi  nion  n’ell  que  l’umbre  de  la  uerité.  Mais  Lamia  ne  trou- 
|  uoit  point  ce  iugement  çquitable  ne  droic  :  car ,  difoit  cllc^I  umbre  fêuleou  là 
:  ueuc  de  l'argent  n’appaifà  pas  laconuoitifê  d  auoir  de  là  courtifàne ,  Comme  le  j 
fongeauoitafTouuy  lapaffion  &  l'amour  du  ieune  amoureux^  mais  à  tant  efl-ce 
!  aflêz parlé  de  Lamia  .  Mai n  tenant  les  geftes  &  àdüétürës  de  celuy  duquel  nous 
itfcriuons,  tranfportent  ledifeours  de  noftre  narration  comme  d’un  theàtrë  ; 

;  Comique  en  un  Tragique,c  eft  à  dire,  d’une  màtiere  plàifàttte  &  légère  en  une  ; 
|  lamentable  &  pleine  de  pleurs  :  car  tous  les  autres  princes  éiroys  fe  bandèrent  I 
ç  i  & feirentligue  ënfèmble  contre  A  n  tigonus,&  affemblérënt  en  u  n  toutes’  leurs 
!  forces  &  puiffances.Parquoy  Demetrius  Ce  partit  incontinent  de  là  Grèce,  &  fè  j 
^  ùintioindrèà  fôn  pere ,  lequel  il  trouua  plus  courageufemét  animé  &  affeétiô-  ; 
né  à  celle  guerre  que  fbn  aage  ne  portoit ,  oultre  q  fa  uénüc  làflèura  &  I’encoü-  ; 
ragea  encore  d’auitage:8ç  toutcfois,côme  il  me  fèmble,fiAntigonus  eufluou-  î 
j  lu  ceder  quelques  petites  chofes  ,  &  eufl  peu  ou  uouluün  peu  réfréner  fà  trop  : 

;  immodérée  cupidité  de  dominer ,  il  eufl  retenu  pour  foy  tout  le  long  de  fà  uie, 

&  encore  laiifé  à  fon  filz  apres  fà  mort  le  premier  degré  d’authorité&  dé puif- 
j  fance  en  tre  tous  les  autres  roys  fùccefTeurs  d’ Alexâdre  :  mais  il  ëfloit  fier  &  oui- 
:  ttecuidé  de  natüre,&  non  moins  en  faicls  qu’en  paroles  infolent  &  braue,dont  j 
D  i  ilaigrit  &  irrita  encontre  luy  plufieurs  grands  &  puiffans  homes .  Car  il  difoit 
;  encore  lors  quil  difsiperoit  &  efquarteroit  celle  ligue  &  compagnie  conju¬ 
rée  contre  Iuy,aufsi  aileerhent  comme  on  efpouuenteroir  en  iettant  une  pierre 
ou  fàifànt  quelque  peu  de  bruit, une  uolee  de  petits  oyfeaux  qui  uienent  enleuer 
lafemcncé  quand  on  femeraufsi  mena  il  en  battaille  plus  de  foixànte  &  dix  mil 
hommes  de  pied,dix  mil  hommes  de  cheuàl,àuec  foixànte  &  quinze  Elephâts. 
Ses  ennemis auoient  fbixante  &:  quatre  mil  hommes  de  pied,  cinq  cents  hom¬ 
mes  de  cheual  plus  que  luy ,  auec  quatre  cents  Elephâts,  &  bien  fix  uingts  cha¬ 
riots  à.cobattre.  Quand  les  deux  armees  furet  près  l’une  de  l’autre,  ilmefèmble 
qu’ilfe  meit  en  l’entendement  quelques  apprehenfions  qui  luy  changèrent  fon 
£  efperance ,  &  non  pas  fon  courage:car  aiant  toufiours  accoufluméauxantres 
battailles  &  ren  contres  d’eflre  en  côtenance  audacieux,&  d  auoir  la  uoix  haul- 
|  te  &  forte,&  deufèr  de  paroles  braucs  &  fieres ,  &  mefme  de  dire  quelque  mot  ; 
derifeeaucunefoisau  plus  fort  du  combat,  en  demonflrantune  certaine  con-  | 
|  fiance  de  fby  &  conténement  de  fbn  ennemy ,  alors  on  le  uoyoit  fbuuenr  à  par  j 
!  foy,morne  &  péfif,  fans  mot  dire.  Il  feit  un  iour  aflembler  tout  fon  oft,  &  pre-  ; 
]  fenta  fon  filz  aux  gens  de  guerre  en  le  leur  recommandant ,  comme  fon  fuccef- 
fenr  &  heritier,  &  parla  à  luy  feul  à  feul  dedans  fà  tente,  dequoy  on  fefmerueil-  j 
h  NNn  i j  | 
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Ilaencore  davantage,  pource  qu’il n’auoitiamais  aupârauant  accouftuméde  F 
:  communiquer  à  perforine  le  fecrct  de  fon  cofeil,non  pas  à  fon  filzmefme,  ains 
délibérait  de  toutes  choies  à  parloy,&  puis  commandoicappertement  ce  qu'il 
auoitarrefté  luy  tout  feul.  Auquel  propos  on  dit,que  Demetrius  e  liant  encore 
bien  jeune  luy  demandaun  iour  quand  le  camp  de!ogeroit,&  qu’il  luy  relpon- 
>  dit  en  chplere.  As  tu  peur  que  toy  feul  n’entédes  pas  lefon  de  la  trompette  :  Qui 
plus  eft ,  il  aduint  lors  beaucoup  de  mauuais  &  hniftres  prelàges  qleurabbatf 
feren  t  &  affoibliren  t  fort  le  cueuncar  il  futaduis  à  Demetrius  en  dormant  que 
Alexandre  le  grandfàp  parut  à  luy  armé  de  toutes  pièces,  &  qu’il  luy  demanda 
j  quermptilzauoientdeliberédcdônerleiourdelabattaille  :  il  reipôdit,  qu’ilz i 
auoient  propofé  de  donner  Iupiter  &  Victoire  :  &  que  lors  Alexandre  luy  dit,  G 
le  m’en  uois  donc  uets  les  ennemis  :  car  ilz  me  receuront.  Et  puis  le  iourmefmc 
;  dc'ladésfaitte,eommétouterarmeeeftoitdefiaordoneeenbattailk,  Antigo- 
!  nüs  en  fortant  delà  tente  feheurra'firudement,qu’iltumba  tout  defan  long  le  ; 
uilàge  contre  terre,de  forte  qu’il  fè  bleçabien  forttpuis  quâd  il  fùtreleué ,  dref  ! 
i  lànt  les  mains  au  ciel,il  feit  prières  aux  Dieux  qu’il  leur  pleuft  luÿdpnnçr  laui- 
!  étoire,ou bien  la  mprtfoudainelànsfèntirgrandedouleur,auant  qùéfeueoir 
j.  uainçu  &  Ion  armeedesfaitte.Quand  doneques  les  deux  battailles  furent  ioin- 
:  tes,&  qu’ilz  commencèrent  à  combattre  main  à  main ,  Demetrius  qui  auoit  la  ! 
j  plus  grande  &  meilleure  partie  des  gens  deçheual  auec  luy, alla  charger  Anti4 
|  gonusle  filzdeSeleueuSjSccombattitlîuaillammehtqu’ilrompitdece  codé  ;H 
|  là  les  ennemis, &  les  tourna en  fuitte  :  mais  par  une  ardeur  pultrecuidee  &  une 
|  ambition  uainc  dechalferles  fuyans  auant  qu’il  en  fùft  temps ,  il  gafla  tout  &  j 
|  fut  caufc  de  perdre  lauidoire  :  car  quand  il  fut  retourné  de  chaflèr,  il  ne  fe  peut  _ 

!  pas  rejoindre  à  leurs  gens  de  pied ,  pour  autant  quelcsElcphans  fetrouucrenc  | 

I  entrecleux-:  StadoncSeleucus  uoiant  la  battaille  d’A  ntigonus  dénuee  de  gens  j 
deçheual,  ne  donna  pas  dedans  tout  incontinent,  ains  tourna  àeoftécommê 
pourles  enuironner  par  derrière  &  les  effrayer  ,faifànttouliours.  fcmblantde  i 
■  les  uouloir  charger  pour  leur  douer  ce  pendâtloilîr  de  fetournerde  leur  collé,  i 
I  comme  ilz  feirent  :  car  une  grande  partie  de  l’oll  d’Antigonus  l’abandonna  &  ! 

1  fc  rédit  a  lès  ennemis,  &  le  reffe  fut  mis  en  roupte.Et  cpmme  unegrp.lTe  troüp-  ;  I 
I  pe  de  gens  allait  de  grand  fureur  donner  fur  l’endroit  ou  eftoit  A.ntigonus,  i 
„  quelqu’un  de ceulx  qui  eftoientà  l’entour  de  là  perlonne  luy  dit,  Syre,  pen- 
4  fez  àuous,  car  ceulx  cyuousuienent  courir  fus:  Il  relpôndit,  Eta  qupy  me  co- 
J  gnoiflènt  ilzî&  puis, mon  fiIzDemetriusmeuiendrafécourir.c’eftgitfàder- 
niereelpërance,&;regardoit  touliours  ça  &  là,fil  rappcrceuroitUcnir  dequel- 
:  que  pàrtjiufques  à  ce  que  finablement  àcoups  de  traicis,  de  dards  &  depicques  i 
|  il  fut  porté  par  térre:  &  de  tous  fes  amis  ne  de  fes  gardes  il  ne  dempura  perfon-! 

|  neaupres  du  corps,  qu’un  nommé  Thorax  delauilledcLarilîà  en  Thcflàlie. 

;  Aiant.cefte  battaille  eu  telle  i!Tue,Ies  princes  &  roys  qui  auoient  gaigné  urielî 
|  belle  uictoire,comme  filz  eulfent  couppé  un  grâd  corps  en  plulîeurs  pieces,de-  K 
I  .partirent  entre  eulxl’empirc  d’Antigonus ,  &  curét  chalcun  là  part  des  prouin- 
j  ces,païs  &  con  trées  que  Antigonus  auoit  tenues  ,  lefquelles  i  lz  adiouxterent  à 
|  celles  qu ’ilz  auoient  au  parauant.Ec  Demetrius  auec  cinq  mil  hommes  de  pied, 

|  &  quatre  mille  cheuaulxfuyant  à  la  plus  grande  diligence  qu’il  peut,gaignala  ; 
i  uille  d’Ephelè,là  ou  tout  le  mode  eftimoit,queeftan  tend  grade  necefftté  d’ar¬ 
gent,  iln’elpargneroit  point  le  temple  de  Diane  Ephclîenc,  ains  pillerait  l’or 
&  l’argent  qui  y  eftoit:&,au  cotrairc ,  craignant  que  fesgés  dcguerrenclefeif  j 

lent  ! 
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A  fcntmalgré luy, il fen  fôrtitfoudainemét,& fèmeit àlauoilcuers  la Grçcé,aiât 
lamcillcurc  &  plus  grade  part  de  fon  efperâce  aux  A  theniens,  pourautât  qu’il 
auoit  Iaifteà  Achenes  fà  femme  Deidamia  auec  quelques  iiauires  8c  quelque 
fomme.d’argent,  penfànt  nepouuoirauoirplus  feure  retrait  te,  nèplus  certain 
refuge  en  fès  aduerfîtez  qu’en  là  bienueuil lace  des  Atheniés .  Pàrquoy  quâd  des 
ambafïàdeurs  d’ Athènes  le  uindrét  trouucr  près  des  ifles  Cyclades, corne  il  cin- 
gloit  à  toute  diligence  uers  I’Attique  s  Sc  qu’ilzluy  eurét  denôeé  qu’il  fê  dépor¬ 
tait  de  uouloir  entrer  en  lauille ,  pourautant  que  le  peuple  auoit  fait  une  ordô-  | 
nancc  &  un  edidt  j  de  ne  fbuffrir  plus  nul  des  roys  entrer  en  la  uille  >  8c  qu’ilz  a- 
uoiét  enuoyé  Deidamia  fâ femme  auccqucs  fùitte  8c  copagnie  honorable  en  la 
j  ;  uille  dé  Megare,aIors  dedefpit  8cde  courroux  il  perdit  toute  çôtenanccjcôbien  ; 
qu’il  euft  iufques  à  là  porté  bié  patiémen  t  fa  defortune ,  Sc  qu  il  fèfuft  môftrc  au 
demourât  non  failly  nerabbaifle  de  courage:mais  ceîuy  eftoit  un  grâd  creuc- 
cucur,dc  fc  ucoir  cotre  fo  n  efperance  deceu  des  Athéniens  qui  luy  failloien  t  au 
befoingi  &  d’cfprouuerau  plus  fort  de  fès  âffaires,quc  l’amitié  8c  bienueuillâcc 
qu’ilz  luy  auoien  t  mon  ftree  auparauant  eftoit  feinté  Scuaine .  A  quoy  fe  pcult 
I  euidéinent  cognoiftreique  le  plus  incertain  &  le  plus  deccuâble  argument  d’a¬ 
mitié  dès  peuplesjdtéz  &  communaultez  enuers  les  princes  8c  les  roysjfont  les 
!  hôneurs  demefurez  qu’ilz  leur  deferent  &  dceernent.Car  corne  ainfi  foit  que  là- 
ueritc  &  certaineté  de  l’hônéuf  péd  de  l’affecliô  de  ceulx  qui  le  deferét,la  crain- 
q  te quelcs  peuples  8c  cômunaulrez ont  ordinairemétdelà  puiïlànec  des  Roys* 

'  cftaffez  fufhfànte  pdur  fe  desfier  qu  ilz  le  facét  de  bon  uouloir  &  dé  bon  cucur, 
attendu  que  par  crainte  ilz  decernét  de  mefmes  chofès  qu’ilz  feroiét  par  uraye 
&  cordiale  amitié.  Pourtant  les  fàges  &  bien  aduiféz  Princes  doiuent  regarder 
non  tant  aux  ftatues  qu’on  leur  drefle  3ou  aux  tableaux  8c  diuins  hôneurs  qu’on 
leur  decerne, comme  à  leurs  propres  faiâz  8c  cêüuresi-&  félon  iceulx  les  croire 
& receuoir çommeurays honneurs  j ouïes  deferoire  & refùfer,comme chofes 
;  faittes  par  contrainte  tpource  que  bien  fouuent  c’eftcequi  fait  que  les  peuples 
:  Ont  en  plus  grande  haine  les  Roys ,  quand  ilz  acceptent’les  honneurs  qui  leur 
fontdccernez  oultrageufemcnt  8c  demefùreemcnt ,  &  le  plus  fôuuçt  par  ceulx 
D  quile  font  malgré  eulx;  Demetrius  donc  uoyant  le  maUuais  &  lafchc  tour  que 
luy  faifoient  les  Athéniens, mais  n’ayant pourl’heuremoien  de  fen  rcuenger; 
lleur  enuoya  feulement  faire  fès  plaintes  Sc  doléances  modereement,  Sc  leur  re¬ 
demander  fes  nauires,entrc  lefquelles  eftoit  celle  galere  quiauoit  fèize  rengs 
deramcsj&fitoft  qu’il  les  cut,fèmeit  incontinent  à  lauoileuersledeftroit  du 
IPeloponefe,-  là  où  il  trouua  q  tout  alloit  mal  pour  luy  :car  de  tous  eoftez  i  ceulx 
à  qui  il  auoit  biffe  les  places  en  garde  les  quittoient,  ou  fe  tournoient,&  les  te- 
noient encontre luÿ.Parquoy  laiflânt Pyrrhus  fon  lieutenant  en  la  Grçc-e,il 
monta  fus  mer  8c  cingla  uefs  la  Gherronefe,  là  ou  du  dommage  qu’il  faifoir,  Sc 
du  buttin  qu’il  gaignoit  furies  terres  de  Ly  fimachus ,  il  en  entretènoit  fes  gens 
l  km  enriehiffoit  fon  armee3Iaquelle  derechef çômençoit  à  fe  remettre  fus  8c  e- 
ftre  redoubtable  à  fes  ehnemis.Mais  quât  à  Lÿfimachus,les  autres  Roys  ne  fai¬ 
foient  compte*8c  nefembefongnoientgueres  de  le  fecourir,àcaufc  qu’il  n’e- 
ftoitderien  plus  équitable  queDemetrius  ,  aiantplus  de  terres  8c  plus  de  puif- 
lance  queles  autres,8c  leur  en  eftantfufpecfc  8c  redoubtable .  Peu  de  temps  apres  ; 
Seleucusenuoyademanderen  mariage  Stratonice  la  fille  de  Demetrius  8c  de  j 
Phila, combien  qu’il  euft  défia  un  filz  nommé  Antiochus  de  là-femme  Aparna  ; 
Perfienejmais  ileftimoitquefes  affaires  8c  la  grandeur  de  fon  cftat  8c  feigncii- 
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riecftoitbien  fuffifànte  pour  plufieurs  fucceffeurs  :  &  dauantage,il  penfoit  a-  F 
uoir  befoing  d’entrer  en  alliance  auec  luy  ,à  caufê  qu’il  uoyoit  que  Lyfimacbus 
prenoit  l’une  des  fillesde  Ptolomçus  pour  luy  ,  &  l’autre  pour  fon  èlzAgato- 
clës.Demetriusuoiantcefleborincfortunequifè  prefèntoit  à  luy.contre  Ton 
efperanccjfàns  delayer  pritfa fîileauec foy,  Scfe  meiràlauoilc  auec  toutes  fes 
nauires  droit  uers  la  Syrie,  auquel  uoyage  il  luy  fut  forcedeneceffairement 
defcendreen  terre queiquefois,mefmemét en iaCilicie,que  Pliftarchusle  fre- 
re  de  CafTander  tendit  pour  lorsjluyaianteftébailiee  par  les  autres  Roys  pour 
fà  part  ôtportion  de  la  dcfpouilled’Antigonus  apres  qu’il  eut  cflé  desfait.  Ce- 
ftuy  Pliftarcfaus  eftimant  que  Demetrius  fufl:  defcendu  en  fa  terre,  non  pour  Ce 
refrefchir,mais  pour  la  fourrager  &  piller,&  feuôulantauffi  plaindre  a  Seleu- 1  Q 
cusdece qu’ilfaifbitallianceauccleurcommunennemyfàns le  confènremét! 
de  tous  les  autres  princes  &  roys  confcderez,fen  alla  deuers  luy.  Demetrius  en 
cftantaduerty,feitfoubdainementune  courfe  iufques  en  lamlle  de  Cyndes,  & 
en  enleua*douze  cents  talents,  qu’il  trouua  encore  de  reftcdes  trcfors  de  l’on 
pere:  &  puis  à  la  plus  grande  diligence  que  luy  fut  poffible,  fen  retourna  rem¬ 
barquer  en  fes  nauires,  &  feremeità  lauoile.  Tantoft  apres  fâfemme  Pbila  le 
uint  trouuer:&  ainfi  les  recueillit Scleùcus  près  Iauille  d’Oroffus,ôu  ilz  feirent 
i  uneentreueuë  royale  qui  fut  tresfranche  fans  dol  ne  foufpeçon  aucun  l’un  de 
j  l’autte.Selèucuslefefl:oyalcpremieraumiIieudefoncatnpdedansfâ  tente: & 

;  puis  apres  Demetrius  luy  dedans  fa  galere  àtreize  rênes  de  rames  :  fi  furet  plu-  H 
!  fieutsioursàpafler  le  temps  &  deuifer  enfèmble  tout  leIongduiour,faifans 
i  bonnechererun  àrautrefanseftrearmez,&fansauoiraucunes  gardes  à  l’en- 
tour  de  leurs  perfonnes,  iufques  à  tant  que  Seleucds  auec  fa  femme  Stratonice 
fedepartit,  &  prit  fon  chemin  en  grand  triumphe  &  magnificence  uers  la  uil- 
:  le  d’Antioche.  Quant  à  Pemetrius,il  occupa  &  tint  la  prouince  de  la  Cilicie,& 

;  enuoya  fa  femme  Phila  tiers  fonfrereCaflànder  ,  poutrefpondre  aux  plaintes 
;  &  accufàtiôs  de  Pliftarchus  encontre  luy.  En  ces  entrefàittes  Deidamia  fà  fem- 
j  me  fe  partit  de  la  Grçce  pour  le  uenir  trouuer:&  apres  auoir  efté  quelque  téps  a- 
!  uec  luy  elle  mourut  de  maladie.  Depuis  eftat  retourné  en  grâce  auec  Ptolomeus 
|  par  le  moien  de  Seleucus ,  il  fiança  fa  fille  Pcolomçis .  Iufques  icy  Seleucus  fc;  I 
porta  honeftemet  &  gracieufemétenüers  luy  :  mais  depuis  il  lefommade  luy; 
rédre  la  Ctlicie  en  prenant  quelque  fomme  d’argét  qu’il  luy  offroit;ce  que  De-; 

I  metrius  luy  refuzatrefbien. Et  adonctîtonftra  Seleucus  une  auariceuiolente&. 
j  tyran  nique:car  il  luy  dcmâda  en  courroux  auec  fierés  menaffes ,  pour  le  moins 
I  les  uilles  de  Tyrus  &  de  Sidon  :  en  quoy  il  me fèmble  qu'il  faifoit  un  tourqn’e- 
i  ftoit  beau  ny  honeftejComme  fi  luy,qui  auoit  en  fon  obeiflance  tout  ce  qui  eft 
;  entre  les  Indes.&  la  mer  deSyrie,  fufl:  encore  fi  pauure& fi  indigét,  que  pour 
deux  uilles  feulement  il  deuil  troubler  &  chaflcrceluy  dont  il  eftoit  gendre,  & 

!  quiâuoitfouftén.uunefigrande&fiduremutationdefortune,dônantun  très 
i  feur& certain  tefinoignage  àccquenousenfèignePlaton,queccluy  qui  ueult  K 
|  deuenirucritablemcnt  richc,doibt  mettre peine,non  d’accroiflre  &  augmen- 
j  ter  fa  richeffe  &  fon  auoir,  mais  plus  toft  dediminuer  fâconuoitifèd'auoir, 
pourautant  que  celuy  qui  ne  fiche  poin  t  de  but ,  &  ne  met  point  de  bornes  à  fa 
cupidité,  n’efl  jamais  hors  d’indigence  &  depauureté.Sieft-ce,que  Demetrius 
pourtâtneflefebit  point  par  Crainte, ainsprouueut  les  uilles  de  bonnes  &grofi 
les  garnifons  pour  les  tenir  &  garder  contre  luy,difànt,  qu’enc-ore  qu’il  eufl  e- 

_ dé  uaincu  dix  mil  autres  fois  en  battaille,il  ne  luy  en  treroit  pourtant  jamais  en _ 

la 
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A  lafantaifie  qu’il  fe  dcuft  côtentér,  &  fe  reputer  bien  heureux,  d’achepterfi  che- 
remét  l'alliance  deSeleucus.D’autrepart.il  fùtaducrty  qu'un  certain  Lacbares 
aiant efpié l’occafionque les  Athenienseftoientenleditionciuile,bandez  les 
uns  contre  les  autres,  les auoit  opprimez,  &  feftoitfait  tyran  &  lèigneur  de  U 
mlle:ileutelperànce  que  facilement  il  la  pourrait  reprendre,  fil  y  furuenoit 
foudainetncnt  à  l’improüeu  :  fi  trauerlà  la  meraucc  grande  flotte  de  nauircs 
làns  aucun  danger:  mais  il  eut  une  grolfetourmenteenlacofted’Attique,là 
ou  il  perdit  bonne  partie  de  fes  uailleaux  &  grand  nôbre  delès  gens  auflî,  mais 
quant  à  luy  il  felàuua,  ôtcommencea  àfaireunpeudeguerre  aux  Athéniens,  | 
j  Toutefois  üoyant  qu’il  pefdoit  ion  temps  &  qu’il  n’y  failbit  rien,  il  enuoÿa  dé 
B  fes  gens  pour  derechef CalTemblerdes  nauires,  &  luy  ce  pédant  fen  alla  au  Pe- 
loponefe  mettre  Iefiege  deuât  la  utile  de  Meflene  .  là  ou  il  fiât  en  grand  danger 
de  fa  perfonne  :  car  en  combattant  tout  joignant  lamuraillè,ilreceut  un  coup 
detraicbqui  luy  paflà  par  la  bouche  &  luy  perccalaiouë .  Çenonobftant  apres  ; 
que  là  playefùtgùarie,ilremeit  en  Ion  obeiflànce  quelques  üilles  qui  feftoiét  ; 

I  rebellees  alencontre  de  luy  :  &  puis  fen  retourna  derechef  end- A  rtiqucjà  ou  il  j 
.  prit  les  uilles  d’Eleufine  &  de  R  hamnus,  dont  il  courut  &  gafta  toute  la  cotree,  j 
&  prit  une  nauirè  chargée  de  bled, dont  ilfeit  pendre  le  marchand  à  qui  eftoit  ; 
j  lebled  &  le  pilote  de  là  nâuire,  afin  d’elpouuen  ter  &  intimider  les  autres  mar-  i 
i  châdsàce  qu’il  n’y  en  oza(rentplus  amener,&que  par  cemoien  la  famine  fufti 
G  j  dedâslauille,&qu’il  yeûftd’auâutage  grande  indigence  de  toutes  chofes  ne- 
;  ceirairespourlauiehumaine,commeiladuint,delàrteqüele  minot  de  lèl  Ce 
,  uendoit*  quarante  drachmes  d’atget,  &  le  boilîèau  de  bled  *  trois  cents, En  ce-  *Q 
Sè  extrême neceffité,les  Athenicnscurentunecourteioye  pour  centcinquâ- 
tcgaleres  quelon  apperceut  près  d’Ægine  'que  Ptolomçusenuoyoità  leurs  là 
cours:carquandlesgensdeguerrequieftoientdedansueirentque  16  en  ame- 
j  noit  à  Demeirius  grand  nombre  du  Peloponêlè,de  Gypre  &  de  tous  autres  co- 
!  liez, tellement  qu’il  en  pouuoit  bien  auoir  en  tout  iufques  au  nombre  de  trois 
;  cents, ilz  leUerent  les  ancres  &  lè  meirent  à  fouir.  AdoncLacharesmefme  abâ- 
i  donna  la  uille,  &  lè  làuua  lècréttement .  Et  lors  les  Athéniens  quôy  qu’ilz  euf- 
Di  fent  ordonné  peine  de  mort  à  l’encontre  de  ceulx  qui  feraient  aucune  men- 
:  tion  detraitterpaixouaccordauecDemetrius,luyouurirent  incontinent  les 
:  portes  les  plus  prochaines  de  l’édroit  auquel  eftoit  alfis  lcm  cap, & luy  enüOye-  ' 

:  rent  des  ambalTadeurs,tK)n  qu  ilz  eülfent  efperâce  dequelque  grâce  ou  appoin- 
i  tement,mais  pour  autant  que  l’extreme  neceflîté  les  y  contrâignoit.  Enfantée 
:  fiege  fi  eftroit,il  lùruint  plufieurs  cas  eftranges&  merueilleux  ;  mais  entre  les 
I  autres  on  en  compteun  tel:  que  eftantlepere&Iefiizenleurmaifonalîîshors 
|  de  toute  efperance  depouuoirplùs  fouftenirIeuruie,ilcheut  deuant  eulx  du 
|  comble  de  lâmailcm  Uneiburistoutemorte,&quelepere&lefilzfe  combat¬ 
tirent  à  qui  l'aurait  peur  la  mâger.  On  ditaufli  qu’en  ce  mefme  fiege,  le  phi  Io- 
E  fophe  Epicurus  nourrit  &  foufteint  luy  &  fes  familiers  adheréts  à  là  doétrine, 
enleurdiftribuantparco:mpte,iouràiour,certainnombredefebues,dont  ilz 
uefcurent.Eftant  doneques  lauille  d’Athenes  reduitte  à  telleextremiré,Deme- 
trius  entra  dedans,&  feit  faire  commandemét  à  tous  les  citoiens  qu’ilz  eulfent 
à  eulx  affembler  dedans  le  theatre,  ou  illesfeitenuironnerdefoudards  armez, 
puis  meit  tout  alentour  de  l’elchafaultdes  ioueurs  fes  gardes  en  armes.  Cela 
fait  il  defeendit  luy  mcfme  dedans  le  theatre  par  les  haultes  galeries  &  entrées, 

_ jainfi  comme  ont  accouftumé  de  faire  ceulx  qui  louent  les  tragoedies  ..dequov  . 

NNn  iiij  *  | 
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les  Athéniens  furent  encore  plus  effrayez  queparauat,mais  il  âppaifà  leur  tre-  p 
^  meur  incontinent  qu  il  commencea  à  parler:  car  il  n’entonna  point  f à  haren- 
gue  d’une  uoix  ircuie  &  courroucée,  &  n’ufà  point  deparolcs  afpres  ny  aigres, 
ains  feulement  apres  ficitre  plaint  tout  aimablement  d’eulx,&  leur  auoir  mon- 
ilré  gracieuièmcnt  leurs  faultes,il  dit  qu’il  leur  pardonnoitj5c  qu’il  uouloit  re¬ 
tourner  en  grâce  auec  eulx:&  d’auantage,leur£cit  donner  dix  millions  de  mi¬ 
nes  de  bled3&;  eftablit  des  magiftrats,  qui  furent  très  aggreables  au  peuple .  Et 
âdoncuoyantDemocles  l’orateur  que  le  peuple  iettoit  de  grandscrisde  ioye  • 

;  àlalouangedeDemetrius,  &  que  les  orateurs ,  à  l’enuy  l’un  de  l’autre  ,mon- 
toient  en  la  tribune  aux  harengues  pour  luy  dccerner  tous  les  iours  nouueaux 
honneurs  à  qui  furpaflTeroitfon  côpagnon,ilpropofàun  decret, quelonmeiil  q 
&Iiuraft  entre  les  mains  du  roy  Dem.etrius  lesforts  ôshaures  dePircus&de 
;  Munychiapourenfaireàfonbonplaifir.Cequeluyaianteftéaccordé&paffé 
par  les  uoix  du  peuple, luy  mefme  encore  de  fon  authorirépriuee,meitunc 
grofle&puiflantegarnifondedanslefortappellé  Mafçum, depeur  quede  là 
en  auât  le  peuple  ne  ic  rebellai!:  cotre  luy  &  ne  le  deitournail  d’autres  entrepri- 
fes.  Apres  qu’il  eut  ainfi  pris  les  Atheniens,il  fen  alla  efpierles  Laeedçmoniés: 
mais  leur  roy  Archidamus  auec  une  puiilàntearmee  luy  uint  au  deuât,  lequel 
il  desfeit  en  battaillc  &  le  tourna  en  fuitte  près  la  uille  de  Mantinee  :  puis  entra 
à  main  armée  dedans  la  Laconie,  &  y  pénétra  iufques  à-plus- près  de  lauillede 
Sparte,ou  il  desfeit  encoreuncautrefoiscnbattaille  régee  les  Laeedçmoniés,  ^ 
dont  il  en  prit  cinq  cents  prifonniers ,  &  en  occit  deux  cents:  &  fembloit  bien 
|  à  chafcun,que  tout  de  ce  pas  iâns  aucun  empefehemét  il  deuil  aller  prendre  la 
uille  de  SpartCjlaquelle  iufques  alors  n’auoit  encore  iamais  cilc  prife.Mais  il 
n’y  eut  oneques  Roy,  de  qui  la  fortune  euil  de  fi  grandes  &  fi  foudaines  muta¬ 
tions  &  changcmens,  comme  de  ceiluy  cy  :  ny  ne  fut  iamais  en  autres  affaires 
fi  fouuentpctite,&  puis  grande,  tout  foudain  abbaiflee  &  puis  clcucc,foible  & 
puisderechefpaifiante-.St  pource  dit  on,qu’en  fes  grandes  aduerfitez  quand  la 
fortune  fe  tournoit  ainfi  contre  luy,il  auoit  accouilumé  de  eferier ,  adreflânt  iâ 
:  clameur  à  la  fortune,  ce  que  dit  Æfchylus  en  un  pailàgc. 

Tu  as  uoulu  premièrement  me  faire,  j 

Et  maintenant  par  feu  me  ueux  desfaire. 

Car  lors  que  fes  affaires  eiloient  fi  bien  acheminez  pour  recouurer  encore  derc- 
|  chef  grand  empire  &  grade  puiiTancc,on  luy  uint  apporter  nouuelles ,  premie- 
;  remcutqueLyfimachusluyauoitpris  touteslcsuillesquiltenoiten  l’Afic,& 
d  autre  coilé,quePtolomeus  luy  auoit  oitc  tout  le  royaume  de  Cypre  ,  excepte 
feulement  la  uille  de  Salamine,  dedans  laqucllcencoreil  tcnoitfà  merc  &  fes 
enfans  qu’il  y  auoit  enfermez  cftroittement  aifiegez.Cc  non  obilat  encore  luy 
;  faifoit  la  fortune,  comme  la  mauuaifc  femme  que  dit  Archilochus,Iaquellc 
E  n  une  main  portoit  l’eau  tromperefle , 

Et  Tardent  feu  en  l’autre  uengereife.  jr 

Car  le  deftournant  &  quafi  luy  oilant  d'entre  les  mains  lauillede  Sparte  par 
ces  tant  effrayantes  &  eipouuentables  nouuelles^hs  le  poinct  qu’il  eiloit  cer- 
'  tain  de  remporter,elle  luy  uint  auifitoilprefènter&oifrir  ciperances  d’autres 
grades  8c  nouuelles  chofes ,  par  le  moié  qui  fen  fuit.  Apres  le  treipas  de  Caflan- 
derPhilippus  qui  eiloit  l’aifné  de  tous  fes  enfans  &  fon  fucceflèur au  royaume 
de  Macédoine  ne  régna  pas  long  temps  fus  les  Macédoniens ,  ains  decedaran- 
|  toil  apres  fon  pcre:Sc  les  deux  autres  freres  entrèrent  en  gros  diifcrcnts^cfeirét 


Demetrius.  ! 

A  la  guerre  l’un  cotre  î‘autre,dc  forte  quefun  qur  auoit  nom  Antiparer  tuaiamc- 
renommee  Thcflalonice ,  &l’autEcappcIla  à  fon  aide  & fècours  Demetrius  & 
Pyrrhusd’un  du  royaume  d’Epire ,  &  l’autre  de  Iaçontreedu  Peloponefè .  Pyr¬ 
rhus  yjiint  le  premier,  Scoccupa  une  grade  partie  de  la Macedoine  qu’il  reteint 
pour  recompence  &  loyer  de  cequ’il  Feftoi  t  uenu  fèçourir  à  là  requefte:en  ma¬ 
nière  qu’ileftoit  défia  redoubtableupifin  à  Alexandre  mefme  qui  l’auoitap- 
pellc.D’auantage  cftantaducrtyquç  Demetrius  incontinent  apres  auoirrcceu 
fes  lettres  feftoit  mis  en  chemin  auec  toute  Ion  armée  pour  leuenir  lècourir,  le  : 
ieune  homme.cn  fut. encore  d’auântage  eftpnné  ;&  elppuuenté  doublement  i' 
pour  la  dignité  & la  réputation  grande  de  Demetrius .  Siluyallailtoutcfois 
B  audeuant&lerecueillitpresdu lienquelonappelIcDemon  ,làou il lelàluaSe 
lejribra.lTa.auee.g.randesçarel3ès:maisjpuis  apres  lûyditinçpatinent,que lès af-  s 
faireseftpieni  en  tel  cftat,  que  (  grâces,  aux  Dieux  )  il  n’auoit  plus  beloing  de  la  i 
préléceppur  le  lèçpurir.  Depuiscefte  paroleyilz  cpmencerétà  entrer  en  dpub-  j 
te&desfiance  l’un  de  l’autre.  Si  aduint  un  iour  comme  Demetrius  fen  alloit  au  j 
logis  d’Ajexâdre  ou  le feftinelloitapprefté,quc  quelqu’un  luy  uint  dcicouurir 
l’embulchc  q  Ion  luy  dreifoit ,  &  cornent  on  auoi  t  délibéré  de  le  tuer  àinfi  qu’il  | 
cuyderoit  fie  refiouir  en  failànt  bonne  cherc  à  ce  banquet  :  dequoy  Demetrius  j 
ne fe  trouua aucun ement troublé ,  mais  feulement  retarda  un  peu  fon  pas,&  ne 
fauancea  point  tant  de  cheminer  comme  iîeuft  fait  autrement ,  &  ce  pendant 
G :  enuoyacômanderàfes  capitaines  qu’ilztinfentlcurs  gés  en  armes  tous  prefts  : 
&  dit  à  fes  gentilzhommes  qui  eftoicnt  alentour  de  luy,  &tous  les  officiers  de 
famaifon  qui  le  trouuercnt  lors  auec  luy ,  Ielquelz  cftoient  en  bien  plus  grand  i 
.  nombre  que  ceulx  de  Alexandre,  qu’ilz  cntralfenttous  quand  &  luy  dedans  la 
i  falle ,  &  qu’ilzy  demoura/Tent  iulques  à  ce  qu’il  Ce  leuaft  de  la  table  :au  moien 
j  dequoy  lesgensqu’ Alexandre  auoit  ordonnezpour  l’alfai  Uir,  ne  i’ozerécfairey 
tantilz  eurent  de  peur  le  uojantainfi  bien  acçôpagné.  D’auantagc  Demetrius 
feignant  qu’il  n’auoit  pas  pour  lors  le  corps  bien  dilpoféàfaire  bonne  chere,  j 
|fôrtitincohtinentdelalàlie,&lelendemainfedeliberade.partirfàilàniàcroi-  ! 
re  qu’il  luy  eftoit  uenu  nouu  elles  de  quelques  affaires  qui  le  prefloient,&  prioit 
D  |  Alexâdre  de  luy  pârdoner  Ce  qu’il  ne  luy  pouuoit  faire  plus  longue  côpagnie, 
i  ains  eftoit  contraint  de  fc  partir  d’auec  luy ,  &  qu’une  autre  fois  ilz  le  uerroient 
!  plus  amplement  quand  ilz  icroient  &  l’un  &  l’autre  de  loifir .  Alexandre  eftoit  : 

I  trefioyeux  de  ueoir  que  Demetrius  feu  alloit  ainfi  de  fon  bongré,&  né  en  ma- 
legracedela  Macedoine,fi  le  conuoyaiufques  en  Thcftàlie,&  quand  ilz  furent 
!  arriuezen  lauille de  Larifle,  ilzcpmencerent  dereçhefà  le  conuier  &  feftoyer 
j  l’un  l’autre  pour  f  entre  furprendre  :  ce  qui  fut  caufe  que  Demetrius  eut  Alexan- 
!  dre  eh  fàmain,tout  ain  fi  comme  il  le  demandoit  :  car  Alexandre  exprélfement 
aeiioulut  point  auoir  là  garde  autour  de  loy,  de  peur  qu’il  n’enfeignaftà  De¬ 
metrius  dele  tenir  furlèsgardesauffi  :  &  par  ainfi  luy  aduîcdefouffrir  premier 
E  ce  qu’il  auoit  proietté&machinédefaireàautruy,pourçequ’ilauoit  biendé- 
;  libéré  dene  le  laiflèr  plus  efçhapper  fil  le  pouuoit  une  autre  fois  tenir .  Eftant 
j  dôcques  femorid  de  uenir  foupper  chez  Demetrius ,  il  y  u.int:&  comme  tout  au 
milieudufoupperDemetriusfefuftleuédelatable,  Alexâdre  feleuaauffi  tout 
effroyé  deceftefaçôdefaire,  &  le  fuiuitpas  à  pas  iufques  à  la  porte  :  &  lors  De- 
dnietrius  nefeit  que  direàfès  gardes,  qui  eftoient  à  la  porte.  Tue  celuy  qui  me 
•  fuit.  En  difant  cela  il  fortit.dehors ,  &  Alexandre  qui  le  fuiuoit  fut  occis  en  la 
p!ace,& auec  luy  aucunsde  fes  gentilzhommes  qui  accoururét  au  fecours,  def- 
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i  quelz  l'unainfi  qu’on  le  tuoit  disque  Demetrius  ne  les  auoit  preuenu  que d'un  p 
1  îour.  Toute  celle  nuict,  corne  il  eft  urayfcmblable  ,  Ce  paflà  en  grand  tumulte: 

|  mais  le  lendemain  matin  ,  les  Macedoniés  qui  fe  trouuoient  merueilleufemét 
troublez  &  efpoüüentez,Sc  qui  craignoiént  fort  la  grande  puiflànce  de  Deme- 
trius,qüand  ilz  ueirent  que  perfonne  ne  leur  uenoit  courir  fus,  ains  que  Deme- 
j  trius  au  contraire  enuoya  uerseulx  leur  dire  ,  qu’il  uoûloît  parler  à  eulx,&leur 
|  rendre  raifon  de  ce  qu’il  auoit  fait  ,  alors  commencèrent  ilz  à  fàffeürcr,  &luy 
!  donnèrent  bien  uouluntiers  audience .  Si  ne  luy  fut  iabefoingd’ufèrdc  beau-, 
i  coup  de  paro!es,nc  faire  dé  longues  harégues  pour  les  gaigner  Se  attirer  à  foy: 
carpour  autant  qu’ilzauoientenhaine  Antipater,  comme  parricide  &  meur¬ 
trier  delà  mere,8e  qu’ilz  n’en  auoient  point  d’autre  meilleur,  ilz  e'ieurentfaci-  q 
lement  Demetrius  roy  des  Macédoniens  :  &  par  ainfi  le  remmenèrent  en  Ma¬ 
cédoine  pour  le  mettre  en  pblTéffion  Selefaireiouyr  du  royaume.  Celle  mu¬ 
tation  ne  fut  point  délàggrcâble  aux  autres  Macédoniens  qui  eftoient  de- 
|  mourez  au  pais  8e  en  leurs  maifons,  pour  là  fduuenân  cc  qu’ilz  auoient  encore 
:  du  mefehant  Se  defloyal  tour  que  Calïànder  auoit  fait  à  Alexandre  le  grand,  à 
I  raifon  duquel  ilz  àuoiét  toute  fît  pofterité  èn  haine  &  en  horreur  :  Se  fïl  y  auoit 
encore  quelque  relie  de  mémoire  en  leurs  cueurs  de  la  bonté  8e  doulceur  de  leur 
aycul  Antipatcr,  Demetrius  en  reccuoitléfruicl,aiant  pour  fît  femme  Phila, 

J  de  laquelle  il  auoit  un  filzqui  luy  déuoit  fiiêceder  au  royaume,&eftoit  défia  en 
!  ion  adolefccnceau  campauec  Ion  pere.  Luy  eftant  donequefc  aduenueunefi  ^ 

;  grande  profperitc  &  fi  bonne  eneontre,il  eut  encore  noiiuelles  que  Pcolomçus 
auoit  uon  feulement  lcué fon  fiege  de  deuan t la  uille  ou  il  tenoit  là merc  8c  fes 
enfans  alfiegcz,ains  leur  auoit  fait  d’auantage  de  grands  honneurs  8e  de  riches 
prefens .  D’autre  part  il  fut  aduerty  corne  là  fil  le  Stratbnice ,  laquelle  auoit  cfté 
mariee  premièrement  à  Seleucusjcftoitpour  lors  elpoufeeauec  Antiochusfîlz 
dudid  Seleucus, 8e  comme  eî-leauoitefté  couronnée  royne  des  nations  Barba- : 
i  resqui  habitent  es  haultés  prouinces  de  l’Afie  :  cequif elloit  fait  en  celle  ma- 
|  niere.lladuint  queceieune  prince  Antiochüs, ainfi quel’amourfùrprcnt  les 
;  homes, deuint  amoureux  delà  belle  météStratonice,  qui  défia  auoit  eu  unfilz  : 

deSeleucus:maisellantieune&fingulierementbelIe,ilenfutfiuiuemételpris  j 
j  &  attaint,que  combien  qu’il  eflayaft  8e  fcill  tout  ce  qui  luy  elloit  poffiblepoür 
uaincre  là  paillon, fi  fe  trouuoit  il  toufiours  le  plus  foiblc,tellemét  que  à  lapar- 
fin  fe  condemnant  luymefine àla mort, pourautant qu’il fèntoic fon defirre- 
prochable,là  palfion  incurable,&  là  raifon  de  tout  poind  fiipplantee,il  refolut 
d’abandonner  là  uie,  8e  petit  à  petit  la  IailTer  décliner  en  fabllenant  de  boire  8c 
l  de  manger,&  ne  failànt  compté  de  chercher  remede  à  fon  mal,feignant  auoir 
|  quelque  maladie  in  terieure  8ê  lècrettc  dedans  le  corps.  Si  ne  peut  il  feindre  fi  fi- 
:  nement, que  le  médecin  Erafiftratus  ne  fapperceull  bien  aifeemét  que  fon  mal 
i  proçedoit  d’aimenniais  il  elloit  difficile  à  coiedurcr  de  qui  il  elloit  amoureux. 

|  Ce  que  uoulant  delcouurir ,  il  demourôit  tout  le  long  du  iour  en  la  chambre  ^ 
de  ceïeuneprince,&quandily  entroit  quelque  beau  ieune  filz,  ou  quelque 
|  belle  ieunefemme,ilregardoittrelèntcntiuement’aüuilàge  d’Antiochus,& 
i  obferuoit  fongneufement  toutes  les  parties  du  corps  Scies  mouuemens  exte- 
;  rieurs  qui  ontaccoulluméde  relpondreaüx  pallions  & affections  fecrettes de 
lame.  Comme  donc  il  eullplufieurs  fois  remarque  que  quand  les  autres  y  ue-  : 
j  noient  pour  le  ueoir,qui  que  ce  fufl,il  demouroit  tou  fi  ours  enun  mefme  ellat:  ; 
mais  quand  Stratoniceyarriûoit  oufeuleouen  compagnie  defonmary  Se- 
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A  Ieucus,  il  apperceuoit  ordinairement  en  luy  les  %nes  fie  Sapho  eferit  desj 
amoureux,  à  lçauoir,que  la  parole  &  lauoixluyfàilloit ,  le  uifageluy  deuenoit 
rouge  &  enflambé ,  qu’il  luy  iettoit  à  tous  coups  des  œillades  ,  &  puis  luy  pre-  j 
noir  une  lueur  foudaine,fon  poùlx  le  haftoit  &  le  hâullbit,&  finablement  âpres  ; 
que  la  force &puiflànce  delameeftoit  touteproûernee,  il  demouroic  comme  | 
perfonne  tranfportce  &  rauie  en  elprit  hors  de  foy,&  pallifloit  .  Adonc  Erâlï-  ; 
firatus  par  ces  lignes  &demonftrances  lî  claires  faifanrun  urayfemblable  di-j 
lêours,qaecene  pouuoit  eftrc autre  que Stratonice  dequiceieune  prince  fuft 
j  amoureux,  &  qu’il  te  perforceoit  de  le  r  aire  &  le  celer  iufques  à  la  mortiil  penlà  | 
bien  que  ce  feroit  chofe  fâfcheufe  ,  que  de  le  déclarer  au  Roy  :  mais  neant- 
B  moins  Ce  confiant  à  lagrande  amour  &  affection  paternel le  qu’il  portoitàfon 
filzjil  prit  lehazardun  iour  deluy  dire,que  la  maladie  de  fon  filz  n’eftojt  autre 
!  chofe  que  amour:  mais.que  c’eftoit  un  amour,  dontileftoif  impoffible qu’il 
■iouyft,  &  pource  qu’ilfalloit  qu’il  en  mouruft-.car  il  eftoir  incurable .Seleuçus  j 
:  fut  fort  efperdu  d’ouyr  celle  nouuelledi  luy  demanda ,  Eccomment  eft  il  incu-  j 
rable;  Pour  autant ,  Syre,  refpondit  le  médecins  qu’il  cftaiftsjpreux  de.mafèm-  ! 

=  me. Et  lors  Seleucus,Et  dea,dit  il,  Erafiftratus,  ie  t’ay  toujours  tenu  au  nombre 
„|demes  meilleurs  amisjSt  maintenantneme  uouldrois  tu  point  faire  ce  plailîr,  [ 
.jde  lailfer  ta  femme  en  mariage  à  mon  filz,ueu  méfmement  que  tu  fçais  bien  q  ie  j 
.n’ay  queceluylà, &quéiefîiis  afleurédele  perdre,fitu  ne  me  ueulx.fecourirî  I 
G:  jMaistu  neleferois  pas  roy  mcfme,Syre,dit  Erafiffratus,  lie  ell  oit  de  Stratoni-  j 
J  ce  qu’il  fu 11  arhoüréux.Pleull  aux  Dieux,refpôdit  incôtinét  Seleuçus ,  que  quel-  i 
»  qu’ûn  où  des  Dieux  ou  des  hommes  peull  diùertir  fon  amour  en  ceft  end  roit:  | 

»  car  quanta  moy  ieluy  quitteroie  nohlèirlementmon  àffé&ion ,  mais  baillc- 
„  roieuouluntiers  mon  royaume  pour  luy  fauuer  la  uie.  Adonc  uoianrErafiftra-  j 
tus  que  le  roy  difoit  ces  paroles  d’un  cueur  merueilleufement  paffionné)&  auec  j 
grande  abondance  de  larmês,il  luy  prit  la  main  droitte,&  luy  dit  françhemçt,  j 
»  TWas,Syie,quc  faireen’cecy  de  laid  e  de  Eralîllratusxar  eftant  pere,ffiàry  ,  &  ; 

»  Roy,  tu  peux  encorelèul  eftre  le  médecin  delà  maladie  de  ton  filz.Cela  enrédu,  j 
Seleucusfeit alTemblet  le  peuple, &  deuant  toute  l’alTiftance  déclara,  qui!  auoit  j 
D  propofé&arrcfté  decourôner  fonfilz  Antiochus  roy  des  haultes  prou.inces  de  j 
l’Alie,:&  Stratohicè:ro,yhe.ipourles  marier énfemble,  &.qu:il  te  perfuadoit  i 
que  fon  filz  ,  lequel  l’ëftoit  toufionrs  monllré  obeiflant  &  rendu  fubieét  au  j 
uouloir  de  fon  pere,ne  luy  contredir'oit  point  encore  quant  à  ce  mariage:  j 
&  quant  à  Stratonicedielleciloicmalcôtentedetelles  nopçes -,  ou  quelle  feift  | 
■difficulté  dé  fy  accofder^pouf  autant  que  c’eftoit  chofe  nôaccouftumee,  qu’il  : 
uouloit que fes amis  lnyremonftra0eut,  &  donnafiènt à  enten  dre,- quelle  de-  ; 
aoittrouuer  bon &.honefte  tout  ce  qui  plaifoitau  Roy, &  qui  eftoir  pour  le  bié  i 
nniuerfel  du  royaume  &  l’utilité  de  la  chofe  publique.  Voiîacômentfut  faille  ; 
mariage  d’Antiochus  &  de  Stratonice.  Mais  pour  retourner  à  i’hrftpirede  De-  j 
E  metrius.Hreceut le  royaume  de/Macedoine  fede  TheiTalie  parle  moien  que  1 
nousauonsdit:  &  ft  tenoit  d’auâtage  la  meiüeure  partie  du  Peloponefe,  &  de-  | 
fa  le  deftroitjles  uilles  de:Megares&jd’Athenes:  encore  mena  ilfonarmee  cô--  j 
trelesBœotiens,Iefquelzduxôinmencemen.t;.uQuiurentbien  entrer  en  quel-  : 
que  uoye  d’accord  &  traittet  paix  ait au  luy  :  maïs  depuis  que  Clepnynus  Spar- 
tiaté  auec  fon  armeefut  entré  dedanslauille  d.éXhebes,  les  Bceotiens  elcu.cz  &  ,’j 
encouragez  par  lesibélles  parQlés.  'Stîfufcitationssdnn  PifonariCdelauillede.  i 
îihefpfsÿqiaipour  lorsHtdirlepremierihommejdbngeeulxjencredic.&t  en  au-: 
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thorité ,  iîz  renon c#cnt  à  ce  qu’ilz  aucsient  commencé  de  traîner,  &  fc  refola-  p 
rent  à  la  guerre.Parquoy  Demetriusalla  mettre  le  fiege  deuant  la  uille  dcThe- 
bcs,& feit  approcher  fes  engins  de  batterie,  de  forte  que  Cleonymus,de  peur 
qu’il  cut,fortit  feerettemét  de  lauille:  à  l’occafiô  dequoy  les  Thebains  effrayez 
fè  rendirent  à  la  mercy  de  Demetrius,  lequel  apres  auoir  mis  de  bonnes  gar¬ 
nirons  dedans  les  uilles,&  auoirleué  unegroflèfommc  d’argent  fus  laprouin- 
cc,  leur  laiffa  pour  gouucrncur  &  fon  lieutenant  l’hiftorien  Hicronymus  :  en 
quoy  il  fcmble  qu’il  les  traittafort  humainemét,8c  leur  feit  grande  graccmef-  ; 
mement  à  Pifis:car  l’aiant  pris  prifonnier,il  ne  luy  feit  nul  dcfplaifir,ains  lcre- 
I  ccut  doulcement  &  luy  feit  bône  chere ,  &  d’auantage  luy  dônale  magiftrat  de 
PoIemarcHe,c’eft  à  dire.maiftre  de  la  guerre ,  qui  a  la  fupcrintcndcnec  au  faiâ  q 
des  armes  en  la  uille  de  T hefpis.  Peu  de  tëps  apres  que  ces  choies  curer  cfté  ainfi 
faittesje  roy  Ly  fimachüs  de  fortune  fut  pris  par  un  autre  prince  barbare  nômé 
Dromichçtes .  Parquoy  Demetrius  ne  uoulât  perdreune  fi  grande  oceafion  de 
faire  fes  befôgnes,âllâ  à  main  forte  pour  enuahir  le  pais  de  Trace,  eftimât  qu’il  ; 
ne  trouueroit  per^bftne  qui  l’épefchaft  de  predre  tout  &  le  réduire  en  fon  obéit 
fànce.Mais  âuffi  toft  côme  il  eut  le  dos  tourné ,  les  Bœotiés  fc  rebellerét  encore  ; 
uneautre  fois,&  eut  nouuelles  cnfemble  que  Lyfimachus  eftoit  deliuré  depri- ; 
fon:fi  fen  retourna  à  grâd’haftc  mcrucillcufemét  courroucé  &  irrité alencôtrc 
des  Bœoticnsjlcfquelz  il  trouua  auoir  défia  cfté  desfaits  en  battaillc  par  fonfilz 
Antigonus,SealIaderechefroettrelefiegcdcuâtlauilledcThebcs  capitale  de  H 
toute  la  prouincc.Mais  en  ce  mefine  tépsPyrrhus  uint  courir  &  fourrager  tou-  i 
te  laTheffalic  &  entra  iufqucs  au  deftroit  des  Thcrmopyles  :  &  pourtât  Deme-f 
!  trius  fut  côtraint  de  laiffer  fon  filz  à  la  côtinuation  du  fiege  de  Thebcs ,  pédant 
qu’il  alla  alcncontre  de  Pyrrhus,  lequel  fc  retira  foudainemét  en  fon  royaume. 

Et  par  ainfi  Demetrius  laiffadix  mil  hommes  depied,  &  mille  cheuaux  en  la 
Thcflâlic  pour  la  dcfécc  du  païs,&  fen  retournaauee  le  refte  de  fon  armeepour 
forccrThebes.Sifeitapprocherdelamurâilleeellc  fienc  grande  machine  de  i 
batterie,que  Ion  appeloit  Elepolis,  comme  nous  auons  dit  parauant,  laquelle 
fè  poulfoit  petit  à  petitauee  grande  difficulté  pour  fa  grâdcur  &  pefanteur,  tel-  ! 
i  lement  qu’à  grand  peine  la  pouuoit  on  auancer de  demy  quart  de  Iicuëen  deux .  I 
j  mors.Mais  lesBœotiens  ScThcbains  lèdcfendoientuaillâment:  &  Demetrius  I 
'  |  pâr  uncopiniaftreté  &  cupiditéde  uëgeance ,  plus  fbuuét  que  pour  bien  qui  en 
àduintjcontraignoit  les  gens  dallera  l’affault&defexpofcr  au  péril  ,tellemët  : 
qu’il  enmouroittous les ioursungrand nombre.  Ce  que  uoiant  Antigonus 
-j  fonfilz:Dea,ditil,pourquoy  faifons  nous  ainfi  perdre  &  meurtrir  nozgens 
“j  fans  aucune  ncceffi té  ne  bcfbingqu’il  en  foitîA  quoy  Demetrius  tout  courrou- 
-i  céfuy  refpondit:Mais  dequoy  te  loucies  tuîdois  tu  diftribution  de  bled  à  ceulx 
"j  qui  meurent  ;  Ce  neantmoinsà  fin  que  Ion  ne  penlàft  qu’il  uoüluft  feulement  I 
ftribuoiSmi'i  expofer  les  autres  au  dâger,&  qu’il  nefy  ofàft  luy  mefme  prefènter,  il  combat- 

tolt  <îuand  &  eülx  luy  mefme,  tant  qu’il  y  eut  le  col  pcrcéde  part  en  part  d’un  g 
mois.  j  eoupdeflefche  bien  pointue  qui  luy  fut  delafchee  de  deftus  la  muraille, dont 
ilfutbien  fort  malade, mais  pourtantfimen  leua  il  point  le  fiege, ny  n’en  rom- 
:  pit  point  fon  camp,ains  prit  une  au  tre  fois  la  uille  de  Thebes  daflault, laquelle 
i  de  nagaeres  repeuplée  &  rebaftie,fut  en  l’efpace  de  dixans  prife  par  deux  fois.  ; 

:  Si  meit  lesThebains  en  grande  frayeur,  poür  les  furieufès  menafles  dont  il  ufâ 
en  entrant  dedans  :  de  forte  qu’ilz  fartendoient  bien  de  recepuoir  toutes  les 

_  „  iplusexrremcsaffiiëUons  &  peines,  que  pcuucntfbufinr  les  uaincus  d’un  uain-  j 

j  queur  I 
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A  qiieur  iufttmét  indigné:  &  toutefois  apres  en  auoir  fait  mourir  feulemét  treize,  ! 
&enaùoir  banny  quelques  uns,il  pardonnaau  demourant.  Enuiron  ce  temps 
jefeheut  la  faifon  que  fe  deüoiét  célébrer  les  ieux  &  la  fcfte  que  Ion  nomme  Py- 
'thia,enl’honneurd’Apollo:  &pourautâtquelesÆtoIiensauoientpreoccupé  j 
toutes  les  aduenues  &  paflages  ,  par  lelquelz  il  falloit  paflèr  pour  aller  en  la  uil-  ; 
Je  dé  Delphes ,  en  laquelle  de  toute  an  cièneté  auoiét  aecouftumé  de  fe  célébrer 
les  feux  fufditSjil  les  feit  folen nifer  à  Athenes,comme au  lieu  là  ou  plus  raifon- 
inablement  fe  deuoit  honorer  &  reuerer  ccluy  Dieu,  pour  autant  qu'il  eftoit  le 
patron  de  la  cité, &  que  les  Athéniens  maintenoient  qu’il  eftoit  leur progeni- 
teur.Delà  ilfenretournaen  Maccddine,&cognoifTant  que  cerr’eftoic  point 
5  fon  naturel  que  de  uiüre  en  oifiuétc  &  en  repos,  &  uoiant  auffi  d’autre  part,  que 
:lcs  Macédoniens  luy  eftoiét  plus  feruiables  &  plus  obeiflans  en  temps  de  guer¬ 
re ,  &  qu’en  téps  de  paix  ilz  deuenoiét  feditieux,pleins  de  euriofité,  de  murmn- 
jre,& de  querelles,  il  fen  alla  faire  la  guerre  aux  Ætoliens,& apres  auoir  galle 
&  pillé  tout  leür  paisjil  y  laiflà.  une  bonne  partie  de  fon  armee  foubz  la  charge 
;de  Pantauchus  qU’il  y  eftablit  fon  lieutenant  :  &  luy  Ce  pédant  auec  le  relie  de 
fesgens  fen  allaGontrePyrrüs,&Pyrrüsauffi  marcha  cotre  luy,  mais  ilz  fail¬ 
lirent  à  le  rencontrer  lun  l’autre :parquoyDemetriustira  ouItre,iufques  au 
|foyaumed’Ëpire,lequelilcoumt&foürrageatoüt.EtPyrrus d’autre  part  che-  ! 
Iminalîâuant,  qu’il  trouuaPàntauchüs,  auquel  il  prefenta  la  battaille  tout  in- 
G  continent, &  uint  iufques  à  combattre  main  à  main  âüecques  luy,  tantqu’il  le  v 
; blecea,& fut  auffi  blccé  par  luy.maisàlS  fin  Pyrrhus  en  demoura  uainqueur,& 
;tournaPântauchusenfuitte,enlâquëllciloccitgrandnombredegens,&  prit 
jdnqrriil  prifonniers-.ee  qui  fut  la  principale  ruine  de  Demetrius .  Car  Pyrrhus 
[nericourut  pas  tant  la  haine  des  Macedoniés  pour  le  mal  &  le  dommage  qu’il 
leur  auoit  fait.  Corne  il  acquit  enuers  eulx  grand  renom  de  proueffe,pour  auoir 
;  feit  de  fa  propre  main  la  plus  grande  partie  des  beaux  faicts  d’armes  qui  furent 
faits  en  celle  iournee,dontilehfutdelàen  auanten  tres  grande  ellime  &  ré¬ 
putation  enuers  les  Macédoniens. Siy  en  auoit  plulîeurs  à  qui  il  uenoit  en  pen- 
fec  de  dire,qu’il  eftoit  le  feül  Roy  entre  tous  les  autres, auquel  on  pouuoit  ueoir 
D  ■  l’image  delà  hardieflè  &uâillanced?  Alexandre  le  grand  emprainte  au  uif,  & 
i  que  tous  les  autres ,  &  melmement  Demetrius ,  ne  faifoient  que  contrefaire  là 
j  grâüité,magnificence,&  maiefté  royale, comme  feroient  les  bafteleurs  quilùs. 

j  uftefchâffaultuouldroient  iouer&rcprefenterfon  perfonnage.  Auffi  à  dire  la 

!  ûeritéjilyauottbien  de  la  tragçdie&  delà pompealentoür  de  Demetrius  :  car 
J  non  feulement  il  auoit  toüfioürs  curieuferrient  la  telle  bandee  d’un  diadefme 

i  |  large  à  doubles  liens ,  &  eftoit  ueftu  de  robbes  de  pourpre  brochées  d’or  :  mais 

!  iaufflufoit  ordinairement  dune  chauffeureà  fes  pieds  faitte  de  laine  te  in  de  en 

]  j  pourpre  pure,non  tifiue, mais  ferree  en  façon  de  feutre,&  doree  par  deffiis.  Et  lî  | 

I  feifoit  faire, long  temps  yauoir ,  un  manteau  d’an  ouurage  merueilleufement  ! 

IE  fuperbeSt  arroganttcar  deffiis  y  eftoitportraitte  la  figure  du  monde,  des  aftres,  ; . 
&  des  cereles  du  ciel, lequel  demoura  imperfaid  pour  la  mutation  &  le  chan-  I 
gement  défi: fortuneimaisil  n’y  eut  ramais  Roy  de  Maccdoine depuis  qui  l’o- 
:  feft  porter,  combien  qu’il  y  en  ait  eu  apres  luy  plufieurs  fort  arrogans  &  pre-  | 

]  j  fumptueux.Si  n’efioiênt  pas  lès  Macédoniens  feulement  marris  &  defplaifins  I 

I  j  deueoirtelles  chofes  qu’ilz-n’auoient  point  accoüftumees  :  mais  auffi  foffen- 
foient  grandement  de  fes  délices  &  de  fi  manière  de  uiurc,  &  mefinemét  de  ce  j 
j  _  ;  qg il  eftoit  fi  mal  aile  à  aborder, 8c  qu’il  y  auoit  fi  grade  difficulté  à  parler  à  luy..  j 
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Car  ou  il  ne  donnoit  point  d'audience, ou  fil  en  donnoit,  il  eftoit  rade  .,  Sc  ra-  g 
brouoitfierementceulx-quiauoientaffairc.àluy,  comme  il  teint  deux  ans  les 
ambaflàdeurs  des  Athéniens  fitns  leur  faire  aucune  refponcc,  aux  quelz  néant- 
moins  il  fembloit  qu’il  portait  plus  d'affection  qu’à  nül  autre  peuple  ne  cité  de 
laGrece:&fi  fecourrouceaunefois,decequeles  Laccdemoniensn’auoiéten- 
uoyé  uers  luy  qu’un  homme  feulen  ambaffàde,  penfant  qu’ilz  I’cuffent  fait  en  ; 
mefpris  de  luy  .Si  luy  refponditl’ambaffad.eürfôrt  plaiiàmmènt,  &  à  la  Laço- 
»  ;niene:carcomme Demetrius  luy  diftjCôment,  les  Lacedçmoniens  n’enuoyét 
«ilzen  ambaffade  uers  moy  qu’un  hômeîNon,dit  iI,Syre,uers  un. Il  fortit  quel¬ 
quefois  en  public  un  peu  plus  priueement,& plus  populairemen  t  que  de  cou- 
itume,  parquoy  il  donna  efperance  au  peuple  de  facile  accès ,  &  que  benigne-  Q 
|  met  il  orroit  les  plaintes  dechafcun  .Plufieurs  y  accoururent,  qui  luy  prefente- 
j réthumblemét leurs requeftesparefcript.il les receut  toutes, &les  meit  dedâs- 
le  reply  de  fon  manteau  :  les  pâuures  fupplians  en  furent  bien  joyeux ,  &  le  fui-  j 
uirent  pas  à  pas,  en  affeurâce  qu’ilz  fcroient  là  promptement  depefehez  :  mais 
quandil  fut  fur  le  pont  dufteuueAxius,ildeuelopafonmâ£eau,& les  ietta  tou¬ 
tes  enfemble  dedans  la  riuiere.Celagreua  fort  les  cueurs  des  Macédoniens,  qui 
lorsfeftimeréteftrenongouuernezparunRoy,mais  oultragezparun  tyran; 

!  &  d’autant  leur  eftoit  il  plus  grief, qu’ilz  auoient  encore  fouuenâcc  d’auoir  ueu 
i  eulx  mefmes ,ou  d ’auoir  ouy  dire  à  leurs  pères,  cômênt  le  roy  Philippus  eftoit  : 

|  doulx  &  bening  en  telles  choies ,  &  comment  un  ipur  ainfi  comme  il  pâffoit  H 
par  la  rue,  u  ne  pauure  uieillc  femme  le  tira  par  la  robbe  jèn  le  luppliant  inftam- 
mentparplufieursfoisdelauouloirefcPutcr,il luy refpondit  qu’il  n’auoit  pas 
*  le  ioifîr  pour  l’heure,  &  lors  la  bonne  femme  le  prit  à  crier  hault  &  clair,  Ne  ; 

-  ueuillesdoncpointeftreRoy..Cefteparpleletpuchafiuiueme,nt:au  cueur,& 
ypenlà  fi  bien  ,qu’ilfen  retourna  tout  court  en  fon  Iogis,là  ou  toutes  autres; 
choies  miles  en  atriere,il  ne  fei  t  rien  par  plufieurs  ioursy  que  uacquer  à  ouir  les 
plaintes  &  les  requeftesde  ceulx  quiaüOiént_affàire.àîuy,cn  comnienceant  à  : 
celle  pauure  uicillotte.  Car  certes  il  n’y  a  rie  qui  lôittânt  propre  ne  fi  bié  lèant  ; 
àunprinte,quefâire&cxcrcer  iuftice  :  pour  autant  que  Mafs  y  qui  fignifie  lâ  j 
force,  eft un  tyranyainfi  que  ditTimotheüsmais  la  iuftice  &  la  lpy, felouque  I 
dit  Pindarus,eft  la  roy  ne  detoutle  mode;  &  nedit  point  le.  làge  poète  Home-  j 
!  re,quc  les  princes  &  roys  aient  receu  de  Iupiteren  depoft&  en  garde  des  ma- 
‘  chines  d’artilleries  pour  ruiner  &  démolir  lesuillcs,  ny  femblablemét  des  na- 
i  uires  fortes  ôtpüiflàntes,  mais  bien  les  làinâres  loix  &  les  droitz:&  pourtant 
|  appelle  illedifciple&familieramy  de  Iupitery  non  celuy  des  Roys ,  quiçftpit  ■ 

!  le  plus  làngui'naire  ou  le  plus  uïolent  &  le  plus  grand  conquerantyfhais  bien  le  j 
plus  droit  &  le  plus  iu  lie.  E t  Demetrius  fefiouiftbit  d’au  oir un  filtre  &  cftre  ap¬ 
pelle  parun  lùrnomdu  tout  contraire  à  celuy  de  Iiipiter:câr  onienomme.Po- 
îieus  ou  Poiiouchos,qui  fignifie  protedlcur  &  conlèruatcur  desuiiles,  &  luy  e- 
ftoit  lurnommé  Poliorcctcs,  c’cft  à  dire  alfiegeur  &  preneur  de  uilles  :  par  K 
ainfi  le  mal  eftoit  pris  pour  le  bien,  Selcuicemisaulieudelauerru  par  une 
force ,  ne  lâchant  dilcerner  le  uray  du  faulx  qui  lüytournoit  Ipn  iniuftjce  à 
gloire.,  &  Ion  iniquité  à  . honneur.  Mais  pour  retourner  là.d!ou;nous  fem¬ 
mes  partiz ,  Demetrius  tumba.cn  uricgroiîe  &  dangereufe  maladie  en  lautlle 
de  Pclla,  pendant  laquelle ilp.crdit  prefque  toute  la  Maccdoine,  parunc  lôu- 
dainc  courle  que  feit  Pyrrhus  ,qui  la  cheuaucha  toute ,  &  pénétra iulques  àla 
utile  de  £  délia  :  mais  incontinent  qu’ilcommencea  à  le  bicnporter  ,  i  1  l’en  de- 
__  -  chafîi 
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A  chaflaàifcement,  &  puis  feit  quelqueappointement  âuèc  luy, po'ur  autant  qu’il  I 
neiiouloit  pas  en  fatrachan  t  à  Iuy ,  lequel  il  auroit  continuellement  à  là  porte.  ; 
&  en  famufànt  à  le  combattre  par  rencontres,tantoft  cy,tantoft  là,perdre  l’oc-  i 
cafiô  &  le  rédre  moins  puiflant  pour  executer  ce  qu’il auoit  entrepris .  Or  n'en- 
.  I  treprenoit  il  pas  peu  de  chofe ,  ains  penfqitde  recouurer  toutes  les  terres  &  fei-  I 
:gneuries  que  Ton  pere  auoit  tenues  :  &  fi  n  eftoit  point  lappreft  qu’il  fai  Coït  j 
moindre  ne  moins  fiiffifant  querequeroitledefTeingdefnnentreprifè:  car  il 
auoit  défia  Ieüc  &  aflèmblé  une  armee  de  cét  mil  hommes  de  pied,  il  nefen  fai-  I 
loit  que  deux  mil,  &oultre  cela  non  gueres  moins  de  douze  mil  cheuaulx:  & 
faifoit  faire  bien  iufqucsau  nombre  de  cinq  cents  nauires,  qui  iebaftiflbient 
j  partie  lus  le  port  de  Py-rçus ,  partie  à  Corinthe ,  partie  en  la  uille  de  Calchis ,  & 
partie  aux  enuironsdePella.  Luy  mefme  en  perfonne  alloit  par  tous  lesattc-  | 
liers,mon  ftran  t  aux  ouuriers  comment  il  falloit  faire,  &  leur  aidant  à  les  deui-  i 
fer,telIcmentquetoutlemonde  fefbahifloit  non  feulement  de  la  multitude,  ; 
mais  aulïi  de  la  grandeur  &  magnificence  defès  ouuragês:  car  il  n’y  auoit  pour 
lors  homme  uiuant  qui  euftiamaisueügalereàquinze  ny  àfeize  rênes  dera-  j 
mes:  bien  eft  il  uray  que  depuis  Ptolomçus  fùrnomméPhilopater  en  édifia  une 
iqlàrente  rênes  de  rames,  laquelleauoit  de  longueur  deux  cents  quatre  uingts  j 
coüdees ,  ôc  de  haulteur  depuis  la  quille  iufques  au  hault  de  la  pouppe  quarente  : 

|  &  huid,&  y  falloir  pour  la  conduire  quatre  cents  mattelots,&  bien  quatre  mil 
q  |  forçairespourla faireuoguer,&oultre  tout  cela,  encore  pouuoitelletenirdef- 1 
]  fus  Ietillac  peu  moins  de  trois  milcôbattans:  mais  ceftegalere  ne  lemitiamais  ; 

;  que  de  monftre ,  &  eftoit  prefque  femblable  aux  édifices  fermes  &  immobiles,  L 
i  &  ne  fut  jamais  remuee  de  la  place  ou  elle  fut  baftie  qu’auec  trdgrande  difficul- 
!  té,  &  non  moins  de  danger,  plus  pour  faire  efinerueiller  le  mode,  que  pour  au- 
jeun  féru  i  ce  ou  utilité  qu’oneneuft  feeu  tirer  :  mais  la  beaulté  des  uaifleauxde 
Demetrius  n’empefehoit  point  qu’ilz  nefuflent  bôs  &  agiles  pour  combattre, 

!  nyla  grandeur  de  la  ftrudure  ne  leur  oftoit  point  lufance  ,  ains  leur  legereté 
j  &  agilité  eftoit  encore  plus  digne  d  eftre  regàrdee ,  que  non  pas  la  magnificen- 
lce&  fiimptuofité.  Ainfi  donc  comme  celle  grande  puiflance,&tellequeia- 
j)J  mais  roy  au  parauât  depuis  Alexandre  le  grand  ne  rauoitaflèmblee  fi  grande, 
è& preparoit  &  leu  oit  pour  aller  enuahir  l’Afie,  ces  trois  roys  Ptolomçus,  Seleu- 
|  cus,&  Lyfimâchus  fallierent  premièrement  enfemble  contre  luy,&  puis  apres 
!  au  nom  de  tous  enuôyerent  leurs  ambaffadeurs  uers  Pyrrhus  pour  le  prattiquer 
!  &  le  tirer  à  leur  ligue,  en  l’incitant  de  defeendre  en  la  Macedoine ,'luy  remon- 
ftrant  qu’ilnefèdeuoitpointfierne  repofer fus  letraittéque  Demetrius  auoit 
faitauec  luy  comme  fur  une  bonne  &  feurc paix ,  pource  qu’ilz  difoiét  que  De¬ 
metrius  ne  luy  donnoit  point  aflèuranee  de  ne  luy  faire  iamais  la  guerre ,  ains 
prenoitpour  luy  l’aifance  de  la  faire  premier  cotre  qui  bon  luy  femblcroit .  Ce  . 
quePyrrhus  aiantconfidefé&trouuéueritabIe,laguerrefburdit  forte&afpre 
£  de  tous  coftez  à  Demetrius,  quidiiferoitde  commencer  &  attendoit  encore:! 
j  cartoutenun  mefme  temps Ptolomæusauecunegrandecôpagniede  nauires: 
defcëdit  en  la  Grçce,&  la  feit  toute  rebeller  contre  luy  :  &  Lyfimâchus  du  coftéj 
de  la  Thrace,&  Pyrrhus  du  cofté  que  l’Epire  confine  au  royaume  de  Macedoi-i 
ne,  y  entrèrent  en  armes  &  la  pillèrent  &  fourragèrent  toute .  Parquoy  Demc-! 
trius  laiffitnt  fbn  filz  An  tigonus  en  la  Grçce ,  fen  retourna  tout  court  en  Mace¬ 
doine,  pour  allerpremierement  contre  Lyfimâchus  :  mais  comme  il  fc  prepa- 
!  roit  pour  y  aller,  on  luy  apporta  nouuelles  que  Pyrrhus  auoit  défia  pris  la  uille; 
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deBerrcea.  Incontinent  que  ces  nouuelles  furent  efpan  dues  entre  les  Macedo-  .  F 
niensjil  n  y  eut  plus  d’ordre  aux  affaires  de  Demetrius  :  car  tou  t  le  campfùtauffi 
roft  plein  de  pleurs  8c  de  lamentations,8e  commencèrent  fes  gens  à  déclarer  & 
monftrer  ouuertement  leur  courroux  encontre  luy  ,difànt  tout  plein  d’oultra-  { 
ges  &  de  uilian  ies  de  luy,tellement  qu’ilz  ne  uouloient  plus  demourer,  ains  de- 1 
mandoit  chafcun  congé  de  fenaller,foubz  couleur  de  uouloir  donner  ordre 
aux  affaires  de  fà  maifon,mais  à  lauerité  pourfaller  rendre  à  Ly  fimachus.Par- 
quoy  Demetrius  penfà  qu’il  fèroit  expédient  defè  reculer  le  plus  loing  qu’il 
pourroit  de  luy, 8c  détourner  fès  forces  contre  Pyrrhus,pourautant  que  l’autre 
eftoit  de  leur  pars,  &  qu’il  eftoit  familièrement  cogneudelapluspartd’entre  | 
èulx, pour  auoireftéenfèmblefoubz  Alexandre  legrand,  8c  que  à  fon  aduis  les  G 
Macédoniens  ne  prefereroient  point  Pyrrhus  homme  effranger  à  luy  :  mais  il 
futenceladeceu  defbn  opinion:  car  incontinent  qu’il  eut  planté  fon  camp  au 
près  de  luy ,  les  Macédoniens  qui  auoien  t  toufiours  eu  en  finguliere  admiratiô 
&  recommandation  fauertu  8c  proueffe,  8c  qui  de  touteancienetéfouloientc- 
flâmer  celuy  plus  digne  d’eftreroy,  qui  eftoit  le  plus  adroit  aux  armes,  8c  le 
plus  uaillantàia  guerre ,  &  qui  d’auantage  entendoient  compter  comment  il 
auoit  traittédoulcementceulx  qu’ilauoit  pris  prifonniers:ioinâ;aufE  qi%de 
long  temps  ilz  auoient  bonne  enuie  8c  cherchoient  les  moiens  de  biffer  De- 
métrius5&  fe  rendre  ou  à  Pyrrhus,ou  à  quelque  autre  qui  qu’il  fuft  :  alors  corn-  j 
mencerentilzà  fe  derobber  &  fen  aller  fècrettemét  les  uns  apres  les  autres  pat  ;H 
petites  troiippes  du  cSmenccment  :  mais  puis  apres  il  fe  leua  une  emeute  &  mu-  j 
tinerie  uniuerfelle  de  tout  le  camp  contre  luy,  tellemét  qu’il  y  en  eut  à  la  fin  qui  | 
eurent  bien  la  hardieffe  d’aller  iufquesenfàtente,  luy  dire  qu’il  fêretiraft,& 
qu’il  fe  fàuuaft,pourautant  que  les  Macédoniens  eftoiét  déformais  las  de  por-r  | 
ter  les  armes  &  dë  combattre  pour  fès  dejices:encorc  trouua  Demetrius  ces  pa-  j 
rôles  lès  plus  modeftes  &  plus  doulces,  à  comparaifbn  des  oultrageufes  &  j 
afpres  que  luy  en  d  irènt  d’autres.  Si  fe  retira  dedâs  fà  tente,  &  faffubla  d’un  ma¬ 
teau  noirau  lieu  du  fùmptueux&  fuperbe  accouftrement  qu’il  fouloit  porter, 
comme  fcroit,non  un  roy,mais  un  ioueurde tragœdies,apres  queles  ieuxfbnt  ; 
finiz:&  puis  fabfenta  fecrettement ,  ce  que  eftant  diuulgué  par  le  câp,plufieurs  I 
foudards  accounjrent  incontinent  à  fà  tente  pour  la  piller,  &  la  tirèrent  tant, 
chafcun  en  uodlantauoirfà  part, qu’ilzlameirent  en  pièces,  Scuindrétiufques 
à  defgainer  lef  efpees  pour  fè  battre:  mais  Pyrrhus  qui  y  furuint,  appaifàtout 
leur  débat,  &  d’arriuee  fans  coup  ferir  gaignatoutlecampde  Demetrius,  8c 
apres  partit  par  la  moitié  tout  le  royaume  de  Macédoine  auec  Lyfîmachus ,  en 
laquelle  Demetrius  auoit  régné  paifîblement  l’efpacedefèptans.  Demetrius 
doneques  ainfî  mifèrablement  decheut  de  fes  affaires  ,  8c  priué  de  tout  fon  j 
royaume,  fenfouitenlauilledeCafTandrie,làou  eftoitfa femme  Phila,  la¬ 
quelle  oultree  de  douleur,  ne  peut  fouftenir  de  le  ueoir  encore  un  coup  homme  | 
priué,debouté  8c  chafle  de  fon  royaume  ,  &  le  plus  mifèrable  roy  de  tous  cculx  K 
qui  furent  oneques .  Parquoy  ne  uoulant  plus  receuoîr  aucune  efperancc  8c  de- 
teftant  la  fortune  de  fon  mary  trop  plus  arreftee  8c  plus  ferme  en  calamitez  que 
en  profperitez,ellefe  feit  mourir  par  poifôn  quelle  prit.  Mais  Demetrius  fe  re¬ 
tira  en  la  Grçcc,en  intention  de  recueillir  8c  ramaffer  encorclcs  pièces  8c  reli¬ 
ques  de  fon  naufrage,8c  là  affembla  tous  fes  capitaines,  8c  tous  les  amis  qu’il  y 
auoit .  Si  me  femble  que  la  côparaifôn  que  Menelaus  fait  de  fà  fortune  en  l’une 
des  Tragœdies  de  Sophocles  en  ces  uers, 
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^  I  nceflàmment  ma  deftinee  tourne 

C  omme  une  rouë,&  jamais  ne  feiourne 
£  nuncftar,nonplusquefaitlaLune, 

Qui  jamais  n’eft  deux  nuicts  derengcn  une 
M  cfme  figurc,ains  de  non  apparente 
S  e  mo n ftre  un  peufùr  le  foir  efclairante i 
P  remièrement  en  Ton  nouueau  croiffanfc 
Qui  peu  à  peu  fe  uâ  tantâccroiflant 
Q_u'elle  remplit  de  lumière  féconde 
E  ntierement  fa  belle  face  ronde, 
j  P  uis derechef feua diminuant, 

E  tf’en  retourne  en  fon  premier  néant. 

j  Ceftecomparaifondis-ie  fe  pourrait  trop  mieulx&  plus  proprement  accom¬ 
moder  aux aduentures  de  Demetrius  ,àfes  accroilfemens  &  aneantiffemens, 
&aux  ruiriemens  &  releucmens  de  Les  affaires ,  attendu  mefmemcnt  que  lors 
qu’il  fcmbloit  bien  à  ehafeun  que  fa  force  &  puiffancefufl:  du  tout  amortie,  en- 
1  core  commëceà  elle  derechef  à  fc  reflourdre  &  fe  remettre  fus,  poürce  que  quel- 
ques  gens  deguerre  fe  rallierét  petit  à  petit  alentour  de  luy  quileremeirenteri 
:  bône  efperance.  Cefut  la  première  fois  que  Ion  le  ueit  jamais  aller  Amplement 
;  ueftu  comme  u n  h omme  priué  par  païs,  fans  aucunes  enfeig nés  ne  marques  de 
^  roy:&ycut  quelqu’un  qui  leuoiant  en  ccfteftatàThebes,luy  appliqua  plai- 
■  ilâmment  certains  uersd’Euripides  qui  font  de  telle  fiibftancci 
i  A  iant  mué  fâ  figure  immortelle^ 

E  t  fa  fortune  en  nature  mortelle, 

I  leftuenuauflcuuedeDircé, 

E  t  tout  le  long  d'Ifinenus  a  palfé. 

Mais  quand  il  fut  une  fois  rentré  en  efperancc,commc,pàr  manière  de  dire,  au 
:  grand  chemin  des  Roy  s ,  &  que  derechef  il  commencea  à  fe  raflembler  &  ra- 
| maffer  au  tour  de  luy  quelque  nombre  de  gens,  qui  feirent  comme  un  corps  & 
une  apparence  de  puifl’ance  royale,  ilrenditàceulxdcThebés  leur  liberté& 
p  leur  gouuernement  :  mais  les  Athéniens  l’abandonnerëtencoreuneautrefois 
&reuoquerët  là  dignité  &  prefbtrifede  Diphilus,  lequel  auoit  efté  celle  annee 
créé  prelhtre  des  fàuueurs ,  au  heu  du  preuofl: ,  que  Ion  appelloit  ancienemcnt 
Eponymos ,  comme  nous  auons  dit  parauant ,  &  ordonnèrent  qüedelà  en 
auant  les  magiftrats  anciens  &  ordinaires  feroient  remis  &  eleuz  à  la  forme  & 

;  man  iere  anciene,  &  eduoyerent  en  Macédoine  uers  Pyrrhus  plus  pou  r  d  on  ne-r 
,  terreur  à  Demctrius  qu’ilzuoyoient  derechef croiflre&  redeucnirpuiflanr,que 
pourefpoir  qu’ilz  eufTent  qu’il  deuftuenir  à  leur  fecours  .  Mais  Demetrius  les 
alla  aflaillir  en  grande  fureur  ,&  meit  le  fiege  bien  eftroitdeuant  lauillc,& 
jalors  les  Athéniens  enuoyerët  uers  luy  le phiiofophe  Crates ,-  homme  d  autho- 
£  rite  &  de  réputation  grâdcjçquel  feit  tan  t  enuers  luy, partie  par  prières,  &  par- 
tieauffi  parles  rcmonftranees  &  fages  aduertiflcmensqu’il  luy  donna,touch£c 
ce  qui  luy  eftoit  profitable ,  qu’il  leua  incontinent  fort  fiege  ;  Parquoy  apres  a- 
uoir  ramaffé  tout  rant  de  nauires  qui  luy  eftoient  demourees  auoir  embar¬ 

qué  douze  mille  hommes  de  pied^c  quelque  nombre  de  gens  de  cheùal,il  mô- 
ta fus  mer  &  cingla  uers  l'Afic,en  intention  d’ofter  à  Lyfimachus,& faire  tour¬ 
ner  contre  luyj.es  prouinces  de  Carie,  &  de  Lydie:  &  là  Eurydice  la  feeur  de  fa 
___  femme  Philaje  receut  près  la  cité  de  Milet ,  aiât  auec  elle  1  unciiosfiilcs  de  Pro- 
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ilomæus  &  d'elle ,  nommée  Ptolomæis ,  laquelle  au  parauânt  luy  auoit-efté  ac-  F 
| cordee  &  fiancee,par  le  moien  de  Scleucus:àinfi  i’efpoufa  il  là  du  uouloir  &  c5- 
; fentemét  dcfamerc Eurydice.Et incontinentapres  les  nopccs faittes  ilfemeit 
j  aux  champs,  &  fe  tira  auât  pour  gaigner  les  uilles,defquclies  plufieurs  le  receu- 
j  rencuouluntairemenr,&  les  autres  furent  prifes  à  forces  :  entre  lefquclles  il  prit 
!  la  cité  de  Sardis ,  &  y  eut  des  capitaines  du  tdy  Lyfîmachus  ,  qui  fallerent  ren- 
|  dre  à  luy  3  &  luy  menèrent  quelque  nombre  de  fôudards  Sc  bonne  fomtne  d’ar- 
|  gent.Maiseftâcaduertyque  Agathoclesfilz  de  Lyfiniachus le fuiuoiti la tra- 
{  ce  auec  u  negroflè  &  puiflante  armée ,  il  paflaen  la  Phrigie ,  pource  qu’il faifoic 
j  fon  compte,  &  efperoit  que  fi  uncfois  il  poüuôit  gaigner  l'Armenie,  facilemét , 
i  ilcmouueroit&  feroit  rebeller  la  Medic,  &  qu’il  effayeroit  à  côquerir  les  haut-  !  G 
'  tes  prouinces  de  l’Afie ,  là  bu  il  pourroitauôir  plufieurs  retrâittes ,  filaduenoit  | 

|  parforturie  qu’il  fuftpreffé.  Mais  Agathoclés  lcpourfinuoit  de  bien  près,  & 

!  néanmoins  toute  les  fois  qu’ilz  feattacboientaux  efcarmouchcs ,  Demetrius  ! 

I  auoit  toufiours  du  meilleur  :  mais  Agathocles  luy  trenchoit  uiures  de  tous  co- 1 
j  ftez,&  lêtcnoit  fi  à  deftroit  que  lès  gens  ne  ftozoient  nullement  eicarter  du  câp  j 
î  pour  aller  âu  fourrage,  dont  ilz  enduroient  grande  dilètte  de  uiures:& cômen- 
]  cerentlorsïèsgensàfedoubter&entreren  foufpcçon  qu’il  lés  uouloittrainer; 

!  apres  Iuy,&  les  trâfporteren  l’ Arménie  &en  laMcdie.  La  famine crôilfoit  tous 
!  les  iours  de  plus  fort  en  plus  fort  dcdâsfon  oft,&  fiaduint  que  pourauoirfail- 
lylechcmin,&  n’auoir  pas  bien  tenté  le  guay  entrauerlàntlefleuuede  Lycus,  H 
|  la  force.  &  impetuofité  du  61  de  l’eau  emmena  à  ual  &  noya  un  grand  nombre 
|  delèsgens, &toutefoisentretantdemalbeürsencorefegaudiÀbiétilzdeluy: 
j  car  il  y  eut  quelqu’un  quiefcriuitfus  l'entreede  fon  pauillon  le  premier uers de 
]  la  rragœdie  de  Oedipus  le  Coionien  eferittêpar  SophocIes,en  changeant  feu- 
;  lement  quelque  mot, 

I  O  filzdùùieilaucugle  Antigonus, 

O  u  fommes  nous  &  en  quelz  lieux  uenus  ? 

|  Maisâlafin  lapefte  commencca  à  fë  meflerparmylafàmine*commeilaac- 
|  couftümé  dclè  faire,  &  eft  force  qu’il  aduiene ,  pourautant  que  les  homes  con- 
j-  traints  par  là  n ecefli té,lè  mettent  à  manger  tout  ce  qu’ilz  pcuuent  trouucr,  &  I 
1  luy  fut  force  de  ramener  arriéré  ce  peu  de  gens  qui  luy  eftoit  demeuré,  car  il 
h  en  auoit  pas  perdu  moins  de  huidmii  à  tout  comprendre,  que  bôs,quemau- 
|  uàis.Qûandilfut  deicenduénlaprouinc-e  deTharièyil  commâda  bien  qu'on 
n’y  touchait  aucunement ,  pource  quelle  eftoit  lors  en  l’obcilfance  de  Scleu- 
;  eus  ,auqucl  il  ne  uouloit  donner  occafion  quelconque  de  luy  mal  faire:  mais! 
j  quand  iî  ueit  qu’il  eftoit  impoftible,pourcc  que  lès  gens  eftoient  réduits  à  l’ex-j 
!  trente  necclfité ,  &  que  Agathocles  auoit  faitmurët&  réparer  les  deftroits  & 
paflàges  du  mont  de  Taurus ,  il  elèriuit  une  lettre  à  Seleucus,  qui  contenoit 
!  premièrement  Une  longue  lamentation  &  déploration  de  fa.  fortune,  &  puis 
:  apres  humbles  fupplications  &  prières qii’il  uouluft  auoir  pitié  d’un  fien  allié,  K 
lequel  eftoit  tumbé  en  une  fi  milèrable  &  fi  piteulè  desfortune ,  qu’elle  pour-i 
roitoudeuroitemouuoiràpitié&  compaflïon  lès  plus  grands  ennemis. Ces! 

!  lettres  attendrirent  un  peu  le  eueur  à  Seleucus,  tellement  qu’il  elcriuit  à  Ces 
;  lieutenans  &  gouuerncurs  quil  auoit  en  ces  lieux  là, qu ilz  luy  fournilfenc! 
pourlà  perfonne  tout  ce  qui  fait  befoing  à  lamaifond  un  Roy,&  uiures  à 
foifon  pour  les  gens.  Toutefois  un  certain  perfonnage  nommé  Pàtrocles  qui 
|  eftoit  eh  grande  réputation  de  biendagè  homme,&dc  loyalamydè  Seleucus,- 
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A  luyuintremonftrer,  que  la  defpenfe  de  nourrir  les  gés  de  guerre  de  Demetriùs 
n’eftoitpas  la  plus  grande  faulrc  qu  xi  feift  en  cecy,  &  de  laquelle  il  deuû  faire 
plus  de  compterais  que  ce  n’eftoit  point  fàgement  entendu  à  fes  affaires.,  que 
dclaiflcr  St  fouffrir Demetriùs foiournerenfès terres, ueuquederout  temps  il 
auoiteftéplus  uiolent  8t  plus  aduentureux  à  entreprendre  toutes  grandes  cho-  I 
Iles  que  nul  des  autres  princes,  St  maintenant  eftoitreduit  à  telle  extrémité  St  à  ; 
tel  defêfpoir,qu’iIaaccouftumé  défaire  les  plus  retenus  &  les  plus  craintifs  te-  | 
meraires  à  entreprendre,  St  uiolents  àexccuter  toutes  choies  hazardcülès  con- 
treleurnaturel. Seleucus  cmeu  detelles  remonftrances,fomeitincontinent  en  ! 
Ichcmin  uers  Ja  Cilicié  auec  une  groflearmee:8tDemetriuseftonne'de  celle  I 
B  flbudainemutation,&craignantunelîgrplTepuiflànce,lèretira  aux  endroits 
|  les  plus  forts  St  les  plus  alpres  du  mont  de  Taurus,puis  enuoya  uers  Seleucus,lé  : 
prier  en  premier  lieu,  qu’il  luy  uouluft  permettre  de  fiibiüguer  St  conquérir  | 

;  quelque  contrée  des  barbares  de  là  alentourqui  uiuoient  à  leurs  Ioix,&n’a- 
uoient  encore  point  deRoys,à  ce  que  là.il  peull  en  lèuretc  ufer  le  demourât  de  : 
fauie  &  mettre  fin  à  fon  exil,  fiarreftant  à  la  fin  en  quelque  lieu  quiluyfuft  j 
affeuré  :  ou  bien  fi  cela  ne  luy  plailoit,  qu’il  luy  uouluft  pour  l’hyuer  feulement  ; 

!  nourrir  fon  armee  au  lieu  ou  il  eftoit,& qu’il  n’euftle  cueurfi  dur,  que  de  le  ] 
ichalfer  nud  &  deftitué  de  toutes  chofes  neceffaires ,  pour  l’expolèr  à  fes  plus  j 
j  cruelzSt  plus  morrelzcnncmis.  Mais  Seleucus  aiant  lùlpecl  tout  ce  qu’il  de-  j 
C  imandoit, luy  manda, filuouloit, qu’il  hyuernaft  deux  mois,  &  non  plus , au  j 
pais  de  Cataonie ,  en  luy  baillant  pour  oftage  les  principaux  de  Ces  amis:  mais 
:  ce  pendant  il  faifoit  murer Stremparer  tous  les  pas  &  les  chemins  par  oülon  I 
jpeult  de  là  paifer  en  laf  Syrie.  Parquoy  Demetrius  Ce  uoiât  enclos  &  enferme'  de  | 
tous coftezjcômeunebeftequclonueultprendreauxtoillcs,  par  neceffité  eut  : 
recours  à  la  forte:  fi  courut  tout  le  pais  à  l’cnuiromSt  toutes  les  fois  qu’il  uenoit  j 
à  fattaeher  par  rencontres  à  Seleucus  il  en  auoit  toufiours  le  meilleur  :  mefine  : 
quelquefois  que  Ion  lafcha  St  chaflà  contre  luy  les  chariots  remparezde  fauls,  ; 
il  pafl’a  par  deflùs  8des  meit  en  roupte,puis  dechafta  ceulx  quitenoiéde  haulc  | 
I  des  montagnes,  &  muraient  les  paffages  pour  le  garder  de  pafleren  la  Syrie, 8e  . 
D !  les  occupa  luy  mefme.Brief, uoiât  fes  gens  a  fleurez  8t  encouragez  ,  le  cueur  luy 
:  creut  auifijiufques  àfc  préparer  8t  delibcrer  de  prefenter  la  battaiile  à  Seleucus, 

|  &  de  mettre  toutes  chofes  en  hazard,  en  maniéré  que  Seleucus  ne  fçauoit  qu’il 
.  j  deuoitfaire:car  il  auoit  faitretourner  le  fècours  q  Lyfimachus  luy  enuoyoit,  à 
i  caufe  qu’il  le  craignoit,8t  ne  fe  fioit  point  en  luy  :  &  d’autrepart  il  doubtoit  de  j 
|  combattre  feul  contre  Demetriùs, craignant  defehazarder  contreun  hom¬ 
me  defefpcré  :  8t  aufti  doublant  l’inftabilicé  de  là  fortune  ,  laquelle  fouuent 
d’extreme  neceftlté  l’auoit  eleué  en  très  grande  profperité  .  Mais  en  ces  en- 
jtrcfaittes,ilprint  une  groftèmaladie  à  Demetriùs,  qui  luy  affaiblit  &  débilita 
|  grandement  là  force  Stuigueurde  fon  corps, St  acheua  de  ruiner  du  tout  fes  af- 
E  ;  faires,pourcequedefcs  gensdc  guerre, les  uns  fallerentrédreaux  ennemis,  les 
autres  fedefbanderent  &  fcfcoulerent  ça&là fans  congé .  Puis  quand  il  eut  à 
grand  peinerècouuréfafanté>8t  qu’il  fcfutunpeurefàitenl’efpace  de  quarcte 
I  iours,  auec  ce  peu  de  gens  de  guerre  qui  luy  eftoient  demourez,  il  feit  fèmblant 
I  &  dônaappa-réce  à  fes  ennfimis,de  fo  uouloir  aller  ruer  fus  la  Cilicie  :  puis  tout 
;  à  coup  de  nuief/ans  faire  fonncrtrôpettedl  dcflogea,St  fen  alla  d’un  autre  co- 
I  fié,  St  aiant  pafle  le  mont  Amanus,  itpil  la  tout  le  pais  qui  eftaudeffoubziuf- 
■  qùes  à  la  contree  Cyrreftique.  Mais  Seleucus  le  fuiuit  à  la  trace, Se falla  camper 
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toutau  plus  près  deluy.&adôncDemetriusfeitfoudaincmentarmerfcsgcns,  p 
&  la  nuicl  toute  noire  fe  partit  pour  l’aller  trouucr,qu’il  dortnoit  &nefe  doub- 
;  toit  de  rien  :  tel  lemen  t  qu’il  ne  fceut  poin  t  cefte  furprife  que  bien  tard,iufques  à 
ce  que  quelques  traiftres  ducampde  Demetrius  quif  en  fouyrent  deuant,l’en 
j  allerentuiftementaduertir  comme  il  dormoit  encore,  &  luy  portèrent  la  nou- 
j  uelle  du  danger  ou  il  eftoit.Et  alors  Seleucus  tout  effroyéfc  ietta  incStinent  en 
i  piedz  &  feit  fonner  lalarme,  &  en  fe  chauffent  &  habillant, cria  tout  hault,ad-i 
J  drefiant  fa  parole  à  fes  amis  &  àfes  domeftiques,Orauons  nous  affaire  à  unej 
»!  mauuaife&dangereufebefte.Mais  Demetrius  coniecirurant  par  legrand  bruit 
;  qu’il  oyoit  au  camp  des  ennemis,  que  fon  entreprifè  cftoit  defcouuerte/e retira: 

|  haftiuement:&  le  lendemain  à  la  pointe  du  iour  Seleucus  luy  alla  prefèntcrlaj  Q 
;  battaille.  Demetrius  fe  prépara  pour  la  receuoir,  &  aiant  donne  la  charge  de; 

.{ l’unedes  pointes  dcfbnarmee  à  l’un  de  fes  plus  féaux  amis,luy  prit  à  conduire; 

|  l’autre, &  rompit  quelques  uns  des  ennemis  de  fon  cofté.Mais  Seleucus  au  mi-j 
j  lieu  du  combat  defeendit  de  cheual,&  o fiant  Ton  armet  feulement,pritune  rô- 
|  dellefusfon  bras,&  fen  alla  aux  premiers  régs  de  fon  armee,fe  prefenter  &  fai- 
j  re  cognoiflre  aux  gens  de  Demetrius  Jes  admoneftât  de  fe  tourner  deuers  luy,: 

|  &  de  recognoiftre  au  moins  à  lafin, qu’il  y  auoit  16g  temps  qu’il  différait  tout; 
iours  à  leur  donner  labattaille,  plus  pour  les  efpargncr  eulx,quenon  pas  Dê-J 
{  metrius.Cela  entendu, les  gens  de  guerre  de  Demetrius  luy  feirent  la  reueren-j 
I  ce ,  &  lefeluans  &  recognoiffans  pour  leur  Roy,fe  rendirent  tous  à  luy.  Alors  |  H 
|  Demetrius  qui  auoit  parauant  effay  é  tan  t  de  trauerfes  ,  de  changemcns  &  mu-  j 
j  rations  de  fortune, cuidant  encore  efehapper  cefte  derniere  cy,  fen  fouit  aux 
|  portes  Amanides,qui  fbnteertainspas&deftroitsdumontAmanus,làouil 
|  trouuaun  petitbois  fort  efpes,  &  fcdeliberad’y  attendre  la  nui&aucc  quelques! 

1  gentilz  hommes  delà  maifbn,&  quelques  officiers  Scferuiteurs  domeftiquesj 
quil’auoientfuiuy  en  bien  petit  nombrc,uoulan  t,fil  luy  eftoit  poffible ,  pren- 
:  dre  le  chemin  de  la  uille  de  Caunus,  Se  fe  couler  iufques  à  celle  cofte  de  mer,  j 
i  pource qu’il efpcroitytrouuerfesnauires:maisquandon  luy  dit  qu’il  n’auoiti 
neuiures,ny  autreprouifion  quelconque  pour  ce  iour  Iàfeulement,il  comme-  : 
ceaàauoir d’autres pcnfees&àfaired’autresdifcoursjtantque  Sofigenes  l’un  I 
de  fes  familiers  arriua,Iequel  auoit  en  une  ccincture, qu’il  ceignoitaléntour  de 
luy,  bien  quatre  cents  pièces  d’or.  Ainfi  efperâs  qu’auec  cela  il  pourrait  efchap- 1 
per  iufques  à  la  mer,ilz  prirent  leur  chemin,  la  nuicttoutenoire,droit  à  la  çy- 1 . 
me  de  la  montagne:mais  uoians  que  les  en  nemis  y  eftoieni:  défia  aux  efeoutes,  j 
&  qu’ilz  faifoient  de  grands  feuz  toutaupres,ilz  defèfpererent  de  pouuoir  paf-  : 
fer  fan  s  eftrc  apperccuz,  fi  retournèrent  au  mefmè  lieu  dont  ilz  eftoient  partis,  | 
non  pas  tous  :  car  les  uns  fen  eftoict  fouis,  ny  ceulx  qui  eftoiét  encore  demou- 
rez  fi  bié  animez  que  la  première  fois. Si  y  en  eut  un  qui  faduétura  de  dire, qu’il  ! 

|  n’yau'oitaurremoiédefèfeuluer,quedemettreIaperfonne  de  Demetrius  en-  1 
|  tre  les  mains  de  Seleucus. Demetrius  adonc  defgaina  fon  efpee  &  fè  uoulut  oc-  K 
j  cire  luy  mefme,mais  fès  amis  l’en  engardetent,  &  fèmeirenttous  à  luy  perfûa- 
!  der  qu’il  le  deuoit  fairerau  tnoié dequoy  il  enuoya par  deuers  Seleucus ,  luy  di- 
I  re  qu’il  ferendoit  à  luy, do  nt  Seleucus  eutfigrâdeioye,qu’ilditque  ce  neftoit 

J>oint  la  bône  fortune  de  Demetrius  qui  le  fàuluoit,ains  lafiene  propre,laquçI- 
eoultreplufieurs  autres  grands  biens  &  honneurs  quelle  luy  auoitfaits, luy 
;  offroitencoreunefihonorableoccafion&cebonheur,demettre  en  ueuëdc 
;  toutlemonde  fàcleméce  Selon  humanité.  Sifêitincôtincntappeller  fes  mai- 
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A  lires d’hoftelj& leur  comanda quïlzfèifïèntdrefïèr un  pauillon royal, &qu ilz  i 
:  appareillafTenr  toutes  autres  chofes  côucnables  pour  le  reccuoir  &  traîner  ma-  i 
lgnifiquement.il  y  auoit  en  la  court  de  Seleucus  un  gentilhomme  nommé  A- 
ipollonidesjlequel autrefois  auoit  efléfortfamilierdeDemetrius:  Seleucus  le- 
uoyatoutincontinentaudeuantdeluypourl’aflèurer  qu’il  feifl  bonne  chere, 
&  qu’il  uint  hardiment  fans  aucune  crainte  deuers  le  Roy,  lequel  il  troüueroit  i 
Ton  allié  &  bon  amy .  Si  tofl  que  Ion  eut  cogneu  le  uouloirduRoy,  quelques 
iuns  des  courtifans  allèrent  au  deuant ,  en  petit  nombre  pour  le  commencemét: 
mais  puis  apres  châfcun  y  courut  à  l’enuy  l’un  de  l’autre  à  qui  y  feroit  le  pre- 
mier,pource  qu’ilz  efperoient  tous,quc  incontinét  il  aurait  toutcredit&  tou-  i 
B  te  authorité  empres  Seleucus  :  mais  cela  fut  caufè  de  luy  conuertir  là  pitié  en 
enuie,  &  donna  occafion  &  couleur  aux  enuieux  &  gens  de  maligne  nature,  | 
d’empefeher  &  defiournerla  bénignité  6e  humanité  du  Roy  :  car  ilz  luy  mei-  j 
rét  deuant  les  yeux  plufieurs  desfiances  &  foufpeçôs,  difàns,que  fans  plus  long  j 
delay,dcs  incontinent  que  les  gens  de  guerre  le  uerroienc,  il  fourdroit  degrâ-  ; 
des  nouuclIetez&  grandes  mutations  en  leur  camp.  Et  pourtant  un  peu  apres 
que  Apollonidesfortioycuxde  porter  ces  bonnes  nouuelles  fut  arriué  deuers 
Demetrius, comme  les  autres  y  accouroiét  à  la  file  les  uns  fur  les  autres,  luÿ  ap- 
portans  chafcun  quelque  bonne  &  gratieufe  parole  de  Seleucus,&  que  Deme-  | 
trius  luy  mefme,  apres  une  fi  grande  mefaduenture  (  encore  qu’au  parauan  t  il  j 
C  pen(âftauoirfàitun  iafche  tour,d’auoirliuréfbn  corps  &  fàperfbnne  entreles  ! 
mainsdefon  ennemy)  changeoit  d’aduis à  l’heure, & commençoit à faffeurer  | 
&àreprendreefperancederecoUurerencorefbn  cftat:voiçyarriuerundesca- 
pitainesdeSeleucus  nomméPaufànias,aiantenuironmil  homes ta.ntde  pied 
que  de  cheual,auep  lefquelz  il  enuironna  Demetrius ,  &  feit  retirer  tous  le^  au¬ 
tres  qui  y  cftoien  t  uenus  deuan  t,aiant  charge  de  le  mener ,  non  en  la  court  du 
Roy, mais  en  la  Cherronefè  de  Syrie,  là  ou  il  fut  confiné:&  y  eut  toufiours  de- 1 
puisgroflègarnifoneftabliepourlégârder.  Au  demeurant,  Seleucus luy  en-  ; 
uoia  officiers,argét,&  tout  ce  q  fait  befôing  pour  la  maifon  d’un  prince,  &  luy  | 
appareilloit  on  tous  les  iours  fon  uiurc  fi  opulemment,  qu’on  n’y  eüft  feeu  rien  | 
D  defirer.Etd’auantagelüy  furent  affignez  certains  lieux  de  plaifânce,efquelz  il 
y  auoit  de  belles  carrières,  ou  il  fe  pouuoit  efbattreà  picquercheuaux,ouà  fè 
promener,  des  uergers,des  parcs  pleins  de  belles, là  ou  il  pouuoit  chàfler  :  &  fi 
elloit  permis  à  ceulx  defa  maifon  qui  I’auoient  fuiuy  &  accompagné  en  fâ fui¬ 
te, de  demourer  &  uiure  auec  luy  filz  uouloiét:&  uenoit  encore  toufiours  quel¬ 
qu’un  delà  part  de  Seleucus  luy  apporter  quelque  bonne  parole  &  le  reconfor¬ 
ter, en  luy  donnant  toufiours  efperance,que  fi  toft  qu  Antiochus  &  Stratonice 
Jferoient  uenus,qu’ilz  feroiét  en femble  quelque  bon appointemét .  Eftât  donc- 
|  ques  Demetrius  réduit  à  tel  éflat,il  efcriuit  à  fbn  filz  Antigonus,  &  à  fès  lieute- 
|nans  &  amis  qu’il  auoit  à  Corinthe  &  à  Athènes ,  qu’ilz  n’adiouflaffent  foy 
E  jnullement  à  lettres  qui  fufîènt  efcrittesenfonnom,non  pasàfon  cachet  mef- 
!me:mais  qu’ilz  gardaffent  à  fbn  filz  Antigonus  les  uilles  qu’ilz  tenoiét,  &  le  re- 
fte  de  fà  puiflànce,  tout  ainfi  comme  fi  luy  efloit  mort .  A  n  tigonus  apres  auoir 
!  entendu  la  pitoyable  prifê  de  fon  pere  porta  fort  durement  &  griefuement  fâ 
jfortune,  fè  ueflit  d  une  robbe  de  deuil ,  &  efcriuit  à  tous  les  autres  roys  ,mef- 
jmementàSeleucus,lefùppliantqu’illeuoulufl  receuoir  &  prendreen  oflage 
pourfon  pere,  &qu’ilefloitprefldequittertoutcequi  luyreftoitpourfâdeli- 
i  urance, autant  luy  en  requirent  plufieurs  citez,&  quafi  tous  les  princes,  excepté 


_  Demetrius . 

:  Lyfimachus ,  lequel  luy  promettoit  par  fes  ambalfadeurs  une  b ien  grofle  fom-  p 
|  me  d’argent  fil  le  uouloitfàire  mourir .  Mais  Seleucus  qui  defiâ  de  tout  temps 
ne  l’aimoit  gucres,&  l’auoit  en  grand  mefpris ,  l’ellima  encore  plus  mefehanr, 
plus  cruel ,  &  plus  barbare  pour  celle  lalche  &  uillainc  pourlùitte:mais  il  rccu- 
1  loit  toufiours  &  prolongeoit  le  temps, pource  qu’il  uouloit  que  Demetriusfull 
i  deliuré  parfon  fïlz  Antiochus  &  par  Stratonice,àcelle  fin  qu’il  leur  deùftlà 
:  deliurance ,  &  leur  en  Iceuft  à  toulîoursmais  bon  gré .  Quant  à  Demetrius ,  fil; 
auoitdes le  cômencement  portéaflezpatiemmentfafortune,  encorefaecou-- 
;  fluma  il  à  la  iournee  de  plus  en  plus  à  porter  facilement  l’eftat  auquel  il  elloit: 
car  premièrement  il  exerceoit  fon  corps  à  courir  &  à  chaffèr,  autant  que  le  lieu 
I  lecomportoit,  &  qu’il  luy  elloit  permis:  mais  petit  à  petit  il  commenceaàlê  q 
|  remplir  &  à  deuenir  pelant  Si  nonchalant  de  prendre  telz  exercices, puis  toutà 
un  coup  il  fe  plongea  enyurongnerie&ieu  dedez,  tellement  qu’il  y  paffoit 
la  plus  grande  &  meilleure  partie  du  temps ,  full  ou  pour  cuitcr  les  ennuyeufes 
penfees  delà  fortune  qui  luy  reuenoient  en  mémoire  quand  il  uiuoit  fobre- 
ment,  Ou  pour  couurir  ce  qu’il  auoit  en  l’entendement  parcelle  gourmandilè; 
&yurongnerie,ou  bié  recognoiflant  en  luymefme  que  c’elloiteelleuie  là  qu’il 
auoit  par  fi  long  temps  cherchée, prochalTee,&  defiree,  &  par  une  follie  deuai- 
ne  ambition  il  felloit  foruoyé  &  en  auoit  failly  la  droiteuoye,en  fe  donnantà 
luy  &  aux  autres  beaucoup  de  peines  &  de  trauaux  pour  cuider  trouucren  exer- 
cites  &  armees  de  mer  &de  terre,la  félicité  Se  le  fouuerain  bien  qu’il  auoit  trou-  ;  H 
ué  en  repos  Se  en  oyfiueté,lors  qu’il  nel’elperoit  ny  nel’attédoitpas .  Car  quel¬ 
le  autre  fin  de  leurs  trauaux,perilz,&  guerres ,  fe  peuuct  propofer  les  mauuais  & 
i  mal confeiilez  princes  8e  roysîlefquelz  font  grandement  abufez, non  feulemét 
en  cequ’ilzpourfuiuct  &  prochalTentlesdelices  Se  lauolupté,  comme  leur  bié 
!  fouuerain, au  lieu  de  uertu  8e  de  uraye  hon  elleté:mais  aulfi  en  ce  que  ueritable- 
ment  ilz  né  fe  fçauent  pas  donner  du  bon  temps ,  Se  prendre  bien  leürplaifir. 
j  Demetrius  donc  apres  àuoir  elle  trois  ans  côfiné  en  celle  Cherronelè,  encourut ! 
d’oyfiuctéjde  graille  Se  d  yurongnerie,  une  maladie  dot  il  mourut  en  l’aage  de 
cinquante  8e  quatreans ,  dont  Seleucus  fut  grandement  blafmé ,  8e  luy  mefmè 
1  lors  ïè  repentit  fort  d’en  auoir  eu  lbufpeçon,8e  de  n’auoir  à  tout  le  moins  enfui-  I 
1  uy  l’honelleté8elacourtoifiedeDromichetes,hommebarbare,8enéenThra- 
:  ce,  lequel  auoit  fi  humainement  Se  fi  royalement  rraitté  Lyfimachus  fonpri- 
:  fonnier  de  bonne  guerreiSe  toutefois  encore  y  eut  il  quelque  pompe  Tragique 
|  8e  theatraleen  l’ordre  8e  appareil  de  fes  funérailles .  Car  fon  filz  Àntigonusin- 
j  côtinentqu’ilfutaduertyqueronamenoitlesreliques8ecédresducorps,mo- 
ta  luy  meûne  fus  mer  auec  toutes  fes  nauires,8eallaaudeuant  pour  les  recueil?, 
lir  iulquesaux  illes ,  8e  puis  quand  il  les  eut  receuës  feit  mettre  l’urne  d’or  maf- 
fif,  dedans  laquelle  elles  elloient,fur  la  pouppe  defa  galere  capitainelfe,Se  tou- 
|  tes  les  uilles,deuât  lelquelles  ilz  pafloient,ou  là  ou  ilzàbordoient,  les  unes  en- 
i  uironnoient-  l’urne  de  chappeaux  de  fleurs  ,  les  autres  enuoyoicnt  quelque  g 
nombre  d’hommes  ueftuz  en  deuil  pour  l’accompagner,&  pour  faire  hôneur, 

&  aflîfter  aux  funérailles  iufques  au  bout .  Ain  fi  cingloit  toute  la  flotte  uers  la 
uillede  Corinthe,  Sc  uoyoït  ondeloing  celle  urne  qui  elloit  eminentefusla 
!  pouppe  de  la  maillreflègalere,Ia  place  tout  alentour  tendue  de  pourpre,  &de£-  j 
fus  le  diadefme  ou  bandeau  royal ,  &  y  auoit  à  l’enuiron  de  beaux  jeunes  hom¬ 
mes  en  armes,qui  elloient  les  archers  delà  garde.  Et  d’auantage  Xenophantus  i 
le  plus  excellent  muficicn  quifull.dece  temps là,  eftantaflxs  auprès  fcnnoit  de 
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A  laflufteun  chant  trefdeucxt  &  piteux ,  à  la  melùre  duquel  le  rapportait  le  mou-  I 
Bernent  &  le  Ton  des  rames  des  forçaircs  ^tellement  qu’il  en  refulroit  quelque 
accord  ôc  armonie  plaifànteaux  aureilles,ne  plus  nemoins  qu’en  un  côuoy  de 
mort  &  déploration  funebre  le  fon  des  coups  de  ceulx  qui  fe  battent  les  poitri- 
nes,rcfpond  &  uient  à  la  cadence  de  ceulx  qui  fonnent  dcsfluftes .  Mais  ce  qui 
plus  emouuoit  à  pIorer&  lamenter  par  pitié  tout  lepeuple  de  Corinthe  qui  e- 
ftoit  elpandu  fus  le  haure ,  &  tout  le  long  du  riuagedc  la  mer,  e’eftoit  Antigo- 
nusjlequel  ilz  uoyoiét  tout  elploré,fimplemét  ueliu  en  deuil.  Apres  dôc  qu’on 
icuft porté  &ietté force chappeauxdefleurs,  bouquets  &  feftons  lus  lurnc,  & 
qu  o  eutfaitâux  reliques  du  corpstousies  hôneurs  qu’il  fut  poffibleàCorinthc, 

B  jAntigonus  feit  emporter  l’urne  pour  l'inhumer  en  la  uille  de  Demetriade,  la¬ 
quelle  portoit  le  nom  du  défunt! ,  &  eftoit  une  uille  neufue,qui  auoic  efté  peu-  j 
iplee  &  baftie  des  petites  uilles  qui  font  alentour  d’Iolcos.  Demetrius  laiffa  deux 
enfansde  là  première  femme  Phila,à  fçauoir  Antigonus  &  Stratonice,  &  deux 
lautres  filztous  deux nômez  Demetrius, l’un  furnômé  le  greffe  d’une  femmedu 
jpaïs  des  Illy  riens,  &  l’autre  qui  fut  prince  de  Cyrenés  defafemmeProlomçis, 
&  de  Deidamia  un  autre  appelle  Alexandre,lequel  uefeut  èn  Ægypte,  &  dit  on 
qu’il  eutencoreunautrcfilz  nômé  Corrçbus  de  là  femme  Eurydice,  &  dura  là 
pofterité  régnant  par lucceflîon  de  pere  en  filz  iulques  à  Perleus ,  qui  fut  le  der-; 
nier  roy,du  temps  duquel  les  Romains  lùbiugucrent  &  meireut  en  leur  obeif- 
G  Tance  le  royaume  dcMacedoine.  Or  élt  il  maintenant  temps,apres  que  leMa- 
cedonieaa  ioué  fon  rolle,que  le  Romain  uiene  en  place  pour  iouer  auffi  le  fierï 


An  co  mus, 

SË  grand  pere  d’Antonius  fût  celüy  fameux  orateur 
quc  Marius  feitoccire,  pourajutant  qu’il  eftoit  du  par- 
ty  de  Sylla,&  fon  pere  fut  un  autre  A  nto  nius  lùrnémé  | 
le  Critique,  c’eft  à  dire,Iüdîciaire,  qui  ne  fut  pas  tant 
renommé,nyn’eutpastantd’authoritéau  gouuernc- 
ment  de  la  chofe  publique,mais  qui  au  demoûrant  fut  ; 
homme  de  bien  &  de  bonnenature,& melmemént  li¬ 
beral  à  donner,  commêlon  peultiuger  parun  lien  tel: 
acte.  Il  n’auoitpas  grands  biens, &pour  ce  là  femmc: 
eralité  &  bonté  naturelle.Commc  donc  uniour  ilfuft 
jucnuuers  luy  l’un  de  les  familiers  amis  le  prier  de  luy  don  ner  quelque  argent, 
Hôtilauoitnecelfairemétaftàire,il  fe  trouua  d’aduenture  qu’il  n’en  auoit  point 
pour  luy  bailler ,  mais  il  commanda  àl’un  de  lès  leruiteurs  qu’il  luy  apportait 
de  l’eau  dedans  un  balfin  d  argent,&  apres  qu’il  luy  eut  apporté,  il  fe  mouilla  la 
E  î)arbecommefiM’euftuouluralèr,puistrouuaqaelqueoccalîonpourfaireab-  : 
fentcrleferuiteur,  &  donnai  celuy  lien  àmy  le  baîîin  dargent,Iuy  dilànt  qu’il  | 
pn  aidait .  Quelques  fours  apres  tous  les  leruiteurs  de  la  maifon  furent  erï  | 
grand  peine  1  chercher  ce  baffin,Scuojant  que  là  femme  fen  tourmentait  forr,  j 
l&  qu  elle  uoulôit  faire  donnerlaqueftionàtousTcs  feruitcursl’uuapres  l’au-: 
tre  pour  fçauoir  qu’il  eftoit  deuenu,:ilconfeflà  lauoic  donné  ,  &  la  pria  de 
ïuy  pardôncr.Sa femme  eftoit  luira ,  de  lafàmille  &  maifon  de Iulius  Cçfàr,la- 
.  quelle  en  honefteré  8c pudicité  neccdoit  ànulledamc  de  fon  romps.  A  nrnninc 


-  Antoniüs. 

1  fut  notirty  8c  éleue  fôubz  elle  eftant  remariee  apres  la  niort  dé  Ton  premier  ma-  p 
ry  à  Cornélius  Lentulus,  que  Cicéron  feit  mourir  pourautanr  qu’il  eftoit  de 
ceulx  qui  auoient  coniuré  contre  la  chofe  publique  auec  Catilina:  ce  quifem- 
bleauoit  eftélc  commencement  8c  la  première  fource  de  celle  uehemente&  i 
mortelle  haine  que  pOrtoit  Antonius  à  Cicéron,  pareeque  Antonius  mefine 
dit  que  iamais  on  ne  leur  uoulut  Bailler  le  corps  de  fon  beaupere  pour  le  faire 
inhumer,  que  premier  là  mere  n’en  fuft  allé  requérir  la  femme  de  Cicéron, ce 
qui  rrianifeftemenc  &  fans  doubte  eftoit  faulx:car  il  n’y  eut  pasun  de  tous  ceulx 
que(  Cicéron  feit  exeeuter  par  iuftice,à  qui  on  deniaft  ne  refufaftfepulture .  An- 
j  tonius  doneques  eftant  deuenu  beau  ieune  homme  en  la  fleur  de  fon  aage,  fol¬ 
ia  accointer  de  Curio ,  l’amitié  8c  accointance  duquel,  à  ce  que  Ion  dit,  luy  fut  Q 
*  j  une  pefte,  à  caufo  que  c’cftoit  un  homme  perdu  8c  abandonné  à  toute  uolupté, 

I  qui  pourauoir  mieulx  Antonius  à  fon  commandement ,  le  ietta en  grandes  & 
folles  defpenfes  à  entretenir  femmes,&  faire  des  baquets  8c  feftins,de  forteque 
1  en  peu  de  temps  -,  il  l’endebta  d’une  bien  greffe  fomtne  de  deniers ,  8c  trop  plus 
ncatéwquBK,  grande  que  fon  aage  ne  portoit,à  fçauoir  de  *  deux  cents  cinquante  talents ,  de 
siiicfcas.  ;  }aqael[efomme  totale  Curio  eftoit  refpondant  :  dequoy  fon  pere  feftât  apper- 

\  céUjchaffa  Antonius  d’auprès  de  Iuy,8c  luy  défendit  fà  maifon.Etadoncilfol- 
;  la  allier  de  Clodius,le  plus  temeraire  St  le  plus  mefehant  homme  de  tous  ceulx 
qui  pour  lors  fentremettoient du gouuernemcnt  delachofè  publique, &fut| 

!  pour  quelque  temps  participant  de  fa  témérité,  laquelle  mettoit  en  grand  trou-  H 
blç  toute  la  uillede  Rome:  mais  ilfen  retira  bien  toft ,  pource  qu’il  fut  tantoft  j 
|  Ias8tennuyéde  fàfureur,oupourautantqu’ilcraignoitla  puiffancede ceulx 
I  qui  feftoient  bandez alencôtre  dudid  Clodius,Si  fe  partit  de  l’Italie  8e  fen  alla' 
enGrçce,làouiI  employaletemps partie  aux  exercices  militaires,  &  partie  à  • 
l’eftuded’eloquéce.Ilufoit  du  ftile  St  façon  de  dire,  que  Ion  appelle  Afiarique, 

;  laquelle  floriffoit  &  eftoit  en  grande  uogue  en  ce  temps  là,  8cfi  auoît  grande' 
i  conformité auec  fes  meurs, ,8c  là  maniéré  deuiure  qui  eftoituenteùfè,pleinedej 
brauerieuaine,  8c  d’ambitioninegale  St  qui  nefentretenôitpoint.  Apres  qu’il! 
y  eut  efté  quelque  temps,Gabinius  hômeconfulaireallanten  la  Syrie  luy  uou- 
lutperfuader  qu’il  feift  leuoyageauec  luy  ,  mais  il  refpôdit  qu’il  n’y  iroit  point  I 
!  comme  perfonnepriuee:parquoy  Gabiniusluy  baillalachargedefacheuale- 
[  rie,8c ainfî  l’emmena  quand  8c  luy,  8c  tout  premièrement  l’enuOya  contre  Ati- 
1  ftobulus,qui  auoit  fait  foubleucr  8c  rebeller  les  Iuifz,  là  ou  il  monta  luymefmc 
!  le  premier  fus  la  muraille  de  la  plus  forte  place  qu’ilz  euffent,  8c  ietta  Ariftobu- 
lus  hors  de  toutes  fos  fortrèflès,  8c  auec  peu  de  gens  qu’il  auoit  auec  luy ,  desfeit 
|  en  battaille  rengee  les  Iuifz ,  qui  eftoient  plufîeurs  cotre  un, 8c  les  meit  prefque 
tous  à  l’efpee,  8c  d’auantage  prit  Ari  ftobülus  prifonnier  auec  fon  filz.  Apres  cela 
Ptolomteus  le  roy  d’Ægyptc  qui  auoit  efté  chaffédefon  pais  fen  alla  deuers 
millions  ^abin  ius  pour  leprier  &  l’induire  à  uouloir  entrer  en  armes  auec  luy  en  Ægy- 
tcCcus.  pte,âfin  de  le  remettre  en  fon  royaumejuy  promettant  fil  le  uouloit  faite*  dix  g 

mil  talents .  La  plus  grande  partie  des  capitaines  fut  d’opinion  quel’on  n’y  de- 
uoit  point  aller  ,-8c  Gabinius  mefme  faifoit  quelque  difficulté  d’entrer  en  celle 
guerre,combien  que  l’auarice  de  ces  dix  mil  talérs  le  dominai!  8c  le  maiftrifaft 
£orr:mais  Antonius  qui  nedemandoitquelcs  occafions  &  moiens  de  faire  de 
jgrandes  chofes,8c  qui  defîroit  auffi  gratifier  à  Ptolomæus  à  fa  requefte  8c  priere 
jfc  meit  à  perfuader  Sc  inciter  Gabinius  d’entreprédre  ce  uoyage.Or  craignorét 
_ 1 _ _  ijiz  plus  le  chemin  qu’il  leur  falloit  tenir  pour  arri  uer  à  la  uillc  de  Pelufiâ  qu’ilz’ 


Antonius . 

.  ejrj — 

A  nefaifoientpas  tôutlereftedu  danger  qui  pouuoiteftréen  celle guerre,  pour-: 
i autant  qu’il  leur  falloir  pafferpardes  profondes  fablônieres ,  &  lieux  aux  queîz: 
il  n’y  auoit  point  d’eaulclong  dumarez,  quelonappelle  Scrbonide,queles 
.Ægyptiens  difent  eftre  les  foufpiraux  par  ou  Iegeant  Typhon  refpire  :  mais  il !  ~ 
fcmbltjà  la uerite, que c’cft une deriuation  &  unregorgementdelamerrougc  | 
qui  fefcoule  Sc  Ce  refpand  là  par  deffôubz  la  terre  ,  à  l’endroit  ou  elle  eft  diuilèc  j 
du  plus  eftroit  interualle  d;auec  lâmer  de  deçà,  d’entre  les  terres.  Antonius! 
doneques  y  fut  enuoyé  deuant  auec  les  gens  de  cheual,&  gaigna  non  feuleméc  I 
cepaflagc ,  maisaufîî  pritPelufiu,qui  eft  unegFoffe  &  puiflànteuille,  auec  tous;  i 
les  gens  deguerre  qui  eftoient  dedâsxn  quoy  faifantil  rendit  enfemble  le  çhc-  |. 

B  ■  min  leur  au  relie  de  l’armee,& l’efperâcede  la  uiétoire  certaine  à  (on  capitaine.;  j . 
Mais  là  les  ennemis  mefmes  fe  fentirent  de  làgentillelïè,  &  du  defir  qu’il  au  oit  ! , 


defe  faire  honneur:car,commePto!omæus  incontinent  qu’il  fut  entré  dedans 
Pelufium,  pour  le  courroux  quilauoit  encontre  ceuix  de  la  utile, uouluft  que 
Ion  miftàl’elpee  tous  les  Ægyptiens  qui  eftoient  dedans,  Antonius  fy  oppola 
&  engarda  qu’il  nelè  feift:&  en  toutes  les  autres  rencontres  &  battailles  qui  fu¬ 
rent  données  greffes  &en  grand  nombre  ,  Antonius feit  plusieurs  grandes 
proueffes  &  actes  deuaiilant  &  Cage  capicaineimefmement  en  une  iournee ,  en 
laquelle  il  enferma  &  enuironna  par  derrière  les  ennemis ,  donnât  lauiétoire  à 
ceulxqui  combattoient  de  front ,  dont  il  receut  depuis  lepris  &  loyer  d’hon- 
C  neur,qui en  eftoit  deu à  fa uertu .  Auffi  futaffez notoirement  côgneuë  derous 
l’humanité  &  l’honefteté,de  laquelle  il  ulà  enuers  Archelaustcar  aiant  efté  fon 
familieramy &fon  hofte,  illuyfcit  la  guerre  par  contrai  note  de  fon  muant, 
maisapres  Ci  mort  ilfeit  chercher  fon  corps  8c  l’honoradobfeques  &  funé¬ 
railles  royales  .Pour  ces  caufes  &  raifons  il  laiffaune  trelglorieufe  renômee  de, 
luy  à  cealx  d’Al exan d rie, &  fut  eftimé  très  gentil  perfonnage  parles  Romains 
qui  furent  en  ceuoyage,  &  Ci  auoitoultrecela  une  dignité  liberale  &fontant 
fon  homme  de  bonne  maifon  en  laface,la  barbe  forte  &elpeffe, le  front  large,  . 
lenezaquilin,&apparoiffoiten  fon  uifàge  une  telle  utrilité  q  Ion  ueoit  repre- 
fentee  es  médaillés  &  images  einctes  ou  moulées  de  Hercules .  Auffi  eftoit  ce 


P  une  choie  qui  fedifoit  detouteancienetéjquelafamilledes  Àntoniens  eftoit 
defeendued’un  Anton, filz  de  Hercules,de  qui  elle  retenoit&portoit  le  nom: 
laquelleopinioniitafchqitàconfirmer,non  feulement  parla  forme  Sc  figure 
naturelle  de  fon  corps,  qui  eftoit  tel  que  nous  l’auonsdeforit,  mais  auffi  par  la 
façon  de  fhabiller  Stueftir.  Car  toutes  les  fois  qu’il  deuoit  fortir  en  public  & 
eftre  ueu  de  plufieurs, il portoit  toufiours  quelque  hocqueton  ceint  bien  bas 
jprefquefuslacuiffe,auecunegrandeefpee  pendantàfon  cofté,& par  deffus  ce¬ 
la  quelque  groffccappe  :  qui  plus  eft,ce  qu’aucuns  trouuoiét  fafeheux  &  infiip- 
|  portableen  luy, qu’il ièuentoitordinairemét&iègaudiffoit  toufiours  de  quel¬ 
qu’un  ,  qu’il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  boiredeuât  tout  le  mode,  &  de  faÇ 
E  [feoir  au  près  des  fouldards  quand  ilz  di{noient,& de  boire  &  mâger  auec  éulx 
!  àleurtable,  iIn’eftpascroyablecombiencelalefaifoitaimer,fouhaitter&de- 
i  firer  d’eulx.D’auàntage  ce  qu’il  eftoit  adonné  à  l‘amour,!e  rendait  defirable,  & 
attrayoitparcemoien  plufieurs  à  luy  uouloir  bien  :car  il  eftoit  bié  aife  d’aider 
iceulxqui  eftoient  amoureux  à  iouirde  leursarnours,  &fineprenoit  pointa 
|  defplaifir  qu’on  le  gaudift  des  fienes:  Sc  auec  cela’  Ci  libéralité,  qu’il  dônoit  tous 
fans  rien  efpargner  aux  gens  de  guerre, £c  à  fes  amis,luy  baillagrandcommen- 
i  cernent  deuenir  en  auant,&  quandil  fut  deuenu  grâd,luyacçreut  encoreot  au-  . 
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gmenta  de  beaucoup  plus  Ion  authorité  &  là  puiflànce,laqUelIe  audemourant  F 
il  ruinoit  &  perdoicluy  melme,  par  mille  autres  fàultes  qu’il  faifoit  ordinaire-  j 
ment.  le  reciteray  en  cclï  endroit  un  exéple  feulemét  de  là  largeflè  &  libéralité 
;  grande.il  cômanda  un  iour  à  celuy  q  manioit  fes  finances,  que  Ion  dônaftàun 
^en  fam^‘cr  *deux  céts  çin  quâte  mille  drachmes  d’argét,que  les  Romains  ap-  j 
!  pellent  en  leur  façon  de  parler  Decies ,  dequoy  fon  treforier  fefmerueillant  & 

!  en  eftant  marry,apporta  deuant  Iuy  tout  cel!  argent  en  un  monceau  /pour  luy 
monftrer&  faire ueoirquellegroflèlommeceftoit.  Antonius  l’apperceut  en; 
paflànt,&  demanda  que  c’eftoit:  le  treforier  Iuy  refpondit ,  que  c’cftoit  l’argent 
qu’il  auoit  commandé  que  Ion  donnai!  :&  lors  Antonius  cognoilïànt  la  ma- 
»  licedel’homme,Iepenfois,ditil,qucDeciesfiiI!unebienplusgroireformne,  ç 
»  car  cela  eft  peu  d  e  chofe,  &  pource  baille  luy  en  encore  une  autre  fois  autant, 
mais  celafutdepuis.Pour  lors  eftans  les  Romains  bandez  les  uns  contrelesau-  j 
très  &  diuifez  en  deux  ligues, dont  ceulx  qui  defendoient  l’authorité  du  Sénat, 
ad  heroiét  à  Pôpeius,  lequel  eftoit  prefen  t:  &  ceulx  qui  tenoiét  le  party  du  peu- 
ple,appelloientàleuraidcCçIàr,quifaiIbirlaguerreen  Gaule.Curio  I’amy  de 
Antonius,quiauoittournéIàrobbe,&defendoit  pour  lors  le  party  deCæfar, ! 
auquel  il  auoit  un  peu  deuât  eftéaduerlàire,tiraà  là  cordc  Antonius ,  &  feit  tât  j 
en  partie  par  la  grâd  uogue  &  crédit  qu’il  auoit  enuers  la  multitudedu  peuple, 
à  caufe  de  fonbeau  parler,&  en  partie,par  l’excelfiue  delpéce  qu’il  faifoit  del’ar  1 
gentqueCçIàrluy  fourniflbît,que  AntôniusfuteleuTribiin  du  peuple, & puis  jH- 
apres  admis  au  college  des  prefbtres,  qui  par  le  uol  des  oylèaux  cognoilfent  &  i 
predifent  les  choies  à  aduenir,  que  les  Romains  appellent  les  Augures  .Ce  qui  ! 
ne  fut  pas  de  peu  de  côfequcncc  pour  les  trames &menees  de  Cçlàricarfitoft  ; 
qu’il  eut  pris  pofieflion  de  fon  magiftrat,toutpremieremét  il  foppofaàceque  ; 
mettoiten  auant  IeConful  Marcellus, lequel  uouloit  que  certaines  légions  qui  ; 
auoientdefiaefté  leuees  &  enrollees,  fulfent  bailleesàPompeius  auec  cora-  : 

*"■  !  million  &pouuoir,  d’en  leuer  encore  d’autres,  &  meit  en  auant  quelës  gens  de  j 

I  guerre, qui  eftoient  tous  leuez  &  alTemblezjfulTent  enuoyez  en  la  Surie  pour  té-  ; 
j  fort  à  K4 .  Bibulus,qui  faifoit  la  guerre  cotre  les  Parthes  :  &  au  relie, que  defen-  ; 
ces  fuffentfaittesà  Pôpeius  de  plus  en  leuer,  &  aux  gens  de  guerre  de  luy  obéir.  I 
Secondement  comme  lés  adhérents  de  Pompeiusempefchallcntqup  les  lettres  ; 
deCçfarnefuITent  receuës  &  leués  au  Sénat,  luy  aiant  puiffance  Sc  affeurance  j 
de  fa  perfonne  pour  la  fain&ete'  du  Tribunat,les  leut  publiquement,  &  feit  que  j 
plufieurs  changèrent  d’opinion,  pourautant  qu’il  leurlèmbla  que  Cçlàrparfes  | 
lettres  nedemandoitquechofesiuftes&raifonnables .  A lafincôme  Ion  euft  ! 
propofé  &  mis  en  deliberation  du  Sénat  deux  poinéts  :  l’un ,  fi  le  Sénat  eftoit  i 
d’aduis  quePompeius  quittai!  &  laiflali  les  exercites:  I’autre,que  Cçlar,  il  y  eut  j 
peu  des  Sénateurs  qui  fulfent  d’aduis  quePôpeius  polàft  les  armes, mais  de  Cæ-  ; 
Iàr,prelque  tous  le  comanderent.Et  adonc  Antonius  le  leuant  demàda  fil  leur 
fembloitbon  que&  Pompeius  &CçIarenIembIepoIàirentlesarmes,&caflaf  K 
lent  tous  deux  leurs  armeestccqued’ungrand&âffe&ueux  conlêntemét  tous  j 
les  Sénateurs  entièrement  approuuerenr,& auec  grandes  acclamations  louans  i 
|  Antonius,  Iuy  prièrent  qu’il  le  feili  mettre  en  deliberation  &  pafler  par  les  opi-  : 
j  nionsdu  Senar,maisIesConIulzneleuoulurcntpaspermettre.Etpounantles  ! 

|  amisdeCçIàrpropoIèrent  derechef autres demâdes  & requelies qui fembloiét  | 

|  eftre  ciuiles  &  raifon  nibles,aux  quelles  Catô  foppofa:&  Lentulus  l’un  des  C6-  ! 

|  fulz  chaflà  parforce  Antonius  hors  du  Senat,lequelen  fortant  feit  alencontre  j  __ 
"  |  :  '  -  d’eulx  1 


A  d’eulxplufieursg;riefuesproteftations  &imprécations,puisueftitIârobbéd’uri -, 
jefclaue,  &  fen  courut  à  grand  hafte  uers  Cçfar  auec  Qui  n  tus  CafEus  fus  un  co- 
lebe  de  louage,là  ou  fi  toft  qu’ilz  furent arriuez ,  ilz  fê  prirent  à  crier  que  tout  e- 
tftoit renuerféfàtns  deflus  deflous  à  Rome,attédu  qu’il  n’y  eftoit  pas  Ioifible  aux 
Tribuns  du  peuple  de  parler  franchemér,&  en  eftoient  dechafléz  en  grâd  dan-  . 
jgèr  de  leurs  perfo  unes  ceulx  qui  y  ofoiént  défendre  le  droit  &  l’équité.  A  celle 
jeaufè  Cæfar  fc  ietta  tout  incontinent  dedans  l’Italie  auec  Ton  armee  y  &  pourtât 
jdit  Cicéron  en  fès  Philippiques,que  tout  ainficomme  Helencfutcaufè  delà 
guerre  de Troyc,auffi  auoit  efté Antonius  autheurdela  guerre  ciuilerce  qui 
indubitablement  eft  faulx:càr  C.  Cæfar  n’eftoit  point  fi  leger  ne  fi  facile  à  trâfi- 
5  Iporterde  la  raifon  par  courroux, que  fil  ri  euft  de  long  temps  proietté  &  propé- 
jfé  de  ce  faire,il  euft  airifi  tout  fur  le  champ  efté  entrepredre  la  guerre  contre  fo  n 
;païs,£èulemétpourâuoif  ueu  Antonius  &  Caflîusmal  habillez  fen  eftre  fouis 
iuers  luy  fus  un  coche  de  louage.Mais  comme  ainfi  fuft  que  de  piéça  il  ne  chéri 
jehoit  que  quelque  couleur ,  cela  luy  feruit  de  couuertüre,  &  luy  donna  un  ap¬ 
parent  uoile  de  iufte  guerre .  Et  à  la  uerité  ce  quile  ftimuloità  guerroyer  tout 
le  monde,n’eftoit  autre  chofè  que  la  mcfme  caufe,laquelleàuoit  incité  premiè¬ 
rement  Alexandre,  &  encore  auparauant,  Cyrus,  à  fçauoir,  un  defir  infatiable, 
de  regner,  auec  une  cupidité  forcenée  d’eftre  le  premier  &  le  plus  grâd  homme 
du  monde, ce  qu’il  ne  pcruuoit  obtenir,que  préalablement  il  n’euft  rüirié  &  de- 
ç  ftruitPôpeius .  Apres  dôc  que  Cæfàr  fc  fut  emparé  dé  làuille  de  Rome ,  &  qu’il 
eut  chafifé  Pompeius  de  l’Italie ,  ilfe  delibera  d’aller  premièrement  en  Hefpai-. 
gne  contre  les  légions  que  Pompeius  y  auoit,&  ce  pendant  faire  prouifions  de 
nauires  &  d’equippage  de  mer,  poutapres  pourfuiure  Pompeius.  Durant  lequel 
temps  il  laifla  le  gouuernement  de  la  uille  à  Lepidus  qui  eftoit  Prg teur,&  à  A  ri- 
tonius,quieftoitTribun,la  chargedela  gendarmerie  &  de  la  gardé  dé  l’Italie. 
Si  fut  incontinent  Antonius  fort  prifé  &  aimé  des  gens  de  guerre pour  autant 
qu’il  fexercitoit  ordinairement,&beuuoit&mangeoic  aueceulxle  plus  fou- 
uent,&  leur  faifoit  des  dons  felô  le  moien  &  la  puiflance  qu’il  en  auoit.Mais  il 
encourut  d’autre  cofté  la  haine  &  malueuillance  des  autres  homes,  à  caufè  que 
D  par  nonchalance  il  ne  tenoit  compte  de  faire  iuftice  à  ceulx  que  15  oultrageoit,- 
&  rabrou  oit  rudement  ceulx  qui  auoient  affaire  à  luy ,  &  fi  auoit  mauuais  bruit 
dedebaufeher  &  corrompre  les  femmes  d’autruy .  Brief,  les  amis  deCælàr  & 
ceulx  qui  gouucrnoient  fbubz  luy ,  eftoient  caufe  que  Ion  calumnioit  &  haif- 
foit  fa  domination,  combien  quelle  ne  fuft  rien  moins  que  tyrannie  quant 
à  luy,pour  les  infolenees  &  oultrages  qu’ilz  faifoient,entre  lefqüelz  Antonius, 
cômé  celuy  qui  auoit  plus  de  puiflance,&  qui  faifoit  auffi  de  plus  grandes  faul- 
tes,en  eftoit  le  pi  us  blafmé .  Mais  toutefois  Cæfar ,  quand  il  fut  retourné  de  la 
guerre  d’Hefpaigne,nefeit  compte  des  plaintes  &  doleâees  que  Ion  propofoit 
contre  Iuytàins  au  contraire,  pour  autant  qu’il  le  fentoit  homme  d’entreprifè 
E  &  bon  &  uaillât  câpitaine,il  feferuit  de  luy  en  fes  principaulx affaires,- en  quoy 
il  ne  fe  trouüa  nulle  part  deceu  de  fbn  opinion.  Si  pafli  la  mer  Ionique  à  Brun- 
dufium  auec  petite  compagnie  de  gens,&  puis  renuoya  les  nauires  fus  lefquel- 
les  il  eftoit  pafle,  &  mâda  à  A  ntonius  &  Gabinius ,  que  le  plus  toft  qu’i  Iz  pour- 
roientjilz  embarquaflentjeurs  gens,  &  les  pallàflènt  en  Maecdoine. Gabinius 
eut  peur  de  fc  mettre  fus  la  mer  qui  eftoit  défia  enflec,  à  caufè  que  c’eftoit  la  fài- 
fon  d’hyüer,&  feit  faire  à  fon  armee  un  grand  circuit  par  terre.  Mais  Antonius 
craignan t  qu’il  riaduint  quelque  inconueniencà  Cçfar,pource  qu’il  eftoit  en- 
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jclos  d’an  bien  grand  nombre  d’ennemis,  repoulfâ  &  chalïà  premièrement  F 
jLibo,  lequel  auec  une  armee  de  mer  elloit  àl’ancre,toutau  deuant  delà  bou- 
jcheduportdeBrundufium,carilluy  meit ran t d’efquifz , de  barques, &  d’au¬ 
tres  petits  batteaux  alentour  de  chafcunc  de  fes  galères,  qu’il  fut  contraint  de: 
f o  lier  de  là.  Cela  fait, il  embarqua  delfus  fes  nauiresuingt  mille  hommes  de 
pied,&huid  cents  cheuaux,  auec  laquelle  trouppe  il  fe  meit  à  la  uoile,  &  fe' 
ietta  en  pleine  mer.  Si  toit  que  les  ennemis  l’apperceurcnt  ,ilz  fe  meirertta- 
presàlepourlùiurc,&  eléhappa  ce  danger,parccqucleuent  du  midy  fe  Ic- 
ua  impétueux,  &  eurent  fi  grollè  tourmente  en  la  mer, que  les  undes  empefi 
cherent  les  galeres  des  ennemis  de  le  pouuoir  attaindre  :  mais  auffi  alloit  il  d5- 
ner  auec  toute  là  flotte  à  trauers  une  colle  pierreulc  ,  ou  la  mer  elloit  fort  Q 
haulte,de  foire  qu’il  n’auoit  nulle  elperâce  de  le  pouuoir  làuucr:  mais  de  bonne 
fortune ,  tout  foudàin  le  uent  fe  tourna  en  Lebeche ,  qui  ell  entre  le  Midy  &le 
Ponât, lequel  fouffloit  du  collé  du  Golphe ,  &  reiettoit  les  undes  du  riuage  au 
dedans  delà  haultcmer.Etparainfi  Antoniiis  rclalchant  arriéré  de  la  terre, 
cinglant  en  léureté& à  lôngré,ueittantoll  apres  toute  la  colle  pleine  denau- 
!  fragesrcarlaforce  &  uiolence  du  üent  y  ietta  les  galères  qui  lepourlùiuoicnt 
defqueilês  plufieurs  furent  brifees  &  perdues,  &  y  gaigna  Antonius  grand  i 
nombre  de  prifonniers,  &  une  bien  groflè  fômmc d’argent: prit d’auantage 
lauilledeLyflus,  &apportaàCæfarungrand  reconfort &grandealTeurance, 
d’ellre  arriué  fiàpoina  auec  telle puilfance  .  Orlefailbitil  continuellement  H 
de  grofles  elcarmouches  &  rencontres , efquellés  A  ntonius  fe  portoit  fi uaillâ- 
ment  qu’il  emportoit  le  pris  deuant  tous  Icsautres,  Ipecialement  par  deux  fois 
que  les  gens.de  Cælàr  tôurnoiét  le  dos,&  fenfuyoiét  à  ual  de  roupie  :  car  il  leur 
aiiaau  deuant,&  les  contraignit  de  farreller  &  retourner  au  combat ,  tellemét 
qu’à  la  fin  la  uidoire  luy  en  demeura.Pourtantauoit  il  au  camp  entre  les  gens 
de  guerre  la  féconde  authorité,&  ne  parloit  on  que  de  luy  apres  Cælàr,  lequel 
monftrabien  quelle  opinion  il  auoit  de  luy,quandàla  derniere  battaille  de 
j  Pharlàle,&  celle  qui  deuoit  décider  le  total  ,  &  attribuer  l’empire  du  monde  au 
I  uainqueur,ilmenaluyla  pointe  droittede  fon  armee, &  bailla  à  condüirelafe- 
I  neftré  à  Antonius, corne  au  plus  uaillant  &  miculx  entendu  au  faiârdc  lagucr-  I 
|  redetousceulx  qu’il auoitautour de  luy. Apres  lauiétoiregaigneejCæfaraiat 
elle  créé  Diélateur,  lé  meit  àpourfuiure  à  la  trace  Pôpcius:mais  deuant  il  nom- 
maAntonius  Tribundupeuple  &l’enuoyaiàRome,pourautât  que  le  Tribun: 
du  peupIe'ell.lefeCondfflagillrat,quandle  Didateur  eftenlauille,maisquâd 
il  il’ y  ell  pas ,  c’ell  le  premier  &  prelque  le  feul  qui  demeure,&  font  tous  les  au¬ 
tres  officiers  &  magillrats  lùpprimez  depuis  qu’il  ya  un  Didateur  eleu .  En  ce 
mefinc  temps  éfloitaulfi  Tribun  Dolobellaieune  homme  qui  ne  demâdoit  & 
n  appetoit  que  toutes  nouuelletez ,  lequel  mettoit  en  auant  ce  que  les  Romains 
appellent  Nouas  tabulas,  c’eltàdire,  une  relcifion  de  toutes  obligations,& 
abolition  generale  de  toute  maniéré  de  debtes,  &  I’appclloit  on  Nouuelles  ta-  K 
b  les ,  pource  qü ’il  falloit  lors  faire  dé  nouueaux  papiers  iournaüx  de  milé  &  de 
recepte,& fuadoït  à  Antonius  qui  elloit  Ion  amy,  &  qui  ne  demâdoit  auffi  que 
|  moiende  gratifier  &  complaireau  menu  peuple,  de  luy  aider  à  mener  àchef 
;  celle  beloigne  :  au  contraire  T rebellius  &.  Afinius  l’en  dellournoient  &  diucr- 
|  tilToiétleplusqu'illeur  elloit  poffible.  Si  aduint  de  bône  fortune  q  Antonius 
j  eutrâén  grande  ialouzie  &  foülpeçon  que  Dolobellaentretenoit  là  femme,  & 
i  le  prit  à  cueut  fi  aigrement  qu’il  en  chaffa  hors  delà  maifonfa  femme,  laquelle 
|  elloit 
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A  eftoitfàcoufînegerrnamefillede  C.  Antonius, quiaùoiteliécompàgnonde; 
Giceron  au  confùlat,  &  fe  ioignant  à  Afinius  refifta  à  Dolobdla  iufques  à  cô- 
battre  :  car  Dolobdla  feftoit  faify  &  auoit  occupé  la  place  ou  fc  faifoîent  les 
^  affemblees  du  peuple,8t  y  auoit  mis  des  hommes  en  armes,en  intention  de  fai-  ? 
repafîèr  6c  ratifier  au  peuple  fon  ediét  par  force.  Antonius  par  le  commande¬ 
ment  du  Sénat  mefine,  qui  auoit  décerné  pouuoir  de  faire  amas  de  gens  pour 
!  refifter  par  armes  à  ce  Dolobdla,  luy  alla  alenéontre,8t  combattit  fi  bien  qu’il  j 
ydemoura  deshommes  morts  fur  la  place  d’une  part  St  d’autre,  au  moiende- 
quoy  il  encourut  d’un  cofté  la  malueüillâce  de  la  c5munc8t  du  nSenu  popülai-  ! 
repourceftaâ:ë,8t  d'autre  codé  ilaeplaifôit  point  aux  gens  de  bien  8c  d’hori- 
g  neur,  à  caufe  du  rêfte  de  fà  uie  defordonnee  8t  difToluë,cômè  dit  Cicéron ,  ains 
efloit  hay  d’eulx,pourautât  qu’ilzâuoiét  en  abominatiô  les  banquets  St  yuron- 
gneries  qu’il  faifoit  ordinairement,  à  heure  indeuë,fès  defpeacés  exceffiues,  St 
|  qu’il  eftoit  ordinairement  entre  femmes  folles,  St  puis  de  iour  il  dormoit  ou  £c  j 
promenoit  tout  yure  pour  cuire  St  digerer  le  uin  qu’il  auoit  trop  pris  lanuid.  I 
;Ce  nettoient  en  fon  logis  que  feftins,danfès  St  mômeries ,  8t  paffoit  le  temps  à 
jouyriouer  des  farces  ,■  ou  à  faire  les  nopecs  de  quelques  farceurs ,  bafteleurs, 
plailâns,8t  autres  telles  gés.  Au  quel  propos  on  ëompte,que  es  nopces  d’un  fiefl  j 
plaifant  nommé  Hippias  il  but  tant  toute  la  nuid,  que  puis  apres  lé  len  demain  j 
matin  quand  iluint  pour  harengùerdeüant'lepeupleaffembié  fürlaplacequi  ; 
C  Tauoitfaitappeller,aiant  encore  l’eftomac  tout  chargé  de  uin  St  de  uiande ,  il 
Ifùtcontraind  de  rédrefa  gorge  deuant  toutlemôde,St  que  l’un  dé  fès  amis  luy  | 
redit  fa  robbe  air  deffoubz.il  auoit  un  autre  plaifant  ioueur  de  farces  nome  Ser- 
igius, quieftoitleprincipaldc  rouslèsmignons,  8t  qui  auoit  le  plus  de  crédit  : 
alentour  de  luy,8i  une  femme  appellee  Cytheris  du  mefme  meftier,de  laquelle  ; 
j  il  eftoit  amoureux:  ceulxcyeftoienttoufioursauec  luy  quand  il  alloitpar  les  ; 
juilles  d’Italie,  8t  n’y  au  oit  pas  moins  dé  feruiteurs  8t  de  train  autour  delalittie- 
rede  celle  bafteléulc  que  de  là  propre  mere ;  Si  defplaifbit  grâdemét  aux  hone- 
ftes  gens ,  de  ueoir  quand  il  alloit  par  les  champs  qu’il  trainoit  apres  luy  grand 
nombre  de  buffetz  8t  deuaifTelled’or  St  d’argent  à  la  ueuëde  tout  le  monde,cô-  | 
D  ;roe  fic’euft  eftéla  pompe  Se  lamonftredequelquetriutriphe, St  que  bienfou-  | 
juentau  milieu  du  chemin  il  faifoit  dreflèr  fes  tentes  8t  pâuillonsà  l’oreede  : 
quelque uertboccage,ou  lclong  de  quelque  plaifànteriuiere ,  là  ou  on  luy  ae-  j 
iCouftroitlbndifner  fumptueufement,  St  qu’il  faifoit  atteler  à  fes  chariots  des  ; 
lions  pour  les  traîner,  St  falloir  par  les  uilles  ou  il  paifoit,  quees  bonnes  mai¬ 
llons  des  honeftes  hommes  Stfemmes  fûffent  logées  des  putains  publiques; 
jeourtifànes  8c  meneftrieres  :  caril  leur  faifoit  grand  mal  dé  Ueoir  que  Cæfàr  | 
luy  mefme  fufl  hors  de  l’Italie  à  pourfuiure  les  reliques  defesennemis,pour  | 
mettre  fin  à  eefte  groffe guerre, âuec  tant  de  perilz  St  tât  de  trauaux,  St  qued’au- 
!trescependantfoubzfonauthorité  St  fon  nomferffentxellesinfolécesSttelz  j 
E  oultragesàleurs  citoiëns.  Gelamefèmble  auoireftécaufê  que  la  mutination  | 
xontre  Cælàr  falladeplusen  plusaugmcntant,&Iafchala bride  aux  gens  de 
guerre,qui  de  là  prirent  hardieffe  de  commettre  plufieurs  extorrions,  uiolcn- 
jeesSt  larrecins.  Et  pourtant  Cæfar  apres  qu’il  fut  de  retour  pardonna  à  Dolo- 
jbella,8t  eftant  créé  ConfuI  pour  la  tierce  fois  ne  prit  pas  Antonius,  ains  eh  ©y- 
fit  Lepidus  pour  fon  compagnon.  Depuis  quand  la  maifon  de  Pompeius  fi.it 
jmifeenuentc,  Antonius  l’achepta:  mais  quand  on  luy  en  demanda  l’argent  j 
^  Silletrouua  eftrangCj  êt  fen  courroucea:  St  efetit luy  mefme qnïl  ne uoulus 
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pas-alier  auec  Cæfaren  Iaguerre  d’Afiique^à  caufê  qu'il  n  auoit  pas  efté  bien  ne-  F 
compenfé  des  grands  feruices  qu'il  auoit  faits  auparauanr.  Sicft  ce  que  Cariâr 
refréna  une  partie  de  fon  infolence  &  folie ,  ne  luy  laiflànr  plus  paffer  légère¬ 
ment  fes  faultesjca  faifant  fenablant  de  ne  les  ueoir  pas,pourraat  delaiflà  il  cel¬ 
le  fiene  diiloluë  maniéré  de  uiure,&  eipoufa  Fuluiaja.quelleauoirparauanteftc 
mariée  à  Q^Cla.udius,femme  qui  n’auoit  poi  ne  le  cueur  fi  bas  que  de  ne  penfèr  ; 
qu’à  filler,ou  à  garder fon-mefnage ,  .&  qui  ne  iêconrentoit point  d’eftre  mai- 1 
ftreffede  fon  mary  en  fon  priue  ,  ains  le  uouloit  maiftrifc  e liant  en  magiftrat,  j 
&  luy  commander  aiant  commandement  fur  les  légions  &  grofiès  armees,  tel¬ 
lement  que  Cleopatra  deuoit  à  celle  Fuluia  l’appremiflage  de  l’obeiflànce  que 
portoit  An  tonius  aux  femmes,car  elle  luy  bailla  bien  inftruit  &  appris  de  faire  j  q 
le  c6mandementdefesfémes.:.&  pource  quelle  eftoit  de  nature  graue  &  feuere,  I 
Antonius  fieffaya  de  la  ren  dre . un  petit  plus  guaye,  luy  faifant  quelques  petits 
tours  de  ieuneffe  en  fe  iouât  quelque  fois  à  ellc,côme  il  feit  lors  q  Cæfar  retour- ! 
na  la  derniere  fois.ui<ftorieux  d’Hefpaigne,toutle  tnondeluy  alla  au  deuant,& 
Antonius  aulfi:mais foudainemét il.eo.urut un bruitpar toute l’Italieque  Cçfàrj 
eftoit  njort,Sç  q  Ce  s  aduerfaires  reuenoient  en  armescil  fen  retourna  tout  court! 
à  Rome,&  prit  la  robbed’un  ualet,  &  auec  eeft  habillemét  feuint  la  nui£t  tou¬ 
te  noire  en  fa.maifbn,diiànt  qu'il  apportoit  à  Fuluia  des  lettres  d’Antoniusson 
le  feir  eh  trer,.&le  ‘mena  15  uers  elle  corne  il  eftoit  le  uiiâge  affublé  de  peurqu’on 
ne  le  çogneuft:&  elle  toute  sfperdue,deuât  que  prendre  les  lettres,  luy  dcmâda  H 
fi  Antonius  faifoit  bône  chçre  :  Antonius  luy  tendit  les  lettres  {ans  rien  reipo- 
dre,&  puis  quâd  elle  les  eut  ouuertes  &  quelle  commença  à  les  lire,  il  luy  faul- 
taau  col  &làbailâ.  Nous  anonsallegué  ce  compte  pour  exemple  feulement, 
car  nous  en  pourrions  reciter  beaucoup  d’autres ,  Au  retour  doneques  de  la 
derniere  guerre  que  feit  Cæfiiren  Hefpagne ,  tous  les  plus  gros  perionnages 
&  les  premiers  hommes  de  la  uilleîuy  allèrent  au  deuant  iufques  àplufieurs 
iournees  IqingdeRome,  là  pu  Caftàr  honora  grandemét  Antonius  par  deffus 
tous  les  autres  quiy  aüerentjcar  il  le  feit  toufiours  monter  fus  fon  coche  auec 
luy  partoute l’Italie,  &  derrière Brijtus & Octauius  le  filz de  fa.  niepce,qui  de- 
puisaeftéappelleCæiàr  Auguftus,&a  tenul’empiredeRomebienlôgtemps.  I 
Et  apres  encore  comme  Cæfar  euft  efté  eleu  Coniul  pour  la  cinquiefme  fois ,  il 
ichoifit  incontinent  Antonius  pour  fon  compagnon,  &uouluten  fèdepo- 
lànt  &  defehargeant  du  confulat  le  mettre  entre  les  mains  de  Dolobella,  le 
fubftituât  en  fon  lieu  :  St  défia  l’auoit  mis  en  auant  au  Sénat,  mais  Antonius  fy 
oppoià  rpidement,&  dit  tout  plein  de  uillainies  &  d’oultrages  à  Dolobella  en, 
plein  Sénat.  Dolobella  ne  luy  en  rédirpasmqins:parquoy  Cçfitraiant  uergoi-i 
gned’un  telftandale,fen  déporta.  Vne  autre  fois  encore  que  Cæfar  uoulut  fai¬ 
re  {ûbroguer  Dolobella  Confiil  en  fa  place,  Antonius  Ce  prit  à  crier  que  les  pre- 
lâges  des  oyfeaux  ne  le  permettoient  pas:  tant  qu’à  la  fin  Cçiarfut  contraintde 
luy  ceder ,  &  abandoner  Dolobella,  qui  en  auoit  grâd  defpit.  Si  ne  les  eftimoit  K 
il  gueres  tous  deux:  car  Ion  dit  que  quelquefois  il  refpondit  à  un  qui  luy  uenoit 
rapporter  quelque  chafe d’eulx ,  &  les  luy  uouloit rendre fufpcéts ,  queeen’e- 
ftoic  pas  deces  muguets  là,fi  bié  nourris  &  fi  bien  pignez,de  qui  il  fe  doubtoit:; 
Mais  bien,  ditil,craindroy-iep]us  toft  ces pafles  &  maigresrentédant de Bru- 
tus  &  de  Oaflîus,qui  depuis  aufli  le  tuerér  de  guet  à  pent .  Aux  quelz  Antonius, 
enn’ypeniànrpas,  &nelecuidantpasfairc,en  dônaunetres  honefte  couleur 
&occafion,quifuttelle.LesRomains  d’aduenture  celebroientlafefte&folé- 
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h  nité  qu‘ilzappelloiécLupercaIia,&  Cçlàr  ueliu  d’une  robbe  triumphale  elloit 
affis  en  la  tribune,  dontlon  auoic  açcouftumé  de  faire  les  harégues  au  peuplé, 
&  de  là  regardoit  l’elbattement  de  ceulx  qui  couroient.Çar  la  coufru me  eft  tel¬ 
le, qu’à  ce  iour  il  y  a  plufieurs  ieunes  hommes'de  n  oble  maifon,&  mefme  ceulx 
quiontlesplus grands rnagiftrats celle annee là, qui çourenttous  nuds  par  là 
uilleoingts  d’huy  le  d’olif,& frappent  par  ieu  ceulx  qu’ilz  rencontrent  en  leur 
chemin  auec  des  courroies  de  cuir  blanc  qu’ilztienét  en  leurs  mains.  Antonius 
qui  eft  oit  l'un  de  ceulx  qui  deuoient  courir,  laiflànt  lesçcremoniesancienes, 

: enfcmble les  vs  &couftumes  de  celle folcnnité,fen courut uers  la  tribune  ou 
i  elloit  Cæfaralfisi&portoit  en  là  main  un  chappeau  de  laurier, alentour  du-: 

B  quel  elloit  entortillé  un  bandeau  que  Ion  nomme  diadefme,& elloit  anciene-  j 
jment  la  marque  des  Roys .  Quâd  il  fut  tout  auprès, il  fe  feit  foubleuer  par  ceulx  j 
iqui  couraient  auec  luy  &  alfeit  le  chappeau  de  laurier  fus  la  telle  de  Cælàr,  i 
jcomme  uoulant  dire  qu’il  auoit  mérité  d’ellre Roy .  Cælàr  faifantfemblant  de  ; 
n’en  uouloir  point  dellourna  fa  teftc,dont  tout  le  peuplefut  fort  ioyeux,  8c  le 
tefmoignaauecbattemens  de  mains,  Antonius  derechef  luy  approcha  de  là 
telle,  &  derechef  Cælàr  la  rebouta ,  &  furent  ainlî  long  temps  à  débattre  :  mais 
toutes  les  fois  qu’Antonius  le  prelToit  de  recepuoir  celle  couronne  de  laurier, 
petit  nombre  de  lès  adhérents  luy  applaudilfoit  :  8c  toutes  les  fois  que  Cælar  la 
refufoit,tout  le  peuple  enlèmblefrappoit  des  mains  :  qui  elloit  choie  merueil- 

C  leufe,queceulx  qui  fouffroiét  defaiâ  tout  ce  que  font  les  Roys  àleurs  fubiets, 
deteftoient  &  abhorrilfoient  encore  neantmoins  ce  nom  de  Roy ,  comme  l’a¬ 
bolition  8c  la  dellruction  de  leur  liberté.Parquoy  Cælàr  tout  troublé  le  Ieua  dé 
fon  lîege,Sc  retirant  là  robbe  d’alentour  de  fon  coJ,  le  prefenra  tout  nud,  criant 
qu’on  luy  trenchall  la  telle  qui  uouldroit  .  Celle  couronne  de  laurier  fut  apres 
mifelùs  la  telle  de  l’une  des  llatues  deCælàr,mais  quelques  Tribuns  du  peuple 
l’en  arracherentjdont  le  peuple  les  loua  grandemcntj&lesconuoya  par  hon¬ 
neur  iufques  en  leurs  maifons  auec  grands  battemens  de  mains:  mais  Cçlàr  les 
en  depofa  de  leurs  magiftrats.Cela  dona  eueur  &  hardielfe  à  Brutus  8c  à  Càflîus 
deconlpirerfamort,lefquelzeleurent&  affocierentaueceulx  leurs  plus  féaux 

D  lamispourexecuterleurentreprife,&furenten doubte  filz  fen  deuroient.  def- 
jcouurir  &  le  communiquer  à  Antonius,dequoy  tous  les  autres  furet  bien  d’ad- 
juis,horsmisTrebonius:carildit,quequandilzallerentau  deuant  de  Cçlàr  à 
jfonretourdu  dernier  uoyage  d’Helpaigne,ilz  auoienttoulîours  cheuauché 
.  Ipatles  champs  &  logé  enfèmble,&  que  des  lors  couuertement  &de  loingil 
lauoit  fondé  fon  uouloir, &  que  Antonius  entendit  trefbien  li  ou  il  uouloir  ue- 
nir,mais  qu’il  n’y  uoulut  iamais  preller  l’oreille,&  neantmoins  n’auoit  iamais 
jdelcouucrt  à  Cæfar  le  propos  qu’il  luy  en  auoit  tenu,ains  lauoit  fidèlement  te¬ 
nu  lècret  .  Apres  cela  ilz  delibererent  filz  deuoiétoccire  C.  Antonius  auec  Cç- 
far:ce  que  Brutus  empefcha.difant  qu-il  falloir  qu’une  telle  entreprile  que  Ion 

E  lhazardoit  pour  la  deféce  des  loix  8c  de  la  iufti.çe,fufl:  pure  St  nette  de  toute  ini¬ 
quité  .  Toutefois  ctaignans  la  force  de  corps  &  la  dignité  du  magiflrat  de 
Antonius,  ilz  ordonnèrent  quelques  uns  des  coniurez ,  lelquelz  quand  Cælàr 
jferoit  entré  au  Sénat, pendant  qu  on  executeroit  ce  qui  elloit  entrepris,  detien- 
idroiét  Antonius  hors  delà  làlle,foubz  couleur  de  luy  parler  de  quelque  affai¬ 
re.  Corne  ces  chofesauoientellé  proiettees  8c  propofees ,  tout  ainlî  furent  elles 
lexecutees,&  fut  Cælàr  mis  à  mort  aumilieu  du  Senat:dequoy  Antonius  ellant 
lefeoy  é,pritlûr  l’heure  la  robbe  d’un  efolaue  &  fe  cacha,  mais  depuis  quand  il 
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i  fceat ,  que  ceulx  qui  aiioient  fait  le  meurtre  ne  méttoien  t  là  màin  à  peffonne,&  f 
qu’ilz  feftoiêt  feulement  retirez  au  Capitole,  il  leur  manda  qu’ilz  defcendiffent 
hardiment  fur  fâfoy,& leur  enuoya  pour  oftagcfonfilz:&cemefinciourlà,  ! 
donnaà  foupperàCafEus,&LepidusàBrutus.  Le  lendemain  il  feit  aflcmbler 
le  Senat,&  luy  mefme  meit  en  auant ,  que  Ion  oubliai!  toutes  chofes  paflècs,  & 
que  Ion  aflîgnaft  des  prouinces  à  CafiGus  &  à  Brutus ,  ce  que  le  Sénat  authorifa 
&confirma:&d’auantage  ordonna,  que  rien  ne  feroit  châgé  de  tout  ce  qu’au- 
jroitfaitoueftably  Cæfar.  Ainfi  fortit  Antoniusdu  Sénat  en  la  meilleure  efti-  j 
me  de  chafcûn,&auecques  la  plus  grande  louange  que  feit  oncques  hommes  ; 

1  pource  qu’il  fembloit  à  tout  le  monde  qu’il  euft  retrcnché  &  ofté  toute  matière 
&occafion  de  guerre  ciuillc,&  qu’il  feftoitmonftré  homme  très  {âge  &  bien  G 
:  entendu  au  gouuernement  d’une  chofc  publique,  d’auoir  fi  prudemment  fceu 
demefler  &  appaifèr  ces  chofes  ou  il  fembloit  auoir  tant  de  troubles  &  dediffi- 
cultez.Mais  l’opinion  qu’il  conceut  de  foymefmée,apresauoirunpeuouylaj 
;  ùoix  &fandéleUouloirdupéupleauecl’efperâce,parlaquelleilfe  promettoitj 
qu’il  feroit  affeureement  le  premier  homme  du  monde, quand  il  auroit  desfait  j 
Brutus, luy  chafla  bié  tantoft  de  l’entcndemét  ces  premiers  difcours .  Et  pource  | 
le  iour  que  Ion  portoit  le  corps  au  lieu  ou  il  deuoiteftre  inhumé,  il  feit  une  ha-j 
rengue  funebre  tout  au  milieu  de  la  place  à  la  louange  de  Cçfar,  comme  eftoit  j 
la  couftume  anciene  de  louer  lesgrands  perfonnages  en  leurs  funérailles:  & 
i  uoiant  que  le  peuple  prenok  merueilleufemét  grâd  plaifir,&  fe  paffiônoit  fort,  j  H 
en  oyat  parler  de  Cçfar  &  réciter  fes  louanges,  il  méfia  parmy  là  narration  des  j 
paroles  emouuantes  à  commiferation ,  &  toucha  les  lieux  des  affectiôs  qui  in-  ; 
citent  les  cueurs  à  pitié  &  compaflïon,cn  amplifiant  &  augmentât  les  choies. 

'  Puis  quand  fe  uint  à  la  conclufion  delà  harengue ,  il  deueloppa  &  defploia  de- :  1 
uant  toute  l’âfliftance  du  peuple  les  habillemens  du  defunét  tous  enfanglantez  i 
&percezdecoupsd’efpeequ’ilauoitreceuz,enappellant  ceulx  quiauoienr  co- 
rnis  un  tel  cas,  meurtriers  &  hommes  maudi<fts&:  damnez  :  tellement  que  par 
telles  paroles  il  emplit  le  peuple  de  fi  grande  fureur,  qu’ilz  priret  le  corps  de  Cç-  ; 
far ,&  le  bruflerént  deffus  la  place  auec  les  bancs  &  les  tables  des  châgeurs  qu’ilz  j 
aflcmblerent  de  tous  codez:  puis  prirent  des  tifons  quand  le  feu  fut  allumé,  &  I 
1  commentes  maifons  deceulx  qui  l’auoient  occis  pour  y  mettre  le  feu  &  les  at- 
!  tirer  à  combattre,  A  cefte  caufe  Brutus  &  fis  complices,  pour  àflèurer  leurs  per- 
fonnes,  furent  contrains  de  fortirdelauille:  &lors  lesamis  de  Cæfar  fe  reti¬ 
rèrent  ucr  s  Antonius,  mefme  fa femme  Calpurnia,fe  fiant  en  luy,feit  porter 
en  fa  mai£bn,& luy  meit  entrefès  mains  laplus  grande  partiede  fon  argent, 

*  dcuï  miiiionl  lequel  pouuoit  bien  monter  ^quatre  mille  talen  ts,&  prit  d’auâtage  tous  les  pa- 
ZSTr*]  piers  de  Cæfar,entre  lefquelz  eftoient  lesregiftres  &memôiresdetoutee  qu’il 
aüoitfait  &  ordonné.  Antonius  y  adiouftoit  tous  les  iourseeque  bon  luy  fem- 
bloit,&par  ce  moien  creoit de nouueaux officiers, faifoit de nouueaux Séna¬ 
teurs.  Il  r’appelloit  &  reftituoit  aucüs  qui  eftoiét  bannits ,  il  deliuroit  ceulx  qui  K 
eftoient  détenus  prifonniers  :  &puis  difbit  que  tout  cela  auoit  ainfi  efté  or-i 
donné&  arreftéparCæfâr.EtpourtantlesRomainsfèniocquantde  ceulx  qui 
eftoient  ainfi  promeuz,  les  appelloicnt  Charonites ,  à  caufè.que  quand  ilze- 
I  ftoient  conuaincus,ilz  n’auoienr  autre  recours,  finon  à  dire,qu’on  l’auoitainfi 
trouué  par  efeript  aux  papiers  &regiftresdeCæfàr,Iequelauoitpaffé  enlanaf 
felle  de  Charon,& eftoit  dccedc.Pareillemét  en  toutes  autres  cbofes  ùfoie  An- 
_  |  tonius  de  puiflancefouuerainc  &  abfbluë,  par  ce  qu’il  eftoit  Confal,  &  l’un  de; 
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A  fes  frères  Caius  Prçtcur,&  l’autre  Lucius  Tribun  du  peuple.  Ainfi  comme  ces 
cbofes  fefàifoient  à  Rome,le  ieune  Cæfary  arriua,qui  eftbitfilz  de  la  niepcc  de 
Iulius  Cæfar ,  comme  nous  âuons  dit  auparauant ,  8c  auoit  elle  inftitué  par  tc- 
fiament  fon  hçritier  uniuerfel ,  ellant  en  la  uille  de  Apollonie  lors  que  lôn 
grand  oncle  fut  tué.  Ilalla  darriuee  laluer  Antonius,  comme  l’un  des  amis 
defonfeupereCæfâr,qui  l’auoit  adopté  par  fon  teftamcnt,  8c  luy  fait  incon¬ 
tinent  mention  de  l’argent  8c  des  autres  chofcs  qui  auoienteftémifes  en  dé¬ 
poli  entre  lès  mains, pour  autant  que  Cæfar  par  fon  tellament  auoit  légué  au 
peuple  Romai  n*  foixante  8c  quinze  drachmes  d’argét  pour  telle,dôt  luy  clloit 
tenu  commeheritieruniuerfel.Antoniusducommencementreuten  mefpris 
B  8c  n  en  feitcompte,pource  qu’il  eftoit  fort  ieune,  8c  difoit  qu’il  n’elloit  pas  lâ- 
ge ,  ains  dellitué  de  bon  fcns  &  de  bons  amis,filfe  refoluoit  de  charger  lus  fes 
efpaulles  un  fi  gros  &  pelant  fais  que  de  lè  porter  pour  heritier  de  Cæfar .  Mais 
côme  O&auius  Cçfar  ne  fe  laiflàft  poît  mener  par  telles  paroles ,  àinsperfiftaft 
àluydemandèrfonbieni&melmementl’argentcomptant.  Antonius  com- 
meneeaà  dire&àfaireplufieurscholès  en  contumélie,  8c  audefàduantagede 
luy  :  car  premierementil  l’empefeha  qu’il  ne  full  elcu  Tribun  du  peuple  :  8c 
qüând  il  fe  uoulut  en  tremettre  de  dedier  la  chaire  d’or,  qui  auoit  ellé  parle  Sé¬ 
nat  ordonnée  en  l’honneur  de  Cæfar,  il  le  menaflà  de  le  faire  mener  en  pri- 
fon,  fil  ne  defilloit  de  folliciter  8c  emouuoir  le  peuple.  Ce  queuoiant  ceieu- 
G  ne  Cæfàr,falla  rengeràCÎceron  8c  aux  autres  qui  üouioient  mal  à  Antonius,' 
par  le  moien  defquelz  il  fe  infinuoit  en  la  graceduSenat,8cluyccpendant 
alloitgaignantpartousmoienslabienueuillance  du  menu  peuple  retirant  8c  | 

•  pratiquant  lesuieuixfoudârds&gensdeguerredeCælàrdefunét,  quieftoiét  : 
elparsparlesuilles,deqùoyAntoniusfètrouuàforteftonné,8rparlereht  en-  j 
femble  dedâs-le  Capitole,  ouilz  ferrent  entre  eulxqüeîqueappointemét.  Mais  j 
celle  nuiâ:  mefme  Antonius  en  dormâr  eutune  uifiô  fort  eftrangercar  il  luy  fut 
I  aduis  q  lafouldre  tumba  fur  luy  8c  luy  fouIdro-ya  &  brufla  la  main  droitte.Peu 
deioursapres  onluy  rapporta  queCæfar  luy  drefloit  tsmbufche,  8c  le  guet  toit 
1  pour  lefairé  tuer.  Cæfar f en  defendoit-  8c  purgeait  énüërs  luy ,  difànt  qu’il  n’en 
D  e(loitrien:mais  Antonius  nel’en  creutpoitit  pourtant.  Si  recommenceadere- 
]  '  chef  leur  inimitié  plus  afpre.  que  deùant ,  8c  côururct  toute  l’Italie  l’un  8c  l’au* 

I  trepourgâignerScenleuerlbs  uieulxfoudards  qui  eftoient  défia  retirez  des  ar- 
i  mes  Sc  domiciliez  par  les  uil'les ,  en  leur  faifânt  de  belles  8c  grandes  promeflès, 
&f’eiForccrcntchafcundefoncoflédegaigncrauflî  8c  attirera  fôy  les  légions  ; 
qui  eftoient  encores  en  armes.  D’autre  part  CiceroH,  qui  eftoit  lors  le  premier  ! 

1  homme  de  la  uille  en  authorité  8c  réputation  irritoit  8c  mutinoit  tout  le  mon- 
j  dealencontre  d’Antonius, tellement  qu’à  là  fin  il  feit  tant  que  le  Sénat  lé  deçla- 

jrâ8ciugeàennemydelaehofepublique,8cdecernaauieune  Cæfàrdés  ferges 
'  :  qui  porteroiét  les  hachés'deuât  luy,8cautrcs  marques8c  cnfèignes  du  magiftrat 
E  &•  delà  dignité  prætorialey  8c enuoyâ’  Hircius  8c  Panfà,qui  pour  lors  eftoient 
C6fulz,auecjdeux  armees  pour  débouter  8c  chaflér  Antonius  hors  de  toutel’I- 
'  talie.Ces  deuxConfulz  enfemble  aùècCæfarjqui  auoit  auffi  une  armee,allerent 

j  trouuer  Antonius  au  fiege  deuant  la  uille  de  Modene,  8ç  là  le  desfirent  en  bat- 
|  tâillermaistous  les  deux  Confulz  y  moururent.  Antoniusenfenfuyantdece- 
ftc  desfaitte  fe  trouüa  en  piüfieurs  neceflltez  8c  deftreffes  grades  tout  à  Un  coup 
dont  la  plus  preflante  eftoit  la  faim  :  mais  il  auoit  cela  de  nature  qu’il  fe  furpaf- 
-  foit  foymefme  en  patience  6c  en  uertu  quand  il  fe  trouùoit  en  aduerfité,  8c  plus  ! _ 
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la  fortune  le  prélfoit ,  plus  ildêuenoît  femblableàim  homme  ueritablement  p 
■  uerrueux .  Or  eft-ee  bien  chofe  commune  à  tous  ceulx  qui  nimbent  en  tclzdc-  ! 
ftroits  de  neceffiré,de  fentir  &  entendre  ce  p  requiert  alors  ledeuoinmaisilen 
jeftpeuquien  telles  trauerfes  Scfecouflès  de  fortune  aient  le  cueur  allez  ferme  I 
pour  faire  &  imiter  ce  qu’ilz  louent  &  qu  ilz  eftiment ,  ou  pour  fouyr  ce  quilz 
blafmen  t  &  reprenen  t ,  ains  plus  toft  au  contraire  fe  làiflent  aller  pour  l’accou- 
flumance  qu’ilz  ont  de  uiure  à  leur  aife,&  par  foiblefle  &  lafeheté  de  cucur  flef- 
chiiTent  &  changent  leurs  premiers  difeours .  Pourtant  eftoit-ce  an  exemple  | 
merueilleux  aux  foudards,deueoir  Antonius  quiauoit  accouftumé  de  uiure! 
en  delices  &  en  fi  grande  affluence  de  toutes  choies ,  boire  facilement  de  l’eau 
puante  &  corrompue,  manger  des  frufels&racinesfauuages:&ditoneilcore!  g 
;  plus,qu’ilz  mangèrent  des  efcorces  d  arbres,&  des  belles  dont  parauant  jamais  ; 
j  homme  n  auoit  tafté ,  en  paflant  les  monts  des  Alpes .  Si  eftoit  leur  intention  j 
!  defaller  ioindreaux  légions  qui  eftoientdelalesmôts  lôubz  la  charge  de  Le-!  . 
pidus,  lequel  Antonius  penlbiteftrefon  amy,pourautanrquepar  fon  moien: 
ilauoit  receu  plufieurs  grands  aduantages  &  bienfaids  de  Cælàr.  Quandil  lût  ! 
arriué  aux  lieux  ou  eftoit  Lepidus,il  fen-allà  loger  tour  au  plus  près  de  luytmais 
uoiant  qu’il  neuenoit  perfbnneau  deuant  deluy,  quiluy  dônaft  quelquedpe- 
rance,il  délibéra  de  fâduéturer  &  y  aller  en  perfonne.  Or  auoit  il  laiftc  croiftre 
toufiours  fa  barbe  depuis  fa  desfaitte  fans  laccouHrer ,  tellement  quelleeftoit 
fort  longue, &  lès  cheueux  auffl  fans  lespeigner ,  &  ôultrc  cela  il  le  ueftit  d’une  H 
robbe  noire  en  deuil,  &  en  celle  forte  (/approcha  tout  feignant  les  tranchées  & 
leuees  du  camp  de  Lepidus ,  là  ou  il  le  prit  à  hârenguer:  fi  y  auoit  beaucoup  des 
foudardsà  qui  il  rompoitlexueur,  feulement  deleueoirainfipauurement&  • 
miferablement  accouftré  ;  les  autres,  fefinouuoicnt  à  pitié  par  les  paroles,tant 
que  Lepidus  en  eut  peur,  &pource  commanda  qu’on  fonnaft  des  trompettes 
routes  enfemble,àfinquecelaempefçhaftqueles  foudards ne  peulfent  ouyr 
ce  quil  difoitrmais  ilz  en  auoient  d’autant  plus  grande  compaffion ,  &  parlè¬ 
rent  à;  luy  fecrettementpar  Glodius  &  Lçl.ius  qu’ilz  enuoycrent  uers  luy  def- 
guifezen  habit  de  garfes,&  luy  confeiljerét.  qu’il  feftbrceaft  hardiment  d’en¬ 
trer  dedans  le  camp,  pource  qu’il  y  auoit  bien  grand  nombre  deslbudards  qui  I 
le  receuroient,&  tueroiét  encore  Lepidus,  fil  upuloit.  Antonius  neuoulut  ja¬ 
mais  permettre  qu’on  luy  touebâft  :  mais  le  lendemain'  auec  fonarmeeil  uinc 
pour  tenter  le  guay  d’une  petite  riuiercqùi  eftoit  entré  deux,  Ôcluymelm.c  le 
premier  fe  meit  dedans  l’eau  pour  gaigner  l’autre  riue,uoiant  défia  plufieurs  du 
camp  de  Lepidus  qui  luy  tendoict  les  mains,  &  qui  arraehoient  lespaulx  SceC-, 
bouloient  la  Ieuee  de  la  clofture  du  camp  pour  luy  donner  entree.  Quand  il  fut 
entré  dedans  &  qu’il  eut  tout  en  là  puiffance  ,il  fe  porta  fort  humainement  en¬ 
tiers  luy,  car  en  l’embraffanril  1  appella  fon  pere  :  S c  combien  que  àla  uerité  il 
feift  tout,& que  tout  palfaftpar  fon  commandement  ,  fi  luy  garda  il  toufiours 
l’honneur  &  le  nom  de  capitaine,  ce  qui  fut  caufequeMunatiusPlancus,  le-  g 
quel  eftoit  campé  aflez  près. de  là  auec  une  armee ,  fe  uint  encore  ioindreà  luy; 
Ainfi. Antonius  rerhis  fiis  &  deuenu  grand. &puiiraht,repalTa  une  aiitrefoisles 
Alpes,menant  quand  &  luy  en  Italie  dix'  &,fept. légions ,  &  dix  roil  cheuauhr, 
oultrç  fix  légions  qu’il  laiflà  pour.la  garde  des  Gaules,foubz  la  charge  d'un  nô- 
mé  Varius, l'un  de  les  familiers  qui  luy  tenoitcQpagnie  à  boirej&  pourêclefis 
nômoit  par  mocquerieCoty  Ion,  corne  qui  diroiEbourîllon.Etadonc  neuoti- 
_ lut  plus  Cgfar  adhérer  à  Cieerbn,uoiant  qu’ij  trauailloic  totalement,  &  n’auott' 
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A  autreuoulunténeautre  intention,que  de  remettre  la  chofe  publique  en  là  pre¬ 
mière  liberté fienuoyafemondre  Antoniusparfes  amis  detraitter  appointc- 
ment,  &  pour  ce  faire  falfemblerct  enfemble  ces  rrois,Cçlàr,  Antonius,  &  Lc- 
pidus,en  une  petite  illerte,enuironnee  tout  alentour  d’unepetiteriuiere,  là  ou 
:  ilz  furet  làns  en  bouger  par  l’efpace  de  trois  iours .  Et  quant  à  toutes  autres  cho- 
fes  ilz  en  accorderentaifeemcnt,&  partirent  entreeulx  tout  l'empire  Romain, 
'neplus  ne  moins  que  fie ’eullelléleurpaternelheritage:mais  ilz  eurent  grande 
difficulté  àfaccorderdc  ceulx  quelon  ferait  mourir,  pouraurant  que  chafeun 
d'eulx  uouloitperdrefes  ennemis,  &feuuerfes  parents  &  amis  :  toutefois  à  la 
fin, pour  la  grandeenuiequ’ilzauoienr  de  feuenger  de  leur  aduerfeires,i  Iz  abâ- 
B  donnèrent  Sc  meirèntfoubz  le  pied  la  reuerence  de  côfanguiniré ,  &  la  faincle- 
téd’amitié:  car  Cæfar  céda  à  Antonius  Cicéron,  &  Antonius  luy  abandonna 
Lucius  Cælàr,  qui  eftoit  foaoncle,frere  de  là  mere  :  &  tous  deux  en  femble  per- 
meirent  à  Lepidus  défaire  mourirfon  propre frerePaulus.  toutefois  aucuns 
.  difent  que  ce  furent  eulx  qui  le  demandèrent,  Sc  que  Lepidus  le  leur  ottroya .  le 
Ipenfe  qu’il  ne  fut  iamaisfait  chofe  plus  atroce,pIus  inhumaine,  ny  plus  cruelle 
que  celle  permutation  là  :  car  en  efehangeant  ainfi  meurtre  pour  meurtre,  ilz 
tuoient  auffi  bien  ceulx  qu’ilzabandonnoientauxautres,  comme  ceulx  que  les 
autres  leur  abandonnoient:mais  d’autant  eftoient  ilz  plusiniuftesenuers  leurs 
amis,qu’ilz  les faifoient mourir  làns  auoir  aucune  occafiondecefaire,ny  de 
G  les  haïr.  Apres  que  ces  conuenances  furent  ainfi  paflèes ,  les  gens  de  guerre, qui 
eftoient  aux  enuirôs ,  uoulurét  qu’ilzalfeuraffent  encore  cefteamitié  par  alliâ- 
cede  mariage,  Sc  que  Cçfar  elpoulàft  Claudia  la  fille  de  Fuluia,  feipme  d’Anto- 
nius:ce  que  âiant  auffi  elle  accordé, ilz  condemnerét  à  mourir,  par  proferiptiô, 
troiscents  des  principaux  citoiens  de  Rome  ,Sc  Antonius  commandai  ceulx 
qui  en  curent  la  charge,  apres  qu’ilzauroiét  tue  Cicéron,  qu’rlz  luy  trâchaflènt 
la  telle  St  la  main  droitte,de  laquelle  il  auoit  efcript  les  orailbns  inuectiues  An- 
|  tonienes  contre  luy.  Quand  on  luy  apporta  ces  pauures  membres  tronçonnez 

illes  regarda  longuement  à  grande  ioye,  en  riant  tresfort,Stà  plufieursfois,  | 
degrandeaifequ’il  en auoit.Puis apres auoirbié  làouléfoncueur  deles  regar- 
D  der,il  les  feit  mettre  au  lieu  plus  eminent  de  la  place,fus  la  chaire  publique,dôt  ; 
|  !il  fouloit  en  fon  uiüant  harenguer  au  peuple,  comme  fil  eull  fait  injure  à  celuy  ; 

j  jqu’il  auoit  fait  ainfi  meurtrir,Scnonpasàlàfortune  propre,  enfe  monllrantà  j 

i  fa  grand  honte,8t  fi  cruellemenr,indigne  de  lapuillànee  qu’il  auoir.Son  oncle 

1  Lucius  Cæfar,  ainfi  qu’on  le  cherchoit  8t  qu’on  le  pourfiiiuoit  par  tout  pour  le  ! 

:  ïuer,fen  fouit  chezfafeeur,Iàou  comme  les  meurtriers  fuffentalIez,Stuou-  j 

i  luflènt  par  force  entrer  dedans  là  chambre,  elle  fe  teint  les  bras  ellendus  à  la 
j  -  jporte,criât  à  haulte  uoix  par  plufieurs  fois.  Vous  ne  tuerez  point  Lucius  Cçlàr,  [ 
quepremierementuous  ne  me  tuezmoy  qui  ay  enfanté  uoîlrecapitaine:par  ce 
poien  fauua  elle  la  uie  à  fon  frere.  Oreftoit  la  domination  de  ces  trois  perfon- 
E  'pages  qu’ilz  appellerét  le  T riumuirat,  pour  beaucoup  de  caufes  odieufe  &  hayë 
des  Romains-.mais  on  en  donnoit  la  plus  grandepartie  du  blalme  à  Antonius, 

|  pourautant  qu’il  eftoit  plus  uieil  que  Cçlàr,8t  plus  puiflànt  que  Lepidus,&  qu’il 

j  fedetracqua  derechef  à  uiure  uôluptueufement  ôt  delordonneement  côme  de- 

î  fiant  ,auffitoft  qu’il  fe  usit  hors  d’affaires  :  8t  oultre  le  mauuais  bruit  qu’il  auoit 

i  parfonintcmperance,ileftoitencoregiandementhay  àcaufedelamailonou 
p habitoit,  laquelle  auoit  ellé  au  grand  Pompeius,  perfonnage  non  moins 
4  fcftimé  Sc  renommé  pour  fa  temperâcc,  St  pour  auoir  toufiours  uefeu  honefte- , 


ment  6zfîmpiement,que  pour  fes.trois  triumphes  :  cari]  leurfaifoitgrandmal  p 
de  la  ueoir  le  plusfouuent  claufè  aux  capitaines ,  aux  magiftrats  ,  &  mefme  aux 
ambafladeurs  des  eftranges  nations,  que  Ion  repoulfoit  quelquefois  uiolem- 
ment  &  iniurieufement  arriéré  de  la  porte ,  &  qu  elle  fuit  pleine  de  baftel  leurs, 
farceurs,ioucurs  de  pafle  paflè,Se  de  plaifàns,yurongnans  &  faifan  s  grand  che¬ 
naux  quelzfedonnoit  êedefpendoit  la  plurgrande  partie  de  l'argent  quelon 
amaffoic  par  toutes  les  fortes  d’extorrions,uioïences ,  &  paieries  qu’il  eft  poffi- 
blede  dire  :  car  non  feulementilzuendoienrà  lencan  les  biens  deceulx  qu’ilz 
auoien  t  profcripts ,  en  defrau  dât  calumnieufement  les  pauures  ucufues  &  leu  rs 
pauures  enfans  orphelins ,  ôemettoient  fus  toutes  fortes  d’impos ,  fubfidcs ,  & 
tailles:mais  auffi  eftâs  aduertiz  que  les  religieufes  Veftales  au’oiét  quelques  côfî-  q 
gnations  &  autres  deniers  mis  en  depoft.&en  garde  entre  leurs  mains ,  tant  de 
ceulx  dé  dehors  q  de  ceulx  de  lauille,  ilz  les  allèrent  enleuer  parforce.Parquoy 
Cæfâr  uoiant  qu’iln’yauoitàrgentquipeuftfuffireàÀntonius,uoulut  partir 
les  finâces  auec  luy,  &  diuiferétauffil’armee  pour  aller  tous  deux  en  Macédoi¬ 
ne  faire  la  guerre  contreBrutus  &  Caflîus,  &  ce  pendantlaiflerent  le  gouuerne- 
ment  de  la  uille  de  Rome  à.Lepidus. Quand  ilz  eurent  ttauerfé  la  mer ,  &  qu’ilz 
commencèrent  à  faire  la  guerre, eitans  campez  tout  auprès  de  leurs  ennemis ,  à 
fçauoir  Antonius  à l’encôtre  de  Caffius,Se  Cælarde  Brutus,Cçfar  nefaifoitpas 
grâde.chofeyainseftoit  Antoniusquiuainquoittoufiours,  &  qui faifoit  tout: 
car  àla  première  battaille  Cæ far  fut  desfait  par  Brutus ,  &  perdit  fon  cap,  telle-  H 
métqigrâd  peine  le  peut  ilfàüuer  de  uiftefTe&efchapperàceulxqui  lepour- 
fùiuoiét  :  toutefois  il  efcrit  luy  mefme  en  lès  Cométaires, qu’il  feftoit  retiré  do¬ 
uant  que  la  charge  fuft  cômencee,  pour  une  uifion  qu’auoit  eu  en  longe  J  un  de 
fes  familiers  :  là  ou  Antonius  desfeit  Caâlus  en  battaille ,  çôbien  qu’aucuns  aiét 
efcrit  qu’il  ne  fût  pas  prefent  au  combat, .mais  qu’il  y  lùruint  apres  la  desfaitte, 
comme  fes  gens  chaffoient  defia.Si  fut  Caffius  occis  à  fa  grande  inftance  &  re- 
quefteparun  fien  fidele  fèraiteurnomméPindarus,  auquel  ilauoit  donné  li- 
berté,&ce,pourcequ’ilnefûtpasaduerty  d’heure,  que  Brutus  auoit  uaincu  de 
fon  cofté.Peu  de  iours  entre  deux  ilz  combattirent  une  autre  fois ,  en  laquelle 
battaille  Brutus  fut  desfait,quife  tua  luy  mefme  puis  apres:  êc  Antonius  eut  la  I 
principale  gloire  de  la  uictotre,  attendu  mefmement  que  Cçlàr  pour  lors  eftoit 
malade.  Et  aiâttrouué  le  corps.de  Brutus ,  il  luy  dit  quelques  iniures,èn  luy  re¬ 
prochant  îarmort  de  Ion  frere  Caius ,  qu’il au.oit  fait  mourir  en  Macedoine,  cn 
uengeancede  lacrüellemort  de  Cicerommais  néanmoins  il  dit  qu’il  en  char- 
geoit  plus  Hortenfiüs,que  non  pas  luy,&  pourtât  lefeit  il  mourir  lus  le  tubeau 
defonfrere:&aucontraire  iliettafâ  cotte  d’armes  defiuslecoFpsdeBmtusla- 
quellè  eftoit  fort  riche,  8t  donna  charge  à  l’un  de  fes  fèrfs  affrâchis,  qu’il  meift 
ordreà  fâ  fèpulmre,&  depuis  aiant  en  tédu  que  le  fèrfaffranchy  n’auoit  pas  fait 
brufler  la  cotte  d’armes  auec  le  corps,pour  autan  t  quelle  ualoit  beaucoup  d’ar- 
gçnt,6t  qu’il  auoitfubftrait  bonne  partie  des  deniers  ordonnez  pour  fesfune-  g 
railles&  pour  fà  fèpulture,il  l’en  feit  mourir.  Apres  cela  Cæfàr  fè  feit  reportera! 
Rome,  &  n’efperoit  on  pas  qu’il  deuft  furuiure  long  temps ,  ny  efchapper  delaj 
maladiequ’il  auoit.  Et  Antonius  tirauers  lesprouinces  &  régions  del’Orient,j 
pour  exiger  6c  Ieuerargentj&pafla  premièrement  par  la  Græce,  traînant  apres 
luyunnombreinfîny  degensdeguerre.  Carpourautantqu’ilz  auoiét  promis 
set ces.  à  cbafque  foudard  *  cinq  mille  drachmes  d’argent,  il  eftoit  befoing  d’impofer; 
_ de  bien  groffes  taiiles,St  faire  de  griefucs  ôc  excefSues  exactions.Si  ne  fut  il  pas 
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A  à  fo  rn.ru  uee  i  m  p  or  tu  n  du  commencement  nemolefteaux  Grçcs,ains  famu- 
fit  &pritplaifiràouyr lesdilputes deshommes Içauls,  àueoiriouerlcs  ieux,& 
entendre  &  ueoir  les  ceremonies  &  les  lacrifices  de  la  Græce,en  rendant  droit  à 
chafcun  ben  ign  ement  auee  u  ne  équité  grande,&  fi  eftoit  bien  aile  de  fouyr  là-  i 
luer  &  nommer  Philelien,  ceft  à  dire  amateur  des  Græcs ,  &  mefinemét  des  A- 
theniens  ,aux  quelzil  feitdegrands  biens.Parquoy  les  Megariens  àl’enuy  des 
:  Athéniens, luy  cuidans  monftrer  aulfi  quelque  choie  de  beau, le  prièrent  de  ue- 
flir  ueoir  leur  palais,là  ou  faflèmbloit  le  Sénat  &  fe  tenoit  leur  confeit.il  y  alla: 
j  puis  quand  il  l’eut  bien  rëgardé,ilz  luy  demanderét,Et  bien  lèigneur,  que  uous  j' 

„j  femble  il  de  cefte  fa  lie  î  Ellemelèmbie,  ditil,  petite,  &  prefteàalleren  ruine,  j 
j  .D’auantage  il  feit  prendre  la  mefiire  du  temple  d’ApolIo  Pithius ,  aiant  promis 
;  au  Sénat  de  le  faire  paracheuer.Mais  quâd  il  fut  une  fois  pâlie  en  l’Afiedaiflànc 
pour  gouuerneur  en  la  Græce  Lucius  Céforinus,&  qu’il  eut  un  peu  tafté  des  ri- 
cheflès&delicesderOrient,quelesprinces,leigneurs&Roysuindrent  atté- 
\  tendre  à  la  porte  de  fon  logis  pour  luy  faire  la  court,  que  les  roynes  &  princef- 
fes,  à  l’enuy  les  unes  des  autres,  luy  feirét  de  beaux  &  riches  prelèns ,  &  luy  uin- 
drent  faire  la  reueréce,  foigneufes  de  fe  parer,  &failans  tout  ce  quelles  pouuoiéc 
pour  eftre  trouuees  belles,à  fin  de  plus  acquerirlà  bonncgracc:  ce  pendant  que 
Cæfarfetrauailloit  àRomelecueur  &  lecorps  en  guerres  &  lèditions  ciuiles, 
|luyeftantengrandepaix&pleindeloifir,felailIàailèemét  recoullercn  fa  fa- 
ç  çôaccouftumee de uiure uoluptueufemét :  carincôtinentun  Anaxenorioueur 
|  de  cithre ,  un  Xouthus  ioueur  de  fluftes ,  un  Metrodorus  baladin ,  &  toute  tel¬ 
le  bande  dés Muficiens &  miniftres  des  uoluptezde  l’Afie, fe  gliflèrent  en  là 
court,&  y  gouuernerent  tour,  luy  faifans  reietter  en  arriéré  par  leurs  affetteries 
:  &plaifanteries,les  foucis,chagrins  &  trauaux  de  l’Italie,&  onques  depuis  rien 
|  n’y  alla  droit .  Car  tout  le  monde  le  meit  à  faire  de  telles  infolences ,  quand  on 
ueit  qu’il  y  prenoit  plaifir,&  eftoit  toute  l’Afie,comme  la  uille  dé  qui  parle  So- 
phocles,enlunedefesTragœdiès, 

Pleinedechants,perfums,encènlèmens,'  aipœicty- 

D  e  pleurs  aulfi  &  de  gemiflèmens . 

D  Car  enlacitéd’EphefelesfémesâllerentaudeuantdeluyhabiïIeesenbacchâ- 
tes:  les  hommes  &  enfans  en  Faunes  &  Saty  res,6e  ne  uoyoit  on  autre  chofe  par 
toute  la  uille ,  que  lierre  &  iauelines  entortillées  de  lierre,  pfalterions,  fluftes  & 
hàulbois.  Ilzappelloient  Antonius  en  leurs  cantiques  Bacchus  ,pere  de  lyeffe, 
doulx  &  bening:  aulfi  l’eftoit  il  à  aücuns,mais  à  la  plus  grade  partie  eftoit  cruel 
&  inhumain,  car  il  oftoit  les  biens  à  des  nobles  homes  à  des  gens  d’hbneur, 

ipour  les  bailler  à  des  pendards  &  des  flatteurs,  lefquelz  demandoient  bien  lôu- 
uentlesbiensdeceulxquiuiuoientjcom'mefilzeuflent  efté  morts ,  &  fe  mfcr- 
toient  dedans  par  force ,  comme  il  donna  la  maifon  d’un  citoien  de  Magnefie 
àun  cuifiniér,  pourautant,  à  ce  que  Ion  dit,  qu’il  auoit  bien  appareillé  un  foup- 
E  j  per.  A  la  fin  il  d  oubla  la  tâilie,&  en  impôlà  unelèconde  lur l’Afie:  &  alors  Hy-  ; 
;brçasrOrateur,commis& député  par  les  eftats  pour  luy  aller  faire  les  remon- 
«  !  ftrances  du  pais ,  oza  bien  prendre  la  hardielfe  deluydire:  Situueuxauoirla 
■  „;puilTance  de  nous  impofer  deux  tailles  en  unemefmeannee,iîfault  aulfi  quetu 
Jaies  Iepouuoirde  Cous  donner  deux  Eftez  &  deux  Autonnes,deux  moiffons  ôc 
„  |deux  uëndanges.Qüi  fut  bien  gentillèment&  plailàmment  parlé  à  luy,&  allez  i 
jau  gré  &  félon  l’humeur  d’ Antonius ,  mais  il  y  adiouxta  puis  apres  qui  fût  bien 
_ plus  hardimét  dit,&  plus  uiuemét  touché  au  poinét  pour  lèruir:  l’Afie  t’a  payé _ _ 
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^siiningtsmâ-j  *  deux  céts  mille  talents:  fi  toute  celle  fomtne  de  deniers  n’eft  uenuë  en  tes  cof-  F 
iion,oot  J  g-e5  jdemâdes  en  compte  à  ceulx  qui  l’ont  leuee:mais  fi  1  aiant  receuë ,  tu  n  en  as 
„  plus  rien, nous  Tommes  deftruits  &  perdus.  Ces  paroles  de  Hybreas  toucherét  ; 
Sipicquerentfort  Antoniustcariln’entendoit  pas  beaucoup  de  larcins  &  de 
malleuerfations  que  Ion  eommetcoit  en  Tes  affaires  &  en  lès  finances  foubs 
ft>n  authorirc,nonrantparfanonchalance,côme  pource  qu'il  le  fioit  de  tou¬ 
tes  chofes  à  ( es  gens  par  une  grade  (implicite  qui  eftoit  en  luytçar  il  eftoit  grof 
:  fier  &  peu  fubtil  de  nature,  &  Tapperceuoit  à  tard  des  faultes  qu’on  luy  faifoit:  | 
i  mais  aulli  quand  il  les  cognoiffoit,il  en  eftoit  bien  fort  marry,&  les  confeffoit| 
rondement  à  ceulx  àquifoubzfon  autborité  onauoitfaittort:  bienauoitille; 
i  cueur  grand,tant  à  punir  les  forfaiâ:s,comme  à  rémunérer  les  bienfaits  :  mais  q 
neantmoins ,  il  (èmblëquil  paffoit  plus  le  moien  &  la  mefiire  en  trop  dônant, 
qu’il  ne  faifoit  en  puniffant.  Quant  à  celle  façon  infoléte  de  railler ,  dot  il  ufoit1 
ordinairement  en  Te  mocquant  &  brôquardât  un  chafun,ellepprtpit  auecfoy; 
famedecinetcarileftoitloifiblede  luyrédrefonchâgeenle  mocquant  auffi, 

&  eftoit  auffi  aife  d’eftregaudy,  que  de  (e  gaudir  des  autrestmais  ç’eftoit  ce  qui 
gaftoit  tout  le  plus  fouuent.  Car  eftimant  que  ceulx  quiluy  difoient  fi  bien  (à 
;  uerité  &  partaient  fi  franchement  àluy  en  gaudillant, ne  le  flatteroient  jamais 
|  en  tramant  de  chofe  de  conlèquence  &  en  parlant  à  bon  efciant ,  il  eftoit  par 
ce  moien  aileement  abufé  des  louanges  que  Ion  luy  donnoit,  ne  fapperçeuant 
pas  que  ces  flatteurs  mefloient  cefte  priuaulcé  de  parler  franchement  à  luy  par-  H 
my  leur  flatterie, comme uneruze de déguifer Se  differenter  les  uiandes  aueç 
quelquefaulceai^re&picquantejpourengarderpar celle  liberté  de  gaudir  Sc 
;  de  plaifanter  auec  luy  franchement  à  la  tablc,qu’il  ne  fennnyaft  deleurs  flatte- 
|  ries  ordinaires  &  continuelles,  comme  Ion  faitdeschofes  dequoy  on  eftferuy 
:  tropfouuent,&  qu’ilz  pratiiquoientfiibtilemétpar  là ,  quand  en  matière  dim- 
portâce  ilz  luycederoient&condelcendroientàfonaduis,  qu’il  ne  femblaft 
]  qu’ilzlefeiflentpourluy complaire,ainspQur,n’eftrepasfibienentenduznefi: 
aduifez  que  luy.Eftant  doncques  A  ntonius  de  celle  nature,  le  dernier  &  le  cô- 
ble  de  tous  Tes  maiflx,  c’eft  à  fçauoir  l'amour  de  Cleopatra,luy  futuint  ,quief-! 
ueilla  &  excita  plufieurs  uices  qui  eftoient  encore  cachez  en  luy,,&  ne  (çftoiérj  I 
iufques  à  là  point  monftrez  :  &  fil  luy  effioitrefté:  quelque  (cineille  de  bien  Sc 
quelque  efperancedereffour.ce ,  elle  l'efteignit  dntout  ,  &le  gafta  encore  plus; 
qu’il  n  eftoitauparauât.Si  fut  pris  en  ceftemaniere.  Ainfi  comme  il  alloitpour' 
faire  laguerre  contiseiles  Parthes,il  enuoya  adiourner  Cleopatra  à  comparoir, 
cn  pcrfonnc  pardeuâc  luy,quâd  il  (croit  en  kiCilieie  pour  refpondre  aux  char¬ 
ges  &  imputations  que  Ion  propo£bitalencontre:d’elle,c’eft  à  (çauoir, quelle 
i  auoitdoriné  côfort& aideàCaffius&  àBrutus  en  la  guerre  qu’ilz  auoient  eue] 

I  contreluy.Celluyquifutenuoyé  uers  elle  appelle  Dellius  pour  luy  fignifief 
'eeftadiournement,apresquïl  eue  biemregardé  &  confideréfii  beauté  ,lagrâé 
i  de  grâce  &  force  attraiante  de  fon.  langage,  fedoubta  bien  i  n  continent  que  K 
.  |  Antoniuslê garderait  bié  de  faireaucü  mal  ne  dcfplaifir  à  une  telle  Dame.ains 
j  queplus  toft  elle  (èroiten  peu.d’efpaceen  grandefaueur&  grand  crédit  alen¬ 
tour  de  luy  :  fi  (è  meit  à  luy  porter  honneur  &l!admonefter  quelle  uint  en  Ci- 
|  licie  au  meilleur  equippage  qui  luy  feroit  poffible,  &  qu’elle  n’euftpoint  de 
double  ne  de  peur  d’Antonius  qui  eftoit  le  plus  courtois  &  le  plus  humain  (ci- 
gneur  de  tousceulxqu’elle.euftiamaisueuz.Elled:’autrepart  adiouftant  foyà 
ce  que  luy. difoit, Dellius,  &faifant  conieciurepar  l’acces  Sc  le  crédit  qu’elle  a- 
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A  doiteü  auparàuant  auec  Iulius  Cçfàr,&CneusPompeiüs,lefilz  du  grand  Pom- 
peius,  feulement  pour  fa  beauté*  elle  entra  en  efperancc,  que  plus  facilement 
encore  poutroit  elle  prédre  &  gaigner  Antonius  :  car  ceulx  là  l’auoiét  cogneùë 
lors  qu  elle  eftoitencoreieune  ftlle,&  qu’elle  ne  fçauéit  que  c’eftoit  q du  mode: 
mais  lors  elle  fen  allait  deuers  A  ntonius  en  l’aage  ou  les  fémcs  font  en  la  fleur 
deleur  beauté,&  en  la  uigueur  de  leur  entendement.  Si  feit  prouifîon  degran- 
ide quantité  de  dons  &  de  prefèns  de  force  or  &  argent,de  richeffes  &  de  beaulx 
;  ornemens ,  comme  il  éft  croyable  quelle  pouuoit  apporter  d’urte  fî  grâd  e  maî- 
ifonj&d’un  fî  opulent  &fï  riche  royaume  côme  celuy  d’Ægypte.  Maispourtat 
elle  ne  porta  rien  auec  elle,enqUoy  elle  euft  tant  d’efperance  ne  de  confiance, 
g  comme  en  foymefme  , &auxcharmes&enchanteffiensdefàbeauté&bonne 
grace.Paiquoy.combien  quelle  fuftmandee  par  plufîeurs  lettres,  tantde  An- 
ronius  mefrhe  q  de  fes  amis,elle  enfeit  fî  peu  de  côpte,&  fe  mocqua  tant  de  luy  i 
i  quelle  n’endeigfia  autremét  faduaneer,  fînô  que  defè  mettre  fus  le  fleuue  Cya- 
nus  dedans  un  batteau,  doht  la  poüppe  éftok  d’or,  les  uoillesdepourpre,  les 
ramesd’argent,quelon  ffianioitau  fon  &  à  la  cadence  d’une  mufique  de  flu- 
ftcs,  haulbdis ,  cythres ,  üioles ,  &  autres  telzinftrumcns  qui  iouoient  dedans. 

Et  au  refte,  quanta  fa  perforine  elleèftoit  couchee  defloubs  un  pauillon  d’or 
tiflu,  üeftue  &  accouftree  toute  en  la  forte  que  Ion peyr et  ordinairement  Ve¬ 
nus,  &  auprès  d’elle  dun  cofté&  d’autre  debeaux  petits  enfans  habillez  né 
C  plus  ne  moins  que' les  peintres  ont  accouftufné  de  portraire  les  Amours,  auec  ; 
desefûentauxen  leurs  mai  nsjdontilzl’éfuentoient. Ses  femmes  &damoyfelles  | 
femblâblement,  les  plus  belles  eftoient  habillées  en  Nymphes  Nereides, qui  j 
font  les  Fces  des  eaüx,&  comme  les  Grâces ,  les  unes  appuyées  fur  le  timon,  les  ; 
autres  furies  chables  &  cordages  du  batteau  ,  duquel  il  fortoit  de  merueilleu- 
fementdoulces  &  foüefues  odeurs  de  perfums  qui  rempliffoient  deçà  &  delà 
les  riues  toutes  couuertes  dé  monde  innumerableicar  les  uns  accompagnoient  i 
lebatteàu  le lo'ngde lariuierc, lesautres  aceouroïerttdelauillepourueoir  que  j 
c’eftoit, St  fortit  une  fi  grande  foule  de  peuple,  que  finablemcnt  Antonius  e-  : 
ftant  fur  la  place  en  fonüege  impérial  à  donner  audience, y  demoüra  tout  feuly  j 
fis  &couroit  une  noix- parles  boUches-du  cômun  populaire  que  c’eftoit  laDeeflè 
Venus  laquelle  uenoit  iouer  chez  le  dieu  Bacchus  pour  le  bié  u  niuerfèl  de  tou- 
tei’Afje.’Qüandélle-furdefcendue  en  terre,  Antonius  l’enuoyaconaier  de  ue-  j 
nmfbupper  enfortlogis  :mais  elleliiy  manda  qu’il  ualoit  mieulx,  qOekiyplus  i 
toûuifttfeûpperchézelle.  Parquoy  pour  femôftrer  gracieux  à  fon  arriuee  en-  j 
j  uerscHe,illuy  uotflût  bié  obtempérer,  &  y  alla ,  ou  il  crouuarappareil  du feftin  j, 

j  ft  grand  &  fi  exquis  qu’il  n’eft  poffibledele  bien  exprimer:  mais  entre  autres 

chofesyce  dequoy  plus  il  fefmerueilla ,  fut  la  multitude  des  lumières  &  flam- 
beauxfufpendusenrair&efclairansdetousco;ft:ez,fiingenieufèment  ordon- 
nez&  difpofêz  àdeüifès  les  uns  en  rond ,  les  autres  en  quarré,que  c’eftoit  l’une 
E  des  plus  belles  &  plus  fingulieres  chofès  à  ueoir  que  l’œil  euft  feeu  choifnydônt 
ilfoitfait  mention  parles  liures .  Le  lendemain  Antonius  la  feftoyant  à  fon  ; 
j  tour,  effaya  de  la  furpafferen  magnificence  &  en  belle  ordonnancei  mais  il  fût 

j  uaincu  en  l’un  &  en  l’autre,  tellement  queluy  mefme  le  premier  commencéa  à  : 

|  fe  inocquer  de  la  grofTerie  &  lourderie  dir  fêmice  de  fa  maifon  auprès  de  la 
fumptuofîté,propreté  &  elcgance  de  celuÿ  de  Cleopatra .  Et  elleuoiant  que  les 
rencontres  &  brocards  d’ Antonius  eftoient  fort  maigres ,  &  qu’ilz  feritoienr 
leurfôudard  àpleinebouche,ellecommenceaà  luy  en  bailler  hardiment,  &  à  , 
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Ieblafbnner  à  tour  propos  fans  rien  craindre  :car  fà  beaulcéfeule,à  ce  que  l’on  p 
dit,n’eftoitpoin  t  fi  incomparable  qu’il  n’y  en  peuft  bié  auoir  d’auÆ  belles  co¬ 
rne  elle  j  ny  telle  quelle  rauift  incontinent  ceulx  qui  la  rcgatdoieDt:mais  facô- 
uerfationi  la  hanter  en  dftoit  fi  amiable,  qu’il  eftoitimpofEbled’cn  euiterla 
prife,8£auecfàbeaulté  la  bôncgracequ’elieauoit  à  deuiferjadoulccur  &gen- : 
tillefledefon  narurcl,quiaflàifonnoit  tout  ce  qu’elle  difoit  oufaifoir,cftoitim 
aguillon  qui  poignoit  au  uif  :  &  fi  y  auoit  oultre  cela  grand  plaifir  au  Ton  de  là  j 
uoix  feulement  &  à  (à prononciation ,  pôurce  que  là  langue eftoit  comme  un 
inftrumcnt  de  mufiqueàplufieurs  ieux&  plufieurs  regiftres,qu’elle  tournoie  j 
aifeement  en  tel  lâgage  ,  comme  il  luy  plaifoit,  tellement  quelle  parloir  à  peu  I 
de  nations  barbares  par  truchement,- ains  leur  rendoit  par  ellemefmerefponce 
aumoins  à  la  plus  grandc  partie,comme  aux  Æthiopiens,  A  rabes,  Troglody- 
tes,Hèbrieux,aux  Syriens,Medois,& aux  Parthes,&  à  beaucoup  d’autres  enco- 
re.dôt  elleauoitappris  les  lâguesjlà  ou  plufiéuts  de  fes  predecelicurs  roys  d’Æ-  i 
gypte  à  peine  auoientpeu  apprend  rël’Ægy  ptierte  feule  ,&  y  en  eut  aucuns  qui ! 
oublierentlàMacedoniene.  Parquoycile  fùrprit  tellement  Antonius  defoa 
amour,que  combien  que  fa  femme  Fuluia  fuft  à  Rome  en  grand  different, &  en 
guerre  ouuerte  pour  fes  affaires  alencontre  de  Cæfàr,&  que  l’armee  des  Partheï 
dont  les  heutenans du  r^oy  auoientdonnéia principale  conduitteà  Labienus, 
fuft  toute  aflemblee  en  la  Mefbpôtàmie'  prefte  à  en  trer  dedans  la  Syrie,  néant- 
moins  corne  fi  tout  cela  ne  luy  eufttoueheen  rien, il  Ce  laiffaemmenerparellc 
en Alexandrie, là  ou  il  defpendit  &  perdit  en  ieux  d’enfans  ,pàt  maniéré  de  dit 
re ,  &  oy  feux  efbattemcris ,  la  plus  cherc  &  plus  pfecicufe  ehofe  que  lqn  fçau- 
roit  defpchdre  i  comme  dit  An  tiphon ,  ç’eft  lé  temps  :  car  ilzfeirënr  entré  «ilsî 
une  bande  qu’ilzàppellerent  Amimetobioh.c’eft  à  dire,Ia  non  pareille,  &  que. 
autres  nefçâuroient  imiter,  fefeftoians  l’un  l’autre  par  tQur.ënquoy  il .fefàifpii 
une  defpéfe  qui  excedoir  toutes  bornes  &  toute  mefurede  raifon .  Auquel  prof 
pos  i’ay.âutrefois  ouy  racompter  àmoa  grand  pere  Lampryas, qu’un  Piiilotas 
médecin  natif  dé  la  uti  le  d’Àmphiflà,  luy  comptoir  comme  en  ce  temps  là  il 
eftoit  en  Alexandrie, eftudiânt  en  fonàrt  dé  medecine ,  &  que  l’un  des  maiflres 
eueuxde  lamaifôd’Antonius,auquel  il  auoit  pris  eoghoiflànce,  lemenaquâd 
&  luy ,  comme  un.ieurie  homme  curieux  de  ueoir,  pou  r  luy  mohflrçt  jegrand 
appareil  &  la  fumptuofité  d’un  fo il  foupper, Quand  il  fut  en  lacuyfine,il  yüéit 
une  infinité  demandes ,  &  entre  autres  huidôngliers  tous  entiers  que  loti ros 
ftiffoit,dont  îlfutfortefbahy,  difant  qu’il  deuoirauoir  grand  nombredegens 
à  cè  foupper.  Le  cuifi  n  ierfen  prit  â  rire ,  &  luy  refpondit ,  qu’il  n’y  en  audit  pas 
beaucoup  ,airis  enuiron  douze  feulement  :  maisquil  falloir  quetout  ce  qui.e- 
ftoitmis  fur  râble ,  fuft  cuit  &  feruyàfon  poinû,  lequel  fegafte  Si  fc  pffeen 
un  moment, 8e  Antonius  uouldra,peuIteftrc,foupper  tout  à  ccfte  heurejou  bié 
d’icy  àun  peu  de  temps,  ou  poflibiequ’ïlic  différera  plus  târd,,poufcc  qui!  aura 
beu  for  iour,  ou  qu’il  fera  entréen  quelque  long  propos,  &  à  celle  caufè  on 
prépare  non  un  foupper  fèul,màis  p!uficurs,pourautant  que  lon  ne  fçauroitde* 
uiner  l’beure  qu’il  uôuldraîbuppér.  Philotas  faifoit  ce  compte  a  mon  grâd  pe- 
re,&  fi  luy  di£oitd’auantagc,quequelque  temps  depuis  il  futaüfèruiccdu  filz 
aifhéd’Antoniùsi  qu’il  auoit  eu  de  fuluia, &  qii’ilmangeoit  ordinairemétà  fà 
table  auec  fes  autres  familiers ,  toutes  les  fois  qu’il  ne  mangeoit  point  auec  fon 
perercomedonques  ilfuftun  iouruciiuun  médecin,  qui  faifoitmérueilledab 
léguer  &  d’arguer,  tant  qu'ilr ompoirla  tefte-à  tous  ceulx  qui  eftoient  à  table, 
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A  pour  luy  clorre  là  bouche  Philotas  luy  feitceft  argument  fbphiftique  :  Il  eft  bô 
de  donner  à  boire  de  l'eau  froide  à  un  malade  qui  a  fiebure,  en  quelque  maniè¬ 
re  :  Oreft  il  que  tout  malade  qui  a  fîebure,l’a  en  quelque  maniere-.II  fenfuit  dôc  f 
qu’il  eft  bon  de  donner  de  l’eau  froideàtoutmaladequiafiebüre.Lémedecin 
demoura  muet,  &fûrfieftonné  qu’il  ne feeut  plus  que  dire.  Dequoy  leieune 
enfant  le  prit  à  rire,&  en  fût  fi  aife,qu’il  luy  dit.  Philotas,  ie  te  donne  tout  cela,  j 
en  luy  mohftrant  un  buffet  tout  chargé  de  grands  pots  d’or  Si  d’argent.  Philo¬ 
tas  l’en  remercia,  &  dit  qu’il  fe  fentoit  bien  tenu  à  luy  de  cefte  tant  liberale  uou- 
lunté:  mais  il  n’euft  iamiais  penfé  qu’il  euft  eu  la  permiflîon  de  poùuoir  don¬ 
ner  tant  de  chofès  &  de  fi  grande  üaleur,toutefois  il  fût  tout  efbahy  que  uri  péu 
B  apres  l’un  des  fèruiteursdela  màifon,  luy  apporta  dedans  une  corbeille  toüs 
les  di&s  pots ,  luy  difànt  qu’il  les  fèift  marquer  de  fa  marque  &  ferrer .  Philotàs 
renuoya le  porteur,  craignât  eftre  repris  fil  les  acceptoit:  &  adonc  le  ieune fèi-  ; 
gneurluy  dit.  Gomment  pauure  homme  que  tu  es ,  pourquoy  fais  tu  difficulté 
.  delesprendreînefçaistupasquec’eftlefilz  d’Antoniusquiles redonne, quia 
„  lepouuoir de  ce  faire?  toutefois  fi  tu  me  croys ,  prens  plus  toft  de  moy  l’argent 
.qu’ilz  peuuentùaloir,pourcequemonpereàraduenturepourroit  demander 
»  quelqu’un  de  fes  uàfès  qui  font  faiârs  à  l’antique, &  font  beaucoup  eftimez  pour 
J  l’excellence  de  Fournage.  I’ayfouuentojiy  reciter  ces  comptes  à  mon  grand  pe- 
ire.  Mais  pour  reuenira  Cleopatra,  Platon  efcrit,quel’art&fciencedeflaterfè  i 
C  :  traitte  en  quàttre  maniérés, toutefois  elle  en  inuéta  beaucoup  plus  de  fortéstcar 
fùftou  en  ieu,ou  en  affaire  de  e6nfequéce,ellétrouuoit  toufiours  quelque  nou- 
uelle  uolupté, par  laquelle  elle  terioit  foubz  fà  main,&  maiftrifoit  Antonius,  ne  • 
l’abandonnant  iamais ,  &  jamais  ne  le  perdant  de  ueue  ne  deiour  ne  de  nuiâ: 
car  elleiouoitauxdez,  elle  beuuoit,éllechaflbitotdinaiTementauee  luy,  elle 
eftoit  toufiours  prefènte  quand  il  prenoit  quelque  exercice  de  la  perfonne  : 
quelquefois  qu’il  fedefguifoit  en  ualletpouraller  la  nuiét  roder  parla  uille,  & 
famufer  aux  feneftres  &auxhuys  des  boutiques  des  petites  gens  mechani- 
ques, àcontefter&raillerauecceulx qui eftoient dedans,  elle  prenoit  l’accou-  i 
ftrement  de  quelque  chambrière,  &  fcnalloit  battre  le  paué  &  courir  auecluy, 

D  dont  il  reuenoit  toufiours  auec  quelques  mocquefiës ,  &  bien  fbuuentauecdes 
eoups qu’on  luy  donnoit:& combien  que  cela  defpleuft  &  fuft  fufpeét  à  laplus 
part, toutefois  communcmentceulx  d’Alexandrie  eftoient  bien  aifèsdeceftc 
!  ioyeufeté,&laprenoientenbonnepart,difànselegamment&  ingenieufemét 

j  què  Antonius  leur  monftroitunuifàgecomique,c’eftà  dire,ioyeux,&aux 

Romains  un  tragique  ,c’eft  à  dire,  auftere.  Siferoittrop  grande  fimpleffe  de 
uouloirramaflèr& reciter  tous  les  efbattemens  qu’ilz  feirent  lors  en  fe  iouant: 
j  mais  i’en  racompterây  feulement  un  entre  les  autres.  U  femeit  quelque  foisà 
pefcheràlaligne,&uoiantqu’ilnepouuoitrien  prendre,  en  eftoi  t  fort  defpic 
!  Scmarry,  à  caufè  que  Cleopatra  eftoit  prefènte,  Si  commanda  fecrettemenr  à 
E  j  quelques  pefcheurs,qüand  il  aüroit  ietté  fa  ligne ,  qu’ilz  fe  plôgeaffent  foudain  | 
enl’eau ,  &  qu’ilz  allaffent  accrocher  à  fbn  hameçon  quelque  poiffon  de  ceulx 
qu’ilzauroient  eulx  pefehez  au  parauant,&  puis  retira  ainfi  deux  ou  trois  fois  fà 
:  ligne  auec  prifè.  Cleopatra  fen  apperceut  incontinent,  toutefois  ellefeitfèm- 
1  blantden’en  rien  fçauoir  &  defefmerueillerlomment  il  pefehoit  fi  bien,mais 

àpart  elle  compta  le  tout  à  fès  familiers,&  leur  dit  que  le  lendemain  ilz  fe  trou- 
uaffent  fur  l’eau  pourueoir  l'efbattemcnt .  Ilzyuindient  fur  le  port  en  grand 
-5  nombre,&fe  meirentdedansdesbatteauxdepefcheurs>&  Antonius  auffilaf- 
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chalàligns,&  lors  Çleopatra  commanda  àl’un  de  Tes  Ièruiteurs,qu’ilfchaftaft  ;  F 
de  plonger  deuant  ceulx  de  Antonius,  &  qu'il  allaft  attachera  l'hameçon  delà  j 
;  ligne  quelque  uieux  poiffonfalle ,  comme  ceulx  que  Ion  apporte  du  pais  de! 
Pont:  cela  fait  Antonius  qui  cuida  qu’il  y  euft  un  poiflon  pris,  tira  inconti¬ 
nent  fa  ligne:&  adonCjCommelon  peult  penfer,tous  les  affiftans  fc  prirent  biéi 
■  fort  à  rire,&  Cleopatraen  riant  luy  dit,Laiflè  nous,Seigneur,à  nous  autres  Æ- 

•  gyptiens  habitans  de  Pharus  &  deCanobus,laiftè  nouslaligne:çe  n’eftpaston 

•  mdHer:tacha{Teefl:deprendre& conquérir uilles  &  citez,  pais  &  royaumes.; 

!  Ainfi  comme  Antonius  prenoit  les  elbats  eh  telles  folies  &  telles  ieuneifes,j 

il  luy  uint  de  mauuaifcs  nouuelles  de  deux  collez:  l’une  de  Rome,  que  Lucius 
fon  frcre  &  Fuluialà  femme  auoienrpremieremér  eunoife  &  debatenlcmble,|  g 
&  puis  eftoient  entrez  en  guerre  ouuertecontreCæ!àr,&auoienttout  gafté:! 
tantqu’ilzauoicnt  efté  contrainds de  vuider  &  fenfouirde  l’Italie:  làutre,quij 
n’eftoit  point  meilleure  que  celle  là,  c’eft  que  Labicnus  auec  l’armee  des  Par- 
thes  fubiuguoit  &  conqueroit  toute  l’AIie  depuis  le  fleuue  de  Euphrates,  &  de¬ 
puis  la  Syrie  iulques  ati  pais  de  Lydie  &  de  Ionie.  Et  adonc  cômencea  il  à  toute  . 
peineàfefucillerun  petit,  comme  fil  euft  efté  bien  fort  endormy,  &,parma- 
nierededire,àfc  reuenir  d’une  grâdeyurcfle .  Siuoulutalier  alencôtredesPar- 
thes  premieremct,  &  tira  iuiques  à  la  contrée  de  la  Phœnicie  :  mais  là  il  receut 
des  lettres  de  Fuluia  pleines  de  lamentations  <5 c  de  pleurs  :  parquoy  il  tourna 
tout  court  deuers  l’Italie  auec  deux  cents  nauires ,  &  en  allant  recueillit  par  H 
les  chemins  tous  fes  amis  qui  feh  fuyoientde  l’Italie  uers  luy  ,  par  lefquelz 
il  fut  informé  que  Fuluia  eftoit  la  feule  caufe  de  celle  guerre,  laquelle  eftant 
d’une  nature  falcheufe  ,  peruerlè  &  temeraire,auoit  expreffement  efmeu  ce 
trouble  Sç  tumulte  en  Italie,pourl’efperancede  le  retirer  par  ce  moiend’auee 
Çleopatra  .  Oraduint  il  de  bonne  fortune,  que  celle  Fuluia  en  allant  trou- 
uer  A  ntonius  mourut  de  maladie  en  lauille  de  Syçione ,  &  pourtant  fut  l’ap- 
po internent  entre  luy  &  Cælàr plus  aifé  àtraitter:carquâd  ileutpristerreen 
i  Italie,&  que  Ion  ueit  que  Cælàr  ne  luy  demandoit  rien  quant  à  luy,  &  que  An- 
j  tonius  d’autre  collé  reiettoit  tout  ce  dont  on  le  chargeoit  lùr  là  femme  Fuluia, 

-les  amis  de  l’un  &  de  l’autre  ne  uouluren  t  point  qu’ilz  entraient  plus  auant  en  I 
]  çôteftation  neinquifirion  pourauererquiauoitletort  ou  ledroit,  &qui  eftoit 
j  caufe  de  ce  trouble, de  peur  d’aigrir  d’auan  tage  les  choies, ains  les  accordèrent, 

'  &  diuiferent  entre  eulx  l’empire  de  Rcsme,failànt  la  mer  Ionique  borne  de  leur 
|  partage  :  car  ilz  baillèrent  toutes  les  prouinces  du  Leuant  à  Antonius ,  &  celles 
:  de  l’Occident  à  Cælàr ,  laiflàns  à  Lepidus  l’Afrique ,  &  arreftercnt  que  l’un  a- 
I  près  l’autre  ilz  feroient  leurs  amis  Conlùlz  quand  ilz  ne  le  uouldroient  dire 
!  euixme.Ihi.es .  Celalembloiteftrebienaduifé,maisqu’ilauoitbefoingdeplus 
|  eftroit  lien  &  de  plus  grade  lèureté,  dot  fortune  bailla  le  moien.  Car  ilyauoic 
|  Odauia  fœuraifnee  de  Cælàr,  né  d’une  meftne  mere,  car  elle  eftoit  uee  de  An- 
|  caria, & luy  apres  d’Accia.  Il  aimoitIxngulicremétcefteIieneIceur:auflj  eftoit  K 
|  ce',  à  la  uenté,  une  excellente  dame,ueüfue  dé  fon  premier  mary  CaiusMaroel- 
lus,  qui  nagueres  eftoit  décédé,  &Ièmblaq  Antonius  eftoit  ueuf  auilî  depuis 
le  dcces  de  Fuluia  :  car  il  ne  nioit  point  qu’il  n’euft  Çleopatra,  mais  auilî  necô- 
fèiïbitiIpasqu’illatintpourIàfemme,ainsdebattoitencore  decela  laraifon 
contre  l’amour  de  celle  Ægyptiene.  Parquoy  toutlemondemeiten  auant  ce 
'mariage,efperans  que  ceftndame  Oélauia,laquelIeauoit  la  grâce,  l’honefteté, 

;&  la  prudéce  conioincte  à  une  lî  rare  beaulté,  quâd  elle  demoureroit  auec  An- _ 

j  tohîu  s. 
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A  ;tonius,cAant  aimée &eftimec,  comme  la railon  uouloit  que  le  fuft  une  telle 
dame,qu  elle  ferait  caufe  d’une  bonne  paix  &  certaine  amitié  entre  eulx.  A  près 
donc  qu’ilzen  furent  tous  deux  d  accord, ilzfen  allèrent  à  Rome  pour  faire  les 
nopces,  combien  que  la  loy  defendift  qu’une  femme  ueufùe  ne  fe  remariait 
de  dix  mois  apres  la  mort  de  fon  premier  mary,  mais  le  Sénat  l’en  dilpenlà: 
ainfifùtaccomply  lemariage.Or  tenoitalors  Sexms  Pompeius  la  Sicile ,  &  de 
làcouroit&pilloit  toute  l’Italieauec  ungrand  nombre  de  fuites  &  autres  na- 
uùes  de  courlàires,  que  conduifoient  Metrodoms  &  Menecratcs  deux  efeu- 
meurs  de  mer,dontilz  tradailloient  tellemét  toute  la  mer,quc  perfonne  ne  fo- 
foitmettreàlauoille:&liyauoitplus,que  Sextus  Pompeius  f’eftoit  honefte- 
B  mentportéenuers  Antonius, car il receut bumainement là mere ,  laquelle  fen 
fiiyoitdel’ItalieauecFuluia  rparquoy  ilz aduiferét,qu’il falloir  auffi appoin¬ 
ter  auec  Iuy.Si  conuindrentenfemble  près  le  mont  deMifenefusuncleueecpii 
eft  iettee  allez  auant  dedans  la  mer,aiant  Pompeius  la  flotte  de  lès  nauires  là  au 
près  à l’ancrc,&  Antonius  &  Cçlàr  leurs  armees  lus  le  bort  de  la  mer  tout  à  l’en¬ 
droit  de  Iuy:  là  ou5apres  qu’ilz  eurent  arrefté  que  Pompeius  auroit  la  Sicile  &  la 
Sardaigne, par  tel  conuenant  qu’il  nettoyeroitlamerdc  tous  courlàires  &  lar- 
rons,& la  rendrait  feure&nauigable  ,&  oultre  enuoyeroit  quelque  certaine 
quantité  de  bledzà  Rome,  ilz  le  conuierent  les  uns  les  autres  àmanger  enfem- 
ble,&  tirerét  au  fort  à  qui  premier  ferait  le  feftin .  Le  fort  efeheut  premier  à  Po- 
C  peius  rparquoy  Antonius  luy  demanda, Et  ou  louperons  nous?  Là,refpondit 
.  Pompeius, en  luymonftrantlàgalereCapitàinelfequi  eftoit  à  lîx  rênes  de  ra- 
»  mes:car  c’eft,dit  il, la  feulemaifon  paternelle  que  Ion  m’a  laiiTec.Cc  qu’il  difoit 
pour  picquer  Antonius,à  caufe  qu’il  tenoit  la  maifon  de  Pompeius  legrâd,fon 
pere:iîfeitietteren  merforceancrespoura(Teurerfagalere,&bafl:ir  un  pont  de 
bois  pour  palier  depuis  le  chef  de  Mifene  iulques  en  là  galere/ou  il  les  receut  Ôc 
feftoya  à  bonne chere  :  mais  au  milieu  du  feftin,  comme  ilz  commençoientà 
fefchauffer,&  à  gaudir  Antoni9  dé  l’amour  de  Cleopatra,Metrodorus  le  cour- 
»  Étire  fapprocha  de  Pôpeius,&  luy  dit  tout  bas  en  l’oreille.  Veux  tu  que  ie  coup- 
=  pe  les  cordaiges  desancres,  &  que  ic  te  face  feigneur ,  non  feulement  de  Sicile 
D  &deSar.daigne,maisaulIîdetoutreftat&  empire  de  Rome? Pompeius  après 
.  auoir  un  petit  penfé  en  foymelme,luy  relpondit ,  Tu  le  deuois  faire  làns  m’en 
>  aduertir,  mais  maintenant  contentons  nous  de  ce  que  nous  auons:  car  quanta 
»  moy,  ien’ay  pointappris.de  faulfer  ma  foy,ny  de  faire  aefte  de  trahifô.  Les  au¬ 
tres  deux  le  feftoyerét  à  leur  tour  dedâs  leur  cap ,  puis  il  fen  retourna  en  la  Sici- 
lc.E.t.  Antanius,apres  qu’ilz  eurent  ain'lî  tout  appointé  ,  enuoya  deuant  en  Alîe 
Vetttidius  pour  arrefter  les  Parthes  &les  engarder  de  palfer  plus  auât  :  &  luy  ce 
pendant  pourgratifier  à  Cælàr ,  confen  tit  eftre  ellcu  prelbtrc  &  làcrificatcur  de 
lulius  Cçlàr,  &  vuiderent  ainfi  amiàblement  enfemble  plufleurs  grandes  ch  o- 
lès  concernantes  l’eftat  de  l’Empire:  mais  en  tous  efbats  &en  tous  ieux  à  quoy 
E  ilzpalfoient  quelquefois  le  temps  l’un  auec  l’autre,  Antonius  perdoit  &  auoit 
toufiours  du  pire,  d  ont  il  eftoit  fort  fàfché:car  il  auoit  auec  luy  un  deuin  ./Egy¬ 
ptien  de  ceulx  qui  fe  meflent  de  iuger  les  natiuitez  &  prédire  les  aduentures  des 
hommcs,enconfiderant  l'heure  de  leur  naiflànce,lequel,fùft  ou  pourgratifier 
àCleopatra,ou  pourcc  qu’il  le  trouüoitainfi  par  fon  art,  difoit  franchement  à 
Antonius, que  fa  fortune,laquelle  eftoit  defoy  très  illuftre&  très  grande,  fef- 
façoit  &  fofïufquoit  auprès  dé  celle  de  Cælàr,&  pourtant  luy  confeilloit  de  fe 
recull  er  le  plus  loing  qu’il  pourrait  de  ce  ieune  lèigneur  :  Car  ton  Dçmon,di- 
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foit  il, c’eft  à  dire, le  bon  ange  Sel’efprit  qui  ta  en  garde,  craint  &  redouble  le  F 
I  fien ,&  e liant  courageux  8t  haultain  quâd  il  cil  feul  aparluy ,  il  dcuient  craintif 
j  &  paoureux  quand  il  Rapproche  de  l’autre.Quoy  que  ce  foit, les  euenemens  ap- 
I  prouuoient  ce  que  difoit  ceft  Ægyptien.Car  on  dit,que  toutes  les  fois  qu’ilz  ti- 
5  roient  au  fort  par  maniéré  de  paffctemps,  à  qui  aurait  quelque  choie,  ou  qu’ilz 
|  iouoient  aux  dez,  Antonius  perdoit  toufiours.  Quelquefois  que  par  ieu  ilz  foi- 
:  foicnt  iouxter  des  coqs,ou  des  cailles  qui  elloient  duittcs  &  faittcs  à  le  battre, 
celles  deCæûruainquoicnttoufiours,dcquoy  Antonius  elloitmarry  en  foy- 
melmc,combien  qu’il  n’en  monltrall  rien  par  dehors,  &  pourtât  en  adioulloit 
plus  de  foy  à  ceft  Ægyptien:  tant  qu’à  la  fin  il  recômanda  les  affaires  de  là  mai- 
fon  à  Cæfor,8efen  partit  de  l’Italie  auccO&auia  fo  femme,  qu’il  mena  iufques  G 
en  la  Grçce,en  aiat  défia  eu  une  fille.  Mais  comme  il  palfoit  l’hyuer  à  Athènes,  ; 
les  nouuelles  luy  uindrent  des  uidoires  de  Ventidius  qui  auoit  uaincu  les  Par-  ] 
-thés  en  battaillercngee,  en  laquelle  elloient  morts  Labienus  &  Pharnabathes 
le  meilleur  capitaine  qu’euft  le  Roy  Herodes.  Pour  ces  bonnes  nouuelles  il  feit 
un  feftin  public,&  teint  court  pleniere  à  tous  les  Grecs,&  furet  faits  ieux  &  cô- 
batsde  pris  à  Athènes,  efquelz  il  uoulut  luy  mefme  eftrele  iuge.  Parquoy  il 
laiflà  en  fon  logis  là  garde,fes  haches  &  enfeignes  de  fon  empirc,&  fen  uintau 
parc  ou  fe  faifoient  les  ieux  &  exercices,  auec  une  robbe  longue  &  des  pantou¬ 
fles  aux  pieds  à  la  Grecque ,  &  portoit  on  deuant  luy  les  ballons  que  les  felgés  :  . 
ontaccouftumc  de  porter  deuât  les  Iuges,8efeparoit  luy  mefme  les  ieunes  h5-  H 
mes,quandilzauoienta{Tez  combâttu.Puis  quâd  iluôulut  partir  pouraller  àla 
guerre,il  prit  un  chappeau  de  la  fai n de  oliue,  &emportaauec  luy  un  ualè plein 
del’eaudelafontainëde  Cleplÿdra,  pourautant  qu’ilauoit  eu  quelque  ora¬ 
cle  qui  luy  commandoitainlile  foire.  Cependant  Ventidius  desfeit  une  au¬ 
tre  fois  en  battaille,qui  fut  dônee  en  la  contrée  Cyrrefticquc ,  Pacorus  lefilz  du 
roy  desParthes,  lequel  elloit  derechef  uenuauecgrofle  puiffance  pour  enua- 
hir  &  occuper  la  Syrie  en  laquelle  iournee  il  mourut  un  grâd  nombre  de  Par-  ‘ 
thés,  &entre  les  autres  y  demoura  Pacorus  luy  mefme.  Ceft  exploit  d’armes 
excellent  entre  les  plus  glorieux  qui  furent  oneques  faits,  donna  aux  Romains 
pleine  &  entiereuengeance  delà  honte  &  perte  qu’ilz  receurent  à  la  mort  de  I 
Marcus  Craffus,  &  feit  retirer  les  Parthes ,  Ce  contenir  au  dedans  des  limites 
delaMefopotamie&  de  la  Medie.  Apres auoir  elle  defeonfits  &  desfeits  par 
trais  fois  tout  de  renc  en  battaille  ordonnée:  mais  Ventidius  n’ofo  pas  entre¬ 
prendre  de  les  pourfuiure  plus  oultre,àcaufequ’ilcraignoit  qu’il  ne facquift 
î’enuie&lamale  grâce  de  Antonius, bien  mena  il  fon  armee  alencontredc 
ceulxqui  feftoient  rebellez  &les  reconquit ,  entre  lefquelz  il  afliegea  Antio- 
!f  s,,  cents  maie  chus  roy  de  la  Commagene ,  lequel  offrait  de  bailler*  mille  talents ,  &  qu’oh 
dhK‘  luypardonnaftforcbellion,&promettoitfoiredelàen  auant  le  commande- 
ment  d’A  ntonius,  mais  Ventidius  luy  feit  refponce  qu’il  enuoyaft  deuers  An- 
toniusjlequelapprochoit bien  fort.  Se  ne  uouloit  pas  que  Ventidius  appoin-  'K 
taftauec  ledit  Antiochus,à  celle  fin  q  ce  petit  exploit  à  tout  le  moins  fuftfoit  ! 
en  fon  nom, Se  que  Ion  n’eftimaft  point  qu’il  ne  feift  rien  quepar  fon  Iieutenât 
Ventidius.  Le  fiege  alloit  en  longueur,  pourautant  que  ceulx  qui  éftoiét  dedâs 
quand  ilzueirent  qu’on  ne  les  uouloit  recepüoir  à  aucune  raifonnable  compo-  j 
fiiion,eurent  recours  à  fodefendre uertueufcmctiufques au  bout.Parainfi  An-  ■ 
tonius  n  y  foifoitrien  Se  en  auoit  grande  honte ,  fe  repentant  fort  qu’il  n’auoit 
accepte'lcur  premiere  offte.Encore  à  la  fin  fut  il  bien  aife  d’accorder  St  appoin- _ 


A  ter  à*trois  cents  talées  auec  ledit  Antioçhus.Ainfi,apresiuoirmis  quelque  or-  *  cmqwæ?- 
dre  aux  affaires  de  la  Syrie,ilf’en  retourna  à  Athènes  :&aiantfait  à  Ventidius  J  ÆuT 
les  honneurs  qu’il  meritoit  ,il  l’enuoya  à  Rome  pour  triupher  des  Parches.C'eft 
eeluy  feul  qui  a  jamais  iufques  auiourdhuy  triumphé  des  Parthes ,  homme  de 
bienbaslieu&depetite  maifon,àqui  l’amitié  d’Anronius  ualut  cela, quelle 
luy  bailla  matiere&  moien  de  faire  de  grandes  chofês ,  dont  il  ufa  fi  dextremét 
&fibien,qu’ilconfirmacequerondifoitde  Antonius  &  de  Cæfar,àfçauoirj 
jqu’ilzeftoient  plus  heureux  quand  ilzfaifoient  la  guerre  par  leurs  heutenans, 
quepareulxmefmes.CarSocius  rundeslieutenansd’Antoniusen  là  Syrie  feie 
;  beaucoup  de  belles  chofes,  &  Canidius  qu'il  auoit  laiffées  confins  de  l’Arme» 

B  niejacôquit  &  fubiugua  toute  :  au/fi  feit  il  les  Roys  des  Ÿberiens  &  Albaniés, 
tant  qu’il  pénétra  parles  conqueftes  iufques  au  montdeCaucafus.  Aumoien 
J  dequoy  le  bruit  &  le  renô  de  la  puiffance  d’A  ntonius  alloit  toufiours  croiflan  tj 
:&eftoitredoubtableentreIes  barbares  nations  :mais  pour  quelques  rapports 
;  que  Ion  luy  feit,  il  fèeourroucea  derechef aleneôtre de  Cæfar,fembarca  pouf 
aller uers  l’Italie auec  trois  cents  nauires  :& pource  queceulx  de  Brundufîum 
neuoulurentpasreceuoirfonarmee  en  leurporr,iI  tira  à  Tarente,  là  ou  Octa- 
|uiafafemme,qui  eftoituenueauecluy delaGrçce,  le  fùpplia  que  fon  plâifif 
jfuft  del’enuoyer  uers  fon  frere,  ce  qu’il  feit. Elle  eftoit  pour  lors  enceinte ,  &  lî 
iauoit  défia  eu  une  fécondé  fille  deluy,&neantmoinsfemeitenuoye,&  rencô» 

C  traCælàren  chemin,quimenoitaueciuy  Mecenas  &  Agrippa fes  deux  pr-inci» 
pàulx  amisjlefquelz  elle  tira  à  part,&  leur  feittoutes  les  plus  affeétueufes  prie» 
res  &  fiippücations  dequoy  elle  le  peut  aduilcr,qu’ilz  ne  uouluffent  permettre,  | 
qu’elle  qui  eftoit  la  plus  heureufe  femme  du  monde, deuint  la  plus  miferable  ôè  j 
>  plus  infortunée  qui  fut  oneques  :  Car  maintenant  touc  le  monde,  dilbit  elle  ,  a  I 
.  les  yeux  fur  moy  ,  pouiautant  que  ie  fuis  fœu  rdc  l’un  des  Empereurs,  &  femme  ! 

»  de  l’autre .  Or  fi  (ce  que  îa  à  Dieu  ne  plaile }  le  pire  confeil  alieu,&que  la  gucr- 
»  fe  feface,quât  à  uous:  il  eftjncertain  auquel  des  deux  les  Dieux  aiérdeftinc  de» 

»  ftre  uaincueur  ou  uaiacut:  mais  quanti  moy,  de  quelque  coftéquela  uictoirc 
»  fetournc,entouteuénemerit  ma  condition  fera  toufiours  ma!  heureufe.  Cei 
D  prières  de  Odauia  amollirent  le  cueur  de  Cæfàr,  tant  qu’il  alla  pacifique- 
ment  à  Tarente:  fi  fut  un  fpcctacle  fort  plailànt  aux  yculx  de  cculx  qui  y  fu¬ 
rent  prefens  deueoir  une  fi  groflèarmec  lus  terre  fans  Ce  bouger, &  tant  de  na¬ 
tures  flotter  à  la  rade.en  paix  &  en  fèureré  :  &  d’auantage  les  entreueuës  &  ca» 
reffesdes  amis  qui  fentr'embraffoicnt  &accolloient  amiablement  les  uns  les 
autres .,  Antonius  feftoyà  premier  Cæfat,  ce  qu’il  ottroya  à  l’amour  de  fa 
fœur,puis  ilz  accordèrent  enfcmble  queCæfârbailleroità  Antonius  deux  lé¬ 
gions  pour  al  1er  contre  les  Parthes  ,8c  Antonius  a.Gæfàr  centgaleresarmees 
defperons  d’arain  par  les  proues .  Mais  oultré  cela  Odauia  impetra  dé  fon 
mary  pour  fon  frere  uingt  hrigantins ,  &  de  fon  frere  pour  fon  mary  mille 
E  hommes  de  guerre.  Apres  qu’ilz fe furent ainfi départis, CæfarincQntinétfen 
dlâfàirela  guerre àSextus Pompeius  pour auoir la  Sicile,&  Antonius  luy  lai  fi¬ 
lant  entre  les  mainsOctauia  auec  fes  enfans  d’elle ,  Se  ceulx  aufli  de  Fulûia,  f’en 
allaen  Afie:  8c  adonc  ce  grief  &  peftilent  mal,l’amour  de  Cleopatra,  qui  auoit 
ialongtempsdormyj  &fèmbloit  qu’il  fuft  du  tout  affopy,  St  qu’il  euftdonné 
lieu  àmcilleuraduis, commença  à  fe  rallumer  derechef  &  reprédre  fa  force,in=- ; 
continent  qu’Anronius  approcha  delà  Surie  ,&a  la  fin  cecheiial  de  lame  qui  j 
cft  tant.  difficile  à  dom pcer  , comme  dit  Platon,  c’eft  à  dire,  la  concu pifcence  j _ 


Antonnis. _ 

effrenee,ietta  Lors  &  tenuerlà  toutes  péfees  honeftes  &  làlutaircs:ear il  enuoya  F 
Fonteius  Capito  pour  amener  Cleopatra  en  la  Surie ,  à  laquelle  pour  fa  bieuue- 
nue,il  ne  donna  point  peudechofe,  ains  oultre  ce  quelle  auoit  luy  ad  i  ou  fia 
les  prouinces  de  la  Phœnicie,de  la  baffe  Syrie,  l’illedeCyprc,unegrande partie 
de  la  Ciliçie,&  celle  contrée  de  la  Iudee  qui  porte  le  uray  baufme,le  quartier  de 
l’Arabie  ou  habitent  les  Nabateiens  qui  feftéd  uers  l’Océan .  Ces  donations  la 
defpleurent  fort  aux  Romains .  Et  combien  qu’il  donnai!:  facilement  desfei- 
gneuries  &  royaumes  de  grandes  &puiffantes  natiôs  à  quelques  hommes  pri- 
uez,& qu’il  oftalt  à  d'autres  roys  deuraye  fiicceffîon  les  leurs,  commeàAnti- 
gonus  roy  des  Iuifz ,  lequel  il  feit  publiquement  décapiter,  quoy  qu’il  n’y  euft  : 
iamais  eu  roy  puny  de  telle  forte:  fi  n’y  auoit  il  toutefois  rien  qui  tant  offen-  G 
ceallle  cueur  des  hommes ,  que  ces  demefurez  honneurs  qu’il  failbit  à  Cleopa- : 
tra  :  mais  encore  augmenta  il  bien  l’enuic&  le  murmure  encontre  luy,  parce 
que  Cleopatra  luy  aiantfait  deux  enfansiumeaux  filz&fille,  ilnommalcfilz 
Alcxandre,&:  la  fille  Cleopatra, &lesfurnôma  l’un  le  foleil,&  l’autre  la  lune.Ec 
toutefois  luy  qui  fçauoit  bien  pallier  &  colorer  de  belles  paroles  fe  s  faiefs  hon-| 
teux &reproçhables,difoit  que  la  grandeur  &  magnificence  de  l’empire  Ro¬ 
main  fe  démon  droit, non  par  ce  queles  Romains  prenoient,  mais  par  ce  qu’ilz| 
donnoient ,  &  que  la  nobleffe  fe  dilatoit  &multip!ioit  entre  les  hommes  par' 
là  pofterité  des  roys,quandilzlaiffoient  de  leur  lèmence  en  plufieurslieux,& 

.  i  queparccmoienibnpremieranceftre,&premiereiouchedefaraceauoit  efté  H 
,  engendré  de  Hercules,  lequel  n  auoit  point.mis  l’elpoir  de la côtinuation  delà; 
i  lignee  Se  de  fa  pofterité  au  uentre  d’une  feule  fetnme,craignant  les  loix  de  So- 
!  Ion ,  ou  aiant  regard  aux  ordônances  que  lès  bornés  ont  faittes  touchât  la  pro¬ 
création  desenfans,ainsauoitüouludonnerànature,&eftablir les  fondemés  .... 
deplufieurs  n  obles  races  St  familles  en  diuerslieux.Or  apres  qucPhraorteseut 
|  tuéfon percHerodes,& occupé  le  royaume,pluficurs genrilzhommesdesPar- 
!  thés  le  laifferent  &  fenfouyrent ,  du  n  ombre  defquclz-füt  Moriefes  home  tref-  . 

!  noble  &  degrandeauthoritéentrcles  Cens, lequel  eutrecours  à  Antonius,  qui 
I  le  recueillit  &  accépara  fa  fortune  à  celle  de  T heroiftoclcs,&  l'opulence  &  ma- 
ghificéce  fieneà  celle  des  roys  de  Perlcrcaril  luy  dona  trois  uiUes,LarilTa,  Are-  I 
tulà,&.Hierapolis,que  Ion  appelloit  parauâtBorbyce:  mais  le  roy  des  Parthes, 
peu  de  téps  ap  res  le  rappella  fur  là  foy  &parole.  A  ntoniusfut  bié  ailède  luy  d5- 
ner  congé  de  l’en  retourner,elperat  par  là  lùrprendre  Phraortes  au  delprouueù: 
carilluy  manda  qu’ilz  demoureroient  bons  amis,.&auroient  paix  enlèmblc 
fil  uouloit  feulement  rendreles^ften dards  Scenleignes  des  Romains  ,.qucle$ 
Parthes  auoienr  pris&  gaignez.en  la  battailIe,ou  Marcus.  Craffus  auoit  efté  oc- 
cis,& enlèmble  les  hommes  qui  reftoientencore.prifonnicrs  deeelledefconfi- 
ture.Et  ce  pendât  il  renuoya  Cleopatra  en  i€gypte,&  prit  fort  chemin  pari’  A- 
i  rabie&  l’A  rmenic,là  ou  il  feit  la  monftre  &  reueuè'  generale  de  tout  lôn  oftqui 
fâffemblalà,&  des  Roys  les  confederez  qui  eftoient  uenuzàlôn  mandement  K 
pour  le  lèconrir  en  grâd  nôbre,defquelz  le  principal  eftoit  A  rtualdes  roy  d’Ar-  ; 
menie&foumifloitfix  mille  hommes  de  cheual,  &  fept  mil  de  pied,&  y  auoit 
de  Romains  naturelzlbixante  mil  hommès  de  pied  &  degensdè  cheual  He- 
fpagnolz  &  Gaulois quieftoientcomptézpourRomains,iufquesaunombrc 
de'dix  mil,&  d’autresnations  trente  mille  hommes  en  comprenât  ehlembleles 
.  gens  de  cheual  &  gens  de  pied  legerement  armez  .  Celle  fi  greffe  puiflànce  &  ■ 
li  gràdappreft  de  guerre, lequel  effroy a  mefme  les  Indiens  qui  habitent  dela  la  j 
-  région1 


Antonius. 


A  ;  région  Ëaclriaine,& qui  feit  trembler  toute!’ A  fie,  luy  reuintà  néant,  &nelèr- 
:  uitdcrien  pour  l’amour  de  Cleopatra:  car  le  grand  defir  qu’ilauoit  d’eflrel’hy-  ; 
uêr  auec  elle,  luy  feit  commencer  la  guerre  hors  de  lailonauant  qu'il  en  fuft 
temps ,  &  précipiter  toutes  chofes  à  la  halle ,  eftari  t  tranlporté  defon  entende- 
i  ment,&  tellemeftt  enchanté  &  eharmédupoifond’amour,  qu’ilne  penfoità 
;  autre  choie  qu'à  elle,  &  comment  il  fen  pourroit  bien  toft  retourner ,  plus  que 
j  comment  il  pourroit  uaincre  lès  ennemis  :  car  prcmieremét  là  ou  ilfalloirhy- 
.  uerner  en  l’ A rmeriie  pour  refrailch ir  &  repolèr  fes  gens  qui  elloiét  aggrauez  & 
j  recreuz  du  long  chemin  qu’ilz  auoiét  fait,  qui  eftoit  bien  de  cinq  cents  lieues, 

1  &puis  lùr  le  commencement  de  la  nouuellelàifon ,  aller  enuahir  la  Medie  dé¬ 
fi  uant  que  les  Parthes  bougeaflènt  de  leurs  maifons  &  garnifons  il  n’eut  pas  la 
patience  d’attendre  le  temps,airis  les  mena  tout  incontinent  en  laprouince  Sa- 
tropatenelaiflant  l’Armenic  à  main  gauche, &  fourragea  tout  le  plat  pais.  D’a- 
uantage  de  grand  halle  qu’ilauoit,  il  laifla  lès  engins  de  batterie  qu’on  trainoit 
apres  luy  en  trois  cents  chariots,  entre  Ielquelz  il  y  auoit  un  mouton  de  quattré  j 
:  uingt  pieds  de  long ,  qui  elloit  la  cholè  dont  il  auoit  le  plus  grand  belbing ,  & 

|  qu’il  ne  pouuoit  allez  à  temps  recouurerlîune  fois  ilz  uenoientàellre  perduz 
eugaftez,pourautât  que  les  haultes  prouinces  del’Alîe  ne  portent  point  d’ar- 1 
ibresfihaults,nelîlongs,ne  qui  foiétaflezforts  &  droits  pour  faire  telles  ma- 
|  chines  de  batterie,  &neantmoins  il  les  laiffa  derrière  comme  un  empefehemét; 
C  detoft  mener  à  chef  ce  qu’il  auoit  entrepris  ,  &  laiflà  quelque  nombre  de.gensf 
pour  les  gàrder,defquelz  il  bailla  la  charge  &côduitteàunnommé  Tatianus,; 
puis  f en  alla  mettre  lefiegé  deuan  t  la  principale  &  la  plus  grande  uille  qu’eu  11 
Phraortes  le  roy  de  Medie,enlaquelIeilauoitlàfemme&lèsenfans.  Si  luy? 
monilra  incontinent  le  befoing  la  grande  faultê  quil  auoit  faitte  de  laiflèr  der-  ! 
riere  Ion  artillerie:  car  pour  autant  qu’il  n’auoit  dequoy  faire  breféhe ,  à  fin  que; 
lès  gens  peu flent  combattre  main  à  main  aléncontre  de  ceulx  qui  defendoient 
la  muraille,  il  feit  dreffer  une  Ieuee  de  terre  tout  {oignant  les  murs  de  la  uille, la¬ 
quelle  on  baullbit  petit  à  petit  auec  trelgrande  difficulté  &  grand  peine .  Et  ce; 
pendantleroy  Phraortes  defeendit  à  groflèpuiflance, lequel  ellant  aduerty 
P  queAnronius  auoit  laifle  derrière  fes  machines  de  batterie,  enuoya  au  deuant 
grand  nombre  de  gens  dechcual,  lefqùelz  enueloperét  Tatianus  auec  tout  fon: 
ehariagc,&  letuerent  luy  Scdirmilhommes  qu’il  auoitauecluy.  Cela  fait  les 
Barbares  prirent  ces  machines  &  les  bruflerent  ,  &  gaignérent  beaucoup  de| 
îrifonniers, entre  lefqùelz  elloit  le  roy  Polemon.  Celle  melàduenture.comme 
iilellaifc  à  croire ,  troubla  grandement  tout  loft  d’Antonius,d’auoir  receu  unej 
figroflè  perte  tout  au  commencement  de  leur  entreprilè  contre  leur  elperance,; 
bellement  que  Artuafdes  roy  des  Arméniens  delèlperant  du  faicl  des  Romains; 
reretiraauec  fes  gcns,ctombien  qu’il  eu  11  efté  le  principal  autheur  d’entrepren¬ 
dre  cefte.guerre.  D’autre  part  les  Parthes  f approchèrent  bràuement  du  camp  de 
E  Antonius  ,  qui  eftoit  au  fiege  deuant  leur  uille  royale,&  Itiy  ulèrent  de  fieres  & 
bultrageufes  menaflès .  Parquoy  craignant  fil  nelè  bougeoit  lànsrien  faire! 
que  lès  gens  n’en  demouraflint  failliz  de  çueur,&  ne  feffroyaflènt  toufiours  de; 
plusen  plus,ilpritdixlegionsauectroiscobortesPrçtorienes,quilbnt  les  plus! 
braues,ordonnees  pour  la  gardedu  capitaine ,  &  tous  lès  gens  de  cheual ,  &  les! 
prena  au  fourrage  ,efperant  que  par  ce  moien  il  pourroit  ailèement  attirer  les; 
Parthesà  combattre  en  bàttaille  rengeeimais  quand  il  eût  march  éSceflongnéj- 
jfon  camp  enuiron  d’une  iournee ,  il  apperceuc  les  Parthes  quifelpandojpt  tout] 
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alentour  deluvpourluy  courir  fus,  & l’efcarmoucher  quand  ilcuideroitfe  p 
mettre  en  chemin  :parquoy  il feit  expolèr  en  ueuë  le  ligne  delà  batraille,  & 
neântmoinsfeittrouflerlestentes&lebagagecommefiln’euftpas  uoulu  c5- 
battre,  ai  ns  remener  fesgenstant  feulement,  puisfenalla  pafler  tout  deuant 
l’armee  des  Barbares, laquelle  elloit  ordônee  eh  forme  de  croilîànt ,  &  en  char¬ 
gea  aux  gens  de  cbeual  fi  toft  qu’il  leurfembleroit  que  les  légions  feroientalfez 
approchées  des  ennemis  pour  en  pouuoir  charger  les  premiers, qu’eulx  couruf- 
|  lent  à  bride  aualee,  commencer  la  charge.  Si  eftoient  les  Parthes  en  battaille 
|  qui  regardoient  la  contenance  des  Romains  à  pafler,  &  leur  fembloientbien  ' 
gens  de  guerre  à les  ueoir  marcher  en  fi  bonne  ordonnance  qu’il  n’eftoit  pas 

foflible  demieulx  :  car  en  allant  ilz  gardoient  leurs  rênes  egallement  diftans  Q  , 
un  de  l'autre, làns  aucun  defordre  &  fans  mot  dire  :  mais  quand  l’alarme  com- 
mencea  à  fon  ner,  les  gens  de  cheual  tournèrent  tout  court ,  &  âuec  grands  crys 
coururent  de  grand  randon  contre  lesParthes ,  qui  les  attendirent  &  fouftein-  j 
drent  du  commencement ,  car  ilz  furent  tantoft  ioinds  de  plus  près  que 
i  ne  fl:  un  traiâ;  d’arc  :  mais  quand  leslegionnaires  uindrent  auffi  à  les  ioindre  &  i 
approcher  auec  grands  crys  faifant  bruire  leurs  armes ,  cela  effroya  tellement! 
les  cheuaulx  des  Parthes,  &  eulx  mefmes,  qu’ilz  fe  meiren  trous  à  fouir  deuant 
quefe  pouuoir  attacher  à  combattre  main  à  main.  Etadonc  Antoniusfemeit 
à  les  chafler  &  pourfuiure,  en  grande  elperance  d'auoir  par  celle  ren contre  me-  ! 

*né  à  chef  le  tout  ou  la  plus  grande  partie  de  celle  guerre:  mais  apres  que  les  H 
gens  de  pied  eurent  chalfé  bien  trois  grandes  lieues ,  &  les  gens  de  cheual  trois  i 
fois  autant,ilz  trouuerent  que  en  tout  &  par  tout  il  n’y  auoit  eu  que  trente  hom-  i 
mes  pris  prifonniers  ,&enuiron  quatre  uingts  tuez  feulement:  ce  qui  les  meit 
en  grand  deftrelfe  &  grand  delèfpoir, quand  ilz  uindrent  à  confiderereneulx  ! 
mefmes ,  que  là  ou  ilz  auoientlauidoire  ilz  tuoient  fi  petit  nombre  de  leurs 
ennemis,  &  là  ou  ilz  eftoient  uaincus  ilz  perd  oient  tant  de  leus  gens,com-; 

•  meilzenauoient  perdu  en  la  desfaitte  ou  tout  le  charroy  auoit  efté pris .  Le 
lendemain  ilztrouflerent  leurs  hardes  &  reprirent  leur  chemin  uerslecamp: 

&  en  retournant  ilz  rencontrèrent  les  Parthes  en  petit  nombre  premièrement, : 

:  &  puis  tirant  un  peu  plus  oultre,  ilz  en  trouuerent  dauantage,  tantqu’à  lafin  -  I 
|  quand  ilz  fe  furent  tous  ralliez  enfemble ,  ilz  leur  uindrent  dire  oultrages ,  & 
i  les  harcelier  de  tous  collez  auffi  frais  &  auffi  difpos  comme  filz  n’euflent 
|  point  efté  rompus,  de  forte  qu’à  grand  peine  le  peurent  les  Romains  retirer 
1  àlàuueté  dedans  leur  camp.  D’autrepart  IesMedoys  qui  eftoient  affiegezen 
!  leur  uille  capitale,  feirentune  faillie  iùrceulx  qui  gardoient  la  leuee  que  Ion 
\  dreffoit  contre  la  muraille  de  la  uille,. &  leur  feirent  abandonner  la  place  d’ef- 
|  froy  qu’ilz  eurent, dont  Antonius  fut  fi  courroucé  qu’il  ulà  de  celle  anciene  pu-  I 
i  nition  militaire  que  Ion  nomme  décimation  :  car  il  les  diuilà  par  dizaines,  & 

:  puisenfeitmourirdedixl’un,furlequeltûbaleforr,&auxautresleurfeitbaiI- 
ler  de  l’orgeau  lieu  de  froumét  pour leuruiure.  Ainfieftoit  celle guerrefafeheu  £ 
fe  à  l’une  &  à  l’autre  parti e,& l’attente  de  l’iflue  encore  plus  elpouuétable,pour-  j 
autantque  Antomus  ne  pouuoitautrechôfeattendre  de  fon  collé  que  la  fami¬ 
ne  :  car  il  ne  pouuoir  plus  aller  fourrager ,  ny  enuoyer  au  recouurement  de  us¬ 
ures  làns  faire  blecer  &  ruer  beaucoup  de  lès  gés  :  &  d’autre  collé  Phraortcs  Iça-  ! 
uoit  bien  qu’il  n’y  auoit  rien  que  les  Parthes nefeiflènt plus toll que  détenir 
camp  &de  demourer  horsducouuertl’hyuer,aumoiendequoy  ileraignoit 
que  fi  1^  Romains  foblHnoient  à  continuer  ce  fiege  Se  pcrfiftoicntàluy  faire!  ~ 
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A  laguerrerout  l’hyuer, quefes  gensnele  Iaiffaffent,rnefrnemenc quelafrifon 
tômen  çoit  fort  à  fepafler& l'air  à  fegroffir& refroidir  apres  l’equinocce  An- 
tomnal:  parquoy  il  faduifa  d’une  telle  rufe.  Il  donna  charge  aux  principaulx  & 
plus  cogneus  gentilz  hommes  d’entre  les  Parthes,  quand  ilz  rencontreroienc 
les  Romains  hors  de  leur  camp  qui  feraient  fortiz  pour  aller  au  fourrage,  ou 
pourabbreuerleurscheuaulx  ,  ou  bien  pour  quelque  autre  prouifion,  qu’ilz  j 
ne  leur  feiflènt  pas  du  pis  qu’ilz  pourroient ,  ains  leur  Iaiflaflènt  prendre  &  em-  I 
porter  quelques  chofes,en  louant  &  magnifiantleuruertu  &  leur  proueffe,  cô- 
me  dé  trefuaillans  hommes,&  que  leur  roy  auoit  en  trefgrâde  eftime  &  admi¬ 
ration, &  non  pas  fans  caufe.  Apres  ces  premières  emorches  ilz  cômenceoienc 
g  petit  à  petit  à  fapprocher  de  plus  près  &  à  parlementer  auec  eulx  tout  à  cheual, 
jen  blafmant  &  reprenant  grandement  l’opiniaftreté  d’ Antonius, lequel  ncdS- 
noitpasàPhraortcs ,  qui  ne  defiroit  autre  chofé  que  d’efpargnerôt  fauuer  une 
jfi  belle  compagnie  detantde  gens  debien,  le  moien  défaire  une  bonne  paix, 
jainsfopiniaftroitfolement  àattendre  deux  lés  plus  grands  ennemis  &  les  plus 
iàcraindre  qu’il  fçauroitauoir,c’effiàfçauoirl’hyuer&:  la  famine, defquelz  il 
Iferoit  malaifé  qu’ilz  fepeuffent  garantir,  encore  que  les  Parthes  feiffent  tout 
jdeuoirdeles  accompaigner  &  de  leur  aider.  Ces  paroles  eftans  rapportées  à 
iAntonius  par  plufieurs  fois  Juy  deftremperent  un  peu  le  cu'eur  pour  l’efperan- 
ce qu’il  eut  de  fon  retour, &  toutefois  ne  uoulut  point  énuoier  déuérs  le  roy  des 
C  Parthes,qu’il  n’euft  premièrement  frit  enquérir  de  ces  Barbares  qui  parloient  Ci 
graeieufement  auec  fes  gens ,  Ci ce  qu’ilz  difoient  uenoit  de  leur  maiftre:  &  cô  - 
meilzafTeurafTent  que  ouy,&les  admoneftaflèntqu  ilz  n’euffent  port  de  doub- 
teny  de  desfiâce  d’eulx,  Antonius  enuoya  quelques  uns  de  fès  amis  uers  le  Roy 
luy  redemâder  les  enfeignes  &  les  prifbnniers  qu’il  auoit  encore  des  Romains 
depuis  la  defconfiturc  de  Craflus ,  afin  qu’il  ne  fembJaft  fil  ne  demandoit  rien, 
qu’il  fùft  bien  aife&  bien  content  de  fè  pouuoir  feulement  retirer  à  fàuueté,  ôc 
efcbapper  du  danger  ou  il  fe  trouuoit ,  Le  Roy  des  Parthes  luy  feit  refpôce,que 
quantaux  enfeigpes  &  aux  prifonniers  il  ne  fen  donnaft  point  de  peine,  mais 
bié,que  filfeuouloit  retirer  incontinét&  fans  delay, il  le  pourroit  faire  en  bô- 
D  inepaix& fans  danger.  Parquoy  Antonius  apresauoirdonnéquelquepeu  de 
■  iours  à  faire  charger  tout  le  bagage,  leua  fon  camp  &  fe  meit  en  chemin  pour  fe 
Retirer ,  &  côbien  qu’il  euft  le  langaige  à  cômandement  &  fort  propre  pour  en¬ 
tretenir  les  foudards  &  gens  de  guerre, &  qu’il  le  feeufl  trefbien  faire,  autan  t  ou 
plus  que  capitaine  qui  fuil  de  fon  temps  î  toutefois  de  honte  &  de  uergoigne 
qu’il  eut,il  neuoulut  point  parler  à  eulx  au  departir,ains  en  commeit  la  charge 
à  Domitius  Ænobarbus,  ce  que  plufieurs  prirent  à  defpit,eftimans  qu’il  le  feift 
par  Un  defdaing  ou  mefpris:  mais  la  plus  grade  part  en  entendit  bien  incon  ti- 
i  nent  la  uraye  caufe,  8e  en  eut  honte  auffi  au  moien  dequoy  ilz  eftimerent  qu’ilz  j 

|  deuoient  porter  mefine  refpect  à  leur  capitaine  que  leur  capitain  e  leur  portoit  à  | 

]  E  eulx,  8e  luy  en  eflre  plus  obeiflàns.Si  auoit  Antonius  délibéré  de  retourner  par 
j  le mefme  chemin  qu’il  eftoit  uenu,  qui  eftoient  grandes  plaines  toutes  defeou- : 

1  uertes ,  frns  bois  ne  buiffon .  Mais  il  uint  à  luy  un  home  de  guerre  natif  du  pais  ; 

des  Mardiens,lequel  par  la  longue  frequétation  8e  communication  qu’il  auoit : 

!  eue  auec  les  Parthes  cognoiffoit  fort  bien  leurs  façonsde  faire,  8eauoitfaitia 
|  I  preuue  de  fe  loyauké  uers  les  Romains  en  laiournee  ou  le  charroy  &  l’artille-  : 

riefut  perdue.  Ceftuy  le  uint  aduenir,qu’il  fe  donnaft  bien  garde  de  prendre  ce 
chemin  là,8ed’allerexpoferen  butte  fon  armee  pelante  ôe  chargée  dé  harnois  à  : 
j . . — - - -  -  ' - RRr  - - 
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!  unfigrand  nombredegensdecheualtousarchersenpleinescampagnes,ouiI  P 
:  n’y  auroir  rien  qui  les  empefehafl:  de  pouuoir  courir  &  uoin'gcr  tour  alentour 
de  luy,  & quec’eftoitroccafion  pourquoy  Phraortcs  luy  auoit  faitofFrirfi  a- 
!  miables  conditiôs.&  porter  fi  gracieufes  proies  pour  luy  faire  leuer  le  fiege  & 

I  lepouuoirrencôtrêren  pais  deüouuert  :  mais  q  fil  uouloit  il  le  guideroit  bien 
par  un  autre  chemin  à  la  main  droitte  à  trauers  le  païs  boffu  &  les  montaignes, 
qui  citait  le  plus  court,&  par  ou  il  trouueroit  plus  grade  foifon  de  ce  qui  fer  oit 
befoing  àfon  oft.Cequ’entédantÀirtonius,teintcôfeil  IàdelFus:carii  neuou- 
loit  pas  âpres  aüoir  traitté  aucc  IesParthes,  leur  dôner  à  cognoi  flre  qu'il  fe  def- 
fiaft  d’eulx,&d’autrepart,il  uouloit  bié  abbregerfon  chemin  &  paffer  par  lieux 
bien  habitez  &  ou  il  peuftreconurer  toutes  choies  neceflàires:&  pourcedemâ-  Q 
d  a  il  que  lie  afleurance  luy  d  on  neroit  ce  Mardien  de  ce  qu’il  luy  promenoir. Le 
Mardien  le  bailla  à  lier  &  garrotter,  iufques  à  ce  qu’il  cufl  rendu  l’armee  dedâs 
le  pais  d’Armenie.  Si  guida  l’excercite  atnfi  lié  &  garrotte  deux  iournees  lans 
aucun  dellourbiernyempelchemét  quelconque.  Letroilîemciour,côme  An- 
tonlus  ne  penfoit  défia  plus  que  les  Partbes  le  deulïent  fuiure  ,  &  pour  celle  cô- 
fiâce  lailTôit  marcher  les  gens  en  defordreainfi  q  chalcun  uouloit,ce  Mardien 
uoiant  que  Ion  auoit  frefehemént  rompu  les  leuecs  d’un  fleuue  qu’il  leur  falloit 
trauerfer ,  &  que  la  riuiere.en  elloit  hors  de  riüe,&  noyoit  tout  le  chemin  parla  ; 
ou  il  leur  falloit  paiTer,  il  le  doubta  bienq  les  Parthes  auoient  fait  cela,  &  qu’ilz  ; 
leur  auoientainfidelbordé  celle  riuiere  pour les  arrelter,&  les  garder  degai-H 
gnetpaïsîfi  aduertit  Antonius  de  prendre  gardéà  foy,&luy  ditq  fes  ennemis  | 
i  elloiét  près  de  luy.  Et  fi  toll  qu’il  eut  mis  gens  en  ordre,côme  il  difpofoitles  ri-; 

;  reuts  de  traicl  &  ceulx  q  ufen  t  de  fondes  pour  faire  reculler  les  ennemis, on  delj 
couurit  les  Parthes  qui  rouoiét  tour  alentour  de  l’armee  pour  l’enclorre  de  tous 
;  coliez&lamettrecndelàrroy:maislcsarmezàlalegerefeirent  une  courfe  lùr 
eulxt&  âinfiapres  auoir  blecc  à  coup  de  traicl  plufieurs  des  Romains ,  &  auoir 
auffi  elle  naurez  par  eulx  à  coups  de  partilânes  &  de  plôbees,  ilz  fe  retirèrent  un  | 
peu,&puis  rechargerët  encore  une  autre  fois,iufques  à  ce  que  les  gens  deche-j 
■  ual  Gaulois  tournerét  leurs  cheuaux  &  coururétdegrâd  randon  fur  eulx,  &  les 
efearterent  fibien,qu’ilznelèr’amalferétplusdetoutceiourlà.ParcelaAnto-|  I 
nius  fut  aduerty  de  ce  qu’il  auoit  à  faire,&  réforcea  no  feulemet  lacueuë  defon; 
armee,  mais  aulli  les  deux  ailles  de  force  gens  de  traidl  &  de  tireurs  de  fonde,  &■ 

;  feir  marcher  fonarmeeen  quarrc.donnant  en  mandement  aux  gés  de  cheual,; 
que  quâd  les  ennemis  les  uiédroiét  allaillir,  qu’ilz  les  repoulfalfent,  mais  qu’ilz 
ne  les  pourfuiuilFentpasloing:  tellement  que  les  quattreiours  enfuiuanr,  les; 

;  Parthes  uoians  qu’ilz  ne  faifoient  point  plus  de  dommage  aux  Romains  qu’ilz! 
enreceuoienreulxnielmes,.ncfurétplusfialprcsqu’ilzauoicnt  appris, &  fex- 
eufans  fus  l’hyuerquilesprellbit,delibererét  d’eulx  cnretourner.Lecinquie-; 
meiourjFlauiusGalIushardycombattâtdclàperlbnne^hôme  de  fai  cl, qui 
I  auoit  quelque  charge  en  l’armee,  uintdeuers  Antonius,  luy  demander  qu’il;  K' 
luy  baillall  quelque  nombre  de  gens  legerement  armez  d’auantage  qu’il  n’y 
ers  auoit  à  lacueuë,  &  quelquesgensdecheualdeceulx  qui  elloienràla  telle, I 
&  qu’auec  cela  il  elperoit  faire  un  grand  exploit  :  ce  queluy  aiantottroyé; 
Antonius,  quand  les  ennemis  uindrent,  comme  ilzauoientaccouftumé  har-j 
celler&efcarmoucher  les  derniers  dcsRomains,il  les  rcpoullà  courageufe- 
1  menr, mais  non  pas  comme  on  auoit  toufiours  fait  auparauant,  en  fe  retirant: 

tour  incontinent  &  fereioignant  à  l’armee  :  car  il  le  ahurta  à  combattre  le  pied; 

1  ””  '  ’  Ferme'” 
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A  fêrmepartrop  temerairemcc .  Les  capitaines  quiauoiétlacôduittede  lacueuë 
uoians  qu’il  fefloignoir  trop  de l’armee 3luy  enuoyerent  dire  qu’il  le  retirait, 
maisil n’en uoulutoncques rien faire:8cditon q  TitiusleQuæfteur  Iuy m ef- 
me  prit  les  enlèignes,  8c  le  perforcea  défaire  retourner  arriéré  ceulxqlespor- 
toient,dilânt  iniure  à  ce  Gallus ,  pourautan  t  que  par  û.  témérité &fon  opinia- 
ftreté,  il  faifoitblecer&  tuer,  fans  apparence  de  railôn,  beaucoup  de  bons  8c 
uaillans  hommes.  Gallus  de  ion  coftéliniuriaauflîj&commâda  aies  gens  de 
|  demourenparquoy  Titius  fen  retourna  en  l’armee,&  Gallus  en  rompant  8c  re- 
jpoulfanttoufiours  ceulx qu’il rencontroit de front,nele  donna  garde  qu’il  le 
trouuaenueloppé:  &  iê  uoyant  ainil enclos  &  enfermé  de  tous  collez  ,enuoya 
g  lors  dire  qu’on  fallait  feeourir ,  là  ou  ceulx  qui  conduifoient  les  légions,  entre 
lefquelz  elloit  Canidius  qui  auoit  grand  crédit  à  l’entour  d’Antonius,feirét  de 
lourdes  faultes:car  au  lieu  qu’il  falloir  faire  tourner  toute  I’armee  entièrement, 
ilz  luy  cnuoyerentdirfecours  par  petites  trouppes:&  puis  quâd  ceulx  là  elloiét 
desfaits, ilzluy  en  enuoyoient  encore  d’autres:  tellement  que  par  leurbefti- 
feilzcuiderent  mettre  tout  loft  en  roupte  &  en  fuitte ,  fi  Antoniusluymelme 
nefuftuenudufrontdela  battaille  âueclatiereeIegion,laquelIepaflàautra- 
uersdc  ceulx  qui  fûyoient,iufques  à  ce  quelle  uint  à  affronter  les  ennemis, 

&  les  garda  de  chaflèrplus  auât:mais  il  nemoumt  pas  moins  de  trois  mille  per- 
|  fonnes'en  celle  rencontre,  8c  en  rapporta  Ion  dedans  le  cap  cinq  mille  blecez, 

£  rentre  lefquelz  elloit  Gallus  qui  auoitie  corps  perfé  d’oultre  en  oultre  de  coups 
deflefchesenquattteendroitSjdontilmôurut.  Antonius alloit par  les  tentes 
uifiter  &  reconforter  les  autres  en  grande  compaflion,  de  forte  qu’il  ne  Ce  pou-  I 
!  uoit  pas  cotenir  de  pIorer,&  eulx  monftrâs  le  meilleur  uilàge  qu’ilz  pouuoict,  . 
luy  touchoiét  en  lamain,&  Iuy  prioient  qu’il  fen  allait  luy  mefme  Ce  traitter,  | 

;  &  qu’il  ne  fe  dônaft  point  de  me&ifc  pour  eulx ,  l’appellans  en  grande  rcueréce 
î  leur  Empereur  &  leur  capitaine,  &  qu’au  regard  d’eulx  ilz  elloiét  lâins  &  faufz, 
j  mais  qu’il  fu  11  luy  melme  en  lànté.Car  auffî,à  bien  con  fiderer  tout  à  la  uerité,  il 
,  n’y  eut  de  ce  téps  là  Empereur  ne  capitaine  qui  affemblaft  une  fi  belle  &  li  puif- 
r  fantearmee  que  celle  là, tant  en  force  &  fleur  de  ieuneffe  des  foudards ,  comme 
DJ  aulfi  en  patience  &  fouffrance  de  tous  labeurs  &  trauaulx:  &  fi  y  auoit  plus,  que 
I  loheillànce&reueréce  qu’ilz  portoient  à  leur  capitaine  auec  une  bienüeuillâ-  j 
ce&uraye  amitié  elloit  fi  grande, &eftoient  egalement  tous, autant  grands  | 
quepetits,  nobles  que  roturiers,  capitaines  quefoudards  ,fiaffe£lionnez  &  Ir  | 
deuouezàprefererî’eftreenlabonneeftime&bonnegrace  d’Antonius  à  leur  | 
propre uie &  lèureté ,  qu’en  celle  partie  de  Ja  dilcipline  militaireles  anciens  j 
Romains  n’en  euffentfeeu  faire  d’auantagc:dequoy  plufieürs  choies  eftoient  i 
eaufes,commenousauonsdefiaditparauant,lanobleffe  d’Antonius  &  l’an-  ; 
deneté  delàmaifon,fon  eloquence,là fimplicité naturel le,là libéralité  &ma-  | 
gnifîcence,fa priuaulté àiouer  & gaudiren  compagnie  :  &mefmement  le  de-  ; 
F;  uoir qu’il  feit  lors  en  lècourant,uifitant&  plaignant  ceulx  qui  eftoient  mala-  | 

|  des,&  leur  fournillànt  ce  dont  chafcun  auoit  befôing ,  euttant  d’efficace,  qu'il 
feit  que  ceulx  qui  eftoient  malades  &  naurez  luy  demourerent  mieulxaffeétiô-  \ 
nez  &  plus  délibérez  de  le  feruir,  que  ceulx  qui  elloiét  lâins  8c  entiers.  Celte  ui-  : 
Gloire accreut  fi  fort  le  cueur  aux  ennemis,  qui  autrement  felaffoient  8c  le  fâl-  | 
échoient  defuiureplus,  que  toute  la  nuiét  ilz  tindrent  les  champs  8c  rodèrent 
alentour  du  camp  d’Anto.nius,penlàns  que  les  Romains  deuffent  incontinent  ' 
prendre  la  fuitte,  8c  puis  qu’ilz  iroient.  piller  8c  làccager  leur  camp,  S  i  fe  trouuc- 1_ 
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rentlematinàraubcduiourcncoreplusbeaucoupqu’ilz  n’efloiét  auparauât:  F 
;  car  on  dit  qu’il  n’y  auoit  pas  moins  de  quarante  mil  cheuaux,pource  que  leur 
;  R  oy  y  enuoya  iufques  à  ceulx  de  fa  garde, comme  à  une  uictoire  toute  certaine 
|  &  défia  gaignec,à  fin  qu’ilz  fùflent  participans  du  butin  &  de  la  defpouille:car 
de  luy  il  ne  fè  trouua  jamais  àpas  une  rencontre .  Et  adonc  Antoniusjioulant 
prefeher  lès  gens,demanda  une  robbe  noire,à  celle  fin  qu’il  fuft  plus  pitoyable 
àueoir,maisfesamis  l’en  diuertirent:  parquoy  ilueftit  Gl  cotte  d’armes  d’Em- 
pereur,&en  ceft  habit  feit  une  harengue  à  toute  fon  armee,  en  laquelle  il  loua 
grandement  ceulx  qui  auoient  uaincu  &repoulfé  les  en  nemis,& blafma  ceulx 
j  qui  auoient  lafehement  tourné  le  dos  ,  tellement  que  ceulx  qui  auoient  uain- 
!  eu  le  prièrent  eulx  mefmes  qu’il  euft  bon  courage:  les  autres  pour  fe purger  fof-J  G 
!  frirent  uouluntairement  à  eftre  decimez,  fi  bon luy fembloit,  ouàrecepuoir 
toute  autre  forte  de  punitiô  qu’il  Iuy  plairoit  ,  moienât  qu’il  oubliait  lemefcü- 
tentement  qu’il  auoit  d’eulx,  &  qu’il  nefennuyaft  plus .  Quoy  uoiant  Anto- 
I  nius  leua  les  deux  mains  uers  le  cielSefeît  prières  aux  Dicux,fil  y  auoit  quelque 
mefehef  àaducnirencontrepois  de  fes  profperitez  paflèes  qu’ilz  le  uouluilènt 
I  faire  tumber  iur  luy  tout  fèul,&  donner  la  uiefoire  au  reftede  fon  armée.  Lelé- 
i  demain  ilz  don  nerent  meilleur  ordre  à  tous  les  collez  de  l’armee  3&fe  meirenc 
en  chemin  tellement  que  quand  les  Parthes  les  cuiderent  retourner  aflàillir, 
jlz  Ce  trouuerent  bien  Ioirig  de  leur  compte:  car  là  ou  ilz  penfoientuenirnon 
au  combat, mais  au  pillage  &  au  butin ,  ilz  Ce  trouueréc  aux  approches  enferrez  H 
&  naurez  de  force  traiéls,  de  dards ,  &  d’autres  telzbaftons  que  les  Romains 
leur  lancèrent:  &  les  efprouuerent  auffi  rudes  &  auflï  afpres  au  combat, comme: 
filzeuiTent  ellé  tous  frais,au  moiendequoy  ilz  commencèrent  derechef  àper- 
dre  le  cuéur  :  toutefois  quand  ce  uint  à  la  defeente  de  quelques  coftaux  &  mo- 
taignes  a  (fez  roides,  ilz  Ce  rueren  t  une  autrefois  iur  eulx  à  grands  coups  de  flef- 
ches  &  de  traiéts,  à  caufe  que  les  Romains  ne  pouuoient  delcendre  que  lente- ! 
ment  &  pas  à  pas. Mais  adonc  les  légionnaires  qui  portoient  de  grands  pauoys  I 
fe  retournèrent,  &  enfermèrent  au  milieu  d’eulx  ceulx  quieftoient  nudzoule-l 
gerementarmez,  &  eulx  mcirentun  genoil  en  terre,  puisietterent  deuanteulx 
leurs  pauois,&  ceulx  du  fécond  reng  couurirent  ces  premiers  des  leurs,ceulxi  I 
dutroifieme  auflï  pareillement  les  fècondz,  &  ainfi  confequemment  des  au-; 
très,  tellement  que  celle  maniéré  de  fe  targer  &  couurir  eftoir  compofee  ne 
plus  ne  moins  que  font  les  tuiles  arrengees  fiirla  couuerture  d’une  maifon,& 
rcflèmbloit  à  ueoir  aux  degrez  &  fieges  d’un  theatre,  &  fi  efl:  un  trefleur  répart 
contre  les  coups  de  traidts  qui  coulent  par  deflus.  Quand  les  Parthesueirent  ce-  j 
fte contenance  des  legionnairesRomainsqui.auoient  ainfiun  genoil  ployé; 
en  terre,ilz  penferent  qu’ilz  fuffènt  aggrauez  &  recreuz  de  trauail:  fi  poferétin- 
continentleurs  arcs,&  prenans  leurs  lances  &  bourdons  fapprocherét  iufques  j 
à  combattre  main  à  main'.Et  lors  les  Romains  fè  redreflerent  foudainement  en 
piedz  &  auec  leurs  iauelots  qu’ilz  dardent,  en  tuèrent  lés  premiers  à  coups  de  |  K 
.main,&tourneréttoutlerefteenfuittc,&autâtcn  feirét  ilz  les  iours  enfuiuas: 
Mais  pour  ces  dangers  8c  empefehemens ,  l’armee  d’Antoniusnepouuoitpas 
faire  grand  chemin  parioür,àraifon  dequoy  la  famine  commencea  à  les  pref- 
fèr,pource  qu’ilz  ne  pouuoiétrecouurer  que  bien  peu  de  bledz,  &  fi  falloir  touf- 1 
fiours  côbattre  pour  l’auoir,  &  oultre  cela  ilz  auoient  faulte  des  utilz  à  le  moul- 
dre  &  à  faire  du  pain ,  à  caufe  qu’une  grande  partie  auoit  efté  Iaiflce ,  par  ce  que 
le.s  fommiers  qui  lesportoient  efloient  mor  ts  ou  bien  employez  à  porter  ceulx  | 

qui 
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A  qui  eftoient  malades  &  naurez.  Si  fut  la  famine  fi  grande,  que  ia  huictiemepar- 
tie  d’un  boiflèau  de  froument  fe  uendoit*  cinquante  drachmes.,  &  que  Ion  uen-  j-sci 
doit  le  pain  d’orge  au  poids  de  l’argét.  A  la  fin  ilz  furent  côtraincîrs  d’ufer  d’her¬ 
bages  &  de  racines  :  mais  ilz  n’en  trouuoient  que  bien  peu  de  celles  que  Ion  ma¬ 
ge  ordinairement,  &  eftoient  contraincts  d’eflayer  de  celles  donr  onn  auoit  ; 
iamais  mangé  auparauanr,  entré  lèfquelles  ilz  en  trouuerent  une  qui  les  faifoit  j 
mourir  hors  du  fens,tran  {portez  de  lentendementtcarceluy  qui  en  auoit  man¬ 
gé  ne  fe  fouuenoit  de  rien  du  mode  j  &  ne  cognoifloit  chofe  quelle  quelle  fuft, 

:  âins  feulement  fembefongnoit  à  fouiller  &  remuer  d’un  lieu  en  autre  toutes  lés  t 
:  pierres  qu’il  pouuoit  trouuer,côme  fi  c’euft  efté  une  affaire  de  grande  cofequen- 1 
g  ;  ce,  &  qui  euft  requis  grande  célérité .  On  ne  uoÿoit  autre  chofe  parmy  le  camp 
que  gens  courbez  uers  la  terre  qui  fouilloient  des  pierres  &les  tranipofoient 
d’une  place  en  autre:  maisàlafinilzuomiflbierit  grande  quantité  de  cholere 
; &mouroiéntfoudainement,pourautant  que  leuinmefîne,qui  eftoit  le  fouuc- 
râin  remedé  contre  telle  maladie,  leur  defailloit.  Ldn  trouue  parefcriptque 
Antonius  uoiànt  qu’il  mouroit  tous  les  iours  fi  grand  nombrede  fesgens,  & 

Ique  les  Parthes  ne  fe  retiroient  point,  &  ne  les  laifloient  point  en  pair,  faifoic 
fouuent  de  grandes  exclamations  en  foufpirant&  difànt,0  dix  mille  !  tant  il 
|  auoiten  grande  admiration  la  uertu  des  dix  mille  Grées  que  Xenophon  rarrie- 
|naapresladesfàittedéCyrus,pourautant  qu’ilz  auoient  fait  plus  de  chemin 
q  cftansuenus  depuis  Bàbylone, &  fi  auoient  côbattu  contre  ennemis  qui  eftoiéç 
beaucoup  de  fois  plusqueiilx,  &  néanmoins  fieftoiènt  retirez  à  fàuueté.  Lés 
Parthes  doneques  uoians  qu’ilz  nepouuoient  rompre  ne  rriettreen  defàrroy 
larmee  dès  Romains’,  Si  au  contraire  que  eulx  mefînes  auoient  défia  efté  plu- 
fieurs  fois  battuz&  tournez  en  fuitte  recoururent  derechef  à  leurs  tromperiés: 

:  car  là  ou  ilz  troiiuoiér  quelques  uns  des  Romains  efeartez  dé  l’oft  pour  aller  au 
;  fourrage  quérir  du  bled  ou  autres  uiürés,ilzfapprochoient  d’eülx ,  comme  filz 
j  euflent  efté  amis ,  &  leur  riionftroient  leurs  arcs  deftéduz ,  difàns  qu’ilz  f  en  re- 
i  tournoient  quant à  culx  en  leurs  nâifons,  &qu’ilzneles  pourfuiuroient  point 
|  plus  oultre,  mais  feulement  qu’il  y  aüroit  quelques  Medoys  qui  les  fiiiuroient 
D  |  encore  un  ou  deux  iours  pour  engàrder que  Ion  ne  feift  mal  auxbourgsun  peu 
I  efeartez  du  grand  chémin, &en  tenant  ces  propos  là  les  faluoicntprenans  cô- 
| gé  aimablement  d’eülx  auec  grandes  câreflèsjen  maniéré  que  lés  Romains  feu 
j  alFeuroierit  fort  »  Et  Àntoniùs  rriéfme  cela  entendu,  auec  la  bonne  eUuie  qu’il 
■i  enauoit,fe  délibéra  de  prendre  fon  chemin  par  le  pais  plain  &  defeend  ré  en  la 
campagne,  pourautant  mefinement  qûeparles  montaignes,acequelondi- 
i  foit,ilz  ne  trouueroient  point  d’eaux  :  &  comme  il  propofoit  de  ce  faire,  il  arri- 
uaen  fon  oft  un  gentilhomme  nommé  Mithridates  du  camp  dès  ennemis ,  le¬ 
quel  eftoit  coufindcMonçzes  cëluy  qui  fen  eftoit  fouy  uers  Antonius,  &  au¬ 
quel Antonius  auoit  donné  trois  uilles.  Quàndilfiitarriuéildemandaqu’on 
E  !  luy  amenait  quelqu'un  qui  feeuft  lalanguedes  Parthes  ou  des  Syriens  :  on  luy  ; 
amena  un  certain  Alexander  Antiochien  familier  d’Antonius,& lors  le  gen-  | 

!  tilhommê  déclara:  qui  il  eftoit,  &  dit  que  MonçzesrénuOyoit  pourfendre  la  j 
'pareille  à  Antonius  du  bien  &  de  l’honneur  qu’il  luy  auoit  fait.  Apres  qu’il  eut  ; 
ufé  de  celle  préfacé,  il  demanda  à  Alexander  fil  uoioit  de  haultes  montaignes  j 
qu’illuy  monftroit  au  doigt  dcuandüy  bien  loing.  Alexander  refpondit,  que 
.  ouy.Les  Parthes,  dit  il,font  embufehez  au  pied  de  ce  s  montaignes  là  ,.au  défi-  : 

„  foubz  defquelles  il  y  a  de  grandes  plaines ,  ôc  larges  campagnes  :  &  penfent  les  j 
P  -  RRr  iij  i 
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Parthes  queuous,abuzez  de  leurs  tromperies  &  feintes  p^ro|es,laiflerêzle  ch:-  F 
fiîiri  delà  montaigne  5e  deftournerezen  la  plaine.  Quaqtàl  autre  chemin  ,il 
eft  bien  plus  pénible ,  écy  endurerez  grand  trauail'Se  grand  ïôif ,  à  qupy  uous 
eftesdéfià  tous  accouftu'mez:  mais  fi  A  ntoniusprét  ton  chemin  parle  bas, qu’il 
fctienc  tout  afteuré  d’auoir  toute  telle  fortune  comme  l’eut  Marcjjs  Craflus. 
■Apres  qu  il  eut  difpélà^iifeh  alla  .  Antonius  fijt  fort  eftonné  .qnand.il'ouitce 
propos, 8e  aflèmbîatous’fès amis  pouren  délibérer  ,’8e  quand#  quand celuy 
Mârdieri  qui  leur  feruoit  deguide,  lequel  dit  qu’il  n’en  auoit  lamais  moinspé- 
fe  que  ce  qü  auôit  dit  le  gentilhomme  :  Car  encore ,  difoit  il,  qu’il  ay.euft.en  la 
plaine  nüll  es  èmbùîchës  d’ennemis,  fi  eft-ce  que  le  pais  eft  fort,  Se  le  chemin  de 
longue  torfe  8e  bien  màlaife  a  tenir ,  là  bu  le  chemin  de  la  montaigne  aipre#  G 
Boflù  n  aautfe  difficulté,' fi  non  qu’il  fau  ldra  marcher  une  ipurnçe  entiere^ftns 
troauéf  bulles  ëàux.Pâr  ai  n  fi  Antonius  diuercy  delà  prçmieredeiibetatiôdiif- 
logea  la  nuict ,  8e  pritfon  chemin  par  la  montaigne  commandât  qaechaftun 
portail  là  prouifion  d’eàu  :mais  la  plus  grand  part  auoit  faulte.de  uaifteaux  pour 
la  porter :pàtqùqÿ1es üns eftolent' contraints  den  emplir  J.eiîrs.cabaîrets  ^ 
fnorrions',les  autres  efi  chârgeqiént  dedans  des  peaux  de  ch,eures..C5meihe- 
ftoient  defia  en  chemin  oh  le  uint  dire aUxPàrthes,quiftmc1rentt  incoiitinbDt 

aies  future  à  latraflela  nuicEmeime  contre  leur  couftume,  tellement  quefur.le 
point  du  îour îlz attaignirent la cueue de l’armee des-Romains  qui eftoient.fi 
fouliez  85  aggraueZjtant  de  trauail,que  defaulte  de  dormir,  que  plusnen  pou-  H 
fioienticarilz  auoient  fait  celle  nuit  quinze  lieues  de  chemin ,  &  les  inapte 
en  gran  d  deféfpoir  ce ,  qu’ilzuoy  oient  fi  fou  b  dai  n ,cot ïtCtçuxç&cxàn ce,  jçs  çn- 
nemisàleurdosid’auantage  le  combat  leur  augmentoitlafoif,  à  caufiqu’ilze- 
ftoiefit  cofitraînéls  de  combattre  en  marchant  pour  repouftèr  leurs  ennemis 
en  gaignanttoûfiourspaispetitàpetit.  Or  ceu  lx  qui  eft  oie  n  t  au  front  je  l’ar- 
mee,rencontrerent  d’adüeture  une  riuiere'qui  auoit  l’eau  froide  &  clairp,rnfi? 

de  ceulx  qui  en  auoient  beu,  &  leur  caufoit  une  foif  ardente,  auec  une  extrême 
douleurde  trenchees  :  &  combien  que  ce  Mardien  leur  predift  bien,  toutefois 
ilz  repoulfoient  par  force  ceulx  qui  les  en  uoulpient  garder,  &  en  beuuoient.  I 
Mais  Antoniusaîlantdeça 8£delà,respnoicqu’ilzeuflèntunppu  de  paqence, 

&  qu’ifz  enduralTent  encoreun  petit  de  temps,  pource  qu’il  y  auoit  bien  près  de 
là  une  autre  riuiere  dont  l’eau  eftoit  bonne  à  boire,  &  que  de  là  en  auant  lecher 
filin  éftoit  fi  àipre  &  fi  malaifépour  gés'decheûal.quc  ies  ennemis  pe  les  pour-; 
roient  plus  fuiure:&  en  diiàotcela ,  il  feit  iônnerlaretraitte  pour  rappel  1er 
ceülf  qûi  combattoi'ent,  &  commanda  qu’on  dreflâft  les  ten  tçs  8<-pauillons,  à 
celle  fin  au  moins  queles  foudards  euflènt  de  l’umbre  pour  Ce  refrefehir .  Apres 
que  les  ten  tes  furet  tendues, &  les  Parthes  retirez  corne  ilz  auoien  t  accouftutné, 
le  gentilhomméMithrfdates  duquel  nous  auôs  parlé,  retourna  uneautrefoisj 
étbn  luy  amena  Alexander  pour  truchemét. Si  confeilla,  apres  que  L'armee fe-  K 
roiiün peu  repoièe,quelés Romains  delogeaftènt  &  tafthaifent  de  gaigpci;  à 
iro'utc  diligence  îâ  riuiere, pource  que  les  Parthes  ne  pafteroient  pas  oultr e,mms 
rlzâuoient  délibéré  de  les  pourfuiure  bien  aiprementiufques  là .  AlexanderÇn  • 
alla'fàire  le  rapporta  Antonius,  qui  luy  badla  grande  quâtité  de  uaiftèlled’oij 
pourdonneràMithndatesdequel  en  prit  tant  comme  il  en  peut  cacher  dçdüs 
fa  robbe,&  fen  alla  à  tout.  Si  defiogea  A  ntonius  qu’il  ciloit  encore  mur,  & 
meit  rout  l’oft  en  chemin,  fins  que  les  Partîtes  leur  feiflèntaucü  empeichemétf 

mais' 
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A  maisculxmelmesrfe  donnèrent  lapius male  nuiçl  &  laplus  effroyable  qu’ilz 
euflentencore  ppïceuë:  car  il  yeutdos rnelchâs.qui  çoupperét  Lagorgc  à  ceulx 
.qu’ilzlcauo.ientauoir  de  l’or  &  de  I’argcntj&  pilîerétceluy  qaelon  portoit  lûr 
les  fommiers:  &;à  la  fin  meirent,  lamain  au^jfommiers  mcfmes  qui  portoient 
les  hardes  &, le  bagage  d’ Antqniusjbrifçrent  en.pieces  de  belles  tables ,  &  des 
uafcs  fort  riches  qu’ilz  bu i tinerent entre  eu  IxjdonctQutle  camp  fut  i ncon  tinét 1 
plein  detumuhe#d’effroy,pqurautan:tqueles;atitrespenferent  que  ce  fuflent 
les  Parthesqui  leur  fùflentuenusdônerqeftcraJferme^&quilz.euilènt  ainfi  mis 
tout  ïoften-defordre&dçlârroiy:te|iemét  qu'A:UtomusappelIa  l'un  de  lès  af¬ 
franchis  nqmniéRamnus, quieîftpitimde.fes gardes, j&  luy  fbit  promettre  là 
ig  foy, qu  il luypallèroic I’elpee;àu trauetsdu çprps.quâd i.U’en .requetroit  puis 

luy  coupperoit  la  telle  ,;à  fioqu’ilne  fufhnepris  uffides ennemis  ,  ne  recogneu 
mort „dont  tous lès^roiliers&afnisiepri.reocàpfererpar  compafiton  :mais 
je  Mâtdien  le  reconforta,&.luy  alfeura  que  le  fleunc  qu’ilzdcma.ndoient  eftoit 
hien  près  de  là,:cequ’il o&iejjurpitpftr  un  fioulx  ue-nt  humide  qui  les  halenoit, 

&  par  rair  quilztrpuuoient  plus frajs  que.de  eotiftume,d.ontilz  r«lpiroiét  plus 
àieurailè,&aul!î pqurçequed.cpMsquilzcftqientp.artis,  ilzpouuoient  ipeu 
près auoiracheuéle chemin  qut.%aiipicntàfai,re,c.ar  il  neieftoirplus  gueres 
delà  ntnà  :  &  d’autrepart  on  le.ui.nt  aduertk  pne  ee  grad  trouble  neftoit  .point 
-ucnu  des  ennemis,  mais  de  l'anarice  &  mefc hàaceté  de  quelques  foudards.  | 

C  Parquoy  Antopiusupulantremettrefon-oft  en  ordre.#:  apparier  l’efineutte  St  : 
lcdefarroy  qui  y  eftoit,.feit  fonper  à  lajf  omp.ette  que  Ion  fe  logeai!:  .Or  comé- 
ceoit  défia  le  ipur  à  poin.dre,#:  l’armee  à  fç  remertreen  bon  ordre ,  &  le  trouble  j 
àfappaifer, quand  les  Parthes  approchèrent,  &  ia  les  flefches  qu’ilz  tiroietit 
de  leurs  arcs  attaignoientles  derpiefsde  l'armee.  Parquoyon  bailla  le  fignede  i 
la  battaille  aux  armez  à  la  legere,  les  l.egiôuaires  fe  couurirent  comme  dcuâti 
de  leurs  pauois,  dont  ilz  foufteindrentles  coups  de  traiélsdes  Parthes ,  qui  ne  | 
les  ploient  plus  ioindre  depres  :  &  en  celle  maniéré  ceulx  qui  eftoient  deuant  à  j 
la  première  pointe ,  fe  coulèrent  petit  à  petit,rant  qu’ilz  apperceurét  la  riuiere,  : 
i|  pu  A  ntonius  ordonna  &  difpolà  fiir  La  gteue  fà  gendarmerie,pour  fou  lie  air  j 
P  Screpoulferles  ennemis,#  puis  pafta  premièrement  ceulx  qui  eftoiét  blecezou  ! 
malades,#  puis  les  autres  apres. Mais  ceulx  mefmes  qui  eftoiét  demeurez  pour  ! 
combattre, eurent  bien  leloifirde  boire  à  lèureté  &  à  leur  aile  :  car  incontinent  I 
que  les  Parthes  uêirent  la  riuiere  iiz  delbeuderent  leurs  ares ,  &  dirent  aux  Ro-  j 
mains  qu’ilz  paflaffent  hardiment  fiinsauoir  peUE,en  liguant  grandement  leur  j 
uertu.  Apres  donc  qu’ijzeurentpafféla  riuiere  muta  leur  aife ,  ilz  reprirent  un  j 
peu  haleine, &  puis  fe  retn.eirét  derechef  en.ehemin,ne  fe  fiariapas  fort  aux  Par¬ 
thes .  Prie  fixieme  iqur  d’acres  celle  derniere  hattaille  ilzatrfuerent  au  fleuuc 
l’AraxeSjlequel  djuife  lepaïs  de  l’Armenie  d’auee  la  Msdiej  fi  leur  fembla,  tant 
pour  la  profondeur  que  pour  laroid.deurde  l’eau,  qu’il  eftoit  dâgereux  à  palfer. 

E  Etd’auantag-eil  courut  un  bruit  parmylec:amp,que  les  Parthes  eftoient  en  em- 
bufchelà  alencour,_8f  qu’ilz  lesuiendroientalTaillirquandilzferoient  empef-  j 
chez  à.paffer- la  riuiere: mais  apres  qu’ilzfurent  tous  . pafièz  à  fauuetélans  aucun  \ 
4angef,#:  qu’üzeurent  geigne  l'autre  riu.e  en  la  prQuiaced’Armenie  ,  alors  fa-  j 
I  luirent  &  adqt€rçnt  ilz  cel  l  e  terrç,çome  fic’êuft  efté  la  première  qu’ilz  eullènt  ! 

ueuç^apresuBlqng.ôi périlleux uoiaged.emer  cftansarriuezàp.ort  de  falat:& 
lçur-tumber-ent  ies  larmes  des  yeux  à  tous,#  fentr’embralferét  les  uns. les  autres  I 

_ _ dçgrandeioye.  quyz  en  eurent  :  maas.ea  tenant  les.  ehampspar  eeûe  comme 
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Antomus. 

[  plantureufe  8c  opulente  de  tous  biens ,  apres  auoir  enduré  fi  grande  difctte,ilz  F 
i  fe  remplirent  tant,&  prirent  de  toutes  uiandes  fi  exceffiuemét,  que  plufieurs  en 
encoururent  en  greffes  maladies  defluxdeuentre,  en  fleures.  Se  hydropifies.Ec 
là  A  ntonius  faifant  la  môftre  Se  reueuë  de  fon  cxercitc,  trouùa  qu’il  auoit  per- 1 
;  du  uingt  mille  homes  de  pied, 8e  quattre  mille  de  cheual ,  lefquelzn  auoiét  pas 
eftétoustuez  parles  ennemis:  carileneftoitmort  plus  de  la  moitié  de  mala- 
|  die,aiansdemouré  fus  le  chemin  à  uenir  depuis  la  uilledePhraafta  iufquesen 
l’ Arménie  uingt  ièptiours,  8e  aiansuaincu  les  Parthes  en  dixhuicfc  battailles: 

|  mais  ces  uictoires  n’auoient  point  efté  compiettes  ny  entières ,  par  ce  qu’ilz  ne  j 
|  chaffoient pas loing,àquoy  on pouuoit clairement cognoiftre que  Artuafdesi  . 

|  le  royd’Armenie  auoit  gardé  Antoniusde  mener  à  chef cefte  guerre-Car  fi  les  G 
treize  mille  homes  de  cheual  qu’il  emmena  auecluy  de  laMedie  euffent  efté  à| 
ces  battailles, ueu  qu’ilz  eftoient  armez  &  accouftrez  prefque  à  lafaçon  mefme  I 
des  Parthes ,  8c  ufitez  de  combattre  alencontre  d’culx,  quand  les  Romains  euf  i 
fen  t  rompus  8c  mis  en  fuitte  ceulx  qui  fe  fuffenttrouuez  en  battaille  deuât  eulx, 

8c  que  ces  Arméniens  euffent  chaffé  lesfuyans,ilzne  fe  fuffënt  pas  ralliez,  8c  I 
n’euffent  pas  eu  la  hardieffe  ne  le  cueur  de  reuenirau  combat  fi  fouuent  apres e- 
ftre  rompus  tant  de  fois  :  8c  pourtant  tous  ceulx  qui  auoient  quelque  crédit  en 
l’armee,follicitoient  8c  irritoient  Antonius  àfc  uouloir  uenger  de  ceft  Armé¬ 
nien:  mais  luy  ufant  plus  de  raifon  que  de  paflion ,  ne  luy  reprocha  point  fi] 
trahifon,ny  neluy  en  feit  point  pire  chere,ne  moins  d’honneur  qu’il  auoit  pa-  H 
râuant  accouftumé,à.caufe  qu’il  fen  toit  fon  armee  fortaffôiblie  8c  fouffreteufe 
de  toutes  chofes.  Mais  depuis  il  retourna  une  autre  fois  auec  grande  puiffancej 
en  Armenie,8c  feit  tant  par  belles  promeffes;  par  follicitâtios  8c  meflages ,  que 
Armâmes  fe  uint  rédre  encre  fès  mains, 8c  lors  il  le  reteint  prifonnier,  8c  leme-  ; 
nàcntriumpheenlauille  d’Alexandrie.  Ce  qui  offença  merueilleufement  les  j 
Romains,8c  les  aliéna  de  Iity,  quand  ilzueirentque  pour  l’amour  de  Cleopa- 
tra,il  oftoit  le  propre  honneur  8c  la  principalle  gloire  de  là  patrie,  pour  en  gra¬ 
tifier  auxÆgyptiens.  Cela  fut  quelque  temps  apres:  mais  pour  lors  de  la  grand 
hafte  qu’il  auoit  de  fen  retourner  uers  Cleopatra,il  preffa  fi  fort  fis  gens,lesfai- 
iànt  tenir  les  champs  au  cueur  d’hyuer, ou  il  negeoitinceflâmmét, qu’il  en  per-  I 
ditfiirlechemin.bien  huid  mille,  &  puis  defcenditaucc  bien  petite  côpagnie; 

I  en  Un  certain  lieu  que  Ion  appelle  Blancbourg, lequel  eftaffis  entre  les  citez  de  ! 
Berythus  8c de Sidon,là ou ilattenditCleopatra. Et pourautât  quelle  demou- 
roit  trop  àfon  gré,il  lâguiffoit  d’amour  8c  perdoit  toute  patience,de  forte  qu’il 
ne  fçauoit  qu’tl  deuoit  faire, finon  qu’il  fe  mettoir  à  boire  8c  à  faire  bonne  cherc  i 
pour  paffer  fon  cnnuy :  mais  il  eftoit  fi  efpris  8c  fi  paflîonné  d’amour ,  qu’il n a- 1 
uoit  pas  la  patience  de  fe  tenir  à  table  iufqucs  à  ce  quelefeftin  fuft  acheué,ains 
fe  leu  oit  par  plufieurs  fois  pendant  que  les  autres  banquetoienc,  8c  fen  couroit 
fus  le  bord  de  la  mer,  pour  ueoir  fi  elle  uenoir.  A  la  fin  elle  arriua ,  Sc  apporta 
quand  8c  elle  grand  nombre  de  ueftemens  8c  d’argent  pour  donner  aux  gens  K: 
deguerre  :  toutefois  il  y  en  a  qui  difènt,qu’elleapporta  bien  des  habillemens, 
mais  quant  à  l’argent, qu’illepritdufien,8cle feit diftribuer aux foudards  au 
nom  d’elle, côme  fi  ce  fuft  elle  qui  le  leur  euft  dSné.Sur  ces  entrefaittes  il  aduint 
que  lé  roy  des  Medois,  8c  Phraortes-leroy  des  Parthes  entrèrent  en  grand  diffe¬ 
rent  8c greffe  querelle  l’un  contreraucre,laqueile  commencea,commelô  dit, 
pour  les  deipouilles  des  Romains,  8c  prit  tel  accroiflèment  quelle  meic  leroy 
des  Medois  en  grande  crainte,  8c  no  moindre  dâger  de  perdre  tout  fon  royau- _ 
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A  me.-fienuoyadeuers  An  tonius  le  follicitcr  de  ucnir  faire  la  guerre  aux  Parches3 
Iuy  promettant  qu'il  luy  aiderait  de  toute  là  puillàncc.  Cela  meit  Antonius  en 
très  grade  elperance,uoiant  que  la  feule  chofe  qui  luy  auoit  defailly  pour  def- 
faire  &  fubiuguer  les  Parthes,c’ell  à  fipuoir, qu’il  n’auoir  pas  mené  auec  luy  a  C- 
fczdecheualerie  &  degensdetraict,  luy  eftoit  infpereemét  offert,  &  offert  en 
telle  forte,qu  il  faifoit  plus  de  plaifir  en  I’acceptan't,que  Ion  ne  luy  cri  faifoit  en 
luy  prefentât,à  celle  caulè  feit  il  lès  appreftz  pour  faire  encore  un  coup  le  uoya- 
jgcparl’Armenie,& recommencer  de  plus  fort  que  iamais  la  guerre  aux  Par- 
;  thés  ,  apres  qu’il  auroit  parlementé  auec  le  roy  des  Medois  fus  le  fleuue  de 
!  Araxes .  En  ces  entrefaittes  Octauia  là  femme  qu’il  auoit  laiflee  à  Rome ,  uou-  ! 
B  jlutmonter  fur  mer  pour  fen  uenir  uers  luy  :  ce  que  Cælàr  fon  frere  luy  per- 
meit,non  tant  pour  iuy  gratifier&  complaire,  ainfi  que  la  plus  part  des  au- 
j  theurs  le  tient ,  comme  à  celle  fin  que  le  tort  que  luy  feroit  Antonius,  &  le  peu  : 
jde  compte  qu’il  en  tiendroit,  luy  full  un  honefte  couuerture  &  couleur  de 
lluy  inouuoir la  guerre.  Mais  quand  elle  fut  à  Athènes  elle  receut  lettres  de  ; 
luy,  par  lefquelles  il  Iuy  mâdoit  qu’elle  I’attendill  là,  &  luy  faifoit  fçauoirj’en- 
treprife  de  fon  uoyage,  dequoy  combien  qu’elle  full  fort  marrie,  &  quelle 
cogneuft  bien  que  c’eftoit  une  desfaitte ,  toutefois  par  les  lettres  qu’elle  Iuy 
relcriuit,elle luy  demanda  làouiluouloit  qu’on  luyenuoyaftce  quelle  luy 
portoit ,  qui  elloient  force  habillemens  pour  gens  de  guerre  ,  force  che- 
C  uaulx,  argent  &  prefens  pour  donner  à  fès  amis  &  aux  capitaines  qu’ilauoie 
à  l’entour  de  luy,&  oultre  cela  encore  deux  mille  hommes  de  guerre  tous  gens 
d’eflitte, armez  de  belles  armes,ne  plus  ne  moins  que  le  fon  t  les  cohortes  Prçto- 
rienes.  Quand  Nigerl’un  des  familiers  d’Antonius  qu’il  y  auoit  enuoyé,  eut 
rapporté  ces  nouuelies  delà  part  d’O&auia,  &  enfemble  l’euft  louee,côme  elle 
en  eftoit  digne  &  quelle  meritoit  :  Cleopacra  cognoiffant  que  Oélauia  luy  en 
uoüloitôe  fefforceoitdeluy  fiibftraire  Antonius,  &  craignant  que  fi  auec  là 
uertu  &fon  honefteté ,  auec  le  regard  de  lapuiflance  de  Cælàr  fon  frere,  elle  Ce 
aidoit  encore  des  attraicts  &  carefles  d’am  our  pour  flatter  fô  mary,  elle  ne  full 
trop  forte  pour  elle,&  quelle  ne  le  gaignaft  à  la  fin,elle  feit  lèmblant  de  lâguir 
D  de  l'amour  d’Antonius,emmaigrilTant  fon  corps  parfaultedeprendrelùffilàn- 
te  riourriture, &  compolànt  lès  geftes  fi  à  propos,que  quad  Antonius  la uenoit 
ueoir  elle  iettoit  fes  y  eulx  lùr  luy  comme  une  perfonne  rauie  de  ioye,puis  quâd 
ilfendepàrtoit,  ellefundoiten  larmes,  &  auoit  Iachere  trille  ,1a  contenance 
morne,failànt  tout  à  propos  que  Antonius  la  trouuaft  fouuentefois  plorant,&  j 
,  puis  quand  il  furuenoit  elle  faifoit  femblant  d’elfuyer  fes  yeulx ,  &  deftournoic  j 
Ion  uilàge  comme  fi  elle  n’euft  pas  uoulu  que  Antonius  laueift  plorer .  Toutes  I 
ces  choies  fefaifoientlurlepoinâ:  qu’il  deuoit  partir  de  la  Surie  pour  aller  par-  j 
lementer  auec  leroy  des  Medois:.  &  lors  les  flatteurs  quilècondoientlauou-! 
lunté  de  Cleopatra,blalmoient  Antonius, comme  un  homme  dur,  in  humain. 


E  &  de  peu  d’a£fection,qui  toürmentoit  &  affligeoit  ainfi  celle  pauurefemme,la- 
|  quellene  tenoitlàuiequedeluy  lèul.  Car Oclauia,difoiét ilz,qui a efté mariee 
auecluycômepar  contrainte,  à  caulè  que  les  affaires  le  requeroient  ainfi  pour 
le  regard  de  fon  frere ,  a  l’hon  neur  d’ellre  appellee  l’elpoulè  &  femme  légitimé 
d’Antonius:&Cleopatraeftantneeroynedetantde  milliers  d’homes  ell  feu¬ 
lement  nommee  l’amie d’Antonius,&  néanmoins  ne  réfulè,  ny  nedefdaigne 
point  ce  nom  là  tant  que  fon  bon  plaifir  fait  quelle  iouifledelà  prelènce,5c 
quelle  puifleuiute  auec  luy  :  mais  fi  une  fois  elle  en  ell  priuee.,  il  eft  impoflSble 


Antonius. 

quelle  puifle  furuiure .  Bricf  par  leurs  flatteries  attil  trees  ilz  amollirent  &  effc-  p 
;  minorent  fi  bien  ceft  homme,  que  de  peur  quelle  ne  fe  laiffaft  mourir,  ilfcn 
i  retourna  en  Alexandrie  &  remei  t  le  roy  Medois  à  l'annee  enfuiuant ,  combien 
qu’il  euft  nouuelles  que  les  Partheseftoient  lors  en  grand  different  &  grandes 
feditions  entre  culx, toutefois  il  alla  depuis  faire  paix  &  alliance  auec  luy  :  car  il 
fiança  fà  fille,qui  eftoit  encore  bien  ieune,à  l’un  des  filz  que  Cleopatraauoit  euz 
de  luy  j  &  puis  fen  retourna  eftant  défia  du  tout  en  propos  &  en  penfement  de 
guerre  ciuile ,  pource  que  quand  Octauia  fen  fut  retournée  d’ Athènes  à  Rome 
Cæfar  luy  commanda  qu’ellefe  retirait  del’hoftel  d’Antonius,Sequ’cliefe  teint 
à  part  chez ellc,pourau tant  qu’il  luy  auoit  faitiniure  :  mais  elle  refpôdit  quelle 
n’abandonneroit  point  la  maifon  defon  mary,  &  quefiln’auoit  autre  occafio  G 
de  luy  faire  la  guerrc,elle  le  prioit  qu’il  ne  fè  fouciaft  point  d’elle^  pource  que  ce 
ferait  une  chofè  que  Ion  blafmeroit  grandement  que  deux  fi  grands  &  fi  puif- 
fàns  Empereurs  euffentietté  les  Romains  en  guerre  ciuile,  l’un  pour  l’amour 
d’uneféme,l’autre  pour  la  ialouzie  d’une  autre .  Or  fi  elle  le  difoit  de  parole, en-; 
core  le  faifoit  elle  miculx  de  fai  cl  :  carelledemouraenla  maifon  d’Antonius, 
ne  plus  nemoins  que  fil  y  euft  efté  prefent,8c  entreteint  honeftement  &  hono- 
rablementfes  enfans,  non  fèulemétceulxquieftoiétnezd’elle,maisaufficeüIx 
qu’il  auoit  euz  de  Fuluia .  Et  quand  Antonius  enuoyoit  quelqu’un  de  fès  gens  à 
Rome  pour  obtenir  aucun  office  ou magiftratdelachofè publique,  ou  pour: 
quelqucautre  affaire  elle  le  receuoit ,  &  faifoit  tant  quelle  impetroit  de  fon  fre-  H 
re  ce  qu’il  demandoif  :  mais  en  ce  faifànt,fans  y  mal  penfèr ,  elle  portoit  grand 
dommage  à  Antonius:  car  cela  luy  engédroit  la  haine  de  tout  le  monde,  qiiâd 
ori  uoyoit  qu’il  traittoit  fi  mal  une  tant  h  onefte  Dame,  &  fut  encore  bien  hay 
d’auantage  pour  un  partage  qu’il  feit  entrefës  crifans  dedans  lauiüe  d’Alexan¬ 
drie:  auffi  à  uray  dire  cftoitilpartropinfolcnt&trop fùperbe,&  quafi  com¬ 
me  fait  en  defpit  &  en  mefpris  des  Romains.  Car  il  feit  afTembler  tout  le  peuple 
dedans  le  parc ,  là  ou  les  icunes  gens  fe  addreffent  aux  exercices  de  la perfbnne,  ; 
&là  deffus  un  hault  tribunal  argentéfeitmettredeux  chaires  d’or,  l’unepour 
luy,& l’autre  pourCleopatra,  &  d’autres  plus  bafTes  pour  fès  enfans,  puis  decla-j 
fa  publiquement  deuant  toute  raffiftance,quileftablifroitpremieremét  Cleo- j  I 
pâtra  Roy  ned’Ægyptc,de  Cyprc,de  Lydie, &  de  la  baffe  Surie,& quand  &  elle  ! 
Cæfârion  auffi  Roy  des  mefmes  royaumes  :  on  eftimoit  ce  Cæfàrion  filz  de  lu-  ! 
lius  Cæfar,  quiauoitlaifréCleopatra  enceinte.  Secondement  il  appcllafes  en-  | 
fans  de  luy  &  d’elle,  les  roysdesroys,  &  donna  pour  appennageà  Alexandre  ; 
l’  Armenie, la  Medie,&  les  Parthes  quand  il  les  aurait  fubiuguez  &  conquis  ,6c  t 

à  Ptolomæus  IaPhœnicie,  la  Syrie ,  &  la  Cilicie  :  mais  quand  &  quand  il  aine-  j 
na  en  public  Alexandre  ueftu  d’une  robbe  longue  à  la  Medoifè,  auec  un  hault  ; 
chappeau  pointu  fur  la  telle ,  don  t  la  pointe  eftoit  droirte ,  ainfique  le  portent  j 
les  roys  des  Medois  &  des  Arméniens,  &  Ptolomæus  ueftu  d’un  manteauàla 
Màcedoniene,  auec  des  pantoufles  en  fès  pieds,  &  un  chappeau  à  large  rebras  R 
bandé  d’un  bandeau  royal ,  car  tel eftoit  l’accouftrementquefbuloient  porter- 
lesroys  fucceflèurs  d’Alexandre  le  grand.  Ainfi  apres  que  Ce  s  enfans  eurent 
fait  lareuerence  &  baifé  leurs  pere&  merc,  incontinent  une  trouppe  de  gardes 
Arméniens attiltrez exprefTcmenr,en  enuironna l’un,& unetrouppede  Macé¬ 
doniens  l’autre.  Quanti  Cleopatra, non  fèulemétlors,mais  auffi  de  tout  temps 
quand  elle  fortoit  en  public  deuant  le  monde ,  elle  ueftoit  l’accouftfêmét  fâcré 
delà  DeeflTe  Ifis,  &  donnoit  audience  à  fès  fiabiedts  comme  une  nouuelle  Ifis.  ; 

"  Cæfar 


__ _ Antonius 

A  C  æfar  rapportât  ces  chofes  au  Sénat,  &  i'en  acculànt  fouuentefois  dcuant  tout 
le  peuple  Romain,  feittanr  qu’il  irrita  toutle  monde  contre  luy .  Antonius  de  : 
j  l’autre  collé  enuoya  à  Rome  pour  le  contrecharger  &  acculer  auffi  :  mais  les 
principaulxpoincis  des  charges  eftôiét,queaiant  delpouillé  Sextus  Pompcius 
delà  Sicile,il  ne  luy  auoit  point  baillé  là  part  de  lifle:Secondetnét,qu’il  ne  luy 
icndoit  pointles  nauires  Scuaiffeaux  qu’ilauoit  empruntez  deluy  pourcefte 
I  guerre:Tiercemét,que  aiant  débouté  Lepidus  leur  compagnon  au  Triumuirat 
defapart de  I’empire,&  l’aiant dcftituéde tous  honneurs,il  retenoit pardeuers 
j  luy  la  perfonne,Iesterres,&reuenuz  d’icelles  quiluyauoiéteftéaffignees  pour 
là  part,  &  apres  tout, qu’il  auoit  prcfque  diftribué  à  fes  genfdarmes  toute  17  ta- 

B  lie,  &  n’en  auoit  rien  laiffé  aux  liens.  Cæfar  luy  relpondoit,  quant  à  Lepi- 
dus,  qu’il  Iauoit  depofé  uoirement,  Si  ptiué  delà  part  de  l’empire,  pourau- 
tant  qu’il  en  abufoit  ouitrageulèment  :  &  quant  à  ce  qu’il  auoit  conquis  par  ar¬ 
mes,  quil  en  feroit  uouluntiers  part  à  Antonius ,  prouueu  qu’il  luy  feift  auffi  le  S 
jfemblablederArmenie.Quantàfes  gensdeguerre,qu’ilznedeuoiétrienque-  : 
relier  en  Italie  ,  pourautan  t  qu’ilz  poffedoient  la  Medie  &  la  Parthe.,  lefquelles . 
ilzauoientadiouftees  à  l'empire  Romain, en  combattant  uaillâment  auecleut 
Empereur.  Antonius  eutees  nouuelles  comme  il  eftoit  encore  en  l'Armenie; 1 
ficommanda  à  Canidius  qu’il  defeendift  incontinent  uers  la  colle  de  la  mer, 
aueefeize  légions  qu’ilauoit,  &  luy  auec  Cleopatrafen  alla  en  lauille  d’Ephe- 1 

C  lê,lâ  ou  on  luy  aflembloit  fes  galeres  &  nauires  de  tous  collez ,  qui  eftoient  iuf-  ! 
ques  au  nombrede  huid  cents ,  en  comptant  les  groflès  naues  de  charge,  det  | 
quelles Cleopatra en fourniHbit*deux  cents  &  uingtsmilletâlents,  &uiures  *IJ“ 
pour  nourrir  toute  l’armee  en  celle  guerre .  Si  corii manda  Antonius  à  Cleopa-  j 
tta  parles  remon  fl  rances  &  fualîons  de  Domitius ,  quelle  le  retirall  en  i’-Ægy-  j 
pte,  attendant  l’ilfuede  celle  guerre:  mais  elle  craignant  que  Antonius  ne  re- 
tournafl  encore  une  autre  fois  en  grâce  auec  Cælàr,par  le  moic  de  Odauia,  feit  ! 
tantàforce  d’argent  enüers  Canidius  qu’il  parla  pour  elle,  Stremonllra  à  An- : 
tonius ,  qu’il n’elloit  point  railbnnable  derebouter  &  chaflèr  de  celle  guerre,  f 
celle  qui  en  defrayoit  &  foüllenoit  une  fi  grade  partie:ne  profitable  auec, pour-  ; 

D  ceque  cela  delcourageroitlesÆgyptiens,  qui  eftoientla  principaleforcede  ] 
l’armee  demer,  ueu  mefmement  qu’il  ne  uoyoit  point  qu’ily  eullRoy  entre 
tous  ceùlx  qui  effcoient  leurs  alliez  à  qui  Cleopatra  cédait  en  prudence  ny  en  bô 
fens,attendu  que  défia  parauât  elle  auoit  long  temps  à  part  foy  làgement  gou-  j 
uerné  un  fi  grand  royaume  comme  l’Ægy  pte,  Ôcoultre  cela  auoit  auffi  long! 

•  temps  côuerfé  auec  luy ,  la  ou  elle  auoit  appris  commet  il  falloit  traitter  &  ma- 
nier  de  grands  affaires. Ces  belles  remonllrances  le  gaignerent,car  il  élloit  pre-  ! 
delliné  &  falloit  que  le  gouuernement  dé  toude  monde,  full  réduit  foubzîa 
puiffance  de  Cæfar,  par  ainfi  toutes  leurs  forces  ioinclesenfemble,ilzfeirent 
uoile  uers  l’ille  dé  Samos,Ià  ou  ilz  fe  meirent  à  faire  grade  chere  &  prendre  leur 

E  plàifir:  car  tout  ainfi  corne  il  eftoit  mandé  à  tous  roys,  princes  potétaz  cornu- 
naultez,  peuples  &  citez  qui  font  depuis  la  Surie,iufquesauxmarets  Mçotides, 

&  depuis  l’Armenie  iulques  aux  Lauriés,d'enuoyer  &  apporter  tous  apprellz  & 
munitions  necellàires  pour  la  guerre , auffi  eftoit  il  enioinclitous  farceurs,! 
loueurs  d’inftrtimés,  plaifans , bafteleurs &  muficiens, delà  trouuer en  l’ille  de | 
Samos:tellement  que  là  ouprefque  toute  la  rondeur  de  la  terre  habitable  eftoit  ! 
en  lamentatiôs,en  foufpirs  Si  en  pleurs,  en  celle  ille  feule  par  plufieurs  iours  on  : 
nouit  autre  choie  que  chantres  Sc  lônneurs  d’in  flrumens,Sc  eftoiét  les  théâtres  [- 
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:  pleins  de  ioueurs  de  Comœdies  &  de  muficiens,  chantas  &  fonnans  dcsinftru-  F 
mens  àl’enuy  les  uns  des  autres .  Oultre  cela, chafque uille  y  enuoyoitun  boeuf 
;  pourlàcrifier,  &lesroys  eftriuoiét  les  uns  cotre  les  autres  à  q  feroit  de  plus  ma- 
»  gnifiquesfellins  &  dé  plus  riches  prefens,tellemétqchafcun  difoit,  Quepour- 
..  ront ilz faire, filz gaignent la battaille  pourla  refiouiflâneede  lauiétoire,ueu 
J  qu’ilz  font  de  fi  fumptueufes  feftes  aux  apprefts  de  la  guerre?  Apres  que  cela  fut 
paffé  il  dôna  &  affigna  pour  leur  demourâce ,  pendât  la  guerre,  aux  muficiés  & 
autres  telles  gés,Ia  uille  de  Priene,puis  fen  alla  uers  Athenes,&  là  fe  temeit  de¬ 
rechef  à  ueoiriouer  des  ieux  &  àhanter  les  théâtres  :  d’autre  pan  Cleopatra  ia- 
i  loufc  des  hôneurs  que  Odtauiaauoit  receuz  en  celle  uille  là ,  ou  elleauoitueri-  : 

;  tablement  efté  fort  aimee  &  honorée  des  Atheniés,pour  Ce  infinuer  en  là  bien-  j  G 
ueuillancedu  peuple  Athénien, leurfeitde grands  biens,  &eulx  rceiproque- 
I  ment  luy  defererent  plufieurs  grands  honneurs,  &  deputerent  certains  ambafj 
|  fadeurs  pour  luy  en  porterie  decret  en  fon  logis ,  defquelz  Antonius  fut  l'un, 

;  comme  citoié  d’Athenes  qui  luy  porta  la  parole,  &  feit  la  harengueau  nom  de| 

;  la  uille,  puis  enuoya  à  Romechaller  Oétauia  hors  deIamaifôn,laqueIIe,com- 
;  melondit,enfortitauectouslesenfansd’Ant6nius,exceptél’ailhédeceulxde 
!  Fulùia ,  qui  elloitauecfon  pere,  en  pleurant  &  lamentant  fon  malheur  qui  l’a- 
!  uoit  à  ce  conduitte,  que  Ion  la  tenoit  pour  l’unedes  principales  caulcs  decellé 
j  guerre  ciuile.  Les  Romains  auoient  pitié  d’elle ,  mais  encore  plus  d’Antonius,  j 
|  mefmement  ceulx  qui  auoient  ueu  Cleopatra ,  laquelle  ne  fiiirpaflbit  Octauia  H 
ny  en  beaulté ,  ny  en  fleur  d’aage  .  Cælàraduerty  de  la  grandeur  &  foudaine-  ; 

]  té  de  l’appareil  d’Antonius ,  fe  trouua  fort  eftonné  craignant  qu’il  ne  fufl: 
contraind  de  combattre  en  ce  premier  efté ,  à  caufè  que  plufieurs  choies  à  ; 
ce  neceflàires  luydefailloicnt&lesuiolentes  extortions  &  exactions  de  l'ar-j 
gentquelonleuoitgreuoient  grandement  le  peuple  :  cartoutes  autres  fortes 
;  flegenseftoient  contraints  de  contribuer  la  quarte  partie  de  leurs  fruits  & 

|  de  leur  reuenu:& ceulx  quelon  nomme  Libertins,  c’eft  à  dire,  de  qui  les  pe- 
|  res  ou  autres  predeceifeurs  auraient  efté  autrefois  fe  rfs,la  huitième  de  tous 
i  leurs  biens  une  fois  payee:  &  pourtanten  fourdoit  il  une  merueilleufc  crie- 
|  rie,  &  en  eftoit  toute  l’Italie  en  grandtrouble,  de  forteque  Ion  comptecn-  i  I 
tre les  plus  grandes  faultes  que  iamais  feit  Antonius,  la remifc&dilation  de  j 
la  battaille.  Caril  donna  à  Cæfarleloifir  défaire  fes  appreftz  ,  &d’appaifer  j 
les  plaintes  &  doléances  des  peuples  :  car  quand  on  leurdemandoit  un  fi  grand 
argent,  ilz  iècourrouiToient&iè  mutinoient,  mais  quand  ilz  auoient  payé,  ; 
ilznefenfouucnoiétplus.D’auantageTitus&Plâcusdesprincipauxamisde  ; 
Antonius,tous  deux  hommes  Confulaires, pour  ies  grands  torts  &  oultrages 
;  que Cleopatraleurfaiioit,à caufèqu’ilzauoiét cmpeiché de  tout  leur  pouuoir  I 
quelle  ne  uint  à  cefteguerre,fallerent  rendre  à  Cæiàr,& luy  enièignerentoue- 
I  ftoit  le  teftament  qu’auoit  fait  Antonius,  làchansbien  ce  qui  eftoit:  dedans .  Il 
|  eftoit  entre  les  mains  des  uierges  fiterees  &  uouecs  à  la  deeflè  Vefta,  aux  quelles  K 
Cf  làr  le  demanda.Elles  feirent  relponce  qu  elles  ne  luy  bailleroiét  poinnmais  î 
i  quefil  leuouloit  aller  prendre  qu 'elles  ne  l’empelcheroient  point  aüflî .  Par-  j 
:  quoy  Cælâr  y  alla,&  I’aiant  premièrement  leu  fcul  à  part  luy ,  en  nota  quelques 
paflages  les  plus  reprochables,  feit  aflèmbler  tout  le  Sénat ,  &  le  leut  publique-  ; 
ment,dequoy  plufieurs  ne  furent  pas  côtens  :  caril  leur  fembîa  eftrange,  qu’un 
homme.uiuant  portail  la  peine  de  ce  qu’il  ordonnoit  par  teftament  eftre  fait 
i  apres  famort.  Cæfarfattachoit  principalemencà  cequ’il  ordônoit  touchant^  j 
”  lepulture: 
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A  fepultüréîcaril  uoulbit que fbn corps , encore  qu'il  mouruftà  Rome,fûft  en 
pompe  funebre  pafle  parle  milieu  de  la  placc,&  enuoyc  en  Alexandrie  à  Cleo- 
patra.  D  auantage  Caluitius  l’un  dés  familiers  de  Cæfar,  entre  autres  charges  & 

:  forfaitures  que  Antoniusâuoitcommifèspourramourde  Cleopatra,  lu^  re¬ 
prochoit  qu’il  luy  auoit  don  é  en  pur  donlcslibrairiésdelauilleroyalede  Per- 
;  gâmon  jes  quelles  il  y  auoit  deux  cents  mille  uolurties  fîmples,&  qu’en  un  con- 
ûif  ou  il  y  auoit  plufieürs  aflîs  à  la  table,  il  luy  marcha  fur  le  pied,&fê  leuà 
foubdain  delà tablepour  quelque  affignation  &  complot  quilz  âuoient  cn- 
femblë:qu’il  auoit  foüffert,  luy  prefent,  que  les  Ephefîens  appellaflènt  Cleopa- 
traleur  Dame^que  plufîeurs  foiseftant  étifon  tribunal  fendant  droit  aux  prin-  *| 
5  cesSc  aux  roys,  il  auoit  reteüd  elle  des  lettres  d’amour ,  eferittes  en  tablettes 
d’alabaftrcou  de  cry  fiai ,  &  les  au  oit  leuës  fêanten  fbnfîege  impérial ,  qu’un 
jiour  comme  Furnius  homme  de  gran de  authori té ,  8c  le  plus  éloquent  de  tous 
|  les  Romains,plaidoit  une  caufèdcuant  luy,  Cleopatra  d’aduenture  paflü  dedâs 
jfalittiercparlaplaceou  fè  faifùit  le  plaidoyer  j  Antonius  faillit  incontinent 
■  en  piedz  &laiffa  là  l’audience  poüir  l’aller  cohuoyèr  8c  fùiure  fa  littierc.  Mais 
;  toutefois  on  eftima  que  Caluitius  en  auoit  corttrouué  la  plus  grade  particnou- 
tefoisceulx  qui uouloient bien  à  Antonius  àlloiént  fùppliant  le  peuple  pour 
luy,&  eniioyerent  un  d’entre eulx  nomme  Geminiusuers  Antonius,  le  prier 
:  qu’il  ne  fouffrift  pas  pat  fa  nôchalance  qu’on  Iüy  oftàft  fon  empire ,  8c  qu’on  le 
C  iugeaft  ennemy  du  peuple  Romain.  Ceftuy  Geminius,arriué  qu’il  fut  èn  la  Grç 
i  ce  par  mer,meit  incontinét  Cleopatra  en  foufpcçon,  pource  quelle  penfà  qu’il 
In’eftoit  uenu  que  pour  parler  en  faueur d’Oâauia , parquoy  elleluyfeit  plu- 
|  fleurs  tours  democquerie:cartantqüeiefoüpperdura  elle  ne  cefla  de  le  bro¬ 
carder  &  luy  donner  des  attain  tes  .  Et  pour  luy  faireplusde  dcfpic,  elle  le  feit 
feoir  tout  au  bout  de  la.table  :  ce  qu’il  endura  patiemment, en  attendant  l’occa- 
fîondeparlerà  Antonius.  Mais  comme  Antonius  luy  commandait  en  foüp- 
pant  de  dire  qui  le  menoit,il  refpondit  que  ce  n’eftoient  point  propos  de  table* 
&  qu’il  luy  dirait  le  matin  à  ieummais  bien ,  ou  yureou  ieuri  qu’il  fuft,  il  eftoit 
aflèure’  d’une  chofè,  que  tout  n’iroit  iamais  bié  que  Ion  n'euft  renuoyé  Clèopà- 
D;  tra  en  Ægypte.  Antonius  prit  mal  ces  paroles:  &  Cleopatra.  luy  refpondit.  Tu 
»]  fais  que  faigeGeminius,deconfefTerlaucritéàuantqùeIontedonne  la  geync 
pour  te  la  faire  dire.  Peu  de  iours  apres  Geminius  fen  fouit  à  Rome  .‘Et  les  flat- 
i  teürs  pour  gratifier  à  Cleopatra,feirét  pareillement  chafler  plufîeurs  autres  des 
| meilleurs feruiteurs& amis qu’euft  Antonius, lefquelz  nepouuoiét  plus  fouf- 
ifrir  ne  endurer  les  iniures  &contumeües  qu’on  leur  faifoit ,  en  tre  lefquelz  mef- 
me  eftoit  Marcus  Syllanus,  &  Dellius  l’hiflorien, lequel  eferit  quil  fen  fouit 
!  pourdutànt  qu’il  fut  aduertÿ  pat  le  médecin  Glaucus ,  que  Cleopatra  le  faifoit 
guetter  pour  le  tuer. U  auoit  encouru  l’inimitié  d’elle,pourautât  qu’un  iout  en 
fouppant  il  dit,  que  Ion  leur  faifoit  boire  du  uin  aigre,&  que  Sarmentus  à  Ro- 
E  |  me  beuuoit  du  uin  de  Phalerne.  Ce  Sarmentus  efloit  un  ieune  enfant  plaifànr,  ; 
|telquelésfeigneursdeRomeontaccouflùmé  d’auoir  auprès  d  eulx  pour  leur 
S  faire  pafTer  le  temps,  qu’ilz  appellent  leurs  delices,&  eftoit  à  Cæfar.  Apres  dôc- 
ques  que  Cçfàr  eut  fuffifàmment  fait  fes  apprefts,  il  feit  publiquement  decerner 
là  guerre  contre  Cleopatra, &  abroguer  la  puiffance  Sc  l’empire  d’ Anronius,at- 
tendu  qü’il  l’auoitia  préalablement  cedéàune  femme.  Et  difoit  d’auantage 
Cæfar,  que  Antonius  n’eftoitpasmàiftredefoy,àinsque  Cleopatra  par  quel¬ 
ques  charmes  8c  poifons  amatoires  l’auoit  formait  de  fon  bon  fens ,  Sc  que 
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ceulx qui leurfèroientîa guerre  feroientun  Mardion  eunucque  ,un Pothinus,  j  F 
unelras,femme  decb'ambre  deCleoparra,  &  une  Charmion ,  lefquellés  ma-  I 
nioient  lès-principaux  affaires  ‘de!  empire  d’À  ntoniüs.  Auant  cefte  guerréjCo-  ! 
melon  dïc,ces  ûghés&. prodiges  adaindrerit.  Premièrement  la  uille  de  Pifau- 
rum  qui  auoit  eftérêpeuplee  par  Antonius,  aftîfè  au  riuage  delà  mer  Adriati- 
que,  parmi  uiolent  trcinblement’de  terrefut  engloutie  &  ion  de  enabyfmc. 

L ’unedes  ftatues  depièrrequi auoiént  efte ’drêflees  à  i’honneür d’Antonius en 
kuille  d’Alba,foa  par plufieuts  iours  :  &  combien  qü’âücunsléffuÿaffent, elle  j 
'  neceik  point  poürtanrdefo'èr.Én  là  uïllèdéPatràs,  cependant  qu’Anfônîus  y 
'eftoit, le  téple  de  Hercules  fut  brùflé  de  la  foüldré  qui  tuba  delfus ,  &  à  Àthenes 
en  un  er.drok  ôu  eftoit  kgUérre  des  geat's  cotre  les  Dieux  repfonteé  en  ftatues,  (J 
j  celle  de  Bacchüs  par  un  eftourbi  Mo  ndeuent  en  fut  arrachée  &  iett'èe  dedans  le 1 
!  rbeatre.Or  fo  difoit  À  nton  ius  extrait  delà  race  de  Hercules ,  corne  n  Oüs  atïons  | 
j  ditailleurs,& en  là  manière  de  ûiure  imitoit  Bacchus,à  râifon  dequoy  on  lap-  i 
!  pelloit  le  nouueau  B aCch'u's-ba m efme tepefte  abbatit  les  Golôffès,qüi  font  dés 1 
|  images  exceffiùes  en  grand'eur  oultrele  natürelifâittes  à  l’honneur  d’Eümenes 
|  &dAttalus,lerquelzonau0itfi5mez&i'nfcritsles  Anfoniés:&fi  ne feit point 
|  de  mal  aux  autres, côbié  qu’il  y  encut  plüfieurs.  La  galère  capitaineffedèCleo- 
. j  patra fàppelloit  Antoniade,ea  laquellêiladuïcüne  feholè  dé  finiftre prèfagé»  i 
Des  arondellcsaüoiét  fait  leur  nid  deffoubs  la  pouppe-.i!  en  y  uint  d’autres  puis 
apres  qui chaffcrentces premières,  &  démolirent  leurs  nids.  Quand  tout  fut  H 
preft  &  affembléj&qu’ilz  fapprocherétpourcombattrc ,  il  fé  trouüa’qu  Auto- 1 
niusn’auoit  pas  moins  de  cinq  cents  uaiffeaux  de  guerre,  entre  Icfqùelzy  auoit 
pluficürs  galères  à  huitft  &  à  dix  régs  de  rames  qui  eftoiét parces  &  accouftrèes 
foperbement,&  non  tant  pour  le  combat  que  pour  le  triumphe,cent  mille  ho¬ 
mes  de  pied,  auec  douze  mille  cheüaux ,  &  auoit  auec  luy.poürfoh  focours  les 
roys,  fos  fùbicck  &  uaftàux  qui  fenfuiücnt,  Bocchus  roy  desLibyés,  Tarcon-j 
demusceluydelahaulteCilicie,ArcheIaüs'celuyde  !aCappadocie,Philadel- 
phus  roy  de  Paphlagonie,  Mithridates  roy  delà  Gommagehe,  Adalius  celuy 
;  de  la  Thraeejcfqueïz  y  eft  oiét  tous  en  perfo  n  ne  :  Les  autres  q  eftoiét  abfcnts  y  ; 
en  noyèrent  leurs  armees,côme  Polemon  roy  de  Pont  ,Manchus  celuy  d’Ara-  î 
bie,  Hcrodes  roydes  Iuifs:  &  oultre ,  Amyntas  celuy  des  Lycaoniés  &  des  Ga^  ••• 

|  lates  :  &  fi  auoit  d’auantage,  le  focours  que  luy  enuoyoit  le  roydes  Medois.  • 
Quanta  Cæfar, il  auoit  de  nauires  de  guerre  pour  le  combat,  deux  cents  citi- 
]  quante,quattreuingts  mil  le  hommes  de  pied,  &  degens  de  cheual  prefojüeau- 
■  tant  quefbn  ennèmy:&  tenoiéten  leur  obeiflance,  Antonius  dune  part  toute 
|  •ktenequieft'depuisi’Armenie&lefleuueEuphraresjiufquesàkmerIonique 
&ârËfclaüonnie.EtCçlàrd  aütrepatttoutcequirefteen  noftrc  hemifphære, 
depuis  l'Efclauonnie  iufques  à  la  merOcéane,de  Ponant, &  puis  touteequieft 
:  encoTedepuisrOceaniufquesàkmerdekSicilcj&derÀfriquc,  tout  ce  qui 
|  eft  à  l’oppofîte  de  l’Italie ,  de  la  Gaule,  &  del’Heipagnc:  cê  qui  eftoit  depuis  la  K 
prouince  Cyrenaicqué  iufques  à  l’Æthiopie  eftoit  foubz  Antonius ,  lequel  è- 
|  ftoit  fi  abbefty&  fi aftèruy  au  uouloird’unefemme,que combien  qu’il  fuft  de 
|  beaucoup  le  plus  fort  par  tefre,il  uoûlutneâtmoins  q  l’affaire  fevuidaft  par  un! 
côbat  demerpourl’amour  de  Clèopatra,encore  qu’il  ueiftdeuât  fos  yeulxqu’à 
i  faulté  de  forçaires  Ce  s  capitaines  prenoient  &  enleuoiét  dé  Iapauure  Grçce  par 
jforce  toutes  gés  qi6pouuoittrouuerpai:lesehâps,uiateurspaiîâns,mukriefs,! 
moiffonneurs,de  jeunes  garfonsjScéncorenepouuoiétilz pas  fournira  emplir!  _ 
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A  les  galcres ,  tellement  que  la  plus  grande  partie  eftoit  vuidc,  &  nepouuoit  üd- 
gaer  qu’à  peine ,  à  eau  Ce  qu’il  n’y  auoit  pas  allez  gens  de  rame  dedans .  Mais  au 
contraire, celles  de  Cæfar  n’efloient  point  bafties  pompeufement  en  grandeur 
&  haulteurpour  une  oftentation  de  magnificence,ains  eftoien  t  legcres,&faci- 
les  à  manier,armees  &  fournies  deforçaires  autât  comme  il  leur  en  falloir,  lef- 
quelles  il  tenoit  toutes  p  relies  es  ports  deTarente  8c  de  Brundufium.Si  manda 
à  Antonius  qu’il  ne  reculait  plus  en  perdât  temps,  &  qu’il  uintauee  fon  armee 
en  Italie:&  quant  à  luy ,  qu’il  luy  bailleroit  haures  &  rades ,  pour  pouuoirlcu- 
rement&  fans  empefehement  prendre  terre,  &  qu’il  Ce  reculerait  auec  fon  ar¬ 
mée  arriéré  de  la  mer  au  dedans  de  l’Italie,autant  quelè  peult  eftendre  la  courlê 
j  d’un  cheualj  iufques  à  ce  qu’il  euftexpofé  fon  àrmee  en  terre  &  qu’il  fuit  logé. 
Anronius  brauant  à  l’oppofite,luy  remanda  qu’il  le  desfioit  à  combattre  feul  à 
feul  en  champ  clos,combië  qu’il  fuft  le  plus  uieil,&  fil  fuyoit  ce  combat ,  qu’il 
lecombattroiten  battaille  rengee es  campagnes  de  Pharfale ,  comme  auoient 
faitauparauant  Iulius  Cæfar  &  Pompeius.  Ce  pendant  que  Antonius  eftoit  à 
l’ancre  à  ne  rien  faire  à  l’abry  du  chefd’A£tium,au  lieu  ou  eft  main  tenan  t  aflîfe 
JauilIedeNicopolis ,  Cæfar  eut  plus  tofttrauerfé  la  mer  Ionique  &pris  lelieu 
que  Ion  appelle  Tory  ne,  que  Antonius  nefccut  les  nouuellcs  de  fon  partemét: 
:parquoyfes  gens  fentrouuerenteft6nez,àcaufc  que  l’armee  de  terre  eftoit  dc- 
„j moureederriere.Mais  Cléopatrafen  mocquant:Et  bien,  dit  elle,  quel  danger 
£  yail.fiCæfareft  de lèiour  à  Tory  ne?Le lendemain  au  poin&duiourles  cnne- 
|  mis  feftans  mis  à  uoguer  en  battaille  cotre  luy,  Antonius  eut  peur  f’ilz  ucnoiét 
:  àlechocquerqu’ilz  nepriflènt  8c  émmenaflènt  fes  u  ai  fléaux  lefquelz  eftoient 
i  vuidesdegensdeguerre,fifeitârrfter  les  forçai  res  &  les  ordonna  en  battaille 
j  fus  les  bords  8c  chafteaux  des  nauires,&  puis  feit  enleuer  &  drefler  contremont 
|  en  l’air  tous  les  rengs  des  ramcs,tant  d’un  cofté  que  d’autre,la  proue  dreflee  co- 
;  tre  les  ennemis  à  l’entree  &  bouche  du  gouffre,quicomméceàla  poinéte  d’A- 
dium,&  les  teint  ainfi  en  ordonnance  de  battaille,  comme  fi  elles  enflent  elle 
armees&  fournies,  tant  deforçaires  que  de  gens  dé  guerre  pour  combattre. 
Ainfi  Cæfar  deceu  par  celle  ruze  de  guerre  fe  retira: &auec  cela  Antonius  luy 
D  trencha  8c  oftà  l’eau  bien  lübtilement  &  ingenieufement  :  car  lâchant  que  les 
lieux  circonuoifins  de  l’endroit  ou  il  eftoit  defeendu  en  terre,auoient  bien  peu 
|  &  de  mauuailèeaujil  les  enferma  dé  trenchees& de  forts, qu’il  feit  à  le  nu  itou 
;  pour  les  garder  de  faillir  a  leur  ailé  &  en  aller  quérir  au  loing,&  fi  feit  un  hone- 
|  Ile  tour  &  de  gran  de  courtoific  à  Domitiüs,mcfmement  contre  la  uoülante'  de 
|  Cleopatra:car  comme  il  fen  fuft  allé  fur  un  petit  efquif  rendre  au  camp  de  Cæ¬ 
far  aiant  défia  la fiebure,  Antonius  en  fut  bien  marry  :  mais  neantmoins  il  en- 
uoyaapres  luytout  fon  bagage.  Ion  train  &  lès  gens  :8c  ledit  DomitiUs  quafi 
comme  pour  donner  à  entédre  qu’il  lèrepétoitfortdefa  trahifon  8c  delloyau- 
té  defcouuerte,mourut  incôtinent  apres .  Il  y  eut  aulfi  quelques  roÿs  qui  Ie  laif. 
E  ferent&lè  tournèrent  du  cofté  de  Cæfar,  comme  Amyntas  &Deiorarus .  Qui 
plus  eft, fon  nauigage  qui  eftoit  infortuné  en  toutes  chofes,  &  non  preft  à  téps 
pourfaire  lèraice,  le  contraignit  derechef  dechanger  dadais,  &deuouIoir 
hazardet  la  battaille  fiis  terre  ferme:  8c  Canidius  qui  auoit  la  charge  de  l’ar- 
meedeterre,quand  le  temps  de  mettre  la  main  à  l’œuu  ré  approcha,  commen¬ 
ce  à  changer  aulfi  d’opinion  ,  côfeillant  à  Antonius  qu’ilrenuoyaft  Cleopa- 
tra ,8c  que  de  luy  il  fe  retirait  en  la  Macedoine  pour  y  combattre  lùr  terre  à  pied 
ferme ,  ueu  melmement  que  Dicomes  le  roy  des  Getes  luy  pramettoit-  de  ue- 
grfe;  i - -  ;'r\  .  ~  SSf  ij 
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jnirà  fon  fècours  auee  groffc  puiflance,&  que  ce  ne  luy  feroit  point  de  honte  de  F 
ceder  la  mer  à  Cæfàr,pourautant  qu'il  fefloit  exercité  &  Tes  gés  duits  &  addref- 
j  fez  aux  combats  de  mer  en  la  guerre  de  la  Sicile  contre  Scxtus  Pompeius  :  mais  I 
|  plus  toft  que  ce  feroit  une  chofe  hors  de  tout  bon  fens  &  de  raifon,  fi  luy  qui  e- 
floit  tant  efprouué  &  expérimenté  aux  combats  de  terre  ferme,  ne  fe  fcruoit  de 
la  force  &  uaillance  de  tant  de  bons  combattans  à  pied  qu’il  auoit  tous  prefts, 
ains  alloit  affoibliflànt  fon  armee  en  la  diuifânt  &  diftribuant  par  les  naui- 
rcs.Mais  nonobftanttoutes  ces  raifons  &remonftrances,Cleopatra.le  con¬ 
traignit  de  commettre  toutau  hazard  d’une  battaille  de  mer,  regardant  défia 
commentellcfen  peurroitfouir:  &difpo(àntdefes  affaires,  non  pour  aider  à1 
gaignerlauictoire,mais  pour  pl9Iegeremét  efchapperquâd  tout  feroit  perdu,  G 
Ory  auoit  il  depuis  le  camp  d’Antoniusiufquesàlaflottedefesuaiffeaux  co-| 
meune  longue  chauffée  ou  leuee  qui  eftoitaffezauant  iettceenlamer,parla-! 
queüeilalloit&uenoitbienfouuentfànsfèdesfierne  fè  doubter  de  rien.Vn 
des  gens  deCçfàrfcn  aduifà,qui  enallaaduertirfbn  maiftre,difànt  qu’il  feroit 
bien  aiféde  furprendre  &  trouflèrAntonius,ainfi  comme  il  fè  promcneroitle 
long  de  cefte  leuee  :  pourtant  Cæfàry  enuoya  quelques  gens  en  embufebe! 
pour  le  guetter,  &  feu  fallut  fi  peu  qu’ilzne  le  priffent  qu’ilz  empoignèrent  ce^ 
luy  qui  marchoit  deuanr  luy,pourautant  qu’ilz  fe  leuerent  un  peu  trop  toft  &  à 
toute  peine  fè  peut  il  luy  fauuer  de  uiftelîè.  Apres  donc  qu’il  fut  tout  conclut  & 
arreftéque  l’on  combattroitparmer,ilfeitbruflertoutcsIesautresgaleres  fors  H 
que  foixante  Ægyptienes,& ne  reteint  que  les  meilleures  &  les  plus  grades  de-  : 
puis  trois  rênes  de  rames  iufques  à  dix,fus  lefquelles  il  meit  uingt  &  deux  mille 
combattans,  auec  deux  mille  hommes  de  traift  :  mais  ainfi  qu’il  ordon  noit  fes 
gens  en  battaille,il  y  eut  un  chef  débandé  uaillant  hôme,&  quifeftoit  rrouué 
en  plufieurs  affaires  &  rencontres  fèmbzfà  charge,  tellement  qu’il  en  auoit  le 
corps  tout  détaillé  &  cicatrice  de  coups,  lequel  ainfi  comme  Antonius  pafij 
»  foit  au  long  de  luy ,  feferia  &  dit  tout  hault ,  Syre  empereur,  comment  mets  tu 
»  ton  efperance  en  ces  mefehans  &  frefles  bois  icy  ?  te  desfies  tu  de  ces  mienes  ci- 
■>  catrices  &de  ceftc  efpce  ?  iaiflè  combattre  les  Phœniciens  &  Ægyptiens  fus  la 
»  mer,&  nous  baille  la  terre  ferme ,  fus  laquelle  nous  auons  accouftumé  deuain-  I 
-  cre,  ou  de  mourir  debout.  Antonius  paflàoulrrefànsluy  refpondrerien,  feu¬ 
lement  luy  feit  il  ligne  de  la  main  &  delatefte,  comme  fïl  l’euft  uoulu  admo- 
nefter  qu’il  eu  fl:  bon  courage  toutefois  il  n’auoit  pas  îuy  mefmcgueres  bonne 
efperance  :  car  comme  les  patrôs  de  galcres  &  pilotes  uouluffent  laiffer  les  uoi- 
les ,  il  leur  commanda  qu’ilz  les  chargeaflènt,  difànt  pour  couleur  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  qu’il  efehappaft  un  tout  feul  des  ennemis .  Tout  le  long  de  céiour  là  & 
les  trois  enfiiiuans  la  mer  fut  fi  haulte  &  fi  tourmentée  degrands  &  impétueux 
uents quelabattailleen futdifferee.  Lacinquiemeiourneeleuentfappaifa,  & 
j  fut  la  mer  calme ,  &  adonç  uoguerent  ilz  à  .force  de  rames  en  battaillefun  con- 
j  trefautre: Antonius  menanrlapointedroitteaüec  Pub:licola,&  Celius  lafene-1  K 
j  ftre:Marcus  Oétauius  &  Marcus  Infteius  le  milieu.De  l’autre  collé  Cæfarauoit 
j  misàla pointe  fèneftredefon armee  Agrippa, &auoitretenuladroitte  pour 
{  luy.  Quant  aux  armees  de  terre,  Canidius  auoit  la  fuperintcndencede  celle 
i  d’Antonius,&Taurus  de  celle  de  Cæfàr,qui  les  tindrent  en  battaillefun  deuât1 
l’autre  fur  le  bord  de  la  mer  fans  fè  chocquer.  Et  quât  aux  deux  fouuerains  chefs  ! 

|  Antonius  fè  faifoit  mener  à  force  de  rames  fiisune  fregatepar toute  fon  ar- 
I  mee,&  alloitprefehant  fes  gens  pour  les  encourager  de  bien  combattre,  com-; 
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A  mefilzeufièntlépied  fichéen  terre  fermera  caulè  delà  fermeté  &  pefitnteurde 
fes  nauires,  commandantaux  pilotes  &  patrons  de  galeres,  que  fans  fe  bouger 
nôplus  que  filz  eftoiét  à  l'ancre,  ilzlôufteinfent  le  premier  choc  des  ennemis, 
&qu’ilzn’abandonnaflèntpointledeftroitdugoufïre.  Cælàrle matin  deuant 
iourcômeil  fortoit  delà  tente  pour  aller  tout  alentour  uifiter  lès  nauires,  ren¬ 
contra  un  homme  qui  touchoit  deuant  luy  un  alhe,fi  luy  demanda  qui  il  eftoit 
&  comment  il  auoit  nom .  I’ay,dit  le  bon  homme,  à  nom  Eutychus,  qui  uault 
-I  autant  â  dire  comme  bien  fortuné:&  mon  aine  Nicon,  c’eft  à  dire ,  uainqueur: 
&  pûürce  Cælàrapres  la  battaille  gaignee,  ornant  le  lieu  auec  les  elpcrons  des 
galeres  çaptiues  pour  marque  delà  uickoire,y  feit  auffi  dreflèr  un  homme  &  ; 
g  un  afne  de  bronze  .  Quand  il  eut  bien  partoutuifité  l’ordonnance  defon  ar-  i 
jneejil  Te  feitmenef  dedans  un  efquif  à  la  pointe  droitte ,  &  fefmerueilla  gran¬ 
dement  de  üeoir  que  fes  ennemis  fe  côtenoient  ainfi  làns  fe  bouger  dedâs  le  de- 
ftroit:carà  lesueoirdeloingon  euft  propremét  dit  que  c’eftoiét  nauires  à  l’an¬ 
cre,  &  le  creut  un  long  temps,!!  reteint  lès  galeres  diftantes  des  ennemis  dènui- , 
ron  demye  lieue.  Quand  ce  uint  fus  le  midy  il  feleua  un  petit  uent  delà  mer,&  j 
adonc  les  gens  d’Antonius  impatiens  de  fi  longue  demeure,  &  foycdnfiansà 
la gran deur  &  haulteur  de  leurs  uaiffèaux,comme filz  fuflènt  totalement  in ex- 
pugnab!es,commencerent  à  auancer  leur  pointe  lèneftre  :  ce  que  uoiant  Cælàr  : 
en  fut  fort  ioyeux,&  commencea  à  lier  un  peu  en  arriéré  &  reculer  de  la  poinpe 
C  I  droitte, uoulant  les  attirer  encore  plus  hors  du  deftroit  &  du  gouffre,  à  celle  fin 
qu’il  peuft  auec  lès  uailfeaux,qui  eftoiét  légers  &  bien  garniz  de  forçaires,tour- 
noyer  &  enuirôner  les  galeres  des  ennemis ,  Iefqüellês  eftoiét  yuides  &  pélàn- 
!  testant  pour  leur  grande  maflè  comme  auffi  pour  ce  qu’ellës  àuorent  faulte  dc- 
|  gen s  de  rame .  Quand  la  mellee  cômencea ,  &  qu’ilz  furent  ioincks  à  combattre 
main  à  main,il  n’y  eut  point  à  la  rencôtre  de  grand  héurr,ny  nefe  chocquerenc 
|  point  les  uaiflèaux  impetueufement  l’un  l'autre, corne  il  le  fait  ordinairement  es 
c6batsdemer,àcaulèqd’un  cofté  les  nauires  d’Antonius  pour  leur  pelanteur 
I  nepouuoient  auoirla  roidéur&lauiftefTequifaitquê  les  coups  de  pointeont 
grande  force  ôc  cfFcét,  &  d’autre  cofté  les  uaiflèaux  de  Cælàr  fe  gàrd oient ,  non 
D  feulement  de  chocquer  &  heurter  de  front  contre  ceulx  d’Antonius,qui  aüoiét 
les  proues  reueftues  &  armees  de  groflès pointes  d’arain  :  mais  n’ofoient  pas 
jmefine  leur  donner  par  les  flancs,  à  caulè  que  leurs  pointes  febrifoient  ailèe- 
|  nient  par  quelque  cofté  qu’ilz  uinfent  à  dônerd’impetuofité  à  ces  uaiflèaux,qui 
j  eftoient  faicks  de  groflès  pièces  de  bois  quarré  liees  enfemble  à  groflès  bandes 
&  iieures  de  fer:  tellement  que  la  battaille  eftoit  prefquefèmblable  à  un  combat 
de  terre,  ou  pour  mieulx  dire,  à  laflàult  d’une  uille ,  carilyenauoittoufiours 
trois  ou  quatre  de  celles  de  Cæfar  alentour  d’une  de  celles  d’Antonius,  &  com- 
j  hattoien  t  les  Ibudards  à  grands  coups  de  picque,de  halebardes,&  de  iauelines, 

!  .&  iettoient  des  pots  &  lances  à  feu  ceulx  d’Antonius  auec  arbaleftes  &  en-’ 

E  |  gins  de  batterie  leur  lafehoient  force  coups  dë  traicl  du  hault  des  tours  de  bois, 

I  qui  eftoient'fur leurs  uaiflèaux.  Or  Publico.la  uoiant  que  Agrippa  eftendoitSi 
|  elargiflbitlapdintegauchede  I’armee  de  Cçfarpour  enclorre  ceulx  d’ÀntO- 
nius  qui  combattoient,  fut  côtrainék  de  prendre  le  large  auffi,&  en  lè  tirantun 
peu  àcofté  cfloigner  ceulx quieftoientau milieu  de  la  battaille,  lelquelzfen 
effroyerét:car  ilz  eftoient  défia  fort  preflèz  par  Arruntius:  toutefois  1  e  combat 
eftoit  encorcegal,  &lauicboirecndoubte,  lànsincliner  plus  d’un  coftéque 
d’autre.quandon  ueit  foudainement  les  foixante  galeres  de  Cleopatra  d  reflet 
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jîés  màtz,  &  defployët  ks  üoilcs  pour  prendre  la  fuitte  :  G  fenfouyrét  tontàrra-  F 
H'ê'rs  dé  ëëütx  qui  combattoicnt  ;  éàr-elles  auoient  efté  mifes  derrière  les  grands  ; 
uàiffeaux,  &  meirérit-lësaiitrcsên  grand  rouble  &  delà  rroy^p ource  1  es  ennemis 
iméfinésfëfmemëillereritfort  dëlésübir  ainfi  cingler  à  tibiles  dëlployeesuers 
lié  Pélopbrtéfë  :  &  là  Antonius  tiion  lira  tout  eBiderriment  qu’il  auoitperduk 
feus  &  lé  eiîe’ür,üën  feulera  ét  d’un  Empereur  ,mais  auffî  d’un  uertueux  home, 
i&qii’il  éftbii  trafifpértéderënténde'mérit:  &qüe cela efturay, qu’un  certain 
- 1  àtiëién  à  dit  en  fë  ioüânc  ,  Que  l’aiiiê  d’un  amant  üit  âü  corps  d’autruy ,  non. pas 
-  :  Au  fietfttàrit  il  fë  IàifFa  mener  Si  trainftef  à  cêftè  fernffié,caffirnc  fil  euft  eftécoL- 
!  lé  à  elle &  quelle  neuf!  fcéu  fé  remuer  làns  le  mouuoirauffi.  Car  tout  auffi  tôft 
!  qu’il  ueit  partir  fo  n  uàilfeau,-îl  oublia,  abandonna  &  trahit  ceulx  qui  combat-  g 
j  toient&îe  faifoient  tuerbbürlüy,&fëiëttâenünegakreà  cinq  renés  dera. 

|  mes  pour  fuiure  celle  quil’Aüoitdêfiacdaîmeftééàruinêr,  &quiledeuoitên- 
!  cdrcdutoutachéuer  dédéfitUire*  Quand  elle  Cogneut  de"  loingcefté  galere, 
elle  feft  léüët  de  la  pbüppé  dé  Ci  fiaûire  un  pannoncéàu ,  &ainfi  Antoniusfen 
Approcha,-  puis  fut  tiré  AtiiSnibùéftoit  Clëopâtra:  mais  iînelauéif  pointée 
primé  face ,  ne  cllé  luÿ ,  àins  fëri  âilâ  féoir  t-qiit  fëul  làns  mat  dire  en  la  prouë  dé 
là  nauiré,  teft  Aftt  fa  têftè  entré  fês  déüx  mains  :  Si  ce  pédant  approchèrent  quel¬ 
ques  fuftés  dé  Cæfar,  qui  Icpéüifùiübiéflt  :  fiféit  Antonius  incôntinet  retour¬ 
ner  là  ploüë  dé  là  nauiré,  8i  feit  lâtoft  bien  retirer  tüUs  les  aütrês,fôrs  un  certain 
Eârÿclès  LAëëdçmSniên ,  qui  Iê  füiUoit  &  prdToit  de  grand  courage ,  branlant  H 
UtiêiAûêÜhëquiitënbitëfllamAittdé-deiruslaproüëjÉBmëfil  lëuftuoûlu  la- 
céir  cbhïëê  ÀHtôniüs:  lequel  fë  iiin t  prëfëntër au  chaftëâü  de  dëûât ,  U  dêfnàda. 
Qui  ëft  eëïlul-  cy  qiîi  ôzë  blé  pbüîfüidre  A-niêSiUs  ?  Iefaisifê£péditil,EurycIes 
filz  dé  Làchares, qui  par  lé  moiên  de  là  bôft  fi  e  fbrïüfië  de  Gæfâr  cherché  à  uen- 
ger  la  mbrtdëmô  përé.Gàrêé  Là'èhàrësâüôiïe-ftéâccüfé  de  quelque  üôltfie,& 
lauoit  Ahtôniüs  fait  decâpîtet:  toutefois  Euryclés  fé  garda  bien  d’inueftirlà 
|  hàüire  büèftoit  Antonius,  mais ildûhfià àfâütrë  capitaineUe,  êâtil  yéna- 
i  doit  deux ,  fi  grad  ebiip  dé  la  pointe  qui  eftéirgroflé  &  maffifûé  d  arâin,qü’il  là 
|  feit  toüinoyer  ,  &  la  prit  auec  une  autre  laquèïlè  eftoit  chargée  de  grade  quan¬ 
tité  rdc  mèüblë  fort  riche  &  preeiëux  Après  qdè  cëlüÿ  là  fë  fut  retiré,  Antônius  ;  I 
fén  rëtoümà  eh  la  mëfmè  placé,  &  fë  téi  h  tco  mtne  il  eftb  it  parâüàn  t  fàfts  mot 
dire,&uelcut  trois  tours  âinfi  à  part  foy  fans  pàrlér  à  perfonfié, iniques  à  cequ’it  | 
Arriuà  au  chcfdcTænàrUSjli  ôü  lès  femmes  de  Clëopatra  lés  fêîrèntpremiere- 
ifrcBt  parler  l’un  aüèfc  l’au  tre.  Si  puis  Après, fouppér  &  coucher  értféfnblc.  Défia  ; 
■cômcnceoieniàfë  rallier  à  eülxgïàhd  hômb'redê  nàüites  marefeans ,  &  aaeûs: 
déléurs  fàhiîliérsqüièïfoiëntefëhappëzdclà  dcsfàîtïé,  kfquélz  âpportoienti 
hOÜUeiks  ql’armée  de  mêf  eïfoft  perdue ,  mâts  qu  ilz  èfëimôiant  que  l’atmee  de 
teirrètëh:ôitètïebfê:&  Ibis  Aütbnius  tnida  à  Gahidiüs  qu  ilfen  rcâintàuecfbn 
armée  pàt  là  Macédoine  ëft  Afie.  Qüat  à  luy ,  il  fè  delibëroic  de  rrâucrfëren  A- 
fiiquë,  &prit  rünedefëscarràqùes  chargée  d’or  &d’argét  &  d  antres  meubles,  K 
làqü'elléïï  dôWaà&'s  àmisjléùi  cômandat  qü’ilz  là  pàrtiiflènt  entre  eufxj&qûilz; 
chërchàSèhtiiiôiën  de  fë  fè.uuër.Ik  rëïpoh  diienteh  pléurat  qu’ilz  ne  lé  feroiët  ; 
pfàifti S: qui fztïe I abandonërôiëh't ïaHtais.  Adobe  Anioüius les rccôforta fort i 
|  humaïnenïét  ‘&  àffé£tueufeinét,  les  priant  de  fe  retirer:  fi  efcrtuità  Théophilus  J 
J  lègbûüeinëür d'éCbTihthèquillëurdbhhaft'méùèïid’ëfttè en iemëté,& quil i 
!  îëscàchaft  ën  qùéîquelieu'fëtrètiuïquësàcëqu’ilzeüflèflt  faitleur  appointe- ; 
f  men taLTec‘Cæfar . £à  Thebphiîùs  cfto-it lépèiede  Hipparchus ,  kquél  auoirea. 

trelgrand 


-  *5*1- 


A  i  trcfçrand  creditemprcs  Antonias  :  cefùrle  prcmierde  tous  fcs  affranchiz,  qui  | 
i  fmtt ma  &  fe  rendit  àCæfàr,&  puis  apres  fenalla  demeurer  à  Corinthe .  uoila  ; 
i  eommentilallad'Antonius,Quant  àfonarmee  de  mer  qui  combattoit  deuant  | 
lrchef  d’Actium,  elle  refifta  long  temps,&  n'y  eut  rien  qui  Iuy  portaft  fi  grief- 
ne  nuyfànce ^commcun  grand  uent»qutfèleua8cluydonnaparledeuant  en 
prouë,  encore  à  toutepeinefut  elle  à  lafindesfaitteà  cinq  heures  du  foir .  Il  n’y 
mourut  pasplus  de  cinqmillehommes  :  mai  s  il  y  eut  trois  cents  nauires  prifès, 
ainfi  comme  Cæfar  Iuymefmc  l’cfcrk  en  Ces  commentaires .  Plufieurs  auoient 
|  cuid emmentueu  fouir  Antanius,&  toutefois  à  peine  le  pouuoiét  ilz  çroire,que 
luyqui  auoir  dixneuf  legionsencore  toutes  entières,  fie  douze  mille  hommes 
g  ;  decheualfiir  le  riuage  de  la  mer  les  euft  abandonnez  ,&fen  fuft  fouy  àinfi  laf- 
chement,comme  fil  a euft  pas  fouuentefois  expérimenté  l’une  &  l’autre  fortu- 
!  ne, & qu’il  ne  foft  exereité  aux  uariations  &  çhangemens  des  battaiilcs,ôt  tou¬ 
tefois  encore  le  defiroienr  fes.gens,&  efpcroicnt  toufiours  qu’il  reuiendroit  de 
quelque  part  :  &  Ce  monftrerent  fi  uertueux  &  de  fi  grande  loyauté  enuersleur 
capitaine  queencoreapres  qu'ilz  fûtét  tous  certains  de  fa  fuitte,ilz  fe  maintein- 
drcnr  fept  iours  entiers,ne  faifàns  compte  des  ambafladeurs  que  Cæfar  leur  en- 
uoyoit  tousles  iours.  A  la  fin  leur  chef  Canidius  lieutenât  d’ A  ntonius  fen  eftât 
fouy  de  nui&,&  aiant  abandonné  fon  camp ,  quand  ilz  fe  ueirent  deftituez  S? 
abandonnez  de  tous  leurs  principaulx  chefs ,  ilz  fè  rendirent  au  plus  fort .  Cela 
C  fait ,  Cæfar  fe  mei  t  à  la  uoile  uers  la  uille  d’ Athènes,  là  ou  il  feit  appointement 
auec  les  Gréez ,  &  diftribua  ce  qui  reftoit  des  bleds  que  Ion  auoitamaffez  pouf 
l'armee  d’Antonius  auxuilles  &  citez  de  la  Grèce,  lefquelles  eftoient  rédui¬ 


tes  à  extreme  pauureté  &  mifere,efpuifecs  d’argét,  de  fèrfs ,  &  de  çhçuaux  &  au-  J 
très  beftes  de  uoimre  :  tellement  que  mon  bifàyeul  Mieàrehüs  racomptoit,  | 
que  alors  tous  les  citoiens  de  n  oftre  uille,  (ans  en  excepter  un, furent  contrains  i 
de  porter  eulxmefmes  fus  leurs  efpaules  une  certaine  mefiire  de  bled  iniques  àj 
lacofte  delà  mer, quieft  deuant  l’iflc  d’Antieyra,  &  encore  les  ehafld.it  on; 
à  grands  coups  de  fouet.  Ilzn’en  portèrent  qu’une  fois  en  cefte  forte  :car  à  laj 
féconde  couruee ,  comme  ilz  en  deuoient  porter  une  autre  fois,  &  que  les  char- 
D  geseftoiét  défia  preftes-Se mefiirees,les  nouueiles  uindrentque  Antoniusauoit 
perdu  la  battaiile,ce  qui  fauua  noftre  pauure  uilleicar  les  cômiflaires  &  gens  de 
guerre  d’An  tonius  fen  fouirent  incontinent, &  les  citoiens  départirent  le  bled 
entreeulx.  Arriuéque  fut  Antonius  en  la  Libye,  ilcnuoyadeuâiÇleppàtra  en 
Ægypte  de  la  uille  de  Parçtoniô>&  luy  demoura  en  trefgrâde  foljtud.e,nayan  t 
pour  toute  compagnie  auec  iuy  quedeuxdcfosfàmiliers,aueclefquelz  il  all.oit 
errât  ça&  là  ,tousdcuxrhetoriciens,  l'an  Ariftpcrates  Gr.çc>&  l'autre  Lucilius 
Romain^luquel  nous  auôs  efcritailLeurs^comme  en  la  iourn.ee  que  Brutus  fût 
desfait  près  la  uille  dcPhd  lippes,  il  fèuiat  luy  mefme  de  fon  Jbon  gré  mettre  en- 
I  tréles  mains  de  ceulx  qui  pourfuiuoient  Brutus,  difàntquc  c'eftoit  luy  ,  Scelle 
E  i  fin  que  Brutus  cepédanteuft  I  oifirdefèfàuuer ,  &  depuis  pourautât  que  Apto- 
j  niusluyfauualauie,ildemoura  toufioursauec  luy,&  luy  garda  foy  &  loyauté 
j  d'amitié  talques  à  la  fin  de  fes  iours.Mais  quand-encore  Antonius  fut  aduerty, 

!  que  celuy  auquelil  fieftoit-fiédu  gouuernementdda  Libye,&àqui  il.auoit  co- 
|  mis  la  charge  de  l’armee  qu’il  yauoit,.feftoittournédu  cofté  de  Cæfar  contre; 
i  iuy,iIen£dtÆdefpiaifàntqu’ilfouou:lut«ccire,&  léuftfâit,fifèsamis  qui  e-i 
;  ftoientautourdeluynefen  enflent  engardé.Si  fèfeit  porter  en  Alexandrie ,  là; 
nüilrrouuaCleoptraembefiMgneeapresuneentreprifcmemeiUeufè  &  d’uod 
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trefgrânde  hârdielfe.Il  y  à  entre  la  mer  rouge  &  celle  d'entreles  terres  qui  bat  F 
la  cofte  d’Ægypte,un  bien  petit  efpace  de  terre,qui  lèpare  les  deux  mers ,  &  fait 
ladiuifion  de  l'Afrique  &  de  l'Afie,  lequel  deftroit  eft  fi  contraint  à  l'endroit 
:  ou  les  deux  mers  le  ferrent  8c  eftraignent  le  plus,qu’il  n  a  de  l’argeur  qu’enuiron 
1  dix  hui6t  lieues  &  demie.  Cleopatraentreprenoit  &tafchoit  défaire  enleuer 
j  fes  nauires  de  l’une  mer,Sc  les  faire  train er  &  cbarier  iufques  en  l’autre  par  def- 
;  fus  ce  deftroit,  &  apres  que  fes  nauires  fèroient  delcendues  dedans  ce  gouffre 
:  d’Arabie,  emporter  tout  fon  or  8c  fon  argent, &  fen  aller  auec  une  groffe  com- 
ipagnie  de  fes  gens  habiter  en  quelque  terre  fus  l'Océan  ,loingtainedelamer; 

!  mediterranee  pour  efehapper  le  danger  de  celte  guerre,  &  de  la  lèruitude:  mais 
jpourautant  que  les  Arabes  qui  font  alentour  de  lauille  de  Petra  brullerent  les  Q 
j  premières  nauires  que  Ion  y  traina,  &  que  Antonius  penfbit  que  fon  armeede 
terre  qui  eftoit  près  d’A&iüm  teint  encore ,  elle  fe  déporta  de  celle  fieneentre- 
i  prife,  8c  feit  bien  garder  les  ports, palfages,8t  aduenues  de  fon  royaume .  Quat; 

|  à  Antonius,il  lailfa  la  uille  8c  la  conuerlàtiô  de  lès  amis,  8c  feitbaftir  une  mai- 
j  fon  dedans  la  mer,pres  Tille  de  Pharos  lus  certaines  chauffées  8c  leuees  qu’il feitj 
I  ietter  en  la  mer, 8c  lètenoitleans,  commelè  banniflàntdela  compagnie  des 
j  homes  ,8c  dilôit  qu’il  uouloit  mener  une  telle uie  comme  Timon,  pourau-i 
j  tant  qu’on  luy  auoit  fait  le  femb labié  qualuy,  8c  que  pour  l’ingratitude  &  lej 
grand  tort  que  luy  tenoient  ceulxàqui  ilauoit  bienfait,  8c  qu’il  eftimoit  fes| 

|  amis,illèdesfioit8elcmefcontentoitdetous  lesautres.  Ce  Timon  eftoitun  H 
|  citoien  d’Athenes, lequel  auoit  uefeu  enuiron  la  guerre  du  Peloponefc,com- 
j  melon  peultiugerpar  les  comœdies  de  Platon  8c  d’Arillophanes ,  efquelles  il 
|  eft  mocqué  8c  touché  comme  malueuillant  8c  ennemy  dugenre.humain.,re-| 

;  fuiat  &  abhorrilfant  toute  compagnie  8c  communication  des  autres  hommes,; 

|  fors  que  d’Alcibiades  ieunë ,  audacieux  8c  infolent,  auquel  il  faifoit  bône  cbe- 
j  re,&  Tembralfoit  &  baifoit  uouluntiers  :  dequoy  felbahiflànt  Apemantus,-&| 

|  luy  en  demâdant  la  caulè,pourquoy  il  cherilfoit  ainfi  ce  ieune  homme  là  feul,! 

»j  &  abominoit  tous  les  autres-.ie  Taime,refpondit  il,pourautant  queie  fçay  bien 
*j  fit  fuis  feur,qu’un  iour  il  feracaulc  de  grands  maulx  aux  Athéniens.  Ce  Timon! 
f  receuoitaulu  quelque  fois  Apemantus  en  làcôpagnierpourautant  qu’il  eftoit  I 
I  lèmbiable  de  nature  8c  de  meurs  à  luy,  fit  qu’il  imitoit  fort  la  maniéré  de  uiure.j 
i  Vniourdonquesqueloncelebroità  Athènes  lafolénité  que  16  appelle  Choç,; 

|  c’eft  à  dire, la  fefte  des  morts, là  ou  onfait  des  effu  lions  fit  facrifices  pour  les; 
i  trelpalîèz,  ilz  lèfeftoyoiét  eulx  deux  enfèmble  tous  lèulz,  fit  fe  prit  Apemantusj 
à  dire,Queuoicy  un  beau  banquet,Timon. 8c  Timon  luy  refpcmdit,Ouy  bien! 

4  fi  tu  n’y  eftois  point.  Lon  dit  qu’un  iour  comme  le  peuple  eftoit  alfemblc  fur  la 
1  place  pour  ordonner  dequelqueaffaire,il  moUtaen  la  tribune  aux  harengues>i 
i  comme  failoient  ordinairement  les  orateurs  quand  ilzuouloientharéguer  8 i 
[prelcherlepeupleifiy  eut  un  grâdfilencéiôt  eftoit  chafcun  très  ententif  à  ouir 
!  ce  qu’il  uouldroit  dire,  à  caufe  que  c’eftoituneehofe’bien  nouuelle  &  bien  é-j  £ 
“|  Arrange  que  de  le  ueoir  en  chaire:  à  la  fin  il  commencea  à  dire, Seigneurs  Athe- 
";niens,i’ay  enmamaifbnunepetiteplacc,ouiIya  un  figuier,  auquel  plufieurs 
“Ile  font  défia  pénduz  8c  eftranglez,  8c  pourtant  queieyueux  faire  baftir,  ic 
’  j  uous  en  ay  bien  uoulu  aduertir  deuât  que  faire  coupper  lefiguier,  à  celle  fin  que 
-rfiquelquesuns  d’entre  uousfeueulentpendre,qu’ilz  le  depefehent.  Il  mou¬ 
rut  en  la  uille  d’Hales ,  8c  là  fut  inhumé  fus  le  bord  de  la  mer.  Si  aduint  que  tout 
■aien  tour  de  fa  fepulture  le  nuage  fefboula,tellemcnt  que  lamer  qui  allokftot- _ 
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tant  aIénuiron,gar doit  quon  n’euftfeeu  approcher  du  tumbeau,  fus  lequel  il  y 
auoitdes  uers  engrauez  de  telle  fubftance, 

A  ianrfiny  mauiemalheureufe, 

E  n  ce  lieu  cy  on  m’y  ainhumé: 

Mourez mefehans  dcmortmalencontreufc 
S  ansdemandercommeiefusnommc. 

:  On  dit  que  luy  melmc  uiuât  feit  ce  belEpitaphe:  car  celuy  que  Ion  allègue  c5- 
munement  n’eft  pas  de  iuy,ains  eft  du  poëte  CalLimachus, 

I  cyiefaispourtoufiours  ma  demeure 
T  imon  encor  les  hommes  haifiànr, 

P  allé  leéteur  en  me  donnant  male  heure, 

S  culementpafle&meuamaudillànt. 

|  Nous  pourriôs  éferire  beaucoup  d’autres  chofes  duditTimon ,  mais  ce  peu  que 
inous  en  auonsdit,  eft  allez  pour  le  prefent.  Pour  doneques  retournera  An- 
tonius,Canidius  luymcfmc  uint  apporter  les  nouuelles,qu’ilauoit  perdu  Ton  | 
larmee  de  terre  près  d’Actium.  D’autre  collé ,  il  fut  aduerty  auffi  ,  q  Herodes  le  | 

!  Roy  des  Iuifs,lequel  auoit  quelques  légions  &  quelques  cohortes  auec  Iuy,fe-  ! 

!  ftoit  tourne  de  la  part  de  Cælàr,&  tous  les  autres  Roys  pareillement, de  forte, q  I 
I  hors  mis  ceulx  qui  elloiét  alentour  de  là  perlbnne,  il  n’y  auoit  plus  rien  q  teint 
ipourluy.Neantmoinsilnyeutriende  tout  cela  qui  le  troublait.  Se  fembl  oit  : 
j  qu’il  fuit  bien  contét  de  lailfer  toute  elperâce,à  fin  qu’il  fe  déchargeait  aulfi  de  | 

|  toute  la  lôllieitude  de  lès  alFaires:  fi  Ibrtit  hors  de  celle  demourance  qu’il  auoit  ■ 
[faitbaftir  dedans  la  mer,  &  qu’il  appel  1  oit  lamailbn  Timoniene,  Selereceut  | 
Cleo  pat  ra  enfon  palaisroyal.  Soudain  qu’il  yfutretourné,ilremeit  toute  la  i 
uille  à  faire  baquets  &  grades  cheresj&foy  mefmc  à  donner:  car  il  feit  entoiler 
félon  la  coullume  des  Romains,le  filz  de  Iulius  Cæfar  &  de  Cleopatra  au  nom¬ 
bre  des  ieunes  hommes ,  Sé  d  on  nala  robbe  uirile ,  qui  elloit  une  robbe  longue 
purelâns  brodüre  ny  enrichillèure  de  pourpre, à  Antyllus  fon  filz aifné qu’il 
âuoiteu  de  Fuluia:pour  lefquelles  choies  parplufieurs  iours  on  ne  ueit  en  Ale¬ 
xandrie  que ieux-,danfes,banquetsSe fellins.il  eft  uray  qu’ilz abolirent  celle 
première  bâde, qu’ilz auoiét  nommée  la  bâde  delà uie  nô  imitable:  mais  ilz  en 
remeirent  fus  une  autre  qu’ilz  appellerent  Sy  napothanumenon ,  c’eft  à  dire,  la  | 
bandede  ceulx  qui  ueulent  mourir  enlèmble,  laquelle  en  fûmptuofite',  delpen-  | 
ce  &  delices,ne  cedoit  de  rien  à  la  première  :  car  leurs  amis  fe  feifoient  cnroller  ; 
en  celte  ban  de  des  Cômouran  ts,  &  par  ainfi  ilz  eftoient  toufiours  à  faire  grand  | 
chere,pourcc  que  chafcun  à  fon  tour  feftoyoit  la  compagnie.  Ce  pédant  Cleo-  j 
patrafailoitunrecüeuilSe  amas  de  tous  poifons  qui  ont  pouuoir  d’efteindrer 
les  hommes:ôe  pour  efprouucr  ceulx  qui  faifoiét  mourir  auec  la  moindre  dou-  i 
leur,elleenfailoitrelTay  fus  les  criminelzdemortqui  eftoient  détenus  espri- 
fons:  mais  quand  elle  ueit  que  ceulx  qui  eftoient  foubdains  &  prompts  appor-  j 
poiétcelle prôptitude de mortauec  griefues douleurs  Se grands  tourmés:8eaa  | 
jcontrairc,que  ceulx  qui  eftoient  plus  gracieux  &  plüsdoulx,n’auoicntpasla  j 
force  prompte  8e  foudaine  de  faire  mourir  l’homme,  elle  fc  meit  à  eflayer  puis  j 
apres  lesmorfuresdes  ferpents,  Seenfailoit  deuant  elle  appliquer  d’une  for¬ 
te  aux  uns,8e  d’une  autre  au  xâutresfSe  combien  qu’elle  enfeifttous  lesiours  de  j 
pouuelles  efpreuuès,elle  n’en  trouuapas  une  de  toutes  celles  quelle  eflàya,  plus  : 
[propre  que  la  morfiire  d’un  Afpic,laqucllelànspalmoifbn  negemiflement,at-  j 
[tire  feulement  une  pelànteur  dctefte,&  caufeune  grande  enuie  de  dormir  aues  j 
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!  un  peu  dé  fueur  lu  ùifitge,&  amortifl:  ainfi  petit  à  peti t  les  {èn$,fans  que  Ion  ap-  F 
j  perçoiueaucunement  que  les  patiéts  endurentgrande  douleur:  car  ilz  font  auffi 
marris  quand  on  les  efueiüc,ou  qu’on  les  lieue,comme  font  ceulx  qui  font  fort 
efpris  de  fommeil,  &  qui  ont  bien  grade  enuie  de  dormir.  Mais  nonobftantilz 
enuoy  erét  des  ambaffadeurs  uers  Cælàx  en  l’Afie,clle  requerât  le  royaume  d’Æ- 
gyptepourfeenfans,& luy  priant  qu’on  le  laiflàft  üiure  à  Athènes  cômepcr- 
|  ion  ne  priuee,fi  Cçfar  neuouloit  qu’il  demouraft  en  Ægypte.Et  pourtant  qu’ilz 
n’auoientalentourd’eulxautres  perfonnesde  quelque  apparence,  àcaufeque 
j  les  uns  fen  eftoient  fouis ,  &  qu’ilz  ne  fèfioient  gucres  aux  autres ,  ilz  furent  cô- 
trainsd’y  enuoyerEuphroniuslepreceptcurdeleursenfans.  CarAlexas  Lao- 
|  dicien,qui  àuoit  efté  introduit  en  lamaifbn  &  amitié  d’Antonius  par  lemoien  G 
j  de  Timagcnes,&  depuis  auôit  acquis  entour  luy  plus  de  crédit  &  de  faucur  que 
î  nul  autre  des  Grecs,  pourautant  qu’il  auoit  toujours  efté  l’un  des  inftruments 
j  &  miniftres  de  Cleopatrâ  à  gaigner  Antonius,  &  à  renuerfe  toutes  Ce  s  bonnes 
;  deliberations  de  rappellera  bien  traitter  Odauia ,  Antonius  l’auoit  enuoyé 
:  uers  Herodes  leroy  des  Iuifs  pour  cuider  le  retenir  en  fon  amitié,  &  le  garder 
;  de  fetourner:mais  il  demouralà,&  trahit  Antoniusmaraulieudcdinertirlau-; 

:  tre,il  luy  perfuada  de  fe  tourner,  &  eut  bien  la  hardieifedefeuenir  prefenter  a 
■  Cæfar,fe  confiant  à  Herodes.T  outefois  Herodes  ne  luy  feuitderien,  car  il  fut; 
j  incontinent  pris  &  mené  prifonnier  enferré  en  fon  païs  mefme,làouparlecô- 
;  mandement  deCælàr,il  fut  mis  à  mort.  Voila  comment  ceft  Alexas  du  uiuanti  H 
d’Antonius  fut  puny  delatrahifon  &  defloyauté  qu’il  auoit  commife  enuers 
j  Iuy.AudemourantCælârneuoulut point ouirles prières  &requeftes  d’Anto- 
|  nius:  mais  quant  à  Cleopatra.il  luy  feit  refponce  qu’il  ne  luy  refuferoit  rien  qui 
fuft iufte ou equitable,moienât quelle feift  mourir,ou  quelle chaflàft  hors  de' 
fon  païs  A  n tonius,&  enuoya  quâd  &  quâd  l’un  de  fe  feuiteurs  nommé  Thy-  ! 
i  reus  homme  clairuoyant&  bienaduifé,&  qui  apportât  lettres  de  creance  d’un: 

I  jeune  feigneur  à  une  femme  haultainé,  &  quife  contentoit  grandement  &  fe; 
fioitde  fa  beauté,  l’eutparfon  éloquence  facilement  peu  emouuoir.  Ccftuyj 
i  parloitàellepluslong  temps  que  les  autres, &  luy  faifoitiaroynetrefgrand 
honneur,tellemétqu’il  meit  Antonius  en  quelque  imagination  Si  foufpeçon:  I 
fi  lefeit  faifîrau  corps  &  fouetter  à  bon  efciant,puis  lcrenuoyaainfi  accouftré; 
l  à  Cçfar,luy  mandant  qu’il  l’auoit  irrité,pourautât  qu’il  faifoit  trop  du  fùperbe, 

:  &  l’auoit  eu  en  mefpris,  mefmemen t  lors  qu’il  eftoit  facile  &  aifé  àaigrir  pour 
la  miière  eh  laquelle  il  fe  trouuoit:Brîef,fi  tu  le  trouues  mauuais  (  ditil)  tu  as  par 
|  deuers  toy  un  de  mes  affrâchisHipparchus,péds  le  fi  tu  ueux,ou  lefouette  à  ton 
plaifir,à  fin  que  nous  foyons  egaulx.  De  là  en  auant  Clcopatra,  pour  fè  purger 
des  imputations  qu’il  luy  mettoit  fùs,&des  foufpeçon  s  qu’il  auoit  eneôtreelk, 

[  l’entreteint  &  le  careifa  le  plus  foigneufèment  &  îe  plus  diligemment  quelle 
peut:cartout  premier,  là  ou  eliefolcnnifoit  le  iour  de  fa  natiuité  petitement  &j 
efcharfèmentcommeilconuenoitàfàfortune  prefente.au  contraireelle  cele-  g 
;  broitleiourdclafienedetelleforte, quelle  ouîtrcpaffoittoutesles  bornes  de 
|  fiimptuofité  &  de  magnificence,  en  maniéré  que  plufieurs  des  eôuiez  au  feftin, 

;  lefqüelzy eftoiétuenuspauures,fenretournoicttous riches.  Ainfiq  ces  cho-l 
|  fe  paffoient ,  Agrippa  par  plufieurs  miflhies  les  unes  fus  les  autres,  mandoit  à  I 
;  Cæfar  qu’il  ret-ournaft  à  Rome, &  que  les  affaires  requeroient  fà  prefèncc  necef-  j 
;  fairement,  parquoy  laguerrefùt  differce  &  remife  à  l’anneeenfuyuant  :  mais/! 

_ |  toft  que  l’hyuer  fut  paffé ,  il  fen  retourna  une  autrefois  contre  Antonius  parla: 
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A  '  SuriCj&fès  autres  capitaines  par  le  collé  de  l'Afrique, Or  comme  Iâ  uille  dePe- 
|  lufiumeuftefté  prife ,  il  courut  un  bruit  de  uiIle,queSeleucusl’auoit  rendue  du  j 
j  confentement  deCleopatra  :  mais  pour  monftrerque  non  , elle  meit  entre  les 
mains.d’Antoniusjiafemme  &  lès  enfans ,  pour  en  faire  la  uengeance  à  fà'uou- 
i  lunté .  D  auantage  elleauoit  de  longue  main  fait  baflir  des  fèpulcures  Sc  monu-  ! 

'  mens  fort  fùmptueux,tant  en  beauté  d’ouurage ,  qu’en  haülteur  &  gtideur  d'e-  ! 
dificerout  joignant  le  temple  d’Ifis;elle  y  feit  porter  tout  tan  t  qu’elle  auoitde  ; 
riches  &  de  précieux  meublcs.desancicns  roys  Ces  predecefleurs,d’or,  d’ar-  ; 
gentjd’efmeraudes, de  perles,  d’bebene,  d’yuoire,  de  Cinnamome,&  ouî- 
tre  ceïa,force  torches,  fagots  ôeéftouppes, tellement  queCæfàraiant  peur  que  ! 
B  tantdecbcuancenefeperdiflj&queceflefemmepardefèfpoirnemeiftlefeu  ! 
dedans, 5c-tiebruflaftunefigranderichefïé,luyenuoyok  toufiours  quelqu’un  j 
qui  lây  portoit  un  bon  mot  de  fa  part,  pour  l’entretenir  en  bonne  efperan-  j 
ce,  cependant  qu’il  approchoit  de  la  uille  auec  fon  armee.  Si  approcha  tanc  - 
qu’iluint  planter  foïi  camp  toutioignant  lauille  dedans  les  lices,ou  Ion  âuoit 
accouftumc  depicquer  &  manier  les  cheuaulx.  Aritonius  feit  une  (aillie  fur  luy 
&  combattit  uaillammcnt,fi  bien  qu’il  repoulfa  les  gens  de  cheual  deCatfar,  3c 
les  mena  battant  nifques  dedans  leur  camp ,  puis  fen  reuintau  palais  le  glori-  , 
fiant  grandementdecefte  uidoire,&  baifaCleopatra  tout  ainfi  armé  comme  • 
i.il  èftoituenu  du  combat,  luy  recommandant  l’un  de  fès  hommes  d’armes  ,1e- 
C  quel  en  cefte  efcarmouche  auoit  rrefbienfakfon  deuoir,&ellepour  loyer  de  , 
fàuertu,  luy  donna  un  corfclet  &  un  armer  d’or  :  mais  l’homme  d’armes  apres 
qu’il  eut  eu  receu  ce  riche  prefènt,  la  nuidfen  alla  rendreàCæfàr.  Et  Antonius 
enuovaune  autrefois  desfier  Cæfàr,  Sc  luy  prefènterle  eôbat  d’hômeà  home. 
Cçlàrluy  feit  refpôcc,qu  ilauoit  beaucoup  d  autres  moiés  de  mourir  qceiuy  là, 
Parquoy  AntoniusuoiâTqu’ilnereftokpointdeplushoneftemoiédenKHirir 
quencôbattant  uaiilâment,fe  délibéra  de  faire  tout  fou  dernier  effort,  tant  par  ■ 
mer  corné  par  terre:  &  en  fbuppan  t,côme  1  on  dit,  commanda  à  fes  fèruircurs  &  ; 
■officiers  domeftiques  q  le  fèruoiét  à  table,  qu’i Iz  luy  uerfâ  fient  largemét  à  boi¬ 
re, Scletrairtafietàia  meilleure  chere  qu’iIzpourroiér:car,dit  il,uous  nefeauez 
D  fi  uoüs  m’en  ferez  demain  autât,ou  fi  uous  fendrez  autres  maiftres,&peulteftre 
ne  fera- ce  plus  rien  quedemoy.finonun  corpsmorteftédmtoutefôis  uoianc 
que  fes  gens  &  fesfamiliers  fond  oient  en  larmesen  luy  oyant  dire  Ces  paroles, 
pourrabiller  ce  qu’il  auoit  dit,il  y  adiouxta,qmil  ne  les  meneroit  point  en  bat- 
taille, dont  ilnepenfaft  plustoft  retourner  féùrement  aucc  la  uidoire,  que  y 
mourir  uaillamment  auec  gloire .  Aü  démourant  celle  iiuid  mefme  enuiron  la 
minuid  prefque  ,  comme  toute  la  uille  eftoit  en  filence, frayeur ,  &  çriftefïè 
pour  l’attente  de  l’iflue  de  cefte  guerre ,  on  dit  que  foudainement  on  oüy  t  l’ar- 
mpnie  &  les  fbns  accordez  dé  routes  fortes  d’inftruments  de  mufique,auec  la 
clameur  d’une  grande  multitude,  commefi  ceeuflent  efté  des  gens  qui  enflent 
E  danfé  &  qui fu fient  allez  chantans  ainfi  que  Ion  fait  es  feftes  de  Bacchus  auec . 
jtnouuêmens  &  lallations  Sary  riques  :  &  femblok  que  cefte  danfé  paflaft  tout  à 
Itrauers  de  la  uille  par  la  porte  qui  refpondoit  au  camp  des  ennemis,  &  que  par 
jcelle  porte  toute  latroyppe  dont  on  oydit  le  bruirfortift  hors  de  la  uille .  Si  fût 
jaduis  à  ceulx  qui  auec  quelque  raifôn  cherchèrent  l’interpretation  de  ce  prodi¬ 
ge,  que  c’eftoit  le  dieu,  auquel  Antonius  auoit  finguliere  deuotion  de  le  côtre- 
jfeire,&  affedion  dclcrefifembler,  qui  les  laiflbit .  Le  lendemain  à  la  pointe  du 
iouril  alla  parquer  le  peu  de  gensdepied  qu'il  auok  fus  les  couftaux,  qui  font 
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j  au  deüânt  de  k  uille,  &  de  là fè  prit  à  regarder  fès  galères  qui  partoi  ét  d u  port  &  p 
;  uoguoient  contre  celles  des  ennemis:!!  farrefta  tout  de  pied  coy,  attendant  de 
!  ueoir  quelque  exploit  des  gens  de  guerre  qui  eftoient  dedans:  maisincontinét 
|  que  à  force  de  rames, ilzfefùrent  approchez,  ilzfaluerentles  premiers  ceulx 
!  de  Ctefar,  8c  ceulx  de  Cæfar  les  relàluerent  au(B,  8t  feirent  des  deux  une  feule  ar- 
mee,puis  tout  dune  flotte  uoguerentuers  lauille .  Antoniusn  eut  pas  plus toft 
ueu  cela,que  fès  gens  decheual  l’abandonnèrent  &  fc  rendirent  iCæ(ar,&fcs 
gens  de  pied  furent  rôpus  ôc  desfaits  r  parquoy  il  fc  retira dedans  lauille,  criant 
que  Cleopatrâîauoit  trahy  à  ceulx  contre  qui  il  auoit  entrepris  &  fait  la  guerre 
pour  l’amour  d’elle.  Adonc  elle  craignant  fa  fureur  &  fà  defèfperance,  fenfouit 
|  dedans  la  fepulture  quelle  auoit  fait  baftir,  là  ou  elle  feit  ferrer  les  portes  &ab-  Q 
\  batre  les  grilles  &  les  harfès  qui  fèfcrmoiétàgroflès  ferrures  &  fortes  barrières, 
j  St  ce  pendant  enuoya  uers  Antonius,  Iuy  dcnôcer  quelle  eftoicmorcc:  ce  qu’il 
4  creut  tout  auffi  toft,  8e  dit  en  luymefme ,  Qu’attcns  tuplus  Antonius,quand la 
«  fortune  ennemie  t’a  ofté  la  feule  caufc  qui  te  reftoit,  pour  laquelle  tu  aimois  en 

*  Core  àuiureî  Apres  qu’il  eut  dit  ces  paroles,il  entra  en  une  chambre  &  deflaffalc 
»  corps  de  fa  cuiraffe,&  quand  il  fut  defcouuert  il  fe  prit  à  dire:  O  Cleopatra, iene 

*  fuis  point  dolent  d’eftre  priué  &  fèparé  de  ta  copagnie,  car  ie  me  rend  ray  ta  toft 
>  par  deuers  toy  :  mais  bié  fuis-ie  marry  que  aiant  efté  fi  grâd  capitaine  &  figràd 

*  Empereur,ie  foye  par  effedt  côuaincu  d’eftre  moins  magnanime  &  de  moindre 

»  cuêuf  qu'une  féme .  Or  auoit  il  un  fien  feruiteur  nome  Eros,  duquel  il  fefioit,&  ;  H 
auquel  il  auoit  long  téps  au  parauant  fait  dôner  la  foy  qu’il  l’occiroit  quâd  par 
!  luy  il  en  feroit  requis:  il  le  fomma  lors  de  tenir  fàpromefîè,parquoy  le  feruiteur  j 
|  defgaina  fonefpee&  Teftendit  comme  pour  le  frapper,  maisen  deftournant 
|  fon  uifàge  d’un  autre  coftc ,  il  fe  la  fourra  à  foy  mcfme  tout  au  trauers  du  Corps, 

•j  &  tumbatoutmortaux  pieds  defon  maiftre  :  &  adonc  dit  Antonius,  O  gentil 
4  Eros,iete  fçay  bon  gré,  8teftucrtueufèment  faitàtoy,dememonftrcrqu’ilj 

*  fâultqueiefacemoymefmecequetu  n’as  peu  faireenmon  endroit.  En  difànt 
ces  paroles  il  fe  donna  de  l’efpee  dedans  le  uentre,  &  puis  fc  laiffa  tüber  à  là  ren-  ] 
ucrfèfùr  un  petit  lift:  fi  n’eftoit  pas  le  coup  pour  en  mourir  foudainement,& 
pourtant  reffûfion  du  fàngfèreftraignit  un  peu  quand  ilfut  couché,  &  apres  I 
qu’il  fefutun  peu  teuenjt ,  il  pria  ceulx  qui  eftoient  là  prefens  de  lachcucr  d’oc¬ 
cire  :  mais  ilz  fenfoufïét  tous  de  la  chambre  St  le  laiffercnt  là  cryant  &  fe  tour¬ 
mentant,  iufques  àcequ  un  certain  fècretaire  nommé  Diomedes  tune  par  de- . 
uers  luy,  lequel  auoit  charge  de  le  faire  porter  dedans  le  monument  oueftoit* 
Cleopatra.  Quand  il  fceutqu’elleuiuoit  encore,  il  commanda  de  grande  aflè- 
ftion  à  fes  gens  qu’ilz  y  portaflent  fon  corps,  &  fut  ainfi  porté  entre  les  bras  de 
les  fèruiteurs  iufques  à  Fentree  :  toutefois  Cleopatra  ne  uoulut  pas  ouurir  les 

|  portes, mais  ejlefè  uint  mettreà  des  feneftres  haultes,&deuaüaen  bas  quelques  i 
j  chaifnes  &cordes,dedâs  Iefquelles  on  empacqueta  Antonius,& elle aueedeur 
|  defès  femmes  feulement  quelle  auoit  fouffert  entrer  auec  elle  dedans  ces  fèpul-  ;  K 
|  chres  le  tira  amont.  Ceu  1  x  qui  furet  prefens  à  ce  fpeftacle  difen t  qu’i  1  ne  fut  on- 
ques  chofe  fi  piteufe  à  ueoir:car  on  tiroit  ce  pauurc  homme  totit  fouillé  de  fang 

*  tiran  t  au  traifts  de  la  mort,&  qui  tédoit  les  deux  mains  à  Cleopatra,  &  fè  foub- 

!  leuoit  le  mièulx  qu’il pouuoit.  C’eftoit  une  chofè bien  mal  aifee  que  delemon- 1 
:  ter,  mefmement  à  des  femmes ,  toutefois  Cleopatra  engrâde  peine  fefforceant 
|  de  toute  fà  puiflance,  la  tefte  courbee  contre  bas  (ans  iamais  lafcherlcs  cordes, 

|  feit  tant  à  la  fin  quelle  le  môta  &  tira  à  foy,  à  l’aide  de  ceulx  d’abas  qui  luy  don- 
1  noient 
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A  noient  courage,  &  tiroientautâtdc  peine  â  la  uebir  ainfi  trauailler ,  comme  el¬ 
le  mefme.  Apres  quelle  l’eut  en  celle  forte  tiréamon  t ,  &  couché  deffus'  un  lict, 
elle  defrompit&defohiraadoncfeshabillemenslùr  luy,  battant  là  poictrine, 

&  felgrattignant  leuifage  &  l’cllomac:  puis  luy  effuya  lelàng  qui  luyauoit 
jfouillélafàce,enl’appellantfonlèigneur,lbnmary,&fonempereur,oubIiant 
prefque  là  milère  &  fa  calamité  propre ,  pour  la  conipaflîon  de  Celle  ou  elle  le 
ueoit.  Antonius  luy  feitceffer là  lamentation  ,&  demandai  boire  du  uin,foft 
joupource  qu’il  euflfoif,ou  pource  qu’il  elperalt  par  cemoien  plus  toll  mourir. 
Apres  qu’il  eut  beu,il  l’admonella,&luy  côlèilla  qu  elle  meill  peine  à  làuuer  là 
uie,  fi  elle  le  pouuoit  faire  làns  honte  nedesh5neur,&  quelle  fcfiall  principa¬ 
le  Iernenc  en  Proculeius  plus  qu’a  nul  autre  de  ceulx  qui  auoient  crédit  autour  de 
:  Cçlàr  :  &  quât  à  lüy  quelle  ne  le  lamétall  point  pour  la  miferable  mutatiô  de  là 
fortune  fur  la  fin  de  fes  iours3ains  qu’ ellcl’ellimallplus  toll  bien  heureux  pour 
les  triumphes  &  hôneurs  qu’il  auoit  receuZ  par  le  paffé:ueu  qu’il  auoit  cftécn  là  : 
uie  le  plusglorieux,Ie  plus  friuphant,  &  le  plus  puiflànt  home  de  là  terrc,&  que 
lors  il  auoit  elle  uai  n  eu  n  on  lalchement  mais  uaillàmment  ,:  luy  qui  elloit  Ro- 
jmain  par  un  autre  Romain  aulïi.  Sus  le  pbin&melme  qu’il  reh  doit  l’efprit,Pro-  : 
iculeiusarriua  queCælàrenuoyoit:  car  apres  q  Antoniusfefutfrappé3ainfic5-  ; 
me  on  le  portoit  dedâs  les  fepulchres  à  Cleopatra,l’uh  de  les  gardes  nômé  Derà 
mis  prit  î’efpee  de  laquelle  il  felloit  frappé,& la  cacha:  puis  le  dêrobba  lècret- 
C  tementj&  fut  le  premier  qui  porta  la  nouuelle  de  la  mort  à  Cçlàr,&  en  monllrâ 
jl’efpee enCoretoute teinte  de làng.  C^fàrces  nouüellesouyesj  fe retira incon- 
tinétau  plus  fecrcc  de  là  téte,&illec  le  prit  à  plorcrpàrcôpaffiôri ,  &  à  plaindre 
làmiferàble  fortune,comme  de  celuy  qui  auoit  eftéfon  allié  &  fon  beau  frere, 
jfon  egal  en  empire, &  compaignon  en  plufieurs  exploits  d’armes  &  grands  af-  j 
fairestpuis  appella  tous  lès  amis,&  leur  monftrales  lettres  qu’il  luy  auoit  elcri- 
ptes  &  lès  relponces  aulfi  durant  leurs  differents  &  querelles ,  &  cornent  à  tou¬ 
tes  les  chofes  iulles  &  raifonnablés  qu’il  luy  efcriuoit ,  l’autre  luy  relpôdoit  fiè¬ 
rement  &  arrogâment.  Gela  faiét, il  y  enuoya  Proculeius ,  luy  cômandant  qu’il 
feift  tout  deuoir&  toute  diligence  de  làifirCleopatra  uiüe,filpouuoit,pour- 
D  autant  qu’il  craignoitquclà  cheuance ne full perdue :&d auantagequ’il elli- 
moit  que  ce  lèroit  un  grand  ornement  &  embelliffetftent  de  fon  triumphe ,  fil 
la  pouuoit  prendre, &  mener  uiueà  Rome.Mais  elle  ne  feuouluriamais  mettre 
t  entre  les  mains  de  Proculeiüs, toutefois  ilz  parlèrent  enfem.ble  :  car  Proculeius 
fapprocha presdes portes, qui elloient groffes&  fortes&  lèurement  barrees: 
mais  il  yauoic  quelques  fentes  paroulauoix  pouuoit  paffer,&enténdoitort 
quelle  demandoit  le  royaume  d’Ægypte  pour  lès  ènfans,&  que  Proculeius  luy 
refpondoit  quelle  eull  bône  clperâce,  &  qu  elle  ne  doubtall  point  de  cômettre 
tout  au  bon  uouloir  de  Caslàr.  Apres  qu’il  eut  bien  regardé  &  confideré  le  lieu,  : 
il uint  faire  fon  raport  à  Cæfar,  lequel  enuoya  derechef  Gallus  pour  parlemen-  j 
E  terencoreun  coup  auec  elle:  &  luy  feitexpreffemerit  durer  le  propos  ce  pendât  ! 
queProculeius  fàifoit  drellèr  une  efohèlle  contre  la  fenellre  haulte,par  laquelle 
onauoitmonté  Antonius,  Scdelcenditau  dedans  auec  deux  defes  lèruiteuts  j 
tout  cotre  la  porte, près  de  laqnelleelloit  Cleopatrâ,  entendant  à  ce  que  Gallus  j 
luy  difoit .  L’une  des  femmes  qui  eftoiét  leans  enfermées  auec  elle,  aduifi.  d’ad^ 
«juenture Proculeius  ainfi  qu’il  defcédoit,  &fe  prit  à  crier ,  Pauure  femme  Cleo-  ; 
.jpatra,  tu  es  prilè .  Etadonc  quand  elleueit  en  fe  rétournant  Proculeius  derrière 
elle,  ellecuida  fè  donner  d’une  courte  dague  quelle  auoit  tour  expreffemeot 
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i  ceinte  à  Ion  collé  :  mais  Proculeius  faduança  foudainement,  quiienjbraflâa  ? 

>  deux  mains ,  &  luy  dit,  Cleopatra  tu  feras  tort  à  toymefme  premièrement ,  &. 

’  puis  à  Cçfàrjuy  uoulant  olter  l’ocçafion  de  mettre  en  euidence  là  grande  bon- 
te  Se  cletnence,  &donnantà  fes  malueuillans  matière  de  calumnier  le  plus; 

•j  doulx  &  le  plus  humain  prince  qui  fut  onques ,  comme  fil  eftoit  perfonne 
»  fans  mercy  ,  &  auqueliln’y  eu  fl:  point  de  fiance. En  difimt  cela, il  luy  ofta. 
la  dague  quelle  portoit,  Sefecoua  fes  habillemens  de  peur  quelle  n’euft  de¬ 
dans  quelque  poifon  caché.  Depuis  ÇæCzr  enuoya l’un delès affranchi ap-j- 
pelle  Épaphroditus ,  auquel  il  commanda  trefexpreflement  de  la  garder  feure- 
i  ment,  &  enipefeher,. commet  que  ce  full,  quelle  ne  fe  desfeift ,  &  au  demourât! 

J  de  la  traitterle  plus  doulcement  &  le  plus  gracieufement  qu’il  luy  ferait  poffi- 1  Q 
|  ble:  &'deluy,ilfeit  ce  pendant  fonentreeen la  uille  d’Alexandrie,  &  en  allant! 
j  d  eu  i  là  auec  lephilofophe  Ardus,  le  tenât  parla  main,à  celle  fin  queiès  citoiés 
i  l’en  eu/Tent  en  plus  grande  reuerence ,  uoians  que  Çælàr  l’honoroit  commeun 
i  Dieu, 5.i  alla  iufqu.es  au  parc  des  exercice s,Se  là  monta  lus  un  tribunal  hault  cle- 
|  ué,  queipn  luy  aupit  préparé ,  de.uant  lequel  efloitalfemblé  par  ion  comman- 
!  dément  tout  le  peuple  d’Àlexandric,trem  blant  de  frayeur,&  fè  iettant  par  terre 
|  à  genoux  deuant  luy.demandât  mifericorde.Çæfar  les  feit  leuer,&  déclara  pu¬ 
bliquement  qu’il  abfouloit  Je  peuple  &  leur  pardônoir  l’offenceS:  la  felonnie 
!  qu’.ilz  auoient  commifeen  celle  guerre,  premièrement  à  caufe  du  fondateur  de 
üauil.le,  Alexandre  le  grand  :  lèeo.ndement  pourla  beaulfé  d’icelle,  qu’il  elli-j H 
! moit ad tnirpip beaucoup  :  tiercementppurramitié.qu’ilportoitàfohfami-! 
lier  &  amy  Arrius.  Tel  honneur  fcitCæfar  à  Arrius,  qui  luy  requit  pardon,  & 
intercéda  pourplufieursaupres,mefmemenrpourPhiloflrat'js  îeplusdilèrt&; 
le  plus  éloquent  de  tous  les  fophiltes  &  rhetoriciens  de  fon  temps,  pour  parler 
promptement  &  àJ’imprG!iueü-,.mais  qui  lèdilôitphilofophe  Acàdemique  àj 
fàullèsenlèignes,&  pourtant  Cæfar qui  hailfoitfa  nature  &  fes  meurs,  ne  uou-j 
loit  point  ouyr  fes  prières  ;  à l’p'cçafion  dequoy  il laifloit croiltrc  une  longue! 
barbe  blan  che,  &  fuyuoit  Arrius  pas  à  pas  ueftu  d’une  robbe  n  oire  en  deuil,luy  j 
repetanttoufiou.rs&aIleguantunuerGreç,quieftdetellefubllancc:  ,  j 

G  ens  de  fçauoir les  Içauans uont  làuuans,  I 

.  :  O.uilznêlbnteulxmefmespaslçauans. 

Ce  qu’entendant  Cælàr,&  fipulât  n  on  tan  t  deliurer  Philpftratus  de  la  peur  qu’il  i 
àuoit, corne  delcharger  Arrius  de  la  haine  &  enuie  q  en  pourrpit  Iburdre  encô-  j 
treluy,lereceutàmercy.Quâtauxenfâsd’Antonius,  Antylluslefilzaifnédei 
Fuluia  fut  tué,  pource  que  Theodorus  fon  gouuernat  le  liura  aux  gés  de  guerre  i 
qui  luy  coupperét  la  telle:  &  luy  ollalemçlchant,unepierreprecieulèdebicn  ! 
grade  ualeur  qu’il  portoit  au  col,laqlle  epufut  en  làcein  dure,&  puis  nya  qu’il  j 
l’euilprilè ,  mais.il  en  futtrpuuélàily,parquoy  Cælàr  le  feit  mettre  en  croix.j 
Ceulx.de  Cleopatra clloient gardez  auec leurs gouuerpéurs,&  ceulx qui auoiétl 
fping  de  leurs  per&nnes.  Scies  nourrilfoit  on  honorablement.  Quant  à  Cælà-i  K 
non;,  quelon  diloitellre filz de.Iulius  Cælàr,  là mere  I’auoit  enuoyé  aux  Indes  ; 
par  l’Æt  h  i  opi  c  auec  une  grolfe  lômrne  d’argent, mais  un  autre  fien  gouuerneur  ■ 
nommé  Rodpn,  lèmblableà  Theodorus,luy  perlhada  qu’il  fien  retournall,& 
queCçfar  lerappelloitpour  luy  bailler  le  royaume  de  là  mere:  &  comme  Çæfar  ; 
deliberpit  qu’il  en  dcuoit  faire,  Arrius  luy  dit, 

P  luralité  de  Cælàrs  n’cft  point  bonne  : 

i  ïàilànt.allufion  à  un  certain  ver  d’Homere,  ou  il  y  a,  "  ;  .  ; 
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A  Pluralité dcfèignêurs  n’eft  point  bonne. 

Parquoy  Cçfàr  le  feit  depuis  mourir  apres  la  mort  de  Cleopatra.Plufîeurs  prirï- 
cesjcapitaines  &  roys  requirent  à  Cæfàr  le  corps  d’A  ntonius  pour  l’enfèpultü- 
rer:maisil  neleuoulutpointofteràCleopatra ,  &  fut  inhumé  royalement  & 
magnifiquemét  par  les  mains  d'elle  mefine  :  à  qui  il  fut  permis  de  prendre  pouf 
employer  à  fes  funérailles  tout  tant  qu’elle  uoulut.  Or  eftoit  elle  oultreede  tri- 
ftcfTe  &  de  melanchoIie,&  enfèmbleauffi  de  douleur,  pourautât  quelle  feftoit 
tât  battu  la  poiéfcrine  par  deftreffe,  quelle  en  auoit  le  fein  tout  meurt  ry,  &  eftoit 
en  plufieurs  lieux  ulcercé  auec  inflammatiô ,  tellemét  quelle  en  prit  la  fieburer 
dont  elle  fut  bien  aife,  penfànt  que  te  luy  feroit  une  bônecouleur  pour  fabftc- 
3  nir  de  manger,  au  moien  dequoy  elle  pourrait  finir  &  efteindre  fauie  fans  cm- 
pefchement.Elleauoitun  médecin  nommé  Olympus,  auquel  elle  fe  defeou- 
urit,&  luy  confeflàlaueritéjàfin' qu’il  luy  aidaft  à  fè  dcliürer  delà uié,ainfi  co¬ 
rne  Olympus  mefme  à  lailïe  par  efeript ,  lequel  a  côpofé  Sc  mis  en  lumière  une 
1  hiftbire  de  ces  chcfes:mais  Cæfàr  fen  doubtapar  quelques  coniedures  qu’il  en 
eut,&  luy  feit  peur,  en  la  menaflànt  de  faire  mourir  fesenfans  honteufement: 
aux  quelles  menaifes  elle  fè  rendit  incontinét ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euflènt 
efté  coups  de  batterie,  &  depuis  fè  laiflà  médecin er  &  noürrir,commelon  uou- 
:  lur.Peu  de  iours  apres,  Cæfàr  luy  mefme  en  perfohne  lalla  uifiter  pour  parler 
j  àelle  &  la  reconforter  relie  eftoit  couchee  fus  un  petit  licf  bas  en  bien  panure  c- 
q  1  ftatrmais  fi  toft  quelle  le  uit  entrer  en  fà  chambre,elle  fè  leua  foudain ,  &  fèalla' 
gettertoutenueenchemifèàfespiedseftantmerueilleufemét  desfiguree,tant  : 
pour  fes  cheueux  quelle  auoit  arrachez,que  pour  fà  face  qu  elle  auoit  defehiree 
auec  Iesongles,  &  fi  auoit  la  uoix  foible  &  tremblâte,les  yeulx  battus  &  fondus 
;  à  force  de  larmoyer  continuellement ,  &  fi  pouuoit  on  ueoir  la  plus  grade  par- 
:  tie  de  fon  eftomac  defehiré  &  meurtry  .  êrief  le  corps  nefe  portoit  gueres 
mieulxq  l’elpritmeantmoins  fà  bonne  grâce ,  &  la  uigueur  &  force  dè  fà  beau-  : 

:  té.n’eftOient  pas  du.  raut  efteindes  :  ains,  encore  quelle  fuft  en  fi  piteux  eftat, 

|  elleapparoiflbitdadedans,&fedemonftroitauxmoüuemeHs  de  fon  uifàge.  j 
!  Apres  que  Cæfàri’cut  faiefe  recoucher,  &  qu’il  fefut  affis  auprès  d’elle,elle  com- 
D  |  mencea  à  uouloir  déduire  fes  defenfes,&  alléguer  fès  iufiifications  ,fexcufànr  j 
de  ce  quelle  auoitfait ,  &  fen  defehargeât  fus  la  peur&  la  crainte  d’Àntonius.  j 
|  Cæfàr  au  contraire  la  conuainquoit  en  chafqüe  poinct  &  article:  parquoy  elle  ! 

|  tourna  tout  foudain  fà  parole  àluy  requérir  pardô,&  implorer  fà  mercy  ,  com-  ; 
mefielleeuft  eu  grande  peur  de  mourir  &  bonne  enuie  de  uiure.  A  la  fin  elle 
j  luy  bailla  unbordereau  des  bagues  &  finances  qu  elle  pouuoit  auoir.  Mais  il  fê 
!  trouua  là  d’aduen  turc  l’un  de  fes  threfbriers  nommé  Seleücus,qui  lauint  deuât 
Cæfàr  conuaincre,pourfàire  du  bon  ualet,  quelle  n  y  auoit  pas  tout  mis,&  i 
:  qu’elle  en  receloitfciemment&retenoit  quelques  chofès  :  dont  elle  fiat  fi  fort  j 
preffee  d’impatience  decholere,  quelle  l’alla  prédreaux  cheueux,  &  luy  dcm- 
E  naplufieurs  coups  du  poing  fias  le  uifàge.  Cæfàr  fen  prit  à  rire,  &  lafeitccffer. 

»!  Helas,  dit  elle  adonc,Cæfàr,  n’eft  ce  pas  une  grande  indignrté,quc  tu  ayes  bien  1 
j  4  daigné  prendre  la  peine  de  uenir  tiers  moy,  &  m’ayes  fait  cefthôneur  de  parler 

»  auec  moy  chetifuereduitte  en  un  fi  piteux  &  fi  mifèrable  eftat  ,•  &  puis  que  mes 
•  feruiteurs  meuicnentaccufer  fii’ay,peuteftre,misàpart  &  referué  quelques 
«‘bagues & ioyâuxpropres aux femmes,nô point, helas,pourmoy  malheureufè 
«en  parer,mais  en  intention  d’en  faire  quelques  petitsprefens  à  Oftauia  &  à  Li- 
»  »ia,à  celle  fin  que  par  leur  interceffion  &  moien  tu  me  fuffes  plus  doulx  &  plus- 
:  '  '  TTt  ij  ; 
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j  gracieux.  Cæfar  fut  trefioyeux  de  ce  proposée  perfuadat  de  Laquelle  defiroit  F 
:  fortaffèurer  fà  uie:fî  luy  feitrefponfe,  qu’il luy  donnoitnon feulemétce  quel¬ 
le  auoit  retenu  pour  en  faire  du  tout  à  fon  plaifir,mais  que  oultre  celail  la  irai t- 
j  teroit  plus  libéralement  &  plus  magnifiquement  qu  elle  ne  fçauroit  efperer  :  & 

'  ainfi  prit  congé  d  elle,& fen  alla  penfànt  bien  l’auoir  trompee,mais  eftantbié  j 
trompé  luy  mefme.  Or  yauoitilunieune  gentilbommenommé  Cornélius 
|  Dolobella  quieftoit  lun  des  mignons  de  Cæfar,&n’eftoit  point  malaffecriô- 
né  enuers  Clcopatra  :  ceftuy  luy  manda  fècrettcment,c5me  elle  l’en  auoit  prié, 
j  que  Cæfar  fe  deliberoit  de  reprédre  fon  chemin  par  la  Surie,&  que  dedans  trois 
;  ioursilladeuoitenuoyerdeuantauecfès  enfans.  Quand  elle  eut  entendu  ces 
i  npuuellés ,  elle  feit  requefte  à  Cçfàr,quefonbon  plaifirfuft  de  luy  permettre,  Q 
;  quelle offriftles  dernieres  oblatiôs  des  morts  à  lame  de  Antonius :  ce  que  luy. 
i  eftât  permis, ellefefeit  porter  au  lieùdelafepulture,&là  àgenoux  em'braffant 
-  le  tümbeauàuce  fes  femmes, fe  prit  à  dire  les  l’armes  aux  yeux,  O  cher  feigneur  ; 

»!  Antonius, iet’inhumay  nagucres  cftat  encore  libre  &  franche, &  maintenâtte  ! 

»!  prefente  ces  offertes  ôeeffuuons  funèbres  eftant  prifonniere  &  captifue,  &  me 
»|  defend  on  de  défchirer& meurtrir  de  coups  ce  mien  efclaue  corps,  dot  on  fait 
«f  foigneufè  garde  feulement  pour  triüpher  d e  toy :  n’attens  docquesplus  autres 
»!  honneurs,offrendes,riefàcrificesdemoy:cellescy  font  les  dernieres  que  Cleo- 
»  j  patra  te  peult  faire ,  puis  que  Ion  l’emmeine.Tant  que  nous  auôs  uefeu,  rien  ne 
»  nousapeu  feparer  d'enfemble  :  mais  maintenant  à  noftre  mort  ie  fais  doubte,  H 
»|  qu’on  ne  nous  Êceefçhangerles  lieux  de  noftre  naiflànce  :  &  comme  toy  Ro-  i 
»|  main  as  efté  icy  inhumé  en Ægypte,auffi  moy malheureufeÆgyptiene  ne 
»  fois  enfèpulturee  en  Italie, quiferalefeulbienquei’aurayreceu  de  ton  païs. Si 
..  doncles  Dieux  delà  outu  esàprefent,  ont  quelqueauthorité&  puifTance,puis  j 
»  queceulx  depardeça  nous  ont  abâdonnez,nefeuffrepas  quelon  emmeineui- 
=  ue  ton  amye,&  n’endure  qu’en  moy  15  triûphe de  toy ,  ains  me  reçoyauecroy,  | 

»  &  m’enfepuely  ennn  mefme  tombeau:  car  combien  que  mes  raaulx  foient  in- 
»  finis,il  n  ’y  en  a  pasu  n  qui  m’aitefte  figrief  àfupporter,  corne  le  peu  de  temps  ! 

..  quei’ay  efté  contrainte  de  uiure  fans  toy.  Apres  auoirfait  telles  lamétations,  ; 

&  qu’elle  eut  co.ürÔné  le  tumbeau  de  bouquets,feftons,&  chappeaux.de  fleurs,  j  I 
&  qu  elle  l'eut  embrafle  fort  affedueufémét,elle  commâdaqu’on  luy  appreftaft  f; 
j  un  baingtpuis  quand  elle  fe  fut  baignée  &  lauee,elle  fè  meit  à  table,  ou  elle  fut . 
;fèruiemagnifiquement.Et  ce  pendant  quelle  difnoit.,ilarriuaun  payfàntdes  j 
champs  qui  apportoit  un  pannier.-les  gardes  luy  demanderentincontinét,que  | 
c’cftoit  qu’il  portoit  Ieansùl  ouurit  fon  panier,& ofta  les, feuilles  de  figuier  qui 
eftoient  deftus,  &  leur  monftra  que  c’eftoient  des  figues. Hz  furent  tous  efiner- 
.  ! ucillez.de  la  beauté  &  grofleur  de  cefruicl.  lepaifàntfèprità rire, &leur dit. 
qu’ilz  en  priffent  fi'lz  uouloientûlz  creurenrqu’il  dift  uray,  &  luy  dirét  quil  les 
portait  lçans.  Apres  que  Clcopatra  eut  difné ,  elle  enuoya  à  Cæiar  unes  tablet¬ 
tes  eferittes  &  feellees,&  commâda  que  tous  les  autres  fortiffent  des  fepultures  K 
j  ou  clle  eftoitjfors  fes  deuxfemmes:puis  elle  ferma  les  portes ,  Incontinenf.qué 
Cæfar  eut  ouuert  ces  tablettes  &  eut  commencé  à  y  lire  des  lamentatiôs  &  fup- 
jplications,  parlefquellésellele,  réqüeroit  qu’il  uouluft  la  faire  inhumer  auec 
Antonius, il  entédit  fbudain,que  c  eftoit  à  dire,&  y  cuida  aller  luy  mefme:tou- 
itefois  il  enuoya  premièrement  deuant  en  diligence  ueoir  que  c’eftoit.  La  mort 
futfortfpudâinexarceulxqueCçfàry  enuoyoit, accoururent  à  grand  hafte, 

■]&' trouuerent  les. gardes  quinefedoubtoiemderien,nefeftans  aucunement 
— 1  :  [  1  apperceuz 
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A  j  apperceuz  de  ceile  mort:  mais  quan  d  ilz  eurent  ouuert  les  portes,ilz  trouuerenf 
deopatra  roide  morte  couchee  fus  un  lict  d’or,accouftree  defes  habits  royaux 
&fune  de  iès  femmcs,celle  qui  auoit  nom  Iras,morte  auffi  àiès  pieds:&  l’autre 
f  |Charmiô  à  demy  morte  &  ia  tréblante  y  qui  luy  raccouilroit  le  diadcfme  qu’el- 

.  le  portoit  alentour  de  la  tefte  :  il  y  eut  quelqu’un  qui  luy  dit  en  courroux.  Cela 
„  efiil beau  jCharmionî Très  beau ,  refpondit  elle,  &conuenable  aune  dame 
_  extraitte  de  la  race  de  tan  t  de  Roys.Elle  ne  dit  jamais  autre  choie,  ains  cheut  en 
laplace  toute  morte  près  du liét.  Aucuns  difent  qu’on  luy  apporta  laipic  dedas 
cepannier  auecJes  figues,&  qu’elle  l’auoit  ainfi  commâdé  qu’on  le  cachait  de 
fueillcsdefiguier,àfin  que  quand  clic  penferoit  prendre  des  figues  lcièrpent  là 
j  picquaft &  mordiiljfans  qu'elle  l’appcrceuil premicrc:mais  que  quâd  elleuou- 
.  lut ofter les fuetllespour prendre dufruict elle  l’apperceut,& dit,  Ëstu  donc- 
,  ques  icy  :  &  quelle  luy  tendit  le  bras  tout  nud  pour  fe  faire  mordre .  Les  autres 
difent  quelle  le  gardoit  dedans  ane  bùye,&  quelle  le  prouoqua  &  irritaauec 
unfufeâud’or,tellementquelefcrpent  courroucé fortit  de  grande  roideur,  & 
luy  picqua  le  brasymaisil  n’y  a  perfonne  qui  en  fâche  rien  à  la  uerite'.  Car  on  dit 
mefme  quelle  auoit  du  poifôn  caché  dedans  une  petite  râpe  ou  eitrille  creuic 
qu’elle  portoit  entre  fes  cheueux ,  &  toutefois  il  ne  fe  leua  nulle  tachcfur  fort 
j  corps ,  ne  n’y  eut  aucune  apperceuance  ne  figne  quelle  fuit  empoifonnec  :  ny- 

auffi  d’autre  cofté  ne  trouua  Ion  jamais  dedans  le  ièpulchrc  ce  fèrpent ,  feule- 
G  met  diton  quelonenuitquelquefiray  &  quelque  trace  fus  le  bord  de  la  rrrer,Ià 
ou  regardoit  cefepulchrc,  mcfmement  du  coftédes  portes.  Aucuns  diièntquc 
Ion  apperceut  deux  picqueures  en  l’un  de  fes  bras  fort  petites^  &  qui  n’apparoif- 
foient  quafi  pointtà  quoy  il  femble  que  Cæfar  luy  mefme adiouitâ foy,pourcc 
qu’en  fon  triumphe  il  feit  porter  l’image  de  Cleopatrâ  qu’un  aipic  mordoit  au 
bras.Voila  comme  Ion  dit  qu’il  en  alla.  Quant  àCæiâtjCombien  qu’il  fuit  fort 
matry  de  la  mort  de  celte  femme,fi  eut  il  en  admiration  la  grandeur  &  noblefi- 
fede  fon  courage,  &  commâda  que  Ion  inhumait  royalement  &  magnifique^ 
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ment  fon  corps  auecceIuyd’Antoniûs,&uouIut  auffi  que  iès  femmes  euflènt 
pareillementhonorablesfûnerailles.Cleopatramourut  en  l’aage  de  trente  6c 
D  hui6tans,apres  en  auoir  régné uingt&  deux,  &gouuernéauec  Antonius  plus 
de qüattorze.  Touchant  Antonius,  les  uns  difent  qu’il  uefeut  cinquante  trois 
ans, tes  autres  cinquante  &  fix:  mais  toutes  iès  ilatues,  images  &  medalles  furéc 
abbattues,  &  celles  de  Cieopâtra  demeurèrent  en  leurs  places,  moienant que 
Archibius  l’un  de  fes  amis  donna  à  Cæfar*  mille  talents,  àce  qu’on  nelcurfeiit  Wxcati 
lcièmblable  qu’à  celles  d’Antonius:  il  laiifa  ièpt  enfans  de  trois  femmes ,  dont  f  “* 
Cæfar  en  feit  mourir  l’aifné  ièulemét  dé  Fuluia  nommé  Antyllus.  Oétauia  prit 
tous  les  autres  &  les  feit  nourrir auec  les  fiens,&  donna  en  mariage  Cleopatra 
fille  d’Antonius  au  roy  Iuba  très  beau  &  gracieux  prince  :  &  fut  Antonius  filz 
de  Füluia  fi  grand, que  apres  Agrippa,qui  auoitle  premier  lieu  &  degré  d’hon- 
E  neurautourdeCæiâr,&apreslesenfânsdeLiuiaquiauoiétlefecond,il  eiloit 
au  troifieme:&  d’auâtage  Oétauia  aiât  eu  dé  fon  premier  mary  Marcellus  deux 
filles,  &  un  filz  nommé  auffi  MarcelluSjCæiâr  donna  à  ce  filz  faillie  en  maria¬ 
ge^  quand  &  quand  l’adopta  pour  fon  filz, 6c  Oétauia  donna  en  mariage  l’u¬ 
ne  de  fes  filles  à  Agrippa.  Mais  quand  Marcellus  fut  mort ,  un  peu  de  temps 
apres  qu’il  eut  eité  marié,  uoyant  que  Cæiâr  fon  frere  eiloit  empefehe'  de  choi- 
fir  &  eilire  d’entre  fes  amis  quelqu’un  de  qni  il  iè  fiait  pour  en  faire  fon  gen  -  . 
dre,elleluy  porta  parole  qu’il  falloir  que  Agrippa  efpouiaft  iâ  fille,-ueufue  de 
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iMarreüus ,  en  laiflant la fiene d’elle:  àquoy faccorda Cæfàr premièrement,  &  F 
puis  apres  Agrippa  j&pârainfielleretirâlà:fille&  la  marias  Antonius, &  A- 
grippa  efpoufa  Iulia  la  fille  de  Cçfar.Ilreftoit  encore  lés  deux  filles  d’Oâauia& 
p’Antonius.  Domitius  Ænobarbuscn  efpoufa  l’une:  &  l’autre  la  ieune  Anto- 
pia  Dame  tant  renommée  pour  là  finguliere  beauté  &C  pour  là  pudicité,  fut 
mariée  à  Drulùs  le  filz  de  LiuiaSc  beau  filz  de  Gglàr,duquel  mariage  nafquircnt 
iGermanicus  &  Clodius,delquclzClodiusfùt  depuis  empereur  :  &  des  enfans 
jde  Gcrman  îcus  L’un  qui  eut  nom  Caius  le  fut  aulîi  apres  auoir  régné  defor- 

dôncemét  quelque  peu  de  temps,fùt  tuéauèc  û.  femme  &  fa  fille  :  &  Agrippini 
iaiântun  filz  Lucius  Domitius  defon  premier  mary  Ænobarbus, fut  remariee 
à  Clodius,qui  adopta  fô  filz,&  fappella  Nero  Germanicus,  lequel  a  tenu  l’em-  Q 
i  pire  de  n  offre  temps, &  a  fait  mourir  là  mere,  &  f  en  a  peu  fallu  qu’il  n’ait  ruiné 
i  l'empire  des  Romains  par  là  mefchanceté  &furieulè  folrCyeftanc  en  nombre le 
cinquième  lùcccflèurdcl’empiredeptris  Antonius . 

LA  COMPARAISON  ÜE  DEMETR1VS  AVEC  ANTONIVS. 


ÏR  corne  ainfi  foit  que  Lun  &  l’autre,  à  Icauoir  Demetrius  &  An- 
tonius,aicnt  cela  cômun  entre  enlx,q  tous  deux  ont  eftéfubieéfr 
à  phifieurs  cfaangemens  &  grandes  mutations  defortune :  cori- 
£  fidero  n  s  main  tenant  quellea  eflé  &  dôtefl  procédeé  la  puiflàn-  H 
?  ce  de  l’un  &  de  l’autre,  &  commet  ilz  font  uenuzàfi  grande  âu- 


j  thorité.  Premièrement, ileft certain  que  la puiflàncedeDemetritrslüy  eftdic 
|  héréditaire  &  deuât  acquifcpar  fort  pcrc  Antigorius ,  lequel  feftoit  fait  le  plus 
puiffant  de  tous  les  lùccelfeurs  d’Alexandre,  &  auokconquis'lamerlleure&la 
:  plus  grande  partie  del’Alîe  auant  que  Demetrius  fuft  en  aage.  Antonius  au  cô- 
traire  citant  né  d’un  pere homme  de  bien,  mais  qui  au  demourâtn’efloit  point 
homme  de  guerre,  Stqui  neluy  auoit  laiffé  nul  moicn  d’acquérir  fi  grande- 
!  gloire ,  fofà  entremettre  de  l’empire  de  Cariât,  qui  par  droit  héréditaire  ne 
:  luy  appartenoit  en  rien  ,  &  lefeitde  luy  melhie  fucceffeur  dela  poilîànce  que 
j  l’autre  par  fon  labeur  &  trauailauoit  conqüifir, &  deuinr  fi  grand  iàniaide d’au-  I 
truy  par  fon  moien  feulement,  que  ellant  l’empire  du  monde  diuiféen'  deux 
parties,ilen  eut  l’une  &  prit  celle  de  la  plus  grande-apparence .  Luy  ablênt  pat 
fcsminillrcs&  lieutenant  désfeit.enbattailleplüficars  fois  les  Parrfies,&  reù-- 
gea  les  nationsbatbares  qui habicentà l’entour  du  mont  de  Caocalüsiulquesà 
;  la  mer  de  Hyrcanie  .'  Et  celamefinc  que  Ion  luy  tourne  à  blalme  Scà.  reproché 
!  porte  telmoignagedelàgTandeur..  Car  le  pere  de  Demetrius  luyfeiteîpdufer 
i  à  grand  ioye  Philla  lafillc  de  Antipatet,  combien  qu’elle  fùll  luraagec  pour 
j  luy, à  caulè  qu’elle  eftoic  de  plus  noble  uiaifon  que  luy  :  &  ce  quedo  rëprochuit 
à  Antonius,  cftoitIemariagedeClcopatra,Damequi  fiirpaffoiteiï  puiflànee 
|  &  noblelîe  delàng  tous  les  roysdéfou  temps,  excepté  Arfaces:&fofcicdeluy-  K 
mefme  fi  puillànt,  que  les  autres  l’élLimoien  t  digne  déplus  grandes  choies  que 
|luymelmc  ne  uouloit .  Quant  à  la  uoulûté:  &  intetionqui  mouüoit  1  un  &1àu- 
!  tre  à  conquérir  empire,  elle  eftoit  droicte  &irreprehenfibleenDcmetrius,qiii 
juouloit  domi  ner  &  regner  fus  des  peuples  qui  auoiétde  tout  temps  accouftu- 
\mé,Sc  qui  d emâdoiét  à  eftre  regis  &  dominez  par  roys  :  mais  cclled’Antôniùs 
jeftoit  melchâte&DyrâniquejparlaquelleiluouloitaÆruirlcpeupléRomainv 
haguereselchappé  &deliurcde  la  VlonarchiedeCæfar Jvlefmele  plus  grâd&r _ ___ 


.  ~~  Antonius.  ! 

£;Z 

k  icplus  fameux  exploit  d’armcs  qucfelt  onques  Antonius  ,à  feauoir  la  guerre 
enlaquelleil  defcôfitCaflîus  &  BrutU5,nefutentreprifeàautrefin,finôpour 
ofter  à  fes  citoiem  &  à  fon  païs  leur  liberté  &  ftanchifeîlàou  Demet  rius  enco¬ 
re  deuant  que  fortunel’euft  réduit  à  [extrémité,  ne  ccflà  de  affranchir  la  Grçce, 
&  de  chaffer  les  garttiforts  qui  tenoient  lcsuilles  aflcruies,non  pas  comme  An- 
toniusqutfeglorifioit  &uentoit  dauoir  Occis  ceulx  qui  auoient  remis  Rome 
.  en  fi  liberté.  L’une  des  choies  q  plus  on  loue  en  A  ntonius ,  c’eft  fi  libéralité  & 
magnificence^  quoy  Demet rius  1  e iûrpaffa  de  tant  qu’il  donna  plus  à  fis  en¬ 
nemis,  que  ne  feit  onques  Antonius  à  fis  amis ,  combien  qu’il  fut  bien  efti- 
mé  àcaufi  qu’ilordormaquelc  corps  deBrutus  fuft  honorablement  &  ïùm- 
3  ptueufimét  enfiuely.  Mais  ceftui-cy  feh  inhumertous  fis  ennemis  qui  eftoiét 
morts  en  la  battailie ,  &  renuoya  à  Ptolomæus  tous  ceulx  qu’il  auoit  pris  auec 
prefens&dons  qu’il  leur  feit.  Hz  eftoient  bien  tous  deux  info  lents  en  leurs  pro- 
fperitez  &diffolusen  uolüptez  &deliccs:mais  on  ne  fçauroitdire  que  iamais 
Dèîiietriusait  laiffé  efihapper,ne  perdre  les  occafions  de  faire  de  grandes  ch  o- 
fcs  pour  traquer  àfcsplai(îrs,ainsfi  Iaiflôit  aller  aux  délices  &  uoluptez  feule¬ 
ment  alors  qu’il  eftoit  en tropgrandloifin&prenoitfonplaifirde  Lamiaue- 
ritablement  commefonferôitàouyt  compter  descomptes,  quand  on  nefçait 
quefairej&  qu’on  a  grande  enuie  dedormir-.maisquandil  eftoit  queftion  de 
ferre  les  apprefts  delà  guerre,il  n’y  auoit  point  alors'dc  lierre  à  fi  lance,  ny  fort 
C  armer  tf  c  fin  toit  peri  n  c  les  perfùms^iÿ  ne  foreoit  point  des  cabinets  des  Dame» 
poly  &  mignon  pour  aller  à  la  battailie,  ai  ns  laiffoit  repofer  les  dafes  &  faifoic 
ceffcr.  cous  e&arternens,&  deuenort .comme  dit  le  poète  Euripidcs, 

Soudard  de  Mars  cruel  &  inhumain . 

Briefil  ne  luy  mefidurnt  iamais  par  fepareflè,nypar-fetroparrefter&cftre 
fibieâ^à  fort  plaifir;.  mars  comme  nousuoyotrs  des  tableaux  de  portraitttire,là  j 
ou  Oniphale  ofteficrcttemét  lamaffueà  Hercules  ,  &  luy  defpouille  fi  peau  de 
Lion  :  auffi  fbuuentefeis  Cleopatra  defirmoit  Antonius  &  l’attiroit  à  foy  ,luy  ! 
feifant  Iaiffer  efehapper  de  fes  mains  des  affaires  de  grande  importance  &  des 
noyages &  expeditiôs  neceffairesypour  fenueniriouer  &  folaftrer  auec  elle  à  j 
D  l’entour  des  rruag.es  deCânobus  &  deTaphofiris .  Et  à  lafin  tout  ainfi  comme 
Parisfenfouit  de  la  battaille,&  falla  cacher  entre  les  bras  de  Helene.aufli  feit  il  | 
kÿâu  feinde  C leopat ra :  o u,  pour  mieux  dire,Paris  fe  cacha  dedâs  le  cabinet  de  ; 
Helene ,  mais  Antoniuspourfuiure  cleopatra  fcnfouit&laiffa  perdre  la  ui- 
élpire.  D’auantage  Dcmetrius auoit pluficurs femmesefpoufccs  en unmefme  j 
téps,cequi  n’eftoit  point  reprocbable,  ne  défendu  entre  les  roys  de  Macedoi-  i 
nc,ains  eftoit  une  chofe  ufitcc  depuis  Philippus  &  Alexander ,  ainfi  comme  en 
auoient  auffi  Lyfimachus  &  Ptolomæus,&portoit  hôneur  à  toutes  celles  qu’il 
elpoufoit.  Mais  Antonius  premièrement  efpoufidcux femmes enfimblc,  ce 
que  nul  Romain  n’auoit  iamais  ozéfaire .  Secondement  il  delaiffa  &  chaffa  la 
E  Romainej& celle qu’rlauoit légitimement efpoufé  poatfamourdunceftran- 
gere,&  qui!  anotrfeulementprife  par  amourettes, & non  fclô  i’ordônance  des 
kire:  pourtant  ne  mefcheutiLiamats  à  celuy  là  pour  tort  qu’il  euft  fait  à  fis 
femmes,  &  àceftui-cy  fesplusgrandsmaulx  luy  enaduindrent.  Il  eft  biéuray 
qu’entre  les  fil  ûs  d’ A  n  tonias.il  n’y  a  point  une  telle  mefilranceté  qu’il  y  a  en- 
tre ceulx  de  Demetriustcar  les  bifto  riens  efcriucnt  que  Ion  ne  laifloit  poin  t  en¬ 
trer  les  chiensen  tout  lechafteau  d’ Arhenes,pourautant  que  c’eft  la  befte  entre 
toutes  les  autres  qui  femelle  le  pins  publiquement  auec  les  femelles ,  Sclu^dc- 
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i  dans  le  tcrilplc  mefmedeMinerue  couchoit  aucc des  courtifàncs ,  &  illec cor-  F 
rompit  &uiola  plufieurs  bourgeoifes  delà  aillé:  &  oultrece  Icuice  que  on  pcn- 
feroit  eltré  le  moins  mellé  parmy  ces  diflolutios& dclices,à  fçauoir  lacruaultc* 
ellconiointeàla  concupifcence  de Dcmetrius , lequel laifla ,oupour  mieulx  i 
dire  contraignit  de  mourir  piteufemenc  le  plus  bel  &  le  plus  chafte  ieunc  en¬ 
fant  de  tous  les  Athéniens ,  poureuiter  qu’il  ne  fuft  pris  àforce:  &  pour  direce 
‘  qui  en  èft  en  fortune ,  Antonius  par  fon  incontinence  ne  faifoit  tort  qu’à  luy-  j 
|  mefme,  &  Demetrius  qu  a  autruy.  Quant  à  lès  parents  Demetrius  ne  forfeitia- 
|  mais  aucunement,  &  Antonius  abandonna  le  frercdelamereà  la  mort  pour 
;  pouuoir  occire  Cicéron ,  choie  qui  de  foy  elt  fi  damnable,  fi  mefchante,&  fi  ! 
Cruelle,  qu’à  grade  peine  meriteroit  il  qu’on  la  luy  pardônaft,cneorequ’ileull  G 
efté  Contraint  défaire  mourirCiceron  pour  làuucrlauieàfon  oncle.  Quanta . 
ce  qu’ilz  faulferent  leur  foy  &  uiolercnt  leur  ferment ,  l’un  arreftant  Artabazus  ; 
prifonnier, & l'autre  en  tuant  Alexander,  Antonius  fans  point  dedoubteauoif; 
une  couleurde  caufe  ueritable  :  car  l'autre  l’auoit  trahy  &  abandonnéaux  Me- 
dois:mais  Demetrius,  à  ce  que  plufieurs  difent ,  côtrouua  les  charges  qu’il  mcit  ' 
fus  faullèment  à  Alexander  pour  couurir  le  meurtre  qu’il  auoit£ommis:&tie- 
nentqu’il  calumniaceluy  auquel  ilauoir  faittort  luymefme,  &  ne  fe  uengeaj 
pas  de  celuy  qui  luy  cn,uouloit  faire .  D  autre  part  Demetrius  luymefme  faifoit 
fes  beaux  faids  &  cxploicts  d’armes  que  nous  auons  recitez  de  Iuy,& au  côtrai-| 
re  Antonius  quan  d  il  n’y  eftoit  pas  en  pcrfonne,gaignoit  de  trefbelles  &  gran-  H 
des  uidoires  par  fes  lieutenans:  &  furent  deftruids  &  desfaits  tous  deux  cftans 
en  perfon  ne  à  la  battaille ,  mais  non  pas  pourtant  tout  d’une  mefinc  forte  :  car 
l’un  fut  deftitué  de  fes  gens ,  pource  que  les  Macédoniens  l’abandonnèrent  :  & 
l’autre  au  contraire,  aban  donna  les  fiens  :  car  il  fenfouit  laiflan  t  ceulx  qui  pour 
fônbien  &  fon  honneur,  fehazardoientau  péril  de  lamort:  tellement  que  la 
faulte  que  feit  l’un  gift  en  ce  qu’il  aliéna  &fe  rendit  ainfi  ennemis  ceulx  qui 
combattoicntpour  luy ,  &  de  l’autre  en  ce  qa’il  delaiflàfi  lafchementceulxqui 
luy  portoient  fi  grand  amour,&luy  gardoient  fi  loyaument  la  foy.  Touchant 
la  mort  on  ne  lafçauroit  louer  ny  en  l’un  ny  en  l’autre  :  mais  encore  y  a  il  plus  à 
blafmer  &  reprendre  en  celle  de  Demetrius,  qui  felaiflà  prendre  prifonnier,  &  I 
apres  qu’il  futpris&  confiné  eut  bien  lecueurdeuouloir  encore  gaigner  trois 
ans  de  refpit,&  feruir  à  fon  uentré  &  à  là  bouche,comme  les  belles  mues:  quât  à 
Antonius  il  fe  desfeit  luymefme,  à  uray  dire  bien  timidement  &  milèrablemétj 
à  grand  regret  &  àgrandepeine,  mais  au  moins  fut  ce  deuant  que  fon  corps  j 
uinten  lapuiflancedefonennemy. 

Àrtoxerxes . 


fRtoxerxes  le  premier  de  ce  nom  entre  les  roysdcPer- 
le  ,  prince  débonnaire  &  magnanime  autant  quenul 
autre  défit  maifon,fut  lûrnommé  Longue  main,  pour 
autant  qu’ilauoitla  main  droitteplus  longue  que  la 
gauche  ,  &futfilz  duroy  Xerxes  :  mais  le  fécond  du¬ 
quel  nous  entendons  eferire  prefentementfutfurno- 
mé  Mnemon,  c’efl  à  dire,  grande  mémoire ,  &  fut  iîlz 
de  la  fille  du  premier:  carie  roy Darius  &  làfcmme 
Paryfâtis  eurent  quattre  enfans  mâfles,dont  l’aifnéfot 
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A  ceftuy  Artoxerxes,  le  fécond  fùtCyrus,&  deux  autres  pins  icunes,  Oftànes& 

;  Oxathres.  Cyrus  porta  des  le  commencement  le  nom  du  premieranciea  Cy- 
rus,  qui  uault  autât  adiré  en  langagePerfîen,commelefoIeil:  mais  Artoxerxes 
:  parauant  fappeiloit  Arficas,  combien  que  Dinon  efcriuc  qu’il fc  nommoit 
!  Oarfes:toatefois  il  n’eft  pas  urayfcmblablc  que  Ctefias ,  encore  que  lès  liures  au 
demourant  foient  plcinsdetcutefbrtedefàbles  non  feulement  incroyables, 

I  mais  auffi  folles  &  fortes ,  ait  ignoré  le  nom  du  prince  auec  lequel  ilfèrenoir, 

}  qu’il  fèruoit  &  fùyuoit  o  rdinairemen  t,  luy,  fà  femme,  &  fès  enfans.  Orfuttout 
|  iours  Cyrus  des  fon  ieune  aage  de  nature  ardente  &  uehemente ,  &  Artoxerxes 
|  au  contraire  plus  doulx  &  plus  attrempé  en  toutes  fès  avions,  &  eftoient  fès  af- 
E I  ferions  &  paffions plus moderees  Stmoinsuiolentes .  Ileutpourfemmeune 
j  belle  &  honefte  dame,  laquelle  il  efpoufàparlecommandement  defbn  pere  & 
i  delà  mere,& depuis  la  reteint  contre  leur  uoulunté  &  par  deflùs  leur  defènee: 
i  car  le  roy  Darius  fôn  pere  aiât  fait  mourir  le  frère  d’elle,  Uoul  oit  qu  ellemefmé 
;mouruftauffi:maisilfûpplia  tant  là  mère, &fcit  tant  par  fès  larmes  &  prières 
icnucrs  elle,  qu’il  obtinten  fin  à  grande  peine, non  feulement  qu’elle  ne  mour- 
jroitpoint,mais  auffi  quelle nefèroitpointfèparee  d’auecluy  .Ceneantmoins. 

|  la  mere  portoit  toufiours  plus  d’affeâion  à  Cyrus  qu’à  luy ,  &  defiroit  qu’il  fuit  j 
iroy  apres  la  mort  de  fôn  pere .  Al’occafion  dequoyCyruseftantenfongou- 
uernement  des  prouinces  maritimes  de  l’Afie , -quand  on  luy  manda  qu’il  fen 
C  |  uintàlâcourtjlors  que  fon  pere deuint  malade  de  la  maladie  dontilmourut,il 
fÿ  en  alla  en  trefgrandeefperance,qüefàmereauroit  fait  entiers  fon  pere,  qu’il 
le  declareroit  par  teftamentfon  fùccëffeur  au  royaume  de  Perfè  :  pourautant 
mefmement  queParylàtisalleguoituneraifonouil  y  auoirquelque  apparen¬ 
ce, &  delaquellel’ancien  Xerxes  f  eftoit  autrefois  aidé  en  cas  pareil,  par  le  con- 
lèil de  Demaratus  :  carelle  difoit  auoir  enfanté  Arficas  auant  que  Darius  fbn 
mary  fuftroy ,  &  Cyrus  depuis  qu’il  eftoit  uenu  à  Iacouronne:  toutefois  elle 
ne  le  peut  obtenir,  ains'fut  Iefilzaifné  Arficas  déclaré  fùcceflèur  du  royaume 
dePerfe,8e  fùrnommé  Artoxerxes,  &  Cyrus  gouuerncur  delà  Lydie,  &  lieute¬ 
nant  general  du  roy  en  toutes  les  prouinces  baffes  &  maritimes  de  llAfic .  Or 
D  | peu  de  iours  apres  le  decesde  Darius^  le  n  ouueau  roy  A  rtoxerxes  fen  allai  Pa-  i 
fargades ,  pour  filée  eftre  facré  par  les  prefbtres  du  païs  de  Perfè  .  Ce  lieu  de  Pa- 
ifirgades  eft  un  temple  dédié  à  une  deeflè  des  armes ,  qui  eft  Mïnerue ,  corne  ie ; 
pénlèj&fault  que  le  roy  qiiiÿ  entre  pour  eftre  confàcré,defpouille  fà  rob.be,  & 
uefte  celle  que  l’ancien  Cyrus  portoitau  parauant  qu’il  fuft  roy  :  faulc  encore 
qu’il  mange  d’un  tourteau  fait  de  figües  aûec  du  terebinte ,  Se  qu’il  boiued’un 
breuuagc  compofc  deuinaigrc  &  de  laid:.  Sily  a  d’auantage  quelques  autres 
acrimonies  fecrettes  qu’il foit  tenu  de  faire,  il  n’y  a  perfonne  que  lesprefb- 
fres  qui  en  fâche  rien.  Mais  fur  le  poinct  que  Artoxerxes  eftoit  preft  défai¬ 
re  toutes  ces  cærimonies  ,TifTapliernes  fenuint  deüers  luy ,  &  luy  amena  l’un 
E  dès  prefbtres,  quiauoit  efté  précepteur  &  maiftre  de  Cyrus  en  fon  enfance, 
luy  aiant  cnfèigné  l’art  delà  Magie,  &  qui  par  raifon  denoit  eftre  autât  ou  plus 
que  nulautre,marry  de  ce  qu’il  n’auoit  point  éfté  déclaré  roy .  Ce  qui  fut  eaufe 
que  1  o  n  ad  i  ou  fta-pl  1  ts  d  e  foyaux  charges  qui!  uint  propolèr  contre  luy  :  car  il 
l’accu fà  d’auoir  confpiré  alencontre  de  la  perfonne  du  roy  fon  frere,  &d’au oir 
entrepris  de  le  ruer  en  trahifon  dedans  le  téple,lors  qu’il  defpouilleroit  làrob- 
be.Aucuns  difenr  quc-fiit  cefte  fimple accüfâtion-uerbafe, Cyrus fut fàify  au 
corps.Lesautresefcnücnt  qu'il  entra  dedans  le  temple,  là  oufeftant  caché,fU 


i  fût  pris  fur  le  fai  et,  &  defcouucrt  par  le  prelbtrermais  ainfi  quelô  le  uoüîoit  fai-  F 
re  mourir,fa  mere  le  prit  entre  fes  bras,&  des  treffes  defes  cheucux  luy  entortil¬ 
la  le  col3&  le  lia  eftroittemét  auec  le  fien,en  plorant  fi  chaudemct ,  criât  &fiip- 
pliât  le  roy  fon  filz auec  telle  inftâcc, qu’elle luy  fàuua. lamie,  &  le feit renuoyer 
en  fon  gouuernemét  :  duquel  neantmoins  il  ne  feeôtenta  point,  Si  ne  meit pas 
|  tant  en  fa  mémoire  la  grâce  q  le  roy  fon  frere  luy  auoit  faitte  en  luy  donnant  la 
uie,quele  defpit  de  ce  qu'il  1  auoit  fait  prédre  prifonnier  :  de  manière  que  pour 
|  ce  maltalent,  il  defira  depuis  encore  plus  que  jamais ,  fc  faire  roy Aucuns  ont 
|  eferit  qu’il  prit  les  armes  &  fe  rebel  la  contre  fon  frere,pourautant  qu’il  n’auoic 
|  pas  reuenu  fuffifant  pour  entretenir  l’eftat  de  fa  maifon  &  Gl  delpence  ordinai- 
:  remais  c’eft  folie  que  de  dire  cela:  car  quand  il  n’euft  eu  autre  moyen  que  de  là  Q 
mere, il  pouuoit  auoir  d’elle  tout  ce.qu’il  euft  uoulu  prédre,  Si  qu’il  euft  feeu  de¬ 
mander:  Sepourmonftrer  qu’il  eftoitdefoyaffezrichc,ilnefault  alléguer  que 
les  gens  de  guerre  eftrâgers, qu’il  entretenoit  à  là  Ibuldecn  plufieurs  lieux, ainfi 
corne  l’efcritXen  oph  on  :  car  il  n  e  les  meit  pas  enfemble  tout  à  un  coup,pource 
qu’il  defiroit  tenir  fon  entreprise  cachée  le  plus  qu’il  pourrait,  ains  auoit  des 
feruiteurs  &  amis  qui  les  leuoient  en  diuers  lieux  &  loubs  diuerfes  occafions:& 
fi  auoir  là  mere,  laquelle  eftant  auprès  du  roy  deftournoit  tous  les  foufpeçons 
j  que  Ion  conceuoitalcncotre  de  luy,  &  luy  au.ffi  delà  part  pendant  qu’il  failbit 
lès  apprcfts,efcriuoittoufiours  fort  humblement  à  Ion  frere,en  luy  demandât 
aucunefois  quelque  chofe,  &  aucunefois  contreehargeant  Si  accufant  Tiflà-  H 
phernes ,  à  celle  fin  qu’il  fiift  aduis  au  roy  que  c’cftoir  à  luy ,  à  qui  il  enupuloit, 
&côtre  qui  toutfon  courroux  &  toute  là  ialoufie  fiaddreffoit:auec  ce  que  Iana- 
tureduroy  defoymefmeeftoitun  petit  pelante  &  endormie,  ce  que  le  cômun 
eftimoit  procéder  de  doulceur  &  d’humanité. Il  eft  bien  uray  qu’à  fon  aduene- 
ment  à  la  couronnei  il  enfiiynit  fort  la  bénignité  &  débonnaireté  du  premier 
Artoxerxes  dont  il  portoit  jçm.om :  carilefcoutoit  gracieulèmenrceulxquia- 
uoient  à  faire  à  luy,honoroit  Scrécompenfoit  largement  ceulx  qui  l’auoient 
mérité  ,&  faifoitpunir  les  delinquans  auec  telle  modération, qu’il  donnoit 
affez  à  cognoiftre  que  ce  n’eftoit  point  par  appétit  de  uégeance  ne  paruoulun-  ! 
tédefordonnee  d’oultràger perfo.nnc  qu’il  iefàifoit,  &fi  rcceuoitlesprefens  I 
que  15  luy  offrait  auec  auffi  gaye  chcre,queceulx.mefmes  qui  les  luy  donnoiéf,  ; 
&eftoitauffiailède  donner,  comme  ceulx  à.qui  il  donnoit:  car  toute  chofe 
que  Ion  luy  prefentoitjpour  petite  ou  legerc  quelle  fuft  ,  il  la  receuoit  &  l’ac-  i 
ceptoitdebien  bon  cueur.  Aquoy  f accorde  ce  qu’il  dit  un  iour  d’un  nommé  : 
Romifcs,qui  luy  faifoit  prefent  d’une  pomme  de  grenade  belle  &  groffe  àmer- 
“i  ueille:  Par  le  foleil,  dit  il ,  ceft  h  omrne  icyenpeu  de  temps  feroitd’une  petite  ! 

-  uillcun e groffe  cité,qui  la  luy  d ôn nerpit  à  gouuern er.Vneautre  fais  il  y  eut  un 
pauure  homme  demeftier,quiuoyant  que  çhafeu n  offroitquelque prefent  au  | 
roy, l’un  d’unechofe,& l’autre  d’uneautre,ainfi  comme  ilpaffoit,&netrouuâti 
proprement  autre  chofe  en  fonchemin, qu’il  luy  peuft  offrirffcn  courut  à  la  ri-  g 
uiérejà  ou  il  puifa  de  l’eau  en  fes  deux  mainsjS?  la  luy  alla  prefen  ter .  le  roy  Ar- 1 
toxetxes  en  fut  fi  ai(è&  le  trouua.fi  bon,qu’il  luy  enuoya  dedâsune çouppe d’or 
mafïlf mille  Daricques,qui  eftoienr  pièces  d’ôr  ainfi  nommées, pource  que  l’i¬ 
mage  de  Darius  yeftoit  imprimée.  Et  à  un  Lacedæmonien  nômcEuclidas,  qui 
luy  difoitaudacieufementplufietirsparolesfafcheufes,ilfcc5tentadeluy  fai- 
»  rerefpondre  par un  defescapitaines:  Ilt’eft  l6ifibledcme  dire  ce  qui  te  plaift; 

..  mais  à  moy  qui  fuis  roy,  il  m’eft  loifible  &  de  dire  Si  de.fairc  ce  qui  me  plaift. _ 

_  Vnc' 


Artoxcrxës. 

— i - - - .  ' ..  :  J  . — — - - — - - - 5£To* 

À  yneautrefaiseftantàlachafTe,Tiribazusluy  monftrâfàrobbequi  eftoit  rou- 
»  te  defchirceÆt  bié,dir  le. Roy,queueux  tu  que  ic  t'en  face-Tiribazus  luy  refpô- 
>  dir,Syre,prens  en  uneautre  &me  donc  celle  queru  asueftuè'.  Le  roy  le  feitainfî 
.  &kydit,Tiribazus,ietcdôneceftemienerobbejmaisiete  défends  delapor- 
„  ter.Tiribazus  laprit,&  nefèfouciapoinrde  ce  que  le  roy  luy  auoit  défendu  de 
la  porter,non  qujlfuft  homme  de  mauuaifèuoulunté ,  mais  feulement  eftour- 
dy  &  téméraire fans  fè foncier  de rien:  fi uefltt  incontinent  cefte robbe  du  roy, 

&  non  content  de  ce, y  attacha  encore  plufieurs  loyaux  d’or ,  que  les  roys  fculz 
auojent  accouftumé  de  porter,&  plufieurs  affiquets  d e  Dames, de  manière  que 
;  tous  ceulx  de  la  court  en  murinuroient,pource  quec  eftoit  chofe  .defendue  par  x 
3  les  ordonnances  de  Perfè:mais  leroy  ne  fen  feit  que  rire,  &  luy  dit,  le  te  donne 
»  congé  de  porter  ces  affiquets  d’or  corne  aune  femme ,  &  celle  robbe  royale  co- 
,  me  à  un  foLD’auantagela  couftume  eftât  en  Perfè,quc  iamais  perfonne  nie  mâ- 
geoit  à  la  table  duroy,finonla  mere  ou  fà  femme,  dont  la  mere  fè  fèoir  au  def- 
fus  &Jafemme  au  deffoubz,  Artoxerxes  y  feit  manger  auec  luy  fes  deux  ieunes 
frcres.Oxanes  &  Oxathres:mais  encore  ce  qui  plus  aggrea  aux  Perfes  fût ,  qu’il 
ûoulut  que  fà  femme,qui  auoit  nom  Statira,allafl  toufiours  en  chariot  defeon- 
uert,&  qu’elle  fc  laiffaû  uifiter  &fàluerpar  les  autres  Dames  du  pais  :  ce  qui  fut 
icaufè  que  le.pcuplc  l’aima  fin guliercment.  Vrày  efl,que  ceulx  qui  defiroient  les 
nouuelletez,&qui  nepouuoient  demourer  en  paix,alIoient  difans  que  les  af- 
C  fàires  requéraient  un  prince  tel  comme  Cyrus  qui  eftoit  liberal  defànature,  i 
aimoit  lesarmes,&  faifoit  de  grands  biens  à  fès  fèrüiteurs,&  que  la  grâdeur  de 
l'empire  de  Perfè  auoit  neceflàiremët  befoing  d’un  roy  qui  euft  le  cueur  hault, 

&  qui  fufteonuoiteux  de  gloire  &  d’honneur:  de  maniéré  queCyrus  entreprit 
laguerrecontreleroy  fon frere, non  feulement foubz  la  côfiancede  ceulx  qui 
eftoientes  pais  bas  alentour  de  luy,  mais  auflî  es  prouinceshaultes  au  près  dii 
roy,&enefcriuitaux  Lacedçmoniens,Ies  reqüerantde  luy  enuoyer  de  leurs  ; 
gens  de  guerre, promettantà  ceulx  qui  uiendroient  à pied  de  leur  donner  des 
çhcuâux,&  à  ceulx  qui  auroiét  des  cheuaux  de  leurdôner  des  chariots ,  à  ceulx  j 
qui  auraient  des  héritages  de  leur  donner  des  uillagcs  tous  entiers, &  à  ceulx 
D  qui  auraient  des  uillages  de  leurdonner  des  uilles.  Audemourantjquantà  la 1 
foude ordinaire  de  ceulx  quiporceroientles  armes  pour  luy, qu’il  la  leur  pàye- 
ifoit  non  point  à  compte,maisàmefûre:&  parlant  de  foymefine  auantageufe- 
mét,il  duoit  qu’il  auoit  le  cueur  plus  grand  que  fon  frere, qu’il  endurait  mieulx  | 
toutes  neceffitez  que  1  uy,qu’il  entendoit  mieulx  laMagie, qu’il  beuuoitplus  de  i 
uin  &  le  pottoit  mieulx:&  que  le  roy  fon  frereau  contraire  eftoit  fi  délicat  &  fi 
couard, que  quand  ilalloità  la  chaffè  à  peine  ozoit  il  monter  fur  un  cheual,&  à  i 
la  guerre  fur  un  chariot.  Les  Lacédémoniens  fes  lettres  ueuës,enuoyerent  un  ; 
petit  billet  à  Clearchus,par  lequel  ilz  luy  commâderent  qu’il  eüft  à  obéir  à  Gy-  i 
tus  en  tout  ce  qu’il  luy  commanderait,  Ainfi  fepartit  Cyrus  pour  aller  faire  la 
E  guerre  à  fon  frere, aiantaffemblé  grand  nombredecôbattans  dés  nations  bar-  ■ 
bares,&  de  Grecs  peu  moins  de  treize  mille, en  donnant  à  enren  dre  tantoft  une  i 
çaufè  &  tantoft  une  autre,pour  laquelle  il  faifoit  ce  grand  amas  de  gensimais  fi 
He  peut  il  pas  longuement  diffimuler  nycelerfon  intention ,  car  Tiflàpbernes 
jjîiâ  luy  mefme  à  la  court  porter  la  nouüelledefon  entreprifè,d5t  toute  la  mai- 
fbn  du  roy  fut  fort  troublee.O  n  reiettoit  la  plus  grande  partie  de  la  coulpe  d’a-  i 
uoir  fufeité  cefte  guerre  fur  la  mere  du  roy,&  eftoient  fès  amis  &  fèruiteurs  fort 
jfoufpeçonnezd’auoirintelligenceauecCyrus:maiseequiplus  fafchoitPary- 
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;  làtis la mcrë  du  roy, eftoit la roync Statira, laquelle fe tourmétoit  fortdeucoir  p 
«  celle  guerre  entreprife  contre  fon  mary,  8c  nefailbitautrechofe  que  crier.  Ou 
j  eft  lafoy  que  tu  as  iureeîou  font  les  prières  par  lefquelles  tu  relpitas  de  mort  ce* 

„  luy  quiauoit  attenté  &  coniuré  contre  la  propre  perfonnede  fon  frere?enluy 
aiant  làuué  la  uie,n’es  tu  pas  caufe  de  cefteguerre,8t  de  tous  ces  maux8c  trauaux 
j  ounousnousuoyonsmaintenâtîPourcesplaintes  8c  reproches  Paryfàtis , qui 
.  eftoit  femme  aigre &uindicatifue,&  qui  gardoit  fort  fon  courroux,  fe  prit  à 
;  hayr  Statira  fi  cruellement, qu’elle  chercha  des  lors  par  tous  moiens  de  la  faire 
|  mourir:&ditl’hiftorien  Dinon,que  ce  fut  durant  la  guerre  mcfrrte  qu  elle  exé¬ 
cuta  en  cela  fa  mauuaife  intétion .  Mais  Ctefias  eferit  que  ce  fut  aprcs:&  eft  plus 
!  urayfemblable  q  luy ,  qui  refidoit  lors  ordinairemét  en  la  court  du  roy  de  Per-  q 
J  le,  ait  feeu  certainemét  le  téps  auquel  elle  exécuta  fon  aguet  8c  la  trahifon ,  &  fi 
!  n’yapointdecaufepourlaquelleill’ait  plus  toftdeu  mettre  en  autre  téps  qu’en 
î  celuy  auquel  le  cas  fut  fait:  encore  qu’en  plufieurs  autres  lieux  il  foir  affez  eou- 
|  fiumierde  fouruoyer  delauerité  pour  eferiredes  menfonges  8c  comptes  faits  à  | 
j  plaifir.Pourtant  remettrons  nous  le  récit  de  ce  fai  61  en  l’ordre  mcfme  du  temps  ! 

!  &  du  lieu  qu’il  l’a  mis.Mais  quand  Cyms  commencca  à  fapprochcr  du  pais  ou  j 
!  eftoit  fon  frere,il  luy  uint  nouuel!e,8c  cou  tut  un  bruit  parmy  lôn  camp ,  que  le  | 
i  roy  n’eftoit  pas  délibéré  de  le  combattrcfitoft,nydeuenirpromptcment  à  la: 

;  battaille  cotre  luy,&  qu’il  auoit  propofé  de  foy  retirer  au  fond  de  la  Perfe  pour  ; 

!  ilIecattendrequefesforcesfalTemblairentdetous  eoftez.Etquilfoituray,le:  H 
roy  aiant  fait  tirer  à  trauers  la  campagne  une  tréchee  de  dix  bradées  de  largeur,: 

&  autât  de  profondeur,  par  l’elpace  de  bié  uingt  &  cinq  lieues  de  long, il  l’abâ- 
I  donna  8c la  lailfa  gaigner  à  Cyrus, lequel  pénétra  fans  trouucraucunerefiftan-i 
|  cciufqucsbiépresdèlauillemefmedeBabylone:toutefoisà  la  fin  Tiribazus, 

:  comme  Ion  dit,  fut  le  premier  qui  prit  la  hardieflè  de  luy  dire  qù’ii  nefalloit 
:  pointainfifouyrlaIice,nyfaIlercacheraufonddela  Perfe, abandonnant  en 
i  proye  àfon  ennemy  les  royaumes  delà  Medie,de  BabyIone,8c  de  Suie  :attédu 
|  mefmement  qu’il  auoit  plufieurs  fois  autan  t  de  combattansia  tous  prefts  corne: 
j  fon  ennemy ,  8c  innumerâbles  capitaines  plus  expérimentez  8c  meilleurs  8c; 

|  pourcôfeiller  &  pour  combattre,  que  luy .  Ges  paroles  dcTiribazus  feirétchâ-  I 
|  ger  de  propos  8c  d’aduis  au  roy,  8c  prendre  rcfolution  de  combattre  le  plus  toft 
:  qu’il  pourroit.Si  fe  meit  incontinent  en  chemin  pour  aller  au  deuât  deion  en- 
;  nemyauec  neuf  cens  mille  côbattans  fort  bien  equippez,  8c  marchans  en  bon. 

I'  ordre .  Cela  de  prime  face  eftôna  8c  troubla  fort  les  gens  de  Cyrus:quand  ilz  les 
:  apperceûrënt  en  fi  bon  equippage  deuant  eulx,  pourautant  qu’eulx  eftoient 
!  efeartez  ça  8c  là  fans  ordonnance, tous  delàrmez  àcaufequ’ilz  fèconfioient; 
i  trop  en  eulx  mefinés,  8c  mefprifoient  leur  ennemy  :  de  manière  que  Cyrus; 
j  eut  beaucoup  affaire  à  les  renger  en  battaille  ,  encore  fur  ceauec  grand  tu-j 
j  multe  8c  grand  bruit:mais  furtous  les  autres,  les  Grecs  en  furent  les  plus  ef- 
i  bahiz,  quand  ilz  ueirent  l’armee  du  roy  marcher  en.  fi  bonne  ordonnance  8c;  g 
!  fans  bruit  :  carilzfattendoient  bien  d’y  ueoir  un  grand  defordre  8c  grande  cô- 
|  fufion  en  une  telle  multitude  de  gens ,8c  penfoient  qu'il  y  auroit  tant  de  crierie,. 

|  qu’ilz  n  e  fentendroicn  t  pas  les  u  ns  les  autres  :  là  ou  au  côtraire  tout  y  eftoit  fort: 

;  bien  ordonné,  mefmement  queau  deuant  de  là  battaille  il  auoit  difpofé  les! 
j  meilleurs  chariots  deguèrre,  armez  de  faulx,  8c  attelez  de  plus  puiflàns  chc-î 
uaüx  qui  fuffent  en  tout  fon  oft:elperan  t  que  par  l’impetuofité  de  leur  courfc,ilz- 
.  |  ouuriroient  8c  romperoiét  les  rênes  des  ennemis,  auant  qu’ilz peuffent  ioindre 

DY 
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A  nychocquer  les  Gens.  Mais  aiant  elle  celle  battaille  dclcri  tte  par  plu fieurs  hi- 
flpriensjfperialemcnc  par  Xenoph  on ,  qui ,  par  manière  dedire,  la  fait  ueoir  à 
l’œil  3  &  Iareprefenteicculx  qui  lalifent,  non  comme  chofepalîS:,  mais  pre- 
fentc,en  Iespaffionantneplus  nemoins  quefieulxmefmes  elloient  fût  le  faict, 
&au  milieirdii  péril ,  tant  il  la  deferit  clairemenr.ee  n  e  feroit  pas  fàgement  fait 
àmoy  delauouloir  deferire  d’auanrage,  fi  non  quelques  particularitcz  dignes 
d’eltre  feeuës  qu’il  a  paraduenture  omifes,  comme  que  le  lieu  oulabattaillefùc 
donnée,  fappelloit  Counaxa ,  loingdeBabylonc  peu  plus  de  trente  lieues,  & 
queauant  la  battaille  Clearchus  confeilla  à  Cyrus ,  qu’il  fè  teint  derrière  le  bat- 
taillon  des  Grecs, fànsautrementhazarderfaperfonne  entre  les  premiers  :  Sc 
B  Cytus  luy  refpondit ,  Que  dis  tu,Gleatchus  ?  ueux  tu  que  moy  qui  cherche  de 
.  mcfaireroy.memonflre  indignedél’ellreîMaisaiantCyrusfait  celle faulte 
denefetenir  pas  aflèzfutfês  gardes  ,ains  trop  témérairement  le  ietter  au  plus 
;fortdudangér,Clcarchus:luy  melmeen  feituneautre  no  moins  lourde,  fi  plus 
inefût, quand  il  neuoulutpas  renger&  oppoferfes  gensàl’cndroit  delabat-  : 
|taille  des  ennemis  ou  elloitla  per£ünne.du  Roy,  ains  les  alla  ferrer  au  long  de 
|lariuiere,dë  peur  qu’ilz  ne  peüflet  ellre  enueloppez  par  derrière  :  car  filuouloit  ; 

;  regarder  ainfi  depres,  &  prouueoir  de  tout  poincli  fà  lèuretéjà  ce  qu’il  ne  peuft 
jellreaucunementoffenfé:,  il  nedeuoit  bouger  de  la  maifon  .  Mais  apres  auoir  | 
fait  tant  de  chemin  qu’il  yadepuisles  pais  bas  del’Afie,  iufques  au  lieu  oüijz 
C  |  combattirétjfàns  que perfonne l'ycontraignill , feulementpou.r mettre Cyrus  : 
j  dedans  le  throfnc  royal  de  fon  pere,a|ler  ehoïfir  un  endroit  delà  battaille,non  ! 
Ipoint  auquel  il  peuft  faire  plus  de  fèruiceaufeigneur  qui  le  foudoyoit,  ains  au-  ; 

:  quel  il  peuû  combattre  plus  àfon  aifè,&auec  moins  de  danger,c’eftoit  tout  au-  j 
liant  comme  fi  par  faulte  de  cueuril  eull  perdu  le  fensau  befoing,ouqucpar  ; 
delloyaulté  il  eull  lafehement  abandonné  l’entreprife  car  qu’il  foit  uray  que 
jlestrouppes  qui  elloierit  alentour  de  la  perfonne  duRoy, n’euffentiamais  foü- 
ftenu  l'effort  des  Grecs,  &  que  celles  là  desfaittes,  le  Roy  eull  ellé  occis  fur  le 
champ, ou  con  trai  h  tl  de  fou  yr,  &  Cy  rus  euft  gaign  é  la  iournee,& füft  par  celle 
uiétoire  demouréRoy  ,  l’iffue  de  la  battaille  lemonflre&le  tefmoigne  allez 
D  euidemment.  Au  moicn  dequoy  Ion  doibt  plustoft  donner  la  coulpe  de  la  per¬ 
te  de  celle  battaille  àla  trop  grande  circumfpeétion  de  Clearchus  qu  a  la  témé¬ 
rité  de  Cy  rusicar  fi  le  roy  Artoxerxes  eull  luy  mefine  choify  par  fouhait  un  en¬ 
droit  auquel  les  Grecs  fe  deuffent  mettre  pour  moins  luy  faire  de  dommage ,  il 
n’en  eull  peu  trouuer  d’autre  mieulxàpropos,quëceluyquielloitplusefloi- 
gné  de  luy ,  &  de  là  ou  les  Grecs  n’euffent  feeu  ne  ueoir  n  y  ouy  r  ce  qui  fe  faifbiê 
à  l’endroit  ou  il  efloit ,  comme  il  apparut  à  l’effeél  :  car  Cyrus  fut  mis  en  pièces 
auant  qu’il  fe  pcult  aucunement  ualoir  de  la  uiétoire  de  Clearchus,  tant  il  elloit 
loing  de  luy:&  fi  y  a  d’auantage, que  Cyrus  en  cela  cogneut  bien  auant  le  faiét, 
ce  qui  elloit  plus  expédient  de  faire  :  car  il  commanda  à  Clearchus  qu’il  fe  ren-  ; 
E  geallauec  là  compagnie  au  milieu  de  la  battaille ,  &  Clearchus  luy  refpondit,  j 
qu’ilnefefouciallderien,  &  qu’il  ydonneroit  fi  bon  ordre  que  toutfè  porte-  ; 
roitbien .  Aiant  dit  cela,  il  gafla  puis  apres  tout:  car  à  l’endroit  ou  furent  les 
Grecs,  ilz  rompirent  les  Barbares  qu’ilz  trouuerent  en  telle  deuanteulx,  &  les 
cbafferent  tant  commeilzuoulurent.Cyrus  ellant  monté  fur  un  cheual  ardent  ; 
&  courageux,  mais  qui  auoit  mauuaife  bouche,  &  elloit  rebours  &  farouche  ; 
que  Ion  appelloit  Pafacas,  ainfiqueditCtefias,legouuerneurdcla  prôuince  ! 
desCadufiens  quife  nômoit  Artagerfesle  choifit  de  tout  loing,  &  fi  toll  qu’il 
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»  Peut  apperceu  picqua  droit  à  luy  en  criant- a  haulte  uoix,G  rrâiftre,  le  pLus  def-  IF 
»  loyal  &  le  plus  inlènfé  qui  {bit  auiourdbuy-  àu  monde,  tufais  biendcshon- 
-  neurau  nomdeCyrus,quieftIeplus  beanSeleplus  honorable  qui  foie  entre  les 
iPer{ès,d’auoir  icy  amené  IesGrecs,fi  uaillans  combattans,à  une  fi  malheureu- 
»  fe  entreprife  pour  faccagerlerbiens  des  Per£ès,cn  efperance  de  ruiner  &  desfai- 
»  re  ton  fouuerain  feigneur  &  ton  propre  frereylequel  a  innumerablesferuiteurs. 

»  &  efdaues ,  quifont  trop  plus  gens  de  bien  que  tu  ne  feras  dera  ure  :  &  tu  Ieco-  , 

»  gnoiftras  icy  prefen  remet  par.  experien  ce, car  tu  y  laiflèras  la  uie  premier  que  tu. 

=  puifFes  ueoir  la  face  du  roy  ton  frere .  En  dilànt  cesparoles  il  luy  lâcéa  dérou¬ 
te  (k  puiflance  la  iaueline  qu’ihenoit  enfàmain  :  mais  la  cuy  rafle  de  Cyrusfiit. 
fibonne,  quelle  ne  la  perçea.pajnt  :toutefoisleeoup  fut fiuiolent  quille  feit  Q 
chancelier  fiir  le  chcual .  Ge  coup  donné  Artagerfès  retourna  auflî  toft  foa 
cheuah&adoncCy  rusluy  tiraun  coup  fiià  poinci.quillaflèna  au  deflus  de  l’os 
qui  conioint  les  deuxefpaules,tellementqueleferdelaiauelinc,luy  perceale 
col  de  part  en  part .  Et  quat  à  Cela  que  Cyrus  ai  toccisde  fa  mai  n  Ærtagerlèsfur;  ; 
le  champ,  tous  les  hiftoriensen  font  bien:d’accori:  mais  quant  à  la  mort  de; 
Çyrus',  pource  que  Xenophon  n’endicquuh  mot  en  paflànt ,  à  caufé  qu’il  n'ck 
ftoit  pas  prefentau  lieu  ou  il  fut -occis  iil  ne  fera  pointa  L’aduenture  mauuais  de 
deferire  à  part  la  façon  comme  k.compte  Dinon, &  celle  de  Ctefias  à  part  auflî.  • 
Dinon  doneques  eferit  que  Cyrus, apres  auoir  occis  Artagerfcs,  alla  de  grande  i 
furéur  donner  atrauers  latrouppe  de  ceux  qui  efloienr  les  plus  proches  au  de-  H 
uant  de  la  perfonnedu  Roy,&qu  il  le  ibignit  de  fi  pres,quil  lûy  tuafon  cheual.  ' 
déflbnbz  lu  y ,  dé  forte  qu  il  rumba  à  terre:mâis  Tiribaziis  qui  fe  trouua  là  le  re-;  j 
n  monta  incontinent  deflus  un  autre  enduy  difàm,Syré ,  telbuiiienecy  apres  de  I 
»  ceftc-iourneexar  elle  né  mérité  pas  d’eftremifè  en  oubly.Et  Cyrus  elâceant  une 
autrefois  fon  cheual,  timwrfecond  coup, duquel  ilattaignit  Artoxerxes:mais  f 
à  là  troifieme  recharge  le  roy  ne  fe  pouuari  tplus  co  ntenir  dit  a  ceulxqui  eftoiét  ; 
autour  de  luy ,  qu’il  aimoitmreulxmourfeqde  plus  en  endurer:  fi  picqua  alenr:; 
contre  de  Gyr'us ,  lequel  fe  iettoit  furieufèment  la  telle  bàiflee  atrauers  infinis  | 
coups  que  Ion  luy  droit  de  touscoftez,  &  luy  darda  {bn  iauélot  t  fi  ferrent  tous  | 
ceulxqui  eftoiétaü  plus  près  defaperlbnne,  de  maniéré  qu’en  ceftemeilee  Cy-  \  I 
rus  fu  t  porté  par  terre .  Les  uns  dilënt  que  ce  fut  du  coup  qüe  luy  dônaleroy  fon  i 
frété:  les  autres  difènt  que  cefiit.un  hommed’armes  du  pais  de  laCarie ,  auquel  I 
leRoy  en  recompence  donnadepuis  lepriuilege  de  porter  en  toutes  battailles 
deuant  le  premier  réne  un  coq  d’or  attaché  au  bout  d’une  iaueline ,  pourautanc 
que  lés  Perles  appellent  ceux  du  pais  de  la  Carie,  les  coqs,à  caufè  qü’ilz  ontac- 
couftümé  de  porter  en  guerre  des  creftes  deflus  leurs  armets.  Voila  .comment 
Dinon  le  racompte  :  mais  Ctefias,  pour  eftraindreenpeude  paroles  ce  qu’il 
cflend  bien  au  long,  dit  que  Cyrus  apres  auoir  occis  Artagerlès  picqua  droit 
contre  leRoy  mefme,&Ie  Roy  contre  Iüy,lâns  direun  feul  mot  ne  l’un  ne  l'au¬ 
tre.  Ariæus  l’un  des  mignons  de  Cyrus  tira  le  premier  coup,  mais  il  n’aflenai  K 
point  le  Roy  :&  lé  Roy  de  toute  là  puiflance  Iancea  fon  iauelotj pendant  a  train-  ; 
dre  Cyrus  :  mais  il  le  faillit,  StaulieudeluyaUènaTiflaphernes  l’un  des  plus; 
uaillans  hommes  &  des  plus  loyaux  feruiteursque  Cyrus  euft  autour  de  luy,  &  1 
dccecoup  le  ietta  mort  par  terre.  Adonc  Cyrus  luy  tiraun  coup,  qui  l’affenaen  i 
l’eftomacfi  rudement,qu’il  fàullàlacuyrafle,&  entrabien  deux  doigts  dedans 
la  chair.  LeRoy  tumba  dccecoup  en  terre,  dôtlaplus  partdeceulx  quieftoiéc 
autour  de  {àperfonne  feffroyerent,defortequ’ilzfenfouyrent:  toutefois  il  fê  : 
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•A  releuaà  laide  des  autres  qui  demourerent  auprès  de  luy ,  entre  lciquelz  Ctcfias 
;  dit  qu’il  eftoit,&ié  retira  fus  une  petite  motte  a  liez  près  de  là,pourun  peu  repré- 
dre  fon  haleine .  Ce  pendant  le  cheuàl  de  Cyrus  qui  eftoit  ardent,comme  nous 
:  auons  dit,&  auoit  fort  mauuaife  bouche,  leporta  malgré  luy  bien  loing  de  Ces 
gens  au  milieu  de  fes  ennemis, fins  queperfonne  le  Cogneüft,  pource qu’il c- 
|  Soit  ia  nui£t,&  eftoient  les  gens  bien  empefehez  aie  chercher:  filais  luy  fe  con-  5 
fiant  en  ce  qu’il'cuy doit  auoir  gaigné  la  uictoire ,  ainfi  qu'il  eftoit  bouillant  de 
nature  St  plein  d’ardeur  &i  de  hard iefle  alloit  ça  &  là  atrauers  la  prefle  des  en nc- 
„  mis, criant  en  langage  Perfien,Sauuezuous  pauures  gés,fauuezuous.Quoy  en- 
iendansjlcs  uns  fouuroient  pour  le  Iaiflerpafler,en  luy  failànt  la  reueréce:  mais  I 
j  dé  male  adüenture  la  tiare, qui  eft  lé  hàult  chappeau  royal  à  la  Perfiene,luy  tuba 
;  de  là  telle: 8iàdonc  un  ieune  homme  Perfien  nôméMithridates  paflantau  long 
j  de  luy,  luy  donna  un  coup  de  là  iaueline  par  l’une  des  tempes  allez  prés  de  l’œil 
làns  autrement  fçauoir  qui  il  eftoit.  Il  coula  incontinent  de  celle  playeforc 
grande  effufion  de  fang,àTôccafion  dequoy  Cyrus fepafmant  tumba  elùa-  ! 
nouy  en  terre, &  fon  chéuâlfenfouyt: mais  la  baftiiie  dont  ilelloitcouuerc  tu-  j 
baàterre  toute  enfânglantee,  &un  pagede  cèluyqui  l’auoit  frappe  l’amaflà. 

I  Peu  apres  Cyrus  eftât  reuenu  de  pafmoifon  quelques  uns  de  fes  Eunuques ,  c’ell 
a  diréjualets  de  chambre  challrez ,  qui  eftoient  demoUrez  auprès  de  luy,le  rele-  i 
!  lièrent  pour  le  cuyder  remonter  fur  un  autre  cheual ,  8t  le  tirer  hors  de  la  prefler  : 
C  ;  liiaisil  ne  peut  iamais  fe  tenir  à  cheuahfi  eflàya  fil  pourrait  mieulx  aller  à  pied* 

5  &  les  Eunuquesleprirentpardeflbubzlesbrâstouteftourdy  qu’ileftoit,  nefo  ; 
i  poûuant  fouftenir  deflus  les  pieds,encore  qu’il  cuydall  bié auoir  gaigné  la  bat-  1 
1  taille,  pourcequ’ilentendoitfes  ennemis  fuyâs  autour  de  luy  quicrioiét,Viue  ; 
le  roy  Cyrus, & le  prioiét  de  leur  pardônerôt  auoir  pitié  d'eulx.Mais  en  ces  en-  | 

I  trefâittes  il  y  eût  quelques  pâuures  gens  hâtifs  de  la  uille  de  Caunus  qui  lùiuoiét  i 
le  cap  du  toy,  gaignans  leur  uie  à  faire  tous  les  plus  bas  &  plus  üilzferuices  que  j 
1 1’hôme  peut  faire.  Ces  pauures  gens  par  cas  d’aduéturefoioignirétà  la  trouppe 
|  ou  eftoit  Cyrus  penlânS  q  ce  fuflent  gés  du  roy,  toutefois  à  là  fin  ilz  apperceurét 
j  aux  hoquetôs  rouges  qu’ilz  portoiét  fur  leurs  armes ,  q  c’eftoiét  en  nemis,pour- 
D'j  té  qceulx  du  roy  en  portoiét  de  bl£cs,&  y  én  eut  un  d’entre  eulx  qui  prit  la  har- 
dieffe  de  tirer  à  Cyrus  un  coup  de  partifàne  par  derriere,{àns  qu’il  cogneüft  q  ce 
fuft  Cyr9.  Le  coup  lattaign  itâuiàret&  luy  en  couppa  les  nerfs,de  maniéré  qu’il 
tuba  par  terre ,  &  en  tunibât  encore  de  malheur  donna  il  de  la  tempe  ou  il  auoit 
parauant  efté  blecé  deflus  une  pierre  fi  rudement, qu’il  en  rendit  Tefprit  tout  fur 
Théure.Voila  cômét  le  tecite  Ctefias,  là  ou  il  fèmble  propremét  qu’il  luy  coup- 
pe  lagorgeaucc  une  dague  moufle  8t  aiant  le  trenchât  rabbattu ,  tât  il  a  de  pei¬ 
ne!  le  fairemourir.Tantoft  apres  qu’il  eut  rendu  l’efprit,  A  rtafyras  l'un  des  Eu¬ 
nuques  d’Artoxerxes  que  Ion  appelloit  en  facourt ,  l’œil  du  roy,  paflànt  parla 
à  cheual  recogneut  lés  Eunuques  de  Cyrus  qui  démenoient  fort  grand  deuil, 

E  &  lamétoiét  là  mort  de  leur  maiftre .  Si  demâda  à  celüy  Auquel  Cyrus  fe  fioit  le 
.  plû'siQui  eft  ce  mort,ô  Parifca,  que  tu  pleures  fi  chaudemét;  Parifcas  luy  rcfpo- 
;  dit,Neüoistu  pas,  Artafyras,que  c’eft  Cyrus  quiuient  de  trefpaflèrî  Artafyras 
fut  bien efbahy  quand  illeueitrfî réconforta Teunuque,& ladmonefta  qn’il Ce 
teint  auprès  du  corps  pour  lé  garder  fans  fe  partir,  St  ce  pendant  luy  gàloppant 
àbride  abbatuefen  alla  troüuer  le  roy  Artoxerxes,  lequel  penfoit  auoirtbuc  j 
perdu,  &  fiféportoit  aflézmaldefa  perfonne  tant  pourlafoif  extrême  qu’il 

_ endurait,  que  pour  lécoupqa’il  auoit  reeeu  en  l’eftomac.  Arriué  quefut  l’Eu-  I 
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nuque deuers le roy,iI  luy  compta, auec une chere  ioyeufejanouuelie  cornent  F 
il  auoit  ueu  Cyrus  tout  roide  mort,dont  le  roy  fut  fi  refiouy,  quil  luy  prit  enuie 
de  fénalîcr  luymefme  tout  fur  l’heure  au  lieu  ou  il  eftoit  pour  le  ueoir ,  &  com- 
mâda  à  Artofyras  qu’il  l’y  menait: mais  apres  y  auoir  un  peu  mieulx  péfé,  il  fût 
cpfeillé  de  n’y  aller  point  en  perfonnepourla  crainte  &  le  dâger  des  Grecs  que 
Ion  difoit  auoir  tout  gaigné ,  &  cftre  encore  par  les  châps  à  çhaffer  &  tuer,  ains 
plus  toit  y  eriuoyer  bonne  compagnie  d’hommes  qui  pourraient  plus  à  plein 
fen  informer, &  luy  rapporter  feuremét  fi  la  nouuclle  eftoit  uraye  ou  non.  Lon 
farrelfa  à  ceft  aduis,&  y  enuoya  lon  trente  hommes  auec  force  torches  &  flam- 
beaux,& ce  pendant  l’un  des  Eunuques,  appelle  Satibarzancs  alla  courant  ça  & 
là  pour  ueoir  fil  trouueroit  quelque  peu  d’eau  pour  le  roy,  qui  eftoitbien  près  G 
de  mourir  de  foif:  car  il  n'y  auoit  eau  du  monde  au  lieu  ou  il  f eftoit  retiré ,  &  fi 
eftoit  fort  loing  de  fon  camp .  Apres  auoir  bien  couru ,  il  rencontra  à  lafin  ces 
panures  portefais  Cauniens ,  defquelz  l’un  portoit  dedans  une  mefehantepeau 
de  cheure  enuiron  huicl  uçrres  d’eau  ia  toute  corrompue  &gaftee,fi  la  porta  in¬ 
continent  au  roy,qui  la  beut  toute  entieremcnt:&  apres  qu’il  l’eut  beuè',l’eunu- 
que  luy  demanda ,  fi  cefte  mauuaife  eau  luy  auoit  point  fait  demal  au  cueur ,  & 
le  roy  luy  iura  par  tous  les  Dieux, qu’il  n’auoit  iamais  beu  uin, quelque  délicieux 
ny  eau  quelquefrefche  &  nette  qu’ellefuft,  auec  tant  deplaifir  commcil  auoit 
fait  celle  là:&  pourtant, dit  il, ie  prieaux  Dieux  fi  d’aduenture  ie  ne  puis  rrouuer 
celuy  qui  te  l’a  baillee  pour  l’en  recompenfèr,  qu’ijz  leur  plaife  le  faire  content  H 
Sc  bienheureux.  Ainfi  comme  il  eftoit  fur  ce  propos  retournèrent  les  trente 
hommesaueclcursflambeaüx,quitousd’unbon &ioyeux  uifàge  luy  confir¬ 
mèrent  labon  ne  nouuelle  qu’il  n’auoit  point  efperce,&ia  de  tou?coftez  feftoit 
rallié  fi  gran  d  nôbrc  de  gens  d  e  guerre  autour  de  luy ,  &  en  ueri  oit  encore  touf- 
iours  à  lafile ,  qu’il  commencea  à  faifeurer  :  fi  defeendit  en  la  plaine  auec  force 
torches  &  flâbeaux ,  &  fen  alla  au  lieu  ou  eftoit  gifànt  par  terre  le  corps  de  Cy¬ 
rus, là  ou  fuiuantuneanciene  ordonnance dePerfèalencontredes  criminel? 
de  lçfè  maiefté ,  il  luy  feit  ooupper  la  tefte  &  la  main  drpitte ,  puis  fè  feit  appor¬ 
ter  la  tefte ,  laquelle  il  prit  par  les  cheueux  que  Cyrus  portoit  longs  &  efpez,  & 
ralloitluymefinemôftrantàceulxquifuyoient  encore,  &eftoient en doubte  I 
pour  les  afleurer,  &  eulx  fefinerueillans  faifoient  la  reucrençc  ,&fè  raliioient  à  ! 
la  trouppedu  roy,de  forte  qu’en  peu  d’heure  il  Ce  raflembia  bien  foixante  &dix  j 
millecombattans,auec  lefquelz  il  reprit  fon  chemin  deuers  fon  camp.Vray  cft 
queCtefias  dit,  qu’iln’auoic  que  quattre  cents  mille çombattans  en  tout,  mais 
Dinon  &  Xenophon  en  mettét  bien  d’auantage  :  &  quantau  nôbrcdes  morts, 
Ctéfias  dit  que  lon  rapporta  au  roy  qu’il  y  en  auoit  enuiron  neuf  mille  ,  mais 
qu’il  luy  fembloit  à  les  ueoir  qu’il  n’y  en  auoit  pas  moins  de  uingt  miller.&  quât 
à  ceft  article  on  le  pourroit  en  l’une  &  en  l’autre  part  débattre  :  maisaü  relie 
quât  à  ce  qu’il  dit  que  le  royl’enuoyaauec  Phayllùsle  Zacynthien  deuers  les 
Grecs  &  quelques  autres  encore,cela  eft  une  menterie  certaine  :  car  Xenophon  K 
fçauoittrefbien  que  ce  Ctefias  eftoit  au  fèruice  du  roy,  attendu  qu'ij  en  fait  mo¬ 
tion  en  quelques  endroits  de  fon  h  iftoire,  &  fil  euft  efté  député  par  le  roy  pour 
aller  porter  aux  Grecs  paroles  de  fi  grande  importance ,  il  eft  urayfèmblâr 
ble  que  Xenophon  ne  l'euftpasteu  ne  celé,  là  ouilnenommequePhayllus  lc 
Zacynthien  :  mais  Ctefias,  comme  il  appert  affez  parfis  eferipts ,  eftoit  h  cab¬ 
ine  fort  ambitieux  &  partial  des  Lacedæmoniens,notammentdeClearchus,^ 

&  ua  fouuent  cherchant  8c  faifant  uenir  à  propos  des  occafionspour  parler  de 
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h1  foymelmeàfbn  adüântage ,  &  de  Lacedçmone  &  deClearchus.  Orapres  celle 
battaillc  le  roy  Artoxerxes  enuoya  de  beaux  &  riches  prefènsau  filz  de  Ar- 
tagerfes  que  Cyrus  auoit  occis  delà  main,  &  honora  auffiCtefias,  ce  dit  il,  & 

;  pufieurs  autres  grand  cmen  t,&  fi  n’oublia  pas  de  faire  chercher  1  e  pauurc  hom- 
imeCaunien  qui  auoit  baillél’eaupourluy  apporterafon  très  grand  befoing,  | 
:&l’aianttrouué,lefeitdepauure  incogneu qu’il  eftoit  auparauat,  homme  ri- 
|  che  &  d’honorable  qualité. Il  ufaauffi  de  fàge  &  droitturier  iugement  en  la  pu¬ 
nition  de  ceulx  qui  auoient  failly  à  leur  deuoir,côme  entre  autres  d’un  Medois 
(nommé  A rbaccs, lequel  au  iour  de  la  battaille  fen  eftoit  premieremét  fony  du 
jcofté  de  Cyrus  :  puis  quand  il  entendit  qu  il  auoit  eftétué  feftoit  retourné  de 
j  fon  coftércar  eftimant  que  c’eft  oit  plus  tort  Iafchctc  de  cueur  &  côuardifè  que 
trahifon  ou  mâuuaifeuoulùnté  qui  luy  auoit  fait  faire, il  le  condemnaà  porter  : 
defliis  fon  col  une  putain  toute  nuë,alentourde  la  grâdeplace,tout  le  log  d’un 
iour.Et  à  un  autre,qui  oultre  ce  qu’il  feftoit  allé  rendreaux  ennemis,  fc  uentoit 
| encore  à faulfes  enfeignes  qu’il  en  auoit  tué  deux,il  luy  feit  percer  la  lâgue  auec 
trois  coups  d’alaincen  trois  endroits .  Au  refte,aiant  opinion  quëc’eftoit  luy 
lmeirnequiauoittuéCyrusdciàpropremain,&uoulantquetout  le  monde  le 
penlàft  &  le  diftauflî ,  il  enuoya  des  prefens  à  Mithridates  qui  1  auoit  blecé  à  là 
pe  le  premier,  &  commanda  à  celuy  qui  les  luy  portoit ,  de  luy  dire  de  fa.  party 
__  Leroy  fenuoye  ces  prelèns  pourautant  qu’aiant  le  premier  trouuélabaftine 
q  ducheualde  Cyrus  tu  la  luy  as  apportée.  Le  Carien  femblablcmént  qui  luy  à- 
uoitcouppéleiarret  dont  il  eftoit  tumbe' par  terre,  demàndaauflî  fon  prêtent 
^  que  le  roy  luy  donna,&  luy  feit  dire  par  celuy  qui  luy  prefenta,Le  roy  te  fait  ce 
__  don,  pourautant  que  tu  âs  efté  le  fécond  qui  luy  as  apporté  la  bonne  nouuelle: 

J  car  Artalÿras  a  efte‘ le  premier,  ôttoy  le  fécond  quiluy  auez  annoncé  la  mort 
_  deCyrus.Or  Mithridates  encore  qu’ilfuft  bien  mal  contentdeces  paroles  en 
fon  cueur,fî  fen  alla  il  néanmoins  làns  mot  dire  fur  l’heure  ny  repliquerau  cô- 
traire:mais  le  malheureux  Catien  fèlaifla  al  1er  paria  follie  à  une  paillon  allez 
communeaux  hommes,  car  la  ioy  e  qu’il  eut  foudainëment,  comme  il  eft  uray 
femblable,  de  ueoir  deuât  foy  le  beau &ricfte  preiênt  que  le  roy  luyfaifoir,  l’efi  , 
jj  bleuit  &  aueugla,  iuiques  à  le  fairëâïpirer  &  prétendre  à  plus  haultes  choies 
|  qu  a  fon  eftat  n  appartenoit:  il  ne  uoulut  port  accepter  le  prêtent  que  le  roy  luy 
!  faifoit  foubz  ’tiltre  nequalite'de  luy  auoir  annôcé  la  mort  de  Cyrus ,  ains  eom- 
:  mencea  à  fe  courroucer  en  criant  tout  hault,&  appellât  lés  Dieux  à  tefmoings, 
que  cëftôit  luy  feul  &  non  autre  qui  auoit  tué  Cyrus,  &  qu’on  luy  faifoit  grand 
:  tort  de  le  uouloirpriuerdeceftegloire.Cequeleroyaiant  entendu, fen  aigrit 
&courroucea  il ameremenr,  qu’il  commanda  incontinent  que  Ion  luy  tren- 
chaft  la- tefte  :  mais  Paryfatis  la  mere  du  roy  eftat  prefente  à  ce  eommandeméty 
j  luy  dit.  Ne  le  fais  point  ainfi  mourir,non,ce  mefehant ,  laiffe  m’en  faire  feule-  ' 
j  ment,ie  le  chaftieray  bien  d’auoir  ozé  parler  ainiî  temerairemét .  Ce  que  le  roy  " 

£  |luyaiantpermis,ellefèitprendre  le  malheureux  Catien  par  les  exécuteurs  de 
haulte iuftice,& le feitgehenner l’efpace de  dix  iours  continuellement , &  au, 
bout  de  dix  iours  luy  feit  arracher  les  deux  yeux  de  la  tefte ,  &  finalement  -luy 
uerfer  du  metailfondu  dedans  les  oreillcs,iuiques  à  ce  qu’il  euft  rendu  lame  en 
•  ce  tourment. Mithridates  mefme  mourut  auffi  peu  de  temps  apres  miferable-  _ 
ment  par  une  mefine  follie  :  car  il  fut  femond  à  foupper  en  un  banquet ,  auquel 
eftoientauflicohuiezles  Eunuques  du  roy  &  de  fa  mere,&  y  eftant  uenu ,  il  fè 
iplfefeit  arable  auec  la  mefine  robbe  d’or  que  le  roy  lu y  aupit  donaee.Quâd  feuint 
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à  la  fin.du  foupper  que  1  on  commccea  à  boire  les  uns  aux  autres,  l’un  des  eunu-  i 

•  quesdeParyfatisfepritàluy  dire,Lcroy  t’aueritablemen.ticy  donnéunebel- 1 

•  le  robbeMithridates,&  de  belles  chaines&  carquans  d’or,  &  fi  efl  lecy  meter- 

*  rc  qu’il  tedonnaaufIîfortriche&fumptueux:defbrtcque.quand  tu  l’as  à  ton 

°  coftéjiln’y  a  celuy  qui  nej’en eflimebien heureux.  Mithridates,  àqui  les  fu- : 
mees  du  uin  qu’ilauoitbeu  commenceoientiaàmonterau  çerueau,luy  refpo-  j 
ditfoudain,Et  queftee  que  cela  Sparamixesîi’en  meritay  bien  d’auâtage  &  de  j 
plus  beaux  au  iourdeJabattailJe.  Adéc  Sparamixes  luy  répliqua  en  foubriant,; 
le  ne  dis  pas  cela  pour  enuié  que  ie  porte  à  ton  bien,  Mithridates  :  mais  à  parler 
icy  entre  nous  franchement ,  pourçe  que  les  Grecs  difènt  en  commun  prouer- 
be,quelaueritccftau  uin,ie  te  priedis  moy,  quelle  fi  grande. &  fi  magnanime 

*  proueffe  efl  ce  q  d’auoir  amafle  la  baftine  d’un  cheual  quieftoit  tubee  à  terre, & 

“  l’auoir  apportée  au  roy  ?  Ce  que  l’eunuqueluy  difbit  maücieufement,non  qu’il 

nefeeuftbien  lauerité,mais  pourle  prouoquer  à  parler, & àfeietter  hors  des 
gons:fachan  t  bien  qu’il  efloit  homme  leger  de  fa  nature ,  &  qui  ne  fçauoitpas 
bien  tenir  fà  langue,mefmemét  lors  qu’ilauoitbeu,  corne  il  en  aduint:carMi- 
»  thridatesnefe p.ouuant  contenir, repliquàincontinent,  Vous  parlerez  de  ba- 
■■  ftine  decheuaL&detclz fatras  tant  comme  uous  uoudrëz,maisieuous:,disà 
”>  certes,  queCÿrusaeflé  occis  de ccftemiene  main  &  non  d’autrercarienetirayi 


*  point  môcoupenuain,commefeit  Artagerfes,  ai. ns  laflènayen  la  tempe  bien! 
«  près  dél’ceil:&  luy  aiât  percé  la  telle  de  part  en  part,leportay  parterre, &mou-i 
»  rutdececouplà.  Il n’eutpas plus toflacheuéces paroles, que  les  autres  qui  e-j 
floient  à  table  ietterent  tous  les  yeux  contre  bas ,  preuoians  défia  la  ruine  &  la 
morr  dece  pauure malheureux  Mithridatestmais  celuy  qui  fàifoit  le  banquetj 
»  prenant  la  parole,  luydit:  Mithridates  mon  amy,beuuons  &  faifons  bonne! 
»  cherc,cu  adorant  &  remerciant  la  bonne  fortune  du  roy:  mais  au  demourât! 


laiffons  ces  propos  là,qui  font  plus  haults  qu’il  ne  nousàppartiét .  Au  fortir  de! 
là  reunuqueallaincontinentrapporterà  Paryfâtisles  paroles  que  Mithrida¬ 
tes  auoit  dittes  en  prefènee  de  gens:  &  elle  au  roy ,  lequel  en  fut  fort  courroucé,! 


comme  fè  fèntant  defmenty&conuaincu  à  perdre  ce  qui  luy  efloit  plus  hono~ 
rable,&  qu’il  a  uoit  plus  aggreable  en  fà  uictoire  :  car  il  uouloit  que  tout  lemô- 
de, autant  les  Grecs  que  les  Barbares  creufîènt  certainemét,  qu’en  la  rencontre; 
de  luy  &  de  fon  frereil  eufl  bien  eflé  blecé:mais  qu’il  l’eufl  aufG  tué  de  fa  pro-! 
pre  main.  Si  commanda  que  lôfeiül  mourir  Mithridates  delà  peine  des  auges,; 
laquelle  efl  de  celle  maniéré .  Lon  prent  deux  auges  faittes  exprès  fi  égalés,  que 
l’une  n’excede  point  l’autre  en  longueur  nyen  largeur,  &  couche  lon  furies 
reins  à  la  renuerfè celuy  que  lô  ùeult  punir  dedans  l’une  d’icelles, &  puis  lecou- 
urc  lon  de  l’autre, & les  coufl  on  l’une  à  l’autre:defb tte  que  les  piedz  ,  les. mains 


H 


j-&  la  rcfledu  patient  Portent  dehors  par  des  trous  quelon  y  Fait  exprefTementde; 
j  demeurant  du  corps  demeure  couuert  &  caché  au  dedans.  On  luy  donne  à 
|  mâger  tant  comme  il  ueultj&fîl'neueult  manger,  on  le  côtraint  par  force  en  K 
|  luy  poignât  les  yeux  auec  des  alaines  :  puis  quâd  il  a  mangé,on  luy  dôneà  boi-: 

;  re  du  miel  deflrempé  auec  du  lai<St,&  luy  en  uerfè  lon  non  feujement  en  la  bou- 
!  che,mais  auffi  fur  tout  le uifàge  en  le  tournant  dcfortéquele  foleil  luy  donne 
|  toufîoufs  dedans  les  yeux:  tellement  qu’il  a  laface  fansceffe  toute  couuertcde 
|  mouches,&  fàifànt  dedâs  fès  auges  toutes  les  néceflïtcz  qu’il  efl  force  que  l’ho- 
!  me  beuuant  &  mangeantfàce,il  uient  à  fengendrer  de  l’ordure  &  pourriture 
;  de  Ces  excrements ,  des  uers  qui  luy  rongét  tou  t  le  corps  iufques  aux  parties  no- 
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‘  blés:  puis  quand  ilz  uoient  que  le  parient  eft  mort,  ilz  leucnt  lauge  de  deflûs ,  &  j 
treuueatfà  chair  toute  mangeepar  celle  uermine  qui  fengendre  iufques  de-  : 
dans  fes entrailles.Mithridates donques apres auoir languy  I’efpace, de  dixfept  ; 
iours  en  celle  mifere,  finablcment  mourut  à  toute  peine:fi  ne  relloit  plus  à  Pa- 
'  ryfatis  pour  uenirau  dcflùs  defon  entente, que  Mefàbates  l’un  des  eunuques  du  i 
roy,  quiauoit  couppé  la  telle  &  la  main  à  Cyrus:&uoiant  qu’il  fetenoit  fi  bié  j 
fur  fes  gardes, qu’il  ne  luydonnoit aucune  prife,àla  fin  elle  luy  drefla  une  telle 
j  embufche.Eüe  eftoit  femme  de  grand  efprit,& qui  entre  autres  choies  fçauoit  i 
|  fort  bien  iouer  a  tous  ieux  de  dezj& y  iouoitauant  la  guerre  bien  fôuuenr  auec  j 
I  le  roy  fon  fiîz:&  depuis  la  guerre  encore,apres  auoirfâit  fon  appoin  remet ,  elle  : 
inelailTapasdeiouer&pafrerletépsauec luy cômedeuât, iufques  àfeauoir  les  I 
fecrets  de  fes  amours, &  luy  aider  à  en  iouyr.briefelle  ne  le  perdoit  de  ucuë  que  j 
|lemoinsqaellepouuoit,&  lailfoit le  moins  qu’il  luy  eftoit  poflible  de  temps  j 
jàlàfetnmeStatira,auqueleHelepeuftgouuerncr&eftreauccluy  :  tant  pource  j 
j  quelle  la  haifloit  lùr  toutes  les  perfon  nés  du  môdej  que  pource  qu'elle  uouloit 
j  auoir  plus  decreditôt  d’authorirc  auprès  du  roy  qucnulautrc.  Vniour  donc-  j 
ques  uoiant  leroy  de  loifir,& ne  fâchât  à  quoypafler  fon  temps,  elle  le  prouo-  ; 
qua  à  iouer  mille  Dariques  auxdez,&  fe  laiflânt  perdre  uouluntairemen t,  paya  I 
comptant  les  mille  Dariques,fâifânt  neantm.oins  fembiât  d  en  eftre  bien  mar- 
iie,&defefentir  picquee-.file  pria  deuouloir  encore  iouer  un  eunuque ,  leroy 
.  en  fut  content:mais  auant  que  iouer,  ilz  meirét  cefte  condition  à  leur  ieu ,  que 
l’un  &  l’autre cxcepteroit  nômcemét  les  cinq  qui  leur  feroiét les  plus  feables ,  & 
quiîzauroiét  les  plus  chers:&q  au  refte,celuy  qui  perdroit,feroit  tenu  de  liurer 
promptementaugaigneurceluy  detousles  autres  eunuques  qu’il  detnâderoit. 
Ilzfe  meirent  à  iouer  foubz  cefte  côdition:& elle  emploiant  tout  ce  qu’elie  fça- 
uoit  à  ce  ieu, &  y  prenant  garde le  plus  près  qu’il  luy  fut  pofïîble,auec  ce  que  les- 
dez  luy  fauoriferent,  fett  fi  bien  qu’ellegaigna,  &  demâda  Mefabates  pour  fon. 
gaing, pource  qu’il  n’eftoit  point  de  ceulxqueleroy  auoit  exceptez .  Si  toft 
quellel'eutentrefts  mains,  auantque  leroy  fe  peult  doubter  de  ce  quelle  en  j 
uouloit  fàire,elle  le  bailla  à’des  bou  rreaux,  &  leur  commâda  qu ’ilz  l’efcorchaf-  i 
fcn.t  tout  uif,& puis  qu’ilz  crucifiaffent  &  attachaient  fon  corps  en  traders  à  j 
:  trois  croix, & qu’ilzeftédiffent  fâpeau  furuneautre  piecede  bois  a  part.  Ce  qui  | 
fut  fait,  dont  le  roy  futforrdefplaifant&  malcontent  quandillefcéut,&fen  i 
jcourroucea  bien  aigrement  à  elle: mais  elle  nefenfeit  quemocquer,  &  luy  dit  ! 
,icnriant,Vrayementtu  as  bonne  grâce  dete  courroucer pour  auoir  perdu  un  I 
,  jmefehantuieiliard  chaflré,  la  ou  ie  perdis  mille  Dariques,  &  eu  bien  patience,  ! 

,  fans  en  dire  mot.  Ainfi  n’en  fut  il  autre  chofe  ,  finô  que  leroy  en  fut  fort  rnarry,  ; 
&fë  repentit  bien  d’auoir  ioué,  &  de  P eftre  ainfi  laifle  affiner.  Maislaroyne  | 
Statira  oultre  ce  qu’en  toutes  autres  chofès  elle  luy  eftoit  toufiours  côtraire ,  ire' 
ceflbit  encore  en  ce  cas  de  dire  ouuertemét,q  c  eftoit  méfehâment  fait  â elle,  de 
faire  ainfi  cruellemét  mourir  à  tort  les  bons  &  loyaux  feruiteurs  du  roy,& pour  1 
lâmourdeCyrus.Maisaudcmourânt, apres  que  Tiflaphernes  lieutenant  du  L 
roy  Artoxerxes  euttrôpéClearchus  &  les  autrescapitaines  Grecs,  en  fâulfânt  j 
malhcureufement  la  foy  qu’il  leur  auoit  promife,&  qu’il  les  eut  enuoyez  pieds  j 
&  poings  liezau  roy  ,  Ctefias  dit  que  Clearchus  le  pria  de  luy  faire  rccouurer  i 
un  peigne,  &  quen  aiant  eu  un  par  fon  moicn,&  fen  eftât  peigné,il  eut  ce  pki-  i 
fir  fi  aggrcable,  qu’il  luy  donna  en  recompenfê  l’anneau  duquel  il  feeIIoit.&  i 
cachetoit  fes  lettres,pour  luy  feruir  d’enfeigne  &de  tefmoignage  enuers  fes  pa-  | 
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|  rcnts  &amis  de  1  amitié  quiauoit  efté  entre  eulx  deux, &  dit  quil  y  auoit  en  k  p 
;  pierre  de  ceftanneauunedanfcdcCaryatidescngrauec.il  dit  d’auantage  que 
I  les  autres  gens  de  guerre  qui  cftoient  prifonniers  auec  Clearchus  luy  oftoient 
•  la  plus  part  des  uiures  que  Ion  luy  cnuoyoir,&  ne  Iuy  en  laifloient  que  bien  peu 
pour  luy,&  que  luy  y  remedia, en  procurant  que  Ion  leur  en  enuoyaft  plus  gra¬ 
de  quantité, &  que  Ion  meift  la  portion  de  Clearchus  à  part ,  &  des  autres  fou- 
dards  à  part  auflhce  qu’il  faifoit,dit  il,  du  fccu  &  par  le  commandement  de  Pa- 
!  rylâtis, laquelle  facbant  que  Ion  enuoyoit  tous  les  ioürs  à  Clearchus  duiambo 
entre  les  autres  uiures,  l’adui  là  une  fois  qu’il  ne  fàlloit  que  cacher  un  petitcoa- 
fteau  dedâs  la  chair  de  ce  iambô  &  le  luy  enuoy  cr,  à  fin  que  l’ifluc  de  lauic  d’un 
j  fi  uaillant  capitaine  &  fi  homme  de  bien,  ne  demouraft  point  en  la  difpofition  Q 
de  la  cmaulté  du  rcy,mais  qu’il  eut  peur  de  l'entreprendre ,  &  nel’oza  pas  faire, 

&  que  le  roy  promeit  &  iura  à  fa  mere, laquelle  l’en  pria  forraffeélueufemét  de 
ne  le  faire  point  mourir,toutefois  que  depuis  eftantiollicité&perfuadé  du  co-| 
j  traire  par  la  roy  ne  Statira,  il  les  feittous  mourir,  excepté  Menon  :  à  l’oceafion 
dequoy  Paryfatis  depuis  celle  heure  là ,  dit  il  ,  cômencea  à  efpier  tous  les  moiés 
I  de  faire  mourir  &  d  epoifonner  la  royne  Statira.  Mais  il  ne  me  femble  pas  uray 
|  femblabIe,quePâry(àtis  fefuft  mifeà  prochafferun  fi  malheureux, fi  mefehant  ! 

&  fi  dangereux  afte,  que  de  faire  mourir  la  femme  légitime  du  roy ,  de  laquelle 
;  il  auoit  ia  des  enfànsquieftoientpourueniruniouràlaeouronne,{èulemenc! 
pour  l’amour  &  pour  le  regard  d e  Clearchus  :  &  eft  aflèz  aifé  à  ueoir  qu’il  ua  cô-  :  H 
trouuant  cela  pour  plue  honorer  &  magnifier  la  mémoire  de  Clearchus,&  qu’il 
|  foituray,onle  peult  facilemcntconieâürerparleseuidents  menfonges qu’il i 
!  adiouxte  apres,  difant  que  les  capitaines  aians  efté  tuez,  les  corps  de  tous  les  au-  : 
j  tresfurent  defehirez  parles  chiens  &  oyfeaux  :  mais  qu’il  furuintun  tourbillon  j 
de  uen  t  qui  couurit  celuy  de  Clearchus  d’un  grand  monceau  de  pouldrc,  &  que  I 
!  alentour  decemonceau  peudetemps  apres  il  fourdit  de  la  terreplufîcurs  pal- 
;  miers,dont  il  fè  feit  comme  un  petit  bocage  fort  &  clpcs  à  merueillcs ,  de  forte  j 
qu’il  couurit  &  umbragea  tout  ceft  endroit  là  ,  tellement  que  le  roy  mefine 
1  puis  apres  Ce  repentit  fort  del’auoirfaiEmourir,c6mmeaiantefté  homme  de 
I  bien  &  bien  uoulu  des  Dieux.  Cenefut  doneques  pas  l’amour  de  Clearchus:  i  I 
|  mais  bien  uneanciene  rancune  queParyfatis  auoit  imprimée  en  fon  cueur,& 
une  ialouzie  conceuë  de  longue  main ,  alencôtrc  de  la  royne  Statira,pourautàt  ■ 

|  qu’elleuoyoitbien,queIecredit&authoritéqu’elle  auoitaupres  du  roy,pro- 
|  cedoitd’unereuerencefilialequ’illuyportoit  poürl’honorerfeulement:&au 
contraire,  que  le  crédit  de  Statira  eftoit  bien  mieulx  fondé  &  plus  afteuré,  atté- 1 
;  du  qu  il  procedoit  de  la  bonne  amour  qu’il  luy  portoit,&dela  fiance  qu’il  a- 
I  uoitenelIe.Voilalaurayecaufequil’incitaà  confpircr&  machiner  la  mort  de 
I  la  royne, aiantrelolu  qu’il  fàlloit  necëflàirement  quelle  ou  la  royne  mourut-  ; 

|  fent.  Orauoitelleune femme dechambre  nommee  Gigis,quipouuoit  beau- 
!  coup  enuers  elle,  &  de  qui  elle  lé  Soit  entierement.Dinonefcrit  qu’elle  luy  1er-  {j 
!  uit  à  executer  ceft  empoifonnement.  Toutefois  Ctefias  dit  quelle  le  feeut  tant 
!  feulement  :  mais  au  demourant,que  ce  fut  contre  làuoulunté,  &  que  celuy  qui 
j  fournit  lepoifon,fut  un  nommé  Belitaras,toutefois  Din5 l’appelle  Melantas:  | 

■  &combienqu’ellesfèfuffèntreconcilieesenapparcncc,failàns  femblantd’a- 
j  uoir  oublié  toutes  leurs  querelles  St  inimitiez  paifees,  &  quelles  commenccaf-  ' 

|  fen  t  à  fe  trouuer  l’une  auec  l’autre,  &  à  boire&mangererifembIe,fieftce  neât- 1 
moinsqu’ellesfedesfioient  toufiours  lune  de  l’autre,  &  fctenoicntdiligem- 
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A  ment  fur  leurs  gardes, en  mangeant  de  mefmcs  uiandes  &eflâs  fermes  par  mef- 
mcs  officiers  &  en  mefme  uaiflèlle.Or  y  a  ilen  Perfeun  petit  oifeau, auquel  il 
n’y  a  rien  qui  ne  fbit  bon  à  manger,  car  il  eft  tout  plein  de  graille  par  le  dedans, 
de  manière  quelon  eftime  qu’il  fcnourriffedu  uent  &  de  la  rofèe ,  &  le  nomme 
15  en  langage PerfîéRy  ntaces.Paryfàtis,  ainfî  que  dit  Ctefîas,  en  prit  un  qu’el- 
Iecouppa  par  lemilieu  en  deux  parts  auecun  petit  coufteau ,  lequel  eftoit  em- 
poifonnédel’un  des  coftezfèulcment,&meit  incontinétenfà  bouche  la  par- 
itiequieftpitnctte,n’aiantpointtouchcau  coftcdu  coufteau  empoifonné,& 
donna  à  Statirala  moitié  qui  eftoit  infe&ee  &  enuenimee.  Toutefois  Dinoti  | 
eferit  que  ce  ne  fut  pas  Parylàtis  qui  luy  donna  elle  mefme,  ains  que  ce  fut, fou 
B  efcuyer  Melantas  qui  trenchoit  deuant  elle,&  qui  feruoit  toufiouts  à  la  roync, 
la  chair  qui  auoit  toucheau  collé  de  fon  coufteau  enuenimé.  Situmba  incon- 
:  tinent  Statira  malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut  auec  griefues  douleurs  & 
afpres  tortions  &  trcnchecs  es  parties  intcrieures,& cogneut  bien  euidemment 
quelle  auoit  efté  empoifonnee  par  le  moien  de  Paryfàtis,&  le  dit  au  roy,  lequel 
en  eut  la  mefme  opinion  contre  là  mere ,  mefmement  pource  qu’il  cogn  oifloit 
bien  fà  nature  cruelle  &  uindicatiue ,  quinepardonnoit  iamais  depuis  quelle: 

!  auoit  pris  une  chofè  à  cueur.  Parquoy  fen  uoulant  du  tout  efclarcir,inconti-; 
jnentque  fà  femme  fat  morte  il  feitfàifir  tous  les  feruiteurs  domeftiques  &  les 
I  officiers  de  fà  mcre,qu’il  feit  tous  gehéner,pour  leur  faire  dire  la  ucrité,  excepté  j 
Ç  î  Gigis.queParyfàcis  teint  en  fà  chambre  Ionguemét  cachee,  fànsla  uouloir  ia¬ 
mais  liurer  au  roy  qui  la  demandoit  :  toutefois  à  la  fin  elle  mefme  pria  Paryfà- 
|  tis  de  la  laiflèr  aller  en  fbn  logis  une  nuict  :  dequoy  le  roy  aiant  efté  aduerty ,  la 
ifeitguetteraupaflàge,&prifèqu’ellefut,lacondemnaà  mourir  du  tourment 
■  dont  on  punift  les  empoisonneurs  en  Perlé, qui  eft  tel.  On  leur  fait  mettre  la  te- 
iftedefrusunepîerreplatte,&auecuncautrepierrelaleur  prefTe &  bat  Ion  tant 
I  &  tant, que  Ion  la  leur  brife  &  froiflè  toute .  Gigis  fut  ainfî  executee .  Et  quant  à  | 

|  Parylàtis, le  roy  neluy  feit,ny  ne  luy  dit  iamaisautre  mal,finô  qu’il  lacôfinaeni 
Babylone,côme  elle  mefme  luy  requit,&iura  q  tant  qu’elleuiuroit,  iamais  Ba 
bÿlone  ne  le  uerroit.Voilareftat  auquel  eftoien  t  fes  affaires  domeftiques,  mais 
P  iàiât  Artoxerxes  fait  tout  fon  effort  pour  auoirentrefes  mains  les  Grecs  qui  luy 
;  eftoiét  uenuzfaire  la  guerre  iufques  au  centrede  fon  royaume,  &  l’aiant  autant  i 
defiré  comme  de  desfaire  Cyrus  mefme,&  côferucr  fbn  eftat,il  n’en  peut  neât- 
;  moins  iamais  uenir  à  bout:car  encore  qu’ilz  eufîet  perdu  celuy  q.  les  fbudoyoir; 
qui  eftoit  Cyrus,  &  tous  leurs  particuliers  capitaines  qui  les  auoiét  côduits ,  ilz-: 
fefauuerét  du  fond  de  fon  royaume  en  môftrant  par  experiéce,  que  tout  lefaict  ! 
des  Perfès  n’eftoit  que  or  &  argét,force  delices  &  belles  fémes ,  8c  au  demourât  i 
ipôpc  uaine  &  mine  feulemét,dôt  toute  la  Grece  en  prit  une  merueîlleufeafTeu- 
;  rance  &:  en  eut  les  Barbares  en  trefgrand  mefpris,  tellement  que  les  Lacedæmo- 
jniens  eftimerent  quecelcurfèroit  une  grande  honte,  filzne  deliuroient  les; 

|  E  Grecs  habitas  en  l’Afie  de  la  feruitude  des  Pcrfes,  &  ne  les  garctiffoient  des  in-; 
jfbléces  &  oultrages  des  Barbares.  Ce  qu’aians  autrefois  attenté  de  faire  par  leur 
|  capitaine  Thimbtô ,  &  encore  depuis  par  Dercyllidas  qu’ilz  y  enuoyerét  auec  ; 

;  armccjfàn  s  y  auoir  peu  faire  chofe  digne  de  mémoire ,  finalement  ilz  refblu-  ; 

!  rent  d’y  enuoyerleur  roy  mefme  Agefîlaus, lequel  trauerfitnt  en  Afie  auec  des  ; 

I  uaiflèaux  commencea  incontinent  qu’il  fut  defeendu  en  terre  à  mettre  la  main: 

:  àl’œuure  àbon  efeiant  :  câr  d’arriuee  il  desfeit  enbattaüleTiflàphernes  le  lieu- 
tenant  daroy,&  feit  rebeller  contre  luy  la  plus  part  des  citez  Grecques,  qui  font 

fr  ■ 
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en  l’Afie.  Ce  que  confiderant  le  roy  Artoxerxes  imagina  figement  &  trouua  !c  p 
moien,par  lequel  ilfalloit  qu’il  feift  Ja  guerre  aux  Grecs:  car  il  enuoya  un  Ro- 
1  dien  nommé  Hermocrates, duquel  il  fi  fîoir,  auec  force  or  &  argét ,  en  la  Grèce 
pour  donner  &  di  ftribuer  à  cculx  qu’il  uerroit  auoir  crédit  &  aurhorité  es  prin- 
|  cipales  citez  d’icelle,  afin  de  faire  uneligue  de  tous  les  autres  Grecs  alcneon- 
tredes  Lacedçmoniens .  Hermocrates  executabien&  figement  fi  cômifiion, 
i  car  les  plus  puiflàn  tes  citez  de  la  Grece  fi  bandèrent  contre  Laccdæmone, telle¬ 
ment  que  tout  le  Peloponefe  en  eftant  en  grand  trouble  &  grande. combuftio, 
leconfeil  de  Lacedçmone  fut  contrainct  derappeller  Agefilausdequelfêuoiât 
à  ion  grand  regret  forcé  de  fi  partir  de  l’Afie ,  dit  à  fis  amis ,  que  le  roy  dePetfe 
l’en  c ha ffoit  hors  auec  trente  mille  archers ,  pourcc  qu’en  la  monnoye  de  Perfc  q 
I  il  y  a  lafigure  d’un  archer  imprimee.il  débouta  auffi  fimblablemét  les  Laccdç- 
!  moniens  de  la  principaulté  de  lamer  parle  moien  du  capitaine  Conon  Athe- 
|  nien  qPharnabazus  l’undefislieutenans  Iuy  gaigna:car  Conon  depuislabat-  : 

!  taille  nauaie  qu’il  perdit  au  lieu  nômé  la  riuicre  delà  cheurejfeftoic  toufiours  ? 

|  tenuenl’iflede  Cypre,nôpouryeftreen  fiureté  défi  perfonnefeulemét,mais  j 
jauffi  pourcequec’eftoitun  feiourpropreàattendrequeles  affaires  delà  Grece 
prinfent  quelque  changement  :  &  cognoiflant  que  les  difeours  qu’il  auoiten 
I  fin  entendementauoient  faulte  depuiflânee  pour  les  exécuter,  &  au  contraire  ; 
j  que  la  puiffancc  du  roy  auoit  faulte  d’un  homme  de  bon  difiours  &  de  bon  en- 
|  tendement  pour  l’employer ,  il  luy  efcriuit  unes  lettres  touchant  ce  qu’il  auoit  !  pj 
j  en  penfee  defairc,cômandantexprefTementàceluyauquelil  les  bailla  à  porter, 
que fiillüy  eftoitpoffibleilles  luy  feift  prefinterparun  Câdrot  qui  fappelloit 
Zenon  qui  eftoit  baladin  du  roy ,  ou  par  un  Polycritus  natif  delà  uille  de  Mé- 
de  qui  eftoit  fin  medecin:&  fi  d’aduenture  ces  deux  là  n’y  eftoiét,qu’il  les  bail- 
laft  à  Ctefias  pour  les  prefinter  au  roy .  Il  aduin  t  que  les  lettres  tumberent  entre 
les  mains  de  ce  Ctefias ,  lequcl,à  ce  que  Ion  dit, y  adiouxta  oultre  ce  qui  y  eftoit 
que  le  roy  l’enuoyaft  deuers  luy ,  pource  que  c’eftoit  un  perfonnage  qui  feroit 
fort  utile  afin  firuice ,  mefinement  quant  auxaffaires  de  la  marine.  Ctefias  ne 
dit  pas  cela,  ains  eferit  queleroydefon  propre  mouuement  luy  donna  ceftc  ; 
charge.Mais  apres  que  Artoxerxes  par  laconduitte  de  Conon  &dePharnaba-  |  j 
zuseut  guigné  labattaille  nauaie  près  del’ifle  de  Gnidus,&  que  par  le  moien  [ 
d’icelle,ileutchafré&depofredélesLacedçtnoniens  delafiigneuriedelamer,  [ 
ilfuten  trefgrande  eftime  &  grande  réputation  par  toute  la  Grece,  tellement: 
qu’il  donna  aux  Grecs  à  telles  con  dirions  qu’il  uouIur,celle  tant  renômee  paix 
qui  fut  appelleeia  paixd’Antalcidas .  Ceftuy  Antalcidas  eftoitun  citoien  de 
Sparte  filz  de  Leon,lequel  fauorifintaux  affaires  du  roy,feit  tat  que  par  le  trait- 
té  de  cefte  paix ,  les  Laccdçmoniens  abandonnèrent  à  Artoxerxes  toutes  les  ci¬ 
tez  Grecques,  qui  font  en  Afie,&  toutes  les  ifles  comprifis  fiubs  icelle  pour  en 
iouir  paisiblement,  &  leur  faire  payer  taille  &  tribut  à  fauoulunté .  Ccftepaix 
aiànteftéfaitte  auec  les  Grecs  (  fil  faultappellerpaix  une  trahifon,un  reproché  Ig 
&une  infâmie  de  toute  la  Grecefiignominieufi,que  nulle  guerre  n’eut  jamais  I 
yffire  plus  hôteufi ,  ne  plus  infâme  pour  les  uaincus.  )  le  roy  Artoxerxes  qui  au¬ 
trement  haïffoit  de  mort  tous  les  Lacedæmoniens,&  qui  les  eftimoit,ainfi  que  j 
Dinon  efcrit,les  plus  effrontez  hommes  du  monde, au  contraires  aima  fingu-  ! 
lierement  Antalcidas,&  luy  feit  la  meilleure  chere  dont  il  fi  peu  t  aduifir,  quâc 
il  alla  deuers  luy  en  Perfitfi  dit  on  que  un  i our  le  roy  prit  un  chappeau  de  fleurs 
qu’il  trempa  dedans  une  huyle  deperfum  laplus  precieufi  &  laplus  odorante  : 
i=.  -----  ;  -  ‘  ;  quel 


Artoxerxes . 

666 

A  que  Ion  euft  appreftee  pourlefeftin ,  &Tenuoya  à  Antalcidas,  tellement  que 
tout  le  monde  fefmerueilla  de  ueoirfigrandes  careflès,  &  G  grande  fàueur  que 
j  leroy  luyfaifoic; mais auffi-eftoit-ceuniommetelqu'il falloir  pouruiure  en - 
çre les  delicçs;&füperfluitez  Perfîenes:,.&  qui  meritoit  que  Ion  luy  enuoyaft  un 
tel  chappeaù,  attendu  qu’il  auoit  bien  eu  lecucur  de  danfer  un  bal  deuantlcs 
!  Pçtfes,  auquel  ilcontrefaifoitLeonidas  &  Callicratidas  deux  des  plus  uaillans  ; 

|  botnmes  qui  furent  oneques  en  toute  Ja  Grcce .  Pourtant  y  eut  il  quelqu’un  qui 
.  dit  alors  en  la  prcfcnce  du  roy  Agefilaus^O  combien  eft  auiourdhuy  malhcu- 1 
„  rçûfelapàuure  Grece3eh  laquelle  les  Lacedçmoniens  Perfifentj-c’cft  à  dire  3ad- 
„  hgre.nt  auxPerfes:*&]c  royAgeflIausduy  rcfponditpromptement,Norrfont3  teôn,ai<hniènt 
B  mais  plus  rdftlçsiPerfes  Laconifènt,  c’en:  à  dire3adherent  aux  Lacedçmoniens. 

Toutefois  l’arguee  de  cefte.refpôcefi  à  poincî:  retournée  n’effacea  point  la  uer- 
!  goigne  du  faiéf  ,  &  peu  de  temps  apresjes  Lacedæmoniés  perdirent  la  iournee 
jde;béuctres3&  qnand  & quand  la  principaulté  qu’ilz  auoient  longuement  te- 
:  nuefiir  toute  la  Grece,combienqueia  auparauantilz  euflent  perdu  la  reputatio  ! 
pourauoir  confenty  &  accordé  le  traitté.d’une  fi  honreufè  paix .  Or  tant  que  la 
citéde  Sparredemoura  fur  les  pieds,&  qu’ellereteint  le  premier  lieu  de  dignité  ! 
entre  les  Grecs,  Artoxerxesentreteintauffi  toufiours,&  feit  compte  d’Antalci-  : 
das,  en  le  nommant  fon  hofte  &  fon  amy  :  mais  apres  que  les  Lacedæmoniens  | 
eurent  perdu  la  battaille  des.Leuélrçs,fetrouuans  fortrabaiffez,  &  aians  faulte 
C  d’argent,  ilzenuoycrent  Agefilaus  en  Ægypre ,  &  Antalcidas  fen  alla  en  Perle  J 
uers  Artôxerx.es  pour  l.eprier  de  uoiiloir  aider &fècourir  les  Lacedæmoniens: 
maisle  roy,  en  feit  fi  peude  compte ,  &  Peut  en  figrand  mefpris ,  en  le  reiettanc 
luyg?  toutesifêsrrequeftes,  qu’il  fen  retourna  tout  confus  à  Sparte  fans  auoir  rie  1 
faitj&là  fèuoiaht  mocqué  de  fes  ennemis ,  &  craignant  encore  que  les  Epho- 
résnelefcifrent'fâifîr  au  corps  3  ilfefeitliiymefme  mourir  de  faim.  Enuiron  ce  | 
mefinè  tempsiillerentauffienla  court  de  Perfedeuers  Artoxerxes  Ifmenias  &  | 
Belopidastous  deuxThebains, depuis  qu’ilz  eurent  gaigné  la  iournee  de  Leu- 
cires, Pelopidas  n’y  feic  rien  d’indigne  ny  deshoneftemiais  Ifmenias  3  luy  eftât 
eommandéqu’ilfinclinaffpourfairelareuerenceau  roy,  laiïfacheoirfon  an- 
D  neau  à  fes  pieds  Ce  baifla  pour  le  ramaifer ,  ce  quelon  eftima  qu’il  feift  pour  j 

fïnçlj.ner  deuànr  le  roy .  .Vne  autrefois  Artoxerxes  aiant  trouué  bon  un  fecret 
iaduertHTcnaentque  luy  enuoya.Timagoras  Athénien,  par  un  fecretâirenom-  | 
jméBeluris  3  il  luy  donnaidix-milie  Dariques  :  &  pource  qu’eftanr  indifpofé,  il  I 
jauo|tbefoing_do4aiâ:deua.chepout  fèiéfi>rcér3  le  roy  luy  feit  mener  apres  luy  | 
quattreuingtsuaches  pour  les  tirer ,8ten  auoir  lelaiétfraisparchafcuniôur3&  j 
fi  luy  enuoya  un  lict  fourny  de  fesmatterats,  couuertures3&  de  toute  autre  cho  ; 
feauec  des  ualets  de  chambre  pour  le  luy  accouftrer,  difan  t  queles  Grccsn’en-  : 
tendqictrienà  bien  faire  un  lict,  &luy  bailla  d’auâtage  des  homes  pour  le  por-  ! 

.  iter  à;bras  iufques.à  la  mer,  à  eàufe  qu’il  eftoit  malade,  &  tât  qu’ilfut  à  la  court  le  j 
E  feit  toufiours.traitterfortplâtureu£emct&magnifiqucmét3defonequ’unîour  I 
■  d’un  des  freres  du  roy  nômé  Oftanes,luydit,T imagoras,fouuiene  toy  de  ce  . 1er  j 
I  »juicedetable:carce nedoibtpaseftrepourcliofèlegerequelôtefertainfima-  ; 

I  ■gnifiquemét.Gefteparoleeftoitplustofl:unreprochedetrabifon3qunrecord  I 

de  grâce  receué’.  Auffi  les  Athéniens  depuis  condemnerent  ledit  Timagorâs  à 
mourir  pourauoir  pris  argent  du  roy  de  Perfe  :  mais  Artoxerxes  en  recompen- 
cedetant  d’autres  chofes  qu’il  aüoitfaittes  au  grand  defplair  des  Grecs,  en  feit  j 
L :une  quileur  apporta  grand  contentement,  quàndil  feit  mourir  Tiflaphernes.,  ■ _ 
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qui  eftoit  le  plus  afpre  &  le  plus  aigre  en  nemy  qu’ilz  euflènt .  Parvfatis  aida  bié  p 
à  cefaire,en  aggrauantles  charges  qui  eftoientcontreluy:  carie  roy  ne  garda 
pas  long  temps  le  courroux  qu’il  auoit  contre  fa.  mcre,ainsfè  reconcilia  auec 
elle,&  la  renuoyaquerir,uoiantqu’elIe  auoit  l’entendement  j  &  le  courage  tel 
qu’il  falloir  pour  gouuerner  un  grand  royaume, &  oulrre  ce  qu’il  n’y  auoit  plus 
d’empefchement  qui  les  gardaft  d  eftre  &  hanter  enfemble  tant  comme  ilz 
|  uouldroient  pour  crainte  de  ne  donner  occafion  de  ialoufie,  oud’ennuyàau- 
truy.Parquoydelàen  auât  Paryfatis  fe  meit  à  feruir  5c  complaire  à  tous  les  ap- 
petisduroy  fbnfilz,enfaifàntfèmblantdenctrouuer  rien  mauuaisde  tout  ce 
qu’il  faifoit,par  ou  elle  acquit  tel  crédit  auprès  de  luy  qu’il  ne  luy  refufoit  cho¬ 
ie  quelconque  quelle  luy  fceuft  demander:!!  fapperceut  qu’il  eftoi  t  defefperee-  G 
mentamoureux  de  lune  defes  propres  filles  qui  fappelloit  Atofla,mais  qu’il 
diffimuloit  fon  affe&ion  le  mieux  qu’il  pouuoit  ,&  ladeguifoitpourle  regard 
d’elle  principalement,  côbien  qu’aucunsueuillentdire  qu’il  l’auoiciadefpuce- 
lee.Incontinét  que  Paryfâtiseutdefèouüert  celle  amour,  elle  cômenceaà  faire 
beaucoup  meilleure  chere&  plus  decareifes  à  la  fille  queparâüât,  &  en  parlant 
à  fon  pere ,  luy  louoit  tan  toft  fa  beaulté ,  tantoft  fa  bon  ne  grâce,  &  fon  doulx  j 
maintien, difànt  quelle  fèntoitfàroyne&fâ  grande  princeffe:  de  manière  que 
peu  à  peu  elle  luy  perfuada  à  la  fin  de  l’efpoufer  publiquement,  fans  autrement  j 
farrefteraux  loix  &  aux  opinions  des  Grecs, attendu  que  Dieu  l’aüoit donc  aux 
Perfès  pour  leureftablirloy ,  &  leur  définir  ce  qui  eftiufte,ou  iniufte:  honefte,  H 
ou  deshonefte.  Il  y  a  bien  quelques  hiftoriés, en  tre  lefquelz  eft  Heraclides  na- 1 
tif  de  Cumes ,  qui  efcriuen  t  que  Artoxerxes  n’efpouza  pas  fèulemét  la  première  J 
de  fès  filles, mais  auifi  la  fécondé  qui  fappelloit  Ameftris,delaquellenouspar- 
Jerons  peu  apres.-màisaiantefpoufé  la  première,  il  l’aima  fi  affectueufement  &  i 
fi  ardcntement,qu  encore  qu’il  luy  fuft  furuenu  la  maladie  que  Ion  appelle  vul-  | 
gairement  le  mal  de  iàinâ  Main  qui  luy  occupa  tout  lé  corps, il  neren.aimâde  1 
rien  moins  pour  cela,  ainsfeitcontinuellemét  prières  pourelleàluno,n’ado-  I 
rant  ny  ne  priant  autre  deeffe  que  celle  là  feuIe,en  feprofternant  à  terredeuanc 
fon  image,&  luy  enuoyant  &  faifantenuoyer  par  fès  amis  &  lieutenanstant  & 
tant  d’offrâdes,que  tout  lechemin  qu’il  y  auoit  depuis  fon  palais  royal  iufques 
au  temple  de  Iuno,qui  eftoit  à  une  grande  lieue  delà,  rompoit  de  ioyaux  d’or 
&  d’argétjde  riches  draps  reincts  en  pourpre,  &de  cheuaux  que  loy  enuoyoit. 

Il  en  treprit  auffi  la  guerre  con  tre  les  Ægyptiens,  &  feit  lès  lieutenans  Pharna- 
bazus  &  Iphicrates  Athénien ,  qui  n’y  feirent  rien  ,  pource  qu’ilz  tumberent 
en  débat  &  en  diflètition  l’un  contre  l’autreimais  depuis  il  alla  luymefineen 
perfonne  àl’entreprifcde  la  conquefte  des  Cadufiens  auec  trois  cents  milleco- 
battans  à  pied,&  dix  mille  chcuaux:  fi  entra  dedâs  leur  pars,  qui  eft  fort  afpre  & 
toufioursobfcur&nubileuxdaterren’yportefruit quelconque  que  les  hom¬ 
mes  fèment,ains  nourrit  fès  habitans  de  poires,  depômes  &  autres  telz  frui&s,  j 
&  y  fon  t  nean  tmoins  les  homes  fortS,hardis  &  courageux.  Entré  qu’il  fut  auât  i  £ 
en  païsftl  ne  fè  donna  garde  qu’il  fè  trouua  en  cftroitte  difètte  de  tous  uiures,  &  ! 
confèqucmment  en  grand  danger: car  fès  gensnetrouuoiententoutlc  pais 
chofe  quelconque  qui  fuft  bonne  à  manger,  &  fi  n’en  pouuoit  on  faire  appor¬ 
ter  d’ailleurs  pour  larudeflè&afpreté  du  païs,dc  maniéré  que  fon  camp  ne  fc 
fouftenoit  plus  que  de  la  chair  des  beftes  de  uoiture  que  Ion  y  tuoit, encore  üint 
elle  à  eftre  fi  chere,que  la  telle  d’un  afne  y  couftoittfoixâtedrachmcs  d’argent. 
Brief,la  neceffité  y  fut  fi  extreme,que  la  prouifion  mefmepour  fa  bouche  uint  à 

faillir,  j 


A  fîillir;8e  n’y  auoit  plus  que  bié petit  nôbre  de  cheuaur,  pourceq  tous  les  autres 
auoiét  ia  e lié  mangez:  là  Tiribazus  qui  auoit  plufieurs  fois  tenu  le  premier  lieu 
decrcdit8e  d’hôneur  auprès  du  roy,pourcequ’ il  eftoit  uaillât  home:  &plu  fleurs 
fois  aufii  en  auoit  efté  débouté  pour  làfolie  &fà Icgcreté,  cômealors  mefmc- 
ment  qu’il  n  y  auoit  nulle  authorité,faduifa  d'une  ruze,  par  laquelle  il  fauua  le 
roy  &  tout  fon  câp .  Il  y  auoit  en  ce  pais  des  Cadufiens  deux  roys  qui  tous  deux 
eftoient  en  campagne  auec  leurs  armees  câpez  à  part  l’un  de  l'autre .  Tiribazus 
■  apres  âuoir  parlé  au  roy  Artoxerxes,  &  luy  auoir  cômuniqué  ce  qu’il  entendoit 
de  faire,  fen  alla deuers l’un  d’eulx,& au mefmc temps  enuoya fccrcttcment 
:  fon  filz  deuers  l’autre, abulànt  l’un  &l’autre,en  leur  donnant  à  entendre  à  chaf- 


B  cun,que  l’autre  roy  auoit  enuoyé  deuèrs  Artoxerxes  pour  traitterdepaix  & 

J  d’alliance  auec  luy ,  au  defeeu  dé  fon  compagnon^  pourtât  leur  difoit  il,Si  tu  ; 
»;  es  fage,il  fault  que  tu  gaignes  le  deuant ,  &  que  tu  te  halles  auant  que  le  traitté  ! 
J  foit  côclud  entre  culx,  &  de  ma  part  ie  t’aideray  en  tout  ce  que  ic  pourray .  L’un  ; 
&  l’autre  de  ces  roys  adiouxtafoy  à  ces  parolcs,chafoun  eftimât  que  fon  com¬ 
pagnon  luy  portail  enuie, de  forte  que  l’un  enuoya  foudainement  fes  ambaflà- 1 
■  deurs  deuers  Artoxerxes  auec  Tiribàzus,&  l’autre  aufli  femblablemét  auec  fon 


I  filz:mais  pourautant  queTiribàzus  demouroit  beaucoup  enceuoyage,  le  roy  j 
;  Artoxerxes  commcnccoitia  à  entrer  en  quelque  foulpeçondcluy,&  fos  mal- 
.  ueuillans  à  le  calumnier  en  fon  abfence,&  en  eftoit  le  roy  fort  fafché,fc  repen- 
G  |  tant  bien  de  f  eftre  fié  en  luy,&  preftant  uouluntiers  l’oreille  à  ceulx  qui  difoiét  | 
|  quelque  chofo  contre  luyrmais  à  la  fin  il  retourna  &  fon  filz  aufli  pareillement, 

|  &  amenèrent  chafcun  quand  &  eulx  des  ambaflàdeurs  Cadufiés ,  auec  Iefquelz 
|  la  paix  fut  accordée.  AdoncTiribazus  fut  en  plus  grand  credit&  en  meilleure 
|  eftime  que  iamais,&fc  partit  auec  lé  roydequel  par  effed  monftra  lors  elairc- 
1  ment,que  la  couardife  &  lafeheté  de  cucur  ne  procédé  point  des  delices,  pom- 
;  pes  &  fuperfluitez, comme  aucuns  eftiment,  croians  que  c’cft  ce  qui  amollift  & 

|  efféminé  les  courages  des  hommes,ains  uient  d’une  ballè,  uile  &  mauuaife  na-  ; 


|  turequifattachcordinairementplustoftà  fuiure  la  mauuaife  opinion  que  Ia| 
|  bonne:car  ny  les  ioyaux  d’or,ny  la  robbe  royale, ny  les  autres  bagues  &  orne-- 
Di  mens,quccc  roy  au  oit  toufiours  alentour  de  fa  pcrfonne,iufquesàlaualeur| 
I  de  *  douze  mille  talcnts,comme  Ion  dit,  iic  l’empcfchoit  point  de  trauailler  &  ; 
;  de  prendre  peine  lors,  autant  que  le  moindre  home  de  fon  oft,car  il  marchoit 
liiymefme  le  premier  à  pied, portant  là  trouflê  en  efeharpe  fur  fes  efpaules ,  Sc 
fon  bouclier  fur  fon  bras ,  &  cheminoir  à  trauers  montagnes  roides  &  afpres, 

:  de  maniéré  que  les  foudards  uoiâs  le  courage  8e  la  peine  que  le  roy  mefmc  pre-  ] 
I  noit,en  cheminoient  fi  Iegercmct ,  qu’il  fembloit  qu’ilz  eufiènt des aifles:car il  j 
;  faifoit  par  chafque  iour  douze  lieues  5e  demie  Seplus.Si  feit  tât  par  fos  iournees  ■ 
j  qu’il  arriua  en  l’une  de  fes  maifons  royales,ou  il  y  auoit  des  uergers  8e  des  parcs  j 
j  d’arbres  beaux  à  merueilles ,  8e  qui  eftoiét  fingulieremét  bien  accouftrcz,  mais  | 
Ej  tout  alentour  le  pais  eftoit  rez  8e  defcouuert,  de  forte  qu’il  n’y  auoit  arbre  quel-; 
!  conque  iufques  à  bien  Ioingde  là,8efaifoitfortgrâdfroid:ilpermeitaux  fou-  : 
!  dards  de  couppérlesbeaux  pins  8e  cyprès  defes  parcs,  8e  pource  qu’ilz  n’ofoiét; 
|  prendre  la  hardieflè  d’y  mettre  la  main,luy  mefmc  prenant  une  congnee  tout; 
i  ainfi  qu’il  eftoit, alla  coupper  par  lepied  le  plus  beau  8e  le  plus  grand  qui  y  fùft:  j 
.  ce  que  uoyans  les  foudards,fe  meirent  auflî  à  en  coupper  ebafeun  de  fon  cofté, 
de  forte  qu’en  peu  d’heure  ilz  eurent  bonneprouifîondebois, dont  ilz  foirent 
degrandsfeuzen  plufieurs  lieux, alentour delquelz ilz  paflèrét  la  nuiéf  à  leur} 
~ ^ - - - ' - ’  - - -  XXx 


_  '  Artoxerxes.  ~ _ ~  _ 

UfeToutcfois  il perdit  en  ccuoyagcbon  nombredeuailIanshommcs,&  pref  ë 
ique  tous  fes  cheuaux  en  tiercment,à  l’occafion  dequoy  penfàntcn  eftre  meîpri- 
fé  des  fiens  poarauoirfailly  à  fon  entreprit  il  commenceaàentrerenfoufpe- 
jçon  &àfe  deffier  des  premiers  homes  qu’il  eu  fl:  autour  de  Iuy  :  tellemét  qu’il  en. 
jfeit  mourir  plufieurs  par  defpit,  mais  plus  encore  en  demoura  il  de  ceulx  dont 
ilauoitdefEance:cariln’eft  rien  fi  cruel  ne  fi  aimant  le  fàng  qu’eft  un  tyran- 
couard, comme  au  côtraire,  il  n’eft  rien  fi  doulx  ne  fihumain.nc  qui  foit  moins 
lôuipeçonncux  qu’un  homme  uaillant&  hardy  :  &  pourtant  les  belles  qui  ne 
fappriuoifentiamais  font  ordinairement  toutes  couardes  &  craint  lues,  &  a 
1  oppofitc,celles  qui  font  nobles  &  couragcufës  fafleurent  incôtinent ,  &  fac- 
couftument  à  l'hôme,  pource  quelles  non  t  point  de  peur  Sc  ne  refuyent  point .  Q 
les  careflès  &  priuaultez  que  l’homme  leur  fait.  Depuis  Artoxerxes  eftantiafort 
auantenfonaage,entenditqu’ilyauoitdebatentrefesenfans  qui  luccederoit  : 
au  royaume  apres  fa  mort,&  que  ce  débat  le  demenoit  mefme  entre  fes  amis  & 
perfonnes  de  grande  qualité .  Les  plus  raifonnables  uouioient,  que  comme- 
luy  par  ledroit  d'aineiTeauoit{ùccedéà  fon  pereauroyaume,auffi  il  le  laifla(l; 
apres  làmort  à  Ibn  filz aifné,qui  auoit  nô  Darius  :  mais  le  paifné  q  fappejloit 
Déchus,  eftât  homme  prompt  à  Iamain,  &  ardét  dé  nature,  en  auoit  d’au  très! 
la  court  qui  tenoient  aulfi  fon  party ,  &  elperoit  bien  uenirau  deflus  de  fon  en¬ 
tente  parle  moien  de  fa  fôeur  Atoflàià  laquelle  ilfàifoit  fort  la  court,luyaiant  ; 

Î>romis  de  l’efpoufer ,  &  de  la  faire  royne  fil  pouuoit  paruenir  àeffirc  roy  apres  fl 
edeees  de  fon  pere,&  fi  eftoit  quelque  bruit  que  du  uiuant  mefme  de  leur  pere 
ill’entretenoitfecrettemét:  toutefois  Artoxerxes  n’en  feeut  jamais  rien ,  mais  ; 
uoulantde  bône  heure  ofter  à  Occhus  toute  efperâce  de  lu yfùccederau  foyau-  ' 
me,  de  peur  que  celle  attente  ne  luy  feift  entreprendre  ce  queCyrui  auoit. mis  j 
en  fa  te fte,&  que  par  ce  moien  fon  royaumene  uint  à  eftre  diuifé  &  trauaillé  de 
guerres  ciuiles  &  intefti  nés, il  déclara  lôn  filz  aifné  Darius,qui  auoit  ia  cinquâ- 
teans.roy  apres  fa  mort,  &  luy  donna  priuilege  de  porter  des  lors  la  pointe  de  | 
fon  chappeau  droi tte.Or  eft-  ce  la  couftume  au  royaumede  Perle ,  quâd  aucun 
uientàeftrcainfi  déclaré  fuccellèur  de  la  couronne  qu’il  requière  undon  à  ce-  ; 
luy  qui  le  déclaré  lôn  lùccèlTeunce  q  l'autre  luy  ottroyc, quelque  chole  q  ce  foit  I 
qu’il  luy  demande, pourueu  quelle  foit  poflible.  Darius  demanda  lors  à  fon  pe-  j 
ire  une  côcubine,qui  fappelloit  Àipafia,  laquelle  auoit  premieremét  efté  à  Cy-  ! 
rus, plus  chèrement  aimee  de  luy  que  nulleautre;&  lors  lèmoit  Artoxerxes:e!le  ! 
eftoit  du  païs  d’Ionie,nee  de  pere  &  de  mere  francs  Sc  libres ,  &  aian  t  efté  nour-  j 
rie  pudiquement  &honeftcment,  fut  un  feoir  amenée  à  Cyrus  ainfi  comme  il-  ; 
fouppoitauec  d’autres  femmes ,  lefquelles  falfeiren t,làns  trop  fe  faire  femon-  | 
dre ,  auprès  de  luy,  &  furent  bien  aifes  quand  Cyrus  commécea  à  fe  io uer  à  elles 
&  àlestafter,cn  leur  dilànt  à  chafcu ne  quelque  mot  de  ioyeulèté  en  palfant,  8c 
i  ne  feirent  point  des  eftrâges-.mais  elle  fe  teint  tout  debout  làns  mot  direaupres  j 
!  de  la  table, &  encore  que  Cyrus  l'appelialLiamais  elle  ne  uoulut  al  1er  à  luy,ains  g 
cômeles  ualetsdechâbrelauouIulTent  prendre  pour  larymener}elleleurdit,  ; 

>  Le  premier  qui  mettra  la  main  fur  moy,fenrepétira:teilemétq  tous  lesaffiftâs  i 
>  dirent  qc’eftoit  une  forte  mal  apprifè,qui  ne  fçauoit  ny  bien, nybonneurrmais  i 
>■  Cyrus  en  eftât  bien  aifè  ne  fenfeit  que  rire,  &  dit  à  celuy  qui  les  luy  auoit  ame-  ; 

-  nees.  Ne  uoistu  pas  q  de  toutes  celles  q  tu  m’as  amenées ,  il  n’y  en  a  pas  une  qui  ! 
foit  entière  ny  honefte  q  celle  eyî  Depuis  ce  iour  là  Cyrus  cômencea  à  la  carefi 
fer,&  l’aima  plusardément  8c  plus  cotinuellement  qnul  autre,  lafurnômantla  . 

%*• 


^ _ Artoxerxes.  gje 

A  fige.  Elle  fùtprife  auec  le  refte  du  bagage  quand  Cyrusfûtdesfàit,  &qucfon 
câp fùteiJtierement  fàcagé,& Darius, corne  nous  auonsdit,Iademandaen  don 
àfon  pere,lcquel  en  fut  fort  marry.-car  les  Barbares  entre  autres  chofès  fontfort 
ialoux  deleurs  uoluptez  &  plaifirs,  de  forte  que  non  feulement  ccluy  qui  auroit 
ozé  parler  ou  toucher  en  paflàntàuneeoncubineduroy,maisquifeferoit  feu¬ 
lement  approché  en  allant  par  les  champs  des  chariots  ou  elles  font ,  feroitpu- 
ny  de  mort:&  toutefois  fà  fille  Atoflà,  qu’il auoit  efpoufèe  cotre  toutes  loix,  ui- 
uoit  encore ,  &  fi  auoit  autres  trois  cents  foixante  côcubines  toutes  exquifès  en 
beaulté,  &  néanmoins  quâd  fon  filzluy  demanda  celle  là,  ilrefpondit  qu  elle  ■ 
eftoit  libre  &franche,&  que  fi  elleleuouloit3il  eftoit  cotent  qu’il  la  prift  :  mais 
B  fielleneuouloitallerdefon  bon  gré  auec  luy  3  qu’ilne  uouloit  point  qu’il  la 
forceaft.SifurAfpafia  enuoyee  querir,&luy  demandalonàquielleaimoit 
mieulx  eftrc.ElIe  refpondit,à  Darius3contre  l’efperance  du  roy  Artoxerxes,  le¬ 
quel  par  la  neceffité  de  la  couflume  &  de  la  Ioy  futcontraincfde  la  luy  bailler, 
mais  peu  de  temps  apres  il  la  luy  ofta,  difànt  qu’ri  la  uouloit  rendre  religieufe  à  | 
Diane  3  qui  eft  au  païs  d’Ecbatane  3  là  ou  on  l’appelle  Anitis3pour  i  Uec  feruir  la 
Deefle,&uiurechaftementtoutlc refte  de  fàuieffaifànt  fon  compte, queparce  | 
moien  i  1  chaftieroit  fon  filz  d’une  punition  nô  point  trop  aigre  3  ains  moderee  ; 
i  &  meflee  de  ieu  &  de  nfee  parmy  la  peine  :  toutefois  fon  filz  ne  porta  pointee  ; 

I  tour modercement  ny  patiemment ,  fuft  ou  pourcc  qu’il  eftoit  tout  oultrcpaf- 
C  fiôné  de  l'amour  d’Afpafia, eu  pource  qu’il  fe  fontoit  ouItragé,mocqué,&  mef- 
;  prife  par  fon  pere  en  cela  :  quoy  uoyant  Tiribazus  3  &  apperceuant  qu’il  eftoit 
ainfi  picqué  au  uif  dedans  fon  cueur3fo  meit  à  l’aigrir  &  l’irriter  encore  d’auan-  ; 
tage,recognoiflànten  luy  la  mefmepaffiô  qu’il  fentoit  en  foÿmefme  pour  une  ; 
telle  occafion.  Le  roy  Artoxerxes  auoit  plufieurs  filles,  &  auoitpromis  en  ma-  I 
|  riageàPharnabazuSjcellequifappelloit  Apama,8£àOrcctcsRodogoune,&à  ! 

|  Tiribazus  Ameftris.lldônaauxdeuxautrescellesqu’illeur  auoit  promifos, Sc 
!  fruftra  Tiribazus  de  la  fiene:car  il  efpoufà  luymefme  Ameftris,  &  au  lieu  d’elle  | 

:  luy  promeitqu’illuydôneroitJa  plus  ieune  Atoflà,de  laquelle  il  deuint  encore  : 

1  luymefme  amoureux,&  l’efpoufa:  dont  Tiribazus  fut  fi  defpit  &  fi  defplaifànt,  j 
D  qu’il  luy  en  uouloitmal  de  mort,non  qu’il  fuft  de  nature  homme  traiftre  ny  fe- 
I. ditieux ,  mais  bien  un  peu  eftourdy  &  leger:  au  moien  dequoy  ileftoit  tantoft  | 
en  authorité  &  en  dignité  pareille  aux  plus  grands,  puis  tout  foudain  il  faifoifj 
I  quelque  chofequi  defplaifoit  au  roy ,  pour  laquelle  il  eftoit  recule ,  &  ne  fe  cô-  j 
portoit  bié  ny  en  l’une  ny  en  l’autre  fortune:  car  quâd  il  eftoit  en  crédit,  il  fefai 
foithayr  pour  fon  arrogance,  &  quand  il  eftoit  reculé  il  ne  fè  pouuoit  plier  ny ; 

;  humilier3ains  eftoit  plus fier  &plus  haultain  que  iamais.Si  futadiouxter  du  feu  j 
au  feu  quand  Tiribazus  commécea  à  Rapprocher  de  Darius:  car  il  luy  fouffioie  j 
tous  les  iours  aux  oreilles  ,  que  rien  ne  luy  feruoit  de  porter  la  pointe  de  fon  i 
;  chappeau  droitte,fil  ne  faifoit  que  fes  affaires allaflent  droit  aufli:  &  qu’il  eftoit 
E  bienabuzé  fil  ne  cognoiffoit  que  fon  frere ,  par  le  moien  des  femmes  qu’il  en-  : 

I  tretenoit,afpiroit  fècrettemcnt  à  la  côurônè,  &  qu’eftant  fon  pere  ain  fi  radotté  j 
;  &  uariable  comme  il  eftoit,il  ne  fiilloit  point  qu’il  fafièuraft  en  aucune  forte  de  ! 

|  luy  fùcccder  au  royaume, quelque  déclaration  qu’il  euft  faitte  en  fà  faueur  :  car  j 
çeluy3difoit  il, qui  pour  u  ne  femmelette  Grecque  a  fait  fraude  à  la  plus  fainte  &  | 
!plusinuiolableloyquifoitenPerfe,ilnefaultpasquetu  penfes  qu’il  tieneia-; 
j  mais  ferme  chofe  quelconque  qu’il  t’ait  promife  :  &  fi  luy  remôftroit  d'auâtage  j 
que  cene  fèroit  pas  rebut  pâreilà  Occhus  denepouuoirparucnirlàou  il  pre- 
jtendoit  corne  à  luy  d’eftre  deftitué  &  pritté  dece<i.üiluy  cftoitîa  àcquis3pource 
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que  quand  Occhus  uoudroituiureen  homepriué,il  le  pourrait  faire  feuremét  p 
fans  queperfonneluy  dônaftempefchemét:  mais  à  luy  qui  ia  auoit  cité  déclaré 
&  defigné  roy ,  il  eftoit  force  forcée  qu’il  fuft  roy ,  ou  qu’il  neuefeuft  point  du 
tout.Or  efl:  à  l’aducnture  uniuerfel  lement  uray  ce  que  dit  le  poëtc  Sophocles, 

S  uafiondemalfàirechemine 
L  egerement  à  là  perte  &  ruine . 

pourautant  mefmemenc  que  le  chemin  eft  uny  &  plain  qui  conduit  l’homme  à 
croire  ce  qu’il  ueult,&  les  hommes  ordinairement  uculent  plus  toft  Içmalquc 
le  bien,pource  que  le  plus  fouuét  ilz  n’ont  point  de  cognoiflànce  ny  dexperié- 
ce  du  bien.  Mais  oultre  cela,  la  grandeur  du  royaume,  &  lacrainte  que  Darius 
[auoit  de  fon  frere  Occhus  donnoientgrandeforceauxremonftranccsdeTi-  (J 
jribazust&peultefheaufïi  que  Venus  mefme  yfaifoitquelquechofe,pourla 
[ialouzic  &le  defpit  decc  qu’onluy  auoit  oftéAfpafîatmaiscommentquecé 
-foit,  lachofefut  tellement conduitteque  Darius  felaiflaallcràconfpirer cotre  - 
la  perfqnne  de  fon  pereauecTiribàzus,& y  aiant  ia  grand  nombre  de  coniurez 
de  la  partie,  l’un  des  eunuques  fen  appcrccut,qui  l’alla  defcouurir  au  roy,8c  luy 
[déclara  le  moien  comment  ilz  auoicntdcIiberédelefùrprendrc,eftantbien: 
■certain  qu’ifeauoient  refolu  entre  eulx  de  le  tuer  la  nuicl  en  fon  iid .  Artoxer- 
■  xes  aiant  eu  ceftaduertilTement,pen  fa  qu’il  ne  falloir  pas  du  tout  mettre  à  non- 
jchalloirunechofèdefi  grande  conlêquence qui  luy  portoit  danger  delàuie, 

&  auffi  que  ce  ferait  trop  legerement  fait  d’adiouxterfifbudainement  foyà  H 
ireunuquefànsenauoirautrepreuueouindice.  Si  faduifà  de  faire  en  cefte  fbr- 
!  te:  Ilcô manda  ài’eunuque  qui  luy  auoit  donné làduertiffemcnt ,  qu’il  fe  teint- 
.près  des  coniurez,  &  qu’il  les  fuiuift  par  tout, pour  fçauoir  tout  ce  qu’ilz  feroicr, 
j  &  ce  pendar  il  feit  percer  la  muraille  de  derrière  fon  liét.ou  il  feit  faire  un  huys 
|qui  fecouuroitauec  une  tapiflerie  :  &  quand  le  iour  &  l’heure  furent  uenus  que 
lies  coniurez  auoien  t  pris  pour  leur  affignation ,  ain-fî  que  l’eunuque  l’auoitdc  ; 
i-poincten  poinctaduerty,  Artoxcrxes Tes  attendit  defîbs  fon  li-ék,8£ nefen  feua 
point  qu’il  n’euftueuau  uifage,  &cogneu  certainement  chafcun  de ceulx qui 
luen oient  de-propos,  délibéré  pour  l’occire ,  puis  quand1  i-1  les  ucir  uen-ir  droit  à 
luy  les  dagues  nues  au  poi  ng ,  foudainement  il  leua  la  tapMTerie,  &  fe  rctira  en  j  I 
ifbn  arriéré  chambre,  &  fèrrad’bu-ys  apres- luy,  criant  àhaulteuoix,âu-mélirtre;  | 
;Ainfi.les  côiurezaians-eftéclairemét-ueuz  &  rccogneuzpar luy,fàns a-uoir peu-  j 
[exécuter  leur  deifei  ng,  fen  fouyrent  par  ou  ilzefloient  entrez,  &  dirent  àTiri—  j 
bazus  qu’iladuiiàft  de  fê  fàuuer,  pour  ce  qu’il  auoir  efté  cogneu ,  &'eulx  fefear- 
itâ.ns  les  uns  ça  les  autres  là,  fèfàuuerent  deuifteflc  :  mais  Tiribazus  fut  pris  fur 
l’heure ,  apres  auoir  Toutefois  occis  pluiîeurs  des  gardes  du  roy,  enfedefendac  ; 
uaillatn-mét-,  encore  nefut  il  point  faify  au  corps  iufques  àcc  qu’il  fut  porté  par 
terre  d’un  coup  de  iaueline  qui  luy  fut  tiré  de  loi-ng .  Darius  fembîablementfet  [ 
aufîipris  &  mené  prifonnierauec  ffesenfans,&  luy  donna  leroy  des  iuges  roy¬ 
aux-  pour  luy  faire  fôn  procêsicar  il  ne  uoulut  point  eftreprefent  auiugemcnr,  K 
;& com-meit  d'autres  en  fon  lk-u-pour  l’accufèF:  mais  il  commanda  auxgreffiers  j 
démettre  par-efeript  la  fen  tehee  de  chafcun  des  iuges  &  la  luy  apporter  v  II  n’y 
eut  pas  un  des  iuges, quineprononceaftcentreluy,  &  ne  Iecô  demnaftàmou- 
ri  r.  A  donc  les  fergens  le  fàifirentau-corps,&-lemenerenten  une  chambre  de  la 
prifon,Ia  ou  Ion  feit  uenir  le  bourreau-  auec  lèrafoir  en  là  main ,  dont  il  auoit. 
accouflumé  de  coupper  la  gorge  àceulx-qui  eftoient  execurez  pariuftice:& en- 
itrantd  edans  la  chambre,fî  tGft  qu’il  apperccut  quec’efloit  Darius,  if  fêffroya. 
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A  &fcn  retournatour  courtuers  la  porte  par  ou  ileftoit  entré, n’aianrpas  la  har- 
dieflc  ny  laforce  de  mettre  la  main  furJa  perfonne  du  roy  :  mais  les  iuges  qui  e- 
floient  au  deh  ors  de  la  chambre,  luy  cryerent  qu’il  paflàft  oultre ,  fil  n e  uou laie  • 
luymefmeen  porterlapeine.il  rentra  dedans  adonc  &prit  Darius  par  les  ehe-  | 
ueulx  d’une  main, &luyfaifimt  baiflerla  refis  luy  couppa  lecolaueclerafoir  i 
qu’il  tenoit  en  l’autre.  Les  autres  efcriuent  que  ce  iugement  fût  fait  en  la  prefèn- 
i  cèinefme  du  roy  Artoxerxes ,  &  que  Darius  fc  uoiant  côuaincu  par  les  preuues  ■ 
quelonalleguoit  contre  luy,  le  iettaaut  pieds  de  fon  pere  luy  requérant  mer- 
cy,&quefonpcrefelcuaencholere,&defguainantforicymeterreIuyendon-  . 
Hâtant  de  coups,  qu'illefeittrefpaflërenlaplacedeuantluy:  puis  retournant  i 
j  en  fon  palais  adora  le  Soleil, &  fe  tournât  uers  les  autres  feigneurs  Perfiens  qui  ' 

„  lefiiyuoient leurdit, Allez uous en,  Seigneurs  Perficns,fairebônecherë en  uoz  - 
J  maifons,  &  dittes  à  ceulx  qui  n1  ont  cftéprefens,que  le  grand  Oromazes  a  fait  la  j 
Juengeanee  de  ceulx  qui  auoient  machiné  d’executer  leur  mefehante  &  mal-  | 

J  heureufe  trahiion  cotre  moy.  Voila  quelle  fut  l’iffue  de  la  côiuration  de  Darius. 

| Depuis  laquelle  Occhus  entra  en  grade  efperâce  de  fûcceder  au  royaume ,  mef-  ; 
jinement  pour  Ieport&faueur  que  luy  faifbitfàfœur  Atofla,  toutefois  encore 
!  craignoit  il  dé  lès  frereslegitimes  celuy  qui  fappelloit  Ariafpes,  qui  eftoit  de- 
'  moure'  feul,&  dés  baftards ,  Arlàtnes:  non  pource  q  Ariafpes  fûft  plus  aagé  que 
j  luy, mais  pource  qu’ileftoic  doulxybeningy&fimple  de  nature, les  Perfes  défi-  i 

C  ,  roient  qu’il  fuit  leur  roy:  d’autre  collé  Arfamès  eftoit  homme  de  bon  entende¬ 
ment,  &uoyoit  bien  Occhus  qu’il  eftoit  fort  aggreable  à  fon  pere,  fi  délibéra- 
|  de  leur  drefler  embufehe  à  tous  deux:  &  eftant  homme  cauteleuxycruel  &  mali-  t 
j  cieux de  là  nature,  il  employa  là  crtiaulté  aleneontre  d’Arfimes,  &  fa  malice  . 
contre  Ariâfpesicar  pource  qu’il  le  fentoit  fimple,il  luy  enuoyoit  tous  les  iours  . 
quelques  uns  des  eunuques  ualetsde  chambre Scdomeftiques  du  roy,  qui  luy  • 
rapportoient  des  paroles  &  menaflès  efpouuentables  du  roy,  en  luy  donnant  à  : 
entendre  qu’il  auoitpropofé  de  le  faire  tnourir  cruellement  8eignominieufè- 
ment,  &  en  luy  controuuant  ces  nouuellesdeiour  à  autre,  comme  choies  fort  i 
fecrettes,  luy  mettoient  des  terreursen  l’entendement,  dilans  que  le  roÿauoit  | 
D  refolud’en  executer  aucun  es  de  fes  menalfes  de  là  à  quelquetemps  y  &lesautres  j 
[tout  promptement,  defortequelepauurch6meenprittellefrayeur,&enen-  j 
jtraen tel  defefpoir,qu’il  feit prouifion  de poifon  qu’il beut, &fe  priuauoulun-  i 
!  tâirementluymefmedelauie.Leroy  fon  pere  aiant  entendu  comment  il  eftoit  ! 
mortjle  regretta  &  plaignit  fort ,  &  eutquelque  foufpeçon  de  la  caufe  pour  la-  I 
quelle  il  feftoitfait  mourir:  mais  il  nela  peut  pas  aucrerny  rechercher  pour  fa  { 
trop  grande  uieilleflè,&  luy  donna  ceft  accident  occafion  d’aimer  encore  plus  ; 
chèrement  Arlâmes  que parauant,monftranteuidemment  qu’il  fefioit  plus  en  j 
luy,qu  a  Occhus, &  fe  defcouuroit  de  toutes  chofesà  luy  familièrement ,  à  rai-  j 
|  fondequoy.Occhusn’eutpaslapatiécedeplusdiffererfonèntreprife,&attil-  ; 
E  traHarpacesfilz  deTiribazus,  par  lequel  il  feit  occite  Arfames. Or  eftoit  iaAr-  | 
toxerxes  fi  caduc  &  fi  cafte, qu’il  falloir  bien  peu  de  chofè  pour  l’emportenpar- 
quoy  fi  toft  que  l’accident  du  meurtre  d’ Arlâmes  furaduenu ,  il  ne  peut  le  fup-  ; 
porter,  ne  plus  refifter  y  ains  mourut  incontinent  de  regret  &  de  douleur  qa’fi 
en  eut  apres  auoir  uelcu  l’efpacc  de  quattre  uingts  quattorze  ans,&regné  foixâ-  j 
i  te.&  deux.Ilfuteftimé  prince  doux  &  humain,&  qui  aimoitfon  peuple ,  &  fes 
|fubiecls,mefmementquand  oneuteflayéfonfuccefleurOcehusquieneruaui-  . 
i  té  St  inhumanité  furpafla  tous  les  hommes  du  monde . 
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I N  S I  comme  Simonides  %  ô  Soffius  Scnccion,ditque  p 
la  uillc  d’Ilion  ne  fçauoit  point  mauuais  gré  aux  Co¬ 
rinthien  s  de  ce  qu’i  Iz  luy  cfto  ient  uenus  faire  Ja  guer- 
reaucc  les  autres  Grecs,  pourautantquc  Glaucus ,  du- 
qucl  les  anceftrcs  efloient  anciencment  uenus  deCo* 
rinthe,auoit  pris  les  armes  &  combattu  affeéfueufe- 
mét  pour  elle  :  Audi  certainemct  me  femble  il,  qucles 
Grecs  ny  les  Romains  n  ot  point  occafiô  de  fc  plain¬ 
dre  de  l'Academie,  attendu  qu’ilz  rapportent  égale 
sfent  liure,auqueüe  comprens  les  vies  de  Dion 5ede 
Bmtus,  dont  l’un  aiant  familièrement  ûcfcuauec  Platon  mefme,  l'autre  aiant  g 
eftédesfon  enfance  nourry  en  la  doctrine  de  fes  eferipts ,  tous  deux  font  par 
;  maniéré  de  dire  ,  fortiz  d’une  mefme  efchole,  ou  d’une  mefmcfàlled’cferimc 
;  pour  aller  exécuter  les  plus  grands  combats  qui  fè  facent  entre  les  hommes .  Et  L 
neft point  de  merueilLes  ,fjlz  ont  tous  deux  fait  plufieursa&es germains  & 

|  tousfemblableslcsunsauxaucres,en  rendanttefmoignageà  eequ’aeferit  leur 
précepteur  de  ucrtu,que  pourfaire  des  exploits  au  gouuernement  d’une  chofe. 

:  publique  quiaientenfemble  la  grâdeur  confiante  auecqueslabeaulté,  il  fault , 

|  que  puiffance  &  fortune  foientconcurrétes  en  un,aueciufticc&  prudence.Car  ; 

|  comme  un  certain  maiflre  deluétc  &  d’efcrime,nommé  Hîppomachus,difoit  ; 

;  qu’il  cognoiflôit  biendetout  loingeeulx  qui  auoient  appris  ces  exercices  du  H 
;  corpsfbubz  Juy,àlésueoir  tantfculementreuenir  du  marché  apportans  de  la  ! 
j  chairen  leurs  mains;  Audi  eff  ilurayfemblable,  que  la  raifon accôpagne ega -  : 

|  lemécioutes  les  a  étions  de  cculxqui  ont  cfté  bien  nourris  &  bien  infhtuez,  la-  j 
|  quelle  oultreledeuoir&rhonedetéleur  apporte  une  certaine  confonance  & 
confotmitédes  uns  auxautres.  Mais  d’auantage  les  fortunes  qui  leur  font  ad- 
uenuestoures  pareilles &fêmblables,  plus  par  cas  d’aduéture  que  par  difeours.  I 
de  iugement  , fontaine  grande  fimilitude  entre  leurs uics  :  car  ilz  ont  tous  deux 
efte  tuez  auant  que  d’auoir  peu  conduire  leurs  entreprifes  iufquesi  la  fin  qu’ilz  : 
feftoiétpropofèz.Et  ccq efl encore  plus  emerueillabie,  c  eft,  qu a  tousdcuxla  ; 
morraefté  diuincmérpredittcparun  mauuais efprit  &fâtafmefiniftre,quiui-: 1 1 
fiblcmct  fapparut  àl’un  &  à  l’autre  :côbien  qu'il  yen  aaucusquireiettétcntie- 
rcment toutes  telles  opinios,.&  maintienétqueiamais  ces  apparitiôs  d’cfpritz, 

Sc  ces  uifions  n ’aduienétà  perfbnnedefàin  entédement,ains  que  ce  font  quel¬ 
ques  petits  en:fans,quelqucs  femmelettes,  ou  bien  quelques  hommes  débilitez 
de  cerueau  parmaladic,qui  fctrouuans  en  quelque deuoyement  d’efprir,ouin- 
difpofition  decorps,imprimenten  leur  fan  tafie  dctelles  cftranges  apprehen- 
fions, aians  celle  fuperflitieufe  opinion,qu’il  y  ait  un  maling  efprit  &  mauuais 
ange  en  eulx.Mais  fi  Dion  &  Brutus  hommes  graues,  bié  uerfezenla  philofo- 
phie,& qui  n’eftoiéc  point  légers  ny  faciles  à  troubler,  ou  aifez  à  uaincre  d’au- 
|  cunepaffion,ontedé  tellementemeuzparunfantafme,qu’ilzcn  ont  compté  K 
I  la  uifion  à  leurs  amis,  ie  ne  fçay  fi  nous  ne  ferons  point  contrains  dereceuoir 
l’unedes  plus  edrâges  5e  plus  anciencs  opiniôs,  laquelle  tient  qu’il  y  a  des  ma- 
lings.efpritz  qui  portent  enuieàla  uertu  des  gens  debienrôepour  empefeher 
leurs  uertueufes  aélions,leur  fùfeitenr  des  troubles  ôe  frayeurs,tafehans  par  là  à 
efbranler  6e  faire  tumber  la  uertu,  de  peur  quefilz  perfiftent  fermes  5e  entiers 
!  en  lauertu,ilz  ne  foient  apres  leur  mort  recompenfez  de  meilleure  5e  plusheu- 
!  reufeconditiondeuie,quen'eftlaleur:maisremett5sccftedifpuce  à  une  autre 
1  "  .  r  ’  '•  '  '  ’  '  ceuure. 
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A  œuure,&maintenâtcnceftcdouziemccoupIedeshommcsiI!uftres,  mettons 
en  auant  premièrement  la  uie  de  celuy  qui  cft  le  plus  ancien  des  deux .  Diony¬ 
fius  l’aifnéjincontinentapres  auoir  occupé  la  feigneurie  de  Sicile,  cfpoulà  là. 
filledeHermocraccscitoiendeSyracufe:maisn’eftant  pas  encore  là  tyrannie 
bien  afleurcc3les  Syraculàins  le  foubleucrent  encontre  luy ,  lefquelz  oultrage- 
ient  fi  cruellement  &  fi  melchammentle  corps  de  celle  femme  fiene ,  quelle 
Hicfme  le  fiât  uouluntairement  mourir.Depuis  aiant  recouurc  8e  eftably  là  do¬ 
mination  pluslèuremcntquàuparauantil  elpoulà  derechef  deux  autres  fem¬ 
mes  tout  enfemblc,runecftrangere  delà  uillc  des  Locres  nommée  Doris  ,1’au-. 
tre  du  pais  mcfmc  nommee  Ariftomachc  fille  de  Hippatinus  le  premier  hom- 
B  mede  Syracufe,8c  qui  auoit  efté  compaignon  de  Dionyfius  en  la  charge  de  ca¬ 
pitaine  louuerain  lapremierefois  qu’il  lefuteleu.  Lon  dit  qu’il  les  elpoulà  tou¬ 
tes  deux  en  un  iour,&  queiamais  homme  nefeeut  à  laquelle  premiereil  eut  af¬ 
faire  :  au  demourât,que  toufiours  depuis  il  feit  égale  faueur  à  l'une  &  à  l’autre,, 
çarcllesmangeoientordinaircmenttoutes  deux  enfemble  auecquesluy,&y 
çouchoient  l’une  apres  l’autre  chalcune  à  fon  tour  ,  combien  que  le  peuple  de 
Syracufe  uouluft  quecellc  delà  nation  fuftpreferee  à  leftrangere:  mais  elle  eut 
eeft  heur  d  efanter  le  filzaifné  de  Dionyfius,  qui  luy  ferait  à  fe  fouftenir,  &  dé¬ 
fendre  dece quelle eftoit foraine. Etau cotraire,  Ariftomachedemoura  long 
temps mariee à  Dionyfius  làns  faire  enfansjcombié qu’il  defiraft  fort  en  auoir 
Ç  d’elle, defortequ’ilfcitmourirlameredelaLocriene,luymettant  fus  que  par 
charmes  &  forccllerics  ellegardoit  Ariftomachede  côceuoir  :  de  laquelle  Dio 
eftant  frère,  du  commencement  fut  en  honneur  &  crédit  pour  l’amour  d’elle:  j 
mais  depuis  le  tyran  làiant  efprouué  homme  de  bon  lens, l’aima  pour  l’amour  j 
deluv  mcfmc:  tellement  que  oultrç  beaucoup  d’autres  fàueurs  quil  luy  feit,  il  f 
commanda  à  ceulx  qui  manioient  lès  financcs,qu  ilz  luy  deliuralfent  tout  tant  j 
qa’iHeurdemanderoit,moienâtquelciourmefmeiizluyuinfencdireceqü’ilz 
luy  auraient  baillé .  Etcombicn  que  de  tout  temps  auparauât,il  euft  naturelle-  ; 
ment  le  cueur  grand,  &  quefon  naturel  fuit  généreux  &  magnanime,  fieftçe  ; 
i  quccellemagnanimitéluycrcutencorebicnd’auantage,quând parune  diui-  j 
|  D  nefortunePlatonarriuacnlaSicilcrccquinefefeicpointparhumainc  proui-  : 

.  dence, comme  ie  croy,ains  fut  quelque  Dieu, qui  uoulant  de  Ioing  proietter  les  i 
fondeméts  de  liberté  à  ceulx  de  Syracufe,&  drefler  l’euerfiS  de  la  tyrânie,  trâfe  ! 
portaPlaton  de  l’Italie  en  la  uille  de  Syracufe,  &  le  fcitparler  &  auoir  commu-  : 
nication  auecqucs  Dion,qui  lors  eftoit  bien  fort  ieune,  mais  d’entendement  le  ' 
plus  docile  à  comprendre^ de  uouloir  le  plus  prompt  à  fît  jure  la  uertu,que  fuc  i 
onçqucs  ieune  home  qui  hataft  alétour  de  Platon ,  ainfi  que  Platon  luymefinc  ! 
l’aefcrit,&  comme  fes  faiâs  auffi  le  tefinoignent:  car  aiant  efté  nourry  de  icu- 
neiFeen  meurs  feruilesfoubz  un  tyrâ  &  accouftumé  à  une  uie  fiabiette  &  crain- 1 
tiue,à  un  traitremenr  fuperbe  &  infolent,  à  une  fuperfluité  de  deliees ,  qui  mec  ; 
ï  fonfouuerain  bien  en  uolupté  &  auarice ,  neantmoins  fi  toft  qu’il  eut  un  peu  I 
goufté  des  préceptes  &  desdifeours  de  philofophie  qui  enfeignent  le  chemin 
de  lauertu,£bn  ame  fenflamma  incontinent  du  defir  de  la  future  :  &  pourautât  j 
qu’il  fe  fentoit  auoir  efté  fi  aifeement  perfuadé  &  induit  àaimer  les  chofes  ho- 
D  elles  &  uertueufes,cfperant  parune  grade  fimpücité  &  naifue  bonté  qui  eftoit  j 
eàluy,que  les  mefines  raifohsimprimeroient  une  mefmeaffeclion  en  Diony¬ 
fius,  il  feit  tant,que  Dionyfius  eftant  de  Ioifir,fut  content  de  ucoir  Platon  &  de 
j  l’ouirparler-Quand ilz furentenfemble, leurs deuisenfomme  furent  tous  de  ! 
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la  vertu,mais  principalement  difputerent  iiz  que  c’eftoit  que  la  uraye  force  &  p 
.  prouefle,là  ou  Platon  luy  uerifia  &  prouua  que  les  tyrans  n’eftoient  rien  moins 
que  uaillans  hommes. Et  de  là  tournant  fon  propos  à  parler  de  la  iuftice,  il  luy 
monftra  que  la  uie  des  iuftes  eftoit  bien  heureufe:  &  au  contraire ,  celle  des  ho¬ 
mes  iniuftcs,malbeureufè  :  tellemét  quelc  tyran  le  lèntâtcouaincu ,  nelefceut 
plus  endurer  difcourir,& fut  marry  de  ueoir  que  les  aflïftans  l’auoient  en  mer- 
meilleufe  eftime ,  St  qu’ilz  prenoient  trefgrand  plaifir  à  l’ouir  raifonner  :  fi  luy . 
demanda  à  la  fin  tout  courroucé ,  quel  affaire  l’auoit  amené  en  Sicile .  Et  eom- 
mePlaton  luy  euft  refpondu  qu’il  eftoit  uenu  chercher  un  home  de  bien  ,  Dio¬ 
nyfius  luy  repIiqua:C6ment,il  femblepar  les  Dieux,àt’ouir  parler, que  tu  n’en 
i  ayes  encore  point  trouué.  Dion  péfaquefon  courroux  ne  tireroit point  oultte,  G 
l  St  à  cefte  càufe  renuoya  Platon,  qui  luy  en  faifoit  grande  inftâce,  fils  unegale- 
re  à  trois  rengs  de  rames ,  laquelle  remen  oit  Pollis  capitaine  Lacedçmonien  en 
;  la  Grece:mais  Dyonifiusfecrettementfeit  requefteà  ce  Pollis, que  fus  tout  il  le , 
i  tuaft  par  Iechemin,  fil  luy  uouloit  faire  un  bien  grand  plaifir  :  finon ,  à  tout  le  ; 
j  moins  qu’il  le  uèndift  comment  que  ce  fuft  :  car  il  ne  luy  en  fera ,  dit  il,  de  rien 

Sour  cela, par  ce  quefil  eft  homme  iufte,il  fèra(ce  dit  il)  auflî  heureux  eftant 
_  commeautrement.VoilacômelonditquecePollis  menaPlaton  en  l’ifle 
|  d’Ægina,là  ou  il  le  uédit,pource  que  les  Æginetes  aiant  pour  lors  la  guerre  cô-  j 
!  tre  les  Athéniens,  auoient  faitun  edict,  que  tous  les  Athéniens  qui  feroient 
j  pris  en  leur  ifle  fuffent  uendus.Cenonobftant  Dionyfius  ne  laiffa  point  pour  |  H 
|  cela  à  faire  autant  d’honneur  à  Dion  j  St  àiè  fier  autant  en  luy  comme  il  faifoit  | 

1  auparauant,ains  fe  feruit  de  luy  en  ambaffades  de  treigrande  importance ,  cô- 1 
|  me  quand  il  l’enuoya  uers  les  Carthaginois  ,ià  ou  il  fegouuerna  tellemét  qu’il 
i  en  rapporta  biégrande  réputation:  Sc  enduroit  le  tyran  patiemment  fa  liberté  j  ' 

.  de  parler,car  il  n’y  auoit  que  luy  feul  qui  luy  olàft  dire  frâchcmét  &  fans  crain- 
I  té, tout  cequiluyuenoiten  labouche,commequâdillerepritdece  qu’il  blaf 
j  moitGelon:caruniourqueIon  femocquoitenlâ  preiènee  du  gouuernement  : 
de  Geloii,  &  que  Dionyfius  luy  mefme  difoit  (failànt  allufion  à  fon  nom,  j 
;  lequel  fignifie  rilêe)  quèCe  auoiteftélamocquerie  mefme  delà  Sicile:  les  j 

i  très  courtifitns  faifoient  femblantdc  femcrueiller  de  l’argucedecemotde  ri-  j  I 
.>fec,  mais  Dion  en  eftant  marry  luy  dit.  Et  commët,pour  l’amourde  luy  on  feft  1 
,  fiéentoy,aumoien  dequoytu  tesfaittyran,&pourle  regardde  toy  on  nefe. 

.  fiera  iamais  en  perfonne.  Car  auflî  à  la  uerité,  le  gouuernement  de  Gelo.n  mon-  j 
ftràquc  la  plus  belle  choie  que  Ion  lçauroitueoir,eftunecitércgieparun  ptin-  j 
ce  fouuerain,&  celuy  de  Dionyfius  au  contraire,  monftra  qu’il  n’eft  rien  plus 
•i  infâme  à  ueoir.  Ceftuy  Dionyfius  eut  de  là  femme  Locriene  trois  enfàns,& 

|  d‘Anftômachequattre,dont  iIyauoitdeuxfilles  ,rüne  appellee  Sophrofyne, 
i  l’autre  Arete,defquelles  Dionyfius  fon  filz  ailh  é  elpoufà  Sophrofyne ,  &  Are- 
I  te  fut  mariee  àfôn  frere  Thearides, apres  lamort  duquel ,  Dion  l’elpoulà  eftant  j 
i  fànièpce.Etcommeleperefufttumbéen  uncgroflèmaiadie,d6ton  n’efperoit  :  jç 
|  pas  quilpeuft  iamais  efehapper.  Dion  luy  uoulut  parler  des  enfans  de  làlceur  l 
|  Àriftomachc,maisles  médecins  pour  gratifier  à  celuy  qui  deuoit  eftre  fuccef-l 
!  feur  de  la  ty  rânie,empelchèrét  quil  n’cuft  iamais  temps  opportun  de  luy  pou- 
|  uoirrien  dire,ou  comme  elcrit  Timæus,ilzluydoncrent  ainfi  qu’il  leur  auoit  * 
j  commandé  un  breuuage  aiànt  force  défaire  dormir,  &  luy  ofterét  par  ce  moié 
I  tout  lèntimét,eh  conioignant  la  mort  auecques  le  dormir.Toutefois  en  la  pre- 
|miereaffemblee  de  confeil,queteindrent  lès  amis  touchantles  affairesduieu- 
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A  ne  Dionyfiüs,  Dion  parla  tellement  decc  qui  cftoit pour  le  temps  profitable  & 
expedient,qu’il  monftra  qu’en  làgeflè  les  autres  n’eftoiét  qu’enfans,  &  en  Iran-  : 
:chilè  de  parler  que  lèrfz  delà  tyrannie,  cônlèillanslafchementSc  timidement 
tout  ce  qu’ilz  fçauoient  edre  aggreablc  à  ce  ieunetÿran:maisccqui  plus  les  e- 
ftonnâenion  dire  fut,  que  cômeilzcraigniiTent  plus  que  toute  autre  choie,  le 
jdanger  qui  pendoità  l’ellat  de  Dionyfiüs  du  cofté  de  Carthage,  il  promit,!! 
iDiony  fius  uouloit  la  paix,  qu’il  fen  iroit  incontinent  en  Afrique, &  qu’il  trou- 
'ueroit  le  moiéd’appaifer  hoüorablemétîaguerremu  filaimoit  mieux  la  guer- 
re,qu’il  luy  equipperoit  à  fes  defpens,  &  en  tretiendroit  de  Ion  reuenu  cinquan- 
regalerespreftes  à  uoguer:delaquc!lemagnanimitc&magniScécc  Diony- 
B  fus  femerueilla  grandement ,  &  luy  Iceutfort  bon  gré  de  la  bonne  affeétion 

Bu’iiauoit  monftreeenuersfcs  affaires. Mais lesautres  eftimansquelamagni-  j 
ccncé  de  Dion  fuft  réprehenfion  deleurauarice,&  fon  crédit  &  authorité  di¬ 
minution  de laleur, prirent incontinéntdecefteoffre,occafion  de  le  calurn-  j 
nier,  fans  omettre  ny  efpatgneraucuncs  paroles  qui  fulfent  propres  à  aigrir  8c 
prritcrce  ieune  homme  contre  luy ,  mettans  en  auaot  qu’il  prattiquoit  finemée 
les  moieds  d’occuper  la  tyran  nie  en  fefailànt  fort  par  mer,talchanit  par  fes  g  a-  ; 
leres  de  faire  tüber  la  feigneurie  entre  les  mains  des  eiifans  d’Ariftomache,qui  j 
ieftoientfesnepueux  enfansdelà  feurunais  les  plus  gran  des  &  les  plus  apparé-  j 
lies  caulcs  de  la  haine  &  de  l’enuie  qu’ilz  luy  portoient,effoien t  la  diüerfîté'de là  [ 

C  |üie,& qu’il  nelesuoul6itaucuneméthanterneuiureàleurguilc.Careulx,qui  | 
ides  le  commencement  feftoientinlînuez  en  la  grâce  &  familiarité  de  ce  ieune  j 
tyran  mal  nourry  ,en  le  flattât,&  le  rendan  t  miniftrés  dé  fes  uolüptez,  ne  cher-  : 
Choient  autre  chofe  qu’à  l’entretenir  toufiours  en  quelques  amourettes  ,  & au¬ 
bes üâines  occupatiôs.comtne àfairefeftins,entrecenirfolles  femmes ,  &  tous  f 
autres  teîz  uicieux  paffetemps,par  1 ’efquelles  chôlès  la  tyrannie  deuenan  t  mol-  { 
le, ne  plus  ne  moins  que  le  fer  par  le  feu,lembloit  aux  fubiets  doulce:&  de  faict,  | 
jauflï  en  effoit  là  trop  grande  feuerité  &aufteritéün  petit relalchee,non tant  j 
jpour  la  bénignité,  qâe  pour  la  nonchalance  &  pareffe  du  feigneur  :  tellement  i 
que  celle  lalche  négligence  croiffant  par  chafqueiour  de  plus  en  plus ,  8c  gai-  j 
D  îgnant  rouf  ours  petit  à  petit  fus  ceieune  tyran,  fondit&  gaflaà  la  fin  ces  fortes  j  • 
iëhaines  de  dyamant ,  defquelles  Dionyfiüs  l’ailné  le  uentoit  qu’il  laiffoit  là  | 
jprinerpaüîté  &  monàrehiéenehairtee  a  fon  filz:  car  il  demoura  quelque  fois  j 
{tToié  ioufS  entiers  à  ÿuronghér  Continuellement ,  fans  intcrüâlîé  depuis  qu’il  j 
<ut  commccc,  durant  lequel  temps  fon  palais  fut  toufiours  clos  &  ferme  à  tou-  j 
jtésgraues  perfonnesySe àtoUs  honeftes deuisy&  plein  dyntogneries ,  farces,  ; 
|plaifantenes1dânfes,montmeries,&  de  toutes  autres  diffolutions .  Pourtant  e- 
poiritaiféàpenferqueDfon  leur  eftoit  ennuyeux,  lequel  ne  le  laiffoit  aller  à 
|nulleuoIüptény  gayetédeieuWeflè,au  moiendequoyilz  le  calutnnioienr  en 
{fîirnonimant  fes  uertus  par  les  noms  des  uices  aians  quelque  femblance  d’i- 
E  celleSjCommeen  appellant  lagrauité arrogance, fon  rond  parler  opiniaftreré:  j 
filadmoneftoitjilz  di  forent  qu’il  aecùfoit ,  fiilne  fe  rendêit  compaignon  de 
leurs  folies, qu’il  les  rnelprifoit.Caraufli  à lauerité,  lès  meurs  auoient  de  nature 
wnecertainc  haultaineté  &  aufferité  malaifeeàâhborder  &  malgracieulè  à  ac- 
jcointer  r  tellemen  t  que  là  compagnie  n’eftoit  pas  tant  feulement  fafcheufè  & 
jcfefplai-fàtïte  à  ceieune  homme, qui auoit les aureilles  fi  délicates  qu’elles  ne 
ipoBuoient  patiemment  Ouir  rien  que  flatteries  yainsplufieurs  de  fes  familiers 
!  pluspriuez  amis,  quiaimoiét  la  frâchifc  &  ronde  generofité  defon  naturel. 
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repreaoien  t  neantmoins  fa  manière  de  cômuniquer  auec  les  gens,  pource  qu’il  p 
leur  fembloit  qu’il  negocioit  &  parloir  plus  rudement  &  plus  aufteremét  auec 
;  eeulx  qfiadreffoientà  luy ,  que  les  a  flaires  d’eftat  ne  ueulent  eftre  traiciez  :  tou¬ 
chant  lequel  propos  Platô  mefme  luy  efcriuit  quelque  fois,  cômeprophetilànE 
cequiluy  eftoitàaduenir,  qu’il  fouyft  opiniaftreté,  laquelle  demeure  auec  lô- 
litudc,c’eft  à  dire  qui  fait  que  16  eft  enfin  abandôné  de  tout  le  monde:toutefois 
I  on  luy  faifoit  pour  lors  plus  d’hôneur  qu’à  nul  des  autres,  à  caufe  des  affaires,  & 
pource  q  Ion  eftimoit  qu’il  eftoit  icuI,ou  à  tout  le  moins  celuy  qui  mieulx  pou- 
uoit  aflèurer  &  entretenir  la  tyrânie,laquellc  effoit  en  grâd  braie.  Or  cognoif-  j 
I  oit  il  trcfbien ,  que  ce  n’eftoit  pas  tant  de  la uoulunté  du  tyrâ  qu’il  eftoitlepre- 
,  mier  &  le  plus  grâd, corne  maulgré  luy ,  pour  la  ncccflfité  des  affaires  &  du  teps.  G 
j  Et  péfant  q  l’ignorance  &  faulte  de fçauoir  de  Dionyfius  en  fu fl:  caufe, il  feftu- , 
diadele  ietteren  honeftés  occupations  &  luy  faire  gouffer  les  fciences  &  les;. 

;  lettres,  mefmement  celles  qui  feruent  à  reformer  les  meurs ,  à  celle  fin  qu’il  cef-  ; 
ïàft  de  craindre  la  ucrtu,& qu’il  faccouftumaft  à  prendre  plaifir  aux  chofcs  ho- 
!  neftesxar  Dionyfius  de  là  nature  n’eftoit  pas  des  plus  mauuais  tyrans,  mais  fou 
pere  craignant  fil  uenoitàfcntirfoncueur,ouqu’iIhantaft  quelques  gens  de 
boit  entendement, qu’il  ne  machinaftaucunechofe,  &  ne  le  déboutai!  enfin; 
de  fa  feigneurie,  le  tenoit  enfermé  ers  une  chambre  fimsfouffrir  que  perfonne 
|  patlaft  auecques  luy ,  la  ou,à  faulte  d’autres  occupations ,  il  f'amufoit  àfaire  de . 

I  petits  chariots,  des  chandeliers,  des  Telles,  efcabelles  &  tables  debois:  car  ce  pj 
Dionyfius  l’aifné  éftoit  fi  deffianr,fi  foufpcçonneux  de  tout  le  monde ,  &  fi  mi-  i 
|  feïablement  craintif, qu’il  n’euft pas  fouffert  quelon  luyeuftroignc  les  che-j 
!  ueux  auecques  des  cifeaux  de  barbier,ains  faifoit  uenir  un  de  ceulx  qui  font  des 
images  de  terre,  lequel  auecques  un  charbon  ardent  luy  brufloitlaperrucquc  j 
toutalentour.il  n’entroit  perfonne  en  la  chambre  ou  ileftoitauccqucsfa  rob-! 

|  be,non  pas  fon  propre  frere ,  ny  fon  filz,airis  falloir  auant  que  d’y  entrer  qu’il  i 
■  pofaft  fon  habillement,&  que  les  gardes  de  la  chambre  le  ueiffent  tout  nud  qui 
:  qu’il  fuft, puis  on  luy  bailloituncautrerobbe  que  la  ficne.  Vn  iour  Leptines 
fon  frere  luy  uoulantdefcrire  l’affiette  de  quelque  place,  pritla  halebarde  de  : 

I  l’un  de  lès  gardes  ,  &  auec  lapointe^ ^  le  prit  à  luy  en  trafferlc  portraiâ:  en  terre.  I 
;  Dionyfius  fen  courrouceabien  aigrement  à  luy ,  &  feit  mourir  le  foudard  qui 
:  luy  auoit  baillé  fà  halebarde .  Il  difoitauoir  peur  de  fes  amis ,  mefmement  des  j 
!  plus  adui(èz,par  ce  qu’il  iqauoit  bien  qu’ilzaimeroien  t  mieulx  dominer  que  no  i 
i  pas' eftre  dominez,&  commander  que  non  pas  obéir .  Il  tua  un  de  fes  capitaines  j 
nommé  Marlÿas,  qu’il  auoit  auance',  &  à  qui  il  auoit  donné  charge  de  gens  de  : 
guerre, pourautant  qu’ilàuoit  fongé qu’il letuoit:  difàntquccefteuifionluy 
eftoit  uenue  la  nuict  en  dormant ,  par  ce  que  le  iour  en  ueillant  il  auoit  penfé  & 

I  propofé  de  le  feire:& cependant  luy  qui  eftoit  fi  poureUx,& qui  pour  fa  timidi- 1 
té  auoit  lame  pleine  de  tât  dé  mifcrcs&  de  maulx  ,  Ce  courroucea  àPlaton  dece 
qu’il  ne  le  pronocea  &  ne  le  iugea  pas  eftre  le  plus  magnanime  &  le  plus  uaillat  g 
homme  du  monde. Dion  doneques uoianr,comme  nous  auôs  dit ,  fon  filz  cor- 
rumpu,  &c  fes  meurs  gaftees  &  perdues  à  faulte  d’auoir  cfté  bien  nourry  l’admo- 1 
I  neftâ  le  plus  qu’il  peut  de  faddonner  à  l’cftude  des  Iettres,&  de  prier  par  toutes 
Iles  prières  qu’il  luy  lèroit  poflïble,Ie  prince  des  philofophcs  de  fen  uenir  en 
lia  Sicil!e:&  fil  pouuoittant  faire  qu’il  y  uint,  quâd  il  y  leroituenu  qu’il  femeift 
[du  tout  entre  fes  main  s,  à  celle  fin  qu’en  reformant  fes  meurs  à  la  uertu  parla  j. 

|  cognoifian  ce  des  lettres,  &  fe  conformât  à  la  diuinité  >  qui  eft  le  plus  bel  excm- 
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^  flaire  qui  feauroit  eltre,  au  gouuernemét  duquel  1  uniuers  obciflànt  cft  de  faicl  j 
&  de  nom  monde,qui  autrement  ne  feroit  que  defordre  &  confufion  immua- 
de,ilfacquiftà  luymefme  premier  une  trefgrande  félicité,  &  confequemment 
aies  citoiens  auffi,qui  déformais  feroient  de  bôneuoulunté  par  la  tempérance  i 
&iuftice  d’un  pere, les  mcfmescbofes  que  main  tenantilzfaifoienc  à  regret  par  j 
jacrainted’unlèigneur,cn  quoy  faifant,iIdeuiendroicdetyran  royrpourautat  ] 
queles  chaînes  de  diamant,  pourbien  retenir  &  alfeurcrune  lèigneurie n’e-  \ 
jftoicnr point  la  force  &  lacrainte,comme  difoit  fon  pere  ,ny  grande  multitu-  | 
idedeieunes  foudards,  ou  une  garde  de  dix  mille  Barbares:  maisau  contraire  i 
quec’eftoient  la  biéueuillance,  la  b5neaffeâ:ion,&  la  grâce  &  amour  des  fub-  | 
B  lects  quele  prince  acquiert  par  uertu  &  iuftice,  lefquelles  chaines,bien  qu  elles 
foiét  plus  lalches  que  celles  là  fi  dures  &  fi  roidemenctédues,  font  neantmoins . 
plus  fermes  &  plus  fortes  pour  long  temps  garder  &  entretenir  une  principaul- 
té.Etd’auantage  le  prince, difoit  il,  n’eft  point  defireux  d’honneur  ny  homme  ! 
qui  mérité  d'eftre  grandement  loué  nyeftimé,lcquelabicnle  foing  de  ueftir 
ïumptucufemétfon  corps,&qui  fait  gloire  qfàmaifon  foitrichemét  meublee 
&deIicatementfèruie,&cependantnedonne/ point  ordre  que  fon  parler, fa  i 
compagnie  &  conuerfàtion  (bit  plus  graue  &  plus  làge  que  de  quelque  baffe  S c  [ 
uulgaire  perfonne,  n  e  tenant  compte  d’auoir  le  royal  palais  de  îon  ame  accou- 
ftré  royalement  &ainfi  qu’il  appartient  à  une  royale  magnificence.  Dion  re-  ; 
Ç  pétant  fouuent  lès  exhortations  à  Diony  fius ,  Sc  lu  y  entremeflant  aucunefois  I 
quelques  unes  des  raifons  qu’il  auoîtouydifcourirà Platon, luy  imprima ua  j 
merueillcux,8f,par  maniéré  de  dire,  furieux  defir  d’auoir  Platon  en  là  eompa-  ! 
,gme,.&d'apprendre  deluy.  Si  uindrent  incontinent  à  Athènes  force  lettres  de-  j 
Diony  fius,  force  prières  de  Diô,  &  force  requeftes  du  collé  d’I  talie  de  la  part  de  .  j 
'certains philofoph.es Pythagoriens qui  prioient&enhortoient Platon  défère 
uenir  en  Sicile  pourarrefter  &  contenirdedans  les  bornes  de  raifon  pargraucs  I 
difcours&làges  enfeignemens,ramelegcredeceieunehomme,quien  effre-  I 
neelicé.ce,  &  puiflance  non  limitée ,  uaguoit  làns  bride  ça  &  là.  Etpourrâc  P  la-  j 
ton,commeil  dit ,.lèuergoignant  plus  delbyniefme  que  d’autre,.& craignant,  j 
D  qu’il  ne  donnait  occafion  aux  hommes  de  croire  que  ce  n’eftoientque  paroles  1 
'déluy,  &  qu’il  n’euft  iamais  uouluntairemét  mis  la  main  à  âucuneœurere  loua-  | 
ble:&d’auancage  efperant  qûeen  purgeantunfeul  homme  qui  eftoit  comme  j 
i  laguidedetous  les  autres,ilgueriroirtoutelaSicileeftant  corrompue&  mala-  ! . 
idc,  il  feit  ce  que  Ion  luy  mandoit.  MaislesâduerfàiresdeDion.craignansia  | 
mutation  de  Dionyfius,luy  perfuaderétde  rappeller  d’exil  Philiftus,  qui  eftoit.  i 
!  Hommedoétenourry  &  accoufturné  aux  meurs  des  tyrans ,  à  celle  fin  qu’il  leur  j 

|  feruiftde  contrepois  aieneontredePlaron&dela  jjhilofophie: car  Philiftus  : 
j  des  Iecômencement  que  la  tyrannie  çommenceoitàfieftablir.feftoitmonftré  ! 

fort  affectionné  à  l’eftabliflèment  d’icelle,&  auoit  eu  en  garde  le  chafteau  bière 
E-  lôgtemps,&  difoit  onqu’il  çntretenoir  la  mere  de  Dionyfius  l’aifné ,  né  point  i 
.  dutout  au  delceu  du  ty  ta:  mais  depuis  Lepti  Hes  aiant  eu  deux  filles  d’une  fem-  *j 
me, qu’il delbaucha eftan  t  mariee auecqucs  un  autre,dôna en  mariage l’unedc  J 
les  filles  à.ce  Philiftus  làns  en  aüoir  parlé  premièrement  à  Dionyfius,  dont  le  jj 
i  jtyran  fût  fi  courroucé  qu’il  en  meit  celle  femme  de  Leptines  en  prifon  bien  en-  < 

ferree,&  chaflà  Philiftus  delà  Sici!e,lequel  f’en  alla  en  exil  deuers  quelqucSifiés  ;j 
|  amis  qui  lè  tenoient  lus  la  colle  delà  mer  Adriatique,lâ  ou,  comme  il  mefem- ] 

^.bie,il  elcriuit,eftant  de  loifir,  la  plus  grande  partie  de  fon  hiftotre:  canine  fut ! 


Dion 


poi  nt  reuocqué  du  uiuant  de  Dionyfius  I’aifn  é  :  mais  âpres  fâ  mort  fenuie  que  p 
les  autres  courtifans  portoientàDion  fut  caufè  de  le  faire  rappcller,ain(î  que 
nous  auons  dit, comme  celuy  qui  leur  eftoit  plus  idoine,  &  qui  tiendroit  plus 
ferme  pour  la  tyrânie.  Auffi  ne  fut  il  pas  plus  toft  retourné  qu’il  fe  meit  à  lafou- 
ftenir,  &  d’autre  codé  les  autres  drefToient  des  charges  &calumnies  cnuersle 
tyran  alencontre  de  Dion,  luy  mettâtfùs  qu’il  auoittenu  propos  àTheodotes 
&  Heraclides  de  ruiner  la  dominatiô  de  Diony  fius:ear  Diô,à  mon  aduis,efpe- 
roit  parla  uenue  de  Platon  refrener  un  petit  la  trop  imperieufe&  immodérée 
I  licence  de  la  tyrannie  de  Diony  fius,  &  en  faire  par  ce  moien  un  fage  &  droit- 
j  turier  gouuerneur  :  mais  fil  refiftoit  &  ne  famolliffoit,  il  auoit  délibéré  de  le 
|  chaflèrôc  deremettrele  gouuernemcnt  entrelesmainsdeeeulx  de  Syracufc,  q 
|  non  qu’il  approuuaft  la  Démocratie,  c’eft  à  dire,le  gouuernemcnt  ou  le  peuple  ; 

!  eftfouuerain  :  mais  eftant  totalement  d’opinion  que  celle  Démocratie  ualoit. 

!  encorcmieulx  que  la  tyrannie,  quand  onnepouuoit  aduenir  à  T  Ariftocratie,  j 
|  c’eft  à  dire ,  au  gouuernemcnt  d’un  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien .  Eftans  ] 
les  affaires  en  tel eftat,  Platon  arriuaenlaSiciIe,làouàfon  arriuceil  fut  mer-  ; 

|  ueilleufement  eareffé  &  honoré  par  Dionyfius:  car  incontinent  qu’il  fût  defeé- 
du  de  la  galère ,  fur  laquelle  il  eftoit  uenu ,  il  trouua  un  beau  chariot  royal  parc  ; 

I  magnifiquement, qui  luy  eftoit  apprefté  pour  le  porter  au  chaftcau,&  feit  le  fy- 
|  ran  un  fâcrifice  pour  rendre  grâce  aux  Dieux  de  fa  ucnue,côme  dequelquegrâ-  ■ 

|  defelicitc  aduenuc  à  fà feigneurie. D’auantage une merueillcufe  honefteté  que  H 
|  Ion  commcriceaà  garder  es  banquets,  lacourt  toUtcrcformce,  Stuncgrande 
|  bénignité  &  doulceur  du  tyran  en  toutes  chofes  qui  fe  traittoient  &  depef- > 
i  choiéc  apporterét  aux  Syracufains  trefbonne  efperance  de  changement,  &  n’y 
j  auoit  celuy  en  la  court  qui  de  grande  affection  nefèmeiftà  l’eftude  des  lettres 
&delaphilofophie ,  tellement  que  Ion  ne  uoyoit  au  palais  du  tyran,  comme; 
Ion  dit,autrechofe  que  le  fable  Scie  poulcier  ouïes  eftudians  traffoient  lespor- 
traids  &  figures  de  geometrie .  Quelque  peu  de  iours  apres  que  Platon  fut  arri-  j 
ué ,  d’aduéture  Ietemps  efeheut  de  faire  un  certain  fâcrifice  ordinaire  qui  fe  dc- 
uoitfairededanslc  chafteau,auquel  fâcrifice  le  herault,commeparauanteftoit  ! 
la  couftume ,  proclama  tout  haultement  la  priere  folennelle  que  Ion  auoit  ac-  I 
couftumé  d’y  faire,  qu’il  pleuftaux  Dieux  maintenir  longuement  en  fon  entier 
»  l’eftat  de  la  tyrannie, &  q  Dionyfius  cftât  auprès  de  luy  dit.  Ne  ceflèras  tu  point 
»  demedetefter&mauldireîCefte parole fafchabicnfortPhiliftus  &fes  com- : 
pagnons,  cftimans  que  auec  le  temps ,  petit  à  petit, Platon  acquerroit  fi  grande 
authoritéenuers  Dionyfius  &  fi  grande  puiflânee,  que  puis  apres  ilz  ne  luy 
pourroient  refifter,  attendu  que.pourfipeude  temps  qu’il  eoffimenccoitàle 
hanter,  ilauoitdcfia  tellement  change  la  uoulun  té ,  &  mué  le  courage  de  ce 
ieune  hommerpourtant  commencèrent  ilz  non  plus  à  part  un  à  un ,  ny  fccret- 
tement  en  derrière ,  mais  tous  cnfemble  appertement  à  iniurier  Dion ,  difâns 
qu’il  eftoit  bon  à  ueoir  qü’il  charmoitôe  enchantoit  Dionyfius  parle  moien  g 
de  l’eloquence  de  Platon  à  celle  fin  que  uouluntaircment  il  quittaft  &  cedaftla 
fergneurie,laquelle  iluouloit  faire  tumber  cntreles  mains  des  enfans  d’Arifto- 
maehe.defquelz  il  eftoit  onelerLes  autres  faifoient  fèmblant  d’eftre  courrou-  ; 
cez  de  ce  que  les  Athéniens  eftans  uenus  quelque  temps  auparauantenlaSici-j 
le  auec  grade  puiflânee  tant  de  mer  quedetcrrc,yeftoiéttousperiz,&yauoiét 
efté  desfaits ,  fâns  qu’ilz  peuffent  prendre  la  utile  de  Syracufè,  &  que  maintenât 
par  un  feul  Sophifte  ,ilz  ruinaffent  l’empire  &  la  feigneurie  de  Dionyfius,  luy 

perfuadans 


r.f  .  '  Dion,  1 

tf75 

A  perfoadans  de  cafler  les  dix  mille  fou  dards  qu’il  auoit  touGours  autour  de  <a 
perfonne  pour  là  garde  ,  &  fe  deffoifir  de  quattre  céts  galcres.de  dix  mille  hom- 
mesdecheualj&cbplufieursfoisautâtdegensdepied.pouralleren  l’Acade¬ 
mie  chercher  ie  ne  fçay  quel  fouuerainbien,  don  t  on  n’ouir  jamais  parler.  &  le 
foire  bien  heureux  par  la  geometrie.en  quittant  l’heur  &  la  félicité  d’eltregrâd 
feigneur.d’auoir  force  argent  &  de  uiurefumptueufement  à  Dion  &àfes  nep- 
üeux.  Partelles  calumnies&  mauuais  langaiges.commencea premièrement 
Dionyfius  à  Ce  deffier  de  Dion,&  puis  à  Ce  courroucer  ouucrtement  à  luy,&  luy  ! 
monftrer  mauuais  uifoge:&  for  ces  entrefaites  on  luy  apporta  focrettement 
unes  lettres  que  Dion  efcriuoitaux  gouuerneursdela  uillede  Carthage,  par 
B  lelquelles  il  leurmandoit  que  quand  ilzuoudroient  traitter  depaixauec  Dio¬ 
nyfius  ,  qu’ilz  ne  feiflènt  point  ce  parlement  qu’il  n’y  full  prefent ,  &  qu’il  leur 
■  aideroit  àappointer  toutes  chofes.fi  bien  qu’il  n’y  auroit  déformais  plus  rien  à 
raccointer.  Dionyfius  aiant  leu  ces  lettres  à  Philiftus,  &  feflant  confoillé  à  iuy , 
de  ce  qu’il  auoit  à  faire.ainfi  que  dit  Timæus.abuza  Dion  par  faulx  fomblant  de 
j  reconciliation.faignant  ne  luy  uouloir  point  de  mal,&  difont  qti’il  uouloit  re-  ] 
tourner  en  amitié  comme  deuantauecqucs  Iuy .  Silemenauniourfos  le  bord 
delà  mer  au  delFoubzdu  chafteau,&  luy  monftraces  lettres, le  chargeant  d’a- 
uoir  machiné  &  confpiréauec  les  Carthaginois  encontre  luÿ:& comme  Dion  ! 
fappreftaft  de  luy  refpôdre  pour  Ce  defcharger.iamais  il  ne  le  uoulut  ouyr ,  ains 
C  lefeit  mettre  incontinent.tout  ainfi  qu’il  eftoir,  dedans  une  fùftei&  comman- 
daaux  mari  n  iers  qu’ilz  le  menaient  en  la  colle  d’Italie .  Quâd  cela  eut  eflé  fait 
&  diuulgué ,  il  n’y  eut  celuy  à  qui  le  cas  ne  femblâlt  eftre  cruel.tellement  que  la 
maifon  melme  du  tyran  en  fut  toute  troublée  pour  le  grand  deuil  que  les  fem-  j 
j  mes  en  menèrent  &  la  uillè  de  Syraculè.commencea  à  leuer  la  telle  fattendané  | 
*  deueoirbientoll  quelquenouuelleté&quelquechangcmcrttpourletumulte 
qui  aduiendroit  de  ce  que  Dion  elloit  chaffé ,  &  aulfi  pour  la  deffiance  que  tous  j 
I  lesautrcsauroientdeDionyfius .  Ce  que  luy  uoyant,  &  craignant  qu’il  neluy 
.en  mefoduint,  réconforta  de  paroles  fes  amis ,  ôdes  femmes  de  là  maifon,  leur 
donnantàentendre  qu’il nel’auoit point  bânny:mais qu’ilauoit  bien  uoulu 
D  qu’il  fabfentall  pour  un  temps  depeurquepar  quelque  foudaincourroux.il 
|  ne  full  à  l’aduenture  contraint  de  luy  faire  pis.fil  full  demouré.à  caufe  de  fon 
j  opiniallretéid’auantageilbaillaauxdoineltiques  de  Dion  deux  nauires  pour  ! 
y  charger  tant  qu’ilz  uoudroient  des  biens,  de  l’argent,  &  des  feruitcürs  de  Diô 
&  les  luy  mener  au  Peloponelè.  Or  elloicnt  les  biés  de  Dion  grands  à  merueil-  ; 

|  les, &  la  pompe  du  feruice,& des  meubles  de  là  maifon,  lèritant  en  lùmptuofitc 
fon  tyran ,  toute  laquelle  opulence  les  amis  de  Dion  chargèrent  for  les  nauires 
&  la  iuy  menèrent,  oultre  plufieurs  autres  riches  donsqueles  femmes  &  fes  fa¬ 
miliers  luy  enuoyerent,telkmen  t  que  à  l’occafion  de  fes  grandes  richeflès,Di5 
elloit  fort  renommé  entre  les  Grecs  qui  par  l’opulence  dun  citoien  banny  c5- 
E  |  iecluroientquelledeuoitellre la puilfancedu tyran.  QuâtàPlaton, Dionyfius 
j  le  feit  aulfi  toll  qu’il  eut  chalfé  Dion  loger  dedans  le  chalteau,  luy  donant  finc- 
j  ment  par  ce  moien  une  garde  honorable  foubz  couleur  d’hofpitalité  amiable, 
de  peur  qu’il  ne  fen  retournai!  quât  &  Diô  en  Grece  pour  téfmoigner  le  tort  &  ; 

!  l’iniure  qu’il  luy  auoit  fait.mais  par  trait  detéps  &eondnuatiô  de  hâterautour 
de  luy,  Di  onyfius  faccoulluma  fi  bien  à  fa  compagnie  &  à  fes  propos  &  deuis; 
(ne  plus  ne  moins  qu’une  belle  fouluage  qui  f’appriuoife  à  hanter  l’hômc)  qu’il 
en  deuintamourcux,maisc’elloituneamourtyrânique:car il  uouloit  que  Pla-i 
'  YYy 
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•  ton  naimafl-autre  q  luv,&  qu’il  leflimaft  plus  queperfonne  du  monde,  e fiant  F 
;  prefl  &  appareillé  de  luy  mettre  entre  les  mains  tous  les  affaires  de  fa  fcigneu- 

rie, toutes  fes  forces  &  fa  tyran  nie,  moienant  qu’il  uoulufl  préférer  l’amitié  fie- 
j  neàceliedeDion,deforteque  ceflc  paffionnee  affection  de  Dionyfius  efloit 
!  un  malheur  à  Platon,  car  il  en  efloit  affolé,ne  plus  nemoins  quefont  les  ialoux 
!  de  leurs  amours,  fi  qu’en  peu  de  temps  il  fe  courroucea  plufieurs  foisàIuy,& 

!  plufieurs  fois  le  raccointa  &  le  pria  de  luy  pardonaer.car  à  la  ueritc  il  auoit  af- 
T fectio  meruci lleufè  de  Fouirdifcourir  &d’e(ludierenlaphilofophie  auecques 
!  luy.mais  d’autre  coflé,il  reueroit  ceulx  qui  l’en  diuertiffoient ,  luy  remôllrans 
:  qu’il  fe  perdrait &fcga(leroit,filfy  mettoitfiauanr.Sus  ces  entrefaites  il  fif-r 
|  uintuneguerre,àl’occafiondelaquelleilrenuoyaPlaton,  luy  promettant  que  Q 
i  fuslc  temps  nouueau  il  rappelleroir  Dion,  enquoy  neantmoinsil  faillit  de 
j  promeffe,mais  bien  luy  enuoya  il  le  reuenu  de  fes  biens ,  priant  Platon  de  luy 
j  pardôner  fil  n’auoit  tenu  en  ceft  endroit  fà  promeffe  au  temps  qu’il  auoit  pro- 
:  mis,  par  ce  quela  guerre  en  efloit  caufc,&  que  toutauffi  tofl  comme  la  guerre 

•  feroit  finie  il  renuoyeroit  quérir  Dion, lequel  ce  pendantil  requérait  d’auoir 
|  patiéce,&dene  rien  remuer  ou  attenter  aucune  nouuelleté  contreluy,  nyde- 

|  tra&er&mefdiredeluy  entre  lesGrecs:  ce  que  Platon  feffaya  de  faire:car  le1 
!  deflournantàrcfludedelaPhilofophie,iIlecôtenoiten  l’Academie.  Il  efloit 
.logé  dedans  lauillechezun  nommcCallipus,auquel  il  auoit  ancienefamiliaT 
rité  &  cognoiffance,mais  ilachepta  une  terre  pour  faller  quelquefois  cfbattrc  H 
I  au  x  champs, laquelle  puis  apres  quand  il  uoulut  faire  uoileén  Sicile,il  dôna  en 
j  pur  don  à  Speufippus  qui  luy  feit  compagnie,  &  uefeut  ordinairement  auec-; 

|  aues  luy  plus  qu’autre amy  qu’il  cufl  à  Athenes  par  le  côfèil  dePlaton ,  qui  uou* 
i  loir  un  périt  adoulcir  &  refiouir  les  meurs  de  Dion  par  la  céuerfàtion  de  quel- 
\  que  home  récréatif  qui  fceüft  bien  en  temps  &  lieu  modeflement  iouer  St-plai-  ’ 
i  fanter, comme  efloit  Speufippus,  pour  laquelle  caufeTimoncnfès  Satyriques 
i  brocards  l’appelle  bon  gaudiffeur.EtaiantPlaton  luy  mefme  entrepris  défaire 
j  la  defpence  es  ieux  publiques  de  la  danfc  des  ieuncs  enfans ,  Dion  prit  la  peine! 

|  de  les  exerciter  &  apprend  re,&  fi  fournit  toute  la  defpenfè  qu’il  y  côuenoit  fai-  j 
!  fe  dufien,luypermettâtPlatondefairccefte libéralité Sthoneflcté aux  Athe-:  I 
j  niensjlaquelleapportoicplusdebienucuillanceà  Dion,que  d’honneurà  luy. 
j  SinefcteintpastoufioursDion  à  Athcnes.ainsallauifiterauflîlesautres  bô- 
nes  uilles  de  la  Grèce  pafïànt  le  temps,  &  fe  trouuan  t  aux  fcfles  folén  ellcs  &  pu- . 

:  bliques  aflèmblees ,  auec  les  plus  gens  de  bien  &  les  mieulx  entendus  au  gou- 
!  uernementdes  chofès  publiques  fànsymonflrer  une  feule  apparence  de  dif-i 
I  folution,ou  de  fierté  &  d’arrogance  tyrannique  en  fôn  uiure,ny  d’homme  qui 
|  cufleflénourryenfùperfluité&en  delices,  ains  d’hommeuertueux,attrempé,  j 
j  magnanime, &bienuerfécshp/jcflesefludesdes lettres  &de  la  philofophie, 

|  au  moiendequoy  tout  le  mondel’aimoit&reflimoit:  les  uilles  luy  déféraient 
|  hon  neurs  publiques,& luy  enuoyoient  des  decrets  faits  en  afTemblee  de  con-  K 
!  feil  à  fâ  gloire:  &  qui  plus  efl,les  Lacedçmonicns  le  feirét  Spartiate ,  c’efl  à  dire, 
leurbourgeois  netenanscomptedumefcontcntementqu’enauoitDionyfius,  i 
|  combien  quelo^s  il  leur  feifl  un  grand  fecours  en  la  guerre  qu’ilz  auoientaîen-) 

|  cotre  des  Thebains.  LonditquequelquefoisPtœodorusMegariépriaDiô  de  i 
!leuenirueoirenfamaifon,cequ’ilfeit.  Ce  Ptœodorus  efloit  home  puiffànt  &  ! 
riche, &  pourtât  Dion  uoyant  à  la  porte  defon  logis  une  fi  grâde  multitude  de  j 
igés  qu’il  efloit  malaifé  d’entrcrSt  de  parler  à  Iuy,tât  il  auoit  d’affaires,  fe  retour- 
|  •  1  !  ’  nâ 


Dion, 
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A  nauers  fêsâtnis  qui  laecSpagnoienteftans  courroucez  &  marris  dcquoyonle 
»;  fâifbit  attédre  à  la  porte,&  leur  dit.  Quelle  raifon  auons  nous  de  nous  plaindre 
».  deluy,ueu  que  nous  en  fai  fions  autant  à  tout  le  môdc,quand  nous  eftios  en  Sy- 
>j  racufeMais  auec  le  temps  Dionyfius  conceut  une  ialoufie  contre  luy ,  &  crai-  4 
gnânt  la  bienueuillance  que  les  Gréez  luy  portoient,  ceflà  de  luy  plus  enuoyer 
Ton  reuenu,  &  feit  faifir  fes  bics,  lefquelz  il  bailla  à  régir  à  les  propres  rcccüeurs, 
&  uoulât  abolir  le  maüuâis  bruit  qu'il  auoit  acquis  entre  les  Philolopbcs  à  cau- 
fe  dePlatomilaflcmbla  pluficürs  homes  que  Ion  cftimoit  doctes  &  Içauâs ,  lef¬ 
quelz  il  fesfôrceoit  par  une  uainc  ambition  defiiriilontertousen  fçauoirdc 
biendirc:fieftoitcontràintdcfèferuirmal&impcrtinemment  des  beaux  dit  j 
B  cours  qu’il  auoit  ouy  faire  à  Platon, à  l’occafion  dequoy  il  recommencea  dere¬ 
chef  a  ie  defirer  &  à  fc  blafmer  foÿmefme ,  de  ce  qu'il  n’en  auoit  feeu  ufer  durât  : 
:1e  temps  qu’il  l’auoit  eu  à  fort  commandement,  &  qu’il  ne  l’auoit  autant  ouy 
qu’il  deuoit:& ,  comme  un  tyran  qu'il  eftoit,toufiours  trânfporté  &paffionné 
decupiditcz,&aiféàlètournertantofl:àuneafFeâ:ion,&tantofl:àune  autre,il 
|  luy  prit  foudain  un  impatiétdefir  de  1er  auoir.Si  employa  tous  les  moiés  qu’il 
peut  imaginer,  iulques  à  prier  ArchytasphilofophePythagorien  de  luy  man-  j 
der qu’il uinta(reureement,&dcüouloirpleiget&  cautionner  enuersluy,ce 
qu’il  luy  promettroit  :  car  ilz  auoient  eu  premièrement  cognoifianee  &  amitié 
enlèmble  par fon  moien  :  parquoy  Archytas  y  enuoya le philofophc  Archi-  : 

I  G  I  demus.  Dionyfius  auflî  defûncoftcyenuoya  quelques  galères,  &  quelques  j 
;  uns defes amis  poorlcprierdeuenir  ,  &  luy  mefmeefctiuit  notamment,  que  j 
i  Dion  fe  trouueroit  mal  fi  Platon  ne  uenoit  en  Sicile  :  mais  filfèlaifFoit  perfua-  [ 
derdeueniri  qu’il  feroittout  ccque  Ion  uouldroit.  Force  lettres  &  prières  ue-  j 
:  noient  à  Dion  de  fa  femme  &  de  fa  fôeur,  qu’il  feift  tant,  comment  que  ce  fuft, 

,  :  que  Platôobeift  à  Dionyfius,& qu’il  ne  luy  alléguait  exeufè  aucune.  Voila  cô- 
•  mentPlaton  mefmeefcrit, qu’il  fut  contraint  de  uenirpour  la  troifieme  fois  au 
ideftroit  de  Sicile, 

P  ourrepaflerencoresUn  üoyage 
I  D  e  Charybdis  le  dangereux  paflàgc. 

6  |:  Eftan  t  arriué,il  emplit  Dionyfius  de  grande  refiouiflancc,  &  toute  la  S icilc  de-  i 
j  !  rechef  de  grande  efpefâcc, laquelle  defiroit  fort,&  faifoit  tout  tant  qu  elle  pou- 

:  uoit,à  fin  que  Platon  fùrmôtaft  Philiftus,&  que  la  philofbphie  uainquift  la  ty¬ 
rannie.  Les  femmes  de  la  maifon  de  Dionyfius  mettoient  toute  peine  à  l’entre-  ; 

:  tenir, mais  furtoutjDionyfiusmonftroitauoirfinguliereconfianceen  Iuy,& 

■  plus  grande  qu  a  nul  autre  de  fes  amis:  car  il  le  lailfoit  approcher  de  luy  fans  le 
’  feire  uifiter  ne  fouiller,  &  luy  offrait  fouirent  en  don  grande  fomme  d’argent, 

:  mais  Platon  n’en  uouloit  point  prendre  tparquoy  Ariftippus  le  Cyrenien ,  qui 
:lorseftoitauffienlacourtdeSieilc,difoitqueDionyfiusfaifoit  fès  liberalitez 
&  magnificences  feüremcnticar  il  donne  peu  à:  nous  qui  dcmâdons  beaucoup, 

:  E  j  &beaucoup  à  Platon  qui  ne  prent  rien.  Apres  les  premières  careflcs  de  la  bien- 
uenue,Platoncommenceâ  à  luy  parlerde  Dion,  &  Dionyfius  pour  le  comme-  ; 
L  cernent  ulâ  de  remilês  &  delais ,  mais  puis  apres  en  monftra  quelque  mefeonté- 
tement:à  la  fin  il  entra  en  querelle  &  contcftation  auec  Platon,  fans  que  toute-  | 
j  fois  les  autres  fen  appcrceuflènt  encore,  pour  autât  que  Dionyfius  diffimuloit  ; 

]  cela,&  luy  faifoit  au  demourant  toutes  les  careffes ,  bons  traittcmcns&  hon- 
j  neurs  dequoy  il  fè  pouuoit  aduifcr,tafchan  t  à  le  retirer  par  ce  moien  de  l’ami- 

A  \  tié  de  Dionmon  pas  que  Platon  a’euft  bien  entendu  tout  du  premier  coup.gri’iE 
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n’y  auoit  point  d  aflèurance  en  lès  promeffes,& que  cen’eftôient  que  feintes  &  F 
menfbnges  de  tou  t  ce  qu’il  difoit  qu’il  feroit, mais  il  neluy  en  defcouuroitrien 
pourtant, âinsënduroittouftours  pour  le  mieulx,faifàntlèmblât  de  le  croire. 
Ainfi  qu’ilz  eftoient  tous  deux  en  ces  mines  &  diffimulatiôs ,  &  qu’ilz  penfoiét 
queperfonne  ne  fçeuft  rien  de  leurs  fecrets,  Helicon  Cyzicenien  l'un  des  fami¬ 
liers  de Plato  prédit l’eclipfe dü foleil,& eftant  aduenue  ainfi  commeil  l’auoit 
*  su  «ms  dois,  predittedlen  fut  fort  eftimé  du  tyran,qui  pource  Iuyfeit  don*  d'un  talent  d’ar- 
gent.Et  adéc  Ariftippus  dit  en  fe  iouant, qu’il  fçauoitbien  aulfi  une  fort  eftrâ- 
ge  choie  qui  deuoit  bien  toft  àduenir.Et  comme  les  autres  luy  prialfent  de  dite 
”  que  c’eftoir,Ie  uous  pronoftique,dit  il,  que  dedâs  peu  de  temps  Platon  &Dio- 
»  nyfius  feront  ennemis.  La  fin  fut,  que  Dionyfius  uenditpubliquemét  àl’encât  G 
les  biens  de  Dion,&  en  retint  l’argent,&  méit  Platon,  qui  parauant  eftoit  logé, 
dedans  le  uerger  prochain  de  fon  palais  entre  les  foudards  delà garde,Ielquelz 
de  long  temps  liiy  ùouloient  grand  mal,&  cherchoient  à  le  tuer,comme  celuy 
qui  perlùadoità  Dionyfius  de  quitter  latyrannic  &  uiurc  fans  gardes  :  auquel, 
danger eftant  Platon,  Archytasenuoyafoudain  une  ambalfadedeucrs  Diony¬ 
fius  lus  une  fregate  à  trente  rames  le  redemander,  rcmonftrant  que  loubz  l’af 
lèurance  &  faufcôduit  delà  çaution,iI  eftoit  uenu  à  Syraculè,  Dionyfius  pour 
f  exeufer  &  monftrer  qu’il  n’auoit  point  de  courroux  encôtre  luy, feit  à  fbn  de¬ 
partement  force  feftins,  &  le  conuoya  aueques  grandes  careflès  &  demonftra- 
J  tiôs  d'amitié.Et  un  iour  entre  les  autres  fauâcca  de  luy  dire, Certes  ie  medoubte  H' 
»j  bienPlaton, que tudiras biendes maux demoy  quand  tu  feras  en  l’Academie  ! 

entré  tes  compagnons&amis:  &  lors  Platon  en  felbubriantluy  relpondit,  la  (, 

-  dieu  ne  plai  fe  qu’il  y  ai  t  fi  grande  faulte  de  propos  en  l’Academie  que  Ion  y  fa- 1 
»:  ce  mention  de  toy.  Voila  quel  on  dit  auoireftélerenuoydePlaton,côbienqcc,j 
que  Platon  mefme  en  a  eferit  nef  y  accorde  gueres.  Ces  choies  defpleurétfore  i , 
à  Dion , de  forteque peu  detemps  apres ,  il  fe  déclara  ôuuertement  ennemy;, 
de  Dionyfius,mcfmemcnt  quand  il  entédit  ce,qu ’il  auoit  fait  de  là  femme.  Pla-'j 
tonfoubsparolescouuerteslem£daàDionyfiusparfesIettres:&eftle  cas-tel.  i 
Apres  que  Dion  eut  efté  chafle,Dionyfius  renuoiant  Platon,  luy  donna  char-  i 
ge de fentirfecrettementdeDion, fil nelèroit point  marry  que  fa  femme  fiift  :  t 
donnée  en  mariage  à  un  autre  pourautant  qu’ilcouroit  un  bruit ,  foit  qu’il  fuft  i 
uray,ou  qu’il  euft  efté  controuué  &  rapporté  par  ceulx  qui  uouloiét  mal  à  Di5, 
que  ce  mariage  ne  luy  auoit  iamais  efté  aggreable,&  qu’il  ne  pouuoit  commo¬ 
dément  uiure  auec  là  femme.Parquoy  quand  Platon  fut  à  Athènes  ,  &  qu’il  eut 
|  parlé  de  toutes  choies  à  Dion,il  elcriuit  unes  lettres  àu  tyrâ  Dionyfius ,  par  Ief- 
i  quelles  il  luy  expolà  toutes  autres  choies  fi  clairemér,  que  chafcun  les  pouuoit 
entendré,&  celle  cy  feule  fi  oblcurement,  que  celuy  feul  à  qui  il  èferiuoit  l’euft  ! 
entenduejuy  mândantqùïlauoitparléàDiondecequ’ilfçauoit,&  qu’il  luy 
auoit  donné  à  côgnpiftre  quil  ferait  griefuement  irrité  fi  Dionyfius  le  faifoit:  : 

&  pour  lors  à  caulè  qu’il  y  auoit  encore  grande  elperance  de  réconciliation  K 
entre  eulx  ,1e  tyrâ  ne  feit  rien  de  nouueau  touchât  là  fteur,  ains  la  fouffrit  touf¬ 
feurs  demourer  auec  le  filzde  Dion:  mais  quand  ilz  furent  tellement  aliénez,  : 
qu’iln’yeut  plus  apparence  de  retourner  en  grâce,  &  qu’il  eut  renuoyé  Placon 
en  male  grâce  &  inimitié,  alors  donna  il  en  mariage  là  lœur  Arete  femme  de 
Dion  maulgré qu’elleen euft  à  l’un defes  amis nômé  Timocratcs,n’enfûiuât 
pas  à  tout  le  moins  en  cela,l’æquité  de  fon  pere:car  Polyxenus  qui  auoit  elpou- 
_ ize'làfceürThefta  eftantauflî  deuenu  fonennemy ,  fe  retira  &  fen  fouit  de  peur  ; 


J _  _ _ Dion. _ 
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A  hors  de  la  Sicile. Dionyfius  enuoya  quérir  là  feeur,&  la  renia  fort  de  ce  que  fça- 
chât  bien  que  lôn  mary  f  en  uouloit  fouir,cllc  ne  luy  en  auoit  rien  dit  :  elle  luy 
.  refpondit  magnanimement  certes, lànsfe  troublerny  cftonncr,Et  comment 
.  tefembleilDionyfiusqueiefoisfemmefilafehe&dcfipeu  decueur,fi  ieuiîè  j 
„  fçeu  que  mon  mary  fenupuliift  aller  que  ic  ne  me  fcuflc  mile  fus  la  mer  quand  j 
.  &lüy,&queien’eulIeuoulueftrecompaignedélàfortune?ien’enay  rien  Içeu  1 
,  dcuant  qu’il  foitparry:carilm’cuftefté  plus  honorable  d’cftreditte  femme  de  I 
J  Polyxenus  banny,  que  fœur de  toy  tyran .  Dionyfius  fut  bien  elbahy  d’ouir 
£ i  fœurainfi  franchement  parler,  &  les  Syraculàinscurentcn  grande  admira-  . 
tion  fa  uerru,  de  forte  qu  encore  apres  que  la  tyrannie  fûtruince,ilznelaifferéc 
B  point  de  luy  fairetout  l’honneur  qu'ilzeulTentfceufaireàuneroyne:&  quand  | 
j  elle  fut  morte,tous  les  citoiens  par  ordonnance  publique  côuoyercnt  le  corps 
iufquesàlâfepülturc.  Geftedigrelfion,quoy  qu’ellefoithorsdenoftrehiftpi- 
re,n’eft à J’aduenture point  inutile.Mais  pour rcucnir à  noltre propos, Dion  de 
ilàenauant  tourna  toutes  fespenfees  à  la  guerre,  contre  le  confeil  &aduisdc 
Platon  qui  l’en  diuertilîoit,tantpourlareuerenccdel’holpiralité&  bon  traii- 
tement  que  luy  auoitfait  Dionyfius,  comme  aufiG  pourla  uieilleffe  de  Dion: 
mais  au  côtraire,Spçufippus  &  fes  autres  familiers  l’incitoient  à  ce  faire,&  l’en- 
hortoient  d’aller  affranchir &  deliurer  de  feruitude  tyrannique  la  Sicile,  la¬ 
quelle  luy  tendroit  les  bras ,  &  le  reeeuroit  auecques  grande  deuotion .  Car  du- 
C  rant  le  temps  que  Platon  eftoit  à  Syracufe ,  S peufippus  qui  hantoit  plus  auec  les 
citoiens  parmy  la  uille,quenefâifoit  Platon , auoit  cogneu  quelles  eftoient 
leurs  humeurs  &uouluntez,combien  que  du  coipmencement  ilz  euffent  peur 
de  fe  defcouurir,&  dire  franchement  ce  qu’ilz  en  pcnft>ient,ctaignans  que  ce 
ne  fuft  une  efpie  que  le  tyran  enuoyaft  ainfi  par  les  maifons  pourfonder  leurs 
affections:mais  auec  le  temps  ilzfaflèurerentdeluy,&eftoit  la  uoix&  parole 
j  te  tous  une,qu’ilz  prioient  &  en  hortoient  Dion  de  uenir,  (ans  fe  foucier  de  me¬ 
ner  quand  &  luy  nauires,foudards,  ny  cheuaux,  ains  qu’il  montait  feulement 
fus  quelque  nauire  de  louage,& qu’il  preltall  fan  corps  &  fon  nom  aux  Sici¬ 
liens  alcncôtredeDionyfius.CesnouuellesqueSpeufippusracompta-à  Dion 
D  luydonnerentcourage.Sicommenceaàleuer  gens  fecrettement  par  perfon- 
nes  inrerpôfees  pour  couurir  ce  qu’il  auoit  en  penfee.  Plufieurs  citoiens  manias 
lesaffaircsdelachofepubliqueluyaiderentj&deceulx  aulliqui  entendoient 
feulement  à  l’ellude  de  la  philofophie  ,  entre  lefqü’elz  Eudemus  le  Cypriot, 
{fus  la  mort  duquel  Ariftote  efcriuit  fon  dialogue  de  lame)  &  Timonides 
Leucadien,quiluy  affocierentauflî  MiltasThelîalien  homme entedu  en  l’art 
dedeuiner,  &  qui  auoit  elié  fon  compagnon  d’elludeen  l’Academie ,  là  ou  de 
tous  ceulx  que  le  tyran  auoit  bannits, qui  n’eltoient  pas  moins  de  mille  en  nô- 
bre,il  n’y  en  eut  jamais  que  uingt  &  cinq  feulement  qui  ozaffent  l’accompa-  ! 
gner  en  celte  guerre  :  tous  les  autres  eurent  le  cueur  fi  lafehe,  qu’ilz  l’abandon-  ; 
E  nerent.Le  lieu  ou  ilz  fe  deuoient  trouucr  &  alTcmbler,eltoit  l’ifle  deZacynrhe,-  ; 
en  laquelle  ilz  amafferét  leurs  foudards  qui  n’elloiét  point  en  tout  huidt  cents,  j 
;  mais  tous  gens  de  fâict,& hommes  efprouuez  en  plufieurs  guerres,  efquelles  i 
i  ilz  f  eftoient  trouucz, adroits  aux  armes,  &  exercitez  de  leurs  corps  autant  qu’il  j 
eft  poffiblede  I’eftre,&  en  experiéce  &  hardielfe  les  meilleurs  que  lori  cuit  feeu 
'choifir:brief,telz  qu’ilz  eftoient  fuffilàns  pour'animer  &  encouragera  corn-  i 
|battreuaillammentaueceulxtoutela  troûppe  qu’efpcroit  auoir  Dion  quand  { 
il arriueroiten  Sicilc.Cesfbudardsmerecnaircs,lapremierefois  qu’ilz  ouyrét- 
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I  dire  que  c’eftoit  pour  aller  en  Sicile  faire  la  guerre  contre  Diotfÿfius ,  que  loft  F 
|  dreiToit  ce  uoyage,  furent  de  prime  face  fort  eftonnez,  &condet8nerent  l’en-  ; 
jtreprife,commeeftantfaitte  fans  aucune  apparence  de  raifon ,  pour  quelque 
defpit  &  chôlere  forcenee  de  Dion, lequel  à  faulte  d’autre  meilleure  efperancé 
;  falloitiettcrlesyeülxclosàentreprédrcdeschofesimpol5blês&  défefperccs,  • 

|  &  pourtant  fe  courrouceoient  ilz  à  leurs  capitaines  qui  lesauoiénrleuez,dece  ; 
i  qu’ilznelesauoientpasadüertisdecefteguérrcdes  le  commencement. Mais 
|  quand  Dion  parunebelleharengucleurêutdonnéàentédre, combien  lesty-  j 
|  rannies  font  ruineufes  &  mal  fondées ,  &  leur  eut  déclaré ,  qu’il  ne  les  menoit 
j  pastantenla  Sicile  cdme  fou  dards  ,  qu’il  faife>it,com  me  pou  reftre  capitai  nés 
i  des  Syràcüfâins&  autre  Siciliens, qui  de  iong  temps  ne  cherchoientquel’oc-  Q 
j  cafiondefefbubleuer;Etqüândéncorcaprès  Dion,  Alcimenes  comp'agnôdc 
!  l’cntreprife  &  lé  premier  homme  des  Achæiens,tant  en  nobleflè  qu’en  reputa-  < 

|  tion,eutparléàeuIx,àcefte  heure  là  forent  ilztous  contents  d’aller  ou  on  les 
uouldroi t  mener.  Or  eftoit  il  lors  àü  cueur  d’çfté,& fouffloit  lèuent  que  16âp- 
pclle  Maiftral,  la  lune  eftant  à  derny  plëinë,&  Dion  aiant  fait  appareiller  uü  i 
fâcrifice fùmptueüx  &  magnifiqueen  l’honneur d’ApoïIo ,  mena  fes  foudards  | 
tous  armez  à  blâc  en  proceiïio  au  téple,&  après  le  fâcrifice  leur  feit  un  fèftin  de-  ■ 
dâs  le  parc  des  lices  des  Zacynthiés,  là  ou  èftoiét  lès  tables  drelTees,dét  les  fou-  ; 
dards  furent  bien  cfbahys  üoyans  la  grade  quâtité  &  magnificéCe  des  potz  d’or  j 
&  d’argentjdes  tables  &  autres  meubles  qui  forpafToient  larichcfTed’un  home  H 
priué,&  penférent  adonc  bien  en  eulx  mefînés,  qu’un  homme  la  uieil  &  pâfle  i 
eftant  feigneur  d’une  fi  grade  cheuance,n’attènteroit  point  cho'fes  fi  hazardcu-  : 
fes  fans  quelque  bon  fondement,  &  fans  que  fes  amis  de  pardela  luy  offriflent 
beaucoup  de  bien  grands  moiens  :  mais  apres  les  oblations  du  uin,&  oraifons  ; 
accoüftumeeses  feftins  faittès  aux  Dieux,  la  lune  foudainement  eclipfo:  ce  qui  ! 
nefembla  point  effrange  à  Dion ^  confidctan  t  lés  reuolutions  des  eclipfes,  & 
entédant  tresfbien  que  c’cfl:  Une  umbre  qui  tumbe  fus  lè  corps  de  la  lune,  à  eau-  i 
fe  que  la  terre  fe  treuue  direéfemênt  entre  elle  &  le  foléil  :  mais  pourautant  que  | 
les  foudards  qui  fën  troubloient&eflônoient,auoientbefoingde  quelque re-  ; 
confort  qui  les  âfleüraft ,  Miltâs  ledeuih  fedrefïànten  pieds  au  milieu  de  la  co-  |  I 
m  pagniefeprit  a  dire  ,  Côpagnons  ayez  bon  courage, &uousàfTeurez  q  tout  ira  | 

»  trefbié  pour  noüs:car  la  diuihité  nous  prédit  &  n  ous  m  6  ftrè  à  l'œil  qu’il  y  aura  | 

„  eclipfo  de  quelqu’unedcs  chdfes  qui  font  maintenât  les  plus claires  &  plus  illu-  ! 

.  lires  .Or  n'eft  il  rien  plus  clair,  ne  plus  reluifantauiourdhuyquela'tyràniede 
»  Dionyfiusiparainfi  fàult  il  péfor ,  que  fi  toft  que  uoüs  forez  arriuezen  la  Sicile,  ; 
uousenefteindrezlafplendeur.Voilarfntërp'retatibndereclipfoqueféitiede- 
uinMilfas  publiquement  deuanttoute  la  compagnie .  Mais  quanta  la  ruchec 
d'abeilles  qui  fo  uint  pofor  fus  la  pouppe  delanauire  de  Dion,illuy  dit  particir-  ! 
lierement  à  luy  &  à  fos  amis,  qu’il  fe  doubtoit  fort  que  fos  ades  feroiét  beaux  & 
glorieux,  mais  qu’ilznedureroient  pas  long  temps,ainsqueapresauoirfleury  K 
peu  de  iours  ilzfe  feneroient  &  paflèroient  incontinent.  Lôn  dit  qu’il  aduint 
auflîpareillementàDionyfius  plu  fleurs  effranges  prefâges&  Agnes  merueil- 
leux  par  permiflîondiuihe.  Entre  les  autres  il  y  eut  une  Aigle  qui  arrachca  dés 
mains  de  lun-defosgardeslaiaueline  qu’il  tenoit,  qu’elle  emporta  biéhaulten 
rair,puis  la  laiflàtumber  dedans  là  mer  :&  l’eau  delà  mer  alendroitquellebat 
jlepied  duchafteau  fùttoutüniour  doulce  &  bonneà  boire, comme chafeun 
jqui  en  uoulut  tafterlepeüt  esperimenrer:-&  luy  nafqirirent  de  petits  porceaux 
_  qui 
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A  qui  n’eftoient  défectueux  de nulfes  aurrespartics  de  leurs  corps,  finonque  des 
oreilles ,  ce  que  les  deui ns  interprétèrent  eftrc  fig nifiance  de  rébellion  &  defo- 
bei  flan  ce, par  ce  que  les  citoicns  ne  uoudroient  plus  prefter  l'oreille,  ny  obéir 
à  fâ  tyran  nie:  &  declarerentauflï,queladoulceurdc  l’eaudela  mer  pronofti- 
quoitaux'Syracufains  mutation  de  cruel  &  mauuais  temps  en  bon  &  doulx 
gouuerncmér,  &que  l’Aigle  miniftrede  lupiter,  &  lajaueline  marque  de  fei- 
gneurie  &  d’empire ,  fignifioient  que  lupiter  leplus  grid  des  Dieux  auoit  déli¬ 
béré  de  deftraire  &  abolir  la  tyrannie.  Theopompus  la  eferiten  cefte  forte, 
j  Si  furent  embarquez  les  foudârds  de  Dion  dedans  deux  grandes  nauires  de  de- 
charge,&  un  autre  troifiemeuaifleau  quin’eftoitpasgueres  grand  &  deux  fu- 
B  ftes  à  trente  rames  alloient  apres .  Quantaux  armes  oulrreceîles  quauoicntles 
fbudards,  il  portoit  deux  mille  boucliers ,  grande  quantité  de  traicts,de  iaueli- 
nes,depicques,&  munition  deuiures  à  foifon,  à  fin  que  rien  ne  leur  fàillift  du¬ 
rant  le  temps  qu’ilzauroient  à  eftre  fur  la  mer,  attendu  que  tout  leur  paflage  & 
uoyagegifoit  entièrement  en  la  mercy  des  uéts  &  de  la  mer,  à  caufequ’iizcrai- 
:gnoientlàdefcenteenterre,&qu’ilz  auoient  nouuellesque  Phiiiftus  eftoit  à 
J’ancre  en  la  coftede  l’Apouilleauccuneflotte  deuaifleauxqui  lesguettoit  au 
paflàge.  Si  cinglèrent  poulfez  par  un  doulx  &  gracieux  uent  l’efpacede  douze 
i  jours, &  la  trezieme  iournee  arriuereatalen  droit  du  chef  de  Sicile ,  que  ion  ap- 
:pellePachynus,làou  lé  pilote  fut  d’aduisque  Ion  defcendiftle  plus  tort  que  loti 
C  pourroit,pourceqfi  de  leur  gré  ilzeioignoiét.la  terre,  &  laiffoiét  celle  pointe, 
ilzeftoientafleurez  de  perdre  plufieurs  lours  &  plufieurs  nuids  en  haulte  mer  à 
âtrédreenuain,  lors  qu’il  eftoit  la  faifon  d’çfté,le  uent  de Midy. Mais  Diô  crai¬ 
gnit  de  faire  defeéte  fi  près  des  ennemis,&  tioulât aller  plus  auit,paflà  oultre  le 
chef  de  Pachynus,&  ad  oc  fè  leua  le  uét  de  latramôtaine  fort  &  impétueux ,  qui 
auecques  une  grande  tourmente  reehafla  leurs  uaifleaux  loing  de  la  cofte  de  Si¬ 
cile  :  &  d’auântâge  l’efclair  &  le  tonnerre  méfié  parmy ,  à  eaufè  que  c  eftoit  le 
temps  que  l’eftoille  d'Aréturus  commence  à  Je  monftrer,feirent  une  telle  tem- 
pcfte,& efpandircnt  du  ciel  une  fi  uiolente  pluye,que  les  mariniers  fen  trouue- 
renttous  cftonnez,nefçachans  ou  lenent  les  poulfoit,iufques  à  ce  quefoudain 
D  ilz  fappêrceurént  que  la  tourmente  alloitietter  leurs  uaifleaux  contre  lilledc 
Cercina,quieften  lacoftede  la  Libye,mefinement  du  cofté  quelle  eft  la  plus 
pierteufè, plusafpre,&  plus  dagereufeà  abborder,&  fen  fallut  bien  peu  qu’ifë 
n’allaflênt  donner  atrauers,& brifer  leurs  uaifleaux  con  tre  les  rochers  d’icelle: 
mais  iixrepoulfèrént  les  nauires  âuec  leurs  longues  perches  a  bien  grande  pei¬ 
ne^  uaguerent  ça  &  là  par  la  mer, fans  fçauoir  ou  i  lz  alloient,  iufques  à  ce  que 
la  tourmente  fappaifà  :  &  lors  ilz  rencontrèrent  un  uaiflèau ,  par  le  moien  du¬ 
quel  ilz  feeurent  qu’ilz  eftoient  en  la  playe,que  les  mariniers  appellent  uulgai- 
remétitiésteftes  de  la  grande  Syrre.Et  comme  ilz  erroientainfi  bien  fafehez  & 
ennuyez  de  Ce  que  la  meréftoit  fort  calme ,  il  fe  leua  de  la  terre  un  petit  uent  dé 
E  Midy ,  combien  qu’i.lz  n’attendiflènt  lors  rien  moins  q  Ce  uent  là,  &  qu’ilz  ne 
Creuffent  point  qu’il  fe  deuft  ainfichanger.-maisuoyansqueleuentpetitàpe- 
tit ferenforceoitjilz  defployerent  toutes  lesuoiles  entierement,&  fàifans  ueuz 
&  prières  aux  Dieux ,  cinglèrent  atrauers  la  mer  droit  delà  cofte  de  Libye  uers 
laSicile,  &  eurentleuentfiàgré,queau  cinquiemciourilzfètrouuerent  près 
d’une  petite  uillette  de  la  Sicile  appellce  Minoa,  laquelle-eftoit  foubz  la  fei— 
gneurie  des  Carrhaginois.Geluy  qui  en  eftoit  capitaine,  &  qui  l’auoit  en  garde 
hofiîme  Carthaginois  nommé Synalus,hofte  & amy  de  Dion,fy  trouua  d’ad- 
- j - - ~ ~  YYy  iüj 
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j  uenture  lors,  &  ne  {cachant  tien  de  fon  cntreprifc,  nydefaucnue,fefforceade  p 
garder  de  defcendre  lès  gens  de  guerre,  qui  non  obftant  fortirétfoudain  auec 
|  leurs  armes  fans  occire  perfonne,  car  Dion  leur  auoit  défendu  pour  l’amitié 
!  qu’il  auoit  auec  le  capitaine  :  &  fiiyuans  de  près  ceulx  de  la  uillc ,  qui  feu 
[  fuyoien t deuant eulx , entreront  pelle  mefle âuec  eulx , &  fe fitifirent  delà  place 
j  par  ce  moien.Mais  apres  quand  les  deux  capitaines  Ce  furet  entreueuz ,  &  qu’ilz 
eurent  parlé  enfèmble,  Dionremeitlauille  entreles  mainsde  Synâlus,làns: 
s  qu’il  yfuft  fait  aucun  exces  ny  dommage:  ScSynalus  de  fon  collé  feitdeuoir  de 
;  rccueuillir&traitter  les  gens  deguerre,  en  aidant  à  Dion  à  préparer  les  chofes 
i  quiluy  eftoicntneccflaires.  Mais  ce  qui  donna  plus  grandeaffeurâceaux  foa- 
;  dards,  ce  fut  q  par  cas  d’aduen  turc  Diony  fius  fe  trouua  abfent  de  la  Sicile  quâd  G 
|  ilzyarriuerent:carilfeneftoitpeudeioursauparauâtalléauecquattre  uingts; 

[  uoiles  en  Italie  :  &  pourtant  comme  Dionles  inuitafl:  à  feiourner  là  quelques 
j  jours  poureulx  refrefchir,àcaufe  quilzauoient  fi  longtemps  elle  trauaillez  de 
i  lamarinc.eulxmefmes  ne  le  uoulurét  pas, tant  ilz  eurent  grand  défit  d’embraf 
fer  1  occafion  qui  foffroit  d’elle  mefmc ,  &  dirent  à  Dion  qu’il  les  menait  droit . 

;  à  Syracufe.Parquoy  Dionlaiflantce qu’ilz  auoiëttropdcharnois  Sede  hardes; 
i  entre  les  mains  de  Sy  nalus,&  le  priant  de  les  luy  enuoyer  quâd  il  en  feroit  teps, 
i  fe  meit  en  chemin  uers  Syracufe:  &  en  allant,deux  céts  homes  de  cheual  Agri-: 

;  gentins  de  ceulxquihabitétauquartiernomméEcnomus,{èuindrentIespre-! 

;  miers  ioindre  à  luy,&  apres  ceulx  là  les  Geloicns.  Le  bruit  de  leur  uenue  fut  ta-  H 
|  toft  couruiufquesà  Syracufe:  parquoy  Timocrates  celuy  qui  auoit  efpoufé  la  ■  . 

femme  de  Dion,{œur  de  Diony  fius ,  &  à  qui  Diony  fius  auoit  baillé  la  garde  & 

;  la  fijpcrintendence  de  (es  gens  &  amis  qu’il  laiflbitcnlacicé  ,  luyenuoyalou- 
1  dain  en  diligence  un  meflàger  auec  des  lettres,par  lefquelies  il  luy  mandoit  les 
nouuelles  delà  uenuede.Dion,  &  luy  ce  pendant  auoit  l’œil  adonner  ordre 
qu’il  ne  le  leuafl  aucun  tumulte  ne  mutination  dedâs  la  uille:  car  ilz  auoient  bié 
tous  bonne  enuie  de  Ce  Co  ubleuer ,  mais  pource  qui  Iz  ne  faflèuroient  pas  enco¬ 
re  que  ce  bruit  qui  couroit  fuft  uray,  &  qu'ilzen  auoient  peur,  chafcun  Ce  tenoit 
•  coy.Oraduintiluneaduenturebien  nouuelleau  meflàger  qui  portoitles  let- 
;  très  à  Dionyfius:carapres  qu’il  eutpa{félcdefl:roic,  &  qu’il  futarriué  en  lautl-  I 
le  de  Rege  du  coftc  d’Italie,  il  le  uoulut  hafter  de  gaigner  la  uillc  de  Caulonia,  ; 

|  ouefl:oitDionyfius,&  rencontrafuslechemin  quelqu’un  delà  cognoilFance, 

1  qui  portoitune  holtiedefàcrifice,  laquelle ucnoit  d’eftre  nagueres  immolée.  : 
i  Cecôpagnonluybaillaunmorceaudelachair,  Sd’autretira  fon  cheminàla 
plus  grande  hafte  qu’il  peut:mais  quand  il  eut  chemine  une  bonne  particdela 
;  nuict,  il  Ce  trouua  fi  las  qu’il  futcontrain<3:dcrepp{èr&  dormir  un  petit:  filé 
coucha  tout  ainfi  qu’il  eftoit  fur  la  terre,  dedans  un  boys,le  long  du  grand  che-  ! 

|  min .  La  lenteur  de  celle  chair  attira  celle  part  un  loup ,  qui  emporta  la  chair  Si 
le  biflac  quâd  &  quand,  dedâs  lequel  il  l’auoitenueloppee,&ouiIauoitmisles 
lettres  que  Ion  luy  auoitb4illeesàporter,quandilfutefueillé,  &qu’ilfappér-  K 
:  ceut  qu’il  auoit  perdu  fon-biflâc,il  fe  meit  en  quelle  à  le  chercher,  &  alla  &  uint 
!  ça  &  là  bien  long  tcmps:mais  ce  fut  en  uain ,  car  il  nele  peut  onques  trouuer  :  à 
!  raifon  dequoy  illuyfut  aduis  qu’ilnedeuoit  point  aller  fans  lès  lettres  Uers  le  j 
tyran, ainsplustoftfenfouyr  en  lieu  ou  Ion  ne  feeufl:  qu’il  ferait  deuenu.  Par. 
ainfifut  force  que  Dionyfiuscufl  l’aduertiflement  bien  tard,  &  par  autrcs,dcla 
|.  guerre  que  Ion  luy  faifoiten  Sicile,  &cependantlesCamariniens{èuindrent 
rendre  à  la  trouppe  de  Dion  fur  le  chemin  de  Syracufe,&  y  arriuok  d’heureen 
T  "  ’  '  . . .  '  heure 


A  heure  grâd  nombre  de  Syracuiàins  foubleuez,qui  lorslc  trouuoienrpârmy  les 
champs:d’autre  cofté  quelques  Campaniens  &  Lcontins,  qui  feftoiént  mis  de¬ 
dans  le  fort  de  Epipoles  auec  Timocrates,cn  intention  de  le  garder,pour  un 
fâulxbruitqueDion  feitcourir  deuant  uersculx,  qu’il uouloit premièrement 
aller  contre  leurs  uilles,abandonnerent  Timocrates,&  fien  alleren  c  pour  don¬ 
ner  ordre  à  défendre  leurs  propres  biens .  Ce" que  Dion  aiant  entédu,qui  lors  c- 
ûoit  logé  âuecdà  trouppc  en  un  lieu  qui  fappel  IeMacræ,  il  deflogea  fiir  l'heure 
qu’il  eftoir  encore  nuicl,&  chemina  tant  qu’il  arriuaaufleuuedcAnapus,  qui 
n’cft  diftant  de  la  uille  que  d’une  bonne  demie  lieue  feulement,  &  là  farrcflant 
•unpetit  làcrifiaaufleuue,  &  feit  làpriereauSoIeilleuant:quand  &quandles 

B  deuinsluyuindrent  annoncer  que  les  Dieux  luÿprometroient  certaine  uiétoi- 
re. Et  uoians  les  aflS dans  que  Dion  auoit  u n  chappcau  d e  fleurs  lus  la  telle  qu’il 
auoitprispourlaccremoniedu  làcrifice,  tous  d'un  mefmeuouloir  en  prirent» 
aufii,n’eftans  pas  moins  de  cinq  mille  qui  felloient  amaflèz  lur  le  chemin  : 
mal  armèzdecequ’ilzauoientpeufincr:mais  lùpplians  le  defàult  de  leurs  ar- 
meures  par  l’affedion  deleurbon  uouloir,  tellement  que  quand  Dion  com¬ 
manda  que  Ion  marchait ,  ilz  le  prirent  à  courir  dcgrandeipyequ’ilzauoient,  | 
fencpurageansi’un  l’autre  auec  grands  criz  de  le  monllrer  uertueux  au  recou-  , 
urementdcla  liberté. Quant  à  ceulx  qui  eftoient  dedans  la  uille,  les  plus  nota¬ 
bles  perfonnages  8c  les  plus  gens  de  bien  les  allèrent  receuoiraux  portes,uellus 

C  de  leurs  belles  robbes  :  mais  le  menu  peuple  l’alla  ruer  lias  çculx  qui  tenoienc  ; 
leparty  du.  tyran ,  &faccageaceulx  que  Ion  appellôit  les  prolàgogides,  com¬ 
me  qui  diroit  les  courratiers,  hommes mefehans  hayz  des  Dieux  &  du  inoriy 
de,qui  ne  faifoiét  autre  meftier  que  le  promener  parmy  la  uille,&lè  mefier  par- ; 
my  les  citoicns,fenqueransde  cequechafcunalloitdifant,failànt  oupenlànt, 
pour  puis  apres  l’aller  rapporter  au  tyran  :  ceulx.là  furent  les  premiers  punitz, 
car  on  les  aflomma  à  coups  de  ballon, &  Timocrates  n  aiant  peu  entrer  dedans 
le  chafteau  auec  ceulx  qui  le  gard  oiét,môta  à  cheual  &  fen  fouit  de  la  ui lie ,  8c  ' 
en  fuyant,  par  ou  il  palfoit  il  emplilFoit  tout  de  tumulte  8c  d’effroy ,  amplifian  t 
de  paroles  la  puillànce  de  Dion,àcellefin  qu’il  ne  lèmblalt  que  pour  crainte  de  ; 

D  peu  de  cholè,ileulHaifle  perdre  &  abandonné  lauille.  Ce  temps  pendant  Dion 
approchoit  toüfiours  auec  lès  gens ,  8c  elloit  ia  fi  près  que  Ion  le  pouuoit  ueoir  | 
euidemment  de  la  uille ,  marchant  le  premierarmé  à  blanc  d’un  harnois  relui-! 
lânCaiant  autour  de  luy  d’u n  collé  Megacles  Ion  frere ,  &  de  l’autre  collé  Cal- 
lippus  Athénien, couronnez  de  chappeaux  de  fleurs,&  apres  Iuy  lùyuoientcét 
foudards  eftrangcrs  qu’il  auoit  choifiz  pour  là  garde ,  les  autres  uenoient  aptes 
en  bon  ordre, marchans  . en  battaille,  foubz  la  condùitte  de  leurs  capitaines  :  le$; 
;Syraculâinslésrcgardoientuenir,&lesreceuoient  corne  une  faincte  8c  làcree; 
procelfion,qui  leur  rapportoit  la  liberté  8ç  la  domination  populaire  quarâte  & 
huid-ans  âpres  quelle  leurauoiteftéoftee.  Apres  que  Dion  fut  entré  en  la  uille; 

E  par  la  porte  que  Ion  appelle  Menitide,  il  fèit  à  fonde  trompe  appaifer  le  bruit 
&  le  tumulte  du  peuple, puis  proclama  à  haultcuoix  par  un  herault,  que  Diô  8c 
Megaclcs,qui~eftoientuenuz  pour  abolir  la  tyrannie,affranchiiToient  les  Syra- 
eufains,  &c  quand  &  quand  tous  les  autres  Siciliens,  de  la'feruitüde  du  tyran,  & 
uoulantluymefme  parler  &  harenguer  au  peuple,montaau  haultdelauillepar 
lequartier  quélon  appelle  Acradine.  Les  Syraculàins  le  long  des  rues  par  ou  il 
allait,  auoient  apprefte'  de  cofté  8c  d’autre  des  làcrifices,  drefle  des  tables  &:  des 
'  tâfles  deflus  ,  Se  au  pris  qu  ilr  païïoitpar  deuant  leurs  maifons  ,luy  iertbient  des 


Dion . 

fruids  St  des  fleursiSt  luy  àddreffoiétleurs  prières  &  oraifons, rie  plus  ncmoins  F 
que  fi  c’euft  eftéun  Dieu.Or  y  auoit  il  au  defloubz  du  chafteau  St  du  lieu  appelle 
Pentapyla,un  horologeàcognoiftreles  heures  au  foleil  que  Dionyfius  auoit 
|  fait  faire, lequel  eftoit  haulr  cleué  &  en  lieu cmihent:  Dion  monta  deflus ,  &  de 
;  làfeitfà  harenguc  au  peuple  qui  eftoit  efpandu  tout  alentour  de  luy,  prefehant 
;  St  enhottant  les  citoiens  de  fe  mettre  en  debuoir  pour  recouurer  cntiercmct  St 
;  garder  leur  libertés  eulx  efpris  de  grande  ioyc ,  St  uoulâs  gratifier  à  Dion  l’c- 
:  leurent  luy  &  fon  frere  capitaines  generaulx  auce  puiffance  &  authorité  fou- 
;  ucraine,puiseneleurentencoreautresuingtdu  confcntemétdcDion  mefme,! 

&  de  fon  frere ,  &  à  leu  r  requefte ,  dcfquelz  la  moitié  eftoit  de  ceulx  qui  àtfoient  ! 
cfté  chaffcz  par  le  tyrâ,8t  qui  eftoient  retournezauee  Dion.Les  pronoftiqûeurs  G 
Stdcuins  trouuoicnt  bien  que  c’eftoitun  tresheureux  prefage  pour  Dion,  ce 
qu’il  auoit  mis  defloubz  fes  pieds  en  faifant  là  harenguc  celle  magnifique  : 

I  ftru&ure  du  tyran:mais  pource  que  c’cftoit  une  monftrc  du  cours  du  Soleil  qui 
tourne  toufiours  inceflfamment,  fiislaquclleil  eftoitmonté  quandil  fut  cieu 
fouuèrain  gouuerneür  8t  capitaine ,  ilz  eurent  peur,  doubtans  qucce  nefiift  fi- 
gne  que  es  affaires  de  Dion,il  y  auroit  bien  toft  fou  dain  e  mutation  de  fortuite. 
Gelafait,  Dion  aiantprislâ  fortreffede  Epipolesdeliurales'citoicns  qui  y  c-  j 
{Voient  détenus  prifonriiers  en  grande  captiuitéparIetyran,8tcnuironnade 
;  murailles  le  chafteau  toiit  alentour.  Sept  iours  apres  Dionyfiüs  retourna  pari 
mer  au  chafteau  de  Sy  raeufe ,  St  aüffi  arriucrent  les  chariots  chargez  des  armes  !  H 
;  &  harnois  que  Dion  auoit  Iaiflëz  entre  les  mains  de  Sy  nalus,lefquelz  Dion  di- 
ftribuaaux  bourgeois  de  Syracufèquin’cnauoicnt  point:  lcsautres  fequippe- 
rent  le  mieulx  quil  leur  fut  poflible,fc  monftrans  bien  délibérez  &  encouragez 
de  combattre  pour  là  liberté.  En  fes  entrefaittes  Dionyfius  enuoya  des  ambaffe 
deurs ,  premièrement  à  Dion  en  priuc,ponr  tenter  fil  uoudroit  entéd  rc  à  quel¬ 
que  compofition:  mais  Dion  ne  les  uoülutpointouyr,&  leur  dit  qu’ilzparlaf- 
fent  aux  Syracufains  en  public,  comme  à  ceulx  qui  eftoient  francs  St  libres .  Et 
adonc  les  ambaflàdcurs  parlèrent  de  par  le  tyran  en  paroles  doulces  Se  g  raciéu- 
fès  au  peuple  de  Syracufèjleurpromettans  quilzncpaycroicntplus  ne  tailles 
ne  fubfidcsjfinon  que  bien  peu,&  ne  feroient  plus  trauaillez  de  guerres ,  finon  I 
de  celles  qui  feroient  entreprifesduuouloir8t  confcntement  d’eulx  mefmes.  , 
Les  Syracufains  nefe  feirentquemocquer  de  telles  offres,  StDionrefpondit 
aux  ambaflàdcurs, que  Dionyfiüs  n’enuoyaft  plus  parlera  eulx  que  préalable¬ 
ment  il  n’euft  quitté  la  tyrannie,  8t  que  là  ou  il  la  uouldroit  quitter  il  luy  aide- 
roit  à  impetrer  St  obtenir  du  peuple  toutes  chofcs  iuftes  8t  raifonnables .  Dio- 
nyfius  trouua  cefteouuerture  bonne,  &  pourtant  renuoya  il  fes  ambaflàdcurs 
demander  aux  Syracufains,  qu’ilzdeputaffent  quelques  uns  d’entre  eulx  pour 
uenirau  chafteau  parleméter  auec  luy  touchât  le  bien  8t  utilité  publiquc,cn  al-  | 
léguât  leurs  raifons,8t  entendâtlcs  ficnes.On  y  enuoya  quelques  pcrfbnnages 

que  D  io  h  mefme  chpi  fit,  &  couroit  d  efia  un  grâd  bruit  qui  eftoit  uenu  du  cha-  :  K 

fléau, entreles  Syracufàins,qDionyfiusfcdcmettroituouluntairemétdclaty- 
iânie,  &qu’il  le  feroit  plus  pour  foymefine,  q  pour  la  uenuc  de  Diô:mais  c’cftoit 
unefraude  &  feinte  que  ce  tyran  ourdiffoitpourfùrprcndrelcsSyracufàins:caf 
il  reteint  &  enferma  ceulx  que  Ion  luy  auoit  enuoyez  de  lauillcpourparlemcn-  ! 
ter,&un  matin  apres  auoir  bienfaitboire  St  cnyurcrlcsfoudards  qu’il  auoità 
fà  foude,les  enuoya  aflàillir  de  grande  impetuofité  la  muraille  que  lesSyracu- 
ûins  auoient  baftic  alentour  du  chafteau  :  St  pourautant  que  ceulx  de  la  uillc 

n’attendoient 
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h  n  artendoient  rien  moins  que  ceft  aflàuît,  Stque  de  ces  Barbares  les  uns  auec: 
1  unc^iardieffe  merueiJleufe  6e  grand  rumuIrc,abbartoient  la  muraille,les  autres 
!  couroienr  fes  aux  Syraculàins  :  il  n’y  eut  pas  un  qui  ozaft  arrefter  en  place  pour 
les  rcpouIfer8tçôbattre,exceptez  les  gens  de  guerre  eftrangers  que  Dion  auoit 
amenez  quand  &  luy,lefquelz  incontinent  qu’ilz  entendirent  le  bruir,accou- 
rurentaufecours,8cencorenefcauoientilzpas  bieneulx  meftnes,  comment 
ny  en  quelle maniercilzfy  deuoienrgouuerncncarilz  ncpouuoientrienouir 
pour  le  grand  bruit  ôe  defordre  des  Syraculàins  fùyans  en  confufion,  qui  fo  i 
mefloienr&cQuroientàtraucrs  eulx,  iulques  à  ce  que  Dion  uoyant  que  per- 
fonne  n’entendoit  làparole,uoülât  parefTed  les  guider  à  ce  qu ’ilz  auoiét  à  fai- 
re,fcietta  le  premier  fus  ces  Barbares, &  là  y  eut  autour  de  luy  un  afpre  &  cruel 
combatxar  les  ennemis  lecogneurent  aulîî  bien  comme  Tes  gens ,  &  coururct  ; 
tous  degrande  fureur  &  auec  grands  cris  fus  luy .  Or  quant  à  luy ,  uray  eft  qu’il  I 
eftoit  défia,  à  caufe  de  l’aage ,  plus  pefant  qu’il  n'euft  efté  requis ,  pour  lup-  j 
porter  le  trauail  de  telz  combats,mais  neantmoins  il  eut  le  courage  fi  uertueux 
&fi  bon, qu’il  le  foubfteint,8c  meit  en  pièces  ceulx  qui  fe  ruerent  (us  luy  :  auffi  y 
eut.il  là  main  perccc  d’un  coup  de  picque,8c  à  grand  peine  peut  là  cuyrallc  refi-  I 
lier  aux  coups  de  traid  Sc  de  main  qu’il  receut,  tant  elle  fi.it  martellcc  à  trauers  j 
l’efçu  faulfé  de  coups  de  iauclines  8c  depicques,  qui  furent  rompues  contre  luy  ; 
en  fi  grand  nombre, qu’à  la  fin  il  en  fut  porté  par  terre:mais  fes  foudards  le  reti-  | 
rerentincontinét.Etadoncil  leur  bâilla  pour  capitaine  Timonides,&môtanti 
àcheual,  fen  alla  par  toute  la  uille  arreftant  8c  rappailànt  la  fuitte  des  Syracu-| 
fains,  puis  alla  quérir  les  gens  de  guerre  eftrangers  qu’il  auoit  mis  en  garnilori  ! 
auquartier  de  la  ui  lie  qui  l’appelle  Acradine  pour  le  garder,  &  les  mena  tous  ; 
frais  &bien  deliberezcôtreles  Barbares  du  chafteau  ia  rccreuz  St  laflez ,  St  d’a-  j 
uantage  défia  tous  delcou  ragez  de  plus  auant  tenter  ce  qu’ilz  auoiét  entrepris:  ; 
car  ilzàuoient  fait  celle  faillie  en  efpetance  de  fùrprendre  8t  occuper  toute  la  I 
uilledeprimlàult,enlacouràntfeulement:maisquandilz  rencontrèrent  con¬ 
tre  leur  efperance8t  opinion  ces  hommes  prompts  à  la  main  8c  bons,  combat- 1 
tansjilz  commencèrent  à  reculer  uér-s  le  chafteau: St  au  contraire ,  les  foudards  [ 
Grecs  les  lèntans  tirer  le  pied  arrière,  les  prefferent  dauantage ,  de  forte  qu’ilz 
furentàlafin  contrains  de  monftrerledos,Stfurcntrembarreziufques  au  de-  j 
dansdcleurmuraille  apres  auoir  tué  loixante  Stquattorze  hommes  de  ceulx 
■  debion,St  perdu  grand  nôbre  des  leurs.  Cefte  uidoire  fût  belle  St  illuftre ,  parT  j 
quoy  les  Syraculàins  donnerct  aux  foudards  eftrangers  pour  loyer  de  leur  bon 
feruice*  cent  mines  d’argent:  8c  eulx  donnèrent  à  leur  capitaine  Dion  une  coü- 
ronne.d’or.  Apres  cela  de  la  part  dé  Dionyfius  il  defoendit  quelques  heraults  du 
chafteau, qui  apportèrent  à  Dion  des  lettres  que  luy  cfcriuoient  les  femmes  de  j 
f à  maifon :*Sc  entre  les  autres  y  en  auoit  une  q  eftoit  inferipte au  deflus,  A  mort 
pere,queIuye{criuoitHipparinus:carainfifappelloitlefilzdeDion,  cofpoien 
queTimæus  eferit  qu’il  fappelloit  Aretæus  du  nom  de  là  mere  Areta  :mais  il 
melèmblc  qu  en  telles  choies  on  doibtadioufter  plus  defoy  à  Timonides  ,  le¬ 
quel  eftoit  amy  8c  compagnon  d’armes  de  Dion.  Toutes  les  autresmilfiues  fu-| 
rentouuertes  Sc  leuësdeuant  tout  le  peuple  de  Syracufe,St  Hécontenoient  au- 
trechofe  quefupplicationsSt  prières  de  fes  femmes  à  Dion .  Les  Syraculàins  ne 
uquîoicnt  pas  que  Ion  ouurift  publiquenjent  celle  que  Ion  eftimoit  eftre  de  fon 
filz:  mais  Dion  contre  leur  uouloirl’ouuritjScfo  trouua  que  c’eftoit  Dionyfius 
luy  mcfme  qui  de  parole  addreffoit  fon  eferitture  à  Dion,8c  de  faiift  parloir  ausj 


_ _ Dion.  _ 

Syracufàinsicarcllecontenoitcnapparenccuneforme  de  priere  &  de  iuflifi-  F 
cationrmais  à  lauerité,elle  efloit  attiltree & compofee  expreffcmcnt  pouijca- 
lumnicr  &  faire  fbufpeçonner  Dion  :  car  premièrement  il  luy  ramenteuoit  & 
luy  mettoit  en  auant  les  choies  qu’il  auoicaiitrefois  faittes  de  grande  affection 
pour  l’eflabliffement  &  conferuation  de  la  tyrannie,  &  puis  de  crefcruelles  me¬ 
naces  alencontre  des  perfonnes  qu’il  deuoitauoir  les  plus  cheres^omefa fem¬ 
me,  fon  filz,&fafœur,&finablementdetres  humbles  prières  &  obfecrations 
auecques  regrets  &  làmentatiôs .  Mais  ce  qui  plus  encore  cmeut  Dion  que  tout  I 
ledcmourant,fut,qu’illerequeroitdcneruiner  pas  la  tyrannie,  ains  plus  toft  ; 
i  la  prendre  pour  luy  mefme,&  de  n’affranchir  point  des  homes  qui  le  haiffoiét,  | 

:  &  qui  auraient  toufioursen  mémoire  les  maux  qu’illeur  auoit  autrefois  fai tz,  :  g 
mais  qu’il  uouluft  luy  mefme  fe  faire  feigneur,  en  affeurant  par  ce  moien  la  uie 
defes  parents  &amis.Quand  ces  lettres  eurent  efléleuësdeuant  toute  l’afliltl- 
ce  du  peuple.il  neuint  point  en  penfeeauxSyrâcufàins  dereuererauecquesad- 
|  mirationcommeilzdeuoient,la confiance  inflexible,  ny  la  magnanimité  de 
:  Dion, qui  contre  tant  de  paflîons  deconfânguinitétenoitferme  pour  la  iufli- 
:  ce&lavertu,ainscn  pritentuncommencemcntdccrainte  &  de  deffiance, co¬ 
rne  de  celuy  qui  ferait  neceffairemcnt  contraint  de  pardonner  au  tyran  pour 
i  les  grands  oflagesqu’ilauoitdeluy  ,aumoiendequoy  ilz  commencèrent  des 
;  lorsàuouloirefliredenouucauxgouuerneurs,mefmementquand  ilz  ouyrent 
;  dire  que  Heraclides  f  en  ucnoit  uers  eulx,& eurent  affe&ionfingullereàluy.  H 
:  Ceftuy  Heraclides  efloit  un  de  ceu  Ix  qui  auoient  efté  chaffez  &  bannits,hom- 1 
i  me  de  guerre,  bon  capitaine  &  bien  cogneupourlçs  charges  qu’il  auoit  eues  ; 

foubz  les  T yrâs,mais  qui  ne  demouroit  iamais  fiable  en  un  propos,  ains  efloit 
i  inconfiant  &  leger  en  toutes  chofes ,  &  moins  encore  ferme  qu’ailleurs  en  cô- 
pagnie d’affaires  &  de  charges,  ou  il  efloit  queflion  de  fuperintendëcc  &  d’hô-  ; 
l  neuriilauoit  eu  quelque  different  auecques  Dion  eftant  au  Pcloponefe,  à  l’oc- 
|  cafion  dequoy  il  fe  délibéra  de  tenir  fon  reng  à  part,  &  f  en  ucnir  auec  là  flotte 
j  feule  contre  le  tyran. Sifeittantqu’il  arriua  à  Syracufeauecfeptgalcres& trois 
j  autres  uaifleaux,là  ou  il  trouua  Dienyfius  derechef  emmuré  dedâs  le  chafleau, 

:  &lesSyracufàins  aians  les  telles leuees : fifemeitincontinentàfinfinuer  par  I 
|  toutes  maniérés  de  carefles  en  la  grâce  du  menu  peuple, aiant  de  naturcunecer- 
|  tainefaçon  défaire,  attrayanteà  manier &mcnerun  populaire  qui  nedeman- 
:  de  qu’à  eflre  flatté.  &  luy.fut  d’autant  plus  aizé  à  les  gaigner,que  défia  ilz  fe  faf- 
|  choient  de  la  grauitédeDion,comme  d’un  homme  trop  au  flere  &  trop  feuerc; 

I  pourgouuerncrunech'ofepubliquexarilzefloienc  défia  deuenuz  fi  pleins  de 
j  leuruouloir,&  fi  fiers  defeucoir  les  plus  forts ,  qu’ ilz  uouloient  eflre  flattez  & 

!  careffez,commc  Ion  fait  ordinairement  es  citez  franches  un  peuple  feigneur, 

|  auant  qu’ilz  fuffent  entièrement  affranchis  :  &  toutpremicremét  fans  eflre  af-j 
j  fembIezderauthoritédesgouuerncurs,ilzfencoururétdeleurs  propre  mou- 
|  üement  au  lieu  des  affemblees  publiques,  là  ou  ilz  êleurent  Heraclides  admi- 
|  raî:  &  comme  Dion,  celaentendu,fufluenu  uers  eulxfe  plaindre  du  tort  qu’ilz 
j  luy  fàifoient,en  leur  remonflrant,quc  bailler  maintenant  cefle  puiffanccà 
|  Heraclides,efloit  luy  ofler  celle  qu’ilz  luy  auoient  premicremét  baillée ,  pour- 
j  autant  qu’il  ne  demouroit  plus  fouuerain,  fionelifoitautreque  luychefde  la 
j  marine  :  les  Syracufàinsadonc  paracquit  &mal  uouluntiersreuocquerent  le 
I  pouuoir  qu’ilz  auoient  donnéàHeraclides.  Gela  fait.  Dion  l’cnuoya  prier  de 
ucnir  parler  à  luy  en  fâ  maifon,&  quand  il  fut  uenu,le  tenfà  un  petit,luy  remd-, 

; -  '  :  ~  flrant  " 
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A  fixant  que  ce  n’elloirny  honellcment,  ny  utilement  fait  à  luy,  de  briguer  &  e- 
flriuerpourrh5neurencontreIuy,cn  temps  fi  périlleux  qu’il  ne  falloir  que  la 
moindre  occafion  du  monde  pour  perdre  tout:  puis  derechef  Iuymefme  teint 
aflcmblee  de  uillejCn  laquelle  il  eftablitHcraclides  admirai, &  luadaà  fèsei- 
toiens  de  luy  decerner  des  gardes  comme  il  en  auoit .  Heraclides  de  paroles  & 
de  mines,faifoit  la  court  à  Dion,confeflanten  public  qu’il  cftoit  bien  tenu  à 
luy, citant  toufiours  à  fà  cueuë  tout  bumblcmét,  &  failânr  ce  qu’il  luy  commâ- 
doit:  mais  ce  pendant  en  fecret  il  alloit  fiilcitant  &  mutinant  le  menu  populai¬ 
re, en  irritant  ceulx  qu’il  cognoifloitplus  enclins  à  nouuelletez  :  par  lefquelles 
menees  il  embrouilla  Di5  de  tât  de  troubles ,  &  le  meit  en  telle  perplexité,  qu’il 
5  nefçauoit  plus  que  faire  ne  que  dire  :  car  fil  elloit  d’opinion  que  lô  laillàft  for- 
tir  du  chafteàu  Dionyfius  en  paix,on  le  calumnioit,  qu’il  le  fàifoit  pour  l’elpar- 
gner  &  luy  fâuuer  la uie:  fi  ne  les  uoulant  fàfcher, il  côtinuoit le fiege  (ans  rien 
mettre  en  auant,il  leur  fëinbloit  qu’il  fai  (oit  durer  celle  guerre  exprc(Tement,à 
celle  fin  qu’il  fuft  plus  long  téps  capitaine  en  chef,&  qu’il  teint  en  crainte  plus 
;  longuement  (es  citoiens.  Or  y  auoit  il  pour  lors  à  Syraculè  un  nSméSofis ,  qui 
n’eftoit  cogneu  ny  renômé  entre  les  Syracufains  pour  autré  choie ,  que  pour  fit 
mefchanccté  &  tcmerité,eftimât  que  c’eftoit  abondance  de  liberté,quc  d’auoir 
;  licence  iufques  là  effrencc,d’ozcrdire  de  telles  choies  eôme  il  fei  t:car  cfpiât  les 
|  moiés  de  faire  defplaifir  à  Diô ,  premieremét  un  iour  qu’il  y  auoitaflemblee  de 
C  1  uillc,lc  dreflâ  en  pieds ,  &  appella  les  Syracufains  belles ,  entre  plufieurs  autres 
iniures  qu’il  leur  dit,  filz  ne  fapperceuoient ,  q  eltans  fbrtis  d’une  folle  &  y  urc 
I  tyrânie,ilz  auoient  maintenant  reccu  un  maiftrefobre,üigilât ,  &  auifé  tyran. 

!  Apres  qu’il  fe  fut  monftréappertemét  ennemy  de  Dion ,  pour  ce  ioür  là  il  fab- 
fentadclaplace,  &  le  lendemain  on  lé ueit  courir paririy  la uille  tout  nud,aiâc  ' 
la  telle  &  le  uilàgc  plein  de  fangjcôme  fil  y  eull  eu  quelques  gens  à  là  cueuë  qui- 
:  l’euirentpourfuiuy,ôcfeiettant  en  tel  ellat  au  beau  milieu  de  la  place,  alla  criât 
par  tout,  qc’cftoient  les  foudards  de  Dion  qui  auoient  failly  à  le  tucr,monftrât 
jfa  telle  blecee.il  y  auoit  beaucoup  des  alEftâs  qui  prenoiét  lecas  bié  à  cueur ,  & 
jquifepartiaIifoiétauecIuy,criansalencôtrede  Dio,que  c’elloit  mefehâment 
0  &  tyran  niquemet  fait  à  luy,  de  uouloir  par  crainte  &  danger  d’eftreainfi  bat- 
i  tu  &  meurtry,oller  la  liberté  de  pariét  aux  citoiens.Toutcfois  combien  que  ce 
fullune  aflemblee  confufe,fediticufe,&  turbulente.  Dion  y  uint,  &  relpondic 
auxeharges  que  Ion  luy  mettoitlùs,failàntpromptementapparoir,quceelluy 
.  jSofiselloitfrerepropredel’undesgardes &fatelitesdeDionyfius,qui  luy  â- 
upitmis  en  telle  de  troubler  ainfi  &  mettre  en  eombultion  la  cité  s  pourautant 
:  que  Dionyfius  n’aùbit  plus  d’autre  efperanceny  moien  de  le  làuuer,finon  en 
fùfcitant  ainfides  (éditions  &  partialitez  entre  eulx,tant  qü’ilz  fe  deffialfent  les 
uns  des  autres  :&  quand  &  quand  les  chirurgiens  furet  appeliez  pour  uifitet  la 
E  ’hleceuredeceSofis.lefquelztrouuercntque  c’eftoit  plus  toll  une  elgratigneu- 
refuperficielle,  que  bleceure  faitte  d’un  coupuiolentemcnt  dôné:  car  les  plaies 
de  coups  d’elpeefont  toufiours  au  milieu  plus  profôdes,  & celle  de  Sofis  elloit 
par  tout  legere,aians  plufieurs  commencemens,&  faitte  à  plufieurs  reprifès,cd 
rne  il  elloit  urayfemblable  que  pour  la  douleur  ilauoitlafchélacouppeure,  & 
puis  y  auoitremis  le  ferrement  à  plufieurs  fois.  D  auantage  fus  fes  entrefaittes 
jlùruindrent  quelques  uns  de  les  familiers  qui  apportèrent  en  pleine  aflèmblce 
jun  rafoir,&  comptèrent,  comme  en  paflant  leur  chemin  ilzauoient  rencontré 
^  jSofis  tout  eniànglanté,  difitnt  qu’il  fenfiiyoit  detiât  les  foudards  de  Dion ,  qui 


ne&foienttout  à  rheureçjuedcJc  œtâzbk£&&iimmeB  dequoy  üzî’z&xssat  ? 
incofirki€nt;4i>isà|es.pptîfjGjitiieJjxi3.jïqu=ilz-n2ii0jeniiroiiué:per£bnnc5ams 
auoien  tapperceu  en  allât. ce  tafoir  que  loti  auoit  ietr  é'defibuhz  uneçienæœa- 
fèàl  endroit  .^elàoaib  1’auofempre.m.ierem.ent  «eu  «cnir  iærs  eulx,param£; 
fe  portok-dcfemal  leeas.de  Ssrfis:, mais  q.uan  dcncoresj  oui tre  toutes  ces  pan- ! 
«es  ,&;itidieesdcsi^uitenrsdonieitiques®iiulreat  porter  tefinoignage  .conas 
luy,qu’i  1  eftoit  forty  d.elamai  fou  tout.léui  de  grand  matin  auanriour,  tenant 
enfamainunrafoi.r,alorsceyk.quicharg£oieot;&accufDiétDionralccLtrent 
plus  q9edke^iè.re.tir.eren;ty& le  peuple  condcmnaot  Solisi  mourir,  fut  ap-j 
paiie  entiers  Diojj  toutefois  £  auoient  Hz  toufionrs  les  foudards  eftrangœ  j 
po.yrfiifpeçts,  rnelinçmct. quand  ik ueirentquelaplus  part des  combarsquilz  !  Q 
auoient  contre  le  tyran  fe  faifoit  par.mer  ,d  epnis  que  Philiftusfatiuennde  la 
epfte  de î  Appui  1 1  e  auec grâd  nombredegaJercs  aulécours  dutyran  :car  alors 
ïîaeftimerèntqHeees  foudards  eftrangers,qni  ettoienraonezdetotttespieces 
pour.lcs  combats  de  terre  ferra  e,»e  leur  feruoict  plus  de  rkn  i  leur  guerre,ains 
qui  plus  .eft,que  céftoienteuk  raefra.es  qui  les  ten oient  en £érrreté,parGe  qn’ilz  i 
eûoientgens  demarinçexereitezauxeombatsdemer^t  qn’ilz  e&oiéc  les  plus 
fertsparlerapjen  dc'lmr.snawesrmaisencoEe.leseflena.&iearhaüftàbien  le 
çueurd'’a.uantage  labonnefortune  d  une  battaille  quilzeurcn  tins  la  mer,  en 
laquelleaians  uai.nenPbiliûas,iJz déportèrent  cruefleniÊnt  &  barbaremét  en¬ 
tiers  Juy,  IJ  eftbien  ,utay»quc  Epfa.oras  eférjt  qu  il  fé  desfeitlny  rrtefrne,quand  il  H 
ueftq«efàgalere  eftoit  p.r-ilé;  mais  Timofli.desqijifûttonG  ours  quand &Dîo, 
depuis  lecoratneneeraeet  que  ces  choies  lé  feirent^  elcrinanr  au  philo'fophe 
Speufippusjdit  qu’il  fur  pris  uif,  par. ce  que  k  galère  donna  en  terre, &que  les 
;  Syracufains  |uy».QÛerent  premieremenrla  cuyrafïé  &  lemeirénitoutnad^ta- 

1  )resluyan.eiï  fait  dit  pluôçurs  uiliainiesjuy  coupper&iaîeâe,puisenbaii- 
ereat;  hçptfsmt  Jeunes  cnlgns,  leurcommandans  qii’ilz  le.  rrainaflént  tout 
le  long  du  quartier  delà  uille  notrimé  rAeradine,&  qualzd’allafléncpuis'apres 
ietter  dedaiis  les  quarrjeresÆt  Tongas  rQultrageantencoredauantage,di’tqué 
les  petits  enfans  en  attaeherpt  Ieeorps  mort  par  la  iatnbedont  îleftoir  boiteux, 
Sçquibletrain.erétpaîtoutelâuilleiouilfiitininrié&oulrragcpartoascealx  î 
de  Syraeufe,eftans  bien  ailés  deueoir  trainerpar  laiambe  ceîuy  qui  a  trait  die 
j  qu’il  nefa]lQitpas  queDi9nyfcsfen.fQaiftde.latyranhie  fusunchaîsldegki 
!âinsqu’ilfallQit.quelonren  tiîaft.pârla  iarabe,piustoftque  d’en  fortiT  uou- 
luntaircment,Et  toutefois  Pbiliftusreciteceftc  parole,  non  comedittcàDio- 
ny fins  pat  luy ,  ains  par  un  autre  .Mais  Timæus  prenant  pour  couieurôrocca- 
fion  nés  iniuftgde  nieflire  Ja£e&ion,  la  ddigenec,&  lafidelitéiquô'Phiîiftus 
aufiic  teufieurs  mojjftré  àlentfetCBemcait&defenlè  de  la  tÿrannacj  femptica 
gueur-laoul  d’oultragçs  &  de  uillainies  quïl luy  dit  en  ceft  endroit  .  Orquaata 
ceulxqsrl  a soit  defaict  oultragez,filzfurenrin  humains  iu&jnes  à  perdre  pari  a 
courroux  le  fentimen t  des cruaultez  qu’ilz  luy  failbient,àl’aduenti:re  leur  e-  K 
ftoiril  pardonna.ble:rnais  ceukquidepukfaraoxten  ontefcrit  les  geftes,qiui 
nefjreHtonçques  offenfez  de  luy  en  fa  uie,&  qui  doiuent  en  elcriuanr  ufet  de. 
rajTon, il  me  fernble  que  lefoingdeleureftirae  &  réputation  requerrait,  qu’ilz; 
ne  luy  reproebaffenf  point  oui  trageufemen  r  anec  une  forte  mocquerie,  les  : 

adueriitez:  Sc  malheurs  qui  peuuent  par  fommeaulEtoftaduenir  au  plus  hoîii-; 
me  de  bien  du  nionde  qu’à  luy.  Audi  peu  fegemenr  fait  Ephorus  de  louer  Phi-  j 
hftus,lequel  combien  qu’il  foit  très  ingénieux  à  pallier  de  belles excufésjbeaù-  j 

coup 


^  coup  de  melchâs  actes  &  de  mauuai Ces  meurs,  &  éloquent  à  Inuéter  des  raifons 
fàrdees  de  paroles  honeftes,  fi  ne  fè  fçauroit  il  luymefme,  encore  qu’il  y  em¬ 
ployait  tous  lès  cinq  Cens  dénaturé,  fauuerde  celle  charge,  qu’il  n’ait  elle  l’hô- 
me  du  monde  qui  a  le  plus  fauorile  les  tyr£s,8t  qui  a  toufiours  aimé,fùs  tout  dé¬ 
liré  &  admiré  les  delices ,  Iapuiffance ,  les  richeflès  8t  les  alliances  des  tyrans: 
mais  celuy  qui  ne  loue  les  actes  de  Philillus,ny  auffi  ne  luy  reproche  fès  ea- 
lamitez,  tient  le  uray  moien  qu’il  fault  tenirà  unhilloriographe.  Apres  la 
mort  de  Philillus,  Dionyfius  enuoyadcuers  Dion,  luy  faire  offre  de  luy  li¬ 
mer  entre  lès  mains  le  challeau,  les  armes, &  les  foudards  qui  elloient  de¬ 
dans,  auec  argent  pour  les  louldoyerl'elpace  de  cinq  mois  entiers,  moyènâc 
g  qu’il  luy  fuit  permis  de  fen  aller  à  fauueté  demoureren  Italie,  &illeciouyr  des 
fruicts  d’unecertaine  côtree  que  Ion  appelle  Gyarta,  citant  au  territoire  de  Sy- 
iaeulè,  ou  il  y  â  beaucoup  &  de  bien  bonneterre  qui  prent  depuis  le  bord  de  la 
mer  &  monte  contremontau  dedans  de  l’ifle .  Dion  ne  uoulut  point  receuoir 
ceffioffre,ains  relpondit  qu’il  falloit  le  requérir  aux  Syraculàins,  lelquelz  clpe- 
ransqu’ilz  prendroientailèement  Dionyfius  uif,  chafferent  8t  neuoulurent 
pointouyr  lèsambafladeurs.Quoy  uoyant  Dionyfius  laiflà  le  challeau  entre 
les  mains  de  fonfilzaifnéApollocratesj&aiantelpié  l’opportunité  d’un  uent 
impétueux  St  uiolenr,feit  fecrcttemét  charger  lus  quelques  nauires  les  perfon- 
nes  qu’il  auoitles  plus  eheres  auec  fes  plus  riches  St  plus  précieux  meubles,  puis 
ç  femeitàlauoile fans  eftreappcrceu  de Heraclides  admirai  de  SyraCufe,  auquel 
•  pour  celte  caufe  les  Syraculàins  uoulurenr  grand  mal,8t  cryoien  t  inceffammét 
apres  luy:mais  pour appaifer  ce mefeontentement  du  peuple , il attiltraun  cer¬ 
tain  orateur  fait  à  là  polie  nomméHippon,quimeitenauântau  peuple  qu’il 
:  falloit  dillribuer  St  partir  egalement  tout  le  territoire,  &  que  le  commencemét  • 

;  de  liberté  elloit  légalité ,  &  de  lèruitude  la  pauureté  à  ceulx  qui  n’auoient  nulz 
héritages.  Heraclides  fauorilànt  à  celle  lèntence,  St  mutinant  lemenu  popu-  ’ 

:  Iaireâlencontrede  Dion  qui  y  contrarioit,feit  tant  qu’il  perlùadaaux  Syracu- 
j  fàins,non  feulement  de  côclurre  8t  arreller  cequ’il  auoit  propofé  en  affembtee 
:  de  confeil,mais  auffi  de  ne  payer  plus  la  foulde  des  foudards  ellrâgers ,  8t  d’eli- 
p  re  d’autres  capitaines  St  gouuerneurs ,  fe  deliurâs  de  l’énuyeufe  feuerité  de  Diô. 

'  Maisenfecuidant  toùtàcoupreleuerSt  reflourdredela  tyrannie,  rie  plus  ne 
moins  que  d’une  longue  maladie,  St  uoulans  horsde  làilbn  faire  tout  ce  que 
font  les  peuples  francs  de  longue  main,ilz  ruinoient  eulx  mefmes  leurs  affaires 
&  empeichoient  lesdeffeingsdeDion  qui  uouloit  ,  comme  un  bon  médecin,' 

J  contenir  la  uille  en  ellroitte  St  regleediçte.  Ainficotnmeilzelloiét  aflèmlrlez 
j  pour  elire  de  nouueaux  officiers  au  erreur  d’çllé  ,il  fiiruint  des  orages  de  ton¬ 
nerres  horribles  St  d’autres  finillres  prelàges  de  l'air,  qui  l’efpace  de  quinze 
|  iours  continuellement  feirent  toufiours  leucr  St  retirer  le  peuple  toutes  les  fois 
j  qu’il  faffcmbloij tellement  que  pour  crainte  de  ces  celeftes  prodiges  ilz  n’oze- 
:  rentoncques,durantcctemps,creerde  nouueaux magiftrats .  Quelques  iours 
:  apres,  ainfi  que  ceulx  qni  manioient  le  peuplepar  leur  beau  parler  aians  choify 
unferain  aflèuré  procédaient  à  1’elcction  des  officiers  ,il  y  eut  un  bœuf  attelé  à 
un  chariot,  8e  qui  auoit  âffez  accouftum  é  de  ucoir  du  m5de  8t  d’ouyr  du  bruit, 

;  lequel  toutefois  ne  Içait  on  cornent  f  effaroucha  lors  côtrelebouuier  qui  le  me- 
I'  »oit,  St  râpant  le  ioug  auquel  il  elloit  lié,prit  là  courfè  de  grande  roideur  d  roit- 
au  théâtre  j  là  ou  il  feit  bié  fourd  re  le  peuple,8t  l’efcarta  fuy  an  t  en  grâd  defordre 
ça  St  là,puis  alla,rcgibbat  St  réuerfant  tout  ce  qu’il  trouua  en  fbn  chemin, cou- 
"  - —  •  "  2^1]  — ; 


j~.  • _ Dion. _ D 

;  rir  autant  de  la  uille,  comme  les  ennemis  en  occuperét  depuis .  Ce  neanttnoins  F 
|  les  Syracufains  ne  fai  fans  çoiriptè  de  tout  cela ,  eleurent  uingt  &  cinqcapirai- 
;  nés,  dont  Heraclides  fut  l’un  ,  &  énupyerent  fecrettemént  uers  les  foudards  e- 
ftrangers  pour  fonder  filz  les  pourroiét  foubflraireà  Dion,&  les  retirer  à  eolz 
en  leur  faifant  de  grandes  promefTes,&  entre  autres  de  leur  donner  droit  de 
:  bourgeoifîeegalàeulx.Les  foudards  n  y  uoulurentoncques  entendre, ainsfi- 
|  delement  &  de  grande  affeétion  prirent  Dion  entre eulxauec  leurs  armes, & 
l’enfermant  au  milieu  d’eulx  le  menèrent  hors  de  la  uille,ne  faifàns  defplaifir  . 

|  à  perforine ,  mais  bien  reprochans  l’ingratitude  &  la  mefchancetéà  tous  ceulx 
j  qu’ilz  rencôtroient  en  leur  chemin.  Adonc  les  Syracufains  les  mefprifans  pour 
leur  petit  nombre,&  pource  qu’ilz  ne  les  aflàilloient  point  les  premiers,£è  con-  Q 
fians  au  contraire  en  ce  qu’ilz  choient  en  bien  plus  grand  n  ombre  qu’eulx,leur 
allèrent  courir  (us, cuidans  qu’ilz  uiendroiét  facilement  à  bout  d’eulx ,  mefme- 
ment  dedans  la  uille,  &qu’ilz  les  occiroiét tous.  Dionfeuoyant réduit àceftc 
contrainte  de  fortune ,  qu’il  falloit  necefîàirement  ou  qu’il  combattift  alencô- 
tre  defès  citoiens,où  qu’il  fuft  tuéauecques  lès  foudards,  tendoitles  mainsaux 
Syracufains,&  les  prioit  le  plus  affectueufement  qu  îlpouuoit,  leur  mon (trant 
le  chafteau  tout  plein  d’ennemis,  qui  lèmonftroientdedeffus  les  murailles,  & 
regard  oient  tout  ce  qu’ilzfaifoient  >àiafin  quand  il  ueit  qu’il  n’y  au  oit  ordre 
d’appàifer  limpetuofué  de  celle  multitude,  &  quetoutelauilleefïoit  menee 
parles  foufilemens  de  ces  fèditkux  flatteurs  du  peuple,ne  plus  ne  moins  que  la  H 
merefl:agiteedcsuents,encoredefenditil  à  lès  foudards  de  les  aller  charger: 
mais  bien  feirentilz  feulement femblant  deleuruouloir  courir  fus  auecques 
grands  crys,eri  failant  bruire  leurs  armes,&'lors  il  n’y  eut  homme  des  Syraeu- 
fâins  qui  ozaft  arrelier  en  place ,  ains  fèmeîrent  tous  à  fouir  courans  à  trauers 
’  les  rues, fans  que  perfonne  les  chalTaft  :  car  Dion  rappella  incontinent  fes  gens 
&  les  mena  droitaurerritoiredesLeontins,dôtlesofficiers  &  nouueaux  gou-. 
uerneurs  de  S.yracufè,uoians  que  les  femmes  mefmes  fe  mocquoient  d’eulx ,  & 
uoulan s  reparer  la  honte  qu’ilz  auoient  receuë,feirent  derechef  prendre  les 
armes  à  leurs  gens,&  fe  meirentderechefàpourluiure  Dion  à  la  trafle ,  lequel 
Jlz  trouuerent  fus  le  bord  d’une  riuiere ,  comme  il  la  uouioit  trauerfer  .  Si  com-  I 
mencerentleursgensdecheual  à  efoarmoucher  un  petit  fàtrouppe:maisquâd 
üzüeirentquilnelùpportoitplusdoiilcement  ny  paternellement  leurs  faul- 
tes,ains  leur  monflroit  uifage  courroucé ,  &mettoit  en  battaille  ïès  gens  con- 
treeulx,ilz  tournèrent  le  dos  une  autrefois  plus  lalchement  encore, & plus. uil- 
lainement  qu’ilz  n’auoientfaitla  première  fois,  Scfe  retirèrent  fuÿans  enlauil- 
le,fans  qti’il  y  eult  gueres  de.Icu.rs  gés  tuez  .  Les  Leàritins  receurent  Dion  auec-  | 
ques  grands  hôneurs  ,  prirent  les  foudardseftrangers:à  leur  fouldè,&  lesfeirét  | 
leurs  bourgeois,  &  fi  enuoyerentdes  ambaffadéurs  uers  les  Syracufains  pour  ! 
leur  remonftrer  qu’ilz  euflènt  à  leur  faire  la  raifon. Les  Syracufains  enuoyerent  j  : 
auffi  de  leur  collé  uers  les  Leontins  pour  charger  &  accufer  Dion .  Si  furcntaf-  K 
.  femblez  en  la  cité  des  Leontins  tous  ceulx  qui  eftoient  deleurligue&  confé¬ 
dération,  en  laquelle  àïfembleé,apres  que  les  raifonsfùr  ce  euren  t  efté  deduittes 
|  &.ou  y  es  d’une  part  &  d’autre, il  fut  dit  que  les  Syracufains  auoientletorf  :  mais 
|  i!z  n’acquiefcerenr  pas  pourtant  à  la  fêntéce  de  leurs  alliez:  carilz  efloient  défia 
|  deucnuz  infblènts&  fuperbes,àcaufèquilzn’auoient  plus  perfonne  qui  leur 
|  commandaft,ainsauoientdcs  capitaines  qui  ne  chèrchoient  qu’à  leur  com- 
j  plaire, &  craignoien  t  de les  courroucer .  Apres  cela  àrriua  à  Syracufè  quelques 
_l_-  -  ———j  ■  !  :  '  '  galères 


A  galerês  de  Dionyfius  ,  dont  eftoit  capitaineNypfius  Neapoiitain ,  qui  menoic 
uiures  8c  argent  à  ceulx  qui  cftoientaflîegez  dedans  lechafteau.il  y  eut  rencon¬ 
tre,  de  laquelle  les  Syracufâins  gaignerét  la  uictoire ,  &  prirent  quattre  galères 
àtroisrengs  de  rames  de  celles  du  tyran  :  mais ilzabufèrcnt  oultrageufement 
de  leur  uictoire,&  pource  qu’il  n’y  auoit  ame  qui  leur  commandai! ,  cmployc- 
rcntléurreiîouyflanceeri  banquets diffoluts,  8caflèmblees folles  &  defordon- 
nees,ie  donnans  fi  peu  defoing  de  leurs  affaires,  que  lors  qu’ilz  penioien  t  défia 
tenir  le  chafteau,ilz  perdirent  prefquelcuruille:  carNypfius  uoyant  qu’il  n’y 
âiioitnul  endroit  en  la  cité  qui  ne  fuft  defarrpyé ,  &  que  le  menu  populaire  ne 
faifoit  autre  chofe  tout  le  long  du  iour,iufqües  bien  auât  en  la  nuict,  que  boire, 
B  yurongncr,&  danièrau  ion  des  fluftes  8c  hauIbois,8c  que  les  gouuerneurs  eulx 
mefmeseftoientaufli  biefi  aifèsdeucoirunetellcfcfte,  ou  bien  feignoient  8c 
n’oibiént  ufèr  de  commandement  &decontrainteenüers  cepeuplequi  eftoit: 
toutyure,embraflàtreffagementroccafion  qui  foffrit  d’ellemefinè,  8c  feiraf- 
faillir  la  muraille, dont  le  chafteau  eftoit  emmuré,laquelle  il  gaigna  &  la  rom¬ 
pit,  puis  énuoyales  foudards  Barbares  en  là  uille,  leur  commandant  faire  de 
tous ceulx  qu’ilz  rencontroientccqu’ilzuoudroientou pourraient .  Parquoy 
les  Syracufains  fapperceurent  tantoft  bien  de  leur  mal,  mais  tard  &  à  grande 
peine  y  donnèrent  ilzaucune  prouifion,tant  ilz  furent  eftônnéz:car  c’eftoit  uni 
ufay  lac  de  uille  que  ce  qui  fy  fàifôit,par  ce  que  Ion  tuoit  les  homes,  on  demo- 
C  liffoit  la  muraille, on  emmenoit  les  femmes &pctitsenfansprifonniers,crians  j 
&pleurans,  dedans  le  chafteau,  8c  fi  defèfperoient  les  capitaines  d’y  pouuoir  ! 
mettre  aucun  ordre,  ny  de  fe ferait  de  leurs  gens  contre  les  ennemis  qui  feiet-  : 
toient  de  tous  coftez  pelle  nielle  parmy  eulx.  Eftat  la  uille  en  tel  eftat,  &  appro-  1 
chantdefiale péril  du  quartier  d’icelle  que  Ion  nommoit  Acradine ,  oulon 
û’auoit  encore  point  touché,  8c  fils  lequel  fèul  fèpoùuoi  t  plus  appuyer  l’efperâ- 
ce  de  leur  reffou«re,il  n’y  ai^oit  celuy  qui  ne  fentift  bien  en  foymefme  qu’il  fal- 
loitrappelIerDion , triais perfonnen’en parloit pourtant, aians hontede  leur 
!  ingratitude  &  de  la  grande  folie  qu’ilz  auoient  faitte  en  le  chaflant,toutefois  la 
!  neceflîté  les  preflàrit ,  y  eut  aucuns  des  alliez  8c  des  gens  dechcual  qui  crièrent 
D  qu’il  fâlloitrappeller  Dion, 8c  enuoyer  quérir  les  foudards  Peloponefiens,qui 
[  eftoient  auec  Iuy  âu  territoire  des  Leôntins.  Si toft que  la  première  paroleen  ! 
fut  ouye,8c  qu’il  fe  trouua  quelqu’un  qui  prit  la  hardieflè  de  le  dite,  tous  les  Sy-  j 
j  raeufairis  fè  prirent  à  crier  que  c  eftoit  le  poinct,  8c  en  furent  fi  àifes,que  les  lar-  j 
mes  en  uindrent  de  ioye  aux  yeux  à  chafcun,  prians  aux  Dieux  qu’il  leur  pleuft'1 
le  leur  ramener, tant  ilz  defiroient  de  le  rauoir  :  car  ilz  ramenoient  en  mémoire  ; 
comment  il  eftoit  ferme  8c  Courageux  aux  dangers ,  8c  comme  non  feulcriienc  ; 
il  ne  feffroyoit  iamais ,  ains  les  aflèuroit  de  là  hardieflè ,  8c  les  encourageoit  de  ; 
fortequ’ilzne  eraignoierit  pointd’allerfoubz  là  conduitte  affronter  leurs  en-  ; 
nemis.  Siluyfurentenuoyezincontinentdelapart  des  alliez  Archonides 8c 
E  Telefides,  8edclapartdesnoblesquifèruoientàcheualcinqautres  auecques ... 
!  Hellanicus,  lefquelz  fe  meirent  en  chemin  courans  fus  leurs  cheuàulx  à  bride  j 
S  abbatue,  de  forte  qu’ilz  arriueremt  en  la  uille  des  Leôntins  qu’il  eftoit  défia  en- 
I  uironle  foleil  couchant,8c  defeendans  le  plus  habilement  qu’ilz  peureri  t  falle-  ; 
rent  tout  premier  ierter  aux  pieds  de  Dion,  auquel  ilz  expoferent  en  plorânt  les  j 
miferes  des  Syracufains.  Défia  y  furuenoient  aucuns  des  Leontins,8c  plufieurs  I 
des  foudards  Peloponefiens  famaffbientalentourdeDion,£èdoubtans  bien  ! 
qu’il  eftoit  fùruenü  quelque  chofcdenouucauàueoirla  grande  inftancc.  Si 
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Dion. 

l'humble  priere  quefaifciét  ces  députez  de  Syracufe .  Parquoy  Dion  les  pritin-  F 
continent  &  les  mena  luymefmeau  theatre  ou  lèfailoiét  les  allèmblecsdeuil- 
le:tout  le  mon  de  y  accourut  auffitoftdegrande  affection,  &adonc  Arcfconi- 
des&HelIanicusparluy  introduits ,  comptèrent  fommairement  deuanttou- 
te  l’affiftance ,  la  grandeur  de  leurs  maulx  /requérant  les  gens  de  guerreeftran- 
gersdedenir  porter  aideaux  Syraculàins  làns  tenir  leur  cueur,nyferdTcntir 
des  tortz  que  Ion  leur  auoit  faiéïs ,  attédu  qu’ilz  en  auoiét  défia  paye  plusgrief- 
:  ue  amende, que  eulx  mefmes  qu’ilz  auoient  oultragez  ne’uffènt  daigne  prendre 
ny  exiger  d’eux.Quand  ilz  eurét  acheué  de  dire,  il  y  eut  un  grâd  filence  en  tout 
le  theatre,  &adonc  le  Ieua  Dion,  &commencea  à  parler:  mais  les  grôïlès  lar- 
|  mes  qui  Iuy  tumboient  des  y  eulx  ,luy  empefchoient  la  uoix,  &Ics  foudards  G 
eftrangers  aians  copafilon  de  le  ueoir  plorcr,  le  prièrent  de  ne  le  falcher  point, 
&d’auoir  bon  courage.  Parquoy  Dion,  apres  feftre  un  peu  reuenu  de  la  dou- 
»  Leur  qu'il  auoit  fcntie,le  prit  à  dire,Seigneurs  Peloponcfiens ,  &uous  lèigneurs 
J  alliez, ieùousayicyaflèmbîez, pour delibcrer& côfulter entre uousdece  que 
»  uous  auez  àFaire:carquantàmoy,ilnemeferoitpointhoneftede  confulter 
»  I  de  ce  que  ie  doy  faire  maintenât,que  la  uille  de  Syraculè  fen  ua  perdue, &  pour- 
■„  ce,fiienelapuislàuuer,àtoutIemoinsmeueux-ic  faire  enfepultureraufeu& 

„  en  la  ruine  de  mo  pais:  mais  qüât  à  uous,  fi  uous  auez  uouloir  de  fecourirenco- 
„  te  à  celle  fois  nous  autres  trefinal  côfeillez,  &  nô  moins  infortunez ,  uous  rele- 
..  uerez  lus  les  pieds  la  pauure  ci  té  de  Syraculè,  q  eft  uoftre  ouurage  :  ou, fi  pour  la  $ 
„  louuenâce  des  griefz  &  torts  q  uous  ont  fait  les  habitas  d’icelle,  uous  lesuoulez 
.  lailfer  exterminer ,  aumoins  ie  prieaux  Dieux  qu'il  leur  plaife  nous  payer  côdi- 
„  gne  reçopenlè  de  la  uertu,IoyauIté,  &  bône  uoulunté  que  uous  auez  iufques  icy 
„  monftré enuersmoy,uousfuppIiantd’auoirmemoiredcDion,lequêln’aabâ- 
„  donné  ny  uous  cy  deuant  quand  on  uous  a  oultragez,  ny  lès  citoiens  quand 
„  ilz  ontelléaffligez.  Ainfi  comme  il  par loit  encorey^s  foudard^  eftrangerslài.l- 
lirent  en  auantaueeques  grands  cris,  &  le  prièrent  qu'il  les  menait  en  diligen- 
çeau  lècours  de  Syracufe  :  Stadonç  les  enuoyez  des  Syraculàins  les  faluerent 
en  lcsembralîànt,&  priantaux  Dieux  qu'ilzenuoyalTent  tant  à  Dion  commeà 
eulx,  le  comble  de  leurs  defirs.  Apres  que  le  bruit  futappaife'.  Dion  leurcom-  I 
manda  qu’ilz  fen  allallènt  tout  de  ce  pas  apprefter,  &  qu’ilz  fe  trouuaflènt  aucc 
leurs  armes,fi  tort  qu’ilz  auroient  fouppé,  là  mefme,  aiant  propofé  de  partir  la 
nuiâ  mefinepouraller  au  lècours  de  ton  pais:  mais  à  Syraculè,  tan  t  qùe  le  iour 
dura,!es  capital' nés  &  gens  de  guerre  de  Dionyfius  ne  caTerent  onequesde  fai¬ 
re  tous  les  maulx  du  monde  en  la  uille,  &  quand  il  fut  nuief  le  retirèrent  dedas 
le  chafteau  n’aiansperduqucbienpeudeleursgés:&adpnclêslèditieuxgQU- 
uerneurs  des  Syracufains  reprirent  cueur,elperâs  que  les  ennemis  Ce  tiendroiét 
à  ce  qu’ilz  auoient  fait,  &  cômènceren  t  à  mettre  en  telle  à  leurs  citoiens ,  qu’ilz 
deuoient  laifler  là  Dion,  &  ne  le  reccpuoir  point  fil  ucnoit  à  leur  fccours  auec 
feseftrangcrs,dilànsqu’ilzeftoient  plus  gens  de  bien  qu’eulx  pour  làuucr  leur  K 
uille,&  defendre  leur  liberté  eulx  mefmes, làns  aide  d’autruy .  Ainfi  furét  dcre- 
chefenuoyezd’autrcs  ambaffadeursuers  Dion,  lesüps  deparles  capitaines  & 
gouuerneursdelauillepour  le  diuerrir  de  ueni.r,&  d’autres  au  contrairede  par 
les  gens  de  chetial  &  de  par  lès  familiers  &amis ,  pour  Je  fairchafter  :  aumoien 
|  de  laquelle  diuerfité  il  cheminoit  lentement  &  tout  à  Ipn  ailé .  Quand  la 
|  nuiâ:futbienaduancee,ceulxquiuouloientmalà  Dion fèlàifirent des  portes 
pour  legarder  d  entrer  :&Nipfiusfeitderecheffortir  du  chafteau  les  foudards 


A  bien  mieux  délibérez  &  en  plus  grand  nombre  qu’ilz  n'eftoient  auparauanr,  a- 
ueclefquelz  il  abbatit  incontinenttoure  la  muraille  que  Ion  auoic  baftie  deuât 
lccbafteaujcourur  &fàccagea  toute  la  uille.Aéeftciàillie  Ion  ruoic  nonfeule- 
ment  les  hommes,  comme  Ion  auoitfait  à  la  première  fois ,  mais  auflï  les  fem¬ 
mes  Se  les  petits  enfans,&  ne  famufoiét  plus  guercs  au  pillage,mais  à  tout  per¬ 
dre  &  extermincr.Car  pourcc  que  défia  Diony  fius  uoy oit  bien  que  tout  eftoit 
defefperé  pour  luy,il  côceut  fi  grande  haine  cotre  les  Syracufàins,  qu'il  delibe- 
,  rad’enfèpuelir ,  par  maniéré  dedire,fà  tyrânie,  puis  qu’il  falloir  qu'il  la  perdift 
j  en  la  mine  8e  defoladon  totale  de  leur  cité:  8e  pourpreuenir  le  fecours  de  Dion 
1  &  plus  promptement  defoler,ruincr,&  réduire  tout  à  néant ,  ilz  uferent  de  feu, 

?  3  j  embrazans  à  la  main  ce  qui  eftoirle  plus  près  d’eulx  auecques  des  torches  &  dés 
flambeaux,&  fèmâs  des  lances  8e  flefehes  à  feu  auecques  des  arcs  es  parties  plus  ; 
loingtaines  &  plus  reculees  de  lauille  :  par  ainfi  ceüîx  qui  fenfuyoienrpourle  | 
feu,eftâs  rencôtrez  es  rues  par  les  fbudards,eftoient  paflez  au  fil  de  I’efpee:ceulx 
quifeftoientiettezen  leurs  maifôns,eftoient  contraints  pour  le  feu  d’en  refor- 
tir:caril  y  auoit  défia  grand  nombre  de  maifons  embrazees ,  8e  qui  turnboient 
deflus  ceulx  quialIoient8euenoienr.Cefte  calamite  fut  principale  caufè  que 
tous  les  Syracufàins  d’unaccord  ouurirentles  portes  à  Diomcar depuis  qu’ila-  : 
uoitouydireen chemin quelcsgen'sde  guerre  de  Dionyfius  feftoient  retirez  | 
8e  renfermez  dedans  leehafteâu,ilnefeftoit  pas  gucres  hafté  de  uenir:mais  j 
C  quand  il  futiour,il  uint  premierementau  deuant  de  luy  quelques  gens  de  che- 
ual  qui  luy  apportèrent  les  nouuclles  que  les  ennemis  auoient  une  autre  fois  re¬ 
pris  la  uiüerpuisuint  aucuns  de  fèsaduerfàiresmefmes  lé  prier  de  fè  hafter .  Ef 
comme  le  mal  tira  oultre  en  croiffant  8e  empirant  toufiours ,  Heraclides  y  en- 
uoya fort  frére,&  puis  Theodotes  fon  oncle,  le fupplier  de  uenir  uiftement  au” 
&çours,poürcè  qu'il  n’y  auoit  plus  perfonne  qui  refiftaft  aux  ennemis ,  à  caufè: 
qu’il  eftoit  blecé  luy,  6c  que  la  uille  eftoit  bien  près  d’eflre  du  tout  entièrement- 
deftruitte  8e  bruïlee.  Quand  ces  nouuelles  üindrent  à  Dion,ii  eftoit  encore' 
loing  des  portes  de  la  uille  enuiro  quattre  lieues  :  fi  déclara  aux  foudatds  eftrâ- 
gers  le  danger  auquel  eftoit  la  aille,  &  les  aianrun  peu  prefchcz,Ies  mena,  non 
D  plus  le  pas,mais  courant  uers  la  uille,rencontrant  toufiours  en  fbn  chemin  des 
meflagers  les  uns  fus  les  autres,qui  luy  uenoiént  au  deuât  lefolliciter  de  fè  ha- 
ften&au  moicn  que  les  foudards  feirentuneextreme  diligéee  &  d’une  fingu- 
Uerêmét  bonne  aflè<ftion,iI  entra  par  les  portes  au  quartier  de  la  uille  qui  fènô- 
meHccaropedon,8e  d’arriuee  enuoya  deuât  cotre  les  ennemis, ceulx  qu’il  auoic 
les  plus  legerement  armez,  à  cellefin  que  ceulx  de  Syracufèiesuoyans  priffent 
courage,  ce  pendant  qu’il  mettoit  en  battaillefes  autres  foudards  pefamment 
armez,  &  les  citoiens  quiyaccouroient  &  fè  ucnoient  ioindre  à luy,  defquelz  il 
fèit  plufieurs  efqüadrons  plus  longs  que  larges,  &  ordonna  ceulx  qui  auroient 
ilacharge  de  les  conduire,à  celle  fin,qu’en  courant  fus  aux  ennemis  de  plufieuas 
E  |cofteztoutenfèmble,illeur  fuftplus efpouentable.  Quandileutprepâré  tout 
foncasSc  fait  fà  prière  aux  Dieux,qu’on  leueitpafferàtrauers  la  uille  marchât 
contre  les  ennemis,adoncfeleuaun  bruit ,  une  refiouiflance  publique.  Se  une 
:grande  clameur  militaire  entremeflee  de  uœuz,  prières,  &.idmoneftemens  de 
tous  les  Syracufàins, qui  appelaient  Dion  leur  fàülueur  Se  leur  dieu ,  Se  les  fbu- 
;  dards  eftrangers  leurs  concitoiens  8e  leurs  freres.  Et  n’y  eût  homme  en  Syracu- 
fe  fi  aimant  fà  pcrfbnne,ny  tant  craignant  la  mort,qui  nemonftrafteftre  pouf 
!  lors  en  plus  grand  efmoy  du  falutdc  Dion  tout  feul,  que  de  tous  les  autres  en- 
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!  femble  :  car  ilz  le  uoyoient  faller  ietter  au  péril  le  premier  à  traucrs  le  feu ,  mai-  p 
1  chant  dedans  le  fang  8c  pardellùs  les  corps  morts  qui  gifoientemmy  les  rues  8c 
;  places  delà  uille. Or  ell  il  uray,que  feulement  aller  joindre  8c  affronter  les  en- 
nemis,eftoit  bien  choie  dangcreulè,  pource  que  c’cftoient  gens  totallemct  en- 
:  ragez,&  fi  feftoient  rengez  en  battaille  au  long  du  mur  qu’ilzauoient  abbattu 
en  lieu  dont  l’approche  8c  l’aduenue  eftoit  bien  malailèe  Si  difficile  à  gaigner, 

;  mais  ledanger  du  feu  troubloit  8c  eftonnoit  encore  plus  les  eftrangers  8c  leur 
|  empelchoit  plus  le  chemin:car  de  quelque  collé  qu’ilz  le  tournaient  ilzueoiét 
tout  alenuiron  d’eulx  la  flamme  qui  brufloit  les  mailbns  d’alentour,  8c  falloit 
j  qu’ilz  marchaient  par  delfus  les  ruines  ardentes,  &  qu’ilz  couruient  en  grand 
|  dangerentrelesgrâdspansde  parois&de  murailles  qui  tumboiér,  &  en  paf-  Q 
|  làntàtrauerslafumeeefpeiemelleedeforcepoulcier,qa’iIztalchaicnt  à  en- 
|  tretenir  8c  ne  rompre  point  l’ordonnance  de  leurs  rengs.Quand  ce  uint  àchar- 
j  ger  les  ennemis,ilz  ne  peurent  combattre  main  à  main,quepeu  en  nombre  cô-  ; 
tre  peu,à  caufe  que  le  lieu  eftoit  eftroit,&  boiu  :  mais  les  Syracufains  àforcede 
crier  &  d‘inciter,cncouragerent  tellement  ceulx  deleur  party,  quefinablemét  j 
Nypfius  &  lès  gens  furet  contraints  d’abandonner  la  place.  La  plus  grandepar  ; 
tiefefàuua  de  uifteie  dedans  le  chafteau ,  duquel  ilz  elloient  bien  près  :  les  au-  : 
très  qui  n’y  peurent  entrer  aiez  à  temps,f’en  fouirent  ça  &  là ,  que  les  foudards 
Grecs  occirent  en  coûtât  apres.  La  qualité  du  temps  nepermeit  pointauxuain- 
queurs  receuoir  promptement  le  fruict  deleuruidoire, ny  larefîouiflàncc,  lés  j  H 
careies  &  embraiemens  conuenablesàun  fi  grand  eied  :  caries  Syracufains  j 
fen  allèrent  chalcun  en  là  mailbn  pour  efteindre  le  feu,  qui  àgrand  peinepeùt  ; 
j  eftre  efteind  de  toute  la  nuid,incontinent  que  le  iour  fut  uenu,il  n’y  eut  pas  un 
j  des  autres  mutinsflatteurs  de  peuple  qui  ozaftarrefter  en  lauille,ainslècohdé-  j 
I  nanseulx  mcfmes,prirent  Iafuitte.  Heraclides  &  Théo  dotes  fcitlz  lè  uindrent 
!  d’eulx  melmes  rendre  entre  les  mains  de  Dion,confeians  qu’ilz  Iuy  auoiét  fait 
tort, 8c lefupplians  qu’ilfeuouluft  monftrer  meilleur  enuers  eulx, qu’ilz  n’a- 
«  oient  fait  enuers  Iuy,&  que  c’eftoit  chofe  feante  Sc  conuenable  à  luy,qui  n’a- 
uoit  fon  pareil  en  toute  autre  uertu,  de  lè  faire  çognoiftre  plus  magnanime  à 
uaincre  Ion  courroux, que  n’auoiét  faitfes  ingrats  aduerlàires,lelquelz  uenoiét  I 
prefentement  aduouer,confelTer  8c  recognoiftre  qu’ilz  elloient  moindres  que 
luy  en  uertu,  de  laquelle  ilz  auoient  auparauant  uoulu  eftriuer  alencontre  de 
luy. Telles  prières  faifoiét  Heraclides  8c  T heodotes  à  Dion,  mais  fes  amis  l’en- 
hortoient  qu’il  ne  pardonnait  plus  à  deux  fi  melchans  hommes,qui  portoienc 
malignement  enuie  à  là  gloire,8cquefiluouloitfaireplaifirauxfoudardse- 
ftrangersjil  leur  meift  Heraclides  entre  leurs  mains  ,  8c  qu’il  extirpait  du  gou-  . 
uernement  de  la  chofe  publique  de  Syràcule  celle  ficne  façon  de  careflèr  8c  fiat-:  | 
ter  le  peuple,  qui  eftoit  une  pelle  nonmoins  pernieieufeen  une  cité  que  la  ty- 
ranRÏe.Diottenlesrecôfortantleurrefpôditj  que  les  autres  capitaines  8c  chefz 
.  d’armeeontaccouftuméd’emploierleplusdeleureftude  auxcxercices  desar-  g 
mes  8c  de  la  guerre,  8c  que  de  luy  il  auoit  par  Iôg  temps  eftudie'  8c  appris  en  l’ef- 
choledel’Acadenÿeà  furmonter  l’ire,  l’enuie, 8c toute contentieufe  opinia- 
ftretéidelaquelle  magnanimitélapreuue  8c  demonftration  lè  fait,  non  pas  en.1 
fe  portant  moderecment  enuers  fes  amis  ou  enuers  les  gés  de  bien,  ains  en  par-  ; 
j  donnant doulcemétiScremettanthumainementlbn courroux  àceulx  parqui 
;  on  à  efté  olFenfé ,  8c  que  de  luy  il  aimoit  beaucoup  miculx  fùrmôter  Heraclides 
;  en  bonté  8c  iuftke,  que  non  pas  en  puilfance  ny  en  prudence,  pourautant  que 


A  là  eftoit  ce  qui  plus  ueritabiementfe  doibtappellcr  bien,& que  es  beaux  &  glo¬ 
rieux  faicîrs  d’armes,  encore  que  nuüeautrc  perfonnc  n’y  querelle  part  ,  fi  eft  ce 
.  que  la  fortune  en  prétend  la  plus  grande  partie  eftre  ficne.  Et  fi  Hcraclides ,  dx- 
,  fcit  iI,parenuieaeftédelloyal&  mefchanr,eft  ce  pourtant  à  dire  que  Dionpar 
,  courroux  doiue  maculer  {à  uertuî  Vray  eft,queles  loix  des  hommes  porrët  qu’il 
.  eft  plus  iufte  de  Ce  reuenger  d’uneiniure  faitte,que  de  la  faire  premier:mais  rou- 
.  tefois  nature  monftre,  que  l’un  &  lautrcprocede  d’une  mcfme  imbecillité:& 

.  combien  qu’il  fôit  bien  difficile.de  changer  la  mauuaiftié  d’un  homme,depuis 
„  qu'il  a  pris  une  habitude  d’eftre  mefehât ,  toutefois  Ci  n'eft  pas  l’homme  de  na- 
.  ture  fi  brutale,fi  farouche,  ne  fi  fauuage  à  manier,  que  Ca.  mefchâceté  nefepuif- 
3  Ce  bien  uain  créa  la  fin  parbeneficence,quandi!uoit  quelon  retourne  fouuent 
0  à  luy.faire  plaifir.  Dion  ufânt  de  telz  difeours,  pardonna  à  Heraclides ,  &  rour- 
|  naht  à  rebaftir  la  muraille  pour  emmurer  le  chafteau,feitcommandementaux 
!  Syracufains  que  chafcun  euft  à  uenir cauer  un  fofle  tout  auprès  du  mur  abbatu: 
puis  la  nuiéty  amena  les  foudards  eftrangers  pendant  que  les  Syracuïàins  Ce 
repofoienr,en  maniéré  quelon  ne  Ce  donna  garde  qu’il  eut  enuironné  tout  le 
chafteau  d’un  fofle  &  d’une  leuee  de  terre  :  tellemét  quele  lendemain  ceulx  qui 
ueirent  la  grandeur  &foudàineté  de  l’ouuragefen  eftncrueillerét  grandemér, 
autantlesennemisqueceulxdclauille:  &  apres  auoir  inhumé  lesmorts&de- 
liuré  ceulx  qui  auoientefté  faits  prifonniers,  qui  n’eftoient  pas  moins  de  deux 
C  mille,teint  une  aflemblee  de  uille,en  laquelle  Heraclides  meit  en  auât,  que  loti 
;  |le deuoiteflire capitaine fouuerain  de  Syracufe  auec  pleinepuiflànce,tantpar 
mer  q  par  terre  :  ce  que  tous  les  plus  gés  de  bien  trouuerent  bon,&  uoulurent  le 
j  faire  paflerpar  les  uoix  du  peuple,mais  une  tourbe  des  mariniers  Sc  autres  gens  : 
;  mechaniques  qui  uiuent  de  leurs  bras,neuoulansfouffrir  que  Ion  depofàft  He-  | 
j  raclides  de  l’admirâultéjfè  mutinerent:péfâns,encore  qu'il  ne  üaluft  rien  à  au-  ! 
trechofe,  qu’aurfioins  feroit  il  en  tout  &  partout  plus  populaire  que  Dion^Sc 
j  plus  foubz  la  main  de  la  eômune.Dion  leur  côceda  cela, &  rendit  pour  l’amour 
d’eulx  la  charge  de  la  marine  à  Heraclides  ,mais  il  les  offenfa  d’autre  cofté  bien  ; 
griefuernét,quâdnon  feulemétilrefiftaà  Ia  chauldepourfuitte  qu’ilz  faifoiér,  ; 
D  que  les  terres  maifons  &  héritages  fuflfent  entre  tous  diuifez  par  égalés  portiôs, 

‘  mais  àuflS  cafta  Scannulla  tout  ce  qui  en  auoir  défia  pârauant  efté  fait  .  Parquoy 
Heraclides  eftant  defêiouriMeflîne,  pritdelà.nbuueau  commencement  de 
rentrer  en  fèsmeneesi  &fèmeitàcarcifer les gensdeguerre  &  mariniers  qu’il 
auôit  là  menez  quâd  &  lùy,&  à  les  irriter  alencôtre  de  Dion,difant  qu’il  Ce  uou- 
Iditfaîre  tyran,  Scluy  ce  pendant  traittoit  fècrettement  auecDionyfius ,  par  le 
moien  d’un  Spartiate  nommé  Pharax,déquoy  les  plus  notables  perfonnàges 
:  desSy  taeufains  fè  doublèrent  bien,&enfourdit  une  fedition  &  mutinerie  en 
|  leur  camp ,  à  l’occafion  de  laquelle  y  eut  charte  &  grande  faultede  uiures  à  Sy- 
!  racufe,de  forte  que  Dion  eftoit  en  fi  grande  perplexité, qu’il  nefçauoit  qu’il  de- 
E  uoitfaire,  &  eftoit  blafmé  &  tenfédefèsamis  decequ’ilauoitainfiauancé ,  &  ; 
'mis  en  authorité  grandecontre  Iuymefme un hommefi  malaifé  à  manier,&  fi  j 
i  corrompu  d’en  uie  & de  malignité  comme  eftoit  Heraclides.  Ecorne  Pharax  | 
fuft  auec  une  armeelogépieslauiliedeNeapoiisenla  marcheaes  Agrigen-  : 
i  tins ,  Dion  meit  aux  champs  larmee  des  Sy  racufàins ,  aiant  toutefois  délibéré  | 
d'attendre  encore  à  le  combattre  à  un  autre  tempstmais  parles  criefics  de  Hera- 
clides  &  de fes gens  demarine,  quialloient  crians  qu’il  ne uouloit  pas  vuider 
celle  guerre patunebattaille,ainsuouloitquclledurafttoufiours,  àcellefin 
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qu’il  demüura.fi:  auflî  toujours  capitaine  en  chef,  il  fut  contraint  de  donner  la  p 
i  battaille,  laquelle  il  perditrtoutefois  la  roupte  ne  fut  pas  grande ,  &aduintplus 
;  par ce  que  fesgensfe  troubleren  t  eulx  mefmes,  à  caufe  de  leurs  partialirez,quc 
autremét .  Au  moiendequoy  Dio  fe  préparait  pouruenir  derechef!  la  battail-  - 
!  le,&raffembloitfesgens ,  les  prcfchant  &  leur  donnant  courage,  quand  fus  le 
j  cômencement  de  la  nuiéton  luy  uint  apporter  nouuelles  que  Heraclides  auec- 
j  qucs  toute  là  flotte  fenalloit  cinglant  droit  à  Syracufe  en  intention  d’occu- 
|  per  la  uille,&  de  l’en  forclorre  luy  &  fon  armee.Parquoy  il  prit  incôtinent  auec 
;  luy  ceulx  qui’ auoiét  le  plus  d’authorité  en  la  uille ,  &  qu’il  cognoifloit  de  meil¬ 
leure  uoulun  té  ,aueclefquelz  il  cheuaucha  toute  la  nuid  en  fi  grande  diligen- 
■  cc,que  le  lendemain  enuiron  les  neufheures  du  matin, ilz  fetrouuerét  aux  por-  q 
j  tes  de  Syracufe,  aians  fait  quarante  &  quattre  lieues  de  chemin .  Heraclides  qui 
auoit  fait  tout  fon  effort  de  le  preuenir  auecques  fes  nauire?,  uoyant  qu’il  eftoit 
}  demouré  derrière  tourna  uoile,&  en  errant  par  la  mer  fans  auoir  aucun  but  cer- . 

|  tain  en  fes  affaires,rencontra  par  cas  d’aduenture  Gæfylus  Lacedæmonien,  foy 
|  difànteftrecnuoyéde  Lacedæmone  pourfêruirde  chef  aux  Siciliens  en  celle 
j  guerre, comme  autrefois  Gylippus  y  auoit  efiécnuoyé.Il  fut  biéaife  de l’auoir 
i  rencontré  &fen  munit  comme  dunpreferuatifalencontre  de  Dion  le  mon- 
|  ftrant aux confederez& alliez  de  Syracufe,  &enuoyâtdeuantaduertir&fom- 
i  merparunherault  ceulxde  Syracufe  de  receuoir  le  capitaine  Lacedæmonien, 

;  qui  leur  eftoit  enuoyé  pour  les  gonuerner.  Dion  feitrcfponce  queles  Syracu-  H 
|  fainsauoientaffezde  gouuerncurs,  &  encore  quelesaffaires  requiffentnecef- 
:  fàirement  un  capitaine  Lacedæmonien, queluymefmei’eftoit,aianteftéfait 
bourgeois  de  Sparterparquo y  Gæfylus  defefperant  de  pouuoir  obtenir  la  char-  ' 
ge  de  capitaine  general ,  fen  alla  à  Syracufe  uers  Dion ,  là  ou  il  feit  l’appointe-  j 
ment  de  Heraclides,  moienant  les  plus  grands  iuremens  &  fèrmens  du  monde  1 
quil  prefta,&moienant  auflî  que  Gçfylusiura qu’il  uengeroitluymefmeDrô,  { 

&  puniroit  Heraclides  fi  iamais  il  luy  aduenoit  d  attenter  ou  machiner  aucune 
|  mefchanceté .  Depuis  celales  Syracufàins  caflèrent  &  rompirent  leurarmee  de  ; 

|  mer,pôurce  quelle  ne  leur  feruoitplusderien,&leureouftoit  beaucoupàen-  ; 
j  tretenir,&  fi  eftoit  occafionde  dmorce  &  de  fedition  entre  leurs  gouuerneurs,  j 
&  fe  meirent  à  aflîeger  le  chafteau  encore  plus  eftroittemcnt  que  deuât ,  reedi-  j 
flans  tout  alentour  la  muraille  qui  auoit  efté  abbatue .  Parquoy  uoiant  lefilzde  ! 
Dionyfius  qu’il  ne  leur  uenoit  fecoursde  nulle  part,  que  uiures  leur  failloienr, 

&  que  les  foudards  deuenoient  mauuais&  mefchants,n’aiantpIusmoiende 
tenir,  feitâppointement  auec  Dion,  &  luy  rendit  entre  fes  mains  le  chafteau  | 
auec  toutes  les  armes  &  autres  meubles  qui  cftoient  dedans,  &deluyilpritfa  : 
ïSere  &  fes  fœürs  &chargea  cinq  galeres ,  auec  Iefquelles  il  fe  retira  deuers  fôn 
perc,moienant  lafàuuegardeque  Dion  luy  feit,à  ce  qu’il  fen  peuft  aller  en  feu-  ; 
reté.  Il  n’y  eut  hommeen  toute  lauillede  Syracufe  qüifailliftàueoir  ce  fjsecta-l 
cle.oüfî  aucuns  d’aduenture  eu  eftoientabfènts,  les  autres  les  appelloiét  à  hau-  g 
te  üoix  tant  qu’ilzpouuoient  crier, difàns  qu’ilz  neuoyoient  pas  lebeau  iour&  : 
le  beau  foleil  qui  lors  premier  pouuoit  ueoir  à  fôn  lêuerla  cité  de  Syracufe  plei- j 
nement  affranchie. Carfiiufquesauiourdhuyentrelesraresexemplesde mu¬ 
tation  de  fortu  ne  on  compte  la  fuitte  de  Dionyfius,  corne  l'un  des  plus  grands,  { 
des  plus  infignes,  &  des  plus  notables  qui  furent  oneques,  quelle  lieflè  deuons 
nous  penfer  quereceurent  alors  ceulx  qui  le  chaflercnt,  &  quel  contentement 
|  d  eulx  mefmes  deuoient  auoir  ceulx  qui  auec  le  moins  de  moien  qu’il  eft  poffl- 
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A  L'ic,rtrinerentla  plus  grande  &  Ja  plus  puifiànre  tyrannie  qui  fut  iamais  au  mô- 
S  derQuand  Apoilocrates  fùtembarqué,&  que  Dion  uoulut  entrer  dedâs  Iccha- 
|  fléau, les  femmes  quiyeftoienrnefe  peurentcomenir  ny  attendre  qu’il fiift  cn- 
j  tré^msluy  courureo  tau  d  eu  ant  briques  à  la  porte, Ariftomach  e  menant  par  la 
main  le  £b  deDion,&:  Areta  la  fûyuant  apres  toute  elploree,  &doubtâccn  elle 
I  mefinr  comment  elle  deuoitnommer  &  ialuerfon  maryqjoarautant  qu’un  au- 
’  treau  oit  eu  ù.  compagnie.  Quant  àluy  ,il  ûlua  premièrement  là  feeur  ,  &  puis 
.  apres lôn  filz,&ndonc  Ariftomacheluy  prefentant  Aretaluy  dit ,  Nous  aüons 
J  eficcn  grande caprinité  &miferé, Dion, pendantquetu as efteen exil:  mais 
J  maintenant  que  tu  es  retourné  &  es  demouré  triéfcorieux ,  tu  n  eus  as  deliuré  de 
B  i  triffeffe ,  &as  fa.it  quenous  ozonsbien  maintenant  leuer  la  tefte ,  excepté  celle  ; 
J  cyfedc  j laquelle ie  miferableây'uniëjtoyuruantjmarieepâr fàtceaucc' ua-aa- 
»|  tre .  Puis  que  dôcques  main tenât  la  fortune  t’a  fait  feignent  &  maiftre  de  nnus*  ; 
J  quel  iugementfais  aide  ceûeconcrainrer  comment  ueulï  tu  quelle  té  làluéVou 
»j  cnmraelôn  oncle,ou  comme  fon  mary  ?  Ainfique  Ariftomachedilôit  ces  pâ- 
!  rôles,  les  larmes  uindrenr  auxyeuxi  Dion,  &  prenant  là  femme  par  la  main 
!  doulcement  &  aimablement ,  luy  bailla  fon  fi  h ,  Sc  luy  Commanda  qu ellefen 
allai!  en  la  mailbn  on  il  fàiloit  pour  lors  là  demourance,aiant  mis  le  chafteau  ! 
en  làpuiffance.  Les  affaires  luy  eftans  ainfifuccedez,  il  neuôulut  rèCeuôir  àücû  ; 
fruict  ny  aucun  plaifirdefàprofperitéprefente  ayant  que  fendre  grâces  à  fes  ! 
G  amis,fàiredesprefens auxailiezdeSyracufe-s  &prineipaletfte&tà0ânt  que  dê-  I 
pair  à  fes  familiers  citoiés,  Sc  aux  foudards  eiirangers  à  chufcun  quelque  por¬ 
tion  deprofit  Sc  d’honneur  felon  fo  n merite.là  rpàflànt  en  cela  de  magnanimi-  j 
téfepuiflànce  :  &  ce  pendant  il  fe  maintenoit  quant  à  luy  Ibbremcnt  &  petite-  ; 
mentjfecontentantdcce  que  premier  luy  uenoit  en  maih ,  dôntchafèun  auôit 
làuermengrandeadmiratïon,coflfideré  quénonfeulernênttoutela-SicileSé  j 
Carthage ,  mais  aulfi  uniucrfelleiïient  toute  la  Grèce  audit  lés  yeux  iettez  fus  j 
luy  en  une  profperité  fi  grade ,  &  n’eilimoit  pour  lots  rien  âu  monde  plus  grâd  i 
!  que  luy,  ne  qu’ihy  euftautre'capitaine ,  dont  la  pr'oueflc  Ou  lâ  fortune  ftift  plus  ! 
iiluftre  que la fienc,  &  neantmoins  fc  conten Oit âülîî  fôbrement  &  modefte-  | 
D  ment  tant  en  habillemens  qu’en  fuitte  deferuifeurs  &  (cruice  de  table,  comme  ; 
fileufleftéen  rAcadeinieuiuanfauecques Platon,  &  non  pâs  cônuerfânt  en-  ! 
tfegensdeguerre  capitaines  Sc  lbudards,qui  n’ont  autre  reconfort  des  trâuaux  | 
quïlz  endurent  8£  àes dangers  oü il fàult qu’ïtz feiettent ordi nairemeht, finort 
que  de  boire  &  manger  leur  làoul,  &  prendre  "leurs  plaifirs  tous  les  iours .  P  lato 
luy  cfcriuitqüc  tous  les  hommes  dé  la  terré  auoient  les  yeux  fichez  fus  luy:màis 
ïuy  ,  à  mon  iugement  ,ne  regardoit  qu’en  un  feul  lieud  unefcüléuillc,  c’eft  a 
;ftaüoir,en  f  Acadern.ie,  &rieuouloitautresifiges,riy  âuEre:s  fpé<9:ateufsdefes 
jfeiâsqüëleseffüdiartsd’iceileïqùi  n’admfeoient  nyâucünde  fes  exploits,  ny  ; 
Jiàhardieflé^iy  fau!â:oiEc,ainsregardoieDcfeulérnent  fil  uferoit  moderccmét  i 
E  Sc  attrcmpeementde  fà  fortune,  &  fil  fe  feauroic  bien  côteni'r  dedâs  les  bornes  I 
:de  tempérance  piant  fait  de  fi  grandes  ehofes.  Quantàkgratritcquil  tendit  : 
en  parlant  au  gens ,  &  à  la  rigueur  aufterc  &  i  nflexible ,  donc  il  ufoit  enuers  le  j 
peuple,  ilf  dpi  n  taftra;  à  û’enuôü  loir  iamais  rien  diminuer  ne  r^âfeher ,  com-  I 
bien  que  fes  affaires  requiffèHf  fort  qu’il  ufaft  de  doulccur  &  de  grâce , 8c  que  : 
jPktoa  l’én  reptift  Se  luy  efefiuift  que  l’opiniaftrèté  demourdit  àuec  folitu- 
jde,  comme  nous  auôs  défia  dit  :  mais  il  me  femblequ  illéfaifoit  pour  deux  rai-  ; 
_  fens,  l’une  potirce  qu’il  nàuoit  point  de  nature  celle  giacieufeté  dedoulccur 
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I  attraiante,&  que  fon  naturel  y  repugnoit:l’autrc,qu’iI  fcftudioit  deiirer  âu  c 6-  p 
traire  les  Syracufains  qui  eftoiét  trop  délicats  &  corrôpuz  par  telles  flatteries  & 

;|  fcmblables  careffes-.car  Heraclid  es  fe  remeit  derechef  à  le  harceler.  Toutpre- 
m.ier  quâd  Dion  l’enuoya  prier  de  uenir  au  confeil ,  il  luy  manda  qu’il  n’y  iroit 
s  point,  &qu’eftantcitoien  priuéiliètrouueroitàraflTemblec  comme  les  autres 
quandilyenauroie,  &  puis  il  le  chargea  de  n’auoir  pas  demoly &raféle  cha- 
fteau,&  de  n’auoir  pas  uoulu  Iaifferfairele  peuple,  lequel  uouloitouurir  la  fe- 
pulture  de  Dionyfius  l’aifné  pour  enietter  le  corps  dehors,  &  qu’il  enuoyoit 
quérir  des  confeillers  à  Corinthe  ,  &dedaignoit  auoir  pour  compagnons  au 
gouuernemét  de  la  éholè  publique  les  citoiens  de  la  uille .  A  la  uerié  aufli  Dion 
uoiremétauoitenuoyé  quérir  des  Corinthiens,efperât  qu’il  eftabliroit  mieulx  q 
la  forme  de  police  qu’il  auoit  en  l’entendement, quand  ceulx  làferoient  uenuz, 

&  auoit  en  penfeederompre  &enfraindrelapure  Démocratie,  c’eft  à  dire,  le 
gouuernemét  deuille,  ou  lé  peuple  a  fouucrainepuiflânce  de  toutes  chofes,cô- 
j  meeftantnonuncpolice,maisplustoftune  foire&  un  marché,  là  ou  tout  fc  ; 

)  uéd  ,aînfi  que  dit  Platon, &  d’eftablir  une  forte  de  police  Laconiene  &  Cretique 
j;  meflec  du  gouuernemét  populaire,& du  royal,qui  ferait  une  Ariftocratie ,  c’eft 
à  dire,  un  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien  qui  gouuerneroient  &  dilpofc- 
raient  des  principales &plus  grades  choies .  Aquoy  faireileftimaquelesCo, 
rinthieris  luy  fendraient  bien,uoyant  quilzgouuernoientleurs  affaires  plus 
par  un  petit  nombre  de  gens  de  bien  eleuz  qu  autrement ,  &  qu’ilz  ne  commet-  j  H 
raient  point  bcaucopde  choies  aux  uoix  du  peuple  :  &  pourautat  qu’il  fe  tenôit 
tôutalîeuré  queHeraclides  luy  rélîfteroit&  contrarierait  en  cela,  &  qu’au  de-; 
mourant  il  cognoiffoit  bien  que  c’eftoitun  homme  turbulent,  leditieux,  ineô- 
ftant  &  muable,  il  permeit  adonc  à  ceulx  qui  depieça  l’euffentfait,  fil  ne  les  en 
i  eull  gardez,  de  l’aller  tuer ,  &  l’allerent  trouuer  en  fa  maifon ,  ou  ilzlc feirent  | 
mourir .  Celle  mort  fut  bien  defplailànte  aux  Syracufains  :  mais  Dion  luy  feit  ! 
préparer  honorables  obfeques ,  &aceompaignalecorp'siufquesàla  fepulture 
auec  toute  l’armee  qui  lefuyuit  :  puis  feitune  harengueau  peuple ,  par  laquelle  | 
il  leurremonftra  qu’il  cftoitimpolfibledé  faire  qu’iln’y  eull  des  troubles  &fc-j 
;  dirions  en  lauille,  tant  que  Dion  &  Heraclides  euffent  cfté  au  gouuernement  I 
enièmblerau  moien  dequoy  ilzpardon  nerent  fa  mort.  Or  y  auoit  il  l’un  des  fa-  ! 
miiiers  de  Dion  nommé  Callipiis,natifd’Athenes,que  Platon  dit  n’eftre  point 
uenu  àlacogn.oillànce  &  familiarité,  de  Dion  pour  l’occafion  de  l’eftudedela  j 
philofophie  ,  ains  par  le  moien  de  cequ’il  luy  auoit  efté  guideàle mener  ueoiri 
les  myfteres  &  fecrectes  ceremonies  des  iàcrificès ,  &  pour  autre  telle  frequen- 
ration  &  communication  uulgaire:  maisnéantmoiasiU’auoitaccompaigné 
en  celle  guerre,e£lant  bien  honoré  de  luy,  &  auoit  entré  quand  &  luy  en  la  uilr  j 
le  le  premier  de  tous  fes  amis  couronn  é  d’un  çhappeaude  fléurs,&  feftoit  bien 
!  |  fait  ueoir  &  cognoillré  en  toutes  les  rencontres  &  combats  qui  feftoient  faits. 
Çelluy.Callipusuoyant  que  les  premiers  &  les  meilleurs  amis  de Dionauoient  g 
efté  tous  confommez  en  celle  guerrc,que  Heraclides  eftoir  mort,&  que  le  peu-  ; 
pie  de  Syracufe  n’auoit  plus  de  chef ,  &  d’auantage  que  les  foudards  qui  eftoiét 
auecDiori,Iuy^ortoientplusdaffedionqu’ànuldesautrcs,dcuintleplusdef- 
Ioyal  &  le  plus  mefehan  t  des  mefehants ,  efperant  que  pour  loyer  d’occire  fon  ; 
h  ofte  &  fon  amy,il  gâigneroit  affeureement  la  lèigneurie  de  toute  la  Sicile:&,  ; 
jj  corne  difentaucuns,aiant  pris  d’auantagedes  ennemisriungtralétspourfalai- 
rede  commettre  le  meurtre  qu’il  commeit.  Sifemeitàprattiquer,  corrompre; 
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A  &  fuborner  quelques  uns  des  fou  dards  eftrâgers  alencôtre  deDion,cômenceaT 
parunetres  malicieufe&  cauteleufeuoye  :  car  en  luy  rapportant  ordinairemét 
quelques  paroles  mutines,ou  ucritablement  dit-tes  parles  lbudards,ou  bien  cô- 
trouuees  par  luy,  ilgaignaunetellelicencepourla  fiance  que  Dion  auoiten 
luy, quil  luy  elloit  Joifib le  de  parleràfeuretéàquiiluouloic  d’entre  eulx,  Sc 
mefdire  franchement  de  Dion,  par  le  commandement  de  luymelme,  à  ccllefin 
qu’il  fçeuft  alfeurecmentfily  enauoitaucunsqui  fuifent  mal  contents  de  luy  , 
•ou  bien  qui  luy  uoulullènt  mal  du  tout .  De  làaduint  que  Callipus  trouuaincô- 
j tinent  ceulx  qui  auoiét  mauuaife  uoulunté ,  &  qui  eftoiét  défia  galtez ,  lefquelz 
iiltiraàfa  ligue,  &  fi  aucun  neleuoulantouirparleraüoitdcfcouuïirà  Dion, 

£  qu’il  l’auoit  follicité  contre  luy,  que  Dion  nefcnemouuoit,  nynefen  cour- 
;  rouccoit  point  à  luy,penlànt  qu’il  ne  feill  quece  qu’il  luy  auoitcommandédê 
I  faire.  Ainfi  que  celle  trahifon  fe  menoit  &  le  machinoit  contre  Dion,  il  fappa- 
|  rut  à  luy  un  grand  &  monllrueux  fàntafine:car  il  èlloit  d  aduenture  en  une  ga- 
;  lerie  defon  logis  aflis  enuiron  les  uelpres  tout  lèul,penlànt  profondemét  quel- 
i  que  choie  en  luymelme,  &  ua  tout  foudain  ouir  tin  bruit:fi  ictta  la  ueuë  à  l’autre 
bout  de  là  galere(il  elloit  encore  iour)  &  ueit  une  grade  femme  de  uellure  &de 
juifage  reflemblât  totalemétaux  Furies  que  Ion  introduit  quelquefois  es  tragç- 
;  dies,  laquelle  nettoyoit  la  maifon  auec  un  ballet.  Celle  uifion  l’eltonna  fort,& 

;  en  fut  fi  effroyé,qu’il  enu'oya  quérir  lès  amis ,  aux  quelz  il  la  recita,  &  les  pria  de 

C  demourer  auecques  1  uy,&  y  palfer  la  nuict,  ellant  totaleméttranfporté  hors  de 
foy,pour  la  crainte  qu’il  auoit  que  ce  fantafine  nefeprelèntall  éncoredeuant 
luy  quand  il  lèroit  tout  lèul ,  ce  qui  toutefois  ne  lüy  aduint  oncqucs  puis  :  mais 
quelquepeu  de  iours  apres.  Ion  filz,qui  elloit  préfets  défia  en  l’aage  d’adolefcé 
ce,poul  quelque  courroux  dontl’origineauoit  elle  uneehofèpuerile  &  legere,  ' 
fe  précipita  du  hàult  en  bas  delà  maifon  latellc  la  première ,  &  le  tua.Ellât  Dio  : 
jencell  ellat ,  Callipuspourfuiuit  déplus  enplüsla  trahifon, &fema  un  bruit 
j  parmy  les  Syraculàins,  que  Di5  fe  uoyât  priué  d’enfans  auoit  délibéré  d’appel- 
ler  Apollocrates  lefilz  de  Dionyfius ,  &  le  faire  fon  heritier  &  lùccelTeur,côme 
ellant  cotffin  germain  delàfemme,&filzdelafilledefafoeur.  Defiacommen-  ; 

D  ceoit  Diô,&  là  femme  &  là  fœur  à  fe  doubler  des  menees  de  Callipus,  &  leur  en  j 
uenoit  on  faire  des  defcouuertures,&  apporter  des  indices  de  tous  collez  :  mais  j 
Dion  ellant  marry delamortdeHctaclidcs,ainfiqueicpenlè,  &aianttouf-| 
iours  fus  le  cueur  auecques  grande  dèfplailàncc  ce  meurtre  là,  comme  ellant  | 
une  tache  qui  maculoit  fauie  &fes actes, dit  qu’il  aimoit  mieulx mourir  de 
plufieurs  morts, &offrirlàgorge  àcoupperàqui  uoudroit,plus  toll  que  de 
uiure  entelIedeltrelTe,  qu’il fùft  contraint  de  fe  donner  garde ,  non  lèule-' 
ment  de  lès  ennemis,  mais  aulfidefes  amis.  Et  Callipus  uoy  ant  que  ces  fem¬ 
mes  en  faifoient  grande  &  uehemente  inquifition,&'craignantque  fon  faiéfc 
fuit  delcouuert,  fenùintuers  elles  leur  dire  en  pleurant  qu’il  n’en  elloit  rien-,; 

£  8c  qu’il  elloit  prelt&  appareillé  deleur  en  donner  toute  telle  aflèurâce  quelles 
luy  demanderaient .  Elles  luy  demâderent  qu’il  iurall  le  grand  ferment,lequel  ; 
elloit  tel  ;  Celuy  qui  doit  preller  ceiurement,entrc  dedans  le  tegiple  des  deef- 
lès  .Thefmophores,  qui  font  Ceres  &  Proferpine:  &  apres  quelques  làcrifices 
faits,il  uell  la  chappe  de  pourpre  de  la  deefiè  Prolèrpine,tenant  en  là  main  une 
torche  ardente  ,  &  iure  en  cell  ellat .  Callipus  aiant  fait  toutes  ces  cerimonies, 

|  &  preftéle  lèrmét  en  la  forte  que  i’ay  dit,feit  fi  peu  de  compte  des  Deeflès ,  qu'il 
]  | n’attendit  àfairé  le  meurtre  qu’ilauoitentrepris,quciufqucsà  ce  que  lafelte  fo- 


lennellede  la  dcellc,  par  laquelle  il  auoit  iuré,  fuit  uenuë,  &le  tua  au  iour  mef-  p  1 
!  me  de  la  fefte  de  Proierpine:  non  que  ic  penfe  qu’il  eu  il  ezpreffèmentclioify  ce  ; 
iotirlà.fachantrreibien  qu’il  offenfoit&pechoittoufiours  cotre  elle,  en  quel-  ; 

:  quetemps qu’ileuft  tué fon  confrère,  mefmement  luy  quil  auoit  introduit  en  : 
la  religion  &  confrairie  des  my  itères  de  Ceres& de Proferpinc.  Or  eftoient ; 
ilz  plufieurs  conforts  de  celle  trahifon:&  comme  Dion  eiloit  aflîs  deuiiànta-j 
uecques  aucuns  de  les  amis  en  un  c  châbre,ou  il  y  auoit  plufieurs  liétz  à  iè  feoir,  j 
lesunsenuironnerent  la  maifontoutalentourrles  autres  ièmeirent  aux  huys&| 


auxfeneftres  delachambre,&ceulxqui  deuoient  mettre  la  main  fus  luy,quij 
:  eftoient  foudards  Zacy.nthiens ,  entrerét  dedans  tous  en  ûyeiàns  efpee  :  fitoft; 
qu’ilz  furent  entrez, ceulx  de  dehors  tirèrent  les  portes  apres  eulx,&  les  teindtét  Q 
:  fermées  de  peur  que  perfonne  ne  fortift  :  &  ceulx  qui  eftoient  entrez  Ce  ruerent 
incontinent  fus  Dion, tafehans  à  l’ellrangler  &  l’eiloufFer:  mais  quand  ilz  uei- 
rent  qu’iiz  ne  pouuoienr,ilz  demandèrent  une  efpee .  Perfonne  de  dedans  n’o- 
1  foit  {"entremettre  d’ouurir  les  portes,  côbien  qu’ilz  fullènt  plufieurs  auec  Dion: 
car  chaicundeulxpenioit, qu’en  lelaiïîànt  tuer  îliàuueroitiàuie,&parainfi  ne 
1  loferét  iècourir .  Si  furet  les  meurtriers  16g  téps  à  attédre  iàns  rie  faire:  a  la  fin  il 
y  eut  un  Sy  racuiàin  nômé  Lycon,  qui  tendit  une  dague  par  la  feneftre  à  l’un  de 
i  ces  Zacy  nthiens,dc  laquelle  ilz  luy  couppercnt  la  gorge,nc  plus  ne  moins  qu  a 
;  un  mouton  qu’ilztcnoientlong  tempsy  auoit  entre  leurs  mains  tout  efperdu 
j  de  frayeur.  Le  meurtre  exécuté,  ilz  ietterent  en  priibn  iâ  fœur,&  fa.  femmequi  H 
I  eiloit  groiîè,&feit  la  pauuredameune piteufegefine: carellefaccouchaen la 
prifon  d’un  beaufilz  qu’elles  fedelibererencdc  nourrir  plus  toftqu’en  faireau- 
trechofetceque  leurpermeirent  aifecment  ceulx  quilcs  auoiéten  garde,àcau- 
fe  que  défia  Callipuscommenceoitàeilretroublé&  embrouillé  en  iès  affai- 
res-.cardu  commencement  apres  qu’il  eut  tué  Dion, il  eut  quelque  temps  la  uo- 
|  gue,&  teint  en  ià  main  lauilledeSyracufe,&cn  efcriuitàlauiÛed'Athenesla- 
i  quelle  il  deuoit, apres  les  Dîeux  immortelz  la  plus  redoubter,  aiant  fouillé  iès 
mains  d’une  fi  damnable  forfaitture:mais  il  ne  fur,à  monaduis  iamaismal  dit, 
quec’eft  lauille qui  produitlcs meilleurs  hommes  du  monde,  quand  iizfad- 
donnentàbien:& les  plus  meichansauffi.,quandiIzi;addônentàmal:commc  I 
leur  région  portele  meilleur  miel  quelontrouue point,  &  la  ciguë,  qui  le  plus 
foudainementeileinclla uiêde l’homme.  T outefois  les  Dieux  &  lafortune  ne 


|  foufteindrent  pas  long  temps  ce  crime,  &  ceft  improperedèfouffrir  demourer 
■enregneunhommeaiantacquis  domination  &  fèigneuriepar  unefi  grande 
|  mefchanceté,ains  en  paya  tantoft  apres  la  peine  qu’il  auoit  meritee:car  Ceftant 
jmis  aux  champs  pourallerprendrela,nilledeCatanc,il  perdit  auflî  toit  celle 
’  Idc  Syracuiê,&  treuue  Ion  qu’il  dit  lors ,  Aiant  perdu  une  uille ,  i’ ay  prisune  ra- 
•  pe  à  rapper  du  fourmage.  Depuis  il  alla aifaillir  ceulx  deMcifine,liou  il  perdre 
jla  plus  grande  partie  de  iès  gens, entrelefquclz  furentcculx  qui  auoiét  tué  Dio, 

|&  pource  qu’il  netrouua  uilleaucune  en  toute  la  Sicile  qui  lèuouluft  rcceuoir,  K 
jainsle  haiffoient  coutes,&  lauoienten  abonni  national  alla  occuper  lauille  de 
jRege  en  la  cofte  d’Italie ,  là  ou  eilan  t  en  grand  difette  de  toutes  chofes  ,  8c  ne 
pouuant  qu  a  grand  peine  nourrir  ics.foudards,il  fut  occis  pat  Leptines  Sc  P o- 
lyperchon  delà  meime  dague  de laquelleDion  auoit  cité  tué  :  ceque  Ion  reco- 
Igneut  à  Iafaçon,pourcequ’elle:eiloit  courtecomme  les  Laconienes,&  auflî  à 
Fouürage  de  defius,qui  cûoit  fîngulier.  Telle  fut  l’amende  que  paya.  Callipus. 
Puant  à  Ariilomache  &i.Arete,ellesfbrécmiics  horsde prifon, &  Icetes Sy- 


BMeS.-l- .  -  1_  ;  — -  -  . - -£g£\ 

A.  raculàin,qui  auoit  elle  autrefois  des  amis  de  Dion,  les  retira  en  là  maifon,&Ics 
traittapour  quelque  temps  fidèlement  &  bien,  mais  depuis  ilfùtgaignc  parles 
ennemisdeDion:Gleur  feit  préparer  unenauire,fàilànt  à  croire  qu’il  lesuou- 
loit  eouoyerau  Peloponclê,  &  donna  charge  à  cculx  qui  les  menoiét  de  les  tuer 
parlechcmin  ,Sdes  ietter  dedans  la  merdes  autres  dilènt  quelles  y  furet  iettecs 
toutes  uifûes,&  le  petit  enfant  auec.  Mais  la  peine  du  péché  qu’il  oza  commet¬ 
tre  en  ceft  endroit,rctourna  à  la  fin  fus  fà  telle  auffi  bien  comme  des  autres  :  car 
ilfùtpris  parTimoleô  qui  le  feit  mourir ,  &  fi  luy  tucrét  encore  les  Syraculàins 
deux  de  fes  filles  en  ucngeance  delà  delloyauté  dotilauoitufé uers  Dion  :  def- 
;  quelles  chofes  nous  auons  eferit  par  le  menu  de  poincl  en  poin  cl  en  la  viede 
B  Timoleon. 


Marcus  Brutus. 
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Ârcus  Brutus  elioit  défeendu  de  celuy  lunius  Brutus 
auquel  les  anciens  Romains  dreflèrent  une  llatuë  de 
bronze  au  Capitole  entre  celles  desRoys ,  tenant  unè 
elpeenuëcnlamain,àcaulè  quil  auoit  trcsuertüeulè- 
mentchafle& débouté  les  Tarquins  de  la  royauté  de 
Rome  :  mais  celuy  là  aiant  les  meurs  âufteres  de  natu¬ 
re  ,  &  non  addoulcics  par  la  raifon ,  refïèmblant  aux 
elpées  de  trop  aigre  trcmpe,lè  laifla  trâlporter  au  cour- 

_ _ _  _  roux  &  à  la  haine  qu’il  auoit  contre  les  tyrans  ,  hifqücS 

|  àen  occire  lès  propres  enfans.  Et  au  contraire,  celluy  dequoy  nous  efcriuons 
maintenât,aiant  tempéré  fes  meurs  par  la  cognoiflance  des  lettres  &  par  la  rai- 
|  fon  apprilè  en  l’ellude  de  la  philolbphie,&  aiant  excité  lôn  naturel,  qui  de  foy- 
|  mefine  elioit  doulx  &  graue,  à  faire  &  executer  de  grandes  choies ,  me  lèmblc 
j  auoirellétrelbicn  côpofé  à  la  vertu  :  tellemét  que  ceulx  mefmes  qui  luy  uculct 
D  mal,pource qu’il c5iuraaIencôtrcdeCçlàr,l;ilyaeüaucune  ehofegenereule- 
ment  faitte  en  toute  la  eoniuration,l’attribuent  à  Brutus, &  tous  les  actes  alpres 
j  ou  aigres  à  Calîïus ,  lequel  elioit  bien  familier  &  amy  de  Brutus ,  mais  nonpas 
!  enlèsmeurs  fientiernefinetcommeluy.Seruiliafamerefedifoitextrarttedu 
:  làng de SeruiliusHala,  lequel, comme  Spurius  Manlius  attentait  de  le  faire 
roy ,&  à  lès  fins  follicitall  &  emeull  le  menu  peuple  à  lèditiô ,  prit  un  poignard 
i  qu’il  cacha  foubz  fon  aixelle,&  fen  alla  fus  la  place ,  là  ou  il  feit  lèmblànt  da- 
uoir  quelque  choie  à  luy  eômuniquer,&  pour  ce  faire  fapprccha  tout  au  plus 
|  près  de  luy,  mais  ainfi  que  l’autre  bailfa  la  telle  pour  ouiree  qu’il  luy  uouloit 
1  dire,illuydonnauncoupdepoignard,dontilletua:&  quant  à  cela,il  ny  a 
perfonne  qui  die  du  contraire.  Mais  quant  au  collé  paternel,il  y  en  a  eu  aucuns 
qui  pouf  haine  &  malueuillâce  qu’ilz  ont  coneeuë  encôtré  Brutus,  à  caulède  la' 
mort  de  Iülius  Cælâr,  foullicnét  qu’il  n’elloit  point  yflü  de  c*uy  qui  challà  les 
Tarquins,pourautât  qu’il  ne  demoura  nul  de  fa  race,  attédu  qu’il  tua  fes  enfans* 
&  que  celluy  elioit  populaire  côme  ella  nt  dclcendu  d’un  certain  maillre  d’ho- 
llel  de  l’ancien  Brutus,&  que  de  luy,  il  n’y  auoit  gueres  qui!  commcnceoit  à  e~: 
llreauance'aux  honneurs  &  ellats  de  la  chofe publique.  Au  contraire,lephilo- 
lôphe  Pofidonius  elcrit,que  ïunius  Brutus  tua  uoiremét  deux  de  fes  enfans,  qui! 


;  eftoiçr  défia  enaage  comme  lontrouue  par  les  hiftoires,mais  qu’il  en  demeura  ? 

;  u  n  tiers,  qu  i  eftoit  pour  lors  encore  en  fa  première  enfance,  duquel  la  maifon  a 
j  depuis  efté  deriuee;&  d’auantage,que  de  ion  temps  ilfètrouuok  quelques  hô- 
1  mes  illuftres  de  celle  famille ,  defquelz  la  forme  &  les  traicis  de  uifàge  rgflêm-  ; 
bloient  fort  à  celle  ftaru.ë  de  Brutus.  Mais  à  tant  c’eft  aflèz  parlé  de  ce  propos. 

M.  Carole  philofopheeftoitfreredeSeruiliamerede  Brutus,  &çeluy  de  tous; 
les  Romains  que  plus  il  Ce  prop.ofaà  imiter,eftant  fon  oncle ,  duquel  il  efpoufâ  j 
encore  depuis  la  filLe.Quât  au  xPiiilofophcs  Grecs, il  n’y  en  a  pas  une  Ceâe,  par 
maniéré  de  dire,  de  qui  il  n’en  ait  ouy,  ny  dont  il  ait  eftéeftrangermais  fur  tous 
les  autres  il  aima  fingulicrement  les  Platoniques,  &  nefapplicquant  pas  fortà 
la nouuelle  ny àlamoienne Academie quelon appelle,  il f eftoit du toutadon-  Q 
n é  à  l'ancicne,au  moien  dequoy  il  eut  bien  toufiours  en  grande  admiration  le 
philolophe  Antiochusdelauilled’Afcalommaisilfefeit  amy  familier  defon 
frc.re  Arifton,&  leuoulut  auoir  pour  domeftique,  lequel  en  lettres  &  fçauoir 
n’eftoit  pas  fi  excellent  comme  ont  efté  beaucoup  d’autres  philofophes ,  mais 
en  fàgeflè  &  en  doulceur  il  cqteftoit  auecques  les  premiers. Touchant  Emphy- 
lus,de  qui  luy  mefmc  fait  mention  en  fes  Epiftres,  &  fes  amis  auflî  en  plufieurs 
jieux,e’eftoitun  orateur,lequel a  laifté  un  petit  liurequi  nëftpasmauuais,delà 
mqrt  de  Cæiàr,intitulé  Brutus. Qr  eftoit  Brutus fufEfammétexercité  enlalan- 
gueLadne,tat5t  pour  parler  entre  gens  comme  pour  haréguer&  plaider:  mais 
en  la  langue;  Grecque, Ion  note  &  obfèrue  par  quelques  unes  de  fes  epiftres  qu’il  H 
a  afteûé  celle  grauc  &  fententieufe  briefueté  de  parler, qui  eft  propre  aux  Lace- 
dçmonienstcQijune  aian  t  défia  la  guerre  commencée  ilefçriuitaux  Pergame- 
»  niggs en eefte forte, Içntends que  uous  auez  baillé  del’argent  à  DoJpbelia:fi 
»  uous  l’auez fait uQuluntairemçt , uous  eôfeflèz m’auoir offenfé:  fi  malgréijou?, 

»  deçlarezjé,en  m’en  baillaïuuouluntairement.  Vne  autre  fois  aux  Samiés,  Voz 
»  confeilzfqnt  longs,uozefteâs font tardifz&  lents, penfez  quellccnfèralafin. 

»  Et  une  autre  qu’il  leur  cfçrit  des  Patarcïens,  Les  Xantbiens  pour  auoir  mefprifé 
»  magrace,ontfaitdeleurpaïsunfepulchrededefefpoir:  &.lesP.atareiëns  pour 
»  feftre  mis  en  mafauuegarde,n’ontperdu  pas  un  feulpoinâ:  de  leur  liberté. Par- 
*  qupypendantqu’iluo.useftlpifible,chQififlèzouleiugement  des  Patareïens,  I 
»  ou  la  fprtunedes  Xanthiens.  Voila  la  fortedequay  font  les  miffiues  de  Bru¬ 
tus,  que  Ion  n  ote  pour  la  briefueté.  Eftant  encore  en  fon  adolefcence ,  il  alla  en 
ÇypreaucçfononcIeCaton,queIon aiioitcnuoyé  contre  le  roy  Ptolomxus, 
lequel  feftât  desfait  luymefme,  , Caton  aiant  quelque  affaire  qui  le  retenoit  ne- 
ceflairemét  en  l’ifle  de  Rhodes ,  auoit  défia  enuo.yé  dëuant  l’un  de  fès  familiers 
Çanijiius  pour  garder  l’argent  &  les  biens:mais  craignant  qu’il  ne  fè  tiendroit 
iamais  de  defrobber ,  il  efcriui  t  à  Brutus  qu’il  fen  uinten  Cypretout  incotinéc 
de  la  Pampbylie,ou  il  eftoit  fe  reuenant  d’une  maladie:  cequ’il  feit,mais  bien  a 
regrettan  t  pour  la  uergpigné  qu’il  auoit  de  Caninius  que  Caton  reiettoità  fon 
aduis  ignprn.tnieufement, comme  auflî  pource  que  cefte  charge  &  adminiftra-  K 
tion  luy  fembloit  trop  ui  le  &  mal  feante  à  luy  qui  eftoit  ieune  &  dédié  à  lëftu-  ' 
de:toutefois  il  C’ft mploïa  fi  bien  &  fi  diligemment,que  Caton  l’en  loua:  &  a- 
pres  qu  e  t  ous  les.  biens  eurét  efté  uendus,il  prit  la  plus  grade  partie  des  deniers, 
aueç  lefquelz  il  fen  retourna  à  Rome.  Depuis  quand  la  puiflance  Romaine  Eue  i 
diuifee  en  deux  ligu.es,que  Cïfàr  &  Pompeius  prirent  les  armes  l’un  cotre  l’an-  ; 
tre,&  que  tout lëtn;piçe  de  Rome  fut  troublé,  on  fané  doit  bien  qu’il  fùiuroit  le 
partydeCæfàr,pourautantqu.equelquetcmps  aupatauât  Pompeius  auoit  fait 
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A  mourir  Ton  pere  :  mais  eftimant  qu’i I  falloir  prepofèr  les  affections  publiques 
'aupriuees,&feperfiiadantquelacaufcquifàifoit  prendre  Jes armes  àPompe- 
ius  eftoir  mei  1  leure  &  plus  iufte  que  celle  de  Cæfar,  i  I  fc  mcit  de  la  part  de  Pom- 
peius,combien  qu’au  parauan  t  aiant  quelquefois  rencontré  Pompeius ,  il  ne  le 
daigna  pas  feulementfâluer,penfant  que  ce  fèroit  à  luyun  grand  péché,  quede 
parlcràrhomicidedefonpere:maislors{êfoubzmettâtàluy  comme  au  chef  i 
delachofêpublique,ilfeituoileenSiciIecommé  lieutenantde  Seftius,à  qui 
Iegouuernementdecelleprouinceeftoitefcheut:  &uoyant  qu’il  n’y  auoit  pas  : 
là moien  défaire d e grandes chofes ,  &  quedefia  Cæfar  &  Pompeius  eftoient 
l’un  auprès  de  l’autre  combatrans  à  qui  demourcroit  le  maiftre,  il  fen  alla  uou- 
B  luntairement  fans  eftre  mandé  en  Macedoinepour  eftre  participât  du  danger, 
là  ou  lon  dit,que  Pompeius  eftant  ioy  eux  &  efmerueillé  de  fàuenue,  quand  il 
le  ueit  uenir,  fe  Ieua  de  fon  fiege  &  l’alla  embraffer  deuant  tout  le  monde,com-  | 
i  me  il  eut  feeu  faire  àl’un  des  plus  grands  de  là  ligue.  En  ce  camp  là  tout  le  long  | 

;  du  iour,excepté  le  temps  qu’il  eftoit  auecPompeius,iluacquoit  aux  liures  &  à 
|  l’eftude,non  feulement  tous  les  iours  precedéts,mais  auffi  celuy  mefme  de  do¬ 
uant  la  grande  battaille  de  Pharlàle .  Il  eftoir  au  cueurd’çfté&  faifoitun  fort 
i  grâd  chault ,  auecques  ce  que  Ion  auoit  logé  le  câp  près  de  lieux  marefeageux,  j 
i&ceulxquiportoientfàtenteauoient  beaucoup  demouré  àuenir.-au  moien 
j  dequoy  tout  las  &  trauaillé  qu'il  eftoit,  à  peine  fe  meit  il  fus  le  midy  à  manger 
C  |  un  morceau,  puis  au  lieu  que  les  autres  dormoient,ou  bien  penfoient  &  fe  fou- 
;cioientdecequiaduiendroitlelendemain,il  eftudia&  cfcriuit  tout  le  long 
I  du  iour  iufques  au  foir,compofànt  un  fommaire  de  Polybius .  Lon  dit  que  Cæ- 
far  ne  le  meit  point  à  nonchaloir,  &  qu’il  dit  deuât  la  battaille  à  fes  capitaines  ; 

|  &  chefs  de  bandes,qu’ilz  fegardaflènr  de  tuer  Brutus  en  la  battaille,&  fil  fè  ré-  ! 
i  doit  u  ou  lu  n  taire  met,  qu’i  ïz  luy  amen  aflènt:  mais  fil  fè  mettoit  en  defenfe  pour 
|  n  eftre  point  pris,qu’ilz  le  laiifaflentaller  fans  luy  faire  autre  uioléce:  &  dit  on  : 

I  qu’il  le  faifoir  pour  l’amour  de  Seruilia  mere  dudit  Brutus:  car  eftant  encore  bié 
ieunc  il  auoit  cogneuë  Seruilia,  qui  auoit  efté  demefureement  amoureufe  de 
|  luy:  &  pouraucant  que  Brutus  eftoit  nay  enuirô  le  temps  que  leur  amour  eftoit 
D  en  fa  plus  grandeardeur,  ilfeperfuadoitqu’ellel’auoit  conceu  de  luy .  Auquel  i 
propos.onracompte  que  du  temps  que  lon  traittoitaii  Sénat  des  affaires  de  la 
icôiuration  de  Catilina,Iaquelle  fut  bien  près  de  ruiner  &  deftruire  toute  la  uille  | 
jde  Rome, Cæfar  &  Caton  fe  trouuerent  près  l’un  de  l'autre, fouftenans  contrai-  ; 
res  bpiniôs,&  qu’en  ces  entrefàittes  on  apporta  de  dehors  quelque  petit  efeript  ; 
à  Cæfar.  Cæfar  Ieprit  ôc  le  leut  à  part  tout  bas,& adonc  Caton  fe  prit  à  crier  que  1 
Cçfàrfàifbit  mefchammëhtdereceuoiraduertiflèmens  &  lettres  des  ennemis,  ; 
dequoy  plufieurs  desaffiftans  murmurèrent. Parquoy  Cæfar  donna  la  lettre 
tou  t  ain  fi  comme  elle  eftoit  à  Caton,qui  la  Ieut,&  trouua  que  c’eftoit  u  n  e  lettre 
amatoire&lafciuedefàfôeurSeruilia:filareiettaà  Cæfar,  &  luy  dit.  Tien  y-  i 
E  urôgne.Et  cela  fait, il  reprit  fon  propos,  &  pourfuiuit  le  difeours  de  fon  opiniô  j 
comme  deuant .  tant  eftoit  publiée  &  cogneuë  de  tous  l’amour  &  l’affeétion  | 
queSeruiliaportoitàCæfar.Mais  apres  la desfaitte de Pharfa^e  que  Pompeius 
fenfùtfouy  uers  Iamer,&  quelon  uintaffiegerle  camp, Brutus  en  fortitpar  les  | 
portes  fans  eftre apperceu,&  fe ietta dedans un  marefeage  plein  d’eau  &  de  ro-  | 
féaux  paluftresjpuis  quand  Ianuictfutuenue,  il  fortit  &fè  retira  en  la  uille  de 
Lariffa,  delàouil  efcriuitàCæfàr,  lequel  futbienaifè  dece qu’il eftoitfàuué, 
4^  ;  5c  luy  manda. qu’il  fen  uint  uers  luy  :&  quand  il  fut  uenu,  il  ne  luy  pardôna  pas  1 
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feulement,ainslereteintautourdeluy,  enaulfi  grand  honneur  que perfonne  F 
qui  y  fuft.il  n’y  auoit  homme  qui  feeuft  dire  là  ou  fenfùyoic  Pôpeius ,  8e  eftoit. 
on  en  peine  de  le  fçauoir:  pourtant  Cælàrmarchant  quelque efpace de  che¬ 
min  lèul  à  feul  auecques  Brutus,enquic  de  luy  ce  qu’il  en  penfoir:& luyfcmbla, 
par  quelque  dilcours  qu’il  luy  ouit  faire  ,  qu’il  iugeoit  trefbien  par  coniedures 
de  là  fuitte:  8c  pource,laiflànt  tour  autre  aduis  8e  confeil,ilprit  chemin  uers  Æ- 
gypte.Mais  Pompeius,  qui,  comme  Brutus  auoit  coniecturé,  feftoit  retiré  en; 
-Ægypte,fut  là  furpris  de  l’heure  de  fadefti  nee.  Au  demourant  Brutus  impetra 
encorede  Cæfàr grâce  pour  Caflîus  :& defendât la caulèdu  royde  Libye, uray 
eft  qu’il  lùccumba  à  la  multitude  8c  au  pois  des  charges  que  16  luy  mettoitfus, 
mais  intercédant  8e  priant  pour  luy,  encore  luy  làuua  il  grande  partie  defon  Q 
royaume  8c  de  lès  terres.  Et  dit  on  que  la  première  fois  que  Cælà r  l’ouit  haren- 
guer  deuantïuy,  il  dit  à  fesamis,  le  nefçaypas  queueultce  ieune  homme:  ' 
mais  tout  ce  qu’il  ueult,il  le  ueult  d’une  merueillcufe  uchemence .  .Car  com¬ 
me  fi  grauité  nelèlaiffoitipas  aller  aifeementàtous  ceulx  qui  leuenoient  re¬ 
quérir  de leurfaireplailîr,ainseftantmeuëparconlèil  8c  par raifon,elleten- 
doittoufioursàfairechofes  louables  8c  honeftes:auflî,là  ou  elle fe  mettoità 


j  pourfoiure  quelque  choie ,  elle  ufoit  d’une  in  fiance  ueheméte  8c  preffan  tc,qui 
|  ne  delïftoit  iamais  quelle  ne  fuft  uenue  à  chef  de  fon  entreprise  :  carparlc; 

|  flatter  on  n’euft  iamais  Iceu  obtenir  deluy ,  ne  luy  faire  faire  aucune  choie  in- 
;  iufte,  8c  eftimoit  que  fe  laifler  uaincre  de  prières  8c  requeftes  par  ceulx  qui  H 
|  (ans uergoigne  preflènt&  importunétceulxdequiilzueulentobtcniraucunc 
j  chofederaifonnable,cequeaucuns  font  par  honte  de  n’oferrien  refulcr,  eftoit 
!  une  choie  bien  laide  8c  mal  conuenablc  à  un  grand  perfonnage:  8c  pourcc  il 
j  auoitaccouftumédedire,qu’illuylèmbloit  que  ceulx  qui  ne  pouuoient  rien 
|  refulèr  auoicnttrefinal  gouuerné  la  fleur  de  leur  ieuneffe.  Quand  Cælàruoulut 
;  palier  la  mer  pour  aller  en  Afrique  contre  Gaton  8c  Scipion ,  illuy  laiflà  àgou- 
!  üerner  la  Gaule, quieftdeçales  Alpes  ducofté  d’Italie,  quifutunheurfingu- 
!  lieràcelleprouince-.caraulieuquelesautres  prouinces eftoient  trauaillees  8c 
piîleespar  l’inlolence  Se  l’auarice  des  gouuerneurs ,  ne  plus  ne  moins  que  fi 
c’euflent  efté  pais  de  conquefte ,  Brutus  eftoit  aux  Gaulois  repos  8c  recofort  des  I 
trauaux  qu’ilz  auoientmelme  auparauant  endurez ,  duquel  bon  traittemenflâ 
grâce  eftoit  entieremét  par  luy  attribuée  à  Cçlàr,  de  forte  que  à  fon  retour  d'A- 
|  frique,en  uifitant  l’Italie,ce.  qu’il  y  ueit  plus  uouluntiers ,  8c  aueoplus  de  plailîr 
furet  les  uilles  du  gouuernement  de  Brutus,8c  Brutus  mefine  qui  luy  faifoit  hô- 
neur  de  là  perfonne,  8c  duquel  la  compagnie  luy  eftoit  fort  aggreable.  Ory 
auoitilàRomc  plufieurs  fortes  dePrçtures,  8e  fattendoit  on  bien  que  Brutus 
où  Caflîus  emporteroient  celle  qui  eftde  plus  grande  dignité ,  que  Ion  nom- 
moit  la  Præture  vrbaine,à  caulè  que  celuy  qui  l’exerçoit  faifoit  droit,8e  iugeoit 
entre  ceulx  de  la  uille:à  raifon  dequoyilzentrerenten  different  l’un  cotrel’au- 
tre, combien  que  les  uns  ueulent  dire, que  pour  quelques  autres  caulès  précédé-  K 
.  tes,il  y  auoit  défia  quelquepeude  picque  entre  eulx ,  &  que  celle  concurrence 
les  meit  encore  |Jus  auât  en  querelle  quoy  qu’ilz  fullènt  alliez:  car  Caflîus  auoit 
efpoufé  Iunia  la  ideur  de  Brutus.  Les  autres  difent  que  ce  débat  entre  eulx  uint  de 
Cçlàr  melmè,  lequel  lècretremét  d onnoit  elpërancc  de  là  faueur  à  l’un  &  à  l'au- 
tre:fi  tira leur  brigue  fi auant,  8c  fe  picquerent  tellemét  à  celle  pourlüitte,qu ’ilz 
en  eurent  procesl’un  contre  l’autre .  Brutus  combattoitdelà  uertu  8e  bonncrc- 
nomrnee  alencontre  deplulîeurs  beaux  exploits  d’armes  que  Caflîus  auoirfàits 
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A  '  contre  les  Perfes  :  &  Cçfar,âpres  auoir  ouy  leurs  allégations ,  dit  à  fès  amis  aux 
,j  quelz  il  fè  cônfèiîloit  fur  ceft  affaire.  Il  eft  uray  que  les  raifbns  que  Caffius  alle- 
J  gu e, font  plus  iuftes  :  mais  néanmoins  il  fault  préférer  Brutus .  &  par  ainfi  eut 
;  Brutus  laprcmicre ,  &  Caffius  la  fécondé,  lequel  ne  luy  uoulut  pas  tant  de  bien 
,  pour  celle  qu’il  auoit  obtenue,  quedemalpourcellequ’ilaüoit perdue.  Mais 
■  Brurusen  beaucoupd’autreschofes,fefentit  encore  de  la  puiffancc  de  Cçiâr au¬ 
tant  comme  iluou  lut:  car  fil  euftuoulu  il  euft  peu  eftre  le  premier  de  fès  amisy 
j  &  auoir  le  plus  de  crédit  autour  de  luy  :  mais  les  familiers  de  Caffius  l’en  diuer- 
|  tiffoient  :car  quant  à  Caffius  ilz  nettoient  point  encore  retournez  en  grâce  de 
j  puis  le  different  de  leur  brigue,  &cftoicnt  inceflàmment  apres  luy  àl'admo- 
B  !  nefter  &  prefeher  denePckifferpoincdeffrcmpernyamollirparles  alleche- 
més de Cæfar,ains fouir  toutes fès careflès.&  fès  gtaces  ryrâniques.defquelles 
ilzdifoientqueCæfàr  ufbit  enuers  luy  non  pour  honorer  fà  uertu,mais  pour 
affaiblir  Iaforce  de  fon  courage .  Si  n’eftoit  poït  Gçfàr  luymefmc  fans  en  auoir  | 
quelque  foufpeçon ,  &  fans  en  ouir  quelques  delatiôs ,  ains  craignoit  fon  grâd 
cueur  ,fon  authoritc  &  fès  amis,  mais  d’autre  coftéilfèfioitàlà  bonté  de  fèsi 
meurs  &  de  fon  naturehear  comme  on  luy  euftun  iour  rapporté  que  Antonius  ; 
j  &  Dolabella  machinoient  quelque  nouuellcté  contre  luy,  il  refpondit,que  ces  ! 
j  gràs&  perruquez  neluy  faifbient  pointdepeur,  mais  ouy  bien  ces  pâlies  &■ 

|  maigresientendât  cela  de  Brutus  &  de  Cafsius.  Vne  autrefois  que  l’on  accu  foie 
C  j  &chargeoit  Brutus  enuers  luy,  ôtl^dmoneftoit  on  de  fen  donner  de  garde,  i 
„  il  refponditen  touchant  de  la  main  à  fôn  eftomac,Comment,uous  fèmbleil 
»  que  Brutus  n’aura  pas  la  patience  dattedre  que  ce  pauure  corps  ait  fait  fon  tépsî 
comme  fil  euft  uoulu  dire ,  qu’il  n’appartenoit  à  nul  autre  qu’à  Brutus,  d’auoir  j 
apres  luy  aufsi  grande  puiflànce  que  luy.Et  me  fèmble,  quant  à  moy,  qu’il  euft 
peu  eftre  affeureement  le  premier  honjme  de  la  uille,  fil  euft  peu  endurer  de  fe-  ; 
conder  Cæfàr  quelque  efpace  de  temps ,  &  laifferun  peu  fenér,  par  maniéré  de 
dire, la  fleur  defon  àuthorité,&  paffer  la  gloire  qu’il  auoit  acquifepar  fès  gran- ; 
des  uictoires  :  mais  Cafsius  homme  cholere,qui  haiffoitplusÇæfaren  priué 
qu’il  ne  faifoit  le  tyran  en  public,l’enflamma  &  le  précipita  :  &  dit  on  que  Bru- 
D  tus  portoit  mal  patiemment  l’eftrefcigneurifé  :  mais  que  Cafsius  haiffoitle  fèi-  ! 
gneur,fèplaignantdeplufieurstortz  qu’il  luy  auoit  faits  ,  &  entreautres,  qu’il : 
luy  auoit  ofté  des  lions .  Cafsius  en  âuoit  fait  prouifion  pour  fès  ieux,  quand  il 
feroit  Ædile ,  &  furent  trouuez  en  la  uille  de  Megare  lors  quelle  fut  prifepar 
Câlcnus ,  &  Cæfar  les  reteint.On  dit  que  ces  belles  portèrent  grand  dommage  ; 
aux  Megariensxar  fur  l’inftant  que  ja  uille  fen  alloit  prifè,  ifz  rompitét  les  ca¬ 
ges  ou  ilz  eftoiét  enfermez ,  &  les  defiierent,  penfàns  qu’ilzempefcheroientles 
ennemis  de  leur  coürirfus:  mais  leslions  fe  tournèrent,  contre  eulx  mefmes, 
ainfi  qu’ilz  fenfuyôiét  est  Sc  là  tous  defàrmez,  &  en  defehirerét  aucuns  flcrucl- 1 
lement ,  que  les  ennemis  mefmcseurcntpitiédeleueoir.  Voilaceque  aucuns 
E  difent  auoir  efté  caufè  ptincipallc  de  faire  confpirer  Cafsius  alencontre  dcCæ- 
fànmàis  ilz  ne  difènt  pas  la  uerité.Càr  Caffius  auoit  des  fà  naiflànce  une  nature  ] 
impatiente  déroutes  fortes  de  tyrans,  comme  il  monftra  eftanijencore  ieunc 
enfantallantàunemefmeefcholè  queFauftusfilz  de  Syllaxar  comme  ce  Fau- 
jftusfoy  glorifiant  entre  les  autres  enfans  louafthaultementla  monarchie  de  \ 
\  fôn  pere,Caffius  fe  dreflant  en  pieds  luy  donna  une  couple  de  fouffictsidequoy  ; 
|  lestuteurs  de  Fauftüs  uoulurent  auoir  réparation  &  pourfuiure.cefte  iniure  en  ; 
;  iuftice:maisPompeiusle'senengarda,6£feituenirles  deux  enfans  deuant  luy- 
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:  au z  quelz  il  demanda  comment  la  chofe  eftoit  allee:8e  là  Caffius,  ainfi  que  Ion  p 
J  trouué  par  elcript,dit  à  l’autre,  Orfus  Fauftus  prens  encore  la  hardieffe  de  rcdi-  j 
J  reune  autrefois  en  laprelèncedeceperfonnageicy,lesmefmesparolesquime 
J  irriterentalorscontretoy,  àcellefinquc  derechef  ieterompc  la  tefteà  coups 
J  de  poing,  teleftoitie  naturel  de  Caffius  .Mais  quant  à  lès  familiers  amis  par 
plufieurs  follicitations ,  Se  fes  citoiens  par  plufieurs  bruits  de  uille  8e  plufieurs 
;efcritteauz  l’appelloient  nommeement,  &  l’incitoient  à  faire  ce  qu’il  feit:  car 
au  defloubz  deceluy  lien  ânceftrelunius.  Brutus  qui  abolit  la  domination  des 
„  roysàRome,onelcriuit  ,Pleuftàdieuquetufuflèsmaintenant,Brutus:8eune 
»  autrefois, Que  uefcuffcs  tu  auidurdhuy,Brutus.Le  tribunal  melme,  fur  lequel  il 1 
feoit  Se  donnoit  audience  durant  le  tempsdefaPræture,{ètrouuoitle  matin  Q 
tout  plein  de  telz  efcritteaux,Brutus  tu  dors,8e  n’es  pas  uray  Brutus.Dequoy  les  | 
flatteurs  de  Cæfar  eftoient  caule,  lefquelz  oultre  plufieurs  autres  exceffifz  &  de- 
|  mefurez  honneurs  qu’ilzluy  inuentoient  rouslesioursmettoientlanuiâ: des, 
j 'd  iademes  fus  les  telles  de  les  ftatues ,  efperàs  par  ce  moien  attrape  la  commune  j 
I  àl’appellerRo.yaulieudeDi£tateur:maisilenaduinttoutautremét,àinfiquei 
nous  auons  efcrit  bien  au  long  en  la  uic  de  Iulius  Cæiâr .  Comme  donques  Cafl  | 

|  fius  alloit  fondant &follicitant  fes  amis  alencontre  de  Cæfar ,  tous  unanime- , 

.  ment  lùy  promettoient  d’entrer  en  cefteconiuration,  moienant  que  Brutus  en 
|  fuft  le  chef,  difans  qu’une  telle  entreprife  auoit  befoing ,  non  tant  de  hardiefle  j 
;  ne  de  gens  qui  meiflent  la  main  à  l’efpee, que  d’un  perfonnage  de  telle  reputatiô  H 
|  comme  eftoit  Brutus,  pour  commencer  à  faire  à  chalcunaiïèureementpenfer, 
i  par  là  feule  prefence,que  l’ade  feroit  faind  8e  iufte:autremét,que  8e  à  lefaire  ilz 
!  auraient  moins  de  cueur,  8e apres  l’auoirfait,enlèrbient  plus  foulpeçonnez,; 

;  pourcequechafcuneftimeroitqueiamaisceperfonnagen’auroitrefùzéàeftrc 
i  participant  d’une  telle  execution  fi  lacau le  en  eüft  efté  bonne.  Parquoy  Calsius 
|  apres  auoir  dilcouru  ces  raiions  en  luymefiiie  parla  le  premier  a  Brutus,  depuis  i 
I  le  different  qu’iiz  auoienteuenfemble,  &  apres  feftre  reconcilié auec  luy,8e 
j  8e  qu’ilzfefurententr’embraffezrun  l’autre,  il  luydemâda  fil  auoit  délibéré  de 
|  foy  trouuer  au  SenatlepremieriourdumoisdeMars,pourautant  qu’ilauoit; 
i  entendu  que  les  amis  de  Cælârdeuoient  ceiourlà  mettre  en  auant  au  confeil  ;  I 
|  queCæfar  fuft  parle  Senatappellé  8e  déclaré  roy.  Brutusrelponditqu’ilnefyj 
«j-  trouueroit  point.Mais  fi  on  nous  y  appelle, dit  Cafsius.  Alors  fera  ce  à  moy,rc-  : 

J  fponditBrütus,àpointnemetaire,ainsàyrefifter,8eàmourirplustoftquede 
J  perdre  la  liberté.  Cafsius  adonc  encouragé, &  poulfé  par  celle  para Ie:Et  qui  fe-i 
J  ra(dit  il)celuy.  des  Romains  qui  teueuille  laiflèr  mourirpour  la  libcrtéîlgnores  j 
„  tu  que  tu  es  Brutus  ?  eftimes  tu  que  ce  foient  tyffiers,  cabareticrs ,  ou  autres  telles  j 
»  baffes  gens  mechaniques  qui  elcriuent  ces  billets  Se  éferitteaux  que  Ion  treuue  j 
„  tous  les  iours  en  ton  fiege  prætorial,8e  n  on  les  premiers  homes, Se  les  plus  gens  I 
„  debien  delà  uille  qui  le  facentîCarilfaultque  tu  lâches  qu’ilz  entendent  des  | 

»  autres  Prêteurs  quelques  données  Se  diftributions populaires,  quelques  ieux,  g 
„  Se  quelques  combats  d’elcrimeurs  à  oultrance  pour  donner  paffetemps  au  peu- 
u  p!e:mais ; Iz t  (demandent à toy  nommeement,commeunedebte  héréditaire! 

„  à  laquelle  tu  leur  es  obligé,  l’abolition  de  la  tyrannie ,  eftans  bien  délibérez  de  j 
w  faire  Se  fouffrir  toutes  chofespour  l’amour  de  toy ,  moienant  que  tu  te  ueuilles 
J  monfîrertelcommeilzpenfentquetuledoiueseftre,  Sequ’ilzfatrendent  que; 

I  tu  fôis.Cela  dit, il  baifa  Brutus,Se  l’embraflâ,  8e  ainfiprenâs  congé  l’un  de  lâu-j 
!  trejfen  allèrent  chafcun  parler  à  leurs  amis.  Or  y  auoit  il  un  des  amis  de  Pom- 

peius 


Tvlarcus  Brutus 


h 


C 


D 


E 


Peius  nomme  Quintus  Ligarius ,  qui pourauoirfuiuy  fon  party  auoit  cftéac- 
eufo  deuant  Cæfar,&  Cæforfcn  auoit  abfouls  :  mais  ne  luy  fâchant  pas  tant  de 
Igré  de  £bn  abfolution,  commeeftant  indigné  deeeque  pour  fe  tyrannique 
domination  il  auoit  efté  en  danger,  il  luy  en  efloit  demouré  fort  afpre  enne- 
;my  en  fon  cueur ,  &  fieûoitau reftefort  familier  deBrutus,Iequel  l’allaucoir 
.  |  malade  en  fon  li<9:,&  luy  dit,  O  Ligarius  en  que!  temps  es  tu  malade?  Ligarius 
,]  incontinent  fe  foubieuan  t  fur  lecoude,&  luy  prenant  la  main  droitte.  Si  tu  as 
J  (dit  il  )  Brutus,  uoulunté  dentreprédre  chofo  digne  de  toy,  iefùis  foin.  Depuis 
cela  ilz  commencèrent  à  tenter  tous  ceulx  de  leur  cognoiffance,  defquelz  ilz  fe 
fioient,&àleur  communiquer  leurentreprife,choififfens  non  leurs  familiers  j 
i  &amis  feulement,  ains  tous  ceulx  qu’ilz  cftimoient  auoir  le  cueur  aflez  ferme  ! 
pourattéterchofes  perilIeufes,&quinecraignifTent  point  la  mort,àraifon  de- 1 
quoy  ilz  n’en  defcouurirentrien  à  Cicéron,  combien  quecefûftleperfonnage 
que  plus  ilzaimoient ,  8c  auquel  plüs  ilz  fe  Soient ,  de  peur  que  oultre  ce  que  de  j 
nature  il  auoit  foultede  hardieffe ,  luy  aiant  encore  l’aage  apporté  de  la  crainte  j 
d  auantage,il  ne  rabbattifopar  maniéré  de  dire,  &  nemoulîàft  la  pointe  de  leur  ! 
deliberee  affection ,  &nerefroidift  l’ardeur  de  leur  entreprife,  laquelle  auoit  i 
principalement  befoingdeftrechauldementexecutee.enuoulant  par  difeoürs  j 
I  de  raifon  réduire  toutes  chofes  à  fî  grade  feureté ,  qu’il  n’y  euft  aucunedoübte.  ; 
j  Car  Brutus  laiffo  mefine  de  fes  autres  amis ,  Stallius  l’Epicurien,  &  Faonius,ce-  i 
;  luy  qui  faifoit  profeffion  d’imiter,  8c  enfuiure  Marcus  Caton ,  à  caufo  que  leur  : 

!  en  aiant  ietté  de  loing  quelques  paroles  couuertes  en  dcüifonr  8c  difputant  en- 
femble  de  la  philo  fophie,pour  fonder  leur  uoulunté,  FaoniUs  refpodit  qu’une  | 
guerre  ciuilc  eftoir  pire  qu’une  principaulté de  monarchie uforpee  çontrcles 
îoix:&  Stallius  auoit  dit,que  ce  n’eftoit  point  le  faict  d’un  home  prudent  &  fo-  ; 
ge,que  de  fe  mettre  en  danger  &  en  peine  de  fo  uîe  pour  des  folz  &  des  ignoras,  { 
Labeo  eftoit  prefentà  celle  dilpute,qui  foufteint  le  contraire  à  tous  deux:  mais! 
Brutus  fen  teut  comme  fil  y  euft  eu  en  cela  quelquedoubte,&  quelque  difficul- 
témalaifee  à  refoudre  en  ce  propos:  mais  depuis  hors  de là,il  communiqua  foj 
deliberation  à  ce  Labeo ,  lequel  f  offrit  bien  uouluntiers  à  en  eftre  participant, : 
!&  furent  d’aduis  de  pratiquer  aufsi  un  autre  Brutus  furnommé  Labienus ,  non  i 
qu’il  fuft  autrement  homme  à  la  mainny  fort  uaillant  delà  perfonne,mais 
pource  qu’il  pouuoit  beaucoup,  à  caufo  d’un  grand  nombre  de  forfs'  eferimans  j 
àoultrance  qu’il  nourriffoitpour  donner  au  peuple  le  paffetemps  de  les  ueoir: 
combattre:  ioirsél  aufsi  qu’il  auoit  crédit  alentour  de  Cæfor.  Cafsius&  Labeo; 
luy  en  parlèrent  premièrement enfomble ,  aux  quelz  il  ne  refpondit  rien  ,  mais] 
quand  il  en  eut  luymefme  parlé  à  Brutus  à  part  ,  &  que  BrutUs  luy  euft  déclaré 
qu’il  en  eftoit  le  chef,  &  conducteur  de  toute  Tentreprife,  adonc  il  promeit 
;bien  uoulu  n  tiers  d’y  aider  de  tout  fon  pouuoir.B  tief  là  meilleure  &  plus  gran-  ! 
jde  partie  des  coniurez  fut  induite  à  entrer  en  celle  confpiration  par  la  dignité: 
|&  la  réputation  de  Br utus:&  fons  auoir  iamaisiuré  enfomble,fons  auoir  ne  pris] 
nedonnéaflèurance,nefeftre obligez  les  uns  auxautres  par  aucuns  religieux; 
fcrmens,  tous  teindrét  la  chofo  fi  focrette  en  eulx  mefines,  tous  la  meurent  fi  bié  [ 
celer,&  fi  couuertemét  manier  &  mener  entre  eülx,qüe  combien  que  les  Dieux] 
la  defcouuriffent  par  prediclions  de  deuins,par  lignes  &  prodiges  celeftes  ,  &  I 
par  prefoges  des  focrifices  iamais  néanmoins  elle  ne  fut  creuë.Mais  Brutus  eô-j 
me  celuy  qui  fcauoittrefbié  que  à  fon  ad ueu&  pour  l’amour  de  luy  tous  les  plus] 
noblesses  plus  uertueux  &  plus  magnanimes  hommes  de  fouille  fe  mettoientj 
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|  en  ce  hazard  ,  confiderantcnfoymefmela  grandeur  du pcril,  quand  il  eftoit  p 
hors  de  fa  maifon  tafchoit  àfe  contenir  ,ôc  à  compofer  de  forte  fa  contenance 
&  fon  uiïâge,  quelon  necogneuft  point  qu’il  euft  aucunechofèqui  le  trauail- 
laft  en  fon  entendement  :  mais  la  nuid  8c  en  (à  maifon  il  nelepouuoitpas  auffi 
faire:  car  ou  fon  foucy  l’efucilloit  malgré  luy ,  8c  legardoitde  dormir,. ou  de 
|  luy  mefme  il  fo  mettoit  le  plus  fouuent  à  penfer  fi  profondément  en  fes  affaires, 
ôc  farreftoit  àdifoourir  en  fon  efprit  toutes  les  difficultez  qui  cftoienten  fon 
:  entreprife  fi  fort,  que  fa  femme  eftan  t  couchée  auprès  de  luy ,  fapperceut  bien 
qu’il  eftoit  plein  d’agonie  &  de  trifteffe  d’entédemét  qu’il  n’auoit  point  accou-  j 
]  ftumee,  6c  qu’il  remuoitàparluy  en  fon  efprit  quelque  confultation  quiluy 
pefoit  beaucoup  8c  luy  eftoit  bien  malaifèe  à  deuelopper.  Sa  femme  Porciac-  q 
ftoitjComme  nous  auons  défia  dit,  fille  de  Caton  ,■ 8c l’efpoufà  B rutus  qui  eftoit 
fon  coufin,  non  point  fille,mais  bien  ieune  ueufue  apres  la  mort  de  fon  premier 
mary  Bibulus, duquel ellcauoiteuunpetitgarfon  nômé  Bibulus,  qui  depuis  a. 

:  eferit  un  petit  liure  des  fai&s  ôc  geftes  de  Brutus  que  Ion  trouuc  encore  auiour- 
dhuy.Cefte  ieune  dameeftantfçauanteen  laphilofopbiejaimant  fon  mary, & 
i  aiant  le  cueur  grand ,  ioind  auec  un  bon  fèns  ôc  une  prudence  grade,  ne  uoulut 
:  point  attéter  d’interroger  fon  mary  de  ce  qu’il  auoit  fur  le  cueur ,  que  première¬ 
ment  elle  n’eu  ft  fait  une  telle  efpreuuc  de  foymefme.  Elle  prit  un  petit  ferremét 
|  auec  lequel  les  barbiers  ont  accouftumé  de  roigner  les  ongles,  ôc  aiant  fait  for-: 
tirdefachambretoutesfesfemmesôcièruantes,ellciefeitune  playe bien pro-  H 
fonde  dedans  la  cuiffe,tellemét  qu’il  en  fortit  incontinét  une  grande  efiùfiô  de 
fang,  ôctantoft  apres  pour  l’afprc  douleur  de  celle  incifionlagrofle  fieburcla 
commencea  àfaifir:  Sc  uoiant  que  fon  mary  fen  tourmentoit  fort,  ôc  en  eftoit 
en  fort  grand  efmoy,  au  plus  fort  de  fa  douleur  elle  luy  parla  en  cefte  manière, 

«  Ie(ditelle)Brütus,cftantfilledeCatont’ay  eftédonnee,nonpoureftre  partici- 
»  pantedeton  lictôc  de  ta  table  feulement  comme  une  concubine,  ains  poure- 
•>  ftrcauffiparfonniereôccompaignedetoutestesbônesôc  mauuaifos  fortunes. 

■j  Or  quant  à  toy,il  n’y  a  que  plaindre  ne  reprendre  de  ton  coftéen  noftrcmaria- 
ge.mais  de  ma  part,quelle  demonftration  puisie  faire  de  mon  deuoir  enuers 
*1  toy,ôcdecombienieuouldroisfairepourl’amourdetoy,fiiene  fçayfùppor-  I 
H  ter  con  ftammen  t  auec  toy  un  fècret  accident, ou  un  foucy  qu’il  foit  befoing  de 
H  celerfidelement?Iefçay  bié  que  le  naturel  d’une  femme  femble  communemét 
H  trop  debile  pour  pouuoir  feurement  contenir  une  parole  de  fccret  :  mais  labo- 
d  ne  nourriture,Brutus,8c  la  conucriàtion  des  gens  uertueux ,  ont  quelque  pou- 
»:  uoir  de  reformer  un  uice  de  la  naturc:ôc  quanta  moy ,  i’ay  cela  d’auantage,que 
»  ie  fuis  fille  de  Caton,  ôc  femme  de  Brutus,  à  quoy  néanmoins  ie  ne  me  fioye 
4  pas  du  tout  par  cy  deuant,iufques  à  ce  quemaintenant  i’ay  cogneu  que  la  pei- 
ne  mefme  ôc  la  douleur  ne  me  fçauroiétuaincre.  En  difànt  ces  paroles,  elle  luy 
mon  ftra  fâ  bleceure,ôc  luy  compta  comment  elle  fè  l’auoit  faitte  pour  fefprou- 
ucrelle  mefme.Brufus  futfortefbahy  quand  il  eut  ouy  ces  paroles ,  ôc  lcuant  g 
;  les  mains  au  ciel,feit  prières  aux  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grace,qu’il  peuftme- 
ner  à  ciref  fon  entreprife  fi  bien,qu’il  fuft  trouué  digne  d’eftre  mary  d’une  fi  no- 
;  blc  dame  comme  Porcia  :  laquelle  pour  lors  il  recôforta  le  mieux  qu’il  peut.  Am 
refte,aiant  efté prefix  un  iour  de  con feil, auquel  on  efperoit  que  Cæfàr  nefaul- 
droit pas  de  uenirau  Sénat,  ilzdelibercrent  d’executer  adonclcur  entreprife, 
pource  que  lors  tous  les  coniurezfè  pourraient  trouucr  enfèmble  lâns  foufpc- 
i  ^on.ôc  qu’il z  aoroient  là  les  premiers  hommes  de  là  uille  8c  Icsplus  gensde biéj 
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A  tous  portez,  lefquelz  quand  ilzucrroientun  fi  grâd  exploit  exécuté,  tiendroiét 
au  démoulant  la  main  à  la  defen  ce  de  la  liberté:  8c  fi  leur  lèmbla  d ’auâtage,  que 
l’affignariondulreu  auquel  fedeuoit  tenir  leconfeil,eftoit  proprement  choie 
conduirte  par  expreffe  prouidence  dimne,  8c  quifàifoit  pour  eulx  :  car  c'eftoic 
l’un  des  portiques  qui  font  alentour  du  thcatre,dedans  lequel  portique  y  auoit 
uncondaue garny  de  fieges  tout  alétour,8c  en  iceluy  une  image  de  Pompeius 
i  que  la  mile  y  auo it  fai t drefler  en  ton  honneur,lors  qu’il  orna  6c  embellit  ce 
j  quartierlàdelauille  du  théâtre  qu’ilyfeirbaftir,8cdes  portiques  qui  font  a- 
:  lentourd’iceluy.Én  tel  lieu  doneques  futaffigneclaffembleedu  Senatdroitte-  i 
I  met  au  quinzième  iour  du  moys  de  Mars,  que  les  Romains  appellét  Idus  Mar- 
B  nas,de forte qu’rlfembloit proprementque quelquedieu menaft expreffemenc 
là Carfàr  pour  y  e&re  tnéjcn  uengeance  de  la  mort  de  Pompeius.  Quand  le.  iaut 
fat  efcheatjBmtus  fortit  defon  logis  aiant  une  dague  ceindre  par  deffoubs  fa 
|  robbelongue  fans  que  perfonne  en  feeuft  rien  que  ji  femme  feule,&  les  autre? 

;  coniurez  eftoient  tous  affemblez  chezÇaffius,  pour  accompagner  6c  conduire 
iufques  fur  la  place  fon  filz,qui  ce  iou  r  là  prenoit  la  robbe  que  Ion  appelle  uiri- 
lc,& de  là  iêrendiren  t  tous  en  trouppe  dedans  ce  portique  de  Pompeius,  f’atté- 
!  dans  que  Cæfâr  deuft  incontinentucnirau  Sénat ,  là  ou  principalemét  fut  cer- 
|  tcsadmirablela  con  ftance  affeureede  ces  hommes  là ,  enchofedefi  grand  pe- 
|  ril,attendu  ce  qu’ilzauoiét  entrepris:  car  plu  fleurs  d’iceulx  pour  le  deu  de  leurs 
C  !  offices, à  caufequ’ilz  eftoient  Prçccurs,eftans  contraints  de  faire  droit  aux  par- 
!  tics,non  feulement  efcouterentdoulcement  6c  patiemment  ceulx  qui  uoulurét 
|  parler  à  eulx,  ou  plaider  quelque  cauffi  deuant.culx ,  de  fens  auill  raffis  comme', 

!  filz  n’euflènt  eu  autre  affaire  quelconque  en  tefte ,  ains  qui  plus  eft ,  donnèrent 
des  fèntences  graucs  6c  de  repofé  iugement,cn  y  uacquant  très  attentifùemenr. 
Siy  eut  quelque  partie,qui  aianteftécondemneeneuouloitpas  payer,  ains  en 
criant  6c  prôteftant  difoit qu’il  en  appelloit  par  deuant  Cçfàr:  6c  Bmtus  adonç 
•  regardant  les  affiftâs,Caffàr(d  it  il)  ne  m’empefehera  point  de  faire  ce  que  com- 
»  mandent  lesloix.Ettoutefoisillcurfuruint,parcas  de  fortune, pluneurs  ac¬ 
cidents  qui  eftoient  bien  pour  les  troubler,  dont  le  premier  8c  le  principal  fut, 

D  que  Carfâr  demoura  beaucoup  à  uenir,de  fortequ’il  eftoit  défia  bié  tard  quand 
ilarriuaau  Scnat,àcaufcque  nefe  trouuans  pas  les  fignesdes  fàcrifices  bôs  ny 
propices,(à  femme  le  retenoit  en  la  maifon,  6c  les  deuins  luy  defendoient  d’en  : 
îbrtir.  Le  fécond  fut,  que  quelcun  fapprochant  de  Cafca,  qui  eftoit  l’un  des 
»  coniurez,  8c  le  prenant  parlamaindroitteluy  dit,DcaCafca,tu  m’as  bien  celé 
«  ton  fecret,mars  Brutus  m’a  le  tout  defcouuerr.dequoy  Cafca  fe  trouuant  efton- 
■»!  ne,  l’autre  continua  fon  propos  en  difant,Cômenr ,  par  quel  moien  es  tu  fou- 
«j dainement  deuenu  fi  riche  ,  que  tu  brigues  d’eftreÆdileîtant  peu  fen  fallut  j 
que  Cafca  deceupar  l’ambiguité  de  paroles  que  l’autre  luy  auoit  dit  tes ,  ne  de-  j 
eelafttoutlefccretdcleurconiuration.  VnautreSenateurnômé  Popilius  Læ-  ! 
E  i»,  apres auoir Gdué  plus affe&ueufcmét q  de couftume  Brutus  6c  Caflms ,  leur 
-dit  tout  bas  en  l’oreille,  le  prie  aux  Dieux  que  uous  puifficzucniràchefde  çc 
»  queuousauczentrepris-.maisicuousconfeilleôcadmoneftede  qpus  auancer, 

H  car  uoftrefaict  n’eft  point  celé.  leuraiât  dit  ces  paroles  ilfen  alla  incontinent, 
8t  les  laiffa  en  grande  doubte  que  leur  confpiration  ne  fùft  dcfcouuerte .  Et  fur 
ces  entrefaites  accourut  à  grade  hafte l’un  des  domeftiques  de  Brutus  pour  luy 
dire  q  fa  femme  femouroit,àcaufe  que  Porciapaffiôneedu  foucydel’aduenir, 
8c  n’eftât  pas  affespuiflante  pour  fupporter  une  fi  grade  agonie  d’efprit,à  peine  ! 
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i  fè  pouuoir  cotcnir  dedans  la  maifon  ,ains  treflàiüoit  de  frayeur  à  chalque  bruit 
gu  cry  quelle  entendôit,ne  plus  ne  moins  que  font  ceulx  qui  font  efpris  delà 
i  fureur  des  Bacchantes ,  demandant  a  tous  cculx  qui  reuenoient  delaplacequc 
I  faifoit  Brutus, &yenuoyant continuellement  meflagers  les  uns  fur  les  autres 
ipourenfçauoirdesnoUuelles.  Alafin  la  choie  allât  en  longueur,  là  force  cor- 
|  porelle  ne  peut  plus  refilter,  ains  le  laifla  aller  &  défaillit  tout  à  coup:  tellc- 
mentqu  elle  n’eut  pas  feulement  loifir  d’entrer  enlàchambre,carilluy  prit  une 
foibleffe  ainfiqu’elie  elloit  âffifeemmy  lamaifon,  dôtellefepafmaincontinét 
&  perdit  la  parole  enuerement:ce  queuoians  lès  lèruantes ,  fe  prirent  à  crier,  & 
lesuoifinsyaccoururentà  laporte,  aumoien  dequoy  le  bruit  futincontinent 
efpandu  par  tout  qu’elle  elloit  trcfpalfee,toutefois  elle  fe  reuint  bié  to  fl  de  celte 
pafmoifon,&  fut  couchee  &  traittee  par  fes  femmes.Quât  à  Brutus,  ayant  ouy 
celte  nouuelle  il  en  fut  bien  troublé  ,  comme  Ion  peult  ellimer  :  mais  toute¬ 
fois  il  n’en  abandonna  point  le  public,  ny  ne  fen  retira oneques  en  là  maifoa 
pourchofe  qui  y  fuit  aduenue.Et  ia  d  ifoit  onque  Cæfar  elloit  en  chemin,  fe  fai 
lànt  porter  dedans  une  littiere:car  il  auoit  délibéré  de  narrelter  rie  au  Sénat  de 
toutceiourlà,  pource  qu’il  craignoit  les  fin  ill'res  prelàges  des  làcrifices,  ains  de 
remettre  les  affaires  de  conlèquence  à  uneautreafièmblee  de  conlèil ,  faignant 
qu’il  fe  trouuoit  mal.  Au  fortir  de  faiittiere,PopiIius  Læna,celuy.qui  un  peu  de- 
uant  auoit  dit  à  Brutus  qu’il  prioit  aux  Dieux  qu’il  peu!!  conduire  à  fin  fon  en- 
treprife,I’aliaabborder,& le  teint  longuement  à  parler  à  luy.Cæfar  Iuy  prelta 
l’orei  lie  &  l’elcoiita  bien  attentifuement:  patquoy  les  côiurez  (fil  les  fault  ainfi 
appeller)  n’entendanspas  faparole,mais  coniedurans  par  ce  qu’il  leur  auoic 
un  peu  auparauan  t  dit,que  ce  parlement  n’elïoit  autre  chofe  que  la  defcouuer- 
turedeleurconlpiration,furentbieneltonnez,&fentreregardans  les  uns  les 
autres  , donnèrent  bien  à  cognoiltre  à  leurs  uilàges,qu’ilzelloientbien  tous 
.d’aduis,qu’il  nefalloir  pas  attendre  iufques  à  ce  quelon  les  fai  fi  (1  au  corps ,  ains 
que  plus  toit  ilz  fe  deuoient  occire  eulx  melmes  auec  leurs  propres  mains;&  co¬ 
rne  Calfius  St  quelques  autres  iettallènt  defia-lcs  mains  lùr  les  manches  de  leurs 
efpees  par  deffoubz  leurs  robbes  pour  les  delguainer,  Brutus  regardant  le  ge- 
fte& la  contenance  de  Læna,&confiderant  qu’il  auoitla  façondun  homme 
qui  prieaffedueufemét,  &  non  pas  d’un  qui  acculè,il  n’en  dit  mot  aies  compa¬ 
gnons, à  caulè  qu’il  y  auoit  parmy  eulx  plufieurs  qui  n’eltoient  pas  delacofpi- 
ration:mais  auecun  uilàge  ioyeux  &  unechereguayealfeura  Caflîus,Sc  tantoll 
âpres  le  départit  Læna  d  auec  Cæfàr  en  luy  bailàntla  main ,  ce  qui  monltra  qui: 
c’elloit  pour  quel  que  affaire  qui  leconcernoitque  ce  long  parlement  felloit 
fait.Eflantdoncquesle  Sénat  entré  le  premier  dedans  le  conclaue  ou  fe  deuoit 
tenir  le  conlèiljtous  les  autres  coniurez  enuironnerent  incontinent  la  chaire 
deCelàr,commefilzluyeufTentuouludirequelque  cholè.Etdit  on  que  Caf- 
fius,iettât  fàueuëfurrimagedePompeius,.lapria,neplusnemoinsqüe  fi  elle 
eut  eu  fens  &  entendement .  Trebonius  d’autre  collé  retira  à  part  Antoniusà 
l’entree du  Conclaue,Ô£  Iuy  commeneeaünlongpropos pour  l’arrellerau  de¬ 
hors.  Quan^Cçfar  entra  au  dedans,  toutJe  Senat  feleua  par  honneur  deuant 
luy ,  &  aulfi  toit  qu’il  fut  afiis ,  lès, coniurez  l’enuironnerent  de  tous  collez, 
en  luy  prelèntant  und’entre  eulx,  nommé  Tullius  Cimber, lequel  lûppliôit 
pourJarellitutiondefonfrerequi  efloitbanny ,  tous  faifoient  femblantdm- 
terceder  pour  luy  ,enluy  touchant  aux  mains,  Stluy  bailànt  l’ellomac  &  là 
tel le .  Cæfar  du  commencement  reietta  Amplement  leurs  carelfes  &  leurs  prie- 
~  “  ;  ~  :  1  1  1  '  rfyes: 
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A  réstmais  puis  apres  uoiant  qu’ilz  ne  defiftoiét  point  de  toujours  l’importuner, 
illesrepoulfààforce:  &  adonc  Cimberauec  les  deux  mains  luyauallalarobbc 
de  deflus  les  efpaules ,  &  Cafca  qui  eftoit  tout  ioignât  luy  par  derrière  defguai- 
na  le  premier  &  luy  dona  un  coup  auprès  del’efpaule,  mais  la  playe  n’entra  pas 
gueres  auan  t,&  Cçfàr  le  lèntant  blecé,luy  làifit  incontinent  la  main  dont  il  te- 
„  noit  fa  dague, &  feferia  à  haulte  uoix  en  langage  Romain  ,  Mcfchant  rraiftrc  j 
»  ;  Cafca ,  que  fais  tuîEt  cafca  de  l’autre  cofté  f’eferia  aulfi  en  langage  Grec ,  appel¬ 
ant  fon  frère  à  fon  aide.  Et  comme  ia  plufieurs  à  la  foule  chargcaflènt  fur  luy, 
en  regardant  tout  alentour  de  lby,&  fen  uoulant  fouir,il  apperccut  Brutus  qui 
;  tenoit  une  efpee  nue  au  poing  pourlefrappcr:&  adonc  il  lafeha  la  main  à  Caf- 
B  ca  qu’il  tenoit  encore, &couurant  fonuiûgeauec  là  robbe,  abandonna  fon 
corps  à  qui  le  uouluc  naurer:&  lors  les  coniurez  fentreprelfans  les  uns  les  au- 
|  très  pour  l’affection  qu  ilz  auoient  denelepoint  elpargner,en  frappant  de  tant 
de  dagues  6c  efpees  fur  un  feul  corps  le  blecerét  les  uns  les  autres,entre  lefquelz 
;  Brutus  fut  attàint  en  la  main,en  uoulant  eftre  participant  de  ce  meurtre,  &  tous 
I  les  autres  furent  aufE  enfangiantez.Aiantdoncques  cité  Cçfarainfi  tué,Brutus 
!  fèprefentantau  milieu  de  la  faIle,uoulut  parler,&arrefter  les  autres  Sénateurs 
qui  n’eftoient  point  de  la  conlpiratiô ,  pour  rendre  raifon  de  leur  faict:  mais  ilz 
fenfouyrent  tous  effrayez  en  grand  defarroy ,  fentreprelfans  &poullànsà  la  : 
I  porte  de  grande  haftequ’ilzauoientdefortir,  fans  que  perfonne  toutefois  les 
C  jchalfaftxar il auoit  exprelfementeftéarrefté entre culx,quelonne  tueroit  au- 
tre  que  Cæfàr  feufains  que  Ion  conuieroitau  reftetous  les  autres  à  tafeher  de, 
recouurerlaliberté.Touslesautresauoientbieneftéd’aduisen  délibérant  lùr  ; 
ceftaffaire,quelondeuoitaulfituer  Antonius,pourceque  c’eftoit  un  homme  j 
infolcnt  ,6c  qui  de  là  nature  fauorifoic  à  la  monârchie,oultre  ce  qu’il  auoit  grâ- 
defaueur  &  bon  crédit  enüers  les  gens  de  guerre  pour  la  longue  fréquentation 
&  conuerfation  qu’il  auoit  eue  entre  eulx,  6c  mefmemcnt  pour  ee  qu’eftant  ho¬ 
me  de  là  nature  entreprenant  &conuoiteux  de  grandes  ehofes,  il  auoit  encore 
d'auantage  lors  l’authorité  du  Conlùlat,eftan  t  Confiai  auec  Cæfànmais  Brutus  ; 
empelcha  qu’il  ne  le  conduit,  premièrement  pôurcequ  il  dit  que  la  choie  le- 
D  roitiniuftedefoy : &fecondement,parcequ’illeurpropofaquelqueelperah- 
ee  de  changement  en  luy :car  il  n’eftoit  point  hors  d’elpoir  qu  Antonius  eftant 
home  magnanime  de  nature  &  defireux  d’honneur  &  dc  gloire ,  quand  il  uer- 
roitque  Cælàrlèroit  mort,nepeuft  entrer  en  uoulunté  d’aider  à  Ibn  pais  à  re- 
couurer  la  liberté, eftant  par  l’exemple  d’eulx  attiré  à  aimer  &  fuiurelauertu.- 
Ainfî  fut  Brutus  caufe  de  fauuer  la  uic  à  Antonius,  lequel  fur  l’heure  de  ce  grâd 
effroy  iè  delguilà  de  l’habillemét  de  quelque  balle  &  uile  perfône ,  6c  lèdefrob- 
ba  :  mais  Brutus  6c  lès  confors  aiansles  mains  toutes  fanglantes,  6c  leurs  elpees 
toutes  nues  aux  poings,fen  allèrent  droit  au  Capitole,  admoneftâs  par  tout  ou 
ilz  palfoient  les  Romains  de  reprendre  leur  liberté .  Or  y  eut  il  du  commence- 
E  ment,  foudain  que  le  cas  eut  efté  fait ,  quelques  clameurs  6c  quelques  gens  qui 
fen  coururent  ça  &  là  par  la  uille,  ce  qui  augmenta  le  trouble,  l’cffroy  6c  le  tu¬ 
multe  d’auantage:mais  quand  on  ueit  que  Ion  ne  tuoit  perfo  nne,  que  15  ne  pil- 
loitny  ne  forceoit  choie  quelconque  ,  adonc  aucuns  des  Senâturs  &  plufieurs 
du  peuple  prenans  aflèurancede  là,  fen  montèrent  uers  eulx  au  Capitole,  là 
ou  feftant  à  la  file  aflèmblé  grand  nombrede  perfonnes  ,  Brutus  leur  feit 
une  harengue  pour  gaigner  la  grâce  du  peuple,  Stiuftifier  ce  qu’ilz  auoient 
fait  .Tous  les  aflïftans  dirent  qu’ilz  auoient  bien  fait,  St  leur  cryerent  qu’ilz  de- 
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fcendifîent  hardiment  :  à  l’occafîon  dequoy  Brutus  &  fcs  compagnons  pri-  j 
rent  I’affeurance  de  defcendre  fur  la  place  :  les  autres  fuyuoienc  en  trouppe, 
mais  Brutus  mârchoit  deuant  enuironé  tout  alentour  fort  honorablement  des 
plus  notables  perfonnages  delà  uiüe  qui  l’accompagnerent  &  Famencrent du 
montdu  Capitole  à  trauers  la  place,  iufques  en  latribuncaux  harcgucs.  Quâd 
la- commune  le  ueit  monté  là  deflus, encore  que  ce  fuit  une  tourbe  de  gens 
ramaflèz  déroutes  pièces ,  &  bien  délibérez  de  faire  quelque  emeute,  elle  eut  ! 
neantmoins  honte  de  le  faire  pour  la  reuerence  de  Brutus  ,  &  prefta  filen-  ; 
ce  pour  entendre  cequ’il  uoudroitprôpofer: &quandi!commenceaà  parler 
prefterent  audience  fort  paifible  à  fa  harenguç,  toutefois  fî  donnèrent  ilz  bien  : 
clairement  à  cognoiftre  incontinent  apres,  quelcfai&neleurplaifoitpointà  q 
tous:  car  quand  un  autre  nommé  Cinna  uouIutparler,&qu’ilcommenceaà 
charger  &  accufer  Cæfar,  ilz  entrèrent  en  un  courroux  &  une  mutination  gra¬ 
de,  &  luy  dirent  plufieurs  iniures,  tellement  que  les  côniurézfen  retirèrent  de¬ 
rechef  au  mon  t  du  Capitole,là  ou  Brutus  craiganty  cftrcafsiegé,renuoya plu¬ 
fieurs  gros  perfonnages  qui  y  eftoient  montez  quand  &luy,eftimant  qu’il  n’e- 
floit  pas  raifon  nable  que  ceulxqui  n’auoicnt  point  efté  participas  du  fai  <3,  fuf- 
fent  participans  du  péril;  toutefois  le  lendemain  feftant  le  Sénat  affemblé  de¬ 
dans  le  temple  de  la  DeeflèTellus,c’efl  à  dire,la  terre,&  en  icelle  aflèmbleeaiâs-. 
AntoniusPlancus  &  Cicéron  mis  en  auant,qu  il  falloir  ordonnerunegenérale 
abolition  de  toutes  chofès  pafTeès,&  une  concorde  pourladucnir,  ilfurarreflé  |H 
que  non  feulemen  t  ilzauroientimpunité  du  faict,mais  que  dauantageles  Çô- 
fulzmettroient  en  deliberation  du  Senat,quelzhonneurson  leur  décernerait. 
Cela  conclud  le  Sénat  feleua,&  Antonius  le  Confül  pour aflèurerceulx  qui  e- 
floientau  Capitole  leurenuoyafôn  fîlz  en  oflage.  Sur  celle  fiance  Brutus &fes 
compagnons  defcendirént,là  ou  chafcun  pelle  melle  les  fàlua ,  careflâ ,  &  cm- 
braffa  ,entrelefquelz  Antonius  mefme  donnaà  foupperen  fbn  logis  à  Caflîus, 
&Lepidus  à  Brutus,  Stainfî  des  autres  félon  que  chafcun  auoir  eu  ou  familia¬ 
rité  ou  amitiéauec  quelqu'un  d’eulx.Leiourenfuiuant  le  Sénat  eflant  derechef  | 
affembléen  confèil ,  loua  premièrement  Antonius  de  ce  qu’il  auoit  fàgement 
efleincf&aflopy  un  com  mencement  de  guerre  ciuile, puis  donna  auffi  dégra¬ 
dés  louages  à  Brutus  &  à  fès  confors  quilà  efloiét  prefèns ,  &  finablemènt  leur 
aflîgna  des  gouuernemensdeprouinces  -.car  à  Brutus  fut  ordonnée  Candie, à 
Caflîus  là  Libyé,&  à  Trebonius  PA  fie,  à  Cimberla  Bithynie,&  à  l’autre  Brutus 
la  Gaulede  deçà  les  Alpes.  Cela  fait,o'nuînt  à  parler  du  tèflament  de  Cæfàr, dé 
fes  funerailles&  delà  fepulture,  là  ou  eflant  Antonius  d’aduis  que  Ion  dèuoit 
lire  fon  teftament  hault  &  clair  en  public,&  auflï  iuhumer  le  corps  honorable¬ 
ment,  &  non  point  à  cachettes,  de  peur  que  cela  ne  fufloccafîonau  peuple  de 
f  irriter  &  aigrir  d’auantage  fî  on  le  faifbit  autrement ,  Caflîus  y  contreditfort- 
&ferme:maisBrutusy  confentit&fyaccorda,cnquoyilfemblequilfeitune 
fécondé  faulte:  car  la  première  fut  quand  il  empefeha  de  conclurre  que  Ion  oc- 
ciroit  A  ntonius ,  pource  qti’à  bon  droit  on  iechargead’auoir  en  ce  faifantfàu- 
ué&  fortifié  un  trefgrief  &  inexpugnable  ennemydeleurconfpiration  :  &là 
fécondé  füt,quhf  accorda  que  Ion  feift  les  funérailles  de  Cæfar  en  la  forte  que 
Antonius  uou!ut,eequi  fut  caufè  de  perdre  &  gafter  tout.  Car  premièrement  j 
quand  on  eut  leu  en  public  le  teftament,  par  lequel  efloit  porté  qu’il  leg  uoit& 
donnoit  à  chafque  citoien  Romain *foixante  &  quinze  drachmes  d’argenc 
pour  tefle ,  &  qu’il  laiffoir  au  peuple  fès  iardins  &  uergers  qu’ilaUoit  deçà  la  ri- 
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A  uiere  du  Tybre,àu  lieu  ou  maintenant  eft  bafty  le  temple  delà  Fortun  e,  le  peu¬ 
ple  l’en  aima  &  regretta merueilleufémcnt  :  puis  quand  le  corps  futapporté  fur 
la  place,  Antonius  qui  feit  la  barcngue  à  la  louange  du  defunâ  félon  l'anciene 
couftumc  de  Rome,uoiantque  la  commune  fcmouuoit  à  compafsion  par  Ton 
dire,  tourna  Ton  éloquence  à  l’inciter  encore  d’auantageàcommifération ,  S £ 
prenant  Iarobbe  de  Cadàr  toute  enfànglantee ,  la  dcfploya  deuant  toutcl’afsi- 
ftance,  mon  ftrant  les  decoupeures  d’icelle,  &  le  grand  nombre  de  coups  qu’il  ! 
auoit  receus.Dequoy  le  peuple  fé  mutina  &  fïrrita  fi  fort,qu’il  n’y  eut  plus  d’or¬ 
dre  en  la  cômune,par  ce  q  les  uns  cry  oient  qu’il  falloir  faire  mourir  les  homici- 
,  des  qui  l’auoient  occis,les  autres  alloient  arracher  les  eftaux,les  tables ,  félles,& 
p  ;  bancs  des  boutiques  d’alentour  de  la  place,  comme  Ion  auoit  fait  es  funérailles  ! 

-  j  deCiodius,&  en  aiant  fait  un  monceau,meirent  le  feu  dedans,&  fur  iceluy  po-  1 
ferent  le  corps,  qu’ilz  bruflerent  au  milieu  de  plufieurs  lieux  fàcrez,inuiolables 
&fànctifiez,&  aufsi  toft  que  le  feu  fut  bien  embrazé,  les  uns  deçà  les  autres  delà  1 
i  en  prirent  des  tifbnsardents,aueclefquelzilzfcn  coururétes  maifônsdeceulx 
:  qui  l’auoient  tué,  pour  les  y  bruflentoutefois  eulx  qui  feftoient  bien  auparauât  I 
munits  &  prouueuz ,  féfàuuerent  aiféemét  de  ce  danger:mais  il  y  eut  un  pauure  : 
poetenomméCinna,lequeln’auoitaucunementefté  participant  delà  coniu-  ! 
ration ,  ains  auoit  toufiours  efté  amy  de  Cæfar,&  la  nuicb  de  deuant  auoit  fon-  ! 
géqueCæfàrle  conuioitàfbupperauecluy,&quel’aiantrefuzé,iH’enauoic  | 
C  prefle  à  grande  in  ftance,iufques  à  leforcer,tant  qu’à  la  fin  il  l’auoit  mené  parla  | 

.  main  en  un  grand  lieu  uague  &  tenebreux ,  là  ou  tout  effroyé  il  auoit  efté  con¬ 
traint  de  le  fuyure  mal  gré  luy.  Cefte  uifion  luy  auoit  donné  la  fiebure  toute  la 
nui&,&neantmoins  le  matin  quand  il  feeut  que  Ion  portoit  le  corps  pour  l’air 
1er  inhumer ,  aiant  honte  de  ne  fe  trouuer  au  conuoy  de  fes  funérailles ,  il  fortit 
de  fon  logis,  &  falla  mettre  pârmy  la  commune  qui  eftoit  ia  mutinee  &  irritée: 

&  pource  que  quelqu’un  le  nomma  par  fon  nom  Cinna ,  le  peuple  penfâ  que  ce 
fuftceluy,qui/iagueres  auoit  en  fà  harengue  blafmé  &  iniurié  publiquement 
Cæfàr,  &  fé  ruant  deffus  luy  en  fureur  le  defehira  en  pièces  fur  la  place .  Cela  ef- 
froyaplusBrutus&fés  compagnôs qu’autre chofé quelconque  apreslamuta- 
D  tion  d’ Antoniustà  l’occafion  dequoy  ilz  fe  retirèrent  hors  de  Rome ,  &  fe  tein- 
drent  du  commencement  en  lauille  de  Antium  ,  en  efperance  de  retourner  à 
Rome  quand  la  fureur  du  peuple  feroit  un  peu  appaifee,ce  qu’ilz  eftimoien  t  der 
uoir  eftre  bien  toft ,  Attendu  qu’ilz  auoient  à  faire  à  une  multitude  inconftante 
&  facile  à  emouuoir ,  &  que  le  Sénat  eftoit  pour  eulx ,  lequel  pourtant  ne  teint 
comptedefaire  informer  alencontre  de  ceulx  qui  auoiét  démembré  le  pauure 
Ginna,mais  bien  feit  rechercher  &  prendre  ceulx  qui  auec  des  tifôns  ardents 
eftoient  allez  aflàillir  lesmaifons  des  coniurez.  Le  peuple  mefme  eftant  défia 
ennuyé  de  l’infolence  d’Antonius,  lequel  fàifoit  prefque  toutes  chofés  de  puif- 
fance  abfoluè’,  ne  plus  ne  moins  que  fil  euft  efté  Roy,defiroit  queBrutusre- 
E  tournaft:&fattendoiton  qu’iluiendroitluymefmeen  perfonne faire  iouerles 
ieux  qu’il  deuoit  au  peuple,à  caufe  de  fon  office  de  Præteur:mais  eftant  aduerty 
-que  plufieurs  foudards  de  ceulx  qui  auoient  efté  à  la  guerre  foubz  Cæfar,  &  qui 
auoient  des  héritages  de  luy  &desmaifons  es  uillesouil  lés  auoit  logez,  le 
guettoient  pour  le  tuer ,  Sc  que  tous  les  iours  par  petites  trouppes  ilz  fé  couîoiét 
fécrettcment  àlafilededans  Rome,  il  n’y  oza  retourner,  ains  eut  le  peuple  le 
paflètemps  de  ueoir  en  fon  abfénce  fes  ieux,  &  autres  efbattemens  qui  furent  | 
bien&  magnifiquement  fourniz  de  toutes  chofes  à  cenecellàires ,  fans  qu’ily 
- » - ' - ■ - BBB  ij  T 
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eaft rien  efpargnebcar il  auoit  fait  achepter  grand  nombréde belles  eftrànges, ,  ? 
defquelles  ilneuoulut  que  Ion  donnai!  pas  uneà  aucun  particulier,  nyauflf 
que  Ion  en  laiflaft  pas  une,  ainsuoulut  quelles  fuflènr  toutes  employées  àlèsj 
ieux,  &  alla  luymefmeiufques  à  Naples  pour  parler  à  aucuns  ioueurs  de  Corne-  ; 
dies  &  muficiens  qui  fy  tenoient ,  &  efcriuit  à  les  amis  touchant  un  Canutius,  | 
qui  lorseftoitun  éxcellentioueur,  qu’ilzfciiTenttantenuers  luy,  commétquc  [ 
ce  fuft,  quai  uouluft  iouer  à  fès  ieux,pource  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnabIe,ce  di-  ; 
foitil,de  forcer  aucun  des  Grecs,filz  n -y  uenoient  de  leur  bon  gré  :  &  il  efcriuit 
d’auantage  à  Cicéron ,  en  le  priant  très  inftammcnt  d’y  uouloiraififter  com¬ 
ment  que  ce  fuft.  Les  affaires  eftans  en  tel  eftat  àRome,il  furuint  une  autre  mu¬ 
tation, quand  le  ieune  Cæiàr  y  fut  arriué .  ii  eftoit  filz  de  la  niepce  de  Iulius  Cæ-  q 
iar,qui  l’auoit  adopté  pour  fon  filz, &inftitué  ion  heritier  uniuerièlparfon  tc- 
ftamenf.maislors  que  fon  pere  adoptif  fut  tué,il  eftoit  en  lauille  d’Apollonie, 
là  ou  il  eftudioit  en  l’attendant,pource  qu’il  auoit  délibéré  d  aller  faire  la  guer¬ 
re  auxParthes,  &  fi  toft  qu’il  ouy  t  les  nouuelles  de  la  mort ,  fen  retourna  à  Rq- 
me,Ià  ou  pour  commencer  à  feinfinuer  en  la  bonne  grâce  du  peuple,  tout  pre¬ 
mièrement  il  prit  le  nom  de  fon  pere  adoptif,  &  diftnbua  l’argent  qu’il  leura- 
uoit  iaifle  par  ion  teftament,au  moien  dequoy  il  embrouilla  fort  A  n  tonius,  & 
à  force  d’argent  retira  grand  nombre  des  foudards  qui  auoient  efté  à  la  guerre 
foubz fon pere.Et  Cicéron  meftne,pourIahainegrande  qu’il  portoitaAnto- 
niusjfauorifoit  à  Ces  affaires,dequoy  Brutus  le  reprenoit  &  lè  blaimoit  fort, luy  H 
eferiuant  qu’il  monftroit  par  Ce  s  deportemés  de  n’eftre  pas  marry  d  auôir  mai-  . 
fîre,mais feulement  d’en  auoirun  qui lehaïft,  &quefesconfeilzen  l’admini' 
ftration  de lachoiè  publique,  tefmoignoient qu’il cherchoit  Si  choiiîffoitdc 
fèfoubmettre  à  uneièruitudegracieuie&humaine,endiiànt&eicriuant  que 
ce  ieune  Cæiàr  eftoit  homme  doulx  Si  débonnaire:  &  noz  predeceflêurs,  ce  di- 
f oit  il ,  nefefont  iamaisuoulu  aiferuiràaucunsmaiftresquelquedoulx  qu’ilz 
fuffenf:  Et  que  de  ià  part  il  n’auoit  iamais  reibluementarreftéep  foymefinede 
-  faire  ny  la  paix,ny  la  guerre,  mais  que  iàrefolution  &  ià  deliberation  arreftee 
eftoit  de  iamais  neferuir  :  &  qu’il fefmerueilloit  grandement,commc  Cicéron 
redoutoit  une  guerre  ciuile  pour  eftre  perilleufe ,  Si  ne  craignoit  point  une  I 
paix  ignôminieufe,  &  que  pour  débouter  Antonius  de  la  tyrannie  quïlnfur- 
poit ,  il  cherchoit  d’eftablir  ce  jeune  Cæiàr  tyran  en  recompéiè.  telle  eftoit  la 
fubftance  des  premières  lettres,  que  Brutus  efcriuit  à  Cicéron .  Mais  eftantiala 
uille  de  Rome  diuifee  en  deux  parts, les  uns  Ce  rengeans  du  cofté  d’ A  ntonius,Sf 
les  autres  du  cofté  de  ce  ieune  Cæiàr,  &  les  gens  de  guerre  uendansleur  feruice, 
ne  plus  ne  moins  qu  a  un  encan, à  qui  plus  leur  oifroit,  Brutus  deièfperantque 
lesçhoiès  ie  peuflènt  biéporrer, délibéra  de  iortir  d’Italie ,  &  fen  alla  à  piedpar 
le,  pais  de  la  Lucanie  en  la  uille  d’Élea,  qui  eftaffiiêfurlebord  de  la  mer,. &  là 
Porcia  eftât  fur  le  poinctde  ie  départir  d’auee  luy  pour  fen  retourner  a  Rome,  | 
tafehoit  le  plus  quelle  pouuoit  à  difljmuler'la  douleur  quelle  en  portoit  enfon  j  K 
tueur:  mais  un  tableau  la  defcouurit  à  lafinquoy  quelle  fefùftau  démontant, | 
iufques  à  là  toufiours  conftamment  &uertueuièment  portée .  Le  fubiectde  la 
peinture  eftoit  pris  des  narrations  Grecques,  comment  A  ndromacheaccom- 
|  pagnoit  ion  mary  Heclor,ainfiqu’il  iortoit  de  la  uille  deTroye,  pouralleri  la 
j  guerre,  &  comment  Heétor  luy  rebailloit  ion  petit  enfant:  mais  elle  au  oit  les 
!  yeux  &  le  regard  touiîours  fichez  fur  luy.La  conformitédecelle  peinture  auee  j 
i  ià paifion  la  feit  fondre  en  larmes ,  &  retournant  plufieurs  fois  leiouràreuoir 
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A  ceffepeinture,cIIefeprenoittoufîours  àplorer.  Cequeuoianr  Aciîius  l'nndcs 
amis  deBrutus  recita  les  uers  qu’Andromache  dit  à  ce  propos  en  Homère, 

H  ector  ru  tiens  lieu  de  pere  &  de  merc 
E  n  mon  endroit,  de  mary  &  de  frère. 

»  Adonc  Brutus  en  ce  foubriâr.  Voire  mais(dit  il)ie  ne  puis  de  ma  part  dire  à  Por- 
«,  eia,cc  que  Hector  refpond  à  Andromacheau  mefmelieudupoete, 

1 1  ne  te  fault  d’autre  choie  mefler, 

Q_ue  d’enfèigner  tes  femmes  à  filer. 

Car  il  eft  bien  uray ,  que  la  naturelle  foiblefle  defon  corps  ne  luy  permet  pas  de 
pouuoir  faire  les  mefmes  actes  de  proueflè  que  n  ous  pourrions  bien  faire  :  mais 
J  découragé  elle  fè  portera  aufsi  uertueufcmét  en  la  defence  du  païs,  comme  l’un 
de  nous ,  Bibulys  Iefilz  de  Porçia  l’a  ainfi  efeript  en  fon  hiftoire.  Au  partir  de  là 
Brutus  montât  fur  la  mer  cingla  droit  uers  Athencs,Ià  ou  le  peuple  le  receut  bié 
uouluntiers  auec  force  decrets  honorables  à  là  louange,&  fe  logea  chez  un  fien 
hofte,  allant  tous  les  iours  ouirles  le&ures  &difputesde  Theomneftus  phi- 
lofophe  Academique ,  &  de  Gratippus  Peripatetique  ,  &  communiquant  auee 
eulx  de  la  philofbphie,tellemcnt  qu’il  fembloit  que  tous  affaires  mis  en  arriéré, 
il  ne  uacquaft  feulement  qu’à  l’eftude  ,  toutefois  ce  pendât  fbubs  main  il  faifoic 
fès  apprefts  pour  la  guerre  :  car  il  enuoya  Heroftratus  en  Macédoine  pour  prat¬ 
iquer  &  gaigner  les  capitaines  &  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  en  celle  mar- 
q  che,attiroit  &  entretenoit  tous  les  ieunes  gentilzhomes  Romains,qui  eftoient  : 
àAthenes  pour l’eftudedeslettres&delaphilofophie, entre lefquelz  eftoitlc 
filz  de  Cicéron,  lequel  il  loue  fingulierementdifant  que  foie  qu’il  ueilIaft,ou 
qu’il  fongeaft  en  dormât,  il  le  trouuoit  de  cueur  merueilleufement  gentil,tât  il 
haiffoit  naturellementles  tyrans.  Quelque  temps  apres  il  commencea  à  ma¬ 
nier  ouuertement  affàires,&  eftant  aduerty  qu’il  uenoit  de  l’Afie  quelque  flotte,  ! 
de  uaifleaux  Romains,  ou  il  y  auoitde  l’argent,  &  quele  capitainequi  eftoit 
homme  de  bien‘&  fon  familier ,  prenoit  la  route  d’Athenes,il  alla  au  deuât  iuf-  ] 
ques  au  presdel’ifledeCaryftos,làouaiant  parlé  auec  luy,  il  féit  en  forte  que:  1 
l’autre  fut  content  de  luy  mettre  fès  uaifleaux  entre  mains  :  à  l’occafion  dequoy  ; 

D  Brutus  leuoulut  bien  trâitter  magnifiquement  en  fon  logis,  attendu  mefme- 
ment  que  c’eftoit  le  iour  de  fa  natiuité.  Quand  ce  uin  t  au  milieu  du  feftin ,  que 
Ion  commencea  à  boire  les  uns  aux  autres,  les  conuiez  fe  prirent  à  boire  à  la 
uidoire  de  Brutus  &  à  la  liberté  des  Romains,&  Brutus  les  uoulant  encore  plus  j 
confirmer  &  encourager,  demanda  une  plus  grande  couppe,  &  la  tenant  poué  j 
hoire,il  fèprit  à  prononcera  haulteuoix,fàns  oeeafion  quelconque,  césuers: 

M  ais  toutefois  ma  triftedeftinee 
E  t  Phoebusontmauicterminee, 

Suiuantlequclproposjonditqueleiour  qu'il  eut  la  derniere  battaille  près  la- 
uilledcPhilippes,aufortirdefàtenteiIdonnapourlemotdelabattailleà  fes  ! 

E  gens,Phœbus:telIementquedepuisonaiugéquecefiefoudaine  exclamation 
eftoit  un  prefage  du  malheur  qui  luy  deuoit  aduenir.  Apres  cela  Antiftius  luy 
deliura*  cinq  cents  mille  Drachmes  de  l’argent  qu’il  portoit  etf  Italie,  &  tous  J 
les  foudards  de  Pompeiu  s  qui  eftoient  en  core  errans  ci  &  là  par  la  T hcffàlie,  fè 
retirèrent  bien  uouluntiers  pardeuers  luy,&fioftaàun  nommé  Cinna  cinq 
!  cents  hommes  de  cheual  qu’il  côduifbit  en  Afie  à  Dolobella,-  puis  fen  alla  par. 
!mcrenlauilledcDemecriade,làou ilfèfaifit  d’une  grande  quantité  d’armes-  j- 
que  Ion  portoit  à  Antonius,  &  qui  par  le  commandement  de  Iuliüs  Cæfar  a- 
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!  uoier.t  ià  efté  faîttes  &  forgees  pour  feruir  à  la  guerre  Parthique  :  qui  plus  cil,  ]  F 
|  Hortéfiusgoùuerneurdela  Macedoineluyen  meit  legouuernemét  entre  fes  : 

'  mainsj&tous  les  princes,  roys&  fèigneurs  d’alcnuiron  Ce.  ioignoienc  &  en-  j 
j  troierit  en  ligue  auec  luy ,  quand  il  fut  aduerty  que  Caius  frere  d’Antonius  ue- 
|  nant  de  l’Italie  auoit  paffé  la  mer-,  &  tiroit  en  diligence  uers  les  uilles  de  Dyr-  j 
j  rachium  &  d’Apollonia  pour  f emparer  des  gens  de  guerre  que  Gabinius  y  te- 
;  noit.Parquoy  Brutus uoulantgafgner le  deuant  &le  preuenir,meit  inconti-  ; 
j  nent  aux  champs  fi  peu  de  gens  qu’il  auoit  autour  de  luy,  prenant  Ton  chemin  \ 

I  par  pais afpres & malaifezen la  làifon d’hyuer  qu’il  negeoitbien  fort,&dili-  . 

I.  genta  fi  bien  qu’il  deuancea  de  beaucoup  lès  Pommiers  qui  portoient  les  uiures: 

:  tellement  que  quand  il  fucaupres  de  Dyrrachium,  il  luy  prit  une  maladie  que  Q 
:  les  médecins  appellent  Bulimia,c’eflàdircfamine,àcaufedufroit&dutra- 
uail  qu’il  auoit  enduré.  Ceflaccidentdemaladieaduiét  fouuenc  aux  hommes 
&aux belles  qui  trauaillent quand ila negé ,  foit ou pource que  la  chaleur  na- j 
turelle  eftât  toute  retirée  &  reflerreeau  dedas  du  corps  par  la  froidure  del’air, 
ènuironnant&efpelfiflant  le  cuyr  ,  digéré  &  confirme  incontinent  la  uiande,  j 
ou  qu’un  petit  uent  fùbtil,agu  &  perceant  qui  fort  de  la  nege  quâd  elle  fe  fond, 
pénétre  au  dedans  du  corps  &  en  chalfe  la  chaleur  naturelle,  qui  fen  efpand  au 
dehors  :  car  il  femble  que  la  chaleur  elleinte  par  le  froid  quelle  rencontreau 
fortir  delà  peau  ducorps, foit  caufedes  fueurs  qui  aduienent  en  telle  maladie,  : 
delquelles  choies  nous  auons  ailleurs  dilputé  plus  amplement.Mais  Brutus  fe-  H 
fiant euanouy,&nefetrouuâtenfon  camp chofeaucüne qu'on  Juypeult  bail¬ 
ler  pour  manger,  lès  gens  furentcontrains  de  recourir  à  leurs  ennemis, &ap-: 
prochâns  de  la  porte  de  la  uille ,  demandèrent  de  grâce  du  pain  aux  gardes :lef-  j 
qüelz  entendant  l’inconuenient  qui  elloit  arriué  à  Brutus,  y  allèrent  eulx  mefi 
mes , &  luy  portèrent  à  boire  &à  manger: en  fouuenancedequoypuisapres: 

|  quandileütlâuilleentre  fès  mains,non  lèulementilles  traitta  humainement  j 
&  grâcieufement  quant  à  eulx,ains  auffi  tous  les  autres  habitans  pour  l’amour  I 
;  d’eulx.Eftant  doneques  Caius  Antonius  arriué  en  la  uille  d’Apolîonia,ilman- 
|da  aux  gens  de  guerre  qui  èlloient  aux  enuirons  qu’ilzfe  retiraifent  par  deuers 
jluyrmaiseetendantqùeau  contraire  ilzferetiroient  tous  deuers  Brutus, &d’a-  I 
uantage3que  cçulx  d’Apollonia  luy  fauorifoientaufii,  il  abandonna  lauille,& 
j  fen  alla  en  celJe  deButhrotusrtoutefois  il  perdit  premieremét  en  chemin  trois 
!  enfèignes  qui  Furent  miles  en  pieces,puis  fefforcea  de gaigner  à  force  quelques  ! 

|  lieux  forts  &  auantageux  d’affiette,qui  Ibntalentour  de  Byllis,& en  chaiTer'des 
J  gens  de  Brutus  qui  les  auoient  preoccupez,&  pour  cefaire  donna  la  battaiile  à 
|  Cicéron  le  fïlz ,  par  lequel  il  futuaincu:car  Brutus  Ce  lêruoit  défia  de  luy ,  com- 
I  me  dàm  capitaine,&  feit  plufieurs  bôs  exploits  par  fon  entremilè  &  fon  moié.  ; 
i  De  là  a  quelque  temps,aiant  furpris  Caius  en  quelque  pais  de  maretz  fort  efear-  i 
!  té  &  elloigné  de  là  retraitte,il  ne  luy  uoulut  pas  courir  fus  à  toute  oultrace,  ains 
|  feulement  le  feit  cheualer  tout  alentour,  commandât  à  fes  fôudardsqu’ilz  l’ef-  K 
|  pargnaflentluy  &  fes  gens  .comme  cculx  qui  bien  toll  apres  feraient  à  eulx 
fans  coup  ferir,ainfi  qu’il  en  aduint,car  ilz  Ce  rendirent  eulx  &  leur  capitaine  à  j 
fâ  mercy  :  tellement  que  Brutus  auoit  défia  une  bonne  grofle  trouppe  de  gens 
deguerreautourdeiuy.Orteintillongtemps  ce  Caius  en  honneur,  lâns  luy 
;  ollermefmesles  marques  &  en  feignes  de  magiftrat.combicn  que  plufieurs,  & 

:  entre  les  autres  Cicéron,  luy  efcriuilTent  qu’il  lefeift  mourir:mais  quandil  ap- 
perceu  t  qu’il  comméceoit  à  parler  en  fecrct  aux  capitaines,&  à  pratiquer  qupl- 
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A  que  nouuelleté,il  le  feit  mettre  dedans  une  n2uire ,  &Ii  Iefeit  garoter.  Les  fou- 
dards, qui  défia  auoicn  telle  par  luy  fubornez,  fefloient  retirez  en  la  uille  d’A- 
pollonia,dc  là  ou  ilz  mandcrét  àBrutus  qu’il  l’y  en  allait  uers  eulx  :  mais  il  leur 
feitrefponcc,que  cela  n’eftoit  point  la  coulhimedes  Romains,  &  qu’il  falloir 
qu’eu  Ix  melmesuinflent  uers  leur  capitaine,pour  le  lùpplier  de  leur  pardôncr 
la  defloyaultéqu’ilzauoicntc6milè:ccqu’iIzfcirent,&iI  leur  pardonna.  Ainlî 
comme  il  fappreftoit  pour  pafler  en  Aile,  luy  uindrcnt  nouuelles  de  la  muta¬ 
tion  qui  eftoitaduenuë  àRome:  carie  ieuneCælàr  auoit  efté  fortifié  d’hôneur 
'&d’authoritépàrleSenatalencontred’Antonius:maisapresqu’iireutdesfâit 
&chafle  hors  de  l’Italie, il  commécea  à  eftre  luymefine  redoutable  au  Sénat, 

B  pourautantqu’ildemandoitleCôlùlat,  qui  elloit  chofedefenduepar  les  loix, 
&entretenoitde  greffes,  armees  fins  que  la  choie  publique  en  eu  11:  aucun  be- 
foing.Etd’autrecofté,uoiantqueleSenatnoncontentdecela,lètournoitde- 
uersBrutus,lequeleftoit  hors  l’Italie,  &  qu’il  Iuy  ordonnoit  &  deccrnoit  des 
gouuernemés  de prouinces,iI  eutauffi  luymefme peur defon  collé ,  &  enuoya 
j  deucrs  Antonius  luy  offrirfon  alliance  &  amitié  :  puis  approchant  fon  armée 
près  de  Ropie,fe  feit  ellire  bon  grémalgréConful,  n’ellantpasà  peine  en  Ion 
adolelcéce:car  il  n’auoit  encore  que  uingt  ans,ainfi  comme  luy  mefme  I’efcrit 
enfesCommentairesj&toutincontinéccommeit  des  iuges  pour  faire  le  pro- 
ccscriminelàBrutus&àlcs  complices,  pour  auoir  occis  le  premier  &  le  plus 
C  grand  perfonnagë  deRome,tenantle  plus  hault&  lc  plus  honorable  magi-  | 
llratd’icclle,làris  auoir  elle  iugé,ouy,nycondemnéiudicielIement,faifàntac-  ; 

I  cufer  Brutus  de  ce  crime  par  Cornificius,&  Caffius  par  Agrippa.Si  furér  les  ac- 
cufezcondemnezparcontumace,pourcequeles  iuges  furent  côtrains  d’ainlî  ; 
iuger.Et  dit  on,queainfi  comme  un  huilîîerlûiuantlacoullumedesiugemés,  ; 
montât  lùr  la  tribuneauxharenguesappellaftàhaulteuoixBrutus,radiour-  | 

;  nantàcomparoirenperfonnedeuantlesiuges,toutlepeuple  affiliant  foiîfpi- 
!  ra  manifeflemenr,&  les  gens  d’honneur  bailferent  la  telle  lins  ofer  dire  mot,  I 
entrclefquelz,onueitlcslarmestumberdesyeux  de  PubliusSilicius,  à  l’occa- 
fion  dequoy  tantoll  apres  il  fut  au  nombre  de  ceulx  qui  par  affiches  furen  t  abâ-  ; 
D  donnezàeftretucz.ApresceIa,cestrois,Cælâr,Antonius,&Lepidus,  feirétun 
accord  &  une  ligue  énfèmble,  par  lès  capitulations  delaquelle  ilz  partagèrent  | 
entreeulx  les  prouinces  de  l’empire  Romain,&  feirent  par  affiches  condemner 
à  mourir  deux  céts  des  principaux  perlonnages  de  Rome,au  nombre  defquelz 
-  futCiccronrdcquoy  les  nouuelles  eftansuenues  en  Maccdoine,  Brutus  adonc  ! 
■contraint, elcriuitàHortenfius, qu’il  feiltniourir  Caius  Antonius  pour  uen-  ; 
geance  de  la  mort  de  Ciceron,&  de  l’autre  Brutus,dont  l’un  elloit  fon  amy  & 
l’autrefonparent.Pourcellecaulè,  Antonius  depuis  aiant  pris  Hortenfius  en 
S  la  battaille  de  Philippes,le  feit  occire  delfus  la  fepulture  de  fon  frere.Mais  Bru-  ] 
tus  dit  adonc, qu’il  auoit  plus  de  honte  de  ce  que  Cicéron  auoit  elle  caulè  deü  j 
E  mort,qu  il  n’en  auoit  de  compaffion,& qu’il  ne  pouuoitqueblalmer  &  repré- 
dregrandementles.amisqu’ilaùoitàRome,Ielquelzelloiétlèrfsplus  par  leur  | 

!  faultc,  que  par  la  ucrtu  de  ceulx  qui  ulûrpoient  la  ty  rânie  lùr  eulx,  attédu  qu’ilz  * 
auoient  bien  la  uoulunte'  fi  lafche,que  de  louffrir  ueoir  faire  deuant  leurs  yeux, 
ce  qui  feulement  à  ouir  leur  deuoit  creuer  le  cueur. Quand  il  eut  pafle  fon  exer-  j 
cite,qui  ia  elloit  gros  &  puiflànt  en  Afic ,  il  donna  ordre  à  aflembler  grand  no- 
bre  de  uaiflcaux,tant  en  îa  colle  de  la  Bithynie,comme  en  la  uille  de  Cyzicum, 
à  fin  de  mettre  lus  une  armée  de  mer,&  cependant  il  alla  par  les  uilles  y  ordon- 
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i nant&difpolànt toutes  choies, &donnantaudienceauxprinces&lèigneurs  F 
i  du  pais, qui  auoienc  affaire  àluy .  Puis  il  enuoya  deuers  Cafsius  en  Syrie pourlc  ' 
|  dcftourner  d  aller  en  Ægypte,Iuy  mandant  que  ce  n’eftoit  point  pour  acquérir 
;  Empire ,  ne  lèigneurie  à  eulx  mefines  qu’ilz  alloient  ainfî  errans  par  le  monde,  i 
jainsquec’eftoitau  contraire  pour  affranchir  leur  pais  &  le  remettre  en  liberté,! 

&  que  l’amas  qu’ilz  faifoient  d’armes  &  de  gens  de  guerre ,  eftoit  pour  deftruire 
I  les  tyrans  qui  les  uouloienraflcruir,au  moien  dequoy  eu  efgard  àleur  premier 
j  but  &  principal  delfeing5ilz  ne  deuoient  que  le  moins  qu’il  leur  feroit  pofsible 
efloigner  l’Italie,  ains  plus  toft  le  hafter  d’y  aller  pour  fecourir  leurs  citoiens. 
Cafsius  le  creut&fen  retourna.  Brutus  luyallaau  deuant,&fetrouuerenten- 
femblcpreslauilIedeSmyrne,quifutlapremierefoisqu’ilzfeftoiétreueusde-  Q 
puis  qu’ilzfê  départirent  d’enfemblcau  port  de  Pirate  à  Athencs,l’un  pouraller 
en  la  Syrie,&  l’autre  en  Macédoine. Si  eurent  grande  ioye ,  &  non  moins  d’af- 
fèurance  quandilz  ueirerit  enlèmblelespuIITantesarmees  qu’ilzauoient  tous 
deux  amaflees,  ueu  qu’eftans  partiz  de  l’Italie  comme  les  plus  rauallez,&  les 
!  plus  pauurcs  ban  nits  du  monde,làns  armes, fans  argent ,  n’aians  n  y  nauire  au¬ 
cune  equippce,ny  un  toutïèul  home  de  guerre ,  ny  une  feule  uille  en  leur  deuo- 
tion,  ncantmoins  peu  de  temps  apres  ilz  fè  retroüuoiét  enfèmble  allez  puifîàns. 
de  nauires,  d’argent  &  de  gens  de  guerre  tant  à  pied  qu’à  cheual  pour  combat¬ 
tre  delà  principaulte  de  l’empire  Romain. Or  uouloit  bien  Cafîius  faire  autant 
d’honneur  à  Brutus, corne  Brutus  luy  en  faifoit:  mais  Brutus  Iepreuenoît  Ieplus  H: 
fôuuent,&  fenalloit  le  premier  deuers  luy,  tant  pource  qu’il  eftoit  le  plus  àagé, 
corne  au flï  pource  qu’il  n’eftoit  pas  fi  difpos  ny  fi  aifé  de  fa  pcrfonne:&eftimoit 
on  communément  qu’il  eftoit  bien  entendu  au  faidt  de  la  guerre , mais  au  de- 
mourât  cholere  & uiolét,  qui  uouloit  cSmandcr  aux  autres  plus  toft  par  crainte 
qu  autrement:  &  puis  au  contraire  eftoit  trop  molentrefes  familiers,  aimât  par 
trop'à  railler  &  gaudir.Mais  à  l’oppofite,Brurus  eftoit  pour  fa  uertu  bienuoulu 
du  peu  pie, aimé  des  liens ,  eftimé  des  gens  de  bien,&  hay  de  nul,  non  pas  de  lès 
aduerfaires  melmes ,  à  caulè  qufil  eftoit  homme  de  doulce  &  bénigne  nature  à 
merueilles,  magnanime,  qui  neIèpalfionnoitiamaisd’ire,deuolupté,nydàr 
uarice,ainsauoit tpufiours la uoulunté & l’intétion  droitte  fànsiamaisflefchir  I 
neuarierpour  lcdroit&laiuftice,quieftoitla  principale  fburce  de  là  gloire,  ! 
de  fcn  accroiflèmét ,  &  de  la  bienueuillâce  que  chalcun  luy  portoit, pource  que  | 
toutlemondeauoitcefteperfuafion,quefon  intention  eftoit  droitte  :  car  on.  ! 
n’efperoit  pas  certainement,  que  le  grand  Pompeius  mefme  fil  fuft  demouré  | 
au  deffus  de  Cæfàr,euftuoulu  foubmettre  fon  authorité  aux  loix,ainspenfe  : 
Ion  qu’il  euft  toufiours  retenu  la  fbuuetaineté-de  puillànce,  en  prenât  pour  cô-  | 
tenter  le  peuple,  le  tiltre  de  Confiil,oudcDii5lateur,oudequelqueautre  plus 
ciuil  éç  plus  gracieux  office  :& quant  à  Caflius  homme  uiolent  &  eholere,qui 
en  mainte  paillon  fe  foruoyoit  du  droit  chemin  de  Iaiuftice  pour  lùiure  fon  u-  : 
tilitéjon  eftimoitaffeureement  qu’il  faifoit  la  guerre,  &alloit  ça&là  fexpo-  g 
làntaux  dangers  des  armçs,plus  pourfiacquerirdomination  àfoymefme,  que  | 

■  pour  rendre  la  liberté  à  fëscitoiens  :  car  qui  confidereralés  autres  encore  plus.  : 
uieuxqueceulxcy,commeunCinna,unMarius,unCarbo,ilcft  tout  certain, 
quilz  fe  p’ropofoient  commeun  pris  &  un  butin  de  leur  uidoire,  la  dominatio.  i . 
furleurpâïs,&que,parmânierededire,ilz  confefloient  prelque,  qu’ilz  com-  i 
battoient  pour  occuper  la  tyrannie  &  le  faire  lèigneurs  del’empire  Romain:&  ; 
aucontraire>fes  ennemis  mcfmes  ne  reprocherentoncquesàBrutusunetelIe. 

'•  •  V!". .  *  mutation^-] 


MarcusBrutüs. 

Jl  routatîon,ains  dit  on  que  Antonius  a  plufieurs  fois  déclare  publiq 
:  cftimoit  quede  tous  ceulx  qui  auoient  mis  la  main  lûrCæfar,iI  n  y 
Bru  tu  s  feul  qui  eu  fl:  cfté  meu  à  ce  faire  parauoir  lèulementellimé  l’acte  en  foy 
louable  &  uertueux,ains  que  tous  les  autres  coniurerent  là  mort  ou  par  haine: 
particuliere,ou parenuie  qu’ilzluyportoicnt.ParouilappertqueBrutus  ne  le 
1  confioir  pas  tant  en  la  puiffànce  de  Ton  armee  qu’en  là  propre  uertu  ,&  le  peulc 
on  ueoir  parles  elcripts  melmesrcatcllantiafortprochain  del’extremc  peril,il 
icfcrit  iPôpomus  Atticus,quefes  affaires  eftoiét  au  plus  beau  degré  de  fortune  ) 
qu’ilzeuffentfceueftre:  Carouie  affranchiray  tout  le  peuple  Romain  en  gai- 
j gnant la battaille,ou ie me  deliurcray  de  feruitude  en  mourant:&que  toutes 
B  autres  chofes  leur  eftâs  alTeurees  &  certaines ,  un  lèulpoinct  leur  eftoit  encore  . 
en  doubte,filzuiuroienr,oufiIzmourroient  auec  liberté .  Il  efcrit  d’auantage 
;  qu’Antonius  fçauoit  la  peine  q  là  folie  meritoit.-carau  lieu  qu’il  pouuoit  parti-  ; 
ciper  egaleiiiét  à  lagloire  de  Brutusade  Callius,&  de  Caton,  &  ellre  mis  en  leur 
rcng,il  a  mieux  aimé  élire  feulement  un  adioinct  d’Octauius ,  auec  Iequel,eri- 
çpre  qu’il  ncloit  par  nous  maintenantuaincu,fiaurai!bientollapres  la  guer¬ 
re  cotre  luy  :  &  quât  à  ce  poinét,  certainement  il  propherilà  trelbién  ce  qui  de-  . 
puisen  cft  aduenu.Maispour  lors,  ainlî  côme  ilz  eftoiét  en  lauilledeSmyrne,  i 
|  Brutus  requit  à  Caffius  qu’il  luy  baillait  partie  des  deniers  qu’il  auoit  amaflèz  j 
;  en  grand  nombre,pourcequeçe  qu’il  en  auoit  peu  finerde  foncofté,ill’auoit: 
C  defpendu  à  faire  baliir  fi  grand  nombre  de  nauires,  que  par  le  moicn  d’icelles,1 
ilztiendroienttoutelarnerd’çntreles  terres  enleur  fubicdionxe  que  les  amis  | 
de  Caffius  empefehoient ,  &  luy  dilTuadoientbieh  fort, luy  remonllrant  qu’il  | 
n’eftoit  point  railbnnable  que  Brutus  eull  l’argent  que  Caffius  auoit  amaffé  en; 
elpargnât,&  leiié  auec  grâd  mefcôtentemét  des  peuples  lùbiects ,  pour  en  faire  ; 
largçfle  à  feslbudards,& parce  moié  en  acquérir  leur  biéueuiîlanceaux  delpésj 
de  Câffiustmais  neantmoins  Caffius  luy  en  bailla  la  tierce  partie  de  la  fommei 
totale. Et  Jàfepartâs  derechef delèmblepour aller chalcun  de  fon  collé  prou- 
ueoir  à  leurs  affaires,  Caffius  prit  la  uille  de  Rhodes ,  làou  il  ne  le  porta  ny  hu- 
mainement,ny  honeftement,  quoy  qu’en  entrant  dedâs  il  eull  refpôdu  à  quel- 
D  qües  uns  des  habitans,qui  en  lelàluant  l’appellerent  lèigneur  &  roy ,  qu’il  n’e- 
ftbitny  feigneur  ny  roy,mais  bié  eeluy  qui  auoit  puny  &  tué  celuy  qui  fe  uou- 
loit  faire  lèigneur  &  roy. Brutus  au  partir  de  là  enuoya  demander  argent  &  fe- 
coursde  gens  déguerreaux  Lyçiens  ;  mais  il  y  eut  un  certain  orateur  nomtfié 
|  Naucratesjlequel  feit  rebeller  les  iiil_l.es, tellement  que  ceulx  du  pais  occupèrent 
I  quelques  petites  montagnes,cuidans  parce moien  empefcherlepaflàgeà  B'ru-i 
|  tus.  Parquoy  Brutus  enuoya  contre  eulx  lès  gens  decheuai ,  qui  les  furprirenr 
|  aûnfi  comme  ilz  difnpient,  &  en  desfeirétenuironfix  cents,  &en  prenanttou-i 
!  tes  les  petites  uillettes  &bourgades,illaiirpit aller làns  payer  réeon  tous  ceulxj 
!  qu’il  y  prenoit  prifonniers  ,efperâtpar  celle  gracieufeté  les  gaigner  pour  luy  j 
E  attraire  tout  le  relie  du  pais:mais  ilz  eftoiét  fi  obftinez  &  fi  fiers,  qu’ilz  lèmuti-' 
"  |  noientpourunpeudedommagequelôleurfailhiten paffant  par  leurs  terres, 
j  &  mefprifoien  t  fa  bonté  &fon  humanité,  iniques  àce  que  finablement  il  allai 
j  mettre  le  fiege  deuant  la  aille  des  Xan  thiens,en  laquelle  feftoienr  enfermez  les 
|  plus  félons  &  les  plus  belliqueux  de  . toute  la  Lycie.Or  y  a  il  une  riuiere  qui  paf-: 

;  fe  au  long  des  murailles  delauille,par  dedans  laquelle  felàuuoiétaucuns  d’en- 
j  tre  eulx  nageans  entre  deux  eaux,&  fen  fuyoient  :  mais  on  y  prouueutâuec  des  i 
____  j  rets  que  Ion  feit  tendre  à  trauers  la  riuiere,au  deflus  defquelz  y  auoit  de  petites 
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i  fônnettes  attachées  qui  par  leur  fon  aduertifToient  quand  il  y  âuoit  quelqu’un  £ 

I  pris  dedans  les  filez.  Ces  Xanthiens  de  nuiéi  feirent  une  faillie,  &  uindrét  met¬ 
tre  le  feu  à  quelques  engins  de  batterie,dont  on  battoir  leurs  murailles,maisilz 
;  furent  incontinent  rembarrez  au  dedans  par  les  Romains  auffi  toft  qu  ilzfurét 
apperceuz.  Le  uent  d’aduéture  fe  trouua  impétueux  qui  augméta  la  flamme,  & 

!.  la  portaiufques  aux  créneaux  des  murailles,tellement  que  les  prochaines  mai- 
i  fonsenfurentinContinétefprifes.Parquoy  Brutuscraignantquetoutelauillc 
n’en  fuft  embrafee,cômanda  foudain  q  Ion  efteignifl  le  feu,&  que  Ion  tafchaft 
;  àfecourirlauille:maisilpritfoudainemétàcesLyciensuncrage&furieufèin- 
|  citation  à  defefpoir'fi  effrange  &  fi  horrible,que  Ion  ne  la  fçauroit  bien  expri- 
]  mer  ny  defcrire,&  ne  la  pourrait  on  mieulx  ne  plus  ueritablement  accompa-  q 
:  rer,qu  a  un  forcené  defir  de  mourir  :  car  tous  enfèmble  auec  leurs  femmes  & 
j  leurs  enfans,maiftres  &  fèruiteurs ,  de  quelque  aage  qu’ilz  fufTent,combattoiét 
de  deffus  la  muraille,  &  iettoient  pierres,  traids,&  toutes  autres  telles  cho¬ 
ies  aux  Romains  qui  tafchoient  à  amortir  la  flamme  pour  fauuer  la  uille  :& 

I  au  contraire,  apportans  des  fagots, des  cannes,  8c rofeaux  fccs,  &  du  bois, J 
attiraient  le  plus  qu’ilz  pouuoient  lefeuau  dedans  de  la  uille,  enluy  donnant  ! 

I  toute  matière  propre  à  entretenir  &  augmenter  le  feu,&  l’irritant  par  toute  ma- 
!  nierequi  Ieureftoitpoffible.  Quand  la  flamme  fut  coulee  par  tout,  &qucia 
|  embraflant  tout  les  quartiers  de  la  uille,  elle  commëceafort  à  reluire,  Brutus  en 
i  aiantgrandecompaffion,montaàcheual,&enuironnatoutlecircuitdesmu-  H 
:  railles  pour  ueoirf’il  y  pourrait  donner  quelque  ordre,  tendant  les  mains  aux 
habi  tans,en  les  priant  qu’ilz  uouluffent  pardonner  à  leur  pauure  uille,&  fe  fàu-  j 
uer  eulx  mefmes:mais  perfonne  ne  preftoit  loreille  à  fès  paroles, ains  faifoient  ; 
tout  ce  qu’ilz  pouuoient  pour  fe  ruii?er,&  fe  perdre  eulx mefmes ,  non  feulemét 
|  les  hommes  &  les  femmes,  mais  aufsi  les  petits  enfans ,  dont  les  uns  en  plorant 
&  criant  fe  iettoient  eulx  mefmes  dedans  le  feu, les  autres  fe  précipitas  du  hault  J 
j  en  bas  des  murailles,  ferompoient  le  col,  les  autres  prefèntoient  leurs  gorges  j 
i  nues  auxglaiues  de  leurs  peres ,  &  délaflàns  leurs  ueftemés,  les  prioiét  qu’ilz  les 
:  tuaflent  eulx  mefmes.  Et  quand  la  uille  futarfè  &  bruflee,on  trouuaünefemme 
qui feftoit pendue  &  eftrangleeauecuncordeau,tenantdeI’unedefès  mains  I 
|  fon  enfant  mort,attaché  par  le  çol,&dë  l’autre  mettant  le  feu  dedans  là  maifbn  ! 
auec  un  flambeau  ardent.  On  la  uoulutmonftrer  à  Brutus,  mais  il  neuoulut 
point  ueoirun  fi  horrible&  fi  tragique  fpectacle ,  ains  fè  prit  à  plorer  quandil 
l’entendit,&feit  à  fon  détrompé  crier  parunherault  qu’il  donnerait  certain 
;  pris  d’argét  à  tout  foudard  qui  pourrait  fàuucr  un  Xanthien:&  ne  fen  trouua,à  j 
!  cequelondit,quecinquantefeulement,quifurentfauuezmalgré  eulx.  Ainfi 
les  Xanthiens  apres  un  long  efpace  de  temps  aians  acheué  la  reuoîution  de  leur  ; 
ruine,  qüilcur  eftoitcomme  fatale,  renouuellerent  par  leur  hardieffe,  la  me- 
•  moire  delà  calamité  de  leurs  anceftres ,  lefquelz  femblablement  es  guerres  de 
IPerfes  bradèrent  leur  uille,  &fedesfeirét  eulx  mefmes.  A  raifondequoy  Brutus 
uoiant  celle  des  Patareïens  refifter  &  tenir  fort  contreluy,  eftoit  en  double,  & 
nefçauoitfilladeuoitfaire  aflaillirou  non  ,crâignatqu’ilzn’entraflèntenun 
pareil  defèfpoir:  mais  aiant  pris  quelques  unes  de  leurs  femmes  prifonnieres,il  : 
les  renuoya  fans  leur  faire  payer  rençon  :  &  elles  qui  eftoiét filles  &  femmes  des 
principaux  hommes  de lauillc,  racomptans  à  leurs  parétslagrande  preudhô- 
mie,iuftice,  continence,  &honefteté,qu’ellcsauoienttrouueeenBrutus,leur 
perfuaderent  defoy  foubmettreàluy,  &  luy  liurer  leuruille  entre fes mains: 
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apres  lefquelz  cous  les  autres  feirentlcfemblable,  &  fallerent  rendre  &  foub-  ] 
mettre  tous  à  luy,  lequel  ilztrouucrent  humain,  doulx  &  gracieux  trop  plus  ! 
qu’ilz n’auoient  efperé ,  mefmemcnt  à  comparaifon  de  Cafsius ,  qui  enuiron  le  j 
mefme  temps,  apres  auoir  contrainci  les  Rhodiens  de  contribuer  tout  l’or  &  j 
l’àrgent  comptant  qu’ilz  auoient  particulièrement  chafcun  en  là  maifon,dont 
il  amaffa  bien  iufques  àla  fomme  de*  huid mille  talents ,  encore  condemna  il 
la  uille  en  public  à  la  fomme  de  cinq  cents  autres  talents ,  là  ou  Brutus  apres  a- 
uoirleuéfur  tout  Iepaïs  delà  Lycie  cent  cinquante  talents  feulement,fans  leur 
auoir  fait  autre  dommage  ne  defplaifir,fen  partit  du  païs  d’Ionie .  Orfeit  il  en 
en  tout  ce  uoyage  la  plufieurs  actes  notables  &  bié  dignes  de  tnemoire,tan  t  en 
rémunérât côme en  purtiflantceulxquil’auoiét  merité:mais i’en  raco'mpteray 
icy  un  en  tre  les  autres,dont  luymefme  &  tous  les  plus  gens  de  bié  des  Romains 
furent  fort  ailes.  Lors  que  le  grand  Pompeius ,  aiant  perdu  la  battailic  cotre  Iu- 
lius  Cçfât ,  alladefcédreen  la  colle  de  l’Ægypte  près  lauiîledePelufium,ceuIs 
qui  auoient  la  tutelle  &  k  garde  delà  perfon  ne  du  R  oy ,  qui  eftoit  encore  pref- 
que  enfant,teindrent  confeil  auec  fes  fèruiteurs  &  amis  paternelz,  far  ce  qui  e- 
fioit  à  faire  en  ce  cas.  Hz  ne  furent  pas  tous  d’un  aduis  en  celle  confuitation, 
pource  que  les  uns  furent  d’opinion  que  Ion  le  déuoit  receuoir, les  autres  que 
Ion  le  deuoit  chaflèr  &  deboutter  arriéré  de  l’Ægypte  :  mais  un  certain  Rheto- 
ricièn  nommé  Theodotus ,  natifdc  l’iflede  Chio ,  qui  eftoit  là  pour  enfeigner 
la  Rhétorique  à  ce  icuncroy ,  eftât  appelle  à  ce  confeil  àfaulte  déplus  füffifans 
perfon  nages  dit,  que  les  uns  &  les  autres  fabufoient,tant  ceulx  qui  cftoiét  d  ad¬ 
uis  dele  receuoir,queéeulx  qui  difôicnt  que  Ion  ledeuoitchaffer,8cqueleplus 
expediétjüeu  le  temps,  eftoit  de  f  en  faifir ,  &  le  faire  mourir,  adiouxtant  à  cefté 
fîene  fèntence,qu’un  homme  mort,ne  mord  point.  Le  confeil  farrefta  à  ceftc 
opinion,  tellement  que  pour  un  notable  exemple  des  aduentures  noncroya- 
bies,&  que  Ion  ne  péfèroit  iamais,  le  grâd  Pompeiüs  fè  trouua  occis  parla  rhé¬ 
torique  de  ce  plaidereau  de  Theodotus ,  àinfi  queluymefme  en  fen  glorifiant 
puis  apres  le  difoit:  mais  quand  Iulius  Cæfàr  fut  depuis  arriué  en  Ægypte ,  les 
mçfchans  qui  âuoienteftédececonfeil,ènfurehtpunizfelonleur  démérite, 
&  en  moururent  tous  malheureufementjOxcéptéceTheodotus,  auquel  lafor- 
tunepreftaun  rcfpit  de  peu  de  temps,durant  lequel  encore  uefeut  il  pauüremét 
&  ignomiriieufêmentjfans  iamais  ofer  arrefter  enun  lieu:mâis  lors  que  Brutus 
alloit  par  le païs-d’A  ficjil nefè  peut  plus  cacher ,  ains  luy  fut  amené ,  là  ou  il  fut 
puny,de  forte  qïi’il  acquit  plus  de  bruit  à  fà  mort ,  qu’il  n’auoit  onequés  fait  en 
toute  fà  uie,  Enuiron  ce  temps,  Brutus  enuoya  prier  Calfius  de  fè  trouuer  en  la 
uille  de  Sardis,cê  qu’il  feit ,  &  Brutus  eftant  aduerty  de  fa  uenue ,  luy  alla  au  do¬ 
uant  auec  tous  fes  amis,&  là  tout  leur  cxercite  eftant  en  armes ,  les  appella  tous 
deux  empereurs  ,  &  cbmrne  il  aduient  ordinairement  en  grands  affaires  entre’ 
deux  personnages, qui  ontl’un  &  l’autre  beaucoup  d’amis,  &  tant  de  capitaines 
foubs  eulx,ilz  auoient  quelques  plaintes  &  quelques  mefcôntentemens  l’un  de 
l’autrcrparquoydeuant  que  faire  autre  chofè,  incontinent  qu’ilz  furent  arriuez 
au  Iogisjilz  fè  retirèrent  à  part  en  une  petite  chambre,  feirent  forrir  tout  le  rnô- 
de,& fermèrent  les  portes  fur  eulx,&  lors  commencèrent  à  fè  plaindre  récipro¬ 
quement  chafcun  de  fon  compagnon ,  &  finalement  uindrent  iufques  à  fen- 
trechargér  &  accufér,  en  fe  difànt  hault  &  clair  leurs  ucritez  l’un  à  l’autre ,  auec 
une  grande  uehemence ,  &  puis  à  lafin  fe  prirent  tous  deux  à  plorcr.  Leurs  amis 
qui  cftoient  au  dehors  de  lachambre,  les  oyans  tenfèr  ainfi  haultement,  &  fè 
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courroucer  Ci  aigrement,  en  furejt  bien  efbahis ,  &  eurentpeur  qii’ilz  netiraf-  ç 
fèntoultre,maisilzauoient  défendu  que  perfonne  n’allaft  parler  à  eulx  :  toute¬ 
fois  un  nommé  Marcus  Faonius ,  qui  auoit  efté, par  maniéré  de  dire, amoureux 
de  Caton  en  fon  uiuant ,  &  Ce  meüoit  de  contrefaire  le  philofophe  non  tât  auee 
difcours  de raifon ,  qu’auec une impetueufe opiniaftreté  &  unefurieufe &  paf- 
’  fîonnee  a  ffeclion,uouluc  entrer  dedâs ,  quoy  que  les  fèruiteurs  luy  empefchaf- 
;  fent  l’entree:  mais  il  eftoit  trop  malaifé  de  retenir  ce  Faonius, à  quoy  que  cefiift  i 
|  que  (à  paillon  I’incitaft,  car  il  eftoit  homme  uehcment  &  foudain  en  toutes 
i  chofès  ,qui  n’eftimoit  rien  la  dignité  d’eftre  Sénateur  Romain:  &  combien 
|  qu’il  uûft  de  celle  franchife  de  parler  audacieufemcnt,  de  laquelle  faifoiétpro-' 

\  feflîon  les  philofophes  que  Ion  appelloit  ancienemcnt  Cyniques,  comme  qui  G 
î  diroit,Chiens ,  il  eft  ce  que  le  plus  fouuent  on  ne  trouuoit  point  fon  audace  fa- 
|  cheufè  ny  importune,  pource  que  Ion  ne  le  fàifoit  que  rire  de  tout  ce  qu’il  di- 
S  foit.  Ce  Faoniùs  doncques  alors  malgré  les  huyiîlers  poulfa  la  porte  au  dedâs, 
j  &  entra  en  la  chambre,prononceant  auéc  u  ne  groife  uoix  ,&  un  accent grauc, 

|  qu’il  con  trefaifoit  expreflement,  les  uers  que  dit  le  uieux  Neftor  en  Homere  :  i 
I  .  E  fooutezmoy,8cmonconfeilfùyucz: 

l’ay  plus  uefcu,que  tous  deux  uousnauez. 

I  Caflîus  fen  prit  à  rire:mais  Brutus  le  ietta  dehors,  l’appellant  chien  de  mauuai- 
|  fe grâce,  &  chien  contrefait!  faulfesenfeignesitoutefois  ilz  feirenteneeften- 
j  droit  fin  à  leur  conteftation,  &  Ce  départirent  incontinent  d’enfemble.Lefeoirj  H 
i  mefiné  Caflîus  feit  apprefterlefoupperen  ion  logis,  auquelBrutus  mena  fes.;' 

|  amis:8c  comme  ilz  eftoient  defîà  à  table, Faonius  y  fiiruint  feftant  laué.  Brutus; 
i  le  uoiant  Ce  prit  à  dire  tout  hault  qu’il  ne  l’auoit  point  mâdé,  &  commanda  que! 
Ion  le  meift  au  plus  hault  liâ:  :  mais  luy  à  force  Ce  coucha  au  milicu,cc  qui  don¬ 
na  à  la  compagnie  matière  derire,&  en  fut  la  chere  du  feftin  plus  gaye,  &  non 
|  fans  propos  de  philofophie.  Le  lendemain  Brutus  condemna  iudiciellement: 

;  en  public,  &  n  ota  d’infamie  Lucius  Pella ,  home  qui  auoit  efté  Prçteur  des  Ro¬ 
mains, &  à  qui  Brutus  auoit  dônécfaarge  à  la  pourfuitte  de  ceulx  de  Sardis ,  qui  i 
|  l’accuferent  &  conuainquirentdepilleries,concuflîons&  maleuerfàdonsenj 
|  foneftat.  Ce  iugément  defpleut  merueilleufèment  à  Caflîus ,  à  caufe  que  peu  de  I 
j  ioursauparauant,luymefme  auoit  feulement  admonefté  de  paroles  enpriuél 
|  deux  de  fes  amis  attainds  &  conuaincus  de  mefmcs  crimes,  &  en  public  les  a- 
|  uoitabfbuls,  &  ne laifloitpasdelesemplo.yer&defenfèrüir comme  deuant:à;| 
j  l’occafîon  dequoy  il  reprenoit Brutus , comme  uoulant eftre trop  iufte  & gar-  ; 
der  trop  fèuercmentlarigueurdesloixenun  temps,  auquel  il  eftoit  plustoft 
befoing  de  diflimuler  un  petit,&  ne  prendre  pas  les  chofès  au  pied  Ieué .  Brutus  i 
au  contraireluy  refpondoit,qu’iifèdeuoitfouuenirdesIdesdeMars, auquel  i 
iour  ilz auoient  tué  Cçfàrflcquel  ne  pilloit  ny  ne  trauailloit  pas  luymefmc  tout 
le  monde,  ains  eftoit  le  fupport  &  l'appuy  deceulxquilefaifoient  foubz  fon 
authorité  &  foubz  luy,&  que  fil  y  a  aucune  occafîô, pour  laquelle  on  puiflè  ho-  K 
neftementmettreànonchaloirlaiuftice&ledroitiil euft  mieulx  ualu  Iaifler  ; 
defrobber,&  faire  toutes  chofès  iniques  &  contre  la  raifon  aux  amis  de  Cæfar, 
que  de  le  fouffrir  aux  leurs  :  carlors  on  ne  nous  euft  peu ,  difoit  il ,  imputer  que 
lafèheté  de  cueur  feulement,&  maintenant  on  nous  accotera  d’iniuftice,oultrc  j 
la  peine  que  nous  fupportons  ,  &  les  dangers  aux  quclz  nous  nous  expofons .  à 
cclapeulf  on  euidemmentcognoiftre  quelle  eftoit  l’intention  deBrutus.Mais  j 
ainfi  comme  ilz  fe  préparaient  pour  repaflèr  del’Afîe  en  Europe,  on  dit  qu’il  Ce 
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A  prefêntaàlüyun  grand&  merueilleux  prodige.  U  eftoit  homme uigilant de 
nature,  &  qui  dormoit  bien  peu ,  tan t  pourcc  qu’il  uiuoit  fort  fobrement,  que 
pource  qu’il  fexerceoit  &  trauailloit  continuellement.  Iamais  il  ne  dormoit  de 
;iour,&  la  nuici  ne  dormoit  Gnon  autant  qu’il  euft  efté  contrainct  de  demourer 
fins  rien  faire,  ou  {ans  parler  à  perfonne,quand  tout  le  monde  repofoit.  Mais 
lors  qu’il  auoit  la  guerre  &  la  fuperintédencc  de  tous  les  affaires, aiant  toufioürs 
l'entendement  tendu  à  la  cogitation  de  l’ifTuc,  Scdecequicndeuoit  aduenir, 

;  depuis  qu’il  auoit  feulement  un  petit  fommeillé  apresfoupper,ilemployoit 
!  tout  le  refte  delà  nuiét  à  depefeher  fes  plus  preflats  affaires,&  apres  les  auoir  ex¬ 
pédiez, &  y  auoir  donné  prouifion,  f’il  luyreftoitdutcmps,ilfemettoitàlire 
B  quelque  liure  iufques  au  troifieme  guet  de  la  nuiét ,  à  laquelle  heure  les  capitai¬ 
nes  jéenteniers,& chefz de bendes  auoient  accouftumédcfenüeniruersluy. 
Sur  le  poinâ:  dôcques  qu’il  deuoit  paffer  en  Europe ,  une  nuïcfc  bien  tard  tout  le 
ànondeeftant  endormy  dedans  fon  camp  en  grand  Glence,  ainfi  qu’il  eftoit  eti 
fon  pauillon  auecun  peu  de  lumière, penfint  &difeourânt  profondemét  quel¬ 
que  ehofe  en  fon  entendement,il  luy  fut aduis  qu’il  ouit  entrer  quelqu’un  ,& 
jiettant  fa ueuë à l’entree de  fon  pauillon, apperceut une  merueilleufè&mon- 
ftrueufe  figure d’un  corps  eftrange&  horrible, lequel  fallaprefenterdeuât  luÿ 
|  fins  dire  m  ot:fi  eut  bien  l’afleurance  de  luy  demander  qui  il  eftoit,  &  fil  eftoit 
.Dieu  ou  hofflme,  &  quelle  occaGon  le  menoit  là.  Le  fan  tafinc  luy  refponditje  ; 
C  fuis  ton  mauuais  ange,  Brutus,&  tu  me  uerras  près  la  uille  de  Philippes  .Brutus  \ 
J  fins  autrement  fe  troubler.luy  rep'liqua,Et  bien  ie  t’y  uerray  donc.  Lefantafme  1 
jincontinétfèdifparut;&  B rutus  appella  fèsdomeftiques, qüi  luy  dirent  n’auoit  j 
|  ouy  uoix,neueu  uifion  quelcôque .  A  cefte  éaufè  il  fe  remeit  pour  lors  à  ueiller  I 
!&  penfer  commedeuant:  maisle  matin  fi  toft  qu’il  fut  iour.il  fen  alla  deuers  | 
Caffius,luy  compter  la  uifion  qu’il  auoit  eue  la  nunft.Caffius  qui  tenoit-les  opi-  j 
Iniôs  d’Epicurus  en  la  philofophie,  &  auoit  accouftumé  d’en  difputer  &  débat-  j 
»  trefoüüent  auec  Brutus,luy  dit  là  deflus ,  Nous  tenons ,  Brutus,  en  noftre  feüc  1 
»  de  philofophie,que  nous  ne  fouffrons.ny  ne  uoyons  pas  à  lauerite',  tout  ce  que 
.  nous  penfons  ucoir  ou  fouffrir:  &  que  c’eft  chofè  bien  incertaine  &  tromperefi-  | 
D  fè,que  le  fens  naturel  de  l’homme ,  &  que  l’entendement  qui  ëft  encore  plus  le-  f 
»  ger& plus  fbudain,  le  remue  &  le  tourne  facilement,  fins  matière  ne  fiibieéfe  ; 
»  aucun ,  en  toutes  formes  &  toutes  efpeces,  ne  plus  ne  moins  que  lô  imprime  fa-  ! 
»  cilement  fur  de  la  cire:&par  ainfi  qu’il  eft  bien  aifé  à  lame  de  l’h  orne, laquelle  a  i 
»  ènfoyce  qui  fait  &qui  reçoit  l’impreffion  de  diuerfifier  &  differéterune cho-  1 
»  feparcllemefineicequenous  monftrentafTezeuidemmentles  diuetfès  mura-  [ 
.fiions  des  fonges  qui  nous  aduienét  en  dormant,  que  la  partie  imagina  due,  ou  ! 
.fi’apprehenfion  de  noftre  entendement,  de  bien  petit  commencement  tourne  j 
.  :  en  toutes  efpeces  d’accidents ,  pource  que  le  naturel  de  n  oftre  en  tendement  eft  j 
»i  de  toufiours  fe  mouuoir,&  fon  mouuementn  eft  autre  chofè  que  imagination  | 
E  iouapprehenfiommaisencorey  a  il  d’auantage  maintenant  en  toy,  c’eft  que  le  i 
.  corps  trauaillé  tient  par  nature  l  entendementfufpcndu  en  rranfè  &  en  trouble,  j 
»|Mais  au  refte  de  dire  qu’il  y  ait  des  efprits  ou  des  anges.&encoré  qu’il  y  en  euft# 
.qu’ilz  aient  forme  d’hômes,ou  uoix,  ou  puiflance  aucune  qui  pamiéne  iufquès 
.  à  nousjil  n’eft  pas  urayfcmbiable. Quant  à  moy  ie  uoudrois  qu’il  y  eh  euft,à  fin 
»jque  nous  euffions  confiance, non  feulement  enfi  grand  nombre  d’armes,de 
»  cheuaux.de  nauires ,  8c  deuaiflèaux,mais  auffi  au fecours  des  Dieux,attédu  que 
.  nous Gommes  autheurs  8c  defenfeurs de  trefbeaux ,  trefftincls ,  8c  très  uertueux 
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aéfes,partclz  difeours  Çaffiug  remeit  &  appaifa  un  petit  Brutus.  Au  dcjogcrde  F 
l’armee  y  eut  deux  aigles  qui  fondons  dç  grande  raideur  fallerçnt  rengçr  aux 
premières  enfeigHes ,  &  fuiu.irentteufionrs  les  foudards,qu.i  les  nourri  reut  iuf- 
ques  auprès  delaujlledePhilippes,là  SUUB  iour  feulement  deuan t  la  batrailie 
elles  fen  uolerent  mutes  deux ,  Qr  auoit  ij.  Brutus  réduit  en  fou  obeiflànçela 
meilleure  partie  des  peuples  &  natios  de  mut  ce  païs  là  :  mais  fil  y  eftoit  encore 
dem  pure  à  téger  quelque,  uillg  o.u  quelque  feigneur»  alors  il?  acheuerentdeles 
fubiuguer  tous,  &  tirerçt  pultreiufques  à  la  cefte  de  Tbaflbs  :  là  ou  Norbanus, 
aiant piété fon eâp en certain  s  pas. q lpn appelle; les deftroits  près  d'unlieuque 
lpn  npmeSymbolon  ,  Çafsius.  &  Brutus  l'enuirônerent  teüement,quilfutçô- 
trainçlde  fe  retirer  de  là  ,  &  ahâdonner  le  lieu  q  eftoit  fort  auâtageux  pour  luy,  Q 
&  fen  fallut  bien  peu  qu'il  ne  luy  priflent  toute  fou  armee:  car  Cæfar  nclaupit 
peu  future  à  eaufe  de  fa  maladie  .pour  ra.iion  de  laquelle  il  eftoit  demeuré  der¬ 
rière,  ^reuRent  fajc,n’c^^^  efté  le  feeours  d’A  nrcmius,qut  feit  une  fi  extreme  di 
ligeneç  que.  Brutus  ne  la  pouupit  croire.  Cçiàf  o’atriua  que  dix  jours  apres  :  &  fç 
eâperent  Antoniu.sa[enço.ruredeGafljus,&  Brutusàl’eppafite  deCiefar..  fies 
Rpinainsappellét  la  plaine  q  eftoit  entre  leurs  deux  ofts,  les  chips  Philippins» 
&n’auoit  pn  iamais  ueu  deux  fi  beüesnefi  puiiTantes armées  deRomainsl’w 
deuant  l’autre  preftes  à  côbattrçj}  çfturay  que  celle  de  Brutus.  eftoit.  en  sobre 
d'homes  beauepup.  moindre  q  celle  de.  CçfilC»  maison  beauté  de  bernois  &ect 
magnifieéce  d'equipp.age  il  faifoit  beaucoup  meilleur  ueoic  celle  de  Bmt«s:car  H 
fa  plus  part  dçleu.rs  armes  neftoift  que  or  &  argent  »q  Brutus  leur  aHaitdenftéj 
largemé-tjçp.biefr  qu’en  tQute.santreschQlèailenftigaafttrefbiejaàfes  capitaR 
nés  anime rçgleeme.ntCans  fupçrftuité.quelçoquetmais  quantàkfitmpwoficéj 
des  arm.es  qu’il  faultq  les  gés  de  guerre  aient  toufiouts  enleurs:  mains,  ou  qu’ilzl 
les  portent  ordinairement  fur-  leur  dos,  il  eftimoit  qu’clleaugmécoit  lecueur  à 
ceulx  qui  de  nature  fpntepu.oy  teiixdfhQneUï,.&;qu’elle.rend  plus,  aiprcs.au  CO-I 
bac  ceulx  qui  aiment  àgaigner  Çt  craignent  à  perdre,  à  caufc  qu’fiz  combattent 
pour  fau.uer  leurs  armesjÇGmmg- leurs  biens  &  leurs  héritages.  Quand; c.e  uint  à; 
faire  la  rewenë  &  la  purification  de  leurs  armées  »  Cæ&rfèic.  la.fiene  ande-; 

*Enair5dix%f  dans  dcs.qrenpheesdefen  camp ,  &  don  na  unpeudebledifeilcment  j  &^  cinqi  I 
foiz  & icay.  ^giimcs  d’argét  p.our  tefte  à  civique  fp.ud.ard  pour  iâcrifiçr  aux  dieux,  en  leur 
demandant  la  uiçfoiretmais  Brutus  condemnant  cefte  chicheté  on  pauureté,' 

!  premièrement  feit  la  reucuë  de  fon  exerçite,&  le  purifia  aux  champs  ainficom-  . 
me  eft  la  couftume  des  Romains^î  puis  donaàchaiquebendeforce  moutons 
*  cinq  efos-j  pour  iàçrifie:r,&*  ein.qul.ee  drachmes  d’argent  à  chafque  foudard  :  de  mamete. 
que  leurs.gens.eftoient  bien,  plus  cotenrs  d’eulx,&  mieulx  délibérez  de  bien  fat- 
reau.ÎQur  déjà  battaillequeeeu  lxdeleursennemis.Toutefois.cn  faifàntlesce- 
timoflies.de  cefte  purificatiomn  djcqu’il  aduint-  àGaffius  uneoboie  de  finiftrd 
preiâ.getçarrun  de  fés  fergens  qui  porcoient  lcs  uerges  deuan  t  luy ,  luy  apporta 
teehappcllptdeflcurs.qu’il  deuQitauoicfur  la  tefte  eniâcrifiant,renuerfé  à  lëD-  K 
uers  i  Sc  dit  on  qu’enoore  auparauâf  en  quelquesieux  &  quelque  p.ompe,.ou  Ion 
|  por.to.it  une  image  de  la  victoire  de  Caffiusqui  eftoit  dor,eUetumbaq>ar  ce  que 
celuy  qui  la  portoit  treibucha,  D’auantagelonuoyoittousles  iours  dedans  Ip  : 
camp  grand  nombre  d.’oifeaux  qui  manger  les.eharoigneades  corps  morts  ,  &i. 

Ifi  trouua.  Ion  des  ruehe.es  d’abeilles  qui  feûoient  amaflees  en  un  certain  lieu: 
dedans  le pourpris  des  trenchees  du  camp  jequcl  lieules  deuins  furent  d’aduis  . 
dcforclorre  de  l’enceinte  du  camp  pour  ofterla  fuperftitieufecrainté  &  foufi. 
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1  peçonqu’ilzeriauoient, laquelle  commenceoit  meftneà  d’imouuoir  un  petit 
Caffius  des  opinions  d’Epicurus,&auoit  totalement  cfpouuenté  les  foudards:  - 
tellement  qu’il  n’eftoitpas  lors  d’aduis  que  Ion  decidaft  celle  guerre  par  une  - 
feule  battail levains  que  Ion  dilayaftplustoft,  &  que  Ion  la  tiraft  en  longueur^ 
attendu  qu’ilz  eftoient  les  plus  forts  d  argent,  &  les  plus  foibles  en  nôbre  d’hô-  . 
mes  &  d’armes:mais  au  contraire,  Brutus  toufiours  auparauant  &  lors  mefme- 
jmentnedemandoitautrechofe,quedcmettrctoutau Lazard  d’une battaille  le  • 
•plus  toft  qu’il  feroit  poffible,àfin  que  uiftement  ou  il  recouuraft  &  rcndifl  la  li-  . 
jberté  à  Ton  païs,ou  qu’il  deliuraft  de  ces  maulx  tout  le  monde  qui  eftoit  trauail-  . 
iléàfuiure,  nourrir,  &  entretenir  tant  de  grofles  &puiflàntes  armées .  Et  encore  . 
I  boiantquees  courfes  & efearmouches qui fe  faifoient  tous  les  iours,fes  gens 
jeftoient  toufiours  les  plus  forts  &  auoient  toufiours  du  meilleur,  cela  luy  clc- 
|uoitlecueurd’auantage.EtoultreccIa,pourcequedefiaily  auoit  eu  quelques 
juns  de  leurs  gens  qui  f  eftoient  allez  rédre  aux  ennemis ,  &  en  foufpeçônoit  on 
jencore  d’autres  d’en  uouloirfaireautant,  cela feit  que plufieurs  des  amis  mef- 
imesdcCaffius,quiparauanteftoientdefcraopinion,quandfeuint  au  confeil 
|à debattrefi  Ion donneroitlabattailleou non, furent  del’aduis  de  Brutus, & 
jneantmoins  y  eut  l’un  de  fes  amis  qui  fappelloit  Atellius  qui  y  contrcdit,& fut 
jd’aduis  que  lonattédift  l’hyuer  pâlie .  Brutus  luy  demâda  quel  profit  il  cfperoit 
»  jd’attédre  encore  un  an:&  Attellusluyrefpôdit,Siautreprofitiln’ya,au  moins 
l  au  ray  ie  d’autit  plus  Ionguemét  üefeu .  Caffius  fut  fort  marry  de  celle  refponfe,  r 
&  en  fut  A  ttelliüs  très  mal  uoulu,&  pis  eftimé  de  tous  les  autres  :  tellement  qu’il 
fiit  fur  l'heure  conclu  &arrefté,  que  le  lendemain  on  donneroit  la  battaille.  Si  : 
teint  Brutus  tout  le  long  du  foupper  contenance  d’homme  quiauoit  bien  bon¬ 
ne  efperâce,&  feit  de  beaux  difeours  de  la  philofophie  :  puis  apres  foupper  fen 
alla  repofer.Mais  quant  à  Caffius,Meflala  dit  qu’il  fouppa  à  part  en  fon  logis  a- 
:uec  bien  peu  de  fes  plus  familiers,  &  que  tout  le  long  dulbupper  il  eut  la  façon 
jmorne,trifle,&  penfiue ,  combien  que  ce  ncfull  point  Ion  naturel ,  &,qu’apres 
jfoupper  il  le  prit  par  lamain,  &  la  luy  ferrant  eftroittemét ,  comme  Ion  fait  par 
»  [manière  de  carefle,ainfi  qu’il  auoitaccouftumé,  il  luy  dit  en  langage  Grec,Ié 
>  jte  protefte  &  appelle  à  tefmoing  Meflala,que,comme  le  grâd  Pompeius,  ie  fuis 
»  contre  mon  üouloir  &  aduis  contraint  deàuanturer  au  hazard  d’une  battaille 
»  [la  liberté  de nôftrepaïsi&neantmoinsfideuôs  nous auoir bon  courage,aiàns 
»  [regard  à  la  fortune,à  laquelle  nous  ferions  tort  fi  nousnous  deffions  d’elle,  en- 
»  icore  que  nous  fùyujonsmauuais  confeil.  Apres  qùeCafsiusluyeutditees  der¬ 
nières  paroles, il  l’embraflà,&  le  coriuia  de  foupper  encore,  ainfi  qu’il  racôpte,: 
[enfon  logis,pource  que  c’eftoit  le  iour  défi  natiuité.  Le  lendemain  doneques 
Jauffi  toft  comme  il  fut  iour  ,  fut  haulfé  au  camp  de  Brutus  &  de  Caffius  le  fi- 
gne  de  la  battaille,  qui  eftoit  une  cotte  d’armes  rougc:&  parlèrent  les  deux 
[chefs  enfemble  au  milieu  de  leurs  deux  armees,!à  ou  Caffius  le  premier  fe  prit  à 
i  jdire,PlaifeaüxDieux,Brutus,quenouspuiffionsceiourdhuygaigner  la  bat- 
“|taille,&  uiurc  déformais  tout  le  relie  de  noftre  uie  l’un  aucc  l’autre  en  bonne 
»  jprofperité:mais  eftant  ainfi, que  les  plus  grades  &  principales  chofes  qui  foiét 
»  [entre  les  hommes, fon  t  les  plus  incertaines,  &  que  fi  l’ifTuë  de  la  iournee  d’huy 
»  jeft  autre  que  nous  ne  defirons  &  que  nous  n’efperôs ,  il  ne  fera  pas  aifé  que  nous 
-  [nous  puiffions  reueoir .  Qu’as  tu  en  ce  cas  délibéré  de  faire;  ou  de  fouir,  ou  de 
-[mourir;  Brutus  luy  rcfpondit,Eftant  encore  icune  &  non  allez  expérimenté  es 
»  (affaires  de  ce  monde,  iefeis,  ne  fçay  comment,  un  difeours  de  philofophie. 


-  par  lequel  ie  reprenois  &  blalmois  fort  Caton  defeftre  desfàit  foymcfme ,  cô-  F 
»  me  n’eftant  point  acte  liciteny  religieux  quant  aux  Dieux,  ny  quant  aux  hom- 

-  -mes  uertueux,  de  ne  point  ceder  à  l’ordonnance  diuine,&  ne  prendre  pas  con- 
«  ftammentcngrétoutcequiluyplaift  nous  enuoyer,ains  faire  le  reftif&fen 

-  retirenmais  maintenant  me  trouuat  au  milieu  du  peril,ie  luis  de  toute  autre  re- 
»  folution:  tellement  que  fil  ne  plaift  à  Dieu  que  1 ’iOhë  de  ceftc  battaille  foitheu- 

-  rcuièpournousjieneueux  plus  tenter  d’autre  efperance ,  ny  tafeher  à  remettre 
»!  fus  derechef  autre  equippagede  guerre,  ains  me  deliüreray  des  miferesde  ce 
»  monde,me  contentant  de  la  fortune  :  car  ie  donnay  aux  Ides  de  Mars  ma  uie  à 
-I  mon  païs,poür  laquelle  i’enay  depuis  ueicu  une  autre  libre&gloricufe.Caffius 

-I  fe  prit  à  rire,Iuy  ayant  ouy  dire  ce  propos,&  en  l’embraiTanr,  Allons  doneques  G 
■■  ditil,trouuerno2  ennemis  pourles  combattre  en  cefte  intention  ;  car  ou  nous 
»  uaincrons,ou  nous  ne  craindrons  plus  lesuaincueurs .  Ces  paroles  dittes  ilz  fe 
meireut  à  dcuiièr  en  prefence  de  leurs  amis  touchant  l’ordônance  de  la  battail¬ 
le,  là  ou  Brutus  pria Caffius  de  lüylaifler  la  conduitte  de  la  pointe  droitte,  la¬ 
quelle  on  eftimoit  eftre  plus  conuenable  &  mieux  feante  à  Caffius,  tant  ponrcc 
qu’il  eftoit plus aagé, que pource qu’il  eftôitplus  expérimenté ,  &  neantmoins 
Caffius  le  luy  ottroya üoulut  que  Meflala  qauoit  la  charge  de  l’une  des  plus 
belliqueufes  légions  qu’ilz  euflent»fuft  âuffi  en  celIepOinte,Si  meitinconfinét; 
Brutus  aux  champs  fit  cheualerie ,  qui  eftoit  fort  bien  en  poind,& les  gens  de 
pied  ne  furent  pas  moins  prompts  à  donner  dedas.Or  faifoient  les  gens  d’An- 1 H 
tonius  une  trenchee  depuis  Iemarets,au  lotig  duquel  ilz  eftoient logez,  pour 
coupper  à  Caffius  le  chemin  de  la  mer:&  Cæfàr ,  aumoins  fon  àrmee,ne  bou¬ 
geoir  :car  quant  à  luy ,  il  n’eftoit  pas  en  fon  eampipource  qii’rl  Ce  trouuoft  mala-  ! 
de,&  nefattendoierit  pas  fesgensqueles  ennemis  leur  deuffent  donner  la  bat-' 
taille, ains  feulementfaire  quelques  faillies  pour  empefeher  ceulx  qui  befon-j 
gnoient  à  la  tréchee,&  àcoups  de  traidfc  les  troubler  &  empefeher  de  faire  leur  ' 
ouurage,&  ne  ièdônans  point  gardedeceuix  qui  uenoiét  droit  à  eulx  ppurlear  I 
donner  la  battaille,fefmerueilloient  du  grand  bruit  qu’ilz  oy oient ,  ùenant  de 
l’endroitauquel  fefaifoit  latrenchee.Ce  pendant  Brutus  enuoya aux  chefz  des  | 
ben  des  &  particuliers  capitaines  de  petits  buletms,  efquelz  eftoit  eicrit  le  mot  I 
delà  batraille,&  luy  mefme  paffant  à  cheualau  long  de  toutes  les  trouppes,al- 
loitprefchant  &  priant  les  ibudards  de  bien  faire'  leur  deuoir,tcllemcnt  qu’il  y 
en  eut  bien  peu  qui  entendiflent  quel  mot  de  battaille  au  oit  efté  donné,  ainsla 
pluspartjfans  attendre  que  lonlel:eurdift,coururentde grande  impetuofitcj 
charger  les  en  nemis,de  forte  que  pour  ce  deford re  il  y  eu  t  grande  inegaliré  en¬ 
tre  les  légions,  qui  furent  fort  diftraittes  &  eflôignees  lesunes  des  autres.  Celle  : 
de  Meflala  la  première ,  &  les  plus  prochaines  apres,  pafferen  t  oultre  la  pointe  | 
feneftredes  ennemis,  iàns  faire  autre  chofèqueglifrerfeulement  auiong  &  en 
i  renuerfer  quelques  uns  en  paiTant,&  titans  oultre, allèrent  donner  droit  dedâs  j 
le  camp  de  Cæfar,  hors  duquel, comme  luy  mefme  eicrit  en  Ces  Commétaires,  K 
;  i  1  auoit  un  peu  deuanf  efte  tranfporté  par  le  confeil  &  aduerdffement  de  l’un  de 
j  fesamis  nommé  Marcus  Artorius,  qui  la  nuiét  en  dormant  auoiteu  une  uifio  ; 

|  laquelle  commandoit  qu’il  fuft  tranfporté  hors  de  fon  camp:  tellement  que  lo  j 
j  peniâ  qu’il  y  euft  efté  tüé,àcauiê  que  fa  liâiere  ou  il  n  y  auoit  rien  dedans  fut  j 
percee  &  fàulfèc  à  coups  de  traici  &  de'  iaueiines  em  plufieurs  endroits.  Il  y  eut  i 
grand  meurtre  dedans  ce  camp:  & entre  autres  yfûrent  mis  en  pièces  deuïmii-j- 
:  le  Lacedçmonien  s,qui  peu  deuan  t  eftoient  arriuez  au  Cec ours  de  Cæiàr  :  les  au- 1 


Marcus  Brutus. 
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A  très  qui  n’âuoienr  point  gliffé  au  Iong,ains  auoien  t  charge  de  Front  à  droit  fl 
la  battailie  de  Cç(ar,les  meirét  facilemét  en  roupte,à  caufè  qu ’iîz  efloict  ia  trou¬ 
blez  pour  la  perte  de  leur  câp,  &  y  furet  desfàittes  à  coups  de  mains  trois  legiôs, 
puis  de  la  grande  ardeur  qu  ilz  chaffoien  t  &  pourfuiuoient  les  fuyans,ilz  fc  ict- 
terent  pefle  mefle  parmy  eulx  dedans  leur  camp  aians  Brutus  quand  &  cuir. 
Maisceque  les  uaincueurs  n’auoient point aduifé3I’occafion  le  monflra  aux 
:  uaincus ,  c’efloit  la  pointe  gauche  de  la  battailie  des  ennemis  toute  nue,  &  dcF- 
empareedeceulx  de  la  pointe  droitte  qui  fefloient  efcarteztroploingà  pour- 
fûiurecculx  qu’ilz  auoient  rompus:  fi  f allèrent  alprement  ruer  deffus,  &  néant- 
moins  quelque  effort  qu’ilz  feiffent ,  ne  peurct  encore  forcer  nyrôpre  le  milieu  • 

B  de  la  battailie, ou  ilz  trouuerent  gens  qui  les  foubflcindrent  &  leur  feirent  telle 
uaillamment,mais  bien  rôpirent  ilz  ôc  meirent  en  fuitte  la  pointe  gauche  en 
laquelleeftoit  Cafïïusjpour  ledefordrequify  trouua,  &auffi  pource  qu’ilz  n’c- 
floient  pas  aduertis  comment  leur  pointe  droitte  fcfloit défia  portée.  Si  les  | 
chaflèrcnt  battansiufques  dedans  leur  camp,  qu’ilz  pillèrent,  fans  que  ny  l’un 
ny  l’autre  des  capitaines  en  chef  y  fuflent  prefèns,pource  qu’ Antonius,à  ce  que  1 
Ion  dit,euitant  la  fureur  de  la  première  charge/’eftoit  ietté  dedans  le  prochain 
marets,  &  ne feauoit on  qu’elloit deuenu Cælàr depuis  qu’il f’efloit  fait  tranf- 
porter  hors  de  Ibn  cap ,  de  maniéré  qu’il  y  eut  quelques  foudards  qui  monllre-  J 
rét  leurs  efpees  lànglantes,  delquelles  ilz  difoient  l’auoir  occis,  &  notament  en 

C  delcriuoientlafaccj&fpecifioientlaagc  qu’il  pouuoit  auoir.Quipluselt,le 
front  &  le  milieu  delabàttailledeBrutusauoitdefiamis  en  roupie  aucc  grade  , 
j  effufion  defang  touttantqu’ilzauoientrencontré  d’ennemis  en  telle  deuant 
eulxjdefortequeBrutusauoit entièrement uaincu&gaignc tout  defoncolfé, 
j  &Galïius  tout  perdu  du  fien,&  n’y  eut  rien  qui  ruina  tât  leurs  affaires  que  cela,  | 

;  que  Brutus  n’alla  pas  fecourir  Caflius ,  penfant  qu’il  eulluaincu  commeluy  :  &c  \ 
Câlïius  n’attendit  pas  Brutus,  penlânt  qu’il  full  perducomme  luy  :&  qu’il  lôit  I 
uray quelauidloirefullde  leurcoflé,Meflàlalemonflre,parcequ’ilzgaigne-  I 
j  rent  trois  aigles  &  plusieurs  autres  enfeignes  fur  leurs  ennemis,  ëz.  leurs  enne-  | 
mis  n’en  gaignerent  pas  une  fur  eulx.  Mais  Brutus  en  fen  retournât  delà  chalfe  j 

D  apres  auoir  battu,pillé,  Sefaccagéceulx  de  Cælar,  fefmcrueilla  qu’il  ne  uoyoic  ; 
point  la  tente  de  CalïïusdrelTec  &  haultellcueecommc  elle  fouloit,ny  les  au-  i 
;  très  tentes &pauillons  en  foncampordonnczcommeilz  auoiét  accouflumé,  ! 

;  pource  que  tout  auoit  elle  ietté  parterre  &delchiré  à  la  première  entreé  des 
cnnemis:mais  ceulx  d’autour  de  luy  qui  auoiét  meilleure  ueuë,  luy  dirét  qu’ilz  j 
uoyoientgrand  nombre  d’armes  rcluifàntes  ,  &  force  boucliers  argentez  qui  i 
alloient&uénoientpardedâslecampdeCalfius,maisquecen’elldient  point  s 
àleuraduis  ny  les  harnois,ny  lenombre  des  hommes  quiy  auoient  elle  laiffez  ; 
&  ordonnez  pour  la  gardedu  camp  ,&neantmoins  qu’ilz  neuoyoicnr  point 
au  delà  un  lî  grand  nombre  de  morts  ny  une  telle  desconfiture  qu’il  y  deuroic  ! 

E  auoirfitantdelegionsyauoienteftédesfàittes.Cclacommençeaàfairedoub-  I 
|  ter  Brutus  de  ce  qui  efloit  aduenu,fi  ordonna  quelques  gens  pour  garder  le  câp  j 
de  fonennemy,  qu’il  auoit  prisj&feitr’appellerfes  gens  qui  chaffoient  enco- 
j  re,&  les  rallia  pour  les  cuider  mener  aufecours  de  Calfius,  duquel  l’affaire  e-  I 
floit  ail  é  en  celle  forte .  Premièrement  il  fut  fort  marry  de  ueoir  comme  les  gés- j 
de  Brutus  couraient  fiisauxennemis  fans  attendre  ny  le  mot  de  la  battaille,ny  j 
lecômandementdechargcr,&moins  encore  luy  pleut  ce  qu’apres  auoir  uain-  ; 
cu,ilz  fe  meirent  incontinent  au  pillage  ,  fans  le  foucier  d’aller  enueloppcr  le- 

;  ;  :  cercrrp  "t 


IVlarcusBrutus. 


refte  des  ennemis  par  derriere:mais  auffi  par  trop  attendre  &  trop  différer,  piuj  P 
que  par  la  prouoyance  ou  uaillance  des  capitaines  aduerfàires ,  il  fe  trouua  luy 
mefme  enueloppé  par  la  poinétedroittedel’armee  des  ennemis:  tellement  que 
Tes  gens  de  cheual  fe  defbenderent  incontinent,  fuyansi  ual  de  roupte  uers  la 
marine  :&uoiant  fés  gens  depied  branler  auffi  &  reculer  en  arriéré,  il  feffor- 
ceade  les  retenir,  &  oftaàun  port’enfeignequifuyoir,  l’enfeigne  qu’il  por- 
toit,laquelle  il  planta  en  terre  deuant  Ce  s  pieds,  combien  qu  ’à  grade  peinepeuft 
|  ilia  plus  tenir  cnfèmble  feulement  Ces  gardes.  Ainfifut  ilàlafin  contraintluy 
!  mefme  de  feretirerauec  une  petite  trouppedefesgensfurune  motte, delà  ou 
|  Ion  pouuoit  clairement  ueoir  &  defcouurir  ce  qui  fé  faifoit  en  la  plaine  :  mais 
!  quanta  luy, il  n’y  ueit  rien, car  il  au  oit  mauuaifè  ueuë ,  finon  qu’il  ueit, encore  Q 
|  fut  ce  à  grande  peine,  comme  les  ennemis  pilloient  fon  camp  deuant  Ces  yeux. 

|  Ilueitauffiueniruncgroffctrouppede  gensde  cheual  que  Brutus  enuoyoità 
;  fon  fecours,& penfà  que  ce  fùffent  ennemis  qui  le  pourfuiuiflént,&  neâtmoins 
enuoya  l’un  decculxqui  eftoiét  autour  de  luynomméTitinnius ,  pourfçauoir 
au  uray  que  c’eftoit .  Ces  gens  de  cheual  l’apperceurent  de  tout  loing,  &  fi  tofi 
i  qu’ilz cogneurent  que  c’eftoit  l’un  desmcilleurs  &  plus  féaux  amis  de  Caffius, 

I  fe  priréc  à  ietter  un  grad  cry  de  ioye,&  ceulx  qui  eftoiét  fés  plus  familiers  mei-d 
|  rent  pied  à  terre  pour  le  faluer  &  l’exnbraffer:  les  autres  l’euuironnerent  tout 
]'  alentour  à  cheual,  auecchants  de  uiétoire  &  grand  bruit  de  leurs  armes,  dont 
!  ilzfàifoientretentir  la  campagne  pour  l’exceffiuc  ioye  qu’ilz  auoient:  mais  ce  H 
i  fùtcequifeitplusdemalquetoutle  reftc,carCaflfius  penfa  queTitinniusàla 
H  ueritéfuft  pris  des  ennemis  :&  dit  adonc  ces  paroles.  Pour  auoir  trop  aimé  à 
|  uiure,i’ay  attendu  iufques  à  ueoir,  pour  l’amour  demoy,  prendre  deuant  mes 
-  yeux,  l’un  de  mes  meilleurs  amis.  Et  cela  dit,  il -fe  retira  à  part  en  une  tente  ou  il  ] 
n’yauoitperfonne,&y  tira  quand  &  luy  l’un  de  fcs  affranchis  nommé  Pinda-  j 
rus,qu’ilauo‘ittoufiours  tenu  auprès  de  luy  pôurune  telle  neceffité,  depuis  le 
malheureux  uoyage  contre  les  Parthes ,  auquel  Craffus  mourut  :  toutefoisil  Ce  \ 
fàuua  bien  dé  celle  defeonfiture,  mais  lors  entortillant  fon  manteau  alentour  j 
de  iàtcfte,& luy  tendant  le  col  tout  nud,il  luy  bailla  à  trencherfà  tcfte(caron  | 
la  trouua  féparee  d  auee  le  corps  )  mais  iamais  depuis  h5mc  ne  ueit  cePindarus,  |  I 
dontaucuns  ontprisoccafion  &matiercde  dire,  qu’il  auoit  occis  fon  maiftre: 

|  fans  fon  cômandemét.  Incontinét  apres  on  aduifà  &recogneutclairemétces 
i  gens  de  cheual,  &  Titinnius  couronné  d’un  chappeaudctriumphe  qui  fen  ue- 
!  noit  deuant  en  diligence  pour  trouuer  Callîus  :  mais  quand  il  entendit  par  les 
j  cris ,  pleurs ,  &  lamentations  desamisde  Caffius  qui  fc  tourmentoient,l’in- 
|  conucnient&  l’erreur  qui  eftoit  aduenupar  l’ignorance  de  fon  capitaine, il 
'  deiguaina  fon  efpee,en  fc  diiânt  mille  iniures  à  foymefrne  de  ce  qu’il  àuoit  tant. 
demouré,&  fentuâ  luy  mefme  furie  champ.  Brutus  ce  pendant  approchoit  j 
I  toufiours,  aiant  défia  bien  entendu  que  Caffius  auoit  efté  rompu,maisdefa 
j  mort  il  n’en  feeutrien  qu’il  nefuft  bien  près  de  fon  camp:  là  ou,  apres  laiioir  i  K 
!  bien  lamenté &ploré,  en  l’appellant  le  dernier  des  Romains,  comme  eftanc  S 
;  impoffibleque  plus  il  peuft  à  Romenaiftrcun  perfbnnagcd’auffi  grandcueur  J 
j  côme  il  auoit  efté,il  feit  enfépuelir  le  corps,  &  l’enuoya  en  la  uille  de  Thaffos,  ! 
t  de  peur  que  fi  Ion  faifoit  fés  funérailles  dedâs  le  camp,  elles  nefiifléntcaufèdej 
;  quelque  dcfordre,puis  affcmbla  fes  gés  de  guerre  &  les  recôforta:&  uoiat  qu’ilz ; 
l'aupient  perdu  tout  leur  bagage, dont  ilznefépouuoiétpaffer,  il  leurpromeità  ; 

!  chafcun  deux  mille  drachmes  en  rccompéfc  .  Les  gés  de  guerre  furent  tous  cd- 
1  1  .  lolez  • 
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A  folez  apres  l’auoirouy  harenguer,felmerueillans  grandement  défit  libéralité, 
&le  conuoyerent  auec  grâds  criz  ,  quand  il  fe  retira,  en  le  magnifiant  comme 
celuy  foui  des  quattre  capitaines  qui  nauoit  point  efte  uaincacn  la  battaille. 
Auflràlaucrité  l’effe&monftraquenon fans  caufe  il  auoit  eu efperance  de  dé¬ 
monter  uainçueur,  pource  que  auec  peu  de  légions  il  auoit  battu  &  chafle 
tous  ceulx  qui  feftoient  trouuez  en  telle  deuant  luy  :  8c  encore  fi  tous  les  liens 
euflèntcombattu,&  que  la  plus  part  d’iceulx  rieuft  point  oultrepafleles  enne- 
mis,pour  courir  au  pillage  de  leurs  biés ,  il  eft  urayfemb  labié  qu'il  les  euft  tous 
desfaits,&  qu'il  n'en  fuft  demouré  pas  un.  Il  y  mourut  de  fa  part  enuiron  huiefe 
mille  hommes,  en  comptant  les  leruiteurs  des  foudards ,  que  Brutus  appelloit 
B  Brigas,&  de  lapatt  des  ennemis  Meflala  eferit  qu’il  en  mourur,à  fon  aduisjplus 
de  deux  fois  autant ,  à  l’occafion  dequoy  ilz  eftoient  auffi  plus  en  noyez  &  plus  j 
defeouragez  que  luy,iufques  à  ce  que  le  lèoirbië  tard  il  y  eut  l’un  des  feruiteurs 
de  Cafsius  nommé  Demetrius,quifenalladcuers  Antonius, &luÿ  porta  les  ; 
ueftemens  dontle  corps  de  fonmaiftre  auoit  nagueresefté  defpouillé,&foiï  ; 
efpcc  aufsi.Celaaffeura  les  ennemis  dé  Brutus,  &  leur  dôna  un  tel  courage,  que  | 
le  lendemain  des  le  matin  ilz  feprelènterent  aux  champs  en  battaille  :  mais  du 
icoftc  de  Brutusjes  deux  camps  eftoient  en  branle  &  en  trouble,  non  fans  grâd 
idanger,  par  ce  que  le  fieneftant  plein  de  prifonniers  auoit  foingde  grande  &  i 
ifoigneufe garde, &  celuy  de  Cafsius  portoit  impatiemment  la  mutation  defon  ; 
C  capitaine,  &fiyauoit  quelque  lourde enuie de  ceulx  qui  auoient  efté  battus  ; 
jalencontre  deceuix  qui  aüOierit  uaincu  :  à  l’occafiôn  dequoy  Brutus  les  teint  I 
bien  tous  preftz  cri  armes,  mais  il  fè  garda  neantmoins  de  donner  la  battaille.  ^ 
Et  quant  aux  prilbnniersferfs,defquclzilyauoitun  grand  nôbre,qui  non  fons 
-foufpeçon  alloiét&  ücnoien  t  parmy  les  foudards  armez ,  il  commanda  qu’on 
les  tuaft:& quant  à  ceulx  qui  eftoient  de  libre  condition,!!  les  renuoya  tous  de- 
liUrcs,  difant  qu’ilz  eftoient  mieülxprifcmniersauec  lès  ennemis  qu’ auec  luy, 
pource qu’aueceulx ilz  eftoient  fèrfs  8c  efclaucs,&  auec  luy  libres  &  citoiens:  & 
uoiant  que  Ces  amis  &  lès  capitaines  en  auoient  aucuns  en  fi  grade  haine  qu’ilz. 
ne  leur  uouloicnt  aucunement  pardônerjuymefinc  les  recelez,  &  les  enuoya  fê- 
D  ;erettement àfoüueté.EntreceSprifdnhiers eftoient Volumriius  un plaifont,  8c 
Saccuüoioueur  defarces,defquèlzBrütUsriefoifoit  compte  aucun,  mais  lès  fa¬ 
miliers  les  amenèrent  dcuânt  luy,  les  àcculiris  8c  leur  mettant  fus, que  tout  pri- 
lonniers  qu’ilz  eftoient ,  ilz  n  c  fabftèrioient  pas  de  Ce  mocquer  d’eulx ,  &  de  les 
broquarder  iniurieufement.  Brutüs  ne refpondoit  rien  à cela,aiaüt  l’elprit  ten¬ 
du  à  autres  chofes,  &  Mefiàla  Continus  ditquecefcroitbieri  fait  de  tes  foire 
trelbié  fouetter  deflus  un  efcha£fâuit,&  puis  les  renuoyer  tous  nuds  bien  fouet- 
fez  aux  capitaines  de  leurs  ennemis  ,  pour  Ieurmonftrerleur  uergoigricen  ce 
qu’il  falloir  qu’ilzcuffent  de  tçlz  ruftres  que  ceulx  là,eftâs  en  camp,  pour  les  foi¬ 
re  rir e,&  leur  foire  paffer  leur  temps  à  la  table. Quelques  uns  des  alsiftans  lè  prr- 
E  ren  t  à  rire  decepropos:mâis  Publiüs  Cafca,  celuy  qui  donna  le  premier  coup  à 
»  Cæfâr,quand  il  fut  tué,dit  adonc,Nous  ne  ferions  pas  le  deuoir  des  mortuaires 

-  8c  funérailles  de  Cafsius,de  nous  àmulèr  à  plailàriter  &  à  rire  en  éè  poinct  :  & 

»  quanràtoy,Brutus,  tu  monftreras  quelle  fbuuenance  tu  auras  d’un  tel  eapitai- 
»  fie  ton  pair  8c  compagnon ,  en  feifent  mourir  ou  en  feuuantces  galant  icy, 

-  qui  Ce  mocquerontcy  apres  de  luy,  &  diffameront  là  mémoire  *  A  quoy  Brutus 
>  relpondit  en  grande  cholerc,Pourquoy  donc  m’en  uenez  uous  parler  uousau- 

-  très  Cafca ,  8c  que  uous  n’en  fautes  deuous  mefmes  ce  que  b5  uous  femblr?  Ces 
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paroles  oüyes ,  ilz  prirentceflc  refponce  pour  un  confèntement  aiencontre  de  p 
j  ces  pauures  malheureux ,  &  une  permifsion  d'en  faire  ce  qu’ilz  uoudroiét:  fi  les 
|  emmenerenchorsdelà,  &  les  feirent  mourir.  Cela  fait*  Brutus  donnaaux  fou- 
dards  ce  qu’il  leur  auoit  promis,apres  les  auoir  premièrement  un  petit  tenfez  & 
reprisdece  que  fans  attendre  quelonleurdonnaflle  mot  delà  battaillc,ilzc- 
i  floient  ainfi  allez  à  la  defbédee  chocquerles  ennemis  en  la  première  battaillc, 
j  Sdeurfeit  promefle,  quefierilafecondeilzfaifoientdeuoirdebien  combat-! 
tre ,  il  leur  don  neroit  à  piller  &  faccager  deux  uilles,  àfçauoirTheflalonice& 
Lacedæmo  ne.En  toute  la  uie  de  Brutus  il  ne  fè  treuue  que  Celle  feule  faulte,  àla- 
!  quelle  il  n'y  a  point  de  refponce ,  combien  que  Cæfâr  &  Antonius  aient  depuis 
j  payé  à  leurs  gens  beaucoup  pire  loyer  de  la  ui&oire ,  aians  dcchafleprefqucde  G 
toute  l'Italie  les  naturelzhabitans  &  urays  proprietaires  pour  donnera  leurs 
fbudards  des  terres  &  des  uilles ,  efquelles  ilz  n  auoien  t  rientmais  ceulx  là  nefè 
propoferent  jamais  autre  but  en  celle  guerre,  ny  autre  fin,  finon  uaincrcpour 
dominer,  là  ou  Ion  auoit  fi  grande  opinion  delauertu  de  Brutus, que  lauoix 
commune  &  opinion  dumonde  neluy  permettoit  nydeuaincrc,ny  defefàu-] 
uerfiln’efloitiulle&  honefle,mefmement  depuis  que  Cafsius  fut  mort,lequclj 
on  chargeoit  &  melcroioit  depoulfèr  aucunefois  Brutus  àfaire  des  chofcsuio- 
lentes.  Mais  ainfi  comme  furla  mer,  apres  que  le  timon  Si  le gouuernail  delà, 
nauire  cil  brifé  par  la  tourmen  te,Ies  mariniers  tafehent  à  y  reelouer  &  attacher] 
encore  quelque  autre  piece  de  bois  au  lieu,  eti  combattant  le  moins  mal  qu’il  H 
leur  ellpofisible  contre  la  necefsitéraufsiBrutusaiantàgouucrnerunc  figrof-j 
fè  puiffance,fès  affaires  ellans  en  grand  branle,  &  n’aiant  plus  de  capitaine  qui; 
Tull  en  dignité  &  en  authorité  pareil  à  luy ,  eltoit  côtrainfl:  de  foy  feruir  nccef-j 
Virement  de  ceulx  qu’il  auoit,&  confèquemment  de  faire'bcaucoup  de  ehofo] 
félon  leur  aduis,  &elloit  bien  de  luymefme  d’opinion  delcurottroyertoutce: 
qu’il  penfoit  feruir  àfaire  qu’ilz  fe  monUraffcntgens  de  bien  au  befoing.-carles 
gens  de  Cafsius  elloient  fort  mal  aifez  à  manier,  &  fè  monflroicnt  fiers  &  bra-; 
uesau  camp ,  pource  qu’ilz  n’auoient  point  de  chef  qui  leurcommandall  fou- 
ùerainement,&  couardsenuerslesennemis,pourcequ’ilzauoicnt  efléiapar 
|  eulx  desfaicls.D’autre  coflé  les  affaires  de  Cælàr  &  d’Antonius ,  ne  fe  portoient  I 
;  de  rien  mieulx  :  car  premièrement  ilz  auoient  faulte  de  uiures ,  &  pource  qu’ilz 
|  elloient  logez  en  lieu  bas,  ilz  fiattendoient  d’auoirun  bien  fort  afpre&  tnau- 
!  uais  hyuer,  à  caufèqu’ilz  elloient  campez  au  long  d’un  marets,  &  que  depuis  la 
|  battaille  il  efloitfiimenu  de  grandes  pluies  en  la  fàilon  d’Autorine,donttou-i 
:  tes  les  tentes  &pauillons  elloient  pleins  dé  fange  &  d  eau, laquelle  fègeloit  in- 
cominentpourlefroidj&encorefùrces  entrefaittesleuruindrent  nouuelles 
de  la  grande  perte  de  gens  qu’ilzauoiét  faitte  fùrla  mencar  les  galeres  de  Bru¬ 
tus  rencon  trerét  au  paflàge  un  gros  renfort  de  gens  de  guerre  quelon  leur  amc- 
noit  encore  d’Italie,&  les  desfeirenttellemét  qu’il  fen  fâuua bien  peu  ,lefquelz 
furentencore  fi  prellèz  de  famine, qu’ilz  furent  contraincls  de  mangeriufques  ^ 
aux  cordages  &  auxuoilesdeleursuaiflcaux  :  fidefiroientfortuenir  derechef 
à  la  battaillcpremierque  Brutus  fufl  aduerty  de  ces  bonnes  nouuelles  pour  luy, 
cariladuintpar  casdc  fortune  que  la  battailledemcrfèdonna  au  mefine  iouri 
que  celle  de  terre  :  mais  par  accidét,plus  toll  que  par  lamalice  ou  parefle  des ca-j 
pi  taines,il  arriua  que  Brutus  n’en  feeut  rie  que  uingt  iours  apres .  Ce  que  fil  eu  11 
feeu  deuant.il  nefufl  pointderechefdefcenduàla  battaille,attendu  qu’il  auoit; 
bonne  promfion  de  toutes  chofes  necellàires  à  fon  armeepour  un  long  temps. 
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A  £reftoitlogéenunlieufortopporm,dcmanierequcfbn  camp  ne  pouuoit  pas 
eftre  grandement  offenfé  par  l’iiyuer,  nyauffi  forcé  par  fes  ennemis  ,  &  qu’il  c- 
ftoit  paifible  fèigncur  uictorieux  fur  la  mer,  aiât  de  fa  part  encore  uaincu  fur  la  j 
terre.  Cela  luy  deuoir  bien  haulfer  Iecucur,&  luy  donner  bôneefperance-.mais 
cftans  les  affaires  de  l’empire  Romain ,  à  ce  qu’il  me  fcmblc ,  réduits  à  tel  cftat  j 
qîi’ilznepouuoientplas  eftre  regizparpIufiearsfêigncurs,ainsauoiét  befoing 
d’un  fouuetain  Monarque, Dieu uoulantofterceluy  qui fèul  pouuoit  empef- 
cherceluyquidéuoitparuenirà  celle  Monarchie,  engarda  q  celleuictoire  né 
ûin  t  à  la  cognoiflànce  de  Brutus,  quoy  qu’il  fut  bien  près  d’en  eftre  adnerty  ne-  ! 
ântmoins  :  car  le  iourde  deuantque  futla  derniere  battailie,  fur  le  fèoir  bien  : 
g  tard  il  fe  uint  ren  dre  en  fan  camp  un  des  ennemis  nommé  Clodius,qui  déclara  ; 
que  Ctefàr  aiant  eu  la  nonuelle  delà  desfaitte  de  fon  armeede  mer  ne  cberchoit 
autre  chofe  qu  a  côbattre  premier  que  Brutus  en  fuft  aduertyimais  on  n’adioux-  ; 
ta  point  de  foÿ  à  fon  dire,&fottcllement  mefprifé  que  Ion  ne  daigna  pas  feule-  ; 
ment  le  mener  deuànt  Brutus  pr  ce  quelonéftima  que  c’eftoit  une  menterié  { 
qu’il  audit  controuuec  pour  eftre  le  bien  uenu  en  apportant  bônes  nouuelles.  ! 
Celle  nuiét  on  dit  quelemefmcfàntafmcquifeftoit  défia  une  fois  apparu  à 
Brutus,fê  reprefenta  derechef  à  luy  en  la  mefme  forme  &  figure ,  &puisfè  dif-  j 
parut  fans  luy  mot  dire:  mais  Publius  Volum  nius  h5me  fçauan  t  &  philcfophc 
qui  fut  des  le  cômencement  de  cefte  giiérre  'toufiours  auec  Brutus,  nefait  point  1 
C  dementiondecefantaûncrmaisilditbienquela  premiere&  principale  aigle  j 
fut  toute  couuertc  d'abeilles, &qu’il  y  eut  l’un  des  capitaines  à  qui  foudainemét 
l’un  des  bras  fua  &  renditdc  l’huilerofat,  &queplufieursfoison  tafchaàl’ef- 
i  foyer  èt  fècher,  mais  que  cela  n’y  feruit  de  rien,  &  que  deuant  le  choc  de  la  bat-f 
|  taille,  il  y  eut  deux  aigles  qui  combattirent  entre  les  deux  armees ,  durât  lequel 
combat ,  il  fe  feit  un  fi  grand  filencé  qu’il  n’eft  pas  croyable,  en  toute  la  plaine, 
cftans  les  deux  exercites  l'un  deuant  1  autrenntentifs  à  lesueoir  combattre, &  . 
]  qu’à  la  fin  celle  de  deuêrs  Brutus  céda ,  &  fen  fouit .  C’eft  bien  une  chofe  toute  | 

|  notoire  &  cértainé,que  quand  la  porte  du  campfut  puuerte,le  premier  homme 
que  rencontra  lê  port’enfèignc  qui  portoit  l’aigle  fut  un  Æthiopien  que  les  : 
£>  foudârds  meirent  en  pièces  à  coups  d’efpces  pourle  prefàge.Et  depuis  que  Bru-  j 
tus  eut  mis  aux  champs  fon  armee  en  battailie ,  &  l’eut  prefèntee  droit  en  front  j 
à  fon  ennemy,  il  demeura  long  temps  à  donner  le  figne  delà  battailie,  pource  | 

!  qu’en  allant  ça  &  làuifiter  les  côpagnies ,  il  luy  tumba  en  l’efprit  quelques  fou-  -I 
fpeçons alencontre  d'aucunes  d’icelles,&  luy  en  ui nt  on  faire  quelques  defeou-  ! 

|  uertures  &  quelques  aduèrtifTemens:&  fi  uoioit  fès  gens  de  cheuaî  aller  lafche-  ! 
j  ment  en  befongne,&  ne  uouioir  pas  franchement  commencer  la  charge ,  ains  j 
attendre  toufiours  ceque  -feraient  le  gens  de  pied:  puis  tout  fbudain  l’un  des  | 
i  meilleurs  chéualiers  qu’il  euft  en  tout  fon  oft,&  qui  iufques  là  auoit  eftéfort  te-  { 
nùmé  pour  fa  prouefle,  eftant  appelle  Camulatius,f’en  uint  paflèr  à  cheua!  tout  j 
E  âu  long  de  B  rutus,&  falla  deuant  luy  rédre  aux  ennemis.  Brutus  en  fut  fort  défi-  j 
:plaifârit,& partie  par  courroux,  partie  par  craintcde  plus  grande  rébellion  & 
tràhifôn ,  feit  foudain  marcher  fes  gens,  qu’il  eftoit  défia  plus  de  trois  heu¬ 
res  apres  fnidy  :fi  eut  du  meilleur  alendroit  ou  il  combattoit  de  fa  perfonne, 

&  enfortcea  la  pointe  gauche  des  ennemis,  qui  recula  deuant  luy  à  l’aide  de 
;  fachcualerié,  quichargea  auec  les  gens  de  pied  quand  elle  ueit  les  ennemis  en  ; 
i  brànk:maisceulxdelapaintegaüche,quandlescapitainesIcsuouIurent  faire  ! 
marcher,eurent  peur  d  eftre  enuironnez  par  derrière  ,  à  caufe  qu’ilz  eftoieat  en  i 
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moindre  nombre  que  les  ennemis ,  &  à  cefte  caufe  en  fcHargiffitntfiefcarrerent  î  F 
u  n  peu  du  milieu  de  leur  battaille .  Au  moicn  dequoy  fcftâs  eulx  mefmes  affoi- 
!  bliz,  ilzne  peurent  fouftenir  l'effort  des  ennemis,  ainslè  tournèrent  les  pre¬ 
miers  en  fuirte  :  &  ceulx  qui  les  auoient  mis  en  roupte  uindrentaullï  tofi  enue- 
;  lopper  Brutus  pat  derriere,lequel  au  plus  fort  de  la  meflee  feittout  ce  que  fçau- 
roit  faire  un  bon  capitaine  &  uaillant  foudatd,  tant  de  l’entendement  que  de  la 
main ,  pour  obtenir  la  ui&oirc:  mais  ce  qui  luy  auoit  dôné  la  battaille  gaignee 
à  la  première  iournee,  la  luy  donna  perdue  à  la  fécondé:  car  à  la  première  fois, 
les  ennemis  qui  furent  rompus,furentauffi  tôft  mis  en  pieces,&  à  celle  fécondé  j 
desgensde  Caffius  quifurerit  tournez  en  fuitte  iln’ycneutgueresdetuez,&; 
j  ceulx  quifefauuerentdeuifteffe  eftans  elpouuentez pour auoiria elle  uaincus,1  G 
delcouragerent  le  relie  de  l’armee  en  Ce  uenant  reioindre à  eulx,  &  emplirent 
i  lourde  defordre&d’effroy.  Si  mourut  là  le  filz  de  Marcus  Caron,  combattant: 
uertueulèmcnt  entre  les  plus  uaillans  ieunes  hommes  :  car  combien  qu’il  fiilè 
extrêmement  las  &  trauaillé,il  ne  uoulut  jamais  reculer  ny  fouir,  ains  en  com- 
battant  obllineemen  t  à  coups  de  main,&  déclarant  tout  hault  qui  il  elloit  par 
lôn  nom  &celüy  delbn  pere,fùtàlafin  abbattu  delfusplufieurs  corps  des  en¬ 
nemis  qu’il  auoit  tuez  autour  de  luy  :  auffi  y  demourerét  morts  fur  le  châp  tous  ; 
les  plus  gens  de  bien  qui  fuffent en larmee ,  qui f expolèrent  courageulèmenti 
tout  danger  pour  fauuer  la  perfonnede  Brutus:  entre  lefquelzyauoitundefes 
plus  familiers  nômé  Lucilius ,  qui  uoiant  une  trôuppe  d’hommes  d’armes  Bar-  H 
bares,  ne  faifans  compte  de  tous  les  autres  qu’ilz  rencontraient  en  leur  uoye,  & 
titans  tous  enfouledroit  alencontredeBrutus,fedelibera  delesarrellertouc 
court  au  péril  delà  uie ,  &  ellant  demouré  derrière,  leurdit.qu’il  elloit  Brutus* 

&  a  celle  fin  qu’ilz  lecreulfent  plus  toll,les  pria  de  le  mener  à  Antonius,pource 
difoitil,  qu’ilcraignoitCæfar,  &qu’ilfefioit  plusà  Antonius.  Ces  Barbares 
ellans  fort  ioyeux  de  cefte  rencontre ,  &  cuidâs  bien  auoir  trouuc  une  tresheu- 
reulefortune,  le  menèrent  qu’il  elloit  défia  nuicl,&  enuoycrent  deuant  quel¬ 
ques  uns  d’entre  eulx,pouren  aduertir  A  ntonius  :  lequel  en  fut  auffi  trelàilë,  Sç 
uint  au  deuant  de  ceulx  qui  le  menoient .  Les  autres  qui  entendirent ,  quelon 
amenoit  Brutus  prifonnier  ,  y  accoururét  auffi  de  toutes  parts,  les  uns  aianscô-  I 
pafsion  de  là  fôrtune,les  autres  dilàns  qu’il  auoit  fait  chofe  indigne  delà  répu¬ 
tation,  defeftrc  pour  peur  de  mourir  laifleàinfîlalchement  prendre  uifàdcs 
Barbares.Quand  ilzapproeherent  les  uns  des  autres,  Antonius  farreftaun  peu 
penfanten  luymefmc  cornent  ilfe  deuoit  porter  enuers  B ruttis  ,  &  ce  pendant 
Lucilius  luy  fut  prefenré,qui  fe  prit  à  dire  d’un  uilàge  fort  affeuré:  Antonius,  ie. 
te  puis  alfeurer,que  nul  ennemy  n  a  pris  ny  ne  prendra  uif  Marcus  Brutus*  &  ia 

Dieu  ne  plaife  que  la  fortune  ait  tan  t  de  pouuoir  fur  la  uertu:  mais  quelque  part 
quelon  letrcuue,foituif,fojtmort,on  le  trouuera  toufiourseneftatdignede 
luy:au  relie  quant  à  moy ,  ie  uiens  icy  deuit  toy ,  aiant  abufe' ces  hommes  d’ar- 
nies  icy,en  leur  faifant  à  croire  quei’eftoie  Brutus,&  ne  refuze  point  dcfoulfrir  K 
pour  ceftetrôperie,tous  telz  tourments  quetuüoudras.  Ces  paroles  deLucilius 
ouyes  tous  les  alsiftans  en  demourerent  fort  eftonnez  :  &  Antonius  regardant 
ceulx  qui  l’auoient  amène  leurdit,  le penlè  que  uous  elles  bien  marrizd’auoir 
fâilly  à  uoftreentente,compagnons,& qu’il  uous  cil  aduis  queceftuycyuousa 
fait  un  grâd  tort:mais  ie  ueux  blé  que  uous  lâchez ,  que  uous  aüez  fait  une  meil¬ 
leure  prife,quc  celle  que  uous  pourfuyuiez  :  car  au  lieu  d’un  ennemy ,  uous  m’a- 
aez  amenéun  amy  :  &  quan  tà  moy  ,  fi  uous  m’eufsiez  amené  Brutus  uif,  ic  ne 

fçay 

Marcus  Brutus. 

-  jg± 

X  fça  y  certes  que  le  luy  enfle  fait ,  là  ou  i’aime  trop  miculx  que  tek  hommes  que 
»  ceftuy  cy  foient  mes  amis  q  mes  ennemis .  Endifanc  cela,  il  embraflà  Lucilius, 
&  pour  lors  le  çonfigna  &  bailla  en  garde  à  l’un  de  les  amis,  en  le  luy  recom¬ 
mandant:  &  Lucilius  leferuittoufiours depuis loyaumét&fidelcmétiufques  à 
la  mort  .Mais  Brutus  aiant  paiTé  unepetite  riuicre  bordee  deçà  &  delà  de  haults 
rochers  Sfumbragee  de  force arbres,eftant  défia  nuict  toute  noire,  ne  tira  guè¬ 
re*  QultrCiSins  farrefta  en  un  endroit  bas  au  deübubz  d’une  haulte  roche,  auec 
aucuns  de  lès  capitaines  &  amis  qui  rauoieatiuiuy,&  regardât  tiers  le  ciel  tout 
plein  d’eftaites,prononcea  en  foufpirantdeux  uers,  dont  Valumnius  en  a  n  oté 
lun  qui  eft  dé  telle  fubftance, 
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&dit  qu’il  auoit  oublié  l'autre  .  Vn  peu  apres  nommant  les  amis  quil  auoit 
ueu  mourir  en  labattaillc  deuant.fes  ycux,il  foufpira  plus  fort  qu’il  n’auoit  en¬ 
core  point  fait,  meftnemeot  quand  iluint  à  nommer  Labeo.  S c  Flauius,donc 
l’un  efioitfon  Iieutenant,& l’autre,  maiftre  des  ouuriers  de  fan  camp .  Surces 
entrefaittcsjily  eut  quelqu'un  de  la  compagnie,  qui  aiant  foifj&uoyant  que 
Brutus  l’auoit  au  fit, feu  courut  auec  un  cabaffet  uers  la  riuicre.  Au  mefme  inftâc 
Ion  entendit  du  bruit  deuers  l’autre  co.ftérVolumniusy  alla  auec  Dardanus 
l’elcuyer  de  Brutus.pour  ueoir  quic’eftoit,  &  incontinentapres  eftâs  retournez 
C  demâderentfily  auoit  plusà  boire .  Brutus  enriant  doulcemét  leur  relpondit, 
»  T outeft  beuuuais  on  nous  en  apportera  d’autre:  &  y  r’enuoya  celuy  mefme  qui 
y  auoit  cfté  la. prend eiefois,lequel  fut  en  danger  d'eflre  pris  par  les  ennemis, & 
fe  fàuuaà-bien  grande  peine eilanteneoreblecé.  Aurefte  Brutus  eflimoic  qu’il 
ne  fufipas  mort  grand  nombre  de  lès  gens  en  la  battaille,  &  pour  le  fçauoir  au 
urayjil  y  eut  un  nommé  Statylius  qui  promeit  palier  à  trauers  les  ennemis ,  car 
autremct  n’eftoit  il  pas  pQlEble,&fcn  aller  uifiter  leur  camp,&  que  là  fil  trou- 
uoit  que  tout  fy  portail  bi.en,il  allumcroit  un  flambeau  &  le  haulferoit  en  l’aire 
puisfert  retourneroit  à  luy  .Leflamheau  fut  lcué:car  Statylius  allaiufques  là:8c 
Ion  temps  apres  ,Brutus  uoiantq.u’ilnereuenoitpoint,dit.  Si  Statylius  eft  en 
D  ukil  reuien draunais.il aduint  dentale  fortune,  qu’en  fen  retournant  il  tumba 
es  mains  desennemis,qui  l’occirenr.  La  nuict  eftantiabienaduancee,  Brutus 
finclinant  dcuersClitasl’un  de  fes  domeftiques ,  ainfi  qu’il eftoit  alfis,  luy  dit 
quelques  mots  tout  bas  en  l'oreille :  l'autre n  e  luy  refpondit  rien  ,ainsfè  prit  à 
plorer.Parqu oy  il  attira  fo n  cfcuyer  Dardanus,  auquel  il  di t  aufli  quelques  pa- 
roIes:&  à  lafin  ilfaddreira  à  Volumnius  mefme,  parlant  çn  langage  Grçc,&  le 
priant  en  mémoire  del'eilud.e  des  lettres.  &  desexerciccs  qu’ilz  auoient  pris  en- 
femble, qu’il  luy  uoulult  aider  à  mettre  la  main  àl’efpee  &  àpoulferle  coup 
pour  fe.tuer.Volu mtu us: retett  a  fort  celle  prière. aufli  feirét  bien  les  autres, 
defquek:il.y  eut  un  qmdit,qufl  ne  falloir  pasdemourcr  là, ainsfen  fouir  :  &  a  - 
E  déc  Brutus  feleuant  Jlfen  faulr  fouir  uoiremét,ditil,mais  c’eftauec  les  mains 
&  non  pasauec  lcs  picds:&  leuttoucbam  àtousen  lamain ,  leur  dit  ces  paro¬ 
les  d’un  fort  boit  &-  ioyeuxuilàgc,  Iefensen  mon  cucur  un  grand  conrente- 
ment,die  cequ’iifeil  trouuéque  pasun  de  mes  amis  ne  m’afaiily  au  befoing,  & 
pc  me  plains  point  de.lafortune-,finé;en  tancqu’il  touche  à  mon  pats  :  car  quât 
ià  moy,ie  me  repute  plusdteureux  que  eeulx  qui  ont  uaincu ,  non  Iculcmct  pour 
lc  regard  du.palféimab  aufsipoatîe  prefent,attédu  que  ie  lailFe  une  gloire  lem- 
piterneldedcuemtlaqucllenoz  ennemis  ut&orieux  ne  fçauroient  jamais  ,ny 
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-par  armes, nÿ  par  argenr,acquçrir  ne  laiifer à-la  pofterité  que  Ion  ne  die  touf-  F 
iours,  qu’eulxcftans iniuftes  8c  mefchàns,ontdesfait  des  gensdëbicn  pour  u- 
-jfùrper  une  domination  tyran  nique  qui  neleur  appartient  point.  Cela  dit,  ii  les 
admonefta,8c  pria  chafcund’eulxqu’ilzfèuouluflèntiàuuer,puisfetiraun  peu 
a  l’efcart  auec  deux  bu  trois  (eu lem et,  defquelz  eftoit  Stxatô ,  qui  eftoit  premie- 
|  remet  uenuà  fà  cognoiflance  par  l’eftude  de  la  rhétorique ,  il  l’approcha  le  plus 
!  près  de  luy, 8c  prenant  Ton  efpeeàdeux  mains  par  le  manche-,  fe  lai  (Ta  tumber 
defonhaultfurlapoin&e8c:fe  tuaâinfi.Letautresdifcntquece  ne  fut  pas  luy 
!  qui  teint  l’efpee ,  mais.qué  ce  fut  Straton  àfonin  ftâce  8e  prière  qui  la  luy  tendit 
en  tournant  le  uifàgc  d’autre  Cofté, 8c  que  Brutus  fc  iettà  de  grande  roideur  def- 
fus:  tellement  que  feftant  percé  d’oultre  en  oultre  par  lemificu  de  l’cftomac,  il  G 
rendit  leiprit  tout  incontinent. Meflâla  qui aiantefté grand  amy  de  Brutus,fe; 
reconcilia  depuis  auec  Cæiàr,  luy  prefenta  quelque  temps  apres,  ce  Straton; 
un  tour  qu’il  eftoit  de  loifir,Sc en  plorant  luy  dit,Cæ(àr,uoicy  celuy  qui  feit  Ici 
dernier  feruice  à  mon  Brutus  Cçfar  le  reccut  des  lors,&  depuis  en  tous  fes  aflài-: 
rcs  fen  eft  trouué  auifi  loyaument  feruy  que  de  nulautre  des  Grecs  qu’il  euft  a-i 
lentourdeluyiufquesàla battailled’Aâium. Etditon  quece  Melfala  mefmci 
refpondituniouràCæfâr,quienfàprefencelelouoitfort-haultement  d’auoirj 
:  combattu  très  uaillamment  8c  de  trefgrande  afFedion  pour  luy  en  la  iournee 
j  d’Adium ,  côbicn  qu’il  luy  euft  efté  parauât  très  afpre  ennemy  en  Celle  de  Phi- 
j  lippes  pour  l’amour  deBrutus,raytoufioursuoulueftredeIameiileure&plusj  H 
j  iuftë  partie.  Au  demouranr  Antonius aiant  lors  trouué  le  corps  de  Brutus,  le, 
j  feit  cnuelopper  de  l’une  de  fes  plus  riches  cottes  d’armes.  Et  depuis  eftât  aduer- 
:  ty  que  la  cotte  auoit  eftederohbee,  feit  mourir  le  larron  qui  l’auoic  prife ,  &  en- 
;  uoyà  les  cendres  &  reliques  du  corps  à  Seruiliamerede  Brutus .  Quât  àPorcia 
|  fà  femmCjNicoIaus  le  philofophe,  8c  Valerius  Maximus,  recitent  qu’aiantpris 
;  en  foy  réfolution  de  mourir,  fes  parents  l’en  uoulurent  engarder,  8c  eurent  foi- 
i  gneufement  l’œil  a  la  garder, & qu’à  cefte  caufe  elle  tira  dufeu  des  charbôs  tous 
j  ardents, &  les ietta  dedâsfa  bouche,qu’elle  teint  fi  eftroitrcment  fermee,  quel-’ 
le  fen  eftouffa.Toutéfpisôn  trouué  une  lettre  miflîue  de  Brutus  à  fès  amis,  pari 
j  laquelle  il  feplaintde  leur  nonchalance ,  d  auoir  tenu  fi  peu  de  copte  defâ  fem- 1  1 
i  me,  quelle  auoit  mieulx  aime  mourir  quede  languir  plus  longuemét  malade,  i 
Ainfi  fèmblcroitil  que  ce  philofophe  n’auroit  pas  biécogneule  temps,  car  l’e-  j 
I  piftrë,au  moins  fi  elle  cftueritablcment  de  Brutus,  donneaffez  à  entendre  la 
maladie  8c  l’amour  de  cefte  dame,&  quand  8c  quand  la  manière  de  fa  mort.  J 

LA  COMPARAISON  DE  DION  AVEC  BRVTVS.  j 

■Rpoùruenir  maintenant  à  comparer  ces  deux  perfônnages,il 
eft  certain  qu’ayàns  tous  deux  eu  de  grandes  parties ,  mefmcmét  ; 
celle  cy  pour  la  premiere,que  de  bié peu  de  choie  ilzfefonttout;  K 
deux  faits  ttefgrands,c’eft  une  louange  propre  8c  finguliereà! 
Dion,qu’il  n’a  point  eu  de  concurrent, ny  d’aide  à  ccfaire,  com¬ 
me  Brutus  eut  Caffius:  lequel,fàns  point  de  doubte  n  auoit  pas  la  réputation  de: 
uertu.ny  la  gloire  pareille  à  luy:  mais  aux  affaires  de  la  guerre  il  ne  contribuai 
pas  moins  de  fensjdehardieife ,  ny  d’entendement  ,&  de  tout  exploit,  queluy: 
ueu  meimement  que  plu  fleurs  luy  attribuent  le  premier  commencement  8c  l’o-  . 
_  rigine  de  toute  l’entreprife:  8c  difent  que  ce  fut  luy  qui  donna  cueur  à  Brutus  de 

;  conipirer 
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'A  confpircr  la  mort  de  Cæfar.  Là  ou  comme  Dion  fournit  dufien  les  armes,  les 
nauires,&  les  foudards  :  auffi  gaigna  il  de  luymcfme  ceulx  qui  luy  furent  ai¬ 
des  &  compagnons  à  executer  ce  qu’il  auoit  entrepris.  Et  fine  feir  pas  demef- 
me  Brutus,  lequel  des  affaires  mefmes  prit  fa  gran  deu  r  &  acquit  par  la  guerre 
fa puiffance&  fa  riche£Te,ains  au  contraire  auanceafès  propres  bicnsàfairc  la 
guerre  pour  recouurer  &  rendre  la  liberté  à  ces  citoiens  ,y  emploiant  l’argent 
mefme  duquel  il  fèdeuoit  entretenir  en  fbn  exil.  D’auantage  Brutus  &  Cafsius 
par  contrainte  eurent  recours  aux  armes,  pourautantqu’ilzn’euifent  peu  fèure- 
ment  demourer  en  paix  quand  ilzfilrent  hors  de  Rome,  à  caufè  qu’ilz  eftoient 
icondemnez&pourfùiuisà  mort:&àceftecaufè'pour  la  fèureté  de  leurs  per- 
B  fonnes,furcnt  côtraints  de  fe  mettre  au  hazard  delaguerre,plus  pour  eulx  mef¬ 
mes  que  pour  leurs  citoiens: là  ouDionuiuanten  £on  exil  plus  feurement  & 

|  plus  ioyeufement  que  le  tyran  mefme  qui  l’auoit  banny,  £c  hazarda  &  expofà  à 
:  un  tel  péril  pour  deliurer  la  Sicile  de  fcruitudeiSe  fi  n’eftoit  point  chofepareil- 
le  aux  Romains,  d’eftredeliurczdela  dominationde  Cæfar,  queaux  Syracu- 
jfàins  d’eftre  defehargez  de  Dionyfius:car  Dionyfius  nenioit  point qu’ilne 
fufttyran,&auoitemplylaSiciledcmauxinfinits.Mais  la  dominatiô  deCæ- 
ifàr  quand  elle  uint  à  feftablir,ilcfturay  quelle  feit  beaucoup  de  maulx  à  fon 
I  commencement  à  ceulx  qui  y  uoulurcnt  refifter:  mais  depuis  à  ceulx  quieftans 
I  uaincus  la  receurent,  il  femble  que  ce  n’eftoit  qu’un  nom  feulement,  &  une  ap- 
C  !  parencc  &  opinion,pIus  toft  que  chofè uraye:  car  il  n’en  fourdit  iamais  un  fèul 
!  ade  tyrannique  ny  cmel,ainsau  contraire,fèmbloit  que  ce  fuft  côme  un  doulx 
|  &clementmedecinqueDieudegracefpecialceuftdonnéà  l’empire  Romain 
|  pour  mettre  quelque  ordreaux  affaires  d’iceluy,  lefquelz  auoient  befoirig  d’e¬ 
ftre  réduits  en  monarchie  :&  pourtant  le  peuple  Romain  regretta  fort  Cæfar 
incontin  ent  qu’il  euft  efté  tué,&  ne  pardôna  iamais  depuis  à  ceulx  qui  l’auoiét 
occis:  làouccdequoy  plus  les  Syracufains  acculèrent  Dion,  fut  qu’il  l’aifla 
efehapper  Dionyfius  du  chaftcau  de  Syracufe,  &  qu’il  ne  uoulut  pas  démolir  la 
fcpulture  de  fon  perc.  Au  refte,  quant  aux  exploits  de  la  guerre.  Dion  feft  touf- 
iours  monftré  capitaine  irrcprehenfible,  aiant  toufiours  trefbien  &  fàgem'ent 
D  conduit  les  chofcs  qu’il  auoit  luy  mefme  de  fbn  propre  confèil  entreprifes,&  e- 
menda  les faultes  que faifoient les  autrcs,en  remettant  les  affaires  en  meilleur 
cftat  qu’il  ne  les  trouuoit:  là  ou  il  femble  que  Brutus  nefeit  point  fàgcmentdc 
fouftenir  lafècôdebattaille,attendu  qu’il  y  alloitdctout,&apres  qu’il  l’eut  per- 
duenefceuttrouueraucunremcdenyrcfbnrce,ains  faillit  de  cueur,  &  quitta- 
toute  efperance ,  n’aiant  ozé  à  tout  le  moins  autât  combattre  contre  la  mauuai- 
fèfortune,commefeitPompeiiis,attendumcfmementqu’il  luy  eftoit  démou¬ 
lé  fur  le  lieu  mefinc  encore  beaucoup  de  matiered’auoir  efperance  aux  armcs,& 
qu’il  eftoit  oultre  cela  indubitablement  feigneur  de  toute  la  mer.Et  ce  qui  cft  le 
plus  gran  d  reproche  que  Ion  obiiee  à  Brutus,  à  fçauoir,que  Cæfar  luy  aiant  fau- 
E  I  ué  la  uie  Bedonné  grâce  pour  autant  de  prifonniers  pris  en  la  battaillc  comme 
:  il  en  auoit  demandé,le  reputant  fon  amy,  Sc  l’hon orant  beaucoup  plus  que  nul 
i  de  fès  autres  familiers,  Brutus  neantmoins  auoit  fouillé  fes  mains  de  fon  fan  g:- 
:  cela  ne  fçauroit  on  reprocher  à  Dion,  car  à  l’oppofite  tant  comme  il  fut  amy  & 
allié  deDionÿfiuSjil  luy  dreflà,&aidaàmaintenirtoufiours  fès  affaires:  &  dc- 
|  puis  eftan t  bany  de  fon  païs,luy  aiant  efté  fait  un  oultrage  notable  en  fàfèm- 
j  me, &  luy  aians  fès  biens  efté  oftcz,il  entra  adonc  ouuertement  en  guerre  iu-fte 
| &  légitimé  contre  luy .-  Mais  certes  au  cétraire  e  eft  le  premier  poinct  qui  fç  te- 


'Marcus  Brutus. 


I  tourne  tout  au  rebours:car  ce  en  quoy  confifteleur  principale  louange  à  fç a-  F 
uoir  la  haine  contre  les  tyrans  &  contre  les  mcfchis,efl:  toute  pure&  toute  fim- 
i  pleen  Brutus ,  poureequen ’aiâtchofeaucuncen  priué,pourlaqueIIeilfcpeuft 
plaindre  de  Cælàr,ilfcxpofii  au  hazard  de  le  tuer,  feulement  pour  le  recouure- 
ment  de  la  liberté  de  fon  pais  :  là  ou  fi  Dion  n’euft  receucn  fon  priuc  quelque 
:  oultrage  de  Dionyfius,  jamais  il  ne  luy  eufl;  fait  la  guerre  .  Ce  qui  appert  allez 
par  les  Epiflrcs  de  Platon jOu  Ion  peultueoirqueDion  aiant  efté  chalfé  oultre 
|  fon  gré  de  la  court  tyrannique,&  non  pas  fen  eftant  retiré  ny  eftrâgé  uoulun- 
|  tairement  ,dechafTa  Dionyfius  .D’auantagc  le  regard  du  bien  public  feitque 
I  Brutus  deuint amy  de  Pompeius, duquel auparauant il  efloit  ennemy ,  & enne- 
;  my  de  Cçfar,duquelileftoitamy,contmeftln ’euft  eu  autres  bornes  pour  limi-  Q 
ter  fon  amitié  ou  inimitié,que  le  droit  &  la  iuftice  feulemen  ts  &Dion  feit  plu- 
j  fieurs  choies  en  faueur  &  au  profit  de  Diony  fius ,  pendant  qu  il  fc  fiadeluy,& 

&  quand  ilcômcnceaàf’cn  defficr,  alors  par  dcfpit  il  luy  commécea  la  guerre:  ; 
tellement  q  iès  amis  mefmes  ne  creurét  pas  tous ,  quapres  auoir  chafle  Diony-  ; 
Gus  il  ne  le  deuil  luy  mcfmeiàifîrdela  feigneurie,en  abufimt  lepeuple  de  quel-  ! 
que  plus  doulx  &  plus  gracieux  tiltrêque  de  tyrammais  quant  àBrutus  fes  amis  | 
mefmes  côfelfoientjquc  de  tous  ceulx  quiauoiétconfpiréalencotirre  de  Cz&i  ; 
il  eftoit  celuy  feul  qui  n’auoit  iama'is  propofé autre  buta  fon.entrcpnfe  ,fmon 
remettrelcgouucrnemét  de  la  choie  publique  Romaine  en  fbn  premier  eûàt. 

’  Et  6uitreceIa,enco.ren’eftoiéce  pas  chofè  pareille  d’anoir  ai&ire  à  Dionyfius,  H 
■  eômed  auoir  affaircàCçfar:carilnyaperfonne,quiaiàrpremiercogrr  eu  Dio-, 

|  nyfis  nei’euft  meipriie ,  attédu  qu’jlcmployoitîa  pluipart  du  tépsà  yurogner, 
j  ioügrauxdcz',&  pailiardenmais auoir  ozémettrcenfon  eniendemétdeŒiincr|! 

!  Cçiâr,  &  n  auoir  point  relliué  pour  crainte  dc  fon  grandfens,fâ  puiflancc&ià 
|  fortu  nejueu  q  fon  nom  feu  lement  ten  oit  en  frayeur)  &  nclaiflbirpointrepofer; 

!  lés  roys  des Parthcs  &  deslndes,ii  falloitbien  qeelauint d’une  exccllétetiatu-  ; 
re,&  qui  pour  crainte  n ’cufl:  iamais  riédiminuédefbncourage.Etpourtâtauf-  i 
fitoft  que  lonueit  Dionenla  Sicile  3pluiîeurs  milliers  dffiommcs.fienallcrcntj 
ioindre  à  luy  contre  Dionyfius:  maislaglbire  de  Gæûrfouûeint&,  rcmeir  fus 
iès  amis  encore  apres  qu’il  futmort,&  hm  nom  eut  tât  d’efficace,  qued’unieu- 1  I 
:  ne  enfant  qui  n’auôit  aucun  moien  ny  aucun  pouuoir  de  foy,âlen  icicinconti-  j 
I  nent  le  premier  homme  des  Romains ,  &  enuza  Ion  comme  d’un  remede  oui 
|  d’un  contrcpoifon  contre  la  haine,malueuiliancci&  puiflànce  d’Antonius .  Et 
|  fi  Ion  ueult  dire  que  Dion  chafla  le  tyran  Dionyfius  auec  grands  combats 
&  grands  exploits  d’arnics  :&,  au.contrairc,  que  Brutus  tua  Cæiàreftanttout 
aud,  &  n  aiant  aucune  garderieréipon  ds  que  cela  fùtun  aâe  .derreigrand  ièns 
I  &detresiàge  capitaine., d’auoirfccufibien  choifir  le  temps  &le  lieu  propre! 

*  pourfurprendreun  fi  puiflant  homme  nud,  ,&iàns  aucune  garde:  car  il  ne  l’al-j 
|  lapointaiIàiIlirfubitementcncKaüdechole,nytoutièul,ouipeu.decompa-| 

;  gnic,ains  futfon  entrcprifc  propenièe  de  longue  main  ,  &  arreltec  auec  plu-!  K 
j  fieurs ,  dcfquelz  il  n’y  eut  onequesun  feulqui  luyfàillifl  :  ainfi  fault  il  croire  . 

!  que  des  le  commencementil  les  choifit  tous  gens  de  bien,  ou  que  par  les  auoir 
|  choifis  il  les  rendit  telz. Là  ou  Dioh,ibit  ou  quedes  le  commencement  il  ait 
failly  à  bien  choifir  feilant  fié  à  des  mefehans ,  ouquepour  n  auoir  iccu  bien 
!  ufer  de  ceulx  qu’il  auoir  ch oifis,  il  lésait  rendus  degens  de  bien  ,  mal heureux! 

&mefchans,nel’un  ne  l’autre  ne  pcult  eftrc  le  faid  d‘un  homme  fàg-e:car  Pla-; 

]  ton  mefineie  reprént  de  ce  qu’ilauoit  choify  de  telles  pcrfbnncs  pour  fèsamis,; 

1  que; 


A  que  ce  furc:  culx  qui  I’occirét,&apres  que  Diô  eut  efté  tuc,nul  ne  uegea  la  more: 
&au  contraire,des  ennemis  de  Brutus,l’un  (qui  fût  Antonius  )  feit  honorable¬ 
ment  inhumer  Ton  corps,&  Cælâr  luy  garda  lès  hôneurs  :  car  ilyauoit  à  Milan 
cité  de  la  Gaule  qui  eftducoftéderitalie,unefiencimagefaittedccuyure  à  la 
lèmblancc,laquelle  Cæfar ,  paflânt  parla  quelque  temps  apres,regarda  fort  at- 
;  tentifuement,pource  quelle  eftoit  faitte  d’un  excellent  ouuricr ,  &  quelle  reti-, 
roit  fort  au  naturel,&  paflâ  oultre,puis  farrefta  tout  court,&  appella  en  prefen- 
ce  de  pJufieurs,  les  officiers  de  la  uille,aux  quelzil  ditqucleuruillccftoit  fon 
ennemie, &criminelledelçfemaiefté, par  ce  quelle rc.ccloit  un ficnennemy.  j 
:  Les  officiers  de  prime  face  furent  bien  eftonnez,  comme  Ion  peult  penfer,  &  le 
B  nièrent  fort  &  ferme, &  ne  lâchant  quel  cnnemy  il  uoul oit  dire  , Ce  regardèrent 
lesuns  les  autres.  Cælâr  adoncfe  retournant  deuers  laftatuè'deBrutus  auecun  ; 
»  uilâge  renfrongné ,  leur  dit  :  Et  ceftuy-cy  que  uoicy  debout  n’eft  il  pas  noftre  ! 
«iennemyîLes  officiers  adonc  furent  encore  plus  effroyez  que  deuant,  tellement- ; 
quilz  ne  feeurenr  que  refpondre:mais  lors  Cçlâr  fe  prit  à  rire,  &  louant  les  Gau¬ 
lois  de  ce  qu’ilz  cftoient  fermes  &  loyaux  àleurs  amis,  encore  en  leurs  aduerfi- 
tez,uoulut  que  la  ftatuë  demouraft  en  fon  plant ,  ainfi  comme  elle  eftoit , 
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E  philofophe  Chry  fippus,amy  Polycrates,craignâty 
comme  il  me  fomble ,  le  mauuais  fon  d’un  ancié  pro- 
uerbc,le  couche,  non  du  tout  es  propres  termes  qu’il  1 
doibteftre &  qu’il  eftenulagc,  maisainfi  qu’il  efti- 
moit qu’il  lèroitmiculx,endifant. 

Qui  ua  louant  fon  pere  généreux , 

S  i  ccnefontdescnfâns  bienheureux? 

Mais  Dionyfodorus  leTrœzenien,en  le  reprenantes  i 
r’accouftre  ainfi  qu’il  doibt  eftreàk  uerité  : 

_  >n  pere  généreux. 

Si  cenefontdescnfansmalheureuX? 

Difant  que  ceprouerbe  cloft  la  bouche  à  cculx  qui  d’eulx  fnefmcs  ne  ualét  rien,-  ; 
&lèuôttapiflânt  foubs  les  uertus  de  leurs  anceftres,ne  failân  s  autre  choie  que  | 
les  hault  louer  continuellement .  Mais  eeulx  qui  ont,ainfi  que  dit  Pindarus,- 
Par  nature  lauertu  claire 
I'  .  D  e  leurs  parents  hæreditaire, 

comme  toy  qui  uas  conformant  ta  uie  aux  exemples  doiïieftiques  detesuer-  : 
|  tucuxanceftres,àceulxlàeft-ce  uncgrandefelicitc dcrcmemorcr  fouuentlcs  ] 
^  faids  glorieux  de  leurs  parents ,  en  oyant  reciter ,  ou  en  recitant  eulx  mcfmes 
E  foüUent  quelque  choie  notable  d’eulx  :  car  ce  n’eft  point  à  faulte  de  qualitcz  re¬ 
commandables  en  cuIxmefmes,qu’ilzlèuont  attribuant  &  attachant  la  gloire 
des  louages  d’autruy ,  ains  en  côioignât  les  leurs  propres  à  celles  de  leurs  ance- 
ftrcSjles  exaltent,comme  ceulx  qui  les  ont  conduits,  non  feulemét  à  eftre,mais; 
aulsi  à  bien  eftrc.Pourtant  aiant  compofé  la  uie  d’Aratus  ton  citoicn,  &  l’un  de 
tes  anceftresjà  la  mémoire  duquel  tu  ne  fais  point  de  hôte  à  fâulte  de  gloire  ny 
à  faulte  de  puiffance,ie  te  l’enuoyemon  que  icpéfe  que  tun’aycs  plusdiligem- 
ment  que  niil  autre  enquis  tousiès  faids  &  tous  lès  dids,mais  à  fin  que  tes  deua 
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'enfansPplycrates&  Pythocles  en  filant  &: en  oyanttoufîours  réciter  quelque  F 
:chofo,ilzfoientcIeuez&nourriz  en  exemples  domeftiquesdelauertu  que  Ion 
leur  propofera  à  enfuiure  :  car  celuy  faime  foymefinc ,  &  non  pas  le  deuoir  ny 
l’hon  ncur,qui  l’edi  me  fi  parfaict,  qu’il  n  air  que  faire  de  fè  propofèr  perfonne  à. 

:  imiter .  La  cité  doneques  de  Sicyone ,  depuis  qu’une  fois  elle  fut  fortie  du  pur 
gouvernement  delà  noblefFe,qui  cil  le  propre  des  uilles  Doriques,  ne  plus  ne 
moins  q  fi  fon armpnie euft efté defacçordec  &côfùfe,  tumbaen  diflcnfiôs  ci- 
i  uiles  &  feditieufes  menées  des  harégueurs  du  peuple ,  &  ne  çefla  d’eftre  trâuail- 
leede  cçs  maulx  &  troubles  là,chang eât  toufiours  de  nouucaux  tyrans,  iulques 
;  àçe  que  Çleon  aiant  efté  ocçis.lcs  çitoiens  eleurent  pour  leur  gouuerneurs  Ti- 
mociidas  &  Çlinias  les  deux  plus  notables  perfpnnagcs  &  de  plus  grande  au-  Q 
|  thorité  quifuffenten  la  uille,& comme  la  chofe  publique  commenceaft  à  pré- 
|  dre  quelque  cftat  cehain,Timoclidas  mouruc,&  Abantidas  filz  dePafeas  ,pte- 
|  tendantàfefairçfèigneur  de  la  uille, tua  Clinias,  &  de  les  parents  &  amis  feie  . 

;  mourir  les  uns  &  chafla  les  autres  ,  &  tafeha  de  faire  aufsi  mourir  fon  filz  Ara¬ 
tus  ,  qui.  n’auoit  encore  lors  que  fept  ans  :  mais  en  ce  trouble  &  tumulte ,.ilfen 
fouytdelamaifondefon  perç  parmy  ceulx  qui  fuyoknr,&enerrantparray 
lauilletoutefFroyefànstrouuerperfonncquileiècouruft,parcasdefortune il  ' 
fe ietta dedans  la  maifond’unefemme  qui  efloitfœurd’Abantidas,  marieei 
Periphantus  frcrcdeClinias,&fappelloit  la  femme  Sofo,  laquelle  eftantde; 
nature  magnanime, &eflimant  que  l’enfant  par  exprcil’e  prouoyance  diuine  H 
;  feneftoitainfî  fpuy  chez  ellc,le  cacha  au  dedâs,&  puis  la  nuicb  l’enuoya  fecret- 1 
I  tementen  la  uille  d’Argos.  Aiant  doneques  Aratus  efté  ainfi  iâuué  &  refpitéde 
il  çe  péril  çommencea  àçonceuoiren  fon  cucur celle uehemente  &  ardente bai- 
|  nealencontredes tyrans.quidepuis.alla toufioursen  luy  croi (fan taucc liage/ 

:  Si  futhoneftement  nourry  en  la  uille  d’Argos,  chezles  hoftes  &  amis  de  fon 
pere,&  uoiant  que  fon  corps  deuenoit  grand  &  robufte,  il  faddonnaaux  exçr- 
j:  cices  de  la  perfonne ,  en  quoy  il  fc  rendit  fi  excellent,  qu’il  combatit  es  ieuxde 
f  pris  publiques  à  toutes  les  cinq  fortes  d’exercices.,  dont  il  gaigna  par  plufieufs 
fois  le  pris:aufsiapperçoit  on  en  la  face  de  fes  images  &  ftarues  ne  içay  quoyde. 
champion  de  luifte,  &  parmy  la  prudence  &  façon  royale  que  Ion  ueoit  cm-  I 
prainte  en  fon  uifàge-,cognoift  on  aufsi  qu’il  eftoit  grand  mangeur&grand 
!  beuueur ,  comme  font  ordinai  remet  ceulx  qui  fon  t  profefsion  de  telz  exercices 
du  corps,  dont  aduint  qu’il  nefexerçita  pas  tant  àbié  parler, comme  il  euft  efté  . 
à  I’aduen  tu,re  requis  â  un  gouuerncurde  chofe  publique  -,  toutefois  il  y  en  a  qui 
iugentparfes  commentaires  qu’ileftoir  plus  élégant  en  fon  parler,  &  plus  élo¬ 
quent  qu’il  nefèmble  àaucûs,àcauiêqu ’iljes  cfcriuit  à  la  hafte ,  en  fai  faut  autre  | 

;  chofe,  auec  les  premières  paroles  qui  luy  ucnoient  en  l’cnrendemebtimais  dc- 
|  puis-Diniaj  &  Ariftoteles  le Dialedicien  ocçirent Abantidas,lequcIauoitpris 
|  gne  couilume  deic  trouuer  ordinaircmentforlaplaceàouirleurs  deuis&  de 
■|  difputeraueç  eulxjce  qui  leurdôna  moien  d’cxecuter  leur  aguet .  Apres  la  mort  S 
|  d’ Abantidas  fon  pere,Pafoas  occupa  latyrannie,& Nicocles  depuis  le  tuaaufii 
j  en  trahifon,&  fe  feit  tyran  en  fon  lieu.  Lon  dit  qucceftuy  Nicocles  rcftèmbloit  I 
;  naifuernentdeuiiàgeàPeriander  filzde  Cypfolus  ,  comme  Orontes  Perfien  à 
!  Alçmio.nfilzd’Amphiaraus,  &nnaurreieune  homme  Lacedçmonknà  Heî 
étorde  Troie,  lequel  Myrfilus  efçritauoir  efté  foulé  aux  pieds  par  la  grande 
prelfe  dp  mode  qui  y  accourut  pour  leueoirquâd  on  le  fceut.Ce  Nicocles  teint 
la  tyrannie  quattre  mois  durans,cfqu_elz  ilfeit  beaucoup  de  maulx  à  la  utile,  & 
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A  fen faillit  bien  peu  qu’iî  ne  la  perdift  par  emblée  des  Ætoliens .  Or  cômmeh- 
ceoit  lors  Aratus  d'entrer  en  fou  adolefcence  eftant  beaucoup  eftimé  pour  la 
maifbn  dont  il  eftoit  y  ffu,  &  pour  le  courage  que  Ion  appcrceuoit  en  luy  ,  qui 
n’eftoitnylalchcny  petit, ains  accompagné  d’une  grauité &  d’un  fens  rafsis 
plus quefonaage ne portoit, à raifon de quoy les bannits de  Sicyonefe  rége- 
rent  plus  auprès  de  luy  que  de  nul  autre,  &  Nicocles  ne  mettoit  point  à  n5  cha- 
l  loirdefaire  diligemment  enquérir  cequilattentoit, ains  obferuoit&  faifoit 
;  clpicr  fccrettemét  quelle  intentiô  il  auoir ,  nô  qu’il  fè  doubtaft  d’aucune  fi  har- 
I  die  entreprife  ny  d’aucun  fi  aduentureux  exploit,  ains  foufpeçonnant  feulc- 
|  ment  qu’il  follicitaft  lesroys,  qui  eftoient  hoftes  &  amis  de  fon  feu  pere  :  car 
B  aufliàlauerité  Aratus  eiTayâ  premierementdctenir  ce  chemin  là:  mais  quand 
;  ilueitque  Antigonus  tiroitfèspromeflèscnlôgueur,  & laiffoit toufiours cou¬ 
ler  le  temps ,  &  que  l’efperance  du  fccours  de  Ptolomæus  &del’Ægyptc  eftoit 
I  trop  Ioingtaine,  il  refolut  à  lafin  d’entreprédre  de  desfaire  par  luymefme  le  ty¬ 
ran.  Si  communiqua  premièrement  la  deliberation  à  Ariftômachus  &àEcde- 
lus ,  don  t  l’un  eftoit  aufsi  bâny  de  Sicyoncj  &  l’autre  Arcadien  bâny  de  la  uillé 
de  Mcgalipolisphilofophe&h6mcàlamaintoutenfemble,aiant  êftéfami- 
lier  &  dilciple  d’Archefilaus  Academique  en  là  uille  d’ Athènes .  Ces  deux  aiâs  ; 
bien  uouluntiers  prefté  l’oreille  à  fa  femonce,il  en  parla  encore  aux  autres  ban¬ 
nits, defquelz  y  en  eut  quelques  uns,mais  peu,qui  eurent  honte  de  n’eftre  parti-  j 
C  çipans  d’une  telle  efperance,&  Ce  mellerent  de  l’entreprilè  :  mais  la  plus  part,n6 
feulement  n’yuoulut  point  entrer, ains  eflàyerent  d’en  diuertir  aufsi  Aratus, 
difans  qu  a  faulte  d’expericnce  &  de  necognoiftrc  pas  bien  le  danger,  il  entrc- 
ptenoit  une  chofe  ou  il  n’y  auoit  point  d’apparéce .  Et  comme  ilfuft  en  propos 
d’occupcruneplace£ûrleterritoiredeSicyone,delaquelleilzpcuirent  faire  la  : 
I  guerreauxtyrâs,iluintdeuerseuIxenArgos  un  homme  efchappédesprifo'ns  | 
j  du  tyran  de  Sicyone,  frère  de  Xenocles  l’un  des  bannitsdequel  eftant  mené  par  | 
:  Xenocles  mefme  à  Aratus,  dit  qu’à  l'endroit  par  ou  il  feftoit  fâuué ,  la  terreau  j 
dedans  eftoit  prefque  aufsi  haulre  que  les  créneaux  de  la  muraille,  laquelle c- 
ftoit  en  ce  quartier  là  attachée  contre  des  lieux  hault  relcueZ  &  pierreux ,  &  que  ; 
D  !  par  le  dehors  la  haulteur  n’y  eftoit  point  fi  grande,quc  Ion  ny  peuft  bien  aduc- 
:  nir  auec  des  efchelles .  A  ratus  aiant  entendu  cela ,  enuoya  auec  Xenocles  deux  : 
de £è$ {bruiteurs  Seuthas&Technon,pourreCognoiftrelamuraille,eftâtdc- 
libéré  fil  y  auoit  apparence  d’attenter,plus  toft  d’exeeuter  fccrettcmentfon  en¬ 
treprife  ,  Sc  de  hazarder  promptement  tout  à  un  coup ,  que  de  commencer  utaè  j 
guerre  qui  feroit  de  longue  duree ,  eny  procedantparforceeuidcntcà  la  def>  : 
couuerte  luy  qui  eftoit  priuéalencontre  de  la  puifTance  d’an  tyran.  Xenocles  j 
eftantretourné  aiantprisla  mefiiredc  la  haulteur  de  la  muraille,  rapporta  que  ! 
ceftendroit  là  n'eftoit  pas  ny  impofsiblc  ny  difficile  à  monter:  mais  qu’il  eftoit  ; 
:  bié  malaifé  d’en  approcher  fâs  eftre  defcouuers,  à  caufe  de  quelques  petits  chiés  ; 
E  qu’auoit  un  iardinier  auprès  de  là,lefqueIzeftoienta{pres  à  merucilles,  &  ne  les  j 
pouuoiton  faire  taire,  toutefois  il  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  l'entreprendre  in- 
j  continent.  Si  nefut  point  chofe  nouuelle  de  leur  ueoir  faire  prouifion  d’armes,  j 
;  pource  quelors  on  ne  uoioit  queuoleries  &  brigandages  par  les  champs,  &  ne 
I  faifoit  on  que  courir  les  uns  fur  les  autres  :  mais  quant  aux  efchelles  Euphranor  ; 
qui  eftoit  charpentier  Sc  faifèur  d’engins,  les  feit  tout  publiquement, pource 
que  fon  meftierordinaireoftoit  toute  occafion  de  fbufpeçonner  pourquoy  c’c- 
ftoit  faire  :  car  il  eftoic  luymefme,aufsi  bien  que  Icsaurrcs,banny  de  Sicyonc. 
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;  -Au  refte,  les  amis  qu'il  auoit  en  Argos,de  ce  peu  qu’ilz  auoient,  luypreftérent  F 
;  chafou n  dix  hommes, &  luy  arma trentede fes  feruiteurs,oultre lefquclz il  fou- 
;  doya  &  loua  encore  quelque  petit  nombredefoudards,  par  l'entremife  d’un 
:  Xenophilus  que  luy  fournirent  les  capitaines  des  brigands ,  aux  quelzon  don- 
|  na  à  entendre, que  Ion  les  menoitfùr  le  territoire  de  Sicyonc,poury  prendre  & 
emmener  les  iu  men  ts  &  le  haras  du  Roy,  &  les  enuoya  Ion  deuant ,  les  uns  par 
j  un  cofté,  les  autres  par  un  autre,  auec  mandement  de  fe  rendre  tous  enfemblc' 

]  à  la  tour  de  Polygnotus  jOuilzdeuoientatrendrc:auffienuoyail  deuantCà-j 
:  phefias  lànsarmes,auec  quattre autres  compagnons,  qui  deuoient  le  foir  quâd 
la  nuict  feroic uenue ,  arriueren  la  maifon  du  iardinier  comme  cftrangerspaf  j 
fans,&fc  loger  co  fa  maifon  pour  le  tenir  renfermé  au  dedans  auec  fes  çbicns,|  g 
à  caufê  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  chemin  pour  palier  par  ailleurs.  Quant  aux  ! 
efchelles  qui  fe  mettoient  en  pieces,ilz  les  cachèrent  dedans  des  lacs  de  bled,  &  ! 
les  chargèrent  fur  des  chariots  qu’ilz  enuoyefét  deuant .  Mais  fur  ce  s  entrefait- ! 
tes  on  defoouurit  en  Argos  des  efpies  deNicocles ,  qui  fe  promenoient  ça  &  là 
par  lauille,efpians  fans  faire lêmblantde  rien,cc  que  Aratus  alloit  faifanùpar- 
quoy  le  matin  aupoindf  duiour,ilfortitdefon  logis,  &  fen  alla  lur  la  place; 
promener  auec  fes  amis,  comme  il  auoit  de  couftume,  puis  fen  alla  au  parc  des  j 
exercices,  là  ou  il  fedefpouilla, oignit  &lu6ta,&finablement  emmena  quand! 

&  luy  en  fon  logis  quelques  uns  des  jeunes  gentilzhommes  qui  auoient  accou-i 
fiumé-dc  faire  bonnechere,boire  ,&palTer  le  temps  auec  luy:&auffitoft  apres:  H 
.ueitpn  lùr  la  place  l’un  de  les  lèruiteurs  quiportoitdeschappeaux  de  fleurs, 
l’autre  qui  acheptoit  des  torches  &  flambeaux,  l’autre  qui  parloitàdes  balla- 
dinesSt  des  meneftrieres  qui  auoient  accouftumé  déballer  &  de  iouer  desin- 
ftruments  es  banquets.  Ce  que  uoians  les  efpios  de  Nicoclcs  furent  abulèz,  Sc  le 
•  jrians  les  uns  auxautres,dirent  que  Ion  pouuoit  bien  ueoir  à  cela,  qu’il  n’y  auoit 
rien  au  monde  plus  couard,  ne  plus  craintif  qu’un  tyran ,  ueu  que  Nicoeies  qui 
tenoitunefi  groircuille,&auoitunefigrandcpuiiratice,redoubtoitun  ieunej 
bommequi  defpendoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  auoirpourTentretenemétdefoni 
exil,en  uoluptez,  &  en  banequets  &  feftins  fur  iour .  Voila  commentées  efpies' 
furent  trompez:  mais  Aratus  incontinent  âpresledifherlèpartitd’Argos,&  I 
alla  trouuer  les  fbudards,  aux  quelz  il  auoit  donné  aflïgnation  de  fe  tronuer  àiaj 
lour  de  Polygnotus ,  &  les  mena  droit  à  Nemee,làouiI  leur  déclara  à  delcouyj 
uert fon çntreprilè,lesaiantprcmieremcnt  bien  prefchez&  leur  aiant  faitdel 
belles  promeffes, puis  leur  donna  pour  le  mot  du  guet  Apbllofâuorable,&tira! 
droicàSicyone  haftant  fon  pas  du  commencement  à  mefore  que  la  lune  baifo 
foit,  &  puis  le  retardant  apres, de  maniéré  que  fa  clarté  leur  fèruifttoutle  long; 
du  chemin ,  &qu’ilarriuaftàla  maifon  du  iardinier,  qui  cftoit  tout  ioignant 
.  la  muraille, quand  la  luneferoit  CQUchee.Si  luy  uintCaphefîas au  deuant,  le-  . 
quel  n’auoit  peu  prendre  les  chiens,  pource  qu’ilz  fen  elloient  fouyz  :  mais 
bien  auo.it  enfermé  le  iardinier  au  dedans,  de  là  maifon .  Cela  découragea  la  K 
.  plufpart  de  la  compagnie  ,  qui  uouloientà  toute  force  que  Ion  fen  retour-, 
naft  :  mais  Aratus  les  réconforta,  en  leur  promettant  qu’il  les  rcmeneroit  fil 
iuoyoit  que  les  chiens  leur  feiflcnt'trop  d’ennuy ,  &  incontinent  feit  partir  &j 
|fe  mettre  deuant  ceulx  qui  portoient  les  efchelles,  que  conduifoicnt  Ecdelusl 
i&  Mnafitheus,  &  luymcfine  marcha  tout  bellement  apres .  Les  chiens: ab-j 
bayoient  défia  bien  fort,  &couroieat  alentour  de  Ecdelus:  mais  neantmoinsl 
|ilz  approchèrent  de  la ,  muraille  feurement,&  y  plantèrent  les  efchelles,  parief-  j 
[  -  :  quelles,  ; 
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A  quelles  ,ainfi  que  les  premiers  montoient, le  capitaine  du  guet  qui  auoit  cédé 
àccluÿquiIedeuoitfairelematin,paflad’aduenturepar  là  deuanr, faifant  la 
rondeauccuneclocfaettci  5c  auoit  force  torches,  &  grand  bruit  degés  qui  mar- 
choient  apres  luy.Ce  qu’entendans  cculx  qui  eftoientfur  les  efchclles  fetappi- 
rent  deflus  làns  bouger,au  moien  dequoy  il futfacile  que  les  paflàns  ne  les  ap- 
perceuflent  point:  mais  le  guet  nouueau  du  matin  uenoit  à  l’oppofitc3qui  les 
meiten  extreme  danger  d’eftre  defcouuertsrtoutefois  l’aiant  encore  elchappé,  j 
àcaufe  que  ce  fecôd  guet  pafîà  tout  oultrelâns  farrefter ,  Ecdelus  &  Mnaficheus  ; 
|{àillïrent  incontinent  fur  la  muraille,  puis  enuoyerenten  diligence  Technon  | 
jdeuers  Aratus,luy  mandànsqu’il  fehaftaftdcuenir.  Or  n’y  auoit  il  pas  gran¬ 
it  j  dediftance  depuis  lc.iardin  ou  elloient  les  petits  chiens  iufques  à  la  muraille,  ; 
:&iulquesàunctour,làoulon  tenoitun  grand  chien  dechaflepoury  faire  le 
guct:toutefois  il  ne  lentit  point  léur.uenuë,fuft  ou  pource  que  de  là  nature  île-  j 
ftoitla£che,ouqueleiourdedeuantileullefl:étrauaiilé:  maislcs  petits  chiens 
duiardinierquiiappoientàbâs  làiantefueillé  8c  conuiéàabbayer,ilcômen- 
eeaàleurrefpondr.cen  grongnantunpetit  feulement  tout  bas:mais  puisquâd 
ilzpaflèrentau  Ion  g  de  la  tour  ou  il  eftoit,  il  fe  prit  à  iapperà  pleine  gorge,  & 
feit  reten  tir  tout  ce  quartier  là  du  bruit  de  fonabboy,de  forte  que  l’efcoutc  qui 
eftoit  plus  aüant,  demanda  à  haulte  uoix  au  uencur  qui  gouuefnoit  le  chien ,  à 
qui  c’eftoit  qu'il  abbay  oit  fi  afprement,&fil  y  auoit poiatlà  quelque  chofe 
C  de  nouueau.  Leucneurluy  refpondit  de  dedans  latour,  qu’il  n’y  auoit  rien  de 
mal,&  quec’eftoit  ion  chié  qui  feftoit  efueillé  &  mis  à  abbayer  pour  les  lumiè¬ 
res  du  guet  qui  eftoit  pafle  &  du  ion  de  la  clocherte:ce  fut  ce  qui  plus  a  fleura  lés 
foudards  d’Aratus  pource  qu’ilz  eftimerent  que  le  ueneur  fuftdel’inteirigéce, 
&qu’ilaidaftàceler  leur  emblee, &qu’ilyen  euft  beaucoup  d’autres  dedans  la 
uiüeadherentsàla  conjuration. Quand  ceuint  àmonter  fur  la  muraille,  il  y 
eut  adonc  grande  longueur  &  grand  danger,à  caufe  que  les  efchclles  bran  loiét 
&  plioiét  foubz le fàix,filz  ne montoient  un  àun  tout  bellement,&  l’heure  les 
prefloit ,  pource  que  les  coqs  commencement  défia  à  chanter,  &  que  les  gens 
de  uillage  qui  apportoiët  quelque  choie  pour  uendre  au  marché ,  cômenceoiét 
D  àarriuerdctouscoftez.  Al’occalion  dequoy  Aratuslê  haftademontcr,y  ayâc  ! 
quarantch5mesfculementmôtezauantluy,&en attendant  encore  quelques  ! 
uns  de  cculx  qui  eftoiét  à  bas,marcha  droit  au  palais  &  à  la  maifon  du  tyran,ià 
ou  les  foudards  qu’il  ten  oit  pour  là  garde  à  fa  loude  faifoient  le  guet,  &  les  lùr- 
prenat  au  delprouueu,les  failit  tous  au  corps  fans  en  occire  pas  un,puis  enuoya 
par  toute  la  uille  es  maifons  de  fes  amisles  appeller.ilzaccourureDt  incôtinenc 
de  tous  collez .  la  comenceoit  le  iour  à  poindre ,  &  fut  tout  auiîi  toll  le  theatre 
plein  de  peuple  qui  felloitefmeu  au  bruit  de  uille,  fans  Içaüoir  au  uray  que  ce- 
ftoit,  iufques  à  ce  qu’un  herault  leur  annoncea  à  haulte  uoix  quec’eftoit  Ara- 
tus filz de  Clinias  qui appelloitlès  citoicnsau recouurement  de  leur  liberté  :  8c 
E  iorsfafleuransquecc  qu’ilz  attend  oient  de  pieça  eftoit  aduenu,fen  coururent 
tous  en  foule  à  la  maifon  du  tyran,ou  ilz  meirent  le  feu,  dont  il  fen  leua  une  Ir 
grande  flamme. quand  la  maifon  fut  toute  ëmbrafce,  que  Ion  la  ueit  iufques  à 
Corinthe,defortequc  les  Corinthiens  fefbayflans  que  ce  pouuoit  cftre,  furent 
entredeux  d’y  aller  au  lècours.Mais  quanta  Nicocles,illclàuua&  fenfouït 
hors  de  lauillc  par  des  contremineslècrettes:& les  foudards  efteignans  le  feu 
aucc  cculx  de  la  uille  ,  fàccagerent  tout  ce  qu’ilz  trouuerent  de  demeurant 
dedans  Ja  maifon:  à  quoy  Aratus  ne  meit  point  d’empefohement,ains  meic  en- 
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corccn  commun  tout  le  refte  des  biens  qui  appartenoient  au  tyran  .  Et  fucceda  $ 
la  chofe  fi  heureufemét,qu’  il  n’y  eut  perfonne  tué  ny  blecé  de  cculx  qui  eftoiér 
uenus  dedehors,ny  de  leurs  en  nemis  qui  eftoient  au  dedans,  ains  contregarda 
lafortunetoutceftexploitpur&net  detouteeffufionde  làng  ciuil.  Si  remeic 
Aratus  en  leurs  biens  &  maifons  quattreuingts  bannits  qui  auoientcftéchaf- 
fez  parNicocles,  &  d’autres  qui  auoiét  aufli  efté  iettez  par  les  tyrans  précédées, 
bien  iufques  au  nombre  de  cinq  cents  qui  auoient  efté  longuement  errans  hors 
de  leur  pais  par  l’efpace  de  bien  cinquante  ans  en  tout,  &  feneftâs  retournezla 
!  plus  part  pauures  &  indigents,uoulurét  rentrer  en  leurs  biens  qu’ilzpoffedoiét 
:  auparauant,&  fe  remettans  de  faict  en  leurs  terres  aux  champs,  &  en  leurs  mai- 
;  dons  à  lauille,ietterent  Aratus  en  grande  perplexité:  uoyant  d’un  cofté  qu’An-  Q 
tigonusefpioit  tous  les  moiens  de  femparer  de  Sicyone,  depuis  quelle  fut  af- 
;  franchie,& qu’au  dedans  elle  eftoit  en  trouble  &  en  diffenfionciuile  :  parquoy 
iugeant  trelbien  &  choififfant  le  meilleur  party  félon  l’eftat  ou  eftoient  les  af-: 
faires  decetéps  là,  il  l’affocia à  la  ligue  &cômunaultédes  Achçïens.Carcculx 
;  de  Sicyonecftans  de  nation  Dorique,  (êfoubmeirent  uouluntiers  à  la  focieté 
:  dugouuerncmentj&foubzlenom  des  Achreiens,lelquelz  n’auoicnt  encore 
j  pour  lorsny  grandeauthorité  ne  grande  puiflance,pource  que  c’eftoient  tourj 
j  tes  petites  uillcs  qui  n’auoient  pas  grande  cftendue  deterres,ny  deguerresbô-j 
;  nes,eftansfituezaulongd’uriecoftcdemarine,cnlaquellcil  n’yauoit  preique 
|  nulz  arbris  nyaucunsports ,  ains  force  pierres  &  rochers ,  par  entre  lefquelzla  H 
j  merbattoitlarerreferme,&ncantmoinsilzfeircnttrelbiencognoiftrc  que  la 
j  force  des  Grecs  eftinexpugnabletoutes&quantes  fois  qu’il  ya  bon  ordre,  & 

!  qu’ilz  faccordent  bien  entre  eulx  foubz  la  conduitte  d’un  fige  capitaine, atten- 1 
du  que  ce  n’eftpas.cn  manière  de  dire, l’une  des  moindres  parties  des  forces  de 
]  la  Grèce,  lors  quel  le  eftoit  en  là  fleur  :  &  pour  lors  n’aians  pas  tous  enfemble  la  j 
;  puiflancc  d’une  feule  bonne  uille  pour  faccordér  bien  les  uns  auec  les  autres  à  | 
j  fuiurc  bon  confeil ,  &  à  ne  porter  point  d’enuieàccluy  qui  eftoit  le  premier  en 
I  uertu,  ains  luy  obéir  uouluntiers,  non  feulement  ilz  fe  mainteindrent  francs! 

]  &  libres  au  milieu  de  tant  de  grofles  citez,  ftgrandes  fcigneurics  &  fi  puiflâritcs  ! 

;  tyrannies , ains  deliurerent encore  &  preferuerent  de feruitudeplufieurs autres  I 
i  peuples  Grecs. Mais  quantaux  meurs  d’Aratus.il  eftoit  homme  qui  de  fa  natu- 
|  reaimoit  légalité  ciuilc,  laquelle  doibteftrc  entre  bourgeois  d’une  mefmeuil- 
i  le,magnanime,plus  foigneux  &  plus  diligent  es  affaires  de  la  chofe  publique, . 
i  que  non  pas  es  propres  de  fa  maifon,haifTant  mortellement  lestyrans,&  me- 
I  {urantfcsamitiezouinimitiezàlamefuredubien&de  l’utilité  publique.  Au 
j  moiendequoyilfcmblenauoir  pas  cfté  fi  entier  ne  fi  parfait  amy  corne  doulx  ! 
i  &  gracieux  cnnemy,faccommodantautempsdela  chofe  publique  en  l’un  &  i 
I  en  l’autre  :  brief,  c’eftoit  une  uoix  conforme  &  commune  de  tous  les  alliez  de 
|  toutes  les  uillcs  confédérées,  de  toutes  les  compagnies  priuees,&de  toutes  les  i 
;  affemblees  des  théâtres,  qu’Aratus  n’eftoitamyfinon  des  chofès  bônes  &  ho-  jg. 
|  neftes,quin’cftoit  pas  tant  afleurényhardy  pour  donnerune  battaillc  rengee  j 
:  &  pourfajre  la  guerre  à  delcouuert,  comme  cauteleux  &  Fuzépour  furprendre 
quelqueuilled’emblee,&pourtantCombien  qu’il  ait hardicmcnt exécuté  plu- 
fieursgrandesentreprifcsjdonton  n’euft  jamais efperé  qu’il  fuft  uenùà  bout, 
encorefcmble  il  qu’il  en  laifîâd  auantagede  celles  qui  eftoient  bien  poffible,  a , 
fàultcde  les  ozer  entreprendre  :  car  il  n’y  a  pas  feulement  des  beftes  qui  uoyent 
clairdcnuiélentencbres  &fontaucuglesdeiour,parccqucIaficcité  &  fubti- 
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A  lire  déliée  de  l’humeur  qui  cften  leurs  yeux,ne  te  peult  côncemperer  auec  la  lu¬ 
mière  du  iounaius  y  aauffi  bien  des  hommcsilcfquelzêftans  au  demourâtpru- 
dents  &teges  de  nature,fe  troublent  facilement  es  dangers  ou  il  fault  aller  en 
plein  iour  à  la  defcouuerte:&  au  contraire,Fafleurcnt  es  enrreprilcs  fecrcttes,là 
ou  il  fault  procéder  à  la  derobbee, laquelle  inégalité  d’aflcurancc  en  perfonnes 
autrement  bien  nees,procedc  de  faulted’auoir  le  iugement  affiné, &  lediteours 
efpuré  par  raifons  dephiloibphie,produitent  en  culxla  nature  d’elle  mefine, 
la  vertu  non  régie  par  certaine  fcichce,nc  plus  ne  moins  qu’un  fruicl  qui  uien  t 
defoy  mefmc  fans  cftre  cultiué  de  main  d’homme,  mais  cela  te  pourra  mieux 
çognoiftre  &  iuger  par  les  exemples.  Aratus  doneques  feftant  iomcl  à  la  cotn- 
g  munaulté  des  Achçiens  foymefme  &  là  uille  auffi ,  &  feruant  de  fa  perfonne  à 
la  guerre  entre  les  hommes  d’armes  eftoit  fingulierement  aimé  des  capitaines 
generaux  qui  le  uoyoiéntainfi  obeiflàntxar  combien  qu’il  euft  apportéàla  cô 
munaulté  une  fi  notable  eontribution,comme  eftoit  fa  réputation  de  luy  mef- 
pe  &  lapufltence  de  teuilleiceneantmoins,  il  fe  rendoit  auffi  prompt  à  exeem 
ter  tous  les  commâdemens  de  cculx  qui  cftoientefleuz  capitaines,  comme  eut 
fçeufàire  le  moindre  foudard,foit  qu’ilfuft  ou  de  Dyme  ,  ou  dcTrita,  ou  de 
quelque  autre  encore  plus  petite  uillccte:&  luy  eftant  enuoyé  par  le  roy  Ptolo- 
meusun  don  d’argent  comptant,iufques  à  la  fommede * uingt  &  cinq  talents;  ^Qginze  mille 
il  l’accepta  bien,  mais  il  ladiftribua  tout  auffi  toft  en  tre  fes  pauures  citoiés,tan  t 
C  pour  leur  furuenir  à  leurs  autres  ncceffitez  comme  pour  rachepter  lesprifon- 
niers.  Cenonobftant  les  bannits  prefloient  toufiours  les  ufurpateurs  de  leur 
bien  pour  les  en  feire  fortir,&  ne  te  uouloient  point  contenter  autrement,  à  cé- 
ftecaufe  eftant  la  ehote  publique  en  danger  de  tumber  en  une  guerre  ciuile,  A- 
ïatusuoyant  qu’il  n’y  auoitautre  moien  de  remédier  àtel  inconuenient,  finon 
parla  libéralité  de  Ptolomeus,  refolutdefcn  aller  deuers luy  lefiipplicrdeluy 
faire  deliurer  de  l’argét  pourappaiter  &  accorder  tousces  differérs.  Si  fembar- 
qua  au  port  de  Mcthone  au  deflus  du  chef  de  Malée,  pour  de  là  prendre  la  route 
d’Ægyptermais  il  eut  le  üent  fi  fort  contraire  &  la  mer  fi  haulte,que  le  pilote  de'  I 
la  nauite  fut  côtraintde  relafcher.Et  ainfi  cftât  ictté  hors  de  te  route  j  eut  beau- 
P  coup  d’affaire  à  gaigner  la  uille  de  Adriâ  qui  luy  eftoit  ennemie,  pource  que 
Antigonus  latenoit,&  y  aùoitdedans  garnifon  de  tes  gês:  mais  A-ratus  la  pré-  ; 
uin  t  en  defeendant  habillement  à  terre  hors  de  la  nauire,&  fetirant  bien  loing  j 
âirierc  déla  marine  auec  un  defes  amis  qui  auoit  nom  Timanthes,&  teietterét  ! 
tous  deux  dedans  un  boteage  ou  ilz  paflerent  toute  la  nuiefen  grand  meteite.  Il  ; 

-  hcfutpasplustoftforty  horsdelanauire:quelecapitainedelagarnifony  ar-  j. 
riuaqui  lecherchoit:  mais  il  fut  abufé  par  tes  feruiteurs ,  lefquelz  il  auoit  in-  j 
ftruids  dece  qu’ilz deuoient dire, qu’il f’en  eftoit  incontinét  fouy,& auoit  paf-  | 
jfôen  Iïflê  d’Eubœe.Mais  au  demourant  le  capitaine  rcccint  la  nauirc,  les  ftruf-  ; 

.  tcurs  &  tout  ce  qui  te  trouua  dedans,  comme  eftant  de  bonne  prite. Quelques  ' 

E  iours  apres  eftant  Aratus  en  grande  perplcxité,ne  fachant  ce  qu’il  dcuoit  faire, 
jladuincde  bônefortunequeunc  nauirc  Romaine abborda à  l’endroit  du  lieu 
pu  il  fe  tenoit  le  plus  du  téps,  partie pour  fe  cachcr,&  partieauffi  pour  efpier  fil  : 
defcouuriroit  rien.Cefte  nauirc  fen  alloit  en  Syrie,  il  monta  deflus,  &  feit  tant 
jenuers  le  maiftrcjqtùl  luy  promeit  de  le  porter  tuiques  en  la  Carie,  cômeilfeiti 
jmaïs  ilnefut  pas  en  moindre  danger  de  latourmente  fur  la  mer  à  ceftc  féconde  ! 
fois, qu’il  auoit  efté  à  la  premiere.Et  de  la  Carie  il  paffa  15g  temps  apres  en  l’Æ- 
jgypte.oü  il  parla  au  Roy, lequel  eftoit  bien  affectionné  enucrsluy,  pouree  que  " 
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Aratus  l’entrctenoitjen  Iuy  cnuoyant  fouuent  des  tableaux, peintures, & autres  p 
telles  fingularitez  de  Iaurécètfcarÿ  aiant  bon  iugemét,  il.en  amaffoit  &  achc- 
ptoic  toujours  des  meilleures  &  plus  exquifes,melmemét  de  celles  de  Pamphi- 
lus  &de  Meianthus, pour  les  Iuy  enuoyer  :  car  encore  floriffoiét  alors  les  lettres 
à  Sicyone,&  y  eftoitla  peinture  en  reputatio  de  retenir  la  u raye  perfcéliô ,  làns 
yauoirrien  de  corrompu  ny  d’alteré  :  tellement  que  Apelles,  combien  qu’il 
fuft  défia  en  grande  eftime  f  y  en  alla,&  paya  à  ces  deux  ouuricrs  un  talent  pour 
demourer  quelque  temps  auec  eulx,à  fin  d’y  acquérir,  non  tant  la  perfection  de  I 
l’artificejque  la  réputation  :&c  pourtant,!!  toft  qu’Aratus  eut  remis  la  uille  en  li-  j 
b'erté,ii  feitincontinent  effacer &abbattretoutes  les  autres  images  des  tyrans: 
maisilfutaffezlonguementendoute3f’iIeffaceroit  auflîcelled’Ariftratus,le-  q 
quel  auoit  régné  du  temps  de  Philippus,pource  quelle  eftoitpeinte  des  mains; 
de  tous  les  difciples  de  ce  Meianthus, eftant  auprès  d’un  chariot  qui  portoitune 
;  ui&oire  de  triumphe  3  &  y  auoit  Apelles  mefme  mis  la  main ,  ainfi  comme fc- 
j  lcrit  Polemô  le  géographe.  C’eftoit  une  œuure  finguliere  &  trefdigne  de  ueoir, 
de  manière  qu’Aratus  du  commencemét  flèlehiffoit,  &  Ce  laiffoit  aller  àla  uou- 
loircôferuer  pour  l’excellence  de  l’artifice  :  toutefois  à  la  fin,  poulfé  de  la  hai- 
!  ne  exceffifue  quïl  portoit  aux  tyrans,  encore  commanda  il  que  Ion  l’effaceaft.j 
Maison  ditquelepeintreNealces  qui  eftoit  des  amis  d’ Aratus,  le  pria  les  lar- 
j  mes  aux  yeux  de  uouloir  pardonner  à  un  fi  noble  chefd’œuure:& comme  Ara- 
!  tus  n’en  uouluft  rien  faire,  illuy  dit  que  c’eftoit  bien  raifon  de  faire  la  guerre  g 
i  aux  tyrans, mais  non  pas  aux  images  &  tableaux  des  tyrans. Laiffons  doncqucs 
le  chariot  de  triumphe  &  lauictoirc,& leferay  que  tu  uerras  Afiftratus  fortant 
uouluntairement  hors  du  tableau,  Aratus  le luy  permeit,&adoncNealcesef- 
!  facea  la  figure  d’Ariftratus,  au  lieu  de  laquelle  il  peignit  une  palme  feulemét,& 
j  n’y  ozaadioufterautrechofedu  fien.Lon  dit  qu’au  deffoubz  du  chariot  de- 
1  mourerét  cachez  les  piedz  d’Ariftratus  effacé;  Aratus  doneques  à  raftbn  de  ces 
peintures  eftoit  défia  biéuoulu  du  roy  Ptolomçus:mais  depuis  qu’il  eut  un  peu 
goufté  &  effayé  fa.  compagnic,il  l’aima  bien  encore  plus  chercmét  que  jamais, 
ti  de  forte  qu’il  luy  donna  pour  fiiruenir  à  fa  uille  la  fomme  de*  cen  t  Cinqüâte  ta- 
j  lents, defquelz  il  emporta  les  quarente  quand  &  Iuy  au  Peloponelè,&  depuis  le  i 
j  roy  luycnuoyalerefteàplufieursfois.Sifutdefia  chofedefoy  grande,d’auoir 
;  feeufiner  àfescitoiens  Une  fomme  de  deniers  telle,  que  les  harengücu'rs ,  capi- 
:  raines  &  gouucrncurs  des  uillcsfranches:pour  bien  petite  partie  d’icelle,  qu  ilz 
prenoient  des  princes  &  des  roys ,  fen  Iaiffoient  corrompre ,  &  leur  uendoient 
&  trahiffoient  leurs  païs  &  leurs  uilles. Mais  encore  fut  ce  plus  grade  chofequc 
par  le  moien  de  ceftargentil  remciten  bonne  paix,union  &  côcorde,  les  pau- 
ures  auecles  riches,  &co!èquemmétaflèura  le  làlut  de  tout  le  peuple  de  SicyO- 
ne,Iàouil!èmôftra  merucilleufement  refcruc&moderécnuncfigrâde  puif- 
;  lance  Seauthorité  comme  il  eutxaraiantefté  elleu  arbitrcaucc  plein  pouuoir 
;  pour  côpofer,iuger&  décider  par  main, fouueraine,toutes  les  querelles  &  dif-  g 
ferents  des  bânits,il  ne  le  uoulut  point  entreprendre  luy  lèul ,  ains  prit  auec  luy 
quinzeautresdes  principaux  citoiens,aucclelquelzâ  grande  peine  &  grâd  la-; 
beur  il  appointa  &appailâ  à  la  fin  tous  lès  citoicns,&  les  meiten  bonne  paix,; 

;  les  uns  auec  les  autres.  A  raifon  dequoy  non  fêulemét  tous  les  manâs  &  habitas! 
deSicyone  cnfembleluy  decernoienthôneurspubliqucs  telzcômcil  luy  ap- 
partenoit:  mais  auffi  les  bannits  particuhercmét  Iuy  feirét  dreffer  uneimage  de 
tuyure,  audeffoubs  de  laquelle  ilzfeircnt  engraucr  celle  infeription  : 
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A  L  es  haults  exploits  de  liens  &  de  proue  Se, 

Qu’a  faits  çeft  homme  à  l'honneur  de  la  Grcce, 

S  ontapprochans  des  coulomncs  iumclles 
.  D  ont  Hercules  borna  fcsoeuurcs  belles: 

Mais  nous  eftans,Aratus, retournez 
Par  ta  iufticc  au  lieu  ou  fbinmes  nez, 

P.  our  honorer  ton.  uertueux  courage, 

F  ait  erigert’en  auons  cefte  image, 

;  T  ereucrans  comme noftrefàuueur, 

.  Qui,moicnant  des  bons  Dieux  la  faueur, 

B  -  A.  ton  pais  as  rendu  liberté 

D.  es  fàin&es  loix  en  toute  égalité. 

Aratus  dôcques  aiant  fait  tous  ces  a<ftes,uainquit  bien  l’enuie  des  bourgeois  Si 
habitans  de  la  uille  pour  lâ  grandeur  des  biens  qu'il  leur  auoit  faits  :  mais  le  roy 
Antigonus  en  eftât  marry,  &  uoulat  ou  le  tirer  du  tout  à  fon  amitié ,  ou  le  met¬ 
tre  en  foufpcçon  &  deffiance  de  Ptolomæus,luy  faifoit  plusieurs  autres  grandes 
courte  ifîcs ,  fans  q  Aratus  les  rccherchaft:  &mefmemétuniour  corne  il  fâcri- 
fioitaux  DicuxàCorinthe,illuycnuoyaiufquesàSicyonefà  part  des  hoftics  ! 
qu’ilauoit  immolées, &  au  feftin  du  facrifice,ou  il  y  aûoit  beaucoup  de  perfon-  j 
»  ncsnotables  côuiees,dittouthaulr,Icpenfois  du  commencement  que  ceieu-  j 
Ç  ne  Sicyonien  nefuft  que  frac  dcfànaturc,aimantla  liberté  de  fon  païs  &  defès 
,  citoiens  feulement:  mais  iccognois  maintenant  qu’il  eft  homme  qui  fçaitbié 
»  iuger  des  meurs  &  des  affaires  des  princes  :  car  par  cydeuant  il  ne  faifoit  com- 
►  ptede  nous ,  pourcc  que  fon  efperance  le  tiroir  hors  de  ce  païs ,  &  qu’il  eftimoit 
»  beaucoup  les  richcfresÆgyptienesoyanrparlerdetantd’Elephâsjde  figrofltf 
»  ftottedeuaiffeaux,  &de  fl  grande  court  comme  Ion  fait  celle  d’Ægypte  :  mais 
»  piainxénanr  qu’ila  ueu  de  près  &  cogneu  que  tout  cela  neft  qu’une  apparence 
»  Uaine,une  pompe  &  une  fumce,il  feft  du  tout  retourne  deuers  nous  :  &  quanta 
»  fnoy,ie  Lereçoy  bien  uouluntiers ,  &  ueulx  queuous  l’eftimicz  &  le  teniez  tous 
»  pour  monamy.Ces  paroIesncfaillircnt  pas  d’eftre  bien  recucuillies  par  les  cn- 
D  uieux  &  gens  de  maligne  naturc,qûi  les  prenant  pour  leur  fiibied  cfcriuircn  t  à 
l’éuy les  uns  des  autres  plufieurs  mauuaifes  &  fafchcufès  choies  d’ Aratus  au  roy 
Ptplomæus,  de  forte  que  Ptolomæus  luy  enuoya  un  meflager  exprès  pour  fen 
plaindreàluy.  Voila  comrnentil  yàuoit  parmy  lcsardétcsamiticzdcces  prin¬ 
ces  •&  roys,quifàifoicnt  par  ialouzicil’cnuy  l’un  de  l’autre  à  qui  l’auroir,  beau- 
coupd  enuie  &  de  malignité .  Au  demourât  la  première  fois  qu’ Aratus  fut  eleu 
Capitaine  general  delaliguedes  Achçïens  il  courut  &  pilla  le  païs  delaLocri- 
dç  ,  qui  .eft  uis  à  uis  de  la  code  d' Achaïe,&  la  Calydoineaufïî  :  mais  il  n’arriua' 
pas  à  temps  p.o.urfècourirIesBœotiens  en  la battaillc  quïlz  perdirent  deuât  là 
uille  de  Chçronee  cotre  les  ÆtoliésjlàouAbœoeritusgouuerncur  delà  Bœoce 
E  :  fut  occis  fur  ie  chip  auec  mille  autres  Bœotiés:  mais  l’annce  enfuiuant  eftât  de¬ 
rechef  eleu.capitaincgencral,ilentrepritde  rcgaignerlâ  fortreffe&  chafteau 
deCorinthe  qui  cftoit  une  entreprife  qui  coUcernoit  le  bien  non  feulement 
de  Sicy oneen  particulier ,  Sc  de  la  ligue  des  Achæïens  ,  ainsauflî  de  toute  la 
Grccejpource  quefon  intention  cftoit  d’cochaflèrlàgarnifbn  des  Macedo- 
.  jniens,  laquelle  fcmbloit  proprement  unioug  quitenoit  en  feruitude  toutlc 
demourant  des  Grecs: car  tout  ainfi comme  Charcs  Capitaine  des  Athéniens 
aiant  eu  quelqueauantage  en  un c  rc ne o n tr-  fu r  les  lieutcnan  sdu  B.oy,  efcriuic 
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!  au  peuple  d’ Athènes  qu’il  auoitgaigné  une  uiciroirefœur  germaine  de  celle  de  'F 
;  Marathomauffi  mefemblcil  quclon  nefaudroit  point  quand  on  dirait  que  cc- 
!  fte  execution  reflèmbloitnaifuementeommeun  frère  à  l'autre,  àl’occifion  des 
!  tyrans  faitte  par  Pelopidas  le  Thebain,&  par  Thrafÿbulus  Athénien ,  finô  que 
;  ce  dernier  ade  eftplus  excellent  en  cc,que  ce  ne  fût  pas  contre  des  Grecs,  ains 
|  contre  une  domination  eftrangerc  qu’il  fut  exécuté  :  car  l’encouleure  du  Pclo- 
poncfe  qui  feparc  IamcrÆgee  d’auec  l’ionique  unit  &  conioint  la  terre  ferme 
durefledela  Grèce  aueclaprefque-ifleduPeloponefe,  ainfi  le  mont  que  Ion  j 
appelle  Acrocorinthe,fur  lequel  eft  la  fortrelTe,fê  leuant  au  milieu  delà  Grece, 
quand  il  y  a  garnifon  de  gens  de  guerre  dedans,  uient  àrompre&  empefeher 
tout  le  commerce,  trafic  &  paflage  d’armees  de  ceulx  qui  font  au  dedans  du  de-  G 
ftroit  d’aucc  ceulx  qui  en  font  au  dehors ,  tant  par  mer  que  parterre ,  &  en  rend 
fèigneur  &  maiftre  celuy  feul  qui  tient  la  place,  de  forte  que  ce  n’eftoit  point 
parmaniercdeieunydemocquerie,ainsàlaueritéqucPhilippus  leieuncroy 
deMacedoine  fouloit  appeller  la  uille& chafteau  de  Corinthe,  les  ceps  &  les 
fers  de  la  Grece,à  l’occafion  dequoy  la  place  eftoit  fort  requifc&  defirec  de  tout 
le  mondc,mefmement  des  princes  &  des  roys  :  mais  le  defir  qu’Antigonus  en  ! 
auoit,cftoitfiardentqu’ilncdifferaiten  rien  delafureur  des  plus  pafionnezl 
amoureux:  car  il  ne  faifbit  autre  chofequepcnfcr  continuellement  comment! 
ilia  pourroit  ofter  par  quelque  furprife  à  ceulx  qui  la  tenoiét,  pourccque  dela-J 
uoir  par  force  ouuerte  il  eftoit  impoffible.  Parquoy  eftant  mort  Alexandre  qui  |  H 
tenoit  la  placc,par  poifon  qu’ A  ntigonusluÿ  feit  bailler ,  comme  Ion  dit,  &  la! 
fortreflè  demourec  entre  les  mains  de  fâ  femmeNicça,qui  prit  legouucrnemct  ! 
desàffaires,  &feitfoigneufêment  garder cefte  fortrefle  d’Acrocorinthc,ilyi 
enuoya  incontinent  fon  filz  Demetrius,  &  luy  donna  une  doulce  efperancede 
nopces  royales ,  en  luy  promettant  de  luy  faire  efpoufèr  ce  ieune  prince:  chofc 
qui  eftoit  fort  aggreable  à  la  Dame ,  encore  quelle  tiraft  défia  fort  fur  l’aage  :  fi 
la  gaigna  incontinent  quant  à  elle  par  le  moien  de  ce  fien  ieune  filz,  dont  il  ufit 
comme  d’un  appaft  pour  la  tirer  en  fès  rets:  mais  pour  cela  elle  n’abandonna 
point  fon  chafteau ,  ains  le  feit  toufiours  garder  diligemment  :dequoy  Anti- 
gonus monftrafèmblàntde nefefoucierpoint, faifànt defûmptueux fàcrifices  I 
aux  Dieux,des  feftins ,  des  ieux,  tous  les  ionrs  dedans  lauille  de  Corinthe  pour 
les  nopces, comme  celuy  qui  neuouloit  entendre  à  autre  chofe  qu’à  faire  feftes 
la  plus  grande  chere  dont  il  fepourroitaduifer.Quand  l’heure  de  ueoir  l’ef- 
battement des  ieuxfutucnue,  &  queleMuficien  Amœbeus  comméceaàcha- 
ter,luymefmcfeit  fèmblantdeuouloir  accompagner Nicæaiufques au  théâ¬ 
tre  eftât  portée  dedans  une  littiere  parce  &  accouftree  commepour  une  royne. 
Ellecftoitfort  aifèdeceft honneur,  &nepenfoitàrien  moins  quaeequi  luy 
deuoit  aduenir  :  mais  quand  Antigonus  fut  alendroit  d’une  ruelle  par  ou  il 
fàult  deftournerpour  monter  contremont  au  chafteau,  il  luy  die  quelle  fen 
allaft  toufiours  deuantau  théâtre,  &luyce  pcndantlaiflà  là  Amœbeus  auec  K 
tout  fon  chant ,  &  toute  lafefte  des  nopces,  &  monta  droit  au  chafteau ,  feffor-: 
ceantplus  qucfbnaagcneportoit.Quadilfutamôtiltrouuala  portefermee, 

&  frappa  de  fon  bafton,commandant  à  ceulx  de  la  garnifon  qu’ilz  ouuriflent. 
Eulx  eftonnez  de  le  ueoir  là  en  perfonne,ouurirent  :  &  luy  feftant  ainfi  fâifÿ  de 
laplace,enfutfiaife,qu’ilne  fc  peut  contenir  dedans  les  bornes  de  prudence, 
ainsfemeità  banqueter  au  milieu  dcsruesdcioycqu’ilenauoit,  &  fur  la  pla¬ 
ce  aiant  des  meneftrieres  qui  iouoient  des  inftrumcnts  deuant  fa  table,  &  por- 
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A  tantdeschappeauxdefleursfùrfatefte,enfolIaftrantainfidilToluëment,com- 
mcfi  c’euft  efté  quelque  icune  homme  ,Iuy  qui  eftoit  ia  uieil  &  ancien  ,8c  qui 
auoit  en  fêsans  expérimenté  tant  de  mutations  de  la  fortune,  &  ncantmoins 
encore  fe  laiiToit  il  tant  tranfporter  i  fon  aife  qu’il  fàluoit&  cmbrafToit  tous 
eeulx  qu’il  rencon  troit  en  fon.chemin  :  par  ou  Ion  peult  cftimer  que  la  ioye  en¬ 
trant  en  l’efprit  de  l’homme  fans  raifon,  lefait  quelques  fois  fortir  hors  de  foy, 

&  le  met  en  plus  grand  trouble  d’entcndcment,que  ne  font  ny  la  douleur  ny  la 
peur.  Antigonusdoncquesaiantgaigné  la  formelle  d’Acrocorinthe,enIama- 
nicrc  que  nous  auons  dit,  il  la  meit  entre  les  mains  &  la  donna  en  garde  à  ceulx 
dont  ilfe  Soit  le  plus,dont  il  bailla  la  charge  au  philofophePerfçus.Mais  Ara- 
B  tus, du  uiuant  mefme  d’Alcxâder,fùt  bien  en  uoulunté  de  l’cntreprédrc,  toute¬ 
fois  il  fen  deporta,pôurce  qu’ilfe  feitallié  des  Achçïens  :  mais  lors  il  Ce  prefen- 
taderechefune  autre  occafion  de  l'attenter,  qui  fut  telle.  Il  y  auoic  à  Corinthe 
quattre  freres  natifz  de  la  Syrie,  defquelz  l’un  nommé  Diodes  eftoit  foudard 
delagarnifon  du  chafteau ,  &  les  autres  aians  derobbé  de  l’or  du  roy ,  fe  retirè¬ 
rent!  Sicyone  deuers le, banequier  Ægias, duquel  Aratusfe  feruoit  en  cequi 
concernoitfàuacation.Cestroisfrercs  luy  ucndirétincontinent  partie  de  l’or  I 
qu’ilz  auoient  derobbé:&  depuis, l’un  d’eulx  qui  fe  nommoit  Erginus,  allant  &  ! 
uenant  fouuent  le  ueoir ,  luy  uédit  petit  à  petit  le  demourant,  moienant  lequel  : 
traffic ,  Ægias  prit  familiarité  auec  luy ,  &  le  meit  en  propos  de  la  garnifon  de 
C  celle  formelle  d’Acrocorinthe.Erginus  luy  dit  qu’en  allant  deuers  Ibn  frère  cô- 
tremont  les  rochers  droits  &  couppez,il  auoit  apperceu  une  fente  taijlce  dedâs  j 
lêrocentrauersquiconduifoitàun  endroit  ou  la  muraille  du  chafteau  cftok  ; 

»  fort  baflè.Ce  qu’entédantÆgias  Iuy  refpôdit  en  riant,Et  deamon  amy  ,  corn-  j 
»  ment  allez  uous  pour  gaignerfi  peud’ortroublantlesaftàiresduroy,  ueuque  | 

»  uouspouuczuendrelechafteau,&gaignerenuncheurefèulebiengrofrefbm-  ! 

„me  d’argent  ?  car  auffi  bien  uous  fera  Ion  mourir  G  uous  cftes  attainâs  de  ce  lar-  ; 

.  cin,  comme  fi  uous  eftiezcôuaincus  de  trahifbn.  A  cefte  parole  Erginus  fèprit 
à  rire,&promcit  qu’il  fonderoit  là  deflus  la  uoulunté  de  fon  frere  Diocles,pour-  j 
cequ’ilnefefioitpas  tropdes  autres  freres:& peu  de  iours  apres  retournant,  il  j 
D  feit  marche  de  conduire  Aratus  en  un  endroit  de  la  muraille,  quin’auoit  pas 
plus  de  quinze  pieds  de  hault,promcttât  qu’il  luy  aideroit  à  exécuter  le  demou-  | 
rant  auec  fon  frere  Diodes.  Aratus  promeit  dé  leur  donner  *  cinquante  talents 
fil  uenoit  à  bout  de  fon  entreprife j  &  fil  y  failloit,  qu’il  leur  don  neroit  à  ehaf  j 
cun  une  maifon& un  talent.  Erginus  uoulut  que  les  cinquante  talents  fuffent  i 
!  reallement  depofez  entre  les  mains  du  banequier  Ægias .  Aratus  ne  les  auoic  j 
pasc5ptans,&finelcsuouloitpasprédrcàufure,depeur  dedôner  occafion  de 
foufpeçonner  &  d’efùcnter  fon  entreprife:  parquoy  il  prit  toute  fà  uaiflèlle  d’or  ! 
j  &  d’argent,&  toutes  les  bagues  &  ioyaux  de  fà  femme, qu’il  meit  en  gage  pour  i 
la  fomme,entre  les  mains  d’Ægias:mais  Aratus  auoit  le  cucur  fi  grand ,  &  défi-  ; 

E  ;  roit  tant  faire  de  belles  chofès ,  que  fâchant  comme  Phocion  &  Epaminon-  | 

]  das  auoient  efté  eftimez  les  plus  iuftes ,  &  les  plus  hommes  de  bicn,qui  fuflènt  | 

;eti  toute  la  Grece,  pour  auoirrefufé  de  grands  prefèns  qu’on  leur  kifpit,  &  n’a- 
noiriamaisuouluuendre  leurhônciirpourdcrargent,luypafrantcncore  plus  | 
oultrc,  eftoitcontentdeauancer  &  defpendre  le  ficn  fecrettement  pour  mener  j 
à  chef une  entreprife,  là  ou  il  falloir  que  luy  fèul-fe  meit  en  dâger  de  fa  uié  pour 
un  bien  cômun  à  tous,fans  que  ceulx  mefines ,  au  profit  defquelz  tournoit  l’en- 
treprifè,cn  feeuffent  rien.  Qui  fera  donc  ccluy  qui  n’aura  en  admiration  la  mi- 
i  —  ■  ïEE  ■  h--'- 


gnanimiré  grande  d’un  tel  petfonnage,&  ne  fera,par  maniéré  de  dire, encore! 
cefte  heure  affectionné  à  luy  aider ,  ueu  qu’il  acheptoit  fi  chèrement  un  figrâd 
danger  de  iàpropre  perfon  ne,&  mettoit  en  gage  ce  q'u'ilauoit  de  plus  précieux 
meuble,pourcftrc  mené  la  nuictau  milieu  defes  ennemis,  là  ou  il  luy  faudroit 
combattre  pourfà  propre  uie,{àns  auoir  autre  plege  ny  au t re  gage  que. l’efperâ- 
cedefairc  unebelle  chofe,&rien  d’auantage  ?  Mais  fi  l’entrcprife  eftoit  de  ifoy 
perilleuiè,un  erreur  qui  furuint  par  ignorancetoutau  commencement,  la  ren- 
dit.encore  plus  dangereuiè,  car  Aratus  auoit  enuoyé  deuant  un  de  fes  gens 
nommé  Technon  auec  Diodes  pour  recoghoiftre  la  muraille:  ce  Technon  | 
n’auoit  encore  iamais  parlé  à  Diodes ,  mais  il  penfoit  bien  auoir  fit  forme  em- 
prainteen  ion  entendement  par  les  enièignes  que  Erginus  luy  auoit  baillées, 
qu’il  auoit  les  chéueux  crcfpes,  le  uifàgc  noir ,  &  point  de  barbe .  Eftant  donc-  i 
ques  arriué  alendroit  ou  Erginusauoit  dit  qu’il  fetrouueroitauec  Diodes, il 
attendit  deuant  la  uille  en  un  lieu  qui  fe  nommoit  C5rnis  :  pendant  qu’il  eftoit 
là attcndantjle  premier  frere  de  Diodes  nommé  Diony fius,qui  ne  fçauoit  rien  | 
de  lentrepriiè  ,  ny  n  eftoit  point  de  l’intelligence  ,&  qui  rcfièinbloit  deuiiàge  I 
àDiocles,y  fiiruiqtparcasd’aduenture.  Technon  emeu  par  les  marques  qu’il 
apperceuoit  en  luy  toutes  femblables  à  celles  que  Ion  luy  auoit  baillées, luy  de¬ 
manda  fil  tenoit  rien  à  Erginus  :ilreipondit  qu’il  eftoitfon  frere  :  parquoy  il 
fepcrfuada  incontinent  qu’il  parloir  certainement  à  Diodes ,  &  fans  luy  de-: 
mander  fon  nom ,  ny  rechercher  autre  indice  quelconque,  luy  toucha  en  la 
maini&luy  commencea  à  parler  del’intelligence  qu’il auoitauec  Erginus,  &à 
!  luy  en  demander.  L’autre  recueillant  fon  erreur  finement  luy  aduoua  tout,& 

|  quand  &  quand  fen  retourna  uers  lauilledeuifantauecluy,{àns  queTcchnon  ; 
|  lcdoubtaft  de  rien  :  mais  fur  le  poindl  que  ce  Dionyfius  eftoit  tout  prcft  de  luy  j 
;  mettre  la  main  fur  le  collet,  Erginus  y  arriua  aufli ,  lequel  feftant  apperccu  de  j 
!  l’erreur  que  Technon  auoit  fait,&  du  danger  ou  il  eftoit ,  luy  feit  figne  de  la  te-  ; 
|  fte  qu’il  fen  fouift,&  Ce  prenans  tous  deux  à  courir ,  fe  laquèrent  de  uiftclfe  uers 
•|  Aratus  :  lequel  pour  cela  ne  perdit  encore  pointl’cfperqnce,  ainsenuoyatouc 
|  aufiï  toft  Erginus  porter  de  l’argent  à  ce  Dionyfius,  &  le  prier  de  ne  dcfeouurir  ; 
j  rien  de  ce  qu’il  auoit  entendu,&  d’auantage  le  mena  quâd  &  luy  à  Aratus:  mais  j 
quand  ilz  le  teindrent  unefois,  ilz  ne  le  laiflcrent  plus  aller,  ains  le  lièrent  &  le 
ferrèrent  en  unechambreenfermé,péndantqu’ilzfepreparoient  pour  executet: 
leurentreprife.  Quandtoutes  chofcs  furentpreftes,  Aratus  ordonna  au  refte 
de  fon  armee,qu’ilzdemouraffent  derrière  en  armes  toute  la  nuiét,&luy  auec 
quattrè  cents  hommes  des  meilleurs  qu’il  euft ,  qui  nefçauoient  eulx  mefmes, 
ou  ilzalloient,nepourquoy,  tira  droit  uers  les  portes  de  la  uille  paflàntlclong 
du  temple  de  Iuno.il  eftoit  lors  enuiron  le  cueur  d’çfté,&  le  trouuoit  la  lune  au, 
plein, le  ciel  clair  fans  nuee  quelconque ,  de  forte  qu’ilz  auoientgrande  peur 
|  que  leurs  armes.reluiiântcs  aux  rayons  delà  lune ,  ne  les  decelaflènt  :  mais  ainfi 
|  queles  premiers  approchèrent  affez  près  de  la  uille,  feleucrent  des  nuees  de  la 
1  merquicouurirent  toute  la  uille  &  les  enuirons  d’icelle,  de  maniéré  quelles  y-: 

;  fèirent  umbre,&  là  tous  les  autres  Ce  feans  en  terre  delchauflèrent  leurs  fouliers, 
tantpourcequelonfaitmoins  de  bruit,quepource  qu’on  gliffc  moins  en  mê¬ 
lant  à  pieds  nuds  furdes  cfchelles  :  mais  Erginus  &fèpt  autres  jeunes  compa¬ 
gnons  habillez  comme  gens  qui  uoiagent,  entrèrent  fecrettement  dedans  la 
j  porte  de  la  uille,  ou  ilz  tuerent  leportier  &  les  gardes  qui  eftoient  auec  luy  .  Au 
;  mefmeinftant  Aratnsfeitappuyer  les  cfchelles  cotre  les  murailles,  parlefquei- 
.  _  •  :  Tes 
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A  îesilfeitmonteren  diligence  centfoudards,5£ênuoya  commander  aux  autres 
qu’ilz  lefoyuiiïent  le  mieulx  qu’ilz  pourraient ,  puis  faifânt  tireramontlcsef- 
chcllcs  à  la  plus  grande  halte  qui  luy  fut  poffible  paflààtrauerslauilleauec  les 
cent  hommes  pour  aller  tiers  le  chafteau,  eftant  aufli  ioyeux  comme  fil  euft  te¬ 
nu  la  choie  pour  ia  toute  fai tte,à  caufè  qu’il  nefc  fèntoit  point  defcouuert .Mais 
enallant  ilz  appcrccurentuenir  contre  eulxquattre  hommes  duguct  portâns 
,  de  la  lumière  :  cès  hommes  üe  les  uoioient  point ,  à  caufè  qu  ilz  eftoient  encore 
!  dedans  l’umbre,& au  contraire  eulx  les  uoioiént  bien  clairemctdc  tout  loing: 
jparquoy  Aratus  &fès  gens  le  ferrèrent  un  peu  contre  de  uieilles  murailles  & 

:  inafores,pour  les  attendre3& de  primfàult  en  tuèrent  les  trois  :  mais  le  quattrie- 
B  me  blece  d’un  coup  d ’efpee  fur  la  telle  fen  fouit  criant  que  I  es  ennemis  eftoient 
j  dedans  la  uille.Incontinent  lés  trompettes  fbnncrent  l’alarme,  toute  la  uillc  fè  j 
|  cmeùtj&  furent  auflî  toft  toutes  les  rues  pleines  de  gens ,  qui  couraient  ça&là, 
;&delumiéresquiefclairoientpartoüt,tantaübasdclauillc  comme  enhault 
auchaftcau ,  &  entendoi  ton  un  grand  bruit  cottfosdc  tous  coftcz.  Aratus  ce 
pendant  fefforceoit  démonter  contre  mont  les  rochers  droits ,  &  couppez 
pas  à  pas  du  commencement,&auéc  grande  peine  &  grande  difficulté,  n’eftat 
pas  dedans  le  fentier  qu’il  deuoit  tenir,  ains  l’aiant  fàilly  à  caufe  qu’il  eftoit  fort 
enfoncé&  caché  entré  les  rochers, &  que  auec  plufleurs  tours  &  retours  il  alloic 
àbouttiflant  au  pied  de  là  muraille  du  chafteau  :  mais  tout  foudain  comme  par 
C  un  miracle  exprès ,  la  lunepénetrânt  atrauers  les  nuees ,  mefmemcnt  lors  qu  ilz 
forent  alendroit  le  plus  malaifé  de  tout  le  chemin  ,  leur  efclaira  iufqucs  à  ce 
qu'il  arriua  alendroit  de  la  muraille ,  ou  il  falloir  qu’il  f  y  trouuaft  ,  là  ou  dere- 
|  chef  la  lune  fe  recacha,  pourcc  que  lés  nueès  feraflèmblcrènt.  Au  rcftcles  trois 
cents  foudards  qu  c  A  ratus  au  oit  laiffez  à  la  porte  près  du  temple  de  lu  no ,  quâd 
I  ilzfurent  entrez  dedans  la  uilleplcinede  bruit  &  de  tumultc&  delumieres ,  ne 
!  pouuans  trouuer  le  fentier ,  par  ou  les  autres  eftoient  montez  ny  les  fuiure  à  la 
|  trace  ,  ilz  fe  rengeren  t  &  fè  fèrrcrét  enfemblc  au  long  d’un  flanc  de  rocher  um- 
|  bragé  &  obfcür,  attendant  en  grandcdeftreflè&grandeagonied’efprit, des 
;  nouuclles  d’Arâtus,  qui  eftoit  defiaattachéau  combat  contre  la  garnifbn  du 
D  !  chafteaU,laquelle  tiroit  cotre  Iuy  &  cotre  f à  trouppc  à  toute  puiflàn  ce.On  oy  oit 
I  bien  au  bas  du  chafteau  un  grand  bruit  de  gens  qui  combattoient:  mais  lefon 
en  eftoit  fi  confus  pour  le  retentiflèment  dés  rochers  &  du  mont  ,  quelonne 
fçauoit  certainement  difeerner  dont  il  ptocedoit  i  Eulxdoncques  cftans  en  ce¬ 
lle  pcrplexitc,&  ncfâchans  en  quelle  part  ilz  deuoient  tourner ,  Archclaus  ca¬ 
pitaine  des  gens  du  royAntigonus,aiant  bon  nombre  de  combattans,  monta 
à  mont  auec  grands  criz&  grand  bruit  de  trompettes  pourallerdonnerfor  là 
cueuë  à  Aratus  &  à  fa  trouppc:  mais  pafle  qu’il  fut  oultre  les  trois  céts  foudards, 
ilzfe  leuerént  en  forfàult  comme  f  ilz  euffent  expreffemét  efté  là  mis  en  embuf- 
che,&  chârgeàns  for  luy,  occirent  ceulx  qu  ilz  peurent  attaiiidre  les  premiers, 
E  &  effroyerent  les  autres  auec  Archelàus  mcfine,dc  manière  qu’ilz  les  efearterét 
I  tousenfuitte,lesunsd’uncoftélesautres  d’un  autre.  Et  fur  le  poinét  qu’ilz  ue- 
;  noient  d’eftre  desfoits, arriua Erginus  deuers  ces  trois  cents ,  uenâtd  auec  ceulx 
j  qui  combattoient,  &  leu  rapporta  nouuclles  comme  Aratus  eftoit  attaché  au 
combat  demain  contre  ceulx  du  chafteau  qui  fedefendbient  uaillammcnt,  & 
j  qu’ilz  combattoient  fort  afprement  pour  la  muraille,  aumoien  dequoy  ile- 
j  ftoit  befoing  de  le  fècourir  promptement.  Les  foudards  luy  dirent  qu’il lcsmc- 
!  naft  doncques  tout  de  ccpasfâns  plus  attendrexomme  il  feit:&  en  montant  fi- 


gnifierét  par  leurs  cris  àleurs  gens  qu’ilz  alloient  à  leur  fecours  :  d’auantage  la  f 
luné  qui  eftoitau  plein  donnant  fur  leurs  harnois,  faifoit  imaginer  &  penfer  » 
aux  ennemis,qu’ilz  fuffent  en  plus  grand  nombre  qu’ilz  n’cftoient  pour  la  lon¬ 
gueur  du  chemin  qu’ilz  faifoienten  môtantau  long  des  rochers  , &aulfi  pour- 
ce  que  la  relbnance  de  la  nuid  eftoit  caulè  que  leur  clameur  fembloit  uenir  de 
beaucoup  plus  groflè  trouppe  qu’ilz  n’cftoient .  En  fommcfeioignans  auecles 
autres  ilz  feirent  tel  effort  qu’ilz  poulferent  ceulx  de  la  garnifon  hors  de  la  mu? 
raille,gaignerentlcdeftus,&  furenten  fin  inaiftres  de  la  place  à  l’inftant  pro¬ 
pre  que  le  iourcommencea  à  poindre3de  forte  que  tout  à  un  coup  le  fblei J  lcuât 
uint  à  efclarcir  leur  exploit3&  le  demourant  de  leur  armée  à  arriuer  de  Sicyone 
que  les  Corinthiens  receurent  bien  uouluntiers  à  portes  arriéré  ouuertes,iéur  G 
aidai:  s  à  prendre  les  gens  du  roy.puis  quand  il  Ieurfembla  que  tout  eftoit  bien  ; 
afleuré,alors  Aratus  defeendit  du  chafteau  au  théâtre  delà  uille,  ou  il  accou¬ 
rut  u  ne  multitude  innumerable  de  peuplc,tant  pour  en uie  de  le  ueoir,que  pour  j 
ouirles  rcmonftrances  qu’ilferoit  aux  Corinthiens  :parquoy  aiant  difpofç  les 
Achçicns  aux  entrees  du  theatre  d’un  cofté&  d’autre  j  Iuy  tout  armé  comme  il 
eftoi  t,en  tra  fur  la  feene  &  fe  tira  en  auant  aiant  le  uifage  tout  changeant  pour  : 
la  peine  qu’il  aupit  endurec  quepoiir  la  faulte  de  dormir:  tellement  que  la  laflS- 
tudedu  corps  amortiffoit  l’aife  &  le  contentement  de  l’efprit .  Et  comme  toute 
I’affiftance  du  peuple, auffi  toft  qu’il  fc  prefenta  fur  la  feene,  le  debordaft  à  Iuy 
faire  toutes  les  dcmonftrations  d’honneur,  de  carelfes,  &  de  bon  recueuil  qui  H 
leureftoitpoffiblcjiltranlpolàfaiauelinedelamaingauchecn  la  droitte,& 
pliant  un  peu  legenouil,  &  le  corps  f’appuyadeflus,&  le  teint  longuement  de 
bout  en  ce  poindauant  que  parler, receuant  lescrisdeioye&les  battemés  de, 
mains  quefailoit  tout  cepeuple  louant  là  uertu,&  beniflàntïàbône  &  heureu- 
fe  fortuneipuis  quand  ilz  eurent  celfc,  &  qu’ilz  fe  furent  raffis ,  adôc  compofant 
làcontenance,ilcommenceaàleurfaireuneharengUe  au  nom  de  toute  la  li¬ 
gue  &  communaulté  des  Achçiens  côuenable  à  ce  qu’il  uenoit  d’executpr,leur : 
fuadant  dc  feuouloir  ioindre  &  unir  àicelle:  &  quand  Sc  quand  il  leur  rendit 
lurl’heurcmelmelesclefzdeleuruille,  Ielquellesiufquesalors  n’auoiétpoint 
eftéen  leur  puiflànce,  depuis  le  temps  du  roy  Philippus.Et  quant  aux  autres  I 
capitaines  d’Antigonus,aiant  pris  prilbnnicr  Archelaus,il  le  laiflaallcr,-&&it  |  1 
mourir  Theophraftus,pource  qu’il  ncuouloitpas  fortirdeCorinthe:maisPer-  ! 
lèus  uoiant  que  le  chafteau  fen  alloit  perdu, fêlàuua  lècrettement  de  uiftelfeen 
la  uiîle  de  Cenchrees:Se  dit  ori  que  depuis  eftant  quelquefois  tumbé  en  propos  ! 
de  la  philofophie, comme  quelqu’un  mainteint  qu’il  n’y  auoît  que  le  parfaid  1 
,  làge,quipeufteftreboncapitaine.C’eftbien,réfponditil(ainfimefoient  les  ; 
i  Dieux  en  aide)  l’uncdesopinionsdeZenon,quim’a  autrefois  efté la  plus  ag-| 

!  greabîe  :  mais  maintenant  ce  ieunc  homme  Sicyonicn  m’a  bien  fait  changer 
i  d’aduis.plufieurshiftorienselcriuent  notamment  ce  propos dePer&us.  Au  re-  ! 

|  fte  Aratus  le  lài  fit  auffi  lors  incontinent  du  temple  de  Iuno  &  du  port  de  Le-  K 
:  cheum,là  ou  il  prit  uingt  &  cinq  uaiflèaux  de  ceulx  du  roy ,  &  cinq  cen  ts  ehe-  i 
uaux  de  feruicc  pour  la  guerre,&  quattre  cenft  Syriens  qu’il  uendit  tous.  Les  A- 
|  chçiens  laiiferent  dedans  la  fortreffed’Acrocorinthe  une  garnifon  de  quattre  j 
|  cents  hommes  de  picd,einquantechiens,& autant  de  ueneurs,quitouseftoiét 
|  ncurriz  &  entretenus  pour  la  garde  du  chafteau .  Or  les  Romains  aians  en  ad-  ! 

|  nidation  lauertu  de  Phiîopœmen,l’appelIerent  le  dernier  des  Grecs:maisaulfi 
ijpourrois  ie  bien  dire que  ceft  acte  (  à  monaduisfeft  le  dernier  exploit  notable _ 
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A  deuertü  des  Grecs, cftant  (à  mon  aduis)fimblable,tâten  hardiclfi  qu’en  prof- 
perité  j  aux  plus  beaux  des  anciens,  cômc  tefmoigna  bien  ce  qui  en  en  fûiuit  in  - 
continentapres:car  les  Megaricns  fe  departans  d’auec  Antigonus,  fc  ioignirét 
incontinent  à  Aratus,  &  les  Trœzeniens  auec  les  Epidauriens  entrèrent  auflî 
toftcnlaligue&focietédes  Achçiens,  &  à  la  première  faillie  qu’il  feit,  il  alla 
courir  le  pais  de  l’ A  ttique ,  &  pafla  en  Fille  de  Salamine,  laquelle  il  pilla  &  fic- 
I  eagea  toute,  ne  plus  ne  moins  q  fil  euft  deliuré  &  tire  hors  de  prifon  lapuiflan- 
ec  des  Achçiens  pouf  fenfiruir  à  tout  ce  que  bon  luy  lèmblcroit,  *iais  ilfcn- 
uoyafrancslesprilbnnicrs  Athcniés  fins  leur  faire  payeraucune  rençonpour 
:  leur  faire  uenirenuie  de  fe  rebeller  contre  lès  Macédoniens.  Qui  plus  cft,  il  feit 
B  :  le  royPtolomeus  allié  &c5federé  des  Achçiens,  foubs  condition  qu’il  aurait 
lapreeminence& fuperintendenccen la  guerre  tant  par  mer  que  par  terre: à 
raifon  defquclz  effects, il  acquit  fi  grande  authorité  &  un  tel  crédit  entre  les  A- 
chçiens,  quenepouuantcftrc  eleu  continuellement  d’an  en  an  capitaine  ge¬ 
neral  ,  à  caufi  que  les  loix  le  defendoient ,  il  l’eftoit  toufiours  pour  le  moins  de 
deux  ans  l’un,  mais  defaiâ:  &  de  confiil  il  auoit  toufiours  l’authorité  de  com- 
i  mandcr,pouTccqu’ilzuoyoient&  cognoiffoient  euidemment  qu’il  n’y  auoit  ; 
ny  gloire,ny  richefle,ny  amitié  des  princes  &  des  roys,ny  le  profit  melmepar- 
!  ticulicr  de  la  cité  dontil  eftoit  nay,ny  autre  choie  quelconque, qu’il  préférai!  à 
;  l’augmentation  &  à  FaccroilTemcnt  de  la  communaulté  des  Achçiensiaianto- 
C  pinion  que  les  uilles  eftoiét  d’elles  niefmes  chafcune  à  pâr  loy  foiblcs,  &  fi  c5- 
feruoient  les  unes  les  autres  eftans  lices  enfimble  par  la  chailhc  du  bien  public, 
ne  plus  ne  moins  que  es  corps  des  animaux,  les  parties  uiüênt,fc  nourriffent  & 
prenêtefprit  de  uie  par  la  liaifon  qu  elles  ont  les  unes  auec  les  aùtres,&  foudain 
quelles  font  feparecs,  elles  neprenent  plus  de  nourriture ,  &  fe  corrumpent  & 
pourriflent  :  femblablcmcnt  auflî  les  uilles  perifloient  par  cculx  qui  definem- 
broient  leur  focieté,&  au  contraire  alloicnt  en  accroiflant  lors  que  fe  fàifant 
partie  d  un  autre  grand  corps , elles  le  fintoientde  la  commune  prouoianee:  & 
uoyantque  les  principales  uilles  d’alentour  eftoient  libres  &  uiuoient  à  leurs 
loix, il  luy  femblachofeindignede  laiflerles  Argiens  en  feruitude:  fi  efpia  les 
D  moiens  de  faire  mourir  le  tyran  Ariftomachus  qui  les  dominoit,tât  pour  ren¬ 
dre  grâces  à  la  utile  de  ce  qu’il  yauoitefté  en  Ion  enfance  cfleué  &  nourry ,  ca¬ 
me  au  (E  pour  ioi  nd  rc  celle  gro  ITe  &  pui  fiance  ci  té  à  la  ligue  des’ Achçiens  .Or 
le  trouua  il  afles  gens  qui  eurent  bien  le  cueur  &  la  hardiefFe  de  I’ofer  entrepré- 
dre,dont  furent  les  chefz  Ælchylus  &  Chati  mènes  le  deuin,mais  ilz  n’a  noient 
point  d’efpecs,pource  qu’il  eftoit  très  eftroittemcnt  défendu  d’en  tenir,  &  y  a- 
üoitdefortgriefues  punitions  ordonnées  parle  tyran  contre  ceulx  qui  en  fi- 
roiét  trouucz  fiifiz.  Patquoy  Aratus  leur  feit  à  Corinthe  forger  de  petites  cour¬ 
tes  dagues  qu’il  coufut  dedans  des  baftines  queloo  chargea  deflbs  des  belles  de 
:  uoitture,  qui  portoient  ne  fçay  quelles  mefehantes  hardes,mais  le  deuin  Cha- 
E  rimenes  communiqua  l’entreprifeà  un  tiers  ,&  l’affocia  à  leur  coniuration,dôt 
Æfchilus  eftant  mal  content,  commécea  à  mener  fi  prattique  à  part,  &  fi  reti¬ 
rer  d’auec  eulx,dequoy  l’autre  fapperccuat,en  fu  t  fi  dcfpit , qu’il  les  decela  ainfi 
comme  ilz  fenalloient  pour  exécuter  leur  entreprifi.Toutcfois  laplufpart  des 
complices  de  la  conlpiration,fe  fiuua  &  fe  retira  à  Corinthe  :  ce  nonobftan  t  le 
;  tyran  Ariftomachus  peu  de  téps  apres  fut  occis  par  fis  propres  firuiteurs .  Mais 
)  un  autre  tyran  Ariftippus  plus  mefchantque  le  premier ,  fi  hafta  d’ufu  rper  la 
;  tyrannie  auant  que  Ion  y  peuft  obuier:ce  neantmoins  Aratus  auec  tous  les  iea- 
.  :  ËEH  iij 
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nés  tommes  Achçïensqui  fè trouuoient  en  aage  de  porter  armes ,y  al  la prom-  F 
ptemétaufècoursjeiperanty  trouuerlcsuoulûtezdcceulxdela  uille  bien  dif- 
pofces  à  recouurer  leur  libertc:mais  le  peuple  eftât  défia  toutaccouftumé  à  por- 
teruouluntairemétlciougde{èruitude,pourlelongtemps  quil  y  aüoit  qu’il 
cftùi  t  afleruy,il  ne  trouua  pcrfonnc  qui  fe  rengeaft  de  fon  côfté:&  ainfî  fea  re¬ 
tourna  fans  rien  faire,  finô  que  Ion  imputa  aux  Àchçïens,  qu’en  pleine  paix  ilz 
auoient  commencé  la  guerre,  &  en  furent  fur  ce  appeliez  en  iufticepar  deuant 
les  Mantinàcns,  à  i’inftance&  pourfuitted’ Ariftippüs . Lacaufefut  plaideecn 
l’abfenced’Aratus,&  furent condcmnez en l’amédc de  trente  marcs  d’argent. 

:  Depuis  ceft  eflày,  Ariftippüs  craignant  &  haiffant  mortellement  Aratus, efpia 
de  le  faire  tuer,à  l’aide  du  roy  Antigonusquilc  fecondoità  ce  faire,  &  y  auoit  G 
prcfqucpar  tout  gens  au  guet,  qui  n’efpioient&  ne  cherchoient  que  letemps 
propre  pour  exécuter  ccfte  uoulunté:  mais  il  n’eft  point  défi  faire  garde  pour 
un  feigneur  &un  capitaine  que lauraye&  confiante bienueuillance  desfub- 
ietsîcardepuisquclanobleiTe&lecommunpcuplc  fontacçouftumczàcrain- 
dre,nonceluy,mais  pour  celuy  qui  leur  commandé,  alors  il  uoit  de  plufîcurs 
yeux,iIoyt  deplufieurs  oreilles,  &  lent  de  Ioing tout  ce  qui  fe  fait.  Pourtant 
ucuxicun  petit  arrefter  le  fil  démon  hiftoircen  ceft  endroit,  pour  expofet  la 
maniéredcuiuredcce  tyran  Ariftippus,àlaquclIccefte;tantcnuieedominati6 
tyrannique,  &  cefte  fumee  de  feigneurie,que  tant  on  foühaitte  &  tanton  efti-: 
me,l’auoitreduit.  Car  encore  qu’ileuftleroy  Antigonus  pour  allié,  qu’il  en-  H 
treteint  gran  d  nombre  de  gens  de  guerre  pour  la  feurctc  de  fa  pcrfonne,&  qu’il 
n’euft  laifle  dedâs  la  uille  aucun  de  les  ennemis  &  malueuiilâs  uiuant  :  ce  neât- 
moiiis.il  uouloit  que  fes  gardes  &  fàtellites  logeaient  &  feiffent  le  guet  au  de- 
hors  de  fon  palais;fpubs  les  galeries  &  portiques  d’alentour,  &  chafloit  fes  fer- 
uiteurs.tOùtauffito;ft.e.omme  riz  auoient  fouppé,  puis  fermoir  fà  court  fur  luy, 

&  falloir  ferrer  luy  fèulauecu.nefiene  concubine  dedansunepetite  chambre 
haulte  qui  fe  fermoir  auec  une  trappe,  deflus  laquelle  il  mettoit  fonli£l&  y: 
dormoit  detelfomme.quedoibt  dormir u ne perfonne  qui  eft  continuellemét; 
en  telle  deffiance  &  en  telle  frayeur:  puis  quand  il  y  eftoitmôté,Ia  mere  de  fon 
amyc  uenoit  ofter  l’efchelle,:8e  I’enfermoit  dedâs  une  autre  chambre,  &  puis  l’y  !  I 
remettoit  le  lédémain  au  mâtin  appellât  ce  beau  tyran,qui  fortoit  de  là,ne  plus! 
ne  moins  q  fait  un  ferpét  de  font  creux  &  de  fon  trou.  Là  ou  Aratus  au  contraire! 
aiant  acquis.  no  uioJentemérpararmes,ainslegitimemétparuertuuneprinci-! 
paulté  perpetuelle,{anseftrcordinaircmétcouuertd  autre  ch’oieq  d’une  fimple1 
robbe  &  d’un  manteau  de  peu  dc.ualcur,  feftat  déclaré'  ennemy  mortel  de  toute 
forte  dé  tyr£s,a  laiftc  une  race  Sdignccde  Ces  defcédâs, qui  dure  iufquesauiour; 
dhuy  trefnoblc  &  trefilluftreentreles  Grecs:&  à  roppofitcil  fetrouuebienpeu 
:  de  ces  tyrâs,qui  ufurpét  les! fortrefles  des  uiües  hbres,qui  foudoiét& entretienét; 

tant  de  fàtellitcs,qui  fe  réparent  de  tât  d’armes,tant  de  portcs,&  tât  de  pots  leuis 
|  pour  lafswrcté  de  leurs  perfon  lies, qui  Ce  fauuét  à  la  fin  de  mort  uioléte,non  plus  K 
que  les  lieures,&  fi  ne  laiflent  ny  pofterite,  ny  maifon ,  ny  fcpulture,  dontleur; 
rnemoirefoithonoreeapreslcurmort.  Aiantdoncqucs  Aratus  eflàyépar  plu¬ 
sieurs  fois  ,  &  d’éblec,  &  à  force  ouuerte,  de  furprédre  la  uille  d’Argos,Seloftcr: 
à  ce  tyran  Ariftippüs, il  y  auoit  tôufioursfailIy,mefmemét  une  nuict  entre  au-j 
très  qu’il  y  entra  fort  hazardeufèmct  par  efchelles  auec  peu  deges  de  guerre,  & 
tua  les  gardes  qui  accoururent  celle  part  au  fècours:  mais  puis  apres  quand  le 
jour  fut  ucnu,&  que  le  tyra  auec  toutes  fes  forces,luy  uint  courir  fus ,  les  Argics  ' 
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A  -comme  fi  ce  n’euft  point  eftc  pour  leur  liberté  qu  Aratus  euft  c5battu,ains  tout 
âinfique  fiJz  euffcntcftéiuges  fean  s  à  ueoir  lelbattemcn  t  des  ieux  de  Nemcc, 
-pour  adjuger  debonnefoy  le  pris  au  uaincueur, fins  uouloirfauorifcr  à  lune 
ny  àl’autre  partie,nc  le  bougercntaucunement:& ce  pendant  Aratus  combat- 
tanren  homme  de  bic,rcceut  un  coup  de  picque ,  qui  luy  percea  la  cuiflè  départ 
en  part  ,  toutefois  i  1  gaigna  à  la  fin  le  quartier  de  la  uille  ou  il  côbattoit ,  &  n’en 
fut  point  debputté  iufques  à  la  nuid, quelque  effort  que  feiflent  les  ennemis,&  j 
|  fil  euft  auffi  bien  peu  durer  au  trauail  toute  la  nuid,  il  fuft  uenu  au  deffus  de  fon 
j  entreprife  :  car  le  tyran  ne  regardoit  plus  qu’à  fouir ,  &  auoit  défia  enuoÿé  uers  j 
la  mer  beaucoup  de  fes  biens,  mais  il  n’y  eut  jamais  hommequien  allait  dire 

B  aucune  nouuelle  à  Aratus,ioind  auffi  qu’aiantfaulte  d’eau, & ncfepouuantpas 
i  aider  à  caulç  de  fi.  bleceure,  il  fut  à  la  fin  contraind  de  remmener  fes  gens  fans 
jrien  faire ,  Parquoy  defefperan  t  delà  pouuoir  plus  auoir  par  furprifè ,  il  ÿ  alla  à 
force  ouuer-te,pillant&  fourrageant  tout  le  plat  pais  d’Argos ,  là  ou  il  y  eut  une  j 
greffe  rencontre  auprès  delà  riuicrédcCharescontrcletyran  Ariftippus,cn 
laquellcon  donna  grandblafmcà  Aratus  d’auoir  abandon  né  Ifuidoire ,  &  de 
feftre  lafclfimét  retiré  de  lameflee,  pource  que  le  refte  de  fon  armée  auoit  fins 
point  de  doubte  eu  rauantage,  &aiantchalîe les  ennemis  iulques  bien  loing,  • 
luy  n’eftant  pas  tant  preffé  &  forcé  de  reculer,comme  foy  deffiant  d’auoir  gai-  ; 
gné ,  &  feftan  t  eftroyéjfi  retira  aueefes  gens  dedans  fo  n  camp  tout  troublé  :  Sc 

C  comme  les  autres  retournans  de  chaiïer,  fe  courrouceaffent  de  ce  queaiant  rô-  j 
pü  Ies  ennemisÆen  aiant  tué  beaucoup  plus  grand  nombrequ’ilz  n’en  auoiét  j 
pcrdudes  leurs,neàntmoias  ils  laiffoient,  àfaulte  de  cueur,  dreffer  fur  eulx  un 
tiiophécfin  figne  deuidoireparceulxquilzauoiét  battus  &  desfaits  ,  aiant  h5-  I 
tedecela,il  propofi  d’effay  er  le  combat  une  autre  fois  pour  le  trophée  .  Et  un 
iojirfeulementcntredcux,ilfortitaux  champs ,&  prefinta  une  autre  fois  fon  | 
armeeen  battaille  :  mais  neantmoins  depuis  uoyanr  qu’il  eftoitarriué  un  gros  i 
renfort  à  fon  ennemy,  ,&  que  cculx  du  tyran  uenoiét au  combat  plus  franche-  j 
ment quèdeuant, il  ne l’oza pas attendre,ainsfe  retira, enuoyant  demander cô-  j 
gé  d’en  leuer  fis  morts  pour  les  enlèpuelir:  toutefois  il  feeutfi  gracieufèment  ; 

D  i  parlcr,&  fi  figement  fe  conduire  pour  l’expericnce  qu’il  aüoit  de  gouuerner,&  i 
auffipour  la  bienueuillance  qu’on  luy  portoit,qu’il  effàcea  cefte  faulte  là,&  ac-  i 
quitauxAchçicns  la  uille  deCleones,  là  ou  il  feit  celebrer  la  fefte  des  ieux  de  | 
Nemee,comme  appartenant  de  toute  ancieneté  plus  toft  aux  Cleoneiens ,  que  j 
nonpointaux  Argicns.Toutefoisles  Argiensla  célébrèrent  auffi,  &  fut  lors  j 
premièrement  rompue  la  franchifi  &  la  feUreté  que  Ion  fouloit  donner  à  ceulx 
qui  uenoient  pour  combattre  à  telz  ieux,par  ce  que  les  Achçïcns  arrefterét  pri-  | 
fonniers  ceulx.quiauoient  combattu  en  Ârgos ,  en  repaflànt  par  leurs  terrcs,&  j 
lesuendirent  commecnnemis  :  tant  Aratus  &Ics  Achçïens  haiffoientafpre- 
ment,&  fins  uouloir  pardonner, toutes  fortes  de  tyrans .  Peu  de  temps  apres  il  i 

E  füt  aduerty  comme  le  tyran  Ariftippus  efpioit  quelque  occafion  pour  luy  fur-  : 
prendre  la  uille  de  Cleones,mais  qu’il  le  craignoit,  à  caufc  qu’il  fiifoit  fi  refi-  j, 
déceàÇormthe,fi  enuoyamâdemens  par  tout  pour  faire  affembler  l’armee  de 
|  la  liguc:& commâdaq  Ion  euft  à  faire  prouifion  de  üiures  pour  plufieurs  iours,  | 
i&defoenditàCcnchrees,  prouoquant  Ariftippusparla  ruzede  ceft  efloigne-  j- 
|  ment-yi  fio  qu’en  fon  abfince  il  attentaft  de  courir  lus  aux  Clconeiens,comme  i 
|  il  en  aduintrear  il  ne  faillit  pas  incontinent  de  fy  en  aller  auec  fon  armee:  mais 
|  Aratus  retournâtde  Cenchrccsà  Corinthe,  qu’il  eftoit  défia  nuid  toute  noire, 
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&  aiant  mis  des  gardes  lùrtousles  chemins,  il  mena  tout  foudâin  1  armée  dts  p 
Achçïens  droit  à  Clcones,fi  uiftement  &  fi  paifiblement,qu  ilz  ne  furent  point 
I  appcrceus  parles chemins, ains  entrèrent  dedâs  lauille  de  Cleones,qu’il  cftoit: 
encore  nui<3:,& furent  prefts  à  combattre  auânt  que  le  tyran  en  feeuft  rien.  Si 
furent  les  portes  dclauilleouuertes  au  poin&du  iour,  &lefignedclabattaillc: 
donne  au  fon  des  trompettes,  &  courans  fus  auec  grands  cris  aux  gens  du  tyran 
quinefedoubtoientdcrien  moins,  les  tournèrent  darriuee  tous  en  fuitte:& 
pourautan  t  que  le  lieu  ou  fe  feit  la  rencontre  auoit  pluficurs  deftours,  Aratus  en : 
chaflantfc  meit  fur  le  chemin  qu’il  luy  fombla  que  le  tyran  auroit  plus  toft  fui-  j 
:  uy.  La  chaffe  dura  iufques  à  la  uillc  de  Mycenes,Ià  ou  le  tyran  fut  attaint  pat  un 
|  Candiot  nommé  T ragifous,ainfi  comme  le  met  Dinias,qui  le  tua,  &  y  mourut  q 
:  de  lès  gens  plus  de  quinze  mille  combattans .  Mais  Aratus  aiant  gaigné  une  fi  j 
i  belle  &fi  heureufeuiétoire  qu’il  n’y  auoit  pas  perdu  un  tout  fcul  home, ne  peut' 
j  pas  toutefois  prcndrela  uille  d’Argos,:nÿ  la  remettre  en  liberté,  par  ce  qu’un! 

!  Ægias  &  un  fécond  Ariftomachus  Ce  ietterent  dedas  auec  l’ârmee  du  roy,  qui  la 
i  teindrent  :  mais  bien  cffaceail  par  ceft  exploit  d’armes  bonnepartiedu  blafmc 
j  qu’on luydônoitj&desbroccards &traidsdemocquerie  quedifoientdcluy 
|  les  flatteurs  des  tyrans, Ielquelz, pour  leur  compkire,alloicnt  racomptant ,  que 
j  quand  on  uenoit  à  iouer  des  coufteaux  leuentre  femouuoitau  capitaine  genc- 
|  ral  des  Achçïens,&qu’il  luy  prenoit  un  clblouiflemcnt  d’yeux  &  Un  toumoye- 
mcntde  telle  foitdain  qu’il  entendoit  le  fon  des  trompettes  :  &  que  quand  il  a-  !  H 
noie  mis  fes  gens  en  ordonnance  &  donné  le  mot  delà  battaille,  il  demandoit 
àux  chefs  des  bendes,fil  y  elloit  befoing  de  la  prelènce ,  poürcc qu’il  cftoit  ble- 
cé  aux  talons, &  puisfen  alloit  bien  loing  attendre  quelle  feroit  l’ilfue  de  la  bat¬ 
taille.  Ces  propos  eftoiét  défia  fi  communs, que  les  philofophes  mefmes  difpu- 
tanSjà  fçaüoir  fi  trembler  &  changer  de  couleur  quand  un  péril  le  prelènté  font 
lignes  dé  foiblelTedecueur,oubien  d’une  mauuaifo  cdniplexion  &  froideur 
decorps  ,  alleguoient  toulîours  Aratus  comme  eftaut  bon  &  uaillât  capitaine, 
àqui neantmoihs  cela  toufiours  aduenoitàrinftantquecbmmenceoitlccô- 
bat.  Apres  doneques  qu’il  eut  desfait  Ariftippus,il  efpiaàulfi  les  moiens  de  rui¬ 
ner  LydiadasMegalopohtain,  qui  tenoitcommefcigneurfouuerain  fon  pais  I 
la  uille  de  Megalipolis ,  toutefois  il  n’auoit  point  le  cueur  bas  ne  uillain ,  ny  ne  j 
feftoit point laifle  alleràcefte  uiolente  ufurpation  de  tyrannie  par effrenee; 
concupifcence  de  uiure  à  fon  plaifir ,  ne  par  auarice  inlàtiable ,  comme  font  lai 
plus  part  des  princes,  ains  eftant  poulfé d'un  defir  d’honneur  &  de  gloire  cftâti 
encore  ieune  homme,  &  aiant  rcceu  inconfidereement  en  fon  cueur,  qui  c- 
ftoithault  &  grand,  les  propos  faux &uains  qu’il  entendoit  dire  de  la  princi-  : 
paulté  corne  de  chofograndement  heureulè  &  admirable,  il  trouua  moien  de  j. 
fe  faire  feigneur  de  fon  pais:  mais  il  fut  puis  apres  bien  toft  làoul  des  dangers  &  ; 
trauaux  que  telle  lêigneurie  porte  quand  &  foy,  &  defirat  imiter  Aratus,lcquel  [ 
ilüoyoitprolpcrerengloire&cnh5ncur,iointaufli  qu’il  redoubtoit  les  aguets  £ 
quil  luy  drcffbit,il  luy  prit  une  très  honefte&  très  louable  uoulunté  de  Ce  deli- 
|  ùrér  premièrement  de  naine  &  de  crainte  deprifon  &  de  garde  de  làtellites,  &  j 
|  par  conlèqucnce  d’eftre  bienfaitteur  de  fon  païs:  fi  enuoya  quérir  Aratus,quit- 
!  tafafcigneuric,&  meit  fa  uille  en  la  ligue  &  communaultédes  Achçïcns:pour  ! 

;  lequel  acte  ilz  le  louèrent  haultement,&  l'eleurcnt  capitaine  gcneralde  leur: 
i  ligue:& luy.uoulantdu  premier  coup  fiirpaflèrlagloirecf  Aratus,  attenta  plu-; 

|  fieurs  choies  qui  ne  fembloient  point  neceflàires ,  corne  entre  autres  il  cômen-  ; 
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A  cealaguerreaux  Lacedçmoniens,à  quoÿ  Aratus  luy  uoulut  bien  refifler,  mais  I 
j  oneûima  qu’il  le  feill  parenuie,aumoiendequoy  il  fut  pour  la  féconde  fois  ! 
!  elleu  capitaine  general  des  Achçïens,  nonobllanttoutes  les  menees  d’Aratus  | 
i  qui  luy  contrarioit  ouucrtemét,&  proebafloit  d’en  faire  ellire  un  autre  :  car  luy  ! 
eftoittoufiours  elleu  desdeuxansl’un.SifùtceLyfiadas  elleu  partrois  fois  ca-  ( 
pitainc  general  de  laliguedes  Achçïens  au  grand  conrentemét  de  tout  le  mô-  ; 
!  de,&auoientI’authoritéfouuerainede  commander  alternatiuemét  l’un  apres  j 
i  l’autre,  Aratus  &  luy:  mais  à  la  fin,pource  qu’il  prit  une  inimitié  déclarée  encô-  j 
j  tre  Iuy,&  qu’il  le  blafmoit  &  cbargeoit  ordinairement  au  côfeil  des  Achçïens,  j 
on  f’en  fafcha,&  le  reiettalon,  par  ce  que  16  eltima  que  cefuft  une  uertu  feincle  j 
B  Sefimuleequi uoulpit eftriuer & coutelier  alencôtre d uneuraye , pure,  &  fÿn-  i 
cere.Et  tout  ainfi  comme  Ælôpus  dit  que  les  petis  oilêaux  relpondirét  au  cocu  ! 
qui  leur  deman  d  oit  pour  quelle  railô  n  ilz  le  fuyoient,que  c’eftoit  pource  qu’ilz  j 
çraignqientqu’àlafin  ilnedeuintefparuier:auffifcmbleil  qu’il elfoic  demou-  | 
réen  lopin  ion  des  hommes  nefçay  quoy  dcfùlpicion  delà  tyrannie  de  Lyfia-  | 
das,quïfaifoitefl:imer  qu’il  ne  f’efloit  point  mué  de  bonne  &  franche  uoulun- 1 
té.  Mais  Aratus  acquit  auffi  grand  honneurpar  les  choies  qu’il  feit  alen'con-  | 
tre  des  Ætolicns:  car  comme  les  Achçiens  à  toute  force  les  uouluflent  combat¬ 
tre  fur  les  confins  du  territoire  de  Megare,&  que  melmele  roy  des  Lacedæmo- 
niens  Agis,eftantauec  fbnarmeearriuéaucampdelaligue,les  enhortall  & 
Q_  incitait  à  leur  don  ner  hardiment  la  battaillc,  Aratus  y  contredit  fermement,&: 
enduraplufieurs  reproches  &  plufieursattaintes  de  moquerie  qu’on  luy  tira,en 
le  chargeant  delafcheté  &  decouardilê:mais  nonobllant  tout  cela,  il  n’aban¬ 
donna  point  la  refolution  de  fon  confèil  làlutairepouruneinfamieapparen- 
te-lèulement,ainslaiflàles ennemis palTerlemont  deGeraniajSc entrer  au  de- 
dâsdu  Peloponefe  fans  les  combattre:  toutefois  depuis  uoiant  que  d’arriuee  ilz 
auoient'pris  la  uille  dePallene,il  ne  fuiuit  plus  fon  premieradüis,  ny  neuoulüç 
plus petdretemps,en attendant  quefesforces  fuflênt  entièrement  alfemblees,  1 
ains fans  plus  différer ,  marcha  droit  auec  cepeudegens  quil  auoit  enlèmble  j 
contre  les  ennemis, lefquclz  faffoiblirent  eulx  mefmes  pour  ulèr  infolenteméc 
D  Si  dëfordonneemét  de  leur  uidoire,iufques  à  ne  le  tenir  point  fur  leurs  gardes: 
Cârilznéfurentpasplustoftentrezdedanslauille  de  Pallene,  queles  foudars 
fefearterent  incontinent  par  les  maifons ,  fentrepoullàns  les  uns  les  autres ,  Sc 
fentrebattans  pour  les  biens  qui  y  elloient, es  capitaines  allèrent  aulïl  rauif- 
fans  les, filles  &  les  femmes  des  Paîleniens,aux  quelles  ilz  mettoient  leurs  mor¬ 
dons  &armets  fur  les  telles,  a  fin  que  nul  autre  nelesprift,ainsquelon  co- 
gneuft  à  î’armet  qui  feroit  le  maiftre  de  chafcune  .  Mais  ainfî  qu’ilz  elloient  en 
ces  termes&  entendoient  à  cela,  on  leur  uintfoudainement  apporter  nouuel- 
les  qu’Aratus  arriuoit,ce qui  meitlôudainement  un  teleffroy  parmy  eulx,  que 
Ion  peült  ellimer,fe  uoyans  furptis  en  defarroy  :  car  auât  qu’ilz  fulfent  tous  ad- 
E  uertis  du  danger  delà  furprilè  ,  les  Achçïens  elloient  défia  attachez  au  combat 
iufques  dedansles  portes  de  la  uille,  &  dedans  les  faulxbourgs  contre  les  pre¬ 
miers  qui  furent  incontinét  defiaits  :  &ceulx  là  rompus  &  fuyans  à  ual  de  rou- 
pte  meirenten  telle  perplexité  ceulx  qui  felloient  ralliez  enfèmble  pour  aller 
au  fccours.qu’ilz  ne  fçauoient  qu’ilz  deuoiët  fairc.En  ce  tumulte  y  eutl’une  des 
dames  captiues  fille  de Epigethes  l’un  des  plus  nobles  delà  uille ,  &  elle  grande 
&  belle  à  merueilles,laquelle  ellant  alSfc  dedans  le  temple  de  Diané,ou  l’auoit 
_ retirée  le  capitaine  qui  l’anoit  prifë  &  choifie  pour  fôy,&  qui  luy  auoit  mis  fon 
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arffietfurlateflc3accourutfoudainement  quand  elle  entendit  le  bruit  des  cô-  F 
battans,&  fe  prefenta  à  la  porte  du  temple  aucc  l’armct  fur  là  telle  pour  regar¬ 
der  lameflee.CeuIx  delà  uille  la  uoyans  ën  céft  accoullrcmentjla  trouuerent 
plus  uenerable  à  ueoir,  &  de  plus  grande  maiefté  que  d’une  créature  humaines 
:  &  les  ennemis  en  conceurcnt  une  telle  frayeur,cuidans  ueoir  un  fan  tafmc,  qu’il 
;  n  y  en  eut  pas  un  qui  euft  le  cucur  de  foy  mettre  en  defen  ce.  Audi  difent  les  Pâl- 
lenicns,  que  l’image  de  Diane  toutlereftedu  tépsdemourcferrccfansquclon  ; 
y  touche,&  quequandlareligieulèquienala  charge  la  remue  pour  la  porter 
aiIleurs,perfonne  ne  l’ozc  regarderons  tout  le  monde  en  deftourne  les  yeux, 
pource  que  la  ueuë  n’en  elt  pas  feulemét  efpouuétâble  &dommageableaux  ho-  i 
mes3mais  auffi  quelle  rend  les  arbres  par  ou  Ion  la  pafle  fteriles3&  y  fait  auorter  Q 
I  les  fmi6ls.Ce  fut  l’occafion  qui  troubla  lors  ainfi  l'entendement  auxÆtolicns, } 
j  parcequclareligieulè  en  tranlportant  l’image  de  la  Dcelfe ,  la  tourna  deuers 
eulxrtoutefois  Aratus  en  lès  Commentaires  nedit  rien  de  toutcela,ains  eferit 
feulement  3qu’aiant  desfait  les  Ætoliens,&les  chaflànt,  il  entra  pelle  mefle 
quand  &  les  fuyans  dedans  la  uille  3  dont  ilz  les  ietta  hors  ,-  &  en  tualèpt  cents. 

Ce  fai6t  d’armes  a  cité  renommé  depuis  entre  les  plus  glorieux  3&  l’a  le  pein¬ 
tre  Timanthes  exprime  &  reprefenté  fort  au  uif.  Ce  néanmoins  pource  que 
plufieurs  princes  3  peuples  &  nations  le  benderent  incontinent  alencontre: 
des  Achçiens,  Aratus  appointa  depuis,&  feit  paix  &  alliacé  offenfiue  &  defen- 1 
lïue  aucc  les  Ætolicns  par  l’entremilè  d’un  Pan  taleon  qui  auoit  fort  grand  cre-;  H 
dit  &authorité  entreeulx .  Au  furplus  delîrantauffi  affranchir  les  Athéniens,: 
ileflaya  de  lurprendre  d’emblee  le  port  dcPiræe,  dont  il  fut  repris  &  blalriic 
.  parles  Achçïens ,  à  caufe  qu’il  auoit  enfrainct  lâ  trefue  qu’ilzl  âüoient  aueclcs  ' 
Macedonicns:mais  luy  en  lès  commétaires  nie  fort  &  ferme  que  ceaitefté  luy*j 
&  en  reiette  la  coulpe  fur  Erginus,celuy  par  le  moicn  duquel  il  rccouura  le  cha-  j 
lleau  d’ Acrocorinthe,difànt  que  ce  fût  luy  qui  de  fon  propre  mouucmét  eflàya  | 

I  de  l’elçheller ,  &  que  fellant  fon  efchellc  rompue  foubs  luy ,  il  fe  prit  à  fouir:&  I 
i  que  lè  lèntant  pourlûiuy  de  près  par  les  ennemis,  il  appella  continuellement! 
i  Aratus,comme  fil  eufl  eflé  prclèn  t,&  qu’il  fe  làuua  aian t  abuzé  les  ennemis  par  ! 

|  ccfleruze  de  guerre.  Toutefois  cefterelpôce  ne  me  fèmble  pas  urayfèmblable,  | 
i  pource  qu’il  ncllpas  croyable  queErginus  lbudardpriuc,Syriédcnation,  euft 1 
;  mis  une  fi  grande  entreprife  en  là  teflc,fi  ce  n’eufl  eflé  du  feeu  &  par  le  commâ-  j 
!  dement  d’ Aratus, qui  luy  eufl  baillé  gens,temps  &  moien  de  l’entrcprendre:cc| 

!  que  depuis  il  monftra  bien  euidemment ,  par  ce  qu’il  n’attenta  pas  deux  &  trois  ; 
j  fois  lèulcment ,  mais  plus  encore,  comme cculx qui  defirentimpatiemmétune) 

^  chofe,de  lurprendre  ceport  de  Pirçe,nelè  rebuttât  point  pourauoir  failly  une; 

:  fois,  ains plus  tollaflèurant derechef  fonefperance  pour  l’auoir failly  de  peu 
;  &  en  eflre  approché  bien  prcs:&  une  fois ,  entre  autres ,  en  fuyant  par  la  plainej 
;  Thriafie,ilfe  dénoua  la  iambc,&  luy  fallut  faire  plufieurs  incifiôs  pour  légua-! 

;  rir,  de  forte  qu’il  futlong  tempsquelonlcportoitdedâsunelittiereàlaguer-  g 
;  re.Depuis  cllant  mort  An  tigonus,&  Demetrius  lùccedé  au  royaume, il  attenta; 

;  encore  plus  queiamaisdcdcliurerla  uille  d’ Athènes,  fàilànt  bien  fort  peu  de; 
compte  des  Macédoniens.  Etpourceaiantellé  desfait  en  battaillcprcs  dePhy-; 

;  lacia  par  un  lieutenant  du  roy  Demetrius  nommé  Bithys,  &  ellant  incontinéti 
couru  partout  ungrandbruit  qu’  Aratus  efloit  mort,  ou  pour  le  moins  qu’il  c-: 
lloit  prifon  nier ,  celuy  qui  gardoit  le  Pirçe,qui  elloit  un  capitain  e  n  orné  Dio- 
:  genes,cfcriuit  une  lettre  mifhueà  Corinthe,  par  laqucllcil  mandoitàlagar-- 
t*  1  ïîïïon 
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nifon des  Achçïens  qui  la  tcnoit, qu’ilz  euflènt  à  Iuy  rendre  la  uille ,  pourautât 
qu’Aratuseftoit  mort:&  il  fo  trouua  d'aduenturc  lors  dedans  Corinthe,de  forte 
queceulx  qui  auoient  apporté  les  lettres,  fien  retournèrent  mocquez,£ms  faire 
autrechofequedonneràrireàlacompagnie:quipIuseft,leroy  mefmeDeme- 
trius  enuoya  de  la  Maced oin e  u ne  galere,  for  laquelle  il  uoul  oit  qu  o  luy  ame¬ 
nait  Aratus  lié  &  garotté:&  les  Athéniens  mefoies  pour  complaire  aux  Macc- 
doniens,forpaflàns  toute  legereté  de  flatterie,  portèrent  tout  un  iour  des  chap- 
peaux  de  fleurs  for  leurs  teftes  en  ligne  de  refiouillancc  publique,  quand  on  ap¬ 
porta  les  premières  nouuelles  qu’il  eftoitmort,dequoy  Aratus  citant  irrité  me- 
na  incontinent  fonarmec  contre  eulx  iufqucstout ioignantle faulxbourgde: 
l’Academie,  toutefois  à  leurs  prières  il  n’y  feit  point  de  dommage,  &  depuis  ; 
les  Athéniens  recognoiflans  la  uertu ,  quand  le  roy  Demetrius  uintà  mourir! 
prirent  enuie  de  recouurer  leur  liberté  :  &  Iuy,  combien  qu’il  y  cuit  celte  année  ; 
là  un  autre  capitaine  general  des  Achçïens,8c  qu’citant  detenu  par  une  longue  : 
maladie  il  ne  bougeait  du  iid ,  toutefois  à  ce  befoing  il  fe  feit  porter  dedâs  une  ! 
littiere  iulques  à  Athènes,  &  feit  tant  enuers  le  capitaine  de  la  garnifon  Dio-; 
genes,qu’il  feit  rendre  aux  Athéniens  le  port  dePirçe,la£brtrefledcMunichia,i 
& l’ifle de  Salamine,  & lechalleaude  Sunium,moienantla  fomme  de*cent!*QsattrtBingà 
cinquante  talents, dont  luymefme  Aratus  enfournit  du  lien  propre  douze  mil-;  IxmUlc  rf“s' 
le:& cela  fait,feioignirétincontincntaux  Achçïens  les  Æginetes  &  les  Hcr- : 
mioniens ,  &  la  plus  part  de  l’Arcadie  meftne,dcfortequ’eftansppur  lors  les; 
Macédoniens  diltrai&s  à  autres  guerres  qu’ilz  auoient  alencon  tre  de  leurs  uoi- 
fins, la  puiflance  des  Achçïens  prit  un  grand  accroiflèmét  ,-aians  melmcmcnÉ 
pour  alliez  les  Ætoliens.  Adooc  Aratus  uoulantaccomplirfonancienc  pro- 
mefle,&  fofafchât  de  ueoir  la  cité  d’ Argos,  qui  leur  eftoit  fi  uoifinc,  encore  de- 
tenue  en  lèruitude ,  enuoya  deuers  Ariftomachus  luy  remôftrer  qjjhl  le  uouluff 
conrenterderemettre  fa  uille  en  liberté  &l’alTocier  àla  ligue  des  Achçïens, 
comme  Lyfiadas  auoit  fait  de  la  fiene,&dc  uouloir  plus  toft  eftre  capitaine 
general  auec  honneur  &  louange  d’une  fi  groffe&  fi  puilfantecommunaultc, 
que  tyrâ  d’une  foule  uille  hay ,&  à  toutes  les  heures  du  iour  &  de  là  nuid  en  dâ- 
ger  delà  perfonne.Ariftomachusprefta  l’oreille  aces  admoneftemens,&  ren- 
uoyadeuers  Aratus, Iuy  mandant  qu’il  auroitdoneques  befoing  de  ^cinquante  *Trcntcmaie 
taléts  pour  fo  desfaire  des  gens  de  guerre  qu’il  auoit  autour  de  luy .  L’argent  fut  cfc“’ 
trpuuéfoüdainement,  &  Lyfiadas  qui  eftoit  encore  capitainegeneraldelali- 
gue,&  quidefiroit  finguIierement  que  ceft  exploit  foconduifift  à  chef  parfon 
moien,enuoyafecrettement  deuers  Ariftomachus  accufor  Aratus,  en  luy  fai- 
fant  remonftrer  comme  de  tout  temps  il  eftoit  cnnemy  mortel ,  &  qui  ne  par- 
donnoit  iamaisaux  tyrans, à  raifon  dequoy illuy  confoilloitde  fomettre  plus 
tpftentrefos  mains:c6mcil£cit:&  Icprefonta  Lyfiadas  au côfoil  des  Achçïés, 
là  ou  ceulx  du  confoil  déclarèrent  bien  euidemment  l’amour  &  la  fiance  qu’ilz 


E  auoientèn  Aratus  :  car  quand  il  contredit  ace  que  Ariftomachus  ncfuft  point 
receujilz  le  chaflèrent  en  courroux  hors  deIeurconfoil,&  depuis  aiantluymefo 
mèefté  gaigné,quand  il  commencea  à  en  parler  derechef  au  contraire  deuanîj 
le  confoil,  il-zaccorderent  promptement  dcrcceuoirles  Argiens  &  les  Phlia-j 
fiensen  leur  communaulté  ,  &mefmc l’annee enfoyuantcleurent  Ariftoma-! 
chus  capitaine  general  dc  la  ligue:&  luy  fe  uoianten  crédit  enuers  les  Achçïés  ! 
uoulut  entrer  à  main  armee  dedans  le  païs  de  la  Laconie,&  enuoya  quérir  Ar-a-! 
tus,qui  pour  lors  fo  trouuoit  à  Athènes.  A  ratus  luy  refcriunqu’illuy  difluadoif 
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totalcmentceuoiage,neuoulantpointqueles  Achçïens  fattachaflèntàCleo-  i  F 
menes  qui  cftoit  icunc  homme  courageux  &  aduentureux,&  qui  en  peu  detéps  « 

;  feftoit  accreu  merueilleufement  :  toutefois  y  eftant  Ariftomachus  aheurtéde 
tout  poinct,  Aratus  luy  obéit,  &  fut  en  perfonne  à  tout  ce  uoiage ,  là  ou  feftant  j. 
Clcomenes  foudainemen t  uenu  prefênter  à  eulx  auec  fon  armee  près  lauilledc  ! 
i  Palantium,  Ariftomachus  luy  uoulut  donner  la  battaillc:mais  Aratus  l’en  def- 
tourna,dont  Lyfiadas  le  chargea  enuers  les  Achçïens,&  l'annee  enfuyuantluy  j 
uoulut  faire  telle  à  demander  la  charge  dégénérai  :  mais  il  le  perdit  &en  fut 
:  deboutté  à  la  pluralité  des  uoix,  eftât  Aratus  eleu  capitaine  general  pour  la  dou  . 
i  zieme  fois.Cefte  annee  là  il  fut  desfait  en  battaille  par  Clcomenes,pres  du  mot  ; 
deLycçumj&feneftantfouyilfegaralanuiâ;, tellement quclon  cuyda qu’il  ;G 
I  fuit  mort ,  &  en  courut  derechef  bien  grand  bruit  entre  les  Grecs  :  toutefois  il  • 

|  felàuua,& aiant  ralliéfes  gens  ne  fe  contenta  pas  d’eftrcefchappé,& de  fepou- 1 
|  uoir  retirer  à  làuueté,  ainslèlèruanttrellàgemcnt  del’occa(îon,fans  que  per-  ; 
fon  ne  fen  doubtaft,nequclon  fbufpcçonnaft  qu’il  peuftaduenir, il  allaaiîàil- 
j  Ür  au  defprouueu  les  Mantiniens  qui  cftoient  alliez  de  Cleo  menes,  &  aiant  pris 
!  lauille  laifla  bonne garnifon  dedâs ,  &  donna  droict  de  bourgeoificaux  cftrâ- 
i  gers  qui  eftoient  demourans  dedans,  ainfi  fut  il  feul,  qui  eftant  uaincu  acquit  j 
i  aux  Achæïens  ce  que  à  grade  peine  euflent  ilz  peu  gaigner ,  fi  eulx  mefmes  euf- 
|  ferit  uaincu.  Depuis  les  Lacedæmoniens  eftans  en  trez  en  armes  fur  les  terres  des  | 

!  Megalopolitains,il  y  alla  bien  foudainement  au  fccours:mais  il  ne  uoulut  plus  ;  H 
;  hazarder la battaille,ny  don ner prife  à Cleomenes,qui  ne demâdoit autre cho- j 
;  fè  que  de  l’attirer  au  combat, &refiftatoufioursconftammentaux  Megalopo-; 
i  litains  qui  le  prefloien  t  de  fortir  en  la  campagne  :  car  oultre  ce  qu’il  n’eftoit  pas  j 
de  nature  fort  propre  pour  une  battaille  aflîgnee,  encore  eftoitillorsleplus  ; 
foiblc  en  nombrcdecombattans,  &auoit  affaireàun  ieunehommeaduentu-  ! 
j  reux, aiant  encore  le  feu  en  la  tefte, là  ou  l’ardeur  de  fon  courage  eftoit  défia  fort  : 

;  attiédie  quant  à  luy,  &  fon  ambition  refroidie:&  fi  eftimoit  que  comme  Cleo-  | 
i  menes  par  fe  bazarder  hardiment  alloit  acquérant  réputation,  qu  il  n’auoit  pas 
i  auparauant  :  auflieftoitilbefoingqueluyconferuaft,pârfoytenirbienfurfes 
j  gardes, &allerrcfcrueementenbefoigne,cellequ’ilauoitdefiatouteacquifè.  I 
|  Ce  neantmoins  les  foudards  armez  à  la  Iegere  eftans  fortiz  aux  champs,  &aiâs  ; 
repoulfé  les  Spartiates  iufques  dedans  leur  camp,  ou  ilz  entrèrent  pelle  mellc 
quand  &  eulx,  Aratus  non  pour  cela  ne  uoulut  oneques  y  mener  les  citoiens,  : 
ains  les  arrefta  furie  bord  d’unegrandebaricauequ’ily  auoit  entre  deux.  Scies 
i  cngardadepaflèrouItre:dequoy  Lyfiadas  fe  defefperant  &  en  difant  oultrageà  j 
Aratus, appella  les  gés  de  cheual ,  dilànt  qu’il  uouloit  à  tout  le  moins  aller  fou- 
!  ftenirceulx  qui  cha(Toient,les  priant  deneuouloirpointainfilafchementlaif- 
|  fèrperdrelaui(ftoircqu’ilzauoiéttoutecertàincentrcleursmains,&dcnera- 
■j  bandon  ner  point  au  befoing  combattât  pour  la  defencc  de  leurpaïs.  Ainfi  aiat  ; 

|  aflèmblé  autour  de  luy  bon  nombre  de  cheualerie  &  d’hommes  choifis ,  il  alla  K 
!  par  grand  effort  donner  dedans  la  pointe  droitte  delà  battaille  des  ennemis,& 
les  aiant  tournez  en  fuitte  les  chafla  d’un  ardeur  découragé  inconfîdcrcc  iuf 
:  ques  dedans  des  chemins  tortus,pIantez  d’arbres  &fofloyez  de  larges  foffez,  là 
ou  Cleomenes  l’alla  charger  fi  afprement  qu’il  y  demoura  mort  fur  la  place  en 
combattant  fort  uaillamment  &  fortgloriculèmcnt ,  les  autres  hommes  d’ar- ; 
mes  fuyans  fallerentreietter  dedans  la  battaille  de  leur  gens  de  pied,  &trou- 
blans  leurs  rênes  emplirent  toute  l’armee  de  fuitte  &  d’effroy  :  àl’occafion  de-j _ 
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A  quoY  on  donna  grand  blafinc  à  Aratus  d  auoir  là  abandonne  Lvfiadas,  &  eftat 
force  par  les  Achæïens  qui  fen  alloicnr  farts  fon  conge,  il  les  fuyuir  à  la  fin ,  & 
fe  retira  auflï  luy  mefinc  en  la  uillc  d’Ægium,là  ou  les  Achæïens  tenans  leur  cô- 
feilarrefterent  qu’ilz  nefourniroient  plus  argent  à  Aratus,  ny  ne  luy  foudoyc- 
roientplus  d’eftrangers ,  &  luy  dirent  qu’il  les  entreteint  du  ficnfilen  uouloit 
plus  auoir  pour  faire  la  guerre  :  dequoy  fc  Tentant  grandement  iniurié,  il  fut 
entre  deux  de.  leur  quitter  leur  foau  &  Ce  depofer  promptement  de  la  charge 
dégénérai ,  toutefois  apres  auoir  un  peu  difeouru  l'affaire  en  luy  tnefme ,  il  eut 
patiencc,&  menant  les  Achçïensuers  la  uille  d'Orchomenc  y  combattit  alen- 
contredc  Mcgiftonus  beaupere  de  Clcomenes ,  fur  lequel  il  cutaduantagc: 

B  car  il  luy  tua  troiscents  dcfcs  hommes,  &  le  prit  luymefïne  prifonnier.  Au  j 
i refte,  aiant  parauant  accouftumé  d’eftre  toufiours  efleu  capitaine  general  pour 
:1c moins  de  deuxans  l’un  ,  quand  fon  tour  de  Teftrc  fut  efeheu  on  l’appella 
'bien  pour  luy  bailler  la  charge,  mais  il  f en  excufà,& fut  efleu  Timoxenus  en  | 
fon  lieu  :  de  laquelle  excufèlacaufe  que  Ion  allégué  que  c’eftoitpourundef- 
pit  &  un  mefeontentement  qu’il  auoit  de  la  commune,  ne  me  femble  pas  uray- 
femblable,  pource  que  la  caufe  uray  e  fut,  à  mô  aduis,  l’eftat  auquel  il  uoyoit  les 
affaires  des  Achçiens:  car  Cleomenes  ne  marchoit  plus  pas  à  pas  tout  bellemét 
comme  il  auoit  fait  à  fon  commencement ,  quand  il  eftoit  contrerollé  par  des 
officiers  &magiftrats  deuille,ains  depuis  qu’il  eutfàit  occire  les  Ephores,  de-  i 
C  party  egalement  tout  le  territoire  de  Lacedæmone,&  dôné  droit  de  bourgeoi- 
fie  Spartaine  à  plufieurs  cftrangers,  feftât  fait  feigneur  abfolu  de  Lacedçmone,  i 
il  courut  auflï  toft  fus  à  bon  éfoiant  aux  Achæiens,& uoulut  auoir  prééminence 
&  principaulté  for  eulx.A  l’occafion  dequoy  Ion  reprét  fort  Aratus,de  ce  qu’en 
une  fi  pcrilleufe  tourmente  des  affaires  de  fon  pais  il  auoit  quitté  &  abandon¬ 
né, luy  qui  eftoit  le  pilote,  la  eonduittc&  le  gouuernementdu  timon  à  un  au¬ 
tre,  lorsqu’iIeuftcftéhonefte&raifonnablc,qucdcluymcfmeiircuft  pris  en 
main,  encore  que  Ion  ne  luy  euft  pas  uoulu  bailler, pour  furuenir  au  fàlur  com- 
muntoubienfilfe-deffioit&defofperoitdu  tout  des  affaires  &de  la  puiflancc 
des  Aehçïcnsjildeuoîtplus  toft  ccder  à  Cleomenes,  &  non  pas  infecter  &  cor- 
D  rumpre  derechef  le  Peloponeft  de  meurs  barbares,  en  y  remettant  garnifon  de  i 
Maccdoniens,&  empliffant  le  chafteau  d’Acrocorinthc  d’armes  de  Gaulois  & 
d’Efclauons ,  nô  pas  faire  Ces  feigneurs  &  maiftres  cculx  qu’il  auoit  tant  de  fois 
battus  à  la  guerre,  &  tant  de  fois  affinez  en  matière  de  gouuernement ,  &  dont  ! 
luy  mefme  dit, tant  de  maulx  par  tout  en  fes  Commentaires ,  ny  ne  les  mettre  j 
pas  dedans  les  uilles,  enlesappellantalliez&confederezpourcuidcr  amoin-î 
drir  &  deguifer  la  uil  lânie  du  fai  d. Car  encore  que  Cleomenes  euft  efté  inique,-  : 
uiolent,&  tyrannique ,  fiffault  ainfi  dire,itout  lemoins  eftoit  il  defoendu  du  | 
fàng  de  Hercules ,  &  eftoit  natif  de  Spartc,au  plus  bas  &  plus  petit  home  de  la¬ 
quelle  il  ualloit  mieux  donner  la  principaulté,que  n5  pas  au  premier  delà  Ma- 
E  ccdoine,aumoins  à  ceulx  qui  ont  en  quelque  recommandation  l’honneur  &  i 
lanobleffedeia  Grcce:  &  toutefois  Cleomenes  ne  demandoit  aux  Achæïens 
que  la  prééminence  &  le  tiltre  de  capitaine  fculemét,au  lieu  duquel  tiltre  d’hô- 1 
ncur  il  promettoit  beaucoup  de  bien  aux  uilles  de  la  ligue  &  alliancetlà  ou  An- 
tigonus  aiant  efté  efleu  capitaine  general  auec  puiflancc  abfoluë ,  tant  par  mer 
que  par  terre,  n’en  uoulut  neantmoins  accepter  la  charge  que  premicremét  on 
L  ne  luy  euft  mis  entrefer  mains  pour  fon  falaire,.la  fortreffe  d’Acrocorinthe, 

[  qui  eftoit  manifeftement  faire  ncplus  ne  moins  que  le  chaflcur  d’Æfopus,  qui 
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:  bridalecheuabcar  il  neuoulut  point  monter  deflüs  les  Achçiens  qui  l’cn  re-  F 
!  queroiét,&  qui  parambaflades  &  phr  decret  de  leur  confcil  ,fofoubmcttoiétà‘ 
j  G.  puiflance, qu’il  ne  les  euftpremierement  follez  &  bridez  par  garnifon  qu’il 
|  leurfeitrcceuoir,&  oftages  qu’il  leurfeit  bailler,  &  neantmoins  allègue  tout 
ce  qu’il  peu  It  pour  fo  lauerdeceftefaulte,entafchant  de  faire  à  croire  qu’il  y 
fut  contraint.MaisPolybius  eferit  que  de  longue  main  auantla  côtrainte,foy 
deffiantdcla  hardielfe de  Cleomenes, il  auoitfocrettemét  eu  propos  auec  An- 
tigonus  de  ce  qu’il  feit  depuis  ouuertemér,&  qu’il  attiltra  les  Megalopolitains 
les  premiers  qui  feirent  celle  requefte  au  côfcil  des  Achçiens ,  d’appeller  1*  roy 
Antigonus  à  leur  focours,à  caufe  qu’ilzcftoient  lés  plus  uoifins  du  fcu,&  cculx  r  : 
qui  plus  continucllemétlèntoiét  les  trauaux  de  la  guerre  deClcomcnes,  lequel  G 
j  elloittoulîoursàlcurportcàleslàccager  &piller:&  autant  en  eforit  fombla- 
|  blemétPhiIarchus,auq'uel  toutefois  fil  n’auoitPolybius  pour  tefinoingjàlad- 
|  uenture  neforoit  il  pas  trop  raifonnablc dadiouxter  grande  foy  :  car  pour  la? 

!  mourqu’ilportoità  Cleomenes, il  fomble  eftre  rauy  de  quelque  infpiration 
!  diuinetoutes&quantesfoisqu’iluientàparlcrdeIuy,&fait  en  fon  hiftoire, 

;  ne  plus  ne  moins  qu’il  feroit  en  un  plaidoyer  deuât  des  iuges,acculânt  par  tout 
l’un,&  défendant  toufiours  l’autre.Les  Achçiens  doneques  perdirent  derechef; 
la  uille  dcMegalipolis,quifutprilclùreulx  par  Cleomenes,  &  furent  par  luy; 
desfaits  en  une  groffe  battaille  près  de  Hccatombœon ,  dont  ilz  furent  fi  c- 
ftonnez,  qu’ilzluy  enuoyerent  incontinent  des  ambaflàdeurs,  par  lefquelz  ilz!  H 
i  luy  mandèrent  qu'il  fe  trouuaft  en  la  uille  d’Argos,  &  que  là  ilz  le  fcroicnc  leur  : 

|  capitaine  general  :  mais  quand  Atatus  entendit  qu’il  uenoit ,  &  qu’il  eftoiti 
j  defiaauec  Ion  armée  près  la  uille  de  Lerna ,  en  aiât  peur,  il  enuoya  d’autres  am-  i 
!  baffadeurs  pour  luy  faire  entéd  re  qu’il  uint  en  feureté  auec  trois  cents  hommes  j 
|  feulcment,comme  deuersfes  alliez  &  confedercz,  &  nonobftantque  fil  auoit  I 
i  foufpeçôd’aucuncfraudeoumauuaiftié, qu’on  luy  bailleroitdes  oftages  pour 
la  feureté  de  fa  perfonne.Cleomenes  refpondit  q  cela  cftoit  manifeftement  un  | 
lourde  moquerie  &  une  iniure  qu’on  luy  faifoit  :  au  moien  dequoy  il  le  partit  ! 
de  là  incontinent,  &efcriuit  une  lettre  miftîue  au  conlèil  des  Açbçicnsjdedans  ; 
laquelle  il  dit  touteslcs  uillanics  &  infamies  qu’il  peut  d’Aratus, lequel  luy  I 
répliqua  demelmc ,  &  fcpicquerentainfi  l’un  l’autre  iufques  à  parler  de  leurs 
mariages  &  de  leurs  femmes:  depuis  laquelle  lettre  Cleomenes  enuoya  par  un 
jheraulc  déifier  les  Achçiens,  &  leur  dénoncer  la  guerre, &fen  fallut  bien  peu  • 

;  qu’il  ne  derobbaft  la  uille  de  Sicyone,par  in  tclligéce  de  quelques  traiftres:mais 
I  y  aiantfailly  ,il  fe  deftourna  tout  court,&  fen  alla  à  Pallene,  qu’il  prit,  en  aiant 
jchaflclc  capitaine  general  des  Achçiens,  &  incontinent  apres  il  prit  aulfila 
!  uille  de  Phcnce  &  celle  dePcntelion, puisfc  Joignirent  uouluntairementà  luy 
Iles  Argicns  &  lesPhliafiens,quireceurent  garnifon  de  luy , de  forte  qu’il  n’y 
•auoit  plus  rien  qui  demouraft  four  ny  fermeaux  Achçiens  de  tout  ce  qu’i.lz  a-  - 
juoientconquis&iointàleur.communaultc:pourtant  fe  trouuoit  Aratus  en  K 
;  grand  trouble  de  fon  entendement, uoiant  que  tout  le  Pcloponcfo  branloit 
i  ainfi,&  que  toutes  les  utiles  fo  foublcuoient  par  les  menées  de  ceulx  qui  demà- 
;  doient  les  nouuelletez:caril  n’y  auoit  perfonne  qui  focontentaft  de  l’eftat  au- 
;  quel  eftoient  pour  lors  les  affaires,  ains  y  eut  plufieurs  des  Sicyoniens&  des 
!Corinthiensmefmesdefoouuens,quiauoicntdc  focrettes  intelligences  auec 
J  Cleomenes, &  qui  de  longue  main  eftoient  mal  affeéliônczau  bien  de  la  ligue, 
i  &  communaulté,  pour  le  defir  qu’ilz  auoient  de  fo  faire  eulx  meftnes  foigneurs 
"  !  “  "  '  :  '  "  "•  "  "  —  r 
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A  de  leurs  uiiles ,  cotre lefquelz aiant  elle  donnépàr le  confeil  à  Aratus  cômilEon 
d’informer  &  défaire  leur  procès  fouucraincmcnt  &  fans  appel,  il  feitmourir 
ceulx  qu'il  troüua  atteints  de  celle erruption  en  Sicyone,  &  effayânt  défaire  le 
fcmblablc  à  Corinthe, il  enquit  Cotre  eülx,  8c  les  feit  punir ,  irritant  cotre  foy  le 
cômun  peuple,qui  eftoit  ia  luy  mefrhecftrangédcuoulunté,ôtfefaichoirde  la 
.  fubi'eâiô des  Achçiens.Parquoy feftans àffemblezau temple  d’ Apollo,  ilz en-  , 
ùoycrent  quérir  Aratus  en  intention  de  le  prendre  &  le  retenir  prifonnier  auac 
quede£èrcbellerouuertcment.Aratusyalla,-pourmôftrerqu’ilne  fedoubtoit 
riy  ne  fc  defEoit  point  d’eulx ,  tirant  toutefois  fon  cheual  apres  Iuy  par  la  bride.  : 
Sifèleuerént incontinent plüficurs encontre luy, qui  luy  reprochèrent  &  di- 
B  tent  toutes  les  iniures  dont  ilz  fepeurent  aduifer:  mais  Aratus  auec  un  uiiagc  ; 
raffis  &  une  parole  doulce,  leur  dit  qu’ilz  fc  r’affeiffent  en  leurs  places,  &  qu’ilz 
ne  criaifent  point  ainfi  diffoluëmcnt  debout,&  mefinc  feit  entrer  dedans  ceulx  ; 
qufèftoientd  la  porte:  mais  en  leur  difimt  cela,  il  le  tira  tout  bellement  un  peu  j 
arrière  de  ia  preflè,comme  pour  donner  fon  cheual  à  quelqu’un  pour  le  luy  te¬ 
nir. Puis  citant  àinfi forty  de  cefte preffe,il  parla  pofeemét  6c  fans  effroy  à  ceulx 
de  Corinthe  qüïl  trouuapar  Iechemin,leür  difant  qu’ilz  fen  allaffcnt  à  ce  tem¬ 
ple  d’Apolloimais  quand  il  fut  à  l’endroit  du  chafteau,alors  il  monta  foudai- 
nementdeffus  fen  cheual, Sc  commanda  à  Clcopater  capitaine  de  la  garnifon 
des  Achçiens,quil  entendift  foigneufement  à  bien  garder  le  chafteau  :  ôc  cela  1 
Ç  dit,fencourutàbrideabbattuëdeuersSicyonc,fuiuypartréte  de  fes  foudards 
'  feulemenr,pource  que  les  autres  l’abandonnerent,fefcartans  ça  8c  là;Vn  peu  a- 
pres  les  Corinthiens  aduertis  comment  Aratus  fen  eftoit  fouy  ,  allèrent  a- 
prcs,mais  ilz  ne  le  peurent  attaindretfi  enuoyerent  adonc  quérir  Clcomcnes,&  | 
meirentleuruille  entre  fèsmains,dontil  n’eftima  pas  tant  le  gaing, comme  il  j 
fut  marry  de  la  faulte  de  ce  qu’ilz  auoientlaiffc  efehapper  Aratus.  Ainfi  Cleo-! 
hiencs,  feftans  aüffi  les  peuples  habitans  au  long  de  celle  marine  qui  fappcl le 
communément  la  riuicre  de  Corinthe, rendus  à  luy,8c  luy  aiant  liure  leurs  pla¬ 
ces  8c  leurs  iifiles,énuironha d’une  trenehee  8c  d’une  clofture  dcpallis  le  cha-  j 
fteau  d’Acr’dcprinthe .  Au  dcmourant,arriuéque  fut  Aratusà  Sicyone,plu- 
I)  fîeurs  des  Acha-icns  fy  aiTemblerent  autour  de  luy,  8c  y  eftant  tenue  affem- 
blec  decôfeiljfut  par  eulxefleu  capitaine  general  auec  plein  pouuoir  8c  au  tho- i 
ritéfouueraine  de  toutes  choies, 8c  luy  donnerét  gardes  de  fes  propres  citoiés, 

;  aiant  défia  manié  lés  affaires  des  Achçiens  par  l’eipace  de  tréte  8c  trois  ans ,  du-  i 
;  rant  iefquclz  il  auoit  toufiours  efté  le  premier  homme  de  la  Grèce  en  puiffancc  i 
8c  en  réputation, 8c  lors  il  fe  rrouuoitpauuré,  defert,8c  affligé,c5meen  un  nau- 
fragede  fon  pais  battu  de  la  tempefte  8c  en  grâd  danger  de  fa  propre  perfon  ne:  | 
car  aiâht  enuoyé  deuets  les  Ætoliens  leur  demander  fecours, ilz  le  luy  refuzerét  ; 
foutra  plariqüi  plus  eft,  la  uilIcd’Athcnes  aiant  bonne  uoulunté  d’enuoyer  ic-  ! 
cours  pour  l’amour  d’Aratus,futdiuertie  de  la  mettre  en  execution  par  les  tne- 
E  ntësd’EuclidaS8edeMicion.D’auantage,ilaupitunemaifon  à  Corinthe, ou  j 
i  eftoit  tout  fon  argcntjàquoyCleomenes  ne  toucha  point  du  commécemenr,  : 

;  iïy  ne  permeit  point  qu’autre  y  touchaft,ains  enuoya  quérir  iès  amis  8c  entre-.; 

1  metteurs  de{esaffaires,8c  leur  dit  qu’ilz  luy  gardaffen  t  8c  gouuernaflent  le  tout  1 
!  pour  én  rendre  puis  apres  bon  compte  à  Aratus  :  8c  oultre  ce ,  particulièrement  i 
1  enuoya  Tripylus  deuers  luy,  8c  depuis  encore  Megiftonus  fon  beaupere,luy: 
faire  plufiéurs  grandes  offres ,  mefmement  une  penfion  de*  douze  talents, qui  *scpt  miuc 
:  eftoit  le  double  de  celle  que  luy  donnoit  Ptolomçus ,  qui  luy  cnuoyoit  fix  ta-  ccnt-s 
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lents  tous  les  ans,  &  ne  demadoitautre  chofe,finon  qu'il  fuft  declarépar  lacô-  F 
,  munauité  capitaine  des  Achfiens,& qu’il  peuft  mettre  la  moitié  delà  garnifon 
J  dedans  lechafteau  d'Acrocorinthe  pourlegarder  en  commun:  àquoy  Aratus 
|  feïtrefponce, qu'il  netenoit  pas  les  affaires  en  fa  main,  &  que  les  affaires  le  te- 
:  noient  plus  toftluymefme.  Laquelle  refponccCleomenes  prenant  pour  unefî- 
;  mulee  desfaitte,entra  incontinent  en  armes  fur  lesterres  des  Sicyoniens ,  ou  il 
|  pilla ôc  gaftatoùtléplatpaïsj&demourarcïpacedetroisiours, pendant  que 
Aratus  eftôitapres  à  délibérer  &  à  le  refoudre,  fildeuoit  receuoir  Antigonus 
t  ou  non,  à  caule  qu'il  neuoüloit  point  mettre  la  main  aux  armes  pour  le  fccou- 
rir,  que  préalablement  on  ne  luy  liuraft  le  chafteau  d’Acrocortnthe  entre  lès 
mains. Pârquoy  les  A  chçiens  affemblez  en  la  uille  d’Ægium  pour  en  confulter,  G 
y  appellerent  Aratus:mais  il  y  auoit  danger  au  paffage,  à  caufe  que  Cleomcnes 
,  eflioit  campé  tout  auprès  de  la  uille  de  Sicyone,auec  ce  que  fes  citoicns  le  rete- 
noientj&difoient  à  toute  forcé  qu'ilz  ne  le  laifferoient  point  aller  fexpoferà 
un  fi  èuident  péril, cftans  leurs  ennemis  fi  près  d’eulx.Les  femmes  mefmes  &les 
petitsenfanseftoientpendusàfon  col,plorans  &  l’cnuironnans  comme  leur 
pere&kûrlàuüeurcômun:  toutefois  Aratusles  aiânt  reconfortez  &  affeurcz: 
au  moins  mal  qu’il  petit, montai  cheual  auec  dix  de  lès  amis,&  fon  filz  qui  e- 
ftoitdefiafuf  le  commencement  de  fonadolefcéce,&  fen  allauers  la  marine, 

Oü  ilz  montèrent  fur  quelques  uaiffeaux  qui  eftoiét  là  à  l’ancre,  &  fefeirét  por¬ 
ter  à  Ægium,ou  fe  tenôit  l’affembleê  du  confei  1,  auquel  il  fut  refolu,  que  lôap-  !  H 
’  pellei'oit  Antigonus,  &  luy  liureroic  on  le  chafteau  d’Acrocorinthe  entre  (es 
j  mainstee  qui  fut  fait,  &  y  enuoya  Aratus  fon  propre  filz  entre  les  autres  ofta-; 
ges,deqùoy  les  Corinthiens  eftans  griefüément  irritez&  indignez,  pillèrent 
fés  biens,  &  dônerent  la  màifbtt  à  Clèomenes.  Et  comme  défia  Antigonus  fuffi 
en  chemin  pour  aller  au  Pcloponefc  aucc  fon  armee ,  laquelle  eftoit  deuingt 
nulle  hommes  de  pied  Macedoniés^dequâttorze cents  hommes  de  cheual, 
Aratusaucc  les  officiers  de  la  ligue  des  Achçics  luy  allaau  deuâtpar  mer,fans 
queies  ennemis  en  lêcuffent  rien,iufques  à  là  uille  de  Peges  ,nefeiîant  pas  trop  ; 
a  Antigonus, ny  aux  îyIacedoniens,pource  qu’il  ft-auoit  trefbié  qu’il  ne  f eftoit  i 
agrandy  que  par  les  maulx  &  dommages  qu’il  leur  auoit  faits ,  &  que  le  pre-  I 
j  mier  &  plus  grand  moien  qu’il  auoit  eu  de  le  pou  Hcr  &  mettre  en  auantauxaf-  ! 

^  faires,auoitefté  la  haine  qu’il  portoitauuieil  Antigonus:  toutefois  uoiâtquc 
!  c’eftoit  uneneceffité  irrémédiable, que  l’occafiôqui  le  preffoit ,  à  laquelle  ceulx  | 
mefmes  quicommaadentaüx  autres  fonreontrai  ns  d’ôbeir,il  en  prit  laduen- 1 
ture.Quand  donequeson  en  alfa  dire  la  nouuellè  à  Àntigonus,quec’eftort  A- 
;  ratus  en  perfonne  qui-fen  uenoit  tiers  luy  :  aian.t  faîué  les  autres  qui  eftoient  en 
fa  compagnie  d’unechere  affez  commune ,  il  luy  kit  à  luy  un  rccueuil  à  ceftc 
j  première  rencontre,  qui  fu  t  fi  ngu  I  i  eré  m  en  t  h  o  h  o  ra  b  fe,  &  depuis  le  trouuàt  en 
roûtéséhofès  hommede bien  St  defort  bon  fens,illâpprocha  de1uy,iulquesà : 

I  luy  communiquer  de  fes  plus  priuez affaires, pourceqüiln’eftoit  pas  feulement  K 
utile  au  maniement  d’affaires  d’cftàt  &  gouuernement  de  grandes  choies,  ains 
eftoit  autant  ou  plusaggreablepoureftrealentourd’un  prince.  S:  luy  tenir  cô- 
pagnie  à  luy  faire  pafferle  tempsen  paix  cftant  deloifir.Parquoy,combien  que 
Antigonus  fuft  lors  iêune,  toutefois  quand  il  eut  entièrement  cogneu  la  na¬ 
ture  d’Arâtus,aiant  toutes  les  parties  qui  font  neceffaires  pour  retenir  l’amitié 
d’un  prince, il  fe  ferait  de  luy  en  toutes  chofes,plus  que  de  nu  l  autre  ,  non  feule¬ 
ment  des  Achgiens, mais  aufli  des  naturelzMacedoniés.  Erainfiaduintceque _ , 
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A  J  es  Dieux  auoient  fignifié  par  les  lignes  &  indices  des  fàcrificcstcarénunc  ho- 
ftie  qui  fut  immolée,  ilfètrouua  deux  bourfes  du  fiel  eriuclopees  d’une  feule 
taye:cc  que  les  deuins  auoient  interprété  fignificr,quc  ceulx  qui  parauât  eftoiét 
trefgrands  ennemis ,  &  qui  fe  uouloient  mal  de  mort,fe  uiendroient  à  unir  èii 
amitié  extrême  :  delaquelleprediétiô  Aratus fur  l’heure  ne feit  point  de  copte, 
n’adiouxtantpasaudemourantgrâdfoy  nyauxfàcrificcs, nyaux  diuiDatiôs,  ; 
;&farreftant  plus  au  difeours  de  la  raifon.  Mais  depuis  eftansles  affaires  de  la  ' 
'guerre bien  acheminez,  comme  Antigonus  feift  un  feftinen  la  uillc  de  Co-  : 
rinthe,auquel  beaucoup  de  gens  furent  conuiez,  il  uoulutqu  Aratus  couChaft  j 
:  au  deflus  de  luy  à  la  table,  &  peu  apres  commanda  que  Ion  apporta#  unecou- 
B  !  uerture ,  &  fe  tournant  deuers  Aratus  luy  demanda  fil  fentoitpointde  froid, 
i  Aratus  luy  refpondit  qu’il  geloit,&  ad5c  Antigonus  luy  dit  qu’il  fapprochaft 
;  plus  près  de  luy, &côme  les  fèruitcurs  euflent  apporte  un  tappis  pour  couurir  le 
|  roy,ilz  les  en  enueloppcrent  tous  deux  enfèmblc  :  &  lors  Aratus  fe  fouuenât  de 
|  ce  fàcrifice  fe  prit  à  rire ,  &  copia  au  roy  le  ligne  qui  luy  eftoit  aduenti  en  facri- 
fiant,&  l’interprétation  que  les  deuins  en  auoiét  faitte .  Cela  fut  quelque  temps 
depuis:  mais  pour  lors  eftàn t  à  Pcgcs ,  ilz  donnèrent  la  foÿ  l’un  à  l’autre ,  &  cela 
fait,marchcrentauflîtoft  cotre  les  ennemis  :  fi  y  eut  entre  culx  plufieurs  efcar- 
mouches  tout  ioignant  la  uillc  d  e  Corinthe  par  ce  que  Cleomenes  feltoit  bien 
fortifié,&  que  les  Corinthiens  fè  defendoient  de  grand  courage.  Sur  ces  entre1- 
C  faittes  Arifloteles  Argien,eftant  amy  d’ Aratus,  enuoya  feerettemêt  deuers  luy 
I  l’aduertir,qu’il  feroit  rebeller  la  uillc,fi  luy  mcfme  y  ucnoit  auec  quelque  nom- 
|  bredë  gensdeguerre.  Aratüsleditau  roy  Antigonus,  quiluy  baillamillecinq 
j  cents  hommes,auec  lefquelz  il  fembarqua.  Se  paflà  en  diligéee  depuis  l’cncou- 
|  leuredudeftroit,iufqucsênlauillcd’Epidaure:maisles  Argiens  n’attendirent 
j  pas  fà  ucnue,ains  fefleucrcnt  deuant,6e  affaillirét  les  gens  deCleomenes,-  qu’il  Z 
i  rengerentiufques  dedaslechaftcau .  Déqüoy  Cleomenes  eftâtaduerty,8e  crai- 
!  gnant,qucfes  ennemis  tenâs  la  uillc  d’Argos  ne  luy  couppaflentSe  fèrraflent 
;  le  chemin  defcpouuoirretircràfàuuetécnfôn  païsquâd  il  en  ferait  befoing, 

;  abandonna  le  chafteau  d’Acroeorinthe,&  fe  partit  qu’il  cftoit  encorc  nuicl 
D  pour  aller  fècourir  les  gens  qui  eftoient  dedans  Argos  :  fi  y  arriua  aflèz  à  temps, 

!  Se  y  desfeit  quelque  trouppe  des  ennemis,mais  tantoft  apres  Aratusy  effantar- 
riué,8e  le  roy  aum  Antigonus  y  fùruenu  auec  toute  fà  puifrâncc,Cleomenes  fut 
contraint  de  fe  retirer  à  Mantinec. Depuis  ce  recouurement  d’Argos  toutes  les 
autres  uilles  du  Peloponefc  fè  retournèrent  derechef  du  codé  des  Achçïens ,  & 
Antigonus  fefaifit  duchafteau  d’Acrocorinthc, Se  Aratus  eftant  efleu  capitai- 
neparles  Argiésjlcurconfèillaqu’ilz  feiffent  prefentà  Antigonus  de  tous  les 
biés  de  leurs  tyrans  Se  de  ceulx  qui  auoient  efté  traiftres  àlachofe  publique.  Si 
apres  auoir  bien  tourmétéôegehennéletyran  AriftomachusenlauillcdeCé- 
chreesjle  noyèrent  finablemcnt  dedas  la  mer,  dont  Aratus  fut  fort  blâfmc  d’a- 
E  üoir laiflc ainfi mârtyrifer ce pauure  homme, qui  n’eftoit point mefehât,8e  qui 
luyauoitfaitduplaifir,aiantàfa  perfuafion  uouluntairemet  quitté  fa  tyrânic 
|  Se  mis  fàuille  en  la  communaulté  des  Achæïcns,aucc  ce  que  défia  on  luy  impu- 
j  toit  plufieurs  autres  choies  comme  d  auoir  efté  caufè  que  les  Achæïcns  auoient 
;  donné  en  don  à  Antigonus  la  uillc  de  Corinthe,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euft 
I  efté  quelque  petit  uillage,&  que  apres  auoir  pillé  la  uillc  d’Orchomene,  riz  luy 
auoient  permis  d’y  mettre garnifon  de  Macédoniens  quilz  auoient  arrefté  en 
leurconfcil  quclon  B’cfcriroit  plus,ny  n’enuoycroit  on  ambafladeurs  quelcô^ 
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ques  fans  le  feéu  &  confentemcnt  d’Antigonus  ,&  qu’ilz  eftoient  contraincb 
depayer  la  fonde  aux  Macedoniens,&  que  lonfaifoit  des  facrifices,  des  offran¬ 
des, des  feftes&  des  icux  à  Antigonus  comme  fil  euft  eftéun  Dieu,enfiiyuant 
lcxemple  des  ciroiens  d’A  ratus  qui  auoicn  t  commencé  les  premiers ,  &  auoiét 
receu  Antigonus  dedansleuruille,àla  fuafion  d’ Aratus  qui  le  logeoic  &fc- 
ftoyoit  en  là  propre  maifon .  De  toutes  lefquellcs  faulres  ilz  iettoient  la  coulpe 
fijr  Aratus,  ncconfiderans  pas  que  depuis  auoir  baillé  en  main  à  Antigonus 
les  renesdu  gouuernement,luymefrnecftoit  bon  gré  mal  gré  qu’il  en  euft, tire 
!  par  la  roideur  impetueufe  de  la  royale  licence,& n’eftoit  plus  demouré  maiftre 
ny  feigneur,finon  de  la  parole  feulement,  de  laquelle  encore  n’ofoit  il  pas  ufer 
|  trop  librement:  car  il  eft  tout  certain  qu’il  Ce  feit  lors  plufieurs  choies  qui  défi  j 
pleurent  grandemét  à  A  ratus,comme  entre  autres ,  que  Antigonus  feit  relouer! 
;  les  images  des  tyrans  d’Argos  que  luyauoitfaitabbactre,  &  qu’il  feit  aufli  ruer 
1  par  terre  celles  que  Ion  auoit  dreffeesà  ceulx  qui  auoient  lùrprisle  chaftcaude 
Corinthe,  excepté  celle  d’Aratus  toute  feule  :& quelques  prières  qu’il  feiftaui 
|  contraire, jamais  pourtant  ne  le  fceat  obtenir. Et  fi  lembla  que  les  Achæïens  ne  j 
!  fe  portèrent  pas  enuers  les  Mantiniens,auec  l’humanité  qui  eftoit  conuenable 
i  entre  peuples  Grecs:  car aians  lamille entre  leurs  mains  par  le moié  d’Antigo- 
j  nus, ilz  feircut  mourir  tous  les  principaux  &  plus  notables  perfonnages  d’iccl- 
:  lc,& des  autres  en  uendirent  les  uns  comme  efclaucs ,  &  enuoyerent  les  autres 
i  en  Macedoine  auec  les  fers  aux  pieds ,  &  feirent  les  femmes  &  les  en  fans  ferfs 
!  qu’ilz  uendirent  auflî  comme  ciclaues,&  de  l’argent  qui  en  prouin  t  en  départi- 
:  rent  entre eulx  une  tierce  partie ,  &  en  donnerent.les  deux  autres  aux  Macedo- 
|  niens.  Mais  encore  Ce  peultil  dire  que  cela  ièfaifoit  par  quelque  droit  de  ucn- 
['  geâcc ,  car  côbicn  que  ce  fuit  cruaultégrandc  de  traittcrainiî  en  courroux  des 
j  peuples  qui  eftoiét  a  un  mefmefang  &d’une  mcfme  lague ,  aumoins  eft  cecho 
;  fè  doulcc  &  non  aipre,comme  dit  Simonides,quâd  on  y  eft  cotraimft ,  donner 
I  cerefrefchiflèment&ce  contentcmét  à  foncucur  bouillant  d’ire  &  enflammé 
;  de  delpit  :  mais  quanta  ce  qui  fut  encore  depuis  fait  de  celle  aille, on  n’en  fçau- 
i  roit  aucunement  exeuftr  Aratus, ne  dire  qu’il  l’ait  fait  par  occafion  ny  honefte 
!  ny  neccifaire  :  car  Antigonus  aiant  donne  le  corps  vuidc  delà  uille  aux  Argiés, 
ilzrefolurét  de  là  repeupler, &cleurent  Aratus  pour  capitaine  &  côdudeur  de 
cerepeuplcmen  t ,  lequel  ordôna  que  de  lors  en  auan  t  la  uille  ne  feroit  plus  ap- 
pellee  Mantincc  ,ains  Antigonide, corne  elle fâppelle  encore  iufques  auiour- 
dhuy.  Ainfiièmble  il  que  l’amiable  Man  tinec(  car  ainfî  la  iùrnommét  lespoe- 
"  tes)  ait efté  totalement  effàcecj&cft  demouréuneautre uille  qui  porte  le  nom 
de  ceulx  qui  on  t  deftruit  &  fait  mourir  les  habitas  de  la  première.  Depuis  Cleo- 
menes  aiant  efté  desfait  cri  une  groflè  battailepres  lauilléde  Sellàfie,abâdon- 
na  la  uille  de  Sparte,  &fen  fouit  en  Ægyptc:  &  Antigonus  aiant  ufé  de  toute 
j-  bonefteté  &  gracieufeté  enuers  Aratus,  fen  retourna  en  Macedoine,  là  ou  fcj 
1  fentant  défia  attainct  de  maladie,  il  enuoya  Phi  lippus  qui  luy  deuoit  fuccedcrj 
!  au  royaume ,  cftant  encore  furie  cômencementde  fon  adoIefcencc,au  Pelopo-I 
;  .neièjluy  enjoignant  expreflèment  de  foy  gOuuerncr  principalement  par  le  c6-j 
!  feil  d’A  ratus ,  &  ufer  de  fon  entremife  quand  il  uoudroit  parler  aux  uilles  ,&{è: 
j  fàirccognoiftreaux  Achæïens .  Aratuslc rccucuillant de mefme,le rendit affe- 
éfioiinéjde  forte  qu’il  le  renuoya  en  Macedoine  plein  d’amour  &  de  biéueuil-' 

■  lanceenut.  s  luy  &  bien  délibéré  d’entendre  à  bon  efciât  aux  affaires  de  la  Grc- 
1  ce.  Mais  apres  le  trelpas  d’Antigonus ,  les  Ætoliens  commencèrent  d  auoir  en 
J  ’  meiprisi 
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A  mcfpris la parclfe  &  lalchctc  des Achæïens , pource qu’eftans  ia  tous  accouftu- 
mez  à  Ce  défendre  par  mains  eflrangeres ,  &  feftans  de  tout  poinctrengez  défi 
foubs  les  armes  des  Macedonicns,ilzuiuoicnt  en  oififùeté  &  diilblution  gran¬ 
de^  l’occafion  dequoy  les  Ætoliens  entreprirent  dclè  faire  feigneurs  du  Pelo- 
poncfe:fileuerentunearmee,  &  en  paflànt  chemin  prirent  quelque  beftail ,  & 
quelque  burin  feulement  furies  terres  des  Patreiens  &  des  Cumains  :  mais  en-  : 
trans  à  main  armée  dedans  le  territoire  de  Meffine^y  pillèrent  &  gafterent  tout 
le  plat  païs.  Dequoy  Aratus  fc  courrouceant,&  uoiant  que  celuy  qui  droit  3 ors 
capitainegeneral  des  Achæicns  nommé  Timoxenus,  dilayoit&  reculoittoufi 
ioursjen  confirmât  le  temps  en  uain,à  caufe  que  la  fin  defôn  année  approchoit 
B  luy  eftantdefigné  general  pourl’anncc  enfiiiuant,  anticipa  ion  terme  de  cinq 
iouts  pour  aller  fecourir  les  Mclfeniens,  &  aflèmblant  les  forces  des  Achæicns, 
quineftoientplusny  de  leurs  perfonnes  duits  aux  armes ,  ny  de  leurs  uoulun-  i 
tcz  bien  affectionnez  à  la  gucrre,il  fut  uaincu  près  la  uille  de  Caphy  es.  Et  pour-  ; 
ce  qu’il  fembla  qu’il  y  auoit  procédé  un  peu  trop  chaudemét  &  trop  courageu-  | 
fement,ilfe  refroidit  derechef  fi  fort,  &  abandonna  tellement  les  affaires,que 
toute efperance  perdue, il  endura  que  les  Ætoliés  foulaflcnt  aux  pieds.,  par  ma-  : 
niere  de  dire, le  Pcloponefc  deuant  fes  ycux,aucc  toute  l’infolcnce  &  l'arrogan¬ 
ce  qu’il  eltpoffible,combien  que  par  plufieurs  fois  ilzluy  donnaffentdc  belles 
prifes  fur  eulx.  Si  furen  t  derechef  les  Achæicns  contraints  de  tendre  les  mains 
C  àlaMacedoine,&de  attirer  aux  affaires  de  laGrece  le  ieune  roy  Philippus,  j 
cfperansquc  pourl’amour  qu’il portoit&  la  confiance  qu’il  auoit  en  Aratus  ; 
prin cipalemét,  ilz le  manieraient  facilement,&  en  feraient  tout  ce  quilzuou- 
droient.Maislors  premier  commencèrent  A  pelles &Megareus,  &  quelques 
autres  courtilàns  à  calumnier  Aratus,aux  quelz  le  roy  preftant l’oreille  teint  la 
main  à  ce  qu’un  autre  nommé  Eperatusde  faétion  contraireà  Aratus,fufl:  par 
les  Achæiens  elleu  capitaine generahtoutefois  eftantee  nouueau  general  Epe- 
ràt.us  extrêmement  mclprifé  par  les  Achæïens ,  &  Aratus  ne  le  uoulant  plus  au¬ 
cunement  mellerny  entremettre  des  affaires, il  ne  fefaifoit  choie  quelconque 
qui  rien  ualuft  :  à  l’occafion  dequoy  Philippus  recognoi  fiant  qu’il  auoit  gran- 
D  dementfailly,lè  retourna  deuers  Aratus ,  &  le  donnant  du  tout  à  luy,  quand  il 
cogneut.que  lès  affaires  en  alloient  croiflàns  toufiours  debienenmieulx,il 
uoulut  dépendre  totalcmétdc  luy,  comme  de  celuy  duquel  procedoit  tout  fon 
hpneur  la  réputation  &  là  grandeur .  A  l’occafion  dequoy  Aratus  fut  eftime'  de 
tout  le  monde làge  gouuerneur,  non  feulcmét  d’un  eftat  &  chofe  publique  po¬ 
pulaire  ,  mais  aulfi  d’un  royaume,  poürce  que  lès  meurs ,  fon  intention ,  &  Ion 
but  principalapparoilToiét  es  faicfcs  de  ce  ieune  roy ,  comme  une  riche  couleur 
qui  les  embellilfoit:  car  la  modération  de  laquelle  ulâce  ieune  prince  enuers 
les  Lacedæmonicns qui l’auoient offenfé,le gracieux  traittement  qu’il  feitaux 
Candiots,moicnant  lequel  il  gaigna  toute  l’ifle  de  Candie  en  peu  de  iours,&  le 
E  uoiage  qu’il  entreprit  contre  les  Ætoliens  ,  qui  fut  de  merueilleufe  execution* 
luy  acquirent  renomdc  prince  croyant  confeil,&  à  Aratus  de  fage gouuerneur 
&  d’homme  dçgrand  entendement:  aumoien  dequoy  les  mignons  de  ceieu- 
neroy,luy  portans  plus  grade  enuic  que  iamais,8c  uoians  qu  ilz  negaignoiene 
rien  à  mefdire  de  luy  à  cachettes,  commencèrent  à  luy  dire  iniurestout  pu¬ 
bliquement, &  à  le  picqucrouuçrtementdcuillaines&oultrageufes  paroles 
à  la  table  par  grande  infolencc  &  grande  derifion,  iufques  aie  pourfuiure  une 
fois  à  coups  de  pierres  ,  ainficommeillè  retirait  apres  foupper  en  fa  tente,  dc- 
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quoy  Philippus  quand  il  le  fccut  cflant  indigne,  les  condemna  fur  l’heure  à  la-  p 

^dobic mille  menjc  je* uingt  talents,&  depuis  encore pource qu’ilz luy  troubloient fes af- 
faires,il  les  feit  mourir.Mais  à  la  fin  enorgucilly  par  la  profpcrité  de  Tes  affaires 
qui  luy  fuccedoicn  t  à  fa  uoulunté  ,  il  commencea  à  mettre  hors  pluficursuio- 
lentcs  cupiditez  &  fa  naturelle  mauuaiftié  uenant  à  forcer  Icmafquc  dont  il  fc 
'  couuroit  contre  fànaturc,&petitàpetitàmonftrerlcsuiccsdefêsmcurs:car' 
premièrement  il  corrompit  la  femme  du  icunc  Aratus ,  ce  qui  fut  longuement 
couuert  &  caché,pourautant  qu’il  eftoit  logé  en  leur  maifon ,  &  commencea  à  I 
deuenir  de  iour  en  iour  plus  rude  &  plusafpre  aux  chofès  publiques,  &  aux; 
eftats  populaires,  &  uoioiton  cuidemment  qu’ilreculoit  Aratus  arriéré defoy:  j 
mais  le  commencement  de  la  deffianee  qu’il  prit  de  luy  uint  de  ce  qui  fe  feit  à1  Q 
Meffine:  car  comme  les  Meflcnicns  fuffent  tumbezenune  grande  diffenfioff 
I  ciuile  les  uns  contre  les  autres,  Aratus  y  alla  pour  y  rcmcdicr,&  y  arriua  un  iour  j 
apres  Philippus,qui  au  lieu  de  les  accorder, les  alloit  aigriffant  Se  irritant  cnco-  j 
re  d’auantage  lesuns  contre  les  autres,  demandant  à  part  aux  capitaines  delà 
uillcfilzn’auoicntpasdesloixpourreprimcr  l’audace  8c  l’infolcnce  du  com-: 
mun  peuple ,  &  puis  à  part  aux  chefz  de  la  partie  du  peuple ,  filz  auoient  pas  des  ; 

!  mains  pour  fe  défendre  des  tyrans:parquoy  Ce  fiant  l’une  8e  l’autre  partie  de  luy, 

|  les  capitaines  uoulurét  mettre  les  mains  fiir  les  harégueurs  8eprefchcurs  du  peu- j 
;  ple,8e  culx  auec  la  cômune  fe  foublcuans  tuerét  les  capitaines ,  officiers  8e  prin-  i 
|  cipaux  perfonnages  de  lauille,  iniques  au  nornbre  de  bien  près  de  deux  cents.  H 
Philippus  doneques  aiant  faitcemauuais  ade ,  &  mis  les  Mcffeniens  en  telle' 

|  combuftion  les  uns  contre  les  autres ,  Aratus  qui  y  fiiruint  puis  apres,  monftra! 

!  d’eneftrefortdefplaifant,  Se  ne  feit  point  taire  fonfili  qui  en  reprit  Sc  blafina 
i  publiquementleroy,auecune  trefgrande aigreur.  Orfembloitilqucceieune; 

;  Aratusauparauantfuft  amoureux  de  Philippus  :  mais  il  ne  fe  peut  tenir  Iorsdc 
i  luy  dire  deuant  toute  l’affemblec  dupcuplc  qu’il  ne  le  trouuoitplus  beau,  non 
|  pas  de  uifage  mefine,ains  le  plus  laid  du  monde  ,  apres  auoir  fait  un  fi  mauuais 
I  ade:à  quoy  Philippus  ne  luy  refpondit  rien, combien  que  Ion  cuydaft  qu’il  luy 
i  deuil  bien  refpondrc  en  choIere,8e  qu’il  fefuft  plufieurs  fois  efcryépendâtquc 
!  l’autre  harenguoit,  ains  corne  fil  euft  porté  patiemment  les  greffes  paroles  que  I 
le  filz  luy  auoit  dittcs,8e  nefen  fuil  point  autremét  offcncé  pour  eftre  de  nature 
j  ciuile  8emoderce,ilpritIegereparlamain  8e  l’emmena  hors  du  théâtre  oufe 
denoitlaffembleedu  peuple  uers  le  chafteau  d’Ichomatàspoury  fàc  ri  fier  à  Iù- 
]  piter,&  pour  uifiter  la  placc,laquellc  n’eftoit  pas  moins  forte  que  celle  d’Acro- 
|  corinthe ,  &  qui  quâd  il  y  a  garniibn  dedâs  fait  bcaucougdcmaulx  à  ceulx  d’a- 
i  lentour,8e  fi  eil  bien  mal  aifé  de  l’en  dechaflcr.Philippus  doneques  e fiant  mô- 
té  la  fus  au  chafteau,  &  y  aiât  fàcrifié,côme  le  deuin  luy  euft  apporté  les  cntrail- 
;  les  d’un  bœuf  que  ion  uenôit  de  immoler,il  les  prit  luy  mefme  à  deux  mains  8e 
les  monftra  à  Aratus  8e  à  Demctrius  Phalerien,fc  tournât  tantofl  deuers  l’un  & 
Itantofldeucrs  l’autre ,  en  leur  demandant  ce  quilz  iUgeoicntpar  les  lignes  8e  IK 
I  prefâges  de  ce  fàcrifice  ,àfçauoir ,  fil  retiendrait  pour  luy  le  chafteau,  ou  bien  i 

-fil  le  rédroit  aux  Mcffeniens.  Dcmctriusfenprenantàrireluyrelpondir,Situ  | 

-  as  confcicncede  deuin, tu  le  rendras  :  mais  fi  tü  l’as  deRoy,tu  retiëdraslc  bœuf  j 

-  !  par  les  deux  cornes. entendant  par  le  bœuf  lePcloponcfè,  8e  uoulant  dire  quefi  ! 
j  une  fois  il  tenoit  celle  fortrefle  de  Ithomatas  auec  celle  de  Acroeorinthe,lc  Pc-  | 
iloponefc  fèroit  entièrement  foubz  fà  main  Se  en  fa fubicélion. Mais- Aratus  de-  j 

_  moura  Ion  guement  fans  mot  dirc,&  à  la  fin  Phili  ppus  l’aiant  prié  de  refpôdtc. 
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A  II  7a, dit il,en  Candiéplulîeurs grades fortrcflcs  &  plufieurs  cbafteaux affis  fur 
»  des  mottes  haulceleuees  hors  du  plaindeia  terre  dedans  les  pàïsdesBœoriens 
»  &des  Phociens.  Auffi  y  a  il  plufieurs  lieux  de  meraeillcufc  force  es  marches  des 
.  Acarnaniens ,  tant  au  dedâs  de  la  terre  comme  le  Iongdcs  colles  delà  marine, 

,»  detous  lefquelztun’enaspris  pasun  de  force, &  néanmoins  fonttous  uou- 
»!  luntairementcequetuleurcommandcsicarc’ellàfàireàdes  briguands  quede 
»!  fpy  fier  à  des  rochers  &  àfefàifirdchaults  précipices:  mais  un  roy  nepeulta- 
«|  noir  fortrefie  plus  forte  ne  plus  municque  l’amour,  la  foy,&bienucuillance  des 
»hommcs:C'eftcequir’aouuertlamerdelaCandie:c’eftce  qui  ta  mis  dedans 
»  IcPcloponcle:  celondesmoiensquit’ontdefiafàicenfiicuncaageeflirecapi- 
B  taine  des  uns,S:  redu  feigneurabfoiu  des  autres. Corne  Aratus  pourfiiyuoit  en¬ 
core  fonpropoSjPhilippusrebaillaau  deuin  les  entrailles  qu’il  luy  auoitappor- 
J  tees,&  prenant  Aratus  par  la  main,  luy  dit.  Or  allés  doneques  fuiuant  ce  met]  % 
me  chemin,  ne  plus  nemoins  quefilleult  iettéàforce  dehors  du  challeau,&; 
j  qu’il  luy  eull  ofté  la  uille  dcMeffine  d’entre  les  mains .  Depuis  Aratus  fe  garda! 
leplus  qu’il  peut  de  fetrouuer  en  là  court  ,  &lèretira  petit  à  petit  delà  compa- 
;gnie-car  quand  il  alla  faire  la  guerreau  royaumed’Epire,  il  pria  fort  Aratus  de  ! 
juouloir  faire  le  lioiageauec  luy  :maisiifen.excufà,&demouraenGt  maifott! 
craignant  d’acquérir  mauuais  bruit  &mauuaifeTeputation  des  choies  que  Phi-: 

!  lippus  y  ferait  :  lequel  depuis  aiant  perdu  ttcshonteulèmentfonarmcede  mer  : 

C  contre  les  Romains, &aiant  au  demourant  fort  malfaitlcs  befongnesjfenrc- 
i  tourna  derechef  au  P.eloponefe ,  là  ou  il  cuida  une  autrefois  abulerles  Méfié-  ; 
«tiens  :  mais  là  malice  fut  delcouuerte,  iyaulcdequoy  il  fepriradonc  à  les  qui-! 
tragerouucrtementen  gallanttout  leur  plat  pais .  Parquoy  Aratus  fellrangea 
-  auflirotallemécdeIuy,& fe  retira  auffidecoutpoinct  de  fon  amitié,  aiant  défia 
apperceu  l’iniure  qu’il  luy  auoitfaitte en  lafemme  de  fon  filz,  dont  il  elloitforc 
dciplailànt  en  fon  cueur,làns  toutefois  en  uouloir  rien  delcouurir  à  fon  filz, 
pource qui!  ne  luy  en  pouuoituenir  autre fruidfi ,  quedefçauoir  l’oultrage  qui 
luyauoit  eftëfair,atrendu  qu’il  n'auoit pàs  moien  de  fen refifentir  &  uenger,; 
pource  que  Philippusfelloit  merueilleulement  &  cftrangement  châgé,  c  liant 
D  :denenuderoy  gracieux,&.dcieuneadolefcentchafte&  bien.conditionné,hô-' 
meuicieuXjdilfolujCrüel  ,&  tyranniquetee  qui,  à  direuerité ,  n’elloit  point  un- 
changement  de  nature,ains  plus  toll  une  déclaration  à  la  defc6uuerte,quand  il 
ne  craignit  plus  perforine  défia  mauuaiftié  &  mefchanceté ,  laquelle  auoitefléi 
par  crainte  long  temps. tenuecouuerte:car  qtfi ilfoit  uray.que  le  regard  &  îl’af-j 
fcction  qu’il  portades  le  commencementà  Aratus  fuftmefleedereuerence  &! 
;de  crainte,iîlemonllra  eutdemmentparce  qu  il  feità  la  fin  contre  luy  :car  défi-; 
tant  le  faire  mourir ,  &  ne  penfànt.pointcllre  feuleniendibre ,  tant  qu’il  ferait 
en  uie,non  pas  roy  ou  tyran ,  ilz  n’.olà  attenter  de  le  fàire  îuymefme ,  ains  attil- 
tral’undefes  familiers  &  capitaines  nomméTaurion,auquelil  donna  char-, 

E  ge  de  l’exccutcr  par  le  plus  fecret  moien  qu’il  luy  fcroit  pômble,  mefmemcnt 
parpoifon  &  en  fon  ablëncc.  Cecapitaine  pritfamiliaritéauec  Aratus  ,  &  luy! 
donnàdupoifon,non  point  fort  ny  uiolen^amsdeceulx  qui  emeuuentau  de¬ 
dans  du  corps  une  chaleur  lente  ,  auec  une  petite  toux  ,  &  qui  petit  à  petit  ren- 
dent  lapcrfonne  Phtifique.  Aratus f’appeiceut  bien  qu’il  efioit  empoifonnéfi 
mais,  pource  qu’il  uoioit  qu’il  n’eull  rien  gaigné  à  le  defcouurir ,  il  l’endura  pà-: 
tiemment  fans  en  dire  mot ,  comme  fi  c’euft  eflé  maladie  naturelle ,  finon  quej 
u  ne.fois  eilan  t  l’u  n  de  fes  plus  priuez  &  plus  féaux  amis  en  fà  ch  ambre,  qui  fef- 
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»  memeilloitdcluy  ueoirçracherdufang,iliuy  dittCefljCephalonmoamy^a  p 
»  recompenfedcramitïédes  roys  :&  mourut  de  ccfte  forte  en  la  uille  d’Ægium, 
eftahtpourladixfèptiemcFois  capitaine  general  des  Achæïens ,  lefquclzuou- , 
loient  qu’il  fûft  enterré  au  lieu  mefme,  &  qu’on  luy  baftift  un  monument  con-  , 
uenableà  l’honneurdefauie.Maisles  Sicyonienseftimansquece  leur  ferait : 
i  une  honte  fi  fon  corps  cftoitenfèpulturé  ailleurs  qu’en  leur  uille;  feirét  tant  par 
remon ftran ces  enuersle  con feil  des  Ach çïens  qu’on  leur  permeit  emporter  le 
corps:  toutefois  il  y  auoit  un  ancien  ftatut,par  lequel  il  eftoit  expreffement  de-  ; 

:  fendu  d’enterrer  perfonne  dedans  l’enceinte  desmurailles  de  leur  uille.,  &  oui- 1 
tre  celle  dcfence  encoreyauoitilune  fuperftitieufe  crainte  qui  les  retenoit,  à  | 
raifondequoy  ilzenuoyerent  au  temple  d’ApolIo  en  Delphes  poiircn  deraan-  Q 
der  con  feil  à  la  propherifle,  qui  leur  rendit  une  telle  refponce: 

0  C  onfultcs-tu  Sicyone,  ou  les  os 

D’ Aratus  font  en  æternel  repos, 

C  ommenttu  dois  à  ce  grand  homme  faire 
S  a  fèpulture& digne anniucrfàire? 

S  achc,que  quidereucrerempefche 
C  e  perfonnage,oueneftmarry,peche 
C  ontrelaterre&lshaultfirmament, 

C  ontrelamcrauffienfèmblement. 

Ceft  oracle  aiant  efté  apporté,tous  les  Achçiens  en  furet  bien  ioycux:mais  fpe-  fj 
ciàlement  les  Sicyoniens,lefquclztournans  incôtinentleur  deuil  en  fefte  pu- 
blique,enleuerent  le  corps  de  la  uille  d’Ægium ,  &  mettans  des  chappeaux  de 
fleurs  fur  leurs  telles,  &  le  ueftans  de  belles  robbes  blanches ,  le  conduifîrent  en 
maniéré  de  proceflîon,auec  hymnes  &  cantiques  à  là  louange,  ôc  auec  danfes 
iufques  à  la  uille  de  Sicyone,eniaquelleilz  choifîrent  leplus  apparent  h  eu, où 
ilz  l’inhumerent,  comme  le  fondateur, pere  &  fàuucur  de  leur  uille,  &  fap pelle 
le  lieu  encore  iufques  auiourdhuy  Aratium,làou  on  luy  fait  tous  les  ans  deux 
folcnnelzfacnficesjl’un  lecinquiefineiour  de  Noucmbre,  auquel  il  deliura  la 
uille  de  fèruitude,& appelle  Ion  cefacrificelà  Soteria.qui  uault  autant  à  dire 
comme  la  fefte  de  falut  :  &  un  autre,  le  iour  qu’il  nafquit,  ainfî  corne  ilzdifcnf.  I 
Quant  au  premier  fàcrifice,ce  fut  le  prefbtre  delupiter  fàuueur  qui  lefeir,&  lé 
fècondjce  fut  le  fîlz  d’Aiatus,cftant  ceint  d’une  nappe  qui  n’eftoit  pas  toutcblâ- 
che,ains  mefpartic  de  couleur  de  pourpre:  &  durant  le  fàcrifice  furent  chantez 
des  hymnes  à  fà  louange  fur  la  lyre  par  des  Mufiçiés,  &le  maiftrè  des  muficiés 
feit  une  procefÎ!onalentour,eftant  accompagné  des  enfans  &  des ieunes  hom¬ 
mes  de  là uille,apreslcfquelzfuiuoit  le  Sénat  edurôné  de  chappeaux  de  fleurs, 

&  des  autres  citoiens  ceulxqui  y  uoulurcnt  aller,  dequoy  ilz  gardent  encore 
'  iufques  auiourdhuy  quelques  marques  par  deuotion.  Mais  la  plufpart  des  flâ¬ 
neurs  qui  luy  furent  alors  ordonnez, par  traiéfc  de  téps,&  changement  des  cho- 
fes  qui  font  depuis  fùruenucs,ont  eftédelaifTez.  Voila  commétauefeu,  &  quel  g 
a  efté  le  premier  Aratus, ainfî  comme  Ion  trouuéparles  hiftoires.Au  reftc,Phi-^ 
lippus  homme  mefehant  &  oultrageux  en  fà  cruaulté,fcit  auffiempoifbnner 
fon  fîlzjle  fécond  Aratus,  non  pas  de  poifon  mortel, ains  de  ccülx  qui  troubler 
le fens  &  l’entédement  de l’homme,le faifàntpar ccfte malheu reté dcuenirfol,  ; 
en  luy  offûfquantlaraifbn,iufquesàluyfàireattenter  des  choies  eftranges  8c 
enorm  es,&  à  prendre  des  appetis  honteux  &  reprochablés ,  de  maniéré  que  la 
mort,encore  quelle  luy  uint  enfa  icunefTe&cnlafleurdefbn  aàgc,nc luy 
.  '  1  ~  ~  ~  '-dbîbt  l 
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A  doibt  point  eftre  réputée  à  calamite,  ains  à  fàlut  Se  dcliurance  de  plus  grands 
maux  &  malhcurs.Mais  Philippus  paya  bien  depuis  durant  route  fà  uie  à  Iupi- 
ter  protecteur  du  droit  d’hofpitalité  Se  d'amitié,  la  peine  q  meritoit  fà  malheu- 
xcure  mefchanceté:  car  aiant  efté  desfait  en  battaille  par  les  Romains,  il  fut  cô- 
uaint  de  foy  foubmettre  à  leur  mercy ,  parlcfquclzil  futpriué  de  toutlede- 
piourât  des  terres  &  feigneurics  qu'il  tcnoit,8e  de  tous  les  uaifTeaux  qu’il  auoit, 
forsqdecinq,côdemnéàlcurpayer*milletaIentspour  l’amende, &  debail- 
ilerfon  filz  en  oftage:  feulement luylaifla Ion  par  pitié  le  royaume  de  la  Ma-  lcc&at- 
cedoine,aucc  fes  appartcnâcesdà  ou  encore  faifànt  de  iour  à  autre  mourir  tous 
les  plus  nobles  hommes  &  les  plus  prochains  de  fon  fàng,  il  emplit  tout  fbn 
B  royaume  d'horreur  &  de  haine  mortelle  encontre  luy.  Qui  pis  cft,  n'ayant  en¬ 
tre  tât  de  malhcurs,qu'une  feule  felicité,d'auoir  un  filz  uertueux ,  il  le  feit  mou¬ 
rir  par  l’cnuic  &  la  ialouzie  de  ce  qu’il  uoyoit  que  les  Romains  l’h  onoroient.  Se 
lai  fia  la  fùcceffion  de  fon  royaume  à  fon  autre  filz  Perfeus,  lequel  on  difoit  en¬ 
core  n’eflrc  pas  fon  filz  legitime,ainsauoir  efté  fuppofe,  eftant  nay  d’une  dou- 
flurierc  qui  fe  nômoit  Gnathcnium.C’cft  celuy  que  desfeit  ôi  mena  en  trium- 
|pheàRomcPaulusÆmylius:&  à  celuy  là  faillit  la  race  dés  roys  defoendus 
d’Antigonusjlà  ou  la  pofterité  d’ Aratus  dure  encore  iufques  à  noftre  temps  es 
juille  de  Sicyone  &  de Pallene . 
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phicKates  capitaine  Athénien  difoit, qu’il  faule 
j  que  le  foudard  foit  auaricieux  ,  amoureux,  8e  uolu- 
'  ptueux ,  à  fin  que  pour auoir  dequoy  fournir  à  fès  cu- 
piditez  il  fehazardeplushardiement  8e  plus  aduen- 
turcufèment  à  tout  péril  ;  mais  Ja  plus  part  des  autres 
font  d’aduis  que  les  gens  de  guerre  doiucnt  eftre  cô- 
>  me  un  corps  fort  &  robufte,qui  de  foymefme  n’ait 
r  aucun  mouuement,  ains  fèmeuue  au  branle  & eflan- 

_ _  cernent  du  capitaine .  Suiuant laquelle  opinion, Ion 

duquePaulus  Æmyhusarriuant  en  la  Macedoine,  trouuâ  l’armec  quieftoit 
pleine  de  babil Sedecuriofite', pourautant  que  chafque  foudard -fê-mefloit  de 
faire  du  capitaine:ce  que  luy  netrouuantpas  bon,feit  publier  un  mandement,  ; 
quelesfoudards  ne fcmpcfchafTent  d’autre  chofè,finond’auoirla  main  prom¬ 
pte  &l’efpee  bien  trcnchantc:8e  qu’au  demeurant  ilz  luy  laiflàflent  faire,  pour-  ; 
Ecqu’ilauroit  l’œil  &  le  foing  de  faire  ce  qui  appartenoit  à  fa  charge .  Pourtant 
Platon, qui  dit  que  rien  ne  fert  d’auoir  un  bon  chef  Se  fàge  capitaine,  fi  les  fou-  . 

.  dards ncfontfàges demefme  Se  obciflànsauffi,eftimant  que  lauertude  bien 
E  jobeir  aauffi  grâd  befoing  d’une  nature gcncreufe de  foymefme.  S:  d’une  aide 
debonnen ourriture,com me  la  uertu  royale  de  bien  commander ,  attëdu  mef- 
imcmentquec’eft  elle  qui  tempéré  en  bon  accord  la  uehemcnec  de  la  cholere 
àétifucauec ladoulceur  Se  facilité  humaine, aaftèz  d’autres  exemples  8e  fuffi- 
fans  tefmoignagesailleirrs  pouruerifier  fon  dire,  8e  mefinementlcs  mifères  8e 
jcalamirezqui  aduindrent  aux  Romains  apres  la  mort  dé  Néron,  pour  môftrer 
qu’il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  à  redoubler  8e  à  craindre  en  un  empirc,queunc 
puiflànce  militaire,qui  licencrcufemcnt  fuy t  fesappetits  forcenez  8e  defordô-  ^ 


nez. Car  Demades  apres  la  mort  d’Alexandre  le  grand,  accomparoit  fon  arm  ce  p 
auCyclops  Polyphemus  depuis  qu’il  eutl’œilcreué,  uoyant  lesmouucmcns 
I  infenfez,troublez, &àucuglez,dontellefe  mouuoit.  Mais  l'empire  Romain 
diuifé  en  plu  fleurs  parts  tout  en  un  mcfmetetnpsj  &  mutiné  en  pluiîeurs  en¬ 
droits  contre  foymefme3tumba  en  femblables  accidents  &inconueniens>  que 
i  ceulx  que  les  poètes  comptent  des  Titans, nontantpour  l’ambition  de  ceulx 
qui  uenoient  à  eftre  déclarez  Empereurs,  comme  pour  l’auarice&  l’infolence 
!  des  gens  deguerre,qui  poulfoient  &  chafïoicnt  hors  du  fiege  impérial  les  Em-  j 
pereurs  les  uns  par  lesautres,  ne  plus  ne  moins  qu’une  cheuille  chaffc  l’autre. 

Et  néanmoins  Dionyfius  le  tyran  de  Sicile  fbuloit  appcller  Pheræus,qui  auoit 
I  eftéfeigneur  &  tyran  delà  Theffalic  l’efpace  de  dix  mois  tant  feulement,  tyran  Q 
:  de  tragœdicjfemocquant  de  la  foudaine  mutation  de  fon  eftat,làoule  palais  | 

&  la  maifon  impériale  des  Cæfars  à  Rome  en  moins  de  temps  que  de  dix  mois  i 
i  reccutquattre  Empereurs,  y  faifans  les  foudards  entrer  l’un  &  en  fortir  l’autre, 
ne  plus  ne  moins  que  fiilzeuffentioué  quelque  my  ftere  fur  un  efchaffault:maisj 
à  tout  le  moins  àuoien  t  les  habitans  de  Rome, qui  eftoient  ain  fi  opprimez,unç  | 
j  confolation,c’cftoitjqu’iI  ne-leiir  falloir  point  d’autre  uengeance  alcncontre; 
de  ceulx  qui  eftoient  caufc  de  leur  oppreffion:  car  ilz  les  uoyoient  fie ntre tuer 
|  eulxmcfmcs,  &plusiuftement  que  nul  autre,  celuÿ  qui  premier  les  auoit  allc- 
I  chezj&quileurauoitenfeignéd’efperertantàlamutation d’unEmpercur,c5- 
meilleurpromeitencondcmnantun très belaéle, qui eftoitdc  fcftrc  fiouble-  H 
I  uez&  rebellez  contre  Néron, &  le  rendantadle  de  trahifon,par  y  interpoler  fa- 
;  laire.  CarNymphidius  Sabinus  eftant  capitaine  des  foudards  deftinez  àlagar- 
i  de  des  empereurs,  q  Ion  appelle  les  foudards  PrætoriansauecT igellinus ,  quad 
!  il  uéit  les  affaires  de  Néron  totalemét  de(cfpcréz,&  luy  preft  à  fen  fouir  en  Æ- 
|  gy  ptCjpcrfuadaauxdits  foudards  de  déclarer  Galba  Empereur, comme  n eftant  j 
|  plus  Néron  àRome.ains  fien  eftant  défia  fouy,leur  promettant  fept  cents  cin-  j 
quantecfcuspourtcfte,& auxautres  quieft  oient  ça  &  là  à  la  garde  des  prouin- 
ces  cent  uingt.&cinq,  laquelle  lômme  de  deniers  il  eftoit  impoffiblc  d’amaf-i 
fcr,qu  il  nefeift  dix  millefois  plus  d’extortions  à  tout  le  mode  que  Néron  n’en 
auoit  fait.  Ceftc  promeffe  fu  t  eau  fe  de  faire  inconti  nent  mourir  Néron ,  &  peu  j  I 
apres  Gai  ba,  à  eau  fe  que  les  foudards  abandonnèrent  l’un  pour  l’cfperance  de; 
receuoir  ce  donatif ,  &  bien  toft  apres  occirent  l’autre ,  pourcc  qu’ilz  ne  le  re-| 
ccuoient  pasaffez  tôft  à  leurgré:  Puis  en  cherc  hant  quelqu’un  qui  leur  en  don-  j 
■  naft  àutanCjilz  Ce  perdirent  &  meirent  à  male  fin  les  uns  les  autres  par  rebcltiôs  j 
&  par  trahifons, plus  toft  qu’ilz  n’eure-nt  trou'ue  cc  qu’ilz éfpctoient.Qr  deuou- 
loir  expofér  particu!icremcnt,&par  le  ménujtoütes  les  chofcs  qui  furent  fait- 
tes  ou  qui  aduindfent  alors, êéfërpit  efcrire  une  hiftoité  entière  &  complette: 
mais  quant  à  moy-,  il  me  fuffira  feulement  de  ne  pafl’er  point  foubz  filence  les  j 
plus  notables  faids  ou  accidents  &  înconueniens  qui  aduindrent  lors  aux  Cæ- 
iârSi-Geft  doiiequc  jéhôfe  confcflêè  de  tous  ,'que  SùlpiciusGalbaacftcle  plus  K 
riche  home  priuc  qui  foir  entré en  lamaifon  dësCæfars:& combien  quedefon 
propre  eftoc  il  cüft  grande  dignité  de  nobleflè,  pour  eftre  de  la  race  &  maifôn 
des  Sergicnsjfi  fè  fen  toit  il  encoréplüs  honoré  pour  eftre  parét  de  Qûintus  Ga- ; 
rulus,qui  fut  un  des  premiers  hommes  de  fon  temps  en  uertu  &  en  réputation, 
combien  qu’au  dcmourànt  il  ccdaftuôuluntairement  le  crédit  &  l’authorité  a 
d’autres .  Auflî  eftoit  Galba  aucunement  parent  de  Liùia,  femme  d’Auguftus 
Cæfar:  &pour  ceftë  eau  fe,  en  faueur  d’elle  il  fortit  du  palais  impérial  quand  il 
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A  allàprendre pofTeffiondcfonCohfulat. Et diton,qu’âiameu  chargé  dé  I’ar- 
niee  d’Alemagne,il  Py  porta  fort  bien  v&t  femblablement  au  gouuernement  de  : 
la  Libye,là  ou  il  fut  Viceconïûl 3il  eut  honneur  en  fon  faict  autat  que  nul  autre:  j 
mais  la  fimplicité  de  fon  uiure  ordinaire,  &fà  defpencc  réglée  fansfuperfluité  1 
quelconque,  fut  reputeechicheté  quand  il  fut  déclaré  Empereur,  pource  que  la 
louange  defobrieté  &de  temperâce  qu’il  uouloit  ramener  en  ufàge,efl:oit  défia 
jehofè  fi  rance*par  maniéré  de  dire, 8e  fi  defàccouftumee,qu’il  n’en  eftoitplus  de 
jhouuelle.llfur  auffienuoyé  pour  gouuernerl’Hefpagne  par  Néron  auant  qu’il 
1  eufl  appris  à  redoubter  les  citoiens  de  grande  authorité  :  mais  oultrc  ce  qu’il  e- 
jftoitdouIxSe humain  delà  nature,  la  uicillefle  augmenta  encore  l’opinion  que  j 
B  lonauoit  de  luy ,  qu’il  fuft  craintif-  Car  comme  les  mefchâs  &  maudits  procu- 
jreursdeNeron  tourmentafTentcruelIement  8c  inhumainemét  les  prouinces,  il  | 
jne les  pouuoit  pas  autremét  fecourir ,  mais  aumoins  cftoit  ce  quelque  recôfort  | 

|& quelque confolation  à ceulx  qui eftoientadiugez &  uendus  commeefclaues  : 
ipar.eulx,deueoir  que  Galba  plaignoitleurcalamitéôc  l’iniure  qu’on  leur  fai-  i 
:foir,autantquefilonluyeuftfaitteàluymefme.E'tcommél6eufl:fait  des  uers  ! 
diffamatoires  alencontre  de  Néron,  que  Ion  portoit  &  ehantoit  par  tout ,  i  1  n  e 
Iles  défendit  ny  nefen  courroucea  point,  comme  fàifoient  les  procureurs  de  I 
jNeron:àraifondequoyilefl:oitericorepIusaimédc  ceulx  du  païs,aux  quelz 
|il  auoit  pris  familiarité ,  pource  que  c’eftoit  ia la  huitième  annee  qu’il  admi-  j 
C  niftroitcegouuernementlàj  lors  quelunius  Vindex  eftant  gouuérneur  de  la 
j  Gaulefc  rebella  8e  foubleua  contre  Neronilequel,  a  ce  que  Ion  dit,  luy  en  auoit  | 

:  eferit  auant  qu’il  fe  rebellaft:  ouuertemcnt ,  mais  Galba  n’y  adiouxta  point  de  ; 
foÿ,‘ny  auffi  nele  decela,ny  ne  l’accufà  point,  comme  feirentplufieurs  au¬ 
tres  aians  charge  d’armees  ôe  de  gouucrnemcns  de  proui  nces,qui  enuoyerent  à 
Néron  les  lettres  mefmes  que  Vindex  leur  en  auoit  eferittes ,  &empefcbêrét,en  I 
tant  qu’en  eulxeftoitl’entreprife,de  laquelle  aians  depuis  efté  participai,  ilz  j 
confefferen t  eftre  traiftres  à  eulx  mefmes.autant  corne  à  luy.  Mais  depuis  aiant  ; 

Vin  dex  ouuertemcnt  déclaré  la  guerre  à  Néron,  il  efcriuit  une  autre  fois  à  Gal¬ 
ba,  le  priant  qu’il  uoülufl:  accepter  l’Empire,  8efeuouloirdôner  pour  chef  à  un  i 
D  corps  fort  &  puiflant,qui  n’auoit  befoing  que  d’une  tefte,  c’eftoient  les  Gaules*  I 
ouilyauoit  ia  cent  mille  combattans  en  armes  tous  prefts,  8e  ou  Ion  enpou-  ! 

-J  uoit  leucr  encore  d’auantage,alors  il  meit  la  ebofe  en  deliberation  de  fos  amis,  i 
|  defquelz  les  uns  furent  d’aduis  qu’il  différait  encore, attendant  quel  mouueméc 
!  8e  quelle  mutation  monfheroit  Rome  à  ceftenouuclIeté.Mais*  Titus  Ouinius 
-J  capitainedunclegionlüydit,OGalba,commcntconfoltes-tudeccla?carde-  ««  inom ».■ 
»|  libererfi  nous  demourerons  fideles  ou  non  à  Néron,  c’eft  défia  demeurer:  il 
«j  nousfauItfairelundesdeux,ounereiettcrpoint  l’amitié  de  Vindex, comme  ; 

»;  nouseftantNeronennemy,oubienilnousléfaulc  accufer  &  luy  faire  iaguer-  i 
»  re, pource  qu’il  defireteueoir  Empereur  de  Rome  plus  toft  que  Néron  tyran.  ; 

E  Depuis  cela,  par  affiches  publiques  ilaffignaiour,  auquel  il  donneroit  affran-  j 
!  chiffemént  8e  liberté  à  ceulx  qui  l’en  iroientrequerir.  Ce  bruit  incontinent  eC- 
1  pandu  par  tout,feit  aflèmblcr  grande  multitude  d’hommes  bien  délibérez  de  Ce  j 
j  rcbelIcr,8enefutpasàpeinemontéforlctribunal,quetousles  affiftâs  l’appel-  | 

;  lerent  8ele  declarerét  Empcrcur.T outefoisil  ne  uoulut  pas  du  premier  coup  re- 
cepuoir ceftc appellation^ ns  accufant  Néron,  &  déplorant  aucuns  des  plus  i 
.  !  nbblesperfonnagesqttilauoitfâitmourir,promeitqu’ilprefteroicfenfêns,8e  j 
I  fa  prudence  au  bien  public  de  fon  païs,ne  fe  nommant  ny  Cæfar  ny  Empereur, 


Galba. 

ains  feulement lieutenât  âü  Sénat  &  du  peupleRomain.  Or  que  Vindexaitfaic  F 
fâgement  d’appellerGaiba  à  l'Empire ,  on  le  peult  uerifier  par  le  tefmoignage 
mefme deNeron:Iequel liant  toufioursmonftréfemblant  qu’il  nefe  foucyoit 
point  de  Vindex,&  qu'il  ne  falloir  compte  aucun  de  là  rébellion  des  Gaulois, 
fi  toft  qu'il  entendit  que  Galba  feftoitauffi  déclaré  ,  ce  qui  fût  fur  l’heure  de 
fon  foupper,iI  renuerfa  la  table  par  courroux  Srdefpit,  &  néanmoins  le  Sénat 
aiant  iugé  Galba  ennemy,encore  uoulut  il  faire  de  raflcuré,&fc  iouer  entrefes 
amys,difânt  que  celle  nouuelle  ne  luy  eftoit  point  uenuc  mal  à  propos,pourcc 
que  aufli  bien  auoit  il  affaire  d’argent, &  que  c’eftoit  un  expédient  qui  luy  eftoitl 
arriué  bien  à  poinct  pour  en  trouuer,  àcaufc  quebien  toft  ilauroit  les  biens  de 
tous  les  Gauloisjcommebutindeiuftcguerre, apres  qu’illes  aurait  reconquis  G 
&fùbiuguezdenouueau:&quetoutpr6mptcmentfoffroiétles  biens  de  Gal¬ 
ba  qu’il  pouuoituendre,attendu  qu’il feftoit déclaré fonennem y .  Ainfi  coin? 

,  manda  il  que  lori  fayfift  &  uendift  à  l’encan  au  plus  offrant  lesbiens  de  Galba; 
Quoy  ctttendu,Galbafeitaufïi  à  fon  de  trope  mettre  en  uentetout  çc  qui  eftoit 
à  Néron  en  toute  la  prouince  d’Hcfpagne:&  trouua  encore  plus  de  gens  prefts 
à  acbepter.  T ous  les  iours  Ce  foubleuoiét  gés  de  tous  coftez  cotre  Néron,  qui  fe 
rengeoiét  tous  de  la  part  de  Galba,excepccz  Clodius  Macer  en  A  fri  que,  &  Vcr- 
ginius  Ruffus  en  la  Gaule.aians  charge  de  l’armec  des  Alcmans  :  lefquelz  deux 
faifoient  leurs  affaires  à  part,n’ayans  pas  tous  deux  une  mefme  intétion  :  pour- 
ce  que  Clodius  aiant  beaucoup  derobbé,  &  fait  mourir  beaucoup  d’hommes  H 
pour  fa cruaulté  &  fon  auariec,monftroit  eu idemmét  qu’il  nageoit  entre  deu? 

'  eaux,nefachant  ne  comme  lafcher,ne  comment  retenir  la  charge  defongou- 
uernement.EtVerginiuseftantchef  des  pluspuiffantes  légions  ,  qui  par  plu- 
fieurs  fois  l’auoient  déclaré  Empereur,  &lauoiét  uoulu  côtraindre  d’accepter 
l’Empire  :  à  quoy  il  auoit  toufiours  fait  rcfpôce  qu’il  n’eftoit  point  délibéré,  riy 
de  l’accepter,  ny  de  fbuffrir  quilfuftdonnéàunautrcquaceluyquele  Sénat 
auroitefieu  :  cela  du  cômenccment  troubla  fort  Galba.  Mais  quâd  les  deux  ar¬ 
mées  de  Vindex  &  de  Verginius  maigre  les  capitaincs,qui  ne  les  peurétengar- 
der,non  plus  q  des  charticrs  qui  ne  peuuent  retenir  les  brides  de  leurs  chéuaux,  , 
fe  furétcntrechocqueesen  uncgroffebattaille,  ou  ildemourauingt  mille  Gau  I 
lois  morts  fur  la  placc,&  Vindex  qui  Ce  tua  luymeftne  apres  :  il  courut  un  bruit 
que  les  uainqueurs  apres  une  fi  belle  uiétoire  contraindraient  Verginius  d’ac¬ 
cepter  l’Em pi re,ou  qu’il  fe  retourn croit  à  Néron.  Alors  Galbafe  trouuârextrc- 
mcmcn  t  effroy  é,efcriuit  à  Verginius  qu’il  fe  uouluft  entédre  auec  luy  pour  co- 
fèruer  l’Empire  &  la  libertéaux  Romains,&fcrctiraquand&quâdenunc  uti¬ 
le  d’Hefpagne  qui  fappclle  Colonia,  fè  repentant  plus  toft  de  ce  qu’il  auoit 
,  ia  fait ,  &  regrettant  fon  accouftumee  tranquillité  de  uie,  en  laquelle  il  a- 
uoit  toufiours  efté  nourry  ,  que  uacquant  à  faire  aucune  chofe  utile  ou  ne-  - 
ceffaire  à  fon  entreprifè  .  Or  eftoit  il  ia  le  commencement  de  l’çfté ,  &  un 
iourfùrlefoirunpeüauantla  nuiét ,  arriua  deuers  luy  un  ficn  fèrf  affranchy  K 
natif  delà  Sicile,  lequel  eftoit  uenudeRomecn  fépt  iours,  &  entendant  que 
.  Galba  fèrepofoitfèul,  il  fen  courut  droit  en  faehambre  qu’il  ouurit,&y  en¬ 
trant  malgré  les  ualets  de  chambre  qui  eftoient  à  la  porte ,  luy  annoncea  com-, 
me  uiuant  encore  Néron  , mais  ne  comparoiffant  plus,le  peuple  Romain  pre¬ 
mièrement,  &  puis  le  Sénat  apres  lauoicnt  appelle  &  déclaré  Empereur, &  que 
,  tantoft  apres  on  auoit  apporté  nouuelles  comme  Néron  eftoit  mort,  ce  qu’il 
n  au  oit  point  uoulu  croire ,  ains  fen  eftoit  allé  fur  le  lieu  mcfme,là  ou  aiant  ucu 


A  Ton  corps  roide  mort  êhandu,il  fchoit  alors  mis  en  chemin.  Ces  nouuellcs  ef- 
iduyrent  fort  Galba,  8c  accourut  grade  multitude  d’hommes  à  la  porte  de  fon 
logisjfaflèurans  fur  ce  qu’ilz  le  uoioient  luy  mefmeahêuré  ,  combien  que  la  di- 
ligencedü  mcfiàger  femblaft  incroyable:  mais  deux ionrs  apres  arriua  Titus 
auec  quelques  autres  du  camp ,  qui  luy  annoncea  particulièrement  tout  ce  que 
le  Sénat  auoitordonnc.Si  fut  ccTitusauancé  en  degré  honorable  j&leferfaf- 
franchy  eut  le  droit  de  porter  anneaux  d’or,&  fc  faitant  appcllcr  Martianus  Vi- 
cellus,eut  depuis  le  premier  crédit  entre  les  affranchyz  de  fon  maihré.  Ce  pen¬ 
dant  Nymphidius  Sabinus  à  Rome,  alloitnô  petit  à  petit  ainstoutàun  coup 
entreprenant  &  ufurpant  toute  l'authorité:faifant  fon  compte  que  Galba  choit 
B  fi  uieil,qua  peine  pourrait  il  chrcapporté  dedans  une  littiere  iufques  à  Rome, 
chant  aagédefoixan  te  &  treize  ans:  ioinctauiïî  que  l'armec  des  Prætoriens  qui 
'choient  dedans  Rome  de  long  tcmps,Iuy  uouloit  grand  bien  ,  8c  lors  ne  reco- 
gnoifloit  autrefuperieur  que  luy  fcul,pour  ta  grandeur  de  la  promeiïoqu’il  leur 
'auoit  faittc:dont  îuy  auoit  le  gré  8c  la  grâce ,  &  Galba  demouroit  obligé  de  la 
debte .  Si  commanda  incontinent  à  Tigcllinus  Ibn  compagnon  en  la  charge 
de  capitaine  des  Prætoriens, qu’il  euh  à  pofer  l’efpce:  &  faitant  force  banequets 
j  cnuoyoit  femondre  tous  ceulx  qui  auoient  ehé  Confulz,ou  qui  auoiét  eu  char- 
jgc  d’armees  ou  dçgouucrnemens  de  prouinces,8c  les  faifoirconuicr  au  nom  de 
Galba:8c  ta  trouucrent  quelques  uns  des  foudards,  qui  {cmerent  ce  propos  par- 
C  my  le  camp,qu  il  falloir  enuoyer  des  ambaffadeurs  deuers  Galba ,  luy  requérir 
Nymphidiüs  pour  leur  capitaine  perpétuel, lèul,8e  fans  compagnon .  Mais  en¬ 
core  ce  que  le  Sénat  faifoit  en  l’hôneur  Se  fâucur  de  Iuy-,en  1  appellant  fon  bicn- 
faitteur,8c  luy  allant  tous  les  iours  faire  la  court  iufques  dedans  fon  logis  3  u ou- 
lant  qu’il  fuh  autheur  de  tous  les  decrets  qui  fe  paffoient  au  Sénat ,  Se  qu  il  les 
!  authoritah,Iuy  haultabicn  d’auantagelc  cueur,8c  luy  donna  bien  plus  grande 
audace  rdc  forte  qu’en  peu  de  temps  il  deuint  ,  non  feulement  odieux  ,  mais  re- 
doubtablc  à  ceulx  mefm'es  qui  luy  alloient  faire  la  court .  Et  comme  les  Côfulz 
|  éuflent  donne'  à  des  courriers  publiques  les  patentes  fignees  8c  feellecs ,  efqüel- 
les  choient  côtcnus  les  decrets  du  Senat,pour  les  porter  à  l’Empereur  :  en  uertu 
P I  dcfqnellcs  patentes  lesofficiers  dcsuillcs  auhi  toh  qu’ilz  uoientle  fccl,  fond 
■  fournircoches  &  eheuauxfrais  aux  enuoyez ,  pour  plus  diligemment  faire  & 

!  haher  Ieuruqiâge,il  fecourrouccabien  afprement  à  culx,dc  ce  qn’ilzn’auoient 
!  âûhi  pris  lettres  feellecs  deluy&  des  foudards  pour  y  enuoyer  :  qui  pis  eh  en¬ 
core  dit  On,  qu’il  fut  entre  deux  de  depofer  les  Conlùlz  :  toutefois  culx  fehans 
j  exeufez  enuers  luy,  Sc  l’aians  fuppliéde  leur  pardéner ,  il  appaifa  fon  courroux, 
Scpour  gratifier  à  là  commune,  il  nclesgardapoint  de  faire  mourir  en  tour- 
!  mente  ceulx  qu’ilz  pouuoicnt  tenirdes  domehiques  8c  familiersde  Néron:  cô- 
me  entre  autres  un  gladiateur  Scelcrimcuràoultrance,  quifcnômoitSpiclus, 
lequel  ilz  meirent  deiîbubz  les  images  8c  flatùcs  dc  Neron ,  que  Ion  trainna  par 
,  E  toute  la  uille:8c un  autre  nômé  AponiusJ’un  des  dilateras  de  Neron,qu’ilz  ren- 
|  uerierent  par  terre,8cfeirent  paffer  par  defiùs  des  chariots  chargez  de  picrfes:&- 
1  pluficurs  autres  femblablcment  qu’ilz  meirent  tous  en  picccs,les  uns  tans  qu’ilz: 
j  eu  fient  aucunement  forfait.  Tellement  qu’ilycutunMaurifcus  des  plus  gens 
i  de  bien  de  ta  uillc ,  8c  tenupour  tel,qui  dit  en  plein  Sénat,  I’ay  grande  peur  que: 
bien  toh  nous  ne  regrettions  Néron .  AinlîNymphidiusapprochâtcnfon  cfi- 
perancc  bien  près  du  but  ou  il  pretendoit,  choit  bien  aile  d’ouyr  que  quelques 

_ unsmurmuroient  j  qu’il  choit  filz  de  Caius Cstar^cluy  qui  teint  l’Empire  Ro- 
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main  apres T’iberius,pource  quece.Caiuseftant  encore  ieunegarfon,auoirco- 
gncu  là  mere  qui  eftoit  affcz  belle  ieune  femme  de  uilàge,  fille  de  Cailiftus  l’un 
des  affrâchizdeCçlàr,qu-iI  auoit  eue  dunelingere,laquelleil  entretenoitanats 
il  le  trémie  que  ce  Nymphidius  eftoit  défia  nay  auan  t  que  Caius  Cæfar  euft  ftcu 
çognoiftre fa  mere,& auoit  on  opinion  qu’il  auoitefté  engcndréparun  elcrfi 
meuràoultrance ,  quilè  nommoitMartianusy  dont  Nymphidiafii  mere  fut 
amoureulè  pour  le  grand  bruit  qu’il  auoit  dcdâs  Rome,  &  de  faictil  luy  reffenv? 
bloit  de  uifage  mieulx  qu’à  nul  autre  :  tant  y  a  qu’il  aduouoit  bien  eftrc  uoire- 
men  t  filz  de  ceftc  Nymphidia ,  mais  fattribuâc  à  luy  fèul  la  dcsfaittede  Néron, 
iln’eftimoitpasen  eftre  fuffiiâmment  recompencé  des  honeurs  qu’il  en  aupitj- 
&  des  biens  dont  il  iouyffbit,ny  dcce  qu’il  couchoitauec  Sperus,  que.Nerona-  q 
uoit  tant  aimé  lequel  il  enuoya  quérir  aux  funérailles  de  Néron  ,que.k  corps 
brufloit  encore,&  le  teintauec  luy,  comme  fi  c’euft  efté  là  fcmme,&  l’àppelloit 
Pompeiue  :  toutefois  non  content  de  ce ,  encore afpiroit  il  foubz  mainàlafùc- 
ceflîon  de  l’Empire ,  failànt  partie  de  lès  menees  dedas  Rome  mefine,  parl’en- 
tremife  de  quelques  femmes  ôc  hommes,qui  eftoien  t  du  Sénat,  &  qui  luy  fauo- 
rifoient  fectettement ,  &  partie  pour  un  Gellianus ,  qu’il  enuoya  en  Hefpagnc 
pourefpicrcequi  C’y  faifbit.Mais  depuis  queNerô  fut  mort ,  toutes  choies  fue- 
cederétau  gré  de  Galba ,  excepte  que  Verginius  Ruffus  qui  nggeoit  encore  en¬ 
tre  deux  eaux, le  tcnoit  en  grand  foucy,par  ce  qu’il  craignoit(oultre  cc  qu’il  eo- 
mandoità  une  groffe&trelbelliqueufe  armee,  aianc  mefinement  de  frefche  FF 
datte  desfait  Vindex  ,&  tenant  foubz  là  main  une  bônepartie  de  l’EmpireRo- 
main  qui  eftoit  la  Gaule  totale ,  laquelle  eftoit  en  branle  ,  &  ne  demâdoit  qu’à 
ièrebcllcr)  qu’il  ne  preftaft  l’oreille  à  ceulr  qui  renbortoient  de  prendre  pour; 
luy  mefme  l’Empire  :.car  il  n’y  auoit  lors  capitaine  Romaia,  qui  euft  fi  grand- 
nom,  ne  qui  fuft  de  telle  réputation  que  Verginius,  &  meritoiremenr,  comme 
celuy  qui  auoitgrandemcntferuy,  &  au  poinctdu  befoing, aux  affaires  des  Ro, 
mains, les  aians  deh’urez  tout  à  un  coup  d’une  cruelle  tyrannie  &  du  danger  des 
guerres  Gauloifesnoutefois  luy  perfeuerant  en  fa  première  refolution  garda  au 
Sénat  l’eledtiô  de  l’Empereur,  côhien  que  encore  depuis  que  la  mort  de  Ncrotr 
fut  toute  notoircjla  cornrnu  ne  des  foudards  luy  en  fèift  grande  inftance,&que  17 
un  coulonncl de  mille  hommes  fuft  allé  iufques  dedans  là  tenteiuyprelèntecr 
l’elpee  nue,Sçluy  dire  qu’il  fc  délibérait  d’accepter  I’Empire,ou  de  receuoirl’ef- 
pee  en  ft>,n  corps.  Mais  depuis  que  Fabius  Vaicns  chef  d’une  legiô  eut  fait  le  fer¬ 
ment  defidclité  à  Galba,& qu’il  eut  receu  des  lettres  de  Rome,par  lefquelles  on. 
luy  eferiuoit  ce  que  le  Sénat  auoit  otdôné ,  à  la  fin  difficilement  &  auec  grande  ; 
peine  perfuada  il  aux  foudard  s  de  déclarer  &  rccognoiftre  Galba  Empereur, le- 1 
que}  luy  enuoya  pour  fucceffeut  Flaccus  Ordeonius,  à  qui  il  céda  uouluntaire- 
ment  :.&luy  aiant  liuré  l’armee  entre  fes  mains, fen  alla  trouuer  Galba  qui  il-  ■' 
roit  toufiours  fon  chemin  droit  à  Romc,&  l’accompagna  toufiours  fans  que 
T  Galba  luy  feift  aucune  demonftration  de  mefeontentement  ny  d’hôneur  auffir  'K- 
e liant  çaufede l’un  Galba  mefine  quilereueroit  ,&  defautre  fes amis,rnefme^  ; 
mçotTitus  Ouinius  pour  renuiequ’ilportoità  Verginius,cuidant  empefehef  : 
fon  accroiffement,  là  ou  il  leçon  doit&  aidoit.làns  lecognoiftre,là  bon  ne  for-1 
tune,laquclle  luy  préparait  les  moiens  de  le  tirer  hors  desguerres  ciuiles  &des  î 
maulx,cfquelz  tombèrent  depuis  les  autres  capitaines  pour  le  mettre  en  une  uie  i 
tranquille,ôe  en  une  uicilleffe  plcinede  paix  &  de  repos.  Au  demourât,ies  am-  ; 
baftàdcurs  enuoyez  delà  part  du.Scnat  rencontrèrent  Galbaà  Narbonne  cite'-1 


A  de  la  Gaule,  là  ou  âpres  1  auoir  falué,iîz  l’admoneftcrent  de  Ce  hafter  le  plus  toft 
qu’il  luy  feroit  poffiblc,  pour  Ce  môftrer  au  peuple  Romain ,  lequel  defiroit  fin- 
j  gülicrcment  là  uenue. Galba  les  rcceut  humainement  &  gracieufcmcnt,  &  leur 
feit  bonne  cherc,mais  ciuilcmenttoutcfois:car  combien  qucNymphidius  luy 
éuft  cnuoyé  force  officiers  &  force  meubles  de  ceulx  de  Néron,  jamais  il  ne  fc 
feruit  en  tous  les  baquets  &feftins  qu'il  feit,  d’autres  que  de  fes  propres:  enquoy 
il  Ce  monftra  home  magnanime  &  uainqueur  de  toute  folle  uanité.  Mais  Oui- 
nius  luy  donna  bien  toft  à  entendre, que  ceftc  magnanimité  &  ceftc  modéra¬ 
tion  ciuile  fans  pompe  ny  mâgnificéce  quelconque ,  eftoit  une  façon  trop  bafc 
fe  de  flatter  le  peuple,  &  que  c’eftoit  une  certaine  honeftctéquincfc  cognoif- 
B  foit  pas  foy  mefme,ains  defdaignoitfagrâdeur.  Si  luy  perfuada  d’ufer  des  bics 
&  meubles  de  Néron,  &  en  fes  feftins  fairc,iàns  rien  efpargner,une  fttmptuofi- 
;  téde  deipcncc  royale.  Brief  leuieillardcommenceaà  faire  euidemment  co- 
gnoiftre  qu’il  fe  laiflcroit  mener  &  gouuerner  par  Ouinius ,  lequel  eftoit  extrê¬ 
mement  &  plus  que  nul  autre  auaricieux,& oultrc  cela  encore  fubiedt  aux  fem- 
mcsicarcftant  encore  ieunc  homme  la  première  fois  qu’il  fut  à  là  guerre  foubz 
Caluifius  Sabinus ,  il  mena  la  femme  de  fon  capitaine ,  qui  eftoit  femme  luxu- 
|  rieufe,  dcfguifee  en  habit  de  foudard  au  camp,  iufques  au  logis  mefine  du  capi- 
I  taine  que  les  Romains  appelaient  Principia,  là  ou  il  la  corrompit:pour  raifon 
|  dequoy  Caius  Cæfar  le  feit  mettre  en  prife>n,mais  à  fa  mort  il  en  efehappa.  Vne 
C  autrefois  fouppantauec  Clodius  CæCar,  il  derobbaun  pot  d’argent  :  ccqu’cn- 
;  tendant  Clodius  le  feitencore  femondrelc lendemain  de  uenirfoupperauco 
|  luy  :  mais  il  commanda  à  fes  officiers  que  Ion  ne  le  feruift  qu’en  uaiflclle  de  ter- 
!  re .  Ainfi  ce  larcin  parla  facilité  comique  de  Catlâr,  fembla  plus  toft  digne  de 
j  rifee  &  de  moçqueric  que  de  courroux:  mais  ceulx  quilcômcit  depuis  parex- 
|  treme  conuoitifc  d’argent  lors  qu’il  tenoit  Galba  en  fit  puiflàncc,  &  auoit  tout 
■  crédit  enuers  luy,  donnercntauxunsiuftccaufe,&auxautresapparentc  cou- 
|  uetture  de  tragiques  inconuenicns  &  de  trefgricfues  calamitez .  Car  Nymphi- 
j  diusincontiriét  que  Gellianus  fut  retourn  é  de  l’Hefpagne,  ou  il  l’auoit  enuoye  ; 

|  pourefpicrce  qucfaife>itGalba,eftantparluy  aduerty  comme  Cornélius  Lacô 
D  eftoit  capitaine  des  gardes  &  de  la  maifon  de  l’Empcrcur,&  que  Oùinius  auoit  ; 

|  tout  le  crédit  &  toute  l’authorité  ,  &  qu’il  ne  luy  auoit  jamais  efté  permis  de  1 
;  pouuoir  feulement  approcher  de  Galba,ny  de  parler  à  luy  en  fecret,  à  caufe  que  ! 
j  tous  ceulx  qui  eftoient  autour  de  luy  le  tenaient  pour  fufpcét ,  &auoient  l’œil  ; 

|  fur  tout  ce  qu’il  failôit,  fctrouua  tout  troublé:  fi  aflcmbla  tous  les  centeniers,' 
j  chefz  des  bendes ,  &  capitaines  particuliers  du  camp  des  Prætorians  j  aux  quelz 
il  rcmonftra  que  Galba  quant  à  luy ,  eftoit  un  bon  uieillard,&  perfonne  rnode- 
ree  :  mais  qu’il  ne  fc  gouucrnoit  pas  par  fon  confcil ,  aihà  fe  laiffoit  mener  à  O- 
|  uinius  &  à  Lacon  qui  gaftoient  tout:  &  pourtant  que  ce  feroit  bien  faitauant 
;  qu’ilz  uinfcnt  à  fe  fortifier  d’auantagc,&àufurpcr  augouuerncmentdésaffai-  ; 
E:  rcs,auffi  grade  authorité  comme  auoit  faitTigcIIinüs,d’cnuoyerdeuers  l’Em¬ 
pereur  des  ambafladeurs  au  nom  de  tout  le  camp ,  pour  luy  femôftrcr  qu’en  dc- 
chaftantfeulcmcntcesdeuxperfbnnes d'alentour deluy,ilferoitmieulx  ueniï 
:  dedansRomc,&plus  aggreableàtoutlemonde.Lescapitaincs  netrouuercnt  j 

{«oint  cela  bon  :  car  il  leur  fembla  eftrangc  &  fans  apparence  de  raifon,de  uou- 
oir  ainfi  inftruirc  &  enfeigner un uicil  Empereur,  comme  fi  e’eftoit un  icuno 
garfon  qui  ne  feift  que  commencer  à  goufter  que  c’eftoit  d’auoir  licence  de  eô- 
manderai  luy  preferire  de  quelz  feruitcurs  &  amis  il  fe  deuoit  feruir ,  &  à  qui  it 
f— — -  GGG  iij  E 


deuoit  dôner  crédit  ou  nS.Cequcuoiant  Nymphidius  prit  un  autre  chemin, &  F 
efcriuit  des  lettres  à  Galba  pour  Teffroyer ,  iuy  mandant  une  fois  qu’il  y  auoit 
beaucoup  de  gens  à  Rome  qui  Iuy  portoient  mauu  âife  uouluntc ,  &  qui  eftoiét 
en  branle  defe  foubleuer  cStre  Iuy ,  uneautrefoisque  fes  légions  de  la  Germa- 
n  ié  lèremuoient,  &  qu’il  en  tendoit  le  femblable  de  celles  qui  eftoicnt  en  la  Iu- 
dçe&enlaSyrie,  &  uneautrefoisque  Clodius  Macerretenoit  en  Afrique  les 
nauires  chargées  de  bleds  qui  deuoien  t  uenir  àRome  :  mais  à  la  fin  uoiant  que 
Galba  ne  faifoit  aucun  compte  de  Iuy,  &  ne  Iuy  adiouxtoit  point  de  foy,  il  pro- 
polà  deluy  courir  fus  le  premier ,  combien  que  Clodius.  Celfus  natif  d’Antio- 
che,hommefagc,&  qui  Iuy  eftoit  fideleamy ,  Iuy  deconfeiliaftfort  decefaire, 
enluyremonftrâtqu’ilnepcnfoitpasqu’ilycuftunelèule  famille  ny  maifon  G 
dedâs  Romequifuftpourl’appellerNymphidius  Cæfar.  Mais  au  côtraireplu- 
:  fieursautres  femocquoient  de  Galba, melmementun  Mithridatcs  duroyau- 
»  me  de  Pont  qui  le  blafonnoic  de  ce  qu’il  eftoit  chaulue  &  ridé: car  les  Romains, 

»  difoit  il, le  tienent  maintenant  en  quelque  comptc:mais  quand  ilz  l’aurontune 
J  fois  ueu ,  ilz  eftimerôt  que  ce  foit  une  perpétuelle  infamic,&  un  lèmpiterael  re- 
»  prochedenoftretemps,qu’ilyaiteftéappellé&  nomméCælàr:  fifurentd’ad-: 

uis  de  mener  Nymphidius  enuirô  la  mynuid  au  camp,  &  là  le  déclarer  &  nô- 
!  mer  publiquement  Empereur.  Mais  le  premier  coulonel  Antonius Honorants! 

I  quand uint  fur  le  fbiraflemblaIcsfoudardsquieftoientfoubzlàcharge,&en; 

■  leur  prefence  cômcncea  à  le  blafmerpremierement  foymefme,  &  eüîx  apres  de!  H 
1  ce  qu’en  fi  peude  temps  ilz  felloien  t  tournez  &  changez  tan  t  de  fois  fans  far- 
relier  pardifeoursde  raifon,ny  ellirc  ce  qui  eftoit  le  meilleur,  ains  feulement! 
ellans  poulfez  par  quelque  mauuais  cfprit  quilestrainnoit  d’une  trahifonehj 
J  une  autre.Encore(ditil)auoitnoftre  premier  changement  quelque  couleur  ap- 
»!  parente,ç?eil  àfçauoirjes  crimes  &  pcchez  de  Néron  :  mais  main  tenât  dequoy  ; 

»;  accufons  nous  Galba  pour  auoir  couuerture  de  luy  faul.fer  la  foy?  a  il  tué  là  me-  j 
»  re;a  il  faic  mourir  fa  femme?ail  uillainem’ent  fait  ade  de  batteleur  ou  de  farceur 
»  fur  un  efehaffault  en  plein  theatrc?&  toutefois  pour  tous  ces  cas  infâmes  là, en- 
»  cpren’eumesnousiamaislccueurdecômenceràabâdônerNcrô,  ainsadioux- 
»j  tafmes  foy  au  dire  de  Nymphidi9  qui  nous  dôna  à  eritedre  q  ç  eftoit  Iuy  lepre-  I 
J  mier qui  nousauoitabandonnez,& qu’il  fen  eftoit fouy  en  Ægypte.Queuoü-; 

»!  lôs  nous  donques  faireîoccirôs  nous  Galba  apres  Néron?  uoulôs  nous  tuer  cer 
»  Iuy  qui  cft  parent  de  Liuia,pour  ellirc  Empereur  le  fi !zde'Nymphidia,:comme  |  - 
J  nous  auôs  défia  fait'mourir  le  filz  d’Agrippine,  ou  plus  toit  faire  payer  a  ccftuy  | 

»!  cy  la  peine  de  ce  qu’il  a  témérairement  ozéfaire,&  en  cefaifantuengerla  mort  ; 

»:  deNeron,  &  nous  monftrer  loyaux  &  fidèles  gardes  à  Galba?  A  ces  paroles  du  j 
!  coulônelcôlcntiréttous  les  foudards,  &  de  ce  pas  allerét  deuers  leurs  autresxôr  : 
pagnons,lesadmonefter&  prier  deuouloirmaintenirlafoy&Ioyaultcqu’ilz  ; 
auoiériuree  àTEmpeteur,  defortequ’ilzen  feirét  retourner  plufieurs.Surquov 
;feftantleué  un  grand  bruiti  Nymphidius  cuidant,  comme  aucuns  difent,que  j  K 
Lee  fulîèn  tles  foudards  qui  ia  l’appèllaflentjou  bien  uoulant  de  bonne  heurcafî  ; 
;foppir  celle  emeute  pour  contenir  ceulxquifiotroicnt  encore  en  doubtc,fycn 
allaauec  force  lumières  de  flanbeaux  &  de  torches,  portant  en  fa  main  une  ha- } 

|  rengue  que  Cingonius  Varro  Iuy  auoit  compo£èe,&  que  Iuy  auoit  elludiec  par 
cueur  pour  lapronôcerdeuant  les  foudards  :  maistrouuant  les  portes  du  camp. 
fermecs,& uoyantplufieuts  aucc  leurs  armes  delfus  les  murailles,il  eut  peur,  & 
en  fapprochantlcur  demanda  qu’ilzuouloient  dire,&  par  commandement  dé 
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A  qui  ilzauoientainfi  pris  leurs  armes?  Il  luy  fut  rcfpondu  par  tous  d’une  uoix, 
quilzne  recognoifToient  autre  Empereur  que  Galba,  ce  qu’il  fcitfemblar  d ’ap- 
prouuer,&  commanda  à  cculx  qui  Jefùyuoicnt  d’en  faire  autant,&quand  Sc 
quandfiapproeha  de  plus  près  :  quelques  uns  des  foudards  qui  fe  trouuerér  près 
dcIaporte,luy  ouurirent,  &  le  laiffcrent  entrer  dedans  auec  peu  degens .  Mais  ; 
il  ne  fut  pas  plus  toft  entré, qui?  Ion  luy  tira  premièrement  un  coup  de  iauelor, 
lequel  un  Septimius  quimarchoi’tdeuantluy  receutfurfon  pauois,puis  d’au¬ 
tres  luy  coururent  fus  auec  leurs  efpecs  mics,&  le  pourfiiyuiren  t  fuyanr,iufques  j 
au  logisd’un  foudard,  là  ou  ilz  le  maflacrcrent ,  puis  tirèrent  fon  corps  en  lieu 
publiCjmettant  des  barrières  alentour,  afin  q  cculx  qui  en  auroiétenmelepeuf- 
B  lent  ueoir  le  lendemain.  AiantdôcquesNymptîidiUsainfi  finy  fes  iours,Gal- 
baquien  furaducrty,ordonna  que  tous  fes  complices  &  conforsde  fâ  conju¬ 
ration  ,  qui  n’auoient  point  cfté  occis  fur  l’heure  pour  l’amour  deluyfu/Tent  j 
executezà  mortjcommcilzfurétrentrc  lefquelzfutCingonius,  celuy  qui  auoit  j 
compofé  la  harégue,&  Mithridates  le  Pontiqueauflî  :  mais  côbien  qu’ilz  l’euf-  ! 
fent  bien  mérité,  fi  eftima  Ion  que  ce  n’eftoit  ny  légitimement  ny  ciuilement 
fait,decommanderquelonfeiftainfimourircespcrfbnnages  qui  eftoient  de 
quelque  qualité,  fans  leur  fai  refaire  premièrement  quelque  forme  de  procès, 
pource  que  tout  le  monde  fattendoir  de  ueoir  foubz  ce  nouueau  Empereur  une 
toute  autre  forme  de  gouuernemcnt,  que  l’on  n’auoitpoint  encore  ueuc,&  fc 
C  trouuoit  on  deceu  de  ce  que  Ion  en  efperoit  au  commencement  :  mais  encore  j 
t-rouua  Ion  bien  plus  mauuais  ce  qu’il  commanda  dé  mourir  à  un  perfonnâge 
dcdignitéConfulaire,nomméPetroniusTenullianus,pourcequ’il  auoit  elle 
fidele  à  Néron .  Car  de  Macer  qu’il  feit  tuer  en  Afrique  parTrebonianus,&  de 
Fonteius. en  Alemagnepar  Valcns,il auoit quelqueoccafion delescraindrc,à 
caUfe  qu’ilz  eftoient  en  armes,&auoientc5mandemenr  fur  des  excrcires  :  mais  j 
Tertullianus  qui  cftoit  homme  uieil,nud,&  fans  armes ,  certainement  il  le  de- 
uoitouyren  fesiuftificati5s,fileuftuouluobferuerdefaiâ:lamoderaciô  qu’il 
promettoit  de  garder  a  fonaduenement.  Voila  ce  que  lori  reprent  en  luy.  Au. 
demeurant  quand  il  futpres  deRome,enuirondeIieuë&dcmye,ilfe  trouua  < 
D  enueloppé  d’un  tumulte  de  matiniers& de  forfàires, qui  auoiét  occuppé  le  che¬ 
min, &leteindrent  enuironné  de  tous  coftezîc’eftoientceulxqueNeron  auoit 
jamafTezenunelegionj&lesaianstirezde  la  rame, en  auoit  fait  des  foudardstfi  t 
jeftoient  là  uenus  pour  luy  requérir  qui  leur  confcrmaft  leur  eftat  degens  de  ; 
gu  erre,  &  le  preffoient  fi  importunement,qu:ilz  ne  permettoient  pas  que  cculx  j 
jquiuenoientaudeuâtdu  nouueau  EmpcreurlepeufTentueoirny  parler  à  luy: 
jains  mmultuoicnt  &  menoient  un  grand  bruit, demâdans  des  enfeignes  à  leur  ; 
=!legion,&  un  licu  degarnifon  pour  y  réfider.  Galba  les  remeit  aune  autre  fois, 
jen  leur  difànt  qu’ilz  luy  feiilèntuncautre  fois  entendre  ce  qu’ilz  demandoient. 
Eulx  difbient  que  cefteremifèeftoitune  forte  de  refus, &  fien  mutinoient  en  le 
E.  pourfuyuât  auec  grandscris,iufquesàtantqu’ilyeneutaucunsquieurétbien 
iahardieflèdcdefguainnerleursefpees :&adoncGalbacommanda aux  gens 
dechcual  qu’ilauoitàfà  fuytc,qu’ilzchargeaffent  deifus.  Il  n’y  en  eut  pas  un 
qui  feift  tefte,ains  furet  les  uns  foulez  aux  pieds  des  cheuaux  fur  le  lieu  mefme:  i 
les  autres  tuez  en  fen  fùyât.Ce  qui  fuft  u  n  mauuais  &  finiftre  prefàgc  pour  luy, 
d’en  trer  en  la  uillc  de  Rome  auec  une  telle  effufion  de  fang  humain,  &  par  défi 
fus  les  corpsdetantdcpauures  gens  morts:mais  au  lieu  que  quelques  uns  au 
parauant  le  mefprifoient,c6me  trop  uieil  &  trop  caduc,  il  n’y  eut  celuy  à  l’heu--  ; 


Galba . 


!  requi  nc Ieredoubraft,8t  ne tremblaft  deuant  luy .  D’auàtagc uoulantmontrcr 
une  grande  mutation ,  quant  aux  large  (Tes  defmcfurees  Se  dcfpcnecs  fuperflues 
|  dcNeron,il  femble qu’il  feforuoya du  deuoir  :  earcommeun  Canus excellent 
loueur  de  fluftes,euftioué  durant  fon  foupper,pource  que  c’eftoit  une  mufique  I 
i  fort  plaifantc  à  ouyr,il  la  loua  &  prifa  beaucoup  :  puis  commanda  que.  Ion  luy 
j  apportait  fabougette,  en  laquelle  il  prit  quelques  efc  us.  Scies  luy  donna  de  la; 
main,difant  que  ce  n'eftoit  poin  t  de  l’argent  public,  ains  du  fien  propre  :  &  au 
furplus  commanda  que  Ion  repetaft  feueremét  les  dons  que  Néron  auoit  faits 
aux  ioueurs  de  comçdies,muficiésjludeurs,&  toute  autre  telle  manière  de  gés 
faifàns  profeffiô  des  exercices  de  laperfonnc,  en  leur  en  laiflànt  la  dixième  par- 
tie  feulement:  dont  ilretirabien  peu  de  chofc ,  pource  que  la  plus  part  de  ceulx 
qui  en  auoient  eu,l’auoienc  ia  tout  defpendu ,  comme  ilz  font  communément  | 
gensdefordonnezen  leur  mure, &  qui  uiucnt  ordinaircmét  au  iour  la  iournee: 
Se  falloitallcr  rechercher  ceulx  qui  auoient  pris  ou  achepté  quelq  chofc  d’culx. 
Si  Je  leur  faire  rédre  :  àquoy  il  ne  fe  trouuoit  point  de  fin,tant  cela  alloit  loing  j 


de  l’un  à  l’autre,&  feftendoic  à  grand  nombredepcrfbnncs.De  tout  cela  la  hô¬ 
te  &  le  deshonneur  tumboient  fur  luy:mais  l’enuie  8c  la  haine  fur  Ouinius,  co¬ 
rne  celuy  qui  rendoit  le  prince  chiche  &  mechanique  enuerstous  les  autresrpé-  ; 
da.ntqueluy  en  ufànt  defbrdonneement,  prenoit  à  toutes  mains.  Si  uendoit] 
toutes  choies:  car  le  Poëte  Hefiodus  dit  qu’il  fault 
B  oire  fon  fàoul  quan  d  le  ton  beau  eft  plein  , 

E  t  tout  autant  quand  il  uient  au  déclin . 

MaisOuinius  uoyant  Galba  ainfiuieil  &  caduc ,  Ce  uouloit  gorger  &  remplir' 
de  lafortune,ce  pendant  qu’il  la  tenoir,pcnfant  bien  quelle  luy  commenceoic  ] 
&  finifloit  tout  enfemble:  8i  ce  pendant  il  faifoit  un  grand  tort  au  pauure  uieil- 
Jard,adminiftrant  mal  foubz  fon  authorité  les  principaux  affaires ,  Si  blafmât,  F 
ou  du  tout  empefohant  ceulx  que  lé  prince  de  luy  mefme  auoit  bien  bonne  en- 


F 


G 
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|  uic  de  faire  iuftement, corne  de  punir  les  miniftres  de  Néron:  car  il  en  feit  mou- 
j  rir  aucuns,entre  lcfquelz  furent  un  Elius,unPolycIitus,Petinus,  ôc  Patrobius:] 
donc  le  peuple  fut  fortaifê,8icryoitainfi  comme  on  lesmenoitaufupplicc  à. 
j  trauers  la  place,quc  c’eftoit  une  belle  Si  fainétc  proceflion ,  Si  demandoitaux  I 
I  Dieux  &  aux  hommes,  celuy  qui  auoit  efté  le  maiftre  &  le  conducteur  de  toute  ; 

|  là  tyrannie  deNeron,TigelIinus:  mais  le  uaillanthomme  auoitgaignc  le  de-! 

|  uant, en  préoccupant  Ouinius  auec  de  grandes  arres/8:  puis  en  faifànt  mourir] 
i  lepauureTertullianus,pourautantfêulement  qu’il  n’auoit  point  abandonné! 
j  ny  hay  Néron,  eftant  tel  comme  il  eftoit,fàns  que  toutefois  il  fuft  aucunement! 
coulpable  ny  participant  des  crimes  8c  des  maulx  qu’il  auoic  commis  en  fà  uic:  ; 
là  ou  celuy  qui  auoit  rendu  Néron  digne  de  mort.  Si  qui  depuis  l’auoit  encore! 
abandonné,demoura fans  qu’on  luyfeift  nc  qu’on  luy  demandai!:  rien,fèruant 
de  bel  enfèignement  auxautres,qu’il  n’y  auoit  chofe  que  Ion  ne  peuft  eipercr  8c 
obtenir  d’Ouinius,pourueu  qu’on  luy  donnaft:  car  iamais  le  peuple  Romain’  g 
ne defira  tant  chofe,quc  de ueoir conduire ceTigellinus au  fiipplicc,  8c  ne cef- 
j  foitiamaisauxaflcmbleesdutheatreoudes  lices  de  le  demander, iufquesàcc] 

!  que  l’Empereur  les  en  reprit  par  une  aftîche  publique:  en  laquelle  eftoit  narre,] 
queTigellinus  ne uiuroitplus gueres,à caufc qu’il eftoit malade  dePhtifc,  qui 
j  l’alloit  tous  les  iours  confuman  t  petit  à  petir:8c  requérait  Galba  au  peuple,qu’il  ; 
ne  uouluft  point  aigrir  fà  principaulté,ny  la  rendre  tyrannique  Sc  cruelle.  Dc- 
]  quoy  le  peuple  fut  marry,mais  culx  nefen  feirét  que  rire:  8c  facrifia  Tjgcllinus 


_  -  Cjûiba. 
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A  aux  Dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  fori  fàlut,  Se  feit  préparer  an  ftimptueux 
feftinylàou  Ouiniusfeieüantd’aupcs  de  l’Empereur  apres  fouppér,fen  alla 
iôaer  chezTigellinus ,  menât  fafiile  qui  cftoit  ueufue  quand  6e  foy,  à  laquelle 
Tigellinus  beutjlüyoffrant  Un  don  de  uirigt  Se  cinq  mille  efcus,8e  commanda 
à  la  principale  de  les  concubines  d’ofterdefon  col,pourle  luy  donner,un  car- 
quir  qu’elle  portoit,du  pris  &  ualeur  de  quinze  mille  efeus .  Depuis  lequel  aéte 
les  choies  mermes  qui  fe  faifoient  droittemet  Se  auec  raifon,eftoient  calüniees 
&  prifesen  mâuuaife  part:comme  ce  qui  fut  octroyé  aux  Gau!ois,pource  qu’ilz 
fcftbiçnt  foübleüézauec  Vittdex:  car  lô  cftima  que  ce  n’eftoit  pas  tan  t  de  la  b5- 
té  Se  libéralité  dé  l'Empereur, qu’ilz  auoient  efté  affrâchiz  Se  exemptez  des  iîib- 
B  fides  6e  tributs  qu’ilz  foui  oient  payer,  Sequ’ilzauoient  obtenu  droit  de  bour- 
geoifîe  Romaine, comme  qu’ilz  l’auoient  achcptc  d’Ouinius.Pour  ces  caufes  Sé 
raifems  le  peuple  haiffoit  l’Empire  de  Galba  :  mais  les  foudardspourle  dona- 
tif  qoi  leur  âuoit  efté  promis  du  commencement,  f'entreten oient  en  quelque 
élpérànce  ,pen{âns  qu  encore  qu’ilz  n’euffent  autant  comme  il  leur  auoit  efté  ; 

:  promis,  aümoins  en  auroienrilz  autant  que  Nerôn  leur  en  auoit  baille'.  Mais  ; 
Galba  entendant  qu’ilz  feplaignoient  de  Iuy,  ditadoncune  parole  digne  d’un  ; 
•  grâd  prince  6e  magnanime, qu’il  auoit  accouftumé  de  choifir  les  fbudards,n5  ! 
»  pas  de  les  achcptcr.  Cefteparoleîeureftant  rapportée,  engédra  en  leurs  cueurs  j 
uneaipre  &  cruelle  hainealencôtre  de  luy,  pourautât  qu’ilz  cftimerét  q  c’eftoit  I 
-■  G  .  les  priuer,non  feulemét  du  donatif  qu ’ilz  efperoiét  receuoir  prefentemét,mais  ; 
auffi  enfeigner  &  inftruire  les  Empereurs  qui  uiendroient  apres  lüy,de  ce  qu’ilz  : 
aüoiét  à  faire  en  leur  end  toit.  Toutefois  le  mutinement  desfoudards  Prçtoriés  I 
quieftoient  à  Home, cftoit  encore  fort  coiiuert  &  caché  pour  quelque  reueren-  ! 
ce  qu’ilz  portoient  à  la  prefcnce  de  Galba,lequel  retenoiteeulx  qui  auoiéf  bien  | 
i bonneenuie  de  fe  mutiner,  pource  qu’ilz  ne  uoioient  encore  commencement»! 
.  aucun  de  mutation.Gelacachoit  aucunement  &  les  gardoit  de  monftrèren  e-  | 
îurden'celcurmauuaifduoulunté.Mais  ceulx  qui  parauant  auoient  eftéfbubz  la  j 
charge  de  V erginius,6c  qui  cftoient  lors  foubz  Flaccùs  en  Aîemagne ,  fe  repu-  ! 
tans  dignes  de  grandes  recompences  pour  la  battaiile  qu’ilz  auoient  gaignee  | 
.  D  -contre  Vindex,  6c  n’en  aiant  du  tout  rien,ne  fe  üouloient  contenter  pour  cho- 
fe  que  leur  diffent  leurs  capitaines ,  &  ne  faifoient  point  de  comptede  Flaccus 
jmé{me,â  caufe  qu’il  ne  fepouuoit  aider  de  faperfonne,  tantil  eftoit  tormenté 
dé  lagoutte  :  ioint  auffi  qu’il  n’auoit  expérience  quelconque  des  affaires  de  la 
guerreny  d’eftat.  Et  comme  un  iour  il  fefeift  quelques  ieux,à  l’entree  defquelz 
les  coulonnelz  8c  capitain  es,  felô  lacouftumc  Romaine,  faifoient  des  uoeux  8c 
prières  aux  Dieux  pour  la  fanté  6c  prolperitéde  l’Empereur  Galba,  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  feirent  bruit  du  commencement:  puis  comme  les  capitaines  con 
»  linüàffent leurs  prîeres,à  lafin  lesft>udarsrefpondirent,S’ilen  cftdigne.  Les  le¬ 
vions  femblablement quieftoient  foubs  la  charge  de  Tigellinus, faifoiétfou- 
E  rent  de  telles  infolénccs,déquoy  les  procureurs  6c  entremetteurs  des  affaires  de 
jalba,l’aduertiffoicnt  par  lettres. Et  luy  craignant  &  penfànt  que  Ion  le  mef- 
prilàfti  non  feulement pourfa  uieilleffe,  mais  auffi  pource qu’il  n’auoit  point 
l’etifans  ,  il  fe  délibéra  d’adopter  pour  fon  fiiz  quelque  ieune  homme  des  plus 
-  :  robles  maifons  de  la  uille,  8c  le  déclarer  fon  fucceffeur  à  l’Empire.  Or  y  auoit 
i  I  Marcus  Otho,qui  éftbit  bien  de  noble  race:mais  qui  toufiours  auoit  efté  fort 
:  ubict  à  ffin  plaifir,6c  perdu  en  uoluptez  des  fon  enfance,autant  ou  plus  que  nul 
autre  dcs'Romains.Et  comme  Hoinere appellefouuentParisle  mary  delà  bel- 


leHclcne,  en  le  nommant  par  le  nom  de  fa  femme,  pource  qu’iln'auoit  autre  p 
qualité  recommandable  enluyiâuiSuintOthoàaüôirbruic&'à  cftre  edgneu 
dedans  Rome  pour  le  mariage  dePoppça,dcIaquclle  Néron  deuintâmoureux,: 
lors  qu’elle  eftoit  encore  mariée  à  Criipinus :  mais  portant  encore  quelque  hô- 
ncur  à  iàfemmc,  8c  craignant  fa  mere,ilattiltra  O  thon  pour  la  fpllicitcr  &  cor- 
rumpre.  Car  Néron  aimoitOthon ,  8c  prenoitplaifir  à  fa  compagnie,  pource 
;  qu’il  eftoit  ainfi  diffolu  :  eftant  bié  aife  d’ouyr  que  quelque  fois  il  fe  moquoitdc 
luy,  en  l’appellât  chiche, mcchanique,  Auquel  propos  on  copte  que  Néron  fe- 
ftant un  iour oingt d’une  huyle 8c compofition  de perfum  fort  prccicufe,  ilen 
afpergea  un  petit  en  palfant  Othô  :  lequel  luy  feit  le  lendemain  un  feftin  en  fon 
|  logis,ou  foudâinement  fouirent  force  tuaux  d’or  &  d’argent  de  tous  coftez  de  q 
|  la  îale,qui  ietterent  de  ceft  huyle  perfumee, corne  fi  c’euft  cfté  de  l’eau  toute  fîtn-  ;  i  , 
j  pie, 8c  en  baignèrent  toute  la  Cale .  Aiant  doneques  le  premier  débauché  Pop- 
I  pça, 8c  l’ayant  corrumpuefoubz  l’eiperance  de  l’amour  de  Nerô,  il  luy  periùada  : 

|  de  faire  diuorceauec  fon  mary  .Ce  quelle  feit,  8c  luy  la  reccut  puis  apres  en  la  : 
i  mâifon  côme  fit  femme  légitimé,  ne  fe  contentâtpas  tant  d’y  auoir  part,  corné 
|  eftant  marry  &  dcfpit  de  lacômuniquer  à  un  autre .  Et  de  ceftc  ialouzié  Poppçïi 
|  mefme  n’eftoit  pointmarry  e,à  ce  que  15  dif.car  elle  ferma  quelque  fois  la  porte 
|  à  Neron,encore  que  Othô  ne  fuft  pas  à  la  maifon:  foit  ou  pource  qu  elle  le  uou- 
I  luft  toufiours teniren  appetit,&ne lelaiflcr pas  prédre fonplaifir à cüeurfaout  i 
!  ou  comme  aucûs  eftimét,  pource  quelle  ne  uouluft  point  de  Cæfar  pour  mary,  j  ^ 

|  &  quelle  ne  le  refuzaft  point  pour  fon  amy,  à  caufe  quelle  eftoit  îuxurieufe.  J 
!  Tant  y  a  que  Ôthon  fut  en  danger  de  fa  uie  pour  ce  mariage  de  Poppçai&eftoit 
|  choie  eftrâgc  que  Néron  aiant  fait  mourir  là  femme  8c  là  fiéuf  pourles  nopcés 
|  de  Poppça,pard5naneantmoins  àOthon.MaisccfutàcaufcquilauoitSeüe^ 

!  quepouramy,àlaperfuafion  &  par  l’admoneftemét  duquel,  il  fut  enuoÿétouii 
;  au  bout  de  l’Heipagne,le  long  de  lamer  Oceane,  au  gouuerncmcnt  des  Lufità- 
niens:ou  il  fe  déportai!  fagement,  qu’il  ne  fut  n  y  chargeant  ny  defplaifantaÜx 
naturelz  habitans  du  païstentendant  treibien  q  celle  cômiflîon  honorable  luy 
auoit  efté  baillée, pour  addoulcir  ou  couurir  feulement  fon  exil.  Depuis  qüâtïd 
Gai  ba  fe  rebella,  luy  fut  le  premier  de  tous  les  gouuerneurs  des  prouinccs,quiic  j 
ioignitàluy  :&faifantportertoutcequ’ilauoitdcuaiirelle  d’or  &  d’argent  au 
rnaiftre  de  la  mônoyc,la  bailla  pour  la  fondre,  &  en  battre  de  la  m5n  oye:&'luy  ! 
dôna  de  fes  officiers  ceulx  qu’il  ientoit  les  plus  addroiârs ,  &  les  mieulx  propres  I 
pour  feruir  un  princc:fe  môftrant  au  demourât  fidcle ,  &  auffi  bien  entendu  àiïx  | 
affaires  d’eftat  quâdon  l’eut  effaye ,  côme  nul  autre  qui  fuft  en  la  iùy  te  de  l’Em-  ; 
pereur.Tellementquepartoutlechcminil alla  plufieurs  iournees  dedansua 
mefme  coche  auec  Galba ,  là  ou  il  chercha  fort  de  finfinucr  bié auâten  la  bône  | 

;  grâce  de  Ouinius  par  prefens  qu’il  luy  faifoit ,  &  par  propos  aggreablcs,d6til 
!  rentretenoit:mais  principalemét  par  ce  qu’il  luy  cedoit  uouluntairemctlc  pre-  " 
i  mier  lieu ,  au  moien  dequoy  il  auoit  affeurecment  le  fécond  lieu  de  crédit  aptes  g 
i  luy  :&leiùrmontoitencequ’ilfaiibittoutce,dontonlc  rcqueroit,  gratuite-  “ 

|  ment  8t  fans  rien  prendre,  8c  donnoit  facile  accès  8c  gracieuié  audience  à  tous 
|  ceulx  qui  uouloicnt  parler  à  luy  :mefinement  auxgensdeguerrc,auxquelzil 
i  aida  beaucoup,  8c  en  feitauancer  plufieurs  aux  charges  honorables, partie  les 
'  demandant  luymefmc  iàns  moien  à  l’Empereur ,  8c  partie  les  impctrant  dcO- 
:  uinius,  8cdesdcuxaffranchizdcGalba,Siculus8c  Afiaticu?:carc’eftoicntles 
trois  perfonnes  ,quiauoient  le  plus  de  crédit  en  la  court  alentour  de  leur  mai-  .  : 
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A  ftre:  &  toutes  les  fols  qu’il  donnoit  à  foupper  à  l'Empereur  en  Ion  logis,  il  cor- 
I  rumpoit  toujours  la  bendc  des  gardés  qui  faifoient  lcguet,  faifant  diftribucra 
cbafquc  foudard  un  efeu  :  ce  qu'il  fèmbloit  qu’il  feift  pour  plushonorerrEm- 
pereur,mais  c’cftou  pour  luy  donner  une  troufle,qu’iI  alloitainfi  gaignant  les 
gens  de  guerre  8e  les  gardes  qui  faifoient  le  guet.  Comme  doneques  Galba  c5- 
fultaft  qui  il  efliroit  pourfon  fùcccflcur,  Ouinius  Iuymcitenauant  Othon  :  ce 
•  qu’il  ne’  faifbi  t  pas  pour  néant ,  ny  fans  loyer, ains  foubz  promefle  queOihon 
j  clpoufcroit  fa  fille ,  proüueu  que  Galba  ladoptâft  pour  fon  filz ,  &  le  declaraft 
jfpnfiiccefleur  à  l’EmpireiMais  Galba  auoittoufiourseuidémcntmonftré  qu’il 
|  uouloit  préférer  le  publiçau  priuc,  8e  chercboit  d  adopter,  non  celuy  qui  luy 
B  feroit  plus  aggreablc,  ains  celuy  qui  feroit  plus  utile  à  l’Empire  Romain. Et 
m’eft  bien  aduis  qu’il  n’euft  pas  uoulu  inftituer  Othon  hentierde  Ion  patri¬ 
moine  feulemcntjfachanr  qu’il  eftoit  homme  defbrdôné,  diflblu ,  &  defbordé 
en  defpence,  8e  abyfmé  de  debtes,  corne  celuy  qui  deuoiteinqcéts  mille  efeus. 
Parquoy  aiant  ouy  leconfeil  d’Ouiniüs  fur  celle  matiere,doulcémentfans  rien 
rcfpondre  il  en  remcit  la  refolutionàune  autre  fois,. 8e  le  feit  feulement  pouf 
lots  Conful,  &  Ouinius  quand  &  luy  :  dont  on  penlà  que  incontinent  au  com¬ 
mencement  de  larinee,  il  le  declàreroit  fon  fuccclfeur  à  l’Empire.  Ce  que  les  gés 
de  guerre  delîroiér  plus  que  nul  autre  :  mais  ainfi  qu’il  eftoit  encore  apres  à  cô- 
fulter  &  arrefter  quelle  refolucion  il  prendroit  fur  ce  faiêtja  rebelliô  des  legiôs 
G  delaGermanie,quifefoubleucrent  8e  fc  déclarèrent  tout  à  un  coup,  le  furprit. 
Car  tous  les  gens  de  guerre  uniuerfellement  le  hayffbient ,  à  caufe  qu’il  ne  leur 
|ayôit  point  le  donacif -qui-  leurauoitefté  promis.  Mais  ceülxlà  parriculiere- 
mentalleguoient  pour  caufe fimuleede leur  malueuillance, qu’il auoit  reiettë 
lanshonneuryerginius  Rufus:  &  que  les  Gaulois  qui  auoient  combattu  con¬ 
tre  eulxeftpient  rémunérez  de  beaux  &  grands  priuilegcs,&  ceulx  qui  n’auoice 
poi  nt  adhéré  a  Vindex,auoient  efté  pu  niz  8c  chaftiez.  De  forte  qu’il  fçauoit  grc 
feulement  à  Vindex ,  attendu  qu’iM’honoroit  &  recompenfoit.tout  mort  qu’il 
eftoit,  auec  publique  oblation  &  facrifices  funèbres ,  cômefi  par  luy  feul  il  euft 
;  efté  déclare  Empereur.  Iafetenoienttout  publiquement  cesprbpos  parmylc 
D  camp  quâd  le  premier  iour  de  l’an  efeheut ,  que  les  Romains  appellent  Les  Ca¬ 
lendes  deTanuier,, auquel  comme  Flaccus  euft  fait  alfembler  les  foudards  pour 
leu  r  faire  prefter  le  ferment  de  fidelité  à  l’Empereur  félon  la  couftume,ilz  ab- 
battirent  ôe  ietterent  par  terre  les  images  de  Galba,  &  iurerent  au  nom  du  peu¬ 
ple  &  du  Sénat  Romain  feulement.  Ce  que  uoiant  les  capitaines  redoubterenc 
autant  le  dâger  d’eftre  fans  chef,  que  le  péril  de  la  rébellion  .  Si  y  eut  quelqu’un 
»  d’être  eulx  qui  fè  prit  à  d  ire.Qnefaifbns  nous  côpagnôsînous  ne  eflifons  point 
»  d’autre  Empereur,  &  fi  ne  uoulons  point  de  celuy  qui  l’eft  maintenant  :mon- 
-  ftrans  parla  que  nous  ne  refufons,ny  ne  fuyons  pas  Galba  feulcmcnt,mais  tout 
»  autre  chef  8e  Empereur  qui  nous  puifle  commander.Et  quant  à  Flaccus  Ordco- 
E  iiiius,  qui  n’eft  qu’une  umbrê  8e  une  imàgcde  Galba,  ie  fuis  bien  d’aduis  que 
»  jnousle  laiffionslàpourtelcommeileft -.  mais  Vitelhusgouuerncur  dela  baffe 
»  jGermanie,n’eftloing  de  nous  q  d’une  iournecfeulemétjfilzd  un  pere  qui  a  efté 
»  ^éfeûj-  àRomejôe  par  trois  fois  Côfùl,&  qui  aefté  pair  8e  côpagnô,par  manie- 
»  ï-ededire,deClodius  Cælàr  en  l'admmift  ration  de  l’Empire,  la  pauureté  du- 
»  jquelfiî  y  a  aucun  qui  la  luy  reproche.cft  une  certaine  preuue  de  fa  bonté  Sema- 
■  gnanimité.  Eflifons  le  doneques  8e  monftrons  à  tout  le  monde,  que  nous  fça- 
=  .uons  mieulx  eflire  8e  choifir  un  Empereur,  que  les  Befpagnolz ,  ny  les  Lufita- 


Galba . 

niens.  Aucuns  des  foudardsâflîftansapprouucrét  ces  paroles,Iesautrcsnon:8e  ç 
y  eut  un  port’enfeigncqui  fc  dcrobbât  fecrettementducamp  en  alla  porter  la  I 
;  nouuellcà Vitellius ,  lequelauoirceiourjaà  fbupper  grande  côpagnieenfon 
|  logis:8eeftantce  propos  Incontinent  couru  pâr  tout  fon  camp,  Fabius  Valcns 
coulonnel  d’une  légion  fen uintlelendemainauecgroiîetrouppedegens  de 
icheual  le  premier, &  nomma  Vitellius  Empereur,  qui  parauât  fêmbloit  en  faire 
refus&  le  reietter,comtneredoubtant  la  charge  de  l’empire  trop  grade  &  trop 
pefante  pour  Iuy  :  mais  lors  eftànt  plein  de  uian  de  &  de  uin  de  fon  difner,il  for-  j 
tit  en  public  &  receut  le  nom  de  Germanicus  qu’on  luy  bailla , ne  uoulât  point 
encoreaccepter  celuyde  Cæiàr ,  & :  tout  in continét  apres  ceulz  deFlaccuslaif- 1 
faut le  beau  ferment  populaire  qu’ilzauoicntpreftéau  nom  du  Sénat,  iurerent  i  G 
b’obeir  fidèlement  àce  qu’il  plairoit  à  l'Empereur  Vitellius  leur  commander. 
Voila  comment  Vitellius  fut  efleu  Empereur  en  Alemagnc.  Galba  entendant 
çenouueau  mouuement  penià  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  différer  l’adoption 
qu’il auoit  propenfee:  8ecognoiffantqueceulxàqui  il  donnoitereditautour 
de  luy,eft  oient  partis  les  uns  faifàns  pour  Dolobella,8e  la  plus  part  pour  Othô, 
il  n’en  approuua  ne  l’un  ne  I’autre,8e  foudainement  fans  en  auoir  prédit  un  feul 
mot  à  perfon ne,il  enuoya  quérir  Pifo  qui  eftoit  petit  filz  de  Craffus  &  de  Critiô 
queNeron  auoit  fait  mourir,ieunehomme  bien  conditionné ,  8e  qui  môftroic 
à  une  grauité  moderee  qu’il  auoit  de  nature,  qu’il  eftoit  né  à  toute  uertu .  Galba 
defcenditincontinentdu  palais,  &  fen alla  droitau câppourledeclarerCçfar  H 
&  fon  fuccéfleur  à  l’empire  :  mais  au  fortir  dupalais,il  y  eut  de  grands  lignes  Se 
prodiges  celeftes  qui  l’accompagnerent,  Se  encore  quand  il  fut  dedans  le  camp 
Se  qu’il  commencea  à  dire  par  cueur  partie  de  fa  barengue,  Se  partie  à  la  lire, il 
i  ton  na  8e  efclaira  tant  comme  il  parla ,  8e  quand  Se  quand  rumba  une  G  greffe  i 
|  pluye,8e  un  brouillas  fi  efpezdedâs  le  câp ,  8e  fur  toute  lauille  qu’il  eftoit  facile 
j  àueoirque  les  Dieux  n’auoiét  point  pouraggreableeefteadoptiô  ,8e  qu’il  n'ea 
|  aduiendroitia bien  .  Lesfoudardsmefinesparleurtrifteeheremôftroientbieâ 
Ieurmefcontentement  8e  leurmauuaife  uoulunté,  mefmement  que  lors  on  ne 
leurfeit  mention  quelconque  de  doriatif.  Se  f’efmerueillerent  fortles  alfiftans 
àce  que  Ion  pouuoitconiecturerau  ui  fâge,Se  par  la  uoix  Se  parole  dePifo,qu’ii  I  J 
nefefmouuoit  aucunement  d’une  fi  grade  grâce,  combien  queeenefuftpointj 
àfaultede  lèntiment  pour  la  cognoiftre.  Corne  auflî  de  l’autre  çofté  on  remar-j 
qua  aifeement  en  la  face  d’Othon  plufieurs  fignes,  qui  tefmoignoient  qu’il  | 
eftoit ameremencelpris de defpit Se  de  courrapx,  defeueoir  ainfi  decheu  de! 
cefte  elpcrance  :  careftant  celuy  duquel  on  auoit  premièrement  parlé  comme  j 
du  plus  digne ,  8e  en  cftant  approché  fî pres,feùeoir puis  apres  fruftré,  il  iugea  j 
que  c’eftoit  bien  /îgneque  Galbaauoit  mauuaifè  opinion  deluy,& qu’il  luy: 
uouloit  mal  en  fon  cueur ,  tel  lement  que  depuis  il  fut  tou  fiours  en  crainte  8e  en  ! 
doubre  de  fa  perfon  ne  :  car  redoubtant  Pifb,haiffant  Galba ,  Se  cftant  courrou-  j 
céàOuinius,il  fen  âlla-plein  dediuerfes  paflïons  en  fon  entendement,  pour- 
!  cequeles  deuins  Aftrologiens8e  Chaldeiens  qu’il  auoit  toufiours  autour  de ; 
j  luy ,  l’admoneftoient  de  ne  quitter  point  totalement  l’efperance  ,  8e  de  n’auoir  I 
■  point  le  cueurfailly,mefmement  un  nommé  Ptolomæus,  auquel  il  auoit  gran-  ] 

1  de  fiance, pource  qu’il  luy  auoit  parplufieursfois  prédit  8e  affeuré  que  Néron; 

;  ne  le  feroit  point  mourir ,  8e  au  contraire  qu’il  mourroit  le  premier.  Se  que  luy  j 
!  le  furuiuroit  8e  lèroit  Empereur  de  Rome  :  car  luy  aiant  défia  fait  cognoiftre  le 
commencement  ueritable,  il  luy  maintenoitqu’ilnefcdeuoit point  deffierdu 


A  demourant:  mais  plus  encore  l’aguillonnoient  cculx  qui  le  plaignoient  lècrct- 
tement,&  qui  foufpiroient  de  le  ueoir  fi  ingrattement  traitter  par  Galba,  mef- 
mement  plufieurs  de  cculx  qui  auoient  autrefois  tenu  lieux  honorables  auprès 
de  Tigellinus  &  deNymphidius ,  lefquelz  eftans  lors  reculez  &  rauaüez ,  le  re- 
tiroienttous  deucrsluy,  &  l’irritoienr.comme,  entre  autres,Iturius  &  Barbius, 
dont  l’un  auoit  eflé  Optio,c  cil  à  dire  lieutenant  ou  aide ,  &  l'autre  Teflcrarius: 
car  ainfi  appellent  les  Romains  cculx  qui  feruent  de  rapporteurs ,  d ’efpies ,  & 
d’entremetteurs ,  aux  capitaines,  lefquelz auec  un  fien  ferfaffrâchy  que  Ion  ap- 
|  pelloit  Onomaftus  allèrent  au  camp,  ou  ilz  corrompirent  aucuns  des  foudards 
|  par  argent  comptant ,  &  d’autrespar  promeflès ,  auec  ce  qu’ilz  auoient  défia  la  ; 
B  uoulunté  mauuaife,&  nedemandoient  que  quelque  occafion  pour  la  déclarer:  | 
|  car  autremét  fi  les  fou  dards  euflent  tous  eu  la  uoulunté  laine, ce  n’eftoit  pas  œu-  i 
|  ure  qui  fe  peufl  conduire  à  chef  en  quattre  iours  qu’il  y  eut  d’iriterualle  entre  l’a- 
!  doption  St  l’occifion,que  faire  ainfi  tourner  St  rebeller  tout  un  camp:car  ilz  fu-  i 
|  rcnttuezle  quinziemeiour de Ianuier, auquel iour Galba fàcrifiades le  matin  j 
j  dedâs  le  palais  en  prelènce  de  fes  amis:  St  le  deuin  qui  fe  nommoit  Ombricius,  | 
I  fi  toit  qu’il  eut  les  entrailles  de  I’hoftic  immolée  entre  les  mains,  8t  qu’il  les  eut 
|  regardces,il  dit,non  en  paroles  couuertcs  ny  ambigucs,ains  tout  ouuertemcnt, 
j  qu’il uoioit des  fignesdegrand tumulte, St qu’ilyauoitperil  detrahifon,qui 
j  pendoit  fur  la  telle  de  l’Empereur  mefmc,  de  maniéré  qu’il  lèmbloit  propreméc  I 
C  que  les  Dieux  luy  baillalîent  Othon  pris  par  la  main:  car  il  elloit  lors  derrière  I 
|  Galba, 8t  elcoutoit  tout  ce  q  le  deuin  difoit,5t  ce  qu’il  môftroir.mais  ainfi  qu’il  | 
I  elloit  en  celle  agonied’cntendement,changcantdetoutes  couleurs  au  uifage  j 
i  pour  la  frayeur  qu’il  auoit,Ônomallus  lôn  àffranchy  luy  uint  dire  que  les  mai-  | 
j  lires  charpentiers  St  maçons  elloientuenuz,St  qu’ilz  l’attendoient  :  carc’elloit 
|  lefignequ’ilz  auoienrpriscnfemble, auquel  Othon  deuoitallcr  audeuantdes 
foudards. Si  dit  adonc  Othon,  queaiant  achepté  une  mailbn  uieille ,  il  uouloit  j 
aller  monltrerauxmaillres  ouuriers,cedontil  fcdelfioit  :  8c  ainfi  le  partit  de  la 
compagnie ,  St  defeédit  du  palais  par  le  quartier  que  Ion  appelle  le  logis  dcTi-  j 
;  berius  fur  la  place,alendroit  ou  ellIacoulomnedoree,àlaquellcfe  rendent  8c  ! 
D  aboutiflent  tous  les  grands  chemins  de  l’Italie .  Là  le  rencontrerét  cculx  qui  les 
-  j  premicrsrappeIlerétEmpereur,quin’elloiétpasen  toutplusdeuingt St  trois: 

|  àl’occafion  dequoy,cncorcqu’ilncfullpointinconllant,commeilfcmbloit, 

|  pour  dire  fi  délicat  de  là  perfonne ,  8t  fi  mol  8t  efféminé  de  courage,  ains  plus 
|  toll  refolu  8t  immuable  en  dangers:!!  lèuoulut  il  lors,tant il  eut  de  fraycur,de- 
I  porter  de  fon  entreprilè:  mais  les  foudards  ne  luy  permirent  pas ,  ains  enuiron- 
|  nans  là  litticre  à  bras  auec  les  elpees  nues ,  commandèrent  à  fes  porteurs  qu’ilz 
|  le  portalfent:  8t  luy  dilànt  8trepetât  fouuent,Ie  fuis  mort,ailoit  hallant  lès  por- 
:  tcurs :carquelquesunsrouyrentainficommeilpalToit,felbahiflànsplus  toftj 
j  que  fe^roublan  s,  de  ueoir  autour  de  luy  fi  peu  de  gen  s  qui  euflent  ozé  enrrepré- 
E  dre  une  choie  fi  hardie.  Ainfi  qu’on  l’cmportoit  à  trauers  la  place,  il  en  rencon- 
i  tra  autant  d’autres  qui  uenoient  au  deuant  de  luy,  8t  puis  encore  d’autres  trois  à 
j  trois,St  quattre  à  quattre,qui  tous  le  ioignirent  à  là  trouppe,  cryans  Cælàr,Cæ- 
j  làr,&  aians  leurs  elpees  traittes  aux  poings.  Or  celuy  des  coulônelz  à  qui  il  tou- 
_  i  choit  ce  iour  là  degarder  le  camp,  Martialis ,  ne  fçauoit  rien  de  la  côlpiration  : 

:  mais  fe  trouuant  eflon  né  ôt  effroyé  au  delprouueu ,  il  les  laiflà  entrer.  Quand  il 
|  fut  dedans  il  ne  trouua  perlbnne  qui  luyfeillrefillance,pourcequcceuIxqui 
|  ne  fçauoient que c’elloit ,fc trouuans enueloppez  dcceulxquilcfçauoient,fit 


Galba. 


qui  par  complot  fait  de  longue  main  fchtr’entendoient,  fe  troamns  efeartez  F 
ça  &  là  un  à  un  &  deüx'à  dcux/uyuirent  les  autres  par  crainte  du  cômeneemér, 

&  apres  de  bonneuoulunté-  Cela  fut  suffi  toft  rapporté  à  Galbaau  palais, eftàt 
encore  le  deuin  apres  fe  s  fàcrifices,de  forte  que  ceulx  mefmes  qui  n’adiouxtoi et 
pointde  foy  à  telles  diuinations,&  n’en  uouloient  rien  croire, fcfmerucillerent 
lors  grandement  de  ccftediuinc  fignifiance  :  fi  accourut  incontinent  delapla 
ccau  palais  grandefoule  de  peuplc:parquoy  Ouinius  Lacon,&  quelquesunsde 
fësaffranchizfctcindrcnt  auprès  de  fàperfonne,aians  les  efpees  toutes  nues,& 
Pifofortit  dehors  pour  parler  aux  gardes  du  corps,  &  pourcc  que  la  JegionEC- 
claüonne  logeoit  hors  du  camp  dedans  le  portique quifappeilede  VipfanusJ 
on  y  enuoya  uiftement  Marius  Celfiis  un  homme  de  bien  potirlagaigner.Ce  Q 
pendant  Galba  cftoit  en  doubtc  fil  deuoit  forcir  du  palais  ou  non:car  Quinius 
ne  uouloit  poin  t  qu’il  fortift  :  mais  Cclfus  Se  Lacon  radmoneftoientfortdeccj 
fâire,iufqucsàdiredegroflesparoIesàOuinius  qui  j’en  diûertiffoit.Surccsen-' 
trefaittes  il  courut  un  bruit  queOthonauoitcftétué  dedansle  camp,&tâtoft! 
apres  fiiruint  Iulius  AtticiusTun  des  meilleurs  Se  plus  renommez  foudards  qui  j 
fuflèntentre  tous  les  gardes ,  monftrât  fon  efpce  toute  nue,  ôe  criant  qu’il  auoit  I 
tué  l’ennemy  de  Cçfàr.-il  poulfàrantatrauers  la  preffe  qu’il  approcha  deGaiba, 
Seluy  monftra  ion  efpce  toute  enfànglantce.  Galba  le  regardant  entre  deux  » 
yeux  luy  demanda  qui  luy  auoit  ordonné  de  ce  faire  :  le  foudard  luy  rcfpondit 
que.  c  cftoit  la  foy  8e  le  ferment  de  fidelité  qu’il  luy  auoit  iuré:  à  quoy  toute  la  H 
tourbe  du  peupleaffiflant  luy  cria  qu’il  auoit  fort  bié  fait,Se  en  battit  des  mains 
en  fignede  refiouyflance.  Adonc  Galba  fe  mettant  en  fa  littiere  fe  feit, porter 
hors  du  palais  pour  aller  fàcrifier  à  îupiter ,  Se  auffi  fèmonftrer  en  public  :  mais 
il  ne  fut  pas  plus  tofl  defeendu  en  la  place  qu’un  uenr  tout  côtraire ,  en  manière  ; 
deparler,luy  dônaaux  oreilles,  que  OthoneftoitfeigneurSe  maiftreducamp  I 
Sedetouterarmee.Adonc,commeiladuientenunefi'grofrefoulç  de  peuple,  ! 
les  uns  luy  crièrent  qu’il  fen  retournai!  arriéré,  les  autres  qu’il  paflàftoultre,  Se  ! 
qu’il  tiraftauât,  les  uns  qu’ilne.fê  d  oubtaft  derien ,  les  autres  qui  1  fe  teint  fur  fès 
gardes.  Eflant  fa  littiere  en  ce  trouble, ne  plus  ne  moins  qu’en  une  tourraéte  de  | 
mer,poulfee  tan  toft  ça  tan  toft  li,&  bien  fouuentp.resd’eftrerenuerfee,lonap.-  I 
perceur  premièrement  des  gens  de  cheual ,  puis  d’autres  à  pied  armez,  ucnâs  du 
cofté  du  palais  de  Paulus ,  crians  tous  enfèmbie à  haulteuoix ,  Dehors  dehors 
homme  priuc.  Si  feprit  incontinent  toutle  peuple  a  courir,  non  point  d’une 
fuitte  efgarec,  ains  es  portiques  .&  lieux  plus  eminents  de  toute  laplace,comme 
fi  e’euft  cfté  pour  ucoiriouer  quelque  efbattement.  Et  lors  un  nommé  Attilius 
Sarcello  renuerfà  par  terre  l’une  des  ftatues  de  Galba ,  quifutcommeun  com-  ; 
mencement  de  guerredeclaree:  lesautres  tout  alentour  tirèrent  force  coups  de 
iauelines  contre  fàlittiere  :  mais  quand  ilz  ueirent  qu’ilz  nelepouuoiét  amener  ; 
alors  ilz  fen  approchèrent  les  efpees  traittesauxpoings  fans  que  perfohne  de  | 
fesges  demouraft  auprès  deluy ,  ny  femeiften  quelque deuoir de  le  défendre,  K 
exceptéun  que  le  foleil  ucit  ce  iour  là  feul,en  tre  tant  de  milliers  d’hommes,di-  I 
gnedel’empire  Romain rcefîituncentenicrnommé  Sempronius,qui  n’aïant  : 
receu  particulièrement  aucun  bienfait  de  Galba,  ains  feulement  pour  ledcüoir 
&pour  le  ferment  de  fidelité,  femeit  au  deuant  de  fàlittiere,  &haulfàntinic 
branche  de  uigne  qu’il  tenoit  en  fàmain,donc  les  capitaines  Romains  ontàc- 
ëouftumé  de  battre&  fouetter  les  foudards  quand  ilz  l’ont  merité,fè  prit  à  crier 
apres  ceulx  qui  luy  couroient  fus  ,en  les  priant  de  ne  faire  point  d  orrlcmgeà’ 


A  leurEinpereur, maîsàlafin  quand ilucitqu’ilzne defiftoieritpoint, 8cqucc’c- 
floitàbon  efoiâr,il  delguainafon  efpee ,  dot  il  foullcint  les  coups ,  iulques  à  ce 
qu'onluy  eut  à  luy  melme.couppé les  iarrets:car  alors  il  tumba  par  rcrre:&  adôç 
la  littierede  Galba  e liant  renuerfee  alendroit  de  la  place,  qui  fappellele  Lac 
Curtien  ,Galba  d  emoura  gifant  tout  de  fon  long  emmy  la  place ,  couuert  d’une 
euiraffe.  Les  foudards  coniurez  Ce  ietterent  fur  luy,  qui  luy  donnèrent  plufieurs 
„  -coups, 8c  luy  leur  tendant  la-gorgelcur  dit:Frappez,f’il  eft  ainfi  expedientpour 
„  le  bien  du  peupleRomain .  Il  receut  plufieurs  coups  aux  bras  St  aux  cuiflcs,à  ce 
qu’on  dit ,  mais  le  foudàrd  qui  le  tua  fut  un  nommé  Camurius  de  la  quinzième 
légion ,  les  autres  mettent  que  ce  fut  unTerentius ,  les  autres  Arcadius ,  les  au- 
B  très  noment  un  Fabius  Fabulus,qui  luy  aiant  couppé  la  telle  l’enueloppa  dedâs 
un  pan  de  la  robbe ,  pource  qu’il  ne  la  pouuoit  autrement  empoigncr,à  caulè 
qu’elle  elloit  toute  chaulue  :  mais  lès  compagnons  ne  uouloient  point  qu’il  la 
cachaft,ains plus toll qu’il  monllrallen  cuidencclebeau  chefdœuure  qu’ila- 
uoitfaittparquoy  il  la  ficha  au  bout  d’une  lance,  8c  alla  lecouant  8c  branlant  la 
facede  ce  pauureuieillard,princc  Cage  8c  moderé,fouuerain  pontife  &  Conful, 
fCourât  ça  &  là ,  côme  font  les  femmes  elprifes  de  la  fureur  de  Bacchus  esfeltes 
des  Bacchanales ,  8c  croulant  là  lance  toute  teinte  du  làng  qui  couloitau  long; 

„  Quâd  celle  telle  fut  prelcntee  à  Othon,Ion  dit  qu’il  feferia  tout  hault  :  Ce  n’ell 
„  rien  de  celle  ey  compagnôs,fi  uous  ne  me  môllrez  aulfi  celle  de  Pilo .  Laquelle 
C  :  luy  fut  un  peu  apres  apportée  aulïi:car  le  icune  home  aiât  elle  blccé,  fen  fuyoir, 
Scfut  pourfuiuy  par  un  nommé  Marcus,  quiletuaaupres  du  temple  de  Vclla, 
aulfi  fut  tué  Ouinius,  qui  confeflà  tout  hault  qu’il  elloit  participât  de  la  conju¬ 
ration  alencontre  de  Galba  :  car  il  crioit  à  ceulxqui  le  tuoient  »queOthon  ne 
entendoitpâs  qu’on  lefeiltmourinCencantmoms  les  foudards  luy  eoupperéf;  j 
la  telle  à  luy  &  à  Lacon,&  les  portèrent  toutes  deux  à  Othon  pour  en  auoir  des 
Ipiefens  :  mais,commedit  le  poète  Archilochus, 

D  c  lept  tuez  fur  la  terrcgilàns , 
j  ;  ,  Milleenyalestueursfendilàns. 

!  Aulfi  lors  plufieurs  qui  nefelloictaucunemétcmpelçhez  de  cetïicurtre,lbuil-  j 
D  lerent  leurs  mains  &  leurs  elpees  de  làng ,  Scies  mon  llrerent  toutes  lànglantes  ; 
jpour  en  auoir  des  prefens,.lelquelz  Vitcllius  feitdepuis  rechercher  Sc  mourir: 
auifiüint  au  câp  Marius  Celfus  que  plufieurs  accufoient  d’auoirfuadé  aux  fou¬ 
dards  qu’ilz  portalîènt  fecours  à  Galba,  &  crioit  la  commune  que  Ion  {efcill  | 
'mourir:  ce  que  toutefois  O  thon  ne  uouloit  point  faire ,  toutefois  craignant  de 
Contredire  àla  uoulunté  des  foudards, illeur  dit  qu’il  ne  le  falloir  pas  occircfî  j 
Chaudement, pource  qu’il  y  auoit  des  choies  qu’il  falloir  premièrement  enque-  i 
‘  |ïir&fçauoirdeluy  :  fi  commanda  que  Ion  le  Hall,  Scie  bailla  en  garde  à  ceulx 
dont  il  lè  Hoirie  plus.  Cela  fait, le  Sénat  fut  incontinent  çonuoqué,  là  ou  com-  : 
rire  fi  lès  hommes  fuflènt  foudaincmcnt  deuenuz  tous  autres  qu’ilz  neHoient, 
£  ouqu’ilyeulldenouueauxDicux,ilziurcrétfidclitéaunomd’Othon,queluy 
melrnc  qui  î’auoit  iuree  à  Galba ,  ne  luy  auoit  pas  oblèruee ,  8c  luy  donnèrent  i 
les  noms  d’Augullus  8c  de  Cæfar ,  ellans  encore  les  troncs  des  corps  làns  telles 
tous  ellédus  fur  la  place ,  uellus  de  leurs  robbes  confulaircs.Quât  à  leurs  telles,, 
les  foudards  apres  qu’ilz  n’en  feeurent  plus  que  faire ,  ucndircntcclle  de  Oui-  : 
|  niusàlàfille  deux  cents  cinquante  efeus:  8c  quant  à  celle  de  Pifo,  là  femme  lïm-  ; 
petra  par  prières  d’un  nommé  Vcranius  :  mais  celle  de  Galba  ilzla  baillerét  aux 
ilèruiteurs  de  Patrobius  8c  de  Vitellius^lefquclz  apres  luy  auoir  fait  toutes  les 
- TT - — - — - HHH  ij - 
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fortes  d’oalcrages&deuillanies  dont  ilz  Ce peorentaduifer , laietrerent àla'fin ;  -J 
aulieu  ou  lonietteies  corpsde  ceulx  que  les  Cefârs  fon  tmourirde  lieu  fappellc4 
Seftertium.  Quant  à  fon  corps ,  Heluidius  Prifous  par  permifSô  d’Orhon  l’em-  j 
porta 5 &  la  nuict  Argiusun  fîen  affcanchy  l’enfepuitura.  Voila i’hilloircde 
Galba,perfônagequien  nobleffe  &  en  richeffe  necedoit  à  gueres  de  Romains, 
mais  en  tout  deux  enfembieeftoit  le  premier  de  fon  temps ,  aiant  uefeudurans 
les  regnesde  cinq  Empereurs  toufiours  en  hon  neur  &  en  bonne  réputation:  de 
maniéré  qu’iidesfcit  Néron  parfon  bon  nom,&  la  bonne  eftime  que  Ion  auo.it  | 
de  luy ,  non  par  fa  puiflànce  ny  par  fà  force.  Car  deceulx  qui  attentèrent. lorsde  ! 

Ce  faire  Empereurs, les  uns  ne  trouuerét  perfonne  qui  les  en  repurafl:  dignes,  les  | 
autres  fingererenr,&  fen  reputerentdignes  eulx  me.fmes:  mais  Galba  y  futap-  G 
pelle, &  obéit  à  ceulx  qui  lappellerét,preftâs  fon  nom  à  la  hardiefle  de  Vindex, 
en  quoy  faifànt  il  fut  caufè  que  fon  niouuement,  qui  parauant  Ce  nommoit  ar¬ 
rêtât  de  nouuelleté  &  rebellion,fut  nommé  guerre  ciuile,  depuis  que  là  faction 
eut  pour  chef  un  perfonnage  quelonreputoitdignederEmpire,pourtantne 
fcitil  pas  tant  fon  comptede  prendre  les  affaires  pourfoy.comme  defedonner 
foymefmeaux  affaires:  mais  il  faillit  en  ce  qu’il  uoulut  commander  aux  fou- 
dards  queTigellinusSe  Nymphidiusauoient  gaftez  par  leurs  fktreries,ne  plus  ' 
ne  moins  que  faifoient  ancienement  Scipion ,  Fabricius,&  Camillus  aux  gens 
de  guerre  Romains  de  leur  temps.Eteftantiaufe' de  uieilleffe  il  femonftra  bon 
Empereur&de  l’anoiene  mine  en  fes  deportemens  enuers  les  foudards  &  gens  H 
deguerre  feulement:- mais  au  demourantfelaiflàntallerauxcupiditez  d  Oui- 
nius  &  de  Lacon,&  de  fes  fèrfs  affranchiz ,  il  ne  laifîà  perfonnequiregrertaft  le 
gouuernemenE  de  fon  Empire,mais  bien  plufieurs  qui  eurent  pitié  ôc  compaff 
non  de  fa  mort. 

Othon. 

ElendemainlenouueljEmpercur  au  poinét  du  jour 
allaau  Capitole,ou  il  fàcrifia,& là  fèfeit  amener  Ma- 
rius  Celfus,qu’ii  fàlua,&parlahumainement  àluy,;  I 
radmoneftantd’oublierplus  toftlacaufède  fonetn-t 
prifonnement,que  de  fe  fouuenir  de  fà  delinrance.  j 
Celfùs  luy  feit une refponce  magnanime  &  pnidéte, 
que  le  crime  dot  on  l’auoit  uoulu  charger  enuers  luy.,  [ 
faifoitfoy  de  fes  meurs,  femonftrant  fidele  enuers! 
Galba,  auquel  il  n’eftoit  de  nulle  grâce  obligé.  Les; 
itre  pleurent  grandement  aux  affiffans  .  Les  gens  de  ’ 

!  guerre  mefmes  les  trouuerét  bôs.Et  au  Sénat  apres  auoir  mis  en  auan  t  plufîéûrs  ; 

;  honcfies  &  gracieux  proposai  départit  le  temps  qu’il  auôit  encore  à  eftre.Cô-i 
!  fui, en  donnant  partie  à  Vergînius  Rufus:&  à  tous  ceulx  quiauoientefténom-j  K 
j  mezau  Con&lat  par  Néron  ou  par  Galba,illeurgarda  &  confirma  leur  reng:  i 
;  &des  prelatures&i  prefbtrifès ,  il  en  honora  les  plus  tiieax  Sénateurs ,  &  ceulx- 
qui  efloient  dé  plus  grande  réputation.  A  tous  ceulx  du  Sénat  quiaians  efté  bà- ! 
nitsparNeron,auoienteftérappellez,illeurrenditcequ’il  peut  trouuer  enco¬ 
re  en  eftré  de  leurs  biens  qui  n’auoit  point  efté  uendu ,  donc  les  premiers  &: 
principaulx  perfonnagesde  la  üille,qui  parauant  trembloient  de  frayeur 
d’horreur, penfàns  que  cene  fèroit  pas  un  home,  mais  plustoft  une  furie'&  un  ; 
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A  efprit maling qui fcroitucnu à ufurper  fEmpire^furent tous  fort  fefiouizponr 
la  bonne  efperance  de  régné  riant  &  gracieux  que  leur  donna  ce  commence- 
-  ment.Mais  il  n’y  eut  rien  qui  ranraggreaàtous  les  Romains  cnfemble,  ne  qui 
tant  luygaignaftlabienueuillance  detoutle  monde, que  cequ'ilfeit  de  Tï- 
gellinus, lequel  eftoit  défia  bien  pu  ny  quand  iln’y  euft  eu  que  la  crainte  qu’il 
auoit  de  la  punition  que  tout  le  monde  demandoit  de  luy, ne  plus  ne  moins 
,  :  qu’une  debte  deuë  à  la  chofe  publique,  &  par  les  maladies  incurables  dont  fon 
■i  corps  eftoitattaint .  Et  combien  que  les  gens  de  bien  &  d’honneur  eftimaffent 
eftreunextremefiipplieecomparableà  plufieurs  morts. que  les  maudiétes  8c 
exécrables  diffolutionsde  luxure .  efquelles  il  fe  plongeoir  ordinairement  auee 
B  femmes  dehonteesôc  perdues,  apres  lefquelles  fa  defordonnee  concupifcencc 
jbrulloit  encore ,  quoy  qu’il  euft  la  mort  entre  les  dents ,  en  les  retenant  le  plus 
longuement  qu’il  pouuoit:  ce  neantmoïns  encore  fafehoitilaumonde ,  decc 
qu’un  telnrefchantuoyoitleSoleil,apresen  auoirfait  perdre  la  lumière  &  la 
iueuë  àtant  de  fi  grands  perfon nages.  Othon  l’eniioya  quérir:  carii  fe  tenoit  en 
des  maifons  de  plaifance  aux  champs  près  là  uille  de  SinuefTe ,  ou  il  faifoit  fâ 
.  dëmourancc,aianttoufiours  des uaiffeaux  tous  preftzen  la  cofte  de  la  marine 
pour  fen  fouyr  plus  loing,  fi  befoing  luy  en  eftoit .  Il  ëffaya  premièrement  de 
gaigner  par  argét  celuy.q auoit  la  cômiffion  de  rémener,  Stluyperfuader  qu’il 
le  làiflaft  efchapper:mais  quand  il  ucit  qu’il  ne  le  pouuoit  faire ,  il  ne  laifîa  pas 
C  pourtant  de  luy  donner  des  prefènsj&luypriadcluy  donner  à  tout  le  moins 
lorfir  derazeriàbarbe:rautreleluyconceda:&lorsTigellinuspritun  rafouer  i 
duquel  il  fe  couppa  la  gorge  luy  mefme.  Ainfi  Othon  aianr  donné  ce  très  iufte 
contentement  au  peuple^ne  uoulut  au  demourant  le  refleurir  ny  uenger  d’au- 1 
jeune  fiehë  inimitié  particulièreûnais pourgratifierau cômun  populaire, ilne 
refuza  point  d’eftre  appelle  es  publiques  aflemblees  des  théâtres  Nerô  :  &  com¬ 
me  aucuns  particuliers  euffent  releué  &  remis  enüeuë  publique  quelques  fienes  j 
jimages,il  ne  le  défendit  point;ainsj  qui  plus  eft,  Clodius  Ruffusefcrit  qu’il  fut 
jenuoyé  des  lettres  patentes  en  Hefpagnepardes  courriers  ,  efquelles  ce  beau 
jnom  deNerS  eftoitioiatàceluy  d’Othon  ^toutefois  çognoiffant  que  lès  pre- 
D  miers  &  principaux  hommes  de  Rome  ne  le  trouuoient  pas  bon, il  fen  déporta 
&  défi fta  de  les  mettre  en  fès  lettres.  Aiant  doneques  Othon  ainfi  commencé 
àeftablirfôn  empire, les  foudards  luy  donnoientderennuy,  par  ce  qu’à  tout 
propos  ilz  l’admoneftoient  qu’il  fedeffiaft  &  fe  donnaft  degarde,dèfendâc  que 
îesperfonnesd’honneur&de  qualité  n’approchaflènt  de  luy,foitou  pource 
que  ueritablement ilz  euffent  peur  qu'il  ne  le  tramaft  fecréttement  quelque  côf- 
ipiratibn  alencontredeJuy  pourl’amour-St  bienueuillancequ’ilz  luy  portoiét, 
bu  que  ce  fuft  une  couleur  affettee  qu’ilz  chcrchaffent  pour  troubler  tout ,  & 
jmettre  tout  encombuftion  de  guerre:  car  corne  luy  mefme  euft  depefehé  Crif- 
ipinus  anec  la  dixfèpriëmecoborte, pour  luy  amener  quelques  uns  prifbnniefsy 
E  j& que  Crifpinus fe  préparai!  auatiour pouraller  en  fà  comiflîon ,  &  feift  char¬ 
ger  lesarmes  de  fes  foudards  fur  des  chariots, les  plus  temeraires  fe  prirét  à  crier 
que  Crifpinus  necouuoit  rien  de  bon  en  fon  cueur,  St  quec’eftoit  le  Sénat  qui 
kttentoit  de  remuer  quelque  nouuelleté,8t  queces  armes  fè  portoiët  non  pour, 
pais  contre  Cæfar.Ces  paroles  touchèrent  plufieurs  au  uifiqui  fen  mutinèrent: 
de  maniéré  que  les  uns  meirétles  mains  fur  les  diéh  chariots  pour  les  arrefter, 
les  autres  occirent  de  faiét  deux  céteniers,  St  Crifpinus  mefme,  qui  les  uouîoiét 
pmpefcber:ôt  tous  enfembie  fencourageans  les  uns  les  autres ,  tyrerent  droit  à 
•  -  HHH  iij 
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Rome,comme  pour  aller  au  focours  de  l’Empereur:  &  là  entedans  qui!  y  auoit  p 
bien  quatereuingts  Sénateurs  qui  fouppoientauec  luy ,ilzfen  coururcnr  droit 
ail  palaisjcrian  s  que  c’eftoîcune  bonne  occafion  de  tuer  à  un  coup  cous  les. en- 1 
nemis  deCæfor.Sifutinconrinenttoute  la.uillede  Rome  en  grande  combu- 
flionfactendant  bien  de  deuoireftreincontinent  apres  foccagec,.&  couraient: 
gens  ça&làpar  le  palais,  fo  trouuantOthon  luy  mefme  en  treigrand  trouble 
&  grande  deftrefle:  caron  cognoiflbiteuidemmér  qu’il aüoit  peur  pour  ceulr 
qu’ilauoit  conuiez,non  pas  pour  foy  mefme,les  uoyans  tous  tranfisde  frayeur 
fans  luy  mot  dire,  tenans  les  yeux  fiebez  fur  luy,  mefmementque  les  uns  eftoiéc  ; 
uenus  à  ce  feftin  auec  leurs  femmes  :fi  enuoya  foudainement  les  capitaines! 
&chefz  des  bendesuers  les  foudards,  leur  commandantd’allcr  parler  àeulx, .  q 
&  faire  tout  ce  qui  leur  feroit  poflîble  pour  les  appaifor ,  &  quand  &  quand  feit  ! 
leuer  de  cable  les  conuiez,&  fortir  hors  du  palais  par  autres  portes  fecrcttcs  :  &  ; 
airifi  fe  fouuercnt  ilz  paflans  à  trauers  les  foudards,  bien  peu  auant  qu’ilz  cnrraf- 
-  font  dedans  la  folle  ou  fo  faifoit  lefeftin,crians  Sçdemandans,Quc  fontilz  ded 
»  uenus  les  ennemis  de  Cæfor î  Et  luy  fo  Ieuanç  de  boutfor  fon  li£t  ,  les  appaifo  &• 
addoulcit  de  paroles, iufques  ày  employer  des  larmes  mefmcs,&  feit  tant  qu’il 
les  renuoya  tous  à  la  fin  :  &  le  lendemain  leur  feit  diftribuer  pourtefteccnt 
ûingt  &  cinq  efous  à  chafcun,  puis  entra  dedans  le  camp,là  ou  il  loua  la  cômu- 
naulcé  delà  bonne  &  propre affeftionqu  ilz  auoicntmonftrce  en  fon  endroit, 
mais  il  dit  qu’il  y  enauoitentreeuix,quifoübzcouleurdebien,  faifoicntdc  pf 
mauuais  offices,eftâs  caufe  de  faire  calomnier  fo  bonté  &  fon  humanitc,&  lait 
confiance  &  fidelité, les  requerans qu’ilz f en  uouluflentreflcntiraucc  luy  &  les 
en  punir.  Tous  approuuerent  fon  dirc.,&  luy  crièren  t  tout  hault  qu’il  lefcift.Si' 
enfeitOthon  foifirau  corps  deux  feulement,  delà  punition  dcfquelzil  penfoic;: 
bien  que  perfonne  ne  fo  foucieroit ,  &  à  tant  fen  alla.  Ceulx  qui  laimoienc,  & 
qui  fo  fi  oient  en  luy,fefmerueillerent  de  celle  mutation  les  autres  eftimerent 
qu’il  eftoit  neceflaire  qu’il  le  ferft  ainfi  pour  plus  gaigner  le  cueur  desfou-: 
dards  à  caufe  delà  guerre  qui  le  menalfoic  :  car  défia  luy.uenpiét  certaines  nou- 
uelles  de  tous  coftez,que  Vitellius  auoit  pris  auth  oritéd’Empereur,&  arriùoiét 
des  courriers  les  uns  fur  les  autres, qui  luy  apportoient  aduertiffemensi  comme  j 
ilfo  rendoit tous  les  iours  quelque chofe à  luy.D’autresaufli  lüÿ  annonceoient 
comme  les  légions  qui  eftoienc  à  lagardedesPann6nies,dela  Dalmatic,  Se 
Myfic,  auoientefleu  Othon  .  Incontinent  apres,  luy  furent  auflr  apportées^ 
lettres  fort  amiablesdc  Mutianus,8e  de  Vefpafianus,dont  l’un  eftoit  en  la;  S.y-| 
rie.  Se  l’autre  en  la  Iudçe,  auec  groflès  &  puiffontes  armees  :  fur  quoy  fe  confiât, j 
ilefcriuitàVitellius,qu’ilnemeiftpointenfo  tefte  cntreprifoplus  haultc  que 
d’un  fimple  foudard  ,  &  qu’il  luy  donneroit  force  or  Se  argent  auec  une  uii-  " 
Ie,là  ou  il  pourroit  uiure  ioyeufoment  en  repos  &  força  fon  aifo .  Vitellius  luy 
refpondit,en  fomoquâtdeluy  toutdoulcementdu  cornmencemennmaisdc- 
puis  feftans  irritez  l’un  l’autre ,  ilzfcntr’eforiuirent  de  fort  oultragcufos  &  in-  g 
iufieufos  lettres,cnfo reprochant  l’un  à  l’autre, non. faulfomenr,  mais  fotterncc- 
&  follement,  les  uices  qu’ilz  auoient:  car  il  feroit  maj  aile  à  difoerner,  lequel: 
d’eulx  deux  eftoit  plusuolupcucux, plus  eflèminé,  moins  experimétc,  plus  pau-J 
ure,ou  plus  endebtéau  parauant.Orfecomptoitil  alors  plufieurs  lignes  Se  pre-i 
foges  que  Ion  difoiceftre  apparus,  mais  laplufpart  eftoient  bruits  de  uillc  in-î 
certains, qui  ne  trouuoienr  perfonne  qui  les  aduouaft.  Mais  il  y  auoit  dedans  le; 
Capitole  une  uictoire  montée  deffus  un  chariot  triumphal:  tout  le  monde  ueit 
.  -  comme' 
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A  comme  elle  laiffaaller  les  rênes  des  brides  des  cheuaux quelle  tenoiten  Cçsl 
!  nîainSjComme  ne  les  pouuant  plus  retenir .  El  une  ftatuc  de  Caitis  Cæfàr  eftanc 
dedâsl’iflequicftàRomeau  milieu  de  lariuicrc  du  Tybre,  fans  qu’il  y  eut  au¬ 
cun  tremblement  de  rcrre,ne  qu’il  foufflaft uent  quelconque  ,  fe  tourna  d’Occi- 
dent  uers  Orient,  ce  quelon  dit  cftre  aduenu  droittemét  enuiron  le  temps  que 
j  Vcfpafian  commençea  à  prendreà  bon  efeiant  les  affaires  en  main  :  &  y  en, eue  ' 
plu  fleurs  qui  tournèrent  mcfmc  en  prefàgc  l’accident  du  Tybre  :  car  il  eft  bien, 
urayqucc’eftoitlafàifonquclesriuiercsontaccouftuméd’cftre  pleines,  mais, 
il  n’âuoit  iamais  auparauant  efté  fi  gros ,  ny  n’auoit  perdu  8t  gaffé  tant  de  ch  o-  : 

:  fes  comme  il  fcitadonc-,eftantforty  hors  de  fès  nues,  &aiant  noyélaplusgrà- 
B  de  partie  de  la  uillc,  mefmemécà  l’endroit  ou  15  uend  le  bled ,  de  forte  qu’il  fut  i 
|  plufleurs iours quelon enduroitgrandedifette  8t  grande  famincàRome.Sur| 
i  ces  cntrefaittesuindrcntnouuelles  que  Cecinna&Valens,  deux  capitaines  de; 
ViteIlius,auoient  défia  occupé  les  monts  des  Alpes,  St  dcdàs  Rome  Dolobel-j 
•I  lahommcdenoblc maifonfurfoufpcçonnéparles  foudards Prçtoricns , qu’il 
|  oûrdiffoit  quelque- fourde  mcnee.Othon,foit  ou  qu’il  le  craigni ft  luy  ou  un  au- 
|  tïe,l’enuoya  en  lauilled’Aquinum,rafleurant qu’il  n’auroit  autre mal:&choi- 
i  fiflantdes  perfonnes  de  qualité  ceulx  qu’il  meneroitqüâd  St luy,  il  y  mena  cn- 
|  tteies  autres  Lucius  frère  de  Viteliius.fans  luy  diminuer  ny  augmenter  rien  de 
j  l’honneur  qu’il  auoit:&  fi  ent  d’auantage  grand  foing  d’affeurer  fa  femme  &  fa 
C  mcrc, à  ce  quelles  n’eufTentpojnt  de  peur,  8c  ordonna  Flauius-Sabinus  frere  de 
!  Vefpafian  garde  St  gouuerneur  de  Romeen  fon  abfonce,foit  qu’il  le  feift  pour 
ifamourde Néron  qui  luyauoirautrefoisdonnélemefme  honneur  8c  la  mef- 
j  nie  authoritéjiaquelle  Galba  lüy  auoit  depuis  oftee,  ou  bien  pour  don  ner  à  en- 
j  tendre  àVefpafian  qu’il  l’aimoit  8c  qu’il  fe  fioit  en  luy.Sidemoura  luy  derrière, 
liBrefTelIeuille  affifofurlePo,  &enuoyadeuantfonarmeefoubzla  conduittc 
dêMarius  Celfus  8t  de  SuetoniusPaulinus,8t  deGallus  8t  de  Spurina,tousper- 
Ifonnagcs  dégradé  &illuftre qualité, mais  qui  nepouuoiét  manier ny  gouuer- 
;ner  les  affaires  à  leur  fnntafie,comme  ilz  l’euflent  bien  uoulu ,  pour  i’infolcncc 
;8t  ladefobeiflàncedesfoudards,lcfquelz  ne  uouloient  point  d’autres  çapitair 
Ç  jne's, 8c  difoient  qu’il  nappartenoit  qu’à  l’Empereur  feul  de-leur  commander, 
iVrayeft,  que  ceulx  des  ennemis  n’eftoienr pas  eul-x  mefmes,:gucres  fâgcsnoiï 
plus,ny  faciles  à  maniedt  leurs  capitaines,  ains  effoient  braues ,  téméraires,  8c 
audacieux  pbur  la  mefme  occafiontmais  ilz  auoient  cela  d’auan  tage, qu’ilz  foaîj 
uoienrbiencombattre,8t  effoient  tous  aguerris  8c accouftumezau  trauail,  le¬ 
quel  ilz  ne  fuyaient  point;  là  ou  les  Prçtoricns  qui  uenoient  de  Rome  effoient 
deüeatz,  mois  St  efféminez,  pour  le;  îongfèioür  qu’iiz  auoiént  eu  fans  guerre, 
en  repos  ôc  en  oy  fifùeté  dedans  Rome ,  ou  ilzauoient  uefcu  la  plus  part  du  téps 
enfèâesSc  enieux,8c  par  brauerie  8c  arrogance  uouloient  que  Ion  péfàft  qu’iiz 
desdaignaflent  les  charges  8c  couruees  que  leurs  capitaines  leur  cômandoicnt, 
E.  comme  cftanstrop  dignes  pour  les  faire  8c  non  pas  trop  lafohes  pour  en  por¬ 
ter  le  trauail,de  forte  que  quâd  Spurina  les  y  uoulut  cont-raindtc,ilfut  en  dan^ 
gerdefàperfonne,8c  fen  fallut  blé  peu  qu’iiz  noie  tuaffenttraais  aumoins  n’ef- 
pargnercntilzuiIlariie,oultragç,nyiniurcdu  mode  qu’iiz  ne  luy  diffcnt ,  l’ap- 
peilâstraiftré,8c  luy  reprochant  qu’il  laiffoit  perdre  les  occafions  de  bien  con¬ 
duire  lesaffairesde  Cæfàr.  Il  y  en  eue  mefme  quelques  uns,  qui  eftans  y  ures  feu 
allèrent  la  nui  et  en  fa  tente  luy  demander  congé,  difans  qu’ ilz  uouloient  aller 
comment  queccfuftdeucrs  l’Enipereur,pour  le  charger  8c  accufèr  entiers  luy. 


mais  une  pointure  que  leur  donnèrent  leurs  aduerfaires  enuirô  ce  temps  là  près  \„ 
la  uille  de  Plaifancc,  feruit  beaucoup  à  Spurina  &  aux  affaires  mefine:  car  ceulx 
de  Vitellius  approchas  des  murailles  de  la  uille,  fe  moquerét  de  cculx  d’Othon 
qui  eftoient  aux  créneaux  Iesappcllâs  beaux  danfeurs,  &  beaux  ioucurs  defar- 
fes  qui  n  auoientiamais  rien  ucu  que  des  ieux  &  des  feftes:mais  de  guerre  ny  de 
faids  d’armes  &  de  battailles  ne  fçauoient  que  c’cftoit ,  &  que  leur  plus  grande 
proueffe  eftoit  d’auoir  trenché  la  telle  à  un  pauure  uieillard  tout  nud,  entendâs 
aeGalbæmaisdcfeprefenterenpIeinecampagnccnbattaillcdeuant  des  ho-  ! 
mes3qu’ilz  n’en  auoient  pas  le  courage.  Ces  paroles  iniurieufès  les  picquerent, 
irritèrent  &  enflammèrent  fi  bien, qu’ilz  uindrent  d’eulx  mefmcs  fupplicr  Spu- j 
rina,qu'il  leur  commandait  ce  qu’il  luy  plairait,  &  que  déformais  ilz  ne  refufe-  j  ^ 
roient  trauail  ne  péril  quelconque  .  Si  y  eut  un  fort  uiolent  affault  donne  à  la 
uillcaucc force engins:maisceulx de  Spurina  en  eurent  l’aduantage,&  aiant; 
rcpoulfé  les  aflàillans  auec  grand  mcurtre,fâuuerent  l’une  des  plus  belles ,  plus  j 
groffes ,  &  plus  floriffantes  citez  de  l’Italie .  Si  eftoient  les  capitaines  d’Othon  j 
plus  accointables  8c  plus  gracieux  à  traitter  &  parleraux  uillcs  &  aux  hommes  j 
priucz8rparticulicrs,que  n’eftoiét  pas  ceulx  de  Vitellius:  defquelz  Cecinna  n’e- 
ftoit  ny  de  prcfchcc,  ny  de  façôs  de  faire,  accclfible  ny  populaire,  ains  eftrâge, 
hy  deux  8t  fâcheux  à  le  ucoir  feulement,un  grand  corps ,  portant  à  la  guife  des 
Gaulois  des  bragucfqucs  &  des  faÿes  à  manches,  &  parlant  en  celt  accouftrc- 
ment  aux  portenfeignes  &  capitaines  Romains:  8e  fi  auoit  fa  femme  quand  &  ^ 
luy  toufiours.  montée  furun  brauc  çheuaî,ucftuë  pompeufement ,  8e  accompa¬ 
gnée  d'une  trouppe  d’hommes  d’armes  choifiz  de  toutes  les  compagnies.  L’au¬ 
tre,  Fabius  Valés ,  eftoit  fi  auaricieux,que  ny  le  pi  liage  des  ennemis,  ny  les  lar¬ 
cins  fur  les  fubiets ,  ny  les  conculfions  &  corruptions  fur  les  alliez  &  amis,  ne 
pouuoicnt  affouuir  fa  conuoitifc  d'auoir,  &  fcmblc  que  ce  fut  la  caufc  pour  la¬ 
quelle  ne  cheminât  pas  affez  toft,il  ne  fe  trouua  pas  à  la  première  battaille:  tou¬ 
tefois  les  autres  en  donnent  le  tort  8e  la  coulpe  à  Cecinna  qui  fè  hafta  trop  pour 
l’enuic  qu’il  auoit  que  l’honneur  de  la  uictoireluy  demouraft  à  luy  tout  fcul, 
qui  fut  caufc, que  oultre  les  autres  plus  legeres  faultes,il  feit  encore  celle  là,qu’il 
donna  la  battaille  h  ors  de  temps  8e  de  faifon  :8e  puis  quand  ce  uint  au  faidf,  en-  j 
coreneladcbattitpas aflèzuaillamment,dc  forte  quelle  cuida  eftre  caufc  de 
tout  pcrdre:car  aiant  efté  repoulfé  de  Plaifancc,  il  fen  alla  deuant  Crémone  qui 
eft  une  autre  groffc&puiffantc  uille.  Et  Annius  Galba  allâtpourfecourir  Spu¬ 
rina  qui  eftoit  affiegé  dedans  Plaifânce,  quand  il  entendit  par  lechemin  que 
cculx  de  dedans  eftoient  demourez  bien  plus  fortsunais  que  ceulx  qui  eftoient 
dedans  Cremonefètrouuoient  bien  preffez  8e  en  grand  danger,iltranfporta  là 
fonarmec,& fen  alla  camper  tout  au  près  des  ennemis.  Et  depuis  les  autres  ca¬ 
pitaines  d’uncpart  &  d’autre,uindrentau  fècours  de  leurs  gens  :  mais  Cecinna 
aiant  mis  en  embufehe  bon  nombre  de  foudards  bien  armez,  en  quelques  en¬ 
droits  pleins  de  bois  8e  couucrts  ,  commanda  aux  gens  de  cheual  qu’ilz  mar-  „ 
chaffentdeuant,8e  que  fi  les  ennemis  les  uenoient  chocquer  qu’ilz  fè  tiraffent  ^ 
en  arriéré  petit  à  petit, fàifàns  fèmblant  de  fouyr ,  iufques  à  ce  qu’ilz  les  euflènt' 
attirez  dedans  l’embufchc .  Il  y  eut  quelques  traiftres  qui  defcouurirét  l’aguct  ài 
Cclfùs, lequel  auec  les  meilleursde  fès  hommes  d’armes  leur  marcha  bicnalcn-; 
contre,  mais  il  fè  garda  bien  auffi  de  les  pourfùiurc  à  bride  abbattue,  ains  enui- 
ronna  le  lieu  auquel  eftoit  l’cmbufche,qu’il  feit  leucr ,  8e  ce  pendant  manda  cn; 
diligence  aux  gens  de  pied  qui  eftoient  en  fon  camp’,  qu’ilz  fè  haftaflènt  de  ue-; 
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A  nir:  &  fcmble  que  filz  fuffen  t  arriuez  à  temps  il  n  c  fè  fuft  pas  fâoué  un  tout  feul 
des  en  nemis,&  que  eulx  euffen  t  paffé  fur  le  ucn  tre  de  tou  te  I’armce  de  Cecinna, 
filzeuffentfùiuy  à  temps  &  à  propos  Icsgensde  cheual.Mais  Paulinus  eftanr 
arriué  trop  tard  au  fecours ,  pour auoir  marché  trop  lafcbement,fut  chargé  de 
n  auoir  pas  fait  deuoir  de  capitainc,tel  comme  il  en  auoit  le  nom  :  qui  plus  eft,  | 
lescommuns  foudards  l’accufoient  de  trahifon  enuers  Othon,  &  irritoient  j 
l’Empereur  encôtreluy,  parlans  d’eulx  mcfmes  haultement,  cômc  aiansuain- 
eu  quanta  eulx,&  n’ayant  tenu  qu’ila  lafoheté  delcurs  capitaines  qu’ilz  n ’euf-  : 
fent  emporté  la  totale  uictoire:  mais  Othon  nefefioit  pas  tant  à  eulx ,  comme 
iluouloit  leur  imprimer  opinion  qu’il  nefendeffioit  aucunement.  Parquoy  il 
B  enuoyaTitianusfonfrcreaucamp,  &auccluy  Proclus  le  maiftre  du  Palais,  : 

!  lequel  auoit  de  faict  toute  l’authorité  &  le  pouuoir  de  commander,  mais  d’ap-  i 
parence,c’eftoitTitianus  qui  en  auoit  le  tiltre  d’honneur  delieutenât  de  l’Em-  : 

;  pcreur.Çclfus  &  P  aulinus  alloient  apres,  aians  le  nom  de  Confeillers  &  d’amis 
:  feulement:  mais  de  puifiànce  &  d ’authoritéau  maniement  des  affaires ,  rien  du  ! 
i  tout.  De  l’autre  coffé,Ies  ennemis  n’eftoient  pas  en  moindre  trouble ,  mefme- 
pient  ceulx  que  menoit  Valés:  car  quand  on  apporta  la  nouuellc  de  la  rencon¬ 
tre  qui  auoit  efté  faitte  en  celle  embufehe,  ilz  le  courrouecrct  à  luy,  de  ce  qu’ilz 
n’y  auoient  pas  efté,&queluynelesyauoitpasmenez  pour  fècourir  leurs  gés 
qui  y  eftoient  demourez,dc  forte  qu’il  eut  beaucoup  d’affaires  à  les  appaifer  6c  à 
C  !  les  contcnir.tan  t  ilz  furet  près  de  le  charger:!  la  fin  toutefois  il  deflogea,&  fal,- 
|  laioindreauccCecinna.Mais Othon  eflantarriuéenfoncamp  à  Bebriacum, 

|  qui  eft  une  petite  uilleuoifine  de  Cremone,  teint  confeil  auec  fes  capitaines,» 
j  fçauoir  fil  deuoit  donner  la  battaillc,oanon.Si  fur£t  Proclus  &  Titianus  d’ad- 
j  uis,  attendu  que  les  foudards  eftoient  bien  delibcrez,à  caufe  dé  la  uictoire  qu’ilz  i 
j  ucnoientdcgaigner,quelonneladeuoitpointdiffcrer,pourcequecclane  fe-  ! 

!  roït  querefroidirl’ardcur  de  l’armee,  qui  ne  demandoit' qu’à  combattre,  &  do-  j 
|  ner  loifir  à  leurs  ennemis  d’attendre  leur  chef  Vitellius ,  qui  ucnoit  luy  mefmc  i 
i  de  la  Gaule.  Au  contraire  Paulinus  alleguoit  que  les  ennemis  auoient  toutes  les  j 
|  forces  prefêntes,auec  lefquelles  ilz  efperoiét  les  combattre  &  leur  faire  la  guer- 
t)J  re, & qu’il  ne  leur  en  defàilloic  rien,  là  ou  Othon  attendoit  u  ne  autre  armée  de 
j  laMyfie  &  des  Pannoriies,  toutaufE  puiilàntc  que  celle  qu’ilzauoient  là,pour- 
]  ueu  qu’il  fçeuft  attendre  fon  occafion,  non  pasferuiràcelle  de  fes  ennemis, & 

I  que  fi  prefentement  les  foudards  eftoient  bien  délibérez  eftans  en  moindre 
nombre,à  plus  forte  raifon  le  foroient  ilz  encore  d’auantage  quand  ilz  auroiét 
|  plus  grand  nombre  de  compagnons,  &  qu’ilz  combattroient  auec  meilleure  ; 
j  condition. Quipluseft,ilremonftroitque  ledilayerfaifoit  poürculx,  attédu  j 
qu’ilzauoicntaffluencedetous  biens&  detoutes  prouifions,là  ou  à  l’oppo-  ; 

|  me  leurs  aduerfâires  eftans  en  pais  d’ennemis  uiendroient  à  auoir  bien  toft  | 
j  faulte  de  uiures .  Marius  Çelfus  trouua  ces  raifons  &remonftranccs  bonnes:  j 
E  ;  &  Annius  Gallus  n’eftant  pas  prefènt  à  ce  confcil ,  ains  feftant  retiré  pour 
1  fcfàircpenfèr  d’une  cheutc,  à  caufe  qu’il  eftoittumbé  de  cheual ,  mais  Othon  | 
luy  en  auoit  efcrit  pour  auoir  lcdifcoursdcfonaduis,iifeitrcfponcc  qu’il  e- 
j  ftoit  d’opinion  que  Ion  ne  fodeuoit  point  hafter,  ains  attendre  l’armec  quiue-  j 
!  noit  de  laMyfie, attendu  quelle  eftoiedefiapar  chemin  :  toutefois  Othon  ne 
■  farreftapointà  ce  confcil,  ains  legaignerent  ceulx  qui  côcluoientà.Iabartail- 
le,dont  on  allégué  pluficurs  occafios  :  mais  la  principale  &  plus  apparente  fut, 
qaeles  foudards  qui  fappcllcnt  Prétoriens ,  qui  font  les  gardes  ordinaires  de  | 


TEmpereur-,eflâyans  lors  auûrayqucc’eft  défaire  la  profefllô  dé  foudard,&  de  F 
uiureengés  de  guerre,regtettoiét  lademourâce  de  Rome ,  ou  ilzuiuoiécà  leur  ‘ 
aifeenieux8eenfeftcs,fimsfèntir  les tr  maux  &  les  incômoditez  delà  guerre, 

&  demâdoient  à  celle  caufè  la  battaille  aucc  fi  grade  inftance,q  Ion  ne  les  pou- 
uoir  pas  côten  ir,comef  ilzeu  fient  deu  à  leur  premier  cry  &  premier  elancemét 
rompre  les  ennemis:  &  fi  me  iemblc  que  Gthô  mefine  ne  pouuoit  plus  fuppor-  | 
ter-la  double  &  l’incertitude  de  l’aduenir,  ny  endurer  plus  lôguement  le  trauail 
de  péfer  au  dâger  de  fes  affaires,  tant  il  cftoit  délicat,  &  non  accouftumé  à por¬ 
ter  un fbucy&  à  prédre  peinc:ce  qui  le  feit  ain  G  Ce  hafter  &fe  précipiter, ne  plus 
nemoins q d’un  hault rociier,à yeux clos,& ietter tout àladuéturerAinfi leçô- 1 
ptoit  l'orateur  Secundus,quieftoitlècrettaire  d’Othô:  les  autres  racoptentque  '  Q 
les  deux  armeeseurétplufieurs  deliberatiôs.  Se  plufieursuouluntez,  comme  de 
faiTemblertoutesenun  camp, Se  toutes  enfembleeflirc,filz le pouuoiét  accor- 
der,le  plus  borne  de  bié  de  leurs  capitaines  qui  efloiétlà  prefens  :  finô,  d'aflèm- 
blerleSenatcnunlieu,  Selàpermettreaux  Sénateurs  de eflire un Empereùrtel 
que  bô  leur  femblcroit.Et  n’eft  point  hors  de  uerifimilitude,attédu  qué  ny  l’un 
ny  l’autre  des  deux  qui  Ce  nômoient  lors  Empereurs  n’en  eftoit  dlimédigneyq 
cesconfeilzlà  ncpuifTenteftretûbezen  l’entendement  des  naturelz  foudards 
Romains  Cages  8c  bien  experimétez,que  c’eftoit  chofe  qu’ilz  deuoiét  bien  abo¬ 
miner  q  de  Ce  ietter  eulx  mefines  es  miferes  &  calamitez  que  leurs  predeceffeurs 
|  auoient  par  le  pafle  fait  fouffrirles  uns  aux  autres,  pour  la  caufe  de  Sy  lla.&  de  H 
Marius  premiercmét,  8c  depuis  pour  Cæfar  &  Pôpeius,  &  ce  pour  attribuer  l’é- 
!  piredeRome,ouà  Vitellius,àfin  qu’ileuildequoy  fournir  à  fon  yur5gnerie  & ; 

!  à  fagourmâdife:ou  à  Othon,  àfinqu’il  peuft  entretenir  fes  delices  &  fa  luxure 
!  defordôneé  .  C’eftoit  1 ’occafiô  qui  mouuoit  Celfùs  à  dilayer ,  efperant  que  fias 
trauad&fans dager lesaffairesfepourroiét  accorder,  ôequifêitaaffi  q  Othon 
|  fe  haftapourlacraintequ’ileutdecela:maisfenretournantà  Brêflèllesjilfeit 
|  une  autre  faulte,non  feulemét  en  ce  qu’il  ofta  à  fes  genslabôneaffection  de  fe 
i  môftrcr,q  faprelènce  &  la  rcueréce qu’on  luy  portoit  leur  dbnoitrmaisauflrcn  J 
;  ce  qu’il  emmena  quand  &  Coy  pour  Ja  garde  delà  perfonne  les  meilleurs  côbat- 
!  tâs  St  les  plus  délibérez  &  mieulxaffeâionez  quifufient  en  tout  ion  oft.Orad-  I 
!  uint  il  enuiron  ce  téps  là  qu’il  fe  feit  unerencôtre  le  long  du  Po, par  ce  queCe- 
;  cinnabaftifloitun  pontdeflus,&:ceulx  d’Othon  leuouloientempefcher:  mais 
|  uoians  qu’ilz  n’y  faifoiét  rien,  ilz  meirét  dedâs  des  batteaux  force  fagots  &au- 
!  rre bois  fec, frotté  de  fouffre  &  de  poix,  &  mettâs  lefeu  dedans  les  laiflcrétaller 
à  ual:  mais  quand  ilz  furet  au  fil  de  l’eau  il  fe  leua  foudainemét  unmentïbrteifc 
;  uiere,  qui  foufflaceboisqu’ilzauoient  préparé  pour  ietteefur  les  ouurag'es-deS 
j  ennemisjdôt  il  le  leua  premièrement  unefumec,  &  puis  incontinent  apresutïe 
-grande  flamme,  quipreflà  de  telle  forte  ceulx  qui  cftoient  dedans  les  batteaux, 
qu’ilz  furent  contrainéts  de  foy  lancer  dedans  lariuiere  ,  &ainfiperdirét  leurs 
batteaux, &  fe  rendirent  eulx  mefmes  auecgrâde  mocquerie  en  tre  les  mains'  de  K 
leurs  ennemis .  D’auantage  les  Alemans  de  Vitelliusfeftansattachezau  com- r 
bat alencontredes gladiateurs  d’Othon,  à  qu tgaigneroit  une  petiteiflè  au  mi¬ 
lieu  de  la  riuiere,furent lesplus forts,& en tuerent  plufieurs: au moien  dequoy 
les  foudards  d’Othon  qui  eftoiént  dedans  Bebriacum  fe  dcfpitaris,&  deman- 
dans  la  battaille  à  toute  force,Procius  les  tira  aux  champs ,  &  alla  camper  hors 
j  de  la  aille  enuiron  trois  lieux  Ioing  fi  inconfidereement,&  fi  mal  à  propos, que 
j  en  ja  faifon  du  primtem  ps  tout  le  païs  d’alen tour  eftârplcin'd’eaux^édêtrf- 
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A  féaux  qui  iàmais  ne  tariiTent,neantmoins  ilz  auoiéc  difette  d'eau  :  le  lendemain 
ilzuoulurent  partir  pour  cciourmeftneallertrouuer  les  ennemis,  &  leur  con- 
■uenoir  faire  plus  defix  lieuës;Paulmu&tieuouIutpas,remonftrant  quil  falloir . 
aller  tout  beau,  &  ne  fc  trauaillcr  pas  tropjny  aller  chaudcmenr,aufli  roft  com¬ 
me  ilzferoiét  arriuez,Iasj&  recreuz  du  chemin  qu ’ilz  auroiét  fait, courir  fus  aux  ; 
ennemis  qui  eftoient  bien  armez,  &  qui  auroient  eu  temps  de  le  renger  en  bat- 
itailletoutàloifir,  pendant  queeulx  auroient  faitun  fi  long  chemin  auec  tout 
leur  bagage  Sc  leurchariàge.  Surquoy  y  aiant  contrariété  d’opinion  entre  les 
capitaines  ,  il  furuint  de  la  part  d’Othon  un  homme  à  cheual  de  ceulx  que 
‘Ion  appelloit  les  Nomades  qui  leur  apporta  des  lettres,  par  lefquelles  Othon 

,  B  leur  mandoit,qu’ilz  ne  demouraflent  point,  &  ne  perdiflènt  point  temps  :  ains 
jqu’ilz  marchaient  incontinent  droit  contre  les  ennemis.  Parquoy  ceslettres 
|ueuê's,Ies capitaines  feirentincontinentmarcherl’armee.  Cecinna entendant  j 
leuruenuc  fè  trouuade  prime  faceeftonné , & foudain  abandonna  l’ouurage  | 
defonpôtpourfenretournerenfbncamp-.làouiltrouuala  plus  part  des  fou- 
dards  défia  tous  armez  ,  Sc  aiâs  défia  le  mot  de  la  battaille  que  Yalens  leur  auoie  j 
baillé  :&  ce  pendant  que  les  légions  prcnoientleurs  places  pour  fe  renger  en  j 
|  battaille,  ilz  enuoyerent  deuâtefcarmoucherlcs  meilleurs  hommes  de  cheual  ■ 
qu’ilz  enflent.  Or  eftoit  il  couru  un  bruit ,  &  ne  fçait  on  pour  quelle  occafion,  ! 

|  que  les  capitaines  de  Vitellius  fè  tourneroient  en  la  battaille  du  cofté  d’Othon: 

C  :  de  manière  que  quand  ces  hommes  d'armes  furent  auprès  des  premiers  de  l’ar- 
;  mec  d’Othon,  ceulx  d’Othon  les  faluerentamiablemcnt,  &  les  appcllcrerit  cô- 
|  pagnons.  Ceulx  de  Vitclliusnereçeurent  point  ceftefalutation  en  bonne  part, 
ains  leur  rcfpondirent  en  courroux,  &  en  uoix  d’hommes  quiauoientenuiede 
combattre  :  tellement  que  ceulx  qui  les  auoient  faluez,  fien  trouucrent  tous  de- 
courages,^  les  autres  entrerét  eu  foufpeçon  &  en  deffiace  de  leurs  compagnes 
qui  les  auqient  faluez,les  meferoyans  d’eftre  traiftres.  Cela  fut  la  première  cau- 
fe  de  leur  defordre  lors  qu’ilz  eftoient  preftsdeuenirau coups  demain. Etau 
I  demourant  encore  n’y  eut  il  rien  de  leur  part  qui  allaft  par  ordretcar  les  fom- 
|  miers  fallerentmefler  parrny  les  combattans,qui  feirentun  autre  grand  defâr- 

D  roy.  D’auantage  le  lieu  ou  ilzcombattoient  les  contraignoit  de  fefearter  allez 
I  ioing  les  uns  des  autres,  à  caufc  de  plufieurs  foflèz  &  plufieurs  trenchees  qu’il  y 
auoit  .  Ce  qui  les  côtraignoit  de  fattacher  par  plufieurs  trouppes  :  &  n’y  eut  que 
deux  legiôs  feules, l'une  de  Vitellius,quifappeI!oitrauiflante,&  rautre  d’Othô, 

!  qui  fè  nônaoit  fccourable,qui  Ce  dcueloppant  de  ces  foflèz,  &  feftendant  deflus 
!  line  belle  plaine  raie  8c  unie ,  côbattirent  en  iufte  battaille  ordônee  bien  lcgue- 
ment.  Ceulx  d’Othon  eftoiét  beaux  hômes,forts  Sc  uaillans  de  leurs  perfonnes: 
i  mais  ilz  n  auoient  jamais  rien  ucu  delaguerrc,  n  y  iamais  n’auoicnt  efté  en  bat¬ 
taille,  que  celle  là  :  &  ceulx  de  Vitellius  eftoient  uieux  routiers  deguerre,  aians 
défia pafTéIafleurdelcuraage,quifeftoienttrouuez  en  plufieurs  affaires. Quad 
donques ilzuindrentàchocquer,ceulxd’Othonleurdonnerentune  chargefi 
roide  d’arriuec,qu’ilz  renuerferent  Sc  tuerent  tout  le  premier  renc,&  gaignerét 
l’enfèigne  de  l’aigle  :  dont  ceulx  de  Vitellius  eurent  fi  grande  honte  Sc  fi  grand 
defpit,qu'ilz reprirent  cueur,&  fe  ruerent  les  teftes  baiffees  deflus  leurs  ennemis 
fi  rudement,  qu’ilz  tuerent  premierementlecoulonnelde  toute  la  légion,  & 
prirent  plufieurs  cnfèignes:&  alencontre  dcs  gladiateurs  d’Othon ,  qui  eftoiét 
!  tenuz  pour  hommes  aflèurez  Sc  expérimentez  à  manier  les  armes,Varus  A  lphc- 
!  nus  oppofalcs  hommes  d’armes  Batauiens,  qui  font  bas  Alcmâs ,  habitansde- 

:  ;  '  :  m  îj  r 


dansunelfle.alentôardê  liqucllecourtîa  riaieriedu  Rhin  .il  y  eut  bien  peu  de  & 
ces  gladiateurs  qui  arreftaflènt,ains  en  fouytla  plus  part  incontinent  deüers  la 
riuiere,là  ou  ilz  trouuerent  quelques  énfeignes  desenncmisrcngees  en  battâil-; 
le.qui  les  meirent  tous  en  pièces,  de  forte  qu’il  ne  fen  fàuua  pas  un  feul  :  mais  il; 
n’y  en  eut  point  en  tout  qui  (è  portaient  fi  lafehement  qfeirent  les  Prætoricns:  ; 
car  ilz  n’attendirent  pas  feulement  que  les  ennemis  les  affrontaflenr,  ains  tour-; 
nerentiedosfoyans  atrauers  leurs  gens  qui  nettoient  point  desfaits,  8e  les  em¬ 
plirent  de  trouble  8e  d’effroy  :  toutefois  ily  en  eutun  bon  nôbrcdeceulx  d’O- 
thon ,  qui  aians  rompu  cculx  qui  feftoient  rencontrez  de  front  deuant  eulxte- 
pafferentàforce atrauers  leurs cnnemisuidorieux,  &efenretournerenten  leur 
camptmais  des  capitaines  ne  Proclus ,  ne  Pau  linus ,  n’oferent  retourner  quand  G 
8e  eulx,  ains  fedeftournerenr  redoubtansla  fureur  des  foudards  qui  reiettoienc 
la  coulpe  de  leur  desfaitte  fur  leurs  capitaines  :  toutefois  Annius  Gailus  recette 
dedans  la  uille  de  Bebriacum ,  8e  recueuillit  cculx  qui  le  rallièrent  de  celte  dè- 
faitte.en  leurdonnant  àattendrcquela  battailleauoitefté  égalé,  8e  qu’ewplu- 
fieursendroits  ilz  auoient  eu  aduantage  fur  leurs  ennemis .  MaisMariusCcl- 
fiis aflemblant  les  petfonnes  de  qualité,  8e  qui  auoientchargeen  l’armee,  meit  _ 
en  deliberation  ce  qu’ilz  auoient  à  faire  eà  une  telle  calamité,8e  figrandeocci- 
!  fion  de  citoiens  Romains ,  pource  que  Othon  luy mefmcyfjl  droit  homme  , 

|  debien,  nedeuroitplusuouloir  tenter  lafortune, attendu  que  Caton- 8e  Sci-i 
|  pion  pour  n’auoir  pas  uoulu  ceder  à  Cæfar  apres  qu’il  eut  gaigne  la  fournée  H 
dePhatfele  font  blafmczd’auoir  fait  mourir, fans  qu’il  en  fuit  bcfoing,plu-| 
i  fieurs  gens  de  bien  en  Afrique,  encore  qu’ilz  combattiflent  pour  la  liberté; 
i  des  Romains  :  car  la  fortune  fauorilànt  au  relie  tantoft  aux  uns ,  8c  tantoftaux 
j  autres,nepeultoftercepoind  aux  gens  de  bien  de  prendre  en  aduerfité  leconi 
|  fèil  félon,  les  malheurs  qui  leur  furuienent .  Cesremonftrances  perlùaderént 
;  incontinent  les  capitaines ,  lefquelzfen  allèrent  de  cepas  fonderies  uouluntez 
:  des  particuliers  foudards,qu’ilz  trouuerenttousdcfirans  la  paix  :  fi  fur  Titianus 
|  d  aduis  qu’ilz  enuoyaflet  des  ambalfadeurs  aux  ennemis  pour  parler  d’appoin- 
■  temen  t ,  8c  prirent  Celfus  8c  Gailus  la  charge  d’y  aller  pour  en  ouurir  le  propos 
jàCecinna  8c  à  Valens  :  mais  for  le  chemin  ilz  rencontrèrent  quelques  cenre-  I 
!  niers  qui  leur  dirét  comme  toute  l’armee  des  ennemis  cft oit  défia  en  noie  potit 
i  uenir  droit  à  Bebriacum ,  8c  que  leurs  chefs  les  auoient  enuoyéz  deuàntpour 
!  ouurir  propos  d’accord  8c  d’appointement:  dequoy  Celfos  8c  fon  compagnon; 

;  ellans  bien  ioyeux, prièrent  les  ccnteniers  de  uouloir  doneques  retourner  quâd: 

;  8c  eulx  deuers  Cecinna  :  mais  quand  ilz  en  furent  bien  près, Celfus  Ce  trouua  en 
danger  de  fa  perfonné,pourcequeles  hommes  d  armes. qu’il  auoit  quelques] 

[  iours  auparauant  battus  en  leur  embufehe ,  marchahs  lors  deuant,  fi  toft  qu’ilzj 
Tapperceurent  luy  coururent  fils  aucc  grands  criz  :  mais  les  cenrcniers  qui  i’ac- 
compagnoientfomeirentau  deuant  SciecouLirirent,  auffifeirenr  les  autres  ca¬ 
pitaines  qui  leur  crièrent  qu’on  ne  luy  feifl:  aucun  ddpJaifir.Cecinna  entendâc  K 
que  ceftoit,picqua  celle  part  8c  appaifalctumultc  de  ces  hommes  d’armes, puis!- 
aianrfaluéamiablemcnt  Celfos,  tira  quand  &  luy  deuers  Bebriacum .  Maiscej 
pendant  Titianus  fo  repentant  d’auoirenuoyéambaflàdeurs  deuers  lcs  enne- 
mis,8c  quelques  uns  àulE  des  foudards,  fàilàns  les  audacieux,  il  les  difpôfà  for; 
les  murailles  de  la  uilic, 8c  tafeha  de  donner  courage  aux  autres  de  faire  lé  fem-r 
blable,8c  de  foy  mettre  en  defence  :  mais  Cecinna  fapprocha  de  là  muraille,  8c 
jleur  rendit  la  main  toutàcheual  :  8c  adonc  il  n’y  eut  perfonne  qui  luy  uouiuiè 
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■A  f'us  faire  cie  refiftancc,ams  ceulx  qui.efioicnt  fur  les. murailles  fàluercnt  les 
foudards ,  &  ceulx  qui  cfloicnrpar  lauiüeouarircntles  portes,  &  Ce  meflerenr 
parmy  ceulx  de  Vitellius,quilesteceurenc,  &  ne  fut  fait  oultrageàperfonne, 
ains  fentrclàluerent  &  fenct  embraflerent  les  uns  les  autres,  puis  iurerent  tous  : 
&  prefterent  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de  Vitellius,Se  fè  rendirent  à  luy. 
Ainfi  racomptoient  I’iffuc  de  celle  battaillela  plus  part  de  ceulx  qui  y  furent, 

!  confeflans  ncantmoins  qu’ilz  n’en  Içauoient  pas  toutes  lesparticnlaritez  pour 
lcdefordre  qu’ilyeut:  maisainficommeiepaflbyequelquefoisparle  champ  i 
ou  fut  donnée  la  battailk  auec  Metrius  Florus ,  perfonnage  Confulaire,  il  me 
monftra  un  uicil  hôme,qui  e liant  lors  quefut  ce  faiét  d’armes  ieune,  auoit  efté  : 
B  en  la  battaille,  non  de  Ibn  bon  gré,  mais  par  contrainte  du  partyd’Ôthon,  qui 
nous  compta  qu’apres  le  cobat  il  fut  fiir  le  champ  pour  ueoir  la  dclconfiture,ou 
il  ueitdes  monceaux  decorps  entaffez  les  uns  fur  les  autres  fi  haults,  que  ceulx 
qui  eftoient  au  deflus  arriuo  lent  à  la  haulteur  de  ceulx  qui  en  approchoient ,  & 
dit  qu'il  en  chercha  lacaufe:  mais  qu’il  ne  la  peut  imaginer, ny  trouucr  homme 
qui  la  luy  fceufl  dire  :  car  il  y  a  bien  apparence  qu'en  une  battaille  ciuile  deci- 
toiensd’une  mefmeuille,  depuis  que  l’une  des  deuxarmees  ell  en  roupie,  il  fy 
face  plus  grande  boucherie  que  contre  d’autres  ennemis,  à çaulè que  Ion  n  y 
prent  point  de  prifimnicrs,pource  que  ceulx  qui  les  prendraient  ncfçauroient 
aulfi  bien  qu’en  faire:  mais  qu  ilz  foient  ainfi  entaôez  lés  uns  fur  les  autres,  la 
Ç  caulè  cn  cft  malaifeeàconiedturer.ÂLi  demourant,lanouuelle  de  celte  desfait- 1 
teenuint  premièrement oblcure&co nfufeà-O thon, comme  ileftaflez  ordi- 
■'  naireenchofe  de  figrandecôlèqüence:  mais  puis  apres  eftansuenus  quelques, 
uns  blecez  qui  en  apportèrent  la  cettaineté,ce  ne  fut  pas  de  merueille  à  l’aduen-  i 
turc, fi  lès  familiers  &  priuezatnis  le réconfortèrent, &  luy  dirent  que  pour  cela  [ 
ilnefalloit  point  perdre  le  cuéurny  l’efperance:  mais  l'affection  que  monltre-  ; 
rentadonc  les  priuez foudards  en  fon  endroit  lurmonte  &  furpaffe  toute  créa- 
ceàpourcequ  ilz  ne  fen  allèrent, ny- ne  lètournerét  point  du  collé  des  ennemis! 
uiâotieux,my.  ne  penferent  point  à  leur  propre  faicî,uoyans  leur  Empereur  de-  ; 
fèfperé,  ains  tous  egalemét  f’en  allèrent  alentour  de  fon  logis, &rappellercnc  ! 
D  leur  Empereur:puis  quand  il  fut  forty,fepxofternerent  à  fes  pieds,  ne  plus  nei 
moins  que  Ion  reprelente  des  gens  couchez  en  un  trophée,  &  luybailèrent  les 
mains  aians  les  larmes  aux  yeux,  lefiippliaos  de  ne  les  uouloir point  laifferny 
abandonneraux  ennemis,  ains  fe  feruir  d’eulx  Se  de  leurs  perfonnes,tant  qu’ilz  i 
àuroiét  une  lèule  goutte  de  làng:&  de  nie  en  leurs  corps.Tous  enfembie  luy  fei-  j 
rent  ces  prières:  mais  il  y  eutunfimplefoudard,entrelesautres,quideguai-| 
»  nantfon  efpee  luy  dit,Sache(Cælàr)que  tous  mes  compagnons  font  délibérez  i 
»  demoutirainfipourtoy:Sefctuadeuantluy,Mais  toutes  ces  pitoyables  choies  ] 
ne  rompirent  ny  n’affoiblirent  point  le  cueur  à  Othon ,  lequel  regardant  d’un  ; 
uilàge  confiant  autour  de  luy ,  Se  iettât  fes  yeux  par  tout,Ieur  parla  en  celle  ma-  ! 
E  nicre:  le  réputé  celle  iournee  plus  heureufepourmoy ,  mes  compagnons,  quej 
-  celle  là, en  laquelleuous  m’elleullesSe  declâraftes  premiercmct  Empcreur,uous  ! 
»  uoyans  fi  bien  affèétisnnez  en  mon  endroit, Se  me  failàns  un  tel  honneur  auec  I 
»  aine  fi  grande  demôftration  d’amitié  :  mais  ic  üous  prie  q  ne  me  ueuillez  point  | 
»  fruftrer  d’uncautre  plus  grande  grâce,  qui  ell  de  uaillamment  Se  honorabie- 
«  mentmourir  pourlelàlut  de  tantdegensdcbienqucuouselles  8e  défions  ci- i 
»  toiens  Romains.Si  i  ay  elté  digne  de  tenir  l’empiré  Romain  par  uollre  elccliô, 

»  il  fault  que  ie  le  monllre  maintenant  en  ne  faignant  point  de  dcfpcndremauïe; 
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»!  pour  lebiènSc  le  falutde  thon  païs  .  Iefçay  bien  qüelaui&oftè  n’eft  point  en-  ip 
»!  riereneparfaitteàmonenncmy  .  I’ay  nouuellcsque  noz  armées  de  la  MyfîeSc 
»!  delà  Pannoniefonten  chemin  pourfen ueniruersmoy,&  quelles  nefontpas . 

»j  à  gueres  de  iournees  loing  d’icy,  tiras  uers  la  mer  Adriatique  :  F  Afieja  Syrie  & 

»  l’Ægy  pte,&  les  legiôs  qui  font  la  guerre  en  la  Iudçe  font  pour  nousde  Senatcft  1 
de  noflre  collé ,  &  les  femmes  &  enfans  de  noz  ennemis  font  entre  noz  mains:  : 

»  mais  celle  guerre  n’ell  point  con  tre  un  Hânibal ,  ny  contre  u  n  Pyrrhus  ,  oueô*  j 
»  tre  les  Cimbres ,  pour  combattre  à  quidemourera  la  polleilion  de  Fltalie ,ains 
»  ell  contre  des  Romains  mefmés:  de  maniéré  qu’en  celle  guerre  &  leuaineueur  i 
»  & leuaincu  offenfent leur  païs ,  pource qucce qui  tourneàbicn aux  uiclorieux,  ' 

-  cedetoufioursaudômagedclachofe  publiqüe.Croyezqiefçaymieulxmou-  \q 
»  rir  que  régner,  uoyant  melmemét  que  ie  ne  fçaurois  tant  profiter  aux  Romains 
»  quâd  ie  demoureroye  à  la  fin  le  plus  fort,  cômeicferay  en  làcrifiât  màuie  pour 
•>  la  paix,  union  &  concorde  de  mes  citoicns,  &pour  empefeher  que  l’Italie  ne 
••  uoyecncoreuneautreiournee,tellecommeacftécellecy.  Aiant  dit  ecs paro¬ 
les,  &rcboutéceulxquileuouloientdiucrdr  de  ce  propos,  il  commandai  lès  i 
amis,  èc  à  tous  les  Sénateurs  qui  elloient  prefens,qu'ilzfe  retiEaflent:  &  eferiait  ! 
à  ceulx  qui  elloient  abfens,  enuoya  lettres  aux  uillcs  par  ou  ilz  auoient  à  palTer*  j 
à  ce  qu ’ilz  y  fuflent  en  paflànt  receuz  honorablement ,  &  conuoyczlèuremcnt:  i 
puis  approcha  de  luy  fon  nepueuCocçeius  qui  n’elloit  encore  qu’un  ieunegar-  i 
Ton,  5e  lerecôforta,  en  luy  remonllrat  qu’il  nedeuoit  point  craindre  Vitellius,  pj 
poureequ’il  Juyauoitconlèruélàmere,lafemme&fcs  enfans , tout aulli foi- 1 
gneufement,  corne  filz  eülTent  elle  liens  :  &  qu’il  ne  l’auoitpoint  encore uoulu  I 
adopterpour  fon  filz, encore  qu’il  le  délirait  faire ,  iufques  a  ce  qu’il  ueill  l’iffuë  ; 
de  celle  guerre  :  à  fin  que  fil  en  demouroit  uainqueur ,  il  régnait  paifiblement  | 
Em  pereuraueeluy:  &  fil  ellbituàincu,que  pourl’adoption  il  nefull  point  eau 
*  fe  de  fa  mort.Mais  bien  te  commande  ie  cela,  dit  il,  mon  enfant,  pour  le  der- 
»  nier  aduertiflement  que  ie  te  puis  donner, que  tun’oublies  pas  dutout,nyaulfi  I 
=  ne  mettes  pas  trQpentamemoire,quetuaseuun  oncle  Empereur.  Cela  dit  & 
fait, il  ouyt  du  bruit  à  la  portede  fon  logis  :  c’clloient  les  foudards  qui  menal- 
foientles  Sénateurs  qui  en  fortoient,&  les  uouloient  tuer,  filz  ne demouroict,  j 
&filzaband5noientleurEmpereur.Pourcellcoccalî6illbrtitencoreuneau-' 
tre  foisjcraignant  quclon  ne  leur  feilldefplailir,&fëit  retirer  les  foudards,  n5  | 
point  en  les  priant  ny  en  parlant  plus  à  eiilx.gracieulèment,ains  en  les  regar-. 

|  dantdcmauuais  œil  en  cholerefiafprernent,  qu’ilzfen  allèrent  de  peur.Quâd  ; 

[  ceuintfurlefoir,il  eutfoif,&beutun  peu  d’eau:  &  aiant  deux  efpces,  fut  long 
temps  à  en  elïàyerlefil.  A  la  fin  il  en  rédit  l’une  &  reteint  l’autre,  entre  lès  bras:  | 
puis.cômencea  à  reconforter  lès  feruitcurs,& à  leur  dillribuerliberalcmentfon 
argent, aux  uns  plus,  aux  autres  moins  :  ne  le  iettant  point  prodigalemcntlàns 
confideration,comme  deniers  appartenans  défia  à  autruy  ,ains  y  gardant  di- 
|  ligemment  proportion, &  melure  félon  le  mérité  de  chafcùn  :  puis  apres  les  a-  ^ 

!  uoi  renu  oyez,  alors  il  le  repolà  &  fendormit  tout  le  relie  delà  nuiél  :  tellement 
;  quefcsualets dechambreî entendoientronfler,  tantil dormoit profondemée. 

Le  matin  il  appella  un  fié  affranchy, duquel  il  felloit  lèruy  à  faire  retirer  &  làu- 
uer  les  Sénateurs, &  Fenuoya  uéoir,filz  fen  clloiét  tous  allez:  &  entendat  qu’ilz 
»  elloient  tous  partis,&  qu’ilz  auoient  eu  tout  ce  qu’ilz  auoient  uoulu  :  Orlus,Iuy 
»  dit  il,  aduife  donc  maintenant  toy  mefmeâtempnllrer  aux  foudards,  fitu  ne 
•>  ueux  qu’ilz  te  t  uen  t,penlàns  que  tu  m’auras  aidé  à  me  donner  la  mort .  Puisauiîî 
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A  tcftque  fonaffran  chy  fut  part  y  de  fachambrc,il  prit  fon  efpeeàdeuxmains,& 
,<!idrcflant  lapoindre  cotre  foneftomaCjfelaiflatûberdeffus  defonhault,fàns 
faire  autre  demôftration  defcntimér  de  douleur,  fin  on  qu’il  iettaun  foufpir,a 
quoy  ceulx  de  dehors  cogneurét  bien  qu’il  feftoitoultrérfifeprirétincontinét 
fcsdomcftiques  à  crier,  &  aulfi  toft  lecamp  &  toute  la  uillefut  pleine  de  pleurs 
&delamentations.Lesfoudardsaccoururétfoudainauecgr£d  bruit  àlapor- 
tede Ton logis,  là  ou  îlzle  plorercnc  en  grand  regret  &  grand  deuil, fentredi- 
j  fans  les  uns  aux  autres  qu’ilz  cftoicnt  bien  lafches  d’auoir  fait  fimauuaifè  garde 
de  leur  Empereur,  &  de  n’auoir  pas  empefché  qu’il  ne  fo  tuaft  pour  l’amour 
I  d’cuix-G  n’yen  eurpas  u  n  qui  partift  d’auprès  de  fon  corps,ccmbien  que  les  en- 
B  nemisapproehaIIèntfort,ainsraianshoneftemétenfepuely  &  bafty  un  châ- 
\  ricrdeboisjle  conuoyerét  en  armes  au  feu  de  les  funérailles ,  fe  tenâs  bienheu¬ 
reux  ceulx  qui  pouuoient  les  premiers  mettre  l’efpaule  foubz  le  lict  pour  aider  à 
Importer  :  les  autres  fapprochans  à  genoux,luy  baifoient  fàplayedes  autres  Iuy 
prcnoient&haifoient  les  mains:  les  autres  qui  n’en  pouuoient  approcher,l’a- 
doroiénr,  &  luy  faifoientla  reuerence  de  loing  :  &  y  en  eut, qui  apres  que  Ion; 
eu»  mis  le  feu  dedâs  le  bufohcr,fè  tuerent  eulx  mefincs  au  lôg  du  feu ,  fans  qu’ilz  j 
euffentreceu  aucun  bienfàictdutreIpairé,aumoinsdonton  euft  cognoiflan- 
ce,ne  qu’ilz.eulIèncoccàfionderien  craindre  de  celuy  qui  eftoit  demouré  ui- 
|  éfcorieux.Maisilmefemblcqueiamaisroynctyran  n’eutfiardétene  fi  furieu-; 
G  fc  conuoitife  de  regner,comme  ceulx  làdcfirerent  eftrc  cômandez  par  O  thon, 
&lüyobeir,attenduquecedefirlàneIeur  paffa  point  non  pas  mefine  apres  là; 
mort, ains  leur  demoüra  fi  bien  empraint  en  leurs  cueurs,  qu’à  la  fin  il  fe  refolut 
j  en  une  haine  capitale  &  irréconciliable  alencôtre  de  Viteilius  :mais  celafedc- 
|  datera  ailleurs  en  temps  &  lieu.  Au  refte,aïant  mis  en  terre  les  cèdres  d’Othon,) 
j  ilzJuydreiTerentunefèpulture,laquellenefut  point  nyengrâdeurde  ftruclu- 
j  remy  en  magnificence d’infeription  fùbiettc  à l’enuie  rcariayueu  fon  monu-, 
mentenIauiIledeBreflèIles,qui  eftde  moiene  apparence,  &l’in{cnptiônde: 
dcflùstrâ/lateede  Latin  ne  contient  autrechofe,  finon  que  c’ell  lafepulture  de  j 
j  Marcus  Otho .  Il  mourut  enl’aage  de  trente  fèpt  ans,&neiouytde  l’Empire 
D  que  trois  mois,  &  y  eut  autant  de  gens  en  nombre,  &  d’auffi  notables,  qui  louè¬ 
rent  famort,comme  deceulxqui  blafmerent  fa  uicxar  n’ayans  uefeu  gueresj 
plus  honeftement  que  Neron,il  mourut  plus  magnanimement.  Au  refie,  fes; 

:  foudardsjCommePollio  l’un  de  leurs  capitaines  Iespréflaftde  iurer  prompte-! 

|  ment  fidelité  à  Vitellius,fen  courroucèrent  àluy,  &entendans  qu’il  eftoit  en¬ 
core  demeure'  quelques  Sénateurs, ilz  ne  demandèrent  rien âuxautres, mais 
|  iîz  feirencdclafafcherie  à  VerginiUs  Rufusrcar  ilz  fen  allèrent  en  fon  logis  efi 
armes ,  5c  i’appellans  par  fon  nom  ,  luy  commandèrent  quil  prift  la  charge 
|  d’culx,&qu’il  allait  commeambalïàdeurinterceder pour eulx, mais  Iuy  penfa 
que  ceferoit  follement  fait  à  luy  d’accepter  !a  charge  d’eulx  lors  qu ’ilz  eftoient 
E.  |  ûaincus,attendu  qu  il  l’auoit  refuzee  quand  ilz  àuoient  uaincu:  ioint  auffi  qu’il  ; 
craignoit  d’aller  en  ambaflàdedeüersles  Alemans,IéfquelziI  auoit  forcez  à| 
beaucoup  de  choies  oultre  leur  uouluntétparquoy  il  folàuua  par  une  porte  dé! 
j  derrierexe  que  les  foudards  aians  entendu ,  fe  laiflerent  à  la  fin  conduire  à  pre- 1 
I  fterle  ferment  de  fidelité  aunomde  Viteilius, &feioignirent  à  ceulx  de  Ce-! 

|  cinna,  moienant  que  tout  le  pàflc  leur  fuft  pardonné .  FIN. 
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